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DICTIONNAIRE 
| ETYMOLOGIQUE 


DE LA 


LANGUE FRANÇOISE, 


PAR M MÉNAGE, 


Avec les Origines Frangoifes de M. DE CASENEUVE, les 
Additions du R.P.Jacos,& de M.$140N DEVALHEBERT, 
leDifcours du R. P. BEs N1 ER fur la Science des Etymologies, 
& le Vocabulaire Hagiologique de M. l'Abbé CH ASTELAIN, 


NOUVELLE ÉDITION. 


Dans laquelle, outre les Origines & les Additions ci-deflus, qu'on a inférées 
à leur place, on trouvera encore les Etymologies de Meflieurs 
HuET, LE DucHAT, DE Vencv, & plufieurs autres. 


Le tout mis en ordre, corrigé, ex augmenté, par A. F.J AULT, Doéfeur 
en Médecine, e Profeffeur en Langue Syriaque au College Royal. 


Auquel on a ajouté le Di&ionnaire des Termes du vieux François, ou Tréfor des Recherches 
& Antiquités Gauloifes & Françoifes de Bon EL, augmenté des mots qui y étoienr 
oubliés, extraits des Dictionnaires de MoNET & Nicor, & des 
Auteurs anciens de la Langue Françoife. 
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A PARIS, 
Chez BRIASSON, rae Saint Jacques, à la Science & à l'Ange Gardien. 
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L'Hommace d'une Dédicace efl un de céux qui peuvent le moins 
flatter un grand Prince, qui en eft continuellement importuné ; © 
il perd encore de [on prix aux yeux d'un Prince, dont les lumieres, 
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j EPITRE DEDICATOIRE. 

© une profonde connoiffance du cœur humain » ne lui permettent par 
d'ignorer, combien de motif; méprifables peuvent altérer l'encens qu'on 
lui offre. Je n'aurois donc affürément jamais Penfé, SIR E, à me mêler 
dans la foule de ceux qui Je préfentent fans ceffè aux pieds du Trône 
de VOTRE MAJES T E^, fi le don que jy apporte ne m'avoir 
parü propre à fè concilier quelques momens d'une attention précieufe, 
& qui n'eff accordée » Je le fais , qu'aux objets les plus importans, 


Cefl ii, SIRE, le principal Owvrage d'un Auteur *, quien 
a fait un grand nombre d'autres, tous effimés , © qui l'avoient élevé, 
Pendant le cours d'une longue carriere qu'il a fournie, à une efpéce de 
Diétature parmi les Savans Jes contemporains. Dès que ce Livre 
parut , il fut regardé comme un de ces Livres , qui font, non un vain 
ornement des Bibliothéques , mais quz ont le Privilége rare d'être d'un 
fréquent ufage. Il devint par-là un objet d'attention pour plufieurs 
Savans , livrés au méme genre d'étude ; & comme un Dicfionnaiye 
eff toüjours Jufceptible d'accroif[ement & de perfection, ils rallemble- 
rent divers matériaux, deffinés à enrichir celui-ci. 


l'avantage de Le faire dans le Jein du dote repos, dont il a joii 
Pendant trente-cing ans , Jous les glorieux Prédécelfeurs de VOTRE 


MAJESTE. Rapportant prefque toutes fès études à l'intelligence | 


Pour ces recherches, ce qu'il a fait de meilleur à» de Plus achevé, ce 


Jont fes Additions au Diclionnaire de Ménage, qui égaloiens prefque 
l'Ouvrage méme, 


Elles etoient reflées dans Jon Cabinet à Ja mort, © je les en tirai 
ily a quinze ans, dans la Penfêe de communiquer ce Tréfor au Public, 
Jl a fallu tout le tems qui seft écoulé depuis pour le mettre en état 

de paroitre, parce que quelques Savans de Paris , qui s'étoient chargés 


d'une derniere révi 107, ont trouvé l'objet affez, Important, pour ne 
Botnt fe divrer à wn trayail précipité, 


. * MiNganr, je * Le Dycuar. | | 
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On a donc tout fujet d'efpérer, que ce Di&tionnaire foutendra non- 
feulement fon ancienne réputation, mats qu'elle fera confidérablemente 
réhauffés par ce concours de foins , qui fè font réunis en fa faveur. Ce 
motif, SI R E, © celui que Je tire de ce que les Additions , qui font 
le principal prix de cette Edition, font un fruit du Terroir foumis 
à la Domination de VOTRE MAJEGSTE,, fufhroient déja 
pour m'autorifer à mettre ici fon augufle Nom. 


Mais j'y fuis tout autrement engagé, quand Je confidére combien 
la Langue, dont voici les Origines, a regu © reçoit encore tous les 
jours de gloire, du choix que VOTRE MAJ ESTE'ma fait, 
je ne dirai pas pour la préférer aux autres dans l'ufage ordinaire; 
ce feroit déja une circonftance bien propre à lui donner du relief; mais 
Jür-tout pour contribuer, peut-être plus que perfonne ne l'a jamais 
fait, nine pourra le faire , à fa perfeétion dr à fon gniverfaliré. Ce 
que J avance n'a pas befoin de preuves ; l'Univers en eft rempli, & 
la pofférité en confervera d'immortels monumens. 


Le fort des Langues a beaucoup de rapport à celui des Empires; 
elles ont leurs périodes, leurs révolutions, leur fplendeur , © leur 
décadence. Un efprit Philofophe déméle aifément les liaifons étroites 
qui unifJent ces chofes entr'elles : ilvoit combien un déluge de barbarie, 
ou quelque inondation de faux bel-efprit , peuvent arrêter les progrès 
des Langues, © méme les faire aller en rétrogradant ; combien an 
contraire la juffeffa de l'efprit , la polite[fe des mœurs , la connoifJance 
Jolide des Sciences © des Beaux-Arts, influent fur la perfetlion du 
langage. Généralement il eff rai de dire, quon parle comme on 
penfe ; ou du moins , que dès-là qu'on penfe jufte , on applanit bientót 
les obflacles qui empêchent de parler de même. N'y auroit-il pas de 
la prédilethion , ou méme de la préfomption , à ajouter, que de-là vient 
l'excellence de la Langue Francoife , la plus nette de toutes , celle qui 
s'accorde le mieux avec l'arrangement naturel des idées, celle qui, 
malgré fa fimplicité admirable dans le flyle didaëtique , & dans 
l'Hifloire, peur le plus aifément s'allier avec les graces de la Poéfie, 
avec la force de } Eloquence , avec tout ce que l'efprit humain enfante 
de plus fort & de plus fublime? Non, je ne crains point de donner 
ces éloges à notre Langue; il faut qu'elle les mérite. Le goût dont 
VOTRE MAJESTE l'honore, en fournit la preuve; © 


iv EPITRE DEDICATOIRE: 


perfonne n'ignore que cette preuve eff foutenue de L'exemple le plus 
digne d'être admiré, & le plus difficile à imiter. 


Je fuis avec la plus profonde foumiffion , 








* 
De VOTRE MAJESTE, 
Le trés-humble & très-foumis 
Serviteur & Sujet 
Former. 
Berlin, le 12, Novembre 1749. 
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«4 OUT ce que l'on peut dire fur cette nouvelle Edition du Diétionnaire Etymologique 
rex 13 2 de la Langue Françoile, ayant déja paru dans le Profpettus donné au Public ; nous en 
: répéterons ici feulement ce qui vient à notre fujet. 
DH » Chercher ce que les Langues ont emprunté les unes des autres, les analyfer, & 
xo 40003 À w les rappeller à des origines, dont les vei iges prefque eflacés fe dérobent aux eux 
» les plus 'pénétrans į c'eft ce qui conftitue la Science Etymologique , c'eft enrichir la 
» Langue : travail épineux, qui demande des cónnoiilances prodigieufes , une fagiciré finguliere , beau- 
» coup de Dialcétique, & méme de la P'hilofophie «, | 
On verra dans la Préface qui fuit cet Avertilfement l'Hiftoire de cette Science chez les Grecs, les 
Romains , & les Etrangers ; on y lira méme les commencemens de cette Science en France. Le R,P 
Beínier a traité cette matiere avec tant d'érudition, que nous n'avons rien à y ajouter. 
» M. l'Abbé Ménage, muni d'une vafte Littérature , verié dans les Lan 
» quelques-unes des modernes, eft entré le dern'er dans la carriere des Er 
» tous ceux qui avoient écrit fur certe Science en Francois, Ses Origines al Lan 





» édition dc (es Origines étoit fort avancée lor{qu'il mourut. 

» M. Simon de Valhebert, de l'Académie des Sciences, la donna au Public fur les Mémoires de 
» l'Auteur , & elle parut en 1694. en un volume in-folio , fous le ritre de Dictionnaire Etymologi- 
»que, ou Origines de la Langue Françoile. Outre quelques Additions, dont les unes font du p 
» Pere Louis Jacob, & les autres de l'Editeur & de l'Abbé Berraulr, cette édition contient plufeurs 
» piéces qui ne font pas de Ménage , telles que le (avant. Diícours fur la Science des Et mologies , 
» qui fert de Préface, un Traité du changement des Lettres dans les noms propres, fous le titre de 
» Vocabulaire Hagiologique, qui eft de M. Chaftelain, Chanoine de l'Eglife de Paris : mais l'augmen- 
» tation la plus importante eft de M. de Cafeneuve, dont les Origines de la Langue Frangoife furent 
» mifes à la fin de cette édition du Dictionnaire de Ménage. 

» ll fembloit que M. Ménage avoit rempli tour fon objet, & qu'il avoit été auffi loin qu'il étoit poffible 
» dans cette recherche : cependant peu après cette feconde cdition de fon Livre, parurent les Differtations 
»de M. l'Abbé Tilladet, à la fin defquelles on trouve des Nr de M. Huer, Evêque d'Avranches, 
» l'un des plus illuftres Savans de nos jours. Don Liron, Bénédictin , & quelques-aurres en publiérenr 
» auffi. D'autres travailloient dans le ecret, & leurs Ouvrages n'étoient jutqu'a préfent connus que 
»des Savans qni éroient informés de leurs Occupations. Entre ces derniers, M. k Vergy avoit recueilli 


»un très-grand nombre de recherches, Mais le plus célébre de tous eft M. le Duchat, un de ceux qui 


»a le plus apporté de lumieres dans cette uus. Il avoit chargé toutes les marges du Dictionnaire de 
» Ménage deles i , 


age. Outre ceux que nous 
» venons de citer, quelques Auteurs célébres parmi les Etrangers nous ont fourni de nouveaux matériaux, 


» Leibnitz avoit donné en 1717. Colleflanea Erymoiegica. Wachter a publié depuis on. Giofarium 


» Un autre avantage fenfble de notre Edition, c'eft M la précédente n'avoit donné les Additions du 
» Pere Jacob & de M. de Cafeneuve, qu'a la fin du volume hs Ménage, en forte que le Lecteur avoit 
» à confulter trois fois ce Livre pour trouver ce qu'il cherchoit : nous avons tout réuni aux articles 
» mêmes de Ménage, en cbfervant feulement de citer les noms des Auteurs à la fin de chaque article, 
» En rendant à chacun ce qui lui appartient, nous fatisfaifons à la juftice qui eft dûe à ceux qui nous 
» ont éclairés; & nous efpérons que le Public fera content de l'attention que nous avons à [" faire 
» connoitre les garans de nos Additions au travail de M. Ménage «, I 
Tome I 
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F Les articles à la fin defquels fe trouve la lettre 44, font de M. Ménage , comme principal Auteur : 


Meílieurs de Cafeneuve , Huer, le Duchat, & MeL dns marqués tout au long ; le Pere Jacob eft 
défigné par ces lettres P. J. Add, M. Simon de Valhébert , par S. Add. L'aftétifque * défigne l'Editeur. 


Nous avons cru faire au. Public un préfent bien digne de 
Frangoife , que de lui donner à la fin du Tome fecond de ce Livre une nouvelle édition du Trefor des 


maires de Monet (* Nicot, & dans la plus grande partie des Auteurs anciens de notre Langue. 
La rareté de la précédente édition de ce Livre , toure imparfaite & mal ordonnée qu'elle étoit , eft une 
preuve qu'il eft eftimé le meilleur qui ait paru jufqu'ici en forme de Dictionnaire du vieux Francois. 


Difcat puer quid in litteris proprium , quid commune , que cum quibus cognatio i nec miretur curex [camne 
fat fcabellum, Quintilien , liv. 1. chap. 4. 
| Continer in Je Erymologia multam eruditionem » five illa ex Gracis orta traflemn: » que funt plurima , 
praecipueque /Eolicá ratione , cui eff fermo nofler fimillimus , declinata j five in Hifteriarum veterum notitia, 
` nomina bominum , locorum , gentium , urbium , requiramus. Quintilien , liv. 1, chap. 6. 


A dd dd 
VIE DE M. MÉNAGE, 


Extraite des Mémoires pour fervir à l'Hiffoire des Hommes Illuffres du D. Niceron. 


ILLES MENAGE naquit à Angers le 15. Août 1613. de Guillaume 
Ménage, Avocat du Roi dans la même Ville » & de Guionne Ayrault , fœur de 
Pierre Ayrault, Lieutenant Criminel, 

Dès fa pu grande jeuneffe il fit paroître tant d'inclination pour l'étude, que fon pere 
fe crut ob igé de n'épargner rien pour lui donner une éducation conforme à de fi belles 
difpofitions. La mémoire rodigieufe qu'il avoir ne contribua pas peu à fes premiers 
progrès, & on a remarqué en lui ce merveilleux talent jufqu'à k fin de fa vie, 

Lorfqu'il fut en âge, fon pere lui fit apprendre les premiers élémens de la Langue 
Latine ; & fans s'arréter à lui faire faire des Thémes, comme on fait ordinairement, on 
lui fit lire & expliquer les meilleurs Auteurs de la belle Latinité. C'eft de cette maniere 
qu'il fit fes Humanités, d’où il paffa à l'étude de la Philofophie, dans laquelle il fitun 
progrès extraordinaire. Pour le délaffer quelquefois de fa trop grande application, fon 
pere lui donna des Maîtres de Mufique & de Danfe : mais il ne put réufie ni dans l'une, 
ni dans l'autre ; il avoit même fi peu de difpofitions à la Mufique, qu'il ne lui fut pas 
poffible d'apprendre jamais aucun air. 

Il s'appliqua avec plus de fuccès à l'étude du Droit, & plaida à Angers en 1652. Dans 
cette méme année , ayant été amené À Paris par M. Loyauié , ami particulier de fon pere 
il fut recu Avocat au Parlement, oà il plaida plufieurs Caufes, une entr'autres pour M 
Sengebere , fon Ma i ` 





il quitta le Barreau s & s'en retourna à Angers, pour faire appliquer le feu fur fon mal. 
Après fon entiere guérifon, fon pere croyant lui faire plaifir, fe démit de fa Charge 


pere dans une gene colere contre lui ; mais M. dine d'Angers les raccommoda 


Peu de tems aprés i 
Saint Pierre d'Angers , que fon pere avoit poffédé, 


de M. Chapelain , de l'Académie Frangoife, qui le fit entrer dans la maifon de M. le 


VIE DE M. MENAGE. vi 


Cardinal de Rerz, qui n'étoit alors que Coadjuteur de l'Archevéché de Paris. Tl jouit 
dans cer étar du repos néceffaire à fes études ; & y cut tous les jours de nouvelles occas 
' fions de faire paroitre fon érudition & fon efpric, 

Il demeura plufieurs années chez M. le Cardinal de Retz , fans y recevoir aucune 
récompenfe de fes affiduités , ou de fes fervices. Comme plufieurs perfonnes s'étoient 
attachées à ce Prélat, dans l'efpérance qu'il feit un jour chargé du Gouvernement 
de T'Etar, & qu'ils auroicnt alors part aux premieres Dignités du Royaume , M. Mé- 
nage, qui fé moquoit ouvertement de leurs prétentions & de leurs projets; ne man- 
qua pas de fe brouiller avec eux. Leur méfintelligence alla un jour fi avant, qu'il 
reçut de l'un d'eux une injure , dont il demanda réparation au Cardinal, ou du moins 
fon congé; & il obtint le dernier. 

Depuis ce tems-là il. ne vit plus que rarement ce Prélat, loua un appartement dans 
le Cloitre de Notre-Dame , & y tint tousles mercredis une affemblée , qu'il appelloit 
fa Mercuriale , où il eut la fatisfaction de voir toujours un grand concours de ri m de 
Lettres, tant François, qu'Etrangers. Les autres jours il alloit affidüment au Cabinet 
de Meffieurs Dapuy , & après leur mort à celui de M. de Thor. 

Parlant naturellement beaucoup, & aimant à débiter ce qu'il favoit, il ne laiffoic 
qu'à peine là parole aux autres dans toutes ces affemblées.' [ied s'en excufer il difoit 
que quand il étcit en Anjou, il y paffoit pour taciturne, parce que les autres y par- 
loient encore plus que lui. Sa mémoire lui fourniífoit fur toute forte de fujets des Vers 
Grecs, Latins, Italiens & Frangois, & quantité de bons mots, qu'il avoit appris dans 
fa jeunefle , & il les répétoit fouvent: fes contes paroiífoient étudiés, parce qu'il les 
exprimojt prefque toujours en mêmes termes. 

I1 demeuroit encore chez M. le Cardinal de Retz, lorfqu'il reçut la nouvelle de la 
mort de fon pere arrivée le 18. Janvier 1648. Etant l'aîné, il eut de fa fucceifion une 
Terre qu'il vendit foixante mille livres à M. Servien, alors Surintendant des Finances, 

ui au lien de lui en payer le prix , lui en paffa un Contrat de confütution de 3000. 
lures de rente. 

Peu de tems après il obtint par Arrêt du Grand'Confeil le Prieuré de Montdidier, 

uil avoit requis en vertu d'un Indult qu'un Confeiller de fes amis lui avoit donné. 
Gai il fut en poffeffion paifible de ce Bénéfice, il le réfigna à M. l'Abbé de /a Vien- 
ville, depuis Evêque de Rennes, qui pour l'en récompenfer, fit créer en fa faveur une 
penfion-de 4000. livres fur deux Abbayes. L'a ment du Roi, néceffaire pour la créa- 
tion de cette penfion , ne fut accordé à M. Ménage, qu'après qu'il eut affuré M. le 
Cardinal Mazarin , qu'il n'avoit eu aucune part aux Libelles, qui avoient couru contre 
cé Miniftte, & contre la Cour, durant les troubles de Paris. 

Dans le même tems il fut chargé par M. le Cardinal Mazarin & par M. Colbert , de 
faire un Rôle des Gens de Lettres, comme celui qui les connoiffoit le mieux. Cette 
recherche ne produifit rien alors; mais quelques années après elle eut fon effet, & il 
fut gratifié pour fa part d'une penfion de 2000. livres, qui ne lui fut payée que pendant 
les quatre premieres années. 

Cette augmentation confidérable de revenu lui procura un plus grand repos, & un 
plus honnête loilir que jamais , pour travailler à plufieurs Ouvrages qu'il donna fucccf- 
fivement au Public ; elle lui fut aufi d'une grande utilité pour fournir aux grandes dé- 
penfes qu'il fit pour les imprimer , Car la plüpart le furent à fes dépens. 

Il eut plufieurs conteftations avec divers Savans , qui l'attaquérent en différens tems, 
comme l'Abbé d'Aubignac, M. Boileau, M. Cottin M Salo , le P. Bonhours , M. Bail- 
let ; mais tous ces différens particuliers n'eurent rien d'auffi dangereux pour M. Ménage, 
que l'affaire que lui attira en 1660. une Elégie Latine à M. le Cardinal Mazarin, où, 
parmi les louanges qu'il lui donne , on prétendoit avoir trouvé une Satyre injurieufe 
contre une Députation que le Parlement fit alors à ce Miniftre. Elle fut portée à la 
Grand'Chambre par des Confeillers , qui propoférent d'en délibérer; mais M. le Pre- 
mier Préfident de Lamoignon à qui M. Menage avoit proteflé que la piéce avoit été 
faite trois mois avant la députation, & qu'il ne s'y agifloit point du Parlement, empê- 
cha que la chofe cát aucune fuite. 

Outre la réputation que fes Ouvrages lui donnerent ; ils lui procurerent une place 
dans l'Académie de /a Crufca de Florence. Il auroit pá en avoir une dans l'Académie 
Françoife dès le tems de fon inflitution , fans fa Requête des Dictionnaires. Mais le fou- 
venir de cette picce ayant été effacé par le tems, & la plüpart des Académiciens qui 
y étoient nommés étant morts , il fut propofé en 1684. pour remplir une place vacante 
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dans cette Compagnie, & n'en fut exclus que par la rencontre d'un Compétiteur 
€ M. Bergeres ) ; car de tous ceux qui ne donnerent point leur voix à M. Ménage, il n'y 
en eut pas un feul qui ne reconnát qu'il la méritoit. 

Il n'éoit ourtant plus guéres en état d'aller à l'Académie » parce qu'il avoit eu une 
cuifle démife par une chute, & qu'il ne fortoit prefque plus de fa chambre, où il te. 
noit tous les jours une efpéce d'ikcadézic. 

Au mois de Juillet 16 92. il lui furvint un rhume » Qui fut fuivi d'une fluxion de poi- 
trine, qui fut d'abord jugée mortelle, & dont il mourut le 25. Juillet de la même 
année âgé de foixante-dix-neuf ans. 

Les Ouvrages qu'il a donnés au Public font : 

1. Origines de la Langue Frangoife. Paris, 16 $0. in-4?, I] n'épargna rien pour faire 
bien imprimer & fort correctement cet Ouvrage; il a travaillé toute fa vie à augmen- 


Saints, qui paroiffent éloignés de leur origine, e» qui s'expriment diverfément félon la diverfité 
des lieux , par M. T Abbé Chaflelain. Paris, 16 94. fol. 

2. Mifcellanea, Parif. 'in-4*, 1652. Cef un Recueil de diverfes piéces Grecques ^ 
Latines & Francoifes , tant en Vers qu'en Profe, qu'il avoit compofées en diférens 
tems, & fur divers fujets. Trois entrautres firent beaucoup de bruit, 

Gargilii Macronis Parafito- Sophifæ Metamorphofis , & L^; 
Pedagogi. Il entendoit fous ce nom Pierre de Montmaur s Profeffeur en Langue Grec- 
que , contre EI beaucoup d'autres Savans s'étoient exercés à faire des Satyres, I] 

a beaucoup d'efprit dans ces piéces » dont la premiere eft en Vers, & la feconde en 
rofe , mais trop d'érudition. es deux p i i 

furent inférées dans fes Mélanges. Celle qui eft intitulée s Fita M, Gargilii Mamurre 

Parafito-Pædagogi, Scriprore Marco Licinio ( Cefl le nom que Ménage jugea à propos de 

prendre ), parut à Paris en 1643. in-49, pp, 34 L'autre, Qui à pour titre » Gargilii Ma. 

€runis Parafito-Sophifle Metamorphofis , ad Joannem- Ludozicum Balzacium » à été imprimé 

à Paris in.4°, PP. 12. L'année n'eft point marquée , mais on peut la rapporter au méme 


contre l'Académie F rancoife, mais feulement pour fe divertir » & pour ne pem perdre 

le fur - 
tems cachée pa fes papiers; mais enfin elle lui fut enlevée » & à fon infzu VALE; 
Montreuil la t imprimer. Cette piéce empécha qu'il n'eüt une place à l'Académie » dés 
; ion; fur quoi M. de Monmor, Maître des Requêtes s dit un jour 
plaifamment, ge c'eftoit à caufe de cette piéce qu'il falloit le Condamner à en être r 
comme on con 3 


Corrections fur Diogéne Laerce , à deffein feulement de les mettre au net, pour les 
envoyer en Angleterre, où elles ont été Tp i 


5. Poëmata , 2. editio, Pari * 1656. in-12, Ses Poéfieg avoient dé; ; 
cellanea, Le nombre en eft LE dans cette édition » & encore Pn cane lat A6- 
tes. 3. Edit, 1658. ip. go, 4. Edit. Elzevir, 166 3.in-12,. s, Edit. Parif. 1668 in-8° 
6. Edit. Parif, 1673. in-8e, 7. Edir Parif. 1680. 8, Edit, Amherd, 1687. in-12, C'eft la 
feule que M. Ménage Teconnoit pour fon véritable puvrage. Tant d'éditions ne font pas 


pouvoit s'empêcher d'avouer qu'il n'étoit as Foéte , mais feu] 

du faifoit des Vers en dépit d Mufes. j ken de pus Verflficateur x 
ri € pour y réuffir, & M. efpreaux le raille dans fa feconde Sar re de f. i 

à fe fervir de ces phrafes Poët: ues, en charmes Féconde, à nulle Pi partille pris. 
vre des Cieux, & autres femblables » qui reviennent à tout moment dans ide Poéfies 


Françoifes, 


VIE DE M. MENAGE- ix 


Francoifes. M. le Clerc a avancé dans fon Parrhafiana , que les Vers Italiens de M. 
Ménage étoient piroyables, & qu'ils avoient été fiflés en Julie ; mais les Auteurs du 
Journal des Savans ( Janvier 1 724.) prétendent que cela n'eft pas vrai : il eft certain au 
contraire , difent-ils, que les Italiens en font beaucoup de cas, & regardent comme wi 
rodige , qu'un homme né François ait fait de fi bons ers dans une Langue étrangere. 
l eft cependant à remarquer que M. Ménage ne pouvoit parler Italien, On dit que 
quand quelque homme de Lettres d'Iralie venoit à Paris, il ne manquoit pas de lui 
rendre vilite, mais qu'il ne pouvoit répondre deux mots en Italien, quoiqu'il füt Mem- 
bre de l'Académie de /a Crufea. Morhof pe qu'il a pillé beaucoup de chofes des 
Poëlies Latines de Vincent Fabricius qu'il a fait entrer dans les fiennes ; plufieurs au- 
trcs lui ont reproché les vols qu'il a fait fur les Anciens. Ce qu'il y a de plaifant , c'eft 
qu'à la mode da Poëtes, qui b font des Maitreffes en l'air, ayant choifi pour la fienne 
Mademoifelle de la Vergne, depuis Madame la Comteffe de la Fayene , il l'appelloit en 
Latin Laverna , nom de la Déeffe des voleurs ; ce qui donna lieu à cette Epigramme : 


Lefbia nulla tibi ef}, nulla efl tibi diia Corinna, Sed cum Dolorum compiles ferimia Fatum, 
Carmine laudatur Cynthia nulla tuo, Nil mirum , fi fit culta Laverna tibi. 


6. Recueil des Eloges faits pour M. le Cardinal Mazarin. Paris s fol. 1666. Les hérii 
tiers de M. le Cardinal Mazarin jetterent les yeux fur M. Ménage, far M. de la Menar- 
diere, & fur deux autres, pour faire un choix des meilleures piéces de Poéfie , qui 
avoient été compofées à fa louange , afin de les faire imprimer en un volume » qui [» 
un monument éternel de la vénération que la France avoit eue pour lui. Ces quatre 
Savans travaillerent enfemble certains jours de la femaine pendant plufieurs mois, & 
mirent à part un affez grand nombre de piéces pour faire un Jufte volume. L'édition ne 
fut point débitée, on ne tira qu'un petit nombre d'exemplaires , qui furent diftribués 
aux perfonnes de la premiere qualité, Les trois autres qui avoient travaillé à ce Recueil 
étant morts bientôt aprés, M. Ménage s’en attribua toute la gloire. 

7. Origini della Lingua Italiana. Parigi, 1669. in-4®. 2, Edit. 1685. in Geneva , fol. 
Il n'entreprit cet Ouvrage que npe faire voir à l'Académie de /a Cru/ca , quil n'étoit 
pas indigne de la place qu'elle lui avoit donné dans fon Corps. L'édition de Genéve 
contient des additions confidérables, 

8. Juris Civilis Amenitates , Parif. 1664. in-8o. 4. Edit. Parif. 1667. in-89.. 3. Edit. 
Francofurti c Lipfiæ, 1680. in-8*. M. de Salo ayant fait de ce Livre un extrait dont 
M. Ménage ne fut pas content , celui-ci en prit occafion dans la Préface de fes Obfer- 
vations fur Malherbe, de traiter le Journal des Savans de Gazerre & de Billevezées 
Hebdomadaires. C'eft fort peu de chofe que ces Aménités ; outre que Crénius prétend 
( Animadv. Philol. Fafe. 10.) qu'il a copié hardiment les Parerga de Scipion Gentilis, 

9. Les Poefies de Malherbe, avec des Notes, Paris, 1666. in-8°. Seconde édition re: 
touchée , Paris, 1689. in-12. Troiliéme édition, Paris, 1722. in-12. 3. Tomes, M. 
Chevreau rapporte dans fes Œuvres mélées ( p. 103.) gms laiffé pendant quelques 
mois fes obfervations fur les Poëfies de M. Malherbe . de la Menardiere, celui-ci 
les prêta à M. Ménage , contre la promeffe qu'il lui avoit faite de ne les montrer à qui 

ue ce fit, & M. Chevreau reconnut l'infidélité de fon ami par les obfervations de 

+ Ménage fur ces Poëfies. Cependant comme M. Ménage dit dans fa Préface ; qu'il 
s'eft privé du plai(ir de lire le Commentaire de M. Chevreau fur les Poéfies de Mal- 
herbe, afin qu'on ne l'accufát point de l'avoir volé; M. Chevreau fait remarquer, què 
ce n'eft pas de fes obfervations qui font imprimées qu'il fe plaint, mais du manu crit 

wil avoit confié à M. de la Menardiere. Il ajoute, que M. Ménage n'a pas été fincére 
dus cette rencontre , & dui en appelle à fa confcience; qu'il y a long-tems qu’on 
l'a fait paffer par le parafite de tous les Livres, & qu'on le foupconne de larcin, 
pour peu qu'il fe pare. Il finit en déclarant, que , puifqu'il a p. à M. Ménage de s'ap- 
proprier fes plus curieufes obfervations fur Malherbe, il ne les fera jamais imprimer. 

Ces Poéfies ont été réimprimées à Paris en 1722. in-12. 3. vol. avec les notes de Mé. 
nage, & les obfervarions de M. Chevreau. 

10. Annotazioni fopra le Rime di A della Cafa. In Parigi, 1667. in-8®, M; 
Ménage fit imprimer ces Annotations à fes frais, fans avoir deffein de les répandre dans 
Public, quoiqu'il s'y en foit répandu quelques exemplaires. 

11. Vira Matthei Menagii, primi Canonici Theologi Andegavenfs, Parif. 1634. in-89; 
Item , Parif. 1692. in-12. 

12. Vita Petri Ærodii, Quæfloris Regii Andegavenfis , & Guillelmi Menagii, Adue: 
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eati Regii Andegavenfis. Parif. 1675. in-49. Pierre A yrault, Lieutenant Criminel d'An 
gers, étoit fon ayeul maternel, & Guillaume Ménage » fon pere. | 

13. Obfervations fur la Langue Frangoife.. Paris, in-12. 2. tom. Le premier en 1675, 


14. Mefcolanze. In Parigi, 1678. in-8°, Item, Rotterdam > 1n-89. 1692. Cette feconde 


vil y a à chaque page vingt-deux éruditions l'une portant l'autre. Le Public cepens 
re n'en a pas fait un fi grand cas. . | 

16. Hifloria Mulierum Philofópbarum. Lugduni , 1690. in-12, Ouvrage fort mince & 
fuperficiel, 

PP Antibaillet , 1690. in-12. 2. vol. C'eft une Critique des Jugemens des Savans 
de M. Baillet, qui avoit parlé de lui dans cet Ouvrage d'une maniere qui lui avoit 
déplu. La rigueur avec laquelle il avoit repris la licence des Poafies de . Ménage, 
& lui avoit remontré qu'elles convenoient peu à fon âge & à fon cara&ere » l'avoit fur- 


noye le fait voir dans les remar ues qu'il a faites fur cet Ouvrage , u'il n'a pas 
voulu publier durant la vie de M Ménage, de peur de le chagriner, A pud fa mort, 
M. le Préfident Cou(in » ennemi déclaré de ce Savant, preffa fortement M. de la 

onnoye de le publier ; mais celui-ci s'en excufa, & lui fit en plaifantant la réponfe 





fuivante : 
Laiffons en paix Monfieur Ménage , Souffrez qu'à fon tour il repofe , 
C étoit un trop bon perfennage , Lui dont e les Vers e ja Profe 
Pour n'être pas de fts amis, Nous ont fi fouvent endormis, 


Ces remarques ont paru enfin dans l'édition de l'Antibailler, faite en Hollande en 
1727. à la fuite des Jugemens des Savans de Bailler, en 17. vol. in-12, Elles ont été 
réimprimées im 4°. à Parisen 1730. 

haine que M. Coufin avoit pour M. Ménage (toit de fraîche date, car ils avoient 
été long-tems amis. M. Ménage, La retenoit difficilement un bon mot, s'avifa de faire 


l'Epigramme fuivante fur M. Coufin, qui étoit accufé d'impuiffance : 


Le grand Traduëteur de Procope Moi qui fais de belles Harangues , 
Faillit à tomber en  fyncope Moi qui traduis en toutes Langues, 
Au moment qu'il fut ajourné À quoi fert mon vafle favoir , 

Pour confómmer fon mariage, E uifque par-tout on me difame, 
Ah! dit-il ^ le Pénible ouvrage , Pour n'avoir Pas eu le pouvoir 

Et que je fuis infortuné? De traduire une Fille en femme ? 


Cette plaifanterie facyrique les brouilla irréconciliablement ; & M. Coufin, pour 
sen a mort de M, Ménage, fon éloge d'une maniere entierement 
ironique dans le Journal des Savans, 


d'Aubignac. Cet Ouvrage eft contre l'Abbé d'A ubignac, & roule fur une queflion fort 
mince, qui Cépendant les rendit ennemis irréconciliables > d'amis Ju étoient aupa. 
: € quinze heures. 

19. Ménagiana, Cet Ouvrage n'a paru quens la mort de M. Ménage, d'abord en 
i Les ne . ipe en deux ; mais M. de se en a donné une Édition bien 
3ugmentée aris, 1715. in-12, 4. . & lesa i y : 
moins a pis io 715. in-12. 4. tom ugmentations n'en font Pas la partie la 
.. VOyez fon Eloge par M. Coufin, Journal des Savans du 11. Août 16 

THlufres de MP errault, rome 2. A la tête du Ménagiana, Pi Hier 

On trouvera fon Epitaphe ci-après, fol. cvj, 


| | xp 
Abd ood D nn nn 
AVERTISSEMENT SUR LES PIÉCES SUIVANTES. 


yq ANS la précédente édition du Dictionnaire Erymologique de M. Ménage , les trois 
D piéces fuivantes étoient , la premiere au commencement de rout l Ouvrage, e les deux 
autres à la sêre des Origines de Cafenewve , qui étoient féparées de celles de M. Ménage. En 
réuniffant le travail de ces deux Auteurs fous le même ordre Alphabétique, nous nous fom- 
mes trouvés hors d'érat de donner la méme place aux piéces concernant M. de Cafenewve. 

Cependant tous ces morceaux appartenans de trop prés à la Littérature Frangoife , nous - 
avons cru devoir les conferver au Public, č nous nous flatsons que l'on fera bien aife de les . 
trouver ici à la fuite les unes des autres, 





J.É£PITRE DÉDICATOIRE 
. De l'Edition de 1694. à M. Bignon, Confeiller d'Etat. 


Monscieneur, à 


L'tsTiME & la confidération que vous avez euë pour M. Ménage: 
pendant fà vie, m'ont infpiré la penfée de vous dédier cette nouvelle édi- 
tion de fes Origines de Ja Langue Françoife. Celle qui parut dès l'année 
1650. nétoit en quelque façon, felon la deftinée ordinaire des grands 
Ouvrages, qu'un fimple modéle & un effai de celle que j'ai l'honneur de. 
vous préfenter. Auffi ne la publia-t-il que dans le deffein de nous en don- 
ner une autre & plus ample & plus parfaite, 

ll étoit prêt à donner cette fatisfaction au Public, s’il eût eu encore quel-, 

ues mois à vivre pour continuer l'impreffion des Mémoires, dont il m'a. 
lait l'honneur de me charger en mourant. Les bontés qu'il a euës pour moi, 
jufqu'à ce moment, m'ont fait reffentir plus vivement qu'un autre la perte: 
que font les Lettres à fa mort. | 

Je ne pouvois , M. donner à fa mémoire de preuve plus forte de ma 
reconnoiílance , qu'en publiant celle qu'il a tant de fois témoignée de l'hon- 
neur que vous lui faifiez de l'aimer, & des offices importans que vous lui 
ávez rendus dans les occafions. | 
' C'eft en qualité de Dépofitaire, ou plutôt de Légataire de ce qu'il avoit 
de plus précieux, & d'Interpréte des fentimens de fon cœur, que je me 
fens obligé, M. de vous offrir le dernier fruit de fes veilles. Vous y trou- 
verez par tout cité avec éloge le grand & le favant Jéróme Bignon; comme 
il avoit accoûtumé de parler; l'Oracle & l'ornement de fon fiécle, votre 
illuftre pere. 

Vous favez mieux que perfonne, M. quelle part avoit feu M. Ménage à 
l'amitié de ce grand Homme; & vous n'ignorez pas, je m'ffüre, les foins 
qu'il a apportés pour s'en rendre digne, & pour dui faire connoître les fen- 
timens de reconnoiffance que fes bontés lui avoient infpiré. 

Vous pouvez auffi vous fouvenir , M. qu'à la mort de ce favant Homme, 


d uda cette perte générale avec les mémes yeux que fi elle lui eût été 

particuliere : mais peut-être n'avez-vous pas fù qu écrivant à un de fes amis, 

pour lui annoncer cette trifte nouvelle, il ufa des mêmes termes dont s'é- 

toit fervi un grand Orateur dans une occafion à peu prés femblable : 
Ck.de Mihi quidem, quamquam eft. fubito ereptus, vivit tamen, febre vivet, Vira 
Ami 7] 


Succédant à un pere dont les rares vertus avoient attiré l'eftime & lad- 


dégénérer de toutes ces admirables qualités, qui font comme inféparables 
de votre Nom: & l'amitié dont votre illuftre pere honoroir les Perfonnes 
d'un mérite diftingué, particulierement les gens de Lettres, vous engagea 
fans peine à ne leur pas refufer la vôtre, - 

Tout le monde remarque avec plaifir , que la Fortune même ra p rien 


plaire , non plus que de cet amour qui vous eft fi naturel pour les Lettres , 
ni de l'honneur que vous avez toujours pu à ceux qui en font Profeffion , 





reproduire fi heureufement & fe perpétuer dans Meflieurs vos Enfans. O. 


Cic. de &generofam f'irpem ; C? tamquam in unam arborem plura &entra , fic in iflam domum 
Ch Orat, multorum infitam atque illuminatam Japientiam f | 


Vous m'avez interdite ; & que votre modeflie m’a impofé un 
ne puis rompre fans crime. Comme je n'ai Point eu d'autre 
dédiant cet Ouvrage, que de vous faire connoître Je fenfible 


m'engagent, & du profond refpe&t avec lequel je ferai toute ma vje. 


. * > 
ONSEIGNEUR, Votre très-humble & trés-obéi(lant Serviteur H, P.. 
SIMON DE VALHEBER T. | j 





EPITRE 





ÉPITRE DÉDICATOIRE 


De M. Simon de Valhebert à M. Foucault , Intendant de Juflices 
Police € Finances en la Généralité de Caen. | 


M oxszicuzvn, 


Je viens enfin vous rendre compte d'un bien qui vous appartient. C'eft 
un Ouvrage célébre, dont l'infortune & le mérite vous ont touché jufqu'au 
point de l'adopter, & de ne rien épargner pour le tier du profond oubli 
dans lequel il feroit demeuré enfeveli. Je fus témoin, MONSEIGNEUR, 
de la joye avec laquelle feu M. Ménage, informé de l'heureux fort de ce 
manuícrit, témoigna fon impatience de le voir; & de la maniere obligeante 
dont vous voulûtes bien accepter l'offre qu il vous fit de le faire imprimer 
à la fuite dela nouvelle édition qu'il commengoit de fes Origines. 

Ce n'eft donc pas pour trouver un Patron & un Protecteur à ce Livre, 
que je vous le préfente : c'eft pour m'acquiter de ce que je dois à la mé- 
moire de M. Ménage, que j'ofe nommer ici & le Varron & l'Atticus de 
notre fiécle ; c'elt pour fuivre fes intentions, qui ont toüjours été de vous 
donner cette marque publique de fa reconnoiilance. 

Je ne prétens ps, MONSEIGNEUR, me fervir de cette occafion 
pour entreprendre de rendre votre Nom plus célébre. IL seft rendu aífez 
recommandable par les Intendances de Béarn & de Poitou. On fait que 
par un heureux ménagement, dont votre admirable prudence vous rendit 
le fuccès facile, vous avez appaifé les troubles inteftins dont le Parlement 
de Béarn étoit agité. On fait que dans cette Prevince, & enfuite dans celle 
de Poitou, vous avez eu l'avantage de contribuer à rétablir le culte de la 
Religion Catholique, & à couronner l'entreprife du glorieux Monarque 
qui vous animoit de fon zèle & de fa piété. 

Si vous n'avez plus trouvé de ces monftres à combattre dans la Province 
dont l'Intendance vous eft aujourd'hui confiée, vous n'y avez pas trouvé 
de moindres occafions de fignaler vos foins pour fa défenfe & pour fa fü- 
reté, Tandis que pour fatisfaire à la principale fonction de votre Miniítere, 
vous avez fait connoître cette fermeté, que l'amour de la juftice a toüjours 
rendue incorruptible & inébranlable contre la fraude & le crime; vous 
avez laiffé goûter ces manieres douces & faciles, qui font le foulagement 
des peuples, & la félicité des honnêtes gens. Dans cette contrée, où les 
Mules {emblent fe plaire avec quelque forte de préférence, vous n'avez 
rien négligé, MONSEIGNEUR, pour leur marquer votre amour: & fi 
parmi les pénibles mouvemens, inféparables de votre Miniftére, vous trou- 
vez des heures pour les cultiver; vous n'en ufez jamais que comme d'un 
divertiffement permis, qui rend votre efprit plus propre à de nouvelles 


applications. 
C'eft dans ces momens de relâche que vous avez fi bien fait paroitre 
Tome 1. 4 


xiv 
votre amour pour les Belles-Lettres. Mais quoique par une inclination, 
qui a toûjours été votre paffion dominante, vous vous foyez appliqué à 
l'étude de la belle antiquité ; les Médailles & autres monumens précieux, 
dont votre Cabinet eft rempli, n'ont pô donner de bornes à votre curio- 
fité : & vous avez fait voir par l'acquifition des Origines de M. de Cate- 
neuve , que les excellens Manufcrits n'étoient pas indignes de votre atta- 
chement. 

Le foin que j'ai pris de publier cet Ouvrage , eft bien payé, Mov- 
SEIGNEUR, par l'avantage qu'il m'a donné d’être connu de vous, & 
d'avoir quelque part en l'honneur de votre bienveillance, M. Ménage 


dépôt: & cette marque particuliere qu'il vous plut me donner de votre 
confiance & de votre eftime, m'engage auffi à une reconnoiflance publique, 
& à vous réitérer ici les très-humbles proteflations du zèle refpectueux 
avec lequel je fuis, MONSEIGNEU R, Votre trés-humble & très-obéiflant 
Serviteur H. P. SIMON DE VALHEBERT. 





Reese D 


PRÉFACE 


DE M. SIMON DE VAL-HÉBERT, 


Sur les Origines de la Langue F rançoifé, par M. DE CASENEUVE. 


xara E nom de Monfieur de Cafeneuve reft pas inconnu dans la République des Lettres; 
E L3 Tous les beaux ouvrages qu'il a donnés au Public de fon vivant » & ceux qu’on a pris 
SLS: 


re x Sciences. Il étoit d'une fort honnête famille de Touloufe ; comme je l'apprens dé 


qu'il avoit fait dans les Langues day io & Romaine pendant le cours de fes études préliminai« 
es Langues vulgaires ; comme l'Allemand , l'Etpagnol , [T 


il aimoit naturellement une vie paifible & retirée , il la chercha dans l'état Eccléfiaflique : & mé- 
rifant tous les avantages T fon mérite & la fortune lui offroient , il fe contenta d'une fimple 
Picbende dans l'Eglife de Saint Etienne de Touloufe. Son mérite lui acquit la bienveillance des 
illuftres de fa Province, Meffieurs de Montchal & de Marca , fucceffivement Archevéques de 
Touloufc , l'honorerent de leur cilime & de leur confidération, Mais le premier lui donna des 
marques trés-particulieres de l'inclination naturelle H ids avoit pour les gens de Lettres, & une part 
finguliere dans fon amitié, C’eft aux preffantes in 
bles du beau Traité du Franc-alleu de Languedoc , que notre Auteur donna au Public. L'approba- 
tion univerfelle qu'eut cet ouvrage, & entr'autres l'avantage qu'il eut d’être admiré de Il Affem- 


bléc des Etats de Languedoc, aopo M. de Cafeneuve à écrire l'Hiftoire de fa Province, 
à la folliciration encore du même M. 


qu'il ne vouloit point d'autre motif pour l'engager à ce travail , que l'avantage qu'il avoit d'étre 
né Touloufain , & que le plaifir de rendre fervice à fa Patrie lut tiendroit feu de récompenle, 
Cet ouvrage, qu'il intitula /a Log qd Françoife , fut d'autant plus agréablement reçu dans ce 

> à confirmer les droits & les prétentions de la Couronne de 
France fur la Catalogne , qui venoit de fe rendre à l'obéiffance du feu Roi , pere de notre Au- 


Il a auffi donné des preuves de fa piété & de fon zèle pour la E ess de l'Eglife, dans les diffé. 

à i ataloguc à la fin de ce difcours. 
J'aurois entrepris avec plaifir un plus ample détail des particularités de fa vie & de fes occupa 
tions, Íi je n'avois fait réflexion que n'ayant rien à ajoüter à ce que nous en a dit le Scavant M, 
Médon , fon Compatriote & fon ami particulier , je ne ferois que l'office de Traducteur d'un dif- 


tres circónflances , pour ne m'attacher ici qu'à ce qui regarde ce Traité des Origines de notre 
e. Ily a afez bon nombre d'années que cet ouvrage cft compofé, comme on le verra par 


auroit fans doute engagés à po ces deux ouvrages pour juger de leur mérite, 
émoires de notre Auteur me fait croire qu'ayant commencé à les 


M. Ménage rendit compte de fa conduite dans le difcours préliminaire de fon Livre, en ces 
termes : Au refle , depuis que ce Recueil eff imprimé , j'ai Jin que M. de Cafenenve avoit travaillé plus 


kv D Le 
pd années fur le méme fujet e qu'il faifoit imprimer à Touloufe le Livre qu'il en a cempofz, Ce que j ps 
vh de fes autres ontrages C fa grande réputation , Car je ne le connois que par-la > ne me permettent pas ra 
douter du mérite de [on travail ; C pen fuis mara perfnade , que je protefle ici que j'anroi Jupprimé le 

1 les chofes euffent été en leur entier quand j'ai reçu Cet avis. m p 
So fon ff- achevé Atiline » il en envoya un Exemplaire à M. de Vies dg, qui 
répondit à cette civilité par une Lettre que j'ai heureufement trouvée parmi les Manufcrits p i 
m'a fait l'honneur de me laiffer par fon Teflament, Comme elle juftifie le procédé de ces deux 


illuftres Rivaux , on ne fera pas fâché de la voir ici, 


MONSIEUR, L'honneur que vous me faites de parler de moi avantagenfement dan; votre Préface ; 
C le préfent du Livre qu'il vous a plu m'envoyer » me font plurér des fijets de honte que r^ vanité. Je me 
conmois afez pour ne [avoir pas que je ne mérite rien de Semblable. On vons a ue e ONSIE Ps š 
que je faifois imprimer un Livre de la matiere du vôtre, Je crois gue vous avez, 7^. Jen Prat li gt 
vrai qu'il y a quelques ames que je commençai à J mettre la main j mais ayant la cs cte obligé d'écrire 
peur notre Province, j'abandonnai ff bien mon premier deffein qu'il ne m'en Jouvenoit plus. On me prefe 
pourtant de donner au Public ce pen que j'en avois fait ; C j aurais peine à me défendre de 1 importunité de 
Ceux qui me le confeillent , fi je ne leur remontrois que tont ce que je Jfauroi; faire aprés vous, ne féroit que 
des ombres pour donner dy relief à votre ouvrage, Je vous rends uu million de races , Cc. A Touloufe , la 


18. Novembre 1650. 


M. de Cafeneuve ne furvécut que peu d'années à cette liaifon d'amitié, IL fut attaqué d'une 
Éévre pcflilentielle , qui l'emporta le dernier jour d'O&obre de l'année mil fix cens cinquantc- 
deux. | 
Je n'ai pas eu le tems de m'informer du fort de tous fes ouvrages. Je fais feulement que fes 
Origines Francoifes étant tombées entre les mains de M. Tornier , célébre Avocat de Touloufe , 
& l'un de fes héritiers, dont il avoit époufé une niéce , il avoit toujours regardé cet ouvrage 
Comme un tréfor précieux , & qui faifoit un des plus confidérables ornemens de fon Cabinet. 

ais Monfieur Foucault , aujourd'hui Intendant à Caën, homme d'un mérite diflingué dans les 

Lettres, auffi-bien que dans les grands Emplois qui lui font confiés depuis vingt ans, ayant 

été envoyé Intendant à Montauban en 1674. ilrec ercha la connoifíance de M. Tornier » qui ne 

Put réfifter long-tems au louable empreffement qu'il lui temoigna d'avoir cet excellent Manuf. 

crit. 

Monfieur Foucault n'ayant eu d'autre vüc dans l'acquifition de cet ouvrage , que d'en faire un 
meilleur ufage que n'avoit fait M. Tornier , il n'en fut pas plutôt le maître qu'il rechercha les oc- 
calions d'en faire Part aux Scavans, n : 

Tout le monde fait que Monfieur de Segrais , par un excès d'amour pour fa Patrie, s'ent reti- 
ré depuis pluficurs années dans fa maifon de Caën » Où dans les charmans entretiens d'une Com- 
Pagnie célébre de gens de Lettres , qu'il a formée, (on cíprit & fon fçavoir ne fe font pas moins 
admirer , qu'ils ont fait autrefois à Paris, dans l'Hluflre Académie dont il a Thonneur d'être Mem- 

re. 

Comme il a toájours été un des meilleurs amis de feu M. Ménage, & qu'ils avoient enfemble 
Un commerce de Lettres affez régulier , il ne "Tid pa des detniers à favoir que M. Ménage avoit 
enfin réfolu de donner une nouvelle édition de fes Origines de la. Langue Francoife, |I fit part de 
cette nouvelle à Monfieur Foucault ; & le convia de contribuer à ce travail + EN communi quant 
à M. Ménage le manufcrit des Origines Francoifes de M, de Cafeneuve. Monfieur Foucault, qui 
n'avoit rien plus à coeur que de rencontrer une occafion auffi favorable à fes intentions, accorda 
fans peine à Monficur de Segrais ce qu'il lui demandoit au nom dc M. Ménage; & Monfieur de 
Segrais (ans perdre de tems, manda à fon ami le fuccès de (a négociation, 

"envie qu'avoit toüjours eû M, Ménage de voir un travail de la nature du fien , & dont tous 
les Scavans du tems avoient plaint le fort, changea la jaloufie dont on l'accufe cn une véritable 
tendrefle. Touché de la générofité de Monfieur oucault, il en écrivit à Monfieur de $e rais, 
& lui PX qu'il ne croyoit pas pouvoir mieux faire connoître combien il étoit fenfible à lhon- 
néteté de i i 


~ 





7” avoit fait fur cette matiere ; qu'il droit trés-glorieuy à la mémoire de ce favant homme , qu'il veulüg 
voir garanti ces Origines de l'oubli » © de ce qu'elles Lui Procuroient la ag prohi d'une perfonne qui fait 
eure , qui eft du 15. Août 


J L'embarras que caufoit à M. Ménage le foin de fon propre travail, ne lui laiffoit pas toute la 

berté qu'il auroit fouhaité. Il voyoit un nombre infini de nouvelles découvertes à ajoütcr aux 
premieres. Il falloir Copier l’ancienne édition pour ajufter ce qu'il avoir Préparé pour la nouvel. 
€ ; tantôt fe dédire d'une opinion , tantót en Drifa une autre : c'étoit un labyrinthe d’où il ne 
fçavoit par où fortir, 

ll (c repentoit de n'avoir pas commencé plutót à revoir fes mémoires, & il appréhendoit avec 
uelque forte de raifon de n avoir pas allez de tems pour voir la fin de certe nouvelle édition, 
‘ordre que J'imaginai pour faciliter l'exécution de fon deffein ne lui déplut pas ; & Par un excès 

de 


«eji 
Be confiance il fe repofa for moi du foin de relire fes écrits, & de fuppléer aux petites fautes 
qu'un empreffement allez naturel lui faifoit fouvent commettre, — 

Comme il prévoyoit gu fon travail feroit de longue haleine, il changea de réfolution à l'é- 
ard de celui de M. de Cafeneuve. Il propofa à quelques-uns de fes amis d'en entreprendre l'é» 
Sion ; & le chagrin de voir que perfonne ne fe prefloit de lui accorder ce foulagement , me fit 

enfer à examiner l'affaire de plus pres, Je lui déclarai le deffein que j'avois de me charzer d'un 
oin dont tout le monde fe défendoit , & il eut affez bonne opinion de moi pour ne pas balans 
ccr à me confier la conduite de cet ouvrage. 

Les précautions qu'il avoit prifes jufqu'alors font alfez voir qu'il avoit toüjours prévà ce qui 
arriva à la fin : car pour faire connoitre à Monfieur Foucault qu'il avoit connu le prix de fon pré 
fent , il cite fon Mason dans toutes les occafions qui s'en préfentent , jufqu'à rapporter pref- 
que toüjours les propres termes de l'Auteur. I 

Malgré l'occupation qu'il me donnoit pour fon Livre , il voulut néanmoins avoir la fatisfadtion 
de voir un cfai de celui de M. de Cafeneuve ; & j'ai eu la confolation de lui en faire voir quatre 
feuilles tirées. L'impreffion de fon ouvrage approchoit de fa fin, lorfque la mort en vint inter. 
rompre le cours. Il mourut le vingt-troifiéme jour de Juillet de l'année derniere 1692. à un mois 

res de la fin de la foixante & dix-neu.icme année de fon áge. 

Il m'a fait l'honneur par fon Teflament de me confier ce qui lui reftoit de Mémoires pout con- 
tinuer l'impreffion de fon Livre , qui étoit arreflée Note de 5 E U L T E. Cette mort changea en- 
tierement les mefures que j'avois prifes pour les Origines de M. de Caíeneuve. Quoique i'en 
eufle commencé l'édition du vivant & de l'aveu de M Ménage , la claufe honorable de fon Tef- 
tament ne m'autorifoit pas allez pour pouvoir continuer. La Finance vouloit que j'obtinfie l'a. 

grément de Monfieur Foucault, qui commença en m'accordant généreufement cene faveur, à 
mc donner des marques de fon Mine & de fa confiance. 

Je ne puis m'empêcher d'avouer ici que j'ai trouvé ce travail plus épineux par la fuite , qu'il ne 
m'avoit paru au commencement. L'Autcur avoit revü environ la quatriéme partie de fon Manuf- 
crit, & iras oit méme mife au net de fa main ; la fuite a été continuée par une autre main qui 
n'y avoit pas apporté allez d'exactitude, J'ai fupplée en plufieurs endroits des mots que l'Auteur 
avoit laillés en blanc, quand j'ai eu la connoillance de ce que fa mémoire lui avoit refufé, Par 
exemple, au mor A DVOU EF", il cite une Charte d'Eberbard , Archbezéque de ..... . j'ai fup- 
plée Salrchourg. Au mot FOIRE, il avoit feulement indiqué la Loi 17. f. de Ufuris ; j'ai fup- 
p les termes de la Loi. Au mot FOREST, ilavoit cité 5. Hugon, Evéque de... . . j'ai 
upplée Lincolne. Au mot HAF R E, il n'y a que les deux premieres lignes qui foient de l'Au- 
teur, qui avoit feulement indiqué £a Ceñrwme de Boulogne, art. , . . .. . j'ai fupplée le refte de 
la Note. Au mot LAMBRIS, il avoit voulu citer un Auteur , qui appelloit un lambris mate- 
riariam incruflationem , & il avoit laifé le nom en blanc ; j'ai fupplée dans lcs Additions & Correc- 
tions que c étoit Budée, Au mot FUSIL, il a cité un endroit d'Iidore, livre 15. & cct du 
livre 16. Il y a apparence qu'ici, comme dans pluficurs autres endroits , il travailloit de mémoire: 
car après avoir laiifé la place de eò quod en blanc, il avoit mis exilir pour exiliar. Il avoit apparem- 
ment vå ce paflage dans le Pliniane Exercitationes de M. de Saumaife , à la page 717. où la fecon- 
de citation d'Iidore efl de la méme maniere que M. de Cafeneuve l'a rapportée; & elle eft d'une 
autre maniere dans Ifidore , où au lieu d’aridis fangis » il y a aliis fungis ; au lieu de profert ignem , 
il y a. prabet ignem ; & l'adverbe vulg n'y eft pas. 1l y a plu(izurs autres endroits où j'ai cru qu'il 
ne {croit pas inutile de fournir quelques penfées , loríqu'elles m'ont paru donner quelque éclair- 
ciffen:ent , ou appuyer ce qui étoit avancé par l'Auteur. Ce que jai ajoüté dans cette vüe fe 
connoitra par des étoiles ou aflérifques *, que j'ai mis au commencement de ces petits fupplé- 
mens ; comme on peut voir fur les mots * DE PA ANE, * ETANCHER,* FUMIER, 
"GALOPER, & en pluficurs autres endroits. 

Il fe trouvera dans cette édition d'autres endroits que je n'ai pas remplis, & que j'ai laiffés com- 
me je les ai trouvés dans l'Original, J'ai cru que j'en devois uler ainfi , après avoir perdu beau- 
coup de tems à des recherches inutiles, & à vérifier les autorités d'un ouvrage qui n'efl exact 

ue dans ce qui a été mis au net par l'Auteur ; encore y ai-je bien trouvé des pierres d'attente, 

Juoique certe partie de fon Manufcrit ne foit pas fort corre&e ; j'aurois foubaité qu'il nous eüt 
au moins donné la fuite dans la même diípofition. Cette iuite n'et qu'une confufion de cayers , 
dont chacun contient , fans aucun ordre , tous les mots dont l'Auteur a recherché l'origine ; 
enforte qu'un cayer comprend tous les mots qui commencent par G , un autre ceux qui commen 
cent par H, & ainfi des autres. Et tous ces Mémoires font écrits d'un caractere alfez ordinaie à 
la plupart des Sçavans ; qui dans la crainte de perdre , méme en écrivant , une peníée qui parolc 
jufte , & qui vient fouvent lorfqu'on y penfe le moins, ne fe donnent pas la patience d'écrire 
es mots tout au long, & ne marquent le plus fouvent que les trois ou quatre premieres lettres 
d'un mot de trois ou quatre fyllabes, C'eft l'état où j ai trouvé près des trois quarts de ces Mé- 
moires , ou plutót de ces brouillons , dont le nombre porre de difficultés ne m'a pasdonné 
peu d'exercice , pour mettre cet ouvrage dans l’état où il eft. Je ne doute pas qu'il ne s'y trouve 
encore des fautes, nonobftant les corrections que j'ai données à la fin. J'ai remarqué mème de. 
puis deux jours , qu'au-lieu de corriger une faute dans les Additions , on en a fait une feconde, 
C'eft au mot AU BAIN, où il faut corriger Galfredus Monemutenfis. Au mot ESCLAVE, il 
y a miferaliter pour miferabilirer : & plus bas, fur prife fous le nom . . . . . pour fut comprife. Au 
mot COUPER , au-licu de prendere C copulare , corrigez C capulare. Au mot GIROUE TTE, 
après baculi, ajoütez vel canne ; & au-licu de ferar , il faut defertur. Ce font les termes du Catho- 


Time f. e 


xviij 

ie que j'ai lus depuis Tom. Aumot FAGOT, aprés m mots ( il eft croyable qu'ils 
- ont été ainfi appellés de Jagas ) , il faut entendre la fuite de cctte Torte , parce que les Anciens ont 

Souvent compris fens le mem de fagus prefque toutes les efpéces d'arbres qui portent. le glan 3 Č que le slan, 

Selon eux , ayant été la viande € la nonrriture des premiers hommes a des arbres £landiferes om dté appellés 


fagi, ro r8 payer. C'efl la penféc de l'Auteur, que j'avois mal rendue, pour n'avoir Pů lire un cer. 


On trouvera dans les Additions qui font à la fin de cet ouvrage trois Notes qui fe font trou- 
vées oubliées dans le cours de l'impreffion : la premiere eft fur le mot ELON D,la feconde 


our avoir celle qui m'étoit néceffaire 5 & c'eft pour fuppléer à fon peu de fidélité que j'ai donné 
es Additions & È 
allez exactement. 


faut voir l'Hagionomafticon de M. Chaftelain à la fin de ces Origines. Cet Hagionemaflicon cft au 
commencement de celles de M. Ménage , enfuite des Principes de l'Art des Etymologies , parce 
quon a jugé que ces deux Traités avoient du rapport enfemble. $. Betarius y cft rendu en Fran- 


pour fautes qui échapent aux plus exacts, & dont la recherche demanderoit un tems dont la 
ortune ne me permet pas de difpofer. Ko 

| ne me refte plus qu'à donner ici le Catalogue des Ouvrages de M. de Cafeneuve. Il feroit à 
fouhaiter pour fa gloire, & pour le bien des Letres, que M. Tornier voulüt bien ne pas laiffeg 
plus long-tems dans l'oubli ceux qui reflent encore à publier, 
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CATALOGU E 
DES OUVRAGES DE M. pr CASENEUVE, 


Tant imprimés que manuferits , imprimé en fuite de fa Vie, écrite en Latin 
i Par M, Médon, 


OUVRAGES IMPRIMÉS. 


o À Caritée , ou Cyprienne Amoureufe, 89,4 Touloufe , chez P, Bofe, 
De l'Inititution de la Nobleffe. 5-12, ibid. 
Le Petit Jefus. Tn-2 4, ibid, 
La Vie de Saint Edmond , Roy d'Angleterre, 89. ibid. 
Le Franc-alleu de Languedoc, fol. Toulonfe | chez J. Bonde, 
La Catalogne Françotie, in-4*. P. Bofc. : 
Lettre à Meffieurs des Etats, en dare du 1$, May 1649, in-49. J. Boude, 
L'origine des Jeux Fleuraux. 4°, Raimond Bo *» 1659. Cet ouvrage a été publié depuis la mort de l'Au- 
tear , par M. Tornier fon héritier, 
Les Origines Françoiles. fol, à Paris » J. Anifon, 1694. 





OUVRAGES NON-IMPRIMÉ Ss. 


T Raité des Juitices de France, 


.Hiftoire des Comtes de Touloufe , par Gouvernemens , liv, r. 
Traité des Armoiries. 


Un Traité de la Langue Provençale & de fes Počtes, 
Mirchaóo , Sive Saryra in calamitates fui temporis. 1l fit cette Satyre peu de tems avant fa mort 
De l'Origine des François, 

iltoire des Favoris de France, 


xit 





APPROBATION. 


'Ailu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le Didionnaire Erymologique de 
Ménage, augmenté ; avec le Tréfor des Recherches & Antiquités Gauloifes & Françoifés 
Borel , aufi augmenté ; & j'ai cru qu'on pouvoit en permettre l'Impreilion. A Paris, 


le 7. Juin 1749. 
MAUNOIR., 





PRIVILEGE DU ROY. ' 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre : à nos amés & féaux Confeil. 

lers les Gens renans nos Cours de Parlement, Maitres des Kequ:tes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Coníeil , Prévôt de Paris, Bailliís , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Juiti. 
ciers qu'il appartiendra , Salut. Notre amé AnroineCLaune Briasson, Libraire a Pas 
ris, ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer & don- 
ner au Public des Ouvrages qui ont pour titre, Diélionnaire Erymologique de Ménage , avec der 
augmentations, le Trefor des Antiquites Françoifes , © les Ditlionnaires de Nicot © Monet ; s'il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires. A ces caules, voulant favo- 
rablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces pré(entes de faire impri- 
mer leídits Ouvrages en un ou plufieurs volumes & autant de foi. que bon lui femblera, & de les ven- 
dre, faire vendgg & débiter par tout notre Royaume pendant le tems de neuf années confécutives, à 
compter du jour de la dace des préfentes; failuns défenfes à tous. Libraires , Imprimeurs , & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéilfance , comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire vendre, dé- 
biter , ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce loir, 
d'augmentation, correction , changement , ou autres, lans la permiffion expreile & par écrit dudit 
Expolant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre.chacun des contrevenans , doi.t un tiers à Nous , un tiers à l'Hórel- 
Dieu de Paris, & l'autre ticis audit Expofant, ou à celu! qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts : à la charge que ces prélentes feront enregiftiées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeuts de Paris, dans trois mois de la date d'icelles; que Pim- 
preffion deídits Ouvrages fera faite dans note Royaume, & non ailleurs. en bon pre & beaux carac- 
téres , conformément à la feuille imprimée attachée pour modéle fous le contre-fcel des préfentes ; que 
l'impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10, Avril 
1725. qu'avant de les expoler en vente, les manufcrits ou imprimés qui auront fervi de copie à l'im- 
preflion deídits Cuvrages, feront remis dans le méme état où l'approbation y aura été donnée es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sicur d'Aguelleau , Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans notte Bibliothéque publique , un 
dans celle de notre Chàteau du Louvre, & un dans celle de norredic tres-cher & féal Chevalier le Sieur 
d'Agueífeau, Chancelier de France, le tout à peine de nullité deídites préfenres ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire joüir ledit Expofant & fes ayans caufe, pleinement & pailiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vourons que la copie des préfentes, qui fera 
imprimée tout au longau commencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour düement figni- 
fiéc, & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confcillers-Sccritaires , foi foit 
a'outée comme à l'original, Commanvons au premier notre Huiffier ou Sergent, fur ce requis, de 
faire pour l'exécution d'icelles tous a&es requis & néceffaires, fans demander autre permiflion, & no- 
nobftant clameur de Haro , Charte Normande, & Lettres à ce contraires, Car tel e(t notre plailir. 
Doxwx' à Paris, le quatriéme jour du mois d'Avril l'an de grace mil fepr cent cinquante , & de notre 
Regne le trente-cinquiéme. 


Par le Roi en fon Confeil. Signé, SAINSON. 


Regifiré fur le Regiffre XII. de la Chambre Royale © Syndicale des Libraires € Imprimeur: de Paris; 
n°, 397. fol. 277. conformément aux anciens Réglemens, confirmés par celui du 28. Fevrier 1723: A Paris, 
le 7. Avril 1750. 

Signé, Le GRAS, Syrdie, 











De l'Imprimerie de GissEv. 
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Fautes à corriger dans le premier Volume d Diélionnaire Etymologique. 


Age 9. colonne i, ligne 25. après habi, ajoutez 
tnewve. 
lbid, L 27. au lieu de Cafeneuve, lifez S. Add. 
P. 71. col, 1. L 11. au lieu de gra£liciaire, lifez pra&liciare. 
P. 108, a 1. l. 49, au lieu de Monumerenfis, lifez Mone- 
musenfis. 

P. 1 $1. col. 2.1, antipénult, au lieu de pur ner, lifez pur, net. 
Fi col. t. l. 49. au litu de hommencble, lifez homme 


Ibid. Le sy, au lieu de celle , lifer cele p 

P. 429. col. z. l 40, au li copulare , lifez capulare, 

P. 469. col. 1. l. 48. sunt Ded mettez une *, 

P. par- col, 1, L 44. au Lieu de mijeralirer , lifez miferae 
tf. 


to 


€ 4*9 
A Yafa 





Ibid. l, $3. au lieu de prift, lifez comprije. 

P. 558. ds 2. h 18. aa flancare A i-e une *, 

P. 466. col. 2. l 35. au lieu de Evefque, lifez D rp 

P. $70. col. 2. l. éz, au lieu de ces mots, fur appellé faine, 
lifez, ler arbres glandiferes ont été appellés fagi. 

ab Le col. 1. L. 2. au lieu de femilisuaiue , liler fimilis 


Ibid. L. 47. après Faraillon, ajoutez; È ci-deffour Phare, 
P. $92. col. 2. l. 37. au lieu de coco, lifez ecco. 

P. 660. col. 1.1. 55. au lieu de fiéche , lifez flèche, 

P. 630. col. 2. l. 23. avant Les mettez une ". 

P. 644. col. 1, L 63. avant Voici mettez une *. 

P. 676. col. 1. l. 14. apres baculi, ajoutez vel canne 


id, L 14, au licu de fermur p lifez deferturs 
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DISCOURS 


S U R 


LES ÉTYMOLOGIES 


FRANÇOISES, 


POUR SERVIR DE PREFACE AUX ORIGINES 
de Monfieur MENAGE, 


a| I la mort n'eüt point fitôt envié Monfieur Ménage à l'Empire Plan général 
PA] des Lettres, & qu'elle lui eût au moins accordé les fix mois de ^ **Dieees. 
à il vie, qu'il deftinoit à mettre dans fon jour tout le mérite des Ety- 

E BA] mologies ; nous aurions fur cette matiere une ample Préface de  Ménagiam; 
{a taçon, digne de la res de l'Auteur & de la bonté de l'Ouvrage. zs 
Etant aufi plein de fon fujet qu'il paroiífoit l'être; ce n'eft ni deviner ni 
exagérer, que de dire qu'il en eût beaucoup mieux parlé qu'un autre. 

Lon ne peut méme guères douter qu'il ne fe fåt fait un vrai plaifir de nous 
communiquer ce quil fçavoit de plus curieux & de plus rare en faveur 

d'une Science, qui avoit fait fa premiere &-2 derniere paffion, qui lui étoit 
devenue propre en quelque maniere, & dont il poflédoit toute l'étendue " 
comme il enavoitépuifé la profondeur. 

Je n'ai point affez de préfomption , ni affez peu de lumiere, pour me 
croire propre à remplacer la perte qu'ont fait en cela les belles Lettres, 
Auffi n eft-ce point de quoi je me flatte en prenant ici la parole, au nom 
& à la place d'un fi célébre Ecrivain. Tout ce .que je prétens , eft de fatif- 
faire aux inclinations de cet Illuftre Défunt , qui peu de tems avant fa 
mort témoigna fouhaiter , que quelqu'un de fes amis lui rendit ce dernier : 
office d'amitié. Comme les volontés des mourans , fi nous en croyons les + 
maximes du Droit, ont quelque chofe de facré, qu'on ne doit regarder 

qu'avec refpect ; il m'a été difficile de lui refufer un devoir, dont cha- 
cun fe défendoit , & fe mettoit peu en peine ou en état de s'acquitter. 

Tome 1. 4 









Difriburion de 
E Difcours, 


ces fortes de connoiffances » hi la vafte capacité qu'il s'y étoit acquife par 
un travail infatigable , ni moins encore un certain attrait , qui lui étoit par- 
ticulier , & qui fouvent tient lieu de génie. 

L'inclination naturelle que tout homme raifonnable peut avoir pe la 
Science des Langues, ne s'étend piont à mon égard jufqu'aux Etymo ogies : 
& bien loin de les aimer , comme on aime fes amis, avec tous leurs défauts; 
lors méme que par leur jufteffe & leur vrai-femblance , elles fe trouvent à 
l'épreuve de la critique , je les aime fans paflion , & les eftime fans enté- 
tement. Que fi cette difpofition d'efprit m'empéche ou me difpenfe de leur 
donner des louanges outrées s telles que les voudroient les Maîtres de l'Art; 
Jefpere au moins qu'elle m'attirera une entiére croyance pour le peu de 
chofe que j'en dirai ; & que fi les Etymologiftes ne font pas peut-être fi con- 
tens de ma réferve ; les Critiques le feront de ma bonne foi, & mon témoi- 
gnage ne leur fera pas fufpedt. 

Près un aveu auffi fincere que celui-ci, l'on me permettra bien de 
dire que que chofe à l'avantage des Etymologies, & für-tout de celles de 


Par la qualité du deflein , ou par le fuccès de l'exécution , ou par le méri- 
te de l'Auteur; rien ne manque à celui-ci, & quil eft prefque parfait 
en fon genre: ces trois avantages fe trouvant affez heureufement réunis 
dans les Origines de Ja langue Francoife , dont Monfieur Ménage 2 bien 
voulu faire ce nouveau Préfent au Public, 

Je fais bien qu'il pourra fe trouver des Savans, qui faifant confifter 
eur principale gloire , à cenfürer tout, & n'approuver rien » ne feront pas 
Peut-être là- deflus dé mon avis : que les uns fe déclareront contre le def- 


Pour toute Re > je leur oppofe trois Propofitions , qui renferment à 
peu prés , ce qui jet. 


Venir en faveur d’un Art, qu'il a pouffé plus loin que perfonne, & dont il 
el Comme le reftaurateur, 


Si après cela les Savans , qui d'ordinaire n'efliment que ce qu'ils f. 


vent , S'opiniâtrent encore à traiter les Etymologies de curiofité vaine, 
* 2 . 
d'amufement épineux , & de marque d'efbrit né Pour la bagatelle ; on leur 
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permettra de blafphémer ce qu'ils ignorent, pourvà qu'ils nous permet- 
tent de penfer qu'ils en parlent fans connoiilance de caufe, 


L OnsquE les demi-Savans fe montrent fi ennemis de cette efpèce de 
Science , je ne fais s'ils ont fait. trop réflexion , qu'il étoit impoflible d'en 
ufer de la forte , fans s'attirer en méme tems fur les bras toutes les Na- 
tions, tous les Siécles , & toutes les Sciences , qui prefque de concert ont 
pris parti pour les Etymologies. En effet, il n'y a point de Nation un 
peu fameufe , qui n'ait cru trouver fa gloire & fon avantage à débrouiller 
l'origine de fà langue. Si l'on prétend que c'eft une curiofité pure qui 
flatte la vanité des Peuples, je foütiens qu'elle eft auffi ancienne que le 
monde , & du goüt de tous les Siécles qui en ont eu pour les Lettres; 
J'ajoute méme qu'il eft difficile qu'elle n'ait quelque chofe de folide , puit- 
que toutes les Sciences les plus férieufes n'ont pas pů fe difpenfer de la cul- 
tiver. | | 

J'avance donc d'abord, que la pratique & l'exemple des Nations les plus 
célébres juftifie pleinement [a Science des Etymologies : puifque ce feroit 
dr rg à la raifon , que de rejetter l'autorité de tous les Peuples, dont le 
fuffrage ne peut être fufpect , quand il eft général , étant alors fondé fur un 
certain bon fens que la Nature infpire également à tous les hommes. Or.de 
quelque cóté du monde que l'on jette les yeux , on ne trouvera pas de Na- 
tion ou polie ou favante, qui pour peu qu'elle ait été jaloufe de £a gloire, 
n'en ait fait confifter une partie à rechercher foigneufement la premiere ori- 
gine de fa langue, & qui par-là n'ait prétendu en tirer quelque avantage au- 
deflus des autres Peuples fes ennemis ou fes voifins. Car foit que toutes les 
Nations|fe faflent honneur de l'antiquité de leur origine, & qui n'y ait 
pas de meilleurs titres pour l'établir, que l'antiquité même de la läñgue qui 

eur eft naturelle ; foit qu'elles fe piquent d'aimer la vérité , & qu'elles ef 
ps la rencontrer dans l'Etymologie , qui renferme dans fa nature aufli 

ien que dans fon nom, la raifon véritable des Nations & des Idées attachée à 
chaque terme & à chaque expreffion ; foit que la variété des mots, qui ont 
l'air étranger , conferve les veftiges des révolutions de chaque Etat, & de 
fes communications avec les Peuples voifins ; foit enfin que quelque autre 
raifon fecrette & inconnue faífe aimer cette Science : on peut dire qu'il n'y 
a pas de paffion fi univerfelle ni fi commune à tous les climats, que l'inclina- 
tion pour les Etymologies: & l'on auroit autant de peine à la déraciner du 
cœur des hommes, que celles qu'ils ont d’être éclairés fur leur propre Gé- 
néaologie. 

Pour en étre convaincus plus en détail , nous n'avons qu'à examiner là- 
deffüs la conduite des Efpagnols, nos voifins & nos concurrens. Cette Na- 
tion, autrefois fi belliqueufe, qui s'entendoit alors mieux que Nation du mon- 
de en rafinement de gloire , qui n'avoit que de grandes vües dans les cho- 
fes mémes les plus minces, qui ne penfoit pas à moins qu'à la Monarchie uni- 
verfelle ; ne crut pas indigne de fa grandeur, qu'on travaillát chez elle à re- 
monterjufqu'àla fource de lalangueCaftillane.LeDoéteurBernard Aldrete,Cha- 
noine de Cordoue , fe chargea de ce foin ; & dès le commencement du Sié- 
cle il fit imprimer àRome un Quvrage Efpagnol, intitulé del origen y principio 
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de la lengua Caffellana 6 Romance; qu'il dédia au Roi Catholique Don Philippe 
III. Dans cet Ouvrage, rempli d'érudition & de recherches curieufes, il dé- 
mêle favamment tous les divers mélanges de la langue Efpagnole. Il fait 


chaífés après tant de guerres & de banniflemens. T1 tâche de découvrir ce 


iterent la côte de 
Tartefle. Il n'oublie pas même ce qui s'y trouve de refte de la langue Phé- 


Viligoths de Léon & de Callille , les Cattes & les Alains de Catalogne, les 
Suéves de Galice, & les Vandales d'Andiloufie, y ont contribué de leur part; 


aux Celtibériens , & aux Peuples de la Galice. Il découvre enfin ce que la 
Caftille doit à l'ancienne Rome, & ce queRome doit à [a Caftille , done 


tillane , oil exécute en détail & en Grammairien » Ce qu'Aldrete n'avoit 
traité qu'en général & en Hiftorien, 


Aprés les Efpagnols, i 


fion. L'honneur de la Nation, la jaloufie ou l'émulation fecrette , leur fit ou- 
blier leur antipathie naturelle : & Nes Deli, fit Paroître à Lifbonne les 
Origines de la langue Portugaife , en méme tems qu'Aldrete faifoit impri- 
mer à Rome celle de la Caftillane, Si Je Caftillan affecte plus d'efprit, & 
étale fon érudition avec plus de ompe ; le Portugais de fon côté va plus 


droit à {on but, & prouve ce qu'il avance d'une maniere plus précife & 
moins embarraffée, 


fans qu'on [a foupconne de légéreté , aprés que l'Efpagne & le Portugal lui 


Des Gregadios, , Avant les uns & fes autres, les Grenadins avoient fait paroître un Dic- 


Uonnaire Arabe, en caractéres Efpagnols:& cet Ouvrage fut auffi utile à éclair- 
cir 
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cir l'origine d'une partie de la Langue Caftillane , qu'à la rédüction des Mo- 
res de Grenade , fous les aufpices du célébre Cardinal Ximenés ; dont un 
Evéque Illuftre vient de nous donner la Vie , d'une maniere fi noble & fi 
chrétienne , qu'on ne fait prefque lequel admirer le plus , de l'Hiftorien , ou 


du Héros. 
Des Bafgüer. 


Lcs Bafques, qui prétendent, & peut-étre avec raifon , que leur langue eft 
la plus ancienne WEfpagne , n'ont eu garde de manquer à fe déclarer hau- 
tement, dans une occafion de cette nature. Outre les Hiftoriens de toute la 
Nation Efpagnole , qui de concert leur accordent cet avantage , ils ont eu 
des Auteurs particuliers, qui ont tâché de le prouver d'ane maniere pref- 
que convainquante. Le Jurifconfulte Emanuel Poza sacquit par-là beau- 
coup de réputation dès la fin de l'autre fiécle : & quoique le détail de fes 

reuves ne foit pas toujours bien jufte, on ne peut pas néanmoins douter en 
L lifant , que la langue qui fe parle à Pampelune & dans tout le Royaume 
de Navarre , auffi-bien que dans les deux Bifcayes , ne foit en effet la pre- 
miere fource de la Langue Efpagnole : ce Royaume & fes dépendances ayant 
confervé avec foin tous les veltiges de l'ancien Langage , comme il a em- 
pêché de périr ce qu'il y a de plus pur & de plus net, en fait de Nobleffe 


Efpagnole. Le Savant Ohenart,dansfa Notice des deux Gafcognes, atrès-bien - 


fuppléé ce qui manquoit aux preuves de Poza, & aux conjectures des Hif- 


toriens , Mariana Moralez & Garibai. Enfin le P. Moret Jéfuite, dans fon 
Hiltoire de Navarre qui vient de paroître au jour, a tellement épuifé la ma- 


tiere , qu'il eft également impoflible ou d'y rien ajoûter ou de douter de ce 
qu'il avance. f 
Mais l'Italie fe déclare encore plus que l'Efpagne en faveur des Etymo- 
logics : & quoique fes Auteurs n'y aient pas trop bien réuffi, leur témoi- 
gnage n'en eft pas moins recevable. Le vrai Pere de la Langue Italienne , 
e Poëte Dante, a fort bien démêlé ce que l'Italie avoit emprunté des Fran- 
çois, & fur-todt des Trouvéres Provençaux , qui fuivirent la Cour de nos 
Rois de Sicile & de Naples. Tout jaloux que font & les Italiens & les Poë- 
tes , il reconnoît de bonne foi, que cette Cour Françoife porta avec elle la 
politefle & le bel efprit en Italie. Outre ce Poëte , qui n'a traité les Etymolo- 
gies de fa langue qu'à mefure qu'il en a eu befoin pour l'Hiítoire du bel ef- 
p Monofini en a fait un Traité exprès, où faute de favoir le Lombard, 
e Grec & le Sarafin , qui ont dominé chacun de fon côté en Italie , il avan- 
ce des chofes fi peu vrai-femblables, qu'il donna une belle occafion à Mon- 


fieur Ménage, de faire paroitre fonérudition, & defe montrer digne du choix 


de l'Académie de la Crufca , qui fe pique plus qu'aucune autre Académie, 
de fe connoitre en mérite Académique. i 

Les Origines Italiennes de notre Auteur ne manquerent pas de donner 
de la jaloufe aux Italiens : ils trouverent mauvais qu'un Etranger leur fit des 
Lecons fur leur propre Langue , & Ferrari imprima un autre Ouvrage fur le 
méme fujet. Mais s’il lui déroba fon Titre, il ne lui enleva pas la gloire que 
fon ouvrage lui avoit juftemgnt acquife. 

On vidi. fans doute, que les gens de delà les Alpes ou les Pyrénées 
ne font pas de trop bons modèles pour la France ; aufli éloignée de fuivre 
leur exemple que d'en recevoir la Loi. Je n'ai garde de iur s & encore 
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moins de dire, queles Etrangers puiffentrien apprendre aux François: il vau. 
droit prefque autant re que les Anciens foient en tout les maitres des 
modernes.Maisapréstout il me femble,quefansfortir de France nous pouvons 
aifément trouver parmi nous de uos juftifier l'étude des Etymologies. Car 
enfin, quelque bizarre que ce deífein paroiffe aux critiques chagrins, Mon- 
fieur Ménage n'eft ni le premier ni le dernier qui y ait travaillé dans le 
Royaume. Comme il en a fuivi d'autres qui depuis longerems lui avoient 
marqué la route, il ena vu d'autres auff; qui depuis la moitié de ce Siécle 
ont fait gloire de marcher fur fes pas, & de franchir hardiment un gué qu'il 
leur avoit fondé lui-même pour raflurer leur vaine timidité. 

Avant lui nous poffédions déja les origines Frahcoifes de Budée, de Baïf, 
& de cet Imprimeur habile Henri Etienne, auffi fameux par fes propres ou- 
vrages que par ceux des autres, Nousavions celles de lAmbaffadeur Nicod, 
de l'Abbé Perion , de Sylvius, de Picard & de Tripault, qui par la paffion 
ou l'entétement qu'ils avoient pour le Grec, prétendoient y réduire tout, 
L'on avoit là avec moins de plaifir que de furprife, celles de Guifchard „qui 
fachantl'Ebreu à fond ; crut faire honneur aux F françois, en faifant remon- 
ter leur Langue jufqu'à fà premiere fource. Et enfin du tems de la Ligue , 
l'on avoit applaudi au Préfident Faulchet fur fon Recueil de l'origine de la Lan- 


angage, dans l'extrait des ouvrages de 127. Poëtes, quigpus avoient écrit 
avant [a fin du treiziéme fiécle. 

Comme cette Science étoit morte avec tous ces Savans , Monfieur Mé- 

. nage la fit revivre. Dès qu'on vit Paroître fon ouvrage fous les aufpices du 


fe réveilla pour les Etymologies: bien des gens y travaillerent chacun à leur 


Mefflieurs de Port-Roÿal s'en fervirent pour faciliter la mémoire aux jeu- 
nes enfans du Parti ; & à leur Jardin de Racines Grecques „ils ajoüterent 
une lifte alfez nombreufe des mots Francois qui paroiffent avoir quelque rap- 
port au Grec, foit par voie d'Etymologie , foit par fimple allufion, C'eft ce 
qui donna occafion au Pere Labbe Jéfuite » Qui ne s'accordoit pas en tout 
avec ces Meflieurs , de donner au Public l'extrait d'un Dictionnaire Etymo- 
logique de toute la Langue Frangoife , qu'il avoit eu le courage de facrifier 
autant par amitié pour M. Ménage, que par déférence pour M. du Puy, Ily 
ajoûta un ancien Glofläire de nos mots Gaulois , qui dien être de quelque 


a queue de tout l'ou- 





M. Ménage d'achever ce qu'il avoit déja mis en état fur le méme füjet; & il 
apprit par fa propre expérience , à ne communiquer fap aifément fes def- 
a 


eins à perfonne , fur-tout à de certains Savans Mont 
bagatelle. 


Avettiffement Ce n'eft pa; là l'un; : TEN " 
ribus a Pas là l'unique peine dont on ait bien voulu foulager M. Ména- 


áditioh. ge. Dans la Préface de fà premiere édition il avoit deffein de traiter ample- 
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ment des Langues engénéral: & de la Françoife en particulier, mais le dif- 
cours qu'il en avoit, n étant ^ encore en l'état ou il fcuhaitoit le faire pa- 
roitre , il en différa l'impreflion , dans le deffein de le placer au-devant des 
origines de nos façons de parler proverbiales, qu il efpéroit donner au Pu- 
blic peu de tems aprés. Le Médecin Borcl le prévint; & dans le Livre qu'il 
irxitula , Tréfor de recherches €? antiquités Gauloifes & Frangoifes , il y ajoü- 
ta une Préface aufli ample que fiperficielle , où il traite du progrès & 
du changement des Langues , particulierement de la Françoife. Il éclaircir 
en méme tems beaucoup d'origines, & quantité de mots de la Langue qu'il 
nomme Thyoife ou Theutofranque , dont l'ufage avoit duré pendant les deux 
premieres Races de nos Rois. 

M. de Cafeneuve en ufa tout autrement. Quoiqu'il eût travaillé plufieurs 
années fur les origines de la Langue, & qu'il l’eût fait avec autant de capa- 
cité & de pénétration que nous en admirons dans tous fes autres ouvrages, 
cet habile Jurifconfulte fe fit honneur d'abandonner le champ de bataille à 
M. Ménage, & un pur excès de civilité lui fit tomber la plume des mains. 
Comme j mourut quelques annéesaprès, fes héritiers conferverent avec foin 
le précieux monument de la fcience & de l'honnéteté d'un favant , honné- 
te rs & au-deflus des foibleffes de la jaloufie. 

M. Foucault, qui a fçu joindre un goût exquis pourles lettres , à un génie 
rare pour les affaires; pendant le cours de fon Intendance de Languedoc , 
cut foin de le retirer de leurs mains, & c'eft à fon amour pour les fciences 
& à fà générofité que nous devons aujourd'hui le préfent que l'on fait au 
Public de ce manufcrit curieux. 

Comme Meffieurs Borel & de Cafeneuve favoient parfaitement l'un & l'au- 
tre le langage de leur Province, & que le Languedocien nous a confervé 
lesracines, aufli-bien que la vraie fignification, d'une infinité de mots dont 
nous ne cheréhions l'origine qu'en tátonnant : ces deux Ws ur font d'un 
fecours incroyable pour débrouiller l'hiftoire des changemens de la Langue 
Frangoife; & nous avons obligation à un Académicien fort habile, qui fa- 
voit autre chofe que le François , d'avoir bien voulu ramaffer tout ce qui 
s'en trouve dans le Goudouli. Car ce recueil ne fert pas feulement à enten- 
dre les ouvrages ingénieux dece fameux Touloufain, que la nature avoit fait 
Poéte en dépit de l'Art ; mais aufli pour éclaircir une infinité de chofes , 
dont on ne peut rendre de raifon dans notre Langue , qu'en ayant recours 
au Languedocien. 

On croira peut-être , que cestrois fœurs n'ayant prefque rien d'original , 
elles n'ont travaillé fur les Etymologies , que pour découvrir leur origineil- 
luftre, & faire voir qu'il e(t fouvent plus noble de reconnoitre une fouche 
glorieufe, que de fe trouver à la tête de la race; la dépendance en cette oc- 


M. Daujat. 


Des Romains, 


cafion n'ayant rien de bas ni de méprifable. Mais les trois Langues favantes, ' 


qui paffent parmi les critiques pour originales , n'ont pas laifíé que de faire 
des tentatives pour remonter plus haut. 

t- Dans le tems méme que les Romains faifoierit la loi à l'Univers, Varron 
compofa fes livres de l'origine de la Langue Latine ; & ce fut autant par-là, 
que par fes recherches profondes fur l'hiftoire , qu'il mérita d’être qualifié le 
plus vant des Romains , par l'Orateur fon contemporain , qui ne prodiguoit 


Dei Grecs. 


Des Ebreux, 
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s les louanges que pour lui- méme. Tout D que i Céfar, il 
marcha für les pas de Varron: car les principes d analogie que ce Monarque 
tácha d'établir, font en quelque façon du rellort del étymologie. a. 

L'Archevéque de Seville, Ifidore , y travailla fix fiécles après, y ajoütant 
tout ce que le Chriftianifine avoitchangé à la Langue de Rome la payenne, 
Et dans le dern cr fiécle Jules Scaliger en compofa quatre-vingts livres, que 
les curieux n'oat pas tant regretté pour la réputation de l'Auteur » que par 
l'envie de voir de leurs propres yeux jufqu'où peut s'égarer l'efprit humain, 
quand il n'a pas d'autre guide dans les fciences que la V sii n Sa Enfin 
l'Alleman Voie, dont les Hollandois fe parent & fe ont honneur, a fini 
fes jours en achevant fon Dictionnaire Etymologique, ou il aun peu mieux 
réufli pour le détail, que dans fes principes, qui font pitoyables , de la ma- 
niere dont il les expofe, ou qu'il les prouve. "^ - 

Quoique la Langue Grecque foit plus ancienne & ait Pair plus original 
que la Romaine, qui faifoit gloire d'en defcendre en beaucoup de chofes., 
cela n'a pas empêché lescurieux de chercher encorefon origine. Le grand & 
le petit Etymologique en font foi, auffi-bien que de la vanité Grecque, qui 
vouloit trouver d elle-même de quoi rendre raifon de tous fes termes. 
Si les Grecs avoient autant là Platon , qu'ils le louoient fans le lire, ils y 
auroient pů voir, que ce Philofophe, en tout de bonne foi, avoue qu'il faut 
avoir recours aux Langues étrangeres ou barbares , pour découvrir la prin- 
cipale fource où les Grecs ont puifé leur Langue. 

Sur cette idée du Philofophe divin , l'Alleman Martine fit d'abord fon 
Cadmus le Phénicien , & il montra en détail ce que la venué de ce Héros 
à Thébes avoit caufé de changement dans le langage auffi-bien que dans les 
mœurs & le gouvernement. Un Auteur Anglois a poullé la chofe plus loin; 
& dans un petit ouvrage, intitulé Delphi Phaniciffantes,il fait var que l'Ora- 
cle de'Delphbes, le plus ancien & le plus fameux de la Grece , parloit Phé- 
nicien. Un autre enfuite a découvert tout ce qu Homere & Hefiode de- 
voient à Moife , non pas tant pour les mots , que pour les expreflions & 
les idées. Enfin Alítede , dans fon Encyclopédie, a fait remonter la Lan- 
gue Grecque jufqu'à l'Ebraique , qu'il regarde , avec la Syriaque & la 
Chaldaique , comme les trois fources de cette belle Langue, & de tous 
fesdiffé rens Idiómes. 

Pour ce qui eft de la Langue Ebraique méme ;: il eft vrai que les 
Ebreux la fuppofant la premiere Langue du monde, ils n'ont pà en chercher 
l'origine que dans fon propre fonds. Ils fe font contentés de la réduire à 
fes premieres racines, formées par la combinaifon de deux ou trois confon- 
nes, & par-là d'expliquer toute la chaine des dérivés & des compofés. Ils 
ont méme par ce moyen développé trés - ingénieufement ce que figni- 
fioient tous les noms propres des anciens Paaie , des perfonnes illuftres, 
& des fauffes divinités ; auffi-bien que tous les différens noms du vrai Dieu, 
& ceux des Intelligences qui gouvernentle monde fous fes ordres. 

C'eft fur ce modèle que l'on a rangé enfuite toutes les autres Langues, 
dans un ordre fi conforme à la nature , lequel a paru abréger extrémement 
une étude , qui d'elle-méme eft infinie. Le Dictionnaire Grec des Etiennes, 
dont celui de Scapula neft que l'abrégé, fut compofé dans cette méthode ; 


que 
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que le P. Labbe & Meflieurs de Port-Royal méme, après beaucoup d'au- 
tres, réduifirent encore davantage.Ce quon avoit fait pour la Grecque avec 
tant de fuccès & de profit,l'on ne jugea pas inutile de l'entreprendre pour 
la Langue Latine; & M. l'Abbé a'Anet fe crut propre à achever ce 

u'Alítede n'avoit fait qu'ébaucher dans fa Philologie. 

Les Arabes, les Perfans , & les Turcs, dont les Langues n'en font pref- 
que plus qu'une, ont fuivi la méme route chacun dans celle qui leur cft 

ropre. Les Dictionnaires manufcrits de ces deux dernieres Nations en 
lont foi , & le Dictionnaire Arabe du Hollandois Golius ne permet pas 
d'en douter. Mais je ne puis allez m'étonner du deffein de M. Meninski , 

ui dans fon Dictionnaire Oriental, renverfant cet ordre fondé fur la natu- 
re, pour y fübftituer l'ordre alphabétique , n'a pas prévà qu'il lui faudroit 
vn feul volume pour les feuls participes Arabes qui commencent par un 
m : ce qui fait un effet ridicule, que devoit prévoir un homme à qui la feu- 
le connoiflance des Langues a donné un pofte honorable dans le Confeil 
de guerre de l'Empereur. 

Il eût été bien plus fage & plus naturel de fuivre dans les LanguesOrien- 
tales un ordre , que tout l'Orient n'a point inventé ou pratiqué fans raifoff. 
Aufli l'Académie Frangoife a-t-elle bien voulu s'y aflujettir dans la nô- 
tre, pour rendre fes décifions plus réguliéres & plus fenfibles. Et mé- 
me cet ordre paroit fi jufte aux Peuples du Levant, que les Arabes en dif- 
putent l'invention aux Ebreux, quile leuront derobé, à ce qu'ils difent , 
auffi - bien que leur fyftéme de Grammaire. 

Leur difpute n'en demeure pas là: non-feulement ils prétendent que 
Jeur qualité d'Ifmaelites leur donne le droit d'ainefTe fur les enfans d'Ifrael , 
qui n'ont forméun Etat que plufieurs fiécles aprés les Princes Ifmaclites: 
maisils ajoütent , qu'ayant vécu dans les déferts , féparés du refte des hom- 
mes, ils ont beaucoup mieux & plus aifément confervé la Langue du 
Patriarche Abraham, dont ils font gloire d’être les enfans ainés en plus 
d'une maniere. Outre que leur Langue a deux fois plus d'étendué que PE- 
braique, occupant encore aujourd'hui plus de trois mille lieués de pays, 
d'Occident en Orient; elle a prefque retenu toutes les combinaifons de 
la premiere Langue: du moins a-t-elle plus de fix mille racines toutes dif- 
férentes; au lieu que l'Ebraique en compte à peine deux mille. Ainf fe- 
lon eux, c'eft un deífein chimérique de prétendre réduire toutes les Lan- 
gues à celles de Moyfe & des Prophetes , puifqu'elle ne comprend pas 
méme le tiers des mots eílentiels que la Langue Arabe a confervés depuis 
plus de quatre mille ans qu'on la parle. 

Mais ce ne font pas les feules Langues, ou polies ou favantes , qui fe 
font appliquées à rechercher leur origine : les Langues Barbares du Nord 
d'Europe ont eu ce méme goût. La Langue Tutone , qui étoit dans fa 
fplendeur du tems de nos anciens Celtes , & de nos premiers François, 
s'eft fait un plaifir de cette étude. Pour fe confoler de la Barbarie où elle 
‘fe trouve aujourd'hui réduite , elle a táché de montrer que tout ce qu'il 
y avoit prefque au monde de plus illuftre avoit rapport à clle. Martin 
Luther, au milieu des foins attachés à la qualité de Chef de Parti, n'a pas 
laiflé*que de compofer un Traité de l'origine des noms propres Allemans, 
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Il feroit à fouhaiter qu'il eût travaillé fur toute la Langue, Comme il [a 
favoit auffi -bien qu'un Héréfiarque puiíle favoir fa Langue naturelle 
quand il la croit néceflaire à infinuer fes dogmes; il nous eût développé 
cette matiere avec la méme netteté d'efprit qui fait le caractére de tous 
fes Ouvrages , & qui brille jufques dans fes erreurs. 

Le Géographe Cluvier a marché für fes pas , & il a favamment exécuté 
pour les noms des Peuples & des Villes, ce que le faux Docteur n'avoit 
qu'effleuré pour les noms propres des perfonnes illuftres, & fameufes dans 
l'Hilloire, C'eft par-là qu'il a démontré d'une maniere invincible la vafte 
étendue de la Langue Celtique, dont il découvre des velliges dans les E£ 
pagnes , dans les Gaules , dans l'Illyrie & dans la T hrace ; fans oublier la 
Germanie, la Sarmatie , & les Ifles Britanniques ; non plus que la Galatie 
ou la Gallogrece , qui du tems de Saint Jéróme parloit encore la méme 
Langue dont on ufoit à Tréves , alors la plus célébre Ville de toutes leg 
Gaules. 

Si Gorope Bekan eût fuivi une méthode femblable, le Public ne fe für 
pas fi fort réjoui aux dépens de cet Auteur Flaman, l'homme du mon- 
de le plus ingénieux pour l'erreur , & qui abufe de tout fon efprit & de 
fa politeffe , pour donner quelque couleur à fes vifions , & montrer que le 
Flaman d'Anvers fut la Langue du Paradis Terreflre » & que toutes les 
Nations du monde les plus anciennes » fans enexcepter aucune , parlereng 
Bas-Teuton , ou un langage fort approchant, 

On peut trouver un peu plus de raifon aux prétentions de l'Auteur 
Danois qui ne nous eft connu que par le titre bizarre de fon Livre 
Magog Aramaæus, Il n'a pastrop mal expliqué les rapports de l'ancien Da- 
nois, qu'il fait defcendre de Magog ,l'un des fils de Japhet, avec la langue 
d'Aram fils de Sem, & pere de Gether ; dont il fait venir les Getes & les 
Goths, qui, felon l'Hiftorien Grec Procope, ne faifoient qu'une Nation. Et 
d'ailleurs comme il fuppofe que la Langue de cet Aram eft la méme que 
l'Araméenne ou la Syriaque dont parle l'Ecriture » & qu'ainfi elle n’eft 
pas fort éloignée de l'E raique ; il croit par ces deux démarches avoir 
fait remonter le Danois jufqu'à fa premiere origine. 

Wolfgang Laze ne va pas fi loin que l'Auteur Danois : mais dans fon 
Ouvrage des Tranfmigrations des Peuples ; deffein qui mériteroit d'être 
aufli heureufement exécuté qu'il eft beau.en lui-même ; fans aller creu- 
fer jufques dans les fondemens de la Tour deBabel, il fe contente de fai- 
re voir ce que la Langue de l'Empire Romain fit infenfiblement paffer dans 
celle des Germains parle commerce inévitable des Armées de la frontie- 
re , & ce qu'ils devoient auparavant de nouveaux termes au Voifinage des 


eû envie de fe faire defcendre, des Grecs : le nomde Dodan sfils de Javan 
où d'Ton, Fondateur des loniens, leur a paru tout propre à fonder cette gé- 


du Danube, qui porta leur nom ; & que de-là, accompagnés des Grecs & 
des Daces ou des Daves, ils pafferent jufqu'en Dannemasck p qui confer- 
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ve encore l'ancien nom de fes premiers Fondateurs. M* forme a cru plus 
faire que les autres , & détruire toutes leurs conjectures , en déchifrant les 
Antiquités Danoifes , que ces Peuples du Nord avoient gravées fur les ro- 
chers mêmes en caractéres Runiques; Celt ainfi que fe nomment les anciens 
caractéres dont fe fervoient les Poëtes & les Prophetes de cette Nation: 
& fùr ces monumens, plus inconteftables que tout ce qui ell empreint fur 
le bronze, il tâche d'expliquer l'origine de la Langue & de la Nation 
Danoife. 

Si M'. de Sparvenfeld peut mettre fin à fes Voyages, & fe donner le re- 

os nécellairc aux travaux de l'efprit , il nous débrouillera mieux que tous 
is Savans ce qu'on doit croire de ces Langues du Nord. Ce qu'il m'en 
a communiqué fur le rapport du Gothique, de l'Iflandois, & du Finlan- 
dois , marque autant fa pénétration profonde , que le voyage qu'il vient de 
faire en Afrique , dans l'efpérance d'y trouver letombeau d'Huneric ou de 
Genferic , marque fa curiofité X {on zele pour enrichir l'Hiftoire du Nord 
à quelque prix & avec quelque rifque que ce puille être. 

Les Anglois , qui reconnoi/Tent pour leurs Fondateurs, non-feulement 
les Danois , mais aufli les Saxons, n'ont rien oublié pour déméler leur ori- 
gine, parmi toutes les confufions de cet Etat, qui de tout tems fut füjet à 
des révolutions bizarres, comme ['Hiftoire des Révolutions d'Angleter- 
re nele fait que trop connoitre. Les monumens de la Langue Saxone, que 
l'on a pris de l'Hiftoire du vénérable Bede , & de quelques autres, nous 
ont donné la clef de cette ancienne Langue, dont l'Anglois & l'Ecoffois 
d'aujourd'hui n'eft qu'une corruption. 

Tout ce qui fâche les Etymologiftes Anglois , c'eft que pour rendre 
raifon du fyftéme de leur Langue, il faille avoir befoin de la Frangoife, 
Pour peu qu'on examine l'air chagrin dont ils en parlent, il femble qu'ils 
aient honte de leur origine; & ileft aifé de pénétrer qu'ils s'en pafferoient 
volontiers, s'ils ne craignoient d’être bientôt démentis parleurs Loix & 
leur Bareau, qui fe fentent encore de la venué de Guillaume le Conqué- 
rant, Duc de Normandie , lequel y porta avec les armes Normandes l'Art 
& les termes de la Chicane. j 

Ceux de la Principauté de Galles, & de la Cornouaille d'Angleterre, 
foit par fympathie pour la France leur ancienne patrie , foit par antipathie 
pour les Anglois leurs nouveaux conquérans , ont pris un fentiment tout 
oppofé. Ils fe font un véritable honneur de reffembler pour la Langue , 
méme aux Bas-Bretons, & d'avoir encore parmieux l'ancien langage dont 
on ufoit dans les Gaules avant que l'Empire Romain eût donné atteinte à 
la liberté & àla Langue des Celtes. Davies en a donné les preuves au Pu- 
blic dans la Préface de fon Dictionnaire Cambrobritannique: & Boxhorn 
les a confirmées en favant critique, dans un ouvrage pofthume qui a pour 
titre mo Gallice, oà il montre quel'ancien langage de la Grande-Bre- 
tagne étoit une dépendance du Celtique, & que toute l'Ifle parloit alors 
le même langage que la Gaule; de méme que la Cornouaille de France & 
celle d'Angleterre parlent aujourd'hui un idiôme aflez femblable pour 
s'entendre l'un l'autre fans interprete. 


. Les Hibernois au contraire voudroient faire bande à part, ou du moins. 


Des Anglois, 


Des Efclavens, 
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avoir l'ancienne Langue Ibérique , que les Ibériens en peuplant l'Hiber. 
nie y auroient apportée avec eux. L'ouverture de ces deux Nations pour 
les précifions métaphyfiques & l'Etre de Raifon » füfüfoit prefque fans au. 
tre preuve que la relfemblance du nom, pour me convaincre de leue 
commune origine; Mais depuis que j'ai lu la traduction Irlandoife du Nou- 
veau Teftamert, qui vient de paroitre à Londre , je me fuis defabufé par 
mes propres yeux, & j'ai découvert que le fonds de la Langue Hibernoi. 


fe eft prefque le méme que celui de la Cambrique , c'elt-à-dire de la 


Britannique , & de la Celtique: car elle n'a pas le moindre rapport au Na- 
varrois ou au Bafque, qui conferve l'ancien langage des Efpagnes. A moins 
que pour accorder les deux fentimens ; l'on ne difè que les Hibernois ont 
recu leur Langue des Celtibériens de I Hebre , ou des Celtiques de la 
Guadiane , qui parloient la Langue du Peuple dont ils portoient le nom, 
Quoi qu'il en foit, le langage Celtique, qui eft mort en quelque façon à 


ces deux Idiômes, & de le joindre avec ce que nous troüvons en Fran. 
çois, qui n'a l'air ni Latin » Ni Grec. Outre que c'eft un fentiment très- 
conforme à ['Hiftoire , que la Celtique des Gaules eft la vraie matrice 
de toutes les colonies des Celtes ou des Gaulois répandués dans tour l'U- 
nivers ; celt un moyen fur & commode pour accorder les divers (nei . 
mens des Critiques für ce fujet, d'une maniere avantageufe à [a France; 
laquelle tirera ainfi fon origine des Celtes mêmes qui pafferent le Rhin 
pour mieux faire la guerre aux Romains, & aprés bien des combats le re- 
Pallerent enfin pour rentrer dans leur premier patrimoine, 

La Langue Eftlaÿonne a fait aulffi des: recherches de fon origine , & 
leurs Hiftoriens marquent que les trois freres Lech Chec, & Rus, nefor- 


tins ou des Grecs, felon quils fuivent l'un ou l'autre rit, C'eft ce que l'on 
voit éclairci dans l'ouvzage de Sigifmond Gelen ; intitulé £4 Symphonie 
des Langues; à laquelle un bel efprit du Nord appliquoit joliment ce mot 
du Poëte, vox diverfa fonat, populorum eff vox tamen Hna, 

Si les Curieux peuvent jouir du Diétionnaire Rufliotte de M de Spar- 
venfeld , qu'il a eu l'adreffe de tirer des mains des Mofcovites, malgré lef- 
prit foupconneux & jaloux de cette nation, la plus impraticable de l'Uni-. 
vers ; il fera plus aifé de faire des réflexions fur le {yflême de cette Langue, 


où de s'exprimer, 
uoique les Lithuaniens foient environnnés de nations Efclavonnes . 
$ ont néanmoins une Langue Particuliere, qui a Plus de reffemblance au 


Latin 


= -; a gs — 
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Latin qu'à tout autre , & qui apparémment leur eft reftée des Colonies 
Romaines que Flaccus conduifit au de-là du Danube dans les deux Va- 
lachies; d'où elles peuvent s'être infenfiblement avancées vers le Nord fur 
les bords du Boryfthene. C'eft, à mon avis, ce que l'on peut dire de moins 
vifionnaire furce fujet: car de s'en rapporter à ces nations, qui prétendent, 
aufli-bien que les Mofcovites , defcendre d'un Palemon , parent & favori 
d'Auguíle; c'eit vouloir aimer la fable avec eux , & prendre plaifir à fe 
lailler tromper. | | 
Il n'y a que les Hongrois qui femblent ne s'étre pas mis fifort en pei- 
ne de leur origine. Pourvü qu'on leur paffe qu'Attila, ce fameux Roi des 
Huns, dice endroite ligne du Nembrod de l'Ecriture, premier fon- 
dateur des Monarchies, & qu il avoit autant raifon de prendre cette quali- 
té , que celle de Fleau de Dieu ; ils font contens , & s'embaraffentaífez peu 
file fyftème de leur Langue s'accorde avec cette prétention fabuleufe, 
Néanmoins, par le fréquent commerce gue jai eu avec eux pendant plu- 
fieurs années, ayant tâché de pénétrer à fonds ce que ce pouvoit être que 
cet Idióme fi différent de tous les autres d'Europe, je les ai convaincus 
qu'ils étoient Scythes d'origine, ou du moins que leur Langue étoit une 
des branches de la Scythique ; puifqu'à l'égard de l'infléxion elle avoit 
rapport à celle des Turcs, qui conftamment paffoient pour Scythes, 
étant originaire du Turqueftan , & de la Tranfoxiane ; & qu'outre cela les 
,prépofitions de ces deuxLangues, auffi-bien que de laGéorgienne, fe met- 
toient toujours aprés leur régime , contre l'ordre de la nature & la fignifi- 
cation de leur nom. : 
Si le confentemeht de toutes les nations d'Europe ne fuffit point pour 
, nous convaincre , peut-être que celui des Peuples d'Afie & d'Afrique fe- 
ra plus propre à le faire, & que n'ayant pas de raifon de nous tromper, ils 
croiront: être en droit d'éxiger de nous quelque créance. 
Néanmoins les Turcs & les Usbecs, auffi-bien que les grands & les pe- 
tits Tartares du Turqueftan & de la Krimée , qui à proprement parler ne 
.íont qu'une feule nation , marquent tous un grand foin de diftinguer 
dans leur Langue ce qu'il y a de pur Tartare ; d'avec le mélange du Per- 
_ {an , &.de l'Arabe, dont le premier fait leurs belles lettres , & l'autre eft 
le langage de leur Religion & de leurs Sciences. Auffi M. Méninski , à 
ieur exemple, dans fon Tréfor des Langues Orientales , néceflaire pour 
traiter avec la Porte Ottomane , a-t-il fort bien démêlé ces trois Langues 
; lesunes d'avec les autres: & avant lui un Miffionnaire Capucin, fe fai- 
fant honneur àRome du Dictionnaire Turc de l'Ambaffadeur M. de Ce- 
. zy , fe propofa d'abord ce deffein , & en vint affez heureufement à bout 
. tandis qu'il fut fecouru des lumieres du favant M. d'Herbelot , dont la Bi- 
bliotheque Orientale eft attendue du Public avec impatience. 
Les Perfans ne font pas moins foigneux fur cela que les Turcs leurs 
vainqueurs ; & ils fe font un mérite de montrer le rapport qu'a encore le 
langage d'aujourd'hui avec célui du grand Cyrus & de l'Empire des Me- 
des; & de quelle maniere , malgré la fureur du tems qui n'épargne rien, 
. M fubfifte aprés tans, de Siécles & fe conferve à la Cour de i & du 
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Mogol, où ces deux Princes, quoique Tartares d otigine, le parlent aveë 
plaifir, au mépris de leur rabie naturelle. | v» 

Les Arméniens font gloire de méme d'avoir parmi eux 1 ancienne Lan. 
gue des Parthes , qu'ils ont confervée daris leurs montagnes inacceffibles, 
qui les auroient mis à couvert de l'ambition de toutes les Monarchies Tara 
tares , s'ils n'avoient mieux aimé facrifier leur liberté à celle du commet. 
ce. L'Archevéque d'Andrinople, Karabiet, laiffa en mourant un ouvra 
digne de fa pénétration , & de la curiofité des Savans , lequel eft comme 
la clefde plus de mille volumes fort anciens,écrits en cette Langue, depuis 
Mefrob, l'inventeur & le reftaurateur de leurs caractéres, 

Outre ces trois Nations Scythiques, qui ont eu fucceflivement l'empire 
d Afie , & ne fe font méme que trop fait connoître aux Europeans; les Peu- 
ples d'au de-là du Gange, tout barbares qu'ils font à notre égard , ont en- 
core plus de foin que nous , dé pénétrer l'origine de leur Langue, & de 
la réduire à fes premiers rincipes. 

.. Le P. Alexandre de Rhode , par la communication qu'il eut avec les 
Savans du Tonquin & de la Cochinchine , a rendu fenfible la Langue 
d'Anam, en la tirant de fes Propres caractéres , qui étoient infinis pour 
leur nombre, & qui avoient une efpèce d'air magique ; pour la réduire, au- 
tant que la chofe eft praticable, aux manieres Européanes. Le P. Couplet 
fit il ya quelques années la méme chofe à l'égard de la Langue Chinoife, 
dont la Tunquinoife n'étoit qu'une branche , puifque Tunquin étoit la 
troifiéme Cour de l'Empire de la Chine » aprés Pequin«& Nanquin. Les 
Portugais , qui font nés grands exaggérateurs , nous avoient dépeint cette 


meux mur de la Chine toutes fes conquétesen fait deLangue. Le Jéfuite 
Flaman , plus fincere ou plus habile , nous a convaincus que c'étoit une 
Langue faite à peu prés comme les autres > aux caracléres Près , qui re- 
p entant immédiatement les objets , au lieu des paroles, ont à la vérité 
‘avantage de nos chifres, que toute l'Europe entend , malgré la diverfité 


la compofent, C'eft de quoi les Curieux peuvent fe convaincre par [a vue 
des dix volumes Chinois dont ce P. fit préfent à la Bibliotheque du Roi, 
où il seft donné la peine de diftinguer les caractères Primitifs, la pronon- 
ciation & la fignification des racines , ce que perfonne avant lui n'avoic 
ni ofé ni fù entreprendre, — | 

La Grammaire des Tartares Orientaux : Qui pofíédent depuis plus d'un 
demi-fiécle l'Empire de la Chine ; Peut de méme éclaircir les doutes rai~ 
fonnables que nous avions fur l'origne de cette Nation conquétante, qui 
n'a rien de commun que le nom avec les Tartares Occidentaux , que i 
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Chinois nomment Samahan, c'eft-à-dire ceux de l’Empire de Samarkan p 
dans la Tranfoxiane. Le P, Ferdinand Verbieft , grand Mandarin du Tri- 
bunal des Mathématiques , à qui les Miflionnaires & les Curieux ont cette 
obligation , nous a fait voir qu'un Géometre fait tout avec fymétrie , & 
que l'efprit géométrique paroît autant dans la formation d'un fyftéme de 
Grammaire, que dans une hypotk{fe d'Aftronomie. 

Les Siamois, que la réputation du Roi attira ici de l'extrémité de lO- 
rient , nous apprirent Caen alors, qu'outre la Langue vulgaire ils en 
ont une autre qu'ils nomment Balie, c'eft-à-dire ancienne, & qui renfer- 
me tous les myltéres de leurs fciences & de leur religion. Mais un homme 
illuftre par fes négociations & par fon génie pour les lettres, dontlAcadé- 
mie vient. de reconnoître autentiquement le mérite » eft le prerhier qui 
tious ait découvert que la Langue Balie reffembloit en bien des chofes à 


M. dela Loua 
bere, 


celle que parlent les Bramines de Paliacate , fur la cóte de Coromandel, & ` 


v'ils nomment le $amfcortan. Cela n'empêche pas les Siamois de préten- 
de venir des Laos , qui font des peuples fameux au de-là du Gange, fitués 
au-deflus de l'Iflhme de la. grande Péninfuüle dont les Siamois occupent 
l'extrémité. Mais il n’y a pas d'inconvénient à dire qué-les Laos mêmes 
peuvent être venus où ils font , de la côte Orientale de l'Indoftan ; & 


que c'eft là le principe de cette reffemblance du langage des Talapouins . 


de Siam, & des Bramines de Paliacate. oi 
Je ne parle point ici de la Langue Malaye, dont l'origine fe fait aflez 
connoître par ce qu'en difent les Voyageurs, qui prérendent avoir appris 
des Savans du Pays , qu'elle eft affez moderne ; & que pour la facilité du 
commerce on la forma de ce qu'il y avoit de plus joli & de plus com- 
mode dans toutes les Langues de l'Orient, mêlant enfemble l'Arabe le 
Perfan , l'Indien & le Portugais.: Comme l'Arabe. y domine plus que les 
autres , le P.'Thomaflin a eu moins de peine à la réduire À fon Ebreu , 
dont l'Arabe eft comme un ruiffeau ; mais qui à recu tant d'autres rivieres 
dans fon cours, que les eaux de la fource en font prefque. méconnoiffa- 
“bles ; de forte qu'il eft inutile de faire remoritér à une même origne ce 
qui en a de tliverfes fans contredit, D | 
Si le témoignage de l'Europe & de l'Afie n'eft.pas fuffifant , on peut 
jetter une œillade fur l'Afrique ; & fans avoir égard à l'Arabe , qui en 
occupe plus de la moitié, & qui s'eft aifément mêlé avec:le Carthaginois 
pour fon extréme reffemblance , l'on n'a quà confideret avec quelle exac- 
“titude les Coptes,qui ont confervé, à ce qu'ils prétendent, l’ancienne Langue 
- des Pharadns, diftinguent ce qu'ils ont d'original, d'avec ce qu'ils ont recu 
“des fücceffeurs d'Aléxandre ,. & du voifinagé "des Phéniciens & des 
Ebreux. jd in T 
“On verra les Abyffins, dont le nom feul renferme l'origine, qui ne don- 
nent point d'autre nom à leur Langue , que: celui de Langue-libre ou in- 
dépendante , c'elt-à-dire originale.-Auffi à-t+elle tant de rapport avec la 
- Chaldaique ou la Babylonienne, qu'en ne peut pas douter qu'elle ne vien- 
ne de Babylone. méme , où les enfans.de Chus la parlerent fous l'Empire 
Nembrod , le premier Monarque de l'Univers. l : 
. Enfin il n'y a pas jufqu'aux Africains de.là Libye intérieure , qui ne fg 
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Conslufion, 


II 
Avantages des 
Etymologies efli- 
més dans les plus 
beaux fiécles, 


An fiecle dA. 
lexandre, 


zi eia ve en d iid Arabe 

i avoir un Idióme origlnal , tout différent de celui des Arabes 
onde , dont ils fe bei sene environnés, & de l'avoir préfervé de 
la corruption par leur retraite dans les déferts,à la faveur duMont Atlas qui 
leur fert comme de barriere contre les entreprifes des Conquérans.. 

Il m'eft donc permis de conclure, que fi toutes les Nations des trois par: 
ties de notre : émifphere qui ont quelque connoiffance des Lettres, ont 
eu dupenchint pour la recherche de l'origine de leur langue; C'eft une fauf- 
fe délicateffe, que de vouloirfe diftinguer du refte de l'Univers, en condam- 
nant la France feule à ignorer fon origne , & celle des termes dont elle 
fe fert ; ou du moins on ne peut guéres accufer Monfieur Ménage de goût 
bizarre & particulier , pour en avoir eà un qui lui étoit commun avec 
tous les peuples. . | E 

Le goût pour les Etymologies eft du moins auffi ancien qu'il eft éten- 
du : & l'antiquité a quelque chofe de fi refpectable , qu'il femble que ce 
foit mettre une fcience à couvert des chagrins de la Critique , que de faire 
voir qu'elle eft ancienne. C'eft pourquoi M. Ménage, voulant exalter le 
mérite des Ecymologies , vouloit fur-tout faire valoir leur antiquité, C'eft 
ainfi qu'il s'en déclare lui-même dans le Ménagiana. Pour montrer, dit- 
il, l'excellence des TE je commencerois par remarquer, que-le 
mot d'Etymologie fignifie difcours véritable : je releverois enfüite fon an- 
tiquité en faifant voir qu’Ariftote a fait un livre d'Etymologies , & que 
plufieurs Auteurs célébres l'ont imité. 

Je fais bien que cet Oracle ou cet Interpréte de la Nature a parlé trés- 
avantageufem ent de la fcience des Notions, qui renferme les premieres 
idées que les hommes ont naturellement de chaque chofe, & que la No- 
tion, ou comme les Philofophes l'appellent , la définition du nom, p'eft 
nullement différente de l'Etymologie : mais je ne fache point que Le Gou- 


verneur d'Alexandre le Grand , ait jamais fait de Traité exprés fur cette 


matiere. Je crains méme que ce qu'en dit M. Ménage n'ait pas d'autre 


fondement que la bévüe d'un Critique Hollandois , qui ayant là quel- 


que part qu'Ariftote avoit fait un Ouvrage intitulé Nomima Barbarica, crut 
apparemment , felon l'audace ordinaire aux Critiques nés préfomptueux , 


qu'il falloit lire Nomina pour Nomima ; & d'un traité curieux fur les Loix 


des Peuples Barbares, digne des réflexions d'un Philofophe Politique, enfit 


une fimple Differtation de Grammaire fur les noms tirés des Langues Etran- 


géres à l'égard de la Gréce. 
Quoi qu'il en foit , fi le Chef des Péripatéticiens nous manque au be- 


-foin , le Fondateur de l'Académie vient à notre fecours , & le maître rem- 
: place avantageufement le difciple. Le Cratyle , l'un des plus jolis dialo- 


gues de Platon , en fait foi ; & l'on ne peut pas examiner avec plus de füb- 


: tilité & d'agrément la queftion fameufe que les Stoiciens adopterent dans 
- la fuite , fi les mots fignifient naturellement , ou fi ce font des fignes pure- 
; ment arbitraires , ou bien fi le fyftéme des Langues n'eft point en méme 


tems compofé de fignes naturels & d'artificiels ; qui peut-étre eft le parti le 


- : plus fùr & le moins déraifonnable qu'un Grammairien Philofophe puiffe 


dipi Sages, 


prendre, 


SUM UE ythagore ,.à qui la Gréce doit la premiere naiffance de toutes fes lu- 


mieres 


Tem B me 
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mieres , avoit traité la chofe quelques Siécles avant Platori , d'une maniere 
plus myltérieufe , qui par là en pourra paroitre moins folide aux perfon- 
nes d'une imagination bornée , à qui tout paroît étrange dès quil palle 
les vues ordinaires. Ce Pere de la Philofophie Grecque , que fon génie rê- 
veur rendoit peut-étre trop profond , fachant que l'Auteur de la Nature 
ne faifoit rien qu'avec nombre , avec mefure, & avec poids, crut que pour pé- 
nétrer dans les myftéres du Créateur, la fcience des Nombres,d'où dépend 
celles des Figures & du Mouvement, y devoit fervir d'introduction. Sur 
ce principe il fuppofoit avec les Phéniciens, & aprés Phérécide le Syrien; 
fon premier Maître, contemporain des fept Sages , que les Langues n'é- 
toient à proprement parler que des chifres ; mais bien plus myftérieux 


que ceux du cabinet des Princes, qui ne Mi fouvent que du capri- 


ce des Secrétaires. Il prétendoit donc que chaque chofe ayant dans la Na- 
ture un nombre conforme à fon effence , il n'y avoit qu'à examiner les 
nombres renfermés dans les Caractéres de chaque mot , pour déchifrer 
l'idée diftincte de chaque objet , cachée fous l'écorce de ce chifre. Je ne 
prétens point ici juftifier les vues ou les vifions de ce Philofophe Orien- 
tal , dont la Phyfique & la Grammaire ont trop de profondeur pour nos 
imaginations fuperficielles : tout ce que je prétens, c'eft de montrer que 
dans les Siécles où les fciences ont le plus fleuri, l'étude des Etymologies 
en a toujours fuivi la fortune. 

Je n'ai garde après cela de faire fond fur le fyftéme de la Cabale, dont 
Pythagore apparemment avoit emprunté le fien, en le déguifant à fa ma- 
niere. Les Cabaliftes ne doutent point, ou du moins font femblant de ne 
pas douter, que Moyfe, & même Abraham, ne foit l'auteur de ladiftribu- 
tion myftéricufe des lettres de leur Alphabet. Qui les voudroit croire, di- 
roit avec eux , qu'elles ne font qu'une efpéce de fymboles des Elémens, 
des Caufes & des Principes, qui contribuent à la formation & àl'étre de 
chaque chofe. Ainfi, comme ils penfoient que les fept Planettes, les douze 
Signes du firmament , & les quatre ou les trois Elémens du monde fublu- 
naire , renferment comme en abrégé toutes les vertus naturelles; chaque 
lettre, felon eux, répond à fon Elément ,.à fa Planette ou à fon Signe, & 
l'Analyfe des trois lettres d'un mot , vaut à ce qu'ils prétendent , tout un 
traité de Philofophie. 

Mais fans être obligés d'avoir recours aux chifres des Nombres avec 
ETS ARS , aux figures de la Géométrie avec les Platoniciens , à la force 
naturelle de chaque fon , propre à exprimer chaque chofe , avec les Stoi- 
ciens; ou enfin aux fymboles del'Aftronomie avec fes Cabaliftes; nous 
pouvons apprendre de l'Hiftoire Sainte toute feule la véritable origine des 
premieres Langues; d'où font venues enfuite par une altération infenfible 
toutes celles que les différentes Nations parlent aujourd'hui. Elle nous 
découvre que tous les hommes étoient autrefois affez heureux pour n'a- 
voir qu'une méme Langue , & qui pluseft, qu'une méme prononciation : 
que pour s'être trop bien entendus contre les deffeins du Créateur , ils 
avoient mérité deperdre ce lien commun de leur intelligence : que la con- 
fufion & la divifion des Langues , auffi-bien que la diilenfion & l'antipa: 
thie des Peuples , avoit été k julte châtiment de leur union criminelle, 

Néanmoins depuis cette divifion fatale, les Monarchies , la Religion. les 
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Sciences & le Commerce,ont tellement mêlé ces premieres Langues,qu on 
en peut dire maintenant ce que certains Philofophes difoient des femen- 
ces univerfelles de tous les êtres de la Nature, omnia in omnibus ; que cha- 
cune les renferme toutes en quelque maniere: & méme cette confufion 
cit devenue tellement avantageufe , que qui la fait débrouiller dans (à 
Langue naturelle, y peut trouver le fonds de toute Langue , à peu de cho: 
fes près. Et c'eft proprement à quoi s'occupe l'étude des Etymologies; à 
pénétrer les Langues Etrangeres Par ce que nous en trouvons de vefliges 
Chacun dans notre propre Langue. ` 


Au fiche d'Au Cependant fans qu'il faille remonter jufqu’à des tems fi éloignés denous, 
se, qui peut-être nous frappent moins pour leur éloignement ; Les Siécles qui 
nous font moins inconnus, nous en fourniflent de nouvelles preuves. Le 
Siécle de Céfar & d'Augufle, le plus vanté de tous les Siécles, ne nous ap- 
prend-il pas la méme chofe que celui d'Aléxandre & de Moyfe ? Ou- 
tre Varron , qui ne creufà alors les origines de la Langue Latine qu'avec 
des principes de Grammairien ; l'Enéide de Virgile ne découvrit-elle pas 
aux Romains , qu'il falloit aller chercher jufques dans les ruines de Troye 
l'origine de la Langue auffi-bien que de la Nation Romaine ? N y voit-on 
Pas que Teucer , fondateur des Troyens , étoit fils de Scamandre , origi- 
naire de Crete, fameufz & ancienne Colonie des Phéniciens? Et dès qu'on 
en eft venu jufqu'en Phénicie, n'efl-on Pas à la Patrie commune du genre 
humain, d’où, comme autant d'effains, font forties toutes les peuplades qui 
| ont fondé ce qu'il y a de plus illuftre & de plus ancien dans les diverfes 
Parties du monde. Ce n’eft pas Virgile feul qui nous deffille les yeux en 
cette matiere, A bien examiner lesMétamorphofes & les Faftes d'Ovide 





| aventures de ces fondateurs des Nations » à qui les expreffions figurées de 
laPoéüe , autant que leurs Actions illuftres, ont donné rang parmi les 
Dieux; & l'on remarqueroit avec plaifir, que la fable für cela s'accorde fi 
bien avec l'hiftoire » que fi la vérité même vouloit écrire en file & en 
langage fabuleux , elle ne pourroit guéres parler ni plus correctement ni 
avec plus d'efprit, | 
ar fice à Comme ue Romain ne changea proprement de face qu'à Char. 
ntt, emagne, il ne fut pas fort néceffáire de chercher de nouvelles origines à 
la Langue de l'Empire. Mais [es Francois s'en étant enfin rendus maîtres 
dans l'Occident, il fallut changer de fi Yltème, & cultiver Je Langage de ces 


ce qui en manquoit. Il ne fe contenta pas d'en inventer pour les douze 
. 3 * 3 * 

mois de l'année, qui n'euffent rien de commun avec ceux de Rome ; cet 
. * LI + + + 

à lui que la Marine 2] obligation de cetre maniere fi commode & fi fimple 


PREFACE. . xix 
de marquer par leur propre nom tous les Airs de vent de la bouffole que 
depuis neuf cens ans toutes les Nations de l'Europe qui navigent fur l'O- 
cean n'en ont pas d'autre, 

Que fi tous lesSiécles des Conquérans qui ont fait le plus de bruit dans 
le monde , favorifent cette forte d'étude , nous ne lui trouverons pas une 
moindre protection dès que nous voudrons remonter jufqu'au premier Sié- 
cle du monde. Oui, fans donner dans la vifion, on peut dire que lepremier 
Homme a été en même tems le premier Etymologifte;& que cette fcience 
fut, pour ainfi dire , fa premiere occupation. Il ne fut pas plutôt créé, 
que Dieu lui ayant amené tous les animaux pour leur faire reconnoitre 
leur commandant, ce nouveau Sage leur impofa à tous des noms tellement 
fignifcatifs , que c'étoit autant d'images de leur effence , ou de leurs prin- 
cipales propriétés: & ce n'eft pas fans raifon que la Philofophie del'Ecole, 
aprés lesPeres, conclut de ces noms fi fagement ni ge quil eut une 
efpéce dephilofophie infufe, pour découvrir les véritables idées qu'on doit 
former de chaque chofe : tant il eft vrai que ceux qui font femblant de mé- 
prifer le plus les Etymologies, font ceux-là méme qui les exaltent davan- 
tage quand ils en ont befoin pour établir leurs opinions. 

Après cela je ne crois point qu'on puillefouftrir le langage de certaines 
gens , qui fous prétexte de n'eftimer que la feule fcience des chofes, avan- 
cent de fang froid , qu'un traité d'Etymologies deshonore prefque laFran- 
ce , ou du moins le Siécle de Louis le Grand. 

Si la fcience des chofes pouvoit être indépendante de celle des mots, je 
leur pardonnerois en quelque façon ces fortes d'expreffions outrées : mais 
le malheur des hommes eft qu'ils ne peuvent féparer l'un de l'autre, & que 
les fciences les plus folides n'ont guères d'autre fondement, ni d'autre bafe, 
que l'explication nette des termes , laquelle dépend uniquement de leur 
origine & de la premiere impofition ; dés qu'on veut parler avec les hom- 
mes, fans fe faire un jargon nouveau à fa mode. 

On ne doit donc pas s'étonner que les plus grands Philofophes du 
monde aient bien voulu traiter cette matiere. Le divin Platon, tout divin 
qu'il étoit , n'a pas dédaigné de mêler cette partie de la Grammaire avec 
les plus hautes fpéculations de fa Philofophie ; & Ariftote, qui faifoit gloire 
de prendre en tout le contrepied de fon Maitre , fe fit un mérite de l'imiter 
en cela. Car toute fa Métaphyfique n'eft à proprement parler qu'un li- 
vre de notions; que peu de gens entendent, faute de concevoir qu'elles font 
particuliéres à la Langue Grecque, & qu'il eft abfolument impoflible d'en 
donner qui foient communes àtoutes les Langues ; y ayant aufli peu de 
vrais fynonymes d'une Langue à l'autre, que dans celle d'une feule nation. 
Les Stoiciens mémes, qui ont donné un air plus férieux à la philofophie , 
ne faifoient rouler la leur que fur la force des mots, à peu prés comme les 
Nominaux parmi les modernes. 

Ce befoin ne s'étend pas à la feule Philofophie abflraite, qui fouvent 


difpute plus du nom & de l'idée , que de la chofe même. Les fciencesles f 


plus fenfibles ne vont pas loin fans ce fecours. La Médecine , l'Anato- 
mie , la Chymie, la Botanique, & l'Hiftoire naturelle , qui font autant de 
dépendances de la Pbyfique, ne fe peuvent guères paller de l'origine de leurs 
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termes , dont la multitude prefque infinie eft capable d'accabler [a mé- 
moire, quand on les apprend d'une maniere puérile, fans pénétrer ce qu'ils 
fignifient. C'eft apparemment pour cela qu'on vient d'imprimer un Dic- 
tionnaire Etymologique de Médecine , qui fera d'un grand fecours pour 
connoitre la force des termes de cet art: comme on fut autrefois obligé 
de donner au Public le Dictionnaire de Paracelfe, pour l'intelligence defes 
ouvrages, dont le principal mérite roule fur l'obícurité , ceffant d'étre ad- 
mirable & n'ayant plus rien qui impofe dés qu'on l'entend. Et dans cette 
méme vue M. Ménage nous a laiff un ouvra e fort étendu für l'origine 
des noms des Plantes, par où l'on voit qu'un habile homme eft propre à 
tout entreprendre, & méme aux chofes les plus éloignées de fa vraie pro- 
fefion. Le Miniftre Bochart, après Buftamante , en a fait autant für les 
noms des animaux de l'Ecriture : comme il seft trouvé d'autres Auteurs 


précieufes & des minéraux > Qui d'ordinaire ne fe font Connoître que fous 
des noms étrangers dans nos Langues d'Occident. 
Il feroit à fouhaiter que les tèrmes des autres fciences fuffent auffi ex- 


feule analyfe tienne lieu d'une définition jufte , & foit ainf la clef de toute 
la fcience. On peut fe convaincre de cet avantage par la lecture du Di- 
étionnaire desMathématiques qui s'imprima en Italie il y a quelques années, 


été accompagnés de leurs'Etymologies : ces mots,qui embaraffent l'imagi- 


qu'ils ont de plus rebutant. Si le public où Meffieurs de la marine y pre- 
noient quelque goût, je leur ai d'ailleurs trop d'obligation pour leur refi 
fer ce léger fervice, dès qu'ils le fouhaiteront de moi comme une efpéce 
de reconnoiffànce, 


Pour tout ce que je viens de dire > on voit aifément que la notion préci- 


chofes, N'a-t-on pas plus de droit de porter un jugement femblable tou- 
chant celles qui feroient prefque réduites à rien fi l'on en retranchoit les 
queftions de nom ? Je n'ofzrois Prefqueles nommer, de crainte que l'on 
m'accufàt auffitót de blafphéme. 

Afin de ne pas tomber dans un tel défordre, la fcience du Droit s'ap- 
Plique plus qu'aucune autre à l'explication de fès termes » qui font comme 
une nouvelle langue , pour ne parler néanmoins que des chofes qui font 
le plus dansle commerce des hommes. Je fais de bonne part que le Savant 
Cujas, interrogé où il avoit Puifé des connoiffances fi nettes & fi diftin&tes 

ar toute la Jurifprudence , ne montra point d'autre livre que le Calepin : 
ajoûtant que qui étoit maître des notions, étoit maítre des loix, & du bon 


fens 
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fens qui leur fert d'interprete. Car enfin, quel moyen d'entrer dans la pen- 
fée & dans les intentions du Légiflateur , fans pénétrer la force des ter- 
mes qui compofentla loi? & peut-on avoir une idée diftinéte de la figni- 
fication de ces termes , fans favoir auparavant ce qu'ils ont fignifié en pre- 
miere inftance , & de quelle maniere ils fe font enfuite éloignés de leur 
premiere acception dans l'ufage ordinaire des hommes ? Les bévués des 
Jurifconfultes ne viennent-elles pas d'ordinaire d'avoir négligé cette 
étude ! qui néanmoins eft , à proprement parler , l'unique ou la principale 
clef vA eria Humaines, foit Civiles, foit Eccléfiaftiques; auffi-bien que 
des loix Divines del'Acienne ou de la Nouvelle alliance. 

En effet, de quoi font remplis tous ces vaftes volumes des Commenta- 
teurs de l'Ecriture , fi ce n'eft de ces fortes de queftions , fur la force du 
mot Ebreu , qui a une fignification plus ou moins étendue dans l'original 
que dans la traduction Chaldaique ou Te Grecque ou Latine, Ara- 
be ou Ethiopienne ? & n'eft-ce pasavec de femblables réflexions que l'on 
renverfe les dogmes ou les maximes oppofées à la foi, & que l'on réprime 
la vaine audace des ennemis de la Religion , qui voudroient interpréter 
les oracles divins chacun à leur mode? us 

Les Etymologies ne rendent pas des fervices moins importansà la fcien- 
ce de l'Hiftoire qu'à celle des Loix & des Canons: le Phaleg & le Cha- 
naan du favant miniftre Bochart en peuvent fervir de preuves : on y voit 
l'origine des nations & des premieres colonies allez heureufement dé~ 


Pour I Hifloirei 


couverte parles feules indices que nous en ontconfervéleursanciensnoms, : 
& par les veftiges qui fubfiftent encore , ou dans les Auteurs prophanes de 


l'Antiquité, ou dans l'ufage préfent des Peuples Barbares. 

C'elt par cette méme méthode & fur ces fortes de mémoires, que le 
critique V offe, & le docte Evêque d'Avranches , nous ont débrouillé le 
chaos de l'hiftoire du Paganifme , dont la principale , ou pour mieux dire, 
l'unique idolátrie, confiftoit à regarder comme des dieux les premiers 
fondateurs de leurs villes ou de pes colonies. L'on n'a qu'à produire 
la généalogie de ces Héros , telle que Moife nous la donne , & l'on voit 
aufi. que tous ces Dieux ne font au fond que des hommes comme 
nous. 

Scaliger s'en eft fervi de même dans fa Doctrine des Temps, pour dé- 
cider les différens des Chronologues : & fi un Critique moderne eût bien 
voulu s'inftruire des principes de la Langue Affyrienne & Médique , il 
n'eüt pas peut-être fi légérement rejetté la fuite des RoisAffyriens & Medes, 
| produite par Ctefias : car au fond elle ne lui a paru frivole que faute d'en- 
tendre ces deux Langues , qui font voir que ce Médecin , tout Grec qu'il 
eft, neft ni charlatan ni impofteur. Je ne finirois point fi je marrétois à 
montrer en détail ce que l'intelligence des Langues anciennes ou étran- 
geres contribue à celle de l'Antiquité , & que fans ce fecours ou ce gui- 

e les médailles même & les monumens antiques, qui font maintenant 
fi fort à la mode, ne nous conduifent pas fort loin. 

Je n'ai garde de m'amufer ici à relever les avantages qu'en reçoivent 
les belles Lettres , ni de dire que la Philologie, qui en fait la partie la plus 
amufante , ne peut gueres s'en pafler. Pour peu que l'on foit verfé dans ces 

Tome I. 


Pour Les bell) 
Leni, 





Src ORDE 


L 
Elle a fet prin- 


pipes d'erigins, 


vxj iiie a ri RN 
matiéres, l'on fait affez , par' exemple, que le Dictionnaire Philolopique 
de Martinius , n'eft proprement qu'un Dictionnaire Etymologique ;:com- 
me l'Ecymologique de F rim pour les trois Langues favantes n'eft en effet 
qu'un pur ouyrage de Philologie. Mais je ne puis me difpenfer de dire , 
que la Poéfie & l'Eloquence , n'ayant point d'autre bafe que la Grammai. 
re 5 la connoillance des Langues ne peut être que fort fuperficielle ; fi elle 
eft deftituée de celle des Etymologies , qui en eft la partie la plus noble 
& la plus importante. Car puifque les mots ne font que des fignes ou des 
fymboles de nos idées , il eft für que la connoiffance n'en eft pas com- 
plette, fi l'on ne fait également, & la connexion des divers fons qui re~ 
préfentent ces idées , & le rapport des différentes idées repréfentées par ces 
fons , & enfin la dépendance & l'union mutuelle des fons & des idées. - 

 Ainfi, puifque le mérite des Etymologies , quelque mince qu'on le 
veuille croire , eft néanmoins un mérite dont fe piquent également tous 
les pais, tous les tems, & toutes les profeflions; je ne crois pas qu'on puiffe 
avec raifon trouver à redire au deflein de M. Ménage, à moins de vou- 
loir être feul de fon fentiment , & s'oppofer au torrent qui a emporté de 
ce côté-là prefque tous les hommes, où au moins toutes les perfonnes 
fages & intelligentes, 


CE ne roi rien dire que de parler fi avantageufement de la fcience des 
Etymologies , fi elle n'étoit réelle dans l'exécution , ou qu'elle promit 
des chofes qu'elle ne pât donner que d'une maniere trés-défectueufe, Je 
ferois aufli peu content de mes louanges que de la Science méme désque 
je la croirois réduite à des conjeétures fautives , qui ont plus l'air de di- 
vination que de fcience: & quelque envie qu'eàt Balzac de louer fZrieu- 
fement fon ami M. Ménage , quandil le regardoit comme un homme inf- 
piré, & né entierement pour deviner les choíes les plus abftrufes & les 
plus éloignées de nos connoiífances ; je n'aurois Pas de peine à prendre 
des éloges de cette nature » pour des railleries auffi Piquantes que déli- 
cates, 

Mais nous n’en fommespas dans ces termes. Outre tous fes autres avan- 
tages, c'eft une fcience auffi rolle & aufli réguliere que les autres ; quia 


de Méthode, pour parler le langage de la Diale&ique, 
J'avoué néanmoins qu'à cet égard elle ne. reffemble a tout-à-fait au 


nations les plus iiluftres, s'étant mélées enfemble plus d'une fois depuis 
la difperfion & la confufion de Babel, il n'y a prefque point de Langue un 
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peu fameufe, qui ne derhande la connoiflance d'une infinité d'autres, dès 
qu'on veut faire remonter jufqu'au premier principe tout ce qu'elle a de 
mots de différente origine. 
^ Or quand méme les Critiques , qui fe font un mérite de révoquer tout 
en doute , voudroient douter de cette maxime prife en général; pour peu 
qu'ils ouvrent les yeux, ils auront de la peine à ne la pas recevoir, au 
moins par rapport à la Langue Françoife , telle que nous la parlons au- 
jourd'hui. 
En effer, pour réuflir en la recherche des origines de notre Langue , 
puifque la Monarchie Frangoife ne s'eft fondée que fur les débris de l'Em- 
pire Romain , qui par les intrigues de Céfar plutôt que par fa bravoure, 
avoit ufurpé les Gaules ; il faut d'abord avoir une “es connoi(fance de 
la Langue Latine , dont la Françoife eft en partie venue ; & fur-tout de la 
moyenne & de la baífe Latinité , dont les livres nous épouvanteroient au- 
tant par leur nombre que par leur ennui, fi M. du Cange,homme né pour 
le foulagement du Public, n'eüt bien voulu nous décharger de ce fardeau 
par un ouvrage de quatre grands volumes , qui font le fruit de fes favantes 
veilles, & de fes lectures infinies. 

De plus, il faut avoir la même connoiffance de la Langue Grecque , 
non-feulement parce que les Grammairiens fuppofent avec Denis d'Ha- 
licarnaffe , que jà Romaine s'en eft formée ; mais aufi parce que nous en 
avons emprunté les termes des fciences , & méme quelques dictions du 
langage ordinaire, 

Avec cela, pour remonter à la fource il faudroit favoir l'ancienne 
Langue des Phéniciens , que l'Ebreu, le Chaldéen, le Syriaque &l'A- 
rabe de l'Ecriture , qui en dépendent , nous ont confervée en partie , & 
dont nous avons des veftiges infinis dans les mots ou Grecs ou Latins 
qui ont paíIé jufques dans j^ Langue Françoife. 

Mais fur-tout il faudroit favoir toutes les Langues des Nations de la 
frontiere de France, avec lefquelles elle n'a pů avoir de guerre ou decom- 
merce fans prendre leurs mots& leurs tours auffi-bien que leur pays. C'eft- 
à-dire que l'Italien, l'Efpagnol, le Bafque , l'Alleman, le Suifle , le Fla- 
man , le Hollandois, Toni le Gallois & l'Irlandois , ont chacun con- 
tribué de leur part à enrichir notre langue, & à lui faireune efpèce d'hom- 
mage de ce qu'elles avoient de meilleur, & qui valoit la peine d’être pris 
ou donné, 

` Il faut mémeavoir égard à toutes les courfes que les François, les Gau- 
lois & les Celtes, on fait de temps immémorial dans les Pays étrangers: 
car il n'y a pas un endroit du monde, ni un feul recoinde l'univers, où les 
François n'aient porté leurs armes, ou promené leurs inquiétudes, Il n'y 
a pas eu une Nation illuftre de quinous n'ayonsrecu, ou à qui nous n'ayons 
envoyé des Ambaffades : pas un endroit propre au commerce, auquel les 
befoins de la víe, ou l'atnour des richelles , ne nous aient donné quelque 
rapport ou direct ou indirect : pas une fcience ,un art , une religion, qui ait 
pů fe mettre à couvert de notté curiofité, & de l'activité de notre génie: 
en un mot pas un livre qui en valů la peine, que nous n'ayons trouvé le 
fecret de déchifrer & de traduire , malgré la bizarrerie des caractéres , & 
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prm des Langues , du moins auffi grand que celui des climats & 
des régions. 


Voilà une partie de ce qu'il faut au moins effleurer » pour n'en étre pas 
réduits à parler comme le peuple , qui fe contente d'employer les termes 


vant. Pour fatisfaire à l'activité de fon efprit, il n'a qu'à approfondir les 
divers idiómes de nos Provinces, qui fe fentent encore de la maniere dont 
elles ont été gouvernées par différens Seigneurs , & que la conduite peu 
fage de ces Princes, ou l'heureufe étoile de leurs fujets , a infenfiblement 
réunies à la Couronne. La Langue Limoufine, fi fameufe dans les fiécles 


autant à faire que le Lorrain, le Oüallon, le Picard » & le bas Norman, 
Le Langage méme des habitans de la campagne, & du bas Peuple desvilles, 
dans les Provinces les plus polies, & au milieu de la Capitale, eft un grand 
fonds de réflexions pour des gens qui voudront bien prendre » que 


Aprés avoir , pour ainfi dire » Voyagé dans notre Propre pays, & vi. 
fité tous les cantons du Royaume, où bien des chofes nous Paroîtrone 
3E rdi fi l'on veut creufer davantage ['hiftoire des Origines Françoi- 


anciens Titres , des Chartres, des Fondations, des Monumens, & de tout 
Ce qui peut nous aider à fuivre comme à la pifte les altérations imper- 





e jargon de la bagatelle , qui a changé prefque 
auffi fouvent que le Caprice des modes & Jes ajuftemens bizarres de chaque 
Regne. Et de plus, i] faut qu'un Curieux fe condamne à favoir jufqu'au 
angage épineux de la Chicane ; laquelle pour fe mettre à couvert du bon 
de l'équité, qu'elle redoute, s’eft retranchée dans des termes incon- 

nus, qui fervent comme d'azyleà l'ignorance ou à la mauvaife foi, Enfin 
pour dernier füpplice , il faut qu'un homme d'efprit ait le courage de dé. 
chifrer . 
» 
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chifrer , pour parler ain , le langage myftérieux des Chymiftes , des Mé- 
decins & des Arborilles , qui croyent furprendre l'eftime du Public & 
impofer aux plus éclairés , par le fecret qu'ils ont de marquer fouvent les 
chofes du monde les plus communes avec des termes magnifiques, 

C'eft dans ces fources fécondes où l’adrefle d'un habile Etymologifte 
puife aiment la vérité ; & c'eft ainfi qu'il la fait paroitre au jour, quel- 
que effort qu'elle falle pour fe dérober à nos yeux. 

Afin de le faire d'une maniére plus exacte, il appelle à fon fecours tous 
les Principes de Connoiffance, qui lui fervent comme de guides pour 
conduire fürement les mots qui fe font le plus déguifés fur la route ; 
quelque éloigné que foit fouvent le terme d’où ils font venus jufqu'à 
nous. 

Le fyftéme jufte de nos idées qu'il tâche de former fur des exemples 
hors de doute & de controverfe , lui fait découvrir comment les mots 
altérent leur premiere fignification, & paffent du propre au figuré, qui dans 
la fuite devient lui-méme le fondement d'une nouvelle métaphore. Le 
plan précis de toutes les modifications de la Langue, qui font exprimées 
par des terminaifons finales, ou des particules compofitives, lui apprend à 
détacher les lettres Radicales , qui font proprement l'effence d'un mot ; 
d'avec celles que les Grammairiens Orientaux nomment Serviles , qui 
lui font comme accidentelles , & fur quoi il eft inutile & ridicule de fe 
fatiguer l'efprit , avec les Critiques d'une habileté fuperficielle. 

S'étant ainfi débaraflé de mille foins fuperflus, il penfe uniquement à pé- 
nétrer toutes les maniéres imaginables dont les fons effentiels de chaque 
mot peuvent s'être ou altérés ou corrompus. Il découvre auffi-tót , qu'elles 
fe réduifent à quatre principales, puifque la premiere combinaifon des 
fons, laquelle d'ordinaire n'eft que de deux, ou au plus de trois confones, 
qui font comme l'effence d'un mot ou d'une racine , ne peut s'altérer que 
parce qu'on les change en d'autres’, qui les remplacent ; l'on en y ajoüte 
quelqu'une de fuperllue ; l'on en retranche quelque autre de néceffaire ; 
ou enfin l'on fe contente d'une fimple tranfpofition, qui fouvent eft ou 
myftérieufe ou faite exprés ; mais d'ordinaire un pur elec du hazard , du 
caprice, de l'ignorance du peuple &des demi-favans. # 

Comme il eft à propos de diftinguer toutes lescaufesde ces corruptions, 
auffi-bien que les corruptions mêmes, un Etymologifte éclairé prend bien 
garde à ne pas confondre celles P font fondées fur la Nature , fur l'A- 
nalogie conftante d'une langue , fur le Génie propre d'une nation, d'avec 
celles qui n'ont rien de naturel, quelque fréquentes qu'elles puiffent être ; 

' & celles-ci méme d'avec quelques autres qui fouvent ne font fondées que 
fùr la bizarrerie d'un ufage ou fort douteux ou peu établi, pour ne pasdire 
fur les conjectures frivoles des Grammairiens , dont la plüpart n'ont guè- 
res crû jufqu'à aujourd'hui , que le raifonnement puiífe faire une partie 
de leur Art. 

C'eft faute de cette exactitude & de cette précifion , que les Etymolo- 
gifes ont donné à la Critique ou à l'Ignorance un juíle fujet de traiter 

eurs maximes & leurs découvertes de vifions creufes, & d'imaginations 
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bizarres. C'eft aufli pour cela que fans rien changer que l'ordre aux prin- 
cipes de M. Ménage, l'on a trouvé moyen d'en faire une efpèce de fcien- 
ce , qui féparant le certain d'avec le douteux , la.démonftration d avec la 
‘fimple conjecture ; l'ordinaire d'avec ce qui l'eft moins, l'analogique d a- 
vec la phantafque , ôte aux incrédules tout le prétexte qu ils pourroient 
avoir de ne pas fe rendre aux décifions de l'Art. Il eft vrai que M. Ménage 
n'avoit fuiv: vn ordre contraire que fur l'exemple de Pallerat & de Voile, 
Mais quelque illuftres qu'aient été ces Auteurs Chacun en leur tems, notre 
fiécle qui ne reconnoit de juge fouverainque le feu] tribunal du bon fens, 
nous difpenfe du refpe& qu éxigeroit l'Univerfité de Paris, ou la Répu- 
blique de Hollande, pour des gens qui lui ont fait honneur, 
Néanmoins, avec tout le foin que l’ i 


forte d'elprits , l'on a jugé à propos d'appuyer par d’autres preuves l'au- 
torité de ces principes, qui paroiffoit un Peu chancelante , ou. du moins 
quin'eft pas également établie Parmi toutes fortes de gens. L'on ne pouvoit 


vante d'où il vient, & diverfement corrompu dans la nôtre ;il ne fera plus 
permis de fe récrier für les altérations étranges qu'il faut fouvenc recon- 





It Ilne faut Pas croire non plus, que la fcience de la parole puiffe manquer 
Esos p. dg Principes en fait d'ordre & de méthode: il eft plutót à craindre que 
pouvant y en avoir de plus d'une forte » qui tous font bons, Pourvû qu'on 

es place où ils Peuvent produire le meilleur effet, leur multitude ne fer- 

ve fouvent qu'à embaraffer » & à rendre l'efprit indéterminé fùr le choix 
je en doit faire, Auffi les Auteurs fe trouvent-ils plus Partagés für ce 
ujet, qu'ils ne le font for leurs opinions mémes;.& il eft difficile de les 


accorder là-deffus , tant il Y à d'avantages ou de défavantages quelque 
Parti qu'on puille prendre, 
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puifé; & pour examiner en détail une Langue particuliere, ils {ni font en 
quelque facon ce que firent les Oifcaux à la Corneille d'Efope: je veux 
dire qu'ils lui ‘cent d'abord tout ce qu'elle a d'étranger, tout ce qu'elle 
a pris de fiécle en fiécle fur l'ennemi, fur l'ami, für le voifin : & quand en- 
fuxe on vient à examiner fon propre fonds, elle fe trouve fi pauvre, qu'à 
peine oferoit-on lui conferver le nom de Langue, tant elle a peu de cho- 
fes qui puillent être véritablement à elle. 

D'autres au contraire s’attachant à füivre l'ordre des différens canaux 
par où les termes étrangers ont pà paffer jufquà nous, recherchent fépa- 
rément ce que les Sciences , lesArts, laReligion, le Commerce, les Am- 
ballades , les Guerres, les Voyages , le Minitére & les Alliances étran- 
geres , nous ont communiqué en divers tems, & chacun à fà maniére. 

Il y en a qui fe défiant de la févérité des lecteurspeu crédules pour‘tout 
cequi re découverte en fait d'Origines, rangent toutes les parties de 
cette Science felon le plus ou le moins de rapport qui paroit entre les 
mots. Car pour convaincre l'incrédulité, ils placent en téte ceux qui ne 
font nullement altérés , ou quile font fi peu , qu'on les reconnoit aufl 
aifément que ces perfonnes qui ne fe déguifent ou ne marchent incognito 
que pour fe faire mieux connoitre. Cela fraye le chemin aux mots oà 
les changemens font plus fenfibles ; mais fondés (ur une certaine Analo- 
gie générale, qui ne trompe guéres, pour peu qu'on y foit fait, ou qu'on 
y falle attention. L'un & l'autre ne fe pratique que pour àccoütumer l'ef- 
prit au concours de divers changemens dans un méme mot : cor quoi- 
que chaque principe pris féparément , foit d'une évidence inconteftable ; 
dès qu'ils fe trouvent réunis ils s'ótent leur évidence l'un à l'autre, &l'on 
elt tout prêt de nier ce qu'on avoit accordé fans peine , ou fans crainte 
des fuites & des conféquences. C'eft alors que le nombre des exemples de 
méme ou de femblable nature , nous raffüre contre nos doutes ; lefquels 
ne laiflent pas d'être fondés , fur-tout à l'égard de ces mots , qui étant 
uniques en leur efpéce , n'exigent guères dè nous plus de foi qu'en mé- 
ritent ces chevaliers inconnus, qui paroiffent dans le monde fans faite & | 
fans aveu. 

Si l'on pouvoit une fois s'accorder fur les mots fimples & primitifs de 
chaque Langue , l'on pourroit y réduire tout ce qui en dépend, à peu 
prés comme les Géométres rangent fous une méme propofition tous les 
corollaires qu'elle renferme. Mais comme cet ordre feroit d'une difcuffion 
trop fine & trop longue,& que lesgénies médiocres, qui font le grand nom- 
bre, ne s'en acMfínmodent guéres, M. Ménage aprés y avoir bien penfé, 
prit le parti de l'Ordre Alphabétique, le plus trivial & le moins révé; mais 
au fonds le plus commode , & le moins embaraffant de tous les Ordres " 
foit pour le Lecteur, foit pour l'Auteur méme. Sur-tout il a cet avantage, 
que commençant parce qui eft inconnu, pour chercher une origine con- 
nuë , il pique davantage la curiofité du Lecteur , & laiffe à l'Auteur la li- 
bertéde dire non-feulement ce qu'il penfe , mais le fentiment de tous les 
Critiques qui ont traité la méme chofe : & fouvent ces opinions toutes 
bizarres & toutes oppoí£es qu'elles font, ne laiffent pas de faire ouvrir les 
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yeux pour tirer le vrai du fein de la fauffeté méme. C'en eft affez pour 
juftifier là- deffus la conduite de M. Ménage, principalement depuis que 
l'Ordre Alphabétique eft devenu tellement à la mode ; que l'on met tout 
en Dictionnaires ; du moins je ne vois guéres que les Elémens de Géomé- 
trie qu'on ne fe foit pas encore avifé de ranger par les lettres de l'Alpha- 
bet : quelque extraordinaire que fôt ce deffein , je connois desgens allez 


fuperficiels pour s'en accommoder. 


TA : rid me M Arsquand la fcience des Etymologies > N'auroit point d'autre mérite 
. Le mérite fd. que d'avoir pá plaire à M. Ménage, il me femble que ce n’en feroit pas 
de Lame j^. in médiocre. Le oüt feul d'un Auteur auffi illuftre vaut encore mieux 
Pi pai que toutes les raifons , pour fervir d'apologie à une fcience qu'il n'eft 

pas permis à tout le monde de connoître ou d eftimer. Suppofé "am les 
Etymologies ne fuffent d'elles-mêmes qu'une efpéce de bagatelles fa- 
vantes, comme les Critiques fe croyent en droit de le penfer , elles ceffe- 
roient de l'étre dés que M. Ménage les a prifes fous {a protection. Et de 
même que la fage conduite de ce vieuxRomain étoit devenué fi autorifée, 
qu'elle pouvoit , difoit-on , faire changer de nature au vice méme, & le 
mettre au rang de la vertu ; l'on peut dire que le mérite de notre Auteur 
a de quoi tout annoblir , jufqu'aux Etymologies. 

J'ajoüterois prefque, qu'il tient un peu de la qualité de ce Prince d'A- 
fie, qui ne manioit rien fans le changer en or, & que les matiéres les plus 
minces deviennent toute autre chofe entre fes mains, Quoi qu'il en foit, 
comme M. Ménage a fait autre chofe que des Etymologies , ce n'eft point, 
fi l'on veut , cette forte d'ouvrage qui fait la gloire de fon Auteur; c'eft 
bien plátót l'Auteur méme qui Bic 'honneur de fon Ouvrage. Car enfin, 
quelques fameufes que foient les Etymologies de M. Ménage , ce n'eft 
point par-là qu'il selt fait le plus connoitre dans le monde ; c'eft fon 

' génie heureux pour les belles Lettres, fon grand fonds de capacité , fa ré- 

| .  putation fi juftement & fi univerfellement établie > Qui nous ont donné 

| dans fà perfonne l'idée véritable d'un efprit né pour la politeffe, d'un fa- 
vant qui fait méme vivre , d'un homme propre à mériter & à foutenir une 
haute réputation. Que fi quelqu'un prétendoit encore > qu'un fi rare méri- 
te ne fe répand pas jufques fur les Etymologies , & qu'elles le deshono- 
rent en quelque maniére , on fera du moins convaincu que la qualité d'E- 
tymologiíle n'eft nullement incompatible avec celle de bel efprit , de 

favant poli , & d'homme du grand monde, 
p Comme M. Ménage étoit , pour ainfi dire , né bel efprit , l'éducation 
am red du avantageufe qu'il recut dans une Province toute fpirimelle ; fervit moins 
' à lui former le goût pour les Lettres qu'à l'augmenter. Néanmoins dés 
qu'il fut en âge de profiter du commerce de la Capitale , qui eft comme 
le rendez-vous de ce qu'il y a de gens d'efprit dans le Royaume , il y fut 
envoyé par fes proches, quoique dans des váés bien différentes de ce 
que lui marquoit fon étoile. Comme ces Perfonnes illuitres faifbient 
dans l'Anjou l'honneur de [a Robe, autant pour leur noblefle & leurs al- 
liances confidérables, que par leur droiture & leur capacité; on le crut tout 


propre 
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propre à perpétuer dans fa maifon «ce mérite héréditaire. Si pouť entrer 
dans leurs deíleins il n'eüt fallu que fe rendre profond dans la vaíte fcien- 
ce des Loix ; il avoit la mémoire trop heureufe & le fens trop droit pour 
n'y pas réuflir d'une maniére à fe diftinguer , même parmi les plus habi- 
les Jurifconfultes d'un tems où cette {cience florifoit & étoit le plus à 
la mode. Mais autant que la beauté & la jufteffe des Loix Romaines, qui 
font comme un précis du bon fens, lui donnoit d’attrait pour cette pro- 
feflion , autant s'en. d'égoüta-t-il d'ailleurs. Sa politefle saccomodoit 
auffi peu du langage & des maniéres dont fe piquoit alors le Barreau, que 
fa candeur mmn i étoit ennemie de la chicane, & le rendoit inca- 
pable des détours & des faux fuyans qu'il y faut fouvent prendre , mê- 
me pour ne pas laiíler la Juftice dans l'oppreflion. Ainfi le Parnaffe l'eüt 
eu dès-lors tout à lui, files fauffes lueurs de la Cour & quelques vàés de 
fortune ne s'y fuffent oppofées pour un tems. Il eut le malheur de fe 
laiffer féduire par les propofitions bfillantes de l'Achevéque de Corin- 
the , qui cherchoit à engager dans fes intéréts des gens capables de bien 
écrire , penfant à quelque chofe de plus qu'à être le Cardinal de Rez. IL 
sappergut bien-tót , que la Fortune neft guères faite pour des gens qui 
ayant l'ame noble comme l'extraction , naiffent avec affez de bien pour 
fe paller de fes faveurs. Il n'attendit pas pour fe dégager, la défaite des 
Corinthiens : c'eft ainfi que l'on nommoit le Régiment & le parti du Co- 
adjuteur : il fut affez heureux pour le prévenir comme par inftinét : & 
afin que fon retour au bon parti n'eüt rien d'équivoque,il eut la hardieffe 
de faire des vers fur le retour du Cardinal Mazarin , qu'on ne louoit pas 
alors avec trop de füreté. Laperíécution que ces beaux vers lui attirerent, 
né fit que l'affe&ionner davantage à la perfonne & aux grandes qualités . 
du Cardinal ; jufques-là méme que pour juftifier fon attachement , il fit 
dans la fuite imprimer un Recueil trés-ample des Eloges que ce Génie 
tutelaire de l'Etat avoit mérités par fa conduite. 

Ce Miniftère, fi fécond en événemens, ne put point feul exercer fon 
efprit. Il ne fe palla rien en France , ni méme en Europe , qui fût digne 
de fa veine , fans qu'il y applaudit par fes vers , que l'on peut regarder 
comme une hiftoire ingénieufe de fon tems. Sans parler de fon héroïne 
la Reine de Suéde, ou des autres Tétes couronnées, & de ceux qui les ap- 
prochent, il n'y a guéres eu de perfonnes illuftres par leur rang, leur fcien- 
ce , leur efprit, ou leur beauté, que la Poëfe de M. Ménage n'ait rendu 
encore plus célébres qu'elles ne l'étoient par leur propre mérite. Il ne peut 
pas fe sad d'avoir obligé des ingrats, ou d'avoir prodigué fon encens: 
on lui a rendu au centuple ce qu'il avoit donné ; & dans ce commerce 
réciproque de louanges fines , celui qui y a le plus avancé du fien a cru le 
plus gagner. Après tant d'habiles Panégyriftes , je n'ai garde de prendre 
d'autre parti que celui du filence. Il y auroit plus de préfomption que d'a- 
mitié & de fagelle à prétendre enchérir par deflus. 

Je me difpenferois méme d'examiner le chapitrede fa capacité, fansque fi. 
fa fcience fe rend fenfible & palpable aux perfonnes les moins fçavantes, 54 «pacis. 
au lieu que l'efprit ne fe laiffe guères appercevoir qu'à l'efprit; & que pour 
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le bien découvrir dans un autre , il faut en avoir beaucoup foi-même, 

La variété des fciences, qui embarafle les génies bornés ne fat qu'une 
efpéce de jeu ou d'amufement pour ce favant homme, qui eût pů fans pei- 
ne les embraller toutes , s'y fentant également propre. Néanmoins com- 
me l'Hiftoire a plus de rapport au commerce du monde, il y avoit en 
quelque facon réduit toutes les fciences ] leur donnant un certain tour 
hiftorique , qui ne fe fentant point de la féchereffe du dogme, eft com- 
me für de plaire à toutes fortes de perfonnes. Il nous donna d'abord 
l'Hiftoire des productions ou plutôt des égaremens de l'efprit humain , 
dans fon Commentaire fur les Vies des anciens Philofophes , de la facon 
de Diogene Laërce, Il y débrouilla favamment les imaginations bizarres 
de ces [es vifionnaires, qui s'érigeant de leur chef en confeillers ou 
en copiltes du Créateur , ont prétendu bâtir des mondes chacun à leur 
mode ; & en méme tems il nous laifie entrevoir , qu'ayant devant foi 
tant de modèles de conftruétion ,*ce n'eft point une chofe fi furprenan- 
te , ni l'ouvrage d'un fi grand génie, que de conftruire un nouveau monde 
avec M. Defcartes, On voit auffi que tous ces différens fyftêmes de phi- 
lofophie étant plutôt un effort de l'imagination qu'un effet du raifon- 
nement, il ne faut point être trop furpris qu'il y ait eu des femmes phi- 
lofophes : on devroit plutôt l'être quil n'y en ait pas eü davantage , & 
que la lifte qu'il ena publiée en faveur des femmes favantes de notre fié- 
cle ne foit pas plus nombreufe, Ce qui m'y paroit de moins croyable , 
c'eft que Ein ns en ait pů engager dans fa fecte , à moins que par in- 
dulgence pour leur foible il n'ait crà pouvoir les difpenfer de cette loi fi 
févére du filence & du fecret, 

Il avoit deffein d'accompagner fon Hiftoire des Philofophes de celle 
des Médecins & des Jurifconfultes ;la Médecine n'étant qu'une dépendan- 
ce de la Philofophie naturelle réduite en pratique , & la Jurifprudence 
qu'un extrait des maximes de la Morale pour la conduite des Nations 
entieres, Il marque dans le premier , non-feulement les diverfes h po- 
théfes de Médecine pour guérir ou pour tuer les hommes ; mais auff; les 
aventures plaifantes des Charlatans de l'antiquité, n'oubliant pas fùr-tout 
le prétendu fils d'Efculape, dont Lucien nous a laiffz l'Hiftoire , qu'un 
habile Antiquaire a. très-bien développée par le fecours des médailles. 
Mais nous n'avons cet Ouvrage qu'en manufcrit, foit qu'il craignit de re- 
tomber entre les mains de la Faculté » foit que fe portant bien il crüt par- 
là venger affez les fréquens arréts de mort qu'elle avoit prononcés contre 
lui. Pour l'Hiftoire des anciens J urifconfultes , qu'il regardoit lui-même, 
comme les feuls vrais Philofophes : j'ai plus de peine à concevoir pour- 
quoi il n'en a point fait part au Public, và qu'il a toûjours confervé 
des liaifons avec ceux que notre fiécle a confidéré comme fes maîtres : 
Si ce n'eft peut-être qu'ayant fcrupule de rien dire au défavantage d'une 
profeffion qui l'avoit d'abord produit dans le monde , il aima mieux en 

üpprimer entiérement l'éloge ,que de n'y pas mêler certains traits de fa- 
tyre délicate , qui ótent aux louanges ce qu'elles ont naturellement de 
fade. Quoi qu'il en foit, cet ouvrage n'eft point forti de fon cabinet ,non 
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plus que fon hiftoire des Plantes , & fes remarqees {ur la Vie de Marc- 
Antonin , qui avoient l'un & l'autre du rapport à fon deflein, de donner 
une Hiftoire complette de toute la Philofophie, * 

Il n'honoroit pas moins fa patrie & fa famille , que les fciences qu'il 
avoit-adoptées, &avec qui il avoit contraété des alliances fi étroites. Sans 
chercher des fujets étrangers , il en trouva un qui lui plut dans le lieu 
méme de fa naïllance , & facrifia fes études & fes recherches à l'Hiftoire de 
Sablé, que l'on peut mettre au nombre de ces Ouvrages dont le titre eft 
trompeur, mais qui ne l'eft qu'en ce que promettant peu il donne beau- 
coup plus qu'il ne promet. Ayant rendu ce qu'il croyoit devoir à fà pa- 
trie il fe fentit comme obligé d'en faire autant pour ceux de fes Ancé- 
tres, à qui ilétoit redevable d'un nom déja connu dans l'Hiftoire. Il fit 
d'abord la Vie de Mathieu Ménage, l'un des Députés du Concile de 
Balle, & ehfuite il y ajoüta les Vies de Pierre Ayrault & de Guillaume 
Ménage. Le premier eft l'ayeul du R. P. Ayrault , Jéfuite , que fa pruden- 
ce & ía probité firent. choifir pour fervir de Confeffeur à la feue Reine 
d'Efpagne , dans une Cour difficile , qui demande une conduite également 

nette & délicate. 

Le Public, qui ne commet guères d'injuftices groflieres, en eût fait une 
s'il eût refufé fon approbation à un mérite fi marqué. Auffi ne peut-on 
pas s’en plaindre à l'égard de M. Ménage. Jamais homme n'eut de répu- 
tation plus univerfelle, & ne fut mieux l'entretenir. Jamais favant ne fut 
plus applaudi, ni plus flatté, foit qu'il eût plus de droit qu'un autre à ces 
fortes de louanges, foit qu'il fe les attirát avec plus d'adreffe, L'on n'a qu'à 
voir ce qui fe dit de lui dans les Ouvrages que lui dédient les Savans du 
premier ordre ; tels que Saumaife, qui lui adrefla fon traité deAMutuo , & le 
célébre Fabrot, qui en ufa de méme pour fes deux Ouvrages de Puerperio. 
Car pour faire la lifte de ce qu'il a eu d'amis illuftres, il en faudroit donner 
une de tout ce qu'il y a eu dans [a France & hors du Royaume de gens 
fameux en Wa pin genre que ce puiffe être. On verroit fur-tout les 
Etrangers fe faire honneur de la connoiífance de M. Ménage , & par leur 
empreflement reprocher aux François de n'eflimer point encore affez un 
mérite domeílique. Ce grand nombre de connoiffances choifies,qui d'or- 
dinaire ne fait qu'embarraífer, ne lui fut point inutile. C'eft autant par 
reconnoiflance que par modeílie qu'il les cite honorablement dans tous 
fes Ouvrages, principalement dans celui-ci ; dont il attribuoit les décou- 
vertes aux lumieres de M. Guyet, le premier qui lui ouvrit l'efprit fur 
les principes de l'Art ; auffi-bien qu'à celles d'un Evéque très-éclairé, & 
d'un Miniftre fort habile , au moins dans les Langues Orientales. 

Une réputation fi éclatante ne pouvoit manquer d'éblouir les yeux de 
la jaloufie : l'une & l'autre lui attira des railleries fines, ou des critiques 
outrées , fur-tout depuis qu'il fe fut mêlé d'écrire & de décider fur notre 
Langue. L'on n'oublia pas quelques origines ou forcées , ou fauffes, que 
l'on crut être en droit de tourner en ridicules; fans confidérer que fur un 
fi grand nombre d'Etymolagies franches , on pouvoit bien lui en patfer 
quelques-unes de douteufes & de moins plaufibles , pendant qu'on en 


III. 
Sa réputation. 


M. Huet. 
M. Bochart, 
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réputation que les louanges mêmes , & que la fatyre eft au mérite ce 
‘étonna encore moins du déchaîne- 


l'apologie des grands hommes qui ont l'honneur de déplaire à ce Criri.. 
que, j ptm apprend mille détails touchant les aventures des gens de 
Lettres, qui fans lui feroient échappées à l'Hiftoire, i 

Mais ce qu'il y a de plus rare dans la perfonne de M. Ménage, ce n'eft 
ni la juftice que le Public, toájours équitable, a faite à fon mérite , ni l'in. 
juftice ou le caprice de quelques particuliers à fon égard. Ce qui me 
frappe & me paroit fingulier, c'eft qu'ayant vécu jufqu'à l’âge de quatre- 
vingts ans , fa réputation n'ait point vieilli, & qu'il n'ait point , comme 
il n'arrive que trop, fürvécu à fa gloire, 
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À ajoñté au commencement du mòt. 


FrANÇoïs. bericoccum , abricer. lamella , 
alumelle. 

ITALIEN. laurus, aloro. vulturius, avoltoio, 

EstAcNor. galla, agalla. limitaneus, ale- 
danno, larix , alenzo. Cet A a été ajoüté à ces mots 
Eípagnols, à caufe de l'article Arabe 41. 

LATIN. 7i, apud. 

GREC: ev, agax D. amipuy y damtipuy. aip 
&cgspi 

À cré du commencement du mot. 

Ir A1. Abadeffa , Badeffa. amurca , morca, Ami- 
raglio , Miraglio. &c. 

Es r. Vanguardia , fait du François avant-garde, 

L ^ T. dpoupa, rura. œuirye, mulgeo. Apo, 
meto. arrabo, rabo, 

GR. dywvou 7 , yoru. AIA y parc. dya- 
Aw, uiw. ardos, volée. 


À ajoñté an milien du mot. 


Irat. quifque unus , ciafcuno. fimus , ffamo. 
legimus, legeiemo, amemus, amiamo. incippare , 
inciampare. circulare, eiarlare. &c. 

Esp. almus, alamo, Salmantica, Salmanca, 
Selam arca. palpare, falfare, halgare, halagar, 

Tome L . 





M— EDS 
A changé en Æ. 


Lar. aime, Æfeulapius. 
GR, iust » artic : à la Dorique, dans Pin- 
dare, 
À changé en E, 


FR AN c. Margarita, Marguerite. mare, mer. &c. 
IT AL. amaro, amero. Les Siennois difent ama. 
ro ; & les Florentins , amerò, habui , ebbi, alacer, 


alegro. 

1 AT. du , levir. æpdriey , pretium. arceo, 
totrceo, &c. ÿ 

Gar. hade , Atège Mia , Mavé heu &c. Les 
Eoliens difoient de méme »pir® , dptxur, Man s 
au lieu de xpi, dpaixoy s parlan: 


À changé en I. 


FRANG. ceralus, cerife. incamifrænatus , ens 
chifrené. &c. 

ITAL. andarn , indarno. 

LAT. Macsayiarte y Maffiniffa. Zu aT , Jus 
piter. payaya , machina. sdyacpoy, caniffrum. Rae 
xay 9 y fafcinus. Rouxdyn, buccina. facilis, difficilis, 
facio, perficie. &c. 


À changé en Ò. 


ITAL. natare, notare. facies, foggia. nannus , 
nonno. bufalus, bufelo, . j 
r 
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E s v. ferare, feraculum , feraclum , ferajo, cer- 


"E A T. uipuep ©, marmor. fauaw, domo, 


Gr. deux? , éçux D. ägagre > éçague. &c. 
À changé en U. 


LAT. ixan, Hecuba. bedul, triumphus. fal- 
fus, infulfus, &c. 
À changé en AT. 


FRAN c, macer, maigre. alacer , alaigre. panis, 


pain. &c. " d a AU. 
L AT. mers, plantus. May, Tayèc, Faunus, 
A changé en QU. 
FRANC. aperire, oxvrir, 
Æ ôté du commencement, 

ITAL. æramen , rame, ærugo, æruginis , rug» 
qiue. 
Æ changé enl. 

La 7. inzquus, imgwus. concæfus, concifus. &c. 
AU changé en O. 


FR Aw c. auricula , oreille, audere , aufare s ofer. 
Aurelia , Orléans. &c. . 

ITAL aurum, erc. laurus, aoro. Maurus , Afo= 
ro. Ko 

L A T. cautes, cotes. caudex, cedex. aula , ol- 


&c. 
B. 


B ajoûté an commencement, 


Franç. ledo, lzfam , lzfare, bleffer. rugitus, 
ir. otlo , bord. 

L 4 r. rufcus, brufeus, &c. 

Gr. Les Eoliens & les Lacédémoniens ajoü- 
toient le B au commencement de plufieurs mots , 
comme en gpédu, pour jide; en Riyer pour ixu ; 
EN Bayer, pour dyQ ; en fpady » Pour padiyos. &c. 


B ajoñré an milien, 
Fx Ax c. humilis, bumble , numerare, nembrer. 


ITAL rumex, rumice > rombice, gremium , 
grembo, 

Esr. homo, homine » hombre. fames , hambre. 
momen , nomine , membre. cumulus , cumbre. lu- 
men, lumine, /usbre, 

LAT. up p morbus, Héfychius : noy 9 , vb. 

GR. iak , Kak. sv£i , egy : d'où le Latin Ju- 
bare, Bint , RCD. &c. 


B changé en D. | 


Ga. Oe, (AA. Bos , douiS : d'où le 
Celtique dw», dans la Üignification de lieu émi. 


nent 
B changé en F ou PH, 
FRAN d bom, fair 


I7 A 1. bubulcus , bifolce, 

AT. SpiauC OS , triumphus, Boiu y fremo. Bag 
tia s fafcia, Bacxay f, fafcinus, &c. 

G x. dupratie, duphapis. Ce changement étoit 
fréquent aux Macédoniens. Voyez Euftathius, fur 
le Géographe Dionyfius, 

B changé en G., 


Ir A x. le 7 double fe change en G double : 


PRINCIPES DE PART 


debbo, deggio. fubietto , M£getto. gabbia, gaga 


£ta. &c. 


Esp. abuelo, æguelo, À 
Gr. Arigapoy, Æolicè PAipapot: haa , yarañ 
19 : d'où le Latin glans. &c. : 
B changé en L. 
E s p. bombarda, lombarda. 
B changé en M. 


Franç. forba, corme, Sabati dies, Samedi. 

Ir A1. Jacobus, Giacomo, 

Esp. benjouin , menjuy. morbus, morba ; d'où 
le François morve : morbulus » morbolus, morbol, 
muermoi : vimen, viminis , vimine , bimine ; bimre, 
mimbre. 

LAT. globus: d'où l'inufité glomus ; d'où gle= 


merare, proboícis , promu[cis, 
B changé en P. 
L 4 T. file, Pate: kn y cuppa, Bérxu y paco. 
&c. Voyez Quintilien, liv. 1. c ap. 7. 
` B changé en T, 
LAT: Bpad, bardus , tardus : felon Nunnefius, 
B changé en U, 


L A T. abferre » auferre. Cicéron , dans fon Ora- 
teur : Quid f abfugites turpe vilum eff? Et abfet 
noluerunt, aufer maluerunt, &c. 

B changé en V, 

FRANG. cubare > €owver. morbus, morba à 
morve. 

IT A 1. rubens , rübente , rovenre, plebs , plebe, 
pieve. plebanus , piovano, 


Esp. cibus, cevo, d 
B changé en Z, 
Esr. bombare s umbar, 


C 
C ajoñté an commencement, 


FRANÇ. arca, arcacea » Carcaffe, 

Ir A L arca , arcamen » arcame, carcame, (cran. 
num, ifcrannum , ciféramme, 

Esp, apud, apo , cabo : d'où le Francois chez, 

Lar Pryidy , caligare, " 
„GR. dap, *xwioc. Plufieurs croyent que de 
l inufité LE d'où aper, on a fait LA RO G. AUAM 
92 y Kav^uyia , Cité d'Italie, 

C e CH ôté du commencement. 


L A T. xdrp D , aper, Xaia ; lana. à © 
"ie À * " X^epoc 
29u92p, à la Laconique ; isror: d'où luridus, 2, 

res. 
C ajosté au milien, 
I7 A 1. feligo, felgo. fele&a , felta. folvo , 


folgo, fciolge. olutus, foltus , Jéiolte, feparare , 
cevare, 


LAT. da, aca , aqua, Voyez Héfychius. 
GR. nacti, fait de us Pu. 


C éré du milien, 
FR ANc. fqualus, fale. fcalere, fcalire , falir, 


It 41. facramenrum » faramento, 
+ LI 


L A T. dpayyex, aranea, auctor, «nt ber, auctum 
NUS, axthmhuy, 


DES ETYMOLOGIES 


C changé e CH: 
FRANG- capo, chef. canis, chien, card, chair, 
carus , cher. | 
Irar fafcinum , afchio. 
Ga. Plutarque, dans fes Problèmes Sympofia- 
ques, feétion x. rè ydp qn» xg) Te xr. rà ido fem 
7) xar E danwo, ör. 


C changé en F. 
Lra 1. bucca, bufa : d'où le mot de boufom 


mucus, muca, mufa , maffin 
Esp, mocare, mofar. &c. 


C changé en G. 


FRANÇ. crypta, gore. hemicraha, micrana , 
migraine, cibarium , gibier, 

ÎTAL. acer, agro. macer, magro, alacer , ale- 

. &c. 

Esp, cuculla, cegulla. mucro, mucrónare , mo- 
grenar, mogrenar vides, Celt tailler la vigne. mu- 
cor , mucoris, mucore, mugre, 

LAT. su2A9 , s, gallus. nav Q , cygnus, dyay- 
AQ , angulus, Axpayaçy Arpayarr® , Agrigen- 
tun, &c. 

Il eft à remarquer que les anciens Romains ne 
fc fervoient point du G, au lieu duquel ils fe fer- 
voient du C. Aufone : 

Pravalnit pofiquam gamma, vice funita priu: C. 
Feftus : G elim, quód nunc C. Quintilien , livre 
premier, chapitre x1. Er cum C, ac fimiliter T 
eren valnerum , in G ac D moliuntur. Voyez Victo- 
rinus, au livre premier de fon Orthographe. Spu- 
rius Carvilius eft l'inventeur de la lettre G, felon 
Plutarque. 

C changé en P. 


LaT. MẸ, lupus. awnses fepes exdnay, [polium, 
PRES > Æolicè vx 2 y XAUXIAI » ely, I 
GR. cuoïeys ero Héfychius: eesiey a omoten, 


Are. 
C changé en Q. 
Ir AL. Nafceo , naícui , acqui. placeo , placui, 
piacqui, &c. 


Lart. a papes , QHerQuerus. Jiu s tefqua. td- 
dec, qualus : ainfi dit de fa matiere. xarc fignifie 
juncus. Et c'eft de ce mot xdxsç que vient celui de 
aus, & non pas, comme le veut Caninius : 
du Punique kalam. naa»; vient auli de cette 
fource, 

C change en S. 


FRANC. racemus, raifin. placere, plaifrr. lice- 
re, loifir. Saracenus, Sarafin. 
C changé en T. 


I At. fafcellus, faffelo. labrufca , brufca , bru- 
fta, bruftina , bruftinus, æbrojfino. vacuus, vacus , 
Vaco, voco, voto, : 

LAT. Auris, Lutetia claufiporca, claufiperr a : 
d'où notre François clauperre. marculus , martius, 
martellus, 

GR. iux, taiua Voyez le Jugement des 
voyelles de Lucien. zéyoc , rhôoc. 

CH ôté du commencement, 


L A T. yasta, lana , felon les Grammairiens, 
GR. zape, Mapi > felon les Grammairiens, 


CH changé en F, ou platér en PH, 
LA T. Atoc, flos. yupie s flora. mw, A&ol. xu, 


XXXY 
fevo j c'elt-à-dire cavo, fadia; d'où fevea , d'où 
feviffa , & par contraction fofa, &c. 

CH changé en G. 


LAT. yaram, galbanum. dj , ango. doym à 
4. GIE » xocs unguis Kc. 
CH changé en H: 
LAT. zaw, hio yapaj, bumi : Xanaé y bumis 
lis. x6 , bir. &c. 
CH changé en T. 
LAT. pigor, muffum, Voyez Scaliger fur Vat- 
ron, p. 204. 
CH changé en TH. 


G n. xdAxn; raada, à la Sicilienne ; d'où le 
Latin caltba; &c. 


CL changé en LL, 
Es». clamare, Hamar. clavis, Have, &c. 
CT changé en CC, 


Irat. tango, tactum ; taétare, toccare. adap- 
tare, attaccare. frango, fractum , fiaccare. figo , 


fidum, fi&are , ficare. &c. 
D ajoûté au commencement. 


FRANG. urna, dourne, mot Touloufaih. Aqua, 
Dags, nom de ville. 

IrA1. unde, donde ; felon la plápart des Erys 
mologiítes. jafpis , diajpro, . 

LAT. jxayics inyec ; dignus ; felon M, Guyet. 
aquila, daguilus , qui, dans les Glofes anciennes , 
cit interprété dito g 

D ôté du commencement, 


LAT. dpéves, ros. AuTepoy , furipor, iterum. 

Gn. Juipuy , duor dabos ; aisa; felon les Gram: 
mairiens. 

D ajouté an milien, 

FR ANC. ponere, pondre. cinere , cendre, attin- 
gere, arteindre. ftringere , étreindre, gener , ge- 
nero, gendre, gemere, geindre, -Corylus , coudre, 
coníuere, coudre. &c. 

Esp. Humilis, humilde. cella, celda, 

L ^r. proch , prodeft, reago, redigo. rearguo j 
redarguo. &c. 

D changé en B. 


Fa Anc. radere, raduttum , rakor, 

ITAL. fonda, fromba; d'où frombola. 

L A x. duellum, bellum , &c. Voyez Cicéron; 
dans fon De Oratore ; &: Quintilien , livre premier, 


c P- 4 

GR, édbeg, Æol. Cie. avan Bihrapi naddie 4 

xada : d'où le Latin clava, &c. É : 
D changé en G. 


IT A 1. diurnum , giorno. hodie, oggi. modius 
moggio. radius, raggio. &c. 

Esp, dama, gama. delfin , golfin. 

L ^ r. Chartada , Punic. Xagysdur s Chart ago, 


D changé en L. ‘ 


Frang. Vidana, Fillaine : riviere de Brëa 
tagne. Voyez ci-deífous les changemens de l'A 


en D. 
Irar. cicada , cigala; felon 


quelques - uris, 
odore , olore, felon le Salviati, À 
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Es r. cauda , t: ird > calis, Voyez mes 

ations fur Ma . 
Lir vea : Thetya Telim dicebant. Sic 
Medicam Melicam vocabant. Quintilien, 1. 4. 
Sic Gdvarux , quem v duria fecerant Æoles, ad Ulyt- 
fem dedutlus efl. Feftus : odefacit. Veteres dice- 
bant pro olfacit ; & Jj. crimas pro lacrimas. tem, 
dautia , pro lautia , imj elimenta , pro impedimen- 
G. &c. 
D changé en N. 


ITAL perdix , perdice, pernice, f , 

Lart. Donat, fur ce vers du Phormio de Té- 
rence , | 

Quia non rete accipitri tenditur , neque milio : 


Legitur & tennitur : baber enim N litera cum D 
Communionem. 


D changé en R. 


L 4 T. medidies , meridies. Voyez Cicéron De 
Oratore , & Quintilien , liv. 1. chap. 6. & Prifcien, 
div. x. 


D chängé en S. 


Quid, 


nofira in B literam c D innituntyr ? 


dem , fed tamen veterum » mollire tentaverinr j "on 

Solum aívería pro adver(is dicendo » fed in prepoft- 
` time B abíonam ck ipfam S fubjiciendo, 

' D changé en T. 


FrANc. funda, fonte. 

lr 4 t. ex(ipidus , fcipiro. Drepanum , Trapani, 
ville de Sicile. 

L A r. Quintilien, 1. 4, Quid D litere cum T 
quedam cognatio? Quare minu; mirum [i in vetuffis 
operibus urbis nofira. C. celebribus templis legantur 
Fire & Caffantra. Et au chapitre 7. du méme 
livre : Hla quoque fervata eff à multis differentia , ut 
ad, cum ejfet prepofitio , D literam j chm antem 
«onjuntlio, T acciperet. On trouve fouvent dans le 
Digelte fer pour ftd. Les Latins ont fait de méme 
leur reda, Lu Grec darda, accufatif de dait : & 
mentula, de paid ang. 


D changé en V, 
Ir A r. adultero, avoltere. chiodo, cbiovo, 
D changé en Z. 


Irar medium » 21». ordeum, erzo, fron- 
dutus , fronzuro, ardente, arzenre, 

, ESP. gaudium , gozo, gaudere, gozare, vivida- 
rium , verzjere, 

Lar. Sables, Zabolenus, Diabolus, Zabo- 
lus; qui fe trouve dans Saint Cyprien. Diarthy- 
Tus, Z arrbyrues i dans Vltinerarium Antonini. dizta , 
Rata, 

G R. diam ovroc " 
Latin jus, 
tre 39. 


Lawhouree. dior, Cty : d'où le 


Voyez mes Aménités de Droit, chapi- 
E. 


E ajost£ an commencement. 


FRANG. fpecies , efptce. perare, cfpérer. fpina, 


épine. &c. 


-m — 


PRINCIPES DE PART 


Gr. Plutarque, aw lieu ci-deffus allégué, pat- 
lant des Athéniens : TI durer fei ga] v) dau » xal 
tuyasapiylw, in STE TE CITE TER Oy à re 
MY ya. 

As iru : d'où velim , velle, Su, » 5910. epav eg, 
fepaxog : Aicpaxer , [ETETPE PTT ER 


E oic du commencement, 


Ir A 1. eremita, romita, CTUCA, ruca: eruquetta, 
rwjuetta, epactas pacta, exipargere , fpargerc. ex 
tricare , frrsare. exoticus, :orico, Epiphania, Be- 
jaria eleemofyna, iemofina. 

LAT. ipso, ernilo > rullo. érilpne , taudin y 
lutra. 

Ga. M. de Saumaiíe De Héllenifiica , P- 376. 
Basti quoque jay 3 £79 epay dicebant; Hen y nt putabat 
Tryphon Grammaticus apud "dpallofisum (il parle 
d' Apellonius Dyfcolus), fabtraflione , vl Upisa Ti y, 
© mutatione wå à in , j fd derratlione 47 , s utin 
pronomine wijoe pro cxiwec. Ita 5 dy tel Ve > Pro (d 
dixére, Deinde 2"Mpt in iura mutárunt; C fic iay 
fecere , Pr? day : ideo cr afpirarunt , quia diua 
plerumque vicem Jipplet def Jpiritus, 

E cré du milieu, 
Gr. Plutarque, dans fon petit Traité de la Poëfie 
"Homére : Lave TR Ugeupésy TO + de T& ipus X9) ipsi. 
De méme ipri, pour ropra 
E changé en À. 


FRANG. emendar, amender, mefgus, mer: 
gotta, marcate, &c. 

ItaL Duce, Duca, forte, forta. [pecie , Spe- 
zia. tigre , riora, &c. 

Esp. infero, infertum » infertare, enfarrar. 

ANG. Elderman, Aidrrman - felon Polydore 
Virgile, dans fon Hiftoire d'Angleterre. 

Lar. save, Anguilla, Eye, anguis. vec , ane 
FAT. V cudioc , ardea, 

GR. eo yy; à la Sicilienne çe>yéy : d'où le Latin 
Jlagnum. Vous s doux. Tu, eTa. 

E changé en I. 


Trac. demane, dimane, defio » difio. immante- 
Dente, immantinente, beneficio , benficie beltade $- 
biltade. C'eft comme les Anciens écrivoienr. 

Esp. merula, mirla, 

AT. aki s plico, dysse , animus, à in. edis 
induo. &c, 

GR. pigog, imise Voyez Euflathius , fur 

l'Odyffée z. | 


E changé en Q, 


FRANC. creta, crore, 
“ITA demane, domani. 

Es p. dehoneftare, denojlar, 

L A T. pnpin, V'roferpina. Qeypog , Focer. inary, 
oleam, &c. 
; Gs. Sam, cu. Ut p fy pce se, Æol. ruga , 
CTUET y Vm) opa j C efl-à-dire, XATUTIY dpa , l'arriere. 
Saijan, 

E changé en U. 


FRANG. ATESA, apoflume, febum, Juif. 
Lar. eua, 4Ecl. qi, fum. eri , funr. neon, 
nebula. engins , Jcopnins. Tio y LAHS 


F, ou PH. 


Macrobe : Jpfim autem 9 ade) Latinitas non 
recipit p 


DES ETYMOLOGIES. 


recipit , wt pro ea in Gracis nominibus p © h utatur, 


ut Philippus , Phzdon. 
F ajasitée au commencement. 


Frang. lactare, flarer, rapere, fraper. 
ITAL. raucus, foco. ramus , ramiíca , fraf- 
£a. &c. 
LAT. ashes (d'où devpé  ), Æol. panig, felis. 
FAT ua » aru s frago , frange, &c. 
R. opua), Qeppiaj. Kc. 


F crée du commencement. 
LAT. ppi, ren. Qpulse » puun , TAHA, 
F changée en B, 


Franç. fiber, biévre, 

ITAL. hber, bevero. 

Esr, fremitus, bramido. 
boffa , boçar : Gall. déhancher, 

LAT. dxgcc, albus. dupu, ambo. pdhara, ba- 
dana. page E ; 


fiber, befie, gisa, 


eugaœuie, umbilicus, Bec. 

GR. Qipsyien , Bupovixs, à la Macédonienne,* 
Oric, Bgiyuse Orpoa, Départ , qui eft le nom d'une 
ville de Macédoine. Voyez l Etymologicum Ma- 
gnnm. 

F changée en C. 


LAT. ziguoc s Qieopec , Xüpés ; corus, caurus, 


F changée en G. 
LAT. evopsc  /Eol. ripgoc, tergus. pipu, gero, 
F changée en H. 
: Fx Ax c. foras C foris » bors fagus, fagafter , 
"Es " formofus, bermofe, farca , borca. fabu- 
lari, bablar : & une infinité d'autres. 


LA T. pafi, Æol. eun , berba, Voyez Héfy- 
chius, 


` F changée en P. 


LAT. eeppópe , purpura. quite, pubes, agua, 
Apa. Quand, pellis, gore, puniceum, 
GR. pepes, perot 


F changée en T c en TH. 
Ir A1. blafphemia , beffemmia, calcifraga , ci- 


traccia 
LAT. spl, cire , firingo, Hippu, piura, 
temno, Rufuli, Kurali. Voyez Fetus, au mot Ru. 
fui, 
GR, gra, Gdin TRUPIS y 


sad, Voyez Athe- 
ncc, au mot drug 


F changée en V. 

Prifcien, liv. 1. Apud Antiguos Romanorum 
litera F habebat bunc fonum guem nanc habet V , 
loco confonantis pofita. Ainfi le mot Latin Vates a 
été fait du Grec ear : & vefica de gésuas 

FL changée en LL, 


Es p, flamma , Hama, &c. 


G- 
G ajokté au commencement. 


FR Ax c. ranuncula, grenouille. ringo , rinxare, 
4rinjer. vefpa , euépe, vadum, gué. &c. 
I7 A 1. vakare, euaflare, jun&tus , ginmto, ire, 
gire. &c? 
Tome I 
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Esp, ovum, guevo. hirundo, hirundinis , galon- 
drina. os, offis , ueffo. 

L AT. natus, gratus, nobilis, gnobilis , qui fé 
trouve dans Salulte. nofcere, gncfcere. Les Loix 
des douze Tables: Ante meridiem caufam groft 
cito, 

Gr. ima, Wren, d'où le Latin verter, Aus 
Mua, yAdju ÿ d'où gramia. anoc, y4Auor5 d'où 


£lis. Paires, Tpaixs ; d'où Gracus. 


G ôte du commencement. 


landis, plando glandinis, glan- 


Esp. glans 
tus , elado, plis gliris, liron, 


dine, andre. ge 
G sté du milien, 
Frang. fugere, fuir. fagus , fagina , faine : 
c'eft le fruit du haitre. 
Es r. pigmentum , pimiento, &c. 
G changé en B. 


GR Appas s Aplec. Voyez Servius fur le vers 386. 
du livre v 11. de l'Encide. 

G changé en C. 

FRANG. 5d»Ípams , gangræna, cangraine. 

La 7. Victorinus , liv. 1.de (a Grammaire : Pro 
agre Gabino dicebant Cabino pro lege, lece; acna 
pro agna , &c. 

GR. 90: gamal, edushoc. Scaurus ; dans fon 
Ortographe : Camelum alii dicunt > alii gamd- 
lum, 

G changé en D. 


Esp. fingus, findo. 
Gr. PUUATIE > dupñrp. 590 » dipi 


G changé en H. 


Es r. germanus , hermano. fugere , buyr. &c, 
LAT. ivre, hinns. &c. 


G changé en L. 
Lar. ers, erp , fileo, 9s y latus, va, Yes 
lyra. 
GR, piye, uiae. Voyez Lucien, dans fon 
Jugement des voyelles, 


G changé en N. E 


LAT. élire, angelus, afeupa, anchora. yug, 
anguilla. ATyieue , Anchifes, divre, angulus, 


G changé en R, 
LAT. agger, arger : d'où l'Italien argine. 
G changé en S. 


LAT. poyapes 
geofus , al/iofus. 
G changé en T. 


4Eol. TG, FWrtWr. pbs JAAS, aig 


Æol. auytpèc, mifer. algeo , al- 


LAT. poc, 


y», mujlela, 
G changé en V. 


Franç. doga, doute, &c. 
G changé en U. 
L AT. fpalxoc , TANCHI. 


H. 


H ajoütée an commencement, 
FRANG. altus, baur, ames, amitis, Dante; 
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oleum , huile. oftrea , buitre. oftium , buis. alcia, 


ba he. 


Es ». ovum , hueve, olet, huele. Olca, Hnefca: 


PRINCIPES DE L'ART 


Esp. barba caprina , barba cabruna, &c, 
Ir A 1. ferita , feruta. &c. 
Lar. lachrima, lacruma, fors , fortis, fortina, 


c'eft le nom d'une ville. Orphanus , bwerfawe. os, fortuna. aprinus, aprugnus, 


offis , bueffo. 
H changée en F. 


Franç. hepar, hepa, foye. 
lr At. hepar, hepate, fegato, 
Lar. bin. jaba Voyez ci-deflus le change- 


men de l'F cn. A. 
I ajete au commencement. 
LT. sg , Dor, 41, ipfe. 
I ôté du commencement. 


Irar. innanzi, sanzi. 
E sp. inaranzia, naranza, 


J confone ôté du commencement. 
Esp, juniperus, enebro, Januarius, Enero. jas 


Care, échar. 


J confone changé en G, 
Ir Ar. Januarius, Gennaro. &c. 


J confone changé en L. 
Irar Julius, Laglio. &c. 
L 
L ajotée au commencement, 


Franç. hedera, lierre. indemane » lendemain; 


Gs. LAT. iyi, wio, qui fe trouve dans les — Indi&um, Landi. &c. 


Gloíes anciennes : d'où frhiar pour ifchia: , felon 
Martianus Capella ; & fcbíatici , pour ifchbiatici , 


qui fe trouve en plufeurs lieux. Jfrumentum, firu- 
mentum , qui fe trouve dans les mêmes Glofes : 
d'où l'Italien ffromente. 
L'ajodré au milieu. 

Fa AN. mel, miel. fel, fiel, Galenus , Galien, 
bene, bien, &c. 

I1 A1. colmo, cofimo. palmo , fpafimo. latus, 
lieto. fantafma , fantafima. 

Esp, ferra, fierra, Græcus, Griege. dente, dien- 
te, &c. 

GR. passw, more. &C. 


I change en À, 


FRANG. pigritia , parefe. 

It 4 L. pampinus, pampano. chronica , cronaca. 
fyndicus , fizdace, &c. 

LAT. 83i), tango, 


I change en E, 


FRANG. in,en. intrare, entrer, illa, elle, in- 
fernus , enjer. &c. 

Ir A1. Ilva, Elba: c'eft le nom d'une Ifle, 
Dominica , Menica. 

Esp. vitta, veta. mina » almena. 

L 4 T. Quintilien, liv, 1. chap. 7. dit qu'on a 
dit here pour beri : & il remarque que fibe & quafe, 
pour fbi & gufi, fe trouvent dans Mellala en plu- 
fieurs endroits. 

Gr. Platon, dans fon Cratyle , remarque que 
l'iora a été changé en cpfilon ; & que l'on a dit pre- 
mierement jupa pour runpa j & eníuite iuga; & 
enfin pepe, 


* 


I changé en G. 
Franç. fimia, finge. fomnium, fonge. tibia, 
tige, fimbria, frange. &c. 
IT AL. commeatus, commiatus » congedo. 
Es r. alienus, ajenus, ageno. mulier , muger, 


I changé en O. 


I7 A 1. divitiz, dovizia. horrible, orribole, di- 


manda , domanda. &c, 


I voyelle changé en U. 


FrANG. fimus, fimarium , fumier. pellicia , 
peluche, &c. 


B B——— 


pieno. flumen, 


ITAL. ervum , erum , lero, Adice, Ladice. Auc 


*brate, Lawbrate, horridus » lordo. &c. 


LAT. £9 , labo: s labor. 
L órée du commencement. 
Irar. lufcinia, lufciniola , ufcignuolo. lauris 


bacca, erbacca. latone , ettone. lazur > AXJirYO, 


E s p. lazurd , azul. 
L ajostée au milieu. 
FR AN c. acanthina , aiglantine, 
E sr. aquzductus, alcaduz. amygdala, almendra; 


amylum, almidon, 


LAT. pavergy , gloriari. qui£, felix; d'où fu- 


lica. 


L ôtée du milien, 
FRANG. fultus, for. fulcus, foc. 


Ir A 1. glandula , gangola. plerique, parecchi, 
E s r. fulfure, acufre. colligere, coger. &c. 


L changée en C. 


FrAN g. arfenal, arfénac. 
Ir A 1. lanugine, calugine. lippus, cifpo. 
L changée en D. 
Ir A1. amylum, amido. &c. 
Esp. monopolium , momipodio. &c. 
LA T. pgr, meditari, &c. 
GR. ap? , Jap. 
L changée en G. 
Irar lilium, giglio, 
GR. uois, piyi 
L changée en I. , 
Ir A 1. flos, flore, fiere. planta, pianta. plenus; 
fiume. &c. 
Lar. QUAM , folium, dua r falio, dag , 


L changée en N. 


FRANG. colus, colucula, quenouille, 
Irar mugile, magine. philomela, Filomena, 


alins. &c. 


melancholia , maninconia. 


Esp. falx, falcis, alfange. calx , calcis, al- 


cance, 


L changée en R, 
FRANÇ. ulmus , ulmellus , erme & ormean, 


floccus, frec, lavina , ravine. &c. 


DES ETYMOLOGIES. 


Ira tL. lufciniolus, rufigmwole. Alchimia, Ar- 
chimia, ululare, wriare, &c. 

Esp. lufciniolus , r#yeñer. pallidus, pardo. pal- 
pebra, parpado. &c. 
' L changée en T. 


Fr an G petilus, perit. &c. 
Lar. capum, capulum, capul, caput. xah 0€ 
cag. 


L changé en U voyelle, 


Franç altus, bant. alter, azere. alba, an- 
de, &c. 

Ir A t. les Napolitains dilent aurro , auro, faute, 
pour altro , alto , faite. 

GR: acu » duxóut. aol y s AAVAT: 


L changée en N confone. 


L4 T. glara, grala, grava ; d'où Je François 


grave, &c. 
LT changée en CH. 


E s r. multo , mucho. puls, pultis, pulta, pucha. 
M 


M ajoütée an commencement. 


Gr. LAT. kuua y pau Apne > Mars. £z > pit 
danicy puxké(. 6906 » spos » peros j d Rd. mons, &C. 


M orée du commencement, 


Irar mappamoudo, appamondo. 
L A T. punya image, mm » «malus. pipan 
qh, imiter, 
M ajoñtée an milieu. 
Ir aL. cubitus, combite. 
L AT. huxawy, lucamon, [ucumo, faxpue , lacry- 
ma. cubo, incumbo, &c. 
Gn, Auf, Aalu , AuGuyu , AapSays. &C. 
M otée du milieu. 
Irar ingommiare , ingoiare. 
M changée en B. 


Franc. flamma, flammellum , flambe , flam- 
begu, mwanvore, marbre. &c. 

ITA 1. murmurium , berbeglie. cammarus, gam- 
baro. limus , limellus, limellertus, mellettus, mel- 
lerta, belleita. &c. 

LAT. gp» shui, JFibium, poryis s bulga. 
maleada , bafcanda, &c. 

Gpr. uvat » Bopp. Héfychius : Bipuaxas , púp” 
paras mi pans , mpi 2. 


M changé en F. 


Ga. mipun , ooun. Héfychius : ge puun la 
( d'où formica ) , paipunee. popa s fors. 


M changée en G. 


Irar ruminare, rugumare, &c. 
L A T. joan, ruga. Xc. 
M changé en N. 

FR ANG. mappa, nappe. matta, zatte. Comes 
ftabuli , Conneffabie. 

Iz A 1. fpeme , frere. addomare , adenare, mel- 
pilus, nefpolo, milvus, milvulus , mibbic. 

Esp. limpidus , lindo. &c. 

LAT. duno, ocium , nom d'herbe, 52465, 
gerer. Moria, Norris. Prifcien, Quintilien, & 


-] 
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Cicéron, font pleins d'exemples de ce changement 
de l'A en N. 

M changée en P. 


LAT. poyu, moluo, pollue. poh Coc, plem- 

bum, 
Ga. luua, Æol. iae. Dama. Æol. i34, d'où 

ofa. pmryhas, marus. pili Dot. aide: Pindare. 


M changée en R. 
ITAL ammoniacwn , armoniace. 
M changée en S. 
LAT. juipec, fers. 
M changée en V. confone, 


Irar. Ímembrare , fvembrare. menomare , 
menevare. Les anciens Icaliens s'en font fervis, & 
le Salviati en rapporte plulieurs exemples. 

LAT. paris, velis. &c. 


N 
* 
N ajotée au commencement. 


Fr ANG. umbilicus , nombril. amla, nance. 

lr À 1. ebbio, sebbie : c'eft un mor Siennofs, 
aranzo, maranze. alcondere , mafcendere. alpo; 
najpo. 

N ajeittée au milieu. 

Franc. laterna, lanrerne. 

It A t. pavitare, pavenrare. lutra, lontra. &c. 

Esp. kam, hincar. locufta , langofia. 

L AT, éxeriy, centum. darig » denfus. suc, pine 
quis. Miyu , lingo. toties , retiens, elephas, ele- 
phantis. &c. 

G x.. gaois, Qi. Hélychius : patsdy » pason 


N crée du milieu. 


Irar fponfus, fpefo. menfura , mifura. pre- 
heníus , prejo. &c. 

Esp. fenfus, fef. fenfatus ; fefado. menús, 
mele. . 

La T. Velius Longus: Seguenda eff nonnunquam 
elegantia eruditorum , qui quafAam literas lenitatis 
causa emifirurt, ficut Cicero, qui forea, & Mega- 
leña, c Hortelius, fine N litera, libenter dicebat, 


N ajostce à la fin des mots. 
LT. atqui, atquin, alioqui , alioquin. Voyez 
Muret, liv. 29. chap. 7. de fes ari Letliones. 
Re malus, rümleumy. Caro, Pollio, Scipio ; 
Karur, MohAiwy s Xurzisy. 
N changée en B. 
FRANG. nanus, nanottus , taber, 
N changée en D. 


Lar. Donatus, fur ce vers du Phormio de 
Térence : 


Quia non rete accipitri tenditur, neque miluio : 


Legitur C tennitur : babes enim N lirera cum D 
C ETRIRMIIORNCTI. | 
N changée er G. 

L aT. innotus, ignotus, Cicéron, dans fon Ora- 
teur: Noti erant © navi CF nati: quibus ciam iu 
preponi oporteret , dulcius vifum eff ignoti, ignavi, 
ignari dicere , quam ut veritas poflulabat. Prilcieni 
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N tranfit in Gy «t ignofco, ignavus , ignarus , 
ignominia, cognofco, cognatus. 


N changée en L. 


FRANG. unicornus, licorne, orphanus, orpha- 
ninus , orphelin, 

ÎT Az. canonico, calonice. venenum, veleno, 
Naupactus , Lepanto, | dyopu®, Palermo. Bononia, 
Bologna. 

Esn anima, alima, alma. antenatus , a/»iado, 

A T. vouga. limfa, a ei yoy , melier, Meffana , 
Meffala. Sénéque, de Brevitate Fita, : 

Gn. dyalacycy , Aa Cacpey. virove, Abrovc , d'où 

lepus, érudpue $ sAudpne » d'où Murra. &c. 


N changée en M, 


FRANG. flannare, dramer, ninnus, ninniario š 
mignard. ninio , ninionis > mignon, 

ITAL. yapucion, , marcbefita, 

Larg 


mutatur. Prifcien, liv, 1, N tranfit in M, fequenti. 
bus B , vel M, vel P: nr imbibo , imbellis, imbu- 
tus, immineo , immitto, immotus , improbus , 
imperator , &c, 
`N changée en R. 
FRAN Ç. Diaconus, Diacre, pampinus , pam- 
Pre. tympanum , timbre, coffinus » Coffre, &c. 
ITA, Ferdinandus , Fernandus , Ferrando. 
LAT.xparés, crillare. Hôtæ; mora, condolium, 
cerdolium. canimen , carmen, Prifcien, |, 2. Tranfit 
«nm N in R » Ht corrigo , corrumpo , irrito, 


N changée en S, 


Lar. cy , plus. erm » fnt. dlor, jus, &c. 
N changée en T. 
Ir Az, gena, gona, gota. &c. 
AT. cdys, ciuc, viri; canis , canulus, catulus, 
GR. aim » xirh, à la Sicilienne, 
N changée en U voyelle, 


FRANG Conítare, cosffer, conventus , couvent, 
monaftecium , monflier. fponfare , cpoufer. monto- 


Q. 
O ajosté an commencement, 
Lar. eM, obliquus, 
O üré du commencement, 
ITAL obfcurus, euro. obliquus , breco. offi- 


cina , fucina, OTEZZO, rezzo. orecchio, l, recchioni, 


Esp. Olyfippo , Lifhona. 


Lar. deve , dens, paub , TAMNI. opovu | 40. 
Gr. Sly, Apte 
O ajosté ay milieu, 
ITAL xaXTAy calpare , £aloppare. 
O changé en À. 
P RAN c. Domina » Domicella , Dame, Damoi. 
che, 


eh is otium, agio. folidus, faldo, Chriftoforus, 


T. dhorsey, STAITWIB, fieru, 


A i 
Fabii, foville , favifa, aiai 


PRINCIPES D 


E LART 
O changé en AU, 


LA. Nonius Marcellus : codam veteres dice, 
bant pro caudam. Voyez ci-deilus à l'article de 
I AU en ©. Gpéisra oy , C'eft-à-dire, es montanum, 
aurichalcum, — 


Oo changé en E, 


Esp. horologium » relox, 


AT: xuxPal, cries, re, KERK. tütor, tutela, 
bonus, bene. Les anciens difoienr , vortices, vorfus, 
complot , Votare, convollere » pour. vertices, ver. 


Caffiodore. 
Ga. prie y Æol. pug. Ph rap, EPA TR 3 d'où fra- 
ter. Héfychius : TS; Tiji, Tepas, d'où teres, - 
Oo changé en EU, 
Fra NÇ. mola, menje. MOrUS, menrè, novus , 
nenf. [oror , Jen, &c. 
Oo changé en I eu en Y, 


LAT. &, is, Xét y cinis, Cpe , Imber, eye, 
panis, &c, 

Gr. ae regoy , M&S Ipcy. 
Hasita, dydyyuo. 


Oo changé en HUI, 
hodie, bui. octo, huit, 


Hopepis y MV). re- 


FRAN 


€ oleum, huile, 
oftreum, 


huitre, 
O changé en OU. 


GR. y Ion. Y 2. Tous , LATTES Bo, Meg 
Y>. &c. Il faut remarquer à ce fujet , que les an- 


timent d'Euflathius , d’Athénée, de Scaliger » & de 
Pluleurs autres Savans. 


O changé en U voyelle. 


Ur A 1. Les Italiens fe fervent dans plufieurg 
mots de l'O & de PU indifféremment , comme 
s les mots de Jorge, fefe , facoltà » Popolo , &c. 
qu'ils écrivent auff; inge » {ue , faculta , Populo, 
&c. en quoi ils ont (ui 
sr. colus, cufus, cufano, 
AT. Les Latins fe fervoient indifféremment 
de l'O & de l'U ainf ils ont dir Hecoba , Betriy, 


Ils ont dit au contraire, funtes, frundes , buminem, 
Acherunte ; eer fones , frondes » bomi, 


rente , &c. C'eft ainf que le rapportent Quintilien 
Priícien. 


Oo changé en UO, 


ITAL gu » fluolo, foras » fuora. Poteft , può, 
Kc. d 


Œ changé en U, 


L A T. qot > pubes. eise, ETA 
difoient mærsrum + Pour murorum ; & 
punio, pour panio, 


OU changé en U, 
LAT. foirugey, butyrum, Gi) uaey > 


&c. 
P 
P ajosté au commencement, 
€ efl-à- dire am 


buglofum, 


Lar. Curdu , vius Puto : 


DES ETYMOLOGIES. 


Rdie, diop , pudir. dumAaS, pampinus. &c. 
Ga. dar, ænyavey. 
P dn da commencement, 
Franç. ptilana , rifane. plalmus, feaure. 
P changé en B. 


Fx ANG. dupliones, doublons, pruina, bronine. 
poh, befe. polentiarius , boulanger. dealapare, 
danber. 


LTA 1. pruina , brina. opprobrium , brobbio. epi- 
phania, &efania. palcus, palco, palcone , balcone. 
capanna, cabanna. | 

Esp. mancipium , mancebo, Epilcopus, Obifpo. 
lupus , lobe. capum , don caput ; cabo , cabeça. 

LAT. svZ9 , buxus. yao, fub. avi , ab. wu Ds 
burrus. iamen , embole. 

GR. aparra, pasien : d'où le Latin braffica. 
Ceux de Delfes diloient garar & £uxgcy , pour ea- 
T8) & Empor 

P changé en C, ou en Qu 

[7 A 1. exparcus, ftarfo, (apio , faccio, ` 

L A 1. anb); , Ípintilla , fcintilla. 

Gr. wår, lon. xà , d'où cur. arima, Æol. Asino 
d'où lingue. aumoa, duras, d'où ancillor. &c. 

P changé en CH. 

FRAN G. prope, proche. fepia , feicbe, greppia, 
creiche. apium, ache, &c. 

Itat fpina , féhiena. fperno, fcberno. fpira , 

Jchiera. &c. 
P changé en D. m. 


Ir A 1. papilione, padiglione. &c. 
P changé en F, on en PH. 
FRANG prelaga , frefaye. capo, chef. 


It A 1. catapalco , carafalco. 
L] , 
A T. Théma y rrophenm. Boop? , 


o spas 
isic » Æol. girl , fides. Zuma , Æol. wa, offa. &c. 
P changé en L. | 
Esp. plorare, florar. &c. 
P changé en M. 
Faaxç. fapella, femelle. fputare, fputire , ex- 


fputire , emitir. 
IrA t. ferpullum , ferpullinum , fermollino, car- 
pere, carpire , ghermire, exparirc , fmarrire, 
LAT. in? , lopnus, fomnus. 


P change en T. 

LAT. avo? , fPidium. riam » lifla. 

P changé en V confone. 

FRANG fapo , fapone , fzvoi, cepa, cite. cu» 
pa, cuve. (por, favenr. ripá, rive. fapere , fa- 
Voir. &c. 

PH changé en P. 

ITAL. fphæra, fpera. 

PL changé en CH. 

Esr amplus, ancho. 

PS xjore an commencement, 
. GR, dure, Macs, 
PS changé en S. 


GR. dia? , sirra. Japis sapis: adis s 
ya) dde. 
Tome I, 


si 
PT changé en T. 
Esp. fceptrum, ferro. 


Q- 
Q changé en C. 

FRANG. quare, car. Quadragefima » Caréme, 

quaffare , cafer. quadratus, carré. 
Q changé en G. 

IU A1. fequente, feeuente. fequeftro , feguéffre. 

frequentare , fregnenrare. 
R ôrée du commencement. 
LAT. j£, pay® , jaynéy, acinus. 
R ajoñtée au milieu. 

Franc. thefaurus, rréfor. funda, fronde. tem- 
petare , tremper. 

IT A 1. bettonica , bretronica. tuono , trsono, 

Esp. ftella, effrella. ridica, ridicare , rodrigar. 
mendicus, mendrugo. 

LAT. y , nurus. quriy , goras, frutex. &c. 

GR. ayant , &yhapoç , d'où clarus. bases Iatpoes 
d'où hilaris. gdi, gauw, ggaZu- dupe, Hyupas na 
?9p* , f) popa. &c. 

R ôtée du milien. 

Ir AL. capitaftrum , carafe. caftrum , caftro, 
cafttonis, caffone, Notarius > Notaio, Januarius , 
Gennaio, aciarium , acciaio. &c. 


Lar. &prpey » aT, Aix They 3 lIeflus, kiyTEGY > 
cento, dpunóc, damus. Sc. 


R doublée, 
IT AL. aringo, arringe. bis varius, bifvarro, 
(— Jimarra , ou cimarra. 
s P. honor, honore, honrra, cithara , guitarra, 


LAT. V, Uaf, Ga, dpn% , verres, narare k 
narrare, &c. 


R changée en D. 
Ir A t. ferita, fedita. contrariare > COntradiare; 
rarus, rade. e 


LAT, xntoxéioy , xapméey à la Tarentine > ĉa- 
duceum. 


R changée en L. 
FRANG. tempora , temples. fragrare , flairer, 
müs, muris, murottus, malor, &c, 


ITAL. peregrinus, pellegrino. arbore , albero, 
Mercurii die, Mercoldi, E 


Es r. parabola , palabra, papyrus, pápel. carcer, 
carcel. arbitrium , alvedrio. 


LAT. Avieuwr, lilium. spiCayG-, clibanu;, ado) a 
paulum , latiaris, letialis. &c. 


R changée en N. 
L A T. splu, tener, Spay, donum. 

R changée en S. 
FRANC. quernus, chefne. | 
Gr. ajjlo y dpslus. mupjec s rupar. Saj2, SaprD. 

Voyez le changement de l'S en R. 
S. 
S ajoñtée an commencement, 


ITAL piaggia, piaggia. quadrones, ia 








Alij 
Esp. umbra, /?móra. otium, otiacam, ofiego. 
LAT. ei , ff. rip fuper. vxo » fub. óc, fie. due, 

feptem. digo , fero; c'eft-àdire dico : d'où affero & 

difero. &c. | : 

GR. 125242 , quapay D. ampi y ejaeplg. uiyus 
eufys, felon Mofchopulus. rip? , i292. FAAP 
& à l'Eolienne 54x90; purge; d'où féalpo, &c. 

S ótée du commencement. 


LAT. yD, funis. egdowo , fello. oe, fun- 
gs, felon Voffius. fcapellare , capellare ; d'où le 
François chapeler, &c. : 

GR. opapilen , pupile , & à l'Eolienne papis- 


Uu. 
S êtée de la fin. 


L Ar. Cicéron, dans fon de Oratore , dit que les 
Anciens retranchoient l'5 finale, dans les mots qui 
commençoient par uhe confone : par exemple , qui 
eff. omnibu' Princeps , pour omnibus Princeps , &c. 
Charifius, liv. 1. dit que Varron a dit fami, pour 
famis: Herculi , Ulixi, pour Herculis, Ulixis , fe- 
lon Pline : Arifloteli , Demofiheni , Euripidi , I 
Ariflotelis, Demoflbenis , Ewripidis , felon Prifcien, 

S ajoñtée au milien, 

FRANÇ. utencila, uflenfiles. 

Lar. duímufo in loco, apud Livium, fignificat 
dumofum locum. Antigui enim inter[erebant S lite- 
ram , © dicebant cofmittere pro committere, e 
Caímenz pro Camenz : fie Pæfnis pro Penis, c 
cxípis pro Cænis ; dit Feltus, opicus , opicenus, ob- 

Jens. 
S ajoñrée à la fin, 
Gn. Catilina, ; Karidyag, fimbria , ; qipfpiaz. 
Scylla, i xe/aaa;. 
S doublée, 


` LAT. caufa , cauffa, cafus » cafus. divifiones , 
diviffiones, Kc. 
S changée en C. 


FrANG. verfellum » berceau. forba, corme. 

I1 A 1. Sicilia, Cicilia, vifitare , vicirare, faícis, 
facinus, facchino, cafeus > cacio, Kc, 

Esp, feraglum, cerrojo. morfùs, almuerço, 


L AT. ewi, cum , & le con des Italiens. 


S changée en D. 
LAT. ui , medius, 
GR. sun, odd. spry y Tuer. ezagply G » nad 
m72, felon les Doriens, 
S changée en F. 


Ir AL, fino, finc. dol » dolfi. dolfero, dolfero, 
dolíono , dolfons, &c. 
LAT. vw; , ficcus. 


S changée en G. 


LAT. tepa, & À l'Eolienne Tip? , tergo. Brar 
Fos s Kai? ec; par metathéfe, Baroc, valgus, 


S changée en H. 


Lart, Prifcien, liv. 1, die que dans les mots 
Latins qt! viennent du Grec, on mer fouvent une 
S au lieu de l'afpiration ; comme dans femi; , de 
nac j fex , dei? ; «ptem , de inla ; fe, de; fr, 
de &; fal, de e. Er il ajoûte , que dans certains 
mots le Bæotiens mertoient l'A au lieu de lS, & 
difoient Muha, pour Mufa. 


PRINCIPES DE L'ART 


S changée en R. 
Franç. Mafilia, Marfeille. 


lr Ar.camurus , Camufo. 

LAT. Valefii & Fufii, pour Valerii & Furii $ 
arbos , labos, rapos , pour arbor , labor , rapor 5 cla- 
mos & lafes, pour clamor. & lares, (clon Quinti- 
lien , liv. 1. chap, 4. Pomponius le Jurifconuite, 
dans fes Origines du Droit , dit qu'Appius Clau- 
dius fut l'inventeur de la lettre R, & qu'au lien 
de Valefii & de Fufii , qui étoient lors en uge; 
on dit depuis Valèrii & Farii, Voyez ce que dit 
Feftus fur ce fujet. 

S changée en SC. 

ITAL. velica, vefzica, exfolutus s Jciolte, exti-: 
pidus , feipito, &c. 

S changée en Sp. 


GR. eii lax , Ya. &c. 
S changée en T. 


LAT. Quintilien rapporte que les Anciens 
avoient dit mertare & pltare , au lieu de merfare & 


pulfare, 


GR. Agar » Att. y^ la. exTÀO > TRÜTAGY, BAS 
eS , falius. sigir, Æol. withe : d'où le Latin fides; 


S cbangée en X. 


LAT. Aiz;, Ajax. KanusQ , Callistus, 
S changée en Z. 


ITAL. emin, zucca, fapa, zappa. folto, zolta? 
fampogna s zampogna, Ke. 


SS changée en X. 


LAT. exem , Paxillus. padara, malayo? 
visa, pix. Voyez N., Heinfus, dans {à Préface 
fur Virgile. 

GR. due; Ion. SEE. 


ST ajoütée au commencement. 


LAT. Feítus rapporte que les Anciens difoient 
flocum pour locum, item pour litem, filaram 
pour latam. &c. 


S T ôtée du milieu, 


Esp. aftur, açor. Cæfaraupufta , Cara oçaj 
maftix , malticha, almacica. T Ceres 


T ajosité an commencement. 

FRANC. amita, tante. arite, tarir, ridica, si: 
que : d'où tricot & tricoter, 

LAT. (pin , terehinthus. uas 
epa, turgeo, 

Ga. io, Hum (d'où edo, & comedo ) , ro EID 
Voyez Héfiode. 

T soiré au milieu, 
IT Ar. rimafo , rimaflo, 


tera, terrai 


T ôré du milieu. 


FX ANc. ftagione, faifen. ftolto , far. patre ; 
pere. matre, sere, &c. 

L AT. prn, perna, aliara , Pii d'où pinfo; 
wisps pifler, famo, fumpfi , fumptum , Jumpu= 
lum , fimpulum. eximo , exemptus, exemptum , 
exemplum, 

Gn. aou , eiue vsum, wap. Kc. 


DES ETYMOLOGIES. 


T doublé, 


I . brutus, brurre. totus, tutto. &c. 
Ys &rer p artubus. Voyez Scaliger fur Au- 
mu à T changé en B. 
Esp. fpurare, fputire , efcubir. — , 
LAT. Airpas libra. rervlèc ; tribus. TEPATROY à 
rercbra. 
T changé en C, eu K. 


Irar poftea, poféis. betia, bifris. angu- 
fia, angofeia, tutma , cinrma. i us, fan- 
cinllo, &c, 

E sp. mutilare, mutlare, motlare , mochar. puls, 
pultis, pulte , pulta , pecha. multus , mucho. ' 

L A T. fatus, fatundus,, facundus. iratus , ira- 
tundus , iracundus., &c. 

Gr. en, Dor. un abt y orina. aytan , ancla- 
re, c'cít-à-dice haurire, 

T change en D, on ^. 


Faang intyba, endive. catena , catenula , 
catellum , cadeau. cubitus, coude. male-(atus, man- 


de. 
^ lr A t. capitolinm , campidoglio. patronus , pa- 
drone. poteíta, podejla, nutrire, nudrire, &c. 

Esp. catenà , cadena. amatus, amado, vitis , 
viticula, vidija. &c. 

L A T> citerouia, vintemia, vindemia. Batir; 
vadum, aÈ , edis, & enluite edes. &c. Feltus, 
Quintilien, & Velius Longus, font mention du 
changement du T'en D. | 


GR. érioxem , cria xia. id wayrata Did map 
duy. perd y pda. 


T changé en G, 


La T. eu» , Tj b Tipt s geo, 
GR. jgior, irytoye 
T changé en L, 


Lart. Varron, L 3. c. 9. De Re Rufi. dit que 
les Anciens prononçoient Thelim pour Therim. &c, 


T changé en N. 


LAT. aw; , pinus, Voyez Voffius, dans fon 
Traité du changement des Lettres. ' 


T changé en P. 


lr 4 x. extinguo , fpenge. extinctus » [pento. 

L AT. cuxocs exyds fPica. puc y ypurcc, & par 
métathéfe yuprès, corpus. 3x2 , palus, tuftare, 
ufpare. &c. 

T changé en Q. 
Lar. cf m, quifaue. 
T changé en S. 

GR vayrie, yavsía 5 d'où neufea. 

TH où © ajotité au commencement, 


GR. $c, Ie, Varron , De Re Ruf), livre z: Sus 
Grece dicitur 5; , olim thys eff diffus : ab illo verbo 
quod dicunt Soy , quod eff immolare , &c, 


TH en @ changé en D. 
LAT. Ors, Deus. aitu , perdo, yadiw, gau- 


deo. tydy , inde, dup; adur, ador. 
TH changé en È, ou © en o. 
L AT. Jepa 3 feris. Sopsla foras. $09, fior. 


xliij 
Gr. Si, & à l'Eolienné espe, d'où fere. 
Salu, àiu ; d'où flico, inufité; d'où le pe 


afligo. S$34y 5 pagr Buang, puaa 5 d'où fallin 
&c. 


TH ou © changé en T. 
L A T. iSi, veflis. &c. 

TH ox @ changé en Z, 
ITAL S697, uio theca, zecca. &c. 


V ajotité au commencement. 


ITAL. opus, vwopo, 

Lar. cif& , vinum, drabi, viginti. 240 , & 
par métathéfe iiy 9 , valgus. 3p s ver. Toy, viola, 
tanpS , vefper. edi, video, &c. 


V ajouté entre deux voyelles, 
LAT. Ge, ovis. diy, ovum, &oprG y, vermis. 
RIPAK ) CCTUHJ. yag, y navis, Kc. 
V changé en B. 


Frang vellarius, bélier. vara ; barre. varié 
longus, barlong. &c. 


Ir A x. voce, boce, vara , barra. vettonica , bet- 
tonica, &c. 


Esp. avus, avulus , abuelo, volvere ,. bolver. 
vota , fefta, bodas. &c. 


V changé en. 


FR AN c. vices, vezes, fois. clavis, clef: navis; 


nef. bos , bovis, bœuf, &c. 
V changé en. G ou GU. 


Franç. Valco, Gafton. vaftare , gåter. vagi- 
na, gaine, vicum, gui. veipa; guépe. vadum ; 
gué. &c. 


Irar folvo , feiclre. volvo, volgo. vulpes; 
golpe. &c. 


Esp. calvus, cialgo , & cielago ; d'où murcie- 
lago , c'eft-à-dire chanve-fouris. 
V changé en He 
FRANÇ. vagus, vagardus, bagard. veredus ; 


veredardus , bedard, vieux mot qui fignifie che- 
val. 


V changé. en J. 
FRANC. vacariz , jachéres. &c, 
V changé en M. 


Franç. varicare, marcher, &c. 
Esp. vimen, vimine, mimbre. &c. 


L A T. divulgare , dimnlgare, provulgate , pro 
mulgare, avita, amita. 


v changé en P. 


Ir AL, vefpertilio, pipiffrello, 
LA. calvitur, calpitur. 


U ajoñté au milieu. 
LAT. faim, AF feulapius. narnhQ s caupo 
U retranchi. 
lr AL. extinguere, fingere. 
U changé en A. 
L A r. ulna , aune, fulvus, faite. Kis 








xliv 
U changé en E. 

YT A 1. furfur, furfurinus, inferigno, 

L a T. pondus , ponderis. vellus , velleris. munus, 
muneris. Dejerat , pejerat , pour dejurat , pejurar : 
auger, & augeratus , pour augur & anguratus 5. dit 
Prifcien, liv. 1. 

U changé en 1. 

ITAL. vituperio, viriperio : & vituperare, vi- 
tiperare, &c. f 

L AT. oprumus, optimus. maxumus , maximus. 


lacruma , lacrima, &c. 
U changé en O. 


Irar” ftultitia , foltizia. fepultura , fépoltura. 
triumphus , rriomfo. fraga, fragula, fragola. &c. 


X. 
X changée en C, 


Irar. exceffus, ecceffo. excellens, eccellente, 
excidium , eccidio. &c. 


X changée en S, 


ITAL. exemplum , efemplo. taxo , taxonis s taf- 
Jine. Alexander, Aleandro. axungia , fugna. &c. 


X changée en SC. 


TT A 1. exire, nfcire, exalbus, fciallo, exaugu- 
tatus , fciaugurato, &c. 
LAT. džiyn, Afcia. myxa, myfca. axilla , af- 
sella. &c. 
X changée en Z. 


Lar. xenia, zenia. xenodochium , zenodo= 
chium. &c. 
Y. 


Y changé en A; 
T Lar. Xuuy Fanis, kN, calix, uud , madeo. 
C. 


PRINCIPES DE L'ART DES ETYMOLOGIES; 


Y changé en E. 


L A 7. juny , remus. veus cc , remulcus. uar inj 
mattea. &c. 
Y changé en I. 


LAT. Xia , limax. &c. 

Y changé en O. 
LAT. puan, mola, &c. 

Y changé en U. 


L A T. uoo, minno. din , dito, pg y mur, Syria; 
Suria. Syracufæ, $ nracufe, fymbola, Jumbola.&c, 
felon Caffiodore dans fon Orthographe, 


Z. 
Z changé en D. 


L A T. cyzicus, cydicu;, fabazius, fabadius. lazi; 
ladi. &c. | 
Gn. uyar, & à l'Eolienne duper. Cups , duosi 


Z changé en DD, 
GR. uala , uadha. wakuy, malifuy, cpeupiÇuy i 
eqaupidduy. 
Z changé en DS. 


Gs. walur, œaiduv. Zwg, 
At. priču, PAd uy &c. 


Z changé en J- 
ry dyy jugum. Zee eursp, Jupiter, Lays 1 


f 


& à l'Eolienne 


LAT. 


Juno, &c. 
Z changée en L. 


LAT. xoga, cunila, felon Voflius. 
Z changé en SD. 
Voyez le changement du Z en DS. 
Z changé en SS. 
crotalizo, crotalifo, malacizo ; malacif. 


LAT, 
Je. &c. 
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HAGIOLOGIQUE, 


RECUEIL DE NOMS 


DE SAINTS, 


Contenant principalement ceux que l'ufage a éloignés de leur origine, 
& ceux qui s'expriment div erfement felon la diverfité des lieux : : 










ADRÉSSÉ A FEU M. MENAGE PAR CETTE LETTRE. 


FK. QUS ne pouviez, MowNstEUR, mobliger plus fenfiblement , que de me faire 
connoirre que mes recherches souchant l'analogie des Noms de plufieurs Sajuts , ne vous feroient 
pas inutiles. On m'avoit déja fait appercevoir, quà cepte Nomenclature pourroit être de quel: 
que fecours à ceux qui écrivent l'Hifloire, en leur épargnant la peine d'aller chercher ces 
noms, ou dans de vieux manufcrirs, ou dans les pays fouvent éloignés, où ils font connus : 
faute de quoi on voir des Auteurs, d'ailleurs fort habiles , qui, par exemple , ayant à tra- 
duire le mot de Richarius , ont mis Richar pour Riquier ; d'autres qui ont donné le nom 
de Fidole à Saint Fale , de Carilefe à Saint Calès , & de Guinaile à Saint Guenau. 
On m'avoit auffi fait remarquer, que cet Ouvrage pouvoit être utile à ceux qui adminiffrent 
le Baptême ; qui ne fachant pas en Latin le nom que l'on donne à l'Enfant , en forment 
quelquefois fur le champ de fort éloignés du véritable ; comme on l'a ví arriver à celui qui 
pour exprimer le nom de Dreux donné par le Parrein , difoit au vocatif Drufe pour Drogo, 
& d un autre qui dit Omeri pour Audomáre. Mais je n'aurois pas cru pouvoir fournir 
quelque lumiere à une perfonne qui en a autant que vous en toute forte de Littérature. La 
même recherche avoit deja été faite en partie par M. Robert , à la fin de fon Gallia Chri- 
fliana, où il a mis ur Catalogue de Noms de Saints fous ce titre, San&torum quaedam 
Nomina Latina & Gallica, non fibi facilè correfpondentia ; @ par le Pere Labbe, 
en fon Année Sainte , où il a mis un pareil Catalogue fous cet autre titre, Noms Latins 
& François qui ne font pas facilement entendus de toute forte de perfonnes. C'ef 
cela même, MONSIEUR, que vous me demandez pour mettre à la têre de vos Origines 
de la Langue Frangoife. M. Robert n'a donné que cent-fix de ces Noms ; er le Pere Labbe, 
cent-foixante-quatorze : & vous en trouverez plus de mille dans FH AGIONOMASTICON 
que je vous envoye. Je marque avec ces Noms de Saints , non-feulement le nom des lieux 
où ils font honorés , que je mets dans les deux Langues lorfque ces noms de lieu ne font pas 
intelligibles à tout le monde : mais je marque encore le temps de leur mort ; dont je mets à 
la marge l'année en chifre commun , ou au moins le fiécle en chifre Romain , lorfque je n'ai 
Tome I. n 





xvj VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 
LA trouver l'année : & à l égard du Natalice , je le place entre le nom du Saint er cette 
marge. J'ai mis un v. qui Jignifie vers, c'efl-à-dire environ , devànt le enm de ceux dont 
il s'en faut. peu que je naye trouvé l'année de la mort ; & je n'ai rien mis à ceux dont je 
n'ai på même découvrir le fiécle y après une recherche affez exacte, Vous en trouverez aufi 
dont le jour de la mort efl demeuré en blanc : & quoique quelques-uns de ceux-ci fe trouvent 
placés par quelques Martyrologifles modernes en certains jours, je n'ai Pas cru devoir fuivre 
ces Autéurs , ayant obfervé qu'ils n'éroienr fondés fur aucune tradition, c qu'ils ne les avoient 
mis en ces jours que par leur choix, e le plus fowvent à l'occafion d'autres Saints qui portent 
de même nom. Mon premier deffein étoit de ne vêts envoyer que les Noms qui paroiffent 
éloignés de leur origine, & ceux qui s'expriment diverfement felon la diverfité des 
licux : mais J'ai cru pour rendre ce travail plus utile, y en devoir joindre d'une troifiéme forte, 
qui peut faire quelque difficulté : Bruno, par exemple , quand il fignifie l'Evéque de Virf: 
bourg de ce nom y s'exprime par Saint Brunon ; & quand il fignifie PInflituteur des Chartreux, 
il s'exprime par Saint Bruno : Brigida, au contraire , qui efl le nom de la fainte Patrone d [y 
lande , c Brigitta qui efl le nom de celle de Suéde , s'expriment l'un e l'autre par le fiul nom 
de Brigide. Rien ne pouvoit, MONSIEUR, avoir. plus de rapport à votre excellem Ou- 
vrage , que cette analogie de noms : car comment peut-on mieux être Perfuadé, par exemple, 
que fonge vient de fomnium , & tige de tibia, que de voir que tour le Peuple ft foit porté 
dans la fuite des fiécles à limer le nom de Potamius en celui de Poange s € Balfemius en 
celui de Bauffenge? N'efl-ce pas encore une prewve que notre adverbe même vient de 
maximé , de ce que le mot de Maximinus a été naturellement tourné en celui de Mémint 
€ ainfi d'une infinité d'autres. Je vous laiffe à découvrir le nom François de quelques Saints 
dont je n'ai pá trouver que le nom Latin ; & le nom Latin de quelques autres dont je n'ai p 
trouver que le nom François : vous les trouverez marqués par des points mis à la place du refle 
du nom qui ne m'efl pas connu. Si vous vous appercevez que je me fois trompé en quelque 
chofè , ne m'épargnez pas , je vous prie : car je ne cherche que la vérité, e» je n'ai jamais plus 
de joie que quand je trouve quelqu'un qui me corrige, Je fuis, cc. 


CL. CHASTELAIN, Chanoine de l'Eglife de Paris, 


Ce Lundi 17. Décembre 1691: 


RECUEIL 


DE NOMS DE SAINTS 


QUI PAROISSENT ÉLOIGNÉS DE LEUR ORIG 


INE, 


& de ceux qui s'expriment diverfement felon la diverfité 


ou des lieux , ou des Saints méme : 


Auec le jour & l'année on au moins le fiécle de la mort de ‘la plípart de ces 
€ les noms des lieux où ils font honorés. 


Saints ; 





Ac | Natalice.! Sécu 


Bbacyrus, Saint Cyr d'Aléxandrie, en Iralien Sam’ Appaffara , i "Afpacaro, | 51 Janv. 
A Jena, comme dans Girolamo d'Hyerenymus 5 honoré près de 
Pozzo-Pantaleone , hors de Rome; le méme que Cyrus ci- 


après. 

Ablebertus , Sai Emebert, frere de Sainte Goule; honoré comme Evêque de | 15 Janv. 
Cambray à Maubeuge ( AMalbodium) , où cft fon corps. 

Abundins, Saint Abonde, honoré vers Lyon, où on le nomme Saint And, 
qu'on écrit Hsend. 

Acharius, Saint Acaite, Evêque de Noyon ( Neviemum) ; qui avoit été Moine |27 Nov. 
a Luxeu fous Saint Euftáfe. - 

Acheolus, Saint Acheul, Martyr, honoré à Amiens , Patron d'Ecouan (Jfisna), | 1 May. 
où on le nomme Saint Axenil, apparemment du mot Latin 
Aciolus , qui fe trouve en des manulcrits plus anciens que ceux 
où on lit Acheolws, 

eius , Shint Ache, martyrilé avec Saint Acheu. 1 May. 

Acyndinns, Saint Aquidan, Martyr en Thrace , Patron de l'Eglife que les |22 pour à 
Vénitiens avoient à Conftanrinople. 

Ada, Sainte Adenette, Vierge, Religicufe de Notre-Dame de Soiffons, | 4 Déc. 
puis Abbeile du Pré au Mans, où fon corps, qui étoit en une 
chátfe dans la Cathédrale, a été brulé par les Calviniftes, Elle 
avoit éncore nom ÆAdrechildis. 

Adalardus, Saint Aflard, coufin germain de Charlemagne, Abbé de Corbie. | à Janv. 
Les gens de Lettres difent Adelard. 


Adalgifus, Saint Augis, Confelleur en Thiérache ( Theoraftia ): 1 Juin, 
Adamnannt, Saint Aidaine,, Pénitent à Coldingham (Coluda ) , près de Barvik |27 Déc. 
en Ecoffe. 


AdanËtus , — Saint Adaucte , Martyr à Rome ; honoré en un Village de Picardie 30 Aoür, 
fous le nom de Saint Af, en un autre du Doyenaé de Mante 
( Medunta ) fous celui de Saint Adraur, & dans un autre de 
Normandie fous celui de Saint Chant. 

Mdelais, idis , grise Aliz, Abbeile près de Bonne ( Bonna), au Diocèfe de Co- j Fev. 
ogne. 

Adelelmus , Saint Aleaume , en Efpagnol Sant’ Elefmes, Moine de la Chaiíe- | 30 Janv. 
Dieu / Cafa- Dei}, mort à Burgos. l 

Adelferius, Saint Alfier , en Iralien Sant Alfiere , Abbé de Caves près de Na- | 12 Avril, 

les. 

Adelgotus , sal Algor, Evêque de Coire (Curia), Capitale des Grifons , | 3 Octob. 

Moine de Citeaux. 





"Adelzgrius, Saint Elfiaire, Moine de Saint Savin de Lavedan ( Levitania) en | $ Juin, 
Bigorre. 
Adjutor f Saint. Ajoutre, Moine de Tiron. En Poitou on dit Saint Uffre, 30 Ávril,' 
o (d Saint Ajudou, dont une Egliíe à Clermont. ' 16 Juin, 
Adulfus , Saint Adolf, Evêque d'Ofnabruc ( Hafzpons, ontis), Moine de 11 Fev. 
Citeaux. i 


IV. 
Vers 71 si 


l'an 623. 


IV. 


686, 


1016. 
1100, 
iogc. 
1160, 
1036. 
1130. 


1212, 
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xlviij 
: . y Natalice.| Sidela; 
' Æconits y E ume » Evêque de Maurienne ; qualifié de Bienbeureux par s85 
rédégaire. 
Ægidins, Saint Gilles, Abbé em Languedoc. 1 Sept. 
4Emil.... Sainte Meille, dont il y a ane Egllfe au Diocèfe d'Aufche , en 
l'Arehiprétié de la Cieutar ( Civaras ). ' : 
Le Vénérable Miäni, Fondateur des Sommalques. 8 Fev. 1 
Saint Emilien, Moine de Redon ( Roto, onis ) en Bretagne, & | 11 Où. | I x^ 
x non ne pi eg Js comme a mis Baronius. 
int Emilion , en Guienne ( Aquitania); qu'on appelle 16 Nov. . 
Æmilianus,< ^ Saint Millon dans l'une des dépendances de l'A baye d in i 767: 
nom, 
Saint Milhan , Prêtre de Taraçone ( Tariafo , oni , di ; 
Milhan de la Cagolle. gone (Thriefo , onis), dit Saine | 12 Nov. s7% 
l Saint Ymelin , Abbé de Lagny ( Latiniacum) au Diocife de Pa- 16 Mars . 
sil Tus ME ( Kubenvallis ) près de Tillemont ( Tene, : 674: 
nt, 
4Foladiw;, ^ Saint Eulail , Evêque de Nevers (Niverni , erum ). 16A 
ZEternus y "oe El Evêque d'Evreux, qu'en Bretagne on nomme Saint | : $ Juil" : a 
Africanus, — Saint Efrique , Evêque de Comminges ( Convena arum ); & non 
H4 is dais e cru quelques-uns , à l'occafion du mot de vae vb 
Agapetus, Saint Agapit, Martyr à Paleftrine Pren Itali 
on le nomme San Agrapart, À. on à D ting 18 Août. 
chées des enfans nouveaux-nés , «b agro parts, dit l'Auteur rad 
Annales de No on. Au Liévin on le nomme Saint ÆAgroupy, sil 
Didi ce loit lui , & non Saint Eutrope, qui y foit Patron 
Agatha, Sainte Agathe qu'au Diocèfe d'Uzè 1 
A 2u lieu de quoi les nouveaux Pouillé lés hs pcd Apos] ffen inn 
"gericus , E dim. Evéque de Verdun (Findusnm). + Chapte, pe 
aint El, i ais : : 
pilus. f r Eu ogg Abbé de Rébay en Brie ( Refpax , acis ; depuis, | 30 Août, z Ma 
Saint Y , Vicomte, près de Meun-fat-Loire ( M. dunu 
Agobardus, Saint Aguebaut, Evêque de Lyon. Les d rg s QIVIL 
S bard, - le ier cd de Shine. Beta e Luce tne Age- | 6 Juin, 840. 
i À i » ê . di H ^ 
PR f me pud pee : ze de Nevers ; différent de Saint Arey, Evêque | 26 Fey $89. 
: Saint Agrique , Evéque d'Avi i 
Agripanus, Saint Agreve, Reloec de Pu Yr eig nes iris: de Lérins, EX: 2200s 
Agrippimus, Í pd Arpin, Evéque de Naples. AN ds 
int Agrippin, Evêque d'Autun ( Aurwflod i : 
D A S Prátrile à Saint Gina de Ary nimii quiconfiala| 1 Janv. | v. $40. 
icadrus , aint Achart , Abbé de Jumiéges ( Gemmeticum) : & d 
Sai 4 z & delà Boca- | 1 A 
jos j e i ). A Häpres on dit Saint Acaire : de-là fii s 
Mfgmlfus, — Saint Aïou, ins : T 
dit [pee ^ bbé de Lérins ; honoré particulierement à Provins | 3 Sept. 675. 
lanus, Saint Alain, Patron de Courlay ( Curtis. iocé : 
per; différent de Saint Elan ( [dne otc: de Qaim- S: 
| ( aurum ) , mort un 2 $, Novembre au fe tiéme fi e T 
Albanus, Saint Aubans. C'eft peut-être le Martyr du Preme tecle. 
Alb ainf en Provence. +2 Juin, qu'on nomme 
4x» — Saint Elvé, Evêque d'Emel i 
s; Saine Aubrinx ; Conviene à Hasa Me ee S) Irlande, | 12 Sept f10. 
inus y aint Aubin, Evêque d'An ; ROME 7 Janv 
Aldegundis , Sainte Orgon ft pn (Andegavi, orum ), 1 Mars, 650. 
rleux, Nn € "ad n e peuple de Saint Omer : en difcours f- 30 Janv. | v B 
l S. Ald ; 
S TEE, obrand, Ev, de "nico ( Ferofempronium ) , 1 May, | XIL 
S. Aldobrand , Evêque de Bagn inii: I ue. 
rise » — Saint Almer Mois de Sed (Si, men pe pio 
pow » Saint Aunobert , Evêque de Séez ( Sa aneËlum). - 7 Nov. 
pue ^ Sint Aleu, Evêque d'Auxerre ( uci fiadoram : ) 16 May, | v. 700. 
Alpinus xm Hug , esed de Quimper ( Curiofolire; ). S a *. 460. 
: pin, Evêque de Chálons-fur- : : . 
diss fondu par un dut i RM Moni este E con 7 Sept. 456. 
M, Saint Alnée, Solitaire ; honoré au ine l'Archidi 
Paffais ( Paffagium ), Maine, en l'Archidiaconé de | à 1 Sept. 
Amabilis , 
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PRE P Natalie.) Siécle. 
abili Saint Amable, Cur m en Auvergne ( Ricomagu:). 1 Nov. 4747 
BAT » Saint Amandis, Confeileur en Auvergne ( Arvernia ). 7 Nov. ý 
Amantius, Saint Chamant, Evêque de Rodès ( Rureni , orem J 4 Nov. À V. 
dmarinss, Saint Damarin, martyrifé à Volvic ( 'olovicum) en Auvergne ,avec : à 5 Janv. 74e 
Saint Prix. 
Saint Amatre, Evéque d'Auxerre. A Langres on dit Saint Amairre, | 1 Ma ; 418 
Saint Amadour , Confeffeur en Quercy. Proverbe : En chair & en ‘16 Août. 
r os comme Saint Amadour. Ily ades lieux où on l'appelle Saint 
Madour, 





Saint Amateur; en Efpagnol Amador; Martyt à Cordouë , avec 

deux autres. 
Saint Amar , Evêque de Nofque ( Nafta) près dé Bénévent. 31 Août, | 1694. 
Amatus, | Sim Amé, Evêque de Sens , Patron de Douay ( Duacum ). 19 Avril, | v. 689. 
Saint Amet , Moine de Saint Maurice en Vallais, puis de Luxeu, | 15 Sept. | v. 627: 
& enfin premier Abbé du Monaftere fitué au lieu qu'on nommoit 
Habundi-Caflrum , qui, peu aprés fa mort, fur transféré à Re- 


30 Avril, ESEA 


— i 
Saint Ambroife, Evéque de Milan. 4 Avril, 397. 
Ambrofius» | Saint Ambrois, Evêque de Cahors ( Catwrci , erum ). 160€. | v. 770, 


Ammata, Sainte Aimée, Vierge reclufe en Egypte. j Janv. 


Saint Amour, martyrifé en Franche-Comté avec Saint Viotre š 9 Août, | VIL 
Amr, Saint Amour, Diacre à Monftrebille ( Monafterium- Belifia ) près | 8 OR 
de Tongres. 


Anaflafia, Sainte Anaftàle, & non Anaflafie, autrefois Anaflaile , comme il | 25 Déc. 


3044 
eft écrit (ur un ancien Reliquaire gardé à Paris en l'une des deux 
Eglifes de cette Martyre, C'eft d' Anaflafis , qui fignifie Refzr- 
vnd que prend fon nom le Monaftcre l'Antále, qui eft À 
ilan. 
Saint Anaftaife ( felon d'anciennes étiquetes ), Evéque de Sens. 7 Janv. 977i 
Anafafint, À cio Anaftäle, Moine, Martyr en Perfe fous Coftoës. En Provence ‘ 22 Janv. 618. 


on dit Saint Efliez ; en Ve Ay , Saint Aufliez. 
Anatolians , Saint Antolien , Martyr à Clermont en Auvergne, parlant prolep- 
tiquement. 
Andeolus , — Saint Andeole, Martyr en Vivarais, où on dit Saint Andiol ; en 


Bourgogne, Saint Andeirx ; ën Lyonnois Saint Anduel : ancien 
titulaire de Saint André des Arcs à Paris, | 
Andechius, Saint Andoche, & non Andoque , Martyr à Autun; Patron de | 4 Sept. | v. ité, 
. Saulieu. 
Andreas, Saint André, Apótre. Dans un canton du Rouergue ( Rutenia) on | 3e Nov. | I. 
l'appelle Saint Andrieu. 


Anemundus , Saint Chaumond, mr a de Lyon, & Martyr. Voyez Enemwmdur. | 18 Sept. 


6Fev. | v. 2654 


1 May, 108, 


Tè 
Anencletus, Saint Anaclet , fuccelleur de Saint Lin: que Saint Jérôme & Saint 126 Avril, | L de 
Epiphane nomment Clerus ; Eufèbe & U fuard , Anenclerus ; Saint 
Irenée, Optat, Saint Auguftin & Rabon, Anaclerus : diverfité 
qui l'a fait prendte pour Les períonnes par. Anaftafe le Biblio- 
thécaire, & par ceux qui l'ont fuivi, 
Angadrifina, Sainte Agadreme, Vierge, Patrone de Beauvais; od les jeunes filles | 14 O&. tof. 
de ce hom fant appelées Gadror. 
Angelelmus, Saint Angelaume, Bavarois ; honoré à Auxerre en l'Abbaye Saint | 7 Juill. | VIL 
Germain. 
Angilbertus , Saint Inglevert, Abbé de Saint-Riquier (Certi). Les gens de | 13 Fev. E14. 
Lettres difent Angilbert, 
nianus , Saint Agnan, Evéque d'Orléans. En Rouergue, on dit S, Chighas, | 17 Nos. | v. 4514 
ÆAnnarius, Saint Eanne, Evêque de Poitiers ( Pitlevi , orum ). 1 Nov. . 
4inniamus, — Saint Chignan , ‘Abbé au Diocèfe de Narbonne; loué par Théo- VL 


dulfe. 
Anfericus, — Saint Anfery , Evêque de Soiffons. $ Sept. 634 
Jnijridus, Le Bienheureux Au oy , Evêque d'Utre& ( Ultrajeflum) ; quiavoit | 3 May, toog. 
été Comte d'Huy, & Avoué de Nivelle. 


Anfilie , Saint Anfillon, Moine de Lagny au Diocèfe de Paris. 11 Od. | VIIL 
Anfirudis , "— Auftrude , fille de Sainte Salaberge, Abbeífe de Saint Jean | 17 OR. | v. 688. 
e Laon. 
Amidins, Saint Antege, Evêque de Langres ( Lingona , erum ). 14 Nov. | VIL 
intimius, — Saint Ahéme, Evêque dé Poitiers, Patron de Jonzac en Saintonge. | 4 Dec. | V. 
Antimundus, Saint Aumond, Evêque de Terouanne (Ternama ). v. faf. 
Antiochus, — Saint E en Sardaigne. 13 Dec. | v. 1354 
Aper, ` Saint Evre, Évéque de Toul (Tulum ). iş Sept. | VI. 
Aphrodifins, Saint Afrodi(e , premier Evêque de Béziers , où le peuple dit Saint | 12 Mars, | 111. 


Afradoce, 


Tomel, n 
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Natalice, | Siécle, 
em nt Aiplomay , Evéque de Valence en Dauphiné. FOR Le, fag: 

Auct a Apolline, V. M à Alexandrie. 9 Fov. | 145. 

und. Saint Apollóne , Martyr à Rome. 18 Avril, a f 

Apra, Sainte Abre , Vierge en Poitou. e Sa 122 55e. | IV. 

p us » Sainte Evroine, Vierge en Champagne. A Toul, on dit Sainte | 1 5 Juill. | v. 

P Apróne; en une partie de la Champagne » Sainte Evrenie. | 

Agilinns Saint Aquelin, Evéque d'Evreux. Les Eccléfiaftiques difent Agui- | 15 Fev. 684. 
lin, En Auvergne on dit Saint Agolin d pn Saint de même nam. 16 May. 

Arcontins Saint Arcous , Evêque de Viviers (Vivaria, orum ), & Martyr. 8 Janv. | v. 8oo. 

Ardagnus, — Saint Ardaing, Abbé de Tornus (Trinerchium ). + . 11 Fev. 1056. 

" | , Saint Yriez, Abbé à Limoges. En Poitou on dit Saint Ereie ; en 35 Aoüt, | v. $91. 

Aredius , i Saintonge, Saim Erie, : : 

* Saint Arige, Evêque de Gap ( Papincum ). Dans une partie de ce | à May. o1. 
| Diocèls on le nomme Saint Arey. 

Aregins , Saint Arey , Evéque de Nevers. . . 

piens , Saint Bos. Confetfeur en Bretagne : de-là Ploërmel ( Plebs dr- | 16 Aot, | v. $66. 
magili). 

Armentarius , Sir Ermentaire, d à Draguignan ( Draconignum ), & à An- | 16 Août, {sa 
tibes ( Antipolis). 

Ar....,, Saint ri pré il y a une Eglife au Diocèfe de Létoure ( La- 

Cora) en l'Archiprétré de Cafter j apparemment le méme qui 
vers l'Aftarrac eft appellé Sainr Arroman : nom qu'on pourroit 
peut être abréger en Arman ou Armand » €n faveur de ceux qui 
ent eu ce nom au Baptême, & qui ne peuvent trouver de Saints 
qui l'aient porté. 

ÆArnoaldus , ^ Saint Arnalt, Evêque de Metz {Mete , arum ). 2946. | v. cii. 

Arnualdus, Saint Arnaud, Confeffeur, que quelques-uns font pere de Sainr v Gif. 
Arnou , Evêque de Metz, & que d'autres ne diftinguenc pas allez 
de Saint Arnalt. 

Saint Arnou, Evéque de Metz. 16 Aoîkt, 640; 

Arnulfus , | sain Arnou, Martyr en Yveline près de Paris ( Aquilina . Molar, | 18 Juill. | vI, 

x & d'autres depuis, ont placé Saint Arnou de Metz le jour de 
celui-ci, 

V CP Saint Aroan, honoré près de Tarafcon. 

Afpafins , Saint Afpais , Patron de la Ville de Melun ( Miledunum }. 1 Janv 

Afferins, Saint Aflier, Confeffeur en Périgord ( Perrocorii » orum ). 

Avia , Sainte Avoie, honorée en Bretagne, & à Paris. On dit anfi Ad- | 2 May. 

` vifa & Edrigis ou Hedvigis, 

Auda , Sainte Alde, Vierge à Paris : c'eft ainfi qu'on la nomme à Sainte | 18 Nov. 
Geneviéve du Mont où eft fa Cháffe. Au pays Mulcien ( Pagus 
AMeldicianus ) , où ek un Village de (on nom, on dit Sainte 
Aude. 

Aiudoemus | Saint Oucin » Evéque de Rouen, Chancelier de France ; mort à 14 Août, f v. 68o; 
Clichy a près de Paris. A Americourt, & en quelques autres lieux | 
de Normandie, les payfans difene Saint Quar, En Limoufin on 
dit Sabi Andoin, 

Audemärus Saint Omer, Evéque de Térouanne. 9 Sept. | v. 667: 

ingulus , Saint Ouil, Evéque en Angleterre, Ufférius croit qu'il étoit Evêque 7 Fev. | v. 361, 
de Londres. Les Anglois l'appellent Saint Aule , les Normans, 

Saint Ouil ; ce qui revient au nom d'Augulises , qui fe trouve en. 
divers manufcrits, 

uguflalis, Saint Auguflal , Evêque; mort à Arles, où il étoit venu pour les 7 Sept. | v. 460; 
affaires de (on Eglile après la tenue du premier Concile d'Or e 
(Araufio , onis). Dans l'un des deux endroits de Provence où il | 
yaune Eglife de fon nom, on l'appelle Saint Autan ; en l'autre, 

Saint Antal, | 
{ Saint Auguflin d'Angleterre , premier Evêque de Cantorbie : qu'au [16 May, 605. 


Pont de S6 ( Salim) en Anjou, où il 4 une Eglife, on. nomme | 
Saji Ea ; en Angleterre, Saint Afin ; en une vicille Charte | 
. Augnflinus, rançoile, Saint Ain : corre Charte, qui eft rapportée en un, | 
aimes Papier-Terrier du Monaftere de Saine Augultin pAg Cantorbie., 
| Commence ainfi : Faie afavoir de la Fraunchife de l'Ercevefaue de 
(0 Canrerbirs, &c. | 
t 


Saint Auguftin d'Hippone ( ÆA; )pe- Regis) ; enun Calend ier Fran- |; 
Sois manufcrir de Vabres épi ir dh fiécle , Sein Anhe ! 
Hippo, felon Samuel Bochart, a été dit en Languo Punique poup 
T nici Cie il y avoit | 
en Afrique plufieurs Villes maritimes de ce nom , on les a.diflin- 
E"f65 par un fürnom , comme on fait ici à l'égard des noms de 


Anguflus x 


Annacharius, 


Annefledi 4, 


Aurea , 


Aaremundus " 
Aufonius s 


Auffindus , 
Anffregifilus , 


Auffremonius, Saint Auftremoine , premier Evêque de Clermont. Les anciens des 


PM utarius 


Autbertus , 
Aütpertus , 


Auxilia ,. 


Auxonins, 


Abolenus, 


Babylas , 


Bacchus , 
Baldechildis, 
Baldericus , 


Baldoméras > 


Bald. uinui » 
Baldulfus , 


Baldus , 
Brssces 
Balfamiai, 


Bulfemin: , 


€ 


Saint Bacq, Martyr en er mee dont l'Egli(e de Saint Benoit de 
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| Natalice; 

























AMévil , de Pleffis , & autres femblables. Celle dont Saint Augu- 
ftin étoit Evèque, eft difféienciée d'avec les autres par le furnom 
de Regins, Ainli Hippe-Regins fignifieroi Port-Royal. Cette Ville 
fe nomme Hone en Langue Franque ; ce qui ne fortifie pas peu 
la conjecture de Bochart, fondée (ur le mutuel changement des 
commutes labiales b & p. 

Saint Oür , Prêtre en Berry ( Biruriges ), 

Saiut Aunaire , Evêque d'Auxerre. 

Sainte Noflere, morte à Vernon ; honorée à S. Longils prés de 
Mamers ( Afamercia arum ) au Maine. 

Sainte Aure , premiere AbbelTc de S. Martial de Paris ; inhumée à 
Saint Paul ; honorée particulierement à Rome en l'Eglile de 
Saint Eufèbe tenue par les Céletins, où on la nomme Sama 
— di Pariggi : mal nommée Sainte Avoye par le Pere Bon- 
nefons. 


Saint Annemond , Abbé de Mairé-l'Evecau près de Poitiers (Maria | g Juill 
imis aac » Menaftére réduit en Prieuré-Cure. 

Saint Aulóne, Evéque d'Angoulême (Ecolifma) , où le peuple dit | 33 May 
Aufeny. 


Saint Saufpis , premier Evêque d' Apr. 

Saint Oítens , vêque d'Auíche ( Aufci, erum ). ` 

Saint Outrille, Evêque de Bourges ( Birurica, arum ). La plus pe- 
tite de celles des Eglifes de (on nom qui font à Bourges ie nom- 
me Saint Outriller. On l'appelle en Foret Sains Autelige ; en un 
lieu des environs de ce même pays » Saint Auflrilége. 


bas fiécles difoient, Saint Stremoine. vits 

Saint Autaire , Seigneur d'Utfy (ur Marne.( Ultiacum ad Mitre- 
nara) , pere de Saint Ouein, 

Saint Aubert, Evéque de Cambray. i 

Saint Apa » Abbe de S. Vincent fur Vulrurne , au Royaume de 
Naples. 

Sainte Aufflle, houorée en Auxois ( Ailexienfes } comme Vierge 





13 Déc. 
19 Juill, 


4 Sept. 
Saint, ....... Evêque de Viviers. 


B 
Saint Babolein , premier Abbé de S. Maur près de Paris; qu'il ne 


faut confondre avec aucun de ces cinq ; Babolin de Granval, 
Babulein de Bobio, Bobolin de Vienne , Babon de S. Germain 
des Prés, & Papoleia de Stavelo CSrabulau:) , comme ont fait 
divers Auteurs. 

Saint Babylas , Evéque d'Antioche. A Nanteuil-le-Haudouin ( Nan- 
teglum Hilduini ) à onze lieues de Paris, où H y à de fes reli- 
ques, on dit Saint Babyle; près la Chaife-Dieu, Saine Babel ; 
en deçà de Milan, Saim Baible, 


26 Juin, 


14 Janv. 


O 
Paris portait autrefois le nom. L'Eaphratefe eft ce qu'on nom- dis 
me à prélent la Comagene. 

Sainte Batilde, Reine de France. A Chelles y le peuple dit Sainte 
Pantene ; en l'Hifoire de France, où écrivoit Sainre Baudour : 
en Latia moderne c'el Æasildis, 

Saint Baudry , frere de Sainte Beuve ; mort a Reims. 

Saint Galmier , Serrurier , puis Diacre ; honoré près de Lyon. On 
dit à Tarafcon Saiwr Géawmier. * 

Saint Baudouin, Archidiacre de Laon, fls de Sainte Salaberge. 

Saint Badou., Confefleur ; honoré en Lyonnois : apparemmentje 

méme que B/idulfws, 

Saint Band, Evêque de Tours. On dit à Sens , Saint Bond. 

Saint Baillon; du nom duquel il ya un hameau au Diocèfe de Fre. | 
jus ( Forojubisome ), 

Sainte Balfamie , plus communément Sainte Morrice, qui eft le 
nom dont on appelle fon Eglife Collégiale de Reims , parce 
qu'elle avoit. nourri! Saint Rémy ; au lieu de quoi le Pouillé de/ 
Reims imprimé à Paris en 1648. a mis Saime Balfanrie, autre: 
ment S. Maurice, g 

Saint Bauffenge , Martyn; Patron de Rameru en Champagne ( Ra- 16 Août, 


meis , udis ). 


3o Janv. 
27 Fev. 

` 8 Janv. 
290&. 


44 Nov, 


8 o. | 


d 


Siécle, 
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li 
Bandarides, Saint Bandriz, Evêque de Soiffons ; done les Reliques font à Saint 


i Grand. 
B..... Mey de dont il y a une Eglife au Diocéfe de Létoure. 
Bartholomaeis , Saint Barthelemi, Apôtre. Dans un canton du Diocéíe de Rodès 
on l'appelle Sant Bartbornen, 
Bafannlfus, Saint V. non, Irlandois, Corévéque à Condé en Hainaut. V.au V. 
Saint V le, Moine en Ré. 


Bafilius , . , å +2: 
" Saint Bâle, Conf. à Verzy près de Louvois ( iridiacum). 
rye , Saint Bavon , Conf. à Gand! où on le nomme S. Baefz : & de-là " 
| ie Terme de la Bémis (Bavonis- Miffe) , comme on dir ici Le 
Terme de la Saint Remi, en | 
Bandelius, Saint Baudille, Martyr à Nimes, où on le nomme Saint Bauzille, 


En Catalogne on dit Saint Boile ; en Lyonnois, Saint Bandille $ 

en Auvergne , Saim Beuzire ; en Rouergue, Saint Bauzely. À 

Brou près de Paris , où il eft Parron, on dit Saint Baudels; quoi- 

qu'à Neuilly fur-Marne, qui eft tout proche, & où il eft auffi Pa- 
tron , on dile Saint Bandille , comme on fait à Orléans , où il eft 
particulierement honoré. À Sainte Geneviéve du-Mont à Paris, 
où il y a une partie de fon chef en une chäffe, il eft connu fous 
le nom de Sainr Baudele. Ceux qui croyent que la Porte Baudès 
à Paris c'eft Porra Baudelii , à caufe que c'eft par la rue Saint 
Antoine où éroit cette Porte, qu'on va à Saint Baudels de Brou, 
& à Saint Baudille de Neuilly, ne font pas réflexion que fonan- 
cien nom, felon les manufcrirs, eft la Porte Baudoyer, & qu'ainf 
il lui faut chercher une autre étymologie. 

Bauderious , Saint Beury, — à Mémont ( Magnimontium ) près de Dijon ; 
du nom duquel il y a un Village en ce à. 

Bandemirus ,| Saint Baumert, Conf, au Perche. À Tulle, où font fes Reliques, on 

l dit Saint Baumar, 

Saint Bié, Conf. à Vandôme ; où, paraat du Pont de fon nóm, on dit 
le Pont Saint Blé, quoique parlant du Saint, on dife S. Bienuré, 
nom qui ne peut venir que de Benehorarus, Il ya au Maine le 
Village de Saint Bié. Son corps eft à Laon. L'Auteur du Marty- 
rologe Germanique l'a mis à Vindifch à caufe de la conformité 
de ce nom avec celui de Findscinum , qui fignifie Vandóme. 

Le Vénérable Vezians, connu en Baíque. 

Sainte Bée , Vierge Itlandoifz , ancienne Patrone de Norvége, où 
on dit Pee. 

Sainte Béate, Vierge & Martyre à Sens, où depuis plu(ieurs fiécles 
on la nommé en Latin Beata, 

Sainte Benoite, Vierge à Origny en Lannois ; & non en Lyon- 
nois, comme ont écrit ceux qui fe font trompés au mot de 
Lugdunum Clavatum , qui fignike Laon, & non Lyon. Origny 
cet Auriniacum. 

Saint Benoît , Pere des Moines d'Occident. 

Saint Benedet , Evéque de Milan. 

Saint Beneze& , Berger près d'Avignon. 
on dit Saint Benazet 

Saint Bonizéét , Solitaire à Quinçay (Quintiacum) au Diocèfe de 
Poitiers; honoré à Aifenay ( Afiniacum ) en celui de Luçon. Il 
a été canonifé par Innocent 1 V. 

Saint Benigne , Martyr à Dijon ; qu'on nomme Saint Ersin, en 
écrivant Saint Beroing , dans une partie de la Bourgogne ; & que 
le petit peuple des environs de Dijon appelle Saint Breigne ; quel- 
ques-uns Sainte Benigne. 

Saint Bereng, Martyr en Touraine, ffere de Saint Epain. On l'écrit 
auffi Saint Breng : & de-là peut-être Brengon, nom d'enfant, qui 
à Guéret {Warafum ) en la Marche > fe donne au Baptème. 

Saint Beraire , Evéque du Mans ; dans de vieux Livres » S. Bérier, 

Saint Bercaire, premier Abbé de Montirendé (Monafterium in Dervo), 

S. Bergis, Abbé ‘Andaginum in Ardenna). 


Beatus , 


Bedianus y 
Bega, 


Beneaila , 


Beneditla , 


Beneditlus , En la Viguerie d'Anduze 


Benignus , 


Berarius , 
Bercharius , 
Beregifus » 


Berélendi,, * de S. Hubert en Ardenne 


Sainte Bellande, Vie Brabançonne , honorée à Tin-le-Moatier 
en Retelois ( Regitefenfe P^ 

Saint Berenger, Moine à Saint Papoul. 

Saint Barnart , Evêque de Vienne en Dau hiné, Fond. du Monaftere 
d'Ambourna (AP mbroniacum), & de celui de Romans (Romanum), 

Saint Bénard , Conf, à Vic , au Diocéfe de Metz. 

Saint Bernard , premier Abbé de Clervaux ; en vieux langage, 
Sain Bernau, « 


Berengarius , 


Bernardus , 
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Bertaldus , Saint Bertzud , Confeffeur prés de Rocroy (Rupes Radulfi ). 

Bentelmus Saint Berteaume , Pénitent à Stafford ( Sratefurum ), 

Bertharius, Saint Berthier, Prêtre à Menou, prés de Favernay en Franche- 

Comté. . 
Bertichramnui,Saint Bertran , Archidiacre de Paris, puis Evêque du Mans, où il 
fonda l'Abbaye de la Couture. Il avoit des terres au de-là de 

. Verfailles en Yveline, comme on voit dans {on Teftament, où 
il nomme ce pays Aquilinfli ce qui l'a fait prendre par M. du 

, Saulfay pour un Evéque d'Aquilée. Il en avoit auffi à Nigeon 
au de-là de Chaillol , comme il paroit au méme Teítament, où 
il nomme ce lieu Nimio. Chaillol c'eft Callógelum. Il y a une 
Chapellenie de fon nom dans l'une des Chapelles de la Nef du 
Saint Sépulcre de la rue Saint Deriis à Paris. 

Bardols , troiliéme Abbé de Bobio. 

Saint Berrou, Confeffeur à Renty ( Rentica ) en Artois (Pagus Atre- 
batenfis ) , dont le corps eft à Saint Bavon de Gand. C'eft lui ou 
un autre de méme nom qui eft connu en Savoie fous le nom de 
Saint Bardel; , que quelques-uns orthographient mal Bardawds 
comme ceux de Bauvoilis qui mettent Evrawd ou Evrofl pour 
ÆEvrols, ce mot ne venant point d'Ebraldus, encore moins d'E- 
brufIns , mais d'Ebrulfus. 


Bertulfus , Í 


Betarius , Saint Boaire , Evêque de Chartres ( Carnwre, arum }, dont un vil- 
lage porte le nom près de Blois. 
Betefus , Saint Bès , Architecte à S. Denis en France, où il eft honoré en la 
Paroïlle S. Marcel, Eglife que Du-Breuil a pris pour être de 
S. Marcel de Paris, mais qui eft de S. Marcel de Chalons. 
Biabaïlus, ^ Saint Balley, Difciple de Saint Guingalois. 
Birgitta, Sainte Brigide, veuve de Suéde ; Auteur des Révélations. 


Saint Volodimer , Duc de Mofcovie, ` 
Saint Blanchart, Conf. à Néelle-la-Ripofte prés de Villenoce en 
Brie ( Nigella-Repofita prope Villam- Nexiam in Brigio ). 
> Saint Blaife, Evêque de Sébaftre, & Martyr. En Poitou on dit Saim 
Blais ; en Italie San-Biagio, qu'on prononce comme fi nous 
écrivions Saz-Biadjo. C'eft apparemment lui , plutôt que Saint 
Braule de Saragofle , qu'on nomme Saint Blan au Dioccfe d'O- 
léron ( Zixro ) , où eft la Commanderie de Saint Blau de Miféri- 
corde : d'autant plus que dans le manuferit d'Ufuard , dont s'eft 
fervi Molan, & dans quelques autres, Saint Blaife eft nommé 
Blavins. 
Saint Blidou , Moine de Bobio ( Ebebium ) , où on dit San- Bidolfo ; 
en Allemand, Plidolf. 
Saine Blier , Confeffeur à Verdey ( Viridiacum ) près de Sézannes en 
Eric. 
Blistbmurds: , Saint Blimont , Moine de Bobio fous la Régle de Saint Colomban, 
puis Abbé de Saint Valery en Picardie. 


Bladomeres , 
Blancardus , 


Elafius , 


JBlidalfus, ` 


Blitarius , 


Boamadus, Saint Baumez , Confeffeur au Maine : c'eft peut-être le méme qu'on 
nomme Saint Baumar à Tulle, où diveríes Reliques du Maine 
furent portées dans le tems de l'irruption des Normans, 

Bolo , Saint Beuvon , Soldat de Noguiers ( Mwceria, iorum ) en Provence, 
mort à Voghere ( Ficus-Irius ). 

Bodegifilus , Saint Bucle, Confeffeur en Lorraine. 

Bodoaidus , ^ Saint Bodart, Confelleur en Poitou. 

Bogifilus , Saint Boile, Prevót de Mailleros en Ecoffe. 

Bonitus , Saint Bont, Evêque de Clermont en Auvergne , où on dit Saint 
Bonet. 

JBenefa , Sainte Veneuíe ; en Italien. Fengfa; femme mariée, Martyre à 
Port. 

Bonofus , Saint Venoux , -Evêque de Tréves ; inhumé à Saint Paulin fous 
l'Autel Sainr Clément. 

Bova , Sainte Beuve, Vierge à Reims : mal nommée Fona par Galefinius, 
& par ceux qui l'ont fuivi, 

Brillio , Saint Brice, Evêque de Tours : dit en quelques lieux Saint Briffon ; 
en d'autres, comme en Poitou, Saint Bris. Plufieurs manufcrits 
Latins ont Briflius. A 

Brigida, ` Sainte Brigide, Vierged'Irlande ; Patrone de cette Ile; en Anglois, 
Bride. 

Erivens , Saint Brien, Evêque en Bretagne ; dont le corps eft à Saint Sierge 
d'Angers. C'eft apparemment ce Saint, qui eft nommé Jiriema- 
clus cn quelques manufcrits. 

Tome I. 
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. Natalice. | Siccle, 
Britta , Sainte Brigide, Vierge Tourangelle; dont le corps eft à Nogent- 3 Juill. .| v. 
les- Vierges en Bauvoifis. 
Saint Bruno , [nftituteur des Chartreux. . ; LEE 6 Ot. 1101 
Bruno, Saint Brunon-d'A(t, Evêque de Segne en Italic ( Signium ). ! 18 Juill. | v. 1120. 
Saint Brunon, Evéque de Wirlbourg ( 7A irctburgus , aürrement | 27 May, 1045. 
Herbipolis ). . 
Brunus , Sainr Brun, Archevêque, Martyr en Ruffie ( Ruthenia ), & non en 14 Fev, 1008. 
Rouergue. 
Budocus, —— Saint FAR Abbé de Dol après Saint Magloire. C'eft peut-être lui 19 Nov. | VII 
qu'on nomme Saint Bar À urs Pontivy. . 
Burgundofara, Sainte Fáre , premiere Abbeífe de Farmoutiers ( Faremonafferium , | > Déc. | v. 6 je 
avant cela Everiace, arum) ; mal nommée Bwrgundophara dans 
l'édition de Béde dont fe fervoit Baronius , qui fans la recon- 
noitre l'a placée le 3, Avril, veille Saint Ambroife , au lieu 
qu'elle mourut durant les veilles de la Féte de l'Ordination de S. 
Ambroile, c'eft-à-dire le 7. Décembre. Cette édition contenoit 
au(fi les œuvres de Jonas de Bobio , où (e trouve ce qui eft écrit 
de cette Sainte, 
i | B 
C Ælinia, Sainte Céligne, Vierge à Meaux ( Melde, arum ). 1106. | 7, soc. 
Cafarius , Saint Céfaire , Evêque d'Arles, Préfident du Concile d'Agde. On 17 Août, 542. 
x l'appelle Saint Cefary au Diocèfe d'Uzès; Saint Affaire en celui 
de Saintes. 
Caïdocus , ^ Saint Cazou, Evêque de Banavenne, à préfent Fedon, felon Cam- 14 Janv. 
den, au Comré de Northampton ( Antona Septentrionalis ) en 
Angleterre, & non Evéque de Eérévent , comme a mis Albert de 
Morlaix dans la Vie qu'il en a donnée pour le premier Novem- 
bre, où il marque qu'à Vennes on en fait l'Office le 11 Sep- 
tembre ; ce qui apparemment {e doit entendre d'une mémoire. 
Calmisin:, — Saint Carmery, Duc d'Aquitaine, 19 Aéûr, | VI. 
Caluppa, Saint Caluppan, Reclus en Auvergne. ! 3 Mars, 616. 
Saint CUL. » Evêque Miffionnatre , mort à Maftri& ( Afofa- | 1 Déc. | 
Candidus , j Trajetlum ) ; honoré à Rouen ( Roromus où Rotomagus ). | 
Saint Sandre , Patron d'un Village de ce nom en bas Poitou, autre- ' 13 May. 
fois Saint Chandre, que quelques-uns écrivent andre, d'autres | 
Cendre. | 
Caprafius * Saint Caprais; en Galton , S. Grapá fy; Martyr à Agen (Aginnum ). | io Où. | IV. 
Caradocus, Saint Caradeu, Prêtre; qui avant lon entrée en l'état Eccléfiafti- 13 Avril] 1124. 
que, avoit eu le foin de l'équipage de chalfe de Res , Prince de 
Galles : mort à Saint I(macl en Anglererre ; dont les Reliques 
apportées autrefois en France ; font en une cháffe en l'Eclife 
Collégiale de Donzy en Nivernois, Il eft nommé Saint Querdeu 
en un manulcrie envoyé du Donziois en 1610. à un Curieux de 
Colmar. 
Carammus , — Saint Chéron, Martyr pris de Chartres, 28 May, | v. 
Carilefus , Saint Calès, Abbé au Maine. Il y a un lieu où on le nomme Saine | 1: Juill U. $40 
Charly ; & un autre en Poitou où on dit Saim Carles, ia 
Carpepborus , Saint Grégofane , Martyr à Côme : c'eft ainfi qu'on nomme Saint | 7 Aoür IV. 
" T 1ore jeans : ` 
Carterins , int Chartier, Prêtre rès la Chátre en Berr C 
Caffius , Saint Cally, Martyr à Auvergne. T (HP ak is May, Iv. 
Ceadmannis , Saint Cémon > Chantre du Monaftere de Sainte Hilde à Strenef- | 11 Fev. |y, 680. 
cale (Streneafthbalum ) en Angleterre, 
Celfinus , cine ə Prêtre à Laon (Laudum, ou Lugdunum Cla- | i $5 Oà&. iv. $30. 
atum ). 
Celfus, »- bres ps prononce Saim Sous en Jofas & en Berry ; | 28 Juill. 64. 
. Saint Soux, Confeffeur en Limoufin ; dont une Eglife en Berry. Août. 
Ceolfridus, — Saint Souffroy , Abbé de Saint Pierre de Vermouth en proie ss Sept. 716. 
( Primudum ) ; mort à Langres. ` 
Ceolvulfus , M sers Prince de Northomberland ( Umbria Septentriona- | 15 Janv. 760. 
; ts ) , puis Moine, . 
Ceracins , Saint Céras, Evêque de Grenoble ( Gratianopolis) 6 Juin, | v 
Crane, ren Evêque d'Eaufe ( Elnfa), dont le Siège a été transferé A er] HI. 
utch. 
Cerawk,, Saint Céran , Evéque de Paris ; inhumé à Sainte Geneviéve du 27 Sept. | v. Gag: 


Mqnt, où eft fa cháifc. 
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Cerbenius, Saint Cerboney ; Evêque de Popolonio , dont le Siége a été tranf- 
féré à Piombino pres de l'ortolongone. | 

Ceffator , Saint Cézadre , Evéque de Limoges; mort à Malamort. Le petit 
peuple dit Saure Sadre, | . 

Childemerga , Sainte Hildemarque, premiere Abbeffe de Fécan (Fifcanmum ) en 
Normandie ; Monaltere qui dans fon origine a été fondé pour 
des Religieufes. 

Chillenu: y Saint Quillein , Irlandois, Prédicareur Miffionnaite ; mort à Au- 
bigny ( ibirriacim ) en Artois, où Saint Faron de Meaux l'avoit 
envoyc. Ses Reliques font honorées à Montreuil-fur-Mer ( Mo- 
nafferislum } en l'Abbaye de Saint Sauve. 

Chlodefindis, Sainte Gloine; honorée a Merz, où on dit auffi Sainte Gloxine & 
Sainte Gioffinde. 

Chemeans;,  Saint.Gobricn, Evêque de Vennes ( Veneti , orum ). 

Chrijiana , — Sainte Chriftienne, Patconc de Dendremonde ( Teneramund, ). 

f Saint Chriftofle , Martyr en Lycie : le peuple dit Saint Chretofle : 
en Languedoc on dit Saine Chmiflels, que quelques-uns écrivent 
Chrifiaud : en Rouergue, Saint Chriffofol : en un canton de l' Au- 
vergne, Saint Chriflovel, De-la a été autrefois formé le nom de 
Sanitas Chriflivilus, trouvé par Dom Mabillon dans un trés ancien 
manufcrit , où il eft parlé d'un Monaftere de filles de ce nom à 
Paris ; qui certainement n'eft pas Chrereil , comme il paroît l'a- 

CirffspherurA, — voir cru ; mais l’ Hórel-Diex , comme on voir au grand Paftoral 
de l'Eglile de Paris: car les Hôpitaux , avant que d'avoir des 
Eglifes confacrées , étoient appellés du nom de la Paroilfe où ils 
étoient fitués : ainfi l'Hótcl-Dieu de Paris étoit appellé /"zzópiral 
Saim Chriffofle ; Sainte Catherine de la rue Saint Denis, /' Hs- 
pital Sainte Opportune ; & encore à préfenc Sainte Anaftafe fe 
nomme l'Hôpital Saint Gervais. 

| Saint Chriftoval , Martyr à Cordoue (Corduba ). 

Chrodefingu:, Saint Groffinc, Confeifeur; dont les Reliques font à Saint Maxe 
de Barleduc. 

Saint Godegranc de Metz. 

Chrodagengue Fine Godegranc de Seès. 

Chromatins, Saint Gramas, Evêque de Metz. 

Chryfolius , ` Saint Chryfeuil, Dilciple de Saint Denis de Paris ; martyrifé à Vre- 
linghen en Flandres. 

Cicreula, — Sainte Cerille; honorée en Berry. 

Citronius , Saint Citroine , Conf, prés de Loudun ( Lofdunum ). Au Prieuré 

dont il eft Patron , on l'appelle Saint Ciffron. 
Saint Clair, Prêtre & Martyr en Vexin (Veliocaffe: ). 

f Saint Clars , Evêque d'Alby , honoré particulierement près de Lé- 

tourc { Lailera ). 

Claudius, ^ Saint Claude, Evèque de Befançon ; qu'on prononce depuis long- 
tems Saint Glaude, comme il eft gravé en lettres Gothiques au 
Mont Saint Quentin, près de Péronne, dans une Chapelie du 
Cloitre. 

Clodefindis , La Vénérable Cloffeinde, Vierge, Abbelle de Marchiennes, fœur 
de Sainte Y foie. 

Cledealdus , Saint Cloud , Prêtre, petit-fils de Clovis : en Berry & en Angou- 
mois, Saint Clowaud. 

Clodulfus, Saint Clou, Evêque de Metz. 

Clotarius , — Saint Clotaire, Conf. à Prom ( Prumixm ) ; dont les Reliques font 
à Vitry-le-Brule, où le peuple l'appelle Saine Caraire. 

Colmocus, — Saint Colme, élu Evéque dans les Iles Orcades, où il y a une Egliíe 
de fon nom. 

Cohztia, Sainte Coyere : c'eft ainfi qu'on nomme une Eglife du Diocèfe de 
Chälons-fur-Marne, fondée en mémoire de la cohérence ou 
jonétion des deux Chaines de Saint Pierre , rapportée dans les 
anciens Légendaires. 

Coledoeus , Saint Ké, Solitaire à Cleder ( Clater, eris) , au Diocéíe de Léon 
cn Bretagne. 

Columbanus, Saint Colomban, Irlandois, premier Abbé de Luxeu & de Bobio, 
qui le premier a donné une Régle Monaftique aux François ; 
nommé Saint Colembain au Dioccíe de Nantes, & en divers au- 
tres lieux. 

Condedus, Saint Condé, Solitaire près de Caudebec ( Calidobeccum ). 

Condilucus ,  Ssint Coudeloc , Jardinier à Redon ( Ree ) au Dioctfe de 
Vennes, 


Clarus, 


Natalice. | Siecle, 


10 O&. | VI. 
1$ Nov. | v. 730, 
1$ Où. | v. 689. 


13 Nov. | v. 669, 


1j Juill. | v. 610, 
16 Nov. 71$. 


26 Juill. 
2$ Juill. 


10 Août, 852; 
Sept. 


6 Mars, 766. 
3 Sept. | VHI 
1$ Avril, faf. 
7 Fev. 

19 Nov, | VI. 


4 Nov. | v. 175. 
1 Juin, | III. 


6 Juin, 698. 


30 Juin,| v. 603. 
7 Sept. | v. $6o. 


8 Juin, 696. 
7 Avril, 


6 Juin,| t. 1615. 


1 Aoûr. 
; O&. 495: 
1i Nov. 615. 


21 O. |v. 685. 
AX. 


hj 
Confalon: y 


Conte xti y 
Convoio y. 
Cornelius , 
Crifparius , 
Crifpinus , 
Cucnfas , 


Cunibertus , ; Cunibert, 


Curcodemus , Saint Courcodéme , Diacre d'Auxerre : nommé en certains lieux 


Cathler:us, 


Cyprianus 


Cyriacus , 


Cyricis , 


Cyrinus, 


Cyn: , 
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Saint Gouflaut, Solitaire en Limoufin ; qu'on trouve auffi dit Gar- 
aldus. 

sala Conteft, Evêque de Bayeux ( Baiocafes, ium ). 

Saint Couvoyon, premier Abbé de Redon. mE | 

Saint Corneille , Pape. A Compiegne, le peuple dit Sainte Cornille. 

Saint Crépier, Conf. en Italie, où on dit San-Crefpiere. 

Saint Crépin, Martyr à Soillons avec Saint Crépinien. € 

Saint Cucufat, Martyr à Barcelone ( Barcinona ), où on dit Saint 
Cougat : à Ruel pres de Paris, on dit Seine Couquenfat ; au. Dio- 
céfe d'Alet, Saint Cogat. 

Saint Gombert , Evéque de Cologne. Les gens de Lettres difent 

















19 Janv. 
f Janv. 
14. Sept. 


1$ Où. 
25 Juill. 


12 Nov. 
Saint Compert, Chanoine de Viríbourg. 


Saint Cordon ; en d'autres, Saint Care ^; enun autre, Saint 
Courcôme. i 

Saint Cuthbert, Evêque de Lindisfarne en Angleterre; ab a plu 
à M. de Ceriziers de nommer Saint Colbert en fes Eloges des 
Saints en douze volumes ; & que les Religieux de Saint Calès 
ont appellé Saint Entbert , pour n'avoir pas bien lu fon nom dans 
les Livres de Chœur de leurs anciens, écrits en lertres Gothi- 
ques, où il eft le 4 Septembre, qui ef le jourde fa Tranflation, 
€ eft-à-dire de celui Wn » l'an 998, Audouin, Evéque de Du- 
réme ( Dunelmum ) , dédia fa Cathédrale fous fon nom, en y 
plaçant fes Reliques apportées de Lindisfarne en 995. 

Saint Cyprien , Evéque de Carthage , Martyr ; qu'en Foris on 
nomme Saint Subrin, : 

Saint Cyvran, Conf. à Antigny fur la Gartempe en Poitou ( Anri- 
niacum ad Vartimpam ) ; qu'a Poitiers feulement on nomme Saint 
Cyprien. ` 

Saim Subran, Abbé en Périgord ; qu'à Sarlat on nomme 5, Cybras. 

Saint Quiriace, honoré à Ancône , Patron de la grande Eglife de 
Provins. A Saint Vulfran le Grand à Abbeville. on l'appelle 
Saint Queurx ; en un canton du Diocèfe de Létoure, Saim 
Creac. N'e(t-ce point lui pi Mirepoix on nomme Sai»; Cyrac? 

Saint Cyr , Martyr à Antioche avec Sainte Julitte fà mere; Patron 
de Nevers : nommé en Guienne Saint Ciergnes; en Toícane , 
San-Oririco ; en Saintonge, Saint Cierx ; au Diocéfe de Nantes, 
Saint Cyur; en Chaloffe, Sains Crieg ; à Comminges & en Bi- 
gorre, Saint Cyn. 

Saint Cerin, Martyr à Gany en Vexin avec Saint dy nnd. honoré 


14 Sept. 


14 Juin. 


158. 


9 Déc. 
1 May. 


sén 


16 Juin , | v. 305. 


Saint Appacare ; en Italien Sant- Appalfara , autrefois Appacers ; 
en Cophre Abacer ; dans l'Auteur de la Vie de Saint Jean l'Au- 
mónier Abbacyrus, qui eft le même nom dont Anaîta(e le Biblio- 
thécaire appelle les Eglifes que ce Saint avoit à Rome, defquel- 


31 Janv. | IV. 


de Saint Gregoire appelle Saine Cyr, fans la Préaddition d' Ahha, 
D'Abbacyros'elt formé Appacero, & enfin "dppacara : d'où quel- 
ques-uns de ceux qui entendoiene prononcer Sani- Appaçara , 


comme plufieurs en Guienne ont mis Sainte Frique pour Saine 
Efrique , & Sainte Mere pour Saint Emere; ce qui a Ei imagi- 
ner à d autres que ce nom qu'ils prenoient pour celui d'une Sain- 
te, pouvoit être celui de Szinte Praxede corrompu , ce qui pa- 
roit abfolumenr impoffible à ceux qui ont la moindre teinture 
del analogie des lettres : aufi n'y at-il nul veftige de tradition 
qu on att jamais honoré Sainte Praxede en cette Eglile ; au lieu 
qw on y à toujours honoré fans difcontinuation Saine Cyr & Saint 
Jean martyrilés à Alexandrie le 32 Janvier, qui eft le ul jour 
de l'année que l'on ouvre certe Eglife de Saine Appaçare, & le 
feul auquel les C hanoines de Sainte Marie ij Fia lata, dont elle 


dépend, y envoient faire l'Office, On lit en cette; Eglife ces 
deux vers fur un marbre : 


Corpora 


—— —— -— -— —Á 
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Corpora Santa Cyri renitent bic atque Joannis , 
Quos quendam Roma dedit Alexandria magna. 


f D. 


Iason saine Dibert , Evêque de Bourges. 
Decemins, — Saint Dizans, Evêque de Bordeaux ou de Saintes; dont il y à di- 
verles Egliles en ces deux Diocèfes. Le 18 Octobre on honore 
| à Pifaure en Italie un Saint de méme nom. 
Deicela , Saint Diel, premier Abbé de Lure en Franche- Comté ( Lutra) : 
mal placé en Bretagne par Baronius, À Baufremont & à Seneçay 
. on dit Saint Déel. 
Demetrius, Saint Démétre, Martyr à Theffalonique; où en Langue Franque 
on dit San-Dimirry, 
Deodatus, — Saint Dié, Evêque de Nevers. 
Saint Défirat , Evêque de Clermont. 
; A Saint Défiré, Evêque de Bourges. Il y a encore Saint Défiré de 
Defideratus,  Befançan, Patron de Lion-le-Saunier ( Ledo Salinarius) en 
Bourgogne, mort vers l'an 400. 

Saint Diré, Prêtre, Reclus à Gourdon ( Gwrrho, omis) en Bourgo- 
gne ; done le corps eft à Châlons. 

Saint Didier, Evéque de Vienne en Dauphiné, & Martyr. 

Saint Dizier, Evéque de Langres, Martyr. On le nomme Saint 
Didier à Paris, & Saint Défir à Liége. A Montpellier on dit Saint 
Drezery ; à Uzès, Saint Defery. Seroit-ce lui qu'en Bretagne on 
nomme Saint Diry? 

Saint Géry , Evêque de Cahars ; où il y a une Eglife Paroiffiale de 
fon nom. 

Didacus, Saint Diégue, de l'Ordre de Saint François. Les Cordeliers difent 

depuis près d'un fiécle , Saint Didace. Voyez Jacobus. 

D... Saint Diogart ; dont il y aune Eglife Paroifliale au Diocèfe d'Agen. 

Dionyfia, Sainte Denyle, Martyre en Afrique. 

Dionyfius, ^ Saint Denys , premier Evêque de Paris, martyrift avec Saint Rafti- 
que & Saint Eleuthere, En Forès on le nomme Saint Dóny:. 

Dominicus, Saint Domenge. C'eft ainfi qu'on nomme Saint Dominique à Fan- 
jaux ( Fanum-Jovis) en Languedoc, qui fut le berceau de fon 
Ordre, par les onze filles qu'il y convertit , & qui commencérenr 
fous fa conduite le célébre Monaftere de Prouille ( Prallianwr ), 
avant méme qu'il fe für formé fous lui aucune Communauté 
d'hommes. Un quartier de Fanjaux fe nomme encore à préfenc 
le Bourguet Saint Domenge. Le nom de Dimenche qui fe donne 
au Baptème, íur-tout en Brie, eft encore le méme nom. 

Domitius,  Saïnt Domice, Chanoine de Notre-Dame d'Amiens : en un ancien 
manufcrit, Saint Domis. 

Domninus ; Saint Donnin, Martyr en Italie. 

Domnio , Saint Donge, Evéque de Salone. 

Demnolenus , Saint Tonnolein ; honore au Gimel en Limoufin. 

Dwuulu, ^ Saint Domnole, Abbé de Saint Laurent de Paris, pour-lors Mo- 
naftere ; & depuis Evêque du Mans, où le peuple dit Saint Tan- 
noley. A Chaumes en Brie ( Calami, orum ), où il y a de fes Reli- 
ques , on dit Saint Dôme. Au Diocéíe de Nantes il y a une Eglife 


Défiderins, 


dite Saint Dole. y 
Donatiawus , Saint Donatien, Evêque de Reims; Patron de Bruges, où on dir 
Saint Donas 


Domoaldus, — Saint Dinevaut , Martyr à Milly en Bauvoifis ; dont la châlfe eft à 
Saint Lucien : mal nommée Dorsas dans l'Hiftoire de Bauvais de 
; M. Louvet, par la faute d'un Imprimeur de Rouen. 
Dorothes  — Saint Dórothée , Martyr à Nicomédie ; Patron de Véron prés de 
t Sens, où on dit Saint Dorath : Gouverneur des Pages de la 
| Chambre de Dioclétien, felon Rufin. l 
Dreélealdus , Saint Drouaut , Evêque d'Auxerre; que le peuple nomme Saive 
; NT Drouet. 
+ Drotiovéui , Saint Droétovée, premier Abbé de Saint Germain des Prés à Paris, 
,. ol le peuple autrefois difoit Saint Trorreins. 
Drogo ,. Saint Druon , Confeffeur prés de Valenciennes (Falentiana, arum) ; 
| nommé en quelques endroits Saine Dreux. 
Dulcardus , — Saint Douchard, Confeffeur à Amblis en Berry ( Ameliacum), où 
le peuple dit Saint Toucharr. 
Dulcidias, Sunt Doucis, Evêque d'Agen. 
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Natalie, | Sitel 
E. 
Admundus,Saint Edmond , Roi d'Angleterre, Martyr; dont il y a une Eglife | 10 Nov. 870 
a Paris, | 
Esdnecbus ; — Saint Efneu ; honoré autrefois comme Du s à Yorc ( Eboracum ). 19 Oét. 
Ebba, Sainte Abs, Vierge à Coldingham en Ecolle ; qu'un Géographe a |; $ Août, 
prile pour un Saint, : 
E...... Saint Eble, ou Seite Eble, dont il ya une Eglife en Auvergne. 
Ebrigifilus, Saint Ebrigifile, Evêque de Meaux, dont le corps eft à Joarre | 31 Août, | VIL 
(J'otrum ) : nommé Saint Evréle en un Calendrier Francois écrit 
en lettres Gothiques. - 
Saint Evrols, Abbé de Saint Fuícien-au-Bois près d'Amiens ; nommé | 25 Juill. | v. Gool 
Eurefe par une faute d'impreflion dans l'Hifleire de Beauvais de 
irul Pierre Louvet, imprimée à Rouen en 1614 chez Manañès de 
Ebralfus , Preaux ; faute à laquelle l'Autcur avoit lui-même donné occa- 
fion, en mettant un » pour un v dans fa copie , & fe pour is. 1 
Saint Evrou, Abbé d'Ouche en Hyémois ( Utica in pago Oximenfr); | 19 Déc. "5964 
qu'à Angers, où il y a de fes liques, on nomme Saim Ow- 
vrou. 
Ecclefius, Saint Ecclèfe, Evêque de Ravenne. 17 Juill, 
Ecleonardus , Salat Beisan, Irlandois ; dont la chàffe eft à Saint Nicaife de 
s. 
Ædilbwrgis ; Sainte Aubierge, Vierge, troifiéme AbbefTe de Farmoutiers en Brie. | 7 Juill. 
Les manufcrits Latins des bas fiécles ont Adaiberga. 
Edilrrudis , Re Audrie, Vierge, Reine d'Angleterre , fœur de Sainte Au- 13 Juin, | v. 700) 
ierge. 
Edmundus, Saint Eine, Archevéque de Cantorbie ; inhumé à Pontigny ( Pon- | 16 Nov. 12146. 
tiniacum) en Auxerrois. 
“Eleutherius, Saint Léhire , Evêque de Tournay. | 10 Fev. gin 
Eligius , Saint Eloi, Evêque de Noyon; en Italien Se Alò. Seroit-ce lui | 1 Déc. 665. 
qu'on nomme Sainr Lis vers l'Eftarrac ? 
Elipbius, ^ Saint Eloph, Martyr au Diociíe de Toul. En Brie, où il y a une | 16O&. IV. 
magnifique Eglife de fon nom, on dit Saim Eliphe : au Diocefe 
de Chartres, où il y en a auffi une , on l'appelle Saine Elis, 
Elpedius ; ^ Saint Le se honoré en Auvergne comme Martyr ; dont les Reli- | 16 Juill, 
B ques lont à Brioude ( Briva;, atis ). 
Elpidiu:, WC tepida, Abbé en la Marche d'Ancône; en Italien San-Lu-.| à Sept. 
carie, 5 
Elvidiu: , E Arpise» Evêque d'Atelle au Royaume de Naples; en Italien | 14 May, | v. 
ant rpino, 
Elzeariws , — Saint Elzéar, Comte d'Arian en Provence, & Baron d'Anfouis , | 17 Sept. 1326: 
mort à Paris; dont il ne faut confondre le nonr ni avec celui de "m 
Saint Elfiaire, ni avec celui d'Eléazar. 
Emericus Saint Emery, Prince de Hongrie. N ; 
Emerins Saint Emere , Abbé de Bagnoles ( Balneola , orum ) au Diocèfe d LT ni 
. cele de |27 Janv. | VIII 
Girone ( Gerunda); Patron du Prieuré de Reétourez au Diocèfe 
- DUAE : nommé Sainte Mere dans un Pouillé imprimé à Pa- 
en 1645, : 
Emeterius , — Saint Madir. C'eft le méme que les modernes écri iteri, 
Encrätis, idis, Sainte Engraffe, Vierge & 7 pet à Surragof fi Che. | id pus gó : 
honorée dans les Monts Pyrénées : Patrone d'une Ab ye ph T 
Diocéfe d'Oléron fous le nom de Sainte Grace, où, en Latin 
on dit plus communément Engratia qu' Encrári;, i 
Enemundus, Saint Chaumond, Evêque de Lyon & Martyr, On dit aufi Ane- [18 Sept. 657: 
mandus; autrefois Charemun » d'où a été formé Chammond dé 
puis Chaumend. Les Religieufes de Saint Pierre de Lyon difent 
depuis un demi-fiécle Sims Ennemont. Au Diocèle d'Autun on 
M à € nomme Saint Yrmond, 
ngelmårus , Saint Englemer » Laboureur en Baviere. N 
Enneco , Saint Innigo, Abbé d'Ogne (Onia ) au Diocèfe de Burgos. e ior 
part Sainte Anemie, Vierge en Givaudan ( Gabalizamum) 6 O& | vir” 
xng, inte Artongathe, Vierge, R z 
Es A S a a T A 
Eovaldu; , Salat Oud, T 1 Vautorte ( Fallis-terta) au Diocèle de 17 Juill. i 
one ; honoré à Celran. 
Saint Cybar , Reclus à A s 
Eparchins, i Ce Ps d pee ; nommé en un canton de la 1 Juill. sên 
Saj ^ "T1 " TAE 
y i Evêque de Clermont, prédécelleur de Saint Sidoine- 14 Sepr. 472! 
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ipediws, — Saint Ypipoy, Martyr à Lyon. Il ya un lieu où on dit Smin Pi- 

m pey. re peuple de Lyon dk Saime Porrey , felon le Pere 
Menetlcier . 

Saint Elme, Evêque de Formies, Martyr, A Malenoue , près dc 
Paris, on dit Saint Jreaumes, Cek de hi qu'on dit à Naples Le 
Erafrmus, Chasean Saint Elme. 
Saint Frame, Martyr à Antioche, 

Er...... Saint Ergat, Patron de Pleudregat ( Pichs-Er . .. . . . ) au Diocèle 
de Quimper. 

Ermine , onis, Saint Exme , Abbé de Lobes zdu nom duquel y a un Bourg au Dio- 
cèfe de Laon. 

Ethelvoldus, Saint Daulé , Evêque de Vinceftre; honoré au Dioctíe de Nantes. 
Vinchefler en Anglois {en Larin Gumanicejlrum ou Vintonia ) et 
le méme nom que Bicérre en François. 

Etto, Saint A mt à Felcau ( Fifciacum ) aux confins d'Artois & de 
Picardie, 

Evangelius, Saint Evangéle, Martyr à Aléxandrie. 

Evans r Saint Vas, rds de Calal ( Cafale ). 

Everardus, Saint Evrard, Marquis de Frioul ; honoré à Cifoing en Flandres 
( Cifoninm } , où eft fon corps en une très-magnifique Chäile 
d'a . * 

KE veas Siria Fendi: Titulaire d'un Prieuré au Diocéíe d'Agen. 

Evermarus, — Saint Evremer, tué dans un Bois près de Tongres. 

Evermundus , Saint Evremond , Abbé de Fontenay-fur-Orne en Beffin ( Bajecaf- 
fini, orum ). M y a une Paroilfe en Normandie où on dit Saine 
Ebremond. Ses Reliques (ont à Creil ( Crediliwm) , à dix lieues 
de Paris. 

Saint Evozey , Evéque de l'uy. En une partie du Velay oa dit Sainr 

Evodinus , ; Vozy; en une autre Saint Voy. 

Saint Yved, Evêque de Rouen, Patron de Braine en Soi(fonnois. 
On dit Sæimt Toize en un canton de Normandie, 

Evonius , Saint Ygony, honoré en Auvergne ; nommé Saim Yveine à Y (foire 
( Jciodorum Arvernorum , différent d'Ifeure , qui cft fciodorum 
Turonum ). 

Evertius , Saint Euverte, Evêque d'Orléans. A Thurmentines, Diocèfe de la 
Rochelle, on l'appelle Sim Evenrce. Grand nombre de manul- 
crits oat Evurrius , nom que celui qui a fait imprimer un Propre 
de Chanoines Réguliers à Toul a mal lu Emiriiu: : ce qui a fait 
mettre Saint Emirce, au lieu de Saint Enverre , dans le Calen- 
drier des Chanoineífes Régulicres, parla plus gro(fiere de routes 
les inadvertances. 

Euchariws , Saint Éucaire, Evêque de Tréves ( Treviri, erum ). 

Saint Eucher de Lyon, unique de ce nom , veuf de Sainte Galle, 
dont il avoit eu Saint Véran, Evéque de Vence, Saint Salône, 
Evêque de Genève , Sainte Tulle, & Sainte Conforce. A Lure 
en Greffoles , au pays de Foris , on le nomme Saint Echire ; en 
Provence, Saint Auquely. 

Saint Eucher d'Orléans. 

Eugendus, — Saint Oyend, Abbé du Monaftere qu'on a depuis nommé Saint- 
Claude. En Forés, où il eft titulaire d'une Chátellenie, on le 
nomme Saint Eand. Les plus anciens manulcrits Latins l'appel- 
lent Axgendus. 

Eugewia, Sainte Ouine : c'eft aini qu'on nomme Sainte Eugénie, pris lc 
Mans. 

Eugenii, ^ Saint Eugéne, Martyr à Deuil , près de Mommorency, ( Diegilum, 
prope Montem- Maurentiacum ) , où on dit Saint Eugein. 

Sainte Eulalie , Vierge & Martyre à Mérida ; chantée par Prudence: 

Eulalia, i en Efpagnol Saint Olaiha, 

Sainte Ouille, Vierge & Martyre à Barcelone; en Gafcon , Sainre 
Olaré , & Sainte Olaire, que quelques-uns déguifent en Sainte 
Aulaire : au Diocèfe de Viviers on dit Sainte Eulaye. Les Reli- 
qe de la Mercy, qui tonr prife pour Prore&tice , à caufe 

‘une Eglife de fon nom qui fut la premiere qu'ils eurent, l'ap- 


Eucherius, 


' pellent Sainte Eulalie, 
Eumachiss, Saine Ymas, Prêtre Périgourdin, Patron de Barbézieux en Angou- 
mois:( Barbezilu:). En Périgord on le nomme Saim Chamaïfy ; 
à Brantôme, Saimt Omaie; & dans leur ancien Martyrologe 
manufcerit Eumagiu:. Le nom d’Ymas l'a fait prendre par le petit 
peuple de Barbézieux pour le Bon Larron, à qui des inventeurs 
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Siecles 
noms ont autrefois donné celui de Difmas, comme on le lit 
je: la Tragédie intitulée AMfere de la Pafin de Nofre-Sei- 
gneur, &c. imprimée à Paris en 1532 fur la correction qui vers 
1426 en avoit été faire le Docteur Jean-Michel , depuis 
Evéque d'Angers, mort le 12 Septembre 1447. dont le Roi 
René de Sicile demanda la Canonifation par l entremife du Car- 
dinal Balue, à l'inftigation de por: ak Préchantre d'Angers, 
envoyé pour cela à ruri par fon Chapitre. 
1 int Eunuce, Evéque de Noyon. 
arr : Dn Ofiem, huitiéme Evéque de Naples » felon Jean Diacre, qui 
l'appelle Fphevu:. Dans l'ancienne Infcription ui eft en lettres 
Lombardes fur fon tombeau, il eft nommé Efrimus. Ce tom- 
beau eft fous l' Aurel de la crès-ancienne Eglife de fon nom, fer- 
vie par les Capucins depuis l'an 1530. Paolo-Régio » fuivi de 
Baronius, qui deícend ce Saint juíqu'à l'an 713. le confond 
peut-être avec Saint Eufébe de Naples , qui vivoit au feptiéme 
fiécle. | - | 
Euphemia, Sainte Euphémie, Vierge & Martyre à Calcédoine. Il y a un lieu 
| où on dit Sainte Tphenge ; d'autres où on dit Sainte Euphème : 
en Charollois ( Quadrigellenfes) on dit Sainte Pheime, Un Corps 
faint donné feus ce nom aux Hofpitalieres de Moulins, y fur 
nommé Benoite, qui eft de même fignification ; & cela parce 
que les Minimes de la méme Ville en avoient Ps un fous le 
nom d'Eupbémie : c'elt comme fi on fe donnoit la liberté de 
changer le nom de Sebaffien en celui d'Zirguffin , parce qu'il 
fignihe la méme chofe. | | 
Emphrafius, Saint Euphraife, Evêque de Clermont » qui envoya au Concile 
d'Agde , & fouícrivit au premier d'Orléans. 
Eufebia , Sainte Yfoie, honorée en Vermandois ; & en Beauvoiis , où on dit 
Sainte Eufoie. . ES | 
Eufítius y Saint Yfis, Abbé de Celles en Betry : c'eft ainfi qu'on lemomme à 17 Nov. 
Saint Denys en France, où il eft Patron des Boulangers de perit i 


16 Sept. 


VIIL 
23 May, 


I1I. 


16 Sept. 


303: 










14 Janv. gig 


24 Juin, | v. 300. 


$40. 


n , apparemment à l'occafion de fon nom, qui en Grec igni- 
fe Bon-blé. A Celles on dit Saint Exrice. | 
WEuffadius, ^ Saint Euftaze, Evéque d'Aufch, mort à Bourges, ! 31 Déc. 
VEwflefur:, ^ Saint Euftáfe , fecond Abbé de Luxeu en Franche-Comté: qu'on | 29 Mars, 
nomme Saint Effaife dans les lieux où il y a des Eglifes de fon 
nom. 
Eutropius, Saint Eutrope , premier Evéque de Saintes & Martyr. A Montmo- 30 Avril, 
rillon en Poitou , on le eng rien "crop; i 
Entychius , — Saint Oye , Martyr à Léon en E pagne ( Lego ). [11 Déc. 
eed, Sainte Éfpérance » Vierge honorée à Moutier-la-Celle , prés de | 16 Avril, 
Troyes. 
Exuperatus, Saint Elfouvré , Confeffeur en Cotantin ( Conflantinenfz: ). 
Saint Spire, Evêque de Bayeux; Patron de Corbeil (Chora). Les | 1 Août, 
Exuperius , : Beífins difent Exupere, 
Saint Exupere, Evêque de Touloufe. 28 Sepr. 


F. 


F Acundus , Saint Fagond, Martyr en Galice avec Saint Primitif. Une Ville de 17 Nov. 
Íon nom au Royaume de Léon » Le dit tout en on mot Saabgun, 
C'eft celle où étudia Saint Jean-Goncalez de Caftille, Chanoine 
de Burgos, puis Auguftin; canonifé en 1650 : qui , de cette 
. Ville, à été appellé Sain: Jean de Sahagun. 
Picara Saint Falmy ; dont il y a une Eplife au Diocèfe d'Alet ( Eleëta ). 
qd. Saint Fatimat , donc il y a une Eglife dans le Vivarais. 
Fanchea , Sainte Faine, Vierge en Irlande, Il y a une Paroiffe de ce nom en | 1 Janv. 
bas-Poitou. 
Faraildis , Sainte Verylde, Vierge de Lorraine ; dont le corps eft À Gand | 4 Janv. 
Gandavum , où les Eccléfiaftiques difent Farailde, 
Fafciolus , ^ Saint Faziou ; dont il yaun Prieuré en Poitou. A Lucé(Luciacum) 7 Sept. 
au Maine, on l'appelle Saine Facile. 
Fecus , Saint Fiéque , Evêque de Sclept en Irlande. 1; Oa. 
Saint Ferdinand , Roi de Caftille, coufin germain de Saint Louis. 30 May, 
Ferdinandus, ur je Evêque de Cajas vers Naples ( Calatium , en Italien 27 Juin, 
quaz f ) 
eS Vreland ; dont il y à une Mémoire au Diocèfe de Bor- 
s eaux, 
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Fermeriv:, Saint Fraigne , Confeffeur ; honoré en Angoumois ; qu'en un can- 
ton du Poitou on appelle Saint Fremri & que le Pere Gi 
nomme Saine Frenier au premier Octobre , jour auquel il e 
honoré en Bazadois. 


Saint Fargeau , Martyr à Befançon , avec Saint Fergeon. 16 Juin,] v. 100: 
Ferreolns , | Saine Mod. Mattyr à Vienne; qu'à Domplerie #6? Diocéfe de Hr aa, 
Paris, on nomme Saint Forgey ; au Mas d'Azil, Saint :Feřriol ; 
au Diocèfe de Lyon , Saint Farges ; ailleurs, Saite Ferger © F - . 
Ferrutio , Saint Fergeon, Martyr à Befançon avec Saint Fargeau, "t6 Juin, | v. 200, 
Fidemiu:, Saint Fens, Evéque de Padoue; dont le corps eft prés de Monta- | 16 Nov. 
gnane en Padouan, où on le nomme San-Fenze. 
Fides, is, — Sainte Foy, Vierge & Martyre à Agen ; qu'en Auvergne on nom- | 6O&, | 1v. 
me Sante Fe. 
Fidivetenus , Saint Fivetein, Moine de Saint Sauveur de Redon. - 11 Déc. 888. 
Fidolus , Saint Fale, Conf. honoré à Moutiec-la-Celle , prés de Troyes. 16 May, | VI. 
Hingar, is, Saint Eguigner, Martyr à Ploudiry vers Breft ( Brivares). - 14 Déc. 499. 
Saint Fermins , Evêque d'Uzès, petit-fils de Clovis ; qui foufcrivit | 11 Od. | v. $60. 
Firminus , 1 au deuxiéme Concile de Paris. 
Saint Fitmin , premier Evêque d'Amiens , Martyr. On le nómmoit | 1; Sept. 386. 
autrefois à Paris Sain Fremis ; & de la Corrozet l'avoir pris 
pour Saint Kemy , en parlant de A me des Bons-Enfans , rue 
Saint Victor , dont Saint Firmin eft Titulaire. z 
Firms: , Saint Ferme , honoré en Bazadois & en Agenois. 
Flavitus , Saiht Flaive , Concierge du Cháteau de Marcilly, près de Troyes. | 18 Déc. | VIIL 
Flavius 1 Saint Flaive, honoré a Chálons. 30 Avril, | v. sco. 
j Saint Flieu, Evéque de Rouen; dont le corps eft à Saine Martin 13 Aoüt, j47- 
de Pontoile. 
aurane. mt? a r ia honoré près de Châtillon fur-Indre, où le peuple dit | 3 May, | V. 
Bde. livie. é | 
Florus , Saint Flour, premier Evêque de Lodève, Patron de la Ville de fon | 1 Nov. 389 
nom. 
Flefeulus, Saint Flou, Evêque d'Orléans. Pluficurs anciens manufcrits ont | 2 Fev. feor 
Fufcnlus ; d'autres, Fulcolus. | 
Fludualdus , Saint Cloud , le même que Chlodoaldus : ce qu'un Traducteur d'Ai- | 8 Sept. | v. géo: 
moin n'ayant pas apperçu, il a mis Saine Fludualde. 
Foillass, Saint Foignan , frere de Saint Furfy, Patron d'une Chapellenie au 
Dioc dé Luçon. 
Saint Fortunat , Evêque de Poitiers, Patron de deux Chapelles en 14 Déc. | v. 600. 
Forresatns , ^s » & de trois Eglifes en Saintonge, où on le nomme Saint 
Saint Fortuné, Evêque de Forlimpopoli ( Forum Pepilii) cn Italie , 18 Juin, | v. $69. 
Patron de Verno en Brie ( Fernotum ). 
Fragwlfus, Saint Frajou , Confeifeur ; du nom duquel il y a une Eglife Collé- 
giale & Archiprefbitérale au Diocèfe de Comminges. Ce nom a 
été mal copié Exagulfus dans un Pouillé envoyé à Paris en 
1647. 
Frambaldus , Saint Frambours , Solitaire au Maine ; où, felon l'analogie ordi- | rg Aodr, | VIL 
P naire, on l'appelle Sainr Fraimbaud. A ki ( Jberiacum ) près 
de Paris, où il a demeuré; & à Senlis, où et fon Corps ; on dit 
š Saint Frambourd, 
Framechildis , Sainte Frameuze, autrefois Saime Frameheut , Comtelfe du Palais ! 17 May, | v. 709; 
de Dagobert; mal nommée Franchildis par M. du Sauffay. Elle 
eft nommée Framebildis dans un excellent manuíccit gardé par 
les Religieufes de Sainte Auftreberte de Montreuil. 
Frameveus , Saint Franchy, Moine en Nivetnois. 16 May. 
Freculfus, — Saint Frichou, honoré au Diocife de Carcaffonne, où il y a une | . 
Eglife & un Village de fon nom. Ne feroit-ce point le même | . 
que Saiar Frajou ; & peut-être, que Saint Frion ? 
Fredegandu: , ums Fregaut , Conf. à Dorne près d'Anvers ; honoré à Moutier- : 17 Juill. 
ur- Sambre. i i 
Fredulfus, Saint Frion, Conf. en Sáintonge ; mal nommé Saint Erion dans le ` f Août, | VIL 
Pouillé de Bordeaux imprimé à Paris en 1648. 
Fredus, Saint Fré, Abbé en Irlande. 1 Déc. 
Fridefvitba , Sainte Fréviffe , Vierge, Patrone de Baumy près de Téroanne ; 1908. | v. 7 3j. , 
honorée à Saine Vandrille. 
Prodoaldur, — Saint Frezaut, Evêque de Javoux (Gabali, orum ) , dont le Siège a | 4Sept. 810. 
été transféré à Mende ( Mimas, atis ). 
Fredoberta , — Sainte Flóberde , Vierge à Amilly en Brie (Amelisenm ). 2 Avril} VIIL 
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Frodeberes, Saint. Fróbert, Abbé de Mourier-lo-Celle. Le peuple de Troyes | ; Janv. | V II. 

Ds en à Gr cey | 22 Avril,| VII 
Frodulfus, Saint F. Moine à Paris ; mort à Grancey. | , 
Pec i Saint Pen? A sat Evêque de Périgueux ( Perrosarium ), Patron ij O&. IV. 

de Neuilly-Sainz-Front en Valois (Wadenfes). — — e 
Tucaldu: ; — Le Vénérable Foucaut, Evêque d'Auxerre, inhumé à Saint Eufébe. 15 Mars,| — i5. 
Fulcus , Saint Foulques , Confelfeur à Aquin. a 11 May,| XII. 
Fulgentiws, — Saint Falgence, Evêque de Rupe en Afrique. À Bourges, où eft 1 Janv. 533. 


en une Églife de fon nom depuis le tems de Dago- 
ad 1L e peuple nelle Saint Fregem , les autres Saine Ful- 


Een. 


Furfeus , Saint Furfy , Corévéque à Lagny au Diocèfe de Paris, & premier | 16 Janv, 653: 
Abbé de Saint Pierre en la même Ville ; Patron de Péronne 
( Rerôna ou Cygnopeli;) ; mort à Mélieres-for- Authie CMaceria 
ad Alreiam ) , Bourg dit à préfent Frobeims ( Furfei-demus ) au 
Dipcèfe d'Amiens, où le peuple dit Saint Fourfy. 
1 
G- 
G au, Sainte Galle, époule de Saint Eucher de Lyon ; qu'en Dauphiné 1 Fev. | v. 410. 
on nomme Sainte Jale. , 
Gallus , Saint Gau, honoré à Laval. 
Galterus, Le Bienheureux Gautier, Evêque d'Auxerre. 1; Oà. tiqq; 
Gangulphus , Saint Gengon, mort à Avaux en Baffigny, | 11 May, 760. 
Garisefins , — Saint Urloux, Abbé de Sainte Croix de Quimperlé ( Quimperle- x. 


ium ). Ne feroit-ce point de lui que feroit la Relique qui eft 

j nei à Notre-Dame d'Amiens fous le nom de Saint Ouarlux, 
en Walon Wariux, dont le Natal eft le 1o. Novembre ? Albert 
de Morlaix a vu un mannferit corrompu , où il eft nommé Cor- 
baffus. b . 5 

Gaudentius, Saint Gaudeins, enfanr, Martyr à Comminges. On l'appelle à 
Caîtres Saint Gauzeins ; àOléron , Saint Goins. 

Gaudericus, Saint Galdry ; honoré à Canigon en Rouffillon ; au Val-de-Grace à 
Paris, où on dit Saine Gaudry ; & à Mirepoix, où on l'appelle 
plus communément Saint Jean Galdry. 


3o Sept. | VIIL 
16 Oà. 


Gaufridus, — Saint Géofroy, Apocrifaire d'Alexandre 11. vers Michel V IL. 3 Août, | v. 1069, 
Gaugericus; Saint Gery, Evéque de Cambray. 11 Août, | v. 594. 
Gebninus, — Saint Julbin, Archevêque de Lyon. 18 Avril,| — 1685. 
Saint od Ann de Poitiers. 16 Aoür,| V. - 
Gelaffus , Saint Gélafe, Pa 8 Sept, 6. 
m | Saim Giorz , Co feffcur à Plaifance en Lombardie. 4 Fer. v bert 
Gendulfus , — Saint Genou, Evêque de Cahors, mort en Berry. 17 Janv. 
Gemerofus, — Saint Généroux , Abbé de Saint Jouin de Marnes en Poitou ; Patron | 15 Juill. | v. 68; 
de Groaux au Diocèfe de Luçon, Près de Thouars on l'appelle 
Saint Gendroux, 
Saint Genès, Bäteleur, Martyr à Rome : nommé Saing Genois dans 14 Août, 303; 
la Charte de fondation de Saint Julien des Ménétriers à Paris 
Gençfius y en 1330. 
Saint Geniez, Greffier, Martyr à Arles. 15 Aoûr, 304; 
Saint Genis, Martyr en Sicile. 11 Od. 
Genévefa , — Sainte Geneviéve , Vierge, Patrone de Paris. En Rouergue, on 3 Janv, joo. 
l'appelle Sainte Gervevz ; en ltalie Sunta-Ginevra, Feu M. Ca- 
therinot de Bourges, qui faifoit venir ce nom de Zenobia , ne. 
HK pas réflexion que (a racine eft Teutonique , & nullement 
recque. 
Georgius , — Saint George : en Poitevin, Saint Juire ; en Efpagnol , Saint Lor- 23 Avril 
je; en Languedochien , Sains Jery j en Provençal, Saine Jeers; 
en Auvergnat, Saint Jeiry ; dans un canton dn Rouergue on 
dit Saint Juery; dans un autre , Saint Jordy ; au Dioccíe d'Acqs, 
Saint Groirs ; &c. 
0 Lives: Saint Géran , Patron de Lédal en Agenois. 
Geraldus, Saint Geraud , Baron d'Orillac ( Mureliacum ). 13 Oå. 909. 
Gerannus , Saint Gerzn , Chanoine de Soiffons, puis Evêque d'Auxerre. 28 Juill. 91s. 
Saint Gérard , Evêque de Conad en Hongrie; Martyr, 24 Sept. 1044. 
Gerardus , Saint Géraud , Moine de Corbie , premier Abbé de la Seauve prés | ; Avril] 109 » 
| de Bordeaux ( Silva-major ). 
Saint Girard , Moine de Saint Denys en France, puis premier Abbé ; Od. 959? 
: de Brogne ( Brenium ) prés de Namur. 
Ceremáres , Saint Germier, Evêque de Touloufe. 16 May, | v. 560. 
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Geremärus , Saint Germer, premier Abbé de Fly en Bauvoilis (Fleuiacem ), que 
quelques-uns écrivent Flaix contre la prononciation ufitée, 

Gereon , Saint Géreon , Martyr à Cologne ; qu'on nomme Sab Giron au 
Dioccle de Nantes , felon le Pere Lubin. 

G,,.... — Saint Geret, dont il y a une Eglife au Diocèfe d'Acqs, en l'Archi 
prétré d'Auribar. 

Saint Gervaile, honoré comme Diacre & Martyr au Diocé(z de 

Gervafins m : Chilons. 

Saint Getvais, Martyr à Milan, avec Saint Prorais. 

Geridfws y Saint Gerou , Martyr à Dronghene pres de Gand ( 7 runcinium ). 

Gernndins , — Saint Géroche , Prêtre à Gilmoutier en Brie ( Gersmdis- Monajie- 
rinm ). ' 

Geruntius, Saint Giroux , Confetfeur à Aire en Gafcogne ( Artura). À Acqs on 
l'appelle Saint Gwirons ; a Couterans , Sami Girons, 

Gerdius , Saint Gétule, Martyr à Rome ; en Italien, San-Zoruechio ; ce 
u'en François nous dirions Seir Zorowil : mal nommé Zoriens 
ans un manu(crit de l'Eglile de Tivoli: ce qui a donné occa- 

fion de le placer deux fois dans un Martyrologe des derniers fic- 
cles ; l'une fous le nom de Zorique, le 12 Janvier, qui ef le 
jour de Saint Zotique d'Afrique; l'autre le 10 Juin, fous fon 
vrai nom de Gerxie. 

Gildardus , Saint Gildard, Evêque de Rouen , où on dit Saim Gedard. 

Gilda: , Saint Gildas, Abbé de Ruis ( Reunvifiws) au Diocèle de Vennes : 
qu'au Divcèfe de Treguier on nomme Saim Gxeitas ; en Lyon- 
nois , Saine J'odar;. 

Gildericas , — Saint Joudry, Confelfeur ; du nom duquel il y a une Eglife en 
Vendomois entre Chauvigny ( Caiviciacum ) , & la Ville-aux- 
Clercs ; & dont le corps elt à Saint George de Vendóme en une 
Chäfle élevée. Le Val-de-Grace a laris en conierve une Re- 


lique. 

Gilduinus , Saint Gédouin , Chanoine de Dol, mort à Chartres à Saint Pere 
en Vallée. 

Gixacu: , Eft-ce Saint Igny , Titulaire d'une Paroi(fe de l' Archiprétré de Beau- 
jeu au Dioccle de Mâcon ? 

Giflenur y Saint Guilein , Evêque Millionnaire , mort en Hainaut ; qu'en Tou- 
raine on nomme Saint Gélin, 

Glycerius, Saint Licar, Evêque de Coulerans ( Confnaranri , orum). A Com- 
minges on l'appelle Saim Lezer. Les manufcrits moins anciens 
ont Licerius, 

Gear, aris, Saint Goar, Prêtre Galcon, célébre par fes aumónes , mort pres de 
Schom en un lieu du Dioceíe de Tréves, dont il avoit re- 
fuk l'Archevêché, On l'y nomme Saint Guévre: ; ce qui s écrit 
Gervers en Allemand. 

Gobbanus, Saint Gobbains, Prétre Irlandois, mort en Picardie près de la Fere 

(Fara ), où il y a une Forêt de fon nom. 

Saint Gorry, Solitaire à Fincale. 

Saint Gûry, Evêque de Metz, où on dit Saint Goiry. 

Saint Gan, qu'on écrit Gaond , premier Abbé d'Oye, près dc Sé- 

Gode , $ zanne en Brie. 

Saint Gon, Evêque de Metz. 

Godoleva, Sainte Godoleine, femme mariée ; qu'en Flandres on nomme Sainte 
Godeli£ve. 

Gosse * Saint Cei , honoré au Diocèfe de Comminges , en l’Aréhiprètré 

| d'Y (aut. . : 

G. «eos Saint Goiles, Patron d'une Eglife Paroiffiale en Agenois. 

Gerdamiur, Saint Gourdaine , Solitaire à Anfchin, nommé Saine Gowrdinel à 
Douay. 

Gratulfus , — Saint Grauls, Confelfeur en Angoumois (Pagus Ecelifmerfis). Vl y 
a un canton du méme pays où on l'appelle Saim Groux ; un autre 
où on dit Saint Grons. 

Grimbaldu;, Saint Grimbaut , Moine de Saint Bertin à Saint Omer | Sitbivum ). 

Gndila , Sainte Ergoule, Vierge , Patrone de Bruffelles : on dit auffi Saime 
Goule, & Sainte Gudule. Ergoule clt une incorporation de la fin 
du mot Flaman Sixter avec le nom de Genle. 

Gnudsalus, — Saint Goau, Evéque en Angleterre, honoré à Vevre-le-Chärel , 
E de Pluviers ( Pirbiver, eris) ; & à Locoal (Locus Gudxuali), 

rieuré dépendant de Redon au Diocefe de Vennes, où il e(t 


Godericus , j 


Nat alice, 


14 Sept. 
iO og. 


6 Juill. 
19 Juin. 
21 Sept. 

z Juill. 


6 May. 


10 Juin, 


8 Juin, 


19 Janv. 


16 Oà. 
11 Oå. 


8 Juill, 
8 Janv. 


6 Juin. 


Patron fous le nom de Seime Geal. Sereit-ce de lui que feroit 


l'Eglife de Saint Go au Diocéfe d'Aire? 
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hiv — VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 
ER . Natalice, | Siccle, 
Guencgamnus , Saint Conocain, Evêque de Quimper , honoré à Montreuil en Pi- l1s oa. | vr. 
cardie. 
Saint Guidon, Contre-Lay ( Cufles-Laïcus) de Notre-Dame de 12 Sepr. ta: 
Guido, Laque , près de Bruifelles, : 
Saint Guion , Abbé de Pompofe fur le Pô ; Patron de Spire. Voyez 31Mass,| 1026. 
au V, 
Guidus, Saint Gi y, Comte de Donorage, Patron d'une Abbaye de Filles, 10 May, 1099. 
pres de Livourne, 
Guimerra , — Saint Gimier , Evêque de Carcaffonc. 15 Fev. | VL 
Guinailns, Saint Guenau, fecond Abbé de Landevenec en Bretagne ; dont le 3 Nov. | VL 


corps, qui dès l'an 857. avoit été tiré de fon tombeau pour étre 
mis en une cháffe , fut vers l'an 966. apporté à Paris, & dépoié 
à Saint Barthelemy : & à quelque teme de » le Prévôt Thiou 
l'ayant obtenu d'Hugues-Capet, pour-lors encore Comte de 
Paris, le fit porter en {a maifon des champs , qui étoit fur la Pa- 
roifle de Courcouronne ; où les Moines qui l'avoient apporté , 
en accompagnant Salvator , in de Quidalet , qui apportoit 
ceux de Saint Sanfon , Saint Magloire , Saint Malo » & autres, 
pour les fauver des Danois, bátirent un Oratoire fous fon in- 
vocation. Mais n'étant pas là en füreté, le Comte Haymon le 
fit porter à Corbeil en une Chapelle du Fauxbourg Saint Jac- 

Elife de fon 


Saint Victor de Paris. 
 Gwinninus, — Saint Guenin » Evêque de Vennes. 
Gulfianus, Saint Gouftant, Frere Convers de Saint Gildas de Ruis; Parron du 
Croilic, 


Gumefindus , Saint Gomez , Prêtre ; martyrifé par les Maures à Cordoue, avec 13 Janv 852. 
Saint Servufdéi, Moine. 
Gundanifolus , Saint G... nil ; qui a été connu au Maine & à Paderborn. 
Gundericus , Saint Gondry, de Tréves; honoré à Yvoy ( Epufus ) dit Carignan. à 
Gufcinevus , — Saint Goifenou , Evéque de Léon, mort à Quimperlé. 2508. |o. 675 
H. 
LH ^ne Sime Halloie , Vierge à Kitzing ( Cuccingum ) en Franconie ; prife 2 Fev. | VIIL 
idis, ^ par Trithême pour l'Abbeffe Thécle , mentionnée par Othlon 
en la Vie de Saint Boniface de Mayence. 
Hadrianus, Saint Adrien s & non Adrian , Martyr à Nicomédie; & ainíi des| g Sept 303. 
autres, Sébaffien, Julien, &c. pourvü que l'i ne fe perde point, 
car pour lors l'a demeureroit, comme dans Agnan, Mamillan , 
Riran, &c. En Rouergue pour Saint Julien on dit Seins Jolias, 
Haduindus, Saint Hardouin » Evêque du Mans, qu'on a aufi dans la (uite ex- 10 Janv. "TTA 
primé par Harduinus, ut 
ose Saint Hahayrat , donr il y a une Eglife dans le Vivarès. 
Harclindis, Sainte Herlinde, Vierge, Abbeffe de Mafeic CMafacum) fœur de | 1, O& ; 
Sainte Renelle, : 745: 
Hedvigis , ^ Sainte Avoie, Vierge de l'Ordre de Prémontré, Prieure de Méere 14 Avril 1198 
à Cologne. #5 
Helibertus , Saint Helvert , Solitaire ; honoré autrefois en lIle de Gerfey |16 Juill 
( Cafaren ), ' | | 
Hemiterius ; Saint Madir, m rilé près de orre (Calagurris, i ` 
Saint Chlidoine P 9° Calahorre (Calagurris, is), avec 3 Marss] 304: 
Hermelandus , Saint Herblond, Abbé d'Aindre ( Antrum} , Monaftere qui étoit 
dans une Ille du Diocéíe de Nantes, abforbée d t dans la +5 Mans, | VEIL 
Loire. À Bagneux ( Balneolum ) près de Paris, où iet Patron, 
on dit Saint Herbiand j €h un canton du Diocèfe de Nantes, 
] Saint Harblond. 
Hermolaïs , — Saint Hermolé, Martyr à Nicomédie : on le nomme ainfi à Saint 27 Juill. 303; 
Jean de Chartres, où il y a de fes Reliques , apportées au retour 
d'une Croifade. 
Hervau; , Saint Hervé, ou Hervieu , Exorcifte en Bretagne , fils d'Honar- 17 Juin, 
don, Muficien de Childebert à Paris, 
e. Saint Efpre , fuivant les Grecs modernes, Martyr en Orient. 2 May, 
f ard $ Pris rie b des Evangélique en Efpagne. i 1 Mars. 
> ynt c $ e + t t + >» + " 
: Emile a Dici € de Saint Dominique ; dont le nom de 16 Aoüt, 
Hidulfus , 
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Hidulfus, ^ Saint Hildou, Evêque de Tréves ; que les Peres de Saint Ventes 
i aiment mieux nommer Hickiphe, quoiqu'ils n'aient pas penfè 
à changer de même le nom de Saint Vennes en Fitone, 
Hieronymus, Saint Jérome, 
i { Saint Chelirs , Evêque de Javou , ancienne Capitale de Givaudan A 


dont le Siége a été transiéré a Mende , où on dit Sainr Gely. A | 


Saint Denis en France , oì il y a de fes Reliques, on l'appelle 
Saint Flilare. Seroit-ce lui, ou celui de Poitiers , ou celui de 
uos Carcaffonne du 3. Janiver, qu'on nomme Saint Lary vers les 

Hilarius, Pyrénées ; & Saint Yzlary en Rouergue , où on dit aufi Saim 
Yglariny pour Saint Hilarin ? 

Saint Hilaire, Evêque de Poitiers; qu'à Rennes on nomme Saine 
Helier, felon les manufcrits du Pere Lubin. 
| Saint Hilier , mareyrilé à Semont en Bourgogne ( Pfendumim ) avec 
Saint Florentin. 

Hippolytus, Saint Hippolyte , Martyr à Rome; en Berry, Saim Plé ; en Alface, 
Saint Bilt; en Allemagne, Pelten. 

Heildis , Sainte Houc , Vierge honorée près de Barleduc, dont le corps eft 
à Saint Etienne de Troyes, & un bras à Paris fous le grand Au- 
tel des petites Cordelieres , avec une Relique de Saint Aventin 
du 4. Fevrier. 

Honefins, — Saint Honét, Prêtre de Touloufe, mort à Pampelune ; honoré à 
Amiens, & à Yere ( Hedera ) au Diocéfe de Paris, où il eft Pa- 
tron. 

Saint Honorar , Abbé de Lérins ( Lerírum ) ; puis Evêque d'Ar- 

Honoratus’, : les. 

Saint Honoré , Evêque d'Amiens. 

Honoris,  ^— Saint Honoire, mari de Buzançois ; honoré à Tenezay en Poitou 
Tinitiacum. l 

Hofpizins, Saint Solpis , Reclus à Nice ( Nicia ). Les Auteurs difent Hofpice. 

Hyemulus, — Saint Gemble ; tué par des voleurs près de Varèfe en Milanès. 

Hypetbemins , Saint Apothéme , Evêque d'Angers ; où on le nomme préfentemene 

.. en Latin Aporhemins , quoique lcs anciens manufcrits de l'Hi- 
ftoire de la Tranflacion de fon corps à Redon le nomment Hy- 
pothemius, 


J. 


Acobus , Saint Jacques ; en plufieurs lieux Saint Jame, & méme Sainte 
J Jame; en l'Archiprétré de Mirande au Diocéfe d'Aufch, Saint 
: Jaimes ; en Efpagne , Sant-Iago, puis San- Diegé , d'où on a fait 
me Didacus. | 
Januaria, Sainte Janviere, Martyre à Port près d'Ofie. 


Jaruarius, Saint Janvier, Evéque dc Naples , Martyr; en Italien, San-Gen- : 


naro. 
Jéjunius, Saint Jéjune, Caloyer en Calabre. 
Jebevius, Saint Jaoua, Curè de Brafpars en Bretagne, élu à l'Evêché de 


Léon. 

Jorin, Saint Jüre ; honoré comme Evêque à Saint Barthelemi de Bé- 
thune. 

Jevines , Saint Jouin, Solitaire en Poitou. 


Jacundus, Saint Jogond, Evêque d'Aofte. 

Judicael, Saint Sp Prince de Bretagne, frere de Saint Joffe ; qui érant 
à Clichy pres de Paris, comme pe Frédégaire, y ht hom- 
mage de les Etats a Dagobert ; à la table duquel il ne voulut pas 
manger, par humilité, mais feulement à celle de fon Référen- 
daire qui étoit Saint Ouein. 


Jrocus , ^. Saint Jolie, Prêtre en Ponthicu, fils du Roi Juël ( Juthael! ). 
ees Saint Juino, dont il y a une Eglife Paroifiale au Diocèfe de 
: Lucon. 
Julia, Sainte Jule, Vierge & Martyre à Troyes, Patrone du Bourg de 
Joarre en Brie. | 
Jelita , Sainte Julite , Martyre à Antioche ; qu'on nomme Sainte Julie au 


Diocé/e de Lyon. Le nom de Fillejuy , Village prés de Paris , 
où clle eft Parrone , fait juger qu'on l'aura på nommer autrefois 
Sainte Juy. 

Saint Julien, Reclus en Limoufin (pagus Lemovicinus ). 


—X 


Naralice. 


1 1 Juill. 


30 Sept. 
25 Odt. 


13 Janv. 
17 Sept. 
13 Août E 


31 Avril, 


16 Fev. 


16 Janv. 


16 May, 
9 Janv. 


11 May, 
4 Fev. 
io Nov. 


1 Mars, 
19 Seot. 


25 May. 
2 Mars, 


25 Juill. 
1 Juin. 


30 Déc. 
16 Déc. 


14 Déc. 


21 Juill. 


16 Juin, 


15 Nov. 


J Nanis send par , Abbé de Mairé-l'Evécau, à préfent fimple Prieuré- ! 13 Août, 
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f Saint Juft d'Alcala , qu'on prononce Saint Ja; Patron de Narbon- | & Août, 303. 
ne, avec Saint Palteur, Compagnon de fon martyre. 
Saint Ju de Bauvoilis, Martyr; qu'on écrit 2. fay . auquel, depuis 18 Oå. 186. 
Jof, —«  plufieurs fiecles, on a attribue ce que Eéde dit de Saint Juftin, à 
i martyrifé a Louvre un premier jour d'Aoüt, & dont la chiffe 
| eta Notre Dame de Paris. 
(Sain: yie de Lyon. 2 Sept. |v. 589. 
I. 
Î Baras , Saint Y voire, Evéque en Irlande, . 213 Avril, | VI 
dcardus s Saint...... qui étoit honoré au Diocife d'Avignon, en un lieu 
nommé £ii;eletum dans les Titres. 
Jlidius , Saint Alyre, Evéque de Clermont. f . f Juin, 385. 
Imago , Sainte {mage , dont il y a près d'Hauviler en Champagne un Vil- 8 Sept. 
lage qui porte le nom, où la Féte eft la Nativité de la Vierge; 
ce qui fait croire que ce nom vient de quelque ancienne Image 
de la Vierge, qu'on honoroit en ce lieu, 
dmiteriusr, Saint Ityere , Contefleur en Franche-Comté, 31 Juill. 
Imperia, Sainte Impere, femme marice à Mauprouvoir ( Maloprobatorium ) | & Sept. 
prés de Charroux ( Carofum ). l | 
Anflammanus , Saint Efflam , Confefleur au Diocèfe de Tréguier ; honoré à Mor- 6 Nov. jir 
laix ( Mons-Relaxus ). b 
Iolendis , Sainte Yoland , fille d'un Comte de Vianes, 17 Déc. 
Saint Ernié , Confeffeur à Ceauçay. 9 Août. 
Trenans, f Saint Irénée, que le peuple de Lyon nomme Sain Erigny, 28 Juin, 201. 
- Irmina , Sainte Ermine, Vierge à Tréves ; honorée en Bas-Poitou. 124 Déc. 706. 
Jfarnus , Saint Ifar , Abbé de Saint Viétor de Marfcille. 24 Sept. : 
ferus , Saint Ylery, Evéque de Mende. | 1 Déc. | VIL 
Jfidorus , Saint Ifidore , Martyr de Chio ; honoré en Picardie, où au trei- 14 May, 150, 
ziéme fiécle on le nommoit Sai»; Odbre, 
Ifmido , otis , Le Bienheureux Iíméon , Chanoine de Saint Jean de Lyon , Puis > O&, 1119. 
Evêque de Die ( Dea Vocent iorum ^ 
lfemimas , Saint Sernis, Confeffeur au Diocèfe de Léon en Bretagne. ‘19 Sept. | v. 530, 
hha, Sainte Ye, femme mariée à Pendenis { Pendinas » atis) dans la 15 Janv. 
Cornouaille ( Cornbia ) en Angleterre. 
lifberga , Sainte Ybergue, Vierge, près d'Aire en Artois ( Aria), 21 May, | VIL 
* K. 
Entigernur, Saint Keintegern , Evéque de Glafco en Ecoffe ; que l'on nom- | g Janv. 
K me aufi Saint Mongo; & que l'on honore à Paris en l'Eglife de 
Saint André des Ecoffois | où il eft repréfenté fur une vitre, 
Kefogus, — Saint Maqueffague , Evêque en Ecolfe ; dont la Vie eft aux Leçons ' 16 Mars. 
du Bréviaire d'Aberdone. 
Kiliams, Saint Kulhn > Evêque de Virfbourg , Capitale de Franconie, 8 Juill, 687. 
I 
I 4** » Saint Lavier , Martyr près de Saponáre, aux confins de Ja Bafi- '27 Nov. 
licate. | 
Ladiflañs, ^ Saint Ladiflas, Roi de Hongrie f Ungaria). A Varadin > odilya- 17 ]uin,! 109 f 
; une Eglife de fon nom, on Vappelle Saint Lalo, qu'on écrit 
, Lafl ; & ainfi au refte de la Hongrie & de la Tranfylvanie 
L f Saint Lié, Prêtre au Diocèfe d'Orléans. $ Nov. 701. 
i Saint Ly, Berger à Meou, prés de Mézieres en Champagne. 14 Sept. 
Landerieus, Saint Landry, Evéque de Paris. 10 Juin, v. Gos 
` Lanofledis, — Sainte Noflete ; la méme qui eft (ous le nom d'Aunofledis, 1 Déc. | VIL 
Lavinus , ——— Voyez L«unw;, 


Laudeveva , "ee Laudoveve » Reine des Armoriques ; honorée à SaintFram- |15 Og. 


Gothiques qui a appartenu à certe Egli(e, 
Laudwifes , — Saint Loul » Evêque d'Evreux. 13 Août, | v. 620; 
Laudu: , —— Voyez Lamo, « 
Launogifilus | Saint Longils ; qu'on prononce Longis au Maine, & Langis au | 1 Avril,| v, 650. 
Perche ; Solitaire au ays Sonnois, au Maine. I 


Launomårus , Saint Lómer , Prévór de l'Eglife de Chartres. 19 Janv, | v, £99. 
‘Launs , -Saint Lan; honoré à Touars : pour lequel on a pris le Jour & la VL 
t Vie de Saint Lo, 


$ 


Lantenus, 
Lauto , 


Lazarus, j 


Les, 


Leobardus , $ 


Leobgytha , 


Leobinus , 
Leocadia , 


Leocritia , 


Leodardus , 
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H Natalie. 
Saint Lotin, Abbé de Moifney. Ne 
Saint Lo, Evêque de Coutances. eire 
Saint Cáro , Solitaire a Malícüne, près de Vérone. 16 Juill 
Saint Lazare , reilufcité par Notre Seigneur : qu'autrefois par route | ,- Déc. 


la France on nommoit Saint Ladre, même a Paris, où il en eft 
refté le nom de la rue Grenier-Saint-Ladre. À Autun & à Meaux 
on dir encore à préíent Saime Ladre ; ce qui eft felon toutes les 
régles de l'analogie: en Rouergue, Saint Laze. 
Saint Liey, Confeileur à Mentenay { Menturiacum ) au Diocèfe | à $ May, 
de Troyes. En un canton du Poitou on dit Sai»t. Lein. 
Saint Leuvart , Abbé près de Savernes en Alface ( Taberne , | 31 Déc. 
Arum |, ' 
Saint Liberd , Reclus en Touraine. 18 Janv. 
Sainte Lieubcte , Abbeíle de Biícopheim au Diocc(e de Mayence : | «8 Sept. 
peut être la méme qui eft nommée Liveta , le 25. Septembre, 
cn un Martyrologe manuícrit du Limoufin. . 
Saint Lubin, Evéque de Chartres. 14 Mars, 
Sainte Locaie , Vierge & Martyre à Toléde. Delà ie Bourg de | 9 Déc. 
Sainte Locaie en Lampourdan , d'où font autrefois fortis les meil- 
leurs gens de pied, que nous nommons Laguais. 
Sainte Lucréce, Vierge & Martyre a Cordoue. 15 Mars. 
Saint Ludard, Boulanger à Soiffons. 18 Oå. 


Leodegarius, Saint Leger, Evêque d'Autun, Martyr en Artois, où on dit Sai» | 2 Oct. 


Leodovaldus, Saint Liébaud, Abbé de Saint Agnan d'Or 
ft 


Leonardas , $ 


Leonius , f 


Lesnoriut , 


Leontins , 
+ 


Leopatins : 


Leophariu: , | 


Leothardus, 
Leporius , 
Leutjridus y 


Libanius ; 
Libaria , 

‘Liberalis , 
Liberata » 


Liborius , 


Liceria , 
Licinius, 
Lidorius , 


Ligaire ; en Galcogne, Lédgier ; vers Lyon, Saint Lagié. 
lan » pour-lors Mona- | ; 1 Août, 
ere. 
Saint Léonard , Solitaire en Limoufin , où on dit Sain Lié | 6 Nov. 
nat. 
Saint Lônart, Solitaire à Vendeuvre au Maine ( Fendepera ). 1; Oå. 
Saint Liéne , Confeifcur a Melun. 12 Nov. 
Saint Liéne , Confelfeur en Poitou ; mal nommé Leomrius par Vin- | 1 Fey. 
cent de Bauvais, Jacobin de Paris. 
Saint Léonore, Evêque; dont les Reliques apportées de Bretagne | ; Juill, 
à Paris vers l'an 966 & dépofées à Saint Barthelemi , furent 
enfuite portées à Beaumont en Bauvoifis, où on l'appelle Sais 
Lienuere Íclon la plus exacte analogie. 
Saint Léonce , Evèque de Saintes. En Rouergue on dit Saint | r2 Nov. 
Lions, | 
Saint Lubais, Abbé de Senevieres-fur-Aindre en Touraine ( Seva- | 1 ; Janv, 
M ad Agserim ), à prélenc Paroiífe , où eft fon tombeau. On 
. le nomme £esbatiu: dans l'Office. 
Saint Liphiry , honoré à Moiflac. 1 4 Juin. 
Saint L. . .... mentionné fous le nom de Leufaxius par Jean XXI. 
en la Bulle d'érection de l'Evêché de Montauban. 
Saint Létard , Evéque de Senlis, mort en Angleterre. 7 May 
Voyez Liborius. 
Saint Leutroi , Abbé de la Croix, au Diocéíe d'Evreux; dont le | 1; Juin , 
Corps eft à Saint Germain des Prés a Paris; & dont il y a eu 
une Eglife en là même Ville prés le grand Chárelet. 
Saint Levange, Evéque de Senlis. 19 Oct 
Sainte Libiere , Vierge & Martyre en Lorraine; Patrone de Condé- | 8 Oct. 
fut-Marne, à huit lieues de Paris. il y a un canton de la Lor- 
raine , où on dit Saime Libaire. 
Saint Livrau , Evêque d'Embrun ; dont le corps eft à Brive la-Gail- | 31 Nov. 
larde ( Briva Curretia ) , en l'Eglile de (on nom. 
Sainte Livrade, Vierge à Côme. En Guienne on nomme Liewrade | 18 Janv. 
une Sainte de méme nom. 
Saint Liboire, Evéque du Mans ; Patron de Paderborn ; où lorí- | 9 Juin, 
qu'on porta fon corps en 836. il repofa durant tout un Diman- 
che en l'ancienne Eglife de Notre-Dame de Paris. Raban l'ap- 
pelle Leporins. 
Sainte Lifiere, Vierge à Sens. 6 Janv. 
Saint Lefin , Evéque d'Angers. 1 Nov. 
Saint Lidoire, Evêque de Tours , fhécelfeur de Saint Gatien, & | 13 Sept. 
prédéceffeur de Saint Martin : mal nommé Lido» dans un ma- 
nufcrit de la Bibliothèque Barberine ; Liéfor , dans l'ancien Mar- 
tyrologe de Saint Martin de Tournay; Licron , dans le Picudo- 
béde de Plantin ; & Lzgoriws , par Petrus-de-Natalibus, & après 
lui par divers Modernes, dont quelques-uns l'écrivent Lygorins. 
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Ixviij ; 
! Natalice,| Siéele, 
: int Lifart, mort près de Gonnelieu Godonis-Locus ) en Ver- | 4 Fev. | v. 640. 
i rins genes $ ifran de Saint Liphard L Meun. j : 
` Limininus, Saint Linçuin, Martyr en Auvergne fous Chrocus ; qu'on trouve 29 Mars, | v. 164, 
auff; nommé Liminiys, Seroit ce lui » 9u Saint Lubin, qu'on 
nomme Saint Lumire à Clilfon, & Saint Limine à Courtais , 
tous deux au Diocéfe de Nantes ? 
L...... Saine L'naud, ou Livaur, dont il y a une Eglife Paroiffiale en 
Agenois. Seroit-ce Leobaldys ? l'analogie avec Livant en feroit 
exceilénrte. ' 
Linentius, — Saint Louens, Moine de Saint Mémin d'Orléans ; mort près de ! 18 Janv. VI 
Chinon {Caine , onis PA 
Livarins , Saint Libier, Martyr à Marfal. . 15 Nov. | Iv. 
P SCR ` Saint Louboir, honoré au Diocele d'Aire. Seroit-ce Lupercus ? 
Longinus, Saint Longis, Martyr à { éfarée en Cappadoce. 1 f Mars, 304. 
Saint Lotaire , Comte , martyrilé en Saxe avec d'autres par Les 2 Fev. 880. 
Lothariss > j Danois. 
Saint Loyer, Evéque de Séez. X 1$ Juin r 756. 
Lubentius, Saint Louveins, Curé de Covern ( Cubrunum ) prés de Cobleints 13 Oå. 369. 
( Confluentes ), : ' 
Luhetia , Sainte Lioubete, honorée à Sainte Croix de Poitiers. 7 Fev. | iv, 
Lucanis, Saint Lucain , Martyr a Logny ( Lucaniacum ) près de Villepion 3o Oà. 
( Pila-peditonis ) fur les limites des Diocèfes de Chartres & 
d'Orléans ; où on le nomme Saint Lucan. Sa chäffe eft à N. D. 
de Paris. 
Lucegia, Sainte Lucée, Vierge, martyrifée avec Saint Auxéias fon frere , & 18 Déc. 
quelques autres. 
„Lucia , Sainte Luce, Vierge martyrilée à Syracufe en Sicile, t3 Déc. 305. 
Lucia , Sainte Lucie, Veuve, Martyre a Rome. Le bois de Sainte Lucie 16 Sept. 303. 
tire fon nom d'une autre, qui eft honorée en Lorraine, 
Ludanns, — Saint Loudain » Confeffeur en Alce. 12 Fev. 12013 
Ludovicus, Saint Louis, Roi de France; à Venife , loifie ; au refte de l'Tcalie, |, 5 Août 1170, 
Luigi : méme nom que Cievis ; en Theuton , Hiodvech ; en | 
Latin Theutonique , Chlodovens, : 
Lugidianus, Saint Elouan » Irlandois; loué par Saint Bernard en ja Vie de Saint 4 Aodt,| VI. 
Malachie ; honoré au Dioccíe de Quimper. 
Luman4s, — Saint Lomain » premier Evêque de Thrym en Irlande, 17 Fev. |v, 4 $8. 
Luneta , Sainte Luneze » honorée en Berr à 
Lupentiws , — Saint Louvent, Abbé de Saint Privat de Mende ; Martyr en Cham- 21 O&.| v. 600. 
pagne , où on le nomme Saint Lupieins, 
Lupereus, — Saint Luperque, martyrilé à Sarragoile avec dix-fept autres men. 16 Avril, 303. 
tionnés par Prudence ; du nom duquel eft l'Eglife d'Eufe en 
Armagnac, autrefois Epifcopale, où on le fète le 28, Juin fous 
€ nom de Saint Loubert > qu'ils nomment en Latin Li perculses ; 
& dont un Village du Dioccíe de Chartres, (tué für la riviere 
d'Eure, entre Courville & Pontranchefétu » Porte le nom de 
Saint Lyperche, qu'ils difent en Latin Lupercius , où il y a de 
remarquable T le Saint Sacrement Y eft confervé en une Co- 
lombe fuipendue. 
Lupiamus, — Saint Lupien, Confeffeur au Duché de Rets ( Fatiaffe ) ; confondu 1 Juill. 
par un Auteur avec Saint Lupiens de Charnpagne , celui qu'en 
Givaudan on nomme Saint Louvenr, 
Saint Leu, Evéque de Sens, où le nomme Saint Low, Se : 
Lupus , ese Loup, Evéque de Troyes. Jl à une Epli » Tr |7 630: 
qu'on inl Sein Leop. d d air Rouergue UMS Lie 
Lufor , Saint Ludre, fils du Sénateur Leucade i mort à Bourdieu en Berry | 1 Nov. III. 
. ( Bureus- Dolenfs, ). 
Lutrudis, —— Sainte Lindrue, Vierge au Diocèfe de Châlons en Champa 1e. 21$ 
Luxorins , — Saint Roffóre , Martyr en Sardaigne , où on Je nomme 525-Rof- 21 od ^ ir 


Jorio. 


M. 


Jy > Sim Maciry, Evêque de Comminges, mort près de Cadillac | ; May, 
( Catelliacum ) für la Garonne : ]e leul d'entre les Saints qui 
ONE porté le nom de Macarius pour lequel on ne dife pas Afa- 
Caire, 
Macedonins, Saine Macédône, furnommé Je Critophage ; & non Macédoine ; 


. * ^ + z ; 
Solitaire à Saint Aphraates en Syrie. iii 


Machutes , 
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Machutes, — Saint Mälo, Evéque d'Aleth en Bretagne , mort à Atchambray en 


ou 
Mactisons , 

ou 
Maclevins y 

ou 
Macutus, 


Saintonge : dont le corps fut reporté à Aleth , Ville qui depuis 
réduite en Village, prit le nom de Qwidalerh pour Guic-d'Aleth 
( Ficus. ileti), & qui (e nomme a prélent Saimr-Servans, Là, 
ce faint corps fur divifé: une partie refta à Saint Pierre, Ca- 
thédrale de ce lieu : l'autre fut portée à un quart de licue de la 
au Monalrere de Saint Vincent de l'Ile d'Aaron , où il avoit 
gouverné des Moines à fon arrivée des Ifles Britanniques , & où 
le forma dans la fuite la Ville de Saint Malo, en laquelle l'an 
1141. fut transféré le Siége Epifcopal d'Aleth ; dont l'Evêque 
nommé Salvator , vers l'an 966. craignant les Danois, que Thi 
baut, Comte de Chartres , avoit fait venir à fon fecours contre 
Richard, Duc de Normandie, réunit les Reliques de ce Saint, 
& les apporta à Paris, avec celles de Saint Sanfon, Fondateur 
du Monaftere de Dol, duquel Nominoé, qui s'éroir fait Souve- 
rain de Bretagne, attenta de fon autorité d'ériger l'Eglife en Mé- 
tropole en 848. & qui ne fut reconnue pour Cathédrale qu'en 
1199. de Saint Magloire (qu'on croit avoir été Evêque Régio- 
naire ) , fucceileur de Saint Sanfon à la Supériorité du Mona- 
flere de Dol, mort en l'Ile de Gerfay, dont le corps en 857. 
avoit été porté au Prieuré de Léhon près de Dinan ; de Saint Se- 
naitre, de Saint Léonôre, & de Saint Guenau ; & une partie 


des Reliques de Saint Dricu (fi c'eft lui que l'Auteur contem- 
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rain d'Hugues Capet a entendu par le nom de Friomacle ) ; de 
D int Corentin, de Saint Leuthern , de Saint Levien, & de Saint 
Ciférien, Evéques ; de Saint Méloir, de Saint Trémoré, de 
Saint Viunganton Abbé, de Saint Scophile Abbé , de Saint Pa- 
terne d'Avranches, & de Saint Scubilion Moine en Cotantin ; & 
une dent de Saint Buzcu. Salvator, accompagné des Moines de 
Saint Magloire de Léhon, & de quelques autres , qui fauvoient 
auffi les Reliques de leurs Monafteres , porta toutes ces précieu- 
fes dépouilles droit au Palais à Hugues Capet , qui n'étoit encore 
que Comte de Paris : lequel les fit mettre à Saint Barthelemi , 
Eglife fervie pour-lors par des Chanoines, que l'Auteur contem- 
porain d'Hugues dit avoir té autrefois batie par les Rois (appa- 
remment pat Eudes & par fon fils Robert ), viz-a-vir Leur Pa- 
lais , © en laquelle croient deja d'autres Reliques, que ces Rois , 
dit le même Auteur , qui en faifoient leur Chapelle, y avoient mis 
de leurs mains; © d'autres fideles aufi. Cependant, continue le 
méme Auteur , la paix ayant été faite entre le Comte Thibaut, c 
Richard , Comte de Normandie , par l'entremife du Roi Lotaire II. 
€ des Seignenrs François; & les Danois s'en étant retournés; le 
corps de Saint Guenau fut porté prés de Courcouronne, puis à 
Corbeil; celui de Saint Léonore à Beaumont-fur Oife : & à l'é- 
gard de celui de Saint Sanfon (qu'ils nommoient dès-lors Ar- 
chevéque de Dol, fans obferver que de fon tems ce lieu n'étoit 
qu'un (imple Monaftere du Diocéfe d'Aleth ), Hugues voyant 
qu'ils le vouloient apre en Bretagne, ne leur en accorda 
qu'une partie, avec la tête qu'ils emportérent , & s'arrétérent 
long-tems à Orléans , où ils laifférent de fes Reliques en l'Eglife 
de Saint Syphorien ; en laquelle, dans une autre irruption de 
Danois en 878. Maynon, cenfé Archevêque de Dol , avoit déja 
mis en dépôt pour un tems le corps du mém Saint ; & laquelle 
en a pris dans la fuite le nom de Saine Sanfon , que les Jéfuites 
qui la deffervent à préfent ont confervé. Cependant Hugues 
Capet fit agrandir de beaucoup l'Eglife de Saint Barthelemi, & 
la dit dédier en l'honneur de Saint Magloire ; &, de Collégiale 
qu'elle étoit , la fit Abbatiale, &-donna aux Moines Bretons qui 
la deffervoient la Cifipelle de Saint Georges , qu'Hugues le 
Blanc fon pere avoit autrefois donnée aux Chanoines de Saint 
Barthelemi, & qui étoit fituée près les murs de la Ville en de- 
hors du cóté de Saint Denis, & dont la place adjacente leur 
devoir fervir de cimetiere. Cette chapelle en changea fon nom 
en celui de Saint Magloire dès devant l'an 985. & en 1117. elle 
commença d'être delic par deux Moines Prêtres, que Gué- 
négaud , Abbé de Saint Magloire en la Cité, y envoya par la 
permiffion de Louis le Gros. Enfin en 1158. les eig aper fe 
trouvant trop reflerrés dans la Ciré, allérent loger près leur Eglife 
cinérériale ( qui fut rebätie magnifiquement fous le nom de 


Natalice, 
15 Nov. 


Ixix 
Siécle, 
VI. 


hx VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


Natalice, 



































Stécle, 
Saint Magloire), & portérent avec eux les Reliques de leur faint 
Patron, de Saint Malo, & de Saint Senairre » avec ce qui leur 
étoit refté de celles de Saint Sanfon » & quelques-unes de celles 
qui étoient avant eux à Saint Barchelemi , y laiant néanmoins 
celles de Saint Brieu, & celles de Saint Corentin » qui fous Phi- 
lippe Auguite donnérent le nom à une Abbaye de Filles qu’ 
fonda au Diocèfe de Chartres fur le bord de la Seine , fous l'in- 
vocation de ce premier Evéque de Quimper, ville dite pour-lors 
Cor: ouaille. Celles de Saint Paterne furent portées partie à Or- 
léans, partie à Ifloudun ; celles de Saint Méloir > à Meaux ; cel- 
les de Saint Ciferien , avec un offement de Saint Malo, à Saint 
Vi&or de Paris ; les autres avoient été reportées en Bretagne , 
où on reporta aufli quelques offemens de Saint Malo » fans ce 
qui fut porté à Rouen & à Pontoife, où on le nomma Saint 
Maclou, Cependant l'Eglife de Saint Barthelemi ayant repris fon 
ancien nom fut faite Paroiífe, en y lailfant toutefois un Moine 
avec titre de Prieur. Et le Monaftere de Saior Magloire en la rue 
Saint Denis demeura avec un Abbé Régulier fous la. Régle de 
Saint Benoit juíqu'en 1564. auquel tems fur donnée la premiere 
Bulle pour l'union de cette. Abbaye à la Menfe Epiícopale de 
Paris : ce qui ne fut enregiltré au Parlemenr qu'en 1578. Dans 
cet entretems , Catherine de Médicis ayant choifi la place où 
étoit le Couvent des Filles Pénitentes pour y bâtir l'Hôtel de 
Soiffons , transféza ces Religieules à Saint Magloire , & les Ma- 

loriens à Saint Jacques du Haut-Pas » Eglife qui en 1519,le 17. 
failler » avoit été dédiée en l'honneur de Saint Raphael Arshan- 

€, & où étoient des Chevaliers Hofpitaliers fous la Régle de 
aint Auguftin, l'Ordre defquels avoit commencé au treizióme 
fiécle en Tofcane, fous ce méme nom de Saint Jacques du Haut- 
Pas, à caufe que c'étoit le nom de leur premiere Eglife de Tof- 
cane. Il n'en reftoit plus que le Commandeur , lorique les Bé- 
nédiétins de Saine Magloire en vinrent prendre poileffion , ce 
qui arriva le 17. Septembre ı $72. Ils y apportérent toutes leurs 
Re'iques, entre leíquelles il s'én trouva de Saint Candre , qui 
étoient peut-être de celles qui étoient déja à Saine Barthelemi 
avant l'arrivée de Salvator : & pour-lors Saint Jacques du Haut- 
Pas commença d'être nommé Saint Magloire ; & l'ncien nom 
de Saint Jacques du Haut. Pas fat trans tré à la Paroïfle qui fut 
érigée près de-là, & bénie fous le nom de Saint Jacques le Mi. 
neur, au lieu que les Hofpit:liers avoient pour titulaire Saint 
Jacques le Majeur. En 162 1. le Cardinal Henri de Gondy , Evé- 
que de Paris, mit à Saint Magloire un Séminaire d'Ecclefiafti- 

ues; &, l'année fuivante , en donna la conduite aux Peres de 
l'Oratoire. Les Bénédictins reftérent avec eux jufqu'à la mort 


x de Saint Candre, qu ils nomment Saine Candide ; de Saint Se- 
naitre, qu'ils nomment Saint Senateur; & de Saint Malo, qu'ils 


S 
Maafiedis, La Vénérable Mifce (felon un vieux manuferit François }, Abbelfe 
€ Remiremont, | 
Messes. La Bienheureufe Mácolde ; Connue à Aft. 
JMadaiveus ,— Saint Mauvé , Evéque de Verdun. + Oå. 
Madelberta, Sainte Mauberte , troifiéme Abbelfe de Maubeuge ( Malbodiup, i? Sept. 
Madelbertus, Saint Maubert, dont il y a une Eglife à Reignac ( Reginiacum )au 
Diocéfe de Bordeaux, 
Madelfridus » Saint Maufroy, Corévéque à Moiffac en Quercy ( Mu(ziacum ) 4 O. 
Madelgarins, Saint Mauger, qu'on nomme aufi Saint Vincent de Soignies ( Son- | 14 Juill. 
TRIS, arum ,, 
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Madelgifilus , Saint Mauguille, honoré à Saint Riquier , où il y a une petite 
Eglife de ce Saint, & où la fyllabe zwi de fon nom fe prononce 
diphthongiquement comme dans aiguille , & non monophthon- 
giquement comme dans Gxtlanme, 

Madulfus, — Saint Molf, dont il y a une Paroille au Diocèfe de Nantes. 

Aabédus, Saint Maibeu , maífacré en Franche-Comté ; honoré à Mombéliard 
( Afons Beiigardis). 

Magdalupus , Le Bienheureux Malou, Prêtre à Hauviler, Diocèfe de Reims. 

AMagenulfus Saint Meynon, Diacre en Veftphalic ; en Allemand , Mecnoif. 

Magnentia ; Sainte Magnence , Vierge en Morvan ( Meorvinsum ) ; mal nom- 
mée Afasrantia dans le Visla SS. contre le témoignage des an- 
ciens manufcrits d'Héric d'Auxerre ; honorée a Saint Paul de 
Lagny au Diocéfe de Paris. 

Magnobodus , Saint Maimbeuf, Evêque d'Angers ; qu'autrefois on prononcoit & 
écrivoit Afarmben, 

Magnus , Saint Maing, Comte des Orcades, & non d' Arcadie , comme a 


mis M. D. 
AMaiams , — Saint Majas , Pélerin, mort à Longuiers en Gafcogne ( Lengaria , 
orum $ e 


Maidocus, Saint Mocg, Evèque de Ferne ( Feavnum ) en Irlande. 

Maiolus , Saint Maieul, Abbé de Clugni ; où on l'a autrefois nommé Siri 
Men, comme on le lit encore fur d'anciennes tapilleries de ce 
Monaftere. 

Malebardus , Le Venérable Maillart , Evèque de Chartres, 

Mamas, antis, Saint Mammés, Martyr en Cappadoce ; Patron de Langres. 

Manechildis, Sainte Ménehoud , Vierge en Champagne. 

Manfuetus, Saint Maniuy, premier Evcque de Toul. 

Mantius , Saint Manços, martyrilé pe les Juifs à Evora. 

Manvœus, Saint Manvieu, Evêque de Bayeux. 

Saint Marceau, Martyr à Argenton. 

Saint Marcel, Evéque de Paris ; où on dit, les Cordelieres S, Mar- 
cean , la fauffe Porte S. Marceau , le Fauxbonro S, Marceau, des 
bas de S. Marceau ; quoiqu'on dife le Clore S. Marcel, le 
Chapitre de S. Marcil, &c. 

Saint Marcel , Pape ; Patron d'un Village, au Diocéfe de Noyon, 
qui en porte le nom de Afarcheipan. 

Marculfus, — Saint Marcou, mort en Normandie; invoqué contre les écrouelles, 

Mariamne , Sainte Marianne , Vierge en Orient. 

Saint Margeain, loué par SaingGrégoire de Tours; mort près d'E- 
vaux en Combraille ( Evaboninm in Corvalükns ) : c'eft ainfi 

Marianus , "s l'appelle au Diocefe de Bordeaux, où il y a une Eglife de 

on nom : en celui de Bourges on dit Sam Marein, 

Saint Marien, Frere Convers à Fontenai en Auxerrois fous Saint 
Mamertin ; mal nommé Afarrianus par Mólan , & mal corrigé 
Marcianus par Baronius. 

Saint Marius, Martyr à Sainte-Nymphe près de Rome (Sanéla- 
Nympha ), lieu ain(i nommé de la máre d'eau où fur jettée Sainte 
ram qm » femme de Saint Marius, qui pour cela eft dite dans fes 
Actes necata in nympha , c'eft-a-dire noyée em une mare. 

Saint Miry, Conf. Protecteur de Mauriac en Auvergne. 

Saint Mary , premier Abbé de Beuvoux ( Zobacum ) , & non de 
Beauvais, comme a mis Louver. Beuvoux étoit au Val de Ban- 
nés ( Bedanenfis) au Dioccie de Siftéron ( Secujiero , que les 
Modernes nomment Sifharicum contre l'analogie ). 

Martialis, — Saint Martial , premier Evéque de Limoges, où le peuple dit Saint 

Marfau : il y a même un lieu , vers les limites de Guienne & de 
Languedoc, où on dit Saint Marcels, En Rouergue on le nom- 
me Saint. Marjal. 

Martins; Saint Martin, qu'en Rouergue on nomme Saint Marti: ; comme 

on y dit Saint Germas pour Saint Germain. 

Martius, Saint Mars, Abbé en Auvergne; qu'il ne faut pas confondre avec 

Saint Médard , qu'on nomme Saint Marz en plufieurs lieux. 

M...... Saint Martory, dont il y a une Eglife an Diocefe de Comminges. 

Mafpicianus , Saint M. . ... . troifiéme Evêque de Viviers, 

M...... Saint Mafsire ; dont il y a une Eglife au Diocèfe de la Rochelle. 

A aflidis , Sainte Mäthie, Patrone de Troyes en Champagne. 

AMatbildis , La Bienheureufe Mahaut, mere d'Othon I. 

AMaibzi , — Saint Matthieu, Apôtre & Evanpélifte : en Bretagne , Sain Maké; 

en quelques lieux , Saim Manen; ca d'autres, Saiat Maé. 


Marcellus , 


Marius , 


Natalice, 
30 May, 


16 Avril, 
t Juin, 
31 Janv. 


11 May, 


19 Juin, 


17 Août, | 


14 Od. 
3 Sept. 
21 May, 
18 May, 
19 Juin, 
1 Nov. 


16 Janv. 


1 May, 
17 Fev. 
19 Août, 


10 Avril, 


19 Janv. 


7 Juin, 
27 Janv. 


10 Juin. 


11 Nov, 


13 Awil, 


7 May., 
14 Mars, 
11 Sept. 
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LA * 
; Saint Mandé, Solitaire en Bretagne ; honoré près de Paris. : 
Rs Saint Mauillet , en Lecgiodedn Maulhet ; dont il y a une Eglife 
au Diocèle d'Uzès. 
Mauritius, Saint Maurice; nommé Saint Morge en quelques endroits de Tou- 
raine, & Saint Merize en un canton dn ra de Lyon. 
axenrit , Sainte Melfence , Vierge & Martyre en Bauvoifis. 
yr UE > Saint M. ..... imr A Cunaud en Anjou ( Cunaldum ). Cela ne 
fiznifieroit-il point le perit S. Meffent ; comme on dit à Rome, 
S. Carlin pour le petit S. Charles ; à Modéne, la Madonine pour 
Notre-Dame la petite 5. & à Milan, S, Cyprianin pour le petit 
S. Cyprien ? me : | 
Maxentius ; Saint Mellent, Prêtre, natif d'Agde, Abbé en Poitou. . 
Maxima, — Sainte Même, honorée comme Vierge & Martyre à Dourdan prés 
de Paris ( Derdincum ). Eck ed 
deni. Saint Mellien, Martyr en Bauvoi 15; que les Actes de Saint Lucien 
Hs nomment cos: Adon , M fans j & le manufcrir d'U- 
fuard dont s'eft fervi Mólan ; Maximinianus. 
Saint Mamillan, Martyr à Thébeite en Afrique ; dont il y a eu 
Maximilian une Eglife à Rome qu'on nommeit San- Mamigliano, 
Saint Maximilien, Evéque de Lorc ( Laureacum) , près de Strigo- 
nie, dite à préfent Gran; ce qui seft formé ain : Sirigonia , 
Stregon , Stregan , Stegran , Gran. 
Maximinus , Saint Mémin, fecond Abbé de Micy prés d'Orléans. 
. Saiht Maffe , Patron de Boulogne-fur-Mer. A Abbeville on dit Saint 
Mans. 
. Saint Maxime, Evéque de Turin (Taurinum ), 
Maximus, Saint Même, Confelleur à Chinon, A Barleduc , où il yade fes 
Reliques, on dit Saint Maxe. 
Saint Meu , Martyr à Aquigny, prés d'Evreux. A Vernon » où il y 
a une petite Eglife de ce Saint , on dit Saint AMoffe. 
Medardus, — Saint Marz, Evéque de Noyon. A Paris on dit Saine Medard ; en 
un canton du Diocéfe de Lyon, Saint Miard ; en Périgord, 
Saint Méard en l'Archiprétré de Maríoulan au Diocéfe de Lé- 
toure, Saint Mezard ; à Tournay, où eft une Abbaye de fon 
nom, Saint Mard, bref. Sur un ancien Reliquaire de Corbie 
il eft gravé S. Manz. 

Mederafina , Sainte Matéme, Vierge à Soiffons. 

JMedericus, — Saint Merty , Abbé de Saint Martin d'Autun ; mort à Paris , oil il 
s'étoit retiré pour vivre Solitaire pris d'une Chapelle de Saint 
Pierre, & où a été élevée une Egliíe de fon nom fur fon tom- 

u ; 

Saint Mie , Cordonnier à Huiffeau prés de Chambord ( Offiolum ) ; 
honoré, à Notre-Dame de Bourmoyen à Blois , en une Chapelle 
de fon nom. 

Saint Mie , honoré près de Chambord. 

Medulfus ,|— Saint Mion, Confeffeur en Auvergne. 

Megensofes, Saint Mangors, Comte de Gueldres. 


^ 


ir M...... Evêque de Viviers; à la place duquel fon Archi- 


22 Sepr. 


20 Nov. 











16 Juin v. çig] 
7 May. is 


8 Janv: 


12 Mars, 


12 Où. 


195. 


1$ Déc. | + $104 
27 Nov. 
1$ Juin, 
10 Août, 


ax 


15 May. 


8 Juin, fér; 


22 Nov. 


19 Áoür, | VIL 


Medicus , 


16 May, 
1 Juin, 
19 Déc. | v. 985. 
Melaniys , diacre nommé Cantin foufcrivit au cinquiéme Concile d'Orléans, 
Saint Melaine, Evéque de Rennes ; qu'on nomme Saine Melagne 
$n un canton de Normandie, 
M...... o Saint Melaucy , dont il y a une Eglife au Diocèfe de Viviers, 
Méllonus , — Saint Mélon, premier Evéque de Rouen; honoré à Pontoife dans 
une Eglife de fon nom où eft fon corps: mal nommé Melaine par 
le Pere Bonnefons. | 
Afelôrus, Saint Méloir, Prince , mort à Landemur en Bretagne. Quelques- 
unes de fes Reliques apportées à Paris vers l'an 966, & dépolées 
à Saint Barthelemil, furent eníuite portées à Meaux ; où on le 
; nomme Saint Mejor, 
Memmius, — Saint Menge, premier Evêque de Chälons-fur-Marne. 
eMemorius , | Saint Mémiers , Diacre , Martyr pris de Troyes en Champagne ; ` 
nommé Nemorius par Baronius, aprés Molan en {à remiere édi. 
tion, qui s'eft corrigé dans (a feconde, Le peuple de Troyes 
appelle Saint Afémins. On le nomme Saint Menvre à Péri- 
gueux, où il y a un de fes offemens qui y fut autrefois porté de 
; ampagne avec des Reliques de Saint Pârre a de Sainte Sa- 
vine, & que le peuple prend pour celui d'un des SS, Innocens. 
On l'y écrit Saine Membre, mot. qui ala méme analogie avec 
AMemorins , que remembré avec rememoratus, 


6 Janv. | v. 548. 


22 OG. DIV. 


1 Oc. f VIIL 


$ Août. 


7 Sept. 450: 


Menelens 1 
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| Nat alice, 

Menclens,  Sainr Ménelé, Abbé de Menat en Auvergne. On le nómme Saint "E Juill 

Afanevieu að Diocele de Bauvais 3 & Saint AManvy en celui d'A. 
, miens , où il y aun Village de ce nom. 

Mençoldus ; Saint Meingaud , Comte d'Huy ( Hogum ). 8 Fev. 

Meraidus, — Saint Metaud, Abbé en Rouergue ( Rutenia); honoré à Saint | 14 Fev, 
Georges de Vendôme, od eft cháffe , dont on a tiré unc Reli- 
que qui eft au Val-de-Grace à Paris, 
























Siecle, 
v Tige 


v. bois 



















Mercodécus ; Saint Mériadec, Evêque de Vennes. 7 Juin,! vit 
Merolilammus, Saint Miclouriraim , honoré à Saint Syphorien de Reims. 18 May, | VITE 
Mevennius ; Saint Méen, premier Abbe de Ghé en Bretagne ( Gaëlum ); d'où fe | 31 Juin , | v zi. ' 


mal Saint Méen. 
Saint Michel, er ; en Lorraine, Saint Miel, En Angou- 
Michal mois , il y a une Eglife du méme titre fous le nom de Saint An- 
inp gean, (d Angelus ). 
Saint Michel , Evêque de Synnade. 
Michemrres, Saint Micomé , Conf. honoré à Tonnerre ( Ternederum }, 


h.le 15 S. 


23 May, 


v. 810i 


Miltiades, — Saint Melchiades , Pape. 16 Janv, ji 
Minulfus, Saint Menou, honoré comme Evêque en Berry. 12 Juill, Lu 
M... Saint Miffoir, dont il y a une Epglile au Diocèle de Nantes. 
AMitrius, Saint Merre, Martyr à Aix en Poe 13 Nov. | IV, 
Mochus, — Saint Moncain, Abbé en Irlande ( /ria ou Hibernia), 1 Janv. 
WModeramnns , Saint Moran, Evêque de Rennes; mort à Berzet en Parmefan | 11 O, 735; 
( Bercetum ). s 
Medericus, Saint Mondry, Evêque d'Arfat en Auvergne (Arifitum , Siège | 10 May, | v. Goo, 
aboli ) ; oncle de Saint Arnou de Metz : honoré en uy canton 
du Dioctfe de Chartres. 
Mommolenus, Saint Mommolein , Evêque de Noyon. A Saint Omer on dit Sairr | 16 O&. |y, $85 
Mommelein ; en d'autres lieux s Saint Momblein, 
Montant, Sainte Montaine, Abbe(fe de Ferrieres en Gätinois ( Ferraria, arum, : O&. | VIIL 
in pago F'aflinenft ). 
Montanus, — Saint Montain, Solitaire près de Mommédi (Mons Mediacus ) ; 17 May, | v. 
honoré à la Fere en P'icardie, 1 
Monulfus, — Saint Mondolf , Evêque de Maftri& (Mofe-Trajeétum ) ; men- 16 Juill. Gogs 
tionné par Saint Grégoire de Tours, 
Mummolus , Saint Momble, Abbé de Saint Benoit-fur-Loire ; mort à Bordeaux. | 8 Aoûr SL VIE 
M:oummuslis, Saint Mommole, Moine de S. Pierre de Lagny, Diocéíe de Paris. ] 4$ Nov. 
Mundans, — Sainte Modette , honorée prés de Fenelon, 31 May, | v. jog. 
. N: 
N Aamatins, Saint Nàmas, Evêque de Clermont. 461: 
Nabor, Saint Nabor, Martyr en Italie ; dit en Lorraine, Saint Avol, 12 Juin, 303. 
Namatius, — Saint Namaze, Evèque de Vienne en Dauphine. 17 Nov. | v $66, 
N..... + Saint Naufary, dont il y a une Eglife au Diocèfe de Montauban, 
Natalia , Sainte Noële, Martyre à Cordoue ; dont le chef eft à Paris en la 17 Juill, ESET 
Sacriftie de Saint Germain des Prés, Saint Euloge , en fon Me- 
morial, la nomme Sainte Sabigarhen. Scroit-ce elle, ou Sainte 
Natalie, femme de Saint Adrien, qu'en Bretagne près de Pon- 
tivy on nomme Sainre nad 
Nazarius, — Saint Nazaire, Martyr à Milan ; Patron d'Autun, de Béziers, & 28 Juill, 
de Carcaffonne. En Provence on l'appelle Saizz Senáry; ce que 
quelques-uns écrivent Cenary. 
Nébularius , Saint Névolaire , Tailleur à Faience ( Faventia ). 
f Saint Neétaire, Evéque de Vienne. 1 Août , | rv. 
Saint Nectoire ( felon M. de Valois), Confeffeur en la Limagne | 9 Déc. | i1 L 
et aa ( DETE }, où on dit Saint Neëtere 5 M 
, ment à des manu(crits peu anciens qui ont Ne/feriur ; d'où on 
Nebtarins , 4 a auffi dit Sainte Nae". nom d'une Terre célébre, qu'on trouve 
| quelquefois écrit Senerere , & fouvent, contre la prononciation, 
Sencétere, 
L Saint Neraire, Evêque d'Autun, 13 Sept. f v. ggi 
Nemefius ; — Saint Nemele, Confefleur ; qu'en un canton du pays Liévin ona | 1 Août 
autrefois nommé Saint Lemps. | 
ANeomadia , Sainte Néomaie , Bergere en Poitou; honorée particulierement à | 1 3 Jaw. ] VL 
Guaine, pres de Richelieu. En Touraine on dit Sainte Noumoie, | 
Saint Nicaile, Evéque de Reims & m ; du nom duquel il y aà | r4 Déc. |», 407 
A Paris une petite Eglife devant les Tui eries. Saint Jéróme parle de 
Nisher, l'occafion de fon martyre en fa Lettre à la Dame Achérugia. 
Saint Nigai(e , Prêtre, Martyr à Gany en Vesin ( Fadiniacum | v1 Odt.. 
Tome I. $ 
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Jxxiv 
Natalice. 
in Veliocaffibus). En Périgord on dit Saint Nicary. 


Siécle. 

























Nicetins, Saint Nifier, Evêque de Lyon. A Troyes, on dit Sim Niciez. 2 Avril, 615. 
FES Saint Nóly , dont il y a une Eglife au Dioccfe de...... 
M ossai Saint Noziers, dont il y a une Eglife vers | Eflarrac. | ; 
Nummius, — Saint Nom , Confeffeur; honore en un Village de (on nom, près de | 8 Juill. 
Vili. preux ( Fillapiroja) au Dioccíe de Paris. 
O. 
O Delbermus, Saint Ulbert, Laboureur près de Bréda en Brabant. l . [22 O&. 
Odilo, Saint Odilon, Abbé de Clugny. A Brunoy pres de Paris on dit | 3 Déc, 1048, 
Saine Olon ; à la Voute-Chillac en Auvergne, Saint Ongean. Les 
Cluniaciens dilent Saint Odile, 
Odino , Le Bienheureux Othenon , Prémontré à Monchrot en Souabe | 2 Janv. 1182, 
( Alonachirodinm in Suevia ). | 
Saint en » Evêque de la Seu d'Urgel en Catalogne (Sedes Urge- | 30 Juin. 
litana ). 
Odo, Saint Odo , Abbé de Clugny, où on dit Saint Oder. 18 Nov. 941. 
Saint Odon, Abbé de Bel en Angleterre; ami de Saint Thomas de | 2 Juin , | v. 1 187, 
Canterbie, 
Odranus , Saint Odrain, Cocher en Irlande. 19 Fev. 
Clair , Saint Olafs, Roi de Norvège, Martyr ; honoré à Saint Victor de | :9 Juill 1016. 
Paris, où on dit Saint Qiave. 
Olivarius, — Saint Olivier, Religieux de Sainte Croix à Ancône. 17 May, | v. 1:7 $s 
Q...... Sainte Omerande , dont il y a une Eglife Abbatiale dans l'A- 
enois. 
Onofledis , Pai Voyez Aunofledis, & Lanofledis. 
Opie , Saint Pion, Prétre en Berry. t2 Ot. 
Or...... Saint Orazer , dont il y a une Eglife au Diocé(z de Nantes, 
Oriculus , —— Oricle , Martyr à Senuc (Sindwnwm ) près de Grandpré en |18 Nov. | V. 
mpagne. 
Orientius , — Saint D , Evêque; honoré à Aufch, & à Touloufe. 1 May, | V. 
Ortrudis , Sainte Rodrue , Vierge ; honorée à Saint Omer dans Saint Bertin. | 1: Juin, | XIE 
Orhgerus , Saint Oder, Diacre ; honoré a Ruremonde. 10 Sept VIII. 
Orthilia , Sainte Odille, Vierge à Strafbourg (Srrareburgus ou Argentoratum). | 13 Déc. | v. 720. 
P. 
P "Aduinus , Saint Pavin, Abbé; honoré au Mans en deux Eglifes de (on nom. |15 Nov. | v. 58 4. 
Palladia , Sainte Pallaie , Vierge en Auxerrois. 8 Oct. a 
Palladius Saint Pallais, Evéque de Bourges; mort en Quercy. 10 May, 461. 
>  } Saint Pelade, Evéque d'Embrun ; oublié par du Sauilay & par Bol- | 7 Janv. | v. 550. 
landus. Son corps eft honoré à Saint Pere de Camp-Redond 
en Catalogne. 
Pe... 0 SaintPalpier, dont un Prieuré dépendant de la Chaïfe-Dieu porte 
le nom. 
: Saint Brancas, Evéque de Taormine en Sicile. Avril 
Pancratius, f Saint Pancrace , MR à Rome. Près de Villefranche, au Dio- is Mae. 304 
cèfe d'Auích , on l'appelle S, Blancar ; en Charolois , S. Bran- 
chy. On le-nomme encore 5. Branchs, S. Blancbars, S. Bran- 
chais, S. Planchais, S. Plancart , felon la diverfité des lieux, 
Pantaleemo, Saint Pantaléon , Médecin, Martyr à Nicomédie, En quelques lieux | 18 Juill. 309. 
ou (felon Robert en fon Gallia-Chrifliana ) on dit S. Panrrate jen 
Pantaleon, Périgord , S. Pantaly, 
Papulus > Saint Papoul, Martyr en Lauraguais (Pagus Laureacenfis }, 3 Nov. | IV. 
Parargorins , — » Martyr en Corfe ; honoré à Milhac en Lan- | 7 Sept. 
oc. 
Pardulfus, Saint Pardou, Abbé de Guéret en la Marche d'Auvergne ( Vara- | 6 O&. 737. 
tium ) , où les payfans difent Saint Pardon. Il y a un endroit où 
on dit Saint Perdou : ce qui a donné lieu à un Auteur peu exact 
| de l'appeller Perdulcis. 
Parthenius, — Saint Parthein ; dont il y a une Eglife Priorale en Rouergue. C'eft 
peut-être Saint Parthene , martyrifé à Rome le 19. May 250. 
— Lost pee MEN; avec celles de Saint Calocer, avoient 
> ste apportées en France avant l'an 1074. 
rw "ws Páquier, Evéque de Nantes ( Namnetes, nm), 16 Juill. | v. 647. 
Pafler f> Sie Päquiez, Evéque de Vienne en Dauphiné. 1i Fev, 4 
, aint Paftour. C'eft ain(i qu'on nomme en Condomois & en Péri- | & Août, 303. 


gord le Compagnon de S. Juft d'Alcala >. Patron de Narbonne, 
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Parermathius , Saint Patermuthe, & non le Pere Mushie, comme a mis Blaife de 
Vigénére en fa Traduction du Calendrier Grec, ne fachant pas 
que 7ermuth eft un mot Egyprien devant lequel on a mis Pa, 
l'un des articles de cette Langue qui fe joint ordinairement aux 
noms propres ; comme il paroit dans Pa-Chome, Pa-Phnuce , 
&c. dont les Cophres ne font qu'un méme mot : ce qui a été 
{uivi des Grecs & des Latins, C'eft peut-être ce faint Solitaire 
que les Auvergnats entendent par le nom de Saint Padelmure , 
qui eft celui d'un Village près de la Chaife Dieu, que quelques- 
uns nomment Saint Paldemure, 

Saint Parrize, Abbé en Nivernois. 

Saint Patrice, Patron d'Irlande, où on dit Padraigh. 

Saint Pärre, Martyr près de Troyes. Un manufcrit de Périgord le 
nomme Saint Perle. 

Saint Patu , Chanoine de Saint Etienne de Meaux. 

Saint Pavas, troiliéme Evêque du Mans; dont il y a une Relique à 
Chanteuge fur l'Allier ( Camtur-Julii ad Eláverim), où on le 
nomme Saint Pavais, 

Saint Paul, Apótre, En Forès on le nomme Saint Pal ; en un can- 
ton du Berry, Saint Ponis ; dans les Archiprétrés de Laverdeins 
& de Valence,au Diocèfe d'Aufch, Sainr Pan. 

Saint Paxent, honoré fous ce nom à Paris ; & en Berry fous celui 
de Saint Paijfens , particulierement à Màcé ( Madifciacum ) , où 
il eft Patron. 

—— Voyez Perfeveranda. 

Prlaei Sainte Pelage, Martyre à Antioche ; louée par Saint Ambroife. 

Es f Sainte Pélagie, Pénitente au Mont des Olives ; dont il y a une 
Eglite a Paris en la place de Puits-l'Ermite. A Joarre, où elt 
fon corps, on l'appe le Sainte Pelage. Quelques-uns croient que 
c'eft elle qu'on a entendue fous le nom de Marine, qui cft le 
méme nom en Latin que Pelagie en Grec. 

Saint Palais, Evéque d'Auxerre ; qu'on nomme à préfent en Latin 
Palladins. Baronius l'a pris en fes Notes pour un Saint Pélage 
honoré à Conftantinople, 

Saint Paye, Martyr à Cordoue ; en Portugais, Paye ; en Efpagnol, 
Palaio, 

Saint Pelay , Martyr à Conftance fur le Rhin. Quelques-uns écri- 
vent Pic. On l'appelle en certains lieux, Saint Pels; en d'autres, 
Saint Pes, 

Saint Pérégrin, premier Evéque d'Auxerre, Martyr. En quelques 
lieux on le nomme Saint Perrin ; en d'autres, Saint Pelerin. 
Perfeilus, Saint Parfait, Prêtre, Martyr à Cordoue ; loué par Saint Euloge. 

Saint Perpés, Evêque de Maftri& ; honoré à Dinant ( Dienantum ) 

Perpetuus , ] au pays de Licge. 

Saint lerpet, Evêque de Tours. 

Perfeveranda , Sainte Pechinne, Vierge à Niort ; honorée à Saint Quentin en 
Vermandois. Les Bas-Poitevins la nomment Sainte Posanne ; les 
Brétons , Saime Pazanne; d'autres, Sainte Pezaine, Uluard & 
le Martyrologe Romain ne l'ont que le 16. De Pechinne on a 
dans la fuite formé le nom Latin de Pecimma, qui fe trouve 
avec celui de Perfeveranda en un ancien manufcrit de fa Vie 
gardé en la Bibliothéque de Drg de Paris. 

Saint Peffere, dont il y a une Eglile Archiprefbytérale au Diocèfe 
de Létoure, en une Terre qui a donné ce nom à une ancienne 
famille. Seroit-ce Abbacyrus ? 

Saint Perreuze, Solitaire en Bretagne; honoré en Nivernois. 

Sainte Petronille, Vierge à Rome. A Paris & en Picardie, on dit 
Sainte Perrine ; en quelques lieux , Sainte Perronnelle ; en d'au- 
tres, Sainte Pernelle. 

Saint Pierre, Apótre. En Bigorre & en Périgord on dit Saint Pé ; 
en Rouergue, Saint Peyre ; à Chartres, à Auxerre, & ailleurs, 
Suint Pere, 


Parricinr , ] 
Parroclut , 


Patufiut , 
Pavarins n 
Patins , 


Paxentins y 


Pecinta , 


P:lagins , 


Peregrinus , 


PE... 


Petrocus , 
Petronilla y 


Petrus , 


Pharetrits , 
Celles en Berry. 

Saint Phelippes, Apôtre : c'eft ainfi qu'on prononce; & qu'il étoit 
auffi écrit dans les anciens Livres, nommément à la derniere 
page de la Tragédie de la Paffion, imprimée à Paris en 1553. Il 
Is des lieux cn France où on dit Saint Phiès, qu'on écrit Sainr 
Phleps, 


Philippus » 





Ixxv 
S Fi ecle 
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INatalice, 


9 Juill. 


14 Août. 
17 Mars, 
11 Janv. 


3 Od. 
14 Juill. 


460, 
17j. 


VIIL 
328. 


19 Juin, 66, 


15 Sept. 


9 Juin, joo 


SO& | V. 


8 Avril, 


16 Juin, 


18 Août, 


16 May, 


18 Avril, 
4 Nov. 


30 Déc. 
14 Juin ; 


4 Juin, [ V f. 


31 May. 


29 Juin, 66, 


Saint Phalier, Confeffeur à Chabris (Carebris , arum) près de | 33 Nov. 


1 May, | v. 
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, Natalice,| Sidle; 
Phabadiss, Saint Phiäry, Evéque d'Agen ; loué par Saint Jérôme, Les Tradu- | 25 Avril, | v, 387. 
&eurs Francois is nn EPE N 
7 int Frenin, Evéque de Metz. . À E 
nah Er Piénon ; ris. il y a une Chapelle à Sonlans en Bas- Poitou, 
Pientia , Sainte Pienche, Vierge & Martyre à Gany en Vexin avec Saint | r1 Od. 
Ni zaile. On la nomme Sainte f'ience au Dioccíe d'Avranches, 
Pientius , Saint Piens, Evêque de Poitiers i morta Paris, 1 3 Mars, 612, 
ds . Saint Piney, dont il y a une Eplife en Vivarais. | 
Pionins , Saint Pionius , Martyr a Smyrne ; que quelques-uns ont nommé | ; Avril, ifi 
Pioine ; d'autres, Pióne ; d'autres s Pio i 
Pipins, Saint Pipe, honoré à Baune ( Beina Ji qu on trouve auffi nommé | 7 Oa. 
Pipio en Latin, vi Pige - un vieux manulcrir Francois, 
cidi Saint Plailis, Confeifeur en erry. i . 
sms T Saint Plaits , Prêtre, Abbé de Saint Syphorien d'Autun, 6 May, | VI. 
Plechelmus, Saim Pléchaume , Evéque de Matlecandide en Northomberland, 15 Juill. | v, > fg: 
Pomponia , — Sainte Pompoigne, Patrone d'une Paroiffe cn Condomois, | 
Pomponius, — Saint Pompone, Evéque de Naples ; & non Pompon , ni Pom- 14 May, $36: 
sine, 
Pontius, Saint Pons , Martyr à Cimies ( Cemenelum ) en Provence; Patron ! 14 May, 157. 
de Tomieres ; qu'on nomme Sai»; Poirs en Bourgogne , où il yi 
à un Village de ce nom > dont l'Eglie toutefois a Saint Donar 
d'Arezze pour Titulaire » & non Saint Pons. 
Porcaría , Sainte Porcaire , Vierge & Martyre à Sens. 8$ oå. 
Saint Porcaire, Abbé de Lérins ; honoré à Monverdun en Forés, 12 Août, 741. 
Porcarin: , ] Saint Porchaire, Abbé de Saint Hilaire le Grand à Poitiers. ‘31 May, 600. 
Saint Porquier , mentionné par le Pape Jean XXII. en la Bulle 
d'érection de l'Evéché de Montauban, auquel Diocèfe il y a une 
Eglife de (on nom 
Portianas, Saint Pourcain, Abbé en Auvergne ; qu'en Forès on nomme Saint |14 Nov. V. $40; 








Purgean. 
Pefemius , — Saint Pozan , Prêtre à Chátillon fur Loire ( Caffellio ). 17 Juin, 
Peramius , — Saint Poange, Confeffeur en Champagne. 31 Janv. | V, 
Pathinus , Saint Pothin , Evéque de Lyon ; martyrifé avec Sainte Blandine & | 3 Juin, | IL, 
plufieurs autres; & non Pbotin , qui n'eft ni dans Euiébe, ni en 
ulage à Lyon. 
Precordius, — Saint Précorz » Pricur de Vély (Fiduliacum ) au Diocèfe deSoi | 1 Fey, | y L 
ons. 
Prejeëlui, Saint Pri& » OU, comme on orthographie communément, Saint |, j Janv. 674; 
Prix , Evéque de Clermont , Martyr. A Sens on dit S. Prets; 
à Lyon, S. Priefl , qu'on prononce preíque S. Prié ; en Sain- 
tonge, S. Freil;, 
Peszek Saint Predo; dont il y a une Eglife au Diocèfe de Nantes. 
xti e Saint Princes , Evêque de Soiffons ; frere de Saint Remi. 2 t 3 
Principin;, qe. Principe, Evlque du Mans. ml s nins 
Saint Prex , Martyr ; honoré particulierement le 16. Octobre à 
Prifeus Jouares ( Jovis-are), petit Village du Diocèfe de Chartres, 1] 
. pourroit être le méme que le fuivanr. 
Saint Pri(c , Martyr en Auxerrois, avec plufieurs autres. 16 May. 
Proba , Sainte Preuve, Vierge près de Guile. f Sept. | VI. 
Probatius,  Saïne Probas, Prêtre à Saine Cloud , pour-lors dit Novientum fub | 1 Juin, | t v. 
Parifiis, 
Probinus , Saint Provin A Evêque de Côme. 8 Mars, 392: 
Proculus, Saint Preuil , Martyr à Autun, 4 Nov 
Promafius , — Saint Promaife ; honoré près de Forcalquier ( Fury; Calcarius), & 
à Saint Vidor de Marfeille. i 
Protafia , Sainte Protaife , Vierge & Martyre à Senlis. 10 May 
Protafius,  Sajnr Preuts, Evéque d'Avenche { Aventicsim ), dont le Siège a été | & Nov. | v jon 
transferé à Eala. où en 1134. l'Evèque Boniface, qui avoit 
profe(Té la Théologie à Paris, commença de faire chanter un Office 
propre de ce Saint, comme on voit au Mandement qu'il donna 
pour cela, gardé aux Archives de la grande Eglife de Fribourg, 
Prudentius, Saint Prouents , Confeffeur en Bas-Poirou. Seroit-ce lui, ou un de | cOG. 
méme nom , qu'au Diocè(e du Puy on appelle Saint Pinzas ? 
Q 
Q initin, Saint Quiniz, Evêque de Vaifon ; nommé Quindins au très-auren- 15 Fev. le. $78. 
tique Martyrologe des Religieules de Saint Laurens de Bourges, 
p donné par le Pere Labbe, 
Quiminus 3 
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. : | Natalice.| Siécle, 
Saint Quentin, Martyr en Vermandois ( J'exemandui , orum ). ;1 Od. 


Quintini , i Saint Quintin , Martyr en Touraine, fur le bord de l'Aindroix 4 Od. 
( Agnerifens ) ; dont la chäfle eft à Saint Etienne de Meaux der- 
" riere le grand Aurel. 
Quiriacus y Voyez Cyriacus. 
Quirieus ; Saint Cyr, Cricq , Gurec , Ciergues, Cierx , Cyur, Cyrq , Quirico ; | 16 Juin, | v. zog: 
le méme que Cyrices: martyrilè à Antioche à l'âge de trois ans 
avec Sainte Julitte fa mere ; Patron de Nevers. 
Quirinus, Saint Cuirin (car c'eft ainíi qu'on le prononce, & non Quirini); 
honoré comme Martyr en l'Eglife de la Madeleine à Troyes, 
où il y a de fes Reliques. C'eft auffi un Saint Quirin qu'on ho- 
nore à Noyon fous le nom de Saint Chelin, en une Egliíc de ce 
titre fur le chemin de Ham. 
Quiteria, Sainte Quitere, Vierge & Martyre à Aire en Gafcogne, & non en fz22 May. 
| Efpagne, comme a mis Baronius: qu'on nomme Sainte Quiriere 
en quelques lieux. 





R. 


R Acho, enis, Saint Roc, ou Roques , Evêque d'Autun ; mort à Dile. 25 Janv. | VIL 
Radbertus , — Saint Rábert , Abbé de Corbie : connu des gens de Lettres fous le | 16 Avril, 865. 
nom de Pafcafe- Radbert. 
Radegundi; , Sainte Radegonde , Reine de France. En Poitou il y a un lieu où on | 13 Août, 587 
la nomme Sainte Ragonde ; un autre en Rouergue , où elle eft 
connue fous le nom de Sainte Regonde ; un autre en Batfe-Breta- 
gne où on l'appelle Sainte Aragond; & un autre près de Clu- 
gny, où on dit Sainte Araÿonde. 
Saint Rauls, Moine de Saint Jouin de Marnes en Poitou: le même | 16 Aoûr, | 1129. 
uon nomme Saint Raoul de Fragrey à Rennes , où il mourut 
hapelain des Religieules de Saim Sulpice. 
Saint Roils, Evêque de Bourges; frere de Rodolfe, Vicomte de | 11 Juin, $66. 
Turenne ( Torinna ). 
Razenaldus, Saint Renaud, Evéque de Nocere (Nuceria); en Italien,San-Reinaldo. | 9 Fev. 112$. 
Ragenildis, Sainte Ernelle, Vierge & Martyre au pays de Cléves ( Clivus } ; | 16 Juill. | v. 680. 
fœur de Sainte Goule. 
Ragenulfa , Sainte Reinofle, Vierge à Incourt en Brabant, où on dit Saime | 14 Juill. | v. 650. 


Radulfus , 


Reinafre. 
Ragenulfus, Saint Renon, Martyr à Telu en Artois ( Teledium ). 9 Nov. | t. 799. 
Raginfredis, Sainte Refroie, Ab elle de Denain fur l'Efcaud ( Dememium ad | 8 Od. | v. 800. 
Scaldim ). 


Ragnebertus , Saint Rambert ; percé d'un + de lance par les Emiffaires d'E- | 13 Juin, | v. 680. 
broin à Bron ( Bredo , onis ) dans le pays de Breile ( Brexia), 
fous le veftibule d'une Eglile de Saint Geniez. Il y a des Fglifes 
de fon nom en Dauphiné , en Forès, & au pays de Valromey. 
Ragnemédus , Saint Raimond , furnommé Seripréris, Archidiacre de Touloufe. 9 Nov. | XIII. 
Ragnerius, Saint Renier, Conf. en Tofcane ; en Italien , San-Rainiero. 17 Juin, 1161. 
Ragnobertus, Saint Raïmbert , Evêque de Baicux , où on dit Saier Renobert. Ses | 16 May, | VIL 
Reliques font honorées , partie à Corbeil près de Paris , partie à 
Saint Raimbert , Prieuré de Filles en Franche-Comté, où on le 
fait fort bien diftinguer de Saint Rambert connu au méme pays. 


Ramiffarius, Saint Remezaire , Evêque de Nimes; qui foufcrivit au quatriéme v. 6$0; 
Concile de Toléde. - 

Randoaldus, Saint Randaud , Martyr à Granfel au Diocèfe de Bále. iar Fev. | VIL 

Regina , Sainte Reine, Vierge & Martyre à Alife en Bourgogne (Alexia). | 7 Sept. 

Regulus , Saint Rieule, premier Evéque de Senlis. 3o Mars, 302. 


Kemaclus, Saint Remacle, Evêque de Maftrict, où on le nomme Saint Rimail. | 3 Sept. | v. 680. 
Remedius, Saint Rémi, Evèque de Gap ( F'apincum) ; qu'en Vivarais on nom- | 3 Fev. | t^ $49. 
me Saint Ramezy. 


Remigius, Saint Remi, Evêque de Reims ; que vers Montmorillon en Poitou | 15 Janv. gif. 
on nomme Saint Kemoy ; en Rouergue Saim Remify. | 
Renatus , Saint René, Evêque d'Angers ; différent de Saint Rénat de Sorrente, 12 Nov. | v. 640. 


qui eft le 6. Octobre. 
Reverianus, Saint Révérien , Evéque d'Autun ; qu’en Forès on nomme S. Kira. | 1 Juin, ! HIT, 
Ribariu: , Saint Ribier, Moine de Saint Claude en Franche-Comté. ; 19 Déc. 
Riberius , Saint Rabier , Confeffeur en Périgord. | 
Ricaldus , Saint Rigaut ; honoré comme Martyr en un Monaftere de fon nom 
au Diocèle de Màcon. | 
Ricardus, — Saint Richard, Maitre-cs-Atts de Paris, Evêque de Chefter en} 3 Avril, — 1155; 
Angleterre ( Caffrum ). | i 
Tome I, d 
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nj 
i Natalice,| Siécle, 
Richarius, Saint Riquier; premier Abbé du lieu qui porte fon nom, dit avant |26 Avril, | v. 645. 
> cela Centula ; dont il ne faut pas 5 attendre de trouver le nom US 
François, car la Langue n'étoit pas encore formée lóríque ce 
nom fe perdit pour faire place à celui du Saint, 
Richgardis , Sainte xeu. Reine de France; honorée autrefois à Andelaha 18 Sept. | v. 900. 
en Holíace. 
Richmirus, — Sai; Rimer, Tourangeau , Prêtre & Abbé; honoré au Maine, 17 Janv. | v. 716. 
Rigemárus, — Sa'ac Rigomé, Conf. à Souligné ( Subluniacum ) au Maine. 24 Août, | v. 680. 
Rigoméres, — Saint Rigomer, Evêque de Meaux, où le peuple dit S. Ragomé.. |28 May, | v. 
Riovennus, — Saint Rion, Prêtre, Moine de Saint Sauveur de Redon : dont le 14 Août, |] VIIL 
chef eft en LEBEN de Beauport, Ordre de Prémontré > au i 
Canton de Goclo. 
Rodaldus , ^ Le Bienheureux Ruaurt, de l'Ordre de Citeaux, Evêque de Vennes, 2104. 1177. 
Redanus , Saint Ruan, Abbé de Lothre en Irlande. 15 Avril, | VI. 
Kodingus, Saint rus , cuan een M la Sâre (Tabulegium ad Sára- i Sept. | v. 682. 
vum ), premier e Beaulieu en Argonne. ; 
Rogerius , Saint Roger, Evêque de Cannes dans la Pouille ; Patron de Barlette 30 Déc. | v. 600: 
( Barnítta), où on croit que fon ancien nom étoit Rugerins. 
Romadins, Saint Rome, Confeffeur à Bourdieu en Berry ( Burgidolum ). 25 Août. 
Komarieus, Saint Romberg, Fondateur de Remiremont ( Remarici' Mons), où 8 Déc. 653. 
les Chanoineffes difent à préfent Saint Romarie. ` 
Saint Rémo, Evêque de Gennes. 13 Oå. 
Romulus , Er Romble, Prêtre à Saint Satur en Berry. : Nov. : 700, 
Ronannus, — Saint Renan , Solitaire à Locrenan. — 1 Juin YI f 
Roffélina, Sainte Rofleline, fortdévote à l'Ordre des Chartreux ; dont le Corps | 1x Juin, tios : 
fe voit entier proche les Arcs au Diocefe de Fréjus ( Ferum J ulii ). : : 
Roflagnus, — Le Bienheureux Roftaing , Archevêque d'Arles, IL de ce nom. 13 Juill. 1303. 
Rorulandus , Le Dienheureux Roland, Archevéque d'Arles. 19 Sept $6 
Rudericus, — Saint Rodrigue, Prêtre & Martyr à Cordoue. ! 3 Mars 87 
Rudefindus, — Saint Rozeind , Evêque de Dume en Efpagne. 1 Mars, 97. 
Kufillus , as COMMA SYN de Forlimpopoli ( Forum- Popilii ) ; en Italien | ,g Juill. 
aW. eg 4g 19, 
Rufus , Saint Rus, premier Evêque d'Avignon; que quelques-uns écrivent | 1: Nov. | 1. 
mal S. Rut ; d une des Eglifes duquel la plus ancienne Congréga- 
tion ^ A Fi commencée dans l'onziéme fiécle, 
a pris le nom de S. Rafs. 
Rumoldur, ^— Saint Roimbaut , Evéque de Dublin ( Ebana) & Martyr; Patron 24 Juin, | v. 869. 
. de Malines ( Mechiinis ), où on prononce Kombaur. 
Rumpharins , Saint Romphaire , Evéque de Coutances; honoré à Saint Lo de | 18 Nov. 718. 
Rouen. Le peuple dit Saint Kephaire. 
S | 
Abina, — Sainte Savine, Vierge à Troyes 
ib d vu . 19 Janv, À M 
Sabinianus , Saint Savinien de Troyes, Martyr à Rilly, dit à préfent Sainte Syre. i rs : x : : 
Satin: Saint Savin de Lavedan ( Levitanicus) , Conf. en Bigorre. 9 Od. = 
Saint-Savin de Poitou, où quelques-uns difent Saine Sevin, 11 Juill. | v H 
Saint Sadroc, Evéque de Lim ;P à : d n 
Sacerdos , i Saint Sardot 1 ^g^* ; Patron de Sarlat , où on dir ; May, | v. 539 
Saint Serdot, Evéque de L on; mort à Pari 
Sadalaberga , Sainte Salaberge M pen ; LS Pair de Sain: Jean de Laon is uk ; 
Salmannus , Saint Salmon, Pélerin; honoré à Aix-la-Chapelle (Aquifs ww ) id is ve 
Salenins , Saint Salóne, Evéque de Gené fils E m 
ris » Evéque eve, hls de Saint Eucher de Lyon ; |28 Sept. | v. 469, 
S rere de Saint Véran de Vence, de Sainte Tulle & de Sainte 
nlorce. Les gens de Lettres l'appellent fouvent en Francois 
Salonius. Un Auteur célébre en avoit fait un Salomon de Gennes 
qui ne fe trouve point dans la véritable antiquité. Ne feroit-ce 
Point lui qu'on nomme Saine Sanny dans le Vivarais: 
Saint Salvy, Evéque d'Alby ; qu'on appelle Saint Sange en Niver- |10 Sept. 586: 
Salvins , Pen: & Saint Sauby en Ga cogne, 
=. -— ; honoré à Valenciennes, où on l'appelle Saint Sauve. |26 Juin, ors 
mi cine : irm c Eccléfiaftiques difent depuis [28 O&. | v. 689. 
aive ; honore en j E. 
. treuil; od et pò ms ye de Saint Sauve de Mon 
Bodas ia aint Samonin ; dont il y a une Paroiffe ioci 
Sananus A Saint Sané ; bonoré ie de Lak. MOTORS 8 Mars,] v, 48 
Sancio , Saint Sanche, Martyr à Cordoue. jjun,| & i 
Seria, ^ Saint Saintin, Evêque de Meaux. a1 Sepe. [uns 
anderädus, Saint Sandraz » Abbé au Diocèfe de Strafbourg. 24 Pos 
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; Natalice,| Sicile, 
Sapphirus , — Saint Saffier, Confeffcur prés de Bourges; obmis par Catherinor |. & Sept. Fe 
en fon Santuaire de Berry. 
Sarius , Saint Saires , Curé de Notre-Dame à Cateau-Cambrefis ( Caffelinm- | 3 Nov. 
Cameracefit ). 
| Saint Saturnin de Rome , où on le nomme Samt- Afitronina. 19 Nov 
Satin > i Saint Saturnin de Toulouíc , où on le nomme S. Sernin. Pres d'Or- ip Nes. *: ni 


gedeuil au Diocéíe d'Angoulême, on dit S. Serlis; en Poitou, 

S. Serlix ; en Berry, S. Saternis ; en Brie, S. Adinrny ; à Rouen, 

S. Atourny; prés d Apt, S. Savornin ; au Diocèle de Lyon, S. 
| Sorlin ; en d'autres leux, S$. Savourzy. | 

Saiyrus y Saint Satur , Martyr à Carthage avec Sainte Perpétue , &c. honoré 
en Berry. 

Savinianss , Saint Savinien , premier-Evéque de Sens, Martyr. Le'petit peuple 
des environs de Sens dir Saint Savegnar. 

Schslaflica, Sainte Scolaítique , Vierge , fowr de Saint Benoift: qu'on nomme 
au Maine, Sainte Ecoiace ; à Saint Benoit fur Loire, Sainte 
Scalafle. Sa chälle eft au Mans en l'Eglife Collégiale de Saint 
Pierre de la Court ; & fa Féte eft de precepto dans toute la Ville 

our lé 11. Juillet. 

Scrutarius , — Saint Scrutaire ( felon un Calendrier d'anciennes Heures du Villas 

Saint Ecroyer} , Evêque du Puy. C'eft lui ou Saint Suacre , un 
de fes fucceffeurs , que l'imprimeur du Pere Théophile Rainaud 
a mal nomme Switarius en Ía Lifte des SS. Architectes. 

Seuvieulus , Saint Egobille, Martyr à Gány avec Saint Nigaife ; honoré près 
d'Etampes. 

Segulena , Sainte Sigouleine , Veuve près de Rabafteins ; honorée à Sainte 
Cécile d'Alby. 

Si ves Sainte Senarde ; dont il y a une Chapelle à Saint Gilles de Soulans, 
Dioccíe de Luçon. : 

Senator , Saint Senaitre ; dont il y a une Eglife vers le Bas Poitou ; le méme 
apparemment qu'on nomme Sainr Simier à Avranches, & dont 
les Reliques font à Saint Magloire de Paris, où on le nomme a 
préfent Saint Sénatenr. 

Sentias, aris, Saint Sence, Martyr à Biede. 

Séquanus ; Saint Seine Prétre en Bourgogne; nommé auffi en Latin Sigo, 
Signus, & Sigonius. 

Serenedus , — Saint Setné , Solitaire à Sauge (Sylvia) près de Sablé (Sabliolum) 
en Anjou ; frere de Saint Sclering. 

Serenicus s Saint Selering ; qu'on nomme en Brie San: Sénery ; au Maine, 

à Saint Celerin. 

Sergius , Saint Serge, Martyr dans la Comagene ; dont ily a une Abbaye 
à Angers, où on le nomme Saint Sierge ; comme on dit miel de 
mel, & bien de bene, 

Sermna , Sainte Séronne, Vierge au Perche ; qu'il ne faut pas confondre 
avec Sainte Sérote, 

Serromins,, Saint Siroine, Martyr en Saintonge. 

Servatius, ^ Saint Servais, premier Evêque de Maftriét ; loué par Saint Atha- 
pale: qu'en Bretagne on nomme Saint Servant. 

Saint Serfle , Martyr a Tricfte en Irie ( Tergeffe , is ). 

Servwlus , i Saint Servule, Paralytique fous le veftibule de Saint Clément de 
Rome, où on le nomme San-Serzele, 

Servis , Saint Scr ; du nom duquel il y a un Ermitage près de Puilobier 
( Podium Aibarii), au Dioccfe d'Aix. 

Saint Severin ; nom commun à ceux de Naples, Paris *, Cháteaa- 

Severinus y i Landon ( Caffrum- Nantoni: ) , &c. qu'on prononce Sevrin, 

Saint Surin ; honoré à Bordeaux. 
Severus , Saint Sever, Evêque d'Avranches ( Zférisce , arum ): le peuple dir 
: Saint Seve. 

Sicarins ,. — Saint Sicaire , Evêque de Lyon; felon un vieux manufcrit François, 
Saim Seguier. | 

Sicildis , Sainte Seraute , Vierge du Maine; communément Sainte Serate. 

Ce nom s'eft ainf formé : Sicildis Sefaut , comme Markildis 

Mahaut ; puis Sersut, comme pour maifon le peuple du Maine 

dit mairen; & enfin Seraxte ; & , pour exprimer la briéveté de 

la prononciation, Sere, que quelques Modernes ont écrit Ce- 
rote , & en Latin Cereta ; déguilement qui l'a rendue fi mécon- 
noiffable à un Curé de la magnifique Erli(e qui porte fon nom 
près Sainte Ofmanne, qu'il étoit tout réfolu de la prendre pour 
Sainte Conforce, fille de Saint Eucher de Lyon, qui arrive le 
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Natalice, 









Siecle; 

















ême jour, fi on ne lui eût fait voir Sainte Sefaute, marquée à 
iy ass le 22. Juin, dans l'ancien Bréviaire de Saint-Cales, 
fous fon vrai nom de Sizildi;. : | 

Saint Saens, Cellerier de Jumiége, Pr eus de Canfoudain en 
idomi Campus-[ubitanens in Caletibus ). 
o NOS de Clermont. C'eft Sidonius- Apollinaris, 
D ees v» Saint Sidieu ; du nom duquel il ya une Cure au Diocèfe de Luçon 
dépendante de Marmoutier ( Majus- Monafferium ). 
Sidremius, ^ Saint Sidroin ; honoré comme Martyr à Meflines en Flandres, 
Sifredus , Saint Sifroy; felon le peuple, Saint Suffrein ; Evêque de Venaf- 
que ; Patron de Carpentras. r "e 
Siginaldus ; — Saint Senaut ; dont il y a des Reliques à Tréves, | 
Sigirammus, Saint Siran, premier Abbé de Lonrey en Berry { Longorete , is) ; 


14 Nov. | v. 689. 


13 Aoür, 481; 


3 Juill. 
17 Nov. | v. $69: 
21 Janv. 


4 Déc. v. 65g. 


Cyr, avec lequel il n'a nul rapport. | 
Sigifmundus , Saint Simond : c'eft ainf Qu'on nomme Saint Sigifmond près de 
Chäteaudun, 
Sigrada , Sainte Segrauz , Religieufe de Notre-Dame de Soiflons ; que Saint 
Leger regardoit comme fa Mere fpiricuelle. 1l y a un Village 
da n: nom au Diocèfe d'Autun, à deux lieues de Thyl en Au- 


1 May, 
4 Áoür, 


L rS Saint Silaire; done il y a une Eglife à Saint Silaire des Bois, Dio- 
céfe de Nantes. Ne feroir-ce point Saint Hilaire qu'ils nomme- 
roient ainf ? 

&..... Saint Simaut ; dont il y aune Eglife Paroiffiale au Diocèfe de Lu- 
çon, & un Prieuré en Saintonge, 

Similinus, Saint Sembein , Evéque de Nantes. 

Simplicius, ^ Saint Simples, Confeffeur à Tours. 

Saint Drieuls, Evéque de Vienne en Dauphiné ; dont il y a une 


310) 


VIL 


16 Juin, 
1 Mars, 
10 Déc. 


Sindulfus , Saint Sindrieul; , ou méme Saint Sindieuls, C'eft celui-ci , ou le 
füivant , que les Auvergnars écrivent Saint Sandoux. 
Saint Sendou , Confeffeur à Auflonce en Champagne. 10 Oå. 
Sineriu; , Saint Sendre, Evéque d'Avranches ; honoré vers te bas-Poitou. A | 18 Sept. 
Avranches on dit Saint Sinier, de celui-ci, ou de Senator, qui | 
eit peut-être le méme, , 
Sineros, otis, Saint Serneu; Patron de Billon en Auvergne ( Biliemum) , & de 
Thiers, où on dit Saint Syrenas. 
Kee. Saint Simicux ; Patron d'une Eglife vers Rouillac, au Diocéfe d'An- 
ouléme. 
Sifimrudis, Saee Sifférude, Celleriere de Fermoutiers en Brie, 
Solas , Saint Suale ; Prêtre Anglois ; mort en Allemagne. 
Solemnis , Saint Souleine » Evéque de Chartres + mort à Maillé en Touraine 
( Malleacum) , où on le nomme Saint Solan, 
Selongia , Sainte Solange ; honorée à Bourges comme Martyre pour la vir- 
ginité, 
Sorus, Saint Sour » Solitaire en Périgord prés la riviere de Vezere, en un 
| lieu dit depuis Terraffon (Terra-Sori ). 
Soteres » #3 Sainte Sotere, parente de Saint Ambroife ; qu'on nomme Sainte 
ou idis, Sure à Sézanne en Brie; & Sainte Zuarde à Dordre&t, où on 
l'écrit Zwaerdr. 
Spanus , Saint mm ; honoré comme Martyt en Touraine. 
Saint E evan ; honoré comme Martyr à Xérez de la Frontere 
Stephanus , 1 ( AMfla- Regia), en Andaloufie ( Vañdalitia). 
Saint Etienne , premicr Martyr, Les Boulenois d'Italie difent San- 
Stie ; les Balques , Saint-Efleve 5 ceux de Bouergue, Saint Ste- 
ve j ceux des environs de Juvignac en Angoumois, Saipr Eflef; 
cs Foréfiens, Saim Stivan: les Baujoléfiens , Saint Tivein ; & 
là Tévenin, de Stephaninus ; & Tévenot , de Stephanotus , 
: petit Etienne ; & Tévenard, de Srephanardyu; , grand-Etienne, 
Suliavus, — Saint Suillaf, Abbé au Diocèfe d'Aleth » à préfent Saint Malo. 
T int Souplex , Corévéque en Baife-Normandie ; honoré à Saint 
Sulpicius , : Guilein. 
Saint Sulpice, Evêque de Bou » IL. de ce nom, dit le Débon- 
naire: qu'on nomme en Ps aià lieux Saine Souplex ; en d'au- 
tres Saint Supe. &e méme Saint Suplice. 


13 Fev, 
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Natalice,| Siecle. 
26 Juin, bor 


16 Od. 


Superius , Saint Supéry, maffacré à Valenciennes par le fils d'un Procureur. 

Sylvamus , — Saint Sauvan, Martyr en^Limoufin. En un canton du Berry on 
dit Saint Sanvain ; en un antre du méme pays, Saim Sylvain, 

Sylvefler , Saint Sevétre , fecond Abbé de Mourier Saint Jean en Auxois, 

Sylveus , Saint Saunié , honoré vers le Berry. 

Sylvius y Saint Selve, Evêque de Touloufe , reflaurateur de Saint Semin j 
qu'il ne faut pas confondre avec Saint Sylvin d'Auchy, morten 
715. originaire de Doefbourg ( de Terra Thofana ), dit l'Evêque 
Antenor , au licu de quoi ceux qui ont pris cela pour faute ont 
mis Tholofana. : 

Spmphorianus, Saint Syphorien, Martyr à Autun. En un.canton de la Touraine 
on dit S. Sphern ; en Bauvoilis, S. Dynepharn ; en Charolois , 
S. Sephrein ; plus prés de Lyon, S. Sapblorein , que plulieurs écri-. 
vent S'aflorin, 













iş Avril, 625$: 


12 Août, 1714 


T- 


Vdbracat, Saint Trabate, honoré comme Martyr à Torcel ( Turricellum ) , 
T l'une des Ifles de Venife ; où fes Reliques font confervées avec 
celles de Saint Théoncite, Evêque d'Altin , mallacré par les 

Ariens en 4a 5. ZEE 


Tawicia, ^ Sainte Taurette, Vierge près d'Iffoudun ( Exoldumum) en Berry. 1 May. 

Tasrinss , Saint Taurin, premier Evéque d'Evreux ; qu'on nomme Saint Turin | 11 Aoû, 
en Forès. 

Teguln: , Saint Thiel , honoré à Yvrée. 25 Nov. 


Tethivius , — Saint Theteviu, Moine de Redon au Diocèfe de Vennes. 

Tetricus , Saint Trety , Evêque d'Auxerre; tué à l'Eícan ( Scamnum ). 

Thaumaflus, Saint Thaumaft , {ans prononcer l'/; dont il y a une Egliíe à Poi- 
tiers. 

Theatildis, Sainte Thiételt, Vierge en Veftphalic. 

Theobaldus, Saint Thibaud, fils d'un Comte de Champagne; honoré à Provins. 

Theocritus , Saint Thecret, honoré en Berry. 

Theodardus ; Saint Thôdart, Evêque de Narbonne ; qu'on trouve écrit 5. An- 
dart & S. Auderr. ' 

Thesderia, — Sainte Theutere, Vierge ; honorée à Vérone. 

2 beodolecbeldit Sainte Teichide, Vierge , premiere Abbeífe de Joarre ; fur le 
tombeau de laquelle ( placé entre plufeurs autres au milieu de la 
trés-ancienne Crypte de Saint Paul , Ermite de Joarre) fe lit tres 
diftinétement TusopLicutipis, & non Thecdechildis, ni Thec- 
diechieldis. 

Theodoretus, Saint Théodorit , Patron d'Usès; mal nommé Theadorus par Baro- 
nius. 

Theodericus , Saint Thierry, Prêtre près de Reims. 

Theodorus, — Saint Théodore le Téron , Martyr d'Amalée. En un canton de 
Berry on dit 5, Tridoire ; en Auvergne prés l'Allier, S. Thiowrs; 
en certains lieux, S. Thiers; en d'autres, S. Zéger; à Rome, 
Santo-Toto. Les mots de S. Thiers, & de S. Zégér , fe difent 
auffi en quelques cantons pour S. Théodore le Stratélate du 7- 

j Février, l'un des quatre Patrons de Venile. 

Theodofia, Sainte Thuile, Vierge & Martyre ;-Proteétrice de Montirendé en 
Champagne. 

Theodulfus, — Saint Thiou, Abbé de Saint Thierry de Reims. 

Theofredus, — Saint Cháfre, fecond Abbé de Monaîtier en Véllay , Martyr. En 
Dauphiné on l'appelle Saimr Jafre, 

Saint Thegonet ; dont il y a une Eglife Paroiffiale au Diocèfe de 

This : Léon en Bretagne. 

Saint Thifroy , Abbé de Corbie. 

Tbrophanes , + Saint Thiphaines ; comme il eft nommé en des Heures Gothiques, 
dans leiquelles l'Epiphanie eft aufi nommée ia Thiphaigne , ce 
qui vient de 7eopbania, orum. ` 

Theotoniwr, Saint Thitoin, premier Prieur de Sainte Croix de Conimbre. 

Tbeuderius, Saint Cherf, Abbe à Vienne; mal nommé Theodorus par Baronius, 
& encore plus mal Carus par un Auteur de l'Ordre de Saint Do- 
minique. 

Thextechildis , Sainte Theodéchil ; Reine des Varnes ; Fondatrice de Saint Pierre- 
le-Vif à Sens ; dite Thechildis dans des vers gravés en lettres 

: Gothiques fur unc pierre dans Saint Pierre-le-Vif (S. P. in Vico). 

Thillo , Saint Theau ; gui, au rapport de Saint Ouein, apprit l'orfévrerie à 

Paris [ous Saint Eloi ; & depuis, l'accompagna en Plandres, & 
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: Natalice,| Siccle, 
convertit ceux du pays d'Y fenghien. Il mourut près le Vigean 
1 Limoufn. En Flandres on le nomme sr Tumar, qu'on 
orthographie Thelman , c'elt-a-dire 1 bean-bómme, 
Thuribis, — Saint Thorive, Evéque d'Aftorgue ( 4jturica ), en Efpagnol San- | 16 Avril, 460: 


T orivio, 


- int Ermel : le méme qu Zrmagilns ci-devant. 16 Aoüt " 
rss emi Tubéry , Martyr au Dioccle d Agde ; Patron de Florenfac ' 10 Ne A ; s | 
f ( Ficrensiacum ). 1l y a des lieux où on dit Sazur Tiberge. 
Tiernomalus , Saint Thiarmail ; honoré à Léon en Bretagne. On dit auffi Tiger- 


momagiins, Il pi le = que Saint Ermel. w 
ini int Ténénan, Evêque de Léon en Breta ne, 16 Tuill. 636: 
nig "ves Tropés , Mere à Pile ; honoré au Diocife de Fréjus. 29 Mars, I. | 
T...... Saint Trais; dont il y a une Eglile dens le Vivarais. 
Tr....... Saint Tregaret, Tirulaire d'une Chapeilenie en 1 Eglife de Kerlouan 
au Diocèfe de Léon. 
Saint T... . .. dont il y a un Pricuré au Diocèfe de Bordeaux. 
Saint Tremoré , Confeileur en Bretagne, où on dit Saim Tremeur, | 8 Nov. 
& Saint Trever; dont quelques Reliques apportées à Paris vers 
l'an 966. furent dépolées a Saint Barthelemi , avec celles de Saint 
Magloire & les autres , que Salvator d'Aleth fauvoit de la fureur 
des Danois que Thibaut, Comte de Chartres, avoit fait venir a 
Íon fecours contre Richard, Duc de Normandie. 
Trefamus, . Saing Trelain, Pretre à Avenay en Champagne ; que Ferrariüs | + Fev. 
nomme Sanifimus , Pa Trejain pour 1re;-{ un. 
e 


Trelodius, 


Tremorius , VIL 


Treverius, — Saint Trivier, Moine de Teroanne ; mort au Pays de Dombes. 16 Janv, | V f. 
Trvecia , Sainte Triaile, Vierge en Poitou. . 16 Août. 

Trojecius, Saint Troéfe , Confeifeur ; honoré en Nivernois. 15 O3. 

Trado, Saint Tron, Prêtre au Comté d'Haibain ; en Flaman Sinte-Truyen, | :3 Nov. | v. 698. 


Tugdualus , Saint Tugal, Evéque de Cofgueaudet en Bretagne ; Patron de Laval 
au Maine ; mort à Treguier, où on dit communément. Seir 
Pabut ; ce qui pourroit faire croire qu'au fragment donné par 
Duchefne, où il eft nommé Sax; Raburuaiui , on devo't lire ; 4- 
butualus , abrégé apparemment de Pabuiugdua:w: , dont les Bre- 
tons auroient retenu les premieres fyllabes , & les Maniesux les 









dernieres. 
Tullia , Sainte Tulle, Vierge ; fille de Saint Eucher de Lyon : du nom de v. 483. 
Le laquelle il y a ua Village en Provence ; & dont les Keliques 







font à Manoíque ( Manuafta ). 





Turiavus, Saint Turiaf, Evéque en Bretagne ; mort à la Croix-Saint-Leufroy 13 Juill. 749. 
en Normandie: dont le corps eft à S, Germain des Prés à Paris. 
Tufcana , Sainte Toícaine, Veuve ; Religieule de Saint Jean de Jérulalem à | 14 Juill, 1343. 
Vérone. 
Tygridius, $ Sant Terredes , Martyr à Gap. 3 Fev. 
78 * À Saint Tygride, Archidiacre de Clermont. 16 Fev, | v. 388. 
V. 
V. Alarieus, Saint Valery, Abbé au Vimeu ( Finemacum ) en Picardie. 12 Déc. 611: 
Valburgis, Sainte miae. Vierge; . bbelle en Allemagne. +u Perche on ij Fev. | v. 780. | 
dit Saime Gauburge ; au Diocèfe de “Luçon Sainte Falboarg . en | 
| un autre canton du Poitou , Saine Avaugourg ; en { hampagne, | 
Saime Vaubourg ; à Hédeneim, où elle eit morte, Waipurg. 
Valdeberens , Saint Gaubert, ou Vaubert , natif de Vinant fous Meaux , Picu;.| 2 May, 665: 
Nanenfs ), ttoifiéme Abbé de Luxeu. ` 
Faldericus, | —— Voyez Gaudericus, 
Faldetrudis , Sainte Vaudrue, Veuve ; Patrone de Mons en Hainaut. 9 Avril, | v. 686; 
Valdrada, ^ Sainte Vaudrée , Supérieure de Saint Pierre de Metz. $ May, | v. 610. 
Valdus , Saint Gaud , Evêque d'Evreux, 31 Janv. | V I. 
Valeria , Sainte Valere, Vierge & Martyre en LimouGn, En Bourbonnois | 19 Déc. | IIL 
on dit Saine Faliere. ; 
Valerianus Í Saint Valerein , Martyr à Tornus fous Marc-Aurele. 1$ Sepe. 179. 
* À Saint Valérien, Evêque de Cimies ( Cemenelum ) près de Monaco !13 Juill. | v. 
; ( Monæcum ), 
Valericus, — Saint Vaury , Hermite Alleman ; mort en Limoufin. to Janv. | VII 
Saint Valere , premier Evéque de Couferans loué par Saint Gré- | s Juill, f v. 
Valerius , i goire de Tours. 
Saint Valier, Diacre de Langres , Martyr ; dont les Reliques font {12 O&. | v, 164. 


à Molóme ( Melunda ) , qu'on ne doit pas confondre avec Mo- 
léme ( Afolifma ). 
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imbe Saint Garembert, Abbé de .,..., 

rt Saint Ouarlux , Confetleur ; honoré à Notre-Dame d'Amiens : 
apparemment le méme que Saint Urloux de Quimperlé, Voyez 
Garlecfms. Au refte , on ne doit pas confondre ce nom de Falle- 
fins avec celui de P'alefas, marqué depuis peu ce méme jour-ci 
20. Novembre, par remife du 4. die le Bréviaire Romain ; ce 
dernier étant le furnom qu'on a donné au B. Félix , Solitaire à 
Cerfroid prés de Meaux, parce qu'il étoit du pays de Valois 
(Pagus Fadenfis ) emre Senlis & Soiffons ; d'où Y bls qu'on 
auroit plutôt dû furnommer /"adenfixs ce Coinftituteur des Ma- 
twins : qui, pour le dire en paffant , n'ont point pris ce nom du 
Vénérable Jean de Mata , Provençal, leur Fondateur ; mais de 
VEglife de Saint Maturin de Paris, autrefois Hôpital, qui leur 
fut donné en 1218. par le Chapitre de Notre-Dame, avec la 
permiflion de l'Evêque, & dont deux ans après ils donnérent 
cette ceconnoiifance : Frater Michaël, Ordinis Sandla Trinitatis 
Q Caprivorum. Redemptionis Mirifler major , licer indignus j ca- 
rérique Miniflii © Fratres ejufdem Ordinis in generali Capitalo 
apud Cervum-Frigidum congregati : Univerfis prefentes litteras 
infpelluris , Salutem , © devota orationis bofliam falutarem.. No- 
veritis quod Fratres nofiri receperunt à Venerabili Patre Guillelmo 
Epifcopo Parifienfi , © a Venerabili Viro Decano c Capitulo Pa- 
riftehft Ecclefiam © Demum Santli Marurini Parifienfis , in omni- 
moda obedientia , fubjeétione © reverentia in qna anteceffores eo- 
rum ditlas Ecclefiam © Domum tenuerant c Poffederant : premit- 
sentes etiam fe bona fide dithis Epifcopo, Decano cr Capitulo, omni- 
modam obedientiam , fubjettionem © reverentiam » faper praditlis 
in perpetuum fervaturos , rennntiantes omnibus privilegiis cf litte- 
ris impetrandis fuper premilfis. Nos verò de confenfu totins Capi- 
tali nofiri generalis confentimus omnibus prediis, © ea n be 
bemus © approbamus, In cnjus rei teflimoninm prafentes litteras 
Sigilli noftri generalis Capituli munimine roboravimus. Datum apud 
Cervum-Frigidum anno Domini 1130. Feria tertia pofl Trinitarem. 

Vandalenus, Saint Vandclein , Abbé de Tólev fur la Sarre, 

Fandregifilus, Saint Vandrille, Abbé; Patron h Port-au-Pec (Perrss Alpicenfis) , 
pres Saint Germain en Laie. 

Faning, Saint Varang , Bourdelois, mort à Fécan; Patton de Ham ( Ha- 
mum }; honoré près de Touars en Poitou. 

Varitus , Le Bienheureux Guérin, Evéque de Sion en Vallais , Ciftercien. 

Varocus , Saint Guérec, Difciple de Saint Tugal. A 

Vajanwlfus , Saint Pia Irlandois, Corévêque à Condé en Hainaut. Voyez 
au B, 

Vafius , Saint Vaife, malfacré à Saintes par fes héritiers, 

Vedafus, Saint Vàft , Evéque d'Arras; premier Catéchifte de Clovis. 

Vederius , Saint Guetry , Moine de Saint Pierre de Gand. 

Velcfianus , — Sairit Volu(ien , Evêque de Tours ; mort au Comté de Foix, où on 
dit Sazur Pouffien. 


Venantius, — Saint V...... Evêque de Viviers; qui foufcrivit au Concile d'Y ene 
( Epaonum ) en Bugey, en $17. 
Venerin; , Saint Vendte ; Patron de Perro-J/énere , près de Sarzane. 


F.n... Saint Venfas ; dont il y a une Eglife au Diocèle de Rodis. 
Vromades $4 Saint Guiémat, Evéque de Tréves. : 
Veraldus, Saint Guiraut, Evêque de Béziers. 
*( Saint Véran , Evêque de Vence ( Vintia), fils de Saint Eucher de 
Veranps , | Lyon. 
Saint Vrain, Evéque de Cavaillon ( Cabellicam ) ; honoré le 19. 
Octobre à Gergeau ( Jargolium ), - 
Veredemnn, — Saint Vrime, Evéque d'Avignon. 
Veremunda: , Saint Bermond, Abbé en Navarre, 
Verenfridus, Saint Guerfroy , Chanoine d'Utre& , puis Curé de Weftrewolt. 
V...... © Saint Vrifton; dont il y a ane Eglife vers l'Eftarrac (Affaracum ). 
Veronica; La Sainte Veniffe ou Véronique de Norre-Seignewr : de Vericonica : 
la preuve en eft au fecond tome du Adafzum de Dom Mabillon, 
ge 122, C'eft ainfi qu'on nomme les portraits du Vilage de 
- S. reprélentés fur un linge, femblables à celui qu'on con- 
ferve à Saint Pierre de Rome. 
Ferulus; © Saint Vorle, Confeffeurà Marcenay ; honoré à Chátillon-fur-Seine ; 
où on raconte qu'un Grand-Vicaire avoit un jour ordonné qu'on 
i le nommåt en Larin Ferliws , trouvant que fon vrai nom de 


Nat alice. 
31 Dec. 
10 Nov. 
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6 Nov. 
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11 Nov. 
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8 Mars, 


14 Août, 
f. la veille 
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17 Juin, 


Ixxxiij 
Siecle, 


T. 6405 
671. 


v. 688. 
XII. 
$87. 


v. 700, 


v. foo, 
vU. $49. 


4914 
v. 530 
v. 604 

781. 

1131. 
T. 490. 
v. 600. 


710. 


v. ja 


Len 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE: 






















Ixxxiv 
Siécle. 
Ferulut , ou plutôt de Ferolus, comme il l'avoir và écrit dans les 
Litanies , approchoit trop d'un mot qui lui paroifloit peu hon- 
nére. 
Ferns , Saint Vér, Evéque de Vienne en Dauphiné, fecond du nom. v. $94. 
Fialts , Saint Viau. Voyez ci-detfous au mor Vitalis , fon vrai nom. VIIL 
Saint Bictre, Evèque de Bourges : qu'en certains lieux on nomme v. 354 
Sara Viat, 
: Saint Viateur , Commenfal de Saint Jür de Lyon. 9. 400. 
Pine, Saint Viátre , Conf. Patron de Tremblevif en Sologne (Tremuli- 
vicus in Secalaunia ). 
Saint Viotre, mattyriíé en Franche-Comté avec Saint Amour par VIL 


les Emiflaires d'Ebroin. | | 
Saint Vivraud ; dont il y aune Egli(e dans les Cévennes ( Cemmeni, 


eram ). 


F...... 


Saint Vi&eur , Evêque du Mans ; nommé idlerius au Concile 490. 
. d'Angers de 453. 
Vitier , Saint Victor, Martyr à Marfcille. v. 190. 
Saint Vitre, Conf. pres d'Arcis (ur Aube ; loué par Saint Bernard , VIL 
qui a fait un Office propre pour le jour de ta Fête, qu'on chante 
, encore à Montiramé ( /Monafleriuia Arremari ), 

Fidericus, — Saint Victorique , magtyrift a Amiens avec S. Fufcien , l'un des Pro- 

teéteurs de Baugency ( Sal estia wm) ; qu'en quelques lieux on 

: nomme S, Pitlory , en d'autres S. J'icforix , & nême Fittoije. 

Viilerinur, Saint Victurin; honoré à Fontenoy prés Ferrieres comme Com- 

pagnon de Saint Savinien de Sens. 
Viéturus , Saint Viétour, Evêque du Mans, prédéceffeur de Saint Victeur. "m 
Vide , Saint Guion, Abbé de Pompofe fur le Pó ; honoré à Spire , où on 1026. 

le nommoit 5. Wiren, Voyez au G. 
Vidus , Saint Guir, Evèque d'Aqui, au Marqui/at de Monferrat, 1070. 
Pilibaldus , — Saint Guillebaut, Evêque d'Aichítat , frere de Sainte Valburge. v. 786. 
Filleicu: , Saint Guillec, Chanoine d'Utreét ; mort à Kéfervert (Cej/ari;- erda). 717. 
Vinailus , Saint Guenau ; honoré à Corbeil près de Paris. Voyez au G, VEL 
Fincentianus, Saint Viants, Confeffeur en Au vergne; honoré en Limoufin. 
Winchaldus , Saint Vinebaud , Abbé de Saint Loup de Troyes. 620. 
Vinemarus , Saine Guimèr, honoré pres de Tonnerre ; où on le nomme Saint 

Finemer. 
Vinizo , Saint Guenizon, Moine de l'Ordre de Saint Benoit. z vogo. 
Vinnocus , Saint Vinox, Abbé de Vormhoud en Flandres. N v. 717. 
Vinvaloeus, Saint Guingalois, Abbé de Landevenec ; Patron de Cháteau du VIL 


Loir { Caffrum-Lidi ) ; qu'on nomme en Bretagne S, P'ennole ; 
en Ponthieu , préfentement S. Faloy, autrefois S. Wignevale ; 
en d'autres lieux, 5. Guignolé, 

Virgana , Sainte Viergue , Bergere prés de Touars. 

Viridiana, Sainte Verdienne, Vierge à Florence; en Italien , Verdiana. 

Vitalis i Saint Viau, mort au pays de Retz en Bretagne ; honoré à Tornus. VIIL 

| E Saint Vital, Martyr à Ravenne. A Boulogne en Italie on dit San- 
Veel; en Languedoc, S. Viran. 

Vitefindus , Saint Guidezind , Martyr en Eipagne. 

Fitonus , Saint Vennes , Evéquede Verdun ; que le Pere Giry a nommé Saime v. 508. 
Viton , contre l'ufage. Plufieurs l'écrivent Fenne, comme venant 
de l'ablatif Mirono, (uivant la régle la plus générale: car les noms 
viennent de l'ablatif, excepté un trés-petit nombre où l'f du no- 
minatif a été confervée, comme dans Jacques, Charles , Pbeli- 
pes, &c. . 

Fins, Saint Guy, Martyr en Italie , avec Saint Modefte & Sainte Cref- 
cence ; Patron de Corvey en Saxe ( Cerbeia-ova) ; dont il ya 
une Eglife près Mommeillan au Diocèfe de Paris » que Saníon 
nomme Sar Pif, & Vivier Saint Vic. 

Vivianus, — Saint Bien : c'eft ainfi qu'on nomme Saint Vivien de Saintes en 


Saintonge. | 
Vodealus, Saint Voël, Reclus à Soiffons ; où le peuple dit Sait Joc. VIII 
Volfgangus , C'eft peut-être Saint Offange, Evêque de-Ratifbone { Ratifpona ). 
Volfolendus, Saint Florend , Evêque de Bourges. v. 660. 
Vulbandsi — Saint Bourbaz, sie wd en Bugey par les Emiffaires d'Ebroin, 


Fulflaices, — Saint Valfroie, Solitaire près d'Y voy dans le Luxembourg; men- 
tionné par Saint Grégoire de Tours. 

Valfinus , Saint Goufin, Moine de Celles en Berry. v. $6 

Fulflagin: , Saint Vulflix , Curé de Rue fur Maie en Ponthieu (Ruga ad Madiam 4 
in Pontivo , & non Dinroicoregum , qui eft Druearg). 
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Pulfranmes , Saint Vulfran, Evéque de Sens, Tutélaire d'Abbeville; où le peuple 
dit S. Suffrain; & quelques-uns 5. Offran. 

Vulganius, — Saint V ylgaine , mort en Artois ; Patron de Lens ( Eleni , orum), 

Valgifilus, Saint Vulgis , Confeileur a Troënes, près la Ferté-Milon ( Firmiras- 
Milonis. 

Falmárus , — Saint Vilmer, Abbé de Samer en Boulenois ( Samer n'eft qu'un 
abrégé de Sanétus-Vulmarus ). On le nomme encore en Picar- 
die, felon la différence des lieux où il a des Eglifes , Saint Gan- 
mier, Saint Villaumer, Saint Goumar, Sain Vilmil, & Saint 
Goumer. 

Fulflamur, Saint Volitain, Evêque de Vorceftre { Vigornie Caftrum ). 

Vultus de Le Saint Vout de Lucques , vulgairement Sains Goceln : c'el ainfi 

Luca, qu'on nomme les Crucifix habillés, femblables à celui qui eft 
confervé en la Cathédrale de Saint Martin de Lucques en Tot- 
cane ; tels que font ceux qu'on voit à Saint Etienne de Sens, 
au Sépulcre à Paris, a Saint Denys en France, &c. 


U. 


U prices sim Udlaric , Evêque d'Aufbourg : dir en quelques lieux Saim 
Ondry ; en d'autres Saint Oury. 

Jdalricus, Saint Uldaric, Moine de Clugny ; qui a rédigé par écrit les Con- 
ftitutions de cet Ordre. 

Ulfacias, Saint Ulface, Solitaire au Maine ; honoré à Tulle, où on dit Saint 


Ulfart. 
Ulfobertw, Saint Offchert, honoré en Cotantin ( Pagus Corflantinus ). 
Uifu: , Saint Ou , honoré comme Martyr en un Village de fon nom près 


d'Arcis, au Dioccíe de Troyes en Champagne. 
Uiphis, Sainte Ulphe , & non Ovfe , Vierge, Solitaire au lieu où eft à pré- 
fent le Paraclit des Champs pres d'Amiens. j 


U...... Saint Uifans ; dont il y a une Eglife vers l'Eftarrac. 
Urficinus , ^ Saint Urfane, Moine de Luxeu ; qu'on nomme en Suiffe Saint 
Urfix. 


Urficins , Saint Urfice ; mal écrit Urciffe par quelques Géographes ; men- 
tionné par Jean XXIL en la Bulle d'érection de l'Evêché de 
Montauban. 

Uïfülina , La Bienheureufe Orfeline, Vierge; dont le corps eft à Saint Quen- 
tin de Parme. 

Urfs: , Saint Ours , Confelleur à Loches en Touraine ( Luc , arum ). 


X. 


X Averius, Saint Xavier, Jéfuice, Apótre des Indes Orientales ; en Italien 
San-Saverio, 

Xyflus , Saint Xyfle, Pape, II. du nom : & non Sixte, quoiqu'on le dife 
aux autres Papes de ce nom. 


Y. 


Y ere - Yaguein ; dont il y a une Eglife près de Tartas , au Diocéfe 
d'Acqs. 

toux Saint Ygeft ; dont il y a une Eglife au Diocèfe de Rodès. 

Tolana , Sainte Yolaine, Vierge & Martyre à Plainecerf, près de Guile. 
On écrit auffi Jolana : & quelques-uns veulent que ce nom foit 
le méme qu'Toland & Yolande. 


E... Er Yors ; dont il y a une Eglife vers Aufch en l'Archiprétré de 
ic. 

Tierius , Saint Ythier , Evêque de Nevers ; Patron de Suilly ( Solliacum ) 

Tue, Saint Yves, Official d'un Archidiacre de Rennes, puis de l'Évé- 


que de Treguier ; & enfin Curé de Lohanec. Catherinot tiroit 

le nom d'Tver d'Exfebius. Par le méme principe on pourroit ti- 

. rer celui d'Ton d' Eugenius : mais il faut des preuves ; & cecin'eft 

: qu'une idée pareille à celle de faire venir Geneviéve de Zenobia. 
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Ixxxvj VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 
Natalice.| Siecle. 
` Il n'y a nul rapport du Theuton au Grec. 
Ye Saint Yzernay ; dont il y a un Prieuré en Poitou. 
Z. 
Z UIS Saint Zelande, Titulaire d'une Chapelle à l'Efparre , au Diocèfe de 
Bord A ] 
Zeno Saint Zein : c'eft ainfi qu'on le nomme à Vérone ; ailleurs on dir’ 8 Déc. ‘| I v. 
: Saint Zenon, 
Zoërardus, Saint Suirad , Solitaire en Hongrie. lic Juill. 





Oilà, MoNsiEU n, la Life que vous m'aviez demandée. Fous n'y aurez pas vå 
divers Noms que la fèule inexaclitude de quelques is, Mars a fait paler pour des 
noms de Saints, On trouve , par exemple A fur les Cartes ans le feul Diocefe de Lyon, 
Saint Bel , Saint Polgue , Saint Vifinet s trois ['illages dont les noms bien orthographies 
font Saimbel , Saimpolgue , Sainvifinet , e en Latin Sanibellum > Sanipulcram , Cam- 
povicinetum : Sains Laurent efl Titulaire de ce dernier 3 Saint Pierre, i des deux Premiers : 
fir quoi , à l'égard du fecond , un Auteur pef imagine que le nom de Saint Polgue pourroit 
étre venu de ce qu'on auroit vf écrit SS. P. Paulique : mais cet Auteur ne faifóit pas ré~ 
flexion que ce n efl pas par la váe que les mots s'altérent , mais par F ouie ; c eff -à-dire , que 
régulieremem les changemens des mots n arrivent pas pour les avoir vå écrits, mais pour les 
avoir entendu prononcer. Saint Soir que l'on a mis de méme en un certain Pouillé, c Sainte 
Gabelle marquée fur quelques Cartes du Diocèfe de Bordeaux , doivent être écrit; Ceinfoir 
€ Cintegabelle, de Cenforium e Cin&a Gavella s félon les anciens Titres. 
Vous n'y aurez pas trouvé non-plus certains noms de chofès faintes qu'on. prend fouvent 
pour des noms de Saints. C'efl pour cela, par exemple, que vous n'y voyez pas Saint Eran, 
won écrit ordinairement Saint Erem , de San&a Eremus : uoigue j aie cru y devoir mertre 
Eine Véronique, Sainte Imoge, & Sainte Coyete, à caufe du rapport particulier 
qu'ont ces noms à Notre-Seigneur , à /a Sainte Vierge, & à Saint Pierre; e je me fuis 
contenté de vous les marquer en carallere différent de celui des autres nomi, en mettant 
{ au lieu du Natalice ) f. le, cCefl-à-dire fétée ; le &c. comme J'ai mis à Saint Michel 
Archange h. le , c'eff-à-dire honoré le &c. | 
Vous aurez, fans doute , fait quelque attention à l'accent circonflexe que j'ai mis fer la 
pénultiéme des mots d'origine Theutonique terminés £n MATUS ; & je crois que vous ne m'oppo- 
fêrez pas l'accoutumance de ceux qui prononcent Hincmarus en daclyle ; car cette Jyllabe eft 
conflamment longue ; ce qui paroît , non-feulement par la maniere dont ces fortes de noms fe 
rendent en Langue vulgaire où la voyelle de ceste fyllabe eff confervée ou changée, fans fe 
perdre , comme il arrive aux P bréves ; mais encore par l'ufage où font les E glifes de 
faire ces fyllabes longues ; auffi-bien que par la pratique des meilleurs Poëtes , qui les font 
toûjours longues, ju[qu'd aimer mieux en Jyncoper les pr » par licence pottique , que 
de faire ce ma bref ; comme on voit. en ce diflique de Jean des Mouffeaux , adreffé à Saint 
Germer de Fly fous ce titre, 
Ad Divum Geremárum : 
Stridentes frvis dum campi aquilonibus horrent 
Germare, hos fedes, nubila purifices : 


où on ne peut pas dire qu'il y eût Geremare dan: I original; car, au contraire , Manaffès de 
de l'Hiftoire de Bauvais de M. Louvet avec le mor de Geremare, M. des Mouffeaux prit 
un foin particulier de faire mettre dans l'Errata » par M. Louvet, qu'il falloit lire Germáre, 
€ non Gerémarc. Je vous dirai pour vous réjouir ( & finirai par-là ) , que l'infcription de 
cette Epitre dédicatoire , qui efl de 1613, eff congue en ces termes : A la glorieufe Sainteté 
de Monfieur Saint Germer » ce. Auriez-vous cru que l'on eht ainf parlé dans le fiécle où 


nous vivons ? 


Ixxxvij 


rs 


TABLE DU VOCABULAIRE 
HAGIOLOGIQUE, 


En commençant par le Nom vulgaire. 


ÀA- 


À Bre, Apra. 


Abs " E ba. 
Acaire , Acharist. 
Achart , Aivadrus. 
Ache, Acins. 
Arheolus 
Acheul , i Aciolus, : 
Agropy » Entropius. 
Adelard , Adalardus. 
Adenette , Ada, 
Adolf, Adulfus. 
Adourny , Saturninus, 
Adrien , Hadrianns. 
Af, Adanilus. 
oce, . 
Aro, ! AApirodifin, 
Agadreme , Angadrima. 
Agapit , Agapetns. 
Agnan , Anianus. 
Agolin , Aguilinus. 
Agrapart , Agapetus. 
Agreve , Agripanns, 


Agricole , } Agricela. 


Agrique, 

Ade , Agobardus, 
Aiou, Adi gilpbns. 

Ajoutre , 

Ajudou, ? Adjutor. 

Ajutory, 

Aidaine , 

Aigne , deuxie- 
me Evêque nianus y 

de Périgueux, 


"ddamnanus. 


Aigulin , Aguilinms, 
Ammata , 
Aimée, : zImma-Ta- 
lida. 
Aiplomay , Apollinaris, 
Aity , A: eericus, 
Alain , Alanus, 
Alauzie , ,-——— 
Alde, Auda. 
Aldobrand . Aidrevandns. 
Alesume , sidelelmes. 
Aleu, lodins. 
Alfier, dd delferius. 
Algor, zidelgótus. 
Adclaide , ` 
Alev , ? Adelaës, idis. 
Aliz , 
Almét , Almärus, 
Alnée 3 Alreus. 
Alo, Eligius. 
Aloir , Alorus. 
Aloifio , Ludovicus. 
Alyre , JHliidius. 
Amable, Amabili, 


Amadour , 
Amaitre , t Amator. 
Amarre, 
Amandis, Amandinus, 
Ambrois, 
Ambroife , 1 dires, 
Amat, 
Amet, j^ Amatus. 
Amé , 
pasen. 
Anaftife , 
Anaftaile , | au i 
And , Abundius. 
Audéole , 
Andeux , ? Andeolus. 
Aadiol , 
Andoche , Andochius. 
Andras, 
Andre, Í Andreas, 
Andrieu, 
Andueil , 
Anduel , | Ardeolus. 
Anéme, Animinus. 
Aneftezicas , ? An Anaffafius 
Dioc. d'Uzès. $ © Caflins? 
Aufroy , Ansfridns. 
Angeau , Angelus 
Angelaume,  Aagelelmun 
Annemond , Auremundus. 
Anfillon , Anfilio, 
Anttaife , Anaflafins. 
Autége , Antidius. 
Anthiogue, Antiachus. 
Antolein , Anael anns. 
Aouftin , Anguflinus. 
Apolline , Apollonia, 
Apollóne , Apollonins, 
Apothème, Hiypothemins. 
À ire , : 
pasas | f Tue dm > 
Appallara, JNS. 
Apróne, Apronia. 
Apthe ; Agaïha. 
Aquelin , Aquilinus, 
Aquidan , ` Acyndinus. 
Aragond , : 
Pear k | Radegundis, 
Archambaud,  Eorcurvaldus. 
Arcous , Arconrins. 
Ardaing ; Ardagnus, 
Arey, Aregins. 
Ârive ; Aredius, 
Arille š Agricola, 
Armon, Asrga 
Arnalt, Arnoaldur, 
Arnaud, f A nalans > 
. Arnualius, 
Arno, Arius. 
Arpin > Azrippimis. 


Arpine, 
Arpinio , 






























Arthein , 


A , 
Aflaite , 


Aflard , 
Afpais, 


Atornis , 


Avoie , 


Avol, 
Aubans, 


Aubert , 


Aubierge, 


Aubin, 
Aubrinx , 
Aubry , 
Audatt , 
Audert, 


Aude, 


Audoin , 
Audrie , 
Audry , 


Auftoy , 
Augis , 

jm ih i 
Aulaire , 


Aule, 


Aumond, 
Aunaire , 


Aupert , 
Auquély, 
Aute , 
Auíóne , 
Aufóny , 
Auffens , 
Auffiile , 
Auftins , 


Autaire , 


Arroman , 
Artheme , 
Arthemy , 


Artongathe , 


Aífitronine , 
Aftier, Diíc. 
de S. Cybar, 


Avaugourg ; 


Aunobert , 


? Elvidiu:. 


s... 


t Arthemius. 


Eorcungoda. 
vs dus. 
arius. 
ou: i 
Adelardus. 
Afpafms. 
Saturninus, 
gn il. 


ice 
y. pr 
Avia, 
| Hedvigis. - 
Nabor. 
Albanws. 
Albertus, 
Í Antbertus. 
Adelberga, 
$ Edilburgis , 
Ethelburga. 
| Albinus. 


Alberieus, 


Theodardus. 


Alda, 
Auda. 
Audoerus, 
Ediltrudis. 
"Aldericus. 
| "Adelfridus , 
Alrojrédus. 
Adalgifus. 


i Eulalia. 


Augulius, 
Augulis, 
Animundss, 
Aunacharins. 
Alnobertss. 
Autpertas. 
Eucherius. 
Aurea. 


$ Anfonins. 
Auxentinr, 
Auxilia. 
p affinar. 
vfiremonius , 


A f d 
.uftremoine , i pnr 


Auftrilôce, 
Auitrude, 


fregifilus, 
piod dis, 
Ant arius. 
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Autal , 
Autau , 
Autelige , 
Axeuil , 


B. 
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AMuguflalis. 


Aufiregifilus. 
Aciolus, 


B Abolcin, Babolenns. 


Bée, 
Bellande, 
Bénard , 
Bénazeëts , 
Benazers , 
Bénéder, 
Bénézet, 
Bénézet, 
Benoift, 
Benoifte , 
Beraire , 
Bercaire, 
Bereng : 
Bérenger , 
Bergis, 
Bérier, 
Bermond , 
Bernaur , 
Beroing , 
Bertaud, 
Berteaume , 
Berthier , 
Berthomieu, 
rtou , 


Pídolfo,' 


Babylas. 


Bacchus. 


Badulfus. 


| 


| 
| 
i 
$ 
í 


Bavo. 
Babylas. 
An Badilo? 
8. Où. 
Bafelus. 
Biabaïlus. 
Bertulfus. 
Baldechildin 
Baldus. 


Baudelius. 


Baldulfus. 
Balduinus. 
Baldechildis, 
Batildis, 
Baldericus. 


Eaudomirus. 


Boamadus. 


Balfemins. 
Baldechildis. 


E:ndeliss, 


Beata, 
Benealle, 
Bega. 
Berelendis, 
Bernardus, 


Benedillyr. 


Benedita. 
Berarius. 
Bercharius, 
Benignus, 
Berengarins, 
Beregifu n 
Berarius, 
Feremundis. 
Bernardus, 
Benignus, 
Pus igi 
Bertelmus, 
Bertbariu;, 
Bartholomaus, 
Bertulfus. 
Bertichramnus, 
Bétefus. 
Baudericur, 
Bova, 

Bobo. 
Blidulfus, 








Bié,. Beatus, 
Bien, Vivianus. 
Biĉtre , Viator. 
Bilt , Hippolytus. 
Wu, Hen, 
Blancat , NC 
Blanchars , Parcratius. 
Blanchart , Elancardus. 
Blay, Elavius, 
Blé , Beatus, 
Blier , Blitarius, 
Blimont , uBlitbmunda;. 
Boaire , Betarius. 
Bodart, Bodoaldus. 
Bodol£ , Botulfus, 
Boile, Bogifilus, 
Boile , Baudelius, 
Bond , Baldus, 
Bonet , Bonitus. 
Bont, 
Bonizeét , Benedi us. 
Bourbaz, Vulbandus, 
Boutou , Botulfus. 
Bouty , ub xc 
Brancas , 
Branchais , Pancratius, 
Branchy , 
Branchs , 
Breigne , Benignus, 
Brex , Briéhio, 
Brice, Briélius. 
Briocus , 
Brieu , ] An & Briema. 
elus? 
Birgitta, 
Brigide , Brigida , 
Britta. : 
Bris , Brithe, onis, 
Briffon P Briélius. 
Brun E Brunus. 
Bruno , 
Brunon , Bruno, 
Bruzy P An Budôcus? 
Brynolf, Ev, Brunulfus, 6. 
de Scaren, 1 Fev. 
Buéle , Bodegifilus, 
Buzeu, ] : 
Buzy : Budôcus. 
C. 
C Alès, Carilefus, 
Caluppan , Caluppa, 
Can D Cordi. 
Caprais , "Caprafius. 
Caradeu Caradocus, 
Carcodan , Curcodomgu;, 
Carmery , Calminins, 
Caro , Lazarus, 
Cally, Cafius, 
Cébrias, Cyprianus. 
Célerin , Serenicus. 
Celicy, C...... 
Celigne , Calinia, 
Celvolf, Ceolvulfus, 
Cémon , Ceadmannus, 
Cenáry , Nazarius. 
Ceudre , Candidus, 
Ceols , Celfus, 





Céran, ` Ceraunus, 
Céras , Ceracins, 
Cerboney Certonins. 
Ceré, Ceratus, 
Cerille , Cicercula, 
Cerin, Cyrinus, 
Céfaire, Cefarius. 
Cezadre Ceffator. 
Cháfre , Thecfredus. 
Charmant Amantius, 
Chandre , Candidus, 
Chapte, Agatha. 
Charlis, Carilefus. 
Chartier, Carterius. 
Anemundus ; 
Chanemundus, 
Chaumond , Enemundus 
Hanemundus. 
Chelin , Quirinus, 
Chelirs, Hilarius. 
Chelis, Eligius. 
Cherf, Theuderins, 
Chéron, Carannus, 
Chignan, Anmianns. 
Chignas , Anianus, 
Chipar , Eparchins. 
Chivere, Childeberrus, 
Chretofle, Chriffivilus * 
Chriftau , 1 Chriflophorus, 
Chriltienne ,  Chrifiana. 
Chriftofie , 
Chriftôls, . 
Chriftoval , Chriffepbarus, 
Chriflovel , 
Chryfeuil , Chryfolius, 
Ciergues, Cyricus. 
Cirac, Dio- Ann; 
cit de Mi. ? n iris / 
repoix , n Cyriacus ? 
Ciftron , ? ETN: 
Citroine, Citrenins, 
ri | ? Clarus, 
Clavié , Flavins, 
Cloffnde " Clodeftndi ;, 
Clou j Clodulfus, —. 
Clouaud , i Clodoaldus , 
Cloud, ` Fludualdus, 
Colme , Colmocus, 
Colombain , 
Colomban, 1 Columbanus, 
rod Columba, 
Combert , Cunibertus, 
Condé . Condedus, 
onocain , Guens : 
Conteft , anas: 
Contextus, 


Contét , 
Coran, à Lan, 
Diocéfe de À à 


Mende, , 
Cordon , Curcodomus, 
Corneille , Cornel 
Cornille , ornelius, 
Candeloc 5 Condilucus, 
ougat, 
EN , $ enfas 
Courcodéme, c, nreodomus, 
Couvoyon, Convoio, 
Coyere , Cohzria. 
Crapais , 


HAGIOLOGIQUE, 


Crapais , . 7 

Crapaly , | u— 
Creac , Quiriacur. 
Crépin, Crifpinns. 
Crêpier è Crifparius, 
Cricq, Quiricus. 
Cuirin, Quirinus. 
Cybar ; Eparchins. 
Cybras, Cyprianus. 
Cyr, "eut 
Cyrq , C dee 
Cyvran , Cyprianus 

D. 
D Abert, Dagcbertus. 
Damarin , "Amarinus, 
Daulé, Ethelveidus, 
Déel, Deicolus. 
Démetré, Demetrius. 
Denys, Dienyfins. 
Denyie, Dionyfia. 
Defir , Defiderins. 
Desi, | Dinan: 
Dezer » . 
Didier, | Defiderivs, 
pi, Drodatus. 
Dicgue, Didacus. 
Diel, Deicola. 
Dirié , Def deratus, 
Dimenche, Dominicas. 
Dimitry, Demetrius. 
Dinephorn , Sympberiama. 
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Quillein , Chillénus, 
Quiniz , Quinidiu:, 
Quintin ; Quintinus, 
Quiriace ; Cyriacus, 
Quirico , Cyricus. 
Quitere, SAC 
Quiticre , Quireria. 

R. 

River, Radbertus. 
Rabier , Riberiut. 
Ragomé , Rigomerus. 
Ragonde 5 Radegundis. 
Raimbert , Ragnobertus, 
Raimond, Ragnemodus. 
Rambert , Ragneberius. 
Ramezy , Kemedius. 
Randaud , Randoaldus, 
"enl ? Radulfus, 
Refroie , Ravinfredes. 
Regonde, Radegurdis. 
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Reinald , 
Reine , 
Reinofle , 
Reinofte, 
Remezaire , 
Remily , 


O, 
Remy, 


Renan, 
Renaud, 
René , 
Renier , 
Renoberr , 
Renon , 
Rephaire , 
Ribier, 
Richard , 
Richarde , 
Rieu, Abbé en 
Bretagne , 
Rieule, 
Rigaud, 
Rigomé , 
Rigomer , 
Rimail, 
Rimer, 
Rion , 
Riquier, 
Riran , 
Roc, 
Rodrigue , 
Rodrue , 
Roger, 
Roghi lio, 
Roguil , 
Roils, 
Roimbaut , 
Róland , 
Rolle , 
Rombaut , 
Romble , 


Rome, 


y ru 
Ro eline > 
Roffóre , 
Rofforio , 
Roftaing , 
Rouin , 
Rouperaire , 
Rozcind , 
Ruan , 
Ruaut , 
Rus, 


Sädre, 
Sadroc , 
Saens, 
Saffier, 
Saflorein , 
Saintin , 
Saires , 
Salaberge , 
Salmon, 
Salône , 


$ 


Ragenaldus. 
Regina. 
Ragenulfa. 
Ramiff arius, 
Kemigius. 
Romulus, 
Remedius, 
Remigius. 
Ronarnus. 
Reginaldus. 
Renatus. 
Kagnerins. 


` Ragnobertus, 


| 


Las 


Ragemulfus. 
Rumpharins, 
Ribariu:s. 
Ricardus, 
Richgardis, 
Riochs, 121. 
Fevrier. 
Regulus. 
Ricaldus. 
Rigomarss. 
Kigomeres. 
Kemaclus. 
Richmires. 
Ricvennus. 
Kicharius. 
Reverianut. 
Rache , orit. 
Rudericus. 
Ortrudis. 
Rogerius, 


Rufillns. 


Radulfus, 
Rumoldus, 
Rotulandus. 
An Rutulus? 
Rumaldus. 
Romulus. 
Romadins. 
Racho , onis, 
Rofolina. 


Luxorins, 


Roflagnu:. 
Rodingus. 
Rudefindus. 
Rodanus. 
Rodaidus. 
Rufus. 


ý S. 
S Abigothon, Natalia. 


Ceffator. 

Ps der 
Sidonius, 
Sappbirus. 
Sympborianus. 
Sanitinus. 
Sariur, 
Sadalaberga. 
Salmannus, 
Salonius, ^ 


1 Salvius. 





Samonin ; 
Sambein , 


Sanche , 
Sandou , 
Sandraz , 
Sané, 
Sardot , 
Satur, 
Savegnan, 
Savie 5 
Savine, 
Savinien , 
Savornin, 
Savourny , 
Sauby , 
Sauge, 
Saunié , 
Sauny, 
Saufpis , 
Sauvain , 
Sauvan , 
Sauve , 
Scolafte , 
Scolaflique , 
Segrauz, 
Segrete , 
Seguier , 






































Seine , 


Selering , 


Selve, 
Senaitre, 
Senarde, ` 
Senäry , 
Senaut , 
Sence, 
Sendre , 
Senery, 
Sephrein , 


, 
Seraute , 
Serdot , 
Serfle , 
Serné , 
Serneu , 
Sernin, 
Sernis , 
Serote , 
Servais , 
Servans ; 
Sevé, 
Scvétre , 
Sevin, 
Sicaire , 
Sidieu,, 
Sidoine , 
Sidroine , 


Vexieu , 
Si ouleine , 


lermont , 
Simaut , 
Simond, 
Simples ; 


Sigues, Ev. de 


$ 
| 
| 
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Similianur. 
Similinus. 
Sancio. - 
Sindulfis. 
Sanderädns. 
Sananns, 
Sacerdos. 

S di yw. 
Savinianmi. 
Sabinus, 
Sabina. 
Sabinianus. 


Saturninus. 


Salvins. 


Sylvens. 
An Salonius? 
Aufpicius. 


Sylvanus 


Salvins. 


Scholaflica. 
Sigrada. 


Sicariur, 
Séquanus, 
Signa. 
Sigo. 
Sevenicus. 
Sinericus, 
Sylvins. 
Senator, 


Nazarius. 
Siginaldus, 
Sentias, atit. 
Sinerins. 
Serenicus. 
Symphorianns. 
Servus. 
Sicildis. 
Sacerdos. 
Servulus, 
Serenedus. 
Sineros , otis. 
Sarurminus. 
Ifferminus. 
Sicildis. 
Servatius, 


Severs. 
Sylvefler . 
Sabinus. 
Sicarins. 
Ses sv 
Sideniut. 
Sidroniws, 
Serginr. 
Sifredns, 
Sigifridus, 15. 

Fev. v. 104$. 
Seguléna. 
Sigo, 10. Fev. 
X. 
Sigifmundus. 
Simplicius, 
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XCIV 
Sinier , Senator. 
Sinieux , ss... 
Siran, Sigirannus, 
Sirenar , Sineres, otis, 
Siroine , . Serronius, 
Sifférrude , Sifmrudis. 
Soacre, Suatrins, 
Solan , Solemnis, 
Solange, Solongia. 
Sorlin , i 
Sorlix , ? Saturninus, 
Sornin , A. 
Sofpis , Hofpitius, 
Soufftoy , Ceoifridus. 
Soukeine, Solemnus, 
Soul enge, Solongia, 
Souplex , Sulpitius. 
Soupplex, Ev. ? Suppliciur, 9. 

de Maftridt, Fev. v. $06. 
Sous, Celficr, 
Soullin , Celfinn;. 
Soux., Celfus. 
Sphern, S ymphoriames, 
Spire, Exnperins. 
Steve, 
Scie , s Stephanus. 
Str emoine , E "uflremonius, 
Suale , Solas. 
Subran, 
Subras, ? Cyprianus. 
Subrin , 
Suffrain , ? 
Sufizan , Fulfranmus, 
Suillac , Suliavus , 
Suilla£ , Sulinns, 
Suirad , Zoërardus. 
Suplix , Sulpitius, 

re, Soteres , is, 
Surin , Severinus, 
Syphoricn. Sympbori ams, 


T. 
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Taurere, 
Téliou, Ev. de 
Landaf , 
Ténénan , 
Terredes, 
Thäumaft , 
Theau , 
Thécret , 
Thelchide ; 
Theodéchilde , 
cteviu , 
Theutere , k 
Thiarmail , 
Thibaud , 
Thiel, 
Thielman 2 
Thierry , 
Thiers, 
Thiételt $ 
Thifroy , 
Thiou , 
Thiphaines , 
hitoin , 
Thôdare , 
Thuife , 
Thije > 


Domnolus. 
Tauricia, 


Téliaiis, 9. Fev. 


v. $60. 
Tinidorus , 
Tygridius, 
Thaumaflus, 
Thillo. 

T heocritur, 


Thecdolec beldi;, 


Thentechildis, 
Tetbivins, 
Theoderia, 
Ti ernomaldus, 
Theobaldus, 
Tegulus, 
Thillo, 
Theodoricus. 
Theodorus. 
rt 


Theodardus, 
Ti eodoffa, 
Tiberis; 


Thilman, 
Thorive , 
Tonnelein, 
Torivio , 
Toicaine, 
Toto, 
Touchare, 
Trabate , 
Trais, 

L aon ^ 


TE runs 











Tremoré , 
Trenet, 
Trefin , 
Trety, 
Trevér , 
Triail, 
Tridoire , 
Trivier , 
Trotfe, 
Tron, 
Tropés , 
Trotteins , 
Truyen , 
Tubery, 
Tugal , 
Tuitien, Duc 
de Cerinthie, 
Tulle , 
Turiaf, 
Turin, 
Tuyen, h. à 
Eneftud y. 


V uc, 


Valere , 
Valercin » 
Valérien , 
Valery , 
Valfroie , 
bs Abbé 


Vánon s, 


Varang , 
Vas, j 
Vat, 
Vaubert, 
Vaubourg , 
Vaudrée , 


Vennolé, 
Venoux, 


Tremeur, } 


J. Trudo. 
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fam 


T bille, 
Thuribius. 
Domnolenus. 
Thuribins. 
Tufcana. 
Theodorus, 
Dulcaærdus, 
Tabracas. 


Trois 
Trelodius, 


Tremorius, 


Trejinus. 
Tetricus, 
Tremorius, 
Tyoecia, 
Theodorus, 
Treverius, 
Trojecius. 
Trudo, 
Torpes, etis, 
Drollovéns, 


Tiberias. 
Tugdualus, 
Domitianus , 
f. Fev. 
Tullia, 
Turiavus, 
Taurinus, 
Tucdinus , 
9. May. 


me mn 


Vans, 
Valeria, 


Valerianus, 


Valaricus. 
Fulfilaicus 
Faljridas, 15. 
Fév. v. 26 $- 
Faleriur, 
Faleria. 
Vinvaloéus. 
Vandalenus, 
F. andreg ifilus. 
Bafanulfus , 
F. afanuifu f. 
F. nino, 
Evafins. 
Fedaflu;, 
Faldebertus, 
Valburgis, 
» Faldrada. 
Valderrndis, 
V alericns. 
Bega. 
Vitalis, 
Baftlius. 
Venerius, 
Bonofa. 


Veronica, 


Fitomts, 
Vimvalsenr, 


Bonofu;, 








Venías , 
Ver, 
Verbourg , 
Princefle des 
Merciens 
Verdienne , 
Verilde, 
Ft eramique. 
Vezians , 
Viants, 
Viareur , 
Viätre, 


Vignevalé, 
villaumer 
Vilmer, 
Vilmil , 
Victurin : 
Vinebaud , 
Vinemér , 
Vinox , 
Viot , 
Viotre, 


Volufien , 


Vorle , 
Vouflien, 
Font de Luc- 
ques, 
Voy, 
Vozy, 
Vrain, 
Vreland , 
Vrenit, 
Vrime, 
Vrifton, 
Walpurg , 


Witen , 


Vulflix , 
Vulgis, 
Vylgaine , 


Ubani, f: 


Uldaric, 
Ulbert, 
Ulface, 


Ulfars, 


Urloux , 
Urfane, 


Urix, 





Verus. 


P'ereburgir , 3, 
Fev. Y HL 


Viridiana, 
Faraildi;, 
Vericonica, 
Bedianus, 
Fincentiamus, 


? Vulmårus, 


Vitforinys., 
F'incbaldus. 
Vinemaärus. 
Vinnocus, 
? Viator. 
Fitalis, 
Fillor. 


t... * 


yi diebus. 


Bladomeres, 
Vulflanus, 
Felofranus, 
Í Folufianus. 
F'erulnzs, 
Velofiauns, 
PE Vultus Lucen- 


? Evodius, 


F'eranus, 

An Ferdinandus? 
An Fermerius ? 
Verecdemus, 


r. albaneis. 
Guido. 
Fido, 
Fulflseius, 
Fulezfilus. 
Fi dn 


Tdalrieus. 


Odélbertus. 
? Ulfacins, 


G: trloëfies, 
An Fa aile ffus ? 


Urfizizus, 


n Traldriens, 
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Ufas ; » 99 e ono 
Uhre, Adjutor, 
X 
X Andre,  Candidur. 
Xavier R Xaverius. 
Xylle, AXyflus , & non 
Sixtus. 





Yglariny , An Hilarimes ? i 
Yglary , An Hilarius? | 
Ygoine, Æconins. 

Ygony , Eventus, 
Ylpize, Eipidius. — 
Ymas, ÆEnmachius. 
Ymelin, ZEmilianus. 
Yoize , Evodins, 
Yoland, lolendis. 
Yphenge , Euphemia. 
Yicaumes , Era/mus. 

Yriez, Aredins. 
Yrmond, Enemundus. 
Yfery , Iferus. 

Yfs, Eufitius. 

Y oie , Eufebia. 





ELT kcv 
| Ythict, Frisia 

Y ved * Evodiss. 

Yves, Tve. 

Yvoine, Evonius, | 

Yvóre, Ibaru;, 

Z. 

Z E. Etto. 

Zeget, Theodorus. 

Zein, Zeno 

Zélande, © — ..... : 


Zotucchio , 
Zuarde, 


"T watt; ? Soteres , idis. 





TABLE DES LIEUX MENTIONNÉS 
DANS LE VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE: 


En commençant par le Nom Latin. 


À: 


Bbatis- 
ed | Abbcville. 


Abrince,arum, Avranches. 


eimmum,  ÂAgèn. 
HAE L'Aindroix ; Ri- 


taine, 
Agnis , eris, L'Indre , R. en 
Albania, L'Ecolfe, 


Albeta- Amnis, L'Aubetain ,R 


Albiza,  Alby. 

eus. din k 

Tinia, Anco Yis- Mot 
nes, en t 


Aleta, Saint - Servans, 


e Saint-Malo. 
Alexia; ile, 
Alexienfes, — L'Auxois. 
Alpicum , Le Pec, près S. 
Germain en Laie. 
Alteia , L'Authie, R. en 
Ponthieu, 








Altovilare, is, Hauviller , en 


| Champagne. 
1 
c 


* is, en Ber- 
admeliacum., ty. i 
I , en Brie, 
Anaflafis , L'Antile , Cou- 
vent de Filles à 


: Milan. 
4indegima, — Saint Hubert. 
Ardenne. 








LET, mis» Noyes Agnis. 


Antimacum , Antigny, fur la 
Gartempe , en 

Antona - Sep- Le Northamp- 

tenirionalis ; ton. 


Antrum , Aindre, Ile ab- 
Loire, 

Apta-Julia, Apt, en Proven- 
Ce. P 

Aqut-Sextie, Aix, en Proven- 


ce. 
Aguilina , L'Yveline, entre 


Paris & Char- 
tres, 


vreux. 
NIANIA vienne. 
Arcus in Bria- Archambray, en 
ge, Saintonge. 
Argentoratum, Strafbourg. 
Ce Is Acidi: 











Aureliacun , Orly, près de Pa- 
A dé. * Le 
Wreitant I 
[Tu Orléans. 
WEBIACHM , Origny, en Lan- 
nos, 
AE € Auíche. 
uzilfiodorum , Auxerre. 
B. 
] 3 Aioce ,  Baïeux. 
Batocaffes , 
Pons, Le Beffin, 
erum 
Ba gentiacum , Baugency. 
Balseola , Procl au Dio- 
erum 


Balneolum , Pesen, au Dio- 
Balneoregium , ARE en Ita- 


Barbezilus , Barbezieux. 
Barrum Ducis, Bar le-Duc. 





Arifitum , Arfat, en Auver | Baridita Barler À- 
ne. uille. 
Artiaca, rcy fur Aube. À Bafflea aile. 
Afiniacum , ^ Ailemay , Diocè(e | Belna, Beaune. > 
de Luçon. Beljia La Beaulle. 
Afa Regia, Xérez L | Bencarnum, — Le Béarn. 
Afiurita , Aftorgue, . | Bercetum , Berzet , en Par- 
aa » L' Artois. melan. 
Iura, Aire, en Gafco | Bigerritani, iporre. 
gne. pata : 
Avennacum , Avenay,en Cham iliomum Billon , en Auver- 
pagne. ne. 
Azgufodanum, Autun. Biterre, arum , Vezicrs. 
Aurelianm, Orillac, en Au- | Bítwrice, arum, Bourges. 
vergne. . Bituriges , um, Le Berry. 
2 ei, 
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=n Biede, en Tofca- Cantus- Mern- Chantemerle, en 
d ne le , Cantis- Champagne. re did 
x ua, & or- ; 
Bobacum , porto Val spicis : p beia Ts ? 
Val de Ban- | Carcafum , ou Carca onne. 
Toe p^ à Diocéfe | Carcaffaua , Corduba , 
: Siftero 4, arum, Chartres. 
de Sifteron. Carnute, k . AUS 
Boune,au Diocèfe | Carobrys ,  Chabris, près de Corifopites , 
es de C ologne. Arum y Celles en Berry. 
Brannovices , La Maurienne. — | Carefum , Charroux, en Poi- - 
tou. 
eM j ife-Di Cornubia 
; Bour- | Cafa-Dei La Chaife-Dieu. ; 
Bredo , onis , pe ou Chellis 3 Charillon 
Brexia E Breffe , en | Caffellum-Ca- F - ombre. Credilium , 
- 
Bourgogne. meracenfe , is, 
Briax , agis ; Mni. en | Cafra , erum, Chätres. Cubrunum, 
? Saintonge. Cajirum , Chefer, en An- | 

Briva ad Se-. Bruffelle. n leterre. f Cuccingum , 

lam Cafirum-Lidi , áreau-du-Loir, | 

Briva - Curre- Brive-la-Gaillar- Caffrum-Nan- Château-Landon. | Curia á 

í de. tonis , C 

uni atis, Brioude. Catalaunum , Chaalons - fur- Curiofolites , 

ban tum, Breft, Marne, um, 

Mu Brefle, en Italie. | Carelliacum " yc , en Curtatium , 

Iris, omi Bre(fenon , dans enne. 

en le Tirol. Caturci, orum , Cahors. Cygnopolis. 

Bronium ;  Brogne, près de | Cemenelum,  Cimies , près de 
Namur. Monaco. 

Burgidolum , Bourgdieu , en Cemmeni orum, Les Sevennes. 

ou Bargas Berry, Cenomanni , Le Mans, 2 
Dolenfis , orum y NE ta, 
Burens Aica- Bocachart. Centula , Saint Riquier. 
ri Cervus - frigi- Cerfroid , près de nam , 
Burgus-Media- Bourgmoyen,Ab- | dus, Meaux. Dinannum , 
nus baye à Blois. Chora, ou Cho- Corbeil. D. 
g rabilia , ou Diogilum , 
C. Corbolium, ou . 
Jofédum , Dionantum , 
C Cifonium , Cifoin , en Flan- » 
Abellicum, Cavaillon. dres, ona y 

Cabilonum,  Chalons-fur-Sa0- Claromontium, Clermont. Domnus ~ Pe- 
ne. autrefois Ar- ETHS , 

Cadurcinus Pa.-Le Quercy. verni , orum, : . Dononium , 

gu, Ciater, eris, Cledèr , au Dio- | 

Cafaraugufla, Saragoile, en EL cèfe de Léon, | Derdincum , 

gne. en Bretagne. 

Cafarea , erzey , Ille des | Clicchio ; Cliffon, près de Dordracum , 
cotes de Nor- Nantes, Dumia , 
mandie. Clippiacum , Clichy, près de ME 

Cafarir-Verda, Keferverr. Paris. Duroïcoregum , 

Caino, etis, Chinon, en Tou- Clivus , Cléves, 
raine. Cluniacus , MAE 

Calagurris, is, Calahorre, en Ef- ogne. 

f gne. C el. H Cou la nge. E 

Calami , orum, Chaumes, en Brie. —à Coulonge. Blana P 

"Calatixm ; Cajas, vers Na- Gouleine, Ebobium 
ples. Coluda , . Coldingham, en | Eboracum x 

Caleres , um, Le Pays de Caux. Ecole. Ebredunum ; 

Calidobecum , Caudebec. Compendium, Compiegne, Ebroice, arum, 

Callogelum , — Chaillol , à Paris, Confluentes, ) Coblents. Echium ad 

Calviniacum , Chauvigny , en ^ } Conflans. Mofam , 
Vendomois, Conimbrica ,  Conimbre. Ecolifma , 

Cameracum , Cambray. Conftance , fur le red eris , 

Cam., .... Chambord. = Rhin, Eni, orum , 

Campus-Rotun-Can-Redond,Dio- | Cofania, ‘Coutance , en | £letia, 

dus, cèfe de Gironne. Normandie. 


Elnfa , 
Campu:-Subi- Canfoudain > au . 
famenus , pays de Caux. 
Cantits-J alii , Chanteuge > fur 
l'Allier. 


Conflantinen- Le Cotantin. 
fe, 

Confuaranni, Couferans. 
orum , 


Epaomm , ou 
Epanna , 


Corvallia, ium, La Combráilfe. 
Convene, arum, Comminges. 


Corvey, en Saxe. 
Corbie, en Picar- 
die. 


Cordoue , en Ef. 
ne. 
malle " 
communément 
Quimpercoren- 
tin, 

La Cornuaille , 
en leterre. 
Cal, a Diocèfe 

de Beauvais, 
Cover, près de 
Coblents. 
Kitzing , en Fran- 
conie. 


Coire " Capitale 


des Grifons. 
Quimper, 
Courtais, en Bre- ' 


tagne, 
Péronne. 


D. 


D Alfinatus, Le Daufiné, 
Die. 
Devona ad Do- Aberdone , en E. 


colle, | 
Dinan, en Breta- 
gne. 


Deuil, prés de pa- 
ris. 


Dinant, au s 
de Liége, ET 

Don, R. d'Ecoffe. 
Dampierre , au 
Diocèfe de Paris, 
Denein, fur l'E 
caud, : 

Dourdan , près de 
Paris, 

Dordréc. 

Dume, en Efpa- 
gne. 

Drucarg > enPon- 
thieu. 


Dublin. 

Bobio, en Italie; 
Yorc. 

Embrun. 
Evreux. 


Maífeic , 


Angouléme, 
L'Allier, R, 
Lens. 

Alet. 

Eaufe , dont le 
Siége a été tranf- 
féré à Aufch. 
Yéne, en Bugey. 


Epnfus 
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Epufns , Yvoy, dit auffi 
Carignan, 

Evabenism , Evaux, en Com- 
braille. 


Euphratefía , La Comagéne. 
Exoldumim ,  Ioudun, en Ber- 


ry. 
F. 
F Anum- Jo- Fanjaux , en Lan- 
vis, guedoc. 
Fara , La Fete. 


Faremonafle-  Fermoutiers , en 
rium , autre- Brie, 
fois Everia- 
Ck, arum. 
Faventia, Faïence , en Ita- 
lie. 
Ferraria , Ferrieres, en Ga- 
arum , tinois. 
Firmitas- Mi- La Ferté-Milon. 
lonis , 
Fiftannum,  Fécan, en Nor- 
mandie. 
Flaviarum , Fly, en Bauvoifis. 
Florentiacum , Floreníac. 
Fomanetum , Fontenay, 
Forenfes , Le Forces. 
Ferefempre- — Folfombrone, en 
mium , Italie, 
Ferum-Popilii , Forlimpopoli, en 
Italie 


Fréjus, en Pro- 
Fen Ji vence. 
Le Frioul , en Ita- 
lie. 
Furnus-Calca- Forcalquier , en 
rius , Provence. 


Fwrfai-Demus, Froheins , au Dio- 
cèfe d'Amiens. 
Foix. 


G. 
Gus » Javoux, dont le 


Fnxus , 


erum , Siége Epifcopal 
à été transféré à 
Mende, 
Gabalitani , — Le Givaudan. 
orum , 
Gatlum , Ghé , en Brera- 
gne, qu'on écrit 
Gael. 
Gallecia , La Gallice. 
Gandavum , Gand. 
Garumna, — La Garonne, R. 
Gemmericum , Jumiége, en Nor- 
mandie. 
Geneva , Geneve. 
Genua , Gennes. 
Gerunda , Gironne , en Ca- 
talogne. f 
Gerundii = me- Gilmoutier , en 
naflerinm, Brie. 
Glafeuim,  Glafco, en Ecoffe. 
Godonis-locus , Gonnelieu , vers 
l'Artois, 


Graniciacum , Grancey. 
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Jorum, 


Jovis-Ara, 






Gurihe, onis, Gourdon , en 
Bourgogne. 


H.. 
H Afepons, Ofnabruc. 


entis , 


Hafbanis, ^ Le Comté d'Hal 
bain. 


Hedera , Yeres , près de 
aris. 
Helvetii, La Suiffe. 


Herbipelis, ou Virfbourg, en 
F'irceburgus , Allemagne. 
Hibernia , ou L'Irlande. 


Iria, 
Hildinfige- —Mildefeim , en 
mium , Allemagne. 
Hogium , Hus. 
Hol[atia , L' olíace. 


J. 
T. Argolium , Gergeau. 


Joarre , Diocèfe 
de Meaux. 

Jouarre , Diocèfe 
de Chartres, 


J'uveniacum, Juvigny , en An- 


goumois, 
I 


I Beriacunt, Yvry. 
Iciodorum Ar- Y{loire. 


vernorum , 
Icioderum Tu- Ieure, 

FORAM , 
liuro, Oleron, en Béarn. 
Iria, Irlande , autre- 


ment Hibernie, 


L 


L Alira, Létoure. 


Landava, Landaf. 
Lafcurris " Lefcar, 
Latiniacum , Lagny. 
Landunum , Laon. 
Laureacenfés , Lauraguais, 
Laureacum ,  Lorc , près de 

Strigonte. 
Ledia , Laie. 


Ledo Salina-. Lion-le-Saunier , 
rins , en Bourgogne, 


Legio , Léon, en Elpa- 
gne. 
Lemania, — La Limagned'Au- 
vergne. 
Lemsvice, — Limoges. 
arum , 
Lemevicinus Le Limoufin, 
Pagus, . 
Leo, Léon, en Breta- 
gne. 
Leodíum , Liége.. 
Leuconak:, — Saint. Valery , en 
Vimeu. 
Levitania , Lavedan , aux 
Pyrénées. 





xcvij 
Lexovinus Pa- Le Pays Liévin, 
gus, 
Lingone, arum, Langtes. 
Lirinum , Lérins , en Pro- 
vence, 
Locus-Gudu a Loccal, en Bre- 
li, tagne. 
Locus-Varoci , Lockirec , en baf- 
c-Bretagne. 
Longaria , Longuiers , en 
forum , Gaicogne. 
Longorete , is, Lonrey, en Berry. 
Lofdunum, Loudun, en Pot- 
tou, 
Luca, 4,  Lucques, 
Luce, arum, Loches, en Tou- 


raine, 
Lucaniacum , Logny , en Beauf- 
fe, 


Luciacum , — Lucé, au Maine, 

Lutra , Lure , en Fran- 
che-Comté. 

Luxovium , Luxeu, en Fran- 
che- Comté. 

M- 

M Aceria Melieres {ur Au- 

ad Alteiam, thie, 

Madia, La Maie , R. en 
Ponthieu. 

Madifciacum, Mäcé, en Berry. 


Magdurum ; Meun-fur-Loire. 

Magnimon- — Mémont, près de 
tium , Dijon. 

Majur-Mona- Matmoutier, 
Jflerium , 

Malbodium , Maubeuge. 

Maliacum , Maillé, en Tou- 


raine. 
Maloprobato- Mauprouvoir , en 
rium, Poitou, 
M......  Malfeüne, près de 
Vérong. 
Mamerciá , Mamers, au Mai- 
arum , ne. 
Manfionile, Le Ménil. 
Mamafa, Manoíque , en 
Provence. 
Marciliacum , Marcills. 
Mariacum- — Mairc-l'Evecau , 
Epifcopale. — en Poitou. 
Mafacum ,  Malcic. 
Maffacandida, Maflecandide , en 
Angleterre. 
Maffilia , Marleille. 
Matavallis, Laval. 
Mátrona, La Marne, R- 
Maudiacum , Môzac, en Au- 
vergne. 
Mauriana , La Maurienne, 
autrefois 
Erannovices, 
Mecblinie, Malines. 
Medunta, Mante. 
Melde, arum, Meaux. 
Meluida, — Molóme, près de 
Tonnerre. 
Menatum , Menat , en Au- 
vergne. 





bre 
















xcvnj 
iacum, Mentenay , au | Vorthumbria, Le Northomber- 
T 7 Die di ou Umbria- land. 
Troies. Septentrionalis. 
Afeta, arum , Metz. Noviliacum , Neuilly. 
Micismm , Saint - Mémin , Noviomum A Noyon. 
près d'Orléans. :| Nucearia,  Noguïiers, en Pro- 
Miledunum , Melun. | orum , vence, 
Milhac, en Lan. | Nuceria, £, m , en Îta- 
Miliacum i oc. | e. 
” & fly. 


O. 


Mimas , tisy Mende. 


j Maience. - 
Mie! Moléme , Diocéfe | Qoi ,Le Lang: edoc. | 
és de Langres. Olina , Orne , R. au Pais 

AMonacbire-  Monchrot, en | Beffin. "n 

dium , Souabe. Onia, Ope. au Dioccfe 
AMonaflerislum Monftreuil-{ur- e Burgos. - 

ad Mare, — Mer. Officlum , Huifleau , près de 
Monaflerium- Montiramé , en | Chambor. 

Arremarenfe, Champagne. Oxymenfis Pa- L'Hyémois, en 
Monaflerism  Moultier - (ur - gus, Normandie. 


ad Sabim, Sambre. 
Monafterium- Monftrebilfe, près 

Bélifie , de Te 
Monaflerium- Mourier-la-Celle, 


P. 


Palaifeau, près de 


P Alatio- 


Celle S. Bobi- près de Troies. Paris. 
ni, i lum , Palaffole , en Tof- 
aMonaflerium- Montirendé , en cane. 


Paracletus , Le Paraclit ; en 


in-Dervo , Champagne. 
Champagne , & 


AMonaflerixmm | Monaftier , en 


S. Theofredi, Vélay. en Picardie, 
Monæcum , Monaco. Pafagium, Palais, au Pays 
Mons-Beligar- Mombéliard. du Maine. 

dis , | | Pendinas, atis, Pendenis , en An- 
Mons-Brixe- Mombrifon, gleterre, 

nit, Peróna, Péronne. 
Mons-Man- Mommorency. Perticum , — Le Perche. 

rentiacn: , i Petrocorii, Le Périgord. 


Moni- Mairi- Mommorillon , 
lionis , en Poitou. 
Mons- Media- Mommedy. 


CHI , 


orum , 
Petrecorium , Périgueux. 
Pitlavi, orum , Poitiers. 

Piflavia , Le Poitou. 


Mons- Rela- Morlaix. | Plana-Cer- 
Xu, vi, Plainecerf , prés 
Mole-Traje- | Maftridt. Planicer- de Guife. 
um , vium , 
Muritum, Moret, en Gáti- | Plebs Arma- Ploërmel, en Bre- 
nois, gili, tagne. 
Mufciacum, Moilfac, dans le | Plebs De.... Ploudiry , en Baf- 
Quercy. e-Bretagne. 
Mutina , Modéne. Plexitium , — Le Pleffis ; nom 
commun à plu- 
fieurs lieux. 
N. Podium Alba- Puilobier, en Pro- 
vH, vence. 
N Podium Ani- Le Puy. 
Amnete, Nantes, cii , 
arum , Pons Vici, ^ Pontivy, en Bre- 
Namicum, Namur tagne. 
Namarcum, ' Pontiniacum, Pontigny. 
Nantenfis Vi- Vinant- fous- | Pontivum, Le Ponthieu, 
eus, Meaux. Portus-Alpi- Le Porcau-Pec , 
Nantogilum- Nanteuille-Hau- | cenfis , prés Saint Ger- 
Hilduini , doin. main en Laie. 
Nigella-Repo- Néelle-la-Ripo- | Prullianum , Prouilles, en Lan- 
fita, fe, en Brie. . guedoc. 
Nimio, Nigcon , près de | Prumíum , Prom. 
Paris. Pruvini, orum, Provins. 
Niverni, Nevers. Pfendunum , Semone, en Bour- 
erum , gogne. 


| 


TABLE DU VOCABULAIRE 


Q. 


Q Uadrigel- Le Charolois. 
ienfes , 

Quimpelle- Quimperlé. 
gium , 


Quintiacum ; Quincay, Diocèfe 
€ Poitiers. 


R. 
Iis; Rameru , en 


“dis , Champagne. 
Ratiaffe, is, Rets, Duché en 
Bretagne, 
Ratifpona ,  Ratifbonne. 
Ratum , Ré. 


Reédone, arum , Rennes. 

Keginiacum , Reignac , en 
Guienne, 

Regitefle, is, Rerel. 

Kentica , Renty, en Ar- 
tois, 

Refpax , âcis, Rébay, en Brie. 


Reunvifis , Ruis, en Breta- 
gne. 
Ricomagus, Riom. 
Romani ,orum, Romans, en Daus 
phiné. 
Romarici- Remiremont. 
Mons, 
Roto, onis, Redon, Diocèfe 
de Vennes, 
Rotomagus, 
para ? Rouen. 
Ruga ad Ma- Rue-fur-Maie, en 
diam , Ponthieu. 


Rupes Radulfi, Roctoy. 
Ruteni , orum, Rodès. 


Rutenia , Le Rouergue. 

Rutbenia , La Ruffic. 
S. 

S Abiona, Seben, vers Bref 

enon. 

Sablelinm ,  Sablé, en Anjou. 

Saginm , Séez. 

Sagenenfet, — Le Sonnois , au 
Maine. 

Salvia, Sauge, en An- 
jou. 

Salviacum, ^ Sauviac, en Gaf- 
cogne. 

Santonia , La Saintonge. 

Sáravis , La Sáre , R. 

Sarfana , Sarzane, en Ita- 

ic. 

Scaldis , L'Efcaut, R. 

Scammum, — L'Efcan, en Au- 
xerrois. 

Scara , ? Scaren, en Sué 

Scarane , is, de. 

Scotia, L'Ecoffe ; antre- 
fois fignifioit lIr- 
lande. 

Sebufiani " Le Bugey. 

orum , 
Secalaumia, La Sélogne. 
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Sedes Urgeli- La Seu d'Urgel, 


1408, en Catalogne, 
Sena $ La Sene , de 
Senula , } Bruxelles, 
Senaparie,  Senevieres , en 

arem , Toutaine, 
Sénona, arum, Sens. 

Senones , Le Sénonois, 
Sequama " Là Seiné , R. 
Sidolocu:s , Saulieu. 
Sipsinm Im Italie. 
Silva-majer , uve, 
7 de maA 
Silvaseéhum ; Senlis , Capitale 
dé Servois. 
Silvenfis Pa- Le Servols. 
rm , Semic, près de 
Grandpré, en 
Champagne. 
Sibivum , — S. Omèr, avec S. 
Bertin dans S. 
Omèr, aurrefois 
Sithi&u. 
Selliarum ,  Suilly. 
Sonnegia , Soignies. 

ATH 3 

Spédma , Epône , pris de 
Mante. 
Stabulasr,  Stavelo. 
Eftain , en Rouer- 
gue ; - p? le 
o e nt 
Sragnnm , Floris (Floregini, 
1. Juillet). 
Stain, prés de Pa- 
tis. 
Statcfurtum , Stafford, en An- 
leterte. 
Stirp: , L , en Li- 
moulin. 
Strateburgus , Strafbourg. 
pomar m Strenefcale, en 
dam , Angleterre. 
Srrigenia , Gran. 
Sublumiacum , Souligné; au Mai- 
ne. 
Surremum, Sorrente , au 
Royaume de 
Naples. ` 
Sueffiome , Soil. 

arkm , 

Sueffiones , um, Le Soilfonnois. 


T. 
Tu , Savernes, én Al- 
arum ace, 


Tabulegium , Tóley , fur la 


e. 
Tardanenfes, Le Tarrenois. 


Tarracôna, — Tarragonne , Àr- 
chevéché , en 
Catalogne. 

Tegmlaris, — Les Tuileries, 

Telodinm E Telu , €n Artois. 


Teneramunda, Dendtemonde. 
Tergefle, is, Trielte, en Iftrie. 


Terouanne. 


Teruama , 
Theodnadum , Doue en Anjou. 
Theorafcia ,  Thiérache. 
Thiermum , Thiers, en Au- 
v . 

Thofa Baba 

, Doeft. 
Thyle , Thyl en Auxois. 


Thyle- Ca  Trichiteau, 


Tibur , Tivoly. 

Tignum-Me- Tin-le-Moutier. 
nafferinm , 

Timitise&m , Tenezay , en Poi 


teu. 
Tinurtinm , Trevoux. 
Toarci, erum, Touars, en Poi- 
` ton. 
Torinna , Turenne. 
Tornodoræm, Tonnerre. 
Trece, Troies. 


Trecorum , i, Treguier. 
Tremulivicus, Tremblevif , en 
Sologne. 
Tréviri; orum, Trèves. 
Trinorchinm, Tornus. 
Trancininm , Dronghene, près 


de Gand. 

Tullum , Toul. 

Turiafo , Taraçonne , en 

enis , Aragon , Evé- 

ché de la Pro- 
vince de Tarra- 
gonne. 

Turones , La Touraine. 


Titroni , orum , Tours. 
Turricellum , Torcel , prés dé 
. Veniíe. 
Tulle. 


V. 
Į Adenfis Le Valois. 


iy el $ 
Vadiiscum , Gàny , en Vexin. 
Valemianz, Valenciennes. 


Tutela , 


avum , 
Wallis Remen- Le Valromey. 


fr, 
V aliia , UM de Gal- 
Vallirterta, Vautorte , Dio- 
cèle de Gironne. 
Vallis , Laval. 
F'apincum ; 
Farailum , oa , en la 
Marche. : 
Varimps , — La Gartempe, R. 
en Poitou. 
Vaurum , Lavaur. 
Feliocaffes , Le Vexin. 
inm, ou Pa- 
grs Vilcaffinus, 
Vendépera , — Vendeuvte , au 
Maine. 
Venetia, Veniíe. 
Veneti , è 1 Vennes, 
erum , tagne, 


V'ernotum , 
Veromandui, 
erum , 
Ferfalia , 
arum , 
Vexio , onis , 


Vicenonia , 


Vitleriacum , 
Viens Aleti, 


Viduliacum , 


Figornia-Ca- 
m, 
Villa-oxia , 


Filla-Pari- 


fiaca, 
Villa-Pedite- 
nit, 


Filla-pirofa , 


Vinemácum , 
Fintia , 


Fintonia-Ca- 


firum , 
Virciburgus , 


Virdunum , 
Firidia- 
cum, 


Virimsudum , 
Vivianum, 


Volovicum , 


U Cetía , 


Uliaru: , 
Ultiacum , 
Ulto, onis, 


Ultrajettum , 
Umbra Sep- 

tentrionalis , 
Ungaria , 
Utica , 


en Bre- ris 


thus , 


xcix 
Verno, en Brie. 
Vermand, 


Le Vermandois. 
Verfailles. 


Vexieu, en Sué- 
de 


La Vileinne, R. 
de Bretagne. 

Vitry. 

Quidalet , près S, 
Malo, à préfent 
Saint-Servani & 
Solidor enlem- 


e. 
Véy, Diocéfe de 
Soiflons, 
Vorceltre, 


Villenoce , 
Brie. 

Ville-Parifis, près 
de Paris. 

Villepion , près 
de Términier , 
Diocéfe d'Or- 
léans. 

Villepreux, Dios 
ccíe de Paris. 

Le Vimeu. 

Vence, en Pró- 
vence. 


en 


Allemagne. 
Verdun. 
Verdey. 
Verzy. 
Vermouth , en 
Angleterre. 
Le Vigean, en 
Limoufn. 
Volvic, en Au- 
vergne. 


U. 


Uzès. 

L'Ifle d'Oleron. 

Uffy-fur-Marne. 

L'Oud, R. de 
Bretagne. 

Utre&. 

Le Northomber- 
land. 

La Hon rie. 

Ouche; à préfenr 
Saint Evrou. 


zZ- 


L'ile du Zaa- 
the. 
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En commençant par le Nom vulgaire. 









Ardeubonne, IC Arida-Evonia. Beuvoux , au Val Bobacum, 














À: 


les aux côtes de Bannès, Dio- 

À Bbeville, Abbatis-Vila. | d'Irlande, cèfe de Sifteron, 
Aberdone , en Devana ad Do- | Arles, Arelas, atis, Beziers , Biterre , arum; 

Ecoffe, nam. Aríat, en Auver- Arifirum Bicétre , prés de Fintonicafirum, 
Agen, Ag innum, gne. Paris, 
Aindre , lle ab- Amrum, Artois , Atrebarenfes. Diede, en Tofca- Blera, 

forbée dans la Aftorgue , en Ef- Aflurica, ne, 

Loire, pagne, Bigorre, Bigerritani , 
Aindre , voyez Avenay, Diocèle Avennacum. orum , 

Indre. de Reims, Billon, en Auver- Biliomum, 


Avranches, Abrince , gne, 


Aindroix , Ri- Agnerifeus, 


viere en Tou- arum , Bobio , en Ita- Ebebium. 
raine , Aubigny z Albiniacum, lie, 
Aire, en Ar- Aria. Auchy, en Ar- Alciacum. Bocachart, Burgus Aica- 
tois, tois , dri. 
Aire, en Gaíco- Ætura, Auraguais , Laureacenfes, |] Bonne , au Dio- Bonna, 
gne , Aufche , Aufci, orum, cèfe de Colo- 
Aix, en Proven- Aqua-Sextie, Authie, Riviere Aiteia. gne, 
ce, en Ponthieu , Bourges , Biturice , 
Aix-la-Chapelle, Aqui/granum. | Autun, Auguflodu- arum. 
Alby, Albiga. men. Bourgdieu , en Burgidolum , 
Alcala de Héna- Ceomplutum. Auxerre, utiffiodorum, Berry, OU Burgu; 
rez, A Auxois, Alexienfes. Dolenfis. 
Alet, Eletta, Bourgmoyen , Burgus- Media. 
Alife, en Bour- Alexia, Abbaye a Blois, sas. 
ogne e B Breffe " Contrée Brexia, 
Allier , R. Elaver , eris, en France, | 
Aifenay, Diocèle Afiniacum. B ` | Bree, en ita- Brixia. 
de Luçon , Agnarée , en Balncoregium, ie, 
Amblis,, Ameliacum, Italie , Breifenon , dans Brixine , onis; | 
Ambournay , en Æmbroniacum, Bagneux , prés Baineclum. le Tirol, | 
Bugey, de Paris, Breit, Brivates , | 
Americourt $ Aerssen Bagnoles » au Balneola » atum, 
Amiens, Ambiant , Diocéfe de Gi- orum. Brioude , Brivas, atis, 
orum. ronne, Brive-la-Gaillar- Briva. Cirre- 
Amily , en  Ameliacum. Baieux , Ji aiocaffes, de, tit. 
Brie , . Bàle, Bafílea, Brogne , près de Bronium. 
Ancóne , Ancôna. Barbezieux , Barbezilus. amur, 
Añdaloufie , V'andalitia, Barcelonne , Barcinona. Bron , Bredo , onis: 
Angers , Andegavi , Bar-le-Duc , Barrum Du- | Bruffelle , Friva ad Se- 
orum. cis. "am, OÙ Bru- 
Angoulême, ^^ Ecelifma. Barlette , en A- Barulita, xelle, 
Anis, Montagne Anirins. pouille , Bugey , Sebufiani , 
en Vellay, Baumy , vers Té- Balm.. .. orum. 


Antäle, Mona- Anaflafis, eos. 
flere à Milan, 

Antigny, fur la Antiniacum, 
Gartempe , en 


rouanne, 
Beaune, Belna. 
Bel, en Angle- B...... 
terre , 


C. 


C Adillac, en Catelliacum, 


Poitou, Berry, Bituriges , um. 
Apt, Apta-]ulia. Berzet , en Par- Bercetum. Guienne , 
Aquigny , prés Jfauiniacum, melan, Cahors , Caturci , orum: 
d'Evreux, Beffin , Baïocaffini , Cajas , vers Na. Clem. — 
Archambray , en Arcus in Bria- erum. ples , g 
Saintonge , ge. Beton, en Cham- 3...,.. Calahorre, en Ef- Calagurris, is. 
Arcy-(ur-Aube , Arriaca , pagne, pagne, K 


Canfoudain , 
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Canfoudain , au Campus - Subi- 
pays de Caux, tenens felon 
un manulcrit 
Solidanus. 
Carcaffonne, où Carcafim , ou 
on dit Saine Carcaffona. 
Alanzie , pour 
Sainte Eulalie ; - 
Caredond , en Campus-Rotux- 
Catalogne , dus. 


Carpentras, Carpentoraële ; 
er, 
Cateau-Cambre- Caffellum-Ca- 
fis, meracenfe. 
Cavaillon , Cabellicum. 
Caudebec , Calidobecum. 
Caux, Caletes , sm. 
Ceaugay , au Celriacum. 
Maine , 
Celles, en $ Cella, 
Berry; Cella S. Eufi- 
tii, 
Cerfroid , Cervi: - frigi- 
dus. 
Chabris , Carobrys , 
arum, 


Chaillol, à Pa- Callogelum. 


ris, 
La Chaife-Dieu, Cafa-Dei. 
Chalons-fur-Sao- Cabilenum. 


ne, 
Chälons- fur -  Caralaxnum. 
Marne ;, 
Chambord, Camus sos. 
Chantemerle, en Cantns-Mern- 
Champagne ,  lejau génitif 
Canti- Meru- 
la, & non 
Cahtits, 
Chanteuge , fur Canrui-] lii. 
l'Allier , 
Charollois , Quadrigellen- 
€. 
Charroux, en Carrifum. 
Poitou , 


Chartres , 


arum, 
Chiteau-du- — Caffrum-Lidi. 
Loir , 


Carrute , 


Cháteau - Lan- Cafrum-Nan- 
don, tonis, 
Chatillon, Caflellio , 
enis, 
Châtres, Caffra , orum. 


Chaumes, en Calami, eorum. 
Brie, 

Chauvigny , en Calviniacum, 
Vendomois , 

Chefter , en An- Caffrum. 
gleterre , 

Chinon, en Tou- Carno, onis 
raine, 

Cimies , près de Cemenelum. 
Monaco , 

Cifoin, en Flan- Cifomium. 
dres, 

Cledér, au Dio- Clater , eris. 
cèfe de Léon , 
en Bretagne , 
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Clermont , Claromontium, 
autrefois Ar- 
verni , erum. 

Cléves, Clivus, 


Clichy , près de Clippiacum. 
Paris , 

Clitfon , au Pays Clicchie. 
de Retz , 


Clugny, Cluniacum, 
Coblents , 
Conflans . ? Confinentes, 


Coire , Capitale Curis, 
des Grifons , 


Coldingham , en Colwda. 
Ecole 3 
Colmar , Columbarium. 


Commagene, ^ Emprbatefía. 
La Combraille, Comvalia , 


Ium. 
Comminges,  Comvens, 
arum. 
Compiegne, Compendium, 
Conimbre, en Conimbrica. 
Portugais Corm- 
bra, 
| € " 
; Chorabilia , 
Corbeil, ar er 
J offedum. 


Corbie, en Pi- Cirbeia. 
cardie, 


Cordoue , en EF Corduba. 


goe, 

déhouaille n Corifopites, 
communé- ou 
ment Quim- Cunofoli- 


er, tet. 
arii Pro- Cornubia. 
vince d'Angle- 
terre , 


Corvey , en Cerbeia nova. 
Saxe , 
Cotantin , Conflantinenfes. 


Covern , près de Cubruzum. 
Coblents, 

Courcouronne, Cartis-Corona. 

Courtais, en Bre- Curratium. 


tagne, 
Courtenay , Curtinetum, 
Couferans, Confuaranni , 
Oru, 
Coutances, Conflantie. 
Creil, Credilinm. 


D. 


D Ampierre, Domnus - Pe- 


au Dioceí? de irus. 
Paris , 
Dalfinatus , 
Daufiné, $ ou 
Delphinatus. 


Dendremonde s Teneramunda. 

Denein, fur VEF Dononinm. 
caud, 

Devil, près de Diogilum, 
Paris, e 


Die, . Dea Vocontic- 
. rum. 

Dinan, en Breta- Dinanmwm. 
gne, 

Dinant , au pays Dionantum. 
de Liége , 

Dilertanguis,au Defertum- Atna 
Pays P Hifa- Ros i: 
ge en Lagénie ; 
demeure du B. 

Ainguis , Au- 

teur du Fofi- 

loge — Hiberni- i 
gue, mort en 

841. le 16. 

Mars. 


tes, 
Doué , en An- Theoduadum. 


jou , 

Dourdan, prés de Derdincum. 
Paris , 

Dronghene, près Trancinium. 
de Gand , 

Drucarg, en Pon- Dwrvicóregum. 
thieu, 

Dublin, Capitale Eblana, nou- 
d'Irlande , vellement 

Dublininm, 

Dume , en Efpa- Damism., 

gune > 


E. 


E Aufe, dont Elwfa. 


le Siége a été 

transféré à 

Aufch ; dit 

aufi Ewfe, 

Ecoffe , Albania , nou- 
vellement 
Scotia, 

Embrun , Ebredunum. 


Emeley , en Ir- Emelicum. 


e, 
Enefludy , en Jnfule-Tngdi- 
Bafle - Breta- — mi, 


ne , 
Fin, en Au- Scammum. 


xertois , 
Eícaur, R- Scaldis, — 
Eftain , Comté Sragnum. 
en Rouergue, : | 
Evaux, en Com- Evakoninm. 
braille , 
Evora, en Por- Hebwra. 
tugal , - 
Evreux , Ebroica, arum. 


F. 


F Aience, en Faventis. 
Italie , 


cc 
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Fanjaux, en ban- Famum-J ovis. 


oc, 
Fécan x en Nor- Fiféannum, 


mandie, 
Fènelon , en  Fanilo, onis. 
Quercy , 
Fere, en Tartè- Fara, 
nois, ~ 
Fermoutiets , en Faremonafte- 
Brie, rium , autre- 
fois Evoria- 
C4, arum, 
Ferrieres, en Ga- Ferraria , 
tinois , ATNID, 
Fincale, en An- Finchala, 
gleterre , 
Eineterre , en Fimis-Terra. 
Bretagne , 


Flay, voyez Fly. 


Florenc, en  Fleremiacum. 


Languedoc , 

Fly , en Bauvoi- Flaviacum. 
15, 

Foix, Fnxus, 
Fontenay, Fontanetum, 

Forcalquier , en Furnus-Calcæ= 
Provence, rins, 

Forès , Forenjts, 

Forlimpopoli, en Forum-Popilii, 
Italie , 

Foffombrone , en Forofempro- 
Italie, niu", 

Fréjus, en Pro- Forum-J ulii, 
vence, 

Froheins , au  Furfzi-Demus. 
Diocèfe d'A- 

miens , 

Frioul, Duché Ferculium. 
en Italie , 


G- 


A 
Giy, V'adiniacum, 
Galles, en An- Fallia, 
gleterre, 
Gallice , Provin- Gallecia, 
ce d'Efpagne, 


Gand , Gandavum, 
Gap š F'apincum, 
Garonne, Rivie- Garumna. 


re, 
Gartempe » Ri- Vartimpa. 

viere en Poj- 

tou, 
Geneve, Geneva. 
Gerber , en Ba£ G...... 

fe - Bretagne, 

lieu de la mort 

de Saint Tan- 

neguy ( Tar- 

Beeuidns , 12, 

Mars ), Abbé 

de Saint Mahé 

de Fineterre, 

cau, Targolinm, 
Gergoie, près de Gergovia. 
ermont , 
































Gerzey , Ille des Cefarea. Jonzac , en Sain- J'entliacum, 
cótes de Nor- tonge. 
mandie, Jolas, partie mé- Joviacenfes ; 

Ghé, en Breta- Gaëlum. ridjonale du nouvellement 
gne, qu'pn écrit Diocèle de Pa- Jofainm. 
Gael, rs, 

Gilmoutier, en Gerundii - mo- Jou , à préfent Cendatifco , in 
Brie, naflerium. Saint-Clande , Locis- Jurenfi. 

Gironne, en Ca- Gerunda. bus, & non 
ralogne, Firemikus, 

Givaudan , Gabalitani, Jouare, Diocèfe Jovis-Ara. 


e Chartres , 
Jumiége > €n  Gemmeticum, 

Normandie , 
Juvigny , en An- Jveniscum, 


; OFN y 
Glaíco, en Ecof- Glafinum. 
fe, . 
Gonnelion s en Godenis-locus, 


Vermandois, ou Gundulfi- goumois , 
lois. , 
Gouleine , en Colonia, 
Bretagne , I 
Gourdon , en Guriho, onis, 
Bourgogne, I 
Gran , Strigonia, Ncout , en.... Ea 
Grenoble , Gratianopelis, Brabant > 
Grancey, - Graniciacum, Indre , Riviere Agnis , eris, 
Guéret, en la Varailum, en Touraine, ou Anger, 
Marche, Irlande , Iria, ou Hi- 
Guicalet , en Ficus Aleren- | bernia, 
Bretagne, - fin : Ifeure, ,0 Jcodorum Tua 
Guienne , Aquitania, ronum, 
Guife , Gufia. Iffoudun, en Exoldunum, 


Guixanné, en Ficus Sanani. 


Berry, 
Bretagne, 


K. 


K esas, en...... 


Bretagne, 


H. 


Håpe, à 


Hafbain, Hajbania. Kélervert, or - Fer- 
Hauviller , en Alrovillare, is. PA 
Champagne, Kitzing, en Fran- Cuccingum. 
Hermopols » en Hermopolis ; conie , 
Egypte , où confondue 


fouffrit Saint dans les Mé- 
Abre ( Abibus, nées avec 
13 Mars 287). Hermopole 


L. 


La. 


en Phrygie, Ledia, 
Hifauge , can- Hifalgia. Lagny, Latiniacum, 
ton de la Lagé- Landemur , en L,.,,.. 
nie en Irlande, Bretagne , 
Hildefeim , en Hildinfige- Langres , Lingone, 
Allemagne, ^^ sium. arum, 
Holíace, en Dan- Holfatia, Languedoc, Occitania. 
nemarc , Laon, Lugdunum = 
Hongrie A Ungaria, Clavatum , 
Huilleau, près de O/fielum. Ou Laudu- 
Chambor , "um, 
Huy, Hogium. La Seauve, prés Silva-major. 


de Bordeaux , 
La Seu d'Urgel, Sedes Urgeli- 
en Catalogne, tana. 


Hyémois , pays Oxymenfis Pa- 
en Normandie, gus. 


Laval , Wallis. 
J . Lavaur , V aurum, 
Lavedan , aux Levitania. 
Pyrénées, 
Jona » Près Gabali , erum. | Laverdeins, en MEET 
de Mende , Gaícogne , 
Joarre , DiocéíeJorrum. Le Ménil, : AManfienile, 
de Meaux , Lens, Eleni , erum. 
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Léon , en Breta- Lev. 
t, ma en Eípa- Legio. 


gne ; 

Le Paraclit , Ab- 
bayes en Cham- Paracleras. 
pagne & en Pi- 
cardie , . m 

Le Pleffis ; nom Plexitinm, 
commun à plu- 
fieurs lieux, 

Le Pec, Dio- Alpium, 
cèle de Paris, 


Le Perche , Perticum. 
Lérins , en Pro- Lérinum. 
vence , l 
Lefcar, Lafeurris. 
Les Sevennes, Cemment, 
otim. 
Les Tuileries, — Tegnlaria. 
Létoure , Laëlôra. 


Le Vigean, en Fivianum. 
Limouln , 

Liége, Leodium. 

Limagne; partie Lemania. 
d'Auvergne , 
Limoges, 


arum. 
Le Limoufin , Lemovicinns 
Pagus, 
Lion - le - San- Ledo Salins- 
nier, en Bour- rins. 
gogne , 
Loches, en Tou- Luce, arum. 
raine, 
Locoal, en Bre- Locus-Gudua- 
tagne, ii. 


Lemovice , 


Locrenan, en Locus-Konanni. . 


Bretagne , 
Logny, près de 
Villepion , aux 
limites des Dio- 
cèfes de Char- 
tres & d'Or- 
léans , 
Lohanec , en L 
Bretagne , 
prt. ad Londinium. 
Longuiers , en Longaria , 
Gaicogne, forum. 
Lockirec, en bal- Lecu;-J^aroci. 
fe-Bretagne , 
Lonrey , en Ber- Lougorete , is. 


Lucaniacum, 


“ré 


r 5 
Lorc , prés de Laureacum. 


TG : 
un, en Poi- Laudunum , ou 


tou , Lofdunum. 
Louberciac, en Luperciacum, 
Limoufn , où 

eft le Corps 

de S. Adrier 

CAdorator , 4. 

ou 14. No- 

vembre), con- 

temporain de 

S. Dizeins de 

Saintes (Decen- 

tins, 2.5. Juin), 


Loumaria , en Loecur- Maris, 
Baffe - Breta- 
gne , i 

Lure , en Fran- Lutra, 
che-Comté , 

Lucé, au Mai- Lwciacum. 
ne ; 

Lucques , Luca, d. 

Luxeu, Abbaye Luxovium. 
en Franche- 
Comté , 


M. 


Mc , en Madifciacum. 


Berry , 

Maience , Moguntia. 

Maie, R. en Madia. 
Ponthieu, 

Maillé, en Tou- Malliacum. 
raine , 

Mairé-l'Evecau , Mariacuni- 
en Poitou , Epifcopale. 

Malines, Mecblimia, 


Malíeline, près de M. ..... 
Verone , 

Mamers , Capi- Mamercia , 
tale du Son- arum. 
nois, au Mai- 
ne, 

Manoíque , en Mannafta. 
Provence , 


Mante , Medunta. 
; Matcilly, Marciliacum, 
! Marmoutier, Majus-Mona- 
flerium. 


Mame, Rivie- AMarrona, 


re, 
Marfoulan , près M. s.s.. 
de Létoure , 


Mafeic , Echium ad 
Mofam. 
Malffecandide , Maÿacandida. 
en Northom- 
berland , 
Maftri& , Mofs-Traje- 
Maubeuge , Malbodium. 


Mauprouvoir, en Aaleprobate- 
Poitou, rium. 
Maurienne, Pro- Maxriana , 


vince dans les autrefois 
Alpes, Brannevices. 
Meaux, Melde , 
AIT, 


Médoc , partie AMedulcum. 
de la Guien- 
ne, 


Melun , Miledunum , 
nouvellement 
Melodunum, 
Mémont, près de Magnimon- 
Dijon, nium. 
Mende. Mimas , 
adis, 


Mentenay, au Mentuniacum. 
Dioctíe de 
Troies , 


HE 


cuj 
Meou, près de Medulfum. 
Mefieres , : 
Mefieres , Maceria. A 
arum 
Meflines, en Af.. ndr 
Flandres , i 
Metz , Mets , avum, 
Meun-fur-Loi- Magdunum, 
tt, 
Saint - Mémin, Miciacum. 
prés d'Orléans , 
Milhac , en 
Languedoc , t Miliacum. 
Milly, en Bau- 
voilis , 
Modéne, Mutina. 


Moïfney , en Maximinis- 
Franche-Com- — cwm. 


té, 
Moiffac, dans le Afufciacum. 


Quercy , 
Moléme, Diocéfe Molifma , 


de Langres, 
Molóme , près de Melunda. 
Tonnerre, | 
Mombéliad,  AMons-Beligar- 
dis. 
Mombrifon, Moni-Brizo- 
Hd nt, 
Mommedy , Mons- Media- 
eut. 
Mommeillan,  Afons- Melia- 
nus. 
Mommorency,  Mons-AMax- 
s rentiacHi, 
Mommorillon , Afons-Mauri- 
en Poitou, lionis. 
Mónaco, AMonacum. 
Monaftier , en AMenaflerium 
Vélay, S. Theofredi. 
Aug LR , en AMonachiro- 
Souabe, dium. 
Monftrebilfe , Monafterium 


près de Ton- Belifía. 
Monftreuil.fur- Moenafleriolum 


Mer , ad Marr. 
Montiramé, en AMonafferium- 
Champagne , Arremarenfe. 
Montirendé , en AMonaflerium- 
Champagne,  im-Derve. 
Moret , en Gâti- 7Muritum. 
nois , 


Morlaix , en Bre- Mons- Rela- 


tagne, au 
Mouftier- fur- Monafterium 

Sambre, ad Sabim. 
Moutier-la-Celle, Monafterium- 

près de Troies, Celle S. Bobi- 


nt. 
Mózac, en Au- AMandiacum. 
vergne, 


N 


Namñcum 
N Amur r Í Nemureum , 
Nantes , Namneta , 
ATH. 





civ LI 
Nanteuil-e-Hau- Nantogilum- 
doin, Hildnini, 


Néelle-la-R ipo- Nigella-Repe- 
fte, en Brie, fira. 


Nevers , : Niverni, 
orum. 
Neuilly > Noviliacum. 
Nice, Nicia. 
Nigeon, près de Nimio, 
Patis, onis 
Nivelle , en Niviala , 
Brabant , Nivigella. 


Nocere , en Ita- Nuceria, te 
lie, . 
Noguiers , en ANucearia, 


Provence , erum, 
Northampton, ` Antona - Sep- 
tenirionalis. 
Northomber- — Umbria Sep- 
land , tentrionalis. 
Noyon, Noviemum. 
Nuis, Novefinm. 


O. 


O Gne, dans Qnia. 


{la Caftille. 

"vieille , 

Oleron , en Huro. 
“Béarn, 

Oleron, Ille de Uliarus. 
Saintonge , 

Origny,en Lan- Auriniacum, 
nois , 

Orillac , en 

Auvergne, » 

Orly, mn def uréliacum. 
Paris , 

Orne , Riviere Olina, 

de Normandie, 

Olnabruc , Hafspon: , 

entis , 


Ouche , Foret Urica, 
en Hyémois , ` 

Oud, Riviere de Ulro, onis. 
Bretagne, 


P. 


Pos » en Pendinas , atis, 
Angleterre, 


Périgord, Petrocorii , 
erum. 
Périgueux, Petrocorium, ii, 
Perna, 
` Péronne, $ ou 
Cygnopolis. 


Plainecerf , f Plana-Cervi , 
ES dcGuife,) Planicervium. 

Pioërmel, en Bre- Plebs Arma- 
tagne , gili. 

Ploudiry, en Baf- An Plebs Defi- 
c-Bretagne , derii ? 

Plouffané , Près Plebs-S anani r 
le Conquet , 


Poitiers , Pillavi , orum. 












Poitou , "Pillavia, 

Ponthieu , Ponttvum. 

Pontigny , en  Pentiniacum, 
Auxerrois , 

Pontivy, en Bre- Pons Fici. 
tagne, se 

Prumium, 


Prom, 
Provins , Pruvini , 
orum , 


Prouilles, en Lan- Prullianum. 
guedoc , 


Puilobier, en Pro- Pedium Alba- 


vence, rii, 
Puy, en Vélay, Podium Ani- 


cit. 


Q Uercy >  Cadurcinus Pa. 
ron 


Cwriofolites , 
Quimper , j ou 

Corifopitum. 
Quingay , en Quintiacam. 
Poitou , 


Quidalet , en f Vicus Aletenfis, 


Bretagne , ou Aleta. 


R. 


R Ametu, en Ramerus , 

Champagne, ^ 44i; ; 
Radíbonne, . — Rarifpona, 

é, Ratum. 
Rébay , en Brie, Refpax , acis. 
Redon , Diocéíe Roto > enis. 

de Vennes , 

Reignac > en  Reginiacum. 

Guienne , 


Remiremont, ^ Kemarici.. 
. Mons. 
Rennes , Rédone , arum, 


Renty, en Ar- Remica, 
tots , ` 

Retel, Regitefle , is, 

Rets, Duché en Ratiafle, ir 
Bretagne , 

Riom, Kiremagus. 

Rocroy , Rupes Radulfi, 

Rodés , Ruténi , orum. 


Romans, en Dau- Komani sorum. 


phiné, 
Rouen , pots dé 
OLOMU, 
Rouergue , Rutenia. 
Rouillac , en An- R. ..... 
goumois, 
Ruc-für-Maie, en Ruga ad, Ma- 
Ponthieu , diam. 
Ruis, en Breta- Reünvifiu:. 
gne, 
Ruffie , Ruthenia. 


S. 
S Ablé, en An- Sablolium, 


jou, 
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Saint-Evrou , en Utica, 
Normandie, 

Saint Hubert , en Andagina, 
Ardenne, 

Saint Omèr,  Sithivwm. 

Saintonge , Santonia, 

Saint Riquier, - Cerrula, 

Saint- Valery , en Leuconaii;, 
Vimeu, 

Saragolfe, en EC Cefaraugufla. 

agne, 

Säre, R. en Lor- Sáravus. 
raine , 

Sarzane , en Ira- Sarfana. 
ie, 

Savernes, en Al- Taberna , 


ace, arum, 

Sauge, en An- Salvia, 
jou, 

Sauviac, en Gaf- Salviacum. 
cogne , 

Saulieu, en Bour- Siddlocus. 
gogne , 

Scaren, en $ Scara : 
Suéde, Scarane, es. 


Seben, vers Bref- Sabiona. 


Scez, Sagium. 

Segne > €n Ita- Signium. 
ie, 

Semont, en Bour- Pfeudunum, 


gogne, 
Senevieres , en Senaparie , 
Touraine , ATH 
Senlis , Siloanetlum. 
Sens, Sénona ,' 


arum, 
Senuc, près de Sindunum. 
Grandpré, en 
Champagne , 
Servois , Pays Silvenfis Pa- 
d'autour de  gws. 


Senlis , 
Sezannes , S vli 
Soignies , en Sonnegia , 
Haynaut , arum. 
Soiffons, Sueffiona , 
ATL 
Sélogne , Secalaunia. 


Sonnois, Can- Pagus Sagos 
ton du Maine, menfis > 
limitrophe du 
Perche, 

Sorrente , en Surremum. 
Italie , 

Souligné, au Mai- Sublaniacum, 
ne, 

Staford, en An- Statefurtum, 
gleterre, « 

Stain, prés de Pa- Stagnum., 
ris, 


Argentoratum, 
Strafbourg : ; ou 

Strateburgus. 
Stavelo , Srabulans. 


Strenefcale, en Streneáfcba- 
Angleterre, Jum, 
Suilly, en So-  Solliacum, 


logne , 
Soile, 
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Vallis Romer- 


Helvetii. 
T- 
f ye a Turiafo , 


en Aragon, Evê onis. 
ché de la Pro- 
* vince de Tarta- 
gonne, 1 
Tarragonne, Ar- Tarracóna , «. 
chevéché en 
Catalogne , 
Tartas, au Dio- 7... ... 
cefe d'Acqs, 
Telu, en Artois, Teledium. 
Tenezay, en Poi- Tinitiacum. 
tou , 
Terouanne , Teruanna. 
Thiérache , Theorafcia. 
Thiers , en Åu- Tbiermum. 
vergne , 
Thyl en Auxois, Thyle, is, 
Tin-le-Moutier, Tignum-Mo- 


Suiife , 


nafferium. 
Tivoly , Tibur. 
Tôley , fur la Tabulegium. 
e, 
Tonnerre, Tornoderum. 
Torcel , près de Twricellum. 
Venife , 
Tornus, Trinorchium, 
Touars, en Poi- Toarci , erum. 
tou, 
Toul, Tulum, 
Treguier, Trecórum , i. 
Tremblevif , en Tremulivicu:, 
Sologne , 
Trèves, Tréviri , orum. 
Trevoux, Tinurtium, ^ 
Tricháteau , Thyle = Ca- 
xm. 
Tree , en  Tergefie, is. 
Iftrie , ; 


Troénes , près la 7. . .... 
Ferté-Milon , 

Troies, Treca, 

Tulle , Tutela. 

Turenne, en Torinna, 
Limouln , 


V. 


V iaca- Valentiana , 
nes, arum, ` 
Vallais, partie Pallenfes, 
des Alpes, 

Valois, partie Padenfs Pa- 
de lille de gus 
France , 





Valromey , 

fis. 
Vautorte, Dio- Fallis-torta, 
cèfe de Giron- 


ne, 
Vély, Diocéfe de Fiduliacum. 
Soiífons, 
Vénaíque, an-  F'indaufra. 
cienne Capitale 
du Venaiffin , D 
Vence, en Pro- Vinia. 
vence, 
Vendeuvre , au Vendopera. 
Maine, 
Fenetia, &, 
Vennes, ] ou 
. Fereti, orum. 
Verdey , près de V'iridiacum. 
Sezannes , 


Verdun , Virdunen. 

Vermandois, — Feremandui, 
erum, 

Vermouth , en F'irimüdum. 


Angleterre, 
Verno, en Brie, V'riorim. 
Verfailles, Ferfalie , 
arum, 
Verzy, près de Viridiacum. 
Louvois , 
Veñtrevoltr , Pise: 


í Veliocaffes , 


Vexin , ium , ou Pa- 
gus Filcaffi- 
nur. 

Vexieu, en Sué- Fexio , onis. 

de, 
Vezcre, R. en V. ..... 
Périgord , 

Vianes, en Ar- F. ..... 
denne , 

Vileinne , R., Vicenonia. 
en Bretagne , 


Villenoce, en Villa-noxia. 


Brie , 
Villepion , prés Filla-Peditc- 
de Terminier , mis 

à l'extrémiré du 

Diocèfe d'Or- 

léans , 
Villepreux , Dio- Pilla-pirofa. 
cèle de Paris, 


Vimeu , tie PFinemacum. 
de Picardie , 
Gummicaffrum, 
Vinceftre, en ou 
Angleterre, $ Vintenia-Ca- 


Virfbourg ,en : Mic ons 
Allemagne , Virceburgus, 


CV 


ur, , - 
Vinant-fous- , ZENT = yc 
feaux , f, Où Fii- 
PRIM 


Vitry M Fillon atum, 

Vorceltre, en V'icorn.a-Ca- 
Angleterre, frum, 

Volvic , en Au- Flevit, 
vergne, 

Vormhoud, en #,..... 
Flandres , 


U. 


i U si-n- 


Ultiacum, 
| Marne , 
Trajellum ad 
| Utreét > Rhenum » 
ou 
s Ultraÿellum, 
w5, en Lan- Ureria, 
guedoc , 


X. 


X ne , en 


Afla Regia. 
Efpagne , 


Y. 


Y xs: en $ Epaonum, ou 
Bugey , i Epaura, 

Yère, prés de Hedara. 
Paris, 

Yorc, en An- Eboracum. 
gleterre , 

Yifoire , lciodórum Ar- 
vernerum. 

Yveline, pays Aquilina. 
entre Paris & 
Chartres, au 
de-là de Ver- 
failles , - 
Yvoy, dans le 
Luxembourg z 

- qu'on nomme 
auli Carignan , 
Yvrée , en Pié- Eporedium. 
mont , 

Y vry, nom com- Iberiacum. 
mun à plu(ieurs 
lieux en Ftance, 


Epüfus. 


Z. 


Lis: 


Zacynthus. 
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EPITAPHIUM 


VIRUM OFFICIOSUM, j 
INGENIO PRÆSTANTIOREM, 
MEMORIA TENACISSIMUM, 
SCIENTIA DENIQUE NOTUM UBICUMQUE; 
GRÆCUM NON SOLUM VEL LATINUM, 
SED ET ĪTALICUM, GALLICUMQUE SCRIPTOREM POLITISSIMUM, 
QUÆRIS VIATOR} 


HIC JACET: 


SEU POTIUS VENERANDI Manes ÆGIDII MENAGII ANDINI, 
^ REGI, DUM VIVERET, A CONSILIIS ET ELEEMOSYNIS ; 
GULIELMI , REGII APUD ANDES PATRONI, ET GUIDON E ÆRODIÆ > FILII; 
QUIESCUNT. 


Qui Nominis sui, SCRIPTORUMQUE FAMA, 
EUROPAM FERE UNIVERSAM , NON SINE INVIDIA , PERAGRAVIT ; 
SOCIETATEMQUE , ETIAM JUVENIS, CUM PRINCIPIBUS , 
AC DOCTIS QUIBUSCUMQUE VIRIS, SIVE EXTERIS, SIVE GALLIS, 
UBIQUE INIIT; | 


QUAM AD MORTEM USQUE MAGNOPFRE COLUIT, 
STUDIOSE FOVIT , ET CONSTANTER RETINUIT : 


HEBDOMADARIIS PRIMUM , POSTEA QUOTIDIANIS CONGRESSIBUS 
MAGNA ' CELEBRITATE DOMI HABITIS, ETIAM CLARUS ; 
FLORENTINÆ, ANDEGAVENSISQUE  ÁCADEMIARUM Socius ; 
Jugis UTRIUSQUE , FACULTATIS PaRISIENSIS Doctor HowonARIUS: 


VIR, UT PAUCIS ABSOLVAM, 
QUEM TOTUS ORBIS ERUDITUS, ET CONSULUIT, ET SUSPEXIT: 
QUIQUE VETUSTATIS LUX , AC NOSTRI SECULI DECUS FUIT, 
POSTERITATIS ETIAM EXEMPLAR FUTURUM, 


* 


OBIIT EPIPHORA PECTORALI, 


DIE 23. JULII 1692. HORA FERE SEPTIMA SEROTINA, ETATIS 79. 
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FAUSTAM MANIBUS QUIETEM APPRECARE. 
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Viro fingulari mulrifque fibi nominibus colendo pofuit Franciscus Pinssonivs , 
. Advocatus Parifinus. 








; LETTRE 


ÉCRITE A M. MÉNAGE L'AINÉ, NEVEU DE L'AUTEUR, 
par M. SIMON DE Vaz-HeserT, touchant la feconde 
édition de cet Ouvrage. 


Monsizvn, 


N eft bien jufle de farisfaire à l'empreffement que vous me témoignez par votre derniere, de [avoir en 
quel état. eff l'Onvrage de feu Monfieur vorre Oncle. Quand la part que vous avez, à fa gloire ne vous 
autoriferoit pas à me demander ce détail , l'amitié dont vous m avez toujours honoré ne me permettroit pas 
de vous le refufer. Vons avez vi, MONSIEUR, que cer Ouvrage étoit avancé vers la fin de la lettre S 
lerfque Monfieur votre Oncle mourut. J "ai continué l'impreffion des Mémoires qu'i m'a laifés , qui ont fait 
encore douze feuilles d'impreffion. Et comme dans le cours de cette édition il avoit fait quelques nonvelles 
découvertes , foit. de mots dont il n'avoit pas encore donné. l'origine, foit de nonvelles autorités pour forti- 
fier fes premieres idées , j'ai été obligé de faire des Additions , où j'ai donné tout ce qu'il m'a laifé dans les 
marges de l'exemplaire fier lequel il écrivoit ce qui lui venoit de nouveau en travaillant, Ces Additions ne 
font pourtant pas tontes de Monfieur votre Oncle. Il y en a de trois fortes, 

Les Additions de la premiere efpéce font de lui, © comprennent prefque toutes les nouvelles autorités 
qu'il faut ajonter AUX mots dont il a donné les origines. Outre ces Supplémens, il y a plufienrs Notes non- 
velles , qui font diflinguées chacune par deux étoiles an devant, de certe forte : "* AJUSTER, 
** ALLUMER, ** BALIAIRES, de. 

Les Additions de la feconde efpéce font du Pere Jacob , Religieux Carme. Quelques mois après la mort 
de fen Monfieur votre Oncle, le Pere Marc , Prieur du Couvent des Billetes , ayant appris que je comi- 
nuois l'impreffion de cet Ouvrage, me fr prier de l'aller voir : È j'acceptai l'effre qu'il me fit de me prever 
un Exemplaire de la premiere édition de ce Livre, fur les marges duquel le Pere J acob, Religieux du méme 


H 


Ordre, & dent le mérite eff connu parni les Savant , avoit écrit quantité de remarques érymélogiques. A 
vous dire le vrai, je n'ai tiré que trés-pen de fecomrs du travail de ce Pere. Tout ce que fa plume nons 4 
laiffé fur les marges de ce Livre fent. plus le Ditlionnaire que l'Etymologique ; comme vous le pouvez voir 
par les Notes , que vous trouverez, marquées d'une étoile ou aflerifque, de certe maniere : * ADOUR ; 
* Auus, Cc. 

Les Additions de la troifiéme efpéce font de moi. C'efl un petit Spicilége que j'avois fait en travaillant 
fur l'Ouvrage de feu Monfieur votre Oncle, © qui contient enir autres plufieurs mots ufités dans ma Pro- 
vince, Ces Nores font diflinguées par des piés de mouche , de certe forte: € S'AccOUTER, SAKFORGES, 
SAPERTISE, GAPPAISER, Cc. 

Il y a encore un fecond Traité de Corretlions , & de quelques Additions nouvelles de quelques particu- 
larités que je n'ai retrouvées qu'après l'impreffion des premieres Additions, Les Corre£lions © Remarques 
que M. l'Abbé Bérault , ami particulier de fen Monfieur votre Oncle, avoit faites en lifant les bonnes 
feuilles qu'il lui donnoit à mefure qu'il les recevoit , m'ont engage à donner ce dernier chapitre. 

| Je [uis perfuadé , MONSIEUR, que vous ne ferez pas faché d'apprendre que je dédie cet Ouvrage 4 
Monfieur Bignon, le Confeiller d'Etat. Ce n'a pas été fans peine que j'ai obtenu. de lui certe permiffion : 
mais enfin le fouvenir d'un homme dont la mémoire lui eff chére, l'a emporté fur [a modeflic. 

Le Traité du Changement des Lettres eff fous le nom de Principes de l'Art des Erymologies. Cf le 
Pere Befnier , Jéfuite , qui m'a donné ce titre , avec le petit Dijcours qui le fuit , c qui fer: d'intreduition 
à ce Traité. Pour abréger maticre, j'ai réduit tous les exemples des altérations à trois on quatre des plus 
Jenfibles dans chaque. cfpéce. 

Vous trouverez, enfuite de ce Traité un Vocabulaire Hagiologique, que M. l'Abbé Chaflelain , Chanoine 
de Notre-Dame, avoit préfemé à feu Monfieur vorre Oncle quelques mois avant qu'il mourit , avec la 
Lettre qui le précéde. 

Le Pere Befnier, dont je viens de vous parler, a joint à cet Ouvrage, à la priere du Pere Ayrault , un 
ample & favant Difcours fur les Erymelogies, pour fervir de Preface. 


T. 
Addition: de 
M. Ménage, 


TI. 
Additions du 
P. Jacob. 


IIT. 
Additions de 
M. Simon, 





LL 


cviij LETTRE; &c. 
I reft pas nécefaire de vons parler des Origines de M, de Cajenewve, Je les ai dédiées à Monfieur Fosa 
cault, Intendant de Catn, qui en avoit donné le manu[zrit à feu 


Monfieur votre Oncle, La Petite Préface 
que j'ai donnée à la tére de cet Ouvrage vous inflriira du refle, 


Je eis, Monsinur, avoir fuffifamment Jatisfait à ce que vons avez fouhaité de moi, Je fais 
avec nne parfaite reconmoiffance , 





MonNstEuRr, 


Votre très-bumble € trér-obá fant Serviteur S, D, Y. 
A Paris, ce 11, Novembre 1695. 
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LA 


LANGUE FRANÇOISE. 





A. AA. 


, ParPosiTION, vient d'ad. 
L'on prononçoit & écrivoir ainfi 
bh. On le trouve dans Cre- 
tin , fur la mort d'Olvergan : 
Ardent defir ad ce mon cœur allu- 
: me; & Íouvent ailleurs. Le Conti- 
nuateur de Monftreler , chap. 185. Qui l'avoir 
men ad ce, Huet, Differt. de Tillad. T. 2. p. 172. 


A À: 


AA, Riviere qui paffe à Saint Omer. Outre 
cette riviere , il y en a encore deux de ce nom à 
Bolduc, une autre à Munfter, que les Allemans 
appellent en Latin Alpha, qui tombe dans l'Ems ; 
& une autre non loin de Munfter , qui tombe dans 
la Lippe. M. Sanfon, très-fcavant Géographe , 
croit que le mot AA a été fait du Latin Agaa. 
Pour moi je croirois plutôt que le Latin agxa au- 
roit été fait du Grec dæ, qui, dans Hefychius , 
eft interprété deux fois un amas d'eau , ejeruz 
Uaec ; & qu'on y auroit ajouté un c, comme en 
TN s de eric. Mais il n'y a guéres d'apparence 

c croire que les Flamans & les Allemans ayent 
emprunté ce mot-là des Grecs. Dans le Diction- 
naire Danois, aa eft expliqué un fleuve : or comme 
les Danois ont poffédé plufieurs endroits des Pays- 
bas, & particulierement le Pays le long duquel 
coule cette riviere de Saint-Omer ( car nous voyons 
dans l'Hiftoire , que Sifridus le Danois , vers l'an 
918, occupa le Comté de Gyines ) + il y a grande 
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A À. AB, 


apparence que ne fcachant pas le nom particulier 
de ce Fleuve , ils l'appellerent du nom général 44, 
c'eft-à-dire , riviere : comme les Arabes ayant 
occupé la Sicile, appellerent le mont Ætna Gibel, 
c'eft-à-dire , montagne, Car je ne (uis pas de l'avis 
de Scaliger , qui penfe que Mont Gibel a été dit 
par corruption pour Mulciber , à caufe de fes flam- 
mes : c'elt dans fes Notes fur le Poëme d'Ætna. Il 
a été ainfi dit, comme je crois, du mot Latin 
Mons , & de l'Arabe Gibel ; comme qui diroit la 
Montagne de Gibel, Ainfi Gibraltar a été dit de 
Gibal, qui eft la méme chofe que Gibel, & d'un 
Capitaine nommé Tarik , comme l'a curieufement 
remarqué le méme Scaliger dans fon Livre de l'E- 
mendation des Temps. Quant aux Allemans , qui 
ont auffi appellé plufieurs rivieres de ce nom d'a«, 


: quoiqu'eux & les Danois ne s'entendent comme 


point à préfent , il eft certain néanmoins que la 

Langue Danoife eft originaire de l'Allemande; & 

il eft vrai-femblable que ce mot a fignifié autre- 

fois parmi les Allemans ce qu'il fignifie aujourd'hui 
iles Danois. M. 

AACHEE, Dérrefe. Aacuee cft un 
fubftanti£ formé de l'interjection Ah. Dans les 
quinze Joies du Mariage , p. 172. de l'édition de 
1716. Or jngez quelle Aachée il a d'ouyr. telles 
nouvelles. Le Duchat. 


ABA. 
ABACO. Rouillard, dans fon was de 


- 





Melun , page 607. Amyot fe fit expliquer les e 
niers Livres d'Euclide par wn petit Ecrivain , m 
fort fubril Marhématicien ; qui apprenoit aux enfant 
4 écrire , avec l'Abaco, felon qu'on parloir ; c'eff 
à-dire , avec l'Arithmétique , C l'art de calculer par 
geutons , ou par chiffres. De lVIralien abaco, fait du 
Latin abacus , ufité des Ecrivains des bas fiécles en 
la méme fignification. Guillaume, Moine de Mal- 
mefburi , liv. x. chap. 20. des Geftes des Rois 
d'Angleterre , parlant de Gerbert , premierement 
Archevêque de Reims, enfuite de Ravenne , & 
enfin Pape fous le nom de Silveftre II. qu'il ap- 
pelle Jean XV. Abacum certe primus å Saracenis 
rapiens , regulas dedit , qua a Indentibus Abaciffis 
vix intelliguntur. Et dans le livre 2. i] dit que ce 
Gerbert avoit appris des Sarazins Efpagnols » Affro- 
logiam , Abacum , catera[que artes. Le Latin aba- 
egs, a Cé fair du Grec dak dCax® , qui fignifie 
un comtoir. AM. 

ABANDONNER. Nous verrons fur le 
mot de Ban , qu'en matiere de Police il fignifie la 
Crie , eu Proclamation par laquelle il eft permis , en- 
joint, cu défendu de faire quelque chofe. De Ban, 
font formés Banon , Bannie s & Bandee , qui fe 
difent des chofes dont l'ufage eft permis , par Ban, 
Crie , ou Proclamation, Le tems de Banon , dans la 
Coutume de Normandie, Art. 81. eft celui du- 
rant lequel les bêtes peuvent impunément & in- 
différemment paître par rous les champs. La per- 
miffion de vendanger , donnée par Ban , ou Crie , 
eft appellée Bannie , ou Bandée. La Coutume de 
Nivernois , chap. 13. Art. 1. L'on me pest ven- 
danger vignes étant en Barnie , avant l'owverture du 
Ban. La Coutume de Bourbonnois, Art. 351. Er 
Partant n'eff entendu. que les Seigneurs defdites vi- 
gres ne les puiffent garder plus longuement , que du 
jour affigné de la Bande, Èt Art. 352. Vignes qui 
fe Mia nin hors Bandée. De méme fource vient 
le mot bandon , qui fignifie la licence qu'on prend 
de laïler paitre les rw » fans être gardées de 
perfonne , & fans que la permiffion en foit don- 
née par Ban ou Crie. La Coutume de Meaux , 
Art. 179. parlant des bêtes trouvées dans les prés 
eu gai nages : Si c'eff a garde faite, ou à bandon, 
Celle de Nivernois, chap. 15. Art. 6. Si ponrceaux 
Jons trouvez fougeans en eflangs vuides , c Jont pris 
à banden, Et celle d'Orléans, Art. 156. Prife de 
bcfles, foit à bandon c& Jans garde, De-là eft formé 
le verbe Abandonner , qui fignifoit originairement 
expofer les champs à la påture de toute Jerte de befles, 
La Coutume de Nivernois , chap. 14. Art. 14. Pré 
en prairie regulierement eff. abandonné pour paffurer 
routes beffes , réfervé pourceaux , depuis que le foin 
eff entierement debors dudit pré, je la INoffre- 
Dame de Mari, Mais enfn le verbe Abandonner a 
été transféré à tout ce qui eft expoié à l'ufage li- 
Cite ou illicite. Cafenewve, 

ABANDONNER. Le mot de ban a été pris 
en plufieurs fignifications ; & entr'autres pour une 
chofe publique & vonée au public ; comme nous 
le ferons voir en fon lieu : ce qui a fait croire à 
Palquier , au chap. 36. du livre vri. de fes Re- 
cherches , qu'abandenner avoit été fait de ces trois 
MOTS, 4 ban donner; comme qui diroit, expofer 
à la difcrétion du public. Pafquier Íe trompe. Aban- 
doner a été fait de l'Iralien abbandonare ; qui l'a 
€té de bando bandonis , qu'on a dit pour bandem 
landi, Voyez M. du Cange » dans in Gloffaire , 
aux mots Abandum & A andonum, M. Ferrari , 
Erofelkur de Padouë » dans fes Origines de la 


Der] 


ABA. ABB. 


Langue Italienne , dérive lIralien abbandonare dë 
bandem , dans la fi 

tamen eff a bando derivare j quod , ur infra dicetur , 
vexillum erat , quo expan[o milites convocabantur : 


difcedere , € fimpliciter pro difcedere , G aliquem 
relinquere : non autem. ab abandonner, 
Mais, comme je l'ai remarqué dans la feconde 
édition de mes Origines Italiennes, abbandonare 
fignifieroit plutót aller au drapeau , que quitrer le 
drapeau, C'eft ainfi qu'appollaiare fe dit des pou- 
lets & des poules qui vont au juchoir, Il me refte 
à remarquer , que nos Helléniftes dérivent aban- 
donner de nar dwu, qui eft une étymologie fi peu 
vrai-femblable, qu'elle ne mérite pas d'etre réfu- 
tée. M. 
ABANDONNER À Bandon , fe dit pour 
Abandon, Alain nes > dans un de fes Ouvra- 
> intitulé l'Efperance , &c. «m. 364. Qu'eff- 
x E chofe P mettre tout i Fi EA: P. Aud 
nature provoquer le monde à fuperfiu de lit , c à 
commune C publicque luxure? Ve crois que bandon 
vient de bande , dans la fignification de vexillum. 
Du refte, voici un paffage qui prouve qu'effeài- 
vement Éanden a autrefois fignifié un Drapeau mia 
litaire. Le Roman de la Role > fol. 8. r°. 


Moult eut largeffe pris & lots 
Les faiges pui O les fols 
Communement à fon bandon, 


Je comprends fort bien qu' abbandonare peut avoir 
été pris pour à bando difcedere : & c'eft adbando- 
nare , qui fignifieroit à un befoin aller aw Drapeau, 
Item , fol. 12. r°, 
De ce me venoit tel guerdon , 
want le voyois en mon bandon , 
ns tous mes maux entroublioys. 


En mon bandon, c'eft-à-dire, à moi comme abam 
donné. ltem, fol. 36. v*. 


Oncques Pucelle de paraige 

N'eut d'aymer rel bandon r ye: 

Car j'ay de mon pere congi 

De faire amy Ó d'être aymée. 
Il me vient une autre penfée touchant l'origine du 
mot abandonner. Bandum , au lieu de quoi on a 
dit Pando, enis , vient fans contredit de l’Alleman 
band, qui a fignifé un ruban, auffi-bien qu'un 
drapeau , ou une cornette ; & encore aujourd'hui 
l'Alleman band fignifie toute forte de liens. Jem'i- 
magine donc qu'abandonner vient de la prépofition 
Allemande ab, qui eft exclufive , & vaut pn des 
Latins, & de l'Allemand hand » dans la fignifica- 
tion d'un lien. Etre an bandon d'une ptm; 
dans le palage fufdit du Roman de la Rofe, fol. 
12. 1*. C'eft être dans (es chaines, dans fes liens » 
auffi-bien qu'être rangé fous fon drapeau. Ft ainft 
abandonner pourroit gem n'étre autre chofe que 
délier, Auffi dit-on d'un abandosné au. crime , que 
cell un cheval échapé, Le Duchar. 


ABB. 


ABBATTRE. De l'Italien abbattere » qui 
fignifie la méme chofe : & non pas de la parti- 
cule ad, & du mot bas ; comme l'ont cru Nicot 
& M. du Cange. Abbartere a été fait d'ad & de 
battere, Voyez M, Ferrari, au mot Battaglia. M, 





A B B. 

ABBE. D'Abhare, abláci£d' Abbas ; qui vient 
du Syriaque mw Abba, qui fignihe Pere , parce 
que l'Abbé eft comme le Perejdes Moines. Voyez 
Claude Mitalier fur le Fragment De ratione No- 
minum , qui s'ajoute ordinairement aux neuf Li- 
vres de Valére Maxime. Les Glofes , Abba , Pater. 
Dans Héfychius , ra eft interprété 5 tsaga : & 
il eft pris pour Pere dans une hymne de Callima- 
que à Diane. Ce qui a fait dire à Louis Capel , 
dans fon Spicilegium pof meffem , lur le y^ 14 
de l'Evangile de S. Marc, que ce mot d'Abba eft 
aufli-bien Grec e Syriaque. Ces deux mots , 
Abba & Pater, fe trouvent joints enfemble dans 
l'Epitre de S. Paul aux Romains, VIIL 15. Non 
snim accepiftis fpiritum [ervitutis iterum in timore : 
fed accepiflis 4 iritum adoptionis filiorum , in quo 
clamamus , Abba Pater. Et dans l'Epitre aux Ga- 
lares, IV. 6. Quoniam autem eflis filii , mifit Deus 
Spiritum Filii [wi in corda veffra , clamantem , Abba 
Pater : fur lefquels endroits Drufius a remarqué 
qu Alba Parer n'cft pas un pléona(me ; Abba étant 
un nom de dignité , & Parer un nom de natures 
€. D Abbas, Abbatis, on a fait Abbariffa , qui fe 
trouve dans Sidonius , livre vu. épitre 17. d'où 
nous avons fait A BBESSE €. Je remarquerai ici 
en palfant , que le mot Abbe a été pris autrefois 

rmi nous , pour celui de Noble & de Seigneur; 
fs meilleures Abbayes étant inféodées aux grands 
Seigneurs, fous méme condition de fervice per- 
fonnel que les Fiefs. Cujas , fur le titre 1. du li- 
vre 1. des Fiefs : De Abbatis nomine illnd non omit- 
ram , monmumquam. in Hifleriis Abbates accipi pro 
Nobilibus : quad nemen eriam bodie retinent in mon- 
tibus Pyreneis nobiles quidam : & hoc fenfu, quan- 
thm opinor , Annonins V cap. 1. Carolus , inquit , 
ordinavit per totam — Comites , Abba- 
teíque, necnon alios plurimos, quos Vaffes vulgo 

' vocant. Er capite 39. Quibuídam Abbatiolas , ficut 
erant, integras dedit. Et capire 36. Ludovicus, 
quos potuit , conciliavit fibi, dans eis Abbatias , 
& Comitatus, ac Villas. Suidegerus , in Chronicis 
Francia Gallicis : Abbates , inquir , in antiquis Hi- 
ftoriis non (unt Monachi, vel M fed Ba- 
rones, Magnateíque feculares , quibus Abbatias, 
vel Monafteria , Princeps dat ad tempus , vel quoad 
vixerit. Et comme ces Abbés étoient ordinairement 
Comtes, ils font ellés Abbicomires dans Ger- 
bert , épitre 17. Ils fe trouvent auffi appellés Archi- 
abbates dans un Cartulaire de S. Aubin d'Angers: & 
Abbates milites , dans une Traníaction entre l'Abbé 
de Moiífzxc & le Comte de Monfort, comme M. 
Galland, célébre Avocat au Parlement de Paris, 
l'a obfervé dans fon Traité du Franc-alleu ; où il a 
auffi obfervé qu'à la différence de ces Scigneurs 
Abbés , les Abbés qui faifoient les fonctions Ec- 
cléfiaitiques , furent appellés revera Abbates : fondé 
fur un Titre de l'an 1219. par lequel la Commu- 
nauté de Moiifac rend hommage al Senhor revera 
Abbat. Mais ce revera Abbat cit peut-être une 
faute d'écriture, au lieu de Rever. Abbat ; celt- 
à-dire, de Reverendus Abbas. €. Voyez Fauchet, 
ax. $. €. Il me refte à remarquer, que les femmes 
Laïques ont tenu des Abbayes: ce qui à été re- 
marqué par Juftel. M. 
 ABBEVILLE, Ville de Picardie. De Abba- 
tis villa. Le Pere Sirmond , dans fes Notes fur les 
Epitres d'Alexandre LIL, epift, xxxvi. Villa Abba- 
tis inirro ditta eff, qua peeli erat Abbatis S, Ri- 
charii, titulo Prioratus in agro Pontivo Ambianenfis 
Diæcefis ad Senanam. Nane prifcum etiam nomen 


A BB. 3 
pan , pone ad jufla amplitudinis eppidum exa 


ABBOITS, Etre aux abbois : c'eit une façon 
de parler tirée de la chafe du Cerf. Henri Etien- 
ne , dans fon Dilcours de la Précellence du Lan- 
gage François, page 90. Si w'oublicray-je Pas; 
entre ce peu d'exemples que je veux amener , ces fa- 
p de parler, rendre les abbois, & faire rendre 
es abbois ; car c'eff un des gentils emprunts que 
notre langage ait fait de Mellewr: les Veneurs : di- 
fant d'un homme qui n'en peut plus , © pourtam ejf 
contraint de fe rendre, qu'il rend les abbois : ox 
( comme les autres écrivent ) les abbais. Er propre: 
ment fe dit du pauvre Cerf, quand ne pouvant plus 
courir, il s'accule en quelque lieu le plus avanta- 
geux qu'il peut trouver, C la attendant les chiens, 
endure d'etre abbayé par eux, Ce qui pourroit fem 
bler toutefois eftre plstoff (e rendre aux abbois , que 
rendre les abbois : mais tant J a que ces mots, 
Juivant cette fignification la, ont bonne grace en cà 
pallage de Belleau , i 


UO Anffi-toff que ces Avocati 
Nous ont empiétez une fois ; 
dls nous font rendre les abbois, 


Er ne faut douter que cette facon de parler, Teni 
quelqu'un en abbois, (ow en abbai) ne foit af 
venue de la Venerie : mais il y a apparence que ce 
feit. des befles noires plutoff que des autres ; comme 
quand un Sanglier fe laiffe abbayer par les chiens , 
perdans leur peine. M. 

ABBONNER. Voyez ABONNER: 

ABBOYER. De banbari, ou baubare, ona 
fait abbeyer , comme qui diroit, abaubare, Les 
Glofes , Baubantwr , 5hax rw. Baubant , latrant s 
dhæxreuew. Non. Marcellus : Baubare , latrare : 
a canum voce. Lucretius, lib. s. 


Et cum delerti baubantur in zdibus. Cafeneuve: 


Assoyen. D'adbaubare. Les Glofes ancien- 
nes, Baubantur , v^ax lugm.  Banbam , latrant , 
braniem, L'Onomafticon Grec-Latin : Babe , 
Bedfu. Lucréce : Aue cum defertis baubantur in 
adibus. Baubare a été fait du lon dela voix : du- 
quel fon les Grecs ont dit auffi &av£ur : Héfychius, 
Baukur , iux dr, M: | 

Baiier fe dit encote à Mérz en la fignification 
d'abboyer. Le Duchat. , 

ABBREUVER. En ancienne Langue Gan- 
loife & Britannique, comme remarque Camde- 
nus en f Bretagne , Briva fignifioit le gré ou 
pallage d'une riviere. Et ainfi , dit-il , le lieu d'An- 
gleterre, appellé Duro- Briva fignifie sajet d'eau; 
comme aufli en France , Briva Odera ; Briva Ifars, 
maintenant Ponroife ; & Samaro Briva , qui figni- 
fic le paffage on trajes de la riviere de Semme, De 
forte qu'il y 4 apparence , que comme d'ordinaire 
on abbreuveles animaux dans les trajets ou paffa- 

es des rivieres qui font guéables, de briva on a 
é le verbe ébbreuver ; comme qui diroit abri * 
vare. Que fi depuis on a pris briva pour un Pont ; 
comme il fe voir en Briva Jfar« , qui ek Ponroife ; 
c'eft, à mon avis, parce qu'on a bâti des ponts 
far les mémés trajets des villes qui portoient déja 
le nom de Briva. Je ne fgai fije dois affurer, 
que comme dans les gués des rivieres l'eau fau- 
telle par deífus lé gravier, les anciens Gaulois ont 
formé briva du verbe Bio , qui fignifie le mou- 
vement de l'eau loríqu'elle jaillit de fa fource , qui 
fe dis en Larin feammire, En effet i les Gafcons 
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4 ABE. A BL. ^ 
iv , le courant de l'eau. Cafenesve. 
— ar tx. D'adhibare » qu'offa dit par 
métaplafine , au lieu d'adbibere. Ét on a fait ak- 
breuver d'adbibare , en y ajoutant une R: comme 
au mot Frontevauv, de Fons Ebraidi , & Autres 
fmblables. Voyez Breuvage. Nos Anciens diloient 
abenvrer. Une Charte de Jeanne d'Evreux ; Reihe 
de France & de Navarre, de 1343. De l'é onge 
dont il fur abeuvré en la Croix. M. du Cange érive 
abbrevoir de prabendarium : quafi locus unde pre- 
benda aqua bauritwr pro "ap M. de Cafeneuve le 
dérive de briva , qui lignifie le paffisge d'une riviere. 
Voyez-le. M. (wi 
ABBREUVER, & Brewvare. Je crois qu'ils 
vieffnent de Bron,  Brout & Brouet : & ces der- 
niers viennent de Brata , ancien au Gaulois » qui 
fignifie de la Bouë , & qu'on a tran porté à toute 
Bae de liqueur épaiffe. Diflert. de Tillad. T. 2, 


pP- 172. AB E. 


ABECE. Des trois 
fes abc, comme Alphabeth des deux 
Grecques , tga & fire. M. | 

ABECHER. Dee. Voyez Bec, Becquee , 
X béchee, M. : 

A BE'E. Les Editeurs du Dictionnaire de Tre- 
voux , difenr que l'4bée eft cette ouverture par 
où l'on laiffe couler l'eau d'un ruiffeau ou d'une 
riviere, pour faire moudre un moulin. Selon M, 
de Lauriere , dans fon Gloffaire du Droit s l'Abée 
eft l'ouverture par où l'eau a fon cours, quand les 
Moulins ne moulent pas. Les Editeurs du Tre- 
voux croyent que ce mot peut venir de baye, qui 
fignifie une ouverture, 1l eft plus vrai-femblable que 
le mot Abée , ain que l'écrit de Lauriere, a été 
fait du Latin abirus | formé du verbe abeo , & qui 
fignifie une ifuë , un paffage. Fergy. 

ABEILLE. D'aptcula : d'où vient auff aveit- 
le, & l'Efpagnol abeja: comme averte & appette, 
d'aperta , eimi d'ape, ablatif d'apis, vette 
fe tronve dans les Menus Propos de Pierre Grin- 
gore, feuillet 85. verfo. > 


Comme apparoit par aucunes mouchettes . 
ni miel font , qu'aucuns nomment avertes. 


On a aufi dit eps, d'apis. L'ancienne Coutume 
de Montreuil : Se aucuns ep: , ou monfchet à miel, 
s'envolent, L'ancienne Coutume d'Anjou : Cil qui 
emble avettes, que l'on a pelle eps en France , e 
abcilles e» Poitou : Pen li doit crever les œils. Le Li- 
vic intitulé , Thoma Cantimpratani liber Apum , eft 
intitulé en François : Le Livre des Eps de Thomas 
Cantimbray-les-Cambray, Cette. verhon n'eft pas 
imprimée, Voyez aboilage , & éves. M. 

ABEN ER. En Poitou , c'eft fe marier. Voyez 
Epitres Françoifes écrites à Jofeph Scaliger, re: 
cueillies par de Refves , page 354. Peut-être par 
corruption pour s'abiner , c'eft-à-dire , f'accoupler : 
i pere aufi eft-ce comme qui diroit fe mettre à 

ien , s'abiener. Le a mer fignife f 

A BET : mot Touloufain, qui gnifie fapin, 

D'abiere , ablatif d'abier. M. 3 5 


ABL 


ABLETTE, Poiffon. D'albulerta , diminutif 
d'albula , qui a été dit de ce poiffon. Les Glofes 
anciennes, albula * berdya, eran et une ef 
de poiffon. Héfychius : inrape , d Ove 1x9 0e. 


premieres lettres Francoi- 
premieres 


ABO. 


L'Ecole de Salerne: Lucius c perta , œ faxaulis, 
albula , tinca. Voyez Moreau , fur cet endroit de 
l'Ecole de Salerne , & Geíner » dans {on livre des 
Poiffons. Cet albula eit apparemment l'alfarnys 
dont parle Aufone , en ces Vers : 


Quis non , C virides , vulgi folatía , tincas 
Norit , & alburno: , pradam puerilibus hamis. 


Et ce p a été appellé alburnus & albula »4le 
fa couleur blanchâtre. Voyez Gardon. Le Tibre a 
&é de méme appellé Albula , de fa couleur blan- 
che. Feus, Ar nu LA, Tiberis fluvius : diffu; ab 
albo agua colore. Comme on a. lit ablette d'albu- 
letta, on a fait auffi A sr d'albula. Ce mot fe 
trouve pour ablerte, dans la verhon Françoile du 
Livre des Poiffons de Rondelet. M. 


. ABO. 


ABOILAGE. C'eft un droit qu'ont les Sei- 
gneurs Chätelains, de prendre les Abeilles qui fe 
trouvent dans les Forêts de leurs Châtellenies. Un 
Titre de la Maiíon de Sully : A tous ceux qui ces 
Préfeutes , &c. C'efl à Javoir fur ce que li dis Mef- 
Jire Pierre avoit pris aboilles en fen Bois, qui appar- 
tenoit 4 ladite Dame pour le droit de la Chaflelenie , 
&c. à la parfin lefdites Partie; préfentes, &c. Ac- 
cordé fut en Jugement en P! Affife de Chaffeau- Meil- 
lan, &c. que cecy en avant ladite Dame prendra 
C anra ledit aboilage : & ly demora li droi!l C ia 
J'aifine de prendre ci^ d'avoir ledit aboilage en Bois 
doudir Chevalier s © ailleurs , en fa Terre , pour rai- 
Jen de fa Jullice , e du droiét de Jen Cateaul & de 
Ja Chaffelenie, Donné le Dimanche aprés la Saint 
Georges , l'an de Grace 1 369. Il ya fur le Titre: 
Lettre de condamnation de Monfire Pierre de Guir- 
lay , Que toute: les aboille; qui feront trouvées en la 
Foref de Nichier, feront à Madame. Un autre 
Titre de la même Maifon : Univerfis, &c. Nobiles 
Viri Petrus de Gupelayo, Miler, 'e Guilermus, 
ejus filius , Domicellus | &c, recognoverunt. fe adf: 
«enfaffe , © ad cenfum tenere € habere in 
tunm, & Domina nobili Margareta Domina Soliaci 
© Cafro-Mellani , pro viginti folidis Turonenfibus 
annua penfionis , five cenfa , reddenda c Jolvenda in 
perpetmum, &c. abolagium nemorum de Nichier : 
quod abolagium eidem Nobili perrinebar ratione ji- 
ris Caffellanie fus de Cafiro- Mellani > &c. Datum 
die Veneris ante hyemale Feflum B. Martini . anna 
Demini 1319. Et ce mot a été fait de celui d'a- 
beilles, qu'on a dir pour abeilles, comme il paroît 
par le Titre François ci-deífus allégué; lequel m'a 
été communiqué par M. de Launé, Avocat au Par- 
lement. AM. i 


ABONNER. Anciennement bonne fignifioit 
limite; & borne, qui en eft formé l'addition 
de la lettre R. Glaber Rodulphus , Hitor. lib. 2. 


cap. ro. Multi illi limites , quor alii bonnas nomia 
nant , [uorum reco agrerum. Jean de Meun, 
au Roman de la Rofe : 


Les terres enfemble partirent , 
Et au partir bonnes y mirent. 


De bonne on forma le verbe abonner, qui fienifie 
limiter & borner à certain prix la valeur de quel- 
que chofe. La Coutume de Mante , art. 13, Si 
ce n'eff que le fief fut améré & abonné, Où il eft 
remarqué dans la note marginale, Amérer ct: abor 
ner , fignifiemt ici mefme chofe , qui eff quand le 
Seigneur Féodal G le Vajfal fe bornent par accord de 


e ABR 
ee que l'en doit payer pour les profits du fief. La Cou- 


tume de Tours, art, 122. Pewr abonner ou changer 
hommage a devoir, nefi point le fief defpece s €eft- 
a-dire , pour en berner O limiter ba valeur au paye- 
ment de queiqu'autre redevance, Dans la même Cou- 
tume de Tours, art. 96. abonner lignifie apprecier, 
qui eft-le mème que limiter la valeur de quelque 
ebeíe à certain prix. Pour roncin de férvice non 
apprécié , ou abonné, fera payé la cinquieme partie 
de la valeur du fief pour une année. Comme de 
konne on a fait borne ; ainfi d'abemmer on a fait 
abowrner , qui fignifie la méme chofe. La Coutume 
d'Anjou , art. 131. Le fujer qui doit cheval de fer- 
vice, eff quitre en payant La fomme de cent fols tour- 
weis, fen que le cheval de fervice fufl abourné à 
lus ou moins, La Courume de Châteauneuf , arr. 
22. Si le fief cf abeurné , en fe doit régler felon 
l'abournage. Caleneuve. t 

ABONNER Comme quand on dit, terres abon- 
nées jroucins de fervice abonnez, a tel prix. Paíquier, 
livre vir. chapitre 62. veut qu'on ait dit abonner 
par corruption pour abermer. J'eltimerois plutôt 
qu'on auroit dit ahorner au lieu d'abonner , & borne 
au lieu de bone ; le mot de bonne étant trés-ancien 
dans notre Langue. Glabert Rodolphe, qui vivoit 
environ le tems du Roi Robert : AMalri ibi limites, 
ques alii bonnas vocant , [uerum recognoverunt. agro- 
ram, C'elt au chapitre 10. du livre 1. de fon Hi- 
ftoire. En Périgord, on dit encore aujourd'hui 
boine pour borne ; & bone en Picardie, Bonna peut 
venir de &w , qui fignifie sne bue , une petite émi- 
mence de terre ; ces fortes d'éminences fervant fou- 
vent de bornesa Fauftus & Valerius : im limitibus , 
ubi rariores terminos confliruimus , monticellos plan- 
ravimus de terra , ques botontinos appellavimus , 
Voyez Ragueau days fon Indice. M. . 

Le P, Jacob , Carme , dit qu'en Bourgogne on dit, 
Bomme & Bonimer. M. 

ABOUQUER. fbexquer du. fel, cek met- 
tre du {el nouveau fur le vieux. Voyez Pomey & 
Vénéroni. M.. 

ABOUTIR. C'eit proprement confiner , & 
Je terminer. Les anciens éleyoient des monceaux 
de terre , pour fervir de bornes & de limites aux 
champs, que le Jucifconfulte Paulus appelle bodo- 
ne; ou borones ; & tes Auteurs Finium Regundorum , 
botontines ; comme je dirai fur les mots bout & bon- 
ton. Ces monceaux ou levées de terre , font appel- 
lés butina , dans la Loi des Ripuariens tit. 60. §. 4. 
Si ibidem infraterminationem aliqua judicia {il faut 
lire abfque judicio) fua arte, vel burine , aut mu- 
tuli falli extiterint , ad facramentum non admitta- 
tur , fed in prafensi cum legis beneficio cogatur reffi- 
tuere. Nous appellons encore bare , une éminence 
ou levée de terre. Je nc fais nulle difficulté de dé- 
river de-là le verbe abewrir; de méme que nos 
vieux François, de marche, qui fignifie terme & 
sovfin , ont formé amarchir , qui eft fe terminer & 


confiner. Calencuve. 


ABR 


ABREGER. Je ferois porté à croire que ce 
mot vient de l'Alleman abbrechen , m 
qui eft compofe de brechen, frangere, & d'ab , par- 
ticule augmentative. * 

ABRI. Ea Languedoc abric. ll n'y a point de 
doute que ce mot ne vienne d'apricus , bien qu'en 
unc (iznification différente : Car nous dilons , fe 
metre à l'abri du foleil c de la pluie, pour dire, 
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Je mettre à cowvert : & apricus cit ement wt 
lieu expofë ax foleil, Les Glofes " pod perdus 
sumus, Et un autre Glollaire, aas opto 3 Apricut, 
Mais il y a apparence que nous avons pris fe mers 
tre à l'abri, pour Je mettre à couvert : parce que les 
choles expolčes au foleil font en qui façon à 
couvert du froid & du mauvais tems. En Languc- 
doc & en Galcogne on dit abrica , ou abriga , pour 
Je mettre à couvert : du Latin apricari. Varro , in 
Minifleriis : Licet videre multos. quotidie in byeme 
in fole apricari. Caíeneuvc. 

Asri. Les Efpagnols difent de même, abrigo. 
La plulpart des Etymologiítes dérivent l'Ef 

pluipart des Etymologiftes derivent l'Efpagnol 
& le François du Latin apricus. Covarruvias , dans 
fon Tréfor de la Langue Caftillane : Asn160 
vale reparo contra las inclemencias del cielo : pani- 
cularmente contra el frio, Del Latino apricus, que 
vale Soli expofitus , vel apertus : perque los lugares 
abrigados , o pueftos al medio dia , los calienta el 
Sol. Muret, fur le Sonnet 107. du premier livre 
des Amours de Ronfard : Ce mot abri, femble venir 
du Latin apricus, combien qu'il fienifie tout le con- 
traire, infi cuidé-je que le mor lier vient du Grec 
uw , qui a toutefois contraire fignification. Pafquier, 
livre vini. de fes Recherches, chapitre 61. fe ne 
veux pas icy oublier le mot de apricus Latin , dont 
les nojfres ont formé abti: &* toutefois tous deux de 
contraire fignification : car le Latin fignifie efire à 
l'owvert, C7 le noffre an convert du Soleil, M. de 
Saumaile fur Solin, page 990. Aprica loca dicus- 
rur qua opportune Solem accipiunt , quafi aperica : 
mid Soli aperta fim : nam apericum Feteres dixe- 
re. Id tamencum modo fieri debet : nec omnis locus 
Soli expofitus apricus, dicitur ex Latine logueminm 
nfu. Quod enim fi adeo Soli patens fit € apertus, ut 
immodicis caloribus torreatur , bunc Latini apricum 
non dicerent, Ex après plufieurs patfages qu'il allé- 
gue , pour montrer que le mot I a été dit 
par les Latins dans la fignification dont il vient de 
parler, il ajoute : Apricas terras Petra fimplici- 
ter oppofuit frigidioribus. Inde inepti Grammatici 
apricum , quafi dmu quise diclum. interpretantur , 
arque inde etiam appellatam Africam. Il entend 
parler de Pompeius Feftus. Ab ea voce apricum |. 
locum idiotifmo fuo Galli vocant , qui A venio, plu- 
via, © reliquis celi d efl. ac, tatus, 
abri, boc eff, apricum. Glofa : apricus fem& sie- 
NÈ. Relle suma , qui Solem adremperatum reci- 
pit. Je trouve dans les mêmes Glofes , apricum , 
snial quarer, M. de Cafeneuve : Jl. n'y a point de 
doute que le mot d'abri me vienne d'apricus , bien 
qu'en wne fignification différente. Nicot , dans fon 
Tréfor de A Langue Françoile , improuve cette 
étymologie. A sx, dit-il, cff en la terre, ce que 
CALME cfl en mer j C partant ne peut ég du La- 
tin apricus : jagoi que Nébriffence rend en E fpa nol 
abrigado lugar, pour locus apricus. Pierre Pithon 
eft a méme avis. C'eít dans fon Traité des Com- 
tes de Champagne ; où, après avoir dit e la 
Brie a été ainf appelléc du mot abri, qui ignific 
couvert , il ajoute : Ce qui me fair émerveiller de ceux 
qui faifant profelfum de La pureté de nojfre Langue, 
interprétent abri ( car ainji l'écrivent-ils ) lieu. dé- 
couvert Cr expo[é au Soleil : déduifant ce mot du La- 


tin apricum ; vex mefme que Solomech , ancien Rabi, 


Ó , comme aucuns penfent y Champenois , qui s'ayde 


bien fowvent des mors de ceux entre lefquels il a vef: 
cu, ufe de ceruy-cy en la premiere ignificarien e 
nous avons dite ; exprimant am 3. CHAPIITE d in " 
ce que les autres ont tourné operimentum , per ^ met 
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d'abri ; gu'encer en. tout évenement je déduirois plu- 
toff de arbre, feiom notre ciation. Ye remar- 
querai ici en paffant , qu'il y à dans Solomo abriel, 
hwy [Ce Rabbi s'appelloit Solomo > & non pas 
Solomoch : & il n'étoit pas Champenois. Il étoit de 
Lunel en Languedoc, d'où il s'eft appellé Jai, 
du mot quen. qüi fignifie Lune. ] Nicot & P. 
Pithou fe font fort bien apperçus que notre mot 
abri ne venoit pas d'apticus : mais ils n'ont pas Ícu 
d'où il venoir. H vient d'eperiews, imufité ; qu'on a 
fait d'aperio , comme apricus d'apériv. On a changé 
TO en A, comme en Dame & Damoifelle » de 
Domina & Demicella. Les Latins ont dir de mé- 
me, aratrim d'djrys : & les Italiens faldo de Joli 
dus ; agio d'otium. Et on a changé, au contraire, 
TA en O dans le mot d'ormoire , qui a été dir pour 
armoire. Y. D'abri, ona fait le verbe ABRIER, 
qui eft un vieux mot , qui fignifie couvrir. M. 

Le Traduéteur de Platine, de Opfoniis , |. 3. 
au chap. de la Mente : Elle verdoye en cé e 
fecit en. yver, fi m'eft qu'elle foit em fon abrich c 
lieu chault ; mais elle renouvelle C fordifl tous les 
ans quant vient le beau temps, © par ainfi dure Jans 
fr, puifqu'elle eff une foys avenue en nos jardins, 
Rab. l. 2. chap. 11. Je m'en allay 4 eux rendre à 
Labrit. C'eft ainf qu'on lit dans l'édit, de 1542. 
Le Duchat. 

ABRICOTS. Les Latins ont appellé les abri- 
cots mala přacogha , & pracocia , à caule que ce font 
fruits harifs. Er c'eft ainfi , pour le marquer en pal 
fant , que les Hébreux ont i ape les amandes ipw 
faked , du verbe e Ja » qui fignifie étre dili- 
gem. Et par cette railon l'Auteur du Grand Ety- 
mologique veut qu'on ait appellé les amandiers , 
Bose , aro Tu Suse: Tov xaprér Ppor rati, arpuipe yaj 
veri Td howa d'irdpæ. Mais, pour le marquer en- 
«ore par occafion , M. Bochart croit avec plus de 
raifon que ces arbres ont été ainfi appellés de Tha- 
fos, lle de la mer Egée. Je reviens aux mots pre- 
coqua & pracocia. Plufieurs Auteurs anciens fe font 
fervis de ces mots dans la fignification d'abricors, 
Martial, livre xit. ép. 46. ` 


Vilia maternis fueramus precequa ramis : 
Nunc in adoptivis Perfica cara fumus. 
Calphurnius, Eglogue 2. 

Infita precoquibus Jarrepere perfica prunis, 
Pline, livre xv. chapitre 12. Perfica duracina pof 
exrumnum mature[cunt ; aflate precocia : intra tri- 
gita annos reperta :  primè denariis fingula ve- 
mundata. Diofcoride , livre 1. chapitre 166. apyu- 
Matt , jopanici dy , œpaèms, De pracocia , les Grecs 
ont fait premiérement eyamónus, Galien, dans fon 
livre de 4'Enfant £pileptique : «aj rà pue ra- 
Avua TO wpxonua. Ga ien, au titre du chapi- 
tre 10. du livre 2. des Facultés des Alimens : api 
éputnardy xg) «pwoxxiey. Ils ont dit eníuite Bipra 
xx. Galien , livre 1. chapitre 4. du même Traité 
des Facultés des Alithens : {x Ji roy U) 93V wg) udare 
Fü euudiuy tori vd BapisSun!a XXAwpuya , X, Ti enj- 
ema. Voyez Meurfins , dans fon Gloffaire au mót 
Fapncoxus y. Ils ont dir auffi x Bipi vorge. Les Glofes m 
- Pspixorxa, pruna. Démocrite , cité dans les Géopo- 
nides , xoxvuaacy tsir 6 xahis dapunsunysy. appaeriax Oy 

tI +0 Bipizoxxey. De Bipéxexxoy , ou Pipixoxxoy , les. 
‘Italiens ont fait bericoco, & bericocolo : & les Ara- 
bs, avec leur article al, albercog : & les Syriens, 
bercoquia. De l'Arabe albercog » les Efpagnols ont 
fair alvarcoque, De l'Efpagnol alvarcoque » les Fran- 
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cols ont fajt abricot ; que les Anglois ont enfüire 
emprunté des François. Les Gafcons & les Langue- 
dociens' prononcent encore ajbricor ; Le P. Labbe, 
dans fes Eb ies des Mots François, dir que 
les abricots ont été ain nommés » parce qu'il fauc 
élever les abricotiers à l'abri du mauvais vent , 
contre quelques murailles expofées au Soleil du 
midi : comme qui diroit, apericotia, Voyez H. 
Etienne, dans fon Tréfor de la Langue Grecque, 


à 


AU MOT j48A0y mipoiroy , Tom, 2. pag- 1633. M. < 
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ACABIT. Voyez Acheter, 
ACACIA. Arbre. L'Auteur des Doutes für 
la Langue Françoile , dit que ce mot nous eft venu 
des pays étrangers avec l'arbre qui porte ce nom. 
Acacia eft un mot Latin, qui fe trouve dans Co- 
lumelle , v. 7. dans Pline » XXIV. 12. & dans Mar- 
cellus Empiricus ; & qui vient du Grec zxsría » qui 
fe trouve dans Diofcoride, I. 133. dans Galien , 
au livre des Médicamens des Simples , dans Aë- 
tius, dans Oriba(ius , dans Héfychius, & dans Sui- 
das. Et ce mot Grec a été formé par réduplication 
de celui d'a«4, 2 a été dir à la Dorique, au lieu 
d'àxi , qui fignifie la pointe aiguë de quelque cho- 
fe: cufpis, mucro. Et l'acacia à été ainfi appellé à 
caule de fes épines : d'où vient que Théophrafte 
l'appelle (implement épine : zay3a. De ce mot day 
Où axa , les Grecs ont nommé pluficurs autres plan- 
tes épineufes , &xaySa , drayo® , exa y3ioy , dxaySic, 
duana, dxayÈ , axdpiey, dzima , dertig , dxmpía y 
comme je le fais voir dans mes Origines de la Lan- 
gue Grecque, & dans mes Botaniques ; où je fais 
voir auffi que le mot «svp , qui fignifie ortie, a 
la méme origine. Mais pour revenir au mot acacia, 
l'arbre que nous Ape ops de ce nom , n'eft pas 
l'acacia de Diofcoride, ni des aurres Auteurs dont 
nous avons parlé : c'eft un autre arbre moins épi- 
neux, qui nous vint de Barbarie i! ya quarante ou 
cinquante ans. Le premier acacia qui fut apporté 
à Paris, fut donné à feu M. Robin, célebre eng 
nifte du Roi , lequel le planta dans le Jardin Royal. 
Et c'eft pour cela que m Botaniftes appellent cette 
plante acacia Robini. Feu M. Robin m'a fouvent 
montré cet acacia. Et il me foutient qu'un jour.en 
me le montrant , il me dir que dans le temps qu'on 
l'apporta à Paris, on y apporta auffi le premier 
maronnier d'Inde qui ait été vu en France. Ce ma- 
ronnier, pour le dire en paffant, fut planté dans 
un des jardins du Temple , où il eft encore pré- 
fentement. M. | 
ACADEMIEea D'Academia , fait du Grec 
axalhpuia ; dit par corruption , pour ixefhuie, d'un 
nommé Ecadéme. Voyez Diogéne Laerce, dans la 
Vie de Platon, A4. 
ACAKIA, famille de Paris. Cette famille a 
été ainfi appellée d'Acakia , Médecin célebre de 
Francois I. duquel il eft fait mention dans Marot, 
€n cette Epigramme, 
Tes Vers exquis, Seigneur Akakia, 
Méritent mieux de Marot le renom , 
Eor ne font ceux de ton ami , qui a 
vec Marot confinité de nom. 

Et dans l'Epirre au Roi : 
Et pour autant , Sire , que fuis à vous , 
De trois jours l'un viennent tafler mon pes 
Mejfieurs. Braillon , le Cor s Akakia , 
Pour m'empefcherd'aller jufau'a Quia, 
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J'apprends de Gabriël Naudé, dans fon Jugement 
i5 Œuvres de Niphus, & de René Moreau , 
Médecin de Paris & Profeileur du Roy, dans fa 
Vie de Sylvius, que ce Médecin Acakia s appelloit 
Sam malice, & qu'il changea ce nom en celui 
d'Acakia, lequel en Grec lignifie fans malice. Le 
P. Labbe, dans fes Erymologies Françoifes , traite 
certe hiftoire de fable. LeP. Jacob a remarqué fur 
ce mot, que Taxander, dans fon Catalogue des 
Ecrivains Efpagnols , fait le Médecin Acaria natif 
de Catalogne, parce qu'il cft appellé Caralaunen- 
fis, qui veur dire qui eff de Chalons , d'où étoit ce 
Médecin. M. 

ACARER des Témoins. Voyez Confronter , 


& Chere. 

ACARIASTRE. Jacques Sylvius , dans fa 
Grammaire Françoife , page 104. le dérive de Saint 
Acaire. A Sanilo Aquario , bujus mali propuifatore. 
Nicot dit la même chole dans fon Trélor de la 
Langue Frangoile. ACARIASTRE : de Saint 
Acaire, qu'on appelle en Latin Acarius, C auquel 
en meine les Acariafires. Il y auroit plus d cul 
rence de croire qu'on auroit u recours à ce Saint 
pour ce mal , à caule de la conformité du mot aca- 
riaffre avec celui d'Acarius. C'eft ainfi qu'on s'eft 
adrelfé à S. Maturin , pour guérir les fous, qu'on 
appelle warti en lralien ; à $. Eutrope, que le pe- 
tit peuple appelle Jrrepe , pour les hydropiques ; 
à S. Avertin , pour les vertigineux , qu'on appel- 
loir autrefois avertineux ; à 5. Mammés , pour les 
maux de mammelles ; à S. Clou, pour les clous; 
à S. Main , pour la galle des mains ; à S" Rey- 
ne , pour la rogne : on prononcoit anciennement 
S" Roine : à S. Genou, pour la goutte au genou; 
à S. Aignan , pour la teigne ; a.S. Clair, & à 
S* Luce, pour le mal d'yeux ; à S. Ouen, pour 
la furdité ; à S. Fenin, qui elt comme les pay- 
fans de Normandie appellent S. Félix, pour ceux 
qui (ont en chartre, qu'on appelle fesez ; à S. 
Atourni, qui eft S. Sasurmin, pour ceux à qui la 
têre tourne; à S. Pris, pour les entrepris; c'eft 
ainfi qu'on appelle les paralytiques : à S. Fiacre, 
pour le fic; aux Chartreux & a S. Denis de la 
Chartre, pour ceux qui font en chartre. Voyez 
Henri Etienne , dans fon Apologie d'Hérodote, 
p.471. Par cette raifon de conformité de nom, 
on a eu recours pour les choles égarées, qu'on 
nomme*épaves , à S. Antoine de Padoue, Coquil- 
le, dans fes Inftiturions, au chapitre des Droits de 
Juftice en commun : L'autre cas eff des épaves ; 
qui eff un mot Français fignifiant des chofes mobi- 
liaires égarces, defquelles on ne frait le maijire & 
propriétaire. Ce mot a donné à aucuns Chrefliens de 
facile créance , de r'adreffer par prieres a S. An- 
toine de Padone , de l'Ordre de S. François , pour re- 
cowvrer les chofes égarées ; parce qu'en ancien langage 
Italien , que les Contadins retiennent encore, on ap- 
pellit Pava ce qu'aujowrd'buy on appelle Padova : 
en laquelle ville repofe © eff grandement révéré le corps 
de S. Antoine , dit de Padoue, ox de Pade, 11 eft à 
remarquer , que S. Acaire s'appelle en Latin Aica- 
drus. Pour revenir au mot d'acariafire, quelques- 
uns le dérivent de xags , qui fignifie refe ; & croyent 
qu on a dit acariafire de xa;» , comme rely de rejte, 
D'autres le dérivent d'zxspic , injucundur, Ye croi 
qu'il vient d'acriaffer ; comme ronafire de rudaffer. 
Acer, acris, acriafler, actriafter. Le P. Labbe, 
après avoir blàmé toutes ces étymologies , le dé- 
rive d'adguadrare, Car comme de quadrare ( ce font 
Les paroles ) en 4 fais quarrer , ow carrer , quarture, 
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quarrier , quartier, &c. de mefme du cempof? ad- 
quadrare em a fait acquarrer, sw accarrer , comi- 
parer une chofe à ne autre , confronter , &c. Gr er- 
Juire acariaftre : (comme opiniaftre d'opiner } wm 
homme qui effant confronté a [es témoin, aon délateurs, 
ou accu[ateurt , demeure ferme c inebranlable , fans 
varier, ny changer de fentimenr, Metficurs del'A- 
cadémie ont défini dans leur Diétionnaire 4c n 
RIASTRE, sn homme d'humeur aigre, opiniatre 
C criarde : ce qui me fait perfévérer dais mon 


opinion. AM. 
‘ACC. 


ACCABLER. La naturelle fignification de 
ce verbe eft arrerrer , ou porter par terre par la pe- 
fanteur d'une charge , ou par la violence des coups. 
1] pourroit bien étre formé du verbe Latin. barbare 
caplare ; duquel pourtant je ne trouve autre mar- 

ue que le Participe caplofur, qui, dans les Glof- 
diss de Papias & d'Anfileubus , fignifie freiff c 
jetté contre terre , on contre quelque chofe dure, Cas 

lofus , Elifus. D'où vient lans doute le mot cha- 
bis, ui, dans les Ordonnances des Eaux & Fo- 
réts, fignifie les branches des arbres que les vents, 
ou tel autre accident , font tomber à terre. Toute- 
fois je ne fci fi je le dois former d'une machine 
de guerre appellée cabulus, laquelle , felon la def 


* 


-cription qu'en a fait Guillaume le Breton, liv. +. 


de fa Philipide, jettoir de fi grandes pierres , que 
non-feulement elle abattoie les seid uni mais cre- 


' voit par le milieu & fe froilloir elle-même. 


——— fed mox ingentia faxa 
Emittit cabulus , nequienfque ferire , debifcit ; 
Per mediumque crepat : pars caruit altera muri ; 
"Altera. pars flans vella manet : patuitque foramen 
In fua damna ruens, Caleneuve. 


AÀCCASBLE R. Méric Cafaubon , dans fon Traité 
de la vieille Langue Anglicane , page 154. le dé- 
rive du Grec &azaC4»sy. Cambden, dans fa Breta- 
gne, le fait venir du Breton calx , qui fienifie op- 
ré Et M. du Cange , dans fon Gloffaire Larin, 

e dérive de cable, dans la fimnification d'une ma- 
chine de guerre. M. de Caleneuve le dérive du 
méme mot. D'autresle dérivent d'accumulare : par 
le changement de l'U en A ; comme en cbarouil- 
ler, de catullire. M. : 

ACCABLER. Peut être d'abcaballare, comme 

ui diroit , faire tomber de cheval. Peut être de 
l'Alleman gabel, une fourche, En Allemagne le 
toit des anciens édifices eft terminé par deux che- 
vrons, qui fe croifent en manicre de fourche. 

Ainfi accabler feroit proprement faire tomber fur 
zc - le toit d'une maifon , en forte que cette 

rche qui lie le toit tomberoit fur lui, & l'écra- 

feroit. Le Duchat. . 

ACCAR E R. Comme confronter , qui (ignifie 
méme chofe , eft formé de front ; parce que les 
témoins confrontés aux perfonnes accuíées leur 
doivent être préfentés & oppos front à front; 
de méme ce verbe vient de care , qui cn. Langue- 
doc & en Gafcoyne fignife vifage ; mot “dérivé du 

Grec : car dans le Poëte Sophocle, xapa fe trouve 
pris au méme fens, dans la Tragédie intitulée /F- 
leëtre , page 137. de l'édition de H. Etienne. Ca- 
Jfenemve. 

Acc nra, Voyez ACARER. : . 

ACCE'S de fiévre. D'acceffus : qu ona dir 
pour acceffio. Aceeffus fe trouve en cere fgnihica- 
tion dans les bons Auteurs. L'ancien Gloflaire, au 





8 A C C. 

i edicina : acceffio ; disCood. Vefpafien 
iu ras : prima acce[fione Dens fo. Comme 
on a dir acceffus pour acceffio , on a dit de méme 
acceffio pour acceffus, Plaute : Quid ribi interpella- 
tio, aut in concilium buc acceffio eff. M. 

ACCOINTER. D'adcomitare. M. 

4 S . Vo ez cey. 

ACC LA Dé. D'adeollere : fait de collum. M. 

ACCOLEE. C'eft le coup qu'on donnoit 
aux nouveaux Chevaliers lors de leur création s 
ainfi appellé, parce qu'il étoit donné fur le chignon 
du col. Le Roman de Guillaume au court nez , 
décrivant les cérémonies obfervées lorfqu'il fur 
fait Chevalier par Charlemagne : 

Karles li baife la bouche C le menton : 


De fa main dextre le fiert el chaaignon; 
Pris li a dit, Dex barnage te dont. 


Lambertus Ardenfis , en l'Hiftoire des Comtes 
de Guines '& des Seigneurs d'Ardres , décrivant 
comme Saint Thomas de Cantorbie fit Chevalier 
Baldric , Comte de Guines : Qui eidem Comiti in 
fignum militie gladium lateri , C calcaria Jui mi- 
lizis pedibus aptavit , c alapam collo ejus inflixir, 
Olaüs Magnus , livre 14. de l'Hiftoire du Septen- 
trion, dit que ce coup fe donnoit fur le dos du 
nouveau Chevalier , afin qu'il lui füt comme un 
mémorial, & un moyen de s'en fouvenir à l'ave- 
nir. Car parlant des Nations du Septentrion , qui 
ont coutume de s'entredonner des coups de poing 
fur les épaules loríque le Prêtre met l'anneau dans 
le doiet de l'époulte : Nec filendum eft , dit-il : 
guòd [ub ipfà annuli impofitione , pugno dorfo tenus 
Jefe afanes Émpetunt , ut eadem ratione aium cor. 

: uti in aurati militis creatione , ut memor 
fts dest folet. Mais, felon mon avis, ce coup, 
ou loufflet , (e donnoit fùr le chignon du col , ou 
fur les épaules du nouveau Chevalier ; comme le 
dernier coup qu'il devoit recevoir par derriere ; 
l'exhortant par cette action de ne tourner jamais 
le dos aux ennemis : ce qu'il eft aik d'inférer de 
ces paroles de Lambertus Ardenfis ci-deífus allé- 
guées , où il décrit comme Arnoul II. fils de Bau- 
douin IL Comte de Guines , fut fair Chevalier. 
Convocavit filios fuos, & nothos , C amicos 2 ÎN CH- 
riam [uam apud Ghifnas , in die Jantlo Pentecofle; , 
C ei militarem non repercutiendus dedit alapam , e 
militaribus em in virum perfeilum dedicavit facra- 
mentis, Où, parce que le mot repercuriendus ne peut 
être entendu que du nouveau Chevalier qui re- 
çoit l'accolée , il faut néceffairement lire > HON re- 
percutiendo ; bien que les Auteurs de ce tems-là 
foient en poffeffion de wy] impunément contre 

Grammaire. Je ne fçai fi le Chevalier Bayard 
faifoit réflexion à ce myftere de l'Accolée, lori- 
que fe voyant bleffé à mort, il fe fit appuyer con- 
tre un arbre, le vilage tourné contre les enne- 
mis, difant , que puifque durant fa vie il ne leur 
avoit jamais tourné le dos , il ne vouloir pas qu'on 
lui reprochát de l'avoir fait en fa mort. Mais en- 
core qu'originairement [' Accelée fe fit par un fouf. 
flet ou coup de main, on la donna d is avec 
l'épée nue , du plat de laquelle on frappoit les 
épaules du nouveau Chevalier. J'en pourrois allé. 
guer quantité d'exemples, mais il me (affit d'en 
rapporter un que du Tillet a trouvé dans le Tréfor 
des Chartes, L'an 141 f l'Empereur Sigifmond féant 
an Parlement de Paris, afifa au plaideyé d'entre 
les Sieurs de Pettel ci» de Seignel , qui difpuroienr 
l'Office de Sénéchal de Beaucaire j C eyant qu'on 
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boit à Seignel , qui lui avoit été recommandé, 
qu'il n'étoit pas Chevalier , il l'appella , c prenant 
l'épée d'un de fes Gentilshommes sil en frappa trois 
coups fur fon dos, lui ceignir l'épée , lui fit chanj- 
Jer les éperons , c le fit Chevalier Jar l'heure. Tous 
tefois Jacobus Durantius Catfelius Variar, lib, 1. 
cap. 8. dit feulemenr, ar conjecture , que cette 
façon de donner l'Accolée pourroit bien tirer fon 
origine de cette ancienne coutüme des gens de 
erre ; qui, prêtant le ferment militaire, tenoient 
ion nue fur leurs épaules , comme il fe voit dans 
le livre 21. d'Ammian Marcellin, dont voici les 
paroles : Jufique wniverfi in ejus jurare nomen fo- 
lemniter ; gladiis cervicibus fais admotis , Jib exe- 
crationibus diris , verbis juravere conceptis, L'ufage 
de l'Accolée étoit jadis fi fréquent en France , que 
toutes fortes de coups furent enfin appellés coléer. 
Les anciennes Coutumes de Paris, intitulées ;Lí 
établiffemens li Roi de France ;\ felon l'ufage de Pa- 
ris , d'Orleans , © de toute Baronnie , au livre 2. e 
doit dire ; Sire , il me frappa de fes armes émoulues > 
me donna coups Gr colées , dont cuircreua © fang 
en iffi. Et en un autre endroit du méme livre ; Cil 
qui fera trouvé en Jon tort , C aura La collée dorée, 
G il foit de ce atteint per témoins , payera LX. fous 

d'amende à la joulire, Cafeneuve. 

ACCOLE'E. Comme quand on dit donnerl'ac. 
colée à un Chevalier, D' adcollara > ainfi dit d'un 
Coup qu'on donnoit à ceux qu'on faifoit Cheva- 
liers. Voyez M. de Cafeneuve, M. 

ACCOMMETTRE. D'adcommirtere. Dans 
les premiers Scaligerana , Page 4. ÅCCOMMETTRE 
LES CHIENS. Pieux mor Frmois : porrinciter les uns 
contre les autres. Grac, Évrines payidar Home- 
rus. Latine , committere canes, M. 

ACCOMMICHER, Borel : Accommicher , 
Communier. Là il cite Froiffard , & il auroit pu 
citer encore le Roman de Galien Reftauré ; mais 
il ne dit pas d'où vient ce mor. D'adcommunicare , 
ou i d'Adcommicare , fait de mica, dans 
la fignification d'une miche de pain. A Metz, en- 
ormmic ber à quelqu'un fa marande, c'eft lui fouf- 
traire par de belles paroles ce qu'il avoit de plus 
cher. Le Duchat, 

ACCOMPLIR. D'accomplire , dit par mé, 
taplafme pour adcomplere, M. 

ACCONCEVOIR. C'eft atteindre, qu'on 
difoir autrefois Acconfuivre, Rabelais a liv. 1. ch, 
23. qu'à grande courfe on ne l'euff pu acconcevoir. 
Item , au Chap. 26. Finalement les AcConceurent y 
C oflerent de leurs fouaces environ quatre ou cing dou- 
<aines. Et liv. s. ehap. 39. En témoignage font les 
champs de l'Ifle de Samos » dits Panema ; c'e a-dire, 
tout Janglants , auxquels Bacchus les Amazones ac- 
conceut y fuyantes dela Contrée des Ephebiens. D'ad- 
concipere. Acconcevoir, c'eft rejoindre, rattraper à 
la courfe, Le Duchar. 

ACCORDER. Mere d'accord ; Unir des 
affections divifées ; & concilier des opinions contrai- 
res. Robert Etienne croit que ce verbe eft formé 
de ces deux mors Latins ad cor, quafi ad unum cor, 
five ad eamdem voluntatem adducere. Maisil eft bien 
pe croyable que c'eft une métaphore prife des 

nftrumens de Mufique, defquels on dit accorder & 
mettre d'accord, loríqu'on en tend les cordes à un 
int capable de rendre une parfaite harmonie. 
ous difons auli accefder, par la même métapho- 
re, quand une perfonne ne refufe pas à une aurre 
ce qu'elle lui demande , parce que leurs volontés 
devenant conformes , deviennent femblables à deux 
cordes 


ACC. 

cordes de Mufique accordées par uniffon & còn- 

nance. Cafenewve. : . 
- c pa qe Les Italiens difent de méme 
accordare, L'un & l'autre viennent de corda, en la: 
fignification de cerde. Accerder, le dit proprement 
d'un inftrumenr de Mufique, dont on met les cot- 
des dans le ton qu'il faur pour faire l'harmonie. Et 
dela, concordare & difcerdare , qui Íc trouvent 
dans les bons Auteurs. Nicot s'eft tout-à-fait trom- 
pé, en dérivant accorder de la patticule ad & du 
fubftantif cer : quaff ad nnum cor, five ad eumdem 
voluntatem adducere : ce qu'il aprisde Robere Erien- 
ne. Jules Scaliger , fur l'Hiftoire des Animaux d'A- 
riflore , dérive aufli lé mor d'accerdare de corda 
en la fignification de corde. M. . 

ACCOR T. Del'Iralien accorre. Pafquicr viit: 
3. Nous avons depuis 30. €x 40. ANS emprunte 
fieurs mots d'Italie, comme contrate , peur conten- 
tion; concert, conférence; accort , po avile ; 
en éonche, peur en ordre; garbe, pour je ne fçai 
quoi de bonne grace ; faire une fupercherie à un 
homme y quand on ini fait un mauvais tour a l'im- 

, &c. Murer, fur le fecond des Sonnets de 

Bonfara : ACCoRT; fin, avife : mot Italien. E: Bel- 
leau , fur le vingriéme. Acconr ; mot Jralien , qui 
fignifie de gensil efprit , bien né, bonnefle ; gaillard » 
avifé , que les Grecs appellent eoxsrperon. L'Italien 
accorto vient d' accorgere , qui a ea fait d'adcorgere , 
comme , de porrigere. M, 

ACCOURSIER. Rabelais a dit, nae fédi- 
tion de ballivernes meut. entre les Barragouins C les 
Accourfiers. M. de la Monnoye dit qu'on appelle 
Accourfiers dans la Saintonge les chalans d'une bou- 
tique, où ils ont accoutumé de prendre fur taille, 
comme on parle ; & on les appelle de. la forte 
d'adcruciare ; parce que fur les tailles chaque di- 
xaine eft défignée par une coche en forme de croix. 
M. de la Monnoye pourroit être s'être trom- 
pé. On difoit autrefois Acconrs dire chalan- 
dife, ou affluence d'aduenans , ainfi que parle Ni- 
cot, Le mot Accours étoit formé du Latin Aceur- 
frs, d'où avoir été fait celui d'Accourfier, Cette éty- 
mologie eft plus naturelle & plus conforme à l'E- 
criture. Aux Accowrfiers Rabelais fe les Bar- 
guigneurs , qui n'achetent jamais; & lelon le même 
M. de la Monnoye, il fait allufion aux Barragonins, 
ou Juriítes barbares, qui propofent mille queftions 
fans les réfoudre , & aux dilciples d'Aceurfe, qui 
fe vantent d'avoir approfondi tout le Droit Ro- 
main. Vergy. l 

S ACCOUTER, ou, comme difent les Pa- 
rifiens , s'accorer. Le premier fe dit en Normandie ; 
& l'un & l'autre fignifie ‘appuyer du coude, cubito 
inniti. Il vient d'accubirare fe , dont voustrouverez 
des exemples dans le Gloffaire de M. du Cange fur 
«e mot. D'autres prononcent s'accander : & les An- 
ciens difoient s'acqueuter ; témoin ce Vers de la 
Chronique de Bertrand du Guefclin : 


Deffus une feneffre s'efè allé acqueuter. S. Add. 


ACCOUTRENR : orner & agencer. Comme 
de culter , qui dans Pline liv. 18. ch. 18. fignifie ce 
fer tranchant , duquel au labourage on fe mn pour 
fendre la terre, nous avons fait le mot cowitre , 
qui fignifie la même chofe; de méme de calrellere, 
nous avons formé le verbe accourrer : car en ma- 
tiere d'habits csdrellare , en Laxin-barbare , fignifie 
nm les habits, parce que les plis en ayant été 

ien preffés, repréfentent le tranchant d'un cou- 
teau. ga Pline , livre 32. chap. a. appelle le dos 
ome I, 
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delà miuréne , cultelLirum ; párce qu'il eft tránchant 
en forme de Couteau : /rfixam. hama invertere fes 
quoniam fit dore cultellaro ; fpimaque lineam prafe- 
care. Cælarius, ancien Moine d'Alberítad., lib, 41 
Hifloriarum Mirabilium cap, 15. introduifant No. 
radin , fils de Saladin, quiflämoir le luxe des 
Chrétiens du Levant, lui fait dire ces paroles į 
Superbia vero fic in iit regnabit , wr cogitare than fuf- 
ficerent quali modo veflimenta [na inciderent-, férins 
gerent , atque cultellarent; Or que ci rllave fignifie 
en cet endroit pliffer, il fe peut facilement Juget 
de ces parolés du méme Clarius, déérivant la 
modeftie de Noradin : Walla eral in veffibus plica- 
rum multiplicitas , nulla. curiofitas ; licet ipfa vefa 
tium matoga farer faris pretiofa. Ainf faut-il en: 
tendre ces paroles du même Auteur , liv. Lo: ch; 
11. Erat indutus veflibus purpureis. atque cultellas 
ris. Cette mode de pliffer les habits étoit jadis cui 
telle etime , & l'ufage eui étoit. (i commun, qu'il 
y avoit des femmes , qui ; pour ne faire autre mé: 
tier, étoient appcllées veflzplice; Les Glofes d'If 
dore : Veftiplica , femina que veftes plicar. Si bien 
que par la fuite du tems le verbe accoutrer 4 qui ne 
s'entendoir que de cette. forte d'agencement , fut 
enfin étendu à toures fortes d'ornemens d'habits. 

Ce mor ne vient point: d'adcirellare, ‘Il vient 
d'adculturare, formé d'ad & de cultura. Cafeneuvet 
ACCROCHER + direte, © prendre avec 
quelque chofe de crochu, Ce verbe eft de l'ancienne 
Langue Françoile, ou Tioile, Dans la Loi Salique, 
Titre 69, Art. 2. igcrocare elt accrocher, ou pene 
dre à une branche d'arbre taillée en forme de 
croc , qui vient de même origine. Si quis homie 
nem , Pus confenfu Judicis, del ramo, es 
tur , deponere prafimpferit.. Nos vieux François di» 
foient ewcroxer. Le Roman de Guillaume au court 
nez: : 
Je te fercig encrower à ser arbre. 
Le Roman de Guion de Tournant : 
De noier , ou d'ardeir , ou d'encrouer au vent; 
Cafeneuve. 


E s Voyez ACKÀAVENTER. 
CCROUE, Rabelais, liv. 5. chap. 8. .£r 
nous mena en tapinois O fuence droit ala cage en lar 
elle il étoit accroné, Et plus bas : Ketourmans 4° be 
euverie , aperçumes un vieil Evegaut à tére verde, 
lequel croit accroué , accompagné d'un Soufflegon. 
C'eít ainf qu'il faur lire, fuivant les anciennes cdi- 
tions, & non pas «ccrené , comme dans les éditions 
modernes. D'ad , & de cwruatus. Le Duchat; 
ACCUEILLIR. D'adcolligire , dit au lieu 
d'adcolligere. Voyez Cueillir. M: . 


ACE 


ÂCE'E. On appelle ainf une beccaffe dans 
la Saintonge & dans le Poitou. Du Latin acceia. 
Les Glofes anciennes : accía & acceia , areahague 
L'ancien Lexicon Grec-Larin , au chapitre des Oi- 


feaux : accria, dmerign. Bonaventura Vulcanius, 


fur ee lieu des Glofes, a remarqué que ce mot 
étoit en ufage parmi les Saintongeois & les Poi- 
tevins ; Avis eff quam 4 rafiri — Galli 
Beccaífe, Belga Sneppe vocan. Piélones tamen he- 
die © Santones acceiæ appellationem vernacula frå 
lingua retinent. Ce qu'il tenoit fans doute de Scali- 
ger, qui avoit demeuré long-temps en Saintonge 
& en Poitou. M. i 


ACERER. Voyez Asier. : 





fo ACE. ACH: "x 

MER, c'eft orner, Le Roman de-la Ro- 
fe "e de 1 $5 1. fol. 100, v*. Et fonb les meurs 
bim acefmez, Voyez Borel, aux mots chef me , 
€ Acejme, Le Duchat. 


ACH. 


ACHARNER. De la particule ad , & du 
fabftantif caro carnis. M. 

ACHE D'apinm. pen cu. comme an hoye, 
d'aprés ; pee i prope ; échine, de fpina. Voyez 
pe H E E. Lar. lumbricus. Gr, yn Whey. Ce 
mot eft fort en ufage dans les Provinces d Anjou 
& du Maine. Belon, livre v. de la nature des Oi- 
Ícaux , chap. 18.:Ceux qui ont efimé que le Plu- 
wier me vit que de vent , jemblent s'être trompez, Ce- 
da, dientils, parce que communément on ne int tronve 
rien en l'eflomac : mais l'on y» par experience qu'il 
mange: C7 auf qu'en en a jirpris quelques-uns qui 
«voient encore les achées vivantes dedans la goes à 
demi dvallées. Il fe trouve dans Nicot. A Blois on 
prononce ache, & non pas achee, De l'huile d'a~ 
the : c'eft comme parlent les Apoticaires de Blois, 


ACHEPTER. Dans les Capirulaires de Char- 
les le Chauve, Tir, i6. chap. 13. Acaptare figni- 
fie fe rendre vaffal d'un Seigneur : comme il fe voit 
en ces paroles , adreffzes à ceux qui s'etoient déta- 
chés du parti de Charles le Chauve : £r mandat 
vobis ajter Senior, quia ff aliquis de vobis ralis eff, 
eui fuus Seniorarus mm placer, c illi fimular ut ad 
alinm Semorem melius guam ad illum accaptare 
polie, &c. Ce verbe eft formé de caput, parce 
que les vaflaux reconnoiffent leur Seigneur com- 
me leur Chef; d'où vient que les Seigneurs Suze- 
rains lont appellés fouvent , Domin; Capitales ; de 
méme que ceux qui commandent à la guerre font 
appellés Capiteives, & en vieux François Cheve- 
taines , à l'égard de leurs foldats, Or, comme les 
mots paffent avec le tems d'une fignification à une 
autre, & produifént d'autres termes qui portent 
toujours les marques de leur origine ; le vecbe 
seaprae , qui ne fervoit que pour fignifer } 
cónnoi(fance de celui qui devenoit vatal d'un Sei- 
gueur , fur étendu à toute forte d'inféodation ,& 
a celles méme qui furenr faites à certain prix d'ar- 
gent : d'où fe formerenc les mots » Acapirum , 
Acaptio, S Acapramentum , lefquels lignifient pro- 
Prement le droit d'entrée que les vieux Actes 
pellent inragium ; & les Coutumes de Bourbonnois 
& de Nivernois Entrage , qui eft certaine (ómme 
d'argent qu'on payoit au Seigneur , pour l'inféo- 
dation d'un bien, qui étoit de trop grand prix pour 
être donné fous la feule obligation de l'homma e 
ou Íous la redevance d'une perite Cenfive. Il y a 

le Regisre Olim , de la Chambre des Com 

tes de Paris, intitulé Feuda, un Acte de l'inféo- 

ion du Cháteau de Beaucaire, & des térrés qui 
€n dépendoient , faire à Simon Comte de Món 

l Archevêque & Chapitre d Arles; dans lequel 
ils confeffent avoir reçu du Comte, outre cent 
marcs d'argent de tenre annuelle, à laquelle lui & 
fes Succellcurs s'obligent , pro capito MCCC. 
marchas boni € legalis "EH, ad pondus Villa 
AMonri[peffidi. Ce droit d'entrée eft appellé prim 
arapre , dans un vieux “Acte en Langue vulgaire, 
de l'an 1355. en ces termes : £y anèi nom donar 
d'intrada © de prim acapte € de conquerement xx. 
Jols de Melgloires, A Y a dans un ancien Livre des 


RE _ i: 


A CH. 


Archives dé l'Eglife S. Etienne de Toulouéé ; un, 


Acte où e lifent ces paroles; Er in boc Fevo dede- 
runt. illorum Domino Prepofito v. folides aCaptionis, 


Et j'ai vu encore un Ace de l'an MCLXIV. où il. 


eft dit : {njuper folvet pro acaptamento viginti folia 
dor Moneta Tolofana , bene penfantes , eb unum de~ 
navium ejufdem Moneta, annui cenfsüs, Or parce 
que , par le moyen de ce droit , appellé acapitusm, 
«captio © acapramentem , les Féodataires ache- 
roient en partie les poffeffions qui leur étoient in- 
todées ; toutes fortes d'acquiíitions faites à prix 
d'argear furent enfin appellées achapts , & la fa- 
çon de les acquerir achepter : car je trouve que 
le verbe acaptare , duquel il eft formé, fignifie 
roprement achepter, Dans un Ace ra rté par 
fray Diago , livre 11. chap. 1xxx. de Prid cie 
des anciens Comtes de Barcelonne : Er ego, Ray- 
mundus, Comes Barcinenenfis , dono uxori mea Al- 

modi , © filiis quos de cà habuero » Omnia que aca, 
tavi in Balagnerio. Après la Chronique MS, d'Ade- 
mar , Moine d'Angoulême , qui eft dans la Biblio- 
téque de la Maifon de Thou, j'ài vu inferé un 
vieux Fragment de l'Hiftoire d'Aquitaine , (ans 
nom d'Auteur, où fe li(ent ces paroles : Fac Cafè 
trum Per tale conventum , ut fi ego valeo acaprare 
eum Comiti Fulcomi de pretio meo, C de tuo , una 

pars ft mea © alia tua, Cafeneuve. 

ACHETER. Quelques-uns le dérivent d'ac- 
ceptare. Il vient d'accaprare, qui , dans les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve , eft employé pour 
petere , captare, ácquirere : d'où les Italiens ont 
auffi fait accart are. Nous prononcions anciennement 
achapter, comme le Fr on le mot acbapr ; & 
ans les vieux Livres. 


parti de Charles le Chauve : Et mandat vobis no- 
fter Senior, quia fi aliquis de vobis talis eft, cui 

uus Senioratus non placet , & illi fimulat ut ad 
alium Seniorem melius quàm ad illum accaprare 
pollit, &c. Or d'antanr que les mots pafen avec le 
temps d'une fienification à l'antre , e produifent d'an- 
Fres termes , qui portent toujours les marques de leur 
origine , de accaptare f fermerent les mots Acapitum, 
Acaptio & A entum , /eJguels frenifienr pre- 
premene le droit d'entrée, que les vieux Ales ap- 
pellent intragimm , & les Coutumes de Nivernois c 
de Beurbonmois Entrage : qui eff certe. fomme d'ar- 
ie qu'on payoir au Seigneur pour l'inféodation d'yn 

ien qui étoit d'un trop grand prix pour être donné fous 
la feule obligation k l'hommage , on [ous la rede- 
vance d'une petite cenfive. Il J 4 dans le Regiffre 
Olim du Parlement de Paris, intitulé Fenda , un afte 
de l'inféodation du Chaffesu de Beaucaire € der au 
trés terres qui en dépendoient , faite à Simon, Comte 
de Montfort , par l'Archevefque cf le Chapitre d’ Ar- 
les , dans lequel il; confeffent avoir regt du Comte , 
omre cent marcs d'argent de rente annuelle | à da. 
quelle ini c fos facceffenrs obligent, pro accapito 
M. cécé, marchas boni & legalis argenti ad pondus 
Ville Montifpefluli, Ce droir d'entre cf appellé Pri- 
fnacapté dans un vieux Afe en langue vulgaire de 
l'an M. CCLV. en des termes $ Et avei nom donat 


* 





ACH. 


"intrada è de prim acapté & de conqueremen xr. 
nh de ir ng Il t dans un vieux livre des Ar- 
chives del Eglife de S.Erienne de Tolofe un Ae où fe 
lifent ces paroles, Et in hoc Fevo dederunt illorum 
Domino fito v. fol. Acaptionis, & r = quo- 

nno unum prandium optimum. Er dans sn 
A d des pi sa Archives , ce droit eff appellé 
munus , par une fajon de fasi douce © plus 
honorable à celui qui faifoit l'inféodation : Alios verd 
feudos laicales quifque teneat, noftra manu teneat, 
& fi pro honore Acaprationis detur munus , fit me- 
dietas noftra & medietas Prioris. J'ai vw encore wn 
Ae de l'an ucixiv. où il eff dit : Infuper folvet 
pro Acaptamento xx. folidos Moneta Tolof. bene 
tes, & unum denarium ejufdem Monetz 
annui cenfus. Je rrowve auf que Acaptamentum 
fignife le droit qui fe payoit à chaque changement 
Seigneur É de ,VajJal , comme dans un autre 
"Alle, extrait de ce Regifire Olim, © pale entre Si- 
mon , Comte de Montfort , © l'Eveque d'Agen : 
Prædiétas autem. medietates Juftitiarum , & Mo- 
netam , Agenni Epifcopus , tenebit à Comite in 
Feudum , & in mutatione Comitis feu Epifcopi , 
tanquam Domino jurabit Epifcopus Comiti fideli- 
tatem, falvà in omnibus Ecclefie Romanz fideli- 
tate, & dabit in mutatione Comitis feu Epifcopi 
Acaptamentum in recognitione Domini unum of- 
tearium. De-là vient qu'en Languedoc Acapte 
Réacapte font des droits qu'on doit payer à la mort 
du Seigneur C du Féodataire. Et dela vient auffi 
que le droit de rachapt , qui fe paye lorfque le Fief 
tombe en ligne collatérale , eff ainfi appellé, comme 
eflant formé de Reacaptum. Tour cela témoigne clai- 
rement, contre l'opinion de nos adver[aires, que Acap- 
tamentum eff wn droit différent des lods. && ventes, 
prilque primitivement ce n'efloit que le droitt d'en- 
srée qu'on payoit à la premiere invefliture on inféo- 
dation; @ que mefme depuis, les mots de Acaptio 
en Acapitum , Pi i qu mefme chofe que Acap- 
tamentum, n'ont été pris que pour ce qui fe payoit à 
la mutation du Seigneur ou du Vaffal ; qui ne peut 
point convenir aux lods ventes, lefquels ne furent 
jamais deus à raifon de la mutation du Seigneur. Et 
d'autant qu'en France prefque tous les biens font te- 
nus en Fief, fuer-tout és its où la regle , Nulle 
Terre fans Seigneur , a lieu ; & que par le moyen de 
ce droifl appellé Acaptamentum , Acapitum , ow 
Acaptio , les Féodataires apoie en partie les 
pelfelfons qui eun étoient — 
quifitions faites À prix d'argent y ont été liées 
Achapts , cr la façon de Hi nn dene. Car 
du moins le verbe Acaptare fe trowve pris en ce fent 
dans un Ae rapporté par Fray Diago liv. 1. chap. 
80. de fon Hifloire des anciens Comtes de Barcelon- 
ne : Et ego Raymundus , Comes Barcinonenfis , 
dono uxori- mez Almodi, & filiis quos de ea ha- 
buero, omnia quz acaptavi in Bal io. 
+ M. du Cange, dans fon Gloffaire Latin, produit 
pun mw Frea de ce mot acaptare dans 
gnification d'acheter; & il ajoute : Hinc noflri 
vocem acheter, fen, ut Picardi P oen eei ai 
lut eff apud Froiffartem 1. volumine , capite 190: 
achapter , pro emere, bau[erunt : quód qui à do- 
mino predium in accapitum, vel cwm onere preffa- 
tionis , vel etiam in emphyteufin accipit , dato pretio 
illud fibi babeat ac comparet. Il y produit auffi plu- 
fieurs exemples de cette facon de parler ad acca- 
pitum dare , pour dire in empbytenfin dare. Et — 
me ceux qui prenoient des héritages à emphytéofe, 
étoient eftimés les acheter en quelque La » 


ess toutes fortes d'ac- . 


ACH. II 


que pour cetteraifon, on a dit acaptare; En géné- 
ral pour acherer, on a dit de même accapituim, en 
general » pour toute forte d'achats. Et c'eft delà 
rg vient notre mot d'AcAm1T. Nous difons à 
aris , Ce fruit , ce mouton, ce dra » ne font pas de 
bon acabit , pour dire, me font pas ien condirionnés 
Ce qui veut dire proprement , ne font pas de bon 
débit. De tout ce difcours , il paroift que le Latin 
accaptare , & l'Italien accarrare , fort tum contrac- 
tions d'acapirare ; & qu'acapitare ad aliquem , com» 
me M. du Cange gt wm expliqué, eft pro 
prement ut caput © dominum agno|cere, Voyez Ras 
chat. J'oubliois à remarqter ; que quelques-uns di: 
fent Acabie. Bourfault , dans C Amédie d'Efope, 
ary 4 Scéne 3. Er de quelle acabie étoit-il Confeil- 
ACHEVER. Parfaires où venir à bout cir à 
chef. Je me períuade que ce verbe eft une méta- 
phore prile des femmes qui dévident du fil, lef 
quelles achevent leur befogne loríqu'elles trouvent 
le chef, c'eft-à-dire, le bout de l'écheveau qui eft 
fans doute formé de chef; car encore en Languedoc 
& en Gaícogne on appelle cab , ( c'eft-à-dire chef) 
le bour du fil ; d'où il (emble auffi qu'on a formé | 
acaba , qui fignifie achever. Ce qui me porteà cetté 
opinion , font les paroles de l'ancienne Chtono- 
logie extraire de Grégoire de Tours, où l'Eunuque 
Narles eft introduit parlant de cette forte : Filum 
filabo , de quo Juflinus nte nec Augufta , ad 
€ venire non po[fint. Cafeneuve. 
ACHEVER. C'eft mettreà chef. V. Chef. M. 
ACHIER. Vieux mot François, qui fignifiele 
lieu où font les ruches des Abeilles. L'ancienné 
Coutume d'Anjou & du Maine non imprimée, au 
titre De bome qui fuit avettes , ou eps : Si aucun & 
avettes, C elles effinenr , © il les emvoye à l'air, ct 
les fuit toujours avene fans les perdre 5 C elles s'af- 
féent en autre lieu que où fien, € celui à qui fera le 
lien où elles fe feront Affifes, les pregne avant que 
l'autre vienne, © l'autre dit , ‘cettes avertes font 
moyes : l'autre die que non, fi doivent aller en 
juflice , à qui foyent les efpaces du lieu : dr dire, Sire, 
jay cueilly un effain d'avettes : & cet homme les 
avoue : & l'autre dit : Sire, l'eifain eft mien : & 
le vy partir de mon achier : & l'ay toujours fégu à 
veue juíques le vy affeoir ou lieu où cet homme l'4 
cueilly. Er s'il ofe ainfi jurer, il les aura, © ren- 
dra a l'autre la valeur de fon vaiffeau. La Counime 
d'Anjou & du Maine imprimée , Titre 4. qui eft 
des Amandes : Celui qui emble avettes en ruche fur 
l'achter , ou fiege , il Ems avoir l'oreille coupée : Car 
c'eft ainfi qu'il faut lire en cer endroit , & nou 
pas archier, comme ont les éditions. Il eft fans 
doute que ce mot vient d'apiarimm , qui fe trouve 
en cette fignification dans Columelle. Dwram, f 
diligenter excuffe funt, in annos decem : nec ullum 
examen banc etatem poteft excedere : s in dé- 
mortuarum locum quotannis pullos fubftiruant. Nam 
fert decimo ab intermecione anno , gens univerfa to- 
tins alvei confumitur. Itaque ne bec in toto apiario 
fiat , femper propaganda erit foboles. C'eft au cha- 
itre 3. du livre 1x. Et au chapitre j. du méme 
[eas : Si ville fitus ita competit , non efi dubitan- 
dum , quin adificio juntlum apiariurm maceria cir- 
cumdemus , &c. conferi deinde circa forum aptas ` 
rium debent arbu[cula. Les Grecs ont dit de méma 
guo lesiy , pour une ruche. Héfychius : uudener a 
1 eu. On a fait achier d'apiarium ; par le 
gement du p en cu : comme en ache , d'apiwm : en 
proche , de prope , &c. M. p ij Y 








:33 ACH. ACI. ACO. 


ACHOISON, vieux mot François jd'Ocoe- 
fe. Huet. Dillert. de Tillad. T. 2. pP. 172. . 

C'eft occafion.. Dans le Quadrilogue Inveaif, 
p-m. 415- des Œuvres d'Alain Chartier, on lit 
Achoïjon dans le texte, & Accoifon à la marge. Le 


uchbat. 
S ACI 


ÂCIER. C'eft une efpéce de fer, beaucoup 
plus dur que le commun ; appellé chalybs , en La- 
tin. Nous avons formé ce mot du Latin-barbare 
aciarium , dérivé de dx, alyus cidnpeu , & acies y 
qui fignifient , la pointé ou le fer tranchant des 
armes , & des ipftrumens de fer qui fervent à 
couper & à trancher, parce que la pointe, & le 


tranchant font faits de cette forte de fer. Les Glo- . 


fes : Aciarium , çopuous : cat ce mot Grec fignifie 
enrr'autres choles, là force & la dureté du fer. 
Cafeneuve, 

Acier. D'aciarium ; dont les Italiens ont auffi 
fait acciaio , & les Efpagnols azero. Les Glofes an- 
ciennes; acciarium , Swusia : OÙ acciarium eft dit 
pour aciariwm, Voyez M. de Saumaife fur Solin, 
Page 1084. & dans fes Epitres page 97. Aciarium 
vient d'acies , dont Pline s'eft fervi le mot 
de chalybs, parce que les pointes des outils de fer 
font acérées. Du lübftantif acier » ona fair le verbe 
«derer, qu'on prononce acerer. Henri Etienne " 
dans fes Hypomnéfes , page 152. dérive acier di- 
reétement d'acier. Voici les termes : Foce acier, 

ex Latina acies fecerunt. ( faëta ex Graco 
exi, ) iferum. fibi pre cbalybe sai , quód acies, 
id rte chalk feri FA : © ita ti quod 
cufjidis materia erar > women dederunt , quo ipfa 
es 4 Latinis vocabatur, L'analogie ne foufire 
pas certe dérivation. A4. 


A CO: 


ACOLYTHE. Du Grec axt Au Ÿ ce , qui figni- 
fie Come: , affeFlator, Les ÆAcolythes orft été appellés 
de la forte, parce qu'ils accom t & fervent 
le Soudiacte , le Diacre & le Prétre , dans les fonc- 
dons où leur miniftere eft néceffaire. * 

ACONS. Les Poitevins appellent ainfi ces 
petits bateaux avec lefquels ils vont par les ma- 
rais, & que celui qui eft dedans mene en poul 

terre avec le pied : ce que Rapin à très- 
élégamment décrit par ce Diftique : 
Cimbula cœnofim plantis pulfara per eguar , 
| Semiviro vehitur , femivirumque vehit. 


Je ne fai pas bien l'étymologie de ce mot. U 
vient peut-cítre d'acus , comme arsons d'arcus : à 
<aule que ces bateaux font pointus. On a dit acc 
Acenis : ce qui paroît parle mot acugesda , qui fe 
trouve dans l'Ónomaflicon Latin-Grec » page 3. 
CANCHA , Ax cta, V. Aco aconis , aconicus > aconi- 


culus, acunculus, ACUNCULA : d'où acucula, &. 


enfuire acicula, On a dit de méme avo, avonis, 
evonicus , ztoniculus : d'où AvuNcULUS. Et rame 
Tanoni;, ranonicus , raneniculus : d'où RaNuxceu- 
Lus. C'eft Ja remarque manufcrite de M. Guyet, 
fur l'endroit de l'Onomaflicon ci-deffus ra té, 
> 2ayet ajoute: Ab aco aconis, Aeow , Lmb; gt- 
nus apud Pittones, Je fnis bien aife de voir mon opi- 
EM confirmée Par celle d'un fi grand Erymolo- 
gifte. M. 1 
Acoxs De l'Anglo-Saxon aft , qui défigne ug 


Pédit bateau de cuir. Voyez M, Eccard, page 4o. 
y ; : 
\ 
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de fon Reges Francorum Salica » fur ces mots du 
Tic. 22. n°, 3. dela Loi Salique : S; His afton de 
sntro clavem furaverit. Le Duchar, 


ACQ. 


ACQUE , mot Meffin, qui veut dire euer. 
gue chofe, D'aliguid. Le Roman du Grael, com- 
pu pat Chriftian de Troyes, le dixiéme entre 
es anciens Poëtes Francois, mentionnés par le 
Préfidenr Faucher : | 

Dni petit feme , petit colt 5 
t qni acque recænillir volt , 
En tel lien fa femence epande, 
Que fruit à cent double Ini rande. 
Voyez AUQUES. Le Duchat, 


ACQUERIR. Voyez AQUERIR. 
ACQUESTER. Voyez AQUESTER. 
ACQUITER. Voyez AQUITER. 


ACR. 


ACRA VENTER. Hélinand, dans fon Poëme 
de la Mort , Stance 3e , : 


Mort, qui en tos leux as tes rentes, 
Er de tes marchiez as les ventes ; 
Qui les riches fez dénuer ; 

Qui les levez en bant adentes, 

Et les plus puiffaus acravantes. 


Du Latin gravis. Gravis, reve , graventum , gra- 
ventare , adgraventare , AGRAVENTER , ACRAVEN- 
TER. Ou bien, felon Sylvius dans (on l'agoge , de 
gravam: , gravanris, En e Normandie on pro» 
nonce encore 4gravarrer, Les Efpagnols diíent , 
agravar. M. 

La ende Dorée, imprimée en 1476. dans 
la Légende des Saints Crifant & Darie : £m da pare 
fin les deux Mariez Jans corruption favent mis en ay 
Parfon de fole, © furent ALTATANtEZ de terre de 
pierre , © furent Martyrs de Jefus-Chrif, Ce Gui eft 
pris du Latin, rerra € lapidibus obruti. Le Duchar. 

ACRE. On appelle ainfi en Normandie uns 
portion de terre qui contient huit-vingt perches, 
Spelman en fon Gloffaire , & Voffus liv. 1. de zi- 
ttis fermonis , chap. 1. le dérivent du rot Saxon 
acher , qui ignifie ager, & qui en a été fair. Il 
vient d'acra , qu'on a dit pour «kena. M. de Sau- 
maile (ur Solin, page 683. Hero deyay. facit de- 


^ * 


«em pedum Philezarior.m : adi axia yu mode ghg 


maie i, du daaruAeg pP. Alter Hero Grodates 


acena tribuit ozibapaç fedecim , bec €ff , pedes duo- 
decim. Pede: ergo dtalicos intelligit : à Engya DUREE 
pas i. Greci antiqui duniyar Seribunt , recentiores 
éxsvar. Jude Acna Columella pro certo menfura agri 
modo : recentior Latinitas actam Pro eo dixit, Hine 
in veteribus Legibus , acra prati, acra terra ; quam 
vocem audio bodieque Normanos retinere, Nec id ob- 
fiat quód Zuya decem pedes erat longa, Acne verè 

4 centum pedes ac vicenostribuit , qui Baticos 
allum quadratum vocare feribit. Certè acra. al acna, 
Sic Diacrum pro Diacono dicimus, Pamprum pro 
Pampino , Tymprum vel Tymbrum pre Tympano., 
Acnua vel Agnua Fetere: Jeribunt libri apud. Coly. 
mellan, Juilor betws : Agnua habct pedes xiy. 
cccc. Jugerum habet pedes x x vi11. ccc, Les 
Anglois & les Ecoffois ulenr auff; du mot d'acre; 
& il y a apparence qu'ils l'ont pris des Normands, 
Yoyez Speo & Vollius aux lisux allégués, & 
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Ragueau en fòn Indice. Aera fe trouve dans la 
Charte de la Fondation de l'Abbaye de la Trinité 
de Caën. Emi ege, Mathildis Regina, quinqua- 
ginta acras terra ,&c. In villa qua dicitur Maintrud , 
7 AS terra. 

FR OU ; ACROUSE, Adjedif, qui fe 
dir à Merz d'une chofe fi hideufe , qu'elle fait fre- 
mir en la regardant. D'Acrefus , fait d'acer , qui 
fe dit des choles acres, & qui offenfent les fens, 
L'Epitre de Philifterie à Plenus, dans le Verger 
d'Honneur : 

Mais ton corps dwyre en l'efcercherie ; 

On yd soda faire acroufe boucherie. | 
Et dans l'Epitre fuivante : 


Une douleur vehemente c acroufe A 
Dont j'ay la tefle ung bien petit trop croufe. 
Le Duchat. 
A D D- 


ADDEE. Nom de famille , dans l'Hiftoire 
Ch ique de la Chancellerie de France , de 
Fr. de Tellereau , page 251. & ailleurs : c’eft une 
contraction d' zimidze ; & de méme le furnom An- 
glois Addifon , comme qui diroit , fils d' 4ddee , 
Qu d'Amidée. Le Duchar. 


ADE 


A DEZ. C'eft un vieux mot qui fignifie ores, 
Maintenant. Alain Chartier, au Parlement d'A- 
mours : | 
Jamais n'euff fait adroit fon point 
L'Amant : car cette femme adez 

Le faifoit jouer mal à point. 
Hélinand , dans fon Poëme de la Mort , s'eft fervi 
de ce mot. D'adipfum : en foufentendant tempus, 
Au licu d'ipfum , on a dit iffum : témoin l'endroit 
de Suétone , où il et dit que l'Empereur Claudius 
condamna un Sénateur à l'amende pour avoir dit 
ife pour ipfe (4). Au lieu d'ifum, on a dit en- 

uite effum : comme ella illa : d'où l'Italien 
ella, & le François elle. Elam eft interpreté dans 

Glofes anciennes par (iiw. Elum fe trouve 
dans Plaute : mais pour em ilem, D'effum , les Ira- 
liens ont fait eff» : camme adefo d'ad ipfum. Pal- 
quier , livre vit. de fes Recherches , chapitre 3. 
prétend qu'ils ont fait adef du François ade: : ce 
y » elt pas vrai-femblable. Voyez mes Origines 

M. 


le paffage 
mot dec cf oppol£ à Jui e 


Après difner on s'avança 

De danfer chacun C chafcune y 
Et le trifle amoureux dança — 

Adez à l'antre , adez à l'une $ 


C'eft-à-dire » Ores OÙ maintenant À l'une , mainte- 
mant à l'autre. Le Duchar. - 


(4) MulBavir i ife i 7 
Sueronio parlando di Ciais tapenn, Mang. UE. 
liai, Palage que je as trouve point dans Suécone: 


H 


ADI. 
ADI. 
ADIEU. Dire adieu à quelqu'un qui s'en va 
c'eft fouhairer que fon départ rt re e es 
Dire à quelqu'un qu'il s'en aille au Diable, c'eft 
comme {i on lui diloit : Partez au nom du Dia- 
ble. Voyez H. Etienne , page 111. de fes Proy, 
Francois épigrammatiíés , édition de 1594. Le 
Duchat. 
ADJOURNER. Anciennement en France 


on donnoit aflignation à comparoitre en Juge- 
ment le matin ; parce que, comme il eft ordonné 
au liv. 1. tit. 62. des Capitulaires de Charlema- 
gne , il falloir que les Juges fuffent à jeun lorf 
qu'ils rendoient juítice aux Parties. Re/fum aurem 
© honeflum videiur , ut Judices jejuni caufas au- 
diant © difcernam. De-là viennent adjourner & 
adjowrnement ; leíquels , en vieux François, figni- 
fient le matin, ou le me du jour, L'Hiftoire du 
Connétable du Guefclin, chap. y. Un logis auquel 
il repou[a jujqu'a l'adjowrnement. Et au c 9. On 
cria aux armes droit à Padjourner. Et Froiifart , 
vol. 1. chap. 27. Par vefpres c par adjournement : 
€ eft-à-dire , fair & marin. Le mot adiurnarus (e 
trouve dans les Capitulaires de Charlemagne, pour 
cité & affigné, liv. s. tit. 151. Pro nimiz reclama- 
tione que ad yos venit de bominibus Ecclefiaflicis , 
ceu. fifculinis , qui non erant adiurnati. Je ne feai fi 
je dois affurer , que tant le verbe mannire , que les 
noms mannirio , mannita , & manrima , qui figni 
fient adjonrner, &: adjournement , dansles Loix m 
bares & dans les Capitulaires , viennent de axe ; 
car auffi bien les Efpagnols appellent mannana ,le 
matin, Cafzmewve. — - Eu 
ÅDJIOURNER. Vo Ajourner. 3 
ADIRER. Egarer. Piéce adirée : terme de- 
Palais. M. Nublé le dérive de ces deux mots , à 
dire : comme qui diroig trouver à dire. Fleta, li- 
vre 1. chapitre 38. $. 1: a traduit adire par adif- 
rare : Ó poterit rem [uam petere civiliter ut adifra- 
tam, quamvis furatam, M. du Cange le dérive 
d'adarare. Videtur vox orta à Latino re : adeo 
ut res adirata , fè ea qua amila © deperdita , ef 
qua adaratur , feu cujus pretium aflimarur , quod pof- 
Jefferi reddendum fit ; vel à voce Italica adirato ; ira- 
tus: Nam qui funt irati , feu quorum ira atur, 
( qui font fachés contre quelqu'un ) ab eorum con- 
Jortio abflinent quibus érafeuntur : itant amplius nan 
compareant , ut? prius , cum iis: que vis el} voci 
iratus , iv re qua amplins non comparet. C'eft ay 
mot adiratus, Cette étymologie n'eft pas naturel- 
le. La véritable m'eft inconnue. M. 
Ny USTER, ou aj dossier vu e 
chofe ef ajufiée , d elle a fes proportions & fes 
mefures ; pu ie ajufié , lor uil eft propre- 
ment v&u. C'eft une métaphore prife des mefures 
qui étoient dites’ ajuffées , oria elles contenoient 
ce que par railon & juftice elles devoient contenir, 
Les Coutumes du Comté de Boergos s Art. 55. 
Avoir fedis ,.& adjufler mefures à ble $ à vin. Où 
il faur fans doute lire ajufer : aufi bien Charles 
du Moulin, dans la note marginale , explique ce 
mot , aguas facere, C'eft pourquoi il avoit an- 
ciennement certains pots ou mefures de vin, ap- 
pellées jufle &c jufliria. Petrus Venerabilis, au Li- 
vre des Status de Cluni : rarum eff, nt mon 
fs illis wimarir ; qua juftitim vecamwr ; 
olim facere » fed propriis fcyphis unu[- 
quifque bibar. Lo même en l'Epitte 20. du livre 1. 


13 








14 ADO. ADR. ADV. 


naris y juftitias vocant, vel fimilia, 
de idque ph tenta, Sur lequel palage 
André du Cheíne rapporte ces paroles du Cartu- 
laire de Marmouftier : Tres quotidie panes , c qua- 
tuer vini juflas. Les anciennes Coutumes du ou- 
vent de Fleury, qui font dans le volume intitulé , 
Bibliotheca Floriacenfis : Potus im juffiriis , ficut 
aliis diebus, ponitur. Cafeneuve. Voyez AJUSTER. 


ADO 


io GEN KM Per ARCAIA 
M. du Cange le dérive d'adeprare. 
Proprie , pis militem infiruere : adober un Che- 
valier. Ex adoptare : fiebat enim Miles per arma 
adaprantis filix. Meflieurs de l'Académie ont re- 
marqué dans leur Diétionnaire > qu'adouber ne fe 
dit guere qu'en cette phrafe , ] adoube , au jeu du 
Triétac & au jeu des Echecs, pour faire entendre 
qu'on touche une piéce , fans avoir deflein de la 
jouer. J'adoube , c'elt-à-dire, je raccommode cette 
iéce, je ne la joue pas. L'étymologie, de M. du 
ange elt réfutée par l'analogie. M. 
ADOURER, où adowver, pour fignifier afem- 
bler les douves d'un tonneau ; & radouber, c'eft-à- 
dire , raccommoder un V aiffeau , viennent tous deux 
du mot dewve , qui vient lui-même de l'Alleman 
daube, tabula doliaris, * 
ADOUCIR. D'addulcire. Les anciens ‘Aua 
teurs Latins ont dit edwlcare. Matius, dans No- 
nius Marcellus : 


er edulcare convenir vitam > 
ren sr ? (4). M. 


` 

ADOUR. Riviere. D'Aturus. La Ville d'Aire 

en Gafcogne tire fon origine de cetre riviere. Urbs 

Aturenfis : felon Nicolas Sanfon , dans fes Diíqui- 

fitions Géographique , Page 134. Lucain appelle 
cette riviere Asyrus. P. Jẹ Add. 


ADR. 

ADRESSER. D'addirefligre : d'où les Efpa- 
gnols ont auffi fait + M, . 

ADROIT. La main droite fait toutes cho- 
fes avec tant de facilité & de bonne grace, que 
celui qui fait quelque ation , tant du corps que 
de l'efprit, au gré du monde, eft à caufe de cela 
appelll ado : & l'adtion dexrérir. De méme les 
Grecs appellent AZ , & les Latins dexter , celui 
que nous appellons adroit ; & HErirne , & dexreri- 
f^» ce que nous appellons adreffe , & dexrérité. 
Cafeneuve, 

Ap&korT. Voyez droit, M. 


A D V- 


Parce que les 
Eglifes & les Abbayes étoient fous la protection des 
toute forte de 


détourne les mots de leur naturelle fignification ; 
fit que le vetbe advouer fur pris pour tenir c re: 
lever. d'un Seigneur, Le chap. 2. De rebus Ecclefia 
non alienandis , in Sexto , parlant des biens inféo- 
dés par les Eglifes : 4b ipfis eadem advecando , 
prout in quibufdam partibus vulgariter dicitur avo- 


(a) Dukire. dans Luctece , L 2, v 4475, 
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her. Je laiffe à part un grand nombre de lieux de 
diverles Coutumes de France, où advoner eft pris 
en ce fens, pour ne pas abufer de la patience du 
Lecteur. Du verbe advouer on fit aduon » qui fe 


trouve dans quelques exemplaires de la Coutume 
de Mons , Art. 7. & 8, d' vient adven , qui fi- 
gnifie ordinairement {+ profefion && la déclaration 
que le Vafal fait de tenir fa Terre d'un Seigneur ; 
comme il fe voit à tous propos dans les Coutumes 
de France. De la méme ource vient advowerie , 
que nous avons formé d'advocario Ou advocatis , 
mais qui fignifie proprement raréle & adoption. Car 
dans le Titre 94. de la Somme Rural de Bouril- 
lier , advonerie fignifie adoption, Et André du Chef 
ne, dans les Preuves du troifiéme livre de l'Hif. 
toire de la Maifon de Chätillon » allégue an Acte 
de l'an 1222: extrait du Regiftre des Chartes de 
Champagne, où fe lifent ces paroles : Theobal- 
dus , iliuffris Comes Campania , in praditle matris 


Jus advocatia tenebatur, Où advocutia fignifie tue 


téle. Cafeneuve. Voyez AV EU. 

ADVIS, ADVISER. Nous les avons formé 
de vifus , participe de videre : ainfi advifer , figni- 
fie voir & appercevoir. Mais comme videre ne figni- 
fie pas feulement l'aétion des yeux , mais encore 
celle de l'efprit, puifque videtur fignife il me fem- 
ble, & que videre ignifie confiderer : comme en ce 
lieu d'Ovide : 

— Video meliora , proboque , 
Deteriera fequor : 


Ainfi prenons-nous advis , pour confeil; & advi 
Jer, pour penfer à quelque chofe , C la Lien exami- 
ner. Nicolas de Clémangis : Depararo; futije certos 
alios de fingulis nationibus, ad ad vijlandum de rea 
mediis. Joachim Perion, & Jean Picard > livre 4. 
De prifca Celrepad'à , tiennent qu'adz;/er eft for- 
mé de AC Kore , qui fignitie confiderer & prendre 
garde. Cafeneuve. Voyez AV 18, 

ADVOES ou ÁDVOUE S, qu'on pro- 
nonce Ávo v Es. On appelloir aint 
ment les Patrons, Proteéteurs & Défenfeurs des 
Eglifes & des Monafteres. D'adzocar; : €'eft ainfi 
qu'ils font nommés dans nos Hiftoires Latines , & 
leur charge y eft appellée Advocario & "d dzocatia, 
Cette charge fut introduite aprés le Confular de 
Stilicon, pour maintenir les droits & les biens 
temporels des Eccléfiaftiques contre les entrepri- 
fes des Puiffances féculieres. Le Canon 99. du 
Concile de Carthage : Pof Confulatum Siiliconis 
indulta efl Advocatorum defenfio pro caufis Ecclefía. 
Et ces Avoués étoient pourvus par élection » qu'on 
faifoit enfuite confirmer par le Prince. Les Capitu- 
laires de Charlemagne, livre v. 31. Defenferes 
Ecclefiarum verfus potentias Sacularium vel Divin 
tum ab imperatore funt pofcendi. Et au livre vin. 
308. Pro Ecclefiarum caufis ac nece[fi- atibus earum 
€ fervorum. Dei Executores , vel Advocati , fen 
Defenfpres , quotiens neceffitas 7, ari a Principe 

entur. D'où vient qu'en la Chronique de l'Ab- 

ye de Saint Pierre de Béze, au Diocefe de Lan- 
gres, on lit que le Roi Clothaire, à la priere de 
Waldalenus , Abbé de ce Monaftere , lui accorda 
pour Défenfeur & Avoué un Seigneur trés-illuftre 
appellé Gengoul, Periit à nobis st inluffris vir Ger- 
grifus omnes caufas ipfius Monafterii ad profequen- 
dum C redintegrandum deberet recipere. Cui nos boc 
beneficium pra[itiffe cognofcite, Quapropter per pri- 
Sens hoc preceprum jubemus ad memoratas omnes cau- 


Sas ipfis Monafterii , inluflris vir ile ex nofiro pers 


AD V. 

mi fu licentiam habeat prefequi : © ummquodque wt 
T eff, refüiruat. rina quandiu eorum pariter 
fuerit voluntas, Data xv. x1. Sept, anno viti, regui 
Domini Chlorarii Regis. Ces confirmations n'ont pas 
toutefois toujours e requifes ni oblervées : car il 
fe trouve un nombre infini d'éle&tions & de provi- 
fions d'Avoués , faites par la feule autorité des 
Egliíes & des Monafteres , comme l'a trés-curicu- 
fement remarqué André du Chefne , en fon.Hif- 
toire de la Maïlon de Béthune, livre 1. chapitre 3- 
qui eft de la dignité & charge des Advoés , où il 
produit plufieurs exemples de ces élections & pro- 
vifions , faites fans avoir été confirmées par les 
Princes. Outre ces Advoés des Egliíes & des Mo- 
nafteres , il y en avoit des Villes, Pays & Com- 
munautés , comme l'a aufi crès-curieufement re- 
marqué Pierre Pithou, en fon Livre des Comtes 
d Cpu. : Er tels font , dit-il , ceux que nous 
trouvons efire appellez, les Advoez d'Anfbourg , de 
Zurich, de Bethune, de Bergues , d'Arras, de 
Theroïenne, de Saine Michel Nomeni, € autres 
lieux. Ce qu'il confirme par deux Actes des années 
M. ct xxxvit. & M. cex. par lefquels Berthoul, Duc 
de Zeringe , & Gouverneur de la haute 


"Empereur, fe qualifie légitime Advoé 

fe Zurich. M Belts: de rd m Dux c 
Rellor. Bur; ia, Dei © Imperiali gratia Thure- 
gici loci legirimus Advocatus, quod t dici- 
sur, &c. Berchroldus , Dux Zeringia , Dei c& Im- 
peratorum ac Regum dono Judex confliturus © Ad- 
vocarur , qui vulgo dicitur , in omne Thu- 
regium imperialem Jurifdithonem tenens. Les Anna- 
les de Colnect remarquent auffi , qu' Adolphe , Roi 
des Romains, ayant réfolu d’affifter le Roi d'An- 
pleterre contre Philippe le Bel, Roi de France, 
inftitua Thibaut, Comte de Ferrette, Advoué de 
la Terte d'Alface , pour la défendre contre les en- 
treprifes des François. Quant aux Advoés d'Arras, 
de Théroüenne , de Tournay , & de Bergues; ils 
ont été à Cs Lddlouez , non pas comme l'a cru 
Pierre Pithou, qu'ils le fulfent de ces villes, mais 
rce qu'ils l'étoient des Egliíes principales de ces 

| sini ; ce qu'André du Chehre a oblervé au lieu 
allégué , où il remarque auffi que ces Advoués des 
Villes & Communautés n'ont été ainfi que 
bien tard , & à l'exemple des Advoués des Egli- 
fes, à l'exemple dequels les matis & les tuteurs 
ont été aufi appellés Advoués dé leurs femmes & 
de leurs pupilles. Ainf les Sei de Béthune 
fe qualifoient Advoués d'Arras , à caufe qu'ils 
étoient Protecteurs de l'Abbaye de Saint Vaaft ,à 
laquelle une partie de la Jurillidtion & Seigneurie 
de la Ville d'Arras appartenoit. Ils fe difoierit auífi 
Advoués de Béthune , non parce que cette Ville 
fùt en leur Advouerie, comme quelques-uns ont 
cru; car le domaine & la propriété leur en appar- 
tenoit, & les habitans écoient leurs füjets ; mais 
parce qu'aiant l'Advoucrie de Saint Vaaft d'Arras, 
& étant avec cela Seigneurs de la Ville & Baronnie 
de Béthune, ils esrhniene à leur Sei ie le 
titre de leur Charge & Dignité. Voyez M. Bi- 
Le: dans fes Notes fur Marculfe , eat , 
ns fon Indice, f is Pichou & Spelmán , 
dans leurs Gloffaires , Cujas , fur le v. ivre des 


Fich , Pierre Pithou , des Comtes de ag n 
Page 471. & les fuivanres, Ritterhufius fur Sal- 
vien , page 211. M. Grotius , de Imp. fumm. poreff. 
& fur-tout André du Chefne , en fon Hiftoire de 
la Maifon de Béthune. On a auffi dit Ap vo t sas 
& Apvouxsnis ; ce qui fair voir que pour Ad 
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vhcatur X Advocaris, on a di 
rer dit Advocatarius & 
ADV OUE , ou Avoyr. Parce qu'il eft dé 
fendu, par les Canons , aux gens d'Ellife de fë 
mêler des affaires du monde; & que d'ailleurs il 
n'eft pas féant aux Prêtres & aux Moines, de quit- 
ter les divins Offices , pour aller pourfüuivre dans’ 
les Cours de Juftice les afaires des Eglifes & des: 
Monafteres , on trouva bon d'établir à ccc chet’ 
des perfonnes laïques , qui furent appellées Ad- 
vocati , & en Francois Advonés, ou z;voyers, Le 
Canon 99. du Concile de Carthage, remarque le 
tems de certe inftitution. Poff Confularwm à tili- 
conis , induta eff Advocaterum defenfio , caufit 
Ecclefia. Et parce que la prote&ion & la défenfe 
des Eglifes elt un droit de la Couronne, tels Ad- 
voués vd rs iria ada au Prince. Les Ca- 
itulaires de rlemagne, liv. 7. chap. 303, Pro 
paeen mbe canfis , ac dd ipd sg EL : atque 
ferverkm Dei, Execnteres vel Advocati , Jeu de- 
fenfores , quatiens neceffiras ingruerit , à Principe pof- 
tulentur. Chronicon Beluenle : Anno vii. Regri 
Chlorarins defenforem & Advocatum Gen ulphum , 
virum illuffriffimum , Monafferio Befuenff influit j 
quod ejus Litter indicant. Periit à ncbis s ut flluf- 
triffimus vir Gengulphus omnes canfas ipfius Monaf- 
terii ad perfequendum , C. vedintegrandum deberet 
recipere, Et une Charte de l'Empereur Henri le 
Nor, datée de l'an 1056. rapportée par Nicolaus 
Zylle(ius , en fon Livre intitulé , Defenfio À baria 
imperialis (anti Maximini , parlant de Gifelbert , 
Comte de yes vy D & fes Succeffeurs, Ad- 
voués de l'Abbaye de S. Maximin, au Diocefe de 
Tréves : Advocatus vero Gifélbertss , qui imprafen- 
tiarum eff; aliique fucceffores ipfius, qui bar: um à 
regia manu fufcepermt. La profeffion de ces Ad- 
voués étoit d'aller pourfuivre & plaider les caufes 
des Eglifes , dans les Cours de Juftice. Adreval- 
dus , Moine de Fleury, au Livre De Miraculis S. 
Beneditli , chap. 24. fait mention de deux Ad- 
voués , Advecati Ecclefie , qui plaiderent une caufe 
en la Cour de Zheodoin Viguier , qu'il appelle Pi: 
carim Maxriacenjem. Et au chapitre fuivant, il 
lé au long d'une autre caufe débartue devant 
onas, Evéque d'Orleans, & Donat , Comte de 
ve Commiffaires du Roi : Mifi Dominici ; 

"Advoué de Fleury, nommé Epiragius, & 

felul de S. Denis : Dawi exhine Si vids E 
pere salia iterum cberitur controverfia imer prefatum 
hujus loci ( il entend Fleury ) Advocatum , atque 
Advocatnm S. Dionyfii, Le Chronicon Reicher(- 
enfe , fùr l'an 1140. rapporte une Charte d'E- 
td, Archevêque de Saltzbourg, où fe lifent 
ces paroles : Predia , qua , Deo mi(erante , in e- 
ram loco accefferint, adfignentur Advocatis talibus, à 
quibus in placitis jndicialibus proloquii. defenfionem 
poffint è vicino babere ,ne lónginguos Advocatos ad- 
votandi ; vel impeffibiliras , vel difficultas in detri- 
mehtusi veniat , th. abfente legitimo Prolocutere , pra- 
dia , quà impngnanrur , Ecclefia perdat. Où il faut 
rémárquét, que fignifie laideirie , & 
polation ; & Prolocuter , Advocat pd riam Or les 
Advocats étolent appellés Prolocwreres , parce qu'ils 
parlent avant que le Juge prononce la Sentence : 
auffi étóiént-ils appelés , par nos vieux Francois , 
Avant-parlewrs ; & par corruption de langage » 
Avañt-palliers & Amparlicrs. anciennes Cou- 
rumes dé Paris , intitulées : Li Effabliffemens li Rey 
dé France , felon l'ufage de Paris , d'Orleans , © 
de tone Baronnie , Livre 2. au Titre : Ciment 
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doit contenir en fa caufe : Li Avocas € 
À doit mettre avant , G pour foy, t 
jugement s fet deffenfes. Ex Carondas le Caron , en 
(es Annotations fur le Titre 6. de la Somme Ru- 
ral de Boutillier : La mémoire des Advoues eji abo- 
. die, mon vieil Praticien, que jay efcrit a la main, 
les appelle Ampaliers , qui ont adveu de partie m 
playdoyer pour li. Les Advoués avoient de plus , 
certaine jurifdiétion dans le détroit des Terres & 
des Fief mouvans des Abbayes. Aimoinus Mona- 
chus , liv. 3. De Miraculis S. Benedilli, chap. 13. 
parlant de Gauzfiel , Avoué de Fleury : Eo , in 
domo proprià , intra memorata Urbi: Tricaffine mu- 
ros conflitutA , refidente , C jndiciariam inter ruffi- 
canos agente ačtionem, Belly, dans les Preuves de 
fon Hiftoire des Comtes de Poitou & des Ducs de 
Guyenne , rapporte une Charte de Gaufred , Ar- 
chevéque de Bourdeaux , extraite des Archives de 
Maillezay , où il eft dit que Sebrand étoit Ad- 
voué héréditaire de deter is de Maillezay ; & 
ue l'Abbé ne pouvoit juger les 
e l'Abbaye, que l'Advoué n'en eût auparavant 
pris connoiflance : Dicebat fiquidem Sebrandus , fe 
Advocatum cffe Ecclefie Malleacenfis 5 ita videli- 
cet , quid cujlodiam Gr defenfionem ejufdem Ecclefie 
paterno jare fuam afferebat. Superaddebat , nt fi quis 
fuper aliquem de bominibus bujus Ecclefie clamaret , 
nec per Abbatem Ecclefia juflitiam confcaui poffet , 
prinf mm ipfe fufciperet inde clamorem. Cela pour- 
tant fe pratiquoit diverfement felon les Coutumes 
des lieux : car , comme il fe lit dans la Charte de 
l'Empereur Henri le Noir, ci-devant rapportée, les 
Advoués de S. Maximin ne pouvoient eípfrer la 
fonétion de Juges , que le lendemain de la Féte de 
S. Maximin : Proxima die, dit l'A&te , parlant de 
l'Advoué Gifelbert & de fes Succeffeurs , pof fef- 
fium S. Maximini , fuper pradia tb mancipia eorum, 
qui Miniftri vel. Scarcmanni dicuntur , illå folà 
die , fi felum celebre vel jejunium non fuerit , pla- 
titabunt 5 [in autem , cum prima pulfata fuerit , pla- 
citum intrabunt , © ufque ad Nonam illud tenebunt ; 
poftea veri nullum ibi dintius diffringere poterit. Mais 
je me perfuade volontiers que le mot ibi s'entend 
de l'Abbaye ; & que les Advoués pouvoient tenir 
ailleurs leurs plaids. Il faut pourtant remarquer , 
qu'il y avoit deux fortes d'Advoués ; les uns de 
perite , les autres de grande confidération. Les pre- 
miers avoient la charge de pourfuivre & plaider 
les caufes des petites Eglifes » & de celles qui dé- 
pehdoient des Abbayes : & je croi, fauf meilleur 
avis, qu'il n'étoit pas nécelfaire de les demander 
au Prince, & que les Abbés les pouvoient nom- 
mer & établir de leur propre autorité : car encore 
que nous ayons veu ci-devant que les Comtes & 
Ducs de Luxembourg , Aduoués de S. Maximin , 
devoient prendre l'inveftiture des Empereurs , 
l'Abbé ne laiffoit pas d'avoir la faculté d'inftituer 
& deftituer les n Advoués des Eglifes dépen- 
dantes de fon Abbaye ; comme il fe voit par une 
Charte de l'Empereur Othon, datée de l'an 990. 
rapportée par le fuídit Nicolaus Zyllefius. Infuper 
etiam concedimus , ut idem Abbas, fibique commiffa 
congregatio, eorumque [ncceffores , poteftatem ba- 
beam Advocatias Monafierii [ui cui velint dandi , 
Chique veline tollendi. Mais c'étoit toujours pat 
conceffion & privilège de l'Empereur. Et c'eft de 
css petits. Advoués que doit être entendu le Ro- 
man de Guillaume au court nez , lorfqu'il intro- 
duit Charlemagne en une-remontrance qu'il fait à 
fon fils Louis le Debonnaire , difanr qu'il fe donne 
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rde d'admettre en fon Confeil les enfans des 
voyers, qu'il met au rang des Vilains , c'eft-à- 
dire, des perfonnes Roturicres : . 


Que fe tu veux il taura grant meflier , 
Que de Vilain ne faffes Confeiller , 
Filh à Pruofl , ne de filb Avoyer. 


Les autrés Advoués que j'ai dit être de grande 
confidération , étoient des Seigneurs, qui ne fé 
méloient que de la protection & defleníc générale 
des biens & des droits des Abbayes ; lcíquelles , 

r avoir été dotées d'un grand nombre de pof- 
effions , furent enfin contraintes de fe mettre bos 
la protection de quelques grands Seigneurs , lef 
uels, pour repréfenter en la défeníe générale des 
roits Ps Abbayes, celle que recevoient ordinai- 
rement les Eglifes de ceux qu'on appelloit Advoca- 
tos , furent auíTi appellés Advocari , & en Francois 
Advoués, & Avoyers. Et afin qu'ils fuifenr d'au- 
tant plus étroitement obligés à cette prore&ion , * 
les Abbayes leur infcodérent à ces fins des Terres 
de leur Domaine. Mais parce que ces Advoués en 
avoient d'autres fous eux, fur lefquels ils fe dé- 
"eg ing de la pouríuite des affaires ordinaires , 
ils {ont appellés Principales Advocati , dans la 
Charte d'Eberhard , Archevêque de SaltzbBurg , 
ci-deflus alléguée ; & Advocati majores , comme 
nous allons voir ci-après. Et afin qu'on ne À cs 
pas révoquer en doute que ces Advoués ne fuffent 
de grands Seigneurs , les Seigneurs de Béthune, 
dont le nom eft fi célebre dans les anciennes Hif- 
toires, étoient Advoués de l'Abbaye de S. Vaaft 
d'Arras, & prenoient la qualité d'Advoués de Bé- 
thure, Orderié Viral, liv. 6. de l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique , patlant de Galbert, Advoué de S. Va- 
lery, témoigne qu'il étoit grand Seigneur , pur 
qu'il écrit qu'il mérita d'avoir à femme la fille de 
Richard, Duc de Normandie : Galberts: , cogno- 
minatus Advocatus de Sancto Galerico , filiam Du- 
cis Richardi duxit uxorem. Les anciens Ducs de 
Limbourg étoient Advoués de l'Abbaye de S. Tru- 
don : comme il fe voit dans une Lettre de l'Abbé 
Rodolphe, à Valeram , Duc de Limbourg, qui fe 
lit dans le Code Donarionum piarum , d'Aubertus 
Mirzus , dont le commencement eft concu en ces 
termes : Gloriofà Principi , &" Advocato juo majoris 
W'aleramo , Abbas Rodulphus , C Congregatio S. 
Trudonis, Où Aubertus Miræus remarque que Va- 
leram eft appellé Advocatus major, parce que la 
méme Abbaye avoit pour fous-Advoué le Comte 
de Duraffe. Bref nous avons vů ci-devant , que les 
Ducs de Luxembourg étoient Advoués de l'Abbaye 
de S. Maximin, au Diocéfe de Tréves. 

Les noms d' Mdvocatus , & d'Advoué , devin- 
rent enfin cellementilluftres, qu'on les donna aux 
Ducs , & aux Princes meímes ; non comme Ad- 
voués des Eglifes, mais à caufe de la protection & 
défenfe rale qu'ils donnoient à leurs fujers. 
Dudo Aquiranícus , liv. 2. De Moribus © AËtibus 
Normanorum , parlant de Rollo, Duc de Norman- 
die : Tunc Dacia, pio Duce , Patritioque, atque 
robufliffimo Advocato privata, magno ejulatu con- 
cuffa , cepit nimium fiere. Le méme , au livre 3. 
Gratiá Dei , te Regem c Advocatum nobis recupe- 
ravimus, Et plus bas : Puto te effe Regem Norma- 
norum , © Aduocarum. Ca(eneuve. 

ADVOUER. Les Advocats , ou Advoués, 
dont je viens de parler , devoient intervenir à tous 
les Aétes qu'on paffoit touchant le temporel des 
Eglifes. Joachimus Vadianus , au Livre De Cellegiis 
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'enaflerii Germani , veteribus , allégue cette 
rer qtii dici '"A&e: Ego Bernardas , Angie 
Abbas , cum confenfu fratrum meorum , C Advocati 
mei Wichardi. Et dans les Centuries des anciennes 
Chartes Allemandes que Goldaft a données au pu- 
blic, il y en a plufieurs où l'Advoué cft nommé 
avec l'Abbé & les Moines; & entr autres , la dix- 
fepriéme. Convenit inter quemdam virum , nomine 
Tolonem , & inter Grimaldum , Monafherii $. Galli 
Abbatem , C Advocatum fuum Libonem , una cum 
confenfu Fratrum , quoddam Concambium. Et parce 

e le confentement & dy gear des Advoués 
rari nécelfaires en tels Actes , on forma delà le 
verbe advecare , duquel nous avons fait advewer ; 
qui fignifie approuver quelque chofe , Ó y donner fon 
confentement, Mathieu Paris, dans fes aditions aux 
Vies des Abbés de S. Alban : Quod frarer tuns bene 
advecaret quod fecit. Caleneuve, Voyez AVOUER, 


AER. 


AEROL E. C'eft une petite ampoule pleine 
d'eau, qui fe fait fur le corps. 11 femble qu'il fau- 
droit écrire eaverole 5 car auffi bien ce mot eft 
formé de eau, comme qui diroit agwariolæ En 
chet, en Languedoc on l'appelle aiguarolle ; de 
aigue, qui fignifie eax : & lorique l'eau s'eft con 
vertie en pus, on l'appelle powiré; de powirir , qui 
fignifie pewrri. Cafencuve. 


AEROLES. Voyez Evroles. M. 


ÆOLOPYLE, Rabelais, dans fes Notes fur 
fon livre 4. Æororye, porte d'Æolus. C'eff unin- 
frument clos, auquel eff un petit pertuis , par le- 
quel fi mettez, eau , © l'approchez du feu , vous 
verrez, forrir vent continuellement, Ainfi font engen- 
drez les vens en l'air, © les ventofités és corps hu- 
mains, par échauffemens , on concollion commencée , 
non parfaite , comme expo[e Claude Galen. Voyez ce 
qu'en a écrit notre grand ami © Seigneur Monfieur 
Philander fur le premier livre de Vitruve. Nous di- 
fons préfentement Æolipyle : & c'eft aini que ce 
mot le trouve dans le Diétionnaite de Meffieurs 
de l'Académie, M. 


AF A: 


AFAIRE. Nous le prenons abíolument pour 
negotium. C'elt proprement , agendum ; c'elt-à- 
dire , tont ce qui eff à faire : aufi appellons-nous 

. Agenda , le Mémoire , ou le Rôle , des choles que 
nous avons à faire. Et anciennement dans l'Eglile, 
Agenda fignifioit l'Office des Prêtres , qui eft pro- 
prement ce qu'ils ont à faire. Le Concile de Car- 
thage , 2. 9. Agenda mortuorum. Le Letlionarium 
B. Hieronimi : Agenda matutina. Cafeneuve. Voyez, 
AFFAIRE. 

AFAITER. C'eft proprement. faire fouvent 
sne chofe en laquelle on croit avoir bonne grace. 
Nous l'avons formé du fréquencatif fafirare. Les 
Glofes , factio , inpyo ; c'eft-à-dire , travailler 
avec grand foin. Auli dans un autre Gloffaire , 
fathionarins lignifie celui qui fait profeffion d'agen- 
cer & d'orner les choles : eussivacn; , Fathionariu;. 
Cafeneuve. Voyez AFFAITER, 


AFF. 


AFFABLE. Digne de foi. Le Roman de 
Ja Rofe, tout au commencement : 
Tone L 


AFF 
Si en puis trouver pour garant 
Macrob, ung Auieur tres-affable 
Qui ne tient pas fonger à fable. 
Afable, par contraction pour affzable : g’ " 
bilis , hir d'adfidem ; id geile sd Aipa 
dans la fignification de fidem dare. Le Duchar, `° 

AFFAIRE. De l'Italien afire: quia été faic 
d'adfacere. Et de-là , un agenda: M. du Cange lé 
dérive d'avere , en la fignification de biens & de 
faculty; Affare & affarium (e trouvent en plu- 
fieurs endrof des Ecrivains de la baffe Latinité. 
Voyez le Gloffaire de M: du Cange. M. Voyez 
Arani. 

AFFAISSER. De fai; : en la fignification de 
poids, de charge , de fardeau : comme quand on 
dit, obéir aw fais; plier fons le jais; me oir 
porter le fais : elle a pris [on fais , c'eft-à-dire, elle 
s'eft affaiffee. M. Voyez Fais. 

AFFAITER un Oifeau. C'eft l'affurer , l'ap- 

rivoifer. D'adfattitare , c'e(t-à-dire, le faire n 

conner : & de - là fafFionáriu: , pour celui qui a 
foin d'agencer & orner les choles, 7M. Voyez 
AFAITER: 

AFFERMER: pour bailler à ferme, Périon : 
Sed illa me magis angunt , quibus locare © redi- 
mere , locatorem © redemptorem , aBermer , c Fer- 
mier, interpretari folemus, Eorum , inquam , non 
eb[cura eff origo : ab affirmando enitn mibi orta vi- 
dentur effe. Nam quoniam ii, inter quos "ejufmodi 
contraËtus intercedit , fe certam vim pecunis quot« 
annis dominis diffoluturos effe affirmant , quod iili 
ratum © firmum putas , éx eo aflermer & Ferme, 
€ Fermier , difta effe exiflimo : mifi tu melius ali: 
quid habes, Nibil , inquit , eff quod tnam originem. 
improbem , aut ad eam poffim addere, Hec inquam , 
verba non ita pridem inventa funt, Qua res facit , 
ut ab imperitis Lingue Latine Jureconfuiris , qui, 
cum Latina fuperiora ignorarent , primum affirmare, 
€ firmam, C firmarios dixerunt ; deinde verbum 
è verbo hac in noffrum fermonem tranfixlerunt ; con 
fitta ejfe putem. Hunc enim eorum ortum tradere ma- 
lo, quam orta ea à Gracis illis psy yo : id eff , 
firmus Cr. certus pres, ant qdgn » id eff, dor , wt 
N in M. mutetur , dicere : quanquam hoc poflerius 
fimilitudine quadam retle dici potefl, Ut enim dos ad 
tempus datur , fic etiam hic contratlus , C quafi 
palio. Hoc , inquit , aliquid efl y fed illud fuperius 
mibi magis as. Périon fe trompe ; ce qui a 
été remarqué par Nicot, en ces termes: Asics 
effiment que Ferme en cette fignificarion de conduc- 
tion vienne du Latin : parce , difent-ils, que les 
Fermiers afferment aux Maîtres © Seigneurs des cho- 
fes prinfes à ferme , leur payer l'argent ou moifon ac- 
cordée par chacun an, Sc redemptionis conventio- 
nem quotannis dominis diffolururos effe afirmant, 
qua illi rarum ac firmum putant. Er cuydent que 

ea vient qu'on dit affermer , pour prendre , ow 
bailler à ferme. Mais ils fe trompent en cela. 
Voyez Ferme. M. . . 

ÁFFETE. Plein de façons; & quelquefois ; 
fair au badinage, La foixantiéme des Nouvelles 
Nouvelles : Er s'en allerent deveflir , © mettre jus 
leurs habirz de dévotion chez une certaine Matrone 

tée, C'eft-à-dire, qui étoir au fait de leur ren- 

e fervice. Le Duchat. 

AFFEURER , ou Arronen. C'eft UN vieux 
mot Francois , qui fignifie taxer , eflimer , mettre 4 
wn certain prix. Le vieux Coutumier de Norman- 


die, chap. 20. au Titre des Uluriers : "n a affeuré 
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Jen cheval à feur, &c. C'eft-à-dire , a eftimé fon 
cheval au prix, &c. Voyez Spelman, au mot afè- 
ra cis, & Ragueau , au mot Affewrer, Et de-la 
ArreurAGE, pour le droit d’aféwrer. Feur vient 
de forum. Voyez ci-deflous feur, M. 

AFF IE R. D'acfidare : comme qui diroit fidem 

re. M. 

AŒF1ER des Arbres, D'adficare. Charles Etien- 
nc, dans {on Seminarium , live Plantarium , page 
33. Sed & illud M non eff , Pene humo 

lantas feraces, apud Virgilium quarto Georgiggrum, 
de id fimifl dr fu vulgus noffum di t af- 
fer, ou afficher , ou piquer des Plantes fertiles. 
Quod etiam ponere dixife videtur Columella libro 
i. capire 2. Plantafque ulmorum (ingwir) nunc 
ponere utile cft, M. E» 

AFFIERT. Comme quand on difoit, cela ne 
m'affiert pas : celane m'affirr en rien. Voyez Nicot. 
De ferit : c'elt-à-dire, tangit , attinet. Virgile : 


Nec folos tangit. Atridas iffe dolor. M. 


AFFIN. Périon le tire ridiculement du Grec 
fie. Hec neffrum afin à Greca conjuntlone ya ortum 
eje exillimo. Si enim A primam litteram facia: , 
€ P inrerjicias , aphin exiflet. Iraque erram gri du- 
plici F bane fcribunt. V vient d'ad finem. Dans la 
Préface d'une Ordonnance non imprimée, de Char- 
les VI. du 15. Aouft 1589. vérifiéele 27. du méme 
mois : Pleres ex ipfis alias plerumque Literas im- 
patrare conantur ; C de fatlo obtinent 5 ad finem, 
guod dicle corum caufa in Jufpenfo , five flatu uf; ue 
adlongurn tempus remaneant O teneantur Dans laBulle 
d'or de Charles IV, Empereur des Romains » Titre 
1. Mifam de Sanélo Spiritu faciant decantari sad 

finem ut ipfe Sanfus Spiritus corda ipforum illuf- 
tret, &c. Anciernement on difoit adfin : & c'eft 
comme ce mot fe trouve écrit dans Perceforeft. M. 
AFFIQUET : parure de femme. D'Adfica- 
tus, Voyez Ficher, & Colificher. M. 
AFFISTOLURE. Coquillart , fol. 113. 
édit, de 1532. 


Amours . 0... FE 
Engerdré m'ont affiffoluré , 
Et faitl faire maintes moetter, 

Borel, aux mots Affflolure & Moërtes >, na 
entendu ni l'un, ni l'autre de ces deux mots, Le 
premier vient de l'Italien Fiflola , & le dit des 
rufes de l'Oifeleur , qui avec {à flute attire l'Oi- 
feau dans fes filets, Le Blaíon des fauffes Amours, 
page 37. de l'édit, jointe au Patelin , de 1614. 


Homme pourveu , 
Qui tant a ven 


S'il Sef venu 


Prendre au filetz. 


Ainfi c'eft affiffolé, qu'il faut lire dans la cin- 
quieme & la neuviéme des XV. Joies du Mariage, 
& non pas Apiffolé, qui fait un contre-fens. Mosr 
te , c'eit l'action de l'oifeau a pellé Mouvant, par- 
ceque par fon chant il meut tá autres oiíeaux a fe 
jeter dans les fles, Le Duchat. 
` AFFOLLER : pour bleer. Gafton de Foix r 
dans liroir de la Chafe, page 12. Les Ours 
reig ancunefois un homme ou chien »fffort qu'ils 
V'affollent on tuent. Er Page 19. Le levrier revint à 
L'hoflel dii Key : © la trouva Machaire , qui étoit 
gonit grand Gentilhomme , C defus, C lenf affolid, 
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fe on ne leuh defendu à force à l'encéntre dy levrier; 
Et page 13. Quand un cheval eft affolé c» blefjé des 
vant l'efpaule, Et page $ 1. Un ours mord » Č ejireint, 
© affolle, Et page $1. Car J'en ay veu de; gens plagés 
G& affollés par le [anglier. Plager, c'eft plagatos, Ex 
page 61. Car par tel cas pie affoler Mellire Gode. 
frey de Harecourt de l'un des bras. Rabelais » 1v. 47. 
Fa, dit la vieille, où eff-il le méchant » le bourreau, 
le brigand? 1l m'a affolée. Et ailleurs : Pay; nous 
affolerez de coups, Voyez Nicot, L'étymologie de 
ce mot m'eft incongue. Car je ne puis approuver 
ce "y écrit de ce mot M. du Cange. Voici ce 
qu'il ena écrit : AFFOLER » leviter ladere , quod 
facere folem qui invicem , follorum inflar, nugara 
tur, vel fefe propellunt, Y] paroift par les page 
que j'ai allégués ci-deifus , & par ceux meíme que 
M. du Cange allégue dans fon Gloffaire, au mot 
"affolare , qu' affoller teft pas bleffer légérement, quol« 
que Papias explique afaiare de la forte. M. 
ArrorLrm. De l'Alleman abfcllen , écorcher, 
fait de fell , qui fignifie peau. Le Roman de Perce- 
foreft , vol. 2. chap. 10. Ma chere Dame , fe vous 
fais fj avoir que AMonfeigneur le Roy a mande Jer 
chiens pour chaffer le perc perilleux , dont j'ay ony 
comprer, long tems a, qu'il ne Jereit prins , Si n'a. 
Veit affoléle Roy d'Eftoffe. ltem Froiffart, vol. r. 
fol. m. 114. r*. au chap. où il parle du Sieur de 
Vercler, Chevalier Anglois , qui fut bleffe & pris 
Par Jean de Helennes , Elcuyer Picart, que cer 
Anglois pourfuivoit à la déroute de Poitiers, £s 
quant il lui fut un petit amende , il le mit en une 
litiere , C le fit mener .... en Jen Hofel en Picar- 
die. La il fut plus d'un an , tant qu'il fut bien gua» 
j mais il demeura affolé. Laurent Joubert, dang 
Be Explication des Mots vulgaires , n°, 2. Notre 
vulgaire dir , fouler c afouler , Le ml qui efi de 
contufion , comme par chente , coup de bafon, de 
pierre, ou autre coup. Er d'autant que telie eff la 
plus commune canfe de l'avortilfemert ,on dit Safon- 
er avorter, De mefme efi ce qu'on dir en France 
beer Car il femble qu'une femme eff Hefffe e na- 
vrée quand elle avorte ; d'autant qu'elle a beaucoup 
de mal, c perd beancoup de Jang par un moyen con- 
tre nature. Dans le Languedoc , où affoler (enifie 
faire une contufion , je veux croire que ce mot vient 
effectivement de fouler. Mais dans ces autres paífa- 
ges, où affoler fignifie faire une profonde bleffure , je 
ne fai fi ce mot ne viendroit point d'adfodilare où 
«dfolare , qu'on auroit dit pour adfodiculare , d'ad- 
fodicare , fait de fodere. Je me le rfuade encore 
micux en voyant ces Vers de Jean s Maiie de Bel- 
es, qui commencent la fixiéme Chanfon de fon 
"otme intitulé, le Temple d'Honneur c de Fertus : 


Dragons fumans , Ours, Lyons , Lyopards , 

Ne font es parez de ton très-noble Duc. 

Si Loups y a , ils fent affalez, 

D'arcz, et d gros dardz. 

Et ce paffage pris de Platine s L. 10. De Obfoniis, 
Chap. De la Lamproye , où le Traducteur parle 
sinh : Doncques offées les dens cf la langue de la 
Lamproye , C tirées les entrailles par la partie poflé 
rienre, tu laveras bien icelle en cas chanlde , c 
garderas d'affoler la pean en anftune part. Platine 
avoit dit, Nullibi cemminuta pelle:ce que le Traduc- 
teur ayant rendu comme on vient de le voir, il eft 
clair qu'«foier c'eft proprement percer. Le Traduc- 
teur écrivoit en 1506. & il étoit du Languedoc, & 
écrivoit à Montpellier, comme on le voit à la fin 
du Livre, & dans {a Traduétion » L. 10. fol. m. 





AFF 


93. v. Autre palage de la méme Traduction , 
L. i. au chap. des Pommes de grenades , fol. m. 


12. V. Columelle dir, que pour faire que lefdires 
ex grannées ne fe rompent point, he ne 3 owUrent 
4 reri fauli un Se parts pied de la diite 
pomme , affin que a pluye ne les fajfe partir , ne ou- 
erir, © s des lier a une aultre branche afez 
priffante peur les Jouflenir C garder de tomber à terre 
p aw[cums vens MM penrroient fervenir ; È cecy 
doit-t' cn faire quand le temps eff bean $ affin que l ar- 
bre. ne foit affoulé. Afoulé ici, c'cft écorché. Le 
Duchat. 
AFFRES de la mort. Voyez affreux. M. 
AFFREUX. Je nc fçai s'il le faut dériver 
d Afer ; c cít-à-dire, Africain C More : parceque 
la plüpart des Africains, & particulierement les 
Négres , ont le vifage hideux & épouvantable, Ca- 
fenenve. we 
Arrreux. M. de Cafencuve le dérive d' Af- 
fer, les Africains , à caufe de leur noirceur , étant 
affreux. Afer, ajrus, afrofs, AFFREUX. M. 
On peut auífi dériver ce mot du Flamand vrefe, 
eraivte , ou dù Grec opz , horreur, * 
AFFRIOLE. Voyez Friand. M. 
AFFRONT. De l'Italien afronto. Pa(quier , 
au chap. 3. du livre vin. de [es Recherches, a re 
marqué que ce mot n'étoit pas ancien en notre 
Langue. A4. | 
AFFRONTER. C'eíts'oppofer front à front; 
réliler en face. Voyez Confranter. M. 
AFFUBLER, ou affuler. Ils fignifient cow- 
trir. Les Anciens, lorfqu'ils alloient aux champs, 
mertoient par deus leurs habits un manteau, qui 
fe fermoic par devant avec une agrafe, appelée en 
Latin fila ; de mefme que nous faïfons mainte- 
nant avec des boutons. Virgile, au 4. de l'Enéide, 
décrivant l'équipage de Didon allant à la chaffc : 


Aurea purpuream fubnetlit fibula veflem. 


De fibula on forma le verbe Latin-barbare affibu- 
lare ; qui fignifie cowvrir ; d'où cft forti le Fran- 
çois affubler. Hugo de Cleriis , Gentilhomme An- 
gevin, qui vivoit du tems du Roi Louis le Gros, 
en un petit Traité que le Pere Sirmond , Jéfuire, 
a fait imprimer à la fin de fes Notes lur les Epif- 
tres de GevBroi de Vendome : Palium, quo i’ 
Curia affibularus erit , difpen[atori dabitur. Les Glo- 
fes d'Uidore : ohfibulare , concludere , circumdare. 
Yl eft bien vrai qu'en bon Latin on trouve diffi^s- 
lare , mais il fignifie dégrafer la boucle, Stace, liv. 
6. de la Thébaide: 


—— torto chlamydem diffibulat auro, 


Toutefois le méme Hugo de Cleriis prend abíolu- 
ment ce verbe pour ôter le manteau, C fe mettre 
en pourpoint. Comes fe defibulans è fcamno [urget ; 
CF de manu Senefcalli ferculum accipiens , ante Re- 
gem © Reginam apponet. Et dans le chap. Clerici , 
De vità © bonefi. Cleric. Aux Decrétales , il eft pris 
pour fe découvrir : Palliis diffibulatis mon utantur in 
publico : fed vel per collum, vel ante pellus binc inde 
connexis. Caféneuve. 

Arruntzrm. D'afbulare. Dans le Traité de la 
Sénéchautfée d'Anjou de Hugues de Cleriis : Pal- 
lium , quo in Curia affibulatus erit , Difpen[ateri dæ 
bitur. Les Picards difent encore aujourd'hui aff. Ier, 
& les Bas-Normands auber. Fibula fignifie uné 
agrafe : affirulare fignifie proprement agrafer un 
manteau : mais comme on trouve en plufieurs en- 
droits , affibulare, pour fe couvrir d'un manteau. 


AFF AGA rg 


( M.du Cange en cite pluíieurs exemples) il faut 
qu on ait pris fibula pour le manteau même. M. 
AFFUST, AFFUSTER. Voyez Fajf. M. 


AG A. 


AG A. Mot Turc, qui fignifie Seigneur : quiet 
un titre qui le donne particulierement à des Offs 
ciers de guerre. Aga des Janifftires. Les Agas dn 
grand Fifi. M. + 

À c 4. Cette interjection d'admiration & d'érons 
nement , fort ufitéc à Paris , femble être formée 
d'aj&, qui fignifie admirer, & Seronner. Cafea 
neuve. 

Aca. Interjection d'admiration, M. de Cafe- 
neuve le dérive d'a5&y , qui fignifie admirer, siron 
ner. M. Lancelot dit la méme chofe : ce qui eft 
réfuté avec raifon parle P. Labbe : AGA, mor vil g ai^ 
rement ufité en quelques pays dela France, pour figni- 
fier admiration ow indignation, eff tiré par nos Hellé- 
rifles , du Grec &du , cH à aj , admirer, s'étonner, 
porter envie, s'indigner. Mais je croy que nos bons 
anceftres ne l'ont point été chercher en Grece , C que 
la natsre le leur a fourni, comme les autres interjec 
tions d'ah, ho, hi, he, hu, cr. Ce font les ter- 
mes du P. Labbe. M. 

Ce mot Aga elt pürement Hébreu Rabbini- 
que, run, Hagas C'eft une abbréviation de ces 
mots, 207 MUN, «mimaderfio awtleris.  Ainfi 
Aga a été employé pe animaduerte, Ce mot ek 
en ufage dans toute la haute Normandie , & prin- 
cipalement a Rouen , où plufieurs Juifs, qui s' 
font autrefois réfugiés, l'ont apporté. Hier. pil 
de Tillad. T. z. p. 172. 

AGACE. On appelle ainfi une Pie en Picardie, 
en Gafcogne , & dans la Bourgogne : & agafo, à 
Touloufe. En Poitou on l'appelle ajace ; & en 
Bretagne agace. Rabi Salomon, habitant de Lu- 
nel, & delà furnommé Jarchi , du mor ri 
Jareach , qui fignifie {une , expliquant fur le Lévi- 
tique, le mot Ebreu qui fignifie wne pie, ufe du 
mot agace, M. Bochart croyoit qu'il avoit été dit 
E rranfpofition de lettres de l'Arabe azagge , qui 

ignifie la melme chofe. D'autres le dérivent du 
Grec vulgaire 4c» , qui fignifie auffi là meíme 
chofe , felon le témoignage de Gefner, dans fon 
Hiftoire dg Animaux , au chapitre du Cerf, & de 
Gelenius ; fa fon Lexicon. J'ai quelque opinion 
qu'il a été fait de l'inufité acax, acacis, formé du 
verbe aceo : d'où acefco , & acidus, On peut avoir 
dit acax , comme emax , vendax , fallax , currax, 
catax , &c. qui fe trouvent dans les Auteurs an= 
ciens. Et de-là le mot d'agaffer, acax , acacis y 
acacia, AGACE : acaciare, AGACER , & 
Acassen. Les pics fone coléres. Voyez Pie 
griefche. M. | 

M. Ménage devoir penfer ici comme il a fair 
au mot Perroquer. Voyez-le à ce mot. Agace ou 
Agaffe eft dit pour Agarhe. On a donné des noms 
d'hommes aux animaux, Voyez ci-deffous Agaf- 

Rd 
AGACER fes dents. Latin, dentes bebetare, 
M. Lancelot : Quand le mor agacer fe prend an fe n 
que nous difons avoir les dents agacées , il vient 
d'acere , étre aigre j parceque ce for les chofes ai- 
gres , © qui ne font pas menres s qui font cet efer, Le 
P. Labbe : Je rire agacer , d'agriacer, qui vient 
d'agria, du very, de l'aigrer. Pierre de S. Julien, 
de la Mai fon de Balleure , Doyen de Challon fur 
Saone , en fes Origine: de: Prep le tire 


gi A G A. 


TM cen welques-uns ont pris pour du 

Flora nele $ n onion fruits verdatres j 
© l'arbre , pour un prunier d'Egypte. €, 1l vient 
d'aliigare ; qu'on à dit, pour er, ou agacer les 
dents, commeil paroit parle mot Italien allegare. 
Meffieurs de la & 
ALLEGARE è anche quel effeto, che fanno le cofe agre , 
e afpre a' denti , le quali , morfe , quafi li s us 
Morali di San-Gregorio , li denti di cialcuno huo- 
mo , il quale maggera l'uva acerba , s allegheran- 
no. Albertano, cap. 11. Non gli credere, accioc- 
ché non ti doglia , e di dietro non te n alleghino i 
denti. Onde il Proverbio : Tal pera, 9 uva, man- 
gia il padre, ch' al figliuolo allega i denti : che è 
guello cbe diffe Dante. Ex il en vient de cette ma- 
niere : alligare, alligatiare , agatiare, KGACER. 
Le paffage de Dante, pour le marquer en paffant, 
eft pris du Prophéte Jérémie. A4. 

Le AGER. On diloir autrefois efauaffer, & c'eít 
comme a parlé Rabelais dans le nonveau Prologue 
du L. 4. Ainfi comme agacer répond entierement 
au mot bebetare , ja dérive ce mot d'exaciare , fait 
d'ex & d'acies , dans la fignification du tranchant 
des dents. Des dents Agacées, où comme on par- 
loit anciennement efquaffees , font des dents SE an - 
chées, & hors d'état de couper. Le Duchat. 

AGACER quelqu'un , celt le provoquer par 
paroles wee De l'inufité agaciare. Voyez 
Agace, M. 

AGARIC. yagny, 
C'eft une racine qui vient d'Agarie, région de la 

ie, dit Diolcoride : ce qui eft réfuté par Sca. 

liger dans fon premier Scaligerana ; où il foutiene 
qu'il n'y a jamais eu de lieu x d Agarie. Ce 
u'a écrit M. de Saumaiíe » Au chapitre 101. de fes 

anonymes des Plantes, au fujet de l'agaric , 
juftifie Dioícoride. Voyez, je vous prie , l'Obfer- 
yation de M. de Saumaile. Af. 

AGASS E. On difoit autrefois Agafe, pour 
Agathe; comme Macieu, pour Matthieu ; Macé, 
pour Matthias. La Venelle Sainte Agathe, qui eft 
dans le Fauxbourg de Saint Gilles de Cacn, eít 
nommée dans les vieux Titres, la Venelle Sainte 
Agafe. On trouve dans les mêmes Regiftres , 
"tale fa femme , pour Agathe. On a nommé les 
re Agathe , comme Margot ; les geais , Richard ; 

es étourneaux, Sanfonner ; les afnes, emry, & 
Martin. D'Agaffe, dans la fignificat de pie, 
l'on a fair «gafer. Huet, Ditlert. de Tillad, T. 2. 
p.72. 

AGASSER : quereller, harceler. Ce mor eft 
formé du bruit que font les pios, loríque décou- 
vrant quelque animal qu'elles n'onr point accou- 
tumé de voir , elles criaillenr aprés lui. Jacques du 
Fouilloux, chap. 19, Que fi il y a en un gagnage 
pens cerfs ayant mud ; que files pies on grailes 
*! 4$acent ou décélent , ijs retourneront rout Incemi- 
"emt. Et c'cít pourquoi les Gafcons & les Picards 
appellent les pies agaces. Le Gloffaire de Papias : 
Pica, ajacia. Cafeneuve. 

AGAT E. Pierre précieufe. D'achater , acha- 
re, fait du Grec éyézw , ainfi dit d'un fleuve de 
Sicile de ce nom-là. Pline xxxvi. 10. Achgres in 
magna fuit autoritate, nunc in mila eff : reperta 
Primum in Sicilia juxta fumen ejufdem nomini, j 

4 plurimi; locis ; excedens amplitudine ; nume- 
rofa varietatibus diverfis s Mutantibus cogugmina 
ejus, Vocatur enim jalpachates , fardachates , hg- 
machates , leucachates » dendrachares , velur gre 
buflula infignis : $s, cima uritur , myrr bam 


—— AGaARic. 


ulta , dans leur Vocabulaire :. 





AGE. AGH. AGI 


redolens : coralloachatcs , furtis. anreis fapphiri 
mode [paría , dis eerie in Crea , lacra 
appellata et. M. 


AGE. 


A GE. On prononcoit anciennement age, Vil. 
lon , au commencement de fon Grand Teftament : 
En l'an de mon tremicme cage. Où Marot a fair 
cette note : H fair Cage trij yllabe ; comme péage : 
F fait le Reman de la Rofe. Et en Provence on pro- 
nonce encore ce mot de la forte. D'etatium iny- 
lité, formé d'ores » statis, Ætatium , pour era- 
tum , génitif plutier d'aras, fe trouve dans Ulpien, 
en la Loi premiere, De Minoribus à j« annis, M. 

AGE. Fritch dérive ce mot d'evi m » qui feroir 
ége, & non pas cage, & age par le retranchement 

€ la premiere fyllabe, Tous les mots qui en La- 
tin commencent Par un 4, comme Æ miligs z 
Æneas, aquitas , arérmitas , &c. font en Francois 
Emile , Enée, équité, éternité. Le Duchat. 

AGENDA. C'eft un mor pur Latin. Voyez: 
Affaire. M. 

AGENCER. Vovez ÀTIANCGER. 

AGENOUILLER. Comme de faviclu; 
nous avons fait fenouil : ainfi avans-nous formé 
owed de geniculum , diminutif de genn 5 deiquels 


font auffi venus les verbes geniculari & adgeuicue 


lari ; & de-là, agenouiller. Tertullien, dans fon 
livre de la Pénitence : Pre[byteris advolvi , & caria 
Dei adgeniculari. Les Glofes : pnm, geniculo, 
£eniculer , genua advolvo, Cafencuve, 

AGENOUILLER. D'adgenicmlare, Ingeniculara 
fe trouve plus d'une fois dans la Vie de Sainte Co- 
lombe. M. 

AGENT, D'agente , ablatif d'agens. Il y aun 
Titre au Code Théodofien , de 4 entibus in rebus, 
Symmaque fait fouvent mention de ces Agens, M. 

AGEONS. Sorte de bruiére, Voyez Bruiére. 
M. 


AGH. 


AGH AIS, C'eft un vieux mot qui fe trouve 
dans l'Article 63. de la Coutume de Lille. Qui 
entend profiter d'aucun marché a agbais , eff requis , 
4 fiavoir le vendeur , configner la peer Par lui ven- 
dut, © l'acheteur des deniers du marché, avant le 
temps defdirs aghais expiré. M. Galland » Céiébre 
Avocat du Parlement de Paris , expliquant au cha- 
pitre 6, de fon Traité du Franc-alleu » le texte que 
nous venons d'alléguer de la Contume de Lille > 
femble dériver ce mot d'aghais de celui d'aguefler, 
C'efl une vente , dit-il, faite à terme de payement 
© de livraifan ; de laquelle celui qui défire profiter 
doit agaifter , c'eff à dire guetter , guefler , aceueffer, 
ebferver le jour du terme , Qr ne le laiffer écouler, fang 
avoir préalablement livré ou payé , © an refus de fa 
partie , configné en J'uflice , & fait fignifier. M. 


AGI 


AGIOS: affiquets , bijoux. On dir à Paris » 
agros de mariée de vilage, Je ne fçai d'où vient ce 
mot : car il n'a aucumrapport avec l'Agios à Theos 
du Vendredi-Saint, M. | 

Le Livre 1. du Nouveau Triftan de Leonnois , 
chap. 43. parlant d'un vieil Hermite con(ulré fur 
"n longe du Roy d'Irlande : De quoi Je fignant le 
Moyne, C ayant fair l'efpare d'un quart d'heure [es 
AGIOS, F fit selles glojes Gr commen; aire, » qu'ils 


AGN. AGO. AGR. 


paffoient le texte de tous côtez. ci Agios s'entend 
de certaines oraifons où fe trouve ce mor dans les 
Livres d'Eglife. Kabelais , l. f. ch. i12. Je ne vis 
encques tant de any, de torches, de glimpes , 
€ d'agiaux. Le mot Agies comprend tout ce dont 
la vüe infpire des mouvemens d'un reípe& reli- 

ieux ; & Je ne doute point que ce mot en cette 

gnification ne vienne de Agios è Thes; du Ven- 
dredi-Saint , parceque ces quom s'y prononcent 
ordinairement avec cet air de furprife & d étonne- 
ment qu'infpire la vde dela Croix qu'on expofe en 
ce jour deftiné à rendie à la Croix une véneration 
toute particuliere. Dans le même fens d'Agiaux 
les Lorrains & le peuple de Metz difent plus com- 
munément AMirabeliasx , qui vient de mirabilia , 
pour exprimer des chofes a la våe defquelles le 
peuple fent des mouvemens de € & d'éton- 
nement. Dans les Dialogues de Mathurin Cordier , 
p- 330. de l'édition de Lyon en 1539. Delicias fe 
cis e(t interprété par, O que de mines ! vous fattés 
trop de mines ; vous faites trop d'agies, Ce qui con- 
firme l'explication que l'on vient de donner du mot 
Agios. Le Duchat. 


A GN. 
AGNELET. Voyez AIGNELET. 


A GO: 


AGOBILLES. Sainte-Aldegonde, Tableau, 
&c. quatrième édition, Tome I. folio 32. a. Er 
Je trouvant abeuris de voir toutes ces devote Ago- 
biles pardes en leurs p précieux habits des jours 
de Fojies. Ce mot eft du patois Meffin , dansla figni- 
fication des chofes de néant , que celui qui les mon- 
tre voudroit faire paller pour rares & précieufes, 
Voyez le méme Volume, fol. 176.& 178.b. Jtem, 
fol. 193. & 194. Pafez d'Agobilles, c'eft-a-dire, 
de béatilles, Les Languedociens appellent les cho- 
fes de néant, Efcowbille: , c'eft-à-dire balieures; & 
ce mot, qui fe dit auffi à Merz, vient du Latin 
Scopa , d'où Ecouvillen, Le Duchar. 


AGR 


AGRAFE. Jean Picard , dans fon De Prifca 
Celropadia , livre 4. aprés Budée, dit que ce mot 
vient d'ág« , c'eft-à-dire, capte , prift. Mais Bu- 
dee ajoute, qu'il pourroit être formé d'254y, qui 
fignific beaucoup, & de aps, qui fignifie arrexche- 
mem : parce que l'agrafe fait que deux chofes fe 
touchent & fe joignent. Cafevexve. 

AGRAFE. Quod valde copulet , 4 nofiris majo- 
ribus dilam pure agraphen , eapd tit aypay , «à 
dy : vel quaft rsy à; ay dix out nt, ag) rovs duray , 
dit Budée, dans fes Commentaires de la Langue 
Grecque. Pétion, page 92. Salem interdum mulie- 
res boc genus vejlis fibulis quibufdam conneélere, quas 
Parifii , ut , chm Lutetia efem , notavi , agrafes di. 
Cnt , wer crochets vocamus, lind , inquam Bu- 
daus ab dypa, id eff, captura, vel dyar, id ef, 
valde, & 4s; , id eff ca&u, quod valde copulet , or- 
tum eje dicit. Ego boc addere pofam , mibi etiam 
videri , errxm Y. 4 momine dps , quod inffru- 
mentum illnd aduncum fignificat , quo ex puteis vafa 
extrabuurur. Nam fi velle mutes litteras © P in PH 
Jum agraphe exiffet, Hinc à verbo ipfo , qued 

dpragus » multa verba ejufdem fignificationis , id 

tji que vi © unco capere declarant : ut haper, har- 
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per» agraper, & arraper duximus, Illud etiam inde 
ortum videtur , guo rei adupca vel acuta vefliginm 
1H mant E a Viecy pre(funs fienif ATOMS, CH 
égraphigner cimus, Le P. Labbe : AGRAFFER 
a cte fippofe au lieu d'agrificr, O AG A FEE en 
la place a'agrifle , la lettre A donnant nne plus grande 
empbaje au mot. Les Picards prononcent agrape, 
que Charles de Bovelles dérive d'arripere , ou Pr ida 
page. Les Touloufains difent agafa pour accrocher, 
& les Anglois & les Bas-Bretons appellent craf ung 
agrafe, & crapaf , une ancre. M. 

Ce mor ne viendroit-il pas plutót de l'Alleman 
Krappen , ou. Krapfen , nico arripere ? lla de laf 
finite avec le Grec pumiga qui fignifie celui quiale 
nez ou le bec crochu. * 

AGRANDIR. Nous l'avons forméde l'ancien 
verbe grasdire. Plaute, dans fon Aulularia : 


Tefiudineum iffum ego ribi £'andibe gradum. 
afeneuve. 

AGRAS. Verjus , en Languedocien. De PEC 

nol Agras, qui fignifie la méme chofe. A4, 

AGRE'ER. Il n'ya point de doute qu'il ne foit 
formé de grarus, duquel il eft croyable qu'on fit le 
verbe Latin-barbare grasare ; d'où vient agréer, & 
en Longuedoc agrada. Toutefois Spelman , dans 
fon Gloffäire, fur le mot Agreamenrum , veut qu'il 
foit formé d'aggradier ; qu'il dit être pris au fens 
d'aggréer , en quelque endroit de Ciceron, qu'il 
ne nous a pas pourtant indiqué. Cafeseive. 

AGRE zn. D'adgrarare : comme AGREABLE 
d'adgratabilis. Voyez Gre. M. 

AGRE MENT: pour un lavement. On pour- 
roit croire que ce mot en cette fignification auroic 
été fait de l'Italien argomento, qui fignifie laméme 
chole. Voyez mes Origines de la Langue Iralien- 
ne. Mais comme ce mot argomento elt peu connu en 
cette fignification, & que le mot d'agrément en la 
fignification de lavement , n'eft pas ancien dans 
notre Langue, je ne puis donner dans cette étymo- 
logie. Je crois donc qu'on a ainfi appellé un loc 
ment, à caufe que les Dames prennent fouvent des 
lavemens pour s éclaitcir le teint. AM. 

AGRIER,ou AGRIERE. Il vient d'agza- 
riim, formé d'ager. C'eft la part & la portion que 
le Seigneur prend fur le champ même, lorfqu'il cft 
cultivé. C'eft pourquoi il eft appellé Terrage , ou 
Champart. Marculfe , livre 1. des Formules, Form. 
61. Pafcuarium , aut agrarium , aut Vni ie ant 
quodcumque dici potefl exinde folvere. Voyez le 
Gloffaire de M. du Cange ; & Voffius, De vitiis 
fermonis, (ar le mot carropera. La Loi des Bajuva- 
riens, Tit. 1. chap. 14. $. 1. Qualia tributa red- 

“dant; boc efl agrarium , fecundum effimationem Ju- 
dicis : previdear hoc Judex 5 fecundum. quod habet 
donet : de triginta modiis tres donet. Où l'on voit 
qu'anciennemenr ce droit d'agrier fe prenoit far le 
blé loríqu'il étoit battu : au lieu que maintenant 
( du moins en beaucoup de lieux du Royaume) on 
le prend en gerbe fur le champ même, comme l'on 
prend la dixme. En Languedoc on appelle ce droit 
Tafque : de tefca , qui, en bon Latin, fignifie des 
terres incultes C de peu de rapport ; parce que leur 
fertilité n'étant pas affez grande pour payer tous les 
ans une rente fonciere, les Seigneurs fe contente» 
rent, en les inféodant, d'en exiger certaine quantité 
de gerbes lorfqu'elles étoient cultivées, Cafeneuve. 

Acier. C'eft ce qu'on appelle autrement 
champart , ou terrage. D'agrarium ; qui fe trouve 
en cette fignificarion dans Marculfe. Voyez Spel- 
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dans leurs Gloffaires ; Ra- 
& M. Bignon fur Marcul- 


22 
man & Lindembrog 

eau dans fon Indice, 
A M. 
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AGUET. Voyez GUET. M. 
AGUILANLEU. Par corruption , pour «x 
xi l'an neuf : ad vifcum , anms novus. Pau Méru- 
e, dans fa Cofmographie , partie 2. livre 3. cha- 
pitre x. Sunt qui illud au gui l'an neuf , qued hac- 
remus quotannis pridie Kalendas Jannar. vulgo pu- 
blice cantari in Gallia folet, ab Druidis manajfe an- 

tumant : ex boc forte Ovidii , 

Ad vifeum Druidæ, Druidz cantare folebant. 


Solires enim ainnt Druidas per fuos adolefcentes vif- 
cum fuum cunitis mittere, eoque quafi munere , bo- 
num , fauflum , felicem Ó fortunatum omnibus annum 

recarí, Voyez Goropius Becanus in Gallicis, Vi- 
génaire fur Cé(ar, Vinet fur Aufone, Golfelin au 
chapitre 14. de fon Hiftoire des anciens Gaulois, 
André Favyn dans fon Théatre d'Honneur, page 
18. & fur-tout, Jean Picard dans fa Celtopédie. Il 
e(t à remarquer que le vers ci-deflus allégué par 
Mérule fous le nom d'Ovide, n'eft point d'Ovide. 
En Touraine on dit encore m puer Les Efpa- 
gnols difent Aguinaldo , pour les préfens qu'on fait 
a la Fête de Noël. En bafe Normandie, les pau- 
vres, le dernier jour de l'an, en demandant l'au- 
móne , difent boguinanne, M. 


EE S: 


AH AN. Nicot, dans fon Tréfor de la Ligue 
Françoife, & Paíquier , dans fes Recherches , liv. 
vin. chapitre 6. croient que ce mot a été fait du 
fon que font les Bucherons, & autres manœuvres, 
lorfqu'ils font quelque chort: & Mellieurs de l'A- 
cadémie font ai e mémes fentimens dans leur 
Dictionnaire. 11 l'a été de l'italien affanno. Les 
Efpagnols & les Languedociens difent encore à 
prefent afar. Et dans le Lyonnois , on appelle afan- 
neurs les Journaliers qui travaillent aux champs. 
Boutillier , dans fa Somme Rural, appelle Terre: 
abanalles , les Terres qui font de grand rapport, & 
qui fe labourent avec peine. La nada. dc Bou- 
lenois, article 170. ufe du mot d'abavables, Si an- 
cuns veulent planter jardins, baies , ou enclos, contre 
terres abavables, Mais c'eft une faute d'impreffion. 
Il faut lire ahanables ; comme M. Féramus, Avo- 
cat au Parlement, l'a reftirué dans fes Commen- 
taires dotes & curieux qu'il a faits fur cette Cou- 
tume, non encore imprimés ; & comme il fe voit 
par l'ancienne Coutume de Boulenois , rédigée fous 
Charles VII. Jrem : Nulne doit terres qui marchif- 
fent. au[dits grands chemins , que ce ne foit en recon- 
vrant ladite terre à trois royes d'aban , &c. Item: Si 
aucunes divifions font entre bois C terres. ahanables, 
C'eft au chapitre des Ufages , Ordonnances , & 
Obíervations anciennes. On a dit abaner la terre, 
du mot «ha», qui fignifie peine, travail ; commela- 
bourer, du mot laber,qui fignifie la méme chofe. M. 

Rabelais, liv. 2. chap. xi. Je fue ici de haan pour 
entendre la procedure de votre différend, & tu me 
viens encore tabuffer. C'eftainfi qu'on lit dans l'édit. 
de 1542. dans celle de 1 547. & dans celle de 1626. 
qui a été revüe fur celle de 1552. qui paffe pour la 
meilleure de toutes. Ce qui fait croire que Rabe- 
lais dérivoit le mot de baan , non du fon que font 
lcs Bucherons & les autres Manauvres , quand ils 
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font quelque effort, ni du mot Italien affano ; mais 
du fon qui fort de la poitrine d'un homme ellou- 
flé, & à qui l'haleine manque. £e Duchar. 

AH EU RTER. On écrivoit anciennement 
aburter. Voyez la Balade de le Maiftre, au chap. 
4. du Roman du petit Saintré. Af. Voyez H £ u r- 
TER. 

AHONNIER les chemins. Monftreler, vol. 
1. chap. 17. Unir, d'adurirare. Le Duchar. 

AHU N. Abbaye de l'Ordre de S. Benoit, au 
Diocèfe de Limoges. D'Acedumen , où Agedu- 
num, qui eft employé dans le Gallica Chrifliana de 
Claude Robert. P. J. Add. 
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AJANCER. Sylvius, dans fon Jfstete in Lin- 
pe Gallicam, page $3. le dérive de gens , en la 
ignification de gemi. GENS, gentis, GENT : quod 
etiam adjellivum. facimus, pro eleganti c culto : 
quem C gentilem , gentil , vocamus , nnde ad-gencer, 
id eft difponere, pro ad-genter. Cette étymologie 
paroit allez naturelle, M. 
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AIDER. De l'Italien atare, qui a été füic du 
Latin adjurare. Les nouveaux Grecs difent ayirt- 
Quy : & ayira pour l'Italien air. En Arabe, iad 
lignifie main & aide : ce qui a obligé Cafaubon de 
tirer le François aiderde la Langue Arabe. M. 

Ce mot ne viendroit-il point du verbe Syriaque 
adar , qui fignifie la méme chofe? * 

AIDES. On appella autrefois du nom d' Aides 
les deniers & les lubfides que les Rois levoient fur 
le peuple. On leur donna ce nom, pour faire en- 
tendre quece n'étoit que pour aider a fubvenir aux 
néceffités de l'Etat & aux frais de la guerre. Les 
Aides furent établies fous les Rois de la troifiéme 
Race. Quelques-uns les rapportent au temps du Roi 
Jean, & d'autres leur donnent une origine beau- 
coup plus antérieure. Aujourd'hui on appelle Ai- 
des k droit qui fe prend fur les marchandifes qui. 
fe vendent ou qui fe tranfportent, & principale- 
ment furle vin, eau-de-vie, cidre, biere, & autres 
boiffons. Droit diflérent de celui qui fe leve fur le 
fet, qu'on appelle Gabele, & de celui qui fe leve 
fur les terres & fur les perfonnes, & que l’on nom- 
me Taille. La Cour des Aides a été ainfi appellée 
parce qu'elle connoit des Aides du Roi. Elle n'a 
proprement commencé à être érigée en Cour ordi- 
naire que fous Charles VI, qui en 1382. créa huit 
Généraux des Aides pour exercer cette Jurifdic- 
tion. Elle fut alors compofée d'un Préfident , de 
quatre Généraux , & de trois Confeillers ; & cette 
Juriídi&tion s'appella les Généraux des Aides. Vergy. 


AIE 


ATE. Vieux mot qui veut dire aide. De-là vient 
l'interje&ion aie , I nous difons & que nous ré- 
pétons toutes les fois qu'une douleur nous fur- 
prend, ou qu'elle fe fait fentir plus fortement. C'e(t 
comme fi nous dilians, æ laide. 

Air eft encore un mor que les payfans & les 
chartiers difent à leurs chevaux pour les faire avan- 
cer. On veut qu'aie en ce fens foit l'impératif du 
verbe aller, & qu'on dife aie par corruption pour 
aille : 1 , ito en Latin. Vergy. 

AIEU L. Voyez AYEUL. 
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AIGAIL. Roe qui sg m feuilles des 
& des arbres. D' Afquale. M. 

AT ANTIER Joachim Périon, dans fon 
Traité De Lingue Gallica cum Greca cognatione , dit 
que c'eft le Rofier [eate : & le dérive d'zzayla , 
qui fignifie épine, Auffi dans Théophraite, & dans 
Diolcpride, exspfi; , auardrey , AC Aug sc, lont des 
arbuftes, ou des herbes épineufes. Quoi qu'il en foit, 
il eft certain que l'aiglantier eft épineux. Guillaume 
de Loris, au Roman dela Rofe : 


Par ronces © par aiglantiert, 
Dent en la haye avoit afez 


Et Peyré de Cerbia , ancien Poëte Provençal , ap- 
pelle aiglantine , le Builfon ardent dans lequel Dieu 
apparut à Moyle ; & le compare à Notre-Dame: 


Dompna, vos ets d'aiglantina, 
Que trouber verds Moyfens, 
Entre las flammas ardens. Cafeneuve. 


AIGLANTIER, AtGLANTINE D'acanthus, 
Acanthus , acanthinus , acantbina , AIGLANTINE. 
Acanthus, acanthi, acantbiarium , AIGLANTIER. 
L'aiglantier eft une ans d'épine. Périon s'eft ap- 
perçu de cette étymologie, M. 

AIGLE. Du Latin Aguila. * 

AIGNELET : fortede monnoie. Voyez Mow- 
tons à la grand laine, M. 

AIGRE. Nous l'avons fait d'acer : comme mai- 
gre, de macer. On pourroit auffi le faire venir d'z- 
por, & d'agrefle , qui fignifient fawvage : parce 
que les fruits fauvages font d'ordinaire aigres & 
amers, Joannes Hocíemius , liv. 2. chap. 15. des 
Evêques de Liége, appelle agreffa , ce que nous ap- 
pellons aigres. Vina vero hujus terre nibil valebant, 
Jed id mad 
neuve. ^ 

‘Areng D'acer: comme maigre de macer, & 
alaigre d'alacer. Les Italiens d'acer ont fait de mé 
me acro & agro, M. 

Aicx t. D'acidus ; comme mucre vient de mu- 
tidus, Mucre fe dit en Normandie proprement du 
linge mal féché, & encore moite : on en a fait le 
mot ramucrer, pour dire, rendre moite. Huet. 
Differt. de Tillad. T. 2. P-173. 

AIGREFINS, Sorte de monnoie. Rabelais * 
Progn. Pantagr. chap. 6. Er ces vieux doubles du- 
cats , nobles à la rofe , angelots, aigrefins , royaux, C 
moutons a la grand laine. M. 

On ex en France Egrefin un Officier fubal- 
terne, dont l'emploi ne mérite pas qu'on ait la 
moindre confidération pour celui qui en eft revé- 
tu. A Metz on appelle noix £greffizes ou greffaines, 
celles qui viennent fur un fuvageon . ou für un 
arbre qui n'a point été grefft. Je m'imagine donc 
que l'aigrefin dont parle Rabelais, étoit quelque 
monnoie de bas or, qui n'étoit prefque d'aucune 
confidération , en comparaifon des vieux doubles 
ducats , & autres vieilles & bonnes pleces d'or, 
dont il venoit de parler. Aigrefins , monnoie d'or, 
eft une corruption d'Aigkfins, forte de monnoie 
Impériale d'un tréssfin or, comme font les ducats, 
Ey s d'un côté, ont la marque de l'Aigle. Le Da- 
chat. 

AIGREMOINE, fimple; autrement Erpa- 
toire. Par corruprion, au lieu d' Argemone, C'eft ainfi 
que quelques Auteurs Grecs ont appellé l'Enparoi- 


cum quod excrevit, erant agrefla. Calen 
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rt : Cn quoi ils fe font trompés, comme l'a remar 
qué Diolcoride, livre 2. chapitre 107. eau de, 
TAV PAU Y tuner opus éronsCo re. Photius, dang 
fon Epitre 223. a fait la méme remar uc. M. 

L'aigremoine eft une plante tout-à-Pir difiérente 
de l'argemone, On ne hui à point donné le nom 
d'a; vemoine » qued pon abinder in agris, come 
me l'ont voulu quelques-uns ; mais à caufe de fon 
fuc aigre. C'eft l'étymologie de Martinius, Hifpas 
nis, dit-il, eff agrimonia, Gallis aigremoine , guod 
fonat tanguam ab acredine fie dilla ; c Jane fuccus 
eft. nonnihil acidus, Vergy, 

AIGRETTE. Eipéce d'oifeau refemblant à 
un Héron. Belon, dans fon Traité des Oiícaux ; lis 
vre 4. chap. 6. L'aigrette doit efire mife entre les 
e[péces de berons : car elle vit , fair Jon nid , e efl de 
me[mes mœurs que les herons, Les Frangoys l'ont ainfi 
appellée à caufe de l'aigreur de Ja voix , qui eff beau- 
coup plus puijJante que celle d'in héron, Les Italiens 
la nomment agroti. Nous donnons à Jeavoir s'ils l'ont 
prinfe de nous, ou que nous l'ayons prinfe d'eux. Ex 
en(uite : Jl y a cértaines plumes en deux coflez des 
alles fur le dos de l'aigrerre, qui font délices ci blan- 
ches, © qui font vendues bien cheres ès bafcfaus de 
Turquie ; de quoy quelques hommes Je réfervent à eux 
pour fecret de les arracher de deffus les aivrettes j car 
ceux qui les prenneft , ou a portent vendre et mare 
chez, , n'y prennent garde, Ces deux étymoloeizs de 
Belon ras indubirables. Et cependant le P. Labbe 
dérive aigrette d'ardea. ARDEA : aire » airan ; puis 
airette , ou aigrette, d'ardeles. Ce font (estermcs. 
1 Jules-Céfar Scaliger a écrit Fgretze, C'eft dans 
on Exercitation 233. contre Cardan. M. 

AIGRETTE. Par corruption pour Aiglerre, 
Huet, Differt. de Tillad. T. z. P. 173. 

ÂAIGRETTE, dans la lienification d'ofeille, A 
caufe de fon goût aigret : pour lequel les Grecs l'ont 
appellée ¿fams Voyez Ofeille, & Sur. M. 

AIGRUN. D'acrumen : d'où les Italiens ont 
auffi fait agrume, Acrumen a été fair d'acrim. Les 
Glofes anciennes : aerem, Siud, Juyiy Chari- 
fius a remarqué que Cneus Mattius dans fa Ver- 
fion de l'Iliade s'étoit fervi du mot acr. m, au lieu 
de celui d'acrem. L'Iralien agrame , & le François 
aigrun Íe difent de toutes fortes d'herbes fortes , 
& de fruits aigres. Voyez mes Origines Italiennes. 
M. 


AIGU. AIGUISER. D'acwrus, & d'acutiare. 
Les Glofes : avcynise, famiarius, cotiarius, acn- 
tiator. Voyez Vollius de iris fermonis liv. 4. chap. 
1. On prononcoit anciennement arx : Marot : Vi- 
SER. eff plus agn du tiers. En Balle Normandie, on 
dit encore agw, & agucher. M. 

AIGUE-MARINE. Pierre précicufe; ainfi 
appellée de fa reffemblance au vert de mer, c'eft- 
à-dire , à de l'eau de mer. M. 

AIGUES- MORTES, Ville. D'Agua mors 
tua. M. 

Cette Ville, qui eft dans le Languedoc, a été 
ainfi appellée à caufe des eaux mortes & croupif- 
fantes qui l'environnent. C'étoit autrefois un Port 
de mer. C'étoit méme le feul que Saint Louis eût 
for la Méditerranée, ainfi que M. l'Abbé de Lon- 
guerue l'a obfervé dans fa defcription de la France, 
Part. 1. page 24. Aujourd'hui là mers'en eft reti- 
rée de près de deux lieues. Per: y. 

AIGUIERE. Il n'y a point de doute qu'il ne 
vienne du mot aigue, qui fignifie eax; dont l'ufage 
eft en Languedoc & en pen, m : ce qui ne fem- 
blera pas étrange à ceux qui Ígauront que les an- 
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i is difoient aigue, pour tan: Le Maré- 
dal de Vilot lardouin ta livre şe Li corant de 
Laigue les emmenoit contreval le bras. Cafeneuve. 
AIGUIERE, AIGUIER. D'aguarium, & 
d'aquaria. Les Glofes : aquarium P od pay arpiey , 
On diíoit anciennement aigue, pour dire de l eau: 
témoin le mot d'aigues-mertes : Aqua mortus : & 
les Gafcons, & les Provençaux le difent encore au- 
jourd'hui. Les Efpagnols d'agua difent de méme 
agua. Nous avons fait aulfi évier d'aquarium : & 
eave d'aqua : d'où Ronfard a fait eaver, pour dire 
changer en eau. 

Médufe feulement tournoit l'homme en rocher E 
Mais cette-cy enroche , enéave , enfoue , englace. 


C'eft au Sonnet 55. du livre 2. de fes Amours. 


M AIGUILLE. Ce mot eft formé de acucula , 
acuncula, ou acucla , diminutifs d'acus. Le Livre 1. 
De Repudiis , Cod. Théodof, Oppertet eam ufque ad 
acuculam capitis in domo mariti deponere, Les Glo- 
fes : Acuncula, acus, axiçpa. Un autre Gloffaire : 
acucla , jagis. Cette forte d'aiguille , que les fem- 
mes portent à la tête, & qui leur fert, ou à fe gra- 
ter, ou à démêler les cheveux , eft apbellée difcer. 
niculum par le Pocte Lucilius, & gnafon dans Fef- 
tus. Car pour celles qui fervent à tenir & attacher 
les affiquets , & autres piéces d'atour ; & que nous 
appellons épingles, Scaliger a remarqué que les La- 
tins les Piae ami quelquefois fifulas, & que leur 
nom Grec eft kaxapi Aye, & ever) ue. Cafeneuve. 

AIGUILLE. De l'Italien agwglia, fait du La- 
tin acicula. On ditencore aiguille en plufieurs Pro- 
vinces : lequel mot a été formé d'acucula , qui fe 
trouve dans la Loi 1. au Code Théodofien, de Re- 

prediis. M. 

AIGUILLET TE. Ce neft proprement ni le 
ruban , ni la courroie , avec quoi on attache , mais 
bien le bout de fer ou d'argent; qui , pour être 
femblable à une aiguille, a donné le nom à l'ai- 
guillette. Cafeneuve. 

AIGUILLETTE. D'aciculetta , diminutif 
d'acicula, Les premieres aiguillettes étoient ferrées 
d'un long fer pointu : & il n'y a pas long-tems que 
les Cavaliers portoient de ces fortes d'aiguillettes 
für leurs ipaa, M. | 

AIGUILLETTE. Courir l'aiguillerre , fe dit 
proverbialement de ces coureufes qui fe proftituent 
à tout venant. Rabelais, liv. 3. chap. 22. parlant 
des femmes, dit : Si nature ne leur eufl arrofé le 

front d'un peu de honte , vous les voyriez comme for- 
cences courir l'aiguillette. Pour l'intelligence du Pro- 
verbe , il eft néceffaire de fcavoir qu'ancienne- 
ment il étoit défendu à ces fortes de femmes de 
ps des ceintures dorées ; & méme afin qu'el- 

es eulfent une marque qui les fit connoître & dif 
tinguer des honnétes femmes, il leur fut enjoint 
de porter une aiguillette fur l'épaule. Conffume , dit 
Paler, liv. 8. chap. 35.de fes Recherches, gue 
j'ay veu encore fe pratiquer dedans Tholofe, par cel- 
les qui avoient confiné leurs vies au Chaflel-verd, qui 
ef le bordean de la Ville. De cette couftnme , ajoûte 
Paíquier , eff dérivé entre nous ce proverbe , d le- 
quel nous difons qu'une femme court dg lette , 
lorfqw'elle proftitue fon corps à l'abandon de chacun. 
Bellingen, dans fon E ologie des Proverbes, 
dit à po près la même dot. M. de la Monnoye 
dans fa Note fur l'endroit de Rabelais que j'ai 
porté , femble donner une autre origine à ce Pro- 
verbe, Il dit que ceux de Beaucaire en Langue- 
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doc inftituérent une courfe , où les proftituées du 
lieu, & celles qui y *enoient à la Foire de la Mag- 


delaine couroient en public la veille de cette Féte, 
& où ses qui va lé mieux couru , avoir pour 
récompenfe quelques paquets d'aiguillertes. ean- 
Michel de ams, det da Nimes de la Ine 
de Beaucaire , page 39. édition d'Amfterdam , 
1700. parle de cette courfe comme fe pratiquant 
encore de fon tems. Et il eft vrai que Its filles de 
joie ont couru chaque année les aiguillettes aBeau- 
caire la veille de la Foire jufqu'un peu avant l'an- 
née 1676. C'eft donc aud peut-être de cet ufage, 
qu'on a dit d'une femme, elle court Pl'aiguillette , 
pour dire elle et une proftituée. Cette coutume, 
qui a été abolie à Beaucaire, fe pratique en quel- 
que maniere dans la plápart des Villages de Pro- 
vence, où le jour de R ête du Parron , l'on voit 
courir, non pas des filles de joie, mais les jeunes 
filles du Village , dont le prix de la courfe n’eft de 
méme que quelques aiguillettes, ou des épingles. 
Fergy. | 
aurixiee Es. Sorte de manger de très- 
haut goût. Rabelais, liv. 2. chap. 1. Sept cha- 
meaux chargez d'aiguillertes, Car j'eftime que c'eft 
ainfi qu'il hut lire, fuivant l'édition de 1626. & 
non pas d'anguillertes, comme on lit dans les au- 
tres. C'eft quelque ragoüt qui excite à boire, com- 
me des aiguilletes de jambon. Rabelais, liv. 2, 
chap. 7. a mis au nombre des plus curieux Livres 
de 4 Bibliothéque de S. Victor , l'aiguillon de vin, 
& l'éperon de fromage , comme aigkilonnée, & épen 
ronnees à boire. Plus bas, dans le même chap. 2. 
du liv. 2. les jambons, langues de bœuf fumées, 
& autres choles pareilles dont Rabelais venoit de 
pe » font par lui traitées d'aiguillons de vin. 
iv. 4. chap. 60. au lieu d'anguillertes falées , je 
crois qu'il faut lire aigwillerres, Le Duchat. 

AIGUILLON. D'aculione , ablatif d'aculio, 
dit pour «cxlec. Les Glofes : aquilio, xéyrpoy loy, 
xa exopriu ym M. 

AIGUISER. De aigu , qui eft formé d'acw- 
tus, vient le verbe pedir. Ou bien, nous l'avons 
fait du verbe Latin-barbare agufare, que je juge 
avoir été autrefois en ufage ; parce que je trouve 
dans les Loix de Sicile la diétion e. qui figni- 
fie la pointe d'un bâton aiguifé par le bout. Con/fi- 
tutionum Sicularum, lib. 1. Tit. 37. lin. 1. Campiones 
babeant clavas equales , non fpinofas , nec cum agu- 
Jonibus, En Languedoc & en Gafcogne, aiguifer fe 
dit agafa. Cafencuve. 
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AILE d'oifeau. D'ala. M. 

Nous difions anciennement ale pour aile : de 
quoi il y a une infinité d'exemples dans nos vieux 
Livres ; le mot ale s'étant méme confervé dans le 
Languedoc, où l'on dit d'une perfonne, qu'elle 
prend trop d'ales, ou qu'elle prend ales, dire 

e par les manieres hautaines , elle s'éleve au- 

effus de fa condition naturelle. Et c'eft pourquoi 
auffi je ne doute point que ce ne foit en ce pays-là 
que foit né le vieux Proverbe qui dit: 


Depuis que Decrers eurent ales , 
Que gens-d'armes portefent males, 
Moines allerent à cheval, 

En ce monde abonde tout mal, 


Car ce Proverbe ne veut pas fimplement dire , à 


propos des anciens Decrets, que tout eft allé «| 
ma 
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mal en pis depuis qu'à ces anciens Decrets ont fuc? 
cédé les Decrérales ; mais principalement que ce 
qui a fait tout le mal , c'eft qu'on a donné aux De- 
crérales trop d'autorité, en les égalant aux anciens 
Decrets ; & c'e? ce qui eft entendu par le pre- 
mier Vers : 

+ Depuis que Decrets eurent ales 


Témoin ces paroles de Düaren, qu'il a miles au 
devant de lon Traité, De facris Ecclefie Minifle- 
riis ac Beneficiis : In eo Decretalium volumine multa 
intueri licet qua a prifca illa difciplina , quam De- 
ereterum. liber a Gratiano editus continet , multum 
degenerant, Aigne binc. natum ejt illud apud nofira- 
tes ritum ac vulgo jallatum , male cum rebus buma- 
nis allum effe ex quo Decretis ala. accefferunt. Du 
refte , ce Proverbe, qui fait un quatrain dans le 
Jiv. 4. chap. 52. de Rabelais, eft de cinq Vers dans 
un vieux Recueil de Proverbes & Diicours Mo- 
raux , imprimés in-12. en caracteres Gothiques, au 
commencement du regne de François I. p. 138. 
Les Decrétales ont éré ajoutées au corps du Décret, 
comme des ailes à un corps. Le Duchar. 

AILE D'EGLISE. Les ailes de l'Eglife que 
Saint Namas ( en Latin Namatius ) , Evéque de 
Clermont en Auvergne, avoit fait bâtir à Cler- 
mont, font appellés afcelle par Grégoirede Tours, 
liv. 2. chap. 16. In altum intra capfum ufque ca» 
meram , pedes qo. in ante abfidem rotundam , babens 
ab utroque. latere afcellas eleganti conffrutlas opere : 
torumque aedificium in modum crucis babetur sen 
tum. Ce quidonne fujet de croire quece mot d'aile 
en cete fignification viendroir plutôt d'afzella que 
d'ala, M. de Haute-Serre fur cet endroit de Gré- 
goire de Tours : Aícellz, fint ale, feu larera Ec- 
clefiarsm : qua dicuntur alcellæ à comparatione par- 
tium corporis humani. Afcella eff ala, feu axilla, 
«ava pars brachii. Gregorius infrà lib. 4. cap. 31. 
naícente in anguine , aut in afcella vulnere. AM, 

AILLEU KS : car c eft ainfi qu'il faut dire, & 
non pas allieurs, D'aliorfum. M. 
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AIMANT, Sorte de pierre qui attire le fer. 
Le Pere Fournier, Jéfuite, a écrit dans fon Hydro- 
pub que cette pierre avoit été ainfi nommée 
de l'amour que lui portent tous ceux qui en con- 
noiffent les effets : ou, parce que fe tournant vers 
le pole, elle témoigne avoir plus d'amoür poüt 
«ette partie du monde que pour les autres. Le Pere 
de la Philofophie, l'admirable M. Gaffendi, croyoit 
au contraire qu'elle avoit été ainf appellée de T'a- 
mitié qu'elle a pour le fer. Et il me fouvient qu'il 
"pes à ce propos ccs beaux vers de Clau- 

ien, 
Hagrat anhela filex , & amicam faucia fentit 
Materiam , placidofque chalybs agnofcit amores: 


Monfieur Ferrari, célebre Profeffeur de Padoue » 
dans fes Origines de la Langue Italienne , au mot 
calamita, cit du méme avis. Galli magnetem ai: 
mant appellant , quia ferrum amet , C ad fe pelli- 
ciat, Et Bourgoin dans fes Origines Françoifés dit 
la même chole. Mais il et conftanc que l'aimant 
a été ainf appellé d'adama; , qui (e trouve en cette 
fignification. L'ancien Dictionnaire Latin-François 
du Pere Labbe : Anamas, aymanr, Remon Lulle 
. dans {on livre intitulé Afcenfus © deftenfus in- 

eur Potentia vifus vere vides quod adamai 

sme 1, 


AIN. à; 
attrahit ferrum. t Adamas adamamis, ss 
AIMANT, Les Ecolfois l'appellent encore aujour- 
d hui adamant. Les Poëtes Grecs l'ont appellé gr 
Shpcdapas, Et androdamas a été pris par les Anciens 
pour une forte de pierre simazine, Pline , livre 
Xx x VI. chapitre 10. Soracus gkingue genera ha- 
matitarnm tradit prater magheaem Kc. altirum ; 
androdamanta dicit vocari , colore nigra, pondere ae 
duritia infi mem : Cr inde nemen traxife : trabere 
autem in [e argentum, as, ferrum. Dans une vieille 
Verfon Françoife du livre de Lapidibus de Mar- 
bodus Evéque de Rennes, qui eft manifcrite dans 
la Dibliotéque de Saint Victor de Paris, It diamant, 
que les Latins nomment conftammerit adamas , 
eft aufi appellé aimant : ce quigne lailfz aucun 
lieu de douter quc l'airnant n'ait été ainfi appellé 
d'adamas. 1l cft pourtant étrange qu'on ait appellé 
du méme nom ces deux pierres; qui ontune telle 
antipathie, fi on en croit Pline, que le diamant 
mis avec l'aimant , l'empêche d'attirer le fer. Elles 
ont été toutes deux ainíi appelées à caufe de leur 
dureté : 4 duritie indowira : ce que fignific le mot 
dapas Duqucl mot , pour cette raifon , on à aufi 
appellé une forte de fer. Héfychius : ad inae, porce 
sidzgue xiY lgey T9 av edge afuuayriver. Pline s livre 
xxx ir chapitre 4. a remarqué certe érymolo- 
gie du mor adamas en la fignification de diamant. 
Incudibus hi deprebenduntur : ita refpnentes ilum, 
wt. ferrum utrinque diffulter, incudelque eriam ipfa 
diffiliant. Quippe duritia Inenervabilis eff, fimulque 
er vilrix natura, © nungttam incalefcens : un- 

e Gr nomen indomita vis, Graca internratatione, ac- 
cepit. D'adamante , les Efpagnolson fait iman, Ada- 
mante , ama imante , iu Ax. Covarruvias , qui 
le dérive de Signes , s'eft en čela tout-à-fait trom- 
pé. Je dis la méme chofe du Pete Labbe , qui 
dérive aimant du même mot magnes. C'eft à la age 
7. de la feconde partie de fes Etymologies. Cette 
pierre fe trouvoit dans Héraclée Ville de la Ma- 
gnéfie , qui eft une partie de la Lydie , d'où elle 
a été appelée par les Latins Heraclius lapis , Ma- 
gres & Lydius, Nicander , qui veut qu'elle ait été 
appellée Afagres du nom delon inventeur, s'et suffi 
encela tout-a-fait trompé. Voyez Suidas , au mot 
payiri : Où il eft fait mention d'une ftatue d'ai- 
rain qui étoit fufpendue en l'air dans le Temple 
de Sérapis de la Ville d'Alexandrie en Egypte , par 
le moyen d'un clou de fer qui étoit dans la tête 
de cette flatue, & d'une pierre d'aimant attachés 
à la voutede ce Temple immédiatement au-deffus 
de la ftatue. Af. 


. AIN 


ÀIN. Alain Chartier, p. m. f32. au Pocmé 
intitulé : Excwfarien , &c. 


Votre bumble ferviteur Alain ; 
Que beauté print piéça à l'ain. 
De bamus, Ain, c'eft uri hameçon. Le Duchat. 
AINDRE : petite riviere qui paffe à Corme- 
ry en Touraine. D'/4gnér. Périon, qui étoit de 
Cormery : Fluminum nomina in E fere exeunt : ut 
Vigenna, Vienne; Liger, Loire : C, qmod boc 
oppidum menm Cormariacum alluit , Agner, Ain- 
DRE. M. 
AIN E. D'inghina, fotmé d'inguen. Inguen ine 
guinis, inguine , inguina, inna, Mts. M. 
AINE. Voyez AISNE. i 
AINS. De l'Italién anzi : qui à i sum d'ák« 





a6 AIN. AIO. AIR. 


tius inufité, On rok vong Sou : d'où les EF 
t aufi ait antes. M. . 
Ji ed dit avant d'ab antè, dans la fignification 
d'aims. Froiffart , édit. de 1574. vol. 4. chap. 101. 
Mais ledit Roy n'en avoit nul talent : avant faifoit 
rout le contraire. Einchicus, dans la fi arion 
d'ins , le trouve dans la Préface des XV. Joyes du 
Mariage, ouvrage du XV. Siécle : & eincbicus , fait 
auffi d'anriu:, fe prononce anfléhau à Metz , où il a 
à peu prés la méme fignification. Le Duchar, . 
AINSI. Périon le dérive de £r. Il vient 
d'i»fi. Anciennement on écrivoit enfic. Huon de 
Villeneuve : J| eff enfic couffume en noftre contrée. 
On a écrit enfüite eff : & vous le trouverez tou- 
jours écrit de la forte dans Ville-Hardouin. Les 
Efpagnols difenf'affi : qu'ils ont fait d'ad fic. Mon- 
fieur du Cange le dérive du Grec vulgaire id». 
M. 


AJO: 


AJOURNER, ou, comme on écrivoit an- 
ciennement, ApjoumNrm. D'adiwrmare : qui eft 
comme qui diroit diem dicere : & qui fe trouve en 
cette fignification dans les Capitulaires de Charlo- 
magne. Voyez Spelman & Lindembrog dans leurs 
Gloffaires , & Voflius de Viri fermonis , livre 2. 
chapitre 22, Nous ufions autrefois de ce mot dans 
une autre fignification, comme l'a remarqué Paf- 
quier. Nous nfon: , dit-il, du mor adjourner guand 
nous faifons appeller un homme en fuffice par la 
Jemonce d'un Sergent. Le Roman de Pepin en a ufé 
pour dire que le jour effoit venu : qui n'efloit trop 
mal à propos. Nous en avons perdu la naifveté pour 
la tourner en chicanerie. C'eft au chapitre 3. du liv. 
vin. de fes Recherches. M. de ve dit que 
le mot de jour fe prenoit anciennement pour le ma- 
tin : & que c'eft de-là qu'on a dir adjaurner , pour 

onner affignation en jugement , parce qu'ancienne- 
ment on ne plaidoir que le matin : à quoi je ne 
crois pas qu'on ait vifé loríqu'on a fair le mot 
ajourner , pour diem condicere, M. Voyez Adjour- 


ner, * I R. 


AIR. Ce que nous appellons air de cbanfon , eft 
le numerus des Latins, Virgile dans fes Eglogues : 


cm mameres memini , fi verba tenerem. 


M. de Saumaife a remarqué, qu'on a formé cemot 

de era , qu'on a pris pour le nombre : bien que pro- 

rement il figni E margue du nombre. Nonius 

EMT Æra, numeri nota, Le Poëte ancien 
us, 


Hac eff ratio , perverfa ara, Nabdufta fumma 
improbe. Caíeneuve. 


Air pnr Cuamwsow. Monfeur de Saumai- 
fe , (ur l'Hiftoire Auguíle, page 552. le dérive 
d'era, ara, Hodierna Gallica Põefis tota rhythmica 
5 certo [yllabarum ad vbyrbmum copulatarum li- 

Jeribentis arbitrio currens. Nec enim propric pe- 


dum dimenfione graditur. Sed chythi;um malè vo- 
Camus in nofira pofi , [yllabarum ad finem cuju[gne 
verfüs in pisi a erm recidentinm avahazp : 
fic finem rhythmi x ythmum s21«y nena appella- 
mus, Rhythmum in canrione veteres vocarum > quam 
nos bodie æram cantionis dicimus : rhythmus enim 
Latiné numerus dicitur, Virgilins : numeros me 
mini , fi verba tenerem, Æra autem idem quod nu- 
merus, Nam recentiores aras pro numeris, vel nu- 





AIR. 


merorum notis dixerunt : qua Veteribus æra dicebas. 
tur, Lucilius : 


Hæc eft ratio, perverfa æra, (ubduda fumma 
` improbe ? 

Hinc, hzc æra æræ, pro numero, vel numeri nota , 
vel calculo , apud Recentiores, Nonius : ÆRA, nus 
meri nota. Sic æras breviores Sexrws Rufus dixit ; 
Ac morem fequutus calculonum , qui ingentes fum- 
mas æris brevioribus exprimunt , res eftas figna- 
bo, non éloquar. /nde nos xram cantionis pro mx- 
mero , vel rbytbmo cantionis vocamus : C aras po 
cantionibus, Eodem plane modo quo C Latini nume- 
rOS pro canticis ipfis , vel carminibus u urparunt. € 
Les Italiens difent eria en la même iguification : 
Ce qui me fait douter de l'étymologie de M. de 
Saumaife, M. 

A18. Comme quand on dit du bel air, Les Al- 
lemans fe fervent du mot ardr en la méme figni- 
"gon Je crois pourtant que ce mot Francois a 


du Roy 
bras à tovt l'épée emmy le champ. aComme on voir 
par ce palagede Perceforeft, qu'autrefois ce mot fe 
Pronouçoit yr diffylabe , il eft indubitable que cet 
4yr, qui fignifie proprement le marcher, tantôt d'une 
chaníon , rantót d'une perfonne , eft une infinitif E 
comme air , our, &c. & qu'il vient d'adire , com- 
me bair d'odire, & onir d'audire, ll eft für qu'en 
s'eft fervi du mot aller, dans certe fignification du 
mot air. Belleforeft , dans (a Traduction du Livre 
16. des Hiftoires Tragiques de Bandel : Cecy l'af> 
Jura en fon opinion, cz pins y mit-il fes advis , voyant 
qu'a l'aller & en gefle certe Damoi felle qui fortoit , 
repréfentoit beaucoup mieux la contenance d'an hom- 
me que d'une fille. Qu'a l'ailer && en efle, c'efi-à- 
dire qu'à l'air & au gefte. Un habit de bon a;r eft 
un habit qui va bien : un homme de bon «iz, un 
homme qui a l'aller bon : un bel air de chaníon , 
une ehana qui va bien. 

Air dans cette fignification, fe prononçoit ans 
ciennement ar: ce qui fait que je ne doute point 
que ce mot ng vienne d'adire. L'Hiftoire du Duc 
Jean IV. dans l'Hiftoire de Bretagne de D. Guy- 
Alexis Lobineau, T. 2. P. 710. 


Ceux qui fe prindrent à fouir 
Furent pourfeus par tel air, 
Et page 711. 


Ils vont courir de grand air, 
Tant qu'a leur maitre vont venir. 


Et plus bas : | 


Se de cy nous voulons foir, 
Nous pourfuivront par tel air. 


Le Duchat. 


ATRAIN. D'eramen : comme effain d'examen : 
mairrein , de materiamen. M. 

AIRAIRE. Jean Edouard du Nonin , en fon 
Epitre Dédicatoire à Philippe Delportes : Aufquels 
me criant Sauterelle danfante en Eté, frifonnante 
en Hyver, € ne leur découvrant que je raifi de men 
«iralve les feillons non temeffes , ain; celefes , &c, 
P. J. Add, 

l Pere Jacob n'en dir pas davantage : & je 
croi que ce mot airaire veut dire un P» ou 
un terre labourable. Et ce mot vient d'aratorinm » 
où d'ararium. M. du Cange, dans fon Gloffaire 


AIR. 


Latin, indique pluicurs exemples d'arareriiom en 
cerne fignification. S. Add. l " 

AIR AU T, ou Erhan. Riviere qui s'embou- 
che à Agde dans la mer méditerranée. D'Arawra- 
ris, qui eft la même chole qu' Arar ou Ar. Ar, 
Arar, Arauris, Arasraris. M. Bochart livre L 
chapitre 42. des Colonies des Pheniciens , dit que 
ce mot ar eft Breton , & qu'il fignifie lent , tardif : 
Ana Britannis , lentum fonat , «t Hebreis YIN , 
ahari, Prev. 18. 13. 4 verbo WNR, ahar tardare , 
morari. Inde Arari fluvio nomen , qui , Cafare tefle s 
fertur incredibili lenitate , ita ut oculis in quam par- 
tem fluat judicari non poffit. Hinc Claudianus : Len- 
tus Arar, Rhodanufque celer. Er Seneca in Apo- 
theofr : Arärque dubitans quo fuos curfus agat. Ef 
din Brigantibus fluvius Arus, quem vix finere feri- 
bit Cambdenus pag. $65. Ó maandris ita ludere 
quaft dubium fontes an mare petat , ut fepties femi- 
bora [patio reito itinere fibi trajiciendus fuerit, Outre 
ces rivieres , il y en a encore plubeurs autres qui 
s'appellent du mor Ar ou Arar : L'Airoux, qui 
palle à Autun ; l'Ar, qui divife la Germanie fupé- 
rieure ou la Province de Mayence d'avec l'infé- 
rieure ou la Province de Cologne, & fur laquelle 
cit fituée Aunberg, Principauté tombée en la Mai- 
fond'Aícot ; l'Arola , qui a fa fource dans lejmont 
Adulas ou de Saint Godard , qui paile à Arberg & 
à Arburg , deux places qui font en Suille , & s'en 
va dans le Rhin auprès de Dafle. Les naturels du 
pais l'appellent Ar. M. du Buillon , trés-entendu 
dans la connoiffance de l'ancienne & de la nouvelle 
pe Fury , time que cet Arola eft l'Araris dont 
il 


parlé dans ce vers de Virgile : 
Aut Ararim Parthus bibet, aut Germania Ti- 
grim 


contre l'avis des Grammairiens , qui l'entendent de 
la Saone, & qui croyent que Virgile a fait a deffein 
cette faute, faiíant parler un Berger. Mais ce fleuve 
n'étant pas un des plus renommés de pur un ; 
il n'y a gueres d'apparence qu'un Poëte auffi ju- 
dicieux que Virgile eût feint qu'un fimple Pafteur 
en eût eu connoiffance : outre que l'Arola étoit 
au(fi-bien de la Gaule du tems de Virgile que l'A- 
raris, M. 

AIRE. Les oifeaux de rapine, comme aigles, 
vautours , autours , faucons & autres, font leur 
nid au fommet des rochers, des arbres, & autres 
licux élevés. Ces nids font appellés en Latin.bar- 
bare aerea, Les Ordonnances de Jean, Roi d'An- 
gleterre , qui fe lifent dans l'Hiftoire de Matthieu 
Paris: Unufauifque liber homo, babeat in bofcis fuis 
aereas ACCIDIITUB , Jpervariorum » falconum , aguila- 
rum , © beironum, Je crois que aire , & aerea , vien- 
nent de aer; parce que les nids de cette forte d'oi- 
feaux font fort élevés en l'air: ou bien de aïe, 
qui fignifie hanfer, élever. Toutefois Henri Spel- 
man , dans fon Gloffaire, tient que aire & aerea » 
font formés du Saxon Eghe, & de l'Alleman Eye, 
qui qoc œuf, prenant aire & aerea, pour les 
pouflins de ces oifeaux ; de méme que Virgile, au 
4. des Georgiques , prend nids en ce fens-là : 


——— ipfsque Volucres. 
Ore ferunt dulcem nidis immitibur efcam. 
Cafeneuve. 

Aire Pour mid d'oifeau de proye. Les Auteurs 
de la Baífe Larinité fe (ee fervis d. aria, d'aérea , 
& d'atria , en la méme fignification. L'Empereur 
Frédéric IL en fon Traité de la Chale , livre a. 
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chapitre $. Aves rapares bkllos fuor a fe abjiciunt 4 
&c. Er ideo raro polum Je invenire, nift ad certum 
locum. Exfpeëlanr fe invicem aliquando prope nidum 
fuum Conjwetum , gui a quibufdam árba dicitur. 
Joannes de Burgo, dans fon Pupilla oculi, chapitre 
ir Urmj quifque liber bomo babeat in bofcis fuis 
Arias accipitrum , [pervariorem , falccnum » agui> 
larum, & beirenum. Voyez Spelman & Wars dans 
leurs Gloffaires : Wars au mot aeris accipitrum y 
& Spelman, au mor aerea. M. du Cange dans 
fon Gloffaire, au mot aerea , a fort bien rémarqué 
que ces mots Latins avoient été faits du Francois 
aire. € En Normandie, on dit , sme aire de Pigeon: y 
& une paire de perdrix , pour dife une couple : Et 
les perdrix font airées , pour dire , qu'elles font ac- 
HR ; &, comme dien les Angevins, adences, 


Rabelais ; liv. s. chap. 44. £njóye foit l'aire de 
Noach clofe , lequel de toy mous fit la temperie. L'aire 
de Noach, "eft l'arche de Noé. Aini tomme arche 
vient d'arca , aire en vient auffi ; & il faüt qu'on 
ait appellé aire le nid des oifcaux de proie, de fa 
rellemblance à un bahu ou coffe vouté, Area, ara, 
aire. Le Duchat. 

A rx e. Ville de Gafcopne. D'Aiyrm. Scaliger 
fur Aufonne 11. 7. Atyrenfium civitas retinet. nos 
men , fed depravatione Vafcenica. Vocatur enim. Ai- 
renfium civitas, quia ypfilon elifum efl , & dixe- 
runt Atrenfium. Sic Elyfa, quia ypfilen corripitur , 
ut apud Claudianum : invadit muros Elyíz, prop- 
terea fecerunt Ellam. Quod enim ypfilon corripiatur 
in Atyro , unde ditti Aryrenfes , ex Lucano cognof- 
cimus , qui dixit & ripas Atyri , quas litore curvo. 
Hoc in caufa fuit ut Atrenfes dixerint. Ipfi verà 
pronuntiant Aireníes. Nam nunquam aliter folent 
TR efferre , quàm perin. Sic petram , peiram di- 
eunt ; patrem, paire; matrem, maire, Nemini mirum 
videri debet , fi cogar bis exemplis uti : Inreenim 
nova non omnes fiatim mibi credituros , hifi bis ratio- 
nibus comvitlos , puto. Quod non dico propter nofira- 
tes. Ipfi enim flatim [ciunt quid velim, fed propter 
alios Gallia populos , prafertim Francos, quorum lin- 
£a C" mores multim abhorrent à Novempopula- 
min ANovempopulanorum longè integrior lingua 
eff , quam illorum , fed illorum cultier propter 
aulam. Regis. Ipfi vero Franci contra + x. depravant 
IER. Petram pierre, O fimilia, Non efl. quód ali- 
quis Gallia veteres appellationes locorum ad re^ 
cemiora nómina revocare fe pofiuler, nifi perfctià 
omnium idiomata teneat : que quidem facile Va[ca 
difcit , Francus negligit. Ou d' Adare. La date des 
lettres par leíquelles Alaric ordonna la publication 
de l'abrégé & de l'interprétation qu'il avoit fait 
faire du Code Théodofien, elt Adwris, c'eft-à-dire, 
à Aire. Aubertus Miræus en fa Géographie Ecclé- 
fiaftique : Adure, five Ature, Aire ad Atrum fin- 
vium , Urbs Epifcopalis Vafconia fub Arch. Au[cen- 


f. M. 
ATIS. 


AT S. D'axis. Feftus : Tabula fcHilis axis appel. . 
latur. Scaliger dans fes premiers Scaligerana , pag. . 
12. Axis, vel afis, vel affer , fun fo iveaux , non 
«utem tabulz Larinis dila : ut nos improprie ailles 
Gallicé nuncupare credendum fit. Ce mot d'ais eft 
ancien dans notre , étant expliqué par af- 
Jerculus dans les Origines Gauloifes de Boxhornius. 
AM. 


On a dit antrefois aiffe dans la méme (ignifica- 
tion, & ce mot étoit féminin. EP , liv. 4 
y 


= 


28 A I S. : 
chap. 52. Car il ur convert de groffes aifes, d 
"E à Duchur. : 
mos CE : Commodité , facilité. Je ne (ai 
s'il vient de méme fource que aifé & aile. Toute- 
fois nous le pourrions avoir formé du Latin-barbare 
Æcemia, qui fc trouve dans la Charte 39. de la 
Centurie des Chartes Allémandes » que Goldaft a 
fait imprimer : Er in Reutincbeva terras © [yivas, 
Suetqua , vel alias acentias. Toutefois Golda doute 
s'il faut lire adjacentias, Cafencuve. | 
AISE. Contertemert , plaifr. Henri Spelman 
dans fon Gloffaire, fur le mot aifiamentum , dit 
qu'il vient de ies , c'eft-i-dire £uerifon ; par la 
tranfpofition de l’ 4 devant l'/ ; mais ileft croyable 
qu'il vient de même origine que aife, Cafeneuve. 
Arise D'afia : qui fe trouve en cette fignif- 
cation dans un Gloilaire François-Latin qui m'a été 
communiqué par M. Bigot. Arse. affa, Et dans le 
Dictionnaire Latin-Francois du Pere Labbe. As14. 
aife : une région. Du fübftantit afia, on a fait le 
verbe afíarim , qui fe trouve dans le Concile de 
Balle, Seflion x1. Statwit Santa Synodus, ut in 
cuntlis Cathedralibus ac Collegiatis Ecclefüs , horis 
debitis, fignis congrua pulfatione pramiffs, laudes 
divine per fingulas boras, non curfim ac fefiinanter, 
Sed afiatim , C tratlim , & cum pau[a decenti ; pra- 
Jertim in medio cujuflibes verficuli Pfalmerum ; de- 
bitam faciendo inter follemne ac feriale Officium dif. 
ferentiam , reverenter ab omnibus perfolvantur, C'eft. 
ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non pas, 
comme porte la leçon de la marge, de l'édition de. 
Éinius, adeatim. Afiatim , c'eft-à-dire pofément , 
& comme diroient les Italiens, adagio, Afia a été 
fait de l'Italien agio : qui l'a été du Latin ocium, 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne. C'eft 
la véritable étymologie du mot aife. Périon, qui 
le tire d'un, & Charles de Bovelles , qui le. 
tire d'ef, troifiéme períonne de di » n'ont pas 
bien rencontré, Monfieur de Cafeneuve a donn: 
dans l'opinion de Charles de Bovelles, D'aife, on. 
a fait arf , aifance , & aifemenr, M, 
Je crois qu'aife vient d'aie, qui eft un mot Gau- 
ois. | 
„Aise pour Afe, au(fi d' Afa, fe lit dans ces 
Vers d'Alain Charrier ? 948) 


Il eff ce jour & plus riche C plus aife, 

Que s'il PRÉ rad l'or d Afrique on d Aife. 
C'eft dans (on Poëme intitulé , Le débat Pes deux. 
Sorinnes d' Amours, Ona dit autrefois agie dans la, 
fignification de facile, de l'Italien agiaro , & ce. 
mot fe dit encore à Metz. Ce qui fait voir qu'a/a, 
dans la fignification d'aife, vient en effet d'orium, 

Duchat. 

AISE, Ona remarqué qu'il vient de ai, 

qui fignifie forruné c heureux, Cafeneuve. 
"AISEMENTS: pour latrines, De leur conr 
modité. Af, 

AISN E' Il faudroit écrire ainfné. Yl. vient de 
ains, formé d'amé, & de natur. Une ancienne 
Charte , intitulée Saifina Paganelli , qu'André du 
Cheíne a donnée à la fin des Hiftorieus de Nor- 
mandie: Quod Guillelmus Paganellus habeat Jaifi- 


nam terre, qua fuit domini Radulphi Teffon , ficut, 


Mte-natus, Et plus bas : Ante-natus capiet portio- 


nem fuam primus ; e PS, fecundò-natus, Cafe- 


neuve, 


AisNr. D'anté natus : comme pitifné de paf. Ro 


natus, Voyez Coqui'le dans la quellion 257. de 
Íon Traité de la différence d'ainalfc & primogéni- 
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ture, & Palquier dans fes Recherches livre vri, 
chapi. ṣo. Anciennement on €crivoit ænfné : & 


vous le trouverez toujours ainfi écrit dans Cou- 
tumede Champagne, & dans les Commentaires de 
Pithou fur cette Coutume. Voyez ains. On écri 
voit auffi anciennement Wiai|n: pour puifné. €, 
Les Auteurs de la Bafe Lacinicé Ene pit 
pour privignus, à cauíe que le beau fils eft aîné 
des enfans du fecond mariage, Les Glofes d'Iüdore : 
Privignus vxlgo antenatus, Filiajfier , privignus , qui 
antè natus eft. M. 

AISNE, pour eigt-yé, ante natus. On diloit 
auli maifné, pour paifne. Froilfard sliv. 1. ch. 162. 
s'eft fervi de ce mot dans cette fignification. Il vient 
de moins né, miner natu. Le même Froiffard appelle 
Philippe, Duc de Bourgogne , le plus jeune des fils 
du Roi Jean , fon moins né fils. Huete Differt. de 
Tillad. T,2.p. 13... 

AISSELLE. En Latin axilla, qui depuis a 

é corrompu & changé en afril/a , ou afcella. Le 
Gloffaire d'Anfileubus : Acella , locus fub bracchio. 
Joannes Januenfs » int Catholico : Afcella, locus fib 
brachio : dicla , quód ab eis afcellis brachia cillen- 
tur ; boc eft, moveantur , fecundam Papiam. À quoi 
il fait certe addition : melius ala, five axilla ; mens 
ala , five axilla , partes Junt fub brachiis , per quas 
matura expellit fordidicres bumores Un ancien établif- 
fement de Rouen > qu'André du Chefñe a fait im 
primer enfuite des Hiftoriens de Normandie : 5i 


femina convincatur effe litiçiofa.& maledica : alli- 


gabitur fune fubtus afcellas , tunc in aquam proji- 
cietur. Cafeneuve. 

Aissririr. D'afella; qu'on adit pour axil-. 
la. Les Proverbes de Salomon, chapitre xxvi. 1 f. 
Abfcondir piger manum Jub afteila fra. Grégoire de 
Tours livre 4. de fon Hiftoire » Chapitre 5 1. maf- 
cente in inguine aut in afcella , vuiner.. Vous trou- 
verez ce même mot dans Marcellus Empiricus , 
chapitre 18. Voyez Voflius de Vitiis fermonis , liv. 
3. chapitre 1. & Goldaft dans fes Alémanniques 
fur l'onziéme chapitre du livre d'Ifon de Miraculis 
Santli Otbmari, M, 

AISSIEU. D'axiculus, On écrivoit ancienne- 
ment aifeul : & vous le trouverez ainfi écrit dans 
Joachim du Bellay, en fon Profphonématique au 
Roi Henri II. M, 

AIT. 


ATTR E. D'Arrium, On appelle à Rouen l’ 4;- 
tre Noflre- Dame le parvis de Notre-Dame. €. Ai- 
TRE : en la fignification de foyer. Monfieur du age 
le dérive de l'Anglo-Saxon arffrum, M. 
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AJUSTER du Latin-barbare inufité adjuffare, 
formé d'ad & de juxia. On a auffi dit adjufliriare. 
Voyez M. du €. Les Italiens difent , gruflare, 
& adgiwflare ; & les Efpagnols ajwfar. M. Voyez 
ADJUSTER. - 
AIX 


AIX, L'on a donné à plufieurs Villes ce nom ; 
qu'on a fait du Latin aqua, eaux. Aix, Capitale de 
la Provence, fut fondée par 7. Mri Géné- 

Romain, qui ayant € les 'an de 
ome 630. rco ké obligé finde. dans le 
pays des Saliens , bátit une Forterelfe pour défen- 
dre le territoire de Maríeille des incurfions des 





ALA 


Gaulois. Il nomma certe Forterelle Agua Sexría , 
à caufe des eaux chaudes qu'il avoit trouvées en 
ce lieu, & auxquelles il donna fon nom. On bárit 
auprès de certe Forrereile ; & cette Place devint 
une de ces Villes que les Romains appalloienc Op- 
pida Latina, Elle fut faite dans la iuite Colonie 
Romaine : mais elle ne l'étoit point encore da 
temps de Pline, qui ayant publié fon grand Ou- 
vrage fous le regne de Veípafien, ne nomme Aix 
que Oppidum Latinim. Cependant s il falloir ajou- 
ter foi à une prétendue médaille, qui a pour inf 
cription Colonia Julia Age Sextia , il (embleroit 
qu'elle étoit déja Colonie du tems d'Auguite. M. 
l'Abbé de Longuerue , dans la Deícription Hifto- 
rique & Géographi la France , Part. 1. page 
346. dit que certe médaille ne fe trouvé point ; 

w'elle n'a point été mife par le célébre Vaillant 
ie fon grand Recueil des Médailles batrues dans 
les Colonies; & que n'étant rapportée que par Si- 
meonis , elle ne doit pas avoir plus d'autorité que 
plufieurs autres qui n'ont été recueillies que 
par ce feul Aureur ; & il conclud , fur l'autorité 
de Pline , qu Aix ne peut avoir été fair Colonie 
Romaine avant fe regne de Vefpañen. Aix, petite 
Ville de Savoye, a été ainfi appellée à caule de 
fes eaux minérales ; & en Latin Ague Gratian , 
parce que l'Empereur Gratien fit réparer fes bains. 
Aix-la-Chapelle, Ville Impériale dans le Duché de 
Juliers , a été nommée Aix par rapport à fes ther- 
mes, ou bains d'eau chaude ; & ia Chapelle , pat 
rapport à la magnifique Chapelle que Charlema- 
gne y fit bårir, où, par la Bulle d'or, le couron- 
nement de l'Empereur devroir fe faire , & où l'on 
devroit fe (ervir pour cette cérémonie du Bau- 
der, de l'Epée, & de l'Evangile en lettres d'or 
qu'avoit Charlemagne , & que l'on y conferve. 
"Aix-en-Otte , parce que cette petite Ville de France 
dans le Sénonois , étoit autrefois dans une Forêt 
appellée Orte, en Larin Orra Sylva : ce qui l'a fait 
nommer Aix-en-Orte. Vergy. 
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ALAISE' Voyez Alizé. M. 

ALAITER. Ce mot n'eft pas de difficile ori- 
p Audi ne le mets-je ici que parce qu'il a deux 
ignifications, dont l'un des plus fçavans Etymo- 
loziftes de notre temps , je veux dire M. Guyct , a 
ignoré la plus ancienne. ll avoit lå, liv. 1. ch. 40. 

€ fon édition de Rabelais... . C'eff parce que ma 
nourrice avoit les tetins molers , em l'alaiflant mon 
nez y en/ondroit comme en beurre, Cc. Ex fuppolant 
que l'alaiélant. (ignifá lui demnant a retter , il avoit 
pris cela une faute d'impreffion, & au lieu 
de l'alaiclant , il avoit mis m'alaiclant à la marge 
de cet endroit dans fon exemplaire. Il eft vrai que 
les plus anciennes éditions ne portent point /'alaie- 
rant , mais La laiélant, comme celle de 1553. ou 
la laitant , comme celle de 1626. Mais encore 
n cít-ce.pas aini qu'il fauc lire, mais allaitfant , 
comme dans l'édition de 1542. Et l'embarras de M. 
Guyet venoit de ce qu'il ne fçavoir pas que du 
temps de Rabelais , & méme auparavant, & long- 
temps depuis, allaiter ne fignioit pas, comme 
aujourd'hui, donner à tetter, mais rerter. Le Tra- 
duéteur du Traité de Platine, de Obfpniis , qui 
étoit de Montpellier , & qui y écrivoit en 150$. 
liv. 4. au chap. da Mewron, Brebis, &c. fol. m. 


44- U. Or des aigneanx il y en a des mafles c des: 


femelles. Lion garde les femelles voulontiers pour mul- 


ALA, ALB s 


tiplier, © des mafles l'on choifit le meilleur t le pint 
Jor $ a fournir 4 gouverner les brebis, Les antres g 
er qu'ils alaitient, on les vend aix Bouckiers y 
en l'on les chaftre an cinquième mois accemply. Et 
cette fignification » Que j'appelle a&ive , du verbe 
allaitler; duroit encore du temps de Nicot qui 

appelle un enfant a la tnammelle , enfant qui allaiea 

te , & qui nomme cet enfant en Latin lae; puer. 

Les Faits & Geftes de Godefroy de Bouillon , dans 

un des chapitres de la pren.iere Partie : Car miraca 

lenfement vim en fa maijcn ure belle chiezre bla 

che, laquelle benisnement fe approche des [ep periti 

enfans , en leur prejentam jon iaitt , © ils l'aliaiflta 

rent naturellement cemme ier. nourrice. Et plus bas : 

Et ainf cette chieure blanche allaifloit. ceztimelle- 

ment ces povres perits enjans, Un ancien Pfeautier 

François , imprimé en Gorhicue environ l'an 1469, 

Pf. ro. Er ra "dl interi la lonange de ia bouche des 

petita enfans & des alaittans. Et la Légende Dorée, 
édition de 1476. fur læ fin de celle de Sainte Paus 

le : Exffoche , fille d'icelle , ne po-veit efire traicle dé 
dejus fa mere, ainfi comme fe elle alasticit, € læ 
baifoir. Perceforeit, vol. 1. chap. 146. Et leur fuf 
advis que cha[cun chevror alaiéioir fa mere, Et aw 
chap. 161. Dont. e'ef dommage q'ilz empreignent 
F tofi les pefans faitz, quand leurs os cr leurs nerfs 
alaitlent encores © croiffent. Le Duchat. 

ALAM BI C. Scaliger dans fes Notes fur le 
Culex de Virgile, dit que les Arabes l'ont formé: 
de leur article al, & d'u&£, qu'Héfychius ex- 
plique par xorpe , xadey ; & qu'Athenée met au 
nombre des coupes, comme fait auffi Diofcoride ;: 
dont Pline traduifant les paroles, explique Zugi£, 
par calix, Cafenewve, Voyez ALEMBIC. 

ALARME. De l'Italien alarme, Gridare al 
arme, c'et-a-dire crier aux armes, M. 

ALATERN E. Arbre. Furetiere dans fon Dic- 
tionnaire, au mot aile : Att z, en termes de Botani- 
ques, fe dit des branches où des feuilles qui pou[fent' 
4 cofie l'une de l'autre fier les tiges des arbres on det 
plantes : d'où eft venu le nom d'alarermur, Voyez! 
ci-deffous Pimprenelle, M. 
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ALBATRE. D'alahafrum , fait d'axt@seper, 
dit pour zsafacpoy. Saiht Epiphane : aalas À 
xixAa as did ro: évBpum ky. Voyez Mathias Martinius 
& Voffius dans leurs Erymologiques. M. 

L'Albarre eft une fotte de pierre blanche , unie 
& gliffante. Les anciens en ayant d'abord fait des 
vaïleaux pour conferver l'hu le & le parfum, ils 
lesnommerent alabaffra ; & dans la fuite on donna 
ce méme nom à tous les vales deftinés à cer ulage, 
de quelque matiere qu'ils fufene: L'opinion com- 
mune eft , qu'on appella ainfi ces vaifleaux, parce 
qu'ils étoient faits {ans anfe. Du Grec, formé dela” 

répofition privative a , & de zafi , enfe. Mais le 
nt M. de Saumaife , & plufieurs autres apres 
lut, croient avec raifon, que les Grecs ont dit. 
dAdCacpee , pour éréCacpes ; la lettre y fe changeant 
en à dans les dialeétes Attique & Eolien. Du Grec 
d'yxédres, qui fignifie porter. Les es impe ar- 
lent d'un albärre plein d'huile de parfum qu une 
femme répandit fur la têre de J: C. lorfqu'il étoit 
à table. il n'eft guéres probable que ce vafe fûrde 
pierre d'albarre ; cette femnte n'auroit på le caffer 
facilement comme elle fit : Er fralo alabaffro effi 
dit fuper caput ejus. Marc 14: 3: M: Chevreau & 
plufiears aurres ; aptès Saint Epiphane , qui nomme 
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: loy sDuyey , vafculum vitreum y ont cru 
Eur yiri usd ky cette femme , pour ré 
Lini plutót & plus I l'huile, rompit l'ou- 
i croit étroite. : 
V EBER GE. C'eft un ia Arabe, (i on en 
croit Monfieur de Saumaiíc. Voici fes termes, qui 
font du chap. 68. de fes Homonymes des Plantes ; 
Sunt © in ce genere (il parle des pêches ) que al- 
berica vocantur, Gallice alberges : corrupta bac ap- 
prilatione ex Arabico allebegi , vel albe i pud 
Avifenam ita fcribitur , ut legi poffe allébach. Pe- 
tus interpres fcripfit allabuch. Luoquemode legatur, 
certum efi binc. nomen imveniffe alberica. Je doute 
fort de cette érymologie dont M. de Saumaife parle 
avec tant de certitude. Et je croirois plutôt que les 
alberges auroient été ainf appellés dela blancheur 
de leur chair. Albus, alba , albarius, albarecur , al. 
barica , albarca, ALBERGE, Et je vois que c'eft 
l'opinion des Médecins de Lyon. Airera Species eff 
eorum ; difent-ils à la page 294. du B volume, en 
parlant des pêches; qwe duracina Larim vocarunt : 
Graci quidam thodacena, Duracina quidem , non 
quéd fervari polin diutius, fed ob carni: duriorem 
ac folidiorem callum : thodacena veri, aut quod 
odoris [uavitate rofam imitentur, aut quód plerum- 
que rofzo colore , id eff rubro , altera Jui parte niteant : 
Gallorum alii preífes , i^ fes, n : alii pnt 
berge; prefertim ficandi eorum pulpa fuerit; alii 
ia aid ff Intea , veluti Cydoniorum, M. 
Àrsrncr. Cete Pêche nous cft venue du 
Languedoc environ l'an 1540. Mais en vingt ans 
de temps on en it venir une fi grande quantité de 
reffes , qu'en 1560. il y avoit a Paris peu de jar- 
fins où on n'en trouvät des arbres. Joan. Bruyeti- 
nus, De re cibaria , liv. xi. chap. 15. De Perficis 
malis : Quin etiam quadam profert Narbonenfis 
Gallia Auberica , modice magnitudinis [uavitarif- 
que non ingrata. Arbor intra viginti annos in Fran- 
ciam tranjlata , nunc Lutetia frequens. Plures vidi- 
mus illic in berto (in fuburbiis Germanis ) Dionifii 
Coronei , viri omnium bonarum dotirinarum parentis, 
Cet Auteur vivoit en 1 560. Le Duchat. 
ALBERGUE. C'eft une efpíce de Cens 
qu'on paye en certains endroits du oyaume, & 
rticulierement en Guienne : duquel on a autre- 
ois compoft , pour s'exempter du logement des 
gens de guerre. Auffi eft-il formé de Heribergum , 
qui étoit parmi nos anciens Frangois , un camp ou 
un logement de gens de guerre : de heri, qui en 
Langue Tioife fignifioit æmée, Le Gloffaire que 
Jute Lipfe a donné dans fon 3» livre des Epitres 
ad Belgas. Heriberga, caffra. Charles le Chauve , 
dans (és Capitulaires, Titre 3. chap 37. Heriber- 
pe noffrum , quod praterito anno fieri suffimus. De- 
à fut formé le verbe heriber are , qui fignifie loger 
£5 gens de guerre, ou contribuer a legr logement. es 
Capitulaires de Charlemagne, livre 3. chapitre 68. 
Ut non per aliquam occafionem > nec pro Wala , nec 
ergare , nec 
PY alio banni , beribannum Comes exatlare prafumar, 
e heribergare on fit albergare, qui fignifie même 
chofe. Les Conftitutions de Raimond. 
Touloufe, que Papirius Maffo a données dans fes 
Annales ; ltem, 


Poitiers, & Ducs de Guienne, rapporte une Charte 
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de Guillaume Gaufred, Duc de Guienne, qu'il 4 
extraite des Archives du Mouftier-neuf de Po tiers, 
où fe lifent ces paroles : Ur mwllus meorum , non fi. 
lins, mon filia, non uxor, non aliquis propinquus : 
non Dapifer , non Prepofitus , non Marifcaleus , now 
Serviens , aut in aliquo miniflerio pofitus, Monachos 


jam diti Monaflerii , aut bomines Corum, in quo- 
cumque loco eorum. habitent, cogat fibi prebere al- 
bergariam aut bofpitium. Et un autre Acte extrait du 
méme lieu & du méme Duc : Er concedo omnia, ad 
ipfum Monaflerium pertinentia , libera ab hofpitig 
© Albergaria; ficut Pater meu; voluit , eil eff 
ca libera quieta, Dans un Afe de l'Hôtel de 
Ville de Touloufe, daté de l'an 1204. Albergaro. 
tores, & Albergatrices, figuifient les Hoffes & les 
Hoffeffe: qui logeoient les Pelerins, dans une rue 
appellée pour cette raifon se Albergariis : Quid 
pollquam Peregrini, vel Romevi venerint in Carraria 
de Albergariis de Ponte; Albergarores vel Alberga- 
trices non recipiant Peregrinos nec. Romevos. D'où 
vient aufi qu'en Italien albergare fienifie loger; & 
albergo, Logis & Hhflellerie. Ce droit d'Albergue 
eft appellé Albergaria, aux Décrétales » Chap. Pre. 
terea 13. de Jure Patronatás ; que là Glofe explique 
mal, Paficse; , que debentur pro comefHenibus, Les 
François difent encore Hébergement ou Héberge , 
pour logement. La Coutume d'Anjou art. 30, Ce- 
lui qui tient a foi c hommage le hébergement où il 
demeure, Celle de Normandie, art, 356. & celle 
de la Marche, art. 175. prennent auffi hebergement 
en ce fens, Les Coutumes de Calais, art. 180. de 
Bourbonnois, art. £12. & les Nouvelles de Paris, 
art. 194. fe fervent du mot Héberge, pour dire 
Logement, Cafeneuve. 

ALBERT. Nom propre d'homme. C'eft un mot 
Saxon, qui fignifie tour élluffre, Bert en Langue Sa- 
xonnc fignifie ;/Inffre , & al fignifie tout-a-fait. Voyez 
ci-deflousau mor Berre, & bden dans fon da: 
pitre des mots Anglo-Saxons. A. 

ALBERT. Cel une contraction d’Adelherr ; 
mot compof£ d' Adel & de berr , qui fignifie /iluf- 
tre en nobleffe. M. Frifch m'a fait remarquer cela. 
Le Duchat. 

Selon Wachter 48 eft une particule intenfive , 
qui augmente le fens dans les com ofés ; & de 
cette maniere Albert fignifiera trés-i luftre, com- 
me Alaric, tris-puilfant , cc. Voyez Wachter, 
Gloffar. German. au mot Al. * 

ALBICORE. Sorte de gros poiffon , ainf 
appellé à caufe d'une cipece de piece blanche qu'il 
a lur l'endroit du cœur. Jean Ouington, dans fes 
Voyages , page 44. dit qu'il a và une chofe fingu- 
liere d'un Aibicore , d'où il conclud que les poif- 
fons ne dorment Pas ; ce qui ne les empêche pas 
de vivre plus longtems que les autres animaux. 
Nous barponnames , dit-il, fur la guene un Albi- 
core y qui cependant échapa , en arrachant le crochet 
qui le tenoit, Ce même peiffon fuivit notre Vaiffeau 
pendant une femaine entiere, lors méme que nous faj- 
fions par jour deux degrés ,  c'eff-a-dire cent-vinge 
milles, Nous le voyions le matin dès que nous pon- 
Viens difcerner les objets, C nous ne le perdions que 
lorfque l'obfeurité de la nuit le déroboit à nos Jeux, 
Ce qui nous le faifoit diffinguer étoit la large bleffure 
qu'il avoit fur la queue, € qu'il seroit faire en ay. 
rachant le crochet du harpon, En un mor > il faifoir 
conflamment la méme route , C il alloir aufi vire que 
nons, Ce que Jean Ouington vient de rapporter, 
peut bien prouver que ce poilfon n'avoir pas dormi 
d'une femaine ; mais ce n'eft pas là une preuve 
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que les poiffons ne dorment jamais. Et fi cet Albi 

core s'obitina à fuivre le Vailfeau fi long-temps, 
` n'étoit-ce pas plutór par un inftinét qui le portoit 

à tácher de fe venger de ceux qui l'avoient bleifé ? 
V'erg y. "EM 
ALBIGEOIS. Hérétiques. De la Ville d'Al- 
bi, où ces Hérétiques enfeignoient leur doétrine. 
Un certain Pierre Bruis, Provençal, l'enfeigna pre- 
micrement en Provence l'an 1145. d'où ayant été 
chaifé, il paffa le Rhône, & alla en Languedoc : 
& vingt ans après il fut brûlé à Saint Gilles. Ses 
fectateurs furent condamnés au Concile de Larran 
en 1180. & l'article de ce Concile, où il eft fait 
mention de leur Ur an porte qu'ils enfei- 

noient leur fauffc rine, dans la Gafcogne , 

l'Albigeois , & vers Touloufe, fous le nom de 

Cathares, où Puritains, Hugue, dans fon Appen- 
dice , appelle l'hérélie des Albigeois i'héréffe des Bul- 
gares. Er de-là vient que dans les anciens Titres 
écrits en langage François, ou Gafcon, ces Héré- 
tiques font appellés Boulgres : c'eft-à-dire , fe&a- 
teurs de l'héréfie des Bulgares, qui étoient Mani- 
chéens. Voyez ci-deflous au mot bougre, & M. de 
Marca livre vin. de fon Hiftoire de Bearn, chap. 
14. M. 

i^ LBIN d'œuf. D'albinum , diminutif d'album, 
L'ancien Dictionnaire Larin-François du P. Labbe: 
ALBUMEN. Albin d'oef. M. 

ALBRENT. C'eft un petit Canard fauvage. 
Joachim Périon, Jean Picard, & plufieurs autres, 
ont remarqué qu'il eft formé de &yr@ , qui fi- 
gnifie un Canard, Caíeneuve. Voyez HALBRAN. 

ALBRET. Nom de Duché. De Leperetum. M. 
de Valois , dans fa Notice des Gaules, au mot lepo- 
retum : Vicus eff Leporetum in arenis Burdigalenfi- 
bus vel Vafatenfibus , aliàs , truncato nomino, Lepre- 
tum, à re nemen habens, vulgò Labrit diffus, litre- 
ris E in A,P in B, @ E in I converfis. Labrirum 
nofiri poftea in Albretum muravére; alias Alebret, 

ad Lepretum. Labret Annales Flandrerficm 
it. Pa oretarins , qui nunc in Ducati f afit. 
Kinm evellus ejf , à vico iffe nomen accepit , appel- 
laturque l'Albret. Ab eodem vico cognominata fe 
milia Leperetama , vel Albretans, Arene autem 
Burdigalenfes , les Landes de Boutdeaus , alias are- 
ne vel Landa Vafatenfes, les Landes de Bazas dic- 
Hs, (altuum plena, a MartianenfiVicecomitatu, Scia- 
locis (la Chaloffe ) proxime, larè ad Oceanum ver- 
fus promittuntur , © frugem quidem fleriles Jint, 
fed leporibus fcatent : à quibus vicum Leporetum , 
vel Lepretum im prifcis monumentis vocari obferva- 
vére "Andreas Chefnins , t Oibenartus. Aiunt lepo- 
rem bodieque Bret indigenis appellari. M. i 
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ALCAIDE. C'eft le nom d'un Juge & Gou- 
verneur d'une Ville de Barbarie ; c'eft auffi le nom 
d'un Juge Efpagnol , & les Efpagnols qui ont pris 
cc mot des Maures, difent áuffi Aleade , & Al- 
calde par corruption. Il y a un Alcade de la Cour 
ou de la Maiíon Royale : c'eft ce que nous appel- 
lons Grand-Prevóc de l'Hôtel. Diego de Torrés , 
dans fà Relation ou Hiftoire des Chérifs , dit que 
les Puinés du Roi de Maroc fes freres & fes pa- 
rens, font au nombre des principaux Alraïdes , 
quc ce Roi a un Alcaide qui a charge de comman- 
der aux Miniftres de la Juftice , & de faire les exé- 
cutions fecrettes , comme d'arrêter quelque Al- 
caide ou Seigneur; qu'il y a un autre Alcaide, 
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qui eft comme Maître des Cérémonies , ul autré 
qui a l'Office de Grand Ecuyer; un Alcaide des 
chameaux , qui a foin de les faire panier, &c. 
Ce mot vient de l'article «t , & du vetbe Aras 
be Kada , qui fignifie gouvemer, régir, adminif: 
trer , être Gouverneur. Son Participe actif eft À asd, 
dont on a fair auffi un nom appellari, qui, chez 
les Arabes, fignifie Gouverneur, Chef » Juge : &c.* 
* ALCANGE. Nom d'herbe, dite en in ha: 
licacabum , & veficaria. D'halicacabum. Halicaca- 
Eum balicacabinm halicabism, balic anbiym haleam- 
bium, A1CANGE. M. Voyez ALQUAGUENGE, 
u ALCHER MES. Voyez Confethon d aichermes, 


ALCHYMIE. Voyez alquemie, M. 
ALCORAN. C'eft un mot Arabe, qui figni- 
fie Recueil de précepres, & qui cft compofé dé 
l'article al, & de coran, ou koran, qui vient de la 
racine Kara, qui fignifie coacerzavit , co geffir. M 
fignifie auffi legir. Et füivant cerre fignification , on 
eem dire que les Turcs ( 2 ) ont appellé leuc 

i alcoran, comme les Hébreux ont appellé la 
leur NIPO micra , c'eft-à-dire, ler. Les Turcs 
appellent auffi leur Loi elphorcan : qui vient de la 
racine pharaca , qui fienifie Jfeparavit , div fit : gua- 
Ji. liber difcretivus : quèd vera à falf's ciflinguar. 
Voyez, je vous prie M. de Saumaife dans fes Pro- 
légomenes fur Solin. A4. 

ALCOVE. De l'Efpagnol alcova, ou alcoha , 
qui fignifie la méme chofe, & qui vient de]' Arabe 
alcobba , qui fignifie conclave camerati operis , gue 
leëlus circumdatur, comme l'explique M. Bochart, 
dans fon livre des Animaux de l'Ecriture Sainte. 
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ALDERMAN. C'eft un mot Anglois, qui fia 
gnifie Echevin : Et qui a été formé de celui d'al- 
der, qui veut dire vix , & de celui de mer, qui 
guit homme. Polydore Virgile dans fon Hiftoire 
d Angleterre, en la Vie de Richart I Suné Civitas 
in quatuor © viginti dividitur rezioner , quas Culto? 
dias nuncupant, (Il parle de Londres ) quibus fin- 
gulis finguli prajwm Aldermani : id eff Senatores; 
Nam Anglice fenior , & man, homo dicitura 
Sed E lirtera in À, foni cau(à , mutata, Alderma: 
ni vocantur. Voyez ci-dellous Starbouder. M. 


ALE 
ALECTRIOMANTIE. C'eft-à-dire di: 


vination par le cog; ce mot elt Grec : date rep, fi 
gnifie un coq , & payri, divinarion. Pour faire 
entendre comment fe pratiquoit certe maniere de 
pa minia dd ce trait connu de l'Hif- 
toire de l'Empereur Valens , lequel ayant voulu 
Ígavoir par la magie , le nom de fon fucceffeur , 
s'adreífa au Philofophe Jamblique , qui traça fur la 
terre un grand citis , au tour duquel ayant mar- 
qué toutes les lertres de l'alphabet , il mit un grain 
dé blé fùr chaque lettre, & fit entrer un coq dans 
ce cercle. Pendant que ce prétendu Magicien di- 
foit tous bas quelques n es magiques , on étoit 
attentif aux grains que le coq bequeteroit les pre- 
miers , qui furent ceux qui avoient été mis fur les 


( 4) TI falloit dire les Arabes, ou les Mufulmane ; les 
Turcs n'étant pas les premiers qui ont nommé la Loi de 
Mahomet Alcoram , puilqu'elle fut ainfi nommée paf 
Mahomet lui-même, 
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lettres ©. r. 0. a. L'Empereur pour être plus für de 
ce qu'il fouhaitoit fgavoir, voi utque le Magicien, 
les yeux bandés, touchát lui-même du bout de fa 
baguette au hazard, des lettres du cercle ; & 
ayant touché les mémes que celles dont Je coq 
avoit mangé les grains qui ctoient detfus ; l'Empe- 
reur fe perfuada que le nom de fon tuccefleur 
commenceroit par ces lettres, THEO D. Dès- 
lors il forma le dellein de faire mourir toutes les 
perfonnes de confidération , dont le nom com- 
mençoit par ces lettres , & fit périr en effet. plu- 
Beurs Officiers de diftinétion , fans penfer à Theo- 
dofe, qui lui fuccéda. Du refte , Ammien Marcel- 
lin, Liv. 29. fur l'an 371. prétend avec Sozomé- 
ne, que le fort employé en cette occafion , fur la 
Daffyliomantie , c'eft-a-dire , la Divination qui fe 
fait par un annçu. erg y. z 
ALEMBIC. De l'article Arabe al, & du mot 
Grec dut, qui fe trouve pourune efpece de vaií- 
fean dans Athénée ,liv. xr. & dans Diofcoride, liv. 
v. chapitre 1 ro. Cafaubon, liv. x1. de fes Animad- 
verfions fur Athénée, chapitre 8. expliquant le mot 
duc : Ambix, Wafis nomen quo Antigui ita ferme 
utebantur ut nos bodie eo quod fermo vernaculus alam- 
bicem vocat. Ejus mentio in Grecorum Medicorum 
libris : ut apud Diofcoridem, libro v. ubi Plinius ca- 
licem vertere malnit Greca alia ditlione > quam iflam 
retinere. Arabes primi frequemtarum bujus vafis ufum, 
à quibus nos didiciffe idee nomen hybrida, Ejuf- 
dem nature citm alia vocabula quadam funt , tum in 
"ng famof fima artis Alchymiæ momen , &c. Sca- 
per » fur le Culex de Virgile : Arabes, addito fuo 
al, pleraque Graca ad morem fuum interpolarunt. Ut 
Liber Prolomai eff Almagelte : efl enim a ueyign pay 
asie. Sic Alchymia, Xp ue y e Alchymifta, xu- 
puse, Sic Almanak, Kalendarium , pavaxis A luna 
€ menfibus : unde circulus Lunaris apud Vitricvium , 
Hatanès. Sic ALEMBIC & Graco dub£ apud Diofco- 
ridem. Voffius dit la méme chofe dans le livre 2. 
de fon de origine é progreffu Idolelarrie, chapitre 63. 
& dans fon de Viriis fermonis livre 2. chapitre 2. 
f. Du nom d' Alembic, on a fair le verbe Argi 
QUER. M. Voyez ALAMBIC. 
Guichard tire le Grec dalë, de l'Hébreu pax 
bit, mot Talmudique , qui fignifie un tuyau, ou 
` un canal par lequel l'eau coule dans un bain. Mais 
Matthaus Sil vaticus » dans fes Pandectes de Méde- 
cine , dit que ce mot eft Arabe, & fignifie la par- 
tie fupérieure du vaiffeau diftillatoire. Je crois 
qu'il a raifon. On trouve dans Avicenne alanbik , 
pour fignifier alambic, vailfeau diftilatoire : ce 
mot vient du verbe Arabe nabaka, qui à la hui- 
time conjugaifon intabaka , figuifie eduxir , eli- 
cnit ,il a tiré, d'où fe forme le nom anbik ou 
enbik ; & avec l'article alanbik ou alenbik , d'où 
nous avons foit alambic ou alembie , en changeant 
7 enm , fans rien changer au fon ni à la pro- 
nonciation, C'eft auffi le fentiment de RÉ 
d'Herbelor, * 
ALENOIS. Voyez creffon alenois. M. 
ÅLENOIS. Creflon Alenois. Faucher dit , que 
dans les Cris de Paris de Guillaume de la Ville- 
neuve, il eft lé Crefen Orlenois, Peut-être 
Pour Oriéaxoi; Huet, 
ALERIONS. On appelloit ainfi ancienne- 
ment une forte d' Aigle. Guyot de Provins, qui vi- 
Voit du tems de Philippe Augufte : 


Ses yaux denft toziors avoir 
Vers Dieu; qui li Jeiff [avoir 
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La droite voye, que Fanconi 
Ne Aigles, ne Alérions 
Ne peuffent. voir fi clair. 


Er de-là vient qué nos Anciens, parlant des feize 
alérions de armes de la Maifon de Montmorency, 
les appellent sigierres, & les figurent avec lesailes 
rabatues, & le plus fouvenc avec un bec & des 


pieds ; comme des petites aigles, Noyez André du 


Cheíne , au chapitre 3. du livre premier de fon 
Hiltoire de Montmorency : où il remarque qu'il 
n'y avoit pas cent ans que l'uíage avoir prévalu de 
nommer ælerions ces (cize aiglettes, & de les re- 
préfenter à ailes étendues, fans pieds & fans bec. 
C'eft ce qui me fait croire qu le mor aléiop aété 
fait d'alario » contraction d'aguilaric ; augmentatif 
d'aguila; & non pas d'aiario fait d'ala. Er ce qui 
me confirme dans cette créance, c'eft cet endroit 
de Jean de Salefbery , liv. 1. de fon Polycratique , 
chapitre 13. Aguila namque ficut rex avium eff , 
Jf. non alarionem excipiat; qua ferté aquilarum Jpe 
cies potentilfima , omnium avium » ff contra. logua 
tur, fidem evacuat. Et ain ce que dit du Chef. 
ne que lesalérions font des petites aigles, ne feroit 
pas véritable. A4. 

Ar vR10N s. De Valeria, nom Latin donné à 
l'Aigle, appelle par les Grecs Melenares. Voyez 
Pline, liv. 10. chap. 3. & Belon, en fon Hiftoire 
des Oifeaux , liv. 2. chap. 3. Palria, F'aierius , 
Falerii , Valerio, Valerionir » Falerione , Alérion. 
Cette forte d'Aigle fe nomme encore actuellement 
à Metz Halere , de Vaicriu;, par le changement 
de l'a en b, comme en hucher, fait de vocare, Ou 
bien, comme Adler en Alleman fignifie Aigle, ce 

ourroit bien étre de ce mot Alleman qu'autoit été 
formé colui de Halére , d'où Alérion. Le Du- 
chat, M" 
ALERTE. Etre à l'erte. C'eft une facon de 
pes Italienne. La Crufca : Diciamo in prover- 

ie , ftare all' erta, quando uno in favellando cerra 
il vantagio, di non fi lafciare intendere, e d 
effer pei. | in parole, ERTA en Italien fignifie sx che- 
min qui va en montant : & il vient du Latin ereta, 
en foufentendant via. Les Efpagnols difent de mé- 
me eflar en alerta. Et ainfi étre a Perte fignifie pro- 
prement être dans un lieu éminent, d'où on peur 
découvrir ce qui fe palle à l'entour de foi, L'Ano- 
nyme qui a publié les nouvelles Remarques de M. 
de Vaugelas, a fait mention de cetre érymologie: 
mais il Fa prife mot pour mot du Dictionnaire Ef- 
pagnol de Céfar Oudin : car il n'eft pas capable 
de trouver de lui-même une femblable étymolo- 
gie. M. . 

ALERTE, pour 4 l'air. On dioit autrefois 
irte pour air. Et ce mot fe trouve dans Montagne. 
Alerte , expeditus, Huet. 

ALESAN. Sorte de poil de cheval. De l'Efpa- 
gnol «Lez. , qui fignifie la méme chofe. Alazan 
toflado, antes muerto che canfade , difent les Elpa- 

nols : ce que nous difons en François, Alejan 

ilé , plutofí mort que us ir ce y np alazan vient 

de l'Arabe alhefan, qui lignihe wv cheval coura- 
gieux, © de bonne race. M. 

AL E'S E', Terme de Blafon : comme quand 
on dit; croix alefée, c'elt-à dire, racowrcie : croix 
dont les croifons ne vont pas juíqu'au bord de l'é 
culfon, M. l'Abbé Chaftelain, Chanoine de l'Eglife 
de Paris, croit que cette facon de parler vienr du 
mot 4 /'aife; parce que la croix ne touchant point 
à l'écu, elle eft à fon aife dans l'écu. On dit San- 

toir 
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toir alifé, pal alifé, en la méme fignification : ce 
pete Ets pas avec l'érymologie de M. Cha- 
ftelain. M: : 

Aursr. Croix alrfée. Ces fortes de Croix ont 
au bout de leurs branches des ornemens qui rel- 
femblent à de petites ailes. Je crois que c'eft de-là 

u'elles ont été appellées Croix alefees où alifées, 
"alata , qui par production fait alifata ou alefata. 
On wd ia Croix alefée celle qui ne couche pas 
les deux ancs ou côtes de l'Écu. Ainfi ce mot 

ut avoir été fait de la | cam à & de lam: , 
Foi nous avons fair lez. C'eft comme qui diroit , 
une Croix éloignée des côtés de | Ecu , æ lateribus 
diflans, Le Duchar. : | 

ALESNE. Il y a diverlité d'opinions touchant 
Té Ss de ce mot, M. Bochart le dérivoit de 
l'Efpagnol alefma , qui fignifie la même chofe; qu'il 
dérivoit de l'Arabe Alfenna , ou fena, qui fignifie 
auffi la même chofe , & qui a été fait du verbe ftint. 
qui fignifie rendre pointn.Les Flamans appellent effene 
une aleíne : ce qui ne favoriíe aucunement l'opinion 
de M. Bochart. Covarruvias, dans fon Tréfor de la 

Caftillane, dérive l'Efpagnol alefna du Latin 
ledere. Les Italiens difent lefema,& les Galcons lezéne : 
ce qui favorife auffi cetteopinion. Ferrari, dans fes 
Origines de la Langue Italienne, dérive l'Italien 
` defina de Y Alleman alen, qu'il dit fignifier la même 
chofe. Je croi que le François, l'Iralien, &l'Ef 
gnol ont été faits d'aenleus, Aculeus , pr i 
aculefinus , aculefina , alefina, ÀLESN A. On a ôté 
TA dans l'Italien, comme en Badiffa , d Abbatiffa , 
& autres femblables. A4. 

ALESSO. Famille de Paris; ain dite d'Alet 
fio, fils de Brigilde Martotille, fœur de S. Fran- 
çois de Paule. Ce Aleífio étant venu en France , 
y époufa Jaquette de Malandrin du pr Blefois. 
Voyez Du Breuil dans fes Antiquités de Paris. M. 

Vers ALEXANDRINS, Nous appellons 
ainfi nos grands vers de douze à treize fyllabes. 
La raifon pour laquelle on les appelle de la forte 
n'eft pas bien conftanre. Quelques-uns ont cru que 
c'eft parce qu'Alexandre Paris, vieux Poëte Fran- 
çois, s'eft fervi particulierement de ce genre de 
vers : & les autres, à caufe que Lambert li Cors, 


c'eft-à-dire , le Court, Alexandre Päris, Pierre de . 


Saint Cloot, & Jean li Nivelois, s'en fervirent en 
écrivant la Vie d'Alexandre le Grand. Voyez Jean 
le Maire de Belges dans fon Temple de Venus , 
Jacques Peletier du Mans au chapitre 2. du livre 
2. de fon Art Poctique, Etienne Pafquier au chap. 
3. du livre vi. de fes Recherches, Thonias Sibilet 
livre 1. chapitre 5. de fon Art Poctique, & le 
Préfident Fauchet au commencement du 2. livre 
de fon Traité des anciens Poctes François , en la 
Vic de Jean li Nivelois. Je remarquerai ici en paf- 
fant, & je prie mes Le&teursde me pardonner cette 
digreffion ; que Jean le Maire, au lieu allégué, a 
écrit, au rapport de Fauchet , que. quoique certe 
forte de vers eût été autrefois fort approuvée, la 
plus grande partie des Poétes modernes de fon tems 
ne les approuvoient pas. Et en effet, cette forte de 
vers, qui eft aujourd'hui la plus commune parmi 
nous , étoit fi peu en ulage du tems de Marot, que 
Ta il s'en trouve dans fes Ouvrages, il en aver- 

t le Lecteur par ces mots qu'il met au titre de fes 
vers, Vers Alexandrins. Et à ce propos ileft à remar- 

uer , que nos Poëres qui depuis la reftauration des 

elles-Lettres jufqu'au tems de Ronfard firent des 
Poëmes Héroiques , les compoferent en vers dedix 
à ar“ Tas + Qu'ils nommolens Fers communs, 

eme I. 
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Voici le nom de ces Poëtes : Hugues Sale 
fa verfion de l’Iliade d'Homere : Clément um 
dans celle des deux premiers livres des Métamorz 
wp dei sitat Haken de Berri , dans celle 
tes quinze livres des mêmes Métamorphofes : Mel: 
lin de Saint Gelais & Jean-Antoine de Baif, dans 
leurs Imitations de quelques Chants de l'Ariofte: 
Joachin du Bellay, dans celle du quatriéme & du 
fixiéme de l'Enéide : lequel, an Quatrième chap; 
du fecond livre de fon Illuftration de la Leni 
Frangoife, les — héroiques : & Louis des Mau: 
res, dans celle del'Enéide entiere: Mais enfin ceux 
qui réuffiffoient le mieux en notre Po fie, s'apper: 
qurent que les vers Alexandrins étoient plus pro: 
pres pom les autres pour les Počmes Epiques , & 
pour les autres Poches relevées. C'eftle témoigna: 
ge que nous en rend Jacques Peletier, à qui Pat: 
quier , dans la quatriéme Lettre du livre 3. de fes 
Lettres, donne la gloire d'avoir le premier mis nos 
Poctes Frangois hors de page. Voici les Paroles de 
Peletier, qui font de fon Art Poétique, à l'endroit 
où il traite des différentes fortes de vers Francois: 
Reflent les Décafyllabes. c Dodecafyllabes :Cefl-as 
dire, de dix © de douze : defquels le premier jujques 
icy a efle accommode aux faits héroïques. Le Dodé 
cafyllabe , autrement vers Alexandrin , effeir fore 
rare jufques à cet âge : lequel nous avons oni avoir 
efié. ainfi dit, parce qu'en ce vers furent. premid 
rement écrits les Gefles d'Alexandre par un de nos 
anciens Poêtes François. Il a depuis naguéres eflé re: 
ces pe béroique , qui ejf fon vray © propre nfage : 
car iat. aca efloit trop court, © n'y avoit lieu 
de com que peu en denx vers, effant les rimes 
trop pres l'une de l'autre. Maintenant entre deux ri- 
mes y aura commodité de parier plus fentenrieufe 
ment : Et encore n'avons-ous pas cette capacité du 
vers bexamétre des Grecs € Latins : laquelle peu? 
aller jufques a dix-fept [yllabes fans coliifion aucune ; 
© avec collifions jujques à plus de vingr. Èt c'elt 
fuivant cette opinion qu'ila rendu en vers Alexan- 
drins quelques endroits du premier & du fixiéme 
de l'Enéide , qu'il fit imprimer en 1580, Ronfard 
eft du méme avis. Car voici comme il parle des 
vers Alexandrins dans l'abregé de fon Art Poëti- 
que à Alfonfe d'Elbene : Les Alexandrins tiennent 
la place en noftre langue telle que la tiénnem les vers 
héroïques entre les Grecs C les Latins : lefquels fant 
compafez de douze à treize [yllabes : les mafeulins 
de douze, les féminins de treize : € ont tousjours 
leur repos fur la fexiefme [yllabe , comme les vers 
commun: fur la quatrie[me , dont nous parlerons 
aprés, &c. La compofirion des Alexandrins doit 
efire grave, hautaine, C ( s'il faut ainfi parler ) al- 
tiloque , d'auranr. qu'ils font plus longs que les au- 
tres, © fentiroient la profe s'ils w'effoient compofex. 
des mots éleus, graves ,  refonans, € d'une rime 
ez riche, afin que telle richeffe empefche le flyle 
e la profe, © quelle fe garde tousjours dans les 
oreilles jufques à la fin de l'autre vers qui efl long; 
Tu les feras donc les plus parfaits que tu pourras, © 
ne te contenteras point , eomme la plus grand' part de 
ceux de noffre temps, qui penfent , comme j'ay dit, 
avoir accompli je ne fcay 72 de pe » ghand ils 
ont rimé de La profe en vers. Tu as desja l'efprit afez 
bon pour découvrir tels verfificateurs par leurs. mi- 
férables efprits , © par la connoifance des mawvais 
faire jugement des bons , lefquels je ne veux parri 
culiérement nommer , pour efire en petit nombre; © 
de peur d'offenfer ceux qui ne feroient conchez ence 
papier. Auf fuivans mon naturel, je f bien, qué 





mon feulement mpauws sapapani zore RA Tieren Tuc 
euy, mais anfi antic dodo. Sijen'ay commencé ma 
Franciade en vers Alexandrins, lejquels j'ay mis, 
comme tu [cais , eñ vogue © en honneur, il s'en faur 
prendre à ceux qui ont puiflance de me commander , 
CF mom à ma volonté : car cela sefl fait contre mon 
£i» efpérant mn your la faire marcher à la cadence 
Alexandrine : mais pour cette fois, il fanr obéir, 1| 
ajoute enfuire, lot(qu'il traite des vers communs : 
Or comme les Alexandrini font propres pour les fii 
jets béroiques , ceux-cy font proprement nez pour les 
amours , bien que les Alexandrins reçoivent quelque- 
fois un fujet amoureux , c mefmement en Elégies P 
en Eclogues on ils ont afez bonne grace, guand ils 
Jont bien compofez, Ce qui peut être confirmé par 
ces mors qu'il a mis au commencement des Son- 
nets des Amours de Marie, de la premiere édi- 
tion, & de quelques autres fuivantes, Sonnets em 
vers béreiques : & qu'il a intitulés de la forte, à 
caufe qu'ils font prefque tous compofés en vers 
Fre eid & que ceux des Amours de Caffan- 
dre font prefque tous compofés en vers communs 
de dix à onze. Et ce qui cft encore confirmé par 
cette Note de Remi Belleau fur l'Elégie de Ron- 
lard à fon livre des Amours de Marie : Aurefle il 
tie fe f aut ejbabir fi l Anteur a eferit en vers Alexan- 
drins la plus grande part de ce livre, pour autant 
qu'il a opinion que ce foient les plus François, © les 
Plus propres pour bien exprimer nos paffions. Er ff 
quelqu'un les blafme de trop fentir eur profe, ce neft 
qu'a faute d'être bien faits, & lien prononcez. Mais 
la plufpart de ceux qui écrivent aunjourd' buy , ne les 
Avent pas animer, my donner la grace qu'il leur 
faut. Car vils effoient compofés € forgés par bons 
artifans © rufés, àla façon de ces beaux vers, ils 
changeroient d'opinion, Anfi que les Latin; C les 
Grecs eferivent ordinairement leurs palfions amou- 
reufes en vers béreiques | bien qu'il ne leur en man- 
que de petits , ti» de Plus mignards 5 comme Hendz- 
cj yllabes , Saphiques , C autres qui femblent effre 
pius propres au fujet amoureux. $ Il eft vrai qu'il 
pourroit fembler que Ron(ard auroit changé d'a- 
Vis ; car voici comme il parle des vers Alexan- 
drins dans fon Avertiflement au Lecteur, qui eft 
au-devant de la premiere édition des quatre pre- 
miers livres de fa Franciade , qui eft de 1572. Et 
JF tu me dis, Letleur , que je Fos compefer mon 
ouvrage en vers Alexandrins s porce qu'ils font pour 
le jourd” huy plus favorablement receus de nos Sei- 
demi © Dames de la Cour » © de toute la feunelfe 
Françoife ; lefquels f'ay remis le premier en honneur ; 
je te refpons qu'il. m'euff dré cem fois plus aifé d'ef- 
€rjre mon. œuvre en vers Alexandrins , qu'aux au 
tres, d'autant. qu'ils fant plus longs , c ar confé- 
quent moins fujets ; fans La honteufe con[cience gue 
TY , qu'ils fentent trop leur. profe. Or tout ainfr que 
je ne les approuve dy tout; fi ce mefl en Tragédies 
on Verfions ; suffi je ne les veux du tout condam- 
ner. J'en laife a chacun fon libre jugement , pour en 
nfer comme il voudra, € Ft ce qui pourroit contri- 
buer à faire croire qu'il feroit demeuré dans cette 
erniere opinion , c'eft que cet endroit de l'Abre- 
gé de fon Ar Poctique qui commence par ces 
mots, Si je "ay commencé, & qui finit par ceux- 
<i, Mais pour cetre fois , il faut obéir , eft retran- 
ché de toures les Editions qui en ont éte faites 
depuis la Publication de (a Franciade. Et que d'un 
autre côté , ces mots, Somnerr en ver: béroïques, ne 
paroiffent plus, dans les dernieres éditions de fes 
vres, à la téte des Sonners des Amours de Ma- 
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rie. Il y à davantage : S'étant depuis réfolu , & 
peu de mois avant a mort, de changer cer Avers 
tillement en un Difcours du Poeme Héroïque , 
pour iervir de Préface a fa Franciade ; ( ce Dif 


excellentes conceptions de l'efprit , que les autres vers 
commans. Depuis jay veu, connu , g Pratiqué par 
longue ejperience , que je m'étais ab. fe : Cay ils 
Sentent trop la profe trei-jacile , € font trep éneruis 
€ flaques : ff ce n'eji pour ies Tradutlion;, aufquelles, a 
caufe de leur longueur, ils fervent de besuccun pour 
interpréter le Jens de P Aytbeur qu'on entreprend de 
traduire, Au refle, ils ont trop de cacuet , S'ils ne 
fent batis de la main d'un bon artifan, qui les faffe 
antant qu'il lui fera pelfible , bauffer comme les pein- 
tures relevées, C quafi Jiparer du langage commun ; 
les ornant , e enrichiffant de fisures, ja Pen 3 tro- 
Pes, métaphores, phrafes , e Périphrales, &c. Et 
enfuite , après avoir touché quelque chofe des prin- 
cipales regles qui doivent être gardées en la difpo- 
fition & en l'élocution du Poëme Epique , il ajou- 
te: Or venons à nos vers communs de dix à onze 
Jyllabes , lefçuels pour effre plus courts ci preffés , coms 
traignent les Poètes de remafcher © ruminer pins 
longuement, Er telle ccntrainte , en méditant Œ re- 
penjant , fait le Plus fouvent inventer d'excellentes 
conceptions , riches paroles , ci Phrafes élabourées + 
tant vaut la méditation, qui par longueur de temps 
les engendre en un efprit m lancholique » quand la 
bride de la contrainte arrejle , c vefréne la premiere 
courfe impétueufe des fureurs C monfirueufes imagi- 
nativns de l'efprir : à 1 ‘exemple des grandes rivieres s 
qui bouillonnent , écument , C frémiffent à l'entour de 
leurs remparts : là où » quand elles courent la plaine 
Jens contrainte , elles marchent lentement œ pareffeu- 
Sement , fans frapper les rivages, ny d'écumes, ny 
de bruit. Cependant il eft vrai-(em lable, que ce 
glod dit dans l'Avertiffement au Lecteur dont 
il accompagna en 1571. la premiere édition de la 
Franciade , n'eft pas tant une déclaration fincere de 
fon fentiment , qu'une continuation de la complai- 
fance qu'avoit exigée de lui Charles IX. qui ai- 
moit les vers communs : lequel ne mourut qu'en 
1574. Que s'il n'a pas facishit à l'efpérance qu'il 
avoit fait concevoir en i $67. à fes Lecteurs dans 
l'Abrégé de fon Art Poctique , qu'il remettroit fa 
Franciade fous l'enclume, pour la faire en verg 
Alexandrins ; on peut dire d'un autre côté qu'il a 
négligé de l'achever en vers communs. C ependant 
il eft très-vrai que ce qu'il a écrit dans fa derniere 
Préface fur la Franciade : Qu'il avoir autrefois pen 
JE en fa feuneffe , que les vers Alexandrins tenoient 
en nore Langue le rang des carmes béroiques , g 
qu'il avoit depuis reconnu par longue expérience awil 
s'éroit abufZ, e(t tout-à-fait contraire à ce qu'il écri- 
vit dans l'Abrégé de fon Art Poctique en 1 567. qui 
étoit l'an 43. de fon Age: Que Chats coms fen d 
qu'il avoit commencé Ja Franciade en vert communs A 
C- qu'il la feroit wn four marcher à la cadence Alea 
#andririe, Mais comme il s'eft fervi. des yers Ale» 
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xandrins en plufieurs ouvrages héroiques qu'il a 
écrits dans un âge avancé, & qu'il faifoit état de 
s'en fervir dans fon Pocme de la Milice Françoile , 
& dans celui de la Lot Divine, comme il paroit 

r les commencemens de ces deux Pocmes, pro- 
ow dans fa Vie par Binet, on peut croire qu il 
préféra enfin ces fortes de vers aux vers de dix a 
onze fyllibes. Quoiqu'il en foit, ce font ceux qui 
ont été employés enluite par les Poctes Epiques : 
par Defportes , dans fes Imitarions de l'Ariofte ; pat 
du Bartas , dans fa Judith & dans fes Semaines ; par 
Bertaut , dans (a Traduction du fecond de l'Enéide, 
dans fon Timandre, & dans {à Panaretre ; par 
le Cardinal du Perron , dans fa Traduction des 
commencemens du premier & du quatriéme de 
l'Enéide ; par M. Chapelain , dans fa Pucelle d'Or- 
leans; pac M. de Scudery, dans fon Alaric; par 
M. Godeau, dans fon S. Paul; par M. Des-Ma- 
rets , dans fon Clovis; & par le Pere le Moine, 
dans fon Saint Louis. Et à ce propos, je rappor- 
tcrai ici. en palant ce qu'en a écrit M. Lancelot 
dans fes Regles de la Pocfie Françoile. Ceff, dit-il , 
en cette forte de vers que fe font les Poémes Heroi- 
ques, les Poémes. Dramatiques , ou de Théatre, les 
Eglogues , les Elégies, © autres Pieces, &c. Mais 
quayque les vers de dix a onze [yllabes ayent quelque 
gravité, il s'en faut néanmoins beaucoup qu'ils foient 
Ji. beaux ny fi pompeux , Gr. fi magnifiques que ceux 
de douze fyllabes. Et il m'y a perfonne maintenant qui 
ne condanne le jugement de Ronfard, qui a cru que les 
vers de dix [yllabes étoient les vrais vers héroiques, 
C qui répondoient aux bexametres des Grecs & des 
Latins, M, 

ALEZ AN. Voyez ALESAN. 
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ALGALIE. Inftrument de Chirurgien.Mar- 

thzus Silvaticus : ALGALIA , inffrumentum in quo 
liquores injisiuneur in veficam ; quod. etiam firinga 
dicitur. Du Grec-barbare panier, dit pour $pya- 
Aiey Voyez M. du Cange dans fon Gloilaire Grec 
au mot egyaAzy. M. : 
. ALGA M E. Des Maifons d'Etrées & de Lor- 
raine. Conf. de Sanci , liv. 5. chap. 3. D' Adliga- 
men Noyez les additions au mot Aloy. Adliga- 
men, inis, ine, Algame. Le Duchat. 

ALGARADE. De l'Efpagnol algarada : que 
Céfar Oudin dérive d'Alger. Voyez mes Origines 
de la Langue Italienne au mot Algaria. Le Pere 
Thomafin, à la page 485. du premier Tome de 
fon Traité des Langues réduites à l'Hébreu , veut 

ue l'Éfpagnol algarada foit d'origine Hébraique. 

LGARA ÂLGARADA ; en François, alearade : faire 
Semblant d'attaquer l'ennemi : de 413 gara , mif- 
cere liter. M. 

ALGARVE, ou ÀLGARBE , Ou. LES ALGAR- 
ves. C'elt le nom d'une Province de Portugal , 
qui a été ainfi appellée à cauíc de (a (ituarion vers 
le couchant , par rapport aux autres Provinces 
d'Elpagne. Ce mot eft Arabe , étant formé de l'ar- 
ticle al ,& de garb, qui fignifie le couchant , l'oc- 
cident. Les Arabes appellent auffi l'occident ma- 
greb; & c'eft ainfi qu'ils ont nommé là partic oc- 
cidentale de l'Afrique, autrement la Mauritanie, 
L'Arabe magreb eft la même chofe que l'Ebreu 
TRS maarab, Sc ils viennent tous deux d'une 
racine qui exprime le coucher du Soleil. * 

ALGEBR E. D'algebra : qui vient de l'Arabe 
algiabarar , qui lignifie rei redintegratio; reparatio 


offis fraëti j valetudinis reparatie. De la rácine gia- 
bara, qui gnifie reparavit , Yoboravit , corcintiavit, 
rejecit : parce que l'Algcbre eft la perfection, & 
comme la réparation de l'Arithmétique, que les, 
Arabes appellent Arrarfir, c'eft-a-dice , fralliem 
Ceux-là le trompent qui dérivent Aiecbre d'un nom: 
mé Géber , qu'ils font Auteur de certe fciencé. Afs 
L'Algebre eft une arithmetique par lettres, plus 
parfaite que celle qui fe faie par nombres. On 
convient allez que cette fcience eft née en Orients 
& que fon nom elt Arabe , comme l'article al la 
fait voir. Mais on ignore qui le premier a imaginé 
de trouver par lettres ou autres notes , des gran- 
deurs qu'on ne pouvoit exprimer par nombres , & 
dont on ne connoiifoit point la valeur. L'on n'eft 
pas d'accord non plus , touchant ce que ce mot fi- 
gnifie proprement en Arabe. Quelques-uns ont 
prétendu que M. Menage s'étoit trompé en fon- 
dant l'étymologic m donne du mot Ælgebre , 
fur ce qu'il femble fuppofer que cette fcience con- 
fidére principalement les fractions ; parce qu'il 
nét pas vrai-femblable que l'algebre confidere 
plus les nombres rompus que lcs nombres entiers : 
elle exprime méme les grandeurs par des lettres 
qui ne fonr pas fufcepribles de fractions. Mais ne 
pourroit-on pas dire pour M. Menage, que l'Al- 
pus a (ouvent pour objet , de réduire les nom- 
res rompus à un nombre entier, & que c'eft 
proprement là ce que ce mot Arabe fignifie, fui- 
vant le fentiment de Mefieurs Harris & d'Her- 
belot ? M. le Chevalier Chardin , fçavant dans les 
Langues Orientales, dit tom. 5. pag. 63: de fes 
voyages, que ce mot fignife en Arabe, réparer, 
rétablir, réduire ; & que l'on a donné ce nom à 
cette fcience , parce que fon but ef de rétablir & 
réparer l'arithmetique , en la rendant plus par- 
fatte, & de réduire les cermes de la comparaifon 
à la forme de l'équation , qui eft la principale par- 
tic de l'Algebre. Selon M. de Lagny , dans fes 
nouveaux Elémens d'Arithmétique & d'Algebre , 
il n'y a guere que deux cens ans que l'on a com- 
mencé de connoitre l'Algebre en Europe, ce fu- 
rent des Religieux Italiens de l'Ordre de faint Fran» 
çois, Ea en apporterent de l'Orient les premié- 
res regles , auxquelles ils donnerent le nom de re- 
ps Coffiques , de l'Ixalien Coja , parce que c étoit 
à chofe mème que l'on pare faire confidérer 
par le moyen de ces régles Coffiques. Er c'eft par la 
méme railon , dit le P. Lamy , dans fes Elémens 
de Mathématiques, que l'Algebre fe nomme au- 
jourd'hui fpecieufe , parce que ce font les efpéces 
ou formes de chofes mêmes que l'on. défigne 
des lettres. C'eft M. Vierte , Maitre des Requétes 
fous Henri III. qui a inventé l' Algebre fpécieufe ; 
& c'eft M. Defcartes qui le premier a enfeigné la 
méthode de réloudre par la Géométrie , toutes les 
équations dérerminées & indérerminées : & ces 
deux grands hommes ont ouvert par-la le chemin 
à une infinité d'autres découvertes qui ont été fai- 
tes depuis. Fer: y. 
ALGU Azi L. Les Alguazils font en Elpa- 
gne, ce que les Sergens & les Huiffiers lont en 
France. Ils exécutent les mandemens de | esp ,& 
con(tituent les gens scans lis ne font pas fi 
fort méprifčs , ni fi fort en horreur are Sbirres 
fonten Italie, quoique leurs fonétions loïent à peu 
près les mêmes, Les Efpagnols ont pris des Ara si 
ce terme, & nous des Efpagnols. Covarruvias qui 
en a cherché l'étymologie, dit qu'il eft. compoté 
de l'article al, & de grazir, qui en Ey Langua 
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fignifie Miniftre de Juftice. Il croit auffi qu'il pour- 
ne venir de l'Hebreu gel » qui fignifie ; 
parce que les Alguazils prennent & arrêtent les 


criminels. Verg. 
ALH : 


ALHAND AL. C'eft rg de ionis 
Arabe , il fignifie des trochifques de co oquinte , 
& il eft formé de l'article al, & de bandbal , qui 
en Arabe gnifie la coloquinte. * 


ALI 


ALI. Nom d'une famille venue à Metz de 
Troyes en Champagne. D'Aleaume , nom propre. 
-lieaume , Aliaume, Ali, L'es'eit changé en i, 
comme en Lion de Leo, Le Duchar. 

ALIBI, Comme quand on dit, prouver fan ali- 
bi. C'eft un mot purement Latin. Nos Anciens 
difoient aébis au plurier. Nous difons aujourd'hui 
des alibi. M. 

ALIBIFORAINS. Rabelais 2. 21. a dit 
alibisforains, M. 

ALIBORU M. Comme quand on dir, Mat- 
tre aliborum, Rabelais 3. 10. Que diable, dit Pa- 
marge, veut pritendre ce Maiffre Aliborum. Mon- 
fieur l'Abbé Huet croit avec beancoup d'a paren- 
ce, qu'aliborwm en cette facon de vul ki le gé- 
nitif d'alibi ; & que Maitre Aliberum a été dic pre- 
mierement d'un homme fécond & fubtil à trou- 
ver des alibi, A4. 

Aiisorum Maitre Aliborum, Ce mot me 
femble avoir été donné par dérifion à quelque 
Avocat ignorant, qui loríqu'on plaidoit en 
tin, voulant dire qu'un homme n'étoit pas receva- 
ble à fes alibis, dit : Nulla baberda eff ratio ifforum 
aliberem ; ou uelque chofe de femblable, Huet. 

ALIBOUR. Surnom d'un Médecin du Roi 
Henri IV. dans les Mémoires de Sully , Tome 1., 
Chap. $8. Alibour & liberum pourroient bien 
avoir une feule & méme origine, Le Duchar. 

ALIER. Retz à prendre des oifeaux. Voyez 
allier, M. 


mentaires ont Alefia , qui a roche davantage d' 4. 
life qu' Alexia, Vores M. 2 
& curieufes Remarques fur la Carte de l'ancienne 
Gaule : où il eft de l'opinion de ceux qui croient 
Net Alife : ce qu'il juflifie par l'affiette 
u lieu. Diodore de Sicile la nomme ZAssís: qui 
eft Alefia : & il dic que cette ville fut bâtie par 
sr » Qui la L wer A nein , der] auc ama TN 
Era hay nc: qui eft une étymologie peu vrai-fem- 
blable D'4tife , le pays a. det Ra l'Auxois, 
Pagus Alexienfis , le pays d' Auxois, M. 
ALISE, Chere Alife. Le Roman de la Rofe, fol. 
74. V*. 

Mais beguins à grands ch erons 
Aux dave bafi e alifat ' 
Qui om. ces larges robes grifes, 
Toutes fretelées 3 crotes , 
Houfeaulx , froncis c larges bottes, 
Qui femblen; bourfes à cailler, 

Et telz doivent Princes bailler , 
Et qowverner eulx c leur Terre , 
Soit en temps de Paix où de guerre. 
Et ailleurs : 





ALI ALK. ALL. 
Vifage eut bel, doux , € alis. 
Ceque Borel ra ra par «y. Dans ce dernier paf: 


fage alis peut fignifier uni ; maïs dans l'autre il n'y 
a pas d'apparence, à moins qu'mi ne fignifie une 
blancheur de lis , ou une pâleur entiere fans mélange 
de rouge. Le Duchat. 

A LIZIER : arbre, Les Latins l'appellent arja, 
& les Grecs deta. Et il y a bien de l'apparence que 
le Francois aliffer a été formé d'aria. Aria , alia , 
alifa , alifarium , Austen. Son fruit s'appelle alife + 
& ce mot eft féminin. AM. 


ALK. 


ALKALI. Sorte de fel, mot de Chymie, Fu- 
retiere dit que ce mot eft un mot Arabe , compo- 
fc du mot 4/ qui fignifie f£! , & de Kali ; qui eft 
une herbe que nous appellons fonde ou fonte. Al 
en Arabe ne fignifie point fèl : c'eft l'article Ara- 
be. Mais il eft vrai que Kali fignife cette herba 
que nous appellons fonde ou foute , & que c'eft de 
cette herbe, qui eft une herbe falée, que ce fel a 
été appellé alkali : & de cette herbe brulée on en 
faic une maffe, qui eft appellée Kali, & alcali, 
du nom de l'herbe : en François fede , ou fonte, 
Voyez les Médecins de Lyon, chapitre 13. du liv. 
12. Mais écoutons M. de Saumaife qui prétend que 
ali n'eft pas une herbe, mais la cendre d'une her- 
be. C'eft au chapitre 120. de fes Homonymes des 
Plantes, page 1 10. Ses termes méritent d'être ici rap- 
portés, re Voici : Kdx , ant dar , nu{quam apud 
Arabes invenio; fed Jiriptum fuit xdd, vel zan, 
alumen catinæ boc vocant. Nec emim Kali eff. herba, 
ut vulgo accipiunt , fed cineres berba exufle , in 
lapidis duritiem folidati. Herba ipfa vocatur Ara- 
bicé axnan. Sed uínan , vel ufnen » Pronunciant, Gres 
ci in Lexicis fuis Arabicis Jeribunt separ, Duo funt 
diverfa apud Avifenam capita de ufnen € de cali. 
Herba illa «ff, boc. aluminis genus five falis, guod 
ex berba fit exufla. Hine uínen appellatur herba al- 
cali. Quod ex ea fiat alcali. Vitrum corficitur ex 
bujus cineribus , quod ci" olim f£ ramum. M, 

ALKEKENGE. Voyez ALCANGE, & 
ALQUEGUENGE. 

ALKERMES. Voyez ALCHERMES. 


ALL. 


ALLAH. C'eft le nom de Dieu chez les Ara- 
bes, & chez tous ceux qui font profeffion du 
Mahométifine , quelque Langue qu'ils parlent. 
Allah eft dit pour al-ilak. Ce nom eft le même en 
Arabe que YN Eloah, fingulier de MAHR Elohim, 
en Ebreu, & répond à ces mots, & à celui d'ado: 
nai chez les Ebreux , & méme à celui qu'on ap- 
pelle DN » ou de quatre lettres , qui 
marque plus particulierement l'effence Divine. 
Les Mahométans répétent d'ordinaire ce mor plu- 
fieurs fois dans leurs prieres. Et quoique les Turcs 
s'en fervent , il ne faut pas dire pour cela avec 
quelques Dictionnaires , que c'eft un mor Turc. Il 
eft Arabe ; mais les Turcs l'ont pris de l'Arabe , ou 
de l'Alcoran , comme beaucoup d'autres. Il eft 
méme originairement Ebreu , & vient du Verbe 
PR «lab , qui fignifie honorer , adorer , & qui eft 
encore en ufage en ce fens chez les Arabes. Ainfi 
Elsah , comme on dir en Ebreu » Où Allah , com- 
me on dit en Arabe , fignifie par excellence l'Etre 

igne de culte , l'Erre adorable, * 

ALLAQUAIS. Nom qui , dans Monftreler, 


À LL. 


elt donné à l'infanterie, de même que celui de 
Laquais , qu'autrefois on écrivoit Lager. Alla- 
quais vient de l'Alleman all- Landsknechr , comme 
Laqugis de Landsknecht , qui fignifie wn homme 
du plat pays ; comme aË-Landsknechr veut dire des 
gens de pied de toutes fortes de pays. Voyez Brantó- 
me, en fon Difcours fur les Colonels de l'Infan- 
terie Frangoife , & ci-dcffous ma remarque fur le 
mot uais Le Duchar. 

ALLEBRENT. Voyez halbran. M. 

AL LE'E. M. Du Cange le dérive de ces deux 
mots François Le lee. ALE s. Via, maxime in bor- 
ris, Vox prave enunciata : dicendum enim disjunilis 
vocibus, la lée : quomodo eriam in [ylvis vias ap- 
pellamus : atque adeo plana ad [ylvas : unde Pa- 
latinum , fen Arie Regium , Saint Germain en 

Lée : id ej? , Suburbanum ad Sylvam Sancti Ger- 
mani. Vox antem LE x letum © expanfum fignifi- 
cat. Vide leda. Cette érymoloyie me paroit plus 
ingénieufe que véritable. Voyez aller. M. 

ALLE'GER. De levis, fc forma le verbe La- 
tin-barbare alleviare, où allevigare , duquel nous 
avons fait alléger. Le Chronicon Weingarenfis Mo- 
nachi, qui eft au Tome 1. des Leçons Anciennes 
de Cani(tus , fur l'an «ex cit : Cujas mafliria , ex 
tanti. viri, & fortis , amiffione, vix alleviari pote- 
rat. Ekkehardus junior, De Ais Monafterii S. 
Galli , chap. 14. Si quem corpore dolentem tangeret , 
allevisaret. Cafeneuve. 

ALLE G ER. D'afeviare. E(aie , 1x. 1. Ale- 
viata eff terra Zabulon. Aces des Apôtres, chap. 
17. 38. Er fatiari cibo, alleviabant navem jatlan- 
tes triticum in mare, Saint Jacques, verlet 14. Jn- 
firmatur quis in vobis? inducat Prefbyteres Ecclefia , 
Qr orent fuper eum , wngentes enm oleo in nomi- 
ne Demini : C oratio fidet falvabit infirmum : € al- 
leviabit enm Dominus : © fi in peccatis fit, remit- 
tentur eh Voyez ci-deffous au mot leger, & mes 
Origines de la Langue Italienne, au mot allegiare, 
& au mot leggiadre. On appelle en Angleterre Ser- 
ment d'allégéance, le ferment que fait le Valfal à 
fon Seigneur. Voyez lige. M. 

ALLELUIA. Les Boraniftes appellent ainfi 
le trifolinm acetofum. Et fi on en croit Dodonée , 
ils l'appellent de la forte, parce qu'il fleurit dans 
le tems qu'on chante dans les Egliles alfeinia. Tri- 
folium meminant acetolum Officine, & valgò Alle- 
luia , & Panem Cuculi : guòd vel Cuculur avis eo 
ve[catur , aut quia boc erumpente ac fiorente , vocem 
potiffimum: edat : quo. eriam. tempore Alleluia in 
templis frequentius cami confnevir. C'eft au. chap. 
23. du livre 4. de fa quatriéme Pemptade. Jules 
Scaliger fur le livre 1. de l'Hiftoire des Plantes de 
Théophraîte, page 49. de l'édition d' Amfterdam , 
fe mocque de cette érymologie. Trifolium acidum 
ne Joliolam Romana voce appellant Itali , Bar- 

ari barbare Alleluia. Allelsia elt donc une corrap- 
tion de ulicla, M. 

ALLEM ANS. Servius fur ces vers des Géor- 

giques, 


Efl eriam flos in pratis, cui nomen Amello, 
fecére Agricola , &c. 
— —4Aonfi in vallibus illum 


Paflores , © curva legunt prope flumina mella, 


dérive Alemani du fleuve Lémannus. Mella, fin- 
vins Gallis eff, juxta quem berba bac plurima naf- 
citur : unde & amello dicitur : ficut etiam populi 
habitantes jaxta Lemannum fiuvium Alemanni di- 
cuntar. Lucanus : 


ALI, 
Delueveré cavo tentoria fixa Lemanno, 


Servius fe trompe, auffi-bien que Contius , lequel 


(ur ces mots de la Conftituc; ini 

la confirmation des ersten d. sach pom 
mancus, à cru que le mot Alemanni avoit i fait 
d neta yc). Voici fes termes : Enflatbius in Parece 
bolis ad Periegeten Dienyfium , Germanos fic diélos 
4 quibufdam refert , quafi fratres Gallorum. Ale- 
manni vero recens momen : nam Germani pri nm 
Alemannorum momine appellari cepti P impe 
rante , tefle Vopifco in Proculo, Gregorius Turonenfis , 
in libro 1. fic propriè appellari Smeves ait. Utroj que 
eleganter Dionyfius Periegetes defignavit boc verfu, 
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An Alemanni, quafi Semaya? Il eft fans doute 
qu'Allemamni vient du mot Alleman al, qui figni- 
he tour, & de celui de man, qui fignifie homme : 
is que les Allemans furent ramaífis de toutes 
rtes de gens. Agarhias , livre 1. de fon Hiftoire : 
d 5 Aaa, sys xen Áemio Kadjavs imisa aydyl 
VreMoT! 5e Tepusetvyina te TO exei draype baa e > 
Euuh viri) dr Spor 294 urydde , egy mro Suwara 
aurais n smur’. Cluverius, dans fon Ancienne ' 
Germanie , livre 1. chapitre 8. Alemanni etiam di- 
verfarum Gallia nationum fuére colluvies , Rhenum 
Sub Augufli principatu tran[erelfi : quorum nomen eft 
merè Gerhanicum : ab alle , id eff, omnes, c* man- 
nen, id efl, viri, compofitum. Voyez Pafquier , 
dans fes Recherches , livre 1. chapitre 6. Du Til- 
let, dans fes Mémoires , & Favin, au livre 1. de 
fon Théatre d'Honneur. Du mot de Afan, on a dit 
de méme Cenemani , Marcomani, Normani , &c. 
Quelques-uns ont cru que Mana été dit de Ma- 
mus , hls du Dieu Tuiton. Celebrant carminibus antia 
quis Tuitonem , Denm terrà editum, © filium Ma- 
num, originem gentis, conditorefgue , dit Tacite , 
en parlant des Germains., € Le mot Aliemanni eft 
au refte fort ancien dans la Langue Latine. Spar- 
tien, dans la Vie d'Antonin Caracalla : Non al; re 
eff etiam diafyrticum quiddam in eum ditium adde- 
re. Nam cim Germanici, c Parthici, € Aleman- 
nici nomen afcriberet ; nam Alemannorum gentem 
devicerat 5 Helvius Pertinax , filius Pertinacis , dia 
citur joco dixiffe , Adde , fi placet , etiam Geticus, 
Maximus : quod Getam occiderat Fratrem , O Gotti 
Getz dicerentur, Aurelius Victor , parlant de Cara- 
calla : Alamannes, gentem populofam , ex equomi^ 
meo um , prope Manum , omnem devicit. 
Arnobe a auffi ufé du mor Allemannmi. Pour ce qui 
eft du paffage de Vopifcus, dans la Vie de Procu- 
lus, Aiamannos, qui tunc adbuc Germani diceban- 
enr, nom fine fple ore glorie contrivit ; il faut l'ens 
tendre comme l'explique M. de Saumaife : qui eft, 
qu'en ce tems-la les Allemans & les Germains n'é- 
toienr pas mêlés les uns avec les autres. Ce que dig 
Pierre Pichou, que le Scholiafte de Juvénal a vécu 
apres Conftantin le Grand, parce qu'il ufe du mot 
d Alemannia , n'eft donc pas concluant. M. — 
Wachter, Gloffar. German. au mot AMamanni , 
s'explique de la maniere fuivante. ALAMANNI, 
momen commune omninm populorum qui Marcoman- 
nis © fociis à Danubio, Rheno, Manoque digreffis 
in folo vacuo fuccefferunt. Horum duo genera depre 
benduntur apud Hifiorices fi reflè inflituarur compu= 
tatio, Galli & Germani. Nam pof exceffum Mar- 
emannorum mox in [edibus eorum trans Rhenum , 
Danubiumque confiderunt Galli , de quibus Tacitus s 
cap. xxix. Leviffimus quifque Gallorum, & inopiá 





audax , dubiz poffeffionis locum occupavère. Las 
deinde fub Antoninis Germani , ques ex omnibus 
Germania oris eo confluxiffe lingua Alamannicas que 
ene Germanica eff , quamvis vocabuli Gallicis mix- 
ta y fatis prodit, Uirifque nomen commune fuit Ala- 
mannorum. Hinc gens Alamannica , fi. parva ini- 
tia [pelles , originem refert ad Gallos i fé magnitu- 
dinem O incrementa , ad Germanos. Effque omnino 
convena quadam multitudo ex acerrima. Gallorum , 
Germanerumque juventute CORQTEQ MEA un. Unde 
mirum non eff Alamannos , cm fuerim mixti homi- 
ner, © Refp. qnadam Gallo-Germanica , jam baberi 
pro Gallis , jam ab illis dillingui. Fuiffe autem mix 


tos bomines autlor eff Agathias, lib. 1. qui fuum vi-: 


ciffim auétorem babet. Énfuite il rapporte en Latin 
le pallige d'Agathias, cité par M. Ménage ; puis il 
ajoute : Nec afinium fefellit opinio. pd anl com- 
Pofiti pars tam Gallis quam Germanis figni cat alium, 
alienum, peregrinum , w demonffravi in El, altera 
vero hominem , vel virum, Hinc Alamannus > vi 
nsminis, ef homo peregrinus , alienigena, extra- 
neus , @aliunde adventitius , non Germanis tan- 
tum , fed etiam Gallis c Britannis » tefle Boxbornio 
in Lex. Ant. Brit. ubi fequentia leguntur, Ellmyn, 
“Alemanni, & ufurpatur pro peregrino. Ab ai j 
alius. Tales antem fuiffe Alamannos , b. c. peregri- 
nos in folo Marcomannico , ex ante diclis manifef- 
tum efl. Ajfinius convenas vecat , quod idem. Nam 
convene funt peregrini , qui ex diverfis gentibus in 
nnam , five gentem , five civitatem conveniunt, Sed 
C mixtos homines denotare poffunt , quia all incom- 
pofitis fepe variam fignificat, quód. eriam videtur 
novije Afinius fignificationcm eodem nomine comple- 
XR... .. Et hujus mixturæ manifefta extant do- 
Cumenta in lingua Alamannica , &c. * 

ALLER. La premiere fignification de ce mot , 
étoit fe promener; d'où vient qu'on appelle akes , 
dans les jardins, & dans les autres lieux de plaiir, 
les efpaccs deftinés aux promenades : de forte qu'il 
y a quelque railon de croire, qu'il eft formé, par 
contraction, d' ambulare. Auli trouvons- nous que 
ce verbe fignifie proprement aller : Nonius Mar- 
cellus : Ire, ef ambulare, Cornelius Fronto : Am- 
bulare incipiant infantes , inambulare bomines. Le 
Concile d'Auxerre, renu l'an 583. Canon 14. Non 
licet Abbati, nec Monacho, ad nuptias ambulare, Et 
notez que le titre du Canon eft tel : Abbari c Ma- 
nacho ad nuptias ire non licet. Cafeneuve, 

Arier. M. de Valois le jeune le dérive d'am- 

ulare, qui a été dit en la fignificarion de proficif- 
ti, & d're, La Chronique imprimée derriere l'Am- 
mian: Ambula Conflantinopolim ad Jftinum Impe- 
ratorem, La Loi Salique , Titre 5 1. Ad demum il- 
lins cum reffibus ambulare deber. L'Auteur de la Vie 
de S, Udalric, Evéque d'Aufbourg , qui écrivoit il 
Y 2 plus de 650. ans, Signo vefpertinali fonante , 
J'atim furrexit , ci ad Ecclefiam. ambulavit , &c, 
Qui [emper callem rellitudinis ambulafli, Anaftafe 
lc Bibliorhécaire , & plufieurs autres Ecrivains, 
dont l'énumération feroit ennuieufe , ont employé 
C méme mot dans la méme fignificarion, Certe 
étymologie cft affez naturelle ; & elle a été fuivie 
par Ferrari dans fes Origines Italiennes au mor ar- 
dare, & par M. du Cange dans fon Gloffaire, au 
mot. ambulare : & elle fe trouve dans les Origines 
Frangoifes de Charles de Bovelles > imprimées en 
1533. Les Gaícons & les Provençaux difent aa, 
ts alier, J'ai quelque opinion que ce mot, & 
Italien andare, & le Francois aller, & le Latin 


ha * . - 
ambulare , viennent origmarrement du Grec dw, 
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dans la fignification d'eo, vade, du, dyu » 4m , 
anare : d'où le Galton & le Provençal ANA. à, 
dyw, dvd, ando , d'où l'Italien ANDARE. Anduare 


fe trouve dans Feftus, où il eft interprété par yea 
cnrrere, do, aM. allo, allare ; d'où le Francois 
ALLER. dw, dlu, ambo , ambulo ; d'où AMBÜULARE. 
dus ims & iu , cft la méme chofe, comme jcle fais 
voir dans mes Racines dc la Langue Grecque, i, 
ne le trouve point : mais le mor Latin ev ne per- 
met pas de douter qu'il n'ait été en ufage. i» ne fe 
trouve point non plus : mais l'infinitif iga, qui fe 
trouve , ne prne pas non plus de douter qu'il 
n'ait été auffi en ulage. Er c'eft de-la quc vien- 
Dent xim, giya, mate, moveo, De rie, On a fait 
Mesa, pour dire une Pie: 4 motu cande (Qr totins 
corporis. Et wise; , pour hedera, d'où vient bedera, 
xissis y xut loi » xis ug , HEDERA. xiv lap fe trouve 
dans le Dictionnaire d'Erotien. Le lierre a été ainfi 
appellé de fon rampement. Hedera J'equaces , dit 
Perle. Virgile a dit, errantes bedere, & ferpentes, 
Les Latins ont dit de méme Jerpillum , de FpruMey , 
à ferpendo. dune fe trouve point non plus : mais les 
mot £a», aJ», ( d'où le Latin vado) fadla, 
Batlyu , Baim, marin, ( d'où eterrariu ) ne per- 
mettent pas non plus de douter qu'il n'ait été en 
ufage. D'z,,*en la fignificarion d'eo, on a fait auffi 
Vi» : d'où le Latin maro. f Le Pere Labbe dérive 
aller de l'Alleman allen : & il reprend ceux qui le 
dérivent d'ambulare, M. 

Dans toute la Langue Allemande il n'ya, que 
je {çache, point d'autre aller, que le darif du plu- 
rier alles, omnis. Pedes ambulare » dans la fignifi= , 
cation d'aller à pied, fe trouve dans l'Enquéte pour 
la canonifation de Charles de Blois, Tomce^. page 
$64. de l'Hiltoire de Bretagne de Lobineau, Je 
Vais, nons allons , j'irai, viennent de trois verbes 
differens ; je vais, de vado; nous allons , d'ambu 
lare; & j'irai, du verbe ire On fcait qu'amble , 
dans la liiicidon de certaine allure de cheval, 
vient d'ambulare. Froilfart , édit. de Verard, vo- 
lume 2, fol. 202. 1*. Quatre courfiers C deux allans 
d'Efpagne, &c. Ici allan: , ce font des chevaux qui 
vont l'amble ; ce qui me fait voir qu'aller vient 
d'ambulare : ambulare , amblare » mlare , allare , 
aller, Y. H. Oxtius, dans fa Franco-Gallia , impri- 
mce à Bâle en 1670. dérive le verbe aller de IPAL 
leman wallen , qu'il dit fignifier la même chofe. 
Le Duchar. 

Cette étymologie d'Ottius paroît fort naturelle: 
& de-là Galerie, par un changement de l'H enG; 
ce qui eft fort latin C'eft ainfi que de JZillel- 
mus on a dit Guillaume, &c. * 

ALLEU. Ce mot fe trouve prononcé diver- 
fement. Boutillier, dans (a Somme Rural, dit aluez, 
La Coutume de Meaux art. 189. 190. & 191. aloy, 
Bien que j'enaye parlé amplement dans mon Frane- 
Allenu de la Province de Languedoc , livre 1. chap. 9. 
je ne laifferai Am d'en redire ici quelque chofe. 
Nous l'avons formé d'Allediwm , qui eft propre- 
ment am bien pofféde en propriété pleine C abfolue , 
où la directité & l'utilité fe trouvent unies (ans re 
connoître autre puilfance fupérieure que la Souvc- 
raineté. C'eft pourquoi il eft dit être polfédé abin- 
fegro , ou cum omni integritate , dans quantité d'Ac- 
tes anciens. Il eft quelqucfois'appellé fundus : par- 
ce qu'au Fief qui lui eft oppolé, on ne poffede que 
l'utilité ; le fonds, c'eft-a-dire la propriété, de- 
meurant au Seigneur directe. L'ancien Grammairien 


Grecifinus : 
Dicitur. Allodium fundus; fundum , maris imum: 
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<erardus Augienfis , dans fes Synonimes : Allo> 
!dium , furveg , fundus. Allodinm je trouve auli ex- 
pliqué par pradium , dans la Loi des Lombards liv. 
2. tit. 6. Loi 9. comme aufi par un ancien Inter- 
rére d'Horace, rapporté par Lindburgius, dans 
fes Notes fur le Code des Loix Barbares. Marculfe, 
& les Actes Anciens, le défignent fouvent par ces 
mots, hereditas , proprium, & proprietas. Les Doëtes 
donnent diverfes étymologies du mot illedixw. 
Pichou , en fon Gloilaire fur les Capitulaires de 
Charlemagne, veut que ce foit un vieux mot de la 
Langue Gauloife ; & la-deflus il allegue Suétonc au 
chapitre 24. de la Vie de Jules Céir : & Pline au 
livre 11. chapitre 37. Mais parce que dans ces Au- 
teurs il eft parlé d'une Légion dont Céfar avoit fait 
la levée en Gaule, appellée Alanda, que Pline dit 
fignifier en Gaulois Gaierita ; c'eft-à-dire, Alencte; 
je ne voi point encore de quel biais ce grand per- 
fonnage veut tirer de-la le mot Alodium. Alciat a 
cru qu'il venoit du verbe laudo , parceque ab co 
mullum alicui laudativum praflandum eff. Beatus 
.Rhenanus, lib. z, Rerum Germanicarum , & Joachi- 
mus Vadianus, le veulent dériver du mot Alle- 
mand Anlar; comme étant un bien inféparable de 
la famille, Vitus Amerbachius , en fes Notes fur 
l'Epitome des Conftitutions de Charlemagne , croit 
qu'il vient du mot Allemand AN, qui fignifie ror + 
rce qu'il appartient tout entier a fon polfeffeur, 
pem Aventinus , dans un Gloffaire, le forme 
d'ald , qui fignifie ancien : parce que l'Alleueftan- 
cien dans la famille; commè étant un bien patri- 
monial & héréditaire. Jean Bodin, liv. 1. chap. 9. 
de (a République , le fait venir d' Aidin; ou Aldia , 
qui fignilie afranchi, dans les Loix des Lombards: 
Ét le Docteur Cujas veut qu'il foit appellé Aflodiwm, 
quaf fine leode ; quid ejus pojelfor nemini fit leodis : 
car leudis, ou leodis, et un Vafal on Feudataire. 
Mais voici mon opinion , que l'honneur & le ref 
& que je dois à ces grands hommes me permet 
feulement de hazarder comme une (imple conjec- 
cure, Après que les Narions Barbares eurent con- 
quis les rerres de l'Empire Romain, on appella 
Serres le pays de leurs conquêtes, où ils établirent 
leur demeure : parce qu'à mon avis elles leur 
étoient partagées au fort. Sidonius Apollinaris, liv, 
7. Epift. 6. Populos Galliarum , quos limes Gotbica 
Serris incluferat, Victot Uticeníts, lib. 1. de Perfe- 
cutione Vandalorum : Non femel , fed [apius conflat 
effe prohibitum wt in Sortibus Vandalorum Sacerdo- 
tes nofiri Conventus minime celebrarent. Et Proco- 
pe , au livre 1. de la Guerre des Vandales : Kagos 
Pard'hwr. Cela fe voit encore bien plus claire- 
ment dans la Loi des Bourguignons, Tit. 6. $. 1: 
Si quis fugitivum intra Provincias ad nos pertinen- 
tes corripuerit , pro fugitivo folidum nnum ac> 
civiar. Et après quelques mots : Si extra Sortem ; 
duos folidos , is qui fugitivum arripuerit , pro fugiti- 
to comparat. On n'appella pas feulement Sortem y 
le pays où ces Nations érablifloient leur demeure : 
mais encore les terres & les poffeífions échues en 
partage aux particuliers, comme l'on peut voir eri 
ces paroles de la Loi des Wiligots, liv. 8. Tit. pẹ 
Loi ç. Qui Scrtem fuam cencluferit , © aliena paf- 
cua abfente Domino invadit. Et en celles-ci de la 
Loi des Bourguignons, Tit. 84. $. 1. Quia cogno- 
vimus Burgundiones Sortes fuas nimia facilitate dif- 
trahere j boc prafenti lege credidimus ffatuendum , ut 
ralli vendere terram fiam liceat , mifiilli qui alio loco 
fortem ant poffeffiones haber. Où la défenfe de ven- 
dre indifféremment à toutes fortes de per(onnes , 
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-= Alle que ces biens, appellés Serter, n'étoient pas 
es Alleus , mais bien des Fiets; qui, pour ne com 
mencer que de naître, n'avoient pas encore leur 
Am & leurs réglemens ctablis. Or parce que ces 
ations, pour le maintenir dans les pays de leurs 
conquêtes , étoient obligées d'avoir toujours les 
armes à la main : les ie qui les Soman 
doient leur départirent depuis ces Terres , avec 
obligation de les fervir a la guerre : & ne leur en 
laifferent que l'utufruit , retenant pour eux la pros 
priété , c'eft-a-dire la faculté d'en pourvoir un au 
tre apres leur mort : ce qui fut depuis appellé Fes- 
duin, & Beneficium. Ce fut alors, à mon avis, que 
les polfeffions héréditaires & patrimoniales, pour 
être diflinguées de cette nature de biens , appellés 
Sortes , prirent le nom d' Zllodium , ou Alodis, for- 
mé de la privative 4, & du mot les, qui fignifie 
fort en ancienne Langue Tioife ou Allemande. Le 
Glolfaire Latin-Tiois, que Lipfe a donné dans le 5. 
livre de fes Epitres ad Belgas; Los, fortem. Le 
tit Gloffaire qu'I(aac Pontanus a mis à la fin de La 
dernier livre Originum Francicarum : Lolle, fortes 
Et Kéron, Moine de Saint Gal, qui vivoit environ 
le tems de Charlemagne, en fon ancien Gloffaire 
que Goldaft a fait imprimer : Serriantwr , fi erloz- 
zan. Cafeneuve, 
Artru:auquel mot on ajoute ordinairement 
celui de franc. D 'atodium. ll y a. grande diverfité 
d'opinions touchant l'origine de ce mot aiedivm ; 
& M. Cafeneuve a raïfon de dire qu'elle n'eft 
moins inconnue que celle de la fource du Nil. Cu- 
jas, au livre II. des Fiefs, titre xvii. le dérive de la 
particule 4 & du mot primitif Jodi; : comme qui 
diroit fine lode : guod ejus pojlelfor nemini fit leodes ; 
c'eft-a-dire vafal : & il croit qu'on a dit alodem, 
fine lode , comme amentem , jine menre. Budte, A l- 
ciat, & Hadrianus Junius, eftiment qu'aledizm eft 
dit de la particule a & du verbe laudare; celui 
qui pofféde une terre en Franc-alleu , n'étant point 
obligé de louer fon Auteur; ne la tenant de per- 
fonne. Hotman, au livre qu'il a fait de Werbis Fem- 
dalibus , improuve ces deux opinions. Beatus Rhe- 
nanus au livre IL de fesGermanicues , & Joachim 
Vadianus , le dérivent de l'Alleman AN LOT, ou 
anlodt ; comme qui diroit un bien inféparable de 
la famille. Et en effec, le mot a/edium & celui de 
patrimonium {e trouvent fouvent joints enfemble. 
Geofftoi, Abbé de Vendôme, livre 1. épit. xxv. 
Monafterium woffrum patrimonium Beati Petri, © 
ejus alodium noveritis. Sur lequel endroit le Pere 
Sirmond a fait cette Note : Duo ifta fpe conjun- 
git y © reipfa conjunéta funt. Nam quod alodium eff, 
tranfit ad baredem c fit patrimonium. Quod im fens 
dir, aliifve beneficiis locum non habet. Etfi ënim 
bodie plerifque in locis feuda funt patrimonialia , id 
tamen non babent ex feudi natura , quod in perfonam 
V a[falli conflirui folebat; fed ex peculiari paie & 
conventione, Alodinm verà femper eff patrimoniales 
Quare patrimonium dicitur C haereditas, quatenus 
ab alio manat : proprium jus Ó proprietas wr 4 De- 
mino poffidetur. Hinc illa fepe connexa, in proprio 
alodio , de proprio alode, € alia id genus. Urba» 
nus Yl. Ugoni Abberi Clumiacenfi : Monafterium 
Sanctifimæ Trinitatis in Marciniaco, quod in alo- 
dio proprio ædifcafti. Nofer épif. IL. In patrímo- 
nium & alodium proprium. Francots Pithou en fon 
Gloffaire fur les Capitulaires de Charlemagne s 
femble dériver le mot alodium d'alamda : Car aprés 
avoir dit qu'alode eft un mot Gaulois, il ajouret 
Plinins IL. 57. Suetonius in Judio cap. 24. & dans és 





deux Auteurs , il eft parlé de fa 
arm pr alauda. Mais b mot n'a- 
E icm rapport avec celui d'alleu, l'opinion de 
Pithou eft fi peu vrai-femblable , qu'on ne peut 
deviner fur quoi elle peut être fondée. Amerba- 
chius, en fes Notes fur l'Epitome des Conftitutions 
de Charlemagne , veut qu'il vienne de l'Alleman 
al qui fignifie row ; ce qui eft poilédé en franc-al- 
leu, étant un bien poffédé avec toute la plénitude 
de la propriété. Bodin, livre 1. chapitre ix. de fa 
République, le tire d' Aidix: , ou Aldia, qui dans 
les Loix des Lombards, livre 1. titre vi. Loi 4. & 
titre 3o. Loi 5. & titre 25. Loi 82. & livre IL 
titre 44. Loi 1. fignifie sm afranchi : Servus fic 
libertatem con[ecutus , ut interim Domino foret ob 
noxiis, Jean Aventin , dans fon Gloffaire , & après 
lui M. Bignon dans fes Notes (ur les formules de 
Marculfe, le dérivent d'Ald, qui en langage Alle- 
man sme ancien. Voflius, in & chapitre 2. de 
Vitiis fermonis , cft à peu près du méme avis, Cum 
veré alodium , dit-il, © feudum fibi mutuà adver- 
Jentur ; ac alladialia fint patrimonialia c a majo- 
ribus tranfeuntia ad baredem ; placet eorum conjetin- 
ra qui putant alodium fieri ex Belgico A 1-o yr i 
quafi quod jam ab antiquis temporibus polfejfum fit , 
tanquam proprium ; mon veri obtincatur C" regio be- 


cio y er quod homagium debeas, Spelman le 
ryad u red leod , qui fignifie populaire. Ita ut 


alodium ft idem guod «dium populare , oppofitums 
feudo : quod eft rael a dominicale, M. V is 
eft d'un autre avis : c'eft au chap. ix. du livre 1, de 
fon Franc-Alleu. Voici fes termes : Après que les 
Nations barbares eurent conquis les terres de l'Em- 
pire , on appella Sortes le pays de leur conquefle oh 
éls effablirent leur demeure , Parce que , à mon advis, 
elles leur étoient partagées au fort. Sidonius Apolli. 
maris liv. vi. epift. wi. Populos Galliarum quos li~ 
mes Gothicz en incluíerat. ior Uticenfis liv, 
Il. de la Perfécution des Vandales : Non femel , fed 
ze conftat effe prohibitum, ut in fortibus Van- 
orum Sacerdotes noftri Conventüs minim? ce- 
lebrarent. Er Procope au liv. 1. de la guerre des 
Vandales : KAsgni Bardlhuy, Cela Je voit encore bien 
Plus clairement dans La Loi des Bourguignons , titre 
Vi $. 1. Si quis fugitivum intra Provincias ad nos 
pertinentes corripuerit , pro fugitivo folidum 1. 
accipit, Ge. Si extra fortem, duos folidos » is, qui 
gitivum arripuerit , pro fugitivo accipiat. On 
m'appelloit pas feulemenr Sortem le pays où ces Na- 
tions ive leur demeure ; mais encore lesterres 
€ les poffellions écbeues en partage aux particuliers, 
comme l'on peus 


ne leur en laifferent que l'ufufruit , retenans devers 
enx la propriété, €'efi-a-dire la faculté d'en pourvoir 
M" autre apr; ce qui fut depuis appellé 
feudum C beneficium. Ce fut alors, pod avis, 
Gue pour difinguer cette narure de biens, qui avoit 
dant l'Empire Romain è 
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patrimoniales , qui pose 
eftre libres de ces devoirs militaire; » Je tronvoiene 


Allemande, Le Glef- 
Jaire Latin-T eudifque qve Lipfe a donné dans le Ti], 
livre de fes Epijtres ad Belgas : Los, fortem, Le 
Jfácus Pontanus a mis à 
la fin de fon dernier livre des Origines Françoifes : 
10228, lorte. Er Keron Moine de Saint Gal, qui 
Vivoit environ le temps de Charlemagne , en fon at- 
cien Gloffaire : {ortiantur , (i. erlozzan. D'où vient 
que depuis nous avons appellé LoT la portion d'ir 
partage, LOTIR partager. Haureferre en fon Trais 
té du Franc-alleu chap. 8. le dérive de l'Alleman 
ohn leiden : Hoc ipfa nominis notatio fatis indicas; 
Alodium enim , vel Alode » idem eff veteribus Ger- 
manis, mp Jubjeétione. Ohn leiden fiquidem etiam- 
na apud illos exprimit ; unde confia vox Alode, 
mutata Pee gua privativa ejl in À ejufdem 
qualitatis. Leiden emm , ur eft in Ditlionario Levini. 
Fiulfii & Joannis Frifii, pati c$- febire fignificat , ficus 
€ fubje&tionem cfervitium Inde ld "s Ph 
pis ditioni [ubjelli apud GregoriumTuronenfem  fapiffi- 
mé, Aimonium lib, Il. ca *91. Er leude famium vo. 
catur in veteribus Formulis [ervitium quod laudes Do. 
mino deber. Sic Aldiones, quafi Alodiones , dicuntur 
liberti qui quodam modo fervitute liberati funt Longob, 
1,51 4.l. S2. Et in veteribuiGleffis Aldius Patu liberum 
fignificat ; litteram quippe A penes Germanos etiam 
os fae, rad eff qu Amund : quo 
in antiquis Legibus defignatur fervus qui meliori li 
ate gaudebat: Derivatur enim à voce Mundium , 
qua denotatur dominium » jus & authoritas , wr pa- 
tet ex iifdem Legibus, A qua etiam fuxir Munde- 
burde , ve! M eburdium, Gallis MAmBoURNIE : 
idemque. fonat ac tutela, dominium c defenfio, 
Qui ergo fallus Amund, liber aliquatenus eff, ci fo- 
lutss Dali poteftate : Eademque ratione Alode 
dicitur hæreditas , prædium, vel fundus fine fub- 
je&ione : qued cerré explicatur in veteri M artyrolo- 
gio Abbatia Graffenfis , ubi Aimericus Vice-Comes 
mr me annum 1013. dedi Monafterio Tho- 
merienfi fundum liberum , quem Alodium vocant " 
in Paracia San&i Saturnini de Brifonte fitum , ita 
ut nihil omnino juris fibi in eo retineret , fed 
tiùs ab omni fenfu & onere liberum foret, Pari 
varias bujus nominis notationes effinxére, que qui- 
dem ipfius nature convenire poffunt , fed non ejus vim 
ita dilucide demonfirant, Nec contemnenda qua à 
Pithæo V. C. proponitur in Gloffario ad Capitul. Ca- 


roli Magni , ideò quod banc affequi non poffe viri 
quidam eruditi ingenue profiteantwr. ( Celt de moi 
dont parle M. Hits erre. ) Nec enim Alodiam 


ab Alauda, voce Gallic > © Alaudis veteranis mi- 
litibus derivari concoquere poffunt , quod tamen facili 
negotio conficitur. Alauda quippe , ff Goropio creda- 
mus, Gallic. lib. 1. dicitur ab Al-aud voce Germani- 
cÀ, qua idem fonat ac omnino antiqua. Unde citm 
milites Galli Je Alaudas dicerent, i ofis Vereranis 
Romanorum militibus , penes quos [umma militia 
laus , fefe anteponebant , dum fe omnes veterano; ipfo 
nomine jatlarent, Eademque fententia Allodiam 2. 
ci putavit Magnus vir , qua]i omninà antiquum fit, 
e edite m. incl » vel forfan alludere videtur ad 
bujus avicula morem in [ymbolis plerumque ufurpa- 
Pon, qua ut à terra fefe. elevans, poft aliquot erif- 
pante voce verficulos decantatos felici epodo Deum 
laudat 5 ita allodium fit terra aliis Jnblimior, ve- 

luti 


ALL | 
Diei quà. folum Deum ratione dominii vecogno[cat in 
fsperiorem , quod an placeat , non fpondee, M. Dc- 
minicy , chapitre g. du méme Traité, article 12. 


1 * ,oc* ~ pd x obrem 
improuve l'opinion de M, Caleneuve : saaw 
facile crederem. virum tiffimum qui Alodem de- 


duxit à voce Tcutonica los qua lortem fonat» quafi 
Alodium fine m obveniffet , fed jure proprio , nova 
originis fiéliome deceptium fuille * que certe. nominis 
d pee mon nt cum © ipfa fortes allodia 
fine, fe loca baredituria ; © nomen commune tAm vi- 
teri quam novo poffefferi ; eaque fola deprebendi poffit 
differentia , quam inter loca harediraria Romanorum 
cap. 4. jam annotavimus , «t fcilicet fortes Gotho- 
rum fint heredia, Jeu pradia , jure haereditario pi- 
fifa beneficio Principis ; fortes veró Romanorum jure 
fuecelfionis. Ce font routes les opinions touchant 
l'origine du molles qui font venus à ma con 
noëlfence ; que je me contente d'avoir rapportées 
fans en choilir aucune. La Coutume de Meaux au 
lieu d'allen ufe d'aloy. Et c'eft comme parle Rabe- 
lais 1. 32. 1l y a pluficurs terres en France qui s'ap- 
pellent ien, & les Allens , comme l'a remar- 
qué le Pere Sirmond dans fes Notes fur Geoffroy ; 
Abbé de Vendôme, page 5. Retinent bodieque pri 
cum alodii vocabulum vici aliquot in Gallia; quos ; 
quia liberz conditionis erant, Alodia &* Alodos 
appellabant. Nam Alodos etiamnum vocant Ande- 
gavi , quos Adela Comitiffa S. Albinodedit : C Pie- 
tavi Monafterium S. Mariæ de Alodiis, qued in 
ejus nominis vico fitum cff. 

Touchant la nature du Franc-alleu, outre les 
lieux ci-deffus allézués , voyez Pafquier , livre IE. 
chapitre 15. le Pere Sirmond dans fes Notes für 
les Capiruires de CharlefMe Chauve, pag. 9. & 
10. Lindembrog & M. du Cange dans leurs Glof- 
faires; Galland chapitre 1. de fon Traité du Franc- 
alleu ; & fur-tout M. de Cafeneuve dans fa réponfe 
aceTraité , & dans fes Origines Françoifes ; & M. 
Dominicy dans fon liv. de Prarogativa Allodiorum.M, 

Il eft hors de doute que le mot Latin-barbare 
allodium , d'où a été formé notre François alles , 
vient des Langues Septentrionales. Mais on n'eft 
pas d'accord de fa véritable fignification ; & les 
Sçavans font f fort partagés la-deffus, qu'il eft dif- 
ficile de rien établir de certain. Voyez Wachter , 
Gleff.v. German, au mot Allodium. * 

ALLIER, Nicot »A LIER fignifie ores ce petit 
Flet qui eff tendu a deux baffons pour prendre les per- 
drix : qu'on appelle alier tremaillé , a canfe des rrois 
— de maille dont il eff fair, Et ores eff le nom 

"wne riviere qui pafe par l'Auvergne, © fen va 
emboucher dans DE Loire ad Nivernis : le- 
quel endroit eff pour ce appellé le Bec d'Allier. Au- 
cuni le rendent en Latin par Elaver. En certe der- 
niere fignification , il vient d'Elaver : dans l'au- 
tre, il vient d'ales alitis. Ales, alitis, alitarium , 
ALLIER. JM. s 

ALLIER, ALLIANCE, Adiigare , Ad- 
ligantia. Huet. 

ALLOBROGES. Peuples du Dauphiné & 
de la Savoye , qu'on appelle encore aujourd'hui 
Brodes par corruption pour Allobroges, comme l'a 
remarqué Nicot dans fon Tréfor de la Langue Fran- 
coilean mot Allobroges, Voyez M. Sanfon fur la 
Carte de la Gaule. Ce mot eft ancien Gaulois. Le 
Scholiafte de Juvenal fur ce vers de la Saryre viii. 


Ut Bracaterum pueri Senonumque minores. 
Allobroge Galli funt , ideo ditti Allobrogæ quoniam 


Brogz Galli agrum dicunt, Allo autem aliud. Dith 
Tome hL ^ 


A LI, 4x 
igiiur quia ex alio loco tranflati. Bno en Breton fi- 
gnifie encore à préfent région, & ALLAU, dehors, 
externe. Voyez Cambden en fa Bretagne. Bracl- 
landt en langage Belgique fignife aufi encore à 
préfent latifundia ; & el, ou aile, alius ; comme le 
témoigne laac Pontanus dans fon Gloffaire Celri: 
que ,au e Allobroges. Le vieux Cemmentateur 

vrace allcgue une autre étymologie d t 
Allobroges. Allobroges funt G alli hufi D ni di 
ti, ineolentes illum traëlum Alpium, qui efl à Vea 
fiiio in Germaniam , qiti vehementer res novas af 
fetlant , unde © Ducibus fuis raro fidem fervam , 
babentque. flavum. precipue capillitium. Et Vidore 
dans fes Glofes : Allobroga, Gallus rufus. Yaac Pon- 
tanus, au lieu allégué , femble ne pas défapprou- 
ver cette opinión. Que verba in eam me fere opi- 
nionem deduxerint, Allobroges ex Gothico prafertim 
five Cimbrice idiomate ita nuncupatos. Nam Rufos 
illi c in totum verficolores bodieque Albrogit , non= 
mullo à noffrati locutione deflexs , diferrè cogneminans 
efferuntque. Er elle eft confirmée par cet endroit de 
hn de la Satyre vii. 


Sed Rufum, atque alios cadit fua quemque jua 
vents : 
Rufum , quem toties Ciceronem Allobroga dixir, 


Ce Rufus étoit Quintus Curtins Rufus, lequel étoit 
célebre Rhéceur à Rome. Et comme il étoit né à 
Vienne ville des Allobroges , & qu'il s'appelloit &x- 
fs; ce que ce mot allobroge fignifie ; p Ecoliers 
l'appelloient le Ciceron Allobroge, J'ai fait part au- 
trefois decette interprétation à M. de Valois. Mais 
ill'a improuvée dans fa Notice des Gaules. Voyez- 
le au mot Vienna, page 607. M. Bochart , livre 1. 
des Colonies des Phæniciens chapitre 42. eft d'une 
troifiéme opinion : Apud srofque Britannos Bro 
regionem vel agrum fonat, ut Syris RII BARO, Ó* 
uer vel vuez excelfum, st Habreis hp hal vel al, 
É Syris W9 ellojio. Inde à Gallis dicti Allobroges; 
qui monranam Sabaudia regionem. obtinebant. Hoc 
multó verifimilius , quam quod feribit vetus Juvena- 
lis Schaliaffes : Dicti funt Allobrogz , quoniam Bro- 
gx Galli, cc. Allo aliud fignificat , fed Grace , non 
Latine, Interim boc accipimus quód Brogæ vult agrum 
fonare , quód. fermo Britannicus. adeóque Syrus con- 
firmant. De-là vient que le pays de Vannes étoit 
anciennement appellé Broguerec , comme qui di~ 
roit Guereci regio. M. de Valois le jeune, pag. 279. 
de fon Hiftoire de France : Anno 17. Regmi Gunt- 
chramni atque Chilperici à W'aroco Britanno Veneti 
recepti fint, Qui non multà pof , cafo cum fuis copiis 
Beppoleno, fraude decepro Ebrachario , Guntchbramnt 
Ducibus , Venetiam in poteffate fua ita retinuit , ut 
ufque ad Pipinum Regem, qui oppidum Venetos an- 
no 75 5. cepit, [e annos 174. non alios quam Bri- 
tannos Regulos habuerit. Argue ob id Veneticam re- 
gionem à W'aroco Venetorum Comite , quem Guere- 
cum & Werocum appellar, uroëuErEc Brirannico 
nomine diétam ait Anor libri de Fita Gilde fapiens 
tis. Voyez Breuil. M. 

La véritable étymologie du mot Allobroges , eit 
celle que donne le Scholiafte de Juvenal, dont 
M. Ménage a cité le paffage ; fçavoir , que les 
Allobroges ont été ainli appellés , qiia ex alio loco 
tranflari : &*' eft en vain que Bochart combat cette 
étymologie, fous prétexte qu'alle eft un mot Grec, 
& non pas Gaulois. Car allo où alla eft auffi Gau- 
lois, & il eft forméde z! ou ell, mot Celtique, qui 
fignifie alins , alienus , peregrinus, Voyez Wachter j 
Gloffar. German. au mot El. * 


zma e 


4 ALL ALM. 


ALLOUER. Vieux mot qui fignifie agréer. 
Paíquier I. rg. dit qu'il vient de Jos, qui elt un 
autre vieux mot qui fignifie gre & volonge. ]1| vient 
d'allaudare , dont le fimple Laudare fe trouve ou- 
vent en cette fignification. Voyez M. Bignon fur 

rculfe. Af. 
“4 LLU INE. Nous appellons ainf de l'abfinre. 

M. Bochare le dérive de l'Hébreu laana, qui fe 
trouve dans Jérémie ix. 15. & dans Amos V, 7. 
en cette fignification; d'où il dérive auffi le Bas- 
Breton vAeíez. Pour moi je fuis très-perfuadé qu'a- 
lui ne vient d'aloë, Aloë, alcena , ALOENE , ALOYNE , 
ALUINE. Malherbe a appellé Abfime le Duc de 
Luine. Cer Abfinte au nez de barber » &c. par une 
allufion du mot 4b/fnre à celui de Luine. Voyez mcs 
Remarques fur Malherbe. Le Pere Tinali dan 
on Dilcours des Langues réduites à l'Hébreu » pag. 
316. du z. Tome, aprés avoir remarqué que nous 
appellons l'abfinte alnyne , & les Eípagnols alofia, 
& les Flamans alfène , dit que ce mot a éré fait du 
Cceltique , & originairement de l'Hébreu nay Ja- 
bana , qui fignifie abfmtbium, M. 

ALLUMER. Voyez ALUMER. 

ALLU N. D'alumen. Allin de plume, L'alun 
de roche a été ainfi appellé parce qu'on le fait de 
fragmens de roche. Scaliger contre Cardan Civ. 
6. Alumen roche è Saxo Fit y five excifa je atque 
redaila in calcem. Eam calcem in enmulis difpofitam 
afpergunt 42H4 , fepe in die, quoad in luti Jpeciem 
tabefcat. Id quod paulominus Jefquimenfe perficitur. 
Tim in lebete cum agna conturbatum cogunt, Coc- 
tum per canales in alveos derivan, : quorum. ad pa- 
Fletes cencrefcit alumen insquale , ac grandibus pujr- 
lis fafligiatis Ee exempta. agna ferramentis decu- 
tiuntur, E' rutilarspe rutilum » €x alba candidum fir, 
De Meuve, dans fn Dictionnai re Pharmaceutique, 
dir que l'alun de roche a été anli appellé, parce 
qu'il fe tice d'une mine dure comme pierre. L'opi- 
nion de Scaliger eft la véritable. M. 

Pline, livre 55. chap. 15. parlant de Vallos de 
plume : Concreti aluminis unum germs , Schifton ap- 
fellam Graci , in capillamenta quadam canefcentia 
dehifcens : unde quidam Trichitin potius appella- 
vere, Hoc fit ey lapide ; ex quo C Chalciltin vocant, 
ut fit [idor ouiday ejus lapidis in Jpumam coagulatus, 


Le Duchar, 
ALM. 


liber Prolom ai ef! Almagefte: efl enim à uy ign Spay- 
Hatia. Pancirole , titre vii. des chofes nouvelle- 
ment trouvées : Al-megiffus Prolomaeus , idem guod 
bic Megiflus | vel maximus Ptolomeus, Vous trou- 
verez la même i an dans Voffius de Vitiis fermo- 


A LMAN » Où ALMAIN. Peigne d Alman, 
OÙ peigne d' fip, cin. Rabelais , liv, '1, chap. 11. 
Apres Je peignoir du peigne d'Almain : (onlit Al- 
man dans l'édition de 1542. qui eft très-bonne ) 
© toit les quatre doigts C Le ponce : car fes Précep- 
Teri difoient que D autrement. peigner , laver œ 
renoyer , effoit perdre tems en ce monde, Ce peigne 
d Almain , Celt dentata manus ; & c'eft ainf que 

‘explique M, Simon de Val-Hebert > à la marge 
€ cet endroit dans fon Rabelais , où on lit d'Al- 
main, Mais une chofe m'embaraffe » avoir fi l'on 
doit Jire Alman , de l'Italien 2/7; » C'eft-à-dire " 





A L M. 
à la main ; ou Almain > du Francois à la main, 
» d'un côté, en difanr cigne d Alman , Ra- 
belais peut avoir eu en vüe de railler quelques AL 
lemans fur leur malpropreté qni fui éroit connue ; 
& de l'autre, en dilant igne d' Aln;ain » Qui air 
s'il n'aura pas prétendu fe moquer d'un Moine de 
ce cemps-Ja, nommé Jacques Almain , Docteur de 
Paris, qui, quoi qu'il eür beaucoup écrit, ne fe 
Peignoir peut-être Jamais guéres autrement qu'a- 
vec lcs quatre doigts & le pouce? On voit par le 
paflage méme, qu'en effer fes femblables avoient 
mis le jeune Gargantua (ur le Pied de ne fe pei 
gner que de la lorte. Le Duchyr. 

ALMANAC. C'eft roprément le Calen- 
dricr qui marque les Lunaj ons & les Mois, Quel- 
ques-uns difent que les Arabes l'ont formé de 
Hiya, qui golfe la Lune ; au *Dialecte Dorique 
padya; & de l'article aj, Quelques-autres tiennent 
qu'ils l'ont fit du méme article al j & de Manah, 
qui, en Hébreu, ou Chaldéen, fignifie nombrer & 
compter j parce que l'Almanac fert à Ízavoir le 
nombre des Jours & des Mois, Ilme femble qu'on 
le pourroit auffi former de l'article Arabe ai, & 
de uy, qui eft le Dialecte Dorique de 43, , qui 
fignifie Afois, parce qu'en effet il eft divifz par 
mois. Toutefois H. Etienne, au livre De Larini- 
tate falfo. fufpeéta, chapitre 7. affure que c'eft un 
mot purement. Allemand; & qu'il prend fon ori- 
gine de cette formule, dont les Allemans fe fer- 
vent loríqu'ils veulent marquer les tems auquel 
quelque chofe eft arrivée, Als man nach der 
£cburt Jefu Chrifii unfer: feligmachers gezeit hat 
1560 : c'eít-à-dire, Aat depuis la Nativité de 
Jefus Chrifi notre Sauflur on comptoir 1560, ou tel 

aurre nombre. Cafeneuve, 
ALMANA c. Covarruvias & Nicot le dérivent 
de l'article Arabe al, & de l'Hébreu mo manab , 
qui fignifie nombrer. Scaliger , fur le Culex de Vis: 
gile, le fait venir de uayaxce : Arabes addito articu- 
lo fuo al pleraque Greca ad morem [uum int t- 
ruit. Ut liber Prolomei eff ALMAGEST E 5 eff enim 
» nig Fhtypanie Sic ÁLCHYMIA Xuria, 
Č ALCHYMISTA xyuuent, Sic AtuANAx, Kalenda- 
rium , uayaeic , a Luna C menfibus ; unde Circulus 
Lunaris apud Vitruvius avance Sic ALgMEIC à 
Graco duik , apud Diofcoridem, Et far l'Ætna : Or- 
bita Lune efl linea vider mà. Ea Tarentina voce à 
Latinis vocabatur Circulus manacus. Virroin; lib, 
9. Circinatio Circuli menftrui agatur qui maracue 
dicitur. Nam ut Bapdaÿos lilyrienfes à Latinis dic- 
ti Bardiaci, ffe nuai, maniacus e manacus, Us. 
de ALMANAC dixerunt Arabes Kalendarium , addiro 
Jüilicet articulo fno. Non enim , quod quibu[dam per- 
Juafum audio, mera vox Arabica efl; fed tantum 
in Arabicarum vocum familiam recepta. Merito ena 
go fententia deétiffimi viri explodenda eff, qui in 
rWUio non manacus, Sed puna? , legendum cen- 
fer. Et fur Properce livre 111. ManacA aliquando 
dicla offendimus articulo Arabico, & voce Greca , 
quam tamen Latini inflexione [pam fecerant. alu, 
maniacus , fem manacus : Bepdii@ , Bardiacus : 


Imapi? , Spartiacus. Nam S urtiacum etiam in 


quibufdam Hifforicis in MJ. libris femper legitur, 
Ar illa vox ALMANAC, quamvis Arabes Sram ufu 
fecerunt , tamen non. hodie aque heri eam agnove- 
runt j fed diu eff poffquam boc fathom eff. Porphy-. 
rius in Epiffola ad Anebo AE gyptium, citante Enfe- 
bio : dd; m, els Kixayég rude, XS) Tig aporeiuc xaj 
Tec Aeyousyue Kparaive W)tcyag , wy Xd 7d voyousa S, 
dr cu; d? DATEI C tips. Et dans fon fecond: 


A LM. ALÔ 


Sealigerana : ALMANACH ef vex Arabica, 
Jl vient de l'Arabe ALMANACH. Monficur 
de Saumaife, dans (es Prolégoménes fur Solin , im- 
prouve cette opinion de Scaliger, en ces termes : 
uod eam vocem Arabicam vir dotliffimu: à Latino 
Manacus vel Maniacus deducit , quod à Graco Ma- 
psi 2 inflexum effe dicir,id eff lunaris , plane hallu- 
cinatur. Arabicum illud Manach ex Hebreo venit 
nas, quod eff numerare. Inde Manach , © cum 
articulo Almanach , laterculis vel index, in quo res 
plures nominatim numerantur , G ordine recenfentur. 
Niveus Graci vecamt, Unde © aiya% acporepunie 
Genetbliacorum in quo defcripta nomina Heorojcopo- 
rum decanorum È alia hujufmodi ad. genefim cujuf- 
que ex aftris colli. igendam facientia fic vocata. Hodie 
weque fic vocamus Arabica voce và spapsityia ; 
Tot. Calendaria vulgó nuncupata , que feftes ac pro- 
folles dies totins amm per ordinem digeflos babent , 
adnotatis infuper © lunaribus incrementis decremen- 
rifque , © praterea variarum tempeflatum prognoffi- 
cis ex abitu C ortu fiderum , Gc. Arabicum Almas 
nach idem prorfus fonat quod Grecorum æiya% , Bre- 
vis in quo res plures ordine enumerantur ac recenfen- 
rt Plutarchus abfoluté œivara : de Mathemarico 
dixit, ita Arabes Almanach , &c. Et dans fon liv. 
des Climatériques, page 605. aprés avoir cité un 
palage d'lamblichus où le mot de sauge fe 
tIOUVE : apegan VOCA quá qe Enfebium firi- 
buntur Snpangant. Sed eo modo legitur etiam apud 
Hepbeftionem, zanpugsmaud. Nec dubito etiam ve- 
ram effe lelionem , &c. Vox Iarpgna Perfica eft, 
& compofita ex Salmaba, qua periodum Lunarem 
fignificat, & Sakanan , qua verba funt ac fermone: 
Hinc Schundan (gulis 5; interpres, nuntius. Quem 
Graci Authores dixerunt Asxeyday, Aeuasdfne dy @, 
He[ychio , de quo alibi. Mahe Perfis eff. Luna: (al 
periodus, Vetuftiffimis far genus periodi, xag. Rho 
€ Lambda quomodo invicem permuzentur , in omni- 
bus ferme linguis notum efl, Eam vocem Perficam 
Arabes corripuerunt , C ex eo fecerunt fuum Alma- 
nach, qued eihil in Arabico fignificat , Œ pro Ka- 
lendario ab his ponitur, bodiegue fic vocant omnes 
ferme Europea nationes. Les Arméniens difent auffi 
almanac, pour Ephemeris, Calendarium. M. 
À LMENECHE » Abbaye de femmesau Dio- 
cèfe de Séez, en Normandie. De Salmonacharum. 


P. J. Add. 
ALO 
ALOE. Herbe. D'éxss. Voyez les Botaniftes. 
M 


ALORS. D'ad illam boram , d'où les Italiens 
ont auffi fait allora, Les Langucdociens difent ala- 
ro. M. 

ALOSE. D'alaufa. Aufone, dans l'Idylle de la 
Mofelle : 


Stridense[que focis obfonia plebis alanfas 


Les Vénitiens appellent ce poilfon chiepa , par cor- 
ruption de clupea; Qui eft un ancien mot Gaulois, 
fi on en croit Callifthénes en fes Galariques. Vo 

M. Bochart, liv. 1. chap. 42. des Colonies desPhé- 
niciens. M. 

ALOUETTE : en Latin, Caffira, Galerira. 
Nous l'avons formé d' Alauda , qui eft un mot d'o- 
rigine Gauloife. Jules Céfar donna ce nom à une 
Légion qu'il levadans les Gaules. Plin. liv. x1. chap. 
p + Ab illo Galerita appellata , poflea Gallico voca- 

lo eriam Legioni nomen. dederat Alauda, Ce qui 


eft encore plus clairement dit par Suétóne en la Vie 
de Jules Céfar, Chapitre 14. Quà fiducia ad Legio 
nes quas a Rep. acceperat , alias privato fumpru ad: 
didit ; unam eriam ex Tyan(alpinis conferiptam , vo- 
cabulo quoque Gallico, ( Alauda enim appellabatur ) 
quam difciplina cultuque Romano inflhitutam Cr or- 
natam poflea univer[am civitate donavit. Vaac Pon- 
tanus, dans fon Glefferium Prifce-Gallicum , tient 
que ce nom fur donné à cette Légion, parce que 
les Soldats portoient fur leurs cafques des cimiers 
qui reffembloient à la petite toufe de plumes que 
cet oifeau a. fur la tête : & il ajoute, aprés Caíaus 
n, que de méme les Perfes, au tt de Plu- 
tarque en la Vied' Artaxerxes, appelloient les Ca- 
riens d2uerputtas , C'eft-à-dire cogs; parce que les 
cimiers de leurs cafques reflembloient à des crêtes 
de coq. Enfuite de quoile méme Pontan écrit, que 
pour la méme raiíon ceux de Cléves ayant dreifé 
une Compagnie de Gendarmes pour réfifter aux 
courfes des ennemis , on les appella banefederen ; 
c'eft-à-dire crétes de coq. Cafeneuve. 
ALOUETTE. D'alanderra, diminutifd'alau- 
da, d'où nous avons fait alone , qui fe trouve dans 
les vieux Poétes Francois. Villon : 
jy perdis 
Un grez & un manche de beue, 
Alors buit Fancont , non pas dix, 
N'y euffent pas pris une aloue. 


Alain Chartier, dans le Régime de Fortune, Ba- 
lade 111. 


Les biens mondains , les honneurs & lez 
gloires , 

Qu'on aime tant ; défire , prife & loue; 

Ne font qu'abus & chofes tranfiroires, 

Plnfloff paffans que le vol d'une alone. 


Alauda eft un mot Gaulois. Pline,liv. IL. chap. 374 
Ab illo galerita appellata quondam , poflea Gallica 
vocabulo eriam legioni nemen dederat Alanda. Mar- 
cellus Empiricus, au commencement du chap. 19. 
Avis galerita, qua Gallice alauda dicirur. Saétone 
en la Vie de Céfar : Qua fiducia ad legiones quas 
a Repub. acceperat, alias privato [umptu addidit, 
Unam etiam ex Tran[alpims confiriptam , vocabulo 
quoque Gallico, ( Alauda enim appellabarur ) quam 
difciplina cultuque. Romano infitutam G ornatam s 
p wniver[am civitate donavir.Grégoire de Tours, 
ivre 1v. In Ecclefia. Arverna, dum matutina cele- 

brarentur Vigilia, in quadam feflivitate , avis cory- 
dalus , quam alaudam vocamus, ingreffa efl. Voyez 
Ifaac Pontanus en fon Glolfaire, au mot Alanda. 
M. Bochart, livre t. chapitre 42. des Colonies des 
Phéniciens dir, qu'alauda en la fignification de Léa 
lon , a été dit pour «lafda, & qu'alafda vient du 

| werd alafata , qui fignifie millenarins, Voyez 
Goropi 
A 








ius Becanus. M. 
OY. Il femble qu'il vienne de lex; comme 

ui diroit ad legem : parce que la monnoie qui eft 
ra bonne matiere, eft faite conformément à la Loi, 
& à l'Ordonnance du Prince. C'eft pourquoi en La- 
tin la monnoie eft appellée summus ; de yu® , 
qui fignifie Loi. Cafeneuve. E 

A 1 o v. Peut être d'adiex ; qu'on aura pu dire 

de méme qu'exlex : comme qui diroit felon la loys 
Du Haillan dans fon Traité de l'Etat de France s 
Les Monnoyes de France font altérées € de mauvaife 
loy : la corruption du langage dit Alloy, mais il faut 
dire loy, pour ce que la Monnoye efl la Loy du pena 
ple. Dans les anciennes Ordonnances m les 

y 


ALO. ALP. 


'v a que loy. À a4. caras de loys 
Qui ne ont p» » eris loj Et c'eft comme parle 
toujours M. de Bouteroue. M. . Ze 

À Lov vient d'adiiginm , fait de liga, d où l'an- 

cien mot Loy, pour fignifier l'aliage légitime de 
certains métaux avec l'or & l'argent dans les bon- 
nes monnoies. Et le mot liga a été employé dans 
cette fignification dans le ritrede ce Livre im rimé 
en grand in-4". à Cologne en 1551. luivant Bi- 
bliothéque de Draudius , Tome 2. page 788. Re- 
meri Budelli de Monetis © re nummaria lib. 3. His 
accefferumt trailatus varii atque € sd enia à 
earumdemque valore , liga , , poteflate , mu- 
satione , variatione , Las ac foil bus. Aleier , 
dans la fignification de fe lier par ferment , fe trouve 
dans du Cange, au mot adlegiare , fait de l'Italien 
lega , lien , aloy , aliage. Le Dachat. 

ALO Y AU. Piece de bœuf coupée Ie long du 
dos. M. Varier, Profeffeur du Roi en Arabe, pré- 
tendoir que ce mot Francois venoit de l Arabe alo- 
jos, qui dans les sen imu c s incar 

ifie o« facrum. e ologie n'eft pas vrai- 
bat Je ne fai point d’où vienr ce mor. Ne 
viendroit-il point de lumbus, en cette maniere? 
Lumbus, lumbellus , adiumbellus , allumbellus, al- 
doellus , AxyoxAv : comme boyas, de botellus; & 
noyau, de nucleellus. Le le de Paris appelle un 
aloyau un allelxia , pat alluñon de ce mot alleluia 
à celui d'aloyau. M. 

ALP. 


ALPES. Montagnes. Ily a diverfité d'opinions 
touchant l'origine de ce mor. L'Abbréviateur de 
Feftus le dérive d'Art Bu M : Album quod no: di- 
cimus , a Graco , quod eff dager s ef appellatum. Sa- 
bini tamen Alpum dicunt : unde cy poteft nomen 
Alpium à candore nivium vocitatum, L'Auteur du 
Grand Etymologique eft du méme avis : 4d rò 
€ARSO rie Me pie D Aye exhu9n 74 Qu. Les 
autres croient que c'eftun mot Gaulois, qui figni- 
fie hautes montagnes. Servius , fur ces vers du x. 
de l'Enéide : 

.. Chm fera Carthage Romanis arcibus olim 

Exitium magnum atque Alpes immittet apertas : 
Denique loca ipfa que rupit ( Annibal ) rj copas 
Alpes vocantur, Quamvis legatur à Pænina Dea qua 
ihi colitur Arnes ipfas vocari : Sane omnes altitu- 
dines montium licet a Gallis AL vas vocantur, pre- 
prie tamen montium. Gallicorum funt. Philargyrius 
far ces mots du 111, des Géorgiques. 


Tum [ciat aërias Alpes © Norica cafira : 


Norica, id eff, Gallica. Et dicendo AERIAS, ver- 
dum à verbo expreffit. Nam Gallorum lingus- alti 
montes Alpes vocantur. Hidore dit la même chofe, 
livre x1v. chapitre 8. de fes Origines. Et Cluverius, 
€ 1, de fon aticienne Germanie , chapitre 1. & 

8. & Ifaac Pontanus, en fon Gloífaire Celtique, font 
decere opinion. A quoi-on peur ajouter qu’ Alpes 
2 été pris en cette fignification de /axlr burla Ecri- 
vains des derniers fiécles, ( vous en pouvez voir 
plufieurs exemples dans Spelman en fon Gloffaire, 
an mot Alpes & Alpa ) & «u'Euftath, fur Dionyf. 
explique le mot fame par celui de yrevsæ Pro- 
copes livre 1. de fes Gothiques, l'interpréte ws 
M 406 étroit : naj yupa pay à mpurn Ts Euparñe , 

Mpi Te TY cusayir ta) bo la Nior s Tamwyia dycuardey 
X94 es & Amere Tag av tper ru Tloglopaito Vrac, Aree di 
Say Thy ir erycxwera diode, ci rauri dyðpuros piyo= 


ALP ALQ. 


pizag 55 ered uter TRY Anueias celuy, Tania 
Voas. Sa din pc) cames iTia, Tamise gg Aryupue 
diseilura Voyez M. Bochart, livre 1.des Colonies 
des Phéniciens, — 42. où il dérive le mot Al- 
pes du Punique, en la fignification du blanc , d'al- 
ben, qui fignifie aibefcere 5 & en la fignification de 
hanlt , d'al , qui fignifie alrus , & de pen, qui figni- 
fie collis. Voyez auffi M. du Cange, dans ton Glo£- 
faire. M. 

Feftus , Polybe dans le troifiéme Livre de fon 
Hiftoire , Schinder , dans fon Dictionnaire en cinq 
Langues , & plufieurs des anciens & des modet- 
nes, le font trompés quand ils ont écrit que ces mon 
tagrtes qui diviloient la Gaule Tranfalpine de la 
Cifalpine , & - féparent aujourd'hui l'Italie de 
la France & de l'Allemagne , ont été appellées_41- 
pes, à caufe de la neige qui couvre toujours leur 
fommer, & que les Sabins difoient alpum pour al- 
bum. Le nom des Alpes ne vient point de leur blan- 
cheur, mais de leur hauteur. Il eft certain, felon 
le témoignage d'Ifidore , de Servius, de Philarey- 
rius, & de plufieurs autres , que le mot Alpes , 
dans l'ancienne Langue des des ne fignife autre 
chofe que hautes montagnes. M. Chevreau , p^ 
fon Chevraana , tome 2. page 180. éclaircit encore 
davantage ce fentiment, en ipu la remar- 
ar que Voffius a faite dans fon premier Livre 

e l'Idolatrie , chap. 35. pag. 136. où il dit que 
“dans la Langue des Celtes al ou alp, n'eft autre 
chofe que montagne baute , & que de al-ap , ona 
fait Alpes par contraction. M. Huet, dans une let- 
tre à M. Bochard, lui dit qu'il s'eft appliqué long- 
tems à chercher l'étymologie du mor Alpes , & 
qu'il eft convaincu que ces montagnes ont été 
ainfi nommées de leur hauteur. Pof/quam redii ad 
litteras noflras valde © diu quaffvi originem nominis 
Alpium , guam peti jubent veteres ex lingua Celtica. 
Egregie fane C erudite difputatum eff a Bucbanano , 
ac potius » Alpes diflas effe ab atritu- 
dine. A pluficurs réflexions que M. Huet fait fur ce 
point, il ajoüre cette remarque, que Nonnus dé- 
crivant un géant , T par fa grandeur démefurée 

t, per ainfi parler, de fa tête coucher le ciel, 
appelle Alpus ; d'où M. Huet conclud que le 
nom d'Alpes étoit plutôt un nom appellatif qu'un 
nom propre. Notandum praterea eff, Nonum, cum 
gigantem quemdam vnei, fidera vertice ferientem y 
akin im Dionyfiacis , nemen ei Alpum impo- 
Seife plan gupuyequs. Nec aliam vocabuli Olympus 
radicem queras, guo nomine plures etiam affeËtos mon- 
tes reperias quam nomine Alpium ; adeo st quator 
ida vertices Olympi fimt. ditti. Hinc colligo momen 
utrumque & Olympi c Alpium appellativum porius 
fuijfe quam proprium. Le mot Alpes vient donc du 
vieux is où Celtique., & ne fignifie antre 
chofe que hautes montagnes, Vergy. 

ALPIST E. On appelle ie: Lore avecla- 
quelle on nourrit les Serins de Canarie. C'eft un 


mot Indien. M. 
ALQ 


ALQUAGUENGE. Simple , Lat, folanum, 
C'eft un mot Arabe corrompu de halicacabum. 
Voyez les Botaniítes. M. 

LQUEMIE, ALQUEMISTE,par cor- 
ruption pour Alchymie & Alc bymifie. Libavius, liv. 
vit. chap. 24. dé fon livre intitnlé Symtagma ar- 
canorum chymicorum , dit que les Alchynnites font 
ainfi nommés d'an certain Zflcbymas qui failoir de 
faux or : & Savot , chapitre 16. de la II. Partie de 





ALQ. 
fon difcours des Médailles, femble approuver cete 
opinion. D'autres font venir ce mox de l'atdele 
Arabe al, & de Cham fils de Noë, lequel ils fout 
Auteur de l'Alquemie , & dont ils ditesit que Moyfe 
& (a (aur Marie ont fait des livres. Pancirole, rit: 
vu. des Chofes nouvellement trouvées , Scaliger 
fur le Culex de Virgile, Cafaubon fur Athénée į 
4Emilius Portus fur Suidas au mot 4nsla , & Vof- 
fius de Wiriis fermonis, livre ll. chapitre 2. le dés 
rivene de l'article Arabe al, & du mot Grec yv 
piçac s infufor. Salmuth, fur ce lieu de Pancirolle, 
improuve cette opinion; Suidas & Cédrénus norn 
ment l'Alquemie sapuist, & non pas gumrit, Les 
paroles de Suidas méritent d'être ici rapportées tout 
au long. Les voici: xaueie , à 76 dvyuge ga) gpuså 
adlanuus. Ri à BOUM Fnptisesqut V. à Arérnwrmaiie 
ixsurt, Ji va marier dira Ayun Wars Auénhmrravs. Et 
au mot dipae : T) gporiparhot d'ipacs hp s larwy Jod 
ic Derriee SaXaernc ev) tile Apy svdu las dix dy yeso 
zida ropne Mabey, &C. Tero jus ax deti 
x8 » spera, dd DCR loy [ib £y Siguas optically s 
mener ims dV yirib di ynuerte gpude émovut 
Sur ai roms purs uragon durs digae , did rY T 
ques rit i gury Ori croit que cette cience à été 

Fort familiere aux Egyptiens ; & l'Egypte a été dite 
gauia, de tnn chum , - fignihe soir, Plutar- 
que, en fon Traité d'Ofiris : rs ray Au oy oris 
pauca uat foy West , amp T) jay TG optat, 
ia xaAcer.. C'eft pourquoi Salmuth , au lieu al- 
ut » croit que l'A Iquemie a été ainfi appelléede 
ce mot yasa ; comte qui diroit Le fciene d'Es 
40pte« Catlios Rhodiginas , livré vm. chap. 1. eftitne 
ys l'a nommée de la forte , quafi dgyopw snpiela 
t d'autres, au rapport de Libavius, livre 1. de fed 
Epitres Chymiques , ép. 6. veulent qu'elle ait été 
ainfi ditë , quafi arde zones. Cafaubon , livre xt. di 
fes Anitadvérfons fur Athénée, chap. 8. (e moc- 
que de cette étymologie. Ejufders marara chm alia 
vocabale quadam fnnt, sum in primi famofiffima 
artis Àacuv wis momen : nam qued. aium ita dics 
tat y quafi dic spuuviey , gria fiis ejas feientia pre 
ximus neime fit fal illud Saomarupyr , dé cumtlis 
rebus extrabere y ciniflonsm commentum eff, paruh 
Sifu co omnino falfum. M. de Saumaile, lutSo: 
lin, page 1097. cít d'opinion que l'Alquemie a été 
aink dité d'un certain Chimes ou Chemés: Mirum 
veri Chymiam c Chyrniftas bodie paflim vocari , 
exm Vereres eam fcientiam , X»uetuy wbig&e nomi- 
net y Cr avoit. Zofimus Panopolsta capar ha- 
tol aris, À Mofen Prophetam citat zà 
amperi nalan, Seide: iasay vocat, Heeni, 
Jomnnes Anfiochenfis Ddr dpysixoy ies y de velleré 
trt? © T3 pav Sho pme xgotetoy. Fig Blexioy LE oy 
Dpt ptu oy very, imer da Jig papier 
Depot pyafe: Eadens babet Suidas invoce Kpd, 
qua pd Auctoris wd habet. Firmicus, lib. HI, 
cap. 15. Ícientiam Chymiz vocat, [ra legendum , 
id. hs empta. Infime Gracie: Mdutlores Appui 
ancwpunt, Parvim quoque mofrorum avo Archemia 
dicebatur Avchemifta. Cur igitur Chyrniamy c Al 
chymiam dicimus? Nec enim dy! D pat, ant 
mard nomen invenit hec ars, yhuver interpretan 
pr, ie PART HY 13 apyipe xay apni xe ltreeslal: 
Unde igitur vipua hec appellata. Omninm rernm 


qra a hanc fcientiam pertinent vocabula ab nfn é 
confnetwdi ; 
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2 ereeut. Hefychins : ph, gasnie. Inde € frs 
Res AUUU, T0 opor: © Has s 0 ixis, ab 
hiando frilicer, Hiatulam Lanni dut En c 


chema menfire omen duobns r í ; 
ochleariis confiantin 
Vetus dutlor : "y 


hane fcieminm repererunt C amplificarunt. Zofimus 
Panopolita ? Xopne di wa Ge dovilncavo , iy À tiran 
tà di aur 72 ry aS ee 1 TC ABS wg. 6 p miiy 
TP 689, € y ri dr. AR on! ot reo piney 4 
tiir, lie aides qu) vi wan Idem paulo PP, Xipli, 
UVACAE i ré d) Xieng ele dea? ug Férru ig) pDagu tiy 
di thudpés. dre x9) Eig. Sapè bos duos Aübteres 
conjuneits Et infra : me à "pede Xia App 
pies LE smCode Hije dis duror darey Earr. Nibil 
nocet credere ab hoc Chime , vel Cheme Propheta , ut 
alibi vocatur , yuuciny diflam effe. Toutes ces o. 
nions ne me plaifent point. La plus vrai-(emblable, 
à mon avis, eft celle du fçavant M. Bochart, oi 
dérive ce mot de l'Arabe't 3 chema, qui fignife 
occultare, d'où l'on a fait mod eheinia » & puis 
avet l'article MER alebemia ; comme qui di- 
roit Pare occulte. Voyez-le, ait livre iv. de (oh 
Phaleg , chap. 1. où il établit certe étymologie par 
pes doétes raifons , & où il montre que Jii 
ius Firmieus , qui vivoit du temps de l'Empereie 
Conftamin , eft le premier des Auteurs que nous 
avons; dui a ufé du mot Alehimie, M, © 

Villon, futvant le témoignage de M. Borel , à 
dit arquerhie pour algñemie ; & Rabelais a dit a 
quin , pour du cuivre, ou du faux or, tel qu'eft l'or 
que font les Chimiftes. C'eft aa pénultiéme chapi- 
tre de fon fecond livre, où , dáns l'édition de !£42; 
Rabelais parlant des piflules de cuivre qu'il dit què 
Pantagruel avoit avis s il finit le chapitré en cés 
térmes : Er de ces pilisles d'avquin en avoit wne à 
Orléans far le clochier de l'Egiife de Sainte Croix. 
Ceux qui dans les autres éditions ont mis d'airai», 
au licu de 'rggi ; n'ont pas bien tehcontré. On 
appelle encore à Metz Aigwimii un compolé d'é- 
tain & de cuivre bien plus beau que l'éain ordi: 
naire, Le Duchat, 


ALS. 


ALSACE. La riviere qui faffe à Strafbourg , 
ne aujourd’hui Elas , ow Hus : mals elle is e 
pelloit autrefois Alfa, comme il paroît par de 
vieux Titres qui font x Straflsourg : & c'eft de ce 
ré Alfa, que l'Alface a été appellée Alfatia, 


ALT. 


ALT Ë. Paufequé font les gens dé guerre daris 
leur marche. rh ml nous Fons e aux fl- 
dats , pour diré arreffe , les Alléransdlfent de méme 
halte * fignifié là méme chofè, & qui ét l'im- 
peratif du verbe bare, qui fignifié s'arrefler : ce 
qui donne fujerde croire quécé rot Francois alre 
vient de l'Alleman halte. Mais comme nous difon& 
faire alte, de cette paufé qué font les foldats er 
marchant, & que les Iraliens difent far afro en la 
même fignification , M. Guyer croyolt que certe 

on de parlér Francoife vénoit de l'Italienne , 
& que les Iraliens avoient dit far alto », n foufen- 
tendane legno : la Coutume des Piquiers étant de 
tenir leurs piques droites quand ils s'arrêtent : cé 


46 À L T. A L U. | 
que les Macédoniens appelloient xd» xaqu®. Hélye 
chius : x4) xeguaers Tè alw Ny plo dv Ry LEE cag 
J'ai été wr im pour € anre yo ogie : 
je fui tement pour la premiere. M. —— 
n ag à M. nt ef la véritable, fi l'on 
en jugé par le palfage de H. Etienne, en fon pre- 
mier Dialogue du Langage François italianiíé, pag. 
186. de l'Edition de 1579. J faut ( dic Phil. ) que 
je vous confeffe la vérité, que moy-me[me ay oublie 
La plus grande part des termes dont on nfet avant que 
partiffiez de France : tellement qu'il m'ejf force d'ufer 
des nouveaux, Mais la pitié eff quand il me fant 
ufer de ceux, defquels ft on me demandoit le pays, 
je ne le faurez dire : comme par exemple, quand je 
dis faire alte , pour s'arréfler : au lieu qu'on difer 
Haur le bois, pour ce qu'en s'arreflant on levoit les 
piques. CELT. je ne m'efhahi pas fi vons vous trouve 
empefché en ceflui-ci: plufieurs autres s treveroient 
bien empefchez ; car cefl ALTE ne le point venir 
du Latin ALTUS, © aufi cela n'auroir point bonne 
grace de dire FAIRE ALTE, comme ff on difoit FAIRE 
HAUT, pour figuifier HAUT LE BOIS, comme j'ai dit 
qu'on parloit auparavant. Et pourtant [eroit à pré. 
fumer que nous ne l'aurions pas de ce mot Latin, mais 
de l'Ixalien ALTO , venu du Latin ; car ils difent 
FAR ALTO, quand les gens de guerre s'arreflent. Au~ 
trement quelcun fongeam plus creux pourroit penfer 
qu'il feroit venu des Alemans, Car ils difent coufin- 
mierement H ALT guand ils commandent à quelqu'un 
de s'arrefler © attendre. Pur. po à moi je vons 
déclare que je ne vous en puis réfoudre. On diloit 
auffi autrefois baiffer bois , pour s'appréter à com- 
battre. Rabelais , livre 4. chapitre 41. Tart appro- 
cherent ces Andouilles , que Pentagruel apperceut com- 
ment elles defployoient leurs bras , € fe commençoient 
baifer bois. De forte P ; Comme on dit ordinai- 
rement que l'Allemand eft le langage des chevaux, 
fi le mor alte, employé dans notre langue, vient 
de l'Allemand hat, c'eít uni uement loríqu'on le 
dit à un cheval , pour l'obliger à s'arríter. Le 
Duchar, 

Nonobitant rout ce raifonnement de Henri 
Etienne, l'opinion de M. Guyet fur l'étymologie 
de faire alte eft fauffe ; & celle de M. Ménage , 
Ícavoir que aire vient de l'Alleman halten, s'atré- 
ter, eft la feule véritable. * 

ALTH Æ A. C'eft un mot Latin, dont nos Apo- 
ticaires appellent la guimauve. Du Grec 4»3«i«, 
ainfi dit , Jj +5 mo. X04 noU X puecy autre , dit 
Diofcoride , III. 165. € iSu, 21910 , a Save , C'Eft 
«ugeo , fano, medeor, Et 4x30 a été formé del'inu- 
fitt Zu ; d'où le Latin alo. M. 


ALU. 


A LUTE. Petite ville du pays de Chartres. D' Alo- 
gia. C'eftainfi que ce lieu elt appellé dans les Epitres 
de Fulbert Evêque de Chartres. M. 
ALUINE. Voyez ALLUINE. 
ALVINER sr érang. C'eft le peupler de petits 
Poiflons: D'albinare. Voyez gardon, M 
ALUMELLE de couteau : par corruption , 
pour alemelle. De lamella, diminutif de lamina , 
d'où nous avons fait Lame : comme quand on dit 
une lame d'épée, Les Glofes anciennes : adura , 
lamella.&. Lamella, alamella , alumella , AuU MELLE. 
F. Les Prêtres habitués de Paris, de Rouen & de 
plufieurs aurres villes > appellent aliemelle une fou- 
tane fans manches : par métaphore d'une alumelle 
de couteau non emmanchée, Je remarquerai ici 
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par occafion , que les Anciens appelloïent colobiem; 
une forte de robe fans manches, qui étoit de linge, 
Voyez Polemite. M. 

Je ne crois pas qu'onait jamais dit en Latin alsa 
mella. On aura dit lamella , d'où nous aurons fait 
lamelle; & parincorporation dela voyelle de l'ar- 
ticle /a , ceux T auront oui prononcer la lemelle, 
auront cru que le mot étoit alemelle , qui (e dir en- 
core à Metz. Le Duchat. 

ALUMER. De l'Italien allymare, formé de 
lume.  Illuminare ie trouve en cette fignification 
dans un Réglement fait le 32. Juin 1429. entre 
l'Évéque & le Chapitre de l'Eglife de Tulle, tou- 
chant les devoirs réciproques defdits Evéque & 
Chapitre envers l'Eglife &le Monaitere , qut pour 
lors étoit compofé de Religieux de l'Ordre de S. 
Benoit. Parmi les devoirs du Sacriltain, il eft dit: 
item , deber tenere duas candelas à parte B. Mar- 
tini , © ab alia parte unam : quarum dua illnminan- 
tur de die, © omnes tres illuminantur de nofte e. 
Jtem , in barra S. Clari deber tenere 7. candela; que 
debent illuminari dicbus Dominicis, € ad omnes Pro- 
ceffiones nfque ad introitum Chori, ce. Ce patfage 
m'a été communiqué par M. Baluze. AM. 

ALUN. Voyez ALLUN. 


AM A 


AMADIS. On appelle ainfi depuis quelques 
années la manche d'une vefte d'homme Dale & 
boutonnée jufqu'au poigner. Et elle a été aini ap- 
pellée, parce que dans l'Opera d'Amadis les Ac- 
teurs avoient de ces fortes de manches. Les Tail- 
leurs prononcent Amatis, M. 

AMADOTES. Sorte de poires. Par corrup- 
tion, pour Damendot. C'eft aint que les Bourgui- 
gnons ont appellé ces poires du nom d'une femme, 
nommée Dame Oudot , qui étoit du Village de 
Demigny entre Beaune & Chaalons, & qui la pre- 
miere eut de ces fortes de pm en ce pays-là. 
J'ai appris cette érymologie dansun Traité que M. 
Ferrand, Prefident des Comtes de Dijon, a fait des 
Efpaliers , & qu'il m'a fait l'honneur de me com- 
muniquer, L'Autcur de l’Abregé des bons fruits a 
fait aprés moi mention de cette étymologie. M. 

AMADOUER. D'amarutare , inulité. Ama- 
Ius , amatutus, amatstare. M. 

AMAN. C'eft à Metz un Notaire créé par 
l'Hótel de Ville ; les A&es duquel ne portent fy- 
potéque que dans le reffort du Parlement ; ny 
ayant que les Notaires Royaux , dont les ftipula- 
tions ayent leur exécution dans tout le Royaume. 
D'Amanus , qu'on aura dit px Amanuenfis , qui 
fe trouve employé dans la fignification de Secre- 
taire Domeffique. Le Protocole d'un Aman fe nom- 
me arche, d'arca ; à la difference du cabas des 
Notaires. Le Duchar. 

AMANDE. D'amygdala , ou amygdalum , on 
fit, par corruption, amandola , & amandula : d'où 
nous avons formé amande. Marculfe , liv. 1. de fes 
Formules, chapitre xi. Daftylas tantas, piflacias 
tantas, amandolas rantas, Anaftaíe le Bibliotécaire 
dans la Vie de Benoift ILI. Amendulas aureas nu- 
mero undecim, Cafeneuve. 

AMANDE : fruit. D'amandala : qo a dit par 
corruption pour amygdala. Le Capitulaire de Char- 
lemagne de Vilis fuis, article 70. où Charlema- 

no k mention desarbres fruitiers qu'il veut que 
ion Jardinier mette dans fon Jardin : De arboribus , 
Volumus quód babeat pornarios diverfi generis, &c. 
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avellanaries, amandalarior , &c. Ce Capitulaire a 
été premierement publié par Hermannus Con- 
ringius , & enfuire par M. Baluze. Au lieu d'a- 
mandala, on a dit par autre corruption , amanda, 
Les Languedociens difent amelle. l 

Nous appellons depuis quelques années des amar- 
des à la Prafline , ou implement, des praflines, des 
amandes fricalfees au fucre en coníerve avec la 

eau; & elles ont eu ce nom d'un Sommelier du 
Maréchal du Pleffis Pradin , lequel le premier les 
a préparées de la forte. €. Amygdala a été fait 
d'auvyfarn. Touchant l'étymologie d'éusy dan , 
Voyez Athénée , livre 2. Af. r 

Amele , que les Languedociens dilent pour 
Amande , vient d'animella , diminutif d'anima , 
qui eft le mor dont les Italiens fe fervent pour dire 
une amande de noyau. Le Dict. Ital. & Fr. d'Ant. 
Oudin : Anima di neviclo , amande de noyau. Le 
Duchar. 

AMANDE. Comme quand on dir condamner a 
Pamande, D'emenda, qu'on a dit pour emendatio. 
Anciennement on genii emende : & vous le 
trouverez ainfi cerit en plufieurs Coutumiers. Voyez 
Ragueau au mot emende, & Nicot au mot amende. 
D'emendare , nous avons fait ÅMANDER, en la 
fignification de payer l'amande. M. 

Ax AN DER. Nous difons auli s'amander pour 
fe corriger : d'emendare, Drufius fur le fixiéme ch. 
du premier livre des Rois : Liramu: emendam pro 
peccato : Gallice amande : quod a verbo Larino emen- 
do derivarum, M. 

AMAN DER , fignifie aufi réparer une faute 
qu'on a faite, & quelquefois en recevoir le chäri- 
ment. Rabelais, liv. 3. chap. 1 1. La premiere fois 
Sira une faute , © vaudra quinze ; an desiucher vous 
l'amanderez, : par ce moyen feront feize. La foixan- 
tiéme des cent Nouv. Nouv. Ditei-moy , je vous 
requiers , qui a efe votre Retleur j eu , par S. Fran- 
fois, vous l'amanderez : Cr fit femblant de tirer [a 
dague. Le Duchat. 

AMARANTE. Fleur. D'amarantus , fait d'd- 
pair, compofé de la particule privative alpha, 
& du verbe uaguíyur , qui fignifie marceffére, Pline, 
livre 21. chapitre 8. qui eit de veflium aemulatione 
cum floribus : Amaranto non dubie vincimur : Efl 
autem fpica purpurea velis quam flos aliquis : c 
ipfe fine odere. Mirum in ea, gandere decerpi , & 
arius renafci. Provenit Auguflo menfe : durat in ap- 
tumnum, Alexandrino palma , qui decerprus afferva- 
tur : mirumque , poflquam defecere cunthi flores , ma- 
defatlus aqua rrvivifcit , © bybernat coronas facit. 
Summa ejus matura in nomine eff, appellato, guo- 
miam non marce[cat. Et c'eft par cette raifon d'éty- 
mologie, que Columelle a appellé immortelles , les 
amarantes. 


Et malè damnati mæfio qui fanguine furgunt 
Æacii flores, ridus aui € i 
Dela couleur de cette fleur , nous difons une taff £ 
un drap amarante, La plüpart de nos plus célebres 
Auteurs de la Langue Françoile écrivent ama- 
ranthe : en quoi ils ne font pas à imiter. M. 
„AMARANTE, eft aufli le nom d'une eípéce 
d Ordre de Chevalerie, que la Reine Chriftine de 
Suede inftitua en 1653. Cet Ordre doit fon nom 
& fon origine à une fête galante que je vais dé- 
cuire en peu de mots. Il y avoit en Suede un jour 
de divertiflement établi Chaque année , que l'on 
p en feftins & en danfes , qui commençoient 
foir & duroicnr jufqu'au matin. Certe Rre, telle 
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à peu près qu'et parmi nous celle du Rei boi, 
le nommoit ia féte de L Hôtellerie. La Reine Chit 
tine lui changea ce nom , & Pann Il. 5 
Dieux 5 nom plus majeftucux T a la fére des 
parfaitement; puifque les Seigneurs à bte 
de la Cour Urolent au fort Ja Divinité u'il de 
voient réprélenter à cette fre. Les Dieus étoi e- 
fervis à table par une élite de jeune Noblef: gn 
l'un & de l'autre fexe, qui paroiffoir eneore oi : 
brillante par la diverfiré des habillemens que 5 x 
cun inventoit pour fe diftinguer. La Reine pc le 
nom d'amarante , c'eft-à-dire immortelle, & p= 
rut avec un habit fuperbe, couvert de dnin. 
habit qu'elle quitta fur la fin de la fète »& cn ayant 
fait détacher les pierreries , elle en fit relent aux 
maíques qui avoient été ádmis dans T'affembiée 
C'eft le jour de cette galanterie que Tut établi 
l'Ordre de l'Amarenre , compolé des feize Dieux 
& des feize Déeifes qui avoient loupé avec la 
Reine, qui s'en déclara le Chef. Cet Ordre fut 
ainfi appellé du ‘nom que la Reine avoir pris, 
Deux A, l'un droit & l'autre renveríé , entrelaífes 
dans une couronne de laurier , étoient le chifre de 
cet Ordre , & fignifioient lé nom d Amarante 
avec ces mots Italiens : Dolce rella memoria , c'el- 
à-dire , le foxvenir en plait. Vergy. 

AMARER. Terme de Marine, qui fignife at- 
tacher, ou lier. Voyez le Sieur Guillet ; dan fon 
Dictionnaire de la Marine : Et Mefficurs de l'Aca- 
er dans leur Diétionnaire de la Langue Fran- 
coife. 

AMARRER. Voyez AMARER. 

AMARRI, C'eft là matrice, Ce mota été fait 
de matrice , ablatif de martix , en y prépofanr un 
À : comme en amarella , mot Italien qui fignifie 
l'herbe dite marricaria. Matricare , matricarella , 
marella, AM ARELLA. M. 

AMAS, AMASSER. Il y ena qui le déri- 
vent d'zuzu , qui dans l’Iliade d'Homére fignifie 
accumuler, affembler. Mais il y a plus d'apparence 
de dire qu'il vient de maffa, qui fignifie un amas 
de quoi que ge foit. Les Juriftonfalte font fou- 
vent mention de mafa auri, argenti, eris. La Loi 
89. De Legatis 3. Mafa legata , feophi ex ea fatli 


exigi poffit. Virgile liv. 1. des Georgiques : 
——maffam picis urbe reportat. 


Ifidore liv. 16. chap. 2. parlant des montagnes de 
fel : Ut muros domojgue maffis falis facias. Et les 
derniers Grecs ont appellé palar, un monceau & 
un amas. De Mafa les anciens Latins firent Ataja- 
re. Lucréce liv. t. 

{gnes in catus flringi , maffareque cerpus : 
bien qu'on ait voulu fabftituer mutare , au lieu de 
maffare. Les Auteurs du tems moyen en ont auffi 
formé zmmaffare. Ifidore liv. xi. chap. 1. Ulimi 
fint molares , qui concifa à prioribus atque confratta 
Jubigunt , molunt , atque immaffant. Toutefois Gos 
ropius Becanus, dans fes Origines d'Anvers, livre 7, 
veut, que tant le Latin mafa, que le François 
amaffer, & lIralien amazzare, foient formés du 
Flamand mas. Mas erim nebis ncn mallam Larino- 
rum ; quamvis ca vox a noffrate defcendat ; fed fum- 
mam rerum multarim in unum coacervatarum fignar, 
Unde Galli Romanizantes , amaller, © Itali amaf- 
fare, fecerunt. Cafencuve. 

AMASER. Froillart, édition de Jean Petit, 
v. I. f. 160. t*. Car le Roy erotjfott C fcelloit les libere 
tés fi grandes Cr franclifes , que plufieurs fe y vin- 
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drent amafer vonlontiers. S'amafer , c'eft-à-diré , 
s'habituer ; de manfus , fait de maneo » d'où mas, 
dans la fignification de maifon. Le Duchat. 

AMASSER. D'admafare , qui a été fait de 
'mafa. Les Italiens difent de méme amaffer. M. 

AMASSER, tuer. Le Continuareur de Mon- 
Ttrelet, fur l'an 1515. vol. 3. fol. 152. 4. édit. de 

1572. Tout le demourant fur amajje O vamcu. De 
Titalien Ammazare, qui fignific la méme chofe, 
Le Duchat. 

Amasser, dans le même fens qu'amafer , 
'e'eft-àa-dire , bâtir, fournir de maifons. Monitre- 
let, vol. 1. fol. 276. a. Ardirent la Ville , qui étoit 
puifamment amafte. Le Duchat. p 

AMATH YSTE. par corruption pour amé 
+hifle. Rabelais livre $. de fon Pantagruel chapitre 
21. Du Bartas dans la troifiéme journée de fa Se- 
maine, & Belleau dans fon livre des Pierres pré- 
cieules , ont dit amerhifle, conformément au La- 
tin æmerbiffus, & au Grec aptSug 9 : & plufieurs 
le difent encore préfentement. Mais nonobitant 
l'origine, la meilleure & la plus faine partie des 
Ecrivains d'aujourd'hui difent amarbiffe : confor- 
mément à l'Italien & à l'Efpagnol amariffa. Et il 
y a plus de deux cens ans qu on parloir de la forte. 
Villon dans fon Grand Teftament , feuillet 1 5. Per- 
meille comme une amathiffe. Nicot a aufi dit ama- 
thyffe ; & il l'a méme préféré à ametbyfle, ayant 
mis amatbyfle dans l'ordre De On ne 
parle point autrement à la Cour, & on croit , 
non fans apparence , que les Reines Catherine & 
Marie de Medicis , qui étoient Italiennes , & les 
feues Reines Anne d'Autriche , & Thérefe d'Au- 
triche , qui étoienr Efpagnoles , n'ont pas peu con- 
tribué à y confirmer cette prononciation : les Ita- 
liens & les Eípagnols, comme il vient d'étre re- 
m , difant æmariffa. Il y a diver(ité d'opinions 
touchant l'étymologie du mor auiSve@. Pfellus 
dans fon Traité des Pierres précieules dit, que 
cette pierre a été ainfi appellée , parce qu'elle em- 
péche ceux qui la portent de s'enivrer. Les autres 
avec plus de vrai-femblance , diíent qu'elle a eu 
ce nom à caule de fa reffemblance afla couleur du 
vin. £t Théophrafte en fon livre des Pierres pré- 
cicules ; & Pline au chapitre 9. du livre 37. de fon 
Hiftoire Naturelle ; & Plutarque au livre 3. chap. 
1. de les Sympofiaques; & Epiphane dans fon Trai- 
té des Pierreries g de cet avis. M. 

Suivant la premiére opinion , ametbyfle vicht 
du Grec áusSucs:, qui fignifie arcens ebrietatem ; & 
fuivant la feconde , il vient de pido , vinum. Lorf- 
que M. Menage a écrit , l'ufage pouvoit étre ama- 
thyfle : aujour "hui cet ufage ne fubffte plus , & 
l'on dit communément ametbyfle. Vergy. 

AMAZONE. Nous difons d'une femme cou- 
rageule : c'ef nne Amazone. C'eft-à-dire qu'elle 
rellemble à ces Amazones que l'on dit avoir ha- 
bite la Scythie prés du fleuve Tanais , & dont on 
nous raconte qu'elles faifoient une république , 
“Elie elles-mêmes leurs Etats , & n'y louf- 

ant point d'hommes , faifant mourir les enfans 
måles qu'elles avoient des étrangers aufquels elles 
Sabandonnoient , brûlant la mamelle droite à 
leurs filles , afin de les rendre plus propres à tirer 
de l'arc, & afin que le bras droir devint plus fort 
en recevant la nourriture qui fe feroit portée au 
teton qui leur manquoit. D'où elles furent appel- 
ces Amazones , c'eft-à-dire. fans mammelles, Du 


Grec formé de l'a privatif, & de pazis , mammel- 
4e. Vergy. 
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AMB. 


AMBASSADEUR. Céfar, livre 6. de Bello 
Gallico , écrit que parmi les anciens Gaulois, Am- 
bati étoient des Cliens, & des perfonnes qui te- 
noient aux grands Seigneurs par quelque puiflante 
confidération. Ur quifque eff genere copiijque am- 
pliffimus , ita plurimos circum [e Ambattos Clienref- 
que habet : banc unam gratiam potentiamque neve- 
runt. Quelqu'un fe pourroit perfuader que c'eft un 
mot Latin , fur ce que Pompeius Feftus écrit, que 
chez le Pocte Ennius, Ambaëlus fignific un fervi- 
teur ; & qu'il eft compofe de la prépofition am , 
que les Grammairiens appellent logwelaire , & 
d'ailus ; comme qui diroit , envoyé ca c la : Am, 
prapofitio loguelaris , fignificat circum : ande fer- 
vx: Ambactus , id eff circumactus, dicitur, Et 
plus bas: Ambaëtus, apud Ennium , fervus actus 
dicitur. Mais Jofeph Scaliger, & quelques hom- 
mes doctes avec lui , tiennent bien que dans En- 
nius ce mot eft purement Latin : mais que dans 
Céfar , il eft de l'ancienne Langue Gauloife. En 
effer, en vieille Langue Tioife, ou Allemande , 
ce mot fignifie Mimijire & Officier. L'ancien Glof- 
faire de Kéron : Minifter , ambabr : miniftraverit, 
ambabrit : officina, ambabri : officium, ambabre : 
officina, ambabr, Dans l'ancien Moine Otfridus, 
& dans les autres vieux Auteurs de la Langue 
Tioife , ambachten fignifie exvrer & travailler. Mais 
enfin l'ufage a élevé ce mot à une plus noble figni- 
fication ; car Ifaac Pontanus , dans fon Gloffarzwm 
Prifto-Gallicum , dit que dans la plüpart des Villes 
de Flandres , ambachren fignifie ce corps d'Affem- 
blée, où un homme, par le choix des autres , tient 
le principal licu, & y eft honoré comme Chef. Ec 
il ne faut par trouver étrange que ce mot foit pris, 
tantôt pour une fonction honorable , & tantôt pour 
une fonction vile & abjecte ; puifque dans les Loix 
barbares, & dans les anciennes Chroniques, Mini- 
fierialis , qui fignifie même chofe, fe trouve auffi 
pris pour un fimple Arrifan, & pour un Officier de 
Prince, ou de Miniflre d'Etat, D'ambabr on forma 
ambafcia ; qui , dans l' Addition premiere, Art. 17. 
de la Loi des Bourguignons , fignific l'wfage Cle fer- 
vice qu'on tire d'une bete. Quicumque afinum alic- 
num , extra domini voluntatem , prefumpferit , aut 
per urmmidiem, aut duos , in amba[cia fua. Le méme 
mot fignifioit auffi l'emploi que le Prince donnoità 
quelque perfonne : car au lieu de ces paroles de 
l'édition commune de la Loi Salique , Titre 1. Ar- 
ticle 4. Si im juffione Regis fuerit occupatus , on 
trouve dans l'édition de Bale , in Ambafcia Regis. 
Quoiqu'il en foit, il eft certain que de-là eft venu le 
mot Ambafiater, ou Ambaxarer, qui du commen- 
cement fignifioit celui qui avoit la charge de faire 
pore chofe pour un autre ; mais qui depuis a été 

eulement pris pour celui qui porte la parole pour 
autrui, ou qui à la charge de traiter les affaires d'un 
autre ; bien que maintenant le mot d Zmbaffademr, 
que nous en avons formé , fignifie feulement l'En- 
voyé, ou le Député, qui traite les affaires de Sou- 
verain à Souverain. Car anciennement Ambafcia- 
ter étoit pris pour toute forte de Député, Petrus de 
Vineis, liv. 1. Epift. 8. Ambaxarores Civitatum 
rebellium Lombardorem. Et liv. 3. Epift. 81. Am- 
baxiatores Civitatum à Papia. Et dans unc Lettre 
de l'Empereur Frideric ,. rapportée par Mathieu 
Paris, dans la Vie de Henri HL. Cam Ambaftato- 
ribus Civisarum rebellium Lembardis. Voire même 
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n'ya lus d'un fiécle & demi, que les Dépu- 
tés, Li ma à nos Rois par quelques Communau- 
tés du Royaume , étoient appellés Ambaÿfadeurs ; 
comme j'ai vů dans les nio du Parlement rs 
uíe, où les Députés u'il envoyoit vers lc 
pis la valiré ré es & com- 
me il fe voit dans les Archives des Etats de Laft- 
guedoc, où les Députés de la Province font appel- 
kés Ambaffadewrs , en pléfieurs Actes. Cafenenve. 
AMBASSADEUR. D'mbafciator,ou Am- 
baffiater , qui fe trouve fouvent en cette fignifica- 
ton y ax Ecrivains du bas fiécle. Le Rufcelli, 
furce vers de l'Ariofte, Stance 63. chant 1x. 


Jl fane al Re fa l'Ambaftiata in fretta , 


confeffe ingénument qu'il ne fait pas d'où peut ve- 
nir ce mot : L'étimalogia o crigine di quefia voce 
Ambaíciata , ie mon à faputo fin qui rintracciare , fe 
nou che ella è pura voce oltramontana, E principal- 
mente della lingua Spagnuela. Il commune d'Italia 
ag gi dice pi lmbafciata che Ambaíciata : ma rurra- 
via ciot per corrottione del fuo proprio, Ambaicia poi 
è voct a noi che fignifica anfia, faflidio , o penfiero, 
o difpiacer d'animo C cnra Gr follecitudine , o affa- 
no. Dante : 


E pero leva sù, vince l'Ambafcia 
Con l'animo, che vince ogni bataglia. 


Et queflo autor nofiro pin di fotto : 


Non ti meraviglia ch'io n'aboia Ambaf- 
cia, | 
E fe di cio diffu(amente io dico. * 
C fe fi fapeffe l'erimologia e l'origine di quefla , fr 
potrebbe forje dire che da effa foffe fatto Ambalcia- 
tore , comvenemdefr a wito Ambafciatore di fiar di 
continue anfiofo , affannato , pieno di cure © falleci- 
to. Le P. Thomaffin & M. Huet le dérivent de l'E- 
breu woan muncius. Ce mot fe trouve 1. Sam. 
4. 17. & vient de 103 muiciavit. Lindembrog, dans 
fon Gloffaire, le dérive de l'Alleman Ambacht , ou 
Ambachten , qu'il dit fignifiet: operari. Encore au- 
hr en Flandre, Ambachten fignifie un mem- 
re de la République qui eft obligé au corps de la 
République à certain fervice ; & les quatre grands 
Membres de Flandte , ou les quatre Métiers , en 
Latin , Minifferia , s'appellent les quatre Ambac- 
tes. Parmi les Danois, comme je l'apprens d'Ifac 
Pontanus, ce mot Ambacht fesile auili mamus, of- 
ficium , Prefcëlura, Nam c zfmbachtsbeertn , dit- 
H, illuffres funt viri penes ques eff fumma rerum in 
municipiis & territoriis, C'eft au chap. 14. du livre 
v1. de fes Origines de France. Ce mor au refte eft 
trés-ancien dans la Langue Germanique ; Ambach- 
ra fe trouvant employé pour AMiniflri dans la ver- 
fion Teutonique de l'Harmonie des rv. Evangiles 
de Tarianus Syrus ; qui felon l'opinion de Bona- 
ventura Vulcanius, eft la piéce la plus ancienne 
qui foit dans la Langue AR. Pontanus l'a 
inférée roure entiére au liv. vi. chap. 24. de fes 
Origines de France. Voyez-le dans fon Gloffaire 
Gaulois, au mot Ambaibus ; & Cluverius liv. rz. 
de fon ancienne Germanie chap. 8. où ils foutien- 
nent que le mot Ambaëlus eft Gaulois. Confor- 
mément à cette opinion, Spelman, dans fon Glof- 
faire, croit que le mot d' A4mbatlen , & celui d'Am- 
bafciator , viennent du Gaulois Ambaëlus. Mibi 
aitem omnia videntur à vetufliffimo Gallico Ambac- 
tus deduci ; de quo fic Feflus: Ambactus, apud En- 
nium linguà Gallicà fervus dicitur. Cerre bune mon 
Tome l. , 
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tacuit Cafar lib. vi. bell, Gall. de Equitibus Gallis- 
agens : Eorum ut quifque eft genere copiifque am- 
plifimus , ita plurimos circum fe Ambaétos cllen:- 
tefque habet : hanc unam gratiam potentiamque 
noverunt. Philoxeni Gloffe a V'ulcanio juxta Scat 
ligerum emendate: Ambactus , fiic, jubere , dt 
rne. Sic, sr Ambaétus idem fit quod Tune io Ds 
circumatlus , © nufquam  confifens 5. cujua opera À 
quotidianas dominus locat lucelli caufrà ; qui & lo- 
cellaris & lucellaris appellatur. Aliis minilterialis, 
Voyez Scaliger fur Feftus, pag. 14.8 15. & Tur- 
nébc liv. xiv. de fes Adverlaires,chap. 11. & Gof- 
felin, gaps 63. de fon Hiftoire des anciens Gaus 
lois. M. de Saumaile, page 486. fur l'Hiftoire Au- 
guite, eftime au contraire que le mot Æmbaëtus eft 
purement Latin ; d'où il dit que celui d'Ambafria- 
tor a été fait: AMBASCIATORES infima Latinitas 
dixit, Quod vocabuli ex bona C veteri Latina vo- 
ce falum eff. Amba&us vereribuf* Latinis fervum 
mercenarism fignificabat , qui bac c illac circum- 
agitatur C7 circumducitur mercedis gratia. Amba- 
gere verus verbum pro circumagere , ut ambire, cir- 
cumire. Oprima Gloffe: Ambaëtus , SAQ puu- 
306 us Ly 8. Gloffe Placidi : Ambaëti, fervi. *Fef- 
tus: AM, Prapofitio loquelaris : fignif cat cir- 
cum. Unde fervus Ambaëlus, id cht , céreumaites , 
dicitur. Sequitur apud eumdem Feflum , vel ejus Ab- 
breviarorem : Ambactus apud Ennium linguá Gal- 
licà fervus dicitur. Seripferat Feft«s , Ambaétus 
apud Ennium fervus dicirur. Voces illas linguà 
Gallicà liquet mibi a Paulo additas effe, qui Am- 
bactus apud Ca[arem in rebus Gallicis legerat , e 
putabat vocabulum ejfe Gallicum, Verba Ce[aris ex 
fexto Commentario belli Gallici : Atque eorum ut 
quiíque eft genere copiifque pr ad , ita plu- 
rimos circum fe Ambaétos clientéfque habet. Ex 
bis verbis non magis liceat colligere Gallicam vocem 
effe Ambaótos quam Clientes. Fruffra ipirur vir 
magnus apud Feflum, (il veut parler de Scaliger) : 
qui notavit Ambactus, cim fervum fignificat, Lati- 
zum effe; at ckm pro cliente fumitur ; Gallicum. 
Ambactus pura Latina vox eff, o aneepipnr © ,0 aner- 
pipip. Ambactus eriam pro eodem dicebatur. Fef- 
tas : Ambäxi , qui circumeunt , Cc. Nam ut 4 FIGO 
fixus C fidus ;à Taco , taxus (f tactus; à VEHO, 
vexus © veitus; frc ab aco, actus cr axus., Sic 
Amba&us & Ambaxus idem. Argue idem Ambac- 
tla vel Ambaxia , fervitium vel opera mercede con- 
dala; pro quo recentiores Latini Ambafciam firip- 
ferunt in Legibus Burgund. Quicumque alinur 
alienum extra domini voluntatem prafumpferit , 
aut per unum diem , aut duos; in Ambafcia fua, 
dre. Hinc é verbum. Ambafciare , & Ambalcia- 
tor pro Legato vel Internuntio © Intercur[cre e do- 
meffico etiam © adfeculs. Ambaxatdres Hifpani 
dicunt ab Amba&us. Je fuis de l'avis de M. de 
Saumaife. Nous avons dit Ambaxiarenrs. Voyez les 
libertés de l'Eglife Gallicané , page 24- 

Il me refte à remarquer , ce ps M. de Cafe- 
neuve a remarqué, qu'il n'y 4 pas long-tems qu on 
appelloit 4mbajfadesrs les perlonnes envoyées par 
des Communautés à des Souverairis. Voyez la Vie 
de Mathieu, Ménage , Théologal de l'Eglife d'An- 
gers , à l'endroit où il et dit qu'il fut envoyé 
par l'Evêque & par l'Eglife d'Angers au Concile 
de Bafle, M. 

AMBLER. Il eft formé d'Amtulare : parcé 
que les bêtes d'amble fervent à fe promener. Ful+ 
bert, Evêque de Chartres : Rago wt fecundum pro» 
miffionem tuam mittas equum. ambulatorem. Ekker 








ünior , De Cafibus Monaflerii Santhi Galli : 
ss ambulatrix mea quantocyus. Le même 
chapitre 10. Mifit pofl dies iflos Dux Bucbardo noftro 
ambilatorem valde docibilem c alacrem : audivit 
enim eum delicatis equis deleilari nimium, Et chap. 
15. Ambularer autem , cui ipfe infederat, alacrita- 
tem equorum poff je fentiens. Cafeneuve. —— 
Axsrirm D'mbulare , dont les Latins fe 
font fervis en cette fignification. Ekkehardus, 
Chap. 1, Srermatur ambulatrix mea, Et au chap. 
15. Ambalator cui ipfe infederat , alacritatem equo- 
rum pof fe fentiens , caput concutjens exultare capit, 
Et au Chap. 10. Ambulatorem valde docibilem c 
alacrem. L'Auteur de la Vie de S. Udalric chapi- 
tre j. Qui virrutem caballicandi babebant ,in can- 
tifimis ambulateribus pergebanr. Caíaubon fur ce 
vers de l'Empereur Hadrien, Ambulare per Britan- 
nor: Verbum amblare refedit in Gallica Lingua , 
diverfa notione ut cum de rolurarie, vel affurcane , 
ufirpamas. Les Grecs ont dit de même Radiem 
Les Gloíes : telwtarin: fañçus. M. de Saumaiíe 
fur l'Hiftoire Auguite , p. 145. Graci Badiu xard 
Éécxlui » de hoc molli delicatoque Affurconum refe 
dixerunt , ut Larini ambulare & nos am lare. 
V'egerins lib. 1v. cap. 6. Inter collatorios & cos 
quos gwromarios vulgus appellat , ambulatura 
corum media eft. Er alibi : Non enim circulis ant 
ponderibus pragravant , ut foliti ambulare condit 
cant. /imbulaturam. vocat quam nos amblam dici- 
mur, qua C ipfa vox Latina ef , C^ ex La. 
tinerwm con[uetudime falla. Sic enim refonam ; 
pro tefonarione, à refono. Sic ornam, pre orna- 
tione vel armatura. Sic curam > pre curatione 
vrl curatura, 4 curo. Sic fudam , zt fudatione, 
Tra amblam pre amblatura. Les E gnols difent 
- cavallo amblader , pour un del d'amble. 


AMPBLER: pour voler; comme quand on 
dit, H eff bien larron qui larron emble, Voyez em- 
bler, M. 

L'Auteur du Roman de la Rofe a dit embler, pour 
s'enfuir, evelare. C'e(t fol. j. r°. en ces termes : 


Le temps qui s'en va nuit c jour , 
Sans repos prendre ci Jans féjour , 
Et qui de nou; fe part © emble, 


Se emble, c'eft-à-dire s'envole. 

L'Emble fe prenoit autrefois pour le pied du 
cheval. Collenucio, fol. 243. v. de fon Hiftoire 
de Naples, édit, de 1546. Et déja fon cheval avoit 
mis l'emble de devant fur le pent. L'emble de devant, 
C'eft-à-dire , Les pieds de devant, Le Duchat. 

AMBOISE. Ville > fituée entre Blois & 
Tours , à l'endroit où fe décharge du cóté du 
midi dans la riviere de Loire une petite riviere 
qui sappelle l'Amafe. Cette Ville eft appellée 
par Sulpice Sévere , au chapitre 9. du troifiéme 

e fes Dialogues , par Fortunat dans le Poëme 
qu'il a fait de la Vie de S. Martin, par Grégoire 

e Tours au chapitre 35- du livre 1. & au cha- 
I» 31. du livre 10. de fon Hiftoire Ficus Am- 
ed ienfis : Et par Jean , Moine de Marmoutier, en 
la Vie de GeoBroi , Duc de Normandie & Comte 
d'Anjou, elle eft a; pellée Ambafium : & par l'Au- 
teur de Commendatione Turonica Provincie ; Am- 
baziacum © Ambaquis , & Ambafia , & Ambafium y 
par l'Auteur , de Caflro Ambafía, Ba: eredi lingua 

4 "on ampli»; Abaquis, fed Ambafiam , five 
Ambagium , vocari deinceps jufferumt. Et par tous 
les Auteurs récents > & 
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elle eft liée Ambafia. Jofeph Scaliger à Ccri 
au dator 4 de fon ick Trihenefis Nie 
Serrarii , que le nom d'Amboife fe trouvoit tout 
entier dans le Texte Ebreu de l'Hiftoire qui et 
attribuée à Jofeph , fils de Gorion. Er Papyrius 
Mallo remarque dans fa Deícription de la Frane 
ce par les Fleuves , que quelques juifs ont cru que 
l'Auteur de cette Hiftoire étoit d'Amboife. Pour 
ce qui eft de l'étymologie du mor d'Amboife , il 
femble qu'Antoine Mornac ait dérivé ce mot , ab 
ambabus aguis , s'étant fervi du mot d'4»b,. 
quium pour exprimer en Latin la Ville d'Amboik 
fe , non-feulement dans un Poime héroïque , par 
lequel il a décrit les Guerres de la Ligue , mais 
encore dans l'allégation qu'il fait fur la Loi Du. 
dum au Code de Contrabenda emptione , d'un Ar 
rêt du Parlement du 10. Février 1598. Voicil'en- 
droit du Poëme , que je produis , d'autant plus vo- 
lontiers que ce Poëme n'eft point imprimé ; 


Te fubewnt ambabus aguis, Amatifs, Ligerque, 
O montana. crepido , nec exfuperabile jaxum , 
4MBAQUIUM, Ogygia cui cedat Hen 
merica tellus, ` 
Exurgunt vultu triplici radiamia tefla, 
Unde procul placeant plufquam Pencia Tempe, 
Aério veluti dulcis nutricula nido ^ 
Educis noftros pridem primo ubere Reges , 
Atque doces pedibus terram Jignare reneilis 
Heroas patrios, Decorant C origine prima 
Te fratres gemini , dua nunc rutilantia Francis 
Sidera , qua tenebris numquam fua lumina 
condent. 
Alter purpurei feptena per afra Senatus 
Eminet , ac turba dicit facra jura filenti, 
Alter C. arcanas Regum , penna alite , voces 
Exprimit : ac iflo dim nomen tollit bonore , 
Gaudet bonoratam regni complere quadrigam, 
Ha tibi eram dotes, ( circum mania palme, 
Felix AusaQuiUM. Eben fed fwriavit Enya 
Francigenas , capitque à te fanatica flammam 
Ducere , terdeno nec dum fatiata Decembri. 
ÆExrentum vicinus habet fibi Sicia collem i 
Cui vix Sextilis medins vada tuta relinquit, 


Ces deux freres , font Meffieurs Forget : c'eft-à- 
dire, M. Forget, Préfident au Mortier du Parle- 
ment de Paris , & M. de Freíne Forget , Secrétai- 
re d'Etat ; lefquels n'étoient quodgnais d'Am- 
boife : car ils étoient nés à Tours. Et cette rivie- 
re Sica , cet une petite riviere aflez poif- 
Íoaneufe , que l'Auteur de Commendatiome 
Provincie Turonenfis nomme aufi Sicia ;& 
ue les babitans du pays appellent Le Cife. Elle 

s embouche du côté du Seprentrion dans la riviere 
de Loire, en un endroit qui s'appelle de certe 
embouchure le Bec de Cife, & qui eft entre Am- 
boife & Tours. Papyrius Maffo , qui a écrit 
qu'elle entroit à Blois dans la Loire, n'a pas été 
bien informé de cette particularité. Cette étymo- 
dogie de Mornac eft plus oen que véritable, 
M. de Valois a remarqué dans la Notice des Gam- 
les , que l'ancien mot étoit Ambacia. Et c'eft. 
comme elle eft appellée dans Paulin , au liv. 5, de 
la Vie de faint Martin: 

Fiaud longo [patio prefata amorus ab urbe 

Vicus erat , veteris quandam vefligia cafiri , 

Tic famulis habitata Dei, Chrillique minif- 

mu : 
Ambacie nomen pri cum prier incola dixir, 





Y] nie reke à remar ici que cek à caufe 
que les trois principales rues d'Amboife font dif- 
polées en trepié, qu'on appelle Tripiez les habi- 
tans d'Amboile. € Je dois une grande partie de 
ce difcours fur la Ville d'Amboile , à la courtoifie 
& à l'érudition de M. Nublé, Amboifien. M. 

AMBON, en Latin ambo., C'eft une tribune 
qui étoit autrefois dans les Egliles , & lur laquelle 
on montoit lire ou chanter certaines parties 
de l'Office divin, & pour prêcher au peuple. Il y 
avoit des degrés y monter. Après la lecture 
de l'Epitre ^ e montoi fur l'ambon avec 
fon Livre nommé Graduel, ou Antiphonier, & 
chantoit le Répons, que nous nommons Graduel, 
à caufe des degrés de l'ambon , & Répons, à cau- 
fe que le Chœur répond au Chantre, Il eft dit dans 
le premier Livre des miracles de faint Othmar , 
cháp. 4. qu l'Evêque ordonna à l'Archiprétre de 
monter fur l'ambon , & de faire le Sermon au peu- 
ple à fa place. Ec Odilon , Moine du dixiéme fié- 
cle, Auteur du Livre de la Tranflation des Reli- 
ques de Saint Sebaftien & de Saint Grégoire , dit 
que l'Evèque monta fur lambon p précher au 
peuple. On montoit à lambon de deux cotés : c'eft 
pour cela que quelques Auteurs , comme Balde & 
Durand , ont crü que ce nom étoit tiré d'ambe , 

i gnifie deux. L'Evangile fe lifoit cout au haut 
L Vambon : l'Epitre fe liloit un degré plus bas, 
comme il paroit par l'Ordre Romain. Les Empe- 
reurs &oient pe prets für l'ambon. Saumai- 
fe croit que ce nom a été donné à cette tribune , 
parcequ'elle étoit ronde, de méme que les Grecs 
ont appellé ZuCera le ventre d'une bouteille , 
pee qu'il eft rond, & qu'ils difenr dul, 

nifer une marmite, Ambon, vient d'ayaCasya , 
ded j d'où en retranchant un a fe fait ave : 
& parceque l'» , qui elt une lettre. palatale, ne 
peut foutenir une lettre labiale , telle. qu'eth, 
cette » s'eft changée en m, & l'on a dit aylasa 
je monte ; d'où s'et formé duluy, ambo, * 

AMBRE, De l'Efpagnol ambar: d'où les Ira- 
liens ont fait auffi leur ambra. L'Efpagnol ambara 
été fait de l'Arabe anbar : ce qui a été trés-vérita- 
blement remarqué par Caninius dans fes Canons 
des Dialeétes ,à la lettre p. € Anbar Ærhiopicè eff 
cetus, Jta occurrit in Evangelio /Etbiopico Matthei 
xi. 40. © in Cantico trium fociorum Danieli, , in 
Daniele ML 79. Argue inde plurale anabroth cete , 
Liturgia /Ethiopics , Roma edita , pag. 176. D. Ara- 
bicé alanbar ef ceri fpecies , de guo Damir: Alan- 
bar , eff pifcis marinus magnus , à cujus pelle fu- 
mantar (cuta , qua vocantur SCUTA ALANBAR. [m 
bujus pifcis ventre ambram reperiri fcribunt , Avi. 
tenna , Damir , Abenzitar , Alcamus, Leo Afri- 
canus libro 9. atque. Arabum. plures alii, Unde eff 
me vocarur anbar. C'et ce que M. Bochart avoit 

rit dans (on exemplaire de mes Origines de la 
Langue Françoife , au mot ambre, Ce qu'il a en- 
tore remarqué dans fon livre des Animaux de l'E- 
criture Sainte. M. 

AMBRELIN. Rabelais, livre 4. chap. 40. 
C'eft le nom de l'un des Cuifiniers qui combatri- 
rent les andouilles. Ant. Oudin, dans fon Dic- 
tionnaire Fr. Ital. Hambrelin , buomo di poca confi- 
deratione, Ce mot et Alleman d'origine, & c'eft 
un diminutif de Hammer , qui fignifie wm mar- 
tean. Ce diminutif feroit Hamerlein, Er quoiqu'il 
ne bgnihe proprement qu'un petit marteau, on le 

end pourtant figurément pour le Jaquemar qui 
mad les heures d'un horloge avec le petir mar- 
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teau qu'il tient en main : & de-là vient que le mot 
Ambrelin, p te dit encore à Metz dans la figni- 
fication que lui donne Oudin, a fignifié chez nous 
un homme de néant, ou de peu de confidération. 
i aies gps eft un mot qui fe trouve dans 

tres , CHY6TMPA Virorum, pa " . 
Le Duchat. : dorée 
AMBRET TE. Nom d'une fleur affez con- 
nue, & qui a été ainfi appellée à caufe que fon 
odeur approche de celle de l'ambre. Par la méme 
raifon une forte de poire qui a l'odeur de lam- 
brette , a été nommée poire d'ambrette. Vergy, 
AMBROSIE. Comme le nectar eft le bu 
vage des Dieux, on a feirt de même que l'ambrofie 
étoit leur viande, 75 vir tiay papa. Ce qui a. fait 
dire à Ovide: 
Netlar & Ambrofiam , laticesepulafque 
Deorum. 


Et à Martial; 


. 
Jnpiter Ambrofia Satur eff & neare vi- 
vin . 


Ce mot eft Grec, & fignifie immortalité, étant 
formé de l'a privatif & de Bporos , mortalis. La 
viande des Dieux à été ainfi appellée , parcequ'il 
neft pas permis à un mortel d'en manger, ou 
parce qu'on devient immortel loríqu'on en mange. 


ergy. 

AMBUBAI E , Ambubaia, Ce mot, que quel- 
ques-uns de nos Dictionnaires ont fait F is, 
cit pris d'Horace , Liv. t. fat. 2. & de Suétone 
dans Néron. Un Commentateur d'Horace a cru 
que les Ambubaies étoient des femmes & des cou- 
reules que l'on avoit ainfi appellées à caufe des fo- 
tifes qu'elles difoient en bégayant dans l'yvreffe. 
Torrentius fur Suétone , Turnebe , Liv. XI. chap. 
23. & Pulmannus dans fes notes fur Suétone , ont 
penk pra ce mot venoit de ambu ou am , vieille 
pa ion Latine , qui fignifioit circm , antour, 
& de Baie, Baies, lieu délicieux proche de Na- 
EA ; & que c'étoient des femmes débauchées qui 
€ trouvoient aux environs de Baies ; que ambx a 
été dit pour am , de méme qu'indx a été dit pour 
in ; que c'e de-là qu'on a dit ambarvale & am- 
bedo , & de même ambubaia. Cruquiiis, dans fon 
danger ke fur Horace, croit qu'ambnbaia s'eft 
it pour ambubeja , & qu'il fignifie proprement un 
ned rid d'ambubeja , bebe ro Dipfcoride , Cel- 
fe, Panthin , Mathiole & d'autres ont parlé, & 
ui, dans Pline , s'appelle ambugia , par la faure 
es Copiftes , qui ont fubítitué ce mot à amba- 
beja ; parce que ces vendeurs d'ambubeja étoient 
des charlatans ; qu'enfüite on a tranfporté ce 
mot à toutes fortes de charlatans , & que c'eft- 
là ce qu'il fignifie. Mais toutes ces érymologies 
ne paroiffent point vraies: la derniére fur-tout n'a 
aucune apparence. Il faut dire avec Acron, an- 
cien Commentateur d'Horace , avec Scaliger , Ca- 
faubon , Beroalt, Sabellicus , Caninius fur étone , 
Lambin dans fes notes fur Horace, Buxtorf, Schin- 
dler , Bochart, & tous ceux qui fçauront les Lan- 
gues , que ce mot eft Syriaque. En effet de l'Ebreu. 
dan abib , qui fignifie unc tige de blé , on a fait 
DWM abba, qui revient au calamus des Latins y 
& fignifie ordinairement un petit inftrument de 
mufique fait avec un chaume , une tige de blé , 
en un mot un chalumeau, Et pen les flures 
ont commencé par-là , quoiqu elles fe foient per- 
fe&ionnées dans la fuite, & qu n'aient point 
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ted mples chalumeaux ; ou parcequ'elles y; 
a are , on les a toujours appellées 2N 
abbub, & avec la terminaifon Syriaque , RIYIN 
abbuba , ou N'232N abbubaia : & comme le Syria- 
que met xs» au lieu de dagnefch , aufi - bien 
que l'Arabe ; pour WDN abbubaia , on dit 
NUN exbubaia , une flute , d'où les Romains 
ont fait embubaia, en aw opc feulement l'# en 
m , fans rien changer dans le fon ni dans la ro- 
nonciation ; & ils ont donné le nom de l'in ru- 
ment à celui qui en jouoit , appellant ambubaia , 
joueur ou joueufe de flute , comme nous appel- 
lons Flute , Haut-bois, Violon, Trompette , non- 
feulement ces Inftrumens, mais encore ceux qui 
en jouent. J'ai dit joueur ou joueufe de flute , 
parce qué Lambin croit que c'étoient des hom- 
mes. Mais la plus ancienne & la plus comune 
opinion eft que c'étoient des femmes Syriennes ; 
& dans Suctone il paroît que ce font des fem- 


mes, * A M D. 3 


' AMDENPA. On dità Metz d'une perfonne 
qui fe tient coye & fans dire mot, qu'elle a la fi- 
gure d'un amdenpa , c'eft-à-dire d'une ame, ou 
d'une perfonne in pace ; fupplice que dans les Cou- 
vens on fait foufrir dans une étroite & dure pri- 
Íon à ceux d'entre les Religieux qui ont commis 

uelque crime énorme, ou quelque grand fean- 

le. Cz füupplice eft décrit par Erafme , dans (on 
Colloque intitulé , Exegwie Seraphice ; où il paffe 
pour bien conftant , ayantété de fon tems pratiqué 
chez les Cordeliers, en la perfonne de deux Moi- 
nes de cet Ordre. Le Duchan 
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AME. Comme quand le Roi dit dans fes Let- 
Ures- patentes, Norre amé © féal, D'amatur, M. 
AMELETTE. On dit æmelerre & emelette 
indiffèremment. Rabelais livre 4. chapitre 9. a dic 
omelette, En pareille alliance , l'un appelloit une 
Jienne mon omelette : Elle le nommoit mon œuf : 
€ croient alliés comme une omelette d'œus, Et c'eft 
comme on parle en Saintonge. Le long de la ri- 
viere de Lajre on prononce plus communément 
amclette. A Paris, on dit amelette & omelette, L'un 
& l'autre eft bien dit, & conformément à l'éty- 
mologie : mais cette étymologie eft cachée , & je 
croi étre le feul qui l'ait découverte. La voici, 
Les Iraliens apppellent amima la femence des 
fruits, H feme de’ Jrutti cb! è rinchiufo dentro al noc- 
ciclo , dal quale nafton le piante , difent les Acadé- 
miciens della Crufca, Et ils appellent amimelle , 
€ eft-a-dire , Petites ames | certaines béatilles ; 
comme foyes , cœurs > roignons , gefiers , & autres 
Partics des entrailles des animaux, dont on fait 
ordinairement des fricalfèes, Nous difons de mé- 
me en France, l'ame d'an fagot, pour dire le] dedans 
d'un fagot. Er Plaute à appellé l'ame du puis , 
l'eau qui eft dans un puis. Or comme une amelerte 
ou omclette , n'eft autre chofe qu'une fricaffée 
d'œus ; ( d'où vient qu'on l'appelle frirtara en Ira- 
lien ; € eft-à-dirc, fricaffée ) d'animalerta , diminu- 
tif d'enima, nous avons dit amelette , pour fignifier 
une fric ce d'œus : car amelerte parmi nous , 
veut dire perire ame » qui eft un mor dont Ronfard 
Seft fervi dans Ja traduction des vers de l'Empe- 
reur Hadrien , Animula » vVagila: Amelctte Ron- 
Jardejerre , &c, Del Iralica ae, qui fignifie ae, 





SAME, 


nous avons fait de la même forte le mot d'omes 


lette: alma , almula , almuletta , A y MILETTE: 
c'eft ainfi que ce mot a été écrit premiéremenr, Er 
dans l'édition du quatriéme livre de Rabelais, de 
l'année 155 3. au paffage ci-deffus rapporté , il y a 
baumelaitle, Les Gafcons écrivent & prononcent 
encore aujourd'hui anmelette. On a écrit enfuire 
omelette , l'an fe prononçant comme un O, Tous 
ceux qui fe connoi(fenr en érymologies , ne dou- 
teront point, je m'affure , que celle-ci ne foie: 
très-véritable, Ceux donc qui veulent qu'on dife 
amelette , parce que, felon Trippault , ce mot vient 
de dua ^vi , qui veut dire délayer enfemble ; où 
'auvAd]ey , felon M. Lancelot : qui eft un mor 
ui fe trouve à peu- prés dans cette fignification 
le Scholialle d Atiftophane : & ceux qui 
veulent qu'on prononce omelette , parce que , E 
lon M. de la Mote le Vayer, ce mot vient d'ou; 
meflés , & felon Bourdelot, d'ovxyme melle, & felon 
le P, Labbe > d'oomelia , fair d'ey, & de prs 
font mal fondés dans leur opinion. Mais quoiqu'on 
dife à Paris æmelerre & omelette , on dit pourtant , 
& à la Cour, un peu plus communément omeler- 
te. Le meilleur & le plus für eft donc de dire ome= 
lette, Et c'eft auffi comme parlent les Céleftins b 
grands artifans de ces fortes de fricalfées. M. 

AMELETTE Du même mot d'où nous avons 
fait alumelle , fçavoir de lamella > diminutif de la- 
mina, Lamella, alamella , alumella , alumelletta " 
aumelette , comme nous écrivions & prononcions 
anciennement ce mot. Au chap. 34. du Janua Lina 
"arum , imprimé à Touloufe en 164$. onappelle 
aumelettes & flammiches cette forte de pátifferie , 
Qu'on nomme communément palettes » à caufe que 
par leur peu d'épaiffeur , elles reflemblent à ces 
pos plates qu'on appelle galers : & il eft clair que 

'aumelette à œufs n'a i pond le nom d'aw- 
melette, que parce qu autrefois on la faifoit déliée 
comme une lame de métal. Rabelais, à l'endroit 
cité par M. Ménage, a écrit baumelaitie , parce . 
que pour faire parade de fon Grec , il dérivoir ce 
mot d'iuaA$ dus , fimul trita, à caufe que les œufs 
font battus enfemble dans l'omelette. duaan fimul , 
axla nom verbal, d'ije , dans la fignification de 
frango, tero : d'où vient que le bord de la mer eft 
appe lé 4c , parce que les flots s'y brifent. Cette: 
alliance que Rabelais fuppole dans l'omelerre , me 
fait peafer qu'emelerre pourroit bien ne vouloir dire - 
autre chofe que des œufs brouillés, ou des œufs mé- 
lés dans la potle. 

Aumelette peut auffi venir en cette maniere de 
lamella, Lamella, alamella » almella, aimellerra, 
aumelette, Haumelaicle , dans Rabelais, eft une or- 
thographe de fantailie. La lettre #&e le ; y font inu- 
tiles, & au lieu d'ai il auroit ar. écrire e. "o din 
vençaux appellent amolare une forte d'épée, à caufe 
dela iie de fa lame. Ant. de Arena,de Gentilef- 
Jis infludiantium , où il parle des armes de la Bour- 
geoiíie d'Avignon, dans la guerre dont ils étoienc , 
menacés par [a Bourgeoifie du lieu : Raperias lar- 
gas amolatas. . 

Il me vient dans l'efprit une autre étymologie 
d'amelette, que je füppofe être le bon mot. Les 
amelettes font des œufs battus, qu'on a jettés dans 
une poële, avec certaine quantité de beurre, Ces . 
œufs-{e lien par la force du feu ; & pour empêcher 
qu'ils ne s'attachent à la poële, il faur la mouvoir 
continuellement , ce qui fait tourner fans ceffe l'a- 
melette ; enfuite de quoi on la renverfe fens deffus 
deífous pour achever de la cuire des deux cótés, Je 
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ti'imagine donc qu'on l'a appelle dela forte d'am- 
inlata, à caufe de la continuelle agitation où on 
la tient, juíqu' ce qu'elle foit cuite à propos. Le 
AME LLON. Nom de famille. Peut-être d'a- 
mello, qui eft un nom de fleur , ainfi appellée de 
Mella , fleuve de Lombardie. Virgile liv. 1v. des 
Géorgiques: 

Ef etiam flos in pratis cui nomen Amelio 

pe peo Facilis quaerentibus berba , &c. 

— — tenis in vallibus illum 


Paflores , Gr curva legunt prope flumina Mella." 


Servius fur cet endroit: Mella fluvius Gallia eff, 
juxta quem berba hac plurima. nafcitur , unde © 
Amelle dicitur. Les Glofés: amellum , joxiguMoy. 
Amellus , eps2ucy.. D'amello , on a fait amelotrus , 
dont nous avons fait Amelot , qui eft un autre nom 
de famille. M. ` 

AMELOT. Nom de famille, vient d' Amis; 
ancien nom propre. Témoin le Roman de Milles 
& Amis. De Wiles on a fait le diminutif Milet ; 
comme d' Amis, Amior & Amelot. Huet. 

AMEN. Ce mot eft pur Ebreu ; mais il eft anffien 
ufage chez les Syriens & les Chaldéens,& il a paífé 
dans les Langues vulgaires par lé moyen de la Re- 
ligion. M fignifie en premier lieu verité. Comme 
dans líaie 6$. 16. Qu'il jure par le Dieu d'amen , 
c'eft-à-dire, par le Dien de verité, En fecond lieu 
il fert à marquer le confentement que l'on donne 
à quelque chofe , & alors nous l'exprimons en Fran- 
qois par sinfi foit-il , en Latin par fiar. C'eft le fens 

u'il a à la fin de toutes les prieres. Au chap. 27. 
du Deutéronome le peuple devoit répondre amen 
à toutes lés malédictions qui feroient prononcées 
contre les Violateurs de la Loi. Dans le Nouveau 
Teftament , amen au commencement du difcours 
eft un abverbe qui (ignifie véritablement , certai- 
nement ; comme quand N. S. dit amen amen dico 
vobi; Au lieu d'amen, on lit dans S. Luc, chap. 
9. 17. danas, Cet-a-dire véritablement, & au 
chap. 11. £1. yai, c'eft-a-dire, affurgment. * 

MENDE. Voyez AMANDE. 

AMENDE. ou Emende, ll n'ya point de doute 
que ce mot ne vienne d'emendare , qui fignifie or- 
dinairement corriger & réparer, mais que les Ju- 
rifconfultes prennent quelquefois pour charier de 

fait de parole. La Loi 7. paragr. Preterea, Di- 
get. De injuriis : Libertum conguerentem , quid Do» 
minus ei convicium dixerit , vel qud leviter pulfa- 
berit , vel emendaverit. Et la Loi 9. De Plane, Dig. 
De Officio Proconfulis : Liberum non ob[equentem 
emendare, aut. verbis, aut fuflium caffigatione. De- 
là vient qu'amende eft une peine pécuniaire : en 
Latin mulita; rin que c'eft une cfpéce de cor- 
rcction qu'on fait pour les fautes qui ne méritent 
point de plus grande peine, bien que pour certains 
délits on condamne quelquefois à une amende 
d'honneur. ll y a long-tems que le verbe emenda- 
re eft pris pour payer l'amende, Par la Loi des Ba- 
juvariens, Tit. 1. paragr. 12. celui qui a enlevé 
une Religieufe, & l'a époufée, eft condar@né à la 
remettre dans le Couvent, au profit duquel i| eft 
auffi obligé de compofer le double de la compofition 
que fero celui qui auroit enlevé rem oro 
trui : Compggat ad illud. Monafterium dupliciter ; fi- 
eut folet dice qui alienam rapit uxorem. Et 
certe compofition eft ce que nous appellons amen- 
de; car il y a enfuite de ces paroles : Er fi molue- 


rit emendare © reddere , expellarur de Provincia. La 


AME. AMÍ. $j 


Loi des Saxons , Tir. 16, aragr. 7. Quicquid for: 
vus ant ani jubente Das : aw e 
mimws emendet : CC qu'au. paraeraphe fuivant la 
Loi appelle mulétam componar, Si ien qu'il n'eft 
pas we vrai de dire , felón le Specalnm Saxe’ 
"cum ,liv. 3. art. $3. que muitta fudiei $ 
emenda parti lafe. Cien. nus f 
AMENDER. Voyez AMANDER. 
AMERIQU E. Certe grande partie du mondi 

qui eft dans l'émifphere oppofé au nôtre ; eft ce 
ae nous appellons l' Amerique où lenouvean mon- 

e. Chriftophle Colomb , Genois de nation ;aÿant 
compris par le raifonnement tiréde la rondcur du 
Globe , qu'il devoit y avoir des pays habitables 
dans la partie oppofée a celle que nous habitons, & 
ayant été confirmé dans certe idée , par la relation 
de quelques Mariniers qui lui racontoient com- 
ment une tempête les avoit jettés fur des terres: 
inconnues ; il s'adreffa au Roi d'Efpagne , dans le 
deffein d'aller tenter la découverte de ces in- 
connus. Il obrint de Ferdinand & d'Iíabelle trois 
Vaiffeaux avec lefquelsil partit de Cadix au mois 
d'Aoüt 1492. il navigéa tant qu'il découvrit les 
Iles de la Floride ; & de rétour en Efpagne ai 
mois de Mars de l'année fuivante, il rapporta des 
preuves certaines de fa découverte & des es 
richeffes de ce nouveau monde. En 1497. le Roi 
d'Elpagne y envoya Americ-Vefpuce Florentin ; 
qui poula plus loin les prémiéres découvertes qui 
avoient été faites; & de fon nom d'Amerique, 
ce pays auparavant inconnu , fut appellé Amérique: 
v 


ergy. 
AMETHYSTE. Voyez AMATHYSTE: 
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AMIANTE. Pierre qui fe réduit en cottón 
óu en filamens affez fouples pour pouvoir être filés. 
On en fait , dit-ón, de petits ouvrages que le plus 
grand feu ne fçauroit endommager: L' Amiante fe 
nomme autrement Asbefle , ou Lin incombuffible. 
M. Chevreau , dans fon Hiftéire du Monde, 
tome 2. per 101. & 104. dit avoir rapporté des 
Pyrenés des Pierres & du lin d' Amiante ou Af- 
befle , dont il a fait préfent à plufieurs curieux 
de fa connoiffance. Il croit fur la pointe d'un ro- 
cher de la vallée d'Azun , quiay'eft éloigné de Ba- 
rége que de quatre lieues ; i! eff , dicil, blase , 
doux C délié comme de la foie, I eft tris - fec , © 
fe fle facilement , ainfi que j'en ai vh faire l'expé- 
rience. Le mot Amiante eft Grec, 4uiayroc, & -— 
fie impollutus , inconraminatus , nom qu'on a don- 
né à ce lin , parce que bien -loin que le feu le 
gâre , il en fort au contraire plus blanc & avec 
plus d'éclat. Le mot AfPbeffe, eft auffi Grec, «sCicee; 
& fignifie inextinébus , qui ne fe détruit point. Plu- 
fieurs ont cru que c'eft dans un linceul fait d'A- 
miante , que l'on brüloit les corps des anciens , & 
que ce linceul n'étant pas confumé par le feu; 
les cendres du corps, par ce moyen , n'étoient 
pas mêlées avec Acad du bucher. Lé Pere Mar- 
tini , dans (es voyages , ps du Royaume de’ 
Tangut, penfe que ces draps incombuftibles qut 
fetvoient a brület les morts , pourroient bien avoir 
été faits d'une certaine herbe m croit en Tarta- 
rie fur des pierres. Elle teffemble , dit-il à une ef 
péce de chanvre. Si on la met dans de l'eau , ellé 
tombe en piéce , & devient cómmé de la boue i 
mais elle s'enflàme en ra y façon dans le feus 
& ne fe confume point. Aulli , ajoute-t-il , en fait» 
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éches qui durent toujours. La penfée du 
"grade nre pulse vrai-femblable , puifque les 
Romains n'avoient point de commerce avec les 
Tartares Afiatiques. Et fi la graine ou la racine de 
cette herbe incombuftible, avoit été apportée en 
kalie pour y être cultivée , fans doute que parmi 
tant d'Hiftoriens, qui nous ont détaillé avec quelle 
pompe on brüloit les morts , il s'en feroit trouvé 
uelqu'un qui en eût parlé, & la chole étoit alfez 
d iére & afez curieufe ps que les relations 
anciennes & modernes de la Tartarie en euffent 
fait quelque mention. Au refte , je ne Gais s'il ay 
a point lieu de douter de la vérité de ces lince 
incombuftibles. Vergy- | 
AMICT ou AMIT. Grand morceau de lin- 
e quarré , que les Prêtres, quand ils fe revêtent 
Ld ornemens facerdotaux , mettent fur leur tête 
ou autour de leur col, fuivant la coutume des lieux 
& des Eglifes. Du Latin æmicælum & amits , qui 
ont été formés d'amicire , fe couvrir , fe voiler , & 
qui dans la bonne Latinité , ifient un vêtement 
que l'on met par-deflus les autres; tel qu'et à l'é 
gard des hommes, le manteau , la cape, & à l'é 
gard des femmes un grand voile. Vifus eff in fom- 
mir amica effe amiilus amiculo, Cicer. De Divin. 
Vergy. . 
AMIDON. D'amy' wm , d'où les Italiens ont 
auli fait «mido, & les Efpagnols almido. Ami- 
dum fe trouve dans S. Thomas. 3. q. 74- att. 3. ad 
4. Amidum , efè ex tritico corrupto. Le Latin 
amylum a été fait du Grec qua j & &uA S a 
été dit de la particule privative a , & du fubitantif 
ps , qui fignifie xe meulle : que l'ami- 
don fe fait (ans meule, Pline xvii. 7. Amylum 
vero ex omni tritico ac filigine : fed optimum € tri- 
mefiri. Inventio ejus Chio infula debetur : © bodie 
laudatiffimum inde efl : appellatum. ab eo quod fine 
mola fiat. Diofcoride IL. 113. duvrey uvouagai , di 
Tò Xwelc puru xalaexevazwSas Les Efpagnols ont 
dit almidon , pour amidon , par le pléonaíme de 
L: comme en almendra d'ami;dalus. M. 
AMIENS. Ville Capitale de la Picardie. Les 
peuples de la Gaule Belgique, que l'on appelloit 
Ambiani ou Ambian:nfes , & qui s'étendoient juf- 
qu'à l'Océan , ont donné le nom d'/4mbianum à 
cette Ville qui étoit leur Ville principale; d'où eft 
venu celui d'Amiens. Elle fe nommoit auparavant 
Samarobriva , c eft-à-dire , ponr fur Somme , parce 
que l'ancien nom de la Riviere de Somme , dl la- 
quelle cette Ville cft fituée , étoit Samara , quia 
été changé en celui de Sumina, d'où a été fait ce- 
lui de Somme. Vergy. : 
AMIRAL, L'origme de ce mot eft fort dé- 
battue. Les uns le forment de ample , qui figni 
fie la falure de la mer; parce que les Amiraux font 
Chefs des armées navales, Les autres le compofent 
de Amir, ou Emir, qui fignifie Prince parmi les 
Arabes; & /4,2.,qui veut dire maritime : au(Ii bien 
les derniers Grecs l'écrivent dupe ©; comme il fe 
voit dans le Curopalata. Mais l'opinion la plus af 
furée , comme je croi, eft que nos anciens Fran- 
Sois, dans les voyages qu'ils irent en Orient, em- 
Prunterent cé mot des Arabes , lefquels, comme 
pa de dire , appellent Amir, ou Emir, un 
IMce ou Gouverneur de Province. Mathieu På- 
n$, en la Vie de Henri 11L parlant de la ville 
d'Afur : Procurator civitatis qui lingua eorum Emir 
dicebatur, | eft bien vrai que les Autcurs écrivent 
ce mot de diverfes façons; car il y en a qui difent 
Amiras. Paulus Diaconus Aquileienfs, Hifl. Mifcell. 
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lib. 119. Dolo necatus eff Hoamen Dux, cum Ami- 
ras decem fuiffet annis : mais avec cette différence, 
qu'Amiras eft le titre du Prince Souverain, & 
Amyraus, celui d'un Gouverneur de Prince, Sige- 
bert. dans fa Chronique fur l'an 630. parlant de 
Mahomet : Hic in regno Sarracenorum quatur Pra- 
tores ftatuit , qui Amiræi vocabantur ; ipfe vero Ami- 
ras dicebatur. Le méme fur l'an 657. Muhavias 
ex Amireo Amiras faëlus. Et encore fur l'an 218, 
Zuleïmen Amiras , cum Amirais [uis , & flolo na- 
vium pene trium millium , Conjfantinopolim triennio 
obfider. Quelques-autres Auteurs difent Admirerus, 
Ademarus Engolifmenfis : N'abucbodonofor, B 

lonia , quem vocant , Admiratum. Et Mathieu På- 
ris , dans la Vie de Henri IH. Poreftas Janus, grem 
Admiratum vocant. Il y en a encore plufieurs qui 
écrivent Admiraldus, & Amiralius , conformé- 
ment à notre façon de parler. L' Hifferia Geflorum 
Via Hierofolymitane , livre 5. qui eft dans le qua- 
triéme Tome des Hiftoriens François de Duchefne, 


Tres Ammiraldi ; fic Reges quippe vocati 
Hierufalem. : N 


Robertus Monachus, dans fon Hiftoire de Jerufa- 
lem, livre 4. Er guos Admiraldos vocant, Reges 
Junt , qui Provinciis regionum prafunt. L’ Auteur du 
Supplément de la Chronique de Sigebert : Srolus 
etiam Babylonia per menjem unum ob[edit Accaron, 
Et les anciennes Annales de France : Legatos Aaron 
Amiralmumminim Regis Perfarum. Bref, ce mot fe 
trouve diverfement écrit dans Mathieu Páris, & 
dais plufieurs autres Hiftoriens ; car on y rencontre 
affez fouvent les mots de Admirabilis , Amiralius , 
Admiralius, Admiraldus, Admiravifus. Mais ce qui 
me confirme davantage en cette opinion , qw Ami- 
ral fignifie originairement Chef, & Gouverneur, & 
u'anciennement il n'étoit fe proprement dit d'un 
hef d'armée navale; c'eit que le Grand Maitre 
des Arbaleftriers a été autrefois rixa Amiral des 
Arbalefriers, Enguerrand de Monftrelet, vol, 1. 
chap. 15. Et la fe trouverent les Francois ; c'eff-à- 
Jravoir, l' Admiral de France C l Admiral des Ar- 
balefiriers : lefquels avec leurs gens fe mirent fur mer. 
Si ce n'eft qu'on veuille dire , que loríqu'il com- 
mandoit dans les armées de terre , il étoit appellé, 
Maitre des Arbaleffriers ; & que lorfqu'il étoit fur 
mer , il prenoit la qualité d'Amiral. Du Tillet en 
fon Recueil des Rois de France, nous veut perfua- 
der que l'Office d' Amiral eft fort ancien; & qu'il 
étoit déja établi du tems de Charlemagne ; parce- 
que, dit-il, Eginard, en la Vie de cet Empereur , 
"ger Roland Prefer de la Mer Britanique. Mais 
s'eft ris, en ce qu'il a pris la cote de la 
mer , pour la mer méme. Car les paroles d'Eginard 
font , Rurlandus , littoris Britannici Prefeëlus : où 
littus Britannicum fignifie proprement les villes , 
les ports , & les terres affifes le long de la côte de 
l'Ocean Britannique. Outre que dans l'édition d'E- 
ginard , qu'André du Cheíne a donné dans fon Re- 
cueil des anciens Hiftoriens de France , il y a Li- 
miris Bgrannici Prefeëlus. Or, qu'en ce tems-là 
l'Office d' Amiral n'étoit pas encore établi , il eft 
aif? de le prouver; parce que Charlemagne en- 
voyant une armée navale en l'Ile de Corfèque , 
pour la’défendre des incurfions des Mores, elle fur 
commandée, non par un Amiral, maisar le Con- 
nétable, qui étoit alors celui que nous appellons 
Grand Ecuyer de France. Les Anciennes Annales de 
Fulde, fur l'an pc c c v 1. Eodem anno Rex Burg- 


AME 
bardum , Comitem fiabuli fii , gn im a sd 
Corficam , ut eam a Manris , qui fuperioribus 
illuc praedatum venire con[neverant y defenderet, De 
forte que le terme d'Amiral ne fe trouve pas wli- 
té en France, que depuis les voyages de la Terre 
Sainte. Il eft bien vrai que l'Amirauté ne fut pas 
d'abord érigée en Office; & que jufqu'au Regne 
de Charles V. les Amiraux étoient inftitués par nos 
Rois, loríqu'ils équippoient des armées navales ; 
& deftitués , loríqu'ils n'en avoient à affaire, Et 
le premier qui exerça l'Amirauté en Titre d'Office, 
fut Amaury, Vicomte de Narbonne, comme du 
Tillet a remarqué. Cafemewve. 
AMIRAL. 1l y a plufieurs opinions touchant 
l'érymologie de ce mot. La plus vrai-femblable 
eft de ceux qui le dérivent d'aumpis, qui fe trou- 
ve en certe fignification , & qui a été fait de 
l'Arabe /Emir, ou Amir , qui fignifie Seigneur. 
Turnébe liv. xx vir. de fes Adverfaires , chap. 2. 
Efl c Magiffratus ampliffvimus , qui ore maritima 
Prafeëlus efl : proinde C vocabuli originem Gracam 
effe multi fufpicati funr. Ego Arabicam pito. Nam 
a Saracenis © Imperatores Greci boc nomen fump- 
fire: © nofiri Reges vel à Saracenis vel à Gra- 
cis, Itaque in recentiorum Gracorum bifloriis aunpde 
Sapè reperitur, Quo nomine. eff apud nos Prafetlnut 
era maritima, Si quis aut veriora aus probabiliora 
his babet , me non nfque adeo pertinacem inveniet 
Sententia mea defenforem , nt non libenter in alia 
omnia diftefurus Jim , mode verum aut verifimili- 
tudo erp offendatur. La Chronique d'Yves 
de Chartres : Arabum Amiras miffus ab Humaro 
cepit Cafaream Paleffine. Celle de Sigebert : Jn 
Regno Saracenorum quatuor Pratores flatuit qui 
Amirzi vocabantur , ipfe ver Amiras voca- 
batur , vel Protofymbulus. Mathieu Páris en 
l'année 1103. Procurator civitatis qui linguá 
eorum (il parle des Turcs) Emir dicebarur. Et 
en l'année 1272. Amiralius Joppenfis, natione Sara- 
cemis , qua dignitas apnd nos Confulatus vecarur. 
ats : oamp 6 pt yas Bouton D weisei lé ec Tå 
Qurrüroy Way RIPAR, dre xy) tard Surrey rO 
(il entend le Grand Duc) ixodi de aurò torti 
piyar Ap? ler Tu GUAN , ni) unpdauor, TOV œputo- 
nimla, tes Aewy[aclut ng) voc ounras. Et ailleurs : 
8 dump D vmi or javyas AGeat cuploxilaj. iya à 
Tganu wartos: ll eft à remarquer que ce mot Amiral 
a été dit non-feulement de ceux qui avoient com- 
mandement fur mer,mais auffi de ceux qui comman- 
doient dans les Provinces, ce qui réfute l'opinion de 
Junius, de Wars, & autres, qui croient qu'il vient 
d'emir , & de 45/9, qui fignifie marinus. Le Moi 
ne Robert, liv. rv. de fon Hiftoite de la Guerre 
des Sarrazins : Orcifus eff Caffiani Magni Regis 
Amtiochia filins , € 11. Admiraldi Regis Babylo- 
mié, quos cum fnis exercitibus miferar ad ferenda 
exilia Regi Antiochie : Et ques Admiraldos vo- 
cant , Reges funt qui Provinciis regionum prefunt. 
Provincia quidem eff , que unum babet Metropoli- 
tanum , 12. Confule: , © unum. Regem. Ex tot ita- 
que Provinciis convenerunt , quot ibi Admiraldi 
ferum: mortui. Et au commencement du livre 
fuivant : Dominus nofer Admiraldus Babylonia 
mandat vobis Francorum. Principibus , &c. D'amir, 
On a fait dumpde, dumar® , dumpade, duspau® , 
«mira , Amiras , Amirens , Ammiratns , Admi- 
ralius , Admiralis , Admiraldus, Admirans : (d'où 
les Efpagnols ont fair Aimirante :) Admirandus , 


Admirabilis , Admiravifius | Almiravifus , &c, 


qu'on a dit indifféremment. Voyez Voflius de Vi- 
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tiis fermonis pag. 123. La liniere dans fon lè 
vre de Amira > Wars a fon Gloffaire fur 
Mathieu Püris , le Préfident Faucher liv. 11. dé 
l'Origine des Dignités & Mapiftrats de Frances 
chap. 1x. le Pere Fournier dans fon Hydrogra- 
phie , Meurfius dans fon Gloflaire, Covarruviaë 
au mot Almirante, & für tout Spelman dans la 
Differcation qu'il a faire de l'Amiral , & qui fe 
trouve dans lon Glolläire. Mefficurs de l'Acadé- 
mie ont écrit Admirah M. 

AMITANCE. Amitié, Le Conrimuareur 
de Monftrelet, fur l'an 1502. vol. 3. fol. 326. b: 
édit, de 1572. Lequel impérra dudit Uffun Cafar 
foy d'amitance , comte fon loyal dmy È parent , à 
caufe de fa mere. Le Ducha. 


AMM-. 


AMMONITION. Pain d'ammerition : 
corruption, pour pats de munition, Voyez res 
férvations lur la Langue Françoife. Amomirio fe 
trouve néanmoins en cette fignification dans le 
Chronicon Novalicenfe. Le patlage a été produit 
par M. du Cange. Voyez M. du Cange au mot 


amonitio. M. 
AMN. 


AMNISTIE. C'eft ainfi qu'il faut direy 
& non pas ammeffre: ce mot ayant été introduit 
dans notre Langue par ceux qui protioncolent 
amniffis. M. 

AMNISTIE, eft un mot pris du Gréc d ureía y 
qui fignifie en général exl , & qui s'emploie fous 
vent en particulier pour oubli des injures. L'amníflie 
eft une Loi, par laquelle le Souverain accorde Ie 

rdon de ce qui s'eft fait contre lei, & veut qu'il 
oit mis en oubli. * 


AMO 


AMODIER: comme quand on dit , Jl 4 amo- 
dié fa terre à tant de blé. D'admodiare : (ut lequel 
inot voyez M. du Cange. M. 

AMOGNES.Contrée du Nivernois. Coquillé 
dans fon Hiftoire du Nivernois , page 5o:. de la 
derniére édition : L'antre Conrrée de Nivernois eff 
celle des Amognes , qui eff territoire fert (rufbueux 
en bleds ; porquoy. ancuns effiment. qu'il eff. ainfi 
nommé de la diétion Latine alimonia , gri figrifie 
noutritute. Mais je croy quil. eff. dit infi fele 
l'ancien langage des villageois, qui appellent les 
Moines , Mognes ; & en lieu de dire àux , difent 
as : comme qui diroit la terre aux Moines. Car eh 
toutes les meillemres paroiffes de cette contrée les 
Moines de Cluny font les Curez primitifs s © På- 
trons: qui eff à dire ; font les grands Di[meur : quí 
Jort les Priewrs de Saint Effierme de Nevers, de 
S. Sawveur de Nevers, de S, Sulpice le Chaflel, & 
de Saint Larey le Bourg : anfquels appartiennent 
les Paroifes de Montigny , Saint Jean de Lichy, 
Saint Pere a Ville , Lichy, a. i y en aud 
Chaffel : efquelles Paroiffes efl le vrai territo 
FAR dans fon Commentaire fur la Coura- 
me de Nivernois , atticle ix: & xit. du titre des 
prifes des beftes : Les AMOIGNES ; C'efh un terri- 
toire de fept ow buit Paroifes s dont lei Moines de 
Cluny font , on fe ys être Carer primitifs, ou 
Patrons , © grands ifmeirs : comme. Montigny y 
Oroner , de Saint Sawveur de Nevers , Saint Jean 
de Licby , de Saint Effienne de Nevers , Saint Sul- 
pice de la Charité , Saint Pere à Ville du Prieuré 
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, Er fera noté qu'en tout l'Ordre de Clu- 
E. etie es Abbé de More e Ordre : e 
L quelque Monaflere que foit le Religieux, il fe dit 
Maine de Cluny : © nul audit Ordre ne reçoit des 
profelions , finon l'Abbé , ou celui qui eff. commis 
pour lui. Les anciens Villageois de ce pays appel- 
loient les Moines , Mognes, Œ les Paroiffes des 
Moines , des Mognes , dont eff venn le mor Amo- 
gnes. M. de Lamognon , Avocat Général du Par- 
lement de Paris , homme de graride confidération , 
& duquel on peut dire , Gloria cr Divitis in domo 
ejus, © juflitia ejus manet in [culum faculi , eft 
originaire de Nivernois: Ce qui a fait direà quel- 
ques Ecrivains, quc fa Maiíon avoit pris fon nom 
d ces Amoignes , contrée du Nivernois, dont 
nous venons de parler. M. 
AMONCELER. D'admonticellare. Voyez 
menceau, M, 
AMONT. D'ad mentem. M. 
AMORABAQUINE. Sorte de Morifque , 
ou Mafcarade Turque. Rabelais, liv. 5. chap. 47. 
Et joue l'Amorabaquine. À la page 118. de l'Hift. 
de Charles VII. publiée par Denis Godefroy , édit. 
du Louvre de 1661. fur l'an 1441. on lit l4lme- 
ral-baquin. Ainfi ce mot vient, ou du Sultan Amu- 
rat I. ou Murat L Froiffart nomme toûjours l'A- 
mourabaquin , comme qui diroit le Sultan Murat, 
ou Amirat ; ou du méme Sultan, en qualité d'4- 
miral , ou Chef des Sarrazins. Le Duchat. 
AMORCER. D'admerfare , qui a été fait de 
morfus. De morfellus , on a fait morceau. € Amor- 
ce : c'eft un appas pour prendre des poiffons , des 
oifcaux , des bêtes. M. 
. AMORTIR. AMORTISSEMENT. Les 
Eglifes, Chapitres, Colleges, Confrairies , & Com- 
munautés , fontappellés Gens de Main-merre, felon 
la commune opinion, parce que ne pouvant mou- 
rir ni aliéner leurs pofleffions, elles ne peuvent ja- 
mais changer de main : bien qu'il y ait plus de 
railon de les appeller, Gens de main immortelle , 
parce qu'ils ne peuvent jamais mourir. Mais je fais 
voir fur le mot AMain-morte , qu'ils font aini ap- 
pellés , de main, qui fignifie poj/effion , & de morte, 
qui veut dire inwrile © fans fruit : parce que les 
polfeffions que les gens de Main-morte acquierent , 
lont inutiles & (ans fruits à l'égard des Seigneurs 
defquels elles relevent. Et c'eft parce qu'ils y per- 
dent les Ventes, les Quints, Requints , Reliefs , 
Confifcations , & autres Droits dûs , felon les Cou- 
tumes des Pays ; qui leur pourroient échoir fi 
tels biens étoient poflédés par des particuliers. Ces 
biens font dits amorti; , c'elt-à-dire , rendus inutiles 
& (ans fruit à l'égard des Seigneurs de qui ils font 
mouvans ; lorfque de leur confentement , le Roi , 
par des Lettres d'amortiffement, les décharge de 
tous les Droits & devoirs féodaux , s'ils font tenus 
en fief; ou de toute forte de Cens, & autres telles 
redevances , s'ils font tenus en roture. Et ce con- 
fentement des Seigneurs , eft (imple & conditionel , 
€ eft-à-dire , moyennant le payement de l'indem- 
n'té, ou la nomination d'homme vivant, mourant, 
& confifquant. Il n'y a pourtant que le Roi qui 
puille faire tel amortiflement : bien que par Arrêt 
de l'an 1277. rapporté par le Préfident le Maître, 
au chapitre 2. des Amortiffemens , les Pairs de Fran- 
ce foient en droit d'amortir les arriere-fiefs qui 
font tenus d'eux : Et par la Coutume de Bar , art. 
13. ak Duc de Bar feul appartient de donner amor- 
tiffement des chofes acquifes par gens d'Eglife, on 
de Main-morte , Chapitres , Colléges , ou Communau- 
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tex, Le verbe amortir, dans les Coutumes , fe trou: 
ve pris en diverfes fignifications. Dans la Coutume 
d'Anjou, art. 258. amortir un hommage , elt l'é- 
teindre par la redevance de quelqu'autre devoir , 
fila perfonne Coutumiere ( c'eft-a-dire, nonno- 
ble ) aborne à quelque devoir , ou amortit la foi 
& hommage qu'elle doit.Par la Coutume de Rheims, 
art. 13. Toute perfonne débile , ou conflituée en vieil- 
leffe , fe peut donner C amortir a tel que bon luy fem- 
ble. Où l'on a fait cette Note marginale : Amortir, 
en ce lieu , s'entend de coluy qui je donne, lny G fes 
biens , à qui lui plaiff , à La charge d'eflre nourri le 
refle de fa vie. La Coutume de Chalons , art: 17. 
porte que les gens de condition fervile , & de Main- 
morte , peuvent donner , vendre , © engager 
leurs meubles C héritages , C eux amortir à qui bon 
leur femble. Où amortir ignifie laiffer les biens; en 
la méme forte que les Gens de Main-morte , c'eft- 
à dire, de fervile condition , mourans fans enfans, 
font contraints de les laiifer à leurs Seigneurs. Quel- 
ques autres Coutumes difent fe faire mort, pour 
amortir. La Coutume de Cambrefis, Titre 1, 70. 
& 71. Se faire mort d'un fief en faveur du plus pro- 
che héritier, En Languedoc, amortir le few & la 
chandelle,elt ce qu'on dit en France ereindre & tuer. 
Caíeneuve. 

AMORTIR. Coquille , dans fon Hiftoire de 
Nevers , page 398. de la derniére édition : Le 
droit d'admortir eff fondé , fur ce que par l'ancienne 
Loi de France les Eglifes © Communautez, qui ne 
meurent point, ne peuvent acquérir ny tenir herita- 
ges , pour ce que telles fortes de gens ne vendent, 
les Corps ne meurent point , C ne confifquent. Et 
€'eff l'intéreff des Seigneurs Jufliciers & direi que 
les heritages mouvants d'eux foient es mains de 
perfonnes vivantes mowrantes , È qui pewvent 
aliéner C confifquer : & ce, à caufe des profits ca- 
Juels : © s'appelle admortir , quand le Roy , eu 
autre Seigneur , permet aux Egliles © Communau- 
tez , que d'ancienneté on (aes Gens de Main- 
morte, de tenir héritages, M. 

AMORTISSEMEN T. Le droit d'amortif- 
fement doit fon oy à la Loi Papyria , ainfi ape 
teres parce qu'elle fut faite loríque Papyrius 

toit Tribun du Peuple Romain. Par cerre Loi il 
étoit défendu d'élever des Temples & des Aurels 
aux Dieux, & de confacrer aucuns biens ou héri- 
tages pour leur culte , que du confentement du 

uple, crainte que fon Domaine ne diminuät par- 
iN chaque jour. Lex Papyria vetabat , ne terra; 
domus , aut ara facraretur popnli injufu , cujus po- 
tiffimum intereat ne fundi ac pradia confecrarentur , 
G'ita Domino ac commercio fuo fenfim eriperentur. 
La méme raïon a fait établir le droit d'amerriffz- 
ment. Mais il n'eft pas ailé de déterminer en quel 
tems ce droit a commencé en France. Plu(íieurs le 
font fort ancien , & veulent qu'il ait été en ufa- 
ge du tems de Marculfe , qui , felon M. Bignon, 
vivoit vers l'an 660. M. de Lauriere , dans fon 
Gloffaire du Droit François , veut qu'il n'ait été 
introduit parmi nous que depuis quelques fiécles ; 
& pour le prouver , il rapporte la Charte de Hu- 
pue , Vicomte de Châteaudun , de l'an 1159. pu- 
liée par Chopin , fur l'article 37. de la Coutu- 
me d'Anjou. Mais je crois que l'on doit diftinguer 
la permiffion que nos Rois ont accordée à l'E- 
gi & aux gens de Main-morte , de pouvoir pof- 
der les donations qui leur avoient été faites, 
de la permiffion qu'ils IAr ont donné de pou- 
Voir acquérir & acheter. On peut citer des exem- 


ples, 
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pies beaucoup plus reculés de la premiére que 
conde. Fergy. 
: PMO URE TTE $. Sorte de gramen. Fortajje 
ob panicularum elegamiam , dilent les Médecins de 
. M. 
M OUSTILLE' Rabelais , liv. I. chap. 49. 
Ce font chaflaigues di bois d'Effrocs , avec bon vin 
nouveau : voy vous là compo[enr de pets. Vous n ef- 
tes encore ceans amouflillez, Frere Jean , qui parle 
ici, veut diré que ceux qui avec lui voudront 
boire du mouft , ou du vin nouveau, fur les cha- 
taignes rotics qu'on venoit de leur fervir, pou- 
voient s'attendre d'avance à lâcher beaucoup de 
mauvais vents: & fur ce qu'apparemment quel- 
qu'un en faifoit difficulté , fur ce qu'il n'avoit pas 
encore ofé gouter du vin de l'année , qui étoit 
trop nouveau pour lui , le Moine lui demande fi 
donc dans la maifon où ils étoienr , on n'ctoit pas 
encore amoufrillé , c'eft-a-dire accoutumé au mouft, 
ou au vin nouvéau. Du refte , voici un palfage de 
Jo. Bruyerinus , dans fon De re cibaria , liv. x1. 
chap. 15. qui parle de cette coutume de manger 
dès ce tems-la des chataignes roties , avec du vin 
nouveau, & de l'effet que frere Jean lui attribue: 
Porrentofa gula , dit cet Auteur , jubet hyeme ad 
focum. luculentum caflaneas torrere , © ex vino dul- 
ti , hoc eff mufleo € noviffime exprefo mandi : quo 
nidem cibatw nibil. potefl effe flomacho & vifceri- 
m difficilius, Le Duchat. 
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AMPHIBIE. Varron de Re Ruflica , livre 3. 
chapitre xi. Tranff , inquit. Axius , nunc in illud 
gens, quod vos Philogreci vocatis augitny : quod 
non eff nilà vill aut terrà contentum , fed requirit 
pifcinas , in quibus , ubi auferes aluntur , nomine 
aluCosuéicy appellaris. Columelle vin. 13. Venio 
nune ad eas aves quas Graci vocant augiôre ; quia 
non tantum terrefiria , fed aquatilia quoque defide- 
ram pabula , nec magis humo quam ffagno confue- 
vert. Ammian Marcellin , livre 22. Exuperat 
4Egyptus etiam pecudibus multis : inter quas ter- 
vejhres funt c aquatiles : alia , qua humi C in hu- 
moribus vivunt , unde augiC;u , nominantur. La cou- 
leuvre, appellée des Grecs zipeudpsc, a été ainfi 
nommée, parce qu'elle vit dans l'eau & fur later- 
rc. M. 

On appelle amphibier , ces fortes d'animaux 


qui vivent également dans l'eau & fur la rerre , > 


tels que font, la grenouille , la tortue, le caftor , 
le loutre, &c. Ce mot eft fait du Grec dugi, serin- 
que & Bic, vita , c'eít-à-dire , animal utrinque 
vivens , modo in terra modo in aqua. Baglivi , célé- 
bre Médecin & Anatomilte , dans (a Diifertarion 
de Circulatione fanguinis in Rana , a oblervé que 
dans les animaux amphibies , à la différence des 
autres animaux , leur cœur n'a qu'une cavité, 
avec une artere deftinée à recevoir le fang qui 
en fort , & une veine qui l'y porte. Vergy. 
AMPHIBOLOGIE. C'eft un vice du difcours 
qui le rend ambigu & obícur , & qui peut le fai- 
re interpréter en divers fens. Telle étoit cette ré- 
ponle que it reçue de l'oracle qu'il avoit 


confulté fur [à guerre qu'il avoit deffein de faire 
aux Romains : 


Diote , Acacida , Romanos vincere poffe, 


L'amphibologic confite en ce que te & Romanos 
peuvent-etre également nominarif & cas. La Lan- 


que Françoife n'a point de ces fortes d'amphibolo- 
Tome L 


gies ; mais elle en peur avoir dans fes relatifs, Par. 
exemple dans cette phrafe , lc pere du foidar que 
vous avez vu , le que , fuivant la Grammaire ; fe 
rapporte au dernier , € cft-à-dirc à foldat ; & ie- 
lon l'intention de celui qui parle, il fe rapporte 
fouvent au premier , c'eft-à-dire à folder. Le mot 
amphibologie vient d'un Grec barbare, car on ne 
dit int en bon Grec a jap nyc s ni dupe in j. 
mats ejsgi6oua , dans le méme fens, * 

AMPHISCIEN. C'eit un terme de Geogra- 
phie & d'Aftronomic. On, nomme ainfi les peuples 
qui habitent la Zone torride,parce qu'ils ont l'om- 
bre tantôt d'un côté, & tantôt de l'autre, ranrée 
au fepcentrion , & tantôt au midi. Ce mot vient 
du Grec appi , circum , utrinque , & de sula, om- 
bre. * ; 

AMPHORE. Sorte de melure des chofes li- 
quides , haute, large & profonde d'un pied Ro- 
main, ainfi appellée du Grec augi , de part e 
d'autre , & de pipu s je porte; parce qu'elle avoir 
de chaque cóté une anle, pour pouvoir être por- 
tée facilement. L'ampbore attique étoit d'un tiers 
plus grande que l'amphore Romaine, qui ne cons, 
tenoit que huit conges , au lieu que l'Attique an. 
contenoit douze. On voit encore aujourd'hui à 
Rome , dans le Palais de Farnefe , le conge que 
Vefpalien avoit fait mettre au Capitole pour fers 
vir d'étalon, & l'on voit à Paris i l'Abbaye de 
fainte Geneviéve , une copie de ce conge, que 
M. Peireíc fit faire à Rome. Ce conge ayant été 
rempli d'eau , & cette eau ayant été pele , elle a 
E fix livres quinze onces deux gros , poids de 

aris. Donc l'eau contenue dans une ampbore , pe- 
feroit cinquante cinq livres dix onces, poids dé 
Paris. Au refte on trouvera que cette fupputatiom 
s'accorde parfaitement avec ce qu'a dit Fannius ; 
que l'sau d'un conge pefoit dix livres Romaines y 
C'eft-T-dire , cent vingt onces , fi l'on fait atten- 
tion que la livre Romaine n'étoit que de douze 
onces, au lieu que la nôtre eft de feize ; & que 
l'ence Romaine étoit moindre que la nôtre, d'en- 
viron cinq grains , en faifant notre once de foi- 
xante & douze grains. J'erg y. 

AMPOULLE. La Sainte Ampoule. Voyez 
M. du Cange au mot ampulla, M. 
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AMSTERDAM. Pour fçavoir d'où cetté 
Ville du Comté d'Hollande , qui eft la plus gran 
de & la plus peuplée des Villes des Provinces 
Unies, a tiré fon nom , on obíervera qu'autrefois 
le territoire qui eft le long de la riviere d'Amfel , 
fut polledé par un particulier nommé Gifbert , qui 
prit le nom de Seigneur d'Amítel. Pour mettre à 
couvert dés inondations ce territoire qui étoit 
déja fort marécageux , Gifbert y fit faire une di> 
gue , & y fit bätir un Château qui fut appellé Am- 
Jleldam , c'eft-à-dire , digue d’ Amjiel , le mot 
dam fignifiant wwe digue; mne chauffe. Des pê- 
cheurs vinrent habiter autour de ce Château , & 
peu à peu il s'y forma un Bourg ; qui dans la fui 
te devint une Ville confidérable. Les defcendans 
de Gifbert furent Seigneurs d'Amfterdam , juíqu'à 
la fin du troifiéme fiécle ; mais un d'eux ayant 
alors commis des crimes atroces , & ayant été 
contraint de prendre la fuite pour en éviter la pu- 
nition , Guillaume III. dit le Bon, Comte de Hol- 
lande , unit à perpétuité à fon Domaine J4mfel^ 
dam , & les autres biens de ce Speer d'Amfiels 
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fon , fuivant certe origine , voudroit qu'on 
tire qu'on prononçât Amffeldam ; mais l'u- 
fage veut qu'on écrive & qu'on prononce Amf- 
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AMULETTE. Se dit de certains médica- 
mens que l'on porte attachés au bras , ou pendus 
au cou , & qu'on prétend avoir la vertu de guérir 
ou de préferver de divers maux. Il y à des amu- 
lettes myftérieux , qui confiftent en caracteres & 
en paroles, & aux uels on attribue une fembla- 
ble vertu. Pline en Tit fouvent mention. Les fu- 

ftitienx fe chargeoient fouvent de ces fortes 
d'amulettes. Le mot amulette vient du Latin ams- 
lerum , ou plutót amoletum , dérivé d'amoliri , qui 
fignife écarter , éloigner. Les Grecs appellent ces 
fortes de remédes guraærne, entelaw la, megiay- 
naa , dero empava, * X 

AMURE'ES. C'eft ainfi qu'on appelloit des 
Religieufes refferrées étroitement, & enfermées 
de hautes murailles. Il y a encore un Couvent de 
Jacobines à Rouen, qu'on appelle les Amuwrées. 
Amurées eft dit pour Emmurées , c'elt-a-dire, mu- 
ris cinête ac dejenta. M. 

Ce mot ne fe dit qu'à Rouen , & fe dir uni- 

ment des Religieufes de Saint Dominique , 

ui font hors la Ville, dans le deem. Saint 
evere. Peut-être que ce nom leur a érté donné , 
rce qu'il y a eu un tems où elles n'ont pas été en- 
sea de mutailles , & que lorfque leurs murs 
lla Amurées. Vergy. 

AMUSER. C'eft occuper à une action oifeufe 
& de peu d'importance. Il doit venir de l'Alleman 
muf, qui fignifie oiffveré; & mulfig, c'cít-à-dire , 
eifexx. Je ne (ai fi ces mots font formés de Mufe 
& de a n : & files Nations du Seprentrion , 
qui durant leur ancienne barbarie n'e(timoient rien 

ue le métier des armes , mirent la profeffion des 

rts Libéraux au rang des chofes inutiles, & prirent 
de-là occafion d'appliquer à l'oifiveté les noms de 
Mufe & de Mui » fous lefquels les Anciens 
Philofophes entendetit ordinairement les Arts Li- 
beraux. Cafeneuve. 

Auuser, dans le fens de tenir , occuper, 
peut avoir été formé de l'ancien Alleman emma- 
zig, ou snmuazig : CAT muoz fignifie em , de 
méme que mefe, d'où eft venu vrai-femblable- 
ment le mot mufer , qui n'eft plus guéres en ufa- 
ge. 


Auuser Voyez Mufer. M. 
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AMYGDALES. Glandes du goler : ain 
appellées d'amygdala , de leur reffemblance à des 
amandes. M. 


AN 


AN ou ANNE' E. Ce mot vient du latin an- 
m. Mais annas vient-il de la prépofition an, qui 
anciennement (e prenoit pour circem ? L'armée 
n eft qu'une certaine révolution de jours. Ou bien 
ne vient-il pas plutót du Grec iy? , qui fignifie 
la méme chofe ? Je préfererois cetre derniere éry- 
mologie. Le Pere Pezron croit, que emm, vieux 
mot, le même que amus , eft pris de benn , terme 
Celtique , qui, felon lui, fignifre vieux & ancien; 
me que l'année vieillit toujours en s'avançant. 

€ Grec i59 fignifie aufi vieux & ancien , foit 


fürent fairs on les 
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qu'il vienne du mot Celrique , foit qu'ils aient 
toux deux une origine commune. * 


ANA- 


ANABLE. Vieux mot , qui fignifie babile , 
capable. Un ancien Rôle en parchemin, fait du 
tems de Philippe de Valois en 1331. & inféré 
parmi les preuves des Libertés de l'Eglife Gallica- 
ne : Le droit de donner bénéfices chiet au Roi de 
France moffre Sire , © a cheu en fes devanciers Reis 
de France de plein droit. Er eff la perfonne du Roi 
de France comvenable C7 foufifam ts donner bénéfi- 
ces , dignitez on offices, és Eglifes, de fon droit CF 
de plein droit : car il nef} pas pareil aux autres : 
car il eff perfonne anable , & facrée. C'eft en l'ar- 
ticle 20. du chapitre 16. à la page 614. de la der- 
niére édition. Et plus bas , au méme endroit: Le- 
dit M. Phelippe dit qu'il tient que li Roy eff bien 
perfonne anable à donner bénéfices apparienans en fa 
collation. Et à l'article 38, Er nef pas voir-fembla- 
ble , que li Roy Saint Loys , qui eff Saint en Para- 
dis , © approuvé comme Saint de l'Eglife de Rome; 
qui à fon temps xfa de femblables collations pour 
caufe de fes Régales , en eufl ufé fe c'en fl pechié 
mortel : © vene © regardé la perfonne dudit Loys , 
qui eff. prenable © anable de tel bénéfice, Par un 
ancien Titre du 14. Sept. 1315. qui m'a été com- 
muniqué par M. du Puy, le fils aîné du Roi d'An- 

leterre lupplie le Rot de le recevoir à faire la 

i & hommage pour le Duché de Guienne, quoi- 
qu'il ne foit pas en âge de la faire, & de le rendre 
C faire anabie , © convenable 4 Jarre cet hommage. 
Je ne fçai pas bien d'où vient ce mor. Il peut ve- 
nir d'inbabilir, qu'on aura dit pour valde kabilis. 
Il y a un nombre infini d'exemples où la particule 
in fe trouve dans un méme mot intenfive & pri- 
vative. INsci£Ns, qui fignifie ordinairement igno- 
rani, gnifie valde [ciens dans la Loi 34. au Di- 
gefte de Ufirparionibus. Si fervus infciente domino 
rem peculiarem vendidiffet , emptorem ufucapere 
poffe. Dans le chapitre de la Loi Mamilia: Qué 
termini hac lege flaruti erunt. , ne gais quem eer:m 
ejicito , neve loco moveto infciens dolo malo. Si quis 
adverfus ea fecerit , is in terminos ques ejecerit , lo- 
cove moverit , infciens dolo malo , XC. IMPRUDENS 
a été dir de méme pour valde prudens, Servius fur 
ces mots du premier des Géorgiques, . 


—— nunquam imprudentibus imber 

Obfuir : 
Alii ww vacare volant. Alii ox. np babere fignifi- 
cationem : ut fit , Nunquam imber obfuit valde pru- 
dentibus. Et infraêlus , pour valde fraëlus. Servius 
fur ce vers du v. de l'Enéide, Nec Jovis imperios 
fatifve infratla quie[cit : INFRACTA , valde fraita : 
ut, Turnus ur infractos adverfo Marte Latinos, 
Voyez Erythrée dans fon Indice fur Virgile, & 
Cujas fur la Loi 34. de Ufurparionibus. & Les Ecof- 
fois ont fait de méme ANABLE d'inbabili;, pour fi- 
gnifier un homme qui n'eft poine marié. A4. 
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ANCELLE. Ce mot, qui, comme tout le 
monde fçait , vient d'ancilla , eft aujourd'hui en 
ulage dans l'Ordre de l'Annonciade, fondé par ka 
Reine Jeanne, femme de Louis XII. dans lequel 
Ordre la Mere Supérieure s'appelle la Mere Anceiles 
P. J. Add. 
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ANCESPESSADE. Par cogrupcion ptut iae 
cefpeade. De l'ixalien lancia fpezzata ; c elt-à-dire, 
lance mije en piéces. Guicchardin, livre IL. de fon 
Hifloire : J| quale fegnirate da una valoroja com- 
pagnia di Giovani Gentilnomini e Lancie jpezzate ; 
fono quefti foidati altieri tenuti. fuora delie compa- 
gnie ordinarie a previfiene s &c. Henri Etienne $ 
page 289. de la Précellence du Langage François : 
Mais un des plus notables exemples de ce que jay 
dir, ejf lance peffade , ox lancefpezzade ; car c'eff 
bien un des mots. [aus lefquels beaucoup de perfonnes 
imaginent quelque nouveau C grand fecret, Et toute- 
fois, fi on examine fon origine poùr bien découvrir 
fa fignification , on trouvera que quand ils m[ent de 
ce mot , ils ne parlent de, rien qui ne foit. vieil. Car 
lancia fpezzata eff comme ff on. difoir lance deípe- 
cée, ow lance mile en pièces : & fe baille ce nom 
aun foldat qui eff bien appointé, G' auquel on denne 
plus de privilèges qu'aux autres, ( aucunes fois aufi eft 
honoré de quelque charge au defaut de ceux auxquels 
elle appartient ) pour ce qu'anciennement celuy qui 
avoit perdu fes chevaux, CF n'avoit moyen de fe re 
monter, venant fe rendre parmy les gens de pied , 
effoit refpellé tant en ce qu'il avoit gages extraor- 
dinaires , qu'en ce qu'il n'effoit fubjell a tant de cour- 
vées que les autres. Or eff-il certain que tout cecycon- 
vient à ceux qui font appellez foldats appointez. 
Que fi quelques-uns des Italiens veulent puis , non 
pas unfer, mais abufer de leur lancia Ípezzada, © 
pareillement quelques François de leur mot emprunté 
lancefpeffade, c'eff à eux ; je dis tant anx uns qu'aux 
autres , de rendre raifun de leur abus, Et nonob/lant 
ce que j'ay dir de l'origine de ce terme, je n'ignore 
pas qu'aucuns luy en donnent une autre , en le faifant 
venir du langage £[pagnol : mais c'effen prononçant 
€ eferivant autrement que Ípezzada y lequel met 
toutefois nous avons fuivy. Mellire Louis de Mon- 
gommerie, Seigneur de Courboufon , dit que lan- 
cepeffade eft un Chevau-leger , lequel aprés avoir 
perdu cheval & armes en quelque honorable oc- 
calion, fe jette dans l'Infanterie, & prend une 
pique attendant mieux, & que cette coutume , & 
ce mot, viennent des guerres d'Italie. Ez ce cas, 
ce font fes termes , le Chevau-leger qui en un com- 
bat avoit rompu fa lance honorablement , cas ave- 
nant que fon cheval lui fufl tué , l'on le mettoit en l'In- 
fanterie, avec la paye de Chevau-leger. Depuis , par 
corruption de temps, on l'a fait Lieutenant on Aide 
de Caporal , &c. Nous difions anciennement lances 
pelades; & vous le trouverez ainli dans Maitre 
François Rabelais, livre 1v. & les Gafcons difent 
encore Lance-paffade. M. 

On ne dir plus afijourd'hui Ancefpefade , mais 
feulement Anfpefade. Ce mot, comme dit M. 
Menage , nous elt venu par corruption , de l'Ita- 
lie lancia fpezzada, qui fignifie lance rompue, 
C'étoit autrefois un Gendarme ou Cavalier dé- 
monté , qui n'ayant plus moyen de fervir dans la 
Gendarmerie , demandoit une place honorable dans 
l'Infanterie, où on le faifoit fervir avec quelque 
diftinétion de paye, ou de fervice , au-detlus des 
fimples fantaffins , mais au-deffous des Offidiers, * 

ANCESTRES. D'ancefüre , ablatif d'ancefor, 
qu'on a dit par contra&ion pour amreceffr. An- 
ciennemenr on difoit amceffesr;, Le Chanoine 
Galle : 

Peur remembrer des anceffors 
Les faits , les dits b les morts, &c. 


Lancelot du Lac : Ses anceffeurs avoient le lieu efla- 
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biy © fondé , Sc. Froiifard : H weft gueres de mes 


anceffeurs qui foient morts en chambres. Comme les 
Latins ont dit anreceffores , pour dire les ancêtres s 
les Grecs les ont de même appellés aftendans. Les 
Glofes Nomiques ; æapirric, o éweyrac s ires eren: 
Touchant la queftion de (avoir fi on peut dire mon 
anceffre, voyez mes Obfervations fur la Langue 
Frangoife, & mes Oblervarions fur Malhe be. 
M 


ANCHE, de hauti-bois , de cornemu[es , de mu 
fettes. Les Gafcons difent liscbe : ce qui donne 
fujet de croire qu'anche a été fait de lingulaca , 
diminutif de lingua. Lingulaca , linca, LINCHE 
LANCHE. On en a ôté ja ; le croyant un article: 
comme en affrico , pour laffrice, Voyez mes Ori- 
gines Italiennes au mot /affra. Les Latins ont ap- 
pellé l'anche ligula , qui eft un diminutif de lingua; 
& les Grecs yasrlis mot fait de 5a451« qui fignifid 
langue, M. 

outes ces étymologics qui ont fi peu de rap- 
port avec les mots dont on les tire , ne laifent 
Des , & font trés-fouvenr fauffes. Celle que 
onne ici M. Menage , eft de ce nombre. Anche 
vient du Grec z;z» , qui fignifie oh/rzffa. gnlá 
cotrceo , B qui exprime parfaitement le mouve- 
ment que fait faire à fon golier , celui qui tenant 
l'anche ferrée entre fes levres, veut la faire fon- 
ner. Vergy. 

ANCHIN. Abbaye de l'Ordre de S. Benoit , 
au Diocefe d'Arras, fuc l'Efcaut, pres de Douay, 
D'Aquifcintium. P. Y. Add. 

ANCHOIX. Petit poilfon. De l'Efpagnol ar- 
chona , ou plutôt de l'Italien anchies. Scaliger con- 
tre Cardan ccxxvi. 2. Dao halecum funt genera , 
pufillum quod. Anchioam Genuenfem vocans Pi- 
center, L'italien ancbioa a été fait du Latin «pue, 
fait du Grec doum. Voyez mes Origines de la Lan- 
gue Italienne. Ancherago eft une lorte de poilfon 
dans Cafiodore, livre 12. chapitre 4. mais qui n'a 
rien de commun avec notre anchoix. A4. 

ANCIEN, D'ante, Ante, Antins, antianns y 
ancien. Les Efpagnols dient de même anciano. 
Les Italiens difent anriæmo, d'une forte de Magif- 
trats. Af. 

ANCILE : C'eft le nom d'un petit bouclier 
qui tomba , dit-on, du ciel , fous Numa Pompi- 
lius, En méme tems une voix fe fit entendre , qui 
dit que Rome feroit la maitrelfe du monde , tant 
qu'elle conferveroit ce bouclier. Denis d'Halicar- 
nalfe , Lactance & Ovide, rapportent cette fa~ 
ble. On donne différentes érymologies du mot 
ancile. Camerarius & Muret croyent qu'il eft 
Grec, & qu'il a été formé d'zjser, qui dt- 
gnifie courbé. De-là vient que quelques Auteurs 
qui les fuivent , écrivent en Latin ancyle & ancy- 
lia avec un y. Mais les médailles & les manul- 
crits condamnent cette. orthographe. Plutarque 
dit qu'ancile pog bien venir d'ajxey » parce 
3e porte les petits boucliers au. cóude. Il le 

érive auli d'àpixaBi, qui fignifie d en-haut , 
pour marquer que l'ancile étoit tombé du ciel. 
Ces deux derniéres érymologies ne valent pas mieux 
que la premiére. Lemme Auteur en ajoute en~ 
core deux ou trois autres aufli peu vrai-fembla- 
bles. Rette celle de Varron , qui au livre vi. De 
Ling. Lat. dit que ces boucliers éroient appellés 
ancilia , ab ancifu , parce qu'ils étojent coupés où 
échancrés des deux côtés, Cette étymologie pa^ 
roit la plus vraie. * ; 

À NC OLIE : fleur. D'aguilera. rir ainñ que 
ij f 
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les Botaniftes Latins modernes appellent cette fleur. 
Bodzus à Stapel dérive aquilegia d'aquila. Aqui- 
NA , dit-il, fve, nt vnlgo vocatur, A Qu ILEGIA; 
nemen accepit a florum mucronibus: aduncis , inflar 
anguinem aqxilinorum. C'eft à la page $17. de ces 
Commentaires fur Théophrafte. M. t 
ANCONE. Vieux mot, qui fignifie image. 
Ville-Hardouin , en fa Conquéte de Conftantino- 
ple, n. 119. page 92. A lase de Dieu fut deconfiz 
l'Empereor Morchuflex , cir dur ejire pri fes chars 
d'armes, © pardi fon Gonfanon Imperial , c une 
Ancone qu'il faifoit porter devant lui, où il Je foit 
mide , il € li autre Gré. En céle ANCONE cre NOTRE 
DAME formée. D'icena ,. fait d'uxey. Voyez M. du 
Cange dans fon Gloffaire fur Ville-Hardouin. Af. 
Ancoxes, Ceft le nom d'une Ville d'Italie, 
dans l'ancien Picenum , que nous appellons au- 
jourd'hui Marche d'Ancone , fur la côte de la mer 
Adriatique. Elle a eu ce nom à caufe de la figure 
de fon port : aysay en Grec, fienifie le coude. 
Delà vient que dans fes médailles elle a pour 
Íymbole un bras, avec ce mot Arx ON. * 
ANCRE de Navire, D'ancora , fait d'Zyxy;a. 
M. 
ANCRE à écrire. Voyez encre, M. . 


A ND. 


ANDAIN. Lat. Spatium inter divaricata cru- 
ya. D'andamen, ou d'andena , formés de l'Italien 
andare, Voyez M. du Cange , au mot andena, M. 

ANDALOUSIE. Cel le nom d'une Pro- 
vince d'Efpagne , qui comprend prefque toute 
l'ancienne Betique. Elle fut ain nommée à caufe 
des Pandales qui l'occupérent. * 

ANDOILLIER. Fouilloux » chapitre 2 1. de 
fa Vénerie, dir que Phébus l'appelle anroiller, C'eft 
€ premier cots d. la tête d'un Cerf; le fecond cft 
le furandoillier ; les autres s'appellent chevilléres. 
. Puifque Phébus, qui eft plus ancien Auteur de la 
Vénérie , dit que Fouilloux l'appelle anroiltier , il 
eft croyable que c'eft fon vrai nom : de forte que 
je me perfuade qu'il eft formé d'arte , qui fignifie 
devant , comme étantle premier cors. Ainfi en La- 
Un antes, font, en une vigne, les premiers ceps ; 
€ efl-à-dire, ceux qui paroiffent aux extrémirés : 
& anre , les d es des portes; parce qu'en en- 
trant elles fe préfentent les premieres, Anres funt 
extremi ordines vinearum : unde etiam nomen trabynt 
LUZ, que funt latera offierum. Ex il eft vrai - fem- 
blable qu'enroillier efi formé d'anre : de même 
Qu'antilens , qui fignifie le poitræil du cheval ; 
Comme étant le contraire de poffilena , qui fignifie 
la "Irma Cafeneuve. Voyez ANDOUILLER. 

A DOUILLE. Le Pere Commire , de la 

ompagnie de Jefus, foutient affirmarivement que 
ce mot Francois a été fair d'endo ilium. Endo, eft 
qn vieux mot Larin qui fignifie dens, M. du Cange 
le dérive d'andelago , qui fignifie »» bâton : aud 
ongioris baculi fpeciem referat. Voyez-le dans fon 
Gloffaire Larin, au mot andelangus. Je fuis très- 
perfuadé u'andouille a été fait d'indufiola, On dit 
encore veli les andouilles: & le velis des andouil. 
les :& veflu comme une andouille. Anciennement nous 
Prononcions andoille, On dit dans le Bleíois oiffisle , 
pour dire sne andouille, M. 

ANDOUILLE, D'Edulinm. Huet. 

Dans Rabelais , fiy, 4- Ch. 32. Il eft dit de 
Quaréme-prenant, qu'il ne craignoit rien rant que 
Quelque camifade "andouilles, On voir déja par 
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cet endroit , que du moins Rabelais dérivoit an- 
douille d'indufiola. En effer , rien n’eft fiaik à des 
andouilles , confiderées comme un compolé de 
plufieurs chemiles , vétues l’une fur l'autre, que 
d'en vétir une de plus, en quoi confifte la cami- 


fade. Mais ce qui confirme encore cette étymo- 

ie , c'eft qu'au méme livre 4. ch. 36. les plus 
groffes andouilles font qualifiées farjelnes , comme 
qui diroit par pelues , où toutes peaux. Les An. 
douilles de Rabelais étoient de véritables camifa- 
des, pat rapport à Quaréme-prenant leur ennemi, 

Rabelais , liv 4. chap. 36. Andouilles font. ın- 
douilles , toujours doubles c traitrelles. Ce pañlage 
me perfuade qu'endowilie pourroit bien venir d'i- 
dupla , fait d'induplares En efièt les andouilles 

ont compoítes de plufieurs boyaux fourés l'un 
dans l'autre, En Lorraine , redoillé fignifie redox- 
blé , & anciennement on écrivoit andeille, Ar- 
douille , eft formé d'indupla, comme bredoniller " 
de bifreduplare. Andouiller, en terme de vénerie , 
a la méme origine , parce que la premiere bran- 
che des cornes d'un cerf, femble doubler fa ti- 
ge. Le Duchat. 

ANDOUILLER de refe; de Cerf. C'eft la 
premiere branche de fes cornes. SUR-ANDOVILLER * 
c'eft la feconde. Voyez Nicot. Peut-être de laref. 
femblance des branchesde cerfa un andouiller,c'eft- 
à-dire , ces bâtons auxquels on pend les andouilles 
dans les cheminées. Phebus de Foix appelle axtoillier 
l'andouiller,ce quia fait conclure à M. deCa(eneuve 
que ce mot a été formé du Larin anre : l'andouil- 
ler étant la premiere corne du bois du cerf. Af. 

ANDRE DES ARTS. Eglife Paroiffiale de 
Paris. Voyez Erierme des Grecs, M. 

S. ANDRE pu Cuan po x. Nom d'unOr- 
dre Militaire , inftitué en Ecoífe à l'honneur de 
Saint André: Mais on ne {çait pas précilément 
par qui , ni en quel tems il l'a été. L'Ordre de S, 
André du Chardon à été ainfi appellé , parce que 
le collier des Chevaliers eft un tifu de fleurs de 
chardon, auquel pend une médaille , où d'un có- 
té eft l'image de Saint André , & de l'autre cet- 
te devile : Nemo me impune iaceffet. Vergy, 

ANDRIENNE. Sorte de Robe de chambre 
toute longue , & d'une nouvelle facon, que les 
femmes portent depuis qu'à la repréfenration de 
V Andrienne de Baron , la r, qui jouoit le 
Rolle de l' Andrienne , s'en fur fait faire une de cette 
façon pour certe occafion. Voyez les Lettres Hifto- 
riques fur les Spectacles de Paris , in-1 2. pages 84. 
& 85. Le Duchar. 
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ANEAU. Voyez ANNEAU. 
ANEMONE. Du Latin anemone , qui vient 
du Grec Zmuor : comme qui diroit berba venti : 
qui eft, comme l'appellent quelques Simpliftes, 
Ovide dans (a Métamorphofe, liv. x. parlant de cerre 

eur : 
Namque malè barentem , & nimia levitate 
caducum , 

ÆExcuriunt iidem qui praflant nomina venti, 


C'eft ainfi qu'il fant lire en cet endroit : & non 
pas, qui p omnia venti , comme ont les livres 
imprimés, Pline, livre xxi. chapitre 13. Flor nun- 
quam fe aperit nifi vente [pirante : unde © nomen 
accepit. J'ai appris de M. l'Abbé Berault, homme 
de grande vertu & de grande érudition, que lés 
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Arabes ont appellé cette fleur €baquaig Anmbomen, 
du nom d'un Koi Arabe qui regnoit à Hira, lequel 
avoit une telle paífion pour cette fleur , qu'il dé- 
fendit aux ls d'en avoir dans leurs jardins, 
voulant érre le ful qui pûr en avoir. M. 

M. de Tournefort , dans fon voyage du Levant , 
lettre xi. remarque que nous n'avons point de 
belles fleurs en France, excepté les oeillets , qui 
ordinairement ne foient venus du Levant; & 
qu'un curieux de Paris , nommé M. Bachelier , 
apporta de ces pays les premiéres anemones dou- 
ds. Mais certe eur ne feroit peut-être pas fi 
commune aujourd'hui parmi nous , fans la rufe 
dont (e íervit un homme de Robe, à qui M. 
Bachelier n'en avoit pas voulu. communiquer la 
graine , ni par amitié, ni pour de l'argent , ni en 
troc. M. de Tournefort raconte que cet homme 
de robe s'avifa d'aller. voir M. Bachelier avec 
trois ou quatre de fes amis qui étoient du com- 

lot, & qu'il donna ordre au laquais qui portoit 
queue de fa robe , de la laiffer tomber iur des 
pots qui étoient dans une certaine allée qu'il lui 
défigna. Les anemones en queition ctoient dans 
ces pots, & leur graine préte à tomber. On fe 
promena beaucoup ; on s'entretint des affaires du 
tems. Quand on fut au lieu marqué , un plaifant 
de la compagnie fe mir à faire des contes qui ren- 
-dirent le Le homme Bachelier fort attentif ; & 
dans le méme tems le laquais, qui n'étoit pas mal- 
adroit , laiffa tomber la queue de la robe de fon 
Maitre , à laquelle s'attacherent par leur duvet les 
raines des anomes. On trouffa la robe auffi-tót à 
l'ordinaire ; la compagnie avança ; le curieux 
prit congé de M. Bachelier, & fe retira chez lui, 
où il éplucha avec foin les graines qui tenoient à 
fa robe. Elles furent femées , & produifirent de 
trés-belles efpéces. Verr y. 
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ANFORGES. Vieux mot François dont on 
loit anciennement ces deux grandes gibbe- 
cteres quarrées que les Marchands portent à che- 
val; que les Grecs appellent iswez5pa , les Latins 
bulga & lateralia, & que nous appellons à préfent 
bouge: De l'Efpagnol alferja , qui vient de l'Arabe, 
Caninius en fes Dialectes, à À ein e. Æolii y ver- 
tunt in o, &c. quod. Hifpani in multis Punicis verbis 
faciunt , qua in fuam linguam traduxerunt, ALCHA- 
1A, alfaiate, id eff, farcinarorem. ArcnireL, alfilel, 
id eff, calamifirum, ALCHORG, alforjas, id eff, hip- 
popera. Ou ce mot vient d'Elpheriger, Elphireph. A 
qui fignifie vas viatorium multam aquam continens. 
Was coriaceum amplum, De la racine pherege, qui 
fignifie vacuavit. M. 

Le Pere Jacob a remarqué fur ce mot , que les 
Bourguignons appellent Sacoches ce que nous ap- 
pellons Houges. Une perfonne fcavante dans la Lan- 
gue Efpagnole, m'a appris que les Efpagnols ap- 
pellent certe forte de valife Alforjas, ir m'a fait 
voir la définition & l'étymologie de ce mot dans 

varruvias. Mais comme ce difcours eft un peu 
long, il (uffit de le défigner ici aux Curieux. S. 
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ANGAR. Nicot le dérive de Alleman. Ax- 
GAR, eff le lien couvert en façon de bal, dont le toit 
efi porté des denx coffez. fur piliers de bois à clair, où 


lei labourewra merrent a convers de la pluie C du So- 
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leil les barnois C charrues ès baffes courts, Ce mot 
peur efire tiré de certui. Allemand hangen, qui fi- 
gnifie appentis : ex pariete tectum prominens : ap* 
pendix. Anf le angar eff une converinre addoffée au 
mur en appentis : quoyqu'il s'en fajfe en berceau à 
dos d'a[ne , pour le méme ufage : mais felon ledit mot 
Aleman , il le faudroit afpirer : hangar : ce que le 
François ne fait pas. Nicot fe trompe. Nous pro» 
nonçons — M vient d'angariwm. M. du Cange : 
ANGARIUM, definitur Eguicinium, c officina ubi equi 
fufferramur, in W'ichbbild, Magdeburg. art. 115, Bre- 
vil. Angarium, cft locus, ubi fufferrantur equi, 
ab angulo, vel anguffo, vel ango angis, undc, 


Faber in angario annet babata gumpha. 


Belgis noffris Angar , eff locus , feu adificium quod^ 
piam , defuper tettem , cetera pervium : cujyu[modé 
Junt equicinia in vicis © plateis : fic autem. appel. 
latus videtur, quod in ejufmodi adificiis affervaren- 
tur equi angariales , C ad curfus publicos deffinari. 

Dans le Dictionnaire de Trevoux , on attribue 

à M. Menage de dériver angar de l'Alleman angen. 
L'Editeur dit qu'il ne fcait où M. Menage & Ni- 
cot ont pris angen en Alleman ; que pour lui, il 
ne le trouve nulle part , ni pour appentis , ni pour 
autre chofe, &c. Er que le fentiment de M. du 
Cange eft bien plus vrai-femblablc. Il n'y a qu'à 
lire pour voir que M. Menage ne dérive point an- 
gar de l'Alleman angen. Il dit au contraire, que Ni- 
cot qui l'en a dérivé s'eft trompé, Il eft du fenti- 
ment de M. du Cange, dont il rapporte les pro- 
pres paroles. L'Editeur du Dictionnaire de Tre- 
voux cite donc à faux M. Menage en cet endroit. 
Fere y. 
ANGELIQUE. Plante. Les Médecins de 
Lyon : Recentiores omnes uno ore plantam banc an- 
gelicam Santti Spirits radicem , à divinis c im- 
menfis adverfus gravi[fimos morbos cf veneno facul- 
tatibus , © a fuaviffimoradicis odore appellant. Galli 
angélique. 4M. 

ANGELOT. Monnoye d'or d'Angleterre, 
frappée à Paris pendant que les Anglois étoient 
maîtres de Paris : ainfi appellée de l'Ange qui tient 
les écuffons de France & d'Angleterre. Voyez M. 
le Blanc dans fon Traité des Monnoves, page 297: 
Il y a eu une autre monnoye aufli du mémenom , 
qui étoit de Philippe de Valois, ainfi appellée 4 
Anges, del' Ange qui en tient l'Ecuffon. M. le Blanc, 
page 243. Les Anges. Dans l'Edit qui ordonne la 
fabrication de ces Anges , ils font nommez ANGELOTS. 
On difcontinua de les fabriquer l'an 1342. Ils furent 
toujours d'or fin : mais ils ne furent pas toujours de 
méme poids. Les premiers pefoient $. deniers 16. 

rains. Et on les appelloit Premiers Anges. On en 
$ dans la fuite qui ne pefoient que $. deniers : & on 
les nomma Seconds Anges. Les derniers pefoient fe 
lement 4. deniers 13. grains : © c'étoitles Troifiémes 
Anges. L' Ecuffon que l'Ange tient de la main droite , 
nejt rempli que de trois Fleurs de Lys. J 4y vu wne 
quittance © une lettre de Philippe de Valois, fcellées 
d'un fceau à 3. Fleurs de Lys. Dans wn Stean du Roy 
Jan ‘attaché à une Charte donnée pour les Orfévres 
le 16. May 1355. d'ont j'ay l'original, il n'y a que 
trois Flewrs de Lys. Charles V.dans fon Contre-fcel, 
filon PAuteur de la Diplomatique , n'en avoir pas 
davantage. Par là on voit qu'avant Charles VT. on 
avoit commencé a ne mettre que trois Fleurs de LH 
dans l'écu de nos Roys. On peut méme remonter cette 


coutume plus hans que Philippe de Valois, puifque 


me 


fir un fceam de Philippe le Bel, qui eff «x bas d'une 
Charte de 1287. qui m'a été communiquée par le 
R. P. du Moulinet , il V a que trois Fleurs de Lys, 
cr une au contre-fcel, M. 

ANGELOT. Sorte de fromage. De la ref- 
femblance à une monnoie d'Angleterre, appellée 
Angeler. Jacque Cahagne, dans ics Eloges des Ci- 
toyens de Caen, à l’article de Jacque Bouteille s 
qui eft le xxix. Nulla civitas ejf inferioris Norma- 
nia , immo nullus ferè pagus famofior , qui non ha- 
beat aliquid peculiare , quod ejus nomen iliufiret, 
Bajocas iluffrat panis Siligineus : Trevieras , bu- 
tyrum : Abrincas & Falefiam , gladii : W'alenias ck 
Cafaris Burgum , panni lanei : Theopolim , five 
Villam Dei , vafa anea : Pontem Odomari , farci- 
mina; tam que falcifie , tam que botelli vulgari ap- 
pellatione dicentur : Pontem Epifcopi , cafeus , qui 
angelotus appellatur, quód figuram nummi Anglici 
cognominis exhibeat. M. 

Ces fromages ont été nommés Arigelors , pour 
Augelers , parce qu'ils fe font dans le pays d'Auge. 
C'eft l'opinion de M, de Bras , dans fes Recherches 
des Antiquités de Can , liv. 1. chap. 11. Huet: 

J- Bruyerin. De re cibaria , liv. 15. chap. 8. 
Norrmanni pafcus babent nobiliffima ; proinde c ca- 
Jeorum copia & butyri abundant, Landatiffimos Rho- 
thomagum mittit ques Angelotos nunckparint a fi- 
militudine nummi. Angeloti Anglici : id enim nu- 
mifma «quat fert cafeum illum magnitudine, Nous 
appellons à Metz Angelots certains petits fromages 

€ figure quarrée , qut ont l'écorce rouge & gluan- 
te, & que d'autres appellent Fromages de Lim- 

£ >» parce qu'ils viennent de ce pays-là. Le 
Dachat, 

ANGER. Vieux mot 
On dit encore préfentement. 
D'asgariare. M. 

Moliere a dit : Votre pere fe moque-t-il de von- 
loir vous anger de l' Avocat i Le verbe Latin an- 
£ariare fignific proprement contraindre de la part 
de quelqu'un qui a pouvoir & autorité. Le Grec 
«laptouy fignihe la même chofe ; & tous deux 
viennent originairement du Perfan angari , nom 
quon avoit donné aux couriers des Rois de Per- 
€, qui , pour aller plus vite , avoient droit de 
prendre les chevaux qu'ils rencontroient , & pou- 
Voient méme contraindre les perfonnes qu'ils 
trouvoient , d'aller avec eux pour les conduire. 

à méme chofe fe pratique encore aujourd'hui 
en Perle. Il eft dit dans Saint Mathieu, chap. v. 
Ve 41. rl on 2) l'apiures pinoy À, Umage peT du- 
Te de. Quicenque vous forcera à faire mille pas, 
faites -en deux mille autres avec lui. Ce terme 
s'et confervé jufque dans La Langue Perfanne d'au- 
jourd'hui, dans laquelle, fuivant Reland, differt. 

€ veteri Ling. Perfica | on trouve le verbe afa- 
riden, pour fignifer prefer , contraindre. La Lan- 
gue Celtique fournit des mots qui ont beaucoup 

afhnité avec celui-là. En Gallois, angen fignifie 
néceffité ; angir , cruel infupportable. En vieux 
Alleman, angen & engen fignifient preífer , ferrer, 
WOXCt , enge, ferrement , néceffié. Il faur join- 

"c * ces mots le Latin angere, L'ancien Perfan 
& le Celtique , paroiffent avoir en beaucoup de 
chofesune origine commune ; & il femble qu'on 

t conclure de-là avec quelque fondement » que 
© terme Pern angari ah ihé primordialement 
& en vertu de fon origine, vexator , exaflor, con- 
cufor ; & fecondairement un courier , à caufe des 
Vexations qu'il avoit droit de faire. Cette. expli- 


qui fignifie charger. 


Jl m'a angé de cela. 





A NG. 


tation fert à faire mieux entendre le paffage de 5; 


cité , & à faire mieux 

c mot Francois anger , dont 
il s'agit ici, & qui, foit qu'on le tire du Latin 
angariare , ou de l'Alleman «ngen, aura toujours 
à peu-prés la méme origine. * 

ANGERS, Capitale d'Anjou. D'.fudicarij, 
Les Villes Capitales des Provinces ont été fouvent 
appellées du nom des peuples. € Andes , Andis , 
Andins , Andicus , Andicarins , ANGERS. Voyez 
Anjou. M. 

ANGEVINE. On appelle ainfi en Anjou , 
en Poitou, au Maine, en Normandie , & en Bre- 
tagne , la Fête de la Nativité de Notre-Dame. 
Quelques-uns ont cru qu'elle fut premiérement 
célébrée en Anjou par S. Maurille " Eie d'An- 
gers, & que pour cela elle fur appellée Angevine, 
Bourdigné dans fon Hiftoire d'Anjou, à l'endroit 
où il parle de S. Maurille : Je ne veuille obmettre 
qu'il efloit de fi pe Jainteré de vie, que le Saint 
Efprit fut ven defcendre Jr lui en forme d'une co- 
lombe blanche. Et à luy fut , ainfi que plufieurs veu- 
lent dire, divinement révété la Fete de la Nativi- 
téde Noffre Dame, devoir tffre en Septembre buitié- 
me jour célébrée : parquoy ladite Fefie de la Nativi- 
té prit fon nom de l'Angevine : combien que aucuns 
3 alléguent d'autres raijons, Choppin , fiv. 2. de 
Feudis Andegavis, titre 2. page 120. Clodions Coy 
mato, Francorum Rege, d- Hengifls Saxone, An- 
degavorum Confule primo , admonitus fuit calefli 
quodam afflatu B. Maurilius Andium Epifcepus y 
publice celebrandi natalis D. Marie otlava Septem- 
bris luce vertentis cujufque anni. Eveillon, dans fon 
Apologie du Chapitre de l'Eglife d'Angers pour S. 
René , pag. 143. Ceterum in verfibus T beodulphi y 
avenfis iluffrationem obfervare 


ad Hifioris Ande 
licet, epithetum Salutiferz , quod tribuitur facra edi 
Monialium Beata. Marie de Charitate » alias de 
Roncereio 5. cui adnexa ef plebana Ecclefia Santa 
Trinitatis , © fub ejus nomine expreffa. Salutifera 
ANIM rata upiory dicitur y quia olim miraculis 
© curationum fignis celebris fuit : cäque ratione 
piorum  peregrinationibus C votis frequentata : unde 
Beata Maria Andegavenfis per antonomafiam vul- 
g cognominabarur, ut ex veteribus monumenti plu- 
rimus conflat. Bourdigné & Choppin fe trompent. 
Il eft certain que cette Fête n'a point été inftituée 
par S. Maurille , puiíqu'elle n'étoit point encore 
du tems de Charlemagne » C'eft-à-dire 400. ans 
apres S. Maurille ; comme il fe voit par le Concile 
de Maience tenu l'an 813. canon 36, & par le 
pose livre de cet Empereur , où parmi toutes 
es Fêtes de l'année , dont il eft parlé en ces en- 
droits , il n'y eft fait mention, à l'égard de celles 
de la Vierge, que de l'Affomption & de la Purif- 
cation. Fefios dies im anno celebrare Janximus : boc 
eff , diem Dominicum Pafcha cum omni honore ci 
Jobrierate venerari : fimili modo totam hebdomadam 
illam ob[ervare decrevimus : Diem Afcenfionis De- 
mini f pA celebrare : In Pentecofle fimiliter ut in 
Pafcha : In Natali "Apoflelorum Petri € Pauli 
unum diem : Nativitatem. Santi Joannis Bapiif- 
ta 5 Afumptionem Santle Marie: Dedicationem 
Santi Michaelis : Natalem Santti Remigii , San- 
i Martini, Santhi Andrea : In Natali. Domini 
dies quatuor : Oflavas Domini : Epiphaniam Do- 
mini ;, Purificationem Sanila Marie : c illas 
Sfivitates Mariyrum , vel Confeforum obfer- 
vare decrevimus , quorum in una quaque Paro 
chia fantla corpora requiefcumt. Herardus At 


Mathieu, que nous avons 
fentir la force du vieux 


À N G: 
chevéque de Tours, qui vivoit l'an 850. parlant 
des Feites qu'on doir célébrer, ne fait point men- 
tion non-plus de la Nativité de Notre - Dame. 
De feflivitaribus amni quas feriari debeant , id efi 

latali Domini , Santti St » Santhi Johan- 
nis , C innocentium , Olava Domini , Epiphania , 
Purification Banite Maria , © Afnmptione , Af- 
cenfrene Domini © Pemecofie , Mijfa Santi Johan- 
nis Baptifla , Apoflelerum Perri C Pauli , Santli 
Micharlis, atque omninm Santlerxm , Santi Mar- 
tini & Santhi Andrea , © Santiorum , quorum cor- 
pora, ac debita veneratienes in locis fingulis pera- 
guntur. C'eft au nombre 67. À quoi on peut ajou- 
ter, que Raino , Evêque d'Angers, qui vivoit l'an 
9o. ne fait aucune mention de cette Fête , dans 
Ía Vie de S. Maurille , qu'il augmente de plafieurs 
chofes , comme l'a remarqué l'Auteur de la Chro- 
nique de Vendôme , qui finit l'an 1248. Anno 
Domini gog. Vite Santi. Maurilii inventio, feu 
potins angmentatio , per Raikonem Epifcopum , c 
Archanaldum Seriptorem , falla eff : & laquelle 
Vie eft attribuée fauffement à Grégoire de Tours. 
Fulbert , Evêque de Chartres ; qui vivoit l'an 
1020. témoigne au(fi que cette Fère de la Nativité 
de Notre-Dame , n'eft pas ancienne. C'eft au pre- 
mier Sermon de la Nativité de Notre-Dame. In- 
ter omnes Santlos memoria. Beatiffima Virginis eò 

wentixs agitur atque feflivins y quo majerem gra- 
Ex apud HR à creditur inveniffe : unde poft 
alia quedam ipfis antiquiora folemnia (la Purifi- 
cation & l'aflomption ) mem fuit contenta devotio 
Fidelium , quin Nativitatis. folemne [uperadderer 
hodiernum. Cet Ecrivain eft le pue 2 Fran- 
ui parle de cette Fête : & il y a quelqu'ap- 
idus cr a été premiérement célébrée dans 
fE life de Chartres. C'eft l'opinion de M. 
de Launoy , Doéteur en Théologie, de la Facul- 
té de Paris : auquel j'ai l'obligation de la plûpart 
des paífages ci-deifus apportés. Voyez le P.Tomaf- 
fin dans dans fon traité des Fêtes. 

Il cft vrai néanmoins que dans les Traités de la 
Vierge Marie, qui fe trouvent dans le rx. tome 
de la Bibliochéque des Peres , fous le nom d'Ilde- 
fonfe, qui fut Evêque de Toléde depuis 657. 
julqu'en 667. il eft fait mention plufeurs fois de 
cette Fête: Si non beata effet Gr. gloriofa , negua- 
quam tam fefliva celebrarentur ubique. ab wniverftt. 
Sed quia tam folemniter colitur , conflat. ex, autho- 
ritate Ecclefia , quód nullis , quando nata ef , fnb- 
jacuit. delitlis , nec contraxit im utero. fantlificata 
originale peccatum. C'eft en la page 126. Et enfui- 
te: Nullins igitur Nativitas celebratur in mundo A 
nifi Chrifi © ejus Matris , atque. Be Joannis, Et 
encore enluite: B. Virgo Maria nifi in utero matris 
Janthificats effet , minime ejus Nativitas colenda 
effet. Vous trouverez la méme chofe pag. 168. & 
178. Mais il eft. vrai aufi que cer ouvrage n'eft 
point d'Ildefonfe. 

On appelle cette Fête à Paris, Le Notre Dame 
aux Oignons , à caufe de la Foire aux oignons , qui 
fe tenoit anciennement ce jour-là dans le Parvis 
de Notre-Dame : car préfentement elle fe tient 
dans l'Ile Notre-Dame, où elle fut traníportée 
En 1656. à caue de la Reine de Suéde, qui faifant 
ce jour-là fon entrée à Paris , vint à Notre 
Dame. A. 

On appelle à Metz Engevine une petite médail- 
le, foit d or, d'argent , x de na: qu'on ré- 
pand parmi le peuple pendant la cérémonie de la 
réception des Echevins, en l'année où la Ville 


ANG ő} 
afferme fes droits, qui produifent la male-tofte : 
ce qui artive de trois en trois ans. Engevine, en 
certe fignification , fe dit par corruption pour Eche- 
vine. On voit à Metz & dans la Lorraine, encore - 
une autre Augevine , monnoic de Lorraine, ainti 
nommée de René , Duc d'Anjou & de Lorraine; 
qui la fit forger. Les deux cent ne valent qu'un 
Réal, & les quarante un fol de notre billon. L'ap- 
gent de certe monnoie eft affez fin. Le marc d'ar- 

ent produit hait mille de ces Angevines. Bodin, 
iv. 6. chap. 3. de fa République , & dans fa Rép. à 
Maleftroit.. Le Duchar. 

ANGLADE. Nom de lieu. D'Angulara , en 
fous-entendant villa. De Villa anelofa , on à fair 
de méme Fillanrlofe ; qui eft le nom d'une terre 
de la Province d'Anjou , en la Paroitfe de S. Mar- 
tin de Villanglofe, Af. 

ANGLEU X. Noix aneleu[e. De nux angulo- 
fa. C'eft une noix dont la Tobitance elt enfermég 
& engagée dans certains petits angles , d'où il eft 
dif&cile de la tirer. C'eft la définition qu'ont don- 
né de ce mot , Meffieurs de l’Académie , dans leuc 
Di&ionnaire. M. 

ANGLOIS. C'eft le nom du peuple qui ha- 
bite l'Angleterre. Les Auteurs font tellement par- 
tagés fur l'origine de ce nom , qu'il eft impoflible 
de rien établir la-deflus de certain. Quelques- 
uns prérendent qu'il vient de erg , mot Teutoni- 
que qui fignifie éreir , ferré ; & qu'on appella 
Engeland, un petit pays qu'occaperent les Saxons, 
entre le Holftein & le Jutland , avant qu'ils for- 
tifent de la Germanie pour entrer dans l'Ifle de 
Bretagne. C'eft le fentiment de Bede & de Krant- 
zius. Il y a encore aujourd'hui dans la Cherío- 
nefe Cimbrique , autrement le Jurland , entre les 
Villes de Slefwik & de Flensbourg , un canton 
qui s'appelle Anglen , du nom des Anglois qui y 
ont habité. Mais comme les Anglais portoient 
déja ce nom du tems de Tacite & de Ptolemée , 
c'eft-à-dire , avant qu'ils euffent pénétré jufqu'au 
Judand , ils n'ont pas pá tirer leur nom du lieu 
où ils allerent s'érablir, & que Bede appelle angx- 
lus ; & ce furent eux au contraire, qui commu- 
niquerent leur nom à ce canton. Goropius , Be- 
canus , prétend que le nom d'Anglois vient d'an- 
geln , pêcher à la ligne, ou avec un hameçon, & 
qu'il leur fut donné , parce qu'ils habitoienc fur le 
bord de la mer , comme qui diroit péchewrs, 1 pré- 
tend néanmoins que ce ne fut pas feulementà cau- 
fe de leur pêche , mais plus encore à caufe de leurs 
rapines , qu'il leur fut donné. Baxter , dans fon 
Gloffaire des Antiquités Britanniques , dérive 
aufi le nom des Anglois de la e. Boxhorn , 
dans fon Lexicon de l'ancienne Langue Britanni- 
que , le dérive de eing! , qui en certe Langue fi- 

nife étranger, ennemi. Wachrer, p content 
de toutes ces étymologies , en propolé une autre 
en ces termes: Si ramen mibi fortem in urnam 
conjicere liceret , dicerem Anglos fic appellatas quafi 
juvenes eel anculos , ab enke juvenis , vocabulo 
vetufliffimo. Nam Anglos progeniem Suevorum fuif 
fe s C ver novum à Suevis emiffum , jam ante ex 
Tacito (f Prolemao monui. Nec infolens eff novum 
populum appellare juvenes , € veterem Seniores. 
lllud ex nomenclarurs Suionum , bec Senonum p«- 
tet, En ancien Saxon, Swiones OÙ Sueones fignifie 
juvenes, & fenones fignifie antiqui, feniores. Voyez 
Wachter, Gloffzr. German, au mot Angli. * 
ANGLOIS: pour fécheux créanciers. Paf- 
quier, livre vur. chap. 7. Quand le peuple pont 


un créancier, appelle un homme Anglois , qui eff ce- 
lui auquel il ne tombe Jondain en l'entendement , que 
I Anglois prétendoit avoir fait plufieurs convenances 
d'argent AVEC mous , qui ne lui avoient été acqi- 
tées? Par avanture , aviendra-t-il qu'a nos furvi- 
vant ce terme ne fera plus en u[age : mais sant y 4 
qu'il a été de notre temps , © devant, Et chap. 27 
Guillaume Crerin remerciant le Roi François I. de 
ce nom de quelque argent qu'il lui avoir ordonné , par 
le moyen duquel il avoit acquité toutes fes dettes, 
entr'autres chofes lui dit ainfi : 


Marchands, raquins , ufuriers , incrédules, 
Pour reconnoitre ou nier mes fédules , 

Me firent hier ajourner & citer , 

Et aujourd'huy je fais folliciter 

Tousmes Anglois pour mes dettes parfaire, 


(i ya dans l'original , pour les refles parfaire ) 
Et le payement entier leur fatisaire. 


Clémenr Marot , dans un de fes Rondeaux , qu'il 
adreffe à un fien fafcheux créancier , 


Un bien petit de près me venez prendre , 

Pour vous payer : & fi devez entendre 

Que ne vey onc Anglois de voftre taille : 

Car à tous coups vous criez , baille , baille : 

Et n'ay dequoy contre vous me défendre 
Un bien petit. 


Vous voyez par ces vers que l'un © l'autre appelle 
fes créanciers Anglois. Et 4 vray dire , ce mefme 
mot en certe fignificarion tombe en la. bouche ordi- 
naire du peuple , fans fgavoir d'où procéde cela, 
Toutefois il eft aife d'en rendre compte, qui confi- 
dérera les Traités qui ont été faits entre nous CF eux, 
On les appelloit autrefois: anciens ennemis de la 
France; © certainement non [ans canfe : Car depuis 
que Louis le Jeune euf été fi jeune © mal confeil- 
lé de répudier Leonor , fille unique © héritiere du 
Duc d'Aquitaine, © qu'elle fe fuff marice avec 
Richard , Roi d'Angleterre , il feroit impolfible de 
dire combien fe troyverent grands les Anglois au mi- 
lieu de nons , &c: Et de-là efl venu , a mon juge- 
ment , que nous appellons Anglois ceux qui penfoient 
que nous leur desflions , &c. M. 

AxcLors, dans ces Vers que cite Pafquier, 

gnifie proprement un hôte qui vit à difcrétion 

dans la mailon d'un homme qui ne paye point fes 
dettes. De-là auffi le Proverbe : Saoul comme un 
Anglois ; c'elt-a-dire, comme les Anglois vivoient 
chez leurs hôtes , lorfqu'ils dominoient en France, 
où ils obligeoient le Bourgeois à les nourrir , com- 
me on dit, à bouche que veux-tu. Le Duchar. 

ANGOISSE. De l'Italien angofcia , fait du 
Latin anguffia; comme pofcia de poflea. M. 

ANcoissr. Sorte de poires. J avois toujours 
cru que ces poires avoient été ainfi appellées à 
caufe qu'elles font de mauvais goût, & qu'elles 
prennent à la gorge. Er c'eít auffi la peníce de 
Charles Etienne dans fon de Re Hertenfr. Mais je 
viens d'apprendre dans la Chronique manufcrite 
de Geofitoy > Prieur de Vigeois , chap 27. laquel- 
le m'a été communiquée par M. du Puy , Con- 
feiller d'Etat , & Garde de la Bibliothéque du 
Roi » qu'elles ont été ainfi nommées d'un Village 
du Limoufin , appellé Angoife. His diebus ( an. 
1094. ) repertum eff genus piri agreffis à rufhico in 
sjus agro. Fruilum veré nominant pycas d'Angoif- 
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fe. Vicus enim fic vocatur : C eff in Lemovicino, 
non longe a Monaflerio Sanili Aredii , quod dicitur 
S. Iriez. € On appelle poires d'aneciffe certaine 
machine que les voleurs mettent dans la bouche 
de ceux qu'ils veulent voler , pour les empêcher 
de crier ; & dont un certain Gaucher , Capitaine, 
fervant du tems de la Ligue dans le parti Efpa- 
gnol, au pays de E: > fut l'inventeur , 
ielon le témoignage de Daubigné dans fon Hifk 
toire. Et on les appelle de la forte à caufe de la 
figure de cette machine femblable à une poire, 
Voyez étranguillon, M. 

La poire d'Angoife eft bonne dans fa maturité. 
Loin de prendre à la gorge, la chair en eft fidouce 
qu'elle mollit de fort bonne heure, Le Duchar. 

ANGUILLADE. Rabelais, liv. 2. ch. 3o. 
Alme le Patiffier lui baille l'anguillade , fi bien que 
Ja peau n'euji rien valu à faire Cornemu[es. Et liv. s. 
chap. 3. Je le renvoyerois bien d'ou il eff venu , à 

ands coups d'anguillades, Et encore au Prol. de 

Prognoit. Pantagr. Les petites anguillades à la 
Jauce de nerfs bovins, ne feront épargnées fur vot 
gen Nous apprenons de Pline, liv. 9. ch. 13, 

e fon Hiftoire naturelle, qu'a Rome on chátioit 
la jeune Nobleile a coups de peaux d'anguilles ; & 
de-la vient , fans doute, qu'on a appellé cou 
d'anguillades , les coups d'étrivieres. Les Gloíes 
d'lüdore: Anguilla eff qua coercemur in fcholis pueris 
qua vulgo fcutica dicitur; id efl étrivieres de cuir. 
Le Dictionnaire Fr. Ital. d'Ant. Oudin : Anguil- 
lade , affilato con pelli d'angnilie. Le Duchat. 

ANGUILLE. On dit proverbialement : J 
fait comme les anguiles de Melun; il crie avant 
qu'on l'écorche, Bellingen , qui a donné l'étymolo- 
gie de plufeurs proverbes François , rapporte que 
ce qui a donné lieu à celui-ci , eft qu'un jeune 
homme , nommé anguille , qui repréfentoir à Me- 
lun dans une Comédie le perfonnage de Saint. 
Barthelemi , voyant l'exécuteur s'approcher de lui 
le couteau à la main, pour faire femblanc de l'é- 
corcher, fe mit à pouíler un cri avant que l'exé- 
cuteur le touchát ; ce qui fit rire toute l'affem- 
blée , & donna lieu au proverbe. On dit encore : 
Rompre l'anguille au genou 5. c'cít-à-dire , tenter 
l'impoffible. Perg y. 


A NI. 


ANICHILER. Voyez nichil au dos, M. 

ANICROCHE. Cek une forte d'arme, 
dans cet -endroit de Rabelais , qui eft de fon 
Prologue du liv. 4. Egwifoiemt vouges , piques, 
rancons , ballebardes , banicroches. On dit. Il tron- 
ve toujours quelque anicroche en [on chemin , pour 
dire quelque difficulté. Et dans ce fens , Rabelais 
a dit dans fà Bibliothéque de-S. Viétor , Les ani- 
crochemens des Confeffeurs. Et ce mot a été fait par 
allufñon à celui d'accrocber. M. 

Au liv. 2. ch. 7. de Rabelais, les baniereche- 
mens des Confeffcurs , & la crequignolle des Cu- 
rez fe fuivent immédiatement : ce qui donne lieu 
de croire, que comme les croquignolles ou chi- 
quenaudes ie donnent avec les doigts crochus ou 
recourbés , & que les deux premieres fyllabes de 
croqui nolle , & la troifiéme & quatriéme de bani- 
croche & de hanicrochement , viennent conftam- 
ment de l'Alleman Krwcke, c'eft-à-dire , croc , fait 

t-êrre du Latin.ersce ; hani vient pareillement 

de l'Alleman bendt , c'eft-à-dire main. Mais je 
fuis perfuadé que du moins au mot — " 
ont 
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dont Rabelais fe fert dans la fignification d'une 
forte d'arme , bani vient de bamus , c'chl-a-dire un 
croc, un hameçon , par le changement de Im en 
s. Je ne fçais pas méme fi. hanicroche , dans l'u- 
ne & dans l'autre fignification , ne pourroit pas 
venir de bami-curvicns, fait de hamus & de curvas. 
Curvus, curvi , curvicus , curcus, croche. Rabelais , 
liv. 1. ch. 26. a écrit ennicroché , & il applique ce 
mot à la queue de la jument de Gargantua , 
dont il dit que les brancards étoient ennicrochez, nl 
plus ni moins que font les épics au blé, Je ne fai 
pas bien ce que veur dire là ri brancars ni ennmi- 
crochez. Le Duchat. 

ANILLES: potances. D'anilis. | 

ANIME. Sorte d'armure, que Nicot dépeint 
comme une cuiralfe compoíce de lames de fer ; & 
que , pour certe raion , il auroit dà dériver de fa- 
mina, & non point d'anima , comme fervant, fe- 
lon lui, àconferver la vie. On a fait de méme 
Arimelle, de Lamella, Voyez À LU MELLE. 
Le Duchat. 

ANJOU. D'Andegavum , d'où l'on a fait 
premiérement Anjan; & il eft ainfi écrit dans les 
vieux livres ; & puis Anjo , & eníuite Anjon. 
Ainfi de Pifavum , on a fait Poiran , Poiró , & 
puis Poitou. Voyez M. Beflv, dans une lettre à M. 
du Puy-du-Fou , imprimée à la fin de fon Hif 
toire des Comtes de Poitou. Les lraliens difent 
Angie. M. 

ANIS. D'éviror. Le Scholiafte de Théocrite , 
fur l'Idylle vri. 63. dynd, 70. pañaBpor. dymey 5, 
^ro YAUKA VITE. M. 
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ANKYLOSE. C'eft le nom d'une maladie 
qui confifte dans une conrra&ion des jointures , 
lorfque l'humeur glaireu(e qui fert à faciliter leurs 
mouvemens venant à s'épaiffir , colle les têtes des 
os avec leurs cavités. Le mot d'ankylofe , elt pris 
du Grec dsvAue , qui fignifie la méme chole , 
& qui vient d'ayrvan, courbure. Au refte, c'eit 

nd écrire, que d'écrire anchylofe avec M. Dionis , 

comme fi l'on difoit en Grec ayyúrwsis. Il ne faut 

pas non-plus écrire angwilofe ; mais fe fervir du k, 

&c écrire ce mot comme nous avons fait, * 
ANN: 

ANNATE : ceftà-dire, le revenn d'une an 
née. Aulfi eft-il formé d'annus. Un ancien Ate tou- 
chant la Terred'Alzone en Languedoc , parlant du 
Droit de Rachar, qui eft la perception des fruits 
d'une année des Succeffioris tombées eri ligne Colla- 
térale: Dominus nofler Rex Francia deber percipere, 
percipere confuevir primats Annatam , [eu fruilus;re- 
ditur, jura , obventiones , totins dite Baronie, ditli 
anni. Ainfi Anion, dans la Coutume de Montar- 
ge chapitre 18. art. 10. eft le refpit, ou le délai 

‘un an, donné aux débiteurs, Mais ordingirement 
Annate eft le droit qu'a le Pape de Sum dai le re- 
venu d'une année des Bénéfices vacans. Platina , en 
la Vie de Boniface IX. écrit que ce fur lui qui le 
premier établit ce Droit ; bien que quelques autres, 
du nombre deíquels eft Thomas de Valfinghän , 
fur l'an 1316, en faffent Auteur le Pape Jéan XXIL 
Cajenenve, 

ANNATE., Dannata. C'eft en général le re- 
venu d'une année : & en particulier, le n% qu'a 

e 


le Pape de prendre une année de revenu dé quel- 
Tome Ii 
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ques bénéfices vacans. Voyez Choppin ; liv. 2. de 
lon Monajflicon , tit. 1. paragr. 14. Mathieu På- 
ris dans fes Conftitutions des Papes , M. du Can- 
ge dans fon Gloffüire Latin ; & M. de Cafeneu- 
vé dans fes M Frangoifes ; où il remarque 
que ce droit , felon Platine, a été établi par Bo» 
niface IX. & felon Valfinghan , par Jean XXII. 
M. 
ANNE. Ce nom,foit mafculin,foit féminin,eft 
Ebreu,& vient du verbe jan bhanan qui fignifie gra- 
tifier, faire grace , accorder des graces, faire milcri- 
corde,étre gracieux,être miféricordieux.De-là vient 
qn bhen , grace, miféricorde ; d'où fe forme nan 
bannab , qui fignifie la même chofe, & gracicufe, 
miféricordieufe : & de-là le nom Anne , qui devroit 
par conféquent s'écrire avec une afpiration forte ; 
mais l'uge l'a ótéc, auffi-bien qu'en beaucoup 
d'aurres.* — . l 

ANNEAU. D'anellus, qui fe trouve dans Ci- 
ceronpour «mins, Nec tamen Epicurum licet obli- 
vifci fi cupiam 5 cujus imaginem ren modo in tabulis 
nofiri familiares , [ed etiam tn poculis Cr in anellis 
habebant. C'eft au livre v. de Finibur. M. 

ANNELET,; Terme de Blafon. D'anwlerrur ; 
diminutif d'anulu:. Voyez le P. Meneftrier. M. 

ANNIBA L. Nom propre d'homme. Ce nom 
eft Carthaginois. Îln'eft períonne qui ne connoiife 
Annibal , Général des Carthaginois, qui fit tant 
d'affaires aux Romains. On trouve encore quatre 
ou cinq Carthaginois nommés Anwibal, Ainfi on 
ne peut douter que cc ne foit un nom Punique. Ce- 
la fuppolé, il faut qu'il vienne du Phenicien nn 
bbanmab, qui, de méme qu'en Ebreu , fignifie 

race , & de y2 baal , Seigneur , maître, poffcí- 
eur. Il fignifie Seigneur ou maitre de la grace , 
c'eft-à-dire , glorieux , plein de graces. Ce qui 
confirme ceci, c'eft que nous trouvons que des 
Ebreux ont auífi porté ce nom. ll eft parlé dans 
Jofephe , liv. xx. des Antig. chap. 7. d'un Juif 
nommé Ammibal. On a ôté l'afpiration dans ce nom 
comme dans celui d'Anne, Les Grecs difent Anni- 
bas , en changeant l'/ , ens. Voflius s'eft trompé 

uand il a dit que c'étoient les Latins qui avoient 
changé l's en í. C'eft tout le contraire; & dans 
la langue originale il y a un lamed , 5923 bal * 

ANNIBAULD. Ce mot , que nous avons 
fait François, & que nous avons formé du Latin 
Annibaldus, en changeant à l'ordinaire al en ax ; 
n'eft autre chofe ai la nom d' Zrikal , avec uie 
terminaifon Latine. Je crois que d'abord on a dir 
Anniballus , en doublant l’? , comme dans Hanmi 
ballianus , nom d'un neveu dc Conítantin le Grand, 
puis ; changeant / en d , Anmibaldus ; d'où Anni- 
bauld. * 

ANNILLES. Ce font fers de moulin, aini 
nommés parce qu'ils fe mertent autour des ari- 
neaux des moyeux, pour les fortifier. Et parce que 
fouvent ces annilles font faites en forme de croix 
anchrée , on a donné quelquefois le nom d'armille 
à cette croix , dit le Pere Meneftrier dans fa Mé- 
thode du Blafon, A4. 

ANNOBON. C'eftle nom que pin m 
ont donné à une petite Iíle de la mer des Indes. 
Jean Ouington, dans fes voyages, place cette Ille 
a un degré & demi de latitude. Elle a été ainfi ap- 
pellée, parce qu'elle fut découverte le premier 

our de l'année, c'eft-a-dire, le jour que l'ont 
haite anno bono, la bonne année. Perg y. 

ANNULLER D'æruilare, qui fe trouve 

dans Optatus Milevitanus , dans Ives de Chartres , 
1 
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& ailleurs. Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis y 
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ANOMEEN ou ANOMGEN. Ce mot eft 
Grec , compofé de l'a privatif, & d epilog, fem- 
blable , & lignifie diffèrent , diffemblable. Ce nom 
fur donné dans le quatriéme fiécle aux purs-Ariens, 
parce qu'ils nioienr hon-feulement la confubttan- 
tialité du Verbe, mais même qu'il für d'une natu- 
re femblable à celle da Pere ; & on le leur donna 
par fition aux demi- Ariens , qui nioient à la 
vérité la confübftantialité du Verbe > mais qui 
avouoient qu'il étoit femblable au Pere. * 

ANONNER. C'eft ne pas réciter ronde- 
ment: ne parler qu'en héfitant. Mefficurs de l'A- 
cadémie le dérivent d'afnon : car ils l'ont écrit par 
une S, & ils l'ont mis fous Aswz. Je croi que c'eft 
une onomatopée : ceux qui parlent de la forte, di- 
fant fouvent an , on. M. 


ANP 


ANPAN. Les Allemans » les ir. em & les 
curs ont fait 


p«r» nous avons fait enfuite enpan. J'ai cru au- 
trefois que l'Alleman pe avoit été fait du Grec 
amSapi , qui fienifie l'efpace qui eft entre le pou- 
ce & le perit doigt lorfque la main eft étendue : & 
pour uler des termes d'Héfychius , +; HETpor, TÀ 
arri Té uy Pau ir) TO) pix; dy dirua txriS4y 5 
Et qu'il avoit été fait de cerre forté , ax Suus, 
amapan , fbar. Mais aujourd'hui cette étymologie 
me femble peu naturelle. Af. 


A NS. 

ANSBERT. Nom Propre d'homme. Il eft for- 
mé de ban; , mot Teutonique , qui fignifie compa- 
gnen , affocié ; & de berr , mot de la méme langue, 
qui fignifie brillant > infe, Les Anglo - Saxons 
difoient beohr & byrht, les francs berah & 
berecht, DE contraction brebr ou berbr, Les Gal- 
lois ou habitans du Pays de Galle en Angleterre , 
difent berth, les Allemans breche. Ain "Ansbert eft 

pa à 


ANSE de panier; de Pot. Gr. auf. D'anfa , 
dont les anciens Auteurs Latins ont ulë en la mê- 
me fig nification, Virgile : 


Et gravis attrita pendebat cantharus anså. M. 


ANSEATI QU E. Villes Anféatiques. Polydore 
Virgile dans (on Hiftoire d'Angleterre,en la Vie de 


undique importantes reportantefane | à principio fè- 
cittatem fæderatam inter Le coiiffe : et gr se So- 


Namgue anze vor Significat juxta , € non procul 
a mari : que idcirco valde apta È appofita e, gen- 
tibus maritimis, Ji deinde emporia aliquor in quibus 
Jos mercarus haberent fibi conftituere : cum primis 
THAI , hi, Brugis ; (que civitas ef Flandria ) 
alteram Londini a Tamefis fuminis ripam Septen- 
trionalem ; ( guod vulgi , Stiliard vocitatur T ter- 
Nangis tnde in Sarmatia 5 ac quarmim in 


nn — 
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Polydore Meu N'a pas bien rencontré dans 


l'étymologie qu'il donne du mot anfcatigue, Anze 
ou afe , dont il eft formé, ne fignifie point juxta 
mare , ainfi que plufieurs l'ont CU , comme s'il 
venoit d'anfze, Mais c'eft la méme chofe que ban- 
Jë» mot Teutonique , qui fignifie alliance , confe. 
deration , fociéte. Ainfi s Villes anféatiques , fignifie 
Villes afocices 5 & ces Villes furent nommées an. 
Jéatiques, à caufe de la fociété de commerce qu'ela 
les firent enfemble. * 

ANSELME. Nom Propre d'homme. Il ef 
formé de hans, mot Teutonique , qui > Comme 
nous avons vu ci-devant,fignifie Affecie , allié, & de 
helm , autre mot Teutoni ue, qui fignifie une 
couverture de tête, un calque, un bonnet , une 
couronne , & dans les noms propres un protec- 
teur , un défenfeur ; & c'eft de ce mot heim que 
vient le François heaume , l'Italien eme, & l'EC 
pagnol yelmo. Ainfi anfelme fignifie à la lettre dé- 
jenfeur des Alliés, * 

ANSPESADE. Voyez ANCESPESSADE. 

ANSWALD. C'eft un nom propre Teutonique, 


nement , adminiftrarion , Gouverneur , Admini(- 
trateur , & qui vient du verbe Walten , pouvoir , 
dominer , gouverner. Ler eft ici changé en d, 
comme il arrive (ouvenr. Car il ne faut con- 
fondre le Wald dont il s’ git, avec Wald qui fi- 
gnifie un bois , une forêt, * 


ANT. 


ANTAN. Vieux mot, qui fignifie l'en pate. 
Villon dans une de fes Ballades : ais où Jont les 


lenois on appelle anremmois Un jeune bouvart , & 
antennoife une jeune genice: Dans la Picardie , an- 
rennois c'eft un chevreau : Voyez Charle de Bovel- 
les : Et aux environs de Paris , on appelle anren- 
nois les jeunes moutons. Tous ces mots ont été 
faits d'antennenfis , qui a été formé d'ante AMAT, 
M 


ANTE, pour rante. Voyez tante. M, 

AN TIBE, Ville en Provence. Selon M. l'Ab- 
bé de Longuerue, Anribe eft un mot corrom 
du Gret Anripolis , qui eft le nom que les Mar- 
fcillois donnerent à cette Ville loríqu'ils la fonde- 
rent: ce qui fignifie, Ville batie à l'oppefite d'une 
autre; & cette autre elt Nice , fondée aulfi par les 
Marfeillois, Vergy, 

ANTIBUST, Rabelais, liv. 4. chap. 31. Ze 
Ventre à poulnines , bouronné felon le mode antique , 
È coint a l'antibuf. L'antibul! doit être la poitrine, 
Sainte Aldegonde, en fon Tableau , &c. tome 2. 
fol. 84. ve di. de 160$. Et puis un chafcur fe 
proflerne à beaux genoux , c Je frappe l'anribuft de 
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cos de poing à l'ufage de Saint Jerome. Le Dut 


at. 

ANTICHTONE. On appelle antichrene , 
en terme de pe nir , celui qui habite unc 
terre oppolée à celle qu'habite un autre. Ce mot 
eit Grec, formé de ayri , centre , & de x Sur, ter- 
re. Nous entendons aujourd'hui par Anrichranes 
la même chofe que par Antipodes ; c'eft-à-dire , 
ceux qui habitent la partie de la terre qui nous eft 
diamétralement oppolce. Les anciens donnoient à 
ce nom un autre fens. Ils confidéroient la terre 
comme divilée par Pg ns en deux hémifphc- 
res , l'un auftral , & l'autre feptentrional. Tous 
ceux qui habitoient dans l'un de ces hémifpheres, 
étoient anrichrones , par rapport a tous ceux qui 
habitoient dans l'autre. C'eft en ce fens que Mela 
a pris axtichrone, liv 1. ch. 1. felon la remarque de 
Voffius. * 

ANTIDAT EF. Henri Etienne, dans fes Ori- 
gines Françoiles tirées du Grec: ANTIDATER, 
LETTRE ANTIDATEE: En ces mots nous ufons de la 
prépofition Grecque ayri , fignifiant pour. Car Lettre 
antidatée figmifie , datée d'un jour pour un autre. 
Henri Etienne fe trompe. Anridate ne vient pas 
d'évri data , mais d'anre data, Mais on a dit 
antidata au lieu d'arre data , pour une plus gran- 
de douceur de prononciation. M. 

ANTIENNE. D'antiphona , qui fignifie , le 
chant de deux Chœurs. lüdore,liv. vi. de fes 
Origines, chap. 19. Antiphona , ex Graco inter- 
pretatur vox reciproca , duobus fcilicet Choris alier- 
natim pfallentibus , ordine commutato , five de nno 
ad unum : quod genus pfallendi Graci inveniffe di- 
cuntur. Socrate , liv. vi. de fon Hiltoire Eccléfiat- 
tique, chap. 8. attribue l'invention de ce chant à 
Ignace , Evêque d'Antioche; lequel ayant eu une 
vifion d'Anges qui chantoient alternativement 
des hymnes en l'honneur de la Trinité , fit chan- 
ter dela forte dans fon Eglife. Théodore l'attri- 
buc à Diodore & à Flavien. Saint Ambroife por- 
ta eníuite cette coutume dans l'Eglife Latine. La 
Chronique de Sigebert en 387. Ambrofius , Epif- 
copus , ritum Antiphonas in Ecclefia canendi primus 
ad Latinos tranflulit a Gracis; apud quos bic ritus 
jamdudum inoleverat ex 1nffituro Ignatii, Antiocheni 
Epifcopi, C Apoflolerum Difcipuli ; qui per vifionem, 
&c. Saint Auguftin dans fes Confeffions, livre ix. 
chapitre 7. Cum Juflina Valentiniani Regis pueri 
mater hominem tuin Ambrofium ( Vl parle à Dieu ) 
perfequeretur harefis fua causa, qua fuerat fedutla ab 
Arrianis , excubabat pia plebs in Ecclefia , mori pa- 
rata cum Epifcopo [ua fervo tuo, Ibi mater mea ancilla 
tua, follicitudinis c vigiliarum prima: partes tenens, 
orationibus vivebat. Nos, adbuc frigidi, à calore fpi- 
ritis tui excitabamur tamen , civitate attonita arque 
turbata, Tunc hymni © pfalmi ut canerentur fecun- 
dum morem Orientalium partium , ne populus mæ- 
roris tedio centabefceret, inflitutum eft. Et ex illoin 
hodiernum retentum multis jam ac pœné omnibus gre- 
gibus tnis, @ per catera orbis imitantibus, M. 

ANTILLES. C'eft aini que nous appellons 
un nombre de petites files de l'Amérique, peu dif- 
tantes les unes des autres , que Chriftophle Co- 
lomb découvrit en 1493. Les Elpagnols les nom- 
merent Zfnrilas pour ante I/las parce qu'elles font 
au devant des grandes Illes de la Jamaïque, de 
Cuba, & de S. Domingue. De l'Efpagnol Anrilas 
nous avons fait Anrilles. Ver y- 

A NTIMOINE. D'antimonism, Mathiole far 
Diofcoride : Stibium recentioribus Medicis , Chy- 
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micis ac Seplafiariis, qui Mauritanerum doHlrinam 
fequuntur , Antimonium dicitar, guod hoc nomine 
Serapio © Avicenna Stibium appellaverint. Il cft 
dificile de dire d'où vient anrimoninm, Fallopius,au 
livre qu'il a fait des Métraux, chapitre 29. croit 
qu'il a été dit par corruption pour achmadium. 
Arabes vocant achman, vel. achiman » unde Chy- 
miflec Seplafrarii deduxére achmadium : + ab bac 
voce poflea antimonium. Voflius, dans fon Etvmo- 
logicon s au mot /hbiwm , parle de l'origine d'enri.. 
monium cn ces termes : Ufus ejus eff mulieribus js 
fucanda facie : quod , quia dedecer bomine: religio- 
fes , eò Teralis antimonio viderur ufurpari : ab arri, 
contra, © [ralice Moine, Monachus. Cette éty- 
mologie eft ridicule. Et d'ailleurs, lemot de Maine 
eft François, & non pas Italien. L'écymologie rap- 
portée par Furetiere dans les Eílais de fon Dic- 
tionnaire Univeríel, weft pas plus raifonnable. La 
voici : Ce mot d'antimoine vient , felon quelques- 
uns, de ce qu'un Moine Allemand, qui cherchoit ia 
pierre philofophale , ayant jeté aux pourceaux de 
l'antimoine dont il fe ferveit pour avancer la fonte 
des métaux , reconnut que les pourceaux qui en avoient 
mangé , apres en avoir été purge tres-violemment , en 
croient devenus bien plis gras : ce qui lui fit penfer 
qu'en purgeant de la forte fes confreres , ils s'en por- 
teroient beaucoup mieux. Mais ces effaylui rénffie f£ 
mal, qu'ils en moururent tous : ce qui fut caufe qu'on 
appella ce mineral antimoine : comme qui diroit , 
contraire aux Moines. Cette étymologie vient d'un 
vieux manufcrit d'Allemagne, qui efl dans la Bi- 
bliorhéque de M. Moreau , Médecin du Roy, cité 
par M. Perrault , dans fon livre du Raba-joye de 
l'Antimoine, Encore une fois il eft difficile de dire 
d'où vient ce mot. Les Arabes ont appellé irbmid 
l'antimoine , du Grec giupu : Mais l'analogie ne 
permet pas qu'on falfe antimonium d'itbmid. M. 

ANTIMOINE D'Alflimmi, cius eft le nom 
Grec , auquel les Médecins Arabes ont ajoute leur 
article, comme en plufieurs autres mots. Hwet, 

ANTIQU AILLE. C'toit une forte de dan- 
fe fort ancienne , & qui par cette railon étoit ap- 
pellée anriquaille, Rabelais, liv. 2. chap. 21. a dit: 
Voici maitre Jean Jeudi qui vous fonneroit une anti- 
guaille. Et au chap. 22. Qu'on ne me vienne tabuffer 
le cerveau en me fonnant l'antiquaille. L'Auteur des 
Notes fur Rabelais croit probable que ce nommé 
Jean Jeudi, Menctrier , avoit été l'inventeur de 
cette danfe ; laquelle , dit-il, étoit une danfe gail- 
larde , & à peu-près comme la Huffarde, que de- 
puis peu d'années on a fait danfer aux Marioncttes 
Francoiles. Verg y. 

ANTISCIEN S.Se dit, en terme de Géograi 
phie , des peuples qui habitent des lieux oppofés 
de-ça & de-là l'Equareur , & qui “pes à 
ont à midi des ombres contraires. peuples du 
Nord font anrifciens à ceux du midi, parce qu'à 
midi les uns ont leur ombre vers le pole boréal, & 
les autres vers le feprentrional. Ce mot vient du 
Grec avri; contre, & de ezia, ombre. " HE: 

ANTITUS. Terme de mépris. Rabelais , li» 
vre 2. chap. xi, Alors qu'on pajfa Licentie Maifire 
Antirus des Creffonnieres en toute lourderie, comme 
difent les Canonifles, Beati Lourdes , quoniam ipfe 
trebucbaverunt, Et liv. 4. chap. 2; L Hermite nons 
bailla une Lettre adreffante a un qu'il nommoit Al- 
bion Camar , Maitre Editue de l'Ifle [avante ; mais 
Panurge le faluant , l'appella Maifhre mius. Ce 
toit un petit bon homme , vieux , chauve, à mafean 
bien enluminé , & face bien cramoifie, ET td a 

i 
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forgé ce mot, & il pourroit bien l'avoir fait d'ine 
& de rétu. Rabelais, liv. 4. chap. 40. a nommé 
Anritus, l'un des Cuifiniers qui combattirent con- 
tre les andouilles. Athence , liv. L chap. Vus r 
Polyzele, nomme Anritus un vin qui croit dans 
l'Ille de Rhodes. Le Duchar, 
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ANUBIS. C'eft le nom d'un ancien Dieu des 
Egyptiens. On trouve fa figure fur plufieur$ mé- 
dailles, & il y paroit avec une tête de chien fur un 
corps d'homme. On croit qu dubi; étoit le mê- 
me que Mercure. Plutarque , dans fon livre ton- 
chant Ifis & Ofiris , dit qu Anubis étoit appellé 
Hermanubis ; & Eufebe ,liv. m. de la prep. Evang. 


l'appelle ainfi , c'eft-a-dire, Afercure Anubis. Gui-' 


chard détive Anubis-de l'Ebreu 523 nababb , qui 
fignifie latrare , aboyer. Nababba en Arabe figni- 
fie la méme chole , & nabbabh en cette langue c'eft 
latrater, Juvénal dit : latrator Anubis. Cette éty- 
mologie paroît aífez naturelle. Mais , dira-t-on , 
urquoi aller chercher dans l'Ebreu ou l'Arabe , 
E nom d'un Dicu Egyptien ? je répond que les 
Egyptiens étant voilins des Ebreux & des Arabes 
pouvoient avoir dans leur langue le même mot, 
ou du moins un mot fort femblable. Les Grecs & 
les Latins , qui feuls nous l'ont repréfenté , en au- 
ront ôté la lerre finale afpirée, ou l'auront 
changée en f. * 
, ANUIT. Vieux mot qui fignifie pr 
Les Allemans comptoient anciennement par les 
nuits, comme l'a remarqué Tacite au Traité qu'il 
a fait de leurs mœurs. Ce que les anciens Francs & 
Gaulois ont aui pratiqué, comme il fe voir par 
plufieurs endroits de la Loi Salique , par les x nd 
tulaires , par les Formules de Marculfe > & parplu- 
fieurs anciens Inftrumens, dont. François Pichou 
fait mention fur les Capitulaires. Ce qui fe prati- 
quoit encore au tems de Geoffroi, Abbé de Ven- 
dôme, comme il paroit par une de fes Epitres. Et 
ce qui s'eft pratiqué méme bien au-deffous du tems 
de cet Abbé, comme il paroît par l'article 439. de 
la Coutume d'Orleans , où il eft dit , qu'Un achep- 
teur de biens vendus à l'encant , La folemnité de Jef- 
tice gardée, peut efire contraint par prifon, © fes 
biens vendus fans Jolemnité , ne artendre les nuits, 
Sans attendre les nuit}, c'eft-à-dire , fans attendre 
les jours ordinaires de la vente des meubles pris 
par exécution , qui font fe mercredis & les fme- 
dis, auxquels le Prévót d'Orleans, qui eft le Juge 
ordinaire, tient fon Siége, & auxquels feuls par 
Tofige du pays fe fait la vente des meubles exécu- 
tés. Ët parce que ces meubles peuvent étre vendus 
fans folemnité de Juftice, on n'ef point obligé d'at- 
tendre les jours qui font partie de cette folemnité, 
Cet article eft tiré de l'article 353. de l'ancienne 
Coutume d'Orleans, où ce mot de nuits eh em- 
pw dans la méme fignifcarion. Pyrrhus Angle- 


Crmaus , qui a traduit en Latin cette ancienne" 


Coutume, en a rendu en ces termes l'endroit allé- 
BUE : Emptor bonorum autlione addiéforum , carce- 
Ye, ac celeri Jemmariaque rerum fuarum venditio- 
7e , ad folvendiem cogi poreff. Cette célérité confifte 
& n attendre pas les jours ordinaires. Je reviens à 
notre mot d'amer, Ifc Pontanus, dans fes Origines 
Gauloifes, a auffi remarqué que les Gaulois comp- 
totent par les nuits, Er à caufe de cette coutume 
de compter par les nuits, Elie Vinet fur les Pro- 
£cffeurs d'Aufone, le Pere Sirmond dans fes Notes 
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für Geoffroi, Abbé de Vendôme, page 58. & M. 
Bignon fur Marculfe, ont cru que ce mot d'annis 
avoit été fait d'bac nocle. En quoi ils ont été fuivis 

r Golfelin, dans fon livre de l'Antiquité des Gay- 
[ois ,& par Favin, dans fon Théatre d'Honneur, 
livre 2. page 381. Mais il eft certain que ce mot 
a été fait d'in kodie , dont on a fait premierement 
en hui, & enfuite, par corruption, aruit. D' hodie , 
nous avons fait buy, qui eft encore en ufage dans 
le Palais; où l'on dit dans buy, pour dire dans ce 
jour, qui et la méme chofe qu'en buy , & la même 
chofe qu'a«jowrd'huy , mot compo de ces quatre 
mots , au jonr de buy. On a dit in bedie, comme in 
demane ; dont nous avons fait premierement ende- 
main , & puis l'endemain , & enfin. lendemain, en 
incorporant l'article au mot. Le Maréchal de Mon- 
luc ,' dans fon Hifloire, dit toujours lendemain, 
Dans la Bree & dans le Dauphiné, anuit fignifie 
hier au foir. M. 


AOR 


AORE.. Le Vendredi Saint s'appelloit ancien- 
nement, & il s'appelle encore à préfent en quel- 
ques Provinces, & particulierement en celle de 
Normandie , le Vendredi amë, ou ore, Un Arrét du 
Parlement de Paris , de l'an 1 423. Le Duc de Beth- 
fert, l'abfcence du Roi fon neveu , c repréfen- 
tant ipd » montrera le Vendredi aoré la Fraye- 
Croix an peuple, comme ont accoufumé les Rois de 
France ledit jour. La Chronique de Louis X1. page 
146. Et le Vendredi Saint È aourac , vint er p 
du Ciel Plufieurs grands efclats de tonroirre, efpar- 
tiffemens , e merveilleufe pluye , gui ejos beaucoup 
de gens : parce que les Anciens dient lousjonrs, que 
nil. ne doit dire hélas, s'il n'a ovy tonner en Mars, 
D'aderatus; parce que ce jour-là on va adorer la 
Croix. Les Anciens difoient aosrer pour adorer. Mar- 
tins li Beguins : 

Pour la Belle que j'aours , 
Qui fur toute a beauté & Valour. 


Voyez les Annotations d' André du Chefne far Alain 
Chartier, page 854. Mais, comme on ne prononce 
qu'eré, M. Nublé croyoit que ce vendredi avoit 
été ainfi nommé d'zrare , non-feulement à caufe des 
fréquentes répétitions d'Oremus que fair le Prêtre 
qui célébre le jour du Vendredi Saint ; mais auffi 
à caufe du grand nombre des prieres qu'il fait pour 
toute forte de perfonnes. Car il cft à remarquer que 
l'Eglife ne prie que ce jour-là, expreffément , pour 
les Hérériques & les Schifmatiques , pour les Juifs, 
& pour les Idolatres. Et cè qui favorife fon opi- 
nton, c'eft qu'il paroît par les paffages allégués par 
du Cheíne , qu'orer & aourer fignihent aufi fou- 
vent prier qu'aderer. M. 

AORT E. C'eft ainfi qu'on appelle la grande 
artere ou le grand vailfeau qui fort du ventricule 
gauche du cœur pour pofter le fang dans rout le 
Corps. Ce mot vient du Grec dri, qui fignifie 
la méme chofe que aypuy, Ceft-à-dire , var , 
vailleau. L'aorte eft le grand vaifleau du fang , le 
vaiffcau par excellence. * 


AO S. l 


AOSTE ou AOUSTE. C'eft un nom pró- 
pre de quelques lieux. Il a été fait par corruption 
de Ançuffa ou de Anguffum. Yl y a Aofte ou zonf- 
te , Ville dans la Savoie fur la Doere; c'étoit aurre- 
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fois Augufla Pratoria, ou Anguila Sclafforum. On 
prétend que l'Empereur Auguite en fur le Fonda- 
teur , & qu'il y envoya une Colonic Romaine. La 
vallée d' 4offe , autrement le val d'/4offe , c'eft-a-di- 
re la vallée dans laquelle cft fituée cette ville , s'ap- 
pelloit Fais Angujtana. Celt ainfi que d'Zfuguf- 
tas , nom d'un des mois de l'année, nous avons fait 


agent. " 
A OU. 


A OU. Nom propre d'un Sı Evêque de Bour- 
ges » vers le commencement du neuvième fiécle. 
Ce nom a été fair par corruption du Latin Aygul- 
phus , Aginlphus, Aiulphus , mais en plufieurs ma- 
nieres; car on dit S, Aon , ou S. An, ou S. How, 
ou S. Ail , ou S. Ayexl. * 

AOUILLER. Alain Chartier, au Quadrilo- 
gue invectif, page 414. de fes Œuvres : Er en 
pourrez tant wjer ib fi longuement vous y aouiller , 
que trop en avoir pris vous fera [euffreteux a roujours. 
D'adfarullare, fait d'ad & de farullus, d'où nous 
avons fait faewl. S'aomiller, celt fe faeuler. Le 
Duchat. 

AOURCER. S'aoureer, c'ell-à-dire fe jetter 
fur quelqu'un. Le Roman de la Rofe, fol. 57. v*. 


Ses cheveulx lny rompt © deffire 
Le jaloux, È fur lui s'acurce 
Comme fait ung Lyon fur 'Ourfe. 
Peut être d'adurfare , fait d'ad & d'urfa; ou plutôt 
d'adoriri , c'eft-à-dire attaquer. Le Duchar. 
AOURNER. Ceftun vieux mot François, qui 
ifie orner , accommoder , ajuffer. Le Sire de Join- 
ville, en la Vie de Saint Louis, page 7. H difoit 
que on fe deveit porter , veflir , © acurner chacun felon 
Ja condition, Maitre Francois l. 39. Comment , diff 
Ponocrates , jurez-vous , Frere Jean? Ce n'eff, diff le 
Moine, que pour aorner mon langage, Et M. $. Car, 
difoit-il, au monde m'y a livres tant beaux, tant 
aornés, comme font les textes des Pandeëtes, D'ador- 
tare. M. 
AOUSE'. Le Roman de la Role , fol. 5 1. v*. 


Femmes font fi trés-aeufées , 
Qu'elles ne quierent que bourfces. 


C'eft peur-être avifées , ou ofées ; ou plutót æifées, 
d'adufatus , fait d'ad & d'ufus , comme ruféde ren- 
ns. Le Duchar. 
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APANAGE. Du Tillet, dans fes Mémoires, 
le dérive de œayeyes , qu'il dit fignifier fiffenrarion, 
ou previfion: ce qui ne m'et pas connu. wareyia 
le trouve dans Codin pour du pain benit: qui cft 
un mot compolé de wars & d'y? ; c'eft-à-dire, 
pain faint: cat wayi cft un mot Meffapien , qui 

,lignihe du pain, & d'où le mot Latin panis a été 
fait, felon la remarque d' Athénée , au livre 3. de 
les Dipnofophiftes. Mais pour œayryéc je ne croi 
pas qu'il fe rróuve dans aucun Auteur. Hotman 
dans fa Gaule Françoife, au chapitre 9. & dans fon 
Matégo de Matagonibur , le dérive du mot Celti- 
que abbannen , qui fignifie exclure ; les puifnés des 
Kois de France, au moyen de leur apanage , étant 
exclus de la part qu'ils cuffent på légitimemenr pré- 
tendre dans la Éccellion de leur pere. Ragueau 
dans fon Indice, & le P. Labbe dans fes Etymo- 
logies Francoiíes , pag. 9. font du même avis. Il 
eft à remarquer que fous les deux premiéres races 
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de nos Rois , les Fils de France puifnés partageoient 
également avec leur frere aîné, & qu'ils poff 
doient leurs portions à titre de Royaumc. Choppin, 
au chap. 3. du livre de fon Traité du Domaine de 
France , tès avoir rapporté diverfes opinions 
touchant l'érymologie du mot apanage ,entre lef 


quelles il n'oublie pas celle d'annaginm & d'abans. 


nagium , dont il fera parlé ci-après , conclue enfin 
que ce mot a été dit de «dr diy , c'eft-à-dire 
tout -[Aint ; le Domaine du Roi, d'où on prend l'a 
panape , étant comme facré. Spelman , dans (on 
Glolfaire, incline à le faire venir d'appendere, Si 
vero , Quod. antiquius © vulgaris: efl , fcribendum 
fè appenagium , haud video cur non dicatur ab ap- 
pendendo , quafi appendagium jumieris filii , vel 
appendagium Corona Francia : propterea quód res 
ipje in bunc modum date ejufdem funt appendices , 
C quales in Divi Eduardi legibus appendicia Co- 
ronz Regni Britannia nuncupantur. M. Belly, Avo- 
cat du Roi de Fontenay-le-Comte, dans une dé 
fes Lettres qui m'a été communiquée par M. du 
Puy , Conféiller d'Etat , le fait venir de pafus + 
d'ou il dit que nous avons fait premiérement pas , 
pour paff , & que de pas nous avons fair enfuire 
pu > trifyllabe ; & enfuite parage , pour éviter 
à cacophonie ; & enfin apanage. D'autres le décis 
vent de panis. Nicot : Er effiment aucuns que ce 
mot appenage , vienne de cet autre pain , prins en 
Ji large fignification que lechem en FHiebrien , c'eft-à- 
ire pour tout aliment de l'homme : comme de vie , 
viage; de po , partage ;  femblable : car l'ap- 
potage fe baille aux enfans de France , autres que 
Dauphin, pour entretenir leur eflat  maifon, Pal- 
qe femble être du méme avis. 4x regard , dit-il, 
e l'apanage , qui a exercité plnfieurs efprits de la 
France, pour [iavoir dont il prenoit fon origine ; 
il eff certain que tant [ous la premiere que Jes 
de lignée de nos Rois, mefme bien avant fous la 
troifième , les apanages étaient incognens entre les en- 
fans paifnez de la Couronne , tels que nous les obfer- 
vons amjowrd'bwy. Paul Emile, autheur duquel je 
fais grand compte entre tous nos Hifleriographes die 
que Baudouin , Comte de Flandre, & Louis, Com- 
te de Blois , 'eflant croifez avec le Vénitien, Ban- 
donin s'effant emparé de l'Empire de Conffantinople , 
départit entre les principaux Capitaines quelques 
provinces , par forme de panage. Henri Etienne, P. 
254. de fon Dialogue du Nouveau Langage Fran- 
çois Italianifé, dit la même chofe. Et ce qui rend 
cette étymologie affez vrai-(emblable , c'eft qu'on 
s'eft fervi du mot de pain , pour fignifier toute for- 
te d'alimens de l'homme. ass ix. 2. Ad He- 
rodem adiit , nobis prefentibus , palliatus quifpiam 
C crinitus, barbaque prope ad jA te ufque porrettá, 
ac petiit as fibi dari &s &pre; Marc Auréle , liv. 
4. dprw; de iyw, Quos, xd) cuite Ta Au. 
Et il fe trouve en cette fignification dans l'Orai- 
fon Dominicale: Et dans cet endroit de la :. aux 
Corinthiens ix. 9. Qui autem adminifirat [emen 
Jeminanti , € panem ad manducandum praflabit : Et 
dans celui-ci du 1. de Ruth: Quod vifitaffet popu- 
lum fuum. dandoeis panem. Et dans cet autre d'I- 
faie III. +. Er refpondebit in die illa dicens, Non 
fum. Medicus; © in demo mea non efl panis,neque 
veflimentum. Les Ebreux, comme l'a remarqué 
Nicot, ont ufé ainfi largement du mot nb le- 
chem, qui fignifie pain, pour toutes fortes de vivres. 
Er quelques Auteurs , & entr'autres Paul Emile ; 
liv. 6. en la Vie de Philippe Augufte, ont dit pana- 
gium ,& non pas appanagium. Et pamagiwm au: 
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roit été formé de panis , comme de vinim , vina- 
gium ; de potus , potagium , & de bomo homagium : 
Et on auroit dit panagium de panis, pour fignifier 
une penfon, une fubüftance , comme on a dit fa- 
laire , de Jal: Et on y auroit ajouté un A , comme 
en pluficurs autres mots. Antoine Loilel,après avoir 
improuvé cette étymologie, & celle de «y dyroy , 
le fait venir d'appenner. Voici fa remarque , qui 
m'a été communiquée par M. Joly, Chanoine de 
Paris , fon petit fils : Tout ainfr que Caton difoit , 
Gallia duas res ftudiofiffimè perfequitur ; rem mili- 
tarem, & argute. loqui ; ainfi nous avons aimé en 
France de parier court, figrifiant » figuré par méta- 
phores on tranflations © fimilitudes , allégories eu 
énigmes , comme en ce que l'on dit 5 Tant que leSci- 
gneur dort, le vaffal veille , pour figmifier que le 
tafal fait les fruits fiens ff le Seigneur s'endort en fa 
Jaifie. Irem , que le Royaume ne tombe point en que- 
nouille , pour dire que les femmes n'y fuccedent point. 
Item, que le Rot fied en fon lit de Juftice , pour 
monffrer qu'en fe repofant , fon ejprit eff plus en re- 
pos pour rendre juffice. Que les aifne zont le vol du 
chapon 2: fiefs par i » en fignifiant le terri- 


toire de leur avantage d'aineffe, © autres telles fa- 


çons de parler. Je croy auffi que noftre mot d'appena-' 


e fe dit én cette forme © figure , © que cef fe 
wr trop de peine de le faire venir de pain ; ou de 
«ay dy 5 C" que tout ainfi que l'on dit rogner les 
ailes 4 celui que l'en veut affoiblir , c que Philippes 
de Commines , qui tenoit encore de noffre vieil Gan- 
lois François , dit en fom Hifloire du Roy Charles 
VIT. qu'il ne faifoit que faillir du nid lorfaw'il en- 
treprit le voyage de Naples. Et comme Ciceron dit au 
Ill. livre /4 js Orateur , en fe raillan d'un Ora- 
teur nommé Corax , Coracem illum veftrum patia- 
mur nos quidem pullos fuos excludere è nido ; 
«infr difoit-on que l'on appennoit le: enfans fortans 
de minorité © preffs à fortir de la maifon de leurs pe- 
res pour chercher a faire fortune , commencans par 
maniere de dire , à voler d'eux-mefmes ; ainfi qu'en 
dit appenner une fléche ox un materas, un mate- 
ras defempenné : Auf le mor d'appenner & appen- 
nage me fe dir pas feulement des enfans des Rois , 
mais anji des Seigneurs © Gentilsbommes » ainfi 
qu'il apperr per plufieurs Couffumes anciennes , C en 
nfe-t'on me[me en parlant des filles qui font mifes 
bors la maifon de leurs peres © freres par mariage. 
Ce qui ponrroit Procéder de ce qu'en plufieurs pays 
les puifnez des grands ‘efans faits majeurs, avoient 
PONT tout partage la levée de quelques gens de leurs 
pays pour aller brufquer fortune ailleurs, fignamment 
depuis que les Danois c Normans , Saxons & an= 
tres nations Septentrionales font vennës par deca , 
sinfi qu'il fe voit parce que Thomas IF. alfingben en 
{en Hypodigma Neuftriz em écrit : Olim mos erat 
1n Dacia , { Dacia cít ici pour Dania) cùm reple- 
ta elfet terra hominibus, ut , (ancita lege, per Re- 
ges illius terræ cogerentur juniores de propriis fe- 
dibus emigrare. Nam pater adultos filios cunctos 
a le pellebat prxter unum »quem haredem fui juris 
relinquebat. Er Lambert de Scafnaburg dir l'année 
1070, In Comitatus Balduini quàque familiä, id 
multis hinc feculis (ervabatur , quafi fancitum le- 


Be perpetua , ut unus filiorum qui pari potiffi- , 


mum placuiffet , nomen patris acciperet, & totius 
Flandriz Principatum folus hereditarià fuccelfione 
OSUDCTCt : cateri vero fratres » aut huic fubdici 
dictoque obtemperantes ingloriam vitam ducerent, 
qut peregre profecti , magis propriis rebus geftis 
florere contenderent » quam defidix ac focordiz 


i 
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dediti egeftatém fuam vana majorum opinione 
confolarentur. Hoc fcilicet fiebat , ne in plures di- 
vila Provincia , claritas illus familiæ per inopiam 
rei familiaris obíolcícetet. A guey on peur adjonf- 
ter ce qu'on lir dans Affe , (a) liv. 11. de la vie de 
Saint Bercher , © dans Gemeticenffs des Ducs de 
Normandie. Je croy doncques qu'appenner fe dir 
comme qui diroit donner des pennes , c'eff -à-dire , 
des plumes C moyens aux jeunes Sei igneurs fortans du 
nid & de la maifon de leurs peres ,— poir commencer 
a voler @ faire fortune par quelques exploits de gier- 
re, mariage on autrement , comme Dien les condui- 
ra: ce que depuis nos Rois plus pacifiques c jufti- 
ciers ont depuis changé en domaines de quelques De- 
chez © Comtez de leur Royaume , felon les lois de 
l'appennage detCharles le Sage. Pierre Pithou , dans 
fes Mémoires des Comtes de Champagne , dit , 
qu'apanage eft un mot purement François , com- 
me celui de fonfamage. Et à ce propos il eft à re- 
marquer , que Joannes Faber , le Prince de nos an- 
ciens Docteurs Prariciens , fur le Titre des Infti- 
tutes de legitima agnatorum fucceffione, appelle ar- 
nagium la Légijme des aînés nobles. € Ce font 
toutes les opinions touchant l'étymologie du mot 
apanage, qui font venues à ma connoilfance : 
dont [A plus vrai-femblable , felon moi > ch celle 
qui fait venir ce mot François du Latin panis, Et 
Ceft aufi celle qui a été préférée aux autres par 
M. de Cafeneuve, & par M. du Cange, fameux 
étymologiftes. M. Voyez APPANAGE. 

Je crois qu Apanage vient de la particule ab, 
& d'annaginm , pour ante natum, comme qui di- 
roit fous-ainage, & que ce mot fignifie propre- 
ment la portion des fils qui ne font pas les ainés 
d'une maifon. Ainfi Apanage cft une portion dela 
part de l'aîné, pour en accommoder les cadets. 

Monftreler, édit. de 1512. vol. 3. fol. 276. a, 
rapporte en ces termes un des Articles de la Paix 


de Conflans : /rem , le Duc de Berry , feul frere du 


Koy , pour fon partaige du Reyanme de France , an- 
roit le Duché de Normandie par empennaige , peur 
lui © pour fes boirs mafles. Le Düchat. 

APARINE. Simple, appellée autrement gra- 
teron. Du Latin aparine, fait du Grec avrapiyn, formé 
d'zzaAéc. dass, ATD, émane , éraplya s 
C'eft-à-dire , mollicella , tenella , delicata. Bodzusà 
Stapel , qui croit qu'érepiin a été dit quafi &za1eiye, 
guod femine orbata videatur , n'a pas bien rencon- 
tré. C'eft à la page 883. Ar. 

APARITOIRE. Herbe. De parieraria, C'eft 
ainfi que les Latins ont nommé ce fimple : & mura- 
lium : à caufe qu'il vient d'ordinaire fur les vieilles 
murailles. On l'appelle autrement, & plus com- 
munément , pariétaire, M. . 

APAS. Lar. efza: Gr. Krapo De paffus. Paf- 
tus , adpaflus, appaftus, ApAs. M. 

APATISSER. Vieux mot qui fignifie impofer 
tailles , faire contribuer Les Garnijons des places voi- 
fines. Juvénal des Urfins , Evéque de Beauvais , 
dans fa Lettre au Roi Charles VIII. pendant les 
Etats d'Orléans l'an 1439. Appariffoient les villai- 
es. Tellement qu'ung pauvre villaige effoit appatis 
4 buit ou dix places. Er fion ne payoit , on alloit 
mettre le feu &s villaiges. Et en fa Lettre envoyée 
aux Etats de Blois fix ans devant, parlant des mi- 
fées de fon Diocéfe : Efquelles chofes le UMEN 
peuple de tous Eflats cuidant mettre reméde , delibera 


(2) Ala Sanélorum S. Bened, Adfo Sæcul, L7. p) 
Jeq. 


A P È. 
de fe icher à la Garnifan plus prochaine, Mais 
pekats les autres Garnifons commencérent à 
courir les villages , voxlant avoir patis. Le livre 
des iv. Dames : 


Er defir tient tout apatis 

Mon veuleir qui eff amatis. 
Alain Chartier au Lay de paix, pag. $44: 

Paffifage: 

Et rruages 

Tailles podr payer les gaiger, &c. 


VIL Pacem qui cireumcolebant , ab eis redimebanr 
mt ruró agros colere , mancréque domi cum conjugi 
bus leri vue fibi liceret ; ingentemque pro fe quifque 
mercedem pacifcebantur , eo. nomine nti ab injuria 
maleficioque carerorum. probiberentur : iique. Padtitii 
vocabantur. Voyez mes Origines de la Langue 
Italienne , au mot appaltare, M. 
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APE'DEFTE. Ce mot eft deveriu Francois 
par le chap. 1. du liv. 5. de Rabelais: Comment 
Pantagruel arriva en l'Ifle des Apédefres, Rabelais 
l'a fait du Grec np fignifie ignorant. Or 
quoiqu'on prononce i emment amicis , 
par apédefres ou apédeutos ; l'une & l'autre de ces 

ononciations étant appuyée par des períonnes 
k vantes ; la premiere par les Peres Jéluites ; & la 

econde par Meffieurs de Port Royal ; on ne peut 

pas dire apédeure : ce mot n'ayant pas été introduit 
de la forte dans notre Langue. Il en eft de méme 
de filaftie. M. 

gnus cependant Apédentes dans de bons 
Auteurs ; au lieu que , hors le ftyle de Rabelais , 
il n'eft pas permis de dire Æpédefre. On lit dans le 
Hueriana : Il fe une cabale y rect d > qui 
ne pouvant fe réfoudre a une étude affidne de plufieurs 
années , ont entrepris de fe faire un mérite de leur in- 
capacité, de ridiculifer l'erudition, & de traiter la 
fetence de pédanterie, Ex dans les Obfervat. fur les 
Ecrits mod. Autant qu'on [e faifoit gloire autrefois 
de n'avoir aucunes Lettres , autant il efl honteux an- 
fourd'hni d'être tout-à-fait Apédeute, On a dit auffi 
Apédeutifme. * 

APENNIN. Célébré montagne d'Italie, & 
T l'on peut regarder comme une branche des 

pes. Le mont Apennin a été ainfi appellé du 
Gaulois pen , qui fignifie la pointe d'une montagne. 
C'eft le fentiment de M. Huet, qui remarque à ce 
fujet, que les anciens Latins nommoient perm 
& pinna ce quieft aigu. Vergy. 

Il eft certain que per eft un terme de l'ancienne 
Langue Celtique, & qu'il fignifie le fommer , le 
haut, La cime. C'eft de-là que les Latins ont nom- 
mé pinus & pinnacula les fommités des murs, des 
Temples, & des autres édifices, & non pas de ce 
qu'elles reffembloient aux plumes que les Soldars 
portoient fur leurs calques, & qui s'appelloient 
perma. C'eit de-là auffi qu'ont été formés les noms 
de penivus, penminus, & appemtinus , comme qui 
diroit haut, élevé. De-là pareillemént Alpes pen- 
nine & apesmina , c'eft-à-dire Montagnes tres-éle- 
vées, & Deus perminus 8e apénninus , €'eft-à-dire 
Deus verticalis, où bien in fummo Alpium facra- 
tx: vertice , comme s'exprime Tite-Live, liv. 31. 
La lettre 4 dans Apennin & Apenminus n'eft qu'un 


APE. API. APL. APO. 5t 


augment initial Pis & pf» en Alleman, figni&e, 
comme pe en Celtique, haut, élevé > hauteur ; 
&levation , fommet ; & c’eft au fond le méme mot: 
Jupitera été nommé en cette Langue pisn , à caule 
de fon élévation au-deffus des autres Dieux. Voyez 
Wachter , Gloffer. German. au mot Phin, + 

APENS: qu'on prononce pans. Voyez guéta- 
pes. M. 

APENTIS. Dans le premier Scaligérana, pagi 
140. Subgrunda , ejl teili pars projetla , que eyicir 
flillicidium. Pretetlum , aut ef fubgrunda , Grece yga 
eo , ant ef) manianum , quod. quidem fignificat id , 
quod Graci uçlu dicunt , Galli male hapentis 
pre hallepentis ; hoc eff projeflum quod quieftit ; ful- 
tim fcilicet columnis ligneis, vel lapideis : fubgrun- 
da vero non quiefcit. € Apenris vient d'appendix , 
ce Le a été fort bien remarqué par Nicot. C'eít 
un bâtiment ajouté à un autre. € Henri Etienne 
dans fes Hypomnéfes de la Langue Frangoife , pa- 
ge $6. dérive appentis d'appendix. M. 

APERTISE. Ce mot eft en ufage en balle 
Normandie , où l'on dit, pour fe mocquer d'un 
confeil ridicule, ou d'une imagination fotte: voilz 
nne belle apertife! Ce mot vient d'adperiria , fait 
de peritus, S. Add. 


API 


AP IL Sorte de pommes. Les Romains avoient 
des pommes appellées mala appiana, dont il eft para 
lé dans Pline. Mais ces pommes étoient différentes 
de nos pommes d'api, M. 


APL 


APLOMME pad mi tout aplommé : c'eft-à- 
dire, je fuis tour appefanti. Af. 

Guillemette dans Pathelin : Je croy qu'il repofe: 
Il efl ung petit aplommé. Le Dictionnaire Tou- 
loufain. Aplomba , enfoncer, affommer. Aplommé , 
c'eft apefanti de fommeil , enfoncé, enfeveli dans 
le fommeil. Le Duchar, | 


APO. 


ÀPOCAGYNE. Terme employé par la Pife, 
Préface de fon Hiftoire d'Orange , ou il femble 
devoir s'entendre de la lettre de divorce qu'un mari 
donne à fa femme qu'il veut répudier. Du Grec 
ox , qui fignifie une quittance, & desuri , mx- 
lier : d'où, pour le dire en palfant, il réfulte qué 
l'Autcur auroit dû écrire apochagyne. Apocagine, 
ou plutôt Dapocagine , vient de Italien Dapocag- 
gine , lâcheté. rete, le mot apocagine fe 
trouve employé par l'Evêque de Plaifance Phi- 
lippe de Géga, dans une Lettre au Duc de Mayen- 
ne, de l'année 1592. Voyez le nouveau Journal 
de Henri III. 1719. tome 2. page go. Le mémé 
mot fe trouve auffi dans Aubigné, édit. de 1626. 
page 1186. Le Duchar. 

APOCRISIAIRE. Nom qu'on a donné à 
plufieurs perfonnes en France. L'Apocrifiaire étoit 
celui qu'on nommolt auli Kéférendaire ; à quionr 
fuccédé le Chancelier & le Gárde des Sceaux, Le 
Grand Apocrifiaire, felon Mezeray , étoit le Chef 
des Prèrres & des Chefs de la Cour ; & on le nom- 
ma aufi Archichapelain, ou Garde du Palais, M 
connoiffoit de toutes les afaires des Eccléfiaftiquess 
On nommoit encore Apocrifiaires ceux des Clercs 
que les Evéques, députoient à la Cour pour les 





7 2 A P O. 
affaires de leurs Eglifes. Ce nom a été donné aux 
Envoyés & aux Amballadeurs des Princes , & prin- 
cipalement aux Nonces & aux Léyats des Papes, 
&c. Voyez du Cange, dans fon Gloifaire Latin 4 
au mot Apocrifiarius. Ce terme eft Grec. Amo keuics 
fignifie réponfe , & mencariaesss , qui porte reponfe , 
parce qu'ils rappottoient les répontes des Princes, 
auprès delquels ils faifoient la fonétion d’Apocri- 
fiaires. Vergy. : N 
APOCRYPHE. Du Latin apocryphus , faic 
du Grec excxpvg 7 , qui fignifie abfcondirus. Voflius 
au chapitre 7. de fon livre des Oracles des Sibyl- 
les, explique fort bien comment ce mot a paf- 
fé de certe fignification d'abfconditus à celle de li- 
ber [purius , où dubia fida. Ses termes méritent 
d'être ici rapportés. Les voici: Anrequæm in Gra- 
vum fermonem a LXX. Interpretibus comverterentur 
libri facri , emnes erant gorp » ntpote ad ques 
Jolis Levitis & Sacerdotibus pateret aditus. Et ip- 
Jum vocabulum C" frequens ejus ufui , apud quofcun- 
que eriam Grecos , faris manifejle offendit , non de 
alii id acceptum fuiffe libris quam , vel de raris c 
mon paffim obviis, vel de iis qui in archivis C facris 
recondebantur armariis , © ad quos folis , ut dixi- 
mas , daretur. acceffus PR un Tales femper 
ye Sibyllini , quorum cuftodia Decemviris erat com- 
per ; da T«fcorum harufpicum libri reconditi 5 
quorum tam creba paffim fit mentio : tales Tyriorum 
C Ægypriorum Annales facri; qui Va LU ETES 
Biau © dmepugu paffim appellantur. Suidas > Cum 
dicit Epaphrodirum Grammaticum. triginta millia 
etyextyopxowy BfeNur poffediffe , qmterpretatur ae" 
wpopay. Argue bac vera hujus vocis fignificatio : 
neque ullum vetuflum invenias Scriptorem , cui dma- 
xjopQ nen fuerit idem quod ug: ita ut libri apo- 
cryphi idem fuerint qui arcani , inacce[fi , facri 0 
quibus meritò credacur, Videmus nunc qua ratione 
fatlum fit ut vocabulum boc apud Chriflianos aliam, 
V priori quodammodo contrariam. acceperit fignifi- 
cationem ; cim fcilicet apocryphi zt Jpuriis, aut fal- 
tem dubia fidei , accipiuntur libris. Ego ne dubi- 
tandum quidem exiflimo , quin finifira vocis bujus 
acceptio 4 Judais pro, * e fit. ad Chriffianos. An- 
tequam enim effen Chriftiani , in rela. fignificatio- 
me vox bec ab ipfis um nfurpata fuit Judais , 
&c. Denique , ne quid impietari in Chriftum deeffet , 
cum publico cautum effet ediélo , me quis legeret Si- 
byllizos , aliofque fatidicos libros , continentes adven- 
Tum Regis jam fibi magis quam Romanis ediofi , li- 
benter den Senatüs paruére ; anathemate. etiam 
proferibenzes, ff qui inter Judeos iflos amt haberent aut 
confulerent libros : bac ratione,qui antea palam re- 
Tigiose ab illis legebantur libri , fatti funt apocryphi, 
Veluti interdilli,C à nemine legendi. Tum quoque fac- 
Tum ut. aréliori quam antea fepe libri facri conffringe- 
rentur , omne[que qui Hebraice non exflarent , à reli- 
gris feparati , & pro apocryphis fuerim habiti ; de- 
tort à vero fignificatu vocis natur. Quippe cum 
antea "bri facri, aut etiam quilibet ad quos non pa- 
teret ominibus: aditus apocryphi dicerentur , illi in 
equicrem fenfum accépere boc vocabulum ; tanquam 
Ji ideo non effent adeundi quid [purii & dubia effent 
Jidei. Satis ex bi, patet quam alieno fenfu , ci È ve- 
teribus Chriflianis complures , c nofira eratis fere 
plerique , vocem apocryphorum accipiant , cum 
«dslterinos G- exigui momenti libros ifhoc finant 
titulo, M. 
M. Simon, dans fes Opufcules Critiques contre 
. Veffius, dont le titre eft: Richardi Simonis Galli- 
tana. Ecclefia Theologi Opufeula critica , Cc. re- 
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cherche quel eft le fens dù mot 4 phe 
Il foutient que quand il s'agit de Livres facrés, ce 
nom ne fe donne qu'a des Ouvrages que ni la Syna- 
gogue, ni l'Eglife n'ont point inlérés dans leur Ca- 
non, quoiqu'on les joignit avec la fainte Ecriru- 
re, & qu'on les làr méme dans l'Eglife. Il ne fera - 
peut-être pas hors de propos de faire remarquer ici 
avec ce Ícavant homme, qu'il s'eft gliffé une faute 
dans ces paroles de Saint Jeróme , que l'on lit dany 
fa Préface fur le Livre de Tobie : Librum utique 
Tobia , quem Hebrei de Catalogo divinarum Scriptu- 
rarum [ecantes bis [en hagiogtapha memorant men 
cupärunt. Où l'on doit lire apocrypha , au lieud'ba- 

iographa ; puifque Saint Jeróme a dû dire nécef- 
airement , que les Juifs avoient mis le Livre de 
Tobie parmi ceux qu'ils nommoient apocryphes. 
Dans la Préface du même Pere für le Livre de Ju- 
dith, la méme faute s'eft gli(fze ; & la preuve qu'en 
donne M. Simon, c'eft qu'on feroit dire à Saint 
Jeróme, qu'un Livre Hagiographe ne peut point 
fervir pour la décifion d'une controver » ce qui 
feroit une abfurdité, Verg y. 

APOINTER les parties, D'adpunétare : c'eft= 
à-dire , comme l'explique fort bien M. du Cange, 
Litigantes ad boc puntum adducere; ut de fato in- 
vicem conveniant. M. 

APOINTER: pour , donner le falaire C la ré- 
compenfe des fervices rendus. M. de Cafeneuve le 
dérive de puntum qui fe trouve , à cc qu'il pré- 
tend , en la méme fighification , dans la Loy lauda- 
bile , au Code de Advocaris diverferum  Judicio 
rum. Inter fpeltabiles [acri noflri Confiflerii Comite: , 
divina nofira Serenitatis manu , puniti confequi fe 
latia. Mais comme ce mot ne fe trouve en cette 
fignification qu'en ce feul endroit , & qu'il n'eft 
pas méme bien conftant qu'il faille lire en cet en- 
droit de la (orte , comme Cujas l'a remarqué au 
ch. 2. du liv. 13. de fes Obfervations, j'ai peine 
à croire que cette étymologie de M. de Cafe- 
neuve foit la véritable érymologie de ce mot 
apointer. Mais fi elle n'eft pas véritable , elle eft ine 
génieufe. M. 

Arointer, s'eft dit auffi pour accommoder, 
mettre à point des viandes , une chambre. La cin- 
quantc-neuviéme des Cent Nouvelles Nouvelles : 
Puis aprés la bonne Damoifelle fit lever fes gens, c 
appella fa chambriere, & luy dit qu'elle print les 

x plus gras er gi de la chapponnerie , © que 
les pan très "y Et : perdi rite i 
Le fon afez ta es bien appreflé, c cbafcum 
d'eulx f : belle dide eno bien appointée, 
€ bien Texrnie de tapifferie & de toute chofe nécef- 
faire. Et dans la foixante-uniéme : Et randi; qu'ils 
s'appointoient C f appareilloient pour s'en aller. Dans 
Froifart, vol. 2. fol. 46. v^, édit. de Verard, Ap- 
pnr fe trouve dans la fignificarion d'homme ha~ 

ile à trouver des expédiens. 

Servir à point, faire à point, font de vieilles 
façons de parler qui font encore en ufage à Metz, 
dans la fignification de fervir & de faire au gré de 
celui qui nous emploie ; comme qui diroit, ne s'é- 
carter pas de fon icd en un feul point. C'eft de- 
là fans doute que vient le mot apointer, pour don- 
ner le falaire & la récompenfe à une poime qui 
nous a bien fervi, ou qui doit nous fervir à notre 
Bré. Apointement , dans la fignification de falaire, 
ce font proprement les gages qu'on donne à un 
ferviteur pour fe mettre & entretenir en point , 
C'eft-à-dire en état de fervir fon Maitre. On difoir 
autrefois ; me voila bien à point , pour , me goes 

ien 
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bien accoutré , bien accommodé, accommodé de tou- 
tes piéces, c'eft-a-dire équipé de toutes les piéces 
d'en harnois complet , & en état de marcher en 
campagne. Le Duchar. 

APOLOGIE & APOLOGUE. Quoi ue 
nous entendions par ces deux mots deux choles fort 
différentes , ils ont néanmoins une méme origine, 
& viennent tous les deux du Grec arosyur. Ce 
verbe fignifie quelquefois rejerrer, réfuter, d'où a 
été fait apologie , c'eft-a-dire ege Quelquefois 
il (ignifie raconter, d'où a été fait apolorue : mot 
dont nous nous fervons à la place de celui de fable, 
& fur-tout pour exprimer le fens moral que l'on 
tire d'une fable. Vergy. 

APOSE' ME. Potion médecinale, prépararif 
de la purgation. Du Latin «peggma , fait du Grec 
dailia, compofe de la particule 4s; , & du ver- 
be g ,ferveo , bullia; parce qu'on y fait bouillir 
quelques herbes , ou quelques racines. APOZEMA , 
Aqua cola cum variis condimentis , dit Papiat. M. 

APOSTER. Appono , appofii , appofirum , ap- 

fum , appoflare , APPOSTER. M. 

APOSTILLE. Du Latin Barbare appoffilla. 
Alexander Wendock, qui vivoit environ l'an 1110. 
a fait un livre intitulé, Poffilla in Pfalterium. Et 
Ricardus Fishaker , qui vivoit quelque tems après, 
en a fait un autre, intitulé Poffzlle Morales. Vol- 
fius, dans fon|Traité de Vitiis Sermonis ,page s st. 
dit que Poffila a été pris pour explanatio j quia , 
qui [ua Difcipulis diélarent , identidem in ore habe- 
rent, Poft illa: puta , ad hzc , vel illa Auétoris 
verba , adícribire. Voffius fe trompe. Poffilla a 
été dit 4 ponendo : comme qui diroit, parva No- 
ta, feu Explanatio adpofita. € Pofita , poffa , pds- 
TILLA. Adpofita , adpofta , Adpoflillt , APOSTILLA. 
On a appellé particuliérement Poffilles de petites 
Notes iur l'Ecriture Sainte. M. 

APOSTOILE. Nos Anciens appelloient ain- 
fi le Pape. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire 
fur Ville-Hardouin. AM. 

On difit auffi anciennement Apoffole pour Apé- 
tre. Villon, dans fa Ballade en vieux langage Fran- 

ois : 
: Er feuffe ly fainétz Apofteles " 
D'aube vefins , demi rreffez. Vergy. 


APOSTOLORU M. Sorte d'onguent mon- 
dificatif , ainfi vits des douze drogues qui le 
compofent , qui elt le nombre des Apoftres. Les 
Grecs ont appellé de même Judex Suoy gasuansy, 
un certain onguent compolé de douze drogues. 
Voyez Paul Æginéte, livre vii. & Gorræus dans 
fes Définitions, au mot Sfr ser. Ils ont appellé 
trreapapuaxey UN autre onguent, parce qu'il étoit 
compoíé de neuf drogues. Voyez Spartien ; 
dans la Vie de l'Empereur Hadrien. Ils ont auffi 
appellé sedya une e éče de breuvage, à dodran- 
te, à caule ges neuf ingrédients qui entroïent dans 
fa compofition. Voyez Aufone. Scribonius Lar- 
gus fait mention en ces termes , d'un certain on- 
quent tompofé de quatre drogues : Hec collyrium 
ex quator rebut , ut quadriga equis , conflat , C ce- 
leres effetlus habet. dra sias Il faut deua : 
c'eft-a-dire chbarior, € Voyez l'Aléandri , dans fa 
t3 rus à l'Occbialé , pag. 117. & Cafaubon , (ur 
I'Hiftoirc Augufte , pag. 38. M. 

APOSTROPHE, Terme d'Imprimerie, c'eft 
la marque de l'élifion d'une voyelle , ainfi appellée 
du Latin apoffrophus , fait du Grec 4;epog ^, qui 
fignifie la méme chofe. Je remarquerai ici pat oc- 
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cahon, que cette marque n'eft pas ancienne dans 
notre Langue.Jaque Peletier , dans fon Dialogue 
de l'Ortographe, dit qu'elle a été inventée de fon 
tems, M. 

APOSTUME. Par Corruption , au lieu d'a- 
pofléme , fait d'arcemus. Voyez mes Obferva- 
tions {ur la Langue Frangoiíe , chap. 118, de la 1, 
partie. A4. 

APOTHEOSE. Se dit de cette cérémonie 
ou confécration pratiquée par les Romains, lori- 
qu'ils mettoienr quelqu'un de leurs Empercurs au 
nombre des Dieux. Ce mot cft Grec, compofe de 
la prépofition ani, & de Gus, Diw; & fignitie 
tranflarion parmi les Dieux. Comme ce qui s'ob- 
fervoit dans les Apothcofès a été décrit par Héro- 
dien, au livre quatriéme de {on Hiftoire, le Lec- 
teur curieux de ce détail pourra y avoir recours. Je 
mé contenterai d'en rapporter cetté principale cir- 
conftance. Afin que le peuple crüt que réellement 
l'ame de l'Empereur s'ctoit envoléé au Ciel, poar 
y prendre une place parmi les Dieux , on cachoit 
un Aigle au haut d'un édifice compoft de matieres 
combuitibles & odoriférantes , où devoir étre brûlé 
le lit de parade ou catafalque de l'Emperéur. Les 
liens qui rerenoient l'Aigle enfermé étoient telle- 
ment diípofés, que le feu pouvoit y prendre, & 
donner la liberté à l'Aigle avant qu'il eùr pů être 
endommagé. Le peuple voyant cet Aigles'envoler 
parmi les flammes , & fe perdre dans les airs, pen- 
foit avec admiration que c'étoit l'Empereur lui- 
méme qui montoit au Cicl , pour aller prendre rang 
parmi les Dieux. Fergy. 

APOTHICAIRE. D'Aporhecarius : qui a 
été fait d'aporheca , dans la fignification de boutique. 
Voyez boxtique. M. . 

Ce mot vient originairement du Grec «xs , 

ui fgnifie un lieu deftiné pour arranger ce que 
l'on veut expoler en vente. Cet arrangement fe 
doit ecipdessent trouver chez les Apothicaires 
pour leurs drogues, crainte des qui pro que. De-là 
nous les avons appellés Aperhicaires, du nom de 
leur boutique , qui doit étre la boutique par excel- 
lence. Pergy. 
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APPAISER. D'adpacare. M. 

Quoique j'aye toute forte de refpcét pour la 
mémoire de feu M. Ménage , je ne fçaurois être 
de fon avis fur l'étymologie qu'il donne de ce mor. 
Il faut abfolument qu'il y ait un i dans le mot qui 
a produit celui-ci , & il n'y en a point dans adpa- 
care. Vl eft bien vrai que pacare fignifie appaijer : 
mais appaifer ne vient non plus d'adpacare , qu'ar- 
racher d'avellere , quoiqu'avellere fignifie arracher. 
C'eft donc d'adpaciare , formé de pax , paris, que 
vient appaifer ; comme baifer , dé bafiare ; faifan, 
de fafianns ; raifon , de ratio ; venaifon , de venatio, 
&c. S. Add. QUNMU 

On a dit appaier dans la méme fignification ; cé 
qui montre qu'effectivement appaifer vient d'ad- 
pacare , comme ci-deffous payer de pacare, Le Rd- 
man de la Rofe, fol. 67. v”. édit. de 1551. 


Car tant de blanches © de noires 

Leur dirent , ne vous efmaiez, 

Que vous en tiendréz Appaiez, 
Et fol. 69. v*. 


Si me tenez pour cela quite , 
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Et vous em tenez, appaiez, 
En quelque gré que vous [oyez 


Car c'eft appaiez qu'il faut lire pour rimer au vers 
fuivant, & non appaifer , comme on lit dans cette 
édition, que Marot a revüe. Le Duchar. 
APPANAGE. Voyez APANAGE. 
APPANAGE. Durant les deux premieres ra- 
ces de nos Rois, les Fils de France partageoient les 
Etats de leurs Peres en égale portion, qu'ils pe 
doient en Titre de Royaume. En la troifiéme , 
parceque dès fon commencement prefque tout le 
Rovaume fe trouva divilé entreles Seigneurs , en 
feb héréditaires & patrimoniaux , l'ainé des Fils 
de France fuccéda feul au Royaume; les Cadets 
n'ayant pour tout partage, que les Terres du Do- 
maine de la Couronne, fous le nom d'Appanages. 
Paule Emile, en la Vie de Philippe Augufte ! dit 
qu'après la Conquête de l'Empire de Conftantino- 
ple , faite par nos Françdis, une grande partie des 
Terres en uc inféodée , par l'Empereur Baudouin, 
aux Seigneurs qui avoient aidé à le conquérir ; fous 
l'obligation de la quatriéme partie des rentes & des 
tributs,qu'ils devoient envoyer à l'Epargne de l'Em- 
pire : à quoi ils —— leur foi par une el- 
pece de ferment, que les Grecs appellent adi; 
d'où par la fuite nos François ont emprunté le mot 
de Panage, ou Appanage. Hi © ff qui alii dona- 
bantur n. rds regiouumue ditione , juli funt quartam 
partem publicorum vefligalium Fifco Balduini Cafa- 
ris inferre; ac ei fe devincire facratiffima religione , 
Panagioque jurejurando : quo Greco vocabulo etiam 
vulgo poflea Franci uff funt. Si cette étymologie eft 
raifonnable , j'en fais le juge le Lecteur. René "e 
pin, livre 2. chapitre 2. de Domanio Francia , it 
que les mots Panagium , ou Appatage, font for- 
més de vimt dyi, c eft-à-dire, tout faint: par- 
ce que le Domaine de nos Rois, duquel font tirés 
les Appanages, eft faint & facré. Frangois Hotman, 
dans ion France-Gallia , veut qu'Appanage loit 
formé d'abannen , qui en Alleman lignihe exclurre ; 
pes que les Cadets de France font exclus de la 
ucceífion de la Couronne, par le moyen des Ap- 
panages. Henri Spelman , en fon Archeologe, ou 
Gloflaire , femble vouloir perfuader qu'Apparage 
eft formé du verbe appendere ; comme qhi diroir, 
appendagium : parce qu'il eft comme un appendice 
& une dépendance de la Couronne; & qu'on a 
fait Appennage d' Appendagiwm ; de méme qu' Ar- 
pennium d'Arpendium ou Arvipendiwm. Du Tillet, 
dans fon Recueil des Rois de France, dit que quel- 
ques-uns tiennent qu Zpparage vient de je ne fai 
quel mot Grec panegos , qui fignifie fxfentation & 
provifisn. Mais il en apporte au méme endroit une 
autre origine, que je trouve beaucoup plus vrai- 
femblable que les précédentes. Aucurs, dit-il, ont 
dit du nom de pain, qui eff mot général pour le vivre 
C emirerien de La perfenne , tant en Langue Françoife 
(où en proverbe eff dit, il a mangé {on pain , ponr 
J avoir efl nourri ) qu' Hebraique : ce que l'oraifon 
Deminicale témoigne , parlant du pain quotidien, Et 
certes il y a d'autant plus de railon de croire que 
le mot Apparage ek formé de pain, qu'en Lan- 
guedoc on appelle compagnage , la viande qu'on 
mangeavec le pain; & que compagnon figuifie pro- 
[p celui qui vit avec nous ; & compagnie , 
a lociété de ceux qui mangent & vivent enfemble. 
AufTi dans les Coutumes, Appaner une fille , eft la 
doter , & lui donner de quoi vivre auprès de fon 
mati : & la doc eft appellée Appanage, La Cou- 
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tume de Nivernois , chapitre 23. article 24. File 
mariée © appanée , ou dotée par pere © mere vi- 
vans. Et au mémelieu : Dot © Appanage. La Cou- 
tume de la Marche, art. 292. La mere, ne lefrere; 
apres la mort du pere, ne peuvent apanner leur fille , 
a fur , des biens à elle Tim pis a fa fe 
Prédéceffeurs. Et la Coutume de Bourbonnois , art, 
265$. dit Apanner, de toute forte d'enfans ; carpar- 
lant d'enfans mariés par échange, il; font , dit-elle, 
cenfés © réputés effre deflors apannés. Cafeneuve. 

APPARITEUR. C'eft la méme chofe que 
Bedeau. H ne fe dit que dans l'Univerfité, de ces 
Bedeaux , qui portent des Malles devant le Re&eur 
& les quatre Facultés. On appelle aufi Appari- 
teurs "rig m , des Sergens de la Juftice Ec- 
cléfiaftique. Chez,les Romains , les Appariteurs 
étoient ce que {öht en France les Sergens & les 
Huiffiers; ou plutôt c'étoit un mot générique, qui 
fignifioit, dni que Servius nous l'apprend fur l'E- 
néidé, livre xri. v. 850. les Miniftres des Juges , 
qui éroient toujours auprès d'eux, prêts à recevoir 
& à exécuter leurs ordres; & c'eft de-là, ajoute- 
ril, que leur nom leur étoit venu, c’eft-a-dire, 
d'apparere , tre préfent, être en fa&ion, fuivant 
ces vers de Virgile : 


Ha Jovis ad folium, favique in limine Regis 
"Apparent, acuuntque metum mortalibus agris. * 


APPAS. Voyez APAS. 

APPATISSER. Voyez APATISSER. 

APPENS. Nous difons que quelqu'un a été 
attaqué de guet appens , lorfque ç'a été à deffein, 
& non par cas fortuit. Les anciens François difoient 
guet appenfé. Enguerrand de Monftrelet , volume 1. 
chapitre 73. Trabifons par trés-grans mawvaifhés c 
aguets appenfés confpirées : Où apenfé fignifie réfo- 
In & prémedité : auffi vient-il de penfare, qui, comme 
nous difons fur le verbe penfer , fignifie quelquefois 
penfer & effimer. Cafeneuve. Voyez APEN S. 

APPENTIS. C'eft un corps delogis, galerie, 
ou telle autre forte de bâtiment, ajouté à une 
maiíon. Il vient d'appendix , qui fignifie acceffoire 
& augmentation, Les Glofes : Appendix,æpo£ipas 
Cafençuve. Voyez APENTIS, 

APPE' TITS. Sorte d'ail , appellée autre- 
ment efchaleres. De l'appétit, qu'ils provoquent. 
Charle Etienne, dans fon petit livre de Re Horren- 
f: Bulbus Gracis , five bolbus , cibus , veneris irri- 
tamento potius quam vita utilis; quo tamen ad pro- 
vocandam appetegtiam utimur : unde vulgó nomen 
retinet , des appétit. Larini afcalonitas vocant : 
quod etiam nomeu vulgus. retinuit : des efchalotes. 
Les Médecins de Lyon difentla méme chofe : Fran- 
ci appétits appellant , quia edendi aviditatem exci- 
tam. Les Ecoflois pour cette railon les appellent 
fealoniuos, M. 

AprzriT s, Les femmes qui crient des harangs 
par les rues de Paris, crient appétit: , appétirs. Elles 
appellent aini les harangs pour qu'on en achete , 
comme étant propres à donner de je cs Vergy 

APPIGRETS. Rabelais , liv. $. chap. 7. Mais 
l'huile femoit le coffre au. Prefire , © Meffiewrs my 
trowverem pas grands appigrets. Er liv. 4. ch. 40: 
Apigraris eft le nom que Rabelais donne à l'un des 
cuifiniers qui entrerent dans la truye.. Les Contes 
d'Entrapel. chap. 1. fol. 4. v^. Le monde s'eflappa- 
veffé ; toutesfois vient tousjours quelque peu d'eau an 
moulin : s'il ne pleut, il dégonte. Ainf Appigrets 
vient d'ad & de pigratwra. Le Duchar. 

APPOINTER. C'eft donner le falaire & là 
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récompenfe des fervices rendus. Il eft formé de 
puntlum , qui fignifie falaire & récompenfe. L'Em- 
pereur Anaftafe , en la Loi Landabile , Cod. de Ad- 
voc, diverf. Judicum : Inter [pellabiles: facri nofiri 
Confifforii Comites divina nofira Serenitatis maru , 
nili confequi folatia. Cafeneuve, V. APOINTER. 
APPOSTER. Voyez APOSTER. 
APPOSTILLE. Voyez À POSTILLE. 
APPRIMER. C'eft fe latter. Le Roman de 
la Rofe , fol. 26. r°. 


Car d'eftre aimé maint bon Amant 

Se rient or, C plufieurs tiendront 

Qui ja nul jour n'y adviendrons : 

Pource il eff fol qui s'en apprime: Le Duch. 


APPRÔCHER. Voyez APROCHER. ` 


APPUYER. Les Latins appellent podium , aux 
maiíons & aux Théatres , cerre petite muraille qui 
regne autour du comble du bâtiment, en forme 
de terratfe : laquelle, pour s'avancer environ un 
pied hors du plain de la principale muraille , eft 
ainfi appellé de sco; , qui finie un pié : & parce 
que ce podium, fert d'appui & de acte à ceux 
qui veulent regarder en dehors, on en a fair le 
verbe Latin-barbare appodiare ; duquel nous avons 
formé appuyer. Joannes Januenfis, in Catholico : Ap- 
podio , innirer. Radulphus Ardens, en fes Homélies, 
parlant de l'Eléphant : Huic venator infidians notat 
arborem cui fe appodiat , cum reguiefcir, Guillaume 
de Nangis, en la Vie de Saint Louis : Appodian- 
tes gladios lateri ejus. Guillaume le Breton dans fa 
Philippide , livre 2. 


Foffis jam plenis , parma: ad mania miles 

A ppodiai, 
Et Rigordus, de Geflis Philippi Auguffi, Regis 
Francia : Turris autem que maledicta dicebatur , qua 
longa tempore noflris multa mala intulerat , à Mina- 
viis Regis fuerat [uffofa, © lignis ibi pofitis appo- 
diata; ita quod ad ipfius ruinam non reflabat , nif 
quad ignis fnpponeretur. Caleneuve. 

Arruver. D'appodiare. Le Pocte Brito , li- 

Yre 2. de {à Philippide : 


Foffés jam plenis, parmas ad menia miles 
ver ; fub eifque fecare Minarius au: 
en. 
Guibert , Abbé de Nogent , livré 3. de fa Vie, 
chapitre $. Erat axtem columna appodiatus quidam, 
Penn pilaré vecant. Ordéric Vital, liv. 8, pag 6931 
aculo , quem bajulabar , appodiatus , immobili; fie- 
rit. Charles de Bovelles: APPUYER , imriri efè ; pen- 
det auem à podio , quia podiis ad ea in[petlanda 
que extra domum fiunt , imitamur. Efl enim po- 
dium locus ad pee aptus, € inens y 
vulgé puye , vel appuye. Voyez ci-deilous le mor 
Puy, & Voffius de Viris Sermonis , chapitre 1. Pé- 
rion fe trompe , dérivant appider de pedare. Voici 
fes c— gramme adminiculum vitis dici- 
mr: Ep é, fve im € , vitem in pedamento 
fulcire : ex quibus ds peri illud quod inniri 
appuier inrerpretamur , dutlum eft. M. 
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APRE'S. Sylvius dans fa Grammaire , page 
145. & 146. le dérive d'apprope. 1l vient de l'Ira- 
lien appreffz. M. Ferrari dive preffo de proxime , 
p? cette maniere: proxime  proxe , prefe, PRESSO. 
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APRE TADOR. C'eft un ornement que les 
Dames portoient fur leurs tétes a par exemple , un 
filet de m- » Où yne petite chaine de diamants , 
ou quelqu'autre chofe femblable. De l'Efpagnol 
aprérador , qui fignifie la méme chofe , & qui a été 
fait d'aprétar, qui fignifie étreindre , ferrer. Ce mot 
eft nouveau en France , & ç'a été la Reine Anne 
d'Autriche qui l'y à apporté. Il n'eft préfentement 
comme plus en ufage. 47. : 
APROCHER. D'appropiare. Exode II. 4. 
Cernens autem Dominus quod pergeret ad videndum, 
vocavit enm de medio rubi , Gr ait Moyfes, Moyfes? 
qui refpondit , adfum. At ille , ne appropies ,ingnir; 
buc. Saint Luc, x. 34. Et appropians ; alligavit vul- 
nera ejus. M. 
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AQUERIR. D'adquirire ; qu'on a dit par mé 
taplafme pour adquirere. M. ] 

AQUÉSTER. D'adquefirare. M. . 

AQUITAINE. D'Aquirania. Alain Chartierg 
dans {a Defcriprion de la Gaule , dit que l'Aquitai- 
ne a été ainfi appellée de la multitude de fes eaux. 
Si eff nommée cette Province Aquitaine, parce qu'el- 
le eff plus abondante de fontaines & de fleuves que 
nulle autre. A quoy , dit le Préfident Faucher, au 
chap. i. du liv. 1. de fes Antiquités Gaüloifes , i 
my a pas grande apparence , puifqu'avant la venue 
des Romains , © que les Gaulois parlafent Latin ,ce 
pa» pos ja le nom d'Aquitaine. Il eft certain 
qu'elle a été ainfi appellée ab aguis. Voyez M. 
Haute-ferre , au ch. 1. du livre premier, de fon 
Rerum Aquitanicarum , & M. de Valois dans (à 
Notice des Gaules, M. . 

Il eft bien vrai, comme dit Alain Chartier, 84 
après lui M. Ménage, que l'Aquitaine à été ain 
appellée à caufe de la multitude de (es eaux. Mais 
a ne nous donne l'étymologie que de la pre- 
miere partie du mot, favoir de Agui; & il refteà 
éxaminer ce que c'eft que rania qui en fait la fe- 
conde. Tania , queles Latins ontemployé dans les 
noms de pays, cft pris du Grec raria, & co 
lui-ci eft imité du Perlan fan , dont les Grecs ont 
ôté la lettre fifflante. Or le Perfan fan, y qas ui 
pays, une région , & il fe met à la fin des mots. 
Ainfi Arabiflan, en Langue Perfane, c'eft le pays 
des Arabes ou l'Arabie; /ndoffaw , le pays des In- 
diens; Turkiffan le pays des Turcs au dé: là de 
l'Oxus; Gurgiflan, le pays des Georgiens; Mogo- 
liffan, le pays des Mogolsy Kurdiffan, le pays des 
Kurdes, &c. Les noms de plufieurs Provinces. de 
Perle fe terminentauffi en Sran, comme Farfiffar s 
Khouziflan , Segeflan , Tabareflan , Sableffan. Les 
Latins ont dit de même, Aquitania, c'eft-à-dire , 
le pays des eaux; Lufirania, le pays des Luficns ; 
Mauritania , le pays des Noirátres ; car manri vient 
demer , terme Celtique, qui fignifie noir , noirátre, 
brun; Britannia, ou plutot Britrania, le pays des 
hommes peints : brirh en Celtique, figoifie un 
homme peint. On fair que les anciens Bretons fe 
peigioient avec du paftel. Le mot Perlan Stam eft 
en méme tems un mot Scythique; car on le trouve 
dans le nom de la Sacaffene , Province de Scythie , 
comme qui diroit pays des SAQUES , lefquels étoieür 
un peuple Scythe. Ce mot cft auffi un mot Cel- 
rique, & il s'et confervé dans le fens de région 
chez les Allemans , où il fe prononce ffein, De-là 
le nom de Helffein, c'eít-à-dire , Pays-Bas. La 
Langue Celtique reffeinbloit en ne de cho- 

1} 
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fes à la Scythique. Voyez Wachter , Gloffar. Germ 
au mot fein. * i 

AQUITTER. Sur le mot quite, je fais voir 

wil vient de quietus, parce que’ célut qui a payé 

dis dettes, cft quiet & en repos. DE guierus on a 
formé le verbe Latin barbare .scquierare, duquel 
nous avons fait acgxirter. Les Loix d'Ecoffe, inti- 
tulées Regiam Maj:flarem, liv. 1. chapitre 41. He- 
reditares inflauratas @ de debitis acquietatas, Et 
livre 4. chapitre 14. qualiter bomo acquierabit con- 
rra Dominum faum. Et au chapitre 25. du méme 
livre : ff aurem per Sacramentum illorum acquiete- 
sur, quietus fit. Mathieu Paris, en la Vie de Henri 
TII. Quedam debita dili Abbatis , per fe , ci Prio- 
res Cellarum mercatoribus tranfmarinis benigne. ac- 
quietabat. Caleneuve. 

AQUITTER. Voyez quitte. M. 


ARA. 


ARABE : pour exalleur , avare c févere. Je 
croi que ce mot nous eft venu des Pelerins qui 
voyageoient en la Terre Sainte, où ils étoient mal- 
traités par les Arabes. Je remarquerai ici par occa- 
fion, que les Anciens fe font fervis du même mot 
pour dire sa larron. S. Jérôme fur Jérémie 111. 2. 
Pro latrone , fve cornice , feriptum eff Arabi : quod 
poteft & Arabes fignificare : qua. gens latrociniis de- 
dita u[que hodie incurfat termino; Palefline , c def- 
cendens de Jerufalem in Jericho , obfider vias. Voyez 
Drufius , livré xr, de fes Obfervations , chapitre 
15. Je peri encore en palant , que le mot 
Ebreu , qui fignifie lerra , infidiator , & celui qui 
fignifie Arabs, ne s'écrivent pas par mêmes lettres, 
Le premier commence par un aleph, & l'autre par 
ün ajin. M. 

La remarque de M. Ménage eft équivoque. Il 
eft bien vrai que le mot ereb , écrit par un aleph 
au commencement , fignifie infidiater, mais il ne 
fignifie pas larro , finon improprement. D'un autre 
coté , loríque Saint Jérôme, Jerem. MIL 2. traduit 
le mot Ebreu Arabi par latro, il ne donne cette 
fignification que comme dérivée, parce que les 
Arabes, c'eft-à-dire ceux du Défert, étoient vo- 
leurs, comme ils font encore aujourd'hui, Quant 
à l'origne du nom des Arabes , tout ce qu'on dit 
là-deflus me paroît fort incertain , & il feroit inu- 
tile de le rapporter ici. * ! 

ARAC HE-PI E. Comme quand on dit qu'on 
eft demeuré dans une place trois heures d'avache- 
pié; c'eft-à-dire avec f peu de mouvement que le 
i auroit pů y prendre racine. D'adradicare. On 

it encore , qu'a tel voyage on a fait trois bon- 
nes lieues d'arache-pié. Ét cela fuppofe, felon moi, 
que foit que le chemin für bon ou mauvais, on 
traçoit toujours d'une égale force, en forte que 
fouvent il fembloit qu'il fallát s'arracher le pié de 
dedans les boies. D'abradicare. Le Duchar. 

ARACHER, D'abradicare, ou d'eradicare. M. 

ARAGNE'E. Nous appellons en Anjou ara- 
grée cet inftrument à plufieurs crochets , avec le- 
quel on tire les (eaux tombés dans les puits Gr. 
«pra». Lar. barpago. De fa rcifemblance à une 
-pa En Balle-Normandie on l'appelle we gri- 
pe. M. 

| ARA GNE E d'eau : petit animal qui court fur 
l'eau : ainfi appellé de reffemblance à une ara- 

ée. Les Iraliens l'appellent capra d'acqua. On 

appelle en Latin tipula: d'où vient le proverbe 
tipula levier, M. 
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On dit maintenant araignée, Le nom de cet ina 
fete que nous appellons araignée, en Latin arg- 
nea , vient du Grec psy», que quelques-uns font 
venir d'évœse, qui fignifie rare , delié , fabril, TI n'y 
a rien de plus délicat que lés toiles d'araignées. Hu 
eft bien plus vrai-íemblable que ce mot vient da 
l'Ebreu JTN arag ; non pas que ce mot fignifie 
dans cetté Langue Tes ei à Car araignée fe dn en 
Ebreu WI accabifch ; mais parce que c'eft un 
verbe qui fignifie rexere , faire uh tillu , faire de la 
toile, & qui fe dit dans Yaye, LIX. ç. de laraj- 

née, que David de Pomis définit un infede qui 
fic de la toile, 318 àv Sehere eeg , pour 

reridre des mouches aux fenêtres ; fe fervant deux 
pe de IN, & pour marquer l'action , & pour 
marquer l'ouvrage de cet animal , qu'un autre Rab- 
bin , appellé Menahhem , nomme MAPIN arougab, 
x dd sr le tifu. Ainf il fut dite que le à ou 

Ebreu, s'eft changé en Grec en y; de méme que 
Doa le x Grec le change en g Latin, comme 
en yalar, galbanum, durs v lingo, dyya , ango, 
&c. qu'enfuite d'z;4xy» on a fait en Latin aranedy 
comme lana de dym , en retraachant le y, com- 
me prétendent ar Grammairiens. Voyez Bo- 
chart, Hieroz. liv. 4. chap. 13. page 608. Voyez 
auffi le Pere Thomaffin, dans fon Gloffaire. * 

ARAGNES. Le P. Labbe: On nomme 
aragnes les contrevitres faites d'archal , parce- 
qu'elles refemblent aux rers C filets d'araignées, 
M . 


ARAIGNE'ES. Le fieur Guillet dans fon 
Diétionnaire de la Marine : ARAIGNE'ES, font des 
poulies parriculieres par où viennent paffer les cor- 
dages appellés Marticles. Ce nom d'Araignées leur 
a tté donné à caufe que les Marricles forment plufieurs 
branches qui fe viennent terminer à ces poulies , à 
peu-prés de la mefme pre que les filets d'une toile 
d'araignée viennent aboutir per petits rayons a une 
efpéce de centre. M. 

ARAINES, C'eftainfi qu'on appelle les trom- 
pettes dans nos anciens Romans. D'es arin Æ saris 
«ra , arania. Virgile : Ære ciere viros, Martemque 
accendere cantu. M. 

ARAN. Mot Meffin, qui fignifie une étable 
à pourceaux. De baramum, qu'on aura dit pour 
bara. Dans les fecondes Additions de Borel : mestre ` 
m porc en rhan, c'eít-à-dire à l'engrais. Le Dø- 
chat. 

ARANTELLES. On appelle ainfi en termes 
de Vénerie les filandres qui Hd trouvent au pié du 
cerf : de la reffemblance qu'elles ont aux toiles 
d'araignées , qu'on appelle aranrelles en Poitou : 
mot qui a été formé d'araree tella. Les Efpagnols 
difent de méme relarana , & les Gafcons relara- 
£ > pour dire une toile d'araignée. Et nous di- 

ons en Anjou , erantaigne & irantaigne , pour di- 
re une araignée : d'aramea tinea, € Voyez Du 
Fouilloux, dans fon Recueil des mots de la chafe P 
imprimés à la fin de fon livre de la Vénerie. €* Nos 
Anciens difoient telles , pour toiles. Villon dang 
fon Grand Teftament : 


J'en fus batu comme à ru telles. 


Sur lequel vers Marot a fait cette Note : Comme 
toiles à nn ruiffeau. Les payfans prononcent enco- 
re rdle pour roile, M. 


ARB 
ARBALESTE. Il eft formé d'arcus, & de 
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balifla. Guillaume le Breton, comme nous ver- 
rons ci P arcu-baliflarius, Rigordus , 
de Geflis. Philippi Angufii : Quidam Avcubalifla- 
rins de Caffre, indignatus , &c. Les Gloíes : Arcu- 
balifla , exoprier. Aulfi- bien. Scorpio en Latin eft 
une machine de guerre, ainfi appellée à caufe des 
traits qu'elle jertoit, dont la pomre étoit mortelle, 
comme celle dela queue du Scorpion. Ifdore, liv. 
18. chapitre 8. Scorpio, eff fagitta venenata , arcu, 
vel tormentis , excufja. Anciennement affi ballifla 
éroit une machine de baterie. Ovide, lib. 1. Triffium, 
Eleg. 1. 


Quàm grave balliffa mania pul[at onus. 


On s'en fervoit auffi pour défendre les Villes, & 
les vaiffeaux de guerre : Et parce qu'elle éroit ban- 
dée avec un tour, elle étoit peng ri ballifia à tuv- 
no; & en François, arbaleffe a tour, Marinus Santi- 
tus Torfellus , im Secretis Fidelium crucis, lib. 2, 
. 8. Quid in quolibet navigio dulcis aqua , bal- 

if grofe à turno, cum fuis muniminibus , porta 
^ia Guillaume de Lorris, au Roman de la 
Role : 

Vous peufiez. les mangoneaux 

Voir par-deffus les carneanx ; 

Et aux archeres tour au tour 

Sont les arbalefles à tour. 


À l'imitation de ces grandes arbalétes, on en fr 
de petites, dont un homme feul fe pouvoit fervir: 
& parce qu'en les lâchant on les appuyoit contre 
l'etomac , Marinus Sanutus, au livre ci-deffus al- 

é, chapitre 22. les appelle baliffas a peétoribus. 
Elles avoient un os, pour en làcher le trait, qu'on 
appelloit nix ; comme nous faifons encore. Guillau- 
me le Breton, livre 5. de fa Philippide : 


Guido nucem volvit ballifla pollice leve, 
Dextra premit clavem. 


il y avoit cette différence entre les traits des arba- 
Jétes, & ceux des arcs ; que ceux-là étoient appel- 
lés aux , & ceux-ci fleches, Le même Guillau- 
me le Breton, livre 2, 


Nec tamen imerea ceffat ballifla , vel arcus : 
Quadrelles bic multiplicat ; pluit illa fagitras, 


Er Rigordus; de Geflis Philippi Augufli : Quarellos 
cum lis > © fagitta: pi Lr p ni le 
Breton, aù méme livre, écrit que l'ufage des ar- 

&tes étoit inconnu en France durant le regne de 
Philippe Augufte : 

Francigenis noftris illis ignota diebus 

Res erat. omnino , quid balliflarius arcus y 

Quid Balliffa foret : nec habebat in agmine totò 

Kex quemquam , [ciret wrmis qui talibus wti. 


Er au livre 7. il dit que ce fut nds Roi d'An- 
gleterre, qui en apprit le premier l'u(age aux Fran- 
çois. Car décrivant la Parque Arropos , qui veut 

ce Roi meurt d'un coup d'arbaléte , il la fair paie 
de cette forte : 


Hac volo , non alia, Richardum morte perire : 
Ut qui Francigenis balliffe primitus ufum 
Tradidit , ipfe [ui rem primitus experiatur ; 
Quamque alios docnit , in fe vim fentiat artis. 
Toutefois je trouve que durant la Vie de Louisle 


Gros, ayeul de Philippe Augufte, l'ufage des ar - 
balétes étoit déja en France; car Sugger , Abbé de 


1. ARE 7j 
Saint Denis, en la Vie de ce Prince, dir qu'il at- 
taqua. Dregonem Montiacenjem cum magna militat 
fagittaria manu, © baliffaris, Et plus bas : Radul: 
phns Viromandenfir , balliftarii quadro oculo ef pri- 
vatns. Pour concilier ces contrariétés , il faut re 
marquer que le Pape Innocent IH. qui vivoit du 
tems de rir Augufte , & de Richard Roi d'An: 
pa. défendit, tur peine d'excommunication, 

ufage des arbalêres contre les Chrétiens ; cap. wnicé 
de Sagittariis : que lorfque Guillaume le Breton 
écrit, que parmi les François, illis dielu;, l'ufage 
des arbalétes éroit inconnu , il marque le temsdu- 
rant lequel on obéiffoità la défenfe du Pape; à la- 
quelle Richard s'étant rendu défobéiffant , il fut le 
res qui par fon exemple rétablit parmi les 

rancois l'ufage des arbalétes, qti par un jufte ju- 
gement de Dieu lui couterent enfin la vie. Cafe- 
RENTE, 

ARBALESTE. D'arcubaliffa. L'Onomafticon 
Grec-Latin : arcsbaliffa ,rxopmíon. Arcnbalifla a été 
fait du mot d'arcus , & de celui de Fallifla : pour 
lequel on a dit &aliffra. Les Glofes : baliffra , epy- 
Jim , paylayoy mohsguxoy : baliffrari, egeydevSen, 
Et de-là vient que les Iraliens & les Efpagnols di- 
fent balefira, & qu'en plufieurs lieux de France on 
dit arbaleftre. Il faut dite arbaleffe , quoiqu'on dife 
arbaleftrier. M oyez le Préfident Faucher, dans fon 
Traité de la Milice. Touchant le tems que les arba- 
leftes ont été | medi introduites en France , 
voyez M. de Cafeneuve , au mot arbaleffe, M. 

Rabelais, liv. 1. chap. 13. Les fortes arbaleflei 
de paffe. Et liv. 4. chap. 31. Comme une arbaleffe 
de paffz. M. de la Nouë, p. m. 112. de fon Diction- 
naire des rimes Francoifes, dit qu'on a appellé arba- 
leffe de paffe, une forte d'arbalére , parce qu'elle 
faifoit une grande pañlée , ou paffoit fort avant : 
ce qu'il a pris du Préfident Faucher , en fon Traité 
de la Milice © des Armes, où fol. m. $29. r°.par- 
lant de ces fortes d'arbalétes , il donne à entendre 
qu'elles lancoient fort loin le javelot. Maiscen'é- 
toit point par rapport à la force dont fe débandoir 
cette machine, qu'on l'appelloit arbalefle de paffe , 
mais parce qu'on appelloit pafe certaine machine 
de bots fur laquelleon la montoit. Ce que je prouve 
par Froiffart , lequel au vol. 1. de fon Hiftoire, fol. 
231. v°. de l'édition de Verard, dit que ce que nos 
anciens appelloient pafe, étoit un engin de bois à 
plufieurs étages , & monté fur des roues. On met- 
toit dans chacun de ces érages certain nombre 
d' Arbalétiers ; aprés quoi on l'approchoit des murs 
d'une Ville affiégée, & ces Arbalétiers délàchoient 
les avbalétes de paffe , qui étoient d'une groffeur ex- 
traordinaire , fur ceux qui défendoient la Place. De 
dire préfenrement pourquoi on appelloit pafe cette 
racine, je ne le fais point ; mais il y a bien de 
l'apparence que c'eft du Latin pafer, & que c'eft 
ce qu'en terme de fortification Rabelais appelle 
moinean , au Prol. du rroifiéme livre: re terme 
de moineau H. Etienne, page 187. de fon Traité 
de là Précellence, &c. prétend répondre à l'Ira- 
lien cazemate. On fe fervoit de cette forte d'arba- 
lête dans la Grande-Bretagne. Voyez le Roman dé 
Perceforeft, vol. r. chap. 83. Le Duchar. 

_ ARBOGASTE. C'el le nom d'un noble 
Franc, qui commandoit des Troupes Auxiliaires 
dans l'Armée des Empereurs Gratien & Valenti- 
nien IL Ce nom, fuivant Wachter, fignifie à là 
lettre telipoten:. Il eft compof de arf & de raf , 
deux mots Celtiques. Arf eft encore aujourd'hui 
en ulage chez les Gallois, ôu habitans du pays de 


Galles , & il fignifie un trait, une flêche. Au lieu 
de arf, les Anglois difent row dans le méme fens. 
Gafi ignifie puitfant , & enfuite Chef, Comman- 
dant ; & c'eft de-là qu'eft formé le nom propre 
Gaflon. * 

ARBOIS. Fin d'Arbois : dont il e(t ait men- 
tion dans Rabelais, g. 34. M. 

Jo. Bruyerin. de re cibaria, liv. 18. chap. 12. 
Dulcia vina apud nos gratiffima mulierculis ejfe vi- 
deo, tum alba, tum rubentia : fed imprimis alba , 
adbuc turbida C acumen dulcedini conjuntlum ba 
bentia , elegantioribus palatis gratiffime bibuntur. Id 
veré genus apud Burgundes Arbo(uim ( quod quidem 
Arvifio Chiorum guftu minime cedit) provenir, Quin 
baud ' abfimile illi in Capraria infula , quod nos in 
triremibus Gallicis. Romam navigantes. ( defunéto 
Clemente VII. Pontifice ) deguflavimur. Cetera qua 
pigram © rorpentem dulcedinem obtinent , damnan- 
tur à gula proceribus , quale eff Trebianum Florenti- 
morum, Gilbert Coulin, dans fa Defcription de la 
Franche-Comté, Bâle, chez Oporin, en 1552. 
page 72. Sed binc retlà Arbofium defcendamus , 
quod inter egregia oppidula numerari potefl, Pera- 
mano enim loco fitum, atque omnium rerum copia , in 
primis optimi © ad vetuflatem durantis vini florens 
ac celeberrimum efl. Magnis circumquaque fuburbiis 
impeditur. Circum fe funt montes , a "petlu. fontium 
C vinererum ac arborum copia [uavilfimi : binc Ar- 
bofium di&um, quid arboribus confitum fit. Fruili- 
Bus enim fic referta eft bac vallis ut pomarium tota 
videri poffit. Charles Etienne, dans fon Predium 
Ruflicum , page 412. de l'édition de 1 54. appelle 
Arbois, Derboys, & le vin qui y croit Derboftanum, 
Pour moi j'ai toüjours cru que le D étoit un arti- 
cle. Le Duchar. | 

ARBORER. D'arbre. Ce mot eft nouveau 
dans notre Langue. Pafquier, vir. 3. Je n'avois leu 
arborer une enfeigne , pour la planter , finon 
aux Ordonnances que ft l'Amiral de Chaflillon , 
exerçant lors la charge de Colonel de l'Infanterie : 
mot , dont Vigeneire a ufé enl Hifloire de Villehar - 
dosin, En termes de marine, on dit arborer , pour 
dreffer un mât. Et c'eft de-là qu'on à dit arborer 
une enfeigne , un étendart. M. 

ARBOUSIER. Arbre. D'arbofarius, inufité , 
formé d'arbos : ou plutôt d'erburiarius, Les Latins 
l'ont appellé arburus. Feftus : ARBUTUS, genus ar- 
boris , frondibus raris. Virgile, Eglogue 7. Er qua 
vor rara viridis tegit arbutus umbra. Et ailleurs : 
Cim jam glandes atque arbuta [acra deficerent filue. 
Voyez Pline xv. 24. M. . 

RBRE , pour Mät de navire : mot des Le- 
vantins. Les Latins ont ufé du mot arbor en la mê- 
me fienification. Valerius Flaccus, liv. 1. de fes 
Argaunotiques : 

= Donec jam celfior arbore pontus , 

Immenfufque ratem fpettanriles abflulie 

zer. ° 

Papinien, en la Loi 3. De Lege Rhodia de Jalu : 
Cum arbor , ant aliud navis infirumentum , remo- 
vendi communis periculi cansa dejeflum eff, contri- 
butio deberur. Les Glofes Anciennes : Arbor navis, 
iste ois. Voyez Aubre. M. 

ARBRE FOURCHU. Sorte de Poëme, 
Charles Fontaine , Parifien , livre 2. de fon Art 
aix ns , chapitre 13. rs Lay , ou Arbre Fourchu, 
€ar je Jes resoy , Œ te les baille pour mefme chofè ; fe 
fait en forte que les uns Vers fon émet d H 
œures : d'en lui vient le nom d'Arbre fourchu : c 





ARC. 


e pofent en [ymbole à la forme que cef exemple, prit 
pre Alain Chartier ,te monflera plus R Pia 
qu'autres précepes. 
Trop eft chofe avanturée 
Prendre mort defnaturée , 
Pour lots de peu de durée, 
Qui defchet : ! 
Car louange |; ties : 
En cel mort défigurée , 
Eft de leger obícurée, 
Et cícher. 
Et ce qui fuit. M. , 
Rabelais , livre 4. chap. 19. Æ certe benre fai 
bien à point l'Arbre fourchu, lei Pieds à mont, la 
tejle en bas, Ce proverbe vient de ce que dans le 
Poëme appelle Arbre fourchu, le petit Vers qui cft 
au bas, comparé aux autres, fait comme une py- 
ramide renveríte, Le Duchat. 


ARC 
ARC TURQUOIS. Rabelais , livre i; 


chap. 2. Mais l'an viendra figné d'un arc Tur- 
queis. M. | 

ARCAJALET. Il eft compo d'arc, & de ja 
let, qui, felon R. Etienne, en fon Dictionnaire, fi- 
gnifie un globe, ou boulet : qui eft formé de ia»ey, 
qui fignihe jester. Cafeneuve. 

ARC-A-JALET. Ji eff cempof? , dit M. de 
Cafeneuve , d'arc & de jalet , qui , felon Robert 
Effienne en fon Ditlionnaire , fignifie un globe , ou 
boulet. Il eft compofé d'arc , & de jalet , fait du 
Latin-Barbare jaculersm , diminutif de jaculum. 
M 


ARCANDOLE. Au chapitre ise Roman 
du petit Saintré, ce mot fe dit d'une forte de che- 
mile. C'eft une corruption de l'Ef l Alcan- 
dora , mot de méme fignificarion dans le Vocabu- 
laire Efpagnol & Italien du Franciofin. Ce mot au 
refte , eft pur Arabe, Aicandora es camifa , dit un 
Recueil de mots Arabes Efpagnoli(és, compof? par 
Franciíco Lopez Tamarid , & imprimé à la fuite de 
la deuxiéme Partie du Dictionnaire d'Antoine de 
Lebrixa , Séville , in-fol. 1610. Le Duchar. 

ARCS-BOUTANTS. M, Félibien, dans fon 
Dictionnaire des Arts: Arc-BOUTANTS, ce font des 
arcs , ou demi-arcs , qui appuyent C. fouflienment 
une muraille, comme ceux qui font aux coffez des 
grandes Eglifes. Vitruve , liv. 6. chap. xi. les nom- 
me anterides , erifma. € Arc-bourant , celt arcus 
pultans, c'eft-à-dire , pulfans : un arc qui pouffe. 
AM. 


ARC-EN-CIEL. D'ercus in celo ; ou plu- 
tôt arquus. Nonius Marcellus : Ancus  Arquus 
hoc diffant : (a ) arcus enim fufpenfus fornix appel- 
latur : arquus nonnift qui in calo , quam Irim Porta 
dixerunt : unde c arquati dicuntur , quibus color 
C oculi virent , quafi in arqui fimilirndinem. Lu- 
cretins lib. vi. Tum color in nigris exiftit nubibus 
arqui. Les Glofes anciennes : Arens celi , ex. M. 

ARCELER. La plus grande part des Hellé- 
niftes ; j'appelle ainf ceux qui dérivent la plus 
grande partie de la Langue Francoife de la Grec- 
que; le dérivent d'ipis;oéy ; qui fignifie irriter, & 

ui a été fait d'igtn H qui l'a été d'ie;c. exc » fptan 
“po » ipta, D'autres, comme Trippaur, le 


( k ) Diftinĝion imaginaire, Arquus , ancienne Orthos 
graphe, 
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dérivent d'ipnafar. Nicgg & le P. Labbe le déri- 
vent d'arceffere. Il vient D wine a dimi- 
nutif d'arcere. 1] faut écrire & prononcer barceler 


M. 

ARCENAL. Quoique ce. mot fignifie roure 
forte de magalin d'armes, il n'étoit originairement 
entendu que du lieu où font bâtis & gardés les vail 
feaux de guerre & leurs équipages ; tel qu'et l'Ar- 
cenal de Venite. Meurfus, en lon Gloffaire Grec- 
barbare : dpenraane, navale. Auli eft-il compo du 
mot Latin Arx, qui fignifie Ciragelle, & de dag, 
qui fignifie mer. Cafeneuve. Voyez ARSENAC. ` 

ARCER. Enfermer dans un coffre. Le Roman 
de la Role, fol. 32. v*. parlant de la maniere dont 
les avares le lailfent maitrifer par leurs richefles : 


Car apres eux. bonteufement 
ils les trainent , boutent. © arcent. 


Er plus bas : 


Ainff pecune fe revanche, 
Comme Dame très-noble C franche, 
Des ferfs qui la tiennent encloze. 


Arcer, d'arcare, faga arca, d'od nous avons fait 
arche, dans la ügnifi&ition de coffre. Le Duchar. 

ARCHA L. Les Toulou(ains l'appellent aram , 
d'examen, Dans l'ancien Dictionnaire Larin-Fran- 
gois , publié par le P. Labbe , il y a AvsicuAL- 
CHUM , archant. Il faut archant. Voyez fil d'ar- 
chal, M. 

ARCHE d'un pont. Parce qu'elle eft cour- 
bée en arc. M. 
|J ARCHEFE. C'eft ainfi que les Chymiftes ap- 
ere le feu qu'ils s'imaginent être au centre de 
aterré, pour cuire les métaux & les minéraux , 
& pour étre le principe de la vie des végétaux. 
Quelques-uns entendent par ce mot un certain 
elprir univerfel, répandu par-tout, & qui eft la 
caule de tous les eflets de la nature. Ce mot vient 
apparemment d'épyx , principe, parce que ce feu 
eit principe par excellence. * 

År curg C'eft un trait d'Arc. Le Roman de 
la Role, fol. 48. v°. 


Si largeffe prenez à dextre , 
Sans vous tourner a main feneffre , 
Vous aurez, ja plus d'une arcbée 


La fente battue œ marchée, Le Duchat. 


ARCHERS. Archers de la Prevôté. D'arcua- 
rii : parce qu'anciennement ils portoient des arcs. 
D'arcus, on a dit de même argwites , pour aren 
preliantes : qui eft un mot qui fe trouve dans Fef- 
tus & dans líidore. Voyez argouler. M. 

. ARCHET. C'eit un diminutif d'arcus. Palle- 
rat fur Properce , pag. 258. Piecrreum : Grecum 
efl; agi tè mnt lon td. eff , à percuriendo. Celrice 
archet ; quàd exigui arcus forma. Nos Anciens di- 
foient angor. Dans l'Ovide MS. Si portent l'arçon 
O lalyr. M. 
. ARCHIERES. On aprelloit ainfi ancienne- 
ment les meurtrieres ou embrafures , c'eft-à-dire , 
ces petites ouvertures des murailles- des châteaux ; 
où l'on dire fur les ennemis: D'arcmarie , fait 
d'arcus. Les Grecs les ont appellécs de méme 
eai Supe. Voyez S. Jeróme , fur Ezechiel, 
chap. 40. Cujas , liv. xur. de fes Obfervarions , 
chap. 30. Symmacknsin Ezechielem , fenefiras obli- 
quas C angufBores , veluti quibus etiam hodiè tela 


ARC. 79 
emitti folem adverfus hoftes, vind; vorat. Et ita 
in bis qua ex Jnliano archireëte retulit Harmenoy u- 
lus; rosae interpretari oportet , mon arcus , fed je- 
ncjiras angufliores , &c. A1. 

ARCHIMANDRITE. C'eft un mot Grec; 
qui fignife Supérieur d'un Monaftere, & ce que ` 
nous appellons Abbe. Miamira fignifie en Grec une 
étable , un lieu où l'on enferme les bètes, & par 
métaphore un Monaítére : Mais il tire lon origine 
de dawr , qui en Ebreu, en Chaldéen, & en Sy- 
riaque, fignihe demeurer, habirer, d'où vient en 
Chaldéen medar & meder, & en Syriaque mediro , 
demeure, habitation. De-la les Grecs, en inférant 
un », ont formé leur mandra dans le fens de Mo- 
naítere , & mandrites , qui dans la méme Langue, 
& felon la méme métaphore, fignifie mı Moine. Les 
Syriens ont pm parcillement leur mot darro, 
qui vient auffi de dour , & fignihe proprement de- 
meure, habitation , dans un (ens métaphorique pour 
AMonajlere , & eníuite darroie pour wx Moine. Les 
Arabes ont imité en cela les Syriens, comme en 
beaucoup d'autres choles. Dar fignifie en Arabe 
un Monafterg ; dairani le Supérieur d'un Monaf- 
terc , autrement Ras al dar, qui répond précilé- 
ment au Grec Archimandrire. De la méme racine 
d'où vient dair, vient aufli le mot adoxar , qui fi- - 
gnifie des habitations, & Villages en rond que les 
Arabes habitent en certains endroirs de l'Afri- 

uc. * ` 

ARCHIPERACITE ou ARCHIPHERACITE. 
Nom d'un Officier dans les Académies des Juifs. 
C'étoit le chef de ceux qui enfeignoient dans les 
écoles, mais différent du chef de la Synagogue , 
appelle do arr, y Archiperacite elt un terme 
hybride, compole du Grec apx, & du Chaldéen 
pD perak, qui lignifie proprement rompre, arra- 
cher , féparer, & métaphoriquement réfoudre , 
expliquer une queftion , une difficulté ; d'où fe for- 
me po perek, qui fignifie rupture, divifion, frag- 
ment, chemin fourchu, arriculation , tems dé 
miné, moment; & eníuite {eétion, chapitre d'fin 
livre, leçon publique, enfeignement dansune école. 
Ain les Pirké Abeth, & les Pirké de Rabbi Eliefer, 
ne font pas des lectures & des explications que les 
anciens Doéteurs ou R. Eliefer aient fair de l'Ecri- 
ture dans les Synagogues , mais leur dorine, leurs 
décifions , leurs eníeignemens qu'ils ont donné à 
leurs Difciples dans les écoles. De ce mor pris en ce 
fens, s'eft fait par les Juifs Hellenijles , & dans une 
forme Grecque celui de peracite ou pheracite , c'eft- 
à-dire , celui qui enfeigne dans uncécole publique, 
un Profelleur. L'Archiperacite étoit donc le chef 
des Profelfeurs dans les Ecoles ou Académies des 


Juifs ; mais non pas dans les Synagogues. Auffi les 


Juifs n'appellent-ils pas la lecture ou l'explication 
de l'Ecriture perek, Ils fe fervent du mot mip 
Keriah , pour exprimer la lecture de l'Ecriture; & 
de TYTO perufch , ou v1 derafch , pour cn fignifier 
l'explication. * 

ARCHITRAVE., Terme d'Archireéture. Mon- 
tagne, liv 1. chap. $2. Je ne fays'ilen advient aux 
antres comme À mey : mais je ne me puts garder 
quand j'oy nos Arthiteiles s'enfler de ces gros mors 
de pilaftres ,architrave, corniches, d'ouvrage Co- 
rinthien , & Dorique, © femblables de leur jargon; 

e mon imagination ne [e [aififfe incontinent du 
Palais d' Apollidon , & par effet je trouve que ce [on 
les chérives piéces de la porte de ma cuifine. De l'I- 
talien architrave , compolé d'archi , & de rrabs ; 
trabis. Trabs , trabis , trabe, TRAVE. AA: 
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ARCHIVES. C'eft le lieu où l'on garde les 
Actes & les Documens qui concernent le Public. 
1i cft aufi appellé Tabularium t n -— saa 

dxi y & Tguaamiey. La Loi 9. paragr. 6. 
Digeft. de our: e palíice infframent a deponantur > 
Archio forte, vel Grammatophylacio. D'Archium , 
où, felon quelques autres , Archivum, nous avons 
formé le mot Archives. Quelques-uns le mid 
d'apys, qui figoifie Principauré : parce que, di- 
fente rte, dans la maifon du Prince » qu'on 
gardoit les Ades & les Documens du Public. Mais 
on pourroit aulfi le dériver d'apysoy. qui fignifie an- 
cien; parce que c'elt proprement le lieu où l'on 
garde i» anciens Documens. Cafenenve. 
AncHives. D'Zrchivum , qui fe trouve en la 
fignification d'Archive dans l'Apologétique de Ter- 
tullien, & dans plufieurs endroits de l'ancienne 
Vérfion de Jofephe, attribuée fauffemenr à Rufin. 
Je rapporterai ci-deffous les endroits de cette Ver- 
lion. Archivum a. été fait du Grec sjyaioy, ou adp- 
geny; comme Achivi d'Ayaiu , & Argivi d'apren 
Et dpysiey OU dpyéey, a été dit en la fignification 
d’Archives. Eufcbe, livre v. de fon Hiftoire Ecclé- 
fiaftique, chap. 18. en parlant de l'Héréfie des 
Marcioniltes, rapporte ces paroles d'Apollonius : 
eue To Th Asiae dhuérioy apzçéoye In Archivis pu- 
blicis apud Ephefum gefla [ervantur. C'eft comme 
le prétendu Rufin a traduit ces paroles d'Apollo- 
nius. Saint Epiphane, livre 1. tome 3. en parlant 
de la méme Héréfie : ray padivpynzaei vise Basura 
epogxyuava, dro dy) dpxGuy Ta ayri) page. epepap- 
para negaDaspat yug Txorta, xe Técdgpoyac, C'eft- 
à-dire, felon la traduction du P. Pétau, Imperato- 
ris editla , fi qui corrumpere aut depravare conentur, 
prolata ex Archivis fideliffima pris ter infanos 
illos arguunt. Joféphe, livre 2. de la Guerre Ju- 
daique, chap. 31. pe" d, 4i œûp im ra apy ert 
pipot, dpavisas amuderris ta cuuborasx T. dilareni- 
Tay. Poff guod ignem Archivo intulerunt | volentes 
g creditorum documenta difperdere. Et livre vi. 

35e 18 éevptia » ré vmi ape, Xd) TIY depay y xd) 

v) Éhauraeusy , g) riy CORAY ka pauÿey » DELA PTE 
Poflero die , Archivum , Acram » © Curiam , C qui 
vecatur Ophla , fuccenderunt, Et livre vit. chap. 9. 
evi n saTespMOÜNa, TAP TETPLYUTIY dycpdY > dpydix 
TV, fg) paras TOQuARRIy y KA] 72: flaciaxas. Qua- 
dratum forum exuri contigit , © Archiva , monn- 
mentorkmque receptacula publicorum : itemque ba- 
flicas. C'eft comme l'ancien Interpréte de Jo- 
fephe a traduit ces endroits de Jofephe. Héfy- 
chius & Suidas donnent de même la ignification 
d'Archive au mot apxioy. Héfychius : dpyeia , tySa 
s diporo xalan » Xapropuàdza, Suidas : dpa. 
iya oj nues Kapra ÉCEPIT ETS Xapripuhsua. M. 
. À Merz nous appellons Arche une Archive ; & 
à Metz, comme ailleurs, les perfonnes publiques, 
comme les Notaires, & autres Notaires inférieurs, 
que nous nommons Amans , d'amanuenfes , con- 
ervent les Ates paífés ou infinués chez eux dans 

des lieux voutés & bâtis en forme d'arcs, de peur 
du feu ; ce qui me fait croire qu'Archive pourroit 
bien avoir été formé d'arcivus , produit d'arcus ou 

arca., Arca, arciva, Le Duchat. 

ARCIS. Saju Pierre des Arcis » Patoiffe de 
Paris. Par corruption pour Afceres, parce que cette 
Eglife fervoit de Paroilfe aux Afcetes ; ou Moines 
de Saint Barthelemi, & aux Religieules de Saint 
Martial, Voyez le Martyrologe Univerfel de Chà- 


telain, Par. in-4, 1709. C 1078. Le Duchar. 
Voyez ARSIS, di j 





ART. ARD. 
ARÇON, en viag sse. fignifioit incer: ' 


die. Voyez Pafquier , Wre 4. chap. 1. & en cetté 
fignification il vient d'arfum : & c'eft pourquoi il 
fe devroit écrire par une S. Arfum, arfi , arfiones 
AnsoN. M. 

ARÇONS d'une felle. De leur figure, faite en 
forme d'un arc. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Au: 


gute, page 164. ARCIONES vocamus ab arcu ; | 


quód in modum archs fint incurvi, Graci recentiores 
wspeia vocaverunt. Gloffz Grecorum : KEpGey, To 
#apmbAty y x2) subir. niire) ra Guaina The eA- 
ñas aps AMysyrat » we xam. Ad verbum » ni Coa 
Jint nofiri arciones. On dit encore à préfent en Pi- 
cardie archon , pour dire s arc, Les Anglois l'ap- 
pellent Saddle-bowe , c'eft-à-dire arc de Jelle. Les 
Hollandois l'appellent zdelboom , & les Allemans 
Jattelbogen , qui fignifie la même chofe. € Voyez 
M. du Cange, en fon Gloffare, au mot Are- 
tio. M, 

ARCUEIL. De arcus Juliani, atc de Julien. 
C'eft le nom d'un Village à une lieue de Paris au 
midi, ainf appellé, parte que Julien l'Apoftat , 
pendant le féjour qu il fit à Paris, fit conftruireun 
aqueduc danc ce Village pour conduire les eaux 
aux thermes de Julien , i Pu où eft aujout- 
d'hui l'Hôtel de Cluny, & 90 l'on.en voit encore 


des reîtes. * 
ARD 


ARDABURE. C'eft le nom d'un noble Goth 
ou Alain, qui étoità la Cour & à l'armée de Léon; 
Empereur d'Orient. Ardabure fignifie à la lettre 
vaillant citoyen. Ce mot eft compoié de hard & 
de bure, deux termes teutoniques. Hard en Go- 
thique, en Flaman & en Anglois; Aart enancien 
Franc & en Alleman; Herd en Suédois; Heard en 
Anglo-Saxon, font la méme chofe ; & fignifient 
pres dur, & eníuite fort, robufte , vail- 
ant, courageux, hardi, violent, obftiné, cruel " 
&c. fortement, violemment. Les Grecs difent de 
même «apr, force, xagrepis , robufte, coura- 

EUX , xapredo , je foutiens courageufement , zepta, 

ortement, violemment,beaucoup; & dans ces mots 
Grecs lc K répond à la lettre barbare H. Harto, cn 
Elpagnol , afez, fuffifammenr , & ce mot cft refté 
apparemment des Goths. De hard vient auffi le 
François bardi & hardiment. En Perlan ancien & 
moderne, card ou carda fignifie courageux , vail- 
lant, belliqueux. Strabon interprete xapda par 
ayépüdie xol æœersuumoy. Dans Hefychius » Xatpdatsec 
c'eft des hommes belliqueux , & — aprZxa des 
Héros : de-là J|frtaxerxes , c'eft-à-dire, Grand Hé- 
ros. Voila pour hard, qui fait la premiere partie dix 
mot Ardabure, Quant à bure ou bur, qui eft la fe- 
conde, c'eft la même chofe que baner, qui figni: 
fie demeure, habitation, pays, ville, village mai- 
fon de campagne, habitant, citoyen. Dans Héfy- 
chius ugue; un domicile. Ce taner elt formé 
du Celtique fax, mot des plus anciens, & qui fi- 
gnifie pareillement demeure, habitation , pays, &c. 
Les Anglo-Saxons difoient /ye-dans le même fens, 
les Goths bava, les IMandôis difent encore be '& 
bu, & les Suédois by. Voyez Wachter , Gloffar. 
Germ. aux mots Ban & Harr, * 

ARDANS, maladie. D'ardenter. C'eft une cípéce 
d'éréfipele, appellée par les Latins zzvi facer. Un 
Auteur anonyme , des Miracles de Saint El, ( en 
Latin , de Miraculis Santhi Agili ) chapitre ç. Deus 
per ejus. meritum operatur [anationes , © maxime 
ardenrium reffinguir ignes, Ex celt de-là que da 

glile 





AR D. 


glife de Sainte Geneviéve des Ardans a pris fon 
nom. Voyez M. du Cange dans fon Gloïlaire, au 
mot ardentes , vù vous trouverez tour ce qui fc 
peut dire fur ce mot d'ardens. M. 

Du refte , felon l'Auteur cité par M. Ménage, 
Ardans eh le nom, non pas de la maladie, mais 
des malades qu'ardoit ce mal, appellé communé- 
ment le feu de Saint Antoine. Ardentes appellati à 
nofiris qui igneo quodam morbo correpti , toti quodam- 
modo ardebat , C membris depajlis toti confumeban- 
tur , dit M. du Cange , qui, comme on voit, n'a 
pas ici pris le change, comme M. Ménage. Le Du- 
char. 

 ARDARIC. C'eft le nom d'un Roi des Ge 
pides dans Jornandes. Ce nom fignifie fort C prif- 
Jant, ou bien robore potens , ou joriitudine petens. 
De Hard ; fur lequel mot voyez Ardabure ; & de 
rich oureich, qui gp Teuronique fignifie puiflanr , 
vaillant, riche, opulent; d'où le François riche. * 

ARDENNES. C'eit cette grande forêt de la 
Gaule Belgique. De arden , qui en vieux Gaulois 
fignifie bors. De-la vient qu'en la Comté de War- 
wich, Arden, qui étoit la plus grande forct d'An- 


leterre , s'appelle aujourd'hui Woodland. Voyez. 


ambden. Dans la Suéde , prés de l'Oftrogothie, 
cit une forêt nommée Cemarden. Obfervation de 
M. Huet. M. 

ARDENS. Voyez ARDANS. | 

AnDens. Sobriquet fous lequel MefTieurs de 
l'Académie Frangoiíc font plus d'une fois défignés 
dans les Ecrits du Sieur de Saint-Germain. Ce qu'on 
appelle communément ardens , font des feux fau- 
relans autour des rivieres & des lieux marécageux. 
De-la apparemment cet homme a appellé Ardens 
ces Mellieurs , qui environ l'année 16 34. commen- 
cérent à s'aflembler chez M. des Mare(íts, l'un 
d'entr'eüx. Voyez l'Hiftoire de l'Académie , année 
1717.p.9. Le Duchar. 

ARDILL O N. C'eft ce petit fer aigu qui 
prend & accroche la boucle. Il eft formé de l'an- 
«ien verbe François aendre, qui (ignifie prendre & 
accrocier ; comme qui diroit serdriiles. Cafeneuve. 
. ARDiLLox. Cafaubon le dérive du Grec 
dhies qui dans Hérodote (ignifie la pointe d'une 
Wéche. Pejlium fibula a parte fui ita fum dilla : cum 
enim annule conffent © acu, proprie non utrimque, 
fed fola acus fibula dicitur. Ea pars eff toto anti- 
quier : nam primes bomines nece[fitas compulit ut 
veflem fluentem. [pina vel baffula adjlringerent , ut 
obfervanr Rabbini , c legimus apud Tacitum de 
veteribus Germanis, ld igitur quod infigebatur , ère 
fibulam , quafi figulam Latini dixerunt, Nifi malis 
à findendo deducere cumi Julio Scaligero, Graci à 
«xapui , Guod eff transigere , wore C œoprlus C 
ab inira, » quod immittere fignificat, évirhw. Calli- 
machus : 

Šira pureren Mpyepeiluo (PETHOR 


Vulgo nobis ardille, vel ardillon : que vex c fono 
FUA Jrwificarione affinis eff Grace dpe Ars deinde 
acceÎfit, que annulo adjcélo , d commodiorem € he- 
nefliorem fibula ufum prebuit, Sed torum illud irven- 
tum Latini fbulam vocant : etfi propric id efè quod 
diximui, C'eft dans fes Notes fur Trebellius Pol- 
lio, à la page 221. Il n'y a point d'apparence 
que ce mot Francois vienne de ce mot Grec, 
qui eft un mot rare dans la Langue Grecque, & 
qui ne fe trouve que dans Hérodote; & qui d'ail- 
leurs ne fignifie point un ardillon. Les Italiens l'ap- 
pellent auli ardiglione, Mais les Provençaux l'ap- 
Tome I, 
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pellent dardiglione, Ce qui donne fujet de croire 
que les Francois ont pris ce mot des Italiens , & 
que les Italiens l'ont pris des Provençaux, & que 
les Provençaux ont fait ce mot de dardiglie , dimi- 
nutif de dard. M. du Cange, dans (on petit Erymo- 
logique , le dérive d'ardalio, Anparo, dit-il , 
pars fibula que infigitur : AXDALIO, Gluto, vorax; 
quód hac parte figula mordeat : Ex M. de Cafeneu- 
ve dans fes Origines de la Langue, Francoiíc , 
d'aérdre , qu'il dit étre un vieux mot François qui 
fignifie prendre & accrocher , comme qui diroit 
aerdrillon, Dans la Bafle-Normandie on dit erdre, 
pour dire arreindre. Je n'y faurois erdre; c'eit-a-di- 
re , Je n'y faurois atteindre. M. 

ArDiLLon. Je crois que ce mot vient ders- 
dins. Radius , radillus , radillins, radilli , radillo, 
vadillenis , radillone , avdillone , ardillow, Le Du- 
chat. 

ARDOISE. Philandre , dans fes Notes fur 
Vitruve, livre 2. chapitre premier , le dérive ; d'ar- 
dere. Utuntur C mei, (1 parle des François: Phi- 
landre étoit de Bourgogne ) cærulei in nigro lapidis 
fetlilibus laminis. Is lapis ferra dentata ,ut lignum ; 
Jecatur , ajfulatimque frangitur , non , ut cereri, in 
cœmenta : ardefiam vocamus : credo , ab ardendo , 
quod è teftis ad folis radios veluti flammas ejacule- 
tur. Eo etiam Mufici © Algorille pre abacts urun- 
tur , id eff, tabulis. L'ardoile fe forme de l'argille 
noire, ce qui pourroit donner quelque penfée que 
le mot d'ardoife auroit été fait de celui d'argilla, 
en cette maniére : argilla , argillus , argilli, ar- 
gillidus , avgildus , argildenfis, ardenfis , ardefe , 
ARDOISE. Ona dit de méme arjaleffre d'argülafira, 
C'eft ainfi que nous appellons en Anjou la terre 
pes d'argile. Martinus, dans la Vie de la Bien- 

eureufe Marie de Mailly, nombre 32. "Lg les 
atdoiles avdefras : TeËlum ligneum in lapidem com- 
mutavit: quod ardelias vocant. Scaliger , dans fon 
Exercitation 129. contre Cardan , les appelle ar- 
doefas, Ardoëlam Galli vocant , quas ad tegularum 
ufum parant. Nos, ad matbematicas defignationes , 
Aliquot habemus. M. 

AR Dor sr. Cette pierre eft fort commune dans 
le pays d'Artois. Ce qui me fait croire qu'on pour- 
roit bien l'avoir nommée ardoife , pour pierre Ar- 
toifienne, ou Ardoizine , comme Rabelais la nom- 
me, liv. 2. chap. 29. On peut auffi l'avoir nom- 
mée ardoife par contraction, pour Ærdenoife ; car 
il y en a quantité dans les Ardennes. Le Du- 
chat. 

L'Ardoife, qui eft de nos jours li commune, a été in- 
connue aux Anciens. M.Ménage n'a pas bien rencon- 
tré dans l'érymologie de ce nom. A force de changer 
des lettres dans un mor, on lerapproche peu à peu 
d'un autre. Mais de pareilles érymologies ne fatit- 
font guere un Lectcur, qui fouvent même trouve 
ridicules ces fortes de gralationt L'origine du nom 
d'ardoife eft toute fimple. C'eft du pays d'Ardes en 
Irlande, que les premieres ardoifes ont été tirées ; 
& c'eft du nom de ce pays, en Latin #rde/a , que 
cette pierre qui n'étoit pas connue, & qui com- 
mença d'être tranfportée dans toute feria fut 
ms T lapis ardefins , later ardefins , ardefia : d'où 
nous avons fait notre mor ardoife. Il y a en France 
des pierrieres d'ardoifes , dont les plus fameufes font 
en Anjou & en Bretagne. Vergy- 


ARE 
ARE. C'eft une interjection , fort Le ufage 
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dans la Haute Normandie, & principalement à 
Rouen, où les Juifs l'ont apportée. Elle fignifie 
vois, vois-tu , voilà. De l'Hébreu Rabbinique 
"n , qui fignifie ecce. Huet. | 
AREMETI. Mot Gaícon , dit Tripault , qui 
fignifie tomt maintenant, Rabelais s'eít lervi de ce 
mot. ll a été fait de /eramer ipsa. M. . 
ARER. Vieux mot, fait d'arare. Le Moine 
Alexis dans fes Feintifes : 


Tel ne vent arer ne femer , 
Qui veut bien recueillir les fruits. 


Ce mot fe trouve fouvent dans les livres anciens. 
Et Henri Etienne, dans fon livre de la Précellence 
du Langage Francois, dit qu'il ne feroit pas diffi- 
culté de s'en fervir. Voici les termes qui font de 
la page 145. En Savoye un Lakoureur s'en allant la- 
bourer la terre , dit qu'il s'en va arar : Jyncopant le 
Latin arare Or je demande, fi nous ne pouvons pas au 
befoin , en changeant leur A de la fin en noftre E , 
dire arer ? Quant à moy je n'en ferois point de conf- 
cience, M. 

Rabelais, liv. 4. chap. 2. Cettui jour c les deux 
Jubfequens, ne leur apparut terre , ne autre chofe 
nouvelle ; car autrefois avoient aré cette route, Le 


at. 
ARE'RAGES, Par corruption , pour ariera- 
£^! : & on le prononcoit ainfi anciennement. Arie 
rage a été fait d'arriere : & ariere, d'ad retro : d'où 
les Efpagnols ont aufli fait arredrar. M. 
ARESTE. D'Arifla , dont Aufone dans fa 
Mofelle s'eft fervi en cette fignification. 


Segmentis coeunt , fed diffociantur ariflis, 
Et ailleurs, dans le méme Poëme : 


Sguameu, herbofas capito inter lucet arena; , 
Vifcere prè tenero furtim congeflus ariflis. 


Grégoire de Tours s'eft fervi du même mot dan$ 
la même fignification , au chapitre 1. du livre 3. 
des miracles de S. Martin: Dum ad convivium refi- 
dentes pef jejunium ederemus , pifcis infertur in fer- 
culo : quem Dominica cruce fignatum dum edimus , 
una mibi ex ariffis ipfius pifcis injuriofiffime — 
Jurnnri. Scaliger , livre premier de fes Leçons fur 
Aulone, chapitre 16. Norabis autem ab Aufonie 
ariflas ayni 39) dnayS gy ufupari : quod bodie remanfit 
in vulgari fermone Gallico : areftas enim Vocemus, 
Ft on a appellé les areftes ariflas , à caufe de la 
reffemblance qu'elles ont avec la pointe des épics. 
On les a auffi appelées épines, a caule qu'elles 
font pointe comme des épines. Le Lexicon de 
Cyrille,page 7 1. day Sa di pure nd] 1909, fpina. 
Califthene dans Stobée » Difcours 98. parlant d'un 
poiffon appellé clupea , qu'on croit être l’alofe : 
vmipasIusac 5 dr) a! Miuy dears y dpupéa. Je 
remarquerai ici, par occafion, que les Italiens 


"erm une arcfle lifta , & que ce mot a été - 


Fr de fpina, Spina , [pinula , Jpinulifca, risca. 

ARESTEBŒUF : herbe. Gr. jew. Les 

édecins de Lyon : Ononis , quod cec, id eft, 
afines fefe teremes ad illam » fcabentefaue juvet : vel 
qued in ea fe volurante; Jpinis ejus dorfum libenter 
. ricent ci fabam. V ulgus Herbariorum arreftiam 

Vis, vel reftam bovis , gxòd in opere arantes boves 
Sifat , nominare folet. Nonnulli remoram aratri , 
quad altis duris radicibus in agris aratrum remo- 
Yerur; appellant, M, 


À RG. 
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ARGENT. Ila été ainfi nommé à caufe de & 
couleur. Du mot #44, qui fignifie banc, les 
Grecs firent djup , pour exprimer ce métal, Du 
Grec &yvp les Latins ont fait argemum , d'où 
le François argent. Vergy. 

ARGENTINE: herbe. De la couleur blan- 
chátre. Les Médecins de Lyon , ix. 46. Potentille 
buic nomen ab eximiis viribus quibus. pollet : argen- 
tinz vero à foltorum argenteo fplendore : Gali ar- 
gentine. M. 

ARGOT. Jargon des Bohémiens, Ce mot 
vient ins tranfpofition de Ragot , nom d'un f- 
meux béliftre du tems de Louis XIL & de Fran- 
ois I. De-là le verbe Ragoter, murmurer, grom« 
meler, &c. D. L. M. On trouve de l'Argot dans 
des Livres plus anciens que le fameux Ragot; dans 
le Recueil des Pois piles entr'autres, & dans le 
Verger d'honneur, &c. 

À Metz les enfans ont entt'eux une efpece de 
jargon ou d'arger , qui confifte à alonger chaque 
fyllabe de leur difcours de deux autres fvllabes , 
dans la premiere deíquelles domine un X, & dans 
l'autre un G. Par exemple, pour dire : Vous tes 
un fou ; ils diront : Voufdregue efdregue undregue 
foudregue. Ce pourroit bien étre là proprement 
l'argot , qu'on auroit nommé de la forte à caufe de 
l'A & du G qui y dominent, Le Duchar. 

M. Furetiere à cru que le mot d'argot venoit de 
la Ville d'Argos, parce que, dit-il, la plus grande 
po des termes de ce langage font tirés duGrec. 

‘en déplaie à M. Furetiere , cette étymologie eft 
rifible, D'ailleurs, il eft. faux que la plüpart des 
mots de l'argor foient formés E Grec. L'Auteur 
des nouvelles Notes fur Rabelais, prétend que l'ar- 
gor a été ainfi appellé d'un gueux célébre nommé 
Raget , qui vivoit du temsde Louis XII. & de Fran- 
çois I. Il prouve quece peus a été fortrenommé ; 
que le nom de Ragor elt trés-fouvent répété dans 
un 17-11. de vieille impreffion, traitant des gueux 
de l'Hoftiere ; que dansle Prologue des navigations 
de Panurge , imprimées à la fuite du Rabelais, de 
l'édition de Dolet, il eft appellé le Prophète Ragor. 
Il cite ces paroles de Jacques Tahureau, dans fes 
Dialogues du Démocritique & du Cofmophile : 
Penfes-tu , ff on avoit certaine cegnoiffance des pré- 
déceffewrs anciens, c de la pisse de beaucoup 
de gens, aujourd' bui fort riches ands Seigneurs, 
qu'on neles trouvaft poffible defcendus de quelque pau- 
vre belifire , qui n'auroit fait toute fa vie autre chofe 
qu'effaler une jambe toute mangée C my-pourrie de 
chancre , à l'entrée de quelque Temple , eu aux lieux 
en le peuple convient c fréquente le plus ? Témoin 
l'élégant  l'infigne Orateur, béliffral unique, Ragot, 
jadis tant renommé entre les gueux de Paris, comme 
le Parangon, Roi & Souverain Maitre d'iceux , le- 
quel a tant fait en plaidant pour le biffac d'autrui , 
qu'il en a laiffé de $ enfans pourvens avec les plus 
notables C fameufes perfannes que l'on Janroit tron- 
ver. Et qui doute que fi tels enfans font gens de bien 
(toutes fois de bon efprit , & fecretement mefchans ) , 

we leur vicheffe ne s'angmente, © qu'étant pouffez 
A mont par le vent de quelque bonne fortune, ils ne 
Pnifent acquérir grands biens © réputation} Et voilà 
la perfonne de Ragot , Monfier, premier Gentilhomme 
de Ja race , qui aura de beaux neveux [f Dieu plaiff. 
L'Auteur des Notes allégue encore les Dialogues 
du nouveau Langage François italianifé de H. 


ARG. ARI 
Frienne, où Celtophile demande f Pathelin c 


Ragot ont toujour: force Difciples, & à qui Philau- 
fone répond, plus que jamais. De-là l'Auteur con- 
clud qu'il eft vrai-femblable que c'eft du nom de ce 
maitre gueux, qu'a été fait celui d'argor , n y ayant 
etre arger & raser qu'une "ns tranfpofition de 
lettres. Je nc (ais fi cette étymo gie trouvera bear- 
coup de partifans. Pour moi je luis convaincu que 
le mor argot vient du Grec, & qu'il a été faic d'ap- 
yò qui fignifie un fainéant, qui mene une vie oi- 
five, qui n'a ni travail ni métier : que de ce mot 
Grec, qui. convient fi bien à cette forte de gens, 
on a appellé argor le jargon qu'ils parlent entr eux: 
de méme que nous difons, l Efclavor , l'Efpagnol , 
ur exprimer la Langue que les Efclavons & les 
Efpagnols parlent. Perg y. i 
ARGOU LET: pour, homme de néant. Les 
Argoulets étoient autrefois des Arquebuliers à che- 
al: Et comme ils n'étoient pas confidérables en 
comparaifon des autres Compagnies de Cavalerie, 
on a dit w» Argoulet pour un homme de néant. 
Je croi que les Argoulets ont porté originairement 
des arcs, & qu'ils ont été appellés Ax covrtrs 
d'arcus. Arcus, arculus , arculettus , ARGOULET. M. 
Les Argoulers , ainfi nommés d'arcus, étoient 
certe méme Milice connue aujourd'hui fous le nom 
de Dragons ; de Targa , à caufe de la grande targe 
qu'elle portoit. Un Poëme de l'année 1143. cité 
par M. du Cange , au mot Targa. 


Les avbalefles es poins prifes , 
Et les targes an Bel affifes. 


Voyez ci-deffous les additions au mot Dragons. 
Le Duchar. 

ARGOUSIN. Nous appellons ainfi , pat cor- 
ruption , un Sergent de Galére, au lieu d'algzafil, 
qui eft ur mot Efpagnol , qui fignifie Sergenr. Le 
Pere Thomaffin , Tome 1. page 535. de fon Trai- 
té des Langues, réduites à l'Ebreu , veut que ce 
mot Efpagnol air été fait de l'Ebreu Cafi , qui fi- 
gnifie bipemmis ; ou de celui de Cafar , qui fignihe , 
quihus , yelas. M. . 

ARGU E. Lieu à Paris où l'on'tire & où l'on 


dégroffe l'or & l'argent pour les Orfévres & les, 


Ticeurs d'or. Voyez le Dictionnaire de M. Riche- 
let. M. 

Ancur, eft auflile nom de la machine dont 
fe fervent les Tireurs d'or, pour dégroiler l'or & 
l'argent, Ce mot vient , par corruption, du Grec 
épyer, opus, parceque l'invention & la machine 
nous ont été apportées de Gréce. * 


ARI. 


ARIBER T. C'eft un nom Lombard, qui fi- 
gnifie bello clarus, De War, qui fignifie belum , 
& de bert , qui fignifie clarus. On a ôté le #7 dans 
War. Ce War elt formé de Wer, terme Celtique 
des plus anciens, & qui fignifie , viram , bellum, 
defenfionem , arma. De Wer, dans la (ignification 
dc vir, vient peut-être le vir des Larins ; & de 
Wer, dans le fens de guerre, vient aflurément no- 
tre Francois guerre, & le Latin-barbare guerra & 
Werra. * 

ARIERE. D'adreto, Voyez arérages , & der- 
nier. M. * 

ARIEREBAN. On le dérive ordinairement 
de haribanmen , où beribannum , qui á été compo- 
fe du mot Alleman hare où bere , qui fignifie 
armée , & de celui de ban, qui fignifie edit , 
ponvocation, Cujas , dans fa Préface lur les livres 
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des Fiefs : Vafallerum conditio hac eff , ut cum de> 
lectus edicitur , in militiam cant , vel vicarium mit- 
rant , certum cenfum domini arario inferant , quod 
Heribannum , five Haribannum , dicirur , à Germa- 
morum antiqua voce here , qua fignificatur exercitus? 
quo fenfu & heriflit dixerant, l. 15. Lang. de Exer- 
cit. l. 17. De co qui alii antefl. defertionem exerci- 
tus. Theodulphus in Chronicis : D. Pipinum Regem 
in exercitu derelinquens , & id quod Thedifeà lin- 
guà HARISLIT dicirur. Idem Hermannus Comes , li- 
bro de Origine Francorum. Heribanmi quantitatem 
definivit Carolus , Legum. Longobardarum litro 3. 
Fridericus pro ea portionem certam reditus Fendi , li- 
bro 5. Banxum, eff generale nomen , quo fignificati 
edictum , fve citatio. HERIBANNUM; /peciale : cita- 
tio nempe ad deleflum. Urroque nomine fignificatur 
etiam pana editlo non obtemperans, Igitur heriban- 
num son tantum edittio deletes efl , fed etiam pena 
non refpondentis ad deletum : quam & herishul- 
dam Germani vocant , Aventino tefle. Coquille die 
aufi que beribannum eft un mot Alleman: mais il 
dit que ce mot eft compofc de celui deban , qui fi- 
gnifie convocation , & de celui de ber, qui fignifie 
Seigneur. Voici fes termes , qui font be Com- 
mentaire manufcrit fur l'Ordonnance de Blois, le- 
quel eft entre les mains de M. Joly, Chantre de 
Paris , fon petit fils : Wulgairement fe dit arriere- 
ban par nom corrompu. De grande ancienneté fenom- 
moir hereban , comme fe voir ès Capirulaires de 
Charlemagne C Louis le Debonnaire , fon fils. Qui 
eft mot Alleman. Ban , eff une convocation générale 
de tons, & cri public. Her en Alleman , fignifie Sei- 
gneur, Parla loy des Fiefs , tous tenans fiefs , doi- 
vent fervice an Seigneur Féodal en fes guerres. Er 
quand le Roy de France avoit guerre entreprife , il 
appelloir a cri public tous les Vaffaux , pour le venir 
A avec armes , © à leurs defpens , pour fix fe- 
maines hors le Royaume , © trois moi; dans le Royan- 
me , A compter du jour du rendez-vous. Ce fervice 
fe doit faire par les Valfanx nobles , en perfomme, © 
par les Vafaux roturiers en contribuant deniers : le 
tout , felort la valeur du fief. Er ff aucun eff retenu 
pour le fervice, © fon fief me [oit de telle valeur 
qu'il doive fournir un homme , les autres fiefs y ai- 
deront. E's Eflats Généraux , les Roruriers tenans 
fiefs ont prétendu a jufle caufe qu'ils ne devoient 
contribuer en deniers a l'Arricreban : car ils font 
querizés £s tailles felon le revenu: auquel revenn eff 
compris ce qu'ils recucillent de leurs fiefs. C'eft fur 
l'article 316. Voyez Ragueau , dans fon Indice fur 
le mot arrierchan, & fur celui de ban ; Nicot fur 
les mémés Notes ; Auguite Galland , dans fon 


' Frañc-Alleu , page 242. Voffius de iris Sermonis; 


& M. du Cange, dans fon Gloffaire. M. de Cafe- 
neuve a une opinion particuliére fur l'étymologie 
de ce mot arricreban , qui me femble la véritable. 
Il prétend qu'il a été compofe du mot arrière & de 
cdui de ban: L'Arriéreban étant proprement, dit- 
il, la convocation des valfaux qui viennent les ar- 
rierc-fiefs , & ne relévent que médiatement du 
Roi, & le Ban étant celle des valfaux qui tiennent 
les fiefs mouvans du Roi fans moyen. 1l me refte à 
remárquer , que Rieveban , pour Arrierchan , fe 
trouve dans Guillaume Guyart. M. 
ARIMASPES. C'eft le nom d'un peuple de 
Scychie, dont parle Hérodote, livre 4. chap. 17: 
Snpra Ifedones funt bomines unoculi , © Grypes auri 
cuflodes. Hoc Scytha acceperunt ab Ifedonibus , noi 
à Seythis, quos È Scythict vocamus Arimafpos. Nam 
arima Scythe unum vocant , Spu vero oculum. On rg 
Lij 


, 
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trouve ces deux mots dans la Langue Celtique ; 
ui convenoir en beaucoup de chofes avec la Scy- 
di ue. Arima fignifie proprement fans nombre , 
c'ef-à-dire , wm, parce e l'unité n'eft pas un 
nombre , quoiqu'elle foit le principe du nombre. 
L'a qui eít au commencement du mot, eft un 4 
privatif, dans les anciens Dialeétes ,Teuroniques. 
Rima elt la méme chofe que ri» , qui en Teutoni- 
que fignifie raifon, nombre, vers rime, & d'où, 
our le dire en paffant, vient le François rime, & 
F Italien rima. ll cft remarquable que dans prefque 
toutes les Langues, le méme mot s pm raifon & 
nombre ou compte. C'eft parce que le nombre cft 
un être de raifon , & une idéeabftraite par le moyen 
de laquelle l'efprit r la multitude & la gran- 
deur des chofes. Les Allemans difenc reim au lieu 
de rim. Les Iflandois appellent un Calendrierrym, 
fans doute à caufe du compte des jours. Quant au 
mot fpu, qui fait la feconde partie de celui d'ari- 
mafpes , & qui fignifie oculus en Langue Scythique, 
il gnifie la méme chofe en Langue Celtique, fui- 
vant Dom Pezron, qui auli donne unc origine 
Celtique aux mots Latins fpecio & fpicio, fpex & 
arufpex. Il pouvoit ajouter , qu'en Grec e eft 
pareillement oculus, & que ops & fpu ne difiérent 
que par un renverfement de lettres. Euftathe, fur 
Denys, explique fort mal le terme viet In , cn 
difant , qu'aex en Langue Scythique fignifie uzus, 
& paor? , oculus, Hornius , dans la Préface qu'il 
a mis au devant des DS de Boxhorn, fait en- 
core une plus grande faute, en voulant corriger 
Denys ; car il change mafpus en afpa, qui dans la 
Langue Perfanne fignifie un cheval ou un cavalier. 
Du Eu ue & Celtique fp , eft dérivé le verbe 
Alleman /} eben , qui fignifie voir, examiner, con- 
fidérer, el Flaman fpiem & fpieden, le 
Suédois fpeya , l'Anglois ro fpy, l'Italien fpiare , le 
François efpier, l'Eípagnol efpiar; qui tous figni- 
fient examiner, oblerver. De-là le mot François 
efpien , Y Anglois /py, l'Italien fpia, fpione, Alleman 
Jpion, VE(pagnol efpia , le Gallois y/piwr , qui tous 
hgnifient ce que le Latin appelle expleragor. Voyez 
Wachter, Gioffar. German, aux mots Keim & 
Sphahen, * 

ARIOVISTE. Nom d'un Roi des Germains, 
dont parle Céfar. Ce mot fignific prelio validus , 
bello intrepidus. 1l eft formé de werou war, guerre, 
combat, & de veff, ferme, conftant , courageux, 
intrépide. * 

ARISTOLOCHIE , ou ARISTOLOCHE , 
herbe. D'ariflelochia , fait d'iersssyiæ. Cicéron, 
au livre 1. de Divinarione , chapitre 16. a écrit 
jæ cette herbe avoit été ainfi appellée du nom de 

on inventeur : Quid ariflelocbia ad morfas ferper- 
tum poffit , que nomen ex inventore reperit ; rem ip- 
Jam inventor. ex fomnic. Ex Ariftote a écrit que la 
perfonne qui l'avoir trouvée , étoit une femme. 
Tarn gus Aercorianc  yussia ipaq : CC 
font les termes du Scholiafte de Nicandre. Ce 
qui a fait dire à Jean Brodeau, (en Latin Jobannes 
Ærodeus ) au chapitre 1. du livre 1. de fes Mifcel- 
nées, que cette femme s'appelloit 4rifolochie. 
Pline eft d'un autre avis qu'Ariftore & Cicéron. Il 
dit que l'ariftolochie a été ainfi appellée parce 
quelle eft falutaire aux femmes qui accouchenr. 
Inter wobiliffimas , ariflolochie nomen dediffe gravida 
Videntur , a. effet aeiçn Ayesa. C'eít au li~ 
vre xxv. chap. 8. M. 
| ARIVER. D'adripare : comme qui diroit ad 
ripam appellere. Les Italiens difent de méme arri- 


etiam, quid Arelate, qui 
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vare, Pétraque a dir, Sonnet 84. E che mia fpemé 
fa venire a riva. Et dans la vini. Chanfon. Alior fas 
ranno i miei penfieri a riva, &c. Che menan gli an» 
ni miei fi toffo a riva. M. 

ARIV OUR. Abbaye de l'Ordre de Citeaux 
au Diocéfe de Troyes. D' Mrripaterium , où Ripa- 
terium , lelon Cl. Robert. P. J. Add. 
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ARLAN. C'eft un cri que nos foldats fai- 
foient , il n'y a pas encore long-tems, quand ils 
vouloient piller. Je croi que nous avons emprunté 
ce mot des Hollandois , parmi lefquels il étoit auffi 
en ulage, il n'y a pas long-tems; & que les Hol- 
landois , aprés que Frideric de Toléde eut pris fuc 
eux la Ville d'Arlem qu'il traita fort cruellement, 
ayant pris enfuite quelqu'autre place fur les Efpa- 
gnols , uférent premiér ement de ce cri, comme 
pour dire qu'ils fe fouvenoient du traitement qu'ils 
avoient reçu à Arlem. Ainfi en Italie, loríque 
pa Compagnies Suiles , contre la parole 

onnée , furent taillées en piéces par les Efpagnols 
à Montdevis; quelque tems après , les autres Suif 
fes égorgérent tous ceux des Efpagnols qui tombé- 
rent entre leurs mains , criant , Afont de Vis. ll y 
a plufieurs autres exemples dans l'Hiftoire de fem- 
blables cris. Guicciardin , liv. IL. après avoir décrit 
le combat de Fornou , où les François eurent l'a- 
vantage : Seguitaron gli à Francefi imperuof amente 
in fino al fiume , non attendendo fe non ad ammazza- 
re con molto furore coloro chè fuggivano , fenza farne 
alcuno prigione , C fenza p ih alle fpoglie , c 
al gradagno : anzi s'udivano per la campagna [peffe 
vori di chi gridava , Ricordatevi Compagnoni di 
Guineguafte. E'Gwinegnaffe una villa in Picardia 
preffo a Terroana , dove ne gli ultimi anni del regno 
de Luigi XL l'effercito Francefe gia quafi vincitore 
in una giornata tra loro e Majfimiliane, Re de Re- 
mani , difordinato per avere cominciato a rubare , fă 
mefo in fuga. M. 

ARLES. Ville de Provence. D'Arelas , qui fe 
trouve dans Orofius pour Arelate , pour lequel on 


„a dit aufi Arelarus & Arelatum. Gaguin veut 
"qu' relate ait été dir 


ur Ara lata, ( qui eft com- 
me cette Ville s'appelloit autrefois ) à duabus co- 
lumnis quibus ara impofita erat ; & il cite pour cela 
Gervafius. Le bon homme fe trompe bien lourde- 
ment. Qn croit qu'Arelate vient du mot Celtique 
Arlaith , qui fignifie bumidité. Camden, dans fa 
Bretagne : Arelate celeberrima Gallie urbs, qua folo 
uliginofo pofita, ab ipfo fitu nomen [umpfife vide- 
tur, At enim Britannis fuper, & laith bumida figni- 
ficat. M. Galfendi , dans la Vie de M. Peirefc : Ad 
viret dotos quad attinet , quos feu Londini , feu Oxo- 
nii, feu aliis in locis convenit , primus fuit ille de 
Jua Britannia bene meritus Guillelmus Camdenus , 
apid quem cum aliquando fermo incidiffet de anti- 
quitate Britannica Lingua , ad quam Aremorica 
pellat ; c prafente Dolore Tato , poft rogatas com- 
plireis variarum Galli« regionum voces , requifiiffet 
id Tolonum figrificarent , 
refponfum tulir, Arelatem ea lingua dici civitatem 
in uliginofa loco conflituram ; C Tolonum, citha- 
ram : forte ob vicinum promontorium , cui Citharif- 
tes nomen fuit, Accepit © id genus alia : ex quibus 
pone dedutius fuit in Strabonis, Taciti , aliorumque 
fententiam , qui fcripferunt Gallos © Britannos ea- 
dem primitus lingua nes. 


J'apprens de M. du Duifon-Aubenay , que M. 
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dè Péyrefc avoit un ancien Gloffaire manuferit, 
où Arlair étoit expliqué par «d paludes, feu ad 
f'agna. M. Ji os 

Le P. Jacob, à la fin de cette Note, a dit qu'il 
y a une Abbaye nommée Arles à cinq lieues de 
Perpignan ; & en Latin Arulenfe Monaflerium , 
felon le P. Labbe. S. Add. 

M. Bocharr, livre 1. des Colonies des Phéni- 
ciens , chap. 42. dérive ce mot Celtique laith de 
l'Ebreu mn laiitb , qui fignifie aufi humidité. On 
appelloit autrefois cette Ville Theline. Avienus Fef 
tus, au Livre qu'il a fait de Ora maritima : 


(o Arelatus illic civitas attollitur , 
Theline vocata fub priore feculo, 


Graio incolente. 


Yfac Pontanus, dans l'Appendice fur fon Iriné- 
raire, eftime qu'elle fut ain appellée à caufe de 
l'abondance du lieu où clle elt fituée ; du mot 
Grec $»3, qui fignifie mammelle ; d'où il croit 
qu'elle a été aufi appellée Afamillaria dans une 
ancienne Infcription : ( car c'eft ainfi qu'il eftime 
qu'il faut lire en cette Infcription, & non pas 
Mamiliaria , comme elle porte ) ce qu'il prétend 
prouver par Auíonz , qui appelle la Ville d'Arles 
Gallula Roma, comme voulant dire la mammelle 
de la France ; Roma, felon Feftus, venant de ru- 
ma, qui eft un vieux mot Romain qui veut dire 
mammelle, Cette explication d'Aufone eft ridicu- 
le ; & la correction de mamillaria weh pas heu- 
veule. Voici les termes de l'Inícription : 


SALVIS. DD. NN. 
THEODOSIO. ET 
VALENTINIANO 
P. F V. AC. TRIUM 
SEMPER. AUG. XV. 
CONS. VIR. INL. 
AUXILIARIS PR &. 
PRÆTO. GALLIA. 
D E. ARELATE MA. 
MILIARIA. PONI S. 
M. P. I. 


Scaliger, qui le premier l'a produite dans fes Le- 
cons fur Aufone, livre L chapitre 29. avoue in- 
gri qu'il ne (ait pas la raifon pourquoi cette 
ille a été appellée familiaria. M. de Marca , 
livre I. de fon Hiftoire de Bearn, chapitre 15. 
ne croit pas qu'elle ait jamais été ainfi appelléc , 
& au lieu de Mamiliaria , il croit qu'il faut fépa- 
rer ce mot, & lire MA. MILIARIA : Le Siége du 
Préfet du Prétoire eflabli dans Arles luy apperta 
beaucoup de gloire; de forte qu'encore qu'elle fuf en 
l'ordre de l'Empire fujette anciennement à la. Cité 
de Vienne , comme la Notice en fait foy ; neantmoins 
par un privilére extraordinaire, ayant fuccédé à la 
dignité de la Cité de Tréves, que Saint Athanafe 
nomme la Métropole des Gaules, elle fut anfi avar- 
cce jufqu'au degré civil de Métropole ou Mere des 
Gaules, qui efl le titre que l'Empereur Honorius. C 
V alentimen lui baillerent dans une Conflitution,comme 
répréfenterent les Evefques de cette Province au Pape 
. Léon , l'an 450. Je penfe qu'en conféquence de l'Or- 
donmance de V alentinien,cttte Ville eff nommée MATER 
en l'Infcriprion gravée fur la Colonne alléguée par Sca- 
liger fur Aulone en ces termes : Vic. inl. Auxiliaris 
Prz. Prato. Gallia, De Arelate. Ma. Miliaria. Po- 
ni: S. M. P. I. combien que l' Efcale effime gie cette 
Ville eff furnemmée Mamiliaria dams cette Infcrip- 
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tion, En quoyil ef faivi par Mérula : car la [labe 
Ma. qui eff an bone de la ligne, eff ftparée par uñ 
point. de la ditkion Miliaria; c le Jens de l'Infcrip- 
rion eff fans doute celuy-cy , qu' Auxiliaris Prefer dn 
Prétoire des Gaules établit depuis Aries la Cité Mere 
des Milliers on des Colonnes fur les grands chemins 
pour enremarquer les diffances ; à l'ex emple de Rome, 
où l'Empereur Augufie établit le Millier d'or, an- 
quel les grands chemins d'Italie venoient aboutir. Vi 
eft vrai que Scaliger dans fes Leçons fur Aufonc , 
livre 2. denis 30. a cru que la Ville d'Arles étoir 
appellée Afamuiiaria dans cette Infcriprion ; & 
€ eft auffi la créance d'Ortélius en fon Tréfor Géo- 
graphique, au mot #reles. Mais depuis Scaliger 
s'en cft dédit, comme Je voi par ces paroles d'Isäc 
Pontanus au lieu allégué : Azonmir me Lic dao Seri- 
verius , primovirumun firem Jof. Scaiigerum malle 
modo disjunélim interprctandum , DE ÁRELATE 
MASSILIAM MILIARIA, Ct. Deinde panió 
alirer Infcriptionem eam ex Knibbii Schedis a Gru- 
tero produllam , in bunc videlicet modum ; 


DE. ARELATE MA: 
MILIARIA PONI. 
M. P. I. 


S. : 


€ capiendum de maritima , Cette derniere opinion 
de Scaliger me femble la plus vrai-femblable. 44, 


ARM. 


ARMAND. M. le Beuf, Sous-Chantre de 
l'Eglife d'Auxerre, a fait une Dillertation pour re- 
chercher l'origine du nom d'Armand. IWobíerve 
d'abord, que quoique plufieurs ayent eu ce nom, 
on doit pourtant convenir qu'il n'y a pas eu de 
Saint qui l'ait porté ; puiíqu'aucun Martyrologe , 
ni Calendrier n'en a jamais fait mention. Il ajoute 
que quoique plufieurs noms, portés méme par des 
Chrétiens, tirent leur origine du Paganiíme , tels 
que font ceux d'Heétor & de Scipion, on nc doit 
pas néanmoins chercher celui-ci dans l'antiquité 
Payenne. Il fait encore remarquer, qu'on n'a pas 
dans tous les rems obligé les Chrétiens à porter le 
nom d'un Saint canonif? : I leur étoit feulement 
recommandé de ne donner à leurs enfans que des 
noms recus dans le Chriftianifme. Chez les Grecs, 
par exemple, on fe faifoit un devoir de donner le 
nom des Martyrs ; & en plufieurs autres endroits 
de l'Orient , on prenoit le nom des Apótres, par 
refpeët & par dévotion pour eux. Maïs cn Occi- 
dent, & íur-tout dans le moyen âge, on donnoit 
fouvent aux enfans le nom d'une perfonne de dif- 
tin&ion de la famille : coutume que Saint Jean 
Chryfoftome a blàmée dans fon Homélie zi. fur 
la Genele. Et c'eft de-là que nous font venus ces 
noms d'Annibal, de Palamedes , & autres fembla- 
bles. Ces réflexions portent M. le Beuf croire que 
le nom d'Armand , qui eft d'un ufage affez récent 
parmi les Chrétiens , étoit ufité anciennement par= 
mi cux ; mais que la fuite des tems l'a renda mé- 
connoiffable ,. par les lettres qu'on y achangées ou 
tranfpoíées. Pour autorifer fa penfée, il dit que lé 
nom d'Armand a été en ulage parmi les Chrétiens 
du Nord ; qu'on l'écrivoit originairement Arthe 
mannus, & même avec une afpiration Harrhman- 
nus ; & que c'eft abufivement qu'en francifant ce 
nom , on eft venu à l'écrire Ærmandus, & a le pro+ 
noncer de méme. Ce qu'il. confirme par la ma- 
niere dont nousécrivons Normand, que nous avons 
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fait de Northmarnus , ou Nordmannus. Et qui fait 
fi infenfiblement on ne dira pas un jour en Latin 
Normandas ? Enfin, felon M. le Beuf, fi l on n'a 
pas encore fi fort innové fur le cerme de Normand 
que fur celui d' Armand , c'eft que nous avons per- 
pétuellement fous les yeux les Hiftoriens i ene 
qui parlent des Normands ; ce qui fair qu on fe 
cranimet de l'un à l'autre le terme de Nortbman- 
nus : au lieu que n'ayant pas fi communement fous 
la vüe le nom d'Harrhmannus, on s'eít accoutumé 
plus aifément à l'écrire fans les deux afpirations > 
& fans mettre de r ou de d au milieu, parceque 
ces lettres , qui conviennent à la prononciation 
Teuronique ou Germanique , rendent la pronon- 
ciation rude dans notre Langue. Et comme les Jet- 
tres terminales d'un nom fe prennent fouvent fur 
le modéle d'un autre, il fe peut faire qu'on ait 
ajouté un d au nom d'Armand, à limitation de 
celui de Normand, où cette lettre cft de (urcroit, 
& qu'enfuite on ait formé le nom Latin Arman- 
dus fur le François Armand , qui n'eft que celui 
d'Harthi&an , adouci & déchargé de fon Teutonif- 
me, Fergy. 

En appoint qu'Armand vient d'Hartbman- 
mi , il fignificra homme courageux. De hart, ro- 
bufte , vaillant, courageux; & de man ou mann , 
homme. Ce mot man fert à terminer une infiniré 
de noms propres dans la Langue Teutoniquc. Au 
fujet de n » Voyez Ardabure, Mais je crois qu'on 
peut auffi dériver la premiere partie du mot 4r- 
mand de War, dans le fens de bellum , le W étant 
retranché; & alors Armand fignifiera vir bellator : 
ou bien de her, en tant qu'il fignifie exercitus; & 
alors Armand voudra dire vir exercitus, & fera la 
même chBíe que Herman. L'afpiration des noms 
Barbares fe retranche fouvent, * 

ARMES. ARMOIRIES. Nos vieux guerriers, 
à l'imitation des Romains, faifoient peindre fur 
leurs écus leurs blafons & leurs deviles, comme 
les vieux Romans en font foi, & les anciennes fé- 
pültures ; & c'eft de-là qu'eft venu le mor d'écifon 
ch termes d'armoiries, Or comme les écusétoient 
Parme la plus commune aux gens de guerre, on 
les appella particulierement armes ; lequel nom on 
donna enfuite aux blafons qui éroient peints fur 
cts écüs. Bartole, au livre qu'il a fait des armoi- 
ries, a ufé du mot arma en la même fignification : 
de quoi il a été repris par Laurent Valle ; mais 
dont il à été juftifié par Tiraqueau en fon Traité 
de la Noble » chapitre 1v. Secutus eff. Bartolus 
communem ufum loquendi omnium populorum ,  ce- 
terorum wtriufaue Juris Interpretum s ita infignia , 
'atmorum somine , appellantium, Et ferte non inepte , 
AE certe non fine ratione , quoniam plerumque bec in- 
fignia in armi, infculpi , Gr antiquis c noffris tem- 
paribus folebant , ut binc armati , facie armis operta , 
dignofcerentur, In quo Jenfu accipi potefl illud V. irg. 1. 
4Eneid, 

Aut Capyn, aut celíis in puppibus arma 
Caici. 
Et lib, 5, 
o — triftalque comantes , 
Arma Ncoptolemi. 


Tanquam fcilicet eriffa ille comantes effent illius ina 
Jignia. Er lib, vi. 


Nomen & arma locum fervant. 


Lo in leco Servins, Arma , inaujt , depicta. Quod 


ARM, 
retis de infignibus quam. de armis proprie inteliec- 
tis , imó vix de illis intelligi potefi, &c. Voyez le 
Pref. Faucher, Orig. des Chev. livre 1. chapitre z, 
des Armoiries, & Loifeau, chapitre v. de fon Trai- 
té des Ordres des fimples Genrils-hommes, & M. 
de Cafencuve, dans fes Origines Francoifes, Af. 
ARMET. D'arme , par diminution , ou plu- 
tôt de belznerto , par corruption, pour elmer > COM 
me qui diroit perit heaume. Ce mot n'eft pas an- 
cien en notre Langue. Pafquier vu. 3. Ce que nos 
Anciens appellent heaume, on l'appeila fous Frana 
çois I. armet. Nous le nommons maintenant habille- 
ment de tête, qui eff une vraye fottife de dire par 
trois paroles , ce an nne feule nous donnoit. M. 
ARMINIUS, C'eft le nom d'un célèbre Ca 
pitaine Germain, qui du tems d'Augufte , vailla 
en pieces trois Légions Romaines , & tua le Gou- 
verneur Quintilius Varus. Ce nom fignifie vir bel- 
later, fi on dérive ar de war, dans le fens de 
bellum; ou bien vir exercitus, li. on dérive ar de 
her dans le fens d'exercitus : & faivant cette der- 
niere étymologie, Arminius fera la méme chof 
que Herman, Man, c'eft home, vir, * 
ARMOIRE. D'armarium , parce qu'on y met- 
toit fes armes. Perceforeft, vol. 1. Chap. 143. Er 
fe il leur falloir chevaux ou armeures , ils s'en atlaf: 
fent en [es eflables ci en Jon armoire. Le Duchar. 
ARMOIRIES où ARMES. C'étoient an- 
ciennement des figures que les gens dc guerre por- 
toient peintes ou gravées fur leurs écus, pour fe 
faire connoitre fous les armes. Maintenant ce font 
des marques honorables des Familles , qui, par 
droit de fucceflion , appartiennent à ceux qui en 
portent le furnom. L'Ecu en eft le licu originaire 4 
& comme naturel : d'où vient qu'elles font ainfi 
appellées ; parce que, fous lenom d'arma, les Ro- 
mains entendoient particulierement les Ecos. Il eft 
bien vrai que cemot généralement fignifie les armes 
deffenfives. Tidore, livre 18. chapitre 5. Arma fant 
quibus ipfi tuemur : tela , que emittimur. Le Glof- 
taire de l'Evêque Goth Anfileubus : Arma quibus 
deffendimur, rotunda : tela , quibus oppugnamus , 
longa. Et le Grammairien Servius für ces paroles , 
Arma viri , du 4. de l'Enéide: Gladius, dit -il , 
abufivè : nam arma propric funt, que armos tegunt, 
Toutefois il y en a Qui prennent proprement ar- 
ma , pour les Ecus, Jofeph Scaliger fur Varron De 
Lingua Latina : Arma proprie funt [cuta : ut Tar- 
peia necata armis Sabinorum, id eff fcutis; X Ant 
cilia arma, id eff fiuta. Aui dans les anciennes 
Glofes Grecques & Latines, 2254, »qui fignifie toute 
forte d'armes, fe trouve expliqué par fcurum : com- ' 
me fcutum , par Smor ; fcutarius, cahira; É 
éœhorupeec, par infigniarius , qui elt un faifeur de 
Devifes & d'Armoiries. Dans le livre 8. dela Thé- 
baide de Stace, les Ecus fe trouvent en deux en- 
droits abíolument appellés arma. Le premier , od 
il décrit l'Ecu de Drias, qui avoit pour Devile un 
Trident & un foudre : 


Promovet ecce Drias, bic cui nivea arma Tri- 
dentem , 


Atque auro rude fulmen habent, 


L'autre, où parlant des gens de guerre du pays 
voifin du mont Parnaile > il leur donne, en faveur 
d'Appollon, des branches de Laurier pour cimier; 
& pour Devile, aux uns Tytius, que ce Dieu tua 
à coups de fléches, & aux autres l'Ile de Délos, 
lieu de fa naiffance , ou bien fon carquois, 


ARM. 
lpseibus immixtar cono fuper afpice lauros, 
Armaque , vel Tir yon , vel Delon habentia, vel 
quas 
Hic Deus innumerá laxavit cade pharetras, 


Quant à l'origine des Armoiries, il eft certain que 
l'ambition de ie faite connoître dans les occalions 
de la guerre, en fit trouver l'invention. Car les 

ens de guerre. craignant ky dans le défordre & 
E confufion d'une melée, où le vifage caché fous 
une vifiere balífce, & l'uniformité des armes de tous 
les combartans , les pouvoir faire paífer pour in- 
tonnus , la gloire de leurs belles actions ne leur 
être difputce , dans l'incertitude de ceux qui les 
avoient faites; ils s'avilerent de faire peindre ou 
graver des fignes Hd fur leurs Ecus, parce 
que, de toutes les armes , eft celle qui eft le plus 
expoíte à la vüe , puifqu'elle fertà couvrir les 
autres , & à elluyer les premiers coups des enne- 
mis. C'eít pourquoi ces aue comme il (e voit 
dans Végéce , furent appellés iyuaræ, c'eft-a-dire 
indices & manifeflations. Nos anciens François les 
appelloient aufi connoiffances. Le Roman de Guil- 
laume au court nez : 


Conent le Comte à fon beaume gencé : 
As cognviffances de fon E fcu bande. 


Et Guillaume le Breton , livre 9. de (a Philippide, 
parlant de la Cotte d'armes des Chevaliers, où leurs 
armoiries étoien peintes ; dit que c'étoient des fi- 
gnes & des marques, pour les diftinguer les uns des 
autres : 

Quaque armatura veffis confuera [npremo. 

Serica , cuique facit certis diflinilio fignis. 


Mais parce que ceux qui ont écrit des armoiries fe 
tourmentent fort à la recherche de ceux qui en 
furent les Inventeurs : fans m'amufer à faire le 
rapport de leurs opinions, je dis qu'Hérodote , le 
plus ancien des Hiftoriens Grecs, au livre 1. écrit 
que les Cariens , peuples de l'Alie mineure , trou- 
verent l'inventionde fairedes Devifes fur les Ecus 
des gens de Guerre, d'enrichir leurs cafques de 
pennaches , ou tel autre ornement, & d'attacher 
au revers des Ecus les anfes qui fervent à les ma- 
nier. Ce qui eft confirmé par Strabon , au liv. 14. 
de fa Géographie, qui fait voir par l'autorité des 
Poctes Anacreon & Alcée , qu'on donnoit aux pen- 
naches des cafques, & aux anfes des Ecus , l'épi- 
thete de 74 «er, parce qu'elles étoient de l'in- 
. vention de ce peuple. 

Les Armoiries n'étoient anciénnement. que des 
Devifes volontaires, qu'un chacun prenoit felon 
fa fantai(ie; fans que les enfans fuffent obligés de 
potter celles de leurs peres , ni d'aucun de leurs Pré- 
décelleurs. Mais parce que maintenant elles font 
héréditaires, & qu'elles paífent à tous les defcen- 
dans avec obligation deles porter, il faut que je 
dile en quel tems & pour quelle raifon, de vo- 
lontaires qu'elles étoient , elles devinrent nécef- 
faires. Je tiens donc qu'en France, & par 
quent parmi les autres nations de l'Europe , qui n'ont 
été que les finges de fes anciennes Coutumes, les 
Armoiries fixes & héréditaires commencerent avec 
l'acquifition générale de la propriété des fiefs; & 
goe ce fut environ le commencement de la troi- 

iéme Race de nos Rois, que le Roi Hugues Ca- 
pet, pour affermir la Couronne fur fà tte & fur 
celle de fes Succeffeurs, & contenter un grand 
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fiombre de Seigneurs qui menacoient de (e déta- 
cher de lon obeitfance , & trouva obligé, par rai» 
fon d'Etat, de relâcher a route la Nob MAN pro- 
priété des fiefs , qui n'étoien la plûpart renus qu'à 
vie, comme font maintenant les Bénéfices de l'E- 
glife. Cette générale acquiütion de la propriété des 
hefs fe fit avec l'obfervarion de certaines forma- 
lités du tems : d'où les Seigneurs prirent occalon 
de rendre les Armoiries fixes, héréditaires, & af 
fectées aux familles. Je trouve que felon la prati- 
que des Romains, & dé quelques autres nations , 
nos anciens François avoient de coutume de s'in- 
troduire en la potfeffion d'un bien dont on pré- 
tendoit la propriété, par une (aifie, c'eft-à-dirc , 
par l'appofition des Armes du Prince, fous l'au- 
torité duquel on mettoit, comme en dépôt, la 
chofe prétendue , juíqu'a ce qu'elle ft ajugée par 
fenrence définitive ; ce qu'ils appelloient «d proprinm 
facire, & qui fe pratique encore aujourd'hui en 
matiere de faifies , qui en ont pris le nom, comme 
je fais voir fùr le verbe faifir. La deflus je me per- 
fuade, fauf meilleur avis, que la Nobleffe qui 
avoit reçu la propriété des fets avec attribution de 
certains droits Royaux , entre leíquels étoit celui 
de rendre juítice en fon nom, crue auffi qu'elle 
pouvoir file fon fief en fon nom , & de fa propre 
autorité; & qu'elle prit la hardieffe de faire cette 
faifie ou prife de polfelTion , par l'appofition de fes 
pee rmes, dont à cet eflet elle pofa l'Ecu fur 
a porte de la principale maifon du fief. D'où vient 
que depuis, les Seigneurs font peindre ou graver 
leurs Armes fur les portes des Hôtels & Châteaux, 
pour faire connoître T5 leur appartiennent. Er 
parce qu'auparavant les Armoiries étoient chan 
geantes & volontaires ; les Seigneurs les rendirent 
dés-lors fixes & néceffaires, & en cranfmirent l'u- 
fage à leurs fuccelleurs , auffi bien que la propriété 
des fiefs. Par ce moyen les Armoiries furent telle» 
ment affectées aux fiefs, qu'elles n'en pouvoient 
étre féparées ; juíques-là méme que lorfqu'un 
Seigneur prenoit le furnom d'un fief, il en devoit 
nécelfairement porter les Armes. C'eft pourquoi 
anciennement les Seigneurs , & fur-tour les Cadets; 
époufans l'Héritiere d'un fief, en prenoient en mê- 
me tems le nom & les armes. J'en pourrois rappor- 
ter quantité d'exemples; mais quand j'aurai fait 
volr, que méme les enfans de France le pratiquoient, 
il n'y aura perfonne qui le puilfe révoquer en dou- 
te. Hugues, frere du Roi Philippe I. ayant époufé 
l'Héritiere de Herbert, Comte de Vermandois , 
prit les Armes de fa femme, qui portoit d'or échi- 
queté d'azur. Robert, Comte de Dreux, fils de Louis 
le Gros , prit les Armes d' Agnes , Comteffe de Bren- 
ne , qui portoit d'azur échiquetéd'or à la bordure 
de gueules. Pierre de Dreux, l'un de fes Defcen- 
dans, furnommé Mauclerc, ayant pris pour fem- 
me, Alix, Comteífe de Bretagne , prit auffi les 
Hermines de Bretagne , que fes fücceffeurs , quoi- 
que Princes du Sang de France, ont depuis m 
Enfin Pierre, fils du Roi Louis le Gros , ayant épou- 
fé Labelle de Courtenay, en prit le nom & les 
armes, qui étoient d'or à trois courteaux de gueules. 
Ce que M Tiller avoit fans doute remarqué, lore 
u'au chapitre des noms & furnoms des Francois ; 
il écrit ces patoles : && dura celle forme long-tems y 
que la pinfpart des familles n'effoient connues que par 
l'Efen c Armoiries. De quoi & de la Coutume de 
faifir les fiefs, je trouve une belle preuve dans le 
Roman de Guillaume au-court nez: où Anfelilc , 
Princeffe Sarrazine , défirant connoitre un jeune 
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Seigneur François, lui demande feulement quelles 
font les armes de fon fief. 


Elle l'appelle en Roman tot apris 
AV"el. fot nomer, fi li dit, biax amis, 
Con avés nom a ia Cort Locyr? | 
De queux Ejcus ef voftre Fief [aifin 


Car à caufe de cene faifie, oupriíe de poffeffion; 
qui fe faifoit par l'appofition de l'Ecu , comme je 


viens de dire, le mor faif vint enfin à fignifier ce . 


que nous difons maintenant , blafonner & armoyer : 
comme il fe voit manifeftement en ce lieu de Froif- 
fart , vol. 1. chap. 110. Fiji defvelopper fa banniere y 
qui eiit. faifie d'or © d'azur à un chef pale. Le 
Docte M. de Saumaile dérive ce mot faifr de gax- 
xizw, qui hgnifie couper la bourfe ; bien que, s'il le 
faut tirer du Grec, il y ait plus d'apparence de 
croire, que le verbe Jacire, duquel nous l'avons 
formé, vient de e4x& , qui fignifie un Ecu ; puif- 
qu'en eflet faifr eft roprement mettre l'Ecu & 
les Armes du Prince & la poífeffion débattue en 
Juitice. Je pourrois encore fortifier de quantité d'au- 
tres preuves ceque je viens de dire de l'origine 
des Armoiries : mais je les rélerve pour un Traité 
particulier que j'en dois donner au public moyen: 
nant la grace de Dieu. Cafemave, 

ARMOIRIES. Efpece de giroflée lauvage. 
D'armeria. Voyez les Médecins de Lyon, vn 8. M. 

Charles Etienne, page 44. édition de 1 s54- de 
fon Pradium Kujticum : Viola aflilis barbara ea ej 
quam vulgus nojirum vocat des armoiries. Diefco- 
rides & Plinius Vertomicam corenariam a ellare vi- 
dentur, Quidam etiam Britannicam voc. fre , quod 
in Britannia fit frequens. Il fe peut que de la Grande- 
Bretagne cette fleur aura été tran{plantée dans la 
petite, appellée Armorica, & que c'eft de ce mot 
qu clle aura été appellée armoirie. 

À Metz on appelle armenie une elpece de petit 
«rillet fauvage , qui eft ordinairement de couleur 
de fang. C'eft une corruption d'armoirie , ou plu- 
tôt d'armerie, d'où les Médecins de Lyon dérivenr 
armoiries. Le Duchat. 

ARMOISE. Simple. D' Artemifía. Pline, livre 
xxv. au chap. 7. qui Wi des Inventeurs des plantes: 
Mulieres quoque banc gloriam affeélauére : in quibu; 
Ariemifia, uxor Maufoli, adoptata berbá que antea 
parthenis vocabatur, Sunt qui ab Artemide Hithyia 
cognominatam putant , quoniam privatim medeatur 
feminarum malis, Le faux Macer, liv. 1. chap. 1, 
a fuivi cette derniere opinion, 


Herbarum varias diflurus carmine viret, 
Herbarum matrem juflum puto ponere primo , 
Cui Gracus fermo dedit Artemifia nomen. 
Hujus opem fertur prior inveniffe Diana, 
Artemis à Grecis qua dicitur : indeque 
nomen 
Herba tenet quia fic inventri dicitur ejus, 
Praecipue morbis mulieribus ifla medetur, 


Et Apulée le Médecin , autrement le Sicilien : 
Has Artemifia tres fpecies Diana dicitur irmveniffe , 
© virtutes earum C. Medicinam Chironi Centauro 
tradidife , qui primus de his herbis medicamenta 
infliruir, 
dprauie Gracè dicitur , artemifias. nuncupavit. M. 

ARMOISIN. Sorte de tafetas , ainfi nommé 
poer ormoifin, parce qu'il vient de ['Ifle d'Ormus. 

Wet, 


Has autem herbas ex nomine Diane » que : 
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ARMONIAQUE. Sorte de fol 


l'Icalien armoniaco , ainfi dit, 
lieu d'ammoeniaco , fait de pes, qui hignifie da 


minéral, Da 
Par corruption, ay 


Jable. Pline, livre 51. chapitre 7. Jurer À eyptum 
C Arabiam , etiam faualientibus loci, captus ejf 
inveniri , derrallis arenis : qualiter e$ per Africa fi- 
tientia ufque ad Ammonis eraculum : ds quidem cref 
tens cum Luna noilibus, Nam Cyrenaici trafliy 
nobilitantur ammoniaco ; C ipfo, quia fub arenis 
Prveniatur , appellate. Rabelais, v. 18, à dit fel 
ammoniac, M. 

ARMORIQUE. C'eft un mot Bas-Breton , 
e lignifie maririme , & qui eft compolt d'ar, ui 

ignife far, & de more, qui fignifie mer, Camden 
dans fa Bretagne: Ante Britannorum noffrerum ad- 
ventum , bec regio (il parle de la Baffe Bretagne ) 
primum Armorica diéta erat , id eff, ad mare lita : 
deinde , eodem fenfu, Britannis Llydaw , id ef, li- 
toralis ; Latine Letavia apud noffror medie atari 
Scriptores, Voyez Gt re, livre 1. de fon Hif 
toire de Bretagne, c apitre 1. Favin, livre 3. de 
fon Théatre d'Honneur » & Iac Pontanus , dans 
fon Petit Gloilaire des mots Celtiques. On a 
appellé "irmorique toute la côte des Gaules depuis 
les Pyrénées juíqu'au Rhin. Célar, livre vir. de 

Guerre des Gaules : Gallorum civitates que Ocena 
num attingunt , Veterum confuetudine Armoricz ap- 
pellantur. Et ceux qui croyent que la feule Breta- 
gne, & méme route la Bretagne, foit Armorique, 
le trompent. Le dedans de cette Province ne l'et 
p : & les villes maritimes de Normandie , contre 

efquelles Céfar eut affaire , font Armoriques, Er 
del vient que les peuples de la côte de Calais , 
de Thérouenne, &c. font auffi Armoriques. Buca- 
nan, livre 1. de fon Hiftoire d'Ecofe : Morinus 
quidem a more. Id vetere lingua mare fignificat, 
Er de-là vient auffi que l'Aquitaine s'appelloit an- 
ciennement Armorigue. Pline, livre 1v. chap. 17. 
Gallia omnis comata uno nomine appellata in tria po- 
pulorum genera dividitur , amnibus maxime difina. 
A Scaldi ad Seçuanam, Belgica : ab eo ad Garum- 
nam , Celtica : eadem, Lugdunenfis, Inde ad Pyrenei 
montis excirfum , Jiquitanica : Aremorica amm 
dicla, M. 

L'Allemagne aauffi fon Armorigue , c'eft la Po- 
meranie, Pomeraria , Pomerye , Vandalici linguá 
idem eff guod maritima , vel juxta mare , wt notat 
Sigifmundus ab Herberflein. Becman » Orig. Lar. 
Ling. au mot Pomerania, Le Duchar. 
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ARNAU D. Nom propre d'homme, que l'on 

à quelquefois confondu avec Arnold » Ou Zfrionl, 
Probablement ce n'étoit dans l'origine que la méme 
chofe; mais dans la fuite l'ufape les a diftingués. On 
trouve auffi là méme perfonne appellée Arzand ou 
Renaud : ce qui montre que ces deux mots font le 
méme. Je crois qu'Zrmaxd a été fait de Renaud š 
par une tranfpofition de lettres, & par le change- 
ment de l'a en e, ce qui cft fort ordinaire. Ain- 
» En ayant l'érymologie de Renard, nous aurons 
en méme tems celle d'Arnaud, Le Frangois Renaud 
eft formé , comme l'on fait du Latin Renaldss , où 
Reinaldus , où Reginaldus, par l'infertion du £.On 
peut regarder aldus comme une fimple terminaifon 
Latine , ainfi que dans Anmibaldus | fait d’ Arni- 
bal; & alors Renaud viendra de rein, mot Alle- 
man, Franc, Anglo-Saxon , & Flaman À qui fi vi- 
fie purus , mundus , & métaphoriquement, callidus, 
Hs 
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affuwr, comme qui diroit defæcatws. Au Heu de 
Renald , on a dit auli Renard , par le changement 
de | en r; & c'eft delà, felon M. Huet , qu'on a 
donné le nom de Renard à l'animal appellé en La- 
tin alpes , comme ona donné celui d' Herri à un 
âne, & celui de Bertrand à un finge. Si l'on ne veut 
pas que sidus dans le mot Reinaldus foit une fimple 
terminaifon, on pourra le faire venir de l'Alleman 
alt , en Anglo-Saxon eald , en Anglois old , en Fla- 
man oud , qui fignihe vieux, ancien , de mémeque 
le Grec iw ; & alors Renald ou Renand figni- 
fiera vieux , rue. Ceux qui ne voudront pas non 
plus que Armand vienne de Renaud par tranípofi- 
tion des lettres, pourront le dériver de l'Alleman 
am qui fignifie un m , & de alt , qui outre vieux , 
ancien, lignifie auli noble, généreux. De cette fa- 
Arnaud fignifiera nobilis aquila, * 

ARNIERE, On appelle ainfi à Metz cette 
forte de grilles qui fe pratiquent dans le mur au- 
devant des fenétres qui donnent fur la rue. Peut- 
être par corruption pour rayemere , en tant que le 
Fa n'y entre que par quelques rayons. Le Ds- 
chat. 

ARN O T T E. Mot Bourguignon, qui fignifie 
une efpece de bulbe. M. de Saumaiíc dans fes Ho- 
monymes des Plantes, chapitre 115. page 201: 
Cajlancorum [aporem babent , ubi cotti (ub cineribus 
bulbi illi vulgares, quod Burgundiones nofiri ruflici 
vocant arnottas. Eos celligunr aratores, dum terram 
prof cindunt , exterius nigros , interius candidos , fi- 
bris quibufdam quafi filis confertes C invicem con- 
nexos, majore femper minorem. fubfequenre. Orri- 
thogalum Diofceridis effe perperam putavit Ruellius, 
Nonnulli am effe volunt, pariter falf. Pfeudos- 
pion quidam nominaverunt ; qua de caufa, nefcio. 
Nullam enim babet notam , per quam videri poffit 
rite boc nomen ementiri. Arnottam Bargundi nofiri 
vocant Belgico vocabulo, quod videntur tum acce- 
pile , cùm [nb eodem effent dominio, Eertnote illi 
vocart, quod [omar nucem terr. N'umcupamt C 
glandem terrx, item murem terrz , banc. eandem 
radicem. € On dit en Bourgogne, en parlant d'une 
chofe vile: Je n'en donnerais pas une arnotte, Les 
Bretons difent iarnorte & jarnotre , au lieu d'arnotre : 
& en Bafe Normandie on appelle cette forte de 
bulbe gefnette ; ce qui pourroit faire douter de l'é- 
tymologie de M. de Saumaiíe, qui d'ailleurs me 

oit trés-curieuíe & ii cade . M. 

L'Alleman erd mafe fignifie proprement noix de 
terre. Les Bas-Allemans difent ard notre. De-là ar- 
notte. Le Peuple de Metz appelle macjen cette forte 
de bulbe. Le Duchat. 


ARO 


AROCHER. On fe fert fort de ce mot dans l'An- 
jou & dans les Provinces voifines de l'Anjou , pour 
dire jetrer; comme quand on dit, ærocher une pierre 
a la tefle de quelqu'un, Les Efpagnols difent de mê- 
me arrojar. LER 
rno, ruxi , ruËlum, rucare : adrucare , adrocare ; 
d'où le François arocher, D'arrocare , arrogare ; d'où 
TElpagnol arrojar : comme derrocar de derrucare , 
c'eft-a-dire , mettre terre, diruere. M. 

ARON DE. C'eft ainf qu'on appelloit ancien- 
nement une hirondelle, Marot , dans fa Com- 
pe fur la mort de Louife de Savoye , mere de 

rançois I. 


Sur l'arbre [ec s'en complaint Pbiloméne, 
Tome h 


pagnol & le François viennent de 
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L'arinde en fait cris piteux C tranchans, &c. 
Fien ie Dieu Pan, vien pluflofl que l'arende. 
Et dans un de fes Rondeaux: 


Plus qu'en autre lieu de [a ronde 
Mon cœur vole comme l'arohde. 


D' Hirundo. Hirmdo, berundo , harundo, ARONDE 
En Baífe-Normandie on dit encore aujourd'hui ume 
éronde , pour une hirondelle. M. 

AR OY. Vieux mot qui fignife cbarrue. Ra- 
belais, livre 1. chapitre 40. Le forge ne garde point 
la maifon comme wn chien; il ne tire pas i'aroy com: 
me le bœuf. D'ararerium. Aratorium , aratoium , 
araoiutn , arcium , AROY. Arer , pour labourer , (a 
trouve dans nos Anciens Auteurs François. Voyez 
ci-delfus arer. M. 
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ARPEN T. Ce mor, felon — eft 
de l'ancienne Langue Tioife , ou Gauloife : & fe 
lon quelques autres, de la Latine. La Loi des Wi- 
ficoths , liv. 8. tit. 4. Loi 15. 7Medieras aripennis. 
liv. 10. tit. 1. Loi 14. Per fingula aratra quinqua- 
ginta aripennes dari folent. Grégoire de Tours, liv. 
f. chap. 27. Unam ampberam vim per aripennem. 
Réginon, liv. 1. De uno aripenne nnam amphoram 
vim. Les anciennes Formules : ineam que continet 
aripennos tantos. Toutefois le mot arpentum fe trou- 
ve dans la Loi des Bajuvariens , tit. 1. chapitre 4. 
paragr. 2. Pratum arpento clauditur. Iac Pontanus 
dans fon Gleffarium Prifco-Gallicum , veut que ce 
mot foit formé d'aerr ouggl'aerde , qui fignifient 
terre, en Langue Allemande ; & de pands, qui fe 
dit de tout ce qui eft enfermé dans certaines bor- 
nes : Aert enim , © aerde , terram dicimus; pand 
autem , illud quodcumque certo circum[eptum termi- 
no , modoque , intelligimus, Et il fonde fon opinion 
fur ce que Columelle , ancien Auteur , livre 5. 
chapitre 1. témoigne que ce mot eft del'ancienne 
Langue Gauloife. Galli femi-jugerum. Arepennem 
vocant, Mais Jofeph Scaliger, dans fes Notes fur 
le Poëme intitulé Dire, qu'il attribue à Valerius 
Caro, foutient que ce mot eft d'origine Latine ; 
parce que dans les anciennes Glofes on trouve Ar- 
vipendium s Sot Y 9t pores, C eft-à-dire une ef 
pece de melure géométrique : & conclut de-là , 
qu'il eft formé d'arva & de pendere ; mais que de 
méme que Plaute a écrit difpensere, pour dif- 
pendere, on a fait auffi Arepennis de Arvipendium : 
ce qui femble être en quelque façon confirmé par 
ce lieu d'Orderic Viral, au livre 5. de fon Hiftoire 
Eccléfiaftique , mum Agripemmem vines. Vidore ; 
livre 1$. chapitre 1 5. le dérive auffi du Latin, mais 
c'eít du verbe arare. IAélus quadratus undique fini- 
tur pedibus C X X : binc Batici Arapennem dicunt j 
ab arando fcilicet. Cafeneuve. 

ARPENT. D'aripennis, ou d'arpendinm. Scali- 
ger , dans fon Commentaire fur les Dires : » Jta: 
lia, ut C pueri fciunt, perticis antiquitus metabantur 
agros, Barbari vers funibus y wt eff in facris litteris; 
C apud Herodotum, Unde yuriw parpnre — Poflea 
bunc funem etiam Romanis atvipendium nominatum, 
invenio, In veteri Gloffario exponitur yo È prou 
remige Quare cum in Gallia dicererur arpennium pro 
jigero , non puto magis Gallicam vocem effe quam 
Latinam Gallis receptam, quaft arvipenniüm. Sie 
Plauto difpennere pre difpendere. In Gallia Belgi- 
«a  Celrica etiam. bodieque jugerum xU vocans 


A RQ. 

n cr in eodem peroprime Gloffario integra vox 
ares apouiin e Spa non arpennia. M. de Sau- 
maife fur Solin, page 685. Reperirur in Gleffis ar- 
vipendium , 4051 @ yroparemse Certe ab arvis pen- 
dendis , id eff ,meriendis , dium arvipendium. Peffea 
di&um arvipennium © aripennium. Inde corrupta 


vox aripennis de certo agri modo. Gallos ita vocare 


emiiuseyam tradit Columella. ( c'eft au chapitre 1. 
f ded Baticis boc vocabulum tribuit incertus 
aulor de menfuris agrorum, qui atium quadratum 
ita Baticos appellare notat » ab arando fi cilicer . ( Voi- 
ci les termes de cer Auteur, Hunc Batici arapen- 
nem dicunt ab arando fcilicet) Sive Basica hac vox 
fit, five Gallica, ex Romano uique Jolo tranflata 
€ corrupta , wt multa jam olim apud Hifpanos & 
Galles. Aripennis igirur pro arvipendis : ab illo ar- 
vipendium , verbum arvipendiare. Inde noftrum AR- 
rrNTER. Arvipendiater ARPENTEUR. e de 
Tours, livre 1. chapitre 6. & Réginon, livre 1. 
ufent du mot aripennis, pour ce ar nous appel- 
lons arpent, Acripennis & agripenms le trouvent en 
la iria fi ue dar Clan de la Fon- 
dation de l'Abbaye de la Trinité de Caen. Addi- 
dimus pratirulata Ecclefia vigimi acripennes vinee, 
Et enfuite : De iffis tribus agripennis, &c. Voyez 
Yoffius, de Wir. ferm. livre 111. e er 1, où il 
improuve l'érymologie de Scaliger d'aripenmiwm , 
quafi arvipenmium ; & M. Bignon dans les Notes 
ad veteres Formulas , page 614. qui femble ne l'ap- 
prouver pas auffi. Isäc Pontanus, livre vi. de les 
Origines Françoifes, chapitre 24. lourient qu'ari- 
pennis elt un ancien mot Gaulois : ARIPENNIS, 
Non tantum. Francica , fed & vetus Gallica vex eff , 
femijugerum: fignificanss etiam Columella. o fenfu 
mfurpata , ab aert fcilicet © pandt , noffratibus 
vaculis (il éroit Danois ) deduéla. Aert enim 
terram , pand id fignificat quodcumque eff certo 
termino modoque circum[criptum. 1 dit la méme 


chofe dans fon Gloffaire Celtique , au mot Arepen- 


nis. M. 
ARQ 


ARQU E': Cheval arqué : c'eft un cheval qui 
a les jambesarquées , c'eft-a-dire, quia les genoux 
courbés en arc a force de travailler. Voyez braffi- 
court. M. 

ARQUEBUSE. Ce mot e(t compolé d'a» , 
& de bufio, qui fignifie sron , en Italien; comme 
qui diroit , arc troué ou percé, parce que l'un des 
boutsdel'arquebuíe, qu'on appuye contre la joue, 
ou contre l'eftomac , étant anciennement courbé & 
crochu , & pour cette raifon appellé croce , repré- 
fentoit en quelque façon la moitié d'un arc. Poly- 
dore Virgile, livre 2. chapitre xi. De Jmveuteribus 
reram , tient à la vérité qu'arguebufe cft compo(? 
d'arc & de bufio : mais que c'eít parce qu'à laguerre 
on commence les mélécs par les coups d'arquebufe ; 
comme anciennement on faifoit par les fléches, & 
a caule du trou par où le feu eft mis dans le canon 
qui contient la poudre. Arcufbulius, a foramine, opi- 
mor, quo ignis in pulverem fiffula contentum immitti- 
fur : nam [rali bulum vulgo foramen dicunt. Arcus, 
guod inflar arcus qqnantibus fit 5 quippe bodie buju[- 
modi tormenti ufus in primo flatim pugna loco eff, 
quem olim fagittariis dabant. Caleneuvc. 

,AkQurnus:. De l'Italien archibufo , ainfi 
dit, felon l'opinion commune, d'arco, qui fignifie 
un arc, & de bifío, qui fignifie #7 tron. Polydore Vir- 
pile, dans fon Traité des Inventeurs des chofes , 

vre 1. chapitre xı. Bombarda vocarzr à bombo , 





ARQ. 
id eff, fonitu, qui RUES Grece dicitur. Quidem 
tormentum æneum malunt mhncupare. Ejns nunc 
plura fiunt genera ; qua varié vulgo nominantur : cr 
unum illud minimum quo nunc pedites utuntur; qui 
fatlitio nomine (clopus vecitamr : Sclopus enim efi 
fonus ille qui ex buccarum inflatione erumpit, Per. 
fius: 

Nec Sclopo tumidas intendis rumpere buccas. 


Sed alio quoque nomine appellatur arcus bulius : à 
foramine , opinor, quo ignis in pulverem fiffula con- 
tentum immittirur : nam Itali bufium valgo fora- 
men dicunt; © arcus , quód inflar arcus pugnantibus 
fit. Quippe bodie hujufmodi termenti nfus in prima 
fiatim pugna locoefl , quem olim Sagitrariis dabane , 
quum a mi[filibus preliari inciperent. Vincentius Ca. 
tellanus , au commencement de fon Hiftoire de 
la Guerre de Malte : Hec nofiri , Italica lingua , 
appellant archibugi : guod idem eff ac fi latine ars 
cus perforatos diceres. Bonaventure Piítofile , par- 
tic premiere de fon Oplomakie, page 165. Archi- 
bul non vuol dir altro che arco bulo; cioè, ss inf- 
tromento che fa l'effetto del arco; cioè, di cacciar 
con impeto. Le Prélident Fauchet, dans fon Traité 
de la Milice, livre 2. Cet inffrument s'appella depuis 
baquebute : & maintenant a pris le nom de harque- 
buze, que ceux qui sg iur re le nom Italien , luy 
ent donné : comme qui dirait Arc à trou , que les Îra- 
liens appellent bufo. L'Ariofte, dans fon Orlando 
Furiofo, au chant neuviéme, a appellé l'arquebufe 
par cette railon d'étymologie ferro bugio : 


Porta alcun arme, che l'antica gente , 
Non vide mai , ne, fuor ch' a lui, la nova : 
Un ferro bugio , longo da due braccia : 
Dentro a cui polve ed una palla caccia. 

Col foco dietro. Ove la canna è chiufa, 
Tocca un fpiraglio , che fi vede appena : 
A gquifa che toccare il Medico ufa , 
Deve è bifogno d'allacciar la vena. 
Onde vien con tal fuon la palla efclufa, 
Che fi puo dir che tuona eche balena. 
Nt men che foglia il fulmine , ove pafa, 
Con che tocca , arde , abbatte , apre, e fra- 


caffa. 
Les Flamans difent buf? , pour dire une arquebufe : 
3 idlroment 


"n uin appellions — ra ré 
acquebute , comme il paroit e e du Pr 

fidem Fauchet Gi deffus allégué ; & par cer endroit 
de Maroc, livre 1. de fes Epigrammes, Un de ces 
deux bgcquebutiers : & par celui-ci de Rabelais, 
l. 44. éxcepté qu'a tous [zi laiffer leurs pique: > 
efpces, lances , & baquebutes, Ce qui me fait aucu- 
nement douter de l'érymologie d'arco bugio, Ce- 
pendant elle eft approuvée par M. de Cafeneu- 
ve, le Prince des Erymologiftes de notre Lan- 


gue. M. 

ARQUIN. Rabelais, liv. 2. chap. 33. par- 
lant des boules de cuivre que Pantagruel avoit ava- 
lées en guife de pillules : Er de ces groffes pilules 
d'arquin en avoit xne à Orléans fur le clochier de 
l'Eglife de Sainte Croix. Les éditions plus nouvel- 
les difenc d'airain ; mais celle de 1542. & celle de 
1547. difent d'arquin : & c'eft ain. qu'en quel- 
ques Provinces de France les païfans appellent une 
certaine compofition de métaux, qu'ils fuppofent 
ne s'être pů faire fans le fecours de la Chymie, 
par eux appellée d'un vieux mot corrompu Arche- 


mie, De nos jours on a appellé par la méme raifon 


ARR. 
sintimoine , certaine compofition d'étain avec d' au- 
tres métaux. Le Duchar. 


ARR 


ARRACHER. Voyez ARACHER. 

ARRAMIR. C'eit un vieux mot François qui 
fignifie promettre de prêter ferment à un certain 
jour & in un certain lieu. Adhramire fe trouve 
en cette fignification dans la Loi Salique , dans les 
Formules de Marculfe , & dans les Capitulaircs. 
Spelman dans fon Gloflaire , & Voffius de Firiis 


Sermonis , livre Il. chapitre 22. croient que le La- - 


tin a été fait du François : & en cflet le François 
eft trés- ancien , comme il paroît par ces vers 
que François Pithou a produits dans fon Gloffairc 
au mot adbramire, 


Málr les oiffez arramir , 
Serement faire C» foy plevir, 
Que par morir ne l'y falleront : 
Tel fra comm'il fera feront. 


Voyez M. Bignon , dans fes Notes favaites & cu- 
rieufes {ur les Formules de Marculfe , Lindembrog 
dans fon Glolfaire , Pithou , Spelman & Voflius aux 
lieux allégués. Le Pere Thomallin, dans fon Trai- 
té des Langues réduites à l'Ebreu, à la page 34. 
du Tome z. dérive adhramire de l'Ebreu arab, 
qu'il dit fignifier wegecier, prendre, ou donner des 
gages. M. 

Le Latin Adramire, ou adrhamire, ou arrbamire, 
( car cc mot fe ttouve écrit indifferemment de ces 
trois manieres)nefignifie point jurer, ainfi que l'a cru 
M. Rageau,dans fon Indice desDroits Royaux &Sci- 

iaux,& M.Pirhou,dans fonGloffaire fur les Ca- 
pitulajres. Il fignifie promertre & s'obliger devant le 
Juge de faire telle chofe. Par exemple, adrbamire 
teftes , c'elt s'engager de prouver par témoins. Ad- 
rhamire Sacramentum, celt promettre de jurer. 
Adrhamire bellum feu. duellum, celt s'obliger de 
prouver par le duel la vérité de ce dont il s'agit. 
On peur en voir la preuve dans le Gloffaire de M. 
du e. M. Boíquet, fur l'Epitre 126. d'Inno- 
cent Ill. lib. 2. Regeft. 14. pag. A & M. Bi- 
gnon, fur le Tit. 39. de la Loi Salique, qui don- 
nent la méme fignification à ce terme, font venir 
le Latin arrbamire , & lc Francois arramir , d'arrba, 
erres; parce que ce mot fignihe promettre, & don- 
ner, pour ainfi dire, des erres de fa parole. M. de 
Lauriere, dans fon Gloffaire du Droit François, eft 
de méme fentiment. Vergy. 

ARRANGER. C'eft proprement ordonner & 
difpefer par ordre. Y eft croyable que ce verbe elt 
formé du Latin-barbare arrigare , qui fignifie or- 
donner. La Loi des Lombards, liv. z. tit. 14. Loi 17. 
Er fi, ca[n f aciente , fine heredibus mortuus fuerit , c 
ante judicaverit res [uas proprias, id ef}, andegave- 
rit © arrigavenit , fecundum legem Longobardorum , 
babeat cui donaverit. Où, comme témoigne Lin- 
dembrog, les Glofes orit marqué : ARRIGARE IN 
INFIRMITATE , res fuas ordinare. Au(Ti-bien arriga- 
verit , en ce lieu, explique le verbe judicaverit ; 
comme encore maintenant nous prenons le verbe 
ordonner , pour juger ; & Ordonnance, pour juge- 
ment. Au refte il ne faut pas trouver étrange que 
,d'arrigare on ait fait arranger; parce que fouvent 
nous prononçons par la fyllabe ra», ce queles An- 
ciens pronongoient par rr. Car l'illuftre famille de 

. Rome, qu'on nomme maintenant Frangipani , eft 
appellée Fricapanem , par Gcofiroi de Vendôme, 


ARR. 9r 
livre 1. épitre 8. & Domus Frigepanenfiwm, pai 
Prolomée , Evéque de Luques , E Chacekqes lr 
l'an Mcxxx111. Cafenexve, 

“Je crois plutôt qu'arranger à été fait de rang 3 
mais que rang vient de l'Alleman ring , qui figni- 
fie un anneau , un cercle, un rond, & métaphori- 
quement une léance de Juges , uneaflen:blée ; pare. 
ce que les affemblées forment ordinairement un 
rond : c'eft pourquoi les Latins les ont nommées 
circuli. Les Anglois appellent auffi un anneau ring ; 
mais un rang ils le nomment rant, & les bas Bretons 
renc , mot qu'ils ont pris apparemment du Francois. 
Si l'on prétere l'étymologie de M. de Caíeneuve , 
7. fait venir arranger du Latin-barbare arrigare , 
il faudra teujours convenir que ce verbe Latin a 
une origine Germanique; & s'il melt pas formé de 
ring , il left nécellairement dé reige, terme Alle- 
man , qui fignifioit anciennement , de méme qu'au- 
jourd'hui, une ligne, un fillon, & de-là unc luite, 
un ordre de choles. De l'Alleman reige s'eit fait 
le François raie, l'Italien & Latin-barbare riga , 
dans le même fens. oyez Wachter, Gleffar. Ger- 
man. aux mots Keige & Ring. * 

ARRERAGES, Voyez ARERAGES. 

ARREST. Les Jugemens des Cours Souve= 
raines font ainfi appelles d'éprsis , qui fignifie à 
Decret. & une chofe conclue © arreflée. Les Gloles : 
dpigiy , placitum. Et unautre Glotfaire : placitum, 
doypa, Spevy. Ce mot vient du verbe agiezur, 
qui fignifie plaire. Et il eft vrai que les mots pla- 
citum , & plaifir, qui en eft formé , n'appartien- 
nent, en matiere de jugemens , qu'aux, Puiflances 
& Cours Souveraines. Èt de fait, ce qui eft appellé 


Parlement , depuis le commencement de la troifié- 


me race de nos Rois, étoit appellé Placitum , du- 
rant la premiere & feconde race : & nous voyons 
encore qu'il n'y a que le Roi qui fe ferve de ces 
mots: CAR TEL EST NOTRE PLAISIR : OÙ 
le mot plaifir, ne fignifie pas proprement ce quë 
plaifl , mais bien ce qui efl ordonne © arrefte. Ca- 
lencuve. 

ARREST. La pl des érymologiftes le dé- 
rivent d'Zpsecy. Air la Hg gna ou ,auDi- 
gelte de Senatoribus : Ejus autem Curia Jer 
(il parle du Puls] Arrefta vulgo dicuntur , 
cùm arefta fortaffe per unum R dici debeant : quo 
verbo Grace placitd fignificantur, Cujus me verbi du- 
dum Paulus Ærmilius admonuit , Gallicarum Hifo- 
riarum Scriptor : que gidem, cum bac fcriberem , 
in magna [petlatione inter noffrates erant, Et dans 
fes Forenfes ; page 128. Arefta verfo Graco dicere 
malim quam Arteka, fenrentias Curie, id eff, que 
Curie commentanti placita funt : € elegantius enim 
Q verins fic vocantur. Arreltum fermone vernaculo 
moram nodofam fignificat , ci porro eundi agendive 
obicem. Ar eorum. multa ita ue jt - 
lites finiiffe , fed lites peperiffe dicantur. Quare Ar- 
ee ra Jo" difeerlia forenfes filentium , voca- 
bulum amittunt : litigantium utique culpa frequen- 
tins quam. Judicum. Et page 254. Ceris confulta ab 
areftis c fententiis differunt. In his enim non caufa- 
rum difcepratio agitatur , fed deve publica; aut prin- 
cipis deliberatio conflituitur. Romani in Senatufcon- 
fultis ferendis boc verbo placere. xtebantur ; quafi 
arefta; id ef placita Curie , appellantur. Ufus efè 
Cicero, Philippica V. verbis Senatus loquens , Œ Phi- 
lippica LX. Seneca ad Lucilium : Præterea nulla 
ars contemplativa , fine decretis fuis eft, qux Græ- 
ci vocant dogmata; nobis decreta licet appellare; 
vel ícita, vel placita. Plinins, libro nndezicefimo : 

M ij 


gà ARR. 


Eadem ætas,Neronis principatu,ad Theffalum traite 
filivit , delentem cuncta majorum placita, & rabie 
quadam Medicos perorantem : & eeveiy Grace pla- 
citum © gratum fignificat. Piatarchus libros quatuor 
Jéripfft aga ay apwxiyruy File Qiu tepois 5 Éd eff ut 
nes olim vertimus , de Placitis Philofophorum; boc 
eff, de Dogmatibus. l'érion: Harum Jummarum pri- 
marumgue Curiarum jententiam lingua nofira » ur 
Siis, arreft vocam:is : quod a Graco , quod efl dpisir, 
id eff , placitum, ut idem Budaus primus monuit, 
ortum ejl. Hoc autem verbum principis voluntatem cr 
Jententiam declarat ratam. © fixam s 4 qua nulla 


fit provocatio, Chaflaneus , en fon livre intitulé Ca- - 


talogus gloria mundi, dit la méme chofe ,à ce que 
me dic M. Nublé : car je n'ai pas vu I endroit, H. 
Etienne, dans fes étymologies Françoifes tirées du 
Grec, AREST DE LA Cour, © non Arreft ; apREOY y 
Jelon Budé. Jean Picard dans fa Celtopédie > page 
139: apigol > ARREST 5 vel potius fimplici n, AREST. 
Eji antem placitum vel fententia in Curia lata, Be- 
nedictus Curtius, tour au commencement de fon 
Commentaire fur le livre intitulé Arefla amorum : 
Et eff igitur Areflum Curia ampliffima »ffve Senatis, 
fententia, Qua voce Grace placita Jigrificantur : de- 
bergue per unicum a fcribi. Cujus quidem interpre- 
tationis Guillelmus Budaus totius Gallie ac Lite 
ratura Grecanice pracipuum decus nos primus adma- 
uit. Golfelin, dans fon Hiftoire des anciens Gau- 
lois, page 41. Curie decretum dygir, quafi pla- 
citum. Voffius dans fon de Fit. ferm. ARRESTUM, 
pro apsiy y boc eff, placitum, five fententia Cu- 
ria : ab agyrxu", placere. Ergo, pro arefto Curix, 
decretum melins fit, Ita placuit Curiæ, frequens vox 
ïn foro : uti C verbum inde formatum arreftare : auod 
C nfurpat. Concilinm Pifanum , &c. Rabelais fem- 
ble être du méme avis, ayant dit au chapitre 42. 
du livre 3. H wef de mawvaife caufe qui me trowve 


Jon Advocat, Sans cela jamais ne feroit proces au 


monde : fe recommanderoit bumblement. 4 Dieu le 
Jule : invoqueroit à Jon ayde la grace céleffe : Je 
déporteroit à l’ Efprit Sacrofaint du hazard ci per- 
plexité de Sentence diffinitive : c par ce fort explo- 
reroit fon decret © fon Plaifir, que nous appellons 
arcít. Mais perfonne ne révoque plus en doute que 
le mot d'arreff n'ait été fait e. conformé- 
ment à l'opinion de Nicot : & c'eft inutilement 
que le Pere Labbe l'a voulu flire venir de refle , 
en la fignification de religuum ; les Arrêts ne lail 
fant rien de refte dans les affaires, Voici lestermes 
de Nicot : ARRET, Cf le jugement d'une Cour 
Sexveraine : fupremæ Curiz confultum judicatum, 
En laquelle fignification aucun; veulent qu'il le faut 
efcrire par fimple R, comme venant de pigoy s pla- 
ctum Curia, Toutefois les Parlemens Œ Cours Son 
Veraines n'ufent point de ces mots, Il nous plait, ow, 
Car ainfi nous plait. Pray eft que l'équité leur eft 
Permife, Et partant Arrel ef) prins de ce mot arrel 
Vr, qui em François fignifie cloffure & fermeture aux 
appellations € au cours d'un. procès. Les Latinsont 
dit reflare, pour dire s'arreffer @ demeurer court. 
Depuis on a donné à ce mot une fignification ac- 
tve, & on a dit adreffare , pour faire arreller, Et 
il fe trouve en cette fignification dans le livre de 
Henricus Kalteifen de //bera praedicatione verbi Dei. 

t nous avons de-là appellé ref ou Arrel, les 
Jugemens des Cours Souveraines , parce qu'ils ren- 
dent les chofes fiables » & qu'ils font que les par- 
tesen demeurent à ces Jugemens. M. du Cange 
dans fon Gloffaire , au mor erefla : ARESTA , apud 
Galles funt decreta, Jeu judicia forenfia , à Japeriori 
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ARR. 


Judice , à quo unlla intercedit appellatio, lata : cx 
fufmodi funt Parlamentorum. Que frc appellata vi. 
dentur , quod poff varias ab inferioribus c pedanei, 
Judicibus de ve quapiam latas fententias , litem c 
controverffam J'upremo examine c judicio definiant 
ac decidam Arrelter enim noffris,effdecernere, fatne- 
re. dAdreftare a été fait du verbe /lare , (d'où vient 
fatuo & flatutum ) & des particules ad & re, qui 
font des particules qui fervent fouvent- à la com 
potion des mots, Et c'eft avíli de ce mot adrejla- 
re, qu'on a dit sne ville d'arreff , pour Ügnifier une 
ville où les vaiffeaux s'arrêtent. $ Depuis que j'ai 
fait cette obíervation fur le mot d'arref, j'ai lu 
les Origines Françoifes de M. de Cafeneuve, oùje 
voi qu il a donné dans l'opinion de ceux qui dé- 
rivent arreff d'ässces. M. 

ARRESTEBŒUF. Voyez ARESTEBGUF. 

ARRESTER. Il n'y à point de doute > que 
lorfqu'il fignifie rerminer, conclure & réfoudre quel. 
que chofe , il ne. vienne du mor "rrefi. Mais lor£- 
que nous difons arreffer un prifemier , il cft croya- 
ble qu'il vient de refi; , qui fignifie une corde. Guil- 
laume le Breton, liv. 1 3. de fa Philippide » parlant 
des prifonniers que les François firent à la Bataille 
du pont de Bovines : 


am defunt refles , jam defunt vincla li ana 
di J gan 
is. 


Lindembrog , dans fes diverfes Lecons fur les Loix 
Barbares , dit que dans le titre 1 5- paragr. 4. de 
la Loi Salique, où il y a : Si quis hominem , pra 
ceprum Regis habentem , contra ordinationem Kegis 
adfalire prefumpferir , l'édition d'Allemagne porte, 
extra ordinationem Regis reflare , vel adfalire , pre 
Jumpferit. De reflare on forma depuis arreffare, La 
Loi des Lombards, liv. 3. tir. 1. paragr. 48. Domini 
temporales , Con[nles , C Retlores , per fecularem pe- 
teffatem res © bona Clericorum occupant Qr arreffant, 
Cafeneuve. 

J'aimerois mieux, avec Wachter , dériver le 
mot arreffer, de l'Alleman raf! , repos; comme qui 
diroit , faire repofer. La particule ar chez les an- 
ciens Francs & Allemans eft intenfive , & vaut la 
méme chofe que la particule er, chez les Alle- 
mans d'aujourd'hui. Ca ainfi que des chez les 
Grecs eft fouvent intenfif. De-là Arref, pour fi- 
gnifier une Sentence , parce qu'elle fait cefer le 
procès; & aufli pour fignifier détention corporelle 
prife de corps. Voyez Wachter , Gloffar. German. 
au mot Arreflieren, * 

ARRHES. C'el ainfi qu'il faut écrire & pro- 
noncer dans le fens fguré : car dans le fens pro- 
pre & naturel on prononce ordinairement erres r 
& il y en a qui l'écrivent de la forte. Ce mot eft 
dérivé du Latin arrha, qui eft en ufage dans cette 
langue , principalement chez les Jurifconfultes, 
Ceux-ci l'ont pris du Grec dijaCay ; & les Grecs 
de l'Ebreu arabon, qui fignifie gage , & qui vient 
de aW arab, qui veut dire , rrafiquer, promettre , 
donner des affitrances. Saint Paul s'eft fervi de ce 
mot ajjaCay , dans fon Epître aux Ephéfiens, cha- 

itre 1. v. 14. où il eft dit que le Saint Efprit eft 
'arrbe de notre héritage, djjaCut qig x) upsysuiiag 
iX. ll y a dans la vulgate pigaus, c'eft-à-dire, 
age t. 

ARRI. On fe fert de ce mot en Languedoc, 

ur exciter les animaux à marcher. Les Italiens 
k fervent du même mor en la même fignification. 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne, au 
mot arr. M, 
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Le Roman dela Rofe, fol. 5 1. r^ 


En tous les lieux où vous venez 


Vous refpandez bary , hary: 
C'efl pour l'amenr de mon mary 


Ou, comme Borel a rapporté ce paffage : 
Fous reportez ban bary. Le Duchat. 


ARRIERE. Voyez ARIERE. 
ARRIERE-BAN. La commune opinion eft 
que ce mot vient d'Heribannum , qui le trouve 
avoir deux fignifications : la premiere eft le cri & 
la proclamation, par laquelle ceux qui étoient obli- 
gés de fervir le Prince a la guerre , éroient aver- 
tis de fe rendre à l'Armée. Er ainf les Capitulai- 
res de Charles le Chauve expliquent Æerthan- 
ram par ces mots Fiojiis anmunttationem ; où Hojfrs 
fignilie Armée. L'autre fignification de ce mot eft 
l'amende à laquelle on étoit condamné pour ne 
s'être pas rendu à l'Armée. Les Capitulaires de 
Charlemagne , liv. 3. chap. 67. Quicumque liber 
bomo in bojlem bannitus uerit , © venire contemp- 
Jerit , plenum beribannum , id eff , folides 60. perfol- 
vat. Et ce mot eft compolé de Her, ou Fieri , qui, 
en ancienne Langue Tioile fignifie Armée ; & de 
banum, qui veut dire eri, & proclamation, Je ne 
puis pourtant me perluader qu'Arriere-ban vienne 
d'Her bausim.. Car Arriere-ban ekt proprement la 
convocation des Vaffaux qui tiennent les Arriere- 
feh, & ne relévent que médiatement du Roi ; & 
Banelt celle des Vailaux qui tiennent les Fiefs mou- 
vans du Roi , fans moyen. De forte que, comme 
"dr icrefiej eft compoié d'arriere, que nous avons 
formé de retro, comme pierre de petra ; puiíque 
les Feudiftes l'appellent en Latin rerrofeudsm ; il 
faut par méme moyen que la convocation de ceux 
qui tiennent les Árriere-fiefs, foit appellée Ar- 
rerehan, de retro & de bannum, Car de même 
qu'Avant-garde eit la premiere partie de l'Armée, 
& Arriere-garde la derniere ; Ban en eft la pre- 
miere convocation, & Arriere-ban la derniere, 
Cafenenve, Voyez ARIERE-BAN. 
ARRIERE-FAIX. C'eft la membrane dont l'en- 
fant eft enveloppé dans le ventre de fa mere. Les 
Grecs l'appellent ycpiss,qui eft en. Latin fecunda, ou 
fecundina. Nous l'appellons arrierc-faix,c eft-à-dite, 
dernier fardeau ; parce qu'il fort de la matrice apres 
Ja naiilance de l'enfant. Er c'eft ain qu'arriere-fai- 
Jen eft le dernier téms de la failon ; & Arriere- 
* garde, la derniere partie de l'Armée. C'eft aufi 
de mpisr, que les Romains nommoient chordos , 
les agneaux qui naillenr au-delà du tems que la 


nature leur a preferic. Varron, de Re Ruflica , li-- 


vre 1. chap. 1. Dicuntur agni chordi , qui poft tem- 
pus nafcuntur ac veman[erunt in volvis intimis , vo 
cant x*phoy y à quo. chordi appeileti, Columelle, 
livre 7. chap. 3. appelle auffi chordum , le foin qui 
vient en la derniere faifon. Les Romains appel- 
loient chordos , les hommes qui avoient été dans le 
vente de leur mere au-dela du tems ordinaire, 
Cafenenve. 
ARRIVER. Voyez ARIVER. | 
ARROCH LE. Lar. arripiex. D'arriplice , abla» 
tif d'arriplex , dont les Italiens ont auffi fait arrr- 
pire. Atrepice, arrepice , arropice, ARROCHE. Syl- 
vius, dans fon Ifagoge in Linguam Gallicam , pag. 
73. s'eft appercu de cette étymologie. M. 
ARROSER. D'adrorare. Inrorare fe trouve 
ilans la Vie de Grégoire VII pag. 85. M. 
ARROY. Nicot: arro y figuifie équipage, 
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affortillement , &- auff ordre , ox pluf ordonnans 


ce miliraire. Ainfi dit-on, le Roi vient en bel ar 
roi ; c'ef-a-dire , en bel équipage, bien pourvu, C* 
alfotti de ce qu'il falloit Dew bien > en ! ordon- 
nance militaire. Dont par le contraire , on dit , meta 
tre une armée en defarroi ; cef aire , la rompre, 
l'owvrir, © lui déconfire les rangs. Concinnitas; ci 
comme Cicéron dit , concinnitudo ; ‘apritudo, fil fe 
peut dire.Militum ordines apti & compacti , ex quà 
re concinnitas apparet. L' Efpagnol dit ai ffi arreo; 

ar aventure a l'unitation du François : © arrear 
a caía , eleganti domum fupelleétili ornare , inf 
truere, Mars arroyer nefi pas ufité en François, aina 
figue defroyer. Voyez defroyer. Sans A&ROY,nullo 
ordinc. LePere Labbe,dans fes étymologiesFrancoi- 
Íes,au mot alleuer , le dérive d'ad Regem. Damant y 
ce font fes termes , que les Seigneurs venant trouver 
le Roy , quand il temoit fon tinel, C faire leur cour, fe 
metteient eux O lenr train au meilleur ordre qu'il leur 
cfleit poffible. Ax ov vient de l'Italien arredo; 
d'où vient auli l'Efpagnol arreo. L'Italien arredo à, 
l'air d'être Alleman d'origine; de même qu'arnefe, 
mot de méme fignification , qui vient de l'Alleman 
barnifch. Voyez mes Origines de la Langue Itas 
lienne au mot arzefe. M. Ferrari le dérive sb ars 
rhis nuptialibus, Voyez-le au mot cerrrde, M. 

Anr ov. Signife proprement l'ordonnance 

des troupes où chacun garde fon rang , & fe cienc 
fur la ligne. Rabelais , liv. 1. ch. 217. a dit defrayé 
pour dejrové ; ce qui fait voir qu'er ev vient d'ar- 
radium , fait d'ad & dé radius. Pathelin aueMar« 
chand Guillaume : 


Car quoi ! qui-vsus auroit craché 
Tous deux encontre la paroy , 
D'une maniere Ó d'un aroy 
Efles-vons & fans différence, 


Dans ce palfage aroy cft pris pour les linéamens & 
les traits du vilage. Le L'uchar. 
ARRUMER. Voyez rim. M. 
ARRUNER. Nicot: ARRUNER , poxr arran- 
ger s difponere , ordinare , componere, C'eft un vicux 
mot inufité parmi les Auteurs , mais qui eft encore 
en ufage parmi le peuple de la Balle - Normandie, 


ARSENAC, ou ARSENAL. Maynard à 
dit Ar/enal. 


J'admire le Cardinal ; 
Jl prefere. an lsthb des Mufes 
Les flues de l'Arfenal, 


C'eft dans une de fes Odes à Flore. Et il l'a méme 
référé à Arfenac : car aiant dit dans une de [e$ 
épigrammes į i 
Quand liray-je dans l Almanac 
Que la Paix fera des marmites 
De tout le fer de l Arfenac: 


It a depuis corrigé cet endroit , en mettant; 


Quand ferace, grand Cardinal , 
Que la Paix fera des marmites 
De icu le fer de l'Arfenal, 


Et c'eft auffi comme il faut dire felon l'étymolo- 
gie; ce mor venant de Firalien arfemale , & les 
Grecs des bas ficcles s'étant fervis d'epelw- an: » 
dans la méme fignification , comme il paroît pat 
cette infcriprion, mile à l'Arenal de Conftan- 


tinople par l'Empereur Théophile , & produite 
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par Grutérus , dans fes Infcriprions à la page 169. 


ANO KTISEOE KOEMOT 
å. P, à B ANO AE 
XPIXZTO£Z ETOYE N. A. A. 
BAXIAETX. @EOIAOZ 
TIOS MIXAHAOY. BHTA 
APXQN. AIKAIOZ, KAI 
EYAABHZ, KAI fIPOX TOTE 
ATTOY IAPOIKOYE ANHP. 
ATAOOZX EKTIXEN riPox 
ANAIIATXIN TOY AAOT 
TOTTON METAAOTATON 
APEHNAAHN, 


Meurfius , dans fon Gloffaire , eftime que le Grec 
apelwaans , a été fait de l'Italien arfénale. Mais cet- 
te infcription ayant plus de huit cens ans , il ya 
plus d'apparence de croire que les Italiens ont pris 
ce nom des Grecs , & que les Grecs l'ont r des 
Arabes. Les Italiens appellent derfena le lieu où 
ils mettent leurs Galéres ; & les Efpagnols dorfena. 
Ce qui donne fujet de croire qu'arfenale a été fait 
de darfena , pour lequel on aura pu dire arfena. 
Et c'eft auffi l'opinion du Pere Guadix , felon le 
témoignage de Covarruvias au mot arfenal , où il 
dit que wr pare un mot Arabe qui fignific la 
même chofe qu'arfenal , c'eft-à-dire , navale, wu 
eioy y ArmITUCHI YIN , grhe dun. Mais ce mot Ara- 
be eft inconnu & fufpe&t à M. Bochart, Les Turcs 
appellent rershaneh le lieu où ils mettent leurs Ga- 
léres : qui eft un mot compolé de deux mots Ara- 
bes , de ters qui fignifie we bouclier, & de baneb " 
ou chaneh, qui fignifie liex ; comme qui diroit , le 
lieu où l'on met les armes; le bouclier fe prenant 
dans ce mot compolé, pour toute forte d'armes, Et 
le mot de rershaneh n'eft pas éloigné de darfena. Et 
il eft à remarquer que Philippe de Commines, par- 
lant de l'Arfenal de Venife, n'en parle que comme 
d'un lieu où l'on équippe particuliérement des 
vailleaux. Après me feirent monfirer leur autre thré- 
Sor, qui eff un Archenal où ils équipent leurs galées, 
C font toutes chofes qui fant on tak our l'armée 
"e mer , qui eff la plus belle chofe qui foit en tout le 
demourant du monde anjourd'bwy , © la mieux ordon- 
née pour cela. C'eft au chapitre dernier du liv. vir, 
Mais nonobftant que le mot Francois arfenal vien- 
^ne de l'Italien arfenale , nous dos plus fouvent 
arfenac qu'arfenal ; & M. de Vaugelas qui a écrit 
le contraire , n'a pas été en cela bien informé de 
l'ufagc. M. de Bal » dans une de fes Lettres à 
M. de Monchal , Archevêque de Touloufe, qui 
cit l'onziéme du livre vi. Ja 
ant de dignes Prélars qui 


CONTE un penitent , ow contre un homme de bien , of- 
fenfés & que dans l'intereff de leur Ordre ils ne fe 
contentafent pas d'employer les foudres du Vatican, 


l'Arfenac, Er il y a déja long-tems qu'on pronon- 
«c de da forte. Rabelais , livre 3. chapitre 45. En 
r prenez équipage tel que 
vowdrez, Et livre 4. chapitre 25. Toue le - 
Ple de l'Ifle étoienr Charpentiers y © tons artif 


be grand nombre d'Archiers, c gens de guerre , lef- 
f pourtant qu'ar- 
dd » au plurier, eft plus ufité Queens CR 
auth comme parle M. de Rohan » dans fes Mémoi- 
TS, page 46. Mais avec le tems, arfenacs leme 


RE IL —Ó—— 


ARR. 


portera fur (qu Er j'apprens que Gombers 
ville, dans fon Polexandre , l'a préféré à arfe- 
maux. ll me refte à remarquer, qu aujourd'hui 
à Paris on ne dit dans le difcours familier » NÌ ar- 
Jenac , ni arfenal , mais arfena ; &que les Italiens 
dient de méme arzana. M. 

Le tems pronoftiqué par M. Menage, où l'on 
dira arfenacr au plurier P» lieu de arfenaux , n'eft 
pas encore venu: & l'ufage d'aujourd'hui eft d'écri. 
re , arcenal où arfenal au fingulier , & arcenanx 
ou arfenaux au plurier. Voyez Arcenal, Vergy. 

Je ne fais fi arfenac ne viendtoit point de fara- 
cenacus , fait de farracenus, On a autrefois appellé 
farrazinefques , les herfes qu'on met aux portes des 
Villes, témoin Rabelais » dont voici les termes au 
Prologuedu liv. 5. de l'édition de: 616. faite fur celle 
de15 5 2. qui eft la meilleure de toutes Ld fferoient ma- 
chicoulis, renonoient berfes farrazinefques, & cararace 
tes. Eril fe peut qu'on ait de-là appellé arfenac le lieu 
où l'on tenoit bonne provilion de ces herfes, & de- 
là encore le magazin où l'on a coutume de tenir eh 
réferve toutes fortes d'armes » foit offenfives , foit 
défenfives. Le traduéteur de la Maréchallerie de 
Laurent Rufc, ch. 108. Prens Javon farracenic , ar- 
Jenie & chaux vive, A Metz on appelle fenan , de 
Jeminale, un folier de planches pratiqué tout alen- 
tour des caves au-deffus des tonneaux > Où l'on con- 
ferve contre la gelée toutes fortes de fruits d'hi- 
ver , comme pommes, poires , même les oignons , 
les navets, & autres fruits qui viennent de femen- 
ces. On a donc dit aurtefois fzral. Ainfi je m'ima- 
gine qu'arfenal pourroit bien être un compofé d'ar- 
mes , & de fenal , c'eft-à-dire armorum Jeminale 3 
& que ce lieu aura été ainfi nommé,parce qu'on y 
prenoit toutes les fortesd'armes qu'il étoit queftion 
de répandre dans une Ville > dans une Province, 
ou dans les armées de terre ou de mer. Le Duchat. 

Il n'eft guere de terme (ur l'étymologie duquel 
on foit plus partagé que fur celle d'arfenal, Les deux 
aes ropole M. Le Duchat, ne font nullement 
atisfaifantes , & d'ailleurs font purement hazar- 
dées. Je veux bien croire avec M. Menace , que 
arfenal vient de l'Italien arfenale , & l'Italien arfe- 
nale ; du Grec des bas fiécles’aprnydang Mais il s'a- 
git de fçavoir d'où vient ce mot Grec, qui paroît 
vifiblement un mot étranger. Or je ne vois rien de 
plus vrai-femblable > que de le dériver de l'Arabe, 
darfenaa , ou plutôt dar-fenaab , qui fignifie à peu 
prés la méme def » & à la lettre domo: opificit. Si 
ce terme Arabe eft fufpeét à M. Bochart , c'eft qu'il 
l'a regardé comme un feul mot > & en ce fensil a 
raifon ; mais ce n'eft plus la même chofe quand on 
le confidere comme compofé de deux mots, fça- 
voir, de dár & de fenaab , dont les Chrétiens en 
ont fait un feul , & dont on a méme retranché la 
premiére confonne , apparemment pour la facilité 
de la prononciation , ainfi qu'il eft arrivéà plufieurs 
autres mots dont on pourroit citer quantité d'exem- 
ples. Il eft vrai qu'en matiere d'érymologies on doit 

rincipalement faire attention aux confones radica- 
es, c'eft-à-dire , à celles qui font, pour nie 
l'etfence d'un mot; & c'eít à quoi on accufe avec 
raifon M. Menage d'avoir fouvent manqué: mais 
il eft vrai auffi qu'il fe trouve beaucoup de termes, 
qui, en paffant d'une langue dans une autre, ont 

erdu une ou méme deux de leurs radicales, Ainfi 
e retranchement de la premiére confone dans le 
mot arfenal , ne doit faire aucune peine. Au reíte , 
un arfenal eft véritablement dér-fenixh, c'eft-à-di- 
re; domus epificii, Par exemple, l' Arfenal dc Veni- 


ARS. 

fc*eft lelieu où fe fabriquent & fe confervent les 
galeres ; l'Arfenal de Paris, le lieu où l'on fond les 
canons ; l'Arfena! de la Salpétriere , le lieu où l'on 
fait le falpétre ; l'Arfenal de Côme , le lieu où l'on 
fabrique des moufquets. Il y a auffi des «rfenaux de 
Marine, comme à Rochefort, à Toulon, &c. Ce 
qui confirme cette étymologie, c'eft que les Ira- 
Viens appellent dar/exa le lieu où ils mettent leurs 
galéres , & qu'on fe fert auli de ce terme par tou- 
tela Méditerranée , pour fignifier la partie d'un 
port de mer la plus zetirée, & où les navires font 
plus en aflurance. * 


ARS. 


ARSENIC. Sorte de minéral fort cauftique , & 
poilon fort violent. Ce mot vient du Grec aprir- 
“it, qui ap s mai , mafculum. Les Grecs ont 
nommé de la forte ce poilon , à caule de (a force & 
de fa violence. /psuwméy Qapuaxet , termes dont 
s'et fervi Galien , figni&enr un reméde violent, vi 
macula Cr acerrima praeditum. permis » dit Vof- 
Gus, maículum dici videtur a maícula zi ad homi- 


nem interimendum. Ex Martinius : apswwser maícu- ` 


linum fignificat. Grecis forte illud a maiculà vi ad 
ecciderdum : Sprr ff mas. Vergy. 

ARSI. On dit à Beaune, que le vin fent l'arfi , 
quand il a un certain goût brûle. D'arficius. Ardeo ; 
arfi , arfum , arficium. M. 

ARSIS. Il y aà Paris une yd appellée Saine 
Pierre des Arfis.M. de Launoy , dans fa Diifertation 
de Veteribus Chrifiianorum Pariftenfium Bafilicis , 
chap. 10. prétend que cette Eglife s'appelloit an- 
cieunement des Syriens ou des Affgriens, & que ce 
n'eft que par corruption qu'on dit aujourd'hui S. 
Pierre des Arfis. 1 ie fonde {ur un Cartulaire de l'E: 
glife de Paris , de plus de cinq cens ans d'antiqui- 
té , où il eft parle de l'Eglife de S. Pierre des 4f5- 
riens, Ecclefia cui titulus. Santti Petri de Affyriis. 
Eril allégue pour confirmer ce fentiment, ces paro- 
les de Grégoire de Tours, liv. 10. chap. 26. Ragne- 
modus quoque Pariftaca urbis Epifcopus obiit. Cum- 
que Germanus ejus Faramodus prefbyter pro Epifco- 
patu concurreret , Eufebius quidam negotiator , ge 
nere Syrus , datis multis muneribus , in locum ejus 
f'orogatus eft; ifque accepto Epifcopatu omnem fecho- 
Lam Decejforis fut dejiciens, Syros de genere fuo Ec- 
clefiallica Domui minifires flatuir. Sur ces autorités, 
M. de Launoy conclud qu'il y avoit alors à Paris 
dumm négocians Syriens , & que l'Eglife qu'ils 

tirent, & qu'ils dédierent à S. Pierre, fut du 
nom de cette nation , appellée l'Egli(e de S. Pierre 
des Syriens où des Afiyriens, Qua igitur , dit-il, 
Beast Perri Ecclefia Syrorum vel de Syris primum 
dicla eff , de Alfyris poffmedum diri cepit. Sed 
cum annorum vicibus genuina deperdita de nomen- 
tlatio, cognomen novum de Affidiis, de Arficiis, de 
Arfis, de Arfionibus, «ffichwm eff. Hadrien deValois, 
au contraire , dans fon livre intitulé , Difcepratie- 
nis de Ba[üicis defenfio adverfus Joh. Lannoium, &c. 
part. 2. chap. 16. pag. 412. combattant l'étymolo- 
gie de Launoy , en donue une toute différente. 
Après avoir prouvé par diveríes autorités , que dans 
le dixiéme , l'onziéme & le douziéme fiécles, où ré- 
gnoit cette maladie épidémique, qu'on nommeit 
des ardens , qui étoit , ainfi qu'on peut voir au mot 
ardens , unc forte d'écéfipele qui rüloie & confi» 
moit prefque entiérement ceux qui en étoienr at- 
teints , les Parifiens avoient eu recours dans cette 
calamité à la Sainte Vierge & à divers Saints, par 
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l'iuterceffion. defquels ils avoient été guéris; & en 
reconnoiflance du bienfait reçu , ils avoient fou- 
vent donné des noms aux Evlifes , qui pulen per- 
pétuer le fouvenir des guérilons miraculeufes qui 
s'y étoient faites : que comme la chapelle qui fe 
nommoit de Sainte Alarie Minesre, ge appellée 
la Chapelle de Sainte Geneviéve des Arden; ; pax la 
même raifon on donna à l'Eglife de Saint Pierre , la 
nom de Saint Pierre des Arfis. Verifimiliimuns 
ejt, dit-il, Parifiacos , qui ignis facri periculo, 
invocate B. Petri Apofloli nomine, Parifiis libe- 
rati erant, in civitate Parifienfium infulave , 
ex voto ant in accepti beneficii memoriam , Ecele- 
fiam Santo Petro adificavife , que a re cogno- 
men invenerit , © Ecclefia Santli Petri de Arlis, 
vel de Arfciis, aut de Arfonibus, vulgo ditta fit : fi- 
cuti. Ecclefiam Sanile Genoveja de Ardentibus cogno- 
minatam iidem oppidani facro igne laborantes condi- 
dére. Id qui negaverit ipfo Ecclefie cognomine teme- 
vitatis © contuqnacia [latim contincatur ; co int, 
inquam, non latino rantim de Arlis, de Arficiis ,vel 
de Arfionibus , fed etiam vulgari: nam bodieque 
cam Ecclefiam l'Eglife de Saint Pierre des re 
hoc eff des Ars, vocamus , non de Aflis ; © vicum ip- 
fumi in que olim Ecclefiam Sanili Petri de Affyriis 
Launoiu: fomniat , la rue des Arcis , ner des Allis, 
appellamus. Les curieux pourront voir les differta- 
rions de Mefficurs de Launoy & de Valois, à l'en- 
droit cité , pour mieux juger du différent fur ce 
point entre ces deux grands hommes. Ce que Sau- 
vat rapporte là-delfus n'eft qu'une traduction de ce 
qu'en a dit M. de Launoy. M. Brice , dans {a Def- 
cription de Paris , parlant de Saint Pierre des Ar- 
fis, écrit des Arcis; en quoi il s'eft trompé; pui- 
qe quelque érymologie que l'on veuille donner 
e ce nom, on doir écrire des Arfis. Meflieurs de 
Launoy & de Valois , qui font d'une opinion fi 
diférente , conviennent pourtant en ce point. 
Fergy. 
ARSOTR. Vieux mot qui fignifie bier an foir, 
Meflin dc S. Gelais, page 77. 


Mais guand je la revis arfoir , 
Toute feule en un coin s'affeoir. M. 


ART. 


ARTEMIS , deris. C'eft chez les Grecs le nom 
de Diane la chatfeufe. Comme ce que dit la-detus 
Wachter dans fon Gleffar. German. au mot Harte- 
mis, me paroît remarquable, je rapporterai ici fes 
propres paroles Pleraque Deerum nomina , dit-il , 
snterpret ationem capere a fignis, jam aliquot exemplis 
offendi , © illam linguam in qua Deo © figno idem 
nomen commune, veram iflius nominis matrem efe, ex 
Logica probabilium [uppono. Signum autem Dea ef 
cervus. Nam innummis antiquis vel infidrt cervo , 
vel curru vehitur à cervis, vel cervum babet afian- 
zem. Hoc. figno duce nomen Dea à cervo defumptum 
effe reor.iN am certus, lingua Anglo-Savonica,dicieur 
heort apud Ælfricum in nominibus ferarum, Scan- 
dica hiort, Anglica © Belgica hart. Littera & in vo- 
cibus Barbaris apud Gracos fepe emittitur , ur boc lo 
co j vel im aliam € cognatam litteram , qualis eff K, 
rommutatur, ut alibi. Nomina Deorum Dearaumque à 
Barbaris inventa effe Dolliffmi © vetuflifimi Gra- 
corum ultrà fatentur , quod produilis eorum teflima- 
miis alibi affendo. * | 

ARTICHAUT. Toute la plante eft appel- 

lée yapt, & le bout, ou pour mieux dire , le 
fruit ; eco P, par les Grecs, & frobilus par les 
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atins, bien que ep@a@ foit proprement une 
pecia de pm Charles Etienne, dans fon Livre 
de Re Hortenfi , dit qu'Hippocrare appelle coca- 
lum , le fruit de cette plante ; & qu'en y ajoutant 
l'article des Arabes al , on en fit alcocalus , & en- 
fin , par la corruption de l'article, arricacalus, d'où 
nous avons enfin formé artichaut. Cafeneuve. 
ARTICHAUT. Lat. frulus cinara , Gr. ezo- 
nou. M..Grorius, fur Arat, page 20. le dé- 
rive du Grec dprvsid , qui le trouve , dit-il, dans 
Trallian en la méme fignification. Le lieu de Tral- 
lian n'eft venu à ma connoïflance. Henri 
Etienne le dérive du méme mot. Vigo dicuntur 
artichaux , quafi agrvrixs) xavasi C'elt dans fon 
Tréfor de f Langue Grecque. 4prvzuol mav^oi, 
c'eft-à-dire, caules condiranei. Cette dérivation a 
été fuivie par M. Lancelot. Et fi elle eft. vérira- 
ble, il faut qu'articbant ait été formé en cette ma- 
niere: artyticns , artyticaldus , ARTICHAUT. Mais 
je doute fort qu'elle foit véritable ; cette dériva- 
tion artyricaldus ne me femblant pas naturelle. Les 
Grecs ont appellé cette plante 473 , qui eft un 
mor Sicilien. Voyez Athénée à la fin du fecond 
livre, Antigonus dans fes Hiftoires Merveilleufes, 
& Héfychius dans fon Gloffaire, au mot xax]? Et 
delà le mot Latin caffum , qui le trouve dans Ter- 
tullien de Pallio : d'où les Hetboliftes ont fait arti- 
callum. Mais d'où peut venir cet arri? J'ai cru 
autrefois qu'on avoit dit arricaftum , au lieu d'hor- 
ticallum ; comme qui diroit le chardon des Jar- 
dins , cardnus farivus : car xax] 9* & carduus eft la 
méme chofe. Achénée , au lieu allégué , le dit affir- 
mativemenr ; & que les Romains ont appellé l'ar- 
tichaut carduus. Le mot de cardo cardonis, qui fe 
trouve dans les Glofes anciennes, & 'dont nous 
avons fait chardon , témoigne d'ailleurs qu'on a dit 
cardus cardi. Et comme le changement de l'& en t 
eft très-naturel , on peutavoir dit arricaldus : d'où 
le Francois articbaut. Mais comme les Italiens ap- 
pellent | sedile articiocco , arciocco , carciofo , & 
sarciojolo , & les Efpagnols artichofa , & alechar- 
chofa , & les Arabes harfchof & charfchof ; & que 


le mot artichaut ne me paroît pas ancien en notre 


Langue ; je doute préfentement de cette étymo- 
logie. Mais je n'en fais point de meilleure ; celle 
de Charles Etienne, dans fon de Re Hortenfi , ne 
me femblant pas meilleure. La voici « CINARA, 
cardui fativi fpecies , cujus. femmitate © veluti 
frutlu (quem Graci Ícolymon, Larini ftrobilum 
vocant , quód fit ipe echinus , vel capitulum. nuci 
pinea fimile) in eduliis utimur. Atque bunc quidem 
Hippocrates cocalum vocat : cui diflioni articulus 
Arabum fubinde à quibufdam efl additus , & alco- 
«alus dius eff : deinde veró , corrupto articulo : 
vslgó AxTicHAULT. Ruellius, 3. 14. & Dodonée, 
livre 5. chap. 6. de la cinquiéme Pemptade , ont 
dit la méme chofe. 11 n'y a point d'apparence que 
l'article Arabe al ait été changé en arri. Il me refte 
4 remarquer que les Allemans difent art/chock , & 
artifchock , qu'ils ont fait de notre François arri- 
chaut ; & que les Grecs modernes difent dykiyapa s 
qu'ils ont formé de l'ancien Grec eios. M. 

Je crois que le mot arrichaur a été fait de radi- 
caldus, fait de radix calida ; l'artichaut pouvant 
fort bien avoir été appellé de la forte à caufe 
qu'eflcétivement cette plante eft très-chaude. Ra- 
dix calida , avdicalida s articalda , articaldus, ar- 
tichaxt. On a de méme fait ardillon de radins. Le 
Duchar. 

ARTICLES. Rabelais, liv. 1., chap. 10. 4 
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cer mots prindrent articles contre lui : imi de l'autré 
côté les fit adjourner. Et plus bas : Comme vous fia. 
vez. qu'ils font plus que nature , © contre lenrs arti- 
cles propres. Les articles de Paris chantent que Dien 
Seul peut faire chofes infinies. . a. mais ces aval. 
leurs de frimars font les Procez devant eux pendans 
C infinis e immortels. Arriculi dicuntur capitula 
in judicio probanda, cc. dit au mot articuli le Vo- 
abolie de Droit, attribué à Alberic de Robte 
Le Duchar. 

ARTILLERIE. Nous appellons ainf les ca- 
nons, couleuvrines, & autres piéces de batterie 
de campagne ; bien qu'originairement ce mot fi- 
gnifiát les arbalétes, les traits & les fléches. Auffi 
cit-il formé d'arcws & de telum, ll eft pris quelque- 
fois pour les arcs , & pour les arbaleres ; comme 
dans le Sire de Joinville > en l'Hiftoire de Saint 
Louis: Nul ne tiroit d'arc, d'arbalefle , ou d'autre 
artillerie, Mais le plus fouvent il eft pris pour les 
traits & pour les fléches. Froiflart , vol. 1. chap. 
142. Et tant furent en tel eflat , fans eux mouvoir 
ne reculer, que ces Archers eurent employé tonte leur 
artillerie. Lors jetterent leurs arcs à terre, Le Sire 
de Joinville : Les Tics leur lancerent par à travers 
les rues , qui effoient effroites , force de trait C d'ar- 
tillerie, Ce mot elt auffi pris pour tout ce qu'on 
jette pour repouffer un diik. Froiffart , vol. 1. 
chap. 40. Puts fft armer fes gens, © chacun aller 
AUX guettes , pourveus. de pierre © chaux vive, c 
de telle artillerie comme il appartenoit pour les gar- 
der. Joinville appelle Adaiffre de l' Artillerie , celui 
mA nomme peu aprés Maïffre des Arbalefiriers, 

afeneuve. 

ARTILLERIE. Voffius, de Viriis Sermonis li- 
vre 3. chap. 1. le dérive d'arcwalia, parce qu'an- 
ciennement on fe fervoit de l'arc ; mais il vient 
de l'ancien mot arriller, qui fignifioit proprement 
rendre fort par art, & garnir d'outils & d'inftru- 
mens de guerre. Le Roman du Chevalier au Bari- 
zel : 

Près de la marche de la mer 
"Avoir fait fon Caflel fermer , 
wi moule effoit bien barilliez , 
Si fors © fi bien artilliez , 
Qu'il ne creinoit ne Roy ne Conte. 


Artiller ou Artillier vient d'ars , artis. Ainfi les 
Grecs ont dit de méme uayayi de undo , dit l'Au- 
teur du Grand Erymologique. Les Latins ont dit 
auíTi de méme ingenium & ingeniarii. Alconius : 
Machina eff, ubi non tam materie quam ratio artis 
arque ingenii ducitur. Itaque fraudes , doli , infidis, 
in boc nomen apud Comicos aliofque palim venerunt. 
Voyez Engin ; & Liple, livre x. de fes Poliorcéri- 
ques, chap. 3. M. 

ARTISAN. Ars artis, artitins , artitianus y 
ARTISAN : comme courtifan , de certitiamus : cors 
cortis, cortitius', cortitianus, COURTISAN. Les Ef- 
pagnols d'arraríus ont fait artiere. M. — 

ARTISON. M. Félibien , dans fon, Di&ion- 
naire des Arts : ARTISON, petit ver qui s'engendre 
dans le bois. ( Par corruption , au lieu d'arrsifon. ) 
C'eft ainfi que nos anciens appelloient ce ver. Le 
petit Di&ionnaire Larin-Frangois , publié par le 
P. Labbe , à la fin de fes E logies Françoifes : 
TINEA , artuifon. C'ef ver de drap. TiN&OSUS, 
artuifonneux. L'étymologie d'arruifon ne m'el pas 
connue. AM. . 

Le mot Arrifon , eft encore en ulage à Metz; 
pour fignifier un ver qui s'engendre dans le c": 


ARZ., AS, ASC. 


sinf ce mot, qu'on prononcoi anciennement ar- 
pxifen , ne fe feroit-il point formé par corruption 
de ver toilon ou ver de roifon ? Arrifon elt dc la 
Coutume de Tours, art. 63. & arrufon dc celle de 
Loudun, ch. g. att. s. Le Duchat. 


ARZ 


ARZEL. Un cheval arzel : c'eft uñ cheval 
«ui a une balzane, où marque blanche, au pied 
de derrière du côté droit. Les Italiens, difeñr arze- 
lie en la méme fignihcation. Voyez le Di&ionnaire 
de Vigneron , autrement Vénéroni. M, 


i AS 


À S. On appelle ainfi un point unique marqué 
fur une carte , ou fur un dé. Du Latin afis, qui 
fignifie folus , merus ; d'où les Italiens ont auffi fait 
afa, dans la méme fignification. Afa vex , pour 
une voix toute feule , non accompagnée d'initru- 
mens, fe trouve dans un fragment de Varron , ra 

orté par Nonius Marcellus ; page 76. & 77. de 
Fédition de Sedan. Voflius , dans fon Etymologi- 
que , au mot affum , croit que vox afa a été dit 
d' dea, , qui fignifie canere. Voici fes termes : Unde 
igitur , dixerit aliquis, affa voce, aut tibia canere 
dem: Num dicemus banc affi notionem effe ab 
dsa, id ej), canere ? Non difplicer. Alii ramen ma- 
duns bic affus fignificare merus. Jdqsie proyrerea s 
quód , fquid Allerur , ant torreatur y humidum abeat , 
folumque id remaneat quod. ficcum- aridumque eff : 
five , quad. cibi, qui affantur, foli coguantur, non 
cum humore; eoqe cibi afari tofligue, proprium 
folum faporem babeant y contra quam fit in elixis, 
que varios à jufeule fapores accipiunt, Nonius : 
Afum æftimandum eft , ut in obfoniis fine pig- 
mento faporis alieni , quemadmodum merum dici- 
tur folen. € Ajum , en la fignification dé roffum , 
vient d'ardo : ardos arfi, arfum , affum , affatum* 
mais dans la fignification de felum , & de merum , 
il vient d' te, via, tn. c eft umen una, unum : 
pour lequel on a dit enfuite ais, à la Dorique, & 
úe, à la Tarentine : d'ac, les Latins ont fait as afis, 
M. de Saumaife, pag. $76. de fon livre De Ufi- 
ris : Sed © allem pro mirare qualibet pofuerunt , 
quist à aya da, quoque denotat, quia idem eff cum à; 
Grecorum communi. Au lieu d'es les Grecs önt auffi 
dit ic: ce qui paroit par le féminin mis, unz, qui a 
été fait d'ia, par le pléonafme de la léttre u, (lion 
la remarque de Helladius dans la Bibliotliéque de 
Photius : ce qui eft confirmé par cet endroit d'Hé- 
fychius : 14, pit, », uon. Il me refte à remarquer 
ns comme de zurie, génitif de zum, les Latins ont 


ait camis , d'iyez, génitif d'&e, ils onc faites : 
des BO Vy unus : on ya enfuite ajouté un u, 
& on a dit uÈ, & uzy 9. Au lien dé, en la fi- 
gnification de 4:52, on a dit au(fi 472 ; d'où le 
verbe cier, pour dire, être folitaire. Héfychius : 
civiles, o perle, zara Areas. Et comme nous 
dilons «m as, pour un point unique für un dé, ou 
far une carte, les Grecs difoient de méme inè & 
eim. Voyez Pollux , liv. 7. chap. 35. $. 204. M: 
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ASCARIDES. Hippocrate & Galien ont 
appellé Afrarides une iie de petits vers qui 
viennent au boyau nommé le Reéfum. Areseidse s 
AuiÿSec uixper poc at evBuspus yo ENT pata;- 
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Nos Médecins donnent le nom d'Aféarides à 
cette multitude de vers qui viennent quelque- 
fois au fondement, & qui incommodent beiu- 
coup. On les a nommés Aféarides, parce qu'ils 
font dans un perpétuel mouvement : du Grec drea- 
exten qui fignifie fue. On a donné auffi le nom 
d'Afcarides , à cette forte d@vermine qui s'atta- 
che aux plantes. Fergy. 4 

ASCENDAN T. Ab Affro afcendenre c 
dominante, M. E 

ASCET E. Ce nom qui eft Grec, & qui figni- 
fie proprement celui ou celle qui s'exerce, a été 
appliqué en particulier , & des les premiers tems 
de l'Eglife, à ceux qui s'occupent aux exercices de 
la vertu dans une vie retirée , & fur tout à ceux de 
l'oraifon & dela mortification. Enfüite on l'a donné 
en général aux Moines , fur rout à ceux qui vi- 
voient en folitude. On l'a dir auffi des Religicufes. 
Ce mot peut avoir tous ces fens en notre langue , 
mais il eft peu uficé. Il vient du Grec dextra, , qui 
eft formé de drew, exercec. * 

ASI. 

ASIE. C'étoit anciennement le nom d'une 
tite contrée au levant de l'Archipel , & le long 
de la côre de la mer. Elle comprenoit l'lonie , la 
Carie & quelques autres très-petits Pays, C'eft de 
cette petite Afie que l'4fie Mineure & la grande 
Afie ont pris leur nom : car c'eft la coutume ‘des 
voyageurs & de ceux qui découvrent un pays , 
de donner le nom de la premiere contrée qu'ils 
découvrent , à toutes celles qui font derriere ou 
au-delà , quelques: grandes iouvent & quelques 
vaftes ula Íoient. Ainfi les Européens qui paf- 
foient en Orient, ayant trouvé d'abord la petite 
ifie dont je viens de parler , qui dans ces tems-là 
fe nommoit (implement Afie , ils donnerent ce 
nom à tout le pays qui étoit dérriere , c'eft-à-dirc, 
à toure l'Anatolie, & enfuite généralement à toute 
la grande Afie. De cette remarque crès-fimple , 
mais très-vraie , il s'enfuit que c'cít à la petite 
Afie qu'il faut attribuer & ajufter rout ce qu'on 
dit de l'origine du nom Afe, & que tout ce qui 
ne peut lui convenir eít faux. lfñdore , Etymol. 
liv. xiv. dit que ce nom vient originairement 
d' Afia , fille de l'Océan & de Thetis , & femme 
de Japhet. Si cela eft vrai, comme il pourroit bien 
l'être , parce que les anciens noms des lieux font 
ewe tous des noms d'hommes , il faut dire que 

femme de Japhet fut appellée fille de l'Ocean 
& de Thetis , par une figure ou phrafe ordinaire 
dans Ja Langue Ebraique , où c9 n3 barh iam, 
c'eft-à-dire , fille de la mer, fignifie, qui demeure 
fur la mer. D'autres difent , que le nom d'A4fre 
vient d'un certain Afus fils de Corys, & petit-fils 
de Manée Lydien , dont parle Herodote , liv. 1v: 
Nos Savans modernes ont pris une autre route. 
Becman prétend que Afia et compoíé de v; 
ef, feu, & dem iab, nom propre de Dicu abré- 
gé, en forte que mex Afiab , li nifie » feu de 
Dieu , feu divin; & que ce nom fut donné à la 
vaite contrée que nous appellons fe, parce que 
dans la Perfe , & dans plufieurs aurres endroits 
de ce valke pays on adoroit le feu. On fent d'abord 
combien cette étymologie eft forcée & peu natu- 
relle. D'ailleurs, comme on a remarqué ci-deffus , 
le nom d'Af ne fut donné qu'à une partie de la 
côte de l'Anatolie , qui eft fur l'Archipel, où l'on 


uc fait point que le feu ait été adoré , furtour dans 
N 
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les premiers tems, & qui eft bien éloignée de la 
Períe. Bochart , dans fon Phaleg , liv. 1v. ch. 33. 
pag. 337- dérive ce nom d'un autre mot Ebreu 
xn bbarfi, qui fignifie moitie ; mais qui veut dire 
aulfi ce qui ejf aw milieu , Jo. x. 13. Jug. xvi. 3. 
Er il conjecture que ce nom fut donné à l'Afie 
( il entend l'Afie Mineure ou Anatolie ) parce 
quille eft entre l'Afrique & l'Europe, & qu clie 
'savance au milieu des deux. Mais outre qu il n'eft 
pas für que ce nom d' ffe n'ait été donné qu'après 
qu'on eut fait la diftinétion des parties du monde, 
& regardé l'Europe & l'Afrique comme deux par- 


tics difiérenres ; qu'il neft pas für quelles étotent. 


les bornes de l'Europe daris les tems qu'on a mis 
le nom d'Affe en ufage ; cet que ce nom de mi- 
lieu ne convient nullement à la petite contrée 
appellée Afe, puifqu'elle n'eft point entre l'Eu- 
rope & l'Afrique, mais feulement à l'extrémité de 
V'Afie en général. Ainfi la conjedure de Bochart 
n'a aucun fondement. Les autres étymologies que 
l'on donne du nom d' Aie font auffi peu certaines 
que les précédentes , & il ef difficile d'en adop- 
ter aucune préférablement à l'autre. Voyons néan- 
moins celle que propofe Wachter, dans fon Glof- 
Jar. German, au mot Afia. Elle mérite d'être rap- 
portée, quand ce ne feroit qu'à caufe de fa nou- 
veauté. Afia , dit cet Auteur, pars mundi orienta- 
lis , fic dicla ab As Deus, quafi divina , quód patria 
effet Deorum. Nam Deos ex minore Afia , qua uni- 
verfa Afia nomen dedit , prodiiffe , & Phrygiam pro 
natali [olo agnofcere , conflans fama eff, © minime 
mendax , ficut alibi oflendo. Hinc Gudmundus An- 
drea recle mibi videtur Afiam expofniffe terram Sa- 
cram , folum Divinum , in Explicatione Volufpe, 
$. 20. Sic Europa dicitur terra illuffrium , c Africa 
reg Simiarum. Qua conjellura etiamfi nova c au 
dax fit , robur tamen accipit ab analogia. Yl avoit 
dit auparavant , au mot 4, dans le mème Gloflai- 
re. As Dexs , verus © fummus. Gracis isu , quafi 
dy dra, femper exiflens, interprete Ariflotele de 
Mundo , cap. vu. Quamvis etiam unus efe pou, 
qui Barbaris dicirur Às, quia omnibus ex una du- 
cendis fufficit unus, Cujus rei perfpicuum [ymbolum 
ef in numeris. Ab initio fuit nomen unius ci fummi 
Dei , quod © Arifloteles agnofcit , c fignificatus de- 
clarat, Unus Deds cùm fit, inquit Philofophus , 
pluribus nominibus appellatus eft. Er paulo p P 
Acían denique dictum cenfuerint des fry. A quibus, 
non addit. Verofimile autem ef , Deum fic appella- 
tum effe ab iis qui apud Grecos philofophati funt, 
Orpheo , Pythagora , Platone , aliis. Mn etiam à 
Druidibus fen P ilofophis Gallerum , dubito , AT 
Elus, quoad. fonum , eò ducere videatur. Nam Elos 
Gallerum non fuit fummus Deus , cujus donis totus 
midns eff refertus , in quo vivimus, movemur C 
Simus ; fed Deus quercuum É daemonium peculiare 
lucorum , à Dridibus effi£um , nullifque beneficiis 
enitoribus notum nifi vifco quercino , cetera malum c 
Tmmite , É lingua. gentis Elus ditum , non quód fit 
unus ille Deus C per fe fubfiflens , quem fola. reve- 
rentia videmus , ps quod feris altaribus horrens , ct 
Villimis humanis placandum. Comvenientia qua inter 
mirumque nomen ef, neminem debet movere, Multa 
feno conveniunt in omnibus linguis, qua non conve- 
mant fienificatn, Et bac aquivocatio nullibi frequen- 
FINS occwrrit qukm in veteri lingua Gallica, Phry- 
gibus Galli funt infani, Gallis vero populares. Gracis 
ryades nymphe Sylvarum , Gallis Druides Sacer- 
tes quercuum, Gallis Bardi cantores , Grecis c 
Latinis finpidi, Atque nt paucis me expediam , Elus 
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eff nomen Deaftri , à terrore fic dicli , Acfa appellati- 
vum Dei, & ufu volente , pluribus Diis commune, 
Er enfuite : As , homo divinus , opinione Dens, 
Quod ab initio fuit nemen veri Dei , poflea. etiam 
faifis numinibus tribui capit , © inprimis bominibus 
(mam origo Deorum ex bominibus eff), qui inter 
rudes miraculo quodam , five verum geflarum , five 
utilium inventorum, claruerunt , Ó humanam naty- 
ram excedere vifi funt. Hine preter snam verum 
Deum multi celebrantur Ale , qui etiamfi natura 
Dii non fimt, Dii.tamem vocantur ab idelolatri, , 
praecipue a Germanis borealibus. Le méme Auteur : 
en parlant de l'Afrique au mor Africa, avoit dit : 
Africa , pars mundi meridionalis , ab antiquis Cel- 
tarum Philofophis fic diéta quod regio Simiarum effet. 
Nomen videtur a Phrygibus conditum ex af C rice, 
quorum illud Simiam , boc regionem , ditionem c 
regnum etiamnum fignificat. Conflat. enim Phryges 
antiquos, njos effe lingua. Germanice fimili ; qued 
ideo moneo , ne quis ad banc et ologiam objinpef- 
cat. Nomen certe barbarum efl , © à vetujliffimis 
Grecorum non inrelle£lum. Herodotus , lib. 1v. cap. 
4f. Neque pollum conje&urá colligere , undé , 
cùm una fit terra , trifaria fint ei nomina indita à 
mulierum cognominibus. Unde dubium non ef, 
Gracos id nominis aliunde accepiffe. A quibus autem 
nifi a Phrygibus mortalium antiquiffimis c fapien- 
tifimis....... Rer ipfa mire refpondet. vocabulo. 
Quis enim in Geographia adeo hojpes efl , ut Afri- 
cam Simiarum quafi natale folum effe nefciat ? Soli- 
mus in Memorabilibus Africe : Omne aurem lati- 
fundium quod inter Ægyptum , 4thiopiam , Ly- 
biamque diffünditur quantumcumque lucis opacum 
elt , varium implevit Simiarum genus. Ad qu« vera 
ba Commentator Solini Georgius Draudius in mar- 
gine notavit: Africa Simiatum patria. Similia re- 
fert Strabo è Pofidonio de Silvis Lybie, Lib. 17. 
Geographiae. Cette érymologie du mot Afrique , 
pes au moins pu vraifemblable que toutes cel- 
es que l'on en donne ordinairement, *. 


ASM 


ASMODE'E , ou ASMEDE'E. C'eft le 
nom que les Juifs donnent au prince des Démons, 
ou au Roi des Démons , comme parle la Paraphra- 
fe Chaldaique , fur le chap. 1. de l'Eccléfiafte. Il 
en eft zuffi fait mention dans le Livre de Tobie 
ur, 8. où il eft dit qu'un Démon, nommé Afmodée , 
avoit tué fept maris de Sara, fille de Raguel. Bux- 
torf le pere rapporte ce nom à DWR 4/cham , qui 
fignifie pécher , erre ou devenir coupable. Cette éty- 
mologie n'eft pas jufte, parce que le + Dalerh à 
la fin du mot n'eft pas une lettre fervile’ : c'eft 
pourquoi il faut le dérivet du verbe Chaldéen 
a[chmed , qui fignifie perdre , ravager , détruire ; ca 
qui convient parfaitement à ce Démon. *. 

ASMONE'EN. C'eft le nom que l'Hiftorien 
Jofephe donne aux princes enfans de Mathathias , 
qui gouvernerent L République des Juifs juf- 
qu'au régne d'Herode Afcalonite. Ce nom eft ori- 
ginairement Ebreu, & vient de pen hhafchman, 
qui fignifie un Grand, un Prince, un Seigneur. 
On lit au Pícaume ixvir 32. Des Princes vien- 
dront de l'Egypte : à la lettre, des bbafchmannim, 
Les Juifs en Italie appellent de la forte les Car- 


dinaux. * 
ASN 
ASNIER. D'afinarius , qui fe trouve pouf 


ASP. ASS. 
agafo dáns Suétone, en la Vie d'Auguítes chap. 


6. M. 
d ASP. 


ASPIC. Simple. Lat. nardus Celtica. De 
fpicum , dit par méraplafme pour fpica. Spica, 
is , esmic, Asmc. Périon s'eft apperçu de 
ette érymologic. M. 

ASS. 

ASSAILLIR. Du Latin affiire elt formé le 
Latin-batbare ad/alire, duquel nous avons fait 
affaillir. La Loi Salique , tit. 19. parag. 10. Si quis 
alterum in via ad[alierir, Et tit. 37. parag. 1. Si 
quis ingenns fervum alienam ad[alierit. Ex les Ca- 
pitulaires de Charlemagne, liv. f. tit. 212. Qui 

eregrino nocuerit , vel eum adfalierir. Caleneüve. 

ASSAILLIR. D'adfalire ; qui fe trouve en 
la fignification d'affaiilir dans les Formules de Mar- 
culfe , & ailleurs. Voyez Spelman , Lindembrog ; 
& M. du Cange, dans leurs Gloffaires ; & M. Bi- 
gnon {ur Marculfe ; & Voflius de Firiis Sermonis. 
Adfalire a été dit pour affilire. M. 

ASSAISONNER. Lat. condire. De ffatione , 
ablatif de fasio , les Italiens ont fait flagione , pour 
ami rempeffas ; d'où les Efpagnols ont auffi. fait 
Jazon, & les Gafcons fafon, & les François faifan. 
De /lagione , les Italiens ont fait le verbe fagiona- 
re , pour dire, conduire à perfetion ; s'étant fervis 
du mot ffagione, pour le tems en général auquel 
les chofes , felon l'ordre de la Nature , font dans 
leur perfection. Et de-là vient que les Francois ont 
dit ajfaifonner , pour condire ; & les Efpagnols faze- 
nar, Et ainfi ajfaifonner les viandes, celt les mettre 
au meilleur état qu'elles puilfent être. A4. 

ASSASIN. De méme qu'en Latin Sicariws, 
qui fignifie Afafin , eft formé de fica, qui eft une 
elpéce de couteau : ainfi avons-nous formé Z4ffafim 
de fahs, qui, en ancienne Langue Tioife, fignifie 
coutean ou poignard, Withikindus , lib. 1. Gefforum 
Saxonicorum , dit que les Saxons furent ainfi nom- 
més , de ce qu'en un Traité, où ils devoient ter- 
miner les differens qu'ils avoient avec les Turin- 
giens , leurs anciens ennemis , ils les poignardé- 
rent avec des couteaux qu'ils avoient porté fous 
leurs cafaques : Culrelli enim , dit-il, Lingua noffra 
fahs dicuntnr : ideóque. Saxones. nuncupator, quia 
eultellis tantam multitudinem. fudiffen. Ce qui fe 
trouve auffi remarqué par le Pocte Engelhulius, 
Saxon de nation: 


Quippe brevis gladius apud illos faxa vocatur: 
nde fibi Saxo nemen traxijfe viderur. 


Yíaac Pontanus, liv. z. chap. 2. de fes Origines 
Gauloifes , alfüre que pour cette raifon les ancien- 
nes armes de la Saxonie , étoiént deux couteaux 
pallés en fautoir ; & il ajoute , qu'encore de fon 
tems les Danois & les Frifons Orientaux appel- 
loient fabs les cifeaux & les couteaux. Le Gloifai- 
re ancien , que Lipfe a iníéré au 3. livre de fes 
Epitres ad Belgas : Scarfahs , novacula : nam fahs 
cultrum notat, Et Haiminsfeld Goldaít , dans fes 
Notes fur les anciennes Poches Allemandes , re- 
marque que fachs ( qu'il dérive du Latin fra , ou 
faxum ; parce que , comme il fait voir, les An- 
ciens faifoient des couteaux de pierre ) eft propre- 
ment um poignard ou contean : & Offerfachs , fica 
Pafchalis 5 c clt-à-dite , le poignard qu'on portoir 
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aux jours de Fêtes. Grégoire de Tours , liv. 4. 
chap. 49. dit que Frédegonde fit aifaffiner le Roi 
Sigebert > cem Cultris validis, quos vulgo Ícrama- 
faxos vocans. Ex l'Empereur Frideric , fe. 1. chap. 
go. de Arte venandi cum avibus, dit qu'il y a une 
plume de l'aile des oifeaux, appellée faxeiin;, parce 
qu'elle ceifemble à un couteau. I y avoit anclen- 
nement en Afic , dans la Province de Tyr , tn 
peuple appellé Afafim ; & par corruption , Arfa 
cides , & Chafii; commande par un Prince Sarra- 
zin , nommé le vieil de la Montagne , qui , par 
une obéiffance aveugle , leur faifoit entreprendre 
d'aller aífaffiner ceux que bon lui fembloit , & 
particuliérement les Princes Chrétiens. Ce peuple 
étoit proprement appellé Bedwins , comme témoi- 
gne le Sire de Joinville, en la vie de S. Louis. Tan- 
dis, dit-il , que le Roi fejournoit en Acre ,vindrent de- 
vers lui les mejfagers du Prince des Beduins , qui fe 
appelleir Le vieil de la Montagne. Et il eft croya- 
ble que dans les voyages que les Princes Chré- 
tiens firenr en la Terre-Sainte , les Allemans , 
dont les armées des Empercurs Conrad & Frideric 
1. étoient compolées , donnérent à ce peuple le 
nom d'Afafins : de fahs, qui, comme je viens 
de dire, fignifie poignard ou couteau , en leur Lan- 
gue , en y ajoutant l'article al des Arabes ; comme 
qui diroit Aifafins ; car ils les devoient du com- 
mencement appeller Sacins, puiíque dans Nicétas 
ils font appellés Chafii. Ert pour faire voir que le 
nom d’Afafin n'étoit pas de la Langue Turque ou 
Sarrafine comme uekquas-ons s'imaginent ; Gui'- 
laume , Archevêque de Tyr , dans la Province 
duquel ce peuple habitoit , auprès de l'Evéché qu'il 
appelle Anrarade , dit que les Chrétiens du Le- 
vant , & les Sarrazins mêmes, ignoroient pourquoi 
ce nom leur avoit été donné : Hos , dit-il , rame 
nofiri quam Sarraceni , ne[cimus unde dedutlo voca- 
bulo Affifinos vecanr. Mais ce qui fai voir encore 
plus clairement qu'ils font ainfi nommés de fahs ; 
ui fignifie , conteax ; ce font ces paroles de Ma- 
thieu Päris, dans la Vie de Henri IM. Afafinos ; 
quo: Cultelliferos appellamns, Et je trouve dans un 
ancien Etabliffement fait l'an 1152. par les habi- 
rans de Touloufe , que les mauvais garçons étoient 
ellés Cowreliers , à caufe des couteaux donc ils 
e fervoient : hominem mulum quem Cultellarium 
vocant. Caleneuve. 

ASSASSIN. C'eft celui qui fe loue à prix 
d'argent, ou autrement , pour tuer un homme : 
celui qui fait un meurtre de fang froid. C'ef la 
définition que donne de l'Affafin la Coutume de 
Nevers , art. cxcv. Et c'eft celle que j'avois don- 
née dans la premiére édition de ces Origines de la 
Langue Françoife , & qui a été fuivie par M. du 
Cange, en ces termes : Affafmorum ta 
tranflata pofiea ad ficarios , homicidas , graffareres 5 
fed eos precipuë , wr autor eff Schenaus ad Leges 
Scoticas , qui ab alio pecuniam , vel mercedem ; 
accipiunt , alterius imedeiendi causa , C qui buju[- 
di fcelus , data mercede , fieri procurant. Et elle 
a été approuvée par Wendrock , dans fa troifiémé 
Note (ia la fixième des Lettres Provinciales du 
célébre M. Pafchal, imprimées fous le nom de 
Louis de Montalte. Er je ne puis comprendre 
comment elle a été blàmée par celui qui a répon- 
du à ces Notes ;leducl a dit, à ce propos , que 
iétois un Auteur de nulle autorité. Je viens à 
l'origine du mot. Plufieurs croyent que ce mot 
alafin nous et venu d'Orient. Le Préfidenr de 
Thou , dans fon Poëme contre les NE : 

y. 
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Notus & Eoo tantum. Affaffinus in axe, 
Prob pudor ! in nofiro vifitur orbe frequens. 


Coquille, fur l'article de la Coutume de Nevers , 
«i-dcífus allégué : Er dit-on que le mot 4 Afaffin 
efi venu des Sarrazins au temps. que les Chreffiens 
soient à la conquefle de la Terre Sainte, Monta- 
gne , liv. 2. ch. 19. Ainf fut affaffine ( ce mot efi 
emprunté de lewr nom) (il parle des Affaffins ) 
2 b. Comte Raymond de Tripoli. . : 

La Cofte, dans fes Commentaires fur les Dc- 
crétales de Grégoire IX. page 303. Hujus quoque 
generis eff homicidium, quod vulga Alfa inum dici- 
rur, nt in cap. 1. de Homicidiis , in vi. à notiffimis 
A afnis Verli Montani, quem Rigordus noffer , ad 
an. Ghr. 1193. vocat Vetulum Arfacidarum : Aqui- 
bus primum forte ditlum fuir Aríacidium ; G cor- 
rupte denique Alfaíinium : quamvis. Guill. Tyrius , 
lib. 1o. de Bello facro , eos tam à Chriffianis, quam 
à Saracenis , Neícimus , inquir , unde deducto no- 
mine Affafines dictos fuiife fcribat : forte didi fue- 
runt Arfacide , vel Arfacini , quod à Parthis , quos 
Arfacidas vocat , originem repetebant. Hoc ho- 
micidii genus eleganter. Novella quzdam Bafilii 
Macedonis, relata in z. parte Juris Orientalis , vo~- 
Cat : goyoy tx pa erne ga apt evuc. Vetus Autlor Sum- 
ma Ruralis, Meurtre d'aguet & propos à penfé, 
vulgó corrupte , de guet à peníc. 

Beduinus, du tems de nos voyages d'outre- 
mer , s'étant fortifié dans un Château de difficile 
accès, y attiroit plufieurs gens ramañlés, qui fe 
vouoient à lui pour affaffiner ceux qu'il vouloir 
faire aflafiner. Guillaume de Nangy : Ce rres-mau- 
vais © malveillant Seigneur des Affaffins habitoit 
en la confinité C contrée d'Antioche & de Damas, 
en chafleanx tres-bien garnis fur montagnes, Celwy 
Roy ejloit moult redouté CF craint des Chrefliens & 
des Sarrafins, Princes prochains C lointains j pource 
que moult de fois eux par fes Meffagers indiffcrem- 
ment faifoit occire. Car aucuns enfans commandoit 
de fa Terre efire amenez en fes Palais ; c illec ap- 
premient tentes manieres de langues , c efloient en- 
Jeignez d'aimer leur; Seignewrs [ur toutes autres cho- 

er, © a lny jufqu'a la mort obéir ; qu'ainfi pour- 
roient aux joyes du Paradis parvenir ; C quiconque 
meurrott en obedience , efloit honoré an gré de la 
Terre des Afaffins : C ainf à leur Roy obéiffans , 
moult de Princes occirent , comme ceux qui de leur 
mort avoient pen de crainte, Amou , Abbé de Lu- 
bec, àla page 104. de fa Chronique des Eícla- 
vons : [n terminis Damafci , Antiochia , C Ala- 
pie, cf quoddam genus Sarracenorum in montanis > 
quod eorum lingua vulgari Hcilfeifin vocatur. Voyez 
Rubruquis , dans fon Hiftoire de Tartarie, Au lieu 
d Heifelli», on a dit par corruption Afaffin. Et 
de-lè eft venu, felon ‘opinion de la plüpart des 
Etymologiítes , qu'on a appellé Afaffins en France 
& en Italie, ceux qui faifoient des meurtres de 
ang froid. Nicétas, Matthieu Páris s Volaterran, 
livre xx. de fa Géographie, au chapitre des Sedes 
de Syrie ; Albericus , Au mot Afal hnus, au chapi- 
te 1. Extra, de Homicidiis in Sexto ; & Paul 
Emile , livre v, font mention de ces Affaffins ; & 
Nicole Gilles, qui les appelle Ærfacides. Voyez 
Nicot, au mor Arfacide, Pafquier , livre vnr. de 
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leurs Gloffaires. C'eft auffi l'opinion de Barthius ; 
livre 5 1. chapitre 2. de fes Adverfaircs , où il traite 
amplement de l'origine des Affaffins, & où , au 
fujet de cette rs ,il rapporte un paffage con. 


fidérable de l'Hiftoire d'Orient de Jacobus à Vi. 
triaco. M.le Moine, très-favanc Miniftre de 
Rouen , & qui marche fur les pas de M. Bochart, 
Miniftre de Caen, a auffi donné dans certe éty- 
mologie , dans une Lettre qu'il m'a fait l'honneur 
de m écrire au fujet de ce Vieux de la Montagne, 
Sa Lettre étant très-doéte & trés-curieufe , je la 
produirai ici, étant perfuadé qu'elle ne déplaira 
pas à mes Lecteurs. La voici : 
Le mot alfaflin a éé dit du Vieux de la Mon. 
tagne , Roy des Afalfins , qui eff ainft nommé , com. 
me qui diroit , Rey des Herbages , des Prez » des 
Jardins, En effet , ce Roy occupoit an pied du Li. 
ban une Terre fort bonne , c qui pouvoir bien tirer 
Jon nom de fa fertilité. Affefa » où afia , fignifie des 
herbes , des paffurages , 
qui fe trowvent en P. 


Savez comme à la faveur de fex Jardins délicieux il 
trompoit plufieurs de [es Sujets, ci" comme il les en- 
gageoit a tout entreprendre , dans l'efpérance qu'il 
leur donnoit qu'ils jouiroient 
ces lieux agréables, 


qui diroit Prince © Seigneur. 
Schah , qui. fignifie Roi chez ler Perfes $ & dons , 
comme vous [avez , & comme vous l'avez remarqué 
dans: vos Origines Françeifes , efl venu Schah mat j 
ou cfchec & mat. Ce Prince donc étant nommé 
Scheic , qui fignifie un vieillard c sn Seigneur , nos 
Voyageurs l'ont appelé le Vieux, prenam ce mot dans 
Ja primitive c plus fréquente firnification. Mais 
ils ne fe font pas feulement trompez en cela ; ils fe 
font encore mépris , © très lourdement » en le nom- 
mant le Vieux de la Montagne. Jne commandois 
point fur une montagne : au contraire , il demeuroit 
44 ded du Liban , ainff que le Benjamin 
Tudelenfis. Voici ce qui a canfé l'erreur. Ce Prince 
eff ug Scheic Gebal , c'eff-a-dire , le Seigneur de 
Gébal. Et comme {cheic fignifie vieux, & gebal , 
ew gibal , «ne montagne , nos gens, pen verfez en la 
Langue Arabique , ont traduit le Vieux de la Mon- 
tagne , aw-lieu de traduire , le Seigneur de Gebak, 
ou Gibal. L' Arabe gebal, ow gibal feri » dis-je, 
ne montagne : comme anfi l Hibren 933, d'où viens 
Eliogabalus ; d'où vient aufi Mongibel , comme 
vous l'avez fort bien remarqué dans vos Origines 
ltaliennes, Mais Gebal ef auf wn nom de ville; 
Et il y a plufieurs villes qui ont été ainfi appelées, 
Vous les connoiffez , Monfieur , c il Jéroir fuperfis 
de vous en faire une énumération particulière, Ce 
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Prince des Afsffins croit donc le Rey de Gebal, qui 
éroir , comme je viens de dire, une place au pié du 
Liban : mais il n'étoit pas Roy de la Montagne. 
Benjamin le nomme Scheic Elchañôn: © c'eff auff 
de la forte qu'on le nomme dans tour l'Orient. Dela 
vient que mur l'avons appelé le Roy des Affaffins. 
Mais ces pareles, comme je l'ai deja dit , frgmfient 
le Roy des Prairies , des Terres cultivées , des Jar- 
dins, où l'Art © la Nature fourniffent a l'envi une 
infiité de chofes délicieufes, C'eff en la page 32. de 
l'édition in-8*. que Benjamin parle de ce Scheic 
ElchaÎfin : on Lempereur, qui a traduit cer Auteur, 
a afez bien rendu ces paroles. Mais en la page $9. 
il faut avoner que cet Interpréte j'efl rrémpé le plus 
loxrdement du monde. Benjaminen cet ie. par- 
last de certains peuples qui habitent la terre Mele- 
chel, dit qu'ils ne font pas de la Loy des Mabome- 
tani, mais qu'ils fort RDS Ne Pi ony onim 
lezaken fchebeerez elcafchifchin,c'eff-a-dire, Dépen- 
dans du Seigneur qui eff em la Terre des Afchifchin, 
ou Afafins C'eft le véritable fens des paroles de 
Benjamin, Et cependant le bonbomme Lempereur les 
traduit de cette forte , Qu'ils appellent les plus 
vieux d'entre eux ELHASSISIN : comme fi c'etoir le 
nom de l'homme le plus ancien du pais, auquel ils 
déferafent le gowversement , © qu'ils le nommafent 
T excellence Elaffiin , ax pinrier , c'efl-a-dire y 
es Vicillards : s'imaginans que le mot Elaffifi. ve- 
noit de l Arabe, on Syriaque , halilon , qui fignifie 
ancien. Sed hzc funt nugæ , & mera vigilantis 
fomnia. N faut traduire , comme j'ai fait , Dépen- 
dans du Seigneur qui eft dans la Terre des Alfifins : 
duquel mot d'Affilins , par sne legere corruption , 
rau: avons fait notre Allalns. 

Cette Lettre eft, dis-je, trés-docte & très-cu- 
rieule. Mais cependant M. du Cange y trouve à 
dire, que M. le Moine y foutienne que le Vieux 
de la Montagne ne s'appelloit pas de la forte, & 
. qu'il ne demeuroit pas dans une Montagne. De 
Montanis ere cognominabatur Verulus de Monta- 
nis , Ajfajfimeram Princeps , quód revera in montibus 
babitarer , uri apud Jeimvillam docuimus : licet con- 
trà cenfeat. vir dotus apud Clariffimum Menagium 

in Originibus Italicis. C'e(t dans fon Gloffaire La- 
' tin, au mot fenex. 

Il eit certain, & c’eft auffi la penfée de M. l'Ab- 
bé Berault, que le Vieil de la Montagne demeu- 
roit dans une Fortereffe fur le haut d'ane monta- 
gne: ce qui fe prouve par une Lettre fort fiere 
qu'il écrivit à Saladin , qui l'avoir menacé par une 
Lettre de lui faire couper la tête, & dc ruiner fes 
Fortereiles qui étoient fur des montagnes. Cette 
réponle qu'il fit à Saladin, eft rapportée tout au 
long dans l'Eloge de Nouraddin, par Ebn Khale- 
kan; car il y a des Auteurs qui ont écrit que ce 
fut à Nouraddin qu'il fit cer éloge, & non pas à 
Saladin. M. Berault, à qui je dois ces particulari- 
tés, écrit pourtant que ce fut à Saladin. 

Je reviens à notre étymologie du mot afaffin. 
M. Ferrari, crès-célébre & crès-favant Profetfeur 
de Padoue , l'improuve extrêmement : & il pré- 
tend que ce mot a été dir ab «ffidende. Ergo ab 
affidende Alaini dicuntur , qui itinera obfidemt , c 
in viatores era[antur , atque impetum facinnt. C'eit 
dans fes Origines de la Langue Italienne. De mon 
côté, je n'approuve pas non plus l'étymologie de 
M. Ferrari. L'opinion de M. de Cafeneuve me pa- 
roit plus railonnable ; lequel dérive le mot d'af/7 
fin de (abr, ancien mot Tiois qui fignifie orrezas : 


ée qu'il prouve par pluficurs palliges crès-doétes & 
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trés-curieux. Et il croit que nous avons fait a/faffin 
de ce mot fahs, de méme que les Latins ip re 
Jicarii de fica. Ce qu'il confirme par cet endroit 
de Mathieu Páris dans la Vie de Henri 111 Rol 
d'Angleterre, Afafinos , ques Cultelliferos appella- 
mii. Voyez fa remarque. M. 

ASSAULT. Dans la fignification d'auvent 
ou d'avant-toit. Le Livre intitulé, Arefla amas 
rim , page 46. édit. de 1546. Er quand eff de la 
pluye © de la neige , les affaulte ne lui povoyens 
faillir 5 fi n'y a rien qui face mal à relz gens. 
D'afaillir, parce que les auvents & les affaults 
font des faillies fur les rues. Le Duchar. 

ASSEMBLER : mettre enfemble. Il eft formé 
de fimul , comme d'infimul on a fait enfemble. Egi- 
nardus epift. 13. Quando infimul fuerimus locuti. 
Cafeneuve. 

Asstx Br ER. D'adfimulare, compolé d'ad , & 
de fimul : comme qui diroit fimul ponere. Voyez en- 
Jfemible. M. 

Ce mot ne viendroit-il pas plutót de l' Alleman 
Sarnlem , colligere , congregare , anciennement Sam- 
nen , en Flamand Z amelen , en Suédois Sambla ? * 

ASSENER. Ceux qui veulent donner un grand 
coup, ont accoutumé , pour ne faillir point l'ar- 
teinte, d'approcher plutôt, par forme de vifte & 
de mefure, leur inftrumenr du lieu où ils veulent 
ri Cela LE proprement ajfemer un conp. 
Auflt «ffener eft formé d'ad , & de fignare ; comme 
qui diroit affignare, c'eft-à-dite , addreffer le coup 
a un certain figne ou margue, Ex de fait dans les Cou- 
tumes, ajfeuer , affenée , ajfene , font même chofe 
quine, & affiznar. La Coutume d'Auvergne, 
Chap. 1 1. att. 6. Le Seigneur diret] peut faire ajfener 
far la chofe tenue delni. La Coutume de Haynaut, 
chapitre $ 3. Les vefves , pour leurs douaires © affi- 
nes, Chapitre 72. Lertres de Donaire on affenne. Et 
la méme, affences : où il eft dit dans une Note mar- 
ginale : Affennées , owaffénes , font affignats tf con- 
ventions de mariage, Dans le Roman de Perceval 
le Galois, affemer. eft pris pour feire figne, ou ap- 
peller par figne. 

La damoifelle une mefchine 

A tont cement affence , 

Coiement li dit a celée, | 

Si que ms bom ne l'emendit. Cafeneuve. 


AssswER wm comp, D'affignare, c'eft-a-dire ; 
ferire. fignum. Anciennement nous difons ajemer 
aligner. Bouteiller dans fa Somme Rural, ai 
itre du Droit de Conffcarion, parlant de la 
femme dont le mari a encouru confifcation de biens: 
Jtem , lui demesve tout fon affenée , &c. c'eft-a-dire , 
tout cequi lui avoit été affigné par les conventions 
matrimoniales. M. 

ASSE'S. Il eft croyable que comme faris vient 
de fario, cet adverbe eft formé d'dew, futur d'z- 
dw, qui fignifie faoxler ; d'où vient aufi ám, qui 
veut dire faffidium. Cafeneuve. 

ASSEURER. Comme de /£cwrws nous avons 
fait, par contraction, feur : ainfi du Latin-barbare . 
adfecurare , nous avons formé affewrer. Dans la 
Charte du Traité de Paix entre Henri Il. Roi d'An- 
gleterre & fes enfans , rapportée par Roger de Ho- 
veden : Adferuravit in manu domini Regis patris 
Jui, qud illis qui fervierunt ei , nec malum , nec 
damn. m aliquod bac de caufa faciet. Cafeneuve; 

ASSEZ. M. de Cafeneuve le dérive d'zzw 3 
furur d' f, qui fignifie faexler : d'où vient Zen j 
qui lignifie / affidium. I vient, comme l'Iralien afai5 
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in ad fatis. Voyez afai datis mes Origines 
en A pr ls Sylvius dans fa Grammai- 
re, page 147. à fait la même remarque. Satis, As- 
sx's, abad fatis. Il ajoute, Nif ab affatim mavis, 
rrin ss mutatis : qui eft unectymologie non ré- 

able. M. 

gir DEENS. C'eft le nom d'une fete des 
Juifs. Ils furent ain nommés du mot Ebreu 
ENTON bbafidim , miléricordieux, juites. Il eft par- 
lé d'eux dans les Livres des Machabées » livre L 
chapitre 11, 42. & vir. 13. livre 1n chapitre xiv. 
6. Quelqu'un a dit que les Affidéens étotent. ainfi 
nommés, parce qu'ils étoient a(fidus au Service 
Divin. C'eft une bévue. Affdaus n'eft point un 
mot Latin, mais Ebreu. Un autre Auteur dérive 
ce mot du Chaldéen TER afcbid ,  c'eít-à - di- 
re, il a répandu, & prétend que ce nom fignifie 
‘des gens répandus cà & la, ou fugitifs pour leur 
Religion, & pour ne point obéir au Prince ui 
vouloit la leur faire abandonner. Il paroît bien plus 
naturel de le faire venir de ren, comme nous 
avons dit, * ; 

ASSIETTE. Les affiettes d'étain ou d ea š 
qu'on range autour de la table, font ainfi appe lées, 
parce qu'elles marquent les places de ceux qui s 
doivent afleoir, que les anciens François appel- 
loient affieres. Froillart, volume 4. chapitre 91. dé- 
crivant le feftin que fit le Roi Charles VI. à l'Em- 
pereur Vinceflaus, en la Ville de Rheims : £r fur 
l'affiete de la table telle que je vous diray, A la ta 
ble du Roy fut tout. premierement affis le Patriarche 
de Hicrufalem ; le Roy d'Allemagne après ; le Roy de 
France le tiers; © le Roy de Navarre le quart, Ca- 
feneuve. 

ASsreTTes de table. Parce que, dit M. de 
Cafeneuve, elles marquent les places de ceux m fe 
doivent affoir à table, Et à ce propos il cite fort à 
propos cet endroit de Froiflart, vol. 4. chap. 91. 
Et fut l'affiette de la table telle que je vous diray, 
Froiffart parle du feftin que fit le Roi Charles VI, 
à l'Empereur Venceilas : A la table du Roy fur tous 
Premierement affis le Patriarche de Hiérufalem; le 
Roi d'Allemagne après ; le Roi de France le tiers HA 
le Roi de Navarre le quart. M. 

ASSISES. Du Latin affife, dit à fedendo, 
M 


ASSOMME R. De oyua, qui fignifie char- 
£t vient le Latin-barbare [auma , dont nous avons 
fait fommier , qui eft une bête de charge : de-là je 
crois que nous avons auffi formé le verbe affom- 
mer , qui fignifie proprement accabler fous la pefan- 
teur. des coups, Voyez Sommier, Cafeneuve. 

AssomMEn. Jacques Sylvius dans fon lfagoge 
in Linguam Gallicam, page fo. Somnus , fomme, 
pour fomne. Inde affommer ; id eft, in fomnum mit- 
tere aliquem , t occidere ilibus ; qnod Olli dura 
quies oculos & ferreus urget fomnus , in ternum 
clauduntur lumina noctem. Firgilius. Isàc Ponta- 
nus, livre 6, defes Origines Francoifes , chap. 24. 
SoMNus, fomne, vel fommeil : vnde affommer. Pon- 
Fus de Tyard , Sonnet 7. 


Sommeil, fils de la Nuit , faveur chere à nos 
Jeux, &c. 

Vien affemmer en moy le travail foucieux , 
&c. 


Guillemette , dans la Farce de Patelin : 


~ Pardonnez -moy ; je n'ofe 
Parler hans : je croy qu'il repofe, 





ASS, 


Il eff un perit applomme, 
Hélas \ il eff affommé 
Le pauvre homme .. .. 


Amadis Jamin, dans le Senge d'un Pécheur i 


Car le fouci me laiffe fommeiller , 

Mais importun nous preffe de veiller. 
Et tant foit peu fi le dormir oren 
Deffus les yeux les paupieres de l'homme $ 
incontinent ce foin qui le pourfuie 

Le vient troubler : puis le femme s'enfuit, 


Ronfard dans fon Hymne de l'Eté : 
O combien lui defplaif ce vieillard que le 


femme, 
Ronflant entre les draps fi froidement afa 


Omme: 


Et dans fa Réponfè au Miniftre Mont-dieu : 


Quatre ou cing heures feu! je m'arrefle en: 
fermé : 
Puis fentant. mon e[prit de trop lire af- 


Jommeé. 


Plaute dans fon Amphitruon, afte i. fcene 1. vers 
147. à dit de méme: 


J'ampridem videtur fatlum beri quéd bemi- 
nes quatuor 
In foporem collocaftis nudos, 


Où in foporem collocaflis , fignifie , cornme les Glof- 
fateurs l'ont fort bien expliqué , interfeciflis. 

D'autres dérivent affommer de femme en la fignifi- 
cation de charge, iara * comme qui diroit , ac- 
cabler fous la péfanteur du poids. Et c'eft la véri« 
table étymologie. Af. 

ASSOUAGER ou ASSOUAIGER ; com^ 
me Borel a mis ce mot : c'eft foulager, adoucir. 
D'adfuaviare. Alain Chartier, dans fon Difcours 
intitulé l Efpérance , &c. Er certuy eft le bafme de 
confolation des Saintes Ecritures, qui nons nourrit eu 
efpérance , & affouaige les douleurs des angoiffes du 
mende. Le Duchar, 

ASSOU VIR : remplir & faouler. Il femble que 
c'eft une Métapbore prife des étangs qui font dits 
affouver, lorfqu'ils fe rempliffent fufhfamment d'eau. 
La Coutume de Nivernois , chapitre 57. article 2 2. 
Eflang qui n'affouve point de Iuy-mefine ; sil eff d'a 
got, eff prifé chacun arpent vingt fols; c s'il eff 
de fontaine, vin cinq fols; & s'il affowve de luy- 
mefme , trente fs. Cafeneuve. 

ASSOU VIR. D'adfopiare, Huer. 

Je crois qu'affowvir vient d'ad & de fufficio. Jean 
Molinet, dans fon A. B. C. fauvage, pag. 137.de 
la Légende de Pierre Faifeu , édit. de 162 3. Cuenrs 
defconfitz en fant en deuil confits , non afouffis de ree 
grets C de pleurs, Le Duchat. 

ASSYRIE, & ASSYRIEN. Ces noms, pris 
dans leur fignification propre & particuliere , vien- 
nent otiginairement de l'Ebreu Tw, fi, 
nom de celui qui fut le Fondateur de l'Empire d'Af- 
Jyrie, & qui duin fon nom à fes defcendans les 
"Affyrien: , & au pays qu'ils habiterent : auffi l'un 
& l'autre, c’eft-a-dire, rant le peuple que le pays, 
font appellés dans l'Ecriture "9x , Afir , du 
nom de ce Patriarche, qui fignifie en Ebreu incef- 
Jus, greffus , ou felix, beatus. Les Grecs mêmes ap 
pellerent d'abord , & dans les premiers tems , les 
Allyriens, 1 ervpsz , & non pas Aver. Eratoftheng 
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en fait foi, au rapport d'Fuftathius fur Denys le 
Géographe, page 116. de l'édition d'Etienne, & 
il ajoute que ce mot fesvpes venoit d'A , 
Affur. Il ne. faut. pas confondre les Syriens avec 
les Aífyriens, comme ont fait les Anciens, - 
appellent fouvent Afyriens les Phéniciens & les 
Syriens. Et dans les Poctes, la rer Affyrienne, 
la couleur, la laine Affirienne , cft la même chole 
que la pourpre , la couleur la laine Tyrienne ou 
Syrienne. Mais l'origine de ces deux noms eft fort 
différente. La Syrie a été ainfi appellée du nom 
Phénicien de la Ville de Tyr, qui et vx 7jonr, 
ou Sour; & de-là les Syriens ont été appellés 
coms Seuriinf, d'où s'eft fait Syrii; & avec l'ar- 
tice ornan Hafeiim, d'où seft pu faire Af- 

rii , qui eft le m&nenom , quantau fon, que ce- 
ui des Affyriens, mais fort différent, comme on 
voit, d'origine & de fens; & c'eít peut-être cette 
rellemblance de nom qui a donné occalion de con- 
fondre les Syriens avec les Affyriens. * 


A S T. 


AST de mail. De bafta : dont les Italiens ufent 
aufi en la méme fignification. Du méme mot bafta 
on a fait auli bafe , qui dans le Nivernois & dans 
plufeurs autres lieux de France fignifie woe broche. 
Dans la Maiíon du Roi on appelle le Härewr celui 
qui embroche : de baflaror. M. 

ASTRAGALE : membre d'Archite&ture. M. 
Delpreaux dans {à Poctique : Ce ne font que fefions, 
ce ne fant pda, a D'affragalus , ufité des La- 
tins en la même fignification. Vitruve : affragalr 
faciendi fum oëlave partis : & ainfi dit, de fa rel- 
femblance à un talon d'homme : 4fragaius fignifie 
proprement , l'offelet du talon, & abuítvement , le 
talon : du Grec depéyæow. Voyez M. Félibien , 
dans fon Dictionnaire des Arts, au mot affragale. 


M. 
AT À: 


ATABALE. Tambour à la Moreíque. De 
l'Elpagnol arabal, d'où les Italiens ont aufi fait 
Per inn L'Efpagnol a éré fait de l'Arabe rabl, qui 
eft une eípece de gros tambour. Er ce mot Arabe 
a été fait du Grec raCaAx, dit pour zaCgA« , mot 
ufité parmi les Parthes. Héfychius : vaC22a , re- 
Cire vxo VispOwy. vTw KAANTE) épyuYcy KEGAVS fu- 
Cipic, È porte èr rôle mohio armi etre. 
L'Ariofte dans fon Orlando furiofo, à la Stance 
29. du Chant 36. a dit traballo, au lieu d'arrabal- * 
le. Suegliano i fanti, i timpani , e i taballi. I| eft 
vrai qu'il en a été repris par le favant Benedetto 
Fioretti, dans fes Progymnafmes Poëtiques , impri- 
més fous le nom d' Tino Nifieli. Mais on peut 
l'excufer ; l'étymologie favorifant ce retranche- 
ment de l'A. Et d'autres Poëtes en ont depuis ufé 
de la forte. Le Graziani dans fa Granata Conquifta- 
ta, chant 2; 


— Srrepitoff udir da vari lati 
Le Trombe , i Corni; i Timpani , e i Ta- 
balli. M. 


ATACHER. En Languedoc & en Gafc 
on dit effaca. Les anciens François appelloient eta- 
que , & depuis étache, un pieu ou un pal planté 
dans la terre, pour y arrêter & attacher quelque 
chofe. La Coutume de Haynaut , chapitre 109. 
Faire une maifon fur quatre ejlaques, Enyuerrand de 
Monftrelet, volume 1. chapitre 2. Une chaifne te- 
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nant a sne eflache. La Coutame de Rheims art. j $t 
Planter bouquets C érach&. Celle d'Artois art. 98. 
Effaches de moulin à vent, Je crois que ce mor eft 
formé de ffava , qui iclon Pithou fe trouve datis 
les vieux. exemplaires de la Loi Salique, tit. 30. 
$. 32. au lieu de f/atna , & qui fignifie » pai. Mais 
foit qu'il y faille lire fava ou far, ces mors font 
fans doute formés du verbe fare. De érague ou éta- 
che, on fit attache, & de-là le verbe arracher, 

ui fignifioit originairement lier & arreffer quelque 
chole contre une étache; & qu'on a depuis étendu 
à tout ce qui eft cloué & arrêté. Mathieu Páris , en 
la Vie de Henri LL. Rerentus , quod vulgariter dici- 
tar attachiatus. Dans une Charte rapportée par le 
méme Auteur en la Vie du Roi Jean : Liceat Co- 
miti , vel Ballive nofiro, attacbiare (f imbreviare 
catalla defunéti. Et dans fes Additions aux Vies des 
Abbés de Saint Auban : Arrachiare & difiringere. 
Les Loix de Malcolme , Roi d'Ecoffe , livre 1. cha- 
pitre 9. AMalefactor deber aitacbiari , © duci in car- 
cerem. Caleneuve. 

ATAcHrR. Les Auteurs de la Bafe Latinité 
difent arrachiare , qu'ils ont fait du François atta- 
cher : & les François ont fait arracher de l'Italien 
attaccare , qui fignifie appiccare, irhpiccare , celt- 
à-dire, pendre, Laqueo collum rodare. L'origine de 
ce mot Italien eft fort difficile. Ferrari le dérive 
d'affigitare , diminutif d'affizere. J'ai cru autrefois 
qu'il venoit d'aprare , & il en peur venir de cette 
maniere : apro, aptavi , aptaiwm , Aptaticum , at- 
taticum , attaticare, ATTACARE. Laquenm fibi collo 
aptare, fe trouve, pour fe pendre. M, 

ATACHER. is, livre 1. chapitre 8. a dit 
eflacher dans la méme fignification que nous difons 
atacber. Dans le Patois Meffin les Charpentiers ap- 
pellent tafchbe, ou plutôt réche, la grolle & longue 

utre qui foutient toute une mailon de paylan. 
y ne fais fi ce ne ferbit pas de ce mot tache, que 
je fuppole être ancien dans notre Langue, en la 
fignificàtion de poutre que viendroir le verbe ara- 
cher. Ceux dw Languedoc difent effaca dans la mé- 
me fignification : cequi me fait foupconntr qu'ara- 
cher & effæca pourroient bien venir de l'Alleman 
flock, d'où fous avons fait efor & effacade. Ainfi 
atacher fignikeroit proprement fufpendre à un picu 
ou à un báton; & c'eft en ce fens que le Picard , 
dont parle M. Ménage , difoit au Bourreau de l'at 
tacher. Le Duchar. | 

ATAINE, ATAINEU X. Vieux mot qui 
fignifie querelle, & querelleux. La vieille Régle de 
Saint Benoit : Enl Abbaye font deffendnes toutes atai- 
nes. Si eflabliffons , que li uns des Freres ne fiere lan- 
tre. Alain Chartier dans le Quadrilogue Inveétif , 
page 436. Longae fut trop ataineufe qu'il n'affiert, 

a contention de ces deux qui efcrivoient enfemble par 
paroles mordans très-haineufement. Voyez André du 
Cheíne, fur ce lieu d'Alain Chartier. M. | 

ATAINEOU ATENNE; vient d'arenmer, com- 
pofé de renner, ou, comme on dit auffi, terrer , 
dans la fignification de chagriner. V vais ci-deffous 
au mot tanner. Le Roman de Perceforeft, vol. 3. 
chapitre 15. Par les parelles du Roi recommença la 
fefe entre ceux à qui il ne touchoit point ; Ó tant 
ferent. joyeux que les aucuns s'en tannotent, Villon ; 
fol. m. 19. r°. S'ils en font courfez on tannez. Et 
Coquillart , dans fon Blafon des Armes & des Da- 
mes : Sonvent recreu , fafché, tenné. Atainer fe trou- 
ve dans le Roman de la Rofe, fol. 44. r°. Edit de 
1531. & Rabelais a dit conrenuer, dans l'acciert 
Prologue du livre 4. Je me trompe fort fi ces mots 
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ne viennent dé quelque diminutif de taedium. Le 
T * 

d NT. Vieux mot qui fignifie alors. D'ad 

panum : comme partant de per tantum. Voyez an- 

rant, M. : - 

ATAQUER. De l'Italien artacare. Ce mot 
en la fignification ii ar , n'eft pas ancien dans 
notre Langue : car dans la fignification d'arrac ber, 
il eft ttés-ancien dans la Langue Picarde : témoin 
le Picard , qui étant mené au gibet aima mieux y 
étre arraché , pendu, & étranglé, que d'époufer une 
fille boiteuíe : difant à l'exécuteur , arraque, atta- 
que , elle claque. Montagne & Henri Etienne rap- 
portent certe Hiftoire : celui-ci, dans fon Dialo- 
gue du nouveau Langage Frangois italianifé » page 
33. & l'autre, dansle chap. 40. du liv. 1. de ies 
Elis, felon les premieres éditions. M. — : 

ArAQurR. Adoriri , aggredi. On par 
autrefois arracher. Amyot dans la Vie d'Agélilas : 
Er leur commanda qu'ils allafent viflement attacher 
L'Ennemi, Huet. : 

On peut très-bien, ce me femble , dériver 
ce mot de l'Anglo-Saxon ær , qui, dans plufieurs 
compofés , fignifie la méme chofe que ad ; & de 
æcan , prendre; en Anglois rate. * 

ATAUL PHE. C'eft le nom d'un Roi des 
Goths, parent & fucceffeur d'Alaric. Ce nom peut 
fignifier deux chofes, favoir , pater juvans, & fe- 
licitatis adjutor , fuivant qu'on dérive le commen- 
cement, ou de atra, pere, ou de aud , félicité , 
deux termes Gothiques. Arra, dans la fignification 
de pere, elt fort ancien, & on le trouve employé 
chez beaucoup de Nations , comme ches les Phry- 
giens, les Grecs, les Latins, les Goths, &c. Les 
Phrygiens, klon Arnobe, adv. gentes , liv. v. ap- 
pelloient un bouc atragoz , c'eft-à-dire, pere des 
chèvres, de atta pere, & goz chévre. Chez les 
Grecs, és eft un terme dë reípe&t , à l'égard 
d'une perfonne plus âgée; & Achille l'employe dans 
l'Iliade d'Homéreen parlant à Phœnix. Les Latins, 
felon Feítus , appellent de méme un vieillard &r- 
ra; & c'e peut-etre de-là que vient le mot sta- 
vus, comme qui dirgit pater avi. Dans la Verfion 
Gothique des Evangiles, Parer moffer qui es in cœ- 
lis , Matth. vi. 9. e rendu par, arta wnfar thu in 
biminam. Les Cantabriens ou Bafques difent «ita; 
les Frifons bayte, beyte; les Hongrois arrya; les 
enfans en Suie erre. Je rapporte tout cela pour 
mapitrer la convenance des Langues. And cn Go- 
thique fignifie biens, richeifes, & enfuite félicité. 
En Anglo-Saxon c'eft ead , en Alleman sd. Quant 
à xlphe , qui fait la feconde partie du mot ataxipbe, 
& qui fignifie fecours, fecoureur , cet un terme 
Celtique dont on a ôté l'afpiration , & qui fe pro- 
nonce diverfement fuivant les différentes dialectes. 
En Gallois, en Anglo-Saxon, & en Anglois , c'eít 
helpe ; en Anglo-Saxon encore bylp, & par aphé- 
rele Iph; en Alleman buif; en Flaman balp; en 
vieux Franc belfa; en Suédois hialp, bieip. Au 
refte aranlpbe eit la méme chofe qu'adolphe , & ces 
deux noms ne different que par la prononciation. * 
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À TEDIER. D'adrediare, Adtediari , pour 
tedio affici, (e trouve dans Joannes Major, De 
Geflis TR Voyez Volfius de Vitiis Sermonis, 
iv. 1. AM. 

ATE LER. Je crois qu'il vient d'adrelare , 
COMME DETELER de derelare, Protelum dans les 
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Glofes, eft expliqué iZaumpey : ;d eff, Funis quo 
currui. junguntur ad trabendum jumenta, V y à ap- 
parence que de-là on a dit ad pretelare , & puis, 
par contraction , adrelare , d'où nous avons fair en- 
fuite ateler. Dans Pline protelsm boum fc prend pour 
fugum boum : Protelis boum Qr in Danubio extrabi- 
tur. C'eft au livre ix. chapitre 15. Et ailleurs : Nec 
farrienda [unt boc modo fata, fed protelis binis ,ter- 
nifque fic arant. Mais il fignife proprement temor 
in ducendo qnidam , tratlu[que longus © continuatus. 
Turnébe fur la premiere Oraifon contre Rullus , 
page 7. ADIUNXIT : rranfletio dufta ab eguis, qui 
adjunguntur, ut jugalibus nag y Tp ff inter fe : 
id nos vernaculo verbo axtelare Gallice dicimus , mo- 
re Latinam originem referente ut me dociit virba- 
jus memeris dofl dimus , G7 ad elegantiam littera- 
rum , ad [lirpium , pifcium , animaliuis omnium , 
atque adeo omnis mature cognitionem recwperandam , 
atque. renovandam natus Qr imbutus , Monis-Pef- 
fii Epifcopis. Voyez Scaliger fur les Cataledtes , 
& M. de Saumaife fur Solin, page 1518.& 1319. 
Nous x nera ATTELLES ces deux vailleaux plats 
qui accollent le collier d'un cheval de trait, & 
Nicor croit que c'eft de-la que viént le verbe arre- 
ler. M. 

Si on regarde le timon d'un caroffe ou d'un cha- 
riot comme une elpece dc féche, on pourra croi- 
re qu'areler aura été. fait d'adrelare , fait de telum. 
Le Duchar. 

ATELIER. Riàbelais 3. 5 1. écrit affelier : ce 
qui pourroit donner fujet de croire que ce mot au- 
roit été fait de celui d'arrelles, qui font de menus 
aiifeaux , & que ce mot d'artelles , felon la penfée du 
P. Labbe, pourroit avoir été fait du Grec agir, 
dont Héfychius fait mention en ces termes : pig- 
pits de Wici agnAae , Tag x eive œhareui yag M. 

L'étymologie que M. Ménage donne du mot 
atelier ne paroit pe vrai-femblable. Un atelier 
eft le lieu où plufieurs Ouvriers travaillent enfem- 
ble. Il fe dit principalement des bátimens. On le 
dir auffi des lieux où les Charpentiers , Peintres , 
Sculpteurs tiennent plufieurs Ouvriers quitravail- 
lent fous leurs ordres à de grofles befognes. Ce 
mot peur venir de ce qu'en quelques lieux on a 
donné le nom d'atelier; aux batfecours des grandes 
maifons de campagne, à caufe que c'étoit le lieu 
où l'on ateloit les chevaux & les bœufs aux char- 
rues , chariots & charettes, & où logoient aufi les 
Forgerons, Selliers & Charrons, & autres Ouvriers 
nécellaires pour faire valoir les terres ; d'où il aété 
tranfporté aux autres lieux où plufieurs Ouvriers 
travaillent enfemble. * 

ATELLES. On appelle ain en rermes de 
Chirurgie les éclilles dont on fe fert pour ferrer 
les os i, un membre rompu ou froilfé. Et en certe 
fignification, ce mot vient, je crois, de hafella , 
diminutif de hafla. M. 
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ATHALARIC. C'eft le nom d'un Roi des 
Goths en Italie , petit-fils & fucceileur du Roi 
Théodoric. Athalaric fignifie »o*ilitate potens, Ce 
nom eft compofé de ade! qui veut dire nobilitas , 
nobilis , & de reiks ou rich, ou rice, ou reich , qui 
en différentes Dialeétes de la Langue Celtique & 
Teutonique fignifie porens , valens , fortis. De-lale 
Latin-barbare a fait ricus. Le mot adel, autrement 
adal, edel & athel, entre dans la compofition de 
plufieurs noms propres Teutoniques , comme ye 

erty 
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dert, qui fignifie illuftre en nobleffe ; Adalbold , 
fier de la nobleffe ; Adelman , homme noble ; Adel- 
haide , perfonne noble, de heir perfonne; Alde- 
gonde , femme noble, de gand qui veut dire vira, 
virage. Au lieu d'Adalbert on a dit auffi Udalberr 
dans le même fens. * 

ATHAN®OR. C'eft en terme de Chymie un 
grand fourneau immobile, fait de brique ou de 
terre, qui a une tour au milieu, où l'on mer le 
charbon , & qui par des canaux ou ouvertures qui 
font aux côtés du foyer communique fa chaleur à 

lufieurs vaiffeaux voifins. Ce mot vient des Ara- 
jm , qui appellent un four rhanowr, & avec l'arti- 
cle al, altbannour. Au lieu de altbannour on pro- 
nonce artbanour , d'où s'eft fait notre Arhaner, que 
les Chymiftes ont pris apparemment des Méde- 
cins Arabes. Les Ebreux appellent aufi un four 
"n thannour, * 


ATI 


ATIEDIR. D'adrepidire , qu'on a dit pour ad- 
tepidare, Les Gafcons difent arieda. M. 

ATIFER. Mot ancien, qui fe dit encoreau- 
jourd'hui en parlant de la coiffure des femmes , 
comme l'ont remarqué Meffieurs de l'Académic. 
Les femmes font long-tems à s'atrifer. D'attifare , 
inufité, formé d'aprus & de facere, Le P. Labbe 
le dérive d'arrifex : Lancelot de sez , orgueil ; 
ou de cfgey orner , couronner , environner : qui eft 
aufi l'étymologie de Périon. D'atrifer , on a dit 
ATTITET, pour un ornement de tête pour les fem- 
mes : qui ct un mor qui n'et comme plus en ul- 
ge. Au lieu d'attirer, Claude Mitalier a dit ATI- 
FEL , qu'il dérive de l'Ebreu. ATIFELUM Galli nu- 
merant inter muliebria ornamenta : eff aztem integu- 
mentum capitis anro ac fegmentis crnatum , quod 
Hebrei nüngn , mahataphah appellant. Defcendir 
estem à verbo way, hataph , quod velare c operire 
fignificat, C'eft dans fa Lettrea Jérôme de Chatil- 
lon, Préfident de Lyon , imprimée à la fin des 
Hypomnéfes de Henri Etienne. M. 

ATtr En. Le fimple riffer, én la méme fignifi- 
cation , fetrouve employé dans la cinquiéme des 
quinze joies du Mariage , & dans la fixiéme. Le 
Duchar. 

ATISER. Joachim Périon, dans fes Dialogues 
de Lingue Gallice origine, tient qu'il eft formé 
d'ange, qui fignifie imiter, Mais Robert Etien- 
ne, dans fon Dictionnaire, le forme d'ad, & de 
titio , qui fignife rifo. Cafeneuve. 

ATi1sER. Dad & de ritiare , fait de titius, dit 
par métaplafme au lieu de ritio ririonis. Voyez ti- 
Jen. Goficlin le dérive ridiculement d'ériéuy : ce 
qu'il a pris de Périon. M. 

On a dit aufi aricer dans la méme fignificarion : 
ce qui fait voir qu'en effet ce mot vient d'ad & 
deririare, Le Roman de la Role, fol. 107. r^. 


Car garde n'aura d'avarice ,' 
Qui d'emaffer les gens atice. Le Duchar. 


ATITRER un homme pour faire quelque 
chofe. Arritulare le trouve dans Rufin , pour inf 
crire , mettre un titre : Ex his precipue libris quos 
enel apay attitulavit. Cet dans {a Verfion de 
l'Apologie de Pamphile' pour Origéne : mais cc 
qui n'a rien de commun avec la fignification de 
notré mot attirer. M. 

ÁTITRER. Cei fournir un titre ou un pré- 

Tome L `; 
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rexté pour faire quelque chofe. Ainfi ce mot p 


fort bien venir d'arirulare » dans le fens où Rufin. 
l'a employé. Le Duchar. 


A T Ó. 

,. ATOUR: ornement. Henri Spelman , én foh 
Archéologue , ou Gloffaire , croit que ce mot eft 
formé du verbe rewrner , qu'il prend pour changer, 
& donner une chofe au lieu d'une autre ; parce que 
ceux qui ont le foin de donner les habits & les or- 
nemens aux Princes , leur en changent. fouvenr. 
A Gallice tourner, hoc eff, vertere, commutare , rem 
snam in vicem alterius dare ; unde qui Nobilibus 
finr à veflium mutatione , eofque crnans © infIrmunr, 
( Cofmeta nempe © Camerarii ) Atourneurs appel- 
lantur, Mais je ne fçais fi en difant à Gallice , il en- 
tend la Guienne , où les Anglois onr éré long-tems 
les maîtres; & où rowrza fignifie changer. Car pour 
tourner , les François ne le prennent point en ce 
fens. Toutefois on 'pourroit dire qu'arour vient de 
tourner , cn tant qu'il fignific faire & agencer ast 
tour ; & que les ornemens des femmes ont été a 
pellés atours , parce qu'en matiere de gentilletfcs 
& d'ornemens , qui font ordinairement de figure 
ronde, il et nécediire de les arrondir au toür. Ca- 
Jeneuve, 

ATOURNE-. Adornarus, On lit dans le Sex- 
te, lib. 3. rit. 16. de Srar. Reg. cap. unic. Adorna~ 
ti , procuratores Abbatiffarum. Huet. 

A-TOU T. Ce mot fignifie tantôt avec, & tan- 
tôt la triemfe à toutes lortes de jeux de cartes: 
Dans fa derniere (ignification, je crois que c'eft par- 
ce que la triomfe aux jeux de cartes (upplée à tour, 
du moins au défaut de la couleur dont ona rentré. 


Le Duchar. 
ATR: 


ATRAPE. Il vient de rrape , qui eft une 
machine à furprendre les oifeaux ; le diminutif 
duquel eft rrebucher , en changeant le P. en B. Fran- 
qois Pithou témoigne, que la où nous lifons, dans 
l'édition ordinaire de la Loi Salique, tit. 7. Sz quis 
turturem dereti alterius , aut quamlibet aviculam de 
quolibet laqueo vel decipulà furatus fuerit ; il y à 
dans les vieux exemplaires , & dans l'édition d'Al- 
lemagne: f gxis aucellum de trapa furaverit. Ca. 
fencuve. 

ATRAPER. D'adrrapare. Voyez trape: On 
difoit anciennement entraper , d'inrrapare ; & les 
Bretons le difent encore à préfent. M. 

ATRAPER De l'Alleman ref , qui veut di- 
re decipere , irretire , dolo capere , en Anglois re 
trap. De-la auffi rrape , decipsla; & calcirrapa ; 
qui fignife un fer triangulaire où les pieds font 
pris , & une forte de chardon , appellé autrement, 
carduus flellarus, * . 

ATRE. D'arrinm. On appelle dans le Boule- 
nois un Cimetiere arre, à caülé qué les Cimetieres 
étoient ordinairement au-devant de l'Eglife : im 
atrio Ecclefie. M. ed 

La Légende Dorée , en François , imprimée à 
Lyon en 1476. Dans la Légende de Saint Alexien, 
on lit que ce Saint fe tenorit au Porche de l'Eglife 
d'Edelle avec les pauvres; & plus bason lit: Quand 
Alexien ett été dix-fepr ans en l'arre deffufdit , au 
fervice de Dien, Et plus bas : C'eff celui qmi fiet hors 
en l'atre ; © doncques celuy y[fu hors baffivement , © 
fe mit dedans l'Eglife. A Merz le peuple dir arrie s 
fémigin, dans la méme figuification , du plurier 

o 
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atria; comme de Biblia , plurier , on a fait Bible, 
au fingulier & au féminin. Le Duchat. 


ATT. 


ATTACHER. Voyez ATACH ER. 
ATTAQUER. Voyez ATAQU ER. 
ATTEDIER. Voyez ATEDIER. 
ATTELIER. Voyez ATELIER. 
ATTELLER. Voyez ATELER. 
ATTELLES. Voyez ATELLES. 
ATTIEDIR. Voyez ATIEDIR. 

s ATTINTER. C'elt-à-dire , s'ajufer, fe pa- 
ver. Ce mot eft ancien, & on s'en fert encore en 
Baífe-Normandie , dans un fens ironique ; comme 

uand on dit d'une femme qui emploie beaucoup 
de tems à s'ajufter: i] [ui fanr bien du temsa s'at- 


timer, Il fe trouve dans Coquillard : 


. * * + 
Sera aujourd'hui. attinte 
s, 
Comme un Duc, comme un Connétable. 


Er dans le Livre intitulé l'An des fept Dames: 


Befoin fera que je l'arrinile 
Comme fi fe fafi pour un Comte. S. Add, 
ATTISER. Voyez ATISE R. 
ATTITRER. Voyez ATITRER. 
ATTITUDE. Terme de Peinture & de 
Sculpture. Difpofition de figure. De l'Iralien arri- 
tudine. Aptitude , dans le petit Dictionnaire La- 
tin-François du P. Labbe , eft expliqué par cowve- 
nablete. M. 
ATTRAPER. Voyez ATRAPER. 


AVA 


AVACHIR. S'avachir, c'eft devenir lâche 
comme une vache , n'avoir plus qu'un cœur de 
vache, comme on parle, Ainfi ce mot vient de va- 
che, Le Duchat. 

AVALLER. D'advallare , qui a été fait d'ad , 
& de vallis; comme monter à été fait de mons 
montis, Advallare veut donc dire proprement mer- 
tre à val. Au lieu d'advallare , on a dit avallare. 
Une Chartre du Roi Philippe : Nuls mercator ciem 
mercatira [ua poterat tranjire KRorhomagum , per Se- 
quanam , efcendendo , vel avallando , nifi per cives 
Rothomagi. Voyez Voflius de Vitiis Sermonis , liv. 
4. chap. 1. Nous avons dit de-là, par métaphore, 
avaller, en parlant des chofes mi ton boit & que 
l'on mange. Sénéque a dit demittere , en la méme 
fignification : Ardentes boletos , & raprim condimen- 
to fuo mer[atos , demittunt pane fumantes , quos dein- 
de reflinguant mivatis potionibus. Le P. Thomaffin, 
tome premier de fon Traité des Langues réduites 
à l'Ebreu , page 933. prétend que le mot François 
«valer, en cette derniére fignification, eft d'origi- 
ne Ebraique. M. 

AVANCE , AVANCER. M. de Cafeneu- 
ve: Il eff certain , comme je fais voir fur le mot do~ 
reínavant qwe avant eff. formé d'anteà , en ante. 
Et ainfi avancer eff fait d'antecedere , c avance 
d'anteceffus : car antecedere, fgnifie prendre ox 

iller par avance. M. de Cafeneuve n'a pas ici bien 
rencontré , contre fon ordinaire. Avant a été fait 
d'ab ante : dont l'inulité abanrius ; d'où abantia & 
abantiare. D'abantia nous avons fait AVANCE; & 
AVANCER d'abantiare. Antius cft le comparatif 
d'anre , comme propius de prope. Voyez anzi dans 
mes Origines Italiennes : & ains ci-dellus. M. 
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AVANCER, AVANCE. Ilelt certain, com- 
me je fais voir fur le mot Derefnavant , que avant 
eit formé d'antea ou ante. Et ainfi avancer ch fair 
d'antecedere ; & avance, d'antece[fus : car antecedere 
fignifie prendre ou bailler par avance Les Glofes : 
œporauGa ym precapie , anteca jo , prafumo , pracedo, 
antecedo, Sénéque , livre 4. de. Bendfciis : Ego quod 
cui debeam frio, aliis poft longum diem repono , aliis 
in antecejJum. Quintilien , Declam. 12. Profit mibi 
quod apnd negociatores folet in amecejfus dedi, Cafe. 
neuve. 

AVANGER. Dans l'Anjou, le Maine & la 
Normandie on dit: Je me faurois avanger a cela, 

ur dire , je ne Janrois fournir à cela. Du Latin. 
Barbare inufiré avartiare. L'I voyelle devient con- 
fone. Voyez avancer. M. 

AVANIE. C'eít un mot d'origine Grecque- 
Vulgaire , qui fignifie proprement , un affront avec 
fupercherie, une querelle d' Alleman.Voyez z&ayia 
dans le Gloffaire Grec de M. du Cange. Les Turcs 
prononcent ava. On veut que le Turc avan vien- 
ne de l'Ebreu my bava , qui fignifie inique agere ; 
marcher de travers an quelque chofe. Mais la Langue 
Turque ne vient point de l'Arabe; fi ce n'et en 
ce peu qu'il y a d'Arabe mêlé parmi cette Langue; 
depuis que les Turcs font devenus Mahométans. Et 
file mot d'avarie étoit d'origine Ebraique , il vien- 
droit plutôt du fubftantif pe «ven , qui fignifie 
iniquité , que du verbe my bava. Je veux diré 
qu'aven approcheroir plus d'avamie , qu'ava. M.du 
Cange dérive auffi le François avame du Grec- 
Barbare «faya, qui fignifie la méme chole. M. 

Av AxtE vient de l'Arabe Havan , opprobinm; 
Huer. 

AVANT. D'abante ; comme en avant d'inaban- 
te. Inante fe trouve non-feulement dans les Auteurs 
de la moyenne Latinité , comme dans Commodia- 
nus, Inftr. 46. Cave nt non delinquas inante; & 
dans Gregoire de Tours IL. 16. nante abfidem ro- 
tundam babens ; mais dans les Ecrivains Latins du 
Siécle d'or; comme dans Properce. Scaliger , dans 
fon Traité de Re nummaria , pag. 92. au fujet d'u- 
ne infcription de Barcelonne , qu' Antonius Auguf- 
tinus a donnée & expliquée , & que Gruterus a in- 
férée dans fon Tréfor des Infcriptions : Med vero le- 
viu[culum videbitur quod dicam , mibi vero prater- 
eundum non videtur ob id quod cum leviffimum fit , 
tanto viro anfam errandi dederit. In In[criptione , 
initio ef! , ATLECTUS ABANTE. quod eff idem quod 

fimpliciter ante. Ut inante apud Propertium nibil 
aliud eff quam. ante. Ravene Saxum : NEQUE AD 
ANTE ALIAM PONAT. ld ef ego «5. Aliter in Inf- 
eriptione Romana : FUNDI. HUJUS. DOMINUS. TN- 
FANS. HIC JACET. SIMILIS. DEO. HUNC. ABANTE, 
OCULIS. PARENTIS. RAPUERUNT. NIMPHA. Nam 
ibi efl quod. Bibliis Gracis & Novo Teflamemo , amg 
Courrier , doro eposucrw, Înante, ou inantea, figni- 
fie auffi d'ici en avant. Le Titre de la Conftitution 
de la Donation à caufe des Noces que fit au mois 
d'Avril 1107. Guillaume , Seigneur de Montpel- 
lier, à Agnès fon époule : Decima partis ommum 
rerum mearum mobilium , ubicumque babeo & habe- 
re debeo , c inantea Domino largiente ubique locorum 
adquifitus fuere. M. 

AVANTGARDE, ARRIEREGAR DE. Les 
Armée font divilées en trois parties , Avantgarde, 
Bataille , & Arrieregarde. La premiere & la der- 
niere font pour garder, c'eft-à-dire, conferver & 
maintenir la Bataille, en laquelle confifte la plus 
grande force de l'Armée. y" eft formée d'An- 
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egarda ; & láutre deRerrogarda. Le Gefla Ludovi- 
ci VII. Regis , filii. Ludevici Groff R. Illi de Reiro- 
garda putabant , quod , ficar ordinaverunt adftenfo 
mine ibi deberent fillere , c fua tentoria collocare, C 
propter boc quia ncjciebant Antegardam ulterius pra- 
tergreffam. Caleneuve. 

AvANT-GARDI. D'avant & de garde. Voyez 
le Gloilaire de M. du Cange, au mot anregardia. 


M. 

AVANT-PROPOS. D'avanr & de propor. 
Les Latins ont dit de même anrilogwium , mot qui 
(e trouve dans Symmaque , épitre 7 t. da livre 1. 
& épitre 23. du livre 8. Je remarquerai ici en pal- 
fant , que ce mot d'avanr-propes n'eft pas ancien 
dans notre Langue. C'eft l'obíervation de Palquier. 
Voici fes termes, qui font du chapitre 3. du livre 
viii. de fes Recherches : Le premier qui mit en œn- 
ore avant-propos pour prologue, fur Louis le Cha- 
ren en fes Dialogues : dont on fe mocquoit aw com- 
mencement : © depuis je vols cette parolle recewe , 
fans en douter. Non fans caufe : Car nous avons plu- 
fieurs mots de même parure : avant-garde , avant- 
jeu, avant-bras. Et croy qu'il y auroit plus de rai- 
fon de dire avant-chambre , que ce que nous difons 
anti-chambre. J voulur aufi d'un Jurilconfulte La- 
tin, faire en noffre Langue un Droit-Confeillant : 
mais il y perdit Jon François. M. 

AV ANTURIERS, Sorte d'ancienne Milice 
Françoile. Rabelais , liv. 1. ch. 26. Er fut par fon 
édit conflitue le Seigneur Trapelu fur l'avant-gar- 
de , en laquelle furent cenfex feize mille quatorze 
barquebufiers , trente mille © onze avanturierr. Et 
au ch. 47. du méme livre : quatre-vingt neuf mille 
barquebufiers , cent quarante mille avanturiers, Dans 
les vieux Romans de Louis xv. C de François 1. dit 
Brantome, dans fon difcours fur les Colonels de 
V'In&anterie Françoile, par les avaneuriersde guerre, 
on enrendoit les Bantaflos : c'étoient des gens habil- 
lés, à la pendarde , comme on difoit , c'eji-a-dire , 
mal-proprement , portant des chemifes a uapa e 
grandes manches , qui leur duroient plus de deux on 
rrois mois fans changer, monjlrans leurs poitrines ve- 
ines ci pelues, © tontes déconveries , les chanffes bi- 
garrées d balafrées , fans de ces mots, © la plà- 
part monjiroient la. chair de la cuiffe , voire des fef- 
fes. D'autres plus propres , avoient da taffetas en ff 
grande quantité, qu'ils les doubicient , € appelloient 
chauffes bouffantes ; mais il faloit que la plipart 
monftraffent la jambe nue , xne on deux, C portaf- 
fem leurs bas defchauffez , pendans à la ceinture. 
Encore aujourd'hui les Efpagnols wfent de ce mot 
avanturiers ; mais ils ne y pas foldars gagez ny 
Joudoyez , mais qui y vont pour leur plaifir , foit 
Joldats on Gentils-hommes. Avant que ce nom d'a- 
vanturiers füt en ulage , quelques-uns appelloient 
les foldats [aguai:: méme dans Monítrelet,fous Louis 
XL on les appelloit laquais ou allaquais , comme 
voulant dire des gens de pic allans & marchans près 
de leurs Capiraines.Ces mêmes fantaffins ou piétons 
étoient aufli autrefois appellés Rwfres. Voila quels 
étoient ces foldats qu'on appelloit avantwriers, mi- 
lice (ans gage, méme & France, quoique Branto- 
me femble infinuer le contraire , & qui, fi je 
ne me trompe, y a fubíifté juíqu'à ce que François 
1. leur fubhirua les Régimens, troupes réglées & 
pin Rabelais au même ce 47. appelle les 

égions de grand goufier,& avec lelquelles ce Prin- 
ce voulut fe défendre contre les avanturiers & au- 
tres troupes de Picrocole , refufant méme le fe- 
cours que fes fujets vouloient lui fournir , particu- 
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liérement en avanrwriers , éomme à fes autres 
prédécelleurs. Gens au refte très-mal-propres que 
CES AVANIKYIETS , & comme dit Brantome, monf= 
trans lenrs poitrines velnes c peines : & cek 
pourquoi , au lieu de grippeminaud , qùe l'édition 
de 1542. donne pour chef aux avanturiers du liv. 
1. ch. 26. de Rabelais ; dans les éditions pofterieu- 
res, leur chef eft appellé rrapeln , de tranfpilofus , 
qui fignifie srés-pelu , tres-velu , & extrêmement 
maullade. Ce qu'on les nommoit avanrurier;, 
j eftime que c'eft parce qu'ils fervoient fans folde , 
& dans l'efpérance de trouver leur fortune dans les 
avantures , à l'exemple des Chevaliers errans, qui 
ne fçavoient ce que c'étoit de payer dans les caba- 
rets, & qui de pauvres inconnus qu'ils étoienc 
prelque toujours , devenoient petit à petit grands 
Seigneurs. Le Duchar. 

AVANTUR INE. On appelle de ce nom une 
certaine forte de pierre factice , faite de verre fon- 
du avec de la poudre de cuivre, de laquelle pierre 
on fait des chapelets. Et on l'appelle de la lorte , 
parce qne certe compofition fut trouvée fortuite- 
ment. Et nous avons appellé eníuite du même nom 
une pierre précieufe qui fe trouve dans la Bohéme 
& dans la Siléfie, à cau(e qu'elle reffemble par fa 
couleur à cette pierre factice , étant jaunâtre com- 
meelle, & marquetée de plufieurs petits points d'or. 
Et par cette raifon de reflemblance, nous avons 
encore donné le méme nom à une pierre qui fe 
trouve dans des carrieres de Provence. M. 

AVARIE. C'eft un Droit qui fe paye pour 
l'entretien d'un port , par chaque vailleau qui y 
mouille. Les Italiens difent avaria , pour une 
compenfation du dommage de ce qui fe jette dans 
la mer. Voyez mes Origines Iraliennes au mot 
avaria. M. | : 

A v ARE, fignifie auffile dommage arrivé à 
un vaiffeau , ou aux märchandiles dont il eft char- 
gé , depuis le départ jufqu'au retour. On répure 
auffi pour avaries les dépenfes extraordinaires & 
imprévues , faites pendant le voyage, foit pour le 
vatifeau , foit pour les marchandifes, foit pour le 


“tout enfemble. Jean Mornac , fur la Loi 4. Dig. 


ad Legem Rhodiam de jafu , dit que ce mot eft 
corrompu du Grec Beeg, qui fignifie navire chez 
les Ioniens. Cela s'appelle en Alleman baveren , 
d'où l'on a fait haveria , pour exprimer la méme 
chofe en Latin. Ce mot , dit un Auteur Alleman , 
vient de hafen , qui fignifie part. Les Efpagnols ap- 
ellent ce droit el gajto de baberia ; & D. Juan So- 
rui , dans fon ouvrage de Indiar Gubernar. liv. 
19. ch. 1. prétend que ce nom vient de l'Efpagnot 
haber , bien , ou haberes biens , qui vient du Latin 
babere, Voyez ce qu'il en dit au même endroit: 
Les Efpagnols difent en Latin baberia , & non pas 
haveria, comme dans le Nord. * 
AVAUX. Terre en Champagne, crigce de- 
puis peu en Cointé en faveur de feu M. de Meíme 
d'Avaux , homme célébre par fes Négociarions. 
D' vallis. C'eft ainf que ce lieu fe trouve appel: 
lé dans les Annales de S. Bertin , écrites par un 
Moine de l'Abbaye de S. Bertin, qui vivoit il y à 
plus de 800. ans. Af. 
A UB 
AUBADE.: Nous appellons aubades , les con- 
certs de mufique que donnent à la pointe du jour 
les amans à leurs maitreffes avec des violons, où 
autres inftrumens de mufique ; & férénades ceux 
qu'ils donnent le foir. M. le Févre ; Profeileur dë 
O ij 
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Saumur, liv. 2. de fes Epitres , pag. 251. Quid fit 
nomus in Muficis , noriffimum ejt. Yeu 3e 
erat canticum quod fub diluculum pro foribus accine- 
batur. Hodie apud nos dicitur une aubade , quód fub 
albam, id efl, auroram , edi foleat. M. f 

AUBAIN , Ausaine. Les Etrangers, nés dans 
les Terres qui ne font pas de la Couronne de Fran- 
ce , font appellés Aubains. Il y a diverfes origines 
de ce mot. Quelques-uns le forment d'albinatus , 
qu'ils compolent d'alibi & de natus. Les autres 
d'Advena : car les Aubains ou Etrangers font ap- 
pellés Advene dans les Capitulaires de Charlema- 
gne , liv. 3. chap. 18. & dans ceux de Charles le 
Chauve, tit. 12. chap. 9. & tit. 13. — 6. Hs 
font aufi appellés Adventitii , utre i.c ap. il. 
Toutefois les Doctes ont déja remarqué que le 
mot Aubain eh formé d'Mibanur ou d'Aibinus. 
Les Ecoffois , ou, pour mieux se > les dip ies " 
aufquels appartient proprement le nom de coti, 
reas Pe a elis Albani ou dibini, 
C'ett pourquoi, en quelques endroits d'Ecoffe, ils 
font encore appellés Alibawns, Et Gerard us Merca- 
tor , dans fon Arlas, dit qu'encore maintenant , 
ceux des Ecolfois naturels, qui ont rerenu quelque 
marque de leur ancienne Langue , appellent l'Ecof- 
fe Albain; & les Irlandois Alabani. Voire même 
George Buchanan , liv. ç. de l'Hiftoire d'Ecotfe ^ 
foutient qu' Alcuin eft furnommé Aibinus , parce 
qu'il étoit Ecoflois de Nation. D'où il appert que 
Julien Peleus, queftion 117. n'a pas raïlon de dire 
qu Zllbinus elt un mot corrompu, qui ne fe trouve 
en aucun bon Auteur. Ceux de cette Nation avoient 
accoutumé de voyager dans les pays étrangers , & 
méme d'y établir x demeure. Walafridus Strabo, 
liv. 2. chap. 47. de la Viede (aint Gal: De natione 
Scotorum , quibus confuerudo peregrinandi jam pene 
in naturam convería efl , quidam advenientes ; &c. 
De forte que par la fuite du tems , toute forte d'E- 
trangers, nés hors du Royaume , furent appellés 
Albani, Des Lettres patentes des Rois Lothaire & 
Louis, données en sais de Lifiard , Evêque de 
Paris: Nec de liberis bominibus o Albanifque , ac 
Coloni; in fupradifla terra commanentibu: , aliquem 
cenfum , vel aliquas redhibitiones accipere prejumar. 
Et un A&e de l'an mixy. extrait des Archives de 
l'Abbaye de Saint Pierre de Hafnon » Tapporté par 
André du Cheíne , dans fes Preuves de l'Hiftoire 
des Comtes de Guifnes: Advenas , ques Albanos 
vocant, Galfredus Monumetenfis , liv. 2. chap. 1. 
de l'Hiftoire des anciens Rois de Bretagne , écrit 
que l'Ecotfe ou l'Hibernie, a pris le nom d'Alba- 
nia, de fon ancien Roi lbanaéfus ; lequel, com- 
me remarque Ponticus Virunius ou Virunnius , liv. 
z. de l'Hiftoire de Bretagne , étoit fils de Brutus , 
qu'on croit avoir donné le nom à la Bretagne. 
Mais il eft bien plus croyable que le mot Aiba- 
nia eft formé d'Albion , qui eft le nom que les an- 
ciens Auteurs donnent à la Bretagne. Du mot Aw- 
bain font formés Aubaine , Aubenage ; ou bien 
Aubaineré où Aubanité ; comme dim les Cou- 
tumés d'Artois & de Haynaut ; qui eft le Droit par 
lequel le Roi fuccéde aux biens des Aubains ou 
Etrangers qui meurent dansles terres de fon obéif- 
ance. 

Ce Droit d' Aubaine , qui n'appartient qu'au Roi, 
& duquel on a fait un Droit de fouveraineté , eft 
dans le Royaume de France l'une de ces coutu- 
mes contraires à la liberté naturelle , que les na- 
tions du Septentrion ont introduites dans les Ter- 
res de l'Empire Romain Par eux conquifes; & l'un 
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de ces Droits , que Boutiller, en (a Somme Rural, 
appelle Hayneus, Auffi certes eft-il odieux , d'au- 
tant qu'il répugne à l'hofpiralité , à laquelle la na- 
ture , la raifon , & la Religion méme oblige les 
hommes. Encore que nous ayons divifé le monde 


en tant de Provinces, il n'eft à proprement parler 
qu'une ville, puifque tous les hommes n'y refpirene 
qu'un méme air, n'y font éclairés que d'un méme 
foleil ; & que les Rois qui commandent aux Pro. 
vinces , n'y font que des Capitaines ou des Com- 
millaires de Quartier , relevant d'un feul Prince 
fouverain , qui eft Dieu. Le monde , dit Philon : 
Juif, au livre intitulé , La vie du Politique » 94 de 
J'sfeph , net qu'une grande ville, ; HYyaAereMZ 
o kosmos ipe Et Tertulien , dans l'Apologéri- 
que, affure que les premiers Chrétiens ne confidé- 
roient le monde que comme une feule République; 
nnam omnium Rempublicam agnofcimus mundun, 
Et c'eft pourquoi ayant été demandé à Socrate d'où 
il étoit; du monde , répondit-il : roriu; enim mundi ; 
dit Cicéron. Tu/cwlar. v. Je incolam C civem ar. 
bitrabatur. De forte que comme dans une Ville ; 
ou dans un Etat, ceux qui palfent d'un quartier 
à l'autre, ne perdent point la qualité ou le privi- 
lége de citoyens , on ne devroit pas condos 
comme Etrangers, ceux qui fortent d'un Royaume 
pour aller habiter dans un autre » y établir leur 
fortune, & y vivre Íoumis aux mêmes Loix que 
les autres habitans. Auffi Íelon le Droit Romain > 
dont les Loix font fans doute les plus juftes du mon- 
de, les hommes de condition libre, de quelque na- 
tion qu'ils fuffent , habitans dans les terres de 
l'Empire, y étoient tenus pour Citoyens Romains, 
depuis la Conftitution de l'Empereur Antonin , dont 
il eft fait mention en la Loi /n toto orbe , 6. de Sta- 
tu bominum , & dans la Novelle 78. chap. s. De-là 
vient que , felon le méme Droit, il fut permis aux 
Etrangers, non-feulement d'établir leur habitation 
en tel endroit de l'Empire que bon leur femble- 
roit, mais encore d'y avoir la libre difpofition de 
leurs biens : Omnes Peregrini © Advena libere hof- 
Pitentur nbi voluerint : & hofpitari fi reffari volpe- 
rint de rebus fuis , liberam ordinandi habeant fa- 
cultatem , quorum ordinatio inconcuffa fervetur , dit 
l'Authentique. Omne; Peregrini ,au Code Commu- 
nia de fuccejf. Les Aubains ou Etrangers ont auífi la 
même liberté de difpofer de leurs biens dans les 
Loix des Lombards, L. wnica , Titulo de Advenis, 
lib. 3. Cafeneuve. 

Av pATN. Cujas le dérive d'advena : Ali funt 
in cadem civitate eriginarii , alii pairemos ; qui d 
incolæ dicuntur. Pofferior ata; advenas guogne eos 
appellafe videtur : unde vox Gallica orta eff au- 
BANOIS , Œ in Bafilicis Gallicis AvENAGE. Sed non 
ita Latini , quibus advena is eff qui in aliena civi- 
tate moratur ad tempus, C'eft fuc la Loi 4. de Juro 
Fifti , au titre premier du livre dixiéme du ode. 
Il dit la méme chofe en (es Récitations Pofthumes 
fur le Titre de Haredibu: inflituendis, Nicot le fait 
venir de l'ancien mot François beber. Voici fes ter- 
MES: AUBAIN , eff celui qui d'un pays dont ii fur né, 
Je tranfporte , c fair fa are en wm autre : ad- 
vena, qui non eft indigena, neque avrexuy. Et 
Semble qu'il foit dit de auber , mor ufité ee les 
gens de village , qui fignifie bouger, & le remuer 
d'un lieu à l'autre, Er parce que tels adventifs ne 
peuvent jouir des droits & avantages des naturels dw 
pais oh ils fichent leur bourdon , fans efire naturali- 
SER , C que leurs biens tombent an Fife après leurdé- 
cês j pour cette caufe on dit Aubin , ce que le Latin 
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dit extrancus, peregrinus. Les Anciens difoient 
Hobain & Hobaine , ex Droit de Hobaine: qué 
viennent du verbe hober , figrifiant delplacer d'un 
lieu pour fe tranfporter a un autre : C l'efcrir-en 
aubeine. Antoine Loifel , dans fes Obíervations 
Meflées, veur qu'il vienne d'alibi natus. M. de Ca- 
feneuve , dans lon Traité du Franc-Alleu, livre 1. 
chap. 16. le tire d'Albanus. Le mor d'Aubaine , 
d'Aubenage , ew bien d'Aubaineté ox Aubanité , 
comme dijent les Coutumes d'Artois © de Haynanit , 
vient du mot Aubain , qui fignifie étranger , &c. M. 
Hauteferre, en fon livre des Ducs & Comtes de Pro- 
vence , improuve cette opinion de M. de Cafeneu- 
ve, & approuvant celle de Cujas , il en propofe 
une autre. Voici fes termes , liv. 2. ch. 7. {drorif= 
mus, Albinates, AuBains, deduélo fcilicet nomine 
ex voce Latina advena. Eofdem Albanos appellaffe, 
videtur Diploma Lotharii © Ludovici ad petitionem 
Elifiardi Parifienfis Epifcopi apud Pithœum ( c'eft 
François Pithou , dans fon Glolfaire fur les Capitu- 
laires ). Quo ex loco male fibi per[ua[um babuit gui- 
dam , peregrinos in Gallia Albanos diclo: ab Albanis, 
id efl Scotis, quód. peregrinationibus valde dediti ef- 
fent. Scio Scotos Albianos quandoque ditos , quód Al- 
bionem In[ulam , id eff Britanniam , occuparint. Sed 
ex eo non moveor ut ZAlbanorutn nomen inde accom- 
modatum fit peregrinis in Gallia. Hic enim non alio 
quam Scotorum nomine celebratos imvenies.... Ve- 
rius fuerit vocem Gallicam AUBAINS femel ortam ex 
Latino advena , imperitia evi in pejus rnente , La- 
tine redditam Albanos , ob foni confenfum. Quod fi 
altiori inveffigariont bujufce nominis operam dare ju- 
varet , Albanos poris diffs videretur, quafr Alba- 
tos, quód ufum toga albe , qua erat infigne civis Ro- 
mani © hominis liberi , ambirent. M. du Cange , 
dans fon Etymologicon vocabulerum Lingua Galli- 
ce , qu'il a recueilli en ma faveur, comme il me 
l'a dit plus d'une fois, dérive auffi le mot d'Ax- 
bain du Latin Albanus en la fignification d' Ecofois. 
AusAINS , aliemigenz , advena : ex Albanis , fen 
Scotis , crebrius peregrinantibus. Ce font fes termes. 
Et Cette étymologie, comme plus conforme à l'a- 
nalogie que les autres, cft préférable aux aurres. 
Antoine Loiíel , au lieu allégué , a écrit , que le 
Royaume de France ne reconnoilloit ancienne- 
ment que deux fortes d'Etrangers ; qui éroient les 
Anglois , appellés en Latin Albim , ou Albani , 
comme leur Me Albion, & les Lombards ; ce qui 
confirme cetteérymologie. M. 

J. Jacques de Guile, fol. m. 34. r°. du 1. vol. 
des Chroniques de Hainaut: Irem, ils ordonnerert que 
en toutes places la où les Albaniens (les Ecoffois) 
Seroient trouvez , ils fuffent chaffez C tuez comme 
gens hors de foi È beftes fauvages. Er de-la vint un 
commun proverbe , lequel a duré jufqu'a préfent , que 
tous adverfaires de Princes , infraiteurs de loi, i 
réputez, comme Albains. Le Duchat. 

AUBAINE. Selon Wachter, ce mot vient 
du Latin-barbare Albamagium , qui fignifie pecx- 
lium peregrini. La premiere partie d'Albanagium, 
fçavoir Alban , eft corrompue d' Alamar ou Alam- 
ban, qui fignifie homme étranger : car all fignifie 
autre , érranger ; & man fignifie homme. C'eft de la 
forte que furent appellés les peuples de la Gaule 
& de la Germanie , qui allerent occuper au de-là 
du Rhin & du Danube les pays qu'avoient aban- 
donné les Marcomans , pour fe retirer ailleurs. 
"gium gnifie peculivm , (i on le forme du Saxon 
agen, proprinm., Ainû le compolé Albamagium fi- 
guifie le bien d'un étranger. De-la le jus Albanagii, 
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en François droit d' Aubaine, 
Roi fur cc bien d'un étranger. On prononcoit aw- 
trefois Aulbaine ; enfuite on a rétranché la lettre 
l, & ce retranchement a obfcurci l'étymologie de 
ce mot. Voyez Wachtet , Gloffar, German. au mot 
Albanaginm. * 

AUBE du jour. D'alba dies, quód aer. diurmus 
debifcat in candorem , ut ait Feffus > dit Pafferat fur 
Tibulle, page 98. Virgile , livre 4. de l'Enéide : 
Regina è [peculis ut primum albefcere lucem Vidir, 

Cn. Matius , dans fes Mimiambes : 
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qui eft le drox du 


Jamjam albicafcit Phæbus € recentatur , 
Commune lux omnibus , voluprafque. 


Euripide , dans fon Iphigénie , im Aulide : 


I3 Meuraiyu re A quc Wh 
Aüureus nes M. ` 


Ausg de Prêtre. D'alba, qu'on a dit abíolu- 
ment , comme parlent les Grammairiens , pour 
alba veftis ; comme pratexta , Dalmatica , Galbi- 
ma, pexa, &c. Dans la Vie de Geoffroi le Bel , 
Comte d'Anjou, écrite par Jean , Moine de Mare 
moutier : Univerfus vero Clerus in albis & capis > 
cum cereis , Qr textis , © crucibus , cum bymnis e 
laudibus, obviam devotus procedit. Alba le trouve 
en la fignificarion de robe dans Trebellius Pollio , 
en la Vie de Claudius : Albam fubfericam , para- 
gandem , triuncem unam, Et dans l'Epitre de Valé 
rien à Zofimion : Albam fub[ericam nnam , cum 
purpura Girbitana. D'alba, on a fait albatu: , qui 
fe trouve dans le même Pollio, en la Vie de l'Em- 
pereur Galien. Jnter tegatos Patres , © Equeftrem 
Ordinem , albatos Milites , &c. M. 

Aust des mouches. Le Dictionnaire Ital. & Fr. 
d'Ant, Oudin: Albadi Tafani, l'aube des mouches, 
C eft-à-direle foir. Le point,la pointe dujour,& l'au- 
be du jour, font fynonimes,parce que le matin,l'ai 
commence à fe blanchir sle jour commence à poin- 
dre , c'eft-à-dire , que les rayons du Soleil font une 
infinité de pointes qui augmentent le jour , ou qui 
percent à travers de la nuit. Et l'aube des mouches, 
c'eft-a-dire, le foir , eft un autre fynonime avec 
la pointe ou te point des mouches , parce que c'eft 
principalement fur le foir que les mouches & au- 
tres infeétes volans, piquent les perfonnes & le 
bétail. Rabelais, liv. 4. ch. 9. Au riers jour, a l'aube 
des mouches , nous apparut une Ifle triangulaire, 
bien fort reffemblante , quant à la forme © affiete , à 
Sicile. Le Duchat. 

AUBEAU, Arbre, appellé vulgairement 
peuplier. D'albellum , à Pi: de la blancheur 
du derriere de fes feuilles , pour laquelle les 
e l'ont appellé Aive», & les Latins populus al- 

4. M. 

AUBECON. C'eft ainfi qu'à Metz on nom- 
meun champignon. D'albicie, anis , augmentatif 
d'albicins , fait d'albus, parce gu les champignons 
font blancs. Voyez au mot champignon. Le Du- 
char. : ; 
AUBE PINE. D'alba fpina. C'eft ainfi queles 
Latins ont appellé cet arbrilfeau , à l'imitation des 
Grecs , qui pe appellé 14uxay ©. Et comme les 
Grecs l'ont appellé 542253 9 , au genre mafculin , 
on l'appelle dans l'Anjou , dans le Maine & dans 
le Vendomois , axbépir. Ronfard , dans une de fes 
Odes : 

Bel aubepin fleuriffant , 
Verdiffant. 
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Et c'eft auffi comme l'a appellé Marot en plus d'un 
endroit. Dans fon Eglogue (ur Louife de Savoye » 
mere de François I. Aubépins blancs , aubépins azu- 
yez. Et dans celle à François I. 


D'autant que plus plaifent les blanches rofes 
Que l'anbépin. 


AUBE RE. Cheval aubere , de couleur grifatre : 
aiant de grandes taches noires. Equus ex albo fuf- 
cus, nigris diflintlur maculis , dit le Pere Pomey , 
dans fon Indiculus univerfalis. Et le fieur Guiller , 
dans fon Art de monter à cheval : Cheval aubere , 
cheval poil de fleur de pefcher , ou cheval poil de mil- 
le fleurs. C'efl un cheval qui a le poil blanc , mais va- 
rid & femé par tout le corps de poil alezan C bay. 
D'albus. Albus , alberus , Au BERE. 

AUBERGE. De heriberga,ou beribergum ou beri- 
bergium,qui dans les Capitulaires,& ailleurs, eft pris 
pour bireilerie, Heriberga a été fait de l' Alleman her- 
berger, qui fignifie lager,ou recevoir une armée,mais 
qui a auffi lignifié loger , en général. Et c'eft de- 
la que nous avons fait héberger , efberger , & berber- 

er : d’où les Italiens ont aufli fait albergare. Lip- 
e, dans fes Notes fur fon petit Diétionnaire Alle- 
man, £pijl. ad. Belg. 44. Centur. iij. HEREBERGA y 
caftra. Nos latius pro omni diverjorio : fed illud pro- 
priè & primé. Heribergo , caffrerum. Voyez Som- 
her fur cet endroit, dans fon Dictionnaire Anglo- 
Saxon. Voyez auffi François Pithou & Lindein- 
brog , dans leurs Gloffaires , le Pere Sirmond , fur 
les inerti de Chatles le Chauve, page So. & 
Voflius de Vitiis Sermonis, 1. 9. Les Efpagnols di- 
fent albergue , & les Italiens albergo. 

AUBER T. Nom propre Teutonique. C'eft 
la même chofe que Albert , qui fignifie tour illuffre. 
Si on prend al dans le fens de totus; ou bien fort 
illuffre , G on regarde i comme une particule in- 
tenfive , qui augmente le fens dans les compolés. 
C'eft ainfi que Alaric , nom du fameux Roi Goth, 
qui faccagea la Ville de Rome fous Honorius, fi- 
gnifie fort puiffant. Bert lignifie slluffre, Voyez Al- 
bert. * 

Avusrnr. Rabelais, liv. 3. ch... . Car lenrs 
lonr[es étoiem vuides; de foy ceffoient pourfuivre © 
follicirer. Plus d' Aubert n'éroir en fouilloufle pour 
Jolliciter & pourfuivre. I] eft indubitable qu'ici Au- 
bert , qui fignihie Sn en une piéce d'argent , 
ou une monnoye blanche, vient d'albus. Or com- 
ine Aubert, ou comme nos anciens écrivoient vo- 
lontiers Maubert , fignifie auffi une cotte de mail- 
le, il y a de l'apparence que Haubert ou Aubert en 
cette derniere fignification , vient auffi d' Albus, 
fuivant l'opinion de Faucher, ci-deffous au mot 
Haubers ; Íoit à caufe du fer poli & clair comme 
argent , dont étoient compofées les mailles du 
Haubert; foit plutôt, comme je me l'imagine , à 
caufe de la blancheur des manches de toile, de 
laine, ou de cuir , qui pendoient au hawber, Le 
Duchar. 

AUBETTE. Guérite élevée fur une poutre 
traverfée d'échelons pour y monter. Ce motence 
fens , & qu'à Metz on prononce hoberte, fe trou- 
ve dans les Mem. dela Ligue , page 639. du tom. 

3. édit. de 1601. C'eftun diminutif d'aube , fait 
d'alba; & cette piss a été appellée de la forte, 
parce q'elle n'et que de planches. Sinon ,'& au cas 
que b»berre foit le vrai mot, ce mot viendra de l'Al- 
leman koben, d'où bober, pour fe lever de fa place, 
comme fait la boberte, qu'on éléve toute en 7, 
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Tarbre au haut duquel elle eft placée. Le Duchar, 

AUBIFOIN. Nous appellons ainfi cette ficut 
blanche qui vient parmi le blé, appellée de (a cou- 
leur, xvay& des Grecs, & cyanns des Latins , & 
bluet de nos Herboliftes Francois. Je n'en fçais pas 
bien la railon ; car awbifoin a été fait d'album 
jenum ; & quel rapport d'album fænum à cette 
fleur qui eft bleue ? Il y a un cyanus eid al- 
bo, qui apparamment aura été appellé albwm fæ- 
num , aubitoin : & ce mot axbifoin aura été dit en- 
fuite du cyanus flore cæruleo ; de la même façon 
qu'on dit. Auecicy , qui fignifie violette blanche, du 
eiri , dont la eur eft jaune. Af. 

AUBIGNI Petite Ville du Berry. D' Albinia- 
cum. Quelques-uns croyent qu'acus , ou acum , eft 
un vieux mot Gaulois, qui fignifie maion , demen- 

«7e. Mais c'elt (implement une terminaifon qui mar- 
que une demeure. Ainfñ Aufone appelle (à. maifon 
des champs Lucaniacus , que Paulin appelle fundus 
Lucanus, Pocm. x. v. 2 $6. Cette terminailon a été 
rendue par les François, tantôt en, tantôt en e, 
& tantôt en ac. "Aubigni , Aubigné, Anbignac. 
Voyez du Cheíne, dans fon Hiftoire de la Maifon 
de Montmorency , livre 1. chap. 2. Outre certe 
rerminaifon de maifons des champs en acus & en 
acum , les Latins du bas fiécle en ont une autre ei 
aria , que nous avons rendue par itre. MORINA- 
RIA , Moriniere ; c'elt-a-dire , la Maifon de Me- 
rin. Cette terminaifon de Maifons des champs eft 
fort commune dans l'Anjou. M. 

AUBIJOUX, famille. Voyez l'Hiftoire de 
Melun, page 61. M. 

AUBIN. Le blanc de l'œuf, D'albinum, dic 
pe albumen. Nos Anciens prononcoient albin. 

'ancien Dictionnaire Latin-Frangois du P. Labbe : 
ALBUMEN , albin d'œuf. M. 

Ausin, pas de cheval ; c'eft une allure, ou 
un train rompu, qui tient de l'amble & du ga- 
lop, dit le Sieur Guillet dans fon Art de monter à 
cheval. Voyez Hobin. M. 

AUBOUR d'arbre. D'alburmim ; qui (c trouve 
en cette fignification dans les Glofes anciennes : 
Alburnum , cxap dindu. Pline, livre xvr. chap. 38. 
Atgue in totum corpori arborum , ut reliquorum armi- 
malium , cutis , fanguis, caro, &c. Proximi plerif- 
que adipes. li vocantur, a colore, alburnum : mol- 
lis ac peffima er ligni ; etiam in robore facile pu- 
trefcens , teredini obnoxia : quare femper amputabi- 
tur, C'eft au chapitre 38. du livre xvi. Et delà le 
mot exallwrmare , pour ôter l'aubonr d'un arbre ; 
qui eft un mor dont Pline s'eft fervi au chap. 40. 
du méme livre. Nous difons en Anjou proverbia- 
lement : {n'y a point d'aubonr en mon fait, pour 
dire, il m'y a point de tromperie. A Paris, & en 

luficurs Provinces , on dit Aysien , d'albarium , 
bit d'albus, Albus, alba, albarium, Ausour a 
été fait d'albor. ‘Albor , alboris , alborinus , albornus , 
alburnum. M. 

AUBRE, un màt, en Provençal. D'aibore , 
ablatif d'albor , dit pour arbor, Les Latins ont ap- 
pellé de méme arbor, un már de Navire. Voyez 
Arbre, ci-deffus. M. 

AUBRI, ou AUBERI. Nom de famille. 
D' Albericus. Ainü de Afedericus, nous avons fait 
Merri : de Theodericus , THISRRI : CuasTEAv- 
Turer, c'eft Caffellum Theoderici : de Federicus, 
Ferri : d'Amalricus, Amauri : de Caffellum de 
Alarico , CASTELNAUDARI : d'Agerieus , ARRI , 
nom d'un Evêque de Verdun. Il eft à remarquer , 
que la pénultiéme de tous ces noms terminés en 
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AUC. AUD. AVE. 
iens, eft longue : & c'eft ce qui fair que cet ier 
eft rendu par I en François. AM. 


AUC 


AUCHI. Abbaye de l'Ordre de Saint Benoit, 
au Diocèle de Saint Omer. D'Aiciacum. P. J. 
Add. 
AUCON. On appelle axcon à Metz certain 

iffon de riviere, qu'ailleurs on appelle fair. 
Pius &cre dc l'Italien accone , qu' Antoine Oudin dit 
être le poiffon appellé aigxille ; lequel mor Italien 
vient du Latin acus, qui fignifie asgwille. Le Du- 
char. 

AU CUN. D'aliquis unus : dont les Italiens 
ont aufi fait alcuno , & les Efpagnols aígmro. M. 


AUD 


AUDACE. On appelle ainíi depuis quelques 
années une gance qui fert à foutenir & relever 
les bords du chapeau. M. 

AUDEFLEDE. C'eft le nom d'unc Reine 
d'Iralie , femme du Roi Théodoric, & Keur du 
grand Clovis , dans Grégoire de Tours & dans Jor- 
nandes. Ce nom fignihe opibus fplendida : il eft 
compoíé de deux mots Teutoniques , favoir de 
and où od , qui ignibe biens, richeffes , & de fiiod , 
qui veut dire fplendida, & qui eft encore en ufage 
chez les lflandois, où il fe dit d'une femme ma- 
gnifiquemenr parée. Clovis avoit une autre fœur, 
qui fur baptilée le méme jour que lui, & qui fut 
nommée Alboficde , pareillement de fied , c'eft-à- 
dire albis fplendida , a caufe de la robe blanche 
que l'on donnoit aux nouveaux baprilés , pour mar- 

uet la pureté de leur ame, & qui s'appelloit alba. 
ette Vierge fut nommée aprés fa mort la Reine 
Blanche , parce pras mourut lorfqu'elle portoit 
encore la robe blanche des nouveaux baptifés. 
Voyez Wachter , Gleffar, German, page 1159. au 


mot Od. * 
A V E 


AVE. C'eft un mot Latin , qui fignifie je vour 
flue ; mais qui eft devenu François, comme lorf- 
u'on dit, cing Parer & cing Ave. Etienne Gui- 
chard dérive ce mot de l'Ebreu : car il prétend que 
de mn hhavab , fut formé en Latin have, com- 
me il fe trouve fouvent avec une afpiration , & 
puis «ve fimplement, omertant l'afpiration ; com- 
me au lietbde Hava on a dit Eva, en parlant de 
la premiere femme. Avé donc, fi on i tire de 
cette racine Ebraique , fignifie vive, vivez. Or 
quelques-uns prétendent que les Anciens difoient 
avo pour faluto , felon ce que dit Plaute dans le 
Pænulus: H.rvo, cujates effis , aut que ex oppido... 
D. Havo. M. Salurar , &c. À la vérité on fe trom- 
pe. Avo n'eft point un mot Latin ; c'eft un terme 
Punique ou Ciriarindh, qui eft l'impératif de 
mn, & fignifñie la mémé chole que ave en Latin. 
Mais cela n'en prouve pas moins que ave pourroit 
bien en effet avoir l'étymologie que Guichard lui 
ne. * * 

AVEC. Ce mot n'a aucune conformité avec 
tous ceux dont les autres Langues fe fervent pour 
dire la méme chofe , & l'étymologie en eft fort ca- 
chée. On difoit anciennement au, & les payfans 
parlent encore de la forte. Les Gafcons difent sb. 


Ab leu jou , avec le jour : ab io, avec moi. M., 


Guyet croit que les Gafcons ont pris ce mot du 


‘on a fait «vé ; dont on a fait en(uite avec , 
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Latin ab , qui fe trouve dans Plaute à dans 
la fignification d'avec ; & que de ce ud "pun ab 


éviter la rencontre des voyelles, Af. 2nd 
On a dit autrefois ow pour «vec. Une ancienne 
"Traduction Françoile des trois premiers livres de 
Polydore Virgile, imprimée à Paris en 1644. li- 
vre 3. chap. 10. Awcwnes femmes d'Inde fe répu- 
toient efire bien beurenfes , C Je glorificienr d'effre 
bruflées ou leurs maris. Ou peut-être d'nbi. Mais 
M. Guyet s'eít trompé dé croire que d'ab on ait 
fait avé, avant que d'en avoir fait aver, Le Ro- 
man de la Charette , compofé par Godefroi de 
Leigni , onziéme des anciens Poëres Francois men- 
tionnés dans le Recueil du Préfident Faucher : 


Le evers qui efl firos © meflre 
De reigner pooir affe. 

Efl onec lui autre paffez ; 

Er fi oil font remez dehors 
Plains de larmes avec le cors. 


C'eft donc exec qu'on a dit ; & il n'y a pas de 
preuve qu'on ait jamais dit vé. On a dit aufi o 
pour «vec , témoin le AMoamipulus Curatorum , fol, 
116. t°. où le paffage , jejsmia veffra fatta fum in 
contentione , © percutitis pugno impie, eft traduit 
par, vos jenfnes font faits en tontes noifes C con- 
tenrions, von; frappez l'un lautre o le poing par 
manlvaiftié, &c. Le Roman de la Rofe, fol. 92. 
v*. 

Car loyealment vous veulx promettre , 

Que fi ou lny me voulez mettre, 

Que je vous y ferez fervice. 
Et plus bas : 


Ha Dieu, quel” regueffe y a, 
De vous en prifon ou lny, 
Fons qui avez cer tant joly, 
Et le fien eff tant debonnaire. — 
Cet ow, qui eft mis ici pour avec, m'a bien là 
iine de venir dabi, & avecque d'nbigue, Jean lé 
Maire de Belges , au Temple d'Honneur & de Ver- 
tus : 
En grand triumphe , en grand pompe funebre, 
Le corps fut mis o fes peres antiques. 


L'obfeque fut admirable c funebre, 


En Languedoc on dit ambé pour avec. Ainfi avec 
urroit bien en être venu. Le Duchat. b 
AVEINDRE. Ce mot fignife aujourd'hui 

proprement prendre , ou tirer à foi quelque chofe, 

comme d'un coffre, ou d'une armoire. Ronfard : 


Qia man retour des horribles combats 

Hors de fon croc mon luth j'aveigne a bas, &c* 
Et jamais de fon coffre elle ne l'aveigneit , 
Sinon quand Jupiter l'Ocean bienveignoit. 


Il fignifie aufi atteindre. Montagne, tout au com- 
mencement de fon chapitre de la Grandeur, quí 
eft le 7: du livre 3. Puifgme nous me la powvon: 
aveindre , vengeons-nous à en médire. C'elt comme 
portent les premieres éditions. Dans celle de Pa- 
ris, de Chriftophe Journel, il y a atteindre. Ce 
mor, dans l'une & l'autre de ces fignificarions , d 
été fait d'advenire. M. 

AVELINE. D'avellana , qui fe trouve eil 
certe fignification dans les Priapées : Nucemgue 
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nam vocant avellanam 5 & que Servius, 
yx uu des Géorgiques, & fur le v. del'E- 
néide, Vers 740. dérive d'Avella , Ville de la 
Campanie. Pline , xv. 22. dic la méme chole, 
ajoutant qu'on difoit autrefois abellina : ce qui 
approcheroit encore davantage du mot Francois 
aveline. Maisil diftingue aveliana , d'abellina. Ca- 
teris quicquid eff, folidum eff, ut in avellanis , & 
ipfo nucum genere , quas antea abellinas patrio ne- 
mine vocabant : in Afiam Greciamque è Ponto ve- 
nere : È ideò Ponticz nuces vocantur. Nous difions 
anciennement avellaine. Les Languedociens difent 
encore préfentement avellane. Dans l'Onomatti- 
con Latin-Grec , avellana eft expliqué par arh- 
xapvcy. Voyez Coudre. M. E 

AVERIEULE. On appelle ainfi à Metz les 
petites puftules qui fe forment quelquefois fur la 
peau des mains. D'agua variole. On écrit auffi an- 
vericule. Le Duchat. 

AVERLAN. Terme plutót de mépris que 
d'injure. Rabelais l'emploie , livre 1. Chap. 25. & 
dans deux endroits du chapitre 9. du livre 4. mais 
particulierement livre 1. chap. 3. en ces termes : 
Je vous prie par grace, vous autres, mes bons aver- 
lans, Les averlam:, qui, dans la Lorraine & à 
Metz , font connus fous le nom d'Haverlengs , 
font les habitans du Village de Herff, au pays de 
Liège. La plüpart d'entr'eux font le métier de 
Voituriers : mais comme chez cux > Ou dans leur 
voifinage , il y a de bons chevaux, qu'on ne laiffe 
pas fortir du pays fans payer de gros droits , leur 
principal trafic eft de ces chevaux, qu'ils attelenc 
à leurs chariots, fous prétexte de s'en (ervir pour 
voiturer des marchandifes , les vendent enfuite en 
Champagne & en Lorraine. Or comme fouvent 
n'ayant qu'un cheval à vendre , ou ; faute de voi- 
ture , ils prétextent un voyage en pu » pour 
avoir licu d'y mener vendre ce cheva i c'eft ce qui 
oblige Rabelais de parler comme il fait à ceux qu'il 
traite d'averlan:. 
fon Traité des 
S. Barthelemi , 
dinal de Lorraine, qui s'étoit, difoit-on, fervi de 
ce fcélérar Fe fe défaire du Prince de Porcien. 
En cet endr c'eft fuppôt , maqui- 

non, qui amenoit les chofes au point où les vou- 


AVERON , avoine bâtarde , appellée dés 
Italiens vena vana, D'avenone.. Avena > AVENHM y 
AVENO, AVEMONIS, AVENON, AVERON. Voyez les 
Médecins de Lyon, iv. 14. M. 

AVERTI. Comme quand on dit, qu'un averti 
en vaut deux, C'eft une corruption d'a , avec un 
accent circonflexe, autrement 4 avec titre. Cer 4 
vaut deux 44, comme en aage, qu'on écrit au- 
jourd'hui áge. Voilà le fens itrér du Proverbe. 
Le Duchar, 

AVERTINEUX. D'advertigivofus ; com- 
ME AVERTIN d'advertigimium, M. Godeau ; Eye- 
que de Vence, a employé le mot d'averrin dans 
lon Eglogue xv, Af. - 
„AVET, arbre. C'eft l'abies des Larins, De 
l'Italien abere » fait de l'ablatif d'abies. M. 

AVET'TE. Voyez Abeille. M. 

AV EU. Nicot: C'ejf confelfion c recognoiffan- 
te, Agnitio, Profelfio. Selon ce, on dit en ma- 
piere feodale , bailler adveu , par le Vaffal à fon 
Seigneur de F ief, qui efi le denombrement c décla- 
arion par le menu des chofes efquelles fe confifle le 


AVE. AUF. AUG. 


Fief tenu de huy , auquel eff en refe l'aduen dudit 
Vaffal ; c'efl-a-dire , la recognoiffance c confelfian 
par efcrit que le Vaffal fait, de tenirdudi, Seignexr 
féodal les chofes contenues audit dénombremen; qui 
s'enfuit. A canfe de laquelle intirulation dudit dé- 
mombreintrtt , icelle déclaration mefmes €f] appelée 
adveu.. Anveu aufi fignifie approbation C ratifica. 
tion , tout ain que DESAVEU , réprobation É defa- 
£réableté d'un alle, Selon ceon dit » l'adveu du Sei. 
neur y eft ; & former un des-adveu de ce 
été fait par un Procureur. 
«ven vient d'advocinm , qui a été fait d advocare ; 
comme de convocare convecium , pour 
dit enfuite convicium, Voyez mes Aménités de 
Droit, chap. 59. Et. d'advocinm , on a fait aveu : 
comme jen, de jocus; leu, ( pour lequel on a dit 
enfuite lieu ) de locus j peu , i paucus ; feu, de 
focus, &c. Cette dérivation eft plus felon l'analo… 
ge que celle d'aver, pour avos, fait d'azoner , 
uivie par M. de Cafencuve, Voyez ci-deflous; au 
mot Avower. M. Voyez ci-deffus ADV EU, 
AVEUGLE. De la privative ab, & d'oculus , 
on fit le Latin-barbare aboculus ; duquel nous avons 
formé aveugle. Car il (etrouve des Auteurs qui di- 
fent abecellus , pour aveugle. Petrus Blefcentis Ser. 
mone 13. Noli fequi retributioner, ne faciant te [e- 
nem abocellum. Et Sermone 431. Ne munera exocy- 
lent te, & faciant fenem abocellum. Cafeneuve. 
AvEUGLE, D'aboculus ; C'eft-à-dire, fme oculis : 
comme amens , fine mente. Pierre de Blois s'eft fer- 
vi d'abocellus en cette fignification dans (on Ser- 
mon 13. & dans fon Sermon 43. Les Grecs ont 
appellé de méme les aveugles e£ cuuartoy. Voyez 
M. de Saumaiíe fur l'Hiftoirc Augufle , page 117. 
& Volfius de Vitiis Sermonis, & mes Origines de 
la Langue Italienne, au mot avecolare. M. 


AUF. 


AUFERRANT. Sorte de cheval mentionné 
dans nos vieux Romans. Del'Arabe al-faras, Voyez 
M. du Cange au mot Farix;. M. 

Ce mor, LA méme que celui de Ferrant , défigne 
le cheval de ce nom par. fon poil pommelé à la 
façon des Tigres, Pards, Léopards & Pantheres, 
que produit l'Afrique. L'un & l'autre viennent d'a- 
jer. Afer, aferus, aferanus , feramus , auferrant , 
ferrant. Le Roman de ig. d'Aigremont, chap. 
19. parle d'un Axféranr 
Chronique de Flandres, chapitre 66. d'un Meffire 
Anfer d'Efpaigne, Auferrant & Ferrie font fy- 
nonimes & viennent conftamment d'afer. Le Du- 


chat. 
A U G- 


AUGE. Henri Etienne le dérive d'asfeny. II 

vient d'albia , qu'on a dir pour albea , dit par mé- 
taplaíme au lieu d'alvess, Voyez M. de Saumaiíe 
far l'Hiftoire Augufte, page 437. & fur Solin , pag. 
1204. La Lettre L en albia fe change en U, & n 
devient confonne : comme en tige de tibia ; en 
finge de fimia. M. Guyet tire avee d'alveus, de 
cette go : alveus, alvus, alva, alga, AUGE 
Ælvus Íe trouve dans les Glofes : sus >, alvus, Et 
de-là, l'Italien avello , pour alvelle, Voyez mes 
Origines de la uS Italienne. La premiere def- 
cente me paroît plus naturelle. M. 

AUGIVE : l'arceau d'une voute. De la ref 
femblance à une auge renverfée. M. 
= AU-GUY-L'AN-NEUF. Les Gaulois nom. 

moient 





e Frije; & l'ancienne. 
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fnoient le mois de Décembre le mois facré, parè 
ce qu'en ce mois les Druides cucilloient le Guy 
de chéne en grande cérémonie, & le diftribuoient 
au peuple pour étrenne, & pour un heureux com^ 
mencement d'année. D'où eft venu ce proverbe an- 
cien, que nous avons retenu jufqu'a préfent , At- 
Gni-l'an-nenj. C'étoit donc la coutume parmi les 
Gaulois, que fùr le foir du jour qui précédoit le 
premier jour de l'an, les Druides crioient d'une 
voix haute,& réfonnante, Au-gwy, Gaulois, Ace 
cri chacun fe mettoit en quête dans les bois & 
les forêts pour trouver le guy de chêne; puis ceux 
qui l'avoiéntrencontré en donnoient avis aux Drui- 
des, qui le cueillojent avec beaucoup de refpeét 
& de cérémonie, Au lieu d'Au-guy-l'an-neuf, on à 
dit par corruption aguilanlen. Voyez ci-devant agui- 


lanien, * 
AVI 


E 

AVIGNON. Ville de Provence, qui eft fort 
ancienne. En Latin avewie. Grégoire de Tours a 
cru que ce nom venoit du mor Latin vimem; mais 
Jl n'y a pas d'apparence. Avenio eft un mot Gau- 
lois, dont nous ne favons ni l'origine ni la figni- 
ficarion. * 

AUJOURD'HUI. Ce mor en comprenoit 
originairement quatre, favoir aw jour de hui, que 
l'on écrivoit ainli féparement , ax josy d'hui; en- 
fuite on a réuni en un feul les trois premiers, & 
il n'y a eu que le dernier qui foit demeuré féparé 
des autres. Je n'en vois pas la railon, ou plutot il 
n'y en a autune; car pourquoi féparer celui-ci 
plutôt que les autres? Nos ancêtres, qui les fépa- 
roient tous, agilloient m conféquemment, Je 
croirois donc que pour bien faire il faudroit écrire 
anjenrd'hui en un feul mot de cette maniere, ax- 
jowrdui, comme a fait M. l'Abbé Girard dans fon 
livre des orais principes de la Langne Françoife , 
retranchant méme la lettre $ que l'on ne prononce 
pas. Au refte bui dans le mot awjowrd'hui a été for- 
mé du Latin bodie. Voyez ci-devant ansir. * 

AVIRON. Qvod in undis gyret , dit M. du 
Cange. JM. 

AVIS, AVISER. Video, vidi ,vifum , vifa- 
res advifum ,advifare , AVIS, AVISER. Barthius , 
livre 13. chapitre 4. de fes Adverfaires, dit.qu'il 
a été faitd'advertere. ll dit la méme chofe au chap. 
10. du livre 45. où il ajoure une étymologie du 
mot Ambafadewr, qui ek fi ridicule qu'elle mé- 
rite d'étreici rapportée. ADVISER, dit-il, Larinum 
eff advertere. Unde AmvassaDeuRs diti, qui utrum- 
que moneant ; © eum apud quem habitant , fi quid 
minus pro Principis [ui amicitia geritur ; O'eum 4 
quo sniff fant , ff quid contra ewm moliminis odoran- 
tur : quaft dicas, amborum Advifatorem. Ce que 
dit Jean Picard, qu'aviser a été fait d'aturrwi s 
welk paf moins ridicule. M. 

Avis, dansla fignification d'averriffement, welt 
en ufage que depuis environ l'année 1 57 1. C'eft la 
remarque dé H. Etienne, page 169. de fon Traité 
de la Précellence, &c. Le Duchar. 

Le verbe avifer vient peut-être de l'Alleman 
VF eifen , inffruire , avertir; & cette érymologie pa- 
toit afez naturelle. * 

AVIVES. Les premiers Scaligerana , page 16. 
Avives dicummr ab aqua viva, quafi aquevives ; quia 
«A epotà , dim fumme jumenta calent , pleuritis Jue- 
cedit , que velle phleboromia curaturg wt videmus in 
bominibus, Nicot : Avivss de chevaux. Fant confi- 
diérer ff l'on dir avives , pour eaux vives: carles chez 

Tome h 


A UM. 
Vaux 6 ommunément prennent ce mal pour boire det 
eaux vives, comme l'on voit a Erampes. Cette éty- 
mologie ne me plait pas; mais je n'en fais pas dé 
meilleure. Les Italiens difent vivole, Dans VAnjon 
& dans la balle Normandie on dit avires. M 
Ce mal a été appellé dela forte , parce qu'il vient 
à cette partie des oreilles qu'on appelle aujourd'hui 
les owies , i je ne me trompe , & qu'on appelloie 
autrefois avives, comme on les appelle encore au- 
jourd'hui à Metz. Laurent Rufc, ou plutot le Tra- 
duéteur François de fa Maréchallerie, chapitre 62. 
h Us ce mal morbilles & #vules, Et plus bas, au 
chapitre 7. il l'appelle vivwles. Les Efpagnols le 
nomment adívar, & donnent le méme nom à 
l'Étquinancie. Le Préfident Fauchet, en fon Traité 
des Dignités & Magiftrats de France, chapitres. 
La foret d'Iveline en ce temps ( de Hugues Caper) 
appeilee Aquilina, ab aquis; c'eff a caufe deseaux 
ou des yves (en vieux langage appellées jumens ). 
J'eitinre qu'en ce paífage Fauchet veut dire, qué 
la foret d Jveline , Aquilina, où Equilina, fut ain- 
fi appellée , ab aguis ou ab equis, foit à caufe des 
caux, ou à caule des jumens , parce qu'au tems de 
Capet les eaux & les jumens étoient l'une & 
l'autre appeliées yvet , d'agua, ou d'equa. Ce pour- 
roit bien étre de l'un de ces mots, ou de tous les 
deux, que viendroit le mot «viver; ce mal-érant 
caulé aux chevaux par les eaux qu'ils boivent. Le 


Duchar. 
AU M: 
AUMAILLE. Joachim Périon, dans fon livre 


De Lingua Gallice cum Greca Cognatione , dit que 
les Payfans & les Marchands appellent les brebis 
& les moutons du feul nom d'amaille; qu'il dé- 
rive ou de ua, qui fignifie laine & toifon, ou 
de pirer , qui fignifie brebis. Toutefois dans la Cou- 
tume de Sens, article 147. il eft pris pour lesbœufs 
& pour les vaches : On ne peur mener befles an- 
mailles, chevalines , chèvres, ou autres qui peuvent 
porter dommage , ax rejel! ez bois c taillis. En effet 
Herman de Valenciennes, au Roman de la Bible , 
introduit Pharaon, qui raconte de cette, forreza 


Jofephle forge qu'il avoir fait des fept vadlles ghal- 


les & des fept maigres : 
L'autre jour m'endormi , C en dormant fon- 
Le 
Que j'eflaye en un champ ; tont flori le tron- 
vay : 
Herbe i ot aumaille , quatorze en i trouvay. 
Cafeneuve. 
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AuMaAILLes. On appelloit aini ancienne- 
ment le gros bétail. Pierre Pithou , dans fon Régle- 
ment pour le Bailliage de Tonnere, article 36. du 
Titre de la Police : H eff. enjoin à chacun Boucher 
de certe Ville & Fauxbourgs, felon fa faculté cx 
puiffance, tuer par chacune fepmaine awmailles 3 
moutons , © autres beflianx , en telle quantité qu'il 
conviendra pour la fourniture de ladite Ville. M. du 
Cange le dérive de Afanualia ; après avoir remar- 
qué qu'on a dit mamwalia pecora, pout man[neta; 
Én Batfe-Normandie , on dit aea pour dire ss 
jeune bœuf, un bouvard. Ce mot vient d'aimellus ; 
& celui d'anmailles, d'almalia: Alo, alis, alitum; 
alitimum, altimum , almum , almellus , Avi MgAv. 
Almim , alma, almalis, almalia, AUMAILLES: 
C'efl-a-dire, animaux qu'on nourrit pour engrait^ 
fer. L'étymologie de Périon eft ridicule. La voici: 
Goloni , dit-il, GF mercatores torum genus ovium wid 

p 








"appellari nomine, id eff, omaille : cujus originis me 
ignarum ejfe profiteor. Graca e, inquam , vel A no- 
mine parri, quod. vellus fignificat ; vel A priu, id 
eff ab ove : pnoy enim ovis eriam dicitur. Les EC 
pagnols difent alimana, Covarruvias : Alimana es 
La beffiaquadrupede , y particularmente dan efle nem- 
bre los villanos a las que crian en fus cafas y fon de= 
eflicas y de fn fzrvicio. M. 
"^ v e I Ji Js D'animalia. Voyez Eccard , pag. 
19 de fon Leges Francorum Salica. LeV erger d'Hon- 
neur,&c. f. 1. D'extravagantes autres belles omailles, 
Dans ce vers, omailles iemble fignifier des animaux 
rares, qu'on nourrit par grandeur & par curiofité. 
Dans l'ancienne Traduétion de Frontin, Paris, : ; 5 6. 
livre 3. chapitre 10. exemple 6. on lit dans la mê- 
me fignification , b«ffes armailier; ce qui favorife 
l'érymologie de Ménage. Le Duchar. 
AUMALE. En Latin «lbamala. C'eftle nom 
d'une petite Ville de Normandie dans le pays de 
Caux, fur la riviere de Bréle. Quelques-uns croient 
u'Aumale ct un mot corrompu d'Albe-marle, 
c'elt-à-dire, marne-blanche , parce que —— 
de terrcabonde dans fon territoire. Dom DuplefTis 
croit au contraire que ce mot et compolé de aw, 
qui eft le nom Franc ou Teuronique de la riviere 
de Bréle, & de male ou malle, qui fignifioit fous 
la premiere race de nos Rois, une efpeced' Afife 
ou de Cour ambulante pour l'adminiftration de la 
Juitice. * 
AUMELETTE. Voyez amelette. M, 
AUMOSNE. Il eft formé d'elcemofins , qui 
fignifie en Grec miféricerde. On le prenoit ancien- 
nement pour toute forte de charité faite aux pau- 
vres, ou a l'Eglife. Les anciennes Coutumes de 
Paris, intirulées Li Effabliffemen: li Roy de France, 
filon l'ufage de Paris, &c. De héritage qui ejf don- 
né en aumofne , en Religion. La Coutume de Nor- 
mandie , article 139. Par aumofne ou bienfait que 
fele le Vajfal de fon bien a l'Eglife. Les anciens 
François étoient fi charitables, que comme s'ils 
n'eullenc eu de bourfe que pour faire l'aumône , 
ils l'appelloient awmofniere. Les anciennes Coutu- 
mes de Paris, que je viens d'alléguer, diíznt au 
P agprdbicr, que le Gentilhomme qui perd fes meu- 
ble par meffait , s'il perte les armes, en conferve une 
partie, © entr'autres , le lit de Ja femme , sne robe 
& contoyer fa femme, c ux anel © uneceinture , c 
nne aumo[niere. Guillaume de Lorris, au Roman 
de la Rofe : 


Lors a de S'aumefniere traite 
Une petite clef bien faite. 


Et plus bas : 


De gans d'anfmoniere de eye, 
Et de ceinture de contoye. 


Une Morale manufcrite , compolée par l'ordre du 
Roi Philippe III, parlant de b. Charité : C'efl le 

enter- Dieu , dont l'on achate tous les biens du monde : 
C" toutes-voyes remaint tousjours dans l'aumofniere, 
 Cafeneuve: 

Å UMNE, D'eleemofina , fait d'éxceuosun , qui 
fignifie proprement mifericorde , mais qui a fignifié 
enluite sumone : & il fe trouve en cette fignifica- 
tion, non-feulement dans le nouveau Teftament, 
VER dans Diogéne Laérce , & dans Julien l Apoftat. 


i v Cie E, pour un lieu attenant à une Eglife , 
& ou l'on fait 'zemine, Ce mor en cette fignifica: 


A U M. 
tion fe lir plus d'une fois dans l'Hiftoire du Siège 


- d'Orléans, &c. 1606. Voyez du Cange, au mot 


eleemofyna dans la fignification d'eieemofynaria ` 
ou laumonerie. Le Duchat. 

AUMOSNIERE. Ona ainf appellé en vieux 
langage une perite bouríe, à caule de l'argent 
qu'on y mettoit pour faire des aumónes. Voyez Ni- 
cot, dans fon Tréfor, & Henri Etienne, dans fon 
Traité de la Précellence de la Langue Francoife, 
M. Sarafin a employé ce mot dans 5 Pompe Fu- 
nébre de Voiture, qu'il m'a fait l'honneur de ma- 
dreffer. Comme fon premier Tréforier lui bailla em 
Jon aumofriere. C'elt au chapitre 6. desla Grande 
Chronique du noble Verturius. M, 

AUMUSSE. Encore que les Chanoines la 
portent fur les bras, il eft certain que c'étoit an- 
ciennement un habillement de tête, Lazare Raif, 
en fonlivre de Ke Vefliaria , chapitre 16. croit que 
ce mot eft formé du verbe amicire : car parlant des 
Chaneïnes, Lou pes &flivo, dit-il, srunrsr c mitlu 
petliceo , quem ab amiciendo ur opinor, vulgà aumi- 
ciam vocant, Mais il n'y a point de doute qu il eft 
formé d'almutium , qui fignife méme chole. Ra- 
devicus de Geflis Friderici I. livre 2. chapitre 67. 
parlant du Chancelier Rolland : Cum pellibus nigro 
pallio coopertum , C cum, nigro almutio, Aux Ce. 
mentines , de Star Monachorum, &c. chapitre 1. 
Almutiis de panno nigro, vel pellibus , capitiorum 
loco , cum Caputiir habri quem geflaverint, fint con- 
tenti, Où l'on voit que les aumulfes étoient indif- 
féremment faites de drap ou de peaux. On pour- 
roit dire que du commencement elles étoient des 
marques de dignité : car outre que nous venons de 
voir qu'un Chancelier en pee je trouve que 
les Empereurs méme s'en font fervis. L'ancienne 
Chronique de Flandres, chapitre 16$. parlant de 
l'entrevüe de l'Empereur Charles de Luxembourg , 
& du Roi Charles VI. À leur affemblée l'Empereur 
ofla aumujfe © chaperon tout jus, C le Roy ofla fon 
chapel tant feulement. Ce qui pourroit porter quel- 
qu'un à croire qu'almurinm vient d'almities. Sofi- 
pater Charifius,Inft. Gram. lib. 1. Almities dure imas 
C'eft-a-dire , ornements Les Glofes : "f lmities , 
SuEusic aps, c'eft-à-dire s accreiffement de dignité, 
Erce mot ef dérivé d'elmws,qui fignifie quelquefois 
honorable & glorieux. Les Glofes: Almus , XM, 
t£ 9. Toutefois il y a quelque apparence de croi- 
re, que du commencement les asmuffes étoient un 
habillement de tête, fait de poil ou de peaux d'ani- 
maux, que les Moines, ou les Chanoines, portoient 
par forme de mortificarion, & qu'elles ps ap- 
pellées aimuria, dalma, que je trouve avoir été 
pris pour cilicium, Les anciennes Annales que M. 
Pithou a données au public, fur l'an pcccrxxvuir. 
racontant comme le Pape Jean VHI. étant contraint 
d'abandonner la Ville de Rome, à caufe de laper- 
fécution de Lambert & d'Albert ,ou Adalbert, di- 
fent qu'il couvrit l'autel de Saint Pierre d'un ci- 
lice : Altare Santli Petri Cilicio coopernit , © cundla 
offía ejufdem Ecclefia clanfit. Ce que Pierre le Bi- 
bliotécaire, dans fon Æfiferia Francorum abbrevia- 
Fa, fur la méme année, a écrit en ces termes : Inde 
templum Petri claufit , cujus ara prins alma adoper- 
ta eff. On pourroit dire auffi qu'almntium & aumaffe 
font des mots formés, par corruption , d'armilax; , 
ou arvelaufa , qui finie le fcapulaire des Moines, 
ou telle autre forte d'habit qui couvroit la tête & 
les épaules. lfigore , livre 19. de fes Origines , 
chapitre 22. Armelaufa vulgo dicla , quod ante c 
retro divifa atque aperta ejl, in armostantum clan: 


AUM. AUN. AVO. 


fa, quafi armiclaufa, C lirrerá ablard. Les Glofes 
du même Ifdore : Armilaus, Scapulare Monache- 
zum. Quelques-uns fe font imaginés qu'anmwffe eft 
formé de baut & de mucer , comme qui diroit haur- 
muce; parce qu'elle muce , c'eft-à-dire, cache la 
plus haute partie du corps. Cafenenve. 

Auxusse Baïf, au chapitre 16. de fon livre 
de re Vefliaria , le dérive d'amicire. Sacerdotes qui 
Canonici dicuntur , lacermis nigris ornantur, ut cH- 
cullo, qium in adis Choro fedentario diyinos Davi- 
dis verfus alternis ultro citroque. vicibus decantant. 
Tempore vero affive wruntür amillu pellium , quem 
ab amiciendo , opinor, vulgo A V MICI AM vocant. 
L'Auteur de l'Hiftoire de Melun, page 293. eft 
du même avis. I| vient d'almacia, qui fe trouve 
en cette fignification dans un nombre infini d'Au- 
teurs de la Balle Latinité , & que Joannes Cogna- 
tus, dans fon Hiftoire de Tournay, dérive avec 
beaucoup de vrai-femblance , de l'ancien Flaman 
Hof Mufe, c'elt-a-dire, capitis pileus, Voyez M. 
du Cange, & M. de Cafeneuve. M. 

Le mot Latin-barbare a/mucia , d'où a été formé 
le François umyje, vient , felon Wachter, de l'Al- 
leman mutze, qui fignifie mitra, capitis tegmen , 
en Flamand murs. Car cet ornement qui (e porte 
aujourd'hui fur le bras, étoit autrefois un habille- 
ment de téte. Voyez Wachter, Gloffar. German. au 


mot matze. * 
AUN 


AUNE. Arbre. D'almus : comme Away, d'al- 
hetum. M. 

Aune. Melure, D'ulma , fait d'uair. M. 

AUNE'E. Simple. C'eft l'inula des Latins , 
mentionnée par Horace, dans la Sat. 1. du liv. 2: 
des Satyres , & par Columelle, livre 12. chap. 46. 
Les Italiens l'appellent emola, & enoa; & nos Her- 
boliftes emula campana. Les Grecs l'ont elléé 
sum. Erc'eft de ce mot Grec que n mot 
François awnée a. été formé. oa ey , beleninm , be- 
lena , belenata , Au NE s. AM. 


AVO 


AVOIR, AVOIRS, en la fignification de 
biens. Vieux mots inufités. D'habere. Voyez M.du 
Cange, dans fon Gloffaire fur Ville - Hardouin. 

AVOUER. D'advocare. Une Chartre de Phi- 
lippe le Bel de 1298. Pofiquam ex parte Religiofo- 
rum requifitus exflitit , © fe bominem de corpore diti 
Monafterii advocavir. Lambard : Erat in more pò- 
fèum, ut ff quis regs furto firreptam mercatus , cam- 
dem alteri vendidiffet , atque is porro rem illam cui- 
quam alienaffet , idemque feciffent alii praterea plu- 
res, domino tamen per leges licebat rem [uam ubivis 
depreben[am fuo fi jare vendicare. Tim verd ejtts 
quem penes erat res deprehenfa , partes erant vendi- 
torem proferre , caufeque illum advecare , ut is ven- 
ditionem prejlarer , atque in É reciperet; Is demum 
caufe advocatus alinm citabat aliquem , atque ita 
alio alium advocante , in ipfum tandem furri autic- 
rem culpa tranrferebatur. On a ditde même avoue” 
d'advocatus. Voyez le Gloffaire de M. du Cange , 
& ci-deffus le mot adveez. M. Cafenéuve veut 
qu'on ait dit veser pour confenrir, à caule que les 
Avouésdevoient intervenir dans rous les actes qu'on 
faifoit touchant le temporel des Eplifes. Voyez ci- 
delfus ADVOUER. M. | 

AVOUE'S. Voyez advoués. M. 

AYOUILLER. Oziller, pour remplir , fe 


AVO. AUP. AUQ. AUR. itj 
trouve dans Hélinand. D'aguulare. Aqua, aquida Y 
agunlare , ouitirR. L'U d'agua devient confone : 
aqua, aqua , (d'où nous avons fait cve, comme 
évier, d'aquarmim ) aqvula , agvilare , adaquulare s 
AvoviLLER. Les Touloufains difent azxilla , pour 
dire remplir le vin : d'adaguiare. Dans la Baffe-Nor- 
mandic, on dit axilier , & non pas cxilicr. M. 

, AVOUILLET TE : Entonnoir. Mot Breton; 
de méme qu'Avoniller, Le Duchat. 

AVOUTRIE;AVOUTRE. Vieux mots; 
qui fignifient adxirere. M. Guyet dérive avowrrie 
d'abortus, Abortare eavorrare, avortaria , Avou- 
TRIE. Les autres le dérivent d'adulter. Voyez Paf- 
quier, livre vn. chapitre 5o. Et cette dérivation 
me paroît plus naturelle quetelle d'abortu;. Adul- 
ter, avnlter , AVOUTRE. Avulreria, AVOUTRIE. Les 
Italiens difent de méme avolreria pour adultere , 
& evolrerare , pour adulrérer. Et dans le Dic- 
tionnaire Bas-Breton, sexler eft cxpliqué adulter: 
Avoiftre le trouve dans Rabelais pour fis de purain. 
"Appellant un enfant en préfence de fes pere & mere 
champis ew avoiltre, «eff bonneflement , tacitement 
dire le pere coquu, € [a femme ribaude. C'eít au cha- 
pitre 14. du livre 3. Je remarquerai ici en paffant 
que ces ni de Rabelais fontde Pierre de Fon- 
taines, chapitre 16. nombre 63. Voyez le Gloffaire 
de M. de la Taumafliere. M. 
Avourntir. La Légende dorée, imprimée” 

à Lyon en 1476. dans la Légende de la Décolla- 
tion de Saint Jean-Baptifte: Er lors le Decolieur 
vint C ceuppa le chief de Jehan, © le bailla a la 
pucelle , & la pucelle le prefenta à s'avoultrée mere. 
Ce qui eft pris du Latin : © 4 puella matri. adel- 
tere prafentatur. Du refte s'avoultre mere ; car celt 
ain qu'il faut lire au licu de s'avoulrrée , eft mis 
par fyncope au lieu de fe avoultre mére, comme 
par mame pour par mon ame, & m'amie , pour mort 
amie, de mème que s'amie, qu'on lit aufli & qu'on 
dit encore pour fom amie. Avoulrre vient donc d'a- 
duiter; & aveultrée , fi tant eft qu'il faille lire ain- 
fi dans ce paffage , doit venir d'adulterata. Et dans 
la Légende de Saint Luc : N'oxis pas, © ne fais 
pas avouterie, Le Duchar. 


AU P. 


AUPRE'S. D'adpreffum : d'où les Italiens ont 
aufi fait appreffo. Voyez prefque & apres. M. 


AUQ 


AUQUES. L'Hiftoire de Geoffroi de Ville- 
Hardouin , édition de Vigenere , Paris 1585. pag: 
144. Er les antres qui augues valoient , fit les tefle: 
coper. Auques d'aliquid , c'eft-à-dire , quelque cho? 
fe. A Metz, où ce vieux mot s'eft confervé, on le 
prononce acg. Le Duchar. 


AUR: 


AURE'OLE. Nous appellons ainfi la cou? 
ronne dont les Peintres & les Sculpteurs orgent le 
Chef des images & des ftarues de nos Saints, pour 
marque de la victoire qu'ils ont remportée; les 
Martyrs , fur les puiflances du monde ; les Vierges, 
fur les tentations de la chair ; & les Docteurs, fur 
les artifices & les fédnétions du Diable. D'aureola , 
qui fignifie une couronne d'or, comme /anreela j 
une couronne de laurier , & qui fe trouve en cette 
fignificarion dans la Verfion Vulgate y Aj. ver 

y 
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fer du 2. chapitre de l'Exode. Sur lequel endroit 
Strabo, qui eft l'Auteur , ou plutôt le Lompilareur 
de la Glote ordinaire; Anfelmus Scholafticus Lau- 
dunenfis, qui eft l' Auteur de la Glofe Interlinéaire ; 
& Nicolasde Lyra en fon Expofition Morale , trai- 
tent des prérogatives des Auréoles : defquelles trai- 
tent aufli, & plus amplement, S. Thomas d'Aquin, 
en la troifiéme partie de fa Somme Théologique A 
queítion 96. article 7. diftinétion 49. du Supplé- 
ment; Dominicus Soto , fur le quatriéme des Sene 
tences, diftinétion 49. queftion 5. article 2. con- 
clufion 4. & Boëtius Epo, dans la Harangue qu'il 
fiten 1582. PRET 3 pari Pe 

Cette Et eeit conhrmée par cet endroit 
de Saint rra d eft de fon Traité de Paffione 
Domini , fur ces mots de l'Evangile, Ego fum vitis 
vera , Chapitre 31. Specialem gloriam , [pecialem co- 
ronam , donavit vobis in calis , ( il parle aux Vier- 
ges ) quam noftri majores autcolam appellant : quam 
idcirco ab auro affimo nominatam , ut ipfum corona 
momen qua dabitur vobis in. pramium virginitatis , 
infinner excellentiam gloria virginalis. Quid , in- 
quam , dabitur (acris Virginibus Chrifli ? Cateris 
Sanëtis preemineant , ficut aurum catera precellir. 
Remarquez que du tems de Saint Bernard ce mot fe 
difoit particulierement de la couronne des Vierges. 

Mais l'origine de la chofe neft pas fi connue que 
celle du nom. Scaliger, dans fes Notes fur l'Im- 
puiffance de Tibulle, a remarqué au fujet de ces 
vers de Tibulle, Priap. Carm. 83. 


Ar, ô Priape, Jepe floribus novis 
Tuas fine arte deligavimus comas, 
Abegimufque voce Jipe, cum ribi 
Senexve corvus, impigerve graculus 
Sacrum feriret ore corneo caput 5 


& de ceux-ci d'Horace, Mentior at ff quid , ( c'eft 
le Dieu des Jardins qui parle ) merdis capat ingui- 
ner albis Corvorum ; duh coutume de donner des 
Couronnes à nos Saints venoit de ce que lesanciens 
Grecs voulant garantir leuts ftatues du bec des oi- 
faux & de leur émeut, ils muniffoient leurs têtes 
de certaines ombelles, qu'ils appelloient des /nse;. 
qu'il prouve par des vers d'Ariftophane de la 
Comédie intitulée Les Oifzaux , où les oifeaux qui 
compofent le Chœur de cette Comédie , difent à 
Kurs Juges que s'ils ne prononcent en leur faveur, 
ils feront bien de s'armer de ces lunes de ftatues ; 
car pour fe venger d'eux, ils prendcont l'occafion 
qu'ils auront pris leurs habits inei & ils les bec- 
Town À quoi on peut ajouter cer endroit d'Hé- 
y hius ! MHNIIKOL, ya vui Taie zopas L2 
&Weiziray viol ulpa , Ira M3 Ta Bye emmadi CaTa 
«s paroles de Scaliger font confidérables. Les voi. 
€: Hi uloisno, adbuc hodieque in templis Chriflia- 
merum imponuntur capitibus fVatuarum. Cujus tamen 
yet ignorantes Piores , dum putant honoris causa im- 
pori debere , non folum non omnibus ffatuis imponunt, 
Sedó imaginibus quoque pittis adhibuerunt , gueta- 
gen illis opus mon habent ut flatue. 

Mais le Pere Sirmond ( ce que j'ai appris de 
M. Nyblé ) croyoie que ces auréoles de nos Saints 
avotent pris leur origine des rayons que les Payens 
mettoient autour de la têre de feurs Dieux : car les 

2yens mettoiént des rayons autour de la téte de 
eurs Dieux : ce que le Pere Sirmond prouvoit par 
explication que Servius donne au mot nimbus ; 
en cet endroit du fecond de l'Enéide : 
Jam Jmma; arces Tritonia , re[pice , Pallas 
dnfedit ; nimbo rdgens, eb gorgene [ava 
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La voici : nimio; mube divina : eff enim fulgida 
lumen , quo Deorum capita teguntur, Et par l'ex. 
plication que le méme Grammairien donne au 
méme mot, dans cet endroit du dixiéme du mémé 


Pocme: 





talo fe protinus alto 
Mifit , agens hiemem , nimbo Juccinéta 
per auras. 


Virgile parle de Junon. Voici l'explication de Ser- 
Ma Last id eff , nubibus : Ei peii > agens 
hiemem. Quod nifi effet , fplenderem acciperemus 
ui eff circa corpus Deorum. Et c'eft pour cette rai- 
ond > me difoit M. Nublé , qui étoit de l'avis du 
Pere Sirmond , que les anciens Romain; qui trai 
toient leurs Empereurs de Dieux , les repréfen- 
toient avec des têres rayonnantes : car les anciens 
Romains repréfentoient leurs Empereurs de l 
forte : ce qui paroir par plulieurs médailles d'Au 
fte , & de fes fucceffeurs , comme l'a remarqué 
ernartius , fur ces vers de la Dédicace de la 
Thébaide à Domitien : 


~ licet ignipedum frœnator equornm 
Tpfe tuis alte radiantem crinibus arcum 
IDnprimat, 


D'autres alléguent d'autres raifons de ces couron- 
nes rayonnantes des ftatues & des peintures de nos 
Saints. Voyez Molanus , Profeffeur en Théologie 
à Louvain , dans fon Hiftoire des Saintes Images, 
liv. 4. ch. 26. & Joannes Baptifta Cafalius de Ja- 
cris Ritibus , chap, 3. M. 
AUREUM : forte d'onguent , 
de fa couleur jaune. A. , r 
AURIOLE. Eípéce d'épine , ainfi appellée 
en Provence, de k aom. jus de Le es. 
Voyez les Médecins de Lyon, liv. 14. ch. 10. Af, 
À ug IPE AU X. Frere Jean des Entommeu- 
res dans Rabelais, 1. 39, En noffre Abbaye nous 
n'efludions jamais de peur des anripeaux. C'eft un 
mot d'Anjou , qui fignifie ce mal d'oreilles uus 
appelle erillom; à Paris. Et ce mot a été formé 
d'amris, en cette maniere : auri; s AXFIpUS , anri- 
pellus , auripelli, AURIPEAUX. M. 
AURONNE. Sorte de fimple. D'abrorerum., 
Abrotonum , avrotonum, avrenum ; AURONNE. M. 
Il eft bien vrai qu'Awromne vient d'zibrorenum. 
Mais que fignifie ce mot, & d’où vient-il ? Abros 
tonum eit Grec, aCpéreyor. On Pa dérivé de fouro 3 


ainfi appellé 


- qui fignifie une chofe bonne à manger , & de la 


particule privative a, comme qui diroit , une plan- 
te que l'on ne fauroit manger”, à cauíe de fon 
amertume , qui eft plus grande que celle de l'ab- 
finthe. Mais certe étymologie ne peut s'accorder 
avec la quantité d'abroromum , dont la feconde fyl- 
labe eft bréve , & a un o micron en Grec. L' Abro- 
tonwm n'a pas été non plus appellé de la forte , 
Jid 70 mpos vos Queda; aCpir xd] &TaMy » quod 
[petu fit molle © tenerum , comme dit l'Ety- 
mologifte Grec ; ce qui eft ridicule. Ainí il fauc 
eec T. étymologie de ce mot de l'a privatif, & 
de (pur , quí bydie mortel , & dire que l'Aurore 
ne a été appellée Abroronum parce que les Méde- 
cins là donnaient aux malades pour les préfervec 
de la mort. C'eft l'idée que nous donne Horáce 
de l'Abreronsm , lorfqu'il dit dans la. premiere 
Epitre du fecond Livre : 


Abreténwm agro 
Won audet , mifi qui didicit , dare." 


AUR. AUS. 


AURORE. Ce mot, felon le Pe Thomaffin s 
vient de l'Ebreu mx or, lumiere: & cette ceymo- 
logie paroit fort naturelle. Les Latins ont allongé 
le mot par la réduplication de la lettre r ; ce qui 
n'en change point l'eifentiel. * : 

AUROUX , où OROUX. Ville , entre 
Autun & Auxerre. D'Arboroja , felon Ammien 
Marcellin, & Nicolas Sanfon. Ortelius s'eít trom- 
pé en la nommant Arbois an Comté de Bourgogne. 


P, J. Add. 
AUS. 


AUSBOURG. Augufta Vindelicorum. Ville 
célèbre d'Allemagne. On dir que les Lycares , 
parties des Rhetiens, fonderent cette ville , & la 
nommerent Damafi4. Drufus la prit, & la nom- 
ma Drufomagus. Après la défaite de Varus , Au- 
guíte Ta reprit, la rétablir, & y envoya une Colò- 
mie de trois mille citoyens Romains. C'eft de-là 
qu'elle prit le nom d'Awgwfa, qu'elle retient en- 
core : car Auíbourg s'elt fait d'zdugnffiburgum , 
compolé d' Augufti , nom de l'Empereur Auguite , 
& de burgum bourg, mot Alleman , qui fignifie 
lieu fortihé , Forrereffe , Chàteau , Ville. Ainfi 
Aufbourg Üguife Ville , Fertereffe , où Chateau 
d' Angujte. Sous Tibere elle fut nommée Tiberia 
Augnjla. * 

SCH , ou AUCH. Ville de Gaícogne. 
Son nom vient de celui des anciens peuples qui 
l'habitoient , nommés Aufei. Et je remarquerai à 
cette occalion que plufieurs villes de France ont 
is de méme leur nom .de celui des peuples qui 
bitoient les pays où ces villes étoient (ituées. 
C'eft ainfi que la ville de Paris a eu ce nom à 
caufe des peuples Parif ; la ville de Bowrger , à 
caule des peuplesBirarige:, & ainfi des autres. Nous 
voyons aui qu'en Orient plufieurs villes ont 
pris le nom de la Province où elles font fituées. 
Par exemple, Schim eitle nom Arabe de la Syrie, 
& c'eft auffi celui de Damas, qui en devint la Ca- 
itale depuis que les Khalifes Ommiades en firent 
eur lae ordinaire. L'Egypte s'appelle en 
Arabe Afefr, comme en Hébreu Mejraim : & 
Mefr eft aufi le nom du Caire , ville Capitale 
d'Egypte. Abonaz ou Ehvaz, efit le nom d'une 
Province de Pecíe , & de {a Capitale. Camdabar 
de méme. * . 

AUSIN E. Mor Languedocien , qui fignifie 
chefne-verd, D'ilex. Hex , licis , ilice , d'où l'Ita- 
lien elce : elicimins , elcinims , alciniur, AUSINE. M. 

AUSSI. Périoh le dérive de drws. Il vientauffi 
d'ad fic. M. 

Pourquoi pas d'aliud fie , comme antant d'alind 
tamum ; & autel, qu'on difoit autrefois pour tel, 
d'aliud tale ? Le Duchar. 

AUSSONE. Ville. Claude Jurain , dans fon 
Hiftoire des Antiquités d'Auffone , pag. 2. Certe 
ville eff affife fur le bord de la riviére de Saone 
devers le Comté de Bourgogne , © pour ce fujet fe 
` nomme Aullonne, en Latin Alfona, quaff ad Sao- 
nam , c'eft-a-dire, proche de Saone, © le Comté 
Auffonium. M. 

AUSTR ASIE. C'eit le nom qu'on donna à 
la partie Orientale de la France. Quelques-uns 
dérivent ce mot d'un Gouverneur qu'y envoya, 
dit-on , Juftinien , & qui fe nommoit Auftrafius. 
D'autres, d'un Roi nommé Auftrafe, qui régna , 
dit-on, dans ce pays. La véritable érymologie de 
ce nom eft Teutonique , & il eft formé de offe , 
qui en vieux Franc, figoific l'Orient. De-là vien- 


AUT, ti? 
nent les noms d'Offrchings , c'eíl-à-dite , Saxons 
Orientaux ; d'Offregerhs , c'eft - à-dire, Goths 
Orientaux ; d'Offfr:je , c'eft-a-dice , Frife Orien 
tale. Les Anglo-Saxons difoient caff ; ce que les 
Anglois confervent encore. De-là les noms t Efi 
Jaxe , d' Eflangle ; d'Aefliens , peuples fur la mer 
Baltique , defquels Tacite parle au chap. xiv. De 
Mor. German, c'eft-a-dire , Orientaux ; d' Eflonie, 
partie Orientale de la Pruffe , & beaucoup d'au- 
tres. Nous dilons encore eff, pour dire, l'Orient, 
les Allemans difent of? , les Flamans soff, les Sué- 
dois offer , les Hflandois aff , mot qui approche 


davantage de celui d'Anfrafie. Ce pays fut donc 
ainfi appellé , parce Em étoit la partie Orientalé 
de la France. On l'appella auffi Royaume de 


Metz. La divifion du Royaume François entre les 
enfans de Clovis fut l'occafion des nouveaux noms 
qu'on lui impofa. On nomma Auffrie ou. Awffra- 
jie, la partie de la France fituée vers l'Orient 
entre le Rhin & la Meule ; & Nenfirie , c'cft-à- 
dire Occidentale , l'autre partie qui s'étendoit juf- 
qu'à la Loire. Au refte, l'24w/frafie a eu difléren- 
tes bornes & a été plus ou moins étendue , fuivant 
les divers tems. On prétend méme qu'ellea com- 
pris quelquefois tous les pays que les Francois 
avoient conquis en Allemagne. Le mot off, d'où 
Anfirafie , vient d'un ancien verbe qui fignifie 
fingere , egredi ; & il fe dit de la partie orientale 
du monde, parce que le Soleil paroit s'y lever & en 
fortir. On découvre des veftiges bien clairs dé 
cet ancien verbe dans l'idiôme Gothique , (avoit 
dans la verfion Gothique des Evangiles. On lit 
dans S. Marc , vi. 1. Uffoth jaintbro , c'eft-à-dire , 
il fortit de-la, Dans S. Luc iv. 16. Uffierh Sig- 
gen, il fe leva pour lire. Et dans S, Jean xx. 31: 
Uffiorh Sprauto , il fe leva promptement. Vt att 
méme endroit , Uff'4ff, réjurreétion. Voyez Wach- 
cer, Gloffar. German. au mot Of. * 


AUT. 


AUTAN. C'eft propremencle vent qui bufle 
en France du côté de la mer Méditerranée ; ainfi 
appellé , d'alum qui fignifie la mer. En eflet , fur 
les côtes du Bas-Languedoc , on l'appelle mr. 
Toutefois alranss eft proprement ce vent qui fouf- 
fle feulement fur la mer. Car comme remarque 
Lñdore , dans fes Origines, liv. 13. chap. x1. cette 
douce agitation de l'air , qui n'eft pas affez forte 
pour porter le nom de vent , & qu'il appelle fpi- 
ritus , elt appellée airamws fur la mer, & aura for 
la terre : Duo funr autem extra bos ubique fpiritus, 
magis quam venti , Aura È Alranns. Aura ab aerd 
diila , quafi aerea quad lenis fit motns aeris : agi- 
rarus enim aer , auram facit 5 nnde & Lucretius ; 
acreas auras. Altanus, gui im pelage eff; per deri- 
vationem ab alto , id eff. mari , vocarur. La méme 
chofe eft remarquée par Papias. Alranus , farns 
qui in alto efl , id eff in pelago. Cafencuve. 

AvTAN. On appelle ainfi à Touloufe , & 
dans tout le Languedoc , & à Narbonne, le vent 
de Sudeft. Et ce mor fe trouve dans plufieurs Au» 
teurs. Du Bartas, dans fa 2. Semaine , parlant di 
Paradis rerreftre : 

Là le robuje Adam ne femeoit point fon 
corps 

Aggravé des Autans , ny roidi par les 
Nords. 


M. Triftan , dans fon Eglogue Maritime: 
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Echauffe le Taurean célefle s 
Er que la rage des Aurans 


Ne produit pius rien de funeffe. 
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M. Colletét , dans fes vers fur la mort de du 
Pin-Pager : 
Ainfi dans nes Jardins les fleurs impériales, 
Les rofes & les lis ne durent pas long- 
temps j er 
Tandis que les chardons depitent les Autans y 
Er paffent des efez aux Jaifons hivernales. 


M. Perrault , dans fon Poëme de S, Paulin , au 
(ixiéme Chant « 


Après que vofire flotte à l'aide des Antans, 
M. Da Perier , dans fon Eglogue: 


Tel un chefne aux longs bras, an front baut 
C fuperbe , 

Tandifque les autans mettent plus bas que 
l'herbe , &c. 


J'ai dit auffi dans mon Oyfeleur , 


Non loin du fier Egée, où l'on voit en tous 
tani 
Contre les Aquilons combattre les Antans, 


D'altamis : qui fe trouve dans Pline en cette figni- 
fication : Namque © è fluminibus ac finibus , C è 
mari , videmus , & quidem tranquille, © alios quos 
vecant Altanos confurgere : 11 parle des vents ; qui 
quidem cum è mari redeunt , tropæi vocantur j ff 
pergunt , apogæi. C'eft au chap. 43. du livre 2. 
Altanus à té fait d'altum , en la fignification 
d'altum mare. & A Beziers, & à Montpellier , & 
dans tout le bas Languedoc , on appelle l'autan 
le mari ; c'elt-à-dire , le vent de la mer : ce qui 
confirme cette étymologie. Les femmes difent dans 
le Bas-Languedoc , Fa mari , mon mari n'a fait res 
que valgue, Il me refte à remarquer que M. de 
Brébeuf, au liv. ax. dé fa Pharfale a dit Auton : 
ce qui eft mal dit. Il faut dire Aeran. Nicot a dit 
Antom & Automne qu'il explique par vent de midi. 
Céfar Oudin , dans fon Dictionnaire François- 
Mn ; dit la méme chofe. M. 

AUTANT. Le P. Labbe, pag. 38. de fes 
Etymologies Frangoifes , le dérive d'ad tantum. 

_Il vient d'aliud ranrsm. Voyez atant. M. 

On à dit auffi dans la même fignification aufert , 
qui fe dir encore à Metz. D'aliud fic tantum. 
Voyez les Lertres de Louis XII. tom. 4. pag. 7. 
Le Roman du nouveau Triftan de Leonnois , 
Paris 1554. ch. 19. Cent hommes non mariez de 
l'aage de vint œ cing ans : autant de pucelles de 
dix-buit..... d autre tant de feunes chevaus de 
Pris. Autre tant ici , après autant eft une élégance 
de ce tems-là , qui revient à autant encore. Les 
Italiens difent alrenfi , pour anfii ; altretale , pour 
tel 5 & altretanto , pour antant : ce qui fait douter 
que l'au de cês mots dans le François ne vienne 
d'alrerum, Boire d'autant. Rabelais, au Prologue 
du liv. 1. Tousjours riant , tousjours bewvant d'an- 
tant à un chacun, Et liv. 1. ch. 14. Raillant , gan- 
diffanr , bewvant d'autant , jouant. C'eft le Brindeg- 
giare des Italiens , & lich bring es cuch des Alle- 
mans , c eft-à-dire , porter des fantés à quelqu'un 
& linviter à en faire autant , à boire comme 
nous. Jrem , liv. 3. ch. a4. Er boire d'autant le 
ventre contre terre. La vingt-neuviéme des Cent 
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Nouvelles Nouvelles : Ces gentilzbommes c ci 
gentils compai gnons beuvoient d'autant C d'autel à 
l'efpoufe c a te porfi. Le Duchat. — 

AUTEUR. Comme quand on dit; l'Auteur 
d'up Livre. D'Aunélor : dont les anciens Ecrivains 
Latins fe font fervis dans cette fignification. Je 
remarquerai ici, en pallant , ce que Cafaubón fur 
Athénée , liv. 1. chap. 1. a remarqué , que les 
Grecs n'ont point de mot particulier , pour dire 
l'Auteur d'un livre, & qu'ils l'appelent pére, 154. 
yii pair o rie Gibas maig Eleganter patrem vocat 
qui eff auétor libri , & , fi per veteres Latinos liceret, 
factor. Sed non babent Graci cum omni fua ropia 
quomodo auctorém Grece dicant : nam C euy fpapde 
Cows Inc non in univerfum de omni fcriprione, fed 
de certis generibus , dicuntur. Propria igitur defellns 
voce , improprie , [ed elegantur , &uwrsp Ri£xu dixit. 
M 


Dans Froiffart , on voit que l'Auteur donne Mt 
qualité d' 4&ewr, non pas tout-à-fait en cette fi- 
gnification, mais par rapport aux ates ou faits 
rapportés dans fon Hiftoire. C'eft dans le vol. 2. 
fol, 141. v^. de l'édition de Vérad, en ces termes: 
Car je alleur en ay efie fuffifamment informé par les 
nobles du royaume de Portingal. C'eft encore dans 
le méme fens, favoir d'Hiftorien , que Rabelais, 
liv. 1. ch. 3. fous le nom Aleofribas , fe qualifie le 
bon Fatleur de Gargantua , c'eft-à-dire, le fidéle 
hiftorien des faits de ce Prince. Le Duchar. 

AUTHENTIQUER. Comme quand on 
dit , aurbenriqner une femme adultère. De l'Authen- 
tique de Juftinien Si quando , par laquelle les fem- 
mes adultéres doivent être miles dans un Monaí- 
tère. Certe Authentique eft au chap. 10. de la 
Novelle 134. collation 9. tit. 27. M. 

AUTOUR. Toute forte d'oifeaux de proie 
font appelés accipitres ; ab accipiendo > comme 
T diroit , oifeaux preneurs. C'eft Ap am ils 
ont auffi appelés acceptores. Charifius Sofipater : 
Acceptor € accipiter dicirur. Virgilins enim acci- 
piter dixit ; Lucilins, ame yr Ainfi pourroit-on 
dire que le mot autour , cit formé , par contrac- 
tion , d'accepror. Mais parce que l'autour eft appe- 
lé aflore en Italien , & afos en Gafcon , on pour- 
roit auffi dire , qu'il eft formé d'afferias , c'eft-à- 
dire , éroilé : qui cft un oifeau de proie , ainfi ap- 
pelé, parce qu'il a le plumage marqueté , & com- 
me parfemé d'étoiles. Ariftote en fait mention , 
liv. 9. chap. 36. de l'Hiftoire des animaux. Tou- 
tefois, Raphael Volarerran , au liv. 14. dit que 
les Italiens ont formé afore di nom d'un oifeau 
de proie , appelé affergiws : Aftorgios Pawfunias 
ponit , ques Italici aftores dicunt, Mais j'aime bien 
mieux dériver les mots d'astonr , affore , & aflon 
d'affur, qui eft un oifcau de proie ainfi appelé , 
parce que les Afturies , Province d'Efpagne , en 
produilent de fort bons, defquels fait mention 
Julius Firmicus , Jib. s. Mathefees. Il eft auff ap- 
pelé afurco, pour la méme railon. Papias : Aftur- 
co, Accipiter major, Au refte, nos anciens Fran- 
qois avoient en telle eftime la chalfe de l'oifeau , 
ou fauconnerie , que dans les Capitulaires de Char- 
lemagne , liv. 4. tit. 21. il eft défendu de faifir 
pow: late , appelée Wirgildus , ni l'Autour , 
ni l'épée : I» compofitionem W'irgildi volumus, ur ea 
dentur. qua in lege continentur , excepto accipitre C 
fpatá. Ce que l'Empereur Louis le Débonnaire 
ordonne encore dans la Loi des Lombards, liv. 1. 
tit. 9. Loi 33. Cafeneuve. 

Auroun. Sorte d'oifeau de proie, D'affsr. 
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Périon le dérive de valrur : en quoi il fe trompe. 
Les Touloulains difent afou. M. 

AUTRE. Ce que je cherche ici , n'eft point 
l'origine de ce mot : chacun fait qu'il vient d'alrer. 
Mou deiltin eft feulement de faire voir , que dans 
nos vieux Auteurs Awrre fignifie fimplement l'une 
des deux chofes qui font toujours doubles , com- 
me les piés, les mains , les épaules; & que ce mot 
ne fuppofoit pas anciennement , qu'on eùr déja 
parlé de l'une de ces chofes. Jean le Maire de 
Belges , en fon Poëme , fur la convaleícence de 
la Royne : Nons as-tu tant bays quetu nous off a 
chacun fon autre œil ? c'eft-a-dire, l'un de fes deux 
yeux. Er Rabelais, liv. 4. ch. 15. allégnant que wn 
des records lui avoit defincoraififibule toute l'autre 
épaule : c'eft-a-dire , l'une des deux épaules. Le 
Duchat. 

AUTRICHE. C'eft le nom d'une Province 
d'Allemagne. Les Allemans, l'appellent Ocfferrich 
ou Ojlerrich, Elle doit fon nom a fa fituation, car 
elle eft la partie d'Allemagne la plus orientale , & 
of, figniRe Orient, Autriche , cft une corruption 
d'dsjiria, qui fignifie la méme chole que Of, & 
Aufiralir. Voyez Aujfrafie. * 

AUTRUCHE. lli n'y a point de doute qu'il 
nc foit formé de frurhio. Mais comme les Francois 
prononcent l'as par o, il eft croyable que de l'ar- 
ticle Grec, & de spé, ils ont formé awtrache. 
Et c'eft l'opiiton de Joachim Périon , dans fon 
Livre : De Lingna Gallica cnm Grecá. cognatione, 
Caíeneuve. 

Auraucae H, Etienne & Périon, le déri- 
vent des eu, & écrivent otruche. M. de Ca- 
feneuve a fuivi cette origine. Je croi qu'il vient 
d'avis flrutbia. On a dit firuthia pour ffruihie. M. 

AUTRUI D'afrerius , génitif d'alter ; dont 
les Italiens ont auffi fait atrii. Et nous , & les 
Italiens , avons fait de méme lu d'illiu:. M. 

AU TUN. Ville de Bourgogne. Ce nom Fran- 
çois a été formé que corruption du, Latin Awgnf- 
todunum. L'on a dit Axenjidun , Angflun , Aujlun , 
Autun, Anguflodumem et compolé du Latin An- 
guflus , & du mot Gaulois Dur, qui gnifie colli- 
ne , élévation , montagne , parce qu'en eflet Autun 
eft bàri fur une colline adole à une haute monta- 
gne; & felon M. Baudor, c'eft le delir de faire fa 
cour à Augufte , qui lui fit prendre ce nom; car 
cette Ville s'appelloit auparavant Bibratie. Il ne 
femble pas qu'on puilfe douter de certe étymolo- 
gie. Cependant Jean Picard , dans fa Celtopédie , 
pag. 128. dit que Bartholomæus Chaffaneus , dans 
fon Livre des Coutumes de Bourgogne , tire le nom 
d'Antun , Angufiodunsm , du Grec. Picard femble 
l'approuver ; & pour le confirmer il dit que l'autte 
nom de cette Ville, Ícavoir , Ædsa , peut paroi- 
tre venir auffi du Grec amo 7; MI, qui figni- 
fie doux , agréable. Mais on rejette àvec raifon ce 
fentiment , perfuadé que le mot Ædxws eft pure- 


ment Celtique, Autun étoit anciennement la Ca- 


gr d'une des principales Républiques des Gau- 
es, & il y avoit une célébre & nombreufe Acadé- 
mie, où la jeunefle Gauloife alloit érudier. Les 
Druides y avoient leur Sénat. Le lieu où il fe te- 
noit eft celui qu'on appelle aujourd'hui le Mont- 
Deu , Mons Druidarum. Ce qu'on appelle le Jani- 
toye étoit un Temple de Janus ; le Mon-Jou , un 
mont confacré à Jupiter ; le Marchaut, un champ 
de Mars, Martis campus, Il faut obferver a le 
mot Demum où Dan, qui fe trouve à la fin des 
noms de quantité de Villes , non- feulement des 
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Gaules, mais encore d'Allemagne , & d'autres 
pays , ne fignifie pas toujours collfne , élévation , 
montagne ; mais quelquefois aufi Ville, c'eft-à- 
dire, un lieu environné de foifés, de rerranche- 
mens , de paliffades. Car il y a des Villes qui por- 
rent le nom de Durem , & qui n'ont jamais été ni 
pů être fituées fur des hauteurs , comme par exem- 
ple , Lugdunum. Batavorum Leyde, Town , en An- 
glois, íigni&e encore aujourd'hui une Ville ; & 
rowns-man un homme de ville. Or ce rown eft là 
méme chofe que dur , ou , fi l'on veut , il en eft 
formé. Ainfi durum , dans Lugdunum. Batavorum , 
fignifie Ville; & dans Lugdunumin Gallia , Lyon , 
il tignifie colline, montagne , parce que Lyon étoit 
anciennement fitué fur une montagne. Ceux qui 
ont toujours expliqué le mot Drum dans ce der- 
nier lens , comme Cluvier , fe font trompés. Du- 
num , dans le fens de Ville , vient d'une autre ra- 
cine que dans le fens de colline. Dans le premier 
fens, il vient, felon Wachter , de ryrer , qui figni- 
fie jepire : Les Villes font des lieux clos. Dans le 
fecond , il vient de danen , qui fignifie , rurgere , in- 
tumefcere , elevari : Les montagnes & les collines 
font des élévarions de terre. Les Flamans appellent 
encore aujourd'hui duinen, & nous dures, des col- 
lines de fable qui font fur le bord de la mer. Voyez 
Wachter , Gleffar. German. au mot dun, Voyez 
aufi ci-dellous, au mot Lyon. * 

LA 
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AU V ANT. C'eft une contraction d'offevent : 
& c'eft pourquoi il faudroit écrire ofi-vent : & il fe 
trouve ainfi écrir dans la Verhon de la Bible par 
ceux de Genéve, au chapitre 40. d'Ezéchiel, ver- 
fet 9. Puis apres il mefura de buit condées l'allée dn 
portail , c fes ofl-vems de deux coudées : enfemble 
ceux de l'allee , qui menait a la porte la plus en de- 
dans. Ce méme mot cft répété aux verfets 10. 14. 
16. 11. du méme chapitre. Et les Commentareurs 
l'expliquent par le mot d'avam-toits : Ce qui fait 
voir que ces auvans dont il eft parlé dans ces en- 
droits d'Ezéchiel , étoient des auvans femblables 
aux nôtres. Le mot d'ofevenr fe trouve dans Phi- 
lippe de Commines, livre 4. chapitre 8. Le Roi fit 
mettre ledit Seigneur de Contay dedans un grand © 
vieil oflevent , qui efloit dedans fa chambre , c moy 
avec lui; afin qu'il entendiff , © peufl faire fon rap- 
port à fon maifire , des paroles dont ufoit ledit Con- 
neflable , & fes gens, dudit Duc. Et le Rey fe vint 
feoir fir un A ih rafibus dudir offevent. Et enfui- 
te: Monfeigneur de Contay , qui effoit avec moy en 
cet offevent , était le plus esbahy da monde. Mais par 
ces endroits de Commines,il paroît qu'un oftevent 
étoit un paravent, paiese c étoit un lieu clos où 
l'on s'enfermoit, femblable à ces paravents d'au- 
jourd'hui , faits en forme de petite loge. M. de 
lEftoile, dans fa Comédie des Filoux , s'eit fervide 
ce mot d'awvenr , pour fignifier une avance de toit 
dans la vue : qui cft la fignification dans laquelle 
nous nous fervons aujourd'hui du méme mot. M. 
du Cange le dérive d'alrss vannss : quod vamni alti 
inflar ju{pendatir. M. l 

AU V E. Dans la traduction Françoile du Trai- 
té de Platine de bemefa voluptate , imprimée en 
1505. ce que nous appellons fain-dewx , cune 
fois appelle frin d'awve , & par-tout ailleurs /zi ou 
anve de porc. J'eftime que loríquel' Auteur de cet- 
te craduétion a employé le terme de fin d'asve , on 
difoit ain(i au lieu de feir-domx ; mais que cer hom- 
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mal-à- propos dérivé fein de finns, au 
lieu de le dérivèr de jagimamen, il a cru que cette 
graifle pouvoit fe nommer avec plus de railon au- 
ve de porc, que fein de porc , parce qu elle fe tire 
du ventre de cet animal, & que c'eft la raifon qu'il 
appelle cette grailfe plutôt anve que Jein jau lieu 
que felon moi, il devoit toujours dire fain d'auve, 
€ eft-à-dire faginamen alvi, le Jain-doux étant pro- 
prement la graiífe qui fe tire du ventre du porc. 
D'alvus on à fait anve , dans la fignification de 
ventre, Voyez la remarque fur le mot fain-doux, 
Le Duchar. 

AU VERN AS. On es ainfi à Orléans les 
raifins noirs, à caufe que le plan y a été apporté 
d'Auvergne : de la méme façon qu'on les appelle 
blais & bourdelois en Anjou, parce qu'ils y ont été 
apportés du pays Bléfois & de celui de Bordeaux. 
Aux environs de Paris, on les appelle morillon; , de 
leur couleur noire. En Bourgogne , on lies l'au- 
verna pixeaw. Le pineau en Anjou eft un railin 
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AUXERRE. Ville de mee; an s fituée fur 
le penchant d'une colline , au pied de laquelle cou- 
le A riviere d'Yonne. Elle s'appelle en Latin Al- 
tiffisdorum , Altiffiodurum , & Autiffiaderum, d'où 
s'eít formé le nom François. Quelques Auteurs di- 
fent que l'éminence fur laquelle eft aujotrd'hui 
l'Evêché , s'eft appellée autrefois autricum , & 
qu'elle a donné à [F ville le nom d'Afutrica ; d'an- 
ues dilent ÆAwrricwm. Ammien Marcellin , qui eft 
le premier qui en parle , la nomme .4utffiodorum 
ou Aureffiodorum. Il wet pas ailé de découvrir ce 
que fignifie la premiére partie de ce nom, & onne 
peut nis la-delfus que des conjectures fort. in- 
certaines, Quant à la ins , Ígavoir dorum ou 
durum , Rr actuar prétendeng que ce mot qui 
eft Gaulois, (ignifie ici perte, & que c'eft la méme 
chofe que le rhor ou thur des Allemans. Il eft certain 
que dor , d'où a été fait en Latin dorm , & qui fi- 
gnifie janua , offlium , fores, et un terme Celtique 
de la plus haute antiquité. 1l fe conferve encore 
aujourd'hui dans la Langue Bretonne. Il y avoit 
anciennement dans le territoire de Lyon un tem- 
ple. payen , appellé Jfardorum , c'cft-à-dire , porte 
de fer, Ifar eit un terme Gaulois, qui fignifiegfer. 
Le mot dér ou rhor, fe reconnoit dans les diverfes 
dialectes de la Langue Teutonique. En Gothique 
c'elt daur; en Anglo-Saxon , dora , dure , duru ; en 
vieux Franc, duré, thuri; en. Flaman , denr; en 
Iflandois, dyr; en Anglois, door ; en Suedois , der. 
Les Grecs difent de méme Supa, les Ebreux 1%, 
Jébaar ; les Syriens thera , les Perfans der. Quel- 
ques Scavans, & entr'autres Bochart, prétendenr 
que tous ces mots, qui fignifient porte, viennent de 
l Ebreu fcbæar, comme état le plus ancien. Quoi- 
qu'il en foit , les mots Teutoniques que nous ve- 
nons de citer, fignifient dans leur origine une ou- 
verture, foit artificielle, foit naturelle; de méme 
que le Syriaque thera vient d'une racine , qui fi- 
gnihe rompre. 

Mais pour revenir à la feconde partie du nom 
de la Ville d'Auxerre , je crois qu'il faut plutôt dé- 
river ce dorum ou durum , du mot Celtique dur , 
qui hgnifie cau , eau coulante , riviere , fleuve , 
palfage d'une riviere, d'un fleuve; parce qu'Au- 
xerre eft fitué fur une riviere, Dur cft un terme 
Celtique des plus anciens. Les bas Bretons & les 
Hibernois appellent encore aujourd'hui l'eau dur , 
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AUX. AYE. AYL. AYM. AYN. 


comme témoigne Toland , dans fon Vocabulaira 
Harmonique de ces deux Langues. Les Gallois og 

habitans du pays de Galles en Angleterre , qui ont 

retenu sit l'ancikone Langue Breronne , difent 
dwr. Le Grec isep paroit être la méme chok, 
Wachter prétend que der eft originairement un 
terme Phrygien, & que le Grec Js, en vient , 

ainfi que beaucoup d'autres mots de certe Langue, 

n ont une origine Phrygienne, comme Platon le 
ait voir allez clairement dans fon Cratyle. Le mor 

Dur, dans la fignification de fleuve ou de riviere, 

& dans celle de paffage de fleuve ou de riviere , fe 
connoit encore aujourd'hui en plufieurs noms pro- 

pres; comme dans Daria , riviere de Piémont, en 

François /a Doire į dans Durius , fleuve de Portu- 

gal, qui fe jette dans l'Ocean , aujourd'hui le Dogs 

ro; dans Boiodurum , c'eft-a-dire , Trajeélus Boro- 

vum ; dans Dien , Ville iur la riviere appellée Xo- 

ra 5 dans Solodurum, en François Soleure , Ville de 
Suiífe , fur la riviere d'Aar ; dans Durocaffrym , en 

François Dreux ; dans Epomandurum où Epoman- 

duodorum , en Francois , Mandeure , Village de la 

Franche Comté fur le Doux , & qui étoit autre- 

fois une Ville confidérable , laquelle fut ruinée par 

Attila, ainfi que toutes les autres Villes des Séqua- 

nois. Voyez Wachter. Gloffar. German. aux mots 

Dur & Thur. * 

AU XO1S.‘Perit pays du Duchéde Bourgogne. 
La Ville d' Alexia , fi Émeule dans les Commen- 
taires de Céfar , étoit autrefois dans ce pays, à 
l'endroit où nous voyons aujourd'hui le Bourg d' A- 
lize. C'eft du nom Alexia que s'eft formé celui 
d'Auxois. Voyez les Antiquités de Bourgogne , 
par le P. de S. Julien, page 217. * 


AYE 


AYEUL. En Languedoc awjol. Ils ne fone 
point formés d'avs; ; mais bien de fon diminutif 
Latin-Barbare gviolus. Un Acte de l'an 1194. qui 
eft dans les Archives de l'Hórel de Ville de Tou- 
loue : Jdelphonfus , Comes Tolofe , qui fuit Aviolus 
ipfius Domini Raymundi , Comitis Tolofe. Cafen, 

AY EUL. Voyez aieul. M. 


AYL , 


A Y L. Nom d'un Saint. Rabelais , au Prolo- 
gue du quatriéme livre. Exemple au petit Z achée , 
duquel les Mufaphis de S. Ayl prés Orleans, fe van- 
tent avoir le corps © les reliques , © le nomment 
Saint Silvain. Ce doit étre Saint Aignan. Le Du- 


char. 
AYM. 


AYME. C'eft-idire, ame. Un ancien Pfeau- 
tier en Roman, imprimé en Gothique environ l'an 
1460. Pf. 76. verlet 3. Mon ayme refufe d'etre 
confolée. Ceci fert à entendre un pailage de Rabe- 
lais , liv. 1. ch. 1o. où dans les éditions de 1542, 
1547. 1573. parlant des Francois , il eft dit , que 
pe nature ils font joyeux, candides , gracieux , & 
ien-aymez , c'eft-a-dire douez d'ames bien faites, 
room qu'on les aime généralement parlant. Le 


Duc 
AYN 


AYN ETS. On appelle ainíi ces petites gaules, 
ou verges, où l'on enfile les harengs qu'on veut 
faire faurer. Voyez Nicot. M. 

AYOV. 


AYO. AZA. AZE. AZI. AZU, 
AYO. 


AYOU. Nom propre d'un Saint , qui étoit né 
à Blois fur la Loire. Ce nom eft formé du Larin 
Aiguiphus , en rerranchant le g, & la fin du mot. 
Il ya un autre Saint Aigulphe , dont l'ufage à 
changé le nom en Æioul, Aou, ayeul , An, Hon. 
Cette diverfité vient des différentes Provinces où 
ces Saints fonr honnorés & connus. On voit par ce 
léger échantillon quelle altération l'ufage a caul 
dans les noms propres. * 


AZAL 


AZAGAYE. Voyez Zagaye. 

AZANILT E. Cértoit autrefois le nom d'un 
Miniftre ou ferviteur dans les Synagogues des 
Juifs. Voyez S. Epiphane. Hares. Har. x x x. ch. 
2. Ce mor vient, fuivant toute apparence , de l'É- 
breu fX azan, écouter ; & fignifie des gens qui 
étoient établis pour écouter & exécuter les ordres 
quc donnoient les Prctres. * 


AZE 


AZEDARACH: C'eft le nom Arabe d'un 
grand arbre qui croit en Orient, & dont les fruits, 
qui font fort petits & par grappes, ont une qualité 
venimeufe. Les habitans bo la Province dé Gior- 
gian , où cet arbre croit en abondance, l'appellent 
zeber zemin, qui veut dire, poifon de la terre : & 
c'eit apparemment à caufe de la mauvaife qualité 
de ar que les Perfans le nomment azadirakhr, 
€'cft-à-dire , arbre libre , parce que perfonne n'y 
touche. Le mot azedarach elt. une corruption du 
mot Perían, & il fe trouve dans Avicenne. Les 
Arabes ont emprunté des Perfans, plufeurs noms 
de plantes & de drogues. * . 

AZEROLES. Fruit de cet arbre, rouge-päle, 
de la groífeur des cerifes. M. 

AZEROLIER. Efpéce d'épine, qu'on appelle 
autrement épine d'Efpagne : cc qui me fait croire 
que ce mot nous eft venu d'Efpagne. 4M. 


AZI 


AZIMU TH. Terme d'Aftronomie. C'eft un 
cercle vertical, qui paíTe par le Zénich, & qui cou- 
pe l'horifon à angles droits. Ce terme a été fait 
E corruption de l'Arabe al-femr , qui fignifie à la 

ettre le chemin , la route, le droit chemin , & qui 

enfuite a été employé en particulier pour défigner 
le cercle vertical dont nous parlons , & que nous 
nommons azimat. Notre mot zénith a été fait pa- 
reillement de l'Arabé fewr par corruption. * 


A ZU: 


AZUR : couleur bleue. Jul. Czfar , Scaliger , 
Exercitation 31 5. contre Cardan , dit qu'il vient de 
lazul, qui en Langue Arabe fignifie une efpéce de 
terre ou de pierre qui teint en bleu : Maura vox 
bsc © Arabum Lazul ; 4 gleba , five lapide , quem 
xóasyty Graci, mor cxruleum , private vocabulo. 
Frotarius , Evéque de Toul, en une de fes Epitres, 


Tome I, 


AZU AZY. rit 
qu'André du Cheíne a donné aù 2: volume de fon 
Recucil des Hiftoires de France : Pero ut nobis mit- 
tas, ad decorandos parietes , colores diverfos qui ad 
manum babemur, videlicer aivipipmentum , folium 
Indicum , minium , Lazar , atque Prafinum, Meur 
fius , en fon Gloffaire Grec-batbare ; naiss: color 
caeruleus, Cafeneuve. IEEE 

Azur. De l'Iralien azwrro , qui a été fair 
comme l'Efpagnol azul, de l'Arabe ou du Perfien 
lazurd, Jules Scaliger , contre Cardan, Exercitation 
32$. Maura vox bac © Arabum LAZUL ; à gleba, 
fve lapide, quem xoayey Graci, nos caeruleum , pri- 
vato vocabulo. M. Bochart, dans fon Phaleg , livre 
1. chapitre 12. Ceruleum pigmentum quoddam Per- 
fe c Arabes TNRY lazutd vocant, Greci. recentio- 
reshaduery. Nos azur , prima reječta, M, de Sau- 
maife a enchéri fur Scaliger & fut M. Bochart, 
C'eft au chapitre 119. de fes Homonymes des 
Plantes , où il parle de l'étymologic de notre mot 
azur , en ces termes : Verus. Autlor Arabs apud 
Diofcoridem rò Appuimer, exponit lazuard ; quo nomi- 
ne © «vary Gracorum iidem Arabes filent appella- 
À. Aatuewor Greci barbari dicunt, O pagum. Unde 
lapis lazuli . Azulum Latim barbari vocant : quod 
mire depravatum ex illo lazuard , vel lazivard, &c. 
Ergo lazuard , abfolute , pro pigmento , five Arme- 
nio , five etiam caeruleo. Alibi tamen lapidem Arme- 
nium à lazuard. vel lazuardio fic proprie ditio fepa- 
rat Avifens , ut infra offendo. Non potefl aliter nos 
Jiris perfuaderi quin lapis lazuli , vel i$: Aefees* 
Grecorum , idem fit cum hoc pigmenti genere quod 
Gracixoayos , Latini caeruleum vocant, Atqui arena 
efl , nin lapis. Quid enim pojfumus per lapidem in- 
telligere quam Lapidem veram? Talis non eff caru- 
leum. Lapidis igitur lazuli nomine debemus accipere 
lapidem five gemmam qi Gracis nyay? vocatur. 
Simili prorfus errore Plinius zyayey gemmam cum 
pigmento cyano confudit. Er enfuite , parlant du /a- 
zali des Latins & du aafuersy des Grecs , il ajoute : 
Utrumque ex Arabico illo lazuard depravatum. In 
quo vocabulo pronuntiande , ultimum DAL Graci alii 
videntur. abjeciffe 5 quaft. fcriptum efer tantum la- 
zuar, Unde na£uesor [nier fecerunt ; Larini barbari 
lazul, c azul. Jnde etiam noftrum azar. Caninius , 
dans fes Canons des Dialectes , dérive auffi l'Ita- 
lien azaro, de l'Arabe azl. Lazsl, pour azer , 
fé trouve dans Frotharius , Evéque de Toul , qui 
vivoit il y a plus de 800. ans. Nobis mitras, ad de- 
corandos parietes , colores diver[os , auri pigmentum , 


folium. Indicum , minium , lazur , atque prafinum. 


C'eft dans une de fes épitres à Aglemarus. Et dans 
leš Origines Brito-Latines de Boxhornius , afur eft 
expliqué par afrum. Voyez Leontius , fur la Sphé- 
re d'Árat , page 97. & les Vocabulaires Grecs- 


Barbares de Meurfius & de M. du Cange. AM. 


A ZY: 


AZYGOS. C'eft le nom d'une veine firuée 
dans le côté droit de la poitrine , & qui a été ainfi 
appellée , parce qu'elle n'a point de paire ou dé 
compagne dans le côté gauche: cár azygos fignifle 
fans paire , & c'eft un mot Grec formé de l'a prix 
vatif & de Zvyàc, paire. * 

AZYME: qui n'eft point fermenté, Ce mot 
vient du Grec dou? , fine fermento , compolé dé 
l'a privatif s & de Zupa , fermentum, * 
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B Mor. B qvAznar. Voyez BEMOL, 
B A A. 


BAAILLER. De beer , ou bayer, qui fignifie 
en vicux Francois, ewwrir la bouche, eft. formé le 
fréquentatif baailler, qui cft ouvrir Jouvent la bou- 
che ; comme de bada, qui en Languedoc fignifie 
beer , on a fait badailla , qui fignifie baailler. L'o- 
rigine de ces mots eft le Tp cer md badare , qui 
fignifie baailler. Les Glofes d'Ifidore : Hifpitare , 
ojcitare , badare ; où au lieu de bifpitare , il fauc 
lire hifcitare , qui ef le fréquentatif de biféere. 
Cafencuve. 

BAAILLER. Lat. efcirare. De badare, Les Glo- 
fes d'Ifidore : bifpitare , Moni badare. De ba- 
dare on à fait le diminuti badicare ; d'où badicula- 
re. Et au lieu de badiculare | on a dit exbadiculare ; 
d'où le mot Italien fhadigliare ; & de badiculare 
nous avons fait BAAILLER. Voyez mes Origines 
de la Langae Italienne , au mot badare , & au mor 
fhadigliare. M. 

BAAL. Nom d'une idole dont il eft fouvent 

lé dans la Sainte Ecriture. Ce nom eft Ebreu 
p » & fignifie Seigneur, Maitre, Y vient du verbe 
b93 Baal , qui fi nifie dominer, étre Maitre. Bel : 
norm d'une idole 1 Babyloniens, n'eft qu'un abré. 
gé de Beel, qui eft la même chofe que Baal, Les 
Chaldéens & les Syriens, au lieu de Baal » difenr 
Beel dans le méme fens. Au livre 1. d E(dras , qui 
cft écrit en partie en Langue Chaldéenne, il eft 
parlé, chap. 1v. v. 8. d'un nommé Reum , qui toit 
Becl-teem , c'efl-à-dite, Maitre ou Chef du Con- 
fiil. En Syriaque, Beeldebobo fignifie ennemi , àla 
lettre , Afairre de l'ignominie , celui qui caufe de 
lignominie. Le Dicu qui dans le texte. Ebreu, 
iv. Reg. 1. 2. eft appellé Baalzebub » Ceft-à-dire , 
Seigneur de la Mouche » Où des Mouches , eft nom- 
mé dans la Verfion Syriaque Beelzebub. Le Grec 
du Nouveau Teftament ‘appelle Beelzeboul » & 
nous en Francois feel zebyr, * 


B A B. 


que de fe (éparer pour Peupler la Terre. Ce mor, 
qui eft purement Ebreu 533 » fignifie confufion; & 
l'Ecriture nous en donne elle-méme l'étymologie, 
lorfqu’elle dit, Genef, Xt. 9. C'eff. pourquoi cette 
Ville fut nommée Babel ( confaíion) , parce que Ceff- 
la gue le Seigneur confondir le langage de toute la 
Terre. Yl y a dans l'E ific 
tre Babe! & bala], 
verbe 95 balal , 

Babel à été dit apparemment au lieu de 5353 Ba 
bel, dont le fon même ngase très-bien le mé- 

1 


En Ebreu Rabbinique , ana bilko, fignifie mé- 
lange, trouble, confulion ; & 32525 mebonlbal , 
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B A B. 


mêlé, troublé, confondu. De Babel on à fait pa. 

lone, * 

BABIL.H y en a qui croient que ce mot vieng 
de Babel , ou Babylone, où fe fit |; confufion des 
Langues, Je croirois plutót que ce mot prend fon 
origine de la voix non articulée des muets & des 
enfans , lorfqu'ils veulent dénouer leur langue, 
lefquels communément ne favent former autre fy]- 
labe que baba; d'où vient le verbe g46;2,, qui , 
dans Héfychius , fignifie parler d'une Voix non artia 
culée j & le verbe Flamand babelen , qui fignifie 
méme chofe, Goropius , lib. $. Originum Anruey-- 
pianarum : Babelen id ef, confuse. C inarticulars 
logui , wt non intelligatur, Les anciens Grecs appel- 
lérent auffi les nations étrangeres Barbares ; parce 
que dans la prononciation de leur Langue , qu'ils 
n'entendoient point, ils ne Pouvoient pas com- 
prendre qu'ils articulaffent bien leurs mots, com- 
me témoigne Strabon , livre 14. de fa Géographie, 
Et méme Léon d'Afrique, dans la premiere 
déícription d'Afrique , dit que la Barbarie eft 
ainf appellée , parce que les Blancs dont elle eft 
habitée, furent appellés Barbares, d'un mot qui 
fignifie parmi eux »wrmarer. Auffi appellons-nous 
barborer, quand quelqu'un parle entre les dents " 
& d'une voix confule & non articulée. Or parce 
que ceux qui parlent beaucoup, & avec une grande 
volubilité de langue , Prononcent d'ordinaire des 
paroles imparfaites , que le Latin appelle verba rer- 
tiata j de-là vient qu'on appelle babri le caquer de 
ceux qui parlent beaucoup. Cafenewve. 

Basir. Plufieurs le dérivent de Babel. Nicot: 
A Babel , few Babylone , sbi exiflit linguarum con- 


fafie. M. Grotius , fur ces mots du chap. xi. de la 
Genele ; Idcirco vocatum eff nomen ejus Babel, guia 


- ibi confufum eff labium univerfa terra : Videtur bac 


vox fervata è lingua primava , unde maneant ifla in 
Linguis variis GaCapysoy , babbus, babi!, Guillaume 
Poftel dit la méme chofe : Nemen turri C operi 
imperfetto Babel fuir , quod confufionem norar jfa- 
tis voci Gallicane accedens : balbutiendi exim ver- 
bum babillare dicimus. C'en dans fon Traité de 
l'Origine de la Langue Hébraïque, au feuillet 6o. 
Je crois qu'il vient de bambinare, fait de l'Italien 
bambino , qui fienifie s enfant. Bambinare , bambi- 
nnlare , bambillare , babillare » BABILLER. Babil- 
lon, Babit. Les Anglois difent de méme bable b 
p babiller; & baby, pour un enfant. L'Tralien 

ambo vient, felon M. Bochart, livre 1. chap. 33e 
page 646. de fes Colonies des Phaniciens, k fa- 
Cir , mot Syro-Phænicien , qui fignife enfant, 
Damafcius , dans la Bibliothéque de Photius : Ba Cri 
5 » td uahu oj rri depart Td Yin) Yd ka À Sos araj- 
dia s idi 5 xo rd ueipaux, dé vie wap aéroie veus 
Coirm Baline 91. M. Bochart remarque à ce pro- 
pos au lieu allégué, que les Arabes appellent en- 
core aujourd'hui un enfant babus, & les Allemans 
bxb, & les Anglois babe & babie. Mais felon moi, 
ÉxCicy a été fait de Aam » loquor , formé d'z, , qui 
fignifie la méme chofe; d'où le Latin zio ; & le 
Grec ez». nda, Balo, Babio ; Babar, Baldru s 
BaCaiyo , BapCaiyo. Bacy, ou Baier , c'el propre- 
ment puerorum more logui , balbutire, Balage SE 
BaGaiyers fignifient la même chofe. Héfychius : a2 


BAB. BAC. 


Chuv, 72 pn PmpS pupil ys Aéyeir. Suidas : Beubaiverts 
mpra TW yero y annanc pvo CE Er de-la le 
nom propre Bambalie. Cicéron, dans fa troiliéme 
Philippique : Bambalie , homo nullo numero. Nihil 
ilo contemptius , qui propter bafitantiam. lingua , 
fuporemque cerdis, cognomen. ex contumelia traxe- 
rir. Le mot &albus a la méme origine. Voyez mes 
Origines de la Langue Italienne, au mot Bambi- 
so; & ci-deflous Babioles. Carrion, fur Aulugel- 
le, livre 1. chap. $. dit que le mot Larin Barbu- 
Leins , qui fe trouve dans Salute & ailleurs, a éré 
fait de Toncien mot François babiller: en quoi il fe 
trompe, comme nous le ferons voir au mot bar- 
bouilier. M. 

Les Allemans difent babilen , pour babiller , & 
babiler, pour babillard. Le Duchat. 

BABINES. Lévres de certains animaux, 
comme de vaches , de finges, & de chiens. Appa- 
remment de labina, 2i. iminutif. de labia : quoi- 
que le changement de l's en 2 ne me paroiíIe pas 
naturel. Af. 

BABIOLES. Chofes puériles , jouets d'en- 
fans. De falur, enfant. Voyez ci-dellus Babil. 
Baubella fe trouve à peu prés en cette fignification 
dans Roger, en la Vie de Richard H. Roi d'An- 

leterre : Rex tres partes tbefauri [ni , © omnia 
Eubella divifit Ottoni nepoti [uo , Regi Alemanne- 
rum. M. 

BABOU. Rabelais, livre 4. chap. $6. Panurge 
lui fit la babou en figne de derifion. Je crois que faire 
la babou ;"c'eft proprement faire la monë, De forte 
que quand au chap. 22. du livre 1. de Rabelais , 
Eri cam que le jeune Gargantua jouoit à la ba- 
bou , il y a apparence que c'étoit à fe faire réci- 
proquement la mouë avec des enfans de fon âge. 
Babouin fignifie un finge , animal à laides grima- 
ces ; & dans Rabelais on lit babonines , dans la figni- 
fication de balavres. Or comme balavres vient 
conftamment de bis labra , babouines ne viendroit- 
il pas de bis © de buccina , diminutif de bucca? 
Quoiqu'il en foit, c'eft ou de babowin , dans la 
fignificarion de fage, ou de babonines, que vien- 
nent ces façons de parler , faire la babou , & jouer 
a la babou, Faire la babon, c'clt ce que le Moyen de 
Parvenir, chap. 19. appelle faire (a quine mine ; 
C'eít-à-dire , sappuyer le pouce contre la joue, 
puis du refte de la main étendue en forme d'aile 
déployée , contrefaire le battement d'aile d'un ci- 
Ícau. Babouin & le vieux mot Quin font fynoni- 
mes, dans la fignification d'une efpece de inge, 
animal à grimaces, qu'on diroit deltiné à fe moc- 
quer de ceux à qui il a fait piéce. Le Duchur. 

BABOUCHES. On appelle ainf les fouliers 
dont fe fervent les Turcs, & quelques autres Orien- 
taux. Ce mot vient du Perían Papas, qui fignifie la 
méme chole. Huer. 

BAROUIN. Un for, unniais. Il vient du La- 
tin-barbare Bavo, qui fignifie la même chofe. Le 
Gloffaire de l'Evéque Goth Anfleubus : Bavones, 
finiti , ruflici. Qu de Baburrus. Les Glofes d'Ifido- 
re : Baburrus , flultus, Papias : Baburrus , ffulrus , 
ineptus. Baburria , flulritia , ineptia, Caleneuve: 

Banouis. De kabus, en la fignification de 
perit enfant. Babus, babuinus, BAnOUIN. Voyez 
Babil. n méme mot babu , on a fait babion , 

unc efpéce de finge ; dans laquelle fignifica- 
oc Jn fe pas auffi du pA pras; M. : 


BAC 
BAC à paffer l'eau. En Bas-Breton, bacq figni- 


B A C. 123 
fie un batean, & bad en Anglois fignifie la méme 
chofè. Back en Alleman fignifie un vafe en géné- 
ral : d'où vient bakrrog , pour un vafe à boire, & 
pour une may , une buche a pairrirle pain; matira , 
arca panaria. De back on a fait les diminutifs bac- 
kinus , & backettur. Grégoire de Tours, livre rx. 
chap. 38. Cum duabus pateris ligneis, qua 
bacchinon vocanr. Rabelais, livre 3. chap, 51. a 
uíc du mot bac, pour bacquet : Je vous jure ici par 
les bons mots qui jont dedans cette bouteiile-la , ani 
rafraichit dedans ce bac, & Bac peut avoir été bic 
de barcus , dit pour barca. Voyez Barque. M, 

BA c, ne vient point de Parcas , dit pour barca, 
mais de l'Alleman back, ou du Flaman bak, ou 
du Bas-Breton bac, qui ont la même fignificarion 
que le mot Francois. Je ne fais où M. Ménage a 
trouvé que bad en Anglois fignifioit un bareas. Tl 
falloit dire boar. Il n'eft pas vrai non plus que back- 
trog en Alleman fignifie un vafe à boire ; quand 
même back en cette Langue fignifieroit mr vafe en 

énéral , comme dit M. Ménage, Backrrog fignifie ` 

implement sne huche à po le pain, à la Le 
pifforius alveus. Back, dans ce mot, n'eft pas la 
méme chofe que back pour batean; mais il vient 
du verbe Alleman backen, qui veut dire paitrir 3 
faire du pain; & trog Üignihe alveu. Ecoutons 
Wachter , Gleffar. German. au mot Back -trog. Back- 
trog , mallra, preprie alvus pifforius, in quo mafa 
farinacen pinfiur  fubigitur. Frifcbius , $n Fundam. 
L Germ. pag. 148. notat Lepidum errorem Menagii, 
qui backtrog interpretatur vafe à boire, va: poro- 
rium. Unde boc hauferit non liquet. Certe à Lingua 
Germanica. alienum eff , € multó magis à bam a 
Germanerem , qui etiamfi fint flvemui potatores , non 
folent tamen bibere ex matkris. * 

BACAVE, ou BAQUAVE. On áppelle de là 
forte à Metz une efpece de crapaud à queue , qui 
fe trouve dans les malures. De l'ancien mor bor , 
crapaud, & de caudatus. Le Duchat. 

BACH A. Du mot Turc Za/ch, qui fignifie 
tête, les Turcs ont fait le mot Bacha, qui ic dit 
parmi eux des perfonnes qui commandent , ou qui 
ont commandé dans des Emplois confidérables ; 
comme font les Gouverneurs des Provinces , les 
Gouverneurs des grandes Villes, les Vizirs, & les 
Amiraux. C'eft donc comme il faut parler , fi on 
veut déférer à l'étymologie ; & c'eft auffi comme 
plufieurs parlent. M. de Scudéry a dit dans fa Tragi- 
comédic de l'Amant Libéral : 


Vive Hazan Bacha plein d'honneur c de 
joye. $ us 
Celui dont le Bacha fait prefer an Cadi. 


Mais comme les Italiens prononcent Bafa , plu- 
fieurs parmi nous prononcent aufi Balla : & c'eft 
comme parle toujours le Gazetier. Bufbeck , dans 
fes Lettres de fon Amba(fade de Turquie, a auff 
rendu en Latin ce mot Turc de la forte. Mais ce 
qui a particulierement contribué à introduire cette 
ononciation , c'eft le Roman de l'Illuftre Baífa de 
‘illuftre Mademoifelle de Scudéry. Pour cenclu- 
fion, je croi qu'on peut dire indifléremment Ba- 
cha, & Baffa ; mais avec cette différence, qu'en 
parlánt du Roman de Mademoifelle de Scudéry; 
& du Héros de ce Roman, il faur toujours dire 
l'Hluftre Baja, Ibrahim Bala: & il faut toujours 
dite Jbrabim Batha, en parlant d'un autre Bacha, 
ui s'appelleroit de ce nom-la. Af. | | 
BACHEL. Nom d'une famille de Merz. De 
bacillatus , fait de baculus, Le Duchar. 


Qij 


s vuigò 
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BACHELIER. Ceft eii celui qui 
‘eft promu au premier degré d'une rm Beatus 
Rhenanus, dans un avis au. Lectcur » lur les œu- 
vres de Tertullien, écrit qu'environ l'an M, CXL. 
Jes Collections de Pierre Lombard , ayant été re- 
ques & enfeignées dans Paris , & le Decret de 
Gratien ayant été publié & là environ le méme 
tems à Dites , on commença dans les Univerfi- 
tés de ces deux Villes à donner le titre de Doc- 
teurs , à ceux qui avoient enfeigné publiquement 
les écrirs de ces deux perfonnages : & que ces 
Docteurs , ayant premierement regu le pouvoir 
& la faculté d'enfeigner , par l'exhibition d'un 
petit bâton qu'on leur mettoit en main , furent 
appellés Bacillarii , E bacillo ; & en Francois Ba- 
cheliers : comme , dit-il, on le peut vérifier par les 
lus anciennes Conftitutions de l'Univerlité de 
E : Nam in vetufhioribus Parifienfis Academie 
codicibus , qui confhitutiones gymnafii continent , Ba- 
cillarii nominantur , à bacillo , ut videtur , dedito 
vocabulo. Il eft affurément bien vrai, comme dic 
cer Auteur , que le mot Zacillariu: , qui fe lit dans 
ces Conititutions , eft formé de Bacillus : mais il 
n'y elt pas dit, qu'en l'inftallation de ces anciens 
Doëteurs , on leur mit un báton en main : & c'eft 
une conjedure qu'on ne fauroit appuyer de la 
moindre autorité, Mais il eft certain que le nom 
de Bachelier a plutôt appartenu aux armes , qu'aux 
Lettres ; & que c'eft à l'imitation des Bacheliers 
d'Armes, que ceux des Lettres ont été ainfi appel- 
lés. Ce qu'on ne trouvera pas étrange , puifqu'an- 
ciennement il y avoit méme des Chevaliers de 
Loix. Froiflart , vol. 1. chap. 179. Et fi comvint 
qu'il pardonnat la mort de fes trois Chevaliers, les deux 
d'armes, & le tiers de Loix. ll eft certain > qwan- 
ciennement les jeunes Gentilshommes , qui pour 
apprendre le métier des armes , s'exerçoient à la 
Quintaine , aux Joütes , & aux Tournois , furent 
appellés Bacillari ou Baculares, parce qu'ils fai- 
foient leurs exercices avec des bâtons aiícs à rom- 
pre ; ou fi c'étoit en quelque occafion de pompe 
& de magnificence , ils fe fervoient de Lances (ans 
fer, ou avec fer de rocher » qui étoit diflérent du 
er de guerre , comme l'on peut voir dans En- 
guerrand de Monftrelet, vol. 1. chap. 38. Et j'ai 
vu il n'y a pas long-tems, que pour épargner les 
Lances, on jouttoit à Quintaine avec de petits 
bâtons qu'on entoit dans un tronçon de lance qui 
demeuroit toujours entier dans i» main du Ca- 
valier , & le båton fe brifoit & voloit en éclats. 
Ainfi les Gladiateurs Romains » S'exercoient avec 
des bátons de bois ou de fer , comme font nos fleu- 
rets : & cela s'appelloit rudibus latuere ; d'où vient 
rudimentum , qui (ignife apprentiff/age B commen- 
cement de métier: voire même les jeunes foldats 
Romains, s'efcrimoient avec des épées de bois , 
que DM appelle urizas wayæipas ; & Dion, en la 
Vie de l'Empereur Commode, Eigeie Evxiecus, La 
Quintaine, qui, comme je dirai en fon lieu, étoic 
une ftatue de bois contre aquelle on joütoit , étoit 
l'exercice des jeunes Gentilshommes , où ils alloient 
rompre les bátons, pour apprendre à rompre les 
ces à la guerre contre les hommes armés. L'Hif- 
toire de Bertrand du Guefclin » Ch. 1. parlant des 
Exercices de la jeunelfe , dit qu'il farfoit dreffer 
Quintaines, C y joufloit. Et l'ancien Roman de 
Gerard de Rouífillon » écrit en Langue Proven- 
çale ; fait voir que c'étoit l'exercice des jeu- 
nes Gentilshommes » quil appelle donzels, c'eft- 
adire, Damoifeans, 


o on — 
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Quan le Reys ac mengeat dort meri, 
Lhi Donzel van burdir a la Quintana, 


Or, que les jeunes Gentilshommes fulfent appellés 
Baculares , ce lieu d'Orderic Vital » liv. 10, de 
lHiltoire Ecclcfiañique , le témoigne clairement ; 
où , parlant d'un jeune Chevalier > Helie , dit-il , 
candidam jujfferunt tunicam indui j Pro qua candi- 
dus Bacularis Jolitus ejf ab illis appellari. De Bac. 
laris , ou Bacillarius , on forma le mot de Bache- 
lier. Mathieu Paris, dans la Vie de Henri III, fait 
voir que les jeunes Chevaliers, qui fréquentoienr 
les Joütes & les Tournois > Ctoient appellés Bache- 
liers : Ipfo quaque tempore. Haffiludium commifum 
€jl apud Brackete , ubi multi de militibus Univerfi- 
tatis regni , qui fe volunt Bachelarios appellari , 
contriti funt. Il dit conrriti funt , parce que ces 
jeunes Gentilshommes » pour n'avoir pas allez de 
force & d'adrelle, étoient Íouvent mal menés & 
froitfés aux Tournois & aux Joûtes, par les coups 
de bâton dont on s'y fervoit au lieu de lances ; ce 
qui s'appelloit pour cette raifon bacnlari s de bacu- 
ius. Mathieu Pàris, au lieu ci-deífas allégué , par- 
lant de Guillaume de Valence » frére Uteris de 
Henri III. Roi d'Angleterre : Ærare tener, Œ viri- 
bus imperfeëlus, impetus militum durorum & Mar- 
tiorum fuflinere non prevalens , multa amifit proffra- 
tus , © egregie , ut introdubfiones militia fnitialez 
addifceret , edo Mathzus Weft-Monafterien- 
fis , fur l'an «ccriri. parlant auffi d'une Joüte: 
Projflrati , Jpoliati , & baculati , fomentirci balneis 
indi queruit diuturnis. D'où vient enfin que l'on dic 
bacnlare , pour battre, Pierre de Blois, Serm. r, 
baculavit eum qui babebat martis imperium. Et par- 
ce que ce n'étoit-que les jeunes Gentilshommes , 
qui pour s'exercer de la forte avec des bátons , 
étoient appellés Bacheliers ; le mot de Bachelier 
fut enfuite pris abfolument pour jeune homme. Al- 
bertus Aquenfis , dans fon Hiftoire de Jérufalem , 
liv. 3. Caffrum adoleftentium , quod. dicitur de Ba. 
kelers. Herman de Valenciennes > au Roman de 
la Bible : 


Dont le quierent rrefluit c vieil c bachelier, 


Guillaume de Lorris , au Roman de la Rofe, pour 
dire, qu'il fied bien à un jeune homme de favoir 
chanter , danfer , & jouer des inftrumens de Mufi- 
que : 

Si avient bien à Bachelier , 

Que il fache de vieler , 

De flenter C de danfer. 


La vieille Chronique de Flandres , ch. 5o. parlant 
d'Edouard fils de Henri IH, Roi d'Angleterre : Un 
jour ff afembler grande partie de Bacheliers , c 
jeunes gens du pays, c m qu'il vouloit aller be- 
bourder. Voyez Bebourd , dans les Antiquités Gau» 
loifes de Borel, Et au ch. 43. Les Jeunes bacheliers 
vinrent a lui, poignant des efperons. En effet l'épi- 
thére de jeune fe trouve jointe au mot. Bachelier, 
Le Roman de Guillaume au court nez : 


Li ion bachelier , li nouvel roffeer ; 
Cil defirent la guerre, dela paix ont poor, 


Enfin le mot Bachelier , dans nos anciens livres 
Francois, & particuliérement en divers endroits de 
Froiflart, fignifie un jeune Gentilhomme qui n'a 
pas encore reçu l'Ordre de Chevalerie , ou un 
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jeûne Chevalier qui n'a pas encore acquis affez 
d'expérience au metier des armes. Voire méme on 
appelle en Picardie Bachelé/e, une jeune fille, ou 
une Chambriere. 

De tout ce que je viens de dire, il fe peut ailt- 
ment Junt s'il fe Faut tenir à l'opinion de quel- 
ques favans hommes , qui avouent à la vérité que 

Bachelier vient de baculis : mais qui croient que 
c'eft à caule du combat qui (e faifoit cum baculo 
Cr feutre, en un gage de bataille ; c'eít-à-dire , 
loríque par ordre de Juitice on remettoit au fort 
des armes la décifion d'une affaire dont il n'y avoit 
point de preuve. Car cela n'a rien de commun avec 
nos Bacheliers , qui étoient des jeunes Gentils- 
hommes ; là où ces Champions qui fe barroient 
eum baculo © fento, étoient des perfonnes de baffe 
condition, qui fe battoient de jn forte , ou pour 
leur propre caufe, ou pour celle d'autrui. Outre 
qu'il fe trouve rarement que les Gentilshommes 
qui faifoient un champ mortel, comme difent 
nos anciens Hiftoriens , le foient battus avec l'Ecu 
& le bâton ; mais bien à cheval , avec les armes 
d'un Cavalier , qui éroient l'Ecu, la Lance, l'épée, 
& La hache d'armes, comme je ferai voir fur le mot 
Champion. Quelques autres , fondés fur ce que 
dans Froïlfart , vol. 1. chap. 123. on trouve écrit 
Bac bevalesreux , | mot fans doute corrompu , puif- 
quc Denis le Sauvage a noté à la marge, que dans 
quelques exemplaires il y a Bacbeleuresx ) fe font 
perfuadés que le mot Bachelier étoit formé , par 
contraction , de bas Chevalier : & c'elt l'opinion 
de Faucher. Charles Loifeau, ch. $. des Ordres, 
tient que Bachelier cft formé de bas échelon, com- 
me étant le dernier degré de Chevalerie. Cujas , 
fur le tit. 7. du liv. 3. de Fendi: , doute s'il faut 
dériver ce mor de Vafallus ou de Buccellariur. Que 
fi dans la Coutume d'Anjou, art. 65. les Seigneurs 
qui ne font Comtes , Vicomtes , Barons , ni Chà- 
telains ; mais qui ont des Cháteaux & maiíons 
fortes , qui font des parties de ces Comis, Vi- 
comtés, Daronies , ou Charellenies , font appellés 
Bacheliers ; c'eft abufivement : de méme qu'il y a 
des Fiefs dont les Seigneurs font qualifiés Damoi- 
Jeaux , bien que proprement & originairement 
Damoifeau for un jeune Gentilhomme, comme je 
fais voir en lon lieu. Cafenesve. 

BACHELIERS. Pour ceux qui ont le pre- 
mier degré en Théologie, en Droit, ou en Mede- 
cine. On les a ainfi appellés des Bacheliers mili- 
taires, qui étoient des Nobles , plus confidérables 
m les Ecuyers , & moins que les Chevaliers. La 

outume d'Anjou , article 63. Ouvre les Seignenrs 
dejfufdits , y a audi pays aucuns autres Seigneurs , 
qui ne font Comtes , Vicomtes , Barons é Challelein: : 
qui ont chateaux, forrereffes , groffes maifons , pla- 
ces qui font pe de Comtez , Vicomtez , Baro- 
nies , ou Chajiellenies defdirs pays : Et tels s appel- 
lent Bacheliers. Et parce que ces Bacheliers étoient 
d'ordinaire de jeunes gens, les jeunes hommes 
2 commengoient à entrer en âge de virilité, 

rent auffi nommés Bacheliers. Et on les appelle 
encore ainfi en Picardie. Er à l'exemple de ces 
jeunes hommes, on appella auffi. Bacbelertes les 
jeunes files. Rabelais, liv. 4. chap. 11. Ces flatses 
antiques font bien faites ; je le veux croire : mais, 
par S. Ferreol d'Abbeville , les jeunes Bachelettes de 
nos pays font mille fois plus avenantes, Ex de-là , 
la Bachelerre de Lufignan en Poitou , & la Bache- 
lerte de Chelet en Anjou : qui font des Fêtes & 
des Jeux des jeunes gens du pays. En Efpagnol ; 


B A C. 125 
bachiller, qui eft la même chofe que notre Bas 
cbelier , lignific auffi un jenze homme. Voyez An- 
dré du Chefne fur Alain Chartier , pag. 851. où 
il rapporte phificors exemples de ce mot Aachlier, 
en cette fi;nification. Parlons maintenant de l'étya 
mologie du mot de Baecheliers en la fienification 
de ces nobles qui étoient plus que les E & 
moins que les Chevaliers. 11 y a diverfité d'opi- 
nions touchant cette. étymologie. Cujas , au tit. 
V. & au rit. vir. du Livre des Fiefs, dit que ces 
Bacheliers ont été ainfi nommés, quafi Baccell pi, 
qui pojleriori atate erant milites corporis cuflodes five 
protetlores , qui patronis. fnis. affifum femper. Le 
Préfident Faucher veut qu'ils ayent été dits de la 
forte , quafi Bafcbevaliers, Voici fes termes , qui 
font du chapitre premier du Livre premier de 
l'Origine des Chevaliers : H y ev a qui difenr que 
le mot de Bachelier vient de bataille ; comme s'il 
falloir. dire batailler : mais il y a plus d'apparence 
que c'efloit a dire jeune , & entrant en la virilité : 
comme ceux que les Larins appeiloienr adolefcen- 
res, © les Grecs éphébes, Car encore en Picardie, 
Bachelier c Bachelette font appelez , non pas les 
enfans ou fillertes de dix ans , ains les jeunes gar- 
çons de feize c de dix-huit ans, C les filles preftes 
a marier : témoin le Vasdeville , qui dir : En voici 
Bachelier juré. Et comme encore aux | Ef boles de 
tous arts © fciences , l'on appelle Bachelicrs ceux 
qui font avancez aux lettres, O prefls d'ejtre Li- 
centiez 5 c'efl-a-dire, congédiez , pour enfeigner c 
parvenir au degré de Doitewr-lifanr. Beat. Rbéman, 
tres-fravant Alleman, eff de cet avis 5 ayant dit en 
fes Annotations fitr Tertullian , en un Adverriffe- 
ment an Letleur touchisns les livres dudit Tertullian, 
que lorfau'on receut premiérement le livre des Senten- 
ces de Pierre Lombard, Evefque de Paris, ( c'eft- 
a-dire , environ l'an 1140. ) que ceux qui les en- 
Jeignoient © publierent , furent lors premiéremerz 
nommez Docteurs. Er pour ce qu'avant qu'ils euffent 
permijfion de lire, on leur mettoit im bafon a la 
main, qui en Latin s'appelle bacillus ; ils furent 
nommez Bacilliers en Francois. Er voila ce qu'un fi 
grand perfonage dit. De fair , les anciens livres por- 
rent Dacillier. Mais je fuir d'avis que Bachelier 
eff un abrégé de Baíchevalier ; © qme les jeunes 
hommes qui fe fentoient forts pour. endurer le faix 
des armes , du commencement prirent le nom de Ba- 
cheliers , comme effant plus bas © moindres que les 
hauts (Ro anciens Chevaliers, puiflans € adurez 
( c'eff-a-dire , endurcis ) an travail des querer. Qui 
a mon avis , eff l'érymelogie la plus apparente ; auf 
bien que de Hauber ( c'efl-a-dire , grand & noble) 
sefi fait Baron. Car au dit du Bachellier d'armes 
vous lifez : 


Qu'au premier Tournoy où il viegne, 
Si eh ra faire li fouviegne ; 
Pour l'Ordre qu'a prie nouvelle 

I mette tot en la querelle 

Cors & avoir en l'adventure , 

Qu'il vainque le Tournoyement, 

H à moult beau commencement 
Quand il a le Tournoy vaincu ; 

Où il porta premier l'eícu : 

La prend de Bachelier le nom, 


Meme. en maffonnerie , C tout autre meflier de 
France où il y a Maiffrife , l'on appelle Bacheliers ; 
ceux qui [ont paffez. Maiflres en l'art , mais qui ne 
fent pas Jurez 5 © lefquels pour amander le rapport 
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fais par les Dollems Jurez , doivent efire ic js 
autant. Louis Vivés , trés-fçavant Efpagnol , dit 
que les Bacheliers aux foiences pu n su 
leur nom de Baccalaureatus. Et je croy qu'il l'entend, 
ce que les Poëtes [ouloiemt jadis efire conronnez, 

de laurier en grande [olemnité : comme le fut Pétrar- 
que à Rome l'an 1350. ne l'ayant voulu efire a Pa- 
ris ce dit l' Auteur de fa Vie. C'eft dans lon Traité 
de Difciplina militari que Vivés a dit ce que lui 
fait dire Faucher. On peut dire en faveur dc l'opi- 
nion de Faucher, que Froiffard , liv. 1. ch. 117. 
ufe du mot de Bafchevalenreux , comme l'a remar- 
qué Loifeau , au chapitre 6. de fon Traité de la 
Haute Nobleile : lequel eft à peu près de l'avis 
que Faucher : car il dérive Bachelier de bas éche- 
lon ; qui eft une dérivation ridicule : mais Favin 
eft tout-à-fait de l'avis de Faucher. Alciat , fur la 
Loi $7. de Verborum fignificatione, & au chap. 9. 
du liv. vur. de fes Parergues , dérive Baccalan- 
rens de bacca. laurea 5 qui eft l'opinion de Vivés. 
Et cette opinion eft appuyée par l'ufage de toutes 
les Ecoles de Droit, de Théologie , & de Méde- 
cine , dans lefquelles on appelle Baccalaureus un 
Bachelier : & par ce paffage de Glaber , liv. v. 
chap. 1. Poff boc igitur in Monafterio Santti Benigni 
Divionenfis Martyris, locatus , non difpar , imo 
idem mihi vifus eff in Dormitorio Fratrum : il parle 
d'un Démon : /ncipiente autem aurora diei , currens 
exiit à demo latrinarum , taliter inclamando , Maus 
BaccAtAuntus UBI EST ? Meus BAccALAUREUS 
UM EST ? Mais peut-être que c'eft une reftitution 
dû Copifte, & que l'original avoit Bacalarius, 
C'étoit la penfée de M. de Launoy , trés-fcavant 
Théologien de la Faculté de Paris, € M. Haute- 
ferre , au livre 3. des Ducs ; & Comtes de Pro- 
vence, ch. 8. le dérive de baculus. Voici fes ter- 
mes : BAcuztAmi0s 4 baculis diclo obfervo ; non 
ex eo quod de feudo inmvellirentur per baculum , st 
voluere nonnulli ; fed ex co quod feutis C. baculis 
militi tyrocinium , c duelli aleam experirentur, 
Adevaldas Horiacenfis ,lib, v. de Miraculis S. Be- 
niedicli , cap. 15. Tandem adjudicatum eft, ur ab 
utraque parte teftes exirent , qui poft facramenti 
fidem (cutis ac baculis decertantes , finem contro- 
verfiz imponcreut. Et Antler Vite ziufregifili , 
Bituricenfis Epiftopi , apud. Surium , tom. 3. 23. 
Maii : jam certaminis aderar dies , & Auftragifi- 
lus manè furgens , clypeum cum baculo (male Su- 
rins jaculo) per pueros fuos milit in agrum , ubi 
Rex inter fe confligentes exípectare confueverat. 
Inde f[cutum © fufhis , precipua inter milites arma 
cenfentur. Capitulare Caroli Magni , lib. 5. cap. ult, 
Armati veniant ; id eft , qui poteft habere cum 
lorica & fcuto ancipite , atque fuite. Et ne dubi- 
tem Bachelarios etymon repetere à baculis, magis 
moveor quód eoi Baculares diffos non femel occurrit, 
Ordericus Vitalis, lib, 10. Hiflorie Ecclefiaflica , 
amo Chrifii 1100. Cuftodes itaque laudabili jam 
fide probari, Heliæ candidam jufferunt tunicam 
indui, pro qua Candidus Bacularis folitus cft ab 
illis nuncupari. Ur c juniores Candidati Theologie , 
Baculares vocirantur, W'alfingamus in Richardo II. 
1383. Quidam de Ordine Carmelitarum Frater , Ba- 
cularius in Theologia. On peut dire en faveur de 
; Hauteferre , que les anciens livres Latins ap- 
pellent les Bacheliers , Racularios » Bachilarios, & 
Bacalaries ; & que les Efpagnols les appellent Ba- 
chilleres ; & que le mot Baccalaureus , qui fe trou- 
ve dans Glaber , eft fufocét. Et cette opinion de 
M. Hauteferre cft auf, | celle de M. Dominicy , 
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très-favant Profeifeur de Droit de l'Univerfiré dè 
Bourges, dans fon Traité du Franc-Alleu , ch: 1 p 
& celle de Warlius , dans fon Gloffaire (ur Ma- 
thicu Páris. Voici les termes de M. Dominicy : 
Ex eadem pugnandi ratione inditum nomen Baccala- 
riis, guos a Buccellariis, five Proteiloribus , de qui= 
bus in lib, ult. cap. ad Legem Juliam de Vi publiea, 
viri dotli ex fimilitudine vocis, potius quam ex officio 
deduxere , cum à baculis, quibus dimicarent , liquidà 
fn nuncupati, Hoc me docet Gafpar Ovimalo , ve- 
tus Regum Navarræorum Facialis , Jen, nt nofiri 
loquuntur , Heraldus , Dum ait , Baccalarios bacu- 
lis roboreis [eu clavis puris , debere certare , eofaue 
dignitate Scutariis effe potiores : quod optime probat 
Tillius cap. de Eguitibus , ex eo guod duplici Ses- 
tariorum [lpendio afficerentur. Inde etiam Helias qui- 
dam Bacularis diffus Orderico Vitali Hif. Ecclef. 
lib. 10. Cuftodes itaque laudabili jam fide proba- 
ti, Helix candidam jufferunt tunicam indui , pro 
quo Candidus Bacularis folitus eft ab illis appellari, 
ldeà forfan quod militie candidati ago candido pre- 
cingerentur ; ficut [ub Romanis Tyrones albo meruiffe 
indicat Virgilii carmen , lib. 1x. Æneid, Parmaque 
inglorius alba. Baculis ver fe milites exercuijfe y 
tradit Vegetius , lib. 1. cap. x1. C feq. idque genus 
armorum in Gallia receptum perhibet Carolus Mag- 
nus , Capitul. lib, 3. cap. nlt. In purgatione Cano- 
nica , qua per duellum fiebat , ex prafcripto ejufdem 
Caroli , Capitul. lib. 1v. cap. 13. C 19. Scuris & 
fuftibus in campo certamen peragebatur. Securdiom 
quam con[uetudinem , in comroverfta Haimerici Vi- 
cecomitis Toarcii cum Theodorico Abbate S. "Albini, 
aflitit Abbas jus fuum paratus aut calidi ferri judi- 
cio fecundum legem Monachorum per. fuum bomi- 
nem probare , aut fouto © baculo juxta legem Secu- 
larium deffendere. Et in duello Comitis Engolifmer:- 
fs contra quamdam maleficam adfuit Miffur Comi- 
tis Stephanus ,  defenfor malefice Guillelmus cum 
baculis & fcutis , ut patet ex Atis ad boc conj 
eriptis , publicique juris fatlis à viro clariffimo Ja- 
cobo Sirmondo , in Notis ad Goffridum Vindocinen- 
Jem : imà c ipfos Pontifices ad bannum evocatos , 
ne fe fanguine cruentarent , clava lignea pregnale , 
viri eruditi jam adnotárunt. Cependant M. du Can- 
ge, dans fes Obfervations fur Ville- Hardouin , 
pag. 172. & dans fa Lifte de fes Etymologies Fran- 
çoiles , imprimées à la fin de fon Gloflaire Grec, 
à fuivi l'opinion de ceux qui dérivent Bachelier de 
Bas-Chevalier : Et dans fon Gloffaire Latin , il a 
improuvé l'opinion de M. Hautcferre , en ces ter- 
mes : Nobiles viros , vel adolefcentes , baculis in 
arena. decertaffe , nemo , opinor , nifi barum rerum 
prorfus ignarus , fatebitur. Unde miror virum ert- 
ditum huic fententia Jubfcripfiffe , lib. 2. de Comiti- 
bus Provincialibus , cap. 8. Depuis que j'ai fait ce 
Difcours fur le mot Bachelier, j'ai vu les Origi- 
nes Frangoifes de M. de Cafeneuve, où ce grand 
Etymologifte (uit aufi l'opinion de ceux qui dé- 
rivent Bachelier, à baculis. Voyez fon Obferva- 
tion : elle eft trés-docte & trés-curieufe. Dans la 
premiére édition de mes Origines de la Langue 
Frangoife , je me (uis déclaré pour certe érymolo- 
gie: & je perlévére dans cette opinion ; qui eft 
aufi celle de Pancirole , liv. 2. de fes Illuftres 
Interprétes de Droit , ch. 1. Primo fiunt Baccalan- 
rei , td eff bacca. laurea digni, qui quadriennio [In- 
duernnt : gi Lytæ vocantur , tanquam Juris nodos 
folvere incipientes. Sed ex veteris Parifienffs Aca- 
demist nfu Bacillarii appellantur ; ditti a bacillo ipfis 
exbibire : quod fignum efl autloritatis dicendi , quam 
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confequuntur. Et celle de Jean Defpautére , dans 
fon Art Epiftolique : BaccaLanrus , pro Baccalau- 
rco, qui bacca tauri tnfignitus eff in aram magije- 
rii, Dura tamen vel fic ejfet compofitio. Unde vide- 
tur barbarum , 4 banco , id eff fcamno , aut. fedili , 
To quod refpordens federit, deduilum 5 vel a 

culo, id eff jceptre, ant lituo , infigni magifira- 
täs ante eum late. ll cft à rematquer, que Defpau- 
tére & Pancirole , dérivent Bachelier de bacuius , 
par une autre raïon que Dominicy , Hautclerre & 
Cafeneuve. M. 

Dans le Roman de Perceforeft, les termes de 
Bachelier & de Chevalier , foncsindiféremment 
employés par-tout pour défigner un Chevalicr gar- 
qon ou non maric. Auffi le mot de bachevalier , 

ui fe trouve auffi dans le méme Roman , n'y figni- 
feril pas un imple chevalier ou bas chevalier ; 
mais il cft employé pour défigner un nommé Ma- 
rones , autrement appellé Marones de l'étrange 
marche, Chevalier renommé à caule de pluñeurs 
prouelles. Voici le paffage , comme on le lir au 
vol. 6. ch. 14. Dies! dit-elle en fon fecret , ( c'eit 
une pucelle qui parle) gui peut ètre le Chevalier 

wi perte en fon efcu le tref d'argem ? Certes il a 
Lien les manieres de mon cher ami en faifant fes 
protffes. Comment fe fier-il fi gentement A cheval ? 
S'il y enfi un grifon en fon efeu , je diroys que ce 
ful Marones du Royaume de l'effrange marche. Pu- 
celle , dif Salphionne , a quoi pini rar ffn? 
Salphionne , diff-elle, je penfe au Chevalier qui eut 
bier aux jomffes ung lv couvert d'une vermeille 
bouffe : car il m'efl avis que ce bacbevalier qui porte 
ce ^ ow tref , le veffemble tres-bien en faifam fes 
vaillänces. Ma compaigne , difl la Pucelle , ainft 
je vous dis , © erendroit y penfoye, Je ne fray, dif 
Lugerne , comment il en ej : mais je tiens que ce foit 
Marone: , on je [nis déceue : car je penfe qu'il ayt 
{es armes changées, ou les portait [emblables deffous 
da bouffe. À l'égard de l'origine de bachelier, dans 
la fignification de jeune chevalier prêt à marier, 
ou d'un garçon d'âge à fc marier, non-feulement 
je luis perfuadé , comme on le croit communé- 
ment, que ce mot vient de baculus ; mais je ne 
doute pas non plus que le mot bachelier en cette 
fignification ne défigne un jeune garcon qui n'a 
pas encore fait fouche , & qui tant qu'il n'eft pas 
marié , n'et confidéré que commme un baten de 
l'arbre de la famille. Voyez ma remarque au mot 
bajlard , touchant les autres fortes de bacheliers , 
ils font nommés de la forte comme étant en état 
& à hi veille d'époufer quelque profeffion publi- 
que , foit de chevaleriegde lettres, ou de mérier. 

Perceforeft, vol. 6. à. 33. Je me préfente ici 
devant vous, ainfi que je le promis, axjourd' bury y a 
quinze jours, pour recorder mon droit à l'encontre du 
bachelier, qu'on appelle le chevalier 4 la fumée, Ce 
chevalier , qui ici eft appellé bachelier , et Maro- 
nes, l'un des plus fameux de tout le Roman. Ainfi 
le Préfident Fauchet , n'a pas bien rencontré lorf- 
qu'il a cru qu'on n'appelloit bacheliers que les nou- 
veaux & | uo fameux chevaliers. Mais , comme je 
l'ai déjà dit, on traitoit indifféremment de bache- 
lier & de chevalier, tout chevalier non encore 
marié, qam réputation qu'il eût d'ailleurs. C'eft 
ce qu'a bien fenti Belay, dans fon Traité de l'Ori- 
gine des ditiérens ordres de Chevalerie , imprimé 
a Montauban en 1604. où au ch. 7. parlant des 
Chevaliers de l'Eperon d'or : Mais, dit-il , ff rant 
ceux qui effoient chevaliers de la Cornette , que les 
autres qui ont effé nommez de l'efperon ; fe trmevoien: 
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efire Genrils-hommes encores jeunes C non mariez, 
on les ponvoit , felon l'uj age du tem s , qualifier Che- 
valiers bacheliers ( Ba-chevaliers), qui n'efloit pas 
an nom de dignite, ni de degré , ains d'aage & de 
condition ; anfi qu'a me[me confidération no: peres 
Jurnommsiem bachelette , une jenne pucelle prefle à 
marier, OM NOH ENCOTE Thü&PFI lc. 

En Bretagne, tout Chevalier qui n'étoit point 
Bannerer, prenoit la qualité de Bachelier, De ba- 
culus, en tant qu'il portoit une lance toute nuc, 
au lieu qu'a celle du Auuxerer il y avoit un panon. 

A Metz on appelle baceiie une grande fille, & 
bacelierte une petite fille : & quand elle eft grande 
& d'une taille maffive , on dit par toute la France 
que c'eft un beau ^ri», un beau Aaron ; de méme 
qu'on dit d'un petit garçon , qu'il fera un jour le 
baron de vieilleife de fon pere. Tout cela me con- 
firme dans la penféc que bacheirer, dans la fignifi- 
cation de jcune garcon , pourroit bien venir effec- 
tivement de bacis ; & le Mellin Facelle, de ba- 
cilla , féminin de bacillus , diminutif de baculus, Le 
Duchar. 

BACHER. Mot Meflin, qui fignifie frapper 
avec bruit, comme a une porte, Dc l'Alleman 
bat [chen , qui fignifie frapper de l'aviron fur l'eau 
avec bruit. Le Dechet. 

BACIN. De bacins , formé de l'Alleman 
back. Bacinus fe trouve dans l'Epitre 40. de Saint 
Bernard : & bacchinen , dans Grégoire de Tours, 
livre 1x. chap. 18. Voyez mes Origines Italien- 
nes, au mot bacino ; & M. du Cange, dans fon 
Gloffaire, au mot bacca. Baccirsm fe trouve dans 
le Chronicon Laurishamenfe , en l'an 1179. Baccina 
duo argentea, &c. Voyez bac. Les Grecs moder- 
nes dient Serra M. Voyez BASSIN. 

BACINET. Voyez Baffivet. M. 

BACLER. C'eft un mot dont les payfans 
ufent pour dire, fermer la porte par dedans. Du 
verbe baculare , formé du fubftantif baculum. Les 
Villageois fe fervent ordinairement d'un bâton , 
ou d'une groffe cheville de bois, au lieu de ver- 
rouil. Bacxwlare fe trouve dans Pierre de Blois, 
Sermon 1. mais pour baculo percutere : & Baxsifen s 
dans les Glofes Grecques-barbares : & Gray, dans 
les Glofes anciennes : fwflis , peh, £500 : & 
dans Héfychius : auuvrnesr, Šip digsucs , n ĝt- 
xe. Voyez Meurfius & M. du Cange, au mot 
Basrey. € Mefficurs de l'Académie dans leur Dic- 
tionnaire ont dit, que le mot bacler étoit bas. 4M. 

BACON. On appelle ainfi du lard dans le 
Lyonnois , dans le Dauphiné , & dans la Lorraine: 
Et dans les Origines Gauloiles de Boxhornius ba- 
cwn eft expliqué par Lardum. Dans la Provence ce 
mot fe prend pour un pourceau falé, Il fe prend 
dans la méme fignification parmi les Anglois : & 
auffi pour ces piéces de lard qu'on D au plan- 
cher : dans laquelle fignification il fe riouve en cé 
vers d'Hélinand ; Stance 32. de fon Poeme de la 


mort: 
Qui plus a bason , pluffoff fiches. 


Voyez le Préfident Faucher , en la vic du Poëte 
Jean Chapelain. Face fe trouve. dans Marhieu Pà- 
ris, en la Viede Henri HI. Roi d'Angleterre, pag. 
404. de l'édition dc Paris : Cum baconibus € fa- 
le, &c. Et quinque millia avena , cum totidem baco- 
nibus. Et dans Petrus Mauricius , liv. 1. des Mira- 
cles, chapitre 28. Pañperi vidus baconem unum ; 
qualecusigue vite ejus [ubfidium crudeliter auferre 
non feffinuit. Ce Petrus Mauricius vivoitil y a plus 
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de șoo. ans, Er dans Guibert, Abbé de Nogerit ; 
livre 3. de fa Vie, chapitre 7. Petafones » quos vul- 

ò bacones vocant. M. du Canj à omis ce mot 
Le fon Gloffaire Latin: mais il l'a mis dans fon 
petit Dictionnaire fur Vills-Hardouin. Ce mot au 
refte, ce que peu de perfonnes fçavent , a été for- 
mé du Grec suGaf : aint que l'Italien ciacco ;&le 
François coche , & cochon. Je l'ai démontré dans 
mes Origines de la Langue Italienne, au mot ciac- 
ce, qui lignifie #» porc. Et comme mon Obferva- 
tion me paroit curicufe, je la produirai ici. La voici: 
Che ciacco derivi da evCaE in guefla gifa, non credo 
che fe n'abbia da dubitare : okat, Car >, ruax e spa- 
cns , chacus , ciaco, CIACCO : ficcome da Bopa”, B: pa- 
Czx >, bombacus,bacus, Baco : dellaqual vece s'è detto 
adietro al luogo proprio , e anco altrove. evCaE. vale 

£ è a . t g 

qui porcinis moribus eft, Efychio : suxa , guada. 
Da ciacco; ctACCON, il fuo accrefeitivo : onde 
Ciaccone , nme di famiglia. Item, CIACCHERINO, 
il fuo. diminutivo. Con la giunta della x. Cionca- 
rino le dicono gli Aretini; e cioncolo i Cortonefi. 
Fedi cioncare. [tem : da ciacus ; ciacucius, cu- 
cius , cucio , cucionis , e cocio cocionis : ende il 
Francele cochon : ficcome coche , da cocia. Une 

role coche: cioè , una groffa porca : e non da cu- 
bare, come fe lo da ad intendere il Sr Ferrari. Tro- 
vafi cucio appreffa Marcello Empirico al capo 9. € 
1j. per porcelletto , o vogliam dir centogamba. Pe- 
di nell Origini Francefi alle voci cochon e clauf- 

tte. Jrem : da suak , Gas È, fybacus , bacus , 
Le baconis , Bacone. Onde il Francefe e l'Ingle- 
Je; bacon, per lardo. Item : dat; , vp, alla Laconica : 
Djak p ipar , CD, gn D , epus, porcus. Tre- 
vanfi ipak € mopx© : wsp, in Licofrone : e ipak, 
nello Scoliafle di Nicandro. E quindi forex. Voyez 
ci-deffous cochon & Gum paie € Il me refte à re- 
marquer , que bake en nglois , & baken en Alle- 
man, fignitent cxire au fom. Et de-là ;le Flaman 
baecken uleefch : c'eft- à- dite » laridum ad furnum 
excotlum, M. 

Ba cow. C'eft proprement le dos d'un porc. Il 
vient du vieux Saxon bec , tergum , dorfum ; d'où 
l'Anglois back, qui fignifie la méme chofe. Dans 
la Lorraine on nacelle bacon que le lard enfumé. 
Le mot Flaman uleefch , que Monfieur Menage 
interpréte par laridwm , vient de l'Alleman fleich, 
Cefl--dire de la chair, & il n'a point d'autre figni- 
fication que l'Alleman feich. Le Duchar, 

BACQUET. Voyez bac. 

BACUL de mulet. Lar. paflilena. A batuendo 
culo. Le bacul des mulets leur bat le cul. AM. 

Aujourd'hui le bacul eft ordinairement fait d'un 

àton courbé qui entoure la croupe des mulets, 
Mais les pauvres gens qui veulent baculer leur àne 
n'y font pas tant de facon; & on voit beaucou 
d'änes qui pour bacul n'ont qu'un petit báton droit 
de la largeur de la croupe , attaché par les deux 
bouts au refte du harnois par deux petiges cordes ; 
ce a me fait croire que bacul pourroir bien venir 
de baculus. Le Duchat. | 

BACULE. Machine de guerre. M. du Can- 
ge. dans fes Origines des mots François , impri- 
mées à la fin de fon Gloffaire Grec , en parlant de 
«e mot Pacule , renvoye le Lecteur à fon Gloffaire 

TEC AU mot +pæjeura, qui dans Nicétas fe prend 
Pour une machine de guerre. Ce qui donne fujet 

€ croire qu'il dérivoit ce mot Francois de ce mot 

TEC, ou ce mot Grec de ce mot Frangois. Voyez 
Pafcules, M. 


Les bacules pofent far un bâton, ou fur des 
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morceaux de fer ou de bois qu' tiennent lieu de 
baron ; & c'eft cela qui les fair hauler ou baiffer, 
Bacule ne viendfoit-il pas de baculus ? Le Duchar, 

BACULER. C'eft fraper à coup de bâton, De 
baculare, Nicot n'a pas bien rencontré en le deri. 
vant 4 batuendo culo. Raculare fe trouve en plu- 
fieurs lieux, Yoyez le Gloffaire de M. du Cange, . 
au mot baculare, M. 
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BADAUT. Niai;, qui s'amufe à tout , qui ad. 
mire tout. C'eff un vrai badaut de Paris » difent 
Meflieurs de l'Accadémie dans leur Dictionnaire. 
Du Latin-barbare inuüité badaldus » fait de kada- 
re , qui fignifie béer. Voyez beer. On doute , dit le 
P. Labbe , f cef pour avoir. été batus an do; par 
les Normans; ou pour avoir bien batu c froté leur 
des ; ou de la Porte Baudaye , ou Badaye , qu'on 
4 appelle les Parifiens Badauts de Paris. On ne 
doute point que ces trois étymologies ne folent 
ridicules. Voyez badiner. M, 

Bapaur. Par corruption de Bias; Ce mot 
fe trouve dans Froiffard , liv. 1. ch. 14. & 110, 
pour fignifier des payfans mal armés, Qu'on fair 
lervir à la guerre. Zidau: eft le même que Zcdeas y 
dont on rapporte diverfes origines. Hier, 

Bapavr , eft proprement un homme, qui, com- 
me on parle de ceux qui ont été nourris & clevés 
dans un navire , n'a jamais rien và que par un trou. 
Tel eft un Parifien , Par rapport au barean qui fait 
les armoiries de Paris. Batean , badaut par corrup- 
tion. Rabelais , livre 5. tout à la fin du chap. 1. 
dit que Platon comparoit les niais & les igngransà 
des gens nourris dans des navires ; d'où, comme fi 
l'on étoit enfermé dans un baril on ne voit le 
monde que par un trou. De ce nombre fone les 
badauts de Paris en badaudois , par rapport à la 
cité de Paris , laquelle étant dans unc ite de la f- 
gure d'un barean , a donné lieu aux Parifiens de 
prendre une nef pour armoiries de leur Ville, Com- 
me ils ne quittent pas légérement leurs foyers , de- 
là le fobriquet de es qu'on leur a donné par 
allufion id ica des armoiries de Paris. Du refte 
l'ignorance des gens nourris dans un navire +2 don- 
né lieu au proverbe : 5x navibus educatus, rappor- 
té par Erane en fes Adages , chil. 4. cent. 7. n°, 
91. où il l'attribue à Platon in Phadre, Le Du- 
char. 

Badaut ne feroit-il point une corruption de ve- 
dean , fait de vitellus? Dans Rabelais, hs. 1. ch. 13, 
on voit une allufion de ce mot vedeau avec celui 
de bedeau; & dans le même Auteur on lit tris-fou- 
Vent vean, gentil vean, & jeune veau , dans lafi- 

ification de badant. En quelques lieux de France, 

adiori elt un fynonime de badant. Voyez Henri 
Etienne, ch. 5. de fon Apologie d'Hérodote. Le 
Duchar. 

BADE. C'eft le nom de quelques villes d'Alle- 
magne. En Alleman baden, Le mot bad, en Alle- 
man , fignifie un bain , & baden fe baigner. Ces 
villes fons appellées de la forte, parce qu'elles ont 
des bains * 

BADEBEC. Nom de la femme de Gargantua; 
laquelle avoit un vifage de rebec , c'eft-à-dire dif. 
forme , fuivanr l'épitaphe que lui fit fon époux, 
au liv. 2. ch. 3.de Rabelais. De bafe de bec, c'eft- 
à-dire de Ivre. Ce devoit être quelque Princeffe 
de la maifon d'Autriche , où on a généralement 
depuis plus de deux fécles la lèvre inférieure baf- 
fe & avallée. Le Duchat, 

BADELAIRES, 
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BADELAIRES. Terme de Blafon. Ce font 
des épées courtes, larges , & recourbées. Nicolle 
Gilles, en fes Annales, parlantde Charles le Chau- 
ve : Il contemneit de vivre t [oy habiller a la maniere 
des François; © fe gouvernoit a la maniere des Gré- 
gesis. Il avoit volontiers veffu une grande dalmati- 
que, qui luy venoit jufqu'aux ralonj; © avoit la 
tefle enveloppée d'un cowvre chef de foye , ainfi com- 
me on peint le Grand Sonldan de Babylone : C» por- 
toit une couronne. deffus: © tosjourr avoit A fon cofié 
uu grand badelaire Turquais, Nicot l'appelle bade- 
ladre. Ce n'et, ni un mot Oriental, ni an mot 
Alleman : ce qui me fait croire qu'il pourroit avoir 
été fait de baralaria ; comme qui diroit , épée de 
bataille, épée de combat. L'ancien Diétionnaire La- 
tin-Frangois du P. Labbe : ssttAx , bareillereux. Le 
P. Meneltrier le dérive de baltheæris; comme qui 
diroit , épée de baudrier. Voyez-le , à la page $05. 
de fon livre de l'Origine des Armoiries. lais 
1v. 40. fait mention de ces épées, en ces termes : 
Frére Jean avec fon grand badelaire entre le dernier, 
C ferme les portes par le refforr par le dedans. Et 
dans le Prologue du liv. 3. afiloient cimeterres , 
brancs d'acier, badelaires , épées. M. 

Le mot Badelaire , et un compo(é de ba: de 
loyre : & loyre , comme on difoit anciennement , 
au lieu de leurre, de l'Alleman lader, n'eft ici autre 
chofe que les longes ou longues couroies du ceintu- 
ron Turc. Le cimeterre des Turcs eft appellé bade- 
laire , ou comme parle Nicot, badeladre , parce 
que cette épée leur tombe fort bas , & leur bar 

eíque les genoux. De l'Alleman lader, qui figni- 
fe proprement du cuir, mais qui fe prend aufi 

r une longe ou couroie , vient lodrum , qui dans 
ag erede, > au mot mata, gnifie un leurre : au 
lieu que lerum , ou plutót loyrum , comme on lit 
ce mot dans de arre venandi de l'Empereur Fre- 
deric, eft fait du vieux mot François loyrve , qui fe 
diíoit pour leurre. Lorum , mot Latin , fignifie pro- 
prement unc longe de cuir, une couroie. Les glais 
ves anciens éroient fi longs & f pelans, qu'on ne 
les portoit que fur l'épaule. Le badelaire , plus 
court , fe portoit en bandoliere à une efpéce de 
ccinturon. De-là badalaria , par corruption pour 
bandoliere, l 

Badelory et le nom d'un cuifinier de Frere 
Jean, au chap. 40. du livre 4. de Rabelais: ce qui 
me perluade que EA peu bien étre quel- 
que grand coureau de cuifine. On a autrefois ap- 
pu baton; & les épées & toutes fortes d'armes à 

cu, méme les plus grolfes piéces d'artillerie. Dans 
ihe & dans Ê autre fignihcation baéron vient de 
ballo , onis, augmentatif de baffum.  Baffum a 
diminurif Pr > d'où baffellator , ne: 
parce que les båteleurs font leurs tours avec de 
petits barons, Parmi ces bateleur: , celui qu'on a 
pelle Arlequin, porte au côté un fabre de bois, 
dont il d'efcrime en cent façons différentes. C'eft 
ce fabre , efpece de bäron, qui eft proprement un 
badelaire ; & il a été appellé de la forte a caufe de 
fa reifemblance avec les bárons de guerre 
badelaires , comme qui diroit épées ou batons de 
bataille. Froiffart, vol. 1. fol. 11. édit. de Jean 
Petit : Si coupoient plançons de boys à leurs épées dr 
badelaires pour les chevaulx lyer, © verges pour 
faire logettes a enx bonter. Le Duchat. 

BADIN. Iac Cafaubon , fur ces mots de Suc- 
tone, pro jhelto baceolum ; où, comme lifent quel- 
ques autres , barcolsm ; qui fe lifent dans le chapi- 
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tre 8, de la Vie d'Augufte , dit que les Syriens 
appellent lcs enfans &aC,« , comme aufli la Déeífe 
qui préfide à l'enfance ; que barcolss fe dic propre- 
ment des E š aei de la même fource vien- 
nent ces mots Francois badin; babonin , & 
femblables. Cafines k : nen 

Bapix. M. Adrien de Valois le dérive dé 
batinius , qui dans les Glofcsd'Iidore eft interprécé 
par rufficus & agricolam. Calaubon , fur Suétone; 
en la Vie d'Auguíte, chapitre 8. dit que ce mot a 
été fait par onomatopée. Voici fes termes : Sunt c 
in lingua vernacula nofira fimiliter. oveuatemverun- 
pure , voces, badin, babouin, baveur ; bavard; 
alisque. Je ne (uis pas de l'avis de Cafaubon ; non 
plus que de celui de Louis d'Orléans , qui le dé- 
rive de Farinis: , qu'il dit avoir été un badin. C'eft 
fur le xv.livre des Annales de Tacite. A4. 

BA pix. De l'Ebreu ma baddim, menteurs, & 
fe dit particulierement des Aftrologies. Les Chal- 
déens prononceut baddin , & appellent ainíi les 
Devins, Huet. ; 

Wachter , dans fon Gloffaire Germanique, au 
mot Spafen , dérive le François badin du Grec 
wakuy , joculator. Voici fes paroles : SrAssEN , Iw- 
dere, jocari , fpail > lInfus , jocus, ab infinitivo wisas 
verbi austu , ludo jocer. Verbo Graco barbaries fibi- 
lum prapofuit , ut alias millies. Nec aliunde Gallis 
badin, quam 4 wae jocidator, Quod miror Me. 
psa tanta Lingua Graca peritia infirutlem , non 

vertiffe. Je ne fais fi l'on goütera cette étymo- 
logie. Elle me paroît du moins plus fupportable 
que toutes les précédentes , qui , à mon avis, n'ont 
aucun fondement. M. Ménage rejette avec raifon 
toutes celles qu'il rapporte, & dont on fent ailé- 
ment le ridicule. Celle de M. Huet eft tirée de 
trop loin. Le rapport entre le terme Francois ba- 
din , & lEbreu baddim, ou le Chaldéen baddin , 
n'eft en rapport fórtuit de fon, qui nc fuffit pas 
pour établir une Hoa Bcaücoup de mots de 
diverfes Langues fe reffemblent pour le fon, fans 
qu'on puille en conclure que les uns tirent leur 
origine des autres. Il y a bien de la différence en- 
tre un menteur & un badin ; & d'ailleurs il neft 
guéres naturel de prendre le plurier d'un mot , 
pour en former lé fingulier d'un autre. * 

BADINER: De badinare , diminutif de bada- 
re , qui eft encore en ulage parmi les Italiens, & 
qui fignifie beer, & dont ce mor beer a été fait. Les 
lraliens difent auffi bada ; Star in bada fenza far 
nulla ; d'où nous avons fait Padaur : & les Elpa- 
gnols badajo, qui fignifie aufi badant , & lebatans 
d'une cloche. Voyez Badant. M. 

Bade eft un vieux mot François ; & ce mor, 
d'où badiner , fe trouve fouvent dans la Légende 
de P. Faifeu , compofée en 1 ; 3 1. par Charles Bour- 
digné , Angevin, comme M. Ménage , qui, foit dir 
en palant, auroit bien dû ne pas ignorer ce mot de 
fon pays. Le Duchar. 

BADOULAGES. On — ainfi à Beau- 
vais des: rapports que l'on fait les uns des aurres, 
En Baffe-Normandie, on dit s» bagowlier , pout dire 
un médifant. M, : 

On dit auffi débagouler , pour vomir des injures, 
Ce mot ne viendroit-il pas de gula? Le Duchar. 

Il eft remarquable que le mot Normand &agox: 
lier, dont parle M. Ménage , reffemble tout-à-fait 
au mot Syriaqne bogoulé , qui fignifie un menteur, 
un bavard , un difeur de fadaifes & d'impertinen- 
ces. Il en eft de méme du mot begenle: * 


R 
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BAFFRE'E. Au chapitre 65. de Galien Ref- 
tauré, Galien infulte en ces termes au géant Bur- 
alant, à qui il venoit de donner un grand coup 
T fabre, qui lui avoit prefque abbatu la cuiffe : 
Glonton , or as-tu cette baffrce : fi tu attends encore 
l'autre, la guerre de toy & de moy fera tantofl acour- 
cie. Dans ce paífage baffrée , qui eft la méme chofe 
que balafre, vient indubitablement de biflabrata, 
par contraction, & par le changement de Pi en a, 
comme en langue, fait de lingua, Ce qui me per- 
fuade que baffrer, dans la fignification de manger 
goulument , ou pour le dire ainf, des deux lévres š 
vient pareillement de biflabrare. Le Duchar. 
BAFOUER. Traiter injurieufement & avec 
mépris. De l'Italien beffa, qui fignifie mocwerie ; 
d'où le verbe beffare, qui fignifie moquer, Befa, 
beffalda , beffaldare , BAfoveR : comme laudare , 
LOUER, Befardare , qui eft la méme chofe que 
beffaldare , fe trouve dans le Di&tionnaire de Vé- 
néroni Touchant l'étymologie de /efare , voyez 
mes Origines Italiennes , au mot beffare ; & ci- 
deífous mes Frangoifes , au mot bonfon , & au mot 


befier. M. 
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BAGAGE, BAGUES, Sous le nom de ġa- 

es , nous entendons maintenant les aea. 
Les l'avons formé de bacca » qui fignifie perle. 
Virgile, en fon petit Poëme , intitulé Culex: 


—— nec [ndi 
Conchea bacca maris prerio ef. 


Et dans l'Enéide, il appelle monile baccatum , un 
carcan couvert & parkemé de perles. Les anciens 
Francois appelloient bagues , non-feulementles an- 
neaux , mais encore toute forte de pierreries & 
d'ornemens d'or & d'argent , ou de.telle autre ri- 
che matiere ; voire méme appelloient-ils bagues, les 
marchandifes & les équipages, non-feulement des 
gens de guerre, mais encore de toure forte de per- 
onnes. Enguerrand de Monftrelet , vol. 1. ch. 1 IT 
Defivouferent dix-huit charges de vins c autres ha- 
£%es. Et chap. 78. En prim © defirouffa plufienrs , 
avec un chariot chargé de bonnes bagues, Encore di- 
fons-nous fe rendre à bagues fauves. De-là vientle 
mot bagage, duquel on fe fert maintenant. Cafe- 
NERVE, 
BAGAGE. M, de Cafencuve le dérive de bac- 
e le dérive du Latin-barbare 
er #7 coffre. Voyez (on Glof- 
Et au mot bg 4 , ille dérive 
file : Inde 
dubio procul accerfi deber etymon vocabulorum, ba- 


he qui à baccis accerfunt , boc eff mo~ 
milibus , e unionibus, Voyez ci-deffous bague. Les 
Efpagnols difent aufi 
Francois bagage. M. 
Je dérive ce mot de l'Alleman pack, farcina 
fajcis ; & c'eft aufi delà que vient notre mot pa- 
guet, * 
,BAGANS, C'eft un mor Galton, qui fignifie 
pitres, ou payfans, qui gardent le bétail dans les 
Landes de Bordeaux » AvEQune charrerte fur la- 
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rent ce qui leur eft néceffaire pour vi. 
vre, ne le retirant dans leurs maïfons que rares 
ment. Peut-être de vaganrer. Voflius, livre 2, de 
Vitiis. Sermonis , chap. 5. le dérive de Bagauds , 


ou Bacauda. Ces Bagaudes ou Bacaudes furent des 


quelle ils 


payfans , qi ravagerent la Erance, dont il eft parlé 
dans Aurélius Victor, dans Mamertin » dans Sal. 
vien, dans Eurrope, dans Saint Jérôme , & ail. 
leurs. Il cft difficile de dire d'où ce mot a été fait; 
& il y a là-deffus diverfiré d'opinions. Le Préf- 
dent Faucher, fur la fin du Premier livre des An- 
tiquités Gauloifes : Ze; Gaulois travaillez de tailles 


fier en vieil langage Gaulois rebelles , ox traiftres 
forcez, C d'autres le; efliment. avoir effe payifans , 
C" que ce mot Figrifie tribut : comme encore il "ya 
pas long-temps qu'en certains endroits de France l'en 
appelleit les Malletoffes , Bagoages. Ce rrowble fut 
appaifé var Maximian, com agnon de Diocletian, 
Scaliger, fur ces paroles de FEafibe de Saint Jé. 
róme : Diocletiame in confortem Regni Herculi, 
AMaximianum affemit , qui rufficorum multitudire 
perfa» qua fattioni fua Bacaudarum nomen indi. 
erat, pacem Galliis reddidit , P. MMccon. dit : 
Hieronymus ex Eutropio, Ex quo nomen Bacauda- 
rum, ast Bapaudarum , iili; temporibus cœpife dif- 
cimus. Neque enim efl vox Gallica , fed. momen fac- 
tionis ant populi. Ab co tempore latrones in Gallia 
Bacaudas dici mos obtinuit. Anrelins Villor Schorti 
Jeribir Gallorum Lingus latrones Bacaudas vocari : 
verum eff à temporibus Diocletiani » NON antem 
retro. Negue folum Bacaudæ latrones digli » fed Ba- 
cauda latrocirinm » inuitus opularis , motus agref- 
tium , feditio. Profper : E oxius, arte Medicus ; 
pravi, fed exercitati ingenii , in Bagauda id tempo- 
ris mora delatus , ad Chunnos confugit, mfra; 
Omnia pené Gallorum fervitia in Bagaudam conf- 
piravére, wayla TÀ Katie d ydpamrcda eg 17us0gagiy 
shosuscay. Eumenius Rhetor de Scholis : Latroci- 
nio Bagaudicæ rebellionis obfeffa. S alvianns , lib. v, 
Et vocamus rebelles, vocamus perditos, quos effe 
compulimus criminofos. Quibus enim aliis rebus 
Bagaudz faéti funt, nifi iniquitatibus noftris, cc; 
Ubi Bagaudæ pro rebellibus , quum ab Imperio Die- 
cleriant omnes rebelles Bacaudæ vocari ceperint : 
quod Creju[dem Scriptores aliis verbis confirmatur : 
aut quid aliud etiam nunc agitur , quàm tunc ac- 
tum eft, id eft, ur qui adhuc Bagaud: non funt , 
effe cogantur? puATapivee vocabant Conffantinopal:- 
tani, © Bagaudam ipfam HEATO 3 corrupto nomire 
Latino tumultus , wu videtur. Zofimo si ael tag 
Änne Baxudi, funt manifeffo , quales in Pyrenais 
olieri , in montanis Pannonia Martoloilf dienn. 
tur, in defertit Mofthovie Cofaki. laque genres 
ille in veteri infcriprione dicuntur Baquates, e. Il 
s'eft de tout tems élevé dans les Royaumes des com- 
Pagnies de voleurs qui ont été nommés diverfe- 
ment. M. du Puy en ayant. fait un Mémoire qu'il 
m'a communi ue, j'ai crû qu'il n'étoir pas hors de 
propos de l'inférer en ce lieu. Le voici : 
In Cilicia , Z/auri, 
In Britannia, Seoti. 
85.86.87. 
In Pyrenzis , Bandolieri. Voyez Bandouliers, 
In Dalmatia, olim, id eft ante annum 1009, 
ANerentani , nunc Uftochi. Leunclavius, in Pandet. 
Turc. cap. 61. 
In Illyriis , AMartoloffi , olim Scamari. 


Camden. in Britann. pag. 
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In Polonia, & in fuperioribus partibus Volge 
fluminis, Kofaki , & ad inferiorem partem Bory- 
fthenis, Nifovii. 

In Hungaria , Heidoner. 

In Africa, Arabes. De his plura apud Alvar. 
"Gometium , vite Francifci Ximenii , lib. 4. pag. 
1038. T. 1. Hifpan. illut. ab Andr. Schotto. 

Ín Gallia, Bacasde , Coterelli. Voyez Cote- 
reat. 

In extrgmis finibus Perlarum , "Twrcemanni. 
Leunclavius, in Pandect. Turc. cap. 61. 

Pour revenir à notre mot de Bagaudes, Saint 
Maur des Follès , près Paris, dans un Titre de cette 
Abbaye de l'an 868. eft appellé Caftrum Bagan- 
darum , pour avoir fervi de Fort à ces Bagaudes. 
Voyez Fauchet, livre v. de fes Antiquités Gau- 
loifes, chap. 13. Ciron , en fes Paratitles fur le 


Droit-Canon , p. 410. dit que les Bagaudes ont été" 


ainíi appellés, 4 Greco Rayauer , quod eff vagari 
apad Suidam, ficut Pirata dicuntur Curíarii e«gex- 
er àpud Nicetam. M. Bochart, livre 1. des Colo- 
pies des Phéniciens, chap. 41. dérive ce mot de 
* Y'Ebrcu. bagad , qui fignihe rebellare. M. 

BAcANs. M. Frifch dérive ce mot de paganus, 
Le Duchat. 

BAGARRE. Querelle avec grand bruit. AM. 

BAG ASSE. Coureufe. Peur être de vagus. Le 
Duchar. 

BAGATELLE. C'eft un diminutif de bague , 
lequel fignifie une chofè de néant. Il eft croyable 

ue fon origine n'eft autre que celle de &aguenaa- 

d jfi ce n'eft que comme c'eft un diminutif de ba- 
gue , òn ait voulu par ce mot faire entendre le peu 
d'eftime qu'on fair de rous ces petits joyaux dont 
les femmes font tant de per » que les anciens 
Latins comprenoient fous le mot nage, puilqu'ils 
appelloient Nugivendes les Marchands qui en pour- 
voyoient les femmes. Nonius Marcellus : Nugi- 
vendus ab antiquis dicebarur, qui aliquid mulicri- 
bus venderet. Les Italiens appellent Bagarelie , un 
boufon, ou joueur de farces. Le Corona pretiofa : 
Bagarello , potages, joculator , yeMeT IG 2 6 Cafe- 
neuve. 

BacaATtriLE. De bacca. Bacca , baccata, bac- 
catella. Voyez Bague. M. 

BAGAUDES. Voyez Barans, M. 

M. Ménage a rémarqué au mot Bases, qu'il 
y avoit diverfité d'opinions fur l'origine de celui 
de Hagaudes. Mais il s'eft contenté de rapporter les 
fentimens de diff&rens Auteurs, fans rien détermi- 
ner là-dellus. Effayons de le faire, & obfervons 
d'abord que quoiqu'on ait dit Bacaudes, & Bagan- 
des, la véritable prononciation eft Bazaudes. Une 
opinion qui a paru affez vrai-femblable fur l'éty- 
mologie de ce mot , eft celle de Bochart, qui le 
dérive du verbe Ebréu “33 bagad , rebellare, & 
pi a cru que c'en étoit le participe actif 123 

oghed : il eût mieux valu dire le participe paffif, 

ou plutôt un adjectif; car on trouve dans Jérémie 
IIl 7. mma bagodah, pour fignifier erfida, & 


ce mot convient parfaitement pour le fon avec ce- * 


luide Basgaude. Mais quelleapparence qu'une fac- 
tion née dans les Gaules ait tiré fon nom d'un mot 
Ebrcu? Et n'eft-il pas plus naturel de le chercher 
avec le P. Pezron, dans la Langue Gauloife? Or 
dans cette Langue, bagad ou bagat fignifie tronpe , 
maltirude, & il (ubfifte encore dans le même fens 
chez les Bas Bretons, & chez les habitans du pays 
dc Galle en Angleterre , deux peuples qui ont con- 
fervé la Langue Celtique ou Gauloife, & qui ap- 
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pellent du nom. de bagad ou bagat, une troupe, 
unè multitude , foit d'hommes, foit de beftiaux. 
Les Bagazde: , luivant le témoignage des Auteurs; 
éroient une troupe de irm » qui pouffes a bout 
parles exa&ions des Romains , s'étoient attrou- 
pés, couroient le pays, & exerçoient des brigan- 
dages. Mais quoiqu'ils fe fuffent révoltés contre les 
Romains, le nom que les Gaulois leur donnerent , 
ne fignifie pas pour cela rebelles. Les Camilars des 
Cévennes étoient affurément des rébelles ; cepen- 
dant le nom qu'on leur a donné ne fignifie point 
cela. Scaliger a raïfon de dire que le mot Bagan- 
des eft un nom de faction ; mais il a tort d'avancer 
que c'elt un nom de peuple, & de nier que ce 
Íoit un terme Gaulois. Ceux qui ont dit que ce 
terme fignifioit voleurs, n'ont pas mieux rencon- 
tré. C'elt comme fi on prétendoit que le nom de 
Turcomain où Arabe lignifie voleur, parce que les 
Turcomans & les riam du Défert font métier de 
voler. Quelques-uns fe font imaginés , que les 
Bagandes avoient été ainfi appellés d'alande. Ces 
alande étoient les Soldats d'une Légion Romaine, 
appellée Legio Alaudarum, que Célar, dit-on, 
avoit laifféc dans les Gaules, où elle prit alliance , 
& où elle fe multiplia jufqu'au point de faire une 
efpece de peuple particulier, qui devint affez puif- 

t pour fe rendre maitre de la Province où il 
s'étoit établi; en forte que le nom des Alaudes , 
qui ne fervoit d'abord qu'à défigner la figure de 
leur cafque, reífemblant à des alouertes huppées, 
comme dit Suéconne , devint enfuite un nom de 
faction. Mais fans examiner ici quelle eft la véri- 
table fignification du mot alauda , ni pourquoi cette 
Légion Romaine fut nommée Legio Alandarum , 
ni s'il eft bien vrai qu'elle s'établit dans les Gaules, 
il fura de remarquer, 1°. Que les Baganude: n'é- 
toient point des Soldars d'une Légion Romaine , 
mais des Payfans; & Salvien dit méme des Efcla- 
ves. 2°, Que le mot laudes eft fort différent de 
celui de Bagaudes , puifqu'il n'a pas le b ni le g, 
qui font deux radicales etlentielles dans ce dernier. 
3°. Qu'outre les Bagaudes qui parurent fous Dio- 
clétien fur la fn du troifiéme fiécle, & qui fu- 
rent défaits par Maximien Hercule, on donna auffi 
ce nom à des payfans & à des elclaves, qui vers 
le milieu du cinquiéme fiécle fe révolterent dans 
l'Armorique ; & que péu de tems après on c 
auli Bagaudes en Efpagne des révoltés qui le fou- 
leverent prés de Tarragonne; de forte que Ba- 
gaudes s'et dit comme nous difons aujourd'hui 
Mécontens ; les Mécontens de Hongrie , les Mé- 
contens d'Angleterre, &c. Je conclus de tout ce- 
la qu'il faut s'en tenir à l'étymologie que nous 
avons rapportée, favoir, que le mor Bagaude a 
été fait da Gaulois bagad ou bagar, qui fignife 
troupe. Si on appella un voleur, Bagande , c'elt par- 
ce que les Bagandes pilloienr. M. de Tillemont , 
Hift. des Empereurs, Tome IV. parle de la révolte 
des Bagaudes , & montre qu'ils n'étoient. point 
Chrétiens. * à 

BAGNE. C'eft le lieu où l'on renferme les 
efclavesen Turquie. Ce mot n'eft pas Turc. Il vient 
de l'Italien bagro, qui fignifie bain; & on a appel- 
lé de la forte le lieu, où l'on enferme les efclaves 
en Turquie, parce qu'il y a des bains. dans la pri- 
fon où l'on enferme à Conftantinople les efclaves 
du Grand Seigneur. Enfuite on a donné ce nom à 
tous les lieux de la méme Ville où l'on enferme des 
efclaves. De Conftantinople l'on a@orté ce nom 
en d'autres endroits où les Mahométans font éta- 

Rij 
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blis, Ainfi on dir, les bagnes d'Alger, les bagnes 
de Tunis, les bagres de Tripoli. * 

BAGN ER. De balneare , fait de balneum. Dans 
l'Hodæporicum de Saint Willibaud , page 498. du 
Tome 4. des Diverfes Leçons de Canilius : Epif- 
copus. nofter Wilibaldus balneavit fe ibi in J erdane, 
Le méme mot fe trouve dans la méme fignification 
dans la Vie de S. Uldaric, chapitre 17. Vagna fe 
trouve dans les Glofes pour capa balneatoria. Cupa 
fex vagna , Berlic jtodhn , là sme avc xaXeny. 
Et ce mort a été fait de balneum , en cette manic- 
re: Balneum , balnium , baninm , banio , bagno; bal- 
niare , baniare, bagnare, BAGNER. Bania, bagna , 
vacna. M. Voyez BAIGNER. 

BAGUE : Pourun anneau, De bacca; que les 
Latins ont dit d'ane perle , à caufe de la reffemblan- 
ce qu'ont les per! 
bacques, c'eft-a-dire, les baies. Et les Grecs pour 
cette. railon les ont appellées uyosoxews- Virgile, 
dans le Calex : Nec Indi conchea bacca maris pretio 
«ji. Ex dans le 1. de l'Enéide. 


——colloque monile 
Baccatum. 


Publius : 


Quo margarita cara , tribacca Indica. 


Les Glofes d'Ifidore : baccatum , margaritatum, De 
ce mot BAGUE, nous avons fait celui de saca- 
TELLES, M. de Saumaife fur Sosin, pag. 1124. Mun- 
dum muliebrem qui in gemmis confiffit BAGAS voci- 
ramus à baccis, que [unt margarit : nam bacca- 
tum margaritis confertum fignificat; xt baccatum 
monile. Ex eo BAGATELLAS dicimus , nugas © jo- 
cularia. Larini quoque nugas dixere res omnes mu- 
liebris mundi : Nuvigendos , gui eas vendebanr. Les 
Grecs fe font de méme fervis du mot de aigu en 
cette fignification. Héfychius : Asa, ra wepi vo; 
uvre itun vyypureja erat. Pollux, livre v. 
chapitre 16. qgj due snc xésuec oruaQenn ei 
Kaufman Añor oxOciGurtha9por. Et au liv. vi. 
de l'Anthologie : gj Ampoy ci xpuroi xdxajsi- Voyez 
jeyaux. M. du Cange dérive bagatelle de banga. 
Voyez bagage. M. 

Le mot bagne ne vient point de bacca. Ce der- 
nier mot fignifie une baie & une perle ; mais ni 
l'une ni l'autre ne reffemble à une bague. Icquez 
remarque que boug dans la Langue des Francs, 
bang dans celle des Goths, bagwa dans celle des 
Cimbres, beag & beg dans celle des Saxons figni- 
fient braffelet, bijou, pierrerie. C'eft de ces mots 
qui font tous fort approchans, que bague eft dé- 
rivée. Bong fignihe premierement une courbure , 
un cercle, & enfuite une couronne, un anneau, 
un bratfelet, un collier. Tous ces mots Teutoni- 
"n viennent d'une racine qui fignifie courber , 

échir. En Anglo-Saxon c'eft bigan & bagan, en 
vieux Franc biegen & piegen, en Alleman bengen 
& biegen, en Flaman buigen , en Iflandois beygia,. 
en Suédois boya, en Anglois to bow. Etienne Gui- 
chard croit que bague peut venir de l'Ebreu 722 
beghed habit; parce que bague fignifie auffi meu- 
ble, vêtement, comme dans cette phrafe, Je retirer 
bagues fauves, Mais je ne vois aucune néceffité de 
recourir ici à l'Ebreu. Voyez ci-devant bagage. * 

BAGUENAUDE,BaAcvrwNAuDIER. De 
bacca ; qui Ne le fruit rond de certains 
arbres, tels We fontle laurier, le lierre , lemyrte, 
& le houx ; certaines chofes rondes ont éré appel- 


perles pour leur rondeur avec les . 
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les bacca , comme les perles & le fruit rond de 
quelques herbes. D'où vient que l'herbe appellée 
en Grec uxdxaC € , en Latin jolanum, & en Arabe 
alcakengi , eft appellée par quelques-uns, en Fran- 
çois baguenaude : de bacca, à caule du petit fruit 
rond qu'elle produit dans une enveloppe rouge. Le 
méme en eft de la plante appellée colyrea ; qu'on 
appelle auffi eh François baguenande, & baguenax- 
dier, à caufe du petit fruit rond qu'elle produit 
dans fà coffe. Cafenenve. . . 
BAcuzxAwupr. Ce mot qui fignifie une cho- 
fe de néant, vient auffi de bacca; parce qu'entre 
les fruits, celui du laurier, du lierre, du myrte, 
& autres femblables , qu'on comprend fous lenom 
de bacca , n'cít pasbon à manger , & par ce moyen 
eft mis entre les chofes inutiles & de nulle valeur. 
Cafeneuve. | 
BAGUENAUDE. Sorte de poële ancienne, 
Pierre Fabri, Curé de Meray, natif de Rouen , 
dans fon 2. livre de la Vraie Rhétorique, feuillet 
$8. verfo : Er nota, que les Picars dient que ba- 
gnenandes font couplets faitls à la volonté , centenans | 
certaine quantité de fyllabes fans rithme C fani 
raifon , repulfez de bons owvriers : comme , &c.. 


BAGUEN ÀUDER. Montagne , livre 3. 
chapitre $. C'eff à nous a refver © 4 bagnenauder , 
© a la feuneffe a fe tenir fur la réputation © fur le 
bon bour, M. de Saumaiíe dans fes Homonymes des 
Plantes , chapitre 74. Bagnenaudarum arbor follicu- 
lo pradita eff pretumido , & pellucente. Hinc res fu 
tiles C inanes vocamus baguenaudas ; c bomine: le- 
ver ac nugatorios, baguenaudarios. M, 

BAGUENAUDIER. Arbufte, appellé ve- 
ficaria par les Botaniftes. De bacca. Bacca, bacca- 
na, baccanalda , baccanaldariur. M. 

BAGU ER” Le Continuateur de Monitrelet, 
fur l'année 1475. volume 3. fol. 181. b. de l'édi- 
tion de 1572. Et fair trouffer © baguerton fon ba- 
gage. Baguer, felon Richelet, eft aufi un terme 
dé Couturiere en drap , lequel terme fignifie faire 
- les plis d'un bait avec de grands fis. Le Du- 
chat. 

BAGUETTE., De baculeta. Bacnlus , baci. 
lettus , baculetta , bachietta , BAGUETTE. Comme 
SOBRIQUET de fwbdiricslettum. Voyez fobriquer, 
M. 

BAcuzTTE,dans la fignification de bagatelle, 
Le livre intitulé Arefa amorum, page 88. de l'é- 
dition de 1546. Et ce faifant lediéf amoureux la 
devoit fournir de foyes © de plufieurs autres menues 
baguettes. De bacuetra , autre diminutif de bacca. 
Perceforeft , volume 2. chapitre 116. Er ff peuffiez. 
veoir porter a planté de cbamberierer coffres fur les 
cótez. de leurs chevanlx , apres les jeunes Damoifel- 
les, où les pucelles avoient mifes leurs manches & 
leurs baguettes s pour donner à leurs amis au tournoy y 
afin qu'ils fuffent. plus preux © plus bardyz en leurs 
chevalleries. Le Duchat. 


BAH. 


BAHOIGNE. Dans le Roman du petit Sain- 
tré, chapitre 6. Pous amez collier & chaine, cein- 
ture de baboine , robe de damas. La figuification de 
ce mot nem'eft pas connue. M. 

Dans Froilfart, la Boheme eft toujours appellée 
Bahoigne; & ce paffage du Roman du petit Sain- 
tré parle de ceinrwres de Boheme, comme il parle 
auf de robes de damas. Villon, dans Ja Ballade des 
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Scigueurs du tems jadis : Laxcelot le Rey de Bo- 
boigne on cfl-i1? Le Duchat. 

BA HU. De l'Alleman &ebaten , qui fignifie gar- 
der; mais qui fe dit le plus ordinairement de la 
perfonne, comme bebairen de la chofe. Ein bebalter, 
c'eft une garderobe. En Anjou & en Normandie , 
on dit /ubar ; qui approche davantage de beburen. 
Les Efpagnols difent abul & baul. Dans le Roman 
du perit Saintré , chapitre 77. il y a babu, M. 

Les Allemans di(ent bogen, pour dire courber en 
forme d'arc, & gebogen a l'adjectif. Je ne fais fi 
le mot bahu ne pourroit pas venir de-là. On fait 
que ce qu'on appelle proprement bahe, c'eft un 
cofre dont la couverture eft courbée comme un 
arc. Huren , autre mot Alleman, fignifie conferver ; 
& c'eft peur-&re de-là que nous avons fait notre 
mot de bache, en la fignification de coffre. Peut- 
être que babu eft un compolé de bas & de bucbe,com- 
me qui diroit une huche plus baffe que les huches 
qu'on appelle coffres. Babuz. & artillerie. Monftre- 
let, vol. 3. fol, 142. a, édit. de 1572 furl'an 1466. 
Dans Appion , de la Traduction de SoylTel , les Ba- 
butiers & les Pionniers marchent toujours enfemble 
à la (uite de l'armée, particulierement fol. 2 5 1. 4 
de l'édition de 1570. Ce pourroit bien être nos 
xaiíons. Le Dacbat. 


BAI 


BÀ I. Voyez bay. M. 
BAIE. Voyez baye. M. 
BAIGNER. Comme de balneum , nousavons 


fait bain ; ainfi du verbe Latin-barbare balneare , 


nous avons formé baigner. Guillaume le Breton , 
livre 4. de {a Philippide : 
— dum fe medii fervore diei 
Balneat , incauto ci ju[dam gurgi e rivi. 
Cateneuve. 
Voyez ci-defus BAGNER. 


BAIGU, ou BE'GU. Le Sieur Guillet , dans 
fon Att de monter à cheval : pA 1G V, ew BEGU, 
c'eff un cheval qui depuis l'age de g. ans jufqu'a fa 
vieilleffe , marque naturellement € fans artifice, a 
toutes les dents de devant, © y con[erve ce creux , on 
petit enfoncement avec une marque noire , qu'on ap- 
pelle germe de féve : de forte qu'a 12. ou 14. ans 
il paroiff avec les marques d'ut cheval qui m'en a pas 
fix. Car aux pinces des autres chevaux le creux eff 
rempli, © la marque effacée vers les 6. ans, parce 
que la dent eff nfée. Environ ce mefme âge, elle eft 
a demi cffacce aux dents mitoyermes ; © vers les 8. 
ans, elle eff effacée aux coins, M. 

BAILE. C'eft le nom que l'en donne aux Am- 
baffadeurs de Veniíe , réfidens à Conftantinople, 
On les appelloit ainfi dèsle tems que les Empereurs 
étoient maîtres de cette. Ville. Ce mot vient du 
Latin Bajulus : auffi les Bailes s'appelloient en La- 
Un Bajnii, comme qui diroit Baillir, & ils fai- 
foient ordinairement la Charge de Conful de Ve- 
nile & de Ré(ident à Conflantinople. Les Tu: cs & 
p Grecs modernes les appellent Bailos ou Ba- 

es. 

BAILLE. Pieu, Paliffäde. Froiffart fe fert fou- 
vent de ce mot dáns cette fignification , & en par- 
ticulier, Tom. 1. fol. £6. v°. édition de Jean Pe- 
tit, on lit : Le lendemain les Seigneurs eurent con- 
Jeil qu'ils feroient affailir les bailles, pour voir la 
contenance de cenx de dedans, @ pourvoir s'ils pour- 
voient rien conqueffer. Si affaillirens de tiers jour [f 
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fort aux bailles 14 murifon , enreur beure de Prime 
que ceux de dedans yffirent bors les aucuns ,&c. Baille, 
de baculis. Le Duchar. 

BAILLER. De bajulare, Mathieu de Wet- 
munfter , parlant du Baptème de Clovis : Cim ma- 
ram faceret minifler Janélum Chrifma ad mamm 
Epifcopi bajulare. Le Pere Labbe improuve cette 
rci dr, Baitrer, dit-il, felon Bude, Perion , 
Etienne, © nos Hellenifles , de Barre eray x6pe» 
mettre entre les mains , ox ing iru mittere, ja- 
cere, jaculari : Bosille, de bajulare : guia bajslis 
mulra traduntur alio ferenda. Cafpar Barthius eft 
plus croyable lorfqu'il dir : Bailler Germanicum eff 
verus ballen. V eft fans doure que bailler vient de 
bajulare, Voyez baillif. Quelques-uns de nos Pra- 
ticiens, dit M. NubK, ont interprété l'énergie de ce 
mot. Imbert en fon Enchiridion, folio 17. B. de la 
Verfon Frangoife : Je bailleray fiemfie exécution, 
En l'Arrét de la Cour du 14. Aodt 1577. que Bar- 
nabé le Veft nous a donné en forme , fous le nom- 
bre 153. de fon recueil; dans l'efpéce duquel Ar- 
rêt il s'agiffoit de favoir (i un Contrat de mariage 

ar lequel un pere & une mere avoient promis à 
eur fille & à da mari de leur bailler en avance- 
ment d'hoirie la fomme de 7000. livres, fous l'hy- 
poe particulier de leur Maifon de Marcilly , 

oit fujette à infinuation ; les Demandeurs répli- 
quent, que les pere & mere de la fille, n'avoient 
pas ulé de ces mots de donner, mais de bailer, & 
payer : qui font mots plus propres pour exprimer 

a libération d'un débiteur, que pour la libéraltré 
d'un donateur, M. 

BAILLERGE. Dans le premier Scaligera- 
na : Balearicum hordeum apud Columellam , eit 
notre BAILLERGE. M. 

BAILLET. Cheval bailler. G'eft un cheval 
de poil roux tirant fur le blanc. De badiolerrus. 
Voyez l'Antibailler, chap. 42. M. 

Amadis, Tome xı. chapitre 5 9. Bewvez d'autant 
bardiment , mes amys, © comsoiffrez ma parolle vé- 
ritable : lavez fort , tellement que tout s'en fente, afin 
P ne feyiez baillerz. C'étoit un Chevalier appel- 
€ le Fraudeur des rufes , qui difoit cela à deux 
vieillards, qu'il avoit envoyés fe laver à une fon- 
taine qu'il auroit devoir les rajeunir. Dans ce 
patfage d'Amadis, le mot &iller eft employé en la 
méme fignification que Nicot dit qu'on appelle 
bailler un cheval qui a une tache blanche ou une 
étoile au front. Le Duchar. 

BAILEEU. On appelle ainfi à Paris celui 

ui remer les os difloqués. De M. dc Bailleul , pere 
de M. de Bailleul , Préfident au Mortier du Parle- 
ment de Paris, Chancelier de la Reine Mere Ré- 
gente, Anne d'Autriche, & Surintendant des Fi- 
nancesde France. Scévole de Sainte Marthe, dans 
l'Eloge de ce M. de Bailleul : Ballislorum familia 
infigni divine Providentia beneficio apud nos, feu 
prolapfu , feu. violentia , fen iln. fratla aut. luxta 
offa, nervofque c artus contufes, vel quovis modo 

fede fua emotos , vi tacita fanare , C in, priffinum 
vigorem , robwrque reflituere , in more pofium habet, 
Hinc illi Xenodochium gentilitium in Balliolo , avi- 
ta domo in. Normannia Caletenfi , conffruxére : ubi 
plangentes & egri [anarentur nlla fine mercede. Gens 
illa nobilis LÉ antiqua , que pluribus abhinc facu- 
lis in eadem provincia floret , vigetque : infigniaque 
Britaunici Ducatus geflat , cb egregiam in pralio na- 
vatam operam ab uno ex familia , qui Ducein Ar- 
meoricum equo disjetlum fortiter in eguum fufiulic. Illa 
etiam affinitate illuffres familias , multofque protulit 
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wtráque militia viros infignes. Ex ea gente [atus eft 
Nicolaus Balliolus, natu minor, p A Mr 
1568. bac dignirate © virtute emicuit , &c. Vidi 
ego, dum «gros curaret , babilique @ blandienri qan 
offa Iuxata, vel frala, nervofque c artus è Jede 
profiliemes , aut. Aiduélos tvatlaret , «ique ad confie- 
ta munia revocaret, eum tanta dexteritate ufum , 
ut , feu mamis agilitate , five opinione quam de tan- 
to viro pracepifler eger, nullos interea este dolo- 
res, neque nature adverfos percipi fenjus : ita illos 
alte fopire ac demulcere noverat. Preterea fic aprè 
ligamenta preparabat , G agra corpora obligabat , 
adeique inexplicabili ferie fa[cias & vittas conffrin- 
gebat , ue non amplins ofa, vel artus , vel nervi de- 
bifcerem , aut dimeveréntur : [ed hujufmodi ligatu- 
ris & mans sratlatiene facile [equerentur quocumque 
torqueret , G^ in ordinem illos reduceret. M. 
AILLIF. left formé de bajulus. Les en- 
fans, & fur-tout ceux de bonne maion , avoient, 
outre la nourrice, une femme appelléc gerula ; 
commé il fe voit en plufieurs alls de Ter- 
tullien, & particuliérement au livre De Animé , 
où parlant d'un enfant, il dit; Exinde matrem 
fpiritu probat , © nutricem fpiritu examinat, é ge- 
vulam fpiritu agnofcit. Et quand les enfans étoient 
fevrés, ou prêts à fevrer, ils avoient aufli des hom- 
mes pour les porter & les gouverner, qui étoient 
appellés eruit. & bajuli , a pre & bajulando. 
Les Glofes de Papias : Gerulus, ertitor; gerulus, 
mutritor. Le Catholicon parvum : ajulus, porteur, 
ou bailleur a nourrice, De-là vint que les Gouvèr- 
neurs des Princes & des Grands Scigneurs, bien 
que leurs nourriffons fuent afez grands pour 
n'être pas portés, furent ue Bajuli , & leut 
Gouvernement Bajulatio. L'ancienne Chronique 
de Dagobert, fils de Clotaire II. chapitre 2. dit 
que Da obert donna à fon fils, Saint Arnoul , 
Evéque de Metz; st eum fecundum fuam fapier- 
tiam enntrivet , eique tramitem Chriffiane Religio- 
nis offenderet , atque ei Cuflos © Bajulus ejfet. Ay- 
moin, livre 4. chapitre 15. page 165. Hermarus , 
Gubernator Palatii. Ariberri » filii. Regis, fimulque 
Bajulus à pueritia. Le Continuateur de ce même 
Auteur parlant de . , , - Filium cogno- 
minem fibi, Ludovicum s Bernardi Comitis. Arver- 
nici bajulationi Jpecialiter committens. Hincmar , 
Epit. 1. qui eft l'xi. dans l'édition que le Pere 
Sirmond ena faite, chapitre 2. écrivant à Char- 
lesle Gros : J'uvenibus fidelibus filiis vellris , ma- 
turos ac prudentes , atque fobrios bajulos fingulis conf- 
tituito ; qui oderint avaritiam; ut eos verbo c exem- 
ple juflitiam diligere doceant. L'ufage de ce mot 
a méme en Gréce fous la même fignification. 
edren , parlant d'Antiochus » Gouverneur. de 
l'Empereur Théodofe le jeune, l'appelle Ba}uaoy ; 
^dinus Curopalata , au livre ja Offices du 
Palais de Conftantinople, parle de la e du 
yaAoc Bal wAQ, qui ctoit le Gouverneur du fils 
de l'Empereur : où le Jurifconfulte Julius Pacius 
Temarque, conformément à mon opinion, qu'il 
Toit appellé Bajulus, parce qu'il portoit le Prince 
tandis qu'il étoit petit : Dajulus étage Magnus ef, 
gui Imperatorem infantem quafi geflavit anis, edu- 
€avitque. C inffituit inde a pueritia ; ipfius Syne- 
dochice Jumpra appellatione ab illa mima curaque 
ad infantes adhiberi Joler. Je trotve même que le 
mot Baillif Fur pi pour un Gouverneur d'enfant. 
Herman de Va Enciennes , au Roman de la Bi- 
ble, introduit l'Ange qui dit à Jofeph qu'il feroit 
Gouverneur & Nourricier de Jefus-Chrift ; 
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"Quand fera nes li enfes, tu feras fi Baillis, 
Cafeneuve, 


Bairrrr. De baillivur » dont les Ecrivains La 
tins du bas fiécle fe font fervis pour Officialis, Pre 
tor, Judex, Miniller. Baillivus à été fait de ba- 
jalus, qui a été pris pour un nourriffier ; & vous le 
trouverez en cette fignification dans Grégoire de 
Tours, & ailleurs ; & qui a été dit à bajulando ; 
Les Nourriffiers portans d'ordinaire dans leurs 
bras les enfans qu'ils nourriffent, Quem e par- 
vulum geflavi, dit un Nourriflier dans Térence, 
Sidonius Apollinaris , livre rv, ep. 11. Hic incunge 
bula tua fevimus, btc vagientis infantia lacfantia 
membra formavimus bic civicarum Pajulabare pondus 
ulnarum, Ruth, c apitre dernier, 16. Sufceptum- 
que Noemi puerum pofuit in Sinu fuo, C" nutricis ac 
£erule fungebatur officio. D'où vient que les hour- 
rifes ont été appellées geule abfolument, Le Vieux 
Lexicon : Gerula , nutrix Gua pueros portat : & 
geraria. Plaute, en fa Comédie, intiqulée le Soldar 
Glorteux IIl. 1, 102. | 


J'ampridem , quia nihil abffulerit , fuccenfer 
Aria : 


gerar 


& wasyerpéges. On dit encore à préfent en Italie 
una baglia; & en Languedoc une baille , pour dire 
wne mowrrife. Ce mot bajulus a été pris enfuite 
pour am Pédagogue. Le Scholiafte de Sophocle, 
fur la Tragédie d'Ajax Maftigophore : «225 x 
x eudereiChc , d Ayo Eaux, Celui d'Op- 
p » & Mofchopulus difent la méme chofe. Sous 

troifiéme race de nos Rois > il pafa des Péda- 
gogues & des Nourriífiers aux Juges : d'où vient 
qu en plufieurs lieux de ce Royaume lcs Juges font 
nommés Baillifr. Ex ce que dit Defpautere dans 
fon Art Epiftolique , Balivus pro Pratere ; forté quód 
Jit bajulus virge, eft ridicule. Il palla aufi vers ce 
tems-là aux Tuteurs; & delà vient que la plüpart 
des Coutumes de France appellent er iia Bail- 
liffres ceux qui ont la Lui ou bourgeoife 
de leurs enfans. Antoine Loifel, dans fes Infitu- 
tes Coutumieres, qui et un ouvrage qui ne fe 
peut pas affez eftimer : Bail, Garde , légitime Ad- 
e salen C Régenrant , font quafi tout un : 
combienque jadis, © encore en aucuns lieux ; Garde 
Je dit en ligne dircfle , c Bail en ligne collarérale. 
C'eft au "Tit. 4. reg. 1. du livre 1. L'Auteur Ano- 
nyme de Invef. Epifcop. Regni Teutonici : In tefta- 
mento relithus fub baila, feu tutela Urbani IW. c 
Manfredi Principis Tarentinenfis , &c. Sed ipfe Pa- 
pa © Princeps diélam bailam feu tutelam minus fi- 
deliter gefëre. Ce mot pafa de méme aux maris : 
c'eft Lg um dans les qualités des vcuves vous 
trouverez louvent fne ballio alterins ci" tutela. L' Au- 
teur des Geftes du Pape Innocent III. parlant de 
Conftance, veuve de l'Empereur Henri IV. Ba- 
lium regui Imperatrix Conflantia Domino Papa di- 
mifit , ab omnibus juramento firmandum , quoniam ad 
eum jpetlabat , tanquam dominim principalem, Un 
Titre de la Maifon de Sully : Noveritis quód pre- 
fens propter hoc, &c. Diča la Pilochette , relifta 
(c'eft la veuve ) defunili ditti Pilochet de caftro 
Mellani , juris fui exiflens fine ballio alterins Ci tu- 
tela, &c. Voyez le Préfident Fauchet, livre 1x. 
de fes Antiquités Françoifes, chapitre" v. Pafquier 
dans fes Recherches, où il aflure qu'on ne com- 
mença à fe fervir du mot de Bailliage que fous le 
regne du Roi Jean ; Pierre Pithou, livre 1. des 
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Comtes de Champagne, page 473. & 474 Lin- 
dembrog , Spelman, Meurhus & Watfius, dans 
leurs Glolfaires ; M. Hauteferre, livre & chapitre 
dernier des Ducs & Comtes de Provence; & Vof- 
fius de F'iriir Sermonis, livre 2. chapitre 3. Voyez 
auffi l'Antibaillet, chapitre 42. En Périgord, on 
appelle les Sergens ailes; & on appe e de mê- 
meles Marguilliers en plufieurs lieux 1 
me. Les Vénitiens appellent auffi Baille leur Réfi- 
dent à Conftantinople : & ce mot fe trouve en cette 
fignification dans Grégoras , livre 1v. £s pivres 
ud xpayec TATÉE REHUT doigevcpuiyer TETUN p 6 pd Y 
èn Biyeríag ZAAGTAI TEAS , Ho ek Mireng Koy- 
exS. Et dans Codinus : tray (9n uraa, na" 
l u aparia npipay apeezuuasuy puis, yorerigiu 
piv Éric Tem) ol per avri M. 

BAILLON. De baculere, ablatif de baculo, 
dit par métaplafme , au lieu dc baculus. De bacu- 
lonaré , on a fait de même baiilonner. M. 

BAIN. De balineum. Balineum , baneum , ba- 
NEM, BAIN : COMME MANHS, MAIN : panis , PAIN. 
Savaron , fur l'épitre 14. du v. livre de Sidonius 
Apollinaris : Ne wis fciolus baias effe diflas ( aquas 
calentes ) miretur , fciat effe thermas, © aquas , vul- 
gò Bains. Ce qui a fait croire à M. Nublé, que 
Savaron croyoit que ce mot de Bains venoir de 
Baie. M. 

BAIN -MARIE. Façon de diftiller, qui fe 
fait en mettant le vailfeau où eft contenue la chofe 
dont on veut tirer le fuc , dans un autre vailleau 
plus grand , rempli d'eau bouillante. Les Chy- 
miftes, qui aiment les façons de parler hyperbo- 
liques, fe fonc fervis de cette façon de parler, & 
ont appellé cette opérarion balneum maris ; com- 
me fi ce premier vaiffcau eût été baigné dans une 
pon mer. Er on a dit depuis , par corruption : 

alnenm Maris, au lieu de baineum maris. C'eft 
l'opinion de plufieurs favans Médecins que j'ai 
confulté fur ce mot. Je ne puis être de leur avis. 
J'ai oüi dire a M. du Cange, qu'il y avoit un Au- 
teur de Chymie , nommé Mapia , cité entre les Au- 
teurs Grecs quiont écrit de la Chymie “ce qui 
donneroit fujet de croire que cette forte de diltil- 
lation auroit été appellée de fon nom. Mais cet 
Auteur m'eft tout-à-fait inconnu : & je doute fort 
T fe trouve cité parmi les Auteurs qui ont écrit 

ela Chymie. M. du Cange n'auroit-il point con- 
fondu cet Auteur avec Marie fœur de Moife, la- 
quelle , felon l'opinion de quelques-uns , avoit 
fait des livres de Chymie? Voyez alquemie. M. 
Borel, Médecin de Caftres , dans fa Bibliotéque 
Chymique, page 154. parle en ces termes de cette 
Marie prétendue fœur de Moife : Marie Prophe- 
tifa Epiftola Chimica ad Maronem, ex Ripleo. € 
Eadem Epift. MS. Linguá Catalaunica € valde 
AntiquA , alindque ejus opus Chimicum prolixius. € 
Maris, Mofis fororis difta , Chimica , in Allegerits 
fapientum , © in arte aurifera , extant. € In Maria 
Propbetilfa opu[culum , Commentaria Anonymi , cum 
Comment. ejufd. im Sendivosium , in 8. Germanice, 
Les Chymiftes appellent Opus Virginis Marie, l'ou- 
vrage de la pierre philofophale qui s'acheve en 
trois heures. A4. 

BATOARIENS. Nomde peuple. On dit auffi 
Bajuvariens, Barvariens , & Bojoarieni. Ce lontles 
Bavarois. Tous ces noms fignifient Fri è Boii; 
oriundi , étant compefés de Foii qui fignifie les 
Borens, & de ar ou var, mot Teutonique, qui fi- 
gnifie vir, & qui eft laméme chofe que bar & sra- 
ra en vieux Franc, wer on Alleman, wair en Go- 
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thique , ur en Celtique, en Bas-Breton & en Gal 
lois, g wr auffi en Gallois, farr & fear en Hiber- 
nois, varen en Elpagnol , garos en François, dans 
le compolé loup-garou, zer en ancienne Langue 
Scythique, comme on voit par le mot deprara , 
qui fignifie viricida , felon Hérodote, livre 1v. 
Air, en Arménien, fignifie pareillement vir, fe- 
lon Baxter, dans la Preface de fon Gloffaire des 
Antiquités Britanniques. On fent la convenance de 
tous ces mots avec le Grec ais, & le Latin vir, 
& en méme tems l'antiquité de leur origine. Quant 
au mot Zeii , il fienifie , felon Wachter Calor , c'eft- 
à-dire agens qui s'établiflent dans un pays; du 
vieux terme Celtique ban , qui fignifie demeure , 
habitation, lieu où l'on s'établit, en Gothique 
bava, en Anglo-Saxon bye, en [flandoïs £o & £x. 
Les Borens étoient un ancien peuple de la Novem- 
pres en Aquitaine. Une partic fe joignit au 
ameux Ségovefe, paffa le Rhin fous fa conduite, 
& s'établit, partie en Boheme, & partic en Italic. - 
Dans la fuite ceux de Boheme chaífés à leur tour 
parles Marcomans, fe retirerent dans le pays ap- 
pellé aujourd'hui la Baviere. Ceux d'Italie repaf- 
ferent en Gaule du tems de Céfar, qui leur per- 
mir de fe mettre dans le voifinage des Héduens , 
& leur affigna une partie du Bex pt d'aujour- 
d'hui, & la partie de l'Auvergne qui eft entre la 
Loire & l'Allier. Voyez Céfar, Comment. livre 1. 
chapitre 28. & M. de Valois, dans fa Notice des 
Garies, au mot Boii. Voyez au(fi Wachter, Glof- 
Jar. German, aux mots Bau & Her. * 

BAIONNET TE. Sorte de Poignard ; ain(i 
appellé de la Ville de Baionne. 77. 

Fenefte, livre 3. chapitre 23. Mais le Baron 
ayant faifi un grand coutean Bayonncis qui pendoit 
lez la braguette de Colineau. La Reine de Navarre 
parlant du voyage de Bayonne en 1564. difoit 
que c'étoit en certe Ville qu'avoient été forgées 
les lames des épées qui répandirent dans la (uite le 
fang des Chrétiens. Hift. du tems, 1570. pag. 190. 
Du tems de Charles IX. le Colonel avoir aufi en- 
u'autres armes qui lui étoient particulieres, une 
pique de Bifcaye à la main. Hift. de la Milice Fr. 
du P. Daniel, édit. de Hollande, 1724. Tome 7. 

ge 30. Le Duchat. 

BAJOIRE. Sorte de monnoye, ainfi appellée 
à caile des deux joues des deux têtes qui y lont re- 
préfentées en profil. Le Duchar. 

BAJOUES. On appelle ainfi à Metz (& fur 
mer ) les joues de porc dérachées des machoires, 
& falées ou non falées. De bi get , compofé de 
bis & de l'Italien gora, d'où le François. On a dit 
de méme ba-levre de biflabra, Job. chapitre 46. v^. 
3o. Mettras-tu l'haim en fes narines , ou percerai-tu 


Jes bajoues d'une efpine ? Le Duchat. 
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BAL. Voyez baller, M. 

BALA D E. Sorte de Poële. Henri Etienne, 
page 11. de fes Prov. Epigrammatifès , remarque 
que c'eft un mot François ; mais d'où vient ce mot? 
Le Do: bar. 

FALAFRE, BALAFRE. Je ne fais pas 
bien d'où viennent ces mots. Les Italiens dint 
foarieite , & fharleffare. Et il y a apparence que 
ces mots François viennent de ces mots Ita- 
liens. Je ne fais pas d'où viennent ces mors Ita- 
liens. M. | 

Il eft (ans contredit que balêvre , qui dans nos 
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vieux Romans fe prend pour les lévres de deffus 
& de deilous enfemble, vient de bis-labrum par 
le changement de l'j en 4, comme en balance , 
fair de óLanx. Or eft-il que ce qu'on appelle ba- 
lafre, eit proprement une grande plaie faite au. 
vifage à coups de abre ou de coutelas, laquelle 
plaie fait une efpece de bouche, & par conféquent 
deux lèvres; & par cette railon a été nommée ba- 
lafre , pour fa reflemblance avec ce qu'autrefois on 
nommoit les &alévres. Le Duchat. 

BALANCE. Périon le dérive de yargyrey. 
Il vient de biflancia , qu'on a dit pour biflanx, Voyez 
Pafquier, vir. 5o. M. . 

BALANCIER. Machine à faire des mon- 
ñoyes, des jettons & des médailles. Voyez M. le 
Blanc, dans fon Traité des Monnoyes. M. 

BALANDRAN. Manteau de voyage. De 
l'Italien palandrans , formé de l'inufité pala, Pala, 
palla , d'où pallium; comme paludatus , de aarue, 
Sand 9. Palus paludis , paluda , paludatus , palu- 
damentum. Varron fe trompe étrangement, difanc 
que paluda vient de paludamentum , & que palu- 
damentum vient de palam. C'eft au liv. 6. de Lin- 

wa Latina, Au lieu de palandrana, on a dir ba- 
ani Voye? M. du Cange,au mot balandrana. 

BAL AY. Encore qu'il erve à balayer, c’eft- 
à-dire, nettoyer toutes fortes d'ordures ; let pour- 
tant ainfi appellé parce qu'il fert à nettoyer la 
balle, c'eft-à-dirc, la féparer du grain, Auffi en 
Languedoc engraniere eft in balay ; & engrana , ba- 
layer. Caleneuve. 

Baray à balayer la place. M. Guyet croyoit 
qu'on avoit dit balay par corruption pour balé; & 
qu'on avoit dit balé pour baler, de valletus, di- 
minutif de vallus; à caufe que les balais font cm- 
manchés au bout d'un bâton. Le Pere Labbe a dé- 
fapprouvé cetre étymologie; & il a prétendu que 
balay venoit de betula , qui fignifie du bouleau ; & 
qu'il en venoit par le diminutif beruletum. Etce 
qui pourroit favorifer fon opinion, c'eft que lemor 
baleys fe prend pour des verges dans cet endroit de 
Mathieu Páris , en 1152. Ferens in manu virgam , 
quam vulgariter baleys appellamus, à fingulis Fra- 
tribus difciplina: mda carne fifcepit : & en quel- 
ques autres endroits d'autres Auteurs Anglois , pro- 
duits par Watfius dans fon Gloffaire : Et nos ver- 
ges font faites de bouleau. Mais (ce qui a trom- 
pé le Pere Labbe ) Peruferum fi nifie une boulaye ; 
c'elt-à dire, un lieu planté de T & non 

as un bouleau. Pluficurs prononcent à Paris Paler. 
Et ce que dit Charles de Bovelles , que balet a 
€té dit par Íyncope pour battre valet, témoigne 
que c'eit l'ancienne Prononciation Picarde : car 
Charles de Bovelles étoit Picard. Et cette pronon- 
€iation favorife l'opinion de M. Guyer. Quoiqu'il 
en loit, il eft conftanr qu'il faut prononcer balay, 
& balayer, quoique plufieurs perfonnes à Paris 
prononcent balier, M. de Cafeneuve a cu une au- 
tre pen{ée fur l'étymologie du mot balay, Voici 
cs termes : Encore qu'un balay ferve à balayer , 
€ efl-a-dire nettoyer toutes fortes ordures; il eff pour- 
tant ainfi lo ra parce qu'il fert à nettoyer la bal- 
le, cef 2 la féparer du grain. & Les Bour- 
£utgnons appellent se i 

gu hi Pe ppe £enefle un balay fait dege- 
Baray. De l'Alleman Welo, qui répond au 
; 1 » Je fuis redevable decette 
Etymologie au favant M, Frifch, qui à fait plu- 
fieurs doces obfervations far les Origines Fran- 
Soilés de Ménage, Le Dychar. 
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Bara. Sorte de rubis. Dy lieu d'où nois 
font venus ces rubis. Le Barbofa, dans le 1. Vos 
lume du Ramufio, fol. v. 321. I balafci fono di 
ped dirubini ; mà non fono cori. duri, Jl colere à 

i rofato : e alcuni fono quaft bianchi, ANafcono in 
Balaffia , ch'è un regno dentro 4 terra ferma di fo. 
pra Pegn e Bengala : e di là vengono condotti da 
i mercanri Mori per tutte l'altre parti : cioè, li buo. 
ni (f eletti, per lavorargli in Calieur, deve li fan- 
wo netti, C" acconciano : e vendonff per il prexao 
delle fpinelle : e quelli che non Jono broni, e fono fo- 
ratili comprano li Mori della Mecca, e di Aden, 
per portar nell Arabia, deve s'xfano molto. Louis 
Barthema, dans fon Voyage de Perfe, au même 
volume du Ramuño, fol. v. 156. /n quefla ( Si- 
ras ) ff trova gran quantità di gioie , cioè turchine , 
e balaffi infiniti. Vero è che qui non najftono, ma 
d'una citta chiamata Balafam. Marc Polo , Véni- 
tien, livre r. PME 34. de Regionibus Orienta- 
libus : Balaícia, eff Provincia magna... . Producis 
hac lapides pretiofos , atque magni valoris ; Gui àno- 
mine regioni; Balafci vocantur, Haitonus Arménius, 
Hiftor. Orient. chapitre 6. Regnum Indie incipit 
à confinibus regni Perfarum , © extenditur per Orien- 
tem ufque ad unam provinciam , que vocatur Bala- 
rem : ( Il faut Balafcem) Et in illa Provincia re- 
"imd lapides pretieff , qui -balais appellantur. 


BALCON. De l'Italien balcone , fait du Latin 
palcus, Palcus , palco palconis , palcone , BALCONE, 
M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte, pag. 155. 
Prophora illa & mariana , qua manibus adjici fole- 
bant ex provolantibus œ projetlis tabulatis compofi- 
ta , balcone , nifi fallor , hodie vocant Itali. M. 

BaArcoN,et fait de l'Alleman balke , qui 
fignifie une poutre , un chevron , un foliveau 
fervant à foutenir le balcon. Le Duchat. 

J'aimerois mieux dire que l'Italien balcone , d'où 
le François balcon , eft fait du vieux Franc baleo , 
qui fignifie une poutre, de méme que l'Alleman 
balke, * 

BALDAQUIN. Un dais, De l'Italien bal- 
dacchino ; qui a été formé de aldacco , qu'on a dit 
pour fignifier une ville de Babylone. Pétrarque , 
dans le Sonnet cvij. lavara Babilonia : 


Afpertando ragion mi firuggo , e fiacco; 
Ma pur novo Sidas veggio per lei : 
Loqual fara , non gia quand” io vorrei 
Sol una fede : e quella fia in Baldacco, 


Dans laquelle ville on faifoit des draps de diverfes 
couleurs, appellés Babylonica. Pline vin. 48. Pra- 
texte apud Etrufcos originem invenere, Trabeis ufos 
accipio Reges, Pillas vefles jam apud Homorum 
fuiffe : unde Triumphales mate. Acu facere id Phry- 
4e: imvenére : ideoque phrygioniæ appellate funt. 
Aurum intexere in eadem Afia invenit Attalus Rex : 
unde nomen Attalicis. Colores diverfos pitlura in- 
texere Babylon maxime celebravit , c nomen impo- 
fiit. Plurimis verà liciis texere; qua polymita ap- 
pellant ; Alexandria inflituit. Scutulis dividere Gal- 
lia. Metellus Scipio triclinaria Babylonica fefter- 
tiim oftingentis millibus veniffe jam tunc , pofuit in 
Capitonis criminibus , qua Neroni Principi quadra- 
gies feflertio nuper fletere. Et de-là vient que Fal- 
dekinum a fignifié une efpéce d’érofle. Mathieu 
Páris, dans la Vie de Henri III. Roi d'Angleterre , 
Rex vefe deaurata , fatta de praflantifimo Balde- 
kino , C coronala anrea , qua vulgariter Garlanda 

dicitur , 
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dicitur , redimitur. € Voyez mes Origines Italien- 
nes, au mot baldacchino. M. 

Froiffart, Edit. de 1574. vol. 4. ch. 2. Parez& 

vérus tous d'un pice de gonnes de bandequin 

d e vermeil. Le Duchat. 

i E LE. Ces ordures qui fe féparent du blé, 
feigle, & tels autres grains , quand on les vanne; 
& qu'en Latin on a Île acus; font appellées bale : 
de Bawur, qui entr autres chofes , fignifiejerrer & 
feconer 5 parce qu'en vannant , ces ordures font 
jertées & (ecouées. Jul. Caf. Scaliger, Exercir. 
31$. 13. Quaratione etiam vannus ab eadem jacta- 
tione Bawun : idcirco acus à Va[conibus appellatur bal- 
la, quia fuccutitur C ventilatur. Cafeneuve. 

Barr de blé. De palea. Varron de Re Ruffi- 
ca ,liv. 1. Ur quod leviffimum eff in eo , atque ap- 
pellatur acus ac palea , evannarur foras extra arcam. 
Virgile , Georg. 5. Surgentem ad Zephyrum pales 
jatlantur inanes. Jules Scaliger , contre Cardan , 
31$. 12, dérive palea de wasup. PALEA, wapa 7o 
wawt Qua ratione etiam vannus , ab eadem jac- 
tatione amuy: idcirco acus à Vafconibus appellatur 
balla, quia fuccutitur ac ventilatur, Les Gafcons , en 
difant bale en cette fignification , n'ont point fongé 
À aun ; ils ont fongé à palea. M. 

On a dit pain balô , pour de gros pain bis où eft 
entrée la bale du blé, & Rabelais s'eft fervi de ce 
mot, liv. 1. ch. 25. fuivant l'édition de 1541. & 
celle de 1547. Le Duchar. 

Bars demarchandifes. C'eft farcina in nodum 
pile, quam balam dicimus, complicata, dit M. du 
Cange. Cette érymologie de M. du Cange , ne me 
déplait pas. M. 

Barr Mot Meffin , qui ágnifie une Sage- 
femme. De l'Italien baila , qui fe dit dans là méme 
fignification , & qui a été fait du Latin bajula. 
Voyez Baillif. Le Duchat. 

BALER. Le Roman de la Rofe , fol. 37, v*. 


Car ceulx qui plus en vont beuvant , 
Ardent M de Joif que devant ; 
Et n'en boit nul qui ne foit yure : 
Mais de [a foif ne fe délivre ; 

Car fa douleur fi fort le bale, 

Qu'il n'eff sul qui tant en avale , 
Qui n'en veuille plus avaler, * 
Tant les fait La douleur baler , 

Car lefcherie tant les pique 

Que chafcnn en eff hbydropique, 


Un ancien Pfeautier François , Pf. 45. a dit: baler 
des mains, pour plandere manibus, Le Duchat. 

BALET. Voyez baller. M. 

Baret, rebord de toit. Les Mèm. de l'Etat de 
Fr. fous Charles IX. feconde édit. vol. 2. fol. 56. 
Maii tant à cánfe du balet du toit à. l'endroit où 
ils s'appoyent , que de quelques aix (f mantelets de 
bois dont ils effoyent couverts , on ne le: ponvoir 
empêcher ni offenfer. Ce pourroit bien être un mot 
de Province. Mais d'où vient-il ? peut-être baler 
en ce fens , fignifie-c-il proprement ce petit toit 
qui régne le long d'un tripot pour y recevoir les 
bales. Le Duchar. 

BALE'VRE. Palquiér, vin. 30. de fes Re- 
cherches , le dérive de bifabra. Je crois qu'il vient 
de bafle-lévre. Montagne , liv. 2. chap. 12. pag. 
169. de l'édition de Journel , a dit éaliéures. M. 

Perceforeft , vol. 1, ch. $2. Gadifggr à l'autre 
côté fanle à celui qui le fien ( Heaume) avoir prins, 
€ l'abert par les chevenlx , c le fiert du poing fur 

Tome p^ 
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le baflerel , fi grant comp qu'il lui ropit le ol . 
Et encores vont de[cendre les coups parmi les tétesdex 
chevanlx , droit fur les creilles, Es leur vont fendre 
jufques parmi les dents : en telle maniere que le 
oreilles , les » C les dents deffus civem à terres 
C les baillévres de deffus c la denture, avecque la 
langue , demeurent tenant au hafierel. Ye crois qu'il 
faut lire defous & non defus. Lancelot du Lac ; 
vol. 2. fol. 146. r*. de l'édit. 1-47. de 1 $10. Hors 
getta au geant un entredeux ff amérement que il lui 
couppa le nez, € toute la baalievre , en telle maniere 
que les dents lui paroiffoient de tous côtez d defui 
& deffeus. Le Duchat. 

BALIAIRES. Pierre Matthieu, dans la Vie 
de Louis XI. Ji lui falloir des gens de pied, Raliai- 
res, Sagittairer , © Archers , c'elt-a-dire , des gens 
des Iles Baléaires, Majorque & Minorque , c'eft- 
à-dire, des Frondeurs. M. 

BALINIERE. Synonymede Galere, La Chro- 
nique de S. Brieux, tom. 1. pag. 85 3. de l'Hiftoire 
de Bretagne de D. Lobineau : Secum tunc ducens ct" 
babent fex vafa lignea , vocata Gallice balinieres ; 
bent O fufficienter equippata © armata , affeciatus 
magno numero armatorum , arbaliflazorum © cano- 
num, Et pag. 855. Secum protunc ducens &)babens 
una cum quinque cuittis , Gallice Galtes feu balne- 
riis , bene c [ufficienter equipparis @ armatis | ac 
plenis magno numero armatorum , avbaliflatorum cr 
canonum. Peut-être de vallus, comme galére. Voyez 
au mot, Galére. Le Duchat. 

BALISE. Pieux qu'on met dans les riviéres 
pour marquer le paffage. Palus, pali , palirius , 
palitiæ, BALISE Balifer cek attacher un vailfeau 
à ces fortes de pieux. 

Barrss. Marque blanche à un cheval. Voyez 
balzan. M. 

BALIST E. Machine de guerre; dont fe fer- 
voient les anciens , pour lancer des pierres. Du 
Grec Baru, facio , jaculor. * 

BALIVEAU X. On appelle ainfi les arbres 
qu'on laiffe debout quand on abbar un raillis. De 
vallus , qui fignifie a picu. V allus , ballus ,ballivus , 
ballivellus, BAy1vEAU. M. 

M. du Cange, rapporte diverfes Chartres dans 
fon Ville-Hardouin, dans l'une defquelles , dont 
l'original eft gardé dans le Tréfor des Charges, on. 
lit ces paroles : {tem il demora à l'Empereur a» 
Parc de Pifon , cent arpeni de bois de buit ans, & 
les Boiviaux qui demeurerent au Parc. Cette Char- 
tre eft de l'année 1174. Boiviaux eft dit pour 
bois-vieux ; & de boiviaux , s'eft fait Baliveaux. 
Huet. 

BALIVERNE S. Sornettes , contes faits 
à plaifir. On dit parler comme un crocheteur , pour 
dire parler mal : ce qui pourroit donner fujet dé 
croire que balivernes auroit été fait de bajulus: 
Bajulus , bajulivus , bajulivarinu: , balivarmus, M. 

Rabelais , liv. 1. ch. 24. Car ils font de nature 
grands jafeurs C beaux bailleurs de ballivernes en 
matiere de finges vèrds, On voit dans ce paffage , 
que ce que Rabelais a appellé balivernes , c'eft 
proprement ce que nous appellons auffi des contes 
jaunes Ou des contes bleus. Àuffi difons-nous quel- 
quefois d'un hableur , qu'il en conte des plus ver- 
ces, ou des plus meures. Bailler, fignifie propre- 
ment sradere. Ainfi ce que Rabelais entend par 
bailleur de ballivernes , ne feroit-ce pas un bai 
de traditions vertes, que nous appellons autrement 
des contes bleus où jaunes ? Bailleur de balivernes ; 
vendeur de canards à moitié. M. de la Nous; 

S 


Diétion. des Rimes Frangoifes, page 35. Le Dr- 


ur LLE. Ces gros pacquets de marchandi- 
fes qu'on fait pour envoyer , felon nos Diétion- 
maires, font Lass balles ; de Bamuy , qui fignifie 
. Cafeneuve. . 
goes de Jeu de Paume. De palla. Héfychius : 
TAAA > oppa iw woniAwT PAU TOY umo yn 
De palla , on à fait l'augmentatif pallone, dont 
nous avons fait BALLON , comme qui diroit gro/e 
balle , qui eft comme Maitre François appelle le 
ballon , liv. 1. chap. 23. Jowoir 4 la grofe balle , 
© la faifoit bondir en l'air autant du pied gue du 
poing. On en a fait auffi le diminutif BALOTE : 
d'où vient BALOTER, pour dire 3 Je maguer : ainfi 
on dit balater un tel, comme qui dirot, s'en jouer 
de méme que d'une balle. Les Anciens fe font fer- 
vis à peu près de la même façon de parler lort 
qu'ils ont dit, Dii nos pilas habent. Les Vénitiens 
ufent auffi de balotar , mais dans la fignification de 
Jupiter à caule gs les élections fe font parmi eux 
avec des balles. Les Grecs modernes ont pris de- 
là leur usasora & leur ura ^oriatuy pour fors & for- 
tem mittere, Voyez Meurfius en fon Gloffaire, M. 


< Voyez BALE. 


Je me contenterai de remarquer fur ce mot 
balle, dans la fignification de Globus luforins, que 
les Allemans & les Anglois , difent ball , les Fla- 
mans bal , les Suédois bell , les habitans du pays 
de Galle pél , les Italiens balla, ballotta , les La- 
tins pila ; foit que tous ces termes viennent du 
Grec mava ,dont Héfychius fait mention , foit qu'il 
faille les r porter , & le Grec lui-méme, à une 
origine Ce. * 

ALLE R. Pontus de Tyard, pag. 18. 19. de 
Refa nominum impofitione : à faria, baller : & bal, 
à Bavsucs. Deballare, dont les Latins fe font fervis 


pour falrare , & qu'ils ont fait degd»uy, que les: 


Grecs ont pris en cette fignificarion. Le Concile 
de Laodicée : 27,5 45 K eSvayuc er )aue dort p xcu yug 
Bai un à ipyéida Le Synode Romain fous Lothai- 
re & Louis, ch, 35. Ut Sacerdotes admoneant viros 
C mulieres, qui Feflis diebus ad Ecclefiam conve- 
niunt, ne balando c* turpia verba decantando Cho- 
ros teneant. © ducant. Les Notes de Tiron & de 
Sénéque : ballar , ballator » ballatrix. Les Glofes 
Anciennes : Ba wife, ballo, Balliffliwm fe trouve dans 
Vopiícus , en la Vie d'Aurélien ; & ballario dans 
les Capitulaires de Charlemagne ; & dans Benoit 
Lévite, liv. vi. chap. exc : c'eft le Compilateur 
d'une partie des Capitulaires de Charlemagne : & 
dans les Glofes d'Idore. Voyez François Pithou 
& Spelman , en leurs Gloffaires > Richelet , fur 
l'Ode vin. du liv. 3. des Odes de Ronfrd, M, de 
Saumaile , fur l'Hiftoire Augufte , pag. 349. & 
Voffius de Vitiis Sermonis , 1v. 3. Le mot ha ie, 
qui fe trouve auffi dans 
a été fair, felon moi s de dno, falio : aom, Dopey : 
BaMa, fandu , Behia, Bavay , ballare, € L'Italien 
"omi a la 


devi(e 
ferer : au fajet 
donné des r- 
tée par le Comte d'Etlan , dans les Jeux de l'In- 
du Mifodrye. Af. 
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BALOURDE. Del'Italien balorda , qui et 
le méme que balordo, Voyez mes Origines de la 
Langue Italienne, au mot balordo. M. du Cange 
le dérive de waye, mot Grec vul aire, qui fi- 
gnifie pinguis , obefur, & qui a été fait de says. 
M. 


BALTIQUE. La mer Baltique. Elle a érg 
ainf appellée, felon Grotius , du mot Teutoni 
belt , qui fignifie en Langue de Frife irruptio agua- 
rum, Ecoutons là-deffus Wachter » Glofar, Ger- 
man, au mot Belr. Voici les paroles de cet Auteur, 
BELT, irruptio aquarum lingua Frifica. Tefli, figni- 
ficationis H, Grotius , in Prolegomenis a4 Jeriptares 
Got bicos , Pag. 4. vbi ab boc fignificat non flum 
Freta Danica , inter Zelandiam © Fioniam, Figa 
niam C Jutiam, qua bodie Belt vocantur , fed etiam 
Baltie antique * maris Baltici appellationem de. 
ducir, Graci veteres, inquir, terram eamdem ( Sear- 
dinaviam puta) dixére Baltiam. Ita enim Scripíére 
Xenophon Lampfacenus & Metrodorus > Plinio 
memorati, Pytheas enim corrupte Bafiliam extu- 
lerat. Dixére ita terram haud dubi? à mari ihte- 
riore, quod Baltinm Adamis Bremenfis ante fex 
fermé fæcula dixit , eumdemque , fecuti Helmol- 
dus , Saxo , alii, Manetque etiam in ufu pulari 
id nomen in parte quz Fioniam Zelandiamque in- 
terfluit; Eft autem id, nomen non proprium fed 
commune. Nam maris irruptionem co fignificari 
norunt Frifii, Videmus, ajoute plus bas achter, 
quam [apienter boc animadverterit G rotius , C quam 
pulcre maris Baltici ortus in i fa voce tanquam mo- 
mumento bifferico C antiquillimo: contineatur. Sed 
«nde fit belt pro irruptione aquarum non explicat 
vir fummus. Poteff tamen effe à Fallen pa Jada, Irrue- 
re, impreffionem facere. Extra banc anten 
quedvis fretum navigabile polert dici belt , à Grac, 
«Aui navisabilis. Le mot belt , en Alleman, en 
Anglo-Saxon, en Anglois, en Suédois & en Ilan- 
dois, fignifie ceinture , & il convient avec le La- 
tin balreur, que Varron dit être un mot Toftan. 
Il fe dit mérsphoriquemant de la mer , parce qu'elle 
entoure la terre ; & quelques-uns croyent que le 
pays appellé Baltia par les anciens Grecs , c'eft-à- 
dire , jh Scandinavie , avoit été nommé ain du 
mot belt dans le fens de ceinture , parce qu'on 
croyoir que c'étoit une Ifle entourée de la mer de 
tous côtés. Wachter préfére à ce fentiment celui 
de Grotius. * 

BALUSTRE, BALUSTRADE. C'eítainfi 

ue les Architectes & Menuifiers, appellent les 
cloifons dont les colonnes repréfentent la figure 
des fleurs du grenadier fauvage, appellé balufire ; 
de balauffrum. Caíenenve, 

BaArusrmr. M. Félibien ; dans fon Dic- 
tionnaire des Arts: Le mor de Baluitre vient de Ba- 
lauftrum , qui fignifie le calice de la fleur de grena- 
de, auquel le balujire reffemble. C'eft farauçrey, qui 
fignifie cette fleur de grenade : duquel mor, quel- 

ues autres Ecymologiftes , avec plus d'apparence, 
ronis ce mot Painffre ; prétendant que les ba- 
luftres éroient originairement ornés de femblables 
figures. Il vient de l'Efpagnol balauftria , ou de 
l'italien balauffro. Les lraliens difent halauffre. , 
pour un baluftre ; & balauffra , pour la fleur de la 
renade : ce qui appuye l'Ecymologie précédente, 
is ce qui la confirme tout-à-fait , c'eft ce que 
difent Meffieurs della Crufca, dans leur Diction- 
naire, au Mot balawfra: BALA USTRI » fi dice 
ancora a certa. colonnetta , di forma fimile a ba- 
lauffra , che regge l'architrave del ballatoio. € Bal- 
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latsie, c'eft un balcon , une terraffe. € Berger; 
dans fon Hiftoire des Grands Chemins , livre v. 
chap. 10. Ji y a une forte de colonne y mais irregu- 
liéve , que l'on appelle des Baluitres , d'autant qu'el- 
des ont quelque chofe de femblable a la flewr d'un 
grenadier, que l'on appelle en Grec balauítion , dost 
parle Diofcoride, M. I 

|. BALZAN, cheval qui a des marques blan- 
ches aux pieds. De l'Italien balzano, qui a été fait 
du Latin inufité end » formé du Grec usc, T 
gai, qui a fignifié originairement luifam ; de 
A i Le : & eoe fom j les chofes blanches 
étant luifantes : & enfuire, s» cheval marqué de 
blanc au front, ou au pied. Héfychius : garapée, gx 
uie y qaXaxpie , Muxopsvrun D. QoDucmuy y Muxemky 
gaha y » où AwxojitToumrot. E2042] y xag loy » wor 
æihor. Kore. Le Scholiafte de Théocrite : rò gpa- 
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èr vë pare. Euripide , à l'endroit de fon Iphigé- 
nie dans l'Aulide, où il décrit les chevaux d'Eu- 
méle : pisouc fuyoue ^auxociero rexxi Cane. Procope, 
livre 1. de la Guerre Gothique, chap. 18. parlant 
du cheval de Bélifaire : 2; £i Saor +0 sama paris ly 
7i uVTWTOy © amay èn xtpaARc dyer tç piyac Aree 
pinga. TUrty hose ai parey s Bdpapo 5, Bahar 
xa^we. Je crois qu'il faut lire Giuer , comme il y a 
dans Hélychius ; où Atasay , qui aura été fait de 
balzanus, qui l'a été de balius, en cette maniere : 
balius, baltcius , balicianus , balzanus, De bali- 
ciu; , les Suédois ont fait &laife en la méme fignifi- 
carion, & les Hollandois & les Bas-Allemans , 
bleje. J'oubliois à remarquer que dax iz > fe 
trouve auffi dans Suidas ; & que dans Euftathius , 
fur l'Iliade p, page 1126. ligne 35. de l'édition de 
Rome, un cheval de poil d'étourneau y eft ap- 
pellé Baros. ier fap Magie » ina Japos iss y 
cs rare rot apa, œuxiAS s xg. e cer y Bac 
Ce qui me fait croire que le Larin variu: a été fait 
‘du Grec &rude M. Ferrari, trés-favant Profe(feur 
de Padout , a voulu réfuter cette étymologie de 
balzano , fai(ant venir balzano de peda"a , ou de 

ede albicans. Mais je crois avoir très-bien réfuré 
fa réfutation. Le Lecteur en jugera ; & pour cela, 
je le prie de voir les railons de M. Ferrari & les 
miennes , dans nos Origines de la Langue Italien- 
ne, € ll me refte à remarquer , que nous dilons 
balzane, pour la marque blanche du pied du che- 
val, & balzam, pour le cheval. Voyez le Sieur 
Guillet, dans fon Art de monter à cheval. A4, - 
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BAMBOCH E. Bâton , canne à nœuds, Les 
Traliens difent bambaccia en la méme fignification. 


- Je n'en fais pas la raifon. Ils difent bamboccio pour 


dire, un petit enfant. M. 

BaxsocHr Les Portugais appellent ces 
cannes bambous , & ont pris ce mot des Indiens, 
qui les appellent bambu , ou mambu, Huet. 

Nous difons aufli bambecbe , dans la fignification 
de certaines períonnes ; non pas à la vérité pour 
dire un p enfant , mais une perfonne qui n'a 
pas pris de crue, en ayant été empéchée par une 
efpéce de nœuds qu'elle avoit aux joinrures : & 
c'eft par rapport à ces nœuds qu'on l'appelle bam- 
boche , parce que la canne appellée bemboche a de 
ces fortes de nœuds. Du reite baroque; & cabo- 
cbe; ,dans la (ignification de perles noueufes , font 
des diminutifs de même nature que Pamboche ; & 


je remarque que cette forte de diminutifs , don- 
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nent Une idée d'imperfedtion de la 
défignent. Le Ducbat, 
Bawnocir:cnla fignification de mari s 
- l'Italien bambocchia ier fignife cler imeem 
e ; & qui a été fait de bambo, qui onih irig 
enfant. 44, TOP aici is 
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chofe qu'ils 
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B A N. Du vieux mot Alleman ben, Qui fignis 
fie proprement publication ; mais qui , comme les 
banniflemens fe faifoient anciennement à fon de 
trompe , a aulli fignifié profcription. Vollius, veut 
qu'il ait eu cette derniére fignification , à caule 
qu'on puniffoit de l'exil ceux qui étant convo« 
qués par l'Edit publié qu'ils appelloient ban , ne 
comparoiffoient point; & qu'il ait aufi fignifié 
amende , parce qu'on les condainroit quelquefois 
à une amende pécuniaire. En eflet, il fe prend 
fouvent en certe fignification d'amende dans les 
Loix des Lombards , comme l'a obíervé Picrré 
Pithou , liv. IL. de fes Adver(aires , chap. 20. De 
ban, en la à jus: de profcription , viennent 
nos mots de bannir, ban , banniffement , forbannir , 
& le banditi des Italiens, dont quelques Auteurs 
de la Bafe Latinité ont uf? pour bamwiti ; pour 
lequel ils ont aufi dit banniari; & vous le trou- 
verez Íouvent dans Yves de Chartres , dahs 
Pierre des Vignes, dans Mathieu Päris, dans Beka, 
& autres. De ban , en la fignification de prbiica- 
rion , viennent ces mots, bans, pour les proclamas 
tions publiques des mariages ; Ban @ Arrierchan , 
banlieue , banier , banal, comtne quand on dit, 
taureau banier , preffoir banier ou banal , abardon- 
mer, &c, & banon, dont il eft parlé dans le Grand 
Coutumier de Normandie. Voyez Palquier , liva 
1. de fes Recherches, ch. 14. & liv. vii. ch. 36. 
Voffius de Vitiis Sermonis , W. 3. & 32. Spelman, 
en fon Gloffäire, & Pithou , au lieu allégué , & 
ce que nous avons rapporté du P. Sirmond , au 
mot banlieue, M. 

BAN C. Ger. Joan. Voffius , liv. 2. chap. 1. 
de Vitiis Sermonis , croit que , comme par l'addi- 
tion de la lettre N on a fait quotiens de quories , && 
thenfaurus de thefanrur ; de même on a fait bar-a 
cu: , d'abacus qui fignifie banc ou fiége : & il alure 
la-deffus , que dans quelques Auteurs dela derniére 
Latinité , on lit in abaco Jedere , au même (ens que 
quelques-uns difent i» banco federe. Cafeneuve. 

B A nN c. Les Italiens difent dé méme banco. De 
l'Alleman banc , qui fignifie la méme chofe ; ou 
plutót du Latin &ancu; , qui fe trouve pour ftam- 
num en pluñeurs Ecrivains du bas fiécle. Vo(fius 
de Vitiis Sermonis , liv. YI. chap. 3. etime que bære 
eus peut avoir été fait d'AsAcus^, per apharcfim y 
È N inferto ; comme en totiens & thenfaurns : & 
c'eít aufi l'opinion de Caninius , en fon raité des 
Dialectes. De bare , on a faitle verbe BANQUETER s 
à caufe qu'on mangeoit aífis fur des bancs. Rabe- 
lais (emble faire allufion à cette érymologie , liv. 
1. ch. 17. Er fondain après banquerer , cefloit fur 
un bean banc ou wn bean plein liët s'eflendre & dors 
mir deux ou trois heures , &c. Voyez banque. M, 

BAN CEL. Nom de plus d'une famille de 
Metz & du plat pays Meffin. De Pencelinus , nori 
propre. Le Duchar. | 

BANDE. Troupe, Compagnie. Bandam figni- 
fie un drapeau, mme Enfeigne de gens de guerre. 
Radevicus de Geflis Friderici , liv. 2. chap. 67. Cum 
pandis c pliis Papalitus v d'où nous 

f } 


T fait le m s De forte que, 
voit Cornette fignifie le Drapeau & la 
comme encore 1 £g " B 
Compagnie des gens de cheval, de Mn ari 
dean , hignifie l'Enleigne d'une Compagnie de gens 
de guerre ; & Bande, la Com e même. Ainfi 
es Romains appelloient vexillum , lc Drapeau des 
ens de cheval ; & vexillatio, la Compagnie. Sui- 
das : Bayfby. Üro xao: Pauaños TÓ Cape , T B 
ax uy. Procopius , De Bello Fandalico , liv. 2. 76 
enjoy ay dé Pardèy nags Poyutioi Cafeneuve. 

Bax. Liple, dans la Lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fis Lettres ad Belgas, dérive ce mot 
de l'Alleman bandt , d'où il a ue Lus Períans 

nt auffi pris band : & en ettet , erlans ont 
centi escono de mots des Allemans. Cani- 
nius, dans fes Canons des Dialeétes , dérive l'Ita- 
lien benda, de l'Arabe bend : mais, & les Alle- 
mans & les Perfans, & les François ont pris ce mot 
du Latin pandum , ou du bas Grec Baydey. M. de 
Saumaife, far Solin , page 1130. Perfa band di- 
cunt fajciam : id ex Greco Baydoy pofiremi Imperii š 
guod a Latino factum ef pandum » TO WAPATA pute 

+ Hinc bandum, pro vexillo. Gloff : bandon, #yvot. 
Inde C nos Francocelre bandam pro faícia dicimus , 
& bandare pre falciare : quad tamen à Perfis non di- 
dicimus , fed inde prorfus unde © Perfa habuimus, 
Et fùr Tertullien, de Pallio , page 78. PANDUM , 
qi œaparirasua : à sm ; quod. poflea ditium eff 
bandum. qe , livre vur de fes Recherches, 
chap. 5 1. dit que bandes , pour compagnies & trou- 
ri ME , vient Fd poribus qe api bandes 
ue portoient fous Charles VL ceux qui favori- 
fiu le parti du Duc d'Orléans contre le Duc de 
Bourgogne ; en quoi il fe trompe , ce mot étant 
lus ancien en notre Langue que le regne de 
Charles VI. Il eft vrai pourtant que cette façon 
de sais vient des étendards que les Romains ap- 
pelloient bandes. Suidas : BayJey. rm xar Fuuaior 
7i muay, roërœsius. L'Auteur du Grand Ery- 
mologique : eauaiaç iraAs) v4 sb)y&, xg) T Meyo- 
nri Baria rahisi , Ta cs Tart takisi ETIS NL Simo- 
«atte , livre 3. de fon Hiftoire , chap. 6. sd rs en- 
piia rie œaparaliuc, dap Pupajae 1go Thwærpue 
Quis Bayda rozaa, Stephanus le Géographe dit, 
qu'ils ont auffi llé de ce nom la Viboire ; ce 
que je n'ai point lù ailleurs, *& je crois qu'il fe 
trompe : dàa piv ror immot, Barda 5 rwy ixus rar 
Ats J gg wapi Puuziois Bayda Tiy elw parite 
M. du Cange a auffi remarqué que notre mot bane 
des, pour certain nombre de Troupes, venoit de 
Ray Voyez {es Obfervations fur Ville-Har- 
douin, page 310. De bandes on a fait banderole 
& banniere, Voyez Banniere, M. 

Baxpe. Ce mot fe trouve dans les différentes 
dialectes de la trage Teutonique , favoir band 
dans l'Alleman, le Flaman , l'Anglois , le Suédois, 
bant & pant dans le Franc , bend dans l'Anglo- 
Saxon , bandi dans le Gothique. Les Perfans dilent 

$u(fi bend dans le méme fens, & c'eft d'eux que 
les Arabes l'ont pris. Ainfi je crois que norre Fran» 
Gois bande , l'Italien bende , le Latin-barbare ban- 
dum ou pandum , viennent de la Langue Teutoni- 
que , & que le Perfan bend en vient auffi ; ou plu- 
tot, que le mot Teutonique & le mor Perían ont 
une "ans Commune. Quant au bas Grec 9aydsy , 
9n ne lauroit douter qu'il ne foit emprunté du La- 
tin bandum, Le pae de Suidas, celui de l'Au- 
teur du Grand Etymologique, & celui de Simo- 
catte, qui font cités par M. Ménage, le prouxent 
évidemmen, Par conféquent, il n'eft pas vrai que 
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les Allemans , les Perfans & les Francois aient tiré 
chacun leur mot de ce rerme Grec moderne, * 
BaANDEs NOIRES. Corps de 3000. Fantaffins 
à la folde de France en Italie, fous le commande- 
ment de Jean de Médicis, pere du premier Duc de 
Florence. Comme au fujet de la mort de leur chef, 
ces troupes prirent & continuerent de porter tou- 


jours des enieignes noires, on leur donna le nom de 


bandes noirs; & de même à 7. aurres mille hom- 
mes d'infanterie , dont le Seigneur Horace Farnefe 
augmenta ce corps de troupes. Voyez les Com- 
ment. de Monluc, livre 1. page m. 31. & 35. On 
veur que ces bandes noires loient proprement au- 
jourd'hui le Régiment de Piémont. Autres bandes 
noires, compofees d'Allemans , entierement défaire 
à la journée de Novarre, environ l'an 1513. Jtem 
autres bandes noires , auffi Allemans , ain a 

lées à caufe de leurs enfeignes noires. Ceux-ci s'a- 
charnerent fur les Suiffes à la Baraille de Marignan. 
Voyez le Gr. Mezerai , Paris 1646. tome 1. page 
355. & 484. 

Mezerai, tome 2. page 444. de fa e Hi£ 
foire, dit que c'étoit pour le deuil du Pape 
Léon X. 

Autres bandes maires à la folde des Florentins , 
mais au fervice du Roi François I. l'an 1528. Gr. 
Mezerai, tome 1. page 471. Encore autres bandes 
noires, commandées par Horace Baillon , ibid. Le 
Duchat. 

BANDER. Quand on dit bander un erc , je crois 
que ce verbe vient de pandare , qui fignife corr- 
ber. Car en effer , plus on bande un arc , plus il 
fe courbe ; & parce qu'en bandant un arc la corde . 
en demeure plus roide & plus tendue ; je crois auffi 
qu'on a transféré l'ufage du verbe bander , à tout 
ce qui eft tendu & roide. Cafenexve. 

BANDER. Debande. Voyez bande. M. 

BANDIT. Ce mot vient de l'Italien bandito, 
qui fignifie originairement la méme chofe que le 
François banni , c'eít-à-dire, un homme exilé, & 
chaílé de la fociété des hommes , à caule de (es 
crimes. L'Iralien bandito , & le Francois banni , 
viennent tous deux originairement de l'ancien mot 
Teutonique ban , qui rm publication , convo- 
cation, citation, ordonnance , interdi&ion , prof- 
cription, amende, punition, juri(di&tion,terriroire, 
&c. L'on faifoit des bans ou proclamations 
obliger un homme à comparoir , foit pu levée de 
troupes, foit en juftice. Et parce que teux que l'on 
cite ainfi par des bars ou proclamations publiques 
fontou gens abfens, ou gens qui fe cachent, & que 
d'ordinaire ils fe cachent a muri an quelque crime,& 
que plus on les cite,plus ils ont coutume de fe cacher, 
& qu'ainfi ils s'exilent eux-mémes,& fe retranchent 
de la fociété , c'eft pour cela que dans la fuite le mot 
bannir, qui fignifie proprement cirer, s'eft pris pour 
exiler. Voyez Chiflet, dans (on Gloffaire Salique, 
aux mots bannire , anrire , & perbannitus , qui 
fe trouvent dans la Loi Salique , tit. es Les Ita- 
liens ont dit bandito pour banni, en changeant la 
feconde » en d , ainf que dans plufieurs autres mots. 
Or comme ceux que l'on bannit font cenfés coupa- 
bles de quelque crime, de-là vient que les mémes 
Jtaliens ont loyé enfuite leur mot bandito , 
pour fignifier un brigand , un voleur , un affaffin 
qui court le pays à main armée, & nous l'a- 
vons pris d'eux en ce fens-là. Mais nous le difons 
auffi par extenfion, des vagabons, & gens fans 
aveu. * 


BANDOULIERS. On a ainf appellé cere 
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tains brigands qui habitoienr les monts Pyrénées. 
Voyez au mot Hagan , & le Prétident Fauchet , 
liv. vi. chap. 14. M. x: 

Les Bandonliers ont été aini nommés parce qu'ils 
vont par bandes; & ce font ceux des Pyrénées qui 
ont donné le nom à tous les autres. * 

BANLIEUE. C'et leterritoire fur lequel s'é- 
tend la Jurifdiétion des Magiftrats Municipaux , ou 
des Juges ordinaires d'une ville; ainfi appellé , 
parce qu'ils y ont pouvoir de faire des proclama- 
tions, criées , défenfes , & autres tels actes de Jufti- 
cc & de Police , qui font compris fous le nom de 
Ban. Et parce que tel territoire ne s'étend guére 
plus d'une lieue loin des villes ; à Touloufe on l'ap- 

lle Gardiage , & à Bourges , Sepranie. Ce mort eft 
E: de Bannileuga. Le P, Simond, fur l'Epitre 
16. du livre 2. deGeoffroi, Abbé de Vendôme, rap- 

rtc ces paroles d'un acte de Louisle Gros, fait en 
bn de l'Abbaye de Saint Denis : Jtem ffarnimus, 
wt quicumque fit intra Banni-leugam 8. Dionyfri , 
vel inra terminos antiquités inflituros , à nullorapia- 
pur , meque res ejus divipiantur. Yvo carnoteníis 
Epifc. 130. Un acte eio de la ville de Rouen, 
que du Chefne a fait imprimer dans le volume des 
Hiftoires de Normandie : Infra Banleugam Rotho- 
magenfem. Yl y a des Coutumes en France, où Ban- 
tiene fignifie l'étendue du terroir dont les habitans 
font obligés d'aller moudre au moulin bannier. Et 
Geoffroy , Abbé de Vendôme , liv. 2. de fes Epi- 
tres : Caflello , & Caffelli banlengá , Divinum officium 
abfnliflis, Cafeneuve. 

Banzcigus Debanleura, ou bansilenga. Le 
Pere Sirmond fur l'Epitre 16. du liv. 1. de Geof- 
froi, Abbé de Vendôme: BanLEuGA, few BANNI- 
LEUGA , dicirur is modus agri , cujus finibus loci ali- 
cujns immanitas vel jserifitlio terminatur. Nota , 
vox Ó fegnificatio multis in locis Gallis. Banni apud 
majores noftros mulriplex fuit notio. Nam C publi- 
cum Editlum bannum appellabant , c munitam, C 
profcriprionem bonorum , © exilium , alia judiciaris 
fummaque porellati connexa, s ergo ad fines ea 
pereffas. porrigebatur , eum ambitum , five procinc- 
tam , nt loquebantur , Dannileu dicebant : fen 
quia leuga [patio plus minus definiebatur , few fortè 
quia lenga, five leuwe, nemen pro quovis terra fpa- 
tio, ke raa ufurpabant. In Caroli Calvi Pracepto, 
Sanhi Dienyfit Banl in bunc modum defcribi- 
twr: Statuimus ut predictus locus immunitatem ha- 
bear. Er poft alia : Cui quidem immunitati ipfos 
cofdemque terminos imponi cenfemus , qui inpri- 
vilegio Domini Dagoberti Sereniffimi Regis, quod 
de fugitivis ad idem Cœnobium idem glorohífi- 
mus Rex fecit, przícripti funt. Id eft ufque ad 
eum locum , quo ad eandem Ecclefiam tendentes 
Tricenam pontem ingrediuntur. Nec non etiam 
m ad Montem Martyrum , ubi ipfe przcellen- 
tiflimus Domini teftis agonem fuum fideliter com- 
plevit. Similicerque ufque ad viam publicam , quz 
ad Re ducit. Iraque hanc totam procinétam 
Deo, fanctoque ejus Dionyíio , donamus, cum om- 
ni judiciaria de Hoc eft bannum , omnem- 
que infra&uram , & fi quz funt alix confuetudines 
legum. Saris ex bac de cripfiene liquet , [anhi Dic- 
wifi Banleuram ultra lenga unins fpatium um 
fi. Quid vero leuwam abfoluté pro fpatio & 
menfura , vfurpaffe videantur , declarat aliud Ec 
ceptum Caroli Magni, quo villas Faverolas & No- 
rontem in pago Carnoteno eidem Santi Dionyf Moe- 
naflerio cum [ylva Aquilina donat. Ejus autem [yl 


va lengas , boc eff , fpatia , regiontfque fnis finibus 
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céresmferibit , bis verbis, Totum enim locum erfor 
bam, etfi antiquarierum. vitio perum. cafligatum : 
Infuper & cum Forefte a4 eas pertinente, quiz vo- 
catur Aquilina, cum Foreftariis & cxteris fini- 
bus in ea defignatis. Videlicet contra pagum Mas 
driacenfem pervenit leuwa uíque ad Petram fc 
tam : deinde ad Montem Prefbyteri : deinde ad 
Condacum , ufque ad Cuculofa, Secunda leuwa 
contra pagum Pinciafenfem pervenit ad Codona- 
rias: deinde ad Vennas, uíque ad Aureovallo = 
deinde Levieias. Tertia leuwa contra pagum Pari- 
fienfem de Uléanciacas pervenit ad Campum Do- 
minicum : deinde ad Campum Mulgeverti : deinde 
ad Sarnecum , ufque ad Cellam Sandi Germani: 
dcinde per illam ftratam quz pergit ad vetus Mo- 
nafterium. Contra pagum Stampenfem pervenie 
leuwa ad Rafbacium. Deinde ad Affrumenterilas, 
Deinde ad Waranceras. Contra pagum Carnoten 
fem pervenit leuwa ad Puriolos. Inde ad Putilittos. 
Deinde ad Hitlinvilare. Inde ad Wadaftivilam , & 
illud pirarium. Deinde ad illam formam qu fuic 
Stephanonz. Inde ad Calmontem. Deinde ad il 
lam ftratam quz pergit ad Helmoretum. Inde ad 
Longum Lucum & Senovz vallem fuper Nivigel+ 
lam. Pro Banlega lewgam fimpliciter pofuit vo, 
Epifl. cx. © ceurx. Quod ab omnibus molendinis 
Delvacenfis leuwz committitur. € Voyez M. da 
Cange , dans fon Gloilaire Larin, au mot Bannum 
lenca. M. 

BANNERETS, On appelloit ainfi autrefois 
ceux d'entre les fimples Chevaliers qui avoient 
moyen de lever banniere , c'eft-à-dire , qui avoient 
fi grands nombres de vaffaux relevans de leurs Sci- 
gneuries , 2 étoient fufifans pour faire une 
compagnie de gens de cheval ; ou pour micux dis 
re, ceux qui devoient fervir avec bannieres , d'où 
ils furent nommés Bannerets , ou. Barderets. Voyez 
Pafquier , 11. 16. Pithou , liv. 1. des Comtes de 
Champagne, page 507. Spelman , en fon Gloffai- 
re , Loileau , chap. v1. de fon Traité des Ordres 
dela haute Nobleffe , & M. du Cange, dans fon 
Gloffaire Latin, au mot bemererus, Cette action de 
lever banniere étoit réputée à grand honneur, & 
fe faifoit avec grande folennité. Elle eft décrite 
dans Froïffard , au livre 1. Le Banneret avoit deux 
payes de Bachelier , comme le Bachelier deux payes 
d'Ecuyer. M. 

À Metz les Fannerets ou Banneroti , font de bos 
Officiers de ville,dont les fonctions confiftent prin- 
cipalement à allembler de la part de l'Hôtel de Ville 
les Bourgeois de chaque Paroille, chacun fous la 
banniere de fa Paroiife : & ils fervent auffi à intimes 
aux mêmes Bourgeois, chacun de ces Bannerers 
dans l'étendue de fa Paroiffe, les ordres que le 
Magiftrat veur qu'ils exécurenc pour la Police. 
Le Ducbat. 

BANNIERE. Pafquier, liv. virt. chapirre 
36. chime qu'il vient du mot ban, qui fignifie , 
comme nous l'avons dit, cette femonce publique 
d'aller à la guerre , que les Souverains font faire à 
leurs vaffaux ; l'étendard , ou la banniere , étant 
comme un figne pour la retraite commune des fol- 
dats. Horman', en fon livre intitulé Maragonis de 
Matagonibus , le dérive de l'Alleman bamier , qui 
fignifie la méme chofe que bemiere. Je crois que 
Aleman & le Francois viennent du mot bandam, 
& que nous avons dit bemmiere pour bandiere, Et 
c'eft auffi l'opinion de Cœlius Rhodiginus , liv. xv. 
de fes Leçons Antiques , chap. 17. Bardnm Preces 
pins fignum dici militare ab Romanis imerpreraturz 
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um conjeélamns ut vulgus in citum BAN- 
isl apium Nam quod Codice de Epiftopis © 
Clericis fcriptum invenias , banno fubjaceant Im- 
periali, aliud eff : fiquidem co nomine recentioribus 
appellatur exilii fpecies , quam profcriprionem di- 
cebant Veteres , qui ufu toga carent , quando eff illis 
«qua interdiktum © igni. Bannum irem Gali; pe 
blicum nuncupant editium. Bandophorum dici legi- 
mus eum qui Ducis gerat fignum. Les aliens di- 
fent bandiera & banderucla : ce qui ne confirme 
pas peu cette conjecture. Voyez bande M. —— 

BANQUE. De l'Italien banca , qui a été fait 

de banco. Les Grecs ont de méme appellé une ban- 
que du mot Eva, dont ils fe fervoient auffi pour 
dire un fiége, M. de Saumaile de Ufuris , page $11. 
Ebaey enam dicebatur menfa nummulariorum : 
BANCAM bodie vocamus. Sed © BANCUM fcamnum 
dicimus, Sic Graci Eurey quoque. appellabant feam- 
mum , five fedile. He[ychius : Zior, puo Bia por 
mà dr si egedptia xg] 28 Gnxwela s ng) rw dixaçnpiw, 
Hinc sANcARIt dicuntur nobis qui Veteribus trape- 
zita & menfarii. Hinc menfa in foro pofita non ad- 
fidebant , fed infidebant nummularii : ideo non folum 
menfa , fed etiam [camni vel fedilis babuit nomen , 
€. Voyez Banqueroute. M. 

BANQUEROU TE. De l'Italien bancarotta, 
Coquille , fur l'art. 205. de l'Ordonnance de Blois: 
BANQUEROUTE C" FAILLITE , font diffions Italien 
nes; car en Italie d'ancienneté efloit acconffumé que 
ceux qui faifoient trafic de deniers pour preffer , ou 

faire tenir © changer, avoient un banc ou ta- 

e, en lieu public. vani aucun quittoit le banc , 

e les Latins difent foro cedebat , fe difoir que fon 
Le étoit rompu. Fallito au mefme langage , fignifie 
banqueroute. £r banqueroutier c falliti, fe diens 
ceux defquels lecredit eff failli. De vray, ces fallites 
furti crimen implicant : @ d'ancienneté Jont plu 
fieurs Ordonnances pour les punir extraordinairement, 
Voyez banque & reture, M. 

BANQUET. Feftin. Ce mot vieillit, dit Fu- 
retiere , © vient de l'Alleman pancket ; dont les 
lraliens ont fait banquetto , & les Efpagnols ban- 
quette. C'eft au contraire le mot Alleman panckes 
qui a été fait de l'Italien bancherro : c'eft ainfi que 
parlent les Italiens. Mcífieurs de l'Académie della 
Cruíca: Da banco , prefo largamente in fignificat 
di tavola, per menía , ff dice banchetto , che val 
convivio ; e banchettare , che val far banchetto. 
Les Polonois difent bankier, M. 

Anciennement, aux banquets nombreux & de cé- 
rémonie , on s'affeyoit vis-à-vis l'un de l'autre ; 
fur des bancs qui tenoienr dix à douze perfonnes , 
pe que les tables qui étoient ordinairement fort 

ongues , n'avoient que deux planches en largeur , 
extrémités n'étant pas occupées, & fervant ap- 
paremment à placer les fervices. C'eft de-là qu'on 
a appellé banquer un feftin , parce qu'on y étoit 
affis , non pas fur des chaifes , mais fur des bancs. 
De-la vient au(fi qu'à Metz, ou dans de certaines 
familles oà l'on conferve encore des na pes qui 
ervoient à ces banquets , toutes celles qu'on voit 
qui font trés-longues , à proportion de leur lar- 
geur ; font appellées nappes de banquet. Le Du- 
char. 


BANQUETER. Ce mota pris fon origine 
de la débauche de nos anciens François , qui après 
avoir fait bonne chére , avoient accoutumé de fai- 
Te emporter les tables; & demeurant affis für les 

nes, recommencoient à boire d'autant ; & cela 


Vappelloiz banquerer, Ce qui fe voit clairement dé- 


BAN. BAQ. BAR. 


crit dans Grégoire de Tours, chap. 27. du liv, x: 


en ces paroles : {rvitatis ad epulum multis „hos treg 
in uno fecit federe [ubfellio : cumque in eo prandium 
elong atum fuiffet Jpatio , ut nox mundum obruere , 
ablata men[a , ( ut mos Francorum ef! ) Uli in fubfel- 
lia fua , ficut locati fuerant , refidebant : potatóque 
vino multo , im tantum crapulari fugt , ut pueri 
eorum madefaili , per angulos domus , ubi quifaxe 
corruerat , obdormirent. Le mot de banqueter pour, 
roit auli venir de ce qu'anciennement aux eins; 
où peu de gens étoient appellés , ils (e fervoient de 
bancs, au lieu de tables. Le méme Grégoire de 
Tours, liv. $. chap. 7. décrivant le Roi Chilperic, 
qui n'avoit à fon diner qu'un Evêque & un Seis 
gneur, dit qu'ils avoient devant eux un banc char. 
gé de bonnes viandes : Ad dexteram ejus Berthrans 
dus Epifcopus , ad lavam vero Ragnemundus , fla- 
bat ; © erat ante eos [camnum pane defuper ple- 
num , cum diverfis ferculis. Or dans les bonnes 
maifons ces bancs demeuroient d'ordinaire cou- 
verts de quelque beau tapis; comme on fait à pré. 
fent les tables. Le même Grégoire de Tours , liv. 
9. chap. 25. Mandan: iterum allori , ut demo mune 
data , firagulis [camna operiret. Cafeneuve, 
BANQUETTE. M. Félibien » dans fon Dic- 
tionnaire des Arts: BANQUETTE 5 en appelle «inf 
les chemins relevés , comme font les deux coffés du 
Pont-neuf, où il n'y a que les gens de pied qui mar. 
chent. De la figure longue & relevée d'un banc, 
Banco , bancherte, banchetta , BA w QUETTE 
M, 
BANQUIER. Sorte de linge ou de drap à 
couvrir un banc d'Eglife. La 31°des Cent Nouv. 
nouvelles : Nons compofant. . . .. la difme que nous 
devons en toile, en draps , en couffins , en banquiers, 


en ergillers C en autres telles bagues. Le Duchat, 


BAQ 


BAQUAVE. Voyez BACAVE. 

BAQUET, BAQUESSE. Mors Meffins; 
pour fignifier Poirewx & boirenufe. Peut-étre de ka- 
culus , d'où la béquille , dont s'aidenr les boiteux, 


Le Duchar, 
BAR 


BAR. Poiffon. Les armes de la ville de Bar font 
des bars adoflés. Du mot Arabe bar, qui fignifie 
le méme poiffon , ainf appellé d'une ville d'Égyp- 
te du méme nom, Bar , eít auffi une civiere ex- 
traordinairement forte , qui fert à porter des 
pierres & autres matériaux. Voyez M. Fülibien. 


Ban. Nom propre de plufieurs Villes. Il y a 
Bar Íur- Aube, en refs ing Bar-fur-Seine , en 
Bourgogne ; Bar-le-Duc , entre la Lorraine & la 
Champagne. Frederic I. Comte & puis Duc de la 
haure Lorraine , fit bâtir Bar-le-Duc pour arrêter 
les courfes que faifoient les Champenois dans fon 
pere On donna à ces villes le nom de Bar » qui 

gnifie barriere & barre , ou parce qu'elles fer- 
voient de barrieres contre les ennemis , ou parce 
qu'elles étoient envifbnnées de barres & de re- 
tranchemens, Bar ek la méme chofe que bar, 
vieux mot Gaulois , qui fignife tout ce qui fert à 
fermer quelque chofe, une cloture, un verrou, 
une barre : Boxhornius , dans fon Lex, Ant. Brit, 
Barr vectis, repagulum, pejfulum. Du Cange, dans 
fon Gloffaire. Barra fufis vellis ; barra feprum cue 
rie, cancelli clatbra j bartæ vepagula ac jepta qua 


BAR. 
ad munimenta oppidorum © caftrorum , vel ad eo- 


rum introitus ac portas ponuntur , ne inconfultis euf- 
todibus in eas aditus quibufvis pateat. De cemot, 
barr viennent les mots François barre , barrer, bar- 
rean , barriere , © barril. * 

BARACAN. Voyez bouracan, M. 

BARAGE. Droit domanial qu'on léve à Pa- 
ris, & ailleurs. Loifeau dans fon Traité du Droit 
de Police , chap. 9. Le péage eff appellé de 
divers noms ès Conflumes © Ordonnances ; eflant 
tanfler nommé BAR AGE , 4 caufe de la barre affije fur 
le chemin pour marque d'iceluy : tantoff PONTENAGE ; 

and il fe paye au pajfage d'un pont : rantoft 
pla , à cafe du petit billet de bois qu'on pend 
A wn arbre, fne d'iceluy : tantof. BRANCHIERE ; 
à canfe de la branche d'arbre on ce billet eff pendu : 
zantoji Coutume , mot qui fignifie généralement ton- 
te preffarion introduite plufiof! par couflume , que par 
titre particulier : tantofl aufi, DROIT ps PRE- 
voste; cembien que la Prévofle comprenne toute for- 
te de menus droits cafuels d'un Seigneur , dont le 
Colleéteur eff appellé Prévoft des amendes, a la dif- 
rinétion du Prévofl , © Garde de la Juffice. Finale- 
ment , le péage eff quelquefois appellé TRAVERS; 
à caufe qu'il efl deu par ceux qui træverfent la terre 
du Seigneur, &c. combien que proprement , à mon 
avis, umi efl un antre droit que le péage , bien 
qu'il bey reffemble ; affavoir, le tribut que le Seigneur 
prend aux limites de fon territoire fur les marchan- 
difes qu'on enléve de deffus fa terre , &c. Oril y a 
cette différence entre le péage © le travers , que le 
iage fe paye indifféremment par tous ceux qui con- 
Vir tà Lx a marchandife rios le chemin Royal où 
la billete eft affife : © ce que Tappe Travers , 
eff deu feulement par les Sujet: Seigneur. qui 
tranjportent leurs meubles ow. marchandifes hors de 
Jen rerriroire par quelque chemin ou pallage que ce 
foit 5 ce qu'on appelle dégarnir la terre : lequel droit 
efl appellé 1xvAGE en la Conflume d'Anjou , &c. 
€ Rabelais, liv. 2. chapitre 32. s'eft fervi de ce 
mot barage : Et de quoy vivols-tu ? que iseti ? 
Je pes , Seigneur , de meme vons; © des plus 
fri morceaux qui pajffoient par volire gorge, 
j'en prenois le barrage. € On appelle auffi en Nor- 
mandie barrage , toute forte de linge, où font f- 
rés plufieurs petits carreaux. Et ce linge eft ain- 
pedo: à caufe des barres qu'il reprélente. On 
l'appelle plus ordinairement linge owvré. M. 

Barace, étoit proprement une barriere pour 
fermer le paffage juiqu a ce qu'on eût payé cer- 
tain droit. G. Paradin , liv. 2. ch. 54. de fon Hif- 
toire de Lyon , fous l'an 190. ou environ : En ce 
méme tems avoit. bati ( Guy de S. Trivier ) © edi- 
fé une maifon forte aupres i rivage de la riviere de 
Saone, nommée Beauregard, € l'avoir fortifice , C 
aveit fait un barrage entre le bourg de Beauregard 
€ la riviere , de maniere que perfonne n'y pouvoir 
paler. Le Duchat. 

BARAGOUIN. Un Langage barbare qu'on 
n'entend pas. Il doit venir de bargenna. Le Glof- 
faire: eporpuyneie BpCseus, bargenna. Cafeneuve. 

B AR A o uy rx. Gronovius, dans fes Obfer- 
varions Eccléfiaftiques, page 117. & 118. le déri- 
ve de bargeman , qui fignifie barbarum , peregri- 
xum. J'ai cru autrefois qu'il venoit du mor Bas- 
Breton bara, qui fignihe dw pain, & qui felon 
M. Bochart , dans fon liv. 1. des Colonies des 
Phomniciens , chap. 42. vient de l'Ebreu *3 , qui 
fignifie du froment, & de celui de gwin , qui figni- 
fie dx vin, & qui ; felon moi , vient de vinum : 
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Mais je ne doute plus que barapowin n'ait été fai 
de barbaracuinus , diminacif de trio dry 
je vous prie, mes Origines de la Langue Italienne, 
au mot ragnerro, M. 

Brechen en Alleman c'e(t rompre; : i 
broken gr , c'elt fommeil pa ab dian. a 
language gnifie gr eel » Où difcours entremé- 
lé ou interrompu de languages différens , comme 
celui du Limoufin de Pantagruel. Baragwys avec 
un y Grec fignifie en Bas-Breton pain blanc ; & 
j'ai vu d'habiles gens qui ne doutoient pas que 
e mot François Baragoxin ne vint de-là. Les Fran- 
e" , difoient-ils, ne comprenant rien au langage 

e leurs hôtes Anglois, qui en difant bara-guin , 
& bara guyn , leur demandoient à une fois du pain 
& du vin, & a l'autre du pain blanc, appellerent 
baragouin ce langage. Le Duchat. 

Je ne vois pas pourquoi M. Ménage , aprés avoir 
dérivé le mot baragouin du Bas-Breton bara guin, 
a changé enfuite de fentiment, & a mieux aimé 
le faire venir de barbaræcuinus, prétendu diminu- 
tif de barbaracus, Cette étymologie n'a, felon moi , 
aucune vrai-femblance , & j'aimerois encore mieux 
celle de M. de Cafencuve, qui dérive baragouin 
de bargenna. Ainfi je crois qu'il faut s'en tenir à 
la premiere étymologie de M. Ménage, qui paroît 
fort (imple & fort naturelle, & dériver le mot 
François dont il s'agir, du Bas-Breton bara guin. Le 
Pere Pezrons'eft encore déclaré pour ce fentimenr , 
dans fon dernier Ouvrage fur la Langue Celrique. 
L'opinion de ceux qui ont cru que baragouin avoir 
été jm du Breton bara gayn, c'eft-à-dire , pain 
blanc , revient à peu prés au même. * 

BARAQUE. Ceft une hurte, ou un petit 
réduit couvert pour loger le foldat qui campe , 
foit Cavalier, foit Fantaffin. Les Grecs des bas 
fiécles difent umapswa , pour dire une maiíon- 
nette. Voyez le Gloffaice Grec de M. du Cange. 


M. Ménage a dérivé baragouin de barbaracui- 
nus , diminutif de Parbaracus , augmentatif de bar- 
barus. Je crois qu'on peut dériver de méme & 
fort naturellement baraque de barbaraca, & que par 
le mot de baraque nous avons entendu une hute 
champêtre , bâtie en auffi peu de tems & avec 
aufi peu d'art, de peine & de dépeníe , que les 
hures des barbares. Ceux qui ont voyagé dans 
leurs pays, ou qui onr lu les rélarions des Voyages 
de l'Amérique, ou de plufieurs autres pays del'Afie 
ou de l'Afrique, jugeront s'il y a une grande dif- 
férence pour la Íomptuofité & pour l'architecture, 
entre les baraques de l'Europe & les hutes des Bar- 
bares. Le Duchar. 

Je dérive baraque de si cag barracas , = 
fignifie des cahutes que dreflent les Pêcheurs lue 
le bord de la mer * 

BARAT. Vieux mot qui fignifie jing ed & 

ui fe trouve ordinairement avec celui de gnille. 
eft encore à préfenten ulage parmi les Langue- 
dociens. Dans le Quercy, barata fignifie propre- 
ment rricher. Ainfi on dit, Vous me baratas, pour 
dire vox: trichez en jouant avec moy. Dans le Daus 
phiné, à 4. lieues de Lyon, il y a une Chapelle 
appellée la Chapelle de Saint Hours, aux environs 
de laquelle il y a y. ou 6. maifons pour les pelle: 
rins qui viennent en dévotion à cette Chapelle le 
lundi de Pâques, & le Lundi avant la Saint Jean, 
pour guérir de la Sciatique , & des maux de jam- 
bes & de pieds. Et ces jours-là il y a en cc lieu 
là une grande foire de beitiaux , qui s'appelle /4 


` 


"ire de Charabarat : dont le privilège eft, tue 
utique rromperie qu'on falfe l dem troc des ani- 
maux, on n'eft point obligé de les reprendre : & 

ur cela on crie par la foire , Charabarat s qui a 
mal fon dan. Et dans la Langue du pays, charaba- 
rater lignifie sroquer. Et, pour le marquet en pat- 
fant , cbarabarat a été formé de carum qui figni- 
fic cher, & de barat qui fignifiesremperie. Les Ita- 


liens difent deméme barartiere , pour dire un hom- 
iculiérement, au jeu. Ils 


mc qui trompe, & partic 
dikni res s 4 pour dire, changer , troquer, 
permuter. Les Efpagnols ufent de bararar en la mê- 
me fignification.M. Ferrari dérive l'Italien barattare 
de paritare , c'eft-à-dire , paria facere. Jecrois qu'il 
vient plurôt de varus, dit pour variu: en la figni- 
fication de ver/ipellis , c'eft-à-dire , un trompeur -: 
& de-làle mot de /fellio, & celui de trocia , c'eft- 
à-dire, sue truite ; pour un impofteur , à caufe des 
diverfes marques qui fe trouvent dans les peaux 
de ces animaux. Varus , pour varius, Íe trouve 
dans Perfe. Fallit pede regula varo. € Voyez Spel- 
man & M. du Cange en leurs Gloffaires, & Ni- 
«ot en fon Tréfor de la Langue Françoile, & Co- 
varruvias en fon Tréfor de la Langue Caftillane. 44. 

On a dit aufi bararer pour rremper , & baratewr 
pour trompeur, ce qui fait que je ne doute point 
que harateur ne vienne de veterator , qui fignifie 
la même chofe. De l'Eípagnol baratar, en la mê- 
me fgnification, a été formé le nom de l'Ifle #4- 
rataria , où le bon homme Sancho Pança reçue 
tant de caffades, & on lui fit rant de tromperies. 
A Metz on dit en vieux proverbe : gui fair barat, 
barat lui vient; c'eft-à-dire, qui prétend tromper , 
eff. ordinairement trompé lui-meme. Le verbe emba- 
rafer ne viendroit-il pas de ce mot-là? Le Du- 
chat. 

BARATTE, ou BARETTE. Vailleau où 
on bat la crême pour faire le beurre. Comme on 
a dit baril de barra , à caufe que les barils, & par- 
ticuliérément nosbarils à moutarde, font faits de 
petites barres, on peut avoir dit de méme baratte, 
de baratta; comme qui diroit, dolium ex varris, 
five affulis , five tabulis ligneis compailum, Voyez 
baril, Il me refte à remarquer que les Latins ont 
appellé frum une baratte. Les Glofes d'Ifidore : 
SINUM, Vas in quo butirum conficitur. M. 

BARBACANE. Cemot eft enulage en beau- 
coup d'endroits du Royaume, Les uns croient que 
c'eftune Cafemare ; les autres une Ecbanguette. Vi- 
génére s'imagine que c'eft un créneau : car il tra- 
duit ces paroles du liv.... de Ville-Hardouin, Er 
dreciérent à une barbacane deux efchelles, par cel- 
les-ci : Jl; planterent deux efchelles à un créneau. 
Mais c'eft proprement une fauffe-braye, où mu- 
raille de dehors, là où elle eft double ;'anremurale. 
Albertis Aqueníis , au livre 4. de (on Hiftoire de 
Jérufalem : Inter muros & antemuralc , quod vulgà 
barbicanas vocamus, Et au livre 6. Barbicanas , 
Jcilicet muros exteriores. Petrus Vallis-Sernenfis , 
c eft-à-dire, de l'Abbaye du Vau-des-Cernay , dans 
fon Hiftoire des Albigeois, chapitre 63. Dimiffis 
barbicanis ad caftrum confugerunt , feque intra mu- 
rorum ambitum concluferunt. Et au chapitre 79. Bar- 
bacanas , quas bofles extra muros fecerant , deffruxe- 
runt. Le Sire de Joinville, en la Vie de S. Louis: 
Le Roy fif! faire une barbacane devant le pont , dont 
Je vous ay devant parlé : C croit faite en maniere, 
qu'on panvoit afez entrer dedans par deux coflés tout 
4 cheval. Car on appelloit auffi barbacanes, les dé- 
fen(s qu'on faifoir au boutd'un pont. Une vieille 
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Chartre , intitulée , Chirographus Rotbomagenfiuy y 
De conventionibus babitis cum Domino Rege 1 204, 
que du Chefne a fait imprimer à la fin des Hifto- 
riens de Normandie : Nos etiam tradidimus eidem 
Regi Francie barbacanam que efl in capite pontis, 
Caleneuve. + 

BARBACANE. Ávant-mur. Lat. Amemurale. 
Du Latin-barbare barbacana, ou barbicana, Une 
Chartre de Pierre, Roi des Maiorques, de l'an 
1232. Qui affrontat a meridie cum antemurali , qui 
dicitur barbacana , qui eff murus brevis ante murum 
noflri horti. Albertus Aquenfis s livre 4. chapitre ;2 
Inter muros © antemurale, quod vulgi barbicanas 
vocant. Les Italiens difent, dans la même fignifi- 
cation , barbacane; & les Eípagnols , barbacana, & 
barvacana, Le Monofini, dans fon Flos Italice Lin- 
gue, dit que l'Italien barbacane e(t un mot Puni- 
que d'origine. Et. Spelman dans fon Gloffaire, & 
Voflius dans fon de Vitiis Sermonis , difent que bar- 
bacana elt un mot Arabe. Voffius ajoute que les Efpa- 
gnols ont emprunté ce mot des Arabes, Tout cela ne 
m'eft pas connu d'ailleurs. Aujourd'hui barbacane 
parmi nous ne fignifie point sr avant-mur, il fignifie 
une venroufe ; c'elt-à-dire , une ouverture qu'on fait 
dans les murs d'efpace en efpace pour faire écou- 
ler les eaux. Et c'eft ce qui a donné la peníée à 
M. Picques , Docteur de Sorbonne, de tirer le mot 
Italien barbacane , de l'Arabe bababchane , qu'il dic 
fignifier wn égour ; ou autrement, mot pour mot, 
porta , five exitus, aquarii, Nous appellons auffi 
barbacanes , des meurtrieres, c'eft-à-dire, ces ou- 
vertures qui font aux murailles des Villes & des 
pe fortes, d'où l'on tire à coups de moufquet 

ur les ennemis. Et nous les appellons de la forte, 
à caufe de leurs ouvertures iemblables à celle des 
ventoufes. € Bourdelot dans fes Origines Fran- 
goifes Manulcrites, dit que barbacane eft un foffé 
proche les murailles d'une Ville, où il y aune gué- 
rite pour tirer fur l'ennemi quand il approche trop 
près des murailles, M. 

Rabelais, au Prologue du livre 3. Enclavoient 
barbacanes , aceroient machicolis. Les Anglois ap- 
pellent &arbican une haute tour. Et il femble qu'au- 
trefois le mot de barbacane fe foit pris en ce fens: 
Le Roman de la Rofe, fol. 125. v*. 


Vos barbacanes adreffées , 
Ja F baut ne feront dreffees 
Que ne les faffe a terre eflendre. 


Barbacane a aufi fignifié un inftrument de mufi- 
que. Le Dictionnaire Frangois & Anglois , impri- 
mé i»-4. à Londres, en 1593. Barbacan, an inf- 
trument of muficke. Le Duchat. | 
BARBARE, Ce mot dans fon igi nd figni- 
fie étranger, qui eft. d'un autre pays. Les Grecs 
appelloient Barbare: tous ceux qui n'étoient pas 
de leur pays. Il en étoit à peu près de méme chez 
les Romains. Ils appelloient Barbare: généralement 


' tous les peuples, excepté les Grecs, & ceux qui 


vivoient felon leurs Loix; & ce n'étoit point par- 
mi eux un terme de mépris. Ils donnoient des óta- 

à des Barbares dans l'état le plus florifant de 
a République. Les Bourguignons & les Francs qui 
s'établirent dans les Gaules, étoient appellés Bar- 
bares. Les Goths d'Italie furent auffi appellés Bar- 
bares. Il paroit que ce mor ne vouloit dire qu'é- 
tranger, & que depuis long-tems on luiavoit atta- 
ché cette fignification ; car Ovide, qui étoit fi poli 
à Rome, avoue qu'il étoit barbare parmi les Getes. 


Nos Gaulois qui étoient foumis aux Romains , ap- 
pelloienr 
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Hoient barbares les Nations Germaniques qui ha- 

itolent au-de-là du Rhin, On appelloit dans les 
Gaules la Langue Teutonique , eem barbare. 
Le mot Grec $a;62; 2 , clon Strabon, cft dit par 
imitation. Les Etrangers quand ils venoienr en 
Gréce , sCagCneitor , c efl-a-dire, parloient grof- 
fiérement. Homére, au fecond livre de [l'Ilia- 
de, appelle les Cariens BejCapiouye. Les Grecs 
donnoient le nom de barbares à ceux dont ils n'en- 
tendoient pas la langue. Saint Paul, dans la pre- 
mière Epitre aux Corinthiens, xiv. 11. appelle 
barbare un langage étranger & inconnu. Et dans 
l'Epitre aux Romains, I. 14. il dit qu'il eft rede- 
vable aux Grecs & aux Barbares. Les Ebreux ap- 
pellent ony? lóazim ceux qui parlent une au- 
tre langue que la leur ; & ce mot eft expliqué par 
celui de barbare, c'eft-3-dirc , étranger. Au Pfeau- 
me 114. 1. Les Egyptiens font appellés rp» cap 
am lez, c'eft-à-dire peuple étranger; ce que les 
Septante ont traduit par peuple barbare , &le Chal- 
déen par RIIA MOL amma barberái , qui figni- 
fic la méme chofe, Par où l'on voit que les Chal- 
déens ont nommé barbares tous ceux qui ne par- 
loient pas Ebreu ou Chaldéen. Quand les Juifs , 
Italiens, François, ou Efpagnols , qui écrivent en 
Ebreu, veulent ex liquer un terme Ebreu dans la 
langue du pays où ils habitent, ils difent 1342 
belaaz , qui fignifie em Langue barbare, c'eft-à-dirc, 
fn langue vulgaire. 

Scaliger tient que le mot barbare vient de l'Ara- 
be bar, qui fignihe defert. Barbare, felon fon fen- 
timent, eft un fauvage, un homme qui vit dans les 
folirudes. Ravanelle dérive, comme les autres, le 
mot barbare du Grec Bas£ap@, d'où l'on a fait 
barbarus ; mais il ajoute que fdCap@ vient de 
l'Arabe barbar, auquel on à ajouté la rerminaifon 
Greque, & que barbar fignifie deferr. Ravenelle fe 
trompe; on ne dit point barbar en Arabe pour fi- 
gnifier défert , mais feulement bar, D'autres pré- 
tendent, comme Picard dans (a Celropédie , que 
Bápéap 9 vient de barbar, mot qui ne figni- 
fie rien, & que certains étrangers venus à Athé- 
nesavoient ns celle à la bouche, ce qui fit qu'on 
les appella &apCspu. Volfius, livre 1. de Viris 
Sermonis , chapitre 1. croit que ce mõt vient de 
RII bara , ^ Pr te Chaldéen, qui fignife ex- 
tra, foris, Ainli un Barbare dans fa fignification 

rimitive, eft, felon Voffius, un homme de de- 

ors, qui efthors du pays de ceux qui l'appellent 
ainfi; enun mot, un étranger. Certe é mologie 
paroît allez bonne, mais elle n'eft pas fuffiíante, 
parce qu'elle ne rend pas railon , non plus que 
celle de Scaliger, de la réduplication du mot bar , 
pour former celui de barbare ; car lorfque les Chal- 
déens ont employé ce detnier terme, ils l'ont fans 
doute pris des Grecs. Scaliger, au commencement 
de fa 11. Exercitation , montre que ce mot eft ve- 
nu de l'Orient, & qu'il fignifie érranger. Le Con- 
cile de Chalcedoine, Can. 28. appelle les Evêques 
qui font hors des Terres de l'Empire Romain , 
lmiskoT wo dy Bapéaexus , comme s'il dioit, qui 
Sont dans les pays étrangers, Et le $2, des Ca- 
nons de l'Egliíe d'Afrique, oppofe la Mauritanie , 
Province de l'Empire, au pays d'Afrique qui n'en 
étoit pas, & qu'il appelle pour. cela Barbarique , 
c'eft-a-dire, hors de l'Empire, étranger à l'Em- 

ire. 
j Wachter, dans fon Gloffaire Germ: au mot Bar 
bar, croit que BasCrpG eft un terme hybride ; 
Compolé du Chaldéen bara, qui veut dire, extra , 

Tome 1, 


BAR. 14j 
feris , & de bar, mot Teutonique, ui fignifie en- 
tre autres chofes Vir. Ecoutons cet i luftre Glofa- 
teuc parler lui-même, Barnan, barbarus , papa, 
Quo fenfu difputatur inrer creditos. Afartinius vo- 
cem a Chaldais manaffe Putat , uibus bara eff. ex- 
tA y feris, Quod unam compofiri partem miré expri- 
mit , fi altera fit à labio cui bar virum denotar. 
Nifi enim vox hybrida ft, ex diverfis partibus 
conflata , nulla idonea ratio duplicationis 44 bar 
reddi poterir. Secundum banc etymalogiam, barbarus 
efi homo extraneus, qui alio quam nofiro fermone 
#titur, Et hanc fibi ideam omes de barbaro for- 
mant. Paulus Apofolus Y. Cor. xiv. 11. Si nefcie- 
ro virtutem vocis, ( id eff fignificatum } ero loquen- 
ti barbarus, & loquens mihi barbarus. Hincqua- 
vis gens fuos habet Barbaros. Sic Greci Æ yptiis 
erant. Barbari , Æ JADptii Gracis, Scytha Athenien- 
fibus , Athenienfes Scythis. Et inter Getas Tomitanos 
Ovidius ipfe Barbarus eff. 


mS hic ego fum, quia non intelligor 
ulli , 


Et rident ftolidi verba latina Getz. 


Hodie vox vituperatur , © adberet tantiim gentibus 
incultis C feris, Inde barbarifch ferus, crudelis. Olim 
Vero tanta erat nomisis barbarici aped Frances (c 
Alamannos affellatio, ut quavis occafione Je barbaros ` 
prefiterentur , & linguam fuam barbaricam. Exem- 
pla defideranti MA numero occurrent apud Golda[- 
tum , in motis ad Eginhartum & Ekkehardum » 
quorfum Lelorem remitto, Barbaros autem Jè appel- 
labant , non quód feri efem , aut. inbumani , vel 
laudem ex feritate captarent , fed quod pulfis Roma- 
mis Provincias eorum extranei eccupallent. Et binc 
barbaries Theotiíca xon eff lingua , non eff lingua 
inculta , indifciplinabilis , aut Grammatici freni im- 
patiens , fed lingua aliena vitlis impofita. Qua glo- 
ria nibil [ublimiur, * 

BARBARIE. Partie d'Afrique. Ce mot eft 
très-ancien à ce pays, mais il n'y eut d'abord qué 
la partie qui n'étoit point (oumife à l'Empire Ro- 
main, que l'on appella Barbarique , comme il pa- 
roit par le 51. des Canons de l'Eglife d'Afrique ; 
en forte que ce nom ne fignifioit rien autre chofe, 
finon qui eft hors de l'Empire. Voyez les étymo- 
logies du mor Barbare. Voyez aufi Dapper , wi 
cription de L'Afrique, p. 116. & fuiv. Marmol y 
Tome 1. page 8. 9. & luiv. & Diégue de Torrès , 
Hift. des Cherifs, page 2. & fuiv. Quelques-uns 
ont cru que la Barbarie avoit été aii. appellée 
du mot Arabe barbara, qui fignifie murmuro , BÈ 
que les Arabes, lociqu'il commencérent à ha- 
biter ce pays-la, lui donnerent ce nom, parce que 
le langagedes Africains ne leur paroiífoit que com- 
me un bruit confus, fans diftinétion d'accens. Mais 
cette étymologie n'eft pas bien fondée. Le nom de 
Barbarie cit plus ancien que l'entrée des Arabes 
en Afrique, quoiqu'on ne le donnär pas d'abord 
à la Numidie & à la petite Afrique , comme on 
a fait depuis. D'ailleurs pourquoi le langage des 
Africains auroit-il paru plus confus aux Arabes que 
celui des autres Narions qu'ils avoient fubjuguées » 
I] devoit mémele paroitre moins , puifqu'une par- 
tie des habitans de ce pays parloit la Langue Pu- 
nique, qui reffembloit beaucoup à l'Arabe. Si l'éz 
tymologie du mot Barbarie , devoit fe tirer de l'A- 
rabe, barbar , il faudroit encore mieux ; ce me 
femble, en tirer tout de fuite celle du mor ar: 


bare , qui alors ne fignifieroit qu'un 2n mE qui 
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roffiérement : ce qui reviendroir au fap- 
pas des Grecs, & aux Bas a pipes d Ho- 
mére, & ne s'accorderoit pas mal avec l'idée que 
nous avons d'un Langage barbare. Au refte Leon 
l'Africain rapporte la méme étymologie au fujet 
de la Nigritie; car voici ce qu'il dit lans fa Def- 
cription Tel Aki ue, page 12.del édition de Ley- 
de 1632. en parlant des Negres : Hujus ( Nigri- 
tarum terra incole ) incola [ubfufti coloris, appel- 
lati funt nomine barbar , à verbo barbara , quod. ec- 
rum idiomate idem fonat guod Latinis murmuro , cà 
quad Africanus fermo Arabibus non aliter fonet 
quam belluarum vox , que nullo accentu fas edunt 
vociferaticnes, * 

BARBARIN. Sorte d'or. Olivier de Magny, 
dans un de fes Sonnets, fous le nom de fa Caf- 
rianire : 

D'or barbarin , € d'argent de copelle , 
D'anis, d'aillets , de rofe C de lis, 
Et de boutons avec l'aube cueilis, 
J'ay façonné cette couronne belle. 


Ce mot a auffi fignifié une forte de monnoye. 
Geofftoi, Abbé de Vendôme, livre I. épitre 21. 
Carrofenfem Abbatem, non regulariter eleitum , fed 
viélenter , st. dicitur , intrufum, pro mille folidis 
. Barbaringrum , barbara nimis autloritate confecrari, 
immo, fi verum eff, execrari feciflir. Sur lequel en- 
droit le Pere Sirmond a fair cette note : Souivos 
BARBARINORUM : Arabicos, Saracenicos , barbaris 
nois: fignatos. Theodulphus , Epifcopus , in Para- 
nefi : 
Hic & cryftallum , & gemmas promittit Eoas , 
Si faciam alterius ut potiatur agris. 
líte gravi numero nummos fert divitis auri , 
Quos Arabum fermo, five character arat , 
Aut quos argento latiùs ftylus imprimit albo , 
Si tamen adquirat prædia, rura, domus. 


Frequens jam tnm aureorum. bujus. note nummo- 
rum ufus erat in Gallia, rerum poriente alterd Regum 
noffrorum familias poft fabilitum nempe Saraceno- 
rum Arabum imperium in Hifpania. Unde ad nos , 
xt equidem cenfeo, illa externi auri copia ex com- 
mercio fluebat. Voyez M, le Blanc dans fon Trai- 
té des Monnoyes, pace 179. M. 

BARBARIN, Dans la fignification de peuple 
barbare, fe lit fouvent dans le Tite-Live François, 
de 1515. Le Ducbat. 

BARBE. Sorte de cheval : ainfi appellé de la 
Barbarie d'où ces chevaux nous font venus. Af. 

Il eft appellé Barbare au premier des Paradoxes 
kr Charles Etienne, édit. de Par. 1554.' Le Du- 
char. 

Bara: Nom propre de femme. Il a été fait 
par apocope de Barbara, * 

BARBEAU. Sorte de poiifon. De barbellus , 
diminutif de barbus , qui fignifie le méme poilfon. 
Aufone dans fa Mofelle : 


Liberior laxos exercer , Barbe natatus. 

Tu melior pejore avo, tibi contigit omni 

Spirantum è numero non illaudata feneclus. 
Ex dans un autre endroit du méme Poëme : 


Propexique jubas imitatus Gobio Barbi. 


Ex ce poiffon a été ainfi nommé ; parce qu'il a 
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deux barbes à côté de chaque machoire. Du même 
mot barbus, nous avons aufi fait sar. Dom Hé. 
linand , Abbé de Froid-mont, dans le Diocefe de 
Beauvais, de l'Ordre de Citeaux, le plus ancien des 
Poctes François; dans fon Poeme de la Mort, pus 
blié par Antoine Loiíel, Stance 36. 


Qui les vandoifes & les bars 
Mules , [aumons , efforjons gras, 
Fefoit deffus la table mettre. 


Les Anglois l'appellent barbel. Aujourd'hui bar & 
barbeau font des poiflons différens, M. Bochart 
prétend que bar eft un mot Arabe, qui fignifie ce 
poillon des armes de Bar, qui font deux bars adof- 
{és ; ainfi appellé d'une Ville d'Egypte du même 
nom. M. 

BARBELIN. On appelle ainfi à Metz le fruit 
appellé ailleurs épine vinette. Peut-être de l'Italien 
Barboline , qui fignifie les barbes de toutes fortes 
de racines. Ce fruit pend à de petites branches 
qui reffemblent à cetre efpece de barbe. Le Dx- 
chat. 

BARBELOTE. Le Roman de la Rofe, fol, 
9. v*. 


Par lieux efloient claires fontaines, 
Sans barbeletes c. fans raines. 


Borel n'a pas compris que c'étoit une efpece de 
crapaut ou de grenouille. Le Diétionnaire Fran- 
gois-Italien d'Antoine Oudin. Farbelette , fpecie di 
rannocbía o rofpe. Je crois que ce mot eft venu 
de ce que la grenouille & le crapaut gazouillent ou 
barbotent dans l'eau, ou près de l'eau : car autre- 
fois on adit barbelorer, dans cette fignification de 
gazouiller ou de barboter. Le Drappier dans la 
Farce de Pathelin : 


Sainte Dame ! comme il barbote 
12 a « 8 barbelote 
Ses mots tant qu'on m'y emend rien. 


Le Duchat. 


BARBET. Sorte de chien : ainfi appellé à 
caufe de foh grand poil. Jules Scaliger fur l'Hiftoi- 
re des Animaux d'Ariftote, livre vi. chapitre 10. 
Canes, ut. plurimum, qui in aquis venari confueve- 
rint , bi villofo funt corpore ; tanquam eo munimento 
fint, © ab aquarum Ó temporis injuriis tuti. Hos 
a pilorum copia barbetos vocamus. Les Ttaliensl'ap- 
pellent de méme barbone. Les Efpagnols difent pore 
lanudo. M. 

BARBETS. On appelle ainfi les Religion- 
naires Vaudois des montagnes de Piémont & autres 
lieux voifins: du mot Iralien barba, qui en langage 
Vénitien fignifie Oncle, & Ancien; parce que ces 
Vaudois font régis par des Miniftres qu'ils appel- 
lent Anciens, Voyez mes Origines Italiennes au 
mot barba. M. 

BARBILLON. Sorte de poillon. Je. Braye- 
rin. de re cibaria, livre 22. chapitre 18. Barbus 
a barbulà , qua utrinque in inferiori labro propendat 
(ut reor) nomen fertitus ef. Veneti mullum à ge- 
minà barba barbonem memimant. Nofiri exigues 
barbulones dicunt. 

On appelle Barbillons de Beanffe, de gros & fort 
bons navers que produit la Province de Beauffe, où 
il n'y a ni sa ni rivieres; & on lesappelle de la 
forte parce qu'ils tiennent lieu de poiffon aux ha- 
bitans du pays, auxquels toutes fortes dc poilfons 
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manquent. Jo. Bruyerin, de re cibaria, livre 9» 
chapitre 4. De Napis : Qui in Belfia proveniunt , 
craffiores, © injucundiores Jentiuntur , magnitudine, 
«d rapas prope accedentes , quos Belíicos barbulones 
appellant, (Nulli enim amnes funt in Beljia, ant 
lacu: , unde pifces venari poffint. . «. Hos edunt ex 
butyro diebus quibus vefei carne Religio Chriffliana 
qpetuit , prafertim illo folemni jejunio quadragenario, 
Du moins eft-ce là l'opinion de cet Auteur. Ce 
n'eft pas la mienne ; & je crois que la principale 
railon pourquoi on a appellé barbilions les navets de 
la Beaulle , c'eft ou parce qu'ils font plus barbus 
que ceux des autres terroirs, ou parce que peut- 
étre n'ont-ils que deux brins de barbe, non plus 
que le poilfon appellé barbillen, Le Duchar. 

BARBOT. Aubigné, Tome 1. livre 2. cha- 
E 9. parlant de divers fupplices qu'on faifoir 

oufftir aux Albigeoisen Savoye : Jis en firent mou 
vir à petit feu, enterrer vifs, G d'autres auxquels 
ils mettoient [ur le nombril quelques barbots couvert: 
d'une efcuelle, Ces befles entroyent dans le ventre , 
&c. Nos Dictionnaires n'ont point ce mot, & ce 
pourroit bien être un mot Poitevin, pour déligner 
une forte d'écreville , qu'on aura nommée barbor, 
à caufe des barbes de cette bite. Le Roman de la 
Role, cité par Borel , parle de la Barbelere , in- 
Íe&c, dit-il, qui fe tient auprès des fontaines. Ne 
feroit-ce pas la même chofe que perir barbot , ou 
wg écreville ? Barbor , en Poitou, eft un Efcar- 

+ En Gafcogne on donne ce nom à plus d'un in- 
Íecte. En Bretagne un barbot , c'eít un haneten. Le 
Duchar. 

BARBOTER. Ce mot fe dit du bruit que 
fontles cannes quand elles cherchent dans la bouede 
quoi manger. Et on appelle de-là uz barborewr , un 
canard privé. Rarborer en cete (ignificarion femble 
être une onomatopée. On dit aullibarborer de froid 
€ de peur. Voyez Nicot. M. 

Ce mor (ignifie auffi parler entre fes dents, & 
dire des mots qu'on n'entend pas ; comme on voit 

r ce quia été cité de la farce de Parhelin , à 

‘Article Barbelote. Le Duchar. 

BARBOTINE. Efpece d'abíinte. Voyez les 
Médecins de Lyon, vur. 32. M. 

BARBOUILLER. ll vient fans doute de bar- 
be. Et de faic, dans la Comédie, ou Farce, le bat- 
bouillé eft le boufon quiíe couvre de farine la 
face & labarbe, Et ainû dans les Glofes d'Ifidore, 
barbuflinus e(t. celui qui a la barbe remplie de 
craffe & d'ordure. Barbuffinus bomo , qui fert bar- 
bam plenam. prorifinis : où Bonav. VulcaMius tient 
fort à propos, qu'il faut lire porriginis; car por- 
rigo lignifie la teigne, & la crafe des cheveux, Ca- 
feneuve. 

BansouiLLtr. De barbulare , qu'on a fait 
de barbula, diminutif de barba. Barbouillé, dans 
fa premiere (ignification, a été dit d'un homme 
de qui la barbe et t p remarquerai ici 
par occafion, que Barbwleius (c trouve dans lesan- 
ciens Auteurs pour le nom d'un Farceur. Salufte , 
au livre 1. de ion Hiftoire : Quia corpore c* lin- 

xa percitum Cr inguietum , nomine Hiffrionis vix 
p Barbuleium appellabant. Valére Maxime, li- 
vre 1x. chapitre 14. M. Mefala Confularis , œ 
Cenforius , Menogenis; Curioque omnibus honoribus 
abundan: , Barbuleii ; ille propter oris a[petlum ; bic 
propter parem corporis motum , uterque Scani- 
çi nomen contius efl. recipere. C'eft ainfi qu'il faut 
lire dans cet endroit de Valére Maxime , felon la 
&emarque de Carrion fur Aulugelle, livre 1. cha- 
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pirre $. & non pas Burbuleii, comme portent les 
éditions. Les Elpagnols difent aufi &arbudlar. M, 

BARBOVILLER, a auf fignifè propres 
ment, miter avec un poinçon ou avec la plume, 
fur le papier, ou autrement , les poils de A men 
De-là vient qu'ona dit &arbouiller du papier , pout 
faire d'inutiles écritures. Le Darbar, 

BAR BU T E. Sorte d'habillement de têtes 
Maitre François, tv. $2. Sus le parn d'une ver- 
tugale , tailloit une barbute. Et iv. 31. Les brat 
comme une barbute. Du Latin-barbare barbura, 
Voyez le Gloffaire de M. du Cange au mot bara 
buta. Au lieu de barbare, nos Anciens ont dit bara 
bue. M. du Cange en produit un exemple. M. 

BARCELONE. Ville d'Efpagne. Elle fut bå- 
tie par Hamilcar Carthaginois , environ trois cens 
ans avant J. C. Ce Général, qui étoit futnommé 
Barcha, lui donna fon nom. C'eft pour cela que 
Tire-Live l'appelle Barehino; Mela, Pline, &c. 
Barcino, Saint Paulin l'appelle Barcinus ; pow 
dès, Barcinona; d'autres Barcelona, d'où le Frans 
çois Barcelone, * 

BARDACHE. De l'Italien bardaffa, où bars 
daffo; d'où les Efpagnols ont aufi fait bardaxos 
Les Turcs dilent bardacha : mais ils ont emprun- 
té ce mot des fraliens ; car leur mot propre pour 
fignifer un bardache , eft pufchr. L'Italien peut 
avoir été fait de fadas, qui dans Héfychius, eft 
interprété xivuf >. M. 

BARDANE. Voyez bardé. M. 

BARDE. C'eit l'armure ou les paremens dont 
on couvroit un cheval pour une bataille, ou pour 
un jour dc re & de magnificence, Il vient du 
Latin-barbare bardarws, qui (ignifie la méme cho- 
fe. Le Gloffaire : Bardatus, out. Car ce mot, 
OÙ exin, aei l'appareil ou l'ornement dent 
nous parons le corps. Xénophon , livre 4. de l'Inf- 
titution de Cyrus, le prend pour la barde d'un che- 
val : và rat fuger eztun. Caleneuve. 

BAnpr,BaAnns. Cheval bardé. De VIta- 
lien barda, qui a fignifié une couverture de che- 
val. Barda, bardatus, » A & n E. Meflicurs della 
Crufca : BARDA , armadura di cuoio corto , o di fer- 
ro, con lagual s'armaua le fn » il colle, el pet= 
to a' cavalli ; che perciò fi dicean bardati. Ils ajou- 
tent : Si come bardati , per fimilitudine , fi dice 
anche oggi a quelli cbe fon guerniti di barde di pan- 
no, o drappo, nelle pompe, o funerali , o altre. Paul 
Jove, dans la Vie du Grand Sforze, au chapitre 
10. en parlant d'Alberigo Babbiano , qui vivit en 
1400. Hic efè ille Albericus, qui equitem cataphrac- 
tum , ea [pecie quam videmus, formavit, © infii- 
tuit; adimvento boc conclufa , duplicifque galet ge- 
mere , quo nunc maxime utimur , À Got bico nomine 
helmettum vecitamus. Impofuit € indumenta equià 
que bardx vocantur; recolo è corio j ut Clibanariok 
equites, à Perfis ad Gothos, priufquam ad Italos , 
rcjetlis loriciz , imitaretur, J'ai écrit dans mes Ori- 
gines Italiennes , au mot barda, que je croÿois què 
ce mot avoit été fait de bardus, dit adjectivement 
pour bardaicus : d'où bardecueullus. Equi bardo- 
cucullari, c'e ce que nousappellons Chevaux bara 
dés c capparajfonnés. M. Ferrari improuve cette 
étymologie, & il prétend que bardaro a été fait da 
cataphratins , ou de coopertatus , formé de « eoper- 
tus. Voyez dans mes Origines lraliennes fes fai- 
fons, & les miennes. Quoiqu'il en foit, barda a 
fignifié une couverture. Et de-là, BARDEAU , pour 
cette tuile de bois dont nous couvrons les mai- 
fons, Voyez bardean. De barda , les Italiens ont faig 
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di i bardelle. Les 
à fa. Voyez ci-deflus bardelle. 
re pr ^ jure r herbe appellée au- 
trement gloureron. Et felon moi, ils l'appellent de 
la forte à caufe qu'on s'en couvre, c'elt-à-dire, 
w'on s'en maíque le vifage , à caufe de fa largeur. 
Fe m'érois caché deffous une feuille de bardane , qui 
n'effoit moins large , que l'arche du pont de Montri- 
ble, dit Rabglais, 2. 32 d'où vient qu on l'ap- 
elle perfonata. Nous difons am chapon bardé , pour 
ire an chapon couvert de lard fur l'effemac : Tous 
ces exemples me font conclurre préfentement que 
barda a été fait de cooperta , fubftantif ; d'où le 
thot François cowverre, que nous difons en Anjou, 
pour dire wne couverture. & Cooperta , cooparta , par- 
fa, barta, BAR DA. € Voyez le Pere Thomaífin, 
Tome 1. page 585. M. nt 
Je crois que bardé vient de pardatus , adjectif for- 
mé de pardus. Nos Anciens qui ne connoiffoient pas 
.Y'ufage des felles , trouvoient fort commode de cou- 
vrir ns chevaux de monture avec des peaux 
d'Ours & de Lions ; & pour une plus grande pro- 
preté, avec des peaux de pards, autrement lec- 
pards ou de pantheres; ce qui fe pratique encore 
aujourd'hui, quoique feulement pour garantir les 
felles propres contre le mauvais tems pendant un 
voyage. De-là, felon moi, eft venu le mot bar- 
dé, & celui de barde, qu'on a dit dans la (uite de 
plufteurs fortes de couvertures. Il n'eft pas, àmon 
avis, jufqu'au mot bardocucallé qui ne vienne de- 
là. Le bardocuculle , qu'on convient avoir été un 
habit fale pour la fatigue, étoit proprement une 
peau de léopard , dont fe couvroient depuis la tête 
jufqu'aux pieds certains peuples de la Gaule, telle 
à peu près que celle avec laquelle les Peintres re- 
préfentent Hercule. A Merz on appelle panrère, 
une robe longue qu'on met aux garcons déja gran- 
delets , fans doute à caufe qu'ordinairement ces 
fortes de robes font bigarées comme la peau de 
l'animal nommé panthère, Delon , dans fa Relation 
des Indes Orientales, a remarqué queles guerriers 
paroient autrefois leurs chevaux de peaux de Ti- 
gres , à caufe de l'agréable variété des couleurs. Le 
Duchar. 

Tout ce qu'on vient de lire für le mot barde & 
bardé, ne nous en donne point la véritable éty- 
mologie. Ce mot eft Efpagnol, & fon origine eft 
Arabe, * 

BARDEAV. Lar. Scandula. C'eft de la tuile 
a bois dont on couvre les mäffons. Voyez bardé. 

f. 


BARDELLE. C'eft une felle en forme de 
felle à piquer ; mais qui n'eft que de toile garnie 
de paille , piquée fortement avec de la ficelle , 

qu'il y entre, ni cuir , ni bois , ni fer , dit le 
fieur Guiller , dans fon Art de monter à cheval. 
Voyez bardé. M. 

BARDES. Poëtes Gaulois. Héfychius : Bip, 
Salz wapa Tardraç. Feftus : Bardus » Gallice Can- 
tor appellatur , qui virorum. fortium laudes canit. 
Ammien Marcellin, liv. xv. parlant des Gaules: 
Per bec loca bominibus paulatim excultis , viguére 
Jindia landabilium doflvinarum inchoata per Bardos 
C Eubages & Druidar. Et Bardi quidem fortia 
virorum illuflrinm fafta beroicis compofita verfibus 
cum dulcibus lyra modulis cantirrunt. Lucain: 


Ves quoqiie qui fortes animas , bellique 
Peremptas 

Laudibus in longum vates demirriris evum , 

Plurima fecuri fudiflis carmina Bardi, 
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Strábon , liv. 1v. BapJu piy durri 2 œunrel. 
Pofidonius, dans Athénée , liv. wi. ta dxésuare 
muay) eris oi rad payes Bapdd, ontaj 5 wTu TU) y- 
tuni pr. adc érraique Morris. Diodore le Sicilien, 
liv. v. Ein) 5 wap atÿroTe Kgl moraj puX Sy cor Bague 
eropaZeen. ra 5 paT oppdra uic Mupus ouoluy de 
pii duvet Ĉc 5 BrargnuGn. M. Bochatt, liv. NS 
des Colonies des Phæniciens, chap. 41. dérive c@ 
mot de l'Ebreu 6*8 parat , qui fignifie modulari - 
& Ifc Pontanus, en fon petit Gloffaire, de l'an« 
cien mot Gaulois baren , qui fienifie clamare ; cé 
qu'il confirme par ce pallagede Tacite, en fon Lis 
vre des Mœurs des Allemans : Jrwri in prelia cas 
munt. Sunt C illis bec queque carmina, QUoTHPI res 
latu , quem baritum vocant , accendum animos » fi- 
turaque pugna fortunam ipfo cantu augnrantur, Nec 
tam vocis ille quam virtutis concentus videtur, Affec- 
tatur precipue afperitas fonmi , c fratium murmur, 
Voyez l'un & l'autre. Voyez auffi le Avant M. de 
Valois, fur Ammien Marcellin , au lieu all > 
& Buchanan , livre 2. de fon Hiftoire d'Ecof- 
fe. M. - 

Wachter , dans fon Gleffer. Germ. au mot Bardi, 
confirme l'érymologie d'l&c Pontanus. Nemen , 
dit-il, adhuc fuperat apud Cambros. Boxbernins in 
Lex, Ant. Brit. 


Bardd, Potta , Propheta , Bardus 

Bardas , Hifforia , Poëtica. 

Bardoni , Poëtæ, 

Barddoneg , Poëtica, Potfis , Potma , cars 
men, 


. Barddoniaeth , Poéricus. 


Armoricis quoque atque. Hibernis bard etiamnum 
Pottam denotare , teflatur Tolandus in Vocabularia 
"armorico- Hibernico, Sufpicor baren antiquis idem 
denotare , quod poflea Spieren , i.e. cantare, Nam, 
hoc fuppofito , facilè inrelligimus cur bar frenificer 
cantum , € bard cenrorem. Idque etiamnum malo, 
quam aà nefcio quo Bardo , Celtarum Rege , cui Bea 
rojus inventionem carminum , tt Picerdus > in Cel- 
topedia , Sella. Potrarum infürutionem tribuit , vo- 
cem deducere, Germania numqnam admifit Druis 
das. Foviffe tamen Bardos ‚vel certé cantores Bardo- 
rum fimiles , teflis Tacitus, de Mor. Germ. cap. 1. 
Celebrant carminibus antiquis ( quod unum apud 
illos memoriz & annalium genus eft ) Tuiftonem 
Deum terrà editum , & filium Mannum, originem 
gentis, conditoreíque. Cap. 3. Fuiffe apud eos & 
Herculem memorant, primumque omnium viro- 
rum Fortium ituri in prætia canunt. Hodie wmbre 
cjus rei vifitur in Collegiis Cantorum , ques vulgè 
mei(ter(inger vocant , © IF agenfeilius veterum Bar- 
dorum fucceffores effe putat, * 

BARDESANE. C'eft le nom d'un célébre 
Philofophe Chrétien, qui abandonna la Religion 
Catholique , pour fuivre les erreurs de Valentin. 
Il naquit à Edeffe , en Mefopotamie , ou dans le 
territoire d'Edeffe , proche le fleuve Daifan , qui 
coule auprès de certe ville. C'eft pourquoi ; dans 
la Langue du Pays , qui étoit la Syriaque > il fur 
nomme, ou bien furnommé , Bardasfan , c eft-à- 
dire, fils de Daïfam , fuivant la coutume des Orien- 
taux , d'appeller fils d'un lieu , ceux qui y font 
nés, ou qui y habitent. C'eft S. Ephrem qui nous 
apprend lui-méme cette éd Signe tom. 2. au 
Difcours 2. contre les Hérélies, lequel commence 
ainfi : Qui ef-ce donc qui a furnommé Bardefane du 
hom de Daïfan ? Daifes eft un mot Syriaque qui 
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fignifie Sauteur : & le fleuve d'Edeffe fut apparem- 
ment appellé de la forte à caufe de fon impétuofi- 
té. Abulpharage , dans fon n Eve - "genes , 
. 79. Bardefane > e 
PR a né ed La de Dilan, do 
de la ville de Roha. Dy fe — qu'Abul- 
harage a écrit fes ies en À > & que 
m cole Langue Ebn Difan , cft la méme afe 
que Bardaifan en Syriaque. Roba eft le nom Ara- 
be de la ville d'Edeile , fait apparemment de fon 
nom Syriaque , qui eft Owboi. * 

BARDOT. Perit mulet. De l'Italien bardorto, 
La Crufca: BARDOTTO , fi dice a quella beflia che 
mena feco il mulattiere , per ufo di fua perfona. E 
dal non pagare effo , per quefta beflia , flallaggio , 
diu lex pur bardotto , di chi, per efemplo , 
mon paga a una cena, o a wn definar ,la [ua firegua , 
ciot la parte che gli tocca. Nous difons en France , 
en la méme fignification , paffer pour bardor. Cette 

hrafe eft fort u(itée à Lyon. L'Italien bardorto a 

é fait felon quelques-uns , de bardus , qui fignifie 
lent , tardif, Le pas des mulets eft lent. Cette éty- 
mologie eft bien contraire à celle du P. Thomaffin. 
Le P. Thomaffin dérive bardot de veredu: ; & vere- 
dus elt un petit cheval vite. Af. 

BARET TE. Couverture de tête. Beze, fous 
le nom de Paffavantiu:, dans fa Lettre au Préfi- 
dent Lifer , pag. 173. Quod fi viveret Paulus , ipfe 
bene cibi offenderet. quid. fua Dottrina eff Evange- 
lium , © alloqueretur bene tuam barretam. Voyez 
birette. Les paylans de Gaícogne & de Languedoc, 
pex un certain bonnet qu ils appellent barrerini, 


BARGUIGNER. Ce verbe fignifie conteffer 
avec trop de fineffe , lorfqu'il eft queftion de con- 
clurre un Traité, ou de clorre.un marché. Mais 
en vieux François , il fignifioit fimplement mar- 
chander. Le Roman de Guillaume au Court-Nez , 
en fon Moynage , décrivant comme il s'en va voir 
la mer pour marchander le poiffon néceffaire pour 
la provilon du Couvent : 

Vet à la mer li poyffon bargaigner. 

Et ainf prenons - nous maintenant le verbe mar- 
chander , pour beaucoup cn maticre de Trai- 
tés & de Conférences. Nous l'avons tiré du verbe 
Latin-barbare barcamiare , qui fignifie marchander 
& trafiquer. Les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, tit. 18. Mifus Reip. provideat , ut ff non inve- 
mit illum denarium merum C$ bene antem , ut 
cambiare illum mercanti jubeat. Si autem denarium 
illum bonum invenerit , confideret «tatem , © infir- 
mitatem , © fexum ; quia © femina barcaniare fo- 
lent. Ce verbe fe devoit primitivement entendre 
des marchés qui fe faifoient fur la mer : car il 
vient, à mon avis , de barca , qui étoit l'efquif 
avec lequel les marchands alloient & venoienc du 
Port aux navires pour faire leurs marchés , ou avec 
lequel ils metroient à terre leurs marchandifes , 
pe les expofer en vente. Hidore , liv. 19. ch. 1. 
ca eff qua cuntla nevium commercia ad littus 
tat. Nos anciens François difoient bargue eni d 
que. Et ainf de barcaniare ils ont fait bargnigner. 
Les Annales de Bertinian fur l'année 876. Cum 
tentum circiter navibus magnis , quas noftrates bat- 
gas vocant. Cafeneuve. 

BarGuiGn£r, L'Anonyme qui vient de pu- 
blier les Nouvelles Remarques de M. de Vauge- 
las, far la Françoife , dérive ce mot de 
celui de baragonin. Voici {es rermes qui fout de la 
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page 19. Il y a apparence qu'on a formé ce verbe 
du mot baragouin , ow plurér de baragouiner. Car 
ceux qui béfent à faire quelque chofe , parlem un 
langage que nous mentendos pas mienx que s'ils 
baragomineient > M parlaient un baragouin qui nous 
ft inconnu. Er cela vient de ce que les baragouins 
murmurent , grommellent C ent emre leurs 
dents ; enforte que nous ne pouvons point entendre ce 
re difent , ow plutót ce qu'ils veulent dire. Certe 
gem. e n'a pas la moindre apparence de vé. 
rité. Scaliger fur Feftus , au mot arilator, le déri- 
ve de l'ancien mot Latin bargenna. A cunctando , 
dit-il , cunétio , fex cu&io , ditus. Nam veteres 
cuctum , guod poflea cunctum. Hoc genas bominum 
BARGUIGNEURS Tocant Galli , ab antiqua appella- 
tione , qua ad pefleriora etiam Latinitatis tempora 
duravit , nempe BARGEKNA. De quo alias. Les An- 
glois difent ro bargain : ce qui favorife l'opinion 
de Scaliger. Je ne crois pourtant pas que bargni- 
grer vienne de bargenna. Je ne doute point qu'il 
ne vienne de barcaniare : d'où les Italiens ontauffi 
fait bargagnare. Les Capitulaires de Charles le 
Chauve, Tit xxxiij. Si autem illum denarium bo- 
num invenerit , confideret etatem , cf infirmitatem , 
C fexum ; quia © famine barcaniare folent. Sur 
lequel -— P. pci. 1 fair cette Note : 7; sh 
Qr tergiver[ari. Id noffrum er, ri 
eft y een cuntlari. Vore Vols t fon de 
Vitiis Sermonis , au mot barcaniare ; où il approu- 
ve la remarque du P. Sirmond. Voyez de plus 
M. du Cange , dans fon Gloifaire Latin , au mot 
barcaniare ; où il dérive aufTi barguigner de barca- 
niare. Mais barcaniare peut avoir été fait de bar- 
genna. Quoiqu'il en foit, le mot de barguigner ett 
très-ancien dans notre Langue. Il fe trouve dans 
Huon de Méri en fon Tournoy de l'Antechrift : 
ce qui a été remarqué par Etienne Paíquier , au 
ch. 3. du liv. vin. de fes Remarques. Il fe trouve 
auffi dans Ville-Hardouin , & dans plufeurs autres 
anciens Auteurs cités par M. du Cange. Mais quoi- 
EN tres-ancien dans notre Langue, il nelaiífe 
E e encore en ufage dans le diícours fami- 
ier: & M. de Vaugelas, qui dans fes Nouvelles 
Remarques fur la Langue Françoile , dit qu'il eft 
de la lie du le ; qu'il ne s'en fanr jamais fere 
vir ; & qu'i fi bas & (i abjet , qu'il feroir 
méme ícrupule d'en ufer dans une Lettre qu'il 


écriroit à fon Fermier ; & qu'au lieu de dire fans 
barguigner , il dire fans marchander , fans hé. 
fiter; ne re être fuivi dans cette décilion : & 
c'eft avec railon qu'il a été abandonné en cet arti- 
cle par l'Anonyme dont je viens de parler. Sans 
béfiter ne repr oit pas bien la fignification de 


[ans barguigner. Sans marchander pourroit fe dire. 
Et je remarquerai à ce propos, que les Allemans 
difent mercken , pour dire barguigrer. Mais il n'ex- 
prime pas allez la fignificarion de barguigner. M. 
Je crois avoir trouvé l'origine de ce mot dans 
le Roman de Perceforeft, vol. 1. ch. 155. fol, 
146. r°. od on lit barquimer, à propos de pluficurs 
Chevaliers qui dans le Tournoy d'entre Sidrac & 
Tantalon berquinoient pour trouver le moyen d'en- 
lever un cigne pan ber un des jouteurs avoit 
orné fon heaume. Peut-être donc, que barguiner, 
dont nous aurions fait Parguigner , le feroit autres 
fois proprement dit de la manœuvre qui fe fait au 
lx de l'oye , loríque les jouteurs , dont cha- 
cun monte une petite barque , font quantité de 
divers mouvemens, qui ne tendent qu'à s'ouvrir 


yn pallage vers l'oye pou l'arracher avec les dents, 











Tyo BAR ii 
: llent un marché , un accord , bar- 
muri uiui aem l'adion de faire marché ,& 
ils difent to bargain , pour faire marché , tomber 
d'accord. L'Hiffoire de Charles VIL auribuée à 
Alain Chartier, pag. m. 76. Or fut ainfi que lefdits 
Seigneurs en chevauchant entre Beauvais C Rouen, 
rencontrerent cent on fix vingrs Anglois , lefquels 
Anglois fe défendirent fi vigoureufement , quil bar- 
ignerent tant les uns avec les ANETES , qu la fn 
y M, Fran ois retournerent A Beauvais, € les Anglois 
demeurérent au champ. La 91. des Cent Nouvelles 
Nouvelles, parlant d'une femme qui s'abandon- 
noit à tout le monde : H y avoit bien pen d'hommes 
en toute La contrée où elle repairoit , pour effaindre 
nne feule effincelle de fon grant feu : & pee 
la barguignoit , il l'avoit au bien à créance qu'à 
argent fec, fuff bomme bofe ou vienlx , contrefait , 
eu autre quelque défigurance. Ce dernier palfage con- 
firme la remarque de M. de Cafeneuve, qu'ancien- 
nement barguigner lignifioit d'a arc marcban- 
der. Dans Rabelais, liv. 4. ch. 7. C'ef trop ici bar- 
guigné, Ggniñe proprement , c'eft trop ici tourné 
autour du pot ; ce qui confirme l'étymologie que 
j'ai donnée de ce mot. Le Duchar. 
BARICADE. De barre. Voyez barre. M. 
BARIL. Turnébe, fur les Oraifons de Cicé- 
ton contre Rullus , pag. 4. de l'édition de Paris, 
in-4*. 1576. le dérive de varra, à caufe des barres 
qui font aux barils : Vernaculum noftrum barra c 
barro , genus vafis vinarii , barrunculus , fluxit à 
varris. Quoiqu'il en foit, ce mot eft crés-ancien 
dans notre langue ; bari! , dans les Origines Gau- 
loifes de Marcus Zuerus Boxhornius, étant expli- 
g par cadus , dolium , amphora. Les Italiens di- 
ent auffi barile , & les Grecs modernes gapian, De 
barile , on a fait le diminutif barilio barilionis , ba- 
rilione , dont nous avons fait Barillon , nom de 
famille. Barridus fe trouve pour une efpéce de 
vaifleau , dans le Capitulaire de Charlemagne de 
villis fuis, art. 68. Volumus ut bonos barridos ferro 
ligatos , quos in boflem C ad palatium mittere t 
Indices finguli , praparatos femper babeant , res 
€x coriis non faciant. Et barifa fe trouve pour áO 
wor» , dans les Glofes anciennes. Monfeur 
Ferrari dérive es barile ds gopéor. Voyez 
mes Origines de ue Italienne, M. Vo 
BARR iL. en d 
Je dérive baril de barr, vieux mot Gaulois , qui 
fignifie non-feulement barre & barriere > mais en- 
core tour ce qui fert à renfermer quelque chofe. 
Un baril fert à enfermer & à contenir des chofes 
liquides. C'eft cette idée d'enfermer que j'ai en vue 
dans l'érymologie de baril , plutôt que celle de 
barres , laquelle ne me paroît gueres convenir à 
un baril. Voyez ci-devant au mot Bar. * 

BARILLAR , ou BARRILLAR. C'eft 
un Officier qui a foin du vin & de l'eau (ur 
les vaiffeaux. C'étoit auli autrefois un Officier 
dans la maifon de nos Rois ,8 pellé en Latin Ba- 
rillarius, C'étoit lui qui avoir 5h. des caves & des 
tonneaux ou barils de vin qui étoient pour la bou- 
«he du Prince. C'eft de ce dernier nom qu'il avoit 
pris le fien. 11 eft parlé da Bailar dans une Or- 
donnance de S. Louis de l'an 1261. On a dit 
aufi Barillier, * 

BARIOLE. Ce mot n'eft gueres en ufage 
que parmi la populace de Paris, qui s'en fert pour 
méprifer les gens de livrée, qui portent, difent- 
ils , des habits bariolés. Ce mot vient de ewriola- 
uus, dit pour variegatus, & formé de VATI, à 





B A R. 


caufe de la diverfité de couleurs dont le galon de 
la livrée eft compoít. Le Duchar, 

BARISEL. De l'Italien Zarigello, ou Bargel. 
le , qui fignifie le y pau des Shirres , & qui vient 
de Barigildus , qui le trouve dans les Capitulaires 
de Charles le Chauve » Ch. 32. tit. xxxvi, Comes 
fic malum fuum teneat , ut Barigildi ejus © Ad. 
vocati qui in aliis Comitatibus rationes habent , ad 
feum mallum occurrere poffint. Sut lequel lieu le P, 
Sirmond a fait cette noté : BARIGILDI, apparito- 
res : unde nunc etiam apud Italos Barigelli vocantur 
Principes apparitorum, Voyez Spelman , au mor 
Baricellus, De l'Italien Barigello les Efpagnols ont 
fait barrachel, M. 

BARITONER , pour chanter. Peut-être de 
varie touare, Jean le Maire de Belges, en (a Def 
cription du Temple de Vénus : . 


La maint gofier baritenant bondit, 
Qui lui prononce ou Ballade accentue, 
Virelay vire , ou Rondel arondit. e 


Et Rabelais, livre 1. chap. 7. Er luy-mefme fe 
berfoit en dodelinant de la pe » monocherdifant des 
doigts , © baritonant du cul. Le même Jeanle Mai- 
re, dans fa feconde Epitre de l'Amant verd : 


L'une partie en bas baritonna , 
Et l'aultre apris en bant contre entonna; 


La, fignification de baritener dans ce dernier palla- 
ge, eft celle en laquelle Rabelais a employé le 
même mot , qui, au refte, doit avoir été fair de 
barritus, qui fignifie le cri aigre des éléphans. Le 
Duchat. 

N'eft-il pas tour. narurel de dériver ce mot du 
Grec Bapurortw, gravi fono effero , au lieu de le faire 
venir de varie tonare , ou de barritur, qui font des 
2 forcées ? C'eft ainfi que les Etymolo- 
gites vont quelquefois chercher bien loin ce qui 
cít bien prés. * | 

BARLONG , ou BERLONG. M. du 
Cange le dérive de bi; longus. Il vient de varié 
longus ; comme bartondu, de varie tondutus. M. 

BARNABE. Nom propre d'homme, & ce- 
lui d'un Apótre. Ce mot, fuivant fon origine, 
veut dire fis de Prophéte, venant du Chaldcen 
"3 jar , fils, & de i23 zabi, Prophéte. * 

BARNABITES. Voyez Bernabites. M. 

BARON. De Baro, qui E les Romains, 
fignifioit un homme fort & vaillant. Hirtius Pan- 
fa, au liv. 1. c. $5. de la Guerre d'Alexandrie, 
parlant de Cafius , Gouverneur de l'Efpagne Ul- 
térieure : Concurritur ad Calfium defendendum 5 
Jemper enim Barones , complure[que eVocatos cum Le» 
lis fecum babere confueverat. Les Glofes : Baro , 
dy. M. de Valois le jeune, livre 7. de fon Hif- 
toire de France, page 389. Ceterum notare con- 
venit quod tradit Gregorius , Chlodoaldum auxilio 
virorum fortium effe liberatum 5 & qui fint bi viri 
fortes fcire opera pretium eff. Animadverto igitur 
à Gregerio viros fortes , vocari eor qui tum proprié 
Barones dicerentur. Unde Ifidorus in Originum lib. 
IX. ait , accepta mercede fervientes mercenarios , 
eofdem c Barones diélor, quód fint fortes in labori- 
bus. Quem tamen falfà affirmare puto Barones mer- 
cenarios fuiffe, Er in veteribus Gloffis Baron, fortis 
in laboribus appellarur. Ex qua nominis interpreta- 
tione cognofcitur Baronem , idem fignificare quod 
fortem, Eodem Gregorius in Hiftoria , lib, viu. 


BAR. 


viros fortiffimos , © i» lib. 1x. viros fortiores to- 
cat, cum feribit. omnes viros fortiffimos regionis 
trans Duranium fita , Guitdebaldo junélos ejfe ; atque 
viros fortiores qui Sueffionis ce Meldis erant > 
Cbildebertum minorem , Francorum Regem , veniffes 
ab coque petiijje » ut Theodebertum filium [uum natu 
majorem ipfis préficeret.… Et Fredegarius in Chronico, 
chm ait, Wilibuldum , Burgundie Patricium , ex 
Parriciatu Jus, bec eff, ex Provincia cui praerat. » 
Pontifices ac Nobiles & Fortes , plurimam praeterea 
multitudinem. coegijje uti fe ab inimicis defenderet , 
pomine Fortium mon alios ( ni fallor ) quam Barones 
defignat. M fignifioit auff brutal , féroce , finpide. 
Cicéron, livre 1x. de fes Epitres, Epitre derniere: 
Jile Baro te putabat quafiturum , unum calum effet , 
an innumerabilia : quid ad te? at Hercule cana num- 
quid ad te? Le Scholiafte de Perle, fur ces mors 
de la Saryre cinquième : BARO REGUST A- 
TUM : Lingua Galiorum Baroncs , vel Varo- 
nes, dicustar fervi milium ; qui stique. flulriffi- 
mi fint ; fervi videlicet fiulsorum. Et en cette 
fignification , quelques-uns ont cru qu'il venoir de 
vara , c'eit-a-dire , fhpires. Mais je (uis de l'avis 
de M. de Saumaife , qui en l'une & l'autre fignifi- 
cation le dérive de 355. C'eít en fon Livre de Hel- 
leniflica , page 395. où , parlant du changement 
qui fe fait ordinairement de gen 8, il dit : Lingua 
Seytharum Cherfonefe Tamica, FERS idem erat quod 
homo. Aliis boc eodem nomine Bens vocabatur ; 
( Bers fe trouve en beaucoup d'autres Aureurs 
François, pour Barons ) bec ejf Barus, vel Baro. 
Jta enim bominem vocarunt ; © quidem fortem © 
militarem : eriam flolidum C ferocem j ut apud Cice- 
ronem aliquot locis accipitur. Ex Greco Æolice gupay 
vel papur, 3t dpa pro gapa > boc eff Sapa , bel- 
Ininis nempe praditus moribus, Cr impetu valens ac 
mmole ruens fua , nt folent bellua. Vadore, livre 1x. de 
fes Origines , chapitre 4. contre toute forte d'ap- 
parence le dérive de apuc. Mercenarii , dit-il, funr, 
qui ferviunt accepta mercede , iidem © Barones Graco 
nomine , quod fint fortes in Inboribus. Bupéia enim di- 
citar gravis , quia fit fortis : Cui contrarius eff levis 
c infrmus. Or comme ce mot de Barens fe difoit 
des hommes forts & vaillans ; & il fe prend encore 
en la Langue Efpagnole en cette fignificarion ; & 
qu'ordinairement on mettoit lc jour du combat les 
plus forts & les plus vaillans prés la perfonne des 
Rois ; on appella enfuite Harons ceux qui, dans les 
batailles, fe tenoient près des Rois. D'où vienrque 
uand les Rois haranguoient devant le combat, ils 
s'adrefloient toujours à ces Barons. Et parce que 
les Rois récompenfoient d'ordinaire ces Barons de 
quelques Fiefs ; ce mor a été pris enfuite pour tout 
homme noble, de qui la Terre reléve du Roi : & 
enfin, cette qualité a été donnée aux Seigneurs 
fupérieurs des Chárelains , & inférieurs des Vicom- 
tes. Voyez le Préüdent Faucher, livre 2. de l'ori- 
gine & dignité des Re Mo de France, chap. 5. 
qui et des Barons ; Nicot, en fon Tréfor de la 
Langue Françoile, au mot Baron ; P. Pichou , li- 
vre 1. de fes Adverfaires, chap. 8. Spelman , en 
fon Gloifairc ; Loifeau , en fon Traité des Seigneu- 
ries ; du Chefne, chap. 5. de l'Hiftoire Généalo- 
gique de la Maiíon de Montmorency ; M. Haute- 
ferre , livre 2. de fes Aquitaniques , chapitre 9 ; 


& Voffius, de Vitiis Sermonis , livre 2. - 2" 
he- 


Les Moícovites appellent Zeiarom: tous les 

valiers & Gentilshommes qui font après leurs Knés ; 
& ces Knés font parmi eux ce que Dar parmi nous 
les Ducs & Pairs, Quelques-uns croient que ces 
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Boiarens ont été ainf appellés de Barones ; ce que 
je ne voudrois pas allürer. Dans Froiflart, vous 
trouverez Baron Saim J aques > pour Monficsr 
Saint Jaques. Or enrem -ils affééhon & dévotion 
d'aller en pélerinage en la Ville de Compoflelle ; au 
Baron S. Jaques, &cc. Ex ailleurs : Qui efloient 
venus en pélerinage en la Vilie de Compoflelle an 
Baron Saint P jns en grand devotion, Comme 
Baro a fignifié vir parmi les Latins, & que vir, 
parmi eux , fe diíoit auffi du mari ; témoin ce vers 
d'Ovide : 

Vár ruus eff epulas robifcum aditurus eafdem; 


le mot Baron a auffi fignifié mari ; & il le fignifie 
encore aujourd'hui dans la Picardie & dans la 
Champagne. Cafaubon, fur ce vers de la cin- 
quiéme Satyre de Perle : 


Varo reguflatum digito terebrare falinum 
Contentus perages. 


Omnia exemplaria fimplici R , Varo ; cum apud 
M. Tullium , € alios, hoc nomen feribatur Varro; 
Lucilius : 


Varronum ac rupicum fcarrofa incondita 
roftra. 


Nec pauci libri funt ubi fcribitur Baro : que vox 
barbara in antiquis Legibus Francorum © Aleman- 
norum marem fignificat, Hodie in Campania, c 
aliis Gallie locis, mulieres fuos viros nominant Ba- 
rones. Les Efpagnols ufent, dans la méme fignifi- 
cation de Barou, ou Fare: Voyez ci-detfous Cs- 
rombaron. Voyez le Vocabulaire de M.de la Thau- 
maífiere. Les Italiens appellent barone un gueux ; 
un fripon. Af. 

Dans un Traité du mois de Février 1295. entre 
Philippe le Bel & le Roi d'Angleterre, fe trouvent 
ces mots qui regardent Marguerite, fœur du pre- 
mier : Er outre ce ladiite Marguerite , apres le dé. 
ceds dondičt Roy d' Angleterre, tant fans plus, comme 
elle demoura fans Baron , aura La garde , la tutelle... 
douditt fils mafle. Dans cet endroit , comme dans 
Froiffard , Baron eft pris pour Seigneur , parce que 
le mari eft réputé Seigneur de fa femme. Voyez le 
Codex Juris Gentium Diplomaticus de Leibnitz 
Hanovre, in-fol. 1693. part. 1. pag. 29. Freyherr, 
mot Alleman, comme qui diroit Sergneur libre ,ré- 
pond au François Baron, & au Latin liber Bar» , 
comme fe qualifie dans (a Defcription de la Mof- 
covie. Sigiímond d'Herbeftain , ridiculement ap- 
pellé Sigifmundus Liber, dans l'édition d'Anvers 
1557. comme fi Liber étoit le furnom de ce Sigif- 
mond ; au lieu que ce n'eft que la premiére partic 
de fon titre de Liber Baro, en alleman Frey-herr , 
& Baron en François. Or comme dans ce mot Al- 
leman , Herr , répond au François Seigneur , il 
femble que Baron vienne de l'Alleman Herr. Le 
Duchat. 

Outre les diverfes étymologies que l'on vient 
de lire du mot Baron, on pourroit en rapporter en 
core plufieurs autres ; car les Auteurs ont été ex- 
trêmement partagés fur l'origine de ce mot. Non 
contens de la chercher dans le Latin , le François , 
l'Efpagnol , le Grec ; l'Alleman , le Gaulois , ils 
ont été la chercher jufque dans l'Ebreu. Waferus , 
par exemple, dérive Baron de l'Ebreu 3 bar, pur 
ner , pour montrer la pureté & la nobleffe de l'o- 
rigine des Bretons. Dom Ruimart dérive le nom 
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de Baro , de faro, & faro de fara, qui fignifie,dit- 
il génération, branche, ligne de famille, comme 
il paroît par les Loix des L mbards, liv. 3. titre 
14. & par Paul Diacre , Hift. des Lombards, liv. 
2. ch. 9. D'autres difent que c'eft un mot François, 
& la même chofe que par hommes , € eft-a-dire , 
hommes égaux en dignité. Quelques Allemans le 
tirent de Bannier -laires , c eft-à-dire , Enleigne , 
Porte-Enfeigne. Alciar prétend qu'il vient d'une 
ancienne Nation d'Efpagne, qui $ appelloit Berons. 
Toutes ces érymologies & plufieurs autres font 
également mal fondées. La feule véritable cft celle 

ui fait venir Baron de bar , vieux mot Frac , qui 
fignifie vir , & qui eft la méme chofe que Wer en 
Anglo-Saxon, gr en Langue du Pays de Galle , 
wr en Bas-Breton, Wair en Gothique, fair & 
fear en Irlandois , varon en Efpagnol. Bar a figni- 
fié enfuice un mari, un homme illuftre. Ce mot 
eft très-ancien , & fuivant, quelques-uns c'eft la 
méme chofe que le par des Latins dans paricida , 

ui fignifie homicida , comme on voit par ce paf- 
pss de Feltus: Paricida non utique is qui parentem 
eccidiffet dicebatur , fed qualemcumque inem. 
Jd autem fuiffe , indicat lex Numa Pompilii Regis 
bis compofita verbis : Si quis bominem liberum dolo 
féiens morti duit , paricida effo. Ce qui montre que 
par chez les Latins a fignifié homme , & que ce 
mot leur étoit venu des Barbares. Car on ne içau- 
roit nier que les Latins n'aient admis en tout tems 
dans leur langue des mots étrangers, & fur-tout 
des mots Celtiques , Gaulois , Este & même 
Germaniques. De bar ils ont fait Baro , qui dans 
Ciceron , paroît fignifier un homme illuftre. Wach- 
ter, dans fon Gloffar. German. au mot Baron. B A- 
RON , vir nobilis , fed alteri obnoxius , alias vafel- 
lus È cliens, Sic antem dicitur à bar vir, quafi 
homo Regis, quód Regi ob quadam beneficia , qua 
Feuda vocant , militaret. Quicumque enim. alteri 


quodammodo obnoxius eff, is homo ejus effe cenfetur 


` five baro. Hinc ejufmodi mobiles in fequioris avi 


chartis vocantur mannen abfolute C. per excellen- 
tiam , quafi homines Regii. Fide ditta in man 
cliens, In Anglia certe Proceres regni non aliam ob 
canfam confueverunt vocari Barones regni , quam 
guod homines Regis effent , & Regia Majeflati ho- 
minium few homagium preffaffent, ut docet Hickç- 
fins in Gram. Anglofax, pag. 146, Hifpanis quoque 
varon virum © magnatem denotat. Nc pourroit-on 
pas dériver auffi du mot bar, dans le lens d'hom- 
menoble & illutre , le nom des Pairs de France 
& d'Angleterre , plutót que de le tirer de par dans 
le fens d'égal, comme on fait ordinairement. Du 
moins cette origine eft plus illuftre, & convient 
mieux à des hommes qui font les premiers de l'E- 
tat, que celles que l'on tire de l'égalité. * 
BARQU t. Le P. Fournier dans fon Hydro- 
graphie , le dérive de Barce , Ville d'Afrique. Il 
vient de barca. Les Glofes Anciennes : barca , 
exse 9. Abbo, liv. 1. du Sicge de Paris: Barcas per 
fumina raptam. Le Continuateur d' Aimoin, livre 
V. chapitre 34. Nortmanni vero cum centum circiter 
navibus magnis , quar noffras barcas vocant. Et ce 
mot fe trouve en cette fignification dans Paylin , 
en fon Epitre à Cythére. Et Barcarii fe trouve 
pour Bateliers dans la notice de l'Empire, faite du 


tems de Paulin , il y a plus de mille ans. Voyez - 


Voffius de Vitiis Sermonis 1, 3. où vous trouve- 
rez pasen autres paffages d'Auteurs Latins du 

5 hécle s Qui ont uf de ce mot; & entr'autres , 
celui-ci d'Ifidore , qui eft du chap. 1. du livre 19. 
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de fes Origines: BARCA , eff que cunfla ma; 
commercia ad litus portat. Les Grecs du bas fiécle 
ont ufé du même mot. Les Gloíes Grecques-bar 
bares : duxrier ; à Rapxa, ra nuCG. Cujas , (ur les 
Sentences de Paul , liv. 2. tit. 4. Conflanrinus , lib, 
2. Epitom, tit, ægi vauruür, [capham vulgo ap. 
pellari Baouay na} xuvrindda fcribit. Voyez Meurfius 
en fon Gloffaire , au mot füpes. Caninius en fes 
Canons des Dialectes , dit que bars x a été dit pour 
barfa, de Caers, Len c: ce que Voffius dans fon 
Ecymologie ne croit pas. Je ne fuis pas de l'avis 
de Voffius : & je crois que Parca a été fait de faee, 
non pas m le changement de l'f en c , mais par la 
voie de la paragoge ou production : Baris, bari- 
cus, barica , barca : & c'eft aulfi l'opinion de M, 
de Saumaiíe , pag. 32. de fa Confutation de Ker- 
koctius : Genus navigii rotundi etiam fignificat ba- 
ris. Inde © baricá naves , © vates in formam ba- 
rium edificate , quas poflea barcas, pro baricis , re= 
centiores Scriptores appellarunt : Inde enim vox bar- 
ca , pro genere wavigi. Jules Scaliger , dans fon 
Exercitation 11. contre Cardan , dérive l'Italien 
barca , du Grec gap : car c'eft ce qu'il veut dire, 
en difant : Ea navigia que, corrupta Graca voce , 
barcas, ab oneribus gerendis , vocant noflri , ipfi 
Turcomani patria norunt appellatione , quà. etiam 
pifcem nominant. Je remarquerai ici en paffant ; 
que Ader, felon Hérodote, eft un mot E ptien, 
Aulieu de barca , on a dit barga. Godefridus Mo- 
nacus , page 269. de fes Annales: Naviculas c 
bargas. Voyez Spelman en fon Gloffäire : où il ob- 
ferve la différence qu'il y a entre barca & barga : 
Differunt autem apud nos barca & barga ( Anglicë 
barke, & barge ) ; bac emim, minori , in fi- 
viis tantam utimur , illa vero , navicula majori ,ma- 
ria trajicimus. M. 

L'origine des mots Latins-barbares , barga, bar- 
ca, barcus , & Earica , du Grec-barbare Rapea, du - 
François barque , de l'ialien barca & varca , & 
méme de frégate , eft la même , felon Wachter, 
fçavoir le verbe Gothique jarjan , qui fignifie re- 
migare. La lettre F , a été changée en E, qui cft 
de même organe , & pareillement le G, en C. Les 
lettres de méme organe fe mettent l'une pour l'au- 
tre dans toutes les Langues. Voyez Wachter , 
Gloffar. German. au mot Færge. * > - 

BARRAU DES. On appelle ainf en Anjou 


“des pierres blanches de figure oblongue, parce 


que le logis Barraut , qui eft le plus beau logis de 
la Ville d'Angers, eft bâti de cette forte de pier- 
re. Voyez mes remarques fur la Vie de Guillaume 
Ménage, Avocat du Roi d'Angers, page 477. 
M. 

BARRE, BARREA U. Le lieu où les Avo- 
cats plaident cft ainfi appellé , parce qu'il eft en- 
clos d'une barriere: n eft-il appellé Parguet , à 
caufe de la reffemblance qu'il a avec un parc où 
les brebis font enfermées. Et c'eft pourquoi le mot 
caula , qui fignifie les parcs des rebis , fignifie 
auffi le eu où les Avocats plaident. Les Glofes 
d'lüdore: Caulz , Cancelli Tribunalis ubi funt. Ad- 
vocati. Cafeneuve. 

Barne De vara, qui fignifie ww pien , une 
perche. Les Glofes d'Lüdore : varam vibia. Pertice 
dua funt inter fe colligata , qua afferem [uflinem. Ur- 
de proverbium , VIBIA VARAM SEQUITUR. Vitruve 
liv. x. chap. 19. Cerrai Chalcedomius de materia 
primim bafim fubjeétis rotis fecit , [npráque compegit 
arreËtariis © juris varas, © in bis Fi endi arie 
tem. Les Efpagnols ont retenu le mot tour mir 


BAR: 
tls difent vara , pour dire se barre. De ce mot 
barre, nous avons fait celui de BARREAU , qui fi- 
gnifie la même chofè que barre, mais qui le prend 
auffi pour le lieu où plaident les Avocats , a caufe 
des barreaux qui y font pour empecher la foule 
des parties. Les Latins , pour cette railon , l'ont 
appellé cææia , qui fignifie proprement un parc de 
brebis, Le Gloilaire de Mefheurs du Puy : Cauzas 
cancellum ante. Judicem , vel ingreffuz. Voyez ci- 
deffous le mot parquer , & M. de Saumaile , fur 
l'Hiftoire Augulte , page 484. Au lieu de bara, fait 
de vara , on a dit Parra , qui fe trouve dans Guil- 
laume le Breton. Srabar enim firmus ut barra , repa- 
gula firmans Agminis hoffilis medio. C'eft au livre 
3. où il parle du "a p des Barres , au nom du- 
quel il fait allufion. I ajoure en parlant du vain- 
queur de ce Marquis des Barres : 


— barras , gaudete. Quirites , 
Fregimus : in manibus barre funt denique 


noffris. 
Nulla poteft noflris jam barrula tollere bar- 
raj. 


Et de-là, le nom de Varro, felon Turnébe. Var- 
ronum nomen, dit-il, à Varris fluxit : unde C ver- 
maculum — moffrsm barra manavit. C'eft dans 
fes Notes fur la :. Oraifon de Cicéron contre 
Rullus, page 4. Dans les Origines Gauloifes de 
Boxhornius , barr eft interpreté par velis , repagu- 
lum , pejfulum. M. . 

Puifque , felon Boxhornius , barr e(t un ancien 
mot Cekas, qui fignifie večes, reparulum , c'eft 
de-là qu'on doit dériver , ce me femble, les ter- 
mes Latins vara & bara où barra, & les François 
barre , barrean , barriere , &c. * 

BARRES. C'étoit en l'ancienne Pratique , ce 
que les Jurifconfultes appellent Exceprion;. Li EF- 
tabliffement li Roi de France, liv. 1. Si comme de 
Barres peremptoirer qui ont lieu ju[qu'à jugement , 
ew jufqu'a fentence felon Droit efcrit , on Code Ser- 
tentiam refcindi non poffe , e» la Loy Perempto- 
rias Exceptiones. Et enun autre endroit : Doit mer- 
tre avant C pour foy en jugement, fes deffenfes ci fes 
Barres. Le Traité des Vertus & des Vices: Li fe- 
gond [ont les faux fuitifs , qui noyent ce que droit eff, 
C'quierent Barres © delays pour tollir à autruy le fien. 
Cafeneuve. 

BARREZ. Quand S. Louis fit venir les Car- 
mes en France, ils avoient leur chappe barrée en 
face , de blanc & de rané : d'où on les appella les 
Barrez. Et de-là , le nom de la Rue des Barrez à 
Paris, qui eft celle de l' 4ve- Maria : où étoit la 
Croix des Barrez , & la Porte des Barrez, Leur 
Couvent étoit hors de cette porte , où font à pré- 
lent les Céleftins , qui leur fuccédérent , lorfqu'en 
1319. ils quittérent ce licu pour aller à la Place 
Maubert , où ils font préfentement. Et lorfqu'ils 
firent peindre leur Cloitre dans leur Couvent de 
la Place Maubert , ils avoient fi fort oublié la pre- 
miere figure de leur habit, qu'au tableau qui re- 
pièce S. Louis les recevant à Paris au Poit S. 

aul à la fortie du bateau , leurs Chappes y font 
barrées en pal, & non pas en face. Il y a encoreà 
Valenciennes une des Portes de la Ville , qui fe 
nomme la Porte des Barrez, parce que les Carmes 
avoient un Monaftere en ce lieu-la. Je dois cette 
remarque à M. l'Abbé Chaftelin, Chanoine de l'E- 
elife de Paris. Voyez Carmes ci-deífous , & M. du 
Cange au mor Bòrar M, 

Tome |. 
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BARRICADE, C'eftune forte de retranche- 
ment rumultuaire & fait à la hâte , ain appallé ; 
parce qu'il fe fait d'ordinaire de poingons & autres 
tonneaux , appellés en Languedoc barriques ; mot 
qu'on pourroit dériver de fape, qui fignifie pefr, 
parce qu'étant remplies de vin ub. font maaike 
a remuer,a caufe de leur pefanteur. Et ainfi barri! 
qui eft un petit vailleau a mettre du vin, vient do 
papiry , qui fignifie perir fardeau : comme aulfi 
dans Vitruve, livre 3. chap. 2. baryca & barycephas 
la font de certains bátimens fort peu élevés ; le% 
quels, bien que foütenus & portés par des colon- 
nes petites & grandes , ne laiffent pas d'être foit 
appefantis & chargés de matériaux , tels que font 
les arcoftiles de certains Cloitres d’Eglife. Toute- 
fois j'aime bien mieux dériver barrique de gap, 
non en la fignification de pefanteur , mais en celle 
de gravité de fon ; parce que les tonneaux étant 
touchés tant foit peu , retentiffenr. Er auffi ce mor 
vient de Rapungne, qui fignifie fefanr grand bruit 3 
de méme que les tonneaux font ainf appellés, par 
imitation du brait qu'ils font quand on les touche. 
Cafenenve. 

BARRIL. Voyez baricade. Cafeneuve. 

BARRIL. Voyez BARIL. | 

BARROQUES. On appelle ainf les perles 
& les dents qui font d'inégale grandeur. Peut-être 
de varus, dit pour varius, Varus, varucus, varo- 
CHS, BARROQUE. Varus le trouve dans Períe , Sac. 
4. fallit pede regula varo, Covarruvias , au mot bar- 
reco ,dit que ce mot Efpagnol qui fignifie une per- 
le barroque , a été fait du Latin verruca, à caufe 
de la reilemblance de ces perles à des verrues. M: 
Guyet approuvoit cette étymologie M. 

BarROQUES eft dit au lieu de brogues. De 
brocchus ou broncus : qui produëto ore © dentibus eff 
preminus, Nonius , &c. Covarruvias & M. Ména- 
ge ont tort d'aller chercher ailleurs l'étymologie 
de ce mot. Brocchitas dentium , Plin. * 

BAR-SU R-AUBE. Sorte de raifin , ainfi ap- 
pellé de la ville de Bar-fur-Aube. On l'appelle an- 
trement du chaffelas. Voyez M. Merlet, dans fon 
Abrégé des bons fruits. M. 

BARTAS. Mot Languedocien , qui fignifie 
un buiffon. De vepretum. Vepretum , pretium , per- 
tum, par tranfpolition de lettres: berrsm , bao- 
taffium , bar aime » BARTAS. AA . 

BARTHELEMI. Cet le nom d'un des 
Apôtres de J. C. Ce nom vient de bar, & dë 
Tbolmai , aini il fignifie fir de Thwmai. Le mot 
Tholmaï eft le même en Ebreu & en Syriaque que 
wroh > en Grec, Prolomée. Hefychius inter- 
préte ce nom , vii mpeasanr® dla : ce qui 
fignifie non pas filiu: baurientis aguas, comme a dit 
Hoffman, mais filius. fiefpendentis aquas. Car ou- 
tre que c'eft le lens de zprudrarr® , c'eft qu'Hely- 
chius n'a pů tirer certe érymologie X ce lens que 


“de 3 bar , fils , 1n tholeb fuipendant , qui fuí- 


pend , D maim les caux. Or rion rbalab, 
ne fignifie point puifer , tirer de l'eau ; c'eft 71 
dalah ou INY fchaab : à nn il ne fignifie que 
fufpendre. Cette. étymologie d'Hefychius eft donc 
faulle; & il faut s'en tenir à celle que nous avons 
rapportée d'abord , & qui eft. fuivie par Drufius , 
par Voffius , & par Ligtfoot. Depuis la conquéte 
des Grecs, les noms Grecs ou demi-Grecs étoienc 
trés-communs dans la Syrie & la Paleftine, méme 
parmi les Juifs, comme ort le voit dans Jofeph ; & 
Tholemans eu particulier eft un nom de Juif qui fe 
trouve dans cet Auteur. Amig: liv. xx, m 1n* 


BARTONDU. De varié tondutu: : comme 
Pesia de varié longus, Voyez Bertauder & bar- 
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BAS. Nous "ons bas , ce qui eft an-deffous, 

Jll yen a qui v rien de Basis, qui e(t le bas, 
l'appui , & le foütenement de quelque chofe ; 
comme la baíc & le fondement des colonnes : mais 
j'aimerois mieux le dériver de &desey , qui eft un 
comparatif de Babus, qui fignifie profond, Cale- 
neuve. 

BAS. METTRE, au reffe , dit l'Avocat anony- 
me qui a publié les Nouvelles Remarques de M. 
de Vaugelas fur la Langue Françoile , vient de 
mittere, per fyncopen : © BAs vient du Grec Basie 
dont nous avons fait bale , qui eff le plus bas de guel- 
que chofe, puifque c'en eff le foutien C le fondement. 
Ce qu'il a pris de Nicot, ou de M. Lancelot : car 
je ne crois pas qu'il ait jamais và cet endroitde la 

ge 179. de la Differcarion de Méric Cafaubon , 
s l'ancienne Langue Anglicane : {is autem af- 
Jemio , qui Gallicum bas ex Greco Bieg, ortum 
conjiciunt. Cette étymologie eft affez vrai-fembla- 
ble ; mais elle n'eft pas véritable. Ba; vient du 
Latin baffus , interprété dans les Origines Gauloi- 
fes de Boxhornius par #e» profundus , depreffus : & 
baffus , en cette fignification , a été fait de Garou , 
comparatif de &aSv; , profundus : ce que jai re- 
marqué il y a long-tems dans mes Origines Italien- 
nes. Voyez-les au mot baffo, & au mot Po. Et j'ai 
là depuis peu avec plaifir dans les Origines de M. de 
Cafeneuve , que M. de Cafencuve a eu la même 
peníée. 1 Dans les Glofes Anciennes , baÿfus eit 
interprété o £x prepa asd) Ut M. 

Bas à chauffer. On les nomme de la forte par 
oppofition aux hauts de chauffes ou culottes. Ra- 
belais, liv. 1. ch. 6. chanffes pour le bas... les 
hauts de velours, &c. En Lorraine encore aujour- 
d'hui le peuple dit un bas de chaufes , pour un bas. 
Le Duchar, 

BAS DE cHAUSssE Defio, qui fignife le 
pied & le foütien , la partie inférieure de quelque 
chofe, De ce mot viennent les mots de bas , baif- 
Ser, abbaifer. De-là vient auffi le mot de ba;-de- 
chbaufe ; parce que Bass fignifie allure , démarche $ 
qui eft l'action de la jambe. Bzerapa , Ou Bacsaps, 
étoit le nom de certaine chauffure. Le Gloffaire de 
Papias: Baxeus , calceus : Baxez , calciamenta mu- 
lierum , propri Coma dorum, Curopalates , De Offi- 
ciis Conffantinopolit ani Palatii , appelle xepoCwGaxia, 
des bas-de-chaulfes courts. Le Gloffaire de Papias: 
. Ballus, carrus , à bafe. Er Tertulien De Pallio: Si 

Philofophus in purpura , cur non & in baxa Tyria? 

Baxa gutem genus eff calciamenti : comme il fe peut 

voir dans le 2. livre d'Apulée : pedes palmeis bac- 
ceis indutus : genus fandaliorum. Cafeneuve, 

., Wachter , dans fon Glefar. German. au mot 
bas , prétend que ce mot eft d'origine Celtique. 


Ecoutons-le parler. Bas » infrà. Vox Celtica per 
Francos. Dutta > 


lam bas hodie cuflodiunt Galli. Convertitur autem in 
vtdjellivum, Hine humilis , depreffus , imus , Cam- 
bris & Gallis dicitur bas. Inde Cambris bafgawd c- 
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baíged fperta humilis. 
effe teflatur Martialis : 


Barbara de piétis venio Bafcauda Britan- 
nis, 
Sed me jam mavult dicere Roma fuam, 


Locum adduxit Boxhornius in Lex. Ant. Brit. Tan. 
dem ex adjetlivo fit fubflamivum bas , modus infi- 
mus in arte mufica , quem vulgo Ballum vocant, Si- 
milia fum Graecorum Babie profundus, demifus , 
fla coop profundius , Baoi pars infirma columna, * 

BASACLE. Moulin célébre de la ville de 
Touloufe. De vadaculum , diminutif de vadum, 
Ce moulin eft fitué fur un gué que foit la riviere 
de Touloufe. Voyez M. de Lafaille, dans fon 
Hifloire de Touloufe , chapitre 14. page 123. 
M. 


Quam vocem Britannicam 


BASANE. Sorte de cuir. Dans le petit Glot 
faire , intitulé , Glofe € Gloffario "rabicc- Latio , 
bazana eft interprété facculus, Dans les Vies des 
Abbés de S. Albanus : Ocreis de Cue, quam  vulgÿ 
bazan appellant , &c. Conventus calceamenta » quá 
de vili corio, quod vulgariter bazan dicitur, in aiu. 
tam, id eff. cordewam fimiliter commutavit. Les E 
pagnols difent badana dans la même fignification, 
M. Voyez BAZANE. 

Quelques - uns dérivent le mot bafane du Grec 
fasar® , qui fignifie proprement lapis lydius, en 
François pierre de touche » Qui eft noire , ou d'une 
couleur noirâtre, & dont la bafane peut avoir pris 
fon nom, parce que les premieres bafanes étoient 
des cuirs qu'on préparoit avec peu de foin, & 
qu'on teignoit d'un mauvais noir. Mais il eft plus 
vrai-femblable , que c'eft un ancien mot Francois 
ou Gaulois , qui refte encore en Efpagne , od baga 
fignifie couleur noire, ou brune » color [ubfufcus y 
dit l'Auteur de la Notice de Gafcogne. * 

BASANE. Se dit d'un teint halé, brûlé. Je 
crois que c'eft proprement avoir au vilage de pe- 
tites rides , comme il en paroît à la bafane lorf- 
qu'on plic en dehors la couverture d'un livre relié 
en bafane. Coquillart dans fon Enquête : Du far- 
plus ne fervoit a rien, Fors à boire comme une cane: 
La raifon , car fon cordouan , efloit ja devenu bala- 
ne. Quelque unie que paroiffe la peau d'un mau- 
re, comine elle eft fort (eiche , elle eft fort cou- 
verte de cette forte de rides. Le Duchat. 

BASCULE. M. Félibien : sAscure , eff une 
machine qui fert à plufieurs u[ages : comme les baf- 
cules avec lefauelles on tire de l'eau j qui fent des 
piéces de bois [ouflenues fur wn effieu , par le milieu, 
ou autrement , pour étre plus ou moins en équilibre. 
Lorfque l'on pefe fur l'un des bouts, l'autre banje : 
Œ par ce moyen elles élévent l'eau, M. 

BASOCHE. BASOCHIENS. Jean du 
Luc, au titre 3. du livre 12. de fes Arrêts, a écrit 
que les Bafochiens font ainfi nommés, quaft Balo- 
Xe, quafi dicaces ; qui verba funditant , c feli- 
bus ludunt ; qui rifit antes irruum cachinnos, Jeca,dic- 
ra. Et cette opinion a été embraffée par Ragueau 
en fon Indice, fur le mots Bafocbe'& Roy de Bafo- 
che , & par Pierre de Miraulmont , à la fin de fes 
Mémoires des Juriídictions qui s'exercent dans l'en- 
clos du Palais de Paris; où il traite amplement & 
du Royaume de la Bafoche , & des Bafochiens. 
Mais il fe trompent tous. Bafoche vient de Bafili- 
ca. Mornac fur la Loi Certi juris | au Code de Ju- 
diciis: Juvenilia Bafilicanorum Judicia confirmari 
à Senatu meminit quadam Joannes Lucius in fiis 
Placitis , vir fane diligens , flylique elegantieris fin- 
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diefus : fed quem fefellit Grece vocis affinitas : non 
enim ex qÑ Baloyen , quod apud Scholiaftem Arif: 
tophanis, fed a Bañlica , faitum nomen eff. Dicimus 
nos Galli Bafoches, guod Latini Bafilicas. Er, wt 
fpercilium non ducant quoram fuavem perfona inf- 
citiam prodit cenfurs audacia. , ita femper 4 ma- 
gnis viri didici , Petro Pithao-, Nicolas Fabro , 
Prafide Falchetio, Antonio Oifelle , Jacobo Choar- 
tio, Et cé qui confirme tout à fait cetre opinion , 
c'eft qu'anciennement à Paris , les Clercs de Palais 
étoient appellés Bafilicains. Miraulmont , au lieu 
allégué : Jt font, aufi appellez Bafilicains , ( Il par- 
le des Bafochiens ) à Balilica ; leve mat fon 
Royale de nos Roys, © par eux claifé au Parle- 
ment pour y rendre la Jujlice : tant parce qu'ils y 
rendent continuellement fervice aupres des Procu- 
reurs , leurs Maiftres, qui y font affidus pour le fait 
de leurs charges , que pour autant qu'il; 1 exercent 
leur Juflice par leurs Officiers.  Bafilica, bafñca, ba- 
filca, bafalca, BASAUCHE, nasocur. € M. du Cange 
femble douter de cette érymdlogie , difant dans 
fes étymologies Françoiles , sasocHE , ex bafilica , 
ut voluit quidam. € J'oubliois à remarquer, que 
les Bafiliques , qui fignifient anant que Maijons 
Royales, n'avoient pas ce nom pour ce que les Roys , 
ou les Empereurs , y fient leur demeure , mais a can- 
Je qu'elles efloiem faites pour y rendre la Juflice, de 
laquelle les Roys font redevables vers leurs [E 3 
C les Magiffrats vers leurs Citoyens. Ce lont les 
termes de Berger, dans fon Hiftoire des Grands 
Chemins , liv. 1. chap. 8. M. 

BASQUE de pourpoint. M. Huet croit que 
la mode de faire des pourpoines à baíques eft ve- 
nue de Bilcaye; & que de-là on a dit bafgwe de 
pourpoint, M. 

Il eft affez naturel de croire que ce mot vient 
des Balques, defquels on aura pris la mode de 
mettre des bafques aux pourpoints. Mais je loup- 
onne néanmoins qu'il peut étre corrompu deraf- 
que , qui fignifie bourfe ; les baíques ayant été pre- 
mierement des bourfes qui s'attachoient aux pour- 

bines. Huet, 

BASQUINE. M. Borel, dans fes Antiquités 
Gauloifes : C'ejfoir mne robe fort ample , qui fe tenoit 
exverte & eflendue au moyen d'un cercle. V ASQUINE 
eft. anfi ce que les Dame: vefent entre la chemife 
& la cotte, Le mot Bafgnine fe trouve dans Ra- 
belais, 1. $6. Au-deffius de la chemife vefloient la 
belle ba[quine de quelque beau camelot de foye, Trip- 
pault : BASQUINS, vertug alle , boche-plis, de Bar- 
vaine. ducum; difent vaíquine. Voyez Vafqui- 
ne, M. 

Certe forte d'habillemenr pourroit bien être ve- 
nue de Bifeaye, & avoit pris de-là (a dénomina- 
tion. Le Duchar. 

BASQUINER. Borel explique ce mot par 
enforceler ; & le Diétionnaire des Arts, où il fe 
trouve, le dérive comme lui du Grec &xexaíyu. 
Il vient de fafcinare, qui fans doute vient de ce 
mot Grec. Le Du bar. 

BASSE-CONTE. BASSE- CONTRE. 
Nos Anciens écrivoient & prononcoient baffe-con- 
rre , & baute-contre. Du Bartas, livre g. de fa Se- 
maine: 


li me femble qu'encor foy dans un verd 
buijfon 

D'un favant Roffignel la tremblate chan[on j 

Qui tenant or la taille; ore la hante - con- 
tre 
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Or le mignard deffus , ere lA baffe-tontre, 
Marot : 


Die pardoint an parere Vermont , 
Íl chantoit bien la bajfe-contye : 
At les maris la malenconrre s 


Quand les femmes jom ie defuse. 


Nicot, dans fon Dictionnaire, & M. de Mos 
liere, dans fa Comédie du Bourgeois Gentilhom- 
me, ont dit auffi bawre-cenrre. Et cette prononcia- 
tion et conforme à l'étymologie ; baure-contre 
étant la partie de Mufique qui eft contre le def. 
fus; comme baffe- contre, celle qui eft contre la 
taille : baffi tenor. L'ufage des honnêtes gens elt 
conforme en cela al'érymologie. C'eft donc com- 
me il faut parler, fans s'arrêter à la diftinction de 
ceux qui veulent qu'on dile haure-conrre & bafe- 
centre, cn parlant des parties de Mulique; & Han- 
te-conte & Baffe-conte , en parlant de ceux qui chan- 
tent ces parties. Il eft au refte à remarquer, qu'on 
dit ume Bafe au féminin en parlant du Mulicien 
qui chante la baífe. C'eft ce que j'avois remarqué 
autrefois dans mes Obiérvations fur la Langue 
Françoile touchant les mots de hæwre-contre & de 
bajfe-contre : & j'aieu la fatisfaction depuis peu 
de voir ma décifion confirmée dans le Diétionnaire 
de Meffieurs de l'Académie, & dans celui de M. 
Richeler,. Mais nenobftant routes ces grandes au- 
torités, je viens de changer d'avis, ayant remar- 
qué que le grand ufage étoit pour hawre-conte & 
baffe-cente en toutes lortes defignifications, & l'u- 
fage étant le maitre des Langues. M. 

BASSE-COURT. M. Brodeau , célébre Avo- 
cat au Parlement dc Paris, dans fes Commentaires 
fur la Coutume de Paris, fur ces«mors de l'art. 13. 
Au FILS AISNE APPARTIENT PAR PRECIPUT LE 
Cuasteau ou MANOIR PRINCIPAL, ET Dassr- 
COURT ATTENANT ET CONTIGUE AUDIT Manoir: 
Balfe-courr. L'article 8. de l'ancienne Couflume ci-def- 
fus tran[cripr, ne donnoit a l'ai fné que le principal ma- 
noir, avec le jardin felon la cloffure , C ne parleit 
point du tont fi Baffe-court : la nouvelle Couflume i'a 
exprimée en cet article, © au 15. avec l'enclos & 
baffe-court, comme deflus e(t dit : &- an 17.baile- 
court & enclos, commé deffus ; & s'entend La Courr, 
qui , comme encores à préfent en quelques Couflume: , 
efloit. autrefois appellée haulte-court, la court du 
maitre, a la difirence de la baffe-court , qui efi la 
court de la court , on la fegonde court, appropriée à 
granges , effables , C efcuries, © à la me[nagerie. 
Nicot: Pawrla court du Maiffre , on ne dit plus Haul- 
te-Court , aiz; Court frmplement. Et ponr la Court 
de la Familff c Mefnage, on retient lemot de Ballen 
Court. € Voyez Cour ci-deffous. /M. 

BASSET. Chien terrier : ainf appellé de fa 
taille balle. M. 

BASSETT E. Jeu de cartes. De l'Italien bafer- 
ta, qui fignifie la même chofe, & qui fe trouve 
en cette fignification dans les Auteurs Italiens qui 
vivoient il y a 200. ans. M. `a . 

BASSIN. IL y a beaucoup d'apparence que les 
anciens Francois écrivoient bachin : car il vient de 
l'ancien Gaulois Pacbinon. Grégoire de Tours, liv. 
9. Cum duabus pateris ligneis, quas vulgo bacchi- 
non vocant ; eijdemque fimiliter ex gemmis fabrica- 
tis anro, Cafeneuve. 

Bassin. Voyez bacin, M. 

BASSINET. Simple : ainfi appellé de la ref- 
femblancede fa fleur à un petit E Les Mé 

1} 
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decins de Lyon, 1x. 24. Dicitur en aic kin, 
five ranunculus , quód limitibus humidis , pidum 
marginibus ranarum more, letetur 5 aut quo aquis, 
nbi rane degunt, potiffimum gaudeat j ant quia in- 
ter ejus frutices vana frequenter inveniuntur, £ na 
de cafa grenouillette a Gallis nominatur 5. baffi- 
net veri, a floribus , quad vafis aneis tonflrinarum , 
in quibus barbas emolliunt , fimiles videantur colore 
ac figurä, &  Bacinetum (e trouve en la fignifica- 
tion de bacinet, c'eft-aà-dire, de caque , dans 
plulieurs Ecrivains. Voyez le Glolfaire de M. du 


4 + M. f 
AINO de lit. De fa reffemblanceà 


un baffin. A. , M . 

BAST. Il vient de Bagage, "qui fignifie psr- 
ter une charge : d'où fortent gapeyua, & Basay, 
qui fignihent fardeau, charge. Bajlagarii étoient 
ceux qui portoient, fur des bêtes de charge, le 
bagage & les provifionsde I arméc. La Loi + Cod. 
de Afurilegults © Gynaciariis  Baflagariis. Ca- 
feneuve. 

gom sT de cheval, d'âne : Lat. clirelle. De baf- 
tum, qui fignifie la méme chofe, & qui vient de 
Basos, qui fignifie un bâton avec lequel on porte 
des fardeaux : d'où vient le verbe Bagages. Le 
Lexiconancien : SAGMA , fella quam vulgus baftum 
vocat , fxper quo componuntur [arcine ; clitellas a4 
vocant, Voyez M. de Sauraaïle , fur l'Hiftoire Au- 
ufte, page 120. & 189. Et ci-deffous aux mots 

Een & j eau. Voyez auffi le Lexicon Juris, 
fur bafiaga & baflagarii; & Meurlius , au mot 
Éxex)ur. Bafla fe trouve en la fignification de 
baft dans la Chronique de Geoffroy Prieur de Vi- 
geois, chapitre 3. page 281. Afrwm fravit, &, 
nt riffice loquar , fuperpofuit baflas , in gHAYWII UNA y 
&c. M. 2 

BASTARD. Cujas, fur la Novelle 18. & 
Borcholten, fur le premier des Inftitutes , tiennent 
que ce mot eft d'origine Allemande ;- & qu'il eft 
compof? de boef-arr , c’elt-à-dire, degeneris animi : 
& cette opinion eht particuliérement fondée fur la 
Loi derniere, au Code De Narwralibus liberis, o 
les bárards font appellés degeneres bomines, Henri 
Spelman tient auffi que ce moret Alleman; mais 
qu'il eft formé de bas , qui dans toutes les Langues 
de l'Europe fignifie infime’ & abjec; & de flard , 
qui fignifie né : & qu'ainfi &atard fignifie sn bom- 
me de bafe 6 abjelle naiflance. Kilianus au con- 
traire veut que ce mot foit formé de bejl aerd; id 
eft, optima indolis ac mature. Quod ramen dici 
poffe per antiphrafim conjicit, quali maxime bona 
indolis. Quelques autres le dérivent de Baçueis, qui 
fignifie xne femme débauchée, Caíeneuve. 

BasrAnp. Cujas fur la 2. parde de la No- 
velle 18. le dérivedel'Alleman boës-arr, qu'il ex- 
plique degeneris ingenii, Boës art fignifie masvaife 
natffance. Les Latins on dit de même degeneres , & 
les Grecs seimen c'eft-à-dire, obfeurs. Boxhornius 
dans {on Lexicon Britannico- Latinum , prétend que 
baflard eft un mot Anglois. Voici fes termes : sas- 
TARDD fpurinze nothus » adulterinus , nullius filius, 
Mab Ilwyn à Pherth. Hanc vocem inani conata mul- 
tim laborant à Teutonica , Belgica, Gallica, Hif- 
parica, Italica, aliifque linguis , deducere » quam 
nallo labore Britannam ejfe comperient , compofiram 
4 BAS, AGa Die, minime profundus; c TA RDD, ger- 
minare , pullulare, œ falire, oriri, ur fentes ; qua- 
Ff dicas, Qui non à profunda © antigua nobilitate 
ortum deducit, fed qui nuper ortus eff c germina- 


vit, Faftardd dy foft, Quoiqu'il en foit, le mot 
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Baflard eft un ancien mot; baffardus fe trouvant 
dans Mathieu Päris, Et il eft commun à toutes leg * 
Langues : les Allemans difenr baflard , & les lta. 
liens & les Efpagnols baflardo. M. 

Si, comme il y a de l'apparence, bachelier, & 


bacelle où bachelette, dans la lignification de gare 
gen, de fille & de fillette, ont été formés, favoir x 
bachelier de bacularius » bacelle de bacilla , & ba. 
chelette de bacilerta ; baftard pourra bief avoir été 
formé de baflardus , fait de baffum , d'où bafio 
dont nous avons fait baron. Rabelais, livre p, cha- 
por 1j. a même employé le mot de baflonnier dans 
fignification de garçon en ces termes : Adonc 
Marguet , grand Éaflomier de la Confrérie des 
Fosaciers, lui dir, &c. Car c'eft comme s'il avoir 
dit : Adonc Marquer, grand garcon de la bande 
ou de la troupe des Fouaciers. On a remarque que 
la plüpart de nos mots terminés en ard, donnent 
une idée méprifable de la chofe qu'ils expriment. 
B affard peut aufli venir de fa lardus, fait par pro- 
dudion de vaffus# dans la scie de defert 
& abandonné, Un enfant baflard eft en quelque fa- 
gon abandonné de fon pere & de fa mere. Mais 
Je fuis perfuadé qu'il vient de bafio, d'où notre 
baton, Pares tous les enfans de famille étoienc 
traités de bâtons, par ra rt à leur pere, uiétoir 
comme le tronc lc latre généaloriqus V la fa- 
mille , de-là vient qu'encore aujourd bui l'Ecu des 
Cadets eft traverí? d'une bande ou d'un bâton ; 
qui iue de D droit du haut de l'Écu, à 
l angle gauche du bas. Or il falloir faire quelque 
différence entre le bâtard & l'enfant légitime d'un 
méme pere : & c'eft ce qu'on a trouvé moyen de 
faire , en donnant au premier le nom de barard , 
pour le diftinguer du baron ou fils de la maifon , 
& en l'obligeant à porter dans l'Ecu de fes armes 
une bande ou un baron qui le traverfit de l'angle 
auche d'en haut à l'angle droit d'en bas. A cette 
€tymologic fait allufion le mot de ce rieur » qui 
à "p des Maréchaux de France créés par le 
Duc de Mayenne, lui dit qu'il faifoit des barards 
qui fe feroient légitimer à les dépens. Il avoit én 
ve le bäton de commandement > Qui fous la ligue 
étoit dans lesmains de ces Mefficurs un bäron de 
batards, lauf à être dans la (uite un báron de lé- 
gitimes Maréchaux. - 

Epée bärarde, Rabelais, livre. 3. chapitre 25. 
Panurge lui donna une robe de peaux de loup, une 
grande efpee baffarde , bien dorée > 4 fourrean de ve. 
lours, ( cinquante beaux Angelors. Les Paradoxes 
de Charles Étienne , édition de 1554. page 105, 
dans la 17. Déclamation intitulée pour le baffard : 
Ert quam aux chofes infenfibles, vous trouverez que 
ce nom de baflard a été baillé aux baffons de guerre 
C inflrumens d'excellence , comme aux chofes gran. 
des entre les autres > fefmoin l'efpée , arbalerte, 
© couleuvrine baflarde, c autres qu'il fevoit long 
à raconter, Il pourroit y joindre encore lagrande 
voile, qu'on nomme auf batarde. L'épée bararde 
eft donc une grande épée, & je penfe qu'on lui 
à donné ce nom, comme baron par excellence. Au-» 
trefois on nommoit baffens rant les épées que les 
armes à feu , qui dans les Ordonnances ont encore 
retenu le nom de baffonr à fex. Le Duchat. 

Il ne fera peut-être pas mal de joindre ici le fen- 
timent de Wacherer für le mot &atard , donc Pé 
tymologie eft fi obfcure. Cet Auteur , dans fon 
Gloffar. German, au mot baffard , s'exprime ainfi : 
BASTARD, filius naturalis ex concubina vel pellice 


matis, Cambris baftardd, Lar, Barb, baftardus, Grec. 
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Barb. pracrasd@. Vox ob incertitudinem originis 
fpurio fimilis. Cujacius, © Juris Civilis. Interpretes 
quidam,a Germanice bos-art peffima [cboles , dedu- 
nni : quam nr gera cel. Hickgfins binc con- 
firmare. conatur , quód. infans a matre , durante ma- 
riti exilio, editur, Jflandis bocíingr © bulta, b. 
e. pclfrous vocetur. Contra Kiliano efl a beft-art op- 
tima foboles, quamvis per antiphrafin. Peiskerus no- 
men ad famo[am quandam meretricem Rassagur y 
refert. Spelmannns, cum animadvertiffet , Anglos 
terra filium, € novum atque. obfcura crigints homi- 
mem upitart appellare, vocem , quafi ad imaginem 
Anglica fallam , interpretatur fpurie editum , quód 
bas Germanis impurum , (teort vero Anglo-Saxeni- 
bus ortum. denotet , quamvis nec boc. nec illud eo 
fenfi reperiatur. Boxbornius in Lexico Antiquo- Bri- 
tannico, € Chartis Davicfüi decerpto, vocem Britan- 
mia vindicat , wtpete ex bas depreffus, © tarddu 
germinare , oriri, compofitam. Quafi dicas , qui non 
a profunda € antiqua nobilitate ortum ducit , fed 
Nuper progerminavit. Hac etymologia multis viris 
dotiis in Gallia, C pracipué Cangio © Pezronio fe 
probavit. Et confirmari inde videtur , quod Galli bo- 
dierni ejufmodi filios appellare folent fils de bas, 
quafi ex infime fortis matre ( eujufmodi ut pluri- 
mim figt Porentiorum Concubina ) prognatos. Leib- 
mitius tamen in Gloffario Celtico eam fic c pw 
«natur : BAsTARD non inepté forfan vulgo à baf- 
jf? feu vili, humili, & arr genus. Sed litteram T 
in medio vocis adverfam fibi experitur. Schiltero 
ratio appellationis eadem videtur acin vocabulo 
-art : ut quemadmodum bank legitimo thoro op- 
ponitur , ita bait fir fella vel? lelica thoro oppofita. 
Catera ad genus refert. Mibi perfuafum efi balt efe 
a Gr. acie » thalamus. Nam boc conjunélum cum 
art, efficit eum qui vitio letli genialis laborat, Qua- 
lis omnino eff baftardus. Simile compofitum cji ban- 
kag , quod vide, Hodie , ni fallor, ita diflingunm , 
wi Bankardus fr fatus vulgo quafitus , Baftardus, 
eujus pater in aprico eff. Ille matris tantum hares 
ejt; bic etiam patris, © in lineam paternam olim 
poterat [uccedere. Saltim prifcoï Septemtrionalium 
populos, imo etiam Gothes © Francos boc nafcendi 
vitio laborantes ad fucceffimem admifife legimus, 
Inde ef quód nec famofum Anglia fubattorem Guil- 
lelnum Norman tituli bujus puduerit , dum epif- 
solas [uas [ape ita orditur : Ego Willielmus cogno- 
mento Baftardus : mec alios bodie pudeat, * 

BASTARDEAU. C'eft une cloifon d'ais , 
de terre glaife, ou d'autre chofe, qu'on fait dans 
l'eau pour y bâtir quand clle eft épuilée. Voyez 
baffon, M. 

Le Baflardean eft une cloifon de baffon: repliés 
en forme de claye fur des pieux fichés dans l'eau; 
& c'elt de-là que vient t nom de &affardean , 
diminutif de baflard , produit de baf, fait de baf- 
fum , d'où nous avons fait bafon, Aini M. Mé- 
nage a eu railon de renvoyer au mot bafon pour 
Forse de baffardean ; mais il s'et trompé en ce 
qu'il a cru que bafardean venoit immédiatement 
de baj ou de baflon ; au lieu qu'il vient de bafard, 
qui dans fa propre fignification n'eft autre chofe 
» baflsn d'une mauvaife nature, em comparai- 
on du fils légitime, qu'on regarde comme un &4- 
on venu en droiture du trône paternel. On dit 
d'un garçon & d'une fille grands & vigoureux pour 
leur àge, qu'ils font de beaux bâtons, de beaux 
brins. On dit d'un enfant, qu'il fera le bàton de 
vieillefe de (es parens. Et cela méme qu'on ap- 
pelle f'ance de balade, ce qu'on appelle autrement 
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un bafon de balade, comme le dit M. Ménage au 
mot bafon , montre que lance & bärenelt la méme 
chofe ; car fence vient de Y Alleman flang, qui lis 
gnitie une perche. Le Duchar, 

BASTARDIERE. C'eft une pepiniere. Le 
Dictionnaire François & Anglois de Cl. Hollyband , 
imprimé in-40. à Londres en 1593. Une baflar- 
diere ou pepiniere , efl lieu labouré, ou fait d'ais en 
quarré plein de terre, où on plante quelque plante 
on femence, pour apres les planter en pleine tere, à 
walte garden or nuríerie. Ce lieu n'a été appellé 
de la forte qu'a caufe de la quantité de petits bå- 
tons ou arbrilfeaux fauvages ou autres dont il eft 
planté. Le Duchar, 

BASTE. Terme du jeu de l'hombre. De baf 
tos, mot Elpagnol. Les Efpagnols appellent bafos 
l'As de Trefle, parce qu'en Efpagne la figure de 
cette carte eft un baton. C'eft le troiliéme Mata- 
dor, en telle couleur jap l'on joue. Il peut étre 
forcé par l'Efpadille & la Manille. Le Duchar. 

BASTELEU R. De Baralater. M. de Saumaife 
fur l'Hifloire Augufle , page $8. expliquant ces 
mots des Loix des Bavarois, arme batalare , qui 
fignifient arma tratlare, arma novere : Hinc BATA- 
LATORES , dit-il, vulgo vocamus Sayuacesusc, © 
ludiones , qui in. publico varios © mirificos armorum 
geflus edunt, Quod verbum etidm vulgus tranffulir 
ad omne genus Hiflrionum. Voyez bat aille. M. Guyet 
le dérive de baffel, & croit que baffel a été dir de 
baflum pour un échaffaut de bois, & que baffeleur 
fignifie proprement un homme qui monte fur le 
théatre. Voyez bafon, Mitalicr le dérive de l'Ebreu 
batelanim. BATELARIOS Galli vocant Ludios, Hif- 
triones, © Sauuaremte, boc. eff miraculos : guod 
id genus vite maxime etiofi bomines , © quibus ni 
bil ef! alind guod agant , exercere confueverint : quos 
fine cura homines dicimus. Hebrai Eives ba- 
telanim appellant. M. 

BASTIDE. De l'Italien £affira, qui fignifie 
la méme chofe, & qui a été fait du Latin bajra, 
fait de bafia. M.. 

BASTILLE : citadelle de Paris. De &affilia, 
fait de baffile. Voyez le Gloffaire Latin de M. du 
Cange au mot Pajfile, & mes Origines de la Lan- 
pue Italienne au mot bafia. Ce mot fc prend dans 

es anciens Auteurs Francois pour ces tours de bois 
qu'on faifoit devant les places affiégées. Alain 
Chartier , dans fon Hiftoire de Charles VIL pag. 
67. L'an 1418. fur mis le fire a Orléans par le 
Comte de Sallebery, © y mit les baflilles du côté de 
la Beauffe. M. 

BASTINE. Montagne, livre 1. chapitre 48. 
ric sed de noflre tems affeure avoir ven aux In- 

s pays où on chevauche des bœufs avec des 
baffines , effriers, © brides , © r'eflre bien tronvés 
de leur porture, C'eft un diminutif de bafi. Voyez 
bafl. M. ' 

£^ ASTION. Voyez bafon. M. i 

BASTIR. De baffire, fait de bafia. Baflire , 
cek proprement baffias, feu bafitas exffruere. 
Voyez ci-deflous bareaw, & le Gloffaire de M. 
du Cange. De ce mot baffir les Provençaux ont 
fait baffides , pour fermes ou mérairies; comme qui 
diroit fermes baflies. M. 

BASTON. Barthius , livre 13. chapitre 4. 
le dérive del'Alleman baf. Baftum Germanica Lin- 
gueeff : balt enim fufem flexibilem , nec dum faris 
firma rettitudine , norat. Il vient de l'Italien bafo- 
ne, qui a été fait de bafhon, dont on a ufé pour 
xn bajen avec lequel on porte des fardeaux, coms 
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me nous l'avons fait voir au mot baf. Thomas 
Reinefius en fes Diveties Legons : BASTON forma- 
tum è Graco Bagor > G#9 perticam » fiipitem » Judem , 
de qua quid geftari , vel quá gradus frmmi poteft , 
appellant, Et de-là, draagi pour ayaCagov » per- 
rica, quà à bajulis quem onera : dmo à Bea Cen. 
fasèy a fignifié enfuite toute forte de bâton. De 
bajlum , on a fait BASTION & BASTILLE. Bajium , 
zasT : baflone, paston : baflium , baffione , BAS- 
TION : baffilia, nasriiis. Le mot de masrm en 
eft aufi venu. On dit bafon de éalade , pour dire 
une [lance de Balade. M. 

Wachter dans fon Gloffar German. au mot Batt. 
Barr , fuffis baculus. Anglo-Saxon, bat , batte, Hi- 
Fern. batta, Angl. bat, Gall. bâton, bafton , Grac. 
inf. Bagis. Inde Gallis baftonade fufligario. Cunéla 
à batten cadere. * 

BASTON, s'eft dir auffi d'une arme foit of- 
fcnüve , foit défenfive, comme épée, hallebarde , 
& full, & en particulier d'une piece de groffe 
artillerie, ou de batterie, comme on parle. Le 
Continuateur de Monftrelet, édition de 1 5 12. vol. 
3. fol. 366. &. parlant de la bataille de Fornoue. 
Tantoff apres quelques coups ruez de l'artillerie defd. 
ennemy:, incontinent que les Cannoniers du Roy 
les peurent choifir au defcouvert , a leur advantage, 
ils tirerent un gros Wanon chargé d'une boulle de fon- 
te, avec autres pieces d'artillerie , en telle maniere 
que les baflons des ennemys , dont ils tiroient impé- 
tueufement , furent froiffez © mis en pieces. Le Dus 
chat. 

BASTON DE JACOB. Inftrument. qui 
fert à mefurer les angles, & les lignes inaccell 
bles. M. Mathion , célébre Mathémaricien , croit 
que ce mot a été dit par alluíion à l'Echelle de 
Jacob. At. 

BASTONNER. De l'Italien £ffonare , 
formé de baffone. Les Auteurs de la Balle- Lati- 
nité ont dit de méme baculare, pour baculo percu- 


tere. Voyez le Gloilaire de M. du Cange au mot ‘ 


baculare, M. 


BAT. 


BAT AIL de cloche, Sic difhem, quód ts 
verberet, dit M. du Cange. IL vient de daas 
Batuale , batale , BAT AIL. À Paris, on dit batant de 
cloche. M. 

BATAILLE. De haruere, qui, comme je fe- 
rai voir fur le verbe bartre, fignifie eferimer , & 
s'exercer Aux armes, on ft batualia , & batalia , 
qui étoit proprement l'action & l'exercice de ceux 
qui apprenoienr à faire des armes , le(quels étoient 
au(fi appellés Barmatores. Caffiodote dans (on Or- 
tographe : Battualia, que vwlgô battalia dicuntur; 
Cereitationes autem. militum vel gladiatorum figni- 
ficantur. nde etiam Batuatores façanças dici pu- 
- fe. De-là fe forma le verbe baralare , qui fignifie 
manier les armes avec adreffe. La Loi des Baiva- 
riens, titre 2. chapitre 10. $ 1. Equwm viriliter 
a[cendefe » arma fna velociter batalare. La méme 
Loi, titre 3. chapitre 1. $. 14. Sed eff mancus c 

at relus , ut non polfit Plicari : boc impedimentum 
eff. ad arma batalare , majorem compo/itionem , &c. 
Les Glofes tory poropayer bec batualia. C'eft ain- 
fi qu'il faut lire, au lieu de virtxalia. Toutefois ba- 
talia fignifie quelquefois, non l'exercice de l'ef- 
“CURE, mais bien un combat rumultuaire , & de 
peu de perfonnes. L' Addition 1. à la Loi des Bour- 
fignons, titre s. 6.2, Si ad baralia mulier feras 
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ente fua exierit , C aut vulnera acceperit , aut e 
crinis incifus fuerit, Y eft auffi pris pour les efcar- 
mouches des Enfans-Perdus. "crit tal Chronic, 
Slavorum , livre 1. chapitre 93. Et dixit ad junio- 
res de exercitu, quos praliandi fhulta cupido incita. 
bat, boflem provocare, & fufcitare batalias. Mais 
nos anciens Francois appelloient bataille , le com. 
bat à outrance que la juftice ordonnoit pour le 
p des affaires où il n'y avoit point de preuve 
fufhíante : & cela s'appelloit proprement Chem 
de baraïlle, Les anciennes Coutumes de Paris, in. 
titulées Li Effabliffemem : Li autres li pourroient 
chalanger par un champ de bataille, cors à cers , ou 
par deux antres champions. Maintenant bataille fi. 
gnifie feulement les grands combats de guerre, & 
R er ceux qui fe donnent à jours & 
ieux affignés. Cafeneuve. 

BarAirrr. De barnalia; qui a fignifié pre- 
miérement le lieu oà deux hommes s'exerçoienc 
au combar. Senator, dans fon livre de l'Ortogra- 
phe, chapitre $. pATTUALIA, qua vulgo batalia 
dicuntur , &c. Exercitationes autem militum s vel 
gladiatorum , fignificant. Il a fignifié enfuite le 
combat même. Dans la Loi des Bourguignons , 
Addition 1. Titre ș. 6. 2. Si ad batalia mulier fo- 
ras curte [uà exierit, © vulnera acceperit. Helmo- 
dus, livre 1. de fa Chronique, chapitre 93. Jus 
miores de exercitu. quos preliandi fiulta cupido in- 
citabat , boffem provocare, & Jifcitare batalis, De 
batalia, on à fait batalare , qui fe trouve dans les 
Loix des Bavarois. Pour le mot de batualia , il a 
été fait de baruere, qui fe trouve pour pugnare 
dans Suétone en la Vie de Caligula, chapitre 32. 
& $4. Et dans les Glofes : Rattuir vacaxcm er. Bat- 
tutum oair, Et dans Plaute in Cafina : Quid, 
quafo , potius quam [culponeas , quibus batuatur ti- 

| or, fenex nequiffime ? Au lieu de baruere , on 
a dit enfuite Parere , qui fetrouve dans les Cent- 
titutions de Charlemagne : & c'eft de ce mot que 
notre Francois bartre a été formé. € Voyez Pe- 
trus Victor dans fes Diverfes Leçons , livre xi. 
chapitre 8. le Préfident Fauchet, livre 1. de l'O- 
rigine des Chevaliers, chapitre 1. Scaliger, dans 
fes Conje&ures fur le 4. livre de Varron de Lin- 
gta Latina, M. de Saumaife fur l'Hiítoire Au- 
fue, page 58. & 59. Volus de Vitiis Sermonis ; 

ivre 4. chapitre 2. & M. du Cange dans fon 
Gloffaire, au mot £aralare , &, au mot bartuere. 
M. | 
BATEAU. C'eft le nom des petites barques 
& particulierement des efquifs de navires. Gode- 
froy , Moine, dans fes Annales, fur l'année 1218. 
Orta eff maximatempeflas , © naves feparats [unt 
ab invicem ; & quedam ex eis batellos fhos vi m 
tatis amiferunt. Nous appellons bateaux , les bar- 
ques des rivieres ; & fur-tout celles qui fervent 
au paflage & aux trajets. Ce mot, à mon avis, 
cit formé de garéy, qui fignifie aller : lequel pour- 
tant n'eft en ufage que dans la compofition, par- 
ce que les bateaux ne fervent que pour aller für 
l'eau. Ainfi ya/Ca]nc, eft celui quis'embarque, ou 
qui eft porté fur le bateau : Et dans la Loi 1. Di- 
get. De Bwercitoria IMélione , imiGarne, lelon les 
Pandectes Florentines , font des bateaux , ainfi ap- 
pellés, comme dit Antonius Auguftinus , lb. 4. 
Emendationum , cap. 16. amò TE &yery Tox vmi dac, 
arce qu'ils conduifent les paffans. Or toutefois 
bif. dans fon livre De Re Navali , croit qu'il 
faut lire ir&aric, qu'il dit être des bareaux qui 
fervent ículement fur les rivieres, ad meas fes 
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Im , id eff veêtores trajiciendor. Henri Spelman, 
dans fon Gloifaire, femble vouloir dire que ba- 
tellus eft un diminutif de bars, qui, en Ebreu, 
cit un vaiffean de mefure liquide, dont il eft fait 
mention dans S. Luc, chapitre 16. d'où vient ba- 
tisla, qui fe trouve dans l'épitre 47. du liv. 1. de 
Saint Grégoire, & que les Glofes expliquent par 
«orng » Qui eft zne coupe. Cafeneuve. 

Barsan. Jacques Sylvius ( en François Jac- 
ques du Beis ) page $9. Baftel Picardi , bafteau 
Galli vocant, 4 façalu, porto ; unde © balt, id 
eff, clitella , c forre bátir , id eff, ædificare. Non 
defunt tamen qui bateau, quafi ba-l'eau ditfum jo- 
cose velint, ant à Greco Barse , n Balilu, derivent, 
Nicot et un de ceux qui le dérivent a Parwenda 
aqua; qui eff une érymologie ridicule. Il vient de 
batelus , diminurifde barus, qui fetrouve en cette 
fignification dans les Auteurs de la Baffe-Latiniré. 
Voyez M. du Cange. Spelman dérive batus du 
Saxon bar ; & Cambdgg , du Breton bad. Batala- 
ria navis fe trouve dans l'ancien Scholiafte de Ju- 
vénal, fur la Satyre vit. Srlataria purpura ; illece- 
rofa, Ennius : 


Et melior navis quam quz ftlataria por- 
. tat i 


Td eff , multifonalis , que vulgò dicitur batalaria. 
M. 

L'Anglo - Saxon bar , fignific linter , qui cft un 
petit bateau fait d'un tronc d'arbre qu'on a creu- 
fé. Le Duchat. 

Je croirai bien, fi l'on veut, avec M. Ménage, 
que bateau. vient de batellus, diminutif du Latin- 
barbare barus; mais pour ce dernier mot, on ne 
fçauroit guéres douter qu'il ne vienne du Saxon 
bar; & c'eít aufi le fentiment de Wachter dans 
fon Gleffar. German. au mot Bor. Voici ce qu'on 

lit : Bor cymba. Boxhorn, in Lex. Ant. Britan. 

linter , fcapha , cymba. Somner. in Di X s. 
bat liner, navicula , bat-[wan remex , ille fcilicet 
qui in navi remir penes laborat. Verel. in ind. 
bat. cymba , fcapha , bat(wein remex , à bat cym- 
ba, C Iwein fervus, Belga dicunt boot , Sueci bæzt, 
Angli boat. An quia cymba eff arca , que Hebraeis 
dicitur thebah , Gracis wutis? An quia eff inter- 
nuncia claffis , à bote nuncius? Ira nonnulli feris 
mugantur. Sed obfervandum eff , quód. cymba ante 
fueris quam. clafis , c quèd in re namica non opus 
babemus Hebraorum vocabulis. Nam bat eff verbale 
a batten erudere , impellere, de quo paulo ante ; & 
dicitur de cymba , quia cymba eff alveus trufatilis , 
qui remis impellitur. Confer dila in Íchiff navis. 
Latiro-barbari inde babent batus, Galli bateau , 
Itali batello. * 

BATELE E. BATELEURE. Charles 
Fontainé , dans fon Art Poëtique, liv. 2. chapitre 
dernigr : BA TEL E'E s'appelle la rime laquelle aus 
vers de dis fyllabes réglement en la coupe , ou femif- 
tiche, eff rimée la mefme rime du vers précédent, De 
cefe Marot ha ufe en une Balade que je t'ay don- 
née pour exemple , © efcoute tout au long au chap. 
de la Balade commengant : 


Quand Neptunus » puiflant Dieu de la 
mer , 
Ceia d'armer carraques & galées , cc. 


On tu ne trouveras bateleure qu'au fegord © qua- 
triéme vers de chaque couplet. pr à n'eff-elle au- 


jourd'huy guéres nfitée hers les Balades © chants 
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Royaux : Er ne rencontreras bateleure en tous les 
vers , fors chez les vieux Poëres qui ont efid antleurs 


de la baseleure 5 laquelle je crain que depuis ufi 
des Bateleurs en ayt pe le Ad | TR 
Pierre Fabri , Curé de Meray , m de Rouen 
dans fon Grand & vrai Art de pleine Rhétorique ; 
liv. 2. feuiller 8. que certe rime bateléc a été ainf 
appellée par les Picards. Ad. 

Jean le Maire de pum » dans {à plainte (ur le 
trépas du Vicomte de Falaife: 


En chant royal s'acquiert gloire immortelle, 
Auteurs gentils, ne dowbtez La mort: elle 
N'a plus fur vous tiltre d'exattion. 
Donice armonie a fait tran[atlion , 
Pour vous tenir en fa franche tutelle. 
Quoique le mal d' Atropos vous martelle , 
Il forge en vain & ne fyait qu'il baflelle : 
Car Ketborique y querelle aition 
En chant. royal. 
Les chanfons qu'on lit dans le Poëme de Jean le 
Maire de Belges , intitulé le Temple d'Honneur 
dh de Vertus, font aufli en rime barelée. Le Du- 
A 

BATELEUR. C'eft celui qui fait de petits 
fauts de fouplefle. Il y en a qui tiennent qu'il vient 
de Bray, qui fignifie ww grand parlenr : parce 
qe ces pw préparent d'ordinaire par de longs 

ifcours leurs fpeétateurs à l'admiration de cc 
qu'ils veulent faire. Mais je me tiendrois plus vo- 
lontiers à l'opinion de Saumaife , qui croit que ce 
mot tire fon origine de baralare , qui fignifie ma- 
nier les armes avec adreffe c foupleffe de corps. La 
Loy des Baivariens , tit. 2. chap. 10. Egwwm virili- 
ter afcendere , arma fua velociter batalare. Ex tit. 
30. chap. 10. $. 14. Er flat reëbus, wt non poffit pli- 
cari : hoc impedimentum eff ad arma batalare. Et 
de fait , la plüpart des Báteleurs font leurs (auts , & 
tours de foupleffe , avec des épées & des poignards, 
Cafeneuve. Voyez BASTELEUR. 

Le mot Bateleur vient de de baffellator, fait de 
baflellare , formé de baffelimm , diminutif de baf- 
rim , d'où l'augmentatif baffo , baflonis , dont nous 
avons fait bron. Ceux qui font des tours de fou- 
pleífe , ou de pañle-paife , fe fervent pour cet effet 
d'un petit baren : D'où notre expreffion prover- 
biale, tour dw báron , pour un profit, ou un fga- 
voir faire où l'on ne voit goute. Le Duchar. 

BATTOLOGIE. Mulkiplicité de paroles , 
affluences d'expreffions fuperflues ; vice du dif- 
ui arrive loríqu'on répéte pluficurs fois la 
ofe, ou qu'on di plufieurs chofes vaines, 
frivoles & inutiles au fujer. Ce mot vient , fuivant 
Lei apina de Battus , Pocte ennuyeux, lequel 

longueurs & fes répétitions, donna lieu de 
hore D'autres le font venir de Bartas , Prin- 
ce de Cyrene en Lybie, lequel avoit une voix 
foible & pronongoit en — , de forte qu'il 
étoit kam , comme font les bégues , de répéter 
plufieurs fois le méme mot , ou la méme (yllabe. 
Ainû Garroroyen , c eft proprement pos comme 
Bartus , c'eft-à-dire , bégayer , balbutier , parler 
avec peine, héfiter en parlant : enfuite ce terme 
a été employé dans le fens de blarerare , garrire, 
nugas effutire. Helychius prétend que ce n'eft qu'u- 
ne onomatopée. 

On le lit dans le Texte Grec de l'Evangile de 
Saint Mathieu vi. 7. Mipsesuyepuror À uà Bxrlone- 
yérnre uri oj mea. Ce que la Vulgate exprime 


cours , 
méme 
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tes mulum loqui. Méflieurs de Port Roya 

d parie : Ne foyez pas grands parleurs dans vos 
prieres.Les Jefuites de Paris : En priant ne faires 
pas de longs difcours. Le P. Amelote : N'ufez pas 
dans ves prieres de grandes Yépétitions de paroles. 
La verion Syriaque fe fert du mot mefakekin, par- 
ticipe du verbe fakek , qui fignifie babiller » par- 
ler beaucoup, bredouiller , dire des abfurdités. La 
Battologie & la polylogie que J. C. défend dans 
les prieres, conffte » non à répéter précifément les 
mêmes prieres , ou à en dire vire > mais à 
bredouiller fans fçavoir ce qu'on dit , à voltiger 
de mots en mots , fans Ícavoir à quoi s'en tenir , 
à héfiter, à fe défier de ce qu'on dit ,& craindre 
de n'avoir pas bien dit , oude n'avoir pasaffez dir, 
comme les payens qui héfitoient fur la formule & 
les termes de leurs invocations , qui étoient incer- 
tains, fi ce qu'ils demandoient à leurs Dieux étoit 
de leur reffort , ou fi ceux-ci étoient difpolés à les 
entendre ; de forte que leurs prieres n'étoient 
qu'un bégayemens &une héfitation continuelle. * 

BATTRE. Nous l'avons formé de bartuere 
ou baltnere. Battuere , en fa naturelle fignification , 
étoit ce que nous difons efcrimer , & s'exercer aux 
armes, Suétone , dans la Vie de Caligula , chap. 32, 
Batucbar pugnatoriis armis, ll eft vrai que long- 
tems auparavant il fgnifoir quelquefois bartre & 
frapper. Plaute dans {on Cafina : 


— Qui, quefo, potis quam Sculponeas, 
Quibus batuatur "b 61 a fenex nequi fime, 


En laquelle fignification il a été pris dans la der- 
niere Latinité. Papias : Barruit, concidit , percuffir. 
Les Glofes : Baerurum, "v Indiy. Les Loix Aléma- 
niques, tir. 98. paragrafe 1. Si Porcarius ligatus , 
de via oflatus vel bartutus fnerit 5 fic ut duo teneant 
C tertius percutiat. Ainfi forbarudus eft celui qui a 
été tué avec jufte caule, comme il fe voit claire- 
ment dans le titre 79. de la Loi des Baivariens , 
ui eft De Homine Forbatudo : & dans les Formules 
Fonds Legem Romanam. Form. 119. Abjqueni- 
la fraude , vel concludio , C in Jua culpa fecun- 
dim Legem ipfum ferro battudo fecit , où M, Bi- 
non allégue ce livre d'un Decret du Roi Childe- 
ert: Judex loci illius folatio colletio ipfum rapto- 
vem occidat , © jaceat forbatudus, Autrefois il a fi- 
gnifié batire la monnoye, Les Glofes : Battuit, xara- 
xerré.. Car, encore que l'ordinaire fignificarion 
de zavaxcmsen foit couper & trancher. Xénophon le 
prend pourtant pour bartre monnoye, 
Battuere fignifoit auff piler, ou battre dans un 
pilon , dans un mortier. Marcellus Empiricus , chap. 
36. Tandin battues , donec Fit. JubaËtiffimum, C'eft 
pourquoi dans les Glofes va wexeusy,qui eft aer: pilon, 
€ft expliqué par battuarium, 
battre le 
Glofes ; Barno was : car c'eft ce que fi nifie ce 
verbe Grec. De bartuero on fit hante. Les Loix 
liv. 1. tie, 6. Loi 1. S; turpiter eum 
tenuerit aut bartiderit, Et tit. 8. Loi 14. Si barride- 
TE to pereuferit. Loi 31. Si guis alienum fer- 
Vim , ant ancillam. bartiderit , c per ipfam bat- 
tiduram ponderofi facli fim. Et au tit. 1. Loi 47. il 
eft pris pour vaincre; en la méme facon que nous 
difons bartre les ennemis : Qui omnes alios viros in 
grege battit Œ vincit, Et dans les Capitulaires de 
Charles le Chauve, tit. 3, chap. 29. il fignifie bar- 
tre le blé. De manopera in [curia battere, Où Jeuria 
€lt pris pour xne grange, Cafeneuve. 
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L'origine du mot bartre 
[wok être Celtique ; en forte que non-feulement 
e 


eft fort ancienne , & 


Latin-barbare bartere , mais encore Parier, 
femblent avoir été pris des Celtes, Aufli reconnoit- 
on ce mot en divers Díalectes. Les habitans du 

ays de Galle en Anpleterre, qui , de méme que 
es Bas-Bretons , ont confervé une partie de [4 
Langue Celtique, difent bacddu > pour battre; les 
Allemans barre”. En Anglo-Saxon c'eft beoran & 
beatan , en Anglois bear & baft, Voyez Wachter , 
Glofar. German, au mot Batten, * 
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BAV ARD. Un homme qui fe vante & fe glo- 
tifie. Il vient du verbe Latin-barbare bave, qui fi- 
gnifie faire glaire. Le vieux Gloffaire : Babis » Ja 
eg. R, Etienne le dérive de Balak, L'étymologi- 
que :AaAT , gauæpse. Cafeneuve. 

BavarD. On le dérise de Babes , inarticu- 
late loqui, Héfychius : BaCaE, pdra®, AAG, pva- 
PS s err, arudi. Amplis deliberandum cen- 


Jte. Voyez-le ci-deffus au mot badin. M. 
Guillemette , dans Pathelin : 


Souvienne vous du S. amedy , 
Pour Dies, qu'on vous piloria, 
Vous fcavez, que chacun crie 
Sur vous par voffre tromperie. 


Path. 


Or laíffez cette baverie 
Et plus bas, Guillemette : 

Bas, fine voulez qu'il s'éveille, 
Le Drapier: 


Quel bas voulez-vous, en l'oreille 3 
"du fonds du puis , eu de la cave ? 


Guillemette : 


Hé Dien , que vous avez de bave! 
An fond c'eff tousjours votre grife. 


Bave , dans la fignification de paroles qu'il auroit 
mieux valu fupprimer que prononcer , eft une 
métaphore prife de la bave des enfans, qui oblige 
ceux qui les gouvernent à la leur effuier de la bou- 
che. On dit de méme à une perfonne qui a lâché 
des paroles fales & impertinentes , qu'elle ait à 
s'effuier la bouche aprés de tels difcours. Le Ds- 
char. 

BAV AROIS. Nom de peuple. Du Latin Ba- 
vari , qui eft un abregé de Bajavarii. Or Bajuva- 
rii fignifie viri è Boiis oriundi. Les Boiehs étoient 
un peuple d'Aquitaine. Une partie fe as e aü 
fameux Segovole, palfa le Rhin fous fa corflluite , 
& s'établit partie en Boheme , & partie en Iralie. 
Dans la fuite ceux de Boheme chaffés à leur tour 
par les Marcomans, fe retirerent dans le pays 
qu'on nomme aujourd'hui Baviere ; & c'eft d'eux 
que font venus les Bajuvariens ou Bajoariens ou 
Baivariens , que nous appellons Bavaroi;. Voyez 
ci-deffous au mor Bajsvariens. * A 

BAUBE. BAUBOYER. Vicux mots, qui 
fignifient &égue & bégayer. Baube vient de balbus j 
& bauboyer de balbicare , qu'on a dit par corrup- 
tion pour balburire. En baffe-Normandie, on dit 
encore babier, Alain Chartier , dans un de fes li- 
vres, intitulé /'Efpérance on Confolation des trois 

Pertus; 
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Verts : La bafle de parler lui entrerempoit la voix , 
C faifoit fa langue bauboyer. M. 

BAUC AL. Voyez bocal. M. 

BAUDAIS. Nom d'une ancienne porte de la 
Ville de Paris. Coquillart , dans (fes Droits nou- 
veaux : Ce ne fone pat droits teriaulx , les droits de 
la porte Baudais , nemry non. Elle étoit tout proche 
de S. Gervais. Hift. de France du P. Daniel, Amft. 
1710. tom. 4. pag. 110. fous l'année 1436. Peut- 
être y avoit-il dans le voifinage un Couvent de ces 
Religieux qu'on nommoit Freres Baudes. Le P. 
Daniel a écrit Baudé; le nom de cette porte. Poil 
fon, dans (a Comédie des Faux Mofcovites, parle 
de la porte Baudais comme Íubfiftant encore de 
fon tems. On a dit par corruption la porte Bandai: , 
la porte de Paris, pour V Apport. Baudoyer , l'Ap- 

de Paris, qui font deux lieux publics , l'un 
vers S. Gervais , l'autre au grand Chätelet , origi- 
nairement ainfi nommés parce "dead apportoit 
les marchandifes pour. vendre. Voyez le Trevoux 
de 1711. au mot Apporre Le Duchar. 

BAUDE. Nicot : Baude gaudens. Et de-là 
Freres Bandes , comme on a appellé ces Cordeliers 
du Tiers-Ordre, que le Latin appelle Frarres Gau- 
dentes , parce qu'ils poffédent des biens en propre, 
& s'en réjouiffent. Voyez du Cange, au mot Fra- 
tres Gaudentes de fon Gloff. Le Duchat. 

BAUDET. Afne. M. Morin, ci-devant Mi- 
niftre de Caen, pag. 168. de fes Differtations , le 
dérive de l'Ebreu E ded. popen folus eff : c ona- 
gro tribuitur , quia folus fepe invenitur, © domeflici 
ejus : unde © vernacule baudets etiam dicimus, 
Bourdelot avoit fair la méme remarque. Il vient 
de baldettus , diminutif de Baldus , nom propre. 
On a fouvent donné à des animaux des noms pro- 
pres d'hommes. Voyez perroquet , renard, fanfon- 
net , jaquer. M. 

BAUDILLE. Nom propre d'homme. En La- 
tin Bandelins, Saint Bandille foufftit le Martyreà 
Nimes au 111. fiécle, fous Maximien , ou au rv. 
fous Julien l'Apoftar. Son nom eft encore fort cé- 
lébre dans plufieurs Eglifes de France , & dans 
quelques unes d'Efpagne. Mais il y eft défiguré en 
bien des manieres , felon les différentes inflexions 
du langage vulgaire des peuples qui ont. élevé des 
temples à Dieu en fon honneur. C'eft le méme 
que l'on appelle Saint Bauzille en Languedoc , 
Saint Boile ou Saint Hei en Catalogre, Saint Bax- 
dille en Lyonnois , Saint Bawzre en Auvergne , 
Saint Fauzely en Rouergue, Saint Basd: en Flan- 
dre. On dit auffi Saint Eaudel; dans quelques Pa- 
roilles du Diocèfe de Paris, quoique dans les au- 
tres l'on dile Saint Bandille, comme dans prefque 
tout le refte du Royaume. Je rapporte ceci com- 
me un exemple des altérations qu'ont fouffert les 
noms pra 3 

BAUDOUIN. Nom propre , formé du La- 
tin Baldrinus. M. Menage dit à l'article fuivant , 
que Balduinus eft un diminutif de baldus. Or bal- 
dus elt fait de l'Alleman ou Anglo-Saxon bald, 
ou du vieux Franc baldo, qui fignifie audax, fortis, 
viribus fretus. De auffi l'Italien baldo. Les An- 
glois difent bald, Ce mot entre dans la compofition 
d'un grand nombre de noms Teutoniques. Par 
exemple , dans Heriobasdes, nom d'un Roi des 
Allemans , qui fignifie belle intrepidu , de wer , 
guerre. Dans Genobald , qui fignifie vir audax , de 
gun vir. C'eít le nom d'un Capitaine des Francs , 
du tems de Valentiniep, dans cu: de Tours, 


liv. 2. ch. 9. Genobaudes fignifie la méme chofe, 
Tome L 
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& quélques-uns lifent aini dans Gregoire de Tovts 
au lieu de Genobald. Gundebaud , en Latin Gundi- 
baldus fignifie bello auday , de gund bellum. C'eft 
le nom d'un Roi de Bourgogne. Banton, nom d'un 
Capitaine Franc ; dans l'armée de Gratien , eft la 
même chole que balden , par le changement de 1'/ 
ena , & du z en d, comme il eft ordinaire. Wach- 
ter , Gloffar. German. au mot bald: DeleRamur 
boc fenfu Majores nofiri , audax Iaperi genus , in 
nominibus propriis , que miram inde lucem ci ona- 
mentum accipiunt. Quant à Balduinus, le m&mt 
Wachrer l'interpréte certarer andax , le compofant 
de bald , qui fignifie audax , & de win , qui veut 
dire entre autres chofes certarer, Voyez cet Au- 
teur , au mot inn, * 

BAUDOUINER. De balderrus., diminutif 
de baldus , on a fait bander , pour dire un afre : 
Voyez ci-delfus bander. Et dé balduinu: , autre di- 
minutif de baldus, on a fait bandonin en la méme 
fignification : ce mor n'eft plus en ulage: Er de 
baudouin , on à fait enfuite bawdouiner. Voyez dans 
Rabelais, liv. v. chap. 7. l'Apologue de l'Aine & 
du Rouffin. M, 

BAUDRIER. Faucher , liv. 2. de fes Origi- 
nes, dir que le baudrier étoit ainf appellé , parec 
T étoit fait de cuir fec & manié par un Bau- 

yeur , qui eft un ouvrier qui baudroye & en- 
durcit les peaux en les maniant. Cafenenve. 

Baupbnrienr. De baldringarium , formé de 
baldringum , qui fe trouve en cette ignification; 
dans Adalberon: {ia baldringo firingie firicliffima 
pile. M. de Valois fur ce vers: Baldringum ap- 
pellat Adalbero balteum 5 nomine mibi alibi non lec- 
to ; quem no: vulgo baudrier à baldringo dicimus. 
Baldringus a été fait de balreus. Balteus , balterus, 
balteri , baltericus , balterigus , balderigus , balde- 
rings , BArpaiNous. Je remarquerat ici par oc- 
calon; que ce mot de basdrier a figniñé auffi au- 
trefois parmi nous une ceinture dans laquelle on 
mettoit fon argent. Rabelais I. 36. Adonques 
Seigny Joan avoit leur difcord entendu , commanda 
an faquin qu'il lui tirafl de fon baudrier quelque pic- 
ce d'argent, Et balteus parmi les Romains Ge nibois 
la méme chofe. Et ce mot a été fait de Corr » 
qui fignifie marfupium. M. 

BauDrienr. De baltearius. Huet. 

BAUDRILLE'E. Vieux mot Francois , qui 
fe dit encore à Metz pour exprimer une alicz gran- 
de quantité diícontinue de chofes qui s'offrent à la 
vüe fucceffivement , mais coup fur coup , comme 
beaucoup de noix; de poires ou de pommes qui 
fortent en foule d'un fac percé; beaucoup d'argent 
qui s'écoule d'une bourfe percée. De baldericulus , 
diminutif de baldericus , fait de balreus, en la fi- 
gnification de ceinture à mettre fon prs Bal- 
dericus , baldericulur, baldericulatus ; baldericulata, 
baldricilata, baudrillée : lequel mot fe trouve dans 
le Diction. Fr. Ital. d'Ant. Oudin, où il s'explique 
par l'Italien quantita. C'eft proprement une quan- 
tité d'argent écoulée de cette forte de ceintüre qui 
fervoit de bouríe , & qu'on appelloit baudrier. Lé 
Duchat. 

BAU DS. Sorte de chiens. Nicot : €'eff ne ef- 
péce de chiens courans , blanes la plufparr, © les 
meilleurs; tous d'une pièce, que le Fouilloux fur- 
nomme greffers ; lefquels ne font pas communs à 
courir toutes befles., ains feulement le cerf : pour la: 
quelle caufe aucuns les appelienr chiens cerfs ; la 
race defquels; felon l'opinion dudit Fouilloux ; ejf 
venue de Barbarie , on ces chiens , C me[me la men 

X 
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vif , l'un des Rays de Mauritanie, font 
ve Pe e lefquels on y prend le Ranger à for- 
ce: s'accordant Phébus à cet opinion ; difant , qu il 
a effé audit pays, où il a veu prendre le iy an A 
force à des chiens qu'il nomme bauds. Jl; font beaux 
cbajfeurs , vequerans , forcenans , C de baut wezi qui 
ne laiffent, pour chaleurs qui puijfem efire, a che, 
Jans fe rompre à la foule des picqueurs y ne au bruit 
C cry des hommes , © gardent mieux le change que 
nuls autres chiens, € ta de meilleure créance mais 
venlent efire accompagnez de piqueurs , craignent 
Leane en temps d'byver , © font fubjets à courir au 
bejliail prive. Aucuns les appellent chiens muets , 
d'autant que venant le cerf au change , ne dient mot 
Jufqu'a ce qu'il en [oit bars : cane echemythi , py- 
orci, harpocratici. B. I y em a qui difent , 
qu'ils font appellez bauds , parce qu'ils fone hardis 
C délibérez. € Ce B. veut dire Budé. Au fujez de 
ce que dit Nicot, que felon l'opinion de quelques- 
uns , ils font appellés bands parce qu'ils font har- 
dis , il eft à remarquer que baldo, parmi les Ita- 
liens, figni&e hardi : voyez mes Origines Iralien- 
nes : & que baltha en langue Gothique , fignifoir 
la méme chofè. Jordanes dans (on Hiftoire : Ordi- 
nant fuper fe Regem Alaricum , cui erat Baltberum 
ex genere origo mirifica s qui dudum , ob audaciam 
virtutis, BALTBA , id efl , audax , nomen inter fios 
acceperat, M. 

BAUDUFFE. Dans le bas - Languedoc & 
dans la Provence, basduffe qui fignifie une ton- 

piej comme il paroit par ce proverbe : 


Qui fe mf, 
Dion lon buffe A 
Et lou fai vira comme wie bauduffe, 


BAUDUFFLE. Rabelais I. 13, Je me tor- 
chay de paille, de banduljie , de bourre , &c. M: 

C'eft une efpéce d'étonpes groffieres , battues 
pour en faire des méches. De l'Italien batuffolo , 
torchon , lavette, Le Duchat. 

BAVE. Ecime de la bouche, coulant le long 
du menton. Les Italiens & les Ef; agnols difenr 
de même bava. Peut-être, du Lab etae inufité 
babur, c'eft-à-dire , un enfant : d'où le diminutif 
Italien bambino, Babus s baba, bava. M. 

BAVETTE. Linge qu'on donne aux enfans 
pe empêcher que leur habit ne foit fali par leur 

ve. Les Italiens difent de méme babaiola , bava- 
rolo, & bavaglio; & les Efpagnols &abera. Le Fran- 
çois , l'Iralien, & l'Efpagnol , ont été faits de ba- 
va. Les Italiens ont dit auffi &volo » d'où nous 
avons fait bavelet. Ce mot a fans doute hignifié ori- 
ginairement une bavette. Il fignifie aujourd'hui une 
Coiffure de villageoife, Er depuis quis" années, 
on appelle aufi Pavoler une gaze volante que les 
Dames portent. derriere leurs têtes. Meflieurs de 
l'Académie dans leur Dictionnaire ont dit Bave- 
lette > au féminin, pour celle qui porte un bavoler. 
Mais on dit auffi Bavoler pour la períonne qui 
porte un bavolet: Et il fe dit même plus fouvent 
QUE Bavoletre, M. i 

BAUFFRER. C'eft quelquefois brouter. Ra- 
belais , liv. 1. ch. 39. Quand Gargantua fut à ta- 

les & la premiere pointe des morceaux fut bauffrée. 
Et liv. s. ch. 6. apres les premieres bauffrures, Peut- 
Être de valide vorare » ou de belle vorare, on de 
bis labraye, Le Dachar. 

BAUGE de fanglier. C'eft le lit » Ou la repo- 
fie du fanolier. De volurrica. Volurum , volutra- 
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"e> VEAUTRER. Polutrica , voca , boca , bauca, 2x5. 
Gr. AM, 


BAUGEARD. Terme d'injure & de mépris, 


duquel Rabelais s'eft fervi, liv. 1. ch. à f- en ces 
termes: Dandin; baugeards, rezez , £aibregeux, 
&c. Il défigne de miférables payfans dont les caba. 
nes n'ont que des murs de bauge , oui eft un mor- 
tier de terre farci de paille. Sur ce mot voyez Fy- 
retierre, Le Duchat, 

BAVIERE. Phil. de Commines : Le Comte de 
Charolois eut un coup en la gorge , d'une épée , dont 
l'enfeigne lui eff demeurée toute Ja vie, par défaut 
de fa anm qui Ini étoit cheute. Ye crois que c'étoit 
un e-cel. M. 

BAUME. De balfamum. On prononcoit il n’ 
a pas long-tems bame. Et il me Íouvient d'avoir M 
ce mot dans des vers de Malleville. Af, 

Baume: Comme quand on dit / Sainte 
Baume. Du Latin-barbare balma » qui fe trouve 
en cette fignificarion dans les Capitulaires de Char- 
les le Chauve, page 382. Dans le Vocabulaire 
Provençal MS. de la Bibliothéque de S, Laurens 
de Florence , Fauima eft interprété cripta montis, 

qui me fait fouvenir qu'en Provence on ap- 
pelle baume , une caverne en un lieu éminent , 
telle qu'eft la Sainte Baume : & qu'à un demi-quart 
de lieue de la Ville d'Angers , dans le creux d'une 
montagne, il y a un Couvent de Récollets , que 
René, Roi de Sicile ; Duc d'Anjou & Comte de 
Provence, fit bâtir à l'imitation de la Sainte Bau- 
me , & qu'il nomma, pour cette railon , Baumer- 
tej comme qui diroit perire. Baume, On l'appelle 
prélentement Bémerre : Et il y a déja long-tems 
qu'on l'appelle dela forte. Rabelais, T. 12. Jefgay 
des lieux á Lyon , à la Bafmette , Chainon C ail 
leurs , oi les eflables font am plus hant du logis. En 
langage Auvergnac , baume 1gnifie rombe, 

On lit dns Le livre intitulé Le Droit c les Cou- 
fumes de Champaigne que le Roy Thiebaut effably : 
Anfi n'y a-il ouverture de Fief : € pofé ores qu'il 
J ait [omme d'argent desboursée par forme de baul- 
me , en faifant le bail. Voyez les Commentaires de 
Pierre & de François Pithou, fur l'article 34. de 
la Coutume de Champagne. La fignification de ce 
mot ne m'eft pas connue. AM. 

BA VOLET. Sortede coëffüre. De Bas-volet, 
Volet fe difoit autrefois pour voiler. Et voiler eftun 
diminutif de voile, De-là on a appellé Bavolertes 
les jeunes Païfannes qui portoient de ces fortes de 
cocflures. Fixer, 

BAUT. Mot Meffin , qui fe dit par ironie pour 
penez qu'ony , bon. De bellat? , qu'on aura dit pour 

è , comme bellarwlus pour bellulus. Qu plutót de 
bot , mot de même fignification que baut , & qui 
fe trouve dans Plaute i» Poen, Le Duchar. 

B A U.W A T E. C'eft aini qon appelle à 
Metz la calendre qui rongele blé dans les greniers. 
Je crois que c'eft une corruption de blarra, Le Du- 
chat. 
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B A Y : comme quand on dit , un cheval bo. 
De bains , dont les Italiens ont aufi fait baio, & fes 
Efpagnols 470. Les Latins ont fait bains du Grec 
paid, qui fignifie, um rameau de palhe. La palme 
eft de couleur baye : d'où vient qu'on dit color pha- 
niceus , de goinE, c'eft-à-dire , palme, De » , on 
a fait bayard ; comme quand on dit cheval bayard. 
Pour baiss, on a auffi dit badius. Les Glofes An- 
ciennes : Badius , xeuduya? € ; c'elt-à-dire , de 


B A Y. 


couleur d'hirondelle. Varron, dans Nonius Mar- 
cellus : Equi colere d bic badius; ifle gil- 
vus. De badius , on a fait les diminutifs badiolns & 
badiolettus. De badiolettus gp avons es BAIL- 

s mon Antibaillet. Baie, eft un mot 
En ie M. de Saumaife fur cet endroit d'Achil- 
les Tatius ,jaCJec gonuxitac : Hac fum , qå aia ; 
Linguá Ægppriaca. In Evangelio : và paia T povi- 
xw. Argui fatis erat dixiffe v4 Baia. Nam Bai 
Ægyprtiis, ramus palmæ : unde Grecis pahis, © 
pia, ap de quvixitae Hefychius : Bacs Bo 
euim Qs gi bier. Sic legendum. Evangelium Æ gyp- 
tiacum eo loco Jobannis , va Baia. nf) qur , vertit 
fimpliciter (eui , quad eff ra Caia : nam illud em 
mota eff pluralis numeri : fui , efl ro Caioy , vel n Cue, 
su Graci in fuum deflexerunt illud JE e yptiatum.Certé 


È Cala fimpliciter in Machabais , rami palma- 
res. M. Bochart, dans fon Hiftoire des’Animaux 
de la Bible , page 115. de la 1. partie , à l'endroit 


où il parle des diverfes fortes de poils de chevaux : 
Badius, pre baidius. Nam bai Ægypriis bodieque 
ef! palmz ramus: unde fais, © Baies, Grace. Prius 
eff in He[ychio : pofferius , Jobannis xu. 13. © I. 
Machabeorum xin. $1. 

BAYE: comme quand on dit , donner une baye. 
Palquier , liv. 8. chap. $9. dit que ce mot Fran- 
çois ne vient pas de l'Italien baia , mais de la 
Farce de Parelin ; où Patelin ayant confeillé au 
aa, cn de répondre toujours baye quand fon Mai- 
tre lui demanderoit de l'argent, non-feulement le 
Berger répondit toujours de même à fon Maitre , 
mais à Patelin: & ainfi il les paya tous deux de 
bayes. Paíquier fe trompe. Il eft indubitable que le 
François baye vient de l'Italien baia , qui fignifie la 
méme chofe. L'origine de l'Italien baia eft incon- 
nue. Voyez mes Origines de la Langue Italienne. 
€ On appelle auffi bayes le fiuit de certaines plan- 
tes; comme celui du laurier. De bacca. M. 

L'Italien baia vient d'abbaiare , abbayer , ou ab- 
boyer , & on appelle repaitre de bayes quelqu'un , 
ou s'en repaitre foi même, loríqu'on fe promet ou 
à lui ce qui ne dépend pas du qn Et cet- 
te expreflion figurée eft prife du chien , qui pro- 
prement fe repait de bayes , en abboyant vaine- 
ment après la lune, On a dit auffi bayer, d'abbayer, 
dans la fignific € fe repaitre de bayes, & ce- 
la long-tems avait la farce de Patelin; d'où Pa(- 
quier prétend que vienne le mot de baye. Le Ro- 
man de la Rofe , fol. 18. v^. 


Ab frere vous bayez 
à ce qui ne peut advenir. 
Item fol. 36. 1*. 
La folle amour à quoy tu bayes 
Ne commande-je que tu hayes, 





Baye, dans cette fignification de donner nne baye, 
ut aufli venir de bacca, pris pour le fruit du 
rier , qui n'eft proprement rien, quoiqu'il ait 

l'apparence d'un fruit. On fcait qu'en 1648. M. 

Talon voulant dans fa belle harangue , prouver 

combien la paix étoit préfggble à la guerre , dit 

ue le laurier, fymbole guerre, ne produi- 
it que des feuilles ; mais que l'olivier , (ymbole 
dela paix,produiloir d'excellens fruits. Le Dacbar. 
Bave Les Maçons appellent baye l'ouverture 
qu'ils font dans un mur pour y faire une porte ou 

une fenêtre M. 

De badicare , diminutif de badare , Pas veut di- 
xe baailler. A l'endroit de la Faye, il emble que 
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le mur basile, En Languedoc , pour dire qu'un 
mur s ouvre, on dit qu'il Pille. Le Duchat. 

Bavr: plage , rade; efpéce de golfe , où les 
vaifeaux font à l'abri des vents. De l’Eff agnol 
baya, dérivée du Latin bats, lüdore, au de 8. 
du liv 14. de fes Origines: Pontus aurem locus 
ab acceffu ventorum vernotus ; ubi hiberna opponere 
folent. Er Portus diélus à deportandis commerciis. 
Hunc Veteres à bajulandis commerciis baias voca- 
bant : illa declinatione à baia , baias , st a familia 
familias. M. Bochart dérivoit baia de l'Efpagnol 
baxa; c'eft-à dire, bafe. Baxo ,baxa, baja baia; 
comme qui diroit le lieu où l'eau de la mer eft 
plus baffe approchant de terre. Ces ctymologies ne 
me plaifent pas. M. 

BAYER. Voyez béer. M. 

BAYONNET TE. Voyez baionnette. M. 


BAZ 


BAZANE. C'eft un cuir de vil prix. Mathieu 
Päris, dans les Vies des Abbés de Saint Auban : 
Calceamenta de vili corio , quod vulgo bazan vo- 
cant. La couleur de ce cuir eft d'ordinaire un blanc 
fale, c'eft-à-dire, mélé de quelque noirceur : d'où 
vient que nous appellons bazane le teint enfumé 
& noirci, Scaliger, dans fes Exercitations contre 
Cardan , 32. 16. parlant de la couleur appellée en 
Latin {uridus color : Eff autem pallidus ingrato ni- 
grore miffus ; qui color coriis gsibufdam , bafanum 
Gallis Ea coria Veteres lora © lura. Où l'on 
voit qu'il cient , que comme les Latins ont fait ix- 
ridus , d'un noir appellé lora, ou lura , de méme 
nous avons fait bazaze , de bazane. Cafeneuve. 

BAZANE. Voyez bafane. M. 

BAZAR. C'eit une efpéce de rue longue , lar- 
ge & voutée , deftinée au commerce. Ce terme 
eft ufité parmi les Orientaux , fur-tout dans la Per- 
fe. Il eft purement Turc , & point Arabe, & fi- 
gnifie achar & échange de marchandiles , & fe dir 
par extenfion des lieux où l'on fait le trafic. * 

BAZOCHLE. Joannes Lucius , ib. 1, Placit. 
tit. 3. tient que ce mot vient de £aLexén , qui, dans 
l'Interpréte d'Ariftophane , fignifie dire des mors de 
raillerie. Mais Mornac, fur la Loi 15. au Code De 
Judiciis, n'en peut pas demeurer d'accord avec lui, 
& Íoutient , que comme les François ont fair ba- 
zoge de bafilica , ils en ont auffi fait bazeche. Et il 

ure enfuite , que fon opinion a été approuvée 

r des hommes de grand favoir, tels que Pierre 

ithou, Nicolas le Févre , Faucher, & Antoine 
Loifel ; & par-là il veut dire ue bafilica fignifie 
quelquefois la Maifon , le Palais, & la Cour d'un 
Prince. Nous en avons formé bazeche , qui eft pro- 
prement la Cour du Roi des jeunes Praticiens. 
Cafenewve. ; 

Bazocnur. Voyez bafoche. M. 

BAZOIRE. Monnoye d'argent de la valeur 
de trois livres quinze fols Tournois , fabriquée en 
Flandres , & appellée de la forte , parce que lcs 

remieres qu'on y frappa, repréfentolent d'un cê- 
té l'Archiduc Albert, & l'Arcbiducheffe Iabelle , 
unis en, la forme des perfonnes dont les joues 
étoient comme colées enfemble , ainli que de per- 
fonnes qui fe baifoient. A metz on dit bajoire? & 
je crois que c'eft ainfi qu'il faut parler : de bis & de 
gotaria , fait de l' Italien gora, d'où nous avons faic 


joue. Le Duchat. 
x B E A. 


BEATILLES. Menues chofes délicates 5 
X ij 


164 B E A. 

qu'on met dans les pátés, dans les tourtes & dans 
les potages; comme, ris de veau, crêtes - coq, 
foies gras, &c. De beatus, Beatus, beati, eaticu- 
dus, beatillus , beatille, BEATILLES : comme qui di- 
roit, mets d'heureux. Les Grecs ont appellé de mê- 
me les repas fuperbes uasapey tuoxiar. Voyez ci- 
delfous macaron. € Trippault dit qu'en quelques 
endroits de France les petites femmes ont ap- 
pellées béarilles : ce que je n'ai point lù ailleurs. 


^ EAU-BE AU. Faire beau-beau , far bellinbel- 
liro , comme dir l'Italien , c'eft-à-dire à quelqu'un 
Batterie qu'il eft Feaw , plus que beau. Avoir 
eau-beau s qu'on écrit bobo, fe dit des enfans , a 
qui, pour leur faire oublier un petit mal, on dit 
ar carrelle en foufflant fur la partie,qu'ils fontéeaux 
aux, c'efl-à-dirc , vrai-beaxx. Ainíi un enfant 
qui dit beau-beau , demande que pour l'appaifer on 
lui dile qu'il eft beau. Le Dschar. 

BEAUCOU P. Je ne fais d'où vient ce mot. 
Le Bon le dérive de bella copia. Nicot en a donné 
la méme origine. BrAucour, dit-il, bella , id 
ef, bona © magna, copia. Ce qu'il a pris de Syl- 
vius. Voici les termes de Sylvius , qui font de (a 
Grammaire , à la pag. 147. Beaucoup, divifum 
beaucoup, fignificat bellum ictum : à xéwrs , id e, 
fcindo. Inde veré , confuetudine , tranfit in adver- 
bium quamitatis. Vel potius, à bella , id efl bona 
È magna , copia. Mais coup , en beaucoup ; né peut 
avoir été fait de copia. Il pourroit l'avoir été de 
copium, dit , par métaplafme , au lieu de copia. 
Anciennement nous difions beauxceups. Le Roman 
de Lancelot du Lac : Sire , dites-nous-en s Sil vous 
Plaifl, aucune aventure. Beauxcoups , dit le Sei- 
ner , vous en puis dire : car je en vis plus de 
mille. M. 

Beaucoup, ne vient pas de bella-copia , qui 
n'eft qu'une allufion , mais fimplement de beau & 
de coup , en prenant coup pour fois, parce que ra- 
malfer en un feul coup une grande quantité de 
quelque chofe qu'on fouhaite, c'eft un beas cou . 
Ainfi le Pécheur , qui du coup qu'il jette fon filet, 
prend quantité de poiífons , fait , dit-on , un beau 
coup de filet ; ce qui a méme pafè en proverbe 
pour la capture qu'un Prevôc bic d'une compa- 
gnie de voleurs. À Dijon , en voici une belle fois, 
eft la même chofe Qu'en voici beaucoup ; ce qui 
ne fert pas peu à confirmer l'étymologie que j'ai 
donnée. M. Ménage, qui l'avoit d'abord propolée 
dans la premiere édition de fes Origines Françoifes, 
sen eft affez mal-à-propos retracté dans la fecon- 
de ; où il a mieux aimé dire qu'il ne (avoit d'où 
venoit ce mot. Gloffaire Bourguignon, * 

,BEAUHARNOIS. Famille ancienne & cé- 
Kbre de la ville d'Orleans. Ce que l'on dit du 
changement de nom de ceux de cette Famille , eft 
une Fable : ce nom de Beawbarnois fe trouvant 
dans de très-vienx Titres, Dans le Procès qui fur 
fait pour la juflification de la Pucelle d'Orleans , 
il ch parlé u tanoignage d'un Jean Beauharnois, 
& d'une Pétronille eauharuois, Et j'apprens de 

+ de Gyvés, Avocat du Roi au Préfidial d'Or- 
leans, que ce Jean Beauharnois étoit fils de Guil- 
laume Beauharnois , dont le contrat de mariage eft 
duto, Janvier 1390. & que fous Lonis Duc d'Or- 
leans , qui depuis føt Louis XIL Roi de France , 
il y avoit un Pierre Beauharnois , Maitre des Re- 
queftes. Af. 

BEAUPE'RE, Paíquier , liv. 2. cha 

+ €. chap. so. 
Fout que ce mor arc été dit des Religieux , au lieu 
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de Beat-pére ; à caule de la (aimeté de leur vie, 


Paíquier fe trompe. On a dit beau-pére en cette fi. 
gnification, comme on a dit Beau-Sire, Paíqnieg 
veut auffi qu'on ait dit Beaw-pére en parlane de ceux 
qui ont des Enfans mariés, à cauíe de la jaie que 
ces peres tejoiveor de leurs enfans : & que de-là 
on a dit eníuite beax-fils , belle-fille , belle-mée, 
Paíquier fe trompe encore en cet article. On a 
encore dit Besw-pere en certe fignification-là, come 
me Beau-Sire, Je remarquerai ici par occafion , 
que les vm ms difent Father in law, C'efl-à-dire , 
pére felon la loi , pour dire un beau-píre : & ain 
de la belle-mére, du beau fils, & de la belle-fille, 
M. 


H. Etienne , en fon Traité aratif pour [' 
pologie d'Herodote , ch. mg penfe ps - 
appellation de beaux-peres, vant autant comme fg 
on difeit beaux vieillards » À ce qui me confirme 
en cette opinion , eff le mot du Grec vulgaire Kaloiro 
ou Kaloëro, qui femble corrompu de xahis y C'f-de 
dire , beau c deyspuy, c'eft-à ire, vieillard. Or cette 
appellation nous monftre qu'ils on vefcn de tout tems 
4 leur aife : car on appelle un beau vieillard » qui en 
dépit de la barbe blanche eft encore frais , & auquel 
la peine ou le chagrin n'ont point effacé les beaux 
traits du vifage. Et de fait, Silon cette. fignifica- 
tion , les plus beaux vieillards qu'on voye en Italie p 
C principalement à Venife , font les Moines C fir - 
tout les mendians : combien que la ils Joyent appel, 
lez feulement petes , fans ajouter ce mot beaux. £t 
feroit bien nil iem voir ceux de France , s'il; pors 
toient barbe comme ceux-là, Du refte, M. Mé 
a railon. Beau-pére s'et dit des Religieux > par 
honneur , comme de perfonnes que l'on voyoit 
volontiers ; & il n'y a point de doute » que par 

a méme raifon , on n'ait auffi traité de beau-pere 
& de bele-mere , fes pere & mere propres, comme 
on voit très-fouvent dans Froiífart , le titre de beau 
oncle, belle ante, & de bonne ame à l'oncle & à 
la tante propre. Et (i par les noms de beau-pere &c 
de beax-frere, on n'entend plus aujourd'hui que 
le mari de notre mere, ou le pere de notre fem 
me, & le frere de notre femme , ou le mari de 
notre ícur , ce n'eft que parce qu'aujourd'hui on 
appelle fon pere & fon frere ; du nom de 
pere & de frere. Dans Froila vol. 2. fol. 164 
r°. édit. d'Ant. Verard, la Duéflèfle de Brabant , 
tante du Duc Aulbert de Hainaut, parle ainfi à 
fon neveu le Duc de Bourgogne : Beau neveu, 
f'ay [ceu de vérité que le Duc de Lancaflre, eff très- 
Puiffant en Angleterre ...... que fa Fille foit afi- 
née à mon neveu. Guillaume de Haynault ; © 
j'auroye plus chier ung proufit pour vous € pour 
Vos enfans , que pour les Anglois, Ma belle ante , 
répondit le Duc de Bor, ogne , grand mercys , € 
je vous croyeray , & laifferay convenir de ma fille 
Margherite au Damoijel de Haynaulr. Adonc la 
bonne ante alla de l'ung à l'autre, rc. Le Duchat. 

Autrefois, c'eft-à-dire , avant que les compli- 
mens fuffent tout-à-fait communs, on traitoit de 
beau-fire une perfonne , aufi communément que 
depuis on l'a traitéqgle Afonfeur , mot qui em- 







` porte une efpéce de Térvitude dans celui qui le 


ane à un autre. Depuis, ce mot de bea, qui 
fignifie agréable , ayant , comme trops cordiäl , éré 
banni du difcours, on a trouvé plus civil de traiter 
les e— de Adonfieur , mon pere , mon frere , man 


coufin, que de les traiter de beau-fire , bean-pere , 
bean-frere , beau coufin, Et comme d'ailleurs , nous 


manquions en ce rems-là de cernices pour diflin- 
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er un pere d'un beas-pere , un frere & un cou- 
in germain , d'avec un frere ou un coufin d'al- 
liance, on a affecté le nom de bean à ces derniers, 
pour les défigner , entane qu'ils n'étojent deve- 
mus peres , freres & confins , dans la famille , que 
par l'agrément qu'on y avoit fait de leurs períon- 
nes fur ce pié-La. Percetoreft , vol. 1. ch. 34. Fous 
g viendrez ou bellement ou laydemen , c'efl-à-dire, 
de gré où de force , bon gué -— Le Duchar. . 
BEAUSSE. De Belfia, dont Fortu s'et 
fervi le premier , Ñ an en croit Papyrius Mallo. 
Wel(ur verko primus , guod [ciam , u[ns efl Foriuna- 
tur Pillavienfis in Vita Germani Parifierum Epif- 
eopi. C'cít dans fes Annales de France , en la Vie 
de Philippe Augufte. A4. 
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B E C. Ce mot nous eft demeuré de l'ancienne 
Langue Gauloile. Suétone, dans la Vie de Vitel- 
lius , parlant de M. Antoine I. Cui Talofa mato cog- 
women in pueritia Becco fuerat : id valet Gallina- 
«ci roftrum. Où Becco eft bec de cog, M. de Sau- 
maile lur Tertullien De Pallie , pag. 70. Hefychio, 

Oma frt au pale. Hec dicebatur © fixe. Unde vox 
cum , pro corneo rofiro : quod vicabulum Galli- 
cum cffe fcribit Suetonius. Gallorum fatale Maffi- 
lenfium , qui à Gracis accepere : nam C Grace logue- 
bantur. Non magis fant Gallica illa vox , quam fa- 
gum, reno, braca , bulga, petoritum ; guas Galli- 
cas volunt efe , cum pura Grace fuerint, De qua re 
mes alibi. Cafeneuve. 

Bec. C'eft un vieux mot Gaulois. Suctone , 
en la Vie de Vitellius , chapitre dernier , parlant 
d'Antonius Primus : Cui Tolefa mato cognomen in 
pueritia becco fuerat, Id valet gallinacei roffrum. 
Voyez coc , becquée , & beccaffe. M. 

Bec, Abbaye en Normandie. Du vieux mot 
Normand bec, qui fignifie ruiffeau ; à caufe que 
ceme Abbaye eft (itucé fur un ruilfeau. Milo Crif- 
pinus, dans la Vie de S. Lanfranc, chap. 8. £f 
autem Beccenfe  Monafferium imer duos montes 
fnm , fuper rivum qui Beccus dicitur ; a quo & 
momen accepit. Guillaume de Jumiéges , liv. 6. par- 
lant du lieu de l'Abbaye du Bec : Qui a rive illic 
manante Beccus appellatur, Voyez la Chronique 
du Bec, pag. 1. & Gilbert Crifpin , en la Vie du 
Bienheureux Hellouin, pag. 35. L'Auteur de la 
Chronique de Normandie s'et trompé quand il 
a dit, pag. 6$. que bee en langage Danois figni- 
fioit cours, où voye. I bignifie majfea» , comme il 
vient d'être remarqué. Et de-là, les noms de Can- 
debec , d'Orbec , & de Rebec , &c. Voyez M. de 
Valois, dans fa Notice des Gaules , au mot Cali- 
dum-Beccum. Le vieux mot Normand bec a été 
fait de l'Alleman bach , qui fignifie um ruiffeau , & 
que les Flamans prononcent beke. Le P. Labbe, 
prétend que Bec ne fignifie pas raiffeaw , mais la 
pointe de terre qui eft encre deux riviéres. Er c'ejf 
de-la , dit-il, que vieiment l'Abbaye du Bec , Cau- 
debec , Orbgc, le Bec d'Ambés, c le Bec d'Allier. 
Touchant l'étymologie de l'Abbaye du Bec , voyez 
H. Etienne , dans fon Traité préparatif pour 
l'Apologie d'Hérodote. Af. 

B £c : pour embouchäre de fleuve : comme quand 
on dit , le Ber d' Allier ; le Bec d'Ambés , entre 
Bordeaux & Blave.; le BÆ de Cif? , entre Amboi- 
fe & Tours. Du mot de ber, en la fignificarion de 
bouche. Les Grecs ont appellé de méme eiuaa les 
embouchüres des fleuves. Xénophon : gə ara Neve 
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Ei les Latins ora, Visgile , liv, 1. de l'Enéide : 


Unde per ora novem 
montis , 
]t mare praruptum, 


> MARRO cun murmure 


Ovide, liv. 6. de fes Faftes : Vorricibus 
bridis ora tenent, Et dans la dixiéme etd ie 
3. Mifcerur vaflo multa per ora freto, & Qn appelle 
en Anjou Beucbemaine , le lieu où la Maine entre 
dans la Loire. On l'appelle aufi la Pointe , de la 
mleccibance d'un bec a une pointe. M. 
C-DE-CORBIN. 1l y a une Compagnie 
de la Garde du Roi, pde la Ces di 
cent Gentilibommes de la Garde du Roy ; patce que 
dans le tems de fon inftitution elle n'étoit que de 
cent hommes. Elle cít aujourd'hui de deux cens 
hommes. On appelle ces Gentilshommes Becs-de 
Corbin , de la reflemblance de leurs armes à un bec 
de corbeau : & leurs armes s'appellent aufi Zecs-d«- 
corbin. Touchant la fonétion de ces Gentilshom 
mes, voyez le livre intitulé [Erag dela France. 

On sere auffi. bec-de-cerbin , un inftrument 
dont fe fervent les Chirurgiens pour tirer les tentes 
d'une plaie, & les tireurs de cors aux pieds pour 
arracher les ongles. AM. 

BECCAFIGUE. De l'Italien beccafice. Les 
Grecs ont appellé de même cet oifcau ouverte 8e les 
Latins fcedula ; à caufe des figues donc il eft friand ; 
& dont il s'engraitfe. Martial 

Cùm me ficus alat cum pafcar dulcibus uvis , 
Cur potius nomen non dedit nva mibi ? 


L'Alamanni, dans fa Stance fur l'écymologie du 
mot beccafico : 


* 
* 


Mentre che io flava fola e fcioperate , 
Afpertande alla ragna i beccafichi ; 

La cagion del ler nome ò ritrovato , 

Efer jolo il beccar cb* e fan de fichi. 

Noi, che gi becchiam , quando an beccato , 
Poffiam chiamarci Beccabeccafichi, M. 

BECCAINE On appelle à Merz caine 
l'oifeau nommé cane ; & beccaine , la queue d'une 
robe tráinante. C'eft un compo? de bec & de cane, 
parce que ces queues ont ordinairement la figure 
d'un bec de cane. Le Duchat. Hj 

BECCARD. Femelle de (aumon. Rondelet, 
au chapitre du Saumon : Les François font deux 
differences de [aumons. Ils appellent les grands y 
Saumons ; les petits, Tacons. DINI » ils font 
différence entre le male c la femelle , laquelle ils : 
appellent Beccard , à caufe qu'elle a le bec plus cro- 
chu que les males. M. | 

Rabelais , liv. 4. ch. ç9. met les Brcars au nom- 
bre des viandes qu'on fervoir aux gaftrolatres pen- 
dant les jours auxquels on mange gras. Ainli ce 

urroit bien'étre autre chofe que le Beccard dont 
arle ici M. Ménage. Le Duchar. 

BECCASSE. Du mot hr; à caufe de la lon- 

eur de fon bec. Les Grecs, pour la même raifon , 
Font appelléc suoremak , de e«snc4 , qui fignifie un 
bois long & pointu ; & les Latins des 1 fiécles, re- 
firatula. € Beceus, beccacins » Peceacia » DÉCCASSE, 
Beccacini et un augmentatif de beceus j tomme 
libraccio , de libro, M. 

BE CHE. Voyez hefche. M. 

BECHEV ET. Cet mot fe dit de deux chofes 
qui font placées a contre-fens ; ou, dont l'une a 
les pieds a la tête de l'autre. De bis, & de chevet 
cn la fignification de sére ; comme qui diroit ung 


* 
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chofe à deux tétes, Voyez chevet. Rabelais , dans 
le chapitre des Jeux de Gargantua , qui eft le 12. 
du liv. 1. A tefte à tefle bechever. M. —— 

BECHIQU E. C'eft un terme de Médecine , 
qui fignifie ce qui a -€— à la toux. Un reméde 
bechique eft un reméde qui eft bon pour guérir 
la toux, Ce mot eft Grec, & vient de né faxo; 

+ 
“BECHU , ou BECCU. Se dit des oifeaux 
qui ont le bec de diflérentes figures. On appelle 
aufi beccu ou begu , un cheval qui marche tou- 
jours. Ce mot , comme on. voK , vient de bec. 
Voyez ci-devant Baign. * TESTE 

BECNAUDE. Ceft un terme injurieux , 
qui eft en ufage dans quelques Provinces de Fran- 
ce, & fur-tour à Meaux , pour fignifier une fem- 
me criarde , ou qui a mauvaile langue. L'Hiftoire 
Fabuleufe de $. Faron & de S. Fiacre, fait men- 
tion d'une Becrasde , dont on peut voir un trait 
dans l'Hiftoire de dp de Meaux, tom. 1, pag. 
$5. Ce mot a été formé apparemment par un 
állongement de celui de bec. On a dis peut-être 
d'abord becquenaude, & enfuite becnande. On dit 
d'une perfonne qui parle beaucoup, qu'elle a bon 
bec. * 

BECQUEBO. Mot Picard , qui fignifie s» 

iverd. Henri Etienne , dans fes Hypomnefes de 
bias Françoile , pag. 129. Sed quum in om- 
nibus que batlenus attuli exemplis , fimplicem apos 
copen habeamus , nunc de illa trailarionem infigni 
cujufdam , qua duplex eff, exemplo claudam. Ea eji 
in vocabulo picmar : quod avis cujufdam efl nomen , 
quam. Latini Picum Martium appellarunt : Plinius, 
Picum arborarium : Graci ,Jpuoxcoator hu : Cujus vo 
cabuli fignificationi plane refpondet nomen illud a Pi- 
cardis impofitum , Becquebo : quod componitur ex 
verbo becquer ( fve bequer ) ; ex quo etiam Bec- 
quefigue ; d vocula , bo , idem fignificante quod 
cateris Gallis bois , id eff, lignum. Focamus autem 
C piverd eamdem avem , q. d. picum viridem. Seien- 
dum eji porro , ficut piverd pronuntiatur potius quam 

icverd , ita etiam pimar , potins quam picmar , 
a plerifque fcribi , atque adeo proferri. Sed manifefta 
ye bac etiam untiatione derivatio è duabus 
Mis Latinis vocibus picus martius : que quoniam 
amba astcxosrvoy la; ad efficiendum nobis illud avis no- 
men , ideo duplicem in eo effe apocopen dixi. Nicot: 
Brcquzso, Picardis picus martius : ainff nommé 
pour ce que de [a couflume il becque le bo : quia 
roftro folet appetere bofcum : fic enim appellant 
lignum, Voyez bois. M. 

Cet oifeau fe nomme dans le patois de Metz 
Bachebo, du verbe bacher , qui ignifie frapper , 
buquer , & de bo , c'eft-à-dire, bois. Le Duchat. 

BECQU E. E. C'eft ainfi qu'on parle à Paris. 
Dans les Provinces d'Anjou & du Maine , on dic 
béchée. Et Belleau , dans bn Chant Paftoral fur la 
mort de Joachim du Bellay, s’eft fervi de ce mot : 


Comme des pajfereaux la beante nichée 
Qui pert fa mere aux champs attendant la 


béchée. 


Et Rabelais , 2. 14. Tu m'as pas trouvé tes petits 
beuvereaux de Paris , qui ne Fri en plis qu'un 
pinfon , & ne prennent leur béchée , finon qu'on leur 
tape la queue a la mode des paffereaux. Et Monta- 
gne, liv. 1. chap. 18. Tour ainfi que les oyfeaux 
vont quelquefois a Ja quefle du grain , C le portent 
au bec fans le tafler , pour en faire béchée à leurs 


petits, M, 
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BE D AINE. De bis, & de dondaine ; com: 
me qui diroit double dondaine. Anciennement on 
diíoit bedondaine ; témoin le livre intitulé [4 Be- 
dondaine des Préfidens , dont Maitre François fair 
mention au Catalogue des livres de la Bibliothé- 
que de S. Victor : & on le dit encore à préfent en 
quelques lieux de Normandie. On appelloit pro- 
prement dondaine un certain inftrument de guerre 
qui Jem des boules de pierres rondes , & que le 
Prélident Faucher, en fon livrede la Milice , com- 
pare à la Catapulte des Anciens. Er parce que cer 
inftrument étoit court & gros, on a de-là appellé 
les grands ventres des bedondaines ; & enfuite , des 
bedaines : & grofe dondon , une femme courte & 
groffe. Voyez le Préfident Fauchet , au lieu allé- 
gué. On a dit aufi bedon , pour rabowrin, Rabelais 
ufe de bedaines , pour les pierres que jettoient les 
bedaines : c'eft au liv. 1v. ch. xr. où il parle d'une 
truye, qui eft un inftrument de guerre : C'effoi un 
engin mirifique , fait de telle ordonnance que des gros 
conillars, qui par rang étoient autour , il jertoit be- 
daines , © quarreaux empennez. M, 

Quelques-uns , après Guichard, dérivent bedaine 
de l'Ébreu jo beten , qui fignifie vene. Le d & 
le z font des lettres de méme organe , & fe mer- 
tent facilement l'une pour l’autre. Cette érymo- 
logie eft affez Side ag > 

Rabelais , liv. 4. ch. 40. a appellé au fens pro- 
pte bedaines les plus groffes de ces pierres arron- 
dies que l'ancienne artillerie employoit au lieu de 
boulets de fer; & ce mor, fait de bis & de dondai- 
ne , ne vouloit dire autre chofe que donble don- 
daine ; dondaine étant le mot qui déügnoit celles 


„de ces pierres qui n'excédoient point la groffeur 


ordinaire. De-la vient que par métaphore , on ap- 
pelle bedaine la panle d'un homme fort ventru. 
Mais, demandera-t-on , d'où vient le mot dendai- 
ne ? Selon moi, c'eft de rorunda , en fouíentendant 
petra. Rotunda , rotundana , & par apherefe tusda- 
na, dondaine : d'où vient qu'on appelle auffi don- 
don , une jeune perfonne courte & jp Ancien- 
nement , on difoit bedondaine pour bedaine ; & de- 
là dans Rabelais, liv. 2. chap. 7. hedondaine pour 
un gros ventre de Préfident , parce que , comme 
ce n'eft qu'avec l'âge qu'on parvienta cette char- 
ge , on fuppole qu'un Préfident doit avoir bien 
lus de ventre qu'un jeune Confeiller. Voyez Ra- 
lais , liv. 2. ch. ro. On a appellé aufi bedor un 
tambour , parce qu'il eft gros & court ; & dans 
Rabelais, fis. 3. ch. 26. Panurge, parlant à fon 
bon ami Frere Jean ; tiez-moy ung peu joyeux, mon 
bedon , lui dit-il ; parce que vraifemblablement la 
converfation ordinaire de ce Moine ne le réjouif- 
foit ni plus ni moins que dans les contes attribués 
à Bonet des Périers , ch. 49. Chicouan , Tabouri- 
neur à Amboife , (e mertoir en joie au fon de fon 
tabourin. Le Duchar, 

BE’ DANE. Outil de Charpentier, & de Me- 
nuificr. Par corruption de bec-d'ane : à caufe de fa 
relfemblance au bec d'un âne. M. Richelet , a écrit 
bec-d'afue. M. 

BE DE AU. C'étoit anciennement une eípéce 
de Sergens qui faifoient les exploits de Juftice en 
toute forte de Cours , tfht fouyeraines que fubal- 
ternes : bien que Fauchet ait écrit , fans fonde- 
ment, qu'ils fervoient aux Juftices fubalcernes, de 
méme que font les Sergens aux Royales. Les Or- 
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donnances d'Ecole , inticulées Regiam Majefla- 
tem , liv. 4. ch. 14. Adveniente die quindeno , pars 
profequens compareat in Curia , © petat partem 
fuam ; © faciat eam vocari per Bedelium , ter vel 
quater ad minus. Les Ordonnances du méme Royau- 
me, intitulées Leges Burgorum , ch. 61. Si aurem 
ciratus fuerit à Bedello j^ coram idoneis teflibus , 
C non venerit ad Curiam Domini Regis. Car cha- 
que ville avoit fes Bedeaux. Là méme , au chap. 
112. Omnis citatio in Burgo deber fieri per Bedelism 
Burgi. Toutefois on les trouve fouvent diftingués 
des Sergens. Les Ordonnances d'Ecole, intitulées 
irer Camerarii , ch. $. dont le titre cit De Servien- 
tibus , vel Bedellis calumniandis. Le Traite des 
Vertus & des Vices: Li guins efl li péchés der Bail- 
lis & des Prevos, © des Bedeaux , © des Sergens, 
qui accufent (C qui chalongent les pauvres. gens. 
L'Ordonnance de S. Louis, rapportée par le Sire 
de Joinville : News deffendons anffi que Baillif, 
Prevofl , ne antré, ne tiennent trop grand nombre de 
Sergens, ne de Bedeaux , en facon que le commun 
pemple en foit greué. Leurs charges fe trouvent 
maintenant confondues avec celles des Huiffiers 
& des Sergens : leur nom étant feulement demeuré 
aux Officiers des Univerfités , qui , avi des maf 
fes d'argent , marchent par honneur devant les 
Doéteurs Régens & Profelleurs publics. Ce qui me 
porte à croire, que c'étoienr les anciens Sergens , 
que les anciennes Coutumes appellent Sergews æ 
verge , & à mafe d'argent ; & Sergens Batonniers. 
Fauchet s'eft imaginé que les Bedeaux étoient ceux- 
Li mêmes que nos anciens Hiftoriens appelloient 
Bidaux, Mais je ferai voir ci-après, ce que c'é- 
toit que Bidaux , & d'où ce mor tiroit {on origine. 
Car pour celui de Bedelins , il y a une Glofe mar- 
inale , fur le chap. 5. des Ordonnances d'Ecoffe , 
* intitulées ; Jrer Camerarii , qui a remarqué qu'il 
étoit dit , quafi pedellus , à pedo , boc eff bacule , 
praefertim. pallorali, Car j'ai déja dit que les Be- 
deaux devoient être de ces Sergens qu'on appelloit 

Sergens Batosmiers. Calencuve. 

BEDEAU X. Onappelloit ainfi anciennement 
certains Miniftres de Juitice. Les Ordonnances de 
Louis IX. Ubi Bedelli © Servientes ad remota loca 
mittuntur , cis. abfque Superioris literis non ereda- 
tim, On appelloit au(fi de méme , les Miniftres des 
Univerfités : & en cette derniere fignificarion , ce 
mot eft encore en ufage. Le Préfident Fauchet 
croit que ces Bedeaux out été ainfi appellés de 
Bidaux , qui étoient des foldats. paylans ; les Be- 
deaux fervants aux Jufticiers fubalternes, au con- 
traire des Sergens qui fervoient aux Royales. Car 
il jemble , ajoute-t-il , que les Serdens Royaux fuf- 
evt de franche condition, c les Bedeaux pav[ans ; 
qui eft la canfe pourguoy on dit que les Sergens 
cfoienr les Cæfariant du temps paffé ; c en Nor- 
mandie Sergenterie eff nom L [^ Les Italiens di- 
fent Bidelii : ce qui favorife aucunement l'opinion 
du Préüdent Fauchet. Les Latinifeurs ont dir Ze- 
dellus, que Voffius , liv. IL. de Vitiis Sermonis , 
chap. 3. & liv. HL chap. 2. eftime avoir été dir , 
quafi pedellus, a pedo , five baculo quem geffat. Les 
autres le dérivent de pes pedis , quód. alteri fit à 
pedibus : & de cette opinion , eft un certain Joan- 
nés Nifzus, en la Vie de Xyftus Betuleius , impri- 
mée au devant de Laëtance ; car voici comme il 
parle du Bedeau de l'Univerfité : Academie fer- 
viit munere quod a pedibus folet appellari. Ramus, 
au Traité qu'il a fait de Refermatiene Univerfnatis 
wd Carol. LY. ule de Pedellus , au lieu de Bedellus. 


B E D. 167 


Haac Wake » Anglois , en fon livre intitulé, Rex 
Piaronicus , cime que Bedelias a été fait de l'An- 
glois bid , qui Dgnifie moxere. Tales jam Rome di- 
cuntur Fidc es, (il parle des Bedeaux des Univer- 
fiés ) © eerm Jeeptra Waze ; unde [nelicum. 
mace. Star. Urb. Kem. lib. HI. cap, 4. Aliqui po- 
tiks dici volant Pedellos a pedo geod geffanr ; qua- 
les fex habet Academia tres clavas anreas gefianter, 
reliquas argenteas, Sed puto potius dici ab Anglico 
to bid , quod eff monere. Nam ejnfonodi efl corum 
munis , Cr a nobis ad exteras Academias nemen forie 
derivatum, Dans les Dictionnaires Anglois rc bid- 
de elt interprété par commander, & non pas par 
avertir. M. 

Je fuis erès-perfuadé , que bedeau vient de pe- 
delins, de méme que bidau & pitaut ; dans la 
fignification de fantaffin : Et ce pedellus, qui eft 
un diminutif de pedes pediris , déligne la fonction 
du bedeau, qui eft de n'exploiter qu'a pié , & de 
waller qu'a pié dans les ccrémonies où la préfence 
eft requie. Les Epitres Ohfcwr. vir. pag. m. 195. 
lIvit ad pedeilum curlorem civitatis : novi Latinifla 
vocant viaterem. Le Duchat. 

Joignons ici le fentiment de Wachter, dans fon 
Gloffar. German. au mot Pedeli : voici fes paroles. 
PrpriL , apparitor academicns. Latin, barbar, be- 
dellus, Gall. bedeau , /ral. bidello. Non a pedo 
fen baculo , quem gefiat , nec a pedibus , gued Rec- 
toris fit pediffeguns , C multo minus a büttel Hélor ; 
fed ab Anglefax. bædel, bydel , guatems nuncium 
fignificat. De voce Anglo-Saxonica, ejufaue nji cx 
ortu , vide plura in büttel «ppariror. Et au mot 
büttel ,il dit : BurTEL, appariter , fervus © emiffa- 
rius judicis. Gloff. Pez. emilfaries putilun. Semner, 
in Did. AS. bædel , bydel praco , muncius , rabel- 
larius ...... Cangius in Gloffario : Bedelli , appari- 
tores minores , qii ad judicia citabant , cc. Spel- 
mamus duéfum putat a bitten , bidden petere , ro- 
gare, precari. Sed quid roger non explicat. Malim 
igitur à bieten munciare , norum facere , indicare. 
Quamvis enim tres perfona umus [wjcineat , emiffa- 
rit , citateris , compulfaris , ad unam tamen reduci 
poffunt , nempe nuncii, Hinc etiam de Epifcopis di- 
citur in Mannfcripto Antiauo-Saxenico apud Spel- 
maynum , ubi bec verba : Bifcopas fynd Godes by- 
delas, Epifcopi funt Dei pracones. Hodie non am- 
plius dicimus büttel , fed pedell ; nec de quovis ap- 
paritore , fed de academico tantum. Qua in re imi- 
tamar Latino- Barbaros , fitut illi imiramur Saxones, 
On voit dans ce patfage , ce me femble , la vé- 
ritable origine du mot bedean. * 

BEDIER. Ignorant, qui connoit à peine les 
lettres de l'alphaber. H. Étienne , pag. y. de la 
Préface de fon Apologie d'Herodote , parlant de 
la honte que reçut un jour le Sorbonifte Noël 
Beda , en voulant détourner le Roi François I. du 
deffein qu'avoit formé ce grand Prince , d'établir 
à Paris des Profelleurs Royaux dans les Langues 
Saintes , fur-tout dans le Grec : Mais quand en 
trouva que Beda condamnoit un langage , duquel à 

ande peine comnoifeir-1l la premiere lettre , Beda 
fut déclaré Bedier. Yl dit la méme chofe en termes 
peu différens encore au ch. 29. Et il faut. que de 
fon tems le mot bedier für bien commun dans 
notre langue , puifqu'il entroit même dans nos 
diétons : 

Deniers avancent les bediers , 
Er des premiers font les derniers : 


Dit à propos de la vénalité des charges un vieux 
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proverbe, pag. 70- du Recueil de Gabr. Meurier; 
Lyon , 5-16. 1577- 

Un ami de Marot à Sagon, dans le Marot de 
M. l'Abbé Langlet, T. iv. pag. 553- de l'édition , 
in-4". 

d Tu enfes eu des plus gorriers 

Coups de fouet pour ton chappeau, 
Qu'onque bedier eur fur fa des, 
Et lors on t'enfl monffré au doigt : 
Voila Lafne qui rant mordeit. 


Ce méme mot auffi , dans la fignification d'âne oa 
d'ignorant , a été pareillement employé par Inno- 
cent Gentiller dans fon Anti-Machiavel , part. 3. 
Max. 32. pag. 761. de l'édition in-16. 1577. Et 
il n'eft pas juíqu'au. verbe beder , fait de bedier , 
qu'on n'ait dit pour réduire à recommencer , ren- 
voyer d'où l'on eft venu. Les Vigiles du Roi Char- 
les VIL tom. 1. pag. 149. de la nouvelle édition: 


Depuis s'en vindrem par la ville, 
Pour François cuider [uborner : 
Mais l'en les fiff fur pié fur bille 
Bijen-tofl beder C retourner, 


Er cependant le petit Dictionnaire Fr. Ang. de 
Hollyband , Londres, in-4°. 1593. eft le feul où 
j'ais trouvé le mot bedier. Voici fous la lettre B, 
es termes du Vocabulifte : Ce n'eff qu'un bedier : 
be is but a great Calfe , c'eft-à-dire , ce nef qu'un 
pe vean. Il n'eft donc pas furprenant que per- 
onne n'ait encore cherché l'origine d'un mot qui 
eft comme ignoré depuis long-tems. Mais comme 
par tous les paífages fus allégués on voit ce que 
gnihe ce vieux mot , je crois pouvoir à coup 
für le dériver par aphéréfe & par fyncope d'abe- 
cedarius, qui le trouve dans Du Cange. Abeceda- 
rius , becedarius , bedarius , bedier. Lc Duchar. 

BEDON. BEDONDAINE. BrzpoN , en 
vieux François, © qui n'efl plus maintenant en ufa- 
&® » veut dire Tambout : Et figurément , par raille- 
rie , on appelle Bedon , un homme qui eff gros © gras, 
difent Mefficurs de l'Académie : ce qui eft très- 
véritable, On appelle auffi bedon , la maniere de 
frapper une cloche avcc fon batant deux fois d'un 
coté. Et de-la le verbe bedomner. Bowrdonner , 
c'eft frapper de deux côtés. Beponpaixe eft un dé- 
rivé de cedon, M, 

BEDOU AU. Nous appellons aini en Anjou 
un biereax. On dit Bedou en Bafe-Normandie. Bé- 
donan eft un diminutif de bedon. M. 

,BEDOUINS ou BEDUINS. On appelle 
ainfi les Arabes du Defert, qui n'habitent que fous 
des tentes qu'ils tranfportent d’un lieu à un autre, 
felon la commodité des pâturages. Ce font ceux 
Tt les anciens appelloient Scenites. Le mot be- 

onin eft fait de l'Arabe badawi ou badawi , figni- 
fiant un homme qui habite dans le Defert , qui 
mène une vie champêtre. Badawab , fignifie habi- 
tation dans le Defert, vie champêtre ; badwon & 
badiab le Delert, Tous ces mots viennent du ver- 
be Arabe badawa, qui veut dire , habiter dans le 

Deferr » mener une vie champêtre, vivre en No- 


made. 
BEE. 


BE ELLER, De balare , qui a été fait par 
Fuit si c cft-à-dire , du fon dela chofe qu'il 
ignifie. Quintilien 1. f. Sed minime nobis conceffa 


€f iyoparoncia, Quis enim ferat fi quid fimile illis 
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mérito laudatis, xi9Ës fuic , © eite nu fin 
audeamus. Jam , ne balare quidem ud an ud 
fortiter. diceremus , nifi judicio vetuflatis niteres- 
rur. M. 

BEELPHEGOR. Nom d'une Idole des 
Moabites & des Madianites. Ce mot eít fait de 
l'Ebreu niya bya Baal- Pheor , en prononçant 
Béel à la Chaldéenne, au lieu de aa! , & en pro- 
nonçant le y am dans pheor , à la maniere du gain 
de Arabes. Béelphegor fignifie à la lettre Seigneur 
de Phégor. On voit par divers endroits de l'Ecri- 
ture , que Phéger eft un nom de lieu, & fur-tour 
par le chap. xx. v. 28. du Livre des Nombres > 
où le texte Ebreu , dit : Balac mena Balaam fur le 
Sommet de Pheor , qui regarde vers le Deferi. Ce 

affare montre clairement que Pheer , comme 
on lit dans l'Ebreu , ou Phéger, comme nous pro- 
nonçons , ou Pheger , comme on lit dans la Vulgare, 
étoit une montagne : auffi cette derniere verfion 
l'a-t-elle exprimé en difant que Balac mena Ba- 
laam fur le baut de la montagne de Phoger. l fem- 


“ble donc que Beelpbegor , étoit le Dieu de la mon- 


tagne de Pbégar , ou bien une idole placée fir cette 
montagne. Mais quel étoit ce faux Dieu, & pour- 
ga €toit-4l appellé de la forte ? c'eft-ce qu'il et 

ifficile de favoir, & fur quoi les Commentateurs 
de l'Ecriture , font extrêmement partagés , & fe 
livrent à l'ordinaire à leurs conjeétures. Origene, 
dans fon Homélie xx. fur le Livre des Nombres, 
dit qu'il n'a rien trouvé dans les interprétations des 
noms Hébreux , finon que Béelphégor , étoit une 
idole d'impureté ; mais que l'Auteur de ces Inter- 
prétations n'avoit point expliqué quelle forte 
d'impureté cette idole reprélentoit ou fignifioit. 
R. Salomon Jarkhi , 6x lo Nombres xxv. 5. l'a 
prétendu faire , & il dit, que cette idole étoit 
ainfi nommée , parce que fes adorateurs faifoienc 
leurs ordures en fa préfence , & les lui offroient. 
Car felon lui , le verbe Ebreu ^8 Phaar , d'où 
vient pheer , fignifie aperire foramen podicis. Mai- 
monide infinue la même opinion dans fon Moreh 
Nevokim, P. im. ch. 46. & il prétend que c'étoir 
afin que les Prèrres du vrai Dieu s'éloignaffent le 
plus qu'il étoit poffible d'un culte fi abfarde & fi 
abominable , que les préceptes de l'Exode xxvi. 
42. & xxxix. 28. avotent été portés. Mais cette idée 
de R. Salomon , fent bien la rêveries Rabbini- 
ques, & n'eft fondée fur aucune bonne preuve ; 
outre que le verbe Ebreu I n'a pas la figni- 
fication que lui donne ce Rabbin. Il fignifie bien 
aperuit , Diffindis ; mais il ne fe dit jamais dans 
l'Ecriture que de la bouche. C'eft par cette rai- 
fon que quelquis - uns ont dit que l'idole de Beel- 
phéger avoit la bouche béante , & que c'eft de-là 
y lui venoit fon nom. Philon, dans fon Livre 

u Changement des noms, interpréte Phéar os pel- 
lis, comme fi ce mor étoit compoié de `Ð phi, 
bouche, & de My or peau. S. Jerôme , fur le Ch. 
ix. d'Ofée , femble dire que Æéelphégor , étoit le 
Priape des Latins, & fait connoître que fa figure 
n'étoit pas moins obfcéne. Rufin, Liv. m. fur 
Olke, & lüdore dans fes Origines, difent auffi que 
Béelphégor & Priape, font la méme chofe. Le P. 
Kirker , Maffius , Bochart & pluficurs autres, font 
du méme fentiment ; & le premier croit que cette 
infame idolätrie étoit venue d'Egypte, & des cé- 
rémonies abominables d'Ofiris, Bucer , s'eft ima- 
giné, dans fon Commentaire, fur le Pfeaume cv. 
v. 19. que c'eft l'Ecriture qui a donné ce vilain 


nom à ce Dieu, & que c'eft (à coutume de don- 
ner 
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ner de femblables noms aux faux Dieux par déri- 
fion. Jofeph Scaliger , qui eít du méme fentiment, 
ajoute que le véritable nom de ce Dieu , étoit 
Baal-reem , c'eft-à-dire, Dieu du ronnerre , & que 
les Hraëlites, pour le tourner en ridicule , lui 
avoient donné celui de Haal-phéger , qui fignifie, 
felon lui, Dieu ds per , parce qu'il n'y a rien qui 
marque plus de mépris que cetre comparaifon du 
prétendu tonnerre de ce Dieu. D'autres dilent que 
Beelphégor , eft Pluton ; d'autres, que c'eft Satur- 
ne 4 d'autres le Soleil. Un Auteur récent, con- 
jeéture que c'eft Adonis. Il fe fonde fur ce qui eft 
dit au Picaume cv. v. 28. Jls fe confacrerent a Beel- 
phégor, © mangerent des siad des marti, Par 
ces facrifices des morts , il entend les cérémonies 
des Fêtes d'Adonis , où l'on célebroit fes funérail- 
les. Mais, 1°. l'Ecriture ne diroit pas des facrifices 
des morts , mais du mort. 2°. Elle ne diroit pas des 
Jacrifices ; car les cérémonies d'Adonis n'étoient 
point des facrifices, 3°. On n'y mangeoit point , 
au moins dans la partie qui repréfentoir la mort 
d'Adonis. Ces facrifices des morts ne font donc 
autre chofe que les facrifices des faux Dieux , qui 
ne font. que des hommes morts. 4°. Il n'y a nulle 
affinité dans les noms. La vérité e(t qu'on ne fait 
gueres ce que c'étoit que a r Selden , De 
Diis Syris , Sym. 1.c. s. nepeut fouffrir qu'on dife 
que c'eft Priape. ll eft bien vrai que les Ifraëlites 
qui l'adorerenr , commirent des crimes abomina- 
bles ; mais il ne s'enfuit pas que ces abominations 
fuifent les cérémonies du culte de Beelphéger. Ainfi 
cet Aureur croicque ce Dieu eft le Baal , ou Belus , 
ou Jupiter des Chaldéens, & que le furnom de 
Pbeger , cft ou le nom de quelque Prince déific , 
qu'on lui a donné , ou celui du lieu oà il avoit un 
temple, & où il étoit honoré. Ce dernier fenti- 
ment eft fans comparaifon le plus probable, puit 
que , comme nous avons déja remarqué , Phéger 
elt une montagne au Livre des Nomb. xxur. 28. 
& que dans le Deutéton. uit. 29. & xxxiv. 6. & 
dans Jofué xii. 20. on trouve Jerb-phégor , pour 
le nom d'une ville. On pourroit ajouter que cette 
montagne s'appelloit "78 pheur , c'eft-a-dire , 
euverrure , parce qu'elle s'ouvroit en effet , & 
laiffoit un paffage. Et de vrai, le peuple d'Iíracl 
pafa par cette ouverture. * 

. BE'ELZEBU T. Cet le nom d'un Dieu 
des Philiftins. Nous écrivons & nous prononçons 
de la forte ce mor en François, & l'ufage le 
veut ainfi. 1] eft dit dans l'Evangile de Saint Mat- 
thicu , xii» 24. Cer homme ne chaffe les Démons que 
par Beelxebut Prince des Démons. Le texte Grec dit 
Regina. Ces mots viennent de l'Ebreu 2131 ya 
Baal - zeboub , qui fignifie Seigneur de la Mou- 
che, c'étoitun Dieu d'Accaron , ville des Philiftins. 
Il eft parlé de ce Dieu , au liv. tv. des Rois , ch. 
1. V. 1. 3. 6. 16. Et dans tous ces endroits-là , 
le texte Ebreu dit toujours ar pa baal- ze- 
borb. Ainfi le François Beelzebur , & le Grec br- 
GC», font des altérations du mot Ebreu. La Ver- 
fon pie du N. T. quoique faite fur le Grec , 
dit, à l'endroit que nous avons cité de faint Mat- 
rhieu , Beelzébeub , conformément à l'Ebreu. A 
l'endroit du quatriéme Livre des Rois, la verfion 
d'Aquila porte gada /C«C , précifément de mê- 
me que l'Ebreu ; une édition de Symmaque fna- 
G6», comme le texte Grec du N. T. l'autre Aaah 
pole, le Seigneur mouche ; & les nte de mê- 
me. Quelques Auteurs difent que les Grecs qui 
ent mis Berlzcboul , l'ont fair tout exprès pour 
Tome 1. 
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donner à cette. idole un nom méprifable ; & que 
Beelzeboul veut dire Dies dn Firmi parce qu'en 
Chaldéen, at zeboni f nihe fumier : j'aimerois 
autant dire que les Philiftins eux - memes l'ap- 
pelloient le Dicu de l'habitation, ou le Dieu du 
Ciel ; car ^12? zebe«| en Eb:eu, figni&e habita- 
tion, & il fe dit , par excellence du Ciel » qui eft 
l'habitation de Dieu. Mais au vrai , ni l'un ni 
l'autre ne font bien. Beeizelo:. eft une corrup- 
tion que les copiftes, ou plutót que l'ulage a faic 
en Grec dans ce nom, qui le dit 4 aai-zeboub dang 
la Langue originale, & jamais autrement : ainf 
il n'eft point néceffaire de réformer le nom Grec , 
comme ont voulu quelques-uns. Quant à nous , 
qui diíons Beeizebui , cant dans le Nouveau Teita- 
ment , que dans l'ancien , nous avons changé le 
à du Grec & le 3 ? de l'Ebrèu en z ; ce qui n'eft 
pas étonnant pour le? , parce que nous ne mettons 
Jamais en notre Langue le $ a la fin des mots. Il 
s'enfuit de-là, qu'on ne doit pas imiter les Tra- 
duéteurs de Genéve & ceux de Louvain , qui di- 
fent Beelzebub , fous prétexte de fe conformer à 
l'Ebreu. Au refte , on ne fait pas trop pourquoi ce 
Dieu des Philiftins fut appellé le Seigneur de la 
mouche, ou le Seigneur mouche , ni qui lui donna 
cenom; fice furent les Accaronites, ou les Juifs par 
mépris. Quelques-uns difene qu'il fut ainfi appellé 
à caufe des mouches , qui fe mettent ordinaire- 
ment fur les victimes ; d'autres , parce que fon 
idole , toute gralle de la fumée des vidtimes qu'on 
lui (acrifioit, étroit toujours couverte de mouches. 
Le P. Kirker croit avec railon , que ce tom lut 
fur donné par les Accaronites , & non point par 
mépris ; caf, dit-il, Ochofias , ne podik point 
lui donner un nom méprifable; loríqu'i! l'envoyoit 
confulter ; & que c'eft le méme Dieu que les Grecs 
adoroient fous le nom de Myagre , & dont parlent 
Paufanias & Solin ; & Pline dit , qu'à Cyrene on 
invoquoit le Dieu Achor contre la multitude des 
mouches , qui engendroient la pefte : il à voulu 
dire le Dieu d'Accaron. Beelzebut, où Myagre, eft 
donc le Dieu qu'on invoquoit contre les mou- * 
ches. Les Grecs ont encore honoré une pareille 
Divinité fous le nom de zw; amsuw® , Jupiter 
Chaffemouche. * i 

BE'ER. De badare. Les Glofes d'Iñdore : 
HiPPITARE, ofcirare, badare. Voyez mes Ori- 
gines Italiennes, au mot badare, Meilieurs de l'A- 
cadémie ont écrit dans leur Dictionnaire, que ce 
mot de béer n'eft en ulage qu'en cette brk pro 
verbiale & figurée , beer aux corneilles, M. 


BEF. 


BEFFLER. C'eft fe mocquer. De l'Italien bef- 
fare , qui fignife la méme chofe. Beffare , beffulare , 
BEFFLER. Voyez la Crufca, au mot beffa , & au 
mot Peffare. Voyez aufli mes Origines de la Lan- 
gue Italienne , au mot beffa, & ci-deflus au mot 
baffouer. M. 

. Vl fe peut fort bien que le verbe François befer, 
vienne de l'Iralien beffare, comme l'a cru M. Mé- 
nage. Mais il fe peut auffi , que tous deux vien- 
nent de la Langue Teutonique , & particuliére4 
ment du mot Anglois baffle, qui reffemble fi bien 
au François /«ffl.r , & qui fignifie moquerie, amu- 
fement , tromperie, fraude, mauvaife foi ; d'où le 
verbe ro baffle, fe moquer de quelqu'un , l'amufer 
le jouer , le tromper , lui paffer , comme on dit , 


la plume par le bec. * 
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O Y. C'eft ainfi qu'on appelle une 

Mis i? P da Echauguette , où une fentinelle fait 
le guet pour avertir ceux de la Ville de ce qu'elle 
eut découvrir , & leur donner , en cas de befoin, 
Teioy & l'allarme, par le fon d'une coche. Ce 
qui a porté R. Etienne à croire qu'il eft ainfi ap- 


pellé , comme qui diroit bis effroy. Le Sire de Join- : 


ville, en la Vie de S. Louis, l'appelle bafray. Er 
pour garder, dit-il, ceux qui faiforent ladite-chauf- 
fée, il fit faire deux bafrays qu on appelle chats ; 
chatels. -Guillaume le Breton , liv. 2. de fa Philip- 
pide, l'appelle belfraginm : 


Cratibus © lignis rudibus Belfragia furgum , 


Turribus alta magis , © manibus ; unde vale- 


vent 
Agmina miffilibus , telifque quibufliber , uti , 
Derettofque bofles facili profiernere jaču, 


Et au livre 7. 


Parte alia turres , quibus eff Belfragia momen , 
Roboribus crudis compatla , atque arbore multa y 
Iptatlis dolabrá , ruditer quibus afcia folos 
Abfciderat ramos , fic educuntur , ut u[que 
Arra fub medium longo volumine tendant y 

Ut doleat murus illis depreffior effe. 


Où l'on voit clairement , que c'étoit une grande 
machine de bois, que les affiégeans élevoient en 
forme de tour , pour battre les ennemis en ruine , 
& les empécher de défendre leurs murailles. Que 
fi cet. Auteur les appelle Belfragia , ce n'et que 
pe rendre le mot jum doux à l'oreille , & le faire 
acilement entrer dans le vers. Car lè vrai nom 
de cette machine étroit Berfredum. Orderic Viral, 
liv. s. de l'Hiftoire Eccléfiaftique : Ingentem ma- 
chinam , quam Berfredum vocitant , contra muni- 
tionem erexit , È copiose bellicis apparatibus infiru- 
xit, Et pour étre pleinement inftruit dans l'une & 
l'autre de ces deux vérités , il ne faut que lire Froif- 
fart , vol. 1. ch. 100. Les Anglois qui feoient de- 
vant la Reole , © qui y furent plus de neuf fepmai- 
nes, avoient fait charpenter deux beffroys de gros 
mejrien , à trois effages ; © feant chacun beffroy fur 
quatre rouelles : © efloient ces beffroys devant la 
ille , tout. converts de cuir boulu , pour deffendre du 
Jeu Ó du vraiét : C avoit en chacun eflage cent Ar- 
-chers. Enguerrand de Monftrelet , vol. 1. Après 
qu'ils eurent garny le beffroy , pour fonner la grand'- 
-cloche de la ville. Et pour faire voir qu’on fe fer- 
voir anciennement de ces grandes machines pour 
faire les approches des murailles , il ne faut que 
lire l'Hiftoire de Guefclin , ch. 6. Er avoir fait 
faire un grand beffroy de bois, moult baut , lequel ils 
- firent trainer fur roues , jufques pres du foffé. Les 
Coutumes Locales d'Amiens l’expliquent encore 
plus clairement, art. 19. Au fon de la cloche du 
Beffrey. Cafeneuve- 

Brrrno v. Lieu élevé dans une place fron- 
üére, où on fair le guet, & d'où on fonne Fallar- 
me quand les ennemis paroiffent. Paíquier , vir. 
$2. croit que ce mot a été dit pour cffroy ; fonner 
le beffroy , n'étant autre chofe que fonner l'effroy. 

: Nicot le dérive de bee & d'effroy ; le beffroy étant 
fait dit-il pour béer , c'eft--dire , pour regarder & 
faire le guer en tems foupgonneux, & pour fon- 
ner l'effroi. Il vient de berfredus , qui fe trouve 
dans Ordéric Vital, liv. 12. de fon Hiftoire , pour 

< ne tour de bois, Carpentarior berfredum facientes 


Voyez foigneufement M. du Cange, dans fon 
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Gloffaire Latin, au mot belfredus , où vous trou- 
verez tout ce qui fe peur dire touchant ce mot 
belfredus. Le P. Thomaflin , dans fon Traité des 
Langues réduites à l'Ebreu , tom. 1. pag. 484, 
croit qu'il vient de l'Efpagnol adnfre , qui fignifie 
un tambour. M, 
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BEGAYER. De bis on a fait biga, comme de 
ter & quater , triga & quadriga. De biga on a fait 
bigare , répéter. Huer. 

B E GU. Voyez BA I G U: M. 

BEGUARDS. Cet le nom qu'on donna À 
certains Hérériques qui s'éleverent en Allemagne 
vers la fin du xin. fiécle. Ils furent auffi appellés 
Béguins. Ils fe difoient pauvres du tiers ordre de 
S. François, & furent auli nommés Fratricelles, 
Ils difoient qu'il n'étoit point permis , non-feule- 
ment aux particuliers , mais méme aux commu- 
nautés , de pofléder des fonds, ni rien en proprié- 
té. C'eft pourquoi , quelques Savans dérivent les 
noms de cette feéte du verbe Saxon ou Anglo- 
Saxon beggen, qui fignifie mendier, ` Encore au- 
jourd'hui en Anglois, ro beg fignifie la méme cho- 
fe , & beggar, qui reffemble tout-à-fait à beguard ,. 
fignifie un pauvre , un mendiant , un gueux , un 
miférable , un homme réduit à la mendicité. Certe 
étymologie paroît fort naturelle. Le mot Beguine 
a une autre origine. Voyez ci-deffous Beguines, * 

BE' GU E. Peutétre de blefus. Blefus , befus , 
beficus , n Y'a v x. Beffus fe trouve en cette figni- 
fication dans les Glofes anciennes. TgazA2c, Palbur, 
raucus, beffus. On a autrefois dit baube pour bégue. 
Voyez baube, M. 

BEGU EU LE. Terme d'injure populaire , qui 
fe dit d'une femme de baffe condition qu'on taxe 
dc bétile, & aufi d'une femme folle & imperti- 
tinante. Ce mot eft compofe de gueule, & de bé, 
c'eft-à-dire, ouverte, comme qui diroit , une fem- 
me qui a toujours la gueule ouverte. * 

BEGUIN, EMBEGUINE. Beguin cft 
pre ce bandeau de toile dont on couvre le 

ront des petits enfans; ainfi appellé parce que 
les Religieufes , anciennement appellées Beguines, 
s'en fervoient , comme elles font encore. Il fe peut 
aifément vérifier par plufieurs lieux des Auteurs 
qui ont écrit depuis 400. ans, & fur-tout par le 
chvir. du liv. 2. des Hiftoires mémorables de Cé- 
faire , Moine de Heifterbach , où Begina fignifie 
Religieufes. Ce nom leur fut donné à caufe d'un 
grand homme de bien , nommé Lambert le Bégue, 
ui par ès exhortations porta grand nombre de 
mmes & de filles à faire vœu de chafteté , lef- 


. quelles pour cette raifon furent appellées Begni- 


nes , comme témoigne Ægidius Aureæ vallis Mo- 
nachus , ch. 52. de l'Hiftoire des Evêques de Lié- 
ge. Voici fes paroles : Sufriravit Deus Spiritum 
jenti cujufdam. Sacerdetis , viri Religiofr , qui 
Lambertus le Begue , guia belbus erat , de Santo 
Chriftophoro dicebatur : à cujus cognomine malie- 
res © puella , qua caffe vivere proponunt , Beguines 
Gallice cognominantur ; quia ipfe primus extitit qui 
eis premium caffitatis verbo © exemplo predicavit. 
De cette forte de Religieufes , toutes les autres, 
de quelque Ordre qü'elles fuent , furent appel- 
lées -Beguines : d'où vient le verbe embegainer s 
c'eft-à-dire , perfuader avec cajollerie ; qui fe dit 
maintenant de toute forte de gens, mais qui du 
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commencement ne s'entendoir que des filles qui 
fe laiffoient porter à prendre le beguin , c'eit-a- 
dire , à fosfaire Religieufes. Après que Lambert le 
Bégue , par fes beaux difcours & exemples , eut 
induit beauconp de filles à renoncer au monde en 
prenant le voile, & en retranchant de leurs habits 
ce grand luxe , un autre grand Prédicateur, appellé 
Frere Themas , eut enfuite affez d'autorité (ur l'efprit 
des femmes mondaines, pour les obliger à renoncer 
à cette pompe & füperfluité d'habits , comme nous 
apprend Enguerrand de Monftrelet , vol. 1, Par les 
exhortations d'un Prédicareur , nommé Yrére Tho- 
mas, les femmes Je difpoferent à mettre jus leurs 
atours , © prindrent autres tels. S P rome) que 
portaient femmes de beguinage. Cafeneuve. 

Brcurw. Voyez Beguines. Les Touloufains 
difent berni. M. . 
: BEGUINES. On appelle ainfi en Flan- 
dre, en Picardie & en Lorraine , certaines fem- 
mes & filles qui vivent enfemble en dévotion fans 
faire de vœu. Il y a diverliré d'opinions touchant 
l'écymologie de ce mot. Quelques-uns prétendent 

ue ces femmes & ces filles ont été ainli appellécs 

Begga , aur de Sainte Gertrude , & femme 
d'Aníegife , qu'on dit être leur In(titurrice. Et 
cette opinion eft la commune opinion des Ecri- 
vains Flamans. Mais, comme l'a trés-véritable- 
ment remarqué M. du Cange, clle n'a aucun fon- 
dement que larencontre du nom. D'autres croyent 
esi ont été ain(i appellées d'une forte de cocf- 
e appellée beguin, qu'elles portoient. Er c'eft 
l'opinion de Scaliger, danson fecond Scaligerana. 
Becomes. In Galliis vocantur des Filles dévotes © 
bigotes : a beguin, quem geflabant. C'eft auffi celle 
de Willelmus Heda, de Epifcop. Ultraject. Quo 
tempore Ordo Dive Brigita inflituitur ex veligiofis 
faminis , foluta tamen vire, giis Deginas vocant , 
4 velo capitis quo involvi confueverunt , fic dila. 
Mais M. du Cange croit , au contraire , que le 
beguin a pris fon nom des Beguines : ce qui eft 
plus vraifemblable. Quelques -uns enfin préren- 
dent que les Beguincs ont été ainfi appellées d'un 
certain Lambert le Bégue. Sufciravit Deus Spiri- 
tum fanfti cujufdam Sacerdotis , viri religiofi , qui 
Lambertus le Bégue , quia. balbus erat, de fanéto 
Chriftophoro dicebatur: à cnjus cognomine mulie- 
res CF. puelle qua caffe vivere proponunt , Beguines 
Gallicé cegnominantur ; po e primus exfliti 
qui eis premium caflitatis verbo © exemplo pra- 
dicavir , dit Gilles, Moine d'Otval , dans la Vie de 
Raoul, Evêque de Liége. Touchant l'Hiftoire de 
ces Beguines , voyez Erycius Puteanus , les Anti- 
tiquirés d'Amiens , Volfius de Vitiis Sermonis , 
& fur- tout , M. du Cange , dans fon Gloffaire 
Latin, où vous verrez auli l'Hiítoire des Bégi- 
nes hérétiques. A4. 

M. Ménage ne décide rien fur l'originedu mot 
Béguines. ll paroit tout naturel de le dériver du 
verbe Anglo-Saxon began , bigan, ou biggan , qui 
fignifie celere , obfervare. Une Béguine sue fem- 
me MES qui fait profeffion d'obferver les régles 
de fon Ordre. On a donné enfuite le nom de be- 
"ins à certains voiles dont les Bégwines fe cou- 
vroient la tête. Ainfi ce n'eft pas le bégiin quia 
donné le nom aux Beguines , mais ce font les Bé- 
rines qui ont. produit le nom de béguin, Wach- 
ter, dans foh Gloffar. German. au mot Bégine. Be- 
GINE , bégeine, mulier monaffici generis , fed à vo- 
tis foluta. Unde nomen defumptum Jit prolixe difpurar 
Car gin: En voce Begardi. Apud Belgas , inquit, conf 
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tanti opinio eff, Beguinas nomen C inflitutum accepifa 
a Begga, Pipini Landenfis filia,S. Gertrudis Nivelen- 
is forore, Mox tamen alios auélores excitat , qui Be- 
ginas 4 Lamberto Rego inflitutas o appellatas 
effe confirmant. Utrumque. verum effe. non poreff. 
Mittamus ergo Begum © Begam ; c Beginas du- 
camus à verbo Anglo-Saxenico began, bigan , beg- 
gan, colere, obfervare , fervire. Nam bine fit bi- 
genga cultor , eadem Dial. Cur non etiam Beginá 
mulier religiofa , regularum ordinis fui cultrix c ob- 
fervatrix? Poflea etiam vela quadam, quibus Caput 
involvebant Beginæ , eodem nomine affeéla funt. * 
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BEHEMOTH. Ce mot, qu'on a retenu dans 
les Verfions Frangoifes de la Sainte Ecriture, eft 
pur Ebreu. C'eft un plurier de pona &ebemab , 
qui fignifie beflia , pecus , jumgntum. Mais ce plu- 
rier fe prend aufli dans le Livre de Job, xr. 10, 
comme un fingulier, pour exprimer un animal 


' d'une grandeur extraordinaire, que l'on croit avec 


railon étre l'Eléphant , ainf appellé à caufe de fa 
groffcur , qui égale celle de plufieurs autres ami- 
maux enfemble. l| s'agit en eflet dans l'endroit 
de l'Ecriture, où il eft parlé de Bebemorb , de don- 
ner une grande idée de la puiffance de Dieu; ce 
qui fe fair en parlant des deux plus grands ani- 
maux que Dieu ait créés, fçavoir l'Eléphant entre 
les animaux terte(tres , & le Léviathan entre les 
MM R. Lévi dit que Behbemoth eft une béte 
particuliere , de laquelle les Rabbins content quan- 
tiré de fables. * 

BEHOURD : Tournoy. Bruousprs : jou- 
ter. Voyez Nicot. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. Les Efpaguols, ftlon le témoignage de 
Nicot , difent bobo do : mais apparemment ils one 
ps ce mot du François buhewra, qui eft le méme que 


ébourd. M. 
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BEJAUNE. La Farce de Pathelin : Ce trom- 
pew-la eff bien béjaune. Voyez Niais M. 
BriAuUuNr,fÍeditenterme de Fauconnerie, 
des oifeaux rout jeunes , qui ne favent encore rien 
faire, parce que la plápart de ces oifeaux ont le 
bec jaune avant que d'avoir des plumes. Eníuite 
il fignifie figurémerit, ignorant , niais, i rr 
bévue, comme dans cette phrafe proveibiale : On 
lui a fait voir fon béjaune. Ce mot a été pris par 
corruption , de bec jaune, par la pu ares des oi- 
fons & autres oifeaux niats, qui ont le bec jaune. 
Ce qu'on a appliqué aux apprentis en tous les 
Arts & Sciences. Et ainfi on faifoit autrefoispayer 
aux Ecoliers de Droit leur bejanve , pour dire leur 
bien-venue : & les Clercs de la Bafoche de Paris. 
appellent encore les Lettres de bejane , celles qu'on 
leur donne pour arteftation du fervice qu'ils ont 
fait chez les Procureurs, quand ils veulent étre 
reçus à une telle Charge. On a appellé aufi bé- 
jaune le feftin que faifoient les Clercs ou les Ap- 
rentifs lorfqu'ils étoien reçus en charge ou pal- 
fs Maîtres. M. du Cange dit qu'en la Baffe-La- 
tipité on a appellé bejawmu un jeune Ecolier de 
l'Univer(té , &c bejamnium le feftin'qu'il faifoit 
ur fa bien-venuc. * | f 
BEIGNET, ou BIGNET. Sorte de påtiffe- 
rie. Quelques-uns dérivent ce mot par métathefe 
de l'Ebreu paa pimek, qui fignifie, faire bonne che- 
re à quelqu'un, le nourrir délicatement, Pimmou- 


ka en Chaldéen, & pouroks en Syene, figni: 
1] 
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fient la bonne chere, une nourriture délicieufe. 
Mais c'eft aller chérchet bien loin une reille éty- 
mologie, Il eft vrai que les Ebreux faifoient des 
cipeces de beignets ou: de Fee avec de la fa- 
rine , de l'huile & du miel, & il en eft parléde 
trois fortes dans l'Ecriture : mais-leurs noms n'ont 
aucun rapport avec celui de befenet ou de pir- 
nek, Us font appellés lebaborh , t Zt. & ra: 
kik, D'autres , avec plus de vrai- emblance , font 
venir beigner du vieux mot bigne, qui fignifie en- 
flure ou tumeur, parce que les beignets font enflés. 
Big, en Anglois , veut dire gros, €pais, enflé ; bi- 
gnf, an A épaiffeur, enflure. * i 

BEIRAM. Cet un mot Turc, qui fignifie 
Fête folemnelle. Les Mufulmans- n'ont que deux 
Beirams. Le premier tombe au dixiéme jour du 
dernier mois de l'année Arabique, & s'appelle 
Beiram batuk, grand Beiram. Le fecond finit le 
jeûne du: mois Ramadam, & fe nomme  Beiram 
dua qu Beiram. On l'appelle communé- 
ment la sgg Bel E dans byu p 
vulgaire elle pafe pour leur plus e Fête, 
pom te raid Beiren Le P. va pes Behiram, 
mais .* . 

BEL 

BEL. C'eft le nom d'un Dieu ou d'une.Idole 
des Babyloniens. 11 eft parlé de Bei dans la Prophé: 
tie de Daniel. Ce nom eft un abregé de Beel qui 
en Chaldéen & en Syriaque, de méme que Baal 
en Ebreu, fignifie Maitre, Seigneur, On ne con: 
vient pas qui étoit ce Bel. Les uns veulent que c'é- 
toit Cham fils de Noé, d'autres que c'étoit Nem- 
brod, Fondateur de Babylone , d'autres, que c'é- 
toit Ninus, duquel Sémiramis fa femme , enflée 
dela victoire qu'elle avoir remportée fur Zoroaftre 
Roi des Bactriens , fit un Dieu ; d'autres que c'é- 
toit le Soleil. Voyez ci-deffus le mot Baal. * 

BELETTE, animal : elpece de petit renard. 
De melis. Melis, mele » meletta , beletta , BÈLETTE. 
Touchant le changement de [s en B, voyez mon 
Difcours du changement des Lettres. Melis fe 
trouve en cette fienification dans les anciens Au- 
teurs Latins. Varron , livre 3. de Re Ruffica, cha- 
pitre 12. Quis enim ignorat y E. gis è maceriis ita 
effe oportere in leporario , ur t orio tečka fent , c 
fint alta? Alterum srie falis, dut malis » aliave gua 
beflia introire poffit : alterum, ne lupus tranfilive, 
Les Anglois appellent bele une marte. Les fraliens 
Font appellée $eloro ; que M. Ferrari dérive de 
bellila, Bellora , dit-il, graafi bellula; guod manfne- 
fila in deliciis matronarum fint , blando hoc voca- 
bulo donaté fant. Mais felon foi, ce mot Italien 
& auffi été fait du Latin melis. Melis, melns , mge- 
bunns , mellurus , beluras , BELLORO. J'oubliois à 
temarquér, que les Italiens ont a pellé bellerta , 
du limon ; de limus, Limus, lime #5, limelletrus , 
melletrus, bellerns, SELLETTA, Ce qui confirme 
tout-à-fait le changement de l'A en B dans le 
ot de beletre fait de melis, M. 

,BE LGES. Anciens Peuples des Gaules. Ils ha- 
bitoienr au Nord des Celtes > & Céfar dit qu'ils 
Étoient les plus braves des Gaulois. Quelques Au- 
teurs font venir ce nom de W'alike diminutif de 
Wale, mot Saxon qui fignifie un étranger, où un 

porte dans un autre pays pour 

y ha er. Céfar témoigne que Jes Belges étoiene 
"wp Hrs des Germains, & qu'après avoir paffe 
in ils s'établirent dans les terres des Gaulois. 





BE L. 
Du mot #. alike ou Fallicus il à été aift de faire 


celui de Belge, par le c pement du w en ^, & 
du £ en r2 changement qui eft tout fimple & tour 
naturel. Dans ce cas-là le nom de Beige aura la 
méme origine que ceux de Gailus , Wallus, Wal. 
lo, c'eft-à-dire , de Gaulois » de Gallois, & de Wal- 

» Qui à mon avis, viennent tous 
xon Wale dont nous avons parlé, & qui a éé 


rent cofitraints de quitter leur propre 
pays. De méme les Ganlci; qui s'appelloient eux- 
mémes, Celrer , furent nommés Gaulois par les Ro- 
mains, à caufe qu'ils pafferent en Julie, & s 
établirent. Les allons étoient Propremenr les: 
mémes que les Belges, & ce nom eft emeuré juf 
qu'aujourd'hui à une partie des cuples dela Gau- 
le Belgique, Certe ér mologie du mot Belges pa- 
roit affez vrai-(embfable, D'autres le virent du 
verbe Teutonique belgen , qui fignife fe metre 
en colere, & qui eff encore en ufage dans les 
Pays-bas. Belgas veteres, dit Wachter au mot Bal- 
geny chm ferré effent bomine; pre ceteris Germanis 
iracundi , & levilfimarum rerum tragici exaggere- 
fores, ab 2 feroci c iracundo nomen accepi ffe , 
Belgarum dofEffimi Hadrianus Jnius , Abrahamus 
Mylius , aliique , opinantur , quamvis adverfante 
Cluverio , qui etymon Belgarum è Gallico vel Wal- 
lico nomine perit, qued trajeto Rheno ( erant enim 
tefle Cafare è Germanis oriundi ) terram Gallorum 
occupaffent , lib. m. German. Ast. cap. 3... . Jr 
terim iracundiam Germanorum paffim: notant Serip- 
fores antiqui , ci precipue Jofephus , lib. xxix An- 
tig, Jud. cap. 1. © lib, v. de Bello Jud. cap. 16. 
sb; Germano: vocat homines naturá iracundos, c 
indignationes illis tribuit vchem entiores feris. Quel- 
qacs-uns ont cru que le nom de Belges venoit de 
l'Ebreu 353 balag, que Buxtor£ tradui cenjtrta- 
re Je, & que ces peuples furent appellés de la for- 
te parce que comme dit Céfar, Comment. de bello 
Gail. livre 1, chapitre 1. ils étoient les plus vail- 
lans des Gaulois : Horum omninm ( € l.r.m e 
Aquitanorum } fortiffimi funt Belge. Guillaume le 
Breton, Auteur de la Philippide, le tire de Berg 
Saint Vinoch, comme fi le mot Belga n'étoit pas 
pa ancien que le nom de ce forr. Le Moine Ro- 
ert , dans fa Chroniqueà l'an 1230. dit qu'il vient 
de Belgis, ancien nom de la Ville de Tréves. 
D'autres le dérivent auffi d'une Ville nommée 
Belgis, qu'ils placent en Bour ogne. Dom Dupleffis 
Ie dérive de bel, qui, felon ja > doit fienifier un 
bélier où un manton , comme belch ou bels a dà 
fignifier un berger. Encore aujourd'hui, dit-il, be- 
lec. en Bas-Breton veut dire un Prérre, fans doute 
dans le fens de Pafleur. En effer les anciens Belges 
étoient adonnés à la vie paftorale. Pafrat Belga 
pecus, dit Claudien. On fent atfez combien ces 
dernieres ét mologies font ridicules, & elles n'ont 
pas befoin d'être réfurées. * 
BELGRADE. Ville célébre de Hongrie. Ce 
nom eft formé de l'Efclavon Eilygradz , qui fi- 
ife album caffrum. Bily en E(clavon, c'eft al- 
he. & £radz , c'eít caffrum. De-là eft venu lenom 
d'alba Graca qu'on a donné à cette Ville , par 
Corruption de gradz en Greca. Les Allemans, par 
une erreur auffi ridicule , l'appellent Griechitch= 
H'eifemburg. Le mot Efclavon grade vient origi- 


BEL. 
nairement de gard, terme des plus anciens, au- 
tant qu'on peut en juger par le confentgment des 
Langues Parthique, Celtique , Sarmatique , Grec- 
que, Latine, & autres, & qui fe reconnoit en- 
core aujourd'hui dans quantité de noms. Il figni- 
fie proprement un endroit clos, comme un jar- 
din, une cour, une maïlon , un palais, &c. Les 
Suédois ont confervé juíqu'a ce jour la racine de 
ce mor; car ils difent gerda , pour fepire, & gær- 
dar , pour feprus. De gard eft. dérive gardd , un jar- 
din an Langue Cambrique ou du pays de Galle, gar- 
zen en Alleman, garto, carto , en ancien Franc , gar- 
den en Anglois, gardwr en Ilandois, giardino en 


Icalien , jardin en François. De-la aufli geard en > 


Anglo-Saxon pour ares, gards en Gothique pour 
domus, atrium , aula dte domum. De-là aufi ap- 
paremment le Latin cors, coriis dans Varron, pour 
ce que nous appellons baflecour ; le Latin-bar- 
bare curri; pour fignifier une métairie, une maiíom 
de campagne , & méme la cour, le palais d'un 
Roi, parce que les Rois faifoient fouvent leur 
réfidence dans des maifons de campagne; enfuire 
le François cor , tant pour fignifier un lieu dé- 
couvert & enfermé de murs aupres d'une maifon , 
que pour exprimer le lieu où l'on rend la juftice , 
& la demeure des Princes & des Rois. L'Italien 
carre ui palais, la demeure d'un Prince, vient de 
la méme fource. Les Mlandois appellent encore 
gard une maifon de campague, & le Palais d'un 
Prince. 

Le mot gard a été enfuire employé pour dire 
un lieu fortifié, une fortercíle, un chàteau , une 
Ville, & de-la les noms propres de plufieurs Villes 
chez les Parthes, les Eíclavons & les Allemans. 
De-là Tigranocerza , Ville d'Arménie, bâtie par le 
Roi Tigrane , & qu'on pourroit appeller par cet- 
te railon Tigramepolis. Héfychius : Kipra, cA 
v3 Apurvbey Kerta Armeniis Urbs ef. Dea aufi 
Volegefacerta , Ville de la Babylonie, bâtie par 
Vologele, Roi des Parthes. De-la encore Czari- 
grad , c'eft-à-dire, Ville du Koi , du mot Efclavon 
Czar, Roi, Prince, & de gred, qui ch la méme 
chofe que gard, & qui en a été tait par tranfpo- 
ficion de lettres. Les Turcs Européens qui parlent 
Ja Langue Elclavonne , appellent ainfi la Ville de 
Couftancinople. De-la pareillement Nevegored , 
Ville de Ruffie, comme qui diroit en François 
Chateannenf. Nowi en Eíclavon fignifie meuf; & 
gored en Ruffien eft la méme chole que grad. On 
fait que la Langue Ruffienne eft une Dialeéte de 
l'Eíclavone ; & d'ailleurs, en matiere d'érymolo- 
gies, il ne faut prefque point avoir égard'au chan- 
gement des voyelles. De-là encore Srowgard , en 
Alleman Srargard, Ville Capitale du Duché de 
Wirtemberg , comme qui diroit — ou feptem 
admiffariorum. Stu: en Alleman fignifie equus ad- 
mifarins , que les Anglois appellent Seed. Cette 
Ville a eu fon nom des peuples nommés propre- 
ment Alemanni, qui combattotent. merveilleufe- 
ment bien à cheval. Voyez Wachter dans fon 
Gloffar. German. au mot Gard, * 

BELIAL. C'eft un dom qu'on donne au Dé- 
mon, & qui fignifie en général quelque chofe de 
fort mauvais, fort malin, celui qui ne fauroit 
fouffrit le joug : ce qui convient tres-bien au Dé- 
mon , aux libertins, & aux grands pécheurs. Saint 
Paul, 2. Cor. vi. 15. donne ce nom au Démon, 
& l'oppofe à Jefus-Chrift. Quel accord entre Je- 
fus-Chriff © Belial? Et quelques-uns croyent en 
eflet que c'eft un nom du Démon. Aquila le rend 


BEL ijj 
Par Aroguruc , Apoflat; & Suidas, au mot Boussi 
où il faut lire BouzA comme a remarqué Hoff- 
man, & comme Kufter a corrigé, Suidas dit que 
c cit ia ipnification en Ebreu, La Paraphrale Chal- 
daique l'incerprete BIWA rifiba , méchanceté , 
impiété. L'Ecriture fait entrer ce nom dans plu- 
fieurs phrafes que notre Langue a confacrées: 
Ainfi on lit Denteron. xi. 13. Des enfans de Belial 
Jont fortis du milieu de vous, G ont perverti les 
babitantde lenr Ville. i: Reg. 1. 16. Anne répond au 
Grand. Prêtre Héli qui l'acculoit d'être yvre : Ne 
croyez pas que verre fervante foit comme luse des 
filles de Belial, 1. Reg. xvi. 7. Semei dit à Da- 
vid : Sors homme de fang, homme de Belial. David 
dit au méme livre xxi. g. Les torrens de Belial 
m'ont epowvante, Nahum, 1, 15. dit à Juda Belial 
ane paffera plus a l'avenir an milieu de vous : il ef 
peri avec tout fom peuple. R. David Kimhhi , 
dans fon Commentaire fur cet endroit du Prophé- 
te, dit que Belial fignifie Sennacherib , qui étoir 
mort. 

Ce mot eft Ebreu ; mais il n'eft pas ajfé d'en 
déterminer l'étymologie. Quelques-uns prétendent 
qu'il eft formé de la négation 53 bzi, ou 2 
beli, & deny 6! joug ,& qu'il fignifie un homme 
fans joug, qui n'a point de joug, & qui ne peut 
le foufitir , qui lecouc le joug de Dieu, de la Loi, 
de fa conícience, un impie, un {célérat. 11 fem 
ble que c'ait été la le fentiment des Septante , qui 
traduifent bya 23 bewei belial , c'elt-s-dite, en- 
fans de Belial , par œaparouu. Ils le traduifent en- 
core en d'autres endroits 2«:2c. ancsc. ariunya s 
dyopia wadaiwes Peut-etreaulli ctoit-ce le riment 
d'Aquila, qui le rend par aogarue, Apoftar" C'cft 
celui de Saint Jérôme, de plufieurs Modernes, des 
Thalmudiftes, au Traité Sanhedrin, & de R. Sa- 
lomon, Dewter. xix. 13. Et c'eft celui qui nous 

roit leplas vrai-femblable. D'autres, en donnant 
e méme fens au mot Belial , le tirent de "va 
keli, non, fans, &de YY al, fur, au-delus ; come 
me fi l'on avoit voulu dire que cet un homme 
qui ne peut fouffrir perfonne au-deffus de lui, ni 
maitre, ni fuperieur. Ceux qui croient que c'eit 
un nom du Diable, le dérivenc de la mémencga- 
tion %3 son, fans, & de My al, qui fignifie le 
Très-Haut , pour dire , celui qui eft feparé du Très- 
Haur. Arias Monranus le compofent de %2 & de 
n'y alah monter ; de forte que Belial , felon lui, 
eft la méme chofe que celui qui ne monte pis 
qui n'avance point, qui ne profite point. llapris 
cette interprétation de R. David Kimhhi, qui ex- 
plique ce mot par min npr "v3 , qui we monte 
C me profpere point. D'autres, apres les Rabbins ; 
le dérivent de ‘ra & de "y^ profuit , & le pren- 
nent pour inutile, qui n'eft bon à rien, un vaurien, 
un méchant. Gregorius Gregori, dans fon Lexi- 
con Sanilum , croit qu'on peut encore le tirer de 
la négation a & de Yp alal , faire, & l'expli- 
quer, un pareffeux, un fainéant. * 

BELIER. Joachim Périon veut que ce mot 
foit formé d'aries : je ne fais pourquoi. Car il y a 
bien plus d'apparence de dire , qu'il eft ainfi appellé 
de (a façon de crier , que nous appellons beler, & 
le Larin balatus. Cafeneuve. 

Bzrrrz. Plufieurs croient que ce mot vient 
de balarins, & que balarins a été fait de balare. 
Mais il vient de vellarixs, qui a été fair de vellus 
Ronfard : 


Le Bélier, colonel de fa Lainenfe troupes 
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174 Lie 
L'efchine de toifon pour les autres fe 
panpe. , 


Les Ébreux ont appellé de méme un bouc "zv 
fair, c'elt-à dire, pélofus. Et les Latins ont dit pe- 
cns de «x9 qui fignifie vellus. Cette étymologie 
de belier n'a pas plu au P. Labbe. A. : 

Borel dérive belier de belin , vieux mot im y 
qui fignifioit for & mouton. Le Pere Thomailin , 
de l'Ebreu hya baal, maître, parce que le belier 
eft le maître du troupeau : mats cette étymologie 
eft tirée de bien loin. Guichard, de l'Ebreu Yav 
isbel , nom qui fe donne au méme animal. Il eft 
difficile de décider fur l'érymologie de belier. On 
peur réfuter celle que donne M. de Cafeneuve , 
en difant que fi ce mot venoit de beler, commeil 
le croit, il faudroit auffi donner le nom de belier 
aux brebis, puifqu'elles ne bélent pas moins que 
le belier, Celle de M. Ménage foufire la méme 
difficulté’ On ne voit pas pourquoi le belier auroit 
plurôt le nom de vellarius que les autres moutons 
& les brebis, puifque tous ces animaux font éga- 
lement chargés de leur toifon. * 

BELIN. Nom ancien d'Apollon en Gaule. 
M. Bochart le dérive du Bas-Breton belin , qui 
fignifie blond ; qu'il croit avoir été dit pour melin , 
deus? , «i changement ordinaire de l' A4 en 
B. Les Bas-Bretons dilent encore aujourd'hui me- 
den pour jaune, M. 

B£zin. On trouve en Latin Belenus , Beli- 
nus, & Bellenus. On lit dans Hérodien , liv. vir 
Be. Voici le paffage.: Beam Ji raaior mères , siCusi 
Ti wmeeosc 3 Amala na) (9A TIC ; Ceft-à-dire, 
ilr appellent ce Dieu Belin, © ils l'honorent extre- 
mement , car ils prétendent que c'eff Apollon. M. de 
Saumaife, dans les Notes fur Capitolin, foutient 
que Bizy eft une faute, & qu'il faut lire Beo. 
Ce Dieu étoit honoré, fur-tout à Aquilée en Ira- 
lie , dans la Gaule Cifalpine , dont il étoit Protec- 
teur, & où il avoit des Arufpices par lefquels il 
rendoit des oracles, comme il paroit par Jule Ca- 
pitolin, dans la Vie de Maximin, chap. 12. Héro- 
dien. dit auffi dans l'endroit que nous venons de 
citer, qu'il avoit un Oracle , qu'il appelle l'Ora- 
cle du Dieu de la patrie, 9 ériyupiu. Jule Capi- 
tolin, dansles deux Maximins , page 146. de l £f. 
Auguft. l'appelle d'abord Belenus, & enfuire Apol- 
lon. En eflet , Belemws étoit la même chofe que le 
Soleil & Apollon ; & les anciennes infcriprions à 
l'honneur de ce Dieu, qu'on a trouvées à Aqui- 
lée, l'appellent Apollon Belenus : C. Arortmwi 
Beirno Auc. iN Honorem C. perri. Et une 
autre : ÁroLriwi Brirwo C. AQUILEIENS. FELIX. 
Quelques-uns , dit Saumaife dans fes Notes fur 
Capitolin , page 2  . lui donnent auffi letitre d'A- 
quileien : Arorro Brirwus AQuitetensis. Au 
rete, ce n'étoit pas feulement un Dieu de la Gau- 
le Cifalpine ; il étoit aufi honoré dans la Traníal- 

ine, comme il paroît par Aufone, dans les Pro- 

Meurs de Bourdeaux, où il dit de Patera, qu'il 
étoit de Bayeux , de race de Druide, & dc ceux 
qui fervoient le Dieu Belenws dans fon Temple. Il 
parle encore dans la dixiéme piéce de ce méme Li- 
vre, d'un nommé Plæbicius, de race de Druides, 
qui étoit Sacriftain de Belerus; ce qui montre que 
ce Dieu étoit honoré des Gaulois. Tertullien , dans 
fon Apologétique , chap. 14. dir que Belenus eft un 
Dieu des Noriques : mais Saumaife , dans fes No- 
tes fur Vopifcus, page 382. étend cela à toute l'Il- 
lyrie. Et parce qu'il paroît par Vopifcus, au com- 
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méncement de fon Aurélien, que la forme & les 
ornemens,que les Hlyriens donnoient à Belenus , 
éroient les mêmes que ceux de Mithra chez les 
Perfes, il en conclut que le Belenxs de l'Occident 


étoit le Mithra de ces Orientaux. Jofeph Scaliger, 
qui croit, comme Hérodien, Vopiícus , Saumaife, 
Elias Vinet, Selden, Vollius, que Belenus étoit le 
méme qu' Apollon , dit que c'eft de-là queles Gaw 
lois appelloient Belenium l'herbe dont ils frottoient 
leurs fiéches, Apollon'a été honoré d'un culte par- 
ticulier à Vienne, & le Soleil de même, fous le 
nom de Belenus & de Belinus, 

Quelques-uns fe font imaginés que ce nom ve- 
noit de Beel, & Enos, qui elt l'ancien Enos ; opi- 
nion abfurde & ridicule. Selden & d'autres le fone 
venir de l'Ebreu y2 Baal; bu du Chaldéen Bél, 
qui eft la méme chofe que Bel ; & cette opinion a 
quelque vrai-femblance. Elias Schedius , períuadé 
comme les autres que Belimws eft le Soleil, a cru 
que ce nom n'étoit qu'un affemblage de lettres , 
qui , prifes enfemble, font en chifre le nombre des 
jours que le Soleil eft à faire fa révolution. Mais 
quand certe idée ne (eroi: pas une pure imagina- 
tion, eft-il für que Ox , ou vs, foit du nom Gau- 
lois? ou plutôt n'eít-il pas évident que ce n'eft au- 
tre chofe qu'une rerminaifon Grecque ou Latine, 
ajoutée au mot Gaulois , .Illyrien, ou Phénicien 2 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot Some, 
croit que Belin eft un diminutif de Bel, mot Cel- 
tique, qu'il fait venir du verbe belen , tourner , & 
qui fignifie une chofe ronde, une tête , enfuite Roi 
& Seigneur, & enfin le Soleil, qui eft un corps 
rond , & qui tourne autour de la terre felon les 
Anciens, & fur fon axe feulement felon les Mo- 
dernes. De-là vient que ceux qui veulent repréfen- 
ter le Soleil font un cercle , dit Clément Alexan- 
drin , au livre 1. des Stromates. Dans les plus an- 
ciens monumens le Soleil eft repréfenté avec une 
tête environnée de flammes & de rayons. Et fui- 
vant la Religion des Payens, il étoit regardé com- 
me le Chef, le Souverain Modérateur, & le Sei- 
gneur de l'Univers. On voir que le mot Bel Cel- 
tique , dans le fens de Seigneur, convient pour le 
fon & pour la fignification avec le mot Bel Chal- 
déen , quoique la racine de ces deux termes foit 
bien différente : auffi ne regarde-je cette relem- 
blance que comme une rencontre fortuite. Le mot 
Celtique bei, dansla fignification d'une chofe ron- 
de, eft trés-ancien. Selon Baxter, dans fon Glef. 
Ant. Brit. les Anciens appelloient bal, ou bel, ou 
bol , ou bul , tout ce qui étoit rond, & für-tout la 
tête. Les anciens Bretons & les Phrygiens difoient 
bala, ce qui eft la méme chofe que le Grec esce, 
& Baros ; les Perfans d'aujourd'hui appellent en- 
core pela le crâne, & les Flamans appellent bel la 
tête. rA en Grec fignifie le fommet de la tête, 
& æchéy tourner , mot qui convient avec le Teu- 
tonique bolen. Ba» fignifie gleba rotunda. Ball, 
en Anglois, & bel; en Breton, c'eft une balle ou 
boule à jouer ; & les termes François balle à jouer, 
balon, & boule, ont la méme origine Celtique. 
Suivant le méme Baxter, Baal, Bel, Belus, & Be- 
linus fignifient proprement la tére, & figurément 
Seigneur ou Roi. * 

BELITRE. C'eft un mot d'injure & de mé- 

ris. Jofeph de l'Efcale, fur ces mots de Varron , 
[ivre 2. chapitre $. Videbo jam vos balatrones, & 
buc afferam meum corium © flagra, le fait venir 
du mot balatro, par lequel les Romains enten- 
doient un homme vil, abje&t , & de néant; parce 
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qu'ils appelloient balarrones , la boue des rues, & 
les rognures des vieux fouliers, Feftus : Balatro- 
nes, G blatras , bullas luti. ex átineribus , aut quod 
de calceamentorum foleis eraditur , appellabant. Por- 
hyrion, fur ce lieu d'Horace, mendici , mime , 
dni, entend par ce mot, ceux que l'excès 
de parler rend méprilables ; qu'il veut être ainfi ap- 
pcs , 4 balara © vanilequentia. Toutefois Jofeph 
de l'Efcale , fous prétexte qu'il fe lit dans Lu- 
créce : 
Aufer abhinc lachrimas , baratro; compefce 
querelas : 


tient qu'ils furent premiérement appellés baratro- 
nes, tauquam , dit-il, dignos qui in barathrum con- 
jicerentur : ex confnetudine Athenienfium , qui ma- 
leficos in baratbram conjicereut. R. Etienne , dans 
un petit Recucil des noms des herbes & des ar- 
bres, appelle du nom de bitram , un porreau rou- 
ge : Ea berba eff infulfa © inurilis : unde meretrix 
Blicca apud Plautum im Truculente. Galli vocem 
fuam , qua inutiles bomines blitres appellant , binc 
deduxife videntur. Feflus Blitrum à Graca voce Badk, 
dedacit. Charles Etienne, dans fon de re Hortenf : 
Blitrum , olus omnium infipidiffimum C fatuum : 
unde vulgo rudes C inutiles, blitros appellamus ; blif- 
tres. Cafenenve. 

B£rirre. Ce mot eft celui de route la Lan- 

c dont l'érymologie a produit le plus d'opinions. 
Furnibe, livre 3. de fes Adverfaires, chapitre 10. 
le dérive de balatre. Balatrones Gallicum peperere 
verbum, paulum tamen lixxatum; nam bellitrones 
dicimus : vernacula enim noflra ditlie balatronem 

Hes fapit , quam bliteum. Scaliger, fur le fecond 
de Re Ruflica de Varron, page 224. le dérive du 
méme mot. Voici fes termes : Balatrones , izguit 
Fels, quod de calceamentorum coriis eradiiar : mi- 
mirum wapa +0 Bay. Omnino fic puto quacumque 
coriis refecantir y qua Nicandro dicsntsr»aSap; ei 


Oisy iTe aAadieyra MIE: sua, "T dign 
farty 
IyapmtTopayot jasdowery voip dpérAcss At- 
Sapper 
Unde defpicati & nugatorii bomines dicli balatro- 
nes, Heic opinioni anus re que fequuntur : 
huc adferam meum corium & flagra. £n Italia ho- 
dieque retinetur belitroni , ur in Gallia belitre. Tz- 
men nibil dubium quin fnerit. convicium ineo: ques 
abominabantur ; & barattones priis diflos , ranquam 
dignes qui in baratrum conjicerentur : ex confuetu- 
dine Athenienfium , qui maleficos in bavatrum , ut 
Lacones in eajsdeg , qua erant ut prriculi Roma ex- 
tra portam , seri d gl Lucretius : 


Aufer abhinc lacrumas, baratro ; compefce 
querelas. 


Romanis quoque ineundem fenfum dicebantur detur- 
bati faxo? quód. è faxo Tarpeio nefarii plerumque 
precipitarentur. Naevius : Deturbate faxo ; homo 
` non quifquiliæ. Ubi homo non quifquiliæ , eff ur 

bomo non nauci, Goffelin dans fes Antiquités Gau- 
loifes , chapitre 49. le dérive d'espies mifer , en y 
prépofant un » : ce qu'il a pris de Périon ; & ce 
rar Périon a re de T rippault ( 4). Cafaubon dans 
es Notes fur Lacrce, ak Vic de Zénon le Stoi- 


i [a ai te Trippault qui a pris de Périon, 
e ü 
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cien, croit quil vient de Baire: , ou Bafruer, qui eft 
un mot dont Ariftote, & quelques autres Philofo- 
phes fe font fervis pour l'exemple d'un mot qui 
ne fignifie rien. Non ignore, ce font les termes dé 
Cafaubon, guid fentiant viri doétiffimi de origine 
vocis offre Gallorum belitre. Mibi tamen non dif- 
pliceret deduci eam ab hac voce Briver, ant Rires S 

ed nihil ef}; ut fignificarerur home nullius vei, Fu- 
che dans fon livre des plantes , chapitre 621, le 
dérive de blirum, ce qu'il a pris de Lobel & de 
Péna (4). Voici les termes de Lobel & de Péna, 
qui font de la pape 94. de leur Adverfaria Nova; 
à l'article de Biitum majufculum : Hifce natura c 
figura finitima wirt; ab infalfo farnove fapore qui 
in eo percipitur , nomen indepti.  Siquidem Paat 
inertem , folidum s flapidumque fignar, Et antiqui 
Càiruç , quos Latini murcidos, flolidos bargos, fa- 
tnos , bliteofque, dixerant, Indeque Gallis comvicium 
BELITRE, © BLITRE, im mwllies frugis, ant ingenii 
homines.Charlès Etienne dans fon liv. de Re Horrenff, 
avoit écrit la méme chole : Briru , olus omninme 
infipid:lfimum C fatuum. Unde vulgo rudes c inu- 
tiles , bliteos appellamus ; bliftres. Et cette Erymo- 
gie avoit été remarquée auparavant par Eraíme 
dans fes Adages au mot berifære. Voici les termes 
de ce grand homme : Fieri potefl ut Gallica vox 
binc manarit , (il parle du mot de biireur) qua morc 
contempriffimos , extremeque note bomines compel- 
lam, Bliteros , addirå litterulá, Et ce qui a été 
remarqué depuis par les Médecins de Lyon, liv. 
v. chapitre 4. de leur Hiftoire des- Plantes: Feffsus 
blitum appellatum effe à ffnpore , ex Graco putavit; 
quàd ab aliis Arak dicitur ltupidus. Quod ncmenin 
vulgus nofirum emanavit , [ocordesinerte[que mendi- 
cos, nulliufque momenti bomines, B.iT&Es , blitreos, 
Graca imitatione nominans, Charles de Bovelles , 
dans fon livre de la Langue Frangoife , propole 
certe méme étymologie du mot belitre , avec une 
autre. Voici fes termes : BELITRE , mendicus, Trac- 
tum forte à Velitris, mbe Apulia; quod forte ejus 
incola , fuis finibus egrel , offiatim vitam emendi- 
cabant. Cette étymologie eft ridicule. Pel veris, 
4 blitteó, guod Latine res eff vilis , © nullins pre- 
tii , à blitto, berba inerte, Ó nullius faporis. Ro- 
bert Etienne l'avoit aufi rapportée : £a berba ( bli- 
tum ) eff infulfa, ci inutilis : unde meretrix blitea 
apud Plautum in Truculento. Galli vocem fuam qui 
inutiles bomines BLTRES appellant , binc. deduxiffe 
videntur, | Feffus blitum 4 Greca voce Caah deducit. 
C'eft dans fon petit Recueil des noms des herbes. 
Le Pere Labbe, page 76. de lapremiere partie de 
fes Erymologies Francoifes , le dérive de béeller. 
comme qui diroit , hééliffre, fainéant ,oifif, qui ne 
fait que béer, 1 ajoute , que quelques-uns le dé- 
rivent de Brin, blenmus , & d'auttes de Afinupès, 
mefchant , corrompu , infame; & d'autres d'aCi»m- 
pÈ, fot , folaffre. Il me refte à remarquer, afin de 
ne rien omettre , que le Bon (^) le dérive de Rs- 
liffra , difant qu'anciennement les Baleftriers & les 
Archers vivoient à difcrétion fur le plat pays: 
au moyen de quoi le payfan étoit rendu belitre. 
D'Orléans dit la même chofe : ce qu'il a pris dé 
le Bon ( c ). Toures ces érymologies font nulles de 
toute nullité. BELITRE, ce qui a été remarqué par 


a) Méme faute que la précédente. Lobel & Péna font 
poitérieurs à Léonard Fuchius, i 
(b) Dans Trippault, au mot belitre. Voyez fur lë 
Bon, la Croix du Maine, 
(c) D'Oricans ne fuit point le Bon ; il dit implement 
beliftre pro Hlitte , à blito, 
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Nicor, vient de l'Alleman berrler, qui fignifie im 
gueux : d'où le diminutif Alleman Rerrlerin, femme 
“mendiante. Et il en vient de certe forte. £erler, 
& par métathèle , blérer, & par le changement de 
PE en I, blirer, ll eft à remarquer, que le mot 
Alleman n'emporte aucune fignification de mau- 
vaiíes mœurs, comme le mot François. 

M. Ferrari, dansfes Origines de la Langue Ita- 
lienne au mot belitrené, dic que l'origine de ce mot 
eit inconnue. M. KEN 

J'ai vu des gens dériver le mot François belitre, de 
V Alleman beren hurer, qui fignifie un meneur d'ours : 
ce qui eft véritablement le métier d'un malheu- 
reux fainéant. Sleidan, au livre 15. de fon Hiltoi- 
re, parlant de Maurice Duc de Saxe : Ji interdit 
La beliffrerie & mendicité : ce qui confirme que le 
François &elizre vient de l'Alleman betler, qui fi- 

nifie un'gueux de profeífion ; car l'Alleman dit 
iir pour cette forte de gueuferie. Mais la re- 
marque que fait M. Ménage, en difant que le mot 
Alleman betler n'emporte aucune fignification de 
mauvaifes mœurs, ne s'accorde pas avec ce que 
dit Sleidan, que le Duc de Saxe interdit là belif- 
trerie ; puifque l'intention de cet Hiftorien eft de 
louer le Duc d'avoir aboli dans fes Etats la fai- 
néantife ; ce qu'il entend par le mor de beliffrerie, 
ui fignifie proprement la honteufe vie des man- 
dn valides. 

Le mot François belirre n'a d'abord emporté 
aucune fignificatton de mauvaife mœurs. La Fon- 
taine sidus. vieux Poëme, imprimé à Paris en 
1571. page 21. & 22. 


La comme Curez & Chanoines , 
Et tels qui fouvent portent mitres, 
De toutes manieres de Moines 
T'en avoit wn grand Chapitre , 
Prétres e Clercs chantant l'Epitres 
Y étoient tous tenus de court; 

Et les quatre Ordres de Beliftres, 
Ces Gorgias © Gens de Conr. 


Les quatres Ordres de belitres font les Religieux 
Mendians, Ce Poëme , fi l'on en croit J. Gohori , 
= plus ancien que le Roman de la Role. Le Du- 
chat, 

Une autre preuve que le mor François belirre 
ne fe prenoit pas d'abord en mauvaiíe part, c'eft 
qu'à Pontoife les Confreres Pelerins de la Confrérie 
de Saint Jacques ont longtems porté le nom de Beli- 
trei , & ce nom n'étoit point odieux. Cette dénomi- 
nation des Confreres Pelerins fert encore à confir- 
mer que belitre vient véritablement de l'Alleman 
benler, qui fignifie un mendiant. On it que les 
Pelerins de Saint Jacques font leur pelerinage en 
mendiant, * . . 

BELLAGINES ou BILAGINES. On ap- 
E ainfi les Loix municipales des Goths recucil- 

ies par Diceneus , qui leur donna ce nom , comme 

le rapporte Jornandès de Reb. Gerh. cha ire xr. 
Spelman explique fort au long ce mot dans fon 
Glofar Archeol. Cet un nom Saxon. By, en Sa- 
xon, fignifie une habitation, un bourg , une ville , 
& laga une Loi. Encore aujourd'hui en Angle- 
Ferre. Bylaws fienifieles Loix que les bourgs fe font 
faites. En Ecolle on dit Birlaws & Burlaws, En 
Alleman Baur fignifie un payfan, & law une Loi, 
Ainf on a dit Bellagines pour Bylagines. Ecoutons 
Wachter fur ce mor, dans fon Gloffar. German, 

ELLAGINES , Leges civiles Dicœnei Philofophi , gui- 
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bus gentem Gothitam excoluiffe, c ad Janiorem cup. 
tioremque vitam traduxiffe fertur. Jornandes , cer 
xı. de Reb. Goth. Dicœneus Gothis Phyficam rra. 
dens, naturaliter propriis legibus vivere fecit, quas 
uique nunc conícriptas Bellagines nuncupant. De 
veritate fatli viderint alii. Nomen legis vitio labs. 
rare , C perperam fzribi Bellagines pro Bylagines 
reflè judicat Spelmiannus. Idem non magis Gothis 
proprium ant vernaculum cenferi deber , quàm par. 
tes unde componitur , quibus apud Anglo - Saxones 
nibil ufit4tius. Illis enim bye babitatiqnem » & laga 
legem denotat , quibus junébis efficitur bylaga jus Ex 
vile, lex habitationis, Fatendum tamen ejt fepter= 
trionales has voces conflantius retinsiffe , Ci fort f; 
etiamnum intelligere, dum apud nos ob[elefcunt, Ven 
relins in Ind. by pradium , pagus , civitas , lag lex 
fiainium , bylag lex civilis. Nen andiendus eji pe 
quidam magnus qui Jornandicam vocem ex Germa- 
nicá beilage qua hodie Canfidici inferta documen- 
terum defignant , explicare conatur, * 

BELLA Y. Maïfon illuftre d'Anjou. Par cor- 
ruption pour Berlay. De Berlay , Sire de Montreuil ^ 
d'où cette Seigneurie de Montreuil a été auff; a 
pellée Montreuil-Bellay, p. oyez M. Befly , en fon 
Hiftoire des Comtes de Poitou , page 81. M. 

BELLEDAME. Sorte d'herbe potagere. De 
l'Italien bella donna. M. 

BELLOVESE, C'eft le nom d'un célébre 
Capitaine Gaulois, dont il eft parlé dans Tite-Li 
vë, livre v. & qui étoit frere du fameux 
vélt, fous la conduire duquel une Partie des peu- 
ples appellés Boiens aiia le Rhin, pour aller s'é- 
tablir-en Germanie. Le nom de Bellevefe, dong il 
s'agit ici, eft compofé de feld ou fel , & de wifa 
ou ifo, deux mots Celtiques , defquels le premiet 
fignifie bellum , invafio , infultus, & le fecond fi- 

nifie Dux. Ainfi Bellevéfe, cet Dux belli. La 
ettre f du mor fel, a été changée en b, apparem- 
ment par les Romains , de qui noustenons cc nom, 
de méme que plufieurs autres noms Celtiques & 
Teutoniques, lefquels en paífant par une Langue 
étrangere, n'ont pu manquer d'effuyer des alté- 
rations confidérables, Les Cambriens ou habitans 
du pays de Galle en Angleterre, & les Bas - Bre- 
tons en France, qui tous deux confervent opi- 
niätrement la Langue Celtique & Gauloiíe , re- 
tiennent encore dans plufieurs compofés le verbe 
Celrique fela , qui veut dire faire la guerre. Box- 
horn , dans fon Lex. Ant. Brit. nous donne rhyfela, 
rbyfeln , faire la guerre, combattre ; rhyfel , guerre, 
combat; rhyfelwr, guerrier , combattant, foldat. 
Et dans ces Tonpa; le rhy femble être une par- 
ticule intenfive ou qui fortifie la fignification , com- 
me fa, chez les Grecs. Les Cambriens où Gallois 
appellent un Chef, un Général , felaig ; & les Bas- 
Bretons appellent un combat entre deux perfonnes 
dr-fel , futvant le témoignage du Pere Pezron dans 
fes Antiquités des Celtes. Il prétend méme que de 
ces mots Celtiques font venus les mots Latins 
bellum & duellum. Avec le verbe Celtique fela 
faire la guerre, convient le verbe Franc fallen, 
qui fignifie courir fus, attaquer un ennemi, & qui 
eft encore ufité en ce fens chez les Allemans. De 
fallen, vient fall, attaque, affaur, Quant au mot 
wifa, ou wife, qui eft la feconde partie du nom 
de Bellevéfz, il vient du verbe Teuronique wei- 
Jen, qui fignifie montrer, enfeiener , inftruire, & 
énfuite conduire; & c'eft de ce 11/4 ou wife, qu'a 
été formé le François ewide, & l'Italien grida ; 
parle changement du W enG, comme dans pest 
anme 
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Loume de Willelmus , & dans pluficurs autres noms. 
Voyez Wachter , Gloÿar. German. aux mots Feld, 
& Weifen, * 

BELOMANTIE. Cemot eft Grec, compo- 
fé de kaS fiche, & de paris divination, & 
il fignifie divination qui fe fait par les fléches. La 
Belomantie étoiten ulage chez les Orientaux , mais 
fur-tout chez les Arabes. Elle fe faifoit de plu- 
fieuts manieres, dont l'une étoit d'avoir trois fé- 
ches, fur une defquelles on écrivoit , Dieu me 


l'ordonne ; fur une autre, Dieu me le défend; & . 


far la troifiéme on n'écrivoit rien. On les enfer- 
moit dans un carquois, eníuite on en tiroit une des 
trois au hazard. Si c'étoit celle fur laquelle on avoit 
écrit, Dieu mel'ordonne, on faifoit la chofe pour 
laquelle on con(ultoit le fort. Si celle où il y avoit, 
Dieu mele défend, venoit la premiere, on ne fai- 
foit point la chofe dont il étoit queftion. Er (i c'éroie 
la troifiéme , fur laquelle il n'y avoir rien d'écrit, 
on recommençoit tour de nouveau. Les Arabes 
appellent cette. divination alazlam, c'eít-a-dire , 
les fléches, Elle paroît fort ancienne, & il femble que 
le Prophète Ezéchiel en ait parlé, xxr. 21. où on 
lit que le Roi de Babylone s'étant arrêté à la téte 
de deux chemins pour tirer un augure, na 
bp, c'eft-à dire, fuivant l'interprétation qui pa- 
roit la meilleure, à! a remaé ou mele les flécher. S. 
Jérôme l'entend ainfi, & il dir que cette fuperfti- 
tion croit en ufage chez les Affyriens ou. Babylo- 
niens.D'autresinterpretent le mot d'Ezéchiel php, 
non par wwifewit , comme Saint Lise , ce qui 
marqueroit qu'on méloir, qu'on battoit, ou qu'on 
remuoit les fléches dans le carquois , mais par terfi ; 
& prétendent que cette fuperitition confiftoit à 
fourber ou polir le fer des Aéches pour y confidérer , 
comme dans un miroir, ce qu'on vouloit favoir. 
C'eft le fentiment de Varable & de Munfter. En- 
fin d'autres rendent php par jecit, & difent 
qu'on lancoit des fléches en l'air, & qu'on olwer- 
voit où elles romboient. C'eft l'interprétation du 
Paraphrafte Chaldéen & de Kimhhi. Mais celle de S. 
Jéróme, comme nous avons déja remarqué, pa- 
roit la plus jufte & la mieux fondée. Pocock traite 
de la Belomantie dans fon Specimen. Hifloria Ara- 
bum. Saint Jérôme fur l'endroit d'Ezéchiel que nous 
avons cité, & Grotius au même endroit, confon- 
dent la Relomantie & la Rabdorgantie, comme une 
méme divination; & Grotius montre que certe fu- 
pos étoit en ufage chez les Chaldéens & les 

cythes. Des Scythes elle palfa aux Sclaves leurs 
voifins, & des Sclaves aux Germains. * 


BEL T. Détroits de Belt. On appelle ainf deux : 


détroits de la mer nn dont l'un eft entre 
lIle de Zélande & celle de Fionie , & l'autre en- 
tre l'Ile de Fionie & le Jutland. Belt en Anglo- 


Saxon, en Anglois, en Suédois, & en Mlandois ,. 


fignifie ceinture, & fe dit méraphoriquement de 
la mer, qui environne la terre. Le mot belt, en 
ce fens, convient avec le Latin balreus & pour le 
fon & pour la fignification. Mais Pelr , en Langue 
du pays de Frife, veut dire, felen Grotius, irraprio 


aquarium; ce quiconvient très-bienà des détroits , + 


& auffi à la mer Balrique , laquelles'étant formée 
pe l'irruption des eaux de la mer extérieure au 

edans des terres, a été avec raiíon appellée Bal- 
rique, de ce mot belt, & la terre voiline Balria. 
Grotius n'explique pas d’où dérive bel: dans le fens 
d'irruptio aquarum ; mais on peutle tirer du verbe 
Teutonique fallen, dans la rnifigation d'irrkere , 
émpreffionem facere, en Grec Rama Voyez ce 

Tome I. 
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que nous avons dit ci-de(fus au mot Baltgne. * 
BELVEDER. Simple. Les Médecins de Lyon 
dans leur Hiftoire des ] lantes, livre XL chap. 65 
Qni fermofarum plantarum afpetin deleflantur , Lane 
erunt , È adultam alunt in adium fenefiris , dens 
ejus coma umbram captantes , © nitido vivere oculos 
regreantes, Ob foliorum venuflatem , Itali belvedere 
nominarant, Mathiole fur Diofcoride, livre 4. cha- + 
pitre 138. Sunt ramen qui velint ofyrim eam effe 
lanam quam vulgo nos appellamus belvedere, qnod 
belle, denfiffimeque fruticet , vireatque per aflatem , 
non folum in bortis C viridariis fata, fed etiam in 
fitlilibus , ernandi feneftras gratia , &c. Le P. Rapin, 
dans fon 1. livre de la Culture des Jardins : 


Nec te coniferas foliis imitata cupreffus , 
Tardal it cs em pofl bac, linaria , tempus : 
Dia Italis belle de nomine Bella videri. 


BELUTER ou BLUTER. Quelques-uns 
le dérivent de l'Alleman beurelen, qui fignifie pro- 
prement remuer un fac de toile, que les Alleman$ 
appellent bentel. Le GloffaireGorhique de M. Gro- 
tius : BLUTARE;blooren, fpoliareyinanire. Je crois que. 
leFrançois & l'Alleman viennent duLatin valutare. 
Blutare fe trouve en la fignification d'expeliare dans 
les Loix des Lombards: Si cafam ire sed blu- 
taverit , &c. où les Glofes interprétent blsraverit 
p evacuaterit. Voyez Vollius de Vitiis Sermonis y 

I. 22. & Spelman dans fon Gloifaire. De velurc-" 
rium , nous avons fait Pelroir , ou blutoir. Les Bas- 
Bretons difent Heud , pour dire de la farine; & les 
Anglois , beult , qui approche fort de wvelutare. 
€ Voyez Bultellus, dans le Gloffaire de M. du 
Cange. 4 M. Ferrari, dans fes Origines Iralien- 
nes, au mot bierto, dérive blurare, d'apludare ; & 
il improuve mon origine. Apluda, dit-il, milii c 
panici integumentum efl : ut apludare fit apludam , 
id eff, corticem excutere , granaque veluti exuere , c - 
Jpoliare, Unde Veteres apud Gellium apludam fur- 
feres vocarunt. Inde Gallicum bluter , farinam fuc- 
cernere , five furfures excutere : © Blureau , cribrum 
pollinarium : ita & Germani beutelen ; non 4 volu- 
rando , fed ab apludare , blurare , apludam p five 
furfures excernere. Cette étymologie eft do&e & 
ingénieufe Af. 

Quelque docte & ingénieufe que puiífe ére l'é- 
Pages e que M. Ferrari nous donne du mot w- 
ter , je doute qu'elle foit véritable. M. Ferrari, en 
cette occafion , comme en beaucoup d'autres, s'at- 
tache trop à la Langue Latine dans la recherche 
des Origines Italiennes , & néglige ve les langues 
feptentrionales ; d'où il arrive que {es étymolo- 
gics font fouvent forcées & peu naturelles. La 
méme chofe eft arrivée à d'autres étymologiftes , 
qui par une prédileétion particulier? , ont woulu 
tout rapporter , foit à l'Ebreu , foit au Grec , foit 
au Celtique , foit à d'autres Langues. Je ne crois 
pas non plus avec M. Ménage , que blurer vicine 
du Latin volutare. Encore aujourd'hui dans la Lan- 

e Cambrique ou Galloife , qui eft un refte dela 

angue Celtique , Hawd fignihe farine , & bledio 
féparer la farine. C'eft de-la que je dérive le mot 
bister ; & je penfe que s'il ne vient pas de l'Alle- 
man benrelen, i| ne laie pas, de méme que Plura: 
re & bulrellus, d'avoir une origine Celtique. Si l'on 
dit que bluter vient de blurare , & blutoir de bul» 
tellus , ce fera toujours la même chofe , puifqu'il 
elt évident que ces mots Latins-barbates font dé- 
rivés des Langues Scptentrionales , i ils 
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n'ont pas été formés de l'ancien Larin velutare à 
& encore moins du mot imaginaire apludare * 
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^ 
BE'MOL. BEQUARRE. Termes de Mu- 
fique. S. Grégoire s'eft fervi des fept premieres ler- 
: res de l'Alphaber pour les fepr fons que fait la 
voix, après lefquels elle revient aux mêmes fons 
à l'octave , foit en montant , foit en defcendanr. 


Obloquitur numeris feptem diftrimina vocum. Ce : 


font ces fons auxquels Gui Arétin a depuis donné 
es de edis fyllabes des fept hémifti- 
ches de la premiere ftrophe de l'Hymne de Saint 


Jean- Baptiíte ; qui eft : 


UT queant laxis R Efonare fibris 

Mira geflorum FAmuli tuorum , 

SOLwve polluti LAbii reatum , 
S_Anile Joannes. 


De telle forte, que le nom de ces fept lettres a fer- 
vi pour nommer les fept cordes qui donnent le fon: 
dont l'une fe nomme la corde A , l'autre la corde 
B, & ainfi juiqu'au G inclufivement. Et le nom de 
ces fept fyllabes a fervi pour nommer les notes qui 
fe mettent deffüs , & qui fignifient le fon de ces 
cordes. Et pour retenir le rapport qu'il y a de 
chaque corde à chaque note , on a Fait ce dif- 
tique: 

Corde Deum Er Fidibus Gemitugue Alto 

( Benedicam, 

UT RE MI FAciat SOLvere LAbra 

Sibi, 


C'eft cette fuite de fons qu'on nomme Diapafon. 
Il faut remarquer qu'en ce Diapaíon l'efpace qui 
eft entre l'A & le B, cft quelquefois d'un fon en- 
tier. Quand il n'cft que d'un demi-fon , le fon du 
B en eit plus bas d'un demi-fon chromatique ; & 
alors il eft plus doux : & pour cela on le nomme 
Bémol : & on le marque par un B rond; tel qu'eft 
celui-ci b. Er fa noté fe nomme SA , comme en 
lAdonique d'Ur queant laxis. Mais quand il eft 
d'un ton entier , le fon du B en eft plus haut d'un 
demi-fon mineur; & pour-lors il eft plus rude: & 
ind cela on le marque par un B dur. Pour dif. 

rencier ce B dur du B. mol , on le marque par 
cette figure S. Et parce que cetre figure eft. quar- 
réc, on a appellé ce B, béquarre, On l'appelle en 
Latin H-qwadrwm , ou B-dwrum : & on appelle 
l'autre B , B-rotundum > ou B-mol. Voyez les Ru- 
x pr de l'Antiphonier de Paris, page 1. Voyez 
auff ci-deffous le mot gamme. M. 

BE'MUS, Suivant le nouveau Menagiana , 
tom. 1. ps. Poz, Bémus eft un fot qui ouvre niai- 
fement la bouche; & ce mot eft formé de l'inufité 
mus bouche, d'où l'on a fait mufean , & de béer', 
d'où vient bailler, comme qui diroit béailler, Be- 
geule et pour femme , ce que bémus eft pour 
homme, M. de la Monnoye, dans une lettre à 
moi écrite le 6. Juin 1316. Le Duchar. 
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BE'NARI On appelle ainfi en Languedoc un 
ortolan. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 
nue. Af, ` 
. Dans le Dictionnaire de la Langue Tolo(aine , 
imprimé à la fuite du Geudon]i s on lit Benarric , & 
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non Benari, Ne feroit-ce point une Corruption dà 
bien-nourri, duquel mot on auroit appellé l'orto- 


lan, à caufe de la graille naturelle à cer oifeau » 

On dit en commun proverbe d'ùn enfant dodu & 

bien nourri , qu'il d gras comme un ortolan, Le 

Dachar. 
BENEST : pour for. Marot dans le 1. liv. de 

fes Epigrames: i 

BENEST, quand je te cogni oye 

Un fage PAR fe " fut : Tow, 

Mais quand j'ay veu ce qui en e, 

Je trouve que tu es benef. 


De Beneifl , nom propre. Nous avons employé de 
méme en inar À part le nom de Jean, & celui 
de Nicodéme, M. 

BENE TIER, ou BENITIER. De bene- 
ditlarium. C'eft le vafe où l'on met l'eau benite. 
Nos anciens écrivoient & prononcoient beroiflier, 
Nicot: Benorsrire , Amula , aguiminare > 4guimi. 
narium. Trippault: BENOISTIER; d'àpi, rigo, 
Marot dans fon Temple de Cupidon: 


Le benoiftier fut fait en un grand plain, 
Et dans fon Dialogue des deux Amoureux: 


Quand elle venoir au Meonuffier , 
Je l'attendois an benoiffier, 
Pour ini donner de l'eau beniffe, 


L'Auteur des Satires Chrétiennes : 
Des benoiffier: c gaipillons, 


Rabelais iv. 45. En la chapelle entrez c prenant de 
Fean benifle , a perceufmes dedans le benoiftier un 
homne veflu d'efloles , C tont dedans l'eau caché 
comme wn canard am plonge. Et 1v. 48. Portans 
croix y banieres , confalons , baldachins » torches , be- 
noiffiers. Dans le Cérémonial de France , de Théo- 
dore Godefroy , page 98. de l'édition in-4*. Et au 
plus prés avoit deux benoifliers & afpergès d'argent, 
Et page 100. Er les benoiflier: & à pert, comme 
devant eff dit. Et Page 347. Et entre ladite effigie ci 
lefdits Sieurs effoit gn banc pour le benoiflier. Et pag. 
$ $0. En laquelle chambrafut préparé un autel amain 
droite , garni de croix & de chandeliers dorez, avec 
efcuffons aux armes dudit Seigneur , (Francois Duc 
d'Anjou, frere unique de Henri IIL) os fe célé- 
broit la Mefe, An pied dudit lieu dudit trefpas , y 
avoit wn. benoifler avec fon guepillon , pour donner 
Par toutes perfonnes de lean benifle au corps dudit 
Seigneur. Et page 554. Au milien dudit carré, ci 
vis-a-vis de l'entrée ; efloit un petit ffége convert de 
Sarge noire , fur lequel efloit pofé nn benoiféier d'ar- 
gent doré avec le guepillon. Yl eft à remarquer, que 
tous ces paffages font de différens Aureurs. Du 
Tillet, page 2 45. de l'édition in-fol. de fon Recueil 
des Rois de France: Plus bas eff. autre efcabean 
anfi couvert de drap d'or, fur lequel eff le benoiffier 
d'argent doré : C aux deux coins dudit beneiffier , 
&c. Et page 144. Aux pieds en bas eff une felle 
converte de drap noir, fur laquelle. eff ledir beroif- 
tier. Le continuateur de l'Hiftoire de Jean de Ser- 
res, qui eft le Miniftre Monliard : Hors La lice , un 
efcabcau couvert de noir fur lequel on pofe le benoif 
tier, C'eft à l'endroit où il parle de la mort de 
Henri 1 V. En un mot , tous les livres générale- 
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ment qui font imprimés au-deffus de 60. ans ont 
benoiflier, qu'on prononce benaiflier. Et c'eft com- 
me parlent, non-feulement la pläpart des Provin- 
ciaux , mais encore plufieurs Parifiens. Et c'eft auffi 
comme il faut. parler felon l'étymologie : car be- 
moiflier , comme je viens de le remarquer, a été 
fait de benedilarium ; comme benaiff de beneditins. 
Mais parce qu'on dit de l'eas benite , quelques-uns 
ont cru qu'il falloit dire benirier : & c'eft comme 
ont parlé M. Pavillon , Evêque d'Alet , dans fon 
Rituel ; M. d'Andilly, dansla Vie de Sainte Thé- 
raile ; & M. Defpreaux , dans fon Fpitte à M. 
Arnaud. Er après de fi célébres Ecrivains, on ne 
peut pas dire que ce foit mal parler que de parler 
de la forte. Mais je fouriens toujours ici, comme 
jc l'ai foutenu dans mes Obfervatiors fur la Langue 
Frangoife , qu'on peut dire fort bien benetier en 
prononçant doucement la feconde fyllabe. Et ceux 
qui fe lont moqués de cette Obfervation , cefle- 
ront de s'en moquer quand ils auront là cette 
remarqué dans le Dictionnaire de Melfieurs de 
l'Académie: BENE'TIER , ou BENITIER : f. m. vafe 
à mettre de l'eau benite. Benétier de marbre. Bénc- 
tier d'argent. Et comme ces Mefficurs n'apportent 
point d'exemple de benirier, il femble méme qu'ils 
aient préféré benérier a beritier. J'avoue pourtant 
que parmi le peuple de Paris , le plus grand ufage 
et aujourd'hui pour bemirier : & je prévois que 
benitier l'emportera enfin fur benétier. M. 

La prédiction de M. Ménage s'eft trouvée veri- 
table. On ne dit plus aujourd'hui que benirier. * 

BENEZE T. Nom propre d'homme, qui a été 
formé du Latin Benediëtus, On a fait d'abord Be- 
nedet ; Les Italiens & nos Provinces voifines d'ita- 
lic, difent Berederto : Enfuite on a changé le d en 
+, ce qui eft fort ordinaire, fur-tour dans les Pro- 
vinces d'où étoit Saint Benezet , où il eft plus con- 
nu, & d'où nous vient ce nom. C'eft ainíi que de 
Basdelius on a fait en Languedoc Baxzille, en 
Auvergne BHawijre , en Rouergue Banzely : de 
Benilri Benizzi , de Quinidins Quiniz, &c. M. 
Baillec pa néanmoins que Benezet eft un di- 
minutif, comme qui auroit dit perit Benoit , à 
caufe de fon âge & fde fà taille. * 

BENJAMIN. Le premier qui a porté ce 
nom eft Benjamin x de Jacob & de Rachel. Sa 
mere l'avoit appelle Benoni , c'eft-à-dire, fils de ma 
douleur; mais fon pere lui donna le nom de Ben- 
jamin. Ce mot, faivant l'étymologie , fignifie fil; 
de la droite, c' ct-à-dirc , Pl très-cher : ja ben, 
en Ebreu fignifie fils , & po iamin la droite, 
lamin fignifie aufi le midi, de même que l'A- 
rabe iemen , qui cit le nom du pays que nous 
appellons l'Arabie heareufe ; parce que les Ebreux 
& les Arabes regardoient le Midi comme étant 
à droite. C'eft ce qui a fait dire a quelques-uns , 
que le mot Benjamin fignifie enfant du midi, par- 
ce que Benjamin naquit dans un pays qui eft plus 
au midi que celui où fes freres étoient nés. Mais 
cette unm paroit tirée de trop loin. D'autres pré- 
tendent que Benjamin veut dire enfant des jours , 
c'eit-a-dire , enfant né durant la vieilleffe de fon 
pere, ouloríque fon pere étoit déja avancé en âge. 
Ceux qui font pour cette derniere étymologie , 
avouent qu'elle n'eft point Ebraïque , mais L 
daique , & ils difent que Jacob, qui avoit long- 
tems parlé la Langue Chaldaique en Méfopotamie, 
donna à fon fils Benjamin un nom en cette Lan- 
gue. Il eft vrai que iamin , eg Chaldéen , cít un 
plurier , qui fignifie joxr; , mais ben eft pur Ebreu , 
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& les Chaldéens ne s'en fervent jamais au fingu- 
lier, quoique némmoins ils l'employent au plurier, 
en le tormant feton le génie de nt. langue; & aù 
lieu de ben fingulier , ils difent bar. Si Jacob avoit 
voulu donner a fon fils un nom Chaldéen ÿ l'au- 
roit donné pur Chadéen, & non pas moitié Ebreu 
& moirié Chaldéen. D'ailleurs , quelle apparence 
que ce Patriarche , dont les autres enfans , quoique 
nés en Méfopotamie, dans un pays où l'on ne par- 
loit que la Langue Chaldaique , avoient eu ncan- 
moins des noms Ebreux, eût voulu donner lui- 
même à fon dernier fils , né dans un pays où l'on 
parloit pur Ebreu, un nom Chaldéen : Cette der- 
niere étymologie n'eft donc fondée que fur une 
mauvaife interprétation du nom dont il s'agit , & 
la premiere que nous avons rapportée , eft la feu- 
le véritable. Jacob en donnant a fon fils le nom de 
Benjamin , prétendoit lui donner un nom qui für , 
pour ainfi dire, de bon augure, & neus à celui 
de Benoni ,qui ne pouvoit manquer de lui rappeller 
un fujer de douleur. * 

BENIÇON : Epoufailles. De benedictio ; com- 
me maudigen , de maledillio; cuigon , de coëlio ; 
façon , de fatlio , leçon , de ietfio. M. 

BENJOUIN. Gomme aromatique , appellée 
par les Italiens belzoi & belicire , & par les El- 
pagnols benji & menjwi. Jules Scaliger contre 
Cardan, 142. f. dit qu'on dit que le benjouin 
vient du pays des Médes. S'il en vient , ce mot 
nou s fera venu du méme lieu. M. 

BENNEAU ,ou BENNEL. C'eft un vicux 
mot qui fignifie remberean. Monftrelet , liv. 1. ch. 
43, Et entrerant que ces chojes ejloient dites & fai- 
tes, Maifire Sauffien , C le Mejfagier de Pierre de 
la Lune, qui avoient apporté les letrres dejfufäites 
au Roy , tous deux Arragennois , mitrez C veflus 
d'habillemens ow effaient figurées les armes d'icelui 
Pierre de la Lune , renveríces , furent amenez moult 
bonten[ement fur un BENNEL , du Louvre en la Cour 
du Palais; ou emprès le marbre au pied des degrez 
effoit un échaffaudis levé, fur isgal il furent mis, 
È monffrez moult longuement à tous ceux qui voir 
les vonloient, Ce mot benneax eft encore en ulage 
dans le Boulonnois & en Normandie. Il vient de 
benellus , diminutif de bema , qui eft un mot Cel- 
tique. Feftus : Benna , lingua Gallica genus vehi- 
culi appellatur : wunde vocantur conbennones in 
eadem benna fedentes. Nous difions anciennement 
benne , comme difsnt encore à préfent les Alle- 
mans , ainfi que Cluverius l'a remarqué , liv. r. 
de fon ancienne Germanie , chap. 8. Hodie apud 
Germanos genns carri , id efl , vehiculi duarum rota- 
rum , dicitur sewne, Scaliger , fur les Catalactes : 
Belgarum. fuit benna, quá etiamdum hodie utun- 
tur: quin © apud eos bodié genus carri , itémque 
apud Helvetios ein benne vocarwr. Feflus ait, qui 
unà in eo curru veberentitr, COMBENNONES diffos, 
Etiam in Lexico Latino-Graco fcriptum fuis : Con- 
vennit , euuCaçatu. Perperam , pro combennit. m 
eodem : bennarius,sekudeyns. Voyez Isàc Pontanus, 
en fon Gloffaire Celtique , au mot berna, & M. 
Bochart en fon Traité dcs Colonies des Phæniciens, 
page 746. M. 
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BEQUET. Poifon , dit aytrement Brocheri 
Rondeler , dans fon chap, dr brocher : Aufone, pre- 
mier des Latins felon mon avis , l'a nommé lucius. 
Nous le nommons en François Brocher. D'aucuns 


Zij 


180 BEQ. BER. 


f t on Bechet , à caufe de fon long 
leger Lucz : en Angleterre pike,quand 
il ef petir; Lutz , quand il eff grand. M. 

BEQU E TER. On dit d'un cheval qu'il begue- 
te, lorfqu'il hauffe la téte , enforte qu'il fe bride 
comihe un brocher, comme on parle. La Maréchal- 
Jerie de Laurent Rule, Paris 1533. fol. 9. 1°. Pour 
zng cheval qui becquette , © pour le faire jouer de 
la langue. Pro equo , ut ludat lingua, & frenum fibi 
placeat , qui alioqui. retroatlus caput fubito attollit, 
De boquet , comme quelques-uns appellent un bro- 
Chet , à caufe de fon long bec. Le Duchar. 

BEQUILLE. De baculus, Baculus , bacillus , 
babillus , bakilla , EQuILLE, En termes de Jardi- 
nage, on dit beguiller, pour dire , faire un petit 
labour avec une houlette dans une caille d'oran- 
gers. Voyez M. dela Quintinye. 44. 
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BERBELIN. A Metz on appelle ainfi l'épine 
vinette. Du Latin berberis, mot de même fignifi- 
cation. Le Duchar, 

BERCAIL. Troupeau de brebis. Du Latin ver- 
vex , qui fignifie æ» belier, on a fait le Latin-barba- 
re berbix ; d'où nous avons fait brebis. De berbix 
on a fait berbical, d'où nous avons formé bercail, 
Voyez plus bas fur le mot berger. Cafeneuve. 

BercArL Voyez brebis, M. 

BERCEAU. Voyez BERSEAU. 

BERCER. Voyez BERSER. 

BERENGER. C'eft un mot Alleman, qui 
fignifie un parc d'ours , où celui qui les dompte. 
Pontus Heurerus, dans fon Traité intitulé Etyma 
variorum nominum utrinfque fexus bominum , Ger- 
manica originis : Berengard , berengarius , eptum 
wrforum , eorumque domitor. Calencuve, 

BERENGER, Nom propre d'homme. C'eft 
un mot Alleman , qui fignifie un preneur d'ours. 
Voyez M. dc Cafeneuve. M. 

Un parc d'ours fe dit en Alleman berengard ; 
un preneur d'ours, berenfaengner , & celui qui les 
garde óu qui en a foin dans le parc, bcrengardiner, 
comme qui diroit le maitre ou l'infpe&eur du parc 
Aux ours, Le Duchar, 

Wachter, dans fon Gloffar. German. pag. 1869. 
donne au mot Beren er, en Latin Berengarius , 
une origine bien diférente de celle qu'on vient 
de lire dans Mefficurs de Cafeneuve & Ménage. 
ll Je détive de wer , terme Celtique & Teutoni- 
que fort ancien , qui non-feulement fignifie vir , 
Comme on a déja remarqué ailleurs , mais encore 
bellum , defenfio, arma , locus à natura vel arte mu- 
nitus ; enforte que , felon cet Auteur , Berenger 
veut dire proprement Prarsrianus, Mais écoutons- 

€ parler lui-même. Wer , dit-il, locus à natura vel 
arte magis vel minis munitus, Dicitur ( 1) de locis 
Jepto aut fofà munitis, Inde Anglo-Saxonibus war 
Jeprum Pifcatorium , pifcium capienderum & cuffo- 
diendorum locus , ( bodie weier , de quo fupra ) 
werng aeger. Hodie utimur com ofitis , bruft-wer 
«ger quo. pellus militis defenditur, land-wer muxi- 
Ho fiium , vel pomarisrum urbis, Forts etiam „huc 
petam Latinorum gerræ , id efl , crates. viminea , 
ercendi caufa faile. { 1) de propugnaculis. Willera- 
MHS, Cap. iy, 4. dulent fchitte on an dero 
Muete , mille clypei pendent in propugnaculo, Inde 
romen caffris, arcibus , Caflellis, c omnibus prafidiis. 
Teffes funt nomina propria locorum. Ici l'Auteur rap- 
porte quelques noms propres de lieux, dans lefquels 


CET D ——— ———— 





BER: 


entre le mot var ou war , qui eft la même chofe 
que werouwar. Tel eft Hunmi-var, appellé Hur- 
norum Caftrum dans Jornandès , | De rebns Geticis, 
ch. 2. Far eft un mot Hunnique,mais d'origine Teu- 
tonnique ; & les Hongrois,qui fuivant les apparen- 
ces, defcendent des Huns, le confervent encore au- 
jourd'hui dans plufieurs compolés, comme dans Tz- 
mes-var, en Alleman Temi war ; dans Pofini-var, 
en Alleman Presbourg ; dans O-var „en Alleman 
"lltenbourg ; dans Celof-var , en Alleman Klaufen- 
bourg. Tel eft auffi Warwick , dans les Pays-bas & 
en Angleterre ; comme qui diroit oppidum muni- 
tum; & W'ar-bam,in agro Defotenfi, comme qui 
diroit , vicus naturali fitu munitus. Enfüite Wachter 
ajoute : Hinc porrè via panditur ad veram Varin- 
gici nominis interpretationem , quod feculo xu. Gre- 
cis Pmotiit. Vulgo Waringi confunduntur cum Vag- 
gis fve latronibus , fed malè, Nam Waringi fve 
Bapayyor ; fcriptoribus Byzantinis Junt. milites Da- 
morum prafidiarii, ab Anglis regno pul/i poflea ab 
Imperatoribus Byzantinis cujlodia palatii adhibiti, 
Verelius in Indice : N ztingiar milites pratoriani, à 
war arx prafidium. Et binc porro Berengarius pre- 
priè eff pratorianus , W , ut ape alias in B conver- 
e. * 


BERG. C'eft le nom d'une ville des Pays-bas, 
& de la Capitale de Norvege. Ce mot entre auffi 
dans la compofition des noms de quantité de Vil- 
les de divers pays, & fur-tout d'Allemagne. Il f- 
p montagne, monticule & colline. 1l eft non- 

eulement Teutonique , mais encore Gaulois,com- 
me il paroit entr'autres par le nom de la ville de 
Bergame, qui eft fituée {ur une montagne , & qui 
en a tiré fa dénomination. On trouve pareillement 
le mot Berg chez les Phrygiens dans les tems les 
plus reculés. La citadelle de Troie s'appelloit ærpya- 
4C , fans doute à caufe de fa fituation für une 
hauteur. Il y avoit auffi dans l'Afie mineure la cé 
lébre ville de Pergame , capitale d'un Royaume. 
Pergame eft vifiblement la même chofe que Berga- 
me. On voit par-là que berg eft auffi un terme 
Phrygien. Et ce terme feul, quand il n'en refteroir 
p ; comme il en refte , unc infinité d'autres, uf- 

roit , felon le P. Pezron , pour montrer que la 
langue Phrygienne reffembloit beaucoup à la Lan- 
pe ccu jen Suidas dit g les Grecs appel- 
oient généralement mipyaua Wous les lieux élevés, 
wayra 7d ÿfnaa : Et ilsfavoient, fans doute , tiré 
ce terme des Phrygiens, ainfi que plufeurs autres. 
Les anciens Gloílateurs font mention de Perga- 
ma j dans la même fignification Ptolomée parle 
de Jergium , Pline de Bergos, & on trouve Bergi- 
dium , bergula, & bergufra en Efpagne , tous lieux 
ainfi nommés parce qu'ils étoient fitués fur des 
montagnes ou des hauteurs, 

BerG, en Teutonique , fignife auffi un lieu 
où l'on eft à couvert , où l'on eft en füreté, un lieu 
fortifié, fans qu'il y ait ni montagne ni hauteur ; 
comme dans le mot herberg, diverforium , qui veut 
dire à la lettre multitudinis receptaculum , & du- 
quel a été formé notre François anberge. Voyez 
Wachter , Gleffar. German, au mot Berg. * 

BERGAME, en Latin Bergomum. Nom d'u- 
ve ville d'Italie , dans l'Etat de Veniíe. Elle fur 
bâtie par les Gaulois Cénomahois ; & cela eft con- 
firmé par l'origine de fon nom , qui eft Celtique, 
étant compofd y de berg, qui ami montagne, & 
de bom ou bam, qui fignifie demeure , domicile ; 
de forte que bergame n'eft autre chofe que demere 
ou habitation de la montagne, Home en Anglois , 
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fignifie encore aujourd'hui maifon , logis, demeu- 
re; & bam , qui veut dire la méme chole , termi- 
ne les noms de beaucoup de lieux en Angleterre , 
comme Nortingham , Bonkingham , W'aijingham , 
&c. Au lieu de bam, les Francs difoient beim , & 
les Allemans difent encore aujourd'hui de méme. 
Voyez l'article précédent. * 
BERGAMOT TE. C'eít une efpéce de poire, 
ui a pris fon nom de Bergame en Italie , d'où elle 
ut apportée en France. Car Charles Etienne, dans 
fon Livre intitulé Seminarimm, dit qu'a peine de 
fon tems on commença d'en planter les arbres en 
France. Cafenewve. 

BrerGAMOTTE. Sorte de poires. Ces poi- 
res nous font venues d'Italie : ce qui a fait croire 
à quelques períonnes que nous les avions ainfi ap- 
pellées de la ville de Bergame. Mais ces perfon- 
nes-la fe trompent. Bergamotte et un mot Turc. 
Et ces poires lont venues en Italie de Turquie , où 
on les appelle begarmoudi , qui eft comme qui di- 
roit [a Reine des poires. Armoxt en Turc hignifie 
poire, & beg, que l'on prononce bey , fignifie Sei- 
greur. Ifcanderberg , ou Ifcanderbey , EN: Alexan- 
dre Seigneur. Le caporali , dans fon Poëme intitulé 
Orti dt Mécenate : 


Qui dunque il Bergamotto avea'l primiero 
ge os : ẹ gli conveniva : poiche in Tur- 
chefco 


Bergamotto vwel dir il Signor pero. 


Le Cardinal du Perron , dans fon Perroniana : Je 
penfois que les poires que nous appellons de berga- 
mottes , fuffent. ainfi nommées à caufe de Bergame, 
O qu'elles fuffent venues d'Italie : mais elles viennent 
de Turquie : car en langage Turque[que , Beg veut 
dire Seigneur , € armol, poire. Les Italiens au lieu 
de begarmond, ont dit par tranfpofition de lettres , 
Bergamotta : d'où nous avons fait Bergamorte , & 
les Efpagnols Hergamota. Covarruvias a cru auffi 
que l'Éfpagnol Bergamora avoit été dit à caufe de 
la ville de Bergame, d'où ces poires éroient ve- 
nues. BERGAMOTA : Un genero de peras eflimadas 
en mugbo, por fer de tanta fuavidad , y xugo, Al 
principio folamente las avia en los jardines , y buer- 
tas de [u Mageflad ; ya las ban plantado en muchas 
partes. Dixerenfe affi por averlas traydo de Berga- 
mo , ciudad de Italia. M. 

BERGE. Sorte de bateau. De barca. Voyez 
barque. M. 

Berce. Pour un amas de blé. De la reffem- 
blance de ces berges de blé aux bateaux appellés 
ps Voyez mes Origines Italiennes au mot Bar- 
ca. M. 

Berge. Crête de foilé. Dans le Berry , berge fi- 
gnifie une petite éminence de terre. M. 

Le mot berge dans ces deux dernieres fignifica- 
tions , fcavoir , d'amas de blé, & de petite émi- 
nence de terre , paroît venir du Teutonique berg , 
qui figni£e montagne , monticule , éminence. 
Voyez ci-devant Berg, * 

BERGER. Encore que, felon la commune 
opinion , ce mot foit formé de berg, qui en Alle- 
man fignifie montagne ; parceque les Bergers mé- 
nent paitre leurs troupeaux dans les montagnes : 
je dens pourtant qu'il vient de berbicarins , ou 
berbigarins , formé de berbix , qui fignifie wne bre- 
bir. La Loi des Allemans , titre 98. paragraphe 3. 
Et quod de berbicario , lotario , È vaccarto fu. Où 
Liudeburgius , dans les Notes ou diverfes Leçons, 
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qü'il a fait imprimer devant fon Gloffaire fur les 
Loix barbares, dit b» dans l'édition d'Allemagne 
il y a berbigario : d'où; (ans doute , nous avons 
fait Berger, qui eft proprement un Paffenr de bre- 
bis ; comme de Vicarius on a fait Viguier, Cafe- 
neuve. 

Berc rx. Bodin, dans fa Méthode de l'Hif- 
toire, chapitre 9. & Golfelin , dans fon Hiftoire 
des Anciens Gaulois,aufMi chapitre 9. & Charles de 
Bovelles dans fes Erymologies Françoifes , le dé- 
rivent de l'Alleman berg , qui fignifie montagne ; à 
caufe que les bergers mettent paitre ordinairement 
leurs troupeaux fur les montagnes. Il eft vrai que 
berg en Alleman fignihe montagne , & lieu émi- 
nent. Bucanan , livre 1. de fon Hiftoire d'Ecoffe : 
Germarii berg, pro alto, notius eff quam nt pluribus 
indicandum fit dr Gallis olim eodem intelletIu ditlum 
fuiffe offendit locus Plinii libro tertio, quem ita le- 
gendum contendo : Unde Bergomates Cato dixit or- 
tos, etiam nomine prodentes fe altiùs quam feliciüs ' 
fitos. ALBION igitar © BERGION , bemitter, xt vide- 
tur, cateris vicinis corporum proceritate preflantes , c 
fiducia virium in ea Ligurum ora latrocinium exer- 
centes , ques Hercules cum illac iter baberet , armis 
compefcuit. Voyez Bergamo dans mes Origines de 
la Langue Italienne. Mais il eft vrai auffi que ber- 
ger n'en vient pas : non m que de gzecysei , 
dont il femble que Meurfus le veuille faire venir, 
au mot Zapuxapse. Il vient de berbicarius , qui fe 
trouve en cette fignification dans les Loix Alléma- 
niques , art. 98. Voyez Brebis. M. ` 

BERGERONNET TE. Oifeau : ainfi appel- 
lé à caufe qu'il habite dans les champs parmi les 
bergers : à la. différence de la lavandiere, qui eft 
un oiícau qui lui reffemble , lequel habite le long 
des rivieres. Voyez Lavandiere , aifeau. M. 

BERGOPSOM. Ville des Provinces unies, 
dans le Brabant Hollandois. On dit en Flaman Berg- 
ap-zsom , c'eft-a-dire , éminence fur la riviere de 
Zoom. Bergopfom e(t fitué fur une petite colline , 
& s'étend juiqu’à la riviere de Zoom. * 

BERIER. Vieux mot qui fignifie dernier. Hé- 
linand, dans fon Poëme a la Mort, Stance 20. 
Car primeraine fés bériere, Peut - être d'altima- 
rius. Ulrimarius, ultimariarius , mariarivs , baria- 
rixi;H en D. Voyez mon Diícours du Change- 
ment des Lettres. M. 

BERLAN. Voyez Brelan, M. 

BERLE. Herbe qui croit dans les lieux máré- 
cageux, apium palufire : appellée des Grecs siev, 
& des Latins, laver. De laver. Laver, laveris , la“ 
verinus, lavermes vernis , vermidus , vermda pernila, 
berla , serre. Ou plutôt felon M. de Saumaife, de 
berula , ou d'ibureia. Voyez M. de Saumaife dans 
fes Homonymes des plantes, page 17. M. 

BERLE. [m quo nomine veteris vocabuli vefligia 
relucent , nt quod. antiquitas laver dixerit , fegnuta 
atas, diminutione gaudens, laverulum pronuntiavit; 
Q tandem , ut in plerifaue meris «ff, extritis prio- 
ribus elementis , in verulum © berulum appellarics 
nem deflexir. Ruell. liv. 2. ch. $9. * 

BERLINE. Efpéce de carrolle dont la mode 
cít venue de Berlin, ville d'Allemagne, & qui de- 
là a pris fon nom. Quelques-uns néanmoins en 
donnent l'invention aux Traliens. Dans les com- 
mencemens qu'on en vit à Paris , quelques per- 
fonnes difoient hrelimgwe ou brelinde , mais mal, 
On dit berline , & l'étymologie montre qu'il faut 
dire ainfi. * 

BERLONG. Voyez Barlong. M. 
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BERLUE. De vario lume. Voyez mes Origi- 
mes Italiennes, au mot B arikme «M. 
BERME. Le lieur Guillet : BERME, 
traite, lifiere , ou pas de fouris, eft ane largeur de 
serrein au pied du rempart , du coflé de la campa- 
gne deffinée a recevoir les debris que le canon des af 
Jiégeans a fait dans le parapet , © empécher que ces 
démelitions ne comblent le faffe. Me . 
Benme. Ce mor eft ind oum Teutonique, 
Brem en Alleman veut dire le bord , l'extrémité 
d'une chofe , comme le bord de la mer, d'un ya- 
fe, d'un habit, une frange. De-la le verbe bre- 
men, border, ourler. Brymme en Anglo-Saxon » 
& brim en Anglois , ont la méme fignification. * 
BERNABITES, ou BARNABITES. Re- 
ligieux. Ces Religieux ont été ainfi appelfés , de 
l'Eglife de Saint Bernabé de Mi où ils furent 
premiérement établis ; & non pas , comme quel- 
ques-uns le croyent , parce que Saint Berna bé eft 
+ leur Parron. C'eft Saint qui eft leur Patron. 
On dit indifferemment Saint Bernabé & Saint 
Barnabé : les Bernabites , & les Barnabites. M. 
BERNACHE. On appelle ainfi à Dieppe 
une macreule. C'eft un mot Irlandois. M. de Sau- 
maife , liv. 1. de fes Lettres, Lettre 16. écrite à 
M. Grotius: Adhuc fum in Plimianis Exercitationi- 
bus, © Herbaria re , pracipue quam traftant Ara- 
bes , iluffranda. Ad id propofitum dum perluffre Her- 
bariorum recentium [cripta , incidi forte in zoophyti 
imaginem plane illi fimilem quam ante annum mibi 
affendifli , quale in Batavia veflra , quafi ex nova 
produétione, tum primum nafci captum vulgo credi 
affirmabas, Pena © Lobelius tale omnino. zoophytum 
vidiffe afferunt Londini ex putridis lignis vetuflena- 
viculà ad ripam Tamefis enatum : cujus inflar apud 
eos non fine voluptate confpexi; quod etiam exbibet 
Dalecampins in Herbario [uo , lib. xu. cap. 38. pag. 
1398. Tomi fecundi. Vide quafo C», miraberis, Qui- 
imo ex ipfis illis genchulis qua in fummo extant , 
prodire. ejufmodi aviculas confirmant , qua Bernacz 
vocantur apud vetnflos Hibernie Scriptores , © fi- 
miles funt parvis anferibus. Bernaclas vulgè audio 
vocari. Silvelter Giraldus , dans fa Topographie 
d'Hibernie : Sune & aves multe que bernacæ vo- 
cantur , quas mirum in modum contra naturam Na- 
tura producit. Non ex earum coitu , ut affolet , ova 
gignuntur : non avis in earum procreations unquam 
ovis incubat. Unde C in quibufdam Hibernis par- 
tibus , avibus iftis , tanquam non carneis , quia de 
Carne non natis , jeyunierum tempore vefci folent. Ju- 
les Scaliger contre Cardan , Exercitation 59. fec- 
tion 2. In Oceano Britannico magis mireris ignotam 
nobis avem , anatis facie , voffro pendere de reliquiis 
putridis naufragiorum , quoad. abfolvatur , atque 
abeat. quefitum fibi pifces , unde alatur. Hanc que- 


relais , re- 


que vidimus nos, Vafcones , Oceani accole , Crabans 


^ Wocant ilas : a Britonibus Bernachiz appellantur : 
recepto etiam in proverbium vocabulo , ckm ignaviam 
cuipiam exprobrare volunt : quaft meque caro fit , ne- 
que pifcis. Voyez M, du Cange , dans fon Gloffaire 
Latin au mot Barnaces , & à celui de Bernace; & 
M. Graindorge dans fon Traité des Macreufes ; & 
xi-deffous au mot 7Macreufe. Les Anglois pronon- 
cent bernacles. M, 

Le Dictionnaire Anglois & Francois de Miege : 
Barnacle , barnaque ou oye d'Ecolfe ( qui fe forme 
d'un arbre}. On voit par-là que fi quelques-uns 
écrivent barnache, il faut pourtant prononcer bar 
xaque, Mais la queftion- eft de fcavoir premiere- 
ment fi barnague , où barnacle , comme difent les 
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Anglois , font de bons mots l'un & l'autre dais là 
fignification de macreufe ; en fecond lieu , fi ces 
mots font dela Langue Irlandoife ; & enfin, quel- 
le en x étre l'origine , fuppofé qu'ils ne foient 
p Irlandois. Sur quoi je remarque d'abord , que 
uivant la penfce du vocabulifte Miege , qui eft 
Anglois , le mot barzacle emporte la lignification 
d'oye d'Ecoffe. Or comme il y a bien de l'appa- 
rence que les Anglois n'ont appellé la macreufe 
oye d' Ecoffe , que parce qu'on ne voit guére moins 
de ces macreufes en Ecolfe , que dans l'Irlande : 
qui eft voifine de l'Ecofle je fuis bien perfuadé 

uc bermaque ou bernacle ne veulent dire autre 
chofe qu'oye d'Irlande , Hibernie avis ou vicula; 
& que par coníéquent bernague & bernacle font 
bons & d'origine purement Latine. Bernague peut 
venir d'Liberna, feminin d'hibernus, en cette manie. 
re. Hiberna , hibernica , bernica , bernaque , par le 
changement de l'j en 4, comme en langue , fi de 
lingua, Et bernacle, d'hibernicula de la même ma- 
niere. Les Anglo-Saxons confondoient les Ecoffois 
avec les Irlandois, & appelloient l'un & l'autre 

ple Scorta Leod. Le Duchat. 

BERN AGE. Nicot: C'ef tonte la fuite , train, 
compagnie , C équipage d'un grand Seigneur, tant 
en Jommiers qu'autre eqeppate : ou bien l'appareil 
C la gent de la maijon du Roy: comme : ll tint 
Cour planiere, & en icelle manda tout fon berna- 
ge & tous les Barons & Chevaliers de fon pays : 

omitatus, Er en cette forte fe prend quelquefois 
pour la Cour d'un Prince, c quelquefois pour Fofi c 
armée d'iceluy : comme on voit és anciens Romanis: 
On en ufe au]fi pour bagaige C bardes : impédimen- 
ta, farcinæ. infi trowve-t-on efcrit „le Bernage dé 
la Challe , pour dire l'Equipage des Veneurs , al- 
lans à l'affemblée. BekwAGE aufi anciennement fe 
prenoit pour le meflange de ces efpéces de grains, 
froment , erge , [égle. Mais ce mot en cette fignifica- 
tion n'eff qu'entre bien peu de laboureurs en ufage : 
ains ufe-ton de ce mot moulture, os bled moulture 
ll. efloit paradventure ainfj dit par imitation de la 
meflange de toutes manieres de hardes , qui pour le 
Jervice d'un grand Seigneur marchant en campagne, 
fort portées [ur [ommiers , ou charroy ; qui fen gr. 
fiées par ce mot Bernage , comme dit eff. 

Il y a diverfité d'opinions touchant l'érymolo- 
ie de ce mot en la premiere fignificarion. Henr? 
tienne , dans fon Traité de la Précellence de la 

Langue Frangoife , page 141. croit que ce mot 
bernage vient de celui de berna, qui eft un ancien 
mot Gaulois qui fignifie une efpéce de ‘chariot, 
comme nous l'avons fait voir au mot Bemnean ; 
& que le premier ufage du mot bernage étoit de 
fignifer les hardes qu'on mene par chariot. Dans 
la premiere édition de ces Origines de la Langue 
Frangoife , je l'ai tiré de Barenaginm , quiaété dit 
des Barons qui étoient auprès de la. perfonne des 
Rois, comme nous l'avons remarqué au mot Ba- 
ron, Baronage , dans les anciens Romans, feprend 
fouvent pour la Cour du Prince, & pour fon Ar- 
mée , comme qui diroit , l'afemblée des Barons, 
Depuis, par abus , il a été dit de l'équipage des 
Barons , c'eft-à-dire , de tout l'équipage de la 
Cour. Et il a été pris enfin pbur toute forte de 
grand équipage. Baronagiwm , barnagium » BAR- 
NAGE, BERNAGE. Ce que dit Nicot, que sies, v 
fe dit de l'appareil é de la gent de la Maifon 

Roy , me donne quelque penfée que ce mot pour- 
roit avoir été formé de verna, en cette maniere : 
Verna, vernacins , vernacium , lubftantif ; berna- 
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tium, BERNAGE : Comme qui diroit , vermarum ag- 
men, vernarum comitatus, Dans la feconde fignih- 
cation, fi on en croit le Pere Labbe, il a été fait 
d'hibernaginm ; ce mélange de grains étant , dit- 
il , ainfi appellé dans les titres Latins, & biverna- 
ge, dans les François. Mais , fi on en croit M. du 
Cange au mot bybernagium , lc Latin bibermagium 
a été fait du François biverzache. Quoiqu'il en 
foit, hibernaginm elt interprété femen biemale, bie- 
malis annona , & fruges. hiemales. Voyez M. du 
Cange , au lieu allégué. A. 

Bernace. Ce mot, en tant qu'il fignifie la 
fuite & le train d'un grand Seigneur , les gens de 
la maifon d'un Roi , ne vient point de bez , com- 
me l'a cru Henri Etienne, ni de veraa , comme le 
foupçonne M. Ménage : ces deux origines font ti- 
rées de trop loin. Je crois qu'on peut s'en tenir au 
premier fentiment de ce dernier , qui dérive ber- 
nage de barosage , qu'il dit fe rencontrer fouvent 
dans nos vieux Romans, pour fignifier la Cour du 
Prince & fon Armée. Wachter , dans fon Glofr. 
German. dérive ce mot du vieux Teutonique ber, 
qu'il xo rae vir , & vir praecipuus , & qui eft la 
méme chole que le Par des anciens Francs. Ce fen- 
timent revient à celui de M. MEE ; puifque le 
mot Baron, d'où baronage , a été formé certaine- 
ment de ce bar, qui fignifie entr'autres chofes un 
homme, & un homme illuitre. Voyez Wachter , 
Gloff. Germ, aux mots bern, & bar, Voyezauili ci- 
devant, au mot Barem. * 

BERNARD. Ce nom nous a été apporté des 
Langues Septentrionales , & fignifie en Alleman 
courage & force d'ours. Pontus Heutetus , dans fon 
Traire intitulé , Etyma variorum nominum utrinfaue 
fexits bominum , Germanice. originis : Berenhard , 
Bernardus , cor, animus mrfirus. Et un. Auteur fans 
nom , qui eft dans un Recueil d'anciens Hifloriens 
Allemans : Bernhart , robur mfi. Ca(eneuve. 

BrxNARD, nom propre d'homme. C'eft un 
mot Alleman , qui fignifie gui a le génie d'un ours. 
Aa fignifie genie ; & n&' Ex, owrs, Et de-la vient 
que la Ville de Berne porte des ours en fes armes. 
Jiernbeiter , qui eft comme qui diroit »» gardeur 
d'oars , eft une injure atroce en Alleman. Af, 

Selon Wachter , Bernard , ou Bernhard, qui eft 
la même chofe , ne fignifie ni cœur d'ours , ni qui 
a le génie d'un ours, mais homme cowrageny ; & ce 
mot eft compofé de bern, qui veut dire vir, & de 
hart, qui veut rid , animofus. Voyez cct Au- 
teur dans fon Gloffaire, au mot Bern. * 

BERNE, Ville de Suiffe. On prétend que ce 
hom figuifie err. Corncille dit, que cette Ville 
fut appellée de la forte parce qu'on trouva un 
ours fes fondemens. Hoffman dit , que Berne 
fut commencée par Berthold IV. Duc de Zerin- 
ghen , & achevée par fon fils Berthold V. qui lui 
donna le nom de Berne, ours, de la premiere chofe 
qu'il rencontra dans la Ville. De-là vient que quel- 
ques-uns la nomment en Latin zdrélepolis. Cette 
étymologie n'a pas plà à Wachter ; & à propos du 
mot Berurium , il en propofe une autre que voici : 
BisvsiuM , dit-il, #rbs Rharica, vel Norica apud 
Suidam , fic ditia quód unus vir vafla molis aprum, 
ANoricerum agros vaflantem , proffravit , © in hume- 
ros impofnit , cateris lingua fua acclamantibus , dz 
'eysp , b.c. unus vir, Hac Suida etymologia mani- 
ffi Jun » lingua Naricorum ber virum , & un 
nnum denotaffe. Clarif. Hafeus, im Bibl. Brem. 
claf. vi. verba Suida ad Bernam, Helveriorum nr= 
bem , ab occurfu Urfa fic nominatam , trahit , doc- 
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tiffimo quidem apparatu , fed invito, m fallor, Sui 
da, qui nomen urbis fia non ab ulla beflia, ( aprum 
antem nominat, non urfum ) fed a forti C Hercules 
unius viri fallo deducit. Prererea Werunium eff urbi 
antigua, non (genlo demum xiv. à Duce Z exingenfe 
condita , fed jam Plinio memorata, Vide Cellsrium 
in Feltria. Jodie dicitur Belun , quia & c7 p non= 
mumgiam permutantur. Si etymon Bernx expetatur, 
malim illud in Curia quam in [ylvis querere. Nam 
Bern Celtica lingna , © confequenter etiam veteri 
Helvetica , ef Mallus , judicium , & locus judicii, 
Hoc dignum urbe principe nemen efl. Boxborn. in 
Lex. Ant, Brit. barn judicium , barnu judicare , 
batnwt, judex. T 

BERNER. Cafaubon fur Suétone, en la Vie 
d'Othon, le dérive de fru, qui eft un ancien 
mot Grec dont les Laconiens fe font fervis pour 
«uj. Héfychius : fsyuycsSa , xAmpaswu Se. Maa 
re Car axngeo-2a, eft le méme que ea ery xAnpous, 
comme il paroit par ce Vers d'Homére : 


K2ufptug e xyyan xaAciipui NO LAGPTRE 


Er Bourdelot dans fes Erymologies MIT. le dérive 
de gépyerr, qui cft le meme que Geprictay.. Je croi- 
tois plutót que berner viendroit de berne, qui eft un 
ancien mot Frangois qui fignifie un certain habil- 
lement que les Latins ont appelle fagum , avec le- 
quel on bernoit. Suctone, en la Vie d'Othon: 
Ferebatur invalidum quemque corripere , ac dijfiento 
fago impofitum , in fabiime jallare. Martial, liv. 1. 
de fes Épigrammes : 


Ibis ab excuffo mijns in aftra fago. 


Er de-là le mot de fagatio. Le Gloffaite : Sagario, 
a ai. Denis Godefroy, fur la Loi 4. au Digefte, 
Ad Legem Corneliam de Sicariis : Lafcivia genus 
eft, cum quis ita alium [ago jalkat , ut poflea moria- 
tur, Cc. Id irali vocant fhalzar ; Galli berner : 
nam È Gallorum Lingua fagum, BERNE ; ce qu'il 
a pris de Cujas , qui dir la méme chofe dans fon 
livre vin. ad Africanum , fur la Loi 55. du Titre 
Locati : Id Italis bodie eff (balzar ; Gallis berner : 
nam Ó Gallorum antiqua. Lingua , apum BERNE. 
Au lieu de berne , on adit bernie ; & vous le trou- 
verez ainfi écrit dans Nicot, qui le dérive d'Jfer- 
nia, & qui cite, pour la cenfirmation de fon éry- 
mologie , Olivarius , Scholiafte de Pomponius 
Mela. Et en cflet , cette forte d'habillement eft en- 
core aujourd'hui fort commune parmi les Irlan- 
dois. Cet habillement et aufi encore en ulage 
pe nos Mariniers , qui l'appellent aufi wne berne, 

s Grecs ont dit Bipyia pour Hibernia : ce qui ne 
me confirme pas peu dans mon opinion. Af. a 

BERNIE. Nicot: C'eff une forte de drap velu , 
greffier É rude, dont les Irlandois s'emmantellent , 
pilofæ ftragulæ genus: fagum. Sueron. in Orhone , 
cap. 1. De telles en portent les Mariniers en temps 
de froidure , qui leur fervent de cowverture © de ma- 
teras tout enfemble au dormir. Le mot vient de Iber- 
nia, qui eff l'Ifle d' Irlande , ok l'ufage en efi eut com- 
mun 5 fi ejl-il em ducuns endroits d'Angleterre ; mais 
c'eff de celles qui fous rafes C de poil bas, ainfi que 
rapporte Olivarius, Scholiafle de Pomporius, livre 
3. chap, 6. qui les appelle Bernias , € les autres i 
Jsfliss Wbernias. Les Pn dilent bernia en la 
méme figuification ; que Covarruvias dérive auffi 
d' Iberia. Les Italiens difent auffi bernia ; mais pour 
unc forte d'habillement de femme. Meflieurs de 
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la Crufca : seii nl r doma, a foggie di 
2 Ha 1j mejla. " 
MER RIS. Nom do Lr A de Evil das Lo 
Loudunois. Du Latin-barbare beris, qui fignifie 
une plaine. Voyez le Glolfaire de M. du Cange, 
au mot Beria, & mon Hiftoire deSablé , livre 3. 
urit t lu cima, Nicole Gilles , en la Vie du 
Roi Saint Louis : La Reine, femme de S. Lonis, 
qui effeit en la Cité de Damiette , accoucha d'un fils, 
lequel , tof apres fa narivité , fut dérobé en [on bers 
par un Sarrazin efclavage. Ce-mot eft encore en 
ulage dans les Provinces du Languedoc, d'Anjou, 
du Maine, & de mie De "N > grd ed 
; à caufe qu'on le remue pour endormir l'en- 
^ A & dela le verbe berfer. On dit par méta- 
phore, Jl l'a ff longuement berfé, qu'il l'a endormi 
dans fon opinion, dit Nicot. De verfellus , on a de 
méme fair /erfean , qui eft aujourd'hui le mot ufité. 
Er de la reffemblance d'un berfeau de jardin à un 
berfeau d'enfant, on a dit berfeau en fignifica- 
tion de berfeau de jardin. Et pour cette raifon ce 
mot doit étre écrit par une f, & non pas par un c. 
IL me refte à remarquer qu'on a dit bér, pour bers, 


Ce qu'on apprend au bér 


Dure jufques au ver. 


Ce proverbe eft rapporté par M. de la Thaumaf- 
Bere , dans fon Gloflaire, au mot biers, M. 

BERSABE'E. Nom d'une Villede Paleftine, 
à l'extrémité de cette Province, du côté du midi. 
Ce nom eft compoíé de deux mots Ebreux ‘wa 
beer, un puits, & pav fcheba, c'eft-à-dire, jure- 
ment, & il fignifie le puits du juremen. Il fur donné 
à ce lieu par Abraham, parceque ce fur là que ce 
Patriarche & Abimelec, Roi de Gerare ; jurerent 
une alliance enfemble. Abraham y avoit fait creu- 
er un puits , & il y demeura longtems, auffi-bien 
que fon fils Ifaac, à caufe de la commodité de cette 
cau. Il eft dit fouvent dans l'Ecriture: Depuis Dan 
fufqu'a Berfabée ; pour marquer les deux extrémi- 
tés de la Terre-Sainte , c'eft-à-dire, tout le pays 
d'un bout à l'autre. * 

BERSARIEN. En Latin Berfarins. C'eft le 
nom de certains bas Officiers de la Cour de Char- 
lemagne > qui font appellés auffi Beverariens, Be- 
verarii , & dont Hincmar parle, Epitre 3. ch. 15. 
Quelques-uns ont cru^que. les Berfariens étoient 
les Gladiateurs qui combattoient avec les bêtes , & 
qu'on nommoit pour cela, Bz/fiarii, Mais Spelman 
tent que les Berfariens étoient les Officiers des 

Tes , (ur-tout de celle du Lou ;& par les Beve- 
rariens il entend les Chaffeurs FA Caftor, parce 
que cet animal eft appellé reíque par-tout bever 
Où beber , comme écrit le Sc oliafte de Juvénal, Le 
nom de Berfarien a été formé du mor Latin-bar- 
bare berfa, qui, felon M. du Cange, fienific un 
parc dans une forêt; & de-là auffi le verbe berfa- 
Te, Qui veut dire, venationem intra berfas forefla 
exercere ; d'où le vieux verbe François berfer, pour 
tirer de l'are, * 

BERSAU DER. Voyer berfer. M. 

BERSEAU, Voyez err kekelir. M. 

BERSER, enla ignification de curar movere, 
Deverfare , formé de verfus , fait de vertere, Voyez 
bers. Cafaubon fe quoe » Qui dérive berfzr de 
Bexerey.. C'eft dans fes mrmentaires {ur Strábon, 
à la page 17, de la premiere édition, Voici fes ter- 
mes ; De ii; que mare evomir > éxbidpitruy proprie 
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dicitur. Pau[anias : qd imi sg naudu amudi ua 


te rar 3 , e Ci Cpai Ba, zaria ol ronds. Dicderu; , 
lib. 14. 44 5 12:9 ay BUY, Er riy eA 
evise Tas paye E iCparhe KpaZuy , Jeu Éptzeuy , ei 
concutere , fex gravids commovere. Significar e 
vannare frumentum. Uwde Ariflorcli qå à AMetorg 
pase opaha dicuntur , Merewg. lib, 2, Gloffarium : 
figatw , lcaturio : Bpassu và Arevik, vomo, vanno: 
Bpagüps ayey Aizyoy, vannus, Hinc puto deducendam 
vocem noffram brefler, feu berfer ; quod efl cunas 
movere : © berícau, quafi Cpagup. Nam C eadem 
prorfus ratione Gracis isyey > Mapa TO Dudy nica) s 
vel propter morem Veterum, qa À Coin , inquit 
Theon , 59 æpüroy 2esoptya 5 TÉ Axuanta pia ETiSerey 
dis ev aC oA cy qupoQiac. M, 

BERSER, &BERSA UDER, fignifioienc 
anciennement tirer de l'arc. Et un arc de voute 
s'appelle encore à préfent en termes d'Architec- 
ture, an berfean , dit le Préfident Fauchet dans fes 
Antiquités Françoïfes, livre x1. chap. 11. Berfer , 
en cette fignification , vient du Larin-barbare inu- 
fité berfare : d'où l'Italien berfaglio, pour le blanc 
auquel tirent les Archers, & les Arquebufiers. 11 
y à diverfiré d'opinions touchant l'ér mologie de 
ce mot Iralien, fur lefquelles je me fuis expliqué 
dans mes Origines Italiennes , en ces termes : 
BERSAGLIO , ovvero BERZAGLIO. Segno deve gli Ar- 
cieri , o altri Tiratori , dirizzan la mira, per aggin- 
fiare il tire. Da verfaculum Latino-ba aro j come 
Je diceffime , locus circa quem verfantur ictus Sa- 
gittariorum. © piutoflo , conforme al Padre Bertet , 
4 vertendo, perch e gira. Sono propriamente i bera 
fagli targhe tonde, # girano nella chintana, La- 
qual derivazione viene albracciata dal Sr Ferrart, 
Jl Sr du Cange , da berfare, voce Latino-barbara , 
Significante venationem intra berfas foreftz ( ciot, 
parcos) exercere. Sono queffe le Jie parole : Neque 
aliunde, ni fallor, accerfenda vocis Italicz berfa- 
glio origo ; quz album , feu fcopum , ad quem fagit- 
tatores fagitras fuas dirigunt , fignificat , cc. meta- 

horä nempe duétà à venatoribus, qui berfando, 
Bical fua in feras contorquent, ac dirigunt, Fe- 
dilo alla voce berla. M. 

On lit fouvent dans nos anciens Livres ber failm 
ler , & berfauder; & ces deux mots font fynonimes, 
en ce que l'un vient de berfail , & l'autre de ber- 
Jul: , qui tous deux fignifioient proprement le but 
ou le blanc à tirer de f arc. Alain Chartier, page 
m. 417. dans fon Quadrilogue inveétif : Je fuis le 
berfaulr (berfail) contre qui chacun tire Jajettes de 
tribulation. Ainfi berfailler & berfauder , c'eft pro- 
prement tirer ax blanc, Le Roman dela Rofe, fol, 
12, f". ' 

Quand illec je fuz longue piece , 

Le Dieu d' Amours , qui tout defpiece , 
A mon cœur, dont il fit berfaulr , 

Bailla nouvel & fier affaulr, Le Duchat. 


BERTE, nom propre. De Bert, qui eft un 
mot Alleman qui fignife élluffre , comme nous l'a- 
vons déja remarqué au mot Albert ; ou, felon d'au- 
tres , benin, courtois, M. de Valois, livre vin. de 
fon Hiftoire des chofes de France, page 482. après 
avoir rapporté ces Vers de Fortunat, l. vi. Carm. 


Charibertus adefl , qui publica jura guber- 
HANS y 
Tempore prefenti gaudia prifta refert , Kc. 
Qui Childeberti retinens dulcedine nomen, 
&c. , 
ajoute ; 
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ajoute : Quibus ex verfibus judicari potefl, lenem 
Francos Bertum appellaviffe. Siquidem. Forrunatus 
wit. Charibertum Regem , Childeberti patrui fui , wt 
regnum obtinuiffe , * lenitatem, dulcedinemve mo- 
rum , re Ġ nomine referre. Quamquam autlor libri 
de vita Berta Abbariffa , Bertumi , clerum , fulgen- 

tem © fplendidum interpretatur. M. 
BERTHIER, nom propre, En Latin Ber- 
thierus. On a dit auffi Berrharius, & Bercharius. 
Berthaire ou Berthier étoit Maire du Palais fous le 
Roi Thierry. Ces noms ont été formés du mot 
Teutonique bert , ou berth, ou brebr , ou brecht, 
ou pert , ou pret , ou preht , luivant les différentes 
Dialeétes. Ce mot entre dans la compofirion de 
quantité de noms propres Francs , Lombards & 
Alemanniques, & par-toar i] fignifie éclatant , il- 
luflre. On trouve chez les Francs SicesenT, c'eft- 
à-dire , vitferia clarus, nom du dernier Roi des 
Ripuariens : en Langue Alemannique; on difoit , 
Sigebert , Sigibert , Sigipret , Sikibrebr , Sikipret. 
Dacosz&r , c'eft-à-dire miles clarus , Roid'Auftra- 
fie: en Langue Alemannique Tagabrebr, Tagapreht, 
Tagebert, 1 agepret. CHILDEBERT, c'eft-à-dire, bella- 
top claris , fils de Clovis: en Langue Alemannique 
Hiltibert , Hiltebreht , Hiltibreht , Hiltipret. Chez 
les Lombards, Apzrszar, c'eft-a-dire, mobilitate 
clarus : en e Alemannique , Adalbert , 
Adalgret , Adalpreht , Adilpert. GUNDIBERT , 
c'eft-à-dire , bella clarus, du mot Franc : 
guerre, combat : en Alemannique , Gun Iprebr , 
Gundpert. Cuxinert , c'eft-à-dire, genere clarus, 
du Teutonique kenn , race , famille, qui fe voit 
dans ang n anciennes Dialcctes ; ou bien, vir- 
ture clarus , de kun, courage, hardieffe : en Lan- 
gue Alemannique Chunibert , Chuniprebt , Cuni- 
pert» Hunbert, Hunbreht , Hunipre f. ARIBERT, 
c'eft-à-dire , prelio clarus, du vieux mot Breton 
aer combar : en Alemannique Heribert , Heribrer, 
Heriprebr. Chez les Allemans, LturrzRT , où 
Liutpret , où Listbracht , c'eft-à-dire , miles clarus, 
de list, loldar. Gissert , c'eft-a-dire, Gefus cla- 
rus : ce Gefus eft un vieux terme Gaul qui 
fignife vir forris. RUADPERT , OU Ruoprebt , autre- 
ment Robert , c'eft-à-dire, confilio clarus. SADE- 
mœurs c'eft-à-dire, bello ou prelio clarus , de fawd, 
ui en Langue Celtique figni&e guerre, , 
Jon Boxhorn ; ou bien fagitta clarus, de faeth , 
qui dans la méme Langue fignifie flécbe. SAUBERT 
et la méme chofe que Sadeprech. Hucosenr , 
c'elt-à-dire , memoria ou prudentia clarus, de bug, 
qui fignifie mens, animus. ArsrT , C'eftà-dire, 
preclarus, de all , particule intenfive. Du mot bert 
vient auffi Brigirre, & quantité d'autres noms pro- 
res. Au lieu de bert ou brebr , les Anglois dilen 
rich dans le méme fens. Voyez Wachter , Gloff. 
rige au mot Brecht. Voyez auffi ci-devant Al- 
er. + . 
BERTONEA U. Rondelet, dans fon Hif. 
toire des Poiflons, liv. x1. chap. 11. Jtali omnes © 
Maffilienfes Yhombo pifcem appellant „nofiri romb, 
Galli turbot, Normani bertoneau : à caule que les 
plus grands turbors fe péchent dans la mer de Sain- 
tonge & de Bretagne. Le méme Rondelet, plus bas 
dans le même chapitre , parlant du turbot qui fe 
pêche dans la mer Adriatique : Tamen nanquam 
rhombi Adriatici , nofrive , magnitudinem attingunt 
eorum qui in Santonico , vel Britannico littore ca- 

instar, Le Duchar, 
BERT OUSER. C'eft tondre inégalement. De 
varié e Varie tonfus , varié tonfare, BERTON- 
eme is 
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ssn. Nicot a écrit berrowrder. Voyez barlong. M. 

BERTRAND, dans la fignification d'un fin- 
ge. Bourdelot, dans fes Origines Frangoifes Mif. 
BETRAND , pour figmifier un vieux. finge, vient dé 
veteranus. Les Glofes Nomiques : Berpdyne s o m 
manawu > gg) dorDék TA: çpareiac. Bvrpay È, d 
yipav- C'eft ainfi qu'il faut lire ; & certe correction 
eít fondée fur l'interprétation de feria > aem 
py. Bourdelot n'a pas bien deviné. Bertrand , en 
cette fignification , vient de Berrrandu: , nom pro- 
p d'homme, qu'on a donné à un finge, Les Ira- 

iens ont de méme appellé un finge Berruccio , de 

Bertus, nom propre d'homme. Voyez Berructio, 
dans mes Origines Italiennes. Nous avons de méme 
appellé plufieurs autres animaux de noms d'hom- 
mes. Voyez Martinet , Perroquet , Renard , Sanfon- 
net. M. 

BERTRAND. Ce nom propte fignifie robore 
clarus. Il eft compo? de bert & de ram, deux mots 
Teutoniques. Bert veut dire , éclatant , illufire. 
Voyez au fujet de ce mor, Berr, & Berthier. Ram 
veut dire force. Les Grecs diíent de méme jux , 
pour vis, robur, potentia, De-la le nom de Rome; 
comme fi on eût appellé cette Ville Valentia ; & 
celui de Romudus , comme qui diroit rebwffus, On 
trouve des veftiges du mot Ram, dans plufieurs 
noms propres des anciens Germains , leíquels , com- 
me dit Quintilien , reffemblanr beaucoup par la 
force & la grandeur du corps aux bétes dc leurs 
Foréts, donnoient volontiers à leurs enfans des 
noms qui marquoient cette force. Par exemple, 
CunAMNE, c'eft-a-dire , fort , vigoureux ; nom 
d'un Prince des Auvergnacs , dont il eft parlé dans 
Grégoire de Tours & dans Frédegaire. La guttu- 
rale cu devant la liquide x ne change rien au fens; 
comme on voit dans Chlodoueus, & Hindovicus, 
qui font la méme chofe que Ludovicus : dans Hlo- 
tharius , qui eft la même chofe que Lotharius, 
GoNxTRAM , c'eít-à-dire , bello validus, nom d'un Roi 
des Bourguignons, de gerd , guerre, combat. 
RAMMOND, C eft-à-dire, vir robuffus, de mund, en 
tant qu'il fignifie homo , vir. Remismonp, de la 
méme fignification ; nom d'un Roi des Suéves en 
Efpagne. WitttRAM , c'eft-à-dire, valde robuflur, 
nom d'un Abbé, dont nous avons une Paraphrafe 
fur le Cantique des Cantiques , de vie/, qui dans 
les compofés fert à fortifier la fignification. Raw 
BERT , C'eíl-à-dire , robore clarus , méme mot que 
Bertrand, par inverfon. WorrkAM , c'eft-à-dire, 
adjutor validus , de bulf , mot Celtique, qui figni 
fie fecours , auxiliaire. * 

,BERYTE. Ancienne Ville d'Afie dans la Phé« 
nicie. Ce nom femble venir de l'Ebreu WI bee , 
puits , & au plurier MRE £eérorh des puits ; & il 
aura été donné à cette Ville, à caufe des fources 
d'eau qu'il y avoit en cet endroit. Elle s'appelle 
aujourd'hui Barout, & Bayrout.* 


BES - 


BESACE. De bis facea ; pour bis faccus! Saca 
cia au féminin fe trouve dans les Glofes. x4««9 4 
faccia, faccus, Voyez biffac ti-dellous , & Pafquier, 
liv. 8. chap. 30. M. 

BESAGUE. Fertëment de Ch tier. De 
bis acuta. Enfis bifacurus, Celt une iple à ui coupé 
des deux côrés. Nicot: Besace ; Sut lies 
a duplici videlicet aci? , © acumine, Guillaume le 
Breton, livre 2. de fa Philippide, Vers foixante: 
douzième ; 

Aa 
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Noftra manens turris , clipeus , tec non bis acuta 
Rumplia. 
Er Vers 587. 
Hic enjis bifacutus adeft meus , bic Cata- 


pulta, 
Et ailleurs au même livre : 
Afcia dum dextris , bifacuta fecuris , e 


enjis 
F wlgurat ` 


Evacri en la Vic de S, Antoine, chap. 25. Ur 
Des fi bis-acutum cwm frumento deferret, Et 
dans celle de Frontonius, chap. 1. Deferre ad ere- 
mum parva clerum femina , O bif acutos s parvefque 
Jfarculos, M. í 

BESANT. Cot une decies monnoye 2 
Conitanrinople, ainfi e l'ancien nomde 
cette Ville, qui étoic Darin, Orderic Vital, 
livre 9. Panis patimatus , c permodicus , fiquando 
inveniebatur , Bif[anteo comparabatur, Guibertus Ab» 
bas, dans fon Hiftoire de Jéru(alem , livre 4. Ote 
Bifanteorum pretio, quos ibi purpuratos vocitant. 
Mais cer Auteur s'eft trompé, en croyant que les 
Belans éoient appellés purpsrati à Conftantinople , 

la reflemblance de ce mot AVEC iori pruper , qui 
toit le nom de cette monnoye, & que nos Fran- 
çois , au rapport de Ville-Hardouin , appelloient 
Perprés. En Armoiries on appelle befans, es ronds 
faits de métal , que la Nobleile Françoile, qui 
svoit porté les armes fous les Empereurs de Con- 
ftantinople, & dont la folde avoit été payée en 
belans , commença de prendre pour armes. Car on 
Ícait que les Empereurs de Con tinople avoient 
des Francois à la folde, dont le Capitaine étoit mê- 
me appellé, à la mode des François , Cornéable. 
O Maya KoyloguvA , fe trouve dans Curopalata. 

eneuve. 

Besant. Piece de monnoye d'or ancienne. 
Rabelais, livre 1. chapitre 30. Dépars d'icy pré- 
Jentement , & demain pour tout le jour fois retiré 
en tes terres, fans parle chemin faire aucun tumulte 
ne force. Paye mille bezans d'or pour le dommage. 
La rancon de Saint Louis fut payée en cette mon- 
noye. Joinville, chapitre 41. £r adone le Confeil 
alla [avoir au Soudan combien il demandoir an Roy. 
disrevinrent versle Roy , & lui dirent que fila Reine 
vouloir bailler deux cens mille befans d'or, qui va- 
loient bien cing ceng mille livres, qu'il délivreroit le 
Roy. Guillaume de Nangis, la Chronique de Saint 
Denis, & Nicole Gilles, difent que la rancon fut 
de huit mille befans Saracinois, Les Rois de France 
avoient de coutume de préfenter treize de ces be- 
fans à l'offrande le jour de leur Sacre. Dans le Trai- 
té intitulé Confcerario  Coronatjo Regum Francia : 
Rex debet. offerre panem unum , vinum in urceo ar- 
genteo , tredecim byfantios aureos : C Regina fimi- 
liter. Et pour. entretenir certe ancienne coutume, 
Henri IL. en fit faire treize pour fon Sacre, qui 
furent nommés byfantins, & qui valoient environ 
un double ducat la piece. eau dans fon In- 
dice, dit que les halina dont la rançon du Roi S. 

uis fut payée, pouvoient valoir chacun cin- 
“pante livres tournois : qui eft auffi la fomme à 
laquelle Bacquer évalue le befant (4). Ce qui eft 


- (4) Dans la premiere éditio de Ménage , il y a im- 
médiatement après ces mots : mais jl y a apparence qu'ils 
fe mécontent, |l avoit raifon de le dire, & a eu tort de 
l'avoir (upprimé 
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affez conforme à ce qu'en dit Guibert, Abbé de 
Nogent, au livre de Gefta Dei per Francos , p. sor, 


Verum Armeniorum S orumaue calliditas , curn vj. 
deret in exercitu extenuari cibaria » CXTnatiri vena. 
lia, per qualibet fibi cognata rema loca , 
coemptas circum es ad exerci inopia 
Free den de immoderata crim, 
vendunt , wt afini wnint ex frumento farcina oflo es. 
rum byzanteorum pretio diffraberetur : quos ibidem 
purpurator vocitant : qui centum viginti HIPTROF MIS. 
Sram eflimabantur. Mais felon les divers tems, les 
fans ont été évalués diveríement. Au Ste du 
Parlement , partie 7. aux Arrêts de la Pentecôte, 
1282. le befant eft prilè vingt fols. Un ancien Ti- 
tre : Le fief de la Jammonniere smowvant de la Chaj- 
telenie de la Garnache au relief de cing bezans, à 


mage lige, © au devoir d'un bezant d'or apprécié à 
vingt fous. Par le paflage du Sire de Joinville ci. 
deifus allégué, il paroît que le befant d'or revient 
à cinquante fols. Voyez M. le Blanc, dans fon 
Traité Hiftorique des Monnoyes de France. Budée, 
ad petit abregé de fon livre de Affe , dit que cette 
monnoye a été ainfi appellée de perds; comme qui 
diroit pefant (b). Et dans les plus anciens Titres 
de René de la Broffe, il y à, a devoir de rachat, 
abonné à un pez ant d'or.Mais c'eft fans doute une fau- 
te du Clerc , ou une corruption de langage : Et 
Budée n'a pas entendu l'origine de ce mor , qui 
vient de Byzantins. Guillaume de sq » parlant 
de Charlemagne, lequel aprés avoir obtenu plu- 
ficurs grandes Viétoires dans les pays étrangers , 
retourna en France, & alla à Saint Denis pour re- 
mercier Saint Denis : rumque , pofl plurima dona 
eidem Ecclefie S. Dionyfü collata , regali diademate . 
uper altari depofito , quarwor bizantior aureos Bea- 
to Dionyfío fuper eadem altare obtulit : in fium quéd 
Regnum Francia à Deo folo & ipfo Santo, gladio 
ceo te, tenebat, Et conflituit ut omnes Juccefores 
Jui Reges Francorum fimiliter facerent annuatim. 
Precepit etiam nt unufquifque poffeffor cupufaue do- 
mis totius Gallia quatuor nummos annuatim ad edi- 
Jicandum ejufdem Santti Ecclefiam daret : © omyes 
fervos qui libenter eos nummos dabant , libero; c 
quod daturi in poflerum , ab omni fervitute libera- 
rentur , conffituit ; Francique Sanĝi Dionyfii voca- 
rentur, Le chapitre 10. de Jurejurande dans Gré- 
goire (c): Byzantios duos. A quoi il faut ajouter 
cé que nous venons de dire des Byzantins de Hen- 
ri IL Et cette monnoye fut appellée byzanrius de 
la Ville de Conftantinople où elle fur premiére- 
ment fôrgée : laquelle avant qu'elle eûr été rebà- 
tie par Conftantin, qui lui donna fon nom, s'ap- 
pelloit Byzantium , de fon Fondateur Byzas, felon 
Claudien & Stephanus. Voyez Scaliger fur la 
Chronique d'Eufébe. Baldricus , Gef. Dei per Fran- 
Eoi, page 96. Conflanrinopolis, olim Byzantium : 
unde adbuc monetam illius civitatis byzantios ve- 
camus, Et à ce propos il eft à remarquer, que fous 
la feconde race de nos Rois, les monnoyes du Le- 
vant avoient grand cours dans ce Royaume. Voyez 
au mot barbarin. Le mot de befant eft encore au- 


b) Cef 33. édit, in-16, interpolée par l'Edi- 
PS D Budte, dam fon édit, de 1415. im8*. fol. 1x. 
& x. ne parle qu'en douant, & reconnoit que bezt 
vient de y zantium, : 

(&) Decretal. Gregor, IX. liv, 2, tom, 34. $. 10. 
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jourd'hui en ufage parmi nous en matiere d'ar 
moiries. Meffieurs du Puy de Paris portent d'or à 
la bande d'azur , chargée de trois befants d'or. M. 
l'Abbé de Marolles, qui dansla Généalogie de ces 
Mellieurs , imprimée avec les Mémoires de fa Vie, 
leur donne d'or à la bande de fable, chargée de 
trois rofes d'argent , au chef d'azur chargé de trois 
étoiles d'or, n'a pas été bien informé de cette par- 
ticularité. M. 

BESAS. De bi; & d'as. Voyez Paíquier, liv. 
8. de fes Recherches, chapitre 30. M. 

BESCHE. De fefca , ou becca qui fe trouvent 
dans les Auteurs de la baffe- latinité dans la figni- 
fication de befche, & que M. du Cange dérive de 
Lec ; quad becci , feu roffri formam praferat. Du fub- 
ftantif hefta, ona fait le verbe Pefcare , & debecca , 
beccare; d'où nous avons fait befcher. M. 

BESER. Ce iot fe dic en Baffe-Normandie , 
& aurres lieux, des vaches qui mouchent, comme 
nous parlons en Anjou; c'eft-à-dire, qui courent 
quand elles font piquées des mouches. Les Elpa- 
gnols dilent bezerro, pour dire u» vean : mot fait 
de vitellus. Virellus, bitellus , bizellus , bizerrus , 
BIZERRO : mais ce mot n'a rien de commun avec 
notre befer. M. 

WESICLES. Jacques Sylvius dans fa Gram- 
maire Latinogallique, page 149. le dérive de bi- 
cyclus. Becveze, à bicyclo, id eff, duobus cirtulis 
quibus confiam confpicilia; qus etiam lunettes ve- 
camus, à circulis vitreis , veluti Innulis duabus. Trip- 

ult dit la méme chofe. Etienne Palquier, livre 
8. de fes Recherches, chapitre 30. le dérive de 
bis oculi : Cette méme (secar A niti mot de 
beficles ; que nous appelons autrement lunettes , 
parce qu'elles vepréfentent la forme de la lune : def- 
quelles nous v [ons pour mieux lire, quand la vene com- 
mence de nous diminuer : c'efl pourquoy les Anciens 
les appelleremt bis oculi, doubles yeux , par ce mot 
abregé de beficles. Et Beze, dans fon Paffavantin: 
contre le Préfident Lizet, page 147. a viféà cette 
étymologie par ces mots : Pone tuos bifoculos, alias 
Lunettes Gallice, M. Coftar eft du méme avis : Je 
fnis de votre avis , que bigle fe dit y quafibinus ocu- 
lus. Mais ne croyez-vous pas ent que beücles , 
que l'on prend quelquefois a Paris pour des lunettes , 
font dires quafi bis oculi, de doubles x, eu de 
feconds yeux? C'eft dans une de fes ts à M. 
de Voiture , qui eft la 28. de leurs Entretiens. M. 
de Voiture, dans {à réponfe à cette'lettre, le dé- 
rive, comme Sylvius, de bis circuli. Voici fes ter- 
mes : Je me réjouis de ce que vous rafchez à rencon- 
trer aux. étymologies. Vous avez quaft. trouvé celle 
de beíicles : @ cela n'eff pas mal pour nh commen- 
cement. Mais il vient de bini circuli , e bis circu- 
li. 1l vient de berillus, qui fe trouve en cette fi- 


gnification. Fridegodus , dans la Vie de Saint 
Villefroy : 


Protinus: admiffo micuit [yntagma berillo, 


Joannes Bufchius , livre 2. de fa Chronique, cha- 
pitre 42. Non per tnum folum , fed per duos fimul , 
aut per berillum duplicem , in communi legere confue- 
verat. Voyez M. du Cange dans fon Glolfaire La- 
tin, au mot berillus. Du méme mot Éerillus, les 
Efpagnols ont fait auffi leur beri! , en la fignifica- 
tion de lunette. Covarruvias , dans fon Tréfor de 
la Langue Caftillane , au mot beril, dérivé du La- 
tin berillus, qui eft une pierreprécieufe : Efta pie- 
dra tranfparente llamamos beriles a los vidros cla- 
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vor , por medio de los quales vemos, confervande Là 
vifía. Ex c'eft aufi de ce mot berillus que les Tou- 
loufains ont fait celui de mericles, qu'ils ont dit 
pour beficles, par le changement du 5 en; com- 
me nous avons dit beficles, au lieu de bericle:, par 
le changement de l'a. en s. Voyez mon Diícours 
des Changemens des Lettres. Voici au refte , de 
quelle façon beficle a été formé de beriiu; : Res 
rillus, berillicns , berilliculus , bericlnus , nsm1cx s : 
BESICLE. M. 

Les Allemans appellagt les lunettes brill. Voici 
ce que Wachter , dans fon Gloffar. German. dit fur 
ce mot : Baur, oculi vitrei. Henifchins contrabit à 
Latino perfpicillum Dicemannus è Latino-Barbaro 
berillus , quod Cangius interpretatur. confpicillum, 
Alias berillus eff vox © gemma Indica. Ifidorus, 
lib. xvi.-Originum , cap. 7. Berillus in India gigni- 
tur, gentis lux linguà nomen habens. Sed ex hac 
gemma non fieri confpicilla, vefle monet Leibririus 
in notis ad Mylium, Quaritur ergo mnde Latino- 
barbaris fie bic fignificatus? Refponderi potefl , quod 
cibo berillus Indicus fir lapis lucidus, nomen ejus 
paulatim communicari cœperir aliis corporibus luci- 
dis, primo quidem cryflalle, poflea vitro ; tandem- 
que etiam confpicillis , quad ex utraque materia fie- 
rent. Et hanc originem confirmare videtur vox Ger- 
manica barill, parill, qualis erat majorum arate, ` 
docente Dicemanno. Befoldus brill arceffir a briller 
fplendere , micare , que fenfu etiam Iraii dicunt bril- 
lare. Quod fane non ejf ineptum , etiamfi Diceman- 
no ita videatur, qui ut. byporbeft fus [erviat , ver- 
bum Italicum & Gallicum deducir a berillus , favente 
quidem Academia Florentina , fed negante Menagio, 
qui illud defletlit à vibrillare. * 

BESIE-D'HE'R Y. Sorte de poirè : ainfi ap- 
Js du mot befie, qui dans la Bretagne , dans 
‘Anjou, & dans le Poitou fignifie poire fauvage , 
& qui, comme je crois, eft un mot Bas-Breton ; 
& de Héry, qui eft une forêt de Bretagne entre 
Rennes & Nantes, où ces poires ont été trouvées. 
De forte que c'eft parler improprement que de les 
appeller poires de befie wa En Bretagne, en An- 
jou, & à Paris, on dit du befre d'hery. M. 

Brsir-DH ER v. Dery, en vieux Gaulois, fi- 
pee bois; & befic, poire. De forte que Befie-dery 

gnifie poire des bois, pyrum filveffre. Ce mot 
fe trouve encore dans la Langue Itlandoife. Ler- 
don-dery enTrlandefignifie Losdinem Silveffre. Car 
c'eft une Coloniede Londres, établie dans les bois 
d'Irlande. Hwer. 

BESLIERE. On appelle ainf en Baffe-Nor- 
mandie cette courroye large & forte, faite de plu- 
fieurs lohges de cuir, qui tient le battant d'une clo- 
che enchaîné au fond de la cloche. M. 

Ce mot vient peut-être de bis, & de ligare. Le 
Duchar. 

BESOIN. Ce mot vient de bifomninm ; & de 
biffemniofis , vient befogneux, qu'on lit pour né 
ceífiteux dans ces vers pris d'Alain Chartier, au 
Poëme intitulé la Belle Dame fani mercy : 


Pitié doit étre raifonnable, 

Et à nul défavantageufe , 

An befogneux très-proufitable 

Er aux piteux non dommageable. 


Les foins qu'infpire la néceffité, ou le défaut des 

choles néceffaites à la vie, font doubles en com- 

paraifon de tous les autres foins. Befozzer c'efttra- 

vailler pour fubvenir aux befoins de la vie. De bif 
Aa ij 
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fomuiare. Le mot de befogre fuppofe en tout fens 
une efpece de travail. Le Duchar, 
BESSONS. On dioit anciennement boms 
ur hommes. Marot, dans fon Prologue fur les 
Pocfies de Villon : Et pour ce que , comme fay dit , 
que je n'ay touché à jen antique facon de parler , je 
vous ay expofe fur la marge, avec les «notations y 
ce qui m'a femblé le plus dur à entendre , laiffam 
le refle à vos promptes ies mont comme ly Roys 
pour le Roi, homs ponr homme, compain pour 
compagnon. Ce qui a wer à Pafquier , vii. 
30. que ce mor de beffons 'enoit de bis bomines. ll 
vient du Latinis. Bis, bifus, biffus , bifo, biffonis, 
biffones, sxssows. Nicot: BESSON , ej mot de rela- 
tion C rapport a un autre 5 © fignifie celxi qui eff 
ifu d'une mime ventrée ou portée avec une autre. 
"infi dit-on : Ils font beffons 5 c'eff-à-dire , nez d'une 
mefme portée : gemelli, gemini fratres : en fine 
gulier , il eft belon, c'eff-a-dire , né d'une meme 
ventrée avec «n autre ; jumeaux, & jumeau. L'Ef- 
pagnol dir, mellizo , en fingulier, comme nous : mais 
PItalien ufe plus du plurier gemelli. Le mot pea 
venir de bini, qui eff fait de bis : ainff que le Grec 
dihuu? de dis, qui fignifie cela meme, Ce met eff 
fréquent aux Languedoc, Provençal, © pays adja- 
cents , qui appellent les fruits beflons , qui font nez 
doubles : comme une amande bellonne, guand il y 
en a deux venues dans une méme coque : gemellum 
amygdalum. Le François nfe plus ordinairement de 
jumeau. €. Beffon: a aufi été dit des animaux. Ma- 
rot dans fon Eglogue au Roi François I. 


Ce que voyant le bon Janot mon pere, 
Vouloit gaiger à Jacques Jon compere , 
Contre un veau gras deux aigneletr bejfons , 
Que quelque jour je feris des chanfons. 


Voyez jumeau. De bifur, on a fait auffi bifellus : 
d'où nous avons fait msEAU, pour fignifier l'en- 
droit par où les pains s'entretiennent, & qu'on ap- 
pelle dans le Loudunois gras cuir , parce qu'il n'eft 
jamais fi bien cuit queles autres endroits du pain. 
Voyez bifeau. M. 


BET. 


BETE. Voyez JOTE. M. 

BETHEL. C'étoit anciennement une Ville 
de la Terre Sainte dans la Tribu de Benjamin. 
Son premier nom étoit Luz. La vifion que le Pa- 
triarche Jacob eut auprès de cette Ville, la lui fit 
appeller Bethel , c'eft-a-dire, AMaifon de Dieu; de 
M3 beth, maifon, & W El, Dieu. Saidas ne 
traduit pas affez bien quand il traduit, 55:2 yaxc, 
Temple Divin. Héfychius a mieux dit, w 547. 
Depuis que Jéroboam y eut élevé un veau d'or, 
elle fut appellée Berbaven, c'eft-à-dire > maï[on d'ini- 
quité. * 

BETHSAMES, C'eft un nom Ebreu, qui fi- 
gnihe ille du Soleil, Yl eft compofé de m3 beth, 
maiíon, & de wow Schemefch , Soleil. Bethfa- 
mies étoit une Ville dela Tribu de Juda. Il y avoit 
encore deux autres Villes du même nom, l'une 
dansla Tribu de Nephrali, l'autreau pied du Mont 
Carmel. 1l cft vident que c'étoient les Phéni- 
cens quiavoient donné ce nom à ces Villes, puif- 
que la feconde dont nous avons parlé n'étoit point 
aux Ifraclites, lefquels n'avoient pu la prendre. 

e-là il s'enfuit bien clairement, 1°. que la Lan- 
gue Phénicienne étoit la même que la Langue 
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Ebraique; 2° qu'apparemment ils nommerent ain 
ces Villes, parce qu'ils y adoroient le Soleil. Quel. 
ques-uns appellent auffi Berb/zmer ou Beibfeme, 
l'Héliopolis d'Egypte. 1l cft vrai que Berb[ ame: en 
Ebreu, & Heitopolis en Grec, fignifient la même 
chofe; mais l'ufage n'eft pas de dire en Francois 
Cet feme: pour Héliopolis , ni Héliopolis pour Beth 
es. * 


BET OINE. Simple. De l'Italien bettonica , 

fait du Latin verrenica, qui cft un mot d'origine 
Gauloife. Pline, xxv. $. Vettonica diciturin Gal- 
lia; in Italia (evratula, Encore aujourd'hui , au 
rapport de Cambden, page 15. de fon Angleterre, 
les Bas-Bretons appellent certe herbe betony. Les 
Gaulois l'avoient appellée veronica, à verromibus i 
qui étoient les peuples d'Efpagne d’où ils l'avoienr 
n nr comme nous l'apprenons de Pline au lieu 
allégué. Elle a beaucoup de vertus : ce qui a don- 
né lieu au proverbe Italien, à pii virti che betro- 
mica. Voyez dans mes Modi di dire [raliani , im- 
pe à la fin de mes Origines de la Langue Ita- 
ienne, l'article intitulé à pis virti che bettonica, ` 
AM, 
BETHUNE. On appelle ainf à Paris depuis 
quelque tems , par raillerie, un carroffe à en che- 
val; par alluíion à befte uns. Les Latins l'appelloient 
Monocofmum. Les Glofesd'Ifidore : Monocofmum, 
quoc ab uno jumento ducitur genus vebiculi, C'eit 
ainfi qu'il faut lire en cetendroit, & non pas Mo- 
nacofmum. Ils l'appelloient auffe Afonacus. Le Glo(- 
faire Arabe-Latin : Mohacus, gemes vebiculi; quid 
ab uno jumento ducatur, M. 
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BEUGLER. De buculare , fait de bucula. 
Les Glofes anciennes : foifer, buculus : Boien, bu- 
cula. M. 

BEURICHON. C'eft ainfi queles Angevins 
& les Manceaux appellent le roytelet; de fa cou- 
leur roule. Burrus, burricus , burricius , burricio , 
burricionis , burricione , BEURICHON, Oll BUARI- 
CHON. Voyez bowrique, Les Tures l'appellent bo- 
klu , c'eft-a-dire , merdaceus, à caule de (a couleur 
de ... M. 

BEURRE, Il eft croyable que nous l'avons 
formé de buryrum , par contraction. Toutefois parce 
qu'en plufieurs lieux le beurre eft de couleur rouffe 
& jaunátre ; je ne fais fi je dois affurer qu'il vient 
de burrum. Feltus : Burrum dicebant Antigui , quod 
nunc dicimus lufcum. Et de fait, burranica patio 
étoit une potion compofče de lait. Le même Feltus : 
Burranica potio appellatur, laéle commixtum ; à ufo 
colore quem burrum vocant. Cafeneuve. 

Brunnr. M. de Cafeneuve doute fi ce mot 
a été fait de butyrum, ou de burrum ; Ke mot 

m il explique par celui de rfin. Il cft in- 
dubitable qu'il vient de butyrum; mot fair de futu 
pev , OU Barw ©, qui fignifie fromage de vache. Pli- 
ne xxvii. 9, E' latte fit © butyrum , barbararum 
genium laudatiffimus cibus, € qui divites à plebe 
difcernat : plurimum è bubulo; C inde nomen, Ga- 
lien, livre x. de la Faculté des Médicamens Sim- 
ples, page 134. de l'édition de Balle, 1528. Tu. 
Borup? , à pumupi, mms dy 13Ang appeyeie Te ra) 
ir parc cyojaaery avr. virer piy D de TE Arrapa- 
tar nara TO juÀd » xad, erpieipuTag. Sauuatu 
J' Grue Mucruspaduc èn apobaTts Pany avro, na) ayare 
Thy Poeser Sur. tya » dn ru Borin v3 Qipuaxoy TETO 
PV TOV dida » xg] Hid viro voit zd) BOYTYPON 
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mag. Et par cette raifon d'étymologie , la pre- 
miere fyllabe en butyrum cft longue. Sidonius Apol- 
linaris I fait bréve. Infundens acido coram. buty- 
re. M. 

BE'V UE. De bifvedura. On ne voit pas dif- 
tinétement les objets quand on les voit doubles. 
Horace : 

Er folem geminum , © duplices. offendere 
Thebas. M. 


J'ai peiñe à croire que bevxe vienne de Pifve- 
duta. J'aimerois mieux dire que bé dans ce mot 
eft une particule Teutonique qui marque un vice 
de l'a&ion dont il s'agit, de même que la parti- 
cule fer dans le mot ferfair; & de cette maniere, 
bévue Ícroit un mot hybride , comme l'eft cer- 
tainement pre Voyez ce mot ci-deffous. Je crois 
donc que la particule be dans le mot here, eft la 
même chofe que la prépofition Angloife ^», dans 
le mot Anglots 5j-way , qui fignife un chemin 
détourné. Aévue cft auffi comme une vue dérour- 
née, une action dans laquelle on n'a pas regardé 
ce qu'il falloir regarder. * 


B E Y. 


* BEY. Cenom, que les Tures écrivent Begh, ou 
Bek, ou Beg, & qu'ils prononcent fouvent #ey, d'où 
le nom François eft venu; cc nom,dis-je , cít un mot 
Turc qui fignifie pues Szigneur; mais on lap- 

lique en particulier à un Scigneur debanniere, que 
Fon appelle dans la même Langue Sangiakbeghi. Le 
mot Sangiak fignife chez les Turcs banniere, ou 
étendard , & la marque de celui qui commande 
dans un lieu confidérable de quelque Province. Il 
eft lc Chef d'un certian nombre de Spahis ou Ca- 
valiers entretenys d'une Province. Toutes les Pro- 
vinces de l'Empire Ture font divifées en plufieurs 
de ces Sangiaks ou Bannicres, & chacun de ceux 
qui en font pourvus , fe qualifie de Fey, ou San- 
giakbeghi; & le Gouverneur général auquel ils 
obéilfent en chaque Province porte le titre. de 
Beghilerbeghi ; où Beylerbey , qui fignifie Seigneur 
des Seigneurs, où des Beys de toute la Province. 
Ces Beys font à peu prés ce qu'étoient autrefois 
en France les Chevaliers Banuercts. * 
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BEZANT. Voyez BESANT.M. 

BEZOAR. Pierre. Plufeurs croient que ce 
mot a été dit pr corruption pour pazar; & que 
pazar à été dit de pazan, qui fignife bonc, en 
Langue Perfienne & Arabique ; & que cette pierre 
a été ainfi appellée parce qu'on croit qu'elle vient 
dans l'eftomac des boucs de Perle. Voyez Garfas 
Ab Horto, chapitre 45. livre 1. de fes Drogues ; 
Chriftophle A Cofta, chapitre 36. Nicolas Mo- 
nardès, chapitre 34. Gafpar Bauhin , au livre 
qu'il a fait de Lapide Bezaar ; Pancirole, tit. 3. 
de la 2. partie; & Salmuth, fon Commentateur. 
Mais ils fe trompent. Bezoars'écrit en Perfien & 
en Arabe bedzabar. Et bedzahar eft un mot Per- 
fien, & il fignifie antidere contre les poifons. Et 
il et compolt de bed, qui fignifie reméde; & de 
zabar , qui fignifie paifon. Teixeira, page 157. La 
piedra bezar llama el Perfio por excellencia pazahar , 
que quiere dezirranto como antidoto , y propriamen- 
te riparo di ponjenna , o veneno : de zahar , que es 
nonibre général de qualquier veneno, &c. Avicenne le 
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fert de ce mot pour anridere en général. Voyez 
l'Avicenne Arabe, page 119. 123. & 124. Abcn 
Bitar s'en fert en là même fignification. € Pazan, 
pro birco, an fit. Perficum nejcio : fcio non effe Ara- 
bicum , © bezaar effe aliud. C'eftla Note que M. 
Bochart a faite dans un des exemplaires de nos 
Origines de la Langue Françoife de la 1, édition 

au mot bezoar. M. | 


B IA 


BIAIN. On dic aufi BLAN. Terme de cou- 
tume. Ce font des corvées, tant d'hommes que 
de bêtes. M. de Lauriere croit que le mot biais, 
ou bians, vient de ce que ces corvées fe bannif- 
folent , c'cít-a dire fe proclamoicat. M. Hevin le 
dérive du mot biens, parceque ces corvées étotent 
dücs pour la récolte des biens de la terre. Il en eft 
parlé dans l'Hiftoire de Bretagne. * 

BIAIS. De l'Italien bieco, fait du Latin obli- 
quus, Bieco, biefe, mez, siais. Voyez mes Ori- 
gines Italiennes, au mot bieco, & ci-detfous le mot 
bicle. Les femmes appellent biais leurs mouchoirs 
de cou , parceque ces mouchoirs font pliés de biais, 
c'eft-à-dirc, d'un coin a l'autre. M. 

Je dérive ce mot de l'ancien Gaulois 5ibay, c'eft- 
à-dire , de travers. Bibay eft vrai-femblablement la 
méme chofe que la prépofition Angloife by , qui 
marque quelquefois un détour , comme dans by- 
way, qui UU un chemin détourné, * 

BIARQU E. Nom d'un Officier des Empe- 
reurs de Conftantinople. Le Bzargue étoit ùn In- 
tendant des vivres, comme le nom même Íe mar- 
que ; car il et compofé de 83 vie, vivre, & 
dpys chef ; & il fignific celui qui a l'adminiftration 
des vivres en chet. Les Latins l'appelloient Prafec- 
tis annona, Saint Jerome parle de cet Officier dans 
fa Lettre à Pammachius. La Charge de cet Offi- 
cier fe nommoit Biarchie, * 
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BIBESIE, ou BIBESIA. C'eft le nom de 
l'une des Déefles des Banquets ; l'autre étoit Ede- 
fic. Bibefie préfidoir aux melures & aux vales dans 
lefquels on mettoit le vin & les liqueurs que l'on 
fervoit dans un feftin ; & c'eft de-là que lut venoit 
fon nom , qui eft dérivé de bibo. Voyez Saumaife 
fur Spartien, page 146. de l' Hif. Aug. * 

BIBLE. De biblia biblie, qu'on a dit barbare- 
ment, pour biblia biblierxm, Voyez Vollius , de 
Vitiis Sermonis, page ço. Je remarquerai ici par 
occafion , que le doéte Cujas, livre 17. ehap. 9.de 
fes Obfervations, n'a pas fait difficulté de (c fer- 
vir de biblia au genre féminin. € Anciennement 
ce mot de bible étoit mafculin. Dans l'Extrait d'un 
MIT. de la Bibliochéque du Roi , imprimé à la fin 
de l'Hiftoire de Charles V. de l'Abbé de C hoily: 
irem, un grand Bible en François en deux volumes, 

ue le Roy Charle portoit toujours avec duy. C'eftày 
a page 16. M. 
IBLISTE. C'eft le nom que quelques Au- 
teurs comme Sanderus , ont donné aux Héréri- 
ucs , qui ne reçoivent pour régle de leur foi que 
l'Ecriture Sainte, (ans reconnoitre. ni les Tradi- 
tions, ni de Juge des controveríes , ni d'Interpréte 
infaillible de l'Ecriture. Ce mot, quant a fa figni- 
cation , revient à ce que les Juig appellent Ca- 
raites, Mais d'ailleurs les Caraites différent. fort 
des Biblifies : car les Caraites reconnoilfenc l'auto- 


I 9o B I C. > …: 
rité qu'avoient la Synagogue & le Grand-Prétre, 
& ne rejettent que les Traditions ; au lieu que les 
Biblifles , contre le précepte de l'Ecriture , rejet- 
rent les Traditions Divines & Apoftoliques, ne re- 
. connoiffent point de Juge en matiere de Dogme, 
& font profeffion de s'en tenir à 1 riri - 
é l'Ecri ĉ i de les Tradi- 
gré l'Ecriture même, qui recommande les T 
tions , & qui siens dikme l'infaillibilité de 
l'Eglife dans fes dccifions. * à 
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BICESTRE. Chàteau près de Paris, du côté 
de Saint Marcel, vers Gentilly ; où font préfente- 
ment les pauvres renfermés, Íl s'appelloit ancien- 
nement la Grange aux gueux, Et il étoit à Jean, 
Evêque de Vinceftre en Angleterre ; d'où il fut ap- 
pellé Wincejfre ; & depuis, par corruption , Ficef- 
tre; & entuite , Bicefre. Voyez le Préfident Fau- 
chet dans fes Antiquités , & Duchefne fur Alain 
Chartier, page 817. & 818. Du tems de Villon, 
il s'appelloit encore Ficeffre. Voyez Biffeffre. M. 

BICHE. De gr, ga eft , au Dialeéte Attique, 
comme témoigne Suidas, la voix des brebis , a été 
formé Anen, qui, felon Héfychius, fignifie tantót 
brebis , tantôt chévre ; d'où dans la moyenne Lati- 
nité on a tiré, à mon avis, bica ; qu'on a pris pro- 
prement pour la femelle des cerfs. C'eft pourquoi 
M. de Saumaife dit, que dans le Concile d'Auxer- 
re, où l'on lit ordinairement virula C cervudo, il 
faut lire bicula. Et de bica nous avons fait biche. 
Cafeneuve. 

Bicur. Méric Cafaubon , page 241. de fa 
Differtation de l'ancienne Langue Anglicane , le 
dérive du Grec se». M. de Saumaife > fur Solin, 
page 222. le dérive de Picula. Nomen illud quo cer- 
vam (mcus) appellamus , fatis veruffum efl. Et le- 
gitur in Concilio Altifoderenfi, biculam, vel cer- 
vulum facere. Ita enim Jéribendum 5 nec de vitule 
accipiendum , aut. cervi facrificio, ut boni viri arbi- 
trantur. Genus erat f[olmnis Cr tralaticii ludicri apud 
Paganos in multis urbibus Gallia ; quod c Chriffiani 
#furpärant. Unde proverbium manavit : N'en faire 
que le cerf. Voici les termes du Concile : Mon li. 
cet Kalendis Januarii vetula, aut cervolo facere, 
vel frenas diabolicas obfirvare, Je fuis de l'avis de 

- M. de Saumaife , en ce quil improuve l'opinion 
de ceux qui croyent que facere en cet endroit du 
Concile d'Auxerre fignifie facrifier ; du nombre 
defquels eft le Préfident Fauchet , livre v. de fes 
Antiquités Gauloifes , chapitre 4. Il fignifie fans 
doute en cet endroit-là , faire, ou contrefaire. L' Au- 
teur de l'Homélie de Kalendis Jannariis , attribuée 
à Saint Auguítin : Qui; enim apiens poterit credere 
aliquos fane effe mentis , qui cervulum facientes, in 
ferarum fe velint habitum commutare? Alii vefliun- 
tur pellibus pecudum ; alii ajfumunt capita befliarum, 
gaudentes C exultantes , fi taliter in ferina Jpecie effe 
videantur, Un ancien Pénitentiel : S; quis in cer- 
Velo, aut vitula vadit ; id eff, fi qui in ferarum 
bábitu fe comutant, C vefliuntur pellibus pecudum, 
adfumunt capita beffiarum. Qui taliter in ferinas 
Species fe transformant , tribus annis œniteant, quia 

€ demoniacum eff. Saint Eloi > en fon Sermon Ad 
emnem plebem : Nemo in Kalendis J'annariis nefanda 
C ridiculofa » vetulas , aut cervolos , vel joéticos, fa- 
ftat. Mais je ne fuis pas de {on avis touchant la 
correction de bicula pour verwla, Vetula eft trés- 
bien. Il a été dit à la facon ancienne, au lieu de 
viula : ce qui a été remarqué par le Préfident Fau- 





BIC 
chet au lieu oi is , & juftifié par le Pere Sirmond, 


dans fes Nótes fur le Concile d'Auxerre, & dans 
fon fecond Antirrheticus , pages 135. & 136. & 
E Savaron , dans fes Remarques fur le Sermon de 

aint Auguftin de Kalendis J annarii, Et je fuis en- 
core moins de l'avis de M. de Saumaife , touchant 
l'étymologie du met de biche; lequel, felon l'ana- 
logie Françoife, ne peut venir de bicula. Lacon- 


traction de bicula en bichia , eft de la Langue Ita-, 


lienne. M. de Valois l'aîné croyoit que biche avoit 
été fait d'ibice , ablatif fingulier d'ibex ;*]e Plurier 
ibices fe trouvant à peu près en certe fignihication 
dans cet endroit de Theodorus Campedonenfis , 
qui eft du chap. 25. de fa Vie de Saint Magnus : 
Tunc Dux ejus, nomine Gunzo > €X Provinciis An- 
gifienfe c Retia, refpondens dixit : verè, Domine 
Kex , ille locus ternis quidem facultate ef, fed op- 
timus, ff Imp«ditio vermium deeffet , ad venandum, 
quia plurimi cervi , damule , c& binpuli à ibicefque 
diverfi morantur. Bifa fe trouve en cette lignificas 
tion dans pluíieurs Auteurs de la baffe Latinité: 
mais il a été fait du François biche, Voyez le Glo(- 
faire Latin de M. du Cange , au mot bifa. Biche a 
été fait de bicca. Voyez bique, M. 

Joignons ici le fentiment de Wachter dans fon 
Gloff. German. au mot Batze. Voici fes paroles : 
Barzs , canicula, canis femina. Anglo-Saxon, bicce, 
Angl: bitch, Gall. bichon, Ferre à curfitando, Nam 
Sorabis bizu vel bifchu efr currere, curfitare , fugam 
capere 5 bih curfus, telle Frenzelio in Orig. Serab, 
pag. $. Et hinc quoque duci potefl Gallicum biche 
cerva , curfor nemorum» Unde Latino-barbaris biffa 
apud Cangium, Pornit bac vox Gallis communicari 
ab Alanis, qui faculo v. Valentina urbis deferta oc- 
cupärunt , tefle Profpero in Chron. Ex eodem fonte 
videtur manaffe quando urfa Helvetiis dicitur bartze. 
Nam genera folent confundi. * 

BICHENAGE. V*eHigal ex" frumento , nuci- 
bus, de. C'eft un terme de Coutume. On con- 
noit ce que c'eft que le bichenage, par un extrait 
du Dénombrement fait au Roi l'an 1521. par le 
Chárelain de la Terre & Seigneurie de Buffi en 
Bourgogne. Le droit de bichenage de tons grains 
C de toutes autres chofes qui fe vendent an boeffault 
au marché dudit lieu, (f nom à atre jour, eff tel. 
C'efl à [avoir que d'un boeffauit l'on ne doit rien : de 
deux boeffaults. lon doit pour le bichenage une écuel- 
le : de trois boeffaults l'on ne paye qu'une éculée ; de 
quatre boeffaulrs deux éculées ; de cing boeffaultsl'on 
ne paye que deux éculées ; de fix boeffauits l'en paye 
trois éculées ; È ainfi de plus le plus, & de moins le 
moins ; [ans rien payer du non pair. . , Item, eff à 
Savoir que ledit bichenage fe prend € leve audit 
marchef, des noix, des oignons , C de toutes autres 
chofes qui fe mefurent an boeffault , en la forme € 
maniere que deffus. . , . ‘Item, eff encore à favoir 
que ceux qui payent ledit bichenage , ne doivent rien 
de vente, ni de péage , à caufe de ce dont ils auront 
payé le bichenage. M. GarraNp. Ce mor vient de 

ichet, Voyez l'Article fuivant. * 

BICHET. Mefure de grains , comme de blé 
& autres. M. . 

A Metz c'eft une mefure du poids de 22. livres. 
Ce mot fe trouve dans Monftrelet , édit. de 1 572. 
vol. 3. fol. 238. r°. Le Duchar. 

BICHONS. Sorte de petits chiens blancs à 
grand poil. Cheveux de femme für le front. M. 
Huet, dans fon exemplaire de mes Origines de la 
Langue Françoife de k premiere édition , a écrit 
cette Note fur ce mot : BICHONS zn Galli mulic- 
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rum Capilles fupra frontem prominentes , © Jerre 
he à pere bichons ; qued. ad venti flatum 
in certarum © binmilerum morem. videantur. [uper 
frontem lafcivire. Eadem ratione Romani capronas 
comas be; cirres Appellaverunt , quod inflar capra- 
rum exultent. Luciltus lib. 7. Comas fluitare ca- 
onas. Apuleins lib. 1. Florid. Crines ejus præmul- 
is antils, & promiffis capronis anteventuli & pro- 
penduli. € Je remarquerai ici en paffant , que ces 
cheveux de femme ont été appellés antie par les 
Latins. Feftus : ANTLæ , muliebres capilli demiffi in 
frontem., Les Glofes anciennes : zimia , spa; dd 
A xporaque pipar avais. M. 

Bicuow s. Du vieux Saxon bicce, bice, canicule, 
canis [eina ; d'où l'Anglois birch , qui fignifie la 
mémechofe. Le Duchar. 

BICLE. D'obliquulus ; ( comme l'Italien bieco 
d'obliquus ; & non pas de bisoculus, comme le pré- 
tend M. de Cafeneuve. Ovide , liv. 2. des Méta- 
morphofes : Ia Deam obliquo fugientem lumine 
cernens, L'Auteur des Priapées : Obliquis , parhice, 
quid me fpeélatis ocellis, Lucain , liv. 1. Unde tuam 
videas oblique fidere Romam. Stace, liv. 1. de fon A- 
chilléide,en parlant d'Uliffe, qui reconnut Achille : 


Nullaque virginei fervantem figna pudori; 
Defigit , comitique obliquo lumine monffrat. 


Voyez mes Origines Italiennes au mot bieco, Voyez 
Bice M. d 

BICOQUE. Pluficurs ent que ce mot 
nous eft venu d'Italie, & PL avons ainfi ap- 
pellé une place mal fortifiée , à caufe de la Bico- 
que, qui eft une petite ville dans le Duché de Mi- 
lan , od nous fümes battus par les Colonnes. Je 
doute fort de cette érymologie : ou plutôt je ne 
doute point qu'elle ne Dit peu véritable :les Efpa- 
ps ulant de biceca à peu près en la même figni- 

tion que nous. El apefento , quanto es my dire- 
cho, que no fe puede uno efpaciar en el , dezimor 
fer una bicoca , dit Covarruvias , dans fon Tréfor 
de la Langue Caftillane. Ce mot peut avoir été 
fait de vicus. Vicus , bicus , bicocus, BICOCA, 
sicoque. M. 
. BICOQUET. La Chronique fcandaleufe : 
Jl avoit en fa téte wn bicoquer garny de bonillon; 
d'argent dorés, M. 


B I D. 


BIDAUTS. C'éroit une efpéce de gens de 
pen dont Froiffart fait mention en beaucoup 
‘endroits. Vol. 2. chap. 63. Er powveient efire en- 
Viren fix barhniers deux cens baciners, C fix cens 
bidaux , tous 4 pied. Et chap. 104. Là avoit grand 
foifon de bidanx & de gems du pays mal payés. Et 
chap. 111. Genevois , Vidawx , © Arbalefiriers. Ils 
éoient auffi appellés bidarii , a binis dardis ; parce 
qu'ils étoient armés de deux dards ou javelots. 
Joannes Hocfemlus , De Geffis Pontificum Leodier- 
fium , liv. 1. chap. 24. Conduxerat namque quofdam 
Bidarie; , à binis, qua portant miffilia , dillos : quo: 
Jfidorus , non milites, fed velites, à volitando , vo- 
catos infinuat. Cafeneuve, 
BID AUX. Piraux, Petaux , gens de pied dans 
Faucher, fol. m. 521. r°, De pedellws. Le Duchat. 
. BIDET. Perit cheval. Ce mot eft de difficile 
ne. Ne viendroit-il point de veredettus , dimi- 
notif de veredus ? Veredus , beredus , beredettus , 
bedettus , bidettus , 8 1 0 » v, Touchant le change- 
ment de l'U en B, & de l'E en 1, voyez mon 


BID. BIE. 19€ 


Difcours du Changement des Lettres. Le Préfis 
dent Faucher dit qu'on a appellé biders, & bi 
dants , de petits piftolets de poche ; & que de-là 
on aa biders des petits chevaux. M. 

Biprr, eft proprement un petit cheval, dont 
le prix n'a monté qu'à une de ces petites piftoles , 
que M. de la Noue, dans fon Dictionnaire des 
rimes, pag. 183. & le Préfident Faucher , liv. 2. 
de la Milice & des Armes, difent que de leur tems 
on appelloit béders. De-là vient, qu'encore aujour 
d'hui , pour défigner un de ces petits chevaux , on 
l'appelle bidet de quatre-vingt fous ; laquelle fom- 
me faifoit apparemment la valeur de la petite pif 
tole appellée bider, Or comme fur certaines grof- 
fes pièces d'or , telles que les Riddes de Flandre , 
le Prince étoit repréfenté à cheval; la petite mon- 
noie d'or , appellée bider, & méme bidanr , n'au- 
roit-elle paseu ce nom à caufe peut-être , que le 
Prince qui l'avoit fait frapper y étoit repréfenté 
à pié , comme un de ces fanraffins qu'on appelloic 
bidants, de pedelli ? Le Duchat. 

BIDO N. Le ficur Guiller, dans fon Diétion- 
naire de la Marine : Bı nox eff une efpéce de pot 
ou vaiffeau de bois, contenant ux ou cing pintes y 


pour mettre le brewvage defliné à chaque repas pour un 
plat de l'équipage. M. 
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BIEN-AY ME’. On dit quelquefois qu'un tel 
cavalier eft le bien-aimé d'une telle dame ; & dans 
cette fignification perfonne ne doute que biere 
4iméne vienne de ben amarus. Mais la queftion que 
je propofe, c'eft de avoir que fignifie brer-1ymé, & 
d'où vient ce mot dans ce paífage de Rabelais, liv. 
1. ch. 10. C'eff la caufe pourquey Galli (ce font les 
François) , aimff appellez parce que blancs font 
naturellement comme lait , que les Grecs nommert 
yára, volontiers portent plumes blanches furleurs bone. 
nets, Car par nature ils font joyeux , candider , gra- 
cieux C bien-aymez : C pour leur [ymbole C enfei- 
gne ont la fleur plus que nulle antre blanche ; cef 
le lys. Sur quoi il eft à remarquer, qu'encore que 


toutes les éditions modernes portent. bien -amez ` 


dans ce palfage, àl'imitation de l'édition de 155 ;. 
on doit pourtant y lire bien-aymez , comme dans 
celle de 1542. 1573. 1584. & 1626. D'abord il 
eft clair , ce me femble , qu'ici bien-aymé ne (au. 
roit être le bene amarus dont il a été parlé : car fi 
les François portent volontiers des plumes blan- 
ches fur leurs chapeaux , ce n'eft pas une raifon 
capable de faire qu'on ne puiffe s'empêcher de les 
aimer bien fort. E faut donc que dans ce paffage 
de Rabelais, bien-aymé vienne d'ailleurs que de 
bené amatus, & qu'il fignifie autre chofe. Or je 
prétends qu'ilj vient de bené amimarus, & qu'il 
fignifie , ayant l'ame droite bien fuite. Ce 
qui fait une parfaite ——— entre les Francois 
& les antiques Syracufains , & certains Argives , 
que plus haut dans le méme chapitre il eft dic 
n'avoir affecté de porter le deuil autrement qu'en 
notr, que parce qu'ils avoient l'ame de travers, 
Mais , dira-t-on, c'eft donc bien-amez qu'il faut 
lire en cet endroit de Rabelais , & l'édition de 155 3. 
qui porte ainfi , a bien corrigé celles de 1542. & 

€15 47. & les éditions modernes qui l'ont (uivie , 
font correctes à cet égard. A cela je réponds , que 
non ; mais qu'encore que Pien-amez & bien-aymez , 
dans le fens de Rabelais , fuffent également bons , 
cet Auteur , qui cherche par-tout à embarraffer 
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r, a préféré la derniere façon de parlèt; 
—— lus Locis » quoique moins intelligi- 
ble, & qu'anciennement on difoit ayme pour «me, 
Perceforeft , vol. s. ch. 39. Et tant oreilla la vieille 
qu'elle pen[a iere uk avoir avecque la reyne. 
Aucun’ ayme , c'eft-à-dire , aucune OU. igu une 
ame, Le méme mot dans la méme fignification fe 
rencontre fouvent dans la Légende Dorée, traduite 
en François , & imprimée à Lyon en 1476. On 
difoit auf efme. Le Roman de la Rofe , fol. 71. v*. 

Et fi fauldrions bien à notre efme ; 

Car fi notre intention mefme 

Tel avoir , il fe deffendroit . 
iment qu'on nons èn re t. 

ud Le Duchat. 

BIENFAIT : pour wfifruit. La Coutume 
d'Anjou, art. 222. Les puinés males ne font fondés 
de tenir © avoir leur portion d'icelui tiers gwen bien- 
fair feulement ; Ceff à [çavoir leur vie durant, De 
benefsétum, qu'on a dit pour beneficium : lequel 
mot beneficium Îe trouve en plufieurs lieux en 
cette fignification. Les Capitulaires de Chark- 
magne, tit. 10. Audivimus quód. aliqui reddant be- 
neficium nofirum ad alios homines in proprietatem , 
C in ipfo Placito dato pretio comparant ipfas res 
fibi in alodem : quod omnino cavendum eff: Et de-là 
vient qu'on a dit beneficium , pour facerdorium ; 
c eft-à-dire, pour xn bénéfice; à caule que les Ec- 
cléfiaftiques ne poffédent leurs bénéfices que par 
ufufruit. Voyez François Pithou , dans fon Glof- 
faire fur le mot beneficium. M. 

BIERE. C'eft une boiffon dont on fert en 
pn endroitsdu Royaume, & de l'Europe. Les 

rançois fur-tout la font avec de l'orge & de l'a- 
voine; & les autres avectdu froment : & tous y ajou- 
tent, ou la fleur ou la graine du houblon. Haiminf- 
feld Goldaft nous donne deux étymologies de ce 
rpot ; l'une , de l'Hébreu beri , qui fignifie froment ; 
l'autre,de tiren, qui fignifie en Alleman poire : ce qui 
témoigne que les Allemans font quelquefois entrer 
la poire en la compofition de ce breuvage. Goro- 
pius, liv. 5. Originum Antuerpianarum , dit que ce 
mot vient du Flamand bier , qui fignifie rendre hon- 
nenr j parce que, dit-il , les Flamans ont de coutu- 
me dc préfenter à boire à ceux qu'ils veulent ho- 
norer. Cafeneuve. 

Bir re, Breuvage. Del’ Alleman bier,qui fignifie 
la méme chofe : d'où vient auffi l'Anglois beer, & 
l'Italien biera, Bier vient du Latin bibere fi on en 
croit Voffius , au liv. 1. de Vitiis Sermonis, ch. 4. 
Videmus ex iftis quam varié Barbari Zythum appel. 
larint , five quod vulgo bieram mominamus : nempe 
voce à Romanis militibus accepta , quibus illud in 
ore , Da bibere. Sic enim Romani loquebantur : ut 
Terent. Andr, ati. MI. cen. 11. Sed probibere etiam 
xard awoon dixere biber, Quod iccirco quidam 
Veterum nomen , ac ventri generis , purärunt. De boc 
abunde , ex Charifio © Capro, diximus in primo de 
Analogia > Cap. xxvi. Ex biber vero conrraftum 
bier ; ut nomen biriz fit generale , quale. Graci; Tà 
iyoy : ut apud Arijlotelem libello de Ebricrate, ubi 
feribit , vino ebrios in faciem cadere pronos , at reu 
pinari ra wiye paSuéivras, h.e. Balans potu 24 
deacio, five cervifia : cujus cauffa efl , quod potus bic 
babeat guid vagum , 1. foporiferum. Quanto boc 
biriæ nofira etymon verifimilins eff, quam qued alii, 
quafi piriam, dici volunt , quia è pyris exprimeretur, 
Fimilive pomorum genere j nnde pomatium c pira- 
Uum Iegis apud Hieronymum? Vel etiam ut biria, 
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five betia, unius litera mutatione falum fit ex veria, 
quod etymon placuit Ruellio , lib. 2. de Nat. firp, 
cap. 18. Cluverius , dans fa Germanie , liv. 1. ch, 


17. etime que ce mor eft ancien Ge ue t 
Z yibi igitur , five cervifra , ufum majores noffri ha» 

nere jam inde à primordio, gentis Celtica , una cum 
ente ex Afia in Europam delatum, Patria hodie 
lingua vocatur BIER, C" Saxonica dialeflo vocatur 
BEER. Quod antiquifimum ejus effe vocabulum , 
ex ipfa Afia, à confufione primava lingua , unà 
cum re in Septentrionem delgtum , ex eo conjicere 
datur , quód ex eadem radice cum Hebraica voce 
BAR, qua frugem fen frumentum fi ficat , erigi» 
nem cepiffe videatur ; quia ex fruge fiebat. Unde c 
Graca vox manfit œupic, frumentum Leu triticum ei 
ipfa notans, Ægypriorum quoque vocabulum , quod 
Graci fua lingue accommodantes , Jferipfére lise, 
five QU9w, eadem ratione à fruge feu frumento petitum 
videtur. Nam Graca etiam ex eodem. baud dubii 
manavit fonte vox eivO ipfa quoque frumentum figni 
ficans : © fimilior Sarmatarum , partes mac 
Poloni ac Boicbomi , Zyto. Ab Hebraico bar fi- 
mili modo deduëtum efl eidem genti vocabulum bi- 
riah ; guod pulmentum farinaceum exponunt [nter- 
pretes in lib. IL Samuel. cap. 13. &c. Goldaft, 
dans fes Alémaniques, tom. 1. part. 1. pag. 122, 
le dérive de l'Ebreu : Verkm unde piira five 
BIRÆ, que nunc in ufu , deducemus ? nos nec dè 
boc dubitamus , quin ex Hebras*na beri sid eff, fru» 
mento petitum fit. Unde c nv biriah pulmentum 
farinaceum 1L. Reg. 13. interpretantur : @ Gre- 
corum wupès, quod. triticum argue frumentum notat, 
indubie originem fumpfit. At vero de bira quid dice- 
mus? deduëlum id à pire, biren, M. 

Bir Re C'eft fur quoion porte les morts À 
la fépulture. Goropius , liv. 4. Originum Antuer- 
pianarum , dit que tout ainfi que cela eft lé 
en Latin feretrum 4 ferendo , il et auffi appellé en 
Flamand bery , du verbe ber, qui fignife porter. 
Cafeneuve. : 

Bir: pour cerceuil. De l'Alleman baer, 
qui figni&e la méme chofe ; d'où les Italiens ont 
auffi fait bara , & les Anglois beer. Les Danois , 
difent berie, & berrie ; de beren, qui fignifie por- 
ter j d'où l'Anglois bear, qui fignifie la même 
chofe. Les Latins ont dit de méme feretrum , de 
fere. M. 

BIE' VRE. Animal. De bebras, que les Latins 
du bas fiécle ont dir fiber. Le Scholiafte de 
Juvenal , Sat. 12. C. bebrum dicit , qui chm 
Je obfideri, &c. Voyez M. de Saumaife fur Solin, 

g. 186. Defiber, les Allemans ont auffi fait bi- 
ri les Italiens, bevero , & les Efpabnols , befre. 
Voyez Voflius , de Idololatria , liv. 3. ch. 68. M. 

Bir vre, Riviére. Foret. Voyez Gobelins. M. 

BIEZ. Canal qui conduit les eaux dans quel- 
que endroit élevé pour les faire comber fur la roue 
d'un moulin. On difoit aurrefois bier : ce qui a fait 
croire à quelques-uns que ce mot venoit de biere 
dans le (ens de cercueil, parce que le biez en a la 
figure. Au lieu de biez, on dit bie , dans le Comté 
de Bourgogne. Du Cange dérive ce nom de be- 
dale , qu'on a dit dans la baffe Larinité en la méme. 
fignification. Je crois qu'il vient de via aque , 
comme étant un conduit d'eau , en eant la 
lettre v. en a, à la maniére des Gafcons. Cepen- 
dant , comme on difoir autrefois bier, au lieu de 
biez, cela me fait foupçonner , non que ce mot 
vient de biere, par la railon que le biez a la figu- 
te d'une biere, ce qui ef ridicule ; mais qu'il pour- 

roit 
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toit venir du méme verbe Teuronique, d'où vient 
biere, avoir de baren , ou bairan , ou baran, ou te 
ran ,ou biren , ou bera , oubera , ou bear, ou beru $ 

ui en diveríes Dialectes de la me Teutonique, 
ügnifent tous également porrer. Un canal fert à 
porter les eaux à l'endroit où on veue les con- 


duire, * 
BIF. 


B1 FFER: comme quand on dit, rayé © biffé. 
Du Latin-barbare inufité blafare : d'où l'on a fait 
blafard , pour de couleur cffacée. Voyez. blafard. 
On a fait biffer de blafare par le changement ordi- 
naire de lL en Z, Blafare , biafare , bif are , BIFFER, 
Les Italiens ont fait de méme fiore de flore ; Fio- 
renza , de Florentia; piano , de plano ; pioggia, de 


pluvia. M. 
BIG 


BIG A M E. On appelle aini un homme qui 
a deux femmes en méme tems , épouíces en face 
d'Eglife. Bigame (e dit en Droit Canonique , de 
celui qui a époufé deux femmes fucceffivement , 
ou qui ne s'étant marié qu'une fois, a époufc une 
veuve, ou une fille débauchéc. Ce mot vient du 
Grec Jia, qui veut dire la même chole : 5449 
fignifie mariage , & di eft une particule qui fert à 
exprimer qu'une chofe eft double , & qui ne s'em- 
ploye que dans les mots compofes. S. Jacques, 
dans fon Epitre Canonique, appelle £ 454% un 
homme qui a l'efprit double. Nous avons changé 
le p ens, & au lieu de Digame nous avons dit 
Bigame , fai(ant cc mor moitié Grec & moitié La- 
1 + 


BIGARADE. Sorte d'orange : ainfi appellée 
en Provence, d'où elle nous eft venue de la diver- 
fité de fa couleur, & de l'inégalité de fa figure. M. 

BIGARR E. Il femble être formé de varie- 
gatus. Mais il y a bien plus d'apparence de le dé- 
river d'une façon d'habits appellée veftis bigerica , 
dont Sulpitius Severus , en la Vie de S. Martin, 
liv. 3. dialog. 2. fait mention. E proximis taber- 
nis , dit-il, bigericam vefem , brevem , atque bifpi- 
dam, quinque comparatam argenteis, rapit 5 atque 
ad Martini pedes iratus apponit, Cette di d'ha- 
bits, ou plutôt d'étoffe , étoit ainfi appellée parce 
qu'elle étoit en ufage parmi les peu des appellés 
Bigerri , qui font maintenant ceux de Bearn, qui, 
pour étre vêtus d'ordinaire d'une étoffe groffiere & 
velue , font appellés pelliti par Paulinus, en des 
vers qu'il addreile au Poëte Aufone : w 


Dignaque pellitis habitas deferta Bigerris. 


En effet, le menu peuple de Bearn fe fert encore 
de cette forte d'habits , que nous appellons Cappes 
de Bearn ,, dont il s'en voit quantité , qui font 
d'une étofle pre & velue, & avec cela bigar- 
rcc de diverles couleurs. Ifaac Pontanus , dans fon 
Glofarium Prifco - Gallicum, fous prétexte qu'en 
quelque édition on lit biberrica , au Vien de bigeri- 
ea ; dans le pailage de Sulpitius Severus , s'eft per- 
fuadé que c'eft la vraie leçon ; & veut que le mot 
bigerica fignifie feulement vel , parce qu'en Alle- 
man , barich & bearich (ignifient velu, Cafeneuve. 
Voyez BIGARRER. 

BIGARREAU. Voyez bigarrer. M. 

BIGARRER. Pafquier, 1v. 30. dit qu'au 
Concile de Vienne , fous le Pape Clément V. l'on 
ft défenfes aux Clercs tonfurés de porter vefes 
virgaras C diverfis coloribus partitas , & que de-là 
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nous avons fait le mot de bigarrer. Ce qui me fait 
fouvenir de ce que dit Servius (ur ces mots du vun 
de l'Enéide . Virgaris incent fagulis : Bere allufit 
ad Gallicam linguam, per quam virga purpura dici 
tur, laac Pontanus , dans fes Additions à fon petit 
Gloflaire Celtique, le dérive de &beeren , qui eft 
un mot Flamand & Hollandois qui fignihe les 
bordures & les franges des habits. Mais en cela ila 
fe trompent tous deux manifellement, Bigarrer 
vient de bivariare , que l'on a dit pour bifvariare, 
Dans les Provinces d'Anjou & du Maine, & en 
quelques lieux atx environs de Paris, on appelle 
garre une vache pic, & garreaw un taureau pie į 
de variu: & varellus. De bis & de verellus , 
on a aufi appellé bigarreaw , une forte de ceri- 
les , parce qu'elles {ont bigarrées de noir , de 
rouge, & de blanc. M. de Saumaife fur Solin, 
pag. 958. BIGARELLA appellant. Francocelta : 
Burgundi nofiri G & A. P H1 ONE s. Nominis neritf- 
que eadem. ratio ac fignificatio : quod vario colere 
fine, ita appellarunt, pas ld. paie [fum varia. Indé 
graphiones, ralypæmre, vel xamaypapSa xipsl cin. Bi- 
garratum Galli vocant quod efl variegatum, De bif- 
varius , on a auffi fait mGEARRE , que l'on pro«® 
nonce à préfent bifarre. Les Efpagnals difens bi- 
zarro , mais pour brave ,lefle, à caufe que la nuan- 
ce ou variété des couleurs contribue extrêmement 
à la beauté des habits. Et les Italiens , &izzarro , 
mais pour iracundo, furiofo. Cælius Rhodiginus fe 
trompe de croire que bifarre, ait été dit des peu- 
ples appellés Byzares : Dignum vero relatu imagi- 
nojos id genus mines dici paffim Byzaros, es: " 
ab incondiris moribus populorum , qui in Ponto di- 
culitur Byzares » ut inquit Stephanui. Meminit Va- 
lerius. Flaccus : 


Byzaréfque vagt. 


C'eft au liv. xvii, de fes Leçons Antiques , ch. 5. 
M. Ferrari dérive l'Iralien bizarro , qui eft le mê- 
me que le François bizarre, de divariare. Voici fa 
Note: sizARRO , cerebrofs , ferox , © irritabilis. 
Galli bigarter , variare , variegare 5 ut ex Salmafio 
docet Menagins. Unde bizaria , varius veffium orna- 
tus , ac multiplex color : quod a variegare fatlum eff. 
Alii a bilvatio. Sed cur bilvarius ? qui enim varius 
C inflabilis eff , non femel aut bis , fed femper talis 
manet, Retlius 4 divariare : quod a veflitu ad men- 
tem tranflatum eff , de eo qui variis cogitationibus 
bac illac impellitur, © fubinde fententiam matat , 
&c. Anciennement nous appellions les Carmes les 
Bigarrez, à caufe que leurs habits étoient en ce 
tems-la barrés de blanc & de noir. Voyez Car- 
mes, M. 

BIGERRIQUE, ou BIGERIQUE. Les 
robes & les manteaux rudes & velus , fabriqués 
d'une laine groffiere, portoient anciennement le 
nom de Bigerriques , à caufe du pays de Bigorre où 
fe travailloit cette manufacture, comme on peut 
voir dans Sulpice Severe & dans Fortunat , qui 
témoignent que S. Martin, acheta pour fon ufage 
une Zigerriqur. Ces habillemens bigerrigwe: , pou- 
voient etre femblables aux capes qui fe fabriquent 
maintenant en Bearn, d'une laine groffiere , pour 
défendre les pauvres gens contre le froid & lés 

luies. Paulin les appelle en Latin Pelltte Bigerre ; 
Sulpice Severe, Bigerrica veflis brevis atque bifpi- 
da , Bigerrica palla ; d'autres Bigerra. * 

BIGLE. Qui a les yeux tellement tournés , que 
loríqu'il regarde d'un côté, il femble addreiler fa 
vue d'un autre. Comme nous avons r aveugle 
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io ,ou abocellu: ; nous avons aufft fait Mele 
de biscuis; ; comme s'il avoit deux regards dike- 

E Le Larin l'appelle rabo , & patas ; l'Italien 

rens. appe > ; : 

cioj en Languedoc gxershé , du Larin-barbare 
ans 5 co: Petus : à 
gueleus. Joannes Januenfis i7 Catholico: : 
peto, tis , derivatur hic petus , ti, id eff gueicus, 
firabo aliquantulum : feilicet cujas ocnii quadam ve- 
lecitate volvuntur hre illuc : © bec petate, ideft, 
guelca C aliquanim fraba, producitur pe &c 

f * 

Cae ta E S. Ce font ces petits chiens de chaffe 
qui nous font venus d'Angleterre, femblables à nos 
briquets , & qui {ont décrits par Oppien , fous le 
nom d';'; iare. De l'Anglois begler, ou leagles, qui 
fignifie la méme chofe. Voyez Ulitius fur Némé- 
t «355. M. 

T E Enflure, tumeur , boffe. Voyez $i- 
Mt CN E T. L'ancien Dictionnaire Latin-Fran- 
is du P. Labbe : LAGANUM , bignet , ou trefpeau. 
Plufeurs Parifiens difent beigner : Les Touloufains 
difent bougneto, & les Limoufins boxniers, Bosnia 
en Limoulin, fignifie faire tremper : & bongno , en 
éouloulain , fignifie bewgne , enflure , tumeur : ce 
qui me fait croire que bignet vient de l'ancien mot 
François bigne , qui fignifie rmewr ; les bigners 
s'enflant extraordinairement dans Ja poële. Ft 
c'eft auffi la penfée de Juan Lopez de Velaíco, 
lequel, felon le témoignage de Covarruvias , déri- 
voit l'Efpagnol bxitaeio , qui fignifie ce que nous 
appellons bivner , de giy , qui fignifie une petite 
montagne. Covarruvias dérivoit buriuelo de pugnus. 
Dixofe, dit-il, bunuelo , 2xaff. puñuelo , perque 
tomando wn poco de’ aquella mafa batida, Jen É 
punto en el puño , le van apretando poco a poco fobre 
el azeite , y aquello que fe exprime y cae en la far- 
ren ,0 le de azeite , es el buñuelo , exprimido 
del puho. M. ` ` s 

BIGORNE. De bicornis. C'eft une enclume à 
deux cornes. AM. 

BIGOT. Les Hypocrites , & ceux qui cou- 
vrent leurs vices des apparences d'une dévotion 
extérieure , pourroient être ainf appellés , du mot 
Allemand biger , qui fignifie per Deum ; parce que 
tels Gens ont d'ordinaire le nom de Dieu en la 

uche. Une ancienne Chronique , extraite de la 
Bibliothéque de M. de Thou , & rapportée par 
André du Chefne, dans fon Recueil T anciens 
Hiftoriens de France , raconte que Rollon étant 
confeillé par les fens de baifer les piés à Charles, 
petit fils de Charles le Chauve, en reconnoiffance 
de ce qu'il lui donnoit le Duché de Normandie, & 
fa fille Gifle en mariage, refaía de le faire, difanc 
en fa Langue ne fe bigot : quafi , non per Deum. 
De quoi le Roi & les Courtifans s'étant moqués , 

ui donnerent le foubriquet de Bigot ; d'où vient 
que les Normans ont été depuis appellés Bigors, 
Rex vero, dit la Chronique , &- Jui ilinm deridentes 
€ fermonem ejus corrupre referentes , illum vocave- 
runt Bigoth ; unde & Normanni adbuc Bigothi di- 
cuntur. L'ancien Roman de Girard de Rouffillon , 
écrit en lan Provencale , fait mention d'un 
people appellé Bigors, lequel il joint avec ceux de 
Aquitaine & de fa Gaule Narbonnoife : 


Bigot , e Provenzal > € Rovergues, 
E Bafile, c Gafco , © Bordales. 


Et en un aurre endroit : 
Bigor & Provenzal vengon effens, 
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Ce qui ne peut être entendu des Norman: , maïs 


bien des peuples du Bas-Languedoc , qui croient 
anciennement appellés Gors ou Wifigers : de forré 
qu'il y a apparence que biger eft un nom formé pat 
contraction de Wifigors, & qu'il a été depuis appli. 
qué aux hypocrites; d'autant que les Wiligors crant 
hérétiques Arriens, n'étoient Religieux qu'en ap- 
parence. Quoiqu'il en foit , le dernier vers de ce 
Roman, faifant marcher enfemble les Bigots & 
les Provençaux, témoigne que c'étoient deux peg. 
ples voifins. Er pour faire voir que le mot de b- 
ger a été appliqué aux hypocrites , & à ceux qui 
n'ont que l'apparence de piété & de dévotion , il 
ne faut que jetter les yeux fur l'Hiftoire de Louis 
XL. ou Chronique fcandaleufe, pour y lire qu'a- 
près que le Roi Louis XI. eut fenti défaillir fes for- 
ces , il fit venir grand nombre de bigots & gens de 
dévotion, comme Hermites, & (aintes Créatures ; 
pour , dit l'Auteur, fans ceffe prier à Dieu qu'il 
permit qu'il n'en mourüt point. "'afenenve, 
Bicor. De l'Anglois By god , qui fignifie Per 
Deum, Camden , en [a Bretagne , au chapitre des 
Normans , produit un affage d'un ancien manuf 
crit, portant que Rollon » Prince des Normans ; 
étant convié par ceux qui étoient avec lui de bai- 
fer les pieds du Roi Charles le Simple , pour lui 
rendre grace de celle qu'il lui avoit faite de lui 
donner fa fille en mariage , il leur répondit ne fe 
by God , qui veut dire , non ita per Deum » d'où les 
Normans furent appellez Bird. Voici les termes 
du manufcrit, que Camden dit être d'un Mo- ' 
naftére de la ville d'Angers : Carolus fultus dedir 
Normanniam Rolloni cum filia Gifla. Hic non ef 
dignatus pedem Caroli ofculari 5 cumque Comites 
illum admonerent, pedem Regis acceptatione tanti be- 
neficii ofcularetur , lingua Anglica refpondet , x E 
SE BY Gon, qued interpretatur NON PeR Drux, 
Rex vero & fui illum deridentes » C fermonem ejus 
corrupte veferentes , illum vocaverunt Bicon , unde 
Normani adhuc vocantur Bicopt, Et binc fortaffe 
eff, dit Camden, quód hypocritas c fuperffitiofar 
Galli etiamnum Bicops a pellitent. Paíquier , dans 
fes Recherches vin. 2. dérive auffi ce mot Bigod 
de sy Gop. Get, dit-il, em langue Germanique & 
Frangoife , fignifioir Dieu : œ de-là nous tirons les 
mots de Bigot @ Cagot , pour déneter ceux qui avec 
une trop grande [uperflirion s'addonnent aw fervice 
de Dieu. Il nefi pas que les pitaux de village, pour 
couvrir leurs blafphèmes , n'ayent autrefois compofé 
des vocgkles , où ce mot de Got eff tourné en Goy: 
Car quad ils dirent Vertugoy , Sangoy, Morgoy, 
ils voulurent , fous mots couverts, dire tout autant 
que ceux qui difent Vertudieu, Sangdieu , Mort- 
dieu. Encore en firent-ils un plus impie , quand is 
dirent sn Jarnigoy , qui eff. tour autant comme s'ils 
euffent dir, je renie , &c. Comme les paroles fe tonr- 
nent avec le tems en abus , nous ne Po ras mal 
faire ufant de ces mots corrompus non entendus : toute- 
fois il y va de l'honneur de Dieu, Au contraire , 
nons avons tiré en mauvaife part le nom de Bigot, 
qui n'étoit tel fur fon premier advenement , parce 
que Guillaume de Nangi recite que [ous le Roy Char 
les le fimple , les Normans defirans effre Chreffiennés , 
f'eferierent devant luy , Bigot, Bigot, Bigot , qui 
valoit autant , dit cet Auteur , comme s'ils enjfent 
voulu dire de par Dieu. Voici les termes de Nan- 
is, que M. du Puy a pris la peine de m'extraire 
du manufcrit de cet Auteur , qui eft dans la Biblio- 
théque du Roi : Anno 896. Karolns ( Simplex) Rex 
Francorum, fatlo fadere cum Rollono Duce Norma- 
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narum ut baprizaretur , dedit ei terram maritimam , 
ab Epta fluvio ufque ad Britannicos limites, cum 
filia fua Gifla. Qui baptizatus cum tota gente [ua à 
Francone Rotomag. Archiepifcope Robertus vocatus 
CAPTER Cum autem. Regi Karolo homagium [uum 
pellmodum: facerent Normanni , Gallice logui nef- 
cientes, idiomate proprio prafliterunt. juramentum di- 
centes Bicot , quod. interpretatur per Deum. Hoc 
audientes. Franci deridebant eos , dicentes : quid fibi 
vulr ifl«d Bicot? Hinc eff quod Normanni Bicor 
Jolent € M. 

Wachter, dans fon Gleffar. German, au mot 
Bei-Gott , weft pas du fentiment que paroit em- 
braffer M. Ménage au fujet de l'érymologie de bi- 
gor. Voici fes paroles. Gallis bigot hodie eff fuper- 
ffitiofe religiofus , non certe à juramento bigot per 
Deum , ut Menagius cenfet ; fed potis ab Anglo- 
fax. bigan colere. Et hinc etiam eff begine mulier 
religio[4. Mais comme cet Auteur ne dohne aucu- 
ne preuve qui détruife le fentiment de M. Ména- 
ge, je ne vois rien qui empêche de l'adopter juf- 

u'a ce qu'on trouve quelque chofe de mieux. 
Étienne Guichard dérive bigor , quand il fe prend 
pn hypocrite , de l'Ebreu 723 bagad , tranlgref- 

er,prévariquer. Mais cette étymolugie n'étant fon- 
dée que fur une convenance de lettres , ne fati 
fait pas. * 

BIGOTERE. Inftrument à relever la mouf- 
tache. De l'Efpagnol bigorera , qui fignifie la méme 
chole, & qui vient de bigores , qui fignifie monffa- 
ches. M. 

BIGUER. Terme de Jeu de Cartes. Biguer 
nne carte avec une autre , c'elt changer fa carte avec 
celle d'un autre, Peut-être de vices. Vices, vicis , 
vice, vica , vicare , bicare , miGurr: comme qui 
diroit , invicem permutare, M. 

Cette érymologie eft confirmée par Wachter , 
dans fon Gloffar. German. au mot Facken; où après 
avoir expliqué ce mot par mercaturam exercere, & 
avoir dit que bugjan en Gothique , Mpix acheter, 
& que bycgean en Anglo-Saxon , fignifie acheter 
& vendre, bycgene achat & vente , il ajoute quel- 

“ques lignes plus bas: Gallis biguer eff permutare , 

quod e notandum, Hoc Menagius in Originibus 
Gallicis dettiffime c veriffime derivat à Lat. vices 
( Germani. dicunt fach, Cambri aig ) per vicare 
dr bicare. Quid enim eff permutare nifi rem pro re, 
vicem pro vice reddere? Hic primus © antiquiffi- 
mus verbi Gothici C Saxonici fenfus , ( quis enim 
nefcit permutationem auro © argento fignate longe 
antiquiorem effe? ) qui poflea invalefcente pecuma 
ufu à permutatione ad emptionem © venditionem 
tranflatns eff. * 
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BIJOU. De bisjoculus, Bif-jocus , bif-joculus , 
BIJOUL, BIJOY. Voyez joyaux, M. 


BIL. 


BIL. C'eft un mot Anglois qui eft devenu 
Francois par l'ufage que le Gazetier cn fit pour la 
pese fois ey la Gazette du mois de Juin n 
‘année 1685. Il fignifie un papier contenant les 
pr qu'on veut faire palle par les Cham- 

res du Parlement d' Angleterre , pour les repréfen- 
ter au Roi, & en faire un acte , c'eít-à-dire un 
Réglement ou une Loi. Ce mot , en Anglois , s'é- 


, crit par deux Jl. Bill. De-là vient qu'en François on 
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le mouille. Il a encore d'autres fignifications er 
nglois , comme celle d'obligation , cedule, & , 
comme nous difons , billet ; celle d'écriteau ; celle 
: PN du Prince accordées pour difičrens ef- 
ets, &c. mais nous n'avons recu g 
vient d'expliquer. * Nee coe qum 

BILAN. Les Marchands , & particuliéremene 
ceux de Lyon, appellent ainfi leur Journal. Debi- 
lanx; à caule qu'ils mettent d'un côté, la mife, & 
de l'autre , la recette , pour les balancer. Af. 

BILBOQUET. Ceft un bäton creu en 
rond par les deux bouts , au milieu duquel eft une 
corde , à laquelle eft attachée une balle de plomb 
qu'on jette en l'air , & qu'on reçoit alternative- 
ment dans les concavités des deux bouts. C'eft 
un mot compolé de bille , c'eft-a-dire , une petite 
boule, & de bogues , c'eft-a-dire, un petit mor- 
ceau de bois. M. 

BILEDULGERID. Pays d'Afrique, dont 
une partie portoit autrefois le nom de Numidie. 
Ce ^ les Arabes qui ont donné à ce paysle nom 
de Biledwlgerid , lequel fignifie felon quelques- 
uns, m flerile ; en effer le Biledulgerid eft en 
grande partie une terre ftérile. Marmol dit au con- 
traire que ce nom fignifie pays des dattes ; parce- : 
qu'en effet il y croit beaucoup de palmiers. Le ` 
mot Biledulgerid elt compo e beled, qui figni- 
fie pays, contrée, de l'article al, & de gerid, qui 
fignifie proprement une branche de palmier. * 

BILLAR T: Crolle à croffer. Villon dans 
fon Petit Teftament : 


Et un billart de quey on croffe. 


Ce mot a été fait de celui de bille. Voyez billes 
Bille, en Anglois & en Alleman , fignifie un baton 
court. € Biz auT fe prend auffi pour le Jeu du bil- 
lart, & pour le bäton dont on fe fert pour jouer. 
Voyez e Dictionnaire de Melficurs de FA: adcmic. 
M. 
BILLE: petite boule. Il y a un ancien prover- 
be qui dit , 7 au fus braife , & bille fus tabour , 
pr dire une chofe mobile. De pila, ou de bu! 
4. Voyez boule. ll y a un autre proverbe qui 
dit, billes pareilles ; lequel proverbe eft. pris du 
Jeu de billart. M. . 
BILLET. BILLET TE. C'eft un écrit com- 
ris dans un de er; en Latin libellus, 
fius en. fon Gloffaire Grec-barbare : fine, 
liber. Ce mot eft fans doute formé, par contrac+ 
tion, de Aiênes , qui fignifie livre, En Armoiries on 
appelle billetes , des petits carrés longs , qui re- 
préfentent la figure d'un billet de papier. Cafenenve. 
Bizet. Du Latin-barbare billerrws , diminutif 
de billus, fait de l'Alleman bille , qui fignifie la 
méme chofe , & d'où eft aufi venu l’Anglois bill. 
M 


BILLEVEZE'ES. Rabelais, dans fon Prolo- 

e du livre premier , s'eft fervi de ce mot , & M. 
Safin dans fa Pompe Funébre de Voiture. Je ne 
fçais pas d'où il vient. M. 

BILLON. C'eit un terme particulier de mon- 
noyc , qui fignifie toure forte de maticre d'or ou 
d'argent qui eft. allice ; c'eft-à-dice mélée au-def- 
fous d'un certain degré , & particuliérement de 
celui qui eft fixé pour la fabrication des monnoies. 


"On appelle billon la monnoie qui n'a plus de cours : 


d'où vient cette facon de parler ; merrre une piéce 

an billon ; c'eft-à-dire , au coin de la monnoie, 

pour la refondre. Les Grécs des bas fiécles ont 

appellé ce coin umwrner. Scaliger 5 "Yu épi- 
1) 





196 BIM. BIN. BIQ. 


òd Bawwirneuey s fit sepeyrsieut, id eft 
aie brin E ur mei Gaili vocant ; ipfe Har- 
menvpaises telatur. Unde autem ditum , non obfeu- 
rum ; quum fit vox. detorta ex Latino : bulla enim 
eff diploma regium, Ita quoque ditta eff moneta ma- 
trix , quia regiam babeat effigiem. Voici l'endroit 
d'Harménopule , qui eft du liv. vr. tit. 14. paragr. 
4: Mouta 5 mi To P iie uoce" Ir 
MoThe4ots LE dy 6 - FouUTUATEY TUTO - 
gx innt Vo ez Meurfus & M. du Cange , 
dans leurs Gloffaires du Grec-barbare, & Grerfe- 
rus fur Codin, page 145. & 108. Les Ef nols 
ufent du mot de vellon en la méme fignification. 
Monedo de Pellon, Covarruvias dérive ce mot 
de vellus; parce que, dit-il , les Romains mar- 
quoient anciennement leur monnoie de cuivre, 
de la figure ou repréfentation d'une brebis. Anto- 
nius Nebriffenfis au lieu de vellon , a dit villon , 
qu'il dérive de vilis. Tout cela eft ridicule. Billon 
vient de bulla. Bull&, bullo , bullonis , byllone , Brz- 
Low. Voyez Bouteroue pag. 142. Er d'autant dit 
Bouteroue , que les efpéces. dégrices C envoyées au 
billon , éroient celles que l'on avoit trouvées défeëtuen- 
Les en poids en loy,& qu'érant toutes fondues en maf- 
Je; la matiere fe trowvoit au-deffous du titre cf de la 
loy portée par l'Ordonnance , de-là eff venn fans dót- 
te norre sage de nommer Billon toute. matiere d'or 
eu d'argent décriée , C qui fe trouve à plus bas ti- 
tre que celui de l'Ordonnance. De-là eff venu anfi le 
mot de billonner , qui eff pris en bonne & en mau- 
vaife part, &c. M. 


B I M. 


BIMBELO T. Jeu d'en&ns. De l'Italien bam- 
bolo , qui fignifie tantôt un enfant , & tant& une 
poupée. Au lieu de fambolo, les Italiens ont auffi 
dit bimbo dans la même fignffcarion, & c'eft pro- 
prement de ce dernier que nous avons fait bimbe- 
lot. Rabelais , liv. 3. chap. 28. Bimbeloté , c'elt-à- 
dire , emmailloté comme une poupée. Er au cha- 
pitre 5. de la Prognoftication Pantagruéline : Chair- 
cutiert , Bimbeloriers , Manilliers » Lanterniers , &c. 
Ce paffage, au refte, a été ajouté depuis l'édition 
de 1541. Bimbeloriers , C'eft-a-dire , vendeurs ou 
faifeurs de jouets de petits enfans. Le Duchar. 


BIN. 


BINER. C'eft donner aux terres un fecond 
labour. Rimis , binare > BINÉR. Biher des Meffes , 
c'eft dire deux Meffes par jour. Ce mor eft fort 
"ufité en Champagne. A7. 

BINNE, ou PINNE. De Pipinna , qui fe 
trouve en la méme fignification dans Marti : 


Drauci Natta fui vocat Pipinnam , 
Collatus cui Gallus eft Priapus, 


"De binne vient le diminatif binette , qui fignifie 
proprement sme petite binne; mais Qui par méta- 
phore fe dit auffi de ce petit bout de cliandelle 
oa tire du fond du chandelier pour le mertre 
‘for le haut avec du fuif fondu ; ce que l'on appelle 
faire binette, Les Ecoffois appellent ce petit bout 
de chandelle dep, duquel mor ils fe fervent anffi 
gurément pour exprimer une petite pinne, Le 
"Due at, 


Binne Voÿez Pepin M, 


BIQ. 


BIQUE : pour chévre, Belleau ; en la 2, Jour- 





BIQ. BIR. 


ace de la Bergerie , dans l'Eglogue für 1a guérifon 
d'Amour : 


Si qu'en peu de féjowr mes Biquerres barbier, 


La Coutume de Troyes, Titre des Bois » Eaux & 
Forêts, article 178. En bois c forefts de vente » l'en 
ne peut on doibt mener aucunes beffes vainpajfiurer | 
jujques à cing ans paffez. , après qu'ils font coupez , 
pour la confervation des rejets c revennes , Tu aye, à 
ce que le bois fe puiffe défendre flammes : Après 
lequel temps, l'on peut ap gi en tous les hs 
de clocher à autre, comme efus ejf dir: fers en re 
de garenne de défenfe : excepté que chèvres ou bic. 
ge my pewveht efire menées, à peine d'amende ay- 
itraire. En quelques lieux d'Anjou, & aux envi- 
rons de Paris , on appelle encore préfentemenr les 
chévres bicques, De bicca, Latin-barbare imité, 
Del'Alleman bak, qui fignifie bose, on à dit bor- 
cus , buceus, beccus & bicens, Et ces mots ont été 
dits de différens animaux. De buccu; , nous avons 
fait bouc , pour dire un bonc; & les Anglois buck, 
pur dire x» dain, De beccus , les Italiens ont fait 
ecco , dans la fignification de bouc, Voyez mes 
Origines Italiennes au mot becco, De bicca , fémi- 
nin, de biccus, nous avons fait bic è, dans la (i- 
gnification de chévre, Je crois auff que nous en 
avons fait biche, pour la femelle du cerf : Et ce 
qui me le fait croire, c'eft ce que je viens de re- 
marquer que les Anglois appellent un dain buck, 
Ils appellent aufi &ircbe une chienne : Et nous a 
; fcm Nen une forte de chien. Voyez bichon . 

€ * . 

„„ Faire la jambe de bigne, Expreffion Meffine, qui 
fignifie fauter à cloche pie. Le Duchar. 

Biqur, Baques. Je bique , je bague, Expref- 
fion dont on fe fert à Metz loríqu'on eft fincertaig 
fur le choix de deux chofes refque femblables , 
ou de méme valeur. Le Duchar. 


BIR 


BIRETTE. Sorte de bonnet en forme de cal- 
le de laquais, que portent. les Novices Jéfuites. 
De birrum, ou birrus , qui eft un ancien mot la- 
tin. Le Scholiafte de Juvénal fur ce vers de la Sati- 
re 8. 


Tempora Santomico velas adeperta cwcullo : 


Jd eff , birro Gallico. Nam apud Santonnas , oppi- 
dum Gallis , conficiuntur. Le Scholiafte de Perle, far 
ce vers de la Satire 2, 


Scis comitem borridulum trita domare lacerna : 


Scis birrum attritum comiti condenare, Tertullien 
de Pallio : Vefligia. ceftunm birrus occupavit. Les 
Glofes d'Ifidore : Amfmallum ; ‘birram villofum. 
Suidas : ipispie , lues Puaieer * Afra; 5 cel 
pardbne y xoi Cippor. Le Code Théodofien, liv. xiv. 
tit. x. De babitu quo «ti opartet intra urbem. Serves 
Jane omnium , quorum tamen dominos fellicirndine 


militie conflar mon teneri , aut biris uti permittimus , 


ant cheullés. Voyez M.de Saumaife , far l'Hiftoire 


- Augufle , page - 390. Meurfius dans fon Gloffaire 
[Sora au iot: ipee; Vollius de Vitiis 


Sermonis ; GOM. du Caiige dans fon Gloffaire La- 
tin , au mot hérrerim, Birrus, felon Ifñdore, a été 


"ait du Grec 2jj« squi'eft Ia même chofe que euj- 


Bicsc'eft-à-dite rongeatre ; d'où Bojsiac nom propre 
d'homme. Les Italiens dient berretta & barrerra. 


BIR. BIS. 


Nous appellons en Anjou birrerre la calle des la- 
uais, Voyez barerre, M. : . 

BIRLOIR. Nous appellons ainfi cette petite 
machine qui fert à arréter un chaffis quand il eft 
levé. De gyrulatorium. M. ` 

BIRONNE. On appelle ainf un giblet en 
Poitou , & en quelques licux de Langucdoc. Les 
Efpagnols barrens dans la méme fignification. Er 
comme nous difons d'un homme qui a l'efprit de 
travers , qu'il a un coup de giblet la téte , ils, 
l'appellent auli barrenado. ll y a apparence que 
loríqu'on a dit qu'un homme avoir un coup de 
giblet dans la tête , on a fait allufion au trépan , 
qui eft une opération de Chirurgie, par laquelle 
les fonctions de l'efprit regoivent fouvent quelque 
altération. A. 

BiRONNE. De virer, mo que le giblet ou 
foret tourne pour percer l'endroit où on l'appli- 
que. Quand on dit d'un homme qu'il aun coup de 
giblet dans la téte , on entend feulement qu'il a la 
tite égentée, ou le cerveau éventé comme un ton- 
neau plein , qu'on perce avec le giblet pour lui 
donner de l'air. Le Duchar. 


BIS. 


BIS: pour seiratre. M. du Cange , dans fon 
Glollaire Larin , au mot bifks , lc dérive de Pita- 
lien bigis , qui figaifie la même chole que bis, 
D'autres dérivent l'Italien bigio du François bis. 
Quoiqu'il en foit , notre mot bis lignifie noir , nei- 
ratre, Ain nous difons dw pain bis , pour dire dw 

in noir, Daléchamp , au livre 4. de fon Hiftoire 
des Plantes, chapitre 10. dit que bis en cette façon 
de parler , a été fait de briza., Voici fes termes : 
ARuelliss brizam quoque non longe diffidere credit ab 
ea fruge que Gallis fecale vocatur: ex qua panis fit, 
ater quidem , fed recens non in[uavis : ab eaque no- 
men bizi panis in sulgus noftrum manafe putatur , 
extrira litera: bizum enim panem , nigrum voca- 
mus. Daléchamp fe trompe. Pain bis a été dit de 
fa couleur noire ; du mor bis, duquel mot plufieurs 
autres chofes de couleur noire ont pris leur déno- 
mination: comme le vew de bife, bijer , oifeau ; de 
biziore , mot Italien, qui gnifie beccafigue, & une 
elpéce de gomme. Il cít difficile dc dire d’où vient 
ce mot bis, Comme il eft commun aux trois Lan- 
gues lœurs, c'eft-à-dire., à l'Italien , à l'Efpagnol , 
& aux François; car les Efpagnois difent bao ; j'ai 
cru autrefois qu'il venoit da Lid piceus, Mais la 
poix étant de couleur non pas noirâtre, mais très- 
noire , j'ai abandonné cette peníte. Et j'avoue 
prélentement que l'origine de ce mot m'eft incon- 
nue. M. Ferrari, dans fes Origines de la Langue 
Jralienne , dérive bigio-de bilicium. Vulgo, dit-il , 
panno bigio appellamus pannum crafliorem. Veteres 
Áolocem dixeram : qualem Juvenalis, craífum , du- 
rumque cucullum , & malè percuífum textoris pec- 
tine Galli. Ex qwe ferme Franciftani vefleg confi- 
ciunt. Unde. exiffime bigium dici , gaaf bilicium ; 
hoc efè, duplici licio craffiore textura confctium. Je 
ne an'amulerai point ici à réfuter cette étymolo- 
gie ; car elle fe réfure d'elle-même. € Voyez bife 
A bifer. M. 

Il ef certain que le motis, comme quand on 
dit du pain bis, lignifie noir, neirarre , ai qu'on 
le verra encore mieux au mot bife. De bison a 
dit bifus en Latin-barbare , dans la méme fignifi- 
«ation. ll y a apparence que le François bis, l'Ira- 
lien biglio, & l'Etpagnol baço, font d'origine Gau- 
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loife. Peut-être auffi viennent-ils du Grec gas; qui 

nifie la méme chofe. * 

DBISB ILLE. Murmure. De l'Italien bifbiglio , 
fair par onomatopée. Voyez mes Origines Italiens 
nes au mot hifhiglio. Je remarqueraiicien palanta 
que nous n'avons point de lettre dans notre Lan- 
gue pour rcpréfenter ce glio des Italiens, & qu'il 
HE propos d'inventer pour cela une forte d' L. 


BISCAPIT. Ce mot eft entierement confa- 
cré aux Chambres des Comptes; où quoique La- 
tin, il pafe pour François. Il (c dit de l'a&ion d'une 
partie prenante, qui reçoit deux fois ce qu'elle ne 
doit recevoir qu'une. La peine du bifcapir eft la 
reftitution du quadruple. AM. 

BISCASIE' , DEBISCASIE. On dit à 
Metz qu'une perlonne elt toute débifcafiee, pour 
dire qu'elle a l'air malade & le vilage défait. Et 
le mot biftafié , qui a la méme (iguification à Metz ; 
l'a eue auff autrefois en France, fi je ne metrom- 
pe. Peut-étre de l'Ixalien bifacciare , brelander ; 
parce que c'eft l'air de ceux qui ont paílé la nuit 
a brelander, & qui n'ont pas dormi depuis. Le 
Dachat,- 

BISCAY E. Province d'Efpagne. La Province 
de Guipufcoa fait avec la Bifcaye le pays dont les 
habitans en général furent appellés Cantabri par 
les Romains. Peur-étre que les François ont dénom- 
mé cette partie de la Cantabrie , appellée Bifraye, 
du nom de l'autre appellée Gsipzjcos , & que c'eít 
de ce mot Gwipu/coa , qu'ils ont fait Zifcaye. Le 
Duchar. 

BISCUIT. Le pain qu'on fait pour l'ufage 
des navires, nauticus panis, Il eft (ans doute qu'il 
a été ainfi appellé, de bifcetfum , c'elt-a-dire, deux 
fois cnit. Les Grecs l'appellent deros Séxupor, c'cít- 
à-dire, pain qui a été remis dans le feu. Pline, liv. 
22. chapitre 2$. erus ant namricus panis , tujus y 
atque iterum coûlus, fiffit alvum. Hefychius : aksu- 
pot Apron, o ix dert ps vorsmutyo Cette forte de pain 
fe trouve auli dans Paufanias. Et paximacium. Sul- 
das : maau, o dimupes ápr 2. Caffianus, Coll. xi. c. 
19. Cujus aquiffimum modum in duobus paximaciis 
fatuerunt, quos. parvulos panes vix libra unius por- 
dus babere pes dan eff. Il fe trouve aufi appellé 
uem & paximas. Orderic Viral, livre 9. par- 

nt de notre armée à Antioche : Malti expira- 
verunt fame; panis paximatus, C permodicus sf 
quando inveniebatur , bifanteo comparabatur. Ca- 
feneuve. 

Biscuit. De bifcoflus : d'où les Italiens ont 
aufi fait &ifcerro. Guillaume dans la Vie de Saint 
Bernard : Sicut folent , qui maria tranfennt , panem 
ferre bifioëlum. Les Grecs ont dit de méme simus & 
Apr2. Le Sieur Guillet , dans fon Di&ionnaire 
de la Marine, a cemarqué que l'on cuit deux fois 
le biícuit pour les petites traverfées, & quatre fois 
pour les voyages de long cours. Aifrorta , bifcotta , 
au lieu de érfcertám , fetrouve dans Abbo. Voyez 
Barthius xxxvi. 19. M. . 

BISE. Olaiis Magnus, livre 1.de l'Hiftoite de 
Septentrion, raconte que les vents y font telle- 
ment impétueux , que leurs tourbillons enlevent 
les hommes de delfus les chevaux , foulévent les 
cailloux, comme f ce n'étoit que du (able, & arra- 
chent les toits des maiíons , & les emportent bien 
loin. Ce vent de Nort a été appellé bife, m figni- 
fie towrbillen, en ancienne Langue Teudiique. Le 
Gloílaire que Jufte-Lipfe a recueilli d'un ancien 
Píeautier, & qu'il rapporte en la troifiéme Cen- 
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turie de fes Lettres ad Belgas : 
Gallis , vent de bife. Cafeneuve. 
Brsr. Vent. Dé bifa. Liple, dans la Lettre 
34. de la 3. Centurie de fes Lettres ad Belgas, 
fait mention d'un ancien Pleautier écrit uelque 
tems apres le régne de Charlemagne, où Íe Latin 
eft expliqué entre les lignes par l'Alleman. Parmi 
ces mots Allem:ns, il yena plufieurs qui ne font 
plus maintenant en ufage, dont Lipíe a fait une lifte, 
imprimée dans cette Lettre 44. Et dans certe lifte , 
le mot de bifa y elt expliqué par celui de rurbo. 
Bisa , turbo : ut Gallis, vent de bife. Ce font les 
termes de Lipfe. Isåc Pontanus, au chapitre der- 
nier du livre 6. de fes Origines Francoifes , a cher- 
ché inutilement l'origine de ce mot. Voici fes pa- 
roles : Fentorum nomina omnia cum Germanis , 
Belgis, Brirarmifque , penitus adbuc funt Gallisea- 
dem. Caufa autem cur ea cum reliquis non immu- 
taverint , [ed fola atque inviolata ballenas perman- 
Jerine , hanc exiflimem , quód Romani cm terra po- 
tiks quam mari rem adverfus Galles gefferint , re- 
fervaffe etiam Gallos, utpote. nemine alias addocen- 
te, familiares , fibique proprias , in rebus nauticis 
maritimifque voculas, Hinc Occidentalis ventu: , qui 
Anglis West-Wint, Belge, Germanique Wesren 
appellant , Gallis efl vent de Oueit, Aufler vero , 
qui Germanis Suyden Windt, Anglis Souc Windt, 
Gallis item eff Sad. Orientalis , qui Ooften Germa- 
nis, Anglis Eaft , Gallis dicitur Eft. Que dialeëlus 
maxime cum verbis Taciti confonat , quibus Æftios 
cos nuncupavit; idque ipforum vocabulo , qui hodie- 
que orientaliores verfus Boream habitant. Denique 
Septentrionalis , quem Angli , aliique omnes , & ip- 
fe Magnus Carolus Noort, & Noorden, nominat , 
Gallis eff vent de bile. Quo nno abire a nobis vi- 
deantur , C wfitatam Latinis Borex vocem quodam- 
modo emulari. Sed ita ves neutiquam haber, Immo 
veram , vern[aque Teutonicum idem eff; c fortaffe 
inter ea ventorum nomina , que, ut barbara, refor- 
mafe Carolum dixit Eginbardus , reponendum. Nam 
BIESEN, © BISSEN, fn. agitari, Belgis fignificat, 
Scarabeum quoque alis ffrepirantem , C cum impetu 
Je motitamtem , biefbout Flandris bodiegue dici , 
Glofariacjus Lingua indicant. Ef & Latinum Pfal- 
terium cum Interpretatione Germanica veruftiffima, 
utpote Ludovici Pii, amt illis temporibus concin- 
nataj in quo Bifa pro turbine pofitum. diferte legi- 
tar. Unde © Lipfii Glofariclum ex co collelum : 
Bisa turbo : we Gallis , vent de bife. Mais je (uis 
fort de l'avis de M. Huet, qui dérive ce mor bife 
du mot bis en la fignification de noir: Septentrio- 
nem Veteres caliginofum , @ denfis tenebris obfitum 
cenfuerunt, Ideo Zépoy apud Homerum, Strabo Sep- 
tentrionem interpretatur. Tibullus, Panegyrico ad 
Meffalam , de Septemrione : Illic & denía tellus 
abíconditur umbrà; Arabes quoque mare Septen- 
trionale , tenebrofutn appellant. Ita Geographus Nu- 
bienfis. Hinc c Aquiloni vento nomen : aquilus enim 
color, niger eff. Gloffarium : aquilum perae oc à 
Aib. Suetonius opponit candide. Feflus , fufcum 
C fübnigrum interpretatur, Eodem fenfu dixit Plan- 
txs, corpus aquilum. Eidem dicitur  aquilo. Nos 
Galli dicimus la bife, pari fignificatu : nam Galli- 
cè, Bis nigrum fonat. In quibufdam Gallia noffra 
locis, venrss Thrafcias, niger vocatur. Les Turcs 
appellent auffi le vent de bile cara cel, c'elt-à-dire, 
vent noir. Af, : 
BISEAU. Les Parifiens & les Normans l'ap- 
pellent la baifure ; ce qui a faitcroire à quelques- 
uns que bifean a été dit par corruption, pour &aj- 


Bifa, nodo, ut 








BIS. 


Jeau , comme qui diroit , l'endroit par où les pains 
fe baifent. Je crois qu'il a été dit du Latin bi. Voyez 
bojon & befas. M. 

BISELLIAIR E. Ce nom fe trouve dans une 
infcription rapportée pat Gruter, p. Mxcix. n. 2. cw, 
PLærorio Viviro AUGUSTALL. BisELLIARIO, &c, 
Ce mot vient de bifellinm , qui, felon quelques- 
uns, eft la méme chofe que le Siege Curule , Selle 
Curulis; & felon d'autres un fiege plus grand, plus 
čommode, plus honorable, qui fe donnoit à cer- 
taines perfonnes aux fpeétacles , aux théatre; & 
dans de pareilles affemblées. Le droit d'avoir ce 
a s'appelle, fur deux Infcriptions trouvées en 
Italie, Hoxor Sussezzir; & par la derniere, trou- 
vée depuis quelques années, il paroit qu'au moins 
quelquefois on achetoit ce droit. L’ Honor bifellié 
étoit donc à peu près comme nous ditions en Fran- 
ce, droit de fauteuil ; & les Bifelliaires (eroient par- 
mi nous ceux qui dans les affemblées auroienr 
droit de ied. tandis que les autres feroient 
debout , ouaffis fur des bancs, des tabourefs , des 
pliants, oude fimples chaifes. Ce que nous venons 
de dire montre que Scaliger s'eft trompé dans les 
Tables des Infcriptions de Gruter, quand il met 
les Bifelliaire: parmi les Artilans , comme fi c'é- 
toient ceux qui faifoient les fiéges appellés bifellia, 
& non pas ceux qui, comme on l'a dit, avoient 
droit d'en avoir aux affemblées. C'eft une remar- 
que de Pitifcus. Au refte ces grands fiéges appel- 
lés bifellia étoient anciens.V arron en parle, De Ling, 
Lat. lib. 1v. & dit que c'étoient des fieges une fois 
plus grands que les chaifes ordinaires, ou bien deux 
lieges où deux perfonnes pouvoient tenir. C'eft 
pour cela qu'ils éroient appellés bifèllia, comme 
qui diroit doxble fiege. * 

BISET. Oifeau. Belon , livre 6. de la Nature 
des Oifeaux , chapitre 21. dit que cet oifeau aéré 
ainf nommé de fa couleur bife, c'eft-à-dire , noirà- 
tre. Jules Scaliger, dans fes Commentaires (ur les 
livres d'Ariftote de l'Hiftoire des Animaux, page 
248. dit la méme chofe. C'eft une étymologic in- 
dubitable. Les Grecs l'ont appellé de méme sud; 
Car «usc a été fait de MEO qui Ape nair, & 

ui l'a été d'iaac , inufité , qui fignifie la méme cho- 
e; d'ou parc y & eds lividus , & aepo niger, & 
anspxzwy,qui fe dit du raifin qui commence à noir- 
cir ; & eximie, C'eft.a-dire, une fille qui a les yeux 
noirs; & merulus, c'eft-à-dire un merle : ce que je 
fais voir dans mes Origines de la Langue Grecque. 
AM. 

BisrT : comme quand on dit, caillou bifet y 
ou bifeté. M. Bochart, Hieroz. p: 1. l 2. C 43. 
eftime que bifer a été dit en cette fignification pour 
bifec , de Égaurey , qui fignifie nne perire pierre, dont 
vous trouverez des preuves dans Meurfius au mot 
Barr. Les Chaldéens ufent de pra bezek, ou 
NpI3 bizka, en la méme fignification. Voyez les 
Proverbes xxvi. 8.1. 

BISOUARS. Petits Merciers, habitans des 
montagnes du Dauphiné. De bisjocarii , à caufe 
des petits bijoux qu'ils vendent. L'j confonne s'eft 
changé en f,'comme en bafoire , qui vient de ba- 
joue. Rabelais, livre 1. & au iur ray $. de la Prog- 
noftication Pantagruéline , emploie ce nom-là pour 
défigner ceux d'entre les habitans des environs du 
Bourg d'Oifan dans les montagnes du Dauphiné, 
qui font le métier de porte-paniers dans les Villes 
& à la Campagne. Le Duchar. [n 

BISQU E. Terme de jeu de Paume. L'origine 
de ce moteftaufli inconnue que celle du Nil. 44. 


BIS. 

Erafme , au Colloque, intitulé Lefzr follis, a 
rendu quirie c bijque par quindecim [2:171 arbitra- 
rio quindenario. Dans la Mailon des Jeux, tom. 1. 
au chapitre du Jeu de la Paume ; on lit en deux 
endroits bifcaye pour bif7&e; ce qui donne lieu de 
croire que ce terme nous eft venu de la Bifcaye, 
où peut-être l'ufage de la chofe fignifée par ce 
terme avoit été introduit avant qu'il l'eüt été en 
France. Le Dictionnaire François & Anglois de 
Cl. Holliband , imprimé à Londres en 1593. Der- 
mez-moi une bifcaye, je joucrai a vous. Le Du- 
chat. 

Bisui Potage fucculent. Quelques - uns 
croient que ces potages ont été ainfi appellés par- 
ce qu'ils ont été premiérement inventés dans [a 
Bifcaye. Et comme ils font gluants & pâteux , n'y 
ayant prefque point de bouillon , d'autres ont cru 
qu'ils avoient été ainfi appellés de vifeur. Mais 
pour en parler fincerement , l'origine de ce mot 

 n'eft pas plus connue que celle de brfqwe, terme de 
Jen de Paume. ñf. 

Le mor bifque , en cette fignification, ne vien- 
droit-il pas de bifcoëla, lupp. ofa? Ou bien de 
bis ces en foufentendant aufli offa? ce qui me 
le fair foupconner, c'eft que pour faire une bifque, 
on en arrole d'abord les foupes ou tranches Pa 
bouillon, qu'on laiffe fur le réchaut jufqu'à ce que 
ce bouillon foit confumé, & ces tranches à fec ; 
enfuite de quoi on y verle à une autre fois tout 
le bouillon qui y doit entrer, qu'on réduit à fec 
encore une fois; après quoi on fert cette foupe ; 
laquelle eft ainfi devenue une bifque. Le Du- 
chat. 

BISSAC. De bifaccium, ou biffaceus, Bifac- 
cium fe trouve dans Pétrone : Cateriem in promul- 
fidari afellus erat Corinthius cum bifaccio pofitus. 
Voyez beface. M. 

BISSE. Terme d'armoiries : qui fignifie par- 
ticuliérement la conlenvre de Milan. De l'Italien 
bifcia, qui fignifie um Lii er Il y a diverfité d'o- 
pinions touchant l'étymologie du mot Italien &if- 
cia, Le Landino & M. Ferrari croient quece mot 
a été fait de fibilum : & M. Ferrari l'en fait def- 
cendre par cette échelle : fibilum , fibila, bifila , 
par métathéfe , bifa, pisci. M. Ferrari ajoute, 
que bifcia peut avoir été fait d'amguicula. Angui- 
cula, ambiftia, wsciA. Le Pere Meneftrier, à la 
page 526. de fon livre de l'origine des Armoiries, 
demande fi ce mot ne viendroit point du mot 
François bis , qui fignifie gris cendré; le ferpent 
des armes de Milan étant cendré. Toutes ces éty- 
mologies de ce mot Italien ne me plaifent pas. Ec 
je fuis très-perfuadé que cc mot a été fait de celui 
de beffia , par le changement de l'E en 1; comme 
en dimane, de demane; & en difio , de defio : & 
par celui du T en C; comme en poftia, de poffea ; 
& en angofcia d'anguflia, Et ce qui ne confirme pas 
peu certe étymologie , c'eft cer endroit du chapi- 
tre dernier des Actes des Apótres : Vipera à calo- 
re cum proceffifet , invafit manum ejus. Ut vero vi- 
derunt Barbari pendentem befliam de manu ejus , &c. 
Et ille quidem excutiens beffiam : où une vipere 
eft jim beflia. Les Grecs ont de méme appellé 
un ferpent Snpioy, qui fignifie une perire beffe. em 
fignification du mot Saper paroît par celui de Sw- 
ertan , qui fignifie reméde contre le venin des fer- 
pens. Cette érymologie n'ayant pas plu à M. Fer- 
rari, je luien ai propofé une autre. La voici: igs, 
ephilcur , ophifcius, fifcius , ficia, piscia. M. 

BISSESTRE : malheur. Ce mot fe trouve 
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dans le Dictionnaire de l'Académie , "mais comme 

" ses tres-bas. Moliere s'en eft fervi dans fon 
rourdi : 


Et bien ne voila pas mon enragé de Maif- 
tre ? 
Jl nous va faire encore quelque noiveau bif- 
Safire. 
Voyez defaffre. M. 

BISSEX T E. L'an 46. avant la naïffance de 
J. €. Jule Céfar, en qualité de Souverain Pon- 
tife , ayant trouvé bon de réformer le Calendrier, 
ordonna, fuivant la forme inventée par Callippe | 
de Cizique & Ariftarque de Sámos, que le Soleil 
mettant 365. jours & fix heures à faire fon tour, 
de-la en avant l'année feroit de 365. jours, & que 
de ces fix heures qui font la quatriéme partic d'un 
jour, de quatre en quatre ans il s'en intercaleroit 
un jour entier. 1l. fit donc tous les mois de trente 
& de trente & un jours, comme nous les avons , 
& voulur que ce jour intercalaire s'ajourát le 24. 
Février : de facon que comme l'on comiptoit cette 
année-là dur Eh le 24. Février, qui a la mode 
de compter des Latins, eft le fixiéme de devarit 
les calendes de Mars , & que l'on difoitla feconde 
fois'bis fexto Calendas, l'année en prit le nom de 
biffexte ou biffextile. Gr. Mez. Paris 1651. tome 
3. page 179. & 180. Le Duchar. 

BISTOURL Inftrument de Chirurgien : 
petit rafoir : ainfi appellé, parce qu'il eft retourné, 
M. l ' 

Brsrour1. Piflorienfis gladius. Piltoie étoitau- 
trefois renommée pour fes ouvrages de fer. De- 
là viennent les noms de piflole & pifiolet. Le Du- 
chat. 

BISTOURNE'. Cheval biflourné. C'eft un 
cheval à quion a tors les refticules. 616,99 4iac; 
ou plutôt, sp£amusr@. Jules Scaliger contre Car- 
dan, 277. 8. 3. Vafconici verveces, nihil borum 
fimt , fed &giC od peru: quod. ipfi biftornare dicunt. 
M. 


BIT. 


BITAR D. Rabelais 2. 27. Des aifles de deux 
bitards, On appelle ainfi dans le Poitou une otarde. 


. D'avis tarda. Avis tarda »viflarda , bifiarda , biflar- 


dus, BITARD. M. 
Les Anglois appellent buflard l'outarde. Le Du. 


chat. 
B I V. 


BIVOU AC. Voyez BIW ACHT. M. 

BIWACHT. Garde extraordinaire qu'on fair 
la nuit pour la fureté d'un camp. C'eft un mot Al- 
leman , compofé de bey, qui lignifie auprés; &de 
Wacht, qui fignifie le guer de nuit. Les Allemans 
difent bewachen , & die Wacht halten, pour dire 
faire le guer. Et ils appellent die Wacht, celui qui 
fait la garde; le Sentinelle. M. 


BLA 


BLA FARD. Un teint blafard , c'eit.ä-dire, på- 
le & de couleur effacée, Joachim Périon, De Lin- 
gua Gallica cum Graca cognatione , le dérive db 
dugapic, qui fignifie ebfeur C neir. Je ne fcais s'il 

auroit raifon de dire qu'il vint de fxigarey, qui 
Écnifie la panpiere ; parce qu'aux À agua ma- 
qu 


lades, & fur-tout aux femmes, loríqu'elles ont le 
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i * ce défaut paroît particuliérement aux 
mealea en paroillent plombées & de couleur 
ivide. Cafenenuve. 
F sp $ r ». De couleur effacée. Nicot le dè- 
rive de Arana ; qui eft une érymologie ridicule.M. 
Guyer croyoit qu'il venoit de daz. BA, blax, 
blacis , blacarius , blafarius, blafaris, BLAFARD, 
Duquel mot il tiroir aufi celui de bleme. Bad% , 
faxic , Braue, Placimur, BLESM Etblacimire , 
Bir xus. Voyez biffer, bléme. Les Allemans dient 
Lleichfarb , pour dire, de couleur de plomb. Henri 
Etienne, Périon, Trippavlt » & M. Lancelot, le 
dérivent de Less x qu'ils expliquent aridus, [qua- 
lidus , mali coloris , infirme, défiguré : qui eft une 
étymologie fans aucune apparence de vérité, M. 
Je dérive blafard de lA leman bleich-farb, qui 
Tignifie pale couleur. Les autres étymologies font 
tirées de trop loin. * 
BLAIREAU. Voyez BLEREAU. M. 
BLAIRIE. La Coutume de Niverhois , art. 7. 
Nul ne pent avoir droitl. de Blairie, s'il n'a droit 
dle Juflice. Coquille queft. 263. Le droiff de Blai- 
rie en foy eff. droit. de i d an dépendant de 
Régale , dont l'exercice C profit par ancien eftablif- 
femen a effé attribué aux Seigneurs , non pour l'avoir 
optimo jure & ex fe, mais pour en avoir l'utilité four 
la reconnoiffance de la fupéricrité du Roy. Car de 
vray le droit de Régale , &c. Le droil de Blairie 
pour un des chefs confjfle au pafcaige des befles ez 
grands chemins publics, © autres lieux qui ne font 
en la propricté d'aucun, Et en l'autre chef, eff peur 
le par ahas des befles ez, heritages qui font propres 
aux particuliers; © ce pour le temps que lefdie, hé 
ritages ne font de defenfe ; comme ex prez quand ils 
Jont dépouillés de premiere © feconde herbe : ex ter- 
res non labourées ny enfemencées : ex, bois, pour le 
temps qui ne font de garde; pourven que tels héri- 
tages ne foient closne fermez 5 car audit cas , ils font 
de défenfe en tout temps. Ce qui dépend de l'ancienne 
Ley politique, &c. Ce droit F tel que les fujets 
d'une Juffice ne peuvent envoyer leurs befles pafta- 
ger en autre Juflice fans permiffion du Seigneur 
Juflicier du lieu où cft le pafcage. Ce droil à efte 
appellé BLAIRIE, où pour ce que da preflarion efè en 
bled, on pour ce que le pa[cage , ut plarimüm , eff 
en pays de bled apret les terres defi onillees, &c. BLAI 
xit aété fait de bladaria , formé de bladare. Voyez 
blé. De bladaria, on a auli fait blarerie. Le Titre 
de la Fondation de Notre - Dame de la Guerche 
en Bretagne : Je donne la dixme de Martigné ; 
né ejf la moitié de toutes blafferies © pailles. 


BLAISCHE. Nous appellons s blaifzbe un 
homme de peu de mérite. De Bad , qui fignifie 
Jolidus , fupinus , iners. M. 

BLAMER : BLAME. Ces mots viennent de 
blafphemare & blafphemia ; comme l'on peut ju- 
ger par une infinité de. lieux , où ils fignifient #/4- 
mer & blame. Aymonius Monachus , livre 4. cha- 
pitre 35. Tantummodo blafphemabatur à pluribus , 
quod effet avaritie deditus. Dudo, de Moeribur c 
Ais Normenorum , livre 3. Me pro nibilo duxif- 
tis, quando pralium fine me inchoaftis : blafphema- 
bor à euntli gentibus qua. auditura funt bos eventus. 

Le même livre 3. Precor wt eruas me, aliquo fo- 
phifmate , à blafphemia bujus rumoris. Je trouve 
auíli dans un vieux Gloffaire m s. blafphemare , id 
ej reprebendere , detrahere , vituperare : Et en un 
autre endroit du méme Gloffaire : blafphemia. En- 
guerrand de Monftrelet, volume 2. Pour le blaf- 
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phéme qu'on pourroit avoir des parlers du monde; 
Cafeneuve, 

DrAxzm. Voyez blafmer. M. 

BLANC, Jules Céfar Scaliger, contre Car- 
dan, Exercit. 325. 11. croit que ce mot vient de 
Baag , qui figniñe languiffant & foible : parce 
toures podra blanches font Er foibles. 
Vulgus, dit-il, album dicit blanc; quód a Graco ejt 
languidum fignificante. Sane umbratilem colorem fie 
primum à miliribus exprobratum puto. Vox eff per- 
vulgata prag. Theophrajlus in 3°. De caufis, alba om- 
nia putat imbecilltora. Caleñcuve. 

Branc. Lat. albus, Méric Cafaubon dans fa 
Dilfertation de l'ancienne Langue Angloife, page 

t t " D 

319. ledérive de asc. Jules Suliger contre Car- 
dan, Exerc. 325. $. 11. le dérive de az. Vulgus, 
dit-il, album dicit blanc guod à Graco ef, langui- 
dum fgnificante. Sanè umbratilem colorem fic pri- 
mm a militibus exprobratum puto. Vox ef pervul- 
gata. Baat. Theophraflus in 3. De Caufis , alba om- 
nia putat imbecilliora. Je crois avec M. Guyer qu'il 
vient d'albicus ; d'où les Italiens ont auffi fait bran- 
co, & les Efpagnols blanco. Albus, albi , albicus $ 
& par tranfpolition, blaicus ; & par contraction , 
blacus ; d'où blancus , par l'épenthèfe ordinaire de 
I'N, thefaurus, thenfanrus, &c. Albicare fe ttou- 
ve dans Horace: Nec prata canis albicant pruinis. 
Ainfi d'albides nous avons fait blond, & les Italiens 
biondo. Albus , albidus , blardus, blaydus , blaundus, 
blondus, BLOND, BIONDO. Aibianus fe trouve dans 
les Glofes anciennes : xauxezpwe , dlbianns ; d’où 
blanc & bianco peuvent aufli être dérivés. 2fibia- 
nus, albianicus , bianicus, biancus , BIANCO : bla- 
nicus , blancus, BLANC. Er certe échelle me plait 
davantage que l'autre. Blanck en Alleman figni- 
fie luifant, éclatant : il fe prend auffi pour blanc, 
Les Allemans difent bleychen, & les Anglois to 
blanche, pour dire blanchir. Black, en Anglois & 
en Ecoffois, fignifie moir. M. 

Qu'étoit-il befoin d'un fi long circuit & d'une fi 
longue échelle pour parvenir à l'étymologie du 
mot blane ? Et pourquoi en adopter unc fi forcée 
& tirée de fi loin , tandis que la langue Germani- 
que en préfenre une qui eft toute fimple & toute 
naturelle ? Nous n'avons que faire ici ni du Grec 
Amres , encore moins de Graf, ni du Latin a/Picus 
ou albianus. 1 (uffit de s'en tenir au mot Alleman 
blank , qui , comme M. Ménage le reconnoit lui- 
même , fignifie luifant , éclatant ; & fe prend auffi 
pour blanc. Le luifant & le blanc ont beaucoup de 
rapport enfemble : Ecoutons Wachrer , dans fon 
Gloifaire Germanique , au mot Blank, Voici com- 
ment il s'exprime, BLANK, nitidus, micans, it- 
mm ou ; blanke fchwerdter gladii fulgentes ; blank 
machen polire , facere ut niteat. A uides coruf- 
care. BLANK albus. Glof. Pez. equus pallidus 
Planchar. Cum voce hodierna confentiunt Angli © 
Belga , Dam & Succi ,Galli & Hifpani , imo etiam 
Itali , quamvis more fuo L. mutent in 1. dicendo 
bianco. Scaliger deduxit a Graco Boat , quatenus lar- 
nidum fignificat. Cafanbonus à nwmsç albus. Hel- 
vigius ab Hebr. Laban albus. Alii aliunde, Novi 
certe etymologia opus non eff preter eam qua fenfus 
à corufco ad album trarsferrar. Quod legitime fieri 
potuiffe vel binc patet, quia album ( ficuti oprimé 
feribit Skinnerus ) præ reliquis coloribus copiofiffi- 
mam lucem refledit.. Ejufdem nature color eff fa- 
vum albicans , quod. Gallis dicitur blond , de guà 
voce mire nugantur anËlores apud Menagium : qua 
verà mon aliunde dulla efl quam à Germ. blank, 

mutata 
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mutato X in D, qua mutatione nibil frequentius. * 
Branc: pour fcopur. Que celor ille facilius 
perfpicirur, dit Pafferar fur Tibulle, pag. 106. M. 

Buanc. Ville de Berry. D'Oblineum. M. 

BLANCHE. Reine. On appelloit autrefois en 
France, Reine blanche ,la Reine veuve du Roi 
dernier mort ; & on l'appelloir de la (orte, parce 
qu'elle portoit le deuil en habit blanc , ou du moins 
bordé de blanc, & en coeffure blanche. Voyez H. 
Etienne, pag. 146. & fuiv. de fes Dialogues du 
nouv. Langage, Fr, Ital. Pàquier , liv. 2. ch. 18. 
de fes Recherches , prétend que c'eft en mémoire 
de Blanche, mere de S. Louis. Du Naillon, de 
l'état & fuccès des affaires de France, prétend que 
c'eft en mémoire de deux de nos Reines régentes, 
du nom de Blanche. Peffible anfi , dicil là-même , 
pour ce que durant la viduité de nos Reines , elles 

ortoient jadis un veile blanc. Le Duchat. 

BLANCHE E. Certaine mefure de quan- 
tité de chofes bonnes à manger , dont le prix or- 
dinaire étoit un blase; comme un denier, le prix 
de la denrée, Voyez cisdeílous M. Ménage, au mot 
Pinard , & les remarques fur ce méme mor, & fur 
celui de denrée. Le Duchar. 

BLANCHET. Sorte de camifole , ainfi appel- 
lée , parce qu'elle étoit originairement d'étoffe 
blanche. Af. 

C'étoit auffi une forte d'étoffe blanche , tillue 
de laine ou de coton. La Croix du Maine , en fa 
Bibliothéque Franc. fous l'article de Michel Bur- 
reau : Blanchet , drap non teint , autrement bureau. 
C'eft à la pag. 324. Et Ant. Oudin, en fon Diét. 
Fr. Ital. au mot blancher , interpréte ce mot dw 
bombafin, qu'il appelle bombag gina en Italien. On 
chante encore à Metz , une vieille rime, qui dans 
le patois du pays dépeint ainfi la parure d'un jeune 
amoureux : . 

Il. ait les chaffes de blanchat , 
Et le pourpoint detafferas , 
Et le monté de camelar. 


Dans Perceforeft , vol. 7. chap. 43. on lit: Er les 
bras, qui couverts effoient d'une manche large de 
blanches, & les pieds qu'il avoit auff blancs que nei- 
ge- Alain Chartier : Un courfrer couvert de fin blan- 
a » C'd'orfévrerie femée de cerfs volans. ' Le Du- 
char. 

` BLANCS. Efpéce de monnoye , aint appellée 
à la différence des fous nérets. Une Chartre d'A- 
lain Fergent, Duc de Bretagne, de l'an 1087. Tunc 
temporis currebat in Britannia moneta argentea , va- 
lente quolibet albo argenteo fex denarios Turenenfes : 
C parvi denarii nigri currebant tunc in Britannia. 
In qua quidem moneta alba eram in[cnlpta dua her- 
mine circa (Crucem , C in pila tres hermina. In cujus 
quidem moneta margine , feu circumferentia , erat 
Jeriprum fic : Monet A Aranı Dri cRAtIA Brito- 
Num Ducis. Les Italiens difenr de méme bianco , 
pour une efpéce de monnoye,& les Efpagnols blar- 
cor. Et les Latins ont dit albi dans la méme fignifi- 
cation. Metellus Quirinalium, Ecl. 5. "Argenti dedit 
albos. Le vieux Gloffaire : afprum, Juslesst Murov 
Les Latins ont dit de méme flavi, pour une forte 
de monnoye d'or. Martial xii. 66. An de moneta 
Cafaris decem flavos, Car flavos en cet endroit eft 
dit elliptiquement pour flaves nummos , c'eft-à-dire, 
aureos, Le méme Poëte:liv. 14. epig. 12. qui a 
pour titre Leculi cborei : 

Hot rifí de flaa loculos implere moneta 


Neu decer : argentum vilia ligraferant. 
Tome I, 
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Cette explication me plait davantage que celle de 
ceux qui expliquent favor pour flavios ; de l'Em- 
pereur Domitien qui paloi Flavius Domitia- 
ms : qui eft l'explication de Bovreroue. € Voyez 
ci-deilus au mot a/j7e , & le Glolfiire de Lifdem- 
brog au mot denarius , & celui de Spelman au mot 
albis. Nous avons eu plufieurs pieces de monnoye 
appellées blancs. T. Les grands blancs au Soleil , de 
Louis XI. eftimés par l'Ordonnance à 1 3. deniers, 
d'ou ils furent depuis appellés Treizains. 11. Les 
Blancs au K couronne , appellés vulgairement 
Karolus, YII. Les piéces de fix blancs , appellées 
autrement Nicfles par corruption , au lieu de efler, 
parce qu'elles furent premiérement bartues à Paris 
dans la Tour de Nelle, près l'Hôtel de Nevers 
( aujourd'hui l'Hôtel de Conti ) en 1549. Cette 
tour a été démolie depuis quelques années, 1V. 
D'autres piéces de fix blancs de 1577. nommées 
Pignatelles , de Jacques Pigrarel , Officier des 
Monnoyes , qui en donna l'avis, & qui depuis fut 
pendu pour en avoir fair de fauífes. Voyez M. 
Bouteroue & M. le Blanc , dans leurs Trairés des 
Monnoyes. Af.  : 

BLANDE. Eípéce de lézard qui mange le 
blé, Scaliger contre Cardan , Exercit. 185. Wafcc- 
nes bla : fortaffe quas Arantay ; borrcorum enim 
peflem autumant. M. 

BLANDURE AU. Sorte de pomme. Rabe- 
lais, 3. 43. Un quarteron de pommes de blandurcan. 
De leur blancheur & dureté. M. 

Jo. Bruyerin. dans fon De re cibaria , liv. xi. ch. 
16. Preterea non pofiremi nominis erunt blandurelia, 
magnitudine , fapore , odoreque grata. Jocularibus 
puellarum Gallicarum carminibus quotidie celebran- 
tur. Cette forte de pomme fe nomme auffi blondu- 
rel , felon Jean Liebault , fol. 205. b. de fa Maifon 
ruftique , edit. de 1589. Enrez , dit-il, greffes de 
pommier fur poirier d'angoiffe © en pommier de Ri- 
chard , vous aurez, pommes de blonduret & de chaflai- 
grier. Blondurel {e trouve encore à la marge. Blond 
rel, [petia di pomo. Oudin , Dict. Fr. Ital. Le Ducha. 

BLANQUE. De l'Italien bianca : car la 
Blanque nous eft venue d'Iralie. Er les Italiens 
l'ont appellée Bianca , en fouf-encendant caria, à 
caufe des billets blancs qui y font en plus grand 
nombre que les billes noirs. Voyez Palquier , 
vii. 49. M. 

BLANQUET TE. C'eit le nom d'une 
forte de poire ainfi appelléc à caufe de fa couleur 
blanche. On appelle au(fi blanguerre , une forte de 
vin blanc qui vient de Gaícogne ; & de plus une 
forte de fricaffée blanche , faite ordinairement de 
veau ou d'agneau. * 

BLA ERNES. Lieu voifin de Conftanti- 
nople , où l'on bätit un Fauxbourg , dans lequel , 
entre autres édifices fomptueux, étoit le Palats des 
Elaguernes, qu'on appel a' Pentapyrgion , c'eft-à- 
dire , le château des cinq tours. On prétend que 
ce nom vient d'un Prince Barbare, qui regnoit 
autrefois dans cette partie de la Thrace , & qui 
avoit (on Palais en ce lieu-là. Codinus rapporte 
cette. étymologie ; Gretfer de iati ; Gillius la 
fuit , & rot À à Denys de Byzance ; ce qui 
n'empêche pas Lambecius de la rejetter. D'autres 
le dérivent du Grec Brayrer, qui rigen fougére , 
& difent que ce lieu für ainfi appellé parce qu'il 
étoit tout plein de fougére ; de Torre que , felon 
Codinus 1x :py« fe dit pour Gasxrgys. Le méme 
Auteur dit encore, que £yrpya. eft dit pour za- 
xit, qui eft là même chofe que iem plein 

€ 
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de lacunes ; marécageux. Et uolque eines 
croye ces deux étymologies aufles , il ne laiffe 
as de dire qu'elles font probables à caufe de la 
tuation de ce lieu. Codinus en rapporte encore 
une alez obícurément , m CAaxw vmi xtpua 
iy wr. Lambecius croit que cela veut dire, 
parce qu'un Valaque avoit été mé la. Junius ure 
ce nom de la langue Arabe. Grerfer rejette cette 
ét mologie de Junius fans la rapporter. M . 

BLASMER. De blafphemare ; d'où les Italiens 
ont auffi fait &iafimare. Biafphemium pour blafme , 
fe trouve dans Gregoire de Tours , liv. s. de fon 
Hifoire , chap. 45. & dans Fredegaire : & blafphc- 
mia , écrit blafemia , dans le petit Dictionnaire 
Larin-Frangois , publié par le P. Labbe. Voyez 
Nicor , dans fon Tréfor de la Langue-Françoile , 
François Pichou , Spelman & M. du Cange , dans 
leurs Gloffaires. Un Prédicateur Anonyme, dans 
le croifiéme de fes Sermons , préchés dans la Ville 
d'Orleans : Qui blafphemat bominem de hoc, quod 
non babet divitias , neque bonas vefes , bac blafphe- 
mia eff levis : qui vero blafphemat de boc , quod fi~ 
perbus & leccator C fatuus , hac blafphemia eff gra- 
vis @ fortis, Ce palfage a été produit par le P. 
Labbe , dans fes Erymologies Frangoifes au mot 
blafphemer. M. 

Dans la Légende dorée de l'impreffionde Lyon, 
en 1476. dans la Légende de Saint Nicolas : Er 
dont aulcuns fi eurent envie des biens de ces Princes. 
Si dirent en trabifon a l'Empereur , C firent tant 
par priéres € par dons , que ils furent accufez fauffe- 
ment du blafme de fa majefté. Ex dans la Légende 
de S. Etienne , après avoir dit comment S. Etien- 
ne fe juftifia des quatre blafphémes dont on l'avoit 
charge : & «infi fe expurgea le benoiff Etienne dene- 
ment du blafme qui Iny effoit oppofe. Le Duchat. 

BLASO N. Il y a diverfité d'opinions tou- 
chant l'Etymologie de ce mot. Louvan Geliot , 
dans fon Indice Armorial : Quelques-wns tiennent 
que blafon c blafonner viennent de ce mot Alle- 
man blafen , qui fignifie tonate , ampullare , turgef- 
cere , © que les Hérauts blafonnant les armoiries 
d'un Prince on Seigneur , ils recitent la baute c 
myflique frgnification du blafon d'icelui , y ajoutant 
Jes louanges , bazardeufes. entreprifes © proueffes , 
Avec des termes enflez © pleins d, gloire , pour mon- 
trer qu'ils portent tel blafon à jujle Caufe : C ainfi 
blaníonner fgnifie louer. Er le Blafon de la Rofe , 
c'efleit un Poème qui contenoit les louanges de la 
Rofe : encore qu'en fens contraire l'an prenne quelque- 
fois blafonner ponr blafmer. Le P. Meneftrier a 
fuivi cette opinion dans (à Méthode du Blafon , 
ps: 4. Voici fes termes : C'eff anfi de P Alleman 

lafen , qui fignifie fonner du cor ou de la trompe, 
qu'eff venu le mor blafon : parce que ceux qui fe 
préfentoient aux pas d'armes © aux tournoys , fan- 
noient de leurs trompes , prouvoient leur nolejin G 
préfemoient leurs devifes C leurs livrées , CF. leurs 
eimiers , pour s'y faire recevoir : Cr les jeunes Che- 
valiers pertoient anciennement. leurs devifes peintes 
Jar leurs dcus , on fur leurs cotes d'armes. Ce qui 
4 fait croire à quelques-uns , que le mot BLASON, 
avoit été fait de LATIO, en y prépofant un B , 
comme en BRUIT de RUGITUS, &c. Et de-l4. 
vient , difenr-ils , que quand nous parlons des armoi- 
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ries de quelqu'un , nous ufons du mot PORTER. ll 


porte d'or à un lion de fable, M. Bochart , eft d'un 
troificme avis, BLA sow, dit-il , s'appelle antre- 
ment en Anglois cognizance , d'un vieux mot Nor- 


s . * 5 . . A A ` 
"rand 5 parce que c'eji ce qui fait connoiffre celui qui. 


B L A. 
le porte. De mefme blafon fignifie ce qui eff public. 
Car en Anglois to blafe , cef publier : blazing cef 
publication, A blazer , c'eff un Crieur on Herau; ; 
qui public. € C'eft de moi dont parle le P. Me- 
neflrier , quand il parle de ceux qui font venir 
blafon de latio lationis. Car c'eft l'opinion que j'ai 
fuivie dans la premiere édition de ces Origines. Af. 

Blas cn vieux Alleman , fignifie une marque , 
un figne ; comme par exemple , cette tache blan- 
che que quelques chevaux ont au front, s'appelle 
encore aujourd'hui blas en Alleman. De ce mot , 
le fameux Spéner dérive celui de Blafon , parce 
que c'étoit au Blafon qu'on reconnoifloit le Che. 
valier. Le Duchat, 

Outre les différentes écymologies qu'on vient 
de lire de Biafen, Wachter , dans fon Gloff. Ger- 
man, au mot Jilechb , en propofe encore une autre 
qu'il eft bon de rapporter , d'autant que le mor 
Blafon, qui eft un des plus célébres de la Langue 
Françoile , elt en méme tems un de ceux dont 
l'origine eft plus obícure. Br z cm, color, dit cet 
Auteur, proprie fulger , a blicken fulgere. Nam 
color eff [plendor, quo lux diverfis modis refielitur. 
Anglo-Saxon, bleo & blcoh eff color , anes bleos 
unicolor, miflic bleo difcolor , bleofah verficolor. 
Cuntla apud, Somnerum © Aelfricium , in Gloff. 
pag. 71. quamvis bodie obfolera. Franci inde for- 
marunt verbum blah-malon coloribus difcriminare , 
quod occurrit apud Villeramum , Cant. 1. 11. In 
uuurme uuis geblahmalot mit Silbere , b. e. mura- 
nulas vermiculati operis argento variegatas , feu co- 
loribus Diffintilas. Quem fenfum interpretes nondum 
Junt affecuti. A bleo color , quod in cafu gignendi 
babet bleos , videtur effe Blafon , ars Heraldica , 
notitia colorum quibus [cura diflinguuntur. Que 
etiamfi fit omnium fcientiarum fex C fedimentum y 
fundamenta. tamen habet antiquiffima. Tacitus de 
Mor. German. Cap. vi. Scuta lediffimis coloribus 
diítingunt. Jdem Annal. u. 14. Tenues & fucatæ 
colore tabulæ, Je ne parlerai pas de ceux qui déri- 
vent Blafon , par métathefe, du verbe Ebreu 30 
Jabal, qui fignifie rulit , portavit , parce que cette 
étymologie ne mérite aucune attention. * 

BLASONNER. Comme les Latins ont dit 
elogium en bonne & en mauvaile part, nos anciens 
Poctes François , ont ufé de méme du mot de bla- 
Jenner. Charles Fonteine , dans fon Art Poétique, 
chap. 10. Le Blafon eff une perpétuelle lonange ou 
continu vitupere de ce qu'on sefl propofé de blafou- 
ner. M. 

BLASPHEMER. Ce mot fignifie propre- 
ment dire des paroles outrageantes, parler mal de 
pex , le calomnier ; & enfuite , dans un 

ens plus particulier, parler contre Dicu & la Re- 
ligion. Nicot dérive ce mot du Grec sre gr- 
pny, C'eft-a-dire , bleffer l'honneur © la réputation, 
Euftathe le dérive de Gaveiy tais puua, attaquer 
par fes difcours. * 

BLATIER. On appelloit autrefois de la 
forte un Marchand , qui va acheter du blé dans 
les greniers de la campagne , pour le tranlporter 
& le revendre dans les marchés des villes & gros 
bourgs. Il y avoit à Paris, du tems de S. Louis, 
une Communauté de Blariers , & ce Prince leur 
donna des Statuts , comme à tous les autres corps 
de Marchands & Artifan. M. de la Mare les 
rapporte dans fon 7rairé de la Police , liv. v. tom. 
1. Ch. 2. Il y a plus de trois fiécles due ceux qui 
compofoient certe ancienne Communauté à Paris, 
ent été réduits à ne vendre des grains qu'a pente 
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.mefure ; qu'ils fe trouvent nommés dans les Ré- 
glemens , Revendeurs de grains , Regratiers , ou 
Grainiers ; & que ceux qui font Ie grand commer; 
«e ont pris le nom de Marchands de grains. Ainfi 
le nom de Blariers eft demeuré à certains petits 
Marchands Forains , qui vont avec des chevaux ou 
des ânes chercher du blé dans les campagnes éloi- 
gnées des grandes villes & des riviéres , & l'ané- 
nent à fomme dans les marchés de proche en Ix 
che, jufqu'à ce qu'il foit arrivé aux lieux où il 
s'en fait une plus grande confommation ; ou bien 
proche des riviéres , où ils le vendent aux Mar- 
chands qui chargent pour les provifions des gran- 
des villes. De la Mare, Tr. de la Pol. liv. v. tom. 
vi. Ce mot s'eít fait de bladum , blé, D'abord on 
a dit Bladier ; enfuite parle changement du d enr, 
qui arrive fouvent , Blarier; & en rendant l'a 
long, Blátier. * 

BLA V EOLE. Fleur, ainfi appellée de fa cou- 
leur bleue. Blaveus, blaveolu: , biavecla , BLAVEO- 
LE. Les Grecs, pour la méme railon, l'ont appellée 
xyayoc. Voyez, bleu. M. 

BL AVET. C'eit la même chofe que bler. 
Voyez , blen & bluet. M. 


BLE 


BLE. En Languedoc & en Gafcogne , on dit 
blad ; parce que de toutes les herbes , il n'y en a 
oint dont le germe foit plus nécelfairc à la vie de 
Fina Il y a raifon de croire que ce mot tire 
fon origine de Grasis , ou ras, qui fignifie Je ger- 
me c la naiffance des herbes. Et de fait, encore les 
Allemans appellent élart , la feuille des plantes ; 
les Flamans bladr ; & bladeren , produire des feuil- 
les. Cafenesve. 

B LE : ou, comme on écrivoit anciennement , 
BLED. Du Latin barbare bladus , ou bladum , qui 
fignific fruit , femence : d'où vient imbladare , pour 
dire enfemencer: dont nous avons fait EMBLAVER. 
Bladum vient , felon Voffius , liv. 3. de iri 
Sermonis , chap. 3. & 24. du Saxon bled , qui fi- 

nifie la méme chofe : Ec les Flamans appellent 

lad blade , & bladingbe , le revenu des champs. Les 
Italiens difent biada, pour dire dw blé, qu'ils ont 
fait de blada, qu'on a dit, par métaplafme, pour 
bladus , ou bladum. Et c'eft de ce mot de blada , 
dont nous avons fait » 1 £' £, qui fe trouve en la 
fignification de blé , dans la Coutume d'Orleans , 
art. 74. Quelques-uns dérivent bladum de Basir, 
germen , fait de Baste, Ou faguye , germi- 
no. M. l 

Entre les différentes fortes de Blé , il y a le &lé 
de Turquie ou blé d'Inde. 1 eft nommé blé de Tur- 
quie, parce qu'il nous eft venu de la Turquie , & 
blé d'Inde , parce qu'il nous et venu auffi de l'A- 
mérique , qu'on a appellé quelquefois Inde. Il y a 
encore le blé noir ou blé Sarrafin. On le nomme 
blé noir , par rapport à la couleur noire de l'écorce 
de fon grain ; & ble Sarrafin , parce qu'il a été 
d'abord orté d'Afrique , où dominoient les 
Sarraíins. Il (e nomme en Latin paeas & 
fagopyrum , à caufe qu'il reffemble au fruit du 
hêtre. * 

Le P, Jacob a remarqué fur le mor Blé, que le 
Marquis d'Uxelles,Gowverneur de Chalons fur Saone, 
eff ifu de la famille des Du Blé, qui s'appelle en 
Latin De Oblato. Pierre de S. Julien, fair mention 
dans fon Catalogue des Evéques de Chalons, de Guil- 
layme Du Blé, De Oblato , 1274. Evéque : © le 
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P. Sirmond , fur les Epitres de Geoffroy , Abbé dé 
Vendome , iiv. 3. Epit, 10. dit : Cùm Guillelmus 
de Oblato Miles ab Ecclefia Cluniacenfi 1x. foli: 
datas terra tenerct in feudum, &c. Ce font les 
propres termes du D. Jacob. S. Add. 

BL ELM E. Mal de cheval. Le fieur Guillet; 
dans fon Art de monter à cheval : C'ef use inflam- 
mation caufée par un [ang menrtri dans la partié 
intérieure du [abot vers le talon , extre la folle c l2 
petit pied. M. 

BLESME.pas£ , blax ,blaxis , blaximus, blaf: 
fimus , oLesmE. Voyez blafard. Le P. Labbe , 
dans fes Etymologies francoifes , au mot blafard , 
dit que quelques-uns font venir bléme des Blémes ; 
ou Blémyes , peuples d'Afrique , ou d'Arabie : qui 
eft une étymologie tout-à-fait infoutenable. M. 

BL E'QU E. Mot Norman. Peire blégue , poms 
me bléque ; c'eft-a-dire, plus que molle. M. — . 

À Merz, blefje , fynonyme du Norman Méque , 
ne le dit que des poires. Blofe, en cette fignifica- 
tion, étoit du langage Parifien , du tems de H. 
Etienne, & fe trouve pag. 141. De fa conformité 
du Lang. François avec le Grec. Le Duchar. 

BLE'REAU. Sortced'animal. M. de Saumaiíe ; 
à la pag- 316. de fes Commentaires fur Solin , 
dit qu'il ne fait pas fi ce mot ne vient point de 
£lerellus : Quos bodie blerellos vocamus , baud fcio 
an ita dicli fint quaft glereili : nam v C B fape cow 
funduntur, Diverfi ramen à eliribus , fed fomno pa- 
riter pinguefcunt. Et en la page 1029. il dit ali. 
mativement qu'il en vient. BLERELLOS , qwaff gli 
rellos appellamus, M. Guyet le dérivoit de mela- 
rellus , formé de melis. Afelzrur , melarellus , be- 
larellus , par le changement ordinaire d'M en B, 
blerellus Bug & EAU, Voyez beletze. Voyez aufi 
bedonau. M. 

BLESCHE. Voyez BLAISCHE. M. 

Brzscur. On appelle ainfi en Normandie un 
homme de mauvaife foi. On dit Biefthe pour blac- 
que, C'elt ainfi qu'on appelloit autrefois les Pala- 
ques ; & Blacquie , pour Falarhie. Froillard ; liv. 
4. ch. 81. & 83. dit que les Valaques étoient de 
fort méchantes gens. Et Leunclavius , dans fes 
Pandeétes Turciques, dit que c'eft une nation fort 
infidéle à fes maitres & à fes Princes. Veillaque a 
la méme fignification & la méme"origine. Hwer. 

BLESSER. De /«fare ; en y prépofant un B. 
Lado , lefi , lefum , lefare , blefare, BLESSER 
Goffelin , dans fon Hiftoire des anciens Gaulois , 
ch. 49. Er confona m non raró etiam preponitur j 
nt a Latino \ælura pressure. Nos Helleniftes le 
dérivent de reg, aoriíte premier de l'infinitif de 
prastus M. 

BLET T E. Vieux mot ufité à la campagne ; 
qui fignifie une morte de terre, De Gleba. Gleba , 
glebula, glebuletta , buletta , blerra, BLETTE. 
M. 


Brrrr : efpéce de porrée. Trippault le dés 
rive de gairo. On l'appelle en Anjou & en Nor: 
mandie , des bettes. M. 

BL EU. M.de Saumaife fur Tertullien , De 
Pallio : Conchylii porro coloris Plinius tres facit gra- 
dus į quorum vegetiffimus , qui in viola ferotina cer- 
nitur 5 minus vegetus © [armatus , qualis in malus 
fiore 5 omnium dilutiffimus in heliotropio , cujus flos 
carulens eff. Hunc colorem vulgó blutum vocamus , 
quaff ablurum vel dilutum : & fane caeruleus color. 
quem Graci sarwi vocant , nibil aliud eff quam prr- 
pura dilutier & pallidior. Joannes Goropius Be- 
canus , Originum Antuerp. lib. 6. "— que card: 
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Jeus , non faruratut y € cafins color Jignificatur. Ca- 


gre De l'Alleman blaw , qui fignifie la 

même chofe, & d'où les Anglois ont auffi fait leur 

Blew, que Méric Cafaubon , dans fa Dilfertation 

de l'ancienne Langue Angloiíc , pag. 316. dérive 

du Grec eX, fubniger, fubfufcus. Blaveus fe trou- 
ve dans les Aurcurs du bas fiécle. 44. 


BLI 


BLINDE. C'eft un certain obftacle qu'on 
met fur les tranchées d'approche, aim eft 
obligé de les faire enfilées, & qui empêche qu'on 
ne. loit vů des affiégés. Ce mor nous eft venu de 
Hollande, où il eft en ufage en la même fignifi- 
cation : & il a été fait du Hollandois , ou de l'An- 
glois, ou de l'Alleman , blind , qui fignifie aven- 

le. M. i 
: Blinde fignifie aufi une voile qui eft attachée 
fur le devant du vailfeau , & qui empêche en quel- 
que façon que celui qui eft au gouvernail , ne 
puille voir devant lui au de-là du navire. M. 

BLITRE. Voyez BELITRE. M. 

BLritre, fe dit d'un homme de néant. Du 
Grec fairues. qui fignifie un rien, Clément Alexan- 
drin , dans fes ftromates , liv. 8. BA/ruex , puyi uo” 
tors oiv enuaiwua. De-là eft venu le mot 
Blitri , dont on fe fert dans l'école pour défigner 
un homme fans nom. Nous difons en François ## 
quidam : les Ebreux difenr Aimoni peloni. Huet. 


BLO. 


BLOC de marbre. C'eft une maffe de mar- 
bre grofférement ébauchée. Et » 10 c au pa 
Chartrain & en Champagne , fignifie un gros 
morceau de bois. Et de-là , e» bloc , pour dire e» 
gros. SS blocus. M. 

Les Allemans , les Flamans , & les Anglois , ont 
auffi le mot bloc : ce qui fait juger que c'eít un 
terme d'origine Teutonique. Wachter foupçonne 
qu'il eft dérivé d'un verbe qui fignifie couper ; rruz- 
cus à truncando j & il ajoute que les Danois con- 
fervent encore cette racine dans le verbe flecke , 
qui veut dire comper. * 

BLOCU S. Del'Alleman blockbau: , qui figni- 


fie une mailon de bois pour placer du canon ; & 


a eft compofte de block, qui fignifie Pillar ; & de 
«is , qui fignifie maifon. M. 

BL ON D. M. Bochart & M. Huet, le déri- 
vent du Bas-Breton belin, qui fignifie blond, felon 
la remarque de Camden. Et ils croyent que Be- 
lenus , nom ancien d' Appollon en Gaule , a été dit 
de ce mot Bas-Breton Belin : Et que Belin a été 
fait de ua) ©.Les Bretons difent melen pour jaune: 
fourdilizen melen , lis jaune : paffounadez melen , 
paftonnade jahe: vy adaou melen , œuf à deux 
jaunes : melen vy , jaune d'œuf. M. Guyet le dé- 
tivoit d'albur, Albus , albidus , blidus , blodus , blon- 
dus. M. Ferrari le dérive d'apluda. Voici fes ter- 
mes au mot biondo ; Reliis tamen puto BLUNDUM 
effe 4 vetere voce apluda , que licér purgamentum mi- 
lii , & panici , fignificet , etiam pro palea fumitur , 
cujus color flavus. M. de Cafeneuve a eu la même 
pese: Mes fes termes : BLOND , La couleur blon- 

€ , ëe les Latins appellent Aavus , eff proprement 
celle de la paille c oif. Eile A Di. nom de 
l'ancien mot ablunda , qui. fignifie paille, Papias en 
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fen Gloffaire : ablunda , palea. Et 4inff on a dit cou 
leur blonde, pour couleur d'ablonde, c'efl-a-dire „de 
paille. Cette érymologie, que j'ai improuvée dans 
mes Origines dela Languc Italienne, ne me déplait 
pas préfentemenr. Mais blond ne viendroit-il point 
de bladism ? Bladum , blaudum , blodum » blondum. 
Le blé eft de couleur blonde. Af. 

€ct article de M. Ménage contient, à dire vrai, 
bien des bagatelles, comme l'a remarqué Wach- 
ter, dans fon Gloff. German. au mot Wank, M. du 
Cange dérive notre mot blond du Saxon biond , qui 
fignihe mêlé; d'où on a dit dans la baffe Latinicé 
blundus , ou blendus. Wachter le dérive de l'Alle- 
man blank , qui fignifie Infant, & blanc ; & il croit 
z» le x a été changé en n, comme cela arrive 

réquemment. Voyez ci-deffus au mot Blane. * 

BLOQUER. On dit gw'une ville eff bloquée , 
quand les ennemis fe font ii bien retranchés tout 
autour, qu'il n'y peut rien entrer. Ce verbe eft 
formé de 6lecail , qui fignifie certaine matiere dont 
on faifoit les clótures des maifons & des jardins ; 
que quelques-uns croyent être le moillon : bien 
qu'il en foit diftingué dans la Coutume d'Amiens , 
art. 2 5. Un chacun doit cloffure fuffifante de pierres, 
brique , blocail , moillon , ou pallis , de Jept pieds de 
hauteur pour le moins. Cafeneuve. 

Quelques-uns dérivent bloguer du Latin buculare, 
d'où on a fait auffi boucler , qui fignife fermer le 
palage. Icquez le dérive de Mm > ancien mot 
Alleman, formé de be, & de loc , qui veut dire , 
Jerrure , clôture. Ne pourtoit-on pas auffi le dériver 
de bloc , qui fignifie billet , tronc d'arbre ? Dans les 
fiécles groffiers , on affiégeoit les Villes par le 
moyen de quantité de troncs d'arbres que l'on 
accumuloit les uns fur les autres , ou du moins par 
des machines de bois. * 

BLOTIR. On dit we perdrix bletie , pour 
dire une perdrix qui s'eft cachée. De bletre. Voyez 
bloutre, NN difons en Anjou, une perdrix qui sef 
motée, Pafquier, vit. 17. seft fervi de ce mot 
bletir : Une infinité de voleurs n'enjfent eu moyen de 
Je blotir en lieux forts, M. 

BLOTTE. Voyezbleutre. M. 

BLOUSE. Trou qui eft au coin & au cóté 
de la table du billard, & où l'on pouffe la bille 
de celui contre qui on joue. Et de-là cette facon 
de parler, fe bleufer , pour dire fe perdre foi-méme. 
Ce mor femble avoir pailé du Jeu de paume au 
Jeu du billard. Voyez ci-deffous bricale. M. 

BLOUTRE, & BLOTT E. Cet, felon Ni- 
cot, la motte de terre renveríce par le foc en la- 
bourant. De volurra & de voluta, M. 
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BLUET. Ce mot fignifie deux chofes parmi 
nous ; la fleur appellée asbifoim ; & un petit livret 
couvert de papier. Et en ces deux fignifications il 
vient du mot bleu. Cette fleur eft bleue: & de cet- 
te couleur, elle a été appellce zværoe par les Grecs. 
Et ces livres étoient couverts originairement de 
papier bleu : d'où ils furent appellés Aluers. Cette 

orte de papier, & le papier Jaune, étoient fort à 
la mode avant l'ufage du papier marbré, inventé 
il n'y a guere plus de foixante ans. Ft comme dans 
ce papier jaune,& dans ce papier bleu, on imprima 
autrefois de méchans contes; nous avons dit de-là 
des contes bleus, & des contes jaunes, pour dire de 
méchans contes. M. 


BLUET TE. Dans la premiére édition de ces 
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Origines, & dans mes Origines de la Langue Ita- 
tienne au mot abbagliare , j'ai dit que blserre ve 
noit de balucerra, diminutif de balna; lequel mot 
balux eft un mot Latin d'origine Efpagnole , qui 
frgnifie ces petits grains luifans qui paroiffent dans 
le fable. Martial xit. 57. 


Ilinc balucis malleator Hifpana. 


Les Glofes : ypurauu® , arena. Pline, parlant de 

lor des Efpagnols , liv. 34. chapitre 4. idem quod 

minutum ejf, balucem vocant. Je crois préfentement 
wil vient de /cetra , diminutif de tuce , ablatif 
e Inx. Il en vient affurément. AZ. 

BLUETTES. Se dit proprement de ces érin- 
celles qui fortent des foutnaifes , & du fer rouge 
quand on le bat. On les appelle ainfi , parce qu'el- 
les font ordinairement bleues. De-là vient cette 
facon de parler proverbiale : Faire dw feu violer, 
Huer. 

BLUTER. Parce qu'en fecouant le bluteau il 
fe vuide infenfiblement. Ce verbe a été pris de 
blutare , ancien verbe barbare, qui fignifie veider. 
Aux Loix des Lombards, livre 1. chap. 16, Si quis 
calam cujufcumque blutaverit aut ves eorum tulerit: 
où la Glofe a remarqué t bluraverit , evacnaverit, 
Cafeneuve. 

BLUTOIR. Voyez beluter. M, 
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BOBE'CH E. L'endroit du chandelier où l'on 
met la chandelle. L'origine de ce mot m'eft tout à 
fair inconnue. M. 

C'eft une corruption de Pavefcbe ,, comme on 
aura appellé cet endroit du chandelier , peut-être à 
caufe qu'il eft deftiné à recevoir la bave de la 
chandelle. Du Bouchet, tom. 1. fol. m. r78. b. 
Nous le mifmes une fois en allant en mafcarade de- 
dans une grande follete , où avec fes deux mains qui 
Jferveient de bavefches , il tenoit deux flambeaux 
allumés, Le Duchat. 

BOBINE. Efpéce de fufeau à canon, roulant 
autour d'une vergette de fer , garni de bordure aux 
deux bouts, fervant à filer , devider , titres & au- 
tres ufages : fefus forarus , dit Monet. M. de Sau- 
maife, dans fes Notes fur Tertullien de Pallio, pag. 
187-8 le dérive de bombyx , oude bombylius, à cau- 
fe de la reffemblance de ce fufeau au ver à foye 
appellé bombyx : Bombyx igitar € bombylius rane 
vocitatur , quum tefla fna , five fepulcro textili, in. 
clafa eff, nec movens fefe , nec fonans ,ita nt bom- 
bo vel fono ditta videri non queat , ut bombyx vefpa. 
Certe a figura fic ME efl. Nam tefa illa , five 
theca , quá reconditar, oblongá C ovatá forma fu- 
fim refert flamine plenum ; qui in medio tumefcens , 
fenfim rennifcir, € in acumen utrimque definir, Pa- 
rium € panuellium , & panuculam , Latini vocant ; 
Graci eluiy. Talis eft modico fecus c figura am- 
pulls, quam Graci fou@urlw appellant. Hefychius : 
BapCoMuo , irubo: nam ventrem extumidum babet, 
7À dept, exiliera, Ab cadem forme fimilitudine , 
fuia vas dium putarim : angufle quippe col- 
de, ventre tumidiore , in acuminatum edu define- 
bat. Hefychins : BouÇuae m wemelt pe , RaT pr 
voy miT gafagr Os, Quidquid yere denigue c 
extnmidum erat s Bopbuacy Greci dixére , &c. Bom- 
binas eriam bodie puelle noffrates vocant ligna gui- 
bxs tramam involvunt. Ab bac figura familitudine 
haud dubium eff quin bombyx, ant bombylius , na- 
men invenerit apud Gracos, € Bourdelot , dans fes 
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Etymologies MSS. écrit hohye, Bobye , dit-il , dont 
f Jervenr les Tifferans , efè dite ad formam bombycis 


BOBO. Terme dont fe fervent les petits en* 
fans pour figuifier leur mal. Les Tofcans difent 
bua, & les Siciliens, bubus, & les Milanois ,boba y 
en la même fignification. Le Barbaro, fur Pline , 
livre 16, chapitre 4. Papule duorum generum fune 
Celfo , libro s. Savins eff, quod agrium , id eft, fc» 
yum , dicirur, Rubent utroque per minimas puffulas 
corpora : nominaturque id boa Plinio, à fimo bibulo ; 
cujus litu maxime tolluntur. Ur binc infames pueri 
fortaffe mala omnia buas vocare doceantur. Voyez 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes , au mot 
bua. M. 

Bono, ou fuivant l'ancienne ortographe beas 
beau , ne fe dit que d'un petit mal , que l'enfant 
oublie loríque par carelle , on lui dit & répéte 

wil eft beau. Atnfi en difant bobo, il témoigne que 
c'eft le cas de lui dire beau. bean , fi on veut qu'il 
s'appaile, 

Les Arefla marum , page 352. de l'édition 
de 1546. Et lui faifoit le bean-bean en le reconfors 
tant , quand il le voyoit déplaifamt. Cette façon de 
parler femble être venue des meres & des nourri- 
ces, qui, pour appaifer leurs enfansou leurs nour- 
riffons qui fe plaignoient de quelque petit mal , les 
flattoient en leur difanr, qu'ils étoient &eawx , fort 
beaux. De-là les enfans quis'étoienc fait mal, ayant 
voulu le donner à entendre en invitant leurs me- 
res ou nourrices à leur dire qu'ils étoient beaux, 
cette expreffion eft venue dans la fuite à fignifier 
le mal méme des enfans. Le Duchar. 


B O C. 


BOCAGE. Voyez bois. M. 

BOCAL. C'eft un vale de verre, quia le gou« 
let étroit, Il vient de boccola , qui figniñe un vafe 
ou gobeler. La Glofe : boccola, 499 ayyuu. M cit 
ain appellé de Pucca , ou, comme prononce l'I- 
talien , borca, Caíeneuvc. 

BocAr. Sorte de vale qui a le goulet long & 
étroit. De l'Italien boccale , fait du Latin baucalis, 
Caffien , au chapitre 16. du livre 4. de fes Inftitu- 
tions : Si quis gillonem fiélilem , quem baucalem nan- 
cupant , cafu. aliquo fregerit. Les Glofes d'Ifidore : 
GrtroNEgM , baucalem. Les mêmes Glofes : Bav- 
CALEM , Gellonem, C'eft ainfi qu'il faut lire , & 
non pas bancarem, Et le Latin bancalis a été fait du 
Grec faura. Le Poéte Nicarque , dans le fecond 
de l'Anthologie : 


Eie và 9p 9 yarla GauxaDuy wyogarat. 


Les Glofes anciennes : Gillo, Raumæuer. Lequel mot 
Grec étoitdu Dialecte d'Alexandrie, Photius, dans 
fon Abrégé de Philoftorgius, livre 1. chap. 4. dre 
KAsbaydpit Tia rpesCuTipoy BAYKAAIN monat e 
pate, dd TG cuprcc voreprpaQue bpror ume TJ uera 
péter dure cirepiups por » dyxec ocpaeii stand 

fus, frip Uy BATKAAAN iemiyepios AMaSavdpei cu 
ius epa. Etfi l'on en croit Alexander Aphro- 
difœus, il a été formé cw la voie de l'onomato 
péc. Voici fes termes , Problème 94. du Livre 1. 
Ard ri rà Auyépuve BAYKAAIA Òr v8 œAnpébe Wu 
49, Lipo cuya dmeriéi j 09 RÀ 9 Quei xg) và 
aniy Ti Lipus de Oye BUTO prTMye) wey. c REJ TO 
SAOÏÎSEOY s xa) BOPBOPYTMOS , «a TÀ Mert, + à 
Il à été formé de Gas», mot de la méme fignifi- 
cation. M. Ferrari s'cít tout-à-fait trompé, en tis 
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rant l'Italien boccale de pecularium. Voyez fes Orl- 
gines Iraliennes, au mot bicchiere. M. Lancelot n'a 

s non plus bien rencontré touchant l'origine du 
François bancal, qu'il tire de Baugen, qui fignifie 
abboyer ; à caufe d'un certain bruit fourd que fait 
l'eau en tombant de ce vale ; quoiqu'il ait en- 
core mieux rencontré , à caule du paffage d'A- 

hrodifée , que fon adverfaire le Pere Lab » qui 
[e tire de bucca. Bucculare Ñe trouve néanmoins 
en cette fignification. Voyez les Gloffaires Grec 
& Latin de M. du Cange, aux mots feux», ban- 
CA. 
Les Arabes difent bocal dans le même fens: Et 
M. l'Abbé Berault croit que le mot François bocal 
peur avoir été fair de ce mot Arabe. M. 

Je crois que le François bacal & l'Italien boccale , 
viennent de l'Efpagnol bocal ; & que l'Efpagnol 
bocal vient de l'Arabe bocal ou boukal, que Go- 
lius interpréte amphora fine anfa, Mais ce mot ne 
paroît point être propre à la Langue Arabe : ce 
qui me fait juger qu'il a été formé lui-même du 
Grec Ska, Les Arabes en prenant des Grecs les 
fciences & les arts, ont pris auffi d'eux plufieurs 
mots, comme il arrive néceffairement. * 

BOCANE. Sorte de danfe , ainfi appellée 
d'un nommé Bocan, Maitre de danfe qui compo- 
fa cette danfe. Ce Maitre de daníe vivoit encore 
en 1645. M. 

BOCHETTE. C'eft un mot nouveau , que 
le Cardinal Mazarin a apporté en France , & qui 
fignifie ce jeu de boule qu'on appelle le maitre. De 
l'Italien Poccietta , diminutif de boccia , qui figni- 
fie une boule de Mail. M. 


B O D: 


BODER. Ce mot , qui dans le patois Meffin 
fignifie mentir, a du rapport à l'ancien boidie , qui 
fignifioit rrabifou , tromperie ; & il vient de bis da- 
re, en fouf-entendant fidem. Voyez ce que je dis 
fous le mot Boidie. Le Duchat. 


BOE. 


BOEDROMIES. On appelloit de la forte 
certaines fetes qui fe célébroient à Athenes. Har- 
pocration dit qu'on célcbroit les Boédremies en 
mémoire du fecours qu'on donna aux Athéniens 
contre Eumolpe; & il ajoute que c'eft afi de-là 
> vient ce nom; que Bendyouéis eft la méme cho- 
e que BnSeir fecowrir , & qu'il fignifie courir ax 
combat. En eflet , il eft compol& de gos c , & 
de Jpsaem courir, & fignifie mot à mot cowrir en 
criant, comme l'on Pioi en allant au combat. 
Plutarque , dans la Vie de Théfte, prétend que 
cette fete fut inftituée au fujer de la guerre contre 
les Amazones , & que fon nom lui vint de ce que 
ce Général les vainquit au mois de Juin , appellé 
par les Athéniens Bocdromion. * 

BG U F. Ce mot vient du Latin ber bovis , qui 
a été fait du Grec Bie, lequel, felon le P. Kirker, 
cit dérivé de 05, qui fignihie je nourris, parce que 
le bœuf par fon und nous nourrit en cultivant 
la terre qui produit le blé. Mais Etienne Guichard 

rétend que tous ces mors , auffi-bien qu'Apis , 
bœuf adoré en Egypte, viennent de l'Ebreu pax 
abas , c'eft-a-dire engraiffer , d'où fe fait MIR 
abous , participe pa(Tif , engraifé , d'où s'eft formé 
fies s bos, bœuf: Pour le P. Pezron , il les tire 
tous du Celtique bz,qui fignifioit la méme chofe.* 


BOG. BOH. 
BOG. 


BOGIS. Voyez camus. M. 

BOGOMILE. Nom decertains hérériques qui 
parurent dans le XIIL fiécle, & qui étoient une 
elpéce de Manichéens. Du Cange dit que ce nom 
vient de deux mots de la Langue des ^t doli 
qui lignifie Dieu, & milui » qui fignifie ayez pitié. 
Ainfi #ogomile veut dire celui qui implore la mi- 
Ícricorde de Dieu. * 

BOGUE , de chataigne. Les Italiens dient 
buccia. Voyez buccia dans mes Origines de la Lan- 
gue Italienne. A4, 

Bocuz: forte de poiffon de mer. Rondelet , 
livre v. des Poiilons de mer, chapitre xt. Ce poijfon 
fe nomme en Grec feu, BE, Bunë, Bla. Bea], pour [à 
grandeur des Jeux ; Bug » Bonk , Cea, œapd ray Blu), 
Jelon thence ; parce qu'il a voix : parquoy il ejl dé- 
dié à Mercure. Pline le nomme box , on boca; ne 
changeant le mot Grec : ce qu'a fait Gaze , qui 
l'appelle voca: à Venife ,boopa: au refle de l'Iralie, 
en la cofle de Gennes, en Languedoc , en Efpagne , 
fe nomme bogue. 

Et au chapitre fuivant , qui eft du socyz RAVEL: 
Oppian [esl des Anciens, fait deux efpéces de Bo- 
gre. Auli nos Pefcheurs appellent un poiffon en plu- 
Jieurs chofes femblable au Jufdir , Bogue Ravel. Or 
que fignifie Ravel , je ne l'ai jamais [ceu penfer : fi 
ce n'eff que m'ont dit les plus [gavants Pefcheurs,que 
Bogue Ravel s'appelle , a caufe qu'on le prend d 
qu'on le vend avec les poiffons vulgairement nommés 
Ravaille ; e'eff-a-dire, petits: que l'on ne les trie 
point , parce qu'ils font trop menus , C onles cuit 


tous en[emble. M. 


B OH. 


BOHEME. Province d'Allemagne , appellée 
anciennement Bojohemum , & aujourd'hui par les 
Allemans BJebeim. Ces noms fignifient pays der 
Boiens. Le mot beim eft pg pa Teutoni- 
que, mais encore Celtique ; puiíque ce furent les 
Boiens , peuples Gaulois , qui, clon le témoignage 
de Velleius , de Strabon , & de Tacite , donnerent 
le nom de Zejcbemum au pays qu'ils occupérent en 
Germanie , dans la forêt Hercynie; & ce nom fe 
conferve encore aujourd'hui dans celui de Bobeimm 
ou Boheme, Heim , ignifie en langue Celtique & 
Teutonique un toit , une habitation, une mailon , 
une terre, un village, un bourg, un chäteau, une 
ville, un territoire , un pays , une région, une 
patrie. Il a fignifié auffi un Monaltere , comme 
dans Lawrensbeim , qui veut dire Monaflere de 5. 
Laurent , & dans plulieurs autres noms que la lon- 
gueur des tems a obícurcis. Au lieu de beim , les 
Anglo-Saxons diloient ham dans la même fignifi- 
cation, & ce mort s'eft confervé dans les noms de 
plutieurs lieux d'Angleterre , comme Nertingham, 
Buckingham , W'alfingbam , &c. On le trouve mê- 
me en France comme dans bamean , & dans le di- 
minutif bamel. I| y a pareillement en Allemagne 
quantité de lieux , foir villes, foit bourgs ou villa- 
ges , dont les noms fe rerminent en beim. Par 
exemple, Manheim , ville célébre & capitale , fi- 

nife virorum fortium patria ou habitatio, Le ver- 
heimen , d'où vient beim , fignifie en Langue 
Scythique couvrir, & en Langue Celtique babiter 
enfemble. Selon Boxhorn , dans fon Lex. Ant. Brit. 
chom en Langue Galloife , qui eft un rete de la 
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Langue Celtique , fignife la même chofe ; cym- 
mydos , Celt voin, cwmmwd & cymmcd, habita- 
tion, pays, region. Le mot Ebreu pan bamen, & 
le Grec sud, veulent dire mulritude réunie en- 
fembie. Le peuple Germain , que les Latins appel- 
loient Chamavi , & les Grecs xapaCo , fut peur- 
être nommé de la forte , parce que fes habitations 
étoient joinæs enfemble, au contraire des autres 
Germains qui demeuroienr dans des maiíons en- 
tiérement féparées les unes des autres : fur quoi on 
peut voir Tacite dans fon livre des Mœurs des 
Germains , ch. xvi. Plufeurs ont cru que Boheme 
ou Bobeim fignifioit pays de bétail, parce que l'E- 
breu 1253 bebemab fignifie bétail, & que b» en 
Langue Galloife & en Langue Irlandoife , veut 
dire bœuf, vache, brebis, chévre, &c. Mais Clu- 
vier , conformément à l'Hiftoire, interpréte le 
nom du pays dont il s'agit , fedem © domicilium 
Bojorum. En effet il eft certain que les Boiens , du 
tems que Tarquin l'ancien regnoit à Rome, s'é- 
tablirent dans ce pays fous la conduite de Ségo- 
vele, & lui donnerént leur nom. Froiflart appel- 
le la Bobeme, Bchaigne. Adelmar, dans fa Chro- 
nique, la nomme Bevedem. Quelques-uns croient 
que le nom Bobeme eft Sclavon , & qu'il fignifie 
prédiction, prophetie; que les Sclavons s'étant em- 
parcs de ce pays, le lui donnerent , parce qu'il y 
avoir là je ne ais quelle pere tout 
cela eft dit fans fondement. Les Boiens, établis en 
Boheme par Ségovefe , en furent chailés dans la 
fuite par les Marcomans, peuple de Germanie , & 
ceux-ci par les Sclavons fous la conduite de Zé- 
chiou Czéchi. C'eft pour cela que l'on trouve 
quelquefois la Zobeme appellée Elclavonie. Ceux 
du pn l'appellent Czezkazeme , c'eft-à-dire , Ter- 
re de Czechi , leur premier Gouverneur. Voyez 
Wachter , dans fon Gloff. German. aux mots Bobeim 
Ham ,& Heim. * 

BOHE' MIENS. On mes de la forte cer- 
tains gueux errans , vagabonds & libertins, qui vi- 
vent n larcins & de filouteries , & qui fur -tout 
font profeffion de dire la bonne aventure au peu- 
ple crédule & fuperitirieux. Borel dérive ce nom 
de boëm , vieux mot Francois qui fignifie enforce- 
lés. Baume en Provençal (gnifie retraite , endroit 

opre à fe cacher. On dit encore en ce ppa , 

Sainte Baume , de l'endroit dans lequel ie reti- 
ra la Magdelaine , felon la tradition du pays. C'eft 
de ce mot de Baume que quelques-uns font venir 
celui de Bohémiens , qu'il faudroit écrire Baumiens 
fi cette étymologie étoit véritable. Palquier , Rech. 
liv. 1v. ch. 19. parle des Bohémiens. ll dit que le 
17. Avril 1427. vinrent a Paris douze Penanciers, 
c'eft-à-dire , Pénitens , comme ils difoient , un 
Duc, un Comte , € douze hommes à cheval , qui 
fe qualifioient Chrétiens de la balle Egypte, chaf- 
fés pac les Sarrazins, qui étant venus vers le Pape 
confeífer leurs péchés , reçurent pour pénitence 
d'aller fept ans par le monde fans coucher en lit. 
Leur fuite étoit d'environ cent-vingt perlonnes , 
tant hommes que femmes & enfans , reftant de 
douze cens qu'ils étoient à leur départ. On les lo- 
gea à la Chapelle , où on les alloit voir en foule. 
Ils avoient les oreilles percées, où pendoit une 
boucle d'argent. Leurs cheveux étoient trcs-noirs 
& Se ; leurs femmes très-laides , forcieres , lar- 
ronefles , & difeufes de bonne aventure. L'Evêque 
les obligea à fe retirer , & excommunia ceux qui 
izur avoient montré leurs mains. Par l'ordonnance 
des Etats d'Orléans de l'an 1560. il fut enjoint à 
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tous ces tmpofteurs fous le nom de Bobémiez: ou 
Egyptiens, de vuider du Royaume à peine des ga- 
léres. Par un Edit de 1666. le Roi ordonne, que 
les nommés vulgairement Eg yptiens ou Bohémiens, 
ou autres de leur bande & (uite, foient arrêtés 
prifonniers , attachés à la chaine, & conduits aux 
galères , pour fervir comme forçats , (ans autre 
forme ni figure de procès ; & à l'égard des fem- 
mes & filles qui les accompagnent , qu'elles foient 
fouettécs , Aétries , & bannies hors du Royaume. 
On voit bien par le récit de Pafquier pourquoi ces 
gens-là furent nommés Egyptiens , Ícavoir, parce 
qu'ils fe difoient venus de l'Egypte. Mais on ne voit 
pas pourquoi ils furent appellés en méme tems Bobé- 
miens , pulfqu'il y a bien de la différence entre l'E- 
gypte & la Bohéme. Averflin, dans fa Chronique 
écrire enAlleman,& plufieurs autres Auteurs,témoi- 
gnent que certe forte d'hommes ne commença à pa- 
roitre cn Allemagne que vers le commencement du 
po fiécle lous l'Empire de Sigifmond. Ils di- 

oient que leurs ancétres avoient demeuré en Egyp- 
te,&avoient été condamnés à l'exil pour n'avoir pas 
voulu autrefois recevoir l'Enfant Jefus & fa Me- 
re; que pour cette raifon il falloir que de temsen 
tems plufeurs d'entr'cux couruffenr le monde d'u- 
ne maniére milrable. Comme ce rapport n'eít 
confirmé par aucune Hiltoire ancienne, on a vou- 
lu leur chercher une autre origine. Un voyageur 
Italien les fait defcendre de Caïn; comme (ila pot- 
térité de Caïn n'avoir pas péri par le déluge. M. 
Sponde dit Aw f sadi va des habitans deSingare, 
ancienne ville de Mcfoporamie. On lesa fait venir 
d'Affyrie, de Cilicie , du mont Caucafe, de la Tar- 
tarie , de [a Nubie , de l'AbyíTinie , & tout cela fur 
de fimples conjectures. Il eùt été plus naturel de 
les en croire fur leurs paroles, & de dire quec'cft 
une race de Juifs, mélée à préfent de plufieurs va- 
gabonds de race Chrétienne. En voici la preuve, 
Vers le milieu du quatorziéme ficcle , l'Europe , & 
principalement l'Allemagne, étant ravagée par la 
pefe , les Chrétiens s'imaginerent que les Juifs 
avoient empoifonné les puits, & gáté les eaux que 
l'on buvoit, & dont on fe fervoit pour cuire le 
nt Cette idée , quoique deftituée de preuve, 
mit dans une fi grande fureur les Princes , les Ma- 
giftrats , & fur-tout la populace, qu'on ne fongea 
plus qu'à détruire entierement les Juifs. Un grand 
nombre fe fauverent comme ils purent, fe jette» 
rent dans les forêts & dans les lieux les plus déferts. 
Ils fe mirent enfemble pour être plus en füreté, & 
fe ménagérent des fouterrains d'une très - grande 
étendue. Il y a toute apparence que ce font eux 
qui ont creulé pr me des vaites cavernes qu'on 
voit encore en Allemagne. Cinquante ans aprés, ce 
malheureux peuple ayant lieu de croire que ceux 
qui l'avoient tant haï, étoient morts , quelques- 
uns d'eux fe hazarderent de fortir de leurs tanie- 
res. Heureufement pour eux, les Chrétiens fe trais 
toient alors les uns les autres. comme ils avoient 
traité les Juifs. ba guerre contre les Huffites fai- 
foit une diverfion favorable ; & les Juifs profitant 
de certe confufion , quitterent leurs cavernes, 
Mais comme il falloit dire ce qui les amenoit en 
Allemagne , il convinrent entr'eux de dire que 
leurs ancêtres avoient habité autrefois en Egypte, 
& en avoient été chaffès pour n'avoir pas voulu 
recevoir la Vierge Marie & fon Fils. De-là leur 
vint le nom d' Eg ypriens qu'on leur donne fouvent. 
Il n'étoit pas naturel que des gens qui arrivoient , 
difoient-ils , en Allemagne, n'eulfenz pas une lan- 
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c différente de l'Alleman. Outre la néceffité de 
B vrai-femblance „il z avoit auffi celle de leur fü- 
reré : c'eft pourquoi ils fe forgerent un Jargon dé- 

ife de l'Alleman , & ils firent entrer dans ce Jar- 
gon un allez bon nombre de mots Ebreux. Ces 
mots Ebreux déguilés par la Langue Allemande , 
décélent l'origine de ces gens-la, & lont une 
preuve de ce quien a été dit ci-deffus. Pour ne pa- 
roitre pas entierement inutiles à ceux dont ils im- 
ploroient l'affiftance , ils aflurérent que les maifons 
où ils étoient une fois reçus n'étoient plus fujertes 
à l'incendie. Ils feignirent de {çavoir parfaitement 
la Chiromancie, & fe mirent à dire la bonne 
aventure aux femmelettes & aux fervantes,toujours 
curieufes de fçavoir quel galant ou quel mari elles 
auront. La fureur contre les Juifs s'étant enfin ap- 

ifte , leur nation fut admiíe de nouveau dans 
» villages , puis dans les villes. Mais il relta tou- 
jours un certain nombre de gens acoquinés à cette 
vie libertine & vagabonde , accoutumés au vol, & 
incapables de fe fixer dans un lieu où il faudroit 
vivre conformément aux loix civiles. La beauté de 
quelques-unes de leurs filles, le charme apparent 
d'une vie exemte de contrainte & de travail , ont 
féduit de jeunes débauchés de familles Chrétien- 
nes ; de forte qu'il y auroit de l'injuftice à mettre 
fur le compte de la Nation Juive , la vie fcélérate 
& defordonnée des Egyptiens. Quoique cette Na- 
tion foit l'origine de ces gens-[à, il s'en eft fait ún 
td nlsi do divers peuples & de diverfes reli- 
gions, qu'ils ne reconnoillent plus ni religion ni 
patrie. Ceux qui palferent en France fe dirent 
Bohémiens, & ce nom eft donné par cette raifon 
aux difeurs de bonne aventure. * 


BOI. 


BOTAU, De boellus, diminutif de borus, inu- 
fité, Voyez bourargues, Botwlus , qui eft la mê- 
me chole que betellus , fe trouve dans Martial. 
M 


BOIDIE. Trahifon , tromperie , finele. Le 
Roman de Guillaume au court nés: 


Per ce te veux monjirer que tu as foy mentie. 
Vers ton Seigneur at fait trabifon & boidie. 
* 


Hermañ de Valenciennes , au Roman de la Bi- 

ble, parlant de Rachel , loríqu'elle déguifa Jacob 

pe ui faire donner la bénédiction plutót qu'à 
ü: ` 


A donc fe ponrpenfa d'une molt grand boidic. 


Par-là on voit affez que Pafquier s'eft trompé, en 
expliquant boidie pat vue, dans les versde Thibaut 
Comte de Champagne. Cafenewve. 

À boidie répond boder | qui dans le patois Mef- 
fin fignifie mentir : ce qui fait que je m'imagine 
que l'un & l'autre pourroient bien venir de bis da- 
re, en fouf-entendant fidem , par le changement 
de l'i en oi , comme en boire fait de bibere. Ainfi 
boidie, que fans doute on aura dit pour boidée, 
viendra de bis dara, qu'on aura dit pour bis, ou 
bina datio, en fouf-entendant fidei. Ce mot peut 
auffi venir de bis dicere , dans la fignification de 
mentir. Le Duchar. 

BOLENS. Anciens peuples de la Gaule Aqui- 
tanique. M. de Marca , dans fon Hif. de Bearn; 
les appelle auffi Boiarer, On trouve dans Céfar des 
P'ocates où Voiates parmi les peuples de l'Aqui- 
taine. Les Boien; occupoient le pays de Buchs, où 
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eft le bourg appellé vulgairement Téte de Bachs, 
Ce bourg étoit anciennement une des douze cités 
de la Novempopulanie , & cette cité eft appellée 
dans les Notices la cité des Boïares , autrement 
Borens, Une partie de ces Borens fe joignit dn tems 
de Tarquin l'ancien, au fameux Ségovèfe, paf- 
fa le Rhin fous fa conduite , & s'établir, partie en 
Bobéme , d'où ce pays tira fon nom ; & partie en 
Italie. Dans la fuite , ceux de Bohème chaífés à 
leur tour par les Marcomans, fe retirérent dans le 
pays qui à caufe d'eux fut nommé Baviere, com- 
me nous avons dir plus haut au mot Bajuvariens, 
Ceux d'Italie , au commencement du gouverne- 
ment de Cé(àr , fe joignirent aux Helvétiens pour 
entrer en Gaule. Céfar les défi, & obligea les 
Helvétiens de retourner chez eux: pour les Berens, 
les Héduens demanderent au Général Romain 2 

u'il leur permit de fe mettre dans leur voifinage. 
ll y confentit, & leur affigna une partie du Bour- 
bonnois d'aujourd'hui, & la partie de l'Auver ne, 
qui eft entre la Loire & l'Allier. Voyez Célar , 
Comment. liv. 1. ch. 28. & M. de Valois , dans 
fa Notice des Gaules , au mot Boii , & pag. 316. 
où il dit qu'on les nomme encore aujourd'hui 
Buies, & leur pays, le pays de Buchs. Vigenère 
a dit Bores au lieu deBoren:. Favin croit au contrai- 
re que ce font les Bourbonnois qui ont lé le 
pays de Buchs ; mais fans fondement. Wachter , 
dans fon Gloff. German. au mot Bobeim , interpré- 
te Boii par Coloni , c'eft-a-dire , habitans, & il dé- 
rive ce mot Celtique bas , qui fignife domicile, 
habitation, lieu où l'on habite , où on s'établit , 
& enfuite maifon, village, ville. En Anglo-Saxon 
Celt bye, en I(landois bo & bw. Bauen, & en Go- 
thique bawan , en Anglo-Saxon byan , en Gallois 
bian & pian , celt occuper un lieu , le poíféder , 
s'y établir, y habiter, Le Grec a , wdw, peffideo, 
convient avec ce verbe Celtique & Teutonique. 
Voyez Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot 
Bau. * 

BOIER. Terme de Poitou, où on appelle bë 
un bœuf, & boier un bouvier. Boier eft une con- 
traction de bouvier, qui vient de hoviarius. Le Du- 
chat. 
BOIS. En Languedoc boft. Yl vient du verbe 
Borxery , qui fignifie paitre : parceque les bois fer- 
vent de pâturages. Nous appellons auffi bois , les 
buches & les fagots qu'on coupe pour brüler. Les 
Lóix d'Ecoffe , nr v Regiam Majefl atem : Cum 
plauflro vel cum equo afporrando bofcum. v am Bur- 
gorum , cap. 38. Qui portant bofcum , turbas, vel 
petas , ad vendendum. Cafeneuve. 

Bo 1 s. De bofcium , qu'on a fait de bofcum ou 
bofcus , qui fignifie falrus , fylva. Bofeum vient 
de l'Alleman ou du Flaman bos, d'où les Italiens 
ont aufi fait befrp. Nous difions anciennement 
bos , de bofcus. 5 témoin le refrain de la Chan- 


fon: 


Des fabots par la mordienne , 
Des fabots de bos. 


Guillaume de Dole , au Roman de la Rofe : 


Ni a nul qui de faim ne muire 
De ceux qui ont en bos effc. . 


Les Picards prononcent encore ainfi aujourd'hui ; 
& les Lyonnois appellent boflaupier: ces engins de 
bois à prendre les taupes. Hefews fe trouve dans 
Mathieu Päris, & ailleurs. Voyez Voffius de Vi- 
tiis Sermonis IL. 3. & Spelman au mot M 
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De bofeus , ona fait le diminutif beskertus , dont 
nous avons fait osaueT , & enfuite BOUQUET. 
De bofcium , on a fait le diminutif bofcione , d'où, 
felon quelques-uns, nous avons fait Buisson, On 
a dit auffi bofca au féminin ; d'où vient notre mot 
de bufche : & bofcagium , d'où vient soscace. De 
bofcus , les Italiens ont fait bafto. M. 

Selon Wachter, dans fon Gloff. German. au mot 
bufch , le mot Alleman bufch, & le Flaman befch, 
qui tous deux «angie bois , feret , le François bois 
& bofcage, l'Italien befco, & le Latin-barbare bof- 
cus, viennent tous originairement du Grec fémes 
parceque les animaux paitfent dans les bois. C'eft 
auffi le fentiment de Junius , dans fes Obfervations 
fur Will. page 189. de Ferrari, dans l'explication du 
mot Italien , & en dernier lieu de Reizius , dans 
fes mots Grecs-Belgiques. * 

BOISER. 1l fignifie trabír , tromper. Le Ro- 
man de Guillaume au court nés , au Couronne- 
ment de Louis, inrroduifant Charlemagne qui 
donne à Louis lc Débonnaire des préceptes pour 
bien régir fes Etats : 


Que fitn veux il t'aura grand meflier 
ne de vilain ne faces confciller, 

Filh à Prevofl ni de filh avoier : 

Ils boifercient a petit por loyer. 


Er en un autre endroit : 


… Enfidoit l'on traiter ioflifer , 
Qui fou Seigner veult rrahir © boifer. 
Cafeneuve. 


* Borsrm. Boris. Vieux mots inufités qui fi- 
gnifient rrabir & trabifon. Voyez M. de Cafeneu- 
ve. M. 

On dir encore dans le (tile bas embeifer , pour 
duper , enjeoller. Le Duchat. 

BOISSEAU. L'étimologie que donne de ce 
mot Le Bon , et fi ridicule , qu'elle mérite d'être 
ici rapportée. Il dit que ce mot a été ainfi dit , 
comme qui diroit bois avec le fcean ; v que le 
boiffeau a la marque du Prince ou de la Ville. Ce 
mot a été fair du Latin-barbare buffellus. Voyez 
boffe. M. i 

BOISTE. De buflea. Le Comte S. Everard , 
mari de Gifle, fille de Louis le Débonnaire jh 
fon Teftament; qui fe voit au Code Donationum 
piarum d'Aubertus Myræus : De paramento Capel- 
da noflra, bufleam cryflallinam cum Reliquiis legavit. 
Cafeneuve. 

BOITE. De buxetta , diminutif de buxa,qu'on 
a dit pour burula ; & quia été formé de buxus , 

rce que les boites fe fefoient ordinairement de 
ba Quintilien , liv. wi. chap. 6. Eò magis ne- 
ceffaria xavaxpuei , quam refè dicimns abuñonem ; 
qua non habentibus nomen fuum , accomodat quod in 
proximo ef. Sic equum divina Palladis arte Ædif- 
cant, c. C pyxides, cuju/cumque materia. Saint 
-Epiphane , Héréfie 72. 6. g. demp y» avio pir M- 
ira xuplug TÒ de BUŠU xaTWgxfURSJuA VOY y KONNOTIPOT 
5 xe) xeraypsemax , du casieu s xg) AAANG TIYO 
Due pese Buxida (e trouve pour wwe boite 
dans le Sermon Synodal de S. Udalric , Evêque 
d'Aufbourg , qui vivoit il y a près de 700. ans : 
Super altare »ibil ponatur , nifi E: 2 , © reliquia , 
C^ buxida cum corpore Domini, Et buxula , dans 
-Wolfhardus ( Auteur de près de 8co. ans ) dans 
-fon liv. 3. des Miracles de Sainte Valpurge. Voyez 
Voffius de Vitiis Sermonis , livre 3. chapitre 2. & 
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liv. 4. de (à Rhétorique, chap. 8. art. xi. M. dé 
Cafeneuve dérive boire de bufles » qui fe trouve en 
cette fignification dans le Teftamenr du Comte 
S. Evrard , mari de Gifla , fille de Louis le Débon- 
— De gérant enne nofira, bufleam erfi » 

mam cum Ke is legavit, C'eft bufe 32 dr 
Lab | re 

BOITE R. Cloëher : Lar. cLewdicare, Nous ap- 

e emboiture , la jointure des os ; & nous di- 
ons qu'un o; eff déboité, quand il eft forti de fori 
lieu , & comme l'on dit, difloqué. C'eft pourquoi 
nous appellons boirer , l'action de celui qui a diff 
culté de marcher , lorfqu'un os du pić ou du ge- 
nou s'et déboité : fi ce n'eft qu'on veuille dire 
que boiter vient de l'ancien verbe Latin berere ou 
bitere , qui fignifie marcher. Pacuvius , dans No- 
nius Marcellus : Vos binc defenfum patriam in pu- 
gnam betite, Plaute dans fon Curcullio, A&e 1.Sce- 
ne 2. f illa ad me betet, Caíeneuve. 

BOITEUX. On a ainfi appellé premiérement 
celui duquel la cuiffe , ou la jambe , étoient dé- 
boitées ; & enfuite tous ceux généralement qui 
&oient boiteux. M. 

Rabelais , ch. 6. de la Prognoftication Panta- 
gruéline : Arrendez la venue du boiteux. G. du Bou- 
chet, dans fa Serrée dix-huitiéme, qui eft des boi- 
tenx © des boiteufes , dit que la coutume de s'en 
rapporter au boiteux pour ls nouvelles , vient de 
ce qu'il va cà & là : ce qui eft équivoque , puif- 
que par-là on entend qu il cloche de dus cotés. 
Attendre pour la confirmarion d'une nouvelle , la 
venue du boiteux , c'eft fe repofer fur ce que l'a- 
venir nous en apprendra. Or comme le tems va 
lentement pour ceux qui s'imparientent après les 
nouvelles , c'eft, à mon avis , le tems qui eft le 
boiteux, dont ils attendent la. venue, D'ailleurs 
toutes les nouvelles de guerre font à peu-près ce(- 
fées à la Saint Martin , & l'on fait qu'on ne re- 
préfente jamais ce Saint qu'on ne mette pareille- 
ment à-fa fuite le boiteux , à qui fa Légende dit 
qu'il donne l'aumóne, & il y a une efpéce de pro- 
verbe qui dit que pour pouvoir s'alfurer de la vé 
rité d'une nouvelle , il faut. attendre la S. Martin, 
C'eít ce qui fait que j'ai beaucoup de penchant à 
croire que ns le boitean du Proverbe , on entend 
S. Martin fous le nom du boiteux en la compa- 
pe duquel on le repréfente toujours. Le Da- 
chat. 

BOIZE. Une grofe boize , pour une groffe 
poutre ou piéce de bois. M. de la Noue, Diction- 
naire des Rimes Fr. page m. 148. Boize vient de 
bofcia , fait de bofcium , fait de bofcum. Le Du- 
char. 
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BOL. Comme quand on dit , de la cafe en 
bol. De bolus, M. E 

BOLDUC. Ville des Pays-bas dans le Bra- 
bant. Ce nom s'eft formé par corruption de Bois- 
le-Duc , & quelques-uns l'écrivent encore ainfi ; 
mais ils fe trompent. Nous difons & nous écri- 
vons Bolduc, Cette ville eft dans une plaine dans 
laquelle étoit un bois, où les Ducs de Brabant al- 
loient fouvent à la chalfe, & qui pour cela étoit 
appellé Bois-le-Duc , Sylva Ducis. Le Duc Henri 
voulant s'oppofer aux courfes que ceux de Guel- 
dres faifoient fur fes terres, fit couper ce bois qui 
les favorifoit , & l'on y jetta les fondemens d'une 
ville, qui en prit fon nom. * i 

D 
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BOMBANCE. De pompantia , fait de p 
a, art s unis vinti. 

Pe ioc qn fit pomper: ot inulte en cette 

fignification ; mais qui a été autrefois en ulage , 

comme il paroit par Pompadour ; JN €, rts y 

Dans la Legende de Sainte Elifabeth, édit. de 
1476. le mot pompa de l'original a été traduit par 
bobans. Le Duchat. 

BOMBARDE. Quelques-uns croyent que ce 

mot a été dit par corruption pour Lombarde , par- 
ce que les Eipaguols ditent Lombarda pour dire 
ane bombarde : Lt ils veulent que Lombarda ait été 
dit de Lombardie. Mariana, liv. xix. de fon Hiftoi- 
re d'Efpagne,chapitre 14. en 1406. parlant de l'af- 
fembléc qui c tint a Toléde après la mort de Dom 
Henri , Roi de Caftille , où il fut délibéré de l'or- 
dre qu'il falloit apporter aux préparatifs de la 
guerre contre les Maures : Trado/e anre todas cofas 
que el Reyno firviefe con alguna buena fuma, tal 
que. pudieffen affoldar catorze mil de a cavallo, cin- 
guenta mil peones , armar now D » y llevar 
feys tiros grueffos que noftros Coroniftas llaman Lom- 
bardas , creo de Lombardia f de do vinieron primero 
a Elpana , o alli fe inventaron, Laurens 
alia Polydote Virglle, Platine, Pancirole , Vo- 
laterran , Erafme, Spelman, Voffius , & autres, le 
dérivent de bombus, Les paroles de Voffius méri- 
tent d'être ici tranfcrites. Les voici : Nemen boc 
ei impofitum arbitramur, quód cum fonitu © fiam- 
ma globos ferreos evomat : nempe à bombo & ardeo. 
Jrs tamen Lipfius , epiflela praefixa Poliorceticis ; 
refert Lombardam vocari in fuperioribus Amna- 
libus : quod fuperiori etymo repugnat. Verum 
Bombardam quoqwe fcripfit , © 4 bombo & 
ardeo deduxit Laurentius Valla , gui anno 
1420. clarmir, boc. eff , non ita multo pof Bombar- 
dam inventam ; nt quam anno 1380. juxta quof- 
dam , aut biennio ante , juxta alios , in perniciem 
generis bumani invenerit quidam Conflantinus An- 
clirien Friburgenfis , vel Bartoldus Suartz , Profe[- 
fione Monachus, et Chymie [Indiofus, Nec inepte no- 
men bombardæ indirum a bombo ; cm bombi vox 
non tantem dicatur de apum flrepitu, aut fono pe- 
cali bilbientis , fed etiam, Euflathio tefle, tonitrui 
tribuatur , cnjus fonum bombarda imitantur, C'eftaa 
livre 4. chapitre 13. article 7. de fa Rhétorique. 
Voyez Nicot, Covarruvias , & Spelman, dans leurs 
Dictionnaires ; & Pancirole , avec fon Commen- 
tateur, au Titre xviu. des Chofes nouvellement 
trouvées. Le mot François Bomnarpt a été fait de 
l'Alleman &omberden , qui eft le plurier de bomber, 
qui fignifie ballifra. Dans une très-ancienne Chro- 
nique des Pays-Bas, (ce que j'ai appris de M. 
Voffius le fils) bomber-ffeenen eft pris pour les pier- 
res que jettent les machines de guerre. Sreenen 
en Alleman fignifie pierres. Mais quand bombarde 
viendroit de bombus, il ne viendroif pas de bombus 
& d'ardeo : arde ne feroit qu'une production de 
bombe. Voyez Mourarde. M. 

Voffius à bien rencontré lorfqu'il a pris le mot 
bombarde pour une onomatopée. La note margi- 
"nale fur ce Vers de la HR AS Macaronée de Mer- 
lin Coccaie , page 97. des Œuvres de ce Pocte : 

Dans que focum fcbioppis, tuf taf fborrante 
ballotta, 
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Tuf taf , fchiopetti eft. : . 
sr deron op i eft. Bom bom , artelarie groffe ; 


BOM BON. 
Schiopertustuf taf, bom bom colubrina [Voranah, 
Le Duchar. 


BOMBASIN. De bombaflinem, De bombis y 
on a fait premierement bombax , comme de 44,5, 
mazax; de paropfis , parapfiss de Jolpuga , Jalpa- 
ga. Pour bombax , on a dit enfuite bambax , qui fe 
trouve dans les Onirocritiques d'Achmet à chap. 
264. & dont les Italiens ont fait bembaggine. De 
bombax bembacis, on a fait aufi Pembacinum ; d'où 
nous avons fait bembafin. Les Grecs modernes di- 
fent B«uxaT(. Voyez M. de Saumaiíe fur Solin , 
page 196. & M. Bochart, livre 1. des Colonies des 

hæniciens, chap. 7. & 45. EeuCzuy3 , & fan: 
GS fe trouvent aufli pour bombycinus, Voyez 
M. du Cange , dans fon Gloflaire Grec, au mot 
BauGuË, Bombycinum Íe trouve dans ládore, xix, 
ii. Bombycina, eff a bombyce vermicule , gri ion- 
gilima ex fe fia generat, quorum textura bomby- 
cinum dicitur, conficiturque in infula Coa, Voyez 
bazin. M. 

BONACE. Tertullien, De Pallio : Sic © mari 
fides infamis, dum © flabris aque murantibus, de 
tranquillo probum , de flufiris temperatum , c extem- 
pló de decumanis inquietum. Probum , bonum inter- 
pes Salmafius , qui & alicubi fe legiffe addit 

onum mare ,& faventes ventes : unde ait deriva- 
tum Peace. Caleneuve. 

Bonacr. De bonacia , qui a été fait de bonum; 
M. de Saumaife , fur Tertullien de Pallio, Probum 
mare dicitur cum bonum cf. At bonum mon ff nifi 
tranquillum, . ... Hinc bedieque bonaciam dici- 
mus tranguillitatem. M. Bochart, livre 1. des Co- 
lonies des Phœniciens, chap. 7. croit qu'on a dit 
bonacia, au lieu de malacia ; de méme qu'on a dit 
tuberce, au lieu d'Z£eyor , & bencventum , au lieu de 
maleventum. L'opinion de M. de Saumaife eft la 
véritable. M. 
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BON-CHRETIEN. Les poires de Bon- 
Chretien, comme écrit Charles Etienne dans fon 
Traité des Arbres , intitulé Seminarium , furent 
apportées de la Campagne d'Italie à Naples, du 
teng que le Roi Charles VII. y étoit. Il y en a qui 
tiennent qu'elles ont pris ce nom de Saint François 
de Paule, qu'on tik de fon tems le bon bom- 
me , & le ben Chrétien ; parceque ce fut lui qui le 
premier eut le foin d'en faire apporter l'arbre. 
Cafeneuve, 

BonNcHR£Tien. Sorte de poire. pass rd 
uns croyent que ces poires ont été ainfi lées, 
à caufe de Saint Martin qui étoit un bon Chrétien; 
lequel, comme ils prérendent , les apporta le pre- 
mier en Touraine. Ce qui eft dit (ans preuve. J'ai 
quelque opinion qu'elles ont été ainft appellécs , 

r corruption, de bora Cruffumiana. Pancirole , 

ivre 1. des Chofes perdues , Tit. xvri. des Fruits: 
Quamqnam "p aded quibus Veteres gandebant , 
non raros nos babemus , facit tamen [pecierum diver- 
fitas, ut quinam illi fuerint non fatis exploratum no- 
bis fit : paucis tantum exceptis, qui priflinum obti- 
mare. nomen , ut. funt poma cotonea , apiana, rof- 
cida ; nana, melinela alias ditta, Aliorum nuila eff 
notitia. Idem © pyris obtigit. Prater enim apicanum, 
mofchatulum , guod pyrum fuperbum dicirur, C 
alia pauca , religuerum nulla ere eff cognitio. Cru- 
ftomium multi volunt id fuiffe , guod bodie ghiacci- 
volo. Ego veré vocabulum ifind corruptum , C idem 
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illad pyrum fuife putarim , quod nobis etiamnum in 
ufu eff , & pero buon Chriftiano appellatur ; quafi 
dicar, pyrum Cruftumianum, — sss , wt & alio- 
rim duorum , nomina fimul unico verju expreffis Vir- 
gilius, cum ait : 

Cruftumiifque , Syrifque pyris , gravibufque 


Volemis. 


Sed nec aliarum pyri Jpecierum meminit , ut. Plinius 
norat. Servius , fur ce vers de Virgile, dir que ces 
poires Cruftumies étoienr rougeatres d'un côté : 
Cruffumia pyra funt ex parte rubentia ; ab oppido 
Cruflumio nominata, Ex Pline , livre & chapitre xv. 
a écrit qu'elles font les meilleures de toutes les poi- 
res: Cuntis autem Cruflumina grariflima : ce qui 
ne convient pas mal à nos poires de Bonchretien ; 
car elles font rouges d'un côté quand on les cueille 
dans des efpaliers ; & elles font d'ailleurs (i excel- 
lentes, que Budée & Nicor les ont appellées par- 
chrejla , c'eft-a-dire , toutes bonnes. Et a ce propos, 
je go ici ce que Papyrius Maffo , dans {a 
Delicription de la France par les Fleuves, p. 6s. 
a dit des poires de Bonchrétien de la Touraine : 
In Taronikus , pira Boni Chrifliani adeo fuavia , ut 
Pontifex Romanus ad fe mifa cum Cardinalibus 
convivis avide comederit ; nec quicquam. accipi 4 
fris voluerit pro Bullis à defignato Turonenfi Épif- 
copo. C'étoit cet Archevéque de Tours , qui avoit 
envoyé au Pape ces poires de Bonchrétien. Char- 
les Etienne , dans fon Seminarium , parle des poi- 
res de Bonchrétien en ces termes : Pira omnium 
nobis gratiffima funt, que vulgo Bonchreftiana cog- 
nominantur , poires de Bonchreftien : won ob hoc fo- 
lum quod in eximia fnavitate librale pondus aguent , 
fed quia tanta fum teneritudinis , ut guflata , vel ipfo 
ore, © tantum primoribus labris , flatim eliquefcant, 
€ pevennent , geffatumque tolerenr. Primum quidem 
Neapolim ufque delata , Carolo otlavo ibi res geren- 
te, à felici illa Campania. M. 

. BOND, BONDIR. Les Elpagnols difent 
bote. de la pelota , pour dire le bond de la balle : & 
botar la pelota, pour dire faire bondir la baile. Bote 
de pelota , cet, dit Covarruvias , golpe el que da 
en el fuelo, y botiboleo el golpe que [e le da en el ay- 
Te , antes que cayga en tierra : ce que nous difons 
de volée. De bote, ona fait Lente, dont nousavons 
fait poxp ; & de bond , onnie. M. Guyer, fur ces 
mots de l'ancien Lexicon Grec-Latin, page 411. 
Bang , bombio , a fait la Note fuivante : Bounine, 
bondir : sonus , bond ; le bond. Et il a écrit ail- 
leurs, que de rebombirus on a fait rebondi. M. 

BONDE, BONDON. Les Allemans difent 
pont, pour dire wn bouchon , un bondon , obinramen- 
tum ; & (pund , pour dire le bondon d'un tonneau, 
dolii epiflomium. Ex apparemment c'eft de ces mots 
Allemans que vient le François bande. Le mot de 
bonde en Anglois fignifie un lien. M. 

On a dir auffi bondail , dans la fignification de 
bondon. Alain Chartier , page 165. au Poëme inti- 
tulé l'Efpérance, &c. infi qu'un mouff qui bout 
ou tonnes , © par faxlte de vent ap e la barre Ġ le 
bondail. Je crois que bondon & bendail vicnnent de 
bonde , qu'on a dit autrefois pour borne. Voyez fous 
le mot borne. Les Allemans n'ont point de verbe 
pour dire hondonner : ce qui fait voir qu'ils ont pris 
de nous leur mot per, Le Duchat. 

BONDRE'E, Oifeau de proie, appellé au- 
trement goiran. Belon l'appelle boudrée. M. 

Belon a appellé cet oifeau bendrce au chap. 10. 
du livre 2. & Pendrée au chap. 15. dans le texte & 
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à la marge, Rabelais, livre 1. chap. 22. a dit bon 
dree. Or comme la bordrée ou boudrée > à ce que 
dit Belon, elt de la groifeur d'une poule , & qua 
l'hiver elle devient exceffivement grafe, je m'i- 


magine que lon nom pourroit bien venir de pon- 
derata. Ponderar; bondres ; & comme on lit bon 


drée & boudrée, il le peut que l'un & l'autre foiene 
bons, & qu'on aura dit Pesdrée de ponderata, com- 
me rouxrelle de tenfeila , convent & cosvexr de cor- 
ventus, Le Duchat. 

BONE. Port de mer & Ville d'Afrique. Ce 
nom selt formé par corruption de celui d' Hi pe- 
me , parcequ'on prétend que c'elt l'Hippone de 
Prolomée , ou qu'elle a été batie des ruines de cel- 
le-là. * 

BONHEUR. Ce mot eft compolé de ban & 
de beur, & heur vient de bera. Voyez ci-deilous 
Heur. * 

BONIFACE, nom propre d'homme. De 
Bonifacius. Les Grecs ont d ce mot par fsm- 
exri : ce qui fait voir que les anciens Latins écri- 
voient Bonifatius, & non pas Bonifacius; & qu'ils 
avoient fait ce mot de borum farum. M. 

BONNET. C'tott certain drap, dont on fai- 
foit des chapeaux ou habillemens de tête, qui en 
ont retenu le nom, & qui ont été llés bonnets ; 
de méme que nous appellons d'ordinaire caffors , 
les chapeaux qui font faits de poil de caítor. Le 
Roman de Guillaume au court nés, dans le Char- 
roy de Niímes : 


Un chapel, C de bonnet en fa téte: 


Guillaume de Nangis, en la Vie de Saint. Louis : 
Ab illo tempore nunquam indutus eff (3uarleto , vel 
panno viridi , feu bonueta. Caleneuve. 

Bonner, forte d'habillement de tite. LesE(- 
pagnols difent bonete ; les Anglois, bomer ; & les 
Flamans, felon le témoignage d' Adrianus Junius, 
dans fon Nomenclateur, chap. 76. au mor pileus , 
bonnete. Charles de Bovelles parle de l'origine de 
ce mot en ces termes: BONET , capitis tegumen- 
tum : fallitia Cr arbitraria ditlie : forte à duabus 
ditta, bon elt ; quia tegere caput adverfum cathar- 
rhos © pitnitas bonum efl. Hinc forte erosa in medio 
litera S , bon cit , manfit bonet. M. de Cafeneuve 
en a trouvé la véritable origine, inconnue juíqu'à 
lui à tous les Etymologiftes. Voyez l'article précé- 
dent. Remarquez als Anciens difoient bonera. 
Le Chronicon Bofienfe , part. 1. chap. 74. parlant 
des habillemens des hommes de fon tems : Mitras 
geffabam juveries uriu[que [exis , quas vocabant bo- 
netas : pofl, capellos de lino, vel ceffias. M. 

BONNET QUARRE. M. du Cange, dans fou 
Gloffaire Latin , au mot Æimucinm : Jam verè ex 
praallatis fatis patet , almucias primitus capita ope « 
ruiffe ; ita ut a capite pellis pars retro penderet , qua 
collum tegeret , pars vero ea que caput operiebat y 
ferma ejfet quadrata , C quatuor veluti cornua effis- 
geret : quod. potiffimum licet in[picere in antiquis 
picturis Canonicorum , in Regefle Camere Computes 
rum Parificnfis , de Feodis Comiratut Claromontenfts 
in Bellovacis , © apud viram dotliffimum C. Moli- 
netum de Veflibus Canonicorum Regularium , p. 97. 
Atque binc jam licet haurire unde ejufmodi yilec- 
ram , ques vilgè bonnets quarrés appellamus , nfus 
fluxerit ; qui non alii funt quam almucidrum pars 
qua caput tegebat , refetta cauda : quod quidem pau- 
ci, opinor, ballenus adverterunt : iique tum obtinne- 
re, cum almucis, vcl in brachiis, vel fupra bume- 
ro; geflari CRPE « + « Fide Pafcafinm , libro 4. 

Ddij 
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DDifauifetionum Francicarumy cap. 1$. Voyez auffi 
vr m ,au mot chapeau. Vol l'endroit de Paf- 
quier} qui ne s'accorde pas avec l'opinion de M. 
du Cange : Pareille mutation efl «venue aux bon- 
nets que nous appellens bonnets ronds , combien 
qu'ils foient quarrez. Car anciennertent les plus grands 
portans les chapperons fur leurs tefles , l'ufage petit a 
petit s'en effant perdu, cela demeura [eulement aux 
gens de robe longue : en quoy on s'aidoit du bourlet , 
qui eff rond , lequel envirenneit le circuit de nos tef- 
tes; È ce firplus du chapperon pendoit d un cofie , 
€ de l'autre on emvivennoit [en col, Chofe qui ne fe 
peut mieux repréfemer que par des petits Marmou- 
zets : Ìl faut, de petits : qui font encores an com- 
mencement des barreaux de la Chambre dorée du 
Parlement de Paris. Cela effoit pénible , c une gran- 
de charge de tefle : au moyen de quoy il fut trouvé bon 
de retrancher tous ces grands appentis de quf ai 
t fe réferver feulement ce qui repréfentoit le ourler 
pour cowvrir la tefle. C'eff pourquoy on s'avifa de faire 
avec grandes éguilles des bonnets ronds , qui repré- 
fentoiem: le bourlet : ( © par aventure furent - ils 
appellez bonnets, au lien de bourlets , par wn 
x échangement de l'un à l'autre) ce qui con- 
tinua longuement, Car encores de ma jemneffe les plus 
vieux Théologiens prenans areligion de ne rien chan- 
ger des vieilles conflumes , en portcient. Et il y avoit 
un petit monde de peuple qui en vivoit en cette gran- 
de rue des Cordelieres, au Fauxbeurg Saint Mara 
«ean de Paris; lefquels furent fort longtems en man- 
vais mefnage avec les Efcoliers, jufques a faire une 
ferme de guerre civile les uns contre les autres. A ces 
bonnets ronds on commença d'y. apporter. je ne [ay 
quelle forme de quadrature greffiere C lourde , qui fut 
caufe que de mes premiers ans j'ay veu qu'on les ap- 
pelloit bonnets à quatre brayetres. Le premier qui 
3 donna la façon, fut un nommé Patrouillet , lequel 
fe fe fort riche Bonnetier aux defpens de cette non- 
veauté , © en baffit une fort belle maifon en la rue de 
la Savaterie , qui appartient avjourd' buy a M. du 
Val, Confeiller. Depuis, le bonnet ayant changé de 
forme, lui eff toutefois demeuré le nom de bonnet 
rond. Cowffume toutefois très-inepte ; mefmes que 
mous reparions nos tefles rondes de bonnets quarrez. 
En quoy l'on peut dire, que par une grande bigear- 
rerie nous avons Par hazard trouvé la. Quadrature 
du Cercle ; amufoir ancien des Matbématicien: , oh 
ils ne penrent jamais donner atteinte. € Remarquez 
que du tems de Pafquier , on appelloit bornets rond; 
les bonnets quarrés. M. 
BONNEVOUILLE. Galérien volontaire. 
E ja buonavoglia , qui fignifie la même cho- 


BONNY .L. Vieux mot qui fignifie le membril. 
Le Traducteur du Traité de Platine , parlant des 
Langouftes , dans un des chapitresdu livre 10. fol. 
m. 91. Aucuns les cuifent fur le gril c les Sifon- 
difen de poyvrade ; mais communément par de-cà 
Se cuifent au four , & leur cffoupe l'on le bonnyl avec 
du coton ou d'efloupes, à caufe que ce qu'eff dedans 
ne yfe dehors, Ant. Oudin, dans fon Dictionnaire 
Italien & François, au mot boni oldo, dit que fe- 
lon quelques-uns ce mot fignihe le nombril. A 
Metz bodate c'eft le nombril, Ainfi je m'imagine 
que bonny! » bonigolde & boldate auront été faits de 
bona , d'où nous avons fait bonne & enfuite bor- 
ne. Voyez M. Ménage au mot Borne. Borna , bon- 


num, bomilum , bonnil, Bonnum , bonillum , boni- 


T Bonna, bonda s bondetta, bodetta, bodate. Le 


TF L 
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BONRAS. Abbaye de l'Ordre de Citeaux a 
Dioctie d'Auxerre. De bonus radins, (clon Fan- 
cienne Chronologie des Abbayes de cet Ordre, 
P. J. Add. 

BONS-HOMMES : pour Afirimes. Maitre 
François, livre 3. chapitre 24. Pourtant ay-je fait 
vœu a Saint François le jeune, lequel eff au Picffis 
lez Tours réclamé de toutes femmes en grande dévo. 
tion : car il eff le Fondateur des Bons- Hommes , &c. 
Du Pleix en la Viede Louis XI. dit que les Mi- 
nimes ont été appellés Hon;-bomme: , de Francois 
de Paule leur Fondateur, que le Roi Louis XL a 
pelloit le bon homme, & que Francois de Paule les 
avoit nommés Minimes, par humilité , à l'exemple 
des Freres Mineurs. Voyez Minimes, Et c'eft auffi 
la pente de Pierre de Bonfons , au chapitre 7. du 
livre. 3. de fes Faltes & Antiquités de Paris; oi 
parlant du Couvent des Minimes de Nigeon, fon- 


dé par Anne de Bretagne, femme de Louis XII. - 


il en parle en ccs termes : Ce: Religieux , on Her- 
mitei,s'appelloient lors Minimes ; titre fort convenable 
à certe louable humilité, qui efl le fondement c le 
but de leur régle. Mais le Prieur, on le plus aiim 
cien d'entr'eux , effam fort carreffé du Roy Louis , 
( C'eft Louis XL.) © par ini appellé fon vide 
me, on commença indifféremment à leur donner à 
tons ce titre : fi qu'entre le vulgaire an les recon- 
moift encore pluffof] par icelui , que par celui de Mi- 
nimes. D'autres difent qu'ils ont été ainfi appellés 
parce qu'on leur donna premierement la Maifon 
du Bois de Vincennes, où ils font encore à pré- 
fent ; laquelle étoit aux Religieux de l'Ordre de 
Grammont, qu'on appelloit en ce tems-là Bons- 
hommes. ll y a dans le voifinage de la Ville d'An- 
gers un Prieuré de l'Ordre de Grammont, qu'on 
appelle encore aujourd'hui le Prieuré de la Haye 
aux Bons-bommes. Camden fait mention dans le 
Comté de Bukincam , de certains Religieux fur- 
nommés Bons-hommes : In ipfo collium ad ertum 
angulo acclivem fitum Afsheridge, feceffns olim rein 
occupat , ubi Edmundus Cornubia Comes, Richardi 
Romanorum Regis filius, Canobium novi tunc temporis 
inffituti , Religiofis, Bonos-homines vocant , ques 
ille primus in Angliam induxit , excitavit : qui cæ- 
ruleum, nt Fratres. Heremitami , induti. Il eft vrai 
que les Religieux de Grammont s'appelloient au- 
trefois les Bons-hommes. Etienne, premiérement 
Abbé de Sainte Genevieve, & enfuire Evêque de 
Tournay, dans fon Epitre xxr. parlant des Reli- 
gieux de Grammont : Hominibus placent , & fervi 
Chrifli funt. Boni-homines appellantur. Voyez M. 
du Cange au mot Bowi-bemimes. Outre ces Reli- 
gieux, les Hérériques Albigeois fe font auffi ap- 
pellés Bons-hommes ; ce qui a été remarqué par M, 
du Cange au lieu allégué. M. 


BOQ. 
BOQUILLON. Vieux mot qui eft le méme 
que bucheron , & qui en eft apparemment une cor- 
ruption. Dans la Fable de la Fontaine , Mercure 
étant venu aux cris de celui qui avoit perdu fa 
coignée, lui en montra d'abord une d'or qu'il re- 


fula , enfuite une d'argent qu'il refufa afi. En- 
fin lui en ayant montré une de bois : 


Voile , dit-il, la mienne cette fois; 

Je fais content fi j'ai cette derniere. 
Tu les auras, dit le Dieu, toutes trois; 
Ta bonne foi fera vécompen[ce. 


BOR: 
En ce cas-la je les prendrai, dit-il. 
L'hifloire en efl aulfi-tot difperfee , 
Et boguillens de perdre leur outil, 
Et de crier pour fe le faire rendre. 
Le Roi des Dieux ne fait auquel entendre, 
Sen fils Mercure aux criards vient encore ; 
A chacun d'eux il en montre une d'or, 
Chacun ent cru paffer pour une béte, 
De ne pas dire auffi-tot , La voila. 
Mercure, an lieu de donner celle-là, 
Lewr en décharge un grand coup fur la 


téte. * 
BOR 


BORCHET. Mor Melfin qui fignific un gros 
vafe d'étain ou de cuivre, qui lert a aller querir 
à la fontaine l'eau à boire dont on a befoin à la 
maiíon. C'eft un diminutif corrompu de bror. Broc, 
brochet, berther. Le Duchat. 

BORD. Les Allemans difenr aufi bord. Er le 
François & l'Alleman viennent du Latin orlum , 
en y prépofant un B; comme à blejer de lefare. 
Et orlum a été fait d'ora. Ora , orula , orulum , OR- 
ium : d'où l'Italien orto. Dans Ville-Hardouin , 
page 85. bordé fe trouve pour bordé. Affez iot de 
cels qui loerent que on alajf d'autre part de la vile 
de cele part, où ele nere mie bordée, D'orium , ona 
fait le diminutif orlerwm : d'où nous avons fait our- 
LET. Et d'orula , on a fait orle , c'eft-a-dire , bord , 
en terme de Blafon. Af. 

Dans le Gloffaire Germanique de Wachter, au 
mot Bord , on lir les paroles fuivantes. Bonp, 
era , margo , extremitas, Somner. in Dit, Anglo- 
Sax. bord margo , finis , terminus, ora : innan bord 
and ut, intra limitem © extra, Verel. in Ind. bard , 
bord exrremitas, marge, ora, Gracis œipar, tÈ, 
extremum rei, finis, extremitas , apatiu O anpa- 
mive termino finio, Que nobis poffunt effe inflar ety- 
mi, Synecdochice dicitur de limbis C lateribus. Gloff. 
Bexh. portpleh bra&ea, Verel, in Ind. bord latera 
navium fupra aquam extantia, * | 

BORDE. Vieux mot, qui fignifie loge , mai- 
fon , maifonnette, métairie. Le Roman de Lance“ 
lot du Lac : Vous ne trouverez mes-buy ne bourde , 
ne maifon. Du Saxon bord , qui fignifie maifon. Lin- 
dembrog dans fon Gloffaire, au mot bertmaget : 
MAGET , bodie Germanice ancilla. Bonn, veteri Lin- 
gx4 Saxonica , domus. Ur in epificla Alfredi Re- 
gs Anglia, fcripta ad W'ulffgeum Epifcopum. In- 
de nwox.Drc oriundus. Spelman : Appellari videntar 
Bordarii, quod eirca ades vel bofpitius Domini fer- 
vilia “cmt opera : BORD enim Saxomicé do- 
mus , hofpitium , &. Coquille queftion $1. por- 
DELAIGE eff dit de borde, qui en ancien langage 
François fignifie un domaine , odterrement ez champs, 
que les Larins difent fundus. Er le met borde ori- 
£ginellement eff une dition Tudefque © Germaine , 
qui fignifie une terre, on domaine, chargée de re- 
venus de fruits. Scaliger. dans {on fecond Seali- 
gerana : BORDA © VILLARIA apud Gregorium Ma- 
grum fapius occurrunt, C'ejf des bordes c Villiers: 
noms fort communs, BURDA , Ceff une cemfe apud 
Gregorium Turonenfem. € En Languedoc ce mort fe 
prend pour une métairie , pour une maiíon de cam- 
pagne où on retire les beftiaux. ll me refte à re- 
marquer que les Efpagnols appellent un bätard 
borde. M. 

DOR DEL. Ces femmes débauchées qui ven- 
dent à vil prix l'ufage de leurs corps , ont de 


BOR 213 
tout tems accoutumé de loger dans des cabanes 
ou petites mailons, Il eft dit dans le livre 4. cha- 

itre 25. du livre des Rois, que Jolias, purecant 
le Temple desabominations que l'idolatrie y avoit 
introduites , fit abattre le petit logis des rufliens 
& des femmes débauchées : Déféruxir quoeke edi- 
culas effeminatorum , que erant in domo domi : pro 
quibus mulieres texebant quaft demunculas luci, Où 
De Lyra explique domunculas luci , par cortinas ad 
faciendum proflibula in Ince. Anciennement à Rome 
les femmes perdues fe rénoient auffi dans de pe- 
tits logemens, en un lieu appellé fuburra , proche 
des murs de la Ville, & fous des lieux voürés, ap- 
pm fornices ; d'où vient le mot fernication, Elles 
e tenoient dans des étables, d'où elles furenrap- 
pellées proffibula. Nonius Marcellus : Preibulum à 
quéd ante flabulum fier, quaflus notlurii: ac dinni 
gratia. De-là vient qu'on appelle un lieu infame 
Bordel, qui fignifie proprement se. petite maifon. 
L’ Auteur de l'Hiftoire des Normans , livre 7. cha- 
pitre 14. dit que dommcula e hordellum , font fy- 
nonimes; car parlant d'un homme nommé Soren- 
£u qui fut de nuit invefti dans une perite mai- 
on par un Gentilhomme nommé Richard de Sainte 
Scholaffique : Protinus , dit-il , quidam miles petens, 
nomine Richardus de S. Scholaftica, eujus terram 
devaflaverat , demunculam circumdedit cum fua fa- 
milia. Sorengus vero expevgefatlus de bordelo 
exiit. Jean de Meun, au Roman de la Role, ap- 
pelle aufi bordel; , les cabanes des bergers : 


Couvertes effoient de genefles , 
De feuilles C de rameaux, 
Leurs bordels C leurs hameaux. 


Er dans les Annales anciennes, en la Defcription 
d'un Siége par Charlemagne, les hurtes des foldats 
font appellées &orderes. Eodem anno verni temporis 
obfedit dominus Rex Carolus Herifbureo, c Franci 
fedebam. in gyrum per borderes. Car anciennement 
en France E petites maifons champêtres étoient 
appelées bordes. L'Hiftoire de Guelclin, chapitre 
46. Et boxtérent le feu par-tont, ew'il ne demenra 
en eflat borde ne maifon. D'où vient le mot de bor- 
delaze , qui fignifie certain droit que payoient 
les maifons champêtres, & les terres qui en dé- 
pendoient. Cafenenve. 

Borpe r. Nous difions anciennement kor- 
dean : ce qui a fait croire à quelques-uns que ce 
mot avoit été fait du mot de bord & de celui deans 
à caule que les bordels éroient autrefois au bord 
de l'eau. Cicéron de Snppliciit , Orat. x. in Ver- 
rem : Tametfi in aHa ( c'eft-à-dire, au rivage ) cum 
mulierculis jacebat. ebrius. Et enfuite : Ipfam illam: 
ad partem littoris, ubi per cos dies tabernaculis pe- 
fitis caflra luxuria collocarar. Saétone en la Viede 
Néron, 27. Quotterofltam Tiberi definerer , aut Ba- 
janum finum praternavi g aret , difpefita per littera cj 
ripas diverforie taberne parabamur, & infignes ga- 
nee matronarum inflitorias operas imitantium , atque 
hinc inde oramtiwm wt appelleret, Mais cette éty- 
mologie eft peu vrai-femblable , ke mot de bordello 
des Italiens & celui de berdel des Efpagnols, n'é- 
tant pas moins anciens que le Francois bordean, Les 
mots Francois bordel & bordean, viennent donc du 
Larin-barbare bordellum , fait -du Saxon Ferd; le- 
quel, comme il vient d'étre remarqué, fignifie 
loge , maiformette : les logis des filles de joie étant 
ordinairement de petits logis, & qui pour cette 
raifon ont été appellés cell par les Romains : & 
encore formices, de petites voûtes, d'ou et vend 
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irari : & de lieu où l'on mena Sainte Agnès 
Ponant étoit in fernicibu: Circi Agona- 


pour Être violée, 
tis. M. ; 

Du nombre de ceux qui ont cru que bordel avoit 
écé fait du mot bord & de celui d'eau , cft entr'autre, 
l'Auteur d'une trés-belle Lettre qui fe trouve dans 
le tome 6. des Mémoires de la Ligue; & l'endroit 
de cette Lettre commence à la page 363. de ce 
tome 6. où il rapporte plufieurs pailages anciens , 
autres que ceux de M. Ménage, qui font voir 
qu'en effet les anciens renoient les filles de joie 
hors des Villes, & communément fur le bord des 
rivieres. C'eft aufTi le fentiment d'Adrien de Valois, 

ge m. 17. du Falefíana. Mais lui & les autres de 
fon avis fe font trompés. L'étymologie de M. Mé- 
nage cft la feule vraie. Le Duchar. 

Wachter , dans fon Gloff, Germ. au mot Berdell, 
confirme auffi le fentiment de M. Ménage. Voici 
comment il s'exprime : BORDELL, lupanar. Proprie 
domuncula. Ejl enim diminutivum. ab Anglo-Sax. 
bord, demus. Dicitur autem domuncula , quia loca 
luxuria apud veteres plerumque erant cafa © taberna 
per ripas difpofita , quód ex Cicerone & Suetonio 
probat Menagius, Hinc © ganeones t$ fcorta , c 
plebs quaque viliffima, cum in iifdem demunculis ad 
ripas habitarent , videntur ditti canalicolz. Quo con- 
cefo, vex Gallica canaille reins ab ifla bominum 
face quam a canibus derivatur. Etienne Guichard, 
qui veut trouver dans l'Ebreu les érymologies de 
prefque tous les mots , ne manque pas d'en. faire 
venir aufi le mot bordel, Il le dérive du verbe 
TB parad; mais en donnant à ce verbe une fi- 
puo qu'on ne lui trouve nulle part; car il 
‘incerprète fcertari ut mulus , facere opus muli qui 
non generat , coire co patoj parce que D pered, 
dérivé de parad , figuifie un muler. Il prétend donc 
que de-là s'eft fait bonrdean en François, que l'ón 
dioit apparemment de fon tems , & burdel en EC 
pagnol, bordeel en Flaman , bordello en Italien, le 
a ou p Ebreu s'étant changé en b. Or continue- 
til, comme du mot 719 pered , expolé mulus , 
TB parad a été expolé fcortari ; ain on a abufe 
en François du mot qui fe dit des chevaux aux 
fens de coire ; en quoi l'on reconnoit la conformi- 
té des Langues és mots dérivés par mêmes fimi- 
litudes. Ainfi les femmes de mauvaife vie étoient 
appellées eae: &epodirae pulli veneris; & du mot 
iar equus , à été fait immwowipys meretrix , ja- 
meGives, qui meretricio amore debacchatur ;& de 
T parad , «ipw à pris fon origine en Grec 
pour «on, * étant converti en y. Voilà un bel 
exemple d'une étymologie tirée par les cheveux , 
& qui n'a pas la moindre vrai-femblance. Il arrive 
fouvent à cet Aüteur d'en donner de pareilles ; & 
la méme chofe arrivera néceffairement à ceux qui 
fe bornerónt à une feule Langue pour y trouver 
les origines des mots. * 

BORDELIERE. Sorte de poiffon. Rondelet 
dans fon Traité des poillons des Lacs, chapitre 8. 
A Lyon, ce poifon s'appelle bordeliere , 4 caufe 
e fnit ronjours le rivage, qu'on appelle autrement 

ord. H fe prend aux Lacs de Savoye : © penfeque 
cef celui duquel Ariflte fait mention entre les poif- 
e des lacs © rivieres , qui efl nommé ballerus. 


, BORDERE AU. Je crois que le bordereau a 
été ainfi appellé parce que ce papier n'eft écrit 
que fur les bords , favoir à te les efpeces, & 
à droite leur valeur, Le Duchas, 

BORDIEUX. Rabelais, au Prologue du 4°. 
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livre : Foree mas, force bordes € bordieux; C'eft uri 
ancien plurier de bordel , dans la fignification g'u- 
ne petite maïfon de campagne. On a dit de mime 
rieux pour tels, Et en Picardie fiexx pour feas ou 
fideles. Le Duchar. 

BORGNE. Les Italiens difent bornio, & lei 
Bas-Bretons borz. Tous ces trois mots viennent du 
Latin orbas. Les Glofes anciennes : œnpée , Cecus, 
orbus. Et ils ont été formés en cette maniere : 
orbus, orbinus , orbnus, bornes , bornius 3 BOR- 
NIO; BORGNE, BORN. Orbicus fe trouve dans les 
Glofes. Orbicu: , ænpoc. Et orbus, a été faitd'zec. 
d'où žpgar2. Le mot de borgne eft ancien dans 
notre Langue. Le Gloffaire des Pithous : oculus 
eratum habentem. Bonne, € Ceniras fe prend pour 
un borgne, dans la Loi Salique, titre 32. J'ou- 
bliois à remarquer que berrengre en Flaman (4) 
fignifie auffi Fergze.. Nicolas Vignier, dans fon 
Sommaire de l'Hiftoire de France, page 321. en 
l'année 1321. Le Roy Philippe, fwrnommé le Long, 
© par ln vieille Chronique de Fiandre , le Borren- 
gne, qui femble fignifier le Borgne , reit bon bommie 
de foy. M. 

BORNE. Limite. Nos anciens Francois di- 
foient borne, Les anciennes Coutumes de Paris, 
livre 21. au Titre De faire bonnage , où De faire 
partie [ans joufliffe : Se freres Couffumiers partiffoient 
enfemble , ils porroient bien [eignicr ler parties de piex 
on de pierres ; car ils ne porroient mettre bonnes , ne 


ne devroiem [ans joufliffe : © fe ils mettoient bonnes ^ 


Sans jouffiffe , ils en feraient l'amende à la joxfiffe, de 
chafcune bonne 6o. fols. Rodulphus Glaber , livre 2. 
chapitre 10. Afulti ibi limites , ques alii bonnas 
nominant , [eorum recognoverunt agrorum. Jean de 
Meun, au Roman de la Rofe: . 


Les terres enfemble partirent , 
Et an partir bonnes y mirent. 


Ce mot vient de gess , qui fignifie un morceau de 
terre, Les Glofes : Ceròg, tumulus, collis : parce 
queles Anciens marquoient les limites des champs 
par des monceaux de terre, appellés borones, & 
botontini. Cafeneuve. 

Bozwr. Par corruption, pour bonne. Glaber y 
livre 2. chapitre 10. Multi enim limites, quos aliè 
bonnas wominant, [uorum recognoverunt agrorum. 
M. Guyet le dérivoit d'ora , orula, orla, borla , 
borna , porne. Nos Anciens difoient benne : M. de 
Cafeneuve en rapporte plufieurs autorités : ce 2 
ne permet pas de douter que borne n'ait été fait 
de bonne. M. de Cafeneuve dérive borna de Bêyis, 
tumulus, collis; parce que les Anciens marquoient 
les limites des champs par des monceaux de terre 
appellés borones , & boronrini. Voyez boutons. M. 

Froiffart dit toujours bondes pour bernes : en quoi 
il a été fuivi par Rabelais, qui au livre 2. chap. 10. 

arle des bondes d'Hercule. On aura fait bonda de 
ed Lc Roman de la Rofe : 


Et vous fouvienne de la bonne 
Où trefloute jeuneffe tend. 


Du refte , M. Guyet pourroit bien avoir rencontré 
jufte dans l'érymologie qu'il donne du mot bornes; 
puifqu'autrefois nous avons dit bourdes pour fron- 
rieres, qu'on appelloit auffi trés-fouvent borne; & 
bondes , ainfi qu'on le voit dans Froiffart. Le même 
Froillart, vol. 2. fol. 248. v^. édit. d'Ant. Verard: 


(a) Non, c'eft en François, mais tel qu'il eft prononcé 
par les Flamans, 
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Sur les frontieres © bourdes de Portingal. Le Duchat. 

BORNEYER. M. de la Quintynie : C'eff- 
à-dire , aligner, eu tifer d'un œil, pour faire fur la 
terre une ligne droite, eu une allée , ou unrang d'ar- 
bres, &c. M. 


B O S. 


BOSEC. Cet à Metz un terme d'injute, & 
il ne fe dit que d'un homme. Il y a des Gens qui 
ledcrivent de belfec , qui étoit un nom fort odieux 
à Metz au feizième (iccle parmi les Réformés. Je 
crois que befe vient du Tolofain b«zac , qui 
ágnifie l'oileau appellé Milar. Le Meflin bofec veut 
dire proprement une beze, Le Duchat. 

BOSERE'. Adjectif Meflin, (ynonimedc bar- 
bouille. C'eft comme qui diroit , le vilage barbouillé 
d'une boufe de vache. Le Duchat. 

BOSPHORE. On a appellé de la forte deux 
Détroits de la Mer Méditerranée , favoir , le Bof- 
phore de Thrace, & le Hofphore Cimmérien, Ce 
nom eft Grec, étant. formé, felon quelques-uns, 
de fox , ba'uf , & de pipu » je porte ; ou felon d'au- 
tres, de sip s , palage; le = ayant été changé en 
es c'eft-a-dire , le p en ph, ce qui n'elt pas ex- 
traordinaire. On ne convient pas de la raifon 
pour laquelle on a ainíi appellé le Bo/phore de T hra- 
ce. Les uns difent qu'lo, fille d'Inachus , ayant 
été changée en vache par Junon, palla ce Détroit, 
qui de-la fut nommé Bo/phere. Arrien dit que les 
Phrygiens ayant reçu une réponfe de l'Oracle qui 
leur ordonnoit de luivre la route que leur mar- 
queroit un bœuf, ils en firent courir un qui fe 
jetta à la mer pour éviter leurs pourfuites, & pafa 
ce détroit à la nage. Denis de Bizance dit qu'un 
bœuf tourmenté d'un Taon fe jetra dans le détroit, 
& le palla D'autres difent que les Phrygiens vou- 
lant paller ce détroit, conftruilirent un navire à 
la proue duquel il y avoit une figure de tête de 
bœuf, & qui apparemment pour cela fut appellé 
Puca bœuf. Un Auteur dit que Byzas , Su 
de Byzance, jetta un bœufdans ce détroit, & qu'il 
le pala à la nage. Uń autre prétend que ce nom 
vient du Taureau que le Roi de Phénicie envoya 
à aie ur Io que les Phéniciens avoient ra- 
vie. Pline dit qu'on appelle Hefphere cet cípace 
de mer, parce qu'il eft fi as: e des ens 
peuvent aifément le pailer. Quant au Bofphore 
Cimmerien , on ne voit pas pourquoi il a été nom- 
mé de la forte, li ce n'eft peut-être à caufe de fa 
rellemblance au Z»[phere de Thrace, c'eft-a-dire, 
parce que c'eft un canal fort étroir. * 

BOSSE. De pufz ; Qui a été fait de gore. ge- 
raw, inflo , Qüox, pufa , bufa, bufe, nosse. Du mê- 
me mor bafa, nous avons fait le mot de sussr ; 
& celui de pussaxT , de baffardum, Bufe & bulfart, 
font des vaiffeaux de vin, courts & gros. De buffa 
on a dit buff par métaplalme ; d'où le diminutif 
bnffellum , dont nous avons fait Paiffeau , que Bu- 
déc dans fon livre de Afe dérive, contre la rai- 
don & contte l'analogie , de Bœstixs. De pufa les 
Latins ont fait pnfala , & prifula. Voyez pe M. 
© À Merz on dit life, dans la méme fignifica- 
. tion, c'efta-dire ; pour une tumeur ou une boffe 
qui fe forme au front loríqu'on s'y eft heurté, ou 
qu'on s'eft lai tomber deluns. Peut-être de pal- 
Ja, dit pour pulfis, fait de pellere. Le Duchat. 

BOSSU. Il y en a qui le veulent dériver de 
£ibéalus, rétranchant la premiere fyllabe. Mais 
parce que tofe fignifie enfloe, & que les hommes 


BOS BOT. 
gras ont le ventre enflé & boffu , 


21$ 


je tiens qu'il 


vient du Latin-barbare bafis, qui fignifie gras. L 
Gloifaire d'Anfileubus : Builus, pinguis e i 
eft bien vrai 


que dans les Glofes qu'on attribue à 
Iádorc , il y a bafus, pinguis obefict, Á— 
tout certain qu'il D lire bnfus; car dans le 
Gloifaire d'Anfileubus il ne peur y avoir de faute 
dans l'écriture , parce T mots de chaque ler- 
tre y font rangés felon l'ordre de la premiere fyl- 
labe; ce qui n'et pas obíervé en celui d'Ifidore. 
Cafenenve. 

. Boss v. Bourdelot lc dérive de gibbofu;, par 
fubftraétion de la premiere fyllabe. 11 vient de 
boffutu: , Latin-barbare , fait de bofa. Voyez bofe. 
Les Wallons appellent un bofu, derfa , de dora 
fum. € M. de Cafeneuve le dérive du Latin-bar- ` 
bare &s/f«: , qu'il dit fignifier gras. Je tiens, dit- 
il, &c. M. 

BOSTANGI-BACHL. C'eftle nom de l'In- 
tendant des jardins du Grand Seigneur, & ce nom 
fignifie en effet, Chef des jardins. Bachi eft un 
mot Turc qui veut dire Chef. Boffangi eft formé 
de l'Arabe bofan, qui veut dire jardin, & fur-tour 
jardin potager & jardin de fleurs. Un jardin d'ar- 

res fruitiers (e nomme particulierement giemab y 
en Arabe. * 
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BOT. Voyez pied-bot. M. 
A Merz on dit que quelqu'un cit ber, quand il 
a les joues boufhes de dépit. De bor, en la figni- 
fication d'un a ; Qui paroît toujours enfé, 
On appelle aufi bor de veffic, qu'on prononce 4e. 
d'-veffie, une tumeur galeufe, enflée en forme de 
petite. ampoulle ou bouteille. On la nomme auffi 
Befatte , de pufa. Le Duchat. 
BOTANIQUE, Partie de la Médecine qui 
traite des plantes, tant médicinales que potagé- 
res & autres. On fait afez que ce mot vient du - 
Grec Berre , herbe ; mais il eft bon d'obferver que 
Boraÿn vient de Bores, mowrrirure , mangeaille, & 
ue Borès vient de ow, je nourris j parce que la 
pi rt des animaux le nourriffent d'herbes, * 
OTE. Quelques-uns le dérivent de Biryya, 
qui eft une efpece de chaulure, chez Suidas. Mais 
Mathias Martinius , dans fon Lexicon Philologicum, 
croit que ce mot vient de æurim , qui figniheune 
efpece de bouteille ou de flacon; parce que les 
botes font des chaullures longues & larges faites 
à la façon des bouteilles ou flacons de cuir. Ancien. 
nement lesbotes étoient proprement de gros fouliers 
en fotme de brodequin, & qui couvroient une 
partie de la jambe, dont les Moines fe fervoient 
ordinairement. Cæfarius Heifterbachtenfis , livre 7. 
de (es Hifloires Mémorables, chapitre 19. parlant 
des fouliers d'un Moine, les Dr: at : Mox per 
enndem nantium boti viri Dei mittumur. À quoi il 
ajoute ces paroles, qui font voir clairement que 
c'étoient des fouliers : Eadem ver? calceamenta , 
ob amorem beati viri in tantum venerebatur, ut in 
caftro fuo capellam edificaret , atque eofdem corburnos 
ejus altari ligneo, Abbate nofiro prefente , include. 
ret. Le Roman de Guillaume au court nez, décri- 
vant comme il fut fait Moine : 


Guillaume firent de fes dra: dépoiller, 
Errant. le font € laver C baigner : 
Puis file fient © rere et reogter , 
Veflir le firent & les botes chauffer. 
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Après, il introduit Guillaume méme, parlant de fes 
bores & rémoignant que c'étoient des fouliers grands 
& larges : 
une ferai-je s'ils me tollent mes botes, 
r fohe fi grands que és piés me fabotent ; 
A chacun pas les cuit perdre en l'encloffre 
Grand peer ai que nes perdre en la boes 


Yl n'y a pas long-tems que les botes dont on fe 
fert dus ain aller à cheval, ont été ainfi 
appellées,car je trouve qu'encore du régne de Char- 
les VIL on les appelloit konfes, & qu'on difoit 
houfer , pour borer, Enguerrand de Monftrelet , vo- 
lume 3. S'en alla houjer, © monter fur un tres-bon 
cheval. Joannes Januenfis ir Catholico : Ola , guod- 
dam genus calceamenti , ab os ollis dicitur; quod 
primum de coriis boum ofe fatla funs : & quamvis 
nunc ex alio genere fiam, priftinum tamen nomen re- 
tinent 5 unde ofatus , ofas babens; ofare, calciare. 
De-là vient le mot zewfeaux. Cafeneuve. 

BOTHNIE. C'eft le nom d'une Province de 
Suede fort avancée vers le Nord, & voifine d'un 
Golphe, appellé Golphe de Berbmie, en Latin Si- 
sus Birbnicur, Ce nom vient d'un mot Celti- 
que ou Teutonique qui Ae profond. Herbs 
en Iflandois veut dire profondeur. 845;; en Grec 
fignifie la même chofe, & gadis , profond. Boden 
en Alleman c'eft profond. Boddi $n Langue Cam- 
brique ou du pays de Galle en Angleterre , veut 
dire plonger & être plongé. Tous ces mots, felon 
Wachter, viennent du us bas, qui fignifie 
infra, & que les François & les Gallois emploient 
encore dans le méme fens. Le Golphe de Borbnie 
a été nommé de la forte , parce qu'il s'avance fort 
profondément dans les terres; & de méme la 
Botbnie , parce qu'elle s'avance beaucoup vers le 
Nord , ou parce qu'elle eft fituée prés du Golphe 
de Borbnie. Selon le méme Auteur, Padus , en Fran- 
çois le På, riviere d'Italie, fignifie profond, & 
a par coníéquent la méme origine que Bothmie. * 

BOTTE ; Chauffure, pour aller à cheval. 
Voyez bouteille. 

Botte. Terme d'Eícrime ; comme quand 
on dit pte une botte. De l'Italien borta. Les Ita- 
liens dilent una bella botta , pour dire, wne belle botte. 
€ Pello, pulfus , pultus, puit, bulta , butta , botta, 
BOTTE., M. 

Borte. Vieux mot qui fignifie crapaud : té- 
moin cette facon de parler proverbiale, plus enfle 
qu'une borte. On dit encore à préfent en Champa- 
gne un bot, pour un crapaud ; & en Dauphiné, 
pour une efpece de petits crapauds. Les Italiens di- 

ent au(Ti xna borta en cette fignification. Jene fais 
s'ils ont pris ce mot-là de nous, ou fi nousavons 
pris notre borte d'eux. Il y a apparence que c'eft 
notre mot qui eft l'original, & qu'il eft vieux mot 
Gaulois. Dans l'ancien Dictionnaire Larin-Frangois 
du Pere Labbe, bufo eft interprété par bots. De 
boite, on a fait le diminutif Porrerel , qui fe trouve 
plus fouvent que borre. Hugues de Méry, au Tour- 
noyement de l'Antechrit, parlant dela pierre cra- 
paudine : 

Mais celle qui entre les yeux 

Au Botterel croft , ef plus fine ; 

Qu'on fenit appeller crapaudine. 


Le Roman de Lancelot du Lac : Pertereaux e 
ferpens, &c. Caninius dans fes Canons des Dia- 
ledtes, à la lettre p, dérive l'Italien borra du Sy- 
‘riaque pabo, par inverfion; ce qui eft aífez ordi- 
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náire dans la formaifon des mots, Ainf d' Nerdy 
on a fait Lerida , &c. Le Syriaque rabo vient , felon 
Caninius, de l'Ebreu 2x 1/4b, qui a été formé du 
verbe nay +/abha , qui gnifie s'enfler, Mais j 
prens de M. Bochart que r/aó en Ebreu ne (ignibe 
[sen un crapaud , mais une forte de léfard particu- 
ier à l'Arabie ; & que rfabne fait point en Syriaque 
tabo, Caninius ajoute que du Syriaque rabo les E(- 
"A ont fait fape. M. 

OTTE de foin ou de paille. On dit en Baffe 
Normandie bette & botrean indifféremment. M. 
Bourdelot dit que Le Bon le dérive de Borellus. Tl 
ajoute qu'il faur écrire bofe , & qu'il vient de bof: 
tellus, qui fe trouve dans ce pallage des Archives 
de Saint Bertin qu'il cite : De tribus boffellis fru- 
menti fuper D. Manafferum , &c. & il tourne, dit 
M. Bourdelot,le méme mot par boiffiaux. Dans 
le petit Lexicon Britannico-Latinum » produit par 
Boxhornius , Botwm eft interprété par Jhula » faf- 
bulatorium , globulus. S. Add. 

On a dit auffi borre de vin , pour une certaine 
mefure de vin, ou pour certain vailleau où l'on 
met le vin. Rabelais, livre r. chapitre 37. L'eflo- 
mac creux comme la botte de Saint Benoit. Ilen- 
tend une tonne de Aen ipu) grandeur, qui eft 
à Bologne dansun Couvent de Bénédiétins. Le mê- 
me Auteur, livre 5. chapitre de l'Ile de Caffade, 
qui fait le 10. dans l'édition de 1711. a dit borte 
de chapeaux, dans le fens d'une pile ou d'une bale 
de chapeaux des plus communs dans les boutiques 
de cette Ifle. Le Duchar. 

BOTTEREL. Voyez betre. M. 

BOTTINE. Voyez bouteille. M. 


BOU 


BOU C. De buceus. La Loi Salique, Titre s. 
$. 3. Si quis buccum furaverit , DC. den. culpabilis 
fudicetur. Dans Grégoire de Tours, livre 9. chap- 
23. le bouc eft appellé bwccws olidus. Caleneuve. 

Bouc. De buceus, La Loi Salique, Titre s. 
8. 3. Si quis buccum furaverit. Grégoire de Tours, 
livre 1x. de fon Hiftoire , chapitre 23. Bucio val- 
do Abbate poffpofito ; ferebant enim bunc. effe fu- 
perbum; © ob boc à nonmullis buccus validus voci- 
tabatur. Sur lequel endroit M. de Hauteferre a 
fait cette Note : Bwcievaldus Abbas diétus ef 
Buccus validus , vel potis Buccus olidus. Buccus, 
idem quód hircus; quod animal eff gravé € malè 
olens, Le P. Labbe, dans la 2. part. de fes Erymo- 
logies Françoifes , au mot bonguin , improuve cette 
correction. M. 

Le François bonc, & le Latin-batbare buccwr, 
viennent de l'Alleman bock, qui fignifie la méme 
chofe. Le Duchar. 

BOUCAHU. On dit à Angers qu'une fille 
a été boucahu, quand elle n'a point danfé au bal. 
Et cette façon de parler vient de ce qu'il y avoit 
autrefois à Angers une femme de ce nom T gar- 
doit des fiéges pour le Sermon dans l'Eglile des 
Cordeliers. Certe femme vivoit il y a plusde 6o. ans. 
Je l'ai vu fouvenr dans ma jeunefle faifant cet | 
exercice de Gardeufe de chailes. M. Bernier, de 
Blois, homme célébre par fon Hiftoire de Blois, 
& par fon livre de l'Hiftoire des Médecins , a 
employé cette facon de parler dans un Poëme 

u'il ft autrefois dans {à jeunelfe, intitulé le Bat 

Blois : 

Danfent l'une à dia , l'autre à bu; 
Er perfonne neft Beucabn, uu 


B OU. 
On dit à Paris d'une fille qui n'a point danfè au 
bal , qu'elle a été capot; qu'elle a été bredouil- 
le. La premiere façon de parler a été prile du Jeu 
de Piquet , & la feconde, du Jeu du Tric-trac. 


BOUCAN. On appelle ainfi à Paris & à Mar- 
feil un méchant bordel. Peut-être de buccus, com- 
mc lupanar de lupa. M., 

Je crois que ce lieu eft ainf appellé parce qu'on 
y étale la chair humaine, comme dans les boncans 
des Sauvages de l'Amérique. Le Duchar. 

BOUCANER,BOUCANIERS. Olivier 
Oexmelin , dans fon Hiftoire des Aventuriers qui 
fe font fignalés dans les Indes, tome 1. cha- 
pitre 12. Certains Indiens naturels des Antilles , 
nommé: Caraibes, ont accoutumé, lorfqu'ils font 
des prifonniers de » de les couper en pieces, 
€ de les mettre fur des manieres de clayes, fous 
lefquelles ils font du feu. Ils nomment ces clayes bar- 
bacon, © le lieu où elles font , boucan, c l'aétion 
boucaner , pour dire , rorir C fumer tout enfemble. 
Caf? de-la que nos Boucaniers ont pris leur nom : 

avec cette différence , que les uns font aux animaux 
ce que les autres font aux hommes. Les premiers qui 
ont commencé a fe faire Boucaniers, étaient habitans 
de ces Ifles , © avoient converfé avec ces Sauvages. 
Ainfi par habitude, lorfau'ils fe font établis pour 
chaler, © qu'ils ont fait fumer de la viande, ils 
ent dit boucaner de la viande ; © enr nommé le 
lieu boucan; c les aéleurs boucanicrs , dont ils ont 
aujeurd buy le nom. M. 

BOU CASSIN. Sorte de toile. Les Veniriens , 
felon le témoignage de M. Ferrari, dans fes Ori- 
gines Italiennes , au mot buca , appellent bocaffino 
ce que les autres Italiens. appellent bucherame , 
c'elt-a-dire , du bougran. Voyez bougran. Ce mot 
boncaffin eft fort connu en Anjou. Les Efpagnols 
di(ent Pocaci. M, 

BOUCHE. Ce mot vient du Latin bucca, 
Le Pere Pezron , tire l'un & l'autre du Celtique 
boch. * 

Bovctz de foin, de paille. Synonyme de 
borte, en la même Gia Cree fimple de 
bouchon à bouchonner. Le Dxchar. 

BOU CHE'E. De buccata , ou bucecea, Bud- 
ca, bocca , boccata, BOUCHE E. Buccea fe trouve 
dans une lettre d'Augufte à Tibére , rapportée 
par Suérone , en la Vie d'Auguíte , chap. 76. Ne 
Judeus quidem , mi Tiberi , tam diligenter [abba- 
this , id jejunium fervat , quam ego bodie fervavi , 
s in balneo demum poft boram. primam nollis duas 

cceas manducavi. M. 

B O U C H E R. Il y a apparence qu'ils font 
ainfi "— » parce qu'ils vendent la viande pour 
la bouche des hommes. Mais il femble d'ailleurs , 
que ce mot eít formé de buzerius , qui fignifie 
méme chofe. Au liv. 3. tit. 36. Conflitutionem Sicu- 
larum vel Neapelitanarum : Buzerios autem , © 
pifcium venditores , qui vite hujufmodi neceffaria 
Jubminiffrant. Turncbe, liv. 16. de fes Adverfaires, 
ch. 15. Nos Lanionibur à bucca momen impofuimus , 
€ buccarios vecavimus. Caleneuve. 

Boucnen. Turnébe, liv. xxvi. de fes Adver- 
faires , chap. 15. le dérive de bucca, à caufe que 
les Bouchers coupent la viande par morceaux : Sic 
nos lanionibus a bucca nomen impofuimus , & Buc- 
carios vecavimus. Charles de Bovelles dit à peu 

rès là méme chofe : Boucne, 4 bucca : à qua C 

ucuxa , & Boucuente : qui ea parant qua per- 
tinent ad buccam alendam, M. dg Caleneuve eft du 

Tome I, 
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même avis, 1l y + apparence dicil, de. Les La- 
amit pour cette €: Vos appellé les Bouchers 
carnifices 5 A carne facienda. Adalbér 

Pocme à Robert, Roi de Eas nu 


Non funt carnifices , caupones , necne fobulci : 


Et les Efpagnols , cærniceres. M. Lancelot i 
du Grec fsSvruc , boum matlator : & le P Lie 
a bovina , feu bubula , carne. Les Italiens difene 
beccaro , & beccaio. Papyrius Mallo , liv. 3, de fes 
Annales : /tali quidam Hugonem humili genere na- 
tum fcripfere , fem ignorantià , few odio. Dantes 
poëta illum Parifienfis beccai filium fuiffe canit ; qua 
vox lanium fonat. M. Ferrari, au mot Becco , déri- 
ve beccaio de vervex , eu cette maniere: Vervex , 
vervece , berbece , berbeco, becco, Bk cc A10.... 
A vervecibus diii funt beccai , propterea quad fera 
mé caro vervecina atque agnina in macello proflaret 5 
quamvis bubula © vitulina , fed parcius , caderetur, 
1l ajoute : Nif bouc, è bock, a buccula, vel bu- 
cero armento , falum dicamus, unde Bu CCARO, 
C BECCA R 0. Quoiqu'il en en foit, de bucca- 
rus nous avons fait BOUCHER ; & de buccarcllur y 
BounnraAv. Voyez bwerreaw, J'oubliois à re~ 
marquer , qa de Valois l'aîné dérivoit Bo u= 
CHER de . M. 

Boucmesr : en la fignification d'abturarez 
L'origine de ce mot, en cette fignification , eft fi 
peu connue, qu'aucun de nos Etymologiítes n'en 
à fait mention. Les Grecs ont dit oup dans la mê- 
me fignification : Et en attendant mieux , je déri- 
verai ici ce mot François de ce mot Grec, Bow , 
buco , bucare , Boucner On aura fait buco 
de fus, comme fpecus de emi, & aqua d'la. 
Hélychius : dx , euçmuæ idare. M. 

Rabelais a dit bowcler ; dans la fignification d'ob- 
turare , liv. 3, ch. 9. Si de mal-encomre , m'effoiem 
tous les trous fermez, clus C bouclez j car c'eft 
ainfi , & non &ewchez , qu'on lit dans l'Edition de 
1616. qui eft une des meilleures. Ce qui me fait 
croire qu'effectivement boucher , en cette fignifica- 
tion, vient de bsccare , comme boucler de bucculare. 
À Metz , nous appellons bouche de paille , ce qu'ail- 
leurs on appelle une borre de paille ; & par-tour 
en France , un. bouchon de paille, cit une petite 
botte de paille , deftinée à boucher quelque trou. 
A Metz encore , les bouchons de et ne font 
fouvent qu'un petit &ewcbos de paille, fiché au 
bout d'un bâton , & mis fur la porte du lieu. Ce 

ui fait que je ne doute pas que boucher , dans la 
ignification d'obrurare , n'ait la méme origine que 
bouche ou bouchon, dans la fignificarion d’une petite 
botte de paille, & que bouche ne foit un diminutif 
de borre. Le Duchat. 

BOUCHON de cabaret. Peut-être de buxus. 
Buxus buxi , buxicius , buxicio buxicionis , nou- 
CHON. M. 

i Hi X de bouche, dans la ur z ik 
e paille , parce qu'une poignée de paille ou 
cx de Hermes un E aut. p» Duchat. 

BOUCLE. Le Dictionnaire manufcrit de 
Jean de Garlandie, compof? il y a plus de 500. 
ans : Plufcularii fans divites per plufculas fuas , c 
lingulas , © mordacula. Où la Glofe , qui n'eft 

e moins ancienne que le rexte , ajoute : Plwf- 
cularii , Gallice boucliers. Plufculas , Gallice bou- 
cles : ab boc nomine plufculus , la , lum ; guod ef, 
aliquantuldm plus. Lingulas eff diminutivum bujus 
nominis lingua ; id eff, ardillon. De forte que de- 
là il n'eft pas mal-aifé de juger, que par le chans 

Ec 
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ent de la lertre P en B , nous avons formé 
p de plufenla. Dans Nicétas , en la Vie de 
l'Empereur Manuel , au liv. 2. fuxra fignific ame 
boucie. Mais Meurfus , dans fon Gloffaire Grec- 
barbare , tient que ce mot eit purement François 
Buria p buccula , fibula j ex Gallico boucle. Cafe- 


Nod cre M. de Cafeneuve le dérive de plaf- 


enla : qui fe trouve, dit-il, en la même fignifica- - 


tion , dans un Diétionnaire manufcrit d'un Jean 
de Garlandie , compofé il y a plus de joo. ans. 
Voyez fa remarque. Il viént de bucida; tomme 
souczienr de Pxcularium. Bucula feuti , c'eft 
d'anfe du bouclier. Tite-Live (a) : Nervfnem totis 
mox caftris quietum videres : acuere alii gladios ; 
alii galeas y dawiafqur festorum. Les Glofes d'Ifi- 
dore : AN G1 A, ferrum bucale fcuti. ANCILE, 
feri bucula intus , que ab intus tenetur. Dans les 
Miracles de S. Benoit de Tortarius , pag. 395. de 
la feconde partie des A&es des Saints de l'Ordre 
de S. Benoift : bnculam clypei , quo fuus tegepatur 
adverfarius. Voyez le Prélident Fauchet , en fon 
Traité de la Milice. 1. ch. 1. Les Grecs modernes 
ont ulë du mot de diaz , qu'ils ont fait de bucula. 
Nicetas Choniates : rpeyaévicy , Tot Bauda. Voyez 
Meurfius , & M. du c, dansleurs Gloffaires du 
Grec barbare. Touchant les boucles des cafques , 
voyez auffi M. Galfendi, dans la Vie de M. Pey- 
rele, liv. s. ann. 1635. M. 

Rabelais, liv. $. ch. 41. En icelle effoient quatre 
boucles on pertuis , en chafcune defquelles z fixé- 
ment retenue une boule vuide. Dans ce palage, bon- 
cle, fynonyme de pertuis , femble venir non de 
bucula , fait de bos , mais de buceula , diminutif de 
bucca. Un Auteur moderne prétend que buccula , 
c'eft proprement ambo, le centre du bouclier. On 
voit en eflet fur d'anciens boucliers la téte de 
Médufe , la touche ouverte, comme pour dévorer; 
& ce pourroit bien être cette bouche qu'on auroit 
appellée buccula. La boucle , qui a aufli la figure 
d'une bouche ouverte, nok bin avoir la même 
origine. Voyez l'Hiftoire Littéraire , Novembre 
1726. tom. y. pag. 198. Le Dwcbat. 

BOUCLIER. La partie du milieu des bou- 
cliers , eft appellée en Grec upare, c'eft-à-dire, 
nombril ; & en bon Latin umbo, Les Glofes: cuga- 
Meade? , umbo : & en Latin-barbare buccula. Un 
autre Gloffaire : Buecula , éuganèe. De forte que, 
comme cuga?scy dans Suidas, & umbo chez les Pot- 
tes, fignifient le bouclier tout entier, par méto- 
nymie, c'eft-à-dire , prenant la partie pour le tout : 
de méme nous avons pris buccula , pour tout le 
bouclier, & nous en avons méme formé le mot 
de bouclier, Meurfius , en fon Gloffaire Grec-bar- 
bare, comme nous venons de voir, explique le 
mot ds2a , buccula , & fibula : & il rapporte 
eníuite ces lieux des Glofes d'Ifidore : Angia , fer- 
rum bucule feuri. Ancile, feuri bucula, Mais en ces 
deux fens , bxcula ne fignifie point boucle , mais 
cette partie de l'Ecu , appellée ambo, & suparès. 
Cafenenve. 

. Boverizs. Voyez boucle. M. 

Les Allemans a dis buckel , une boffe , & 
tout ce qui reffemble à une bolle. C'eft propre- 

ment une petite colline , comme étant un Vs 


(4) Livre 44. chep, 34. La citation n'eft pas fidéle, TI 
a Ali galeas buc fque , feuta alii lorica[que tergere. 
du Caoga Pin am safidis, & non pas frutu , ainf que 
dans de ia Ménage, qui a cité le paffage 
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tif de backe colline , qui vient du verbe bipes 
courber , rendre convexe : mais il fe dit méta- 
phoriquement d'une bolle, parce qu'une boife ef 
fur le dos comme une monticule ; &. non-feule. 
ment d'une bofle , mais encore des autres chofes 
qui fent élevées en maniere de boffe ou de petit 
tertre. De-là vient que les Gallois , autrement les 
habitans du pays de Galle en Angleterre, appel- 
lent bxeel une puftule , un tubercule fur la peau, 
Les Anglois appellent buckle une boucle , parce 
qu'elle eft convexe en forme de boffe. Buckel & 
kel en Alleman, c'eft une boule , Puckel in Schil, 
artie la plus élevée d'un bouclier. Le Latin- 
barbare buceuia , dans le Gloffaire de M. du Can- 
p fignifie la méme. chofe. De cette partie du 
clier , on a nommé enfuite le bouclier tour en- 
tier. Les Francs l'ont appellé buccelere , les Flas 
mans benkelaar , les Anglois buckler , les Francois 
bouclier, les Ilandois buklari , les Cambriens où 
Gallois buccled. La Glofe Anrique-Theotifca, que 
rapporte Junius, dans fes Obfervations fur Vile. 
rame, pag. 12 3. explique &rkelere par peita , parma, 
Verelius 15 Ind. Eam iij, pur fom lig- 
neum, Ferro munirum. Junius regarde ces mots com- 
me compofés de bocken-leer , c'elt a-dire,cwir de bonc, 
parce que c'étoit principalement de cuir de bouc 
qu'on couvroit autrefois les boucliers. C'eft ainf 
que le Latin fcutsm, eft dit du Grec sir z, c'eft- 
à-dire , peau. Mais il eft beaucoup plus vraifem- 
blable que le bouclier a été ainfi appellé de fa par- 
tie boffue, de méme que le Larin wmbo a fignifié 
me ue chofe d'élevé & d'éminent , avant que de 
igniber un bouclier. C'eft ce que Scaliger fur 
Varron, montre plus au long. Ainfi le Latin buc- 
eularius eft proprement un ifeur de boucliers , 
& non pas un faifeur de caíques , comme les Sca- 
vans l'interprétent d'ordinaire. Verelius im /nd, 
explique bublara par Fabri clypeorum. Voyez Wach- 
ter, dans fon Gloar. German. au mot Buckel, * 

B OU CON. De l'Italien boccone, fait du 
Latin bucca. M. 

BOUDER. Dans le Bas-Languedoc on dir 
boutigna en la même fignification ; & les Italiens 
difent abborinarfi , pour dire fe muriner. M. 

Bov pEr, à Metz, c'eft mentir. Je crois que 
ce mot Meffin fignifie proprement exagérer , 
pee les objets. C'eft une métaphore prife du 

st ou crapaud , qui eft toujours enflé , comme le 
font les faits de celui qui boude. Le Duchat. 

BOUDETTE , qu'on prononce bedatte, Mot 
Meffin , qui fignifie , tantót le bouron qui arrête & 
fixe la roue d'un rouer à filer, & tantôt le mom 
bril. Dans la derniere Ggnification , il vient de $e- 
tus, d'où botulus , dont nous avons fait bondin , & 
botellns , d'où nous avons fait boyau ; le nombril 
étant formé d'un boyau qui fe noue. Et parce que 
le bouton du rouet a quelque reffemblance avec 
le nombril , & que d'ailleurs, il eft dans le centre 
de la roue , comme le nombril dans le milieu du 
ventre ; de-là le mot Meffin &eudetre , dans la fi- 
gnification de ce bouton de roue. Borus , bora , bo- 
tella , boudette. On a dic autrefois boudine & bouri- 
ne, dans la fignification de nombril : ce qui me 
perfuade que l'un & l'autre de ces mots , de mê- 
me que le Meffin bouderte , pourroient bien venir 
du mot Celtique bad extrémité, profondeur , dus 

uel auffi nous avons fait Pour , & les Allemans 
en. Le Duchat. 

BOUDIN. M. de Saumaife de Trapezirico fæs 
nore, pag. 449. le dérive de hormis. Bodinos Galli 
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neminant depravata voce ex Latina botulos , e 
bodilos. Nam L, © N. fape confunduntur. Voffus , 
dans (on de Finis Sermonis , & Nicot, au mot 
boudin, difent la méme chofe. Budellus fe trouve 
dans S. Bernard, au chap. $8. de Interiori domo : 
Dicite ergo. mihi quid debeo facere , & quomodo 
plin gulam continere , ne tam parvi budelli fervus 
qjiciar, Voyez boiax. M. : 

B OU E. Fange. Budée le dérive de galieg ou 
de 26:9 >; & Sylvius, de wé > pus. M. Bochart,dans 
fon livre des Animaux de la Bible, part. 1. liv. ij. 
chap. 57. pag. 706. le dérive de bxda, Voici fes 
termes ; Buda , proprie eff ulva. Donat in lib. 2. 
Æncid. v. 135. Ut v À x dicunt rem, quem vyb- 
gus budam vocat. Hinc Epigramma vetus : 


Ut devota piis clarefcant lumina flammis , 
Niliacam texit cerea lama budam. . 


fude falon, ut buda primé paluftrem uliginem , 
deinde etiam lutum quodvis fignificaverit unde lu- 
tum Gallice boue à © apri volutabrum bauge , id ef 
budia. L'opinion de M. Bochart e(t réfutée par 
M. du Cange , dans fon Gloffaire Larin , au mot 


buda , en ces termes : Bu nA, ftorca. Gloff. Cam- 


beronenfe : Bu p A, ftramentum leti de biblo, id 
ef, papyso. Glof. Lar. MS. Regium , Cod. 1015. 
C Papias: Buda , ftoria , ubi legendum ftorea. Ser- 
viui ad à. /Eneid. U 1 v A x dicunt rem quam vyl- 
gus budam vocat. Pelagius , libello 10. num, 76. 
Yidens autem Ægyprius veítitum mollibus rcbus , 
& budam de papyro , & pellem ftratam fub ipfo. 
Perperam igirur inde noftrum boue , id efl , latum , 
accerfit vir dofus, Les Flamans appellent de la 
aue Prove : & ils appellent Rronebcurg , la ville 
e Bourbourg, qui eft comme qui diroit, ville de 
ue, M. 


Ce mot s'écrivoir anciennement besë , comme le 
patois Mellin appelle une folle, Bose , pour folle, 
tombeau. L'ancienne Chronique de Flandre , ch. 

7- Si lyy prit talent de boire : & tanto[l ala en une 
ç bien froide, c bent d'un vin anfi froid que 
glace. Et Monitreles , rom. 1. ch. 88. fol. 101. b. 
de l'édition de 1512. Plufreurs hommes & femmes , 
Petits enfant, avec foifan de beflial que on avon re- 
trait és boués © és celigrg , fuvent peril. piruenfe- 
sent. En ce dernier palage , bore eft un caveau 
youté ; auquel fens le patois Meffin appelle aufi 
„Sone un tombeau, & boue d'eau une folle où il y 
a de l'eau ; & ce mot vient de ubi eis is Hy à 
qui répond au François arc , parce que l'arc e 
adiri gs Zub ride 

* BOUET. On appelle ainfi un trou, dans l'An- 
ja & dans le Maine. On dit nne bowerre en Bafe- 

ormandie. Boxer a êté fait de bucerums ; & bouet- 

te, de Eucera ; qui ont été faits de bucca. Voyez 
ci-deflous bweée, M. 

. BOUFFAG E. Bribes, de quoi raffaier fa 
faim. Rabelais , liv. 3. ch. 13. Peurquoy par tefla- 
ment ne leur ordonnoit-il an moins quelques bribes , 
quelque bouffage, quelque carrelenre deventre , aux 
Paivres gens qui n'ont que leur vie en ce monde. 
Bonfage, c'elt-a-dire, bouchée , ou de quoi fe don- 
ner par les joues , de quoi s'enfler les joues. De 
buccaginm , fait de bucca, Voyez bouffer. Le Duchat: 

BQUFFER: Nicot: BOUFFER, oP un verbe 
duquel le François n'ufe guéres, que par métaphore, 
La propre fignification eff fouffler à puilfance d'ha- 
leine & à joues enflées ; e. Legwrlle le Lan gnedoc 
l'ufurpe ordinairement ; difam , Lou vent boufle ; 
Bouffar lou poraige , guand il eff trop chaxd ; CF 


bonfar lous dets, quand on a and froid PT doigt 
La métaphore en eft pour la EM jone s d 
on bouffe quelque chofe, Ænf dira le Francois, Tu 
bouffes, c'eff-a-dire , ra te defpites ; c Tu b rufis dé 
courroux & de maltalent ; Tu ftomacho atque 
irå turges : parce que quand aucun eji defpité , ou 
corroucé , il renfle les joues , comme fait celui qui 
bouffe c fouffie quelque chef. + laquelle vaifon de 
métaphore ejt [uivie au mot bouffy , qui Signifie efle. 
vé en tumeur Ó enflé. BOUFFER vient k bucca , 
qui figniBe , la bouche. Bucca , buccare » buffare , 
you FFER : par le changement du C en F. Voyez 
mon Dilcours du Changement des Lettres. Boufer, 
Coh ore vehementer fiare. De buffare , on a fait ufa 
fua; d'où nous avons dit boufze. De bucca, ona 
dit boca , & enluite bofa. De bofa , les Elpagnols 
Í fait bojes, pour dire , le poumon ; & bofeten &c 
befetada , pour un foufflet qu'on donne für des 
joues enflées ; & dela , le mot boufon. Voyez 
bouffon, Au lieu de bufere, on a dit par métaplaf- 
me b.ffire, b.ffius ; d'où les mots François sour- 
FIR , & BOUFFI., Af. 

Boursen. Ce mot eft un de ceux qui (ont 
l'ouvrage de la nature , plutôt que de l'infticution ' 
des hommes. Ainfi il n'eft point néceffaire de le 
dériver de bucca. Les Anglais difent de méme pat 
onamatopée , t» puf, foufller , bouffer , s'enflers 
to huf and puff , haleter , fouff)er , comme une 

erfonne qui eft prelque hors d'haleine; puff une 
Éouñée de vent. Paffen en Alleman fignifie fou£- 
fler , enfler , boufler ; & A mi metonymie , fe mer- 
tre en colére. Ecoutons Wachter , fur ce mot dans 
fon Giaf, German. Voici fes paroles: PUFFEN , 
fiare injiare , fufflare. Verbum naizrate magis quam 
inflitutum , C ab ipfo fpiritu, dum efflatur, produc- 
tum., Belgis pollen & puflen , eff fefflare , in t vier 
poflen fs flare ignem, bofle bucca, quia inflata y 
poBer rbrafo, bomo ventefus , tumidus externe , in- 
tus inanis, Gallis bouffer eff inflare , frfflare, bouffi 
inflatus. Italis bufla ipeum caffidis , imo etiam 
ventus; © aura apud Dantem , C binc buffitare 
frfiare. Hifpanis bofes pulmones, quia. fpiritum 
reciprocatt , aut. refpirationi inferviunr. Quanta fit 
bujus verbi antiquitas , ex omnium etiam vetu[ffima- 
tum linguarum derivatis colligitur , qua certe non 
aliorfum melihs quam ad bunc fontem reducunter, 
Gracis Reber eff inflatum quid , wt inguen , CF tie 
mer inguimum j Larinis bubo piffula , bufo rana 
inflata , twrgentibus buccis ; Saccibuces , qui buccas 
naturaliter sumidas © inflatas habent , vox Arnoa 
bio prodita , © Salmafio explicata in Pallio Tertul- 
liani. Huc etiam Spean uffones med.i tyi , ves 
teribus ita vocati , quafi fiffloues , guod buccas in- 
in convivio , alapis excipiendis , ut validius 
Jonarent, Inde Gallis remanfit boufon, Iralis buffone, 
pro feurra , quia fcurra turgentibus genis aliorum ala- 
pas excipiebant ,quod ex Juvenale, Martiali, Ter- 
pulliano, Arnobie , Procopio , aliis , fuse demonfirat 
Ferraris in Orig. Ling. ltal. pag, 72. 23. Quam- 
vis lidem ab alapit quoque ita denominari poffint uz 
pofea offendam. Ferrarius cunélorum originem ducit 
& Latire bufare , h. e. fufflare. Sed chm bc verbi 
apud feriptores Latines nufquam occurrat , fruffra 
im bonorem Latine lingue fimgirur radix que ami- 
quiari idiomati prepriaeft. Nobisinde efflerwit Pfeitfz 
tikia , quita inflatur, phfferling. fungus , bolets , ob 
rationes fuprà diflas in leco ]l me parot que ce 
paffage donne une idée jufte du inot &ouffer. * 

BOUFFI Voyez bouffer, M. ‘ 

. BOUFEON. La Jialiens, dient de même 
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,&les Efi ls bafon. Caninius, dans fes 
Diale&es,à la kun e dicive l'Italien buffone de 
bubo , en — B en F, comme en bifolco, de 
bubulcxs : Et il croit qu'on a dit boufon de bubo, 
de méme que les Grecsont dit exemruy mé P exe 
move Exec font des oifeaux du genre des charhuans. 
Caninius fe trompe. L'Italien buffone , comme | Ef- 
agnol bufon & jM François bexffon , a été fait de 
DO ai , ablatif de bucco fait de bucca, Les Glo- 
fes anciennes : Buecones , wapdsrtoi fuexiorec. Voyez 
ci-deffus beffer. € Bafones fe trouve dans le chapitre 
unique de Fita & Honeffate Clericorum in Sexto , 
tom. 1. chap. 1. lib. iij. J'oculatores , Joliardos, e 
Bufones , qui Clericalis Ordinis dignitati non mini- 
mym detrahunt , fi vel per annum artem illam igno- 
minio[am exercuerint ; vel tempore breviori , ter mo- 
miti non refipuerint , carent omni privilegio Clericali. 
M. de Saumaife fur Tertullien de Pallio , pag. 298. 
Seurras , &c. bufones hodie vocamus : atque ita Ve- 
seribus vocabantur , quód buccas inflarent in mimo 
alapis accipiendis , ut validik: Jonarent » Adaman- 
sius Martyrius : Bufo, squaiyvaS ©. Aliter buccas in- 
fiabant oi avynraj © Thrafonida. Perfius : 
Hic mendofa cavi fpirant mendacia folles. 


"Hinc faccibucces Arnobio , qui buecas naturaliter 
tumidas Ġ inflatas babent, Graci aenvyyaSws vocant. 
Hoc modo fcurra etiam bufones , hoc eff push yas 
dici poffunt , inflati nimirum C jatlanticuli © fu- 
tiles. M. 

Quelques uns dérivent le mot bonfon , d'une 
fête , qui fut infticuée au pays Attique par le Roi 
Erceliée , à l'occafion d'un Sacrificateur , nommé 
Buphon , lequel après avoir immolé le premier 
bœuf fur l'autel de Jupiter Polien, ou Gardien de 
la Ville, s'enfuit fans fujet fi foudainement , qu'on 
ne le put arréter , ni le trouver , laiffant la hache 
& les autres uftenciles du Sacrifice par terre. On 
les mit entre les mains des Juges pour leur faire 
leur procès ; & ils jugérent la hache criminelle , 
& le refte innocent. Toutes les autres années fui- 
vantes, on fit le facrifice de la même forte. Le 
Sacrificareur s'enfuyoit comme le premier , & la 
hache étoit condamnée par des Juges. Comme 
cette cérémonie & ce jugement étoient tout-à-fait 
burlefques , on a appelle depuis bouffons & boufon- 
neries , toutes les autres momeries & farces qu'on 
a trouvées ridicules. Cette hiftoire eft rapportée 
dans Czlius Rhodiginus , liv. 7. ch. 6. On fent 
affez le ridicule d'une pareille érymologie. La vé- 
ritable eft celle que donne M. Ménage , aprés Sau- 
maile , favoir que bouffon vient du Latin baffo , 
nom que l'on donnoit à ceux qui paroilfoient fur 
le théatre avec des joues enflées pour recevoir des 
fouflets, afin que le coup faifant plus de bruit ,. 
fit rire davantage les Spectateurs. Voffius eft du 
méme fentiment, & dit que bouffer, fignifioit au- 
trefois enfler & fouffler : d'où vient qu'on dit , 
bovffi d'orgueil , que les habits bomfent , & une 
bouffée de vent. Voyez ci-deflus , au mot Bowf- 
er. 
BOUGE. C'eft une petite chambre , ou 
mieux dire , la décharge d'une plus grande cham- 
bre. Ce mot doit venir de l'ancien Teotifque. 
Vitus Amerbachius, dans fes Notes fur la Confti- 
tution de Charlemagne, dit que bas, en Alleman, 
fignifie édifier. Ex liac Pontanus, liv. 1. de fes 
Origines Françoifes , dit qu'en vieux Alleman bo ; 
fignifie habiter, & habitation ; & qu'encore: en 
Langue Danoile , boc fignifie habiter. Cafeneüve, 
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Bo v c t. De bucum ; c'eft-à-dire , un trou. Bu. 
cum , bugum , Bouge. Voyez boner, M. 

Ce mot vient de l'Alleman bogen, qui veut dire 
un arc. Les bouge: des maiíons étoient autrefois 
bátis en forme de voute Le Duchat. 

BOUGEOIR. Petit chandelier , qui a un 
manche , une queue, ou un anneau, pour le por- 
ter à la main. Ce mot eft formé de bougie , parce 
qu'on y met une bougie dans ce petit elier. 
Voyez ci-deflous Bougie. * 

BOUGER. Del Alleman vogen , qui a fignifié 
premiérement voguer , & eníuite fe mouvoir. Bewe- 

P c'eft-a-dire , remuer : bewegung , mouvement. 

BOUGETTE. Une petite bouríe. Ce mor 
nous refte de l'ancien Langage Gaulois. Feftus : Bul- 
gas Galli facculos fcorteos appellant. Cafeneuve. 

Boucerre. De bulgerta , diminutif de bulga; 
mot Gaulois. Feftus : Bu 1.6 À s Galli faccules [cor 
teos appellant, Scaliger fur cet endroit de Feftus: 
Adhuc Galli nomen retinent, [ed vscvcescucix,BULGE- 
TAs, L'Onomafticon Grec-Latin : Balga, ismeri- 
pui. Nonius Marcellus : aurca ef folliculus omnis : 
quam © crumenam Veteres appellarunt : c eff 
facculus ad brachium pendens. Lucilius & Varron 
fe font fervis de ce mot. Voyez Voffiusde Viriis 
Sermonis , & Paíquier, vin. 2. M: : 

Selon Nicot , le couvercle de la bowgette étoit 
courbé en forme d'arc , comme le couvercle du 
bahu, lequel mot baku vient conftamment de l'Al- 
leman bogen, qui fignifie'un arc. Ainfi il y a appa- 
rence que bougerte vient du même mot iuo c 
Duchat. 

Le mot bowgette eft un diminutif de bouge ; 
qui fe difoit autrefois dans le méme fens. Henri 
Étienne , De Latinitate falso fufpeëta, ch. 8. pag. 
35$. obferve qu'on difoit dé fon tems, il a bien 
rempli fes bouges ; pour dire , il a fait un gros gain. 
On prononçoit dans les commencemens bonlge , 
de bxlga , mot fort connu chez les Latins , & dont 
la fignification eft fi bien exprimée dans ces quatre 
vers Latins du Pocte Lucilius : 


Cui neque jumentum efl , nec fervus , nec comes 


ullus , 
Bulgam & quidquid babet nummorum fecum 
habet ipfe : 
Cum bulgå cœnat , dormit , lavit : omnis in unà 
Spes bominis bulgá , boc devintla eff catera 


'Vita.* 


BOUGIE. Chandelle de cire. De Bugie ; 
Ville d'Afrique , où les François achetoient de la 
cire & des bougies. Gramaye , liv. vir. ch. 13. de 
fon Afrique : Gigel , Burgus eff bodie ob commercia 
Gallorum , coria C ceras in litrorali plaga comparan- 
tium , bic fatis frequentatur : portu mediocri & adi- 
ficiis commodis decoratur : medio inter Argelam © 
Buriam itinere, C'eft ainfi que les Mores ont «1 

€ bugia un Singe , comme l'a remarqué Sc 
ger contre Cardan , Exerc. 115. & comme il fe 
voit au-mot Semamirh, dans le Lexicon de David 
Kimchi : à caufe qu'on Frs quantité de Sin- 
ges de cette côte-la. Juvénal. Sat. x. 

males umbriferos ubi pendit Tabraca [altus ; 

pe verulé fcalpit jam mater fimia bucca. 
Pierre Dan , en fon Hiftoire de aegri std 

. 6. Aprés avoir pajé Bugie , nous d s 
ie Cp dei qery afec cum per e grand nombre da 
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Jingés qu'on y va prendre pour les tranfporter àil- 
leurs, A quoi il faut ajouter ce qu'en dir Strabon, 
liv. 17. C'eft l'obfervation du favant M. Bochart. 
Voyez-le en fon livre des Colonies des Phœniciens : 
liv. 1. ch. 25. page $39. Les Efpagnols diient 
auffi bugia en la même fignification : que Covar- 
ruvias di avoir été dit quafi buguica ; à buco : 
parce qu'en faifant de la bougie , on la paffe Ls 
un trou. L'érymologie de M. Bocharr eft la véri- 
table : & le P. Labbe , qui dans fes Erymologies 
Frangoifes , page 16. de la feconde partie , improu- 
ve cette étymologie, n'a pas railon. M. 
BOUGRAN. Sorte de toile. De l'Italien 
bucherame. Le petit Dictionnaire Latin-Francois , 
ublié par le P. Labbe : Bissus, bouguerant. Il faut 
ke bougueram, Le P. Labbe, à la pag. 79. de fes 
premieres Etymologies Francoifes , explique bom- 
gran, par herbe an bœuf ; & le dérive de bovis gra- 
men, Cette forte de gramen ne m'eft pas connue, 


‘Boucr AN. Un Grammairien Alleman donne 
une plaifante étymologie de ce mot. Il le dérive 
par métathéfe de l'Ebreu %33 gabar , qui fignifie 
validus fuit , à caule que c'eft une toile forte de 
gomme. Je crois qu'en matiére d'étymologie , il 
ne faut admettre facilement la métathéfe ; fans 
quoi on trouvera fouvent dans les mots tout ce 
qu'on voudra. Du Cange poem qu'on a dit au- 
trefois bouqueran , & qu'il vient de begmeranur , 
bncaranum ; & bucbirannm , qu'on a dit dans la 
Baife-Latinité , en la méme (ignification. Mais d'où 
viennent çes mots de la Bafle- Latinité ? c'eft ce 
qu'on ne nous apprend pas, & ce qu'il faudroit 
néanmoins favoir pour etre fufh(amment inftruit 
de l'étymologie de bougren. Quand on montre 
qu'un mot François vient de l'Ebreu, du Grec, du 
Latin, ou de quelqu'autre langue ancienne , cela 
fatisfair d'ordinaire. Mais quand on dit qu'il vient 
du Larin-barbare,, on veut encore connoitre l'ori- 
fine de ce terme Latin-barbare , lequel vient fort 
ouvent de la Langue Teutonique. Et apparem- 
ment que le mot bowgran en vient aufi. * : 

BOUGRE. Nos anciens François , au-lieu de 
Bulgarie & Bulgare, diloient Bougrie & Bougre, 
Dans l'Hiftoire du Maréchal de Ville-Hardouin , 
liv. 6. Joannifla, Roi de Valachie & de Bulgarie, 
eft appellé Roy de Blachie © Bougrie , qui elt une 
Province allez proche de Conftantinople : De-la 
fortirent une efpèce d' Hérctique: , appellés Bougres , 
defquels Mattheus Paris , en la Vie de Henry IL. 
Roy d'Angleterre , parle en ces termes : Circa dies 
autem illos invaluit Haretica prawitas eorum qui 
vulgariter dicuntur. Parerimi & Bugares ; de quo- 
rum erroribus malo tacere quàm loqui : & ajoute 
enfuite , que leur erreur a été puiflamment réfutée per 
Frere Robert , de l'Ordre des Prédicateurs , qui etoit 
furnommé Bougre , pour avoir autrefois fait profeffion 
de cette Héréfie, Dans le Livre intitulé , Li Eta- 
blifement le Roy de France , liv. 1. cette Héréfie 
cit nommée Bowgerie : Se ancumr eff feupgonnés de 
Bongerie , la Jouflife Laye le doit panre, C envoyer 
à l'Évefque. Et notez que le titre du chapitre eft 
tel, De punir Mefcreant €. Hérire, Froiffart , vol, 
4- chap. 7. parlant de Betifach, Treforier du Duc 
de Berry , qui fur brûlé à Befers , & qui s'étoir 
accufé de ne croire point les Myftéres de la Tri- 
nité & de l'Incarnation , & l'Immortalité de l'A- 
me , dir qu'il avoit confeffe de fa volonté , fans con- 
trainte , qu'il étoir Hérétique ; & qu'il avoir temi 
depuis long-tems l'opinion de Bowgre. De forte, 
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que teut qui ont dreffë les Titres dès chapitres dé 
cet Aureur , fe [ont trompés, & ont mal-a-propos 
mis en celui de ce chapitre , que Betifach avoit 
confeilé qu'il étoit Hérétique & Sodomite. Car 
outre que dans tout le chapitre , il ne fe parlé 
point Sodomie , cé mot d'opinion témoigne 
affés que ce mot de Bougre , y elt pris pour. Hé 
rétique, Il eft bien vrai qu'en ce tems ici G mot de 
Bougre , ignifie feulement Sodomite : & c'eft parce 
que la Sodomie étoit l'une des abominations ap- 
prouvées par cette forte. d'Hérériques : & c'eft 
pourquoi Mathieu Paris dit : De quorum erreribus 
malo tacere quam loqui. Caíeneuve. 

Boucre: pour Nonr-conformifle. De Bulgas 
rus ; parce que ces peuples de Bulgarie, que Ville- 
Hardouin , & quelques-aurres vieux Auteurs ap- 
pellent. Bewgres , comme leur pays le Bougrie y 
étoient adonnez à l'amour des garçons, ou plutót , 
parce qu'on brüloit ceux qui étoient coupables de. 
ce crime, comme on faifoit les Hérériques appel- 
lés Bougres. Desbordes Mercier , furl'épitre 1. du 
liv. 1. d'Ariftenet, parlant des fauffes opinions qui 
fe font gliffces dans l'efprit des hommes par des 
fauffes inícriptions : Dabo exempla 1lluffria duo. 
Suetonii caput eff in [celeribus Neronis , quo arfife 
id refert etiam matris cupidine, Infcripfere 
vulg? , Matris nefarius concubitus : infrmuavitque fe 
ex eo lemmate bares inveterata. [aculis multis , ini- 
tam matrem ab boc monfiro , &c. Alterum exem- 
plum è noflro Froiffardo efl ; cujus caput feptimum, li 
bri 1v. de Berifacho , Joannis Hituricenfis Ducis 
Quaflore. Videas lemma ; credas quafitam ejus ne- 
cis caufam ex confeffione herefeos , © Sodomitica 
libidinis : ita enim fcribunt, At in capite ipfo atten- 
das curatis j nihil fatetur mifi berefim ; Bulgaris 
Je eadem fentire ; nec certum effe de "Incarnatione , 
de Refurretlione 5 C cateris qua tum Ecclefie credia 
ta, Error ex eo , quód Bulgarum fe fatetur , quo tum, 
nomine Haretici omnes vocati , propter Romanorum 
4 Pontifice Romano difceffionem. At ifli credidera 
accipiendum co modo quo vulgo fumimus quum. lta- 
licam vocem Bugerronis interpretamiv, € Dans un 
Recueil Hiftorique d'un Religieux de l'Ordre de 
S. Médard ( 4) , qui vivoit du tems de S. Louis : 
inno 1136. Hareticorum maxima multitudo , quos 
quidam vocabant Bulgaros, alii Piflos , per diverfas 
civitates © caflella Francie , Flandria , Campania y 
p. ign » C ceterarum. Provinciarum , procurante 
quodam Roberto, fratre Predicatore , capti , exami- 
nati , C probati , per Archicpifcopes, Epifcopes , ci 
ceterorum. graduum. Ecclefiafticorum | Pralatos , ad 
sitimum damnati , © tamquam Haretici fecularibus 
poteflatibus funt traditi. Quidam veró ipforum ad 
agendam. pœnitentiam in carcere. funt. retrufi. Alii 
vero , qui barefibus renunciare noluerunt , igne cone 
Jiempri June, © bona ipforum à fecularibus poteftas 
tibus funt recepta. Dans la Chambre des Compres 
de Paris, au Compte de Nicolas Mauregard , 
Bourgeois de Paris, l'un des Eleus illec iur le 
fait des Aydes aians cours en la Ville, Prévôté , 
Vicomté , Diocèle & Reflort de Paris, pour le fair 
de la guerre , l'an 1374. A Frere Jaques de More 
de l'Ordre des Freres Prefcheurs , Inquifiteur des Ron- 
gres de la Province de France, pour den à lui fais 
par le Roy par fes Lettres du. 1. Février 1375. 
pour , © en récompen[ation de plwfieurs peines, mif- 
fins, € defpens qu'il a eus, foufferti © fouflenus s 
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nes, qui trouves © prins y ent eflé en ladite Province, 
c par fa diligence , punis de leurs mefprentures © 
erreurs. Pour ce L. francs valants XL, livres Pari- 

. € On lit à Montargis, dans le Monaftére des 
Religieufes de Montargis, l'Epicaphe d'Alis, Com- 
tele de Bigorre, Fure D$ Gux ps MONTFORT , 
QUI POUR LA FOY MOURUT CONTRE LES BOUGRES 
rr Armeron. € Voyez M. de Cafeneuvc , dans 
fes Origines Françoiles , où il dérive auffi bougre 
de Bulgarus. M. Ferrari , dans fes Origines de la 
Langue lralienne , au mot bxdello , le dérive de 
botellas, Voici fes termes: Quia igitur inteflina far- 
ciebantur , inferior atas ipfa intejfina ; botulos , bu- 
tellos, c budelle , appellavit. Galli boyaux. Ex qua 
voce , fadiffmum convicium in paderafías ; quod , 
se médeffe dicam , bilas cedant. Quanquam. alicui 
Gallicum Bougre à Bulgaris fortaffe infontibus , de= 
ducant ; fed ab eo quod innuimm: , Budellone, D in 
€. commutate. Boyarius , bougratius , Bou cz. 
€ Cene dérivation n'eft pas iclon l'analogie. 

Les Bulgares ont été ainfi appellés du Fleuve 
Volga. Nicephore Grégoras, liv. 11. c. 2. de fon 
Hiftoire Byzantine : Xépoc rie trs tç Td ymixuvd 
m xg) É:purcrepa T8 iepou ilti 2 > xg] eoTajce juny 
di adio w puzposs Bévayay avTov évoptouen oi 6yxu- 
eiu; ap à JU xa) avo 76 79) BovAydpey pauDsperay 
lroa, Inude to sk apns crm Trans Îffrum , ver- 
Sus Septentrionem locus eff quem fluvius non exiguus, 
ab incolis Bulga diffus , interfluit : unde © ipfi Bul- 
garorum vemen obtinuerunt , cum à prima «rigine 
Scytha effent. M. 

BOUHOT. C'eft cette partie du tuyau de 
cheminée ,'qui paffe le toit. La 40e des cent 
Nouv. Nouvelles: Elle fe bouta dedans le boubot de 
ladite cheminée. De bout baut, ou de bout. & de hot- 
te. Cette partie reflemble à une borre renverfée. 
Le Duchar. 

BOUHOUREAU. Alain Chartier , page 
in. 665. au livre des Quatre Dames: 


Et femblent bouhoureaux en mare, 
Qui attendent qu'on leur dit gare, 
Er qu'on les preigne , 

Sans advifer qu'on entrepreigne 

A les grever , c qu'on appreigne 
Les tours par quoy on les ji è 
Liant leurs aefles, 


C'eft une efpéce de héron. Et c'eft le biborean de 
Belon. Le Duchar. . 

BOUILLIE. Lar. pappa. Ce mot oit 
avoir été fait de bullita A ouillie NN MES 
chofe que de la farine détrempée & bouillie avec 
du lait. Mais comme les Eípagnols difenr poleada , 
pour dire de la bouillie ; quc M. Guyer dérivoit de 
puls, en cette maniere , puls , pul, pula, pulea, 
polea , FOLEADA ; M. Guyet croyoit que notre mot 
François bouillie avoit fa méme origine, & qu'il 
avoit été formé en cette maniere ; prls, pal , pula, 
pulea , puleia', novite. Je crois qu'il faut s'en te- 
nir à l'opinion commune. M. 

BOUILLON: pour juféulum, De bullire, 
Bullire, bullivum , bullium , bullio bullionis » BOUIL- 
10x. Les Efpaynols difent calde : & les Grecs lien 
fait de gio, ice, Et c'eft de ce mot &ioy,, que les 
Latins ont fait leur fus culinarium, Voyez mes 
:Aménités de Droit, chap. 39. au mot jus. M. 

BouiLLoN d'eux, De bulla. Bulla » bullium', 
bullio bullionis » BOUILLON, Les Efpagnols difent 

len , par réduplication, M. 
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Bourron: pour bowbier: mot ufité en Anjou ; 
ras ru > & en Normandie. De bulla. Voyez 

0M. . ‘ 

BOUIS. C'eft ainf qu'il faut dire, & non 
pas buis, M. de la Quintinye , qui dit toujours 
buis, n'elt pas en cela à imiter. De buxus. Bu 
tu, buxins , Bouis. Buxus a été fait de mweri. M. 

Nonobítant la décifion de M. Ménage, buis 
eft aujourd'hui plus ufité que bouis. De buis ou 
bouis le font formés les noms de Boucey, Buffy , 
Poufly, Poifly , Pouffey , Poley , la Buffiere, Bul- 
ferole, Bouffigny: Buxerkm, bnxiacum , Buxaria M 
Buxariola, Buxaliola, Buxiviacum. LeP. Pezron 
prétend que buis vient de beus & box , mots Cclti- 
qucs. * 

BOUKINKAN. Bonnet à l'Angloife. Voyez 
tapabord. M. 

BOULANGER. Après avoir long-tems mé- 
dité (ur Fajar de ce mor , j'ai été contraint de 
hazarder celle-ci; qui eft de lee Conftan- 
tin Porphyrogénéte , dans fon Traité de Themi- 
tibus, Th. 6. où il dit que celui qui a la garde du 
pain dans les armées , eft appellé en Latin Accel- 
larius. Bout age s dit-il , xera Fepiaticy didaserey o 
púra ru dpru xaxerrg. Et il ajoute que ce mot 
eft formé de bucellus, qui (ignifie une viande de 6- 
gure ronde , & de Cellarius, qui eft celui qui gar- 

e le pain : BoumAxQ yap T6 tex cud denies 
xara Adet D , 6 purak roû dprev. De forte qu'il 
fe pourroit faire que de buccellus ou buccella , en la 
fignification de pain ; d'où bwccellatum , qui dans 
les anciens Auteurs fignifie ce que nous appellons 
pain de munition; on auroit fait buccelliger , c'eft- 
à dire, porteur de pain; d'où nous aurions formé 
notre Boulanger : bien qu'il ne foir pas moins vrai- 
femblable que nous ayons fait Boulanger de Buccel- 
Larius, que verger de viridarium. Cafeneuve. 

BouianGen. De pollentiarius. Pollis, pollen- 
ta , pollentia , pollentiarius, BOULANGER, 
Cette érymologie eft indubitable : & elle a été re- 
marquée par François Pirhou, dans fon Pitbzana, 
Cependant M. du Cange dérive boulanger de bul- 
la, & M. de Caleneuve , dé buccellarius. Voyez 
leurs raifons. Nos Anciens difoient bowlens. Voyez 
le Gloffaire de M. de la Thaumaffiere. M. 

Bou LANGzn. On trouve dans les Aes pu- 
blics bolengarius , ou bolendegarius, M. du Cange 
croit que notre mot François vient de ce qu'en pé- 
triflant la farine on la tourne en globe ou en boule, 
& on l'arrondit en pain. L'étymologie de M. Mé- 
nage paroit la meilleure. Cependant celle de M. 
du Cange ne laille pas d'étre probable, parce que, 
comme il l'a remarqué , il y a d'anciens titres od 


"des Boulanger: font appellés Sawlens. Mais celle d'E- 


tienne Guichart, qui prétend que Boulanger vient 
du Chaldéen 533 guibhel, pinjere , d'où Yaa gab- 
bal, pifler , & en tranípofant les radicales , 273 
ballag , celle-la „dis-je, eft tirée de trop loin. Le 
Latin barbare belengariu: ou bolendegariu: aura été 
apparemment formé de pollentarins, de cette mas 
niere. Pollenta , pollentarins , bollentarius , bollenga- 
riu: , BOULANGER. * ; 

BOULE. Parce qu'en jouant on la jette , elle 
a été ainfi appellée, de fers , qui fignifie jer. L'an- 
cien Gloffaire : gai , fadus , icfus , jaculatio , illie, 
miffio. Les boulets de l'Artillerie font ainfi appel 
lés , parce qu'ils font jettés. Cafenexve. 

Bourr. M. de Cafencuve le dérive du Gree 
Berii , qui dans les Glofes anciennes eft interpré- 
té par jallu, ilius , jaculatio , illio , miffio ; à caue 
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fe qu'on jette la boule. Il ajoute , que les boulets 
de canon font de méme ainíi appellés parce qu'ils 
font jerrés. Je crois que boule a été fait de bulia , à 
caule de la rondeur desbulles d'eau. Er boser , qui 
cit un diminutif de bowe , a été aini nommé à 
caufe de (a rondeurs. Cette étymologie de boule a 
été remarquée par de Bovelles. 

Bours. Je veux bien croire avec M. Ménage 
que ce mot vient du Latin bulla : mais il eft bon 
de remarquer qu'on pourroit peut-étre auffi le dé- 
river de la Langue Teutonique. Bolen en Alleman 

ifie volvere , vertere , rorare. Les Grecs dient 
«sé, dans la même fignification. Boll en Sue- 
dois , bal en Flaman, ball en Alleman x en An- 
lois, pel en Cambrique ou Galloife, pila 
z: Lan, es nd Haste. fignifient is la 
méme chofe , Ícavoir une boule , un globe : en 
quoi on voit la convenance de ces diverfes Lan- 


es. * 

BOULEAU. Arbre. De berulellum , dimina- 
tif de berala, qui eft un mot Gaulois. Pline xvr. 
38. Gaudet frigidis forbus ; Gr magis etiam betulla, 
Gallica bac » mirabili candore atque tenuitate y 
terribilis. Magiftratuum virgis : eadem circulis fe- 
ailis; item corbium coflis, Les Bas-Bretons le nom- 
ment encore aujourd'hui berw & bedw, Voyez Cam- 
den dans fon Angleterre , pag. 14. En Baffe-Nor- 
mandie,on le nomme du bonx, M. de Saumaife ,ch. 
71. de {es Homonymes des Plantes, a fort bien 
remarqué que la defcriprion du berulla de Pline ne 
convient pas à notre bouleau; le betuila de Pline 
étant d'une merveilleufe blanchear , & notre bon- 
leau étant d'une couleur rougeätre. M. 

BOULER. Quelquefois c'eft bouillir, Le Ro- 
man de la Rofe cité par Borel : 


Ceulx fuflent , battent , lient , pendent, 
Hewflent , bercent , efcorchent , foulent , 
Nayent , ardent, grillent C boulent. 


Quelquefois il (emble que ce mot fignifie trom- 
per. Le méme Roman, fol. 48. v*. 


Compaings ne vous chaille de pendre, 
Autre vengeance en convient prendre, 
Pas ne vous comviens tel office : 

Bien eu convient à la Juffice; 

Mais par trabifon le boulez. 


En ce cas bouler feroit le verbe fimple d'où nous 
aurions fait bouliner , qui fignifie aujourd'hui la 
méme chofe. Quelquefois besler eft le fimple d'é 
bouler , auquel fens il vient de bolare , fait de bolus , 
mot Grec Latinilé. Le Roman de la Rof , fol. 
12$. Y. 


Er pour jaloufie bouler, 
Je ferai partout deffouler 
Et les préaux € les berbages, Le Duchat. 


BOULET. Voyez boule. M. 
BOULEVART. Turnébe etime que les 
arts, ou, comme on prononcoit ancienne- 
ment , boxlevert: , ont été ainfi appellés , quafi bon- 
les vertes. C'eft dans (es Commentaires for l'Orai- 
fon II. de Cicéron contre Rullus, page 101. de la 
premiere édition. Voici fes termes : Moles, magna 
quadam © folida confiruiio ci aggeratio , &c. Nos 
queque vulyó moles virides appellare folemus ag- 
geres quibus. wrbes munis , uno tantum mutato 
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elemento : boles tnim virides vecamut, M. de Satta 
maiíe fur l'Hiftoire Augufte, page 140. dérive be- 
lener (car c'elt ainfi qu'il l'écrit) de Bimpe qui a 
été dit pour £^» , & qui dans Nicéras eft pris 
pe murus cefpitius. Meuríius au contraire dérive 

Grec du François. Voyez-le en fon Gloffaire , 
au mot fogoc- Nicot, au mot Pouleverr, le tire de 
boule , & de wert qu'il dic fignifier défenfe , les pi. 
cards difant warder pour garder , & les boulevarts 
étant des deffences contre les boulets, M. Bignon 
m'a dit autrefois qn'il croyoit que boulevart venoit 
de l'Iralien baluardo , qui fignifie la méme chofe, 
& que l'Italien venoit de gäms. Les Gaícons dis 
fent encore à MM balovart : ce qui confirme 
l'opinion de M. Bignon. J'eftime pourtant que 
nous avons pris ce mot de l'Alleman bolwerk, qui 
fignifie proprement un ouvrage de poutres , & 
qui eft compolé de bol , c'eft-a-dire , poutre, & de 
werk qui fignifie ouvrage. De bolwerk , nous avons 
dit premieremenr bouleverr , & enfüite boulevart , 
en changeant £ en A ; ce qui eft afez ordinaire 
aux François, & particuliérement aux Parifiens. 
Les Allemans difent aufi bolwerd , f on en croit 
Nicot. Hotman en fon livre intitulé Afæragemis de 
Matagonibus , page 19. dérive boleverr de T Alle- 
man bolwertz. M. | 

BourrvAmnT. Wachter , dans fon Glofar, 
German, au mot Bolwerk , nous donne une autre 
étymologie du terme François. Ecoutons-le par- 
ler lui-même. Bor wes K, dit-il, bollwerk , val- 
Ium , propugnaculum , opus è terra congejlum jacu- 
landi causa. Oritur , non à ügxG cefpes , nec a pfal 
palus, ficut vulgo exiflimant , tanguam fit murus 
cefpitius , aut opus palis munitum, fed à bolen ja- 
culari. Nam bic folent locari tormenta bellica , c ab 
boc loco tanquam  fuggefin tela vibrantur in bof: 
tes. Dicitur antem non. folum de. vallo quod mania 
defendit , fed etiam de vallo quo urbs ab obfidenti- 
bus cingitur , ut patet ex Ezech. xxvi. 8. Anglis 
vallum vocarur bulwark , quod. imitantur Galli in 
boulevart , Jrali in boluardo , quamvis vitiosè. 
Cambris pill eff caffrum , ugnaculum , forrè à 
Lar, vallum , mifi fre bfeton : Germ. A ei A 
Solent enim illi vocibus noftris aliquid demere in fi- 
ne, dum nos contraria figura «timur in vocibus Cel- 
ticis, Le verbe bolen en Alleman , fignifie non-íeu- 
lement volvere , vertere , rotare, comme on a vut 
ci-devant au mot boule , mais encore , jaculari vi- 
brare , excutere, & il fe dit des traits & des pier- 
res. Les Anglois difent ro bolr. Les Grecs difent pa= 
reillement Bany jaculari, ferire, waman vibra- 
re , Boan jalus, illus, Bonis hafla miflilis , RAG 
fagitta. De-là le balifla des Latins, machine à 
lancer des traits. Bols en Anglo-Saxon fignifie la 
même chofe. * : 

BOULE VERSER. Rerverfer fans-deffus-def: : 

ous. Ce verbe devoir anciennement être du la- 
rage , & fignifier ce renverfement de terre 
ue le coutre de la charue fait en labourant. Fe 
ded. par métaphore , on l'a entendu de toute 
forte de renverfement : car je tiens qu'il eft for- 
mé de 25A ,qui fignifie gazon & motte de terre ; & 
de ver[are ou vertare:car auffi-bienVirgile dit,verrere 
terram , pour arare, Bouleverfer fe peut. auffi dire 
remverfer ; comme une boule , laquelle fe renverfe 
fens-deffus-deffous, autant de fois qu'elle fait de 
tours, Cafénewve. 

Bouzeyenser. M. de Cafeneuve le dérive 
de gáx'9 & de verfare ; comme qui diroit glebam 
verfare ; ou de houle, & de verfer. Er cette dernie- 





- É te a été embrafféc par le P. Labbe. Tl 
erba spe. ii Valvere , rs d'où l'Éfpagnol 
gorv ER Bolvere y bolverfus , bolverfare , Boure- 
R M. 
Y Selon Wachter, Bowleverfer eft un mot hybride ; 
& cet Auteur le fait venir du Teutonique bol, qui 
fignifie caput, & du Latin vertere ; de forte que 
c'eít comme fi l'on difoit renverfer la téte en bas. 
Selon Baxter , dans fon Gloff. Ant. Brit. page 33, 
Bal & balachez les anciens Bretons & méme chez 
les Phrygiens, fignifioit la tête, & tout ce qui eft 
de figure ronde. Les Grecs difoient paris & Rares 
& de-là means, fait de xapa & de gari. Le même 


-Auteur dit à la page 35. Quidquid erat rotundum 


«cipue vero caput , Veteribus vel bal erat , vel 
el, vel etiam bol C bül Eram hodiernis Perfit 


pola pro eranio eff, ut C. Francobelgis bolle pro ca- 


pite. Gracorum ei^. vertex eff , C aore vertere : 
QUA" eriam rotunda ty ef. Anglifque ball pi- 
la efl , quod Britannis bel dicitur. Scotobriganti 
etiam bhel caput eff ; quo Spetlat © Anglorum bill 
pro avis roftro. Wachter ajoute à cela , que bor , 
dans la fignification de capxt , eft un mot qui vieil- 
lit chez les Allemans & les Flamans. Voyez cet 
Auteur , dans fon Gloff. German. aux mots Bolen 
& Polffer, Voyez auffi ci-deffus au mot Belin. * 
BOU LEV EU E. Comme quand on dit, jouer 


a boule-veue. Pafquier , livre vus. de fes Recher- 


ches, chapitre 62. veut qu'on ait dit Joner 4 bon- 
le-veue , par corruption, pour Jouer a bonne vewe. 
€ D'un bomme qui a fait un marché affuré, on dit 
qu'il a joué à boule-veue. Ménaphore inepte, C qui 
aa aucun fens, C'eff pourquoy il faut dire, à bonne 
veuc ; comme n'ayant rien fait [ans y affoir un bon 
€ fain jugement : par une métaphore tirée de la 
veue, Ce font les termes de Paíquier. Henri Etien- 
ne , dans fon livre de la Précelience du langage 
François, page 102. dit à peu-près la même cho- 
fe. Quand on dit , Il joue par-deifus la corde, C'eff 
ce qu'on dit autrement , 1l joue au plus fur, au, Il 
p bonne-veue. Ce ^ta auf les termes de 

enri Etienne. Er Paíquier & Henri Etienne fe 
font mépris , en difant Jouer 4 bonne vene. ll eft cer- 
tain qu'il faut dire Joner à boule-veue. C'eft ainfi 
que tout le monde a toujours parlé : Et c'eft com- 
me tout le monde parle encore préfentement. 
Mais tout le monde ne demeure pas d'accord de 
la fignification de cette facon de parler. On dit à 
Paris, Faire quelque chofe à boule-veue , pour dire, 
à la légere , inconfidérément , fans y avoir penfé : 


‘ce qui paroit tout-à-fait contraire aux paffages que 


nous venons de rapporter. Et c'eft pourquoi plu- 
fieurs de nos jeunes Grammairiens prétendent que 
Paíquier & Henri Etienne fe font auffi VY m 
dans l'Intelligence de cette locution, Joner à bon- 
le-veue, Mais comme Paíquier & Henri Etienne 
étoient Parifiens , & qu'ils étoient d'ailleurs très- 
Ícavans , il n'y a point d'apparence qu'ils n'ayent 
pas compris le fens d'un mot qu'ils entendoient 
dire tous Les jours au peuple de Paris, & que tout 
le peuple de Paris comprenoit fort bien. Ajoutez 
à cela , que dans la plüpart des Provinces , dans 
l'Anjou, au Maine, dans le Languedoc , dans la 
Provence , & dans la Bourgogne , on dit encore 
Préfenrement, Jouer à boule-vexe , pour dire, faire 
quelque chofe avec füreté : comme Pafquier & 
Henri Etienne ont expliqué cette facon de parler 
proverbiale. Je croirois rad. plutôt, qu'il faudroit 
mettre de la différence entre Jouer à boule-veue , 


€ faire quelque chofe à boule-vene. Jouer à bone- 
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vetie , t'eft faire furement ce qu'on fait: qui eft 
une méthaphore tirée du Jeu de boule qu'on ap- 
pe le Maitre : où les Joueurs qui voyent la bou. 
e, laquelle tient lieu de but, ( foit qu'ils foiene 
pe grands que les autres , ou qu'ils ayent meil. 
eure veue) ont beaucoup d'avantage für ceux qui 
ne la voyent pas ; & par conféquent jouent plus 
fürément. Faire quelque chofe à boule-vene , figni- 
fie tout le contraire : c'eft-à-dire, à la légere , in 
confidérément , fans y avoir penfé : qui eft auff 
une métaphore tirée du Jeu de boule, mais non 
pas des Joueurs, comme la précédente. Elle eft 
€; des Juges , qui dans les conteftations qui naif- 
ent entre les Joueurs pour {avoir quelles font les 
boules les plus proches du but , en jugent à bous 
Jug 
le-veue, c'eft-à-dire, par la feule veue, par la feu- 
le infpection des boules, (ans prendre ni cordeau " 
ni jartiere , ni bâton , pour mefurer le coup : en 
quoi ils fe trompent fouvent ; & en quoi ceux qui 
le mefurent , ne fe trompent jamais. Les Italiens 
dient dans ce même fens , giudicare a vifla. Le 
Dictionnaire della Crufca, au mot a vifa : Giudi- 
care a vilta, cioé , con la femplice vifa , finza vei 
mire ad altro cimento : che diremmo anche, Giudi- 
care a occhio, e croce. Lat. ex vilu, ex folo in- 
tuitu judicare. Les Latins, du mot amwffi;, qui di- 
nifie le cordeau ou la ligne des Charpentiers , ont 
it de-méme , quoique dans une fignification dif- 
férente , ad amuffim aliquid facere , pour dire faire 
une chofe où l'on ne puiffe rien trouver à dire. 
Mais nous avons dit, Là une fignification toute 
femblable, Juger à vue de païs, qui eft une autre 
façon de parler proverbiale , prife de ceux qui en 
jettant fimplement la vàe fur des lieux éloignés , 
fans les mefurer , jugent auffi de leur diftance avec ` 
peu de certitude : ce qui confirme tout-à-fait mon 
interprétation touchant le proverbe des Parifiens. 
Il ne faut donc pas contondre ces deux locutions , 
Jouer à boule-veue , & Juger, ou Faire quelque cho- 
Je à boule-veue : comme plufieurs les confondent, 

C'eft ce que j'avois remarqué dans mes Obfer- 
vations de f Langue Frangoife, au chapitre 78, 
du premier Tome. M. 

BOULIMIE, C'eft le nom d'une maladie 
qui caufe un appétit defordonné. Ce mot vient du 
Grec fu; & de MIGS » ui fignifient beuf & faim » 
comme qui diroit idi rt de bœuf, c'eft-à-dire, 
une grande faim. Les Grecs mettent la particule 
Be, qui vient de Zic, au commencement des mots 
dont ils veulent augmenter la fignification. C'eft 
ainfi qu'ils difent «Cori, grande voracité , de Bisre 
paftus , cibus; Buyaios, grand vanteur , grand fan- 
faron, de yas , glorior , fuperbio , efferor ; Buropu- 
Los, fort enrhumé, de xapu£a, gravedo j Burai 
enfant, de war, puer; fuguyQ , grand mangeur, 
de exya , comedo ; Boümi , quia de grand jeux ; 
épithéte de la Déelfe Junon dans Homere, d'iro- 
Haj video, Le mot rx @ , equus, dans les com 
fés, augmente quelquefois de méme la fignifica- 
tion, comme dans /mroroprs , Magnum proftibulum, 
dans spoyemm & , fenex delirus, , &c. * | 

BOULIN. Trou où l'on met les pieces de 
bois qui fervent à échaffauder. Les Allemans ap- 
pellent bale» les perches & les chevrons qu'on em- 
ploie à cet ulage; & boulin pourroit bien venir de 
ce mot Alleman. Le Duchar. n 

BOULIN E. Comme quand on dit d'un 
valífeau, qu'il va a la bouline, De l Anglois bewlim, 
qui fignifie proprement cette corde qu'on attache 
aux yergues , & qui fert à porter les voiles + 


BOU. 


le vent, lorfqu'il eft contraire. Aller à la bouline, 
c'eft gagner tant foit peu le vent, pour remplir les 
voiles. Af. 

BOULINER : rerme deSoldat, qui fignife 
dérober (ecrettement. Bouzmeux, c'eft le voleur. 


BovuriNzR, vient, felon moi, de volinare , 
diminutifde velare , en la fignificarion de voler ou 
dérober. Le Duchat. 

BOULINGRAIN. Nous appellons ainíi un 

arterre de gazon, De l'Anglois bowlingreen, qui 
ignifie rapis de verdure fur lequel on joue à ia bou- 
le. Bowle , fignifie boule , & , verdure. M. de 
la Quintinye : BouLiNGRiN Ld maniere de par- 
terre de gazon, dont l'origine eff venue d' Angle- 
‘terre, qu'on prend foin de tondre fouvent, pour en- 
tretenir toujours l'herbe courte, © fert verre. M. 
BOULINS de Colombier. Buriya; le trouve 
'en cette fignification dans Héfychius : &4»4y; za- 
"Jude » 98 aiySiyas clac. C elt-a-dire , mids ou mai- 
fonnettes de brique. De la reffemblance à ces bou- 
lins de Colombier , nos Maçons appellent boslins 
les pieces de bois qu'ils mettent dans des trous de 
murailles pour échaffauder. Les Latins , pour la 
méme railon, les appelloient columbaria, Voyez 
Vitruve, livre 4. dados 1. M. 
BOUQUER. J'ai fait bouquer les Guifes © 
les Charilions, les Connétables c les Chevaliers, le: 
` Rois de Navarre © les Princes de Condé, C je vous 
ai en téte, petit Preflolet , difoit la Reine Catherine 
de Médicis à M. Amiot, Rabelais, l. 4. ch. 5 3. Qu'il 
faut, ribon ribaine, que tous Rois, Empereurs , Po- 
temats © Seigneurs pendent de lui, tiennent de lui,par 
lui foient couronnez, confirmez , autorifez , viennent là 
bonquer & fe profferner, Bouquer , c'eft. plier. De 
l'Alleman boégen , qui fignifie la méme chofe. Bon- 
quer , fuivant la définition de l'Académie Francoife, 
c'eft proprement baifer par force & par contrainte. 
Ainfice mot pourroitbien venir de bouche. LeDuchat. 

BOUQUERAN ou BOUQUESAN. Le 
boucaffin , bongueran, ou treillis, dont nous nous 
fervons , eft une étoffe de trop vil prix, pour me 
perfuader que ce foit le bougueran des Anciens , 
qu'ils mettent au rang des plus riches étoffes. Le 
Roman de Guillaume au court nez, au Charroy 
de Nifmes : 


Sy glatons porte , cendeaux , C bouquefans y 
Et efcarlates , & vert, C pers vaillans. 


Le Traité des Vertus & des Vices : Les manvais 
riches, qui fe vellent fi fouverainemens , comme de 
trés- fouefs bouquerans , © de trés-précienx. pourpres, 

"I eft. vrai-femblable que c'étoit plutôt le nom 
d'une couleur que d'une étoffe, comme l'écar- 
Jate & la pourpre : auffi bien les met -on en- 
femble dans les paffages précédens. Du moins je 
trouve qu'il étoit rouge. Le Roman de Guion de 
Tournau : 


Quant la Dame loyt , le fang luy va ruant , 
Plus vermeille devint que drap de bouquerant. 


Peut-être étoit-ce une e(pece de racine : car l'épi- 
théte de srès-fouef témoigne qu'il fentoit bon. Ca- 
neuve. 
BOU QU ET, Je crois qu'il eft ainf appel- 
lé, parce que , pour en flairer l'odeur, on le por- 
“te à la bouche : ċar en Languedoc & en Gaíco- 
cogne on dit bouque, pour bouche; du Latin bucca. 
Cafencuve. 
Bouqu#T. En Languedoc & en Gafcogne ; 
Tome f. 
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on appelle la bouche la banque, du Latin bucca. Ce 
qui a tait croire a M, de Cafencuve qu'un bouquet ` 
avoit été appellé boxgner , parce que, pour én Hai- 


rer l'odeur, on le porte à la bouche, Ce font fes 
termes. Nous dilons s; bogues pour dire xn petit 


bois ; de l'italien befcherre, diminue de bofte, Et 
je crois que de ce mot ésyner eft venu notre mot 
bouquet. Les Efpagnols appellent un bouquet ra- 


- milio; c'eft-à-dire , in peut ramean. M. 


Les Meffins difent au(fi. boguet , mais dans la fi- 
gnification de bexzwer ; ce qui confirme la pentée 
de M. Ménage, Le Duchar. 

BOUQUIN. Nous appellons ainfi un vieux 
livre dont on ne tient plus de compte. Henri Erien- 
ne croit que nous l'avons formé de bouch, qui en 
Alleman fignifie un livre de néant. Caleneuve. 

BowaoriwN:pour iex Livre. De l'Alleman 
buch, qui fignifie livre. Gabriel Naudé; dans fon 
Dialogue de Mafcurat, page 172. J'4y autrefois 
obfervé eflant à Bafle, que les Allemans appellent 
un livre buc, os bouc, comme quelques-uns pronon= 
cent : Cr. d'autant que les plus anciens livres impri- 
mez nous font venus d'Allemagne , où l'impreffion 
fut trouvée il y a environ cent -quatre-vingts dix-ans, 
puifque Jean Fnff nous donna en 1459. le Durandus 
de Ritibus Eccleñæ, e Pierre Schoifer la Bible en - 
1462. qui font les premiers livres imprimez que l'om 
ait jamais veu en Europe; cela a été caufe queles | 
François voulant parler d'un vieux livre, out dit que 
c'efloit «n buc , on bouquin : comme qui diroit um 
de ces vieux livres d'Allemagne, qui ne [ónt plus bon 
qu'a faire des fufées, & à empefcher Ne toga cor- 
dylis, ne penula defit olivis. En un mor, les Fran- 
fois ont voulu. emprunter cette parole des Alemans 
comme ils ont fait celle de rode, non pour fignifier 
toute forte de chevaux, comme elle fair en Allema- 
gne , mais ceux particuliérement qui font recreus , &c 
qui jam ilia ducunt; em les appellant roffes , ow 
vieilles rofes; comme ils difent auff quelquefois 
vieux bouquin. Il eft vrai que bonqwin eft un dimi- 
nutif de l'Alleman bwch. Mais ce mot beugnin étoit 
en u(age parmi nous avant l'invention de l'Impri- 
merie : ce que j'avois remarqué dans la premiere 
édition de ces Origines , & ce qui a été remarqué 
depuis par le Pere Labbe, dans la feconde partie 
de fes Etymologies Frangoifes, au mot howgwir. 
Le Pere Labbe, aurefte, y a fort bien repris Ga- 
briel Naudé, pour avoir k que le Dwrendus de 
Ritibus Ecclefia, & la Bible, avoient été les pre- 
miers livres qu'on eût vu imprimés dans l'Europe. 
Mais il s'eft trompé , en difant que le mot Alleman 
buch, dans la fignification de livre , vient de buch, 
autre mot Alleman qui fignifie x» bewc ; & que de- 
là on a appellé bougxin:, de vieux livres manuf- 
crits, couverts de peau de bouc, ou puants de 
vicilleffe, & puants comme des boucs. J'avois en- 
core remarqué dans la premiere édition de ces 
Origines, que l'Alleman buch où bok, fi on en 
croyoit Lipfe dans la Lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fes Lettres ad Belgas, venoit du La- 
tin buxus. Voici lès termes de Lipíe : Box eriam , 
unde librum dicimus , nift quia è ligno C fago, ace- 
re, buxo, olim pugillares ? Prudentius : Buxa cre- 
pant cerata. Cette Etymologie de Lipfe n'a pas 
plu au Pere Labbe. Mais comme elle n'eft pas de 
moi, je n'ai point intérêt de la défendre. Af. 

Bouquix. Pour éclaircir encore davantage 
l'érymologie de ce mot, nous joindrons ici ce qué 
dit Wachter dans fon Glofav. German.au mot buch; 
duquel le François bouquin eft E T sil 
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liber, volumen , codex. Gothis bok 
Sax. boc. ibid. Franc. © Alam, 


ig. bock , Angl. Suec. Ifland. 
Tos Glofar. Keron. volumen 
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dic cet Auteur ; 
ae. iv. 17: Anglo- 
buoch, puach » Be 

, bok, Danis 
er , codex puach , codéce puacho. Giof. Pez. ar- 
chivo, puach chamaro , membranis poa Ta- 


zianus, cap. v. 1-buoh cunnes, Liber generationis. 
Cim liber © fagus iifdem pene nominibus apud nos 
defignentur, hinc Helvigius in Orig. Diti. Germ, 
Ü pafl eum Wormins in doe Runica cap. 1. 
exillimavit , lationem. librorum A materia gaa- 
y, - effe. Qu affipulatur Skinnerus in Etymolo- 
ico Anglicano : Omnia fortaffe à fago , quia fcili- 
cit olim faginis corticibus fcribebatur apud veteres 
Germanos , ut apud Graecos riliaceis. His conjetlu- 
ris multa favent impenfé : (1) atas lignea litte- 
farum , de qua aliquid dixi in graben fcribere : (1) 
vetufliffima eruditorum nomina , à quercubus defump- 
ta, qualia funt Druidarum & Saronidarum apud 
Celtas, de quibus alibi : (3) quód litteras bacu- 
los, c paginas folia vocamus : (4 ) quód fagus 
ante fruges inventas fuerit arbor facra, C" pra ca- 
teris arboribus digna , cui litterarum fecreta , inven- 
tum plani divinum , concrederentur. : F ) quod 
liber propriè fe cortex, C poflea codex , ab antiqua 
erben, n materia fic appellatus, Er his rationibus fa- 
"reor me aliquando fuijfe indutlum , ut fententia lan- 
date accederem. Nunc autem hafitare incipio, non 
quid liber fit ves nova in Germania , fed quod nun- 
quam fuerit à ligno vel cortice, & quod illi libri qui 
nobis innotuerunt , aliunde appellari potuerint ab an- 
siquis, Nam à bügen finnare , flellere in finum , na- 
suraliter fit bog volumes, quia volumen eff res fi- 
muofa, Placuit bac etimologia imprimis Martimie , 
nec non Stiernbielmio in Gloff. Ulph. Gotb. pag.30. 
ubi verba : Quin bog derivetur à biggen flectere , 
convolvere, nullum mihi eft dubium. Eadem enim 
de caula libri dicti funt antiquis volumina, quod 
eos convolverent ad fimilitudinem cylindri , ut ho- 
dieque faciunt Muícovite & Turcæ, Tandem c 
boc obfervandum , quod omnis rem litterariam exer- 
cens inde nomen acceperit apud antiquos. Hinc [criba 
Gothis dicitur bokareis Matth. vut. 19. Anglo-Sax. 
bocere ibidem, Francis buochari.Tatianu:s, cap. t1. 1. 
Gieng tho zuo cin buochari , acceffit tunc unus feri- 
ba. Le Pere Kircher et du nombre, de ceux qui 
ont cru que l'Alleman buch , livre, venoit du mot 
qui fignifie fagus, hétre, & qui dans la Langue 
Teutonique eft prefque le méme que celui qui 
veut dire livre. Étienne Guichard , qui veut trou- 
ver toutes les Etymologies dans l'Ebreu, ne man- 
Te pas d'en faire venir l'Alleman buch. Ille tire 
IM cátbab , écrire , d'où en tranfpofant les 
lettres il fait ma bacatb; & de-là, felon lui , le 
Grec unie » & ux loc E] libellus , tabula, epiflola , 
d'où le Latin pyéfaciwm , l'Alleman buch , l’ Anglois 
book, le Flaman boek livre, comme qui diroit un 
écrit. Mais cette érymologie, du moins quant à 
l'Ebreu , neft nullement recevable. Car du refte il 
n'eft pas impoffibleque ces mots Teutoniques aient 
été formés du Grec ali, ou vxo; lequel eft faic 
du verbe suem , plico, complice. Et comme quel- 
ques-uns ont cru pouvoir dériver le Teutonique 
bor qui fignifie volumen , du vetbe biigen ou biegen, 
qui veur dire flectere , curvare, finuare ; rien n em- 
r» auffi, ce me femble ,qu'on ne puille dériver 
Allemanbuch,l'Anglois book, le Flaman boek ,& les 
autres femblables mots teutoniques qui fignifient un 
livre, de ce mot Grec wi, ou ew. Au refte, 


comme bongais en Francois ne fignifie pas feulement 


BO U. | 


un vieux livre, mais encore un vieux bouc, cela 
pourroit faire croire que ce mot dans la fignifica- 
tion de vieux livre, vlendroit de benc, de même 
qu'il en vient dans la fignification de vieux bouc. 
Mais cette railon n'eft pas décifive; car il y a des 
mots qui étant entierement femblables quant au 
fon & a l'écriture, ne laiffent pas d'avoir des ori- 
gines différentes , parce qu'ils fignifient des chofes 
très-différentes. Ainfi je crois que pour l'étymo- 
logie du mot dont il s'agit, il faur s'en tenir celle 
de M. Menage. * 

BOURACAN. De l'Icalien baracans, C'eft 
comme les lraliens appellent cette forte d'étoffe, 
M. du Cange veut que ce mot ait été dit abarris; 
quód licia in eo appareant inflar barrarum ; aut quid 
adolefcentes compti ac venufli , quos Barragan Hif- 
pani vocant , eo vefliantur. Mais ce quedir M. Fer- 
rari , que c'eft un mor barbare , corrompu du Phry- 
gien xarzacan , Et plus vrai-femblable. Jules Sca- 

ger contre Cardan, 199. 4. Hirci in Anatolia , 
qua eff Phrygia, five Afia minor , quadricornes ; pila 
modum prolixo, equante candorem nivis, Quem 
vellunt ad textrinam , non autem tandent : proptereà 
quéd attonfione pilum aiunt craffefcere , &c. Ex mol- 
liore villo preriofes conficiunt pannes : Zarzacan vo- 
cant, Barracarus fe trouve en la fignification de 
bourracan dans les Statuts de Pierre Abbé de Clu- 
ny, chapitre 18. Sraturum eff ut nullus pig) aut 
barracanos , ant pretiofos burrellos , babeat. Et bar- 
ricanus, dans Saint Bernard, De Vita c Moribus 
Relig.cap. 9. pour la cowverture d'un lir. M. 

BOURBE. Pontus de Tyard dans fon Traité 
de rella nominum impofitione , page 19. le dérive de 
Bot, canum , limas, M. 

BOURBON l' Archanbault : Bourson Lan- 
cy : autrement, Dounsox les Bains. ll y en a qui 
croient que ces lieux ont été ainfi appellés à cau- 
fe des bourbes dont ils font pleins. Meffire Olivier 
de la Marche dans l'Introduction à fes Mémoires, 
dérive ce motde celui de Bourg , & de celui de bon. 
Je trouve, dit-il, que deux Baronnies furent de pie- 
fa, dont l'une fut au pays que l'on dit Bourbonnois, 
Gr l'autre en la Duché © Pays de Bourgogne. Et 
comme toutes chofesont commencement , pource qu'en 
tous les deux lieux que l'on nomme Bourbon à bains 
chauds , ( que l'on dit médicinaux , C" s'y vont plu- 
fíemrs gens baigner pour fe médiciner, € pour recon- 
vrer fanté d'aucunes maladies ) à cette caufe , © 
pour ce que plufieurs gens y hantoient © y conver- 
foient , bofleliers , taverniers , marchands © ouvriers 
mécaniques fe logerent en celle part pour gagner © 
avoir profit; tellement qu'affez-tofh. apres Ts en 
iceux lieux gros © puillans bourgs, © ang- 
menterent tellement qu'entre les autres bourgs on di 
foit d'un chacun d'iceux voifins, c'elt un bon bourg: 
C ale prendre aurebours, peut-on dire, c'elt unbou 
bon : & de ce nom Bourg bon en continuation 
langage font encore appellez ces deux lieux Bourbon; 
c par jucceffion de temps devindrent deux grandes 
C puiffantes Baronnies , chacune en fon pays, © en 
furent Seigneurs deux nobles Barons, qui par ma- 
riage s'allient enfemble : © ainfi advint que toutes 
ces deux Baronnies demeurerent par [ucceffion à un 
nommé Geufroy de Bourbon : lequel Geufroy eut deux 
fila , dont l'aifné fut nommé Archembaut , & le fe- 
cond fut nommé Anfeas. M. du Buiffon, homme 
très-intelligent dans l'ancienne Géographie, dé- 
rive ce mot Bourbon du Latin Bormo., Car il pré- 
tend que c'eft ainf que ce lieu fe trouve appellé 
dans la Carte de Peuringer ; faite du tems des Théo- 
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, dofes. Certe Carte, pour le marquer en paffant ; 


a étéainf appelée, pour avoir été trouvée autre- 
fois en la Ville d'Aufbourgen Allemagne, chez un 
nommé Conrad Peutinger. Af. . 
Rabelais, livre 2. chapitre 33. parle des bains 
de Beurbennen[y , qu'il placeparmi ceux du Royau- 
me de France. Celt une corruption de Bomben- 
Lancy, qu'on a dit pourBourben-Anfeaume , a la 
différence de Bourbon i' Archambault. Paíquier les 
nomme aufi bains de Bourbon nanfy dans fes Let- 
tres, rome 1. page Sog. Le Duchat. 
BOURDALQUE, où BOURDALOU. 
C'eít un mot nouveau, qui fignifie une étoffe mo- 


delte donr les femmes s'habillerent pendant quel- 


que tems, depuis que le Pere Bourdaloue cut prè- 
ché fortement contre le luxe, & la magnificence 
des habits. * 

BOURDE. Nous appellons ainfi un menfon- 
ge, une tromperie, & une chofe qui femble être 
vraie, & ne l'eft pas. Ce mot, à mon avis, vient 
de ces combats qui fe faifoient aux Tournois , où 
l'on fe jouoit , bien qu'en apparence il femblât 
qu'on fe batir tout-de-bon : & cela s'appelloit vul- 
gairement bwrdare, La Charte de Henri II. Roi 
d'Angleterre, intitulée Breve Regis, five Manda- 
tum , fuper Juratis , ad arma , qu'on voit à la fin 
de l'Hiftoire de Mathieu Páris , de la derniere édi- 
tion : Quad nulli conveniant ad rurnandum , vel bur- 
dandum , vel alias quafcumque aventurai. Nos an- 
ciens Francois appelloient cela bebourd & beborrder ; 
d'od ona fait bowrde & bourder. Lambertus Ardens 
dans l'Hiftoire des Comtes de Guines & des Sei- 
gneurs d'Hardres : Ur hic illic bobardicca frequen- 
taret O torneamenta, Caleneuve. 

Bounxpt: pour tromperie. De l'Italien burla : 
Len D : comme en bride , de briglia. Voyez bour- 
don ci-dellous , & bwriar dans mes Origines Ira- 
liennes. M. 

BOURDEAUX. En Latin Zwrdigala , ou 
Burdegala , ou Burdegalis , Ville capitale de Guyen- 
ne. Iidore de Séville écrit. qu'elle a eu ce nom de 
ceux qui l'ont peuplée, lefquels il nomme Burgos 
Gallos : Burdegalim appellatam ferunt , quód. Bur- 
ges Gallos primum. colonos habuerit, M. de Marca 
aimeroit mieux dériver ce nom 4 Burgo Galatico ; 
le nom de bourg étant allez ancien, & dérivé de la 
Hine Grecque , & par conféquent à l'ufage des 
Gaulois pour lignifier une forterelle, comme l'on 
peut voir dans Vegece , Orofe , & dans le Gloffaire 
de Philoxene : Burgus , turris, œugyec. Favyn, dans 
fon Hiftoire de Navarre , livre 11. page 63. 
«roit que Bourdeaux a été ainfi appellé à caufe de 
l'afemblage des eaux , tant du reflux de la mer , 
que de la Garonne, de la Dordogne, & autres ri- 
vieres qui s'alfemblent prés de-là pour fe jetter dans 
la mer. Quelques-uns prétendent que les Berru- 
yers, c'eft-à-dire, ceux du Berry, étant trop fer- 
rés, prirent le large , & quittant la rive de la Loi- 
re, & leur Ville Capitale de Bourges aux plus vieux, 
vinrent s'habituer furla Garonne, où ils bâtirent 
Bourdeaux , qu'ils appellerent Birwriges, comme 
leur Ville Capitale qu'ils avoient laiffee , & qu'ain- 
(i le nom de Burdigala n'et qu'une corruption 
de Bituriges. Favyn dit même avoir và dans le Chà- 
teau Trompette une ancienne Infcription qui por- 
toit : Augulo facrum © genio Civitatis Biturigum 
Vivifcerum. De la Broufle , dans fon livre fur la 
Primatie d'Aquitaine, a ramallé les étymologies 
du nom de Bowrdeaux. Selon lui, Hourdeaux n'cít 
point une colonie des Bituriges, mais des Phéni- 
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ciens, & ilne peut fouffrir Ifidore qui dit que Bar- 
deg alis vient de Burgi & Galli. Cependant il con: 
jecturc qu'on pourroit changer Burger en Brigos 
ou Biiges, qui font, dit-il, des mots Phéniciens: 
Enfuite, pee que Rige en Phénicien, fignifie , fe- 
lon lui, hommes braves, gens de cœur , il foup- 
gonne que l'Hercule Gaulois auroitbier pu venir 
a Bourdeanx en allant en Efpägné, & donner fon 
nom de brave & de courageux a cette Ville. Mais - 
continue-c'il, comme les Phéniciens donnoient aux 
lieux les noms des fruits qui y naiffoient, il fa 
pourroit bien faire que Bosrdeaux eût tiré fon 
nom de Jbura , quien Chaldéen fignifie abondan- 
dance, fertilité, & dept dagan, qui fignifie blé, , 
Mais, ajoute-r'il , ne feroit-il point micux de dire, 
que comme les habitans de Saintonge pauper 
un habit nommé bardus, les Bourdelois le prirent 
auffi à caufe du voifinage, & de-là furent appel- 
lés Bardigalli; comme une partie de la Gaule fut 
appellée Gallia Braccata , à caufe des braies qu'elle 
portoit ? Il croit encore qu'il faur tirer ce mot bar- 
dus de l'Ebreu bardes, où de l'Arabe bord, Peut- 
être auffi les Bourdelois furent-ils appellés bardi , 
à caufe de leur habileté dans la Poëls & la Mufi- 
que Gauloife , ainfi que les fameux Bardes. Tout 
cela fait pitié, & n'a: pas befoin d'être réfuté. Vi- 
nct a dit que Burdigala étoit un mot Celtique. S. 
Jérôme, deuxiéme Préface fur l'Epitre aux Galates, 
dit que l'Aquitaine tiroit de Grece l'origine du nom 
de Burdigala. Cela ne nous avance guere , & tout 
ce qu'on en peutconcluze, c'eft que l'étymologie 
de ce mor elt entierement inconnue, C'eft favoir 
quelque chofe que de connoitre fon ignorance. * 

BOURDELAGE.Termede Coutume. C'eít 
une redevance qu'on doit au Seigneur en argent , 
blé , & plume ou volaille , ou en deux de ces trois 
chofes, felon la Coutume de Nivernois. Le droit 
de bowrdelage en Bourbonnois cft de pareille con- 
dition & qualité que le droit de taille réelle; & 
le mot de Bouwrdelier fe dit non-feulement du dé- 
tenteur, mais aufi de l'héritage , de la redevancé 
& du contrat, & méme du Seigneur auquel ce 
droit eft dû. Le mot Bourdelage , felon Coquille, 
dans fon Hiftoire du Nivernois, vient de bord, qui 
enancien Langage Tudeíque fignifie un domaine, 
une métairie ou ferme à la campagne; & de-là 
eft tiré l'ancien mot François borde, qui fignifie la 
méme chofe. * 

BOURDIQUEUR.Barthelemi Aneau, dans 
fa Traduétion de l'Utopie de Thomas Morus, 
page 72. de l'édition de Saugrain, Lyon 1555. 
Mais j'ordonne © commande . .. .. que tous ces 
pauvres-la foient diffribuez © déparris aux Mo- 
nafleres de Saint Benoit , pour effreillec bourdiqueurr. 
Barthelemi Aneau étoit de Bourges. C'eft un Sy- 
nonime de bwrgor , mot qui dans Rabelais , livre 
3. chapitre 23. dénote un frere-lay, employé à 
faire valoir une borde, ou métairie dé Couvent, 
Un Moine bur. Le Duchat. 

BOURDON. Les bátons des pelerins, & ceux 
qu'on porte durant l'Office du Chœur , font ainfi 
appelles, à caufe des ronds qu'ils ont au bout, où 

utót, maffües; en vrai Latin clava , & en Latin 
eei borda. Les Glofes d'Ifidore : clavia, bor- 
da. Mais il faut lire, en cet endroit clava. En 
Languedoc on appelle bourdes, ces boules, ou 
ronds, qu'on porte au bout des bâtons. Cafe- 
neuve, 

Bouroon. Ce mot fignifie plufieurs chofes. 1: 
Une elpece de groffé mouche. H. Le fon & ld 

J 





228 B O U. 
Yur font les mouches; d'où vient le mot 
de sardi III. Le gros tuyau d'une cornemufe A 
d'où vient chanrer en faux bourdon. Mathieu Päris, 
dans les Vies des Abbés : Pulfato claffico ; fonanri- 
bus chalamis, quos burdones | png IV. Ce 
báton que portent les Pelerins. En la premiere fi- 
ification, d'où les deux fuivantes font venues , 
ce mot a été fait par onomatopée. En la fignifica- 
tion de báron, il vient du Latin burdo, qui figni- 
fie mulet, à caufe que les bourdons, comme les 
mulets , aident à marcher : & c'eft par cette raifon 
qu'en appelle aujourd'hui à Paris les porteurs de 
chaifes des malers. Ainfi nous avons appellé un 
bâton /a hagmenée des Cordeliers; comme les Ef- 
agnols, el! cavallo de fan Francifco : & bourdes , 
es potences dont fe fervent les eftropiés pour fe 
foutemir. Daubigny , dans fon Baron de Fénefte : 
Il. faut. que vous confeffiez que les boiteux y ont laiffé 
un amas de vourdes plus haut que le planchai de cette 
falle. C'eft au chap. s. du liv. II. où il produit en- 
fuite cette Epigramme : 
we dites-vous , difoit na gueres, &c. 
Tant de bourdes de ces boiteux? 
Qu'en dites-vous? Ce font des bourdes. 


Les Italiens appellent de méme un báton sona mu- 
la. De burdo , on a fait bourdon ; & borde , debur- 
dus, qu'on a dit pour burdo. Calderinus fur l'Epi- 
gramme 24. du livre xu. de Martial : Caballi , 
equi pxfilli dicuntur; quot valgó burdos vocabant. 
De burdns, qui a été dit pour burdo, on a fait 
burdinus ; & enfuîte burdinarius ; qui fetrouve fou- 
vent pour Pelerin, Le mot bourdon, au refte, eft 
fort ancien dans notre Langue. Pierre, Moine du 
Vau-de-Cernay, chapitre 62. de fon Hiftoire des 
Albigeois : Je autem , ntpote Srperbifimes s cum 
magna indignatione refpondit : Sciat Comes Mon- 
tis-Fortis, quod. Bardonarii nunquam. poterunt ca- 
pere caffrum meum, Burdonarios autem vocabat Pe- 
regrinos , eù quòd baculos deferre folerent , gaos Lin- 
na communi burdones vocamus. Burdare [e trouve 
ns Mathieu Páris pour decertare fuflibus more ru[- 
ticorum , qui Anglis Burons. Et ce mot en cette 
fignification, peut venir de borda, qui dans les 
oles d'Ifidore eft interprété par clava : CLAYA, 
borda. C'eft ainfi qu'il faut lire, au lieu de clavia. 
Borde en Saintonge fignifie un baron. Voyez le 
Gloffaire de Meurlus au mot guedoiZen. Touchant 
le mot bourdon pour bâton de Pelerin , voyez mes 
Origines Italiennes, au mot bordone; Voffius , de 
n Sermonis. II. 3. & Covarruvias au mot ber- 


De la reffemblance aux bourdons , on a dit 
BOURDONNASSE, pour une forte de lance. Philippe 
de Commines, livre dernier, chapitre 6. parlane 
de la Journée de Fornoue : Si-tof que les chevaux 
curent un peu repris leur haleine , nons nous mifmes 
an chemin > pour aller an Roy, ne Jrachans où il 
doit; © allafmes le grand trot ; c n'eufmes guères 
allé, que le veifmes de loin, &- fifmes defcendre les 
valers, © amaffer des lances par le champ 5 dont il 
J avoit afez; © par cfpécial de Bourdonnaffes , 
qui ne valoient guères, C qui effoient creufes c le- 
ges, ne pefans point une javeline , mais bien pein- 
^d j pf fu[mes mieux fournis de lance: que le matin, 


M OURDONNASSE. Voyez bowrdon. 


BOURE : pour came, Voyez bourre. M 
BOURFONTAINE, Chartreute dela Pro- 
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vince de Valois, au milieu de la fori de Villers 


Cotrets. Par corruption, pour Bomnefomaine, Cet " 


ainfi que cette Chartreule eft appeliée dans lesan- 
ciens Titres, à caule d'une grande fontaine qui et 
dans une des cours. M. 

BOURG. C'eft maintenant le nom des gros 
Villages , clos de murailles affez faibles, qui ne 
font pas allez grands, ni peuplés , pour porter le 
nom de Fille. Anciennement en France , c'étoir 
un quartier de Ville, ou pour mieux dire , un Faux- 
bourg clos, mais toutefois diftingué de la Ville ; 
comme il fe voit encore dans Carcaffonne & dans 
Rhodés , qui font divifées en Bourg & Cité ; auffi- 
bien que dans les Villes de Narbonne & de Tou- 
loufe ; & méme en celle de Reims, comme il fe 
voit dans l'Epitre 1x. du Pape Alexandre III. où il 
eft fait différence entre le Bourg & la Ciré de 
Reims. ll eft bien vrai, que fur la décadence de 
l'Empire Romain , Burgi étoient proprement des 
Forts fur les frontieres , où l'on mettroit en garnifon 
des Gens de guerre. Paul Orofe, livre 7. ap. 32. 
Crebra per limites habitacula conflituta Burgos a; 
pellant. La méme chofe fe voit dans Ifidore , a 
vre 9. chap. 4. lequel ajoute, que ceux qui étoient 
logés dans cette forte de Forts , étoient liés 
Burgarii ; & c'eft de ceux-la méme qu'entend par- 
ler la Loi unique de Burgariis, au Code Théodo- 
fien. Mais parceque.cette forte de Forts, pour être 
bâtis à la hàte , & pour certains tems , n'étoient 
clos de murailles,de brique & de pierre, mais bien 
feulement de peaux de Bois ; ils furent appellés 
Bowrgs, d'un mot plus ancien, Zurpenes , qui fi- 
gnifie la clôture d'un parc où les Bergers enfer- 
ment leurs troupeaux. Les Glofes d'Ifidore : Bur- 

ones, caule. Or on (ait affez que le mot caule 
1gnifie proprement cette forte de parc. On peut 


‘dire la méme chofe des Bourgs qui joignent les Ci- 


tés ; lefquels prirent aufi de-la leur nom, pour 
n'être du commencement clos que d'une enceinte 
de peaux, alfez forte pour arrêter les couríes & 
Gosines invañons des ennemis. Et c'eft pourquoi 
Luytprand livre 4. écrit que les Romains appel- 
loient Bowrgs, un affemblage de maifons, qui na- 
voient point d'enclos de murailles : Domorsm Con- 
fregationem , qua muro non clauditür, Burgum ve- 
cant. Cafeneuve. 

Boure. Cujas, livre 3. de fes Obfervations; 
chapitre 24. & le Pere Sirmond , fur l'Epitre 9. 
d'A e III. le dérivent de æupy@. Er Cafau- 
bon, dans fes Commentaires fur Strabon, de fup- 
29 ; lequel mot en langage Macédonien & en lan- 

age Thracien, a été dit pour ep, 9. Et les Åra- 
a: dient burg en la méme fignification : lequel 
mot fe trouve dans Saint Luc, chapitre 13. ver- 
fet 4. & dans le Pfeaume 47. verfet 15. Les au- 
tres dérivent le François boue du Latin bwrgus ; 
Peg difent avoir été fait du Grec œupy@. Bodin, 
fa Méthode de l'Hiftoire, chapitre 6. Gra- 

ci aftu upy 9 : Germani purgum dixerunt j niri 
ab arce turiori. Et en eflet, avpy® dans les Glo- 
fes de Cyrille, eft int turris , burgas : Et 
dans celles d'ldore , bargos eft interprété par cafra. 
À quoi on peut ajouter que Végece, livre 4. cha- 
pitre 10. appelle bowrg un petit château : Caffellum 
arvum quod burgum vocant : & que Juítinien en 
fa Loi 1. paragraphe 4. de officio Prefetti Africe, 
ufe de ce mor en la même fignification : Sicut ex 
clufuris c burgis offenditur. Quoiqu'il en foit, il 
eft conftant que c'eft un des plus anciens mots qui 
foient dans toute la Langue Germanique, comme 
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il paroît par les Villes d'Allemagne dont les noms 
fe terminent en bourg; & particuliérement , par 
celle d'Afchembourg , laquelle étoit fi ancienne 
dès le tems de Tacite, que felon le OM 
qu'il en donne dans fa Germanie, on croyoir qu'elle 
cûr éte bàtie par Ulyife. De burgues on a fait bur- 
genfis, qui fe trouve dans Ives de Chartres, & 
ailleurs ; d'où nous avons fait Boux.czors. De bur- 
gri, ona fait auli burgata ; d'où nous avons Bour- 
cape, M. de aene fur Solin, page 1227. xsyuc- 
mihi s eff vicus manibus feptus : qnales multa in Ba- 
bylonia c Affyria fuére. Burgos claufos , aue Bur- 
gadas, bodie dicimus. Paffim earum mentio apud Ifi- 
dorum in Manfionibus Parthicis ; qui umas C nmu 
morus nominat. Kopesone plus eff. quam nojn y mi- 
nis quam «iic. Touchant le mot de bwrgus, voyez 
Voflius de Fitiis Sermonis, livre 2. chap. 3. Voyez 
aui Cluverius, livre 1. de fon ancienne Germa- 
nie , chapitre 13. où il foutient que le mot de 
burg ck originaire Alleman. M. 

fe le dérive du Saxon beergan, in tutum recipere, 
fervare , à caufe de la füreté qu'il y a à vivre dans 
un bourg ou lieu fermé, & a caule de la franchife 
des bourgeois & habitans du licu, qui ont leurs 
privilèges. De ce mot les Allemans ont fait ver- 
bergen , cacher , mettre à couvert, Et du même 
mot vient l'Allemand Herberg , d'où le François 
Auberge , qui fignifie un lieu propre à fe mettre à 
couvert. Le Duchar. 

Boure. Rienne fervira mieux, ce me fem- 
ble, à développer l'origine de ce terme , que de 
joindre ici ce que dit Wachter , dans fon Glog. 
German. au mot Berg, où il s'exprime de la manic- 
re fuivante : Burc , locus habirandi munitus. Loca 
autem munita cenfentur , primo ea quibus five, flt- 
mina, © paludes, munimentorum vices prajlant. 
Talia erant habitacula Anglorum , Varinorum , 
aliorumque , de quibus Tacitus : Fluminibus aut 
filvis muniuncur ; cap. xt. de Mor. German. Se- 
cundà ea que fofis, aggeribus , aut. fepimentis cin- 
guntur, Qualia ta fuiffe in veteri Germania 
eredibile eff. Quamvis enim nullas Germanorum 
populis habitari & Tacito proditum fit , cap. x vx. 
multa tamen fuadem bunc Taciti locum de urbibus 
muro cinthis imelligendum effe. Nam cetera locorum 
munimenta Germanis baud ignota aut inufitata fuif- 
Je, aliunde conflat. Cefar oppida Suevorum paffim 
commemorat. Et Ubiis autlar atque monitor eff , ut 
fe (uaque omnia in oppida recipiant. Quod concipi 
mon poteft , nifi fuerint in ipfo loco aliqua contra la- 
trones amt incurfus bofliles prafidis. Pofl Ca[arem 
Prolemaus , in Germanis pr 6-0 Tabula , xc. am- 

lius oppida retulit , fitu cuju[que mathematica di- 
digentia definito , in quibus aliqua funt quorum no- 
mina in Burg definunt , ut Teutoburgium , Alci- 
burgium, Laciburgium , Vifburgium : Plerique ir- 
terpretes per Burgia bic fimplices vicos C domorum, 

colleitiones intelligunt , quaft terram fodere , Cr agge- 
vem fecuriratis gratia excitare , a con[uetndine Ger- 
manorum iftius temporis abhorreat , quod [ane falfif- 
fimum. Nam de Angrivariis memoria proditum eff 
apud Tacitum, Annal. 11. cap. 19. Latus unum 
(lue am paludis ) lato e extulerant , quo 
à Cherulcis dirimerentur. Y, ne facilius Œ expe- 
ditius fuit , latera unius pauperculi oppidi quam inte- 
€ filva aut paludis aggere cingere ? Denique etiam 
oca muris cintla , ut [unt arces Ó caffra , eodem no- 
mine quamvis ferius , appellari ceperunt. Hoc uum 
 naviffimum muniendi genus efl , quod Germana 
ferre libertas non poterat, Tenéleri , in Oratione ad 
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Merippinenfes , muros civitatis munimenta fervitii 
vécant , atque wt. derrabantur. poflulaat , apia Ta- 
ciiam Fiji. iv. cap, 64. Hinc mulli unquam muri 
oppidani apud veteres Germanos inventi , etiamfi ar- 
maa Romanis ad Albim ufque c ultra fut pro 
lata. Et enfuite : Burc , urbi,civiras, Evancelium 
Goth. Maitb. xxvi. $3. lnngaggandans in tho 
weihon bourg , introeuntes in jantiam. civitatem... 
Somnerus in Dii. As. Burg urbs, civitas. a... Pere- 
lius in Ind. Borg , civitas , oppidum , hofudborg 
metropolis , boxgarmenn cives mrbani , ec. iro: La- 
tino-barbaris , aon » Gallis bourg , Italis burgo. 
Vocem celticam vide in briga. L'Auteur continue 
ainfi: Burc, arx , caffrum , caffelium. Glojja anti- 


. qua apud Junium , in Glof. Gotb. page 84. Burch, 


caffrum, caffelium turritum C munitum. Vegetius de 
re mil. lib. Jv. cap. 10. Caflellum parvulum , quem 
Durgum vocant. /nde Difpargum Dewfonis cajmum. 
Vox Grata op & , turris , von eff mater , fcd fo- 
ror originis, wt pater ex radice bergen , quá melior 
mulla extogirari potefl. Qni fecus Jlatunnt , cogun- 
tur afferere bunc ejfe primum vocis fignificatum , ab 
arcibus limitaneis © parte earum potiffuma ad urbes 
Jignificam xs tranflatum , © omnes Germania. anti- 
que Burgos ex cafiellis Romanorum ortos efè. Id 
qued faij.ffimum , © vel ex nominibus locorum à 
Ptolemaeo recenfitis vefellitur. Le verbe Teuroni- 
que bergem , d'où Wachter derive barg , fignifié 
mettre a couvert, fortifier , donner retraite, Se, 
On le trouve dans toutes les anciennes dialectes. 
En Gothique c'eft bairgan ; en Anglo-Saxon , Fror- 
i & beorgian ; en vieux Franc & Alemannique , 
ergan , perkan , peragen ; en lilandois, berga. 
bir pe ci-devant au mot Jlerg.* 
our. Comme dans Froiffart , fur l'ani365. 
Le Bourg de Breteuil , le Berg de l'Eipare. C'eft 
un nom qu'on donnoit en Gafcogne à tous les bå- 
tards de grande maifon. Voyez l'Hiftoire manuf- 
crite de Charles V. par L. L. D. T. G. R. c'eft-a- 
dire, L... Laumonier de Travecy , Gentilhomme 
Réfugié, page 27. de ce manulcrit. Le Duchat. 

BC URC-LA-REINE. Village près de Pa- 
ris , fur le chemin d'Orleans. J'ai vů chez M. Con- 
rart, homme de grand mérite, & mon ami parti- 
culier, un vieux manufcrit traduit de vers en pro- 
fe par Nicole Houffemaine , Médecin de Meffire 
Jean de Chabannes , tiré de plufieuts Croniques , 
tant de Rome que d'Allemagne , nouvellement 
trouvées, & à lui communiquées fecrettement par 
aucun de fes amis , le tout à l'honneur de la Sei- 
gneurie dudit Meffire Jean de Chabannes ; oi il 
elt dit, que Gxerard de Dampmartin fort embrafé 
de la beauté de la Dame Colombe, Royne de Frife , 
Je [/nbmit jouxter a outrance contre Geffroy, Rey de 
Frije , par tel convenant , que. fe il était comvaincu 
par ledit Geffroy , [a femme lui feroit rendue , © 
par ce le Royaume demourroit pacifique , en payant 
grande rançon a icelui Guerard , lequel fes tel 
combat , efpérant mettre à mort icelui Geffroy , © par 
ce efpoufer fa femme. Geffroy de Frife a grant peine 
3 voulut confentir ; toutefois , terme jut ajfigme aw 
Briquet pres de Paris lequel lieu de prefem eji dit Le 
Bourg la Roine, parceque Gucrard y conquijf par are 
mes la Reine de Frife. Ils entrérent en champ d'hon- 
neur , auquel d'un conp de Lance fut tué Geffroy; © 
partant icelui Guerard , parvint a fes fins,  e[hon- 
[a la Roine de Frife. Tout ce difcours eft fabuleux. 
J'ai bien voulu néanmoins l'inférer en ce lieu, par- 
ce qu'il nous apprend que le Bourg-la-Reine s'ap- 

it anciennement Le Briquer. M. 
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BOURGEOIS. Ce mot vient de hoog: Et 


quoique maintenant les Citoiens des Villes oient 
indifféremment appellés Bourgeois: néanmoins an- 
ciennement on failoit difference entre Ciroyens & 
Bourgeois 5 les uns étant les habitans des Cités ; & 
les autres des Bourgs. Le Pape Alexandre III. Epi- 
tre 1x. Cum olim ex parte W'acini , © filii fii , Rhe- 
menfium Civium caufa, qua inter ipfos € Oldeve- 
"um, & Joannem , Rhemenfes , Burgenfes , faper 
domo quadam vertitur , &c. Cafeneieve. 
BOURGEOIS. Mi ien bourg. M. 
BOURGEON. De bhwrio , qui a été fait de 
burra. Les bourgeons des arbres ont quelque chofe 
de velu , & qui approche de la bourre. Voyez 
bourre, L'ancienne ortographe bowrjen confirme cet: 
te érymologie. Guillaume Cretin , dans fon Epitre 


à François Charbonnier : . 


Plufieurs raifins procedent d'un bourjon ; 
Er maille a maille on fair le hauberjon. 


Nicot écrit auffi bourjen, M. du Cange le dérive 
de rario, Voici fes termes : Turto ; arboris vel ar- 
bufi teneritas apud. Columellam lib. 12. cap. 48. 
Lauri turiones in hoc ufu mittito, ut olivas depri- 
mant. Apicius , lib. 8. cap. 1. Elixatur in aqua ma- 
rina cum turionibus lauri & anetho. Nos valgo di- 
cimus bourjon , forre pro tourjon. M. 

BOURGES: Ville capitale de la Province de 
Berry. Cujas , fur le ser ig dernier du Titre des 
Décrétales de Dilationibus : His non erit oriofum 
addere , non à Latina apita Biturigum , banc 
civitatem appellatam videri Bourcss , fed quod bi 
populi Bou&cn Garni dicerentur. Unde cd antore 
Ido , libro xv. Etymelogiarum , Bourgi Gallia , 
€ pefleà Bourdigalliz momen hujus nrbis Colonie , vt 
idem ait. Il faut voir ce qui précéde & ce qui fuit 
dans Cajas, AM. 

Quoiqu'en dife Cujas , il y a grande apparence 
que le mot Bourges selt formé de Bituriges , que 
lon pronongoit Birowriges. Bitouriges , Bitourges , 
Betourges , Btourges , Bou ors. Quelques-uns 
troyent que le nom de Bitwix fut donné à cette 
ville, parce qu'il y avoit deux tours: c'eft un con- 
te fans fondement. Quelques-uns méme femblent 
rapporter cela à la fameufe grolle tour de Bourges, 
bâtie par Philippe Augufte , comme fi le nom de 
Biturix ou de Bituriges n'étoit pas plus ancien que 
ce Prince. La vérité eft que Birwrix eft un mot 
Celtique dont nous ignorons l'origine, & la figni- 
fication. * 

BOURGMESTRE. C'eft le nom du pre- 
mier Magiftrar des Villes de Flandre , de Hollan- 
de, & d'Allemagne. En Alleman on l'appelle Bur- 
grmeiffer , comme qui diroit maitre & protecteur 
des Bourgeois. Barger fignifie bourgeois, & vient 
de burg , ville, cité. Meiffer veut dire maitre , & 
il y a quelque apparence que ce mor a été fait du 
Latin Magifter ; car on ne le trouve ni dans l'idio- 
me Gothique, ni dans l'Anglo-Saxon. Cependant 
Stadenius le tire hardiment s l Alleman meif? , qui 
fignifie precipuus , poriffimus. Les Cambriens ou 
Gallois, les Anglois, les Flamans , les Suedois,, les 
Iflandois , les Danois , les Italiens, les Efpagnols , 
les François , & méme les Sorabes & les Polonois, 

€ fervent tous d'un mot femblable pour défigner 
matifter. Frenzelius dans fes Orig. Sorab. page 79. 
fait venir par un long circuit tous ces mots , & 
méme le Latin magifer, del'Ebreu "ua mifcb- 


rar ; qui fignifie gubernatio , dominatus. M. Bru- ` 


peau, dans {on Traité des Criées > dit que Bourg- 
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meltre en Hollande répond à ce qu'on a [: 
derman , & Sherif , m eee : est A 
Compiegne , Capitoul à Touloufe , Conful en Au: 
vergne & en Languedoc, Jurat à Bourdeaux , Pic 
de Ville à Beauvais , Echevin à Paris , Lyon 
Rouen, Touts , Angers, &c. * 7 

BOURGUIGNON - SALE’. De Serre : 
dans fon Inventaire , fous Charles VII en 1412. 
pos d' Aigues-mortes , dont les habitans tuerent 
a garnifon des Bourguignons que le Prince d'O- 
range y avoit établie : Or y monflre encore aujour- 
d'hui une grande cuve de pierre où l'on [aloit les 
Bourguignons, La Faille dans fes Annales de Tou- 
loule, en 1419. Ceux d' Aigues-mortes plus bardis 
ou plus affettionnés au parti du Dauphin prévinrent 
le Siège : C apres avoir coupé la gorge à la arnifon 
Bourguignonne , ils en jetterent les corps T ane 
foffe avec quantité de fel , de peur que l'exbalaifon 
ne canfafl la pefle, d'où effuenr, dit-on, le proverbe de 
Bourguignon-falé. D'autres , avec plus de vrai: 
femblance , tirent ce proverbe du el qui fe fait à 
Salins. € Voyez Sébaflien Rouillard, dans fon Hif- 
toire de Melun, page 125. M. 

La ny n on , en Latin caffis , & le mot fala- 
de , font fynonimes dans la fignification d'une ef- 
ES de afge, qui, fans doute, étoit commun à 
a Milice Bourguignone. De-là apparemment le 
fobriquet de Æcwrguignon falé. Dans les Mémoires 
de Du Bellai, livre 1x. ou x. fi je ne me trompe , 
la bourguignote eft appellée falade Bowguignose. Ec 
de-là le diéton : epu falé, l'épée an côté, 
la barbe au menton , laute Bourguignon. Ce qu'au 
refte , ce Proverbe reproche aux Bourguignons 
cet leur opiniitreté , fouf- entendue par ce 
pot de fer qui couvre la tête de leur Milice. 
D'Aubigné , dans fes Tragiques, au Pocme inti- 
tulé, les Fers, p. m. 107. 


Voici de toutes parts , du circuit de la France, 

Du brave Languedoc , de la féche Provence, 

Du noble Dauphiné, du riche Lyenrois , 

Des Bourguignons teflus , des legers Champenois; 

Des Picards bazardeux , de Normandie forte : 

Voici le Breton franc , le Poillou qui tout porte , 

Les Xantongeois heureux , ( les Gafcons 
foudarts : 

Des bords de leur Milice pendent de toutes 
parts. 


Ce fobriquet , au refte, doit être du même tems 
que celui d'Armagnacs, donné aux Orléanois par 
ceux du parti de Jean , Duc de Bourgogne, pen- 
dant la guerre de l'année 1410. 1411. & 1412. 
entre la Maifon d'Orléans & celle de Bourgogne, 
puifque par la Paix de Bourges en 1412. les fobri- 
quets d'Armagnac & de Bourguignon font récipro- 
quement abolis. Voyez Monftreler , édit. de 1572. 
vol. 1. fol. 144. Le Duchar, 
BOURGUIGNONS. De Burgundiones y 
peuples d'Allemagne. Orofius , liv. 7. ch. 32. Ifi- 
dore, liv. 9. de fes Origines, chap. 2. nyer 
dus , liv. 3. de fon Hiftoire , chap. 12. Voflius de 
Vitiis Sermonis , liv. 2. chap. 3. & Goffelin, dans 
fon Hiftoire des anciens Gaulois, qui ont écrit 
que les Bourguignons avoient été ainfi ap llés de 
burgus , c'eft-a-dire ferréreffe , à caufe des fréquen- 
tes fortereffes qu'ils bâtirent fur leurs frontieres , 
fe trompent manifeftement. Voyez M. de Valois, 
dans fa Notice des Gaules. A4. 
Boureuienons. Les Bourguignons , felon 
Pline , étoient originaires des Vandales , dont la 
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premiere demeure fut la Caffubie en Poméranie ; 
avec les contrées de Pologne , qui en font voifi- 
nes. Sous Tibere , ils fortirent de leur pays, & 
conquirent une partie de la Germanie intérieure. 
Tibere & Drufus les difpolerent en difièrens — 
lelong du Rhin. Sous l'Empire de Theodofe le 
jeune , les Allemans les ayant chaffes du pays dont 
ils s'éroient emparés, ils pallerent le Rhin , & étant 
entrés dans les Gaules, ils fe rendirent maîtres du 
pays qui depuis fut appellé le Royaume de Bour- 
gogne. Selon M. de Valois, les owrgwignens n'é- 
toient point Vandales , mais une Nation Germa- 
nique, voiline des Allemans. Tibere ayant tiré de 
la Suabe, les Sicambres , leur ayant fait paller le 
Rhin, & les ayant logés dans la Gaule fur le riva- 
ge de ce Fleuve, Ifidore , & apres lui plufieurs au- 
tres fe lont eh que les Hourguignons font ve- 
nus de certe colonie de Sicambres , & confondent 
inconfidérément les uns avec les autres. Selon 
d'autres , les Bowrgyignon: (ont de ces anciens 
Gaulois, qui fous la conduire de Ségovcfe , du tems 
du vieux Tarquin, s'étoienr. établis en Germanie, 
& qui plufieurs fiécles après revinrent dans leur 
ancienne patrie. Ammien dit comme une chofe 
conftante , que les Bourguignons deícendoient des 
Romains ; & Orofe prétend que ce font. ceux que 
Tibere & Drufus , fils adoptits d'Augufte , avoient 
établis dans des gháteaux & des bourgades de Ger- 
manie; que méme ils ons pris leur nom de ces 
bourgs , ce mot fignifianr à peu-pres la méme chole 
dans leur langue que dans la nótre. Néanmoins 
Pline, liv. v. ch. 14. en fait une nation purement 
Germanique , & quelques-uns prétendent qu'ils 
n'ont été — Romains , que parce qu'ils 
croyoient delcendre des Gaulois , qui avoient été 
faits citoyens Romains. On ne convient guére 
„plus de l'origine du nom , que de celle du peuple. 
lufieurs ont cru que Bwrgnignon: , Burgundiones 
ou Burgundii, n'évoit point leur premier nom, ni 
un nom qu'ils eulfent apporté de la Germanie, ou 
qu'ils fe futfent donné eux-mêmes, mais un nom 
que les Allemans ou les Frangois leur donnerent 
parce qu'ils avoient conquis un grand nombre de 
«háteaux , ou camps , caffra , pour leur füreté ; 
que c'étoit là une de leurs coutumes , & que chà- 
teau ou camp fe dit en Alleman & en ancien 
Franc , burg , ouWourr , d'où l'on fit Bwrrundiones , 
comme qui diroit Charelains. D'autres, qui ap- 
prouvent cette étymologie , difent que les Zewr- 
gere ne furerit point ainfi nommés des bourgs 
ortifiés qu'ils conftruifoient , mais des bourgs non 
fortifiés & tout ouverts que Drulus & Tibere 
les obligerent de former , pour divifer en pum 
petites habirarions féparées & fans défeníe , cette 
nation qui commençoit à leur devenir fufpette 
par fes forces & fa multitude. 

Quelques modernes, aprés M. de Valois , trai- 
tent de ridicule cette étymologie tirée du mot 
bourg , eftimant que de bourg on auroit fait Burgic- 
nes, & non pas Burgundiones : mais il faut de meil- 
leures raïlons, dit M. de Tillemont , pour fe mo- 
quer des anciens Auteurs. D’autres , comme Rhe- 
nanus , qui tiennent cette étymologie pour vraie , 
remontent à la Langue Grecque , & tirent burg de 
«on une tour ; & fi l'on en croit Picard dans 

- fa Celtopédie , il n'y a aucun bon Auteur qui n'en 
convienne. Quoiqu'il en dife néanmoins , & 
quelque vrai-femblable que puille être cette opi- 
nion, ce mot peut n'être point Grec ; & Pierre de 
S. Julien, dans {es Amig. des Bourg. ch ni. réfute 
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tette opinion, 19, parce que les Bourgsd ns, hi 
les Germains , dont ils Bibien gaitie, OR fas 
voient point le Grec, & n'en ont eu connoilfans 
ce que fort tard , quoique felon Rhen.nus ile 
aient été nommés Bosrgurenons plutot qu'on né 

Me , c'eft-a-dire, avant Tibere, 2°. parce que 

es Germains , ni par conícquent les Bourguignons s 
ne renfermoient point leurs habitations de mu 
railles , ainfi que nous l'apprend Tacite , 3°. par- 
ce que 5? eft un tour, & non point un bourg, 
D'autres ont dit que Æurgundiones s'étoit dit pour 
Gurgundiones , a gurgitibas , parce que la Bourgo= 
p a été nommée la mer des eaux , à caufe quo 

es plus grandes rivieres y ont leur cours , ou leurs 
fources. Mais ces peuples portoient le nom da 
Bourguignons avant que la Bourgogne eût été a 
pellée mere des eaux , & qu'ils y fuffent placés; 
& il faurdans ce fentiment, fourénir que les Boure 
guignons font indigenes, ce qui eft faux. 

D'autres prétendent que c'étoit un peuple forti 
de la Scythie , & qu'ils campoient fous des rentes 
qu'il nommoient burg: , d'où ils furent appellés 
Bourguignons. Mais M. de Valois , dans fa Norice 
des Gaules prétend que les Bourguignons qui s'é- 
tablirent en Gaule , font fort diflérens des Bour- 
uen venus de Scythie. Ceux qui difent que 
ce font de ces Gaulois de Ségovéfe , ajoutent qu'ils 
prirent le nom de Bourguignons à l'honneur d'Her- 
cule , qu'ils adoroient fous celui d'Ogniu;. Enfin 
quelques-uns difent qu'ils ont ér£ ainfi nommés du 
nom d'un lieu fitué dans le Diocéfe de Langres , & 
qui s'appelloit Bourg Ongne , ou Ogze, & dont le 
nom et refté à la vallée d'Ogne. C'eft le fenti- 
ment de S. Julien , fnrig. des Bourguignons , ch. 
2. 3. 4. $. C'elt pour cela qu'il écrit Bourgognen: , 
au lieu de Bourguignons, Il prétend qu'Ozze en an 
cien langage Celtique , fignifioit Dieu & Dieux, 
& qu'aint Bourgogne eft là méme chofe que Ber- 
gus Deorum; que c'eft de-la aufi qu'a été faic 
Burgundia , de burgum & de dia, Mais tout cela 
n'a pas la moindre apparence. Les Bourguignons 
étoient ainfi nommés avant qu'ils paffalfent le 
Rhin , & qu'ils habitaffent le Bourg d'Ogne ; & le 
mot Francois Bowrgogne a été fait du Latin Bur- 
gundia. D'ailleurs on écrivoit autrefois Bourgoine, 
Dia eft une pure terminaifon Latine. M. de Mar- 
ca,dans fon Hifl. de Bearn, liv. 1. p. 129. parlant de 
Burgundio,Comte de Fézenfac, vers le commence- 
ment du IX. fiécle, dit que le nom de Barzund, ou 
Bergund , exprimé en Latin par Hwrgundio , eft un 
ancien mot Gafcon ; mais il n'en apporte point de 
preuves , & ne dit point ce qu'il fignifioit. 

Wachter, dans fon Gloff. German. au mot Bauer, 
donne du mot Bargundi une étymologie entiére- 
ment différente de toutes celles que nous avons 
rapportées juíqu'ici. Il le compole de bw & de 
gund, deux mots Teutoniques. "Bar ge un 
habitant d'une ville, d'un village, ou d'un autre 
lieu commun, & auffi une habitation, une ville, un 
village. C'eft un Terme Franc & And TOn » 
qu'on trouve dans les compolés. Au lieu de bar , 
les Allemans difent baner dans le méme fens. C'eít 

t-étre de ce bur, que viennent, felon Wachter, 
es noms de Canterbury , de Salisbury , & autres 

femblables en Angleterre , plutôt que de burg 2 
quoiqu'on ee ordinairement ce bary par 
burg. Gund eft un terme Franc & Vandale , qui 
fignifie guerre , combat. Aini Burgundi veut dire 


. 


à la lettre , Habirans belliqueux. Mais écoutons : 


Wachter parler lui-même: Burçunpi, German 


ys 3 
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z indigena bellicoft, Id enim gundet vel 
as nod Ka. quod ef à gund bellum. Burgun- 
os «b initio cuflodes limites Romani fuiffe , a Dry- 
fo, fabattà interiore Germania, hinc inde per babita- 
exla gua burgos, vocant, difpofites ; poflea in magnam 
entem evaluiffe , c nomen a burgis prafumpfiffe , 
Pribie Marcellinus, ui eofdem fobolem Romanam 
"vocat, Secundum. banc etymologiam Burgundiones 
erunt fic difti , quafi în burgis geniti , à kund ge- 
nitus. Sed vereor ut. Marceilinus hic fit fabulofus. 
Quis credat , Romanos boflibus recens devitlis limi- 
tes dedife cuffodiendos ? Magis audiri meretur Pli- 
niis cwi Burgundiones funt loboles Vandalica. Jude 
eff quod Burgundiones invenimus , non Solum ad Rhe- 
num , fed diu ante & ra ign Rheno , in Sar- 
matia , manifefle [atis indicio „omnes Burgundiones 
Ad unam fpettare gentem , quamvis migrationibus di- 
wifam , © hoc illos nomine numquam caruife. Je 
référerois cette derniére étymologie de Burgundi 
à toutes les autres. Elle eft plus naturelle, & rend 
raifon du mot entier, ce qu'on ne fait pas dans 
l'opinion ordinaire. * 

BOURGUIGNOTE. Lar. caffis. 1 y à ape 

parence que cette. forte de cafque a été ainf 
ellée parce que les Bourguignons s'en font fervis 
Le premiers. M. 

BOURRABAQUIN. Rabelais 5. 7. Un 

bourrabaquin , garni de brevaige. Et 4. 30. Le boyan 
pes sg £ 2 
culier comme un bourrabaquin monacal. M. 

Le Di&ion. Fr. Ital. d'Ant. Oudin : Bourraba- 
quin , bacchier grande, futto à guifa di cannone, Un 
grand verre, fait comme le canon d'un moufquet, 
une maîtrelle bouteille. Bazuin eft un diminutif 
de Bacha, & bourrabaquin et comme qui diroit, 
chef entre les bouteilles. C'eft en ce fens que dans 
Froilfart le Sultan Amurat eft totjours appellé l'4- 
morabaguin , c'eft-a-dire, le Bacha Amurat. Le 
Du bat, 

BOURRASQUE : tempête. De l'Italien 
burrafca , qui figniñe la même chofe. Les Efpa- 
gnols difent aufi serrafra, M. 

BOURRE. En latin tormentum. Ce weft pas 
feulement la laine accourcie , & que les Tondeurs 
de draps tirent des étofles ; mais encore ce qui fe 
forme dans les replis des habits , à mefure que nous 
les ulons ; & autres telles choles légetes , & de 
de confèquence. Ce mor vient de biz, qu'Aufone 
joint avec qui/quilie, qui font des chofes de néant 
& des bagatelles : 


At nos illepidum rudem libellum , 
Barras , quifquilias , ineptia » 
Credemus gremio cui AN 
Où Scaliger croit que bourre eft un mot de l'ancien 
Langage de Guienne. Ufus ef, dit-il, vocabulo 
4dguitanico : nam h eque major pars Aquirana- 
rum nationum quifqailias vocat burras, Cafeneuve. 
Bourne. De burra. Aufone : burras » qif- 
guilias , &c. En Normandie > on appelle une can- 
ne xne bourre ; & une petite canne ze bourrette ; & 
un canard, sn bourard, De bourre, on a fait bonr- 
rée , à caufe que les bourrées font faites d'ordinai- 
te de branches feuillues. Tanaquil le Fávre , dans 
es Notes fur l'Eunuque de Térence , page 398. 
ASOT , ex folidiori ligno efl, At id quod in fermone 
nofiro vocamus bourrée » ex ramalibus eff , tensieri. 
Pus [armentitiis , ef- mini duris, M, 
De bovette , fignifant perite came, eft venu le 
mot ^srerre , qui eft le nom de ce petit vaiffeau , 
en forme d'une petite canne , dans lequel on 
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le germe dé la vigne a une 


B O U. 
miet lé vin qu'on doit confacrer pour la Meffe. te 
Duchat. 

BourRE, fignifie auffi lé cotmméncement d'un 
bourgeon de vigne. C'eft proprement la couvert. 
ture qui eft fur l'œil'de la vigne : d’où vient qu'on 
dit, geler en bourre, c'eft-a-dire avant que la leui 
le de la vigne ai paru. Ce nom vient de ce que 
envelope dé filamens 


qui reffemblent à de la bourre , même pour la 


couleur. * 

DOURREAU. Nos ancieñs François écri- 
volent owrrel, Enguerrand de Monftreler » Tome 
premier, chap. 47. Lefquels par le-bourrel, les uns 
CF les autres, eurent les tefles coupées. Ce mot doit 


-venir de 62,2 , qui fignifie dévoreur j car d'autant 


que les bourreaux vivent de la mort d'autrui, & 
du carnage qu'ils font , ils furent appellés dévoreurs 
de chair, Le Gloffaire: Carnifex anyus 3 esie op 2 
c'eft-à-dire, dévoreur de chair, Et dans un autre 
Gloffaire , manger la chair, eft pris pour bowrreler : 
expxoj4; 8 , excarnifica, Salvian, de Gubernatione 
Dei, parlant des Spectacles : Ub; fummum genus 
deliciarum eff mori bomines; ant quod. efl morte gra- 
vius , lacerari , expleri , &c. boc eff , nón minus ho- 
minum afpetlibus , quam beffiarum dentibus » devoe 
rari, Prudentius, livre 1. contre Symmachus : 


—— Quid fanguine parta voluptas? 
» : ON Met 

BounxraAv.]a dir dans la premiere édi- 
tion de ces étymologies, que je ne {çavois pas d'où 
venoit ce mot. Ce qui a fit dire à Skinner, dans 
fes Origines de la Langue Anglicane , au mot 
burrel-fiy : Menagius de éryme +3 bourreau de/perar, 
© ignorantiam fatetyr. Quid mibi mijello [peran- 
dum refíat? Et à M. Bortl, dans fes Antiquités 
Gauloiles : Bounneau : y bourrée, cà j'en ay 
donne l'érymologie véritable , que perfunne n' avoit e+ 
core remarquée, Car M. Ménage avoue , en fon Dic- 
tionnaire étymologique , ne l'avoir ph trouver. On le 
ponrroit aujfi faire venir, comme M. Guido Patin 
doële Médecin de la Facuisé de Paris, a remarqué , 
e burrus , c'eff à dire roux, parce que les rouffeaux 
Sont ordinairement violens ; ce qui efè une qualité qui 
efe requife aux bourreaux : ou à caufe qu'il eft vé- 
tu en divers lieux de couleur ronge © jaune, Et au 
mot bourrée , il avoit dit , que les Bóurreaux avoient 
été ainfi appellés parce qu'ils fuftigent avec des 


-verges faites de bourrée. Toutes ces érymologies 


font ridicules. Et celle du $i Labbe: e aE , 
Haji BOUCHEREAU , petit boucher , n'eft pas plus 
ld onnable. Le mot KR bourreau a été fait de 
buccarus , en cette maniere: buccarus » buccarellus y 
Éurelus, youwazAU. Et buccarus a fignifié propre- 
ment wx boucher : & celt de buccarus que le mot 
boucher a. été fait. Voyez boucher, Et comme les 
Bouchers ont été appellés Carnifices, à carne fa- 
cienda : Adalbéron , dans fon Pocme au Roi Ro- 
bert : Non Junt carnifices , caupones , necne fubulci : 
& que le mot Latin carnifex fignifie sn bourreau ; 
nous avons appellé un bourreau du nom de bou- 
cher, c'eft-à-dire , de buccarellus , diminutif de buc- 
carus, Les Efpagnols, pour la méme raifon ont 
appellé leur bourreau carnicero, Voyez mes Origi- 
nes Italiennes , aux mots heccaio & bois, € M. de 
Cafeneuve dérive bourreau de 8:52, qui fignifie dea 
verant ; parce que les bourreaux vivent de la mort 
d'autrui. Cette érymologie n'eft pas digne d'un 
auffi grand Etymologiíte qu'écoit M. de Cafe- 

neuve. 4M, 
BourREAU: 
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BourreaAu. Autrefois on difoit eye, pour 
bourreau. Rabelais, liv. 3. chap. 31. La montrosent 
au boye, De boye s'elt fait le diminutif boyereau , 
d'où s'eft formé le mot de bourreau, On fait qu'en 
kalien boya fignifie bourreau. Huet. 

BOURRE E. Voyez beurre. M. 

BOURRELET. De bourre , parce qu'ordi- 
nairement le bourrelet s'emplit de bourre. Qu plu- 
tót de bis rorulatum , diminutif compoíé de brs & 
de rotulum , dit par mécaplafme pour rorla , parce 

ue les anciens bowrrelers faifoient pluleurs tours à 
l'entour de la tête & du col. Le Duchar. 

BOURRICH E. Nous appellons ainfi en An- 
jou un panier d'olier rond en ovale. De bwrricia ; à 
caule qu'on y mettoit de la bourre pour la confer- 
vation des chofes qu'on mettoit dedans. Burrus , 
biurri, barricius , burricia , BouRRICHE. AZ, 

BOURRIERS. Scaliger, dans fon premier 
Scaligerana , page 127. Quifauilia fune les balieu- 
res. Versfhiffime vocabulo Gallico bourrz bourrarum. 
Aquitani etiamnum nomen retinent, Nous appellons 
auffi en Anjou les balieures bowrriers. M. 

BOURRIQUE. De bwrichus , burricus, ou 
buricus , qui fignifient cheval. Les Glofes d'I(ido- 
re: Mannulus, caballus , buricus. Celles de Philoxé- 

me: manis , @vexus. Porphyrion fur lOde 1v. 
des Epodes d'Horace , interpréte mano; pat burri- 
chos. Saint Jérôme dans fon Epitre à Pammachius : 
Ubi videris fumare patinas , © Phafides aves lentis 
vaporibus decoqui : nbi ferventes buricos , mannos , 
comatulo{que pueros , &c. & Paulin, ep. x. à Sul- 
pice Sévére : Longe difpari cultu , macro illum © 
viliori afellis burico fedentem. Voyez Meurfus en 
fon Gloilaire , au mot gey®. Bourrique , parmi 
nous, fe prend pour afneffe. Les Efpagnols difent 
au(Ti burro, & borrico, pour dire un afne ; & burra 
& borrica , pour ste. afneffc. M. Bochart , liv. 1v. 
de (on Phaleg , chap. 26. dérive l'Efpagnol borri- 
co de Bprecs. Bexos, pro afmo, vox Africana eff, 
quam e Libybus acceperunt Cyrenai. Hefychius : flex 
cy, orev Kupayaon BagCunpoy 5 fiep. tvoya 5 id efl, barba- 
rum vocabulum , © a vicinis barbaris [umptum , 
Ex quo ipfo fonte bauffum eff Hi[panorum BORRICO. 
Negue enim dotlos id latet , ex Africa in Hifpa- 
miam mille monjlra vocabulorum unà cum Mauris 
tranifvetaffe, Atque eodem forté pertinet quod PRIIM 
alborak vocans Arabes jumentum fui Propheta, me- 
die nature , nt quidam volunt , inter mulum © afi- 
num. Je ne fuis pas de l'avis de M. Bochart , & 
je ne fais aucun doute que l'Efpagnol borrico ne 
vienne de bwrricus, puiíque ce mor étoit en ufa- 
ge parmi les Latins us que les Maures palfaf 
fent en Efpagne , comme il paroit par le lieu de 
Saint Jérôme ci-deffus allégué ; car ce Saint vi- 
voit vers la fin du tv. fiécle, & les Maures ne pal 
férent en Efpagne que vers le commencement du 
huitiéme. Je crois méme que le Grec Berèe a été 
fait du Latin bwrricus. Burricus eft un diminutif de 
, burrus , qui eft un ancien mot Latin, témoin Byr- 
rhus , Capitaine des Gardes de Néron; car byrrus 
eft la même choíe que barros; & l’un & l'autre 
. figuifient reux;& viennent de «vjp«. Les Glofes an- 
ciennes : Barus, burrus , aujas Burrum, EaySor s 
ervipar- Feftus : Bugs uM dicebant antiqui, quod mune 
dicimus rufum. Unde ruflici burram appellant bu- 
culam , que roffrum babet rufum. Comme les Latins 
ont dit burra d'une vache, à caule qu'elle eft de 
poil rougedtre , (ous 1i; pay xo Tap 3 6 mpix Ss 
dir Théocrite, Idyll. 4.) ils ont dit de méme bur- 
ru & burricus d'un cheval ou d'un âne dont le 
Tome I. ss i 
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poi tire fur le roux. Bonaventura Vulcanius für 
c lieu des Glofes que je viens d'alléguer : Hadie 
Hifpani Burram vocam ajellam, que colore acce- 
dit ad v3 wupgov: Les Ebreux appellent de méme un 
alne VON chamer , 4 rubedine. Feftüs ajoute : Pari 
modo ruben; cibo ac. potione ex prandio, Euryu; appel- 
latur. Et de-là vient le borracho des Efpagnols pour 
Jrrogne. Scaliger fur cet endroit : Eleganter hemi- 
nes ex potione rubentes ait Burros a veteribus diftos. 
Quod verbum eodem fenfu retiner Hifpanica lingua. 
Burraceos enim vocant ebriofos ; C vas vinarium , 
burraceam. Bonaventura Vulcanius dans fes Notes 
fur le Gloffaire , page 18. Burrus etiam ejt rubel- 
lus. Unde putarim Hifpanos feciffe fuum borracho, 
que cbriofum /femificam. Et page 19. Ex burd 
appellatione, pro co qui è potu rubet , manavit forta[- 
r4 borracho Hifpaverum , quod ipfis ebriofum f- 
gnificar. De burrichus , on a formé le diminutif 
burricbio , dont nous avons fait beurrichon , où bwr- 
richen, pour roitelet , à caufe de la couleur rouffà- 
tre de cet oifeau , qu'on appelle auffi. bewrricher , 
de burrichictiss , diminutif de bwrrichus. De burrus, 
on a fait burra & burellum , pour une efpéce d'é- 
toffe de couleur rouífe , d'où nous avons fait bure 
& bureau. Voyez bure M. 

BOURROCHE : forte de fimple, appelléa 
autrement bmglofe, c'eft-à-dire Langne de banf. Les 
Botaniftes l'appellent borrago. Ego doni: gaudia 
Jemper age. Et c'eft de ce mot que nous avons 
fait celui de bourroche. Quelques-uns dérivent bor- 
rago de barra ; parceque les feuilles de la bourro- 
che font velues comme de la bourre. Borrago vient 
de cerrage. CORRAGO, apud Apuleium y relè 
noflro 50RR AGO , dit Scaliger dans fon premier Sea- 
ligerana. Voici l'endroit d'Apulée » €. 41. Bucro s« 
SUM , Graci Propheta , gonon xluru ; Offanes , tza- 
nuchi; Z giprii, antueo rin befor ; Romani, linguam 
bubulam ; Lacani , Coraginem dicunt. Je renar- 
querai ici en palfant, que cet Apulée n'eft pas le 
Philofophe Platonicien , mais le Médecin, qui étoit 
Sicilien. Et gun felon Bodzus à Supdl, a été 
dit de cer, à caule que cette herbe eft exhilaran- 
te, pour uler de ce mot. Hacin vino mixta hila- 
ritatem convivis facit, ditle méme Apulée. Et c'eft 
là-deífus que les Botaniftes lui font dire : £go bor- 
rago, gandia femper ago. Au lieu de bourroche , 
plufieurs difent bowrrache ; & c'eft comme parle M. 
de la Quintinye : ce qui approche davantage de 
borrago. M. 

Y i OURRU. Voyez Bourre, & Bure. 


Bourru. Vin bourru : ainf dit de fon épaif- 
feur , qui le fait paroitre comme s'il y avoit de 
la bourre ; ou de fa couleur, qui approche de 
celle de la bure , dite en Latin burra. la Latins 
ont appellé de méme une forte de breuvage burra- 

‘nica , de la couleur de la bure. Feftus : Burranica 
potio , laële commiffum [apa ; à rufo colore quem bur- 
rum vocant. Er parce que la bourre cit velue; 
ferrée & prellée, & non tranfparente , on appelle 
vin bourra , le vin qui eft loufche & trouble , dit 
Nicot au mot bourre. M. 

Boureru. Dans la fignification de chagrin, 
rude , de mauvaife humeur , il vlent de l'Ébreu 
Ma Bar, qui fignifie la méme chofe. Mais quand 
on dit, Moine bourru , il vient de svjiéc , gris , 
roux, On les nommoit autrefois Moines burs, & 
ils font ainfi nommés dans Rabelais , liv. 3, ch; 
31. il nomme aufi le Diable , bur, c'eft-à-dire , 
de couleur enfumée, Vin bows vient de la même 

"^ Gg 
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lle ainfi du vin gris & brouillé y 
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racine. On à | 
core déféque. Finer. | 
nog OURS E. Il n'ya point de doute , qu'une 
bourfe étant d'ordinaire faite de cuir, ce mot ne 
vienne de Bopra , " fignifie cuir. La. charité des 


s 


hommes s'étant refroidie, nous l'appellons du nom 
de fa mariére : là ou les anciens François , plus 
gens de bien que nous , l'appelloient awmefniere ; 
parce qu'ils ne s’en fervoient que pour y porter 
de quoi fubvenir à la néceffité des pauvres. Le 
Traité des Vertus & des Vices , parlant de la cha- 
rité : C'eff le denier-Dien dont on achate tous les 
biens du monde , € toutres-voies remaint tousjours 
dan: l'aufmoniere. Dans le Livre intitulé : Li Eta- 
blifement le Roy de France, liv. 1. il eft dit que le 
Gentilhomme qui perd [es meubles pour meffair , s'il 
efl homme qui porte armes , il en conferve une partie, 
C entr autres , le lil fa femme , une robbe à contoyer 
fa femme, un anel, e une ceinture, © une an- 
mofniere. Cafeneuve. | 

Bourse. De barfa , dont les Ecrivains La- 
tins fe font fervis pour erxmera , & qui a été fait 
de &ig;a , qui fignife dw cuir. Les Flamans difenc 
beurfe & borfe , & les Efpagnols boifa. Voyez Vof- 
fius de Vitiis Sermonis , livre & chapitre 1. € Bolfa 
fin dinero „digo le cuero , dit le proverbe Efpagnol. 
M. 


Bourse: pour le lieu où les Marchands 
s'affemblent : comme quand on dit , /a Bowrfe 
d'Anvers , la Bowrfe de Londres , la Bowrfe de 
Rouen , la Bourfe de Toulouft. L'Erymologie de ce 
mot eft hiftorique , & elle eft trcs-curieufe. La 
voici. Guichardin , dans fa Delcription des Païs- 
Bas , au chapitre intitulé : J! Æirrarro della. Borfa 
'd'Amver[a : En fondata queffa. Borfa l'anno 1531. 
Ma diciamo un poco , come cofa confiderabile e non 
indegna di farne menzione , donde venga e derivi 
quejho nome di Borla , tanto convenientemente pe 
accidente a un fimil luogo appropriate. E* in Brug- 
gia nna piazza molto commoda a tutte le parti della 
terra : in tefla dellagual piazza e una grande C an- 
tica cafa , da quella nobil famiglia , derta della 
Borha, fata edificata , con le fue armi , di viva pie- 
tra fopra la porta 5 le quali armi fono tre borfe. Or 
da quejla cafa, famiglia, © armi , prefe il nome 
come fimilmente in fimili cofe avviene ) quella piaz- 
ia. E cosi , perche li mercatanti dimoranti in Brug- 
gia , eleffero , [avaro , ed ancor oggi , per raddotto 
di lora negocii , ufano efa piazza, o Borfa , andan- 
do poi alle fiere d' Anverfa e di Berga , dierono anco, 
a Jomilirudine della loro di Bruggia „il nome di Boría 
a quelle piazze, e luoghi dove effi in detta Anoerfa 
e Berga a trafficare fh raumavano, E d' Amverfa pa- 
rimente , (tanto è fiato favorito ed approvato que[fo 
Tome ) tirandole ad altro fenfo , anno poi ancora i 
Franceff portato , non a molto tempo , il medefimo 
nome d! Borla 4 Roano , ed infino a Tolofà j e da- 
tolo à certe piazze e loggie mercantili. Il medefimo 
anno farto frefcamente gU Ingleff a Londra : autore 
e fondatore di fi nobil machina e edificio , Maeffro 
Tomafo Graffano , patrizio qualificatiffimo di quefta 
real citta. Ed è notabile , che quando fù finito il 
detto edificio , la Regina Elifabetta medefima venne 
a Londra per vederlo; € transferita fwl luogo , la 
lodo molto. Ma perche ei non parefe copia della Bor- 


Ja d Anverfa , gli dette il nome di Cambio Reale , ` 


Comandando e[preffamente che non ff chiemafe altri- 
meni, Nondimeno tanta forza à avuto quel nome 
Che non è baflato al fuo comandamento ad obviare 
che non tappeli communemente Borla: Ecci poi la 
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graziofa piazza della Bor[a degl Inglefi scosi detta 


perche la terra a lor contemplazione , con una bella 
logietta , la fece edificare Vanno 1550. Reinefus , 
dans fes Diverfes Leçons , liv. 3. chap. 7. Serier, 
locus Smyrna publicus, ubi affellare , b. e. onus ven- 
tris deponere jolebant latrine publice, ad quas de via 
fedecebant , si agoñurayhe, dro Fexyupneay le. For- 
taffe etiam alibi boc nomine ea adpellabantur , ut im 
civitatibus ilufirioribus fera mercatorum in quibus 
meridie vefpereque conveniunt , Burie , quéd Brugis 
Flandrorum [latio mercatorum ab edibus eo vico pya 
bis fplendidis familie Burfarum ditta , pro infigne 
tria marfupia offentantibus , ita nominaretur, M. 
Catel , dans fes Mémoires de l'Hiftoire de Lan- 
guedoc , pag. 199. La Bourfe eff le lieu où les Mar. 
chands rendent leur juflice fnivant le pouvoir qui leur 
en a été donné par Edit du Roy Henry II. fait à 
Paris au mois de Juillet 1549. à la requefle des 
Marchands de Toloje, par lequel il leur cttroya fa- 
culté d'eflablir dans ladite ville une Bowrfe commu- 
me, à l'inlar du Change de la ville de Lyon ; ler 
očlroyant av[fi toutes les libertés, franchifes , c pri- 
vileges dont jouiffent ceux de Lyon : avec 7 
d'eflire tous les ans un Prieur, È deux Confuls d'en- 
treux , qui cognoifiroient © jugeroient en premiere 
inflance tous les proces & differens qui feroient meus 
entre Marchands , pour raifon de marchandife , 
changes, affeurances , comptes, © autres chefes. Le- 
quel Edit fut vérifié en Parlement avec les modifica- 
tions contentes em regiffre. Pour l'exécution duquel y 
ils prindrent une maijon , aed dans les anciens 
Cadaftres, Capella Hugolefii , pres la tour de Na- 
jac j laquelle maifon ils ont baffie depuis s'aguiéres 
de pierre © de brique, pour :affembler , temir leurs 
audiences, © décider leurs differens. Et fut achevée 
de baflir , en la forme qu'on la voit aujourd'huy , en 
l'année 160$. Quelques-uns ont écrit que ce lieu où 
les Marchands S'affemblent , eft appellé la Bourfe , 
d'antan que les Marchands d'Anvers drefférent un 
lieu pour s'affembler; © à ces fins acbeterent sn logis 
qui efloit dans ladite ville , ox pendoir l'enfeigne de 
la Bourfe ; à canfe de quoy ce lieu fut appellé la 
Bourfe : © depuis les autres lieux qui ont v bafis 
A leur imitation, ont pris le mefme nom. M. Carel 
a pris Anvers pour Bruges. 41. 
BOuRSE-EN-COURROYE. Sorte de jeu de 
hazard. Le Roman de la Rofe , fol. 42. v*. 


De fortune la fommeilleufe , 

Ne de fa roë merveilleufe 

Tous les tours compter ne powrroye, 

C'eff le jeu de bourfe en courroye , 

Que fortune fut. fi partir, 

Que nul devant ny au partir 

N'en peult avoir Jcience experte, 

S'il y prendra ox gaing ou perte. 
Rabelais, liv. 1. ch. 22. entre les jeux du jeune 
Gargantua met un jeu qu'il nomme a-la maille 
bourfè en cul, & à la maille maille. Ce pourroit 
bien &tre le même. Le Duchar, 

BOURSOUFFLE'. Cc mot fe dit propres 
ment d'un homme enflé par quelque refte de ma- 


' adie: ce qui donne {ujet de croire qu'il a- été faic 


de morbo-fufflatus. J'avcis fait cette remarque , 
dont j'étois bien faisfait ; lorfque j'ai vu dans les 
Orig. Fr. de Mdu Cange, que M. du hri tiroit 
ce mot Frañçois du Grec iore? €, qui eft un fo- 
briquet dont l'Empereur Aléxius Ducas fut appellé, 
felon le témoignage de Nicéras, à caufe de fes grands 
fourcils qui lut comboienr fur les yeux. Voici les 
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termes de Nicétas : 49 Jin emayrup Afzas AMEC, 
de in TU nunrrdday Tae poco d] oloy raie cenas 
f'rixpi aaédag sapie TH, eyuapuCoy Vmuysuago Mipriv- 
exi. Mais il eft fans doute que ce MspzZugA ? cit 
d'origine Latine ; & je ne doute point. qu'il n'ait 
été fait du diminutif morbo-fufflatuius. Je ne doute 
point non plus que Guntherus ne fe trompe , qui 
dans fon Hiftoire de Conftantinople, dit que Mar- 
tiphle fignifie flos cordis, Voici fes termes , qui 
font du chapitre 8. Confilio cujufdam cognati fui , 
(Il parle d'Alexius Ducas ) mobilis qutdem viri , 
Jed. perfidi , qui Murtiphlo , id eff , Flos cordis , in 
gente illa vocabatur, Remarquez que Guntherus 
n'attribue pas ce fobriquet à l'Empereur Alexius , 
mais à un de fes parents. Voyez M. du Cange , 
dans fes Gloifaires , & dans fes Origines de la 
Langue Frangoiíe. Il me rete à remarquer , que 
le P. Labbe, dans la premiere partie de fes Ety- 
mologies des Mots François, au mot bourfe , pag. 
89. dérive beurfexffler , de bourfe & de foxffler ; & 
qu'il dit que bewrfouffler, c'eft faire enfler, com- 
me quand on fouffle une bouríe vuide. M. 

Je crois comme le P. Labbe, que bourfoufié 
vient de bourfe & de fouffler. La dix-fepriéme des 
Cent Nouv. Nouvelles : Car bientót après le ventre 
fi luy commença à bourfer. Le Temple d'Honnenr 
& de Vertus de Jean le Maire de Belges , enfuite 
de la feptiéme chanfon dans les vers où l'Auteur 
parle : 


Quinze jours ains que ce fort Plutonique 

Point fon effet , le ciel etoit enflé , 

Les vents fifflans de fureur draconique , 

L'air trouble noir, defpit c doe fonffé š 

Le temps obfenr , les élémentz tous trifles , 

Des griefs foupirs que les vents ont foxffic. 
Les Duchar. 


BOUSE de vache. De pufa ; à caufe qu'elle 
eft enflée comme une boífe. Voyez bofe. M. 

Bou sz. Fimus bubulus. De Bague , qui igni- 
fie la même chofe, felon le témoignage d'Eufta- 
thius , ç. in Odyil. y. Fuer. 

BOUSIL L ER. Du mot hour, Bonfiller , c'eft 
maçonner avec de la terre & de la boue. M. 

BOUSIN. Rabelais , 2. 30. Mais le quintal 
de ces quingualleries ne vaut qu'un boufin de pain. 
La fignification de ce mot ne m'eft pas connue. 
Les Maçons appellent Bou sın, le deffus:des 
pierres qu'on tire de la carriére , & qui cht fort 
tendre. Af. 

Ce mot vient de l'Alleman beifen , mordre & 
morceau , Rabelais , Prologue du liv. 4. Au foir un 
chacun d'eux eut les mules aux talons , le petit cancre 
au menton, la male toux an poulmon , le catarrhe 
an gavier, le gros froncle au cropion , C au diable 
le beufin de. pain pour efeurer les dents. Le Duchat. 

BOUSSER. Vieux mot, au lieu de poxffer, 
De pulfare , par le changement du p en b. Le Ver- 
ger d'Honneur , &c. fol. 1951 a. Du bout du pié 
€bafcun vous bouffera. De ce mot vient Fosffier du 
patois Meflin , qui fignifie la méme chofe. Le 
Ducbar. 

BOUSSOL E. Cadran de mer. Lat. pyxis 
nautica, De buxola , en la fignification de boire. 
Luxus , buxolns , buxola , bufola Bovssorr. Les 
Italiens difent Pofalo, au mafculin. C'cft unc boite 

ancée fur quatre pivots , dans laquelle il y a 
une aiguille frottée d'aimant qui foutient une rofe 
de carte divifée en 32. vents. Le P. Labbe , dans 
la premiere partie de fes Etymologies des mots 
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François, au mot bowrfe, veut que boufole ait été 
dit par corruption pour bowrfole ; comme qui di- 
roit, petite bouríe, ou coffre , pour mettre l'ai- 
guille frottée d'aimanr. A. 

BOUT. Debod , qui eft un mot Celtique 
qui fignifie le fond , l'extrémité. Pline , liv. 3, des 
16. parlant du Pô : Merroderus Scepfius dicit , quo- 
niam circa fontem arbor multa fit picea , que pades 
Gallice vocetur , Padum boc romen accepiffe. Ligu- 
rum quidem lingid amnem ipfum Bodincum vora- 
ri , quód. fignificer fundo carentem: cui argumento - 
eff oppidum juxta Ynduftria , verujfo nomine Bodin- 
comagum , ubi pracipua altitudo incipit. Metrodo- 
rus Scepfius s'eft trompé en dérivant le mot de 
Padus de celui de pades: Il vient de 849? ,profun- 
diras : ce que j'ai démontré dans mes Origines de 
la Langue Italienne au mot Pô : où je prends la 
liberté de renvoyer mes Lecteurs. Mais il n'eft pas 
ici queftion de cette étymologie : il eft queftion de 
celle de bodintus. Bodincus vient de l'inufité bodus , 
qui fignifie auli profondeur. BAD , bodus , bodinus, 
bodini , bodinieur , BopiNcus. L'Alleman boden & 
bodem , & le Suédois boren , & l'Anglois bortom , 
qui fignifient fend , profondeur, ont la méme ori- 
gine. M. 

BOUTADE. De pultare , dit pour pul[are , on 
a fait bouter : & de pultata, pouTADE. Ce mot, 
qui dans fa premiere fignification ne fignifioit que 
boutée , que les Latins difoient impulfus ; dès la pre- 
miere boutée , primo impulfu 5 d'une bourée , uno im- 
pulfu ; ce mot , dis-je , a fignifié enfuite sm ca 
price. M. 

BOUTARGUES. On appelle ainf en Pro- 
vence les œufs du muge , is avec de l'huile & 
du vinaigre. Rabelais , 1v. 60. D'entrée de tables, 
ils lny nt caviat , boutargues, &c. Jules Scali- 
ger, contre Cardan, 303. 3. le dérive d'ud tagiga 
CaviaruM, an fit dé ageya ut. nonnulli exiffima- 
runt , valde facit dubitare alia vox Graco fono pre 
pinquier. Ova item ipfa [unt , nec fme fale , fed mu- 
gilum membranulis inclu[a , que botarga nominentur, 
Je ne (uis pas de l'avis de Jules Scaliger , quoique 
ion étymologie ait eu beaucoup d'approbation 
dans le monde ,& qu'elle ait été embrailée par M. 
Ferrari, dans fes Origines de la Langue Italien- 
ne, & que la méme étymologie ait €té produite 
par Nicor. Voici les termes de Nicot: Bou T AR- 
GUES, ud tderya : id efl ova pifcium falita, C exic- 
cata , qua à bibacibus magno emuntur : dejeflam 
enim appetentiam excitant , fitim proritant , vinique 
guílum jueundiorem reddñnt, Rondelet, au ch. 1. 
du 1x. livre de fes Poiffons de mer, a écrit la mê- 
me chole. En noffre étang, dit-il , tous ler ans, en- 
viron le mois de Décembre , on pefche une fi grande 
quantité de muges , qu'il les faut faler : d'où s'en fait 
grande provifion pour le Carefme. S'ils font trop gar- 
dés , ils fe font rances, On fale leurs œufs, Con 
les deffeiche : fe nomment Botargues : en Grec , nd 
&exya : qui dorment appetit , font venir la foif. Bou- 
rargue , felon moi, a été formé de korus , inulité ; 
d'ou borulus & botellus, c'eft-à-dire , boyan. Borns, 
bota , botarus , boraricus , botarica , botarsa , Sou- 
TAnGUrE. Les Italiens difent auffi berarga. M. 

BOUTE-CHOUQUE : mauvaife rime, 
Voyez gerer. M. f 

BOUTE-CU L. Frere Lay qui frappe à la 
porte pour être reçu dans le couvent. De psltare , 
dit pour plfare. Voyez du Cange, au mor pl: 
fare. Le Ducliat. . 

BOUTEILLE. DeBérni cupa. Les Glofes : 
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4 là on a fait fatica. 

Sense, Citpella, Berri: CMpat. De-l; : 
lea bbs , genus vafis 5 butica , © buticula ; 
od Javier; d'où nous avons forme bouteille. Ca- 
cuve. * + * . 
tego v TEILLE. De buticula , diminurif de butta ; 
d'où les Italiens ont fait borre,&c qui vient de dure. 
Cujas , liv. 1x. de ies Obfervations, ch. 26. Ad 
Legem Vinaria, Diçeffis de Verborum fignifica- 
tione : Zafílica ferias interpretantur Bur les , mo vo- 
cabilo , quo etiam Hetrujci bodie utuntur. Nicetas 


js s à 2.5 v Ll r . 
dixit Busty Crinterpretatur ayay doye. Veteres enim 


Gloffe dogas exponunt Berlere : quód quidem dogarum 
momen a Grecis Captum videtur » quibus done, vel 
di ym funt que capacitati alicui parata Jus ©% ca- 
pacitates ipfe vel menfura , ut in Aureliano Vopif- 
€i : Facta eft ratio dogæ cuparum , navium. Doga, 
non vas , fed capacitatem. fignificat. Cupas autem 
fisv lei uryarasexponunt Veteres Gloffa , eafdemque 
vocari a quibufdam gaulos. Idem buttarum c bu- 
ticellarum zomen in veteri. Infirumento apoche five 
plenarie fecuritatis gi » quod ligni membrana  ferip- 
tum extat in Bibliotheca. Regis, &c. Voyez Ca- 
faubon fur Capirolin , pag. 185. & Turnébe , liv. 
xxi. de fes Adverfaires, chap. 19. Héron le Ma- 
thématicien entre les vaifleaux à vin met aufi 
zina, & Burhc, & par la defcriprion qu'il fait. de 


- Ber^ic, il paroît que ce vaiilcau étoit plus large par 


en haut que par en bas : ce qui me donne quel- 
que peníce que notre mot barre pourroit venir de- 
là ; les bottes étant de méme plus larges par en 
haut , & étant auífi de cuir comme cette forte de 
grandes bouteilles. Car c'eft particuliérement de 
ces grandes bouteilles de cuir que ce mot bøtte a 
éré di : & on les appelle encore ainfi en Angle- 
terre. Rabelais, liv. 1. chap. 37. L'effemac creux 
comme la borte de S. Benoit, ll entend une tonne 
dc prodigicufe grandeur , qui eft à Bologne dans 
un Couvent de Bénédictins De bette , Cn cette 
fignification de chauflure, vient le diminutif borti- 
7t , & non pas , comme dit M. Bochart, de Bioiyye, 
que Suidas inrerpréte une efpéce de chauffure. 
Quant à ce qu'a écrit Goffelin , que nous difions 
anciennement brothes , au lieu de bottes , comme 
il paroît par le diminutif brodequin , & que brothes 
a cté fait d'ethrea qu'on a dit pour ocrea ; eft une 
opinion qui n'eft pas foutenable. Voyez-le, je vous 
prie , au chap. 49. de fon Hiftoire des Gaulois f 
où il prétend montrer , contre l'opinion d'Aga- 
thias , que les anciens Gaulois ont cu l'ufage des 
bottes. De buticula > on a fait Buricularius , pour 
celui qui avoit l'intendance des bouteilles , qui 
étoit une charge confidérable dis le tems de Char- 
lemagne. Voyez le Glofaire de Pithou & celui 
de Spelman au mot buricularins, Elle a été long- 


tems dans la Maifon des Bouteillers de Senlis , 


d'où ils ont pris ce nom de Zoxteiller ; & dont ils 
oft aufi pris leurs armes qui font des bouteilles. 
Af. 


BOUTEILLON. Rabelais , liv. ç. chap. 
35. Er effoient tous Bouteillons François. Sobriquet 
que les Italiens & ceux de Marfeille , donnent aux 
Francois, Voyez l'Apologie pour Herodote , ch. 
22. & les Voyages de du Mont, lettre feptiéme, 

elt le crapas Frantho des Flamans , qui a rap- 
Port à ce que les anciennes armoiries de France 
orent des crapaux, qu'anciennement on appel- 
loit bors, à can € de leur enflure. D'où bouteille & 
botte. Le Duchar. 
ES UTER. Voyez boutade, & boutons. M. 
OUTER, dans Je (ens de frapper, vient de 
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pulrare , dit pour psifare , & fe lit dans la Legende 
dorée, imprimée en 1476, Leg. de S, Jean Abbé 
Le Roman de la Rofe , fol. t V°. édit. de 1635. 


Allez-y , frappez, © bontez. Le Duchat, 


Bo u 7 1 s, dansle fens de mettre, Vieux mor qui 
ne laiffe pas de former plufieurs dictions qui font en- 
core en ulage , comme boute-en-rrain > boute-feu 
boute-bors , boute-felle , boute-tout-cuire, D' Ablan- 
court s'eft fervi de boute, boute ; pour dire , fais, 
fais ; comme fi on difoit en Latin age, age. Je 
veux bien que bouter , dans le lens de frapper, 
vienne du Larin pultare , ou pulfare. Mais je ne 
crois pas qu'il en puiffe venir; dans le fens de 
mettre. D'où vient-il donc? Du Cange le dérive 
de butare , qui s'eft dit dans la baile Latinité. Cette 
étymologie paroit fort naturelle : mais ce célébre 
Gloffateur ne nous apprend pas d'où vigne butare, 
Pour moi je crois pouvoir inférer de ce que c'eft 
un mot de la baffe Latinité, que nous le tenons de 
la snm d Teutonique , ainfi que plufteurs autres 
femblables , qui ont été introduits dan; le Latin 
depuis l'inondation des Nations feptentrionales. 
Seroit-ce de ce barare, que s'eft fait dans le Grec 
moderne Burer . plonger, mettre dans l'eau ;& 
Briss; , nom d'un Officier de l'E life Grecque , 
dont l'office étoit dans la cérémonie du Ba tme, 
de plonger ou de mettre dans l’eau le Baprifé? Ou 
plutôt, ces mots ne font-ils pas des corruptions de 
barritu & de Bartica? Barrie , Garie, Bav- 
TICU , Berria * 

BOUTERAME. On appelle ainfi ihe tran- 
che de pain fur laquelle of étend du beurre , des 
pommes cuites , du fromage & de la viande. C’eft 
un mot Flaman. Af. 

BOUTER EAU. Le Roman de la Role, 
fol. 32. v*. 

De leur. avoir ont fait leurs maijflres 
Les chetifs boutereaux rerrefires. 


C'eft le pluriel de bouterel ou boterel » Qui gnifie 
un crapaud. Le Dichar. 

BOUTEROLLE. C'eft cette petite virolle 
de cuivre qui eft au bout du fourreau d'une cpée, 
Ce mot elt auffi en ufage dans le Blafon. Voyez 
ci-deflus badelaire, Le D, Meneftrier, dans fa Mé- 
thode du Blafon , dit, que comme on a dir autre- 
fois dague à roelle , on a dit aulfi bout à roelle : d'où 
eft venu le mot de bosrerolle. M. 

BOUTE-SELLE. Son de trompette , qui 
avertit les Cavaliers de fe difpofer pour monter à 
cheval. Du mot Pewter , celi-à-dbe, mettre j & 
de celui de felle. M. 

L'Ialien. dit : burra in fella , monta in fela, 
c'elt-à-dire, non pas , mettez, la felle , mais , mettez- 
vous en felle , montez en felle. Jean Marot , dans 
fon Voyage de Venife , pag. 102. de fes Oeuvres, 
édit. de 1723. 


Environ les quatre heures, le Roy, fans long fejour, 
Fait fonner, mettez felles , Gens d'armes à cheval, 


Pendant la guerre terminée par Je Traité d'Utreche, 
un Prince étranger , qui book bien François, pré- 
tendit que boute-felle étoit mal dit, & qu'on de- 
voit dire , borte & felle , comme pour avertir les 
Cavaliers de fe barter & de feller leurs chevaux. 
Mais il en eft de cette prétendue étymologié 
comme de celle ci-deflous de M. de Luxembourg, 
qui difoit, aller en mérode , & non pas , aller en 
marode, Le Duchat. 


NES 
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BOUTE-TOUT-CUIR : goinfre. C'eft 


ainfi que Meffieurs de l'Académie ont écrit & ex- 
pliqué ce mot. J'ai toujours oui dire bowre-raur- 
cuire, Et c'eft comme ce mot fe trouve écrit dans 
le Dictionnaire François-lralien de Vénéroni : ce 
qui s'accommode mieux à l'explication de ces 
mots. Il femble, au refte, que ces Meflieurs ayent 
voulu dite que howre-rom sir, avoit été dit pre 

miérement d'un homme qui employoit route forte 
de cuir. M. 

L'explication que M. Ménage prétend que 
Meffieurs de l'Académie ayent voulu donner du 
mot bout - test - cuir, ne s'accorde pas avec l'idée 
qu'on a de ce mot, qui fe prend pour goinfre , & 
pour mauvais ménager. Boure - ront - cuir , fuivant 
que l'ont écrit ces Mefficurs , fignife plurót un 
Cordonnier , qui emploie ou qui fait employer par 
fes garçons de bon cuir à des chofes où il ne fau- 
droit que du feutre, ou de la bafane. Scaron , fur 
la fin du liv. z. de fon Virgile travefti : 


C'eff une vraye boute-tout-cuire y 
Qui nejfair que Janter C vire. 
J'ai quelque opinion, que bewre-tout-cuir eft tne 
corruption de Post de cœur j'au lieu de quoi , par 
une autre corruption , on a dit bowre-cul , dans la 
fignification d'un frere Lay, affis le dernier dans le 
Chœur. Don Quichote, ch. 29. de l'ancienne tra: 
duction : H faut que tu faches qu'une belle veufve , 
jeune, riche, libre, © [ur-tout , fort délibérée, de- 
vint amoureufe d'un jeune bout de cœur , ox frere 
Lay, court , gros, © bien carré de reins. Ot comme 
ces bouts de cœur font ordinairement la cuifine 
chez les Moines , il y a de l'apparence que ceux 
qui les entendoient appeller de la forte , ne com- 
prenant pas le fens de ces mots, ont cru, voyant 
ces bouts de cœurs , ordinairement gros & gras, 
qu'ils mettoient volontiers à une fois au feu toute 
la provifion du Couvent, & que pour cette railon, 
€'ctoit boure-rost-cuire , qu'on gdevoit les appeller : 
à quoi réfiftant pourtant l'ancienne prononciation 
de bout de cœur, le plus grand nombre, pour le- 
quel fe font déterminés Meffieurs de l'Académie , 
lesa appellés boute-tont-cvir , d'un nom plus appro- 
chant de bext de cœur, Du tefle, le nom de toute- 
cal , dans la à page de bonr de carr, elt artri- 
bué au petit Launay dans le Catholicon d'Efpa- 
gne, tout à la fin de la Harangue du Légat. Le 
Duchat, 

BOUTEVENT. Le Diétionnaire Fran- 
çois-Italien, d'Antoine Oudin. Bowre-venr , butta- 
vento d’ Alcbimifii. Et le Didtionnaire Italien-Fran- 
çois, du méme : Burra-vento , c'eff quand le vent 
commence. Rabelais , liv. 2. ch. 7. a intitulé l'un 

“des Livres de la Bibliothéque de S. Viétor , le 
boute-vent des Alchymifles. Mais je ne fais ce qu'il 
entend parlà , fi ce n'eít peut-être les principes 
de l'art de fouffler le charbon. Le Duchat, 

BOUTIQUE. En Italien Bertega, Il cft for: 
mé d'arsSuen , qui fignifcunmagauin , & un lieu 
où on enferme les ars pour les conferver. Ber- 
nardinus Baldus , Urbinas, dans le livre De verbe- 
rum Vitruvianerum figrificatiene , expliquant le mot 
Apotheca du chap. 8. du livre 6.de Vitruve: Apo- 
theca „Greca vox ; repofitorium , reconditorium , qui- 
vis locus ubi. aliquid adjervatur. Hinc vernaculum 
apud nos bottega, locus in quo merces fervantur ve- 
nales. Vocabuli origo dmvriS fra, quod depenere fi- 
gnificat , vel collocare. Henri Etienne, De Latini- 
tate falso fufpetla , chap. 7. &aworxn : banc ipfam 
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vocem Gracam peperife avbirvor noftram boutique, 
hg meris toutefois, en fes Exercitations lur 

i€, loutient que ce mot ne vient point d'ape- 
theca , mais bien d'ierbeca , & gotheca ; ou ; come 
me pronóngoicnt les Anciens, zorheca , qu'il dit 
être meme chole que valvis , qui fignifie cespe- 
tices loges , où les féves , pois, ou autres tels grains 
font placés, chacun à part , dans leur gouife od 
écorce. Cafeneuve. 

Boutique. De botbeca , d'où les Italiens 
ont auffi fait barrega, qui (ignifie la méme chofe, 
les Efpagnols bodega, qui fignifie un celier à vin, 
une cave j & bodegen , qui fionifie un cabaret. Bo= 
naventura Vulcanius , qui dérive ces deux mors 
Elpagnols de ganea, fe trompe manifeftement : 
c'eft dans fes Notes fur les Glofes de Philoxéne , 
page 103. Caninius , dans fes Dialectes, à la let- 
tre À, dit que l'Iralien bcreega a été fait du Larin 
apot beca , en ótant l'A du commencement , com- 
me en pendice d'appendix. M. de Saumaife fur So- 
lin, page 1274. eft d'avis contraire : Marant fepe 
numero Graci Latinique T inB, © contra. Fuit Ve- 
teribus zotheca. Latinitas wltima jotheca c go- 


theca fcripfit. les enim in omnibus Sidoni: iibris an-- 


tiquieus fcriptis babetur. Inde nofirum worutzca. Sic 
vocamus pergulas , five tabernnlas , in publicum aper- 
tas, in quibut operantur Jfelinlarii opifices , C merci- 
monia [ua babent expofita. Qus vox, non ab apo- 
theca deducitur, nt quidam volunt 5 hoc enim voia- 
bulo figmficatur borreum , vel interior cella, tt in pe 
mito «dium repe a. Corbinelli , fur Dante, De vul- 
ari Eloquentia , p. 47. dérive l'Italien torrega de 
stigum, qui fignifie profond. Voyez Po, dans mes 
Origines dela Langue Italienne. Je riens avec Re- 
nezius, l. 1. de fes ran p c. 8. & avec M. 
Ferrari dans fes Orig. de la Langue Ital. qu'il vient 
d'aporheca. Les Efpagnols difent botica , pour une 
bourique d'Apothicatre : ce qui me fait fouvenir de 
remarquer ici que les Polonois difent apteka dans 
la méme fignification ; qui eft une contraction d'a- 
otheca. M. 1 

BOUTOIR. Inftrument de Maréchal. Voyez 
boutons. M. 

BOUTON. C'eft ainfi que nous appellons les 
bourgeons des vignes & des arbres, les enlevüres, 
ou petites enBüres, qui fe font fur le vilage ; & 
ces perits ronds de foie, ou de telle autre matiere, 
qui fervent à former des pourpoints , & autres par- 
ties de l'habit. Ce mot vient, à mon avis, debore- 
nes, botentones , & Lotentini , qui fignifent de pe- 
tits monceaux de terre arrondis, dont on faifoit 
des rangées pour marquer les bornes & les limites 
des Terres ; ainfi qu'ils fe voyent repréfentés dans 
Hyginus, Affranchi de l'Empereur Auguite , au lis 
vre De Limiribus conflituendis. Un Auteur incer- 
tat les appelle batonrones finales, & botontini ter- 
rz, Innocentius : [m trivio , tres borentinor. Cafe- 
heuve. 

Bowrowsde feurs; Bouroxsd'babis. Les 
boutons d'habits font appellés Foe:e: dans le Con- 
cile d'Albi, chap. 15. Clericus borones, vel firmal- 


les, aureos, dejcr.e in aliquibus vefl bus non prafu-- 


mat. Mais ce mot berones, lequel fe trouve encore 
en d'autres endroits, remarqués par M. du Cange, 
a été fair du François boutons. Heft donc queftion 
de favoir d’où vient.le Francois bewron, L' Auteur 
de Limiribus Agrorum , appelle botontinor de petites 
éminences de terre, qui marquent les limites des 
piéces de terre. Et c'eft de ce mot que M. du Cange 
dérive celui de bonton d'babit, Voici fes termes : 


m Bour, pro fine C exmemitate videtur 

yir sepas eed A lobulo, feu fibula fpba- 
rica, ad conffringendas veftes ; fen quód, ad modum 
botontinorum , globi fpeciem referant 5 feu mod ex- 
rema veflis conflringanr, Vl vient de l'Italien bot- 
tone , mot dela méme fignification. Mais d'où vient 
l'Italien botrone? M. Ferrari le dérive de botte j c'ett- 
à-dire , une bouteille. Voici fes termes : Quia antem 
hec vafa rotunda © protuberantia > hinc putamus 
bottoni appellari globulos quibus vefhimenta adffrin- 
uninr. Pour moi, je fuis crés-perfuadé qu'il vient 
e pultare, comme je l'ai remarqué dans la pre- 
miere édition de ces Origines , & dans mes Origi- 
nes de la Langue Italienne. On a dit pulrare, au 
lieu de pulfare : ce qui a été obfervé par Quinti- 


lien, livre premier de fes Inftiturions , chapitre 4. ' 


& ce mot le trouve fouvent dans les Auteurs an- 
ciens. De pultare , les Italiens ont fait burtare , & 
les François bowser, qui fe dit en Anjou des ar- 
bres , quand ils commencent au Printems à pouf- 
fer ; ra laquelle fignification nous difons plus 
communément poufer. Et de-là, le miot de bours- 
re , dans la fignification de ffolenes. Voyez bouture 
ci-delfous. On a dit botrare , au lieu de buttare ; & 
de-là, fhorronare, & RTE à e pour dire le- 
virer pulfare. Pulfare a été tait de pulfus. Pello , 

wlfus , pulfare. t delà , l'Iralien bsfare , & le 
Pardi pouffer. De pulfus , pultus , on a dit pal- 
tare, comme il a été remarqué. De pultum , on a 
dit pulto ,. puitonis ; dont BoTTONE, qui a été dir 
premierement des boutons des fleurs & des arbres. 
Er de la reifemblance à ces boutons des fleurs & des 
arbres, on a appellé enfuite les boutons de pour- 
point. Er c'eft ainfi, pour le marquer en palfant , 
que de la rellemblance à du gland , nous avons A 
pellé glans les glans de rabat. Dans ma jeuneile, 
ces glans de rabat étojent femblables à un gland. 
J'en ai porté faits de cette aee. Nous avons 
auffi appellé bowrons , par certe reffemblance aux 
boutons des arbres, ces inftrumens de fer avec lef- 
quels les Chirurgiens appliquent le cautere a&uel : 
& ces petites boules qui fe mettent au bout. des 
fleurets ; que les Grecs appelloient , à caufe de 
leur rondeur , papas, & vrirgoueia : ces mots Grecs 
fe trouvent dans Polybe & dans Clément 4' Alexan- 
drie. Les Italiens ulent du mot de bottone , dans 
toutes les fignifications dont nous venons de par- 
ler: & ils en ufent de plus, par une raillerie fib- 
tile & ingénieufe , & qui offenfe fans qu'on s'en 
puilfe plaindre, Er de-là, le mot de fbotronare , & 
celui de fPotroneggiare. M. 

BOUTURE, branche qu'on plante enterre, 
afin qu'elle prenne racine. On dir, ces Plantes vien- 
nent de bouture. De bower , vieux mot qui fignifie 
mettre. Voyez ci-deílus bourer, & M. de la Quin- 
tinye, dans fon Inftruétion pour les Jardins. M. 

BOUZINE. Rabelais, livre 1. chap. 25. Er 
fe rigolerent enfemble au fon de la belle bouzine. C'eft 
un chalumeau dont jouent les payfans , dit An- 
toine Oudin dans fon Diét. Fr. tal. De buxina fait 
de buxus. La beuzine eft ordinairement de bouis. 
L'Hiftoire du Connétable du Guefclin , chap. 39. 
Er firent fonner bien cent tant araines que buifines ; 
€ eft-a-dire, tant trompettes d'airain, que flutes , 
ou hautbois, Le Duchar. 
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BOYAU. En Languedoc budel. ll vient de 
botelln. La Loi des Anglois, Titre g. $. 14. Si in- 


BOY. BR A: 


téflina, vel botelli perforati , tlaudi non potuerint, 
Lex Frifionum , Tit. $. $. $2. Si botellum vulnera- 
verit. Cafeneuve. 

Bovav. Voyez Boian., M, 

BOYER. Ceft-à-dire un bouvier, Ce mot, 
qui eft en ufage dans le Poitou , vient de bevia* 
rins , par contraction. Boviarius , boarins , boyer 
Le Duchan 
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BRACATE. On appelle ainfi à Merz unë 
feupe de pain rompu dans du lait , mitonnée en 
forte qu'il n'y refte plus de bouillon. De l'Alle- 
man brechen, c'eft-a-dire, rompre. Voyez ci-def- 
lous M. Ménage; au mot Aroc. Le Duchar. ` 

BRACELET. Il vient de bracchiale, ou bra- 
chile. La Loi Salique, Tit. 29. $. 37. Si quis mu 
lieri brachile furaverit. Pline, liv. 18. Argento bra- 
chiali inclufo. Cafeneuve. 

BnaaAczrirr. De bracilerum , diminutif de bra- 
cile. Le Manufcrit de la Bibliothéque du Roi inti- 
tulé , Jnffrumentum. plenaria. fecuritntis , écrit du 
tems de Tuftinien : Fibula de bracile. Bracile à été 
dit pour bracchiale, qd fe trouve dans les bons Au- 
teurs. De bracchiale , on a fait le diminutif brachia- 
lettm , dont les Italiens ont fait braccialerte. M. 

BraczrirT. Bollandus , 4H. Sant, Febr. tom: 
ut. page 266. croit que bracile a fignifié lelien dont 
on attachoit les brates, & qu'il eft formé de brac- 
ce, ou qu'il a été pris pour la courroie dont oti 
attachoit la chauflure. Il peur cependant, de mérhe 
que le diminutif braciletum , avoir été enfuite dj- 

liqué à d'autres choles. Voyez encore fur ee mot 
1 Difquifir. Monafl. l. v. Trai yv. Difq.4. 
Du Cange dérive bracelet de brachialia, qui étoit 
un ornement que les hommes, auffi-bien que les 
femmes, portoient au bout de leurs manches ; & il 
dit, que c'eft ce qu'en terme de Blafon on a ap- 
pellé Dextrocheres. Tous ces mots, au refte , vien- 
nent de brachium ; parce que c'eft un ornement 
du bras. Les Grecs ont fait aufli Gpayséviey ; pour 
dire la méme chofe, de parer , le bras. * 

BRACHLET. Sorte de chien de chalfe. Voyez 

braque. M. . 

` Borel dit, qu'on a appellé ainfi cette forte de 
chien, à caufe qu'il a les pieds courts. On lit dans 
le Roman d'Aubery: 


Et li brachet ont demené grant bu. 
Er dans le Roman d'Alexandre : 
A un matin prift brachez, © levriers. 


On a dit auffi autrefois brachet pour bracelet. " 
BRACONNIER. Nicot: Semble que ce mot 
vienne du nom des chiens qu'on appelle braques. Il 
en vient fans doute. M. 
BRAD-CAUE. Sobriquet Mellin » que le 
peuple donne aux Allemans , mais qui originaire- 


ment regarde les Anglois , dont quelques Légendes 


difenc que ceux de certaine Province naiffent avec 
des croupions en forme de queues , depuis certain 
jour qu'il arriva à leurs peres de s'être moqué du 
faint Archevéque de Cantorbery Thomas Bequet. 
Brad eít une corruption de Brit ou Éreron, com- 
me qui diroit, Habitant de la Grande - Bretagne. 
Voyez au mot Caie. Le Duchar. 

BRAGARD. Chaffeneuz, dans fon Catalegus 
gloria mundi, Partie 10. Confidérat. 32. Nec eff ila 
Univerfitas , que non habeat fua impedimenta : cum 
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apud nos in vulgari dicatur : Les Fluteuts & Joueurs - 


de Paume de Poitiers ; lcs Danfeurs d'Orléans ; les 
Braguards d'Angiers ; les Crouez de Paris ; les 
Brigueurs de Pavie; les Amoureux de Thurin. De 
Tholofanis tamen dicitur , les bons Eftudians de 
Thouloufe, € On dit dela Ville d'Angers : Ær- 
gers , balle Ville , hauts Clochers , riches P. pan- 
vres Ecoliers : ce qui me fait croire que le mot de 
bragard , dans ce paffage de Chaileneuz , fignifie 
adonné aux femmes : & qu'il a été fait de brague, 
en la fignification de bragwerre. Rabelais, 1v. 16. 
Et rencontrant par lesrues quelques mignons braguars, 
C mieux en point, &c. Dans laquelle fignification 
il fe trouve auífi dans la Prognoftication Panta- 
gruéline de Rabelais , chap. $. A Fenns, comme 
ees s marjolets, bongrins, bragards, napleex , 
efchancés, riklenrs , e i , cagnardier: , chamkric- 
res d'boflelleries, Ce mot bragard, felon Nicot, a 
auffi fignifié un homme propre en habits. Af. 

Nicot dit que les bragues, qu'il appelle aufi ca- 
leçons, ne fe portoient que par netteté. C'eft de-là 
qu'on appella bragard un homme exceffivement 

ropre dans fes habits , comme étoient vrai-fem- 
He autrefois les éragards d'Angers. Qu'il 
en foit ainfi , ces mêmes bragards d'Angers font ap- 

ellés dans l'ancien Prologue du livre 4. de Rabe- 
Lis » Gorgias d'Ancers, pat a pa à ce qu'ils n'a£- 
fectoient pas une moins ridicule propreré dans leurs 
hauts collets qui leur couvroient le cou, quedans 
leurs brayes. Le Duchar, 

BRAGUE. De /racca : qui eft un mor Cel- 
tique. Diodore le Sicilien , liv. v. parlant des Gau- 
lois : yesira; 5 dyxLopusry , de éndines Podras mposa- 
ysposan. Une ancienne Epigramme, rapportée par 
Suétone , en la Vie de Jules Céfar : 


Galles Cefar in triumphum ducit : iidem in 
Curia 

Galli braccas depofuerunt , latum clavum fump- 
ferunt, 


Et c'eít de-là que la Gaule Narbonnoife a été ap- 
pelite Gallia Braccata. Voyez Volius, de Vitiis 
Sermonis , 1.2. où il prétend que ce mot eft du 
tems méme de la confufion de Babel ; & dans fon 
Appendice , page 797. où il croit que les Gaulois 
ont på prendre Pracca du Grec fpax&, qu'on aura 
dit pour ze. Voyez aufli Cluverius, livre 1. de 
fon ancienne Germanie, chap. 8. & 16. & Ifaac 
Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique , & Daif , 
au chapitre 10. de fon Traité De Re Fefliaria. 
Voyez aufi éraye G braguette, M. 

.BRAGUETTE. C'eft un diminutif de bra- 

ue. On dit brayerre à Paris : mais dans la plüpart 
m H autres lieux de France on dit braguerre, M. 

BRAIE. Voyez BRAYE. 

BRAILLER. Crier bien fort. De bragere , 
formé de dz; , d'où vient braire. On a fait bra- 
je , pat D ra & de-là bragulare , d'où 

railler. Le Duchar. 

BRAIRE. De fpays, vociferor : Ogayo , bra- 
4e > bragere, BRAIRE. Comme de trako, trahere , 
TRAIRE : de facere , FAIRE : de taceo, tacére , ta- 
cere taire. Dans les Provinces d'Anjou , du Mai- 

ne, de Normandie , éraire Ügnifie auli pleurer 
avec cri : plangere. M. 

BRAISE, Henri Etienne, Trippault , Périon, 
Nicot , Bourdelot & Lancelot, le dérivent de Bpa- 
Cen , qui fignifie ére chand c brûlant ; & Pontus 
de T yárd , de Bpdevery , qui eft la méme chofe. Char- 
les de Bovelles a quelque opinion qu'il a été fait 
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du Latin prune , prunarum. Breze, dit-il, carbone 
incenfi, vcl exiintti j vide ana prenis : vox enim in 
initio alludit : labente P in E. Ab bacvore dicimus 
bronzé , em , qui carbonum g prun 
nem ab earum attatlu contraxit , quafi brezé : rana 
dem : labio cbliquante , bronzé. Barthius le fait ve- 
nir de l'Alleman embraren , qui fignifie embrafer , 
ou de brand , qui fignifie incendie, C'eft. dans le 
chap. 4. du livre 13. de (es Adverfaires. Les Efpa- 
gnols difent rafa , que Covartuvias tite auffi de 
Cpagws. Les Italiens difci brace , bracia , & bra- 
gia, que M. Ferrari tire de Gad , ou de pruna. 
M. Guyer prétend que l'Italien, l'Efpagnol , & le 
François viennent d'ardee. Ardeo , amjus , arfa, 
rafa , par métathefe ; brafa; & il fait venir de 
méme l'Iralien abbruzzare & abbrufciore , d'iyo. 
Uro, itrfns , rfo , rufo , brujo, abbruzo , abbrsz- 
zare , abbruciare, Abbruciare peut venir fort natu- 
rellement de pruna. Prana , prumacezs , prunacins , 
pronacia , brunacia , brucia , brucciare , abbruciare, 
Mais à l'égard de l'Italien brace, ou bracia, & de 
l'Efpagnol brafa, & du François Praife , ils ne vien- 
nent pas fi naturellement de pruna, quoiqu'il y ait 
des exemples du changement de PV en À ; comme 
en zaa% . de xou ; & en canis, de xvi; , génitif 
de xuste M. 

Braise. Je crois qu'on peutauffi dériver ce terme 
de l'Alleman rafen, qui fignifie étre enflammé, 
être brulé , & qui convient avec le Grec C;szuy. 
Wachter, dans fon Glaf. Germ. s'exprime ainfi fur 
ce mot Alleman : BRASEN, ardere, incerdi. Iflan- 
dis brafa eff focus ardentior ; Anglo-Saxonibu: brafil, 
arfio ; Gallis embrafement incendium , braile pru- 
"ng, carbo ardens. Gracis, "rpieic > nftio 3 wps > 
«pire, incendere , incendi, * 

BRAME. Voyez bremme. M. 

BRAMER. Rabelais I. 19. Jufques à ce que 
vous nous les ayez rendues, nous ne cefferons de crier 
aprés vous, comme un aveugle qui a perds fon baf- 
ton; de braifler comme un afne [ans croupiere ; € 
de bramer comme une vache [ans cymbales, Nicot : 
BRAMER, C'eff crier énormément. Il vient de Bpi pwy 
id eff, relono , fremo , in vocem erumpo. Le Lañ- 
guedoc C Nations adjacentes en [ext ordinairement, 
difant bramar : qu'ils attribuent proprement au bruire 
des afnes ; © par métaphore , a tout cri hautain, L'E[- 
(a en nfe anfi pour crier, difame bramar, Cc 

tramido. Mais l'Italien en nfe pour délirer, œ dé- 
fir : bramar , c brama. € M. Ferrari dérive l'Ira- 
lien bremare de l'Efpagnol bambre , c'eft-à-dire , La 
faim : les mots de faim & de foif, ayant été uli- 
tés E les Anciens pour s defir vehement. L'Eti- 
mologie de Nicot, eft la véritable. Bpiuws Bio: Ss 
Bpipazu B pujas, BR A MO, BRA MAR E.Dpujau, OU peu 
ua, C'elt-à-dire, rado; pre fame rude, efcam appeto : 
mot qui a été dit premiérement des afnes. Héfy- 
chius : popada yxatdan Barthius 13. 4. dit pour- 
tant que notre mor Francois bramer eft d'origine 
Allemande. Bx A MER, fremere , merum quoque eft 
cifrbenamm. : idque Germani , de urfis fere aut be[- 
tiis talibus ufirpamus. M. 

BRAN : pour du fon. Je crois qu'il vient de 
brance , qui elt un mot Gaulois. Pline, livre xvi. 
chapitre 7. Gallia fmm genus farris dedere , quod 

Es vocant , apn nos fandalum nitidiffimi 
generis. Les Ecrivains modernes ont dit bracis. Jo- 
nas, dans la Vie de Saint Colomban : Centum efe 
vini modios frumenti ducentos, bracis centum, Egine 
hard , dans une de fes Lettres à fon Vidame : Fa- 
rinam , bracem , formatems Ó caera, tempore op» 


arum nigredi- 
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illuc venire facias. Car bracit, en cet ene 
Mir "fgnifie du fon & non 'pas de la biére. Les 
Brerons appellent encore à prélent F1 rank , & brank, 
du fon; & lesAnglois bran. Voyez MéricCafaubon, 
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page 345. de (a Differration de l'ancienne rond 


Angloile, & Camden dans fa Bretagne. Les E 

ols dient granças. M. : 
Lj rena er l'excrément de l'homme, 2 éré 
dit de-là par métaphore. Charles Fontaine dans 
fon Epitre à Sagon & à la Huetterie , a écrit 
bren : 


Car les fçavans difem , bren du rimeur t 
Pareillement , merde pour l'Imprimeur. 


Et les mots de breneux , & d'embrené, viennent de 
certe prononciation. € M. du Cange le dérive de 
cantabrum , qui dans Papias elt interprété far ca- 
minum, quo canes pafcuntur , purgamentum tritici. 
Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire Latin, au 
mot bren, M. 

On dit avocat de paille, cuifinier de brandouille , 
dans le même fens qu'on diroit , avecar de bran, 
cuif nier de bran; ce qui me perfuade qu'en effet 
bran, pour l'excrément de l'homme , a été dit par 
seules: de bran en la fignification de fon. Ra- 
belais, livre 4. chapitre 10. Bren, cef merde à 
Roxen. Dans les Serrées de G. du Bouchet, Serrée 
13. qui eft des Refponfes & Rencontres, &c. On 
Tit ainfi ce proverbe : Bren , c'eff merde à Rouen, 
qui ne la mange aux fauxbourgs. Aini il y a de l'ap- 
parence que le mot bren, qui dans cette fignifica- 
tion eft du Patois Norman, ne fe dit point à 
Rouen, mais qu'on y dit merde; & que c'eft-là 
ce que veut dire cc proverbe dans Rabelais. Et ce 
qui peut confirmer dans cette penite, c'eft ce 
qu'on lit parmi les Œuvres de Cl. Marot, dans 
T'Epitre du valet de Marot à Sagon, & dans celle 
de Charles Fontaine au méme Sagon, & au nom- 
mé la Huetterie. Dans la premiere de ces deux 
pieces, on voit que PRO en veut | irat 
rement à Sagon, qui étoit une efpece d'Ecclefiat- 
'tique Normand : De forte qu'encore que dans celle 
de Charles Fontaine on s'adreffe aufi à ce la Huet- 
terie, ceh Pirk me au Norman Sagon que 
Fripelipes & CharlesFontaine en veulent. Lors donc 
que dans l'Epitre de Charles Fontaine à ces deux 
hommes on lit les deux vers rapportés par M. Mé- 
nage , on voit bien que bre”, dans le premier, re- 

arde le Norman Sagon , qui vrai-femblablement 
étoit d'un Fauxbourg de Rouen, & que merde, dans 
lz fecond vers, eft dit nommément pour l'Impri- 
meur, qui apparemment étoit de la Ville meme 
de Rouen. Les Picards prononcent bren, c'eít-à- 
dire, avec l'e ouvert; mais non les Normans , puif- 
qu'ils font rimer ce mot avec Rouen. Le Du- 
char. 


BRAN-DE-VIN. Eau de vie. De l'Alleman : 


brandren Wein, qui fignifie la même chole, & 
qui eft compofé du mot brand , qui fignifie em- 
brafement ; & de celui de Wein, qui fignifie du vin: 
comme qui diroit, vim brälé ; parce que l'eau de 
vie fe fait avec du vin diftillé par la fos du feu. 
M. 

BR ANC : pour épée. Villon, dans fon Tefta- 
anent : 


Item, à Maiflre Trbier marchant , 
Auguel je me fens trèstenu, 

Laife mon branc d'acier tranchant e 
Où a Maiftre Jan le Corm. 


BRA 


Le Roman du Renard nouveau + 


Meffire , noble ne fe feint, 


Orgueil le branc d'acier li ceint, 


M. du Cange, après avoir produit un grand nont. 
bre d'exemples de ce mot en cette fignification , 
dit qu'il a là même origine que celui de branche : 
quod [patba branca, jeu unguis, vicem prafler mili- 
ti, nti je branca leom aut wrfo : qui eft une 
érymologie peu vrai-femblible, M. Huet, à la mar- 
E de fon exemplaire de mes Origines de la Langue 

rancoife, a remarqué que les anciens Allemans 
appelloient brance une épée; ce qui ne m'eft pas 
connu d'ailleurs. 44. 

Le branc étoit une épée qui ne tranchoit que 
d'un côté. Perceforeft, volume 6. chapitre 10. 
Aprés ce il fir à l'enrour de [a ceinture attacher qua- 
tre grans trenchans d'acier bien afichèz à grandes c 
fortes courroyes de fer, C lyer bien © fert a lentour 
de fes coflez, en telle maniere que les des des trene 
chans efloient par devers le baulbert , c les taillans 
droits au dehors. L'Ouvrier donnoit auffi quelque- 
fois à cette épée une longueur & une largeur ex- 
traordinaires. /bid. au chapitre fuivant : Seigneurs, 
er povez vous voir les quatre brancz d'acier tren- 
chans , de quay Lixcus mon pere s'arma quant il deuff 
aller combattre à l'encontre des trois couleuvres qui 
ne pouvoient efire deffruitles par planté de peuple 
. © pour ce le preux Lizens s'advifa dela 
Jubrilité des quatre brancz, qu'il fit lier à l'entour de 
Jon corps , ainff qu'il vous a effé Loc 6d avec fa 
force & fon bardement. Sire , refpondit lors Mar- 
rones, & ce que j'ay entendu, Lizeus fut ung fub- 
til c fu Chevalier, pot quay fes faitz [^ di- 
gnes d'eflre ramentus entre les vaillans hommes. Et 
pour ce ai-je tant défiré à voir les quatre brancz , 
lefquels vicis pendus à quatre chaines de fer au 
meillien de la falle , € avoient bien d'alumelle cinq 
pieds de long , cbafcun un pied enlargeur. Ils efloient 
clers © luifans, comme fe nagueres euffent effe fonr- 
bis, Brant, & non brance, comme l'a cu M. 
Huet, fignifie cffe&ivement en vieil Alleman une 
épée, mais feulement cette forte d'épée grande & 
large que nos Bibles au chapitre 5. de la Genefe, 
ont appellée glaive flamboyant , à caufe que fa clar- 
té rendoit une lueur qui approchoit de celle de la 
flamme. C'eft-là proprement cette forte d'épée que 
nos anciens appellerent branc , de l'Alleman brant, 
parce qu'elle paroiifoit un brandon de, feu quand 
on la manioit ou qu'on en faifoit le mouliner. 
Branc peut au(fi venir de l'Alleman Planck, qui 
fignifie clair, luifanr. D'où vient que L. Guyon , 
en fes diverfes Leçons, livre 1. chapitre 29. pag. 
m. 180. appelle épées blanches les épées nues ; & 

ue d'un homme cuiraffé on dit qu'il eft armé à 
lanc, Ein blankes Schwert, gladins fulminans, dit 
le farnommé Der Spar, dans fes Origines Alle- 
mandes. Ce qui fait voir que de l'Alleman blanck, 
qui fignifie lifre , nos anciens ont appellé branc 
proprement une épée luifante. Triftan, adt. 5. feét. 
2. de {a Mariane : 


Er lors l'Exéeuteur , La voyant ainfi prefte ; 
D'un prome éclair d'acier lui fit voler la tefle: 


+... 


Brane (eroit donc le fimple de brandon, Le Du- 

char. 2n" 
BRANCARD. De branca, en la fignification 

de branche. Branca , brancardus, BRANCARD, BRAN- 


CART, Voyez branche. M, Rabclais 


B RA. 


Rabelais, parlant de la jument qui porta à Pa- 

ris le jeune Gargantua : Mais fur-tont avoit la 
queue horrible; car elle ctoit poy pins, poy moins, 
grofe comme la pile Sainit Mas aupres de Langes å 
© ainfi quarrée , avec les brancars ny plus ny moins 
ennicrochez que fone les efpics de bied. Le Du- 
chat. 
BRANCHE. Philon, Juif, au Traité migi ®- 
oup hate Nus, appelle l'homme sme plante, non terref- 
tre, mais célefte, putir aux vxiysity » àv: cópzyy. Et 
dans l'Evangile de Saint Mathieu, chapitre 8. 
les hommes iont comparés aux arbres : Wideo homi- 
nes velut. arbores ambulantes, Dc-là vient que le 
mot branche a été formé de bracchium. Et en efler, 
Virgile appelle bracchia, les branches des arbrcs. 
Cajeneuve. 

Brancue De branca. M. de Saumaiíe fur 
Solin , 218. In veteribus agrorum metiendorum Auc- 
toribus branca url eff bracchium : inde & bracchia 
arborum bodie brancas vocamss ; C bancarium, chi- 
ramaxium. Verus Romanenfis Gallorum. Lingua bran- 
cam pro brachio dicebat branc, ut fepe mibi letlum 
eff. Brancolare inde Itali bodie dicunt , manibus iter 
pratentare. M. Ferrari dans fes Origines Italiennes 
dérive auffi le mor branca de brachium. Er il eft 
vrai que les Latins ont dit brachia arborum , pour 
dire [^ branches des arbres, Virgile, livre 2. des 
Géorgiques : 


Inde ubi yam validis amplexa flirpibur ulmos 
Exierint , tune firinge comas, tunc brachia 
tonde. 


Il avoit dit auparavant : 
Tum fortes latè vamos © brachiatendens : 


Où il eft à remarquer, que ramos © brachia eft 
un pléonaíme. Et nous difons encore préfentement, 
en parlant des melons, qu'ils font des bras; qu'ils 
poujent des bras ; pour dire qu'ils jettent, ou qu'ils 
poulfent des branches : ce qui a été remarqué par 
M. de la Quintinye. Je crois néanmoins toujours, 
comme je l'ai remarqué dans mes Origines de la 
Langue italienne, que l'Italien branca , & le Fran- 
çois branche ont éte faits du Latin ramus, Ramus , 
rami , YAmicus , YAPiCA , FAfBCA , BRANCA. Si brani- 
ca vcrioit de brachium, on auroit plutôt dit bra- 
cia , ou brancia, que branca, Vendelin, felon le 
témoignage de M. du Cange, dérivoit le François 
branche de bargui , qui fignifie ramus arboris de qua 
Jufpenduntur facinorofi. € M. du Cange dit qu'il 
n'a lu dans aucun livre François branc pour brar- 
che; que M. de Saumailc dit s'y trouver fouvent. 
M. 

BRANCHE. On a appellé Branche les nageoi- 
res des poiffons. Ce mot peut avoir été traníporté 
aux branches des arbres par métaphore; les ss 
ches environnant les arbres, & leur étant attachées 
comme les nagcoires aux poilfons. Huer, 

BRANCHE URSINE. C'eft l'herbe que 
les Grecs nomment £aySa , Où drey >. Nous l'ap- 
pellons. ainfi, non du mot François branche, mais 
dc l'Iralien branca, qui fignifie la pare de devant 
d'une bête fauvage ; parce qu'elle reffemble à la 
pare de devant d'un ours. Cafenerve, 

BRANDEBOUR. On appelle ain(i en Fran- 
ce, depuis la fn de 1674. que l'Electeur de Bran- 
debour palla le Rhin & s'engagea dans l'Al(ace 
avec plufieurs autres Princes ligués contre la Fran- 
ce, une forte de cafaque que portoient les gens de 
cct Electeur. M. 

Tome I. 
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BRANDILLER. Voyez brandir, M. 
BRANDIR, De vibrare. Vibrare, vibramen , 

vibramentum , vibramentire ,bramcntire , brandire , 

BRANDIR. Brandire , brandiculum , brandicu 

BRANLER. M. 

BRANDON. C'eft un mot ancien, qui figni- 
fie tifon : d'où eft dit le Dimanche des Brandons. 
Deminica in Brandonibus. C'eft le premier Diman- 
che de Carême. Guillaume Cretin , en fon Epitreà 
Charles Vill. 


Laiferas-tu en deuil & ennuy celles 
Que les brandons C vifves effincelles 
De Cupido attouchent de fi pres? 


rt 


lare , 


De l'Alleman brand, qui fignifie la méme chofe. 
Les Efpagnols difent bandes. Brand , en Alleman, 
fignifie aufi incendie. Paulus Bernriedenfis, en la 
Vie de Grégoire VIL. Hiltebrandus enim Teutoni- 
ca vernacula nuncupatione peruffionem fignificat cu- 
piditatis terrene. Voyez la Préface de Gretferus. 
Le Titre vir. de la Loi des Frifons, qui eft de in- 
cendio , et conçu en ces termes : de brand. Voyez 
M. du Cange. M. 

BrAwNpos. Le Verger d'Honneur, &c. fol. 
66. v*. parlant des Habicans de la Ville de Luques : 
Et les Seigneurs de la Ville vindrent devers luy 
( le Roi Charles VIII. ) 4 l'yffne de fon fonpper iiy 
prier qu'il leur fifl cet honneur de venir mettre le feu 
en leur brandon; car c'efloit le foir dela Saint Jean 
. lequel Roy mif le feu à toute une torche de> 
dans ledit brandon . . .. Er ce faict le Roy avec 
Ja fuyre fie neuf tours autour dudit? feu. Le Du- 
chat. 

BR A N pox. Onne fauroit douter qu'il ne vien- 
ne de l'Alleman brazd. Wachter, dans fon Gloff. 
German. fur ce mot: BRAND, quatenus derivatur à 
brennen wrere, fignificat quantum poteff, incendium, 
fragem ignis vorantis , uffionem , inflammationem , 
ure 


inem , gangrenam , &c. BRAND, quatenks deri- 
vatur a brennen ardere, fignificat quantum potefl , 
torrem , lignum ardens , conflagrattonem , ue. Gloff. 
Pez. torris prant , titionem printilino. Jdem Angle- 
Saxonibus deri © omnibus pene Dialeétis. Inde 
Latinc- Barbaris branda ( ou plutôt brando ) titio 
fax ardens , & brandones funalia , rade, apid Can- 
gium in Gloffarie. Le mot brand dans les noms pro- 
pres Teutoniques chez les Anciens fignifie llujfze , 
& c'el la même chole que brecbr & berr. La preu- 
ve de cela cft que, Cuizpsenr, Roi de France, 
eft auli appellé Cuiprs& AND. Ce nom figniñe 
enfant illujtre, (i on le dérive de child , enfant; ou 
guerrier illufire , fi on le dérive de beld , guerrier, 
héros, capitaine. Hirptarawp veut dire la méme 
chole, & non pas perzffio cupiditatis terreri , com- 
me dir Paulus Bernriedenis , cité par M. Ménage ; 
ni eximie fervens, & encore moins beror, dux, aur 
caput Brennerum. ANsPR AND, nom d'un grand Sei- 
gneur Lombard, dans Paul Diacre, livre v-. cha- 
pitre 17. fignifie afocié illuffre, de hans, alocié , 
& nonpas gratia fervens, comme dit Grotius. Sr- 
GEBRAND, nom d'un fils d'AusrnAND; chez le 
méme Auteur, veut dire viéloria. clarus , de fige, 
victoire. Lue TPR AND , nom d'un autrefils d'Axs- 
PRAND, c'eft feldar illuffre, de leur foldat ; ou 
bien trés-illuflre , de laur , adverbe intenff, au lieu 
de quoi les Anciens difoient Jis. 

Pour revenir au mot brandon, on a appellé le 
Dimanche des brandons, le premier Dimanche de 
Carême. Il y a des macer sin de Saint Louis , 
& de Rodolphe, Légat du Saint Siógz , pour ter- 
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i différent entre l'Eglife & les Habitans 
rl qui font datées du Vendredi devant les 
brandons. Ce nom vient de ce que, par un refte 
d'Idolätrie, quelques payfans mal inftruits alloient 
ce jour-là avec des torches de paille ou de bois 
de fapin allumées, parcourir les arbres de leurs 
jardins & de leurs vergers,& lesapoftrophantles uns 
après les autres , ils les menagolent de les couper 
par le pied, & deles brûler, s'ils ne portoient 
pas du fruit cette année-là. C'étoit un refte de 
Paganifme, que les Idolátres pratiquoient au mois 
de Février, qui en fut nommé Februarin: , à fe- 
bruando , parceque, comme dit un ancien Auteur, 
les payens, pendant douze jours de ce mois, qui 
€rok le dernier de leur année Solaire, couroient 
les nuits avec des flambaux allumés, pour fe pu- 
rifier , & pour procurer le repos aux manes de leurs 
parens & de leurs amis. En plufieurs endroits il 
n'y a que les enfans qui portent des brandons , 
mais le foir feulement dans les rues, & fans au- 
cune marque de fuperitition. On donne à Lyon 
le nom de brandons à des rameaux verds que le 
peuple va quérir tous les ans au Fauxbourg de la 
Guillotiere, le premier Dimanche de Cartme, & 
auxquels il attache des fruits, des gâteaux, des 
oublies, &c. & avec ces brandens il rentre dans 
la Ville. C'eft ce qui a fait donner à ce Diman- 
che, le nom de Dimanche des brandons, C'eft pro- 
bablement un refte de la Cérémonie que nous 
avons expliquée au mot Agwillannenf. * 

BRANDON : marque de faifie, appellée aurre- 
ment pannenceau. De brandeum. Jean la Coke , 
dans ía Préface fur le Titre au Code de Pignera- 
titia aélione , expliquant la Loi :. au Code, du 
Titre Ut nemini liceat fine Judicis auëleritate figna 
rebus imponere alienis : Hac figna Franci vocant 
brandons : fiunt enim plerumque ex pannunculis : e 
inde pannonceaux. Brandeum apud D.Gregorium, 
e 30, lib. 3. Er apud Sigebertum in Chronico , 
ubi de Leone Magno, Romano Pontifice, accipi re- 
perio pro partila quadam veli, vel palle altaris 
D. Petri. Ab hac voce deduíla , fine dubio , vox 
Francica j quod pauci fciunt. Ce Traité de Jeanla 
Cofte m'a été communiqué manufcrit par M. Nu- 
blé. Voyez l'Indice de Ragueau, aux mots bran- 
don & brandonner l'héritage ; Loifeau , dans fon 
Traité du Déguerpiffement ; M. de Mauffac, (ur 
Harpocration, page 104. & M. de Saumaife, de 
Modo Ufurarum , page 648. M. 

BRANLER, Voyez brandir ci-deífus, Af. 

J'ai peine à croire que brandir & branler vien- 
nent de vibrare, comme M. Ménage les en fait ve- 
nir en tronquant & allongeant ce mot à fa vo- 
lonté. Cette étymologie me paroît amenée de trop 
loin. J'aimerois mieux dire que ce font des mots 
faits par onomatopée , ainft que plufieurs autres. * 

BRANSTATER. L'Empereur Maximilien I. 
dans une Lettre du 25. May 1513. à Marguerite 
fa fille, T. 4. pag. 135. des Lettres du Roi Louis 
XIL où il pude du Roi d'Angleterre : Ou finon 
icelluy noflre frere peult dez, ce mefme lieu de Cro- 
j^ prendre un chemin au pays de Normandie, © 

illecq branjfater tout le plat-pays, de quoi il pour- 
Ta entretenir plus de la moitié de faditte^ armée. 
Branflater, de Y Alleman brand flecken, c'eft rava- 
get, & proprement mettre en feu. Branflater , 
mot de la façon de l'Empereur Maximilien 1. eft 
ici em loyé parlui dans la Epnification de mettre fous 
contribution. Les Allemans appellent brandr-brief , 
une fauvegarde qui exempte de contribuer. On a 
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dit aufi branfaueter B branqueter, dans la même 
fignification de faire contribuer de peur du feu. 
Oudin, dans fon Dictionnaire Francois - Italien + 
Branfqueter > Cavar Contributione per non appiecar 
il fuoco nelle ville. L'Hiftoire du tems, &c. in-8, 
1576. p. $37.1l leur [eroit (aux Réformés) moins grief 
© pefantd avoir quitté la pofeffion de leurs biens » que 
d'ejtre journellement rourmentez par branquetemens 
renowvellez atoute heure felon la mouche O avarice 
de Meffieurs les Gouverneurs, Le Duchat. 

BRAON. A Merz c'eft le gras de la jambe 
Braon de vé, c'eft une rouelle de veau. Peur être 
de brachium. Brachium brachii » brachio, Brachio : 


bracbionis , brachione , bragne > braon. Le Due 
chat. 


BRAQUE. Efpéce de chien de chalfe. Da 


braccus » fait de l'Alleman brak, qui fignifie la 
même chole. De Praccus , on a fait éracco. La Lol 
des Frifons , Titrerv. §. 3. Canem acceproricium , 
vel bracconem parvum , quem barmbraccum vocant. 
Le Vieux Gloffaire : Licifea, bracco. Marculfe : 
Larrat bracco , fed non nt canis. Voyez Lindem- 
brog & Spelman dans leurs Gloffaires. Voyez aufi 
ci-deilous au mot briguer, Les Saxons ont dit ra- 
cha, fi on en croit Ulitius dans fes Notes fur 
Gratius, page 168. Integrum fuiffe auguror veltra- 
cha ; (il parle de l'étymologie de vertagus , que 
Gratius appelle verrraba ) quod bodie veltbrac di. 
ceremus. Velt campum fignificat. Idque Burgundio-- 
nes in Veltray jamdudum, C etiampim in Veltro 
Jo Itali , que a Veltracha formata , exprefferunt. Ita 
illi cumes hos veloces, quia per campefiria c pla- 
ma venantur, vocarunt. Racha, Saxonibus. canem 
Jignificavit : unde Scoti bodie Rache, pro cane fe 
mina , habent, quod Anglis eff Brache. Nos verà 
Brack, (il parle des Hollandois ) now quemvis ca- 
mem, fed [agacem vocamus : forfan xar Eolo , 
xt venaticus pro fagaci , &c. Debraceut , on a faic 
le diminutif éraccerus, d'où nous avons fait bra- 
chet. Briquet a la même origine. C'eft ainf qu'on 
pae ces petits chiens d'Artois qui vont à la 
chaffe des teffons & des renards. #rachio , fion 
en croit M. de Valois le jeune, fe trouve en la 
même fignification dans cet endroit de Grégoire 
de Tours, de Fita Patrum : Erat tunc apud Urbem 
Arvernam Sigivaldus, magna potentia praditus : in 
cujus fervitio erat adolefcens nomine Brachio, quod 
eorum lingua interpretatur urli catulus : car M. de 
Valois le jeune croit qu'il faut. effacer en cet en- 
droit le mot d'wrff. Il y a une famille à Paris, & 
à Orléans du nom de Brachet, & qui porté pour 
armes un petit braque. M. de la Milariere ctoit 
de cette famille. Il y a aufi à Paris une famille 
des De Braque, dont étoir un De Braque, premier 
Maitre d'Hôtel de Charles V. lequel fit bâtir une 
Chapelle , od font à préfent dm me de la Mer- 
ci. C'eft du nom de cette famille que la rue de 
Braque a été ainf appellée : comme auffi le Tri- 
pot de Braque, qui étoit près de cette ruc. Quant 
au Tripot de Braque du Fauxbourg Saint Marceau, 
il a pris fon nom d'un chien braque qui À pen- 
doit autrefois pout enfeigne. Ce Tripot eft fort an- 
cien. Rabelais en fait mention, livre 1. chapitre 
23. Ce fait, iffoient bor: , toujours conférans des pre- 
pos de la lečture, c. fe deportoient en Bracque , on 
ez prez, © joncient à la balle, à la paulme , à la 
pile trigone. M. Borel, dans fes Antiquités Gauloi- 
fes, a cru que Braque fignifioit un Tripot en géné- 
ral: en quoi il s'eft trompé. M. 
BRAQUEMART. C'eft un coutelas. Henri 
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Étienne croit que nous l'avons formé de fpaysia 
pixugx, C'eft-a-dire, cowre épée. Caleneuve. 

BRaquemanR T. Rabelais 1. 44. Voyant le 
Moine que toute nl ei n'efloit finon a gaigner 
au pied , defcend de défis fon cheval, € monte jur 
une grofe roche qui efloit jur le chemin , © avec jon 
grand braquemart frappoit [ur ces fuyards à grand 
pour de bras, fans fe jeindre ny ejpargner, Le Pré- 
fident Fauchet , en fon Traité de la Milice , le dé- 
rive de Goayuuayaupx: Quans an braquemart , je ne 
zrowve pas que ce [oit arme ordinaire des Chevaliers : 
€ croy ceux qui difent que ces courtes efpées vien- 
nent de Gréce  ainfi que le mot le porte , brakima- 
chera fignifianr courte épée. C'eft auffi l'opinion 
de Nicot, & de Trippault. Ce n'eft pas la mienne. 
AM. : ; 

C'eft auffi l'opinion de Henri Etienne, à la page 
1 $4 de fonTraité de la conformité duLangageFran- 

is avec le Grec. Je crois que braguemart eft une 

mple production de brane. Les Allemans appellent 
blanck jchwer: une épée relplendilfante. De blanck , 
fPlendens, nous avons fait blame , & cníuitebranc 

ar le changement de la lettre | en y, commeon voit 

ans Perceforeft , qu'anciennément nous nommions 
une forte d'épée large & bien foürbe. De brane , 
par le retranchement de la lettre n, comme en la- 
quais formé de lanfauenecht , nous avons fait brac 
& braque ; & enfin par production braquemarr , com- 
me de Jaque , Jaquemart, Voyez ci-deflus au mot 
branc. À l'égard de l'étymologie Grecque , la Cou- 
tume de Saint Seves, article 17. parle d'une cer- 
taine arme, qu'elle appelle marchere, lequel mot 
eft à lamarge expliqué par glaive ou épée. Et pré- 
tend le Commentateur , qu'il vient du Grec pa- 
Kaipa. Le Duchat. 

BRAQUER xn canon. BRAQUER un chariot. 
Jene faisd'où vient ċe mot. Ne viendroit-il point 
de vertere? Verto , vertico : d'où verticilins : verti- 
care, berticare , barticare , & par contraction , bar- 
care; & par métathéfe, bracare : comme Bretillac, 
nom: propre de famille, de Bartillac. M. 

: BRASIER Voyez braife. M. 

BRASSAGE. C'eff une petite fomme d'argent 
que le Roy permet au Fermier des Monnoyes de pren- 
dre fier chaque marc d'or , d'argent , billon , ou cuivre 

en œuvre d'efpece : de laquelle. [omme le Fermier 
retient environ la moitié pour le déchec de la fonte, 
de charbon , © antres frais, C de l'autre moitié paye 
les frais des owvriérs qui ont travaillé , &c. Brallage 
vient de braller , qui fignifie mefler, avec quelque 
` énffrument des chofes liquides, en les remuant en 
rond, comme on fait l'or € l'argent € le cuivre, 
‘fondus dans le creufet y pour les allier, afin que la 
confufion C le mélange foit plus égal, C fe rencon- 
tre dans goutes les parties, E 
Fermier des Monnoyes qui prend ordinairement le foin 
de la fonte, & de l'alisage des matieres , C qu'il les 
braffe , on s'eff fervi de ce nom pour exprimer le droit 
qu'il prend fur la monnoye pour fa peine € pour les 
frais, Bralfer vient de bras : d'où l'on nomme Bras: 
SIER mm homme qui travaille a la journée ; bomme 
de fatigue , de peine; un manœuvre. Er ainfi ce mot 
tfi pur Francois. Ce font les termes de Bouteroue, 
page 150. de fes Obfervations de fon Introduction 
aux Mognoyes des Romains. Voyez ci - deffous 
braffer. M. 

BR ASSER. Ce n'eft pas fans raifon qu'on a 
remarqué que ce verbe vient de &s«ser , qui fi- 
gnifie bouillir; puifque érafer c'eft faire cuire l'or- 
ge ou l'avoine dont on fait la biére & la cervoife. 


t d'autant que cef le - 
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Ccla eft appellé en Latin-barbare brafiare, cà bra: 
ciare, Une Charte de Henri II Roi d'Angleterre; 
rapportée par Mathicu Pris, en la Vie de ce Roi: 
Domos competentes , & necefarias ad braciandum; 
Et les Loix d'Ecoffe, appellées Leges Burgorum , 
chap. 69. Qwecwmque femina brafiare voluerit 4 
cervifíam venalem brafier. L'orge méme & l'avoi- 
ne dont on faifoit les boiífons , étoient appellés 
brafia. La Charte de Henri III. Roi d'Angleterre ; 
rapportée par le méme Mathieu Pris : Badson 
Qr Brafia Comventus pradilli debem moli ad mo- 
lendina nofira. Ce que cet Hifiorien explique auffi 
dans les Vies des Abbés de S. Auban : Hordei c 
svend , commixtorim , quod brafia vulgariter appel- 
latur. Au méme endroit , il appelle braferiam le 
licu où fe brafloit la biere. Cafeneuve. 

Brasser. De bravare , qu'on a dit pour bra- 

fiare , qui fignifie proprement braffer de La biere, & 
qui à été formé de brafium , qui fignifie biere, Rei- 
ncfius , dans fes Diverfes Leçons , liv. ij. ch. 1. 
Brachinum , © Bratiarium, efficinam coquenda cer- 
vifís appellarunt Semilatini, Breuhaus. Extat apud 
Ingulphum *Hifh Angl. Scriptorem : Fecit etiam no- 
vum brachinum & novum piftrinum , omnia de li- 
moe pulcherrimo tabulata. Er alibi: Coquinæ 

rachini & piftrini vafa & utenfilia contulit Mona- 
chis. Hoe in fupplice ad Caroltm M. libello Mona- 
chorum Fuldenfium apud. Brouverum lib. 3. Antig. 
Fuld,cap, 12. a Bratio. Bratium autem ,  Bralium, 
hordeum aquatum toflumque eff. Statua Gilda , fes 
Jocieratis Burgenfium in Scotia cap. 39. Nulla mu- 
lier emat in foro avenas ad faciendum Brafium..... 
Hinc brafiare , quod © braxare, Poëre Anonymo 
in laudibus Harlemi apud Joann. de Leydis , Chron- 
Belgic. lib. 1. cap. 11. 


Quin & cervilix varium braxas genus apt , 
Quod folet ad multas utribus ire plagas. 


C Brafiateres & Brafiatrices , de quibus Davidis 1* 
Reg. Scor. Conflitut. in legibus. Burguram cap. 69* 
Voyez Spelman & Wars dans leurs Glotfaires , & 
Volfius de Vitiis Sermonis 11. 3. Ad. 

BRA V E. De jac Ou BpaGaurns ; qui fignifient 
celui qui dans les combats, ou jeux de prix , don- 
noit au vainqueur la récompenfé ou le prix de fon 
adreífe , eft formé fa£rer, qui fignihe le prix. 
Quelques-uns veulent qu'il vienne du mot bra- 
ve , qui fignific bardi & vaillant. Mais Goropius 
Becanus, dans fes Origines d'Anvers liv. 2. s'en 
moque : & aprés avoir dit : Offentater , rerum fua- 
rum demon[lratione aliqua exteriore falla , Brave ,ff- 
ve, per poferieris vocalis elfianem , Bras, vocarwr 5 
il ajoute: Ridiculi vero funt , qui a Grecis cam mu- 
tuantur ; quia non eff ejufdem cum Qapi © figrifica- 
tionis. Mais j'aime mieux être de la premiere opi- 
nion , parce qu'en effet ceux qui ont emporté lé 
prix de la victoire , ont fujet d'en faire gloire; qui 
eft proprement ce que nous difons braver & faire 
le brave. Cafeneuve. 

B & A v t. Ce mor fignifie deux choles en notre 
Langue , vaillant , & fuperbement veri, Dans la 

emiere fignification , Covarruvias , M. Ferrari ; 

. Lancelot, M.de Cafencuve, & le Pere Lap: 
be, le dérivent de gpæ£ser, qui fignifient le prix de 
la vi&toire. Omnes quidem currunt , nnns accipit 
bravium , dit S. Paul dans (à premiere aux Corin- 
thiens. Cujas, dans fes Adverlaires non imprimés , 
lui donne la méme origine. Nicot à eu une 
autre penfée. La void: BRAVE, eff dit celny on cel- 
le qui s'habille pompeufement : qui ETDPM ornatu 
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titur. J| vient de ce met Grec BeaGues qui vient de 
BpzBuiun » figrifiant anfi porter le figne de viéloire 
au poing » parce que ; comme les mieux faifans aux 
Jeux G p YMAQMES , aufguels le prix étroit dijfribué , 
s'en retournoient en pompe © baute contenance , com- 
me honorez dudit prix , airfi ceux qui [ont pompeu- 
fimen wejlus , marchent en fiere contenance : Et le 
François les appelle Braves, foient hommes » foient 
femmes. Et. parce que ceiny qui eff ainfi pompenfe- 
ment veflu , regarde couflumierement en fierté ceux 
qui l'approchent ; tant le François que i is e " 


l'Italien & les Languedocs & Provençaux , ujfent de ` 


«e mot en cas de ferocité : appellant le François un 
homme brave ax]fi , celui qui mer bien la main aux 
armes , & ne fe laije furmarcher :  braverie , ow 
bravade , un infulte faite à aucun avec efcorne : © 
braver quaqua: par férement lui faire une hon- 
te : fant de l'adverbe bravement pour vaillamment, 
C en homme accort © advifé : Er tant l'Efpagnol 
que iIralien , bravo : ce que le Latin dit ferox : 
Er particulierement l'Efpagnol braveza , feritas , 
ferocia : & bravamente , ferè , ferociter. Er lefdirs 
Languedocs © Provenganx difans , un bovou brau, 
pour un bœuf furieux © de mauvaife rencontre. 
€ Goropius Becanus , dans l'Origine des Antuer- 
piens , livre 2. traite de ridicules ceux qui déri- 
vent du Grec le mop François brave : Ridiculi vero 
Junt qui à Grecis eam vocem mutnantur , quia non 
ell ejufdem cum Boalt? Mc Et pour en 
parler franchement , je fuis afez en cela de fon 
avis. J'ai dit dans ines Origines de la Langue Ita- 
lienne , que l'Iralien & l'Efpagnol bravo, & le 
Frangois rave , avoient été dic dans leur primiti- 
ve fignificarion d'un homme vaillant, & qu'ils 
ont été faits de probus , mot qui a fignilié vaillant , 
comme il paroît par notre mot preux , fait de pro- 
bas , & par celui de proueffes , de frobitaticia , fait 
de probitate; ; & par l'Icalien prode, fait du même 
mot probus. Et je perfévere dans cette opinion. 
Bravo a été fait de probus , de cette maniere: pro- 
bus, brobus | brovus , bravus, pravo., L'O a été 
changé en A: comme dans le Latin pafro, de 
Bonus ; 4ratrum , d'igorgoy ; parapffs , de adpedas i 
Japor , d'exc, dit à la Laconique pour imes: & 
dans l'Italien agio , d'oriwm ; faldo , de foli- 
dus ; gramanzia , de negromantia ; ancidere , d'oc- 
cidere : & dans le François Dame , de Domina. 
Brave, de certe fignification de vaillant, a paffé 
à celle de pompeux en habit; les Cavaliers qui font 
profeffion de bravoure, & qui fuivenc les armes , 
aimant la braverie ; comme il paroit par leurs 
plumets , & par leurs pennaches , par leurs galons 
de divers couleurs , & par leurs clinquans d'or & 
d'argent. Ne téhreat vanns afpetlus , © auri fulgor 
atque argenti , quod neque tegit , neque vulnerat , 
difoit l'Anglois Galgacus , en parlant des Soldars 
Romains. Tacir in Agrocol. $. 32. 

Meffieurs de l'Académie ont remarqué dans 
leur Dictionnaire , que le mot de brave, en la f- 
pa de paré de beaux habirs , étoit un peu 

5; ce qui eft véritable. Mais ils ont oublié de 
remarquer qu'il n'et point bas loríqu'on parle 
d'un petit enfant: AM. 

Brave, dans la fignification de fuperbement vé- 
tu, eft la méme dioi que l'ancien mot bragard ; 
& brave pourroit bien venir de cet ancien mot par 
le changement du g en v. Ou plutôt bragard & 
brave Jine de l'Alleman prangen , verbe qui 
Tepond au Francois fe prelafer , gloriari. D'un au- 
tre côté l'Alleman dir brav , & braver , la fignifi- 
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cation de vaillant. Peut-être a-t-il pris ce mor de 
nous. Le Duchar, 

. BRA Y. Vieux mot qui fignifoit autrefoi 

boue , fange. En baffe Latibicé P amm C'e(t de- 
la que le nom de Bray a été donné à tant de lieux 
en France. Le pays de Bray, Bram , petit pays 
en Normandie , trcs - mauvais , & très - faneeux : 
dans les tems de pluye. Le livre des D, d de 

Saint Bernard parle du Château de Bray ; ce qui 
fignifie , dit-il, boue , fange : Cafirum Eraium quod 
Cutum interpretatur. C'eft. Bray fur Seine dans le, 
Sénonois. Dans la Chronique du Monaflere de S, 
Pierre le vif dans le Sénonois, il c(t appellé 
Baicus , & il eft dic qu'il eft dans des licux maré- 
cageux : Munitinneulam in pago Senonico , fsper 
Jecaram fiuvium, que Braius dicitur, in locis pa- 
lufiribus. C'eft de-là encore qne l'on dit Bray fur 
Somme, Branon ad Summam ; la forêt de Bray,Sil- 
va Braenfis ; la Ferté en Bray, Firnd:as in Braias 
Houdanc en Bray, Hofdencum; ville en Bray, Villa im 
Braio; la Tour de Bray, Turris in Braio ; Onfen- 
bray,Ontium in Braio; Bray Cone-Robert, Br.num 
Comitis Roberti , T l'on prononce communément 
Bri - Comte - Robert. On a dit aufi Brabic , ou 
Braic , Bricum , Braium , Braiacum , Brabicum , 
& quelquefois Zrajoinm. De-la viennent encore 
Vibraye, Follembray , Savigny-fur-Braye, & cene 
autres lieux, Strada dir que quelques Auteurs 
croyent que Bruxelles a été ainfi nommée parce 
que cette Ville eft dans un lieu boueux & maré- 
cageux. Enfin M. de Valois prétend que c'eft de-là 
que viennent les noms de brower , boxage , & bone. 
Voyez cet Auteur dans fa Norice des Gaules, page 
94. & 95. d'où tout ceci eft pris. De Bray on a 
dit autrefois #rayeux pour fignifier boueux , fan- 
geux , plein de Pray ou de boue. On lit dans Monf- 
trelet , ch. 221. Jl pafa parmi la Ville , on il y 
avoit caves © fources moule brayewfes. Y y a a pa- 
rence que bray eft un mot Celtique ou Gaulois. 
Il refemble à l'Ebreu m2 bari, qui figni- 
fie gras. Les terres gralfes font plus brayeules 
ou fangeufes que les autres. Bray , en vieux Fran- 
çois, fignifioit auffi , limon de la terre ; & en plu- 
leurs lieux on appelle encore bray la terre graffe 
dont on fait les murailles de bauge , & le courrroi 
dont on enduir les ballins des fontaines, & les 
chauffées des crangs. Bray fignifie aufli une com 

ofition de gomme , de rcíine & d'autres matieres 
iquides , e fert à calfater les vaileaux. Il fe 
prend au 

Voyez ci-delfous Bré. * 

, BRAY E. Haur-de-chauífe. En Languedoc bra- 
gue. Il vient de braca, ancien mot Gaulois, qui fi- 
p un haut-de-chaufe. Diodore de Sicile , par- 

it des Gaulois : serora di dye£uplenrs ec wees Bpa 
xaç xahoory. Les Glofes : Bracce Eee Une 
pue des Gaules , à caufe de l'ufage de cesbrayes, 

t appellé Braccara. Cafeneuve. 

BRAYE, BRAyETTE De bacca. C'eft la 
méme chofe que brague & braguette. A Paris on 
dit brayeste : dans les Provinces, on dit braguerte, 

Le peuple de la campagne qui a retenu l'ufage 
des ré à en a aufi na le nom ; & les Suifles, 
qui font ceux des Gaulois qui ont été le poins iu- 
jets aux invañons des peuples étrangers, & 
conféquent aux changemens qui ont défolé f fou- 
vent le refte de la Gaule , n'ont pas encore quitté 
cette coutume, Saumaife , aprés idore , liv. xix. 
ch. ai. veut que le mot (racca. vienne du Greg 


i pour de la poix. M. Ménage dit bré. : 
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dre. D'autres croyent qu'il vient de l'Ebreu 
TA berec , qui fignifie gens , à caule que cet ha- 
bit va jufqu'aux genoux. Mais Henri Etienne, 
dans fon Livre De Ækrinitate alfo jufpetta , ch, 
8. pag. 360. ne doute nullement que le mot de 
brayes ne vienne des Gaulois, & il s'appuye fur 
l'autorité de Diodore de Sicile qui le leur attribue, 
Selon le P. Pezron , le mot Celtique ch brag. 
Henri Etienne ajoute que les anciens Gaulois ne 
prononçoient pas brayes , comme nous prononçons 
aujourd hui,mais qu'ils prononçoient ce mot d'une 
maniere plus rude,& qui approchoit davantage du 
Latin bracca , & du Grec £paxa; , qui eft dans Dio- 
dore. Cela s'accorde avec la vicille prononciation 
bragur. Covarruvias, dans fon Trélor de la Lan- 
gue Cafüllane , a remarqué , parlant de Brague, 
Ville du Royaume de Portugal , qu'elle a en fon 
nom des Gaulois , appellés Braccari. Enfin tous les 
peuples qui defcendent des Celtes, retiennent en- 
core ce mot; entr'autres les François , les Hiber- 
nois , dont la langue cft très-ancienne , les Alle- 
mans & les Anglois ; mais avec différentes pronon- 
ciations, comme on peut bien s'imaginer. Cam- 
den prouve que les brayes étoicnt auífi un vête- 
ment des anciens Bretons. Quoiqu' elles fuient en 
ufage à Rome dans le tems d'Auguíte , Tacite les 
appelle un vétemeut barbare, barbarum tegmen. 
Les Perles, qui tiroient leur origine des anciens 
Scythes, fe fervoient auffi de #rayes , fuivant le 
témoignage d'Ovide. Wachter g: fon Giojfar, 
German, au mor Bruch , parle Moh des £rayes : 
BRUCH, femoralia. Gloff. Kerem. femeralia pruah. 
lfidorus 1x. 4. Rehrunga ift brucha finero lumblo, 
Juflitia ejf cingulum lumborum ejus, Idem Armericis 
brag, apud. Pezron in Ant, Celt. pag. 413. Anglo- 
Jax. bræc, Ferelio in Indice bracca , Belg. broek , 
ingl. brecches , Gall. brayes , Jtai. brache. /nde 
Grecis Bgaxa , Latinis bracca. Diodorus Siculus de 
populis Gallie C Germanie : Caligas ab illis Brac- 
car nominatas gelant. Quas cim Romani primim 
in Gallia Narbonenfe vidifent , inde Braccatam 
deiecmirruut. Sune qui. inventum hujus vefimenti 
Sarmatis tribuum. Lucanus lib. 1, Pharfal, 
Et qui te laxis imitantur Sarmata braccis. 
Vangiones Datavique truces. 

Pomponius Mela de firu obis: Sarmatz totum 
braccati corpus. Si qais tamen rem ex nomine af- 
timet haud gravatiam affentietur Sperlingio, Stade- 
nio aliifgue , gui boc genus veflimenti fic diftum 
putant à brechen, "4 inter femora divifum, Re- 
vera autem eff non a brechen Jrangere , ur illi exif- 
timant , fed à brechen fcindere, Jecare , quod fupra 

roduxi * A 
” BRAYER. De braccarium , formé de bracce. 
Bracca , braccarium , BRAYER. Bracale le trouve 
en cette fignification dans l'ancien Dictionnaire 
Latin-François du Pere Labbe. BracALE , rayer. 
Et braccharii , pour bracchærum confetlores , dans 
Lampridius, en la Vie d'Alexandre Severe : Ob 
quod Alexander Imperator vetligal inffituit. Brac- 
chariorum , Linteonum , © Pellionum, Voyez bra- 
gne, & brayes. M. 

BRAYES. Tenailles que les Maréchaux met- 
tent au nez d'un cheval mal-aif à ferrer: appel- 
Mes dans les Provinces d'Anjou , du Maine , & de 
Normandie, morailles : & terchenez en Balle Nor- 
mandie. M. : 

Br A Y 15 , dans cette fignification , a été fait de 
radins, en y propofant un b. Radius , radia raia, 
braya , brayes. Et ce qui me le fait connoître , 
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c'eft le nom de morailler, qu'on donne à ces te» 
nailles dans quelques Provinces de France : Car 
moratiles , felon moi, vicne de moca, c'elt-à-dire 
moue, & de radins. Moca radius , moradius , mora- 
diols , moratolus , moraiola , morsiola ,meraiiles. On 
por à Metz braye cette machine de bois montrée 
ur un chevalet , & compolce de trois branches > 
avec laquelle on brife le chnvre pour le détacher 
de la partie ligneufe. Et cela auffi par rapport a ces 
trois branches, Du même mot radius. Lc Duchat. 


BR E 

BRE : pour de la poix. De breria , ou brutia, 
M. Bochart , liv. 1. chap. 35. des Colonies des 
Phéniciens : Brutiam, feu Bgev Man. picem, bodie bré 
vocamus lingua vulgari : © Hifpani brea; unde 
brear navios picare naves, Et bruttare , Iralis eff 
inquinare , tanquam pice Brutia, quia é deroga" 
+ erm pchusDeserap ép dvrk , gui terigerit pi- 
cem , inguinabitur ab ea Ecclef. xii. 1. BRUTIA 
fe trouve en cette fignification dans Pline , liv. 
xvi. chap. xt. Pix liquida in Europae teda cogxitur 
navalibus municndis , &c. aceto fpiffatur, C coagu- 
lata. Brutie pesce accepit. Et üpgss/lia , dans le 
Grand Etymologique: fpi Tix ,. pirma wissa xa] 
Bpap. La Brutie étoit fertile en bonne poix , 
d'où la poix a pris cc nom. Voyez M. Bochart au 
licu allégué. € Brayer un navire fe trouve dans Ni- 
Cor, pour endsire wm navire de poix. M. 

Rabelais a dit Embrener , en la fignification d'en- 
duit de bré ou de poix. C'eft au liv. 3. ch. 36. en 
ces termes : Fous me fembiiez anne fouris empegée : 
tant plus elle s'efforce foy defpefrer de la poix, 
tant plus elle s'en embrene : Vous fémblablement 
efforgant iffir hors les lacs de gi cet plus que de- 
vant y demeurez, empeftré. Le Duchat. 

BREBIS. De vervex, qui fignific un momon, 
le Latin-barbare a fait vervix ,. & berbix, qui fis 
gnifient la méme chofe : d'où nous avons formé 
brebis, que nous prenons maintenant pour la feule 
femelle. Les Gloles anciennes : Herlzx , æpiCærer. 
Les Glofes Grecques-Latingg : ap: 2er à piey ; ver- 
bella, ovis , vertix. Les Loix des Wifigots, livre 7. 
Titre 2. L. x 1. Deberbicibus, vel guitufeunore pe- 
coribus, La Li des Bourguinons , Titre 8. $. 3. 
Unum porcum , aut unnm berbicem , pralumendi ha- 
beat peteffatem. La Loi Salique, Titre 4. $. 3. Si 

nis annicilum , vel binum berbicem , furaverit. Ca- 
encuve. 

Bresis. De berbix, dont les Latins fe font 
fervis pour dire la méme «hofe. Le Lexicon Grec- 
Latin : berbix , œpcfar:n. Les Glofes de Cyrille, p. 
$89-œpiarer, dpyicy , verbella ovis, verbis. spé 
Tuc xpsae , bac vervecina. Vopifeus enla Vie d’Au- 
rélien : 'ebementiffime autem. deletlatus eff Phage- 
ne , qui ufque eo multim comedit , wt uno die, ante 
menjam ejus, aprum integrum, centum panes , berbi- 
cem , C porcellum , comederet : car Celt ainfi que 
portent les meilleurs manufcrits , & non pas ver^ 
vecem, comme les imprimés , felon le témoigna- 

e de M. de Saumaife fur ce lieu de Vopifcus. Les 

ix des Allemans , tit. 98. 5. 1. Si quis gregem 
de porcis , aut de vaccis, vel de berbicibus , in pig- 
nis tulerit. L'Auteur de la Collation des Loix Mo- 
faiques & Romaines s'eft fervi de ce mot tit. xi. 
& Anianus, & Paulus Monachus. Voyez Linden- 
brog dans fon Glolfaire, & Pierre Pichou dans fes 
Notes fur la Conférence des Loix Romaines avec 
celles de Moile, au lieu allégué. ferbix vient de 
vervex, Vervex , berbex , brebix. De bgrhix bevbi- 
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zis, on à fait berbigale & berbigarius , & puis, par 
contraction , bergale & bergarius , d'où elt venu 
BERGAIL & BERGER ; comme BERGERIE, de berbi- 
aria. Berbigarius fe trouve dans les Loix des Al- 
emans , tit. 98. $. 3. Er quod de berbigario ant 
vaccario fit , &c. Et bergarius fe trouve dans des 
Ordonnances d'Edouad HI. rapportées par Cam- 
den, page 578. de fa Bretagne : Pro Vaccariis c 
ergarits oppidum extruxit. M. . : 
BRECH E. De l'Alleman brechen, qui fignifie 
rompre; d'où nous avons auffi fait ébrécher. Bur- 


curN a été fait de brix, qui eft un ancien mot- 


Gaulois. Buchanan, liv. IL de fon Hiftoire d'E- 
coffe: Apud Scores à DRIX , Guod veprcm fignificat, 
declinatur DRIXAC; È A BRIX, quod. rupturam in- 
dicat , BRIXAC , quod nunc Galli pronuntiant BRIS- 
SAC. rod enim brix Scotis dicitur , id Galli ad- 
buc ihe appellant , nullo difcrimine in vocum fi- 
grificatione. Scriptura ut diferepet in caufa eff í 
quod veteres Scoti , © adhuc umverfi Hifpani, X. 
littera pro duplici SS. utebantur. Itague veteres 
Galli à Brix Cenomansrum oppidum Brixiam nomi- 
näérunt , C à Brixia rurfus Brixiacum , guod vuleo 
Briffacum. Brisac d'Allemagne eft appellé dans 
les anciens Itinéraires Brifiacus ; & BRISSAC , pe- 
tite ville d'Anjou , eft appellé dans les vieux titres 
Brochefar. Voyez mon Hiftoire de Sablé , page 
121. Du François breche , les Italiens ont fait brec- 
cia & brecchia. De bréche , nous avons dit bréshe- 
dent , pour une perfonne qui a perdu une dent de 
devant. Af. 

Ce que dit Wachter , dans fon Gloff. German. 
au mot Brechen , éclaircira encore davantage l'éty- 
mologie de notre mot breche, Le voici: BRECHEN, 


+ frangere , rumpere , contérere , comminuere , contun- 


dere , Èc. Gorhis brikan , gabrikan , dicitur non 
Jolum de pane qui manibus frangitur , Marc. viu. 
6. Sed etiam de ferreis compedibus , que friando 
comminuuntur, Marc, v. 4. imo etiam de laniatu 
corporis , Luc 1x. 39. Jinglofaxonibus bracan , 
bræcan , breacan , brecan , ( rot enim modis feri- 
bitur ) non folum ef Yrangere, fed etiam contun- 
dere , cemminuere , conterere. Francis © Alamannis 
brechan , prechan eff frangere , fed c deffrnere , 
concidere, Gloff. Keron. fregerit farprihchit , fran- 
Jar fi keprohhan. Prixs dicitur de rebus cogni- 
nz , cellarii  pofferius de vafe in uin vin Reg, S. 
Bened, cap. 46. & 64. Hoc verbum videtur ex fer- 
mone bominum primitivo manaffe , quantum ex ve- 
refi ffimis linguis conjeHlare licet. Convenit enim He- 
braum parak fregit , difrupit , dilaniavit ; Æolicum 
Penryn rempo, qued fiffir Junius in Gloffar. Goth. 
Page 99. Latinum frago , guod prins & — 
quam frango, wr patet ex fregi, fragilis , rag- 
men , fractura , C fragor, fomis ex fratlura, Imo 
etiam Celtis vocem band inufitatam fife , patet ex 
derivatis quibus bodienum siumur Cambri, cujuf- 
modi fiebre ruprio , fraitura, & braich brachium, 
Armorice brech. Prius manifeftó efl a brechen rum- 
pere , fed && poflerius , cum brachium in medio rup- 
tum fit. Et binc quoque. Latinis brachium dici ant 
mullo, ant eodem fenfu , optime ob[ervat Pezronius in 
Ant. Celricis, p. 376. A fimplici babemus innumera 
compofita gue nolo hic ex Lexicographis defcribere. 
Unum bic fufficiat , quod abbrechen nobis ejt abrum- 
Pere, nnde Galli; abreger. Cum utroque convenit 
Gr. Braxuwo corripio , breviter amputo | recido , 
Reaxis brevis , quafi abruptus, c Æolicum Bm, 
Jraëtara, Le méme Auteur > au mot ruch s'ex- 
plique de la manière fuivante: Bru cit fraffra, rup- 
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tura, Vocabulum Celticum c antiquiffimum, Cam. 
bris breg, Francis bruch , Gracis Dial. Æo, Renys 
Gall. breche. Willeramus „gv. 3. Dine huffelon 
fint famo der bruch des rôten apfeles , gena tue 
Junt. inflar. fraëlure mali puni. Convenit Hebrsum 
perek diruptio , laceratura, Refer ad brechen fran 
dere , rumpere , verbum antiquis omñibys fit atim , 
© Hebraeis quoque atque Gracis a nitum, Tranfla- 
tum eff antiquitus ad vefles , ad loca , ad mores , 
imo etiam ad morbos. . . . fignificatu Primavo nbique 
cuffodiro. * 

BRE' CHE. Voyez bricher. Af. 

BREDOUILLER: bégayer. Blafus Hof 
lidns , blafulidulus , blefulidulare , bledulare , brady- 
lare , «REDOVILLER. A1, 

Je crois que ce mot vient de bis veduplare, Le 

redouillement confifte proprement à répéter fou- 
vent TT fyllabe Le Duchar. 

BREF: comme quand on dit , Bref du Pape. 
De brevis, ou de breve, qui fe trouvent pour char- 
tula , ou libellus brevis , dans le Code Juftinien en 
la Loi $. De Comveniendis Fifzi debiteribus, en la 
Loi derniére : De fide Fe Lines s À de 
Apochis, en la Loi L de Apochis , en la Loi 
derniers De 4 pellationibus , dans Rufus Fef- 
tus , dans Vopiftus , dans Saint Jérôme, dans Saint 
Grégoire le Grand , dans Symmaque , & dans Caf- 
lr odore. Les Grecs ont fait de brevis, Bpis j & ce 
mot {€ trouve dans une Epître de l'Empereur Ju- 
lien à la Communauté des Juifs , dans Zonaras , 
& dans Anna Alexiadis, Voyez Ca jas fur la Loi V. 
au Code De conveniendi: Fifci debitoribus , & Lin- 
denbrog , Spelman, & Meurfius , dans leurs Glof- 
laires. De breve, on a fait le diminutif brevettum , 
d'où nous avons fait bréver , pour dire un refcric 
du Roi. M. de Saumaife fur Simplicius , page 7. 
Libelli [upplices qui offerebanmr Principi , etiam 
breves appellari, Honorum codicillos qui dantur à 
Principe, hodièque breveta vocamus; id eff, breves. 
Anciennement ce mot de Bref fe prenoit pour ane 
lettre. Lancelot du Lac : Fif! faire lettres qui dis 
Joient ; Ja nul ne foit fi hardy qui la fus monte, s'il 
me venit combattre à Sornebault dn. Neufchaflel : & 
quand il eut fait ce brief , fi fif mettre une Croix an 
pied de la montagne , c illec fit feeller le brief. En 
Alleman , on appelle encore à préfent brief une 
lettre miffive. Le mot rever fe prenoit auífi an- 
ciennement pour une reconnoiffance f gs laquelle 
on confefloit avoir reçu quelque chofe : ainf on 
difoit, paffer brevet de La femme de, &c. Voyez Ni- 
cot au mot Jrever, Encore aujourd'hui en Nor- 
mandie , on appelle une obligation wu» brevet. Et 
en Baffe-Normandie, on appelle particuliérement 
brevet lareconnoiffance que donne un particulier à 
un autre , pour une nds quil prend de lui à 
louage. M. Voyez BREVET. 

BREHAIGNE. Nicot : Cof la femelle de 
quelque efpéce que ce foit , laquelle ne parte point de 
fruit , ains eff flérile : dont le contraire eff portiere. 
Ainfi dit-on, qu'il y a des brebis brebaignes , C an- 
tres qui font portiere, De l'Anglois barrayne ; qui 
fignifie fferile. L'Anglois vient de i Alleman. Ifaac 
Pontanus, liv. 6. de fes Origines Francoifes, chap. 
14. expliquant le mot onberemi , qui fe trouve 
dans l'Harmonie des quatre Evangiles de Tatia- 
nus, traduite en Langue Tcutonique : ONBEREN- 
Ti , flerilis : bodie onbruchtber. Ownrg£x I autem , 
ab on privative, C beren, quod geftare , ferre, 
bedieque Danis eff. Unde & berie, © beirie , nobis 
feretrum, ONBERENDE ergo , quafi non ferens ; 
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frium puta, ant uterum. BARNO , filii , Iberi. 
Anglis adbuc © Danis eo [enju uf nvpatur. Ef an- 
tem a baëren , guod eff generare. M. 

A Metz on prononce berrigne. Ce qui fait voir 
qu'effectivement ce mot pourroit bien venir de 
l'Anglois barrayne. Le Duchat. 

BRELA N , ou BERLAN. Le grand uge 
eft pour brelan, On appelle ainfi un certain jeu 
de cartes, & le lieu où l'on joue ordinairement 
aux cartes & aux dez. Berlenghum, fe trouve en 
certe derniere fignification , Lx un Regitre du 
Parlement , de 1 300. & en la premiere, dans Guil- 
laume Guiart, en 1304. Voyez M. du Cange. M. 

Rabelais dit breland , liv. 1. chap. 25. & 40. 
Et comme il écrit ce mot avec un d final, & que 
méme nous appellons brelandier, un joueur de bre- 
land ,on ne peut pas douter, que ce mot ne foit 
Alleman d'origine , & que fa derniere fyllabe ne 
veuille dire pays, comme dans Hoblard , Nider- 
land , Teuffcbland , &c. Les Sols de la ville de 
Hambourg , ont pour Legende Mintz voriand , 
c'eft-à-dire , monnoie du pays ou du territoire de 
Hambourg. Etant venu quelques-uns de ces fols 
de Hambourg à Nantes , par le moyen du com- 
merce de cette ville avec les pays voilins de la 
mer Balthique , & le peuple de Nantes ne chant 
comment les appeller , s'avifa de les nommer Fer- 
lande. Et comme ils les prenoient dans le com- 
merce avec les Hambourgeois fur le pié d'un fol 
piéce , ils ont depuis a Nantes, appellé feriande , 
tous les fols, mème ceux de France ; témoin une 
vieille rime qui dit : Donnez-moi nne ferlande , je 
vous dirai ma chanfon. C'eft de cette monnoie que 
je crois qu'eft venu notre mot breland , & i a 
d'abord fignifié un jeu de foldats Allemans , où on 
ne voyoit fur la table que des ferlandes ou des ba- 
quettes , monnoie encore plus perite , dont le fol- 
dat Gafcon , liv. 3. ch. 40. de Rabelais, en avoit 
perdu jufqu'à vingt-quatre à ce jeu de brelarid , au 
camp de Stockholm : & depuis on a appellé du 
méme nom les lieux où l'on joue des jeux de ha- 
zard, & aux petits jeux de foldats , comme au lanf- 
quenet, autre jeu Alleman , qui eft proprement le 
breland, 11 me refte à remarquer pour confirmer 
ce que deflus, que comme dans Rabelais , liv. 3. 
ch. 4. c'eft en Suéde , & dans une armée compo- 
fée d'Allemans pour la plüpart , qu'on jouoit au 
breland ; de même, liv. 3. ch. 25. c'étoit déja une 
Allemande , je veux dire la femme de C. Agrippa 
de Nertesheim , que Rabelais entend fous le nom 
de Hertrippe, rg tenoit ce jeu, & qui y donnoit 
à jouer chez elle. Le Dschbar. 

BRELIN GU E. Monnoie de Gueldres à 
huir deniers de loi, & le tiers de cuivre. Bodin , 
Rep. à Maleftroit, fol. 7 1. a de l'édition de 1594. 
Ce doit être la méme monnoie que le Continua- 
teur de la Chronique de Flandre, fous l'an 1433. 
& Monftrelet , appellent virelan. Le Duchar. 

BRELU QU E. M. du Cange: au mot balin- 
ga : Jonas in Vita Santti Columbani ,cap. 19. Vel 
pomorum parvulorum , quz Eremus illa ferebat , 
quz vulgo Aslluga: appellant. Hinc ferre vox apud 
a reluque ; gaaf bulluque; pro re minntiori. 
On a dit auffi freluche. Ce qui me perfuade que 
l'un & l'autre mot viennent de l'Italien fanfaluca , 
d'où nous avons fait famfrelucbe. Le Düuchat. 

BREME. Voyez BREM M E. 

BREMME. Poiflon. Les Anglois fe fervent du 
méme mor pour fignifier le même poiffon. Nous 
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pro&oncions anciennement brame ; & ce mot fà 
trouve écrit de la forte dans Nicot , & dans le Tra- 
ducteur de Rondelet : ce qui me fait croire qu'il a 
été fait de celui d'Abramis , qui eft une cípéce 
d'aloíe. Rondelet , au chapitre de la Brame : pm 
cuns pour l'affinité du nom de brame avec abramis 
la veulent aimfi nommer. Mais Oppian c Ahi 
née , l'ont toujours mife au nombre des alofes. Tri 
pault s'eft apperçu de cette étymologic, A. 

BR E N. Voyez bran, M. 

B R E N N U S. Ce nom eft très-célébre dans 
l'Hiftoire ; mais la fignification en eft obícure , & 
on difpute fi c'eft un nom propre, ou un nom ap- 
pellatif. Brennen, en Alleman , fignifie brûler, en- 
Hammer, allumer , & auffi être enflammé , étre en 
feu , être allumé. Quelques-uns dérivent de-là le 
nom Bremmus, comme qui diroit , un homme ar- 
dent , bouillant , furieux , qui allume le feu de la 
guerre. Mais fi bren , eft un mot Celtique, comme 
le prétendent les habiles dans la langue Celtique , 
€ eft en vain qu'on en cherche ailleurs l'érymolo- 
gie. Or en langue Galloife , brenin fignifie Roi , 
brenbinliys cour du Roi , brennindy maion Royale, 
& brenhinniserh royaume. Baxter , au mot Bren- 
nus : Hodiernis Britannis rex dicitur Brenin. Les 
Loix Galloifes , écrites au 1x. Siécle, dans la Pré- 
face 3. Hywel Dda o rad Duw mab. Cadell Brenin 
Cymru oll, c'eft-à-dire , Hoelus Bonus, gratia Dei 
Filius Cadelli , Rex totins Cambrie. On trouve 
Brennin avec deux n dans les mêmes Loix , liv. 1. 
ch. xxm. 3. & ch. xxvi. 13. Wotton , qui a 
tiré ces Loix des Manufcrits & les a traduites en 
Latin en y joignant des Notes & un Gloffaire , 
préfére cette derniere orthographe , comme étant 
ancienne & plus exacte. 1l ajoute : Hinc , ut id 
obiter boc loco adnotem , deducitur nomen Brenni, 
inclyti illius Gallorum Senonum Ducis , qui Roma- 
mos elim pene ad internecionem deleverat. Brennus 
enim efl Brennin Rex, appellativus pro proprio. Bax- 
ter, dans fon Gloflaire des Antiquités Britanni- 
ques, pag. 47. eft du méme fentimenr. Voici fes 
paroles: Brennus , Celrarim. fermone , rex dicirur. 
De-la vient que chez les Auteurs Grecs & Latins , 
Brennus ek un nom qui eft commun à prefque 
tous les Rois & les Capitaines des Celtes ; aufi 
doit - on diftinguer pluficurs Brennus. Par exem- 
ple, celui qui prit Rome n'étoit pas le même 
que celui qui pilla le temple de Delphes. L'origine 
de ce nom n'elt pas tout-à-fait claire. Mais il eft 
probable que bren a fignifié autrefois éminence , 
élévation , élevé, fuprème , & que de-là eft venue 
la fignification de Roi , ou de Commandant. En 
Langue Cambrique ou Galloife , bre fignifie mon- 
ragne ,'colline ; breon , des montagnes ; bryr , colli- 
ne : en Suédois, brink, veut dire éminence, pen- 
chant d'une montagne ; en Grec apo». & spray, 
le haut d'une montagne , la pointe , le fommet. 
De ces mots Grecs , ou Celtiques, vient apparem- 
ment le nom de ces montagnes des Alpes , appel- 
lés Brenni , dont il y ena Zu plus élevées que 
les autres ; celui des Pyrénées, & ceux de ces peu- 
ples , habitans des Alpes , qui étoient appellés 
Breuni , Brenni , Brenci , Breones , Briones , delquels 
Cellarius fait mention dans fa Géographie ancien- 
ne , tom. t. pag. $29. & de la nouvelle édition , 
pag. 423: Voyez Wachter, dans fon Gloff. Germ. 
aux mots Brenner & Brennus. C'eft de lui que tout 
ceci eft tiré. * 

BRESAGU E. Voyez frefaye. M. 

BRESIL. Sorte de bois rouge. On croit, & 
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x'cít l'opinion de Covarruvias , que ce bois a été 
aini appellé parce qu'il nous eft venu du Breil, 
Province de l'Amérique Méridionale. Mais le P, 
Labbe, à la pag. 16. de la feconde partie de fes 
Etymologies Françoiles , a remarqué que ce mot 
eft plus ancien en France & en Elpagne , que la 
découverte de cette province par les Portugais. 
J'ay lu, dit-il, dans un trés-ancien Mémoire : qu'on 
ne pouvoit tranjporter du Royaume , laines, aigne- 
lins , toiles , belles laines portans , grain, drap: , 
écorces , lin , chanvre filé, brefil, alun , [emences à 
zeinturier , acier , or , argent en plate , billon, &c. 
L'Auteur des Réflexions fur l'u age préfent de la 
Langue Françoife , veut qu'on dile Hrafd , en par- 
lant du Pays, & Brefil en parlant du bois : en quoi 
il fe trompe manifeítement. Af. 

Barsir. L'Interpréte Syriaque du Livre des 
Rois, & l'interprète Arabe du Livre des Paralipo- 
ménes, traduifent par le mot de Brefil , le mot 
Ebreu aimughin, Ce même mot fe trouve dans le 
Livre des Racines du Rabbin David Kimhhi. C'a 
donc été avec raiíon que Jean de T > dans 
Ton Voyage du Bréfil , ch. 15. a dit que le pays du 
Brélil a pris fon nom du bois de Bréül. * 

Ce nom a été donné à cette contrée parce 
qu'elle produit une tres-grande quantité du bois 
nommé Zréfil. Car ce n'eft point ce pays qui a 
donné le nom au bois ; puifqu'il eft certain que 
long-tems avant la premiere découverte , non feu- 
lement du Bréfil , mais de l'Amérique , ce bois 
s'appelloit Bréfil , comme il paroît par le Di&tion- 
naire Ebreu du Rabbin David Kimhhi , appellé 
Sepher Schorafchim , c'eft-à-dire, Livre des Ra- 
cines. Cet Auteur, qui vivoir fur la fin du douzié- 
me fiécle, & au commencement du treiziéme , dit 
à la racine WR, & à la racine 3Y que quelques- 
uns prétendent que le bois que l'Ecriture appelle 
EVAR aleummim , & une fois tino almug- 
ghium , eft le bois de teinture que les Arabes ap- 
pellent &zpa7x aibakam , & qu'on nomme en lan- 
gue vulgaire Bréfl. Et le Géographe Perfien , cité 
par M. d'Herbelot au mot Bacam , qui eft le nom 
que les Arabes donnent à ce bois , & pareillement 
Edreffi dans le troifiéme climat, écrivent que l'on 
trouve cet arbre dans les Ifles de Rami , de Lame- 
ri, & de Kaulam. Ces Iles font fituées près la côte 
de Malabar. Perceval a dit : 


Chemifes € brayes de chancil , 
Et chauffes teinte en brefil. * 


BREST. Port de mer dans la Bretagne. De Bri- 
vatis , génitif de Briva;. Scaliger fur Aufone, liv. 
11. ch. 14. Ab Abricanris ad Brivatem portum , 
qui bodie concifum fervat nomen vetus BREST, M. 

B R E T. Belon , liv. vi. de fon Ornithologie, 
Chap. 33. Le: mawvis fort couffumieres de Je paijire 
des raifins , ci faire grand digaji es vignes : comme 
aff font les étourneaux : par quoi on en prent beau- 
coup en vendanges » en diverfes maniéres ,c* princi- 
palement avec un inffrument qw'ils nomment Bret. M. 

RRETAGNE. Province de France: ainfi dite 
des habirans de la Grande Bretagne » qui étant 
chaflés de leur pays par les prec occupérent 
ceite Province. M. de Valois, pag. 212. Rerum 
Francicar. liv. v. Britanni complures , [ubaëla ab 
Angelis nobiliffima parte Britannia Infula , externa 
dominationi, intolerantes | in traËtum Armoricum $ 
Duce Rivalo , emisraverant » Placidi Valentiniani 
Principatu, & in ym Venetorum, Curiofalitum , 
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appellaverant. Il y a diverficé d'opinions touchant 
l'origine de ce mot Breragne en la fignification du 
Royaume d'Angleterre. Voyez Argentré en fon 
Hiftoire de Bretagne, Camden en fon Angleterre, 
Bodin en la Méthode de fon Hiftoire , Ifaac Pon. 
tanus en fon Gloflaire , Buchanan , liv. 1. de fon 
Hiftoire d'Ecoile ; & (ur-tout M. Bochart ; liv. 1. 
Ch. 39. de fon Traité des Colonies des Phéni- 
ciens , où il dérive Britannia de Bperayeen ; qu'il 
foûtienc avoir été fait du Syriaque TINAN barar- 
anac , C'elt-a-dire, ager flanni C plumbi , à caufe 
des mines d'étain qui font dans les Hles Britanni- 
ques , d'où elles ont été auífi appcilées Coffiterider 
par les Grecs & rà les Romains. A quoi on peut 
ajouter ce que M. de Salmonnet , eu fon Hiftoi- 
re des Troubles de la Grande Bretagne remarque 
de la Cour de l'Frain : La Cour de ÜEflain avoit 
efte. effablie dans la Province de Cormuaille » d'ou fe 
retire le meilleur eflain du monde : c c'effeit en fa- 
venr de ceux qui travaillaient dans les mines > afin 
qu'ils ne fuffent point cbligez de fartir de la Province 
pour plaider, &c. C'eft au liv. rx, pag. 303. L'Au- 
teur de la Vie de Gildas, dit que la Bretagne étoit 
autrefois appellée Lerasia : Nam cim Dei jujfia 
perveniffet 1n Armericam quondam Gallia regicnem ; 
penc antem à Britannis à quibus poffidebatur Leta- 
nia dicebatur. C'eft au chap. 12. Ft au chap. 20. 
Itaque. Britannia , que olim Letania fuir. Mais je 
crois que ce mot elt corrompu , & qu'il faur lire 
en ces deux endroits Lertavia , c'eít-a-dirc , lit- 
toralis. Voyez Armorigue. M. 

RETAGNE. Wachter , dans fon Gloffaire 
Germanique, au mot Stein : BRITANNI A, regio 
Pitlorum , à Celtica voce brith , diverficclor , macu- 
lofus , Pezronio interprete , pag. 379. Britones, 
Frifiones & Brigantes , eadem effe nomina , pro Dia- 
letlorum diverfitate € Phrygum nomine corrupta , Bax- 
tero , quamvis autiori perdotlo , © inter Britannos 
praecipuo ,non credo : Er multo minus Cluverio, qui 
primum Britonem suum cx quinque Filiis. Afcanit 
effe fingit. Nam Britones Lingua Celtica, © bodie 
Cambrica, funt bomines piti. Et tales fuiffe veteres 
Britannos manifeflum eff. Tacitus Siluribus tribuit 
coloratos vultus , in Vira Agricole, cap. xi. Cafar 
vero, omnes fe Britannos fo inficere , quod cœ- 
ruleum efficiat colorem , feribit in Comment. lib. v. 
Hinc pi&i Britanni paffim. occurrunt apud verefes 
Poëtas. Retlius vero fcribitur Brittania. Nam & 
Graci babent Bgvrlía , C Epirlayia, © Anglo - Sa- 
xones Brytland. Ainíi Britrones & Britti , ne fi- 
gnifient autre chole que des hommes peints ; & 
Britannia vient du mot Celte brirr , c'eít-à-dire, 
peint, & de ran ou fan, qui fignifie pays ou région. 
Ce tan ou flan eft un mot non - feulement Celti- 
que, mais encore Scythique, & les Perles l'ont 
pris des Scyrhes, comme on voit dans plufieurs 
noms de lieux exprimés à la Perfane. C'eft ainfi 
qu'ils appellent l'Arabie Arabifan , c'elt-a-dire , 
pays des Arabes ; les Indes /ndoffan, c efi-à-dire , 
pays des Indiens ; la Georgie Gwrgiffan , c'eft-à- 
dire, pays des Georgiens, Kc. On remar ue ce 
mot ffan dans une région de Scythie , appellée en 
Grec Xexagnys , & en Latin 5. acaffana , c'elt-a-dire, 
pays des Sagues. Les Grecs ont ôté la lettre S & 
on dit +ayie, & les Larins ont imité en cela les 
Grecs. De-là les noms Aqwirania, c'eft-à-dire , 
pays des eaux , Lufitania , c'el-à-dire, pays des 
Lufiens , Manritaniz, pays des Maures, &c. Au- 
lieu de fan , les Allemans difent fein. Voyez Wach- 
ter , Glof. German. au mot ffein, M 
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M. Ménage a raion de dire que Leranis, pour 
un nom de h petite Bretagne , eft un mot cor- 
rompu , & qu'il faut lire Lerravia , ou Letavia; 
mais ce nom ne fignifie pas Jirreralis , comme il 
l'explique , mais 23/péralis. Ecoutons là > deffus 
Wachter , au mot Læri. Voici le pailage , qui me 
paroît curieux, C'elt pourquoi je le rapporterai 
en ender : Lori, Leti , milites Barbari , a Romz- 
sis Pu fohn vacuum. recepri. Dicitur inprimis. de 
Francis , altijque popalis Germanicis [aculo 1v. in 
folitudines Gallia juju Imperatorum Rom. tradiilis , 
ut qua prins ipft depredando vaflaverant loca nume 
culta redderent jerviendoyvel defenderent arma pro Re- 
manis port ande, Squalorem Gallia, Frances ad cul- 
turam jolitudinum receptos, fepe memorant Paneryrici 
veteres, laudanque Imperatores quód arva jacentia 
coloris difribuijent. Dederunt autem , ut dcdit vi- 
derentur , Germanis terras illas fepe invitis Remanis 
occipantibus, Eumenius , Paneg. 1v. Cap. 11. Tuo 
Maximiane Augufte nutu , Nerviorum & Treviro- 
rum arva jacentia Lærus poftliminio , & receptus 
in leges Francus, excoluit. AMemoranr © recepte- 
rum militiam, Nolitia Imp. Occid. Pancirolli : Pra- 
fedus Lætorum Teuronicorum. Prefeĝus Lxto- 
rum Batavorum, Præfcétus Lxrorum Gentilium 
Suevorum. Praefectus Lztorum Francorum. Ecrim 
fcilicet ques Kemani ex bis gentibus in folum Gallie 
receptor militis adfcripferant. Nemen ex lingna ve- 
teri Gallica five Antiquo-Tiritanmca defumprum effe, 
© proprie hefpitem fignificare , fidem facinnt multa 
vocabula 4 Boxhorniem in Lex, Am. Brit. © 
precipue feos : lletty bofpitium > lettywr 
hofpes, lydaw Armorica. Latine Scribentes LETA- 
VIAM vocant, Sic autem dicitur, nen tanguam regio 
littoralis , ur ill. Leibnitio , in Gloffario Celtico, vi- 
fim , fed. canquam terra bofpita', quód Eritami à 
Saxonibus pulfr ibi confediffent. Imo eriam Lindaw 
ad lacum. Brigamenmm fic dici videtnr guod ab inirio 
effet Latorum colonia. Nam voces Celtica im ore 
Germanico [ape parimnrur epentbefin. Idque apud 
peritos mullam babet difficultatem. tque binc perro 
patet quid fit Terra Lærica , in Codice Theodofiano , 
mempe terra ab exteris gentibus occupata , © fer- 
vitio militari obnoxia. A que Romanorum inffituto 
poflea Feudorum originem finxife multi arbitran- 
tur, De Coloniis Lztorum vide plura apud Tille- 
montium , Hifl. Imp. lib. 4. part. 1. art, 8. nec non 
«pud Cangium in voce Leti. Differunt antem Læri à 
Litis, quamvis a Copi confufi. Lati funt bomines 
liberi ; Lid: fervi , ob vilitatem à miliria excluff. 
Differunt antem à Leudis vel Leudibus , qmi milites 
quidam erant © vafalli , fed indigene , non hofpi- 
tes, * 

BRETAU DER. C'eft rogner. Oudin : pifiele 
bretaudée , c'eft-a-dire, rognée. Ce mot fe trouve 
auífi dans Richeler. Il vient peut-être de varie ton- 
dere. Le Duchar. | 

BRETCELLE. Sorte de craquelin fait a 
beurre , qu'on appelle à Metz bowre-en-bras, parce 
qu'il eft d'une figure à y faire paffer le bras. De 
l'Italien bracciclle, qui fignifie la même chofe. Le 
Diétion. Ital. & Fr. d'Ant. Oudin. Braccialetti , 
anfes de petard. Bracciarello , forte de viande de 
paite , craquelin. Le Duchar. 

BRETESCHLE. Vieux mot, qui fignife une 
fortereffe à creneaux , & auffi le lieu public où 
l'on fair les cris & proclamations de Juitice. De 
l'Italien bertefca , qui fe dit de cette barriere qu'on 
met d'ordinaire devant la porte des Palais. Bou- 
teiller, dans (a Somme Rural , liv. 1. tit. 3. p. 15. 

Tome I. 
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Et fi c'efloit à adjowrner une Communauté , peu ad. 
vient , il faudroir que ce fuf fait à breteche. Ca- 
rondas {ur cet endroit : DRETESCHE ; rérme ancien 
qui Je trouve en quelques. vieilles Chroniques, © 
Cowffumes , © mefme de Flandres ; figrifie le liei 
public où fe font les cris, publications, c proclama- 
tions de Juffrce. On dir aff brerefque é bretéque. 
Et fur le cinquiéme chapitre du liv. 3. du Grand 
Couftumier , p- 332. De ce terme ejl faite mention 
és Couflnmes d'Arrois, avt. 39. È Îfle, 15$. 169. 
C' 185. C'efl le lieu où fe font les cris , publicas 
riens , © proclamations de Juffice : dont vient le 
mot ERETEIQTYR. Af. 

BRETELLES, Sangle, corde ou courroye, 
qui ert à porter une hotte , des crochets, &c. 
L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. Trip- 
pault écrit brerhelles , qu'il dérive de dp.3u, onero ÿ 
parce que, dit-il, les bretelles aident a porter des far- 
deux, M. 

A Metz on dit bertrelles, ce qui eft plus appro- 
chant de l'érymologie ; berrrelles ayant été fait de 
l'Alleman versrilen, qui fignifie rordre , & la bre- 
telle étant proprement de jeune bois tors en façon 
de corde. Ou plutôt brerelle vient de brachium. 
Brachium , brachillum, brachilla , brachella , bra- 
tella , bretelie, Qu brachium , brachillim , bra- 
chitellum , brachitella, bratella, bretelle. Le Duc- 
chat. 

BRETON. Fin Breton, Rabelais, liv. 1. ch. 
13. Mais {dit Gargantua ) voulez-vous payer un 
buffart de vin Breton , fi je vous fais quinaut en ce 
propos ? Ec plus bas dans le méme chapitre : Er par 
ma barbe , pour un bujfart su auras. feixante pippes y 
j'entens de ce bon vin Breton , lequel point ne croiz 
en Bretagne , mais en te bon pays de Verre. Ce 
pays, ou plutôt ce canton de Ferrer, c'eft du ter- 
ritoire de Chinon, où, fuivant la remarque de M. 
Le ta dans fon Rabelaïs, en marge du premier 
paffage , croit le vin de Verron. Et la paroille de 
Quinquenois, eft enclavée dans le même canton , 
témoin Rabelais , qui ayant fait dire à Chican- 
neux , par le Seigneur de Bache, liv. 4. chap. 14. 
qu'avant que de recevoir (à citation , il vouloic 
lui faire boire de fon bon vin de Quinquenois , ra- 
conte au chapitre fuivane, que la noife commen 
aprés que Chicanneux eur dégouzillé une passi v 
talle de vin Kreton. Dans Eutrapel. fol. m. 198. 
v*. au chapitre de la Mogquerie , l'Auteur attribue 
au Roi François I. un conte du chien de M. Ruzé, 
Coníeiller au Parlement de Rennes : c'eft que ce 
chien, pour avoir mangé près de Rennes une grap- 

e de raifin Breren, abboye incontinent le cep de 
a vigne, comme proteftant fe venger de telle ai- 
freut , qui jå commencoit à lui brouiller le ven- 
tre. Ainli ce que l'on appelle du vin Breton, n'eft 
pas du vin crü en Bretagne, où il n'en vient point 
de bon ; mais c'eft d'excellent vin du Chinonnois , 
canton de Verron. De dire à préfent pourquoi on 
le nomme vin Areron , c'eft. peut-être parce que 
les Bretons ont accoutumé de l'enlever pour eux, 
comme trés-bon , & croilfant dans le votfinage de 
la Loire, d'où il leur eft aifé de le cranfporter 
dans leur Province. Au ch. 47. du liv. t. de Rabe- 
lais, il eft parlé de Verron , comme étant un villa- 
ge de la Touraine , entre les Coldreaux & Coulai- 
nes. Le Duchat, 

BRETTE. Ce mot fignifie deux chofes : une 
femme de Bretagne ; & en cette figni&cation, il 
vient de Brita : Brito , Britus, Brita : & une lon- 
gue épée , ainfi appellée, parce que n fortes d'é- 
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tes avoient été premierement faites en Brera- 
pe Voyez Baionnette , Olinde , Verdun & Vienne. 
De brette, on a fait bretter, & bretteux, M. 
BRETTE ¿ forte d'épée longue & étroite. Je 
on 


ne. 


crois qu'elles font ainfi nommées pour être venues 
‘de Bretagne. Dans le Grand Teftament de Villon > 
le mot de brettes, eft employé pour Bretonnes. Et 
Brettes Targes, povr Targes Bretonnes, Huet. 
BRETTE, set dit auffi, de méme que bret- 
tenfe , dans la fignification d'une fille débauchée. 
nechat, 
FER ETTER. S'eft dit pour jafer, à caufe 
que les Bretonnes paífent pe de grandes babillar- 
es. Voyez Villon, dans {a Balade des femmes de 
Paris. Le Duchar, . 
BREVAGE das tranfpofition de lettres, 
pout bewvrage , qui fe trouve dans les Anciens li- 
vres, & qui vient de l'Iralien ry. » quia été 
lait du Latin Peveragium , fait dé bibere : comme 
abbrever , d'adbibere. D'inbibere , on a fait de méme 
embirver. L' Auteur du Livre intitulé Flandria Iin- 
ffrata , pag. $81. de l'Autlarium fur le Tome II. 
rapporte une vieille lettre , où il eft dit : Lequel 
fejee Monfeigneur Jan a fair faire à fon mef- 
me defpens pour enbuver les chevaux des pafanst 
M. 


Froiffart , tom. 1. fol. 10. v*. de l'édition de 
Jean Petit : Ne ilz ne beurent autre beuvrage que 
la riviere qui couroit-la. Le Duchat. 

BREVET. De brevettum , fait de breve. Les 
Italiens di(ent Breve del Papa. Brevigerulus fe trou- 
ve dans les Glofes d'Iíidore , interprété qui breve 

erit : ce que j'interpréte porteur de brevet. Voyez 
ef. M. 
BRE'VIAIRE. De Breviariwm. M. de Sau- 
maife fur Simplicius, pag. 6. Quicquid utentibu: ob- 
vium efè ac paratum , id vy eupidioy Gracis vocatur , 
ac de libello ac breviario , ut infima Latinitas locuta 
eft , accipi potefl, Unde Breviarium Fefi Rufi. Inde 
C Presbyterorum. Breviaria, qua ipforum $» xupidya 
Jm. Joannes Fungerus dans fon Etymologicum 
Trilingue : Bk gv 1AK1U M, Opus concifum ; quo 
nomine Sacerdotes Pontificii appellant. encheiridion , 
quod ipfis e id ad manum eft , © in quo Canonicas 
Horas babent excufas ; à brevibus momen obtinuit. 
Quid fint Breves aut Brevia , indicat Zonaras Çar- 
thaginenff Concilio,bis verbis : üpiCr , x iwrroux ai- 

tra owr  ypagn. Sic in Galba dixit Suetonius 
Cou rationes. Aïant confulté fur cette éty- 
mologie M. l'Abbé Chárelain, Chanoine de Pa- 
tis, voici ce qu'il m'a répondu : Breviarium paroît 
put avoir été dit de ce que les Leçons qui fe li- 

oient entiéres , & juíqu'au fignal du Préfident du 
Chœur , foit de la Bible, foit des Légendaires des 


Saints , foit des Homélies des Peres , dans les ]u- 


bés des Eglifes , n'y étoient qu'en abbregé & par 
tites parties ; & que les Antiennes & Ron 

toient fans notes : ce qui avoir été ainf difpofé 
pour ceux qui alloient en voyage & ne pouvoient 
affifter au Chœur : d'où on nomma ces abbrégés 
Portiforia , parce qu'ils étoient pour être portés de- 
hors : nom qui s'eft confervé dans les anciens Bré- 
viaires d'Angleterre. Celui de Salifberi , imprimé 
à Parisen 1556. a pour titre : 


Portiferium , [eu Breviarium , ad ufum Ecclefie Sa- 
risburienfis , cafligatum , fippletum , marginali- 
bus quotaticnibus adormatum , ac nunc primum 

perilfimum. ordinalis exemplar in Jum ordi- 
sem a peritilfimis viris redattum. 


BRE 
P. arifis * 
Apud Gulielmum Martin, in Ponte Telonearum } 
ad fignum hominis Silveffris, 


On peut dire que le Bréviaire eft l'Abbré é de 
tous les Livres qui fervent au Chœur pour l'OM- 
ce Divin ; de l'Antiphonier , du Refponforiel , du 
Tropaire , du Pleautier , de l'Hymnodier , de la 
Bible, du Légendaire, de l'Homéliaire ; du Capi- 
tulaire, & du Colle&taire. € Nicot eft à peu-près 
du méme avis. Voici fa remarque; Br &viAi1ng, 
Abbregé , Breviarium. infi Entrope a intitulé, 
Breviarium Hiftoriz Romanz , la compilation en 
bref qu'il dédia à L'Empereur Valens , de tour ce qui 
r'efloit pajë des geffes des Romains depuis la fonda- 
tion de Rome jufques à fon temps, Et Suétone, lib. 
de Illuftrib. Grammaticis , appelle Breviarium. re- 
rum omnium Romanarum , l'Abbregé que Ateius 
Philologus avoit drefé à Salufle pour fon Hiflaire, 
Et in Oétavio, cap. 101, Breviarium Imperii , le 
bref eflat que cer Empereur avoit drefé dm nombre 
des gens de guerre € des finances de l'Empire , c 
des reffes demeurez ès mains des Treforiers, Et in 
Vefpafiano , Cap. 21. dit, Breviaria officiorum; 
Er Pline, lib. 7. cap. 16. appelle Breviarium re- 
rum à Pompeio in Oriente geltarum , La briefve 
infcription qu'iceluy Pempee mit au frontifpice du 
temple qu'il en avoit voué @ dédié a Minerve. Er 
rontesfois Sénéque , Epitre 39. blafme ce mot , di- 
Jant que les anciens Latins mieux parlans , difoiem 
Summarium aw lien de Breviarium. Now; difons 
Abbrégé : © ainfi eff intitulé l'Epitome des Chroni- 
ques de France , laifans le Latinifé Bréviairé em 
ufage aux gens d' Eglife , pour le livre divifé en deux 
temps , d'hyver © d'efié , où efl en bref rédigé ce , 
du vieil & nowveau Teflament , t des principaux 
Dotleurs de l'Eglife, que les Ecclefiafliques doivene 
par chafeun jour aval l'année , dire pour leur office , 
qui confifle en Matines , Laudes, Heures de Prime, 
Tierce , Sexte © None, Vefpres & Complies; Bre- 
viarium , Breviarii pars hyemalis & æftivalis ; lequel 
ax refe n'ef pas un mefme en tous Ordres œ Disci- 
Jes , ains particularifé. Mais le Concile de Trente , 
ou bien par renvey d'icelui, le Pape Pie V. du nim, 
pour offer cette difformité , en a fait dreffer un général 
pour l'univerfelle Chreffienté fous tel titre : Brevia- 
rium Romanum ex Decreto Sacro-fanéti Concilii 
Tridentini refticurum. M. 

BREUIL. C'eft un ancien mot Francois , qui 
fignifie ur bois, un parc. La Coutume d'Anjou , 
article xxxvi. Qui n'a ferefl » ou breil de forefl , ow 
longue poffe[fion , n'eff fondé d'avoir chafe defenfable 
a greffes befles , fil n'f Chaflelain, pour le moins 
Et eff réputé breil de foref} un grand bois marmentau 
ou taillis, auquel telles grofes beffes ont accouffumé 
Je retirer on fréquenter. De broilum , ou broilus, Les 
Capitulaires de Charlemagne : De broilo ad Atri- 
miacum Palatium, Ceux de Charles le Chauve , 
pag. 459. In broile Compendii Palatii, Avelgaudus 
en (es Lettres : Cum filva , que vocatur broilus. 
Voyezde P. Sirmond , dans fes Notes fur les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve , au lieu allégué, 
& M. Befly, dans fes Remarques fur les Mémoires 
de la Gaule Aquitanique. Pour &roilum , on a auffi 
dit brolium , & briolium. Luitprandus Ticinenfis , 
liv. 3. ch. 4. de fon Hiftoire des Chofes de l'Eu- 
rope: Sed € inter catera , quaft effet potum 
amoris , conce[fit cervum quem is fuo in brolio vena- 
retur , quafi quod. nullis unquam nifi clariffimis ma- 
gni que cenceffis amicis. Ex dans fa Légation à l'Em- 


B R E. 

pereur Nictphore : Sed c idem Nicephorus in ea- 
dem cana me interrogavit , fi ves perivolia , id eff 
briolia, vel ff in periveliis onagros , vel cetera ani- 
malia , baberetis. Cui com vos brolia C in broliis ani- 
malía y onagris exceptis ; babere afirmarem ; dncam 
te, inquit, in perivolium , cujus magnitudi- 
aem, &c. M. de Saymaile , far l'Infcription d'Hé- 
rodes Atticus, dansl' Addenda , eftime que Proelium, 
“ou briolium ,a été dit par corruption pour peribo- 
linm : BRIOLIUM , vel BROLIUM , pro peribolium. 
Ande vox Gallica verus aruer, qua [ylvam fignif- 
cat. ys œpiGerer Graci vocantynon tantum templi mu- 
res , fed totum illud confeptum , quo vinea, arberes, 
bertique templo circumjacentes includuntur. ZElianus 
lib. xvn. cap. 47. Hiflor, Animal. uy é 78 wi ar 
€ vases pra acie vpigeday Enei, &c. 
«Hinc engiC A O welir recentioribus Gracis 
hortus , vel [ylva muris circum[epta, Parcum vulgó 
vocamus. Vollius , de Vitiis Sermonis , livre 2. 
chap. 2. eft de méme avis ; & il cite pour cela le 
er as ci-deffus allégué de Luitprandus en fa Lé- 
ation. J'eftime pour moi que broilum a été fait de 
ilum , qui fe trouve dans de vieux Livres. Le 
Capitulaire de Charlemagne , de Willis propriis , 
art. 46. Ut lucos noffres , quos valgus brogilos ve- 
«ar. Brorilum eft un mot Gaulois, qui vient de re, 
qui fignifioit ager, comme nous l'avons fait voir 
au mot Allobroges , & qui vrai-femblablement a été 
pris auffi pour ager arboribus confitus , que les Grecs 
appellent #28. Héfychius : ow » ourdirépes roro 
412, cougur® rer 9. Dans le Barrois , brenil fe 
prend pour un lieu marécageux ; & au Puy en Au- 
vergne, on appelle le breui! de M. du Pay, un 
grand pré, qui eft proche de la Ville, & qui ap- 
p à l'Evéque. Gilum n'eft qu'une terminai- 
on. On a fait breuil de bregilum ; comme Au- 
teuil, d' Autogilum ; Chaffeneuil , de Caflinogilum 5 
Evreuil , d' Evrogilum 5 Bonneuil, de Bonogilum ; 
Verneuil , de Vernogilum ; Mareuil , de Marvgi- 
lum , &c. Ceffinogilum , Evrogilum , & Bonogilum 
fe trouvent dans l'Auteur anonyme de la Vie de 
Louis le Débonnaire, lequel vivoir du tems méme 
de ce Roi. Un des quartiers de la place de Veni- 
fe s'appelle Broglio , à caufe qu'il y avoit autrefois 
un bois en cet endroit ; & parceque c'eft en ce 
quartier-là que les Sénateurs s'affemblent pour par- 
ler des affaires publiques, on a dit de-là farbroglie, 

& i, ri Voyez brouiller, M. 

Dans le pays Meffin, on appelle Breuil un pré 
Seigneurial entouré de riviere. De Prateolum , 
par le changement du p en &. Le Duchat. 

BREUNCHE. On appelle ainfi dans l'An- 

ou, & dans quelques autres Provinces, la lie de 

"huile. De fraces, dont les Latins ont ufé dans la 

méme fignification , & qui fe trouve dans Pline, 
livre xv. chap. 6. & dans Columelle, livre vi. cha- 
€ 13. & dans Aulugelle, livre 2. ch. 13. M. 

BREUSSE. is, liv. 1. chap. s. Gowbr- 
lets de voler, breuffes de tinter, Ex livre 2. chap. 17. 
Une brenfe où ils fauffoient. Ex livre 4. chap. 1. La 
dixiéme , une brenfe de odorant agalloche. . . .. per- 
filée d'or de Cypre , à ouvrage d’ Azemine. M. Guyet, 
fur le Scd paffage , a remarqué à la marge de 
fon Rabelais, qu'en Anjou on prononce Proiffe ; & 
le Dictionnaire Anglois de Miége interpréte par 
godet le mot Anglois bowl, iy a Traducteur de 
Rabelais en Anglois a employé pour rendre le mot 
breuffe dans le premier paffage. De brocchus, dans 
la fignification d'un vale à groffes lévres. Voyez 
brochet. Le Duchas: 


BRE BRE 


BREUVAGE. Voyez LBREVAGR 


BRI 


BRIBE. Nicót interpréte ce mot | mis 
mendicatus : ce qui me fait fouvenir di co Ve 
Macaroniques allégués par Rabelais , livre 4. cha- 
pire 13: 

Hic eff de parfia tatui de fente beliftea , 
Qui folet antiquo bribar portare bifacce. 


Les Eípagnols diíent bribar, & brivar, pour mens 
dier; & brivia , briveneria, & brivoni[mo , pouf 
gueuferie ; & briviatica , pour l'art de gueuferie ; 
& brivio & briven , pour un caimand, Voyez brif: 
fer. M. . 

BR IC. Le Di&ionnaire François & Anglois de 
Cl. Hollyband , imprimé i»-4?. a Londresen 1 593: 
Bric, as, prendre (on adverfaire au bric; ro raké 
advantage npon tbe werd of bis adver[ary , or when 
werd wmwarily fpoken is taken for a confeffion. Au 
bric , en le iam à la trace, peut-être, ou en 
marchant fur {es brifées. Ce mot ne viendroit-il 

int de l'Alleman brechen , rompre? Le Duchat. 

BRICHET. C'eft ainfi qu'on parle à Paris. 
Nous difons brécher dans les Provinces d'Anjou 
& du Maine. L'origine de ce mot ne m'eft pas cone 
nue. M. 

Le érichet , ou brechet , celt l'os fourchu de la 
poitrine. Or comme les deux fourches de cer os le 
font rellembler à un os rompu, ce mot ne vien- 
droit-il point de l'Alleman brechen, rompre ? L'Al- 
leman appelle la poitrine braff: C'eft peut-être auffi 
de-là que vient le mor brecber. Le Duchar, 

Je dérive bricher , ou brecher ; du mot bréche, qui 
vient de l'Alleman brechen , rompre , couper, Le 
brechet reflemble à une efpéce de inh . 

BRICOLE. Machine de guerre. Magius, li- 
vre 1. de fes diverfes Leçons, de 1. Sunt Tra- 
bucchi , machine lirbobola , (ejufdem generis feré 
fum © Bricolæ vocare) quibus , avorum 
memcrid, vafli molares in hofies jaciebantur , quibus 
Turcarum Imperatorem , dum Exbœam expugnaret , 
ufum ejfe , atque bis nedum faxa pragrandia , fed 
etiam equorum integra cadavera putrefcentia, intra 
urbem ejfe ejaculatum conflat , &c. lllud non eff igne- 
randum , Briccolis ex editioribus locis , turribu[qua 
ipfis, p ejaculari confueviffe : cujutrei nos admo- 
net liber 3. Juris Municipalis Florentinorum ; in que 
cives privatim in turribui briccolas babere prohibe- 
sur, Le Prélident Fauchet, livre 11. de fon Traité 
de la Milice: Les Fendelfes lafchoient av[fi des pier- 
res , ain les frondes a main, lefquelles fe nem- 
moient eu Bricolles, quand elles eflaient in, nts 
de guerriers, pour la reverberation © fanit que les 
pierres rondes faifoient , heurtant les murailles, ce dit 
Abon, parlant des Normands , qui employoient cet 
infirument au fiége qu'ils tenoiert devant Paris l'an 
887. Turri properantes, quam feriunt fündis. Tour 
de mefme que l'effeuf bat celles d'un Jeu de Paulme, 
qui s'appelle à Bricolle, quand il my a qw'unroit du 
coffé dn jervice ; à la différence des Jeux faits en hal- 
les, qui ont des toits © galeries de coflé © d'autre $ 
tels Jeux appelez Bloules a Orléans , pour le fon de 
l'efleuf beurrant dans le fond de ces lieux caves , 
au bout. defquels il y a des nattes pour rabattre le 
coup, afin qu'il ne rejaillifl dans le Jeu, ains tom- 
bafi dans le trou de la bloufe. Le Pere Labbe im= 
prouve ce difcours du Préfident Fauchet. Les Bri= 
colles , dit-il en la deuxiéme partie de fes Ecymo* 
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logies Frangois, n'ont paint Ab meta [portées des 
machines de guerre dans les Jeux de Paume j mais 
les uns C les autres viennent des briques, On jettoit 
des briques, des cailloux , par le moyen deces bricol- 
des , qui écoient communes aux Affigés © aux Afc- 
cans Je ne comprends: pas bien le raifonnement 
u Pere Labbe ; les btioolles des Jeux de Paumes 
ne jettant point dc pierres. Le mot de briccela au 
rele, a-ét& fair de erabuccus, en cette maniere : 
trabuccus , trabucculus ; trabuccola , buccola , bye : 
cola, Ba1ccorA : par l'infertion de I'R : comme en 
érettonica , de berronica. Cette étymologie n'a pas 
déplu à M. Ferrari. Rellà autem Menagius à tra- 
bucculo deducit briccolo. Licet enim diverfa ma- 
china, de qua infra » ob fimilitudinem tamen, e 
nòd ill miner effet , briccola dici potuit, Ce font 
Fe termes dans fes Origines kaliennes , au mot 
driccola. M. 

M. de la Noue, Dictionnaire des Rimes Fran- 
«oifes, p. m. 242. Bricoles. Ce font toiles ou retz 
dont on tend aux cerfs ou aux fangliers. On ap- 
pelle awli bricole en Languedoc & en Normandie, 
certain harnois dechevaux de carroffe & de charet- 
te ; auquel fens ce mot me paroît compofé de bri- 
de & de cel. Les bricoles étoient auffi des efpeces de 
frondes, dont les branches étoient de fortes cour- 
troies ou bandes de cuir: & à Metzon d p Wer- 
colier où Bricolier un ouvrier en longes de cuir fer- 
vant aux harnois. Le Duchat. 

BRICON : vieux mot Francois inufité, qui 
fignifie fripon , coquin , malotru ; & qui fe trouve 
en cerce fienification , felon le témoignage de Bour- 
delot, dans Raoul de Houdan, vieux Poëte Fran- 

is. De l'Italien briccore , qui fignifie la même 
chole. Céfar Oudin dérive l'Iralien. briccone. de 
briaco , c'eft-a-dire , ivrogne. M. du Cange le dérive 
de brica. Voici fes termes: Brica , pro briga, rixa, 
injuria. Gloff. Gall. Lat. Brica , brigue, tençon. 
Hinc forte móftris bricon, & Italis bricone , proim- 
pudente , © qui facile rixatur.Chron. MJ. Bertrandi 
du Guefclin : 


Coment, ce dit li Prince, eftes-vous fi bricon ? 


catt. Villaneus , lib. 7. c. 60. Non vi difi io che 

ietro d'Aragona era uno fellone briccone. Dans 
cet endroit de M. du e, au lieu de Gall. Lat. 
il faut Lar. Gall. car c'eft du petit Dictionnaire La- 
tin-Francois publié par le Pere Labbe, que M. du 
Cange veut parler. M. 

M. du Cange a railon. Seulement devoit-il ajou- 
ter , que brica & briga viennent de l'Alleman bre- 
chen, c'eft-à-dire , rompre ; & que bricon elt pro- 
pret un homme rompu à toutes fortes de ru- 

es. Le Duchar. 

BRIDE. De jo, traho, Fuu s furce » fur? s 
{d'où purap, duquel mot il fera parlé ci-après) 
juri, jura ryta, bryta , brida : d'où le François 
BRIDE, & l'Efpagnol brida. De brida, on a fair le 
diminutif éridxla ; d'où l'Iralien briglia. turip fe 
trouve pour habena dans Homére , Iliade w. ta 
JF isusSnrly » © 5 fuTipes ravudey : où le Scho- 
liafte a fait cette Note : PYTHPEL , yahlvors » syíaac- 
mrapa to épouy y 6 on, Dee. Et à ce propos, il eft 
à remarquer que les Eoliens difoient fpursp, au 
lieu de icm. fura , neutre plurier , fe trouve auffi 
dans le Bouclier d'Héfode : 

ii iyu Bates ipisear deias Twmuc, 
Purd xaAaivoyret- , 
Sur lequel lieu Joannes Diaconus a fait cette re- 
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MANQUE EETA » m pupa. dev) TE que » "Pi Dedal 
nupin jp Ta Mrycprya jirura.. De brida, on a fait 
brido bridonis : d'où nous avons fait bridon, pour 
une bride a i' Angloife , c'eft-à-dite, poarune bride 
fans branches. Voyez le Sieur Guillet, dans fon 
Art de monter à cheval , où il remarque que lo 
Anglois ne fe fervent gueres de brides à branches, 
qu'a la guerre. M. 

Bains. Du vieux Saxon bridel, bridl , & bris 
dels , qui lignifie la méme chofe. Le Duchar, > ` 

BRIDOYE. Nom d'un Juge de Rabelais; 
livre 3. chap. 37. & fuiv. où l'on voit qu'il jugeoit 
les proces au de des dez. Au Prologue du livre 1, 
Rabelais met les o:fons bridez , les liévres cornus, 
& les cannes barées, au rang des figures inventées 
pour faire rire. Et au chap. 12. du méme livre, 
chevaucher un oyfon, & mener une trmye en lefe, 
fonc, felon lui, deux extrémités également dé(a- 

les. Le Ducbat. 

BRIE, Province. Pierre Pithou , en fon Traité 
des Comtes de Champagne, page 460. dit que 
cette Province a été ainfi appellée du mot abri, à 
caule que le pays de la Brie elt fort couvert: J'ofe 
dire que la Brie (laquelle la Charre du Tejtament 
de Dagobert femble a ypeller en fen. Latin Brigeium , 
£j les plus anciens Mémoires de l'Abbaye de Rebais 
fir la fin d' A ymoinus , Bcigieníem faltum ) a effé 
uini appelée du mot François qui fignifie proprement 
ce que des Veueurs en leur terme appellent couvert, 


J'eppo[anz à la campagne 5 lequel mot on u[urpe en- 


core aujourd'bwy afez communément quand on dit, 
Je ue 4 fr à, Le Pere Labbe , dans fes Ety- 
mologies des mots Francois, page 4. improuve 
cette étymologie de P. Pithou. Dans un ancien 
Mémoire de Sens, dont M. Belly fait mention dans 
fon Hiftoire des Comtes de Poitou , page 97. cette 
Province eft appellée Bieria : & je crois que c'eft 
de ce mot que nous avons fait celui de Brie, Stra- 
bon & Fr vi difent que 8gix fignifie Pille, M. 

Dom Du Pleífis, dans lon Hiflerre de l Eglifede 
Meaux, tome 1. pag. 16.& 638. prouve que l'Ab- 
baye de Faremoutiec dans fon origine a été e 
lce Brige , c'elt-à-dire , Pont ; que ce nom s 
communiqué à tout le territoire voilin , on l'a ap- 

ellé Salins Brigenfis ; & que de-là s'elt formé ce- 
hi de Brie. * 

BRIEU. Nom propre d'homme. En Latin 
Briocus, Briomaclus, Briomacles, où Uriomaclus, 
S. Brieu, que quelques-uns font originaire de la 
Grande-Bretagne, vivoit au feptiéme fiécle. Chaf- 
fe, dit-on, par les Saxons , il fe réfugia fur les Cô- 
tes de l'Armorique. S. Brizu , Ville Epifcopale de 
Bretagne en France, a pris fon nom de S. Brieu 
fon Patron, & en quelque forte fon Fondateur. 
Car ce Saint étant mort dans un Monaftere qu'il 
avoit bâti en cer de pu rige dre 
la réputation de {a fainteré & l'é e fes mira- 
cles y attirerent tant de monde qu'il s'y forma 
bientôt une Ville. Ce mor vient du Latin Briocns, 
dont d’abord en retranchant l's comme en beau- 
coup d'autres, on a dit Zriecs ou Briex , car x & 
cs font la méme chofe. Enfuite on a dit Brieux, 
comme en écrit encore fouvent ; puis pour adou- 
cir la prononciation, l'ufage a changé l'x en f, 
Brieu: : enfin il a retranché l'f', & l'on dit Brim 
Ceci montre que Briecu: eft le véritable nom La- 
tin , plutót que x — gene e dae 

tré, M. Fl ,& erc ineau écriv 
Lcd Dir, corse auf font tous les anciens 
titres. * : 
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BRIFFAU. Voyez brifer. M. 

BRIFFER. Manger goulument. Nicot le dé- 
rive de Gig®. Voici fes termes : Brifau , brifer, 
fio 2, id eff, infans, Hinc forte brifan o gs 

m verecirate, Mais Gpig ne figni int 
Dar s Ce dp Borel faic 


fignifie manger ; qui eft une ologie aflez vrai- 
Lnblable. Voyez ci-deflus m "a 
BRIGADE. De l'italien brigata. Voyez bri- 
que. M. 
- L'kalien brigata vient de l'Alleman drechen , 
ker r » d'où le François brifer & bréche. La bri- 
gade un plus grand corps de Troupes, 
dont -= adat rer mes au refte , a em- 
loyé le mot brigade dans ification dc 
Ls icek Me 12. Le Debe "T 
BRIGANDS. Nous appellons ainf les vo- 
deurs ; & Brigantins , les vailleaux des Ecumeurs 
de mer. Les Anglois appellent auífi brigands, les 
voleurs. Camden, dans fa Bretagne, eft en doute 
fi ce mot eft de l'ancienne Langue Gauloile , ou de 
la Britannique , & fi les anciens peuples de la Bre- 
tagne, appellés Brigands , ont eu ce nom pour 
avoir été adonnés aux voleries ; d'autant que , 
comme écrit Pau(anias , ils furent privés d'une par- 
tic de leurs poffeffions par Antoninus Pius, à caufe 
des ravages qu'ils faifoient fur les terres des voi- 
fins. Strabon appelle auffi Brigands , certains peu- 
ples des Alpes adonnés aux mêmes voleries. Et 
dans Tacite , il eft fait mention d'un Julien Belga, 
homme hardi jufqu’à la témérité, farnommé Žr- 
icus. Pour moi je ne faurois préíentement 
donner la vraie étymologie de cé mot; & tout ce 
que j'en puis dire, c'eft qu'il y a environ trois cens 
ans qu'en France il y avoit des gens de guerre ap- 
p Brigands. Froiflart , vol. 1. chap. 40. par- 
de l'Armée du Duc de Normandie , où étoit 
le Connérable & les Maréchaux de France : Jls 
croient fix mille hommes armés , © buit. mille, tam 
Prigans , que autres gens de l'OR, pourfuivans, Et 
au Chap. 128. Si powvoient efire cent hommes d'ar- 
mes, © deux mille Archers , © deux mille Bri- 
ans. Et au chap. 198. Or vindrent les Brigans 
fuir, qui n'avoient pas pu fi tof venir que les 
Gens d'armes j car ces Brigans , qui effeient bien 
mewf cens , eflaiemr à pied. Or comme anciennement 
les Soldats des gardes des Rois, qui étoient appel- 
lés Larrones ; comme qui diroit Laterone: ; s'étant 
enfin aux larcins & aux voleries, don- 
nerent le nom à toute forte de larrons & de vo- 
leurs ; de méme les foldats Brigands ayant fait 
bande à part, & s'étant dérachés des Armées 
faire des voleries , furent caufe qu'on appella de 
leur nom toute forte de voleurs & de larrons. Le 
méme Froiflart , vol. 1. chap. 148. a ci 
taines dc gens de e , tant Françoi 
que Pen teda a im la Tréve faite l'an 
1348. entre les Rois de France & d'A tre,ne 
i pas de continuer le défordre de la 
re, les le Brigans. Et au chapitre fuivant , 
parlant de la Bretagne : Jl y avoit, Ki, Brigans 
qui guerroyoient Villes , Fortereffes , © bons Chaf- 
teanx j È les voboient c 2envient. De ces gens de 
appelks Brigands , eft venu Brigada , qui 
ihe une troupe de gens de guerre ; & Biga- 
dum, qui eft une efpece de baftion de guerre. Ca- 
fenewve 
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rivot de Beha, qui fe trouve dans e 
la Vie de Brutus, ans la fienification de Gonj ats : 
Eu THE SpuTIvoUN VOI, einer: » *« Bpiyac 6 Bpr 
erc aC ; qui cft une érymologie ridicule. Le 
fide Faacher , dans fon Traité de la Milice , cha- 
pitre 1. le dérive de brig , ou bry » Qui eft un mot 
Gaulois qui fipnife pour ; à caule que les paffages 
des ponts {ont pres pour les voleries & les bri- 
gandages. Il elt vrai que ce mot bri fignifie pont, 
comme nous le faifons voir au mot rive : mais ce 
qui — d'etre de l'avis du Préfident Fan- 
cher, c'eft que le mot de Brigand, comme celui de 
latro , a autrefois été pris en bonne part : il figni- 
fioit un homme de cucrre armé de brigantine. Ni- 
cot eftime qu'il peut venir del Alleman bergganr , 
qui fignifie xn bomme qui erre parmi les montagnes, 
robes Et en effet, les D is lent 

ante ce que nous lons Brigand ; & les Ira- 
liens berganrine, ce D de bes bond que nous 
appellons mt e fans doute a été dit de 
brigand, à cauíe que les Brigands de mer & les 

"D 

aires fe fervoicnt ordinairement de ces fortes 
de Vaitfeaux. 

B'autres croient que Brigands vient de Brigan- 
tes, peuples d'Hibernie, qui {ous l'Empire Ro- 
main pafférent en Angleterre, dont ils ravagerent 
toute la partie Septentrionale, Bricanres, furt pa 
puli Hibernie Ptolemaeo , qui florente Imperio Romano 
in Britanniam trajecerunt , ejufque safari 
kx populationibus din ivfeflarunt 5 de quibus Juve 

s: 9 


Dirue Maurorum Attegías, caftella Brigantum, 


Pofiquam per multum traftum temporis Septentriond- 
aps Fiais excurfionibus D larme miis vexaf- 
fent , tandem ab Antonino Pio in ordinem redatH , 
finibus fuis fefe continuerunt , adbucque Hibernicam 
linguam retinent , bomines [emiferi , quos Sylveftces 
Scotos vocant, dit Scaliger fur Euftbe. » page 175. 
de la premiere édition. M, Ciron eft de ceux qui 
dérivent le mot de Brigands de ces peuples d'Hi- 
bernie, C'eft pi M Paratitles fur le Droir-Ca- 
mon, page 410. propoie encore une autre 
érymsologle de ce mot : MN Brigandos , vel 
potius Durgandos , 4 Burgando , infigmi predonr, gui 
dn partibus Aquitanicis , tempore Nicolai I. Papa, 
violentas depradationes exercebat ; nt liquet ex Can. 
de Viro, eun 1o Nifi originem longius vepeten- 
tes à Brigantibus, populis Hibernie , latrocinio c 
preda dediris , deducere malimus, de quibus Taci 
tus , lib. 12. Annalium. M. Ciron a pris fon éty- 
mologie de Jean Quentin , Profeffeur en Droit- 
Canon à Paris, lequel fur le Synode de Gangre, 
page 109.en a Pi ign pue ag: termes : À ex- 
jus improbitate nef. n Brugandus , pro 
dee. noffrate Im, cepto appellari Bri- 
ands. 
: M. Ferrari dans fes Origines Italiennes , au mot 
triga , le dérive de ce mot briga, A briga & bri- 

ara , fatti funr Brigantes : in cwjus vocis notatione 
TA 1 viri doi laberárnnt, Nam cirm Bri- 
gate, wr diliimu:, effer militum Cohorres , milites 


ipfi Brigantes decli funt, Lipfws , Ib. 3, ep. 44. ad |! 


Belgas, ex Alberto Argentinenfi : Taricenles cum 

dd millibus peditum armatorum , duobus mil- 
bos Brigantum , & ducentis Equitibus armatis 
egreffi. Argue, nt olim milires boneffo vocubulo La- 
trones dilh; quf laterones , poflea vox n prodo: 
mes C graffatores deflexit ; ira e Brigames pro la- 
yronibus «c viarum infojfen , Galli, Brigand, Bri- 
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eau, È brigandage. Precipue pro piratis : wna 
"- piratia b mmi bodie appellantur. Galii , 
brigander la mer, prraricam exercere : © brigan- 
dine, genus lorica ievieris, Cette érymologie me 
femble la plus vrai-femblable de routes celles dont 
il vient d'être parlé. Er c'eft aulli celle qui a été 
embraifée par le (avant M. Bochart , à la marge 
de fon exemplaire de mes Origines de la Langue 
Françoile ; & par Lipfe, au lieu allégué. Voici les 
termes : Videntur pedites fuiffe ; ftd leves aut iner- 
mes. Et inde Brigantes eriam bodie in convicio aut 
contemptu. M. "e :US 

On a appellé autrefois brigand celui qu'on A 
pelloit en Latin ruprarius , c'eft-à-dire , un payfan 

u'on prenoit de la charrue pour en faire un fol- 
Le & on l'a nommé brigand , de l'Alleman bre- 
chen , c'elt-a-dire rompre , parce que fon premier 
métier étoit de rompre Ja terre; ce qui étoit pareil- 
lement fignifié par le mot ruprarius, fait de rum- 
pere. Cek dans ce fens qu'on traite auli de bri- 
gand un jeune garçon qui rompr fes hardes, & à 
qui un habit ne dure rien. On a depuis appellé du 
méme nom les voleurs, parce que ces jen : 
qu'on avoir levés pour la guerre, fe méloient , 
après la paix faite, de détroufler les pallans. Le 
D uchat. n 

BRIGANTIN. Voyez brirue. M. 

BRIGANTINE. Voyez brigue. M. 

BRIGITTE. Nom propre de femme. Il fi- 
gnifie clara , illuifris, de méme que Berre, & a la 
méme origine Teutonique. Les Francs diíoient 
également berth , berabt , brehr, berebt , poux clarus, 
lucidus, celebris, illuffris. Les Allemans difent brecht 
dans le méme fens. Les Anglois reighr, qui reffem- 
ble encore mieux à Brigitre. Voyez ci-dellus Berre 
& Albert. * 

BRIGNOLES. Sorte de prunes. Voyez brx- 

cler. M. 

BRIGUE. Ce mot fignifoit originairement 
guerre & querelle. Encore en Languedoc bregse fi- 
gnifie querelle & diffenfion. Albertus Argentinenfis, 

s fa Chronique : Princeps autem intendebat fa- 
cere brigam Duci Auftrie. Et dans le même Auteur, 
émbrigare fignifie faire guerre : Francus fe nolle im- 
brigare cum siio quievit. Quelquefois briga eft pris 
pour un tamulre & une émorion. Le mème Auteur, 
dans un autre endroit, dit : Er magna facla briga 
in Baflea , omnes Monachi ei pe; vin Une expulfr 
fnt. Maintenant en François brigue fignifie feule- 
ment les follicications qu'on fait pour gagner les 
voix & les fufirages ; parceque fouvent elles cau- 
fent des querelles & des diffenfions. Cafznexve. 

BRIGUE, BRIGUER. De l'Italien briga, 
& brigare. Brivare a (ignifié premierement ce que 
les Latins appellent ambire , follicitare , c'eft-à-dire, 
follizirer des honneurs : dans laquelle fignification 
M. Ferrari le dérive de precari, Preces, prece, pre- 
£4 , prica , briga, Et comme dans les brigues pour 
les charges & les honneurs , il y a beautoup de 
contentions , le mot briga a fignifié enfuite conten- 
tion & débat, Etde-là, imbrigare , pour embaraffer. 
Et comme dans les brigues pour les ffjonneurs, il 
sity grande alfemblée de monde, on a dit 

gade , pour une affemblée de monde en général ; 
& enfuite, pour une allemblée de foldars. C'eft la 
penfée de M. Ferrari. Et comme les foldats font 
voleurs, on a dit enfuite, brigands, pour des vo- 
leurs & pour des Pirates. Et du mot de brigand: , 
en la fignification de pirates, on a dit brigantin , 


Pour unc efpecc de vailleau de mer dont fe fer- 
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volent les pirates. On a. dit de méme $r? 
pour une forte d'habillement , du mot de brigand 
en la fignification de foldat qui eft d'une brigade. 
Voyez M. Ferrari. Briga fe trouve pour lis, jure 
gium , dans les Auteursde la Baffe-Larinité. Alber- 
tus Argentinenfis , en 1264. Orta briga inter Hen- 
ricum » Comitem de Bademweiller, c N. en 
Jes. Eren 1278. Rex Boëmis abfque briga vivens 
ne Vous trouverez dans lé méme Auteur im« 

rigare, pour liti involvere. Voyez Vollius de pi- 
tiis Sermonis Hl. 14. Spelman & M. du Cange dans 
leurs Gloffaires. M. 

BRILLER. De l'Italien érillare, qui fignifie 
la méme chofe. Je ne fais pas d'où vient ce mot 
Italien. Meflieurs della Crufca difent qu'il peut ve- 
nir de berillus, qui eft une pierre précicuíe qui 
brille : duquel mot berilius les Italiens ont Bit 
brille dans la méme fignification. Cette olo- 
gie me femble plus naturelle que celle de Nicot 
& de Ferrari , qui dérivent briller, de vibrare, Mais 
ces deux Etymologiftes ont fans doute entendu 
parler du diminuit vibriliare. Et cette étymologie 
ne me déplait pas. M. 

Jecrois que les Italiens ont fait brillare du Frane 
qois briller, & que nous avons fait briller de radi- 
culare , comme railier deridiculare , & grille de cra- 
ticulare. Le Duchat. 

BRILLER, ou BRELLER. C’ef chafer de nuit 
aux oifeaux, dit Nicot. M. 

BRIMBALER. C'eit mal fonner ler cloches. 
Ces fonneurs-la ne font que brimbaler. Les Efpagnols 
dient Pambalear , pour dire chanceler , dandiner. 
Les Grecs difent , gajCa»en , BauCaM Cus , & pap- 
Cairer, en la méme fignification, Les Glofes : Cure 
C cunabulum , BaCa24cdejo1. À Bau, Barila , Baba- 
Ae. ire, Rautuire € M. Lancelot dérive brim- 
baler de ssp aaduv , qui fignifie faire un bruit de 
bochets , clochettes, ou chofes femblables. Ce qui a 
été réfuré par le Pere Labbe , en ces termes : Brim- 
baler vient plufloff du fon des cloches , brimba, 
brimba , comme une infinité d'autres mots femblables, 
que de xpi aA Tu s faire un bruit de bochets , elo- 
chettes, & chofes femblabler. L'étymologie du Pere 
Labbe & celle de M. Lancelot font également 
mauvaifes. M. 

BrimmazLenr. Je ne (ais pourquoi on pré. 
tend que l'Ifle fonnante, où Rabelais dit qu'on ne 
pouvoit dormir à caufe du perpétuel brimbalement 
des cloches, fü en Angleterre. Mais il eft für qu'en 
Anglois bell, c'eft une cloche; ring, une Íonne- 
rie, & a ring of bels, une fonnerie pareillement. 
Sur quoi il eft encore bon de remarquer que les 
Anglois difent belfry, pour ce que nous difons 
bejroy. Brimballer, ou plurór bimballer, c'eft fon- 
ner de deux cloches, ce qui eft la plus défagréa- 
ble de toutes les fonneries, comme le guarillon à 
quatre cloches eft la meilleure , & le rréfallement , 
comme on parle en Lorraine, c'eft-à-dire, la 
fonnerie à trois cloches, un peu moindre. Brim- 
baller vient de bifballare , d'où bifbille, pour une 
MED verbale de deux perfonnes, Le Du- 
chat. 

BRIMBELETTES, BRIMBELOTIER. Rabe- 
lais, livre 1. chapitre 7. Les brimbelettes des voya- 
geurs. Et livre 2. chapitre 30. Juffimian brimbelo- 
tier, ou bimbelotier , comme on lit dans l'édition 
de 1542. Cette variété de leçons me fait connoi- 
tre, qu'on a dit brimbelerte pour bimbelette , & 
brimbelotier pour bimbelorier ; d'autant plus queliv. 
3. chapitre 38. on lit bémbelloré pour: emmail- 
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doré en guile de poupée. Et au chapitre g. de la 


prognoftication Pantagruéline , cbaircuriers , bim- 
belotiers , mamiliers , Sc. dans lequel patlage , 
comme dans celui du livre 2. chapitre 30. brm- 
beloriers & brimbelotier: font conftamment la më- 
me chofe, & fignifient des vendeurs de jouets 
de petits enfans. D'où je conclus que tous ces mots 
viennent de l'Italien ambo & bimbo , qui fignifient 
tantôt un petit enfant, & tantôt une perire pou- 
pée : d'où les autres mots Italiens bambola , bambo- 
lita, &bambole. Ainfi au paffage du livre z. cha- 
pitre 7. de Rabelais, brimbelertes ne veut dire au- 
tre chole que les bagatelles que fouvent les voya- 
geurs auia chez eux comme des chofes bien 
rates & bien belles. Le Dwchar, 

BRIMBORION. De breviarium, dont 
on a fait brebiarium , qu'on a prononcé cníuite 
brimborien. C'eft l'opinion de Pafquier, vir. 62. 
M. 

Le Diétionnaire Francois-Tralien d' Ant. Oudin. 
Brimbocions , preghiere fenzu attentione. ltem , ciar- 
pe, ciarpame , barricature , bagatelle , c'eft-a-dire, 
petites nippes,babioles,bagatelles, Auffi fait-on bien 
d'ailleurs que brimborionsa ces deux différentes fi- 
gnifications,c'eft-à-dire,tantot celle de prieres mar- 
monnées ou récirées fans attention ni intelligence, 
& tantôt celle de babioles ou jouets d'enfans. Au 
premier fens je veux croire que ce mot vient effec- 

“tivement de breviarium , étant allez naturel aux 
Nonnains, aux Moines ignorans , & aux pauvres 
Prétres qui n'entendoient pas le bréviaire qu'ils 
récitoient, d'avoir appellé brimborium , au lieu de 
breviarium, le bréviaire , & méme les prieres qu'ils 
en récicoient. Et de-là fans doute les brimborions 
des Padres Céleftins, au livre 2. chapitre 7. de 
Rabelais. Mais dans l'autre fignification de brim- 
borions , je fuis très-perfuadé que ce mot vient de 
lIcalien bambo, bimbo & bambelare , comme bim- 
belertes & bimbelurier, au lieu de quoi on a dit 
brimbelettes & brimbelorier, On lit briberion: dans 
lc Dictionnaire François & Anglois de Claude Hol- 
lyband , imprimé à Londres en 1593. & ce mot 
y eft interprété en Anglois par mumbling words , 
c eít-à-dire, parole de marmotement. Breborion fe 
trouve dans du Bouchet , Serrée 17. Le Duchat. 

BRIN. Ce mot fe dit de plufieurs chofes. On 
dit, un brin d'herbe, xn brin de marjolaine , nn 
brin de blé, un brin d'ofier, un arbre de brin. Un 
chefne de brin, c'eft un cheíne qui s'employe en 
batimens fans avoir befoin d'être {cié pour être 
équarri. On dit aufi d'un arbre fruitier , c'eff un 
arbre d'un bean brin, c'eft-a-dire, de belle venue, 
& qui et afez gros. Peut-être de ramas, Rami: , 
rain, brain, sun. Les Parifiens prononcent brin de 
la même façon qu'ils prononcent brain. M. 

Brin. De virga , virge, vrige , vringe , bringe. 
En Normandie on dit des bringes, pour dire des 
vergettes ; & bringer , pour dire, nettoyer «vec des 
vergettes, On dit auífi bringes, pour dire des ver- 
ges; & bringer, pour dire, fouerter avec des ver- 
ges. On dit auffi brange pour bringé, virgatus : 
une vache brangée, dont le poil eft rayé, virgata. 
De bringe, on a fait bring, & eníuite brin. 
Huet. 

Brix. De l'Alleman brechen, qui fignifierom- 

. Le Duchar. | 

BRINDE. Comme quand on dit en buvant, 
brinde à votre Seigneurie. De l'Italien far brindiff, 
ou brindefi ; qui eft une façon de parler Allemande. 
Jean de la Cafe dans fon Galatée : Lo invitare 
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x bere; laqual ufansa, fiecome non noffra , toi no 
mimamo con vocabolo fereffiere; cioè, fat brindil ; 
€ verfo di fe biafimevole; e nelle noffre comrade non 
€ aycorà venuto in nfo, &c. Bringen , en Alléman , 
fignifie proprement apporter, & figutément , Poire, 
a quelqu'un , propinare alicui. Les Allemans difent 
de méme, quand ils portent une fanté, ich bring 
ench, qui veut diec, morpour mot , je vex; le parte, 
Touchant la coutume de porter des fantés , voyez 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes, au mot 
brindifi. M. ` 

Brinoe. Subftantif. Sorte de vailleau à met- 
tre du vin, Rabelais, livre 4. chapitre s. Une brin- 
de de fin or brizé. Et Hérodote, fivre 8. page m. 
484. de la Traduction Frangoife du Pere Saliat : 
lis portoient pierres, briques, bois , fagots , fafcines, 
avec brindes & hotes pleines de ‘able. Ce que le 
Traducteur Latin d'Hérodote a reñdu pat, lapides, 
Qr lateres, © ligna , © ciflas fabulo plenas, afere- 
bant. La brinde que Rabelais, livre 5. chapitre 26. 
a appellé Mo c'eft proprement une cuvetre 
faite en forme de paniers à deux petites anfes , 
& on l'a appellée de la forte de l'Alleman brir- 
gen, qui fignifie perrer ; ou peut-être de brim, parce 
que les vrais paniers font faits de brin de jonc, ou 
d'ofier , appellés ainfi vrai-femblablement de l'Alle- 
man brechen, qui gnifie rompre, Le Duchar. 

BRINDES T O C. On appelle ainfi dans 
la Flandre ces bâtons avec léfquels on faute les 
canaux. Du Flaman fprincfck , qui veut dire la 
méme chofe, & qui eft compo? de fpringe”, qui 
fignifie fauter, & de flok, qui finie baron, M. 

Je crois brindefloc un compolé de brin, en la 

fignification de fragment, & i floc, qui propre- 
ment fignifieun srenc d'arbre : d'où vient ffoc-ffch, 
poo lans tête, ou poiffon dont il ne refte que 
e tronc. Aini brindeflec fera proprement une 
grolle branche qu'on aura féparée du tronc. C'eft 
encore del'Alleman brechen , c'eft-a-dire, rompre, 
Le Duchar. 

BRINGUENARILLE. Rabelais , livre 4. 
chapitre 17. donne ce nom-là à certain géant , 
qu'il dir avoir été un grand avalleur de moulins à 
vent, c'eft-à-dire, un rodomont , un avalleur de 
charettes ferrées, comme on parle , & proprement 
un fendeur de nafeaux. De l'Alleman brechen, d'où 
brifer , & débringuer, mot qui à Metz fignifie bri- 
fer, & de marille, qui eft un diminutif corrompu de 
nafeau. Le Duchar. 

BRIOCHE. Sorte de pain qui fe fait ordi- 
nairement chez les Pariffiers. Le P. Thomaffin lé 
dérive de l'Ebreu bar, qui fignifie frumentum. € 
"amplius deliberandum cenfeo. M, 

Briocne, pourroit bien être lé nom du Pa- 
tifier inventeur de ce pain. Le Dx bar. 

BRIQU E. De brica, dont on s'eft fervi vrai- 
femblablement dans les derniers fiécles de la La- 
tinité pour dire la méme chofe , & qui a été. faic 
d'imbricare, qui e trouve pour imbricibus tegere , 
c'e(t-à-dire , cowvrirde tuiles. Sidonius Apollinaris, 
livre 11. épitre 2. Cim ab angulis quadrifariam 
concurrentia dor(a criflarum , tegulis interjacentibus 
imbricarentur. Le vieux Gloffaire : imlrices, rarum- 
Tipi, Émbricat , gemu sra uertu Les Glofes Grec- 
ques-Latines : x«hvrrnert p Pline livre 1; 
chap. 1. Superné tantam imbricatas flexibus vertebris 


B RIQU ET. Voyez braque , & chernieres; 
M 


BRIS. Ce mot fignifie ruprure avec violence. 
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| it par exemple : il a été permis d'entrer en 
cuim par faure & tris des portes, Le 
bris des prifons rend un acculé coupable, & fert 
de conviction. Il y a un article dans la ne 
du compte des menus plaifirs du Roi, pour lebris 
qui fe fait dans les voyages de la Cour. Bris fe 
dit auffi des vai/Teaux qui viennent échouer ou fe 
rompre fur les rochers ou les bancs qui font fur 
les côtes. C'étoic auffi le droit de s'emparer des 
effets des malheureux que la tempéte faifott échouer 
far les côtes. Les anciensGaulois ufoient de cedroir, 
parce qu'ils répuroient tous les Etrangers pour leurs 
Ennemis. Bris, en terme de Blafon , fe dit de ces 
longues happes de fer à queue patée , dont on fe 
fert pour fourenir les portes fur leurs pivots, & 
pour les faire rouler fur leurs gonds. Quand on 
repréfente fur un écu ces pivots fur leíquels fe 
meuvent les portes où fénêtres brilces , on les ap- 
pelle bris d'huis. Ce mot vient du Celtique brix, 
qui fignifie rupture. Voyez ci-devant Brecbe. * 

BRISANS. On appelle ainfi des rochers à 
fleur d'eau, où fe brifent les vaifleaux , & fur lef- 
quels viennent fe brifer les ots de la mer. Debrifer. 
Voyez brifer. * 

BRISANT. Quartier brifant. Rabelais, livre 
j- chapitre 25. Entrames en nos navires , entendans 
gu avions vent en pouppe lequel firefufions [ur l hen- 
re, à peine pourroit efire recouvert de trois quartiers 
brifans. Le Prologue du livre 4. édition de 1547. 
Selon l'énergie, faculté vertu des quartiers qu'ils 
eurent en leurs caboches, croiffans , initians , amphy- 
circes , brifans , © definans. Le quartier brifant de 
la lune, luna corniculata vel falcata , Ceh l'état 
où elle fe trouve le quatriéme jour quand elle 
croit, & le vingt-fixiéme quand elle décroit. Ain- 
fi trois quartiers brifans, Ti que la lune croiife 
ou décroille, font le nombre de douze jours, par- 
ce que chaque quartier brifanr eft de quatre jours, 
à compter du premier jour du mois jufqu'au qua- 
triéme inclufivement quand la lune croit , ou du 
vingt fixiéme exclufivement. quand elle décroit. 
Hugue Sureau, dans fon Traité des marques de 
la vraie Eglife, Heidelberg 1574. page 23. où il 
"re des Latins, & du jour où ils celébroient la 

que : Er prenoient le Dimanche qui efcbet depuis 
la pleine lune, jufques an cartier brifant. * 

BRISEES. Voyez brifer. M. 

BRISER. Joannes Januenis, im Çatholice : 
Brilo brilas, id eff frangere : $ dicitur a Bgidus. Il 
eft bien vrai que 8pi£uy fignifie ordinairement dor- 
mir apres le repas, Mais Héfychius l'explique par 
ur, qui fignifie manger, dévorer, & brifer la 
viande avec les dents, Cafeneuve. 

Briser. Quelques-uns ont cru que ce mot ex- 
primoit le bruit que fait une chofe qu'on rompt, 
& qu'il a été fait par onomatopée. Je tiens, pour 
moi , qu'il vient du, mot Celrique brix , qui ligni- 
fie rupture, comme nous l'avons dit au mot bre- 
che : ou du Latin brifare, qu'on a dit pour prefer, 
efpreindre , ainfi que nous l'appcenons de Cornu- 
tus fur la 1. Satyre de Perfe, & d'où, fi on l'en 
veut. croire, Bacchus a été appellé Brifens. Brifa 
fe trouve dans Columelle , pour de la vendange 
foulée : Poffea vinaceos calcare , adjello recentiffimo 
mifio, quod ex aliis uvis fatlum fuerit , quas per 
triduum infolaveris : tum. permi[cere , c fibatlam 
brifam pralo fubjicere. C'eft au chapitre 39. du liv. 
xit. & je crois que "i a été fait de erbu, pre- 
mo; ou de «ez» , qui fignifie auffi premo. Or com- 
me on rompt les choles fur leíquelles ont péle 
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bien fort , on peut avoir dit brifer pour rompre, 
De ce mot brifer, on a fait BRISE'ES, qui lont 
proprement les rameaux que les Veneurs trompent 
en queftanc la bête, & qu'ils jertenr à côté parmi 
les bois pour reconnoitre leur enceinte. Et de-l} 
nous avons dit, par métaphore, retourner fir fes 
brijées, pour dire, rerowrner a fon propos : & aller 
Jar les brifees d'un autre, pour dire , faire ce qui 
eff du devoir d'un autre , ou plutôt achever ce qu'un 
autre a commence, M. 

Avec le François brifer, convient l'Anglo-Sa- 
xon bryfan, brytan , & brittan , l Anglois re bruife, 
le Franc bruttan, & bruzan , le Suédois bryta, qui 
tous fignifient rompre, brifer, cafler , écrafer. Brev 
en Langue Cambrique ou du pays de Galle , bros 
en Alleman , bross en Flaman, éittle en Anglois, 
fignifient fragile. Brafe en Alleman veut dire mi- 
ca, Briccia & bricciola en Italien, parva mica, * 

BRISGOUTER. C'eft ainfi que dans les 
éditions de 1553. & de 1626. on lit, au lieu de 
bifceter, au chapitre 27. du livre 3. de Rabelais. 
Mais ce weft qu'un méme mor, auquel on a ici in(2- 
réun r, comme en brimballer , & &rimbeletier; au 
lieu de quoi on"lit aufi. bimballer & bimbelotier. 
De bis cotture, fait de bis, & de cutere. Le Duchar. 

BRISOIR. On appelle ain dans le pays Me£ 
fin un machoir ou une macheire, c'elt-a-dire, cette 
machine de bois, montée fur un chevalet, avec 
laquelle on brife la partie ligneufe du chanvre, 
pour en détacher les fibres. Le Duchar. 

BRISSAC. Petite Ville prés d'Angers. Voyez 
bréche. M. 

BRISSACH, ou BRISACH. Ville d'Alle- 
magne en Alíace. Ce nom fignifie, felon Wach- 
ter , aqua rupta. Voici {es paroles. BRISACH , 
Mons Brifiacus in dextera. Rheni ripa. Vox Ger- 
manica aquam ruptam fonat , quod. Rhenus ibidem 
infulis quibufdam rumpitur , © forte montem ipfum, 
cui oppidum impofium, aliquande cinxit. Prior com- 
pofiti pars efl a verbo Francico bruzan , rumpere © 
rumpi , quod vide in bros fragilis. Altera aquam 
é flumen fignificat. A monte. Brifiaco totus pagus 
Jeu regio circumjacens vocatnr BuiscAw. Voyez 
ci-devant Erife. Le méme Auteur, au mot acha, 
s'exprime de la maniere fuivante : Agua, flumen , 
C omnis aqua fluens. Boxhorn. in Lex. Ant. Brit. 
Aches rivus, flumen. Gloff. Keron. Flwmina aha. 
Quod pronuntiandum ut acha. Plura Francorum te[- 
timonia fiflit Gloffarium Schilrerianum ex Verfione 
Pfalmorum Notkeriana , ubi Jordan & Nilus vo- 
cantur aho. An Gracis aya idem fignificet , aliis 
inguirendum relinquo. Gothi litteram. Celricam in 
media vocis tranfmurarunt in chw, Latini in qu. 
Hine flumina Gothis vocantur ahwa, Luc vi. 48. 
C flumina aque ahwos watins , Job. wn. 38. & 
Jordan ahwai in cafuobliquo Marc. 1. $4 pud Latinos 
non folum elementum. fisidum, fed etiam fontes c ipfa 
quoque flumina , acuato opere in urbem dedufla , vo- 
canturaqua, ut paret ex appellationibus Aqua Mar- 
tía, Aqua Claudia, Aqua Virgo, © fimilibus. In 
reliquis Dialeflis nullum eff littera Celtica vefligium. 
Nam flumen "Anglo-Saxonibus dicitur ea; plur. ex, 
Verelio in Ind/aa, Suecis xæ, ubique duabus fylla- 
bis , ur fu ra affenfim. Quibus convenit Grecum as, 
guod He[ychio interpretatur gugapa irun, Cor- 
Érégatio aquarum. Cunéla à fimplici œ vela, quod 
Saxenice aquam denotat, Et ex boc. fonte videntur 
etiam reliqua manafe. Alii tamen alias origines 
feélamr. Caninius aquam à fufione fic diflam pu- 
tat , quafi d piaj quam etymologiam multis pol 
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plis, in quibus articulus cum nomine coalefcit, fuffinet 
Junius , in Gleff. Goth. pag. 63. Quamvis in Obferv. 
ad Will. pag. 137. adbuc fluétuer : De Etymolo- 
gia , inquiens , nihil adhuc certi ftatuere poffum : 
libet interim fufpicari verus a vel aba, ab «yv 
abíciflum efe, quum Acheloum generaliter , ut 
Servius inquit, propter antiquitatem fluminis , 
omnem aquam veteres appellaverint. Quod ibidem 
ex Hefychio C Virgilio demonflrat. Martinio aqua 
derivatur ab ago, quod fluentain perpetuo motu fint 
Jf natura fua itrantur, Varroni © Feffo aqua di- 
citur fabflantia à quà jwvamur, ineptilfime Scali- 
geri judicio, Primus cuntlorum originem ad fimpli- 
ciffima initia reduxit Stiernbielmiusin Gloff. Uipbi- 
la-Goth. pag. 6. Patet fons, inquir, unde deriva- 
tur vox agua, nimirum à Linguz noftre mono- 
fyllabo puriffimo 4, id eft aqua. Inde 44, aqua 
fluens : Inde aa ( per litteram inrercalarem ), Græ- 
cis dx. Ac tandem ex ashva, Latinis factum agua. 
In cujus etymo oppido fudant qui origines venan- 
tur, ut videre eft apud Voífium in Erymolog. Ira- 
que quidquid wbique litterarum inter due aa in me- 
dio deprehenditur , five fit h, five ch , five qu, à 
pronunciantibur , vel eupbonia gratia , vel Scythica 
brevitatis. tadio , adjetlum cen[eri potefl. Video Cl. 
Frifcbium in [pecimine Germanico de permutatione 
litterarum , Framcicum aha ranquam primitivum 
ampletli , c carera multo labore (f ingenio ex illo 
deducere. Sed queminus adfentiar, coliber me di- 
verfi aqux é luminis /fgnificatus. Relè interim mo- 
xet , aha pro flumine, quamvis bodie exrinélum vi- 
deatur , vefligia tamen fui ubique in Germania re- 
liquiffe , non folum in nominibus fluviorum Kinzach , 
Aiterach , Mernach , Geifach, Kaflach , fed eriam 
oppidorum Rufach, Biberach , Bacherach, c fi- 
milium, quorum nontenclatura baud dubie ab alluenti- 
bus fluviis defumpra ef. Voyez ci-dellus le mot. 44. * 
BRIVE LA GAILLAR DE. Ville dans le 
Bas-Limofin. Certe Ville eft appellée en Latin Bri- 
va Curerie, comme Pontoile, Briva Ifare : ce 
qui a fait croire à plufieurs que ce mot Ziriveeft 
un mot Gaulois qui fignifie posi. Voyez Cluverius, 
livre 1. de fon ancienne Germanie, chapitre 1. 
& le Préüdent Faucher , chapitre 1. de fon Trai- 
té de la Milice, od ils eltiment que Brioude , Ville 
d'Auvergne, a eu aufi ce nom de Brioude, d'un 
arc, ou d'un pont de merveilleufe grandeur , báti 
ur une riviere qui paífe aupres de Brioude, Et en 
effet, elle eft appellée Brivare dans Sidonius Apol- 
linaris : & bridgeen Anglois fignifie pour : comme 
bruck en Alleman Sarebruck ,c'eft-a-dire, Pont fur 
la riviere de Sarre; d'où vient que certe Ville et 
nommée en Latin Sarapons, 1l y a plufieurs lieux 
dont le nom eft terminé en briga; comme Sama- 
robriga , qui eft Amiens , ain(i que M. Dubuiffon 
l'a manifeftement démontré; & il y a apparence 
que briga eft la méme chofe que briva, Buchanan , 
livre Il. de fon Hiftoire d'Ecole, dit que briga fi- 
gnifie ville. Ses paroles méritent d'être ici rappor- 
tées. BRIAM Strabo , lib. 7. G cum eo confentiens 
Stephanus , ait utbem fignificare : Id ut. confirment, 
bec nomina inde fala proferunt , PULTOBRIA , 
Buros&iA , MESIMBRIA € SELIMBRIA. Sed qua 
illis eff Brutobria , aliis eff Brutobrica; © que Pro- 
lemas finiuntur in briga, Plinio exeunt in brica : st 
verifimile fit Briam , Brigam, C" Bricam , idem fi- 
gnificare. Verum originem omnibus € Gallia efe , vel 
binc apparet , quod Galli antiquitus in Thraciam € 
Hifpaniam, non autem illi in Galliam, colonos mifife 
dicuntur. [gitur apud Scriptores idoneos bac fere bujus 
Tome h 
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generis dicun, &c. Il cire après cela duärante- 
cinq noms terminés en briga, & les Auteurs dont 
ils lont tirés. Saumur eft nomnit Zo£/ica dans là 
Carte de Peutinger. Af. 

Joignons ici pour plus grand éclairciffement ce 
que dit Wachter dans fon Giaj, Germ. au mot Bri 
ga Voici comment il s'explique. Brica , Fax Cel- 
tica , qua in nominibus locorum civitatem c pon: 
tem fignificat, Uterque figmificatus efl origine Ger- 
manicus , ille à burg, birg , civitas, mins littera 
C valde mobilis tranjpefirione , bic a brücke pons. 
In Veteri. Hifpania multa fuerunt Brigæ , quas inə 
ter Lacobriga Prolemei, que bodie vocatur Burgos, 
pre catcris memorabilis ejf , quia fi nomen novum 
eum veteri comendas , fiatim apparet Brig © Burg 
interdum ejfe [ynonima. De fagmficatu pontis poileæ 
videbimus inbrucke. Ajoutons ce que ditle méme 
Auteur fur ce dernier mot. Nous rapporterons en- 
core {es propres paroles : Bayek PE rück, ons. 
Anglo-Sax. bricg , brigge, Belg.brug , Angl. brida 
ge. Helvigius © Cajaubonus tranfponunt a Grace 
Pipupa pons. Skinnerus , qui bunc pontem que tam 

ifia. voces conjunguntur , invenire non poteft, ori- 
gines Germanicas commendat , quales funt. obers 
ruck fupra dorfum fluvii, vel ober-ig fupra equam. 
Quamvis ig, prout ipfe fatetur , non aquam. fed 
infulam fignificer. Omnes fupponunt bruck , bricg , 
C reliqua , effe nomen pontis, cum proprie fint pon- 
ticuli, & diminutiva a fimpliciori bro, bru, que 
totus Septentrio utitur. Verelius in Ind. bro pons à 
broa pertes flernere , bryggia ponriculus per quem è 
navibus in terram de[cendimur, Carmen Runicum in 
Lit. Run, Ol. Wormii : iiskollum bru breida, gla- 
cies pontium latiffimns. Quemadmodum igitur a fon 
ignis fit funk igniculus , ita à bru pen: fit bruk pon- 
ticulus, quia K efl medium faciendi diminutiva, 
Reflat ut oflendam unde fit illud bru vel bto. Feri- 
fimiliter eff Graca originis, 4 aga trans, ultra , 
fupra , velà agam. tranfeo, trajicio, ut bram pora 
to, de quo fupra, Interim bruks pro ponte, valde 
antiquum eff , quod vel binc colligere. licet , quid 
briga multa oppidorum nomina terminat. apud vetes 
res Hifpanos, Gallos C» Britannos, pracipue eorum 
qua ad ripas fluminum fita funt ; cuju[modi funt in 
ltinerariis antiquis , Briga larx , pons Ifava , bodie 
Pontoïle : CATOBRIGA , pons militaris , oppidum 
Hifpania. V. Cat. SAMAROBKIGA , pons Samara, 
Qui fiwvins bodie dicitur Somme. Plura. configna- 
vit Cluverius , lib. 1. Germ. Ant. cup. 7. Nec guen- 
quam morari debet, quod in Exemplaribus fepe le~ 
gimus Briva pro Briga, Nam G. V. W. funt litte- 
ra permutabiles in omnibus Dialedlis, Adde quad Da- 
norum Lingua pons non folum broo, fed etiam brove 
dicitur, Fides fit penes Cluverium. Ne[cio an non 
Gambrivii buc [pellent Nam gam prifcis virum fi- 
gnificat , ut offendi in breutigam. Hinc Brivigami , 
Cr prapoflera compofitione Gambrivii funt ponrinm 
flratores , © fortaffe fic dicli , quód regio eorum effer 
paluflris , c pontibus abundaret. l s'enfuit de-la que 
briga cit véritablement la méme chole que briva, 
comme le croit M. Ménage; & que triga fignifie 
tantót uneV ille, & rantót un Pont, fuivant les diffé 
rentes racines dont cc mot eft dérivé, Quand il vient 
de burg ou birg, il (igni&e une Ville; & quand il 
vient de bricege où brigge, il fignifie ùn pont. Cu 
pour raifonner plus jufte, quand il fignifie Ville, 
c'eft une -e iy qu'il eft dérivé de bxrg ou birr, 
qui veut dire la méme chofe ; & quand il (igni 
pont, alors il eft dérivé de bricge ou brigge , qui à 

ime fgnification. * 
Kk 





258 BRI BRO. 
BRIVETE". Ou brevité. C'eft-a-dire , pan- 
wreré. Fredegarius Scolafticus, chapitre 18. e fa 
Chroniqué de France : /nffigexte Brunnichilde , pe- 
de truncato , de rebus expoliatus , ad brevitatem per- 
duëtus efl. Où l'on a noté en marge, id eff, pauper- 
tatem, De-là vient le mot de brives , qui fignihe 
le pain & les reliefs qu'on donne aux pauvres. En- 
core en Gafcogne brivand fignifie un gueux. Outre 
le témoignage de Fredegarius Scolafticus , nous 
avons an 'Aimoin, livre 31. chapitre 93. n- 
fidiis Brunnicoildis pede truncatus , rebu[que fuis 
expoliatus , egens eff redditus. Cafeneuve. 
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BROC de vin. Budée, Henri Etienne, Trip- 
pault, Périon , Nicot , & M. Lancelot, le dérivent 
de &gix >, vas vinarium : ainfi dit , der 78 Borys 
à fundende, Ce qu'ils ont pris de ces mots de La- 
zare Baif, dans fon Traité de Vafeulis : sRocHUS 
vero à verbo Graco Bpryw dicitur , quod fundo ff- 
grificar. Efl autem vas fundendo vino accommodatum, 
implendis, deplendifque culeis , © vafis conditoris, 
C viso quacunque mode tran[va[ande. Greci œno- 
phorum ex eo appellant , quod vine cemportando ap- 
tum fit. Juvenalis : 


Tandem illa venit rubicundula , torum 
Œnophorum fitiens , plenà quod tenditur 
urná. 


Le Perre Labbe dit que c'eft un mot. Alleman : 
fans s'expliquer la-deilus davantage. Il eft vrai que 
brock eft un mot Alleman ; mais ce mot Alleman 
ne fignifie point m vaifean à vin : il fignifie de 
p morceaux de pain trempés dans du lait, ou 
de la biere, Quand ces morceaux font trem- 

p dans du lait, on les appelle milchb-brocb ; & 
ierr-broch , quand ils font trempés dans de la biere. 
M. 


Broc. Ce mot fe trouve dans le Bas-Breton, 
, dans la fignification de Baye. Huet. 

Bx o c.Deéroccus dans [a fignification d'un vafe 
a groífes lévres. Voyez Brochet. Le Duchat. 

Bs oc, fignifioit autrefois une broche. Mais il 
n'eft plus en ufage qu'en cette phrafe proverbiale; 
manger de la viande debrec en bouche; pour dire 
toute chaude, au fortir de la bouche. Broc, fe 
prend en Dauphiné, felon Chorier , pour une diffi- 
culté qui fe préfente à celui qui fait quelque cho- 
fe & qui l'arréte. On dit d'un homme qui par- 
lant en public héfite longtems, qu'il a trouvé un 
broc, Cette maniere de parler eft du bas peuple. 
Chorier ajoute avec beaucoup de vrai-(emblance 
qu'elle eft Grecque, & que c eft celle dont Saint 
Paul fe fert 1. Cor. viri. 36. ovx fra Bpexer jay 
vuéa^w. Où P. R. a traduit : Non pour vons 
faire tomber dans un piege. Le Pere Bouhours : No» 
pour vous tendre un piege. M. Simon fe fert aufi 
du mot piege. Je crois qu'il feroit mieux de dire : 
Non pour vous faire de la difficulté ; ou bien, pour 
vous canfer de l'embarras. Quoiqu'il en foit, Cho- 
rier dérive bror en ce fens, avec beaucoup derai- 
fon, de Aix, un lacer, un lac; en Latin la- 
quens, * P 

BROCANT. Le Verger d'Honneur , &c. fol. 

+ 1. gros braceletz, fignetz, boucles , brocans. El- 
pece de boucle , ou de fermail. Ze Dwchar. 

, BROCANTEURS. On appelle ainfi à Pa- 
ris ceux qui font métier d'acheter pour revendre. 
Quand ils achettentune piece de tapilferie , ou au- 
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tre chofe , ils la prennent à condition que fi dans 
24. heures elle ne leur agrée , ils la rendront a celui 
duquel ils la prennent. M. 

BrocANTEUR. De recantare, qui fignifie fe 
dédire. Recantor , c'elt celui qui fe dédit, comme 
ces revendeurs qui ont 24. heures pour rendre ce 
qu'ils avoient comme acheté. Le Duchar, 

BROCARD. Raillerie piquante. Sylvius dans 
fa Grammaire, page 104. Broncus, broche, bro- 
card, id efl Scomma. Je ne fais ce que veut dire 
Sylvius avec fon broncus. Voyez ci-dellous au mot 
brochet. BROCARD, peut venir de broche, Broca , 
brocardum , mzRocARD. Et à ce propos il eft à 
remarquer que les Critiques Grecs marquoient par 
la repréfentation d'une broche les endroits qu'ils 
vouloient reprendre dans les Auteurs : ce qu'ils 
appelloient 2642». M. Doujat, dans fon Hiftoi- 
re du Droit Canonique, 1. partie, chapitre 25. 
croit que Burchard, Evéque de Wormes, Auteur 
d'une Collection de Canons, a donné le nom aux 
brocards de Droit, & eníuite, aux brocards en 
général.Les paroles de M. Doujat méritent d'étre ici 
rapportées. Les voici : Quelques-uns appellent Bur- 
chardus , Brocardus , © fom ouvrage Brocardica , 
em Brocardicorum opus : & parce que cet ouvrage 
étoit plein de Sentences , que les Scavans des Siécles 
voifins de celui de Burchart avoient fowvent à la 
bouche, on prit le mot de brocard, prémiérement 
pour toutes fortes de Sentences, ou Maximes : c 
par l'abus de ceux qui débitoient mal à propos ces 
fortes de Ditlons , © les appliquoient hors de lenr 
véritable ufage, on les tournoient en ridicules, on 
le prit enfin pour tous les propos plaifans , & mef- 
me pour des paroles de raillerie on d'injure. Vollius 
dans fon de Vitiis Sermonis , veut qu'on ait dit 
Brocardica , quali protarcbicas hoc eff, paras dp- 
yaja prima elementa : ut Brocatdica Juris Azonis. 
Er il femble que Cujas ait été du méme avis dans 
fon Africain , Traité z. fur ja Loi Si eum fervum, 
Sed utrumque tamen Doclorum apurrapy is plerumaue 
falfum eff. C'eft ainfi qu'il y a dans l'Africain de 
Cujas , de l'édition de Cologne, 5-8". Dans celle 
de Nivelle, in-folio, il y a Dočlorum Catholicum, 
M. Nublé croyoit, comme M. Doujat, que Bre- 
cardica Juris avoit été dit de Burchardus, Evêque 
de Wormes : comme il paroit par cette Note qu'il 
a mife dans fon Exemplaire de mes Origines de 
la Langue Frangoife , au mot brocard : Il femble 
qu'il n'y a point de raifon de douter que ce mot ne 
vienne du nom de Burchardus, Evefque deW'ermes; 
lequel digéra par lieux communs environ l'an 1010. 
fous l'Empereur Henri, une Compilation de Décrets 
on Régles Eccléfiafliques , en xx. livres. Ce qui fe 
polie. 8 , entre une infinité d'antres Tai yin qui 
en-pourroient efire allégués , de l'intitulation du cha- 
pitre 1. aux Décrétales de Grégoire IX. de Frigidis 
& maleficiatis. Car ax lien qu'il efl vulgairement in- 
titulé, ex Brocardico , libro x. on xiv. ex xix. i 
J 4 déja long-tems qu'il a été. fort bien obfervé 
qu'il y falloir écrire , ex Burchardo, Epifcopo Wor- 
macienfi, libro xix. Er j'eflimerois qu'il. ponrroit 
fuffire d'y rérablir, ex Burchardico. Quoiqu il en 
foit, ce Chapitre fe trouve, mot. pour mot , © tout 
entier. an Chapitre 4. de la Compilation de Bur- 
chard , fous le titre de Difcidio conjugii. Joint que 
le mefme rapporte au 1x. livre plufieurs autorités 
dent ce chapitre efl compo[é : comme anx chapitres 
40. C 44. Voyez Horman, de la Diffolnrion du 
mariage à caufe d'impniffance, © l'Infeription du 
chapitre $. de Accufationibus, € Antonins An- 
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gaffimus, dans fes Notes fur ces deux chapitres. € 
Voyez le Lexicum Juris. M. 

BROCART. Etoffe , brochée d'or, d'argent, 
ou de foye. Les Efpagnols difent érocade ; & les 
Itiliens brocare, Tous ces mots ont été faits de bro- 
cure , qui fignifie (rocher. M. 

BROCATEL. Drap d'or ou d'argent. De 
brocatello , diminutif de brecare, Voyez brocart , 
dans la fignification d'eteffz. M, 

BRO e COLI. Jeunes rejettons de choux : 
Voyez M. de la Quintinye. De l'Italien broccoli , 
qui fignifie la méme chofe, & qui cht le plurier 
de broccolo , qui fignifie cime de chox. M. Ferrari, 
dans fes Origines Iraliennes , dérive l'Iralien 
broccolo , de brachiolum , diminutif de bra- 
chium: eg quoi il s'et trompé : broccolo étant 
un diminutif de brecco , qui fignifie comme 
broccolo , la cime d'un chou. Melilieurs de l'A- 
cadémie della Crufca : Brocco, per pipita d'Er- 
ba, che aquella de cavoli diciam broccolo. M. 
Guyet croyoit que £recco avoit été fait de gpvu, 

uliulo. Voyez mes Origines Italiennes au mot 
broccolo. Il n'y a pas cent ans que le mot broccoli 
a été introduit dans notre Langue. M. 

BROCHE. De veru, Veru , veruca , beruca, 
bruca , broca , snoeus. Les Italiens ont fait broca 
du méme mot vers. M. 

Le Diétionnaire Fr. ital. d'Ant. Oudin appelle 
bémerroides le mal des broches dont parle la deuxié- 
me des cent Nouv. Nouvelles. Et l'ancienne Bible 
de Genêve, Sam. 1. $. 6. appelle de même broches, 
& à la marge hemorroides ces fiftules dont Dieu 
frappa les Azotiens. Je crois que ce font propre- 
ment les hemorroides externes , à caufe que leurs 
rumeurs enflammées reífemblent à ces grolfes frai- 
fes de jardin qu'on nomme broches à Metz , parce 
que le bouton en relfemble à la tête de ces gros & 
longs cloux qu'on appelle broches. Voyez le Seali- 

gerana , lettre B. Le Duchat. 

BROCHET: poilfon. Pontus de Tyard , à 
la page 73. de fon livre de l'Impofition des nóms, 
le dérive de broche : quód acuto fit vojiro , vern mo- 
re, quod nes broche dicimus. Le P. Labbe eft du 
méme avis : BROCHET, C BROCUETON: 4 caufe de 
leur bec points, de leurs dents aiguës ; ou qu'ils font 
longues, on affüez, comme des broches. C'eft à la 

ge 98. de fes Erymologies Françuiles. Il vient de 
rochettus , diminutif de broccbur ; lequel mot broc- 
chus à été dit de celui de qui la lévre cít groffe & 
enfiée. Les Glofes anciennes : brochus, oto dyw 
AAA T dde. Varron , de Re Ruflica , livre 1. ch. 
7- Quum denges fali funt brocchi , © fupercilia ca- 
na, © fub ea lacuna , ex obfervatu dicunt eum 
equum habere annos fedecim. Plaute: Varus , val- 
gs, compernis , brochur. Dans Trebellius Pollio, il 
eít fait mention d'un homme appellé Junius Bro- 
chus, Ciceron, dans l'Oraifon pour Ligarius , fait 
auli mention d'un Tires Brochus. BRoNci, funt 
rodulo ore © dentibus prominentibus , dit Nonius 
farccllus. Brocer pourroit bien auffi avoir été 
formé de ave? , qui fignifie wm loup ; & felon quel- 
ques-uns , s brochet : d'où le mot Latin lucius. 


Lucius efl pifcis , rex atque tyrannus aquarum, 
DS, lucur , brucus , brocus , brocetus, BROCHET. 
LeP. Thomaffin dérive brochus de l'Ebreu barach, 
un levier: ou bien de &arag , fulgur , enfis fulgens, 
C'cft à la page 199. du IL. Tome de fes Etymolo- 
gies. M. 
Jo. Bruyerin. dere cibaria , liv. 22. ch. xi. De 
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Lucio : Nomen Brocheti apud nos fort inditum à 
Jio ritu : bronchi enim prada dA prodnilo fine 
ore € dentibus eminentibus, Le Duchat. 

BROD E. Une femme brode, c'eft une femme 
noire. Peut-être de branwr, Brunus, brunidus , bru- 
dus, brodus , broda, BRODE. M. 

Le peuple de Metz appelle par dérifion les Al- 
lemans Brede-eouez. Je crois qu'il a appliqué le So- 
briquet de cewex des Anglois aux Allemans, De di- 
re pops on a appellé les Anglois de la forte, je 
ne le fais pas. Je remarque fculement que tous les 
chevaux qui nous viennent d'Angleterre, font pro- 
prement des ari ns conez, puilqu'ilsont la queue 
coupée : ce qui fe pratique pour réparer la diffor- 
mite de leur croupe , qui ordinairement n'eít pas 
belle. Le Duchar. 

BRODEQUINS. C'eft une efpéce de chauf- 
fure qui couvre le pied & la gréve : ainfi appellée 
parce qu'elle étoit ánciennement faite de brode- 
quin , qui eft une efpéce de cuir. Froiffart, vol. 4. 
chap. 119. parlant da Roi Richard d'Angleterre, 
furnommé de Bourdeaux : Après qu'il fut mort , il 
fut couché fer une littiere dedans un char couvert 

"in noir. encuve. 

Brobrquins. Sore de chauflure ancien- 
ne. Rabelais, liv. 1. chap. 16. Er parce que c'efloit 
en temps ferain Ó bien attrempé , fon pere lui ff fai- 
re des bottes fauves. Babin les nomme brodequins. 
Villon dans fa Balade , par laquelle il crie merci à 
tout le monde : Chaufans fans mehains fauves bot- 
tes. Où Marot a fait cette Note: Fauves- zor- 
TES : la belle chauffure d'alors, Et il a fait cette au- 


‘tre: Chanffes femellées , brodequins , fur ce vers du 


petit Teftament du méme Poëte : 
Et mes boufeaux fans avant-pied. 


Il y a diverficé d'opinions touchant l'étymologie 
du mot bredeguin, M. Bochart le dérivoit de Biper 
wde , qui dans Héfychius eft interprété we dide 
de chaujfure de femme : GSF drilauer 2 unam. 
Sylvius , dans fa Grammaire Larine-Francoife , 
croit que c'eft un mor Flaman, Voici fes termes ; 
Qnadam vero ex finitimis accepte: wt a François , 
Francequin ; 4 mande , mandequin ; à petre , pe- 
trequin ; 4 brode , brodequin ; 4 caque , caque- 
quin, vulgo calequin : fc virens C alia id ge- 
nus permulta , nos à Flandris mutuari videmur , c il- 
lorum more quadam fimiliter efinxiffe. Le D. Labbe 
dit que ce mot eft venu d'Italie, ou du mot Fran- 
çois broder. Les Italiens difent berzacchino , & les 
Efpagnols Perzegui. Covarruvias dit que Perzerui 
eft une chau(fure à là Morelque : & il cite des 
vers Efpagnols où il eft parlé de Perzegmies maro- 
quies: ce qui donne fujet de croire que ce mor 
Efpagnol , berzegni , ct d'origine Morelque. M. de 
Cafeneuve prétend que les brodequins ont été ainfi 
appellés, p qu'ils étoient faits d'une efpéce de 
cuir appellé brodeguin : & pour cela , il cite ces 
paroles de Froiffard , vol. 4. chap. 119. Après ewil 
jut mort, il fur couché fur we lirtiere dedans un char 
couvert de brodequin. C'eft de Richard , Roi d'An- 
leterre , furnommé de Bowrdeanr , que parle 
"roiffard. M. Ferrari dérive, contre toute aparen- 
ce l'Italien &orzacchize de l'Alleman boft. Et enfin 
le Pere Thomaffin dérive órodequiss , & Gipeysidre, 
de l'Ebreu barach , c'elt-a-dire , fugere. Tant de di- 
verles érymologies de ce mot. font voir que la 

véritable n'eft pas bien connue. M. 
Les brodequins ont été appellés autrefois bref- 
quin; ; & c'étoit une chauflure uds T ; qui ap- 
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ment venoir d'Italie, à en juger par la rer- 
Siloh de fon nom. Je ne fis même fi cé 
Babin , que Rabelais dit les avoit nommés de la 
forte , n'étoit pas lralien. J'ai opinion que cette 
chauflure aura été nommée Profeguir , puis brode- 
ins, de fa couleur de bronze ou fauve , ou de 
ce qu'elle éroit découpée comme les chanifes à la 
© Suiffe, pour en faire fortir comme hors des fentes 
de ces cours enflées comme des bourfes , quelque 
&toffe qni lui fervoir de doublure. Cette mode ri- 
dicule avoit preíque repris la vogue fous le régne 
du Roi Louis XIII. & méme dcs celui de Henri 
TV. C'eft au refte le Grand Nef des fous du monde, 
imprimé en 1499. qui nous Quis qu'autrefois 
on difoit rafequins, & que les rolequins étoient 
découpés. Car au fol. 7. v*. ce livre s'énonce en 
ces termes: Les grans fouliers ronds, comme boul- 
les, C puis apres des autres quarrez, , brofequins dé- 
coupés , pantonfies débachées , C chauffes bigarrées , 
pnervees de drap d'or on de velours. Y me femble que 
du pañfage de Rabelais,on peut conclure que ledro- 
deguir , ouplutôt brofequin , étoit elfenticllement 
d'un cuir roux ou fauve. Ainfi brofeqwin ne vien- 
droit-il pas de rufis , dans la fignification foit de 
roux , ou de ce que. nous appellons ref; ou cuir 
de Ruffie? Rufus, vufficus , vi ffikimus , en ajoutant 
b au commencement, comme à breit , fait de 
ragitus. Le Duchat. 

BRODER. De Perder , par tranfpofñtion de 
lettres. Voyez ci-deflus bord; & Nicot, au mot 
border. M. du Cange le dérive de brufolus. Voyez 
fon Gloffaire'au mot brufdus. Je fuis pour la pre- 
miere étymologie. Les broderies fe mettent ordi- 
nairement aux bords des habits. Paíquier vir. 61. 
prétend qu'on a dit, autant poxr le brodeur, par 
corruption, pour , autant pour le bordewr, M. 

Rabelais, liv. 1. ch. 8. Pour les gands furent mi- 
Jes en œuvre feize peaux de lutins, C trois de lou 

areus pour la brodure d'iceux. On voir bien qu'ici 
Lu eft mis en la fignification de bordure. Le 
Verger d'Honneur , &c. fol. 21. r°, De gros fa- 
phirs, diamans © rubys, efloit le brot du long de fes 
habits. Le Duchat. 


Le P. Thomaffin dérive broder de l'Ebreu 23 ba- 


rad , qui fignifie grêler, marquer des points com- 
me fait la gréle, parce qu'il y a quelque chofe de 
Temblable dans la Broderie. Cette étymologie n'a 
pas la moindre vrai-femblance. Broder vient uni- 
qne de berder , de meme que brodeur de bèr- 

eur, On ne brodoit autrefois que le bord des 
étoffes. On ne mettoit des embéliffemens que fut 
les bords : d'où vient que les Latins ont appellés 
les brodeurs Limbularii.* 

BRONCHER, J'ai cru autrefois qu'il venoit 
de pronicare. Je crois préfentement qu'il vient de 
l'Italien bronciare , qui fignifie la méme chofe ; & 
qui a été fait de bronco, qui fignifie um tronc ; mot 
fait de rrunews, Les Latins ont fait de même cef- 
pitare , de cefpes. Cefpirare, c'eft ad cefpitem ofen- 
dere. M. Lancelot , qui le dérive de proxies, qu'il 
dit fignifier enchvefler ; & fon Antagonifte le P. 
Labbe , qui le dérive de éroncus , qui figuifie celui 
qui a les dents éminentes , & qui , par conféquent , 
bronche en parlant, fe font tout-à-fait trompés, 
M. 


BRONZE. C'eft un métail compofé de... i. 
aui , pour être folide & grandement dur, fert À 
faire l'artillerie. De-là vient que nous difons xm 
cœur de bronze & de diamant. Je crois que ce mot 
defcend du Latin-barbare branda > qui fignifie fo- 


B RO. 


lida. Le Gloffaire de Papias : Branda, folida. D'où 
vient le mot brondel , qui fignifie la partie du pain 
la plus cuite, & par amfi la plus ferme & la plus 
folide. Cafeneuve. 

Bronze. M. du Cange le dérive de brania, en 
la fignification de cafgse : à caufe que les cafques 
fe font de bronze, M. de Cafeneuve le dérive de 
brenda , qui dans Papias eft interprété folida, Il 
vient de frontis, qui fe trouve en cette fignifica- 
tion dans S. Ouen , Archevéque de Rouen , en la 
Vie de S. Eloy: Jtemeue criflam c fpecies de fron- 
te magnifice compofuit, On a changé l'Fen B; com- 
me en biévre, de fiber. Les Italiens difent Éronzo , 
& les Efpagnols bronze. L'Efpagnol bronze eft mal. 
culin, & le François bronze eft mafculin & fé- 
minin. Voiture l'a fait féminin ; & le P;Bouhours, 
maículin. Meffieurs de l’Académie l'ont fait auff 
mafculin. Et il les en faut croire. Cuique in arte cre- 
dendum. Et leur opinion eft confirmée par les Mé- 
dailliftes, qui difent du grand, du petit & du moyen 
bronze. M. 


Baowzr,ne pourroit-il pas venir de refus en 
y inférant |» comme en rorffin , qu'on a dit auff 
ronjfin. Le Duchat. 

BROQUETTE. Petit clou à tête. I! vient 
de veru , comme broche. Brochette , & à la Picar- 
de broquette. Le Duchat. 

BROSSE. BROUSSAILLES. De /rafcu;, 
comme l'Efpaenol rufco. Brufeus a été dit pour 
rufcus ; qui elt l'éEonvpsira des Grecs. C'eft ce que 
nous appellons boudins enFrancois.Les Bas-Bretons 
appellent érufroa un bocage. De krofe , on a fait 
broffer , pour dire, courir a travers les bois; qui eft 
un terme de chaffe. M. 

Brosse: vergette. Il y en a qui font compo- 
fces d'une poignée de petites branches de certain 

ois. Ce mot vient de brafcus , comme brofe dans 
la fignification de &rofaille. Le Duchat. 

Brossas de lait, autrement recuite. Sorte. de 
fromage , fair de caillé. Voyez ci-deffous au mor 
Recuitte. Brofe , dans cette fignification vient de 
l'Alleman brechen , qui fignifie rompre, & qui au 
prétérit fait gebrochen. Cette broffe étant une efpé- 
ce de jonchée qui femble avoir été rompue & par- 
ragée en autant de morceaux qu'il y a de petits 
plats où on la fert & mange. Le Duchar. 

BROU de noix. Celt la premiere écorce vér- 
te de la noix. Fert? réffiàs brouil : car il brouille lss 
doigrs , dit Nicot. Certe étymologie eft ridicule : 
Mais je n'en fais pas de meilleure. Les Larins ont 
appellé gallica ces écorces de noix. Feftus: cu 1- 
LIOCA , nucum fxglandium [imma C virida pita- 
mina : de,4249 , qu fignifie cavas, M. 

Le brou , c'eft la robe de la noix. Ainfi bros pour- 
roit bien venir de ro/rz , qu'on aura dit pour roba: 
Robum , broiim , brou. Le Duchar. 

BROU AGE. Port de mer du pays d'Aunis ; 
ainfi appellé du canal qui vient de Bront. Aubigné 
tom.z. liv. 3. chapitre16. page m. 923.LeDncher. 

BROU AILLES, C'eíl-à-dire , inreffims. De 
barbalia. Le petit Gloffaire intitulé Vocabula rario- 
ra, colleËta à Gloffis veteribus : BURBALIA , inteflina. 
On prononce bruilles en Normandie ; où l'on dit 
ébruiller du poifon , pour évemrer du poiffon. M. 

BROUDIER. On appelle ainfi le cul en Bat- 
fe-Normandie. M. 

Je crois que c'eft unè onomatopée , du fon p 
rend le cul d'une perfonne qui pette pluficurs fois 
de fuite : finon , comme les précieules quee 
un clyftere un bouillon dés deux fours, il fe 


peut 
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qu'on aura dit brordier de l'Alleman brender, deht- 
a-dire frere , pour fignitier les deux jumeaux que 
les précieufes traitent de fœurs. Le Diétion. Ft, Ital. 
d'Ant. Oudin: le brodier il exto, Les Atglois ap- 
pellent brat un petit foireux. Le Duchar, 

BROUE'T. Voyez brosir. M. 

BROUET. fonlivs , perage. Nous l'avons ti- 
ré du Tatin-batbare brodis , que Gaudentius prend 
. pour sn bouillon fait de chair. Cafeñeuve. 

Brovet. Pontanus le dérive de l'Anglois 
Bread , ou broet , qui fignifie pain. Il vient de bro- 
dettum , diminuit de bredum , qu'on a dit pour 
brodium , qui fe trouve en cette fignification dans 
Gaudentius au 3. Traité de Pafcbare. Non guflavit 
de brodio Juris , dioit Cujas de quelqu'un qui 
étoit ignorant én Droit. Brodin vient de Baudiet , 
A En p j Cómtrie grama de yap. Héfychius : Bay- 
Bi, vypèr Zeer, Voyez M. de Saumailc fur l'Hiftoi- 
ft Augulte, page 411. Ziy, dans cet endroit d'Hé- 
fgchius , c'eft jnfeulum : & c'eft du mòt £i, que 
celui dé jus, en la fignificacion de brower, a été 
formé. Voyez mes Aménités de Droit au ch. 59. 
De éroditm , les Italiens ont fait brodo , & brodé. 
Voyez mes Origines Italiennes, Af. 

Je dérive broner. du vieux Sazon brorh , fiftn- 
lum , d'où vient aufi l'Allemtian brod , daquel on 
a falt brodiwm où brodum. Dans le Brandebourg & 
fms la Saxe on appelle &ierez-brod une foupe à la 
bierre, Le Ducha. 

Brovet, Bnousrrs C'eft une perite char. 
rette. Sof frémier emploi étoit d'emporter l'ordu- 
re & les boues. Enguerrand de Monitreler, vol. 1, 
Chap. 71. Augzel broser à bout ils le travaillerenr 
C traifnérert. En Languedoc on appelle érouer là 
boue fort détrempée : & en Gafcogie brande, qui 
vient fans doute de brodinm , qui comme je viens 
de faire voir , fignifie bexillen ou pirage ; parce que 
cetre forte de boue re(femble au brouet : & ainfi 
l'on pourroit dire qué la brserre a été ain(i appel- 
le, parce qu'elle étoit originairement faire pour 
porter la boue. Breecb en Flaman eft un lieu mare- 
cagenx © hoïenx : comme témoigne Goropius Be- 
canus, livre 1. de fes Origines d'Anvers. Cafeneu- 


ee. 
BROUETT E. De &mtrera , diminutif de bi- 
rora , quf fé trouve en la Loy vir. de Curfu publi 
eo áu Code TKéodofien. Dans le même Code , en 
la Loy 1. de Curicfis , vous trouverez birorum : & 
dans l'Onomäfticon Gree- Latin , page 18. birormmi, 
direzon. Oh a dit birom &  birota , à caufe des 
deux rones qui étoient à cette efpéce de carroffé ; 
comme on a dit pereririo , à caufe des quatre, 
Feitus: Petérirum , t Gallicum vehiculum effe, € 
henen ejus diftum exiffimant à nnmero quatuor rota- 
rem. Alii Ofce, quod ii quoque petora quatuor vo- 
cent. Alti ica My dure un. M. Bochart 
dans (on livre des Colonies des Phéniciens, page 
746. PeroturuMFofins dici exiffimar à numero gua- 
tsor rotarum, Nempe Maffilienfinm , à quibus Galli 
numerós didicerant , dialellus erat /Eelica. Nam ex 
Pbhocea venérant , que efl vbt Æolidis. Æolibus an= 
TC almo pu C arrume Sj ætrepis ,idem fim quod Ini- 
bur tiaragac. Cambri bodie dicunt peduvar,é Britan- 
ni Gallis , pevar, Scaliger fur les Cataledtes : Ci- 
fium , proprium fuit Gallie Cifalpina , ut. Petoritum 
Oftoruin. Quod ita diflurn , 4uód quatuor rotat ba- 
tH miedo pro réaraps Tarentini. dicebant: 
Aujoutd'lrái notre brouette n'a qu'une roue; com- 
mele pabo, dont lés Glofes d'Ifidore font men- 
tion, Pabo, vehiculum Ahina rota, Et carruca, L'O- 
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nomafticon Grec - Latin : carreca $ dye : 
A gr » liv. 3. de Officiis | ad 
£ft. M. | 

BROUHAHA. Acclamation de Théatrei 
Moliere , dans fes Précicufes : Er je moyen de men 
ipie eft le beau vers, fi le Comédien pe s'y arref= 
te, Ó ne vous avertit par là qu'il faut faire le broga 
haha? C'eft une ónomatopée. M Die 

Je crois que c'eft une corruption du mot bargs 

» employé par les Juifs dans leurs acclamationg 
du Sabat. Ant. de Guévare , ch. $- de fon Traité 
de Galéres, tom. 3. fol. 123. v*. de fes Epitres do- 
rées, de la traduction de Gurerry, Paris 1 $65. Et 
nejt pa Je feandalifer de voir faire aux Mores 
lenr le Vendredi , t le Samedi le Batáha dix 
Jnifr. La Sarite des Satires , imprimée en 1665. 


A tous les beaux endroits qiie l'atleur Uy rencons 
tre, je fis le brouhaha. t Duchar. 


BROUILLAMINL Voyez brouiller, M. 

BrouILLAMIN1. Terme corrompu par les 
Apotiquaires ignorans ; de Boli armeni > qu'ils rrou» 
voient dans les ordonnances des Médecins. Hwer. 

BROUILLARDS. Voyez brosiller. M. 

BROUILLER. Corfendre , méler, V y aap 
tr que ce verbe eft formé de érolisom , qui 
ignifie la confufion & le mélange de diverfes ar- 

es qui fe voient en beaucoup d'endroits des 
bois & des foréts , que nous appellons maintenant 
forts & burfons ; & qui , à caule de leur épaiffeur , 
fervent de retraite aux bétes fauvages. Une Char- 
te qui fe voit dans l'Appendice ou fuite de l'Hif- 
toire de Rheims , de Flodoare : Cam fyiva , c di- 
midio broiie ad eam pertinente, Les Giaa de 
France l'appellent Breuil, ou breil. Celle du Mai- 
n€ , art. 40, Cui n'a foreff ou brueil de fereft, qui 
eft entendu buillon , tel que convenablement les grofi 
fes belles fe puifent retirer. Celle d'Anjou, art. 36, 
eft réputé breil de foreff , uri grand bois matrmentesu , 
ex taillis; auquel telles groffes befer ont acconfiumé 
f» retirer , on fréquezter. Belly , en fes Preuves fur 
on Hiftoire des Ducs de Gaienne, cite une Char- 
te des Archives de Saint Jean d' Angely : Doro ala 
lodia mea, id cfi fivam , id efi brolium Morini. Cas 
feneuvc. 

Brouitier. De l'calien brogliare : dont 
le compolé imbroglisre , duquel nous avons fait 
embronitler. J'ai cru autrefois que breeliare avoit 
été fair de brolism , en la fignification de pare. Et 
c'eft aufli l'opinion de M. Ferrari, célébre Profef- 
feur de Padoue , dans fa Lettre à Daniel Juftiani » 
Sénateur de Venife : Rec? ra quidem conjicis y bro- 
gli nomen ( ut ab ea voce e^ qe que ficat pu» 

lica rei fumma , ita utinam fine fumma fit ) inde de> 
dtum efe , quód is locus quò Patricii conveniunt , 
© que ad bonorum peritorum , ac forenfem ambitum 
pertinent , peragunt , olim arberibus confrzr erat, 
ri locus, Graca voce corrupta C depravata 5 © 
tane , © bodie , appellatur. Nam, ut relè nofli , 
CAS , O mefa, locum feptum , € mate» 
vla, five manibus , circimdarmm fignificat : fermé 
ceercendis feris, Nunt, a palis , five fudibus dea 
fixis , parcum appelltni. Mais E crois préfenres 
ment avec M. Guyer, que l'Italien brogisare a été 
de rerba , en cette maniere : riba y ribus 

la , turbularm , tuvbuiium , brulizro , WOGLIAWYE: 
Du verbe bróeliare , on a fait le fub(tancif brogiia- 
men , brosliaminis , d'où nous avons fait brostlia- 
mini , pout brouillerie. Voyez carmini. On appelle 
au(li s&oviztAMiNI, une forte d'onguent pour les 
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1 +. Er en cette fignification, il a été dit par 
piin , aulieu de bel d'Arménie. Cet onguent 
eft appellé par les Aporicaires bolus Armenius. Cet- 

te derniere étymologie a été remarqué par Bourde- 

lot dans fes Origines MIT. M. 

BROUINE. Muret , fur le excvim. Sonnet 
de Roníard , le dérive du mot François brun. Il 
vient du Latin prxina , par le changement da ? cn 
B: d'où les Italiens ont affi fait brina , en la fi- 
gnificarion de gelée blanche. La brina , forella del- 
la neve, dit Dante. M. 

BROUIR. Ce mot fe dit des arbres, fur lef- 
quels , dans les mois d'Avril & de Mai , quelque 
mauvais vent a donné; enforte que les feuilles en 
font recrequcbillées de (échereffe. Brouce , brouil- 
lards & bronir , font confins germains. 1ls viennent 
tous de pruina; qui , felon Feftus, a été fait de 
peruro , & dont nous avons fait brouine. De bronir, 
vient brouiflire , dit M. de la Quintynie. Bruire , 
bruiffare , bruiffatura. La brouiflure es arbres c'eft 
ce qui eft broui dans les arbres. On dit , J fant 
érer toute. La broviffure de ces arbres : Cette brouiffure 
tombera aux premieres pluies douces. € Budée , dans 
fes Annotations fur les Pandectes , feuillet 148. 
„Arifloreles in libro de Mundo : KgugamQ pi isy 
4Sphy up iE diDplag œermyis, waxin j, dpo- 
c? œwrmuis. Gelu , inguit , eft aqua conjer- 
ta, à ferenitare cœli concreta: Pruina vero, ros 
concretus. Gelu igitur , efl glacies : pruina , eft guod 
gelu vulgò dicitur. Carbunculatio , & carbunculus , 
in arboribus , eff, quantum ego conjicere po[fum, eju[- 
modi corruptio , quam vulgari fermone pruinam ap- 
pellamus , qua verno tempore adurit laëlefcentes 
germinum oculos 5: C cum flores adufferit , carbun- 
culus rem vocatur. M. 

On dit à Metz des femmes de T" ou des 

ylanes , qu'elles font embrouées , loríqu'elles fe 
be envelopé la tête de plufieurs linges & ferviet- 
tes contre le brouillard. Lequel mot peut venir 
ou de pruina , d'où M. Ménage veut que vienne 
broxée , ou de inrotata , en prépolant le b devant 
I'r , ou d'inbifrotata , à caule que le linge qui les 
envelope, fait pluñeurs tours à l'entour de leur 
tête. Et cette étymologie convient aufi à ce que 
les feuilles frappées de la broude font recoquillées 
& frikes. Le Duchat. 

BROUST. On a 
bétes fauves trouvent 
pouffent. Du.Cange dérive ce mot de bru/fus, qu'on 
a dir dans la balfe Latinité au méme fens , guod ex 

brufcis feu dumetis fiat pullio animalium. Mais il 
vient plutót du Grec £gssxe manduco , ou bien 
de brouff, vieux mot Celtique, ou Bas-Breton , 

ui fignifie bourgeon , rejetton. Les Anglois difent 
fun ; les Allemans fproff , les Flamans fpruir, les 
Efpagnols broton. Sprutan , fprytan , [pryttan , en 
Anglo-Saxon , ro fprout en Anglois, fprieffen en 
Alleman , fprxiten en Flaman, fprotta en Iflandois, 
brotar en Efpagnol , fignifie bourgeonner , pouffer 
des boutons , des rejettons. *  . 

BROUTER. Périon, page 53. le dérive de 
Rosa : & Golfelin, dans fon Hiftoire des Gaulois, 
chap. 8. defpuszuy. Le P. Labbe le dérive de brw- 
tus ; comme qui diroit , manger de l'herbe ainfi 
que les bétes brutes. Je fuis de l'avis de M. Bo- 
chart , qui le dérive de £pi uy. Héfychius :8por luv, 
iiun, Saxiy, raramat M. Lancelot a fuivi cette 
opinion. Ce mer ne fe dit guere , difent Mefficurs 
de l'Académie , que de l'herbe qui tient à la terre , 
C de la feuille attachée à l'arbre. Ce qui favorife 


lle ainfi la páture que les 
les jeunes taillis qui re- 
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l'opinion du Pere Labbe. € De broster , on à fait 
broufl ; qui fe dit des feuilles & des extrémités des 
branches des arbres, qu'on laifle dans les taillis 
pour la pâture des bêtes fauves, Et M. du Cange, au 
mot bruffum , dérive brouter de ce mot brufium. M, 
; Je dérive brouter de ruptare , fait de ruptum qut 
vient de rumpere. Brouter , c'eft proprement rom- 
re avec les dents la pointe de l'herbe , des feuil- 
es , ou des jeunes branches. Le Duchar, : 
BROUTILLES. Bribes. Du Bouchet , Serrég 
30. Le Duchat, 
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' BRU. En Latin murus ; d'où le Languedocien 
nore , qui fignifie méme chofe. C'eft la femme du 
fils. Ce mor eft de l'ancienne Langue Teudifque, 
Car les Danois, comme témoigne Ifaac Pontanus 
dans fon Gieffarium Prifco-Gallicum , appellent une 
époufe bru : les Flamands bruid : mots que Ponta- 
nus dit avoir été formés , comme qui diroit prudir, 
qui en langage Danois fignifie grandement parée & 
ornée. Aint appellons-nous brs, une belle fille , à 
caufe de fes ornetmens. Cafeneuve. 

Bru. Lar. marxs. Les Flamans difent brøyt. Je 
crois que le Flaman & le François ont été fis du 
Latin nurus, Nurus , rurus, brurus , brufus , BRUS, 
BRU. On y a prépofé un B , comme en bruit , dé 
rugitus. Les Gafcons difent encore à prélent nre. 
M. du Cange le dérive de brut. BRUT. Gloffz Jfonis 
Magiffri : pa&am , conjunétam , fponfam , BRUT. 
Hinc noflris aru , pro nuru, Les anciens Allemans 
difoient drucbte , ou gdruthe , pour fponfa. Voyez 
Voffius de Vitiis Sermonis , page 196. M. 

B riv. Ce mor en langage de Galle, fignifie 
uterus, On fait que le langage de Galle ne différe 
gnére du bas-Breton , & que ces deux Langues 


ont l'ancienne ue Britannique , qui étoit pref- 
que la méme que ecieas Laogie Gauloife. 
Huet. 

Les "Allemans difent braut, dans la fignification 
de fponfa. Le Duchat. 

Bru. Je ne crois du tout point que ce mot 
vienne du Latin new , quoique M. Ménage l'en 
dérive, & je fuis perfuadé que fon origine eft 
Teutonique. Ecoutons là-deffus Wachter , dans 
fon Gloff. German. au mot fpraut. Voici comment 
il s'explique : SprAuT , fpenfa. Gothis. bruth in 
comp. Bruthsfads Luc. v. 34. Anglofax. bryd 
Matth. xxv. 1. Franc. brut, Belg. bruid, Angl. 
bride,Suec. © Ifland.brud. Tarianus Cap. xx1.6. 
ther brut habet ther ift brutigomo,qwi haber fponfam 
fperfur efl. Helvigio , qui Gracas origines in deliciis 

ber , efl quafi œpouri & œpoims dimitto, quia 
è patria poteflate dimiffa , vel quafi aupurn flame 
ornata , vel igne luffrata , qui in limine domus nnp- 
tialis poni folebat. Aliis efl vox domi nata , quia 
lingua Germanica multos offert fontes confideranti- 
bus , è quibus illa hauriri potuit à primis inventori- 
bus. Omitto nunc eos qui aliquid ebfcami in voce 
Sufpicantur , quia verofimile non eff , majores nof- 
tros, quibus Tacitus , cap. XV xix. xx. cafhifi- 
mos mores tribuit , volwife turpi vecabulo vere- 
cundiam ladere , cujus , prater morem Barbarorum $ 
erant fludioffimi. Caftixs opinor € melius vox di- 
citur vel à betrawen defponfare , vel a beraten 
connubio jungere , vel à berden ornare, Quod- 
cumque fequaris , [ponfa erit , quod eff revera , vel 
defponfata , vel nupra, vel ornata. Atque ut ita fen- 
tiam , mover me ufus vocis antiquus. Dicirm enim 
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non folum de iis que vire nondum tradita fum , fed 
etiam uxoribus , quia fcilicet omnes uxores. funt c 
appellari amant [pon[a, nupta , ornata. H'ermius in 
Epiced. Regneri Lodbrog , flreph. xii. Brudur poe- 
tice quamlibet feminam fignificat. Ime non poetice 
tantum, fed communiter , C u[uloquendi vulgari. Jr- 
de Cambris © Armor. priod conjux , priodas nxp- 
tie, marrimomium. Gothis bruth nurus , Matth. x. 
35. qued. imitantur Galli in bru. Sic © apud La- 
tines nurus , È apud Galles épouíc omnibus uxoribus 
tribuitur , etiamfi illud uxori filii , hoc fponfa pro- 

ium fit. * 

BRUGES. Ville de Flandres, en Latin Bruga. 
Il y a eu des Hiftoriens qui ont foutenu que cette 
ville tire fon nom de la beauté & de la magnif- 
cence de fes ponts, parce que brugh en Flaman , 
fignifie un pont. Mais d'autres , au fentimenr def- 
quels il eft plus naturel de donner quelque croyan- 
ce , d'autant qu'il eft appuyé fur d'anciens titres , 
veulent que Bruges ne tire fon origine , non plus 
que celle de fon nom , que d'un feul pont nommé 
Brugh-flock, qui avoit d'abord été båti dans lelieu 
où eft fitué cette Ville , proche de la Cathédra- 


le, + 

BRUGNOLES. Sorte de prunes, ainf di- 
tes, par corruption , au lieu de brignoles , de la 
ville UN Brignole en Provence , d'où elles viennent. 
M. Richelet qui a décidé qu'il falloit dire érigneler, 
n'a pas été bien informé en cela de l'ufage de Pa- 
ris. On dit bruguole à Paris; & c'eft comme M. 
Merler a écrit ce mor. Dans un titre de l'an $57. 
gardé aux Archives du Chapitre de Notre - Dame 
de Paris, la ville de Brugnoles cft nommée Bronis- 
lacum : ce qui donne fujet de croire que fon plus 
ancien nom eft Brugnoles. M. 

BRUIERE. Erica, rica, ryca , bryca , bruca- 
rid, ERUIERE. Bruarium , bruaria , & bruera , fe 
trouvent en cette lignification dans les Auteurs de 
la Balle- Latinité. Voyez le Gloffaire de M. du 
Cange. Les Lombards l'appellent brue. Jules Sca- 
liger contre Cardan, 36. ERICA. Lombardi: bruc ; 
a noffratibus vicinis, brecole; a Rutenis, qui funt 
in Gallia , brughiera; Wafconibus , brana. Jofeph 
Scaliger, dans fes premiers Scaligerana, page 80. 
prétend qu'erica fignifie des ageons, & non pas de 
la bruiére. EnicA , eff quod Galli ageons vocant. 
Nam à Varrone flos illi luteus affignatur : non pur- 
pureus , comme a notre bruiére. M. 

Brutene. De AMyricaria, dérivé de Myrica. 
Huet. 

BRUIR : brüler. Monftreler, édit, de 1572. 
vol. 1. fol. 146. b. Car nouvellement. ils ont fait ar- 
deir C bruyr les lettres-patentes du Duc de Bourgo- 
gne. D'urire , dit par métaplaíme pour #rere. On y 
sm un P, comme à brait de rugitus. Le Du- 
char. 

Bauinr. De rugire : comme BRUIT , de ragi- 
tus : dont les Efpagnols ont auffi fait ruido. Rugi- 
tus , pour bruit , Íe trouve, dit-on , dans le Légen- 
daire de S. Denis : Tantum fragorem , tantumque ru- 
multum , intra capfam [uam concitavit , ur rugitus 
putaretur. On y a prépoíé un B , comme à BLESSER, 
de lafare , & à arare, de ragire : ainfiles Herbo- 
lifles on dit brufcus , pour rufous, Rugitus , a été 
dit non-feulement du rugiffement du Lyon , mais 
encore du brayement de l'aine. Job. vi. g. Ni- 
quid rngiet onager cum habuerit herbam? Er du cri 
de l'homme: Anrequam comedam fufpiro , © ran- 
guam inundantes aqua , fic ruzitus meus ,dans le mê- 
me livre, ch. in. 24. Et du rut des cerfs. Voyez 
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rut. Méric Cafaubon , dans fon Traité de Lingua 
Anglica vetere , page 103. parle de l'étymologié 
du mot François érwit , en ces termes: Addit an- 
tem Etymologicum , (c'eft au mot bue } idem in- 
Jirumentum (goul? ) Bperäpa etiam nuncupatum. 
Unde fortaffe manavit C Gallicum bruit. Angli à 
Gallis , an a Grecis, acceperint , ne[cio. Sed c illi 
bruits de rumore ( qui lingna fonus ) ufurpant. Mé- 
ric Cafaubon n'a pas bien deviné. M. 

BRUIT. En bas-Breton brw fignifie la même 
chofe. Et dans la Langue de Galle, brae fignife 
une Hifieire. Huct. 

BRULER. M. de Valois le jeune, homme de 
profonde érudition , croit qu'il vient de puffulere. 
M. Guyet le derive de Prufulare ; & je fuis de fon 
avis. De plur , qui fignifie /pumam ejicere, C quafi 
florem. emittere | wEaySé , éyaCo ea » ayounday ; 
d'où vient qu'on a appellé sbzyfum l'or le plus épu- 
1€ , quod faepius recotium eff, © coébionibus purga- 
tum : de Bour „dis-je , les Latins ont fait brufare , 
comme il paroit par le mot brufar , dont les Lorm- 
bards fe fervent encore à préfent , & dontles Ita- 
liens ont fait abbrucciare. De brufare , on a fait en- 
fuite rufulare ; d'où nous avons fait ER U LER. 
M. - 

Je crois que ce mot vient de perufIulare , dimi- 
nutif de persffare , augmentatif de perurere. Pers- 
ro, peruffi , perujfum , perujiare , peruffularc, brûler; 
vs pluüeurs écrivent encore bruler. Le Du- 


char. 

BRUN. M. du Cange le dérive de brunia , que 
les Auteurs de la baile-Latinité ont dit pour figni- 
fier un cafcue. Et il veut qu'on ait dit éren de bru- 
nia, à caute de la couleur brune des cafques. C'cft 
tout le contraire. On a dit brunia de brunws. M. 
Ferrari dérive l'Ialien ruso de prunum , c'cft-à-di- 
re une prune. Mais de prumum on auroit dit rumeur, 
& non pas brusus. Brun vient de l'Iralien brune : & 
l'Italien bruno vient de l'Alleman brans, ou du Sué- 
doisebrur, Scaliger contre Cardan, ccexxv. 37. 
Quod brunum vocant Tufci , Germanica ditfione 
brun. Brume pour fufcus , (e trouve dans Turpin, 
en la Vie de Chu: & dans Turotius , en 
fon Hiftoire de Hongrie ; & dans d'autres Ecri- 
vains allégucs par M. du Cange. M. 

Brun. On ne fauroit douter que ce mot ne 
vienne de la Langue Teutonique ; car il (e trouve 
dans fes difiérentes dialectes. En Anglo-Saxon & 
en Franc c'eft bran, de méme qu'en Francois; en 
Anglois c'eft- brown , en Alleman braun, en Fla- 
man brin , en Suédois bran & bran. Wachter dit 
que l'Alleman brans fignifie proprement brilé , du 
verbe brennen étre brulé , & qu'il fe dit de la cou- 
leur brune , parce que ce qui eft bru» reflemble à 
ce qui eft brülé. Nam braun preprie eff nffus ,à 
brennen ri, incendi , terreri ; © dicitur de fufco , 
quia fufca aduffis fimilia funt , five igne torreantur 
ut carnes five igne ut Æthiopes, Hine braun incom- 
pofitis colorem nigricamem fignificat. Ce font les 
paroles de cet Auteur. Voyez-le dans lon Glofar. 
Germ. au mot Brann, * 

BRUNEHAUD. Nom propre de femme. 
Ce mot s'eít formé du Latin Brumechildis, & Bru- 
necbildis eft la même chofe que Brunehildis : car 
ç'a été la coutume d'écrire cb , au lieu deh, fim- 
plement; michi pour mibi , nichil pour mhil. Ou- 
tre cela , / dans les noms propres, avec la voyelle 
qui la précéde, comme al, el, il, &c. fe change 
communément en au: ainfi childis a dû fe chan- 
ger naturellement en baud, la terminaifon Larine 
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j; étant tetranchée. Brunechildis (ighifie , felon 
Wachter, uella clara. Ce nom eft compofé de brun 
& de child. Il faut examiner chacun de ces noms en 
particulier. Child en Anglois , ou cild en An lo- 
Saxon, fignifie puer. & puella. C'elt la méme cho- 
fe que chind en Franc & en Alemannique ; la let- 
tre # changée en !, fuivant la coutume des Saxons. 
Or quoique cild foit éloigné de l'idiome des Francs, 
on [xs néanmoins d'ailleurs qu'il étoit du bel 
ufage chez eux d'imiter l'idiome Saxon : auffi trou- 
vons-nous plufieurs noms Francs , foit d'hommes, 
foit de femmes , dans lefquels le Saxon cild eft 
exprimé par birr , ou bild , ou child, dans la méme 
figmcation. Quant au mot brune, qui fait la pre- 
miere partie du nom dont il s'agit. Voici ce qu'en 
dit Wachter : BazNNus , Brinno, Burro , C 
Bruno, idem denotare poffunt nempe clarum , fi 
derivatio infituatur à verbo tflandico bruna corufca- 
re, quod fiffit Verelius in Indice. Voyez cet Auteur 
dans fon Gloff. German. aux motsBrennus & Child. 
Quelques-uns ont dit que Brunebaud fignifie Dame 
brune. Brunebaud , fille d' Athanagil , Roi des Vifi- 

oths établis en Efpagne , époufa Sigebert I. Roi’ 
d Auftrafi. On trouve aufi Brusecbeul dans quel- 
ques vieux Auteurs. Parad. Ann. de Bourg. page 
$8. dit: Meronet , fils de Chilperic, étant. alle à 
Rouen pour la delPvrance de ladite Royne Brunechenly 
fe trouva tellement épris de fa beauté, qu'il ne ceffa 
qu'elle ne lui efs accordé mariage M dit Brunecheul 
€ Brunechaud dans fon Hift. de Lyon, liv. 11. 
ch. 14. * 

BRUNETTE : forte d'éoffe. Dans le Ro- 

man du petit Saintré, chapitre 6. Ces chauffes de 
brunette fine de Saint Lo. Dans la Farce de Pathe- 
lin: Me faut trois quartiers de brunette , ou une 
aulne. Ceux de la Religion prétendue réformée 
appelloient autrefois à a Rochelle, & en quel- 
ques autres lieux de France, brunerre, ce que les 
Catholiques appellent drap mortuaire. M. 
, Cek qu'anciennement noire, bruniere & brunette, 
étoient la méme chole. Voyez le recueil des an- 
ciens Poctes François, par le Préfident Fauchet , 
pee 91. de la premiere édition. De forte que fous 
e mot brunere étoit fous-entendu celui d'étoffe, 
ou de ferge. Le Duchar. 

BRUNIE. Vieux mot qui fignifié cafgue ou 
cuiralfe. De brunia ou brunes. Brynn, en vieux Sa- 
xon,lignifie calque : ce qui a fait croire aVoffiusque 
brunia lignifie un cafque. Mais d'un autre côté, rhe- 
rax & lorica font interprétés dans le Dictionnaire 
Latino-Thcodifque par le mot de brania : ce qui 
lui a fait croire qu'il fignifioit we cuirafe. Voyez- 
le, au liv. 2. de Vitiis Sermonis , chap. 3. & 9. & 
dans l'Appendix , page Sos. Quoiqu'il en foit, 
brunia fe trouve en plufieurs lieux des Capitulaires 
de Charlemagne. Voyez Pithou & Lindembrog 
dans leurs Gloffaires ; le Pere Sirmond , dans fes 
Notes fur les Capitulaires de Charles le Chauve š 

ge 76. le Préldent Fauchet dans fon Traité de 
a Milice , chapitre 1. où il prend brunie pour une 
arme défenfive ; & M. du Cange dans fon Gloffaire 
Latin. M, 

. Baunie, eft un mor Teutonique Franc , qui 
lignihe une arme défenfive qui couvre la poitrine , 
une cuiraffe, Wachter , dans fon Gloff. German. au 
mot Bru , va nous apprendre l'origine de ce ter- 
mc. Voici fes paroles. Brun, pettus. Vox Celtica, 
que Cambris Celtica lingua cuflodibus effertur bron, 
Suecis é Iflandis bringa diminutivè. Verelius in Ind. 
Eringa pečius thorax, Cum pettus inflar monticuli Ju- 
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pra cofas affurgat , dubium non efl, quin appellas 
tio ejus tropica fit , © A colle petita , qui Celticà 
Lingua vocatur brynn. Andor etymi elegantiffimi 
eft Boxhorn. in Lex. Ant, Brit. brynn colis, bron 
peilus mamma, uber, mamilla... . fed unde fi brynn 
pro colle,non indicat. Manifeffo autem eff à Grecoe pug 
«pna , eminentia, Hic eff primus vocis fi ificatus, 
qui poflea a colle ad pellus, ci à pettore » eic 
ta petloris tranflatus eff. Wachter continue ainft 
BRUN, munimentum pelloris , thorax lorica, Anglo- 
fax xs » Francis brun , œ diminutive brunia " 
Suecis bringa, Iflandis bryn c brynia, Serab. brun , 
Lat. Barb, brunia, brynia. Somner. in Dit. As. byrn 
thorax , gehringed byrn lorica. Gloff. Pez, Thorace 
* prunni, Orfridus Lib. w. cap. 1, 19. De fignacule 

crucis: 

Ift uns thaz girufti 

Brunia ala fefti. 


Qua verba ita funt reddenda : Nobis eft hoc inftrus 
mentum Thorax valdè firmus. Additur ibidem : 
Ioh helm ubar thaz , c galea praterea. Quia crux 
non folum in petore y fed etiam in fronte fignari fo- 
let. Verel. in Ind. brynia lorica annulis ferreis cone 
catenata , bryniolaus won lericatns , fine lorica , 
brynjumeiftarar fabri loricarum , brynia lorica ars 
mare. Proprie eff pectorale. Quemadmodum enim 
Latine thorax primà eam corporis partem guam peca 
tus vocamus , poflea vero armaturam qua petlus cin- 
Kitur, fignificat 5 ita noffris à brün peles fit brün 
petlorale , è ferro vel corio preparatum. Errorem no- 
ffratium , qui bruniam galeam criflatam interpretan- 
tur , merito notavit Loccenius in Antig., Sueo-Goth. 
Lib. u1. cap, i. * 

BRUNO , où BRUNON. Nom propre 
d'homme , qui fignifie clarus , du verbe Teutoni- 
que brana , corufcare. Voyez ci-devant au mot 
Brunechaud. En parlant de S. Bruno, Fondateur de 
l'Ordre des Chartreux , on dit toujours Brune , & 
non pas Frsmen ; quoiqu'en parlant de certains au- 
tres perfonnages , on dife également des deux ma- 
nieres. * 

BRUNSWICK. Ville d'Allemagne. En Latin 
Brunfviga, Brunfvicum , Brunopolis , Brunonis vi- 
ci. Les Allemans écrivent Braunfchweig. Henri 
Meibanius dit que ce nom tire fon origine du mot 
Latin vicus , & de celui de Bruno. 11 fonde fon 
opinion fur ce que la plüpart des noms Saxonsont , 
dit-il , une origine Latine , & que la plüpart des 
Hiftoriens étrangers, & méme ceux du pays, nom- 
ment cette Ville du nom de Brunonis vicus. D'au- 
tres dérivent ce mot de l'Alleman wik , qui fignis 
fie un golfe formé par un lac, un fleuve, ou parla 
mer ; ainfi qu'on le voit dans ces paroles d'Albert 
Crantz , i» Metropol. liv. 11.ch. 3. Civita: Brunf- 
wicenfis , quafi Brunonis vicus , aur porius finus ,qui 
Lingua Saxonum fonat wick. À quoi ils ajoutent 
que de tous les lieux terminés en wick, à peine 
feroit-il poffible d'en trouver un feul qui ne für fi- 
tué fur un golfe de la mer, d'un fleuve, ou d'un lac, 
Il eft certain d'un autre côté, que wrk fignifie non- 
feulement un golfe , mais auf un cháreau , une 
tour , une fortereffe , un pofte militaire , un villa- 
ge, un bourg, une ville , & méme un monaftere ; 
apparemment parce que les monafteres que bäti- 
rent les Saxons , éroient environnés de murailles & 
de tours, & reífembloient à des fortere(Tes. Wach- 
ter , dans fon Glof. German. au mot wik , dérive 
routes les différentes fignifications de ce mot du 
verbe Teutonique wigen , bellare , parce qu'un chà- 

teau , 
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teau, un fort , eft le fiége de la guerre, & qu'on 
peut s'y défendre ; que. plufieurs bourgs , villes & 
villages en Germanie onr commencé par des forts, 
des chäteaux ; qu'un golfe dela mer, d'un fleuve, 
ou d'un lac, ch comme une forterefle naturelle, 
& propre à exercer la piraterie ; comme faifoient 
les Saxons maritimes , chez qui ce métier étoit 
honorable, & qui ne furenr d'abord connus aux 
Romains, que parce qu'ils pilloient lescótes de la 
Gaule & de la Bretagne. Au refte , foit que wick, 
dans le nom Zrufwick fignifie golfe, ou ville , ou 
fortereffe , prefque períonne ne doute que cette 
ville n'ait iré bate dans le neuviéme fiécle, 

rBrunon , fils d'Adolphe , Duc de Saxe, & qu'el- 
ap tire fon nom de celui de fon Fondateur. It 
ya en Angletetre plufeurs lieux dont les noms 
fe terminent en wick ou wich , comme Farwirk, 
Sandwich , & femblables ; lefquels doivent être 
expliqués dans un des fens que nous avons rappor- 
tés. * 

BRU SC. Sorte d'arbiffeau , appellé myrtus fil- 
veflris des Botaniltes, De rnfcws. Columelle: Hir- 
fita fepes : nusc horrida rufco. € Rufcus , brufems , 
BRUSC. Les Grecs l'appellent cčupupei yn; Voyez on- 
dins, M. 

BRUSQUE. Prompt , rude. De Ultalien bruf 
co , qui fignifie un homme alpre, rude , colere. 

Crufca: BRUSCAMENTE : Con modo brufco , rigi- 
damente, Lar. iracundè. Les Italiens difent. vie 
brufto , pour dire du vin verd. Crefcentius dans fon 
Livre de l'Agriculture: Ma il vin brufco , il quale 
acerbo è detto. Ce qui a fait croire à M. Ferrari que 
brufio avoit été fait de labrufca, qui eft l'zj esame 
AL des Grecs, c'eft-à-dire, vigne fauvage. Etce qui 
peut favoriler cette étymologie , c'eft que Labruf- 
cum , dit pour labrufca , fe trouve dans le Culex 
de Virgile. Er fi cette fignification eft la fignification 
primordiale de ce mot de brufce , cette étymologie 
eft la véritable. Mais fi au contraire, on a dit ori- 
ginairement brafco pour âpre , ce mot aura été fait 
en cette maniere : acrus , acrafeus, rufeus , brufeus, 
Brusco. Acrus fe trouve. Les Glofes anciennes : 
orum, deu, dure M. 

BRUT: non poli. De l'Italien érarte. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot brurro. M. 

BRUTHIER. Nicot : BRUTIER, oifean de 
proye vivant aux champs de vermine; lequel jamais 
on ne peut faire an poing , ne au leurre, De-la vient 
le proverbe François : Jamais tu ne feras d'un bru- 
thier un efprevier : c'eff-a-dire , d'un garfon de mé- 
chante nature , un homme de bien, L'origine de ce 
mot ne met pas connue. On dit autrement : On 
ne fait point d'une bufe un épervier: Et comme nu- 
st a été fait de bureus , dit pour bureo: voyez bu- 
fe: il ya apparence que sautTHiER a été fait de 
butcarius. Bwrarius , brurarius, par l'infertion de 
FR , ( comme en FRonTsvAUXx de Fons Ebraldi. ) 
Baurien. M. 

La Farce de Pathelin : 


En ung tel ord villain brutier 
Ongs lard és pois n'efcheut fi bien. 


Ce que Nicot remarque de cet oifeau , qu'il vit aux 
champs, me fait penler que fon nom pourroit bien 
venir de rwfficus. Ruflicus , ruflicarius , ruflarius , 
brutier, en prépofant le b, comme au mot bruit , 
fait de rugirus. Et de la rufticité de cer oifeau qui 
ne s'aprivoife jamais , viendroit dans Pathelin la 
comparaiíon du ruflique & intraitable marchand 
Guillaume , avec le brurier. Peut-être auffi que 
Tome 1. | 
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brurier vient de raprarius , routier , ou roturier : cé 
qui s'accorde pareillement avec le fens qu'a le mot 
brutier dans Pathelin. Voyez ci-deffous au mot £o- 
ture. Le Duchat. 
BRUXELLES, Ville des pay-bas. 

Larin a été d'abord Brefeila , M Jola, ir 
Brujfelia , puis Bruxella, & enfin Ernxelie, ]l y i 
diverfes opinions fur l'origine de ce nom. Les uns 
veulent qu'il vienne d'un fort que les Senrowoi; , 
peuple venus d'Angleterre dans le deffein de s'em- 
me de quelque partie de la France , bâtirent dans 
e lieu où eft aujourd'hui Bruxelles D'autres le dé- 
rivent du mot Raffi , Rulles, parce qu'ils ont trou- 
vé auprès de Louvain une montagne des Ruffes. Ils 
ont prétendu qu'on avoit d'abord appellé cette 
ville By-Rxf-fel , qui veut dire, auprès du fiége ou 
de la demeure des Ruffes ; & qu'entuite de Bj-Ruf- 
fel on avoit formé Bruxelles. D'autres ont avancé 
que les différentes fources d'eau que l'on trouve 
aux environs en quantité , ont occafionné ce nom, 
parce que le murmure des eaux fe dit cn Langue 
du pays brufel & rwyfel. Enfin d'autres, dont 
l'opinion paroir la plus vrai-femblable , ont dit que 
cette ville a pris fon nom du marais où clle a été 
fondée ; le mot brwb , qu'on écrit aujourd'hui 
bruch , fignifiant un marais. Ce mot eft peut-étre 
effenzielicinent le méme que le vieux mot François 
bray , qui fignifioit fange , bouc , & auquel on au- 
ra ajouté l'afpiration finale. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'il n'eft fait aucune mention de 
Bruxelles jufqu'au milieu du dixiéme fiécle : & ce 
n'eft que dés ce tems-là que l'on connoit que c'é- 
toit un lieu habité, ou un palais dans lequel l'Em- 
pereur Othon IL. demeura quelque tems , & où il 
donna deux lettres en faveur du Monaftere de S. 
Bavon de Gand, dans la dixiéme année de fon Em- 
pire, l'an 976. On voit dans l'une & dans l'autre 
de ces patentes ces mots , Aium Brubofella, * 


BSI 


BSI-D'HER I. Sorte de poire qui nous eft ve- 
nue de la baffe-Rretagne , où bf fignific une poire, 
& Heri el le nom del forêt ou elle (e plait buie 
Voyez Befie-d' Heri. Le Duchat. 
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BU. Terminaifon de plufeurs villages de Nor- 
mandic : Bowrguebu , Longbu , Ménilbu , Towrnebu. 
C'eft un ancien mot Normand, qui fignifie villa- 
ge; & qui a été fait du Saxon , ou du Danois, Zwb, 
qui fignifie la méme chofe. Bowrgwebu , c'eft. Burg- 
befi villa. Ménilbu , cet Ménilville , Manfionis 
villa. Towrnebu , c'elt Tormi villa. Et de-là , Bub 
Jur Ronvre. Cette remarque eft de M. Huet, M: 

Une infinité de villages en Angleterre , en Dan- 
nemarck & en Suede , font terminés en bi , que 
les habitans prononcent bw. Dans l'ile de Seeland 
ou Zélande , près de la ville de Rhinfted ( Ring- 
feed ) , non loin de Copenhague , il y a un vilja- 
ge nommé Kerkebi , qui eft précilément le méme 
nom que Carquebu , village du Corentin , qui fi- 

niĥe village d'Églife. Tournebu eft le village de 
E horn , Divinité Gothique ; Bourgsebu le village 
de Bourgaife ; Meniibu, le village de la demeure 
du Seigneur. Bu a été changé en beuf dans plu(ieurs 
noms. De-là Brebeuf, qui fignifie village du pont $ 
Marbesf , village de Marie; Quillebeuf , village 
de la fontaine : quel! eii. Alleman xm dire une 
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fource. Bu eft un terme Celtique & très-ancien ; 
qui fignifie domicile , habitation, & entuite vil- 
lage, ville, lieu oà l'on habite en commun. En 
Iflandois c'eft bu & ba, en Alleman ban, en Go- 
hique baua, en Anglo-Saxon bye, en Suédois by, 
en Gallois pex. Voyez Wachter , dans fon Gloff. 
German. au mot Ban. * À 


BU A. 
BU ANDIERE. Voyez buée. M. 


' BUB 


BUBE. Voyez bubon. M. 

BUBON. M. de Saumaile , dans la Diflerta- 
tion qu'il m'a fait l'honneur de m'adrelfer tou- 
chant la Tragédie d'AHerodes Infanticida , page 
213. le dérive du Grec BC. BuCor, Grece , locus 
eff inter femora © pudendum, Eodem nomine figna- 
tur C7 tumor qui in illis partibus oriri folet. Unde C 
uCouas dicnntur qui eo morbo laborant. Hinc c 
Galli bubon vocant omnem tumorem 5. © precipue 
qui in pefle correptis fe offendit ; modo in illo quem 
dixi loco, mode in aliis partibus corporis. Sed fepius 
inter femur G pudendum peflifer «Cuy figere confne- 
vit. Unde & BéGoy 9 riun pro pefle apud Grecos , 
© recentiores . Luem inguinariam , qui corum fcrip- 
ta Latine verterunt , vocare folent , ut Hiflorie Tri- 
partite Autlor C Anaflafius. Non ea eff [nes vene- 
vea y ut quidam interpretari funt , fed lues pefhifera 
e contagiofa. Ynguen autem. Latini id nominarunt, 
qui Grecis efl BCer. Hinc à loci vicinirare pudenda 
ipfa vocarunt inguina. Nes Gallicé vocamns les 
aines, qui Gracis 9.Guy. Covarruvias dérive auffi 
le Francois bube du Grec dCuy. C'eft au mot bu- 
bas , qui eft la méme chofe que le François bube , 
& qui en a été fait. Mais M. Guyet veut que no- 
tre mot bube ait été fait de papa ; d'où papula , & 
papilla. Papa, popa , ( d'où l'Italien poppa) pupa, 
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BU CCELLAIRES.Nom d'une éfpéce de Sol- 
dats , que les Empereurs Grecs entretenoient dans 
les Provinces & dans les campagnes. Buccellarii , 
BeuwrrAdere. Le nom de Baccellaire vient de bucca, 
bouche , & buccella bouchée , d'où on a fait Buc- 
cellarius à Rome, & Bode & à Conftantino- 
ple. Les Buccellaires furent ainfi appellés parce 
qu'ils étoient entretenus par l'Empereur. C'étoit 
l'Empereur qui faifoit leur dépenfe de bouche. Ils 
étoient dans les Provinces ce que font à la Cour 
ceux qui ont bouche en Cour, qui font commen- 
faux. Il y avoit encore une autre forte de Buccel- 
laires fous les Empereurs Grecs. C'étoient des 
Grecs de Galarie , LAXaruo ara, , qui fourniffoient 
du pain aux Soldats. Voyez Conftantin Porphyro- 
gen. Les Gleffs Nomice interpretent Zxccellaire , 
envoyé , qui porte quelque chofe ; & encore, Sol- 
dat ftationaire , ou qui demeure chez quelqu'un & 
qui eft à fon fervice. La méme explication fe trou- 
ve au livre 6o. des Bafiliques , od il eft dit que ce 
mot vient de Bexa, c'eft-a-dire, Pucca, qui, dit- 
on, fignifie pain, apr@ 3 & les Buccellaires , con- 
Ü"nut-t-on , étoient ainfi appellés parce qu'ils 
mangeoient le pain d'une perfonne à fa charge de 
re chez lui. Chez les Vifigoths on appel- 

it Buccellaire en général , tout client , tout val. 
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fal, parce qu'ils vivoient aux frais de leur Sei 
gneur, C'eft en ce (ens que le prennent les Loix 
des Vifigoths dans Papias , liv. v. tir. 3. 6. 1. & 
Anaftafe le Bibliotécaire, dans la Vie du Pape Za- 
charie, Voyez fur ce mot M. du Cange , & le 
Gloffaire de Cedrenus. Au refte , les Empereurs 
d'Orient ne font pas les feuls qui ont cu des Buc- 
cellaires ;& d'autres que les Em pereurs en avoient, 
En effet on trouve au milieu du ve fiécle un Buc- 
cellaire du fameux Aëtius dans Grégoire de Tours 
Hifl. Franc, liv. vi. ch. 8. à moins qu'on ne veuil- 
le dire que c'eft une prolepfe ou antici tion de 
cet Hiftorien , ce qui ne paroit pas. D'ailleurs l'o- 
rigine & la forme Latine de ce nom perfoadenr ai- 
fément qu'il a pafè de Rome à Conftantinople , 
plutôt que d'être venu de Grece en Italie, + 

BUCCINATEUR. Terme d'Anatomie. On 
appelle ainfi un des mufcles communs des lévres, 
parce que c'eít lui qui s'enfle & fait la joue groffe 
en foufllant ou en fonnant de la trompette,appc!lés 
en Latin buccina, On le nomme auífi pat la mé- 
me railon Trempetreur, * 

BUCENTAURE. C'eft le nom d'un grand 
vailleau dont fe fervent les Vénitiens pour faire 
la cérémonie d'époufer la mer ; ce qui fe fair le 
jour de l'Aígenfion en grande pompe, Pierre Jufti- 
niani , dans fon Hif. de Venfe fiv. xiv. donne 
une defcription très détaillée du Bucentaure , & il 
ajoute que l'on en rapporte l'origine à l'an 13114 
de J. C. Ce mot vient du Grec Bouriyravp È , com- 
pe de gu , particule augmentative , dont on fe 

Ert pour marquer une grandeur extraordinaire, & 
de xeyraup 7 , Centaurus, Centaure, Un des vail: 
feaux d'Enée dans Virgile, portoit le nom de Cen- 
taurus. On a donné & on donne encore aujourd'hui 
aux vaifleaux les noms de différens animaux. Juf 
tiniani ajoute encore deux érymologies à celle-ci. 
Les uns virent le nom  Bucentamre de bis & de 
Centawrus. Les autres veulent qu'on ait dit Bacen- 
tawrus au lieu de Ducenranrus, mot forgé pour fi- 
gnifier un vailfcau qui peut tenir deux cens hom- 
mes. Ces deux dernieres étymologies font vifible- 
ient ridicules, & la premiere qu'on a rapportée 
paroît être la véritable * 

BU CEPHALE. Ce mot fignife tête de bœuf, 
du Grec fée bœuf, & negara rere. C'étoit la cou- 
tume autrefois d'imprimer quelques marques aux 
chevaux. Une de ces marques étoit une tête de 
bœuf ; & on donnoit le nom de Bucephales Auxi- 
gare à ceux qui étoient marqués de la forte. Cet- 
te tête de bœuf fe merroit fur la croupe du cheval, 
ou fur fon harnois. C'eft le Scholiafte d’Ariftopha- 
ne, dans les nuées , act. 1. Sc. 1. & Hefychius au 
mot Berega, qui nous apprennent ceci. Voyez 
aufTi Saumaife fur Solin , page 893. & fuiv. Buce- 
phale fut en particulier le nom du cheval d'Alexan- 
dre, ainfi nommé , fi l'on en éroit le Scholiafte 
d'Ariftophane , parce qu'il étoit marqué de la têre 
d'un bœuf. D'autres difent , parce qu'il avoit le 
front large, ou un regard farouche. Mais le Scho- 
liafte d'Ariftophane , à l'endroit que j'ai cité , dit 

u'on foin prs point ainffi les chevaux à caule 
de leur forme, ou figure , mais feulement à caue 
fe de la marque qu'on leur imprimoit. * 

BU CHE. Voyez bei; ci-deffus. M. 

BU CHER. De bäche. M. 

BUCHETTE. Belon, dans fa Dédicace au 
Roi Henri IL du livre vit. de fon Hiftoire des Oi- 
feaux , le dérive de bucetum. Voici fes termes: Et 
pour faire voir que ne nous femmes trompez en pre- 
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nohceanr ce mot bufchertes , voulons montrer que c'ef 
pure © naive dition Françoife , pour exprimer ce 
mor virgulutm , qui eff mom moult antique , venant 
de'la Langue Latine; ifue du mor bucezum , de 
l'autorité de Marc Varro en Aulugelle , parlant au 
commencement du premier chapitre de l'enzie|me li- 
ure des Nuits d'Athéñes , en cette maniere: Ti- 
maus , & M. Varro in Ántiquiratibus rerum hu- 
manarum , Italiam de Græco vocabulo appellatam 
(cripferunt ; cùm boves Græcà Linguá ire “id 
eft , vituli , vocitati fint , quorum in Italia magna 
copia fuerit; bucetaque in ea terra gigni, paícique 
folita fint compluria. Tellement que ie mor de bul- 
chettes a prins fon origine de bucetum , pource que 
les bœus les paijem volontiers, Ce font les rejetons 
des arbrifeanx fauvages, [ur lefquels telles manie- 
res de petits cifeaux que nommerens cy-apres , fe 
fent. communément. Belon fe trompe. Buscnetre 
ek un diminutif de pu scuz , qui vient de bofis. 


Voyez bois. M. 
B U D. 


BU DE. Ville Capitale de Hongrie. Quelques- 
uns croyent que ce nom vient d'un frere d'Atti- 
la : ce fentiment trouve fes partifans & fes cen- 
feurs. Selon Wachtér ; Bude fignifie maifon , habi- 
tation , & tout ce qui reffemile à une habiration. 
Ecoutons-le parler fur ce mot: Bu pe , domas, man- 
fio, habitatio , & quidquid babirationt fimile , ut di- 
ver[orium , taberna , Gc. Vox antiquiffima,que He- 
brais effertur beth , Cambris bod; Serab. buda , Po- 
lon. bauda , Lat. Barb. boda apud Cangium. Box- 
þorni in Lex. Ant. Brit. bod manfio , babitatio, 
bwth rugurium, Frenzel in Orig, Sorab. pag. 417. 
buda , bauda, in genere manfio , fedes, locut, bofpi- 
tium , in [pecie taberna , tugurium mercatorum , € 
taberna meriteria, popina , diverferium , flabulum. 
Vox Celtica & Slavonica videtur e Germanico femi- 
ne orta, vel à beiter manere , vel a byan, buan, e- 
dificare. BupAM Hungarie; C alia locorum , gui- 
bus à tabernis initium fuir, numina , inde deducit 
Frenzelius. A bude porro exiflit diminutiv. budel 
manfiuñcula, domuncula, quod bodie effertur büttel 
in nominibus locorum WOLFENBUTTEL, O EISENBU T- 
TEL , qua certe nibil aliud fignificam quam Guelfo- 
nis © ifonis manfionem , ur recle docet Eccardut 
in Hifl. flud. Erymol. pag. 318. Les Allemans ap- 
pellent Offen la ville dejBude. Ce nom d'Offen veut 
dire four en Alleman , & vient de certains fours à 
chaux qui étoient ei cet endroit. * 
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BUE E. On appelle ainfi la leffive dans les 
Provinces d'Anjou , du Maine , de Touraine , de 
Bretagne & de Normandic. De bucata, formé de 
buca, qui fignifie «m trou. Et on l'appelle de la for- 
te parce que la leffive fe coule par le trou d'une 
cuve, ou , comme nous difons en Anjou , d'une 
panne. Les Allemans dient aufi bauche pour dire 
leffive : & les Italiens Pucato ; & les Efpagnols bu- 
gada: Le Taífoni , dans fes Diverfi Pene, liv. 4. 
ch. 16. Nè qui mi fia oppoflo che in fignificato gene- 
rale io mi ferva della voce bucato : laquale [prime , 

priamente parlando; una cotal bollitura di cenci , 
che le Donne di villa fogliono fare in un trunc di 
falcio , o d'altro albero fmidollato , e fbucato dal tem- 
po i chiamandolo bucato, dal buco di quel tronco , 
perciocche , fendo ella voce Fiorentina , generalmente 
nbufata , anch io m' ò fato lecito fecondarc il com: 
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ne ufo, Voyez Covarruvias , au mot bugada ; & 
mes Origines Italiennes, au mot bwcare, & cided 
las au mot boxer, Buca peut avoir été dit pour bret 
ca, à caule que la bouche eft un trou. M. Huet 
vouloit que buce eût cté formé du Latin buo fait dut 
Grec êw , le fimple d'issbuo. Villons'eft fervi du ver- 
be buer: La pisye nous a buez C lavez. C'eft dans 
la Balade de lui & de fes Compagnons pendus. 
€ Le peuple de Paris, dic indifféremment bue & 
buse, M. 

Rabelais , liv. ÿ. ch. 31. Enrendimes sn bruit 
fridens © divers , conme fi fujfent femmes lavant 
la buée. Le Duchar. 

L'étymologie que M. Ménage donne du mot 
buee , en le dérivant de bicu , me paroît infoute- 
nable , & je crois avec M. Huet , qu'il vient du 
verbe Latin bue. C'eft auífi le (entiment de Wach- 
rer , qui dans fon Gíoj. German. an mot Besuchen , 
s'explique de la maniére (uivante : By vw cur 
büchen , macerare lixivio. Angl. to buch Sax. inf. 
byken byen , Gal. buer. Omnia à Latino buo. 
Quid enim ejl macerare nift humore imbuere ? Hanc 
erymoloriam debemus ingenio Huctiano apud Me- 
nagium, Reliqua a buca vel foco defumpta , eriamfi 
claros habeant autlvres , ne hilum quidem valent. 
Hinc porro lixivium quo lintea macerantur , in Mif- 
nia , vocatur beuche , in Marchia Brand. byke , 
bye, Parifiis buée , in Italia bucato, Angli ntan- 
tur compofitis , buck-lie lixivium , buck-washer. 
Lotrix a lixivio , bucking-ftock lixivarium , buc- 
king-tub Irxívaterium. * 


BUF 

BUFFE. Vieux mot, qui fignifie alapa, un 
Jouffler. Alain Chartier, dans fon Hiftoire du Roi 
Charles VIL. En celui an , environ buit. heures de 
nuit , batit Meffire Jan de Graville Meffire Geoffroy 
le Maingre ; dir Bouciquault , la veille ds jour de 
l'An, en la rue S. Merry a Paris : pour ce que ledit 
Bouciquault avoir donné une buffe audit Graville , 
pl jaloufie d'une Damoifelle , &c, Villon dans fes 

epues : 


Luy baïllant une bufe grande , 
En luy difant mainte reproche, &c. 
Celny qui bailla le fouet. 


Marot Pícaume 5. 


Fien donc , déclare toy ; 
Qui de buffes remverfes 
Mes ennemis mordans ; 

Et qui leur romps les dems 
En leurs gueules perverfes. 


Les Anglois difent a buffer, & les Italiens bwffeeto: 
Et nous ufions autrefois du mot buffer en la même 
fieni&cation. Le Roman de Renard , manuícrit ; 
cité par M. de la Thaumaffiere : 


Del poin li donne tel buffet , 
Del cul li fit faillir le per. M- 


Je crois que bufe eft une onomatopée , formée 
du fon que rend une joue qu'on frappe , (ur-tout 
lorfqu'elle eft enflée , comme le font ordinairement 
les joues d'un homme à qui une nig dite en 
colére a attiré une baffe ou un foufllet. L'Hiftoire 
du Chevalier Bayard , Grenoble 1651. pag. 65. 
Mais le bon Chevalier luy bailla fi grand coup. [ur le 
haule de fa grande bufe qu'il l'en defarma ,le per- 
cea ay jour , © fit voller fa lance YT on fix 

j 
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idees, Ledit Seigneur de Rouaflre repreint [a gran- 
eir m la feconde lance. Cette. grande 
buffe devoir être une piéce de l'habillement de 
l'homme d'armes , lequel devoit donc avoir une 
autre moindre buffe. Je ne fais ce que c'étoit ni de 
Tune ni de l'autre. Brantome , dans fes Hommes 
Vll. Fr. tom. 1. pag. 289. où il raconte juíqu'à 
quel point le Roi François I. s'étoit expolc à la 
bataille de Marignan : £r fa grande bufe iny fut 
percée d'un coup de picque. Le Duchat. 

BUFFET. Lat. abacus. Voyez Nicot. M. du 
Cange le dérive de buferaginm. BurETA GIUM, 
Bufetaria : vectigal quod praflatur pro vini bibitione 
in tabernis : diflum , quafi Buvetage , Buveterie : 
Unde nofiri bufet vocant abacum in quo pocula vi- 
naria , t$ alia ad er de , reponuntur. Les Ita- 
liens difent de méme bufferte, & les Efpagnols br- 
fete. Je crois que le François & l'Eípagnol vien- 
nent de l'Iralien buffetto, fait de buffare , c'eft-à- 
dire, enfler, les premiers buffets étant d'une figure 
courte & groífe , & pour ufer de ce mor , d'une fi- 

ure enflée. Voyez boufon , & bufe. BUFFET, en 
PR fignifie wm fouffler à fouffler : & bufa, 
fignihe fouffier. M. 

BUFFETER. Rabelais, liv. 3. ch. 49. Si vos 
chartiers © nautonniers amenans pour la previfion 
de vos maifons certain nombre de ronneaux , pippes 
C buffars de vin de Grave , d'Orleans ,de Beauine, 
de Mirevanx , les avoient bufferez O benus a demi, 
le refle emplifans d'eam], comme fom les Limofins 
a bels efclats , charroyans les vins d' Argenton © 
Sangautier, comment en offeriez-vous l'eau entiere- 
ment ? Et au ch. 28. du même livre, il joint enfem- 
ble fouffleré , bufferé , déchiqueté. On voit par ces 
paffages , que buferer le vin fe prenoit autrefois 
pour falfifier le vin, & m Jouffleré & bufferé font 
[ynonimes. Ainfi je ne doute pas que cette facon 
de parler ne vienne de bafe, dans la fignification 
de fouffiet. On a dir de même, donner un fouffler au 
Roy, pour altérer ou falfifier la monnoie, foit en 
la rognant , foit en y mêlant de faux aloy. Et de-là 
vient que Rabelais , aux deux épithétes de fowffleré , 
& bufferé, a joine celle de déchiqueré, pour une troi- 
fiéme, & cela par une fuite d'allufion à la mon- 
noie, qui tantôt fe trouve altérée , & tantôt ro- 
gnée. De forte que dans le paffage du liv. 3. ch. 
49. vin bufferé,. c'eft du vin mêlé d’eau. Villon, 
fol. 35. r*. de fes œuvres revues par Marot : 


Au Capitaine Jeban Rion , 

Tant pour luy que pour fes archier: , 

je donne fix hures de lou , 

Prins à gro: maflins de boucbiers. 

Ce n'eff pas viande à porchiers , 

Qui les cuit en vin de buffer. 

Pour manger de ces morceaux chiers , 

On feroit bien ung mauvais faiét, 
Vin de buffet , c'eft auffi du vin mêlé d'eau. Le 
Duchat, 

B U F L E. Bœuf fauvage. Lat. urus. De bufa- 
lus, qu'on a dit pour bubalus , comme l'a remar- 
qué M, de Valois, liv. 8. de fon Hiftoire , parlant 
de la mort de Théodebert , arrivée par la chute 
d'un arbre qu'un bufle fit tomber fur fa tête: Nec 
€f! quód quis miretur bubalorum , vel boum ferorum 
in Gallia fieri mentionem, Nam Fortunatus Presby- 
ter y in libri vut. carmine 4. ad Gogonem , in Ar- 
duema filva , faltuque Vofago, que amba filve Re- 
gis Theodeberri & Merris ejns Regia proxime erant , 
hon modo elices , hoc eft. alces , uros , wrfos , ona- 
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BUG. BUI 


01, fed efiam bubalos , quos bufalos vecat , nazi 
rue. Céfar, liv. 6. de la Guerre des ing 
decrit dmplement cet animal Et Grégoire dé 
Tours, au liv. 10. de fon Hiftoire, en fait men- 
tion en ces termes : Dum ipfe Gunchrannes Rex 
per Vo[acum filvam venationem exerceret , vefligia 
occifi bubali deprehendit, &uCaX& (e. trouve dans les 
Glofes Anciennes. A4. 


BUG 


BUGLOSE. Simple. De buglofos ; à caufe 
de fa reffemblance à une langue de bœuf, Pline, 
xxv. B. fungitur plantagini bugloffos , boum lingua 
fimilis , Diolcoride , iv. 128. féawasoy . ... T— 
Boce yrwsrs M. 


BUI. 


BU IE : forte de vailfeau. Voyez bwerte. M. 

La Légende dorée , imprimée à Lyon en 1476. 
dans la Légende de S. Jacques le Majeur : Jacques 
demanda au décolleur une buye d'eau : lequel mot 
i pris du Latin lagena de l'original. Le Du- 
chat. 

BUTIES, Vieux mot, qui fignifie des emra- 
ves, des ceps ; Lat. compedes. Hélinand , dans fon 
Poëme de la Mort, Stance 34. Cil fut en buies c 
en fers. Vous trouverez la defcription de ces buies 
dans la dix-neuviéme Differtation du S. Louis de M. 
du Cange. Joinville les nomme Persicles. M. 

BU I MES. Ce font les chaînes de fer dont on 
entrave les pieds des prifonniers. Le Roman de 
Guion de Tournaut : 


Lors fifl faifir le Roy © derriere & devant ; 
Buimes de grans anneanx lui vont as pieds mef- 
tant. 


C'eft ce que les Latins des derniers fiécles ont 
appellé Boie. Orderic Vital, liv. 6. de l'Hiftoire 
Eccléfiaftique : Ad bac verba vir venerabilis Bene- 
diclus manum [uam ad boias mifit, ex utraque parte 
fregit , &c. Dans les Geftes de Guillaume Duc de 
Normandie & Roi d'Angleterre : Denique compre- 
henfum boris artlavit. Le mot boie fe trouve pour- 
tant dans Plaute in Afinaria : Carceres , numellas , 
pedicas , boias , tartorefque acerrimes. Nos anciens 
les ont encore appellées Boies. Vous en trouverez 
plufieurs exemples dans M. du Cange & Matth. 
Martinius , au mot Boie. Cafeneuve. 

BUIRE. Sorte de vailfean. L'ancien Diétion- 
naire Latin-Frangois , publié par le Pére Labbe : 
LAGENA : buire, Voyez burette, M. 

BUIS. Voyez bonis, Encore une fois, l'ufage 
eft pour bonis. M. 

BUISINE, ou BUSINE. Vieux mot, qui 
fignifie sr corner. Une ancienne Verfon des Píeau- 
mes, pf. 8. Bufinez en bufine de néoménie. Le petit 
Dictionnaire Latin-François, publié par le P. Lab- 
be : BucciNA , bwifine. T1 BICEN , bufinenr. De 
buccina, M. 

BUISSON. Originairement c'étoit une cló- 
ture & une bordure , en matiere de Jardins. Er 

rce qu'elles fe font ordinairement de buis , on 
la appelle buifons. Maintenant nous le prenons 
pour sme haye , & même pour ler ronces, & pour 
les épines, Cafeneuve. | 

Buisson. Hallier : touffe d'arbriffeaux epi- 
neux, Lat. dumus. Anciennement la mode étoit de 


planter dans les Jardins des hayes de bouis. Dans 


—- 


B ULL; 


ma jeuneffe cette mode étoit encore en|ufage. 
Et c'eft de-là qu'eft venu notre mot ds éxiffon, 
Buxus buxi , buxius, Bu 1s. Buxius , buxio buxic- 
vis , buxione , Bu 1ssoN. Il paroit au refte par ce 
mot de buiffzn , que le mot de buis étoit le vérita- 
ble mot. Plufieurs perfonnes parlent encore au- 
jourd'hui de la forte : & entr'autres , M. de la 
Quintinye : mais on dit à Paris bonis : c'eft donc 
comment il faut dire. AM. 


BUL 


BULE. Mot Meffin , qui fignife un grand 
feu qui n'eft pas de durée, un feu de réjouiflance, 
un feu de paille & de fagots. Du vieux Saxon bel, 
bal-fyr, rogus , pyra ; d'où l'Anglois pile , funeral 
pile , un feu funéral. Le Duchar. 

BULLE : petite bouteille ronde qui fe forme 
far l'eau quand il pleut. Gr. s«u92v£. Ronfard fe 
fert de ce mot en cette fignification : 


Ces petits animaux qu'on appelle les hommes, 
Qu'ainff que bulles d'eau te créves € confom- 


"ef. 


C'eft dans fa Remontrance aù peuple de France, 
De bulla, Varron, au commencement de fes li- 
vres de Re Ruflica : Si bomo bulla , quanto magis 
fenex. Le P. Labbe, dans la feconde partie de fes 
Erymologies Françoiles , le dérive de bidire. M. 
BULLES. De bulle : à caufe dls (eaux qui y 
pendent, que les Auteurs de la Baffe-Latinité ont 
ainfi appellés. M. de Saumaife , dans fon Specimen 
Confut tionis Animadverfionum Heraldi , pag. 315. 
Vocavit infima Latinitas dependentia figilla bulla- 
rum nomine ; guia © bulle formam haberent , © 
eodem modo dependerent ex chartis , nt illa ex pec- 
tore Pratextatorum. Nam veteribus: Romanis bulla 
dicebatur aurea ; quod infigne erat puerorum 5 qua 
dependebat à peilore , ut notat. Feflus. Kirchman- 
nus, dans fon Traité de Anis , ch. £. pag. 45. 
Sigilla aurem illa que literis Principum. appende- 
bantur, à fequierif avi Scriptoribus tam Gracis quam 
Lair Bulle appellantur. Unde © ipfas Principa- 
les literas , Pontificumque decreta , interdum Bullas 
dici legimus : non quód in iis confileretur aut. decer- 
neretur aliquid ab Imperatore vel Pontifice , voce à 
Graco Buan dednila , nt argute quidem ingenicfilfimus 
Chriflopborus Colerus exiflimat , cap. 4. Parergav ; 
fed quod. Bulla, id eff majus figillum , vel cerz im- 
prefum , vel capfula cuidam ex auro ant argento , 
anst plumbo inclufum , literis illis appenderetur , non 
aliter fane , quam olim bulle pueris. prarextatis. 
Hinc Bullare nikil aliud eff, quam. ügillare , apud 
Petrum Blefenfem & alios. Arnoldus Hiftor. Slavor. 
lib. 7. cap. 14. Et Rex, vade , ait , & poft modi- 
cum revertere, & invenies literas bullaras, Perrws 
de vineis Epiff. 11. lib. 1. Exiftens ipfe bullator 
& fcriptor & for(itàn numerator. Nec aliunde difti 
Doctores Bullati, gram quód ejufmodi literis fua 
Dotlure freillatis , ab[que legitimo examine © pro- 
notione , nitantur. € De bulla on a formé le verbe 
bullare , pour obfrenare. Ratbodus , Archevéquede 
Trèves ; Hane Epiflolam Gracis literis binc inde 
munire decrevimus , © anulo Ecclefie nofira bellare 
cenfuimus. Voyez le P. Sirmond, dans fes Notes 
"fur Geoffroy , Abbé de Vendôme, pag. 42. M. 
BULLETIN. Paffeport. Les Iraliens difent 
bullettino , & les ten iy boletin , pour fignifier la 
méme chofe. Tous ces mots ont été formés de 
bulla. Bulla ,bulletta, bullertinum. M. 





B UQ. BUR 


BUQ 


BUQUER 4 la porte , pour dire, frapper à la 
porte. Peut-ére de vocare; aem Mn ace 
ceux qui frappoient à la porte appclloient ceux qui 
croient dans le logis. Les Italiens difent encore , 
O di cafa. Ou de l'Alleman bochen , qui fignifié 
frapper à la porte, M. 

À Merz, on dit bächer dans la méme fignifica- 
tion; & le méme mot fignifie encore , frapper far 
quelque chofe avec un bâton ou avec un mailler: 
de forte que bächer pourroit bien venir de baciare, 
fait de bacillare, Ou bien il viendra de l'Alleman 
bochen , frapper à la porte. Le Duchar, 

Cette derniere étymologie eft la véritable. Bo- 
chen ou pochen , en Alleman , (ignifie battre, frap- 
Es Pochwerk, , eft une machine avec laquelle on 

at les métaux. Den flachs bochen, c'eít battre le 
lin. Luther fe fert de ce-mot dans fa verfion de la 
Bible, Epit. à Tite, 1. 7. où il traduit ces paroles 
B8 aimer, non percufforem , par micbt pochen, 
Les Allemans difent beuken dans la méme fignifi- 
cation. De-là fokpifch beuken , c'eft-à-dire , run 
dere afellum , & beukhamer un marteau. Ces ver- 
bes ont du rapport avec le vieux verbe barren ; 
d'où le François barrre ; les deux T ayant été 
changés en cu dans l'Alleman , & en k dans le 
Flaman. Et quoique bochen ou pochen , paroille 
aífez nouveau , il cft néanmoins très ancien , & a 
de très-anciens dérivés ; comme baculus inftrument 
pour frapper , Peck animal qui frappe de la corne, 
& plufieurs autres, qui ont été faits par épenthe- 
fe. Voyez Wachter , dans fon Glof. German. au 
mot Bochen. * 
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BUR 


B U R. Moine bur, c'eft-a-dire , frere Lay. 
C'eft un mot Latin - barbare , fait de l'Alleman 
baur, qui veut dire un habitant du plat-pays , & 
principalement un laboureur, Le Duchar. 

BURE. De bwrra ; qui a été dit d'une clpéce 
d'étoffe rude ; comme il paroît par ce vers d'une 
épigramme ancienne attribuée à Eucerias : 

Nobilis horribili jungatur purpura burra. 

Voyez Pierre Pithou , au ch. 16. du liv. 1. de fes 
Adverlaires. De burra on a dit burrus, par méta- 
plafme ; d'où le diminutif bsrrellum , dont nous 
avons fait bwreaw, Et nous avons enfuite appellé 
de ce nom certe pei table autour de laquelle 
les Juges travaillent, & fur laquelle ils mettent 
les piéces , parce qu'anciennement cette table étoit 
couverte d'un tapis de bure. De barres on a dit 
aufi bwrerum , qui fe trouve en la fignification 
de tare, ou de drap gris, dans cet endroit d'une 
Chronique d'Anjou : Goffridus Conful , indutus 
panno quem Franci grifctum vocant , nos Andega- 
vi , buretum. De burrus , on a fait auffi le com- 
pofé reburrus. Iidore : Reburrus , bif, pidus. Et de-là 
notre mot rebours, € Burrus fignifie proprement 
refus : & il vient de œuÿpos. Voyez bourriqne , benr- 
richon , & burette. M. 

BUREAU. Pour crofe de bure. Voyez bure. 
M. 
Bureau. Comme quand on dit, le procès ef 
fur le bureau 5 le vent du bureau ; mettre les pièces 
fier le bureau. Parce qu'anciennement la table au- 
tour de laquelle on travailloit au Parlement & àla 











BUR 


570 
un des Comptes , étoit couverte de bureau. 
On dit par la méme raifon, Bureau des Treforiers 


de France, Voyez bure. M. 

BURET T E. Diminurif de bwye. Buyretfe , 
burette. Huet. — | 

BU RE T TES. Ces petits pots d'argent ou de 
verre , où l'on mer le vin & l'eau pour fervir à la 
Melle ; & qui , de peur qu'on ne verfe dans le 
Calicetropde vin ou d'eau à la fois , ont le goulet 
courbé ; font ainfi appellés d'un vafe fait de méme 
facon, que les Romains ap lloient imburum. Yar- 
ron, liv. 4. de la Langue Latine : Imburum , fac- 
tum ab urbo, quód. ita flexum , ut redeat furfum 
verfum. Auffi Pura où burus , eft ce bois courbe , 
que le laboüreur tient d'une main pour régir fa 
charrue. Virgile , liv. 1. des Georgiques : 


Continuo in [sylvis magna vi flexa domarur 
In burim, C" curvi formam accipit nimus aratri, 
Cafeneuve. 


BunrTTESs Sorte mares vaiffeaux où l'on 
met l'eau & le vin dont on fe fert pour le facrifice 
de la Melle. Lat. ampulla. M. du Cange le dérive 
de buvererte. M. de Cafeneuve , prétend qu'il a été 
fait de burus , vieux mot Latin qui fignihe courbe. 
Bura , bura ,buretta BURETTE. M. 

En Normandie, on appelle une canne une bonr- 
re , & une petite canne une bourette , dit ci-deffus 
M. Ménage au mot Bourre. On a appellé burertes, 
ces petits vailfeaux qu'on appelloir ci-devant can- 
nettes, de leur reffemblance avec de petites can- 
nes. Le Duchar. 

BURGOT. Frere Lay. C'eft la même chofe 
que Maine bur. Voyez le mot Bur. Je crois que ce 
mot vient de burrus, fait de l'Alleman bawr. Bur- 
rus , burricus , burricorus , burcotus , burgor. Les 
Saintongeois appellent auffi burger , cette efpéce 
de grofles mouches, qui des troncs d'arbres où elles 
fe tiennent , s'élancent fur les bêtes de fomme & 
fur le gros bétail. Le Duchar. 

BURIDAN. Nom propre d'homme. Baridan 
étoit un Docteur & Recteur de l'Univerfité de Pa- 
ris dans le quatorziéme fiécle, & il pafa pour un 
des plus habiles Philofophes de fon tems. C'eft de 
lui qu'eft venu le proverbe que l'on dit d'un hom- 
me irréfolu qui ne fait à quoi fe déterminer, qu'il 
rellemble à l'âne de Baridan. Ce proverbe eft ton- 
dé fur ce que difoient certains Philofophes , & que 
difoit apparemment Baridan, qu'un agent qui n'eft 
pas libre entre deux objets qui ont une ra force 
pu le déterminer , ne fe déterminera jamais à 

‘un plutôt qu'à l'autre. Par exemple , un âne au 
milieu de deux picotins d'avoine tout femblables , 
ge diftans, agiffant fur lui avec une égale 
orc? , ne fe déterminera jamais à l'un plutôt qu'à 
l'autre, & mourra de faim entre les deux. Il pa- 
roit pat les Annales de Bourgogne de Paradin, hv. 
11, pe 172. qu'en Bourgogne , on dit , l'âne 
Burdin , au lieu de l'âne de Buridan, & il rappor- 
te une autre origine de ce proverbe. Caliste IL, 
dit-il, prit prifonnier un Elpagnol , nommé Bar- 
din, qui avoit été fait Anti-Pape , contre Gelaíe 
II. par l'Empereur Henri. C'eft celui qui prit le 
nom de Gregoire VII. au commencement du dou- 
ziéme fiécle. Il n'éroit pas Efpagnol de naiffance , 
mais Limoufin , mené en Eípagne par Bernard , 
Archevêque de Toléde , & élevé enfuite à l'Evé- 
ché de Brague. Ayant été pris à Sutri par le Car- 
dinal de Crême , on le revétit d'une peau de chè- 
vre fanglante , les cornes élevées (ur fon front ; on 


B U R. 
le fit monter fur uñ âne, le vige tourné du cóx& 
de la queue de la bête, qu'il tenoit de la main en 
forme de bride ; & en cer état on le promena dans 
Rome. Quelques-uns difent , ajoute Paradin , que 
le proverbe de l'âne Burdin , fréquent en Bourgo+ 
gne, prit de-là fon origine. * 

BURIN. Les Italiens difent bulino; & les 
Efpagnols , wil. Ye tiens tous ces trois mots for- 
més de puirare , qui fignifie poufer. Pultare , buttam 
re , buttarinum , burinum , BURIN, Burime , buli- 
mun ,BULINO. Burinum , burinulum , burillum , 
BURIL. Voyez ci-dellus bouroir , & bouton ; & mes 
Origines Italiennes au mot buline. M. 

Les Allemans difent boren , pour ce que noui 
appellons forer ou percer avec un foret ; & je ne 
doute point que leur boren ne vienne, aufi bien 
que notre forer, du Latin forare. Je ne fais fi burin 
n'en viendroïr pas auffi. Le Derbar, 

BURLESQUE. Srile burle/gue , autrement 
fiile bernie[que. De Vktalien burlefto. Voyez mes 
Origines lraliennes au mot burla. Au lieu de Srile 
burlefco, les Italiens ont aufi dit file bermiefco , & 
bernefco : de François Bernia , qui le premier s'eft 
fervi de ce file. Le Molza, dans fon Capitolo delle 
Fiche : 

Di lodare il Mellone avea penfato , 
Quando Febo forrife ; e non fia vera 
Ch’ el Fico , diffe, refi abbandonato, 

Però fẹ di feguir brami il fentiero , 
Ch' el Berma corfe col cantar [uopria s 
Drizzar quivi lo'ngegno er fia mejlierei 


Annibal Caro , fous le nom de Ser Agreffo , fur 
cet endroit du Molza : Fx il Bernia un cerro nomo 
di Meffer Domenedio ; il quale , con tutto che vo~ 
lee effer Potta , rabboffato dalle Mufe , che non 
fadattaffe a frivere , fecondo che il dettavano ; 
s'abborino da loro, © diffe tamo male d'ejfe e de 
Poëti e della Potfia , che ebbe bando di Parnaffo. 
Ma toflo che s'avide , che fenza quefla pratica. era 
tenuto pin toflo per Giornea , che per Bernia , fi de- 
libero di rappatumarfi con effe loro, Et appojlando 
un gisrmo che flavamo nel medefimo giardino , fece 
tante moine intorno alle Berthe , che fon fantefche 
delle Mufe y che fi fece metter dentro per la Siepe , 
CF come quello che era il pih dolce zugo del mondo , 
trovardofr dentro , fece tante buffonerie che le Mufe 
ve lo lafciarono flare. Dipoi s'ingegno tanto , che 
rubò la chiave del Cancello alla Madre Poëfia lor 
portinara , © mifevi dentro una [chiera d'aliri Potti 
baieni , che uz zando per l'orto lo [gominarens tutto: 
e fecondo che andarono loro a p , cofi colfero © 
celebrarono , chi le Pefche chi le Fave , chi i Ci- 
triuoli, chi i Carciofi , © chi d'altre forti frutte. 
Fecero poi foi altre cofe da ridere, Tolfero le calze 
al Vignaruolo : fecero il Forno, la Ricotta , le Sale 
ficcie : pianfero la morse della Civerta , e fi belle 
trefche trovarono , che le Mufe , per ricompenfarl 
di tante piacevolezze , dettero loro la copia di tutta 
il regiffro delle Chiacchiare. E perche di tutte quefle 
cofe fù cagione il buon. Bernia, il Pocta meritevol= 
mente lo nomina per lo primio che corre(je l'aringo 
della burlefca Petfra. Pamfilio Perfico, liv. 2. ch. 
+. de fon livre intitulé J| Segretario : | noffri amo 
feguito. quefla maniera di feriver in Terza Rima , 
chiamandola ; chi Satire, come l Ariofo : chi Capi- 
toli, come i! Bernia, l Anguillara , e'l Copeta , © 
altri, Nel qual modo a di noflri à [critt felicemente 
il Caporali, Quefla flile che fi chiama Bernielco dat 
Bernia , che in efo par che fi fia fopra gli alri 
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#vanxate, "Tiene ajfai dell Epiflolare. E la [ua per- 
fetrion è, che fe ben à la rima , tutta via , fi dijfol- 
va, O imiti la Profa. Le Salviati , dans fes Aver- 
tiffemens de la Langue Tofcane, liv. 2. ch. 17. a 
écrit que le Poëfie Giocofe nel folo Berni anno tutta 
la na[cita e la perfezione in un tempo. Noyez M. 
Naudé, dans fon Jugement de tout ce qui a été 
imprimé contre le Cardinal Mazarin, pag. 169. 
de la premiere édition. Il n'y a pas long-tems que 
le mot de buriefque cit en ufage dans notre Lan- 
gue. M. Sarain m'a dit autrefois que c'étoit lui 
qui le premier s'en étoit fervi. Mais ce mot fe trou- 
ve dans le Catholicon , à la pag. 334. de la der- 
niére édition , qui eft de 1677. C'eft M. Scarron, 
qui le premier a pratiqué avec réputation ce genre 
d'écrire, Je fouhaiterois qu'il ne l'eür point em- 
ployé (non plus que Barrifta Lalli) dans la Tra- 
duction de la divine Eneide. Et je ne doute point 
qu'il ne s'en repente quelque jour, & qu'il ne die 
avec Aulone ; Piget Virgiliani carminis dignitatem 
tam joculari deboneffafe materia. M. 

BURON. Comme quand on dit, H n'a ni 
maijon mi buron, Peut-être de Avent, dont les 
Grecs fe font fervis en la (ignificarion de lori. 
Héfychius : Bogen. cienpas Bueden, urede Le 
Grand Erymologique : ivCoery, ré sucres : & ce qui 
fuit, que Le vous confeille de voir : Trippault dé- 
tive aufi buron de Bupior. ll y a plulieurs pe- 
Um Terres en Anjou qui s'appellent le Bares. 
C'eft pr tune petite maion de payfan, 
une chaumiere. De l'Anglo-Saxon bur, camera , 
d'où l'Anglois Power, qui a la méme fignification. 
Le Roman de Lancelot du Lac, volume 3. fol. 14. 
i*. édition in folio 1551. Cy près m'a maifon ne 
buron à moins de fept lieues, Ex fol. 19. v^, du méme 
volume : Or me dir; 2o. « fe vous [zavez mai- 
{on ne buron pres d'icy. Et Guillaume Cretin, page 
233. de fes Pocfies, édition de 1723. 


Gallis Paffeur, anfii la Paffoirelle 
Galatea , n'eurent pas lors tourelle, 
Maifon , buron , logette , ni régure 
A feureté, voyant ce mal augure. 


Le Duchar. 


Ce que dit Wachter dans fon Gloffar. German: 
au mot Bauer , éclaircira encore davantage l'éty- 
mologie de Buron. Voici fes paroles : BAVER, 
locus babitandi communis , patria , regio, civitas , 
pagus , villa; predium: A bauen babitare , per 
medium derivandi er. Apud Antiques tran[ponitur 
in bro , «ut contrabiturin byr C bur. Boxhorn. bro 
patria , regio, Verel: in Ind. by byr civitas, pagus, 
predium, In [ure Prev. Saxon. lib. 11. art. $$. oc- 
currit bur villa, mennie der bure communitas ville, 
burmeiter Pretor ville. Scoti leges villarum eriam- 
num vocant birlaws & burlaws, refe Spelmannoin 
voce Bellagines. Er buc fortaffe etiam [pellant ne- 
mina urbium Canterbury , Salifbury, aliaque , guo- 
rum extremitates vulgo explicantur perburg, quod 
nefcio am fit acceprandum, Et un peu plus bas le 
méme Auteur ajoute : BAUER, habitaculum , vel 
pars babitaculi. Grecis Buers eff domicilium , apud 
He[ychium, Iflandis bur cafa , tugurium ; fuefnbur 
cubiculum , apud Verel. in Ind. Anglo-Saxonibus bur 
conclave , apud Somner. Anglis bower pergula ex 
ramis arborum , umbraculum. Germanis bauer cavea , 
habitaculum. avis. Cunlla ex codem cum pracedenti 
fonte, Sed hic fignificatus antiquior en a deber , 
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quia ante fuit cafa quam villa, domu: quam civi, 
tas. * 

BUR RICHON. Voyez benrrichon, Belon ; 
dans fon livre de la nature des Oifeaux , au cha- 


pitre du Roitelet, a dit bérichon, Les Manceaux 
difent Burricben. M. 


BUS. 


BUSARD. BUSE. Sorte d'oileau, De bureo, 
Bureo , bufeo, bufea, puse. Bufeardus ; pusano. 
Les Allemans l'appellent bafhart, & buffart ; & les 
Anglois, buffard. Mais quoique bafe vient de buteo, 
notre bufe n'eft pas néanmoins le méme oifeau que 
le buteo des Latins. Le Préfident de Thou; dans 
fes Notes fur fon Pocme de Re accipirraria : In- 
ter accipitres , qui neis © xprnig so hpixoy 
Arifloreli efl, is Plinio buteo dicirur. Unde palam 
eff injuriam maximam fieri maximo cr nebiliffimo 
accipitri ab iis qui buteonem interpretantur bufart. 
Mats les Ecymologiftes n'y regardent pas de f près. 
Il fuffit , pour fonder cette étymologie, que plu- 
fteurs ayent appellé bafe le bureo des Romains. Et 
il eft aínfi eodd dans le Calepin. Voyez brurhier 
ci-deflus. AM. 

M. de Thou lui méme, dans fon Hiftoire, fous 
l'année 1 $64. a rendu en Latin par bureo le furnom 
du Docte Jean Bowrrel, parce que les Dauphinois 
appellent ainfi la bufe, comme qui diroit bowrean 
à caule que la bufe eft le bourreau de la volaille. 
Le Duchar. 

BUSEAU. Jean le Maire de Belges : 


Muficiens de leurs voix f'ympbonifent , - 


Et leurs bufcaux unanimes concerdenr. 


C'eft une efpece de cornemufe ; & je dérive de ce 
mot, pufus, dit par métaplaíme pour pafa, d'où 
nous avons fait befe, parce que cet inftrument 
hs en jouant. Pufus, pufellus , bufean. Le Du- 
c 


BUSQUE de femme , de pourpoint , d'homme. 
De Befcum : parce que les premiers bufques ont 
été faits de bois. Anciennement on écrivoit befe : 
& ce mot fe trouve ainfiécrit dans Montagne, liv. 
1. chap. 49. Quand il pertoit le bufe de fon pourpoine 
entre les mammelles , &c, M. 

On s'eft auffi fervi du mot baffe en la méme fi- 
gnification. Henri Etienne, chapitre 18. de fon 
Apolosie d'Hérodote, page m. 14 3. J'ai osy par- 
ler anjji de quelques Damoijelles, voire en ay cognet , 
quii n'ont point faiét difficulté de porter des bufles aux 
defpens du friitl qui effoit en leur ventre. Le Du- 
chat. 

BUSQUER : Comme quand on dit bafguer 
fortune. De l'Efpagnol bufcar, qui fignifie chercher. 
Les Italiens difent aufi bzfrare, mais dans la fi- 

nification de tresver, & non pas de chercher. Le 

ere Labbe,dans fes Ecymologies Francoiíes au mot 
bois , fait venit bufquer de ce mot bois. Bufguer 
fortune, dit-il, c'eff-a-dire aller an bois chercher 
quelque aventure a la chafe. M. Ferrari, dans fes 
Origines Iraliennes au mot bxfcare, fait de même 
venir ce mor de l'Italien bafre,qui fignifie Poi; : Buf- 
care Hifpani pro quærere; inveftigare ; fortaffe à 
bolto, bofcare , venari , filvasagitare, tran/latum, 
proindigare,andare in bufca, inveftigare. Nif eff ab 
zrufcaré. Covarruvias dérive aüffi rn p in buf- 
car de bofque , autre mot Efpagnol, qui fignifie s# 
perit bois. Je l'ai fait venir, dans mes Origines 
Italiennes, du Latin expifcari , qui a été dit pour 
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indagare, pat une métaphore tirée de la pêche : 
comme imvefligare , pat une métaphore tirée de la 
chalfe. Je fuis préfentement de l'avis de ceux qui 
dérivent bufquer de bofco. M. 

BUSSE. Nous appellons ainf en Anjou une 
demi-pipe de vin. M. du Cange le dérive du Grec 
vulgaire Bur£isr, diminutif de 8271, De buje, on 
a fait bufard. M. 

BUSTARIN. Coquillart dans fon Blafon 
des Armes & des Dames, folio 121. t". édition 
de 1552. 


Les foulphres ce font romarins, 
Girofletz, lavandes , mugiet:, 
Pour emprifonner buflarins, 

Qui viennent mufer aux banquetz. 


Rabelais , livre 1. chapitre 2 ç. Friandeanx , buf- 
tarins, talvaffiers : où l'on voit que ce mot eft 
une injure. Hew/larim fe lit dans le Didjonnaire 
François-ltalien d'Antoine Oudin, & ce mot y 
eft expliqué par l'Italien pancione, qui fignifie un 
homme à groífe pance , un homme ventru. Et 
dans les Antiquités de Borel on trouve Awflarin 
pour raffre, comme un mot E de Coquillart ; 
ce qui me perfuade que c'eft le Fwffarin des Co- 
quillarts imprimés, qui à cet égard font plus cor- 
reéts que les manuícrits. Le Rafherin de Borel n'eft 
pas une faute, puifque ce mot fe trouve effeéti- 
vement dans Coquillart ; mais c'eft au fol. 42. v^. 
où pourtant ce mot , de méme qu'ailleurs buffarin , 
s'entend proprement des muguets & des amoureux 
parfumés de toutes fortes de bonnes odeurs. Bufa- 
rin vient du Saxon puffen foufller , d'où puffer fouf- 
flet, follis , & Bueflard, nom d'une Idole des 
anciens Saxons , laquelle étoit une vraie Eolipile. 
Voyez la Diífertation de M. Straube fur cette 
idole, & le trait qu'on en trouve dans le Journal 
de Paris, Mai 1717. page 585. & fuiv. de l'édition 
d'Amít. 1217. Le Duchar, 

BUSTE., De l'Italien bufo, qui fignifie pro- 
pw le corps humain, fans comprendre , ni 

tête , ni les bras, ni les jambes; mais qui fe 
aps auffi , comme le François bafe, pour tout 

e corps d'une ftatue avec fa tére. L'Italien tuffo 
peur avoir été fait de l'Alleman braff , qui figni- 
he la poitrine, & qui le prend auffi pour wn. por- 
trait. Scaliger fur Eufebe, page 218. de la pre- 
miere édition : In clypeis expreffa , thorace tenus , 
erat image > qua pre rie œporopan dicitur, a Je- 
fephe: Er in veteri Infcriptione, ageres pappapiyy 
quidam honoratur decreto Collegii. Inde Adhelmus , 
anxius antiquarum vocum auceps , lib. de Laudibus 
Virginitatis , mon. femel imagines vocat thoracidas ; 
quod in Germanico Teutoni[mo ad verbum dicitur 
bruft bild. Rufinus Prefbyrer thoracas vocat, Hifl. 
mi IR lib. xı. cap. 19. Thoraces Serapis, qui 
per fingulas qualque domos in parietibus, in in- 
greffibus , in poftibus etiam ac feneftris erant. Tho- 
races e ye dicit æporouas pin à , anagly- 
phas © exflantes extra perpendiculum; quas dpyupa 
pime dua huga vocat Conflantinus Porpbyrcgene- 
tes, id eff, menfulas argenteas exícalptas : qwe 
differebant à clypeis, quod clypei fufpendebantur , 
C detrahi poterant : thoraces, de auibus. loquitur 
Rufinus, CF pacsen aytyhugæ  Porphyrogeneta , in 
parietibus inffrutla erant. Quum igitur. thorax fit 
“poreus, manifeflwm eff apud Pollionem legendum 
ef, expteffo thorace vultus ejus : ant, Expreffo 
thorace imaginis ejus, dre. Il y a beaucoup d'a 
parence que les Italiens óne dir buffo de bruit, en 
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ôtant T'R; comme en cadaffo , de cadaffrum. Cette 
opinion de Scaliger me plait davantage que celle 
de M. Ferrari, qui dérive bæflo de jujiis. M. 


BUT. 


BU T. Voyez bure. M, 

B U T E. Bodo, & botontinus , (e trouvent en 
cette fignification, Fauftus & Valerius , dans le Re- 
cueil des Auteurs qui ont écrit de limiribus agro. 
rum, page 312. In limitibus mbi raricres terminos 
conflituimus , monticellos plantavimus de terra, quo, 
botontinos k (acoge Le Jurifcon(ulte cm 
au livre v. de fes Sentences , titre 22. Qui termi- 
nos effodiunt , vel exarant , arborejve terminales ever- 
tunit, vel qui corvellnt bodones , &c. Cujas für cec 
cñdroit : Bonones : Sic #no exemplari fcriptum le. 
gimus ; cujus nobis copiam fecit Pitbaus nofler. Bodo- 
nes five Botones vicem terminorum praflaut. Vox 
eff Menorum , vel eorum qui de agrorum © limitum 
conditionibus fcripferunt. & Butia terre Le trouve 
dans plufieurs Ecrivains dela Baffe Latinité. Voyez 
M. du Cange. On a dit auffi burrum , d'où notre 
mot François bur, Du mor bwe, on a fait burer, 
pour dire chopper. On dit aufi buter n arbre, pour 
dire, élever au pied d'un arbre un petit menceau de 
terre pour le foutenir. Voyez M. de la Quintinye. 

Il y a toute apparence que les mots bure & bue 
viennent du Latin-barbare burra. Mais on ne voir 
pas d'où burra e(t dérivé. Je conclus de-là que fon 
origine eft Teutonique ou Celrique; car telle eft 
ordinairement l'origine des mots qui nous fonc 
venus de la Baífe-Larinité. Les peuples du Nord 
s'étant établis fur les Terres de l'Empire Romain, 
mélerent dans la Langue Latine quantité de mors 
de leurs propres Langues, & ces mots, de méme 
queceux du véritable Langage Romain, ont fervi 
à former la Langue Françoile. * 

BUTER. De burare, inufité ; formé debwra, 
auffi inufité. Burer, cek ad burram offendere, Les 
Latins ont dit de méme cefpirare, pour dire rré- 
bucber , broncher. Cefpitare , c eft ad cefpitem ofen- 
dere. Voyez bute. M. 

BUTIN. Cef un diminutif du Bas-Alle- 
man beute, qui fignifie la méme chole. Les Bas- 
Bretons difent aufi barin, & les Anglois booty. 
M 


Le haut Alleman dit beuren pour buriner , & dit 
pareillement beure pour brin. Le Duchat. 

Cette. érymologie eft certaine. Wachter, dans 
fon Gloffar. German. au mot Beute. BEUTE , preda. 
Belgis buit; Ang. booty; Suec. © Ifland. byte; 
Gall. butin; Iral. bottino. Budeusderivat à BwSv- 
ré bovem facrificare , fort quia preda dividitur, 
ut bos immolatus. Martinius à woda defiderium , 
quia prada eff res defiderata , © alibi à Giatu vim 
infero. Skinmerus à beutel marfupium , vel bauen 
prodefe. Sed quid opus eff falfas etymologia: undi- 

we conquirere , cum vera [ponte [e oferat ? Nam 
Dies C weiden olim erat capere , arripere, ap- 
prebendere , undè reflè fiunt verbalia beute & weide 
pradayres bello vel venatione capta. Illud apud veteres 
defideratur , boc apud Francos obvium eff. Sed litte- 
ra utrinque funt comvertibiles , È fenfus utrinque idem, 
Proprie autem efl ves capta, Et boc fenfu eriamuum 
fuperat in compofite aufbeute fruns ex quacumque 
re vel labore captus, & [ynecdochice redis ex me- 
tallofodinis, * | 

BUTOR. Oifeau : ardea flellaris. Les go , 

on 





B U d * 
felon le témoignage de Belon, l'ont appellé bos- 
ranrus, Et à ce propos il eft à remarquer ce que 
Pline, livre 10. chapitre 41. a remarqué, qu'on 
l'apppelloit rawrus à Arles : Ef que boum mugitus 
imuetir , in Arelatexf agro vaurus appellata. Belon 
en explique la caule. Quand le butor , dit-il, fe rreu- 
ve a la rive de quelque étang on marais, mettant 
fon bec en lean, il fait un ri gros fon, qu'il m'y a 
bœuf qui pafl crier f£ haut. Car il fait retenir les 
confins de tel fon , qu'on loit d'une demi-licue de loing : 
donr il gaigne fon nom Latin taurus. Marot, dans 
(on Eglogue au Roi François I. 


J'ey d'autre part le piverd jargumer , 
Siffler l'écouffle , c le butor torner. 


Voyez M. Bochart, au chapitre 24. du livre 2. 
de fon Hiérozoicon, page 195. De la parce de 
cet oiícau en marchant, nousavons dit Sariren 
bxtor , pour idior, Ce qui me fait fouvenir de ce 

u'a écrit Ariftore du chapitre 18. du livre ix. de 
rad Hiftoire des Animaux, que le butor ef fur- 
nommé le parefenx , & qu'un cíclave parefleux fut 
autrefois métamorphofé en cet oifeau : 2 4eyp/ac, 
(c'eft le bator, ainti appellé à caufe de fes diverfes 
taches, qui reffemblent à des étoiles ) ipud vpi- 
Tp WÈ, d Femme ym. mudonsyéra m 
fpi Bar x cher T Mpxuiow. ie: 5 oxi d rene 
play torup appetat 2. Les Grecs modernes l'ont 
appellés yurap ? qu'ils prononcent giravres. Voyez 
le Gloffaite Grec de M. du Cangc. Ce qui me donne 
fujet de croire , que les Latins des derniers tems 
l'ont appellé mugiraurss , par contraction pour ma- 
giens taurus ; c'eft-à-dire , um taurean mngiffant. Le 
mu a été omis par les Grecs modernes , felon leur 
coutume d'omettre les premieres fyllabes : com- 
me en yat, pour 5,5 ue , &c. Et à l'égard du Fran- 
qois butor, l'A dans magitaurus a été changée én 
E : comme en féabellum, dé frammum; en flam- 
Le, de flamma; tn blérean, de meles, &c. Voyez 
mon difcours du changement des Lettres. Cette 
étymologie ne me déplait pas. Le bos-raurus dè 
Belon ne fe trouve nulle part pour un butor, Et 
certe formation d'ailleurs n'eft pas naturelle. Dans 
le petit Dictionnaire Latin- François, publié n 
le Pere Labbe, onceroralus eft interprété par br- 
tours, €. Le Pere Labbe, page 14. de la 2. partie 
de fes Etymologies Françoiles, a dérivé BUTOR, 4 
boatu tanrino; ou à bove C tauro, Nicot a eu la 
méme pene. Buron , dit-il, viderur nomen habe- 
re à tauró , cWjms mugitum reprafentat roffro in 
Aqua immerfo : nt fit boltaurus , vel boatus taurinus. 
M. 


Une ancienne Tradu&ion de Tite-Livé, impri- 
mée in-fol. à Paris, chez Guillaume Euftace en 
1 c 15. appelle par plufieurs fois burors les vautours 

ue Tite-Live, livre 1. dit avoir été appercus par 

omulus & Remus fur le mont Palatin & lurt A- 
ventin. Jean le Brun, page 9. de (a véritable Re- 
ligion des Hollandois , imprimée en 1675. Pear ce 
qui eff de la civilité & polireffe de l'efprit des an- 
ciens HoËandois; les Romains n'en parlent pas fort 
avantageufement. Is nous vondroiert perfuader que 
tous les ARemans étoient des geni fort lourds € igno- 
rant ; que les hommes, aufh-bien qué les fermes , 
n'avoient aucune connoiffañce mi des Lettres, ni des 
Sciences; € que les Bataves, fur tous les autres , 
étaient des gens flupides & groffiers. De forte que 
Martial, grand railleur parmi les Pottes Romains, 
volant exprimer un homme d'une grande fiupidité, 
l'appelle j'aie orcille de Batave : gui croit uns 
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petite injure parmi les Romains, mais que je croit 
avor pris fon origine de l'ignorance des Italiens en 
Langue des Bataves, qui femblent avoir appellé 
( comme encore aujourd'buy ) wn Louydaut Bot oot 
( oreille eroffiere ). Mais les Romains l'ayant mal 
entendu, ont peut-etre cru que Bot étroit La même 
chofe que Batave , © de-la ont fair leur auris Batas 
va, ou oreille de Barave. Le Duchat. 


BUZ 


BUŻARĎ. Ceft un augmentàtif de Bufe. 1l 
vient de l'Arabe Bazo» , Faucon, Epervier. Huer: 

BU ZE. Guillaume Cretin, page 1 56. dela nou- 
velle édition de fes Pocfies : 


Plus prins de joye aux urgentines buzes 
Des pafloureaux , © doulces cornemufes. 


C'eft le fimple de bucine, forte de trompette: 
Le Duchat. 


BYR 


BYRSE, ou BYRSA. C'étoit anciennement 
le nom de la Citadelle de Carthage, Les Grecs la 
nommerent 8 ría, faute d'entendre la Langue des 
Phéniciens, ou pour accommoder ce mot à leir 
Langue, qui renverfoit fans fcrupule l'ordre des 
lettres pour rendre la prononciation plus douce. 
Ainfi de mwa botfrah , qui en Ebreu & en Phé- 
nicien fignifie une citadelle, une fortereffe, du 
verbe ^x3 birtfer , fortifier , munir, ils firent Byra 
Je. Cenom étoittrès-facile à reténir , parce qu'en 
Grec le méme mor fignife un cuir. Cette. allu- 
fion, que le hazard préientoit, ne fut point perdue, 
& ce fut le fondement d'un conte. On fs fa 
que Didon, à qui il faut apparemment attribuet 
la citadelle de Carthage, avoir acheté des Afri- 
cains autant de terrein qu'elle en pourroit envi- 
ronner de la peau d'un bœuf. Virgile, Æneid liv; 
1. vet 370. 


Mercatique folum; fatti de nomine Byrfam , 
Tahrine quantum poffeut circumdare tergo. 


Bochart n'eft pas le premier qui fe foit moqué de 
cette badinerie, & il avertit que d'autres l'avoient 
s aen avant lui. ll y avoit dans l'Idumée une 
Ville célébre , qui portoit le nom de Boffrab ou 
Bofra, & dont il eft parlé dans Ifaié xxr 1. * 
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BY SSE. C'eft le nóm d'une forte de lin dont 
les Anciens s'habilloient. Ce mot n'eft guère en 
ulage en Francois. Il vient du Latii &yff«s. Le La- 
tin viént du Grec Biss? , & ce dernier de l'Ebreu 
M2 bouts. Les Interprétes de l'Ecriture expliquent 
communément le mot &yff: , par fin lin, tant dans 
l'ancien que dans le nouveau Teftament. Au cha- 
pitre xvi. de Saint Luc , 19. où il eft dit] dans 
notre Edition Latine conformément au Texte Grec; 
que le mauvais Riche imdwebatur purpura © byffo ; 
Meffieurs de Port-Royal ont traduit , qui éteit vé- 
tu de peurpre Gr de lin : ce qui is rri pas allez 
la propriété du mot &yffur , qui Te quelque 
chofe dë plus que de fimple lin. Les Peres Jé- 
fuites ont traduit, qui s'habilloit d'écarlare & de 
teile fine. Le Pere Amelote, qui a voulu s'accom- 
meder à nos ufages, a mis dans fa I , qui 

m 








droit vérin de porpre © de foie. Maïs le byfn: étoit 
autre chole que notre foie, comme on le pest 

ouver évidemment par un grand nombre an- 
ciens Ecrivains, & entr'autres par Pollux, livre 
vr. de fon Onomait. chapitre 17. où il dic ii 
Bórs 2. ais i dog wap ivdère. My di xd} wap dy 
yumric dero Lui i Ey iy veTag o H4 ë Tha para 
AG áp cus pA Qa œperrumdng : Ceft-à-dire : 
Le byffe eff une forte de lin chez les Indiens. Il y a 
aufi chez les Egyptiens une efpece de laine que pro- 
duit un arbre, © de laquelle on faimdes habits qui 
reffemblent beaucoup an lin. M. Simon a traduit 
plus à la letere le paffage de Saint Luc , en mèr- 
tant, qui fe véroit de pourpre C de fin lin ; avec 
cette note : Jl y avoir ime efpece de fin lin qui étoit 
fort cher, © dont les plus grands Seigneurs fe vé- 
toient en ce pays-la, © dans l'Egypte. Ce Riche en 
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avoit un habit couleur de pourpre. Cela s'accorde 
parfaitement avec le Lexicon d'Héfychius. Bo- 
chart à auffi remarqué dans fon Phaleg , livre js 
chap. 4. que ce qu'on appelle byffu: , étoit un lin 
fort délié, qui étoit fouvent reint en pourpre. Pli- 
ne affute que le byge étoit une efpece de fin ttés- 
fin. Paufanias dit là même chofe. La verfion Sy- 
riaque, à l'endroit de Saint Luc que nous avons 
cité, porte Pour? , qui eft la méme chofe que l'E- 
breu bouts, Il faut qu'il y ait cu deux fortes de 
byffe , l'un plus précieux que l'autre : car dans l'an- 
cien Teftament , de deux mots Ebreux qui figni- 
fient byfe , il y en a un, lavoir ww fehejch , qui 
eft toujours employé quand il eft parlé des véte- 
mens des Prêtres ; & l'autre, favoir pra kours, 
quand il eft parlé des vétemens des Lévites. Le lin 
ordinaire s'appelle en Ebreu t3 Pad. * 
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À : comme quand on dit, par dera. De ce 
bac ; qu'on a dit pour hacce : comme met- 
Tpfiffimus , pour ipf.ffimus met. Voyez mefme. 
M. 


CAB 
CABACET. Armet, Lat. galea. De capt. Ca- 


PAT, capum , capatum , capacetsm , CABACET. De 
capnt , les Efpagnols ont fait de même cabeça, pour 
dire la refle. Vigenaite dans (a Traduction de Phi- 
loftrate a écrit cabaffer : Où il fit depuis prendre les 
cabajfers des Myfiens. M. 

CABAL. Ceterme eft de la Coutume de Bour- 
deaux , art. $1, où, en marge du grand Coutu- 
mier, Ragucau l'interpréte par peculium , c'eft-à- 
dire le pecule ou petit. capital qu'une perfonne a 
amat, & qu'il peut employer comme Il veut. De 
capale , fait de capum , dit par métaplafme pour 
capit, Le Duchat, 

CABALE. De l'Ebreu mntap cabala, qui fi- 
gnificreceprio ; comme MASORA , traditio. Ces deux 
mots font termes corrélatifs, Af. 

Le terme Ebreu nhap kabbalah fignifie pro- 

rement réception par tradition, & il vient du ver- 
Yap kibbel, qui , en Ebreu Rabbinique, fi- 
gnifie recevoir par tradition , recevoir de pere en 
hls, d'âge en âge. Il fe dit d'un fentiment, d'une 
opinion, d'une explication de l' Ecriture, d'une cou- 
tume ou pratique tran{mife de pere en fils. Les Juifs 
croient que Dieu donna à Moife fur la montagne 
de Sinaï, non-feulement la Loi, mais encore l'ex- 
plication de la Loi; & cette explication non écrite, 
ils l'appellent Loi orale , ou Cabale. C'eft le fens 
Propre & primitif de ce mot. Parmi ces explica- 
tions de la Loi , il yen à de myftéricufes , qui 
confiftent en des fignifications abítrufes & fingu- 
lieres que l'on donne ou à un mot, ou méme à 
chacune des lettres qui le compolent ; d'où par 
différentes combitialíons on tire de l'Ecriture des 
Cxplications fort éloignées de ce que les termes 
femblent naturellement (gnifier. L'art d'interpré- 
ter ainfi l'Ecriture , s'appelle plus particulierement 
Cabale , & celt le fens e plus ordinaire de cemot 
dans notre Langue, Cette Cabale, qu'on nomme 
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artificielle, pour la diftinguer de la premiere dont 
nous avons parlé, & qui n'eftqu'une fimple Tra- 
dition, fe divife entrois epeces. La premiere s'ap- 
pelle $1953. Gemarria, mot qui paroit éorrom- 
pu de geometria. Elle confifte à prendre les lettres 
pour des chiffres ou nombres arithmétiques, & à 
expliquer chaque mot par la valeur pi er os 
des lettres dont il eft compofé, La feconde eípece 
s'appelle ppro Noraricon , mot corrompu de 
norærius ; & elle confite ou à prendre chaque 
lettre d'un mot pour une diction entiere, ou adi 
re des premieres lettres de plufieurs motsune feule 
diction. Latroifiéme efpece s'appelle non rhe- 
moxrab , c'eft-à- dite changement, & elle con- 
fite à changer un mot & les lettres dont il eft 
compofé , foit en les féparant, foit en les trant 
pofant , foit en prenant l'une pour l'autre , endi- 
vers fens. La Cabale dont nous venons de parler, 
fe nomme fpécularive. IL y en a une autre qu'on 
nomme pratique, & qui eft une efpece de magie. 
Il s'eft trouvé des vifionnaires parmi les Juifs, qui 
ont dit que ce n'ctoit que par les myfteres de la 
Cabale que J. C. avoir opéré fes miracles. On don- 
ne aufi le nom de Cabale non-feulement à l'art, 
mais encore à chaque opération de cet art, c'e- 
à-dire, à chaque interprétation particuliere , faite 
felon les regles de cet art. R. Jacob Ven Afcher , 
furnommé Daal Hattourim , eft un Compilareur 
de prefque toutes les Cabales inventées avant lui 
fur cinq Livres de Moife. * 

CABAN. Vieux mot inuüité, qui (ignife une 
forte de mantcau avec des manches. Bourdelot , 
dans fes Origines Françoifes Manuícrites , qui 
m'ont été obligeamment communiquées par M. 
Bonnet célébre Médecin de Paris , fon petit-neveu, 
le dérive de fabarum. Mais fabanum fignifant le 
linge avec lequel s'effuient ceux qui fe font bai- 
gnes, il n'a rien de commun avec notre caban, 
Touchant cette fignification de fabarum , je prens 
la liberté, par occafion, de renvoyer mes Lec- 
teurs à Cujas dans fes Obfervations, livre 1x. cha- 

itre 1. & à Meurfius & à M. du Cange, dans leurs 
loffaires Grecs. € Casan vient de cappanum , for- 
mé de cappa , en la fignification de cappe : duquel 
mot cappanum les Italiens ont aufi fait leur gab- 
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foio, comme je l'ai remarqué dans mes Origines 
He la c Italienne. M. l 
CABANE. Il y a beaucoup d'apparence qu'il 
Nient de xarays, qui fignile wre creche où man- 
geoire de befle ; où pour mieux dire une érable, Joan- 


nes Januenfis in Carbolice : Capana , vilis cafa vel . 


domns paled cooperta : © dicitur a capio, capis y 
quia capiat tantum unum, ut in vineis cuffodiendis, 
Papias dic : ira a ruflicis dila , quia unum tantum 
tapiat, id eff rugurium, Nos anciens François di- 
foient capana ; comme il fe voit dans le Catholi- 
con: Parva capana : capane , ou loge ponr garder 
pigner. Caleneuve. 

Casane. Du Latin-barbare capanna, qui fe 

nife petite maifonnetre de chaume , engnriwm : 
où les Italiens. ont aufi fait leur capanna. Iñ- 
dore, livre xv. de fes Origines, chapitre 12. dit 
que capanna a été dit guod tantum usum capiat. 
(Tucusiu, parva cafa efl , quam faciunt fibt cuf- 
todes vinearum ad regimen [ui , ranquæm tugurium, 
Hoc ruflici capannam vocant, quod tantem wnum 
capiat. Qui elt unc étymologie ridicule. Capanna 
a été dit pour cabana, fait du Grec xaCayn , qui 
fignifie wie érable, & une elpece de coche. Pierre 
Lcíeina & le Monofini ont aufi dérivé l'Italien 
Capanna du Grec zaĉaym M. Ottavio Ferrari l'a 
dérivé de cavns : god olim in cavis montium babi- 
tarent , cum frigida parvas praberer [pelunca domos. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot capanna, En- 
core une fois, il vient de xsCay», ainfi quel'Ita- 
lien capanna , & l'Eipagnol cabaña, M. 

CABANE, cabaret, cabinet, Ces trois mots 
viennent de caupona. Canpona vient de caupo , qui 
vient de xem. Huet. 

CABARET. Il y a beaucoup d'apparence que 
e mot , moyennant le changement de pene 
lettres , vient de kam, qui fignifie méme cho- 
fe. Les Glofes : uarmasisr , popa, popina , taberna, 
CAN Dorm NP. eneuve. 

ABARET. Lieu où l'on donné à boire & à 
manger. Bourdelot, dans fes Etymologies Françoi- 
iu. lE dérive de cabaret , en la fignihcation d'un 
fimple nommé de la forte, duquel il fera parlé à 
l'article fuivanc. Voici les termes de Bourdelot : 
CanAnrT of appellé de l'herbe dont autrefois on fai- 
Soir les bouchons , qui fe font aujourd'hui de lierre, 
Il fe trompe. CasareT , en la fignification dont 
cit ici queftion , a été fait de «az». qui fignifie un 
lieu où l'on mange, & qui a été fait de xarren, qui 
fignifie manger a goulée. zami y xama, caparis , ca- 
pare, caparetim , CABARET. De rami, on a auffi fait 
xamma, qui fignifie wm cabaretier, Héfychius fe 
trompe étrangement , dérivant ce mot de enics, 
qui veut dire vin, en langage lonique. ewAcs 
nO, dene eròi quy em D, à roy ioy wap 
€ De cabaret , nous avons fait CABARETIER. C'eft 
ainfi qu'il faut dire ; non pas, comme on dir dans 
les provinces , CABARETTIER : Car on dit à Paris ca- 
barerier. Et ce mot Íe trouve ainfi écrit dans la 
Coutume de Paris. Af. 

CasAnxrrT. Elpéce de (imple, qui eft le mar- 
dur Silueftris des Latins. Charles Etienne, dans fon 

de Re Hortenfi , le dérive de bacchar. BAccHAR , 
dit-il, ea eff berba , quam vulgus noffrum , meta» 
thefi literarum , ac diminutionis [yllabä addita , ve- 
cat du cabaret, Graci alarum appellant, Bourdelor 
dit la méme chole. M. de Saumaile le dérive de 
combrettum. CowsaerTUM , quod eff. fimillimum 
bacchari , libri aliquando. cobretum vocant, Inde 
Galli funm fecerunt cabaretum ; quod. effe alarum 
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volunt quidam herbarii, Sic ex caltula Latinorum 
fuam depravaverunt calentulam Herbarii. C'eft (ur 
Selin , page 1068. Il dit la méme chofe au chap, 
18. de les Homonymes des Plantes , page 17: Ca- 
BARETUM vocamus , ( ce font (es termes) derorro 
parumper vocabulo ex antiquo. cobretum. fta enim 
veteres libri apud Plinium [cribunt , quod in vulgatis 
legitur combretum, Non eedem tamen fenfu cabare- 
tum dicimus , que olim dictum cobretum. Sic vulga 
appellant antiquorum alarum. At cobretum fimilli- 
suum bacchari , tefle Plinio. M. 

CABAS: Panier à figues & à railins. De l'Ita- 
lien cabaco : qui a été fait de cabaceur, ou caba- 
cins : qui la été de xkaCax 9. saw, xaCo , xat, 
«ae, cabaceur. xao cft inufité. Ila fignifié ca- 

io : Et capio en a été fait. Voyez mes Origines Ita- 
fiennes au mot cupo. € Scaliger, dans fon premier 
Scaligerana , interpréte le mot Latin ero eromis , en 
cet endroit de Vitruve , eranibns aggerenda eff calx, 
par le mot François cabas. M. 

Casas, s'eft dir auffi dans la fignification de 
tromperie. Alain Chartier, p. m. 544. 


Paflurages © truages, 

Tailles pour payer les fs 2 

Où fe font les grans cabas. Le Duchat. 
: ABASSE R. Dans la Farce de Pathes 
in : 

J'antite, Marie , Guillemette y 

pii geras peine que je mette 

A cabaffer © ramaffer , 

Nous ne pouvons rien. amajfer. 
Dans le Roman du petit Saintré , chapitre & Ï em 
a la moitié cabaffé. Par ma foy, ma Dame, [auf vo~ 
tre grace, il ne m'en eff. demouré denier, Ye ne dou- 
te point que ce mor n'ait été formé de celui de ca- 
bas, & qu'il n'ait fignifié originairement amaffer 
en mettant dans un cabas, Voyez cabas. On s*en fert 
dans nos provinces, pour dire rompre La trefle. Vous 
ne faites que me cabaffer. C'eft-à-dire, vous ne fai- 
tes que me rompre la tefie. M. 

CABASSER, fignihe p aperi tromper, 
Voyez Borel. Du refte , dans le premier des qua- 
tre vers que M. Ménage rapporte de la Farce de 
Pathelin il y a une faute , & on doit lire Sainte 
Marie! Guillemerte , au lieu de Janette , Marie, 
La Paffion à perfonnages , édit. in-40. fol. 136. ro», 

Car tels gens tombent voulentiers > 


En larrecins È grans cabas 
Ibid. v^. 


2... mais je fuppofe 

Qu'il ne fe monte pas grant chofe ; 
Quant le grain J tout affemble $ 
Et fe tu ne l'euffes emblé 

Et bien cabaffe par de cofe , 

Th euffes mal payé ton. hofie. 


Ibid fol. 157. v^. 
Je le prendrai méme au còrps s 


our me récompenfer des tor: 
Qu'il m'a faitz en mains cabas. 
Helas! poure mefchant , helas ! 
Que dis-tu , que faiz-tu Judas, 
Judas, © vn re veulx-tu mettre? 
Prens-tu maintenant tes ébats y 
En larrecin && en cabas? 


Ibid fol. 197. r°. 
Larren cabaffeu? de pécune: 
Mm ij 
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On voit par le fecond palfage , que cabaffer fe dit 
proprement du ge que les valets dérobent , & 
qu'ils cachent dans des paniers en attendant la 
commodité de le vendre. Le Duchar. 

CABINET. De cavinettum , diminutif de ca- 
vinum , diminutif de cavum. M. 

CABIR ES. C'étoit le nom que l'on donnoit 
aux Dieux des Samothraciens. Ils étoient aufi ado- 
rés en quelques lieux de Grece, comme à Lemnos 
& à Thebes , où l'on célébroit les Cabiries en leur 
honneur. Sanchoniaton dit que les Phéniciens les 
honoroient auff. Une infcription Grecque qui eft 
à Venife , les appelle Grands Dieux GENN META- 
AON KABEIPON. Ce nom de Cabires vient du 
Phénicien , & fignifie puifans. Dans la Langue 
Ebraique , qui à peu de epe tir étoit la méme 
que celle de Phénicie, *22 cabbir fignifie validus, 
potens, Le mot Cabires a un autre lens dans Ori- 
gene contre Celíe, où il fe ce ur les anciens 
Perfans, c'eft-à-dire, pour les Gabres ou Gawres, 
adorateurs du feu ; & alors ce mot n'eft pas Phé- 
nicien, mais Perían, comme l'a remarqué M. 
Hyde dans (on Hiftoire de la Religion des anciens 
Períans , tirée de leurs écrits en leur Langue. Les 
mots Gabres, Gaures & Cabires, ne différent que 
par un changement de lertres qui font du même 

ne, * 

CABLE, ou CHABLE : car on dit l'un & 
l'autre : voyez mes Obfervations fur la Langue 
Frangoife, 1. 291. De camilus , fait de eau , 
ou «zum © , qui fignifient la méme chofe. LeScho- 
liate d'Ariftophane fur les Guépes : xeju19 5 , ro 
way) yusioy, dia rd). Théophylaéte fur Saint Ma- 
thieu, xix. 24. Turic 5 xapaioy » à 76 Quo Y Qasiy aod 
70 way) Yoi, © XpuyTa, ol yauvay Apoc prey Tác 
aynipes. Suidas : xauna C 5, To saxy goriye M. 
Huet , dans fes Commentaires fur Origene , page 
69. 903 Syriae & Arabice utrumque fignificat, cà- 
melum pecudem , c funem. Inde Latinum came- 
lus, Hifpatticum gumena, Jralicum gomena, C 
Gallicum goméne. Vocabulum autem cable , quo 
ad rudentem fig nandum utuntur Galli , & Belge, fit 
ab Ebraico 1, ejufdem fignificationis ; qua vox in 
linguas omnes Ebraica t » Syriacam , Chaldaï- 
a » Arabicam , © Æthiopicam propagata ef. 


CABLE, vient tout naturellement de l'Arabe 
chabl ou hhabl , qui fignifie la même chofe. L'an- 
cienne maniére d'écrire ce mot chable , confirme 
encore certe étymologie. Ain il n'eft pas néce(- 
faire de l'aller chercher avec M. Ménage , dans le 
Grec «dun , quoiqu'il y ait route apparence que 
ce terme dans S. Matthieu xix. 24. [ur un fa- 
ble, & non pas un chameau, * 

CABOCHE. C'eft la cte. Rabelais 2. 33. Er 
n'euff été qu'ils S'effoient tres-bien antidotez, le cœur , 
l'effomach, & le pot an vin , lequel on nomme la ca- 
boche. De caput. Caput , capum , capo , cabo , cabo- 
cim, caboia, CABOCHE. M. 

CABOCHIENS. Séditieux , du tems de Char- 
les VI. ainfi appellés d'un certain Caboche , écor- 
cheur de la grande Boucherie de Paris , l'un des 
principaux de ces Séditieux. Le Catholicon : À un 
des coins, efloit la Harelle de Roïen , &c. Et à l'an- 
fre coin , les faits béroiques des anciens Maillorins , 
Sous les Capitaines Simonet Caboche, & Jacques Au- 
briot , Rois des Boucher; © écorcheurs. Voyez ci- 
deffous au mot Maillotins , & Juvenal des Urfins 
en i412. age 313. M. 

CABOURNE, Rabelais, liv, 2. ch. 7- La Ca- 


C A B. 


bourne des Briffaux. Plus haut il parle d'un autre lI: 
vre intitulé la Coqueluche des Mes Je d 
pe qu'ici cabourne , ou caborne comme on lit dans 
‘édition de 1542. ne vienne de caput, & que par: 
ce mot ais n'entende une forte de capuchon , 
que certains ag ou Moines novices de (on 
tems portoient , différent de la luche 
nes Profès. Le Duchat. den 
CABRER. Se cabrer, Du mot de capra: à 
canfe de la reffemblance des chevaux qui fe ca 
brent, aux chevres qui fe dreifenr fur les piés de. 
derriere pour atteindre aux branches des arbres, 
Les Italiens , pour diré fe cabrer , en parlant des 
chevaux , difent inalberarfi ; c'eft-a-dire , devenir 
arbre. M. | 
CABRIOLE. Saut de Danfeurs, s'élevant 
agilement , & coupant l'air par le mouvement re 
doublé de leurs piés. De capriola, qui fe trouve 
dans les Glofes Anciennes, pour capreola: Comme 
qui diroit (aut de chevre , ou, pour le dire en Efpa+. 
pagnol , falto de cabra. La plüpart des Provinciaux 
prononcent capriole. Et c'eft ainf que ce mor fa 
trouve écrit dans le Dictionnaire Francois-Eípa- 
gnol de Céfar Oudin, & dans l'Art de monter à 
cheval du ficur Guiller. Et c'eftauffi de la forte que 
l'Auteur des Réflexions fur l'ufage préfent de la 
Langue Francoife , a décidé qu'il illo prononcer: 
Et Meffieurs de l'Académie dans leur Di&tionnaire, 
faifant mention de ce mot pen ces termes, cAPRIO« 
LE: quelques-uns difent c ABR1OLE , femblent avoir 
ERN capriole à cabriole. Mais il eft certain que. 
e plus grand ufage à Paris eft pour cabriole : ce qui 
a été remarqué par M. Richelet & par M. Fures 
tiere dans leurs Dictionnaires. Et cet comme par 
lent tous les Maîtres à danfer de Paris. Les Eípa- 
gnols difent auffi cabriola. I] me refte à remar« 
quer, qu'en Bafle-Normandie on dit gabriole. 
M 


CABUL, C'eft le nom d'un petit pays de Gas 
liée, que Salomon donna à Hiram Roi de Tyr , 
à caufe de ce qu'il lui avoit fourni pour bâtir le 
Temple de Jérufalem, 3. Rois 1x. 13. Ce fut Hi- 
ram qui nomma dela forte ce pays en LanguePhé- 
nicienne , dit l'Hiftorien Jofeph, livre vir. cha- 
pitre $. & il paroit qu'il le nomma ainfi par mé- 

ris, n'étant pas content que Salomon lui donnàt 

i peu de chofe. Le Texte porte : Hiram vint de 
Tyr pour voir les Villes que Salomon lui avoit don- 
nées ; mais elles ne lui plurent pas; C il dit : font- 
ce donc la , mon frere, les Villes que vous m'avez 
données? Et il appella cette contrée, Terre de Ca- 
boul : comme elle s'appelle encore aujourd'hui. Jofeph 
interprete Caboul par déplaifant , malplaifant , &c 
ce fens paroît fort convenable au fujer. R. Salo- 
mon écrit que ce mot fignifie une terre argilleufe 
& ftérile. Fullerus croit que c'étoit une terre grafe 
& fertile , mais difficile à labourer, & que c'eft 
pa cela que le Roy de Tyr en fur mécontent. 
'un& l'autre explique Cabou! par conffriétus , im- 
peditus , du verbe Ebreu 23 cabal , conffringe- 
re , impedire , d'où 23 Kebel, qui fignifie compes, 
Caboul , fuivant les Thalmudiftes , fignifie guod mom 
profert fručtum. Guffet l'explique comme fi Hiram 
avoit voulu dire que ce pays toit femblable à Ca- 
boul, dont il eft parlé au livre de Jofué xix. 17- 
Hillerus , dans fon Oremaff. S. l'explique qua; ni- 
bil. Bochart dans fon Phaleg , page 794. l'interpréte 
csv terminus, après les tante , comme fi 
c'était la méme chofe que gheboul , par le change- 
ment du gsimel en caph. Schmid l'entend commg 
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Üi cettè terre avoit fervi à marquer le lien del'a- 
mitié qui uniifoit les deux Rois. Toutes ces expli- 
cations ne font peut-être pas meilleures les unes 
que les aurres , & je ne les rapporte que pour mon- 
trer, que les Inrerprétes, en voulant tout entendre 
& tout expliquer, ne nous donnent fouvent que 
des conjectures frivoles & fans fondement. Il eût 
mieux valu, ce me femble, avouer fon ignorance 
fur ce mot, comme fur beaucoup d'autres de l'E- 
criture, ou du moins s'en tenir a l'interprétation 
de Jofeph dans l'explication d'un terme qui étant 
de la Dialeéte Phénicienne, pouvoit avoir une fi- 

nification particuliere inconnue dans la Dialecte 

es Ebreux , & de laquelle Jofeph pouvoir étre inf- 
truic. * 

CABUSEUR , c'eft-à-dire, trompe. Alain 
Chartier , age m. 351. dans un de fes Ouvrages 
intitulé l'Efpérance, &c. parlant du faux Prophète 
Mahomet : Or sefl fait le cabufeur adourer. Je crois 
que cabufeur eft dir dans cet endroit pour co-abu- 
Jewr. Et page 707. Car faulx femblant le cabufewr 
Jl la mule defardonnée. Le Duchat. 

CABUTS. Choux caburs. De cabutus , dit pont 
captis : qui a été fait de caput, Les Gafcons pro- 
houcent encore aujourd'hui cab, au lieu de cap , 
qui fignifie refle , & qui a été fait de capur. Cab de 
Dious. Les Allemans appellent Kappis-krawr , un 
chou cabu; c'eft-à-dire , herbe à. tefle : & les Po- 
lonnois, Kapuja , qui approche du François ca- 
dus. M, 
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CACA, De cacare, fait de xaxxdy. M. 

CACAO. Fruit, dont on fait le chocolate. 
Voyez Furetiere dans fon Dictionnaire, au mot 
gacao , & Jules Scaliger contre Cardan , cxi. 1. 
Voyez aufi ci-deilous au mot chocolate. M. 

CAC AR. Nom Arabe qui fignifie palais, chè 
beau, forterelle. Caçar & Alcaçar ne different 

u'en ce que le premief eft dépouillé de fon arti- 
cle, & quele fecond a cet article, qui fert agu 
menter l'idée que le nom donne de la chofe. Ainf 
Alcaçar fignihe le cbatean ou la fertereffe par ex- 
cellence : Caçar-Pharaon veut dire château de Pha- 
raon , Ville d'Afrique dans la Province de Fez : Ca- 

ar- Hamet , c'elt chateau de Hamet , Ville minée 

r la côte de Tripoli en Afrique : Cagar-Haffen, 
Celt chateau de Hafen, autre Ville ruinée à l'O- 
rient de Tripoli. * 

CACHER. M. Guyet, à qui je défére beau- 
coup en toutes chofes & particuliérement en ma- 
tieres d'étymologies , croit que ce mot a été fair 
de l'Italien cacciare, qui fignifie chaffer en fa pri 
mitive fignification. Et comme l'on pouffe ce que 
l'on challe, il croit que ce mot a fignifié enfuire 
poufer, & enfuire cacher; à caule que l'on cache 
ce que l'on pouffe. Mais fi l'on en croit M. du 
Cange, cacher vient de faccus; quafi im facco fefe 
abfcondere. M. 

CACHET. Parce que le cachet cache le con- 
tenu de la lettre, dit M. de Saumaiíe , page 344- 
de fon livre intitulé, Specimen Con/utarionum He- 
raldi, M. 

CACHEXIE. Terme de Médecine. La Ce- 
chexie e(t une habitude du corps méchante & dé- 
pravée , une mauvaife diípofition qui rend le teint 
de toutes les parties pâle, livide, ou plombé. Ce 
mot vient du Grec xay.Zía, formé de zaxi, man- 


vaife, & d'a difpofiion, * 
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CADASTRE. On appelle ainf en Dauphiné 
& cn Provence le Regiítre des fonds de chaqué 
Communauté, contenant les noms de chacun des 
Ri > & l'eftimation de chacune des piéces 
e ces fonds, pour l'affiette des tailles; qui eft ce 
que faifoient les Romains pour leurs cens. Ulpi 
en la Loi 4. au Digefte de Cenfibus : Forma cen xali 
cavetur , ut agri fic in cenfum referantur. Nomen 
fundi cujufque, C in qua civitate , © quo pago fit , 
© quos duos proximos vicinos habeat, C id arvum 
quod. in decem annos proximos fatum erit , quot ju 
gerum fit. Vinea quot vites babeat : oliva quot juges 
rum, © quot arbores babeat : pratum d intra des 
cem annos proximos [etium erit , quot jugerum : paf 
CHA; quot ju ejfe videantur. Item , filva cadue, 
Omnia, ipfe qui defert , effimer. Plufieurs. croient 
que ce mot a été fait de l'Efpagnol cada fait du 
Latin quora : Mais ils fe t t. Il l'a été de ca- 
pitafirum , qui a été fait de capur : Ce que l'ancienne 
ortographe capdaffre , témoigne manifeítement, 
Hautelerre, au chapitre 2. dulivre 3. de (es Aqui- 
taniques , le dérive de capirdarium : CAPITULA- 
RiUM vocarunt librum defcriptionis tributorum , quód 
etiam capitum cenfum contineret, Gregorius Turonen 
is; libroix. capite 30. Gaiío verd, uid ejufdem 
temporis, acc capitulario , quod anteriores 
Scriptores fecifle commemoravimus, tributa cœ- 
pit exigere. Sed ab Eufronio Epilogo prohibitus , 
xum exacta parvitate ad Regis direxit præfentiam, 
oftendens itularium in quo tribura contine- 
bantur. Voyez Pierre Pithou fur les Capitulaires, 
au mot capitulare. eau, dans fon Indice , in- 
rerprete auffi le mot de cadafire par Capitularium 
tributorum. € Les Iraliens difent Caraffe. La Cruf- 
ca, au mot cataffa : Da CATASTA , cataflo, che à 
quella gravezza che noi chimiamo anche decime: det- 
ta cataíto , perche , come dicon le Storie, nel diffris 
bur La, faggravamo i beni di ciafcuno : il che i 
Fiorentini dicevano accaraftare : onde ffchiamo quefis 
gravezza. La Crufca a vifé à ces paroles de Ma- 
chiavel , qui font du livre 4. de fon Hiftoire : Era 
durata quefla guerra dal 11. al 12. C" erano flracchi 
i cittadini di Firenze del gravezze pofle infimo allo- 
ra, in modo che fi ac a rinovarli, E perche 
le fuffero uguali fecondo le ricchezze, fi previdde y 
che le fi poneffero a i beni, e che guello che aveva cen- 
to fiorini di valfente , navelfe un mezzodi fravezzA, 
Avendola per tanto a diffribuire la legge , e non gli 
nomini , venne a gravare affai i cittadini potenti, Et 
avanti ch ella fFüclibera]e , era disfaverita da loro, 
Sole Giovanni de! Medici apertamente la lodava ; 
tando ch' ella s'otrenne. E perche nel difiribuirla s'ag- 
gravavano i bemi di ciafcuno , il che i Fiorentini dia 
cono accaftare, fi chiamò quefla gravezza catalto. 
Machiavel fe trompe. Cataffo a jn dit de capiraf- 
trum. Caput , capitis , capita, capitaftrum , captaf- 
trum, cataftrum , cataffum , CATASTO. On a Ote l'R. 
comme dans caffone de caftrum. Et il ne fert de rien 
de dire, comme a dit M. Ferrari, que ce droit-là 
étoit fur les biens & non pas fur les perfonnes. Æc- 
cat affare a été dit premierement des impofitions fai- 
tes par tête, & enfuite des impofitions fur les biens. 
M. Ferrari dérive caraffo du Grec xaSigupas Ut ca^ 
fici libri fint, in quibus bona civium confcribun- 
tur, Cr inardinem de Le Regiftre : Ce font 
fes paroles. Encore une fois, il vient de capirafram, 
Accataflare a té fair d'adcapit are. M. 
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CADEAU. On appelle ainfi les paraphes que 
fonc les Maîtres à écrire autour des exemples qu ils 
donnent à leurs Ecoliers. De carellum ; qui a été 
fait de catena, Catena, cadena , (comme les Elpa- 

xols difent ) catenula , cadella, cadellum, CADEAU. 
Bar métaphore, nous difons faire des cadeaux , pour 
dire, faire des chofes fpécieufes, mais inutiles. Et 
donner un Cadeau, pour dire , donner un grand re- 

as. € Mitalier n'a pas bien rencontré, en déti- 
vant Cadeau de l'Ebreu gbadol , qui fignifie grand : 

Ante typograpbicam artem , Librariorum munus in 
deferibendsr. libris verfabarur : ad eam rem Mona- 
chorum operà plurimum utebantur. Sed majufculas 
literas © capita librorum , Judai auro, minio, C 
cyano y illuffrabant. Id quo mibi perfuadeam cADELU 
nomen effizit : quia iyu ghadol, apud Hebreos , gran- 
de fignificat, C'eit dans fa Lettre à Jérôme de Chá- 
tillon, Préfident de Lyon. M. 

CADENAS. De catenacium: d'où les Italiens, 
ont aufi fait catenaccio, Rabelais, liv. 1v. ch. 30. 
& 50. a écrit cathenat. D'autres écrivent cademan 
De catenatum. Voyez Pallerat, fur Properce 654. 
où il remarque que les ferrures n'étoient ancienne- 
ment attachces aux portes qu'avec des chaines. M, 

CADE'NE. De cadena, pour catena, Les EC 

gnols difent auffi cadena. M, 

CADENETTE : petite mouftache de che- 
veux du côté droit : ainfi appellée d'Honoré d'Al- 
bert , Seigneur de Cadenet , Maréchal de France , 

ui le premier porta de ces fortes de mouftaches. 
et Honoré d'Albert, étoit frere de M. d'Albert 
de Luines , Conneftable de France. 7M. ' 

CADET. De Capitetum ; comme qui diroit 
petit chef : à la différence de l'ainé , qui eft le chef 
en chef de la famille. Anciennement on écrivoir 
capdet. La Chronique de Louis XI. pag. 308. de 
l'édition in-4*. Apres ladite defconfiture ainfi faite , 
dedit Duc en Auteriche , le Comte de Romont , f ane 
tres de leur compagnie , fe raliérent , © vindrent de- 
vant une place nommée Malaunoy , dedans laquelle 
efloit un Capitaine Gafcon, nommé le Capdet Re- 
mounent. Voyez M. du Cange , dans fon Gloffaire 
Latin , au mot Capdets. De cadet , on a fait le di- 
minutif cadichon. L'étymologie de Dominicy , 
dans fon livre de Prarogativis allodiorum , ch. 11. 
quaft à majori natu cadant , cft très-ridicule, Celle 
dont parle le P. Labbe , quia cadet , parce que le 
Cadet fe fera tuer à la guerre, en bufquant for- 
tune par le fort des armes, ne l'eft pas moins. Le 
P. Labbe, au refte , qui blàme mon étymologie , 
eft blàmable en cela ; étant indubitable que ceder 
a été dit, comme je l'ai remarqué , de capiterum , 
€ e[t-à-dire, petit chef. M. ` 

Caper. Juge de crimes capitaux. Villon dans 
fon grand Teftament , fol. manufcrit 13. r°, de 

d'édition de fes Oeuvres , revues par Marot: 


Au temps qu' Alexandre régna , 

Ung homme nommé Diomedes 

Devant lui on lui amena 

ÆEngrilloné poulces & detz , 

Comme un larron; car il fut dei 

Efcumeurs que voyons courir, 

Si fut mis i les Cadetz 

Pour être jugé à mourir, 
Je crois qu'ici caderz s'eft dit pour cadets, fait de 
capitalis , comme rel de ralis, Ain(i cadet dans cet 
endroit de Villon , feroit la méme chofe que cap- 
dal , ou en tout cas cader vient de capitatus y 
<omme qui diroit petit chef. Ne viendroit-il point 
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peut-être de Cadi , qui eft le nom d'un Tuge 

Pi les Turcs ? Au refte, les Gaícons $8 "n 
pour cadet de Famille. Le Baron de Feenefte , parle 
quelque part du capder de Paulaftron , qui étoit 
de fes amis. Le Duchar. 

C A D I. C'eft le nom qu'on a donné aux Ju 
ges des caufes civiles chez les Sarrafins & les Turcs. 
Ce mor eft Arabe, & vient du verbe Kada » qui 
fignifie définir , déterminer , décider , ordonner, 
Cadi elt la méme chole que Kd; , qui eft le par- 
ticipe actif de ce verbe. * 

CADILESKER, ou CADILESQUE R,ou 
CADILESQUIER. C'eft le nom d'une grande 
dignité dans l'Empire Ottoman. M. Ricaut compte 
trois Cadileskers, celui de Romelie , c'eft-à-dire, 
d'Europe , celui d'Anatolie , c'eft-à-dire, d'Afie, 
& celui du Caire. Le mot Cadilerker et Arabe, 
compofé de Kädi,qui (ignifie Juge,& de afcar,armée 
& avec l'article , alafcar l'armée ; en forte que 
Cadilesker , fignifie à la lettre , Juge de l'armée j 
parce que d'abord il étoit juge des foldars. * | 

CADIS,ou CADIX, ou CADIZ. Nom 
d'une petite Ifle für la côte d'Andaloufie, Provin- 
ce d'E e. Solin dit que les T yriens s'étant em- 
barqués fur le Golfe Arabique ou mer Rouge , fi- 
rent le tour de l'Afrique , & vinrent furgir à cette 
ille, qu'ils nommèrent E ce , c'eft-à-dire , 
Rouge , du nom de la mer de laquelle ils étoient 
partis. Enfuite les Carthaginois la nommérent Ga- 
dir, qui en leur langue , fignife feprum , c'eft-à« 
dire , une clóture, un lieu clos, & qui vient du 
verbe Ebreu & Phénicien 113 gadar, clóre , en- 
fermer de murailles ou de paliffades. Gader , en 
Ebreu, fignifie une haie , une clôture , une murail- 
le. Du Phénicien Gadir, les Latins ont formé Ga 
dira & Gades , d'où le François Cadis, * 

CADMIE. Reméde pour les yeux. Du Latin 
cadmia , fait du Grec salue. Voyez Diofcoride ; 
liv. s. ch. 84. M. 

CA DMU S. Nom d'un célébre Phénicien qui 
vint s'établir en Grece. Ce nom fignifie Oriental y 
de FEbreu & Phénicien ttp Kedem , c'eft-à-dire, 
Orient. Cadmus venoit de l'Orient par rapport à 
la Grece. Il eft parlé dans la Genele, xv. 19. des 
Cedmoncens où Cadmonéens, C'étoient des Phéni- 
ciens Orientaux , c'elt-à-dire , qui habiroient la 
partie Orientale de la terre de Chanaan. 1l y avoit 
dans la Tribu de Ruben à l'Orient du Jourdain une 
ville appellée Cadémotb ou Cédimorh. Yl eft faic 
mention au Livre des Juges , v. 21. du Torrent de 
Cadumin , qui couloit prés du Mont Thabor. On 
croit avec railon que ce Torrent de Cadwmin elt 
le méme que le Torrent de Cifon. On connoit 
dans ces quartiers la ville de Cadmon , marquée 
dans Judith , vri. 2. & qui pourroit bien avoir don- 
né le nom au Torrent de Cadumin , autrement de 
Cifon. L'ancienne ville de Thébes en Béotie, fut 
nommée Cadmea ou Cadmeia , du nom de Cadmus 
fon Fondateur. Mais la ville s'étant confidérable- 
ment augmentée , la partie baffe fut appellée Thé- 
bes, & la partie haute , qui garda l'ancien nom de 
Cadmée , fut regardée comme la citadelle de la 
bafe ville. Etienne le pip otn dit que Ced- 
mea ou Cadmeia , étoit un des furnoms de la Béo- 
tie. Euftathe dit auffi, que c'étoir un des furnoms 
de Carthage. Cadmeis étoit un des noms de l'A- 
chaie , contrée de Grece , felon Thucydide. Tous 
ces mots viennent de l'Ebreu ou Phénicien np 
kedem , dont nous avons parlé ci-devant. Il y avoit 
en Afie une montagne nommée Cadmus , entre le 
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mont Taurus & le Tmolus, felon Pline, liv. ç. ch. 
29. qui la mer entre les plus confidérables de ces 
cantons. Srrabon , liv. 12. pag. $78. dit qu'elie 
étoit anprcs de la ville de Laodicce , c'eft-a-dire, 
de Laodicée fur le Lycus. Ptolomée, liv. 5. ch. 2. 
en fait auffi mention. * 

CADRE. Bordure de tableau. De euadrum , 
dont les Italiens ont aulli fait 2xadre. M. 

CADUCE'E. De caduceus. Lambin , fur Cor- 
nelius Nepos, pag. $23. de l'édition in-4*. dérive 
caduceus (qu'il prétend avoir été dit pour cearu- 
teur} de ssoi£. € xml, nell s naen , cariceus, Ca- 
Yyceits , Cariceui , CADUCEUS. 7M. 
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CAEN. Ville de Normandie. En Latin Cado- 
mium. Quelques-uns ont. avancé que cc nom ve- 
noit de Cadmus , Prince Phénicien qui en cher- 
chant fa fœur , jetta les fondemens de cette ville. 
D'autres l'ont dérivé de Cai? Domus , & ont dit 


‘que Caen avoit été fondé par Caius Céfar , ou par 


un autre Catus , Maitre d'Hôtel du Roi Artus. 
C'eft le fentiment de Guillaume le Breton. Paul 
Emile & quelques-autres Hiftoriens , ont débiré 
ces fables comme des vérités. Le Préfident Fauchet, 
tire le nom de Caen de Quenrericum , ayant cru 
malà propos, que Quentoricm où Charles le Chau- 
ve permet la Fabrique de la monnoie dans fes Ca- 
querar eft Caen ; au licu que c'eft une ville de 
"Artois , fituée fur la Quanche. M. de Bras , le 
tire de Crociatorum , voulant que Caen foit le Cre- 
ciarenum de Ptolomáe ; mais ce dernier étoit un 
pott de mer ; & le Géographe , immédiatement 
après avoir marqué Crolatonum , met l'embouchu- 
re de l'Orne. D'autres ont dérivé le nom de Caen 
du Grec siris Ju , nosvelle demenre : d'autres 
de Kademoth ville de la Terre Sainte : d'autres de 
Canities, Quant à l'Orlinza-Saxonia , dont il eft 
fait mention dans les Capitulaires de Charles le 
Chauve, M. Huet a fort bien prouvé que ce n'eft 
point Caem, Les anciens Hiftoriens , ni les Géo- 
graphes, ne nous difent rien de Caen; ce qui prou- 
ve que ce n étoit pas encore une ville du tems que 
les Romains étoient maîtres des Gaules, & qu'ainfi 
il n'en faur pas chercher le nom fi avant dans l'an- 
tiquité. 

Le nom ancien de Ceen ¿toit Cathim. Cette 
ville eft ainfi appellée dans la Chartre de Dona- 
tion de Richard 111. Duc de Normandie , datée 
de l'an 1026. Jn Bajocenft Cemitatn Villa qua di- 
citur Cathim , fuper Fluvium Olnd. M. de Valoisa 
cru qu'il falloir lire Carbem : mais Carhim , Ca- 
them, Catheim , & Cathim , ne font que difitren- 
tes prononciations d'un méme mot. Carbim & Ca- 
them , étant donc la méme chole, de Carhem s'eft 
formé Cabem , le t fouffrant fouvent élifion dans 
le milieu des mots, comme dans ceux de pére , 
mere , frere , qui font formés de patre , matre , fra= 
tre. Le mot Cabem fe trouve écrit dans les Aug- 
mentations faites à Sigebert par Robert de Tori- 
gny, Abbé du Mont S. Michel, & imprimées par 
D. Luc d'Achery. Et comme du Grec £i; les 
Doriens faifoient ends, de méme de Cabem s'cít 
fait Caen. Ce qui fe prouve encore par l'ancienne 
prononciation du mot de Caen, qui n étoit pas mo- 
noffÿllabe comme à préfent , mais qui étoit un 
mot de deux íyllables , où les deux voyelles a & e 
étoient marquées par une prononciation diftinéte. 
De Carhom on a fait Cadem , le s s'étant changé en 
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d, comme de ex on a fait Deus : car Cadem le 
trouve dans la Chartrede la fondation de l'Abbaye 
de la Trinité, dans la Vie de Saint Lanfranc, 
& dans la Chronique du Bec. De Cadem , le mot 
Caen a pu fe former dans la fuite , au(Ti-bicn que 
de Carbem , par une analogie fort ordinaire dans 
notre Langue , comme de Laudunam s' cft fait Laon, 
de Lugdunum Lyon, d'Aundemarns Omer, d'An- 
déenus Ouen. 

Bochart croit avec raifon , que Cadem fignife 
demeure de guerre, & que c'eft un mot hybride, 
compolé de cad, terme Celtique ou Breton , qui 
fignitie guerre , & de bom qui cft d'origine Teuroni- 
que , & qui fignifie demeure. Ce mot, felon lcs di- 
verfes dialectes de la Langue Teutonique fe pro- 
nonce différemment. En Allemagne cef beim , en 
Hollande bem, en Angleterre bam, en plufieurs 
lieux de Normandie homme, Car les villages nom. 
més le Homme, Subomme, Robébemme , le Hom- 
met , le Hommel , viennent de bom , comme Ha- 
mean & Hamel viennent de bam : M. Huet etime 
qu'il faut rapporter le mot cad à celui de Cadetes, 
peuples dont parle Céür , & firués apparemment 
vers le lieu où Caen cít fitué ; & que Cadem figni- 
he demeure des Cadetes ; de méme que Cabowrg, 
petit bourg allez voifin de Caen , appellé dans les 
vieux titres Carbburgum & Cadburgum , fignifie 
Bourg des Cadetes. Du refte, M. Huet croit que 
ces Cadetes , peuples Gaulois, peuvent bien avoir 
pris leur nom de cad , mot Gaulois qui fignifie 
guerre. Ainl Caderes fignifie Bellicueux. Je join- 
drai ici pour un plus grand éclaircillement de cette 
matiére , ce que dit Wachter , dans fon Gloff. 
German. au mot Car, où aprés avoir montré par 
divers exemples , que car ou cad , fignifie bellum , 
il ajoute au fujet du mot Cadem , les paroles foi- 
vantes : Capom , Cadomum , idem gued Anglo- 
Saxonibus wig-huf arx , caffrum , caflellum. Nam 
wig © cad funt verba [ynonyma , & ham , heim , 
hom, eff vocabulum Gallis © Germanis commune , 
qued ron. folum demum , (ed etiam arcem € civita- 
tem fi-m'ficat, Hinc Cadomum verifimiliter eff pre- 
pugnaculum , aula caffrenfis , vel civitas belligerax- 
tinm, Quod optime vidit Bochartus , fed male cor- 
rexit Huetius , pro bello confilium fubffiruens , quafr 
Cadom fr Mallus vel locus confultatioris. Nam 
cad silla Germanorum Dialctlo , nec nova nec anti- 
qua, confilium Denotat. Error [ummi viri natus vi- 
detur ex affinitate Litterarum R € K , qua dum à 
Belgis male difineuuntur , nt vix interno[ci poffint , 
bemini extere, © Belgica lingua ignaro, potuerunt oc- 
cafioncm praebere , ut in Ditlionario Belgico legeret 
kad pro rad. Wide praclarum opus Originum Cado- 
mentium , cap. xix. pag. 411. Hodie dicitur Caen , 
infigni depravatione. Voyez le méme Auteur , au 
mot Heim. Voyez auffi ci-deflus, au motBebeme. + 
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CAF. On appelle ainfi en Nivernois , le nome 
bre impair. Les Italiens difent de méme , cafo, Paie, 
o caffo : pair , on impair. L'Italien cafo vient de 
cape. Voyez mes Origines Italiennes, au mot cafo. 


CAFAR. De l'Arabe cafara, qui le dit d'un 
homme qui de Chrétien s'eft fait Turc ; ou qui de 
Turc s'et fait Chrétien , felon les Arabes Maho- 
métans, Cafara fignifie renier la vraie Religion. 
Les Arabes ont pris ce mot de l'Ebreu caphar, qui 
fignifie renier : d'où vient capher, qui figüifie re- 
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9 ienr , renégat. Les Tures di(ent encore aujourd'hui 
kaphir, pat injure , pour dire renegat M. Riche- 
ler, dans fon Dictionnaire a delaprouve certe éry- 
mologie. Voici fes termes : Menage dans [es Ori- 
gines jontient que cafard fe dir proprement d'un bom- 
me qui de Chrérien s'eff fait Taros Cela eft peut-être 
vrai , mais l'ufage y fcmble contraire. M. Richelet ; 
me fair dire ce que je n'ai point dit. J'ai parlé des 
Arabes, & non pas des François. M. 

M. l'Abbé Berault , a fait la remarque fuivante 
fur ce mot : Le mor cafara, dit-il , me fignifie pas 
gn homme qui de Chrétien seft fait Turc , ou qui de 
Ture s'efl fait Chrérien. Jl fignifie feulement un Infi- 
déle , un Payen , wi homme qui ne croit point en 
Dieu , ou qui le nic. Ainfi on appelle Cafres , les 
peuples de l'Afrique qui habitent vers le Cap de 
Bonne- Efpérance , à canfe qu'ils ne commi fent point 
Dieu, C n'ont aucune connoiffance de la Religion. 
Les Rabbins ont plutôt pris le mot cafar des Ara- 
bes , en la même fignification. Les Rabbins dijent 
sp2 wm cófer beikkar, qui figrifie cclui qui 
nie l fondement , «'e/f-a-dire , Dieu © la veritable 
Religion. Le Targum , ou l' Interprete Gbaldargue fe 
fert du mot cafar dans le méme feni. M. 

M. Ménage ne dit point ce que le mot Cafar 
fignifie dans notre langue. Voici ce qu'il y figni- 
fioit, il y a un peu plus de deux cens ans , com- 
me on le peut voir au livre intitulé, la Gram Nef 
des Fous du monde , imprimé en 1499. fol. 41. r°. 
Ce qu'on entendoit fous les noms de Quefteurs ou 
de Caffars , car ces deux noms éroient fynonimes , 
c'étoient certains porteurs de Reliques, vraies ou 
fauffes , lefquelles fervoient à cette forte de gens 
à Meroe: lora du petit peuple, en lui faifant 
` accroire que ces prétendues reliques de tel ou de 
tel Saint , avoient chacune fa vertu ticuliere, 
Et c'eft en ce fens , que Rabelais dit , lis. 1. chap, 
45. infi prefchois a Sinays un Caphart , que faint 
Antoine mertoit le feu ex: jambes , fairt Eutrope 
faifoir les bydrepiques , [aint Gildas les fols , faint 
Genou les gouttes. Par le mot caffarder , on enten- 
doit parler beaucoup & mal-à-propos ; témoin ce 
que dit le Juge dans Pathelin : H n'y a ni rime ni 
raifon à tour tant. que vous caffardez : & ce qu'on 
lit dans Amadis , tom. 6. ch. 13. Je t'apprendray 
a caffarder d'une autre forte. Le Roman du Nou- 
veau Triftan de Leonnois , pag. 125. C'eff trop ca- 
phardé, c'ell-a-dire , trop fermone. Cafar en ce fens, 
vient de cape, d'où capuchon. Le Duchat. 

CAFE. Ceftle nom d'une boiffon célébre. 
Les Arabes la nomment baboxab , ou kaboueb ; & 
c'el de-là qu'a éré fait notre mot café , en ôtant 
l'aipiration , & changeant l'es en f. Comme le 
cafe vient originairement de l'Arabie heureufe , 
on nc faurott douter que fon nom ne foit Arabe. 
C'eft ainfi que he e(t un nom Chinois, parce que 
cette plante nous vient de la Chine, que cacao elt 
un nom Mexicain , pos que cette amande eft 
une production du Mexique ; & ainfi de pluficurs 
autres chofes qui confervent le nom qu'elles ont 
dans le pays d'où elles viennent originairement. 
Mais qu'eft-ce que fignifie le mot Arabe £abeseb , 
& d'où vient-il ? Quelques-uns le dérivent du ver- 
be kroza qui fignifie être fort , avoir de la force ; 
être füpéricur en force ; & dans la feconde con- 
jugaifon , renforcer , fortifier. Mais quoiqu'il foir 
vrai que le café fortifie , il ne s'enfuit pas de-là que 
ce foit le fens du mot ; parce qu'il y a dans le mi- 
lieu du mot Labeweh, une a piration qui ne fe 
rencontre Jamais dans baoya, Le tt et n 
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füivant Golius , Meninski & Caftel , fignifie ce qui 
donne de l'appétit, guod apperentiam cibi inducit , 
& c'eft un des noms que les Arabes donnent au 
vin. Il fe dit premierement du vin , & eníuite de 
la décoétion de ces baies ou graines ; que les Ara- 
bes appellent £u, & que nous avons aufli nommé 
café , du nom de la boiflon qu'on en prépare. 
Ainfi les Arabes ont tranfporté la dénomination, 
de kahouch , qui chez eux défigne la vin, c'eft-3- 
dire, une liqueur connue de tout tems, à une autre 
liqueur qui eft nouvelle chez eux, & qui, à ce que 
l'on croit, n'a commencé d'y étre connue que vers 
le milieu du quinziéme fiécle de l'Ere Chrétienne. 
Apparemment qu'ils regarderent d'abord le ka- 
honech comme une boiffon qui avoit quelque ref 
, femblance avec le vin, & que c'eft pour c qu'ils 
lui donnérent le méme nom. S'il eft vrai qu'ils ont 
appellé le vin &«boseb , parce qu'il excite l'appé- 
tit, on peut dire que cette dénomination convient 
beaucoup mieux à la boilfon de café, qui , com- 
me l'on fait, eft un bon flomachique, & facilitela 


digeftion. Le mot kabexeh vient furement du ver. 


be kcha , que Golius explique par , alienus , aver- 
Jos fuir’, loriqu'il eft joint avec la prépofition a», 
C'eft-à-dire , ab ; ce qui a fait croire à quelques- 
uns qu'il fignifioit proprement avoir du dégout , 
n'avoir point d'appétit, & que les Arabes avoienr 
donné au vin le nom de &abexeb , parce qu'il ôte 
l'appétit quand il eft pris avec exces. Mais cette 
fignification n'eft que fecondaire ; & il (emble que 
le verbe kaha (ignihe proprement acer, promptus , 
celerque fuir ; du moins Golius explique de la forte 
le participe actif kahi. Les propolitions , für-tout 
xiu qui marquent l'éloignement , l'averfion , 
changent beaucoup la fi tion des verbes dans 
la langue Arabe , & même dans toutes les langues ; 
& il ne faut pas juger du fens propre & primitif 
d'un verbe par celui qu'il a quand il fe trouve joint 
avec certaines prépolitions. Quoiqu'il en foit de 
la véritable figniication du verbe kaha, & quelle 
que puilfe être la railon pour laquelle les Arabes 
ont donné au vin le nom de kabeueb , il eft certain 

u'ils ont enfuite communiqué ce nom à la boil- 
fs dont ils ont eré les inventeurs , & que nous 
appellons café à leur imitation. * 

C AF RES. Nom des peuples qui habitent la 
cóte Orientale & Occidentale de la pointe Méri« 
dionale de l'Afrique. Il vient du mot Arabe cafir 
qui fignifie incrédule , infidéle, & qui eft un par- 
ticipe du verbe cafara , être incrédule, être infidé- 
le. Les Arabes appellent de la forte ceux qui 
ne font pas Mahométans comme eux. Les Portu- 

ais ont pris ce nom: des Arabes pour défigner les 
boni naturels de l'Afrique Méridionale , & ils 
l'ont pris fans doute dans le fens de Barbares ; cat 
il eft allez indifférent aux Chrétiens , que ces peu- 
ples fuivent la religion de Mahomet ou qu'ils n'en 
ayent point du tout. L'un ne vaut pas mieux que 
l'autre pour le falut, & les Ethiopiens Mahomé- 
tans ne font pas moins cafres, c'eft-a-dire , moins 
incrédules & moins infidéles,au jugement des Chré- 
tiens, que ceux qui n'ont point de religion. Les 
Portugais ont donc pris ce mot dans une autre 
fignification. Ils voyoient que les Arales s'en fer- 
voient lorfqu'ils parloient d'un affez grand nom- 
bre de peuples qui n'ont aucune connoiffance du 
vrai Dieu , qui n'ont ni Roi , ni demeure fixe s 
allant cà & la dans des campagnes de fable & dans 
des diens , ayant prefque autant de langages dif- 
férens qu'il y a de nations , vivant d'ung maniere 
fauvage » 
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Fuvage, (ans habit, avec un nez écrafé & de grof- 
fes lévres, mangeant les ferpens , les autres repti- 
les & les infectes ; peu difiérens enfin de ceux que 
Pline , liv. vi. ch. 3c. & Solin, ch. 30. ne cél- 
gnent que par les noms des animaux dont ils fe 
nourrifloient. Les Portugais ont réuni toutes ces 
idées fous le nom de Cafres, & ont appellé Cafrerie 
toure cette partie de l'Afrique Méridionale dont 
es habitans vivent à pes près de certe maniere. La 
rs de ces peup es n'eft pas capable d'attirer 
es Négocians dans l'intérieur de leur pays : leur 
férocité en détourne les Miffionnaires ; de forte 
Ru il ny à guere que les côtes que l'on connoiffe. * 
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CAGE. De cavia, qu'on a dit pour cavea. Les 
Glofes : Gabia, cavea , 22214542. L'Ivoyelle eft de- 
venu confone ; comme en auge , d'aivius , pour 
alvenus j en pigeons , de pipiones ; en rouge , de ru- 
bius ; en finge, de fimia ; en rige, de ribia , &c. 
Voyez M. de Saumaife, fur l'Hifloire Augufte , 
Pag. 227. Les Languedociens difent gabie. M. 

CAGEOIS: pour Fillaesis. Nicot le dérive 
` de cafa : a cafarum incolatu. 4 Caja , cafenfis, ca- 
Jis, cactos. AM. 

CAGEOLER. De caveolare : par métapho- 
te, tirée des oifeaux qui chantent en cage. A. 

CAGEROTE. Forme de fromage. Lat. forma 
cafearia , calathus cafearins. Nicot le dérive de ca- 
ess. M. 

CAGNARD , ou CAIGNARD. Gueux, 
parefeux , fainéanr, Palquier , livre 8. de fes Re- 
cherches, chap. 41. Car guant au mor de caignard , 
«tla depant d'une bifloire dont je puis efire témoin. 
De tam qu'en ma grande jeunejfe , ces faincants 
avoient accoutumé au temps d'ejlé de fe venir loger 
Sous les ponts de Paris , garçons Œ garces pefte- 
mefle : Et Dieu fait quel mefnage ils faifoient ex- 
Semble. Tant y a qu'il me fouvient qu'autrefois per 
cri public, émané du Prévofl de Paris , il leur fut 
def ndun Jur peine du fouet, de plus y hanter. Et 
somme quelques-uns fujlent defobéifants , j'en vis 
feuetter poxr un coup plus d'une douzaine fous les 
memes ponts : depuis lequel tems ils en oublierent le 
chemiz. Ce lieu efloit appellé le Caignatd ; & ceux 
qui le fréquentoient , Caïgnardiers : parce que , tout 
ainff que les canarts, ils voucient leur demeure à 
l'eau, Pafquier fe trompe. Cagnard & Caynardier 
ont été faits de canis. Voyez cagneux. M. 

CANARD eh originairement un mot du Lan- 
guedoc, où on a Île de la forte ce côté de la 
rue où donne le eil , pendant que de l'autre il 
fait ombre , & fouvent froid. Les gueux & les 
fainéans fe tiennent volontiers au caignard , pour 
s'y chauffer aux dépens du bon Dieu , comme on 
parle, & de la cagrardier, dans la fignification de 
Fainéant ; & cagnardife , dans celle de faincantife. 
Or comme les chiens choififfent les endroits où luit 
le folcil , pour s'y coucher tout de leur long , de-là 
auffi caignards pour ces endroits où le foleil attire 

les fai . Dans Rabelais, liv. 4. ch. 63. dormir 
en chien , c'eft dormir à jeun en haut foleil, com- 
me font les chiens. Le Dwchar, 

CAGNEUX. La plüpart des chiens, & ps: 
ticulierement les balfers, font cagneux : ce qui me 
fait croire que ce mot a été fait de l'Italien cagna, 
qui fignifie une chienne. Canis , cane , CAgHA , CAGNO, 
cagnofs , CAGNEUX. AM. 

CAGOT : en la fignification d'hypocrire. Pal- 

Tome I. | 
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quier , vin. 1. GoT, ey Langue Germanique c 
Frangeife , fignifoit Dieu, Er de-là nous tirons les 
mors de Bigot c Cagot , pour dénorer ceux qui avec 


ne Pi ld pee J'iperflitien s'addonnent au fervice 


Il paroît que par le mot de e 
ont entendu les Religieux M 
auffi les mêmes que Rabelais a entendus fous ce 
nom, lorfque, liv. 2. ch. 7. il attribue à l'Empe- 
reur Juftinien , un livre de Cagoris tollendis j puif- 
que , n'en déplaife à M. Simon de Valhebert , qui 
a oe que ce titre de livre étoit une alluGen 
à la Loi de Juftinien de Caduris tollendi; , Rabe- 
lais a en vue une autre Loi du méme Empereur de 
V alidis mendicantibus, de la uelle fait aufi men- 
tion le Roman de la Rofe , fol. 71. r^, au chapitre 
du Faux femblant ; & Agrippa , en fon Livre de 
Vanitate [cientiarum , au chapitre de Mendicirare > 
qui elt le 65. Et Rabelais paroît auffi avoir la mê- 
me peníée , liv. 3. ch. 8. où il cite de nouveau ce 
livre de Cagotis tollendis, Le même Auteur, livre 
$- ch. 2. parlant des oifeaux de l'ifle fonnante , dit 
qu'aux Moinegaux, Abbegaux, &c. deiquels feuls 
cette ille étoit anciennement peuplée, venoient fe 
joindre depuis trois cens ans de tems à autre grand 
nombre de Cagots, efpéce d'oifeaux qui ne faifoienc 
que conchier toute l'ifle. D'où il eft clair, que 
ceux que Rabelais appelle Cagots , font proprement 
les Religieux Mendians , & non les anciens Or- 
dres, qu'il comprend fous le nom de Moinegaux 
& d'Abbegaux. Ainfi p me confirme toujours plus 
dans ma penfče, que fous le nom de Cagors il taut 
entendre particuliérement les Francifquains & les 
Dominicains. Et comme de capu; on a fait capu- 
cus , d'où capucio capuchon ; je croirois volontiers 
2 cagot vient de capucorus , formé de capucus , 

e cctte facon. Capui, CAPUCHS , CAPUCOLHS , CAC 
15, cagar. Il eft d'ailleurs à remarquer , que quand 
Rabelais, liv. ș. ch. 2. dit que les oifcaux cagots 
avoient honny & conchié Tite fonnante , il fait 
allufion de cagor à cagner , fait de cacare ; & que 
loríqu'au chapitre fuivant il parle d'autres cagots 
qui ne chantoient point loríqu'on fonnoit les clo- 
ches de leur cage , il fait alluíion de cagot à age, 
Le Duchat. U 

CAGOTS de Bearn. Scaliger , dans fon pre- 
mier Scaligerana , le dérive de canis Gortus. Mau- 
tam femper Galli tollunt inter duas vocales , kt vi- 
dere efl in fequentibus , coquus, qv tux ; bovis " 
BŒUF ; Gottus, CAUX ; Jafconice , Gothi ; probus, 
PREUX ; votum , VŒUX. Apud Froiffardum , ita 
Jeribitur, non vœu : nodus Nœux ; ficarum , rovg > 
lorum , LEURRE ; canis Gottus, cacoT. Notandum 
porro , omnia nomina Gallica in eux terminata ,4 
Latinis difyllabis , quorum prima fyllaba vocalis 
eft , oriri, Je remarquerai ici en paifant , que cette 
obfervation de Scaliger , n'eft pas véritable : com- 
me il paroit par ces mots, courageux , parejfenx , 
lumineux , avantageux , &c. Je reviens à l'etymo- 
logie du mot de cagot. M. de Marca , ci-devant 
Préfident au Parlement de Pau, & à préfent Evé- 
que de Couferans , homme de grande érudition, 
a traité amplement de l'origine de ce mot au cha- 
pitre 16. du livre 1. de fon Hiftoire : Et comme 
ce qu'il en a écrit, eft également doûte & curieux , 
j'ai jugé à Pope de le rapporter ici tout au long. 
(OL Je fnis obligé d'examiner en cet endroit l'opi- 
mion vulgaire gui a prevalu dans les efprits de plu= 
fieurs, © qui mefme a effé publice par Belleforef , 
touchant cette condition de perfonnet qui font kabis 
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tudes en Beam, C en plufieurs endroits de Gafce- 
gne » fous le nom de Cagots , ox de Capots : 4 fe 
veir, qu'ils font defcendues des Wiligots , qui refle- 
rent en ces quartiers apres leur déroute générale. C ette 
diffi ultë ne peut ejlre bien réfolue, fans avoir repré- 
femi Peftat de ces mi[érables , qui font tenus & cen- 
és pour perfonnes ladres cr infetles , auxquelles per 
article expres de la Couflhume de Bearn, © par Fw- 
Sage des Provinces voifines , la c omperf ation familiere 
avec le refle du peuple eff févérement interdite j de 
maniere que mefme dans les Eglifes ils ont une porte 
féparée pour y entrer, avec leur béneflier, © leur fitge 
pour route La famille ; font logez à l'efcart des villes 
C des villages oi ils poffedent quelques perires mai- 
Jons; font ordinaire meflier de Charpentiers, i ne pen- 
vent porter autres armes ui ferrements , que ceux qui 
font propres à leur travail. Ils font. chargez d'une 
infamie de fait , quoyque non pas entierement de celle 
de droit, efant capables d'efire ouis en te[moignage; 
combien que , fuïvant le For ancien de Bearn ,le nom- 
bre de fept perfonnes de cette condition , fuff nécef- 
[uire pour valoir la dépofition d'un autre homme or- 
dinaire, On croit donc que le nam de Cagots leur a 
efi donné , comme fi l'on vouloit dire Caas-Goths, 
c'eff-à- dire Chiens-Goths ; ce reproche leur effant 
rejlé , auffi-bien que le foupcon de ladrerie, en haine 
de l Arianifme que les Gotbs avoient profeffe ,C des 
vigueurs qu'ils avoient exercées dans ces contrées ; È 
l'on fe perfuade qu'enfuite, pour unc peine de leur fer- 
vitude , on leur avoit impofe la neceffité de couper le 
bois , comme l'on fit aux Gabaonite:. 

IL Mais je ne puis goufler cette penfée , qui ne 
prend fon fondement que du rencontre de ce nom de 
Cagot , avec l'origine qu'on luy donne : d'autant plus 
que cette dénomination n'eff pas fi propre à ces pan- 
vres gens que plufieurs autres qu'on leur a données , 
€ ne fe trouve efcrite que dans la Nouvelle Coufiu- 
me de Bearn réfermée l'an 15 $1. An lieu que les an- 
cien; Fors efcrivs à la main , d'ou cet article a eflc 
tran[crit, portent formellement le nom de Chreftiaas 
en de Chreftiens ; © de-la, l'endroit des Paroiffes ou 
ils font bafis fe nomme par le vulgaire le quar- 
tier des Chreftiens , comme auffi on leur donne plus 
erdiriairement dans les difcours familiers le nom de 
Chreftiens que de Cagots. Dans le Cayer des Eflats 
tenus a Pau l'an 1460. ils font nommez Chreftiens 
 Gezitains. En Bafe Navarre , Bigorre, Arma- 
ghac, Marfan , © Chaloffe, on leur donne divers 
noms, de Capots , Gahets, Gézits, Gézirains, c 
de Chreftiens : où ils font auffi rejetrez du commerce 
ordinaire @ de la comverfation familiaire, pour efire 
Joupçonnez de ladrerie.* Ce foupcon effoit. fi fort en 
Bearn en cette année 1460. que les Eflats demande- 
rent à Gaflon de Bearn , Prince de Navarre , qu'il 
lenr fufl defendu de marcher pieds nuds par les rues, 
de peur de l'infetlion , © qu'il fuff permis en cas de 
contravention, de leur percer les pieds avec un fer ; 
C de plus, que pour les diflingwer des autres bom- 
me: yil lenr fufl enjoint de porter fur leurs habits l'an- 
cienne marque de pied d'oye , ou de canard, laquelle 
ils avaient abandonné depuis quelque temps. Cet ar- 
ticle néanmoins ne fut pas repondu. Ce qui fait voir 
2 le Confeil du Prince u'adbéroit pas entierement à 

animofité des Eflats, @ qu'il n'eflimoit pas que ces 
i fufent vrayement infeftez de ladrerie ; d'autant 
gue Fils eufent eff perfuadez de cette opinion , il 
py avoit. point de difficulté de faire les deffenfes aces 
miferables , de marcher pieds nuds par les rues ; com- 
me fit Mahava le Calyphe de Damas aux ladres de 
Jo: Royaume » Ainff qu'on lit dans la Chronique d'A- 
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braham Z acutb. Je conclus de ce que deffus , que 
diverfes dénominations de Chreftiens «t Grid 
le Joupçon de vraye ladrerie , © la marque du pied 
d'oye , ne pouvant s'accommoder à l'origine des Goths 
qui ejioiemt. illuffres em extraction, efloicnex d'i +4 
tion , &'fnivant Salvian, de profeffion Chreffienne , 
quoy que néantmoins Ariene , il eji néce[faive de tour- 
ner ailleurs [a conjetlure , & rechercher une defcenre 
à laquelle tous les foubriquets puiffent convenir. 

LII Je penfe donc qu'ils font defcendus des Sas 
razin: qui referent eu Gaftogne après que Charles 
Marrel eur deffair Abdirama , qui en fon palfage 
avoit occupé les avenues des monts Pyrénées C tour 
la Province d'Aux , comme l'efcrit formellement Ro- 
deric de Toléde, en fon Hifloire Arabique, On leur 
donna la vie en faveur de leur converfion à la Reli- 
gon Chreflienne ,. d'où ils tireremt le nom de Chref. 
tiens; © néanrmoins on conferva toute entiere en leur 
perfonze la baine de la nation Sarazine[aue : d'où 
vient le [urnom de Gézitains , La perfuafion qu'ils font 
ladres , C la marque du pied d'oye, Pour bien com- 
prendre cecy , il faut préfuppofer que le Siége del'Em- 
pire des Sarazins fut eflably en la ville de Damas de 
Syrie , comme l'on apprend de l’ Hiffoire Grecque de 
Zonare, de l Arabique publiée par Erpemius , c de 
l'Efpagnole, efcrite par Ifidore de Badajosil y a neuf 
cens ans. De forte que l'Afrique ayant eflé conquife 
par les Lieutenans du Calyphe de Damas, l'Efpa= 
pum la fuite de leur vitlre ; & cette Armée Ma- 

etaine que le Général Abdirama Sarazin fit pé- 
nétrer de l'Efpägne dans les Gaules, marchoit fons 
les aufpices du Roy Sarazin de Damas en Syrie. Or 
comme les Médecins remarquent qu'il y a plufieurs 
pays Jujets à certaines maladies locales , la Province 
de Syrie & celle de Judée font fujettes à la ladrerieg 
comme a obfervé cet ancien Médecin Aérius,@ Phi- 
lon le Juif, qui de-là tire une raifon de Police tous 
chant la defence faite aux Juifs de manger de la 
chair de pourceau. La preuve de cette infeëtion pour 
les Syriens , fe tire auffi de F Hifloire de Naaman de 
Syrie, qui fur guéri de la lepre par Elifee ; mais 
Giézi en fut frappé pour le prix de fon avarice, C'eff 
posrquoy les anciens Gafcons, encore qu'ils donnaf- 
fent la vie aux Sarazins qui embraffoient la Religion 
Chreflienne , conferuerent néantmoins cette opinrén, 
qu'ils efloient ladres, comme eflans du pays de Syrie 
qui eff fujet à cette infellion 5. © pour fuflifier leur 
fentiment , atimé de la haine publique , employoient 
la lépre de Giézi ; d'où vient la denomination de Gé« 
zits © Gézitains. 

LV. Hs leur ont toujours reproché leur puanteur © 
leur odeur infetle , non-feulement en haine de leur 
tyrannie, comme les Italiens donnoient cette mas- 
vaife réputation aux Lombards , ainff qu'on. voit 
l'Epiffre addreffče à Charlemagne par le Pape Effien- 
me , qui pour le divertir du mariage de Berte , fille 
de Didier Roy des Lombards , lui repréfente l'iufece 
tion @ la mauvaife odeur qui accompagnoit ordia 
nairement la race des Lombards ; mais parce qu'on a 
toujours obfervé par expérience, que les Sarazins [ene 
toient mal, € avoient une odeur puante qui exbaloic 
de leur corps. Ce qui efl tellement vray, qu'ils efli- 
moient que cette mauvaife odeur ne pouvoit leur efire 
effée que par le moyen du Baptefme des Chrefliens , 
auquel pour cer effet ces Agaréniens on Sarazins pré- 
fentoienr leurs enfans , futvam leur anciemne confini- 
me , ainfi que te[ moigne le Patriarche Lucas en fa 
Sentence Synodiqu:, € Balfamon fur le Canon 
XIX. du Concile d: Sardique ; laquelle Couflume les 
Turcs continuent «nore anjourd' buy. Anfi Burchard, 
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vni la defcription de la Terre Sainte , certifie que let 
puans Sarazins avoient accouflumé de fontem: , c'eft- 
-dire , il y a 600. ans, de fe laver en cette fontai- 
ne d'Egypte, où la tradition enfeignoit que Noffre- 
Dame lavoir fon n ant , C noflre grand Mai- 
fire, © que par le bénéfice de ce lavement ils per- 
doient la makvaife odeur qui leur eff. comme hércdi- 
taire, ainfi que parle Burchard. A quoy j'adyoufle- 
ray ce que Browerus a. remarqué des Juifs, qu'ils 
eut auf diffamez anciennement d'exhaler ure 
fafcheufe odeur, que Fortunat efcrit avoir efté effa- 
cée par le Saint Baprefme que l Eve[que Avitus leur 
conféra, Ils ont antrefois eft accufez d'en procurer 
le remede parle fang desenfans Chrétiens qu'ils tuoient 
le Vendredi Saint, pour prendre ce fang meflé avec 
leurs azymesy comme ils pratiquerent en la perfon- 
re du petit Simeon , en la Ville de Trente, l'an 1475. 
au rapport de Jean Mathias, Médecin, © aupa- 
ravant en la Ville de Fulde, du tems de l'Empereur 
Frideric l'an 1136. 

V. Ayant recherché l'origine de l'imputation de la 
ladrerie & de la pnanteur des Gezitains on Cagots 
dans la race des Sarazins, on doit dériver de la 
—— la marque du pied d'oye ou de canard, 
qu'ils étoient contraints anciennement de porter, quoy- 
que l'ufage en foit maintenant aboli : combien que 
par Arrejf donné contraditloirement au Parlement de 
Bourdeaux , il ait été autrefois commandé aux Ca- 
gots dè Soule de porter la marque du pied d'oye on de 
canard. Car comme le À fort & be plus faluraire 
remede qui foit propofé dans l Alcoran pour la pur- 
gation des péchez confifle au lavement de tout le 
corps , ou. d'une de fes parties , que les Mahométans 
pratiquent fept fois , ou pour le moins trois fois , cha- 
que jour, on ne pouvoit couferver la mémoire de la 
Superflition Sarafincfque, par un caratlere plus sapei 
que par le pied d'oye, qui efl un animal qui fe plaifl 
a nager ordinairement dans les eaux, Néantmoins en 
Catalogne la marque d'un Sarafin efloit de porter les 
cheveux rafez © coupez en rond , fous peine de cinq 
fols, ou de dix coups de fouet fur la rue, fuivant 
l'Ordonnance des Eflats tenus a Léride, 

VI. Z refte de fatisfaire à la déhomination de Ca- 
gots; laquelle, outre qu'elle eff en nfage dans Bearn, 
ejf. auff pratiquée dans le refle de la Gafcogne fous 
le nom de Capots; & mefme en la Haute Navarre, 
où cette forte de gens font appelez Agotes & Ca- 
gotes. Sur quoi je nay rien de plus vray-[emblable 
a propofer , finon qu'on leur faifoir ce reproche pour 
fè er de la vanité des Sarazins , qui ayant fur- 
monté les Efpagnols , mettoient entre leurs qualitez, 
celle de vainqueurs des Goths, comme faifoit Al- 
boacen le Roy More de Conimbre , petit fils de Ta- 
rif, en fon Edit, qui eff au Mon 
Portugal , lequel Edit Sandoval a produit en fes 
Notes fur Sampyrus. Qn prétendoit donc leur donner 
le titre de leur vanterie , en les qualifiant Chiens ou 


Chaffeurs des Goths, par une fignificarion aflive : > 


de me[me que Ciceron nomme Chiens, ces effrontez 
qui fervoient aux deffeins de Verres pour butinerla 
Sicile; fi l'an n'aime mieux croire que c'efl un ancien 
reproche € terme de melpris, tiré de ce convice dé 
Concagatus , dont il eff fait mention dans la Loy 
Salique. Ce qui peut efire confirmé, de ce que lorf: 
qu'on vent à bon efcient mefprifer ces gens , on în- 
jurier quelqu'autre perfonne , on employe le nom de 
Cagot pour wn comvice trés-atroces 

VIL Pour clore ma conjecture toñchant la def- 
cente des Cagots , © la deffenfe qui leur eff faite de 
Se mefler en converfation familiere avec le refle du 


re de Lorban en ' 


peuple , je penfe qu'outre*l'opinion de la lépre qu'en 
leur a toujours impurée , l'ordre qui fut tenu des le 
commencement en leur comverfron > pent avoir donné. 
lieu a la couffume qui a perfévéré depuis , de les ef- 
carter du commerce ordinaire des hommes , particu- 
liérement en ce qui regarde le repas , que nos payfans 
me veulent jamais prendre communément avec eux. 
Car comme ils devoient efire infhruits en la Fo; Chref- 
tienre avant que de recevoir le Baptefme , c pajfer 
par les degrez des Catéchuméntes , pendant une on 
deux années , à la difcrétion des Evefques ; il fal- 
loit anfi qu'ils fuffent ts en qualité de Card. 
chuménes ce qui regarde la' converfation avec 
des antres Chretien, qui effecit fevérement interdite 
aux Carhécumenes infi que l'on voit dans le cha- 
pitre w. du Concile de Mayence tenu fous Charle- 
magne, en ces termes : Les Catéchuménes ne doi- 
vent point eng an avec les Baptifez , ni les baifer, 
moins encore les Gentils ou Payens. Ce qui fut 
fait au commencement par cérémomie Eccléfisflique , 
d'efcarter les Sarazins nouveaux Catéchumenes de 
la communication des repas © du baifer avec les 
autres Chrefliens, pafa en conffume à caufe de la hai- 
ne dela Nation, accompagnée du foupçon de ladre- 
rie, quis'eff augmenté avec le temps a mefure qu'on 
a ignoré la vraye origine de leur féparation, Car à 
vray dire, ces pauvres gens ne [ont point tachez de 
lépre , comme le: M E fgavans atteflent , 
© entr autres , le freur de Noguez Médecin du Roy 
€ du pays de Bearn y trts-recommandable pour [a 
doëtrine C pour les autres bonnes qualitez, qui font 
en luy, lequel, après avoir examiné leur [ang qu'il 
a trouvé bon C louable, © confideré la conflitution de 
leurs corps, qui eff ordinairement forte , vigowrenfe , 
© pleine de [ante , leur a accordé fon certificat , afin 
qu'ils fe pourveujfent pardevant le Roy , pour etre dé- 
chargez de la tache deleur infamie, pui[que c'effoit la 
Jeule maladie qui les pouveit rendre juffement odieux 
au perple. 

VIIE. Cete dverfion m'eff pas feulement en Gaf- 
cogne; mais anfi enla Haute Navarre ; où les Pref- 
tres faifoient difficulté de les onir en confeffion , C de 
leur. adminiftrer les Sacremens, l'an 1514. De ma- 
niere qu'ils eurent recours an Pape Leon X. lequel or- 
donna aux Eccléfiaffiques de les admettre aux Sa- 
cremens comme les autres. Fidéles. L'expofé de leur 
Requeffe prétend de bailler à ces Agots on Chrefliens 
(car vd ninff qu'il les nomme ) nne origine toute 
nouvelle; difant que leurs ayeuls avoient fair profe[- 
fion de l'héréfie des pots ned. en baine de laquelle, 
bien qu'ils l'euffent aban e, on les chargea d'in- 
famie qui paffoit à leur poflérité, Mais il y ade la 
Jurprile en certe Requeffe, d'autant. que les Cagots 
font plui anciens queles Albigeois, Car ceux-ci com- 
mencerent à paroijlre en Languedoc environ l'année 
1180. C furent ruinez l'an 121$;  néantmoins les 
Cagots effeient reconnus fous le nom de Chréffiens 
dés l'an ioëo. ainff qu'on remarque dans le Carru- 
laire de l'Abbaye de Luc; © l'ancien For de Na- 
varre qui fut compilé du témps du Roy Saïcé Rami- 
rés , environ l'an 1074. fait mention de ces gens fous 
le nom de GaHos ; d'ou eff venu celuy de Gahets 
en Gafcogne ; © les mettant an rang des ladres; 
les traite avet la mefme rigueur que le For de 
Bearn. 

IX. Le Sieur de Bofquet, très-ffavant perfonnage, 
Lieutenant Général au Siége de Narbonne , en fes 
Notes curieufes c pleines d'érudition fwr les Epiftres 
d' Innocent III. qu'il a publiées, inp que ces Ca- 
pots foient de la race des Juifs, © qu'ils aiem pris 
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isine de leur "nom. du terme Latin Capus qui fi- 
pe pn les Aurheurs du Tee tems , c T € Hh 
, be d'Orleans, un ervier , à capiendo ; 
TE dime que les pieri an de Charles ie Chan- 
we ayent donné par [obriquet le nom Capi aux Juifs, 
à canfe des ufures & des rapines qu'ils exerçoient j 
à laquelle fignifucation fe rapporte. celle de Gahets , 
qui eff un furnom des Capots en Gaftogne. Cette pen- 
fée efl ingémieufe; mais je doute que les Capi puifent 
efire pris dani les Capitulaives pour les Juifs : au 
contraire , pefant toutes les paroles de ce texte , il ap- 
pert que c'effoient , e des perfonnes d'une fette 
particuliere mai: pluffoff une efpece de Marchands de 
certaines denrées, fujfent-ila Chreffiens ou Juifs avec 
cette feule différence, - le chan J uif deveit 
payer pour les droits du Roy le dixiefme denier, © 
le Chrefien le onziefme. € Nous difons Capon en An- 
jou pour dire gueux. M. av 

J'ai donné ma conjecture fur Vi i du mot 
cagot, Et je nepeníe pas que l'origine de cagor: foit 
autre dans la fignification de ces pauvres gens qu'on 
appelle Cagers ou Capots de Bearn. Ci-detfus , arti- 
de 3. M. de Marca ne doute point que les Cagor; 
ou Caperr de Bearn , qui pallent pour ladres dans 
l'eíprit du commun peuple du pays , ne foient def- 
cendus des Sarrazins , que plus bas, art. 4. il dit 
avoir été notés de tour tems à caufe de leur puan- 
teur , & foupçonnés de ladrerie à caufe qu'ils ve- 
noient d'un pays où cerre vilaine maladie étoit fort 
commune. gant encore aujourd'hui dans les 
pays où il y a des ladres, ou des p qui palfent 

ur tels , ces malheureux n'ofent fortir , foit pour 
kon affaires, ou pour quêter, qu'enveloppes de 
longs manteaux, & la tête couverte, & le vifage 
à demi caché d'un linge fort épais, afin que par 
ces précautions les períonnes qui approchent les 
ladres , puilfent fe fauver de l'infc&tion ; je ne dou- 
te point que les cagots ou capot; de Bearn n'ayent 
été appellés de la D à caufe des capes de Bearn, 
qu'ils ctoient obligés de porter en tout tems, lorí- 
qu'ils paroiffoient en public, Et comme les Sara- 
zins ont régné long-tems en Efpagne, de-là vient 
auffi le reproche qu'on fait aux Elpagnols de fen- 
tir le faguenat. Le Duchar. 

CAGOULE. C'eft un froc. Rabelais , livre 
1. chapitre 4o. A n'y a rien ff vray , quele froc c 
la cagoule tire à foi les opprobres , injures € malé- 
ditioni du peuple De cuculla. Le Duchat, 
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CAHIER. Voyez CAIER, 

CAHIN CAH A. Rabelais, dans fon Prologue 
du liv. 4. de fon Gargantua : Er en ceffuy bas état , 
e» gaienant cabin caha [a pauvre vie. Du Latin qua 
binc , qua bac. 

CAHOT. CAHOTER. Nous appellons 
cabors les fauts que font les charettes, les coches, 
& les carroffes , en roulant dans un chemin rabo- 
teux , & les trous qui font faire ces fauts : & cA- 
Hoten , fairecesfauts. Du verbe cadere les Italiens 
ont fait le verbal cadurs : d'où nous avons fait 
CHUTE, Au lieu de caduta , on a dit cadurum , par 
métaplafme : d’où nous avons fait canor : com- 
MECAHORS, decadurekm. Et de cadurare nous 
avons fait cAHOTER : qui eft comme qui diroit, 
aller fouvent de haut en bas. Cadere , à venire da 
aho a bafo fenza ritegno, difent Meffieurs della 
Cruica au mot cadere. Les Efpagnols appellent ces 
lieux raboteux alribaxos : c'elt-a-dire, bant Gr bas. 


CAH CAI. 
Er ils difent par métaphore, lor alribaxos de fort 


na. M. 

Barthelemi Aneau , dans fa Tradu&ion de l'U- 
topie de Thomas Morus, p. 131. & 131. de l'é- 
dition de Lyon 1559. infi Par cabotz,  canalz. 
faitz de brique en divers lieux par les baffes parties 
de la Ville lean flue : & aux bautiers où lean ne 
peut monter , ils ont des ciffernes où la pinyes afem- 
ble, qui n'eff pas moins utile que l'invention des ça 
borz. Le Duchat. 

CAHUET TE. Petite maifonnette. C'eft un 
diminutif de cahute , mot ufité dans plu(ieurs Pro- 
vinces , qui fignifie la méme choi » & qui fe 
trouve dans Nicot : lequel remarque qu'on dit ca- 
butelle. Le Pere Labbe croit que c'étoit un dimi- 
nutif de cage. Voyez-le , à la page 104. dela pre- 
miere partie dc fes Etymologies Francoiíes, En Balle 
Normandie on dit cabure. M. 
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CATER. De fcaparium, Scapus , ftapa, feapa: 
rium , caparium , caarium , cAit&. Les Gloies d'i 
fidore : Scarus , certus numerus charte firipta, Ni- 
cot le dérive de codex , & M. du Cange, de qua- 
ternio, M. 

Je remarque que tous les noms que nousavons 
donnés au papier , depuis la rame juíqu'à la feuille 
inclufivement , ne font que les fuites d'une figure 
E. de l'arbre, & fondée fur ce que, comme l'ar- 

re fe divife en rameaux, lesrameaux en branches, 
les branchesen de plus petites branches , & que ce 
qui termine ces branches font des feuilles, de mé- 
me la rame, ou le grand rameau de papier, (a 
partage en mains, ( manns à manando dicla eff, vel 
quód ex ea manent digiti , dit le Calepin) la main 
en cayers, fcapus, ( mot qui fouvent fignifie la rige 
des herbes , & quelquefois le bois où font attachés 
les grains de raifins ) & enfin les cayers en feuil- 
les, à quot fe termine la divifion du papier. Voyez 
au mor Rame. 

On a dit quarerma en la méme fignification de 
caier, On a écrit auffi quayer , & ce mot, pour une 
certaine quantité de chandelles , fe trouve page 
708. & fuiv. de l'Hiftoire de Charles VI. édition 
du Louvre 1655. dans une Ordonnance de 1386. 
& dans une autre de 1588. Le Duchar. 

C AIEU X. M. dela Quintinye : caveux, fe 
dit en fait d'oignons de fleurs. Et ce fort de petits 
commencemens d'autres oignons ronds par dehors, © 
comvexes par dedans, que La nature pouffe C forme 
tont au tour de la partie baffe , C enracinée de chaque 
oignon. Et cela , pour la multiplication de l'efpece de 
ces oignons : les uns ne fe multipliant quede cette fas 
gor»la j comme les Tubéveufes , Jonquilles , Narciffes, 
&c. Ces cayeux ayant été dérachez de l'oignon prin- 
cipal , deviennent par le tems auffi gros que luy. Les 
autres fe mnltiplient de graines af | bien que de can 
Jeux; comme les Tulipes, Hyacinthes, &c. L'ori« 
gine de ce mot ne m'eft pas cofnac. M. 

CAILLE. Oïfeau. De l'Italien quaglia , que 
M. Ferrari dérive de quaguila , mot qui fe trouve 
dans Papias en cette fignifcation. Quaquila, ge~ 
mus avis : vulgà coturnix; 4 vecis fono. Ce font les 
paroles de Papias. J'ai cru autrefois, que l'italien 
qualia avoit été fait d'épruf, en cette maniere : 
6pr » épruy ©, Soruya ,urtigalins , orrigalia, galia, 
calia, QuAGLIA. € Les Bas Bretons dilent coaill. 
M. 


CAILLE, Les couleurs du plumage de cet oifeau 
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repréfentent des écailles. Et c'eft delà qu'il a piis 
fon nom. Huet. 

CAILLEDBO T T E. On appelle ainf en An- 
jou & en Normandie du lait pris, coupé par mor- 
ceaux : comme qui diroit , nwe borre de lait caillé, 
Ce mot fe trouve dans Rabelais, 3. $1. & 4.59. 


M. 

CAILLELAIT. Terme de Botanique. Plar- 
te dont les fleurs ou tiges nouvellement Beurics 
font cailler le lait. cet de-là que lui vient fon 
nom. On l'appelle en Latin Gallium, * 

CAILLER. De ccagnlare. Du caillé, c'eft lac 
coagrlarum. M. 

AïLLER. Vailfeau à boire. Dans le Regiftre 
de la Chambre des Comptes de Paris, intitulé 
Croix , folio 86. au fujet des Droits des Officiers de 
la Chambre : Irs» : Chaque Maiftre reçoit par la 
main de l Argentier certaines mitaines de drap , cer- 
tains gands de cerf, wn cailler, un chappean de feu- 
tre pour l'efid , Cr autre pour l'hyver tous les aus. M. 
du Cange, dans fon Gloffaire Latin, au mot ma- 
zer , produit plufieurs autres endroits de Comptes 
de la Chambre des Comptes de Paris, oùil eft faic 
mention de ce mot en cette fignification, Dans le 
Compte d'Etienne de la Fontaine, Argentier du 
Roi, quiel de 150. Madres © caillers , pour boire 
vini nouveaux, Dans le même Compte : Pour faire 
€ forger 7. bouillons d'argent y per m deux onces , 
dorez t émaillez à leurs armes, C mis ès fons def- 
dits caillers, Et ailleurs : Pour appareiller & recow- 
dre 2. banapscaillers, Et enfuite : Pour faire © for- 
ger la garnifon de [a couppe de madre de fon ben- 
nap de jour, C de fon cailler de nuit , pour le terme 
de Teuffains : C les douze bouillons , pour les caillers 
de fa table. Ex encore enfuite : Pour faire forger 
4-bouillons d'argent doré, Ó émaillé, pour mettre cs 
E des 4. caillers, De caliciarium , formé de calix, 

f. 


CAILLETTE, forte d'injure. Marot, dans 
une de fes Balades intitulée De foy-mefme , du 
temps qu'il apprenoit à écrire au Palais a Paris t 

Bref, fi jamais j'en tremble de friffon, 
Je fuis content qu'on m'appelle Caillette. 

Beze, dans (à Lettre fous le nom de Paffavan- 
tius au Préfident Lizet, page 161. Si t» argumen- 
tareris fic in ipfa Sorbona , omnes focii tui te deride- 
rent freut Calietam. 

Caillette étoit le fou de François I. Rabelais fait 
mention de ce fou, livre 5. chap. 26. en ces ter- 
mes : Seigny Joan, fol infigne de Paris, bifayeul de 
Caileste, À Niímes & à Montpellier on dit, fou 
comme Caillerte : ce qui ne permet pas de douter 
que cette injure n'ait été introduite en notre Lan- 
gue à caufe de ce fou de François I. Feu M. Ri- 
panud, Confeiller au Parlement de Metz, fe fer- 
voit fouvent de ce mot de Caillette , en cette igni- 
fication. {On dit à Paris, caillette maman, en par- 
lant d'un petit garçon, qui, au lieu d'aller jouer 
avec les autres, fe tient auprès de (à mere. M. 

La Satyre Menippée fur l'Affemblée de Saumur, 

mprimée en 1612. page 36. Si neus étions tous de 
Paris, je dirois que nous ne fammes que caillettes , 
préfque nous l'avions fi belle ; anfi on nous l'a bien 

n à la Saint Barthelemy. On voit par ce paí- 
fage, que le fobriquer de caillette cft particulier 
aux Parifiens. Comme , du refe , il y a de l'appa- 
rence que Sibila , fou de Henri II. nc fut appellé 
de la forte qu'a caufe de fa fimplicité (emblable à 
celle d'un oifon , appellé en plufieurs endroits de 
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la France filer, à fibilande, je fuis bien tenté de 
croire que le fobriquet de csiiietre, donné, com- 
me je le fuppole , au fou de François I. a caufe 
de fa niaiferie , femblable à celle de la caille, ne 
fera demeuré aux Parifiens badaurs, qu'a cauíé 
qu Es prétend qu po rellemblent. Le Duchar. 

AILLETTE. On lle ainû le tri 
ventricule du bœuf, ou Du pe rar 
minent. C'eft le lieu où fe fait le chyle , & d'où 
les alimens tombent dans les inteftins. C'eft dans 
la caillerse des veaux ou des agneaux que fe fait la 
pe qui caille le lait : ce qui lui a fait donner 
e nom de caillerte. Ce quatriéme ventricule eft 
uw de feuillets comme le troifiéme ; mais ces 

illets ont cela de particulier , qu'ils enfermenr ; 
outre les membranes dont ils font compofes , plu- 
fieurs glandes qui ne fe trouvent point dans les 
trois autres ventricules, * hd 

CAILLO-ROSAT. Sorte de poires, ainfi 
appellées de leur dureté, & de leur blancheur, & 
de leur goût de role ; duquel goût on les appellé 
autrement poire d'eau rofe. Nous les appellons en 
Anjou caillaurozar : ce qui me fait fouvenir que 
Jean de Meun, dans fon Roman de la Rofe, les 
appelle poires de caillean. C'eft au feuillet 314. v". 
de l'édition 15-8*. de Pierre Vidoue. Et c'eft auffi 
de la forte qu'on les appelle fouvent à Paris des 
poires de cailleaw, En Normandie on les xA res 
caillou rojat. Les payfans d'Anjou les appellent 
caillerofar. M. 

CAILLOU. Je ne fais duquel des deux je 
le dois dériver ; ou de calculus , ou de xc sz, OÙ 
xixa% , qui fignifient la méme chofe : car les La- 
tins en ont auff tiré le mot ceciaca , qui fignifie 
cailleus. Feítus : Coclacæ dicuntur lapides ex fin- 
mine , rotundi , ad cochlearum fimilindinem. Cale- 
neuve. 

Caiiroy. Bourdelot & M. Lancelot le 
dérivent de zdu% , pierre dure ; füex. Il vient de 
calculus. Calculus, calculluius, CAILLOUL, CAIL- 
Lou. Touchant les diveríes fignifications du mot 
de caillou, voyez Nicolas Berger, dans fon Hif- 
toire des grands Chemins, liv. 2. chap. 3. M. 

CAIMACAM. C'eít un nom de dignité dans 
l'Empire Ottoman. Ce mot eft compolé de deux 
mots Arabes , favoir , kim makam, qui fignifient 
lieutenant , vicaire , à la lettre fans im loco , celui 

ui tient la place d'un autre, qui s'acquitte de la 
Talion d'un autre. Kaim c'eft fans, & makam 
c'elt locus ; & ces deux mots font formés l'un & 
l'autre du verbe kam, qui veut dire, ferir, conf- 
titit y [wrrexit , erebus fuit , inflitit , prefeëlus fuit. 
Le Caimacam elt une efpece de Lieutenant; Il y a 
deux Caimacans , l'un. qui eft toujours proche là 
perfonne du Grand-Vilir , qui eft comme fon Se- 
cretaire d'Etat, & le premier Miniftre de fon Con- 
{eil : l'autre qui réfide toujours à Conftantinople ; 
& qui en eft comme le Gouverneur. * 

AIMA ND. Lat. mendicus. M. 

Ce mot vient de qw«mante , par contraction 
pour quarimentante , fait de quaritare, qui vient de 
quarere. Le Duchat. 

CAIQUE. Vailfeau de mer. C'eft un mot 
Turc.. Leunclavius, dans fon Onomaftique fur 
l'Hiftoire des Turcs : Caïca , navigii fpecies apud 
Turcas : biremen vertir erantianus Interpres ; boc 
ef, Futam; voce Italica. Les Grecs des bas fiécles 
difent »«ixw. Voyez le Gloflaire Grec de M. du 
Cange. M. 

CAIRE. Le Caire, ou le Grand Caire, Ville 
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i : te. Le nom de Caire que nous don- 
Capitale d Elle, vieme du nom Arabe Aaberab; 
& ce nom lui fut donné , parceque fon Fondateur 
Giambar, Général de l'Armée de Moez Ledinil- 
lah , premier Khalife de la race des Fatimites, qui 
avoit fubjugué par la force de fes armes route l'E 
gypte , voulut qu'on jerrát les fondemens de la nou- 
velle Ville qu'il entreprit d'y bâtir , fous l'horof- 
tope ou afcendant de Mars , à qui les Aftronomes 
Arabes donnent l'épichéte de Kaher, qui fignifie 
vainqueur, conquérant, du verbe Arabe kabara 
vaincre, conquerir : de forte que cette Ville fur 
nommée Al-Kaberah, c'eft-à-dire, la Vitlorieu- 
fe. Nous l'appellons le Grand Caire , parce qu'elle 
eft extrémemenr grande, & qu'elle l'étoit encore 
beaucoup plus autrefois qu'elle ne l'eft à préfent. 
Les pen d la nomment auli Mefr, qui eft le 
méme nom qu'i donnent à l'Egypre , fuivant leur 
éoutume d'appeller quelques Villes Capitales du 
même nom que le pays dont elles font Capitales. Le 
nom Arabe Mefr vient de l'Ebreu Yo Mifraim, 
nom du fils de Cham , lequel habita l'Egypte , & 
lui donna fon nom. * 

CAIRIN , forte de tapis de Turquie. La Re- 
lation de l'Ile des Hermaphrodites , page 121. de 
l'édition en petits caracteres : Aprés cela on offa les 
deux nappes , © puis on effendit un grand cairin, 
trainant jufqu'à terre ; car ils voulaient jouer au re- 
verfis. Peut-être du Grand Caire, où le font ces 
tapis. Riches cairins fe lit en la même fignification 
NA ge 6$. Le Duchar. 

:AIROAN , ou KAIROAN. Nom 
d'une Ville d'Afrique. Elle fut appellée de la forte 
de kairavan , ou karraonan , mot Arabe , qui tire 
fon origine du Perlan, & qui fignifie rrewpe de 
voyageurs : c'eft de ce mot que vient notre mot 
Caravane , qui fignifie la méme chofe. La Ville de 
Cairoan fut fonde fous le Khalifat de Moavie, 
par Ocbah , Gouverneur de la Province d'Afrique 
proprement dite , afin d'y avoir une garnifon qui 
püt maintenir les Afriquains dans l'obéiffance. Elle 
devint enfüuite fort confidérable , non-feulement 
per fa grandeur & fes richeffes , mais encore par 
"étude des Sciences & des Belles-Lettres, & elle 
fut la Capitale des Erars ge les Khalifes Fatimites 
conquirent en Afrique. Il ne faut pas la confon- 
dre avec la célébre ville de Cyréne, Capitale de la 
Cyrénaique. Il eft vrai qu'elle n'en étoit pas fort 
éloignée, & que le nom de Cairo«x a beaucoup 
de reífemblance avec celui de Cyréne ; mais cela 
n'empéche pas que ce ne foit deux mots d'origine 
différente : a moins qu'on ne veuille dire que les 
Arabes en fondant Cairaan l'ayent nommé de la 
forte par imitation du nom de Cyrene , & comme 
s'ils avoient voulu faire entendre que c'étoit une 
nouvelle Cyréne ; à quoi cependant je ne vois pas 
beaucoup d'apparence. * 

CAISSE. De capfa , comme casserTE de 
capfera. Capfa , caffa , caisse. Dans les Rites des 
Moines , il y a caffla, Voyez l'Index Onomaflicus 
de Dom Edmond Martene. M. de Saumaife, für 
l'Hiftoire Augufte , page 463. expliquant le mot 
xiu : Sic calletam pro capfeta, boc ejf parva cafa , 
Pa dicimus, c caffam alicujus fancti po rcapía. 


CAL 


CALA, ou K AL A. Ancien Palais des Rois de 
France dans le territoire de la Ville de Paris , au- 
prés du lieu où a été fondée l'Abbaye de Chelles. 
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On conje&ure que ce Palais fubfftoit dès le tems 
de Clovis, parce qu'il eft dit dans la Vie de Sainta 
Batilde qu'elle fonda un Monaftere de Filles à Ka- 
la , en l'honneur de Saint Grégoire. Ce fut à Ca- 
la , felon Grégoire de Tours, que le Roi Chilpe- 
ric fit emprifonner fon fils Clovis , & qu'il permit 
à la Reine Frédégonde , fa belle-mere , de le faire 
mourir. C'eft encore à Cala que fut tué le Roi 
Chilperic , dont il eft dit qu'on tranfporta le tréfor 
de Cala à Meaux , où étoit le Roi Childebert. Il ne 
refte aujourd'hui prefque aucuns veftiges de cette 
ancienne Maifon Royale : on voit feulement qu'el- 
le étoit fituée derriere l'Eglife de l'Abbaye de Chel- 
les, & que c'eft de fes ruines que le Bourg a été 
formé, Je n'ofe pas aurer que ce mot Cala vienne 
de l'Arabe Kalah , qui fignifie un chàteau, une 
forterelfe , une place forte , particulierement lorf- 
qu'elle eft firuée fur une hauteur; mais du moins 
il lui reifemble entiérement , foit pour le fon, foit 
pour la fignification : & une pareille reflemblance 
éntre deux mots, en matiere d'étymologie , donne 
toujours lieu de conje&urer que l'un eft dérivé de 
l'autre, lors méme qu'on ne voit pas comment le 
pa s'eft fait d'une langue à l'autre , principa- 

ement quand les peuples ne font pas voifins. Le 
mot Cala fe trouve dans les noms de plufieurs Vil- 
les, particulierement d'Efpagne , comme dans Al- 
cala , dans Calahorra, dans Calatayud , &c. & on 
ne peut gueres douter que dans ces noms il ne vien- 
ne de l'Arabe Kalah, Par exemple, Aleala figni- 
fie La fortereffe pat. excellence, Calatayud , forte- 
reffe d'Ayud, nom d'un Roi More qui l'a fait bå- 
tir. Les Mores ayant long-tems poflèdé l'Efpagne , 
y ont donné le nom à plufieurs Places. Il y a en 
Afrique dans le Royaume de Tremecen une Ville 
forte , fituée fur le penchant d'une colline, & nom- 
mée Calaa , qui eft la méme chofe que Kalab for- 
terelle, place forte. *- 

CALABRE. Nom d'une Province du Royau- 
me de Naples. Elle a été appellée anciennement 
Meffapie, du nom d'un Capitaine nommé Meffi- 
pius ; Peucetie , du nom de Peucetius, frere d'Œ- 
notrus ; Japygie , du nom d'lapyx, riviere du pi 
Eníuite elle a eu le nom de Calabre, qui ne lailfe 
pas d'être très-ancien, & que quelques-uns ti- 
rent du Grec - rg rac & acis de foi: rai 

é, parce qu'elle eft chargée, c'eft-à-dire , pleine 
de À pih aln de biens. Mais Bochart, dans fon 
Chanaan , livre 1. chap. 33. veut que ce nom vien- 
ne de l'Ebreu xa*p Kalba, mot qui fe trouve dans 
le Talmud, & que la Glofe explique par R2wrrefna, 
& pp ve net zepher fchel ets; c'e -à-dire, réfine 
& poix des arbres. La Calabre eft pleine dé picea , 
& d'autres arbres d'où coule la poix. C'eft même à 
caufe de cela , felon le méme Aureur , que les Grecs 
l'ont appellée Peucetie, æivxriæ j Car arun figni- 
fie picea. * . | 
ALADE, où Bafet, eft le déclin , ou la 
pente d'un terrein élevé, ou d'une petite éminen- 
ce; par où l'on fair deícendre plufieurs fois un 
cheval , le mettant au petit galop , le devant en 
l'air, pour lui apprendre à p iet les hanches » & à 
former fon arrêt avec les aides du gras des jam- 
bes, du foutien de la bride & du caveçon employés 
à propos ; car fans ces aides, il s'abandonneroit fur 
les épaules, & il ne plieroit point les hanches, dit 
le fieur Guiller, dans fon Art de monter à cheval 
De l'Italien calara , qui fignifie la méme chofe, 
fait de chalare, qui fignifie defcendre , & qui a été 
fair du Grec yaagy, qui fignifie la même cho- 
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&. Voyez mes Origines Iraliennes , au mot cala- 
re. M. 
CALAMITE, Pierre d'aimant. Les Italiens 

&: les Eípagnols diíent de méme calamita, Il y a 
diverfité d'opinions touchant l'origine de ce mor. 
Le Giambullari , dans fon Dialo de l'Origine 
de la Langue Florentine , inticulé 4 Gello , pré- 
tend que cet un mot Arabe, fait de l'Ebreu 
vec"n challamifcb, ou chalamis, qui fignife un 
caillou, filex, Et le Pere Thomaffin propole cette 
étymologie dans fon Traité des Langues , à la page 
322. du Tome x. Covarruvias le dérive du Grec 
zeran : quód fhipulas trahat, Le Pere Fournier , 
dans fon Hydrographie, livre xr. chapitre 1. a écrit 
que cette pierre avoit été appellée calamite , du 
mot François calamire , qui ügnifie une petite gre- 
nouille verte ; parce qu'avant l'invention de la bouf- 
fole, on mettoit cette pierre dans un baffin d'eau, 
fuipendue entre deux fürus, où elle nageoit com- 
we une grenouille. Et pour cela, il cite ces Vers 
de Hugues de Berzi , ancien Poëte François, & 
Moine de Cluny , qui vivoit du tems de Sainr 
Lauis ; 

Un Art font , qui mentir ne puet, 

Par vertu de la Marinette ; 

Une pierre laide & noirette , 

Où le fer volontiers fe joint, 

Et fi regarde le droit point , 

Puifque l'éguille l'a touchée, 

Et à un fefta l'ont fichée. 

En lian la mettent fam plus: 

Et li feffu li tient deffus. 


Puis fe tourne la pointe toute 
Courre l'étoile : fi fms doute 
Que japer rien ne fauffera , 


Ne Mariniers n'en doutera. 


ll ajoute , que la méme chofe fe pratique encore 
aujourd'hui par les Mariniers de la Chine. Je re- 
marquerai ici en patfant , que le Pere Fournier s'eft 
trompé loríqu'il a dic que le mot calamire , en la 
fignification de grenouille, étoit un mot François. 
C'eft un mot Grec & Larin , qui fe trouve plus 
d'une fois dans Pline. Et Pline, au chap. 10. du 
livre 32. en a donné l'étymologie en ces termes : 


Ex ea raná, quam Graci calamitem vocant , quo-. 


miam inter arundines, fruticefque vivat, mintma 
omnium , C viridiffima. M. Fertati, dans fes Ori- 
gines de la Langue Italienne, improuve cette écy- 
mologie du Pere Fournier ; ajoütant que calamite 
vient de calamus, cn la fignification de chaume , 
s'il eft vrai que l'aimant attire le chaume: S; igitur 
verum cff quod de flipula traditur, ab boc ipfo cala- 
mita nomen accepit. Mais comme il eft faux que 
l'aimant attire le chaume, cette étymologie, qui 
eft celle de Covarruvias, ne peur fubüifter. Je fis 
donc pour celle du Pere Fournier. Kaaaun, au refte, 
n'eft pas un mor Grec. M. 
M. Ménage fe trompe. Kadun eft un mot très- 
Grec, & UM trouve dans les meilleurs Auteurs, 
comme dans Homere & dans Théocrite. Homere, 
Odyff. liv. xin. 
AN umae saula 3 9 dopia] rop turre 
Yr Vosxeng, 

Théocrite, Idylle x: 
Re zardunt dyopty TA due iac hy paga: 


Synefius, in Ep. «a piye uiy rahang Té Amey. Et 
Lylas : (2i nAdya apip * i 
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CALANDRE. Les Parifiens appellent ainfi la 


plus grolle efpéce de grive. Belon , dans fon Livre 
de la nature des Oifeaux ,. dit que les Parifiens fe 
trompent, & que la Calandre eft une cipéce de 
grolle alouette. Mais il fe trompe auffi , en ce qu'il 
croit que le mot François calandre vient du Grec 
xopod2205.. Il vient du Latin inufité calandra, qui a 
ét fait du Grec inufité yarad. Kapaleuy fe trou- 
ve dans les Septante pour une efpéce d'oifcau que 
la Vulgate appelle caradrien. C'cft au chapitre xi. 
du Lévitique , verfet 19. Les Grecs d'aujourd'hui 
ufent encore du mot yaraya, pour cette epice 
d'alouette dont nous venons de parler. € La rue 
de la Calandre de Paris à pris fon nom d'une ca- 
landre qui y pendoir pour enícigne. € Le mot de 
calandre, outre cet oifcau , figuifie encore cette 
grande machine avec laquelle on tabife le taft- 
tas. D'où vient le verbe calandrer , pour polir & 
applanir une étoffe. € On appelle auffi calandre , 
une petite bête, autrement appellée charepeleufe , 
ou chatepelue , & charenfon, qui ronge le fromeng 
Voyez Nicot, & ci-après charenfon. M. 
Le Roman de la Rofe, fol. 1. 


Le Roignol adencques s'efforce 

De chanter, menant doulce nayfe. 
Lors s'éverrné C fe dezeyfe 

Le Papeganult © la. Kalandre. 


Tl y a bien de l'apparence que cette Kalavdre eft; 
en effet, unc efpece d'alouette. Item, fol. 5. r°, 


En autre lien vy amaffees 
Force Kalandres, qui laffees 
Furent de chanter aux envis: 
Car les Roffignols © Mauvis 
Sceurent fi hautement chanter 
-Qu'ils vindrent à les furmonter. 


Le Duchar. 


CazanDeEe. Nom d'une machine me pret- 
fer les draps & les roiles & autres érofles, & les 
rendre polies, unies & lifices. Elle fert aufi pour 
faire ces ondes qui font (ar les moires. Ce mor eft 
dérivé , felon quelques-uns, du Latin cylindrus , 
p que tout l'effet de la machine vient d'un ey- 
indre, Les Auteurs de la bafle Latinité ont ap- 
E cette machine celendra. De cylindres on aura 
ormé celendra , d'où eft venu apparemment le nom 
François calandre. Borel dit , qu'il vient du petit 
oifeau qui porte le même nom , parceque les mar- 
ques qu imprime la machine font femblables aux 
plumes de cet oifeau. Mais cette érymologie me 
pet fans fondement ; & la prétendue reffcm- 

lance des plumes d'un oiíeau fi petit & (i peu 
connu avec les marques qu'imprime la calandre , 
n'a pas pu donner lieu à nommer ainfiune fi groffe 
machine. * 

CALBACE, Bouteille de coucourde. De l'EF- 
pagnol calabaca ; qui fc dit & de la coucourde, & 
de la bouteille. Voyez Nicor, au mot calabace. 
C'eft aïnfi que ce mot (e prononçoit anciennement. 
L'Elpagnol calabaga vient du Latin curvis. Curvws, 
curbus , curba , curbaceus, culbaceus , calbacens , 
calbaces , calabaca. Cucurbita a été fait dc même 
de curvus, par réduplication de la premiere fylla- 
be. Curvus , curbus , curbitus , curbita , cucur- 
BITA. AM. 

CALE , cocffure de femme. Voyez calote. M. 

CALE, terme de Marine. C'eft le lieu le plus 
bas du Vaiífeau , la partic qui entre dans l'eau, & 
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i et dans un Bâtiment de mer ce qu'eft la cave 
dii un Bäriment de terre. C'e aufh l aétion par 
laquelle on plonge quelqu un dans | cau. Cale, 
dans ces deux fignificarions, me paroit venir, de 
méme que caler, du verbe Latin chalare, qui ft- 

nife laxare , dimittere , & a été formé lui-même 
G Grec yag Voyez ci-devant calade , & ci- 
deffous caler. Pour plonger quelqu'un dans l'eau, 
il faut le làcher & le deicendre. Le fond de cale 
dans un Vailleau eft un endroit où l'on de(cend. * 

CALECHLE. Garrus , carri, carrifeus , carrif- 
ca, carrefca , calefca, CALECHE. M. 

CALEDONIENS, ou CALEDONES, 
Ancien Peuple qui habitoit la partie Seprentrionale 
de l'Ecoffe. Camden , qui étoit Anglois , trouve 
éans la Bretonne une étymologie de ce 
nom. Il le dérive de caled , qui, en ancien Bre- 
ton, fignifie dur. Les Culedoniens étoient des gens 
durs, grolfiers , barbares; le pays qu'ils habitoient 
elt rour hérilfé de montagnes ; & le méme Auteur 
veut que ce nom leur ait été donné à caufe de la 
férocité de leurs mœurs. Buchanan, qui étoit Fcof- 
fois, trouve dans la Langue de ce pays une origine 
moins odicufe , & peut-être plus vrai-femblable. 
Ce mor, dit-il , vient de calden, qui en Ecollois 
fignife un coudrier, La gelée & la glace s'appellent 
en Chaldéen 773 grelid , & NWI guelida : ces mots 
viennent d'une racine qui fignifie fe condenfer , fe 
durcir ; & ils conviennent avec le Latin gue & 
geln , d'où notre François gelée. Le verbe Ebreu 
To: biglid & le Chaldéen THINN erhguelid , gni- 
fient fe durcir, fe congeler : +92 gweled, en Ebreu 
& en Chaldéen, fignifie une peau, une écorce, 
une croute , parceque toutes ces chofes font pro- 
duites d'une humeur qui fe condenfe & fe durcit. 
Gild en Arabe fignifie peau , par la même raifon ; 
uald c'eft dur; gelid de même, & de plus, la ge- 

L la glace, ainf qu'en Chaldéen , parce que la 
glace eft une condenfarion, un endurciffement, Or 
tous ces mots ont beaucoup de reflemblance avec 
le mot Breton caíed , que Camden nous dit figni- 
fier dur, & d'où il ie sde ar de Caledenien : 
c'eft pourquoi j'aimerois mieux dire que les Cale- 
doniens ont été ain nommés à caule de la dw- 
reté des glaces de leur pays, qui eft trés-froid , & 
où l'hiver doit être extremement long & rigou- 
reux. Wachter donne une autre prier Je de ce 
mot. Il interpréte Caledonia par regio ffiveftris, le 
faifant venir de coil, terme Hibernois , qui chez 
les Hibernois fignifie encore aujourd'hui une forér, 
& de don, qu'il croit être la méme chofe que ram, 
dans les mots fewiramia , Lufitania , Britannia, 
dans lefquels il fignifie région, pays , de même que 
flan dans Arakiffan , Hindoflan , Turkiflan , Gurgif- 
tan , & autres femblables noms de [a Langue Per- 
fanne. Voyez cet Auteur dans fon Gloff. German. 
au mot fein ; & ci-deffus, aux mots Aquitaine & 
Bretagne. * 

CALEFRETER. Rabelais, au Prologue du 
livre 1. Croyez-vous en votre foy , qu'onques Homere 
efcrivant l Iliade & l'Odyffee , penfaft ex allégories , 
lefquelles de lny ont calefreté Plurarque, Heraclide 
Pontique, Eflarée, Et livre 1. chap. 1. On j'ay le 
cerveau mal calefreté. Je crois que calefretrer & cal- 
feutrer fignifient la méme chofe , & que c'eft pro- 
prement froter, ou enduire de chaux, calcefriéta- 
re. Ot comme c'eft un très-vil métier que celui de 
calefreter un Navire , de-là vient qu'on a traité de 
Falefretier un homme de néant. Rabelais s livre 2. 
chap. 30. Ancus Martins était galefretier. Ex plus 
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bas: Jule Cefar C Pompée efhoient gueildromien, dé 


navires, Le Duchar. 

CALEMBOU C, Efpéce de bois odoriférant. 
qui vient des Indes, & qui, felon Tavernier, coûte 
fix mille francs la livre. C'eft un mor Indien, Af, 

CALENDES, C'eft ainfi que les Romains 
nommoient le premier jour de chaque mois, Ce 
mot eft venu du Latin calare , parce que le jour 
des Calendes le Pontife publioit à haure voix quel 
jour feroient les Nones, ou le cinq ou le fept du 
mois; ou plutôt , parce que dans les commence- 
mens le perit Pontife avoit la charge d'obferver 
quand le croilfant de la Lune commencoit à paroi- 
tre, pour l'annoncer au Peuple ; ce qu'ils appel- 
loient calare. Macrob. livre 1. chap. 15. & 16. Ca- 
lare vient du Grec xai» voco, qui a une entiere 
affinité avec l'Ebreu hp Kól , voix , & avec FA- 
rabe Kala , dire pp ; & qui vrai-femblablement 
tire fon origine des Langues Orientales. L'Auteur 
de la Vulgate fe fert quelquefois du mot Caler- 
des , pour exprimer le premier jour du mois Judai- 
que. Ce premier jour fe dit en Ébreu vi" bhodefihy 
comme qui diroit renewvellemenr , parceque c'étoir 
le jour de la nouvelle Lune : auffi les Grecs l'a pel- 
lent-ils rule. L'Ebreu hhodefch fignife auff ar 
extenfion le mois tout entier. On dit sevelide- 
ment, renvoyer un homme aux Calendes Grec- 
ques; pour dire, le remettre a un tems qui ne 
viendra point ; parce que les Calendes ont été de 
tout tems inconnues en Grece. Calendes Le dit quel- 
cfois dans l'Hiftoire Eccléfiaftique pour les Con- 
rences que les Curés & les Prétres failoient au 
commencement de chaque mois fur leurs devoirs. 
On a appelle Calendrier la Table qui contient l'or- 
dre des jours, des femaines, des mois, & des 
Fêtes qui arrivent pendant l'année, parce que le 
nom de Calendes fe voyoit écrit en gros caracteres 
à la tête de chaque mois. On nomme auffi Calen- 
drier , les Faites où les Eglifes décrivoient autre- 
foisles noms des Saints particuliers qu'elles hono- 
roient. * 

CALENGER. Vieux mot inufité , qui figni- 
fie contredire , débattre , quereller. Alain Chartier, 
dans fon Quadrilogue : Mais ils ont failli aux pla- 
ces quand la proye leur a failli, C prins des amis ce 


t 


qu'ils n'euffent ofé fur les amis calengier. L Auteur 


des Doétrinaux : 
Et s'on prife prudbomme , 


Ja my mettez calenge, 


De calumniari : dont on a premierement fait c4- 
loigner, & eníuite calangier, Caloigner fe trouve 
dans le Roman de Charité, fait du tems de Phi- 
lippe Augufte. Voyez du Chefne, fur Alain Char- 
tier, p. 857. M. : 

CALER. Du verbe yergr, qui fignifie entr'au* 
tres chofes, abaifler, & reiacher, les Latins onttiré 
le verbe chalare. Végéce , livre 4. chap. 13. Ali- 
quanti centones C cuicitas funibus chalant, Et auli- 
vre dernier , chap. 46. il dir, calarorios funes, Tur- 
nébe , livre 24. chap. 25. de fes Adverfaires, re- 
marque que de-là nos Nautonniers ont formé ca- 
ler les voiles. Anfileubus le prouve encore fort ou- 
vertement , en expliquant calare , par ponere. Cafe- 
neuve. 

Carer la voile. Deyady Turnébe, liv. 14: 
chap. 25. de fes Adverlaires: EdWeriam libro ulrimo 
apud Vegetium colatorios funes vitiose perperamque 
feri putavi , € bonis libris aucloribus , © adflipu- 
latere bujus aratis dotiffimo viro Guillelmo Pelliffe- 

rio, 
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rio , Momis Peffuli Epifcopo, cujus ego fermone c 
magiflerio me multa didiciffe, fi diffimulem , nec fa- 
tis gratus, C nefarius fim, Is enim autloritate bono- 
vum librorum , quod vel fola voluntate vir eruditiffi- 
mus facile mibi probaffet , liguidó mibi offendit , le- 
gendum effe chalatorios funes, 4 verbe chalare , quo 
spfemet Vegetius utitur ; quod a Graco z,22dy deduci- 
tur. Sic enim feribit : aliquanti centones , & cul- 
citas funibus chalant. Argue boc eriam nau- 
ris familiare eft, qui chalare velum dicunt, Nam 
chalatorii funes funt quibus antenna C attollitur C 
dimittitur. Chalare enim , laxare & dimittere eff. 
Quamquam , ne quid diffimulem , collatorii mibi non 
difplicent , &c. Voyez mes Origines Iraliennes , au 
mot calare, & le Lexicum Juris, au mot chala- 
re. M. 

CALFEUTRER : comme quand on dit , 
calfeutrer un Vaifean. De Vltalien calefatare , qui 
a été fair du Grec vulgaire xaaaperón. Meuríius , 
dans fon Glolfaire : xaxagare, five xaAagatilen , 
commiffuras, rima[ve , folidare. Nos kalefaten dici- 
mus : & ce qui fuit. Hadrianus Junius le dérive 
de naragarnç. Le Pere Bertet le dérivoit de l'Ebreu 
cafar , bitumine illinere. J'ai cru autrefois qu'il avoit 
été fait de zdra aspaary , c'eft-a-dire , ligna biru- 
minare. Les Arabes dilent gialphata , & calphata. 
Calefacere le trouve en cette fignification dans les 
Taétiques d'Urbicius. Nous prononcions ancien- 
nement calafarrer. Voyez M. du Cange, dans fes 
Gloffaires. AM. 

CALIBRE. C'eft la grandeur de l'ouverture 
du canon dc toutes fortes d'armes à feu. I fignifie 
aufi la groffeur de la balle , foit de piítolet , de 
mouíquet, ou de canon. M. d'Herbelot l'aîné, 
homme favant dans les Langues Orientales, le dé- 
rive de l'Arabe calib , qui anh monle. M. 

CALIFE, ou CALIPHE, ou KHALIFE. 
C'étoit chez les Sarrafins ou Arabes Mufulmans 
le nom d'une Dignité fouveraine, qui comprenoit 
un pouvoir abíolu , tant fur les chofes de la Reli- 
gion, que fur le Gouvernement politique ; en forte 
que le Cali/e étoit en méme tems Souverain Tem- 
porel & Spirituel. Ce nom , qui eft Arabe, étoit 
affecté aux Succelfeurs de Mahomer. Il fignifie sen 
cher, Succeffeur & Vicaire, & il eft forme du verbe 
Arabe Khalafa ; c'eft-à-dire , venir à la place d’un 
autre , lui fuccéder. Ainfi pour écrire ce mot de la 
maniere la plus approchante de la prononciation 
Arabe , il fautécrire Khalife. L'origine de cenom 
vient de ce qu' Aboubecre , après la mort de Ma- 
homer , ayant été élu par les Mufulmans pour lui 
fuccéder , il ne voulut pas prendre d'autre titre que 
celui de Khalifah Refaul Allah ; c'eft-à-dire , Vi- 
caire de l'Apótre de Dieu. Mais Omar ayant fuc- 
cédé à Aboubecre, il repréfenta aux principaux 
Chefs des Mufulmans , que s'il prenoit la qualité 
de Succeffcur d'Aboubecre Succeffeur du Prophé- 
te, la chofe par la fuite des temsiroità linfini C'eft 
pourquoi il fur réfolu qu'il prendroit le titre d'E- 
mir Almoumenin , c'eft-à-dire, Commandant des 
Fidéles. Les fucceffeurs de Mahomet n'ont pas lailfé 
de prendre celui de Khalifes fans rien ajoüter. Il y 
à eu trois principales branches de Califes. Lapre- 
miere comprend les quatre premiers fucceffeurs de 
Mahomer, qui tinrent leur (iége à Médine. La fe- 
conde comprend les Ommiades, aint appellés parce 
qu'ils defcendoient d'Ommiah, neveu de Hafchem, 
biíageul de Mahomer : ils tinrent leur fiége à Da- 


mas. latroifiéme comprend les Abbaffides, ainír 


nommés parce qu'ils étoient de la famille d' Abbas, 
Tome |. 
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oncle de Mahomet : ceux-ci tinrent leur fiége à 
Bagdad. La puiflance de ces derniers étant tombée 
preique entierement dans le dixiéme fécle de l'Eré 
Chrétienne, il s'éleva en plufieurs parties de leur 
vafte Empire divers Princes qui ulurperent l'au- 
torité Souveraine. Ceux qui regnerent en Afrique 
& en Egypte, prirent le titre de Califes Fatimites 
parce qu ils fe difoient defcendus de Mahomet par 
Fatime , fa fille unique, & femme d'Ali, fon qua- 
triéme fuccefleur. Mahomet, dans fon Alcoran , 
fe fert du mot Khalifah , dans le fens de Vicaire, 
pour dire que J. C. eft Vicaire de Dieu. C'eft dans 
ce fens , fon quelques-uns, comme Erpenius, que 
ce nom a été donné aux Califes; c'eft-a-dire, aux 
Empereurs & Souverains Ponrifes des Mahomé- 
tans, comme étant les Vicaires & les Lieutenans 
de Dieu. D'autres difent, que c'eít dans le fens 
d'héritiers & de fuccefleurs de Mahomet. Voyez 
d'Hetbelot, au mot Khalifah. * 

CALIFOURCHON. Alera califourchon. 
firun baton. Equitare in arundine longa, Peut-être 
d'eguulifurcio. M. 

CALIGULA. Nom propre d'homme. C'eft 
le furnom de Caius Célar , fils de Germanicus & 
d'Agrippine , & quatriéme Empereur des Romains. 
Ce nom eft Latin, & féminin dans fa premiere 
fignification : c'eft un diminutif de caliga , qui étoit 
le nom de la chauífure que portoient les Soldats 
Romains, les Laboureurs, & le bas Peuple. Elle 
diféroir de la chauffure ordinaire, en ce que par 
delfous elle étoit garnie de clous tout autour. Caius 
avoit été élevé dans l'Armée Romaine d'Allema- 
gne que fon pere commandoit , & dés fon enfance 
il portoit l'habit des Soldats, & de petites chauffu- 
res femblables aux leurs. C'elt ce qui lui fit done 
ner le nom de Caligula , ainíi = Dion le die, li- 
vre $7. & Suétone, chap. 9. C'eft celui que nous 
lui donnons communément en François. * 

CALIN. C'eít un mot bas & populaire, qui 
fignifie lâche , pareffeux , rampant. On dit , fe ca- 
liner , pour, prendre fes ailes , demeurer dans l'in- 
a&ion , dans l'indolence. Oa dit, par exemple , 
fe caliner dans un fauteuil. Ce mot peut venir du 
Grec yahaw , qui fignifie lâcher, & auffi fe relà- 
cher , fe ralentir , s'affoiblir, céder. Dans ce cas- 
là caliner (era un diminutif de caler , dont il eft 
parlé ci-devant, & qui eft dérivé du méme verbe 
yaaa : & de caliner on aura fait calin. * 

CALIXTINS. On appella ainfi les ae nie 
de Bohème, qui vouloient communier fous les deux 
efpeces , & qui croyoient qué le calice étoit nécef- 
faire à tous les Fidéles, Ce mot vient du Latin ca* 
lix. * 

CALLEÇON. De caliga, Caliga , calga , cal- 
gicius , calgicto, calgicionis , calgicione , CALLEÇON: 
Voyez chauffe. Plufeurs Provinciaux , & meme 

9i ai Parifiens , & entr'autres les faifeurs de cal- 
emm , prononcent cannegon: ; qui eft une très-vi- 
cieufe prononciation. AM. - 

CALLIGRAPHE. Ecrivain, copifte , qui 
mettoit autrefois au net ce qui avoit été écrit en 
notes par les Notaires. Autrefois on écrivoic la mi> 
nute d'un Acte, le brouillon, ou le premier exem- 

laire d'un Ouvrage , en notes , c'eft-à-dire en ab- 
Dréviations » qui étoient une efpece de chifre : tel? 
les font les nores dé Tiron, qui font dans le fe- 
cond Tome de Gruter. Cela fe faifoit pour écrire 
plus vite, & pouvoir fuivre celui qui diétoit. Ceux 
qui écrivoient ainfi en notes s'appelloient en La- 
tin ANorarii , & en Grec xsuen ypapor , & Taxoyps* 
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parj c'eft-à-dire, écrivains en notes , X gens qui 
écrivent vite. Mais parceque peu de gens connoif- 
foient ces notes ou ces abbréviarions, & que d'ail- 
leurs ces premiers exemplaires ne pouvoient être 
allez nets, "ni allez propres, d'autres écrivains qui 
avoient la main bonne , & qui éctivoient bien & 
rement, les copioienr pour ceux qui en avoient 
Us. ou pour les vendre ; & ceux-ci s'appelloient 
Calligraphes, nom qui eft ancien , puifqu'Eufebe 
& Saint Grégoire de Nazianze le leur donnent. Ce 
mot Calligraphe e(t Grec , compofé de xdv bean- 
té, & de ?p1de J'écris ; & il fignifie ec xao ppi 
pur, qui écrit pour la beauté , pour l'ornement k 
felon que l'interpréte Théophylaéte Simocatta , 
Hiftor ivre viii: chap. 13. ainfi que l'a rema 
Fabrot, & après lui le Pere de Montfaucon. * 

CALMAR. Emi à plumes, appellé cafe à Pa- 
ris. De calamarium. En Anjou on dit galemar. Et 
c'el comme parle Rabelais, 1. 14. Er perteis ordi- 
nairement un gros écritoire, pefan plus de fepe mille 
quintazx , duquel le galemrt effoit anfi gros C grand 
que le gros pilier d'Enay. M. 

CALME. Jules Scaliger , fur l'Hiftoire des 
Animaux d'Ariftote , page 217. Cim efem in navi, 
negue ventus fiarer : calamum vocant Hiffri. M. Huet 
le dérive de xai; d'où malacia, qui fe trouve 
dans Célar , livre 3. de la Guerre des Gaulois. 
€ Malacni , calamus, par tranfpofition de lettres , 
calmus, CALME. A4. 

CALOBRE. Eípece de vêtement. De calo- 
bium. Les Giofes du Gloffaire Arabique - Latin : 
Levironaniun ef colobison lineum , fine tunicis. M. 
Guyer lit , fne manicis. M. 

CALONNIERE. C'eft ainfi qu'on parle à 
Paris. Par corruption, au lieu de camenriere. Voyez 
clifoire. M. 

CALOTE. C'eft un diminutif de cale ; lequel 
diminucif a été fait de callus. M. Sara(m m'a die, 
qu'il avoit vi dans un vieux Livre efcalore pour ca- 
lote : ce qui donne fujet de croire que ces mots ont 
la méme origine que celui d'écaille , qui vient de 
l'kalien fguaglia , qui vient du Latin exéallus, 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot /awaglia. 
On appelloit autrefois ceguille une forte de coët- 
fure de fille. Et c'eft de-là que la rue Coquilliere 
de Paris a pris fon nom ; parce qu'on y vendoit de 
ces fortes de coëflüres. Calentica , qui eft une ef- 
ap d'habillement de têre, approche de calore, Et 
e Pere Labbe dérive calote de ce mot calanti- 
ca. M. 

CAL V AIRE. Nom d'ane petite montagne , 
qui étoit hors des murs de l'ancienne Jérufalem. 
C'étoit le lieu où l'on exécutoit les criminels, & 
où J. C. voulue fouftir la mort. Unecertaine tra- 
dition porte, qu'Adam fut enterré fur le Calvaire, 
& qu'Abraham y conduific (on fils pour limmo- 
ler. Ce mota Le formé du Larin Calvaria , qui 
fignifie un crâne. Le Calvaire étoit appellé en Ebreu 
nouveau , c'eft-à-dire, en Chaldéen ou Syriaque, 
Golgotha , mot dérivé de l'Ebreu n4253 gulgolerh , 
qui fignifie pareillement un crâne, ainfi appellé à 
caule de (a rondeur , du verbe Y3 galal , volvit, 
volutavir. Dans Saint Jean, xix. 17. v EsaS«y er 
E Md uy «payé Tomor y 2e Apata (epaiel yoAy DE. 
La Verfon Syriaque , au lieu de Golgerha, dit Go- 
prada ce - eft Tus différence de Dialec- 

> Parce que la Verhon Syriaque eft écrire dans 
la Diale&e d'Antioche, qui difcroit quelque peu 
dc celle de Jérufalem. Le Calvaire fut ainf nom 
wt, felon quelques Auteurs, parce qu'il avoir la 
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forme de la tête ou du crâne de l'homme » & fe- 
lon d'autres , parce qu'on y voyoit les crânes de 
ceux qui avoient été mis à mort pour leurs cri- 
mes. * r 
CALVANIER. C'eft celui qui, durant la 
moiífon , fert à enlever les gerbes du champ, & 
à les entaffer dans la grange ; appellé autrement 
Aokteron & Aoûreur {du mois d' Aoür ) par les Nor- 
mands ; & Falet d' Aosr , par les Picards. De capit- 
lns, Capulus, capulanus , capulanarins , caplana- 
FINS, calpanarins, calvanarins , CALY ANIER. C'eft- 
à-dire , colleëtor capulerum. Voyez javelle, M, 
CALVILLE. Pomme de calville. L'origine 
de ce mot ne m'eft pas connue. Comme plufieurs 
fruits; le Belie de Héry, la Virgouleufe, la Saint 
Lezin, les poires d'Angoifle, ont pris leur déno- 
mination du lieu d'où elles nous |n venues, il 
peut être auffi que les 
ainfi appellées de quelque lieu appellé calville. Er 
à ce propos, il eft à remarquer que dans le voiíi- 
nage de Lyon, du cóté de la Brel, il y a un lieu 
TE Calville. Les Anciens ont fait mention d'une 
rte de noix qu'ils appelloient noix chauve, Ca- 
ton, chapitre 8. Nuces calvas , avellanas , preneffi- 
nas, © grecas. Ils ont auffi fait mention d'une vi- 
gne chauve. Le même Auteur, chapitre 12. Si vi- 
mea à vite calvata erit. Pline, livre 17. chapitre 22, 
Si vinea à vite calvata erit, N'auroit-on point auffi 
appellé les pommes de calville poma calvilla , par 
rapport à muela cotonea , qui font les coins, leíquels 
font cotonenx ; & par rapport aux pêches , qui font 
velues, dont quelques-unes pour cela s'appellent 
veloutées ? que à ces confidérations , que nous 
avons une forte de pêche que nousappellons/ices , 
& que les pommes de calville étant extrêmement 
licées, ne repréfentent pas mal une tête chauve. Il 
me refte à remarquer que dans le Languedoc on 
dit pommes de calvire , au lieu de pommes ae calville. 
M 


CALYBITE. Ce mot fignifie , qui loge dans 
une cabane, une hute. H neten ufage dans notre 
Langue que comme furnom de quelques Saints. Il 
vient du Grec xaruCirns, fo de xavên tiga- 
rium , qui a été fait du verbe kxxsrzo , tego, ope- 
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CAM AITEU. M. Félibien dans fon Diétionnai- 
re des Arts : CamAïEu. Lar. Cameus : Les Jouail- 
liers & les Lapidaires nomment Camayeus les Ony- 
ces , Sardoines , & autres pierres taillées de reliefs, 
ou en creux. Gaffarel dans fes curiofités inouies; cha- 
pitre 4. page 74. Nons avons dir qu'onen void entrois 
chofes ; (il parle des figures & images naturelles ) 
ès pierres , plantes © animaux : celles qui Je trouvent 
aux pierres , nommées Gamahé, mot tiré, à monju= 
gement , de camaïeu ; sinfi appelle-r'on en France les 
Agathes figurées : de façon que d'un mot particulier 
on en fait un general, adapté à routes fortes de pierres 
figurées. De dire maintenant d'où eff venu ce mor, 
je ne trouve pas wn Auteur qui l'ait défini, ny me[me 
propefé. Une chofe fcay-je affeurément , qu'il n'eff nal- 
lement François, mais effranger. J'ay autrefois enfe, 
qne comme les Juifs, qui ont long-tems habité en 


France , mons ont laifé plufieurs de leurs mots, comme? 


je prouve ailleurs, ils nons pourront par adventure 
avoir Inifé cefui-cy : C cette conjetlure [eroit d'an- 
rant. plus véritable , que ce peuple trafique volontiers 
en pierreries, Or le mot de Chamaieu pourrait efre 
abaflardi de chemaija , qui fignifie comme l'eau de 


mmes de calville ayent été - 
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Dieu, à caufe qu'on void des Achates ondées , repré- 
fentant parfaitement de l'eau; & le mot de Dieu y eff 
adjokjle, à caufe que la Langue Hebraique a cela de 
propre , que lorfqu'elle veut nommer quelque choje par 
excellence, elle adjoufle,npres , ce Saint Nom. Ainff 
pour dire un bean jardin, elle dit paradifus Domi- 
ni ; des grands Cédres, Cedri Dei; des bautes Mon- 
tagnes, montes Dei; «inf des autres. € D'autres 
dilent que camaien a été fait de camaiclus , fait de 
camains , fait de yaua : d'où camas : d'où l'Ita- 
lien cameo , qui eft le méme mot que le François ca- 
maieu. Les Grecs & les Latins ont très-fouvent em- 

loyé le mot de za44j, pour exprimer quelque 
ole de bas. rain d P ia aryl aiu 
chamadap[ne , cbamapitys  chamadry: , &c. lidore, 
xm. 1. Graci you, humile C breve, dicuur. ls 
ajoutent, que l'Italien cameo, & le François cama- 
teu , ont pris leur dénomination de yana), à caule 
du creux où ces pierres font taillées. Ces deux éry- 
mologies ne me plaifent point. Et je confetfe ingé- 
nuement que je ne fais pas d'où vient camaiex. € 
Voyez camion. M. 

AMAÏEU, eft un mot Ebreu: pop kamia, 
amuletum , charta de cello fuf/penfa ad propulfanda 
venena, Parce qu'on attribuoit de grandes vertus à 
ces pos qui font empreintes naturellement de 

uclques figures. Voyez le cinquiéme chapitre des 
uriofités inouies de Gaffarel. Huer. 
CAM AIL. C'eft le capuchon que les Evéques 
prex par-deífus leur rocher. Nos Dictionnaires 
"appellent en Latin capiral : qui étoit auffi e 
les Romains une efpece d'habit Sacerdotal. Varron 
De Lingua Latina, livre 4. Diclam capital, à ca- 
ite; quod Sacerdotula in capite etiamnum folent ha- 
ere. Nous l'avons formé de calamaverum , ou de 
calamantum , qui fignifient méme chofe. Odo , Mo- 
nachus Foffatenfs, en la Vie de Burchardus, au liv. 
3. de Du Cheíne, parlant de Magenardo, Abbate 
Foffatenfi : Dumque alicubi voluntas pergendi adeffet, 
depofitis Monachalibus indumentis , pretiofarum pel- 
lium tegumentis exernabatur;calamaverumque (aliter 
calamantum ) optimum , pro capitio humili , capiti 
imponebatur. C'étoit aufi un capuchon de mailles 
dont nos anciens François ornoient leurs têtes. Froif- 
fard, volume z, chapitre 66. Er coula tout outre le 
camail qui efoit de bonnes mailles, C luy entra au col. 
Cafeneuve. 
Cama1L. De l'Italien camaglio. CAMAGLIO , 
€ quella parte del giacco d'intorno al collo , ch è di 
maglia pi fitta, e piu. doppia, dit la Cruíca : ce 
qui pourroit donner fujet de croire que ce mot au- 
roit été fait de capiris macula. Capomaglia , capma- 
glia, camaglia, cAMAGLO. Camelazcus fe trouve 
en cette fignification dans Anaftafe le Bibliotécaire, 
en la Vie du Pape Conftantin : Pozrifex autem , G 
ejus primates , cum camelauco , ingreff funt civita- 
tem. Apoflolicus Pontifex , cum camelauco , ut folitus 
eff Roma procedere. Et Théophile Renaud , dans fon 
livre de Tegumento capitis , dérive camail de ce mot. 
M. du Cange eft pour l'érymologie de capemaglia. 
Voyez-le dans fon Gloffaire Latin , au mot camelaz- 
cum , & dans fon Gloffaire Grec au mot xauiiaviict, 
Et cette étymologie eft confirmée par ces mots de 
Froiffard , volume 2. chapitre 66e Et coula tout on- 
tre le camail qui effoit de bonnes mailles , f lui en- 
tra au col. M. de Cafeneuvele dérive de calamave- 
rum , ou calamantum : fondé fur ce paífage d'Odo, 
Moine de Saint Maur des Foffez , enla Vie de Bur- 
chardus , imprimée dans le 3. volume des Hifto- 
riens de du Chefne : Damene alicubi voluntas per- 
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gendi adeft, depofitis Monachalibus indumemis y 


pretioj arum pallinn tegumentis exornabatur; cala- 
maverumgue ( aliter calamantum ) optimum, pro ca 
pitio humili, capiti imponebarsr, Ce de Mage- 
nardus, Abbé de Saint Maur des Fotfez , dont il eft 
parle. M. : 

CAMALL, camelot. Quid fint ex pilis camelc- 
rum contexta, Huet. 

CAMALDU LES. Religieux, qui font à Hiċ- 
res pres de Paris. De Camaldoli, Monaftere d'Ita- 
lie dans la Tofcane, où ces Religieux ont été pre: 
miérement établis. Camaldoli a été ainf appellé de 
campo del Maldolo : du champ d'un certain Maldo- 
lo, qu'il donna à Saint Romuald, Inftiruteur des 
Camaldules. Paul Morigio , Milanois , dans fon Hif- 
toire de l'Origine des Religieux, au chapitre 25. 
en parlant de Saint Romuald , Chef& fondateur 
des Camaldules : Edifico molte Badie in Tofcana , 
nella Romagna , e nelle parti d' lfiria , e le riempì di 
Monachi, Fabrifico anco quel tanto famofa e celebra- 
to luogo di Camaldolo : dal quale tutta lo Con- 

azione e nominata Camaldol Er accioché 
Jappiate deve è queffo luogo , vi ditb, che è in Ita- 
lia , nella bella Tofcana , e nel territorio d'Arezzo , 
città antichiffima : ed e cost chiamato da Maldo , Ge- 
tiluomo Arerino; il quale conofciuta la fantitadi Ro- 
moaldo, autore di quefla Congregazione , gli donò 
quella parte del Apennino, dove era è il facro e di- 
voto eremo , capo di dette Congregazione. E che cos 
F chiamajfe quel luogo dal nome del già nominato 
Maldo, € marifeflo per quefto E vede im detto 


: "s che cosi ordino Romoaldo chefi chiamafe , per 
m 


arfi grato del beneficio ricevuto. Camaldoio a été 
dit, par contraction , de cafa Maldole. M. 

CAMARADE. Gr. suvgpærmwrne De camera. 
Camera , camara , camaradus , CAMARADE. Voyez 
M. du Cange dans fon Gloifaire Latin , au mot 
camaradum ; & dans fon Gloflaire Grec, au mot 
sapapéa. M. 

CAMARGUE, Territoire d'Arles. La com- 
mune opinion des Savans eft que les Anciens ont 
appellé ce lieu Fofz Mariana , & que nous l'avons 
"peg Camargue, de Caii Marii ager. Et en eflet, 
il y a plufieurs lieux dans la Provence & dans le 
Languedoc qui fe rerminent en argue; comme Maf- 
filargue , Emavgue , Gallargue , Baillargue , Benil- 
largue , Candiliargue ; & qui ont été faits de Afaffi- 
lii ager , d'Emari ager, de Galli ager, &c. Néan- 
moins je fuis de l'avis de M. Guyet, qui croit que 
Camargue à été fait de Camarica , verbal de Ca- 
mara , lile fur le Rhône , mais qui devint contigue 
à la terre. Cette Ie eft appellée Camari« par le Con-* 
tinuateur d'Aimoin. M. 

Dans la Camargue d'Arles, qui eftcetre Ile fi 
fertile que le Rhône enferme au deffous de la Vil- 
le, on ne fait qu'effleurer la terre en labourant, 
pour ne pas la mêler avec le fel marin qui eft. au 
deflous. Avec cette précaution la Camargue, où il 
n'y a qu'un demi-pied de bonne terre , eft le pt 
le plus fertile de la Provence, & les Efpagnols le 
nommerent Comarca par excellence, dans le tems 
que les Comtes de Barcelone en étoient les maîtres. 
Comarca fignifie chez eux un champ qui produit 
abondamment. Ainfi le mot de Camargue ne vient 
pas du cemp de Marius, comme l'on prétend; car 
ce Général Romain n'y a jamais campé. Le grand 
folle qu'ilfit faire pour fortifier fon camp, & pour 
y faire voiturer les munitions qu'il tiroit de la Mé- 
diterranée, fe trouvoit, fuivant Plurarque, entre 
le Rhône & Marfeille. On découvre encore les 
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traces de cet ouvrage du côté de Fes, Village au- 
rèsde Martigues , quia retenu le nom de la Foffe 

de Marius, & non pas celui des Phocéens , Peuples 
d'Afe au-delfus de Smyrne, qui s’établirenr à Mar- 
feille pendant les guerres des Perles & des Grecs. 
Tourncfort, Voyage du Levant én-4°. Louvre 1717. 
tome 1. page 284. Le Duchar. » 

CAMBAG E. Droit qu'on leve fur la biére. De 
cambagium , fait de camba , qui eit unancien mot 
Alleman qui fignifie le lieu où l'on fait la biére. 
Voyez Voflius de Fitiis Sermonis, & M. du Cange 
dans fon Gloflaire Latin, au mot camba. M. 

CAMBOUIS. C'eft ainfi qu'on appelle à Pa- 
ris cette mariere qui s'amaffe au bout de l'effieu d'un 
carrolle ou d'une charrette, & qui fe forme du vieux 
oint dont on graile l'effieu ; lequel vieux oint fe 
fond par la chaleur que caufe le mouvement cir- 
culaire des roues. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. M. 

CAMBRE' : pour courbe. De camwratus : qui 
a été fait de cemwrus : qui fignifie cwrvus, felon la 
remarque de ii vius fur cer endroit de Virgile : 


Et camuris hirta fub cornibus aures. 


Qu de cameratus. M, 

CAMBRIGE , ou CAMBRIDGE. Ville 
d'Angleterre , fituée fur la riviere de Cam. C'eft de- 
la qu'elle a pris fon nom qui fignifie Pont de Cam. 
Le mot bridge en Anglois fienihe ront. Les Anglo- 
Saxons difoiengérice & brigge. La Ville de Cam- 
brige ck l'anc 'amboritum , mot qui vrai-fem- 
blablément veut dire la méme chofe. * 

CAMELINE. Borel, fur ce mot, dans fes 
fecondes Additions : H y 4 wr état des Officiers dn 
Roy qui dit : il fant deux faulfiers fourniffans toute 
verdure pour faire [auffe © cameline. Ce mot fe trou- 
ve auffi dans la méme fignification dans le Roman 
de la Rofe, fol. 83. v^. en ces vers. 


Du bont des doys le morceau touche 
Quel devra mouiller en fa Jaulfe , 


Soit vert , ou cameline , ou janje. 


C'eft une fauffe de couleur tenant du vert & du jau- 
ne, laquelle fe fait du blé qui eft déja monté en 
tuyau. De calamus, Calamus , calamellus , calamel- 
linis, camelinus, camelina , cameline, Le Duchat. 
CAMELOT. L'ufage de certe étoffe eft fort 
ancien en France. Joinville en la Vie de Saint Louis : 
Plufieurs fois ai-je ven qu'oudit temps d'eflé le Roy 
venoit an jardin de Paris , une cotte de camelot vef- 
tue, nn fircot de riretaine fans manche, © un man- 
` tel par deffas , de fandal noir. Y. C. Scaliger, Exer- 
cit. 199. 4. écrit qu'en Natolie il y a des boucs à 
quarre cornes , qui ont le poil fort long, & blanc 
comme la neige : que du meilleur & plus fin on 
fait une étofle fort précieufe , appellée zarzacan ; 
que du plus groffier on en fait un autre qu'ils appel- 
lent motacar ; & que du médiocre on fait ce qu ils ap- 
pellent zembellor , ou camelot; & que c'eft ce que 
nous appellons proprement camelot de Levant, Il 
y avoit anciennement une coulcur appellée camo- 
li», ou cameli" , dont on faifoit peu d'état. Gau- 
fridus de Bello Loco , dans fon Traité de Fira & Con- 
verfatione Ludovici 1x. parlant de ce Saint Roi : 
Winqvam indutus eff fauarleto , vel panno viridi feu 
bruneto , nec pellibus variis ; fed velle nigri coloris , 
vel canolini feu perfei. EtleSire de Joinville : Peu; 
ttes vellu d'un plus fin camelin que le Roy mefme. Ca- 
leneuve, 
Caxzror. De camelxs; parce que le came- 
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lot eft fait de poil de chameau. Nicot : Sic dicitur; 
guod è camelorum È hircorum pilis contexitur Co... 
VAITUVIAS : CAMELOTE , comunemente dicho dame 
lote, es la tela de la lana del camello. Marco polo 
dans fon Hiftoire dite Milione : In quefla citra f 
Jaciam belleri di pelo di camello , li più belli del mon- 
do, Plian, dans {on Hiftoire des Animaux, livre 
17. chapitre 34. en parlant des chameaux Cal- 
piens : 25:222: yop en spodpa a) Toutan TE/XM & cs] 
z 4 E Leo» eb , A 1 
Tg Mines spion cy pie THY MAHAaY TRIS. srt 
ÈR ToUTUY oi itgüs aire cun ua] , xg) oi 3 Kar- 
in" acAwstwTETO TR e cs Puro vwra Tor. Les Italiens l'ap- 
pellent ciambeiisrro. Caninius, dans (es Dialectes 
dérive ce mot Italien de « ymatilis, par méthathi- 
fe ; qui eft comme on a appellé le camelot de Tur- 
quie , autrement dit , came.er onde, à caufe des on- 
des qui y font reprélentées : & les Efpagnols l'ap- 
pellent pour cette railon , chamelote com aguas. 
Bulbeq , dans la premiere Lettre de fon Am affa- 
de , après avoir fait mention d'un liey appellé Cbian- 
fada : Vidimus , dit-il, capras illas ,ex quarum vel- 
lere , five pilo , ne de lana caprina mihi controverfía 
fit, pannus ille texitur, quem cymatilem , five un- 
dulatum vocant, Eff earum tenuijfimu: mirégue nitens 
pilus , ad terram ufque propendens, Hunc non ton- 
dent , fed depetlurr. Caprarii , non multim pulchri- 
tudine cendentem ferice. Capra [spins in fluminibus 
lavantur : gramine pafcuntr per éos campos exili œ 
ficco; quod ad lana tenuitatem multim conferre cer- 
tnm eff : Nam conflat , alio tranflatis mon manere 
eandem , fed una cum pabulo mutari ; totafque ita 
degenerarecapras , ut vix agnofcantur. Deduilum ex 
hujufmodi vellere ab ejus regicnis mulieribus filum , 
Ancyram portatur , Galatia vrbem ; ubi C rexitur, 
C ringirer. Et un peu après , parlant d'Ancyre : 
Hic etiam fpetlavimus > quemadmodum c tingere- 
tur, © affu[a aqua , vi preli ; undas illas acciperet, 
a quibus © nomen habet , © cémmendatur pannus ille 
cymatylis, € lana caprarum , de quibus dixi contex- 
tus, Is optimus € praftantiffimus habebatur , qui la- 
tilffimarum undarum veffigia receperat, &c.. Cani- 
nius fe trompe. L'Icalien ciambellorro a été fair de 
zambellotto. C'eft ainft que les Levantins appellent 
le camelot. Scaliger contre Cardan, Exercitation 
199. 4. parlant des boucs de Phrygie : Ex meliore 
villo pretiofos conficiunt pannos : e craffire , moia- 
car : (je crois qu'il faut mocaiar) ex mediocri , id 
quod zambellot ; alii, camelot. Z ambellor eft un 
mot corrompu de l'Arabe giæmal ; lequel mot gia- 
mal fignifie chameau parmi les Arabes. Pol de Ve- 
nife, livre 1. chap. 63. de la Province d'Egrigaye, 
qui eft une partie de la Province de Tanguth , fous 
le Grand Cham : Inveniumeur in civitate Calacia 
panni ques Zambilotti vocant , de lana alba C came- 
lorum pilis contexti , quibus vix pulchriores in mundo 
inveniuntur, Referuntur autem per negotiatores ad 
diverfas mundi regiones, Et au ch. 64. où il parle de 
Gog & deMagog : Fiunt quoque ibi zambilctti primi, 
de pilis camelorum. Le camelot fait de poil de ché- 
vre a retenu fon nom de camelot , ainft appellé 
parce qu'il éroit fait de poil de chameau. A. 
CAMERLINGUE. On appelle ainfi le Car- 
dinal qui gouverne l'Etat. Eccléfiaftique , & admi- 
niftre la Juftice. C'eft l'Officier le plus éminent de 
la Cour Romaine , parce que tous les revenus du 
Saint Siepe font adminiftrés par la Chambre dont 
il eft Pcéfident : & c'eft de-là qu'il a eu fon nom, 
qui a été formé de camera , chambre; d'où vient 
aufi celui de Camerier , qui eft le premier Oficier 
de la Chambre d'un Pape, ou d'un Cardinal , & 


atit. 


C A M. 


qu'on appelle autrement Maitre de Chambre. Du 
Cange dit qu'on a aulli appellé Camerlinz ues , lcs 
Tréloriers du Pape & des tmpercurs. * 

CAMILLE. Tuyau de chaume. LeTraduéteur 
de la Maréchallerie de Laurent Rufc, chapitre 5 4. 
Et puis y foit getté fel broyé avec anicun LMyaH cu 
camille, De calamus. Calamus , calamellus , calumii- 
lus, camillus , camille. Le Duchar. 

CaxirLE. Nom propre d'homme & de fem- 
me. C'eft auffi le nom des jeunes garçons & des 
jeunes filles qui fervoient dans les chofes fe- 
crettes, comme les noces & les facrifices ; & en 
particulier du jeune garcon qui fervoit le Flamen 
Dialis, ou Prétre de Jupiter. Ce mot paroît venir 
de l'ancienne Langue des Etrurieus , & il (c diloit 
pour Ca/millus, comme onle peut conjecturer par 
ce vers de l'onziéme livre de l'Enéide de Vir- 
gile : 

Marrifque vocavit 
Nomine Cafmille, mutata parie, Camillam. 


Ce nom dans cette ancienne Langue fignifioit Mi- 
nifire. C'eft pour cela que les Etruriens appelloient 
Mercure en Le Langue Camille; c'eft-a-dire, Mi- 
nifire des Dieux. Bochart, dans fon Hierozoicon , 
livre 11. chapitre 36. croit que ce mot étoit com- 
pofé de deux mots Ebreux ou Phéniciens bx Woop 
Kofmé el, Devins ou Prêtres de Dieu : car cep 
Kafam lignifie deviner. De Kofme el on, fit Kofmel 
& Kafil, & en ajoutant la terminaifon Latine, 
Cafmillus, Le méme Bochart , dans fon Chanaan, 
livre 1. chapitre 12. tire Cafmillus de in hha- 
dam, qui fignifie minifirare , comme il paroît par 
l'Arabe Kbadama , & de vx El, Dieu. Je préf- 
rerois cette derniere étymologie à la pes ET aiia . 
parce qu'elle s'accorde mieux avec la fignificarion 
du mot Latin. Le changement du D en 5, au mi- 
lieu du mor ett facile & naturel. Voffius croit qu'on 
pourroit dériver Camillus de l'Ebreu W3 Kema- 
rim, qui fe trouve au 4. livre des Rois xxu. f& 
que l'on traduit par Sacrificwli. Il doute cependant 
avec raifon de la bonté de cette érymologie, parce 
que le mor Latin étoit originairement Cafmzllu: , 
& non pas Camillas. D'ailleurs l'Ebreu Xemarim 
vient d'une racine qui ne fignifie nullement mini 
trare, mais incalefcere , demgrari, ce qui ne con- 
vient point à la fignification du mot Latin : & ces 
Kemarim, ou Prêtres des faux]Dicux , car ce terme 
ne s'emploie dans l'Ecriture qu'en parlant des Pré- 
tres des faux Dieux, ces Kemarim, dis-je , furent 
ainfi appellés, fuivanr quelques-uns, guod m à 
atrati [uperffitioforitu incederem. V arcon, liv. iv. de 
Ling. Lat. dit que les Samothraces ufoient du mor 
Camillus dans la même fignification que les La- 
tins. * 

CAMION. C'eft une erès-petite épingle, à 
l'uage des femmes. L'origine de ce mot ne m'eft 
pas connue. On dit camions d'Angleterre; ce qui 
pourroit donner quelque fujet de croire que ce 
mot feroit Anglois d'origine. Voyez camaren, M. 

CAMISADE. Attique qui le fait pour fur 
prendre les Ennemis en dents : ou, (clon d'au- 
tres, parce que ceux qui la font , tirent leurs che- 
miles de leurs chauffes pour fe reconnoitre. Hwer. 

CAMISARDS. C'eft le nom qu'on donna aux 
Calviniftes rébelles des Cévennes , qui fedpulc- 
verent au commencement de ce fiécle. CP mot 
vient, felon quelques-uns, ou de camifade , atta- 
que brufque & imprévue, parce que ces rébelles 
n'en faifoit que de cette forte, en fortant fubite- 
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ment de leurs monta 
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nes : ou de camis, qui dans 
le Langage du Pays ftenifie grands He. , TOU- 
tes battues, que ces brigands infeftoient ; & cami- 
Jard , dans ce dèns, figniferoit brieand » voleur de 
grand chemin. Mais il ya plus d'apparence queles 
Camifards furent appellés ke la forte, parce que la 
plüpart avoient pour habits des clpeces de far- 
reaux de toile, qui de loin reffembloicuz à des che- 
miles, * 
CAMISOLE. Voyez chemife. M. 
CAMOCAS. Dans l'Inventoire des meubles 
de Charles V. imprimé à la fn de fon Hiftoire , 
de l'Abbé de Choify : Ure Chappe a Préiat de Ca- 
mocas d'osrremer lance, brodée a maser de la Vie 
N. Dame, &c. Voyez le Glolfaire Latin de M. du 
Cange au mot Camoca ; & mes Origines de la Lan- 
ue Italienne au mot came. 1l peut venir du mot 
Perfan kenikhu, qui fignifie étcffe de Joye- Les Turcs, 
de même que les Perfans, fe fervent encore au- 
jourd'hui de ce mot en la méme fignification, Af. 
Camocas, eft le nom d'un Chateau fitué 
dans ce que nos Ancêtres appelloient la Terre Sain- 
te, au bord oriental de l'Euphrate. La Chronique 
de Godefroy de Bouillon , chapitre dernier de la 
feconde partie : Mais rontes-fois fe defendit vaillam- 
ment le Comte Goffelin , lequel fit tant par fa proucfe, 
qu'il vint jufqu'au fleuve d'Eupbrate , c7 la frappa 
Jon cheval des efperons en telle maniere qu'il ie fit 
entrer dedans la riviere, œ pala outre pour aller à 
garant, © fanlver [a vie en ung. Chateau eppelé 
Camocas. Nos Chrétiens qui poffedoient ce chateau, 
donnerent le nom du lieu à de belle étodé qui s'y 
faifoir. Pathelin, fol. m. 3. r°. de la Farce qui porte 
fon nom ; 


Si ont ceulx qui de camelot 
Sont vetus C de cameras. Le Duchar. 


CAMOIARD, Efpece d'étoffe faite de poil 
de chévre (auvage. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot camo. M. 

CAMOMILLE. Herbe. De camomilla , mot 
corrompu de chamemala, fait du Grec zapato v, 
qui fienifie bumile malim , terrcjfre malum. Le Pieu- 
do-Macer, livre 2. chapitre 15. s 


Arihemidem magnis commendat laudibus an- 
rer 

Ajclepius , chamæmelam | quam nos, vel ca- 
momillam , 

Dicimus : bec mulrum redolens eff , & brevis 
berba ; 

Herba tam fimilis , quam juflo nomine vulgus 

Dicit amari(cam , quod feteat c fit amara ; 

Ut collata fibi vix difcernatur odore. 


Sur lequel endroit Cornarius a. fait cette Note : 
Anthemis herba, chamæmelum, quafi bimile ma- 
lum, appellata ejf ; quoniam , ut aits Plinius , odorem 
mali babet. Camomille autem appellatio vulgaris 
ef , ex Graca corrupta. M. 

CAMOUFLET. De camus. Camus, cami- 
fius , camufulas , camufulettus , CAMOUFLET. Ca- 
mus cft un bride-nez. Voyez enchijrener. M. 

M. Ménage a dérivé ce mot de camufulettus , 
diminutif de comufilus , production de camis, Mais ` 
il me paroît defcendu plus naturellement de cala- 
moflatus ; puifque le camouflet n'cft autre. chofe 

u'une fumée qu'on fouflle dans le nez d'une per- 
Bk qui fommeille , par le moyen d'un corner 
on chalumeau de papier allumé par un bout. S$. 
Add. 
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) GN E. Voyez champagne. M. 
pen £, dans le fens r faine , de vaf- 
te étendue de terre, & de ce qui eft hors des vil- 
les, vient du Latin campania , qui a été fait de 
campus. Ce mot fe dir en particulier d'une Pro- 
vince de l'Etat Ecclefiaftique , qu'on appelle Cam- 
pagne de Rome , parce que Rome en eft la Capi- 
tale, & qui s'appelloit autrefois Latium. Il y a la 
Province de Champagne en France, & la Cam- 
panie, Province du Royaume de Naples. Tous 
ces pays ont été nommés de la forte, parceque ce 
font des plaines & des campagnes. + 

CAMPAGNE, en terme de guerre , pour le 
tems de chaque année où l'on tient les troupes en 
corps d'armée, & pour l'expédition que l'on fait 
dans l'année, vient peut-être awlli de campania , 
dérivé de campus. Et dans ce cas-la on aura pris le 
lieu où l'on fait la guerre, pour la guerre méme , 
& pour le tems qu'elle dure. Wachter dans fon 
Gloff. German. fait venir ce mot du Teuton kam, "n > 
qui fignifie combat , & fon étymologie paroit allez 
vtai-femblable. Ecoutons cet Auteur, qui au mot 
Kampf gr iis de la maniere fuivante. KAMPF, 
pugna. A kæmpfen pugnare. Dicitur antiquitus , 
(1) de bello fex expeditione bellica. Somner. in Ditt 
Anglo-Sax. camp , comp , bellum, caffrum; camp- 
hade , comp-hade , comp-don , miliria ; camp-we- 
rode , milites , exercitus. Gloff, Keron. militia cham- 
fheit. Inde Gallis campagne expeditio bellica. ( 1.) 
De pugna exercitus cum. exercitu, Inde Armoricis 
camp pugna, apud Pezyon. in Ant. Celt. page 430. 
& Cambris cammon , cammawn , prelium, pugna, 
conflitlus , apud Boxhorn. in Lex. Ant, Brit. (3) 
De Duello , feu vindita privata. Extat eo fenfu in 
Jure Prov, Alam. cap. 386. cujns infcriptio : Ditz 
ift. von kamphe, boc agit de Duello. Inde Italis 
campo Duellum. Et buc fpetlat ex Decreto Taffilo- 
nis $. 6. camfwic Dxellum, à wig bellum , quafi bel- 
lum contentionis © vinditte private. (4) De certa- 
mine ludicro. Inde Cambris campau ludi , quales 
Olympici , apud Boxhorn. loc. cit. Latini inferiores 
eodem C latiffimo fenfu dicunt campus. * 

CAMPANE. On appelle de la forte une cré- 
pine de fil d'or, ou d'argent, ou de foie , qui fe 
termine en de petites houpes faconnées, & à peu 
près de la figure d'une cloche. Du Latin campana, 
qui fignifie cloche, On nomme auffi campane, du 
même mot Latin , un ornement de fculpture , 
d'où pendent des houpes en forme de petites clo- 
ches : & en terme d'Architecture , le chapiteau Co- 
rinthien ou Compofite , qui repréfente un panier , 
ou une corbeille entourée de feuilles ; parce qu'il 
reifemble à une cloche renveríte. * 

CAMPANULE. Nom d'une plante ainfi ap- 
pellée du Latin campana , parce qu'elle eft faite en 
lorme de petites cloches. On la nomme auffi cam- 
panelle par la méme raifon, * 

CAMPHRE. Efpéce de gomme , qui vient 
des Indes. De camphora. C'eft ainfi que l'appellent 
les lraliens. Aëtius l'appelle xigupa ; que Nicor dé- 
rive de l'Ebreu copher. je Arabes l'appellent cafur. 
Et ce mot eft l'original. Voyez M. de Saumaife, 
dans fes Homonymes des plantes, chap. 90. Af. 

CAMPOS. Les Ecoliers difent avoir campos, 
pour dire être difpenfés d'aller en claffe. Cette façon 
de parler eft venue du Latin babere campos , que 
les Ecoliers difoient pour exprimer la même cho- 
fe ; parce que les jours de congé ils alloient fe di- 
vertir aux champs. On dir de méme , avoir la clé 
des champs, pour dire être libre. Céfar Egalle du 
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Boulay , dans fon Livre De Patronis 4. Nationum 
Univerfitatis , page 150. au chap. de Refufionibus 
convivalibus :.Convivia were affiva, que menfe 
Maio, Junio, anut Julio, fiebant ruri apud Genti- 
liacum , aur. Iciacum , vulgo parabantur à Provife- 
ribus , nonnumquam etiam in fuburbio S. Mavcelli ie 
ant apud Vanves, &c. ibique Regentes non prande- 
bant modo , fed c canabant fapillime : tumque. dit 
cebantur ite ad campos. £r hinc, credo, fluxir fike- 
lafficorum vulgata phrafis , habere campos ; id eff, 
copiam lubendi. Magifler Jo. de Martiniaco, Pro- 
curator, in Comitiis apud Mathurinenfes zi, Jar. 
an. 1$47. fic ea de re [cribit : Supplicuerunt DD. 
Regentes, quod cum de more laudabili ipi anno 
quolibet confueverint ire fimul ad campos , & ibi 
convivere expeníis Nationis, &c. M. 

CAMU S. Caninius dans fes Canons des Dia- 
lectes , le dérive de fimus. Ifaac Pontanus , au li~ 
vre vi. de fes Origines Francoifes, le tire de camn- 
rus , qui eft interprété curvx; par Servius fur cet en- 
droit de Virgile: 


Et camuris hirta fub cornibus aures. 


Et cette n me paroit plus vrai-femblable que 
celle de Caninius. C'eft aufTi celle de Sylvius dans 
fa Grammaire Françoife , page 58. Le méme Pon- 
tanus, dans fon Gloffaire Celtique, prétend que 
camaurur e(t un mot Gaulois. Voici fes termes : 
Macrobius libro 6. cap. 4. cum indicaffet utos Gal- 
licum efe, addidit & camuris , in fio Virgiliano, 
camuris hirtæ fub cornibus aures , verbrm peregri- 
num haberi; quad fignificer , in {e redeuntibus. Et 
adjicit ffarim : Forté & nos quoque cameram hac 
ratione figurabimus. Peregrinum ergo cum id effe 
tefletur Macrobius , Gallicum voluiffe intelligi bine 
liquet , quód hodieque Galli camar pro incutvo nfwr- 
ent. Feftus le dérive du Grec. Camera, © camuri 
bos , A curvitate , ex Greco rauan dicunt, 
€ J'apprens de ce paffage de Guillaume le Breton, 
iuis Geftes de Philippe Augufte: Perrus Bogis, 
quem à brevitate nafi lujorie talt nomine vecabamus, 
que le mor de boegis fignifioir autrefois parmi nous. 
un camus. Les Grecs d'Aujourd'hui l'appellent 
rereua. M: 
Camus eft proprement un nez écrafé & re- 
trou(fé , & camard un nez écrafé , mais avalé. Le 
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CAN des Tartares, C'eft un mot du » de 
Tartarie. Voyez M. du Cange dans lon Gloffaire 
Grec au mot xeye, '& dans fon Glolfaire Latin au 
mot Caganus. M., 

Froiflart , fol. 1  . r°. vol. 2. édit d'Ant. Verart, 
parlant du Grand Can des Tarrares , ient le 
Grand Tacon de Tartre, & cela par trois fois. Le 
Ducbat. 

CANAILLE. C'eft un terme de mépris & 
d'injure , qui fignifie proprement chien, ou race de 


„chien: car il vient de canis , qui ne fe difoit ancien- 


nement que des Juifs & des Payens. Le Gloffaire 
de Papias: Canis /fgnificar diabolum , Judenns , vel 
Gentilem. Caíeneuve. 

Caxarrrr. Lipe, dans la lettre 44. de la 
3* Centurie de fes Lettres ad Belgas, le dérive de 
cavit Sum C nova, ant fila , ut canaille: quod in 
Annalibus alibi redditum legi canile lignagium. $ed 
comvicii bec vox nata videtur à prifco more , de quo 
Otho Frifingenfis de Geflis Friderici libro 1. cap. 18. 
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Vetus confuerudo pro lege apud Francos & Suecos 
inolevit, ur fi quis Nobilis, Minifterialis, vel Co- 
lonus , pro hujufmodi exceffibus ( prxdæ , aut in- 
cendii ) reus inventus fuerit, antequam morte pu- 
niatur , ad confufionis fuz ignominiam , Nobilis 
canem, Minifterialis fellam , Rufticus aratri rotam, 
de Comitatu in proximum Comitatum geftare co- 
gatur. £r addir : Hermannum, Palitinum Comi- 
tem, cum decem complicibus fuis canes per Teu- 
tonicum milliare portalle. Eadem Gunrberus in Li- 
gurino libro v. 


Quippe verus mos eft, uti, fi quis, rege remoto, 
Sanguine , vel flamma, vcl (editionis aperto 
Turbine, feu crebris regnum vexare rapinis 
Audeat , ante gravem quam fufo fanguine pæ- 


nam 
Excipiat, fi liber eric, de more vetufto 
Impofitum fcapulis ad contigui Comitatus 
Cogatur per rura canem confinia ferre. 


Sed in alia cauffa © culpa, ignominia gratiá , fic 
tulerunt. Quod in Dodechiuo , © Alibi , leges. Citon 
dans fes Obíervations (ur le Droit Canon, livre 
xi. chap. 14. improuve cette étymologie de Liple: 
Et il croit que canaille vient de caralicola ; qu'on a 
dit de canalis, qui étoit un lieu à Rome où les 
gens de bale condition s'affembloienr. Feltus : ca- 
nalicole forenfes , bomines pauperes ditli , quod circa 
canalem fori confiflerent. fiskin Martinius dir la 
méme chofe au mot canalicole. Voici fes termes : 
Igitur çanalicolæ ditti , qui canalem colunt. Eadem 
appellatio tranfit in alias linguas, Jta Gallis, ca- 
naille eff fex plebis, fordes civitatis; que © racail- 
le, gxafi populus hinc inde colletlus , racucilli: Er- 
Jf aliter à fax? , id eff, pannus crallus & vilis , ali- 
ter æ rader , id eff , abradere , ducanr. Inde Belgis 
canaelie. Pigs tamen canaille æ canibus ducunt. 
Sed e Itali fic locuuntur , canaglia: quod. Italicum 
Ditlionarium exponit , bis Gallicis verbis , amas de 
perfonnes viles. Malim tamen à canali ducere : ut 
Jit , velut ferdidum quid, quale canales, feu alvei , 
concipiunt : in que omnia — purgamenta 
confluunt : ut fint , tanquam coprei. ld elt fans doute 
Que canaille a été fait de canis : mais non pas 

la raifon alléguée par Lipíe, ni de la facon qu'il a 
expliqué la defcente de ce mor. Ila été fair de cet- 
te forte : canis, caue , cana, canalis , CANAGLIA. 
C'elt-à-dire , sue bande de chiens. Valerio Chimen- 
teli , Profeífeur de Pife, & mon Confrére en Apol- 


lon dans l'Académie della Crufca : Pin mi piace- . 


rebbe derivare ral voce di canaglia da i M AE : 
che appunto di tal nome fi fervirono in obbrabrio le 
Jacre e profane Lettere : come & notiffimo. Ed appa- 
rifce apprefo di noi piu chiara una ral derivazione 
dal fuono , o infleffione in aglia, che uftamo in avvi- 
limebto e difpregio : fignificandoft una moltitudine 
ra he qu. pa ua € fete di cofe far- 
dide, e akbiette, Cos canaglia fara quella multitu- 
dine di cani , che infieme fi accozzano per le vie, o 
che fi chiudano nelle fLalle. Il che traferifciamo poi a 
gente povera, petulante , e plebea. Non altrimenti 
ufiamo dire, ma lia , gentaglia , fbirraglia, ri- 
baldaglia , fcermaglia , cc. col ral defmenza ; in 
fg d'abbieztione e avvilimente. Ed è veriffimo, 
che la nofira favella è vaga di rivoltare il nome della 
moltitudine : e particolarmente , i neutri Latini , nel 
femminile fingelare : come che regolafi dalla termi- 
` nazione in À, che in volgare e indizio di femmina. 
Cos battuaglia , hu muraglia , tavoglia, 
Cc. Perial guifa, i neutri facienda , legenda, præ- 
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benda, in faccenda, leggenda, prebenda. $Voyei 


ci-a res, au mot racaille, M. 

J olerois preíque affurcr que canaille ne vient 
pas de anis. Il eft. bien vrai qu'on traite ordinai- 
rement de canaille la lie d'entre le plus petit peu- 
ple: mais il eft für aufi que c'eft qu'on conlidere 
ces gens-là comme des gens fans cœur & incapa- 
bles d'aucune a&ion de courage, ni d'aucun (enti 
ment généreux. Er c'eft encore fuivant cette idée, 
que les gens deguerre qui ont pris la fuite au lieu de 
combattre, patlent pour de la canaille , c'eft-à-dire 
pour des goxjat(,qui,comme ils ne font point armés, 
& qu'ils ne fuivent pas l'armée pougcombattre, ne 
fe font pas une affaire de fuir ẹ l'approche de l'en- 
nemi. Auífi me fouvient-il bien d'avoir dans quel- 
que livre des guerres civiles du 16: fiécle , lu le 
terme de canaille, donné à tous les valets de l'ar- 
mée en gros. Or comme on dit figurément faire la 
cane ou le plongeon, pour fuir, il y a bien de l'ap- 
parence que de ce mot cane on a appellé camaille 
tout ce qui tient de la nature de la cane , c'eft-à- 
dire qui eft capable de faire une làcheté , foit 
pour fe dérober au px » foit pour fe procurer 
quelque avantage. lais , livre 1. chapitre 
41. Qui fera la cane de vous autres. . . je l'enche- 
vefireray de mon froc: il porte medecine à couardife 
de gens. Ec liv. 3. ch. 6. Si que avenant le jour de 
bataille plujloft fe mettroient au plongeon comme ca^ 
nes, avec le bagage, qu'avec les combatans & vail- 
lans champions. On a dit auffi quenaille dans la mê- 
me oon. Belleforcít , dans fes traductions 
des Hift. Trag. du Bandis, Hilt. 3. fol 333. v*. du 
vol. 1. — à Paris en 1566. J! venoit par les 
chemins, déreflant fa fimplicire d'avoir laifé ce pail- 
lard feul en fa maifon , & qu'il pourroit bien penfer 
que telle canaille ne penfe jamais que mefchanceté, 
© fur-tout lorfqu'ils [^ penfent avoir regu quelque in-, 
jure. Regnier, Sar. 6. 

De tours C de foffex renforça fes murailles, 
Et renferma dedans cent fortes de quenailles. 


Et Sar. 10. 


Les puces 6 les poux C tel autre quenaille 
Aux plaines d'alentour fe merroient en bataille. 


Et Sat. 11. 
Tout de bon le guer vint, la quenaille fait gile, 
Et plus bas : 


On ouvre, © brufquement entre cette quenaille, 
Je ne fçais même fi dans Rabelais le terme de srira 
quenailies ue etoit pas la même chole que quenail- 
le ou canaille dans ces mots, quels trinquenailles , 
res galefretiers , de la Préface du L. $7. Le Du- 
chat, 

CAN APE’. Lit de reposg dos. Par corruption 
au lieu de comopée : du luis deam. Rabelais 3. 
18. Entre les précieux conapées , entre les courtines 
dorées, Conopeum a. été fait de rurek. Scaliger, dans 
fon premier Scaligerana : aterse, Inde conopeum, 
un pavillan ; quod cfl inventum Ægypriorum ad ar- 
cendos bos culices infefliffimes , ques vocamus coufins, 
Fiebat autem conopeum ex reticulis ; quia fatis funt 
ad illos retinendes. Les Anglois difent aufi camapy. 
Voyez mes Obfcrvations fur la Langue Françoife 
au chap. 72. rh bin peg Je trouve dans 
Varron de Re Ruflica, livre 1. chap. 10. un lit 
d'accauchee. M. | xs 

CANAPSA. Nous appellons ainf ce fac de 
cuir que portent Jes Goujats fur l'épaule; que les 
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Grecs appellent sure. Et nous l'appellons de la for- 
re, de l'Alleman krappfack ; mot compolé de 
knap, qui fignifie toutes fortes de chofes féches 
ur manger , comme croufte , fromage , Bœuf-fa- 
€, &c. & de fack, qui fignifie fac. € Nous dijons, 
il a porté le canap(a , pour dire , Ii a cré fimple fol- 
dat, Il a été goujar. Knave en Anglois fignifie un 
garnement. M. 

CANARD. Vovez cane. M. 

CANARIES. Ifles dans l'Ocean Atlantique, 
connues autrefois fous le nom d'Ifles Fortunées. 
M. Corneille écrit que ces Iles ont été nommées 
Canaries par l&gE(pagnols , à caule de l'Ile Cana- 
rie, la plus cogfidátable de toutes, dans laquelle 
ils trouverent quantité de chiens loríqu'ils en fi- 
rent la premiere découverte ; car, en Efpagnol , 
voulant direun chien. Mais , ajoure-t-il , cela weft 

s vrai, puiíque le nom de Canarie étoit connu 
for long-tems auparavant. En effet Pline dit d'a- 
prés Juba, que l'une des Illes Fortunées s'appelle 
Canarie , Canaria , à caufe de la quantité de chiens 
d'une grandeur extraordinaire que l'on y trouve , 
& dont deux avoient été amenés à Juba : ce I 
ne laiffe pas d'avoir {à difficulté. Car fi ce que P 
ne dit elt vrai, Canaria eit un mot Latin dérivé 
de Canis. Mais comment cette Ifle fi peu connue 
des Romains, qu'ils n'en parlent que fur le témoi- 
gnage de Juba, avoir-elle un nom Latin ? Quoi- 
qu'il en foit, le nom de Canarie eft tres-ancien , & 
par conféquent n'eft point Efpagnol. Les Ifles Ca- 
marie; furent nommées par les Grecs & les Latins, 
Mles Fortunzes , à caule de leur fertilité & de la 
douceur de leur climat. Abulfeda, Ulug Beigh , & 
autres Geographes Arabes, font du méme fenti- 
ment a es Grecs & les Latins , & les appellent 
en Arabe Algiazair Alkhaledar , c'eft-à-dire , les 
Illes Heureufes ou Fortunées, On appelle Canarie 
une forte de danfe ancienne , que quelques -uns 
croyent venir des Iles Canaries. On nomme Cana- 
ri une forte de petit oifeau qui chante bien , & 
qu'on apporte ordinairement de ces mémes Ifles. 
On l'appelle autrement ferin. * 

CANASTRE. On appelle tabac de Canaffre 
certain tabac à fumer , que les Efpagnols apportent 
. des Indes dans des canajlres , comme ils nomment 

une corbeille d'ofier. Du Latin caxiffrum , dont les 
Efpagnols ont fait canaffre en la méme fignifica- 
tion. Le Duchar. 

CANCELLARESQUES. Lettres Cancel- 
larefques, Rabelais, liv. 1, ch. 1. En celui fur ladi- 
te Genealogie trouvée écrite an long de Lettres Can- 
cellarefques , non en papier, non en parcbemin , uon 
en cire , mais en écorce d'ulmean, Du Latin cancel- 
li, qui Apol un treilli de bois, de fer, ou d'au- 
tre metal. Ce que Rabelais entend par-là, ce font 
des caractères pratiqués dans des treillis ou qua- 
dres, comme font toutes les lettres Romaines ma- 
jufcules , comme A , & toutes les autres de cette 
eÍpéce , parce que pour les rendre bien propor- 
tionnées il faut pour chacune tracer un treillis pa- 
reil. La premiere ligne des lettres de la Chancel- 
Ferie Romaine eft toute compoléede cette forte de 
caracéres, Le Duchat. 

' CANDE. CANDE. Voyez Condé. M. 
ASAN DI. Sorte de fucre. Voyez fucre candi. 


CANDIDAT. On nomme ainfi celui qui bri- 
gue quelque charge, quialpire à entrer dans quel- 
que corps. Ce mot vient du Latin Candidatus : car 
ceux qui briguoient à Rome les Mapiftratures , 


CAN. 

étoïent appellés Candidati ; parce qu'ils prenoj 

un habit Tai blanc fort ri Puis lorfqu' s ai. 
aux affemblées publiques , afin de fe faire remar- 
quer de ceux dont ils vouloient avoir le fufitage. 
On a appellé auffi du tems de l'Empereur Gordicn, 
& long-tems aprés , Candidati , des foldars de la 
per de l'Empereur, qui étoient choifis de toutes 
es légions; apparemment parce qu'ils étoient vé 
tus de blanc. Saint Auguítin , Aulone , Claudien A 
Ammien Marcellin , Cedrenus , & d'autres > par- 
lent de ces Candidats, Tertullien appelle ceux qui 
demandoient le Baptême, Candidat: Dei.* 

CANE, CANARD. Joachim Périon , dans 
fon De Lingua Gallice cum Graca cognatione , croit 
que ce mor vient d'aras, en y ajoutant au com- 
mencement la lettre c, Je ne fçais fi ces animaux 
ont été ainfi appellés, parce qu'étant d'ordinaire 
dans les lieux marécageux , ils fe plaifent parmi les 
cannes & les rofeaux. Cane vient de l'Ebreu ka- 
neh, qui fignifie arundo, vel calamus. Cale- 
neuve. 

Cane Oifeau uatique. Plufieurs , & en- 
tr'autres Belon , dans fon Hiftoire des Oiíeaux ; li- 
vre 1. chapitre 1. & Francois Pitheu , dans fon Pi- 
thœana, dilent que ce mot a été fait par onoma- 
topée , de la voix de cer oifeau. D'autres, du nom- 
bre defquels eft Périon & M. Lancelot, ledérivene 
d'ana, qu'on a dit pour anas , comme il paroit par 
le mot Italien antra. Anas, anus, ani > ANITRA, 
Et on prétend qu'on ya ajouté un C, comme en 
cabo, Efpagnol, d'apud. Ana, cana, cANE* Jules 
Scaliger a écrit que le Latin anas avoir auffi été fait 
par onomatopée : Ná7« , anas j 4 voce nos : 4 na- 
tando Greci. C'eft dans fes Commentaires fur l'Hi- 
ftoire des Animaux d'Ariftote , page 893. M. le 
Févre y Profeffeur de Saumur , dérive anas de Sosa, 
en cette maniere : y8sga , 12sva , à la Dorique , & 
avec l'article +, qui s'eft incorporé , dy2ssa, ANAS. 
L'étymologie de Scaliger , qui eft auffi. celle de 
Varron, eft plus vrai-lemblable. Mais celle de Ca- 
ninius & de Nunnefius , pirea, anas , par métathè- 
fe , eft la véritable. € De cane , on a Lis CANARD: 
& de canard, CANARDER , & CANARDIERE. € Les 
Loix Bavariques appellent anerapich l'oifeau de 
proie qui prend les canards. A4. 

Comme j'ai dit ci-deffus au mot canaille , quece 
mot pourroit bien avoir été fait de celui de cane, 
dans la fignification de l'oifeau aquatique qui porte 
ce nom ; cane, ou q«ane , ne pourroit-il pas venir 
d'Aquitana , en fous-entendant avis ? On prétend 
que la Guienne ou Aquitaine a été ainfi nommée 
de fes eaux. Aqua, aquitana , aquana , guana, gua- 
ne, cane. Le Duchat. . 

Canr. Efpece de vaiffeau de mer. Euftathius, 
fur le premier de l'Odyffée : yaipces envers Évairesc » 
d £d) KANEA Aires Ce une obfervation de M. 
Bochart. Les Grecs difent 7459 pour un vaiffeau , 
mais non pas pour un vaiffeau de mer ; mais pour 
un vaiffeau en la fignification du Latin vas, M. 

Cane, ou Canne. Vailleau de terre pour 
mettre des liqueurs. Juvénal : Olexm guod canna 
micip{arum prara fubrexit acutä. Et Lubin fur cet 
endroit : Probus cenfet doliolum effe fatlum ex canna, 
Huet. 

CANELLE. Ce bois odoriférant , qu'on croit 
être le cinnamomum , & que les Médecins ni l- 


lent caffia puer , ou fffularis , eft ainf appellé, à , 


caufe de fa figure qui reffemble à une flüre, ou à 
une petite canne. Joannes Januenfis , in Catholic : 
Cannella, parva canna. Cafencuve. 

CANELLE 


CAN. 


CaxeLze. Le premier Scaligerana , page jo. 
Cinnamomum, mejt donc pas proprement notre ca~ 
nelle : Sed cafra veterum eff nofira canella. Haëtenus 
Scaliger. Sic dila 4 canna ; id eff , Bftula ; quia 
cafiam supiyhor appellabant. Ces paroles, Sic dilla, 
&c. font de Vertunien , qui eft celui qui a fair ce 
Recueil des mots de Scaliger. € Le Pere Labbe , 
dans fes Ecymologies Françoifes , page 1 10. de la 
premiere partie. La caffe eji anffi appelée canelle, 
d'autant qu'elle eff dans de petits bajlons qui rejfem- 
blent des tuyaux. C'eft la. véritable étymologie de 
ce mot. M. 

CANELURE. On ne ainfi une cavité 
ronde qu'on fait dans une colonne. Ce mot vient 
de canal , qui eft pris du Latin canalis, parce que 
la canelure eit en effet un petit canal. De-là vient 
qu'on trouve dans la bafe Latinité camalarss, pour 
dire canelé. Il s'enfuir de-là qu'on ne doit pas écrire 
canelé , ni canelure par deux nn, comme fi ces mots 
€toient formés de canne. * 

CANEPETIERE. Nicot : CANEPETIERE ; 
eifeau de campagne , non moins délicieux a manger 
que le Faifan. Cette canepetiere reffemble fort à une 
vutarde , finon que l'outarde efl plus grande C plus 
greffe. Belon, Être v. chap. 4. de la Nature des 
Oifeaux : Ce nom de canepetiere lui a été baillé, 
non pas qu'elle foit aquatique, mais qu'elle fe tapiff 
contre terre , à la maniere des canes en l'eau, Elle n'a 
aucune affinité avec les eifeaux aquatiques ; car c'eff 
un oifeau de campagne, qui eff de la corpulence d'un 
faifan : la tefle eff toute fembisit à celle d'une cail- 
le , exceptant la groffeur; © a auffi le bec femblable 
à celui d'une poulaille. Elle eff plus cognne de nom , 
que de forme , car nous avons un e en notre 
Langue qui la met en bruit, difam à ceux qu'on co- 


ghoit. feupconneux , qu'ils font de la canepetiere, (En 


Berri on dit caneperrelle. M. 

CANEPHORIES. C'éroit une cérémonie 
qui faifoic partie de la Fête que les jeunes filles cé- 
lébroient la veille de leurs noces. Cette cérémonie 
ne fe pratiquoit qu'à Athènes, & confiftoit en ce 
que la fille conduite par fon pere & fa mere, al- 
loit à la citadelle, où étoit le Temple dc Minerve, 
& lui portoit une corbeille pleine de préfens , pour 
l'engager à rendre fon mariage heureux ; ou plu- 
tôt p détourner fa colere , & empêcher qu'elle 
ne le rendit malheureux. De-là le nom de Cane- 
photies , xampsess , mot compofé de zapre corbeille , 
& pepu je [eis On appelloit la jeune fille qui por- 
toit la corbeille  zayseop 9 , c'eft-à-dire , parte-cor- 
beille. * 

CANEPIN. Nicot: Un canepin bien dé- 
lié, qui eff une petite pelure , prinfe du dedans de 
l'écorce da tillet , on du debors de l'écorce du bon- 
lean, en quoy les Anciens écrivoient, C'efl auffi ce 
que les peas lévent de deffus d'une peau de mon- 
ton parée ; © eff communément fort blanc, € moult 
délié. De cannabis : c'eft-à-dire du chanvre, Can- 
nabis, cannabinus , CANEPIN. M. 

CANEVAS. Ou du Latin cannabis, ou de 
l'Alleman banf, qui fignifie la méme chofe. Fran- 
çois Chanevas eft le nom d'un Sécrétaire du Roi , à 
lap. 479.de l'Hift. Chr. de la Chancell. de France, 
Paris, in-fol. 1676. Voyez CANNEV AS. Le Duch. 

CANGRAINE. Da gangrena, fait du Grec 
parler , que Ca(aubon dérive de »«5fpa , en la 
fignification de chévre. C'eft dans fon Commen- 
taire fur Strabon, livre xui. au fujet de la Ville de 
Gangre : Volunt quidam ditam fic fuiffe illam uy- 
bem à capra quadam , qua Gangra vocaretur, Alii , 

Tome 1. 
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Lingua Henetorum cf Papblagonum ya lay tradunt 
quamvis capram appellari ; unde pute yayipunat 
morbum proxima queque fubito depafcentem ejfe di= 
Hum. Er D. Paulus videtur allufiffe ad vocis M 
auras 1. ad Timoth. cap. 1. commate 17.29) 0 A6) 
avray wc 225 pana. voulu (Eee. € Les Médecins Grecs 
ont appellé un certain ulcere sui, dmi rë pipen : à 
depa|cendo. M. 

CANICULAIRES. Jouri caniculaires , ou, 
comme on prononçoit anciennement camicliers. 
De caniculares. Uls ont été aini appellés par les 
Latins, du lever Héliaque, (c'eft-à-dite , de la 

emiere apparition de la Canicule) lequel arrivoit 
il y — de deux mille ans vers le zo. Juillet , 
duquel tems ils commencent : & ils durent , felon 
l'opinion de quelques-uns, trente jours ; & qua- 
rante ou cinquante, felon quelques autres. A pré- 
fent la Canicule ne fe leveque versla mi- Août. Af, 

CANIF. M. de Saumaife fur Solin, page 
1045. le dérive de cama. CagsivuM bodie fca- 
brum appellamus {cribæ : à canna, vel calamo, Nam 
arundine fcribebant Veteres , non, ut nos, penna. Je 
croirois plutôt qu'il viendroit de l'Anglois kif , 
qui fignihee wm couteau. Boxhornius , dans fon Théa- 
tre de la Hollande, page 102. Ame ucccexxxi. 
vetuit Wilhelmus Comes, ne quis cultrum vel kny- 
phonem ps Doerdrechti, Les Pay(ans de Langue- 
doc appellent un grand couteau, wne cannive. Les 
Efpagnols , pour dire s» canif, dient gamniverre , 
du diminutif canniver, qu'on dit dans le Boulon- 
nois & dans la Touraine , au lieude casif. Les An- 
glois difent a penn-knif, c'eft-a-dire , couteau de 
plume. En quelques lieux de France, comme en An- 
jou & au Maine, on prononce gannif , au lieu de 
cannif. M. Voyez CANNIF. 

Le mot Anglois Knife, & non pas Knif, vient 
du Saxon enif qui fignifie un couteau en général; 
& on ne fauroit douter que notre canif ne vienne 
de l'un ou de l'autre de ces mots. Le Duchar, 

CANISE. Ce mor qui dans Perceforeft, & 
particuliérement au volume 1. eft fouvent em- 
ployé dans la fignification de certain habillement 
de femme, fe trouve écrit quanife , au volume 6. 
fol. 68. r°. à la feconde colonne. Belleforcít a dit 
canie. Et au livre 1. d'Hérodote, fol. +1. dela Tra- 
duction de P. Saliat on lit : Quant à leur veflement, 
ils portent premierement une canie longue jm[qu'aux 
talons. Voyez au mot fowquemie. Le Duchat. 

CANNE. Dans la fignification de rofeau, & 
d'une certaine meíure , vient du Latin canna , qui 
a été pris du Grec xdyya , ou. xayyn , & le Grec a 
été fait de l'Ebreu mp kameb , qui fignifie pa- 
reillement un rofeau, & une certaine melure. Ce 
mot eft commun aux Langues Orientales. Les 
Chaldéens diíent kane , de méme que les Ebreux, 
& aufi kané, ken, & kania : les Syriens kanio : 
les Arabes kanar. * 

CANNEPETOIRE. On appelle ainfi dans 
le Maine, ce que l'on appelle à Paris me calonnie- 
re, & une clifoire en Anjou. De canna, & de pe- 
dere : comme qui diroit, cámma pedens. Voyez cli- 
foire, & calonniere, M. 

CANNEVAS. De cannavaceus : qui a été 
formé de cannabis. Canava Ñe trouve dans le Ca- 
pitulaire de Willis attribué à Charlemagne : Quid 
de lana , lino, CF canava. C'eft à l'article 61. € 
Cannabis, cannabe , cannaba , cannava, cannava- 
teus, CANNEVAS. € On appelle à Paris cammeva- 
cieres , les femmes qui vendent du cannevas. Voyez 
noguerre. € On dit auffi à Paris, cammevas de chan- 
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les premieres paroles qui fe fonc fur ùn 
m mf ral de dde pour en faire d'au- 
tres. M. Bertaud, Confeiller au Parlement, fe dit 
l'Auteur de cette façon de parler. M. | 

CANNIF. C'eft ce petit couteau dont on taille 
Jes plumes : ainfi appellé de canna, comme dit M. 
de Eumaife ; parce que les Anciens, au licu de plu- 
mes, fe fervoient de cannes & de rofeaux : & ain- 
fi ce que nous appellons plume, en matiere d'écri- 
ture, eft parmi eux calamus, Cafeneuve. Voyez 
ci-deffus C AN TF. 

CANON d'artillerie. De l'Italien camere , aug- 
mentatif de camma : à caufe que le canon eft creux, 
long & droit comme une canne. Les Italiens ufent 
du motde canna , pour dire un canon d'atquebufe , 
en y ajoutant di ferre. M. 

RA von, dans le fens de régle, loi, vient du 
Grec xavar , quifignifie régle, languette d'uneba- 
lance, régle dw Architecte , &c. Er dans les Au- 
teurs Eccléfiaftiques il fe prend en plufieurs ma- 
nieres; fçavoir, pour les Loix de la Difcipline Ec- 
cléfiaftique & les Decrets des Conciles, parce que 
ce font des i rem auxquelles on doit fe conformer : 
Pour le Catalogue des Livres Sacrés, parce qu'il 
eft comme une régle qui détermine quels font les 
livres infpirés : Pour les paroles fecrettes dela Metfe 
depuis la Préface jufqu'au Parer, au milieu def- 
quelles le Prêtre fair la confécration; parce que ces 

aroles font une régle qu'il faut obferver en offrant 
k facrifice : Pour le catalogue des Saints reconnus 
dans l'Eglife, parce que c’eft une régle qui apprend 
quels font ceux à qui on doit rendre un culte public. 
De-là le mot canorifer , c'eft-a-dire, mettre au 
nombre des Saints; parce que les noms de ceux 
qu'on reconnoit pour tels font unis dans le cata- 
logue des Saints. 

CANSTRISE, ou CANSTRINSE. En 
Latin Canfrifius, où Canffrenftus, Nom d'Office 
dans l'Eglife de Conftantinople. C'étoit le Canffrife 
qui avoit foin des habits pontificaux du Patriarche, 
qui l'aidoit quand il s'habilloit , & qui pendant la 
Metfe tenoit la bocte à l'encens. Il tenoit auffi le 
voile du Calice, & afpergeoit le peuple d'eau be- 
nite pendant qu'on chantoit l'hymne de la Sainte 
Trinité, Il avoit auffi place dans les jugemens. Ce 
mot vient de caniffrum , nom que l'on donnoit ou 
à la bocte à l'encens, que nous appellons aujour- 
d'hui navette; ou à la corbeille où étoient les habits 
du Patriarche. * 

CANT AL. Sorte de fromage: ainfi appellé de 
la montagne de Cantal en Auvergne. M. 

CANTINE : caille, dans laquelle on porte 
des foles de vin en vo age. De l'Italien cantina , 
mot de la méme fignification , & qui a été fait de 
canava ou cameva , qui fe trouvent dans des Au- 
teurs dela Bafe Latinité pour uve petite cave, Le 
P. Sirmond fur Ennodius , Page 92. ÂNTE CANA- 
VAM : cellam vinariam. Santa: Anguflinus Sermone 
Lu. De Tempore : Multa funt quz de horreo, ca- 
hava, vel cellario , proferrenon poffumus. //dorws 
in Gloffis : CANAVA ; camera poft cœnaculum. CA- 
NEYAROS hodieque Itali vocant pincernas, vel canava 
prapefitos, Dans la régle de S'*Céaire, (cur de S. Cé- 
faire Evéque d' Arles : Nulla de  feroribus vinum occul- 
Tum emat. : [ed quod tran[miffum fuerit, prafente Ab- 
batif[a Pofliciaria accipiant, © canevarie tradant. Et 
glow : que cellario fue caneve preponuntur. Voyez 

- du Cange dans fon Gloffaire Latin au mot ca- 
nava S Cantina deícend de canava par cette échelle : 
Canava, canavata, canavatina, CANTINA. Dans 
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le paffage d'Ifidore ciré ci-deffus , au lieu de camerà 
poli cœnaculum , M. Guyet lifoir, cavea pofl cana- 
culum, Les Efpagnols difent aufi canava, qu'ils 
ont pris des Italiens , felon le témoignage de Co- 
varruvias. De canava, les Italiens ont fait Canova, 
d'où ils ont dit enfuite canovaio & canovario , pour 
celui qui a la garde dn vin. Voyez canova dans mes 
Origines Italiennes. M. Ferrari dérivoir le Latin 
canava de cavum. Cavim , cava , cavamnum , CAVA- 
na, CANAVA. € Nous difons encore canevette, ou 
canavette , pour une cantine, M. 

CANTINE. Vafe à mettre du vin. Pour can- 
netine , diminutif de canne, Huet. 

CANTON. De canthus; qui fignifie an coin, 
Canthus oculi , c'eft le coin del'ail. Les Glofes An 
ciennes : xaySoc opSaNas. Cantbus , angulus, Ho- 
race : Jile terrarum mibi prater omnes , Angulus ris 
det; c'eít-à-dire, ce canton, M. 

CanTon, ne viendroit-il pas plutót de l'Alle- 
man kant, ou du Breton cam? Ecoutons là-deífus 
Wachter, dans fon Gleffar German, au mot kart. 
Voici {es paroles : KANT, ora, margo, extremitas 
rei, five in circulum , five in angulum definat. Alia 
tamen cfi etymologia circuli, alia anguli , alia 
ere. KANT, orbis , circulus. Cambris cant eff arbicu-- 
Ins circulus. Gracis xaybtg circulus ferreus qui rotam 
ambit. Latinis canthus ferrum quorota vinciuntur , 
quam vocem ex Africa oriundam effe [cribit Quin- 
tilianus, Cambricam vocem cum reliquis fiffir Junius 
in Obf. ad Will. pag. 194. Cantium in Britannia & 
rotundo littoris ambitu Veteribus fic nominatum effe , 
exiflimar Baxterus in Gloff. Am. Brit. page 66. Ho- 
die dicitur Kent, olim Cant. Inde Cant-wara-byrig 
Cantuaria , Cantianorum burgus , apud Somner. in 
Dit, Anglo-Sax. Cuna fortaffe ab Heb. chencur- 
vare, KANT, angulus, Gracis 5uyia, Belg. kant, 
Ital. canto, Gall. coin. Grecis sarsie Ji anguis 
oculi, Et miratur Ferrarius , ab oculi parte angulos 
omnes ita appellatos effe. Sed bec admiratio non babet 
lecum. Nam angulus dicitur kant à ziyriw pungo , 
quia in cu[pidem definir. Si Graci y. pe oculi eo^ 
dem nomine defignant , baud dubie ad lineas concur- 
rentes re[pexerumt. KANTON , ora , regio , provincia, 
Duci folet à kant circulus : nec incommode , quia 
difiritius folent vocari kreife , b. e. circuli. Sed for- 
taffe reéfius habetur pro page ex centum villis com- 
pofito , five appellatio orta fit a Lat. centena, five 
& Britannica voce cant centum. Confer diéla in hun» 
det centum. A kanton Galli babent. cantonner , 
in eram regionis alicujus fe conferre. * 


CAO 


CAORSINS ou CORSINS. C'éroient des 
Marchands d'Italie, fameux dans le treiziéme Gécle 
ar leurs ufures, en France, en Angleterre, dans 
m Pays-Bas, & en Sicile. Saint Louis fit un Edit 
contre les Coarfins en 1268. Henri I. les chafla 
d'Aneleterre en 1240. Dix ans après ils revinrent, 
& furent chaflés une feconde fois en 125 1. l'an- 
née d'après leur rérabliflemenr. En 1160. Henri HL 
Duc de Brabant , ordonna par fon Teftament qu'on 
les chaffàt au(fi de fes Etars. Quelques-uns croyent 
qu'ils prirent leur nom de Cahors, Capitale du 
Quercy, où ils faifoient un gros commerce. D'au- 
tres croyent qu'ils venoient d'une famille de gros 
Négocians de Florence, nommés les Corfins. Quoi- 
qu'il en foit, comme on enlevoit fouvent ces Mar- 
chands comme des Ufuriers pour les mettre en 
prifon , quelques-uns penfent que c'eft de-là qu'eft 
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venue cette maniere de parler proverbiale, enlever 
comme wn. Corfin ; & qu'il faut ainli dire, & non 
pas, comme un corps [aint , qu'ils croyent être une 
corruption que la reffemblance des mots a pro- 
duite. D'agtres difent que ce proverbe vient, de 
ce que les Caor/ins eux-mêmes étoient fi cruels , 
qu'ils enlevoient leurs débiteurs , & les faifoient 
mettre en prifon. La premiere opinion paroit con- 
venir à l'ulage du proverbe, & au fens qu'on lui 
donne. * 
C A P- 

CAP DAL de Burz : qualité que prenoit le Duc 
d'Epernon , comme Seigneur du Cap de Buiz , prés 
de Bourdeaux. De Capitalis Boiorum. Voyez M. 
de Valois dans fon Notitia Galliarum , page 319. 
Capitali: , en cet endroit, fe prend pour sr Faffal 
de marque , quireleve immediatement du Chef; c'elt- 
à-dire, du Suzerain. Et ce mot fe trouve en cette 
fignification dans Orderic Vital, & dans la Chro- 
nique d'Albertus Argentinenfis. A4. 

CAPELAN. On nomme ainfi en Languedoc 
& en Provence les Eccléfiaftiques Séculiers. Les 
Efpagnols fe fervent auffi de ce mot. On le dit 

uelquefois d'un pauvre Prètre qui cherche l'occa- 
hon de dellervic quelque chapelle. Capelan vient 
du Latin capella. Voyez ci-dellous chapelle, * 

CAPELINE.E pece de chapeau que les fem- 
mes portent par galanterie & par ornement. La 
Capeline eft faite d'ordinaire de paille à grands 
bords, doublés de taffetas ou de latin, & eft fort 
couverte de plumes. Quelquefois ce n'et qu'un 
bonnet de velours bien garni de plumes. Ce mot 
elt un diminutif de capel, qui eft la méme chofe 
que chapeau , & qui vient de cape. Voyez ci-delfous 
cappe, * 

APENDU. Charles Etienne dans fon Semi- 
narium , dit que les pommes de capendu font ainü 
appellées, comme qui diroit de courrpendu ; parce 
que la queue, par laquelle elles tiennent à l'arbre, 
eft tellement courte, qu'elle femble immédiare- 
ment fortir de la branche : Vulgo capendu vocan- 
tur, de courtpendu , ferraffis curtipendia , fve cur- 
tipenda, appellanda; à pediculi , € quo dependent , 
brevitate ; ut ipfi veluti arbori inbarere videantur , 
© è ramis , five pediculo , prodire. Cafencuve. 

CaArzN pv. Sorte de pommes. Rabelais, livre 
j. chapitre 13. les appelle de cowrtpendw. Vous 
mangerez de bonnes poires crufluménies, © berga- 
mottes, une pomme de courtpendu, Et tous les Mé- 
decins dans leurs Ordonnances les nomment cwri- 
pendula. Et vous trouverez dans Nicot, Pommes 
de CAPENDU , ON CARPENDU ; quafi qui diroit court- 
pendu : malum curripendulum. Bourdclot dit la mê- 
me chofe. Et on prétend qu'elles ont étéappellées 
courtpends , parce qu'elles ont la queue fort courte. 
Je doute fort dela vérité de cette TP impu. ae Elles 
font appellées pommes de capendn dans un petit li- 
vret intitulé , Mémoire pour faire un écritean pour un 
banquet , mentionné par Belon dans fon Traité des 
Oifeaux, page 6 5. M. Merler & M. de la Quintinye 
les ne de cowrtpendu. 

M. Catel , dans fon Hiftoire de Languedoc, 
page 345. Cafpendu eff un Cháreau au Diocéfe de 


Carcajfonne , nommé par Pierre, Moine de Valfer- 
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leur dénomination.Cette obfervation m'a été don- 
néc par M. de la Piquetiere. M. 

APET : furnom d'un de nos Rois. 11 y a di^ 
verlité d'opinions touchant l'origine de ce furnom. 
Dans une Chronique manufcrite, qui eft dans la 
Bibliotheque du Roi, cottée 11:7. & aui m'a été 
communiquée par MefTicurs du Puy , dignes Gardes 
de cette. Bibliotheque , il eft dit que Hue Capet 
fut ain(i furnommé , parce que , comme il étoit en- 
fant , il ne celfoit d'óter aux enfans leurs chape- 
rons. Le Préfident Bertrand croit que ce fut à caufe 
de fa grolfe tête : CAprroNuM cognomina a capite 
dila, Cicero auclor cfl , lib. 1. de Natura Decrum. 
Primus Areiorum , quod magno capire effet , (il parle 
d'Ateius Capito) Carirowis momen ipfi tributum , 
ad pofleros tran|mifit 5 peculiari. Romanorum more. 
Apud nos, cognomina , ab eventu uni ex quadam 
familia tradita , ad pofleros ejus familia propagan- 
tir. Sic SILONES , fic SCÆVOLAS , fic LABEONES SYL- 
LAS, aliofque innumeros , ditior fuiffe apud autores 
legimus, Quem quidem morem veteres Galli non ye- 
tinuére, Non enim pofleros Hugonis Capeti Capetos 
diltos reperimus , licet eadem ratione à Gallis re 
tus, qua Atens à Romanis Capito , nuncupatus fit. 
Sic Caroli Martelli [ucceffores Martelli cognomen non 
ufurpavere , &c. C'eft en la Vie d'Ateius Capito. 
Ainfi Milcolombe II Roi d'Ecotfe, fut furnommé 
Canmore, à caule de fa grolle tête : car can, en 
Ecolfois , fignifie rére, & MORE, grand. Et à ce 

ropos il eft à remar@her , que lesanciens François 
impoíoient d'ordinaire les ont de quelque dé- 
faut corporel, comme l'a fort bien remarqué Bu- 
chanan, livre vit. de fon Hiftoire d'Ecolfe, en la 
Vie de Milcolombe IH. de qui nous venons de 
parler : Suns qui tradant , cum. primum captum ut 
nobiliores ab agris cognomina [umeveut ; quod equidem 
falfum puto , ckm ea confuerudone nuuc quidem apud 
prifcos Scotos. fit recepta : totaque tum Scotia prif- 
co fermone C inflituis uteretur. Loco vero cognomi- 
nis, more Gracorum , patris nomen proprio [ubjicie- 
bant : aut ex eventu aliquo , notave corporis aut ani- 
mi, vocabulum affvigebant : eumdemque tum fuiffe 
morem Gallis , indicant illa regia cornomenta Craffi , 
Calvi, Balbi : item , multarum nobilium in Anglia 
familiarum cognomina : eorum maxime qui cirea c:= 
dem hec tempora Gulielmum Normanum fecuti, in 
Anglia fedes pofuerunt, Apud reliquos etiam Gallos 
fero mos cognemina ab agris ducendi receptis vide- 
tur, ut. ex Frofardi, Scriptoris minime contemnen- 
di, Hifferia intelligi poteft. Les Ecolfois u(ent en- 
core à préfent de caper, pour réru, epiniatre; ce 
que j'ai appris de M. Salmonnet, avec plufieurs 
autres choles plus confidérables : & ce qui ne con- 
firme pas peu l'opinion du Prélident Bertrand. Je 
ne la tiens pourtant pas pour véritable ; ce mot 
de caper, felon notre Langue , n'ayant pas la ter- 
minaifon d'un augmentatit. Er je dis de l'avis de 
M. Belly, qui dans fon Hiftoire des Comtes de 
Poitou, pase 48. dit que Hue Caper, depuis lé 
jour de {on Sacre ne porta jamais de couronne, fe 
contentant du titre Royal , comme il fe voit dans 
Robert d' Auíferre ; & qu'il fut (urnommé Caper , à 


- caufe qu'il portoit toujours un chapeau. € Capa , 


capetta, cApettus , CAPET. Il eft vrai qu'il fe trou- 
ve à Saint Maur les Foifés près de de Paris, un an- 
cien Titre avec un feau, où eft l'effigie de Hue Ca- 


nay, Caftrum , quod dicirur Canis fufpenfus. Les & pet couronnée : mais à cela on peut dire qu’on ré- 


Gefles du Comte de Montfort , que j'ai écrits à la 
main , l'appellent le Château du Chain pendu. Et il 
pourroit être que ces pommes auroient pris de là 





préfenre ordinairement les Rois dans leurs feaux , 
commeils font vêtus le jour de leur Sacre, & non 
pas comme ils le font dans leur à tous les jours, M, 
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nom de ce Roi n'étoit pas Caper , mais 
C is ia enin Capucins : & c'eft ani qu'il eft ap- 
llé par tous les Moines qui ont écrit l'Hiftoire 
de fon temps. Il fut lurnomimé Capuce par forme 
de fobriquet , notamment pe les Moines, à cauíc 
que, felon l'abus du fi:cle, il potfédoit pluñeurs Ab- 
baycs , mêmement celle de Saint Germain des Prés, 
déja auparavant occupée par Hugue le Grand fon 
pere, & Robert fon ayeul, qui eurent fous eux les 
appellés Doyens , Remy, Abbon, Golmar, Go - 
bert, Abbon, Herry, Hubert Gauthier, Albert , 
juíqu'à ce que Hue Capet étant devenu Roi de 
France , un nommé Gralon , Vualon où F'ualden te- 
prit le vitre d'Abbé. Ainfi appelloit-on ce Hue du 
furnom de Capuce , à caufe que poffédant des Ab- 
bayes, il devoir porter capuce en tête, non heau- 
me, ni morion. Et pour cette caufe il eft appellé 
Abbi-Comes ou Abbé-Comte par la dix-(eptiéme des 
Epitres de Gerbert , qui fut premiérement Précep- 
teur du Roi Robert fils de ce Hue Capet , puis 
Archevéque de Rheims, & en(uite Archevéque de 
Ravenne, & enfin Pape , fous le Titre de Sylvetre 
fecond. Le Duchat. 

CAPET TES. On appclloit ain( les Bourfiers 
du College de Montaigu , parce qu'ils portoienr de 
petites cappes. Fuer, 

CAPHARNAU M. Nom d'une Ville de la 
Terre Sainte dans la Tribu de Nephrali, Cette Ville 
eft célébre dans l'Evangile par l'honneur qu'elle a 
eu d'être la demeure A s ordinaire de J. C. 
pendant les trois annces de fà prédication.Le Texte 
Grec, & les Verfions des Proteftans , qui le fuivenr, 
portent Capernaum: La Vulgate dit Capharnaum , 
qui eft plus conforme à l'étymologie Ebraique ; 
car ce nom eft Ebreu : mais il peut avoir deux dif- 
férentes fignifications , fuivant la diférenre maniere 
de l'écrire. En effet fi on l'écrit avec un y ain 
dans la derniere fyllabe, il fignifiera village agréa- 
ble; & fion l'écrit avec un n bheth, comme dans 
la Verfion Syriaque, il fignifiera village de confe- 
lation. Le mot Ebreu ^23 kephär veut dire village; 
EL) saam, Être agréable ; OM sibbam , con- 
foler. * 

CAPI-AGA, ou CAPI- AGASSI. Nom 
d'un Officier Turc, qui eft le Commandant des 
portes du Serrail , Ada Grand-Maitre du Serrail. 
C'eftla premiere T aH des Eunuques blancs. Ce 
nom eft compofé de deux mots Turcs, de capi , 
qui veut dire porte , & de ga, qui lignifie un hom- 
me puilfant , un Seigneur, un Commandant , un 
Capitaine. De capi cit formé capigi , qui fignife un 
Portier du Serrail; & le chef de ces Portiers fe 
nomme en Turc Capigi , Bachi, * 

CAPILOTADE. Les lraliens difent capireta, 
capirotada , & capiretata, Vénéroni dans fon Dic- 
tionnaire Italien, explique ainfi en Italien le mot 
Francois capilotade : Cayiretada , capirotata : in- 
tingolo per caponi » pernici , e fimili , tagliati in pez- 
34 : ce qui donne fujet de croire qu'il a cru que ce 
mot a été fait de celui de chapon : & il eft vrai qu'il 
enaété fait. Capus, capi, capirus,capirotus capirota, 
capirotada, CAPILOTADE. Les Efpagnols, difent aufi 
capiretada ; que Covarruvias tire ridiculement de 
£apircte , c'eft-à-dire, couverture. Capus & capo eh 
la même chofe. Rabelais rv. 49. & $9. a écrit ca- 
birat ade, f M. de Cafeneuve dérive capiretade de 
xamupen qui fignifie braLanr, dont rames: dans Athi- 
née, pour une forte de gâteaux. Cette érymologie 
napas mon approbation. Af, 

CAPISCÓL. On appelle ain en Provence 
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& en Languedoc le Doyen des Eglifes Cathádra. 
les. De caput fcbola, Scaliger dans fa Lettre 18 f. 
De maitiarum [cbolis , hoe cert feias, quod ip ay. 
tificiis erat collegium , id in militiis fife Scholam, 
Schola aurem. propri corpus erat militum, quod ad 
caput certum refercbarur, [naque in centuria milit ari 
erant decem. Decuria, que olim Tabernacula dice- 
bantur. Unaquaque Decuria, que ex decem miliris 
bus conflabat , ad JWnrn caput veferebatur , auem De-: 
canum vocabant : aliter antem , Caput Scholz, Ae- 
die ejus rei vefligia in C ollegfis Ecclefiaffici; , fen, 
ut vocant , Canonicis exflant. Nam decimum Colle. 
gii, alii Decanum, ali; Caput Scholz vocant, Ira- 
que in tota Provincia ANarbonenfi , 7. meliori arte 
Jralis Decanum cuviscnor , boc eff, Caput Scholz, 
vocant. M. 

à ass mieux prendre la notion de ce mot dans 

u ange pour ce qui regarde l'Eccléfiaftique : c' 

le ele ou rin + I 

CAPITAN-BACHA. C'eft le nom de l'A- 
miral Turc ou du Bacha de la mer. Quelques Dic- 
tionnaires mettent aufi Capoutaw Bacha ; mais nous 
ne parlons jamais ainfi en François : on dit tou jours 
Capitan Bacha. Les Turcs dient Capoudan Bacha. 
Ce mot ne vient point de capi ou capon, qui en 
Turc fignife porte, mais del'lralien Capitano , fait 
du Latin caput. La Langue Italienne a beaucou 
de cours depuis long-tems dans la Grece & les Etars 
du Grand Seigneur ;& le terme Capirans y étoit en 
ufage avant que les Turcs fulfent maîtres de Con- 
ftantinople. Sous les Empereurs Grecs ce nom fe 
donnoit aux Gouverneurs de Provinces, qu'ils en- 
voyoient en Italie, * 

CAPITANATE. Nom d'une Province du 
Royaume de Naples. C'eít l Apulia Daunia , ou 
une partie de l'4pulia Daunia des Anciens. Elle 
eft appellée Capitanate , de l'Italien Capitano, de- 
puis que l'Empereur Bafile y envoya un Gouver- 
neut , auquel il donna le titre de Capirano, c'eft- 
a-dire, Capitaine, mot formé du Latin caput. Voyez 
l'article précédent. * 

CAPITATION. De capitatio. Salvien , liv. 
f. de la Providence : Cim poféffio à pauperculis re- 
cefferit , capitatio non recedit ; proprietatibus carent, 
CF vellig alibus obruuntur. M. 

CAPITOLE. Nom d'une montagne ou col- 
line de Rome, faineufe par le Temple s Jupiter, 
qui en étoit le plus remarquable, par les trois noms 
qu'elle eut fucceffivement, & par la mention fré- 
quente qu'en ont fait les Poctes pour défigner la 
Ville de Rome par une de fes plus importantes 
parties. Le Capitole s'appeiloir dans les commence- 
mens Mont Sarsrmien, Enfuire, c'eft-à-dire, duranr 
la guerre des Sabins contre Romulus, il fut nom- 
mé Tarpéien, du nom de Tarpeia, qui étant fille 
d'un Romain diftingué commis à lagarde de cette 
montagne , la livra aux Sabins. Il fut enfin nommé 
Capitole, ou mont Capirolin, du mot Latin caput , 
p que fousle régne de Tarquin le Superbe, 
oríqu'on y creufoit bien avant dans la terre pour 
jetter les fondemens de plufieurs édifices, on trou- 
va une tête d'homme, qui parut toure fraiche, ce 
qui donna fujet de confulter les Devins. * 

CAPITON. Soie non retorre. De l'Italien 
capitene , qui fignifie la même chofe. Voyez Véné- 
roni dans fon Dictionnaire Italien. M. 

CAPITOUS. On appelle ainfi les Echevins 
de Touloufe. M. Hauteferre, livre 3. des Chofes 
Aquitaniques , chap. 4. Clarieres etiam urbes Agui- 
tanie © Gallis fuos Confules babuére, Roma urbi 
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«mula, De Burdegala , teftis Aufenius : 


Diligo Burdigalam : Romam colo : civis in 
Conful in ambabus. 


Juratos vocirant Burdegalenfes. Habet bodieque To- 
tofa [uos Confules, qui Capitolini vocantur; vete- 
ribus tabulis Capitulares , vel Domini de Capitulo; 
quod nomen barbarum non efl, fed merè Romanum. 
Capitulanos dixit S 'ymmachas, pro exaËloribus pra- 
bitrenis tyronum : Capitularios horreariorum & ta- 
bernariorum , Caffioderus, pre curatoribus borreerum 
publicorum © tabernarum, Denique. omnes feré Ci- 
virates Gallia [nis reguntur Scabinis, fen Canfuli- 

» quorum plerique jurifditlione temporali potiua- 
Tur y ip norum eiiam ipfis Pontificibus, Nonnulla etiam 
Civitates Aquitania G Gallis jus eligendi quemdam 
Magifiratum , qui Major vocatur , LE MAIRE, prifca 
libertatis fpecimen incolume tuentur, C apitulare 
Caroli Magni : Ut Prefbyteri, nequegudices, ne- 
que Majores fiant. Hoc jure ler antur Biruriges, Bur- 


dégalenfes, Pitlavienfes : boc jure fuperbierunt etiam 


Rupellani, ad ques pertinet infcriptio Decretalis Epif- 
tola Honorii 111. Majoni xr Bunosssisus px Ru- 
en : fed eo, per fcelus, excidere. € On dit à Tou- 
oufe : 


Cil de Nableffe a grand titoul, 
Qui de Tolofe eff Capitoul, 


Dans les Lettres-Patentes que Louis Hutin fr ex- 
pédier à Paris le 1. d'Avril 13 15. en faveur des gens 
des Trois Ordres de la Province de Languedoc , 
lefquelles font au Tréfor des Chartres, Layette 
Ligue des Noble: , les Capitous de Touloufe font 
appellés Capitularii : Jtem , cum peterent , mullum, 
qui villa Tolofe Conful , five Capitslarins, aut De- 
enrio fit , vel fuerit , aut. filius ejufdem , pro aliquo 
crimine fibi impafito , illo duntaxat lafa Majeflatis 
excepto , quaflionibus Jubjici, cum de jure & ufu, 
vel antiqua © approbata con[uetudine , in fimilibus 
gaudeant ed, ut afferunt , libertate : conceffimus c 
volumus , quód nullus de catero , qui ditta ville Talo- 
fe Capitularius , Conful , vel Decurio , vel ejus filius 
fie vel fuerit , quajlionibus pro crimine fibi impofito , 
Jepponatur contra jus, vel confuerudinem juri con- 
Jonam , antiquam C approbatam , nifi pro difto cri- 
mine lafa Majeflatis , vel alio cafu , à jure [pecia- 
liter permiffo , de quo habeatur vehemens fufpicio con- 
tra eum. M. 

Rabelais, livre 1. chapitre 26. a appellé Jl 
toly le Palais du Roi Picrochole. Je ne fais s'il a 
entendu par-là la Maifon de Ville de Touloufe, ou 

elqu'autre Maiíon de Ville. De caput, dans la 
ignificarion de chapitre, on a fait capitulum, mot 
de la même fignification. Et je ne doute point que 
ce ne foit de capirulus, diminutif de capus, que 
peut-être on aura dit pour cepum, que vient le 
mot capitouls. Les Capirouls de méme que les Eche- 
vins des autres Villes , étant ag Br de petits 
chefs dela bourgeoifie , chacun dans {à paroitfe ou 
dans fon quartier. Voyez ci-delfous au mot Eche- 
vin. Le Duchar. 

CAPITULAIRES. Comme quand on dit, 
les Capitulaives de Charlemagne , les Capitulaires 
de Charles le Chauve. De Capitularia , fait de Ca- 
pitida , qu'on a dit des Canons & des Decrets des 
Conciles. Af. 

CAPITULER. C'eft tranfiger fur certain 


nombre d'articles , dont chacun fait un chapitre. 


C À PF. 


Voyez l'Hiftoire de notre tems , &c. in-8*. 
PCAPORAL De 
- De l'Italien . L'anci 
mot François étoit Corporal, Het ui 
fes Dialogues du Nouveau Langage François Ita- 
lianifé , imprimés à Anvers en à $79. Nous avions 
un Corporal , qui temoit encore bon , cj- «voit opinion 
qu'il ne feroit pas chaffe : ejlimam que Bre jare 
nommoir Corps de Garde , Ini porteroit faveur. Mais 
un je ne [ay quel Caporal vint portant des Lettres 
€ recommandation de M. Capo, par le moyen def. 
quelles il fut bien regu ; voire chéri ci careffe. Et pen 
de rem; apres la place de ce Corporal , qui effoit natif 
du pays, fut baillée à cer cfranger Caporal, M. 
C A POT. Voyez cagor. M. 
CAPPARAÇON: Couverture de cheval; 
De cappa. Cappa , cappara , capparacins y cappa- 
Tacto capparacionis , capparacione , CAPPARAÇON 5 
d'où le verbe capparaçonner. Voyezcappe. M. ` 
: pparag yezcapp 
Rabelais au Prol. du liv. 4. A£ai; que ferons-nous 
de ce Ramean cr de ce Galand, ( Ramus & Galan- 
dus) qmi caparaffonez. de leurs marmitons , Jnppors 
C aflipulateurs, brouillent toute certe Académie de 
Paris ? Caparaffonez , c'elt-a-dire , entourés pour 
l'ornement. On a dit auffi caparencon ; du moins lit- 
on ce mot dans Amyot , liv. 3. de fa traduction 
de l'Hiftoire Ethiopique , pag. 170. de l'édition 
mb à Lyon, chez Hugucetan , 1589. Le Du- 
chat, 
CA PP E. De Cappa. Ifdore : Capitulum ; quod 
vxigé capitulare ; vel quod dues apices, ur litera 
cappa , babeat ; vel quod fit capitis ermamentum. 
Hinc ( ce font les paroles de M. de Saumaife , 
fur l'Hiftoire Auguíte, pag. 390.) Carras hodieque 
palliola , quibus mulieres capus tegunt; & capellas, 
vel capulas , noffros pileos, quibus ad caput regen- 
dum utimur , vocare confkevimus ; awo v8 siame; di- 
minurivum vastavioy. Héfychius: xeardrit, yuvar 
za inania., Voyez Wats, dans fon Gloífaire. Et Vof- 
fius de Vitiis Sermonis , liv. 3. chap. 3. où il dérive 
le mot Latin cappa de V Alleman LS : lequel il 
dérive de capit. Le P. Sirmond , fur l'Epitre 3. du 
liv. v. de Geoffroy , Abbé de Vendôme, cftime que 
capa a Été dit a capiendo, Sic difta videtur capa , at 
capis, peculi genus , © capulum , feu manubrium , 
Jen fererrum , a capiendo. Unde & capella. Au lieu 
de capella , on a dit auffi capellus , qui fe trouve 
dans Marhieu Pâris ; dont nous avons fait chapeans 
De cappa , les Efpagnols ont fait l'augmentatif cap- 
paragon ; comme qui diroit grande cappe : lequel 
mot nous avons enluite emprunté d'eux , comme 
l'a remarqué le Préfident Fauchet , liv. 1. de l'O- 
rigine des Armoiries, Voyez chaperon & cappara- 
on. M. 
: Cappe. Pour éclaircir davantage l'étymolo- 
e de ce mot , je joindrai ici ce que dit Wachter 
ans fon Gloff. German. au mot Kappe. Voici fes 
paroles. Karre , tegumentum. Gloff. Pez. Operimen- 
ro chappa, Jdem Gracis exem, 4 szinu tego, Cura 
Ga ab Hebrao chapha tegere, operire , judice Mar- 
tinio, Hic primus vocis fignificatus , a tegendo , uti 
patet , defumptus , C. antiquitus. omnibus. corporis 
tegumentis , Ales € facris , virilibus € famis 
neis communicatus, Quod nunc per i ionem offen- 
dam , faite a capite initio, KAPTE, tegumentum cae 
pitis Dicitur antiquitus , primo de mitra , qua be- 
mifpherii inflar verticem tegit. Inde Latino-Burbas 
ris capellus , à dimisstive kæplein. Secundo de pia 
leo. Hinc pileus Cambris dicitur cap, cappan. Ar“ 
glofax: cœppe, Gallis chapeau, Tertio de galeros 
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acis serve, quod apud He[ychium exponi- 
A dn à pilis. Nugantur qui bac C fimilia a ca- 
ite vel capillis deducant. KApps , velamen capitis , 
gue tunica aut. chlamydi affutum fit, ut olim , five à 
reliquo veflitu feparatum y ut bodie. Gracis inf. wt^ 
sa xamray Latino-Barbaris capa, Gallis chape, & 
chaperon , probante Cangio , ex Hifferiz Fabulofa 
fcriproribus Gallicis. Eodem obfervante , Manfredus 
quidam capa & refugium infidelium & malignan- 
tium dicirur, quód apud illum delite[cerent , tanquam 
fub capa, qua os vultumque tegit. Inde compofita 
nebel-kappe tegumentum magicum , caput obnubens , 
€ geflantem aliornm confpeitibus Jubducens , flor- 
kappe peplum ex nebula lintea. Imo etiam kappe fe 
folo fpe velamen famineum fignificat. A kappe ejt 
verkappt Jarvatus. Kappe , cucullus , veftis mona- 
chalis , olim fine manicis , nec ad talos demiffa , fed 
caput tantiim bumero[que tegens. Anglo-Saxonibus 
cæppe «pud Somnerum , Latino-Barbaris capa, © 
diminutive capella. Papias : Cuculus, genus veftis 
monachalis, quam Capam dicimus. De diminutivo 
vide Cangium in voce , & de interditlo manicarum 
u[ueumdem in Capa. Hodie utimur compafite münchs- 
Kappe. Karre, chlamys ; veftis facerdotalis, An- 
glo-Saxonibus cæppe , Latino- Barbaris capa, Hodie 
chlamys facerdotalis inquibufdam Germanie locis di- 
citur chor-kappe , à choro, ubi pracipuus ejus ufus. 
Kapre Jagum : paludamentum , caracalla, Vejfis 
militaris. Somnerus in Dicl, Anglofax. cappa cara- 
calla. Fort? ficut nomen Gallicum adhafit Imperatori 
Antonino Caracalle , ita Francicum Hugoni Capeto , 
tertia flirpis Regia in Francia couditori. Nam Occi- 
tani etiamnum capetos vocant ruflices , qui cappis 
caput tefli incedunt , memorante Cangio., Sed nihil 
definio quia alia dialetto capeto ludificatorem figni- 
ficat, quód. in bunc principem non minus quadrare 
videtur, Vide dila in gapen illudere. Kapre, veftis 
urbana utriufque. fexus , alias tunica, pallium , in- 
dufium , mantile Èc. Perfis capytis ejl tunica ma- 
nicata , apud Pollucem , lib. vis. 13. Hefychio : 
Karrar funt yuyamta ipart, faminea indumen- 
ta, Latino- Barbaris capa funt pallia C talares, c 
vefes viris faminifque communes, apud Cangium in 
voce, In Indice Verel. kappa exponitur pallium. 
Iralis cappa dicirur pallium muliebre , quali utuntur 
Venetian , tefle Ferrario. Hanc capam Jfidorus fic 
diflam [cribit , quód qual totum hominem ca- 
piat, lib. xix. Originum cap. 31. ftd nova et ymolo- 
ia opus non ejf , cum ratio nominis ex prima figni- 
| stum abunde. elucefcat. 

On voit par ce long paffage, que le mot cappe 
eft ellentiellement le méme en Grec , ancien & 
moderne, en Latin-Barbare , en Langue Cambri- 
que ou Galloife , yu eft un refte de l'ancienne 
langue Bretone , en Anglo-Saxon , en Alleman, en 
Italien, en François. Le verbe bhaphab en Ebreu, 
fignifie couvrir, cacher. Il en eft de même en Sy- 
riaque & en Chaldeen. nan bhaphaph en Ebreu & 
en Chaldéen a la même fignification. nan buppah 
en Ebreu veut dire obreélio , thalamus. an bhip- 
posi en Chaldéen obdučlio , operimentum , tegumen- 
tum, Les Arabes ont le verbe bbaffa, qui fignifie 
entr'autres choles couvrir d'un babit. Le n bb des 
Langues Orientales a été changé en k dans les au- 
tres langues. Je conclus de tout cela que l'origine 
de cappe elt très-ancienne , puifqu'on reconnoit ce 
mot en tant de differens langages. De-là font ve- 
nus les termes François chape , chaperon , chapel , 


chapean , capote , capel , caper , & autres fembla- 
bles. * 


CAR 


Carre-nE-BEARN : à caule que fès 
Béarnois ont introduit l'ufage de cette forte d'ha- 
billement. A. 

CAPPRE. De capparis, fait du Grec ramragse, 
Les Angevins prononcent cape : qui eft une pro- 
nonciation tres-vicieule. M. 

CAPRIOL E. Voyez cabriole. M. 

CAPRON. Les Jardiniers appellent caprons 
les groffes fraifes. Lobel , dans fes Obfervations , 
pag: 396. les appelle chapirons : Fragaria , c fraga 
majora alba , Gallobelgis des chapirons. Capron , eft 
une contraction de capiron : mais je ne fais ce que 
c'eft que capiron, fi ce n'eftun diminutifde l'Italien 
capo, qui fignifie téte. Capus , capirus, capiro , ca- 

irone , CAPIRON. De la relemblance de ces fr&iíes 
à unc petite tête. M, 

Ces frailes font appellées caprons à caufe de leur 
aigréur approchante de celle des cappres, Suecus 
eis vinofns cum gratia acerbiratés , dit Jo. Bruye- 
rin. de re cibaria , liv. n. ch. 11. pag. m. $58. où 
il parle des fraifes. Les Italiens , qui appellent fra- 
gola marina notre capron , appellent de méme ma- 
rine & marinerte des ceriles aigres, ou comme nous 
dirions , mariices. Le Duchat. 

CAPROTIN E. Du Latin Caprorina. Epithé- 
te que les anciens Romains donnoient à Junon & 
aux Nones du mois de Juillet. Aprés que les Gau- 
lois eurent quitté Rome, les peuples voifins croyant 
que la République étant épuifée ils pourroienc 
aifément fe rendre maitres de la ville , vinrent fe 


` préfenter devant fous la conduite de Lucius , Dic- 


tateur des Fidenates. 11 fit demander aux Romains 
leurs femmes & leurs filles. Les efclaves, par le 
confeil d'une d'entre elles , nommée Philotis, pri- 
rent les habits & lesornemens de leurs maitretfes ; 
& allerent fe préfencer à l'ennemi, qui les prenant 
pour les Romaines qu'il avoit demandées , elles fu- 
rent diftribuées dans tout le camp. Elles feignirent 
célébrer ce jour-là une fête, & exciterent les ca- 
itaines & les foldars à fe réjouir & à bien boire. 
:nfuice quand ils furent enfevelis dans le fommeil 
elles donnerent le fignal à la ville de deífus un fi- 
guier fauvage , nommé en Latin caprifícus. Les 
omains aulli-tôt fondirent fur leurs ennemis , 
remplirent le camp de arae , récompenférent 
le fervice de leurs efclaves de la liberté, & d'une 
Íomme d'argent qu'on leur donna pour fe marier , 
& inflituerent une féte à Junon, qui , en mémoire 
du figuier fauvage du haut duquel le fignal avoit 
été donné , fur furnommée Caprorine ; & le jour 
que Rome fut ainfi délivrée, & qui éroit les No- 
nes de Juillet , Nones Caprorines. * 
CAPUCINE." Plante qui nous a été apportée 
des Indes, & qu'on a nommé en François capu 
cine, à caufe que le éalice de (a fleur eft terminé à 
fa partie poftérieure par un éperon creux , qui 
reflemble au capuchon d'un Capucin. * 
CAPUCINS : car c'eft ainfi qu'il faut dire, 
& non pas Caru cuv s : Religieux de S. Fran- 
çois : ain(i appellés de leur capuchon. Plufieurs 
Religieux de l'Obfervance ayant obtenu du rs 
Clément VII. la permiffion de mener une vie to- 
litaire , avec pouvoir de recevoir des Novices dans 
la forme ancienne & dans l'habit de S. François, 
fe retirerent des Religieux de l'Obfervance. Le 
Général de l'Obfervance ayant eu avis de certe 
Bulle , fut à Rome pour la faire révoquer ; où il 
obtint , fur fa Requête , une excommunication 
contre ces particuliers. Ces particuliers s'enfuirent 
dans des les , où ils fe firent appeller Frares 


CAP. CÀQ 
minores de Vita Eremitica. Quelque tems après ; 
ils s'affemblérent dans la Calabre fous la protection 
de Ferrand Carafe , Duc de Nucérie ; où ils tin- 
rent un Chapitre, dans lequel ils élurent Louis de 
Foffembrun pour Vicaire Général , & Louis de 
Regge , pour Vicaire Provincial. M. 

CA PYROTADE. C'et une foupe mêlée de 
fromage & autres friandifes , laquelle fe mange 
bien chaude. Et c'eft pourquoi elle eft ainfi appel- 
Ke, de zarupèc, qui nié tralant : & c'eft ainfi 
que les gáreaux , & autres piéces de four , qui doi- 
ventétre mangées bien chaudement , font appellés 
xasvegja. L'ancien Gloffaire : Kawug:y, evuflnm. Ka- 
murs, cruflulum. Et dans Athénée, livre 3 : xa 
era & ramupida, lont des elpéces de gâteaux. Cafe- 
neuve. 

On ne dit plus capyrotade , mais feulement c«- 
piletade. M. Menage , ci-deilus au mot Capilora- 


de , a defaprouvé , & avec raifon , l'érymologie de 


M. de Cafeneuve , qui dérive capyretade du Grec 
xaxvpsc. Pour lui il croit & il alure, que le mot 
Te vient de celui de chapon, & il l'en tire 
à l'ordinaire par une longue chaîne qu'il forme à 
fa volonté. Mais je ne fais fi cette érymologie vaut 
beaucoup mieux que celle de M. de Calneuvis 
J'aimerois mieux dériver capiletade du verbe La- 
tin-barflare capulare , où fcapellare , qui fignifie 
couper par morceaux. Ce verbe vient apparem- 
ment de la Langue Teutonique. Les Allemans & 
+ Flamans , diient dans le méme fens kappen , 
es Anglois chippe , les Fr is couper, En Grec 
i n anig & à l'Accite Écond meis. Les 
Perfes lloient cepi: une épée qui frappe de 
taille , pe: pas d'éftoc. Le en Grec P ibe 
une faulx, une épée , une hache ; xemi une cou- 
pure, une incifion ; eg? en dialecte Eolique, 
tüne épce. Capo en Latin, d'où le ien al chapon , 
eft un coq coupé ; auffi les Allemans le nomment 
ils kapp-ban , c'eft-a-dire , caffratus galins. Cy, 

en Anglo-Saxon , fignifie une poutre, un bois tail- 
lé : kap-me: en Flaman, un couteau : chip en An- 
glois , un copeau , un morceau de bois ; chip-ax 
une hache , une doloire : kipper en Alleman , un 
coupeur ou rogneur de monnoïe. De la méme four- 
ce vient le Francois coup , en Latin zu; ; & aufi 
cep un farment, une branche de vigne coupée; & 
cipp un tronc d'arbre, ancien mot Gaulois dont 
Céfar fait mention. Les lettres k & c fe mettent 
aifément l'une pour l'autre ; voyez Wachter , dans 
fon Gloff. German, au mot Kappen, On peut juger 
de tout ce qui vient d'étre dit , que le mot capi- 
lorade n'a pas été formé de celui de chapon ; mais 
E ce dernier a la méme origine que capilota- 

» + ` 


CAQ 

CAQUE. Nicot : caque; ef une efpece de fu- 
taille ,qu contient le quart d'un muid , C eff à vin, 
à eau , à poiffon [alé , à poix noire, 4 poix réfine, 
© antres chofer , comme on s'en vent fervir : Cadus: 
duquel on eflime ce mot Francois efire venn, Mais le 
cadus des Latins effoit fait à la façon d'une pomme 
de pin , C de terre cuitte, comme on peut compren- 
dre du liv. 17. chap. 4. © du liv. 32. en Pline: 
Jelon la defcription duquel le cadus effoit de la facon 
de la Tinaja des Efpagnols , ou de la Vettina de 
Rome, Aucuns ont penje que ce mot caque vient du 
Latin cacabus : d'autant par aventure que l'Alle- 


mand dit kakhel , pour cacabus. Afais les figrifica- 
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tions des deux mots cacabus c caque , n'ont rien de 
commun. La mefwre © jauge dudit caque eff de 
dix-huit feptiers par l'Órdornance des jauges. € De 
cadus. Cadus ,cadicus , cacus > TAQUE. AZ. 

CA QU EROLES. Rabelais Pi liv, 3. chap. 2. 
Quand croit bonne année de Caqueroles c Haneitons 
de requefles. Ant. Oudin, dans fon Diét, Fr, Ital, 
explique ce mot par conchiglia à limace di mare y 
coquilles ou limaçons de mer. Mais je ne fais d'où 
vient caguerole, t ce n'eft peut-être de ce que ce 
coquillage lâche le ventre. Rondelet , dans fou 
Hiltoire des Poilfons , liv. $. ch. 14. parlant du 

ifon que Pline nomme mena, & qu'en France, 
fuivant les différentes Provinces , on appelle tantôt 
mendole , tantôt jufele , &c rantôt cagerel , lequel 
mot Jo. Bruyerin. De re cibaria , liv. 10, ch. 7. a 
rendu en Latin par caracola; prétend que ce poif- 
lon a été appcilé de la forte par quelques-uns à 
caufe qu'il làche le ventre à ceux qui en man- 
pe En Languedoc, on appelle cagueroles ce qu'à 

aris on nomme mowles de mer. Le Duchat. 

CAQUET. Paíquier, vur. 6. Je ne veux on- 
blier le coqueter des cocs C poules : qui eff le langage 
dont ils nous rompent la tére quand ils s'entrejons 
l'amosr , © dent nous avons formé, par une belle mé- 
taphore , caquerer , lorfque quelques babillards nous 
repaiffent de paroles vaines : O de-là me[me, les mé- 
dani ont appellé le caquet des femmes. Mefme 
que l'on appetie une femme Coquette , qui parle bean- 
coup fans fujet, M. 

CAQUETER. Dire & parler beaucoup, Les 
Francois ont retenu ce verbe de l'ancien Teudi(- 
que. Kéron , en fon Gloifaire Latin-Teudiíque: 
Dicatur , kighuetam : dici, kic bwetan : dicitur , eff 
kighuetam , dito verfu 5 cachueran , verfo. Cale- 
neuve. 

CAQU EU X. Il y a en Bretagne une certaine 
efpéce de gens , que le reíte du peuple a toujours 
regardé avec une extrême averfion , prétendant que 
c'eft un refte des Juifs , & qu'ils fonc tous infedkés 
de lèpre de pere en fils. On les nomme Cagreux , 
Cacofus, & ils exercent ordinairement le métier 
de Cordier. Hevin, lavant Jurifconfulre, a fait voir 
de nos jours, que cette averfion étoit mal fondée, 
& a obtenu un Arrêt de Parlement en leur faveur : 
mais il eft difficile d'óter cette prévention de lel- 
prit de la plüpart des Bretons. Il y a même plus 
de 150. ans que les Evèques , dans la même pré- 
vention , ont ordonné que les C:qremx fe uen- 
droient au bas des Eglifes , & ne baiferoient li 
paix qu'après tous les autres , & ils leur ont défen- 
du , fous peine de cent fols d'amende , de toucher 
aux vafes de l'autel. Dans les Regiftres de la Chan- 
cellerie de Bretagne de 1475. il yaun mandement 
contre les hommes & femmes nommés Cagwemx ; 
auxquels il eft fait défenfe de voyager dans le Du- 
ché fans avoir une piéce de drap rouge fur leur 
robe , pour évirer le danger que pourroient en- 
courir ceux qui auroient communication avec eux 
faute de les connoître, De plus, il leur cít fair dé- 
fenfe de fe méler d'aucun commerce que de fil & 
de chanvre , & d'exercer aucun métier que de cor- 
dier, & aucun labourage que de leurs jardins feu- 
lement , à peine de confifcation : défenfe à tous 
fujets de leur vendre autre marchandife que fil & 
chanvre , & de leur affermer aucun de leurs héri- 
tages, à peine de confifcarion & autres rigueurs. 
Cette derniere défenfe eft modérée pour les Ca- 
queux de l'Evêché de S. Malo par une Ordonnance 
de 1477. Voyez Lobineau , Hift. de Bret, com. r: 








pag. 847. & tom. 2. pag. 13$0. & 1610. Si ds: 
compare maintenant ce qui vient d'être rapport 
des Caquexx avec ce qui a été dit ci-deffus touchant 
les Cagots à l'article Cagots de Bearn, il fera facile 
de s'appercevoir qu'ils ne différent pas beaucoup 
les uns des autres , ou plutót qu'ils ne difiérent 
int du tout. On voir en effet , que les Cagweux 
ks Cagots’, fonc (annie ah i de l'averfion 
publique , & les ma cureules victimes du préjugé 
pulaire ; qu'ils font également acculés d'être in- 
eckés de lèpre, également obligés de vivre féparés 
des sabe uei agr également bornés à exercer 
feulemenr certaines profeffions ; de forte qu'on ne 
fauroit prefque douter qu'ils n'aient tous deux la 
méme origine ; & il y a grande apparence qu'ils 
defcendent de ces Sarrafins qui refterent en France 
après leur défaite par Charles Martel. Quant au 
nom de caguenx , il eft au fond le même que celui 
de cagors. La différence de terminaifon ne fait 
rien ici; & le q & le c étant des lettres du même 
organe, fe mettent facilement l'une pour l'autre 
dans toutes les langues. On fait d'ailleurs , com- 
bien le méme nom, foit par la longueur du tems , 
foit en paffant par la bouche de différens peuples, 
éprouve d'altérations. C'eft aini qu'au lieu de ca- 
get: on a dit aufi capers. L'étymologie de cagots 
elt donc la méme que celle de caquewx ; & comme 
ces deux noms font indubitablement des termes 
d'injure & de mépris , je tire cette érymologie du 
Latin cacatus , qui eft la méme chole que le con- 
cagarus de la Loi Salique , duquel M. de Marca fait 
mention en parlant des cagots de Bearn. En Gaf- 
cogne au lieu de cacare, on lit caga ; ce qui con- 
vient avec la prononciation de cagot, D'un autre 
côté les cagueux de Bretagne font appellés en La- 
tin cacoff , mot qui reffemble très bien à cacari. De 
favoir maintenant pourquoi le mot cagot , en le 
fuppofant dérivé de cacatus , ainf que caqueux , a 
été enfuire employé pour fignifier un hypocrite , 
un faux dévot , c'eft ce qui n'eft pas aifc. On peur 
dire néanmoins que cette fignification e(t venue 
vrai-femblablement de ce mela Cagots étant obli- 
gés de vivre dans un état d'humiliation & de dé- 
pendance, ils furent aïfément regardés comme des 
gens T pour gagner la bienveillance de ceux par- 
mi leíquels ils habitoient , affectoient des dehors 
de piété & de foumiffion. Les hommes font natu- 
rellement portés à interpréter en mauvaife part les 
actions des autres ; & les fignifications des mors 
viennent fouvent de certaines idées bizarres & 
mal fondées. Voyez ci-dellus Cagors de Bearn, * 
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C AR. Budée, Henri Etienne , Jean Picard , 
Périon, Lancelot , & les autres Helléniftes , le 
dérivent du Grec ydp. Il vient du Latin quare : & 
c'eft pour cela que nos Anciens l'écrivoient par 
un Q; uar, Dans les Libertés de l'Eglife Gallica- 


RE; tom. 1, pag. 134. & 135. Quar nul plus fage 
€ plus fort ny fouffiffient pas , &c. Quar il queroit 


Jon profit & fa volenté , &c. Quar oncques par foy, 
ne par autre , ne regarda , &c. Quar qui Talie d s 
folie dois eir, &c. Quar fi Boniface pour foy , &c. 

nciennement ces mots quamobrem , quamquam , 
qnando , guare , &c. fe pronongoient camobrem , 
CATCAP , cando , care , &c. Voyez mes Obferva- 
tions fur la Langue Francoife , tom. 1. ch. 1. Le 
P. Labbe a fort bien remarqué que lez des Grecs 


CAR. 
ne commence jamais la période, & que 
des Latins la same inis A TP 

CARABE', ou KAR ABE', Succin ou ambre 
jaune. Ce mot nous eft venu de F Arabe cabraba 
qui fignifie la méme chofe, & qui a été pris du 
Perfien cabrubab , mot compolé de cab, qui veur 
dire palea , & de rubah , qui veut dire, rapiens ou 
attrabers,— Les Grecs appellent le faccin Tuy 
eui» qui enléve la plume. * 

CARABIN. Ce mot fignifie deux chofes : du 
blé faralin , & un Cavalier. L'origine de ce mor 
en ces deux fignifications , ne m'eft pas connue. 
M. de Médon , Confeiller au Préfidial de Toulou- 
fe, parle ainf de l'origine de ce mot, en la fecon- 
de fignification , dans une de fes Notes marginales 
fur les Origines Françoifes de M. de Caleneuve : 
Les Carabins font des Arquebufiers à cheval , qui 
vont devant le; Compagnies des gens de guerre, 
comme pour recomnoitre les ennemis , & ler Fini 
cher. Je croy que nous avons emprunté ce mot des 
Langues Orientales, Jean Leunclavius , dans le We 
cabulaire des mots Tures C Perfans, qu'il a mis à 
la fin de fon Hiflotre Mufulmane des Turcs: CARA- 
VOLI , fpeculatores , exploratorer, M. 

Je crois "s les Carabins font proprement cette 
milice appelée Calabriens dans la Chron. Scandal. 
fous l'année 1465. où il eft parlé d'elle confine fai- 
fant partie de l'armée du Comte de Charolois pen- 
dant la guerre du bien public. On les aura appellés 
Carabins par corruption pour Calabriens. Jean , 
Duc de Calabre , éroit leur Prince & leur chef, à 
tous allarmes tousjours le premier armé, dit Commi- 
nes , liv. 1. ch. x1. Auffi fervoient-ils principale- 
ment pour reconnoitre l'ennemi & pour efcarmou- 
cher. Le Duchar. 

CanAnIN. Quoiqu'il foit parlé dans la Chro- 
nique Scandaleufe , d'une milice appellée les Cala- 
briens , & quoique ce nom ait quelque reffemblan- 
ce avec celui de Carabins , il ne s'enfuit pas de-là 
que les Calabriens fuflent la méme chole que les 
Carabin: , & que ce dernier nom ait été corrompu 
de l'autre. Ainf je ne faurois gouter cette étymo- 
logic. Gaja , dans fon Traité des arme: , croit que le 
mot Carabin vient de l'Efpagnol cara , qui fignifie 
vilage, & du Latin binus , qui fignifie double , 
comme qui diroit , gens à deux vilages , à caule 
de leur maniere de combattre , tantót en fuyant , 
& tantôt en faiíant volte face. Cette étymologie 
n'a pas la moindre vraifemblance. Wachter , dans 
fon Gloff. German. au mot Karbiner , approuve l'o- 
pinion de Ferrari, qui dit que Carabino cft un ter- 
me Alleman. Pour lui il le dérive de cearfan , an- 
cien verbe Saxon , qui fignifie tuer, & dont Ben- 
fonius fait mention ; enforte que, felon Wachrer, 
Carabin , fignifie proprement interfeéler. Pour moi , 
quand je conüdére que les Carabin; étoient des 
troupes qui alloient devant les compagnies des 

ens de guerre pour reconnoitre les ennemis & 
es hice dans leurs poftes ; qu'ils fervoient à fe 
faifir des paffages , & à charger les premieres trou- 
pes que l'ennemi faifoit avancer ; j'aime mieux dé- 
river ce nom d'un mot des Langues Orientales qui 
lui reffemble parfaitement , & qui exprime tres- 
bien la principale fonction des Carabins qui étoit 
de s'avancer m premiers contre les ennemis & de 
les attaquer, Ce mot eft l'Ebreu 3 Lérab , qui 
fienifie s'approcher, & combattre. De-là 259p ġa- 
reb , qui s'approche : 1p kerab approche, atraque, 
combar. Les Chaldéens, les Syriens, ont le meme 
verbe , & dans la même fignification de dur 
cher 
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cher & de combattre ; les Arabes dans celle d'ap- 
procher. Aini Carabin , felon cette. érymologie , 
fera comme qui diroit acceffer , un homme qui s'ap- 
ques , qui s'avance , foit qu'on rire ce mot de 
'Ebreu , ou du Chaldéen, ou du Syriaque, ou de 
l'Arabe. * 

CARADBINE. C'eft l'arme que portent les 

Carabins : d'où elle a été ainf appellée. AM. 
CARACALLE. Surnom de Marc Aurele 
Antonin Baffien, Empereur Romain. En Latin Ca- 
racalla, Ce Prince eut ce furnom , à caufe d'une 
forte de vêtement, appellé caracalla , dont il fur 
l'inventeur , felon Spartien & Xiphilin , qui difenc 
pi le donna au peuple , & ordonna que les fol- 
ts le portaflent. D'autres entendent feulemenc 
qu'il l'apporta des Gaules. Saumaile (ur Spartien, 
Scaliger, Paradin , Hift. de Lyon , liv. 1. ch. 34. 
& après eux du Cange, croyent que c'eft de-là 
qu'et venu le mot de cafaque , qui s'et dit pour 
caraque. La caracalle avoit un capuchon. Le peu- 
ple l'appelloit Antoninienne, à caule que le Prin- 
ce qui l'avoit donnée , avoit pris le nom d'Anto- 
nin. * 

CARACAT AY. Grand Pays de l'Afe Sep- 
tentrionale , au nord & à l'occident de la Chine. 
Quelques Géographes d'Europe l'ont pris pour le 
Caray , & fe m trompés faute de favoir que le 
Catay eít la Chine méme. Le nom de Caracatay 
Fur donné à cette partie de Jg Scythic après une 
guerre furieufe ie y ScytHB firent aux Chinois. 
Ceux-là eurent d'abord le deífus ; & enflés de leur 
fuccès , ils pénétrérent dans la Chine. Mais ayant 

erdu une bataille confidérable , ils furent obligés 

'en fortir, & de fe retirer chez eux. Le Roi de la 
Chine , pour ne pas perdre le fruit de fà victoire, 
fit pouríuivre fes ennemis par deux Généraux d'Ar- 
mée , qui les vainquirent & les réduifirent entiére- 
ment fous fon obéilfance. Et de peur que les Scy- 
thes ne fe révoltaffent , il leur donna pour Cans ces 
deux Généraux, qui firent bâtir des Forts & des 
Villes , pour des troupes & des colonies Chinoiíes 
qu'il y envoya. Lacie le Roi de la Chine, éta- 
blit ces deux Généraux dans cette Scythie , il la 
nomma Caracatay , lui donnant le nom de fon 
pays pour marquer l'acquifition qu'il en avoit fai- 
te , avec l'épithéte cara , mot Tartare & Turc, 

ui fignifie noir , pour diftinguer les deux Pays. 
Me. RE on les a confondus , fans confidérer 
l'Epichéte qui en fair la différence , & fans fonger 
que le Caracaray eft ftérile & defagréable, au lieu 
que le Caray, c'eft-à-dire, la Chine, eft beau & 
rempli de toute forte de biens. * 

ARACHE. C'eft le tribut que les Chrétiens 
payent au Grand Seigneur. De l'Arabe karatch , 
qui fignifie tribut. " 

Le terme Arabe d'où vient Carache ,. c'eft kbe- 
rage, ou kbarge , & non pas kararch. Et ces mots 

nt formés du verbe kharagia , qui fignifie fortir. 
Le tribut a été nommé de la forte ages que c'eft 
un argent qui fort de la bourfe de ceux qui le 
payent. Au lieu de earache ,il feroit mieux de dire 
carage ; & c'eft auli de cette forte , que difent 
quelques livres. * 

CARACOL. De l'Efpagnol caracol , qui fi- 
iti un limaçon; mais qui fe dit auffi en la figni- 

cation dont nous ufons de ce mot de caracol en 

France , je veux dire , pour ce tour en rond que 
fait un homme à cheval ; ce que nous appellons 
caracoler, Ce mot de caracol fe dit encore en EF 
pagne d'un efcalier qui va en tournoyant. Les Ef- 
Tome L 
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pagnols ont pris ce mot des Arabes. Les Arabes 
dilent carcara, pour dire, tourner en rond j in gy 
rum convertere, l'Arabe carcara a été fait du 
Chaldéen T»2 crac , qui fignifie involvit. De VEL 
pagnol caracel , les ltaliens ont aufi fait leur ca- 
ragole. M. — 

CARACOLLE. Plante légumineufe étran- 
gére, qui a été nommée de la forte à caufe des 
entortillemens de fa tige & de fes branches, ou à 
caule de fa fleur, qui eit tournée en fpirale com- 
me un limaçon. L origine de ce mot eft la méme 
que celle de caracol de l'article précédent. * 

CARAFF E. Sorte de petite hole, ou bouteille 
de verre. De l'Italien caraffa , qui fignifie la même 
chofe. Caninius , dans fes Canons , dérive l'Italien 
caraffs de l'Arabe garala , qui figniBe , dit-il, 
une forte de vale. M. Ferrari le dérive de giarafa, 
diminutif de giarra , qui eft auffi une forte de vafe. 
Les autres le dérivent de l'Alleman gercif, qui f- 
gnifie vas ex viminibus contextum, Toutes ces éty- 
mologies font afez vrai-femblables. La derniere eft 
la moins vrai-fembleble ; un vale fait d'efier ne 
pouvant fervir de vafe à boire. M. 

CARAITES. Secte particuliére entre les Juifs. 
Ce nom vient de l'Ebreu Cop. Karaim , qui veut 
dire , gens attachés au texte & à la lettre de l'Ecri- 
ture ; & karaim eft fait de Rp kara ou Wp ka- 
ria , mot Targumique & Talmudique , qui fignifie 
l'Ecriture , comme qui diroit leffure, parce que 
c'eft un livre qu'on doit lite ; du verbe op kara, 
qui fignifie entre autres chofes , lire, & par excel- 
lence , liré l'Ecriture Sainte. En effet, les Caraires 
s'attachent principalement au texte Sacré. Ils iont 
oppoíts aux Rabbaniftes, c'eft-à-dire, aux Secta- 
teurs des Rabbins , en ce que les Rabbaniftes ad- 
mettent routes les traditions des Anciens ; au lieu 
que les Caraites ne regoivent les traditions qu'a- 
prés les avoir bien examinées , & s'être aífurés 
xo n'ont rien de contraire au texte & à l'efprit 

c l'Ecriture. Les Caraie; qui vivent aujourd'hui 
dans la Pologne & dans la Lithuanie , prétendent 
être defcendus des dix Tribus qui furent emmenées 
en captivité par Salmanafar. On croit vrai-fembla- 
blement que les Caraires ne parurent que vers le 
huitiéme fiécle; ou du moins que leur fecte fut alors 
rétablie par un nommé Ananus , loríque les Thal- 
mudiltes voulurent autorifer leurs traditions, & les 
mettre au rang des vérités , & des pratiques les 
plus facrées rm Religion. Alors un nombre de 
Juifs, zélés pour la Loi s'y oppola , & fut nommé 
Caraite , comme uniquement attaché au texte de 
l'Ecriture. 

Les Rabbani(tes ont voulu imputet aux Caraites 
la plüpart des erreurs des Sadducéens, comme de 
nier l'immortalité de l'ame & l'exiftence des ef 
ge : mais les Caraites rejettent ces accufations , 

montrent la pureté de leur foi & de leurs fen- 
timens fur ces articles. Ils n'ont ni phylacteres , 
ni parchemins aux portes de leurs maifons , ni les 
fronteaux que les autres Juifs portent fur leur 
front dans les Synagogues. Ils expliquent figuré- 
ment les paífages a ns parlé des phylaéteres , 
que les autres Juifs entendent à la lettre. On trou- 
ve des Caraites , non-feulement à Conftantinople, 
en Syrie, en Paleftine , & au de-là de l'Euphrate ; 
mais auffi en Pologne & en Lithuanie. * 

CARAK , ou CARK , où CRAK, Ville 
d'Afie, fur les confins de la Syrie & de l'Arabie 
Pétrée. Les Chrétiens l'ont occupée fort long-tems 
pendant les guerres de la Terre-Sainte. On croit 
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c'eft V'anérenne Petra Deferti , qui a été autré- 
Bis Métropole, & que nos Hiftoriens ont appellée 
Crak, de Mentreal, Ce nom eft Syriaque & Chal- 
déen , & fignifie une Fortereffe , une Ville forti- 
fée, À vient du verbe 32 crac »qui veut dire en- 
velopper , couvrir , fortifier : d'où erac & cracca 
en Chaldéen, & carco en Syriaque , ane Forterelle , 
ille fortifiée. *. 
CA RAMEL. Sucre fondu fans eau , & glacé, 
De l'Efpagnol carameles , qui fignifie une forte de 
tablette , bonne pour l'eftomac. Covarruvigs : 
CARAMELES : fon unas tabletas , o paffillas de boca, 
hechas de açucar cande de redoma , y ceste de al- 
mendras , y otras cefus a propofito , para äblandar el 
pecho. Es nombre Arabigo : y trae ori gen de carama, 
que vale tanto como vegalo,porque fe ha de traer enla 
boca C irfe regalando poco apoco, por la garganta al 
peche, € Caramel , chez les Arabes, fignifie un cha- 
meau à deux boffes , ou un dromadaire, & un ru- 
ban, ou autre chofe femblable , propre à lier les 
cheveux des femmes. Mais toutes ces fignifications 
n'ont rien de commun avec notre caramel. Af. 
CARAT. Alciat, fur la Loi 77. au Digefte de 
Verborum fignificatione , le dérive de espariey. Savot, 
au chapitre de la feconde partie de fon Difcours 
fur les Médailles antiques , improuve cette étymo- 
logie : & il dérivece mot de yagartson. Voici fes ter- 
mes : La plüpart des Doëtes le fait defcendre du 
Grec wsgaviy, entant qu'il frenifie une efpecede petit 
poids. Je croy néanrmoins qu'on le pourroit deriver 
plus à propos du mot super, que Menrfius nous exa 
plique en fon Diétionnaire Grec- Barbare pour un de- 
nier de tribut. Bulengerus , en fon Traité, De Veéti- 
galibus Populi Romani , le prend auffi pour une efpé- 
ce de monnoye deflinée a pareille fin. Car tout ainfr 
que pour la divifion du fin en l'argent , on seft fervi 
du nom d'une efpéce de monnoye qu'on appelle denier , 
il y a beaucoup d'apparence de croire que pour celle 
de l'or, on fe foit fervi aufi d'une autre efpéce de 
monnoye, appellée caraét ; dent le nom en demeure 
encore a préfent, J'eflime que ce yagaaQiey, qui étoit le 
denier d'un certain tribut , étoit d'or : c'eff peurquoy 
on l'a employé a la divifion du fin en l'or : car du 
tems du bas Empire, principalement fous Juflinien, 
la plápart de toures les impofitions de deniers fe 
faifoit en er : C de-là font venues ces fortes d'impo- 
fiions , Aurum publicum , negotiatorium , corona- 
rium , luftrale, glebale , oblatitium , largitionale , 
auraría penfitatio , præftatio , functio , aurarius ca- 
non : & que les peines pécuniaires font effimées c 
“évaluées par fols Cr livres d'or : ce qui eff le contrai- 
re de ce qui fe pratiquoit du tems du baut Empire , 
© auparavant ; comme on le peut recognoifire en ces 
paroles de Pline , tirées du chap. 3. du 33. livre, Sed 
preter alia, equidem miror , Populum Romanum 
TK use in tributo femper argentum im- 
peritatle , non aurum. € Carar a été fait de l'Arabe 
'albarat , qui eft une eípéce de petit poids. En la 
Méque » € eft le quart du fixiéme d'un denier. En 
Perle, c'eft le vingtiéme d'un denier. L'Arabe al- 
karat , a été fait du Grec kwsriey. Cette étymologie 
"me plaît davantage que celle de M. le Moine, qui 
dérive auffi notre mot carar du Grec yapdesey. C'eft 
‘dans hes Prolégoménes de fon livre intitulé Paria 
"Sacra. Voici fes termes : Fallirur Bude: , cim ca- 
ractas , guos Gallice dicimus caras : de l'or à 14. ca- 
EI : 4 riparim vocem detorram exiflimar. Nam eff à 
ge nido, & charactere quodam noto. Un- 
d. xapa , denarius , c tributi cujufdam penus , 
guod Imperaeribu; Conflantinapolitanis folvebatur , 


CAR. 
& quo adbuc , fub Turca, bodie Chrifliani onerans 


tar, fi non obrunniur, Touchant l'eftimation du ca 
rat, voyez Bowreroue, pag. 145. & 146. M. 

CARAVANE. C'eft un mot Perían & Ture. 
Les Turcs prononcent kervan , qui fignifie propre- 
ment un nombre de perfonnes qui voyagent en- 
femble : ce que les Arabes appellent caphila. Ju- 
les Scaliger contre Cardan , 21 9. 2. CAROVANA ; 
Syrum nomen efè : à Gallis tropa ; ab Italis , dra- 
pello ; 4 Troglodyris , negada dicitur ; comitatum- 
que fignificat. M. 

CÁR AVANSERA. Terme de Relations. 
C'eft un grand bátiment deftiné à loger les Cara- 
vanes ou compagnies de voyageurs. Ce mot eft 
compofé de karvan ou kervan caravane, & de fe. 
raï , mot Perlan & Turc, qui fignifie inaifon , hô- 
tel, palais ; d'où eft be m mot ferrail pour di- 
re le palais des femmes du Roi où des Grande. 
Ain(i caravanfera fignifie maifon , hofpice de ca- 
ravane ; auberge , hotellerie, maifon publique pour 
loger les caravanes, & pour y déchar xis mar- 
chandifes. Le Chevalier Chardin appelle ces mai- 
fons caravan[erai ; ce qui eft plus conforme à l'é- 
tymologic alleguée ci-devant. Tavernier les appel. 
le carvanferas. Voyez l'article précédent. + 

CARAVELLE. C'eft uneefpéce de vailfeau 
de mer. Il vient de carabus , qui étoit sn bateau. 
Les Glofes d'Ifidore : Carabus , parva fcapha ex 
vimine C corio. Up autre Gloffaire : Qus na- 
vicnla, Cafeneuve. 

CARAVELLE Sorte de vaiffean de mer, 
De carabus. Carabus , & , par métaplafme , cara- 

a ,carava, caravella, CARAVELLE, Carabus le 
trouve en certe fignification de vaifean de mer, 
dans Ifidore. Carasus : parva fcapha ex vimine 
fella, qua contexta crudo corio , genus navigii pra- 
bet. C'eft au chap. 1. du livre xix. Et duds petit 
Vocabulaire , intitulé Fecabula rariora celieëta à 
Veteribus : CARABUS , navicula. Et carabus ,a été 
dit de la reflemblance de ce vaiífeau au poiifon , 
nommé en Latin carabus: qui eft une elpéce de 
cancre, ou écreviffe. A4. 

CARBONNADE. Rabelais , livre 4. chap. 

9. met au premier rang des mets que les Gaftro- 
"Lin offroient à Meffer Gafter leur Dieu, carbon- 
nades de fix fortes. Nous appellons à Merz la vian- 
de ainfi apprétée chbarbonnée , & on n'y fait point 
de charbonnée que de chair de porc rotie fur le 
gril. Les mots de carbonnade & de charhonnée au 
refte, viennent de ce que certe forte de viande fe 
rotit à la hâte fur des charbons. Jo. Bruyerin. De 
re cibaria, liv. 12. ch. s. Que in fatagine friguntur 
carnes, © plerumque primis apponuntur —- fic- 
cins quoque fuggerunt nutimentum : quas vel'eo pras 
Jertim nomine damnamus quod jam colla anc fne- 
rint © repofite, tum quoque carbonibus torreri cæp- 
t£, quas 4 carbonibus carbonarias cognominant. 
Quarum inventum accipitrarie referre non dubita- 
mus : quoniam anatesrecèns captas in fruftra fecant 
accipitrarii , qua prunis imponentes torrent, Quod 
genus cibi in deliciis principibus quoque eft. Id verd 
tranfiiffe ad alias carnes conflat , pracipue vero ver 
vecinam © vitulinam ,quando fcilicet per otium non 
licet paratui exquifitiori operam dare , © in cogno- 
rum aut efcarum meliorum impia ; quandoque verà 
in faflidio lautiorum epularum. Vidi nan femel femi- 
coËtas verari , wt pene ex ore fanguis effiwerer. On 
pourroit dans ce paffaze trouver à afa les fix 
fortes de carbonnades dont parle Rabelais. Le Du- 
chat. 
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CARCAMUSES. Nos anciens François ap- 
pelloient ainfi les Béliers , ou Machines de guerre 
dont on bartoit anciennement les murailles des Vil- 
les. Abbo, livre 1. De obfeffa a Nermannis Lute- 
tia Parifiorum : Arieres, carcamulas vulg, refona- 
ros dimifere duos , &.. Cafeneuve. 

CAR CAN. Les Grecs ont appellé un cancre 
zepxiy 9 ; & de la reffemblance aux piedsd'un can- 
cre , ils ont appellé du méme mot une efpéce de 
lien. De xageiy 2, en cette fignification , on a fait 
enfuite carkinus ; &  enluite carkinnus , & carken- 
nus ; & enfin , carkanmus , dont nous avons fais 
carcan en lafignification de colier qu'on met au cou 
des malfaiteurs : Et de la reflemblance à ce colier, 
on a dit carcan en la fignification du rergwes des 
Latins ; c'eít-à-dire, de cellier de Dame. Carcan- 
num le trouve en la fignification de lien dans la 
Vie de S. Tibar: Nonnulli etiam , 4 catenarum vin- 
culis, © à cata[le tormentis, © pedum ferreis , vel 
ligneis carcannis. Voyez le Glolfaire de M. du Can- 
ge, au mot carcarmum. Voyez aufi ci-de(lous au 
mot collier. M. 

Carcan vient de l'Alleman kragen , qui fi- 
gnifie la méme chofe. Le Duchar. 

CARCAS, Vieux mot qui fignifie carquois. 
Alain Chartier + 


Quant amours et ony gnon cas, 
Et vy qu'a bonne fin tendy , 
Il remit fa fleche au carcas 


Borel dérive ce mot de Carcaffonne , nom d'une 
Ville de Languedoc, où il y avoit un grand maga- 
zin d'armes anciennes. Mais Carcaffenne viendtoit 
plurôr de carcas , que carcas de Carcaffonne. D'au- 
tres ont recours à l'Ebreu , mais inutilement. Car- 
cas à la méme origine que carquois , Ícavoir l'Al- 
leman kocher, & il y a même apparence que car- 
quoi; a été fait immédiatemenr de carcas, Voyez 
ci-deffous Carquois, * 

CARCASSE. D'arca, Arca, arcaceus , arca- 
CCA , carcacea , Carcacia , CARCASSE, D'arca , arca- 
men, carcamen , les Italiens ont dit de méme car- 
came, Arcame fe trouve dans le Morgante du 
Pulci : 

S'e v't reliquia , arcame , o catrioffo 
Rimafo , o piedi , o capi di cappone, 


Sur lequel endroit Meffieurs della Cruíca , dans 
leur Vocabulaire, ont fait cette Note: Forfe da ar- 
ca, dove fi ripengono le reliquie della. menfa. Mais il 
eft fans doute qu'ercame en cet endroit eft le mê- 
me que carcame. L'Italien carcame , & le François 
carcaffe, ont été dits d'arca , à caufe de la reffem- 
blance de cette partie concave du corps, accompa- 

née de coftes, à un coffre garni de douelles: Et 
iu vient que nous be cette partie du 
corps ; le coffre. Les Italiens l'appellent caffare ou 
taffero , ou caffe ; qu'ils ont fait de capfa. M. Fer- 
rari, dans fes Origines de la Langue Italienne, au 
mot carcame , à Gir certe Note lur mon érymolo- 
gie du met Italien carcame : Reële Menagius , gua- 
Ji atcamen : non tamen ab arca , fed ab arcu; quia 
coflarum crates arcuata, Je petite dans mon opi- 
nion. Celle de M. Ferrari eft réfutée par le mot ar- 
came du paffage du Pulci , & par le mot François 
coffre du corps. M. du Cange dérive le Francois car- 
caffe du Latin carcafium, qui fe trouve en cette fi- 
gnification. De sno w ya bano arietis. Carcafía 
mutenim, Mais c'eft le Latin qui a été fait du Fran- 
çois. On appelle aufi carcafe une efpéce de bom- 
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be $ de fa reflemblan à 
de bombes ont été in = une carcalfe. 
M. 


Carca SSE Wachter, dans fon Gloff. Germar. 
au mot Karkaffe » nous fournit une autre étymolo- 
gie. Voici fes paroles: KARKASSE » theca pyroboli- 
ca , pharetra. fulminis bellici , ab Italico carcaífo 
pharetra , quod eff à Gallico carquois, & hoc a Ger- 
manico kocher , littera R. in medium reječla. Lati- 
no- Barbaris carcalum eff cadaver exenteratum fte- 
leton, ob fimilicudinem cum pharetra. Hinc karkaf. 
Íe dicitur etiam vulgo de vetula macilenta , cujns 
corpus cadaveris inflar. arefatinm ; Jed per comem- 

m tantum. * 

CARCASSONNE, Ville du Languedoc. 
Cette Ville, felon l'Hiftoire fabuleufe, fut bâtie 
& nommée ainfi par Carcas , l'un des fepe Eunu- 
ques du Roi Afluerus, dont il eft parlé dans le Li- 
vre d'Efther 1, 10. L'opinion de ceux qui tirent fon 
nom d'uné certaine Dame appellée Carcas , laquel- 
le fit lever le fiége a Charlemagne qui affiegcoit 
cette place , n'eft pas plus recevable; puiíque long- 
tems auparavant , Pline, liv. nn ch. 4. la nomme 
Carcaffum , Prolomée Carcaffe , & Proco Carcaf- 
fio. D'autres difent que c'elt un nom Ebreu ; que 
carcas, dans la Langue Sainte, fignifie la couvcr- 
ture d'un agneau ou d'un mouton , & que ce nom 
a été donne à cette ville, parce qu'elle eft célébre 
par les draps & par les laines qu'on y faéture. Ils 
veulent dire que ce nom eft compofé de deux mors 
Ebreux , "2 car, qui fignife mouton , agneau, & 
nD ca[ab , qui ignifie couvrir, Mais Carcalfonne 
étoit-clle déja célébre par fes draps & par fes laines 
loríqu'elle a commencé de porter ce nom? D'ail- 
leurs certe qu € weft point d'iin goût Ebraï- 
que. Dilons donc plutôt qu'on ne fçait point l'éty- 
mologie de ce nom. * 

CARCELIER: ceft-à-dire geolier. L'origi- 
nal François du fonge du Verger , liv. 1. ch. $4. 
Tournons le mantel © prenons le cas contraire. Le Ju- 
ge par fa Sentence ab[onlt le prifonnier de toute pei- 
ne criminelle on civile: meantmoins le geolier ou car- 
celier luy clouft luys Cr tient en la chartre tir denon- 
cie au papi comme coupable, Pourtant quant à la 
vérité , ne doit-il pas étre réputé colpable. De 
Carcerarius, Le Duchar. dotado: 

CARDER fa laine. En Latin carminare. Les 
Anciens difoient carere. Plaute dans fon Menech- 
mus: Inter ancillas federe jubeas , lanam carere, Ja- 
nus Laurembergius , i» Antiquarie , croit que de 
ce verbe nous avons fait carder, par l'interpofitíon 
de la lettre d. Joíeph Scaliger croit que carere & 
carduus viennent de sepu txagor, qui fignife ron- 
dre. Ce qui me fait croire que cardi a été aini 
appellé, d'autant qu'il fervoit à carder : & que c'eft 
pour cette raifon que nous en avons tiré carder ; 
car les Bonnctiers s'en fervent encore à carder. Ca- 
feneuve. 

CaAx prn. De cardus, qu'on a dit pour car- , 
duns , & qui fe trouve dans Marcellus Empiricus ; 
chapitre 8. parce qu'on fe fervoit de chardons pour 
bonne la laine. Cardus , carda , cardare. Mais on fe 

fervoit aulfi de fers recourbés , comme on s'en ferr 
encore préfentemenr. Juvénal : Qui doces obliquo 
lanam deducere ferro. M. 

CARDIALGIE. Terme de Médecine. Dou- 
leur violente qu'on fent à l'orifice fuperieur de 
l'etomac , accompagnée de palpitation de cœur , 
de défaillance , d'envie de vomir , &c. E'le ef 
caufée par des humeurs acres qui picctent cec ori- 
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i parties voifines. Ce mot vient du Grec 
zi & ksh compolé de x2gdín, qui lignifie le cœur, 
& auffi l'orifice fupérieur de l'eltomac , à caufe de 
la fympathie qu'il y a entre cet orifice & le cœur; 
& dà . douleur. Les anciens appelloient l'o- 
rifice (uperieur de l'eftomac xapdia , comme Ga- 
lien l'obíerve en plufieurs endroits , fur-touc liv. 
u. De Placiris Hippec. C'eft ainfi qu'il traduit, 
xapes œérer d'Hippocrate Prorrher. BT Sepa 
a9 sic yaspèe woor, douleur à l'orifice de l'ef- 
tomac, Et Comment. 3. in lib. 1. Epid. il tra- 
duit mapéianyéwy pat, TO gopet rie zoias cfyie- 
Say, fentir de la douleur à l'orifice de l'eftomac. 
Nous difons dans le méme fens avoir mal au cœur. 
Le Scholiafte de Thucydide , fur le livre fecond , 
où cet Hiftorien décrit la pefte qui ravagea la vil- 
le d'Athenes , remarque auffi que l'orifice fupé- 
rieur de l'eftomac étoit appellé xasdia par les an- 
ciens. * 

CARDIAQUE Terme de Médecine, qui fi- 
gnifie la méme chofe que cordial, Du Grec rap- 
dazo; formé dexajdia cœur. On appelle reméde 
cardiaque un reméde qui entretient ou. augmen- 
te la force du cœur, & par ce moyen les forces 
vitales. On appelle cardiaoue la plante nommée 
autrement agripaume en François , parce qu'elle 
foulage dans les défaillances , & les défordres de 
l'eftomac , dont l'orifice fupérieur eft appellé car- 
dia. Voyez ci-devant Cardialgie. * 

CARDINAL. Voyez Barthius. 1111. 4. 
M. 

Ce mot vient du Latin cardo, qui fignife un 
por On appelle cardinal, ce '» elt le peace š 
e premier , le plus confidérable , le fondement 
de quelque chole, & qui eft par rapport à elle 
comme un gond par ra à une porte. Ainfi on 
dir les quatre vertus cardinales , les quatre points 
cardinaux de l'horifon , les nombres cardinanx. Le 
mot de Cardinal s'introduifit par la corruption de 
la Langue Latine. On ufa de ce mot pour figni- 
fier premier ou grand. On l'appliqua enfuite en 
particulier aux Prérres, aux Evêques & aux Dia- 
cres titulaires & attachés à une certaine Eglife , à 
la différence de: ceux qui ne les fervoient qu'en 

ant & par commiffion. Saint Gregoire emploie 
ouvent ce nom uM exprimer une premiere di- 
gnité. Il appelle l'Archevéque de Naples, Evêque 
Cardinal , parce qu'à caufe de fa dignité il étoit un 
des premiers entre les Evéques de la Pouille. Sous 
ce Pape, les Cardinaux Prêtres , & les Cardinaux 
Diücres , n'étoient autre chofe que les Prétres ou 
les Diacres qui avoient une Eglile ou une Chapel- 
le à deffervir : c'eft-là ce que L mot fignifioit fe- 
Jon l'ancienne & véritable interprétation. Le titre 
de Cardinal demeura fur le méme pied jufqu'à l'on- 
ziéme fiécle. Mais la grandeur du Pape s'étant de- 
Puis extrémement augmentée , il voulut avoir un 
Confeil de Cardinaux bien différent de ceux qui 
avoient compofé autrefois la plus noble partie du 
Clergé de Rome. L'ancien nom eft demeuré ; mais 
ce qu'il exprimoit n'eft plus. Le titre de Cardinal 
n appartient plus qu'aux feuls Cardinanx de l'Egli- 
€ Romaine. On trouve auflien France des Prêtres 
appellés Cardimawx. Le titre par lequel Thibaud , 
vegue de Soiflons , confirme la fondation de l'Ab- 
baye de S, qw des Vignes, appelle le Curé de la 
Paroiffe , le Prêtre Cardinal du lieu; & le Roi 
Philippe I. en confirmant la même fondation , lui 
donne le même titre. Adrien II. appelle l'Archevé- 
que de Bourges, Cardinal; & Jean VIIL appelle 
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l'Eglife de Bourges Eglife Cardinale. On a dit auffi 

Cardinal en parlant des dignités féculieres. Les 

principaux Officiers de la Cour de Theodofe, font 

appellés Cardinaux, On a auf appellé Mele Car- 
dinale & Autel Cardinal , la Melle folemnelle , & 

l'Autel principal d'une Eglife. On appelle Cardi- 

nal , un oilean gros comme un petit perroquet , 
parce qu'il a le js & le corps rouges. On a ap- 
pellé autrefois pommes à la Cardinale , les pommes 
d'api , à caufe de leur rougeur. * 

ARDINAL E. Acte des Ecoles de Médecine 
de Paris. Du Cardinal d'Erouteville , qui ordonna 
cet Ade par la Réformation qu'il fit de l'Uni- 
verfité de Paris en 1452. Voici les termes de cette 
Réformation , qui regardent cet Acte : Jtem : Sta- 
tuimus © ordinamus , guod cum a principio Oua- 
dragefima w[que ad feffum Omnium Santlorum nul- 
li , vel pauci. admodum , fiant Aus in Facultate 
Medicine , prater Letliones ordinarias , guas nolu- 
mus intermitti , decernimus id in hac Facultate fer- 
vandum , quod in aliis Facultatibus eff laudabiliter 
inflitutum : videlicet , quód Baccalarius Licentian- 
dus infra praditlum tempus publice in Difputatione 
ordinaria re[pondeat , nbi s ratios partem pro- 
pofitarum | te midi arguatur. Baccalariis quo- 
que argumenta proponantur Baccalarii veplicent 
etiam decenter © modefle , juxta morem in Me- 
dicina Facultate haëtenus obfervatum. Interdici- 
mus tamen , bujus Difpurationis pretextu , Bacca- 
laries ad fumptus aliquos , vel expenfas , adftrin- 
gi, vel coarilari. Interfint autem ditis Difputatio- 
ribus Magifiri Regentes Ordinarii , ut de Baccala- 
riorum fuffcientia reins perhibeant teffimenium : 
quod perhiberi volumus € mandamus antequam ad= 
mittantur. Inbibentes preterea Cancellario in virtute 
fanile obedientia , ne quemquam Baccalarium ad- 
mittat , nifi prius fibi de ditta Difputatione conflite- 
rit (a). 

On donnoit aufi le nom de Cardinale à une 
piéce d'artillerie. Cardinale fpetie d'artigliaria , dit 
Ant. Oudin; & peut-être entendoit-on par-là un 
canon de cuivre rouge. Beze, Hift. Eccl. tom. 2. 
page 635. Quarante -cing piéces d'artillerie , que 
groffes, que menues , à [avoir trois canons de fer de 
fonte, cing cardinales , © le refle doubles € fim- 
ples, &c. Le Ducbat. 

CARESM E. Il eft ditdans le Pénitentiel Ro- 
main, liv. 1. chap. 8. Feciffz perjurium per cupidita- 
tem , 40. dies in pane Cr aqua , quo. vague cari- 
nam vacat , © feptem fequentes annos ita obferves y 
ut con[netudo eff, © quandiu vives, omnes ferias fex- 
tas in pane È aqua jejuner. Ce qui a fait croire à 
Dominici , que le mot de caréme venoit de ce mot 
carina, Voici fes termes qui font de la page 124. 
de fon livre de Communione peregrina : Hoc pæni- 
tendi [parium , vulgus carinam vocabat, qua msl- 
toties pro gravioribus d'in im pane © aqua fia- 
titur peragenda : smde carina , vel carena , diia , 
quód cibis careret : © inde nobis Caréme. Cette 
origine eft ridicule ; quoiqu'il foit véritable que 
carina & carena fe trouvent dans plufieurs Ecri- 
vains , pour Le temps du carême. Le mot de Caréme 
a été fait de quadragefima , à caule ds 40. jours 
de jeûne qui précédent la Féte de Pâques. Les Em- 

ereurs Valentinien , Valens , & Gratien, en la 

oi €, au Code de Feriis: Quadraginta diebus qui 
aufpicio purse s Pafchale anticipant , 
omnis cognitio inhibe iminalium quaffionum. 

(a) Ce rer a été corrigé & mis tel qu'il eft rapporté 
dans l'Hiftoire de l'Univerlit£ , tome v. pag. 569. & 570. 
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Ce nombre de 49. jours n'a pourtant pas toujours 
été pratiqué en tous lieux. Socrate, livre v. de fon 
Hiftoire Eccléfiaftique , chapitre 21. Jejumiorurs 
rationem qua ante Pa[cha fiuit , aliter ab aliis ok- 
Jervatam ejfe , facile eff reperire, Nam qui funt Re- 
ma , tres feptimanas ante lafcha , [abbato & demi- 
nico exceptis , finrul jejunant. Qui autem in Ilyria 
C tota Gracia , quique Alexandrie habitant , ante 
fex feptimanas jejunia que ame Pafcha fiunt , or- 
dinntnr: —— Quadragefimam mercupant. 
Ali, prater horum confuetudinem , feptem feptim«- 
nas ante illud feffum , initium jejunaudi facientes , 
quamvis quindecim dies folum , quibufdam interval- 
lis interpofiris , jejunent , nibilominus tamen, tempus 
illud Quadragchmam vocant, Unde non mediocris 
me capit admiratio , qua ratione ifH , licet de nume- 
ro dierum diffentiant , omnes eodem. nomine Qua- 
dragefimam appellent. Alii autem caufam hujus no- 
minis [uopte ingenio excogitaram tradunt. Callien , 
dans fa Collation ż1. chapitre 28. Unus ergo , 
quemadmodum diximus , idemque eff jejuniorum mo- 
dus; licet in bebdomadarum numero difcrepare vi- 
deatur. Sed profeëlo, cum rationem bujufte rei bu- 
mana obliteraffet incuria , tempus hoc quo anniver- 
farie , ut diffum efl, decima Deo triginta & fex fe- 
mis jejuniis offeruntur, Quadragefima nomen acce- 
pit, quod Iu » vel propter boc , wifiem frt boc ve- 
cabulo debere cenferi, quod Mofes , vel Elias, 
vel ipfe Dominus nofler Jefus-Chriflus 40. die- 
bus jejenalfe tradantur. Ad cujus numeri facra- 
mentum , illi quoque 40. anni quibus Ifrael eff in fo 
lirudine commoratus , C 40. fimiliter manfiones gui- 
bus eam myflice pertranfiiffe defcvibitur , non incon- 
grut coaptantur. Et fortaffe ipfa decimatio reflè , 
quafi ab ufi telonei , Quadrageñmæ nomen accepe- 
rit. Nous écrivions anciennement quarefme , con- 
formément à l'érymologic. M. 

CARESSER. De méme qu'en une montre 
d'horloge les mouvemens des roués , qu'on ne 
voit pas, marquent les heures; ainfi c'eft fur le vi- 
fage que paroilfenr les marques des mouvemens 
intérieurs des paífions de lame. C'eft pourquoi 
careffer, qui fignifie proprement témoigner par la 
gayeté du vilage, l'amour qu'on pet quelqu'un 
& la joie qu'on a de le voir , eit formé de care , 
qui en Languedoc & en Gafcogne , fignifie vifage, 
& qui fignihoit méme chofe dans l'ancienne Lan- 
gue Provençale : témoin la Poche de l'Empereur 
Frederic Barberoulle , apportée par Noftradamus, 
& par Paíquier cn ce vers : 


Las mans & bara d Anglez, 


C'eft-à-dire, les mains C le vifage d'un Anglois, 
Ce mot vient de xapa, qui , dans Sophocle, eft 
pris pour tout le vilage d'un homme. Cafenen- 
ve. 

Caresser, De carifcisre , fait de carus. Ca- 
rus cari , carifcus , carifcius , carifciare, Meric Ca- 
faubon , page 294. de Lingua "Anglica veteri , fait 
mention de deux autres érymologies de ce mot : 
Ex varapituy, demulcere , Galli fum careifer efin- 
xiffe , memini alicubi legere. Vulgà tamen , ( [ed non 
ita probabiliter ) ex yapilu&a, 5 quod aliud eff. Trip- 
m eft de ceux quile dérivent de zapiZu2,. II eft 

ans doute qu'il vient de carws ; dont les Italiens 

ont auffi fait carez zare,& careggiare. M. de Cafe- 
neuve le dérive du mot Gafcon care , qui fignifie 
vifage. M. 

CARFOU. Pafquier 1v: 18. Nous avons deux 
Jens de cloche extraordinaires en plufienrs villes : je 
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Tnt mtm eee it 
"wa » auquel les bonnes gens fe ramextoi- 
MM iis a fari Patenojre , © Avt Maria: 
i autre en er jur les fept beure » 
dit Scaner le Carfou. 7: pr et ; ibn 
troduit par l'Ordonnance du Roi Louis XI. affin que 
pour avoir la paix , le peuple par cet avertilfement , 
adreffaft la Salutation Angélique à la Vierge Ma- 
rie , en laquelle il avoit. grande confiance, Je l'ap- 
prens de Robert Gaguin en fes Chroniques de Fran- 
ce j auquel j'ajoute plus de foi d'autant qu'il en pou- 
voit efire témaing. Quant au fecond, je m'y trouve 
empefché : encores que cet empefchement ne me couf: 
te pas case dires qu'il y a plus de cwricfi- 
té en cette recherche gne d'utilité. Nous difon: Son- 
ner le Carfou, le tintin d'une cloche, qui fe fait en 
hiver fur les fept beures du foir : qui efl une abbré- 
viation de parole, tournée par fucceffion de temps 
en corruption : comme ainfi (oit qw anciennement on 
appellaj? cela Sonner le couvrefeu: & depuis onla- 
bregea en courfeu: © finalement , de courfeu nous 
fes ce mot corrompu de carfou , gui eff un aver- 
riffement. qu'on dennoir au peuple de ne vaguer plus 
par les rues , ains de [e rendre dedans fa maifon jnf- 
ques au lendemain. Voyez couvrefeu. M. 

Au lieu de carfen, on lit gxarefeu dans le Jour- 
nal de Paris, &c. 1729. tom. 1. page 58. Cette 
coutume de fonner le cafon où couvrefen fut in- 
troduite en Angleterre l'an 1069. par Guillaume 
le Conquérant, qui fe défiant de fes nouveaux 
fujets , leur eda fous peine d'amende la nécef- 
fité de n'avoir chez eux ni feu, ni clarté, dés huit 
heures du foir. M. Rapin , Hift. d'Angleterre , 
tome 2. page 26. À metz cc fignal fe donne avant 
fept heures du foir en hiver , & plus tard en été, 

r-trois coups fonnés lentement de la plus grof 
e cloche de la Cathédrale. Le peuple prenoit de 
mon tems ces trois coups pour un boníbir Íouhai- 
té au Roi, a la Reine, & au Dauphin. ll (c prati- 
que encore quelque chofe de femblable dans tou- 
te l'Allemagne , où tous les foirs depuis dix heu- 
res en hiver, & depuis onze en été, jufqu'a une 
heure aprés minuit, loríque l'horloge a fonné, un 
homme va corner dans toutes les rues des villes, & 
crier qu'il eft telle ou telle heure , & que chacun 
ait à prendre garde à fon feu & à fa chandelle , à 
ce qu'il n'en arrive aucun accident. Le Duchar. 

C A x ro v. Borel eftime que carfon a été fórmé 
de gare-fou , & que le carfon étoit le fignal qui aver- 
tiffoit les toleurs & les bandits de fe retirer , de 
crainte d'etre pris par le guet , qui commencçoit à 
marcher loríqu'on fonnoit le carfon, En Langue- 
doc on appelle ce fignal le cbaffe-ribaud ; ce qui 
veut dire a peu-près la méme chofe. * 

CARGUAISON. Terme de Marine. Deca- 
ricare. Carica, carca , CHARGE: Cdriture , CAYCAYC , 
CHARGER : caricatio, caricationis , caricatione , Car- 
catione , CARGAISON, Af. 

CARIATHALM. Ville de la Terre Sainte ; 
firuée à l'orient du Jourdain , dans la Tribu de Ru- 
ben. Ce nom cft Ebreu , & vient de mop. kariarb, 
qui fignifie ville. ll a la forme des duels , peut- 
être parce que la ville éroit double ou divifée en 
deux. I] y avoit un autre Cariarhaim dans la Tri- 
bu de Nephuali vers l'occident. 1l en eft parlé 1: 
Paralip. vi. 61. Elle eft appellée Carrban dans Jo- 
fué xx1. 32. & ce mot fignifie la méme chofe. * 

CARIATHARBE. Ville de la Terre Sain- 
te dans la Tribu de Juda. Ce nom elt Ebreu , & 
fignifie ville des quatre , lelon quelques - uns qui 
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'elle ait été nommée ainfi parce que 
n Patriarches , Adam , Abraham , 
Ifaac & Jacob , y avoient été enterrés. C'eft une 
erreur. Adam ne vécut int dans la Paleftine , 
quoi qu'en difent les Rabbins, & ceux qui y pla- 
cent le paradis terreftre. Il eft bien plus probable 
que 73" Arbé eit le nom du fondateur de la vil- 
le; & de cette maniere Cariatharbé lignifera ville 
d' Arbé. Au refte certe ville ct la méme que He- 
bron. * | 

CARIATHIARIM. Ville de la Terre Sain- 
te. Ce nom elt Ebreu , & fignifie ville des bois, 
pw mp. Elle s'appelloit auffi Cariath Baal, 
c'eft-à-dire , ville de Baal. Elle avoit d'abord été 
poffédée par les Gabaonites , & enfuite elle fut 
donnée à h Tribu de Juda. * 

CARIE. CARIER. De caries. M. 

C A x i£. Ancien pays de l'A(ie mineure. Quel- 
ques-uns difent que ce nom vient de Cares Roi 
de ce pays. Mais Bochart, liv. 1. Chanaan chap. 7. 
prétend qu'il vient de l'Ebreu 72 car, qui fignifie 
un bélier, un agneau, & auffi un Pa ,& quil 
fut donné à ce pays parce qu'il éroit fertile en 
moutons & en páturages. * 

CARIMAR A. j'ai une Sentence du Châte- 
let de Paris du Mercredi 18. Mai 1689. fignée Ca- 
denet , & rendue par Meffire Jean le Camus, Che- 
valier , Confeiller du Roi en tous fes Confeils , 
Maitre des Requêtes Ordinaire de fon Hórel,Lieu- 
tenant Civil de la Ville, Prevôté, & Vicomté de 
Paris , dans le difpofitif de laquelle il eft fait men- 
tion d'une autre Sentence du Châtelet de Paris en 
forme de Réglement , qui fait défenfes aux Mar- 
chands Fripiers , & autres ; de vendre des mar- 
chandifes dc leur commerce dans les Places publi- 
ques , & aux Sergens d'en vendre aucunes, à pei- 
nc de cent livres d'amende : & dans laquelle il et 
fait mention d'un Exploit de faifie , par lequel ap- 

ert un nommé Gillet , Sergent à verge , avoit 
cté trouvé faifant vente frauduleufe de plufieurs 
Chaifes , fauteuils , & autres meubles y mention- 
nés, autrement dits Carimara. Et les Libraires de 
Paris appellent um carimara de livres , un amas de 
livres qu'on vend en gros fans les examiner; ce 
que les Jurifconfultes Latins appellent averfrone 
vendere. Et dans la Picardie , on appelle les Bohé- 
miens des Carimara. L'origine de ce mot m'et 
touf à-fait inconnue. Il y a une rue à Florence qui 
s'appelle la rue de Calimara : de laquelle Ricorda- 
no Malefpini , Ecrivain Florentin rrès-äncien, fait 
mention dans fon Hiftoire de Florence , à la page 
41. & 44. Et les Florentins appellent larte di Ca- 
limala , ou Calimara , le métier de certains fai- 
feurs de draps. Jean Villani , livre 12. J Fondachi 
dell arte di Calimala di panni Francefchi e Oltra- 
montani , &c. Tolfe San Sebbio a' poveri della gear- 
dia dell Arte di Calimala. Pietro Buoninfégni r 
livre 1. de fon Hiftoire de Florence : Ne gli anni 
1282. &c. Creoffi. nuovo uficio: e chiamaronfi Priori 
dell” Arti : e forono tre, E que[flo movimento fu tro- 
vato, e comincioffi pe Confoli e Configlio dell Arte 
di Calimala , cbe erano e i pin potenti Cittadini di 
Firenze : © attendevano al procaccio della mèrca- 
tanzia : © amarono Santka Chiefa , e Parte Guelfa, 
Antonio Pucci, dans fon Capitolo ,"dans lequel il 
décrit la ville de Florence: : 
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La prima à di Giudici e Notai, 
E la feconda , fono i Fondacchieri 
Di Calimara , fi come ndito ai. 
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Touchant l'étymologie de ce mot Italien , voyez 
mes Origines de la Langue Italienne. A4. 
CARIMARA, Pathelin : 


Oflez ces gens noirs marmara , 
Carimari Carimara : 
Amenez-les moi, amenez, 


Et Rabelais, livre 1. chap. 17. Commencerent à re: 


venir C^ jurer les uns contre les autres par ris. Cary- 
mari ,carymara. Le Duchat. 

CARISTIES. En Latin Cariffia. C'étoit une 
elpéce de fête chez les Romains , qu'on célébroit 
au mois de Février à l'honneur de la Déeffe Con- 
corde. On inftitua les Cariffies pour rétablir la 
paix entre les familles qui étoient. brouillées, On 
failoit un grand repas où l'on n'invitoit point Les 
étrangers, mais féulement les parens & E alliés. 
La joie qu'infpire le repas étoit regardée comme 
un moyen propre à réunir des efprits divifés.Ovi- 
de parle des Cariffies dans fes Faltes, Ce nom vient 
du Grec yapiçias de eft fait de yaer, grace, 
union , paix ; & il marquoit que c'éroir le jour 
que l'on revenoit en grace , que l'on fe reconci- 
lioit. M. Blondel écrit Cariffies fans b, fuivant l'u- 
fage , qui a retranché l'h de quelques mots qui 
s'écrivent en Grec par un x , comme caraffere, 
Mais d'autres retiennent. cette lettre & écrivent 
Chariffies. * 

CARIZ E’. Eroffe de laine. M. de la Noue ÿ 
dans fon Diétion. des rimes Françoifes , édit. de 
1596. page 21. Les Carizez fe font en Flandre. 
Miroir des arts, &c. page 81. A Merz lorfque les 
enfans jouent entr'eux à contrefaire certains mé- 
tiers qu'ils donnent à deviner , celui qui par fes 
geítes femble fouler , dit qu'il carize de fon mé- 
tier, & qu'on le devine fi fos peut. Ain carizer 
feroit proprement fouler, Le Duchat. 

CARLET. Poiffon. A caufe de fa forme qui 
eft quarrée. M. 

CARLINE. En Latin Carlina , nom de plan- 
te. On dit qu'elle fur indiquée par un Ange à 
Charlemagne pour guérir fon armée de la pelte , 
& on croit que par cette raifon clle porte le nom 
de cet Empereur. * 

CARLOSTAT , ou CARLSTAT. Nom 
de plufieurs villes différentes. ll y a Carloflat en 
cu ; dans la Weftrogothie ou Gothie Occiden- 
tale; Carloflat, en Croatie ; Carlffar en Allemagne, 
dans la Franconie. Le nom de Carloffar , ou Carl- 
fiat , ct auffi la méme chofe que celui de Carel- 
flat ; & ils viennent tous du mot Carolus, Char- 
les, & du mot Alleman far , qui fignife ville, 
Toutes ces villes ont reçu ce nom de quelque 
Prince nommé Charles. Le mot Alleman f/ar , au- 
trement fatt, ou fladt , fignifie felon Wachter , 
une demeure, une habitation, un édifice , & auli 
une ville , parce qu'une ville eft un lieu compofé 
de plufieurs habitations & de plufieurs édifices ; 
esfüka un royaume , une république , un état ; & 
ce mot dans tous ces fens clt formé du verbe ffar- 
ten , qui fignife ponere , collocare , conflituere, & 
qui convient avec le Latin ffarwere , & avec le 
Grec iesu. Star convient aulfi avec le Grec dsv, 
ville, avec le Latin far, & avec notre François 
état. Voyez Wachter, dans fon Glof. Germ. au 
mot Star. * 

CARMEL. Nom de montagne dans la Terre 
Sainte. ll y en a deux qui ont porté ce nom. La 
plus fameufe étoit dans la Galilée , au midi de 
Prolemaide, & (ur la côre de la mer, C'eft-là que 
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le Prophète Elie fit mettre à mort les Prophétés 
de Baal. L'Ecriture appelle ce mont Car»rel le Car- 
mel de la mer. C'eft de celui-ci que les Carmes 
ont pris leur nom. L'autre Carmel ctoit au midi de 
la Tribu de Juda fur les confins de l'Idumée , & 
dans les terres. C'eft a ce dernier, felon quelques 
Auteurs, qu'il faut sa Hi rout ce que l'ecritu- 
re dit des pâturages du Carmel, Jerem. 1. 19. 
Amos 1. 2. Mich. vur 14. Hl peut ncanmoins con- 
venir auffi à l'autre Carmsl. Ce nom eft Ebreu , 
& compolé; mais on n'eft pas d'accord fur fa fi- 
gnification. On dit ordinairement qu'il eft compo- 
ié de V car, qui fignifie agneau, & pâturage , & 
de 10 moul, qui veut dire couper , circoncire: 
De-à vient que quelques-uns traduifent , agneas 
circoncis, & d'autres , champ ow pré que l'enconpe , 
qui fe moilfonne ou qui fe fauche. Cette derniere 
explication femble mieux convenir aux deux mon- 
tagnes du Carmel , qui étoient cn effet crès-fertis 
les , ou qui avoient au pied une vallée très abon- 
dante. Je ne faurois goûter néanmoins une celle 
étymologie , qui me paroit trop peu naturelle. Je 
— que 5o73 Carmel, dans l'Ecriture , n'cít 
pas Iculement un nom propre de montagne , mais 
encoreun nom appellatif,qui fignifie une campagne 
fertile. C'eft pourquoi je penle qu'il eft compolé de 
072 vigne , & deN Dicu; & de cette maniere Car- 
mel fignifiera vigne de Dien : ce qui convient très- 
bien aux deux montagnes qui p ce nom, 
& qui ne pouvoient manquer de produire d'excel- 
lent vin. On fait que c'elt la coutume des Ebreux, 
quand ils veulent exprimer quelque chofe de 
and ou d'excellent, d y joindre le nom de Dieu. 
eft ainfi qu'ils difent , montagnes de Dieu, cedres 
de Dieu, &c.* | 
CARMENTE , CARMENTIS. C'eft le nom 
d'une prophételTe d' Arcadie, mere d'Evandre, avec 
lequel elle vint cn Italie , où ils furent favorables 
ment recus du Roi Faunus. Elle fut ainfi nommée 
apparemment 4 carminibus , c'eft-à-dire, à caufe 
des vers ou prophéties qu'elle faifoit , car fon nom 
propre étoit Nicoftrate. Il y avoit à Rome une 
rte de fon nom , & une fte à fon honneur. Mais 
felon Vigenere , Carmente fut ainfi appellée de 
carens mente , c'eft-à-dire hors de fens , hors de 
Íoi-m&me , a caufe de l'enthouliafme où elle en- 
troit fouvent; & cer Auteur foutient que carmen 
vient de Carmenta , parce que cette femme faifoir 
Íes prophéties en vers. * 

ARMES. Religieux. Du mont Carmel en 
Galilée, où ces Religieux ont commencé, & d'où 
fix d'entr'eux furent amenés en France par Saint 
Louis. Jodocus Clichroveus , dit en François / effe 
Clirou , natif de Nieuport, Chanoine de "sir 
& Docteur en Théologie de la Faculté de Paris , 
dans le Sermon qu'il a fait de Excellenria € landi- 
bus Ordinis Carmelitarum : Secundo , exordii digm- 
tatem manifeflat aperit locus in quo. Carmelitanus 
Ordo primum inflirurus eff, © à quo nomen defump- 
fit : utpote. Mons Carmelus , quem in Terra Santia 
Phœnicis c Palaflina fitum effe Divus Hieronymus 
Super Ifaiam author eft. Jean Teithéme au Livre 1. 
de Ortu c progreffu Ordinis Carmelitarum , chap. 
&. qui eft intitulé (Quemadmodum Elias , Prephe- 
ta Domini eximius , refle © catbolice Fundator Car- 
melitane Religionis dicitur , fi ejus faita ex Regum 
voluminibus abfque invidia difcutiantur : Enimverà 
ipfe Montem Carmeli primus inbabiraffe lesitur , à 
guo Fratres Carmelita nominantur. Et au chapitre 
7. qui eft intitulé Quare Carmelire , Fratres dicun- 
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tur Beata Maria femper Virginis de Monte Car: 
melo : Sicut crgo 4 Carmelo , Carmelita, ita 4 
Capella quam zdificarunt , wfque in bodiernum diem, 
Fratres. Beatiffimz Dei Genitricis & Virginis ap- 
pellarimr. Yl eft faux qu'Elie habitát au Mont Car- 
mel. I habitoir vers le Jourdain. Il n'a été au 
Mont Carmel qu'en palant. Et il eft auffi faux 
qu'il aic été l'Inftituteur des Carmes. Voici l'Hii- 
toire de leur Inítitution, que je dois à M. l'Abbé 
Chaftelain , Chanoine de Notre-Dame de Paris , 
homme très-verfé dans l'Hiftoire Eccléfiaftique. 
Le plus ancien monument qu'on trouve touchant 
les Carmes, eft un Voyage de la Terre Sainte , 
écrit par un Jean Phocas, Alcére en l'Ile de Par- 
mos, ar vilita les faints Lieux en 1185. dont un 
Manuícrit fut trouvé dans l'Ille de Chio par Leo 
Allatius, né en cette Ille, qu'il crut être l'aftogra- 
fe, & dont il envoya une Traduction à Amiter- 
dam à Barthold Nihufe, lon ami, qui le fit im- 
primer en 1653. Voici l'endroit qui regarde les 
Carmes : Seguitur Mons Carmelns , de quo in vete- 
ri novaque Scriptura plurimus. fermo efl. Jugatur 
mons , ab ipfo marit fins qui circa. Piolemaidem © 
Caipham incurvatur , initium ducens , & ad Gali 
las fines perveniens, In extrema parte jugi qna ma 
re refpicit , Propheta Elia fpelunca fpeétarur , &c. 
Verum ane aliquot. amos, quidam Monachus di- 
gnitare Sacerdos , capillitio albus , è Calabria orinn- 
dus , ex Propheta revelatione in monem appelleus , 
t4 loca , monaflerii nempe reliquias , vallo perparvo 
cinxit; C turri edificata, temploque parvo Extruc- 
to, ac fratribus , ferme decem , colletlis , etiamnum 
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+ fanflum illum ambitum colit. M. 


Le fecond monument eft la Régle primordiale 
des Carmes, dreííée par Albert, autrefois Cha- 
noine Régulier de Sainte Croix de Mortare en Ira- 
lie, depuis Evêque de Verceilles, & pour-lors Pa- 
triarche Larin de Jérufalem , demeurant à Acre, 
créé Patriarche en 1206. & mort en 1214. Voici 
le vitre: Albertus, Dei gratia Hierofolymitana Ec 
clefra vocatus Parriarcha , diletlis in Chriffo filiis, 
Brocardo , © cateris Eremitis qui fub ejus obedien- 
tia juxta Fontem in monte Carmeli morantur , falu- 
tem in Domino. Cette Régle contient xvi. articles; 
Dans le premier, il eft ordonné que l'un d'eux 
Íoit élu Pricur , & que les autres lui promettent 
obéillance. Dans le fecond, que chacun ait fa cel- 
Jule féparée. Il eft dit dans le troifiéme , que per- 
fonne ne changera de cellule fans la permiífion du 
Prieur. Er dans le quatriéme, que la cellule du 
Prieur fera à l'entrée. ll eft ordonné au cinquié- 
me, que nul ne s'éloigne de fa cellule fans néceffi- 
té. Er au fixiéme , que ceux qui favent lire difent 
les Píeaumes , felon la divifion des Heures approu- 
vée par la coutume de l'Eglife ; & que ceux qui 
ne rens pas lire, difent pour les No&urnes vingt- 
cinq fois Parer, les jours ouvriers, & cinquante 
fois les ftes & dimanches : pour Laudes, & pour 
chacune des autres Heures du jour , fept fois : & 
quinze fois pour Vépres. IL eft dit au fepriéme ar- 
ticle, qu'aucun n'ait rien en . Et au huitié- 
me, qu'on báriffe un Oratoire au milieu des Cel- 
les , où tous fè trouvent le matin à la Meffe autant 
qu'il fe pourra commodément. Ft au dixiéme, qu'on 
jeûne depuis la Sainte Croix jufqu'à Pâques : & au 
fuivant , qu'on s'abitienne toujours de chair. Etau 
douziéme, qu'on fe munille de Chafteré, de Foi, 
d'Ffpérance, & de toutes les autres vertus. Er au 
treiziéme , qu'on garde le filence depuis Vêpres juf- 
qu'au lendemain à Tierces. Er au quinziéme, que 
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:eat foit humble. Et au feiziéme, que les Fre- 
le rcfpedtent le Prieur, Voila leur premiere Ré- 
gle, qui depuis a été modifiée en diveríes manic- 
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Le rroifiéme monument eft de Jacques de Vitri, 
Evêque d'Acre, dans le Diocèfe duquel croit le Mont 
Carmel, qui écrivoit en 1221. Aprés avoir fait 
l'énumération des Monaftéres Latins de la Palefti- 
ne, dont les uns fuivoient la Régle de Saint Be- 
noit , & les autres celle de Saint Auguftin , ilajou- 
te : Alii , ad imitationem © exemplum fanili viri © 
fülitarii Elia Propheta , Ó maxim in parte illa qua 
fnpereminet civitati Porphyria , que hodie Cayphas 
appellatur , juxta fontem qui Fons Eliæ dicitur , non 
long? à Monafterio beata Virginis Margareta , vitam 
folitariam agebant , in alvearibus modicarum cellu- 
larum , tamquam. Apes Domini dulcedinem [piritua- 
lem mellificantes, 

Le qaatriéme , cinquiéme & fixiéme monument, 
font les Bulles d'Honorius III. de 1216. de Gré- 
goire IX. de 1130. & d'Innocent IV. de 1247. Ces 
Bulles commencent de la forte : Honorius , ( Grege- 
vins, Innocentius ) fervus ferverum Dei, dileétis fi- 
liis Priori t Fratribus. Eremitis de Monte Carmeli. 
Ce fut en ce tems-là que quelques Carmes com- 
mencerent à paffer dans l'Europe. Ils furent d'a- 
bord en Sicile & en Provence, & enfuire en An- 
gleterre. 

Ce qui paroît plus ancienque tes fix monumens, 
dans les Ecrivains modernes, à été inventé par les 
Carmes. 

On ne peut révoquer en doute que leur Eglife 
du Mont Ëarmel n'ait été dédiée en l'honneur de 
la Vierge. Et la Fêre qu'ils font le 16. Juillet, n'eft 
autre chofe que la Dédicace de certe Eglife. 

Quand Saint Louis fit venir de ces Ermites à Pa- 
ris, ils avoient leur chappe barrée en face,de blanc 
& de ranné: d'où on les appella Jes Barrez. Voyez 
ci-deffus, au mot Barrez. 

ll me refte à remarquer à l'égard du Mont Car- 
mel, qu'il y a deux montagnes de ce nom dans la 
Paleftine : celle dont nous avons parlé , qui eft dans 
la Galilée, prés d'Acre, ville dite autrefois Ptolé- 
maide : & nne autre, qui eft dans la Judée, d'où 
étoit Abigail , femme de David ; laquelle , pour 
cela, au premier des Paralipoménes , chapitre 3. 
E nommée en termes formels, Abigail la Carmé- 
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Nos Anciens difoient , Carmes Defchaux. On dit 
préfentement Carmes Defchaufés. Voyez mes Ob- 
fervations de la Langue Françoile , 1. 177. M. 

CARMINA TIFS. Terme de Médecine, qui 
fe dit des remédes qu'on emploie dans les maladies 
flatueufes pour diffiper les vents. Ainfi on dit, fleurs 
carminatives, plantes carminatives. Ce mot vient 
du Latin carminare , qui fignifié carder, tirer ce 
qu'il y ade groffier. L'Auteur du Dictionnaire Uni- 
verfel de Médecine le dérive de carmen vers. Ce 
terme , felon lui, paroit étranger à un grand nom- 
bre de períonnes, parce qu'il ne femble pointaffez 
exprimer l'efficacité médicinale des fimples qui paf- 
fent fous cette dénomination. Il a vals le- 
ment pris naiffance dans un tems où la Médecine 
étoit exercée par des Charlatans , qui n'étant poiñt 
en état de guérir les maladies par l'ufage des remé- 
des ordinaires , avoient recours aux charmes & 
aux pre(tiges pour en impofer aux fimples, & ca- 
cher leur ignorance fous ces dehors impofans. On 


donna le nom de carminatifs aux moyens auxquels - 


ils avoient recours dans la cure de certaines mala- 
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dies, parce que le jargon dont ils voient coutu- 
me de fe fervir pour rendre raifon de l'opération 
des remédes qu'ils employoient , & dont ils étoienc 
hors d'état d'expliquer les effets, étoit ordinaire- 
ment en vers, que les Latins appellent carmen. 
Comme les remédes connus fous le nom de carmi- 
natif? opérent avec beaucoup de promptitude , & 
font d'une efficacité furprenante dans pluficurs cas, 
uifqu'ils appaifent ix hs champ les douleurs vio- 
entes que les vents occafionnent , on leur a donné 
le nom de carminatif; , comme s'ils opéroient par 
enchantement; leur effet paroiffant trop prompt, 
r qu'on puilfe l'attribuer à une caufe ordinaire, 
Jaque font les termes de l'Auteur du Di&tion- 
naire. * 

CARNAVAL. De l'Italien cernovale. Le Po- 
liti, dans fon Di&ionnaire , dérive Carnevale de 
carne , & de vale. Voici {es termes : Quaff carne 
vale. O perche prevaglia , e fe ne mangi afai : oper 
il bando che da quel giorno in si fi da alla carae , proi- 
bita dalla quarcfima : come vale, alla Latina. Les 
Efpagnols difent carnefoliendas : ce qui favorife 
l'étymologie du Politi. Cependant M. Ferrari l'im- 
prouve extrémement. Voici fes paroles : Vulgus 
ineptum , quaft caro vale : quod efwriales ferias qui- 
bus efus carnis interditius , antecedar. Ergo carna- 
lia : fcilicet fefta; ut Saturnalia, Liberalia , dr, quod 
magis quadrat , Bacchanalia. Florentini , carna cia- 
le : quo ganea C fargina triumphat. Cette étymo- 
logie ne me déplait pas. Mais il en faut faire l'é- 
chelle en cette maniere : Care, carnis , carmiuns , 
carnivalis , CARNOVALE , CARNOVAL. Mais celle de 
Politi n'eft pas fi inepte que dir M. Ferrari : & M. 
da Cange la foutient affirmativement contre M. 
Ferrari. Voici fes termes : Quidam Scriptores Itali, 
Carnevale diclum quafi carne , feu caro, vale: fed 
id erymon non probat Ollavius Ferrarius, Ego fanè 
fic dier iflos , fed potius diem Martis, qui Quadra- 
gefmam antecedit , appellaffe noftros exiffimo , Carn- 
aval , quod fonat , Caro abfcedit , feu tempus carnes 
comedendi. Charta , an. 119$. apnd Ughellum , tem. 
7. pags 1321. Et in Nativitate Domini, duas fpal- 
las porcorum, & fex pizzas , & in carnelevamine, 
unam gallinam, & tres pizzas, de. Occurrit femel 
ac iterum, Romualdus Salernitanus in Chronico Mf. 
fih finem : Comes autem Rogerius jaxtà mandatum 
regium ; ufque in carnis levamen, Panormi nunt- 
cios Imperatoris expeétavit, cc. € Il femble que 
Rabelais ait vifé à cette "e , ayant écrit 
Carneval. C'eft au chap. 14. du livre 4. M. 

CARNAVALET. Nom de famille illuftre 
de Bretagne. Par corruption, au lieu de Kerzeve- 
nay. Voyez M. l Abbé le Laboureur , dans fes Ad- 
ditions aux Mémoires de Caftelnau, page 88. tó- 
me 1. M. 

M. du Puy, Prieur de Saint'Sauveur de Brog, à 
dit Carnevenoy. Voyez fon Indice Latin des nonis 
propres tirés de l'Hiftoire du Préfident de Thou, au 
mot Carnevenoius. Le Duchat. . 

CARNE d'une pierre, d'une table, &c. Lapi- 
dis, menfa , &c. pars acuta , feu angulus. De gua- 
ternus. Voyez carneau, M. : 

Canne, où Canx A. Nom d'une Déeffe de 
la Gentilité, appellée autrement Cardinea , parce 
qu'elle préfidoit aux gonds des portes , qui fe nom- 
ment en Latin Cardines. ll y a apparence que Carns 
eit un abrégé de Cardisea. Cette Déeffe eft auffi 
appellée par Saint Auguftin Cardea , de cardo, V 
ne faut pas la confondre, comme on fait commu- 


nément , avec une autre Déeífe nommée auffiCar- 
TIN 


CAR. 


dea , ou Carda , du Grec xag dix cœur, parce qu'elle 
préfidoit aux parties nobles & aux parties virales 
de l'homme , au cœur , au foie , & a tous les in- 
teftins , dont elle procuroit la fanté. Le foin de 
conferver les enzrailles de l'homme, & celui de 
veiller aux gonds des portes, font fi différens, qu'ils 
ne conviennent nullement a la méme Divinité. On 
avoir rant d'attention de ne pas trop accabler les 
Dieux de travaux & de foins , & de les multiplier à 
chaque occupation difiérente que l'on concevoit 
dans le dini du goüvernement du monde , qu'il 
n'y a pas d'apparence qu'on ait chargé la méme 
Déetle de ces deux emplois. * 
CARNEAU, ou CRENEAU. L'incifure 
ou dentelure des feuilles de certaines herbes, s'ap- 
lle crenæ : comme auffi l'incifure de l'un des bouts 
€ la échec, où on la fait tenir à la corde de 
l'arc, eft appellée crena. De-là on veut que vienne 
le mot de cirenean, comme étant une efpéce d'inci- 
fure faite dans le haut d'une muraille, Spelman , 
dans fon Gloffaire , veut que carneas foit dérivé de 
cirnel, qui, en Langue Saxonne , fignifie nodus , 
glandula , firuma. Mais je ne vois pas aifez de rap- 
port de ces choles au carueau , pour l'en dériver. Je 
ne fais fi, parce que les carreaux font de figure 
quarrée , ils ont ài premierement appellés gea- 
drelli, & eníuite, par corruption , gaarnelli : car 
je trouve ce mor écrit de la forte dans le livre 7. de 
la Philippide de Guillaume le Breton : 


—— Ubicumque patent quarnelli , five feneftre. 
Cafeneuve. 


CaRNEAU. Lat. pinza muri. M. du Cange, 
au mot quarnellus : Gallis c&RNEAU , 4 carne, vel 
quarne , grod rem quadratam fonat : fruflra enim à 
Saxonico etymon accerfit Spelmannus, Willelmus Bri- 


to , lib, 7. Philippides , pag. 180. 


——— Ubicumque. patent quarnelli , five fe- 
nefire, &c. 


M. de Cafencuve eft du même avis. Selon moi, 
carneau à été dit , par métachèle, pour creneax. 
Voyez creneaw. M. 

CA RN ES. Termes du Jeu de Triétrac. Qran- 
do in effera jatu bis quaruor conringunt. De gua- 
terni. Quelques-uns difent carmes , par corruption 

ur carnes, M. 

CARNIEN , ou CARNE'EN. kdpe 
en Grec. Epithéte que les Grecs donnoient à Apol- 
Jon , fans qu'on fache trop pourquoi. Héfychius 
dit, que c'eft peut-être à caule de Carnus, fils de 
Jupiter & d'Europe ; ou, felon leScholiafte de Pin- 
dare , «m2 nf] xprun, iryey 37] æpoGaruy, du mot Grec 
zap © , qui fignifie brebis; a yes parce qu'A- 
pollon, pendant fon exil du Ciel , cut foin des trou- 

eaux d'Admcte. Mais , aprés cout , ce n'eft Re 

ble, & peut-être Kapyerc* Carrien , ne fignifie-t-il 
dans fon origine autre chofe que rayonnant ; de 
l'Ebreu ou du Phénicien pp keren, corne, qui fe 
dit auffi des rayons , comme il eft clair par ceux 
qui fortoient du front de Moïfe. Cependantle fen- 
timent commun & le plus probable, eft qu'Apol- 
lon fut furnommé Carrien , à caufe de Carnus & 
des Fétes Carniennes. Voici à quelle occafion. Sous 
le regne de Codrus, les Héraclides marchant dans 
l'Etolie contre les Arhéniens , un devin Acarna- 
nien , nommé Carnus, fe préfenta à eux , & leur 
prédit ce qui leur arriveroit. Ils le prirent pour un 
Magicien; & Hippores, l'un d'eux, le perga d'une 
flêche, & le tua. La pete fe mit auífi-tót dans 
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l'armée. On attribua ce malheur à a mort du de- 
vin Acarnanien. Hippotes s'exila : on réfolut d'ap- 
pes Carnus, & à ce Vows on inftitua les Fétes 
arniennes , Kapgyes , à |’ d i 
Fr pipe "eris honneur d'Apollon, qui 
CAROGN E. Voyez charogne, M. 
CAROLINE. Contréc É l'Amérique Àn- 
gloife, fur la côte orientale de la Floride. L’ Auteur 
de la Méthode pour étudier la Géographie fe trom- 
pe fort quand il dit, que cette contrée fut ainfi 
appellée du nom de Charles II. Roi d'Angleterre. 
Le nom de Caroline vient des Francois , & étoit en 
ufage dés le jaw de Charles IX. Roi de France. 
Sous le regne de ce Prince , un Capitaine Fran- 
çois, nommé Laudonniere , étant parti de France 
au mois d'Avril 1564. aborda à la riviere de May 
dans la Floride, & y fit bâtir un Fort, qu'il nom- 
ma la Caroline; & c'eft ce Fort qui a donné le nom 
au pays. Les François en ayant été chaffés par les 
Efpagnols, les Anglois s'y établirent enfuite, & le 
pollédent encore aujourd'hui. * 
C AROLLE. Vieux mot, qui fignifie danfz. 
Ronfard : 


Divines feurs, qui fur les rives molles 
De Caflalie , & fur le Mont natal, 

Et fur le bord du chevalin cryflal , 
M'avez d'enfance inflruit em vor efcholes , 
Si tout ravi des [auts de vos carolles , &c. 


Muret fur cer endroit le dérive de 5/9. M. 
Canorrr,danfe en rond, carola. Diction: 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. Le Printemps d'Yver, Jour- 
née troifiéme, page 192. de l'édition de 1581. Lef- 
quelles ( Damoilelles) ayant agrandi La ronde carolle 
commencerent à dire force branles autour du beuguet. 
C'éroient des branles de Poitou , & c'étoit en Poi- 
tou qu'on daníoit" ceux-ci. Carolle vient du Bas- 
Breton cerol, mot de la même fignification. Le Da- 


LI 


. char, 


CAROLUS: ancienne monnoie , de petite 
valeur. Saint Gclais, dans une de fes Epigram- 
mes : 

Bertelot donne à déjenner 

A fix, pour moins que Chatelus ; 
Et Jaguelot donne a difner 

A fix , pour moins qu'un carolus : 
Après ces repas diffolus , 

Chacun s'en va gay c falot, 

Qui me perdra chez Chatelus , 

Ne me cherche chez Jaquelor. 


Rabelais, 3. 7. Je l'ay mis dans ma gibeffiere , eñ 
une verge d'or , accompagné de beaux C joyeux ca- 
rolus, Du Roi Charles VIII. qui le premier la fie 
battre. Nicot : Carozus : Ef un mor pur Latin, 
mai; prononcé aigu par accent ap a 3 © fignifie 
Karles. /] fe prend pour nne efpéce de monnoye blan- 
che Françoife valant dix deniers , en laquelle au 
commencement fut coingnée la lettre K, premiere du- 
dit mor , ( qui eff antant que Charles) rom du RQ 
qui la mit en avant, Nicolle Gilles , en la Vie 

Charles VIII. Et s'en alla ledit Roy Charles viter 
fon de Picardie, où il fut honorablement recu, 
& fit faire monnoye d'argent nouvelle, de dix de- 
niers Ia p , qu'on appelle Karalus. Le pe 
coin de laquelle fut la croix couronnée en fes qua- 
tre branches, avec une fleur de lys, & ce Letrier, 
pro pomeærio ( s'il le faut ainf dire) d'icelle mon- 
noye, Str NOMEN Domini BENEDICTUM. Et en la 
pile , ladite lettre K , couronnée & coftoyée de 
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de lys , avec ce Letrier, KaroLus, 
api Re. Es regnes fucceffifs de Louys 
XII & François Í. demeurant ledit nom de Caro- 
lus, comme fait encore, à ladite elpece de mon- 
move, & leídits Letriers d'icelle, la croix en a efté 
altérée au coin dudit Roy Louys , en ce que la 
premiere lettre de fon nom a occupé les anglets , 
droit à haut , & bas à féneftre d'icelle croix ; & 
en la pile, au lieu deídites deux fleurs de lys, ont 
fuccédé deux lettres. Er au coin dudit Roy Fran- 
«ois, la croix en a efté altérée , en ce qu'elle a efté 
recroifetée, & fans couronne ; qui font toutes mef- 
prinfes, ou pluftoft ignorances, & trop hardies li- 
cences des Maiftres des Monnoyes, aufquels n'eft 
licite varier le coin premierement impolé par le 
Prince fouverain à la nouvelle monnoye, dépen- 
dant de la feule authorité du Prince. En cas de trop 
moindre importance , n'eft-il permis à aucun faire 
mutation de nom, fans Lettres de fon Souverain. 
Auquel cas en ay veu prendre Lettres en la Chan- 
cellerie de France, nonobftant le refcript des Em- 
ereurs Dioclérian & Maximian. M. le Blanc , dans 
on Traité des Monnoyes , page 313. Outre les 
Blancs au foleil C à la couronne, Charles VILI. fit 
encore fabriquer des grands Blancs an K couronné , 
qui étoit La premiere lettre du nom du Roy. A caufe 


' de cela, cette sr fut nommée Karolus. Elle avoit 


cours pour dix deniers Tournois. Quoyque certe mon- 
noye ne pafat pt le règne de Charles VIII. & que 
Louis XII. la décriat , elle fe convertit , ff on peut 
parler ainfi , en monnoye de compte , dont on fe fert 
encore anjourd' buy guo le peuple. Car quoyque 
nous n'ayons point d'e[péce w vaille dix deniers, on 
Se fert encore du terme de Karolus , pour marquer 
cette fomme. M. 

CAROSSE. L'ufage & le nom des caroffes 
n'elt pas fort ancien en France. Je ne fais finous 
en avons pris le nom de l'Italien carrocio , qui 
fignifie »» chariot à quatre roues, fur lequel Le 
Italiens portoient anciennement leurs étendarts à 
la guerre : ou bien fi nous l'avons formé immé- 
diatement du Latin carruca, qui étoit un chariot 
fervant à porter les hommes. Martial , liv. 3. épigr. 
47. après avoir dit, plena Baffs ibat in rbeda , ap- 
pelle incontinent après, carruca, le même chariot 
qu'il vient d'appeller rheda. Auli, comme en ce 
tems on imite la facon de ces anciens chariots, on 
en imite de méme la pompe & le fafte : car les 
anciens Romains les enrichiifoient d'or & d'argent, 
auffi-bien que nois. Le méme Martial, épigr. 62. 
Aurea quod fundi pretio carruca paratur. Pline, liv. 
33. Carrucas quoque ex argento calari invenimus. Ca- 
feneuve. Voyez CARROSSE, 

CAROTE. Sorte de fimple. De l'Ttalien caro- 
ta, qui a été fait de crocota , fait de px. Kpéx C, 
spouwTcG > CTOCOIMJ , CYOCOlA , CATOCOLA y CAROTA. Et 
cette. plante a été ainfi appellée à cauft de la cou- 
leur jaune de fa racine. Carota crocea; carota , ra- 
dice flava j carota buxei coloris, C'eft ainfi que la 
nomment les Boraniftes. Voyez carota dans mes 
Origines dela Langue Italienne. 4. 

AROTIDE. Terme de Médecine. C'eft le 
nom qu'on donne à deux arteres du col. qui por- 
tent le fang au cerveau, & qui montent le ong 
des côtes de la trachée artere, avec la veine jugu- 
laire interne. Il y en a une de chaque côté, Ls 
Anciens mettoient le fiége de l'aff. oupilfement dans 
ces arteres; c'eft pourquoi ils les ont nommés ca- 
rotides, du Grec «459 , qui fignifie afoupiffement. 
Par la même raifon on p a appellées lérhargiques 
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C A R. 
& apopleëtiques. On dit de certaine plante qu'elles 
onr une vertu carotique , c'eft-à-dire, affoupilante : 
on dit affe&ion carorique , fymptome carotique , &c, 
du méme mot zapẸ. * 

CAROUBIER. Voyez ci-deffous CAR. 
ROUBIER & CARROUGE, 

CARPE. Sortede poiffon. Les Grecs appellent 
ce poillon xvxezG. Et c'eft de ce mot Grec que 
vient le François carpe. Cuprinus, cuprius, Cuprus, 
Cupra , &urpa carpa, CARPE. Carpa Laden dans 
Caffiodore , livre xu. Epitre 4. Jy principali con- 
vivio boc profetlà. decet exquiri , quod vifum debear 
admirari, Deflinet carpam Danubius ; à Rheno veniat 
anchorago exormis. Du même mot Grec, on a fait 
auffi carpio; d'où l'Italien carpione , qui eft un poi 
fon différent de la carpe, felon Rondelet: Dea 
poiflon ne fe trouve que dans le Lac de Garde, 
Voffius fe trompe, ne mettant point de diffrence 
entre ces deux poiflons. C'eft dans fon de Viris 
Sermonis. Defpautere femble être du méme avis: 
Carpa , doétius cARPIO dicitur. C'eft dans fon de 
Arte Epiffolica. Rondelet dit que l'Italien carpio- 
ne a été fait de caro pione , & que ce poiífon fut 
pone vod piene : qui eft une étymo- 
ogie ridicule. Celle d'a carpende auro, n'eit pas 
plus raifonnable. Voyez mes Origines Italiennes au 
mot carpione. Les Italiens appellent une carpe reina. 
Et ils ont fait auffi ce mot de svxgz S. kumer© , 
xuwerayog; ce mot fe trouve dans Athénée ; cypria- 
nus, rans riana, raina , par métathèle , ( qui eft, 
felon Rondelet, comme on dit ce mot à Vénife } 
REINA : & comme reina & regina elt la même cho- 
fe, le peuple a depuis dit regina au lieu de reina. 
De carpus on a fait auffi carpamus ; d'où carpanar- 
dus : & decarpanardui , panardus , penardus : d'où 
le François rexARD. C'eft ainfi que nous appellons 
en Anjou fur les bords de la Sarte, une carpe d'une 

randeur confdérable. Voyez mes Origines de la 
Lx Italienne au mot reina. Les Polonois ap- 
pellent auffi Karp une carpe, & les Allemans Kar- 
pe. { ALyononappelle carpor , une efpéce de groffe 


. M. 
ÉARPOT. On appelle ainfi en Bourbonnois 
un droit qu'on leve fur le vin. Par corruption, 
pour quarpot , dit Loyícau , livre 1. de la diftinc- 
tion des rentes. € Voyez Ragueau dans fon Indi- 
ce, page 134. M. 

CARQUOIS. Lat. pharetra. Les Grecs mo- 
dernes difent kGxpey & kvxwpsy.. Voyez M. Rigault, 
M. du Cange, & Meurfius, dans leurs Glotlaires. 
Lipfe dans fa Lettre 44. de la 3. Centurie de fes 
Lettres ad Belgas, prétend que ce mot Grec mo- 
derne a été fait de l’ancien Alleman koëker, mot 
de ja méme fignification. Les Jraliens difent car- 
cafo, que M. Ferrari dérive d'arca. Voyez carcaffe. 
Les Efpagnols difent carcax. Ce qui me fait fou- 
venir de remarquer que nos anciens difoient eal- 
guas, Fauchet, page 5212. s'eft fervi de ce mot. 
M. 


Nos Anciens difoient aufi carecas, Alain Char- 
tier, page m. 5 31. au Poëme intitulé Excufation , 
&c. 


` Il remit [a fléche au carcas. 


On dit auffi rwrquois en la méme fignification. Per- 
ceforeft , volume 6. chapitre 59. p arc avoit, e 
Plufieurs f'agettes , toutes en fonturquois; fur quoy il 
avoir grant fiance. Je ne fais fi carquois ne feroit pas 
une corruption de cet ancien mot. Le Duchat. 


CARRAQU E. Rabelais a écrit ce motavec 
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deux rr, livre 2. chapitre 4. ce qui me fair peñfer 
qu'il pourroit bien venir de carm. Carrus , carra, 
carraca , carraque. C'eft en effet un vaiffeau mar- 
chand, deftiné à tranfporter des marchandifes par 
mer, comme on les tranfporte en chariots par ter- 
re. Ou bien on aura peut-être fait carraque d'ar- 
ca, comme carcaffe. Le Duchar. . 

CARREAU : pour du pavé. De ee qu 
réc. Nicolas Berger, dans fon Hiftoire des Grands 
Chemins, livre 2. chapitre 20. Le nom de teífera 
eji tiré par la mefme déduétion de la Langue Grec- 
que que noffre quarreau François dela Latine : d'an- 
bd que l'un © l'autre font originaires du nombre 
de quatre, a cawfe des quatre cofléz ti quatre coins 
qui liur fervent de figure. Telferam, dit Turnébe , à 
verbo Graco 1655252 dictam effe puto. Ce qui eff 
confirmé par Ifidore : Teifella funt è quibus domi- 
cilia fternuntur : à refferis nominata; id eft, à gua- 
dratis lapillis , per diminutionem. Ainfi voyéns-nous 
que le telfera des Latins vient du sieruga desGrecs, 
qui fignifie quatre; © le quarreau des François , du 
quadratum des Larins , qui fienifie quarré. M. 

CARREAU d'arbaleffe, De quadrellum ; dont 
les Italiens ont auffi fait guadrello dans la méme fi- 
gnification. Rigordus, dans les Geftes de Philippe 
Auguíte, parlant du fiége du Cháteau de la Roche- 
au-Moine en Anjou : Fecir itaque quemdam funi- 
culum fubrilem © fortem , tante longithdinis , wt 
poler attingere ad eum quem prediximus ; alligavit- 
que caput. funiculi suedrell pennate , altero. capite 
adbarenti clavo cuidam juxraillum. Emifrt ergo gua- 
drellum de arcnbalifla , &c. Quadrellum à été dit 
à caufe des quatre pointes qu'avoient ces traits. Ga- 
lien dans fon Glothire fur Hippocrate : «rj? ura 
Fin » Ta risrapee Vycyra y^uyiluc. 

, CARREFOU R.De quadrifurcum. De furcum; 
fait par métaplaíme de fia , on a fait foure , pour 
fignifier une chofe qui fe fourche. Nicot : Foure, 
v'eft une chofe qui fait wn angle aigu. Ainf dit-on , 
le fourc d'un arbre, des doigts ; d'un chemin ; des 
rues : dont vient ce mot quarefour , par ci tions 
an lien de quarré c foun Le P. Labbe, ipe is 1. 
part-de fes Erymologies Françoifes le dérive“ dé 
quadriforium , ou de quadriburgium. M. Huet ledé- 
rive dé quadratum forum. M. 

Dans une vieille Tradu&ion de Polydoré Ver- 
gile , de Rerum Irventeribus , livre 1. ee 10. 
on lit ainfi : Alentour des villaiges , bourgs © 
carrefourcz, chantaient ditlez , &c. Cette orthogra- 
phe du mot carrefour fait voir qu'il vient effe&i- 
vement de quadrífurcum. Le Livre eft imprimé à 
Paris en 1554. & ne contient que les trois pre- 
miets livres. Je ne fais file reftca été traduit de- 
puis. On a dit autrefois garron dans la méme fi- 
gnification. Et le Roman de la Rofe, folio 92. v°. 


Certe fi j'etàye larron 
Ravilfant en bois ou quarron; 


Le Roman de Lancelot du Lac, vol. 1. fol. 7o; r^. 
Alec deffus à ung carrefourc de fept voyes.C'eft dans 
l'édition in-folio de 1533. Et c'eft l'Orthógraphe 
€onftánte de ce mot dans rout le Roman. Le Duchat. 

CARRHES. Ancienne Ville d'Afie dans là 
Méfopotamie , fameufe par la défaite & lemal- 
heur de Craffus. Tout porte à croire que c'éft là 
méme Ville que Haran ou Charan , dont il eft parlé 


dans l'Ecriture à l'occaíion des Patriarches. Les 


Septante dans la Genefe , & Saint Luc dans les Actes 
des Apótres , écrivent xajjay , pour défigner le mê- 
me lieu que la Vulgate appelle Haran la Ge: 
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nr. & ie ctor dá les Ates. Zonare le nomme 

pay. aphe de Nubie nomme Hharrän 
la Carrbes des Romains. Saint Jérome i» Locis ; 
dit que Charran, Ville de Mf. ie au de-là 
d'Edeffe , étoit appellée encore i fon tems Char- 
ra, & que c'eft la où l'armée Romaine fut défaite. 
Eufebe dit auffi que Charran étoit la même Ville 
qu'on nommoit encore de fon tems Carrha .& 
qui étoit dans la Méfo ie. Selon ces deux Au- 
teurs, la Ville de Haran ou Charan des Parriar- 
ches étoit donc la mémé que Carrhes de l'Hiftoire 
Romaine. C'eft auffi le fentiment du Savant Bo- 
chart. Phaleg, livre 11. chapitre 14. de Saumaife 
fur Solin , de M. le Clerc fur la Genefe , x1. 3t. 
de D. Calmet , & de plufieürs autres Savans du 
premier ordre. Ainfi en fachant l'étymologie dé 
Haran ou Charan, nous faurons en même tems 
celle de Carrhes , puifque les noms employés par 
les Grecs & les Latins pour défigner cette Ville ne 
font qu'un emprunt de ce premier nom. Or Haran 
où Charan vient de l'Ebreu wi hharar, qui fi- 
gnifie il « été brulé; & cette Ville a été nommée 
MN de la forte à caufe des déferts voi- 
ins, brulés par la chaleur du Soleil. C'eft ainfi que 
Jérémie appelle cov. bhbarerim , des lieux fd 
& arides. Les Arabes nomment cette Ville Hha 
ran , qui fignifiela méme chofe que le mot Ebreu 
Hbaran , & qui exprime trés-bieri la féchereffe des 
environs. Cela convient parfaitement à Cárrhes de 
l'Hiftoire Romaine. Car on lit’ dans la Vie de 
Craffus par Plutarque cette defcriprion des deferts 
où l'Armée de Craffus fut défaite , & d'où il s'en- 
fuit à Carrhes. Ariamnes, dit l'Hiftorien , felon 
la Tradu&ion de M. Dacier , tome v. page 132. 
après lui avoir perfuadé de s'éloigner des rives de 
l'Euphrate, le mena au travers de la p run 
chemin d'abord uni & facile, mais qui devint en- 
fuite très difficile par des fables profonds où il fe 
trouva engagé dans une campagne toute rafe & 
d'une affreule aridité, & où la vûe ne découvroic 
ni fin ni borné, où l'on püt. efpérer de trouver 
Fas ry & quelque rafraichiffement : de 
orte que fi la foif & la fatigue du chemin décou- 
o les Romains, la vüe les jétroit dans un 
défefpoir encore plus terrible; car ils ne voyoient 
ni de près ni de loin le moindre arbre, la moindre 
plante , le moindre ruiffeau , pas une feule colli- 
ne, pas une feule herbe verte : ce n'étoient par- 
tout que monceaux de brulantes arènes , comme 
les flors entaífés d'une mer immenfe, ka dans ce 
defert enveloppoient & englouciffoient (es Trou 
Appien Alexandrin , im Parthicis , dit la même 
chofe, & prefque dans les mêmes termes. * 

CARRIERE : pour voye, chemin. De carre- 
ra : dont les Efpagnols ufent en la méme fignifica- 
tion, & qui a été fait de carra : comme quidiroit; 
le chemin des chars , des carroffes , des charrettes. En 
Baffe-Normandie , & dans plulieurs autres Provin- 
ces on dit une charriere, pour dire un liew par où 
paffen les charrettes. M. f 

CarriERE. Lieu d'où l'on tirede la pierre : 
Lat. lapidicina, ou lapicidina, De quadraria, où 

adrataria : à caufe que les piérres qu'on en tire; 
font ordinairement q :4 quadris, vel quadra- 
tis lapidibus, Suger , dans fon Traité de la Conf- 
cration de l'Eglife de Saint Denis : Nova quadra- 
ria Deo dante occurrit , &c. Locus quadrärie admi- 
rabilis , vallem profundam , mon natura , fed induffrià 
cavam, molarum ceforibus [ui quaflum ab anriqué 
offerebat. Les Efpagnols difent canreria. p 
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LLONNER. De quadrillonare , fait 
Pr , mot Elpagnol qui fignifie »» perit 
efcadron , & qui ek un diminutif de quadra :a 
caufe que les carrillons fe failoient autrefois avec 
quatre cloches. J'ai appris du Pere Jacob, Carme, 
wà Châlons fur Saône on dit rréfeler » pour car- 
rillenner. Ce qui confirme l'étymologie dont je 
viens de parler. Car rréfeler a été fair de rrefellare, 
fait de tres. Tres, trefellum TRSSEAU : trefellare ; 
TRESELER. Nous llons en Anjou , erefean , trois 
hommes qui de gerbes. En Baile-Norman- 
die, on dit galerer, pour dire carrillonner. € Voi- 
turc a dit : 
Le jour que naquit Chaffillon , 
On fonna double carrillon , 
Par tous les clochers de Cythére, 


e remarquerai ici par occafion, qu'on ne dir point 
poe double je ol mais, fenner a double carril- 
lon. M. 

CARRON. CARRONNE,. Carron , et un 
vieux mot François, qui fignifie ce que nous ap- 
pellons préfentemenr carreau de brique : & carron- 
né, fignife carrelé. Monconis dans fes Voyages , 
partie 3. page 18. dans la defcription de Séville : 
L'Alcaçal, qui efl comme un Chateau ou vieux Pa- 
lais , eff une pièce incomparable. Il y a des fontai- 
nes de toutes façons. Les allées font carronnées. Les 
paliffades font toutes d'orangers. C'eft aufi comme 
on parle encore préfentement parmi le petit peu- 
ple de Lyon & des Villes circonvoifines. M. 

CARROSSE., De carruca, oucarracha : c'eft 
ainfi que ce mot fe trouve écrit dans les Pandeckes 
de Florence. Carruca fe trouve dans Lampridius , 
dans la Vie d'Alexandre. Carruca c vehicula. ka- 
per le trouve aufi dans les Glofes anciennes : & 
zapuquy, dans Héfyclius : indíuy , xapéyur Et carru- 
ca, a été fait de carrus. Carrus, carrucus , carruca , 
carrochia , CAKROSSE : au genre féminin : duquel 
genre ce mot étoit autrefois. Dans le Catholicon, 
page 181. On murmura auf, que les carroffes fe- 
roient cenfurées. Et il eft encore de ce genre parmi 
les Gafcons. Du bruit de la carroffe importunant le 
Louvre, dit Théophile. Et de carrechbium , nous 
avons fait carroffe, au mafculin. Le Pere Menel- 
trier , dans fon livre de l'Art du Blafon , pag. 96. 
a improuvé cette érymologie; en ces termes: Le 
carroffe , qui eff ff familier aux Dames, a une ori- 
gine de cette nature, qu'il eff bon de ra porter ici, 
Car quelque foin qu'ait prix M. Ménage de recueillir 
les Origines de notre Langue „ilen efl beauceup échap- 
pÉ Yd connoi ance : témoin ia plufpart de celles du 
Blafon , que je donnerai ailleurs. J'apprens del Hif- 
toire de Milan, que le mot de carrofle eff Italien 
d'origine, C" qu'il. vient de carro rozzo, char rou- 
Be : 4 caufe que les Florentins avoient coutume d'en 
faire tirer un de cette couleur , fur lequel ils mettoient 
la croix quand ils alloient en guerre : © le peuple 
lui donna ce nom carto rozzo, pour [a couleur. Cur- 
rus , feu rhedx, quibus modo Nobiles, Principes, 
Reges vehuntur, vulgo carroffes vocitanrur, à Flo- 
rentinorum, ut Hiftorici afferunt , cwrrx, du&o 
vocabulo : fort? & invento : hos enim in aciem 
procedentes olim currus rubeus, albam crucem 
preferens, folebat præcedere : qui carro rozzo , 
Cu currus rubens , feu purpureus dicebatur, Peur- 
être aufi vient-il de carruca , comme l'a remarqué 
M. Ménage, € 1| ett indubitable qu'il en vient. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot Carrezza. 
M. Voyez ci-deilus caroffe. . 
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CARROUBIER. C'eft l'arbre flina, ud. 
mor Les Arabes l'appellent cerneub , d'où s'eft fait 
carroub, Huet. 

CARROUGE. Nicot: CARROUGE. L'arbre, 
ox le fruit du carrouge, Siliqua : aliis, Carroubier. 
M. le Moine, dans fes Pro égomenes fur le Re 
cueil de fes Traités Eccléfiaftiques : No» à voce 
xvpaiios , quod folliculum norat, ut vult vir dollus , 
Jed à voce Arabica , S Syriaca , Chaldaica RSN, 
Sic vocem xiparia , reddiderunt. S Syrus C Arabs In- 
terpretes, M. Bochart, liv. 2. chap. 5 6. pag. 708. de 
la r. partie de fon Hiérozoicon , avoit faitla méme 
remarque. Plinio filiquas c ceraunia Syris c He- 
brais charub , Arabibus quoque C charnub: quomodo 
etiam filiquam C frudum vocant. Unde yapa 
Gracis recentioribus , algarroba Hifpanis, caroba 
Italis , carrouge Gallis. € Carrouge a été formé de 
carrubium , en cette maniere : Carrubium , carruba 
jum, CARROUGE. M. 

CARROUSEL. De l'Italien carrofells. Le 
Pere Meneftrier , dans fon Traité des Carroufels s 
page 17. Tertullien dans fon livre de; Speitacles , at- 
tribue a Circé , cette fameufe Magicienne , qu'en di- 
foit être fille du Soleil, l'invention des Carroufels ; 
C vent que ce foit elle qui ait commencé la pre- 
miere 4 dreffer le Cirque & les Cour[es en l'honneur 
de fon Pere. Quod ípectaculum primum à Circe ha- 
bent, Soli, patri fuo, ut volunt, editum affirmant. 
Ab ca & Circi appellationem argumentantur. 4 y 
a plus d'apparence que c'efl de la fhgurerende on ova- 
le de ces Hippodromes , © des circuitions on cour[es, 
qu'il a en cenom chez les Anciens, puifque Feflus a 
remarqué que les Latins difent circuire, cirquer , 
aller en rond. Circus à circuitu dicitur , dit Caffio= 
dare. C'eff auff apparemment de Carrus Solis, Car- 
ro del Sole, Char du Soleil , que le mor de Carrou- 
fel a éd formé ; ou des chars © carroffes qu'en y me- 
noit, M, 

CARROUSSE : comme quand on dit , faire 
carrouffe, pour dire , faire débanche a boire. De l'A- 
leman garsu, qui fignife ront vuidé : on foul- 
entend le verre. De garauff, on à fait premiere- 
ment carrows. Rabelais, au Prologue du livre 5. 
Je ne [uis pas de ces importuns lifrelofres , qui par 
force, par outrage © violence , contrai gnent les gen- 
tils compagnons trinquer , boire carrous , c alluz , 
qui pis efl. Et de carrous , on a fait enfuite carrouffe, 


CARR O Y. Mot de Touraine, qui fignifie 
carrefour. M. 

Rabelais, livre 1. chapitre 26. Le grand carrey 
par de-la Sévillé. C'eft-à-dire, carrefour, chemin 
qui en traverfe un autre. Marot dans fon 2. chant 
d'Amour fugitif : 

Quand fut en plein carroy , 
Sur ung baut lien fe mit en bel arroy. 


Rabelais, chapitre 1. livre 25. NE tems les 
Fouaciers de Lerne palfoient le gran quarroy , me- 
nans dix ou douze Pri de fade 4 la Ville. Le 
Duchar. 

CARTEL de défi. Charta , chartella , chartel- 
lum. M, 

CARTH AGE. Grande & ancienne Ville d'A- 
frique. Son véritable nom c'eft Carthada. Ce der- 
nier mot ef compolé par contra&ion de deux mots 
Phéniciens , zm «np kertba bbadatb , ou &mp 
RIN karcba !bbadtba, qui fignifient Ville neuve. 
De-là vient que lesdeux Carthages , favoir celle 
d'Afrique & celle d'Efpagne, furent nommées par 
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les Grecs Kana «sc , qui net qu'une Traduc- 
tion du nom Phénicien. C'eft ce que l'on apprend 
d'Etienne de Byzance & d'Euftathe. Les Siciliens 
qui avoient cela de particulier de changer le $ en 
2 comme dans pyg, au lieu duquel ils difoient 
prs; , uferent du méme Privilége à l'égard du 
nom de Carrbada , qu'ils changerent en Kapxadar. 
Le génie des Efpagnols eft de changer fouvent le 
d en g, comme ils ont fait gama de dama, un daim ; 
golphin de delphin , un dauphin; tortuga de refludo, 
une tortue. Nous avons fait auli la méme chofe , 
& changé led en g dans manger de mandere ; dans 
ronger de redere ; & en plufieurs autres mots. Les 
Elpagnols changerent donc le d de Carrbadaen y, 
& c'cft d'eux apparemment que les Romains prirent 
le nom de Carthage , dont ils fe fervirent en par- 
lant de certe Ville, & d'où eft venu le nom Fran- 
qois Carthage. On nc fauroit douter que Carthage 
ne fit une Colonie de Phéniciens venus de Tyr. 
L'Hiftoire l'affure en trop d'endroits. Polybe dit 
que peu avant la deftruétion de cette Ville, le Roi 
Démetrius voulant aller d'Italie en Phénicie , on 
fut obligé de lui procurer une place für un vaif- 
fau Carthaginois qui avoit abordé à l'embou- 
chure du Tibre, & qui étoit chargé des dons fa- 
crés que l’on envoyoit à Tyr. L'Hiftorien explique 
enluire ce que c'étoit que ces dons facrés. On a 
grand foin, dit-il, de choilir entre tous les vaif- 
leaux qui font à Carthage, ceux qui doivent por- 
ter a Tyr les prémices que les Carthaginois en- 
voyent aux Dieux de la Patrie. Diodore, liv. 17. 
parlant des Tyriens affiégés par Alexandre, dit 
qu'ils comproient beaucoup fur les Carthaginois 
leurs deícendans , & qu'ils avoient réiolu de tranf- 
pe les enfans, les femmes & les vieillards , à 
arthage. Tite-Live, livre 34. parlant du voyage 
d'Annibal à Tyr, dit qu'il y fut bien reçu par fs 
Fondateurs de Carthage , & qu'il y trouva une 
autre patrie. Mais ce ne fut pas Didon qui y menala 
premiere colonie. Ce furent les Chananéens. Les 
Carthaginois fe donnoienr eux-mêmes ce nom long- 
tems après qu'on l'eut prefque oublié dans le pays 
d'où leurs ancêtres l'avoient apporté. Saint Auguf- 
tin, né à Tagaíle, & Evèque d'Hippone, deux 
Villes voifines de Carthage qu'il devoit bien con- 
noitre, dit dans fon explication commencée fur 
l'Epitre aux Romains, que quand on demandoit 
aux payíans de ce pays-la qui ils étoient , ils ré- 
pondoient qu'ils croient . Chaman, c'eft -à- dire , 
Chananéens. On fait que les Chananéens étoient 
les mémes que les Phéniciens. La femme Chana- 
néenne de l'Evangile de Saint Matthieu, xv. 22. 
eft appellée Syro-Phéniciennñe dans Saint Marc, 
vu. 16. Mais pourquoi Carthage eut-clle ce nom, 
qui, comme nous avons déja dit , fignifie Ville 
neuve? On P dire que ce fut par rapport à 
Tyr, dont elle étoit une Colonie ; ou plutôt par- 
cequ'elle fut bâtie à diverfes reprifes , n'ayant 
été tout d'un coup unc Ville florif[ante. Le premier 
établifement eft fort ancien, & fe fit peut-être dès 
le tems méme de Jofué, lorfqu'à l'arrivée de ce 
Chef des Ebreux dans la Terre de Chanaan, plu- 
fieurs d'entre les Chananéens ou Phéniciens ayant 
pris l'épouvante, abandonnerent leurs pays pour fe 
retirer ailleurs, & fpécialement en Afrique. La 
Ville qui y fut fondée dés le tems de ce premier 
établiflement eut différens noms. Elle fut appellée, 
au rapport du Géographe Etienne de Byzance, & 
d'Euftathe fur Denis le Périegete, Kaduua Cad- 
mer, kaxxxCn Caccabé. Le mot Cadmea veut 


dire Orientale , is E SP kedem 2r 
Phénicien , de méme qu'en Ebreu, fignifie Okar 
& cette Ville aura é nommée dE forte parce 
ue fes Fondateurs étoient venus de Tyr, qui étoit 
u côté de l'Orient. On peut auffi dériver Cad- 
mea, de Cadmus, qui, felon quelques-uns, étant 
abordé en Afrique, fut le premier Fondateur de 
la Ville dont nous parlons. Cadmus étoit Phéni- 
cien, & fils d'Agenor. En fuppofant cette fonda- 
tion par Cadmus, il fera aifé d'expliquer ce vers 
de Virgile, Enéide 1. vers 342. où Vénus dit à 

Ence : 
ors regna vides, Tyrios, © Agenoris Ur- 

m. 


Le Royaume de Carthage étoit un Royaume de 
Phéniciens, parce qu'il avoit été fondé par des 
Phéniciens. Les Carthaginois étoient T yriens, par- 
ce qu'ils étoient une Colonie &e Tyr : & leur Ville 
eft nommée Ville d'Agenor , à caufe de Cadmus * 
fils d'Agenor. Ce dernier n'eut d'aurre part à la 
fondation de cette Ville, qued'avoir ed un fils qui 
fit en Afrique des établiffemens entre lefquels on 
peut la compter. Cette difficulté n'arrétera pas ceux 
qui font un Agenor bifayeul de Didon, à aquelle 
ils attribuent la fondation de Carthage , & enten- 
dent de lui sn rend Urbem de Virgile. Didonne 
fonda pas Carthage; ellc ne fit que mener 
l'embellir ; & c'eít apparemment à elle qu'il faur 
attribuer la Ciradelle que les Grecs nommerenr 
Byrfa, par corruption de l'Ebreu. & Phénicien 
MW borsrab, qui fignifie une Fortereffe, une Cita- 
delle. Voyez ci-devant Byrse. Les nouvelles aug- 
mentations que cette Ville recur en(uire, lui firent 
donner le nom de Carthada » C'eft-à-dire, Ville 
neuve, en Grec Kaura «uc. Celui de Caccabé, 
qui en Phénicien fignifie rére de cheval, lui avoit 
été donné dis le commencement, parce que, foi- 
vant la tradition, on trouva dans l'endroit où on 
la bâtit , une tête de cheval, qui parut d'un bon 
augure, & que l'on prit comme un préfage d'un 
peuple guerrier & vidtoricux. Virgile, Enéid. li- 
vre 1. vers 447. n'a pas oublié cette circonf- 
tance : 


Effodeve loco fignum quod regia Juno 

Monfirarat , caput acris equi. 
Bochart , Chanaan , livre 1. chapitre 2 4. croit que 
K«xnaCn a été dit en Grec par corruption pour Kag- 
xaCn, & que ce nom eft compofé de deux mots Pu- 
niques ou Phéniciens , joints enfemble par contrac- 
tion, favoir de *2 car, & de na recabab : que 
car, qui en Ebreu fignifie Chef, Commandant , 
aura été dit en Phénicien pour la téte : les anciens 
Grecs , & entr'autres Homere, l'ont employé dans, 
ce dernier fens, & de-là xapa , xapa , xapaap " xapu- 
yoy : que recabab aura fignifié un cheval, parce que 
259 récab en Ebreu fignifie aller à cheval , & 353 
raccab un cavalier. Receubab en Arabe fignifie un 
cheval, & rakeb un cavalier, du verbe rakeba , 
aller à cheval. 

La Ville de Carthage avoit trois parties prin- 
cipales, favoir Æyrfe, dont nous avons déja parlé, 
Cothon & Mégara. Coton, (clon Strabon, liv. 17. 
étoit une petite Ife ronde entourée des flots de la 
mer, & ayant de chaque côté des endroits où les 
vaiffeaux pouvoient mouiller & aborder. Appien 
nous apprend que Corhen étoit le nom du port; 
qu'il étoit quarré d'un côté & rond de l'autre, & 
entouré d'une muraille. Hirtius parle bien de Ces 








thon ; cependant il ne le donne pas à Carthage, 
mais à Adrumere, ville fameufefur la méme côte. 
Carbon n'et donc pas un nom tellement propre 
à un certain lieu, qu'il n'ait été donné à plufieurs. 
Ce n'éft pas feulement une Ile, comme dit Stra- 
bon, mais aufi un per Feltus dit qu'on appelle 
Cotbons , des ports de mer pratiqués par la main 
des hommes dans l'intérieur des Terres. Virgile, 
Encid. livré 1. vers 431. dit en ce fens-là : 
Hic portus alii effodinnt, 

Sur quoi Servius fait cette remarque : c'eft-à-dire, 
ils font le Corbon, Ce mot eft mafculin & neutre, 
& on dit également Cotbon Cotbonis , & Cothonum 
Cothoni, Comme il fe trouve que jamais les Grecs 
ni les Latins ne l'ont employé qu'en parlant des 
villes d'Afrique, Bochart a raifon de conclurre 
que c'eft un mot de la yum Punique. En cflet 
du verbe ovp kéram , qui fignifie couper, tailler, 
& qui eft employé par les Thalmudiftes , eft formé 
le participe DWP kareum coupé , & le fabftantif 
ep kitroum , ou ROOP ketimab , coupure. Ainfi 
katoum ou kathoum étoit un port; mais feulement 
un port artificiel & taillé par l'art. Les Grecs, qui 
n'avoient point terminé de mot en m,changerent ka- 
thoum en kothon,& moyennant ce leger changement, 
ils admirent dans leur Langue ce mot étranger. 

Quant à Mégara, qui étoit une autre partie 
confidérable de Carthage, c'eft auffi un mot Pu- 
nique , autrement Phénicien. Servius, fur cet en- 
droit de Virgile, Encid, livre 1. vers 371. 


Fatti de nomine Byr[am : 


Dit qu'autrefois Carthage avoit l'air d'une double 
ville, dont l'une environnoit l'autre. L'intérieure 
étoit appellée Bría , & l'extérieure Magalia. Et 
fur ce vers, Enetd. liv. 1. vers 416. 


Miratur molem Eneas, Magalia quondam ; 


C'eft-à-dire , Enée eft furprisde voir de fi grandes 
maffes de bâtimens dans un lieu où il n'y avoit 
autrefois que des chaumieres; Servius remarque 
que cette réflexion eft de Virgile : car, dit-il, 
Enée ne favoit pas ce qu'il y avoit cu en cet en- 
droit. Il ajoute, que Virgile auroit dû dire Ma- 
garia au lieu de Afagalia, parce que le mot Pu- 
nique qui fignifie une chaumiere, eft magar , & 
non pas magal, lüdore dit de méme qu'on a dit 
Magalia pon Magaria , parce que les Carthagi- 
nois appelloient une métairie magar. Dans le Pro- 
logue du Pænwlus de Plaute on lit fuivant les meil- 
leures éditions : 


Cum nutrice una periére, A Megaribus 

Eas qui furripuit in Anaëlorium devehit: 

Vendiditque bas omnis , © nutricem © vir- 
gines. 


Le fens de ce paffage eft : fon oncle Carthaginois 
avoit deux filles qu'il perdit avec leur nourrice. 
Celui qui les enleva de Megaresles mena à Anac- 
torium, où il vendit la nourrice & les deux en- 
fans. L'édition dé Gronovius dit, à Afagaribus. 
Cela ne fair rien : l'un. & l'autre peut s'appuyer 
fur des autorités, Servius, comme ón a vu, dit ma- 
£27; & Appien dit toujours megara au plurier : il 
ajoute que c'étoir un fort grand lieu dans la ville, 
& qu'il étoit contigu aux murs, C'étoit ropre- 
ment le lieu où habitoient les citoyens & M peu- 
ple. Eyrfe étoit le quartier des gens de guerre, & 
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Corhon celüigies gens de mer. Ce nom de ma ar 
megara, & par corruption magalis, fot con E 
à cette partie de la ville, ou plutôt il fut donné 
à toute l'enceinte , quoiqu'il ne convint qu'a l'an- 
cienne ville formée au tems du premier établiffe- 
ment, Les premiers colons ne commencent pas 
d'abord par bátir une ville : chacun fe loge 
comme il peut, & chaque maifon eft une efpéce 
de métairie : c'eft ce que fignifie le mor magar. De 
l'Ebreu M3 gowr ou 3 gar, qui fignifie habiter 

loger ; a été formé le mot 1139 magour , habita 
tion, wenig Les Pheniciens ont dit i5 ma- 
går- Bochart, de qui font ces obfervations, ex- 
plique ce mot par des maifons bâties en terre étran- 
gere; quoique le mot Ebreu magonr fignifie pro- 
prement route forte de maifon. Le nom de Cartha- 
gene, ville, d'Efpagne bâtie par Afdrubal, Carthagi- 
nois, prédécefleur d'Annibal , a été fait du Latin 
Carthago nova. * 

CARTIPEL. M. de la Roche Flavin, Préf- 
dent aux Enquêtes du Parlement de Touloufe , pag: 
123. de fes Arrêts notables de la 2. édit. Que A 
faifie faite, le Sergent eft tenu afficher a la porte 
de FREUT Paroiffiale une attache qu'aucuns appei- 
lent. placard, ow. cartipel. M. Graverol fur cet en- 
droit: Ce mor fignifie proprement un parchemin , 
comme qui diroir charta ex pelle. J'ai remarqué 
dans l'ex.... M. 

CARTON. De chartone, ablatif de chart 
chartonis , augmentatif de charta. M. 

CARTOUCHE, De charruccia, augmenta- 
tif de charta. C'eft une groffe carte, donton fe fert 
pour charger le canon. M. 

CARYBDE. Nom d'un gouffre du détroit de 
Mefline , vis-à-vis du rocher appellé Scylla. Ce lieu 
s'appelle aujourd'hui Capo di rd ou Capo faro, à 
caule d'un phare qu'on a placé là. Homere fait 
de Carybde une delcription poétique qui fait fré- 
mir ; & les anciens s'accordent à dépeindre Scylla 
& Carybde , comme deux dangers preíque inévira- 
bles : de-là le Proverbe Latin : 


^ Incidit in Scyllam qui vult vitare Carybdim. 


Ce dernier mot vient du Grec xapuC Jic; & xapuClie, 
felon Bochart, dans (on Chanaan, au livre 11, de 
la Géographie facrée , vient de l'Ebreu ou Phéni- 
cien Fran M bhor obdan, c'eft-a-dire , fora- 
men perditionis , trou ou gouffre de perdition. Bo- 
chart, veut par conféquent que ce foient les Phé- 
niciens qui aient donné ce nom à cet endroit du 
détroit de Meffine. * 


CAS 


CAS. Adje&. fon cas. Rabelais, livre 5. chaa 
pitre 28. voix caffe , vox obrufa. De caffare , caffer: 
voix caffe eft une voix caffée. Le Duchar. — 

CASAL. Les Languedociens appellent ainfi 
une maifon ruinée, qui m'a point de toit, Du La: 
tin , cafale, M. 

CASANIER, De cafa. Cafas cafana , cafa- 
narins , CASANIER. Cafarins fe trouvedans les Glo: 
fes anciennes, interprété xaxeve. M. 

CASAQUE. Jule Lipfe, Epitre 44. de la 
troifléme Centurie de fes Epitres ad. Belgas; rap- 

rte les paroles d'Agatharfidas , où il dit qué 
es Egyptiens appellent cafa: , certains vétemens 
faits de feuilles ; dont il juge que les Flamans ont 
pris le mot cafack; ce que nous pouvons auffi-biert 
dire de cafuque: Cafeneuve., 


CAS, 
Casa que. Les Flamans difent cafacke, que 
Lipfe dans la Lettre 44. de la croifiéme Centurie 
a de fes Lettres ad Belgas, dérive du Grec spa, Apud 
4E g yptios , exhac tiyas wihnrae , verba funt Agathar- 
(ids, wporu)opsues: dez. dd eff , veftes quafdam 
coactiles, vocant cafus. Acue in ultima , habes ca- 
fack ; diffiili alias originatione,  Leunclavius fur 
Xénophon , page 1045. en donne la méme éty- 
mologie , en ces termes : E go relitla Hef'ychii auc- 
toritate , ad Julii Pollucis Jententiam nunc porius 
accedo , qui xasay effe fcripfit immen girate, , tuni- 
cam equejirem. Itaque. Xenophonti vasse fignificare 
faga militum equeltria, eague de caufa jam fic in- 
rerpretatus fum. Sape etiam ab boc sions derivari 
per merathefim quandam , exiflimare quis poffit. Ca- 
facas Galli & Hifpani vocant. Italis cafachi C ca- 
fachini : ( caíaki & cafakini ab ipfis pronunrian- 
tur ) pofleriore Vxoxcesemu'. fic effetto : que nomina 
videntur ab boc Graco uasa; emanalfe, Voyez Vof- 
fius, de Vitiis Sermonis, liv. 3. chap. 3. D'autres dé- 
rivent cafaque de caracalla; qui elt un mot Gaulois. 
Aurelius Victor, en la Vie d'Antoninus Caracalla : 
Cim è Gallia veflem plurimam devexiffet , talaref- 
que caracallas , corgiffetque plebem ad fe f'alutandum 
indutam talibus introire , de nomine bujufce veftis 
Caracalla cognominatus efl. Voyez Scaliger fur Eu- 
fébe, page 218. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire 
Neue. age 165. & Ifaac Pontanus, dans fon 
petit Gloffaire Celtique , au mot caracalla. M. 
Guyet croit que cafaqne a été dit par corruption, 
pour cefaqwe , & que cet habillement a été ainfi 
appellé des Cofaques ; comme bongreline des Hon- 
rois : ce qui me paroît aífez vrai-femblable, Le 
ere Labbe défapprouve cette étymologie, difant 


Pw le mot cafague vient de Jagem , ou de ca- 
. M. 


CASCADE. De l'Iralien cafcata, Cado , ca- 
Jm : cafus, caficus, cafica , caficare » cafcare , caf- 
arum , cafcata , CASCADE. M. 

CASCAVEAU X. On appelle ainfi en Pro- 
vence & en Gafcogne , ces petites fonnertes de 
bois dont fe fervent ceux qui danfenr ; appellées 
dans le bas Languedoc caftavelles , & à Paris caf- 
pagnettes, Voyez ci-deflous caffagnertes. De V'EC- 
pagnol ca/cabeles, qui fignifie la même chole , & 
qui vient du Latin fcabilit, Scaliger fur le Copa : 
Negre aliud intellexit Arnobius per (cabillorum 
crepitus. Quam vocem bodie Hifpani c "Aquitani 
retinent pro fimilibus crepitaculis. Dicunt enim pax- 
lò depravatiore inflexu , calcabillos. Apxd Lura- 
tium in Thebaïde Statii lib. v11, ad illam locum: 

E 


—— — Et ad infperata totari 
Buxa : 


Buxa, inquit , tibia vel fcabellum , quod in factis 
Tibicines pede fonare confueverunt. Exrar quoque 
a Suetonium : fed vulgo non grip cen Ce mot 
€ trouve auffi dans l'Oraifon de Cicéron pour 
Colius : Deinde fcabila concrepant , aulenm tollitur. 
Er dans Saint Auguftin, liv. 4. de la Mufique : 
Quero ex te , utrum poffint copulati fibi pedes , ques 
copulari oportet , perpetuum quemdam. numerum 
creare , nbi nullus finis certus appareat : veluti , cium 
Sympboniaci fcabella c cymbala pedibus feriantur , 
certis quidem numeris , @ bis qui fibi cum awrium 
voluptate junguntur , fed tamen tenore erpetuo : ita 
ut Jibi ra pe js » nullo modo Vb! moan poffis 

mowfque procurat connexio pedum , C unde verfus 
b pd redeatur. Le lieu de Suétone cft dans la 
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Vie de Caligula : Repente magno tibiarum c fia 
bellorum CTe pr s cum palla tunicagne talari profi- 
Init. Sur lequel lieu Tíaac Ca(aubon a fait cette 
> Ckm ip [cena pul- 
pito faltabant , prater iftum pedum „varia D 
ta fono edendo apra adbibebam, Fer enim junge- 
bantur , ut Lucianus eso 359 rtuc indicar , piua- 
Tz , Tiperioquere, wodor atur. inter alia organa 
ejus generis , © feabelli fuerunt, Eam vecem now 
magis Latinam puto effe quam barbitus, (ambuca i 
nabla, © alia pleraque omnia infirumentorum mufi- 
corum nomina, qua fimul cum nju verum quas figni- 
ficam , in civitatem Romanam Sem admiffa. Afen- 
tior autem dotliffimo amici ffimogue Scaligero , qui 
fcabellos , fve fcabella , effe putat apud Suetonium 
Cr Arnobium , quos Hifpani & Aquitani cafcabel- 
los dicunt : quam diétionem Rabbi Jona wfurpat in 
explicatione vocis nn bhach. Rabbi Jonna a écrit 
"rpup bafchak-bil , & non pas, bhach. € Voyez 
le méme Cafaubon fur Athénée, livre v. chap. 4. 
Il eft à remarquer, au fujet du mot de cafcabeles, 
qu'il fe trouve aux Indes une efpéce de ferpens , 
que les Efpagnols appellent de ce mot, à caufe de 
certaines petites peaux qu'ils ont aux oreilles, qui 
fontun bruit , quand ils fe remuene femblable à 
celui des caícaveaux. M. de Marigny m'adit avoir 
vů en Dannemark , à Co penhague , dans le ca- 
binet de M. Sperlin, Médecin du Roi de Danne- 
mark, un de ces ferpens, long de trois à quatre 
pieds. Il eft encore à remarquer , à propos de ces 
caícaveaux , qu'au fujet de quelques impofitions 
2 vouloit établir dans la Provence > il ya près 
€ 40. ans , il s'émur une (édition à Aix > qu'on 
appella les Cafcaveaux , parce que tous ceux qui 
n étoient , portoient des cafcavcaux. € Dans le 
Languedoc, on appelle caféables ces petites fon- 
nettes rondes qu'on met au cou des animaux : 
& ces fonnertes s'appellent en France des grelots. 
M 


CASE. Terme du Jeu de trictrac. De capfa ou 
cafa. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte, page 
465- xau , veludsa, velxaera , fun loculamen- 
ta calculorum in tabula : & ce qui fuit, que je vous 
confeille de voir. A4. 

CASEMATE. De l'Efpagnol cefama- 
ta, ou de l'italien cafamatta. Le Pere Lab- 
be, dans fes Etymologies Frangoifes : Guy Co- 
quille fait venir cafemates de x?ruxTa : © moy de 
l'Italien cafa a matti : ox de caffatura > en la Chron 
nique d'Auxerre EE l'an 1102, C'eft dans la 1, 
partie , au mot cabane, € Covartuvias, au mot ca- 
famata, dit que cafamata , a été fait de caja , qui 
fignifie maifon , & de mara , qui fignilie bafe, M. 

Rabelais diftingue entre cafemarer & chafmates. 
C'eft au Prologue du liv. 3. où il parle de cafema- 
tes, en termes de fortifications, & au liv. 4. chap, 
.62. où il dit qu Expborion efcrit avoir vh des beffer 
nommées Neades , à la feule voix defquelles la terre 
fendoit en chafmates & en abyfmes. Le Scholiafte 
du Rabelais de Hollande, fur le mot chafmates du 
liv. 4. ch. 62. prétend que les cafemates du Prolo- 
gue du liv. 3. lont la méme chofe que le Grec ygs- 
para. Ain ce Scholiafte eft à cet égard, de même. 
avis que Gui ille. Le Duchat. 

CASERNES. Ce font de petites chambres ; 
qu'on fait ordinairement entre le rempart & les 
maiíons d'une ville de guerre, pour loger les fol- 
dats, à la décharge & au foulagement des Bour- 
geois. € Cafa , cajarius, cafarirus, cafarina,cafar- 
NA, CASERNS. M. . 
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SIER. Garde-manger à mettre des œufs , 
Fires , &c. De E. Voyez la 73e des 
Nouv. Nouvelles. Le Duchar. 

CASQUE. Il eft croyable Fri vient de yar 
xu, qui fignific s'entr'ouvrir, ou ien, regarder avec 
La bouche béante : car le cafque s'entr'ouvre quand 
on haulle la vifiere. Et quand un homme armé veut 
voir clairement , il regarde à travers de l'ouver- 
ture de la vifiere ; qui eft en quque fagon , re- 
garder avec la bouche de la vifiere béante, Cafe- 
neuve. - 

Casque. M. de Cafencuve n'a pas ici bien 
rencontré. Cafque a été fait de caffis. Caffis, caffi- 
cus, cafcus , CASQUE. M. 

CASSANDRE. Sorte de daníe du tems de 
Ronfard : ainfi appellée de Caffandre , Maitrelfe de 
Ronfard , fille d'un Bourgeois de Blois. Cette dan- 
fe fut compolée fur l'air de cette chanfon : 


e fuis Caffandre , 
Qu'efl defcendue des cieux , 
Pour vous apprendre 
A vous autres Meffieurr , &c. 


Cette danfe fut renouvelée il y a environ 40. ans. 


M. 

CASSE ; pour lécbefrite , ou lichefrite. De cap- 
fa. Ce mor eft fort ufité en cette fignification dans 
l'Anjou, dans la Normandie , dans le Maine , & 
dans le Beauvoifis. Le mot de caffe à Lyon fe dit 
pour wne poile, M. 

Casse. Médicament purgatif. De cacía , qu'on 
a dit pour acacia, M. de Saumaile fur Solin, page 
$39. Acacia ufus € ratio bodie prorfus ignoratur : 
qui fuccus erat Ægyptie fpina candide. Caffa olim 
nefciebatur , qui E AJ flique , è nigra fpina 
4Eg yptia. Nomen ipfum quo bodie cafiam appella- 
mus , fatis indicio eff , id verum effe quod diximus. 
Calam infirma atas dixit, quam acaciam verus di- 
cebat , more tralatitio | eran Latinitatis, C in S 
vertendo : quod © idiorifmus nofter in multis reti- 
muit. Sic ex Latine placere fecimus PLAISIR 3 ex ra- 
CEMO, RAISIN. Saccire dicebant veteres vi caxxileny; 
Ros , SAISIR, Infima etiam Latinitas (aire, ut ex 
AMarculfi Formulis conflat. Ita Sarracenos vocamus 
SARASINOS. In aliis fexcentir boc ita fe habere com- 
peries. Acacia igitur Veterum , calia noflra eff. Cer- 
té ex illo nomine nomen iflud. effiétum eff : nec enim 
tam fiupidi fumus, ut dicamus acaciam Veterum , 
effe cafiam noftram , ant eadem porcflare utramque 
cenferi, M. 

CASSER. De caf: , qui fignifie vain, inn- 
tile , & qui n'efl bon arien, a été formé le verbe 
Latin-barbare cafo. Joannes Januenfis , in Catboli- 
co : Caffo, cafas, caffavi , cajfum ; id eff, frangere, 
deffruere , anmibilare , vanum facere. Et derivatur à 
calus. De caffare , nous avons fait caffer, qui fi- 


gnifie congédier : comme, caffer des gens d'armes» 


Cafeneuve. 

| CASSER. Lorfqu'il fignifie rompre, brifer, il 
vient de quaffo , fréquentatif de qwatio , qui figni- 
fic non-feulement ébranler , mais rompre , & brifer. 
Ovide, livre 1. Trif. Eleg. 2. 


Solvere quaffata parcite membra vatis. 


Ainfi nous difons , caffer une noix , caffer la téte , & 
€affer un Teflamem. Cafencuve. 

Casser. De cafare, qui fe trouve dans Ives 
de Chartres , épitre 48. $9.61. 87. & 109. Et dans 
les Glofes Anciennes : z«5; pua, » caffe. sa9pa, quaf- 
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fo:Caffare a été dit , pour quaffare , qui (e trouve en 


cette méme fignification. Lucréce, liv. 3. 


Nunc igitur quondam , quaffatis undiqu 
Diffiuere humorem. E mes 


Virgile: 


€ 


Qualfateque rates, © non tratlabile calum, 
Juvénal : 
Quaffatum calycem , &c. 


Quaffa olla fe trouve auffi dans Plaute , pour frac- 
ta olla : Les Glofes: sapis. quaffatus , fragilis : 
caSpà , quaffe. Voyez M. de Saumaife fur le Droit 
Attique , page 199. Par une étrange rencontre , 
l'Arabe caffara fignifie cafer, & icbrara , acheter. 
De qua[fare , on a fait le compofé conquaffare , d'où 
nous avons fait concaffer : S. Auguftin fur Je Pfeau- 
me 45. Aliud eff conquaffari , aliud conteri. Con- 
quaffari minus eff quam conteri. M. 

CASSERON. Nicot: CassrkoN, loligo par- 
va ; poiffon , comme une petite feiche 5 fréquent a la 
Rochelle, c£ en Poitou. M. 

CASSETTE. De capfetta ,'diminutif de cap- 
fa. Voyez caife. M. 

CASSINE. Mot Provençal , qui fignifie me 
petite mailon de campagne. De l'Italien cafina , 
fait de cafa. Rabelais 4. 13. s'eft fervi de ce mot. 


CASSITERIDES. Nom de certaines Ifles 
Britanniques , ainfi appellées anciennement du 
Grec saseinp® étain, par qu'on en tiroic 
beaucoup d'étain, C'étoient les Phéniciens qui 
dans les premiers rems faifoient feuls ce commer- 
ce; & ils avoient grand foin de cacher aux autres 
ea la fituation de ces Iles, comme écrit Stra- 

n, liv. m de fa Géographie. Ainfi il n'eft pas 
étonnant qu'Hérodote , liv wi. ch. 105. avoue 
qu'il ne les connoit pas. * 

CASSOLET TEE. De l'Italien caffoletta, di- 
minutif de caffola , diminutif de cafa , fait de cap- 


fa. M 


CASSONADE. Voyez caffennade. M. 
CASSOTE. Qu'on prononce 4ueffate , mot 
ui dans le patois Meffin gni une terrine. Peut- 
être de quajfare ; la vaiffelle de terre érant fujette 
à fe caffer. L'Iralien appelle cazza une caffe à pui- 
fer de l'eau dans un feau. Le Duchat, 
CASTAGNETTES. Petites machines de 
bois qu'on attache avec des rubans aux I 
pour marquer la cadence en danfanr. De l'Efpagnol 
caflanetas. Les Efpagnols ont ainf appellé les caf 
tagnettes , de la reffemblance qu'elles ont avec des 
chátaignes. M. l 
CASTAGNEU X. Sorte d'oifeau de ura 
appellé autrement perir plongeon , & Zoucer. beion 
rim fon Omithologie Tu due du Zoucet : Sa 
groffeur eft d'une petite [arcelle 5 de la couleur d'une 
chaflaignette : dont il femble que la canfe pourquoy 
on l'a nommé caftaigneux , eff venne de-la. M. 
CASTELOGNE. Couverture de lit. Par cor- 
ruption, pour Carelogze : car ces lortes de cou- 
vertures de lit nous font venues de Catalogne : & 
c'eft fans doute pour cette raifon qu'on appelle à 
Lyon ces fortes de couvertures caralegnes. : 
CASTILLE. Nom d'une grande contrée 
d'Efpagne. Ce mot a été fait de l'Efpagnol caf#l , 
qui l'a été du Latin caffellum ; & il a été donné à 
certe contrée à caufe du grand nombre de châ- 
teaux qu'elle contient : d'où eft venu, felon quel- 


CAS. 
ques-uns le proverbe de batir des châteaux en Ef- 


ne. * 

CasriLLr. Diffenfion , débat. Peut-être de 
quefla , plainte,qu'on aura dit pour quefhu. Quefia , 
queftilla , keftilla , caftilla , caffille. Perceforelt , 
vol. s. ch. 3. Er ram en dura la caffille , que exilé 
veit qu'il avoit atteint. Norgal fur la dextre cfpaule 
qu'il avoir défarmée. Le Duchat. 

CASTILLON. En Latin Cafellio ou Caffi- 
lis, Nom propre de Ville. C'eft un diminutif de 
caflel , qui fignifie chateau. Apparemment que les 
villes qui font llées de la forte , n'étoient d'a- 
bord que de petits châteaux , & que leur nom eft 
venu de-là. * 

CASTINE. Coquille , dans fon Hiftoire du 
Nivernois , page $02. de la derniere édition : Cer- 
te contrée eff commode aux forges, tant à E a des 
petites rivieres dent elle pra » qu'a caufe des bois 
© des minieres, Les fourneaux y font pour fondre la 
mine de fer avec l'aide d'une matiere appellée cafti- 
ne ; qui «ff wne terre pierre, Les piéces de fer fondu, 
qui fe tirent des fourneaux , font appellees guiles, 
&c. M. 

CASTONN ADE. Par corruption, pour caf- 
Jonade. C'eft aini qu'on a appellé originairement 
cette forte de fücre: de caffozada , mot Rugs ya > 
fait de cafon , qui fignifie caifon , & qui elt un 
augmentatif de capfa. Capa , cafa: d'ou le Fran- 
qois CAISSE : capfum , cafum, caffo caffonis , caffo- 
ne , cASsON. Et on a appellé ce fucre de la forte, 
par ce qu'on le met dans des caiífons. 

M. Richelet dit que l'ufage déclaré eff pour caf- 
Jonade. J'ai dit dans mes Obfervations fur la Lan- 
gue Francoife , que le plus grand ufage étoit pour 
caffonnade ; mais que je ne blamois pas ceux qui 
difoient cafonnade : Et je perfévére en cene opi- 
nion. L'ufage eft partagé a Paris entre caffonnade, 
& caffonade : Mais il y eft partagé de forte que le 
plus grand nombre eft de ceux qui difenr cafonna- 
de. Et c'eft comme on parle à Rouen , à Tours, 
& à la Rochelle , où il y aun grand débit de cette 
force de fucre. Et c'eft auffi comme on parle dans 
la plüpart des Provinces. Le Pere Pomey a dit 
caffonade. M. 

Joh. Bruyerinus, dans fon Traité de re cibaria, 
liv. 6. ch. 4. Craffum faccharum , boc. eff fecunda- 
rium ( caftonadam dicunt ). Ce mot n'eft pas bien 
nouveau dans notre Langue , puifque le Livre de 
Bruyerinus eft de 1560. Cependant le patois de 
Metz a retenu caffonade ; ce qui prouve que c'eft 
l'ancien mot. Le Duchar. 

CASTRES. Ville de France dans le haut Lan- 
uedoc. Ce mot vient du Latin cafra ou caffrxm. 
es Romains avoient coutume de fortifier des 

camps dans les Provinces dont ils devenoient les 
maîtres, & d'y avoir des corps d'armées pour te- 
nir les peuples dans la foumiffion. Ces camps dans 
la (uite font devenus des villes qui en ont gardé le 
nom. C'eft de-là qu'eft venu celui de Cafres, Plu- 
fieurs de nos villes de France ont commencé par- 
là; & quoiqu'en Francois elles ne portent plus ce 
nom depuis plufieurs fiécles , elle l'ont néanmoins 
porté ; & l'on trouve, par exemple , dans les an- 
ciens titres , Caffrum Cabillonenfe , Caftrum Matif- 
conenfe , Chälons, Mâcon, Caffrum J ulienfe , Caf- 
trum Melodunenfe, Caffrum Meroliacen[e, Camera- 
cenfe , &c. Castro en Italien & en Efpagnol fi- 
gnifie la même chofe que Cafres en François ; & 
nous nous en fervons en Francois pour les lieux 
d'Italie & d'Efpagne qui portent ce nom. Ainfi 
Tome À 
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nous difons, le Duché de Caffo en Italie ; Cáffro , 
Ville du Royaume de Naples; Caffro de Urdia- 
lies , petite ville d'Efpagne, fur la cóte de la Bi 


caye. Ce mot vient du Latin Caffra ou Caférum , dé 
méme que Cafres, * 


CAT 
CATACOMBES; Voyez combe, M. 
CATACOMBES. Grottes ; lieux fouterrains 

EE la fépulrure des morts. On appelle ainfi en 
talie les fépultures des Martyrs qu'on va viliter 
par dévotion , & dont on tire des reliques qu'on 
envoie dans tous les pays Catholiques. C'étoienr 
des grottes où fe cachoientles premiers Chrétiens, 
& où ils enterroient ceux d’entr'eux qui avoient 
été martyriíés. Ce mot vient du Lab kabai ca- 


. tacumbae, Mais d'où vient le Latin caracsmba ? 


Quelques-uns le dérivent de cara , qu'ils préten- 
dent avoir été dit pour ad , & de tumba, dont a 
changé le t en c; enforte que felon eux Caracim- 
bas eit la méme chofe que ad tumbas. En effet Da- 
din de Haureferre , dans fes Notes fur les Vies des 
Papes, par Anaftaie le Bibliotécaire, page dou- 
ze & treize, montre que l'on a dit autrefois 
Catatumba: , & non pas Caracumba: , & quil 
faut corriger ain le texte d'Analtafe dans la 
Vie du Pape Corneille , où on lit Caracumbas. 
De tumba vient notre mot rembean s & tumba a 
été fait du Grec muut? qui gnifie la même cho- 
fe. D'autres dérivent Caracumba de deux mots 
Grecs , xard, prépolition, & suuC 2 , qui veur 
dire cavité , ee. vailleau creux , fond 
de vailfeau ; ce qui convient parfaitemenr à l'idée 
de Caracombes , c'eft-a-dirc à m licux fouterrains : 
& on l'aura appliqué aux tombeaux , ou aux lieux 
où étoient les tombeaux , comme en François on 
a appliqué les mots cave & caveaw. De-la venoit 
l'ufage d'appeller caracombe la cave où étoient'les 
corps de Pierre & de S. Paul. Du Grec «vu > 
a été formé zuun, une nacelle , une gondole ; 
d'où le Latin cymba ; parceque c'eft une cholé 
creufe. De-là auffi apparemment le vieux mot 
François combe , pour une vallée entourée de mon 
tagnes. Ce mor fe dit encoreen quelques endroits. 
Les Anglois difent comb dans le méme fens. * 
CATADOUPE , ou CATADUPE. Chute 
d'un fleuve , qui d'un lieu haut il oem dans 
un plus bas. Les plus fameufes Catadorpe: font cel- 
les du Nil. Ce mot fignifie la méme chofe que ca- 
taraile en parlant d'un fleuve. Il vient du Grec 
xaTáJ«sa , nom plurier , qui eft formé de zar«Js- 
mÈ, compolé de la prépofition zard, qui dans la 
compofñtion fignifie quelquefois tendence , incli- 
nation vers le E : es ve balle, & de 45229, 
bruit : de forte que zarad 2, eft proprement le 
bruit que fair une chofe entombant. De-la le ver- 
be zaradkmtw , faire du bruit en tombant, & «4 
zaradena les chûres d'un fleuve , ainfi appellées 
à caule du grand bruir que font les eaux en tom- 
bant. Les anciens donnoient auffi le nom de Ca- 
tadoupes ; værañvmu , aux peuples qui habitoient 
proche les caradompes ou cataraétes du Nil. Le 
mot dr femble avoir été fait par onomato- 
se * 
PCATA FALQUE. Repréfentation d'un cer- 
cueil dans une pompe funebre. Ce mot vient de 
l'Iralien carafalco , qui fignifie proprement un 
échafaud. Mais d'où vient lralien carafalco? C'eft 
ce qu'il n'eft pas aiíc de découvrir. Comme il eft 
permis de hazarder des conjedtures m^ n" má- 
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: re, je foupçonne que catafalco eft un 
baec Meri nod d« la prépofirion Grecque 
xard , & de falac , terme Arabe , qui fignifie une 
élévarion , la partie la plus élevée de quelque cho- 
fe, une élévation de lable dans une campagne , 
une onde de la mer, la fphere célefte. Il le peut 
que les Italiens aient tiré de ce mot Arabe joint à 
la prépofition Grecque la dénomination de cette 
efpéce d'échaffand décoré qu'on élese dans les 
pompes funébres pour repréfenter un cerceuil. * 

CATALEPSIE. Sorte de maladie. Ce mot 
vient du Grec xara»»e, qui fignifie la méme 
chofe, & qui eft formé du verbe saraxauCdyen , 
occuper , detenir, (aifir. Caelius Aurelianus expri- 
me la caralepfie par apprehenfio , opprelfio. Hi po- 
crate & Diocles l'appellent 4puyía , c'eft-à-dire , 

rte de la parole; & Antigene ayævdia, qui figni- 

e la méme chofe. * 

CATALOGNE. Province d'Efpagne. En La- 
tin caralaunia, "où plutôt catalomia. Ce mot s'eft 
formé de gorhalanis , terre ou pays des Gorhs , 
parce mila Goths s'établirent auttefois dans cet- 
te partie d'Efpagne: & getbalaria s'eft dit pour 
beds ou gorblandia ; de land , qui dans tou- 
res les Dialectes de la Langue Teutonique , fignifie 
terre , pays, patrie, * 

CA TAPAN. Nom de charge. C'eft le nom 
que les Grecs ont donné dans les derniers tems , 
c eft-à-dire, dans le dixiéme & onziéme fiécle , au 
Gouverneur ,de ce qu'ils poffédoient encore en 
Italic. Guillaume de la Pouille, dans fon Poëme 
de Geffis Normannorum , liv. 1. dit: 

Qui Catapan fuerat Gracerum miffus ab urbe , 
Cni Conflantinss nomen dedit. 


Quelques-uns difent auli Caripan , Catipanus. Et 
dans Leo Oftienfs , liv. 11. ch. 68. dans Lupus Pro- 
tofpathaire , dans l'Auteur anonyme de Barri, qui 
a écrit la Vie de S, Vital de Sicile , & dans Ughel- 
lus Ital. Sacr. tom. 1v. c'eft la méme chofe que 
Capitaneus , comme fi ce n'étoit qu'une métathefe 
ou tranfpofition. Guillaume de la Pouille , liv. 11. 
dérive ce nom de xard juxta, & «as omne; en- 
forte que Carapan fignifie un Gouverneur géné- 
ral, un Officier , un Magiltrat prépolé générale- 
ment fur-tout , qui a la dire&ion de tout: 
Quod Catapan Graci , nos juxta dicimus omne, 
Quifquis apud Danaos vice fungitur hujus bo- 
noris , A 
Difpofitor populi parat omne quod expedit illi , 
Et juxta quod cuique dari decet omne minif- 
trat. 


Et quoiqu'en dife M. du Cange dans fes Notes fur 
l'Alexiade , cette érymologie n'eft peut-être pas fi 
mauvaife. D'autres prétendent que ce mot vient 
de rard œayrorparepæ , C'elt-à-dire , après l'Énpe- 
reur. C'eft le fentiment de l'Auteur de la Vie de 
S. Lietbert de Cambray , ch. 41. qui dans ce fens 
appelle le Carapan un Íecond maitre , ou fecond 
Seigneur , fecundus Dominns, M. du Cange à l'en- 
droit Cité , page 175. veut qu'il vienne de zare 
wayu, que les Grecs ont dit de tout Capitan , ou 
Gouverneur » & méme de tout homme de condi- 
on. 

CATAPLASME. Terme de Médecine. Ca- 

taplafma, Du Grec zararidan, qui fignifie oblino, 


ilino , j'enduis, j'applique par-deffus, * 
CAT ARACTÉ. Maladie d'yeux : oculorum 
fr fe. De cararatla. ga) xavabosezuy , C'eft-à- 
re, definere , rnere. M. 
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CATARACTES du Nil. Du Latin Cat arde 
tes , fait du Grec xarajiaxrac , formé de xaT ojidg- 
eur, qui fignifie tomber avec im eruofité, Pline v, 
9. Vetlus aguis properamibus ; il parle du Nil; 44 
locum Æthiopum , qui Catadupi vocantur , noviffimo 
cataralle , inter occurfantes Jcopules non fluere im- 
menfo fragore creditur , fed ruere. M. 

CATASTROPHE. C'eft le changement & la 
révolution qui fe fait dans un PoëmeDramatique, 1} 
fe dit auffi Mec d'une fin funefte & malheu- 
reufe,parce que d'ordinaire les a&ions qu'on repré- 

ente dans les pocmes dramatiques , fe terminent 
d'une maniere funefte. Ce mot vient du Grec rata- 
spops , qui fignifie renverfement , boulverfemenr, 
& iUm elt formé du verbe xatacpige tenveríer , 
bouleverfer , terminer. * 

CATECHESE. Terme d'Hiftoire Eccléfaf: 
tique. Inftru&ion qui apprend les chofes qu'un 
chrétien doit (avoir. C'eft la méme chofe que Ca- 
téchifme. Ce mor vient du Grec xaWyssi infttuc- 
tion , formé du verbe sarwyéu , qui fignifie faire 
du bruit aux oreilles de quelqu'un » l'inftruire de 
vive voix , enfeigner les premiers principes d'une 
fgience, & en particulier les principes de la Doc- 
tine Chrétienne, de xard, & x7 voix ; fon. 
De-là on a appellé carécbumene: ATH YÉ pavon CCUX 
que l'on inftruifoic pour les difpofer à recevoir le 
baptéme. * 

CATERRE. Par corruption, pour cararre, 
Il y a déja long-tems qu'on prononce carerre, Hen- 
ri Etienne , jn fes Hypomnèfes , page 10. Ae 
vero Aulici ne perfuadere quidem fibi pajfunt , recte 
dici Catarrhe : ideoque Caterrhe pronuntiant. Pra- 
Jertim veró Aulice mulieres , © qua earum Jnnt. af- 
Jecle,aliaque extra aulam multa, que aliquid confra- 
gofum habentem fermonem , fua nobilitati convenire 
mon exiflimant 5 quum littere anaruaouiy valde 
oderint , multis in locis illam in E mutant : ade 
st. aliquando earum quibu[dam perfuadere non potue- 
rim , dicendum effe , fequende Grecam originem , 
catarrhe , c cataplaíme , non autem caterche c ca- 
taplefme. AM. 

CATEU X. Bouteiller: Aucuns Sages mettent 
différence entre meubles © cateux. Si fos que ca- 
teux font meubles © immeubles, Si comme vrais 
meubles font , qui tranfporter fe peuvent , C enfui- 
vir le corps: immeubles, font chofes qui ne peuvent 
enfuivir le corps , my efire tranfportées. Cateux donc 
comprend les deux ; affavoir meubles , c immen- 
bles, C tout ce qui m'eff point en héritage. Loifeau , 
livre 3. des Offices, chapitre 4. Cateux font enrre 
autres, les bleds © fruits pendans par les racines , 
que les Latini apa fegetes , c les Jurifeonful- 
tes , fruétus pendentes, Nos Coufiumes , des blées, 
emblures , € ableds , felon le diver: langage des 
Provinces, Les Couflumes de Beauquefne , d'Artois 
C" autres , difent que Bleds verds jufques à la 
Mymay font véputez héritages ; font répurez 
cateux j C le pied coupé, meubles, &c. Vray 
efl que les cateux comprennent auf , comme 
difent ces Couflumes , plufieurs befognes rufliques 

ui peuvent efire tranfportées commedément hors de 
Trier e: comme les buis, les feneffres , rS gengas 
c fables toutes de bois, © autres chofes fembla- 
bles: qui femble être à peu-près ce que les Romains 
appelloient ruta caía: Et difent ces Couflumes, que 
ces cateux font partagez, comme meubles. Du Mou- 
lin en l'Apoftille de la Coutume d'Artois , dir que 
cateux funt immobilia caduca , rencontrant plus à 
propos à la frenification qu'a l'érymologie. J lime de 
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ma part, que les cateux de Picardie font à peu-pre: 
ce qu'au pays de Heauffe nous appellans cHASTELS. 
Car c'eff chofe notoire, que le Dialetle Picard change 
volontiers CH en C , &c. L'opinion de Loifeau me 
femble tres- véritable. Catevx a été fait de caral- 
la , qui l'a été de capitalia. Voyez Spelman aux 
mots capitale & catalla , & Ragueau en fon Indi- 
ce au mot careux , & Volfius de Vitiis Sermonis , 
page 200. & 103. & M. du Cange , dans fon Glof- 
faire, & M. de Launay dans fes Inftitutions Cou- 
tumieres de Loifel, page 176. Les Anplois appel- 
lent Chatrels réal , bona realia, & Chattels perfonal , 
bona perfonalia. M. 

On appelle à Metz charel de vaches unè certai- 
ne condition faite entre un bourgeois & un pay(an, 
en vertu de laquelle le bourgeois ayant Hailé au 
payfan à titre de charel refaifant , comme on dit, 
une certaine quantité de vaches, eftimée entr'- 
eux à certaine fomme , le payían s'oblige entr'au- 
tres conditions , de donner annuellement au bour- 

cois par téte de chaque vache à lait une pinte de 
Le fondu. Cer ufage fait voir que le mot de 
chatel en cette ignification vient apparemment de 
capitale , fait de caput. Le Duchar. 

CATHARES. Nom d'anciens hérétiques , 
ainfi appellés du Grec xaSapsi, qui fignifie purs, 
parcequ ils fe croyoient plus purs que les autres 
Chrétiens. Le mot zaSape eit formé du verbe 
xaJaipu purge, mundo, On a donné dans la fuites 
le nom de Carbares à quelques-autres hérétiques 
qui ont prétendu fe diftinguer par la pureté de 
leurs mœurs. Entre les Sectes qui ont pris ce nom 
faftueux , font les Apotactiques , Alan viol, com- 
me qui diroit Keronciateurs , ain(i nommés du ver- 
be éwsr&rzoua, y OU dvora#loua renuncio , ejuro , 
parce qu'ils faifoient profeflion de renoncer à 
tout. On a donné le méme nom par antiphrafe , ou 
par ironic , aux Patarins , aux Albigeois ,&c. Mais 
ceux que l'on appelle plus ordinairement Carhares, 
& dans l'antiquité, & en notre Langue , font les 
Novariens. Les Calviniftes de la Grande Bretagne , 
& (ür-tout ceux d'Ecole , fe nomment Puritains , 
qui eft le méme nom en François , que celui de 
Cathares en Grec. Du verbe zabawe purge vient 
aufi l'adjectif saSaprixic, ; d'où le mot catbarri- 
que , dont on fe fert en Médecine , en parlant des 
remédes qui évacuent par haut ou par bas , autre- 
ment des vomitifs & i purgatifs. * 

CATHERETIQU E. Terme de Mé- 
decine & de Chirurgie. ll. veut dire, qui ôte , 
qui emporte. On appelle remédes carhérériques , 
ceux qui confument , qui emportent les carno- 
ütés, les chairs baveules & les excroiffences. Ce 
mot eft Grec ; il elt formé de la prépolition xara , 
& de sio j'ote, j'emporte. Quelques-uns appellent 
ces remédes farcophages,c'eft-a-dire, qui mangent 
les chairs ; de sap chair, & gays je mange. * 

CATHOLICON. Eleétuaire : ainíi appellé , 

ce qu'il eft bon pour toute forte de maladie. M. 

CATILLER. Monftrelet : Envoya devant , 
pour*regarder le maintien. des ennemis, C pour les 
catiller. De captillare , diminutif de captare , qui 
fignifie videre. lidore , xit. 2. Mufio appellatus , 
{il parle du chat ) quód muribus infeflus fit. Hune 
vulgu: captum , a captura , vocent : nam rantó ACH- 
tè cernit , nt fulgore luminis nollis tenebras fuperet ; 
unde & a Grecis venir catus ; id eff , ingeniofus : 
exo Te xa iy. Les Glofes Arabico-Larines : Muffium, 
catum ; ab eo quod catat , id eff, videt. € Captare, 
catt are , catillare , cCATILLER. AM. 
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On trouve caffiller dans la même fignificatibn 
que cariller. Monftrelet, Edir. de 1572. vol. 3. fol. 
137. Ve D'autre. part , le Conneflable de France , 
qui Je fut loger fur La riviére an-defonls de la mon- 
taigne , feit abbatre de engins mme tonr corniere qui 
+... les caflilloit, Cerniere , c'cft-a-dire , & Cre- 
neaux, Le Duchar. . 

CATIMIN l. On dit, faire quelque chofe en 
catimini , pour dire; ex cachette , en particulier, M. 
Nublé dérivoit ce mot de xa-rpetysæ qui font les pur- 
gations auxquelles les femmes font fujettes tous 
les mois : dont elles fe cachent fort. fcrupuleufc- 
ment : Et, ce qui pourroit favorifer l'opinion de 
M. Nublé, carimim dans les Curiofités Françoiles 
d'Oudin , eft interprété par fleurs de La femme: Néan- 
moins , je ne doute point que misi dans carimini , 
ne foit une production, comme en grippemimi , & 
en brouillamini. Mais je ne fais pas d'où peut venir 
ce mot, N'auroit-il point été dit par contraction 
au lieu de cacherrimini ? Cette conjeéture ne me 
déplait pas. A7, 

Faire quelque chole en carimini , ne fignifie pas 
feulement em cacbette , mais particuliérement fans 
bruit, comme fait le chat qui guette une fouris. 
Er parce que le chat s'appelle aufi minon , cela me 
fait croire que ces deux mots font renfermés dans 
celui de carmini , & que faire une chofe ew cati- 
mimi , pourroit bien défigner l'imitarion des dé- 
marches & du filence du chat ou minon loríqu'il 
chatfe une fouris. Le Duchar. 

CATOPTRIQU E. Seconde partie de la 
fcience qui explique la vifion ; qui enfeigne com- 
ment les objets peuvent étre vüs par la réflexion 
qui fe fait Jur les miroirs, & autres furfaces po- 
lies. Ce mor eft Grec, & vient du verbe zarim- 
Topa infpicio, perfpicie , qui eft compolé de la 
pré ofition zala, & de irropa video. * 

CATOPTROMAN(CIE. Efpéce de divi- ' 
nation, qui fe fait par le moyen d'un miroir. C'eft 
ce qui lui a fait donner le nom de careprremancie , 
A et Grec , compole de xérerrsoy miroir, & 

e parma divination. Le mot KETETTEN y de fon 
côté, elt fait de zerè & de érreua video. * 

CATTES. Ancien peuple de la Germanie, 
extrêmement belliqueux. Aufli leur nom vient-il 
de car , vieux mot Celtique, qui fignifie guerre , 
combar. Baxhornius, dans fon Lex. Ant. Brit, 
s'exprime de la maniere fuivante, Cad prælium , 
M ; bugad boum pugna ; cad/areb equus bel- 

icus, à farch equus ; cadly: palatium caftrenfe, à 
lys aula, curia , forum ; caterfa , caryr/a , multitu- 
do militaris , à tyrfa tuba. C'eft de-là que vient, 
fuivant toute apparence, le Latin caterva. Végece, 
liv. 11. infinue allez clairement , que ce mot eft 
d'origine Celtique, loríqu'il dit : Gali argue Celti- 
beri , plurefque barbarica nationes , catervis uteban- 
tur in prelio, in quibus erant [eua millia. armato- 
rum, Romani Legiones habent, Les anciens Saxons 
appellent la guerre garh, par le changement du C 
en G. Dans Beníonius , bare cít explique militia, 
Ceux qui favent que les lettres H & C , fe met- 
tent continuellement l'une pour l'autre dans les 
dialectes , ne trouveront que très-peu de différence 
entre bar & car ; & cette différence ne change pas 
l'effence du mot. Le T & le D , fe mettent pa- 
rcillement l'un pour l'autre , étant des lettres de 
méme organe. Certe fignification du mot car fert 
à découvrir l'étymologie de plufieurs noms de hé- 
ros , de peuples & de lieux. En voici quelques 
exemples. Nous avons déja dit , que le nom de 
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noit de car guerre , combat ; ainfi 
À lguihe Blliques. Les Cartes palfoient en cffe, 
ur les plus belliqueux des Germains. Tacite, 
Les fon Liv. de Mor. Germ. ch. 30. Alios ad pra- 
lium ire videas , Cattos ad bellum. Il femble que 
dans les tems les plus reculés ils ne fe nommoient 
pas eux -mémes fimplement Cartes, mais Car- 
wefes , Cattei-Sueves , c'eft-a-dire , Sueves guer- 
riers, parce qu'ils étoient dévoués à la guerre ; fur 
quoi on peut voir Tacite de Mor. German, ch. 31. 
Cér les appelle toujours Sieves , & Tacite Car- 
tes; comme Cluvier l'a démontré d'une maniére 
invincible, Germ. Ant. liv. ri. ch. $. Mais il n'eft 
pas vrai-femblable, que l'un ou l'autre de ces deux 
Auteurs , leur ait donné un faux nom ; & c'eft ce 
que Cluvier ne fait pas voir. Dans la fuite , au- 
lieu de Carri , ils furent appellés F2affi , les lettres 
C&T, étant changées en H & S, comme dans 
beaucoup d'autres mots. Les CA T TUARIENS, 
aure peuple Germain , & qui fur vaincu par Ger- 
manicus , furent aini nommés de cat guerre , & 
du Celtique wer,ou war ou ur , qui fignihe vir ; & 
leur nom fignifie hommes belliqueux. Voyez cide- 
vant , au mot Bajoariens , & Wachter, Gloff. Germ. 
au mot wer, Du méme mot car, & de mer , autre 
mot Celtique , qui fignifie grand , célébre , vient 
le nom de Carumer, Prince des Cartes , du- 
quel Tacite parle dans fes Annales , xi. 16. 17. & 
ce nom veut dire , bello clarus. Voyez Wachter , 
dans fon Gleff. Germ. au mot mer. Tacite, Annal. 
11. 62. fait mention d'un jeune & illuftre Goth , 
nommé CA TU ALDA , qui dépouilla Marobode 
de la royauté, Ce nom fignifie belliparens , de cas 
bellum , & de walt , mot Teuton, qui veut dire, 
potens. Le mot cat entre aufi dans la compofition 
de plulieurs noms propres de lieux : comme dans 
CAponxuM, nom Latin de la Ville de Caen , le- 
quel fignifie civitas belligerantium : voyez ci-deffus 
Caen : dans CAT o B& 16 A, Ville d'Efpagne, 
dont le nom fignifie pons militaris : voyez ci-deifus 
Brive : dans È ATWCK , qui figniĥe locus ou vi- 
cus munitus , ou flatio militaris, ou oppidum muni- 
tim. Voyez Wachter, au mot Jil. Cer Aureur 
dérive auffi le mot cafemate de cat , guerre, & de 
mwd , terme Celtique, qui fignifie trećim ; enforte 
que cafemare veut dire, felon lui, refum militare ; 
& il dit que c'eft un mot venu des Celtes, d'où il 
a palè aux François, aux Efpagnols , & aux An- 
glois. Dans quelques Dialectes , car fe change en 
cas. Le méme Auteur dérive auffi caferne de cat , 
& de pr arcum erne ou earne , qui fignifie 
cafa; & il explique caferme par cafa militaris. 
Voyez-le aux mots Car, Kafemate , & Kafernen." 
À T Z. De l'Italien cazzo, qui a été fait de 
caput , qu'on a dit pour fignifier boxe, & dont les 
Elpagnols ont aufi fait cabo en cette fignification 
de bout. Caput , capitis , capitium , capitio , CAZ&0, 
CATZ. M. 
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CAVALCADOUR. C'eft celui qui chez 
le Roi, & dans les Maiíons Royales , commande 
l'Ecutie des Chevaux de la perfonne. De l'Efpa- 
gnol » Cavalgador, M. 

CAV ALERISSE. Le fieur Guiller , dans fon 
Att de monter à cheval : C'ef un vieux mot tiré de 
l'italien, maintenant hors d'ufage , pour fignifier 
une perfoune [avante en l'art de dreffer C gouverner 
les chevaux, I fut imventé par M. de la Brouc , 
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qui le trowvoit. d'autant plus expreffif , que le 
d'Ecuyer frgnifie diferem s Pari PE € a 
lraliens dient Cavailerizze. M. 

CAVALO T S. Monnoye de Louis XII. ainf; 
appelée, à caufe que S. Second y eft reprefenré à 
cheval, dit M. le Blanc, pag. 321. de ion Traité 
des Monnoyes. M. 

CAUCAIN. On appelle caucains en Baffe- 
Normandie , vers Coutances, particuliérement dans 
le voifinage de Hambie , certaines plaques dc fer ea 
forme de fer à cheval , que les laboureurs , char- 
tiers , & gens de fatigue appliquent avec des clous 
fous les talons de leurs fouliers pour les conferver. 
Ce mot vient de calcanei , formé de calx , qui fi- 
gnifie le talon. S, Add. 

CAUCASE, Montagne de l'Afie feptentrio- 
nale. C'eft une branche , ou une continuation du 
mont Taurus. Bochart , dans fon Phaleg, liv. 1. 
ch. 15. tire ce nom de l'Ebreu. Selon lui la terre 
de sw & de Magog, étoit une partie de la Scy- 
thie, le long du Mont Caucafe , que les habitans 
de la Colchide & les Arméniens , dont le Diale&e 
étoit demi-Chaldéen , appelloient jon. 313. Go 
bhafan, c'eít-a-dire, fortihication de Gog : de- 
les Grecs, en adouciffant la prononciation, firent 
Kauxaæs ©. Pline, liv. vi. chap. 17. prétend que 
Cancafus s'eft dit pour Grawcafus, qui ch le nom 
que les Scythes donnoient à cette montagne tou- 
jours couverte de neige , parce que ce nom dans 
leur langue, fignifie blanc de neige. Voici les paro- 
les de Pline: Scyrbs C Au c A s u M montem appella- 
vere GRAUCASUM, 4 e, nive candidum. Le 
mot cas, dans la Langue des Scythes , fignifioit 
blanc : c'eft ce que témoigne aufi Ifdore , Fam fes 
Origines, liv. xiv. chap. 8. Gras , dans la même 
Langue , fignifioit neige ; & il fignifie encore au- 
jourd'hui en Alleman canus, albicans, Cette éty- 
mologie paroît ĉrre la véritable. Celle que donne 
Bochart , eft tirée de trop loin. Les Períans d'au- 
jourd'huiappellent le Caucale can-caf, c'eft-a-dire, 
ment Caf j k can qui en Langue Perfane , veur 
dire montagne. Mais il y a apparence que le nom 
Perfan cau-caf ; eft une corruption de cax-ca;, qui 
fignifie montagne blanche : autrement qu'on nous 
montre ce que veut dire caf dans le nom Perfan 
de cette montagne. Voyez Wachter , dans fon 
Gloff. German. aux mots Gans & Grau. * 

CAUCHEMAR : Par corruption , pour ean- 
chemare. C'eft ainfi que nos anciens pronongoient 
cemot. Nicot: CA v cHEM AR E. Qui empéche de 
reprendre fon baleineen dormant. Incubus, fuppreffio 
nocturna , ephialtes. Picardi proferunt cauquemare. 
Et l'origine favorile cette prononciation ; ce mot 
ayant été formé de calca mala , c'eft-à-dire , mala 
oppreffio. Du verbe calco calcas, les Auteurs de la 
Baífe-Latinité , ont fait le verbal calca , pour cal- 
catio : comme miffa , pour miffio ; premiffa , pour 
promiffio s confulta , pour canfultatio ; procura , pour 
procuratio, &c. Mais l'ufage d'aujourd'hui eft pour. 
cauchemar. C'eft donc comme il faut dire , fans 
s'arrêter à l'étymologie. Les Lyonnois difent can- 
che-vieille. M. Scarron a dit caucbemare : Puis-je 
avoir la canchemare. M. 

CAUCHOIS. Nous appellons à Paris pigeon 
cauchoix , de gros pigeons. M. Defpreaux , Sa 
tire 3. 


+ Je riois de le voir avec fa mine étique, 
Son rabat jadis blanc, © fa perrnque e 
tique ; 
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En lapin de garenne ériger nos clapiers, 
Et nos pigeons cauchoix en [nperbes ramiers, 


Ce mot eít venu à Paris de Normandie , où on 
appelle ces pigeons de la forte , à caufe que les 

igeons de Caux font plus gros que ceux des autres 
ie de Normandie, Cawcheix, c'eft celui qui eft 
né au Pays de Caux. Et ce mot a été fait de Ca- 
lericenfis , fait de Caleticum , fait de Calerum , fait 
de Caletes, Voyez Caux, M. 

CAUDEBEC. Ville de France en Norman- 

die fur la Seine. Du Chêne & M. Corneille, difenc 
ue certe Ville a pris fon nom du Pays de Caux. 
endant comme les noms Latins font fort diffé- 
rens ; que le Pays de Caux s'appelle Calsrenfis 
-ager , & Caudebec Calidebecum ; que can , dans 
ce nom , peut très-bien s'être formé de calidus ; 
que dans le Nord de la France on dit cawd au lieu 
de chaud ; il femble qu'on ne doit point recourir ici 
au nom du Pays de aux ; & que Caudebec, cn La- 
tin Calidobecum , eft la méme chole que calidus 
rivus. Car bec en Gaulois, comme bach en Alle- 
man , fignifie ruiffeau , riviére. En Anglo-Saxon , 
€'eft berc, en Suédois back , en Flaman bebk_, en 
Anglois becke. Voyez Wachter , dans fon Gloffar. 
German, au mot Bach, * 

CAUDEBECS. Chapeaux : ain appellés de 
la Ville de Caudebec en Normandie, où l'on fait 
ces fortes de chapeaux. M. 

CAUDIOTS. Le peuple de Baffe-Norman- 
die appelle ainfi un Feu de joie. Il vient d'/gnis 
de gaudio , Fen de joie. Huct. 

C A V E. De cavus. Cavus, cava CAVE: en 
fous-entendant cella vinaria. M. ; 

CAVEÇON , ou CAVESSON. De cavez- 
zone , augmentatif de cavezza , mot Italien de la 
méme fignification , & qui a été fait de caput. Ca- 
put , capitis, capitins, cavitius , CAUVEZUM, C A= 
vezzA. Les Latins ont dit de méme profemis, 
di tu cius] 9. Nonius Marcellus : »P&kos'rowt15s: 
c'eft ainf qu'il faut lire : dicirur ferrum , quod ad 
cobibendum equorum tenaciam , naribus , vel morfus, 
imponitur: do ré çau] OG. De caput ,les Latins ont 
fait au(Ti capiffrum. M. 

CAVIAL. On appelle ainf en Provence les 
œufs de poiífon falés : comme les œufs de muge , 
&c. Il eft fait mention de ces œufs dans Rabelais , 
liv. 4. ch. 18. Feit jecler en leur naufs foixante C 
dix-huir douzaines de jambons , nombre de cavials , 
dixaine de cervelats , centaines de bourargues. Er au 
chap. 6o. du méme livre : D'entrée de tables , ils 
lui offrent , cavial ,boutargnes. De l'Italien caviale , 
qui fignific la mème chofe , & qui a été fair du Grec 
vulgaire xawags. Le P. Thomaffin dit 426,22 Et il 
dérive de l'Ebreu garai , qui fignife dexx, deli- 
cieux : d'où il dérive auli raram. Voyez-le , tom. 


1. pag- $37. M. 

Rabelais , dans les éditions de Hollande, liv. 4. 
ch. 18. a dit caviar; : ce qui favorife l'opinion de 
M. Ménage , qui fait venir ce mot du Grec vul- 
gaire zawaern Jo. Bruyerin. De re cibaria , liv. 18. 
ch. 14. parlant des œufs de poiflon falés , qui don- 
nent de l'appétit : Srurionum ova inter ea pracipne 
bodie habentur , ut feribit Jovius , c caviaria væ 
cantur , conficiunturgue in Ponto. Ova [ale condita 
in grandem formam coguntur , deinde cadis reponun- 
tur , CF ad nes comvehuntur, Edutur. antem cruda 
ant parum rola, Cepbalerum ova recentibus eximun- 
tur , © inter botarguas referumur , quin etiam lupo- 
rum. Catcrum da ifla rapryx rum difficulter perfi- 
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etuntur y tum difficulter corrumpuntur. Ci-de(fus , au 
mot Boutargues , M. Menage dit que ce font les 
œufs de muge, & ici au mot cevial > il compte 
encore les œufs de muge au nombre des cavials. 
Mais fi Jo. Bruyerin en eft cru dans ce patfage , il 
n'y a que les beurargwe: qui foient des œufs de mu- 
ge , & le cavial (era compoíé d'œufs d'eftur- 
geons. Le méme Auteur , liv. 1o. ch, 11. Ex ejus 
( fturionis) ovis caviaria confici emnes fatentur. Le 
méme , liv. 10. ch. 16. Hodie caviaria ex flurio- 
nunt ovis fiunt in Ponto , qua. apperentiam recreant , 
maxime in femibus , € vini aviditatem augent. Le 
Duchar. 

CAVIN. Terme militaire. On appelle ainfi 
un lieu creux naturellement, propre à couvrir les 
Troupes , & à favorifer les approches. De cavimum , 
diminutif de cavam. M. 

CAULAIN. NE. Adj. Terme d'injure, qui 
fe dit à Metz, d'un homme ou d'une femme , à 

ui l'envie de parler d'autrui fait fouvent forger 

es menfonges , plutôt que de paroitre n'étre pas 
informé de ce qui fe palle dans les familles. Du 
Francois celle , qui fignifie une menrerie : lequel 
mot Íe trouve dans le Diét. Fr. Ital. d'Ant. Oudin, 
lettre C. Le Duchar. 

CAUMUSE. On dir à Metz, d'une perfonne 
qui s'eft engagée dans une mauvaife affaire, qu'elle 
en payera la caumwufe , c'cft-à-dire , la folle enché- 
re, les pors caífés. Le Duchar. 

CAUSER. Ce verbe, qui fignifie babiller , & 
parler beaucoup en matiere de peu de coníéquence , 
eft tiré du babil des Avocats , qui, pour fuppléer 
au défaut du droit de leurs parties par l'abondan- 
ce des paroles , crient à pleine tête dans un Bar- 
reau. Car cawfari (ignifie plaider une Caufe. N- 
nius Marcellus : Caufari , caufam dicere vel deffen- 
dere. Guntherus, liv. 9. 


Inter caufantis creberrima jurgia turba , 
Et querulas variis ex urbibus undique lites. 


En la Loi des Baivariens, tit. 16. parag. 3. Canfa- 
ticus elt un Avocat : comme Cafater, tit. 60. de 
la Loi Salique. Cafemeuve. 

Cavsrn : pour jafer. De caufare , qu'on'a 
dit ponr plaiser, Les Loix des Lombards II. 51. 1. 
Si quis canfam alterivs agere , ant canfare prefum- 
pferis in prafentia Regis. Voyez Nicot , au mor 
caufeur : où il remarque que les Gafcons appellent 
Lenguaces les Avocats fous l'orme, à caufe de 
leur babil. Cawfidicus eft. pris de méme en mau- 
vaile part par les Latins. € Voyez M. de Cafe- 
neuve, M. 

En Alleman, kofen fignife loqui , fermocinari. 
Les Grecs ont dit , zry logri ; & de-là sonia 

avrire , multa loqui, Chez les Lombards , kafen 
keok un terme de Barreau, & la même chofe que 
caufam dicere. Enfuite ce mot a été pris en mau- 
vaile part. De-là en François cawfer pour jafer. 
Voyez Wachter , Gloff. Germ. au mot Kofer. * 
AUTE'RE. Du Latin ceweriam. M. 

CAUX: Pays de Normandie. De Calerer. C'eft 
ainfi que Céfar appelle ce Pays. Voyez la Notice 
des Gaules de M. de Valois. M. 
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CEAN S. De bicce intus : comme dedans , de 
dedeinens : leans , d'rllic intus, Nousdiftons ancien- 
nement ciens : & les Picards parlent encore au- 
jourd'hui de la forte. Sylvius , dans fa Grammaire, 
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i ens ; id eff, hic intus. Sed vul- 
pu en : "e M hd logis. Et pag. 141. 
gus Gallorum s GES 
Hic intus chi ens , nen ce ans , vum Parrhifienfrem 
infignibus : Le maiftre de chi ens ; a de hic intus, 
e A i eft venu deans, qu'on difoit autre- 
fois pour dans. Merc urin Gattinare, à Marguerite 
d'Autriche, dans une lettre du 28. Fevrier 1$12. 
tom. 4. pag. $$. & 56. des Lettres de Louis XII. 
Mais tant y ha que celluy qui debuoir exécuter la- 
ditte entreprinfe le Samedy au Soir alla boire Jon 
faout deans le Doulx. Mat. Cordier , dans fon de 
corrupti ferm. emend. édit. de 1539. ch. 2. n°. 29. 
Jam diu ef wed ego fum intus. Yl y a déja long- 
tems que je fuis demourant cy en». Je demeure cy 
eni jà long temps y à. Et n". 5o. y a il long-temps 
que tu demoures cy ens? Le Duchat. 
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CEDILLE. On appelle ainfi la virgule qu'on 
met fous la lettre C, pour la faire fonner comme. 
une S devant A,O, & U:& qui fe marque ainfi, 
C. De l'Efpagnol cedila, ou cerilla , qui lignifient 
la méme hote. Cette marque eft de l'Invention 
des Efpagnols. Jacques le Pelletier , dans fon Dia- 
logue de l'Orthographe , & de la Prononciation 
Frangoife : Lors, dit Sauvage, quant a cela , &c. 
Car nous avons pris le C a keue , qui eff fembiable a 
la lettre S,en figure en puiffance, Bien, dit Dan- 
ron , je trouve cela bien bon, © j'en ufe afez volon- 
tiers į CF. fai bon gré à ceux qui nous l'ont. apporté. 
Er à mon avis, nous ne le devons à autres qu'aux 
Efpagnols , aufquels il a effe © eff fort fréquent de 
longnemain. Les Eipagnols difent cedila , & cerilla 
indifféremment ; mais le mot de cedille eft le plus 
ufité en France. M. 

CEDRON. Torrent ou ruiffeau de la Pa- 
leftine , dans une vallée à l'orient de Jérufalem , 
entre la Ville & la Montagne des Oliviers. 1l en 
eft parlé plufieurs fois dans l'Ancien Teftament , & 
unc fois dans le Nouveau. ll eft dit 2. des Rois , xv. 
13.Le Roi palfa aulfi le torrent de Cédron,& 5. desRois 
IL. 37. Si vous en fortez jamais , C" que vous paffiez 
le torrent de Cédron, Et 4. des Rois , xxu. 6. Il 
ft ôter de la Maifon du Seignenr , le bois Jacrilége, 
© le fit porter hors de Jérufalem dans la vallée de 
Cédron , ow l'ayant brulé & réduit en cendres , il en 
fir jerter les cendres fur les fepulcres du peuple, 
Dans tous ces endroits-là , le Texte Ebreu porte 
inp n3 rabhal kidron. Le mot Ebreu nabbal , 
fignifie également vallée & rorrenr , parce que les 
torrens coulent pour l'ordinaire dans les vallées ; 
& il fe prend dans l'Ecriture, tantôt dans l'une de 
ces deux fignifications , & tantôt dans l'autre, fai- 
vant que le fens l'exige. Voilà pourquoi dans le 
dernier des patfages cités , nous avons traduit /a 
vallée de Cedron , & non pas le torrent , parce qu'on 
n'allume pas du feu dansun torrent. Ainíiau verlet 
4. du méme chapitre , où il eft dit , que le Roi fit 
jetter hors du Temple du Seigneur, tous les vaif- 
leaux qui avoient fervi pour Baal, & les fit bru- 
ler hors de Jérufalem dans la vallée de Cédron , le 
Texte Ebreu n'emploie pas le mot bn nabbal , 
mais il met MOIY fcbadmorb , plurier de MOW 
Jchedémah , qui fignifie proprement un champ , 
une campagne, foit qu'elle foit entre des monta- 
FES ou non, & qui peut par conféquent , fe pren- 
dre auli pour une vallée. D'ailleurs le torrent de 
Cédron cit prefque toujours à fec quand il ne 
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pleut pas. Ce mot , qui eft Ebreu , comme on à 
vu, fignifie noirceur , obfcurité , & il vient du verbe 
TIP kadar étre noir , être obícur. On appelle de 
la forte la vallée & le torrent qui portoient cé 
nom ; ou parce que la vallée étant fort profonde ; 
& peut-être ombragée de beaucoup d'arbres , elle 
étoit aufli fort obicure ; ou parce que les eaux du 
torrent étoient troubles & boueufes , à cauíe des 
égours de la Ville qui s'y déchargeoient. On lit 
dans le grand Dictionnatre Géographique de M, 
de la Martiniére, au mot Cédren , que l'Ebreu 
VYTP peut venir aufi de la racine D qui dans la’ ` 
Langue Arabique , fipnifie étre fali , en Latin i 
Jpurcari. C'eft une erreur. Cette racine ne fignife 

oint dans la Langue Arabique , étre fali ; mais 
être puiffant , déterminer , regler. La racine qui ` 
dans cette Langue , fignifie étre fali , c'eft 73. 
L'Auteur a confondu 959P kadara avec 73 cada- 
r4 , deux racines fort différentes. 

En S. Jean, xvii 1. le Texte Grec , au lieu de 
torrent de Cedron , »upajiu Ti mdpdy, comme porte 
la Vulgate & la Verfion Syriaque, dit, rerrenr 
des Cedres , zueabw 47 xen Grotius fou: 
tient cette leçon & la préfére à celle du Latin ; 
mais il fe trompe : c'eft une faute de copifte. Elle 
s'eft auffi glie dans les Seprante en. quelques 
endroits. Mais la vraie leçon s'eft confervée rs 
les bons exemplaires. On n'a aucune preuve qu'il 
y ait jamais eu de cedres près du torrent de Cédron; 
D'ailleurs, cédren n'eft point le nom du cedre , ni 
en Ebreu , ni en Syriaque. Le nom de cet arbre 
en Ebreu, c'eft tN erez ,& en Syriaque arze , deux’ 
mots qui n'ont pas la moindre reifemblance avec 
celui de Cédran, Si l'Interpréte Syriaque avoit en- 
tendu des cedres par le zedpwy du vule de Saint 
Jean , il l'auroit rendu par arze ou arzin , & non 
pas, comme il a fait, par kedroux , terme qui dans 
la Langue, de méme que kedron en Ebreu, eft un 
nom propre de lieu , & ne fignifie nullement un 
arbre. La verfion. Angloife , conformément à la: 
verfion Syriaque , porte, over the brook Cedron , 
C'eft-a-dire , «x de-la du rorrent de Cédron, * 

CEDUL E. Pafferat, felon le témoignage 
de Pierre le Prouft fur la Coutume de Loudun , 
pag. 563. le dérivoit de fedulo. Voici les termes 
de ce Pierre le Prouft : Me trouvant par rencontre 
au Collége Royal a Paris ,on le défunt Pafferat droit 

agé , il tiroit le mot de (cédule de l'adverbe Latin 
El , parce que celui qui a is de payer , ne 
le peut faire trop tofh I vient de fchedula , diminu- 
dif. de fcheda. Ragueau , fur la Loi Contratis; , au 
Code, de Fide Infirumentorum : Obfervabis boc loco 
fchedam féparar à mundo. Mundum opponitur 
fchedz. Scheda vulgo appellatur la premiere note, 
ou minute d'une obligation ou contrat. 44b ea voce 
partita eff vulgaris ditto fchedulæ. Sic appellatur 
chirographum , chiro apharia © demeffica cautio 
que mans debitoris fines eff, vel fignataiihiogupits 
du iyeipoy, privatum énffrumentsm crediri , guod non 
ea forma  diligentià confici folet qua publicum © 
forenfe inffrumentum. Sic ratis , five fchedia, de qua 
in lege 1. $. navem , Digeffis de Exercitoria actio- 
ne , © apud Sudam : non eà formå , indufiriâ , ar~ 
tificio , quo navis foler , fed fubitaria c rumudruaria 
€— Caterim , proprie yngrapha à chirographo 

fert , ut explicat Afcomins in 3. contra Verrem. 
Voyez le méme Auteur, dans fon Indice , au mot 
féhedule. M. 

Rabelais, édit. de 1553. liv. 1. ch. g. Sile papier 
de mes fibédules bewvoit auffi-bien que je fayi, mes 
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créditeurs auroient bien leur vin quand on viendroit 
a la formule de exhiber, Le Duchar. 
CEI 
CEINTURE de la Reine. On appelle ainfi à 
Paris , un droit qu'on léve fur le vin. Muret, liv. 
xv. de fes Diverles Leçons , chap. 10. après avoir 
cité ce pallage de Xénophon : 45 xmua èr aic ie 
hou, llapessrid > hear ote olw difouive : Sed 
, mibi excuti non potefl , quin uyl , non Cul , legere 
oporteat : nt dicamus eam totam regionem. Regina 
Paryfaridi in cingulum. atrribaram fuiffe. Regimis 
enim Perfarum multa oppida multaque regiones in 
fingulas mundi muliebris partes attribui jolebant j 
verbi caufa , in firophinm , in amiculum , in cingu- 
lum , in [ andalia : idque locupltiffimus teftis con= 
firmar Plato im Alcibiade primo , bis verbis : vri 
aor Meet 130 asdpo; aEiwige ayali nzoto} mapa fa- 
adia y 6e ion rapi Dy xüpay wayu wola ggj ayar 
Sub , iplis murpnoiay ciet, la) zardy Tove vmrzupivs 
Lulu vue BasiAteo yuwsixo ee tyy 5 q ilo s Lo ex 
2ah Day wsAUmIDX". RE Aug woVcUt, TOUTHE Aa hOÛE 
xg) 43005, tp Ty ko2]at y SENPNLENEG TOV TRE vais, 
XdÀ Copas (yy eracus TH Tommy exo gs Tj) Kos- 
pur Sed © Lutetia Parifiorum velligal quoddam 
vino impofitum eff, quod vulgó CiNGutuM REGINÆ 
vocant. Sic Themijlocli apud eofdem Perfas quin- 
que urbes , Magnefia, Lampfacus, Myus , Percope, 
C Palafcepfis, in panem , vinum , opfonium , p» 
gula, © veflitum , attributa fuiffe dicumur. M. 
Crintunre. De cinélura , qui (e trouve pour 
cingulum dans Greg. de Tours , liv. 4. ch. 9. Le 
Duchat. 
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CE'LADON. Couleur entre le bleu & le 
verd. Par le caprice des Dames de la Cour , cette 
couleur a été atnfi llée de Celadon , perlonna- 
ge du Roman de l'Aftrée. Ces Dames ont de méme 
appellé d'autres couleurs , corleur d' Affree , couler 
d' Efpagnol malade , d'Amarante, de fille émue , de 
barbe a Neptune , &c. M. 

CELER. Sorte d'herbe de jardin, dont on 
fait de la falade. De l'Italien celeri , qui fignifie la 
méme chofe. On l'appelle autrement perfil de Ma- 
cédoine. Ce qui me donne quelque (ujet de croire 
que ce mot a été fait de eüurov. Selinwm, felinarium, 
«elerium , CELERI. M. 

CELESTINS. Religieux : aini appellés à 
caule du Pape Céleftin V. qui les fonda en 1244. 
M. 


CELIBAT. Du Latin celibarus , formé de 
cælebs. Scaliger tire ce mot du Grec xàürs » qui fi- 
gnifie lir, & de xem je laiffe ; comme qui diroit, 
celui qui abandonne le lit nuptial , ou qui n'en a 
jamais voulu. Certe érymologie me paroit alfez 
vrai-femblable. D'autres , qui apparemment n'ont 
pas voulu parler d'une maniere bien (ricufe , & 
qui ont voulu plutôt donner un jeu de mots qu'une 

ologie , on dit que celibat venoit de Cali bea- 
titudo, * | 

CELIER. Decellarium. Les Glofes : Cellarium , 
celleromarinm, vayuéisy: Cellarium a êté fait de cel- 
la. M. 

CEL TE S. Ancien peuple de o Ce mot 
a des fignifications bien différentes , felon les di- 
vers Auteurs qui l'ont employé. Les anciens ont 

mis le nom de Celtes en ulage , en parlant de tant 
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de Pays, Que de fivans hommes ont inféré de-là 
que cétoit le nom général des habitans de lEu- 
rope.P tolomée dit ue cette partie du monde a été 
nommce en genera! Critique, du nom du peuple 
qui l'habiroit ; car elle n'a preique point de pays où 
n'y ait eu des Cekes. Hérodote en met en Efpa- 
gne vers l'occident , au de-la des colomnes d'Her- 
cule. Strabon en mer près du fleuve Betis , c'efta 
à-dire, du Guadalquivir. Dion & Xiphilin, comp- 
tent entre les Celtes, les habitans de la Cantabrig 
& de l'Afturic. Pline met la Ville de Celtica dans le 
département de Seville. Quel des Géographes où 
des Hiftoriens , traitant de l'Efpagne , ne fair pas 
mention des Celtibériens 3 Dans la Gaule on voit 
les Celtes, qui de-là ont pallé dans l'Ile de la 
Grande Bretagne ; car on ne conte(te point qu'elle 
n'ait été premiérement peuplée par la nation voifi- 
ne qui étoit a l'autre bord de la mer. Le nom de 
Celtes à été celui des Germains & des Gaulois. 
Selon Dion, les Celtes habitoient aux deux côtés 
du Rhin. Selon Appien , ils étoient dans la Gaule 
Cifalpine , c'eft-a-dire , en Italie. Le méme & Stra- 
bon les placent fur la mer Ionienne. Antonius Li- 
béralis en mer dans l'Epire. Etienne en trouve au 
mont Hæmus ; & Arrien, près de l'Ifter. Strabon, 
dans la Macfie , pays voifin. Ce dernier dit auffi 
que les Celtes étoient mélés avec les Illyriens & 
les Thraces, & qu'il y en avoit outre cela fur le 
Boryfthene. Ariftote, dans fon Livre du Monde , 
pe les Celtes aux Scythes : c'eft de-là que Stra- 

n & Plutarque ont fait les Celto-Scyahes dont 
ils parlent. Strabon dit que de fon tems toutes les 
nations Íeprentrionales éroient appcllées Celtes. 
Plutarque , dans la Vie de Marius , commence la 
Celtique à la mer extérieure ou Atlantique , & 
l'étend vers le feptentrion, & de-là jufqu'aux Pa- 
lus Mcotides. Mela donne le nom de Celtiques aux 
Iles CafTitérides. Que fignifie tout cela? finon 
que les Celtes ont occupé toute l'Europe. Epho- 
rus , ancien Géographe , cité fouvent par Sibna x 
partageant la terre en quatre parties , dit que celle 
d'Orient eft pollédée Ce Indiens, celle du Midi 
par les Ethiopiens, celle du Nord par les Scythes , 
& celle d'Occident par les Celtes. La nation Gau- 
loife conferva le nom de Celtes plus long-tems 
que les autres ; & le nom de Celtique refta a une 
des trois parties de la Gaule. J'ai cru devoir don- 
ner ce petit détail , afin de faire mieux connoitre 
l'origine du nom dont il s'agit. 

Les Savans conviennent que Celres , Gaulois ,& 
Galates , ne font que le méme nom diveríement 
exprimé par diférens peuples. Celar, au commen- 
cement de fes Commentaires de Bel, Gall. dit que 
les Romains appellent Gaulois ceux qui fe nom- 
ment Celtes dans leur propre langue. Paufanias , 
dans fes Atriques , parlant des Galates, c'eft-à-dire, 
des Gaulois , dit qu'anciennement , le nom de Cel- 
tes étoit celui qu'ils prenoient eux-mêmes, & que 
les autres leur donnoient. Il s'agit maintenant de 
favoir ce que fignifie ce nom de Celres , & cet 
fur quoi les Savans fe font livrés , comme à l'ordi- 
naire, à des conjeétures plus ingénieules que véri- 
tables, Strabon , liv. rv. dit que les Celres furent 
aini nommés par les Grecs da qiy éripareray y 
à caufe de leur célébrité : ce qué quelques-uns 
entendent comme fi le nom de Celtes étoit venu 
du verbe Alleman gelten, qui Ggnife valoir, Mais 
Cluvier , dans lon Germ. Ane. liv. 1. pag. 61. fair 
voir que cette explication n'eft pas conforme au 
fentiment de Strabon. Pour lui il dérive le nom 
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e: d'Afcenez , qu'il prétend avoir été appellé 
v our iain dans (a Celropédie , le dérive de je 
ne fais quel Jupiter Celte. D'autres ont cru que 
Celtes fignifie Hero: , parce qu'encore aujourd'hui 
les Allemans pani les Heros beiden : d'autres, 
que ce nom eft la même chofe que le Grec zian- 
me cavaliers : d'autres , qu'il veut dire cafframera- 
tores , parce que zelr en Alleman, eft une tente: 
d'autres, qu'il fignifie migratores , parce que kali- 
dan, dans les Glofes de Keron , elt expliqué difce- 
dere : d'autres, qu'il fignifie Sacerdotes , parce que 
kotekelt , dans les Glofes de Boxhornius , eft expli- 
qué ceremenis, Lazius dit que Celtes eft fair de 
Galates par contraction. Mais quand cela feroit 
ainfi , il s'agiroit toujours de (avoir d’où vient le 
nom de Galates. Bochart, dans fon Phaleg, liv. 
mi. ch. 6. prétend que les Celtes furent ainfi nom- 
més parce qu'ils avoient communément les che- 
veux blonds. Il montre par plufieurs témoignages 
de l'Antiquité , qu'ils avoient en effet les che- 
veux blonds, & qu'ils ont. été appellés £ay5:- 
meys, & Čarda iov, &c. c'eft-a - dire, gens 
à cheveux blonds , nations blondes. Cela étant 
certain , il croit que ce nom vient de mn*n bhal- 
tha où bbeltba , qui dans le Thalmud , au trairé 
ANiddab , figni&e du Safran ; & qu'ainfi Celte eft 
la méme chofe que EaySs blond. Qui auroit ja- 
mais penf? qu'il £allüt aller chercher dans le Thal- 
mud l'érymologie de Celte ? Wackius , Auteur 
Alleman , en donne une qui n'eft pas moins fin- 
liére. Il croit que les Celres font les mêmes que 
es Chaldéens ; & il s'efforce de prouver au E. 
cet étrange oxe par une prétendue relem- 
blance dels gem Chaldaique avec la Langue 
Bavaroife : car Wackius étoit de Ratifbone. 

Mais comme le nom de Celre: vient de la pro- 
pre langue des Celtes, fuivant le témoignage de 
Céfar & de Paulanias , que nous avons cités ci- 
deffus , c'eft dans cette méme Langue qu'il faut en 
chercher l'étymologie , & non dans aucune autre. 
Dom Pezron tire les noms de Celte , de Gaulois, 
& de Galate , que nous avons dit être la méme 
chofe, du verbe Celtique gall être puiffant, être 
vaillant, qui, felon lui, fubfifte encore dans le 
Bas-Breton. Selon cette érymologie, les Celtes 
auront été ainft appellés à caufe de leur valeur & 
de leur puiffance , qui dans la Langue Cambrique , 
c'elt-a-dire, dans la Langue du Pays de Galle en 
ADU M dit encore aujourd'hui galls & gal- 
Ined , fuivant le témoignage de Boxhornius , iw 
fon Lex. Ant. Brit. Baxter ne donne pas au nom 
de Celtes une origine fi illuftre : il le dérive du mot 
cail , qui dans la Langue Hibernoife fignifie en- 
core préfentement une forêt ; comme il écrit , au 
mot Caledonia ; enforte que , felon lui, Celtes 
i aede , hommes qui vivent dans les forêts. 

achter interprète Celte par-profupus & fugator, 
& il le cR: ciliad ied atia dac fi- 
gnification dans la Langue Celtique , comme té- 
moîgne Boxhornius, dans fon Lex, Ant. Brit. Les 
Celtes , felon le même Wachter, ont été appellés 
de la forte à caufe de leurs difiérentes migrations. 
Voici comment il les explique dans la Préface «d 
Germanos. Dans les premiers tems , dit-il, le nom 
des Scythes fut célébre, enfuite celui des Phry- 
giens , puis celui des Celtes, Les Phrygiens poti- 
dérent auciennement un vafte empire , & occupé- 
rent par leurs colonies, non-feulement une partie 
de l'Afie, mais encore la Grece , la Thrace , & 
Prefque tout l'Occident. L'illuftre Dom Pezronl'a 
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fait voir dans fes Antiquités Celtiques , d'une mas 
niére fi claire , qu'il eft difficile de n'en pas tomber 
d'accord. Les Grecs fortifiés pat des colonies ve- 
nues d'Egypte & de Phénicie háterent la ruine 
de la puillance Phrygienne. La fameufe Ville de 
Troye , qui étoit comme le fiége de l'Empire Phry- 
gien, ayant été détruite , & la puiffance des Grecs 
augmentant chaque jour , plufeurs d'entre les 
Phrygiens, par la crainte des vainqueurs , fe reci- 
rerent dans F'intéricur de la Scythie , fous la con- 
duite de Scamandre , fils d'Hector & d'Androma- 
que. D'autres , fous la conduite d'Enéc , s'enfui- 
rent par mer en Italie. C'eft un fair atrefté par les 
anciens Auteurs ; & les modernes qui le révoquent 
en doute ne méritent aucune créance. D'autres, 
fous la conduite d'Antenor , s'enfuirent dans la 
Vénétie. Ce font les Hénetes, touchant lefquels 
on peut confulter Strabon dans fa Gé aphie , 
liv. 1. pag. 48. liv. xir. pe f4j eis xim 
p.608. Tite-Live , Virgi s Juftin, &c. D'autres 
Phrygiens fe retirerent par terre dans la Germa- 
nie, fous la conduite de Tutifcon. Cette migra- 
tion fe prouve par une tradition ancienne, reque 
conftamment chez les Allemans, & qui témoigne 
que leurs ancêtres étoient originaires des Troyens. 
Les François fe font glorifiés de la même origine ; 
& les Ecrivains du moyen âge ne fe font trompés , 
ce femble , qu'en ce qu'ils attribuent aux feuls 
Francs une origine qui leur étoit commune avec 
les Germains. Tacite a cru que les ancétres des 
Germains n'étoient pas venus d'ailleurs , & étoient 
nés de leur propre terre; ce qui eft. tout-à-fait ri- 
dicule, & indigne d'un f grand hiftorien. Il cite 
les vers qui tenoient lieu d' Annales aux Germains, 
& qui parlent, dit-il, d'un certain Dieu Tutifcon, 
né de la terre, & l'Auteur de leur Nation. Mais il 
elt sûr que Tacite interprète mal les vers des Ger- 
mains. Ces peuples pouvoient louer leur Dieu 
Tutiícon , non comme né de la terre , puifque les 
Dieux ne naillent pas de la terre, mais comme ayant 
été mis au rang des Dieux ;ainfi que les autres 
Nations diviniloient leurs Fondateurs , foit -: 
reconnoiffance , foit pour faire croire qu'elles 
étoient elles-mêmes d'une race divine. Ce qui a 
pu donner lieu à cette erreur, c'eft le nom de Tx- 
tifcon , qui fignifie en effet rerrigena, du mot rent 
rerre , d'où vient auffi Teurenique , & qui eft la 
méme chofe que l' Alleman reufch , d'où eft formé 
Teufcher , qui eft le nom dont les Allemans fe 
nomment dans leur propre Langue, & qu'ils ai- 

ment préférablement à tous les autres. NS 
Il y eut d'autres Phrygiens, qui felon le témoi- 
d'Ammien Marcellin , liv. xv. ch. 9. ou 
plutót de Timagene , qu' Ammien Marcellin a co- 
ié , vinrent dans la Gaule , alors deferte & fans 
arte Strabon témoigne en plufieurs endroits, 
liv. 1. pag. 48. liv. xit. pag. «72. liv. xiv. pag. 
678. que-depuis la guerre & la ruine de Troye , 
il arriva une grande confulion parmi les Barbares ; 
enforte qu'il fe fit alors beaucoup de migrations, 
& que les fuyards occupérent diverfes parties de 
l'Europe. C'eítde ces migrations que vient le nom 
de Celte, qui comme nous avons déja dit , fignifie 
profique & fugarer. Ces Fugitifs furent ainfi appel- 
és par les Grecs, d'un mot tiré de leur propre 
Langue. Cil fignife encore aujourd'hui chez les 
Cambriens ou Gallois , fuite , retraite ; & ciliad 
ou cylydd , qui eft la méme chofe que Celte , fi- 
ifie fuyard , & qui mer en fuite ; témoin Box- 
Es ‘Ce double fens convenoit à ces peuples, 
qui 
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ui tandis qu'ils fuyoient les Grecs , mettoient 
Bent à leur tour d'autres peuples en fuite , com- 
me il arrive d'ordinaire dans les migrations. Voyez 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot Cel- 
ta, & dans (a Préface ad Germanos, $. 24. tg. 
26. * 


CEM. 
CEMETIERE. Voyez cimetiere. M. 


CE N- 
CENDAL. Le Roman de la Rofe, fol. 


126. v^, 


Puis les lui ofe; c fi reffaye , 
Comme lui fiet Robbe de foye , 
Cendaulx, mollequins , mollebruns , 
Indes , vermeils , jaunes c bruns ; 
Satins dyaprez , camelors. 


Borel croit que le mot cendal défigne une cer- 
taine couleur. Le Duchar, 

CENDRE. De cinere ablatif de cinis : en y 
ajoutant un D ; comme en pondre , de ponere ; en 
gendre , de gener 5 en rendre, de tener. Il eft àre 
marquer que les anciens Latins ont dit cimi; au 
féminin genre. Nonius Marcellus : C i 1 s, femi- 
ninum apud Cafarem , © Catullum , Œ Calvum , 
bellum ef}; quorum vacillat anéloriras. Nous les 
avons imités en cela, AM. 

CENGLE. De cingala , dit pour cingulum. Le 
p Dictionnaire Latin-Francois , publié par le 

. Labbe : ciN Gu LA : cengle. M. : 

CENOBIARQUE. Supérieur d'une Com- 
munauté , d'une mailon de Moines vivans en 
commun. Ce nom eft compofíé dctrois mots Grecs, 
xor commun, Di vie, esga commandement ; 
& figniñie proprement celui qui a le commande- 
ment fur des Cenobites , c'e(t-a-dire, lur des per- 
fonnes qui vivent en commun. * 

CENOTAPHE. Tombeau vuide ; monu- 
ment dreflé à la gloire d'un mort illuftre. Ce mot 
vient du Grec xoc vuide, & +19 2 tombeau. * 

CENTAURE. Monitre fabuleux , demi- 
homme & demi-cheval. Ce mot vient du Grec 
xuzazu 7 , compoíé de zerta purge, & de 
Tewp T taurus, Il fenife littéralement pigue-tau- 
reas, Les Centaures étolent vrai-femblablement 
«ertains. bergers riches en beftiaux. Palæphate , 
dans fon Livre des chofes incroyables, raconte qué 
fous le régne d'Ixion, Roi de Theffalie, un trou- 

cau de taureaux quidevinrent furieux fur le mont 
Pelion , ravafffoit le pays , & rendoit la montagne 
inacceffible. Quelques jeunes gens qui s'étotent 
avifés de drelfer des chevaux pour les monter , en- 
treprirent de nettoyer là montagne de ces ani- 
maux. Pour en venir à bour, ils les pouríuivoient 
à cheval, & les perçoient à coup de trait. C'eft 
pourquoi ils furent nommés Cer aurez , c'eft-à-dire, 
perce-tameaux, Cet heureux fuccès les rendir info- 
lens, en forte qu'ils infulroient les peuples de la 
Theffalie , qu'on appelloit alors les Lapithes : & 
comme ils prenoient [s fuite lorfqu'ils étoient arta- 

ués , la rapidité avec laquelle ils fe retiroient les 
foit paroitre demi-hommes & demi-chevaux. 
D'autres difent que les Centanres étoient un peu- 
ple de Thelfalie grofficr & féroce ; & qu'on les 
repréfentoit demi-hommes & demi-chevaux , 

lome L 
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Parce qu'ils furent parmi les Grecs les premiers 
qui dompterent des chevaux , & qui apprirent aux 
ee À rg à cheval, * 

RE' E. Nom d'une plante , qui a 
&é appellée de la forte à caufe du Centaure Chi- 
ron, qui fut guéri, à ce que l'on prétend , d'une 
bleffure qu'il avoit au pied , par l'ufage de cette 
plante. * 

CENTON. Ouvrage compolé de pluficurs 
vers ou pallages empruntés d'un où de pluficurs 
Auteurs. Proba Falconia a écrit la Vie de J. C, 
en centem: tirés de Virgile. Nous en avons aufi 
une en cenrons tirés des Pocies d'Homerc. Ce mot 
vient du Latin cene , qui fignifie un habit fait de 
piéces rapportées ; & le Latin vient du Grec 
xerrpey , qui fignifie la méme chole, & qui eft 
formé du verbe siriu pungo, parce qu'il falloit 
bien des points d'éguilles pour coudre ces habits 
faits de pièces rapportées. Les cenrons tirés d'Ho- 
mere s'appelloient cyanpéxyrpe OU Ojampoxt yrparpic 
S. Jeróme en fait mention. * 

CENTRE. Le point qui eft au milieu d'un 

lobe , ou d'une figure circulaire. Ce mot vient du 

tin cewrum, pris lui-même du Grec xerrger s 
qui fignifie pointe , éguillon , & enfuite £entre , & 
qui eft formé du verbe z72» piquer, * 
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C E P. Un intrument de bois où l'on attache 
les prifonniers par le pié. Il vient de cippus , qui 
fignifie en Latin la méme chofe. Er tous deux for- 
tent de «ugor ; qui eft ce que les Latins appellent 
numella , c'eít-a-dire , un collier ou anneau de fer 
qu'on met au col des criminels. Cafenenve. Voyez 
CEPS, 

Cz», ou Sep de vigne. 1l eft ainf appellé à 
caufe de fa forme tortue & courbée. Car dans Ho- 
mére zug fignifie courbé & bofu. Et les Grecs ap- 
pellent zoper, un bäron tortu & ployé, Cafenexve. 

C £ p de vigne. Plufieurs le dérivent de capo , 
que les Italiens ont dit pour capat. Les Latins ont 
appellé capur vinee les racines de la vigne. Et ce 
mot fe trouve en cette fignification dans Vireile , 
dans Columelle , & dans les Loix des XIL Tables, 
comme l'a remarqué Scaliger fur Fetus, pag. 192. 
Et de-là , les mots de capes, cencapes , procapes 5 
pour des provins : pro vinea propagitibus , qiia. ab 
xno capite defcendum. Mais il vient de cippus, qui 
dans les Glofes eft interprété vpn, c'elt - à - dire 
tronc, M. de Cafeneuvele dérive dexvgoc  c'eft-à 
dite , rortu, bofu , courbe, Encore une fois, il vient 
de cippus. M. & 

CEPENDANT. Henri Etienne dans fes Hy- 
pomnéfes de la Langue Françoile , page 101, 
Exempla bujus de qua differo depravatioms , extant 
non pauca , © in quibufdam vocabulis è Latino fer- 
mone fumpris, Ex quibus eff fpandant, pro interim : 
ita enim fape multos , ut pronuntiantes , ita etiam 
feribentes vidi : (| fed ex iis prafertim qui è valgó 
erant ) quum € promuntiandum © fcribendum fit , 
cependant; id eff , hoc pendente : fubaudiendo , 
tempore. Argue adeo if|md nomen non minis fre- 
quenter addimus ad eandem rem fignificandam. Ne- 
que enim rarè dicimur etiam cc tems pendant ; id 
efè , hoc tempore pendente. Jn bac axem re, ficut 
in aliis infinitis , confuetudinem Gracorum fequi. 
Jamus : in bac ellipfi , inquam : ita enim illi fepe 
pol pronomen relinquunt fubaudiendam vocem quà 
tempus fignificanrs Dicam enim ur fubar 
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dires và 20%: ficut e quum dicunt LL pvrabu. 
Sie mixer TM. pre mixer TETE TU poys Item : i£ 
tuaire v pre V émaiys TÀ xpere. Scribitur autem © con^ 
junii cependant. Sed malim ,neque conjuntle neque 
omnino di sjnntle fcribere : boc nimirum modo ce-pen- 
dant. € Aujourd'hui tout le monde écrit cependant 
en un feul mot , tans liaifon, Pour revenir à l'ori- 
gine de cependait j ce mot a été fait d'hocce pen- 

nte. M. 

A EPHALALGIE. Terme de Médecine, qui 
fe dic en général de toute forte de douleurs de tè- 
te, & en particulier d'une douleur de tête récen- 
te. Quand elle eft invérérée , on la nomme cepba- 
lie. Es mot vient du Grec «gans tête, & 45 
douleur. * 

CEPHALIQU E. Terme de Médecine, qui 
fe dit de rout ce qui appartient à la tête , ou à les 
parties. Du Grec zięaàn tête.. Ainfi on appelle 
remédes céphaliques ceux qui font propres pour les 
maladies de la tête. Il y a une veine qui monte le 
long de la partie externe du bras, & qui va fe 
terminer à apart axillaire: on la nomme cepha- 
ligue , parce que les anciens avoient coutume de 
la faire ouvrir dans les affections du cerveau ; ce 
que font encore aujourd'hui les ignorans & les fu- 

rftitieux. * 

CEPHAS. C'eft le nom que J. C. donna à S. 
Pierre aprés qu'il eut confeilé fa divinité. Ce nom 
eft Syriaque & Chaldéen, RE ou MENO cepha 
( prononcez kepha ). 1l fignifie pierre ; & J. C. le 
donna à Simon, fils de Jonas , pour lui déclarer 
quil feroit après-lui la pierre fur laquelle il båti- 
roit fon Eglile , & qu'il en feroit le Chef vifible. 
Quelques-uns ont cru mal-à-propos que cephas ve- 
noit du Grec gas tere ou chef : ce qui n'eft point 
néceffaire pour fignifier que Saint Pierre feroit le 
chef vifible de l'Eglife ; de méme qu'il ne l'eft 
point, quand ce mor eft dir de J. C. pour marquer 
qu'il et le chef de l'Eglife , dans laquelle rout fe- 
ra appuyé fur lui, comme 1. 3: de S. Pierre 2. 6. 
où la verfion Syriaque (e fert du méme mot NNI, 
L'allufion que J. C. fait dans ces mots , vows éres 
Pierre , © fur cetre pierre je batirai mon Fglife , 
n'eft pas une chofe rare dans l'Ecriture. Lamech 
en fait une fur le nom de fon fils Noé , Gen. v. 19. 
Jacob fur celui de Juda, Gen. xxix. 8.1l y ena plu- 
fieurs autres exemples. Le traducteur Grec de l'E- 
vangile de S. Marhieu , ne l'a pas gardée fi exaéte- 
ment: il a mis wirp? 8 «i752. Il pouvoir répéter 
œirp qui fe dit erès-bien en Grec pour une pierre. 
Notre Langue rend heureufement ce jeu de mors. 
Il en eft dc méme de la verfion Syriaque. * 

CEPIER. Vieux mor, qui figfffifie Geclier , & 
qui fe trouve en cette fignification dans le Roman 
de Jofué le Trifte. Nicot le dérive de Cer, qu'il 
dérive de carcer, ll vient de cippariu: , fait de cip- 
pus. Voyez ceps & chepier. M. 

CEPS. Entraves de fer ou de bois, qu'on met 
aux pieds des criminels. De cippus, dont les La- 
tins fe font fervis en la méme fignification. Les 
Glafes anciennes : Cippus : uÈ MONS , roppales 
æodeuan. Grégoire de Tours v. 49. Mox difruptis 
vinculis, confratho cippo, referato olio, Santti Me- 
dardi Bafilicam notte , nobis vigilantibus , introivit, 
Baldricus dans fa Chronique , livre 3: chap. 72. 
Ailios indemnatos € injudicares in cippo viliffuno 
concludens. Cippus a été dit par corruption pour 
cuppus , fait de ugis. Voyez M. de Aarel de 
Modo Ufurarum, page 815. De cippus , les lraliens 
ent auff! fait ceppo, & les Efpagnols , cepo, M. 
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CERCE AU. Voyez cercle. M. 

CERCELLE. Oifeau appellé en Latin guer 
quedula. De querquedula. Querquedula , kerkedula , 
kerkella , cercella , ckRCELLE. Trippault le dérive 
de Lips M. 

CERCLE. De circus. Ce mot Latin eft un 
diminutif de circus , qui eft pris du Grec upe, 
lequel fignifie un cercle , un lieu circulaire. On 
appelle cercies les différentes parties de l'Empire 
d Allemagne, parce qu'elles reffemblent à des cer- 
cles. BRUMMERUS de frabinis , ch. 4. dans Wach- 
ter, Gloff. Germ. au mot Kreis: Omnium gentium 
inflitutum fuir, Regna in Provincias , Provincia: in 
minores partes diffribnere. Sic /Egyptus in Noms ; 
Hifpania in Conventus; Thema Orientale, confuee 
tudine Romanorum , in emapylac , wyuttinz , zg da- 
zara, notante Conftantino Porphyrogenito , dividi fa- 
litum. Noffris moribus Germania © Bohemia in Cir- 
culos; Helvetia , que olim pagorum feptem erat, bo. 
die in Cantones ; Silefia in Ducatus ; Mifnia in Am- 
bachtias ; Flandria in Caffellanias ; Gallia in Parla- 
menta, cum fuis quaque Diæcefibus ; Britannia in 
Comitatus , quos Saxones Íchyras vocant ; ea in 
Hundredas, id efl Centurias ; ba in Tithingas , id eff 
Decennas feu Decimas ; alia regiones in Dynaflias, 
Staroffias , Palatinatus , Weichbilda, Marcas , c 
Segmenta alia minora , dividuntur, * 

Czncrr de muid. De circulus. Pline , livre 
xiv. chap. 11. Magna © colletlo jamvino diferen- 
tia in cella. Circa Alpes, ligneis vafis condunt , cir- 
culifque cingunt. Un Moine de S. Gal, dans la 
Vie de Charlemagne , livre 1. Terra, inquiebar , 
Humuram novem circulis cingebatur. Et cum ego, 
alios circulos nifi vimineos cogitare ne[cins , interro- 
garem , quid illud miraculi fuit, Domine , refpor- 
dir, &c. Les Actes de S. Thyríe & de fes Com- 
pagnons , nombre 1 $. Et pofuerum capnt ejus inti- 
nam , & cum vellent aquam immittere , diffoluta eff 
à circulis dogis, quafi concifa effet fecuribus, € À 
Paris on dit , s cerceau ; de circellus , diminutifde 
circulus, M. 

CERCUEIL. C'eft la caife avec laquelle on 
enfevelit les morts. Nous l'avons autrement nom- 
mé que les anciens Francois, qui l'appelloient fer- 
cus: ce qui me porte à croire qu'il vient de far- 
cophagus, qui Te même chofe. Enguerrand de 
Monflreler , vol. t. ch. 96. parlant du corps de 
Montagu , Grand Maitre de fono qui avoit été 
décapité : lequel fus joint avec le chef, Ó enclos 
en un fercus : & au chapitre dernier du troifiéme 
volume, parlant du Duc Philippe de Bourgogne : 
Le cœur & le corps du bon Duc furent Bis chacun par 

fey em wn plat fercus , convert d'une biere de bois d'Ir- 
lande. Cafeneuve. 

Crncurir. M. de Saumaife fur Solin , page 
1104. le dérive de Sarcophagulus. SARCO LIU M 
dicimus quamlibet arcam fepulchbralem , voce deter- 
ta ex farcophagulus. Et Marefchal, au chap. 2. de 
fon Traité des Droirs Honorifiques , le dérive de 
farcophagus. Et au fujet de fon opinion , il cite cé 
vers de Juvénal: 

Sarcophago contentus erit , &c. 
M. de Cafeneuve en donne la méme étymologie. 
Sarcophage étoit une pierre dont on faiíoit anciens 


nement les tombeaux , & d'où on a appellé enfuite 
Jarcephbages toute forte de tombeaux , quoique 
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faits d'une autre matiere. L'Auteut de la Vie de S. 
Abbon , chap. 10. apres avoir dit qu'Abbon étoit 
mort d'une bleffure qu'il avoit reçue : Mane fe- 
ria quarts, Abbo cum ipfis quibus indutus erat vef- 
timentis, ut mos eff interemptos fepeliri , (remarquez 
cette coutume, ) iriorus lapideo farcophago in in- 
teriore crypta ante ipfius Santi Patris Beneditli al- 
tare tumulatur. Voyez Cujas dans fes Ob(ervations 
livre 21. chap. 13. & M. de Saumaife au lieu allé- 
gué. D'autres le dérivent de saj£. apk, eupxoc, far- 
colium. Comme on a dit offaaria , pour dire le lieu 
oil l'on met les os des morts , ( lequel mot fe trou- 
ve dans Ulpien en la Loi 1. de Sepxlchre wiolato ) 
on peut avoir dit farcelium pour Le liem où l'on met 
les corps morts. Et au fujer de ces deux étymolo- 
gics , il eft à remarquer que nous écrivions ancien- 
nemént fercænil , & que ce mot fe trouve ainf 
écrit dans Nicot ; & que Monftrelet écrit fercus : 
«e qui a été remarqué par M. de Cafeneuve. M. 
Guyet dérive cercueil d'arca, Arca , arcula , arcola, 
arcolium , farcolinm, SARCU EIL , CERCU EIL, 
Cette étymologie ne me déplait pas ; ou plutót , 
elle me plait extrêmement. On a prépofé un C à 
cercueil , comme à carcaÿfe. M. 

CERDEAU. Voyez ferdeau. M. 

CERE MONIE. Ce mot vient du Latin ce- 
remonia , qu'on a dit , quafi. Cereris munia , des 
oblations à Cérés , parce qu'on faifoit plus de cé- 
rémonies aux gerbes qu'on lui offroit , qu'en toute 
autre offrande: ou , avec Valere maxime, 4 Cere 
€ munia. Céré étoit une ville près de Rome , où 
les Romains firent des offrandes avec un culte ex- 
traordinaire , à caufe de la crainte qu'ils avoient 
alors des Gaulois. D'autres dérivent ce mot de ce- 
rus, vieux terme Latin, qui fignifie faint, facfé , 
coníacré. Quelques-uns le font venir du Grec 
zuigen Íe réjouir , être en bon érar, parce que les 
cérémonies ont d'abord été employées dans les cho- 
fes de religion, qui tournent à notre avantage. 
Enfin il y en a qui dient que le mot de cérémonie 
vient de l'Ebreu cn hherem, qui fignifie une cho- 
fe confacrée à Dieu, unechofe dévouée. Les deux 
premiéres érymologies font plus naturelles & plus 
vrai-femblables. * 

« CERE'S. Déeffe du Paganiíme , qu'on hono- 
roit comme la Déeile des blés. Ce nom Cérès eft la 
méme chole, fi on en croit Varron, que Géres , & 
il seft fait de-là par le changement du G en C. 
Cette Déeife , dit-il, fut appellée Gérès, guod ge- 
rat fruclus, D'autres prétendent que fuppolé que 
Cert: ait été d'abord appellée Gerez, ce nom vient 
du Grec rügue Ger: ; & de vrai Héfychius dit qu'A- 
chéro, Ops, Hellé, Gerys,la Terre ,8 Cére; font la 
méme chole. Or ripus au fenriment de ces Auteurs, 
€t un nom Ebreu, qui vient de w^ gueres, qui fi- 
gnifie, felon eux, du blé moulu , broyé. Il eft vrai 
qu'on trouve ce mor dans l'Ecriture , Levit. 11. 
14. & 16. dans le fens de conrufio , & joint au mot 

DM carmel, qui en cet endroit fignifie un £pic vert; 
& il eft formé du verbe ou qui, en Ebreu & en 
Chaldéen , veut dire frangi , commimui, Le texte 
porte, verf. 14. de ce chap. du Lévitique : Si vous 
préfentez au Seigneur des épics verts en oblation de 
prémices , vous les ferez rotir au feu C vous les fri- 
Jerez. On ajoute que Cées portoit à Cnide un nom 
approchant de rig. qui eft Kop» : mais ce nom 
lui fut donné , dit-on, parce qu'elle étoit xupía 
mic yic, C'elt- à - dire , maitreffe de la terre; 
ce qui n'a point de rapport avec l'étymologie 
Ebraique de rv, D'autres tirent le mot Cere: 


CER 53t 
de l'Ebreu D bberes , qui fignifie le Soleil, au- 


cd a tel les Et la verre; & ils confirment 
: r 1 autorité de Plurar i di 
va P "hn : ie $ Cam » qui dit que Cyrus 
E'REUSE.C'eftce qu'on lle autrement 
blanc de plomb : parce quil eh Lang de plomb, 
dic M. Régis , dans fon Dictionnaire des mots phi- 
lofophiques. Nicot dit la méme chofe. Du Latin 
cerufJa. Voyez Vitruve. Il faut dire cérufe, M. 

CERFEUIL. Herbe de jardin. Il y a diver- 
fité d'opinions touchant l'origine de ce mot. Char- 
les Etienne dans fon de Re Horrenfi, chap. 169. 
CinirHYtLUM , du cerfeuil: di&um quód cerea fo- 
lia , hoc eff, flexibilia , vel cerei coloris, babeat. 
Vous trouverez dans les Glofes anciennes , cirifo- 
lium ,unpiouvay : & dans les manufcrits de Palladius, 
ay mois de Février , chapitre 23. & au mois de 
Septembre , chap. 14. cerefolium , au lieu de care- 
folum; ce qui favorife cette étymologie. D'autres 
écrivent y«ij« uar, dont les Botaniftes ont fait cha- 
refolium ; & on prétend que yupiguvor a été dit à 
foliorum luxurie, Janus Cornarius (ur le livre d'O- 
do , de Materia. Medica, qu'on a publié fous le 
nom de Macer, afin de le rendre plus agréable aux 
lecteurs , comme l'a remarqué Gaudentius Meru- 
la, au livre 1. de fes Antiquités de la Gaule Cifal- 
pine : Cherefolium nulla alia berba eff quam que 
vulgo» Noffratibus kerbel, corrupta , ut apparet , ex 
cerifolio vece, appellatur. Et ego Jane ipfam ex apii 
generibus effe puto, »yuidgunoy que diflam Gracis , 
quod multis parvis foliis redundet ; atque bac. cleris 
vice, coquurmr ac eduntur, Quare eriam Columella 
breve chærephylon dixit. Johannes Bodæus fur le 
vu. livre de F iftoire des Plantes de Théophrafte , 
page 807. xyaupegusoy nominari putatur, quod luxu- 
rioja foliorum fecunditate Gr largiore coma gan- 
deat , vel quód gaudium hilariratemque folia exci- 
rent. M. de Saumaife fe moque de cette érymolo- 
gie. Voici fes termes , qui font du chap. 17. de fes 
Homonymes des Plantes, page 15. Hoc ipfum. 
( Il parle du mot cherefolium ; corrupte profertur 
vulgo : © ridiculi primarii in bis litteris viri , qui 
chzrefolium arbitrantur diélum a foliorum luxuria y, 
quafi foliis gaudens, ex Graco ac Latino compofita 
appellatione. Sic nec Gracum effet , nec. Latinum. 
Glofa cercpulium vocant. Libri Plimiani , cerepol- 
lum , pro chærepolium , in bis verbis lib. xix. cap. 
8. Atriplex, va ; lapathium, cerepollum, quod 
Graci paderota vocant. Indicat. Latinum effe nemen 
cerepollum , vel cerepolium , & Grece vocari pæ- 
derota. Colwmella cerepolum in verfu dixit : 

Et breve cerepolum , & torpenti grata palato 
Intuba. . 
Non aliam patitur verfus leilionem : quam © ad- 
Jfruunt. libri. Ergo cerepolum , vel cerepolium , hu: 
jus berba vera appellatio : cujus originem in Latio 
non quafiifem frujtra , fi inveniffem. Graecum efer 
yarirn M. 

CERFOUIR. CERFOUETTE. M. de 
la Quintinye : SERPOUETTE , eff un petit. outil. de 
fer remverfe , qui a deux branches pointues d'un cô- 
té, CF n'en a point de l'autre : duquel , eflant' em- 
mancbé d'un manche d'environ quatre pieds de longs 
on fe fert pour moxver la terre 5 c'eff-a-dire , donner 
un petit labour autowr des petites plantes : par exem- 

e, laitnes, cbiceréer, pois, &c. Er cela s'appelle 
ferfouir. Au lieu de federe , on a. dit fodire , par 
métaplafme : d'où nous avons fait Four. Et dé 
circemfedire nous avons fait eníuite CERFOVIR s 
par le changement de l'/ de carie: ^ : comme 
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cireulus, & En CERNER , de circima* 
ke — fedire , on a dit fodiculum , & en- 
fuite fediculettum y & fodiculerra ; de fodiculetta , 
nous avons fait FOUETTE ; & CERFOUETTE , de cir- 
cumfodiculetra. Par cette érymologie , il paroît que 
cerfouir & cerfouerte doivent s'écrire par un C, & 
non pas, comme M. de la Quintinye les a écrits, 
par une S. M. : A 

Rabelais avoit déja écrit ferfenerte par un S. C'eft 
au chap. 10. du livre s. Mais au chap. 21. du li- 
vre 1. on lit cerfouette , dans l'édition de fl: 
Le Duecbat. . 

CERILLE. Voyez cedille. M. 

CERISE. Tout le monde fait que cerife a été 
fait de cerafm : mais tout le monde ne fait pas 
d'où cerafum a été fait. On prétend qu'avant la 
victoire Michridatique , remportée par Luculle l'an 
680. de la fondation de Rome, les cerifes étoient 
inconnues en Italie, & que ce fut Luculle qui les 
apporta le premier à Rome , & qu'il les y apporta 
de Cérafonte , ville de Pont : & que du nom de 
cette ville , elles furent appellées cerifes. Pline , 
livre xviii. chapitre 23. Ceraff , ante vitloriam Mi- 
tbridaticam L. Luculli , non fuere in Italia. Ad Ur- 
bis annum Dctxxx. is primum vexit à Ponto : anif- 
que 110. trans Oceanum in Britanniam ufque perve- 
nere. Eadem , ut diximus , in Ægypro non potuére 
gigni. Laurans , dans Athénée , livre 2. chap. xr. 
aprit ^, iri AoA b Pouaiuy cperm)sc » 6 Ty 
MuSeidusla) rgy Trypiylu 1xTa2wWHsdu: , epar 
Snop eic brane Tò Qurt TETO , ama Kipasvyr 2, 
Tloyrixie aeoAeac. xdi ETs (9) » ORFA TOY REDON xata 
ex; KEPAXION , ouwruus 78 méan Saint Jérôme, 
livre 1. de fes Epitres , épitre 35. Cerafa , Pontoct 
Armeniä [ubjugatis , de Cerafunte primns Komam 
pertulit Lucullus : unde © de patria arbor nomen 
accepit. Tertullien, dans fon Apologérique : Cere- 
rum , fi propterea liber Deus, quod vitem demonftra- 
vir, male cum Lucullo allem , qui primas cerafa , 
ex Ponto , Italie promulgavit, quod non eff propterea 
confecratus , ut nova frugis autler , quia inventor, C 
eflenfor. Je remarquerai ici en palant , que Ter- 
tullien , ne fe fouvenant pas de ce qu'il avoit dir 
en cet endroit de fon Apologétique , ou ne l'ap- 
prouvant pas, a écrit dans le livre 1. ad Nationer, 
que c'étoit Pompée qui avoir apporté lespremier 
les cerifes en Italie. Cerafum Cn. Pompeius de Pon- 
fo... . Italia provolravit. Je reviens à l'étymolo- 
gie de cerafum. Il eft faux que ce fruit ait été ainfi 
appellé de la ville de Cérafonte. C'eft , au contrai- 
re , la ville de Cérafonte qui a été ainfi appellée de 
ce fruit. Ce qui a été trés-véritablement remarqué 
par Cafaubon fur le lieu d'Acthénce ci-delfus rap- 
porté : Sciendum etiam ceraforum appellationem ip- 
fins Cerafuntis urbis natalibus ejfe priorem € anti- 
quierem : nedum ut Larenffs vera fit fententia. (C'eft 
ce Laurans dont nous venons de parler ). Kipæroëc 


` indubitanter diéla , dad D xipdsun : ut Ayrodc, Aye- 


Popong » Axpatdeoc , Pape , Mujjayeoc » XiXryoüc , Mu- 
enovc » C fimilia bis, ab aliis plantis locorum de- 
duéta nomina, Et dans le Banquet des Dipnofophi- 
ftes d' Athénée , Daphnus , un des convives, ré- 
pond fort bien à Laurans , que long-tems avant 
Luculle les cerifes écoient connues parmi les Grecs: 
ce qu'il prouve par un pru de Diphilus Siph- 
ntus , qui vivoit fous Lyfimaque , un des fuccef- 

eurs d'Alexandre. A quoi il pouvoit ajouter le té- 
mofgnage de Théophrafte, Auteur plus ancien 
que ce Diphilus , lequel a fait mention des cerifes 
aù livre 5. de fon Hiftoire des Plantes, chap. 15. 


C E R. 
Eoy 5 TA puset Dirdpoy 5 xiparde cer. À refte à papa 
ler de l'étymologie de xepas®. M. Guyer le déri: 
voit de amcpa. amipu , amipos aipu » xipu , “pas , 
xtpiéu » Ku PAXOZ ; KEPAXÍA , mot qui fe trouvé 
dans les Géoponides. Servius , far ces mots du fe- 
cond des Géorgiques, UT CERASIS VLMISQYE , 
parle des cerifes en ces termes : Cerafus, civitas 
eff. Ponti, quam cim delefet. Lucullus, genus boc 
pomi inde adwexit , © a civitate cerafum appella- 
vit. Nam arbor, ceralus ; pomum , ceralum dici- 
rur. Hoc autem etiam ante Lucullum erat in Italia, 
Jed durum : cf cornum appellabatur , quod poftea , 
mixto nomine, cornoceroíum di&um ef. Ce qui 
donne fujet de croire , que xzipas® a été fait de 
xipacs & que les cerifes ont été appelléeszipase , de 
leur reffemblance au fruit du cormoniller , ript, 
xepa 8 , nipa® , K.PAXOX. M. 

CERNE. Voyez cerner. M. 

CERNER. De circinare. Scaliger , dans fes 
Etymologies imprimées à la fuite de fes notes fur 
Varron : Orbare , feu urbare , Galli dicunt cerner, 
quaft citcinare. De circinus , nous avons fait de 
méme cerne , & de circinellus, cenean. Nous ap- 
"inem cerneaux des noix fraiches cernées, Les Ita- 
iens les appellent garugli ; de carullium , formé de 
xdpuot Qui fignifie noix, Kapuor, xavier, carul- 
lium , c'eft-à-dire perite noix. De xapuoy , on a fait 
de même corylus. Kapuey, napuxey » épuaor y Corylus. 
Nous difons soiferte , & noifille , & novfille , pour 
dire pee noix , qui elt le corylus des Latins. Voyez 


CERQUEMANEUR. CERQUEMENAGE. Ces 
mots fe trouvent en beaucoup de Coutumes du 
Royaume. Du verbe circare , qui fignifie rowrnoyer, 
c Fire le tour : les Glofes : cireat , xux2ao4 ; com- 
me je fais voir fur le verbe chercher : & de mane- 
rium , qui fignifie demeure , logement ; comme je fe- 
rai voir fur le mot manoir; eft formé Cerguema- 
neur , qui eft un Officier Juré pour planter les bor- 
nes, & connoitre des différends touchant les limi- 
tes des maifons & des champs ; lequel eft ainfi ap- 
pellé, parce que, pour faire fa Charge, il éroit 
obligé de faire le tour des lieux. La Coutume de 
Lille, au titre des Bonnages , appelle Cerquemena- 
ges les Porteurs & Melureurs : Pour valablemens 
planter € affeoir bonnes, eff requis le faire, préfent 
Juflice, par PaHeurs œ Mefureurs fermentés. La 
Coutume de Mons , article 30. Que Les francs Cer- 

emaneurs de noffre ville de Mons , pour efire préfens 
a planter © affecir nouvelles bonnes , ayent de chafcun 
fept Jols. Cafeneuve. 

CinQUEMANEUR: CERQUEMENAGE 
Voyez M. de Cafeneuve. M. 

CERS, ou CYERCE. Vent. C'eft le con- 
traire de l'4wram. Goudelin , en fon Chant- 
Royal : 


Quand le Cérs & l'Autà fe gourmon toutis 


dous. 


Rabelais, 1v. 43. O, me difoit wn petit enflé : qui 
pourroit avoir une ve[fie de ce bon vent de Langue- 
doc que l'on nomme cyerce! Le noble Scurron, Mé- 
decin, paffant un jour par ce pays , nous contoit qu'il 
ef fi fort , qu'il renverfe les charrettes chargées. On 
prononce cerce en Provence, & cers en Langue- 
doc. De circius, ou cercius. Caton , dans Aulugel- 
le, 2. 23. Fentus cercius, cum loquare , buccam im- 
piet; armatum hominem, plaufirum oneratum, per- 
cellit. Sénéque , livre v. de fes Queftions Naturel- 
les, chap. 17. Penri quorumdam locorum proprii- 


CER, 
Atabulus Apuliam infeflat , Calabriam lapix , Gab- 
diam, Circius : cui edificia quajfanti , tamen incola 
gratias agunt , tanquam f(alubriratem cali debeant 
ei. Divus certe Angufius templum illi , cum in Gal- 
lia moraretur , © vovit , © fecit. Favorin, dans Au- 
lugelle, au lieu affégué : Neffri quoque Galli ( Fa- 
vorin étoit d'Arles ) ventum , ex fua terra flantem , 
quem favifimum patiuntur , Circium appellant : à 
rurbine , opinor ejus , ac vertigine. Pline ena auffi 
fait mention, 2. 47. Irem , in Narbenenfi Provincia, 
clariffimus ventorum eff Circiur , nec ulli violentia 
inferior , Offiam plerumque rela Liguflico mari per- 
ferens : idem , non modo im reliquis partibus cali ig- 
notus, fed ne Viennam quidem , eju[dem Provincia 
urbem , attingens, paucis ante limitibus jugi modici 
eccurfu. tantus ille ventorum coercitus. Er Lucain t 
Solus fua littora turbat Circius, © tuta prohiber fla- 
tione Monaci. Strabon en fait auffi mention, diíant 
qu'il ps les hommes à bas de leurs chariots , & 
qu'il leur emporte leurs armes & leurs habits. M. 
Huet croit que Circiu: eft un mot Gaulois. Les Bas- 
Bretons difent cyreb , pour imperuofité & violence. 
Voyez Camden. M. 

Le vent de cers eft le méme que le nord-ouef. 
Le Duchat. 

CERVELLE. De cerebellum. Les Glofes : 
Cerebellum , iyxiganS. € Gerebellum , cercbella , 
CERVELLE. Voyez Lindembrog , dans fon Gloffaire 
des Loix antiques , au mot cervelle. M. 

CERVOISE. De cervifia, qui eft un ancien 
mot Gaulois. Pline, livre xxii. chapitre dernier : 
Et frugum quidem bac funt in nfu medico : ex iif- 
dem finnt € potus : zythum, in /Egypto ; czlia c 
ceria, in Hifpamia : CERVISIA y © plura genera , in 
Gallia, aliifque Provinciis : quorum omnium [puma 
cutem feminarum in facie nutrit, Africanus, dans 
fes Ceftes, page 199. «iren 591 Zuber Arva s 
mauoy Tozoyet s Ken ri BepOnslay » aixepe Baburao vier. AU 
lieu de ipn , il faut sinis. Ifidore, liv. xx. 
de fes Origines , chap. 3. & lui, Hadrianus 
Junius, dans fa Hollande, cítiment que cervifia , 
“ou cerevifía, a été dit a Cerere, Ifaac Pontanus 
dans fon Gloffaire , au mot zyrbs; ,improuve cette 
étymologie ; & il dérive cervifia du mot Danois, 
ou Hollandois, gherwis ; & ceria , de ghere. Ses 
paroles méritent d'être ici rapportées tout au long : 
Gheren, Belgis Batavi[gue de potu iflo herdeaceo 
proprie ufurpatur , quando fcilicet in [pumam adhuc 
a recenti collura vertitur, Qua de [puma cervifía 
etiam bonitas preflamiague exinde intelligitur, Et 
adhibent quoque eandem noftrates (pumam ad panis 
fermentationem, Quod © idem Plinins de Gallis pa- 
riter annotavit lib, xvi. cap. 7. Gallix, inquit , & 
Hiípaniz frumento in potum refoluto , quibus dixi- 
mus generibus, fpumä ita concretà pro fermento 
utuntur. Qud de causa levior illis, quam ceteris, 
paris efl. Dixerunt ergo ab ipfa ferma ceriam pro 
ghere ; G pro C tranfpofito ; xr Cneus, pro Gneus; 
Caius, pro Gaius. Unde fequitur ex eodem quoque 
intelligendum. Cenvisiam quam. Gusnwis ; quod 
erit in modum ilius de qua loquimur , [pume , five 
gerie conformatum, Et quamvis modus ille dicendi 
videatur infolentior, tamen fic etiam Parvis , pro 
Panck-wis videntur dixiffe noffrates pronaum , 
veftibulum : quod & Gallis etiam bodie fic dicitur : 
Parvis enim efferunt. Ghere verà ipfum , wt hoc in- 
terim admoneam , Cimbris, Danifque , magis quam 
Batavi: , Belgifque , ef nftatum : Batavis enim iffa 
fpuma non gher, fed. gift, appellatur. Potus tamen 
ipfe , xt innui, cum dafmd; Jpumam ,. five [puma 


condiruram , recipit , gheren iis dicitur, Nec eft 
quid admiretur quifpiam etiem Hifpanis, illis praè 
Jertim Aquitania propinquieribus , noffratia fubinde, 
Germanicaque , xjurpata vocabula : nam Cr Colu: 
mella, lib. v. Cap. Y. Provincie Barica ruflicos ait 
senum agri parium » Puta xxx. pedum latitudinem , 
© exxxx. longitudinem , PORCA» dicere, Quod mas 
nifefló noffratium effe, fimiliter agmofcirur à parcK 
enim nobis, finitimijfyne , eff locus certo ambiru de- 
terminatus. Voyez Volfius, de Vitiis Sermonis , li- 
vre 1. chap. 4. Goldftat, tome 1. part. 1. p. zor. 
de fes Re > dérive cervifra du Flaman 
terwe, Sic diam putant puroroue , 7 Cere- 
bibiam, qued Ceres, id ef, games. ha bi- 
batur. Nos didicimus Belgis in nju effe vocem terwe, 
dyri TU CERWE , mutato € in T, Sed ffriclius pro eo 
qued eff triticum , aut potis , ut nos opinamur , ref 
pendentem 54 adp ; unde eff ador, & ferte Germa- 
nicum acher: wt ador fuerir quidquid ariftam fert 5 
ipfo qwoque arifle nomine eo alludente. Sunt veró 
terwe aliquer apud Belgas fpecies, WiwTERWE , 
SOMMERTERWE, Kc. Quid ergo dubitemus quin not 
men cervifia , ex ipfius frumenti , unde conficitur, 


vocabulo defiuxerit ? Voyez Lindembrog , en fon 
Gloffaire Loix antiques , fur le mot cervi- 
fa M. 


Cenvoise. Pour éclaircir encore davantage 
l'origine de ce mot, je joindrai ici ce qu'en dir 
Wachter, dans fon Gloffar. German. au mot Geren. 
Voici fes paroles : GÆREN , goren , fermentefcere. 
Qxod fir , quando per calorem naturalem feculenta 
ejigiwntur, Helvigio eff ab egerete , quoniam pæren 
proprié dicirur de muflo vel cerevifío recèns cota , 
quatenus fecem egerit. Mibi , qui Celticas origines 
imveffigare foleo, videtur potius derivari à gor fu- 
pra » quod fifie Boxborn. in Lex. Ant. Brit. got , 
prapofitio , in cempofirione fienificans fupra, fuper, 
Juperiks ; gorthir, regio fuperior ; gorddwr , aqua 
fuperior ; goror , era fuperior. A gor igitur efl goren 

ervefcere , b. e. feces furfum tradere, Quamvis 
axtem boc verbum vix femel literis proditum fit ,ve- 
tuf fimum tamen effe fuadent derivata. Nam à go- 
ren rurfus fit germ fermentum , ejetlamentum : apud 
Cambres gor pus , fames, quia per vulnera ejicitur j 
È apud Anglo-Saxones atque Iflandor gor, fimus , 
excrememum, Er buc etiam [petlant non folum ejecà 
terum , fed etiam ejicientium nomina. Cuju[modi eft 
cwrw , cwrwf, cerevifía , apud Leibnirium in Glof= 
fario Celtico. Quod cum non aliunde rectius quam 
ab egerendis fecibus fic dicatur , fimul originem La- 
tine vocis eleganter pandit. Opera pretium eff ipfum 
andire illsffrem Gloffatorem. CenvisiA , inquit , qui- 
buídam apud Plinium ceria. Cerevifiam à vi Cere^ 
ris derivare, hominum eft nefcientium, Latina pluri- 
ma à Celtico effe petenda, maximé in rebus quz erant 
apud Celtas. Hinc ridiculz funt plurima Varronis, 
lüdori, & fimilium etymologiz. Er mex : Itaque 
Pontanus non inepté Ceriam derivat à gaeren , feu 
à fermentando. Je crois que ceux qui fe connoif- 
fent en ologies ne pourront s'empêcher de 
préférer celle-ci à routes les autres que l'on donne 
du mot Cervoife. * 

CERVOLANT. Sorte de fcarabée, ainfi 
appellé de fon vol & de fes cornes. Jules Scaliger 
contre Cardan , cxcim. 2. Tawros veré , cornutos 
Scarabæos è Nigidio quare non appellaris , nefcio. 
Sane cervinis cornibus illa fimiliora: Unde Cervi 
volantes 4 Gallis appellantur, Sed Latinis recepta 
voce utendum eff. Tametfi apud fubtiliores, qualis 
tu es, chela potius illa quam cornua dici queant, 








34 CER CES. 


Harum enim ufus y ut Cancris, brachiorum, Mouf- 

fer : Cornna illi duo integra y fine articulis ; ramofa , 

cervi inflar. € Par métaphore, on appelle cervo- 

lants, ces machines de papier que les enfans font 

voler en l'air au bout d'une longue corde. En Daífe- 

s Normandic on les appelle écosfíes, Voyez éconfle. M. 
CE'RUSE. Voyez ci-dellus céreufe. M. 


CES 


CE' S. Dans la fignification d'interdit, fe lix dans 
le Journal de Paris I 1729. part. 1. page 20. De 
ceffare. Le ces, ou l'interdit, eft une celfation du 
Service divin. Voyez Nicot, au mot ceffer. Le Du- 
char. 

CE'SAR. Nom propre de la famille Romaine 
qui a établi l'Empire Romain. Quelques anciens 
Grammairiens prétendent que ce nom vient du 
mot Latin cefaries : ainfi Céfar voudroit dire la 
méme chofe que chevelu , & le premier m ait 
porté ce nom ne l'auroit eu que parce qu'il avoit 
de beaux cheveux. Mais la plus commune opi- 
nion eft que le nom de Céfar vient 4 cefo marris 
utero , de ce qu'il fallut ouvrir le ventre de fa mere 
pour l'en faire fortir. De-là le nom deCéfariennr, 
qu'on donne à cette opération. Janus Bicherodius , 
dans fon ouvrage fur l'Ordre de l'Eléphanr, pré- 
tend que le nom de Céfar vient de ce que celui qui 
le porta le premier tua un éléphant en guerre , à 
cajo elephanto. I appuye ce fentiment fur une mé- 
daille, où l'on voit un éléphant, avec ce mot 
CAESAR. Cette preuve me paroit des plus foi- 
bles, & je ne vois pas qu'on en puifle rien con- 
clure par rapport à l'étymologie dont il s'agit. Du 
mot Cefar ee villes ont eu le nom de Céfa- 
rée , párce qu'elles ont été bâties, rétablies, ou con- 
facrées à l'honneur de quelqu'un des Cefars : com- 
me Céfarée de Paleftine , bâtie parle grand Hérode 
à l'honneur d'Augufte Céfar ; & appellée aupara- 
vantla Tour de Straton: Céfarée de Philippe, nom- 
mée auparavant Paneas , & rétablie à l'honneur de 
Tibére par Philippe le Tétrarque , fils d'Hérode : 
Céfarée de Cappadoce, nommée auparavant Ma- 
zaca ; & quelques autres. Une Province de Mau- 
riranie a été appelle Céfarienne. * 

CESTE de Vénus. J'ai employé ce mot dans 
mon Oifeleur : 


Elle avoit en fes yeux, en [a voix, en fon 
sehe, 
Plus de charmes divers que Vénus en fon cejte. 


Et ceux qui m'en ont blámé , m'en devoient louer ; 
car ce mot eft fort beau, repréfenrant une belle 
image. La beauté d'un mot ne confifte pas feule- 
ment dans la douceur de la prononciation, mais 
dans l'agrément de la chofe que ce mot repréfente 
à l'efprit. Ka» ovea? , vo mpeg ray duel, M apeg 
any eu nb, A ré à T daysie Fyruor. C'eft la défi- 
nition que Théophraite , dans le Traité de l'Elo- 
cution attribué à Démétrius Phalereus , donne de 
la beauté d'un mor. Le Taffe a aufli employé dans 
fa divine Jérufalem le mot de cefo, où il fait un 
bel effèt. Le François & l'Italien viennent du Latin 
cejlus. Martial, xiv. 26. 


` Cello nette , puer, meros amores, 
. Ceflon de Veneris fins calentem. 


Et le Latin ceffus a été fait du Grec ziig Et xteig 
fignific piqué à l'éguille. La plüpart des Grammai- 
riens expliquent ce cefte de Vénus d'une ceinture 


CES. CET. 


qu'avoit Vénus , dans laquelle étoient tous les 
charmes. Et M. Defpréaux a fuivi cette opinion 
dans fa Poctique : 


On droit que pour plaire , infiruit par la 
nature , 


Homere ait à Vénus dérobé fa ceinture, 


Les autres l'expliquent d'un corfet. Voyez M. Ri- 
gaud fur Es d a M. 

CESTRIN. Rabelais, 2. 21. Ce dir, Ini vou- 
loit tirer fes patenofires , qui efloient de ceffrin. C'eft 
une forte de bois dont les Portugais font des cha- 
pelets. M. 

Je crois que c'eft le bois de cédre. Le Di&ion, 
Ital. & Fr. d'Antoine Oudin. Cirino, couleur de 
citron ou cédre. Rabelais , livre 4. chap, 1. parle 


. de l'odorant agalloche , que , dit-il , on appelle 


aloës. Et Delon, dans fa Relation des Indes Orien- 
tales , part. 1. chap. 13. dit qu'on appelle vulgai- 
rement cref£n l'excellent aloes qui croit dans l'Ile 
de Socotora , proche de la mer Rouge. Le Di&. 
Ital. & Fr. d'Antoine Oudin : Aloe citrino , alocs 
cicotrin. ll eft indubitable que cicetris a été fait 
de focorera, & que ceffrin & creflin (ont des cor- 
ruptions de cicetrin , premiere corruption de foco- 
torin. Le Duchat. 


C E T. 


CET. Le Cap de Cet en Languedoc. De fa 
reflemblance avec le grand poillon de mer appellé 
en Latin ceras. Golnitz , page 574. de fon Ulyffe 
Gallo-Belgique , où il parle de l'Ile de Maguelo- 
ne : Mons Ceti ; cujus caput , dorfum © caudam 
reprafentat. Le Duchat. 

CETERAC. Herbe : efpéce de fcolopendre, 
appellée autrement afplenium. Les Botaniftes le 
dérivent de wrepuě. boira à Stapel fur Théo- 
phrafte, page 1164.Afplenium pteryga dici Diof- 
corides fcripfit. Nomen illud impofitum , quód cum 
filice aliquam habet fimilitudinem. Vulgo ceterach 
vocant. Quam vocem à pteryga manaffe volunt , 
atque P in C fepe mutari fcribunt. Sic ex peteryga, 
ceteryga , C corrupte ceterach. M. 

CÉTHIM. Il eft parlé dans l'Ecriture du pays 
de Cethim , & il y eft pris pour la Macédoine. On 
lit au livre 1. des Machabées , v. 1. Apres qu A- 
lexandre , Roi de Macédoine , fils de Philippe > qni 
regna le premier dans la Gréce , fut forti du pays de 
Cethim, Et au chap. vr. v. $. du méme livre: 
Jis (les Romains ) avoient vaincn Philippe, © Per- 
fée , Roi des Cethéens. Et au livre des Nombres ; 
xxiv. 24. felon l'Ebreu : J viendra des vaifeaux 
du pay: de Cethim. Et dans Daniel » XL 30. Des 
vaifcaux Cethéens viendront contre lui. La Vulgate 
porte : Les Remain: viendront comre lui Jor des 
vaiffeaux. Et dans le palfage précédent : lis vien- 
dront d'Italie fur des vaiffeaux. Ainfi il paroit que 
l'Auteur de la Vulgate a entendu par Cerhim VI- 
talie, & Bochart l'entend de même. Il eft vrai que 
Balaam & Daniel , dans ces deux pallages , parlet 
tous deux de la Flotte Romaine ; mats 1 r appellent 
vaiffeaux de Cethim , parce qu'elle étoit dans les 
ports de Macédoine, lorfqu'e ge fous la con- 
duite de Caius Popilius, pour alier attaquer An- 
tiochus , Roi de Syrie. Ainít la Flotre de Cerbim , 
ou de Macédoine, eft auffi la Flotte Romaine dans 
cette rencontre. Le nom de Cerhim pour la Ma- 
cédoine, vient de Cerbim , fils de Javan, & frere 
d'Elifa, de Tharfs, & de Dodanim, dont il CU 
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po Gen. x. 4. Javan étoit fils de Japheth , dont 
es enfans partagerent enrr'eux les Iles des Na- 
tions, & s'établirent en divers pays , où chacun eut 
fa langue, fes familles, & fon peuple particulier. 
Ce font les termes de rimas v. f. du même 
chapitre. Dans ces premiers tems les pays portoient 
le ar des Chefs dd les avoient -—€— 


C E V. 


CEVENNES. Montagnes de Languedoc. De 
Gebenne, ou Cebenna, C'eit ainfi que ces monta- 
gnes font appellées dans Céfar, dans Lucain , dans 
Pomponius, dans Pline, & dais Aufone. M. Bo- 
chart, livre 1. chap, 41. des Colonies des Phéni- 
ciens , dérive Ceberne du Bas-Breton kven ; lequel 
mot , felon le témoignage de Camden, fignifie le 
dos d'un mont : ce qui convient fort bien aux Cé- 
vennes : lefquelles font définies par Strabon, /e dos 
d'une montagne ; faxe sper ampie opdag 7a [lognyw, 
Er il dérive le Bas-Breton déve du Syriaque &y23 
£cbina, qui fignifie fupercilium montis, M. 


ie CHA 
CH A. Mot Meffin qui fignifie une taillade (ur 


Quelque membre , ou dans un habit dont on au- 
roit retranché une piéce. De l'Alleman thad, qui 
fignifie perte , dommage, plaie, ulcere. Le Du- 
chat, 

CHABLE : groile corde. Quelques-uns le dé 
rivent de l'Hébreu chebel, qui fignifie la même 
chofe. Les Languedociens difent cable. Les Glo- 
fes d'Anfileubus : Caplur, furis : 4 capiendo di- 
Elus. Les Glofes d'idore : Caplum , furis, Cafe- 
ncuve. 

CHüaAsrtr. Nicot & Mitalier le dérivent de 
l'Ebreu hebel, qu'on prononce chebel. Nicot ajou- 
te, on du Grec zarus, Il vient de capnlum. Ifido- 
re, livre 2o. chapitre 16. CAPULUM , fanis : à 
capiendo : quód eo indomita jumenta comprehendan- 
rar, M. Guyer dérivoit au(fijcapulum de capio; mais 
par une autre railon. Capslum , caplim , CABLE ;, 
vel cu AnLE. Capulum astem, ré xeqes*nSic servisy : 
& capio. C'et la Note qu'il a faite fur cet endroit , 
capiam, funis , du petit Glolfaire intitulé Vocabula 
rariora colleéla è Gloffis veteribus. D'autres dérivent 
capulum de vama , qui fignific um chable, funis 
nauticus, Cœlius Rhodiginte livre viu. chapitre 
18. CaxgLuM ufurpan quidam y litteris nil imma 
tatis , genere tantum diverfo, pro anchorario fune, 
Ut iilud Evangelicum ; quanquam de animante in- 
telligere maluit. Hieronymus : Camelum facilius eft 
per foramen acis intrare, quàm divitem in regna 
celorum. Sed dott fimi Grammatici , & Ariflepha- 
nis Interpres , È Suidas quoque, per I malunt fer 
bere camtLos. Théophylaéte fur Saint Matthieu " 
XIX. 24. Tiig 5 KAMHAON , v 0 (cy pariy; ad 
^ie dic?» © APTE ei VALTE poe TA ime 
rdc dyxupne. Suidas : KiMBHAOS , «à dySepopoy 
Lait. +. a KAMIAOE 5, vo wayo qurler. Le Scho- 
liate d'Ariftophane lur les Gucpes : nsguaec, và 
wayo goie, Dict. Drufus, fur Saint Mat- 
thieu , au lieu allégué , croit que cet endroit du 
Scholiafte d'Ariftophane a été corrompu , & que 
ce Scholiaíte avoit écrit z6: Quod apud Arif- 
tophbanit Scboliaffem. xapaxoc , perfu pellum mibi de 
mendo, Nam antiquus. caraëter litere M idem erat 
cum charaëtere litera B, ut alibi docuimus, Hinc 
plurimi erreres in libris, Forrà igitur saines [criben- 
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dum : unde © Belgicim caner, Cui cograrsm quod 
Hebrei compedem 32 a pellant. Pim pr a 
rium, non certum Drulius fe trompe, comine il 
paroit par les lieux de Théophyla£te & de Suidas 
ci-deffus rapportés. Maïs je croirois volontiers 
qu'on auroit dit zapor, Où xéuage , en la figni- 
hcarion de chable , par corruption pour zaCnàog 
Ou«sGA T ; & QUE xaC»A 9 , Où zalh, en cete 
fignification de chable, auroient été faits de P'E- 
breu Yan, qui eft un mot dont fe fervent les Chal- 
déens , les Syriens , les Arabes, & les Ethiopiens, 
Les Anglois difent aufi cabel. € Catus , dans 
le petit Gloffaire Arabico-Latin , eft interprété par 
funiculus. M. Voyez ci-devant CABLE, 

CHABLEAU. Corde longue de moyenne 
groileur qui fert à tirer & remonter les bateaux 
lut la riviere. Ce mot eft un diminutif de chable, 
que” l'on difoit, il n'y a pas fort long-tems , au 
lieu de cable, & il a la même origine. Voyez chat 
ble, & cable. De chable on a fait cnastER , c'eft-à- 
dire, attacher un fardeau a un cable, le haler : 
l'enlever, comme il fe pratique dans les atreliers. 
Du méme mot on à formé aufi CHABLEUR , nom , 
d'un Officier de la Ville qui eft commis fur les ri- 
vieres, qui fert à faire partir les coches & les ba- 
teaux, & à les faire pafler fous les ponts, & par 
les autres endroits difficiles. Cela ne fe peur exée 
cuter qu'au moyen des cables, * 

CH ABOCIER. Mot Meffin, qui fignifie fè 
donner réciproquement des coups fur la tére, lorfs 
qu'on fe bat à coups de poing. De capuciare fait 
de caput. Le Duchar. 

CHABOGNE. Mot Meffin , qui fignifie un 
opiniätre , un entêté. De caput. Caput , capum , 
Lad » Cabo, cabonius, cabognus , cabogne. Le Du- 
char. 

CHABOT. ze de poiffon. Rondelet dans 
fon livre des Poiflons, dit qu'il ne fait pas pour- 
quoi ce poilfon a été ainfi nommé. Il l'a été à caufe 
de fa groile tête. Capo, capatte , CABOT , cHABOT. 
On prononce encore aujourd'hui en Languedoc 
calor, Les Grecs, pour la même raifon, l'ont a 
pellé xigaase, & les Italiens cefalo. Rondelet fait 
diflérence entre les chabots & les cabots. € On ap- 
pelle chabor en Anjou, & à Paris faber , ce qu'on 
appelle ailleurs toupie : & on appelle une toupie 
de la forte à caufe de fa grolle tête. € Nousavons 
en France la Maifon de Chabot, qui eft une Mai- 
fon illuftre , laquelle porte pour armes des cha- 
bots. € I me refte à remarquer, que fthabor par- 
mi les Arabes eft un nom de poiffon ; mais ce poil: 
fon n'eft pas notre chakot : car les Arabes le re^ 
prélentent petit de tête. Voici comme en parle Da- 
mir ; Pifeis efl canda tenuis , latus medio, parve ca- 
pite, &c. (4) 

Antoine Oudin, dans fon Di&ionnaire , appella 
chabot une efpéce de panier que les Italiens nom- 
ment borta trifa. LesMeffins le nomment chaboré 
& chabotean. Et le nom de chabot ou chaboreau a été 
donné à ce panier, qui eft d'ozier, à caufe de fa 
forme qui reffemble à une tête. Yl eft feulement 
alfez plat par le bas pour pouvoir être ferme fur 
la bale ; puis il s'élargit & fe retrécit comme une 
boule, à [a réferve d'une ouverture de quatre pou- 
ces de diametre qu'on a laiffee tout au hant du 
panier; alentour de laquelle, eft coufu un linge 
de la longueur de la tige d'un bas de toile. C'eft 
en empoignant ce linge que cc panier fe ferme , 


(a) Voyez Bochart, Hierozoici p, if. l. g. €. 1. 
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& qu'on y peur renir des oifeaux comme dans uné 
cage : ce qui cft proprement l'ufage du panier ap- 
ollé ebalor. Le Duchat. 

CH ABRU N., Mine auftere ; refroignée. Peut- 
être de l'Italien caprene , c'eft-a-dite , bouquin, Car 
à Metz faire le chabrux, c'eft proprement pren- 
dre la cbevre ou bouder: que nous dilons auli , 
faire le bouc, ou bou; uer. Le Duchat. 

CH AC. Mot qu: dit a Metz une perfonne qui 
le plaint qu'elle a bien chaud. Je crois que c’eft 
une onomatopée. Le Duchat. 

CHACLON. Qu'on p'ononce avec une L 
mouillée. Mot Meffin qui fignifie proprement cer- 
tain jeu que les enfans appellent chatelet, & qui 
conffte à mettre fur le pavé ou dans le chemin 
trois noix ou trois chiques en triangle , couron- 
nées d'une. quatriéme ; elpéce de chareler, qu'ils 
táchent enfuite d'abattre de quelques pas avec une 
autre noix ou TER qui leur part de la main. Au 
rete ce mor Mellin qui n'elt qu'une corruption 
de chatillen, diminutit de cbarel , fignihe encore à 
Metz un compte ou un nombre de quatre dans 
les fruits ou autres denrées qu'on vend au cent, 
comme noix , noifettes, chataignes, ou prunes : 
car dans ces fortes de chofes le cent fait vingt- 
cinq challons, & c'elt ainfi que comptent les Re- 
vendeufes. Du refte Eraíme parle du jeu du che- 
telet dans lon Colloque intitulé difpar convivium : 
Sed, dit-il, ad fingulas convivarum tetradas appone 
patinas ternas, fic ut quaria media promineat, quem- 
admodum pueri tribus nucibus imponunt quartam, Le 
Duchat. 

CHACONNE. Danfe. Onm'allure que certe 
danfe nous eft venue d'Efpagne. J'ai oui dire à 
M. Beauchamp, l'homme de France, le plus in- 
telligent dans |: danfe, que la chacorne ek venue 
d'Afrique. 

On appelle à Paris chaconze un ruban qui fert à 
attacher le col de la chemile, & dont on laiffe 
pendre négligemment les deux bouts. Et c'eft Pe- 
Court , fameux Danfeur de l'Opera, qui en a fait 
venir la mode; ayant lui-même porté un ruben 
de certe maniere, en danfant une chaconne à l'O- 
péade... M. 

CuacoNxz. Ce mot vient de l'Italien cia- 
cona , formé de cecone , qui fignifie gros, aveugle, 
à caule que le mouvement en fut, dit-on, inven- 
té par un aveugle. * 

CHACUN. Del'Iralien ciafeuro,, fait de quif- 
que ungs. Voyez mes Origines de la Langue Ita- 
lienne. M. 

CHACUNIERE. Vjeux mot, qui fignifie 
mailon , logis, licu particulier dc chacun. Mon 
pere, dic Montaigne, faifoit inférer dans leregifire 
des négoces de fon mefnage toutes les furvenances de 
quelque remarque, © jour par jour les Mémoires de 
l'Hiffoire de fa maijon, tres-plaifante Avoir, quand 
le tems commence à en effacerla fowvenance , C très 
a propor pour nous offer fouvent de piine. . ‘ 
Ujage ancien que je trouve bon a rafraifchir cha- 
cun en fa chacunicre, c. me trouve un for d'y avoir 
failly, En fa chacuniere , c'eft-à-dire, chez foi. Et 
Rabelais : [infr chacun sen va à facbacuniere. Cy- 
rano de Bergerac : Apres cette diffribution , par la- 
quelle chacun fut mis dans fa chacuniere, les imager 
de meon Jonge n'effant plus f£ diflintles, ne me latife- 
rent appercevoir que des peintures générales. Et Scar- 
ron: ; 
| Chacun fit lors le pied derriere; 

Et chacun dans fa chacuniere 
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Se retira [ans faire bruit, L 
Qu'il étoit deja noire nuit, * 


CHAFFOURER , CHAUFOURER 
Barbouiller. Métaphore prife des chanfours ou fonrs 
a chaux, qui barbouillenr ceux qui y travail 
ou méme qui en approchent. Rabelais, livre 
11. appelle les Préfidens & Confeillers des 
mens, Chat s-fourrez, Anciennement, comme dans 
Brantome, Hom. Il. Fr. tom. 1. age 36. on les 
appelloit Chaperons jourrez , à caule de leur habil- 
lement de tête. De-là par contraction ils furent 
nommez Chafowrrez, d'où par allufon Rabelais a 
fait Chats-fourrez. Le e ad 

CHAFFRE. Le Maréchal de Montluc , liv. 
7. de fes Commentaires, tome 2. page 388. de 
l'édit. in-8. Paris, 1607. parlant de ion fecond fils 
nommé Bertrand ou Baptóme, dit que par chaffre 
il lui donna le nom de Peyrot , au lieu du premier 
2e lui déplaifoit. Je ne fais ni l'origine ni la figni- 

cation de chafre , qui peur être un mot Gaícon , 
& qui apparemment fignifie caprica, Chaffre mot 
Gaícon , repond au François fabriquer : aini ce fils 
de Montluc fut furnommé de la forte » appareme 
ment parce qu'il étoit Prerreur, Les Pierrot; des 
Gardes Francoifes font les brerreurs de ce Régi- 
ment. Le Duchar, 

CuarrAE. Nom propre d'homme, S. Chaffre, 
fils de Leuffroy Gouverneur d'Orange, & neveu 
d'Eude, premier Abbé de Cormery en Velay, fe 
fit Moine dans ce Monaftere, dont il fur Abbé 
aprés Eude {on oncle , & dans lequel il mourut en 
728. des bleffures qu'il reçut des Sarrazins qui 
y firent une courfe. Le Monftier S. Chafe, c'eft 
ce Monaîtere de Cormery en Velay, qui fut fon- 
dé depuis par Louis le Débonnaire , & qui prit 
le nom de S. Chaffre , fon fecond Abbé. Ce nom 
s'eft formé du Latin Theoÿredus, par corruption. 
Quelques-uns dilent Thiefroy, & "Theofroy, * 

CH AFOUIN. Injure. C'eff un petit chafouin. 
L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. 44, 

Les Chats font volontiers leurs petits dans le 
foin. Ne feroit-ce pas de-la qu'on auroit appellé 
chajouin un petit enfant mal propre, comme un 
petit char que fa mere n'a pas encore pu lécher. 
Le Duchar, 

CHAGRAIN, ou CHAGRIN. Sorte de 
cuir. Du Turc fagri , qui fignifie crenpe. Ce cuic 
fe fait des felfes de muler, ou d'âne , courroyées. 
Dans l'Orient le bon chagrain fe fait de croupe 
d'âne. € La Lettre 5 de fagri, & le Chi» de cha- 
grain, ou chagrin, ne doit faire aucune peine, 

arce que ces deux lettres qui n'ont qu'une méme 

ure, & qui ne différent que par les points, fe 
trouvent fouvent mifes l'une pour l'autre dans les 
livres Orientaux. € Les Iraliens difenr zigrire. € 
Borel, qui dérive chagrain de char & de grain, 
comme qui diroit grais de chat marin , n'a pas bien 
rencontré. Af. 

Pour confirmation de l'étymologie de M. Mé- 
nage, qui-fait venir chagrain du Turc faeri , voyez 
la fuite du voyage de Levant du Sicur Thevenot, 
livre 1. chapitre 7. page 115. de l'édition in-12. 
Paris, 1689. Le Ducbat. ; 

CHAGRIN : pour le tedium des Latins. L'ori- 
gine de ce mot m'eft tout-à-fait inconnue. Car 
je ne puis y gps ce qu'en a écri le P. Labbe, 
Voici ce qu'il en a écrit : Cuacnts , fe chagriner, 
ne [ont point venus de v dyere y pour eg) dy eic, rude, 
revêche, fauvage, de laracine dypoç, ager "T 
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JH vaudroir mieux fe taire que de débiter de fembla- 
bles grotefques. Chagrin ne regarde pas tant les au- 
tres que [oy me[me : © fe chagriner, c'ejf effre in- 
quiété , dégoufie; a qui rout fait peine; que rien ne 
contente ; comme un malade, qui rebute tout, aqui 
rien n'agrée : © partant , fi ce wef? un mot. eran- 
fer , il vient plutoff d'æger, ægrotus, que d'aucun 
autre endroit que je fache. Quelqu'un pourroit dire, 
que comme nes anceflres ont compofe le mot de cha- 
huant , ox cacotnu , comme difent les Onalons, bu- 
bo, noctua, ulula; affi auroient-ils compofe ce mot 
de chagris , c'efi-a-dire , vieux chat, qui gronde en 
lui-même, c de-la , par fobriquet , an commence- 
ment , puis par ufage, CHAGRIN; qui efl non-feule- 
ment adjeilif ; un homme chagrin; mais mefme 
Jubflanrif : le chagrin le ronge. Je ne doute point 
que tour cecy ne foit plus agréable aux leéleurs ju- 
cieux , que tous les Grect[mes pen ingénieux de nos 
aduerfaires. On appelle avffi chagrin une pean rude, 
couverte © partagée de plufieurs grains, foit qu'elle 
vienne des porcs d'Allemagne, foit des chats: ma- 
rains, 0n autres animaux terrefires on aquatiques, € 
Encore une fois, l'origine de ce mot m'eft tout- 
à fait inconnue. S'il elt vrai que hargneux ait été 
fait de berniofus , fait de bermia , à caule queceux 
qui ont la hergne, font de mauvaife humeur; ne 
pourroit-on point dire que chagrin a été fait de 
carchimus , qui fignifie un cancer? Carchinus, cachri- 
HNS, CHAGRIN : à caule que ceux qui ont un can- 
cer, font auli de mauvaile humeur. M. 
CHAGRIN, pour grondeur, Peut-être de catus 
grunniens, On a dit engroin , & malengroin, pour 
mauwvaife bumeur. Au Prologue du livre 1. de Ra- 
belais , onlit chargrin dans quelques éditions. Peut- 
être de carcerinus , fait de carcer. Rien de plus cha- 
grin qu'un prifonnier, rien de plus trite qu'une 
prifon. Le Duchar. 
Cuacrin, dansle fens de grondeur. Puifque 
quelqu'un a fait venir ce mot du Grec x' &eu; » 
ur ggj à yeu; j LePere Labbe , d'eger , aegrotus; 


. Ménage de carchinus , qui fignifie un cancer; ` 


M. le Duchat de carus grunniens, ou bien de car- 
cerinus , fait de carcer; nc pourroit-on pas le déri- 
ver tout fimplement de chagrin, dans le fens de 
cette peau préparée qu'on appelle auffi cbagrain ? 
Le vilage i un homme chagrin & renfrogné ref- 
femble en quelque façon à cette peau inégale & 
raboteufe. * 

CHAHU A N.Belon, livre z. de fon Hiftoire 
des Oifcaux , chapitre 32. qui eft du hibou , le dé- 
rive de ces mots char huanr, Voici les termes : H 
prend les fouris comme un chat ; dont il en tient fon 
appellation Françoife : car on le nomme aufi wn 
chathuant ; d'awtant qu'il crie la wnis en buant : 
C huer eff un vieux mor François qui fignifie ap- 
peller haut. Le Pere Labbe le dérive auffi de ca- 
rns ululans. Il vient de cavammus, Eucherius, liv. 
2. chapitre 9. Sune qui ululas purent aves ejfe noc- 
turnas , ab ululatu vocis quem efferunt , quas val- 

£9 cavannos dicunt. Aldhelme, dans fon livre de 
© la Virginité, chapitre 18. Ungues, ritu falconum 
accipitrum , fen certe ad inflar cavannerum , acuun- 
tur : car c'elt ainf qu'il faut lire en cet endroit , 
& non pas calvanorum , ni catuanorum. L'Auteur 
des vers intitulés Verfus in velo, quod à C bintilane, 
Rege, Romam direftum eff, imprimés par les foins de 
Dom Mabillon dans le premier Tome de fes Ana- 
lectes, à la page 567. 


Triflis perfpicua fit cum perdice cavannus , 
gne . 
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Junétaque cum corvo pulchra colombá 


cubet, 


Et cavannus a été fait de vexata , qui fignifie sme 
chouette, & d'où le mot de chouette à auff été for- 
m. xgexacn y raz, cicubanus , calami ; tava- 
NHS, CAMANMI y ( g le chañgément ordinaire de 
l'V confone en-U voyelle) cn Aw wA. Cica- 
ba, cicabetta , cibeta : d'où V'Idlien civerras 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne au 
mot civerra, Voyez aufli ci- delous au mot 
chouette. 

Nicot s'eft fort bien apperçu que chbabuan n'a- 
voit pas été fait de char buant. Voici fes termes : 
CuanvANT eff une efpece d'oifeau qui va voletani 
© buant de nuit; duquel chant huant il eff ainfi 
nomme : car fon chant nef que bu , È cri piteux : 
pour laquelle canje les Latins l'ont appellé ulula; 
tiré, comme Servius dit, de ce mor Grec bronwen , 
qui vaut autant que pleurer, gémir, & hurler ; 
comme fi vons difiez, chahurlant, cc. De ce que 
yr d voir que de l'appeller chat huant; & pour 
la défficulté de la prolation Françoife en l'afpiration 
H apiès la confone, dire que chahuant eff fuit de chat 
huant, iH ny a pas vaifon grande : veu que cette 
particule cha eff ailleurs fort commune aux François; 
comme en ces mots, chatouille, chafouyn ; ef2uels 
le mor de chat n'a que voir. Mais il n'a pas (à la 
véritable origine de ce mot. Les Bas Bretons difent 
caoïen : & M. de Cafeneuve dit que le Latin cavan- 
nus a été fait du François chahwan : en quoi il fe 
trompe. A1. 

L'Empereur Frédéric IL. livre 1. chap. $4. de 
fon de Arre venandi , &c. Aves raró moventes alas 
volando funt modi ayronum , albam , buani , milvi. . . 
dans ce paffage hwanus vient de baan, qui eft l'an- 
cien mot François. Le Roman de la Rofe, folio 
37- Y". 


Le huan avec fa grant hure, 
Prophete de mal adventure, 


Et J. Marot, page m. 212: 


Cerbean , huan , vantvur , aigle on millan. 
Le Duchat. 


CH AIGN AR DS. Scaliger dans fon premier 
Scaligerana, page 38. Leu: Chaignards, (id eff , les 
Caignards , ) fonr les reflesdes Albigeois : ainfinom- 
mez en Dauphiné, © aux Montagnes. M. 

C'eft une corruption de canars. Et ils furentap- 
pellés de la forte à caufe que pour les diftinguer 
des autres Chrétiens , on les avoit obligés de por- 
ter fur leurs habits la marque du pié de canard , 
dont parle M. de Marca , dans l'endroit de fon 
Hiftoire, rapporté par M. Ménage, au mot Cagors 
de Bearn, Le Duchat. 

CH AIRCUTIER. De chair cuite, Un Chair- 
curier eft un. vendeur de chair cuite. On écrivoit 
anciennement Chairewitier. On ditaujourd'hui in- 
différemment Cbaircutier & Charcutier : mais on 
ne dit que charcurer, M. 

CHAIRE. CHAISE. M. Nublé croyoit 
que chaire avoit été fait de carbedra , & chaife, 
de cafa. Il e(t vrai que la Chaife-Dieu; Abbaye 
en Auvergne, a été ainfi appellée de Cafa Dei. 
Voyez Lindembrog en fon Gloffaire, au mot ca- 
fa, & au mor Cafa Dei. Mais chaife en la fignif- 
cation de fiege, a été dit par corruption au lieu de 
chaire. Ondit , sne chaife a bras, une chaife a dor; 
Porten x de cbaifes, Mais on dit, une Chaire de 

Vu 
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Droit, une Chaire de Théologie, la Chaire Saint 
Pierre : ce qui a été très-bien remarqué par M. de 
Vaugelas. M. de Balzac, dans fa Diflertation à M, 
Conrart fur divers écrits, a dit , Chaire de Predi- 
careur. Il efl vrds que je bornois mes prédittions à la 
gloire de bien dire, Q au regne de la Chaire, De- 

is quelques années on commence pourtant à 

ire , Chaife de Droit, Chaife de Théologie : & 
M. l'Abbé Chaftelain , Chanoine de Paris, a dit 
la Chaife Saint Pierre. M. 

CHAISE, au lieu de chaire, s'eft dit par le 
changement de la lettre R en S, ordinaire dans 
notre Langue. Et comme la lettre S eft d'une pro- 
nonciation plus douce que la lertre R, il femble 

ue le mot chaife foit particuliérement deftiné à 

éfigner les fieges à dos fanglés & garnis. Ce qui 
eft lür, c'eft qu'on ne dit pas une chaife de mar- 
bre , ni une chaire de velours. On écrivoit autre- 
fois chayeræ, & ce mot étoit de trois fyllabes. Le 
Roman de la Role, fol. 102. r^. 


JH safir en une chayere, 
Decojte fon Autel affife. Le Duchar. 


Cua 15r. On dit proverbialement , quand on 
voit un ignorant affis dans une chaife, que ce font 
les Armoiries ou les Armes de Bourges , c'eft-à- 
dire, «n ane dans une chaife. Les Diverfités curieu- 
fe: nous apprennent l'origine de ce ee Ony 
lit que Céfar s'étant rendu maitre de Bourges, il 
y établit Gouverneur un Officier Romain, a pellé 
Afinius Pollio. La Ville fut eníuite affiégée par 
les Gaulois tandis que le Gouverneur étoit ma- 
lade. Comme la Ville alloit être emportée dans 
un affaut que les Gaulois donnerent, Afinius fe 
fit porter. en chaife pour animer fes Troupes par 
fa préfence; ce qui lui réuffit. Le bruit s'étant ré. 
pandu qw Afinius s'étoit fait porter en chaife, Afi- 
nins in cathedra, les Romains reprirent de nou- 
velles forces, & chafferent les Gaulois, Dans la 
fuite, d'afinius in cathedra, on a fait afinus in ca- 
thedra. * 

CH ATZ E'. C'eft l'étendue de deux arpens de 
terre aupres du Chateau. Voyez la Coutume de 
Touraine, article 148, 161. 373. & 197. & celle 
du Maine, article 335. & celle de Loudun, chap. 
27. paragr. 4. & g. & chap. 18. paragr. 3. € De 
cafaiwm, M, 

CHALAND. Il vient de calo. Le Gloffariwm 
"rabice- Latinum : Calo, id eff, negociator, Papias: 
Calones ; id efl, negociatores, navicula. Car nos 
anciens François appelloient auffi chalans, certains 
vaiffeaux ; parce qu'on s'en fervoit pour porter les 
marchandiíes. Froiffart, volume 1. chapitre 121. 
Le Due de Normandie, pour mieux fournir à celuy 
affaut , fifl venir fur la riviere grand plante de nefs 
C de chalans. Ces vailfeaux étoient auffi appellés 
chelandis. Paul Diacre, livre 12. de fes Hiltoires 
mélées : Conflantinus movit , menfe martio, ffelam 
chelandiorum duum. millium, contra Bulgariam : c 
ingreffus ipfe in rubra chelavdia , motus eff ad in- 
randum. Danubium, Li Etabliffement le Roi de 
France, au titre De Merc heart qui trefpaffe paaige : 
Mercheant qui va par eau , & mefme chalant 5 feil 
s'en amble, doit paaige par aucun paffage : € s'en 
le prend , il perd le Chalani © ce qui dfi de s. Ca- 

encuve, 

CHALAND : pour batean, De chalandum , cor- 
rorrpu de chelandum , qui fe trouve dans les Au- 
teurs de la Baffe-Latinité, pour une efpece de bà- 
teau. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire La- 


CHA 

tin, au mot chelandum , & dans fon Gloffaire G rec 
au mot xysAa ydoy. Et de-là, felon M. du € ange,P Am 

CHALAND : qui navigio advebitur, € Dans l'An jou 
nous difons wr chalon , dans cette fignific ation 
de bateau. Et ce mot fe trouve en cette figni fica- 
tion dans le Dictionnaire François-Latin de Robert 
Etienne. M. 

CuaLranp, dans la fignification de barean 
vient de l'Alleman fchale, qui fignifie proprement 
une coquille, & par métaphore, une de ces talles 
à boire que nousappellons gondoies ; duquel nom 
de gondoies fe nomment à Venife les petits ba- 
teaux de paffage. Et comme la pâte deftinée pour 
chaque miche des plus petits pains repole ordinai- 
rement en de petites écuelles de bois juíqu'au tems 
dela mettre au four;il fe peut qu'on air appellé pains 
chalans ces petits pains, à caufe de ces ċcuelles , 
qui font comme autant de coquilles, que l'Alle- 
man appelle /chaley. Le Dacbat. 

CHAL AND. Comme quand on dit, C'ef sm de 
mes Chalands. Trippault & Nicot le dérivent de 
xay j parce que les Marchands appellent ceux qui 
paffent , les conviant d'acheter leurs marchandiíts, 
Cette étymologie eft ridicule : Chaland ne fe di- 
fant pas de celui qui vend , mais de celui qui achete, 
Celle de Sylvius n'et guère plus raifonnable. 11 
veut que Chaland en cette fignification vienne de 
calens calentis, participe du verbe calere, loríque 
ce verbe fignifie chaloir, C'eft dans {a Grammaire, 
page 137. M. 

Cu ALAN p, dans la fignification d'acheteur , 
vient peut-être de calars, par contraction pour 
capitulans, fait de capitulare , qui fignifie iei dag 
der , capituler. Le Duchar. 

CH ALCIDIQU E. En Latin Chaicidicim. On 
nommoit ainfi autrefois de grandes & magnifiques 
falles qu'on ajoutoit aux Palais, comme on l'a fait 
encore en des fiécles poftérieurs, ainfi qu'il paroit 
par les grandes falles des Palais de Paris, de Van- 
nes, & de Bourges. Si le terrein que vous avez 
pour bâtir, eft trop long, dit Vitruve, vous bå- 
tirez au bout un Chalcidique. Te voudrois bien, 
dit Arnobe, voir vos Dieux & vos Déelles pêle 
mêle dans vos grands Chalcidiques, & dans vos Pa- 
lais du Ciel. On écrit, dit-il ailleurs, que vos 
Dieux font leurs feftins dans de grandes falles 
à manger qui font aux Cieux ; & dans des 
Chalcidiques toutes d'or. Feftus dit que cette efpé- 
ce de bütiment avoit pris fon nom de la Ville de 
Chalcis , mais il ne dit pas pourquoi. C'eft peut-être 
parce que le premier Chalcidique avoit été bâti 
dans certe Ville, Chalcis tiroit fon nom du Grec 
dames airain, Philandre veut qu'un Chalcidique 
für un édifice dans lequel la Cour des Monnoies 
avoit fon Tribunal, & qu'il ait pris fon nom de 
xaxo airain, matiere de la monnoie , & de Jixn 
fuffice. Mais fi cela étoit, ce nom en Grec auroit 
l'accent fur l'antipénultiéme, & non pas fur la 
derniere. D'autres le dérivent de yeàxos airain j 
& mos maifon; & ils difent qu'on frappoir la 
monnoie dans ces mailons là , qui étoient ce que 
nous appellerions Hürels de la AMonneie. Mais que 
deviendroit l'o du mot Zio ? Comment l'accent 
feroit-il fur la derniere ? Comment la pénuleiéme 
feroit-elle breve? Pour former un nom de yerzee 
& de jue; , il faut direyæaureee ,commcon l'a dit 
eRfectivement pour Minerve,dont celt une des Epi- 
thetes. * 

CHALDEENS. Peuples habitans de la 

Chaldée. Ils font appellés en Ebreu et Caf- 
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dim, & en Chaldéen pates cafdais, d'où s'eft 
formé Chaldéen, par le changement de w ou s en; 
comme du d d'óJusewx en { dans Ulyÿe. Philon, dans 
fes Glofes ou Interprétations des noms Ebreux,inter- 
préte ce nom uayrei, 9 payes, 9c op Jason , C elt- 
a-dire , devins , ou magiciens, ou comme démons. ll 
elt vrai que le mot Chaldéen a fignifié Devin,Aftrolo- 
gue; mais certe fignification n eft que fecondaire,& 
clie cft venue de ce que les Chaldéens s'appliquoient 
beaucoup à laDivination & à l'Aftrologie.C'eft aini 
que le nom de Mage, qui originairement ne fi- 
ifioit qu'un Savant, un Philelophe, a été pris en- 
uite en mauvaile part , d'où eft venu le nom de 
magicien, Quant à la feconde interprétation que 
„donne Philon du mot Chaldéen, lavoir, de uen, 
comme démons , Saint Jérôme, qui la fuit , dit que 
perfonne ne doute que Chaldéen ne fignifie démon. 
Cela füppo(z , il eft clair que Philon & Saint Jé- 
rôme ont cru que ce nom étoit compolé de2 con- 
jon&ion de rellemblance ou de (imilitude , & de 
onu fchedim , qui fignifie demons, & vient du 
verbe ‘tw /chadad ravager, Le wou s s'eft chan- 
gé en /, comme le d d'ou; dansUlyife. Cette 
étymologie n'a pas la moindre vrai - femblance. 
Quelques-uns ont cru. que les Chaldéens avoient 
été ainf appellés de 192. Cafed , dont il eft par- 
lé dans la Genéfe , xxi. 22. & qui étoit fils de 
Nachor fils d'Abraham : dans ces premiers tems 
toutes les Nations portoient le nom de leur Fon- 
dateur. Saint Jérôme eft de ce fentiment dans fes 
Queltions Ebraiques , & aprèðui Bochart. Mais le 
nom de Chaldeen: (emble être plus ancien que ce 
Cafed fils de Nachor. On pourroit peut-être ré- 
pondre à cela que quand l'Ecriture fe fert du mot 
Chaldéens avant le tems de Cafed fils de Nachor, 
c'eft une prolepíe ou anticipation. Mais ce Cafed 
n'eft point le Fondateur de la Nation des Chal- 
déens, & on ne voit pas pourquoi ils auroient ti- 
ré leur nom de lui. Il faudroit plutôt dire que ce 
nom leur feroit venu de quelqu'autre Cafed, iz an- 
cien que le fils de Nachor. D'autres croient que ce 
nom vient de celui de Twaa Arphaxad, que 
l'Hiftorien Jofeph, Antig. Jud. livre 1. chap. 7. 
appelle le pere des Chaldeens ; que ce nomen vient, 
dis-je, par apocope, c'eft-a-dire, en retranchant 
les trois premieres lettres du mor, favoir , JW , 
aprés quoi il refte 372. Mais ce retranchement 
Ki trop confidérable ; & de plus la lettre Ebrai- 
que w elt un fehir , c'eft-à-dire, fch, dans le mot 
WOOW Arphaxad ; au lieu qu'elle et un fn, 
c'eft-à-dire un s dansle mot mwa Cafdim. J'ai- 
me donc mieux dire que ce nom vient d'un Cafed, 
plus ancien que le fils de Nachor. * 

CHALEMIE. Voyez ebalumeau. M. 

CHALIBAUDE. Onappelle ainfi en Anjou 
les feux dela Saint Jean : & en Batfe-Normandie , 
un feu qui ne dure guére, comme un feu de bour- 
rée. Et en Poitou , on dit «lbauder, pout dire, faire 
un feu à la bate, Peut-être de calidus, Calidus , ca- 
lidivus , calidivaldu: , calivaldus , calibaldus , cali- 
balda, cHALIBAUDE. AM. 

CHALIT. De capfa left. Les Angevins di- 
fent charlir, Les Touloufains l'appellent arcalieyr , 
d'arca letli. M. 

. CHALLER. Vieux mot qui fignifie écaler , 
ôter l'écale ou la coque. Rabelais : Cependanr les 
Métayers qui la aupres challaient les noix, accon- 
rurent avec leurs grandes gaules, € perent. fur 
ces fowaciers , comme fur feigle verd. Ce mot vient 


de l'Alleman/chale , qui fignifie écaillé , coque, «o-. 
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quille. Voyez ci-deffous Ecaille , & Ecaller. * 


CHALOIR, Vieux mot. Hélinand dans fon 
Pocme de la Mort , Stance 16: 


——que nous chaille 
De quelle ore mort nons affaille. 


Ce mót eft encore en ufage en ces façons de pat: 

ler, Jl ne m'en chant : Mettre en non chaloir. Dc ca- 

lere, dont les anciens Latins fe font fervis à peu 

E dans la méme fignification. Stace dans Á Thé- 
ide, livré 4. vers 260. 


Profilit audaci Martis percaffus amore , 
Arma , tubas , audire calens: 


Er plus bas : vers 356. 
Bellator nulli caluit Deus, 


De non calere , nous avons fait NoN-ctAtom. Les 
Italiens difent de même, Non mi cale : & Mettere 
im non calere. Le Cardinal Bembo dit que les 
Italiens ont pris ce mot calere des Provençaux : 
de quoi il a été repris par le Caftelvetro, qui le 
dérive aufi du Latin calere. La remarque que H. 
Etienne , dans fon livre de la Précellence du Lan- 
gage François, a faite fur l'opinion du Bembo & 
ur celle de Caftelvetro , mérite d'être ici rappor- 
tée. La voici : Touchant ce mot calere , auffi Caflel- 
vetro n'eff point de l'opinion de Bembo : mais je croy 
que s'il enj? bien entendu le Langage François , il en 
en enf efl. Car Bembo dit que les anciens Tofcans 
voulans fignifier que quelqu'un ne fe foucioit point de 
moyque ce fujt, difoyem que lo poneva in non ca- 
ere : ox à non cale : ew à non calente : Er monf- 
tre comment Pétrarque mefmement en a fé en ce 
palage : 
Per una Donna ho meflo 
Egualmente in non cale ogni penfiero. 


Il eff certain que ho meífo in non cale , efl comme 
fi nous difions , J'ai mis en non chaloir, & que ca- 
lere ff cu A Loir Voyla pourquoy je m'ejPahi que 
Gaflelvetro reprend ici Bembo. Et io dico, ( dit-il , 
apres avoir allégué le paffage de Bembo) che calere 
è Latino anchora in quefta fignificatione : percio- 
che le cofe che fi cuocono , ci fi fanno curare, É 
quindi Statio dice : 


Bellator ulli caluit Dius 


Il ajoute : adunque ponere , o mettere che che fia 
E non calente, o per non calere, cioè, per co- 
che non cuoca : e per confeguente, per cola 
che non fia da curare. Je m'effonne fort comment il 
a voulu ainfi forcer ce mot a recongnoiffre fon origi- 
ne du calere Latin : C me[mement du calere de 
la cuifme. Et au lien qu'il n'apas voulu confeffer que 
Ja nation l'ait pris de la noffre , je lui veux confeffer 
volontairement que c'eff un mor pluflof] Gaulois que 
François, veu que les Allemans en ufent : car ils 
difent chat nits, quand ils veulent dire, Il n'im- 
porte point, c'eft tout un : perinde eft : comme fi 
nous difiens , 1l n'en chaut point. Ji eff vrai qu'ils 
'efcrivent avec un S devani , (char: © encore guel- 
ques-uns mertent un D devam T. € L'Italien calere 
& le François chaloir viennent du Latin calere : mais 
non pas par la raifon que dit le Caftelvetro , quí 
et qu'on a foin des chofes qu'on fait cuire: & 
Henri Etienne a eu railon de fe moquer de cetré 
raifon : mais parce que ce mot de calere a été dit 


pour f/eubaiter, M, | 
Vu dj 
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CHALONGER , ou CHALANGER. 
Vieux mot François , inufité , qui fignifie calomnier, 
& qui a été fait de calummiar:, par le changement 
de h voyelle en l'J confonne : comme en finge , 
de fimia; en tige, de tibia ; en pigeon, de pipio. 


Calumniari ; calum;«ri , cHALONGER. Chalonger un < 


itage, c'eltrépérer in heritage , le vendiquer. Jean, 
Mold de Monte t. de l'Hiftoire de 
Geoffroy le Bel , Comte d'Anjou : Angliam calum- 
niabatur fponfus C [pon[4. Voyez Belly, dans fon 
Hiftoire m Comtes de Poitou , page 103. Et de- 
là le mot de calumnia, pour procès, & debar. Un 
Titre de 1077. du Cartülaire de l'Abbaye de Ven- 
dôme, folio 109. Fafa bec acquietatio O fedatio 
calumniae. € Voyez Galland dans fon Franc-Aleu, 

age 5. Ragueau dans fon Indice, & du Cheíne 
fr Alain Chartier. € Calanger, en Normandie , 
fignife bargaigner. M. 

CHALONS. C'eft le nom de deux Villes de 
France, l'ane en Champagne , & l'autre en Bour- 

gne. Mais quoique le nom foit le même en 
Franceh , l'origine eft bien différente, Le nom de 
Chain en Champagne vient du Latin Caraleunsm; 
& cid de Chálon: èn Bourgogne vient de cabil- 
lo ou tabillmum. L'Itinéraire d'Antonin nomme 
Chalon; en Champagne Duro-Catelauniem. L'exem- 
plaire du Vatican porte Darocatelawro: au plurier; 
cé qui montre qu'alors le nom de Caralauni étoit 
plus mité que le fingulier Caralawnsm. Quant à 
Duro , qui entre dans la compofition de ce nom, 
c'eft un mot qui fignifie agua , & trajettus fluminis; 
Comme dans Bojodwrum , Batavedurum , & autres; 
& il eft d'origine Celtique, & méme Phrygienne. 
C'eft la méme chofe que 5% en Grec, qui eft 
un terme venu des Phrygiens. Dowr en bas-Breton 
& en Hibernois , & dwy en Gallois , fignifient en- 
core aujourd'hui agua. Voyez Wachter dans fon 
Gloffar. German, au mot Dur. On voit dans les Ta- 
bles de Prolomée une Ville nommée Noviomagus 
V adicaffium , que M. de Valois conje&ure être la 
même chofe que Carelaumi & Durocatelaunum. 
Mais ces noms n'ont aucun rapport , & on ne 
fait ce que c'eft que Noviomagus Vadicaffinm. V 
n'eft fait aucune mention de Caralaumum avant 
l'Empire d'Aurélien, qui vainquit près de cette 
Ville Térricus, qui lui difputoir l'Empire. Cefar , 
dans fes Comment. De Belle Gal. liv. vii. & Stra- 
bon livre 1v. parlent de Cabille ou cabillonum. 
Quelques-uns pour diftinguer en François ces deux 
Villes, écrivent Chaalons, quand ils parlent de Ca- 
talauman , & Challon quand ils parlent de Cabillo- 
man. Mais l'iage y eft contraire , & pour ne pas 
confondre les deux Chélons , que l'on écrit de la 
méme marilere , on dit Chálor: fur Marne , En par- 
lant de Caralanztem ; & Châlons (ur Saone , en par- 
lant de Cabillomm. * 

CHALOUPE. Sorte de bateau. De capala. 
Capula , calupa , par métathéfe , CHALOUPE. Cat- 
pulis fe trouve en certe fignification dans les glo- 
fes añciennes: Lembus , havicula brevis 5 dia c 
+ m » © omba, & tintis. Voyez chaland., 


Je crois que chalompe , de même que chaland , 
dans la pell ckcion dé bateau, vient de l'Alleman 
féhale , qui own fropremebt une coquille, ou 
one écaille ( lequel mot vient de cè febale ). Slo- 
pe fe difoir dans la méme fignificaion én 1632. 
Voyez les piécés curienfes enfuite dé celles du 
fieur de S. Germain, in-4°. [ur l'imprimé d'Anvers 
1644: art. vin. des propofitions faites à l'Infante 
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ur gouverner les pays-bas. Ce mot m i 

y" À 4 Le Debe" d | ENS 
HALUME AU. Le Gloffzire d'Anfileubus ; 
Calaratila eanna de qmá canitur. Papias dit la mè. 
me chofe. Cafenewve. 

CHatumeEau. Dé ctlamelles, diminutif de 
calamus : cofnme €HALEMIE, de calamis. Vous 
trouverez chaldtins , pour calamus, dans Mathieu 
Páris : Pulfato claffio , fenantibus chalami: , Quos 
burdones appellamus. Voyez bourdon, M, ` 

CHAM, que l'on prononce Cam. C'eft un des 
fils de Noé. Sa poftérité occupa l'Afrique, l'Epyp- 
te, l'Arabie heureuíe , & la Paleftine , ou terre 


de Chanaan, & regna méme à Babylone. On voit 


tout cela par les noms des peuples qui habiteren 
ces différens pays, & qui fori les enfans de Cham, 
Gen. x. 6. 7. 8. 10. L'Egypte eft appellée dans 
l'Ecriture les tentes de Cham. PC 1xxvir. jr. & 
terre de Cham, Pf. crv. 23. 27. 6v. 22. Et dans 
Plutarque Chemie. De-là encore, felon Bochart , 
Phaleg , liv. 1v. ch. 1. les noms de Chemmis, Pfs- 
chemmis , Pfittachemmis , donhées à des cantons 
ou contrées d'Egypte. De-là auffi le nom de Ham- 
mon , & celui de suis; dans Etienne de By- 
zance. Le P. Lubin s'eft trompé quand il a cru que 
la terre de Cham , dans les Píeaumes , n'étoit que 
la terre de Geffen , petite partie de l'Egypte , où 
habiterent les Iíraélites. C'eft toute l'Egypte. En 
effet le Pícaume c 1v. 23. prend ces deux mots 
EWO Egypte, & ON YN Terre de Cham, com- 
me fynonymes. * ® 

CHAMADE. De l'Italien chiamata , verbal 
de chiamare. Chiamare a été fait de clamare. M. 

CHAMAILLER. Aprés que nos anciens 
François avoient rompu les lances, ils fe méloient 
parmiles ennemis, & les frappoient à grands coups 
d'épées : ce qu'ils appelloient chamailler , & origi- 
nairement camailler ; parce que les principaux 
coups étoient donnés fur le camail, qui éroir un 
armüre qui couvroit la tête & le col; comme nous 
avons montré (ur le mot camail. Froiffart vol, 2. 
chap. 66. Et coula tout outre le camail qni efoit de 
bonnes mailles , © lui entra au col. Ca(eneuve. 

CuAMAILLER. Nicot: CHAMAILLER, def 
frapper à coups d'épée , de hache , ou autre chofe de 
fer , fir un barnois on autre fer rude. T! femble que le 
mot [oit ainfi dit , parce qu'anciennement les hom- 
mes d'armes efloient armez de banberts, qui efloiens 
faits de mailles de fer, fier lefquels effoient ruez & 
donnez les coups en eu conibatant ; tafchart à ler 
defmailler, c owvrir. An 1. livre d' Amadis : Mais 
Oriane voyant le piteux état auquel étoit Amadis, 
& la faute que lui faifoit fon harnois defmaillé , 
cuida s'évanouir. Er peu après : Meffieurs , Ama- 
dis eft bien en grande néceffité , par faute de fon 
hatnois. Voyez fon écu deshaché, & fon haubert 
rant dérompu , qu'il n'a quafi de-quoi plus fe cou- 
vrir. zhecum; dient que ce mot viem de malleus c 
malleare, Larims : ce qui m'eff pas du tout. bors de 
propor. Y vient de capomaliare. M. 

CHAMANT. Nom propre d'homme. Du 
Latin Amantius. Saint Amant, que nous appel- 
lons plus communémetit Saint Chamahr | étoit ci- 
toyen de la ville de Rodez, dont il fort premier 
Evéque. Ce nom montré qae nous avons ajouté 
quelquefois cb ai comtmencerheht des mots dont 
la premiere lettre eft une "a & il peut fer- 
vir à vérifieffiquelques érymologies. * 

CHA Mk RE R. Nr RE. M. 

CAMMARRIER. L'Hiftoire du Roi Char- 
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les VIII. édit. du Louvre 1684. page 6:8. dans une 
lettre - patente aux gens des Comptes : zfyons an 
chamarrier ÉChapitre de faint Pani de Lyon amor- 
ti Ó quitté la finance, &c. Le Duchar. 

CHAMBELLAGE. Droit que prenoient au- 
trefois les Chambellans, & que prend aujourd'hui 
le premier Huiffier dé dá bre des Comptes 
de Paris. Voyez Pafquier 1v. 33. M. 

CHAMBELLAN. De camera, Camera , ca- 
bera, cambera , eamberula, camberla , camberianus, 
CHAMBERLAN , CHAMBELLAN. € Voyez Nicor. 
f On le à Paris chambrelan: , les gets de mé- 
tier qui ne font point maitres , & qui travaillent 
én chambre. M. 

CHAMBOUCLE. Terme du Lyonnois. Jo. 
Bruyetin. Dans fon Traité de Re Ciberia ; liv. 4. 
ch. 10. page t. 258. Cerntitwr Womumquam lolium 
abundantiffime in triticum erumpere ; aliquando pfen- 
demelanthion ; alias alind femen, vicis bd abfrmi- 
le : indeque rura viciolam Wutrcupart. Interdum vero 
C atrum illud triticum C puire , quod nofiri agrico- 
le chambuclum eppellant , ac fi ambuftum dixeris. 
Jd autem memoria. patrum noflrorum , ant faltem 
avorum minime vifum accepimus. Sed de eofortè ali- 
bi plenis diéturi fumus , quippe perniciofum admo- 
dum ve[centium vite perfuafum babemus ; panificia 
enim mire ingrata tum colore , tum odore, tum gujis 
reddit. Celi humore C nebularum balitibus quidam 
accidere autumant. Le Duchar. 

CHAMBR ANLE. C'eft l'ornement qui bor- 
de les trois cotés des portes, des fenêtres, & des 
cheminées. A1. 

CHAMBRE. De camera, On y a ajouté un 
B , comme en nombre , de numerus, 

Budée , dans fes Annotations fut les Pandectes , 
traitant fur la Loi derniere de Serateribur , de VE- 
rabliffement du Parlement de Paris , a parlé des 
Chambres de ce Parlement, en ces termes : Ur- 
gente perro canfarum mulritudine , € rerum com- 
modirate pofcente , boc , ut ita dicam , Corpus ; in 
membra. quedam diffralium effe , quas. Claifes pro- 
prie appellare , Decuriafque peffwmn. Cameras ap- 

amt , nomine olim indito 4 locis feffionum. conca- 
meratis, Et dans fes Forenfes , page 1 5 3. Centum- 
viralis Corceffus in quatnor Confilia fic tributus eff , 
at Rome Centumviri in quatuer baflas tributi erant. 
Quod. Judicium longè autoritate cedet, fi cum 
Caria hofira componatur, Claffes autem , Camerz 
vocate funt , à locis olim concameratis, Les Cham- 
bres du Parlement de Paris ont été appellées Cham- 
bres , du mot de camera, & non parce qu'elles 
étoient voutées originairement , comme il femble 
que Badée l'a u dire. Mais il eft vrai que le 
mot de camera , qui fe dit aujourd’hui de toutes 
fortes de chambres , tant vouréés que non vou- 
tées , ne fe difoit autrefois que de celles qui étoient 
vourées. M. 

Champers On ne fauroit douter que ce 
mot ne vienne du Latin camera. Mais on de- 
mander d'où vient à fon tour camera, Selon Wach- 
ter dans fon Gloff. Germar.ati mot Kamer, il vient 
de camtrus , qui eft la méme chofe que cwrous , 
fuivant le témoignage de Servius, fur cet éndroit 
de Virgile, au trollihné livre des Géorgiques : 


— GC ámuris hirta fub cornibus aurez. 


Servius : Camuris, curvis ; unde Œ camera appel- 
late funr. Et Tidore remarque que Camerinam, au- 
jourd'hui Camerino , Ville confidérable du Pice- 
num, a été ainfi appellée à caufe de la courbure 
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. de fa fituation, Wachter ajoute : fed unde Latinis 


curvus dicatnr camurus , philelogi ; ant, Verifr- 
mile fi Latinos eas vocem M Um A md i pa 
res alias ,qua paflimimio novis beside ad cla 
ad Celticos populos redierunt, Nam Ceiric lingus 
camm effeurvks,  cammu curvare, Prins à Cam- 
bris , poflerins ab Armoricis etiamnum cuflodiri, tef: 
tis Boxbornins in Lex. Ant. Brit, Ergo camera sd 
originis , erit opus fornicatum , aut fimilis ffruétura, 
Hic primus vocis fenfus , qui pofiea privatim ad 
omnia idium loca fecreta c Jeparata , cellas , cænaa 
cula , dormitoria , publice ad conelavia ratioman s 
C tribunalia principum , tranflatus eff. * 

CHAMBRÉ-ARDENTS. Méxzeray , dans 
la Vie de Francois IL page 992. de l'édition ín-4*. 
Le jeune Roi effoit perfuadé que c'était exécuter le 
Téflament de fon pere , que d'exrirper tous ceux qui 
choquoient la croyance Catholique ; il créa pour cet 
effet dans chaque Parlement une Chambre qui ne 
connoiffoit que de ces cas-lx, On les nomma Cham- 
bres-Ardentes , parce qu'en iffet elles brufloient fans 
miféricorde tour ceux qui s'en trouvaient convaincus; 
C il ne falloit point d'autre. » que de les avoir 
trouvez dans quelque affembiée mothurne ou clandefti- 
ne. Le Préfident Saint André , & l'Inquifiteur De- 
mochares , J travailloient avec grande chaleur dans 
Paris; © les alloient relancer jufques dans le fond 
des caves , fur les dénonciations. de quelques mou- 
chards ; entr'autes, d'un Tailleur, & de deux Orfé- 
vres , qui e ad de cette religion. Et de-là, 
cette de er, Il fent le fagot ; dite , 
il et es MU LM UN 

CHAMBRELA N. Voyez chambellan. M; 

CHAMBRE T TE. Sorte de poire: ainfi a 
pellée , du Marquis de Chambray , Auteur de la 
Virgouleufe ; dir M. Merlet dans fon Abregé des 
bons fruits. Voyez virgouleufe. M. 

CH AMBRY : comme qui diroit chambrier. 
Mot Meffin qui fignifie une treille de jardin. On 
lui a donné ce nom vrai-femblablement , parce 
qu'on difpofe fouvent ces fortes de treilles fur des 
lartes qui forment un berceau ou une efpéce de 
chambre ou de cabinet. Le Duchat. 

CHAMEAU., Ce mot vient du Latin ceme- 
lus ; le Latin du Grecsdymaos ; & le Grec de l'E- 
breu 552 gamal, qui fignifie la méme chofe, En 
Chaldéen & en Syriaque, c'eft 83 gamla ; & 
en Atabe c'eft giaml, On n'a fait que changer le 
à guimel des Ebreux en K Grec , qui eft unc let- 
tré du même organe. Les Latins ont changé ce K 
Grec en C ; d'où les François ont fait CH, Quel- 
ques-uns dérivent ce mot du Grec xéuye fe tra- 
vaille , parce que le chameau porte de grands far- 
déaux. Cette ologie ne vaut pas mieux que 
celle qui le fait venir dé xaumurec cimvxs , à cau- 
fe des boffes que le chameau a fur le dos. On de- 
mandera , fi dans Saint Matthieu , xix. 14. ol 
il eft dit : évrerorepor iés dune) DR rpvrépue 
tos papilles MASAy, facilius eff camelum per fora- 
men dels tranfive ; il entendre un chameas. Jé 
répons que la ae wn des interprétes l'entendent 
ainfi; & que la veríion Syriaque , qui eft la plus an- 
cienne & la plus parfaite des verfions du Nouveau 
Téftament,fe fert dans cet endroit de S. Matthieu 
& pareillement dans S. Marc. x.2 5. du mot gamloy 
qui figuifie certainement un chameau , & pas au- 
tre chofe. Mais il eft certain d'un autre côté, que 
le Grec &2,m^oc, & le Latin camelus , outte la fi- 
gnification qu'ils ont de chamean , dans lequel 
Bis il; viennent, comme nous avons dir, de l'E< 








un Î es ed sayo yoni 
Amai, M eniey s 
e ur iro foit qu'ils fotent dérivés 
de l'Arabe giommal , qui veut dire la même cho- 
fe; foir que le Grec xau»»oc, d'où le Latin ca- 
melus, ait été dit par corruption per xaGnAct s 
comme le croit Monfieur Ménage ; lequel ztênase 
aura été fait , de méme que notre François 
cable, de l'Ebrea & Chaldéen ban bbebel , ou 
du Syriaque 55a^» , ou de l'Arabe bbabl ; ce qui 
eft indifférent , puifque ces mots font au fond le 
méme , & guileot également corde, cable. C'eft 
pourquoi quelques inrerprétes entendent par xd- 
punhos où camelus dans cet endroit de l'Evangile , 
non un chameau, mais un cable ; & ils croyent que 
cela convient mieux , par la raifon qu'il y a quel- 
ue rapport entre le trou d'une éguille & une grof- 
€ corde ; au lieu qu'il n'y en a point entre le trog 
d'une éguille & un chameau, Voyez ci-delfos , au 
mot chaële, * 
CHAMFREIN. De camu:& de frœnwm. M. 
CHAMOIS. De l'Italien carmuccia , ou ca- 
moccia, Jofeph Scaliger , fur ces mots de Varron 
de Re Ruflica, liv. Ur IN SAMOTHRACE CAPRA- 
RUM , QUAS LATINE rotas APPELLANT : Sequor 
dollorum judicium , qui œharunipurac legunt : quas 
platycerotas vocant, In Vita gordianorum vocantur 
cervi ati. Nam, ut inquir Plinius , in palmas, 
digito[que , eorum cornua [unt à Natura fatla. Fal- 
sò Galli damas vocant; cum dame cornicula duo in 
adverfum adunca babeant , ut Rupicapre in tergum. 
Damas Galli non norunt , nifi Vafcones qui P 
venaos habitant , ea[que Sarrios vocant : Kupicapras 
«xtem , lardos. Reliqui Galli vocant cum Iralis 
Camozzos, vel Chamois. Voyez le méme Scaliger 
dans fa Confutation de la Fable des Bourdons, & 
Jules Scaliger (on pere , dans fes Commentaires 
fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote. Belon , liv. 
1. chap, $ 3. de fes Singularités , dérive chamois du 
Grec cemas , qui , felon lui , fignifie la méme cho- 
fe ; en quoi il fe trompe. Jules Scaliger contre Car- 
dan, Exercitation 207. parlant d'une certaine ef- 
péce de chévre ; Non funt ea cemades , ut putarunt 
quidam vocum umbratiles feétatores. Cemas eft in 
cervis , ficut in Bubus Junix œ Juvencus , fve bu- 
cula , feu vitulus, Franci faones vocant. Voyez 
Hard. M. | 
- Ona dit vieux chamois , dans la fignification 
d'un vieux foldat de garnifon. Par allufion au cha- 
mois; car comme le chamois , loríqu'il lui arrive 
de deícendre de la montagne , ne la quitte que 
pour une autre; ainfi le foldat de garnifon ne quit- 
te jamais fa roquette ou citadelle que pouc y ren- 
trer , ou pour aller dans une autre. Le Duchat. 
CHAMOS, qu'on prononce Camos. Nom 
d'une fauffe divinité des Moabites , dont il eft par- 
lé au troifiéme liv. des Rois xi. 7. 33. quatriéme 
liv. des Rois xxm. 13. Jérémie xvu. 13. S. Jé- 
rôme, fur (aie , dit que Chamos eft le même Dieu 
que Béelphégor , parce que l'un & l'autre font un 
Dieu des Moabites : mais il faudroit montrer que 
les Moabites n'avoient qu'une idole, Selden fuir 
néanmoins ce fentiment , de Diis Syris, Synt. 1. 
ch. 1, Vatable & Sanius dient que c'étoit Pria- 
pe ; ce qui revient au même; car , felon Selden , 
ien & Priape fonc la méme chofe. D'autres, 
- far la reifemblance de Chames & de Comus, pren- 
nem Chamos pour Comius , le Dieu de la bonne 
chere. Pierre Martyr prétend, que parce que 022 
cama; en Ebreu , fignifie cacher , il fe pourroit 
bien fire que Chamos Ft Pluton,le Dieu desenfers, 
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LePKirker croit que Chamos eftle méme qu'Of- 
ris,ou le Bacchus des Egypriens;& qu'ila été appellé 
Chamos , ou de l'Ebreu 022 cama: cagher ;ou bien 
d'une folemnité que les Egypriens faifoient tous les 
ans en l'honneur de Bacchus , en courant par ré- 
jouiflance & en folatrant de village en village 
d'où cette fete avoit été nommée Cemafia, FR Ré 
mec village. Mais comment une fête Egyptienne 
fi ancienne, & un Dieu des Moabites , pouvoient- 
ils avoir un nom tiré du Grec ? C'eft ce qu'on ne 
nous apprend pas, & qui n'a pas la moindre vrai- 
femblance. Enfin le P. Kirker ne veut pas qu'on 
méprife le fentiment qui dérive Chamo: de l'Ebreu 
cama; , & qui le confond avec Pluton ; parce qu'en 
effet on confond très-fouvent Pluton, Dis, Ofiris, 
Dionyfius , Serapis. 1l coníent méme qu'on dife 
que c eft Béel hégor, pourvû qu'on tienne que 
Béelphégor eft Priape, adoré par les Egyptiens. 
Chamo; s'écrit en Ebreu wD cemafcb. (prononcez 
kemefth ). Les Scptante & la Vulgate difent Cha- 
mos, On ne fait ce que lignifie ce nom, ni d'où il 
vient: car il n'y a point de di&ion en Ebreu qui 
ait ces radicales. Ce que dit Selden , qu'il fignifie 
wr contreËlario , & qu'il eft compolé d'un 3 caph , 
de fimilicude & de win conrreëtarie , n'eh rien 
moins que Ùr. Ce que difent ci-deffus Pierre Mar- 
tyr & le P. Kirker, que Chamos poutroit bien avoit 
été appellé de la forte de l'Ebreu 093 rémar, ca- 
cher , l'et encore moins: car c2 eft terminé ,. 
comme on voit, par un D f/amecb, & WD2 par un 
w fchin; & il n'y a point de preuve que ces let 
tres foient miles ici l'une pour l'autre, comme 
elles le font quelquefois en d'autres mors, 1l eft 
vrai néanmoins que w22 camafcb, en Ebreu Rab- 
binique , fignife flaccidum effe , flacceffere. Les 
Minis, Nomb. xxr. 29. & Jérem. xrvin. 46. 
font appellés peuples de Chames. * 

CH AMP-DE-M AY. Nous trouvons dans un 
fragment de l'Hiftoire de France, imprimé enfuire 
de la Chronique de Fredegarius Scolajticu: , que le 
Roi Pepin fut le premier qui inftitua , ou, pour 
mieux dire, rétablit l' Affemblee Générale des Etats 
de France, fous le nom de Champ-de- May ; à l'i- 
mitation du Champ de Mars, où les Romains déli- 
béroient des affaires les plus importantes de la Ré- 
publique. Voici les paroles du fragment : Evoluro 
igitur ammo , commoto omni exercite Francorum , uf= 
que Aurelianis veniens , ibi placitum [num Campo 
Maii , ( quad ipfus primus pro Campo Martio, pro 
utilitate Francorum injtuit ) tenens , multis mune- 
ribus à Francis, © proceribus fuis, ditatus eff. Cette 
Alfemblée étoit appellée Champ , parce qu'en ef- 
fet elle fe tenoit dans un champ. Adelmus Benedic- 
tinus , parlant du même Pepin : Er Bituricum ve- 
miens, Comventum , more Francico , in campo egit. 
Mais pourquoi l'appelloit-on de May? Ne feroit- 
ce point parce que cette Alfemblée fe cenoic au 
mois de May? Car devant le regne de Pepin elle 
fe tenoit d'ordinaire , ou dans le mois de May, ou 
du moins dans les jours de fes Calendes. Fredega- 
rius Scolafticus , Eam 90. dit que Flaucat, Maire 
du Palais fous Clovis IL fit tenir les Etats Géné- 
raüx au mois de Mai: & Aimoin, livre 4. chapi- 
tre 30. dir que le Roi Dagobert les avoit aupara- 
vant fait tenir le 10. des Calendes du méme mois. 
Cette raiíon auroit de l'apparence, n'étort qu’il eft 
vrai que l'Alfemblée Générale des Etats fe tenoit 
le premier jour de Mars, qui étoié en ce tems- 
le premier jour de l'année. Le fragment ci-delfus 
allégué nous le met hors de doute : Evelure anne 
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Rex à Kal. Mart. omnes Francos, ficut mos Fran- 
corum efl , in Bernaco, villà publica , ad fe venire 
precepit j imitoque confilio cum Proceribus , eo tem- 
pere , quo folem Reges ad bella procedere, &c. Ce 
n'eft pas pourtant que, lorfque la néceffité des af- 
faires y obligeoit , on laiffat de la tenir aux autres 
mois de l'année : car nous avons déja vü que par 
deux fois elle avoit été tenue au mois de May. Il 
fe pourroit donc faire que comme cette affemblée, 
felon l'ancienne coutume des François , fe tenoir 
le premier jour de Mars, Pepin, introduifant une 
nouvelle coutume de la tenir dans un champ , à 
l'imiration des Romains , l'auroit appellée Campus 
Martins ( & de fait, dans un petit fragment 
d'Annales , imprimé avec le livre intitulé , Geffa 
Francorum Epitemata , nous lifons ces paroles : 
DCCLIV. venit Deffilo ad Martis campum) : mais 
que depuis on l'auroit appellé Campus Mains, par 
une corruption de langage que l'ignorance des fié- 
cles paífés a rendue allez commune dans la facon 
de parler des anciens François. Quoi qu'il en foit , 
nous trouvons qu'après le regne de Pepin , tous les 
mois de l'année furent indittérens pour cette af- 
femblée , felon qu'on s'y trouvoit obligé par l'oc- 
curence des affaires ; comme il fe peut vérifier par 
la lecture de nos anciens Hiftoriens , & principa- 
lement d'zldelmis Benediétinus, qui marque a de 
cune année le mois & le lieu de la tenue des Etats. 
Or toutes les Affemblées des Etats Généraux , que 
nos Hiftoires appellent Placita & Conventus , por- 
toient le nom de Champ-de- May. Ce qui fe peut 
voir par la conférence du fragment des Annales ci- 
deflus alléguées , avec quelques lieux d'Adelmus 
Bencditlinus. Car ce que le fragment dit en ces 
termes : DCCLXXF. Maii campus ad Dura , € 
Carolus Rex cum exercita Francorum , in Saxonis, 
fe voit dans Adelmus en ceux-ci, & en la même 
année : Habitogue apud Duriam villam, generali 
Conventu , Rheno quoque tran[miffo , cum regni viri- 
bus Saxoniam petiit. J'omets encore cinq ou fix 
lieux de ces Annales, & d'Adelmus, tous pareils à 
ceux-ci ; od, auffi-tót apres la tenue de ces Etats, 
il eft fait mention d'une expédition de guerre , où 
l'on peut remarquer que ce grand Empereur n'en- 
treprenoit jamais de porter les armes dans les ter- 
res de fes ennemis, que ce ne für par l'avis des 
Etats Généraux de France. Au refte, les plus grands 
du Royaume qui fe trouvoient à cette alfemblée , 
faifoient des préfens au Roi , comme nous voyons 
dans ces paroles du premier fragment que j'ai ci- 
té : Multis muneribus a Francis @ Proceribus fnis 
ditatus eff. Ce qui eft confirmé par Adelmus, par- 
lant des Etats Généraux que Louis le Débonnaire 
fit tenir l'an 817. à Compiegne : In quo c annua 
dona fufcepir. Marian Scot , Moine dc Fulde , liv. 5. 
de fa Chronique , de Regibus Merovingiis : Poreflas 
regni teta aphid Majorem domi habebatur 5 excepto 
qued Charta © Privilegia Regis nomine fcribeban- 
tur , C ad Martis Campum , qui Rex dicebatur , 
planjirum bubus xir fi vellus, atque in loco cfi- 
venti fedens , femel in anno à populis vifus, publica 
dona folemniter fibi oblata fu[cipiebat ; flante coram 
Majere-domiis , € qua deinceps eo ammo agenda ef- 
fent , populis anmenciante, Caleneuve. 
CHAMPAGNE. De Campania. Pierre Pi- 
thou , liv. IE de fes Adverfaires, chap. r. Unum 
illud addam , Campanie appellationem ejus quidem 
cnjus bodie sobium noftra mater eff , nondum mie 
apud vetnfliorem paulo. Scriprerem legere potuiffe. 
"hitlor fané Appendicis ad Marcellini Comitis de- 
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forata R emenfem Campaniam vecat ; ut C Grego- 
rins Turcnenfís in libris Hifforiarum. Non defant qui 
Catalaunicam appellen, Credo , camporum memori 
indui , in guibus Attila villus ef: qui © Catalau- 
nici, & Mauricii dicunrer, &c, Et au liy, desCom- 
tes de Champagne, PARC 459. Le premier que je 
trouve avoir appell € la Champagne de ce nom seft ce- 
Ini qui a continue la Cronique de Marcellinus Comes, 
f tant eff qu'il foit ( came il fémble ) plus ancien 
que ue nj Florentius, Gregorius Evefque de 
Tours , Theganus , Aymoinus , C autres, qui l'ap- 
pellent la Champagne de Rheims; c quelquefois de 
Chaallons : fe fomvenanr , (comme il eff vray-fem- 
blable )de la tant renommée bataille contre Attila , 
en laquelle les f bimi des Huns furent grandement 
affeiblies ès champs qui portent ce nom : lefquels 
toutefois plufieurs dient P pres la ville de Tholo- 
Je : & aucuns autres non fans quelque apparence de 
raifon , pres Mauriac , en Auvergne, Crluy qui a 
continué l Hiffoire de Grégoire de Tours jufques au 
temps de Charlemagne , baille affi à la Champagne 
le nom d'Ariies, vie de laguelle eff faite mention 
en l'ancien Itinéraire, © laquelle le mefme Grégoire 
met en la Champagne de Rheims : duquel lien il faut 
rétablir ce met au troifiéme livre d' Aymoinus au lieu 
de Marciacenfis. Fray eff que ces mefmes Auteurs 
ufent plus fouvent de ce nom de CHAMPAGNE pour 
celle qu'on appelle maistenant LA HAUTE : 4 la- 
quelle, pour dire vray K bien que nos Comtes, qui ont 
depuis porté ce titre , y enffent beaucoup moins qu'en 
la Bafe ) il appartient plus proprement ; efflant le 
pays defcomvert de labour, & cbampeftre : qui eft 
la vraye étymologie , non-fenlement de cette. Cham- 
pagne , a laquelle Seul(us , Archevefque de Rheims, 
l'accommode en quelque endroit, mais aufi de toutes 
autres. € Les Latins ont dit campania d'une plai- 
ne. Les Glofes : Campania , «viae. Et celt de- 
là que nous avons fait le mot de CHAMPAGNE. 


CHAMPART : autrement Agrier , & Terra- 
ge. C'eft un droit que le Seigneur prend fur le 
champ méme qui lui fait la redevance : aini ap- 
pellé parce que les Seigneurs prennent fur le 
champ.la part ou portion des fruits qui leur eft 
düe ; au lieu que les autres droits leur doivent être 
apportés juiques dans le lieu de leur demeure. 
Suger , Abbé de S. Denis, au livre De Rebus in 
adminiftratione fua geftis : Illum priorem Cenfum , 
qnem parvilfimum reddebant , remitrentes, totius ter- 
ra campipartem —— nobis retinuimus. Caícneu- 


vc. 
CHAMPIGNON. De campimio : à caufe 
ie les champignons viennent dans les champs , 
ans y être femés. Campus, campi , campiniui am- 
pinio, campinionis , campikione, CHAMPIGNON. 
Athénée , livre 1. les appelle pour cette raifon , 
ymjiosic : Et Ciceron, terra nata : Lex Sumptuaria, 
que videtur prorata attiliffe , ea mihi jvaudi fuir : 
nam dum volunt iffi lanti teranata, qualege excep- 
ta funt , in bonorem adducere , fungos , betvellor, her- 
bas emnes , ita condivent , wt nihil poffit elle istius, 
C'eft dans l'Epitre 1. du livre 7. de fes Epitres fa- 
milieres. Nous avons dit de méme campi: , pour 
fils de putain , de Campifius. Rabelais , liv. 3. chap. 
14 Appellant un enfant. en prefence de fes pere & 
mere , champis , sh avoiftre , c'e? honueffemnt , ta- 
citement , dire le pere coouu , © j'a femme ribaude, 
Ce mot eft encore en ufage dans la Saintonge , où 
on prononce campi. € Les Touloufains appellent 
brhguer unb forte de champignon , du mot brac , 


344 C H A. 


Qui fignifie bruiere. Et en Languedoc , on dit cam- 


; ire des potirons. 
^Tt M PIO N° De campio, Les Glofes d'I- 
fidore : CAMPIONES , gladiatores , pugnateres. 
Voyez Pithou & Lindembrog dans leurs Gloffai- 
res. M. 2 
Le mot campi? , d'où M. Ménage dérive cham- 
ion eft très-ancien , quoiqu'il ne foit pas de la 
nne Latinité , & il fe tgouve dans Grégoire de 


Tours. Du Cange dérive champion de l'Alleman: 


kampf, qui fignihe combat ; & il remarque qu'on 
appelloit proprement champions ceux. qui fe bat- 
toient pour ceux qui étant obligés felon la cou- 
tume d'accepter le duel , avoient pourtant une 
juite excufe pour s'en difpenfer , comme pour être 
trop vieux ou trop jeunes , ou infirmes, ou Ec- 
cléliaftiques , & en d'autres cas où ils croient obli- 
gés de nt des champions. Wachter , dans fon 
Gloff. Germ. au mot Kaempfer , dérive aufi cham- 
pion del'Alleman : K@MPFER, dit-il , pugnator. Di- 
citur antiquitus , (1) de milite, Hinc miles Anglo- 
faxonibus vocatur cempa Luc 111, 14. Francis 
€hempho. Gloff. Pez. riro chempho. Tarian. cap. 
zur. 18. Fragetum in tho thie kemphon, tanc in- 
terrogabunt eum milites. (2) De gladiatore. Gloff. Ifid. 
Camplones gladiatores , pegnateres. (3) De Duella- 
tore. Hinc Duellator Latino Barbaris: appellatur 
campio , Iralis campio , Gallis champion. Non quod 
in campum defcendat pugnandi causa, quafi à loco 
nomen adeptus , fed quod cum adver[ario arma ma- 
mufque conferat , à kaempfen dimicare. 1l avoit dit 
auparavant fur ce dernier mot. KŒMPFEN, pugna- 
ve , milirare , praliari , fenfu latiffimo. Armor. cam- 
p apud Pezron, Anglofax. campian, Alama chem- 
au, Lat. Barb. campire. Gloff. Keron. militare 
chemfan, militans chamfanti , militanda funt ze 
chamfanne fint. Cunéta 4 kam manus. Quemadmo- 
dum enim Gracis a pagm manus , refle © decenter 
derivatur. udpyapaj dimico ; Latinis a vola invola- 
re; 4 pugnus , pugnare: ita Germanis à kam ma- 
nus , telo bominis naturali , € antiquiffimobelli tam 
me quam privati inffrumento , venujte deducitur 
ampfen, pugnandi C certandi fignificatu. Labiales 
M. P. F. fe multuo attrabunt, Et buic Jenfui proge- 
serande vox Germ. longe idonior efl Hebraa caph 
mánus cava , que litera M. in medio deflituitur. * 
CHAMPIS. Voyez champignon. M. 
CHAMPOIER. Dans la Coutume de Cham- 
pers » page 418. de la derniere édition de Pierre 
"thou: Pewvent mener champoier © vain paflurer 
leurs befles, De campus. Campus , campi , campia- 
re, campeare , cHAMTOIER. Les Coutumes de 
Chaumont, de Meaux, de Sens, & d'Auxerre, 
ufent du méme mot. Af. 
CHANCE. De cadentia, qu'on a fait de ca- 
t: quia été dit des dez. Térence, dans les Adel- 
phes : 


Tta vita efl beminum , quaft cum ludas tefferis. 

Si illud. quod eff maxume opus , jaëlu non 
cadit , 

Illud quod cecidit forté , id arte ut corrigas. 


Les Grecs ont uf de æf#yremen la méme figni- 
fication : témoin ce vers : 


e + * 
KA Y 4b æres oi diig xuCor- 


Er ce paffage des Actes des Apotres, 1. 16. xa) 
STAY c XN npoc im MarSier, Er de-là duaTeThss » 
pour infelix. Les Hebreux difent de même vin. 


| 
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Voyez le livré de Jonas , chapitre 1. verfer 1, 
Nous prononcions anciennement chante, Le Pog- 
re Mounios , dans une de fes Chanfons : 


Les douleurs, © le contraire, 
Sont de meillore chéance, 


Que bien fçauroit fon preu faire, 


Voyez méchant, Cette étymologie de chance a été 
remarquée par Robert Etienne, dans fon Diction- 
naire François. M. 

CHANCEL. On appelle ainf en plufieurs 
lieux de Normandie, le Chœur des Egltfes, De 
cancellm : qui fe trouve en cette figuification, Les 
Capitulaires de Charlemagne, livre 1. art. 17. & 
liv. vin. art. 134. & 291. Ut nulla femina ad al- 
tare audeat accedere , aut Presbytero minifirare , vel 
intra cancellum fiare, ant federe. M. 

CHANCELER. Il fe dit du corps, lorfque 
la foibleffe le fait encliner cà & là: & de l'efprit, 
loríqu'il eft dans le doute & dans l'incertitude, 
Nous l'avons formé de cancellare , que Pierre de 
Blois, épit 22. prend pour erer, & s'écarrer de la 
vérité : In bec itaque modico cancellavit Plato , 
p locum voluptatis in uno tantum inteliexir, Ca- 

eneuve, 

CHANCELER. De cadere. Cadens cadentis, ca- 
dentis , CHANCE. Voyez chance. Cadentia , cader- 
tiella, cadenticllare , cuanceLeR : comme qui di- 
roit cadenti fimilem efft. On s'en cft. fervi iek, 
ment. Pierre de Blois , dans fon Epit. 22. J» hec 
itaque modico cancellavit Plato,guod locum volupta- 
tis in uno tantum intellexit. Ce palfage a été remar- 
qué par M. de Cafeneuve. M. 

CHANCELIER. Turnébe, livre xr. de fes 
Adverfaires, chap. 25. le dérive de cancellare : 
Jllic eriam Cancellarii funt , (il parle d'un paflige 
de Vopiícus) qui preces fupplice[que libellus , omma- 
que fcripta quibus Princeps fub[cribere nolebat , can- 
cellabant , id eff , dutlis cancellatim lineis vitiabam, 
C inducebant : fortaffe è Notariorum numero, Tar- 
dem in maximum rogatorum faffigium evecli Can- 
cellarii funt, © apud Reges bodie fecundas fere te= 
nent. Cancellarii son erant , Carino imperante , ejus 
ordinis C dignitatis , ut ad Prafetluram mrbis vo- 
cari folerent 5 quam tamen uni mandauit , frementi- 
bus cuntlis ob indignitatem rei. V femble que Sa- 
tifberienfis foit du méme avis : 


Hic eff qui Regni leges cancellat iniquas, 
Et mandata pii Principis aqua facit. 


Et Guillaume le Breton : | 
Cancello fcribo , Cancello grammata finde. 


C'eft auffi l'opinion de l'Auteur d'un vieux Glof- 
faire cité par Loiíeau , livre 4. des Offices : Can- 
cellarius efl , qui babet. officium firipta , ve[ponfa[- 
que Principis atque. mandata infpicere , © male 
firipta cancellare, & bene fcripta fignare. Et celle 
de Nicot : J| cancelloit anciennement les lettres en 
Jigne de refus , à caufe dequay il porte tel tiltre : là 
ox depuis on leur rompt fimplement la queue e le re- 
ply » ou leur pajfe-t-on le ganivet à travers. Et celle 
de Chaffeneuz dans fon Catalogus glorie mundi y 
ps feptiéme, confidération feptiéme : Cancel- 
arius a cancellando, qud referipta © privilegia , 
Sigillo regio munienda ( quod apud fe eff ), priufquam 
eo muniantur , corrigit © cancellar, Unde Pelicra- 

ticusin Prologo : . 
Hie 
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Hic efl qui leges Regum cancellat iniqua: s 
Et mandata pit Principis aqua facit , 
Si quod obef populo , vel Legibus ejl inimicum , 
Quicquid obefl , pereum definit effe nocens. 


Et celle de Budée : Cancellarii nemen apud nos 
vereor ut jam confert aneum tanta rei effe poffis. Qua 
eff enim bie dignatio ac majeflas bujus honoris ? 
Tennis bac appellatio, argae apud alias gentes. pro- 
sulcata , fignificatum [uym fujlimere ac perferre non 
pereff. Latinum certe nomen non eff : nifi fortaffe 
credimus a cancellando ( quod. nec ipfum fatis La- 
sinum. eff) Cancellarium di£lum. Ils fe trompent 
tous. Cancellarius à été dit à cancellis; c'elt-a-dire, 
des treillis , ou barres à claires-voics , qui enfer- 
mant le lieu où étoit l'Empereur loríqu'il rendoit 
la juftice, le garantitfoient de la foule des Par- 
ties , & ne l'empéchoient point de les voir, ni d'en 
être và ; la charge de ceux qu'on appelloit ancien- 
nement Cancellarii, étant de fe tenir près de ces 
barreaux. Caffiodore, livre 2. de fes Inftirutions 
divines & humaines, parlant de Marcellinus : Pa- 
tricii Juffiniant fertur egille cancellos, Et au livre 
xit. de fes diveríes Formules : Sic emim proprie nof- 
tros cancellos agitis , fi lafarum impia clauffra folva- 
tis. Ex au livre xi. des mêmes Formules : Hoc igi- 
tir laudabile prejudicium , fententiam gratiofam , 
militiam domefficam , à xit. Indiéhione, Cancello- 
vam tibi decus attribuit, &c. Refpice qua nomine 
suncuperis latere non potejf quod inter cancellos ege- 
ris. Tenes quippe lncidas fores , clauffra patentia , 
feneflratas januas : Et quamvis fludiose claudas , 
neceffe ef}, wt te cunilis aperias, Nam fi foris flete- 
ris, meis emendaris obtutibus. Si intus ingrediaris, 
ebfervantium non potes declinare con[petlus.Le Moine 
Erricus, livre vi. de la Vie de S. Germain : 


Volufianus erat pracelfo nomine quidam , 
Urbis Patricio , toti dileëbus (& urbi , 


"Atque à cancellis prifco de more minifler. 


Agathias , livre 1. de fon Hiftoire , parlant de ceux 

ui étoient a cancellis auprès de Narses , Générali(- 
ime des Armées de l'Empereur Juftinien : strug 
5 138 Pouæois ex SUI mA Tr sroyouaers $ xd) 7M 
co rurus smmuuxs. Voyez foigneufement Pierre 
Pithou , livre 2. de fes Adveríaires , chapitre 12. 
Cafaubon, fur Vopifcus , en la Vie de Carinüs , 
M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte , p. 483. 
Spelman , dans fon Gloffaire, Lola , dans fon 
livre des Offices , où vous trouverez tout ce qui fe 
peut dire fur ce mot. M. 

CHANDELEUR. CHANDELEUSE. 
Fête. De casdelor, & de candelofa. Candelor fe 
trouve. Dans la lité des Paroïfles de Rome de 1 ; 49. 
ge que j'ai appris de M. Chaftelain , Chanoine 

e Notre-Dame de Paris), il y a une Paroiffe 
nommée Santla Maria in Candelore, Candelofa fe 
trouve aufi: 


Et mibi dixit hiems, fi fim quandoque moro[a , 
In Candelofa femper ero rediens: 


Cette Fére, qui eft celle de la Purification , a été 
appelle Candelofa & Candelor, à caufe des cier- 
es qu'on porte ce jour-là à la Proceffion & au 
rvice. Et certe. coutume de porter ces cierges , 
tft apparemment fondée fur ce verfer du Cantique 
ue fit Simeon , loríque Notre-Dame porta le Fils 
e Dieu au Temple, Z»men ad revelationem. gen- 
rium. Touchant l'origine de cette Fête , voyez Ba- 
Tome J; 


. Bretons difent canton, 
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ronius, dans fes Annales, & dans fon Commen- 


taire fur le fecond ; : 
pend jour de Février du Martyrologe 


CHANFREIN. De camus & de frenum. M. 


CH ANGE. Convention par laquelle on donne 
une chofe Pour une autre, Ce mor vient du Larin 
cambium , qu'on à dit au même fens dans [a balle 
Latinité ; comme auli concambio , & contracam- 
bium , pour contre-change. De-là cambiare » pour 
changer. Voyez l'article fuivant. Mais d'où vient 
le Latin cambium ? c'eft ce qu'il faut tácher de dé 
couvrir. Nous avons déja remarqué ailleurs que 
les termes de la balle Latinité ont ordinairement 
leur origine dans la Langue Teutonique ; & nous 
y trouverons peut-être auffi celle de cambium. 
Wachter , dans {on Gloff. German. dérive ce mot 
du Teutonique kem , qui fignifie main. Je rappor- 
terai fes propres paroles, au mot Kam : KAM, ma- 
wur, Significatum pridem fopitum primus ijiavra- 
wit Eccardus ex Lege Italica, tit, xxi. 1. ubi 
cham hand ebfcure ponitur pro manu. Huic voci tant 
tam tribuit antiquitatem , ut ex illa provenijfe putet 
primo han, © deinde hand. pfam veró cham de- 
rivat à Grac. xum , vel haven , fcindere , ob incifu-. 
ras manus, Veritatem fignificatus evincit (1) , quod 
eadem vox tribuitur omnibits rebus qua fimiles ma- 
nu babent incifwras , peétini , crifle , cc. (2) guod 
inde manifejio derivantur. cambium fubferiptio ma- 
nus C permutatio, cambire permutare , de mauu in 
manum tradere , unde [talis remanfit cangiare , c 
ab illo Gallis changer , judice Eccarde.... Hodiè 
kam ceffar. Superat tamen in derivatis , kampfen 
certare , bekommer accipere; qua certé originem ad 
manum referumt. Cette étymologie me paroit in- 
dubitable. * il 

CHANGER. De cambiare , qui fe trouve 
dans Columelle , livre 24chap. 2. & dans Siculus 
Flaccus de Condirionibur agrorum , page 161. de l'é- 
dition de M. Rigault, & dans Carifurs , & dans 
Prifcien ; & pour lequel on a dit cambeare, Les 
Glofes : cambeat , Jio2ssu. On'a dit aufi cambire ; 
qui fe trouve dans Apulée & dans Prifcien.. Voyez 
Voflius , de Firiis Sermonis , ge 75. & 367. De 
cambiare , les Italiens ont aufli fait cazgiare. M. 

CH ANIGOT. Sorte de pomme fauvagè qui 
croit dans les haies. C'eft un mor d' Auvergne. Af. 

CHANOINIE. De canonia , qui fe trouvé 
en cette fignification dans l'épitre 15. du livre 29. 
des Epitres de Petrus Celleníis. De canonius , nous 
avons fait de méme CuaNoiws. M. 

CHANSI Adj. Rance, moili. L'Italien mu^ 
fa > cbanciffure , fe dit au(fi de la fleur qui nage fur 
le vin ; d'où je préfume que chanf , ou plutót chan- 
ci, pourroit bien venir de camus , cheny. Canus , 
can , chanji , ou chanci. Le Duchat. 

CHANT EAU. De cantellum , diminutif de 
cantum. Voyez canton , & échantillon. Les Bas- 
ur dire us cbanteau. M. 

CHANTEPLEURE. Ce mot fignifie pro- 
prement un arrofoir de Jardinier. Charles Etien- 
ne, dans fon livre de re Hortenfi : INoflri autem 
Clepfydris utuntur ad hortos irrisandes ; une CHAN- 
TrPLEURE. Nicot : CuawTEPLEURE. Clep[ydra. 
L'origine de ce mot eft peu connue: ce qui 4 
donné lieu à cette épigramme du Chevalier d'A- 
cilly , c'eft-a-dire, de M. de Cailly : i 

Depuis deux fog òn m'entretient 

Pour [avoir d'ou vient Chantepleure, . 

An chagrin que j'en ai , je menre , 
Xx 


` 
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Si je favois d'où ce mot vient 
Je ty renverrois tont à l'heure. 


Il vient du mot chanter, & de celui de À arti j 
Je chant étant repréfenté par le bruir que fait l'eau 
de la chantepleure en fortant par fes petits trous, 
' & les pleurs étant repréfentés par l'eau qu'elle ré- 

and. Et c'eft pour la méme railon, felon la p 

te de Covarruvias , que les Efpagnols appellent 
cantimplora, un grand flacon de cuivre à large 
goulot, dans lequel ils font rafraichir , avec de la 
neige , le vin & l'eau. Voici les termes de Covar- 
ruvias : Dixefe Cantimplora , porque al dar el agua 
o el vino que tiene dentro, por razon del aire que ce* 
encuentra en el dicho. cuello, fuena en muchas di- 
ferencias : snas, baxas , y otras , altas : unas, tri- 
fles , y otras, alegres : b» parece cantar y llorar jun- 
tamente, En Griego fe dite uxavsr) €) ; id eft, ridens 
flens : à verbo xaare , fleo, & jid, rideo : Por 
effa me[ma razon, llaman los Francefes Chante-plu- 
re a cierto arcadux , y regardera , con que [acanagua 
para regar los jardines. Les Efpagnols difenc llorar , 
pour dire pleurer, & non pas plorar : ce qui ne 
permet pas de douter que l'Efpagnol cantimplora 
h'ait été fait du François chantepleure, En Nor- 
mandie , on appelle cbánreplesre , la cannelle, ou 
la fontaine, ou le robinet, d'un muid de vin, ou 
de cidre : à caule , vrai-femblablement, du bruit: 
que fait le vin ou le cidre , tombant du muid dans 
le vailléau dans lequel on le reçoit : lequel bruit 
tient quelque chole du chant, à caufe du bruir 
que font ceux qui chantent ; & quelque chofe 
des pleurs, à caue de la liqueur du vin, qui peut 
être comparée à des larmes. Et on appelle à Lyon 
du méme nom de chanreplewre, une petite. cuve 
trouée en plufteurs endroits , dans laquelle on pile 
de la ied sr , dont lẹ liqueur s'écoule ces 
petits trous dans une grande cuve. Et on l'appelle 
de la forte, à caufe de ces petits trous , femblables 
à ceux des arrofoirs des Jardiniers. On appelleauffi 
à Rouen, par raillerie, cbantepleure , un enterre- 
ment ; parce que les Prétres y chantent , & les pa- 
rens du mort y pleurent. 44. 

CHANTERELLE. La plus petite cor- 
de d'un inftrumentde Mufique. De cantarella., M. 

CHANTERR E. Vieux mot qui fignifie 
Potte. M. 

CHANTIER, Nicot : CHANTIER , efè la bou- 
tique , ou magazin , ou les Marchands de bois d'œu- 
vre , comme poultres , [olives , chevrons, ais È an- 
tres telles pieces, tiennent leur marcbandife , & le 
bois de détail pour brufler : Ér vient de ce mot. La- 
tin cantherius, qui fignifie ores un efchallat à foufle- 
mir les maillots de la vigne, © ores le magazin où 
les Marchands tiennent'toutes fortes de pieces de bois 
4 vendre, Lignaria apotheca : afferum , lignorum- 
que venalium , conditorium , H fe prend auff pour 
l'affemblée de bois à brufler. Lignorum ftrues , coa- 
cervatio. Er pour le lieu auquel il eji entaffé. Ligna- 
rium : le buche. M. 

,CHANTIGNOLES. On appelle ainfi les 
pon de bois qui fervent à porter les palliers fur 
efquels roulent les tourillons des batis ; &en 
matiere de batimens , on appelle auffi de la forte 
les pieces de bois qui portent les taffeaux du bout des 
pannes du faite. A4. . 
.CHANTOCEAU. Château dans le Dio- 
ce de Nantes, De Cafellum celfellum. Ce lieu 
ex "d Caffrum celfum , dans les Titres La- 
s. 


CHA 
Qui wvondroit Chanrocean prendre, 
Il faudroit du Ciel Svo m 


dit le dicton. 


CHAN T-RO Y AL. Sorte de Poëme, Chats 
les Fontaine, livre 2: de fon Art Poitique, cha- 
pitre 5. Toute telle difference y a-t'il entre le Chant- 
Royal C la Balade, comme entre le Rondeau c le 
Triolet. Car le Chant- Royal n'eff autre chofe qu'une 
Balade, furmontant en nombre les cou. lets, & en 
gravité de matiere. Auf s'appelle-t'il Chant-Roval, 
de nom plus grave : ou à caufe de fa grandeur c 
majefié , qu'il n'appartient efire chantée que devant 
les Roys : On pource que véritablement. la fin du 
Chant- Royal n'eff autre que de chanter les lonanges, 
préeminences c dignitez des Roys , tant immortels , 
que mortels; comme il eff à préfumer que la Balade 
ait efié ainfi nommée à caufe du bal, auquel fe pent 
croire que par fon chant fe fouloir accommoder an 
jar de fan origine. M, 

HAN VRE. Deramabir. En Anjou, en Tou- 
raine , au Maine, & en Normandie , on prononce 
chanbre. M. 

Le Latin cannabis vient du Grec sayyaC.. Ce 
mot eft preíque le méme dans toutes les Langues 
de l'Europe. En Anglo - Saxon c'eft hanep , en 
A nglois hemp, en Suédois hampa, en Alleman hanf, 
en Flaman & en Danois kennep , en Efpagnol canr- 
namen, &c. Le changement de & ou de c en b ou 
en cb, & de b ou ch en k ou c , eft facile & or- 
dinaire. Il y a apparence que tous ces mots vien- 
nent originairement des Langues Orientales. L'E- 
breu mp kanek, le Chaldéen nap keneh, ou 3p 
kané où Rp kania , le Syriaque kario , fignifienc 
calamus , culmus , arundo, canna; l'Arabe dit ka- 
nah, Voyez ci-devant canne. ll cft probable qu'on 
à donné ce nom au chanvre, parce qu'il reffemble 
beaucoup à un rofeau ; cat il eft creux. & calfant 
comme un rofeau. * | 

CHAOS. Male informe & groffiere ; mélange 
confus de tous les élémens. Les Poctes ont feint 
qu'il a fervi de matiere premiere à la produétion 
du monde, & qu'il fubfftoit avant que toutes les 


' chofes fulfent rangées dans l'ordre où elles font. Ce 


imot eft purement Grec, yaoç , qui vient de yare 
dehifco. * 
' CHAPE-CHUTE. Aubaine, épave, princi- 
palement en faitde bénéfice, comme d'avoir trou- 
vé la chape de quelqu'un qui l'auroit laiflé tom- 
ber. Guy Patin, dans la foixantiéme de fes Let- 
tres de l'édition en 1. vol. 1692. On parle ici de la 
mort du Pape : fi elle arrive ce fera une bonne cha- 
pe- chute I fen fucceffeur. Le Duchar. 
CHAPEAU. De capellum. Voyez cappe. 
M 


CuarzrAu de rofes. Voyez cappe, ci-deffus* 
& cappelle dans mes Origines de la Langue Ita- 
lienne. Af. 

CHAPELER : comme quand on dit, chapes 
ler du pain. De capellare, Les Loix des Lombards : 
Si quis caballo alterius caudam capellaverit ; id eff, 
feras detraxerit, Un Vieux Gloffaire , cité par Fran- 
çois Pithou fur le titre viri. de la Loi Salique : Sca- 
pellare ; id «ff, exfcindere, frangere. La Loi Sali- 
que, au lieu allégué : Si quis in [ylva alterins ma- 
teriamen furatus fuerit , aut incenderit , vel conca- 
pulaverit. Celle des Bourguignons : Quicumque 
ingenuus mulieri ingenua crines in Curte fna prefump- 
ferit capidare , &c. Hincmar, Evêque de Reims : 
Delatori , aut. lingua capulerur , aut comvitlo caput 


C H À. 


«emputetur, Les Glofes anciennes : fcapellat, wera- 
ailes y waraxyicor. Voyez Lindembrog & Spelman, 
dans leurs Cloilaires. Voyez auli ci-deifous cha- 
puis. Scapellare a été dit pour Jcalpellare , de fral- 
pellum , en la fignification de fcalprum , c'eft-à-di- 
re, d'un inftrument à tailler des pierres ; mot fait 
de carpere. Carpere , excarpere, carperum , carprum, 
carpellum. Voyez mes Origines Italiennes au mot 
c'arpeilo, 
F M. de Saumaife le dérive de féapus. Voici fes 
termes qui font de la page 445. de fes remarques 
fur l'Hiftoire Augufte : Sed guid capus proprie fit 
quaramus. Verbum ipfim origine Gracum ejl : exam à 
idem quod exssoy È sawrayoy : baculum , vel fuftem, 
C ramum , propri? fignificant bec tria verba. Ab 
eadem origine etiam exsrpey deducitur. sam igi- 
tur, © Dorictexas 2. Inde Latinum fcapus. Hé - 
chius : ex&zoc , aude. Scilicet Pro enr, Sic y 
exaváwoy À exüzvpoy. Scapus quoque. Latinis idem 
proprie fignificat quod Gracis exam o : Ícapus emim 
f fuftis vel baculus. Hinc diminutivum Ícapulus c- 
capellus : & verbum — apud recentioris La- 
tinitatis Anélores , pro tuftibus concidere, C ba- 
tuere. Jfidorus in Gloffis : Scapulum, fuftis longus. 
iim : Scapellat , xaTaSilu, xaraxylu. Inde CF 
noftrum Gallicum chapeler. M. 

CHAPELET: pour Refaire. De {à reífem- 
blance à un chapeau de rofes. Les Italiens , pour cet- 
te raifon, l'ont appellé corona, & les Efpagnols ro- 
Jario. Voyez mes Origines de la Langue Italienne, 
au mot cappello; & ci-dellous , au mot refaire. Cha- 
peau, où chapel de rofes , fe trouve dans les Cou- 
tumes d'Anjou, du Maine, de Touraine, & de 
Loudun. De chapel, on a fait le diminutif chape- 
let , qui fe trouve fouvent dans nos vieux Auteurs. 
Le Roman de la Rofe, dans la Defcription de la 
beauté de Lieffe : . 


Si avoit un chapelet neuf , 

Si beau , que parmi trente-neuf 

En mon vivant voir ne penfoye 

Chapeau fi bien ouvré de foye- 
Ronfard a dit auffi : 


Quand quelque future époufe, 
Aimant leur chef nouvelet y 
Soir © matin les arroufe, 


(1l parle des lis. ) 


Et à ces nopces propoufe . 
De s'en faire un chapeler. M. 


Onappelle en Poitou danferen chapelet , quand 
plufieurs perfonnes font entz'elles un cercle ( on 
appelle ce cercle une ronde carolle ) > & danfent 
des branles autour du bouquet. Voyez le Printers 
d'Y ver, Journée 3. page 192. & 101. de l'édition 
de 1581. Le chapeler au Rondeau , c'eft la méme 
chofe que le refrain à la Ballade. Voyez ci-de(- 
fous M. Ménage au mot Paliror. Le Duchat. 

CHAPELLE. De capella. Il y a diverfité 
d'opinions touchant l'origine de ce mor capella. Ci- 
ron, dans fes Paratitles du Droit Canon, page 161. 
Contenti erant Monachi bifte adiculis que ita bu- 
miles erant , ut tabellis , feu pergulis , negotiatorum 
fimiles effent , quas uai) dia vocat Julius Pollux , c- 
Hefychius (a) exmonlu) ; quafi dicas sui, tentorium, 


(a) La citation n'eft pas jufle. Il y a dans Héfy- 


Chius : draha, autel, fx iris: BC non Pas xaz£AAn. 


Dans Robertíon on ajoute : Hinc forfan capella. 
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apud Plutarchum : quo utunturs 
» mercatores in nundinis, Similiter erigi 
fotent facelta Portatilia : maximè in cafiris , quibus 

untur Prefbiteri qui Prin- 
cipes ad bellum fequebantu, : Ba grec 1 


Pojfumus etiam are capellam 4 priféo vocabulo 
Gallico chape, id e toga : unde chapeau : quia 


forum caput tegit : CF apud Vafcones , Capran, vel 
capelan , fir tegere : caperade , vel capelade , fie 
locus tectus c coopertus. Loca ergo (acra , quod recta 
Jim ,diéla cuAPELLES. Confirmatur ea opinio ex eo quid 
capfa in qua condite erant reliquia , dicebatur ca- 
pella. Marculphus, lib. 1. Formularum, 38. Non 
rejicimus tamen fententiam W'alafridi Strabonis , 
qui Capellanos 4 cappa Sandi Martini deducit. 
Honorius in Sermone de Santlo Martino: Hujus in- 
guit , cappa Francorum Regibus ad bella euntibus 
pro figno anteferebatur, & per eam hoftibus vic- 
tis , victoria potiebantur : unde & cuftodes illius 
Cappæ, ufque hodie, Capellani appellantur. La 
pus commune & la plus probable opinion e(t de 
ceux qui dérivent ce mot de la Chaífe de Saint 
Martin. Walafridus Strabo , qui vivoit en +00. ch. 
dernier de fon livre, de Exordii, CQ Incrementis 
Ecclefiafficis : Dii autem fant primitus Capellani 
4 cappa Santli Martini, quam Reges Francorum ob 
adjutorium vitloria , in praliis folebant fecum ha- 

: quam ferentes, © cuflodientes cum cateris 
Sanélorum reliquiis , Clerici Capellani cæperunt vo- 
cari, Sangallenfis, livre 1. chipitre 4. De pauperi- 
bus fupra ditis, quemdam optimum Ditlatorem cr 
Scripterem in Capellam fuam adfumpfit ; quo nomi- 
me Reges Francorum propter cappam Sant Marti- 
mi quam fecum ob fui tuitionem , c boflium oppre[- 
fionem jugiter ad bella portabant , fanéta fua appel- 
lare folebant. Durandus, livre x. de fon Ratiena- 
le, chapitre 10. Anriquitus Reges Francie ad bella 
procedentes, cappam Sanéli Martini fecum. porta- 
bant , que [ub quodam tentorio Jfervabatur , quod. ab 
ipfa cappa dicium efi Capella : & Clerici , in quorum 
cuflodia ipfa capella erat , inde Capellani diceban- 
tur : © confequenter , ab illis ad cunttos Sacerdotes 
nomen illud in quibufdam regionibus eff transfufum. 
Il ajoute : Sut. etiam qui di wd antiquitus in 
expeditionibus , im tentorio fiebant cula , de pel- 
libus caprarum fupertelle , in quibus Miffe celebra- 
bantur : & inde Capellæ momen traum eff, &c. 
Voyez M. Bignon , dans fes Notes fur Marculfe ; 
AA ipla dans fon Gloffaire, au mot capella; &c 
M. du Cange fur Ville-Hardouin, page 311. L'é- 
tymologie £ Papias eft ridicule; qui eft, que ca- 
pella a été dit, quod capiat riy zair, id eff populum. Et 
cependant cette ridicule érymologie eft approuvée 
par Fungerus, dans fon Erymologicum T; rilingue. M. 

Je ne fais G chapelle vient du François chape , 
d'où chapeau; ou du Latin cappa , comme le pré- 
tendent la plüpart des Neyonlopiles, Ce qu'il y 
a de certain, c'eft qu'on a dit chappe dans la fi- 
gnification de chapelle. Froiffart, volume 2. folio 
227. t". édition d'Antoine Verard : Adonc me tira 
en ung anglet de la chappe du chatel d'Ortais, c 
puis commença à faire [on compte , © diff ainfi : 
Touchant l'opinion la plus commune, voyez aufi 
le Préfident Faucher, dans fon Traité de l'Origine 
des Dignités & Magiftrars de France, chapitre 7. 
Le Duchar. 

CuarrLie. Poëte Satyrique célébre, fils 
naturel de M. Luillier , Maître des Comptes 
de Paris, & Confeiller au Parlement de Metz : 
ainfi appellé, parce que (a mere accoucha de lui 
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age de la Chapelle entre Paris & Saint 
Sa eg rs de la batardife de ce 
Pocte la Chapelle , dans les Légitimattons de la 
Chambre des Comptes, en ces termes : Cian- 
de Emmanuel Luillier , fils de Me. François Luillier, 
Me. des Comptes, € de Marie Chanut , femme 
marice, È éloignée de Jon mari. Janvier 1642. 
CHA PERON. Les anciens Latins, comme 
témoignent Feltus Pompeius, & Nonius Marcel- 
lus , appellent caprore , tant le touffer de crin qui 
pend fur les yeux des chevaux, que les cheveux 
des hommes & des femmes , qui leur defcendent 
fur le front. Lucille, livre 7. de fes Satyres : 


Aprari caput , atque comas fluitare ca- 
pronas P : 
Altas ; frontibus immifas , ut mos fuit 
illis. 

Apulée, livre 1. de fes Florides, parlant d'A- 
pollon : Jam prémim crines ejus , pramulfis antiis , 
iffis capronis, anteventuli © propenduli. Janus 
Losteebergon: dans fon Antiquaire , croit qe 
le chaperon dont les femmes couvrent leurs che- 
veux , a pris de-là fon origine. Toutefois ce n'é- 
toient pas les femmes feulement qui portoient an- 
ciennement des chaperons, mais encore les hom- 
mes , quiayant leurs tétes couvertes d'unbonnet, 
fe fervoient de chaperon pour fe défendre, ou de 
la pluie ou du folel : & lorfqu'ils étoient à cou- 
vert , ils les mettoient fur leurs épaules ; comme 
font encore aujourd'hui les Magtftrats , lefquels 
pourtant ne s'en fervent que comme d'une mar- 
que de leur Dignité. De forte que, comme ders- 
put nous avons fait chapeau, il et croyable que 
nous en avons aufi formé d ben i ce n'eft 
qu'on veuille dire que c'eft un diminutif de chap- 
ge : parce que c'eft une petite chappe qui couvre 
a tête. Et de fait, en Latin-barbare on l'appelle 

capitium. Caleneuve. 
CnHavsnon. De capparone, ablatif de cappa- 
ro, fait de cappa, qui étoit un habillement de 
tête, comme nous l'avons fait voir au mot cappe. 
Anciennement les Officiers des Parlemens por- 
toient leurs chaperons fur leurs têtes. Pierre de 
Beloy, Avocat du Roi au Parlement de Toulou- 
fe, dans fon Ouverture des Audiences , le 2 3. No- 
vembre 1609. Peu 4 peu eff venu parmi ceux de 
moflre Ordre l'ufage des chaperons , dont news portons 
encore les reliques, Et bien que ce fuf un acconfire- 
ment commun , fingulierement en France, à toutes 
fortes de perfonnes, néanrmoins il effoir diffingué fe- 
lon les qualitez © dignitez d'iceux, on par les cou- 
leurs, on par quelqu'autre marque. Les Magiffrats 
les portoient rouges, fourrez de peaux blanches; les 
Advocats , noiri, fowrrez de mefmes peaux. Les 
Chroniques de France en rendent tefmoignage , ou elles 
parlent. des coufferaux C des fignaux du Puy, que 
Guillaume de Chappuis bailloit pour les faire porter 
for les chaperons : auquel pa[fage , il dit que ces cha- 
perons efloient taillez a la maniere des capulaires que 
les Religieux des Abbayes portent, Et ne fant pas 
douter que par la mefme raifen que les Chanoines out 
receu ae de leurs aumuffes, nous n'ayons auffi re- 
tew- nos chaperons pour marque des dignitez © des 
fonitions que nons films, avec la diffinélion de nos 
charges : ainfi qu'il fe voit encore parmy les Adve- 
cars © les Procureurs. Levienx Interprete de Juvénal 
fait mention de ces armilaufa des Chanoines. Er Ifi- 
dere Hifpalenfis , aw chapitre 12. du livre 19. dis 
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qu'elle s'appelle armilaufa , quafi in armis tafitiyn 
claufa. De fait , un vieux Gloffaire écrit à Le 
main, que j'ai vw, imerprée armilaufam , ca. 
ulare. Defquels lieux il faut pareillement dire 
in Vira Gregorii IT. Pontificis apud Anaftafium 
Bibliothecarium , an & ante corpus Apoftoli 
pon mantum & armilaufam, que cette armi- 
aula , qui eff l'awmuffe , efloit anciennement 
portée fur la tefte par les Chanoines, Et voila pour- 
quoy le fufdit Glojaire l'appelle capulare. Et cela 
Je peut remarquer es anciennes flatues des Chanoines, 
Depuis, par fucceffion de tems , ils ont commencé de 
les porter an bras, pro infigni honoris Canonici, 
Tout ainfi © de mejme forte avons-nous fair : car 
nos peres de toutes qualitez portoient les chaperens 
fur leurs teftes, Toutefois l'ufage s'en eff perdu perit 
à petit. Il eff feulement demeuré parmy les geni de 
longue. Et en cela on s'aydoit du bourrelet : la 
forme plus ancienne duquel ejloit ronde, C duquel on 
couvroit lecireuit de la tefle : & le furplus ducha- 
peron pendoit d'un cofié, Œ de l'autre onen emviron- 
noit le col. Mais d'autant que cette pollure effoit 
pénible, © une grande charge de tefle , il fujf trou- 
vé bon , pen a pen de retrancher tous ces grands ap- 
pentifs dw Chaperon , © réferver [eulement ce qui re- 
préfentoit le bourrelet pour couvrir la tefe. Dl ef 
vray que depuis on l'a mis fur l'efpaule tont entier : 
© pour couvrir la tefe, on seft avifé de faire des 
bonnets ronds, qui repréfenrent ces anciens bourrelets 
des chaperons , C de la mefme forme que fent les 
mortiers de Meffieurs les Préfidens. Trop bien fe voit 
qu'on a cemmencé d'y apporter , Ead um fiécle fers 
lement, quelque forme ronde, ou de quadrature, Et 
€'eff pourquoy on les appelle fowvent bonnets ronds, 
ett bonnets carrés , comme fi nous avions par bazard 
tronvé en iceux la quadrature du cercle. Et fi pent- 
on rapporter cet accouflrement de tefle aux galeres des 
anciens Flamines , © a ce que Teriullien , an livre 
de Pallio efcrit , habere privilegium galeri. € 
Voyez Paíquier dans fes Recherches 1v. 18. & 
M. du Cange dans fon Gloffaire Latin, au mot 
caparo; & Boureroue, page 381. où il remarque 
que le chaperon étoit-une cocfurefordintire en 
France, qu'elle fe voit fur un grand nombre de 
monnoies de la premiere race, & qu'elle à duré 
pendant la feconde & la troifiéme , jufques aux 
réenes de Charles V. de Charles VI. & de Char- 
les VII. fous lefquels on portoit encore des cha- 
agrons à queue , que les Licenciés ès Loix, & les 
Docteurs & les Bacheliers de toutes les Facultés, 
ont retenu pour marque de leur degré , mais qu'ils 
ont fait delcendre de la tête (ur l'épaule. Voyez 
auffi ci-deflus, au mot bonnet quarre. M. 
CH APIFOU. Rabelais, livre s. chap. 17. 


Le cabuer de leurs capuchons éroit devant attache, 


non derriere : en cette façon avoient le vif age caché... 
s'ils allaient de ventre , vous ewffiez peníé que fufent 
gens jonans au chapifou, C'ef le colin-maillard , 
que Rabelais, livre 1. chapitre 12. appelle déja 
chapifeu ; mais qu'en Normandie on appelle ca- 
pifolet. De capifolium. A ce jeu on fe couvre le 
vifage d'une feuille de papier, ou d'un linge en plu- 
fieurs doubles. On a dir auffi papifen dans la 
méme fignification. Jean Antoine de Baif, dans 
la Comédie du Brave, Acte 1. Scene derniere : 





Chacune en fait 

Son plaifant, fen rit, C s'en moque , 
Ft s'en joue a la nique nogues, 

Qu peur mieux dire au papifen. 


e — — 


vu 


CHA, 


De papyri folium, à caule du maíque de papier 
dont on e couvre le vilage en jouant à cé jeu. Le 
Ducbat. 

CHAPITEAU. C'eft le haut, ou le cou: 
ronnement d'une colonne ou d'une muraille: voyez 
M. Félibien. De Capirelium. On appelle auffi cha- 
pitean cette machine de carton qu'on met aux tor- 
ches pour recevoir la cire qui en coule, de peur 
qu'elle ne tombe fur ceux qui portent ces torches 
allumées. Af. 

CHAPITRE de Chanoines, Du lieu où on 
alloit tous les jours après Prime, lire un chapitre 
de la Régle. Papias : Capitula librorum dia, 
quód breviter capiant C contineant aliguam femen- 
tiam : fiue quafi caput GF tirmins majoris fcripti. 
Unde Clericorum Capitulum di&um , quid capiti- 
la ibi exponantur. Voyez M. du Cange dans fon 
Gloflaire Latin, au mot capitulum. J'apprens de 
M. Chaftelain Chanoine de l'Eglife de Paris, qu'on 
appelle encore préfentement a Reims Pretiofa , 
le lieu où l'on va tous les jours chanter l'Office 
Capitulaite, qui commence par la lecturedu Mar- 
tyrologe, laquelle eft fuivie du Pretiofa. M. 

CHAPITRER. Du Chapitre des Religieux , 
od l'on fait réprimande aux Religieux qui ont 
manqué à leur devoir. Les Allemans fe fervent de 
la méme fagon de parler. Goldítat , tome r. partie 
1. page 100. de les Alémaniques : CamtuLuu 

ef Concilium vel Senatu: Principum ac Priprorum 
regni , civitatis aut collegii alicnins, Hinc Capitu- 
laria diia leges que in Capitulo commwri , Primo- 
rum. confenfit conjtituuntur C ordinantur. Unde quia 
in Monafferiorum © Collegiorum Capitulis plerum- 
que vitiofi emendabantur , delingueme: corrigeban- 
ur, nata Germanorum. phrafis cinen capiteln , aur 
etiam capitel lelen, pro objurgare , aur corrigere. 
M. 
t CHAPON. De capo capenis. Papias : Caro, 
vnlgó dicitur. gallus caffratur. Capus ze! capo , ex 
gallo galinacao fit caffratur. Les Glofes : xamwy : 
Gallus caffratur, Capo a été fait de capus, qui fi- 
gnifie proprement ua oi/zan gui a les pieds comme 
un faucon, lidore, 12. +. Capus Itala Lingua di- 
citur a capiendo. Hune nofiri falconem vocant , eò 
qued incurvis digitis fir. Héric, livre 1. chapitre 
47. de Vita, tranflationibus , & miraculi; Santti 
Germani Epifcopi Aurifoderenfis , parlant des cha- 
pons : Capos , quos vulgo falcones nuncapant, Théo- 
dulfe, Evéque d'Orléans, s'et fervi du mot de 
capones en cette fignification. Je remarquerai ici 
par occafion, ce qui a été remarqué par M. Mo- 
reau , Médecin de Paris, fur l'Ecole de Salerne , 
que quoique la'caítration des poulets ait été in- 
ventéc dans la Gréce, il n'y a point de mot Grec 
~ pour fignifier s» chapon, Jules Scaliger, dans fes li- 
vres de la Subrilité contre Cardan, 177. $. avoit 
fair une femblable remarque : Qua ramen natio. 
(11 parle des Grecs ) namen nullum peculiare haber 
caponis , vervecis , pera. M. . 

Cn aros. De l'Alleman kepp-ban, dont kapp 
lignifie coupe , & han, poulet, coq. Wachter , dans 
fon Gleffar. German. page 813; KApp-HAN , gallus 
cafiratus, Armor, cabon; Anglo-Saxon. cabun, in 
Gloffis Aelfrici ; Belg. kapoen, kapuin; Gall. cha- 
pon ; Gr. inf, sasuy 5 Lat. capo. Primus è Lati- 
nis, quantum fcio, Martialis, caponem zomina- 
vit : Plinio tacente, qui vocem illam uz barbaram 
videtur repudiaffe, Vox Germanica , qua cateris cla- 
rior © melior , à caffratione defumpta efl. Caftran- 
sur antem galli, non lumbis aduflis candente ferro, 
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pires Perfiafum , fed tefliculorum praciftore, Et 


Women 4 


le dériver de exco. qui 
cappe. M. 
e Roman de la Rofe, folio f1. v*. fait 


arle? 
un jaloux à fa femme en ces termes: E 


Vous faites de moi chape c* laye, 
Quand de prefens près NUR 


Je vois bien que vous faites de moi chappe, veut 

ire que vous faites de moi votre chaperon ; mais 
* 

je n'entends pas le refte du proverbe, Le Du- 


chat, 


CHAPTEL. Voyez ci-deffous chetel , & ci- 
deffus careux, M. 

CHAPUIS, Vieux mot, inufiré , qui figni- 
fie Charpentier , comme l'a obíervé le Pré(ident 
Faucher, livre 1. des Chevaliers ; & qui eft encore 
en ufage en cette fignification dans l'Auvergue, & 
dans le Dauphiné. Les Périgourdins diíent aufi 
chapula, pa dire couper menu; & un chapuifer y, 
pour fignifier cette piéce de bois fur laquelle on 
coupe quelque chofe, & qu'on appelle a Rouen 
nn cbouguet ; & un billor , dans la Batfe-Normandie 
& dans les Provinces d' Anjou & du Maine, Tous 
ces mots viennent de capulare, Voyez «hapeler. De 
chapuis , on a fait le diminutif cbapuifeau , qui eft 
aujourd'hui un nom de famille. Et ceux de cette 
famille, pour le marquer en paffant , portent dans 
leurs armes wn char qui puife de lean, J'ai vuces 
armes gravées. 

Les Bordelois appellent chapus, le billot de bois 
fur lequel lesTonneliers taillent les douves. A. 

On a dit auffi chapnis, dans la fignificationd'un 
billot.Alain Chartier, dans une de ha Ballades, pag. 
805. de fes Œuvres : 


Princeffe , las! felon ce contem , 

Mourir m'en veis le chief fur le chapuis 

Les yenx bandez , à force detenn , 

Puijque devons approcher je ne puis. 
‘Le Duchar. 


EHAR. De cama, ou carum. Les Glofes an- 
ciennes : xajjoy , reda. Carrum , dyaka. Voyez car- 
rofe. M. 

CHan. Le Latin carrus, d'où a été formé le 
François char, eft d'origine Celtique, comme on 
voit dans les Commentaires de Céfar; & il vient 
dc carr. Encore aujourd'hui en Bas-Breton & en 
Hibernois on dit carr, pour une forte de chariot. 
En Italien & en Efpagnol c'eft carro ; en Alleman 
karr; en Flaman karre; en Suédois karra. Quand 
Céfar parle des chariéts des Gaulois , & du Roi 
Ariovilte , il les appelle carros; ce qui eft une imi- 
tation manifefte du Celtique carr. En effer, fi Cé- 
far n'avoit pas voulu exprimer dans fa Langue ce 
terme Celtique, il auroit dit currus, & non pas 
carrus. Ceux qui aiment le bruit en matiere de 
chariots, font venir carrus, du verbe Flaman kar- 


ren, qui fignifie flridere; en forte que, felon cux, 


carrus Íeroit proprement plarffrum firidulum , com- 
me dans cet endroit des Géorgiques de Virgile : 


ge Lon per altos 
Cententa cervice. trahunt flvidentia plauffra, 


C'eit le fentiment de Vredius in Predemo ad Hif. 
Com, Flandr. livre 11. chapitre 1. Mais nous n'a 
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ons pas befoin de ce bruit pour trouver l'origi» 
ne de carr. 1l vient tout naturellement de l'ancien 
verbe karren , porter , traniporter. De.là l'Anglois 
cart) » qui fgnihe la méme chole ; carry about 
rrer ça & la, carry away emporter , c4ry before 
porter devant, carrier un portcur, un voiturier. 
De carr, s'eft formé le Latin-batbare cærriare, d'où 
le François char::r. Les Eipagnols difent acarrear. 
D'un autre côté, du mot carrs, que Céfar ale pre- 
mier introduit dans la Langue Latine, ont été 
formés d'autres mots Latins; comme carrage, qui 
veut dire un retranchement d'un =r par le 
moyen de pluficurs chariots joints enfembie ; car- 
roperi, & carraria ópera , fervice que les payfans 
font obligés de rendre par des voitures ou cha- 
riots; ce que les Romains appellent vebiculatio 5 
de plus carrera charettes ; carare charger fur un 
chariot; diféarrare décharger d'un chariot. Ces 
deux verbes fe trouvent dans la Loi Salique tit. 
xxvit. p. 11. Je ne parle pas de caniagimm , de 
carriera , & d'autres mots, dont traite au long M. 
du Cange dans fon Gloffaire , ni des mors François 
caroffe , caricle , & autres femblables , qui viennent 
indubitablement de carras , fait du Celtique carr. 
Voyez Wachter dans fon Gloffaire Germanique , 
au mot kar. Mais il eft bon d'ajouter ici ce qu'il 
dit enfuite, au mot karren. Voici fes paroles. Kar- 
REN, ferre, portare, Latine gerere, Anglicé care 
ry. Omnia a mann, qua Grecis rip. Primo enim 
fert manus , © poflea eriam infirumentum ad fimili- 
tudinem manis, lta Gralis nopen geflare , poffit 
g à kam manns , fi barbarus adfit Imerpres, Ver- 
um conflanter cuflodiunt Angli & foli, Inde illis 
carry about circumferre , carry away auferre , Cat- 
ry before prafcrre , carrier portitor, geffater , ċar- 
ried larus , geflatus. Suevos ab boc figmficatu acce- 
pije kræt corbis , vafeulum in quo aliquid portatur, 
mibi perfuafum efl. Ex enfuite. KARREN, vehere. 
Id efè curen , vel fimili vebiculo portare, Suecis ko- 
ra eff. vehere ġ vehi , kora med wagn wrigare , 
korfwæn ariga, korelíe aurigatio. Anglis carry 
by cart vehere , portare curru. Idemque Gallis cha- 
rier (& charrer; Hifpanis acarrear; Lat. Barb. ca- 
tiare apud Cangium. Inde formata [unt vebiculorum 
nomina in ommbus dialetir, Hinc. vehiculum P ii 
und, five diabus , five pluribus roris fit. inflruifitm , 
dicitur karr , karrn , quod Germanicum ; cart, quod 
Cambris © Anglis ufitatum 5. crat , quod. Anglo- 
Saxonici. Somner, in Dill. crt carrum , carruca ; 
twæga horfa crat biga, threora horfa crat triga , 
Cc. Polea ex crat fallum eff cræc, mutato T in K. 
Quod ideò obfervandum , quia barbara Latinitas è 
Saxonico ctzc multa plafmavit , que banc mutatio- 
nem fupponunt. Talia [unt , carruca vehiculum , car- 
ricare curru onus tran(veherg , cartica navis onera- 
ria, Hifpanis carraca, velut carrus marinus , judice 
Voffic,more loquendi Pottico.C atullus in nuptiis Pel. € 
Ther. vers 9. Iple levi fecit volitantem flumine cur- 
tum. Carrocium cras bellicus. Synecdechicè poni- 
tur pro vexillo cornui infixo. Lettica Lingua kar- 
roghs etiamnum vexillum denorat, Catricate , car- 
ro portare , ltalis carricare, cr inde carrico onas. 
Cargate onerare , onus corruca imponere, CATA ONKS, 
difcargare , exonerare, quod extat in Lege Salica à 
Carolo M. emendata , tit, xxix. 1. Inde Gallis char- 
ge» charger, décharger, rotiffimo fignificatn. Hif- 
panis carga © cargacon onus nauricum , C" meto- 
nymice catalogus mercium. advetlarum. J'ai été bien 
aife de rapporter tout au long ce paflage, afin que 
l'on voie combien de mors en différentes Langues 
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font dérivés du Celtique carr, ou karren, * 
CHARANSON. Voyez charenfan, M. 
CHARBOT. ECHARBOTTER. Rabe- 

lais, livre 1. chapitre 28. Er le vieux bon homme 

grandgoufier , qui apres [omper fe chauffe à wn beau 

© clair feu, © attendant grailler les chataignes , 

écrit au foyer avec un baton brulé d'un baut , dont on 

efcharborte le feu. Les Dauphinois appellent char- 
bot un tas de marrons qui cuifent fous des char- 
bons; & en Dauphiné & ailleurs , échærbarrer fe 
dit pour écarter avec un baton les :harbors qui ca- 
chent & qui cuilent les marrons. Charkor vient de 
carbotus , dit pour carbo , d'où il vient; & écharbot- 
ter vient d'excarberare. Le Duchar. 
CHARDON. De carduus, Carduus , cardus , 
cardo cardonis , cardone , CHARDON. Voyez chardon- 

neret. M, 

CHARDONNERET. Oifeau. Gr. suspe. 

On diíoit anciennement chardomner. Marot, dans 

fon Eglogue à François I. 


Où pas à pas, le long des buiffonets’, 
Ales cherchant le nid des cbardonnets. 


Et on parle encore de la forte dans les Provinces 
d'Anjou & du Maine. Dans la Bafe Normandie , 
on dit une chardronnette : & en Provence, une car- 
deline, De cardo cardenis, dit pour cardus, qui fe 
trouve pour cardwws, on a dit cardenerus, & en- 
fuite , cardoneretus , d'où nous avons fait chardon= 
neret. Et nous avons appellé cet. oifeau de la for- 
te, à caufe qu'il fe nourrir de femence de char- 
dons. Notre Chardonneret qui tient fon appellation 
du chardon, femble effre celui que les Grecs nem- 
merent Acanthis : tourefois Acanthis n'ef pas le 
chardonneret, dit Belon dans fes Singularités , liv. 
1. chapitre 2. Semine carduarum pauirwr , unde il- 
Iud inditum nomen , dit Ravilus Textor, dans fon 


Cornucopia , page 165. en parlant du mot de chard 


dénneret, Sonora , © viatores deducentibus geniis fa- 
cra avis efl axaySie, ( notat /Elianus ) © èn P rpe- 
puriy uuoyD Gy TO iroa i CX fpinis inter quas vithum 
colligit, nomen haber apud Gracos j ut ex carduis , 
apud. Latinos , carduelis eff vecara : Ó eadem car- 
fa apitd Galles chardonneret , dit Pontus de Tyard, 
dans fon livre de l'Impofition des noms, page 62. 
L'endroit d'Elicn, eft au chapitre 52. du livre x. 
de l'Hi(toire des Animaux. Les Grecs l'ont appel- 
lé dusvSic pour la méme railon. L'Onomafticon 
Grec-Latin ; Carduelis ,dxaySi;. Et Belon fe crom- 
pe, qui croit qu'acanrbis eft notre ferin. Voyez-le 
au chapitre 13. du livre vir. de fon Hiftoire des 
Oiíeaux. Le Scholiaíte de Théocrite , page 81. 
dxaySic $, üpieoy igi mominor s d) Nuper: xahéirat 5 
xa) toxic, did TOW ports. Agigure^nt cdi ARE 
Jic oari Bergen im araydare Et les Grecs d'au- 
jourd'hui l'appellent encore a3; , mot formé d'a- 
raySie, Ils l'appellent auffi gnardelli , mot forme de 
carduelis. Voyez Belon , dans fes Singularités , 
page 13. Ft les Allemans l'appellent difleifinck , 
c'elt-a-dire , linerte de chardon. Difiel fignifie char- 
don , & finck., linotre, Carduelis , pour un t bardon- 
neret, ie trouve dans Pline, livre x. chap. 42. 
Minima avium cardueles imperata faciunt, nec voce 
tantim , fed pedibus , Gore pro manibus, Les Turcs 
appellent le Chardonneret faka , qui eft un mot 
Arabe, qui fignifie porteur ou tireur d'eau. € Il me 
refte à remarquer , que l'Eglife de Saint Nicolas 
du Chardonnet , qui eft une Eglife de Paris , cit 
mal appellée par quelques-uns, Saint Nicolas du 
PES Me] Elle eft appellée dans les titres La- 
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tins, Ecclefra Santhi Nicolai de Cardueto. Cardue- 
tum , C'eft un lieu planté de chardons. M. 

L'Eglife de Saint Nicolas du Chardonet a eu ce 
nom parce qu'elle eft fituée dans le quartier du 
Chardonet , ainf appellé en 1255. parce que juf- 
que-la on n'y avoit vů que des chardons. Voyez 
l'Hifoire du Roi Saint. Louis , Paris 1688. livre 
xt. fur cette année-là, tome 1. page 242. Le Di- 
chat. 

CHARENSON. Ver, qui ronge le blé. Lat. 
curculie, Voyez Nicot. De calendra , inufité. Ca- 
lendra , calendrum , calendricium , calendricio , ca- 
lendricionis , calendricione , carendricione , carencio- 
me, CHARENSON. Je ne fais pas d'où vient calendra 
en cette fignification. Les Anglois difent kalander 
en la méme fignification. M. 

Ona dit aufli charanton & chardon , dans la méme 
fignificarion. Rabelais , liv; 3. ch. 2. La mungeail- 
le des charantons © mowrrins. Le vingt-cinquiéme 
des Areffa amorum : Car au moins tels biens d'a- 
mowrs ne fe peuvent diminuer, © fi ne les fault point 
vanner pour les chardons. De charanten on a fait 
charton , & de chbarton on a fait chardon , par le 
changement du r en d. Le Duchat. 

CHARGER. Nous l'avons formé de carrica- 
re , qui , en fa. primitive fignification , ne devoit 
être entendu que dcs charges qu'on met fur les 
chars & charrettes; car il vient fans doute de car- 
rus : mais depuis on l'a étendu à toute forre de 
charges. Le Gloilaire Arabico-Latin : carico, one- 
ro. Rufticus Aquileieníis , dans fes Vies des Peres : 
Et carricabat animai cum illo, L'Epitre 36. Traité 
£- partie 2. qu'on attribue fauflement à S. Jérôme : 
Majoribus oneribus carricabat fe. De carricare on fit 
dans la fuite cargare : d'où les François ont immé- 
diatement tiré charger ; & les Languedociens , car- 
ga. La Loi Salique , rit. 29. Er f inde anum ad 
domum [uam in carro duxerit , © difcargaverit. 
"Toutefois il faut remarquer que caricare fignifie 
fouvent charier. Les Loix des Wifigors , liv. s. tit. 
5- L. 2. Sin autem nimium cadendo. vel fafces carri- 
cando , ant Quocumque onere , vel percuffione , Bc: 
Er au liv. 8. cit. 4. L. 9. Si quis bovem alienum jun- 
xerit , fine confcientia domini [ui ad aliquid. carri- 
candum, Er dans la Vie de Saint Médard , Evêque 
deNoyon : Difcarricantes quod. tulerant , laxati 
pergunt itinera, Et comme nous avons formé char- 
ger de carricare , la Loi des Lombards , liv. 3. tit. 
12. L. 7. nous apprend que charier ne prend fa four- 
ce que du verbe carrucare, Arare , Jeminare, car- 
rucare. Caíeneuve. : 

CHARGER., Decarricare , formé dé carricus , 
diminutif de carus. Les Glofes : carrico ,onero. Car: 
ricare , c eft proprement merrre dans un chariot. De 
caricare , les Elpagnols ont fait de méme cargar; 
& les Languedociens , carga ; & les Catelans , 
carregar ; & les Italiens, caricare ; & les Bas-Bre- 
tons, cargaff. Difcargare , pour décharger , fe trou- 
ve dans la Loi Salique, Titre xxx. paragraphe 1 r. 
Si quis inde fanum ad domum [nam duxerir , © dif- 
cargaverit. Et dans la Vie de S. Médard; difcarri- 
cantes qua tulerant. M. 

CHARIER. Voyez charger, Cafeneuve. 

CHARIER. Carrus carri, caricare , carriare , 
CHARiER. Curricare fe trouve en cette fignifica- 
tion dans plufieurs endroits allégués par M. de Ca- 
feneuve. M. 

Tous ces mots , foit carrus , foit caricare , foit 
cargare , & autres femblables, dont ona fait char- 
£e» & charier, viennent originairement des Lan- 
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gues Septentrionales. On dit en Allemañ karren, 
pour vehere , portare ; en Suédois, kera ; ei An< 
glois , carry. Voyez ci-devantle palage de Wache 
ter , au mot Char. * 

CHARISTICAIRES. On appelloit ainfi para 
miles Grecs des efpéces de Donataires ou de Com 
mendataires qui jouilfoient de tous les revenus 
des Monafteres où des Hôpitaux (ans en rendré 
compte à perfonne, On xl le commence 
ment de cet abus aux Iconoclaftes , & particulié- 
rement à Conitantin Co rongme , le mortel en- 
nemi des Moines , dont 1l donnoit les Monafteres 
à des étrangers. Après extinction de cette héré- 
fie , leurs biens leur furent rendus: mais dans la 
fuite les Empereurs & les Parriarches confierent 
des Monafteres & des Hópitaux à des gens de qua- 
lité , non par maniere de don, & pour en retirer 
aucun proht temporel , mais pour les réparer & 
les orner, & ei les protecteurs. Enfuire ori 
alla plus loin ; l'avarice s'y mél; on donna les 
Monafteres & les Hôpitaux méme qui étoient en 
bon état; & puis méme les plus riches. Sifinnius , 
Patriarche de Conftantinople s'y oppofa , mais ei 
vain. Après lui le mal crut encore; on donna tou~ 
tes cés maifons , grandes & petites , riches & pau« 
vres ; celles des femmes comme celles des hom- 
mes; & on les donna méme à des laïques & à des 
gens mariés : à des gentils méme; & quelquefois 
deux à une feule perlonne. Ce mot vient du Grec 
zape, qui fignife grace, * A 

CHARITE. Mafque à fe cacher le vilage. 
Rabelais : Le calbuet de leurs capuchons étoit devant 
attaché, non derriere : en cette façon avoient le vifa« 
ge caché, È fe moquoient en liberté , tant. de fortu- 
ne comme des fortunés, ne plus, ne moins que font nos 
damoifelles quand c'eff qu'elles ont leur cachelaid , 
que vous nommez touret de nez. Les anciens le nom 
ment charité , parce qu'il cowvre en elle de pechez 
grande multitude. Rabelais fe moque. Charité dans 
cette fignification vient de cara , qui autrefois a 
fignihé le vilage. Voyez ci-deffods au mot chere, 
Le Duchat. 

CHARIVARI. Il y à un nombre infini d'o- 
pinions touchant l'étymologie de ce mot; ce qui 
eft une marque que la viduis n'eft pas bien 
connue. Trippault , dans fes Etymologies de là 
Langue ny res , & Bourdelot , dans fes Origi« 
nes MSS. de la méme Langue , & M. Eveillon , 
dans fon livre des Excommunicarions , & M. de la 
Ménardiere, dans fa Préface fur les Epitres de Pli- 
ne, le dérivent de zapsCape, qui fignifie , difent- 
ils , avoir la tête pefante. Savaron , dans fes Notes 
fur le Sermon de $. Auguftin des Calendes de Jan- 
vier , improuve cette érymologie : & avéc raifon : 
ce mot Grec, quand même il fignifieroit ce qu'on 
veut qu'il fignifie , ce qui ne me paroit pas , n'aiant 
aucun rapport avec la chofe qui eft fignifiée par 
le mot de charivari: 

Savaron , après avoir improuvé cette étymolo- 
gie , fait venit charivari de cervolur. Voici les ter- 
mes: Ea propter Gentiles Diis fuis cervinum caput 
adpingebant, © fimili capire infieniri fordes & adul- 
teria Deorum fuggillabant, Quod Franci , ritis hue 
jufmodi cultores , obfervare videntur , dum binnbis ; 
aut mulrinubis, illadunt : in banc fententiam decli- 
nes , quód polygamia fit adulrerio proxima, Que fa- 
ciliras Andegavenff Synodo condemnatur , titulo dé 
Matrimonio , die 13. Julii anno Domini 1448. Cui 
prefuit Joannes , Archiepifcopus Turonenfis. Cumque 
weterrimeo errore nomen cervuli retinent. hoffri pepe 
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opularibus adfines 5 vocando. chervali ; 
— zs dynedus Andegavenfis : ubi praterea le- 
giir «carimarium , © ( ermali. Franci , charivari 
potius à cervolo , quam à Graco xapnGaeua : fiëtirio 
vocabulo. Idcirco adverfus eos qui tintinnabulati bi- 
nubis © ad fecunda vota tran, euntibus illudunt , & 
hujufmodi cornua pia » © ominantur y com- 
tit injuriarum a o: ut notat Faber Inflitutionibus 
de Injuriis. $. 1. Sicut faciunt illi qui faciunt che- 
rcvari : contra quos ifte paragraphus. Meliüs in 
Lege ltem apud. $. generaliter. Nec credo quod 
int fe confuetudine excufare , cùm fit contra 
[aos mores. Hanc conjethiram meam non adffruo , 
fed tefiatam volo , & judicio dolorum relinquo, Sa- 
varon a raifon de n'appuyer pas fur fa conjecture : 
car elle melt pas bonne. Cervolus , dans ces mots 
du premier Concile d'Auxerre ; Non licer Kalendis 
Januarii vetula , aut cervolo facere , — un cerf. 
Er ces mots veulent dire , quil eft défendu de fe 
déguifer aux €alendés de Janvier en vache ou en 
cerf. Si quis in Kalendis J anuariis in cervulo © in 
vetula vadet , tribus annis. pœniteat : quia boc da- 
monsm efl , dit un ancien Pénitentiel. Petula , en 
ces endroits , cft dit à l'antique , pour vitula : ce 
qui a été trés-véritablement remarqué par le Pere 
Sirmond fur l'endroit du Concile d'Auxerre ci-def- 
fus rapporté, & dans fon Antirrheticus , p. 135. de 
la 2. partie. Et M. de Saumaife , qui y a corrigé 
bicula , n'a pas eu raifon. Voyez je vous prie ce 
que nous avons dit au mot biche fur cet endroit 
de ce Concile. Voyez auffi M. du Cange , dans fon 
Gloflaire au mot cervela. 

Scaliger , fur le Copa, fait venir charivari de 
calybarium. Chalibes , dit-il , funt ara ad crotala 
Ó crepitacula : quorum quam fuerint fludioff Orien- 
tales illi populi , fatis novit , qui in Veterum letlione 
diligenter ver[atus fit. Ea [unt qua Hebrai ,nififal- 
lor, vocant tav" zilzalim : boc eff , ut ego inter- 
pretor , céiçpa : que O aralayaç vocabant. Sine tibi- 
cine antem € crotalis numquam fere taberna erant : 
wt apud Propefftum in Taberna : Niletus tibicen 
erat , crotaliftria Phyllis. Sed in membrana Contii 
legitur , funt topia, & calybæ : refè. Calyba , fve 
zarien , eff fonus , five crepitus crumatum , de gui- 
bus alibi diximus ex Ariffophane, Juvenale, aliis. 
In libro 3. Avronvylas , capite eic yuwaikag : 9 zarn 
xd Jon. inopes. KarúGn, và xpuuura, Vel xpus- 
para. Et in fequenti epigrammate : 

H xgerdhunt (pyncele y nawapa mitar 
Kaj xain aexdjaue fida] exiguas ne 
Nam in iflis legitur vulgo xalis pro nani£n. Hoc 
momen penitus in Gallia retinemus. Nam caly- 
barium in omni Gallico idiomate efè cerpitus aris, 
aut vaforum ereorum , rudi enea , aut radio pulfa- 
torum. 

M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte, page 
492. & 493. ere fort cette étymologie 
Scaliger. Voici fes Termes : Ar male vir fummus ; 
ita ut pejus non potuerit ; calybamn , boc efl zariklw s 
in Cope carmine exponendum cenfet de fono vel cre- 
pitu areorum ba[orum , baculo ferreo pulfatorum : 
quod vulg in Gallia CARIBARIUM appellamus. Ip- 
Je autem cALYBARIUM putat appellatum à calyba : 
que vox fonum C tinnitum aris perculfi fignificat. 
Sed quis Autlor unquam, vel Gracus vel Latinus , 
hanc fignificationem voci xaruCn attribuit ? quis ca- 
lybam in eo fenfu ufurpavit ? Sed aliter accipi de- 
ber in boc ipfo poémate de Copa. Sic enim verfus il- 
le fcribitur in. antiquis membranis : 


MEER 
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Sunt topia, & calybæ , cyathi, rofa , tibia 


ordz, 


Et trichila, umbrofis frigida arundinibus 


Ibi calybæ nihil aliud funt quam quod omnis fem- 

Grecia nomine xa»vGay intellexit : pergule nema 
pe» © attegia : quales in meritoriis tabernis vulgb 
fieri folebant , in quibus gancones potarent. Huju 
xarubay que in diver[oriis ad bunc ufum an 
tur, meminit Harmenopulus , libro 1. titulo 4. eel 
amies At in Graco epigrammate, aut vox uaMuen 
mutanda efl, ant aliter venit exponenda. Sic antem 
ibi legendum videtur : 


3 Kuin xa dEn y $ goorerypuy 
Erapunin ; purnp là egiaes Say. 
Sic enim C in fequente epigrammate : 


$ xpordacis sansetc Ajouts $ Qoerabyuay 
Ka] KuGsAn œAKAUUE pida ESGAN 

Utrumque epigramma de mulieribus fcriptum efl Cy- 
beles miniflris, qua in.ejus honorem caput jatla- 
bant , © cum crotalis C cymbalis (altabant: Quod 
f utrobique legimus xax£n , nt in priore epigram- 
mate etiam vetuflifime membrana , quas. vidimus y 
xaAwCm mon erit fomitus crumatum , ut cenfebat vir 
Jummus , fed wagi: © Sa2ap 9 matris Deum, circa 
quam [altabant hujufcemodi mulieres , minifire c 
Sanauwrcre Cybeles , cum tympanis  crotalis. 

M. du Cange , dans fon Gloffaire Latin , au mot 
caria , dérive charivari du mot Grec xápvoy , qui 
fignifie une- noix. Voici fes termes : Noffri Bono- 
menfes , feu Morini , nbi contra injufla velligalia 
reclamant , aut publicanes comviciis infeflantur , 
etiamnum , cary , s inclamare folem : quafi ad 
Jeditionem yazid iin fadi Pride R Ben 
citare velint, A x&guoy , Jen xa pua , NUX, vox , ut 
quidam volunt , deducta. Tradit quippe Servius in 
Virgilii Eglogam 8. in nuptiis , ideo [pargi nuces, ut 
—— > fiat firepitus , ne 4 vox vir- 
ginitatem deponentis pe[Jit. audiri. Que cafu , carya 
tumultum C. [editionem figrificabit. Nota eff vox 
apud noftros charivary : qua indus turpis © nocivus 
innuitur, uti defcribitur Synodo Joannis Raguier , 
Epifcopi Trecenfis : per quem nuptiis , poti[fimim 
fecundis , detrahitur non modicum : qui ludus vulgà 
nuncupatur charivary ; C efficirur cum horridis C 
blafphemis vociferatiomibus , C obfcana loquacita= 
te , fub turpi transfiguratione larvarum injuriofa- 
rum , contumeliofifque clamoribus. binarum nuptia- 


rum. 

Julien Brodeau , célébre Avocat au Parlement 
de Paris , avoit dir à peu-prés la méme chofe dans 
fon Commentaire fur la Coutume de Paris , arti- 
cle 37. Pour moy , dit-il, jay penfé que notre cha- 
rivary vient de xaevor, ÍVE xagua, NUX, & Bajosyén, 
fonare , faltare , clangere , apud Hefychium. C'ef- 
toit une couflume wfitée aux nopces des Romains , de 
jetter des noix dans la rue , EN que le bruit qu'elles 
faifoient en tombant , comme les Poëtes les appellent 
loquaces , & celwy des jeunes enfans qui les rama[- 
Soient , empefchaff que l'on n'onifl les plaintes C les 
doléances de la nouvelle mariée, &c. ; 

M. Graverol , Avocat de Nimes, homme de 
beaucoup de mérite dans les Lettres , improuve 
fort cette é logie de Brodeau, C'eft dans fes 
R ues fur les Arrêts Notables du Parlement 
de Touloufe, recueillis par la Roche-Flavin, Pré- 
fident en la Chambre des Enquêtes du méme Par- 
lement. Voici fes termes : Je dis donc que e 

per 


t 


(ON 


CHA. 


perd le titre de Judicieux qu'on a accouflumé de lui 
donner au Parlement de Paris quand on le cite , lorf- 
qu'il veut que le met de charivary rire fon origine de 
xdgua C" de Bajiaxé , par rapport a la coutume nfi- 
tée aux noces des Romains, de jetter des noix dans 
la rue , afin que le bruit qu'elles faifoient en tombant , 
CF celui des jeunes enfans qui les ramaffoient en chan- 
tant des chanfons lafcives , dérobaffemt la connoiffan- 
ce de ce qui Je pouvoir faire dans la chambre*des 
nouveaux mariez , lors de leur premiere entreveue : 
quando illa multa tam jocofa fiebant. Car à rirerla 
chofe de fi loin , outre que cela n'a nul rapport a l'in- 
jure qu'on prétend de faire aux fecondes noces par 
le charivary , il fervit aufi vray de dire que ce mot 
dérive pluflot , comme quelques-uns l'ont. cru , des 
danfes lafcives des Corybantes , qu'on imite fouvent 
en faijant le charivary. Et cela , fur ce qu'on pour- 
roit alleguer que c'efioit la coutume des Grecs , lorf- 
qu'ils celébroient leurs noces , de faire des danfes au 
fon des cymbales, D'ou vient cette defenfe du Con- 
cile de Laodicée, à dN Xexeiyosc » e£ yauug amig- 
opire à Bav liQuy, à cpta. Ceux qui ont voulu 
faire venir ce mot de xagsGapgsu, ont Afez bien imagi- 
né la chofe. Mais s'il ne faut qu'imaginer quelque 
rapport pour donner l'étymologie d'un mer , pourquoy 
ne dirsit-on pas que charivary dérive du mot Chal- 
déen charipot , gui fignifie probrum , ignominia? 
ou de l'ancien mot Latin carinari , qui dans les 
vieux Auteurs & Gloffaires, vaut autant que probra 
injicere, illudere , obtre&are : ow qu'en prononçant 
chaillibari avec les Thouloufains , il tire fon origine 
du mot Grec xavaCpiQun, c'eff-a-dire , fe yoner & fe 
mocquer de quelqu'un 5 puifqu'au fond les chariva- 
ris ne fe fornt I" dans wne autre vene. 

Aucune de toutes les Etymologies ci - deffus 
mentionnées ne me paroit véritable. Celle de Sca- 
liger feroit la plus vrai-femblable , fi xa»56» fi- 
gnifioit fonitus crumarum , comme il paroît le fi- 
pr dans l'épigramme Grecque alléguée par 

caliger , étant joint avec J5s'& , qui fignifie bruit. 
Il n'y a pourtant guere d'apparence , pour en par- 
ler fincérement , qu'un mot Grec fi rare & fi ex- 
traordinaire ait pailé en France. M. de Graverol 
croit que la plus vrai-femblable eft celle de ceux 
qui dérivent charivary de chalybarinm , formé de 
chalybs , qui fignifie du fer, de l'acier , parcequ'on 
emploie,dit-il, ordinairement dans les charivaris,des 
fonnettes, des poëfles , des'chaudrons, & autres 
telles bateries de cuiline , faites de méral ex cha- 
pte: Et là-deifus , il remarque fort à propos , que 

es Italiens appellent [campanata un charivari : 
mot compolé de campana , qui fignifie une clo- 
che. Le Politi , dans fon Dictionnaire Italien : 
SCAMPANATA : lo flrepito di campanacci , o d'altri 
firumenti , che fanno contadini alle vedove , quando 
fi rimaritano, Et Farinacius, dans fa pratique Cri: 
minelle , partie 3. queftion 105. paragraphe 93. 
traite de faciente viduis fcampanaras. Mais comme 
les fonnettes, les poéfles , & les chaudrons, ne fe 
font point de fer , je ne puis approuver non-plus 
cette ologie; quoiqu'elle ait été approuvée 
par Borel, 

Joannes de Garronibu: ; ce qui a encore été fort 
bien remarqué par M. Graverol ; appelle Capro- 
maritum le charivari. C'eft dans fon Traité des Se- 
condes Noces , fur la Loi Hac edictali. Ce qui 
pourroit donner fujet de croire que les mots de 
carimarium & de chermali du Concile d'Angers , 
où le charivari eft ainfi appellé, font les vérira- 
bles mots avec lefquels on a appellé originaire- 
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ment le charivari; & que le mot de capremarirum 
a été compoft de celui de caper , en la fignifica- 
tion de cocu , & de celui de maritus ; comme qui 
diroit , cocu de mari. Voyez mes Origines Italien- 
nes au mot Berco, Mais comme ce Joannes de 
Garronibus welt pas ancien , & que le mot de cd 
promaritum ne fe trouve que dans fon livre , je ne 
puis auffi approuver cette étymologie. 

En un mot; car il ne faut pas abufer davan- 
tage de la patience de mes Lecteurs ; l'étymo- 
logie dù mot de charivari m'eft tout-à-fait incon- 
nue, 

Il me refte à remarquer, que comme les cha- 
rivaris ont été défendus par les Conciles , ilsl'ont 
auffi été par les Arrêts des Parlemens. Par un Ar- 
rêt du Parlement de Touloufe du 18. Janvier 1537: 
du 11. Mars 1549. du 9. Octobre 1545. du 6: 
Février 1542. & par un autre donné au mois de 
Mars avant Pâques 1551. Par un Arrêt du Parle- 
ment de Dijon, du 26. Juin 1606, & du 14. Jan- 
vier 1640. Touchant ces défenfes , voyez Aufre- 
rius fur la 140. de la Chapelle de Touloufe ; Bu- 
dée fur la Loi $i hominem , au paragraphe qwories , 
du Titre Depofiti au Digefte ; Chaffaneus, (ur la 
Coutume de Bourgogne , rubrique 6. en la Préfa- 
ce au para Sr premiet ; Mornac , fur la Loi 
1. au Digefte de His qui norantur infamia ; Cyron 
en fon Paratitle fur le Titre des Décrétales de Se- 
cundis Nuptiis; Denis Godefroy fur le paragra- 
phe 27, de la Loi 15. de Injurii; ; Petrus Gregorius 
Tolofanus , livre 38. Syntagmatum , chapitre 4. 
Vendelin , dans fon Gloffaire fur la Loi Salique , 
titre 47. la Roche-Flavin, & Brodeau , & Mon- 
feur Graverol , aux lieux alléguez. Af. 

CHARIVARI Coquillart au Monologue de 
la botte de foin: 


Toujours un tas de petits ris , 
Un tas de petites fornettes , 

Tant de petits charivaris , 

Tant de petites fagonnettes , 
Petits gans, petites mainettes 
Petites bouches à barbeter. 

Ba , ba , ba , font fes godimettes 
Quant elles veullent caqueter. 


Ici charivari (e prend pour les minauderies d'uné 
pcne qui varie fa chere ou fon vifage. Je ne 
ais (i anciennement le charivari ne conhiftoit pas 
roprement dans les différentes mines que faifoient 

es perfonnes qui fuivoient un homme ou une fem- 
me qui fe remarioient , en dérifion de leurs nou- 
velles noces, Le méme au Monologue du Puys: 

J'ai vii. que j'avoye Henriet 

d faire mes charivaris, 

Avec fon compagnon Jacquet ; 

Pour les bourguifes de Paris. 


Au défaut de pouvoir trouver l'origine du mot 
charivari , difons du moins ce que nous croyons 
avoir donné lieu à la chofe qu'il défigne. Chacun 
fait que c'étoit anciennement l2 coutume de ré- 
pandre des noix tour proche de l'appartement od 
couchoit laggucelle qu'on venoit de marier , afin 
que le bruit de ces noix & celui des enfans qui fé 
battoient à qui en auroit, empéchaffent qu'on n'en- 
tendit les plaintes de la nouvelle mariée. Or je ne 
doute point que le ——À fait bien un autre 
bruit , n'ait été inventé pour fe moquer d'une veu- 
ve qui vient à fe remarier. Ceux quí fot le chari- 
vari peuvent bien être avec les autres qui de nuit 
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les rues faifant fi grand bruit qu'il nef 
rau ood prif repefer , dit la grande Nef des fous 
du monde, imprimée en 1499. fol. j 4. 1*. Le Du- 


4. 
En HARLATAN. Les Italiens difent Cerre- 
tano , qu'on dérive de Carerum. Calepin: C ÆR E- 
Tu M, Umbria oppidum , inter Spoletum ac Nur- 
fiam , à quo Caretani appellantur , totum orbem va- 
no quodam ac turpi [uperflitionum genere ludifican- 
tes : ob quam caufam feré continuo peregrinantur , 
familia atque uxoribus domi reliélis, Cælius Rhodi- 
ginus dit la méme chofe , liv. xi. ch. 8. & Lean- 
dro Alberti dans fon /ralia illuffrara , & Jean- 
Baptifte Sogliani, dans fes Annotations fur fa Co- 
* médie intitulée l'Uccellaroie, Voyez mes Origines 
Italiennes au mot cerretane. Et plufieurs croyent 
que le François charlatan a été fait de ce mot Ira- 
lien cerretano. Ils fe rom Il a été fait de Ciar- 
latano , qui fignifie la même chofe que cerretano , 
& qui a été formé de ciarlare , qui fignifie parler 
beancoup ; & pour ufer de ces mots Italiens , cor- 
nacchiare , cicalare , chiacchierare, Ciarlare a été 
fait de circulus. Circulus , circulare , CIARLAR E 
Circulone , cLARLONE. Eloquentiam non voco , circu- 
latoriam quamdam | volubilitatem , dit Quintilien. 
On y a ajouté un À ; comme en ciafcune , de quif- 
que unus; & en leggiamo, & framo , de legimus , 
& fimus. Voyez mes Origines Iraliennes au mot 
eiarlare. Circulator eft expliqué dans les Glofes An- 
ciennes par 52345uw?cc  & a5 oprnes qui fignjfient sn 
charlatan. Le P. Labbe a défaprouvé cette étymo- 
logie. Charlatan , dit-il , me vient pas de ce qu'il 
forme des cercles ou des affemblées en rond , mais des 
caroles qui fignifient des théatres dreffez au milien 
des rues © places publiques pour danfer , C enfuite 
débirer fes drogues © tromper les fimples. Les An- 
nales de Nangis en la Vie de Philippe le Hardi , 
Roi de France : Le Comte d'Artois manda les Da- 
mes & les Damoilelles du pays pour faire trefches 
& karoles avec les femmes rii bourgeois ( d'Ar- 
ras) qui s'érudioient en toutes manieres de dan- 
cier , & d'efpinguier , &c. Le P. Labbe qui accu- 
fe les autres de s'être trompés , s'eft ici trompé, & 
trés-lourdement. Outre que l'analogie ne permet 
pas que charlatan vienne de caroles , caroles n'aja- 
mais íignifé des théatres drelfés au milieu des 
rues, Ila toujours fignifié & fgnifie encore des 
d anfes. Trefcbes fignifoit la méme chole. Voyez 
mes Origines Italiennes au mot 7refca. M. 
CHARLE. Nous l'avons formé de Carolus , 
dérivé de karle , qui en Langue Teudiíque figni- 
fioit magnanime Ù genereux : comme remarque du 
Tillet, en fon Recueil des Rois de France , & Pon- 
tius Heuterus , en fon Traité intitulé Eryma va- 
riorum nominum utriufque fexus bominum Germani- 
ca originis : Carl , poflea Carel, Carolus , durus , 
fortis , firmus , conftans, Cafeneuve. 
L'interprétation que M. de Cafeneuve donne 
du nom de Charie , eft tres-véritable. Nous la con- 
firmerons en rapportant ce que dit Wachter dans 
fon Gloff. German. au mot Kerl. Aptès avoir mon- 
tré que ce mot, dans fa premiere & propre fignifi- 
«ation , veut dire un habitant d'un lieu commun, 
foit ville ou village, enfuite un époux , un pere 
de famille, un mâle, il ajoute: Keri , fortis , corpo- 
re robullo © animo virili praditus. Non occurrit nifi 
an compofitis, nec alibi quam in Sagis feptentrionali- 
bus » quales fint Hervarar-faga Hervare vita, Torf- 
teins-faga Torfleini vita, Olafs-faga S. Olafi vita, 
Herauds (ga. Hcraldi vita , Gautrcks faga Gau- 
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treci vita , Trojomana-[aga Trojahorum hiforia » 
nnde feguentia decerpfit ^ ier Perdre 
madr fortis, virilis  karlmen viri fortes , flrenui ; 
karmanligr forris, virilis ; karlmanligt guod vj. 
rum fortem decet; karlmanliga. fortiter | firennè ; 
karlmeska viriliras, fortituda. Hodie fuperat apud. 
Suecos in compofite karlachtigt quod virum fortem 
decet. Ab boc adjetivo interpretationem recipiunt 
quadam principum nomina apud Francos, cujufme 
di funt , CAROLUS fortis, CAROLOMANNUS vir for- 
tis, Quamvis antem Karl co fenfu in monumentis 
Franco-T beotifcis, aliifque veterum dialellit, non re- 
periatur, ( quam multa autem funt que nos bodie def: 
tituunt ? ) non ideo cejfat efe antiquum. Nam bunc 
defeëtum [upplet lingua feptemrionalis , quam anti- 
quiffimis © alibi vix reperiundis refertam vocabulis 
ejfe , nemo temerè negabit. Tranflatio ad mafculo ad 
fortem nibil haber infolemie. Nam etiam mannpri- 
mà virum , & deinde fortem virum denotat, ll avoit 
dit auparavant : Kerr, homo loci communi: , five los 
cus ille fit urbs , five villa , five agns © regio, Hinc 
primus e proprius vocis figni catus , à primitivo 
ker, kir, petitus , quod in verufiffimis linguis , 
Scythica , Celtica , Phrygia , Hebraa , Graca, com- 
munem babitandi locum fignificat. Velligium vocis 
apud Scythas prebet regia Amazonum Themifcyra, 
in qua voce Ícyra , vel cyra viderur urbem Cr agrum 
denotare. Quo admiffo , conciliari poffunt antiqui 
Jeriptores apud. Cellarium , quorum alii Themifcy- 
ram «t campum , alii ut oppidum notant. Scythis 
car wrbem fignificaffe , Bochartus inde concludit , 
quod Car-palue urbs ad Maotidem apud Tet zem ex- 
ponitur œous x Suu, ut intelligamus fuiffe urbem à 
pifcibus fic dilam. Celtica lingua € bodie Cambric 
caer eff urbs, murus , pagus , villa, tefle Boxbern.in 
Lex. Ant. Brit. Trojanos cair civitatem dixiffe pro- 
bat Bochartus ex Gervafío Tilberienfi in. Orig. Gal. 

ag. 45. Eodem obfervante , Hebrais kit murum , 
hiriak vel kiriath wrbem denotat, Addere poteras 
guod etiam Gracis antiquis yupa fit urbs, ager , 
provincia , © folum commune , © hodiernis xepa ci- 
vitas. Vocem celticam dialetlus Anglofaxonica fibi- 
lo auxit Hinc pagus , © quavis regio , major vel 
minor , Saxonice dicitur feir, {cyre , Anglis bodie 
fhire. Sed kir videtur antiquius , © ex lingua hu- 
mani generis primitiva bauflum , © per varias C 
verufliffimas gentes ad Germanos ufque. profetum , 
qui inde formarunt kerl, per medium derivandi L. 
Hinc kerl, vi originis, f aaga » quantum poteft, 
oppidanum , paganum , villanum , provincialem , 
&c. Reliqui fignificatus funt a [ynecdoche generis. 
J'ai été hien aife de rapporter ce paífage tout au 
long, parce qu'il m'a paru curieux , & propre à 
faire voir l'affinité qui fe trouve entre différentes 
Langues, entre lelquelles il fembleroir d'abord n'y 
en avoir aucune. * 

CHARME. De carmine , ablatif de carmen. 
Virgile: 

Ducite ab urbe domum , mea carmina , ducite 
Daphnin. 
Une Ordonnance de Charles VIIL de 1490. la- 
quellé eft dans le vieux Stile du Parlement , part. 
3.tit. 40. art. a. Statuimus © ordinamus , omnes 
carminatores , divinateres , &c. M. 

Cane. Arbre. Par corruption pour charse; 
de carpinus : c'eft ainfi que cet arbre s'appelle en 
Latin. M. 

CHARMER. Comme de carmen on a fait 
charme, on a fait aufi charmer du Latin-Barba- 
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re carminare. Le Catholicon Parvum : Carminare , 
faire dicher , charme, enchantement. Où dicher vient 
dc dičiamen , que les Auteurs de la derniere Lati- 
nité prennent pour une preuve de cette ancienne 
compofition. Cafenezze. 

CHARNIE. Nicot: CHARNIE , ox échalas : 
palus , pali ; ridic , ridice; pedamen , pedamentum ; 
flatumen. Trippault: CHARNIERS; qu'on appeile 
à Paris échalas : yapaxsc, pedamenta.Trippault étoit 
Confeiller d'Orléans. AM. 

Le mot charnier, en la fignification de charnie , 
fe trouve plus d'une fois dans l'Hiftoire du fiége 
d'Orléans en 1428. Orléans 1606. Et le méme 
mot fe trouve aufi dans le Diction. F. Ital d'Ou- 
din. Le Duchar, 

CHARNIER : pour le lieu où l'on met de la 
chair. De carnarium , qui fe trouve en cette figni- 
fication dans Plaute. A. 

CHARNIER: pour le lieu où l'on met les os 
des morts : Le charnier de S. Innocent , &c. Dc 
carmarium , qui fe trouve en cette fignificarion 
dans la Chronique de Morigny , liv. 2. Hunc in 
Ecclefiam latenter. introducunt , ipfis in carnario 
(qui locus intra fepta Ecclefia illins , offa continet 
mortuorum ) fraudulenter ab[conditis. Voyez le Glof- 
faire Latin de M. du Cange ; & ci-deflus au mot 
cercueil. M, 

CHARNIERES. M. Felibien fur cemot: Ce 
font deux piéces de fer, ou d'autre métail , qui sen- 
clavent Œ entrent l'une dans l'autre , CF qui eflant 
percées fe joignent enfemble avec une riveure qui les 
traver[e : enforte qu'elles peuvent fe mawvoir en rond 
fans Je feparer , tournant fur un méme centre. Vitru- 
ve appelle verriculi des charnieres. Et au mot com- 
plets: CourreTs , os fiches à doubles nœuds , ou 
charnieres. Ce font deux piéces de fer jointes enfem- 
ble avec charnicres C riveures. Les conplets fervent 
de pentures pour des portes © pour des feneftres, Il 
J en a qu'on nomme Briquets , qui "ouvrent qu'a 
moitié , È fervent pour des tables ên autres chofes 
qui n'ont pas befoin d'avoir un mouvement entier 
comme les portes , © où ne doit pas paroijfre la moi- 
tié du nœud comme aux fiches. € De cardinaria , 
fait de cardo cardinis, Cardo , cardinis , cardina- 
fius ,cardinaria , CHARNIER E. € On dir à Pa- 
ris, en parlant des montres , chbarsiere de Mi- 
lan, pour dire une excellente charniere , p que 
€ eft à Milan que fe font les meilleures charnieres. 
M. 

CHAROGNE. Lipfe, dans la lettre 44. de 
la 5. Centurie de fes Lettres ad Belgas, le dérive 
de charcgnium ; maïs fans en apporter ni raifons , 
ni autorités. Les Italiens difenc aufi carogna; que 
Victorius , liv. 16. ch. 16. de fes Diverfes Lecons 
dérive du Grec yapuna : Simile buic eff quód cada- 
vera belluarum ejella vocamus carogne ; 4 fatere. 
Graci enim yapuvsa loca quadam terrarum appellant, 
qua exbalant fados odores , ac funt tanquam aditus 
quidam , faucefque Inferorum. Inde igitur vocabu- 
Inm noffrum conformatim puto , quód moleffus odor 
mortuarum , projettarumque belluarum , idem quod 
loca illa prefler , faciatque ne illac tranfiri fine mo- 
lejia pelh. Le Monofini & la Crufca font du mê- 
me avis. Xagayua fe trouve en cette fgnification 
dans Gallien : rimane d'ami +5 wuar? porov 
zata TAY eiamyclo) 5 BnaGn i) vila > xaSaeg èr Toit 
xapuysiois evepaa epa vcrc xenius. Et dans Laerce, en 
la Vie de Zénon le Stoicien. Il eft fans doute que 
notre mot charogne , que Nicot dérive aulfi de ya- 
puya, & Vltalien carogna , viennent de care. Caro, 
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cároni; ; d'où carnis 
ronid, CAR OGNA 


M 


CHARON, qu'on prononce Caren. C'eft dans 
la fable le nom du nautonnier des enfers. Diodore 
de Sicile, livre 1. ch. 92. dit qu'Orphée ayant re- 
marqué qu'en Egypte il y avoir une ville où l'on 
palloit les corps morts dans une barque fur un 
ee lac pour les aller enterrer de l'autre côté du 

c, il fit de cela la fable de Charon , qu'il débita 
en Gréce. Peut-être que cette fable ne vient que 
de Memphis, où l'on palfoit les corps morts fur le 
Nil pour les aller enterrer du côté où font encore 
les pyramides, Diodore ajoute que charon ligni- 
fioit en Egyptien rantonnier ou batelier, Il faut s'en 
tenir à cette étymologie qui convient parfaite- 
ment. D'aites dame ue Thana fut Laser de 
la forte par antiphrafe, pour Axapuy facheux, defa- 
&réable , trifle, Mais ce n'eft pas dans la Langue 
Grecque qu'on doit chercheif'origine d'un nom 
qu'on fuppofe venu de l'Egypte. Voffius va la cher- 
cher avec auffi peu de fuccès dans la Langue 
Ebraïque ; & jugeant que Charon eft le méme Dieu 
har le Mercure infernal, il croit que ce nom vient 

e l'Ebreu mmn bharon colére ardente » & qu'il lui 
fut donné parce qu'il étoit le miniftre de la colere 
divine. * 

CHAROPIER: adj. m. La Bible de Geneve 
a traduit par oifeanx cbaropiers le feris avibus de 
la Vulgate , au chap. 39. verf. 4. d'Ezechiel. Guil- 
laume Cretin , page 133. de fes Poëfics, édit. de 
1723. Ours charopiers beufz & veaux boufpilloient. 
Peut-être de caropecnarins , comme qui diroit un 
animal qui fe repait de la chair des troupeaux. Ca- 
ropecuarius , & par fyncope caropearius, & par le 
changement de l'e en i, caropiarius , charopier. Le 
Duchar. 

CHARPENTIER. Tout ainfi que nous ap- 
pellons Charrons , ceux qui font les chars & les 
Charrertes les Latins appelloient Carpent arii ceux 
qui failoient les chariots, qu'ils appelloient carpen- 
ta: mais depuis on a appellé Charpentier: , tous 
ceux qui failoient des ouvrages & architectures de 
bois, que nous appellons aulfi charpente ou char- 
Penterie. Joannes Januentis , in Catholico : Carpen- 
tarius , qui facit vel ducit carpentum. Dicitur tamen 
generaliter omnis artifex lignarins , Carpentarius, 
Autrefois Charpentier étoit le furnom , ou le fo- 
briquet d'un vaillant homme qui frappoit en Char- 
pentier aux combats. Robertus Monachus , au liv. 
4- de l'Hiftoire de Jérufalem , dit que Guillaume , 
Vicomte de Melun , qui étoit avec Hugues le 
Grand à la premiere expédition de Jérufalem , fut 
furnommé le Charpentier, à cauíe des grands coups 
d'épées qu'il déchargeoit far les ennemis. Guiber- 
tus Abbas , dans fon Hiftoire de Jérufalem , par- 
lant du méme Guillaume: Qui Carpentarius , #o# 
quia faber lignarius efet, fed quia in bellis caden- 
de , more Carpentarii , confiflere dicebam. Cafe- 
neuve. ; 

CHARPENTIER. De carpentariss ; qui a été 
fait de carpentum , qui fignitie wn char, Les Glo- 
fes : Carpentarius , auaËwpyos. Carpentum , PAT A 
Voyez Cafaubon & M. de Saumaile fur ce mot de 
Lampridius en la Vie de l'Empereur Alexandre , 

age 132. Quod artifex carpentarius effer. Pallerat 

Er Properce, page 659. Carpentarius J/idoro capi 

19. lib. 19. qui carpenta facit. Sed Juriftonfulti 

lariùs fumunt pro fabris lignariis in exercitu : unde 

nos Charpentiers. Barthius, livre 43. de fes Adver- 
Y y ij 
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» par contra&ion ; cafonins, ca- 
»CHAROGNE, Voyez carogne, 





25 , chap. 10. CHARPENTIER » Gallis fabrum li- 

marium fonat : utique A carpentts faciendis » quo- 
n maximus ufus apud Barbaros, qui Imperium 
Romanum verterunt, Carpentarius fe trouve aufi 
dans la Loi 2, au Code de Excufationibus artificum : 
majs dans la fignification de celui qwi clitellas ca- 
melorum facit, Carpentator fe trouve dans le x.To- 
me du Spicilége , page 328. M. . 

CH ARPIE. De carpia ; qui fe trouve dans 
les Glofes. Carpias, Busapec roxoc. M. de Saumaife 
fur Solin, page 766. virer ex filis lintei carpti fie- 
bant. Carpiam bodie vocamus veteri vocabulo : etfi 
carpiamjvrep i aest interpretatur vetus auttor Glof- 
farum. Les Grecs l'ont auffi appellé ere. Voyez 
le méme M. de Saumaife, fur l'Hiftoire Auguíle , 
page 363. & dans fon livre de Modo Ufurarum , 

g. 881. où il dit que carpia a été dit à carpende. 
Es Picardie on prononce A Nous diíons en 
Anjou charpil : de carpillum. M. 

C HA RR E'E. Pos cherrée, M. 

CHARRETTE. De carretta , diminutif de 
carrus, Careta fe trouve dans Mathieu Paris : Nul- 
Ius Baillivus noffer vel Vicecomes , vel alius , capiat 
equos vel caretas alicujus. pro cariario faciendo. 
Voyez Voffius de Vitiis Sermonis. Dc carretta , on 
a fait carretaria ; d'où nous avons fait chbarrerterie. 
Villon, dans fon grand Teftament : 


On dit , & il eff vérité, 
Que charreterie fe boit toute, 


Sur lequel endroit Marot a fait cette Note : Char- 
reterie fe boit toute. Quelque vin que l'on charroye , 
foit bon , foit mauvais, fe boit tour. Dans un petit 
Dictionnaire Polonnois , manufcrit , que m'a don- 
né le Révérend Pere Jourdan , de la Compagnie 
de Jefus , Kareta eft interprété pileutum , carpen- 
tum. M. 

CHARRON. De Carene, ablatif de Carro , 
fait de carrus, Charren, c eft celui qui fait des cha- 
riots & des charettes. M. 

CHARROUX. Abbaye du Diocèfe de Poi- 
tiers. De Carroph , ou de Carrofum. T héodulfe , 
liv. 3. de fesPoefies : 


Efl locus ; hune vocitant Carroph cognomine 
Galli ; i 
no patet elefis anlica porta poli : 
Da bee fib sicud p s asla, 
Quove Monafterii clanfira decora manent. 
Enitet bic rutilo Sanétorum pignore freins , 
Vivit C eximie turba fidelis ibi. 
Denique Rotharins , Comes ingens , inclytus 


Heros , 
Conjuge cum Euphrafia , condidit ifind opus, 
&c. 


L'Auteur de la Vie de Louis le Débonnaire : Et 
quidem multa ab. eo fum in ejus ditione reparata , 
immo a fundamentis edificata Monafleria ; fed pre- 
cipue bec, Monaflerinm Carroffi , Monaflerium Con- 
cas, &c. Fulbert fait auffi mention de ce Monafte- 
re dans fon Epitre 107. où il l'appelle Carroficum : 
Er Rabelais, Fr. 4. chap. 7. en ces termes : Par le 
digne vœu de Charroux , &c. Voyez Belly dans les 
Preuves de (on Hiftoire des Comtes de Poitou. Af. 

CHARRUE. De carruca, qui fe trouve dans 
Grégoire de Tours, liv. 2. des Miracles , & dans 
la Loi Salique , Tit. 40. Il fe trouve aufi dans 
l'Onomafticon Grec- Latin , où il eft interprété par 
poteg. Voyez Lindembrog dans fon Gloffaire 


ie! 
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des Loix Anciennes, au mor carreca , & François 
Pithou fur le Tit. 11. de la Loi Salique. Kapixa Le 
trouve dans les Glofes Nomiques. Pisa, Fm 

F3 > 
xapixe. Vous trouverez dansles Glofes Anciennes 
Kapepaei , Mulocifiarius , Carucharius : Lapuyicys 
Reda, M. 

Cu & & v r. On ne fauroit douter que ce mot 
ne vienne du Larin-barbare carruca. Mais d'où vient 
carruca ? Wachter le dérive avec allez de vrai- 
femblance du Teutonique ftare , qui fignifie un foc 
de charrue, & qu'il tire du verbe ftheren, rompre, 
couper , divifer. Voyez cet Auteur dans fon Glojfar. 
German. aux mots {char & feheren, * 

CHAR T E. Dansla fignificationde l'A BC. 
qu'on donne à apprendre aux enfans. Rabelais, liv. 
1. chapitre 14. De fait l'on luy enfeigna un grand 
Detleur Sophijie , nommé M aijlre Toul Holopher- 
ne, qui lui apprint fa charte fi bien, qu'il la difoit 
par cueurs au rebours; @ y fut cing ans © trois 
mois. Le Traducteur du Rabelais en Anglois a 
rendu ce mot m l'A B C. & M. Simon de Val- 
Hébert l'a expliqué de méme à la marge de cet 
endroit de fon Rabelais. Apparemment on aura 
appellé charte, l'alphabet qu'on mettoit à la main 
des petits écoliers, à caufe qu'il étoit compolé de 
gros caracteres qui emplilfoient toute une feuille 

c gros & grand papier, & méme de carton, en- 
core moins fujet à le rompre entre leurs mains. 
On appelloit autrefois charre, le grand & bon pa- 
pier, tel que celui des livres d'Eglife, ou qu'on 
employoit.a l'impreffion des volumes de Droit 
Canon. Charta grandis, Augultana, five Imperia- 
lis, qua de rebus facris hieratica nominatur , qualis 
videtur in libris [acrarum «dium, dit L. Vivis, 
en celui de fes Dialogues intitulé Seriptio , fol. m. 
46. r^. Le Duchar. 

CHARTL C'eft le corps d'une charette. Re- 
gnier , Satire xv. 


Que 18 Pay[an recueille, empliffant à mil- 
liers 

Greniers , granges , chartis , © caves, O ce- 
liers. M. 


CHARTOPHYLAX. C'étoit dans l'Eglife de 
Conftantinople un Officier confidérable , prépofé 
à la garde des Chartes & des Actes. Ce nom eft 
Grec, & il eft compofe de yaprne , d'où le Latin 
charta, duquel s'et formé notre mot charte ou 
chartre ; & de quaaË gardien, fait du verbe guxus- 
ew, je garde. Ainfi Chartophylax (ignifie à la lettre 
garde-chartre. Diofcoride , je 1. chapitre 116. 
œarvpQ yrueques sei wasi, ag" Ne o XyapTMC rararet 
vale raj Euftathe dérive apr»; du verbe yapaa feul- 
po» infculpo , imprime, Notre mot charte ou char- 
tre, pour fignifier un vieux titre, vient donc du 
Latin charta. Mais chartre, quand il (ignifie prifon, 
ou bien cette maladie qui fait tomber les en 
en langueur, vient de carcer, & on dit toujours 
chartre; au lieu que pour un vieux titre, on dit 
chartre & charte. Voyez ci-deffoas chartre & char- 
tres. On appelle Charre Normande, un titre fort 
ancien, contenant plufieurs privilèges & concef- 
fions accordées aux Habirans de Normandie, & con- 
firmé par plufieurs Rois. On met dans la plüpart des 
Lettres de la grande Chancellerie , nonobjlant 
clameur de. Haro , Charire Normande , &c. 

CHARTRE : p prifon. De carcere , abla- 
tif de carcer ; par le changement du C en D : com- 
me en fidre , de ficera ; en Suéde , de Suecia : leD 
fe change enfuite en T. Saint Vincent de la Char- 
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tre près le Chátcau -du - Loir eft appellé Career 
dans Geoffroy Abbé de Vendôme, épitre 15. du 
livre 3.& dans la Chronique de Saint Aubin d'An- 
gers. Voyez le Pere Sirmond , fur l'endroit de 
Geoffroy de Vendôme; fur lequel il remarque , 
que le Prieuré de la Chartre, qui eft à Paris, a 
été ainfi appelle à caule que c'étoit la prifon de ce 
Saint, 

De chartre, en la (ignification de prifon, on a 
dit chartre , pout rzifiejfe © langueur. Cet enfant ef 
tombé en chartre, Et on a employé ce mot en cette 
fignification , à caufe que les prifons font ordinai- 
rement pleines de langueur & de trifteife. Nicot : 
CHARTRE fe prend anji pour prilon : Er d'autant 
que les prifons font pleines de trifleffe c languenr , 
chartre fignifie en outre une maladie qui fait deve- 
mirla perjonne en langueur , ou. par fane de nutri- 
ment , ou par abondance de mawvaifes humeurs, Ain- 
fi , venir à tomber en chartre, c'eff fe alangourir, 
Faitrir , feicher emmaigrir jufques anx os : tabel- 
cere, contabeícere , extabelcere, intahefcere , la- 
borare atrophià : prim; par métaphore de ceux qui 
7 détenus en. prifon, qui au long aller deviennent 
tels. M. 

Le mot Meffin eft charti, qui répond au Fran- 
çois cherif, dans fon cute nificarion de cap- 
tif. C'eft au refte par allufion de chartre à Chartreux, 
qu'aux Chartreux de Vauvert proche Paris il y 
} a une Chapelle où l'on porte par dévotion les en- 

ans qui font tombés en chartre. Voyez du Breuil, 
Antiquités de Paris , édit. de 1608. fol. 304.4. Le 
Duchar. 

CHARTRES. Ville Capitale du pays Char- 
train. De Carnutes. 

CHARTRES: Commequandon dit Gardes des 
Chartres ; le Trefor des Chartres; les Chartres de 
France. De charte, dont les Efpagnols ont auffi fait 
cartas, post fignifier des lettres miffives. Martial a 
dit, charra faluratrix, pour une lettre miffive. Char- 
tres, en la fignification dont nous venons de par- 
ler, peut aufli avoir été fair du diminutif carrbula. 
M 


CHARTREU X. Du Village de Charrrenfe , 
dans le voifinage de Grenoble en Dauphiné. Pa- 
pyrius Mallo, livre 3. des Annales de France, au 
chapitre de Philippe I. Anno fequenti ( 1086.) Or- 
do Carthufianerum in Gallia ortus. eff. Cartula ap- 
pellanur | Carthufia, monte juxta Gratianopolim 
"Allobrogum , ubi Bruno tranquillam fedem fibi dele- 
gr. Baronius , dans fes Annales Eccléfiaftiques fur 

'anüce 1086. Hoc itidem anno Cartufra. folitudo 
babitari cepta à Sanclo Hugone , Epifcopo Gratiano- 
politano ; Sanéloque Brunone , autiore [anti inflitu- 
ti; ejnfgue fociis : ex quo loco © nomen accepere , ut 
Carrhuíiani Monachi dicerentur. M. 

CHARTREU X, qu'on prononce cherrrom, mot 
Meflin, qui fignife un cabinet de verdure pratiqué 
dans un jardin contre une chambre, ou au deifous. 
On a -— de la forte ces cabinets, parce qu'ils 
ont été faits à l'imiration de ceux que les Chartreux 
gm pour charmer leur folitude. Le Du- 
chat. 

CHA S. A chas deux, à chas trois , c'eft—-àdire, 
deux à deux, trois à trois. Ant. du Pinet , dans fa 
traduction de Pline, livre 37. chap. 10. parlant de 
certaine pierre appellée Galarces : On les trouve 
quelquefois à chas deux , C par fois a chas trois. 
C'eft ainfi qu'il rend ces paroles de Pline : Zrve- 
miunrur autem bina, vel terne, Le Duchat. 


CHASSELAS. Sorte de raifin. Les Anglois 
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l'appellent ebaffeler. Dans le Bléfois, on le nomme 
Languedoc : ce qui donne fujet decroire qu'il nous 
eft venu du Languedoc. On l'appelle auffi dans le 
méme pays Blélois Adnfrar deux : à la diflcrence 
du véritable Mulcat , lequel a le goût plus relevé; 
& qui pour cette raifon eft appellé dans le Bléfois, 
Mhjcar épice. M. 

CHASSENEUIL. Ville en Agenois , oüprit 
naiffance l'Empereur Louis le Débonnaire. De Caffi- 
nogilus , felon Pierre Louvet, dans fon Hiftoire 
d'Aquitaine, page 144. P. J. Add. 

CHASSER. En Languedoc cafa. Les Anciens 
fe fervoient ordinairement de rets, appellés en 
Latin cafes, pour la chaife méme des grandes bê- 
tes : ce qui me porte à croire que ce verbe en a 
été formé. Et en effer il eft hors de doute que 
Chaffeur vient de caffaris , qui bgnifie celui qui 
fait les filets ou les rets fervans y^ chalfe. Joan- 
nes Janueníis , in Catholico : Catfarius, id eff, re- 
tisrius , a callis dicitur : qui retia facit. De forte 
que, à mon avis, Iíaac Pontanus, dans fon Giof- 
Jarium Prijce-Gallicum , fe trompe, nous voulant 
faire accroire que chafer vient de cafnar , ancien 
mot Gaulois qui fignihe celui qui pourfüit & qui 
pourchaffe quelque chofe : comme il cft expliqué 
par Quintilien, livre 1. chapitre 1. de fes nffisu- 
tiones Oratoris. Cafeneuve. 

CnAsszrn. líaac Pontanus , dans l'addenda de 
fon Glotfaire Celtique, le dérive du Gaulois caf- 
mar: Efl C iliud opera pretium , fuperioribus Glofa- 
rii nofiri voculis qua à C litteraincipiunt , attexere 
quod air Quintilianus Inflitutionum , lib. 1. cap. s. 
In Oratione Labieni, five illa Cornelii Galli elt, 
inPollionem : Cafrar , atfe&tator , € Gallia ductum 
elt : Nam etiam iffa tempeftate Gallis id vocabuli - 
baud penitus antiquarum comperio. Eff enim illis 
chaffer , eríamaum is qui quidpiam vel affcélatur ," 
vel venatur. Under challer , alfectari , venari ; 
chalfe, venatio, alfe&atio ; irem , curiofior inqui- 
fitio. Sic G chalfe-mal iilud dicitur quod malum 
depellic; & challe-diable, exorcifta, diaboli aver- 
runcus. Nonnulli Gallorum utpote Belgis viciniorer, 
non chalfe, & challer, fed caffe & caler efferunt ; 
quod © Batavi retinent in caliagen , quod. efl infe- 
qui fugando. Quintiliani vero iila formula cafnar 
videtur terminationem adumbrare bodieque Batavis 
Belgifgue nobis perxfitatam , qui wagenaet , id cff , 
auriga; hovenaer , id eff, hortulanus ; Q- alia ta- 
lia pronunciamns. Sic ergo © caller, quod bodie Gal- 
li contratie fic efferunt , calnaer c caflenaer olim 
eofdem extuliffe ex iflis Quintiliani manifefum fit. 
Efl etiam hinc in ere © ufu adbuc nofiratibus vo- 
cabulum cafbove : quo agyrtam ac circulatorem , 
qui fimulatis myfleriis rudioribus imponit , paffim 
indigitant. Quod ergo Quintilianus caínar interpre- 
tatur alfectatorem , Belgice etiam alias reddi poffit 
een onderhaler. Pontanus fe trompe. Le Francois 
chaffe & chajer viennent de l'Italien caccia. & cac- 
ciare, Caciare Le trouve dans les Capitulaires de 
Charles le Chauve, page 441. Jm Odreia villa por- 
cos non accipiat ( filius nofter ), & non ibi caciet nifi 
in tranfeurdo, In Arriniace parum caciet , &c. Ut 
Adelelmus de foreffibus diligenter Jciat, quot perci 
© feramina in unaquaque a filio noffra caciata fue- 
rint. Le Pere Sirinond , fur ce paffage : Nec fol 
fylvas foreftes. dicimus , fed caciare, venationem 
exercere. Saint Paul ; dans fon Epitreaux Romains, 
xi. 9. Fiat menfa corum in laqueum , & in captio- 
nem. Vl y a dans le Grec, TimSwro n 095 iC n^ 
TUI eg mayida y eic Sapay- Saint Hilaire : Jn La 
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3 M. gx in captionem , © in retriburionem C in 
fcandalum. Les Glofes Anciennes : Onpa, Capracio : 
Snparinées CAptAtOY : Supwrhe captatoryvenater. Ho- 
race, liv. 1. Sat. 2. 





—— Leporem venator ut alta 

In nive fctlatur , pofitum fic tangere nolit. 

Cantat , © apponit : meus eff amor , buic fi- 
milis : nam 

Tranfvolat in medio pofta, € fugientia cap- 


tat, 
Properce , liv. 2. Eleg. 19. 
Incipiam captare feras , &c. 


Sylvius fe trompe donc auffi , dérivant chafe, en 
la fignification de venatio, de caffis : quod ea caffi- 
bus perfici confuevir. C'eft à la page 70. de fon Ifa- 
gage in Linguam Gallicam. M. de Caleneuve a fuivi 
l'opinion de Sylvius, mais fans favoir qu'elle fút 
de Sylvius. M. - 

CuassrR. À Metz on dit chacier, & c'cít 
ainfi qu'on parloit du tems d'Alain Chartier : Cha- 
cié d'efpoir, banny d'alegement. C'eft ainf qu'il 
s'exprime dans fa complainte contre la mort. Le 
Ducbat. 

CuassrR. Wachter , dans fon Glofarium Germa- 
nicum , au mot Herzen, dérive dela Langue Teu- 
tonique le Latin-barbare caciare , l'Italien caccia- 
re, & le François cbaffer. Ecoutons-le parler lui- 
méme. HETZEN , dit-il, venari, perfequi feras. An- 
glo-Saxon, huntian , Angl. to hunt , J/land. hudza, 
Suec. hidfe, Lar. Barb. caciare, ltal, cacciare , 
Gall. challer. Ferel, in Indice, hudza venari. Vox 
Saxonica efl ab hund canis ; fcandica € reliqua qua 
litteram IN. non babent in medio, à Cambre-Briran- 
nico huad camis venaticus, Jta Grácis A xup canc 

"fit rumen venari, que enim eff venari , nifi ca- 

ih opera in per[equendis feris uti? Et nonne ab omni 
«vo quadam inter bominem C canem venandi fuit 
Jocictas ? Plinius, lib. vin. cap. 40. de canibus : Sed 
in venatu folertia & fagacitas precipua eft. Seru- 
tatur veftigia atque perfequitur, comitantem ad 
feram inquifitorem loco trahens : quà vi, quàm 
filens & occulta, quàm fignificans demonftratio 
eft, cauda primüm, deinde roftro ? Potuilfer hiíce 
plura addere & majora, fi apros à canibus teneri, 
uríos difcerpi, cervos laffari , vidiffet. Hinc etiam 
sera venatüs , partem przdz , tanquam focii 
aboris, à venatoribus accipiunt. Dianam quoque 
emerites corenantem canes Poeta inducit. Vox Lari- 
no-barbara caciare , & relique e Germanica orta funt 
per litteras convertibiles, © non à Lat. calis. * 

CHASSIE. CHASSIEU X. Les Efpagnols 
appellent cecajofe un chaffieux : mot formé deca- 
care , qui fignifie aveugler : Ce qui me fait croire 
que le mot François chaffieux a été fait de caca- 
ciofus, Cacus , caca, cacactus, cacaciofas , caciofus, 
€HASSIEUX. M. 

On dit d'un chaffieux que fes yeux diftillent le 
beurre & le fromage. Ce qui me donne lieu de 
dériver chaffie de cafeni , & chaffieux. de cafeofus. 
Cafeus , cafea , cafia, caffia, chaffie. Le Duchat. 

CHASSIS. De capficium , formé de cap- 
fim, qu'on a dit par métaplaíme , pour cap/a. 


CH ASUBLE. Les Chrétiens Grecs appellent 
Thabit que les Prêtres portent en célébrant la fain- 
te Meffe guxcyer, ou e rn. Parmi les Latins il eft 
appellé planeta, & cafula : & c'eft de ce dernier 
que les Francois ont formé chafuble, & les Efpa- 
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gnols cafnila. Rabanus Maurus dit qu'elle eft af 
appellée, gwia ficur cafa quadam, alia omnia te- 
gt. Joannes Januenfis , in Catholico, eft de méme 
fentiment : Cafula , parva cafa. Cafula etiam vulgo 
dicitur planeta prefbyteri j quia parva Caf inftarte- 
tum bominem tegit. Cafeneuve. 

Cua sv srt. De cafubula, diminutif de cafi- 
la. Cafula fe trouve en cette fignification dans le 
Cérémonial. Et dans Everbelmus, en la Vie de S. 
Pappon, chapitre 14. paragr. $8. Jn celebratione 
Mijfarum , ca[ubulam qua induebatur , lacrimis bu- 
metlabat, Cafula (e trouve en la même lignifica- 
tion dans la Viede Lanfranc par Crifpinus. De ca- 
Jula gloriofi Lanfranci ab[cidit particulam. Et dans 


Thomas à Kempis, livre 4. chapitre $. Ante fe > 


crucem. in cafula portat, ut Chrifli vefligia di- 
ligenter infpiciat. Balbus in Catbol. le dérive de 
cafa. Cafula , dicitur vulgé planeta Prejbyteri ; guia 
inflar parva cafe tetum inem tegit. lidore dit 
la méme chole. CasuLA eff veffis cucullata , dicla 
per diminutionem à cala quàd torum bominem tegat, 
quafi minor cafa. Spelman le dérive de capfa : qui 
eft une origine allez vrai-íemblable. D'autres le 
dérivent de 6 xass; : comme on dérive charta de 
xdpt , &K margarita de uspyagírwc ll me refte à re- 
marquer que Procope , livre 2, des Vandaliques , 
parle du mot caía, en ces termes : iuärsey 
ajaTi X opa YO. , re paw) , Teda aysel érrrnliiuc 
MX and due » A idet, wayraman Sp S 
KAXOYAAN durs, TH AdTiyuy Quyi, xahis Poudre, 
€ Voyez foigneufement Voffius, de Firiis Sermo- 
nis , page 376. M. 

CH AT. Il vient du Latin-barbare cam. Les 
Glofes : carus, daup ®© Ce mot eft formé du ver- 
be catare , qui lignifie voir clairement; parce que 
ces animaux volent clair parmi les Sio n de la 
nuit. Le Gloffaire Arabico-Latin : Afufum, cat- 
tum; ab co quod catat , id eff, videt. Et 'Saint Au- 
guítin, liv. 4. chap. 2 1. De Civitate Dei : catos, 
id eff, acutos. Jo. Januenfis , dans fon Catholicon : 
Mufio. A mus derivatur mufie, nis, quod muribus 
infeflus fit. Hune vulgus cattam 4 captura vocat. 
Alii dicunt , guia captar , id eff vider ; nam tam 
acute cernit y nt fulgore luminis noëtis tenebras fupe- 
ret : unde C a Graco venit cattus, id ef mind ad 
st cattus , quafi cautus. func vocant gattum cor- 
rupté. Le méme, au mot Cartus : Cattus, quoddam 
animal ingenio[um , fcilicer murilegus , fhod alii di- 
cunt gattus , fed corrxpre : unde hac catta, tæ, & 
dicitur cattus , a catus, quaff cautus, per /yncepam, 
eo quod. fit cautus in muribus capiendis, © [eribitur 
cattus , pro animali , per geminum. Voyez le Glof- 
faire de M. du Cange, au mot Carta, Cafeneuve. 

Cu a T. De carus , ou cartus. Les Gloles An- 
ciennes : catus parie Celles d'Iidore : mwrilegus, 
cars. LE Lexicon de Cyrille : Za; , felax, hec 
tatta. Le Lexicon ancien Grec- Latin : da , cat- 
ta. Baruch , chapitre vi. 21. Supra corpus eorum 
volant nočna & birundines y © aves etiam : fimili- 
ter & catta. Evagrius, livre vi. chapitre 14. imus- 
Duyero, ví dy n TET. 0 7 igas daXepoy yay, Li 
KATTAN s cuunSeia aigu Le Scholiaîte de Calli- 
maque, fur l'Hymne de Cérés, dit la même cho- 
fe : dinupoy y Miuxas xarrw De catus , ou catus, 
nous avons fait premierement car. C'eft ainfi que 
ce mot fe prononce encore aujourd'hni en Nor- 
mandie , en Picardie , dans le Bas-Languedoc , & 
en Angleterre. Les Allemans difent auffi catz. Et 
de car nous avons fait enfuite chat ; comme cbar- 
bon de carbo , & chambre de camera. Les Italiens 
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difent gara pour cara. Le Latin carns a été fait du 
Grec saic , qui fignifie viverra : pour lequel Ho- 
mere a dit «vi; , par contraction. ‘Ifidore fe trom- 
pe, qui le fait venir de cartare, qui fignifie vide- 
re. Le Grec sari; peut avoir été fait de l'Ebreu 
bn cbaroui , qui lignifie um chat. Les Latins di- 
fent catulus , k pA 1gnifier les petits de toutes for- 
tes de bêtes; qui eft un diminutif de caras, & qui 
n'a rien dé commun avec le chatoul des Ebreux. 
AM, 

CHA T-BORGNE. Dans la fignification d'un 
homme facile à fe mettre en an Marthicu 
Cordier, dans fon livre de corr. ferm. emendatiene, 
édit. de 1539. chapitre 58. n°. 26. ll eff dépiteux 
comme un chat-borgne. Ef iracundus , Jlomachofnus 
eff. La prononciation qu'on fait de ce mot à Metz, 
où il fignifie un homme dépiteux , mais principa- 
lement un opiniátre , ne permet pas de croire que 
ce foit un compoft de char & de borgne : caron 
prononce chabogne ; au lieu que s'il s'agilToit d'un 
char borgne; comme dans le patois de Metz char 
n'a qu'un genre, qui eft le féminin, on diroit 
chete borne , ou plutôt esne ( une ) chere bogne : au 
lieu qu'on dir toujours & feulement i» chabogne. 
Ainû je fuis crès-perfuadé que char borgne , dans 
la fignification de dépiteux & d'opiniätre, eft une 
corruption de chabôgne , dont on n'entendoit pas 
la fignification, & qui vient de capsm , dir par mé- 
taplafme pour caput. Capum , capi , capo, caboca- 
bonis, cabonius , chabôgne ; & que c'el chabôgne 
qu'on a dit originairement, & non pas char borgne. 
Le Duchar. 

CHAT-CHASTEL. Ce mot dans la figni- 
fication d'une machine de guerre, comme celle 
1. appelloit Tertué, fe trouve plus d’une fois 

5 les Mémoires du Sire de Joinville. Le même, 
chapitre 16. il ( Le Roi Saint Louis ) fir faire deux 
beuffrois qu'on appelloit: chat-chateils ; pource qu'il 
J avoit deux chateils devant les chats; © puis 
deux maifous derriere qui éroient pour recevoir les 
coups que les Sarrazins jettoient avec des engins 
qu'ils avoient fait faire jufqu'an nombre de feize , 
lefquels demeuroient tout droits , C jertoient de groffes 
pierres à merveilles. Comme ces béfrois dont le 
<hat-chatel étoit une efpéce , étoient une forte de 
tour ou de château de bois, & que le char-chatel 
étoit une de ces tours, accompagnée des deux au- 
tres moindres tours qui la couvroient ; il eft vifble 
que ce mot vient de caro caffellum , par le retran- 
€hemenr de lr, comme en chaton fait de caffrone. 
Dans l'Hiftoire de Charles VI. page 50. de l'édit. 
du Louvre 1653. cette machine elt appellée char 
{ carrus ) ; & c'eft peut-être de char qu'on l'aura 
appellée char, par corruption. Le Duchar. 

CHATEAU DU LOIR. Ville. Voyez loir. 
M 


CHATEAUGONTIER. Ville de l'Anjou. 
De Caffellum Gunterii. Le Pere Sirmond , dans fes 
Notes fur ces mots de l'épitre x1. du livre v. de 
Geoffroy Abbé de Vendôme : Zfrelardum de Caffro 
Gunterii, page 88. Caffrum Gunterii Medsana flu- 
vio impofitum in pago Andegavenff ad veterem vi- 
cum Bafficarum , nobilem fortitum eff conditorem 
Fulconem III. Comitem , fed momen ignobile à villico 
Fulconis Guntério. Rem narrant antiqua Tabnla Mos 
najlerii Santi Albini de Caftro firmato in Curte Ba- 
flicarum , quibus Fulco ipfe [ubfcripfi anno 1037. 
Earum boc initium : Anno ab Incarnatione Domi- 
ni x. vu. Indi&ione v. Goffridus Martellus natus 
eft : Et pater ejus Fulco, nobiliffimus Comes An- 


C H A. 

decavorum, filius Goffzidi fortiffimit Comiris, qui 
cognominatus e(t Gri Gonnell, firmavit Caf el- 
lum fuper Meduanam fluvium in Curte qua voca- 
tur Bafüica : quam ipfe ante plurimos annos pro 
quadam Curte qua nuncupatur Undani; ville, in 
pago Belvaceníi lira, Reinaldo, Abbati, & Mo- 
nachis Sanéti Albini » commutaverat , cifque foli- 
dam & quietam , cum omnibus ad ipfum pertinen. 
tibus, in perpetuum poffidendam tradiderat. Fir. 
mato itaque caftello, coque, ut poterat, munito, 
ex nomine cujufdam villici fui, illud Cafirum Gana 
terii appellavit. Viilicus, dans les anciens Auteurs 
Latins, fignifie È» Concierge ; mais dans les Ecri- 
vains de la Baife-Latiniré , il fignifie wx Capitaine 
de Chateax, Voyez M. du Cange. Et c'eft appa- 
remment en cette fienification qu'il doit étre pris 
dans l'endroit ci-deflus allégué : quoique Meffieurs 
de Sainte Marthe, dans leur Généalogie de Chá- 
reaugontier , imprimée dans l'Hiftoire d'Alençon 
de Gilles Bry, livre 3. chapitre 1. aient aufi tra- 
duit par Fermier le mot villicus de ce Titre de S. 
Aubin d'Angers. € Voyez mon Hiftoire de Sablé , 
livre 3. chapitre 17. M. 

CHATEAUNEUF : petite Ville de la Pro- 
vince d'Anjou fur la riviere D Seta. Jean, Moine 
de Marmoutier , livre 1. de l'Hiftoire de Geoffroi 
le Bel, Comte d'Anjou : Eapropter providus Con- 
Jul, ue terra, boflium patens incurfibus , tutior effer , 
Caflellum novum fuper Sartam re C nomine edifi- 
cavit : quod fitus [ui C decore inimicis invidiam " 
Suis obleclamentum parit €- fecuritatem. Voyez mon 
Hiftoire de Sablé ivre vi. chapitre 2. A1. 

CHATEAUROUX : petite Ville du Berry. 
De Caflellum Radulfi. M. 

CHATEMITE. M. Bochart le dérivoit de 
catamitus, qui fe trouve E Ganymedes, & pour 
un bardache. Touchant l'étymologie de carami- 
tus, Voyez M. Voffius fur Catulle, page 212. A4. 

L'étymologie que Bochart donne de charemire 
eft ridicule. Ce mot, qui fignifie l'affectation d'u- 
ne contenance humble, douce & flateufe , pour 
tromper quelqu'un , ou pour attrapper quelque 
-er et un rbi de Dem ; dam d de in 
doux. Rien ne pouvoit mieux exprimer une mine 
douce & flateuíe que ces deux mots joints enfem- 
ble. On fait quelle eft la mine du char quand il 
veut flater, On dit aufi caramizi à peu-prés dans 
le méme fens que chatemite, & l'étymologie de ce 
mot eft la même, * 

CHATEPELEUSE. Les Normands appel- 
lent ainf une chenille, Les Anglois difent caterpil- 
lar. M. 

CHAT-HU ANT. Oïfeau no&urne, a à 
caufedes yeux qu'il a femblables à ceux des chars, 
& du cri qu'il Tir de nuit , eft aini nommé. Eu- 
cherius ad Salonium liv. 1. chap. 9. Sunt qui ululas 
putent. aves effe noëlurnas , ab ululatu vocis quem ef- 
ferum: 5 quas vulgó cavannos dicunt, Aldhelmus , 
dans fon de ibus Virginitatis , chap. 18. Un- 
de ritn falconum , accipitrum , fen certe ad inflar 
talvanorum , acuuntur. Je crois que cavannus , & 
calvanus , ónt été formés de chat - buant, Cafe- 
neuve. 

CHATON de bague. Lat. pala. Gr. sgusdtyn. 
De caftrome , ablatif de «affre : d'où les Italiens onc 
au(fi fait cafone. Les Efpagnols difent auffi enga- 
fiar , pour enchaffer une pierre précieufe. Voyez 
mes Etymologies Iraliennes , au mot cafone. M. 

CHATOUILLER. Julien Taboct , dans 
fon livre de Republica © Lingua Francica, & quel- 
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tres après lui , difent que nous avons fait 
popada de dr , qui fignifie proprement le pru- 
rit & la demangeaifon des chiens loríqu'ils font en 
chaleur ; mais qui depuis a été dit de toute forte 
d'animaux. Cafenenve. ; : 

CnarovirLrx. De catullere , qu'on a dit 

r métaplafme pour catullire. Les Normands & 

es Picards difent encore carowiller. Nous difions 
anciennement catiller , & catillement. L'ancien 
Diétionnaire Latin-Frangois du P. Labbe. Titiz- 
LATIO, Catillement. TITILLARE, Catiller. Ce ffa- 
ge ne permet pas de douter de cette érym logie. 
er sa , qui dérive chatonillef de xalaxnase n'a 
pas bien rencontré. Julien Taboët, dans fon livre 
de Republica © Lingua Francica , l'a auffi dérivé de 
catullire. M. 

CHAUD. Decaldum: qu'on difoit du tems d'Au- 
guíte pour calidum, Quintilien, liv. 1. chap. 6. Sed 
"Augujlus quoque in Epiflolis ad Caium Cafarem [crip- 
tis , emendat quàd. is dicere calidum quam caldum 
malir : non quia illud non fit Latinum , fed quia fit 
adic[um; & «t ipfe Graco verbo fignificavit, aspispy cv. 
Vous trouverez vafa caldaria, dans Vitruve , qui 
vivoit du tems d' Augufte. Anciennement nous di- 
fions calt. Ekekardus de Cafibus Monafterii Sanc- 
ti Galli , eren 10, Chm antem etiam perf pd 
ipfe e ejiet eleemo[ynarius , jocundum quiddam 

4 MET indem npud. domeflicum , cum 
ad bec quidem. deflináverit nt fi quos pauperes vel 
peregrinos diceret , clam in domo ad boc decreta la- 
varet , raderet , veflitos reficeret , C mollibus , juffos 
nt nemini dicerent , à fe emitteret : accidit quadam 
die , t ei Contrallum , ( Gallum genere ) carruca 
advellum , ut folebat , committeret : quem ille, grof- 
fm quidem © crajfum , cum toto virtutum annifu ; 
claufo fuper fe folos , ut juffus eff , boffio , vix in vas 
lavacri provolverer , maledicens ; erat enim irafci- 
bilis; vere , ait , fimpliciorem quam dominum meum 
bodie nefcio hominem;cui bene faciat, difcernere nef- 
cit : mibi quoque tam pinguem belluonem dorfo fuf- 
tollere injunxit. At Contrallus , cum aqua fibi lava- 
cri nimis videretur calida , Gallice ruflice , kalt , 
kalt eft, air. Ar ille, quoniam in Teutonum lingua, 
frigidum eft , jonat : Ó ego , inquit , calefaciam ; 
bauflamque de lebete ferventi lavacro infundit 
aquam , &c. Sur lequel endroit voyez Goldaft dans 
fes Alémaniques , tome 1. fe&ion 1. page 105. 
€ Les Anglois difent auffi cold pour froid. M. 

CHAUDEAU. Nicot: cHAuDEAU : Jufeu- 
lum , forbillum , forbitio. De caldellwm ; parce qu'on 
le prend chaud. Dans la Régle de S. Céfaire: Bi- 
beres ad refetlionem , id eff, in eflate merum , © tres 
caldellos , dre. Les Latins ont fait de méme jus de 
Cu, ferveo. Zio " iov , dior jui. Voyez mes Amé- 
nités de Droit , au chapitre des Etymologies des 
Jurifconfultes. AM. 

CHAUDECOLE. L'Auteur de l'ancien 
Stile du Parlement, chap. 3 1. Er facinnt diferen- 
tiam inter murtrum C occifionem. Quia murtrum 
dicunt effe , quando fatium eff fcienter , ci penfatis 
infidiis: occifionem , quando fatlum eff fine propo- 
fito, fed in rixa , qua Gallice dicitur chaude-cole. 
De calida chola. Chola , c'efl yonn. Et de-là cholera. 
Nicot : Cuorr ou Corr. fre , courroux , cholere : 
ons Id eff, ira , fel, bilis: ce qu'il a prismot pour 
mot de Robert Etienne. M. . 

On a dit chole en la fignification de chawde-cho- 
le ; & je penfe que l'un & l'autre de ces mots font 
oppofés au guet a pens. Rabelais, liv. 1. ch. 47. de 
l'édition de 15 41. (c'eft le 49. dcs éditions moder- 
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nes) Picrochole ainfi défefpéré s'enfuit vers t'ifle 
Bouchart , © au chemin de riviere fon cheval bron- 
cha par terre; à quoi tant fut indigné , que de fon 
efpée le tua. en fa chole. Le Duchat, 

CHAUDIERE. De caldarium , ou caldaria. 
Les Glofes : caldarium , ^i&£nc. Unautre Gloffaire : 
Sapegôpes , Caldaria, Cafeneuve. 

CHaupDiers. Les Glofes: Sippopip?, calda- 
ría. Caldarium fe trouve en cette fignification 
dans Cogitofus, en la Vie de Sainte Brigide , pag. 
618. du v. Tore de Canifius : Nam cim illa ali- 
quando in caldario lardum advenientibus bofpitibus 
coxerat. Et dans les Glofes anciennes: Caldarium , 
(n. Caldaria le trouve auffi en cette fignifica- 
tion. Heremannus , dans fon livre de Reffauratio- 
ne S. Martini Tornacenfis , chap. 11. Protinus ve- 
ro vas eneum , maximum , quod vulgus lebetem,few 
caldariam , vocat, publice in foro , &c. Voyez M. 
du Cange, dans fon Gloffaire Latin. M. 

CHAUDRON. De caldarione , ablatif de 
caldario , fait de caldus , contraction de calidus. 
Les Grecs ont appellé de méme 3wuares; un chau- 
dron , de t? Supuuoÿ , 4 calore. Voyez François Pi- 
thou fur le Titre de la Loi Salique de aneo, M. 

CHAUFER. De calfare, fait par contraction 
de calfacere. M. 

CHAUFERETTE. Réchaud. Ch. Etienne 
croit qu'elle eft ainfi appellée às xauua gigen 
parce qu'elle porte le feu: ce qui a d'autant plus 
d'apparence que Pollux l'appelle wuppopoy porre-fem. 
Mais il femble que nous l'appellons ainfi , parce 
T fert à chauffer ou réchauffer les viandes : 

"oi vient aufi le mot de réchawd. Cafeneuve. 

CHAUFERETTE , OU CHAUFETTE; 
L'étymologie de Lazare Baif , qui dérive ce mot 
de «siga pipen, eft ridicule: Et je ne puis alfez 
m'étonner que M. de Cafeneuve l'ait approuvée. 
Voici les termes de Baïf : xomadx vero, C homa- 
Jy, fartaginem dicimus , wt opinor. Nos vulgo 
Galli la poaille; ut vocabuli Greci non leviter prefa 
vefligia retinere videatur : ufque adeà Galli funt 
goa sluse. llam veró , quam chauferettam dicia 
TBI Julius Pollux erUpayoy dicit, C'œupeiper. Apud 
nos dila videtur dmo mi xagpa pipuy, chaufette. Sed 
de his fatis. Ridebunt enim , ut video , ilum meum 
Gallicarum ditlionum q»uyepiy Germani fimul dr Tta- 
li : fed rideant , modo valeamus, C'eft dans fon 
Traité de Vafculis. € Chaufererte à été fait de cal- 
facere. Calfacere , calfare , calfarettum , calfaretta, 
CHAUFERETTE. Ce mot eft fort ufité en Anjou & 
à Paris. M. i 

CHAUFOUR. C'eft un four à chaux. De 
calx & de furnum. CHAUFOURNIER , c'eft celui 
qui fait la chaux : de calcifurnarins : qui fe trouve 
dans les Loix Bavaroifes , Titre 1. chapitre 14. 


CHAUG AU. On dit à Metz qu'un homme 
eft un chaugas, pour dire qu'un homme eft mé- 
prifable & par fa mine & par routes fes qualités 
perfonnelles. Et un changau eft auffi ce que le 
François appelle un grigow. Or comme M. Mé- 
nage croit que grigow pourroit bien venir de gre- 
eus , la plûpart des Grecs qui viennent en France 
étant fort miférables ; & qu'il y a une forte de 
«ulotes ridicules , qu'on croit avoir été appellées 
grecques ou gregue[ques , de ces Grecs qui en por- 
toient de femblables : je ne doute point que le 
Meflin chaxgax , que le François prononceroit cal- 
gal, ne vienne de caligalis; & que ce rerme de 
mépris n'ait été inventé du tems que les habits 
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longs étant à la mode pour les honnêtes gens, i n'$ 
avoit que les gens de rien qui portaffent des cu- 
lotes ou des habits courts: auquel rems aufi fut 
inventé le terme de cowrtaut , autre terme de mé- 
pris, qui défigne aujourd'hui particulierement les 
gargons de boutique chez les Marchands de Drap. 
On a dit auffi catigarus pour caligalis, Le vocabu- 
Larius Juris impr. en 1$38.au mot caligatut : Ca- 
ligatus , id eff miferrimus. Inde caligatus miles di. 
citur qui babeat ferreas ocreas , vel caligas de co- 
vie. Etiam idem eff quod infirmus vel oblcurus. . . 
Dicebantur autem. milites caligati , tenuilfima fortis 
C poffremarum claffixm milites , qui ocreas ancas 
soldos. Autor eft Livius lib. 1. ab urbe condi» 
ta , Calepinus voce caligatus. Le Duchar, 

CHAUME. De calamus. M. 

CHAUME'NI. Rabelais, 2. 30. Quelque 
morceau de pain chauméni, M. | 

Dans cet endroit de Rabelais, imprimé en 15 41. 
chez Etienne Doler, on lit chaimoif'y , & non pas 
cbaumény, Mais dans les éditions de 1547. 1553. 
& de 1626. on lit chammeny au ch. 28. du livre 
3. Je crois que pain cbaumény vient de calamos , 
& que c'eft de gros pain où il entre du chaume. 
Calamus, calaminus , calaminins y cbaumeny. Le 
Duchar. 

CHAUMONT. Nom de pluficurs lieux. Il 
y à Chaumont en Baligni ; Chawmenr dans le Vexin 
François ; Chaumont en Touraine; Chaumont en 
Sologne ; Chaumont dans le Retelois en Champa- 

ne ; Chaumont dans le Charolois ; Chaumont dans 
€ Genevois, &c. Ce nom vient du Latin Calvws 
mons , montagne chauve ou pelée; & il a été don- 
né à ces lieux parce qu'ils font (itués fur des hau- 
teurs ftériles, qui ne produifent rien , ou prefque 
rien. * 

CHAUSSE. De caliga ; comme fraife , de 
fraga., Caliga , calga , cHAusse. L'Auteur de la 
Vie de S. Udalric, chap. 15. Abfrahere fibi fecit 
caligas © calceamenta ,ut nudis illuc perveniret pe- 
dibus. Guillaume le Breton , livre 2. de (a Phillip- 
pide: 


Brugia , que caligis obunbit. crura. poten- 
tum, ; 


Voyez Francifcus Angelus Rocca Camers fur le 
chapitre 84. du livre 4. de la Vie de Grégoire le 
Grand, de Joannes Diaconus, où il traite ample- 
ment de la lignification du mot caliga, & Pierre Pi- 
tou dans fes Adverfaires, au ch. de campago © cali- 
42. € Caliga a été fait de stay», qui eft une forte 
de peau. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
guíte, page 190. De caliga , les Grecs modernes 
ont fait xara. € Chauffe » a été fait de caliga, en 
cette maniere : Caliga , calga, calta , CHAUSSE : 
Et c'eft pourquoi, pour fuivre l'érymologie , il fau- 
droit écrire chance. On a écrit chauffe, pour chan- 
cej comme fraife , pour fraice, de fraga. € De ca- 
liga , on a fait caligo caligenis ; d'où nous avons 
fait calfon , & chauffen. € De caligas les Efpa- 
fub ont auffi fait calças, Caligas ,calgas , calças. 


CuA vss. Il n'y a guere d'apparence que ce 
mot vienne du Latin caliga , comme le veut M, 
Ménage. Cette érymologie me paroît trop forcée. 
Je crois qu'il vient plutôt des es feptentrio- 
nales. Les Allemans dient hofer, les Flamans kon- 
Jen, les habitans du pays de Galle bofan. Les Àn- 
glofaxons , les Francs & les Lombards , difoient 
hofa, De-là le Latin barbare ofa & bofa , & le vieux 
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mot François bowfzay. Tous ces mots fi 
différentes lortes de 
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: gnifient 
i t chauffüres. Nous avons ajous 
té un C au commencement du nôtre, ainf que 


dans plufieurs autres. Ecoutons Wachter dans fon 
Glojfar. German, au mot Hejen, Voici comment il 
s'explique : Hoszw fgnificar, quantum potefl, braca 
cas, tibialia , feminalia, caligas , ec. Oritur enim 
ab huten regere , per liguarionem T. in S. Unde mis 
rum non eji , bec derivatum apud diverfa, diverfa 
veffimenti genera denotare , cum. omnibus tegumen- 
tis fignificandis aptum natum fit, Vox omnibus pepu- 
lis Celricis ab antiquo communis , qui Cambris ef. 
fertur holan; Anglefaxonibus, Francis, & Longo- 
bardis, hofa; Belgis kouffen, Inde Latino- Barbaris 
ofa & hofa; Gallis chauffe » © chaulfer ; que vul- 
£9 malè ducuntur a Latino taliga. Foxhornius in 
Lexico Ant, Brit. holan ribiale , crurale > caliga. 
Ben[onius in Voc. Angioftxem hofa caligæ, hole: 
bendas perifcelides , kin hof ecre , a {cina crus, 
Gloff. Pez. caliga holum , corrigia calige hofanes 
ftila. P. W'arnefridus de Geftis EPA ee lib. 
IV. cap, 23. Veftimenta eis erant laxa, & maxi- 
mé linea, qualia Anglofaxones habere folent , or- 
nata inftitis latioribus , vario colore contextis. Cal: 
cei vero eis erant ufque ad fummum pollicem pe- 
ne aperti , & alternatim laqueis corrigiarum reten- 
ti. Pofteà vero cæperunt Holis uti , fuper quas 
equitantes tubrugos birreos mittebant. Quid fine 
Tubrugi explicat Cangius in voce, * 
CHAUSSE'E. C'eft une efpéce de digue, ou 
levée , arréter l'eau d'un étang ou d'une ri- 
viere. Elle eft aini appellée , comme qui diroit 
calcata , du verbe calcare ; parce que d'ordinaire 
les chauffées font faites, non de matériaux rangés 
par art de maflonerie , mais enta(fés confufément, 
& foulés aux pieds pour être plus fermés, Les Au- 
teurs Finium Regundorum difoient que les pierres 
gui fervoient anciennement de bornes, éroient af- 
ermies tout à l'entour par cette forte de matfon- 
nerie, Siculus Flaccus : Adjeëlés eriam quibufdam 
Jaxorum fragminibus circumcalcabant , quo firmius 
flarent, Vitalis, & Arcadius : Alios tegularum frag- 
minibus circumcalcemur. Et l'Hiftorien Hirtius ey 
Bello Hifpanice , appelle pour cette raifon cal: 
catas les fafcines dont on fe fert pour combler les 
foffés des Villes : Secumque extulerunt calcatas, ad 
fofas implendas, Cafeneuve. 

Cua sse z. Pafquier liv. 8, de fes Recherches,ch 
62. croit que ce mot a été dit par corruption pour 
banffée:& qu'on a dit hauféede bauffer comme levée, 
de lever. Pafquier fe trompe. Chanffée a été dit de 
calciata;d'où les Italiens ont auffi fait cal zara, & les 
Efpagnols calçada. Voyez Spelman & M. du Cana 
ge dans leurs Gloffaires , au mot calceata. Berger, 
dans fon Hiftoire des Grands Chemins , dérive 
calceata, de calx, pour la plante des pieds : Quant 
an nom François de CH A U sSE Es il ne vient d'ail- 
leurs , finon à calcibus ; c'eff-a-dire , des plantes des 
pieds , defqwelles ces chemins font ordinairement bar: 
tier en marchant : de mefme déduilion que Callis „à 
callo pecudum vocatum , five callo pecudum per: 
duratum , comme dit lfidere. C'eff d'oh vient que 
nos vienx peres , qui efcrivoient leurs titrres en tel 
Latin qu'ils pouvoient , il | y 4 100. ans © an-def> 
Las, appelloient ces chanffées Calceias c Calciatass 
ainff que nous avons dit ,lorfque nous avons pars 
lé des chauffées de Brunehaulr , que ler anciennes ef- 
critures nomment Calceias Brunechildis. A4. 

Je (uis fort de l'avis de Somner , qui croit que 
le mot calciara, dans la fignification d'une chanf- 
zz 
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fée, a été formé " ac is mi ape " a 
chaux , parce que les chaullées font faites de for 
tes pierres, & cimentées de chaux & de fable. On 
les appelle en balle Normandie Chauffée, & Per- 
ree , indifféremment ; à caule de la pierre & de la 
chaux dont elles font faites. 5. Add. 

Cnavsszr r. On pronongoit autrefois chawl- 
chée: ce qui me donne lieu de croire que ce mot 
pourroit bien avoir été fait de calcara , venant de 
calco , as. Froilfart , vol. 1. fol. 114. v^. édit. de J. 
Petit: Pour ce y eut fur la chaulchée devant la porte 

rant borribleté de gens occis , navrez, © abbatns. 
o de Coucy , page 627. & 6:8. de fon Hift. 
ch 7. édit de 1661. a dit caucbice pour chauffée, 
Le Duchar. 

CHAUSSER. De calceare. M. 

CHAUSSETRAPE. Rabelais, 3. 44. Porr- 
gant. feroit-ce fewvent meilleur, c'ef-a-dire , moins 
de mal en aviendroit , às parties controverfes , mar- 
cher [ur chaufeftrapes, que de fon droit fe deporter 
en lers refpenfes © jugemens. Comme fouhaitoit 
Caron de jon tems , O confeilloir que la Cour Judi- 
ciaire fuji de hau Jefirapes pavées. Nicot : CuAus- 
SETRAPE , eff wm pett engin de fer à quatre poe 
aigues , dont ( comme defcrit Végére liv. 3. chapitre 
24.) les trois l'appuyent , © la quatriéme eff dref- 
fée amont , C ejl celle qui picque. Ceux qui fuyent 
s'en fervent, en femant plufieurs par on ils s'évadent ; 
C méme à heure noËlurne , a ce que cenx qui les 
pourfuivent s'enferrent courants aprés eux, © fe 
bleffent les pieds , ou de leurs chevaux 5 on foient dé- 
tenus de crainte de s'enferrer j & par ce moyen, puif- 
fent les fuyards prendre la garite. Ainfi eff dir ès An- 
nales de Nicole Gilles , que les affaffinateurs du Duc 
d'Orléans fe retrayants à l'hoflel du Duc de Bourge- 
gne, jettoient derriere éux en fuyant plufieurs chauf- 
fetrapes:ou bien pour empefcher l'abord de laCavalerie 
des ennemis , comme feit Darius , an récit de Q. Cur- 
tins liv. 4. © les Romains contre les chars à faux des 
Rois Antiochus € Mithridates: ou pour empe[cher 
les faillies des affiégés: ce que faire fut confeille a Sci- 
pion /Emilian , tenant une ville affiégée, comme eft 
en V'alére , liv. 3. Murex ferreus; ainfi l'appellent 
Curt ius © Valére e[dits lieux : Ou Tribulus , gui eff 
le nom que Végéte , audit paffage , luy donne, le 
deferivant , propugnaculum quatuor fpiculis con- 
fixum , quod quoquomodo abjeceris , tribus ra- 
diis ftar, & erecto quarto infeftum eft. Er eff pur 
Grec spioni : auquel Plntarque adjonfle eai : la 
raifou duquel mot d'icelle ferrée, machine de guerre, 
rfl tirée de la figure de l'herbe appellée Tribulus , 
dont eff faite mention au 7, chapitre de Saint Ma- 
thien, © 6. de l'Epiffre aux Hébrienx , C un q.li- 
ore, ch, 14. de Dioftoride , ci au liv. 3. de Théo- 
ra : On parce ( comme dit Diofcoride ) que le 

ribulus aquatique eflevant le crein refconce fes pic- 
quan: ; anf les chaufetrapes ( comme feit ledit Da- 
rius ) fe mettent fouvent entre deux terres, pour les 
celer a l'ennemi : Qu parce que ladite berbe perte la 
graine a trois picquons ; Budée eflant d'opinion que 
ladite chaufferrape eff aufli-roft à trois poincons com- 
me a quatre , Murex. € C'eít au contraire l'herbe 
qui a pris fa dénomination de l'engin, Et l'engin 
a Cté dit de calcitrapa, Et calcitrapa , a été fait de 
calx , calcis , & d'artrapare, M. 

CH AUSSIN. Ira appellamus retrimenta illa , 
qu& e muris putribuy decidunt , vel qua è lápidibus 
Cxcernuntur , dum levag antur manu artificis, De cal- 
inum , formé de calx, C'eft ce que M. Huer a 
remarqué à la marge de fon Exemplaire de mes 
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Origines de la Langue Françoife de la premiere 
édition. Af. 

CHAUVESOURIS. C'eft un mot compo- 
fé de celui de chauve , & de celui de fowi;: parce 
que la chauvefouris eft une fouris volante; mais 
qui n'a point de plumes aux ailes : d'où vient que 
Lucien l'appelle zu evcs leg alas membranacea: ha- 
bens, Et De cette railon de reffemblance à une 
fouris , les Lyonnois l'appellent ratevelage : & les 
Languedociens , rarepenne , & ratepennade ; com- 
me qui diroit , rar empenné. Et ce mot de ratepen- 
made , pour le marquer par occafion , a été don- 
né par fobriquet à un Bochard , Comte de Ven- 
dóme. Voyez lves , Evêque de Chartres, épitre 
129. Les Efpagnols , pour la méme raiíon appel- 
lent une chauvefouris marciegalo ; comme qui di- 
roit fowis aveugle ; parce qu'elle ne voit point en 
plein jour. Aus cecus, mus cieculus , mure ciecole, 
MURCIE-CALO. Cacwlus Íe trouve dans Virgile pour 
un nom propre. € Bclon a remarqué dans fes Sin- 
gularités , que les chauvefouris des pyramides d'E- 
gypte avoient une queue femblable à celle de nos 
louris. M. 

CHAUVETE". De calvitate , ablatif decal- 
vitas, Ce mot a vieilli. Nous difons aujourd'hui 
plus communément calvitie. M. Richelet a pour- 
tant mis chaxveré dans fon Dictionnaire. Je remar- 
querai ici par occafion , que Jule Scaliger fur 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote, veur que cal- 
vus ait été fait de capillis vacuns, M. 

CH AU X. Pierre calcinée, Ce mor vient du 
Latin calx; & le Latin. calx eft fait du verbe ca- 
leo. La chaux fe fait de pierres échauffées & brû- 
lées. Les Allemans la nomment £aik & kalch; les 
Gallois ou habitans du pays de Galle cn Angle- 
terre , calch , qui fignifie auffi de la craie , ainfi 
que chalk en Anglois. Les Italiens dient veicina. 
Les Efpagnols cal. Tous ces mors reflemblenc 
beaucoup au Latin calx , & ils en viennent appa- 
remment, Mais felon le Pere Pezron, qui tire 

refque tout du Celtique, le François chaux & le 
en kalk font faits du Celtique calch.* 

CHAYER E. Vieux mot qui fignifie chaire, 
Il eft encore en ufage dans uh d Provinces , 
& on le trouve dans le Roman de la Rofe: 


Sans plus faire longue priere , 
Il 74h en une chayere , 
Jouxte de fon autel a[fife. 


Ce mot vient du Latin cathedra , pris du Grec 
xa5 dpa, qui eft fait du verbe sa Siena, fedeo. Voyez 
ci-devant chaire. * 


CH E 


CHEF. De l'Iralien cape, qui a été fait de ca- 
pum , qu'on a dit par métaplaime , au lieu de cs- 
pur. Ceux qui le dérivent du Grec igao . comme 
Henri Etienne dans fon Diícours Préparatif pour 
l'Apologie d'Hérodote , page 361. de trompent : 
ce qui a été remarqué par Caninius , dans ies Ca- 
nons des dialeétes. € Dans une lettre de Hincmar 
à Charles le Chauve, non imprimée, il y a, facere 
de fuo capite , id eff, non confcio quocumque Epifco- 
po- C'eft ce que nous difons en François, faire 
quelque chofe de fon chef; ou , de fa tejle , Jans en 
communiquer à perfonne. M. 

Curr. Les Grecs , outre mpxan, ont encore 
«ln, pour fignifier caput. Les Allemans difent £spf, 
les Flamans £ep. Les Goths, les Saxons, & d'autres 
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peuples Teutons difoient haxbr, terme qui cft efen- 
ticllement le méme que les précédens ; ladifitrence 
de H & de K n'étant rien. Quelle eft la premiere 
origine de tous ces mors? Elt-ce le Grec , ou quel- 
que autre Langue, d'où les Grecs méme aient tiré 
leur £n? L'Italien capo, & le François chef ont- 
ils été formés du Latin capt , comme veut M. 
Ménage , ou bien du Teutonique kopf , felon le 
fentiment de Wachter? Le Latin caps: vienc-il lui 
méme du Grec regxan, Où #16n ? Queftions éty- 
mologiques que je n'entreprendrai pas de décider. 
Il me fufhr d'avoir montré la convenance de ces 
différentes Langues dans un mor qui leur eft com- 
mun dans la. meme fignification. J'ajouterai feu- 
lement, qu'en Langue Galloife , qui eft un refte de 
l'ancienne Langue Gauloife ou Celrique, coppa fi- 
gnifie vertex , apex , crifla'; & que cop ou coppe 
en Anglofaxon , fignifie apex, cacumen , fafti- 
ginm. Wachter dit que gopha en Ebreu veut dire 
altitude, elatio ; & gaphab, altum , elatum efe. Ve 
ne trouve point cela. C'eft 133 gabah , qui dans 
cette langue fignifie altum effe , extollere fe ; n33 
gobab , altitude, elatio :33 gab en Ebreu & en 
Chaldéen , & 33 en Chaldéen , eminentia alrira- 
do. Ces mots reflemblent affurément beaucoup à 
ceux des autres langues que nous avons rapportés; 
& peut-être méme leur ont-ils donné nailfance, 
Le Teutonique kopf , de même que le Gallois cop- 
pa , figniñe aufi fummiras , fafligium. Voyez 
Wachter dans fon Gloff. Germ. au mot Kopf. Au 
lieu de gopha , dont parle cet Auteur , il y a en 
Ebreu n3 goupbab : mais ce mot veut dire corpus, 
& non pas altitudo, * 

CHELIDOINE. Nom d'une plante qu'on 
appelle autrement grande Eclaire.Le nom de Che- 
lidoine vient du Grec sud, qui fignifie une hi- 
rondelle ; & il a été donné à cette plante , parce 
j Arri cru, dit Pline, qu'elle Aeurifloit au retour 

es hirondelles, c'eft-a-dire au premier printems ; 
ou parce qu'on s'eft imaginé que les hirondelles 
s'en fervoient pour rendre la vue à leurs petits à 
qui on avoit crevé les yeux. Diofcoride dit qu'on 
le croyoit de fon tems. Ariftote l'a cru de même; 
mais c'eft une erreur que Celfe a réfurée. L'expé- 
rience montre que dans moins d'une heure un ani- 
mal voit fort clair, quoiqu'on lui ait percé la cor- 
née juíqu'a faire fortir plufieurs gouttes de l'hu- 
meur aqueufe. Ainf le nom de cheiidoine , fuppo- 
fé qu'il vienne de-là , doit fon origine , ainfi que 
plufieurs autres mots, à une opinion fauile & er- 
ronée. * 
CHELITE. fubft. fem. Ce mot a été em- 
loyé jufqu'à trois fois pour rrainean par le Mer- 
"ant Fais , tom. 1. b. 272. b. de l'édition de 
J- Richer , Paris, 1611. Il vient de l'Alleman 
fchlitten , qui fignifie pareillement un rrainean , & 
qui eft auff un verbe qui fignifie gliffer. Le Du- 
char. 

CHEME. Mot Meffin, qui fignife un ta- 
bourer fair en forme d'un petit banc , ou d'une 
efcabelle fort balle. De l'Alleman fchemel , mot 
de même fignification, qui , felon moi, vient de 
Jcamnellum , diminutif de feamnum. Un vieux 
Pfeautier en Roman , imprimé en Gothique envi- 
ron l'an 1460. au Pfeaume Dominns regnavit , 
iracantar populi, &c. Exaulces Dien. Notre-Sei- 
grew , © adeurez le chemel de fes pieds, pource 
qu'il eff Saint. Voyez l'article CHESMER. Le 
Duchat. 

CHEMER, fe chêmer. Terme populaire, qui 
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fc dic particulicrement des enfans qui ont du cha- 
grin , du dégoût , ou quelque mal inconnu qui les 
fait crier, & les empêche de prendre nourriture , 
& dc profiter. On le dit quelquefois des petfonnce 
y peu plus re e äge. Je dérive ce mot du 
un gemere, par le changement du i 
elt A & sa rad ds dre za 
CHEMIER. Vieux terme de Coutume. C'eft 
l'ainé d'une famille noble , ou celui qui le repré- 
fente dans un partage de Fiefs ; comme qui diroir, 
chef premier. Tous les puinés font appellés para- 
gers, parce qu'ils partagent également entr'eux. * 
CHEMIN. De l'Italien camino, Je fuis afez 
de l'avis de M. Ferrari, qui dérive caminare de 
campinare , diminutif de campare , formé de za usa, 
C'eft-à-dire la jambe , gamba ; & qui dérive ca- 
mino de gambinare, Bourdelot avoit donné avant 
lui cette méme étymologie. Camino, c'eft le lieu 
où l'on marche. L'opinion du Pere Labbe, qui 
dérive chemin de femira , eftinfourenable. Le Pere 
Labbe a pris cette étymolugie de Charles de Bo- 
velles. Celle d'Etienne Guichard, dans fon Har- 
monie Evangélique, n'eft pas meilleure, quoi- 
qu'approuvée par Nicolas Berger, dans fon Hif- 
toire des Grands Chemins, livre 3. chapitre 49. 
Voici les termes de Berger : On tient que le nom 
iter ef fait du fupin itum : ab eundo : quippe jus 
eft hominis eundi. Ce qui efl conforme au dire de 
Varro : Qua ibant , ab itu rrer appellirunt. On 
en peut autant dire du mot François , fi ce qui fe 
trouve de fon étymologie efl véritable. Car encore que 
ce foit un nom purement nofire, © qui n'efl emprunté 
ny du Grec, ny du Latin, mais plufloff qui nous eff 
reflé de l'ancienne Langue Gaulotfe ; fi eff-ce qu'il 
peut bien avoir pris fa fource de l'Hébraique , avec 
laquelle on trouve que l'ancienne Gauloife avoit quel- 
que affinité. Et de fait , l Auteur de l'Harmonie 
Etymologique effíme que les mots de chemin & che- 
miner viennent du verbe Hébrien pon chamac , 
qu'il expofe par ces mots : citcuire , ambire , decli- 
nare, elongate fe , ire, & ambulare. Er par ce 
moyen , l'eriginaire fignification de chemin convien- 
dra fort bien avec celle d'iver ; l'un C l'autre figni- 
fiant un lien par lequel on peut aller © marcher, les 
prenant en leur fignification fpécifique. M. 
CHEMINE'E. Du Latin-barbare caminata, 
formé de caminus. M. 
CHEMISE. En Languedoc camife. Ce mot 
vient du Latin-barbare cami/ia. Le vieux Interpréte 
de Lucain, fur ce vers : 


Suppara nudatos cingunt angufla lacertos : 


Supparum eff genus veffimenti quod vulgo camiña 
dicirur , id eff, interula. Guibertus , dans fon Hif- 
toire de Jérufalem, livre 3. Lineam interulam, quam 
nos camifiam vocamus, Et livre $. Camifiam conci- 
fam, quam {ubuculam vocant, La Loi Salique, ti- 
tre G1. Jn camifra difcintlus c difcaleiatus : qui eft 
ce que nous difons , erre em chemife. Au refte, ca- 
mifta vient de cama , qui fignifioit anciennement 
un lit; comme il fait encore en Langue Efpagno- 
le: parce que c'eft le feul habit que nous portons 
d'ordinaire dans le lit. Ifidore, livre 29. chap. 11. 
Camilias vocamus , quia in bis dormimus in camis, 
id ef , in ffratis nofiri. Le Gloffaire d'Anfileubus : 
Camifiz vocantur , quod in bis dormimus in camis, 
Cafeneuve. 

Cuemise. De camifía , qui fe trouve en certe 
fignification. Paulus, Abbréviateur de Fetus, au 
mot fapparws : Supparus , veflimentum puellarum 
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lineim quad c fubucula, id ef camifia dicitur. Le 
Scholiafte de Lucain, fur ce vets : 


Sxppara nudatos cingunt. angujla lacertos : 


upparum , eff genns veflimesti quod vulgà camifia 
er, id eff aera. Saint Jérôme, dans l'epitre 
à Fabiola touchant l'habillement Sacerdotal : Volo 
pro legentis facilitate abuti fermone vulgato. Solent 
militantes babere lineas, quas camifias vocant , fic 
aptas membris c adffritlas corporibus , ut expediti 
f vel ad curfum , vel ad prelia. Camifia a été 
fait de cama , comme Scaliger l'a très-véritable- 
ment remarqué fur le lieu de Paulus ci-deffus rap- 
porté. Voici fes termes: CamisiAM wfurpat Pan- 
dus : verbum fua etatis ac [uorum bominum elegan- 
tia dignum. CAMA efl barbarum vocabulum. Id figni- 
ficat lectum. Hodieque im idiotifmo [uo retinent Hif- 
pani : Camas enim leéles vocant, Ab eo tunicam li- 
neam noclyrmam vocärunt camifiam. Autor Jfido- 
rus , © ipfe bomo Hifpanus. Voífius veut que le 
Latin camifia vienne du François chemife : en quoi 
il fe trompe. C'eft dans fon de Firiis Sermonis , 
livre 1. chapitre 4. Touchant le mot de cemiffa , 
voyez Lindembrog, & M. du Cange , dans leurs 
Glolfaires, au mot c«mifra , & Volífius, au lieu 
allégué, & Cafaubon fur Saint Mathieu, v. 40. 
Euftathius expliquant le mot x» , dit que c'eft 
ce qu'on appelloit de (on temseazpuscs.. Les Ara- 
bes difent camis, Ce mot fe trouve fouvent dans 
la Verfon Arabe du Nouveau Teftament, pour fi- 


gaifier ce que les Grecs appellent juri s yitar, 


emadvri. M. 

Cutxiss. On ne fauroit douter que ce mot 
n'ait été fait du Latin-barbare camifía. Mais eft-il 
bien vrai que camifia l'air été de cama , comme 
prétend M. Ménage, apres Scaliger? C'eft ce que 
je ne crois nullement ; cela eft trop forcé. D'ail- 
is quel rapport entre une chemife & un lit , pour 
que l'un foit tiré de l'autre ? Il. faut, pour une 
bonne étymologie, une certaine convenance non- 
feulement de lettres, mais encore de fens. Ainíi 
j aimerois encore mieux dériver camifia de l’ Arabe 
camis, où plutôt kamis : la dérivation feroit au 
moins plus naturelle. Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Hemd , fait venir ca- 
mifía de ce mot Teutonique : Hrx:p, dit-il , indu- 
Jum , interula linea. Proprie notat tegmen , © di- 
citur per [ynecdochen generis de quovis. indumento , 
wt demenffravi in heimen tegere. Inde Gracis iud- 
ioy pallium, Francis hemida veffis, tunica. Not- 
kerus , Pfalm, xxi. 19. Umbe mina hemide uuur- 
fen fie loz , fuper tunicam ( veflem ) meam miferunt 
Jertem, Locum obfervavit Schilterus in Gloffxric. 
Hoc imitantur Latino-barbari in voce camifia : quam 
Scaliger, ad Feflum , deduxit à cama leélus ; ut 
proprie fit veflis leélualis & nollurna. Hunc reliqui 
nt grues ducem fequuntur. Verum qui aures babent 
litteravum mutationibus adfueras , camiliars ex he- 
mida fatlum dubitare non poffunt. Quid enim magis 
obvium , quam Hin C, © D in S converti? La- 
tino-barbaros poflea imitati funt Galli , Itali, Hif- 
pani, in vocibus chemile, camice, camila. Qni- 
dam Hellenifla nobis oflendunt Tyva indumentum , 
C ex illo vocem Germanicam faciunt per metathe- 
fm, majori erga Gracas literas affettu , quam lingua 
patria notitia, Et auparavant au mot Heimen, le 

éme Auteur avoit dit : HEIMEN , tegere Stiern- 
hielmins tribuit. Suecis hæmma , in Gloffar. Ulph, 
Gotb. pag. 81. 88. Kilianus Belgis heymen , in 
Jtymologico, Uterque tegendi figmficatu. Quamvis 
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autem boc verbum in prifcorum monwmentis non ve. 
Periatur, verum tamen efe , € antiquitis nfurpatum, 
multa evincust derivata , qua tanquam pignora pa- 
rentem referunt, Hujufmodi [unt , quid Anglo-Saxoa 
mibus hamod eff reus , Aælc-hamod incarnatus, 
carne tellus , haatn fuperpellicium, hom colobinm i 
lflandis hamur exwete j Grecis juariey pallium ; 
Latino-barbaris camifia , tunica linea? Germanis 
hemd indufium , camifol fubucula , inducula , him- 
mel retium. fupenfum , © celum. Que cim muf- 
quam aprius quam ad notionem regendi referre poffe 
videantur, verbi pereuntis imaginem in fe tanguam 
in fpeculo confiderantibus objiciunt. Et his jam cone 
fidentius addimus heim , quatenus telum C locum 
teËtum fignificat, Voyez l Auteur au mot Heim, * 

CHENAPAN. Vaurien , bandit. Ce mot 
eft tiré de l'Alleman. Voyez cidellous, Schna- 
pan. * 

CHENE AU. Subftantif mafculin. Canal 
qu'on pole le long des bords d'un toit, & qui ferc 
à en faire écouler les eaux. De chêne, parce que 
ce canal fe fait de bois de chêne. Les Melfins écri- 
vent chenau, & font ce mot féminin. Cbhenau , 
fübftantif féminin , eft auff un écoulement de l'eau 
de la mer , fujet au flux & au reflux. Voyez les 
Mémoires de la Ligue, tome 2. page m. 6. Le 
Duhat. 

CH EN ETS : petits landiers. Par corruption, 
pour chienners, à caule qu'on les faifoit ancienne- 
ment en façon de chien : & il s'en trouve encore 
à préícnt dont les pates reffemblent à celles des 
chiens. A Rouen , où on dit qwenor pour un petit 
chien , on y dit auffi qweners pour ces petits che- 
nets fans branches ; ce qui ne permet pas de dou- 
ter de la vérité de cette Pon! aw : & ceux qui 
la traitent de ridicule, fofit eux-mêmes ridicules. 
On difoit autrefois chienner, pour dire w» petis 
chien. Villon, dans fon Grand Teftament : 


Un bean petit chienne couchant, 
Qui ne lcirra ponlaille en voye. 


Et'en Périgord , on dir encore chinet, € Tous ces 
mots ont cté faits de canis, de cette façon: camis, 
CANE y CANCIINS , CHANET ; CHIENNET , CHENET, 
Canoitus , QUENOT , cHrNOT. Il y a plufieurs per- 
fonnes qui s'appellent Cbaret. M. 

CHENEVIS, C'eft la graine de chanvre. 
De cannabifium. Voyez chanvre. Huile de chene- 
vi, dont fe fervent les Peintres. C'eft à peu près 
ce que dit Héfychius : zarz&/G xnpoc à xpire de 
ayleiayvosuci apoc eam. M. 

CHENEVOTTE. Périon le dérive ridi- 
culement d'zsj 18 sui, quod. fcapus ille inanis fit 
C vacuus, ll vient de cannabis , qui pne du 
chanvre, Cannabis, cannabinus , camnabinottus y 
cannabinotta , CHENEVOTTE, M. 

CHENIL. De canile : d'où les Anglois ont 
auffi fait kennel. Canile a été fait de camis ; com- 
me agile d'agmis. Les Glofes anciennes : ágyow , 
ë rer 9 , agnile. Et comme caprile, de caper. Les 
mêmes Glofes : aray, i payda, Caprile. Maydpa 
aryay, caprile. Et comme bovile, de bos. Les mè 
mes Glofes : G«guesy , bovile , beviliwm. Le Glof- 
faire intitulé Excerpta. ex veteri Lexico : bovile, 
Buçæos. Et comme eile, d'ovis. Le même Glof- 
faire : evile, émaurse diee. Et comme eguile , 
d'equus. Le même Gloffaire ; eguile , immocuni- 
M. 

CHENILLE. De canicula , à caule de la 
reffemblance qu'ont certaines chenilles à de petits 
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chiens. ll n'eít pas extraordinaire de dénommer 
de petits animaux de la relfemblance qu'ils ont à 
de grands animaux. On a dit caméléon , de la ref- 
femblance qu'a ce pa animal pour la tête & 
pour la queue à un lion. Nous appellons Ies clo- 
portes des percelers, de leur reflemblance à des 
porcs. Et les Grecs les appelloient syiveus , de leur 
reffemblance à des ânes. € Le Pere Labbe, page 
18. de la deuxiéme pártic de fes Erymologies Fran- 

iles, improuve certe étymologie : mais fans en 
Le d'autre. En voici une autre, que je pro- 
pole à mes Leéteurs : Eruca , erucana , erucaniila y 
canilla, CHENILLE, M. 

CHenirLe. Elle eft a pellée en Grec siar 
chienne , par le Pocte Actiphanis dans l' Antholo- 
gie manulcrice : 35 xvay déyfpur xapropSip S. Ainfi 
chenille veut dire petite chienne. Huet. 

CHENINS, Sorte de raifins, Rabelais, 1. 
25. Er avec gros raifins chenins efluverent les jambes 
de Forgier mignonement : fibien qu'il fut tantoff guéri, 
Peut-étre de canines. M. 

CHENU. De canurus, Les Glofes : soie, 
canus, Cette étymologie eft indubitable : & je 
ne puis affez m'étonner que M. Borel ait dérivé 
chanu , qui eft le méme que chens , de chef nu. 
Outre que chefnu ne vient point de camus, cant- 
sus ne lignifie pas chauve, M 

CHEOIR, ou CHOIR. DuLatin cadere.* 

CHEOLLER , CHOLLER , ou CHOULLER : 
mot Picard, qui fignifie joner aw ballon. De cheol- 
lare , qui fe trouve en la méme fignification dans 
Lambert d'Arles. Voyez M. du Cange & M. de la 
Thaumaffiere , dans leurs Gloffaires. A4. 

CHEPIER. Vieux mot , qui fignifie geolier, 
De cipparius. Voyez ceps , & cepier. M. 

CHEPTEIL. Bail de befliaux » qui fe fait 
loríqu'un maitre donne à un Fermier un nombre 
de baufs , ou de brebis, à condition de les nour- 
rir, & d'en rendre pareil nombre à la fin du bail, 


& d'en partager le croit & le profit. Ce mot vient 


de capirale , qui fe trouve dans les Coutumes , à 
caule qu'un chepreil eft un compofé de pluficurs 
chefs de bétes qui forment un capital ; & il y a 
apparence que le mot de capiral , qui fignifie le 

nds d'une rente, eft venu d'une méme fource : 
car de méme que ce capiral ou chepteil produit 
un croit de beltiaux qui en fait le profit , de même 
le fonds d'une rente produit des intérêts. Ragueau 
prétend que ce mot vient de l'achat & prix du bé- 
tail , pour lequel il eft mis en page ; & non pas de 
capitale, & il fuppofe qu'on doit dire chaptal. Du 
Cange prétend quil vient de catallum , qu'on a 
dit pour capitale, & d'où eft venu auffi le mot de 
catexx , qui fe dic des biens en partie meubles , & 
en partie immeubles. Au lieu de chepteil , on a dit 
au(fi chaprel , charel, & chetel, Voyez ci-deifous 
Chetel , & ci-deffus Cateux, * 

CHEQ, C'eft un titre que l'on donne à cer- 
tains Princes Arabes, & en particulier au Chérif 
ou Prince de la Mecque. On le donne auffi aux 
petits Chefs Arabes qui commandent dans la haute 
Egypte. Ce mot eft formé de l'Arabe fcheikh , qui 
fignihe proprement vieillard , & enfüite Doëleur , 
ou bien perfonnage recommandable par fon auto- 
rité, par fa piété, ou par fa fcience. C'eft un titre 
d'honneur qui fe donne aux perfonnes que l'on 
confidére. Les Efpagnols emploient de même le 
mot de Sennor, & nous celui de Seigneur. * 

CHER. Qui eft précieux, & de grande va- 
leur. Ce mot vient du Larin carus, qui eft oppofé 
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à vilis j en ce qu'on appelle une chofè vile cella 
qui eft commune , & chere celle qui eft rare. De-là 
on a employé ce terme en patlant des perfonnes 
pour lefquelles on a de la tendreffe, & des chofes 
pu lefquelles on a de l'attachement > Parce qu'on 
es regarde comme précieules & de grande valeur. 
D'autres font venir cher du Grec Xe gratia. 
Wachter , dans fon Glofer. German. au mot Kar, 
nous apprend que car pour amicus , eft auffi un mot 
Celtique. Je rapporterai fes propres paroles: Kar 
amicas , adjetlivé © fubflamive. Vox Celtica » Gua 
Armoricis effertur car, Iflandis kiar, Gallis cher, 
Latini; charus. Boxhernins in Lex. Ant, Brit. car 
amicus antiquis , idque reËlè, cr fic Armericis : nos 
bis confanguines , cognatus , fignificarione ufn tranf- 
lata, quia cognati plerumque amici : cares amica 
antiquis y © fic Armoricis : carant amici , confan- 
grinei. Verelius in Indice : kiar amans, Inde Sues 
cis kære amo, amabo ; kær, kerkomen acceptus 
amicus , dileëtus y clarus ; kærlek amor , charitas $ 
kærliga amanrer. Gallis carele blandimentym, ca- 
re(fer blandiri, comiter © amanter excipere ; quod 
imiramur in kareffieren. Cunéta fortaffe à geren 
( Alamannicè keron ) cupere , quia amicis bene cu- 
pimus , C illi nobis ; vel cert? a Latino charus, * 
CHERBOUR G. Petite ville de Normandie, 
De Caefaris burgus. Jean, Moine de Marmouticr ; 
dans la Vie de Geoffroy le Bel, Comte d'Anjou : 
Hinc ad Caefaris Burgum bellico apparatu follicirè 
procurato, militum aciebus difpofitis , machinis pro- 
vidé & folerter aptatis , properatur. De cujus caffré 
vocabulo , fitu , artificiofa firmitate , multum guod 
loqueremur , erat. Sed ad exitum feffinamus. Sigui- 
dem Cafar Majorem Britanniam, qua nune Anglia 
dicitur , armis invafurns , ibi caffra pofuit : loci pro- 
cul dudio plurima aptitudine explorata, Primò qui- 
dem fitu naturali locus fur » nativo lapide 
€ folidiffime fundatus ; inde mare adjacens , non mi- 
mu: munitum quam fertile, tam fuo acceffu quam 
navali commercio reddit, Silvarum etiam vala 
latus vicinia , C ferarum copiam, C nonnullum 
exinde contrahit munimentum, Quibus exploratis , 
vir perfpicax natura junxit artificium. Caflrum igi- 
enr illic conflitidt , quod muris cinxit firmiffimis : 
turrious extrullis tam frequentibus in ipfo muri am- 
biin , ut vix hafla militis inter turrim poffit extendi. 
Interins antem in loco munitiori turrim cateris emis 
nentiorem , e$" aulam regiam collocavit. In que etiam 
caftro, fugatus primo impetu a Britanni, babuiffe re 
fuginm dicitur, Unde Lucanus : 


Turrita quæfitis oftendit terga Britannis. 


Hinc itaque , non immerità ipfum caffrum Caaris 
Burgum antiquitas nominavit, Elle eft appellés 
Chierrfburch dans Guillaume de Jumiége , ive 1v, 
de fon Hiftoire des Normands, chap. 7. M. 
CHersource. Du Chefne, Ant. des Villes 
de France, livre vir. chap. 14. & M. Danneville 
écrivent Cherebourg : mais le nom le plus en tin 
eft Cherbonvg , felon la remarque de M. Corneille. 
Sigebert à l'an 1163. l'appelle Cefaris burgum ou 
burgus, & du Chefne & Valois l'ont füivi. Froiffart 
dit que Céfar fonda certe ville quand il conquit 
l'Angleterre : cependant il eft certain que Céfar 
ne pafía point par-là pour aller en Angleterre ; & 
ainfi c'el n mal à propos qu'on lui a donné le nom 
de Cafaris burgus. Le P. Briet, Baudrand & Hof 
mam l'appellent Caroburgus. Quelques-uns ont cra 
que le nom de Cherbourg venoit de Cherebert , 
Koi de Paris, qui l'auroit fondé. Mais, 1°. la 
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reffemblance des noms ne fuir Y p= períua- 
der qu'il en foit le fondateur. 1°. Le Cotentin, où 


eft fimé Cherbourg ; n'étoit pas du partage de ce 
Prince. Ainfi , à dire vrai, on ne fait rien de la 
fondation de Cherbowg , ni de l'origine] de fon 


nom. * 
CHERCHER. En Languedoc cercar , en Ef 
ol cercar ; parce que ceux qui cherchent quel- 
ue chofe vont en rournoyant ou courant autour 
es lieux où ils la croient trouver. Nous avons 
formé ce verbe du Latin circare, Tibulle, livre 
premier. 


Tantalus eff illic , © circas flagna. Sed aerem 
Jam jam potnri deferit unda fitim. 


Les Glofes : Circitar , & chreat , oxdan La Glofe 
de Vulcanius : Circite, œxearosü. Circito; peragro , 
luffre. Conradus de Fabaria , chap. 8. appelle Cir- 
cateres ceux qui avoient la charge de vifiter les 
Couvens : Circatoribus juxta. mandatum Apoflolici 
Monafteria fingula perluftrantibus. Comme auffi Cir- 
cada font les vifites des Evêques dans leurs Dioct- 
fes. Le Corona Pretiofa : Cercare , yupivuy, digui- 
rere , uagwur. Cafeneuve. 

Cnzxcnrnm. De circare : & non pas, felon 
Caninius , du Latin querere, ou du Syriaque grer- 
quer. Scaliger fur Tibulle , livre 1. CircARE, ef 
wredi. Unde circanca avis ab eo dicla milvius , 
quid femper , circando, agros oberret. Gloffaria : cit- 
citat c circat , eur. Circito , reves. Circi- 
tor, luftrator, aeidurse. dra nos primi hoc ver- 
bum poflliminio Latio refituimus. Eo utitur bodie 
Hifpanicus Idiotifmus eadem fignificatione : Italicus 
© Tranfalpinus paulè inflexiore : nam pro invefti- 

atione accipiwm: cercare Les Glofes d'Ifidore : 
Ex. circumvenit : c'eft-à-dire , circumit, Le 
Livre intitulé Corona Pretiofa : Cercare , yupwun s 
pagwur. Et de-là le Grec-barbare &9ura , pour 
circatio, Voyez le Gloffaire de M. Rigaud. Circair, 
quarens quem devoret ,dit Saint Pierre dans fa pe 
miere Epitre. Matthaus Vindocinenfis fur Tobic : 
Circinat : egreffus ferutatur. M. Ferrari le dérive 
de quaritare. Mais M. du Cange & M. de Cafe- 
neuve le dérivent auffi de circare. L'érymologie 
de M. Ferrari ne me déplait pas. Queerirare , guar- 
fare, CHERCHER, Voyez dans mon Difcours du 
changement des Lettres , des exemples du change- 
ment du T en C. Mais celle de Scaliger ne me 
déplait m non plus. On lit dans un Statut manuf- 
crit de l'Abbaye de Cluny : Jrem , que les Cherches 
qui font la ronde en Cloifire ayent chacun deux pai- 
res de cbauffes, Et ce mot Cherches y cit inter- 
ie à la marge par celui de Circarores. € Robert 

tienne, dans fon Dictionnaire Frangois, a écrit 
cercher. M. 

CHERE. De cara, qui fignifie vifage, & 
dont Coripe s'eft fervi en cette fignification : 





poflquam venere verendam 
Cafaris ante caram , cuntle [ua petlora dura 
lilidunt terre. 


C'eft au livre 2. du Panégyrique de Juftin. Les 
Italiens en ont aufi fait cera, & les Efpagnols 
cara. Et anciennement ce mot cere fignibole vi- 
Jage, comme le témoignent ces proverbes : Bele 
chere , € le cœur arriere : Belle chére vaut bien un 
mets. Pathelin, dans la Farce qui porte fon nom : 


Et quand il viendra vous direz, 


Ah parlez bas, & gémirez , 


C H E. 
En faifant une chére fade. 
Et eníuite : 


Que reffemblez-vous bien de chere , 
Et du tout , à vojive fen pere. 


On dit encore préfentement dans le Languedoc 
& dans la Guienne, care pour le vifage ; & ara- 
rer des temoins , pour dire confronter des témoins, 
Rabelais, 3. 39. Recellemens , confrontations , aca- 
rations. Voyez ci-deflus acarer. De-là nous avons 
dit figurément, faire bonne © manvaife chere, pour 
dire, étre bien ou mal traité à table. € Cara a été 
fait de xapa, qui fignifie caput, comme l'ont re- 
marqué Caninius dans fes Canons des Dialectes " 
& Dempiter fur le licu allegué de Coripe ; & non 
pas de yapa gandinm , comme quelques-uns one 
cru. Méric Cafaubon s'e(t étrangemenr trompé , 
dérivant chere de yape C'eft dans fa Dillertation 
de l'ancienne Langue Anglicane , page 144. Ro- 
bert Etienne n'a pas mieux rencontré, le dérivant 
ab imperativo sage, id eff, falve, gaude : c'eftdans 
fon Di&ionnaire François. A1. 

Curre De cara vilage. Dc-là s'eft fair le 
verbe contrecarrer. Huer. 

CHEREBER T. En Latin Charibertus. C'eft 
le nom d'un Roi des François, fils de Clotaire. Ce 
nom fignihe beko clarus. Il eft compofé de deux 
mots Teutoniques, favoir de ger, Ou wer, ou gar, 
ou char, qui veut dire belum, & d'ol eft venu 
notre mot guerre ; & de bert , qui fignifie claras. 
Voyez ci-deffus Albert, & Berre. Ger , wer, gar, 
& char, font le méme mot, & ne différent que 
par la prononciation. Auffi le nom Gerbert eft la 
méme chofe que Charitert. Voyez Wachter, dans 
fon Glofar. German. au mot Ger. * 

CHERIF. C'eft le titre que portent différens 
Princes Arabes , comme le Prince de la Mecque, 
le Prince de Médine. Le Roi de Maroc fe qualifie, 
le Grand Cherif, ou le Cherif des Cherifs, c'eft- 
à-dire , le premier & le plus gor des fuccef- 
feurs de Mahomet. On appelle aufi Chérijs les 
defcendans de Mahomet. Ce mot cft le it Arabe 
Scberif , qui fignifie éminent , noble , Prince; & 
qui eft formé du verbe fibarafa , lequel veut dire, 
exceller en nobleffe & en gloire. On écrit auffi en 
François Scherif. Voyez ce mot ci-deflous. * 

CHERO N. S. CH ERON. Abbayede l'Or- 
dre de Saint Benoît, au Diocèfe de Chartres. Sant 
Carauri Monaflerium, P. J. Add. 

CHERR E E. C'eft la cendre qui a fervi à la 
leffive, dont on améliore les prés. De cinerata. 
On dit en Baffe-Normandie carrée , & charrée. 
On dit à Paris cherrée. C'eft donc comme il faut 
dire. Af. 

CHERSONESE. Terme de Géographie. 
C'eft la méme chofe que Péninfule ou Prefqu'ifle. 
Ce mot vient du Grec rpromroc, qui eft conpofe 
de yip? terre, & de vis © ifle. Les Grecs difent 
auli yriiôms 2. On donnoit ce nom dans l'anti- 
quité à plufieurs contrées qui font enrourécs de la 
mer, & ne font attachées à la terre-ferme que pe 
un ifthme ; & on s’en fert encore aujourd'hui fort 
bien pour fignifier ces Prefqu'ifles des anciens ; 
comme la Cherfonefe de Thrace, la Cherfoncfe 
Cimbrique , la Cherfenefe Taurique , la Cherfoncfe 
d'Or. * 

CHERTE. Decaritas : qui, en bon Latin, 
fignifie la méme chofe, En Languedoc on dit «4- 
role , qui vient du Latin-barbare cariflia. La 
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Chronique de Colmar , partie derniere : Tanta fuit 
in Ducis exercitu cariftia j quód panis, vix valens 
denarium , pro [ex denariis vendebatur. Les Anna- 
les de Godefroy : Chariffiam timen: c famem. Ca- 
feneuve. 

CHERUBIN. Efprit célefte , qui, dans la 
hiérarchie, eft le premier après les Séraphins. 
Moiïfe mit l'Arche d'alliance fous les ailes des 
Chérubirs , qu'il &t élever dans le Sanctuaire. C'é- 
toient des bgurcs humaines qui avoient des ailes, 
& qui reprélentoient des Auges: de-là ce nom a 
été donné au fecond ordre des Anges. Il vient de 
l'Ebreu 2102. kcroub , done le plurier eft Era ke- 
roubim, On ignore la propre fignification de ce mot. 
Les Thalmudiftes dilent que c'eft la méme chofe 
que WID berabia , ficut puer, parce que, ajou- 
tent-ils, un enfant fe dit à Babylone WAY rabia. 
Mais l'autorité des Thalmudiftes , méme en matiere 
de Grammaire, n'eft pas d'un grand poids. La ra- 
cine d'où vient le mot &eroxb , fignifie en Chal- 
déen , en Syriaque & en Arabe, labourer 14 serre. 
Mais cela ne nous avance pas davantage ;&onne 
voit pas quel rapport de gifcation il y a entre 
certe racine , & le nom des figures ailées que 
Moile fit faire, ou des Anges qu'elles repréfen- 
totent. * 

CHERVI. C'eft la racine du fifarnm. Les 
Médecins de Lyon, vi. 17. Grecé sisapey , Latinè 
etiam fifarum , e fer dicitur, Nonnulli fervilla š 
vel chervilla : Gallis chervy, Germanis gerlin, c 
gierlin. M. 

CH E'S A L. Vieux mot Francois qui fignifioit 
autrefois maiíon , & Eglife. Il eft encore en ufage 
en plufieurs Provinces : de-là vient qu'on dit en- 
core la Congrégation de Chéfal Benoit , qui eft 
une union en Congrégations de quelques Ab ayes 
Régulieres de l'Ordre de Saint Benoit, comme 
Saint Sulpice de Bourges, Saint Cyran, Saint Au- 
guítin de Limoges, &c. On écrit quelquefois he 
zal par un z ; & l'on dir aufi chzfeau ou chefes- 
lage , pour chéfai. Ce mg vient du Latin cafale , 
fait de cafa , qui fignifie maifon. Dans les Mus 
tulaires de Charlemagne on appelle une Eg ife 
Cafa Dei : c'eft le nom que porte encore I'Ab 
baye de la Chaife- Dieu en Auvergne. Voyez ci- 
devant Cafemate. Le mot cafa , dans les plus an- 
ciennes Langues fignifie ce qui couvre, foit mai- 
fon , foit habit. Les Egyptiens appelloient ainfi une 
forte d'habit, & les Latins ont employé ce mot 
pour fignifier une maiíon, De cafa, s'eft fait cafida, 
en Larin-b-;bare, pour un manteau ; & de ce di- 
minu.if il s'en eft encore fait un autre, qui eft ca- 

Fibula, d'où eft venu le François chafuble. Voyez 
ci-devant Cbafzble. Il y a quelque apparence que 
tous ces mots font dérivés originairement du verbe 
Ebreu ne2 cafa, qui fignifie rexit , operwir. Pour 
revenir au mot chefal , on appelle de la forte, en 
certains endroits du C omté de ees une 
place où il y a eu une maifon , de laquelle on 
voit encore des ruines, Du méme mot , cafa- 
le. * 

CHESMER. Se fêcher fur le pied, fe faner, 
fe fiétrir, M. des Marais, page 441. de fes Pocfies, 
Paris, 1707, 


Comme sn enfant , de douleur il fe chefme. 


Plus haut il s'étoit déja fervi de ce mot dans la 
méme fignification. Se chefmer, dans celle de lan- 
guir, fe trouve dans Oudin. De l'Iralien fcemarfr, 
fait de fcemare , diminuer. Dans Rabelais, liv. 2. 
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Chap. 14. on lit eximé pour exrémé. Le Ducha, 
Voyez ci-devant chimer, 

CHESNE. De quernes, dit pout x. If- 
dore, livre 17. chap. 5. Prud aeg or. 
dila, &c. , On prononce encore préfentement 
mw en Picardie & en Normandie » & en plu- 

ieurs autres licux de France. Et nos payfans di- 
foient anciennement querne : témoin leur prover- 
be, qui promet bonne apnée, quand à la Chan- 
delerne le Soleil eff au pied du querne , &c. 1l ya 
pluficurs perfonnes qui s'appellent dw Quefne. My 
a aufi plufieurs lieux qui s'appellent le Quefnoy : 
mot fait de querzerum. Quernus eít la contraction 
de quercinus, Quercus, querceus, quercius : & de 
là l'Italien ewercia ; d'où nous avons fait la Guer- 
che , nom de lieu. Voyez Guerche. Quercius, quer- 
cinus ; quernus. On lit dans l'Onomafticon Grec- 
Latin , qwerceus , ernus, dehe : où ernus eit mis 
par abbréviation pour guernes, M, 

CHE'TEL. De capitale. Voyez chaprel, & 
cateux. M. 

CHETIF, CHE'TIVE, CHE'TIVOISON ou 
CHE'TIVETE'. Comme de caput, nos Anciens 
François firent chef; aufli de captivus , & de cap- 
tivitas , ils firent. chérif, chetivoifon ou chétiverd, 
Les mots de cherif & chétive , figniBoient przfar- 
nier , captif , efclaves & chétivoifon , chétiveré ; 
captivité, efclavage. Le Roman de Guillaume au 
court nez , aux Enfances Vivien ; parlant de Vi- 
vien, qui en fon jeune âge avoit été pris des Sar- 
rafins, avec beaucoup d'autres perfonnes : 


Li joudoier de for mer en une Ifle 
Offre à vendre la proye qu'ils ont prife; 
Et Vivien, © cheris (f chetives. 

Et en un autre lieu : 


Sept vingt chetis emménent en prifon , 
ni del pays font illec environ, 
Et en un autre endroit : 
Tuit cil qui là vont feront plus en prifon 
Que li fils Ifrael ou regne Pharaon, 
Qui furent trois cens ans en la chetivoifon. 


Le Maréchal de Ville - Hardouin, livre 9. Et li 
Confeils l'Empereor fu telx , que il iroit a luy com- 
battre , fe il l'attendoit por fecorre les cbaitis c les 
chaitives que il emmenoit. Où Vigénere , qui a 
traduit énfortunes , miférables , au lieu de captifs 
& captive: , s'eft trompé; en ce que dans le mê- 
me, Hi en autres lieux , toute "— malheu- 
reux font appellés cherifs, parce qu'il n'y a point 
de mifere Ln que la iid ru Auff dans le Ro- 
man de Guillaume au court nez, cbetivete eft pris 
pour mifere : 


Tant y foffri € de faim C delaffes, 
Et de meféfe C de chetivetés, Calencuve. 


Cui rir. Picardis queftif : quafi quæftuarius ; 
4 quærendo : memdicn: : dit Robert Etienne. Il vient 
de captivus. Chétif fignifioit anciennement caprif, 
Dans le Roman de Lancelot du Lac : Ur Cheva- 
dier au Roy Artus, qui venoit en ce pays pour dé- 
livrer les chétifs de Bretagne, que Méléagam avc- 
tenus en cette terre, Et ailleurs , dans le même Ro- 
man : Vous delivrerez.les acbétivez qui font en certe 
terre. Et delà , chérivoifon pour captivité. L'An- 
cienne Verfon des Píeaumes, au Pfeaume 77- 
Quoties exacerbaverum eum in deferro : Et bailla 
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la vertu d'iceux en chétivaifons. Le mot de chétif a 
ignifi depuis, i miferabie , à caule du malheur 

ui accompagne les captifs : dans laquelle üigni- 
"Bcation les lraliens fe fervent aufi de catrive : 
qu'ils ont fait auffi de caprivus. Voyez mes Ori- 
gines Italiennes au mot carrive. Barthius , livre 
43- de fes Adverfaires, chapitre 20. Cneir, cap- 
tivus, miferum etiam © ajjiétnm fonat Gallis, eo 
ufu, quo Latinitati cadenri CAPTIVUS. Claudius 
Taurinenfis , contra cultum. Imaginum : Quid te ad 
falías imagines hunfílias & inclinas ? Quid anteincp- 
ta fimulacra , & figmenta terrena. captiva corpus 
incurvas ? 

Cadivus fe trouve dans les Formules de Marcul- 
fe, livre 2. chapitre 2. Vendidi fervum juris mei , 
mon furem, nen fugitivum, neque. cadivum ; [ed 
mente, © omni corpore [anum : où M. Bignon l'in- 
terpréte malus , improbus : mais où il fignifie ca- 
ducis 5 c eft-à-dire, qui tombe du mal cadnc, Mar- 
cellus : Er rufficos. fobitameos curat , € cadivis pro- 
def, &c. Nam fi vel ad duos cyathos cadivus inde 
Jorteat, © currat paffis mille ducentos jeyunus , mi- 
re remediatsy. On a fait cadivus de cado , comme 
vacivus de vaco , & nocivus de noceo. Voyez M. 
de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , page 10. Ca- 
decus , a été dit de même de celui qui eft fujet au 
mal caduc. Les Glofes : caducos , imAamrrmus. Apu- 
lée : afinum deteffabili morbo caducum, 

Dans la Provence & dans le Languedoc , on dit 
catiau , pour cherif. Et en Picardie, au lieu de ché- 
tif, on prononce quetif. Il y a des familles du nom 
de Qxétif. M. 

Cusrir. À Metz on prononce chaty, & ce 
mot fe dit d'une perfonne (i maigre, qu'elle n'a 
que la peau & les os, d'un enfant tombé en lan- 
gueur. Caprivité, ( chétivité dd gr font fy- 
nonimes dans la Chron. Scandal. fous le mois de 
Décembre 1475. Alain Chartiet, page m. 321. 
dans un de fes Ouvrages, intitulé /Efperance , &c. 
La durée de celle playe fut longue, ainfi que l'aage 
d'un homme , environ de feptante ans , afin que les 
mauvais cependant mouruffent en chetivoifon, © 
que Dien veflituaf faterre de peuple tout nouvel exa- 
miné par adverfité. Et la Légende dorée de Saint 
François d'Affife : Car une fois qu'il fut prins des 
Périfius, © fur mis en cruelle prifon » C les autres 
eficient tous deulens, € luy feul fe efyouiffoit 5 & 
quant. il en fut repris de fes compagnons encherivez 
comme lni , il refpondit , &c. Le Duchas, 

CHETRON. Nicot : CHETRON , eff une petite 
caife, qui efl dans un coffre de bois : qu'on appelle 
communément caille : G tient au bout de l'un des bouts 
d'icelle. De cifla, Cifla, ciflarum , ciflaro ciflaronis , 
CHESTRON, CHETRON. M. 

CHEVAL. De caballus. Ce mot fe difoit an- 
ciennement d'un cheval de bagage. Héfychius : 
£a igytrnc im 2. ll aété pris enfuire par les 
Ecrivains modernes pour toutes fortes de chevaux. 
€ De caballus , on a fait caballarius, qui fe trouve 
dans l'Abbé d'Ufperg , dans Hincmar, & autres 
Auteurs femblables : d'où nous avons fait Cueva- 


. LIER. On y trouve auffi caballariofu; , d'où nous 


avons fait CHEVALEUREUX., Et caballicars , d'où 
nous avons fait CHEVAUCRER; & d'où les Italiens 


. ont fait cavalcare; & les Efpagnols cavalgar; & 


les Languedociens cabalga. La Loi des Allemans, 
titre 71. Si quis homo in equo [uo caballicaverit. 
Werebertus, en la Vie de Charlemagne : caballi- 
cons contra ventos © pluvias, Anaftafe le Biblio- 
thécaire , en la Vie de Conon : Papa ad caballi- 
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candum uti licentiam ei conceffit. Et de caballicars 
on a fait caballicata ; qui fe trouve dans Lui : 
dus Ticinenfis , livre 3. chapitre dernier : Cimaue 
eodem pervenifiet , © caballicata, uti vulgo aiunt , 
circum circa dirigeret. D'où, par fyncope, caval- 
cata, & cavalgada. Une Ordonnance de Saint 
Louis, rapportée par Guillaume de Nangis, au 
chapitre 42. des Geftes de ce Roi : Subdiror nof- 
tros novis exatlionibus , vel confuetudinibus Baillizi, 
C alii. Officiales , non ajiigamr : cavalcatas, perm 
nis caufa, non mandent , jed ex caufa omnino ne> 
ceffaria, Et tunc volentes facere perjonalem caval- 
catam , ad cam redimendam pecunia nen compellant. 
Et de-là notre mot de cu tv AUcur'z, pour la 
vilite des Maîtres de Requêtes , & des Tréforiers 
de France. € Dans les Glofes d'Ifidore , caballa- 
rius eft interprété par alaris : & alaris , en cet en- 
droit, c'eft auris eques. Et cabo eft interprété dans 
les mêmes Gloíes , par cabalins grandis; & par ca- 
ballus, S& fonipes equus : & caballus, par cabo , 
equus. Ex on lit dans fes Origines, xir. 8. Cabro- 
nes vocati acabo, id eff , caballo, qued ex bis creen- 
tur. Tout cela ne permet pas de douter que caballus 
n'ait été fait de l'inufité cabus, M. 

Cn E v A 1-p r-F n 155. Machine de guerre. 
C'eft une poutre d'environ un pied de diamétre , 
& de dix à douze de longueur, taillée à cinq ou 
fix pans, percés tout au travers. Et dans chaque 
trou, il y a un bâton ferré parles deux bouts, 
lefquels débordent de deux à trois pieds de cha- 
que côté de la poutre, On s'en ferr pour boucher 
l'ouverture d'une bréche , & l'entrée d'un camp. 
Elle a été aini appellée, parce qu'elle a été in- 
ventée par les Hollandois dans la Frife , à Gronin- 


guc. M. 

€ HEVALET. Machine de bois, à peu près 
de la figure d'un cheval, ayant la fommité du dos 
quarrée. On s'en fert pour punir les foldats. Les La- 
tins ont dit de méme eguwieus. Voyez touchant les 
diveríes fignifications du mot chevalet , le Diétion- 
naire de M. Richelet. A. 

Cuzvarrr.Infirument de Mufigue, Pontusde 
Tyard le dérive de «aa». Il vient de caballerus, 
diminutif de caballus. Scaliger, fur la Sphere Bar- 
bare de Manile : 2544 vocat Lucianus. Noftri 
fidicines chevalet vocant , id eff , equuleum; quod 
in chorda vellentur. M. 

CHEV ALIER. Nous appellons maintenant 
Cavalier, un Gentilhomme. Et ces deux mots Ce 
valier & Chevalier , viennent de Cabaliarius, ou 
Caballarir. Les Glofes : Caballarius , xtàng s ivmtuc- 
Papias : Alaris, caballaris. Ala , equitum turma. Ca- 
ballus, 772. Cafeneuve. 

CHEVALIER. Oifeau de mer. M. Huet croit 
avec beaucoup d'apparence que cet oifeau a été 
ainfi appellé , parce T a de hautes jambes, & 
un long bec , ce qui le fait reffembler à un hom- 
me monté fur un cheval, & armé d'une lance. Be- 
lon, pour le marquer en palfant, eftime que c'eít 
le Calidris d'Ari(tote. Et [a conjecture a été fort 
approuvée par Jules Scaliger, en ces termes, T 
font de la page 891. de fes Commenraires fur 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote : Neminem me- 
rita bonore fraudabimus. Bellonins, etfi fapilfime non 
certis utatur. conjethuris y aliquando tamen ejus co- 
natus ut laudandus, ita opinio non femper contem- 
nenda, Calidris magnitudinem , colorem albo,  ci- 
nereo varium , convenire ait ei avi que a Gallis Che- 
valier dicirur. Quorum duo facit genera; utum , ni- 
grams alterum, rubeum. ditum , nigro minus, Par- 
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va eff bec avis, exquifiti faporis, longis cruribus ; 
maris © fluviorum littora frequenrans : è quibus ci- 
bum capit , ut C ab aeris È pratis nonnunquam. Qui 
aliam avem Ariflotelice fimiliorem adduxerit , ma- 
ximam illi habebimus gratiam. M. 

Cus v Aris : pour l'Italien cavaliere. Voyez 
cheval, M. 

CHEVANC E. Voyez chevir, ci-def- 
fous, & civanza, dans mes Origines Iraliennes. 

De chef, en la fignification de Jour, on a fait 
chevir, qui fignifie venir à bour; & chevance , & 
Finance, qui lignifient l'un. & l'autre une groffe 
fomme d'argent comptant , parce qu'avec del'ar- 
gent on vient à bout de tout. Pecunia obediunt om- 
nia. Cette étymologie des mots chevance & finan- 
ce, eft de M. de la Mothe le Vayer, en fon Trai- 
tè de l'Infiitution du Prince. Le Duchar. 

CHEVAUCHER, Aller a cheval : en Lan- 
guedoc gabalga. 1l eft formé du Larin-barbare ca- 
ballicare. La Loi Salique, titre 25. Si quis cabal- 
lsm fine permifu domini fui afcenderit , C eum ca- 
ballicaverit. Ce mot fe trouve auffi dans la Loi des 
Allemans, titre 71. Cafeneive. 

Chivaucuer. De caballicare ; dont les 
Efpagnols ont auffi fait cavalgar , & les Italiens, 
cavalcare, € Les Grecs ont dit de méme zaCos- 
rave. Cyrillus, dans fon Lexicon : ire , 
Raça£ourr >, xa£avxvuy, Achmès, chapitre 235. 
Énabanueres Bopdeya «0. Bæiveyræ. Conflantin Por- 
prs » chapitre 15. de l’Adminiftration de 
par: w xuCaPux Me $ fame y dX d xapsüAwg. 
Au chapitre 31. il ufe de xalavaexor , pour dire 
la Cavalerie, : mot qui a été employé adjective- 
ment par Nicetas, par Cédrénus, & par Zonare : 
xa Cent pax oy s;e«Twua. De xaCamaeney on a fait 
xaC2^aenuw , pour équile. € Voyez cheval. M. 

CHEVAU-LEGER. Anciennement la plá- 
part de la cavalerie Françoife étoit armée de pied 
en cap, & ne montoir que des chevaux armés de 
méme. C'eft pourquoi le cavalier qui n'étoit cou- 
vert que de fes habits ordinaires, & dont le che- 
val n'ctoit point armé, s'appelloit chevau-leger, à 
la différence de l'autre cavalerie compote de gens- 
d'armes , qu'on nommoit cataphrat , c'eft-à-dire, 
armés de toutes piéces. Or comme autrefois entre 
plufieurs corps de la cavalerie Francoife, les Gar- 
des du Corps, ci-devant connus fous le nom d'hom- 
mes d'armes, étoient de ces car sphraëti ; on don- 
nale nom de Coppe de c bevaux-legerz , à une 
compagnie particuliere de la Garde du Roi de Fran- 
ce, parce que cette compagnie n'étoit pas péfam- 
ment armée comme les Gardes du Corps, mais 
mogtoit des chevaux-legers : & dans la fuite le ca- 
valier lui-même a eu le méme nom. Rabelais , liv. 
1. chapitre 43. Pourtant envoya fous la conduite du 
Capite Tiravant, pour defcouvrir le pays, feize cens 
chevaliers, tous montez fur chevaux legers, en ef- 
carmouche. C'étoit-Ià ce qu'on a depuis appellé de 
la cavalerie légere; &, comme on voit, elle n'a 
été appelléc de la forte, que’ parce qu'elle mon- 
te des chevaux-legers , c'elt-a-dire, non armés, & 
tels qu'il les faut à des gens deflinés à faire la dé- 
couverte. Le Dauchar. 

CHEVECAILLE. Chevelure. Lé Roman 
de la Rofe : 


Er pour tenir la cheuecaille, 
Un fermeil d'or au col lui baille. 


Capillus , capillicus, capillica , capiliicalis, capilli- 
calins , capillicalia, cusvecantes. AM. 
Tome L 


CHE, 369 


C HEVEC HE. Oifeau. Lat. ulula, De cicas 
befca. xivaba . Cicaba , ticabeft a : cabefca, CHEV E4 
rer arae chabuan, Les Gafcons l'appellent avec 
ta. M. 

CH EVECIER. Dignité Eccléfiaftique, C'eft 
celui qui a foin du chevet de l'Eglife ; c'eit-adire, 
du fonds de l'Eglife depuis l'endroit oà la clôturé 
commence à tourner en rond. Comme les Cheve- 
ciers en plufeurs Fglifes ont (oin du luminaire , 
& qu'ils prennent le refte de la cire qu'on em 
ploye dans ces rper, plufieurs ont cru que C. 
rd qui eft le mot Latin dont on a appellé 

e Chevecier , avoit été fait à capienda cera. Mais 
il a été fait de capur capitis, Caput. capitis, ca- 
pitium , capicium , capiciariur, capicerius. Ce qui 
paroit par cet endroit du Nécrologe de l'Eglife de 
Paris, qui m'a été communiqué par M. l'Abbé 
Chaftelain, Chanoine de la méme Eglife : De do- 
mo item Sanêle Marie obiit anno 1 316, die Domi- 
nica , in feffo Sancli Arnulfi , Odo de Corbolio , Con- 
canonicus noffer, qui dedit Officio oflo libras Pari- 
Fienfes annui redditus : 40. Fabrice : 10. Pueris Cho- 
ri : 3. Sextaria bladi Officio Camera : 4. libras an 
nui redditus quos. babebat in vico murorum, Officio 
Horarum : unum hortum apud Caffanetum , Officio 
vini : © quidquid habebat Cerbolii , Officio Anni- 
verfariorum. Executores autem Teflamenti ejus, de 
ajfenfn Capituli , omnia bac bona in purum excam- 
bium posa rl Philippe Concanonico nofiro pro 
45. libris Parifienfibus annyi c perpetui. redditis, 
Qui Philippus , nomine permutationis , iifdem Exe- 
cutoribus affedit , fine coatliene vendendi totam Ha- 
lam bladi, qua in civitate, in vico Judearie, quo 
panes venduntur, extitit , contiguo domui Beatricis 
Pifarie , © fe retro pratendentem ufque ad vicum 
Fabarum. Item , domos ultrà parvum Pontem , invi- 
có Saqnatia, coutiguo domo Joannis Maugerici , Can- 
naberarit ; retro vero horto Thoma Scoti , Cerduben- 
narii. Super quibus, &c, De re/iduo autem. redi- 
inum, volnit unam. Miffam de Beata Virgine , c 
unum Auniverfarium ; ita ut Mila de SanHa Vir- 
gine fieret quolibet anno in Craffina Afcenfionis : in 
qua difiribuerentur pro pul[atione campanarum 2. fo- 
lidi :œ Capitiario pro luminari 121. denarii, Et in 
Anniverfario Reginaldi, Parifienfis Epiftopi , ejus 
avunculi diffribuerentmr. Matriculariis Laicis, pro 
pulfatione campanarum 5. folidi : & Capitiario , pro 
Inminari , 1. folidi, At in {no proprio Anniver ario, 
quod fier folemne , diffribuerentur i4. libre Parifier= 
Jes. Scilicet duas partes. Canonicis c Majori alta- 
ri defervientibus , © tertia pars Beneficiaris , c puz- 
ris Choralibus. Isa tamen quid. Marricularii Laici 
babeant de ditlis 14. libris, Pre pulfatione campa- 
marum , fex folidos : & Capitwlarius , pro luminari , 
4- Jolider. € Voyez Princier. M. 

CHEVET. De capertum, diminutif de ca- 
pum, qu'on a dit pour caput : comme qui diroit 
le lieu où repofe le chef. Ce mot, en cette fignifi- 
cation, eft ancien dans notre Langue. Le Roman 
de Garin : 


Tor maintenant l'ont fait enfevelir 
En une biere ; eux el Monflier gefin 


Plus de vingt croix ont à fon chever misi 


Capirinm lečtuli, pour «bever, fe trouve dans la 

Vic de Saint Eugerius : & capitale, dans les Glofes 

anciennes : Tujcsporesgaheiny , capitale, pilentum $ 

& dans la Régle de Saint Benoit: fur lequel mot, 

voyez Voffius de Vitiis Sermonis , e 370. Et 

c'eft de ce mor capitale que les Efpagnols ont fait 
Aaa 
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leur calegal , & les Italiens leur capezzale. Le mot 
Lanta ,au refte, fignifioit autrefois chef. L Au- 
teur de la Vie de Sainte Marie , en vieille rime, 
parlant de Saint Jean-Baptiite : 


Que Hérode ffl marturer, 
Li chever à une gléve trancher. 


Er de-là, Chéveraire, pour chef, condutlewr; & 
comme nous parlons préfentement , Capitaine. 
Joinville, dans la Vie de Saint Louis : Les Tures, 
quand leur Soudan fut mort , firent leur Chéveraine 
d'un Saraziu. Et plus bas : Le Scecedun , Chéve- 
taine des Tures. Voyez André du Chefne fur Alain 
Chartier, page 858. & M. de la Thaumaffiere , 
dans fon Gloilaire imprimé à la fin de fon Hiftoire 
de la Coutume de Berri. J'oubliois à remarquer , 
ue caput fe trouve dans la fignification de hever 
ro cet endroit de Suétone, en la Vie de Domi- 
tien : Puer, qui cure larium cubiculi ex confuetu- 
dine affiflens , interfuit cadi , boc amplius narrabat, 
juffum Je à Domitiano ad primum [latim vulnus pn- 
gionem pulvino fubditum porrigere , ac minifires vo- 
care ; neque ad caput quidquam , excepto capulo, © 
aterea omnia clanfa reperiffe. M. 

CHEVETRE. De capitrum. Voyez enche- 
vétrer. M. 

CHEVEU. De capillus. Capillus , capelus, 
CHEVEUS , CHEVEU. M. 

CHEVILLE. En Languedoc calbibe. C'eft 
a xara un clou de bois, dont les Menauifiers 

e fervent. Mais nous appellons auffi chevilles les 

gros clous de fer. Il vient du Latin-barbare cavil- 
la. Le Catholicon parvum : Cheville , cavilla. Nous 
appellons aufi cheville du pied , l'endroit où les 
os du pied s'emboitent dans ceux de la jambe ; 
parce qu'ils entrent l'un dans l'autre , & font 
joints enfemble comme avec une cheville. Cafe- 
neuve. . 

Cusvirrr.De clavicula , formé de clavus. 
Clavus clavi , claviculus, chiaviculus: d'où l'Ita- 
lien curA viccuro ; cbiavicula , cavicula , CHEVIL- 
ir. Les Gafcons & les Provençaux prononcent 
caville. € Cavilla fe trouve dans Mathieu Paris : 
Anime vero qua ignem evaferant , in fflagno illo 
frigidiffimo ac falfillimo , ad meum B. Nicolai , qui 
buic Purgatorio praeerat , defcendebant : quarum qua- 
dam ufque ad verticem ; quadam , ufque ad collum ; 
quedam ad peëtus ufque C brachia; alis ad umbi- 
licum C renes ; quadam , ad genna à © nonnulla vix 
nfque ad cavillam pedum immer[e funt. C'eft dans 
la Vie de Jean , Roi d'Angleterre , & en l'année 
1206. Sur lequel endroit Wats a fait cette Note : 
Forte fcribendum cavile ; id eff cavitatem pedum. 
Mais cavillam et la véritable leçon. Pierre , Abbé 
de Cluny, dans fon Traité contre les Juifs: No- 
dum , quo crus pedi jungitur , © vulgo cavilla voca- 
tur, &c. Dans les Statuts de Jean II. Abbé de 
Cluny , on lit auffi cavilla pedis. Et cette partie 
du pif a été ainfi appellée , parce que les os du 
pié font emboités en cet endroit avec ceux de la 
jambe, & qu'ils entrent l'un dans l'autre comme 
une cheville, dit M. de Cafeneuve. Jules Scali- 
ger fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote , page 
309. dérive clavicula en cette fignificarion de che- 
ville du pie , de clava: Itaque puto a Barbaris ca 
villam cormepte s € fuiffe clavillam, 4 clave nodis. 

De cavilla on a fait le verbe caviliare. Jean , 
Abbé de Marmoutier: Clavo ferreo fortiter cavilla- 
sa. Et de-là notre mot cheviller. Y'oubliois à re- 


_. 
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marquer que l' Auteur des Miracles de S. Benoit à 

dit clavicula pour cheville : ce qui montre que ca- 
nl en cette fignification , a été fait de ciavice 
d. * 

CHEVILLURES. En termes de Vénerie, ce 
font ces cors , ou petites cornes, qui fortent du 
merrein, ou groífes cornes des cerfs ; au de(fus 
des deux plus proches de la tete , qui s'appellent 
andouiller, & furandouiller. Et ces cors font appel- 
lés chevillures , à caufe de leur reifemblance a des 
chevilles. Cafenenve. 

CursvirnLtusmEsSs. de cerf. De leur ref- 
Íemblance à des chevilles. Voyez M. de Cafeneu- 


vc. M. 

CHEVIR. C'eft venir à chef. De capnt. Ca- 
put , capum ; d'où l'Italien cape ; capire, cuEVIR, 
Voyez ci- deflus achever ; & Nicot au mot che- 
vir; & mes Origines Iråliennes au mot civanza. 
M. * 
Curvin, enterme de Palais, fignifie trai- 
ter, compofet , capituler. Dans toutes les tranfac- 
tions , après avoir expliqué le diflérent, on ajou- 
te: les parties en ont chevi , compofé & tranligé 
ainfi qu'il s'enfuit. Ce mot , auffi-bien que celui 
de chevifance , qui fignifie compofition , vient de 
chef, comme qui diroit , mettre à chef; & chef 
vient de capat. Compoler, capituler , c'eft mettre 
à chef une affaire , c'eft-a-dire l'achever , la ter- 
miner. Voyez ci-devant chef. * 

CHE VRE. Il eft clair que ce mot a été for- 
mé du Latin capra; & Varron prétend que capra 
a été dit par tranfpofition de lettres au lieu de rar- 

4 , du verbe carpere , brouter. Mais d'où vient 
'expreffion proverbiale , prendre la thre, & 
aufk chevroter , pour dire, fe ficher , fe mettre 
en colére légérement ? Moliere a dit : 

D'un mari fur ce point j approve le fouci ; 
Mais efi prendre la chévre un peu bien vite 
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Je crois que cette expreffion vient de ce que la 
chévre eft un animal naturellement prompt & in - 
patient , qui ne demeure pas aifément dans la mè- 
me place, & qui aime à fauter & à bondir ; de- 
forte que prendre la chbézie ou chbevroter , c'eft com- 
me (l'on difoit imiter la chévre dans fes fauts & 
[es bondiffemens ; parce que ceux qui fe fachent 
changent brufquement de place , & font lufieurs 
mouvemens qui ne reffemblent pas mal à ceux 
de la chévre. De chévre on a fait chevrean, où, 
comme on dioit autrefois , chevrel ; & auffi cabril ; 
de méme que du Latin capra on à dit capreolus , 
pour le petit d'une chévre. La plante appellée cbé- 
vrefeuille , a été apparemment nommée de la for- 
te, parce que comme la «hévre grim e fur les en- 
droits eícarpés , de-même le chévrefeuille monte 
far les arbres, fur les paliifades & les berceaux des 


jardins. * dn 
CHE VREU L. De capreolus , diminutif de f 
caper. M. | | 
CHEVRON. De cabro cabronis , qui fe trou- 
ve en cette fignifcation dans la Chronique de 
Vézelaye, & qui a été dit pour capro capronts. Ca- 
rones Íe trouve dans les Chartres de S. Remi de 
Rheims , dont M. du Cange a rapporté le patfage 
dans fon Gloifaire Latin , au mot caprenes. Capreo- 
lus fe trouve en la méme fignification dans Céfar , 
au liv. 2. de la Guerre Civile: Has inter fe capres- 
lis molli fajligio conjungmt. Er dans Virruvé , liv. 
x. chap. 20. Et de-là , le Grec moderne ratia 2. 
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Les Glofes anciennes : Kamera®, rà ipusua riy si- 
yae M. 

Cuevron. On a appellé chevrons les pou- 
tres de moyenne grand & capables de porter 
des fardeaux moindres PX ne portent les poutres , 
appellées de la forte de pullirra , qui fignihe aufi 
une jament ; parce que la chévre, d'où chevron, a 
moins de force que la jument. Le Ducbar. 

CH EZ. Quelques-uns difent cheux : & Sylvius 
dans fa Grammaire foutient qu'il faut dire fur. 
C'eft à la page 154. Apud, © penes, mon expri- 
mim , fed luper , vel lus, prepofitionem antiquam 
in compofítis adhuc relitlam : (aipendo , (uftuli , fuf- 
tineo , fuftinui , c aliis. Ur ille eft apud patrem : 
il eft fur, vel fus mon pere. Aulici non ita pridem 
Íches , nuila ratione finxerunt. Idque etiam verba mo- 
ttis jungimni , pro ad : licer apud © penes boc refu- 
giam, Sylvius fe trompe : il faut prononcer chez. 
Et chez vient, d'apwd ; d'où les Italiens ont fait 
apo , & les Efpagnols , cabe ; en y prépofant com- 
me nous un C. D'apo , les Languedociens ont fait 
aco. Aco de Jean; c'eít-a dire , chez Jean. Vous 
trouverez dans mon Difcours du changement des 
Lettres,des exemples du changement du P en C.A4. 

Cu tz. Je crois que shez vient de chef, de mê- 
me que cheny. Quand on dir, vos avez l'ennemi 
chez, vous, c'eft, capiti tuo imminet boflis. Ils font 
entrés chez les ennemis ceh, capitibus boflium im- 
minent, On dic à Metz, j'ai été en chef vous , c'eft- 
à-dire , en chef de vous. J'ai eré de lez vons , & j'ai 
été de côté vous, tout cela dans une méme fignifi- 
cation , pour dire , je me Juis rendu chez vous dans 
le deffein de vous joindre : & dans ces trois façons 
de parler, en chef, fait d'in capo, delez, fait d'in 
latis , & de côte, fait de coffa, duquel on a fait 
coffarum cére , fe rapportent tous les trois à la per- 
fonne à qui on parle. Il en eft de méme de raco 
de Jean des Languedociens, qui eft le de côre des 
Meffins, & fignifie proprement # córé de Jean , 
ou de lez Jean. M eft pourtant vrai qu'en ce que 
dit Sylvius , qu'il faut dire fus & non chez, ce 
Grammairien n eft pas de(titué d'exemples dans nos 
vieux livres. Perceforeít , vol. s. ch. 4. Er par Pen- 
bortement d'une autre femme „elle fit porter le fer fus 
un erfevre , afin qu'il en ffl. douze greffes pour on- 
vrer en foye, D'ailleurs l'encbeu des Meflins veut 
auffi-bien dire en fus qu'en chef. Le Duchar. 
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CHICANEUR. Raoul Fournier, au chap. 
3. de fon livre intitulé Rerum Quoridianarum , a 
quelque opinion que ce mot yient du Grec saaros. 
Quam vocem ; ce lont fes paroles; Galenus in Ex- 
pofirione ob[oletarum dictionum Hippocratis explicat 
infidiofam malitiam , caufam occultam : 4 verfuris 
forte. Siculorum maribus , quos eo nomine , fecundum 
Tullium: damnat Caffisdorus Far. lib. 1. ep. 3. 
Monfieur Héraud , dans fes Obfervations contre 
les Obfervations de Monfieur de Saumaife , page 
456. croit qu'il vient de dixeymse : Obfervare li- 
cet eo in loro , denominationem Jiaymay , qua. tribuc- 
batur bominibus litium feétatoribus , C" qui fibi inde 
viélum comparabant , quos. nunc appellamus Chi- 
caneurs. Quam vocem , qui ea nfi funt , literis Gra- 
cis venafcentibus , nefcio an inde [umpferint. Et à 
ce propos , il eft à remarquer que Zizavev eft expli- 
qué dans Héfychius par sc iet mae din diatpi- 
Cours. D'autres dérivent chicaneur de ciccum , qui 
fignifie icas vung, mali granati membrana, comme il 
elt interprété dans les Glofes anciennes , & dans 
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celles d'Ifidore : d'où les Efpagnols ont fait chico; 
Celt-à-dire, perit, menu, Et ils croyent qu'on à 
dit chicaneur, pour dite «x homme qui plaide por 
peu de chofe. Voyez chiche. M. du Cange dérive 
chicaner du Grec-barbare rfuxayigssy qu'il interprete 
tricari, Maïs comme ce mot fignifie Jouer a La pan- 
me à cheval , & qu'il ne fe trouve point dans la 
fignification de rricari , je ne puis approuver cette 
étymologie. Celle de M. Héraud me paroit la plus 
vrai-femblable: & c'eft aufi celle qui a été remar- 
quée par M. Huet à la marge de fonexemplaire de 
mes Erymologies. Af. 

CuicanEun. Je crois que ce mot vient 
de certain répit qu'on appelloit quinquenelle , da 
Latin quinquennales induciæ , & qu'un chicaneuc 
ch proprement un homme qui paye d'un tel répit 
fes créanciers. De quinquennalis on aura fait gwin- 
quennare , d'où chicaner ; & de quinquennare , où 
aura fait quinquennater , pour dire un chicaneur , 
qui dès qu'on le prele de payer , objete à fes 
créanciers un délai qu'il a obtenu pour ne les payer 
de cinq ans. Et de-la. vient que dans Rabelais le 
nom de chicaneux eft donné méme aux Huiffiers 

ui fignifioient les guinguenelles, On a retranché 
I» de ce mot , comme de cbiguenande , qu'on lit 
quelquefois chinquenaude., & que je dérive de 
quinque nodi , à caufe de tous les doigts de la main 
donr les nœuds font employés à donner la vérita- 
ble chiquenaude ; & comme de rriquenique , que 
dans Rabelais on lit tringuenigre. Le Duchat. 

Cuicaneun. Budée, dans fon Dictionnaire 
dérive ce mot du Grec savis, qui a fignifié d'a- 
bord un Sicilien, & eníuite un fourbe, un rrom- 
peur ; parce que les Siciliens paffoient pour tels. Il 
eft vrai que la fignification de Sizann , qui fignifie 
litium feilater , à miei tac dizde Jiavpifuw , com- 
me l'explique Héfychius, convient mieux à cel- 
le de chicaneur : mais la dérivation neft pas fi 
naturelle que de e;«ay;c.. Wachter, dans fon Gloff. 
German, au mot Schicken , parle auffi de cette 
derniere étymologie.V oici les termes : Scuwicksw, 
decipere , [educere , depravare. Notkerus Pfal. xiv. 
4. Der andermo man fueret , unde in ne befui- 
chet , qui jirat proximo fio, © non decipit. Somne- 
rus in Ditlonario Anglofaxenice : Íwican prodere , 
decipere , feducere ; {wica proditor , deceptor ; fwic- 
dom deceptio , proditio... Verelius in Indice : fuik 
fraus , dolus , perfidia, proditio ; fwikull Fallax, dolo- 
Jus; wik redi perfidia, proditio ; fwikalauit fine fran- 
de. Cunéla per epentbefin. litera w , ( qua in aliis 
quoque vocibus fepe attrabitwur à fibilo ) a Graco 
emayie, quod primo quidem Siculum , poflea ob pra- 
vos Siculorum mores , etiam vajrum € dolofum, O 
ipfam decipiendi artem, dencravit. Nec aliunde Gal- 
lis ficaneur , vel , wr. hodie fcribunt , chicancur , 
judice G. Budao in Ditlionario. Ne pourroit-on pas 
auffi tirer l'écymologie de chicanenr immédiatement 
de l'Anglo-Saxon fwica , qui fignifie trempenr? * 

CHICHE. Vatable fur l'Exode chap. 5. le 
dérive de l'Ebreu *22 ciccar , qui fignifie ralent , 

rce que celui qui eft chiche, garde bien les ta- 
bs : qui eft une érymologie ridicule, & rrès-ridi- 
cule. Celle de Robert Etienne, à cicerum vitin , 
n'eft pas plus raifonnable. D'autres le dérivent de 
ciccum , qui fignifie La membrane d'un grain de gre- 
nade , & d'où les Efpagnols ont fait chico, pour 
petit , mena, Et ce qui peut fervir à confirmer cet- 
te érymolocie , c'eft que les Grecs ont ufé de sur 
x47, (qui fignifie auffi rerit) dans la fignificatiori 
d'avare, L'Empereur Julien, dans P» livre inti- 
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tulé Les Céfars : dj 79 Over cy htnc, eum 
ire. tir epungirer dme Tug Aryus de Tax Voc : C'elt-a- 
dire, felon l'interprétation de Cunzus, Pefpafia- 
pum ili monfirat : C" mitte , inquit , avarum iftum 
quam celerrime ex A gypto. Ils ont ul de prepac 
y2 en la même figniñcation. Héfychius : puxporc- 
yÈ saxeGnc, paduri » qudmupiaS. Les Glofes 
anciennes : puxpocyie , parfimonia. paxpency© s 
fordidus. Le même Empereur Julien , au lieu al- 
légué , parlant de l'Empereur Antonius Pius : Bača 
Tg puzpohoyias, dis Cia pes donei qy) disrescyruy TÒ 
runner à æpioCurne dr. Ce que les Interpré- 
tes Chanteclair & Cunæus n'ont pas entendu : 
Chanceclair ayant traduit , pape , sr pauci fermo- 
nis efl ? & Cunæus , quanta minutiarum rimatio : 
guxpo^oy ia en cet endroit fignifie fordidité , avari- 
ce: ce que les mots fuivans , &e éyaí pêr doxes AS 
dames pret TO xupuycy * font clairement connoitre. 
Héfychius ; xupuyompigai, QtidiaAoi, ouelet x, xagdapic- 
. paipu. Atiftophane , dans fa Comédie des Guef- 
pes : xdAAec upremeiçoraplapey}upey. Le vieux 
Interpréte Latin des Loi» Grecques du Digefte a 
fait la méme faute en ce lieu du paragraphe fep- 
tiéme de la Loi fixiéme du Titre de Excufationi- 
bus Tutorum , & ^ aueiCos Gyciyro aiet Tig elec, av- 
CAT E gavipol ossoa us CIENTECIT ETES qu'il ain- 
prété , Si autem proprie. loquantur. de fubffantia , 
inde jam manifeffi fient non philofophantes : au lieu 
de l'interpréter , comme a fait Antonius Augufti- 
nus , Si antem fludiost , © quaft avarè, de re fa- 
miliari contendant : dzene} ia eft le méme que pr- 
xpo?) ia. Voyez Ariftote, au liv, 4. de fes Morales. 
On écrivoit anciennement fche ; & quelques-uns 
écrivent encore ce mot de la forte : ce qui a fait 
croire à M. de Valois le jeune, que chiche venoit 
de ficeus ; les hommes chiches & avares fe laiffant 
fécher de faim : qui eft une étymologie dont Ro- 
bert Etienne a fait mention dans fon Dictionnaire 
François. Comme le mot de chiche n'a aucune con- 
formité avec le mor Italien & le mot Eípagnol , 
qui fignifient la méme chofe, je fuis préfentement 
perfuadé qu'il ne vient point du Latin , & qu'il 
vient du Bas-Breron fich. C'eft ainfi que les Bas- 
Bretons appellent un homme chiche. A. 

Circ ur. L'étymologie qui dérive chiche de 
ficus , eft celle qui me plait le plus , non pas tant 
parce qu'on écrivoit anciennement fiche , que par- 
ce qu'on appelle chiche,un homme qui donne le 
moins qu'il peut , & un repas chiche, celui où l'on 
n'auroit donné volontiers que du pain tout fec. 
Meffieurs de l'Académ. Fr. au mot chiche-face , 
uoles pareillement chiche de ficeus. Le Du- 

at. 

Toutes ces étymologies ne paroiffent guére na- 
turelles, Et quoique je ne prétende pas que chi- 
che vienne T l'Arabe , il eft néanmoins remar- 
quable que le mot fibabbabb ou fcbabbibh fignifie 
précilément la méme chofe dans cette. Langue. 
Chiche , dans pois chiche, vient du Latin cicer. * 

CHICHE-F ACE. Ce mot fignifie deux cho- 
fes, un avare qui fe laiffe mourir de faim , & un 
certain monftre chimérique dont on fait peur aux 
enfans. Rabclais l'emploie dans la premiere fignifi- 
cation , & Coquillart dans la feconde. Chic be-face 
eft auffi à peu-près la méme chofe que ce que Ra- 
belais, liv. 2. ch. 3. dans l'épiraphe de Badebec , 
appelle vifage de rebec, c'eft-à-dire, vifage affüé. 
Le Duchat. 


CHICORE E, De cicberea. Horace, livre 1. 
Ode 31. 


Toas Eio 
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— me pafcunt olive, 
Me cichorea, levefque malva, 


C'eft un mot Egypti ine, xx. 8. parlant des 
genres de chicorée : cnm , apud nos quidam 
ambagiam (M. de Saumaife corrige ambuliam ) 
appellavere. In Ægypre cichorium vocant » qued fil- 
vejire fit : fativum autem , lerin , quod eff mirus 
A venofins, VWuxugny fe trouve dans Héfychius, 


CHICO T. Refte d'arbre coupé , qui fort un 
peu de terre: petit morceau de bois rompu : refte 
d'une dent arrachée. De rruncus, Truncus , trunci, 
truncicns , truncicotus , cicots, CHICOT, Ou de cie- 
cum. Ciccum , ciecotum , CHICOT. Voyez chignet. 
M. 
Curcor. Montagne a dit eftor dans la même 
fignification. C'eft au liv. a. ch. 12. de fes elfais , 
page 218. édit. de Simon Millanges 1585. à l'en- 
droit où l'efclave Androdus raconte le fervice 
qu'il avoit fait en (a jeuneffe à un lion qui s'étoit 
blee à une pate. Je crois qu'efre en ce palage 
eft une inverlion d'effec , qui veut dire la même 
r & qui vient de l'Alleman ffe«£, Le Du- 
chat. 

CHicor. Comment pouvoir croire que ce 
mot vienne de rruncus ? Si la chofe eft vraie, du 
moins ne paroit-elle pas vrai-femblable. Je ne 
vois I lus d'apparence qu'il vienne de ciczum, 
qui fignihe (oZ; vul , la petite peau qui (pare 
le dedans d'une grenade. Quel rapport entre cette 
pe peau & un chicot? Les Arabes ont dans leur 
angue le mot fibibkab , qui fignifie un morceau 
rt) an fendu , un éclat, un copeau de bois, du 
verbe fthakka , fendre , déchirer. Qu'eft-ce qui 
empécheroit de dériver chicar de ce mot Arabe,qui, 
foit pour le fon, foit pour la fignification , reifem- 
ble fi bien au terme François ? 

CHICOTIN. Suc de l'aloés , dont les nour- 
rices frottent leurs mammelles , quand elles veu- 
lent févrer leurs nourriffons. Par corruption de 
fycotinum , diminutif de œxwrer. M. de Saumaile 
fur Solin, page 105 s. Stultus eff ff quiz in Nardi- 
no conficiendo putat locum babuiffe Aldén Heparida, 
qua nibil babet aromaticum, Sycotinum bodie voca- 
mus , boc eff, ad verbum , Wxavida , vel wvssiQeray. 
Nam Gracia infima euxwrsy pro jecore dixit , quum 
antiqua jecur anferis aut. porculi ficis paffi , in deli- 
ciis baberet , © fic vocaret. Heata evevxaepuiya 
dicuntur Polluci , que aliis suxæra. Inde. recentiores 
ouxwror quodlibet jecur appellarunt , C eos imitati 
Latini , ficatum. Qo nomine bodieque jecur in nof- 
tro idiotifmo nuncupamus, Lexicon vetus : evxuTiy, 
»murioy. Cyrilli Lexicon : ^ óc wral 9 ydegey sunwise 
Ex eo fycotina Aloë , que Veteribus #maris. Errant 
igitur qui à Socotora , Infula Indie , deducant, 
ex qua optima Aloë adfertur. Nicot eft un de ceux 
qui ont dérivé chicorin de cette Ille. Voici fester- 
mes : CHICOTRIN ( gwon doit dire CICOTRIN ) ef 
fait par [yncepe de cocoterin , que le Portugais dit 
gocotorino : € eff l'epitbéte de aloës, pour en défi- 
grer le meillenr, Le mot, eff prins de Çocotora , ui 
eff une Îfle fur l'embouthure de la mer rouge , d'où 
vient le plus excellent aloë. M. 

CHIENDENT. Genre de plante très-éten- 
due , que l'on nomme en Latin gramen, mot qui 


“vient , felon quelques-uns , du verbe graziri , tra- 


cer, parce que certaines de fes efpéces tracent , 
c'eft-à-dire , étendent leurs racines çà & là. On a 
appellé cette plante en François chiendenr, parce 
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‘il y a quelques-unes de fes efpéces qui ont les 
feuilles rudes, & que les chiens , à ce qu'on pré- 
tend, les dévorent pour fe faire vomir. Le vul- 

aire confond routes les efpéces de chiendent fous 
e nom d'herbe. On dit. proverbialement d'une 
períonne ancrée dans une maifon , & dont on a 
peine à fe débaraifer , qu'elle pue comme chien- 
dent; parce qu'on trouve le long des chemins & 
dans les champs certaines efpéces de certe plante 
qu'il eft très-difficile d'arracher entierémenr , à 
caufe de la longueur de leurs racines, * 

CHIER. Robert Etienne & Henri Etienne fon 
fils, & tous les autres Helléniftes, qui le dérivent 
de xuv, qui fignifie la méme chofe, fe trompent. 
Il vient de cacare, par le changement de l'A en I, 
comme en cHIEN, de camis. Et le Latin cacare 
vient du Grec xaxxay. 7M. 

L'Alleman dit fcheiffen , & le bas Alleman fiby- 
ten; & c'eft de ce dernier que vient chier; com- 
me ruer de l'Alleman rodrez. Le Duchar. 

Il eft bon de remarquer en paífant la reffem- 
blance de l'Alleman fibeijfen , du Flaman fcbyren, 
& de l'Anglois to fbit où fhite, avec l'Ebreu nw 
feherb , c'elt-à-dire , nares , ainfi appellées du verbe 
no fibab, c'eft-à-dire, pofiit, difpofuit 5 quafi 
pofitivum dicas; qued homo feffurus fe in eam partem 
ponat , dit Buxtorf dans fon Lexicon Hebratcum c 
Chaldaicum , au mot nv.* 

CHIFFON. M. du Cange a quelque opinion 
qu'il vient de ciffe. Cirro, dit-il, Iralis C1FFONE; 
garcie, garciunculus. Ugutio : Hiftrio, quafi ciffo, 
id eft, gefticulator , joculator , qui diverfos gef- 
tus & Tabitus hominum fcit repræfentare. Hinc 
ferte nofiri chiffon , pro re nihili. C'eft dans fon 
Glofläire Latin. Cette étymologie eft peu. vrai- 
femblable. Cuirrox n'auroit-il point été fait de 
cinis? Cinis, cinifur, cifus, cifo cifonis, CHIFFON. 
Nous difons en Anjou s haillon traifné par les 
cendres. De cinis , les Italiens ont fait de méme 
leur cencio. Cinis , cineris, cineritius, cincins , CEN- 
cio. Centio , c'eft un haillon, un chiffon. Ogni cencio 
vuol" entrare in buccato , dit le proverbe Italien. En 
Balle-Normandie, on dit des chinches , pour dire 

` des chiffons : Ex on y appelle u» Chincherre , celui 
qui achette des chiflons. M. 

Cu irr os. M. Ménagea raifon de dire que 
l'étymologie que M. du Cange propoíe du mot 
chiffon , elt peu vrai-femblable. Mais je doute 7 
la fienne le paroïlle davantage,& qu'on puille fai- 
re venir fans violence chif de cinis. je trouve 
à ce mot une origine plus naturelle dans l'Arabe. 
Pour cela je le dérive de fcheffoun ou fchiffoun , 
qui dans cette Langue fignifie un linge mince, ulë ; 
& vient du verbe fcbaffa , qui veut dire , dimi- 
nuer, atténuer , rendre mince , être diminué, être 
atténué , être rendu mince: ce qui ne convient 
pas mal à un chiffon. * 

CHIFFRE. Il y a beaucoup d'apparence,com- 
me on a déja remarqué, que ce mot vient de fephe- 
ra, qui en. Ebreu fignifie nombre. Nous appellons 
auffi chiffre , ce qui eft écrit en caraétéres incon- 
nus & abrégés, & c'eft parce que relles ‘écriru- 
res étoient du commencement faites des chiffres 
ordinaires , tranfpofés en diverfes façons. Quant 
aux caraétéres abrégés , nous les appellons aufi 
chiffres ; parce qu'à l'égard des anciens Romains , 
aufquels ils ont fuccédé , ils font grandement abré. 
gés. Car par exemple, le nombre Romain de foi- 
vante C dix-fepr eft xxvn. & celui du chiffre, 77. 
Cafeiicuve. 
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Cuir rx E. Cujas, au chapitre 3. du livre 3, 
de fes Obfervations, le dérive de figla. Voici les 
termes de Cujas : Nec civili, nec praetorio Jure, 
teflamentum pagani valet , quod confcriptum eff no- 
tis : neceffe enim eff. teflamenium confcribi litteris. 
Nota autem non fum littere. Lege Lucius D. de 
Militari teflamento ; Lege Sed cum patrono, $. sl- 
timo, D. de Bonorum poffelfione : Sed Jum comper 
dia quadam ditliomnum , five , ut Plutarchi verbis 
ntar, in Catone, sauen, er puspoit x2) Bpayiri rumus, 
eun ypapapurmroy uyapi ixoyra : guas [no tempore 
myad vocatas. fuijfe, fcribit Juflinianus in Greca 
Pandeilárum. autoritare : unde forfan Galli dixére 
Sifras. Touchant ces notes, ou fieles , voyez Jul 
tinien au lieu allégué par Cujas , & Cujas fur la 
Novelle 107. de Juftinien. M. Ferrari, dans fes 
Origines de la Langue Italienne, au mot cifera, a 
aufft dérivé ce mot de celui de figla. 1 vient de 
l'Italien cifera, ou cifra , ou de l'Efpagnol fait de 
l'Ebreu fefer, qui fignifie sameratio , formé de fa- 
phar , qui fignifie sombrer. Claude Mitalier , Lieu- 
tenant-Général de Vienne , dans fa Lettre à Jé- 
róme de Chatillon, Préfident de Lyon , imprimée 
à la fin des Hypomnèfes de Gaíltca Lingua de 
Henry Etienne: cHIFRARE, ait SIPHRARE , idem 
apud nes pollet quod numerare. s, te vocem nemi- 
ni dubium eff à "ibo faphar defcendere : guod itidem 
numerare fignificare Voyez M. le Moine dans fon 
Faria Sacra, Les Arabes ont emprunté ce mot des 
Ebreux , & les Italiens & les Efpagnols , des Ara- 
bes. Les chiffres ne font pourtant pas de l'inven- 
tion des Arabes : ce quia été très-véritablement 
remarqué par M. Voflius, fur Mela, page 64. 
1 Trippault dérive aufi chiffre de l'Ebreu , qu'il 

it être fephira : ce qu'il a pris du Dictionpaire de 
Robert Etienne. L'analogie ne s'accorde pas avec 
Re de Cujas. At. 

HIFFRE. On a dit autrefois, avoir chiffre la 
melle, pour avoir négligé d'aller à la melle par in- 
dévotion; avoir chiffre la leçon en (a chambre,pour 
avoir pailé dans fa chambre le tems qu'on devoit 
employer à entendre des leçons au collége; avoit 
chiffré la moitié d'un pain pour l'avoir dércbé savoir 
chiffre toute fon Epitre {ur Cicéron, pour l'y avoir 
entierement pillée. Toutes ces façons de parler fe 
trouvent employées de la forte dans Ie livre de Corr. 
Sermonis emendatione de Mat. Cordier , ch. x1.n°, 
72. &c. édit. de 1539. Et n°. 4. du ch. füivant on 
lit encore: chifravir me de loco , pour il m'a fruf- 
tré de ma place. Et enfin au ch. 35. n». 105. on 
lit auffi : vado me dechifrare , pour , reciperanda 
Jint mibi dilata praceptoris ; il me faut recouvrer 
cc que le Régent a nommé ou baillé à écrire. Mais 
tout de fuite Mar. Cordier s'écrie: «tinam chifras 
re © dechifrare, ceteraque ejufdem farina ad Go- 
thos effent. relegata. Quid emm efl ineptins , quid 
abfurdius , five barbare dicas chifrare, fite Gallice 
chiffrer? Exrirpate igitur, à pueri , non folum bar- 
baricas cjufmods nanias È abords voces, verim 
etiam Gallicas, Vidi enim permultos , continuc-t-il, 
qui etiam in celeberrimo illuffrium vriorzm catu jefe 
maxime ridiculos facerent , quia non poffext talibus 
abflinere : adeó harent tenaciter que © pelfima c 
rudibus annis percepta funt. Le Duchat. 

CHIGNON. Chignon du cou, De catena. Ca- 
tena, cateninmm , cateuo Catenonis , CHAIGNON, CHI- 
GNON. Chaignon , pour chignon, (e trouve dans Ni- 
cot, & dala Ballade de Villon, dans laquelle Vij- 
lon crie merci à tout le monde, M. 

CHILDEBER T. Nom d'un Roi de France, 
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nd Clovis. Ce nom qui eft Teutonique, 
Spa illafire. Il et compolc de chid, 
& de bert. Ici child eft la même chofe que l'Alle- 
iman beld ou bild , par le changement facile & or- 
dinaire de H en CH. Or held ou bild, fignifieun 
héros , un vaillant guerrier. En Anglo-Saxon , c eít 
bold, helerh; en vieux Franc belit ; en Flaman 
held, de méme qu'en Alleman; en Suédois hielt , 
hielt, Le mot bert fignifie brillant, éclatant, il- 
luftre. Les Cambriens, ou Habirans du Pays de 
Galle en Angleterre, difent berth; les Allemans 
brecht ; les Francs difoient bert , berabt , brebt , 
bréichr, L'Anglois brighr eft la méme chole. Au 
lieu de Childebert , on dioit en Langue Aleman- 
nique Hilribert , Hiltibrebr, Hiltebreht , & Hilti- 
pert. Wachter foupconne que les anciens Teutons 
avoient le verbe heller dans la fignification de com- 
battre; de méme que les Grecs ont. dit ourosy 
pour eperéua, , fuivant l'interprétation d'Héfy- 
chius, En Ebreu "m bhan & bn bhel , en Chal- 
déen ^n bheil & mn bbeila, en Syriaque hil & 
bhailo , fignifient valeur, vaillance, force, trou- 
pe de gens de guerre, armée. Il y a dans la Lan- 
gue Teuronique un autre mot child, en Anglo- 
Saxon cid , quifignihe enfant. Ain(i Childebert peut 
au(Ti fignifier enfant illuffre. Voyez Wachter dans 
fon Glojfarium Germanicum, aux mots Brecht , Child 
& Held. Et ci-deflus Berte. * 

CHILDEBR AN D.- Nom Teutonique, qui 
fignifie la méme chofe que Childebert , (avoir, guer- 
rier illuffre ou enfant illzjire. Le nom Hildebrand 
elt le méme que Childebrand. Voyez, pour chil ou 
bild, l'article précédent. Brand dans les noms pro- 
pres fignifie iHisfre, de méme que berr. Voyez 
Wachter dans fon Glofarism Germanicum , au mot 
Brand, & ci-dellus Brandon. * 
` CHILDERIC. Nom d'un Roi des Francs, 
pere du Grand Clovis. Ce nom qui cft Teutoni- 
que, peut fignifier trois chofes, favoir , guerrier 
priffant , ou woe ig ie » ou noble puiffant. Pour 
ce qui eft de child, dans la fignification de gwer- 
rier ou d'enfant , voyez l'article Childebert. Child 
dans la fignification de nehle , e(t formé de alt, qui 
veut dire ancien, & enfuite noble. Au lieu de alt , 
on a dit il ; comme dans Jidebald , nom d'un hom- 
me illuftre parmi les Goths , duquel parle Procope, 
livre 3. de l'Hiftoire Gothique. Ce nom fignifie 
mobilitate frerus. Enfuite on a ajouté l'afpiration , 
& ona dit bild, d'où en augmentant l'afpiration, on 
a fait chil. Auffi Hilderic eft la méme chofe que Chil- 
deric. Le mot ric, qui forme la feconde partie de 
ce nom, eft la méme chofe que l'Alleman reich, 
le Bas Breton rich, l'Anglo-Saxon rice, le Franc 
rich, l'Ilandois rikr, qui tous fignifient porens ; 
& outre cela dives, locuplex. De-là le François 
riche, l'Italien ricco, l'Elpagnol rica & rico, le La- 
tin-barbare ricus, Voyez Wachrer dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Reich, * 

CHILPERIC. Nom de quelques Rois des 
François. Ce nom qui eft Teutonique , ain que 
les précédens , frgnibe adjutor porens, Venantius , 


livre ix. Poëme 1. l'interpréte de méme dans ces 
Vers ; 


Chilperice , potens ( fi Interpres Barbarus 


extet 
Adjutor : fortis tu quoque nomen babes. 


Ce nom eft compofé de chilp & de ric. Chilp veut 
dire auxilium & adjutor. C'eft]a méme chofe que 
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hbwlf en Alleman, belpe en Gallois, en Anglo-Sa- 
xon & en Anglois , helja en Franc & en Aleman- 
nique, hp en Flaman, bialp, bielp en Langue 
de Scandinavie. On a dit auffi ci, olf, «if, en ótant 
l'alpiration , & chilp en y ajoutant un C. toujours 
pour anxiium & adjutor. Le mot ric fignifie pe- 
teni, Voyez l'article précédent. Voyez aufi Wach- 
ter, dans fon Glefarium Germanicum 
Hulf. * 

CHIMERE. Monftre fabuleux que les Poëtes 
ont feint avoir la tête d'un Lion, le ventre d'une 
Chévre, & la queue d'un Serpent, & qu'on dit 
avoir été défait par Bellerophon, monté fur le 
cheval Pégafe. Le fondement de cette Fable eft 
unc montagne en Lycie qui portoit le méme nom, 
& dont le lommet , qui étoit défert , étoit habité 
par des lions ; le milieu, où il y avoit de bons pà- 
turages ; abondoit en chévres ; & le pied, qui étoit 
marécageux, étoit plein de ferpens. De-la on a 
appelle : bimere tout ce qui n'eft point réel & fo- 
lide. Ce mot vient du Grec x'uzipa , qui fignifie 
chévre, & qui étoit auli lenom de cette montagne 
de Lycie. * 

CHINE. Grand & Puiffint Empire de l’Afie, 
Ce nom, de méme que celui de Siva en Latin ; 
vient de Cin, nom que portoit la famille Impériale 
qui régnoit à la Chine cinq cens cinquante ans 
environ avant J. C. Les Anciens ont eu connoif- 
fance des Chinois fous le nom de Sine & de Seres, 
Abulfarage dans fa premiere Dinaftie, les appel- 
le fim. Le nom chine ou fin neft point en ulage 
à la Chine, & ce n'eft point celui que les Chinois 
donnent à leur Patrie. Cette grande Monarchie a 
eu différens noms, parce qu'à chaque fois qu'une 
nouvelle famille montoit fur le tronc , elle im 
foit un nouveau nom. Sous la famille précédente, 
la Chine s'appelloit Tarmin-qoué,c'eft-à-dire,Royau- 
me de grande clarté. Les Tartares qui régnent au- 
jourd'hui, la nomment Taicia-qone , c'elt-à-dire, 
Royaume de grande pureté. Les Savans dans leurs 
écrits l'appellent Cboxn-boa , c'eft-à-dire, fleur du 
milieu. Mais le nom le plus ancien & le plus com- 
mun parmi les Chinois , eft celui de Chbowr-2ou£ , 
c'elt-a-dire, Royaume du milieu, dans la croyan- 
ce où ils font que la Chine eft au milieu du mon- 
de. Ils là nomment aufi hyperboliquement Tien- 
bia, c'eft-à-dire, tout ce qui eft fous le ciel. Les 
Tartares Orientaux ont appellé la Chine Nica- 
coroum , c'eft-à-dire, Royaume des Barbares : & 
préfentement qu'ils en font les maîtres, ils l'ap- 
pellent Toulimpa - coroum , c'eft-a-dire , Royaume 
du milieu. Les Tartares Occidentaux nommoient 
la partie Septentrionale de la Chine Caray, & la 
partie Méridionale Mangin, Les Provinces & les 
Villes de ce grand Empire ont des noms lgnifica- 
tifs tirés de leur fituation. Par exemple le nomde 
la Ville de Pekin , Capitale de tout l'Empire , f- 
gnifie Cour du Nord, parce qu'elle eft effective- 
ment dans la partie Septentrionale de la Chine, 
& peu éloignée de la Tartarie. Cette Ville, du tems 
que les Tartares Occidentaux régnoient à la Chi- 
ne, étoit appellée Canbalwe, c'eit-à-dire, en Lan- 
gue Tartare, Ville du Can. Nanxin veut dire Cour 
du midi, parce que certe fameufe Ville, qui étoit 
la Capitale de la Chine & le Siége de la Cour 
avant que Pékin eût cet avantage, eft firaée du 
côté du Sud. La Province dont elle eft Capitale, 
s'appelle Kiannan, c'eft-a-dire , midi du Kian, 
parce qu'elle eft fituée au midi du grand fleuve 
qui porte le nom de Kian. Chanton, nom dePro- 
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vince, fignifie Orient des Montagnes. Cinan, {a Ville 
Capitale, lignifie midi du Ci, qui cft le nom d'une 
riviere; parce qu'en effer cette Ville eft feuée au 
midi de la Riviere de Ci. Le nom de la Province 
de Honan, fignifie midi du fleuve , parce que cette 
Province eft firuée au midi du fleuve, appellé en Chi- 
nois Hosmhbo, c'eft-a-dire, fléuve jaune, Le nom 
dela Province de Chanfi, igniBe Occident des Mon~- 
sagnes : celui de la Province de Houquaz , ignifie 
pays étendu pres du Lac. Hon c'eft lac, & quan 
étendu. Le nom de la Province de Quomron, (i- 
gnifie pays étendu à l'Orient; & celui de la Pro- 
vince de Quanff, veut dire pays étendu a i'Occi- 
den. Ton, cek l'Orient, & Si, l'Occident. Yos- 
nan , nom d'une Province & de fa Capitale, figni- 
fie midi du Yon, qui eft le nom d'une riviere de 
«ette Province. Et ainfi des autres noms des Pro- 
vinces & des Villes, * 

CHINFRENE AU. Voyez enchifrener. M. 

CHINO N..Ville de Touraine : lieu de la 
naillance de Rabelais. de Caino. C'eft aini que 
cette Ville eft appellée dans Grégoire de Tours. 44. 

Rabelais, livre s. chapitre 3 5. Chinon, dy-je , ow 
Caynon en Touraine. Le Duchat. i 

CHINQUER. Boire daurant, Les Italiens 
difent cioncare. Le mot François & le mot Italien 
viennent de l'Alleman fkencken, qui fignifie zerfer 
À boire , & qui a été fait de fchenck, qui fignifie 
échanfon. Ou plutôt de l'Alleman rrinchen, qui fi- 
gnifie boire. Voyez rringner ci-delfous , & mes Ori- 
gines Italiennes au mot czoncare. M. 

CHIN TRE. Nos payfans d'Anjou appellent 
ainíi le petit chemin qui cft autour des piéces de 
terte. De cinihwa : comme cuiNTRE de ciniInraras. 
On appelle chbintre dans le Lyonnois , les terres que 
les m iaa ou les pieds des bœufs, ou des che- 
vaux laiffent au bout des fillons, près des murailles, 
des hayes , ou des foffés. Et les Fermiers au bout de 
yere années font obligés de rejetter ces terres 
dans le milieu du labourage : & cette obligation 
fait toujours un article dans les baux qui le font 
avec les Fermiers. AM. 

CHIOURME. De l'Italien civrma, fait du 
Latin rurma. Voyez mes Origines Italiennes au mot 
ciurma., M. 

CHIPAULT. Maturin Cordier, dans fon 
livre decorr. fermonis emendatione , édition de 1639. 
chapitre 17. n°. 15. Il eft tout chipawlt ; parmofns 
ef : pannis eff obfirws, Le Duchar. 

CHIPOTE R. Bourdelot : chipoter; yuhsmeren 
pitiflare. Le Pere Labbe : currorer eft dérivé de 
scaA ero reri amfer a buvoter du bont des levres fem- 
lement. Peut-eflre que chipot eff le meme que chicot; 
€ chipoter, que chicoter. Chiporer ne fe dit point 
parmi nous de ceux qui buvotegr , mais de ceux 
qui mangcotent. Le mot de cbiporer dans le Lyon- 
nois & Ta plufieurs autres endroits, fignifie bar- 
guigner, vetiller. M. 

CHIQUENAUDE : en Latin, ralitrim : 
en Grec, zordunai Les Grecs difent m 
& nani uy , pour dire, donner une cbiquenaude : 
tes Allemans, /;hnelling ; & les Bas-Bretons , chi- 
quanaden. C'elt de ce mot Bas-Breton, que nous 
avons fait celui de cbiguenaude. M. 

Rabelais a dir chinquenandes, livre 4. chapitre 
14. édition de 15 $3. Les paiges jouoient à la monr- 
re à belles cbinguenaudes, Et il a dit de méme Mé- 
decins de trinqueniqne , au chapitre g. de la Pro- 
gnoftication Pantagruéline , édition de 1 542. chiv- 
quenaude , du Latin quinque modi , parce que les 
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nœuds des cinq doigts jouent pour appliquer cë 
T on appelle proprement une cbiguenande. Le Du- 
t 


chat. 
CHI QU ET. Chiquet à chiquer. De l'Efpagnol 

cicco, formé de ciceum. Voyez chiche, M. 

Cnuiqv x T. Je necrois pas que ce mot viens 
ne de l'Efpagnol cicco; & je le vire, de méme que 
chicot , de l'Arabe fchikkab, qui fignifie un éclat , 
un morceau de bois fendu, un copeau. Voyez ci- 
devant chicot. * 

CHIQUETER. Voyez déchiqueter. M. 

CHIROMANCIE. Art prétendu de devi- 
ner par l'infpeétion de la main. Ce mot vient du 
Grec acp main, & parreía divination. * 

CHIRURGIE N.Ce mor vient du Grec 
Xupsepyer, Comme qui diroit, celui qui travaille 
de la main , mais qui travaille par excellence : +49 
main, icy travail. Ceux qui veulent ravaler les 
Chirurgiens , difent que ce mot traduit lirrérale- 
ment , ne fignifie autre chole que merænvre. C'eft 
une maniere balle & puérile de ravaler un art fi 
néceffaire aux hommes. Pour connoître le vérita- 
ble fens des mors, il ne faut pas confulter feulement 
l'érymologie, mais auffi la i» nification que l'ufage 
leur a donnée ; autrement il faudroit appeller Chi- 
rurgiens ou Manænvres, tous ceux qui travaillent de 
la main, comme les Peintres, les Sculpreurs , les 
Ingénieurs, &c. Pour bien connoitre l'excellence 
des Arts, il faur en juger par l'utilité qu'on en re- 
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CHNAPAN. Dans la guerre d'Alface fous 
M. de Turenne , les François appelloient chnapans 
les Florins d'Empixe. Et ils donnoient le méme nom 
à certains bandouliers, que ceux du pays appel- 
loient fcbnaphans à caufe que l'arquebufe dont ils 
fe fervent pour faire leurs coups, fe lâche pour 
peu qu'on touche à une cípéce de petite aiguille 
qui touche au reffort qui fait mouvoir le chien de 
la platine. De l'Alleman fcbrap-ban , comme qui 
diroit , chien de facile derente. Du refte le mot 
fibinap-han eft ancien en Allemagne, dans la figni- 
fication de cette cípéce de voleurs. Voyez Eralme 
dans fon Colloque intitulé Franci fear , & la Note 
fur cet endroit. Enfin j'eftime que le nom de chna- 
pan aura été donné par les François aux Florins 
d'Empire,parce que l'échange de censFlorins contre 
l'argent de France eft un vol manifefte , rant ils 
font de basaloi. Le Duchar. Voyez ci-detfous /chna- 
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CHOC. CHOQUER. Du Latin concha , 
on a fait coca ; d'où nous avons fait coque, & d'où 
les Efpagnols ont dit coca , en la fignification de 
tefle. Voyez refte. De coca, en la fignification de 
tefle, on a fait le verbe cocare : d'où nous avons 
fait chogmer : comme choque , de cocum. Et ainfi, 
choqser , dans fa premiere pe & fignifié 
fraper avec la tefte , comme font les beliers. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot ceccare : mot, de 
méme fignification que le François choquer. Les 
Efpagnols dilent choca, pour dire une joufte. M. 
Hadrien de Valois croyoit que chogmer avoir été 
fait de coc : & que ce mot avoit fignifié originai- 
rement jouter à la mode des cocs. Choca, en Ef- 
pagnol , fignific jouffe. M. 

Cnoc. Cuoqu rn. Ces mots ne viennent ni 
du Latin concha, ni du François cec : ce font-là 
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d ogies trop forcées & trop peu naturcl- 
ws Il un de d Leges Teutonique. Schwc- 
ken en Alleman , fcbocken en Alleman & en Fla- 
man, fceacan & [cacan en Anglo-Saxon, fhake en 
Anglois, fkaka en Suédois & cn Iflandois , figni- 
fient tous fecouer, agiter , remuer, ébranler; & 
la reffemblance de ces mots Teutoniques avec le 
François choquer ou. choc , eft fi frappante qu'on ne 
peut s'empêcher de reconnoitre qu ils en fontl'o- 
rigine ; comme auffi de l'Italien feaccare , & de 
l'Éfpagnol coccar , qui fignifient la méme cho- 
ka 


“c HOCOLATE. Nous appellons ainfi une 
certaine mixtion faite de plufieurs ingrédiens , de 
laquelle on prend une portion pour la délayer avec 
de l'eau , ou avec quelque autre liqueur qui fert 
de breuvage. Le cacao, qui eft un arbrequi croit 
dans l'Amérique Septentrionale , & principalement 
dans la nouvelle Efpagne, fert de bafe & de prin- 
cipal ingrédient dans cette compofiion. C'eit un 
mot Indien, que nous avons pris des Efpagnols 
avec la chole, Voyez le Traité du Chocolat com- 
fé en Efpagnol par Antoine Colmenero de Le- 
defma , Médecin Efpagnol , & traduit en François 
par M. René Moreau, Médecin célebre de la Faculté 
de Paris, & Profelfeur du Roi. Voyez aufi Alexan- 
dre Olivier Œxmelin , dans fon Hiftoire des Aven- 
turiers qui fe font fignalés dans les Indes, chap. 7. 
du Tome 1. M. 

CHOIN E. Sorte de pain. Ce mot fe trouve 
dans Rabelais iv. $9. pain blanc, choine, On dit 
en Anjou & en Normandie , i! a mangé fon chaine 
le premier : ce qui fait voir que ce pain étoit un 
pain blanc & délicat. Je crois que ce mot a été fair 
de canonis: | & qu'il a fignifié originairement pain 
de Chanoine, pain de Chapitre. Pierre le Prouft , 
dans fes Commentaires fur fa Coutume de Loudun, 
Titre xxvii. article 3. dit que dans le Loudunois 
on appelle choîne le petit pain blanc , fait de la fleur 
de froment , & que ce mot a été fait de celui de 
chois : en quoi il n'a pas bien rencontré à l'égard 
de l'étymologie. M. 

Cnoins. Ce mot ne viendroit-il pas plutôt de 
l'adje&if Gallois ou Bas-Breton guys, qui fignifie 
blanc ? les Habitans de la Province de Galle & les 
Bas-Bretons appellent bare-gwy», du pain blanc. 
Le Duchar. 

CHOIR. De cadere. Cadere, catre, caër, CHOIR. 
M, 


CHOISIR. Les Efpagnols ,d'excolli igere, dit 
pour eligere , feligere , ont fait efcoger , pour dire 
choifir : ce qui me donne fujet de croire que nous 
avons fait choifir d'excelligire , dit par métaplaíme 
pour excolligere.. Excolligire , fcolligire , cogire , 
cuori. Les Gafcons & les Languedociens dient 
canst, & les Italiens , céaifire, ll y a un nombre in- 
fini d'exemples de ces fortes de métaplafmes. Sur- 
gere, furgire , SURGIR : CHYPere, CHYYIrE; COURIR: 
rapere , rapire, RAVIR. Bourdelot, dans fes Ety- 
mologies Françoifes manufcrites, qui m'ont été 
obligeamment communiquées par fon petit neveu , 
M. Bonnet, célébre Médecin de Paris, dérive chai- 
fr de quefirare. Y oubliois à remarquer que chorfir 
peut avoir éré fait de feligere. Seligere , feligire , 
figire, cnoisim : par le changement de l'$ en CH: 
comme en chucherer , dé fufurrettare. M. 

. Cnoisix. Je crois quece mot vient plutôt 
des Langues Septentrionales, Les Goths diloient 
kiufan ; les Anglo-Saxons, ceofan, cyfan; les Francs, 
chiefan, Les Allemans difent kiefen, les Flamans 
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kiezen, les Anglois cbeofe, les Suédois kefa, les 
Iflandois kioja. Tous ces mots, qui fienifent La 
méme chole que chsifir , reflembient trop au mor 
François, pour que celui ci ait unc autre origine, 
D'ailleurs , celle qu'on lui cherche dans le Latin, 
eft trop forcée & trop peu naturelle. * 

CHOLAGOGU E. Médicament qui purge 
la bile par bas. Ce mot eft Grec, & il e compo- 
fe de yaa bile, & d'a2voc educendi vim babens , 
fait du verbe à; us ducere, educere, * 

CHOLEDOQUE. Terme d'Anatomic. Le 
canal choledogue eft un canal qui conduit la bile 
dans l'inteftin duodenum. Ce mot qui eft Grec, 
eft compolé de yeri bile, & de des qui reçoit , 
formé du verbe yeux je reçois. * 

CHOMER. Il y en a qui tiennent qu'il vient 
de xasudy , qui fignifie baüler s & denunrer eifif. 
Cafeneuve. 

C n o x x n. Ce mot fignifie deux chofes. 1°. 
manquer de matiere ou d'occafton de travailler. Les 
ouvriers difent , manquer de befogne. 1°. Solenvifer 
une fefle , c'eft-à-dire, ne point travailler ce jour- 
là. Il y a diverfité d'opinions touchant l'originede 
ce mot dans la premiere fignification. Bonaventu- 
ra Vulcanius dans fes Notes fur le vieux Gloffaire, 
au mot deceffant , le dérive de suis ceffare, of- 
citare. M. Lancelot, dans la premiere édition de 
fes mots François tirés du Grec, le dérivoir de 
ua ajfowpiffement. Et de-là , diloit-il, Chomer 
les Feffes & les Dimanches, Le Pere Labbe, fonad- 
verfaire, le tire de comus, ou de cemi [stio : ajou- 
tant, que de prophane il eft devenu faint. Quel- 
ques-uns le dérivent du Bas-Breton chom , qui fi- 
gnifie demeurer. Le Bon le dérivoit de coma : qui 
eft une étymologie ridicule, & fans aucune appa- 
rence de vrai-femblance. Bourdelot a fuivi l'opi- 
nion de Bonaventura V ulcanius , faifant venir kd 
mer de cafmare, & ca[mare de yaouäy. Et il femble 
Lm M. de Cafeneuve foit du méme avis ; ayant 
ait cette rémarque fur le mot chomer : Il y en a 

i tiennent qu'il vient de yaspav, qui figmfe baail- 
E & demeurer oifif. Dans la premiere édition de 
mes Origines Françoiles, je l'ai fait venir de eal- 
mure; mais, pour en parler franchement, je ne 
fais d'où il vient. A4. 

Cunomer, vient de l'Alleman feumen ceffare 5 
d'où framing un parelfeux, un mufard, un làche 
en belogne. Le Duchar. 

CHOMLE T : perit oifeau fort gras & fort 
délicat, qui fe trouve en Normandie. 1l fe perche 
ordinairement fur la pointe du chaume dans les 
champs : ce qui donne fujer de croire qu'il a été 
ainfi appellé de calamertus, formé de calamus. 
M 


CHOPINE. Budée & Baif le dérivent de 
xt ir, parce Que la chopine contient autant de 
vin qu'il en faut pour boire une fois. Chupar en 
Eípagnol, & chupaze en Valque, fignihent Juccer, 
comme dit Oihenart dans fon ANoritia mrrinfque 
Vafconis : & a Touloufe , choupafignifie être trem- 
pé, abrevé ; & chop, qui effimbu C abrevé. Je ne 
fais fi chopine pourroit être dérivé de- là. Cafe- 
neuve, 

CHOPPER. M. Lancelot le dérive de zerar, 
aorifte fecond de ziaru poufer, heurter, frapper. 
Le Pere Labbe dit la même chofe; mais il ajoute, 
qu'il peut venir de cloper, imiter les clops & boi- 
teux. Il vient de cippare, dit pour le compofe in- 
cippare : lequel compolé fe trouve pour chopper 
dans cet endroit des Glofes d'Iüdore : n ; 
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ilidir: iNéwpAT , énrundir. C'eft ainfi qu'il faue 
lire; & non pas iliudir, & intudit : & de-là Fin- 
ciampare des Italiens. Cippus, c'eft une petite co- 
lonnequ'on mettoit auprès des fepulcres avec eme 
infcription. Et comme les fépulcres étoient le long 
des chemins publics, & queles chevaux choppoient 
contre ces colonnes, on a dit de-la cippare, pour 
dire im cippam impingere, Turnébe , livre xxviii. 
de fes Advérfaires, chapitre 8. expliquant ce vers 
de Lucilius, rapporté par Feftus au mot qwertaries > 
PORRÓ HOMINES NEQUAM , MALUS UT QUARTA- 
RIUS, COLLIGERE OMNES : V'enfle, malos moliones 
inducere [ua jumenta in cippos eminentes CF imaqua- 
les, nec feos planam viam © aquatam ; ex eoque, 
vel jumenta cefpirare, & cadere, vel everti vehi- 
cula frenificans , eos dicit colligere cippos. Scaliger 
fur Feftus a dit à peu prés la méme chofe. Voici 
fes termes : Lege ita verfum Lucilii : 


Porro homines nequam, malus ut quartaria' 
cippos 
Collitere omnes. 


Notum efl cippos fepulcrorium olim fecundum vias pu- 
blicas fuiffe. Itaque facile collidebantur a mulis fag- 
mariir, cum ea prarerirent. Les Latins ont dit de 
méme cefpirare de cefpes : Et nous avons dit auffi 
de méme auter, de bnte, M. 

CHOPPINE. Nancel dans la Vie de Ramus, 
le dérive de 2:2 & de wira. Voici fes termes : Pe- 
rio vini bene diluti : caque mediocris , © infra hemi- 
nam : quam Cheopinam Greca imitatione dicimus , 
uriti yeu gg) ekyu, Ce qu'il a pris de cet endroit 
du Traité de Baif de Re Vafeularia : CHEOPINA , 
une chopine : à Greco yii œivery : quod inea tantum 
funditur , ant baaritur , vini, quantum bomo fiti- 
bundus uno bawfln ad[umere pa r. Budce, Poftel, 
& Robert Etienne avoient dir la méme chofe. Cette 
érymologie eft ridicule , & je fuis fiché qu'elle ait 
été approuvée par M. Lancelot. CuorriNz vient 
de cnppiza , diminutif de cwppa. Les Allemans di- 
fent {chopp. M. Moifant de Brieux, dans une de 
fes Lettres à M. de Prémont, imprimée dans fes 
Divertilfemens; je veux dire dans les Diverritfe- 
mens de M. Moifant de Brieux;le dérive de 2660. 
C'eft cuppa, qui eft dérivé de «CC. M. 

Cuorrine, vient del'Alleman fcbopper , qui 
fignific pareillement une certaine melure de vin , 
& qui elt fait du verbe Alleman /chopfen , puiler. 
Le Ducbat. 

Cuoprrix t. L'érymologie que M. le Duchat 
donne de ce mot me paroit fort bonne. Wachter 
dans fon Gleffarium Germanicum , au mot fcbop- 
pen, eft auffi du méme fentiment. Je rapporterai 
fes paroles : Semorren, dit-il , menfura vinaria. 
Gallis choppine. Putarur fic difta velut cheopina, 
À sien fundere, € wiven bibere. Quam etymolo- 
pes quamvis mrltis © eximie doilis viris pro- 

atram , Menagius meritò ridiculam vocat. Ipfe de- 
ducit à cuppina , tanquam diminutivum à cuppa: 
preter ba ela Nam (coop Anglis eff banffrum, 
£ Tartaris Pracopenfibus {chkop calix. Utrumque 
a Íchopfen baurire. Hic fenfus menfura vinaria op- 
timè convenit , qua certe efl hauflrum , c ob eamdem 
caufam alio nomine vocatur etzel. Et auparavant , 
au mot fchopfen, il avoit dit : ScnorrzN , fchopfen, 
haurire. Verbum Francis proprium , © à fubflantivo 
Íchaff vas cavum , verifimiliter formatum. Nifi for- 
te ft. ab Hebrso Íchaab baufi , quod. Helvigio fe 
probavit. "Tatianus , c«p xiv. 6. Scephet nu, inti 
bringer themo furiftüzzenten , beurire nuse, © of- 
Tome 1. 
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ferte architricline, Et mox : thie ambahta uueftur 
iz, thie thar fcuofun thaz uazzar , minifiri [eicbant, 
qui bauferant aquam, * 

CHORE' EQUE. Les'Savans ne convien? 
nent pas dece T C étoit proprement que les Che: 
révèques dans les premiers fiécles de VEglife , ni 
de la qualite de leurs fonctions, & ce n'et pas ici 
lé lieu d'examiner cette queftion. 1l (uffit de (avoir 
que ce mot eft Grec, & qu'il eft compofe de yupa 
région, petite contrée, & d'irieter , dont s'ei 
fait Evegue, Chorévéque Ggnifie aufi une dignité 
qui eft dans quelques Cathedrales , principalement 
en Allemagne; & c'eft la même chole que Cheri 
Epifcopus, c'eft-à-dire, Evéque du Chœur. Mo- 
lanus fait mention de ces Chorévéques dans fon liv. 
de Canonicis, Voyezle Gloffaire de M. du Cange, 
A Utrecht, dans l'Eglile de Saint Martin , l'Archi- 
foudiacre a le titre de Choréveque , & fait la fonc- 
tion d'Archiprétre. Ily a auffi dans l'Eglife de 
Treves quatre Dignités qui portent encore letitre 
de Chorevéque. Dans l'Eglife de Cologne, le pre- 
mier Chantre fc nomme Choreveque , foit par Du. 
& à caule que dans le Chœur il porte le bäton de 
l'Evêque pendant l'Office, foit. parcequ'il eft l'E- 
vêque, | Infpecteur, le Supérieur du Chœur. Alors 
le mot de Chereveque ne vient pas de xoa région, 
petite contrée, mais de xopos Chœur , & d'émisrence 
Evèque. * 

CHOSE. En Languedoc cafe. Auffi. eft-il 
formé de caufa, qui en Latin-batbare , eft pris 
pour res. Les Loix des Lombards, tit. 17. Loi ;. 
Quia viri iflam caufam faciunt , non autem mulieres. 
Cafeneuvc. 

C nose De canfa : dont les Latins fe font fer- 
vis dans la méme fignification. Cicéron, dans fes 
Fragmens : 


Efl caufa difficilis landare puerum. 


Pline x. g. a dit, quam ob caufam, pour quamobrem 
Voyez ines Origines Italiennes, au mot cofa : & 
celles de M. Ferrari , au méme mor : où il remar- 
que qu'Erythrée , Commentateur de Virgile, eft 
le premier qui a remarqué que l'italien co/a avoir 
été. fait du Latin cf. Barthius a au(fi dérivé le 
François chofe du Latin cax/a. cuost efi cofa, caula : 
quod vocabulum , rem quamvis Gallis , Italis , Hif- 
panis, notat : non fine ufu etiam melioris Romanorum 
Lingua. Hyginus Pottici Afironomici libro 1v. Præ- 
terea, cùm omnia reliqua diligentiffimé períecu- 
ti fuerimus, alienim videtur elfe, non eamdem 
períequi caufam. Robert Etienne, dans fon Dic- 
tionnaire François, où il dérive auli c toss de 
canfa, a remarqué à ce propos, que les Picards 
difenc cofe, & ceux de Narbonne caxfe. M. 

CHOSER , dans le patois de Metz , fignife 
quereller; & dans ce lens, chofer. vient encore de 
caufa , d'où le François canje, en la fignification 
de querelle. Guillemette , dans la Farce de Pathe- 
lin : 


Je vois que chacun vous voxloit 


Avoir pour gagner fa querelle: 


€'eft-a-dire, (a caufe, Le Duchar. 
CH OU. De caulis. Les Picards difent colet; de 
caxiettuis , diminutif de caulis. M. 
Cuou: Cemot paroît en effet s'être formé du 
Latin caxiis , qui fignifie la même chofe, en chan- 
eant le c en ch, comme en bien d'aatres mots. 
ar excmple, de camis on a fait chien, de cantus 
chant, de cyprus chypre , de camifía prm , &c 
D 
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Ainf de caulis on a fait caul , chaul, choul, & en- 
fin chew. Le Latin caulis vient du Grec xœurcç. 
Mais fi l'on en croit le Pere Pezron, xauxsc & 
caulis viennent du Celrique cau. * 

CHOUAN. Nous appellons ainfi en Anjou 
un chahuan. De cavanmus. Voyez ci-devant cha- 
huan, M. 

CHOUCA. CHOUETTE. CHOUCHETTE. 
Oifeau. C'eft la plus petite efpéce du genre cor- 
bin, pour ufer des termes de Belon. De x«l 
xepex 2^, qui fignifie un corbeau, on à fait ceracus, 
coracetrus , ceracetta : d'où choucherre, & par con- 
traction , chonetre. De xéparecs nepara , on a fait ce- 
racacens , & par contraction , cecaceus : d'où cHou- 
cas, & cuouca. Les Latins ont appellé cet oi- 
(eau monedula, quafi moncrula, à caule qu'il dérobe 
l'argent, & le cache après l'avoir dérobé. Ovide, 
au livre vii. de fes Métamorphofes : 


Mutara eft in avem , qua nunc quoque diligit 
aurum , 

Nigra pedes , nigris velara Monedula pen- 
nis. 


Cicéron , dans fon Oraifon pour Valerius Flac- 
cus: Non plus aurum tibi quam manedule commir- 
tendum. Et delà le proverbe François, larron com- 
me une chouette. Marot , dans fon épitre à celui 
an avoit calomnié fon Epitre fur le vol de fon 
valet : 


Quel qu'il foit , il wef point Poëte : 
Mais fils aifné d'une Chouette, 
On anfii larron pour le moins. 


€ Robert Etienne, dans fon Dictionnaire Fran- 
çois, a écrit chucas. Et il a remarqué que les Pi- 
cards diloient cave, & cavette. M. 

CHOUETTE. Oifeau , dit autrement chon- 
ca. Voyez chouca. M. 

Cnouzrr:r: pour la. fémelle du hibou. De 
cavanetta. Voyez chabuan. Cavanna , calianna , 
calianetta , CHOUETTE. Voyez chouan, M. 

Cuovrrrr. Je dérive ce mot de l'Alleman 
kantz , qui fignifie la méme chole. L'Ebreu on 
có: , qui veut dire hibou , reffemble beaucoup au 
mot Alleman. * 

CHOYER. De cavere. M. 
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CHRISTAUDIN. Sobriquet donné aux 
Calvipiftes de France , avant qu'on les appellát 
Huguenots, De Chrifle audi nos; parce que i 
tes les Litanies de l'Eglife Romaine ils ne rete- 
noient que ces paroles, ayant ordinairement le 
nom de Chrif? dans la bouche lorfque les Catholi- 
ques M les Saints. Le mot Chriflaudin 
& fa fignification fe trouvent. dans l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique de Béze, tome 1. page 249. fur l'an 
1560. en ces mots : Poire mefme certains garnemens 
inquietez de leurs dettes [uyvoient lenrs créanciers, 
© les trouvant aux rues égarées, m'avoient plutoff 
crié ax Lutbérien , on au Chriffaudin ( n'effant en- 
cores en nfage le mot de Huguenot ), qu'ils ne fuffent 
non-[eulement quittes de leurs dettes, mais auffi bien 
Jowvent reveflus des dépouilles de leurs créanciers 
meurtris fur le champ. Voyez aufi la Planche , 
page 125. de fon Hiftoire de France fous Fran- 
qois II. C'eft de-là que Béze a pris ce qu'on vient 
de citer d'après lui. Le Duchar. 

CHRISTOPHLE. Nom propre d'homme. 


MEM 
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Ml vient du Grec xemew® , qui eft compolé dè 
Xeri; Chrift, & de pipu je porte ; & il gnifie 
Pere des fur a "adem de ce nom 
que lon peint Saint Chriftophle por n 
Cheit fur les épaules. * EIN 
CHROMATIQU E. C'eft le nom que l'on 
donne au fecond des trois genres de Mufique. Ila 
été appellé de la forse, du Grec xPôma couleur , 
parceque les Grecs le marquoient avec des carac- 
teres de couleurs, qu'ils appelloient x, ua ; ou 
p que le genre chremarique varie & embellir 
genre Diatonique par {es demi-tons , qui fone 
dans la Mufique le méme effet que la variété des 
couleurs dans un tableau. Chromatique fignifie ro- 
lore. Le cbromatique cht dans la Mufique, entre le 
Diatonique & l'Énharmonique , ce qu'eft dans la 
Peinture la couleur entre le blanc & le noir. * 
CHRYSALIDE. On appelle ainfi les che- 
nilles, loríqu'elles font métamorphofzes en efpé 
ces de féves, fans pieds, ni ailes , qu'elles n'ont 
plus de mouvement, & ne prennent plus de nour- 
riture. On donne le méme nom aux vers à foie " 
pendant qu'ils demeurent fous cette forme. Les 
chenilles dans ces état paroiifent être d'or bruni, 
tantôt jaune , tantôt plus pâle , quelquefois ver- 
dàtre + & c'elt de certe riche coli qu'elles ont 
emprunté leur nom Grec de chryfalides , qui eft 
formé de xpusi; or, & leur nom Latin d'awrelie 
ou aureole , qui eft formé d'aurum, * 
CHRYSORRHOAS. Ce mot eft Grec, & 
fignifie riviere d'or , de ypuvès aurum, & jiu fixo. 
C'eft chez les Géographes anciens le nom d'une 
riviere de Syrie qui arrofe la campagne de Da- 
mas, & qui eft partagée en plufieurs branches , 
dont la Lira va Íe rendre dans la ville, où 
elle eft encore divifée en plufieurs canaux , qui 
fourniffent des eaux en abondance à toutes jm 
maifons publiques & particulieres & à tous les jar- 
dins de cette grande ville. Le Chryferrhoas a été 
nommé de la forte , à caufe de la beauté , &, pour 
ainfi dire, de la fécondité de (es caux , qui rendent 
délicieufe la campagne de Damas, & en font un 
de ces quatre plus beaux lieux de taare l'Afie, qui 
font vantés par les Orientaux comme autant de 
Paradis rerreftres. Il elt parlé au chap. 5. du 1v. 
livre des Rois, des rivieres de Damas, fous le nom 
d’ Abana & de Pharpbar : ce qui ne peut s'enten- 
dre que des deux principales branches de la riviere 
nommée par les Grecs Chryfcrrhoas , laquelle a en- 
core changé de nom fous les Arabes, qui l'onta 
liée Baradi , comme qui diroit froide, rafrai- 
cbiffante ; du verbe Arabe barada, qui fignifie il 
a rafraichi. D'un autre côté , Etienne le Géogra- 
phe nomme Bardine , Eapdim, une riviere de Da- 
mas ; & ce nom re(femble tellement à celui de 
Baradi, qu'il fembleroit que les Arabes n'ont fait 
que le cenouveller. * 
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CHUCHETER. Parler tout bas à l'oreille. 
De fufurrrus, Sufurrus, fufurrertus, fifurretare , 
CHUCHETER. Horace : 
levefque per nottem fufurri , 

Compofit à repetantur hord, 





Ce mot fe dit particuliérement des amans. Et à 
ce propos , il eft à remarquer que les Athéhiens 
adoroient une Vénus Chucheteule , & un amour 
chucheteux. Harpocration, au mot JiSuersis i 


CHU 
traro 5 Amen, ze tidu O Appii ga Epec 
iby. M. 

CuucHETE R. Je croirois plutót que chw- 
cheter e(t une onomatopée , à caule des chuchu 
qu'on entend quand on eft près de deux perlon- 
nes qui fe parlent à l'oreille. Chicorer , pour chu- 
cheter, le trouve dans les Mémoires de l'Etat de 
France, fous Charles 1x. édit. 2. rom. 3. fol. 119. 
a. Le Duhat, 

CHUÇON. Nous appelons aini en Anjou 
ce petit moucheron qu'on appelle ordinairement 
un coufin. De culicio culicionis , forme de culex cn- 
licis. Rabelais , liv. 2. chap. 6. Sur le milieu de l'ef- 
té fera a redouter queique venue de puces noires C 
cheuffons de ia Deviniere. M. 

CHURQUETTE. Nicot: CHURQUETE. 
Picardis mufcipula. De forex. Sorex , foricis , forice, 
foricerra , forketta , CHURQUETTE. AM. 

CHUS, qu'on prononce Ces. Cet un nom 
commun à divers pays, & qui vient de Chus, fils 
de Cham & pere de Nemrod. En Ebreu c'eft en 
Cosf.b; ce qui montre qu'il faut en efiet pronon- 
cer Ces, Les enfans de Chus donnerent le nom de 
leur pere aux diflérens pays qu'ils occupérent. Ces 
différens pays font ordinairement appellés Ethio- 
pie, & un "v3 Ceafcbi ou Chufire, Echiopien. 
ll y avoit un pays de Chas au midi de l'Egypte ; 
c'e ce que nous appellons proprement Ethiopie. 
Jofephe, Antiq. liv. 1. ch. 7. dit que les Echiopiens 
s'appellent eux-mêmes du nom de Chus , & que 
toute l'Afie les nommede méme. Jérémie xir. 23. 
dit que comme un Chufire, c'eft-a-dire un Ethio- 
p ne peut changer la couleur de (a peau , ainfi 

s Juifs ne peuvent changer de mœurs. Dans Ezé- 
chicl xxix. 10. Le Seigneur menace de réduire 
P Egypte en folitude depuis Migdol jufqu'a Siéne , 
& juiqu'aux confins de Chus. Ces caractères con- 
viennent à l'Ethiopie proprement dite , qui eft au 
midi de l'Egypte. Il y avoit un autre payside Chus 
dans la partie méridionale de l'Arabie, & le long 
de la mer rouge, C'étoit l'Ethiopie orientale, par 
rapport à la précédente , qui étoit occidentale. 
Homere & Hérodote ont partagé ainfi les Ethio- 

iensen orientaux & occidentaux. De-là vient que 

es Homérites , peuples de l'Arabie méridionale , 

font appellés Ethiopiens par le Géographe Erien- 
ne. La Reine de Saba qui vint du fond de l'Ara- 
bie, étoit Ethiopienne en ce fens-là Bochart a 
fort bien montré qu'il y avoit un autre pays de 
Chus dans l'Arabie Pétrée , frontiere d'Egypte, & 
que ce pays s'étendoir principalement fur le bord 
oriental de la mer rouge, au fond & à la pointe 
de cette mer. Sephora, femme de Moïle , laquel- 
le étoit de Madian , eft nommé Chufire par Moife 
lui-même , c'eft-a-dire, Ethiopienne. Le Prophé- 
te Habacuc , dans fon Cantique , met le pays de 
Chus où Chufan , comme fynonime de celui de 
Madian. aïe & Sophonie nous décrivent l'Egyp- 
te comme tuée au de-là des fleuves de Cw; : ce 
qu'on ne peut entendre que du pays dont nous 
parlons , & non de l'Echiopie , qui eft au midi 
de l'Egypte. Le Roi Tharaca qui vint atta- 
quer Sennacherib , & Zara qui vint une autre 
fois faire irruption dans le pays de Juda , 
étoient tous deux Rois de ce Chus , frontic- 
re d'Egypte & de Paletine. M. Huet trouve un 
autre Chus dans la Province de Perle appellée an- 
ciennement Sufiane , de Sufe fa'Capitale , & au- 
jourd hui Chufifl an , c'eft-à-dire, pays de Chus, Stran 
en Langue Perfienne , fignifie pays, & terminé les 
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noms de plufieurs Provinces de Perfe. Il ne faut 
pas croire cependant , comme ont fait quelques- 
uns, que le nom de la ville de Sufe vienne de 
Chas. Elle a tiré fon nom des lys, que fon terroir 
porte en abondance ; & le lys s'appelle rene 
Jchoufchan en Langue Ebraique. Les Grecs n'ont 
s ignoré cette origine, & pluficurs d'entr'eux 

'ont marquée. Cette Ville (e nomme aujourd'hui 

Soufler. Le Chufiftan ou pays de Chas eft La même 

chofe que la Province d'Elam , ou l'Elymaide, qui 

elt arroíce par le Tigre, & qui s'étend jufque pe 
la côte du golphe Perlique. Le pays que les Ara- 

bes appellent Akonaz , cít le méme que le Chufi- 

tan, ou du moins il en eft une partie ; & ce nom 

vient auffi de Chus, Cette méme région , dans le 
iv. livre des Rois xvir. 24. eft appellée Curba , 
felon la diverfité des Dialeétes ; & c'eft de-là en 
partie que leRoi Salmanafar tranfporta des habitans 
dans les Villes de Samarie. Ces nouveaux habi- 
tans , connus dans la fuite fous le nom de Samari- 
tains , retinrent auffi le nom de leur pays origi- 
naire , & furent appellés Cuthéens du nom de la 
Province de Curba , d'où ils étoient venus. Le mot 
Cutha ou Cub s'eft formé de celui de Ches , par 
le changement que font fouvent les Chaldéens de 
la lettre S en T ou TH , pour rendre le fon moins 
dur & moins fiflant , comme Dion l'a remarqué. 
C'eft ainfi qu'ils ont dit Thor pour Sor, & Aryrie 
pour Affÿrie. On trouve beaucoup d'autres traces, 
du mot de Chus dans la Sufianne. On y trouve les 
Cofféens , voilins des Uxiens. Schickard s'eft trom- 
pé quand il a cru que ces Cofféens avoient donné 
e nom à la Province de Chuliftan. Le nom de 
Chufifan & celui de Cofféens viennent d'une mê- 
me fource , à (avoir de Chus , & non pas l'un de 
l'autre. Le nom de la Kifie & des Kiféeess en 
vient aufi; de méme que celui des Hwfiter, dont 
paa les Auteurs Syriens & Arabes. Ces peuples 

abitoient dans la Suíianne ou Chufiftan. Au lieu 
de Chufilan ou trouve Churijlan dans quelques 
Auteurs Arabes : mais la faute eft venue apparem- 
ment des Copiftes , qui n'ont pas diftingue la let- 
tre R & la lettre. Z des Arabes , lefquelles ne dif- 
férent que par un point qui eft fur la feconde , & 
que la premiere n'a pas. Dom Calmet , dans fon 
Dictionnaire de la Bible, met un autre pays de 
Chus près de l'Araxe. Il croit que Chus fur le Gé- 
hon n'eft autre chofe que l'ancien pays des Scythes 
fur l'Araxe, & il tire le nom de Scythe de celui de 
Chus. On peut voir fes raifons dans le Diétion- 
naire même. * 
CHUT. Mot avec lequel on impofe filence; 

M. Scarron , dans fon Eneide : 


Apres que la Reine ufl dit chut , 
Chacun prit un fiége, & fe tut. 


Les Italiens difent cire en la même figification į 
qui a été fait du ST des Comiques Latins. M. 
CHUTE'ENS, ou CUTEENS. Peuples 
de de-là l'Euphrate; ui furent tranfportés par lé 
Roi Salmanalar dans [^ Samarie , en la place des 
Iíraclites qui y demeuroient auparavant. Leur nom 
vient de Chura où Curtha, qui étoit celui du pays 
d'où ils furent tranfportés ; & Chira ou Curhæ 
vient de Chu; ou Cus fils de Cham, parce que fes 
enfans habiterent ce pays, Dom Calmer ; dans fon 
Dictionnaire de la Bible , croit que le pays de Chu- 
ra , d'où étoient venus les Chwreen: , étoit fur l'A- 
raxe dans la Médie ; que leur premiere demeuré 
étoit dans les Villes de Médes , ev paf 
Bbb ij 
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Salmanalar & par les Rois fes prédéceffeurs ; & 
que l'on tranfporta les Híraélites aux mémes lieux 
d'où étoient fortis les Churéens. I] H 2 plus d appa- 

ue les Churéens venoient du ays nommé 
Metam la Sufianne , & à préfent k Chufiftan. 
Ce dernier nom fignifie pays de Chus, & Chus eft 
la méme chole que Chuta. Voyez ci-devant l'ar- 
ticle C bus. * 


CH Y. 


CHYMIE. Voyez Alquemie. M. 

Cuv Mrs. M. Ménage , au mot Alquemie , 
aprés avoir rejette les différens fentimens des Au- 
teurs , fur l'origine de ce mot , s'en tient à celui 
de Bochart, qui la tire de l'Arabe chema , qui fi- 

nife felon lui , ars occulta. Tl eft vrai que les Ara- 

es ont le verbe chema ( prononcez kema ) dans 
le fens d'acculrarr ; mais ils n'employent pas le 
mot de chema pour exprimer la Chymie : ils fe 
fervent de celui de kimia , qui eft viliblement un 
terme pris d'une autre Langue , favoir du Grec 
xnpta OU. xujdia Chymie , & qui n'a avec la ra- 
cine Arabe qu'une légere convenance de fon , & 
aucune de fignification ; ce ge ne fuffit pas pour 
fonder une étymologic. Ainfi je ne vois pas que 
celle que nous donne Bochart du mot Chymie, de 
quelques favantes raifons qu'il l'appuye , foit de 
beaucoup préférable aux autres , qui paroiífent 
trop forcées & trop peu naturelles. C'eft pourquoi, 
s'il faut fe fixer à quelque chole, j'aime encore 
mieux m'en tenir à loin de ceux qui dérivent 
rout (implement Chymie du Grec aoa. OU yupa 
effufto , ou de yupie fuccus , tous mots formés du 
verbe yo , ou Xue, QU ve, eff«ndo , difflaere 
facio , liguefacio. Une des principales opérations de 
la Chymie eft d'extraire le fuc des plantes & des 
animaux. Les termes Grecs ynya & Xupum y 
dont fe fert Suidas pour dire la Chymie , peuvent 
fort bien avoir été formés du verbe ms ou xum. 
Il n'y a rien dans cette formation qui foit con- 
traire à l'analogie Grammaticale. On a pu aufi- 
bien faire yauna de yim, par un changement 
facile & ordinaire de 4 en», & xum de yus 
que l'on a fait 43?uua de ylw, & xópa BC vx 
de xuw. Les Chymiftes ont ajouté l'article Arabe 
al au mot Chymie, quand ils ont voulu exprimer 
la Chymie la plus fublime, & ils l'ont nommée 4l- 
chymie. Ced celle qui enfeigne la tranímutation 
des métaux, Selon le jargon des Adeptes ou fouf- 
fleurs du premier ordre , al n'eft pas là un arti- 
e Arabe , mais il fignifie une vertu merveilleu- 
e. * 

CHYPRE. Poudre de Chypre. De l'Ile de Cy- 
pre , d'où cette poudre nous eft venue. Au lieu 
d'I/le de Cypre , nous avons prononcé l'//fe de Chy- 
pre, à l'Italienne. Et ce mot fe trouve écrit de la 
forte dans la Ballade de Villon des Seigneurs des 
tems jadis , & dans la Chronique d'Anjou, de 
Bourdigné, & dans la Tragédie de l Amant libéral 
de M. Scudéry , a&. 1. fcéne 3. Néanmoins , là 
plus grande partie de nos meilleurs Auteurs an- 
ciens ont écrit /'//le de Cypre ; Ronfard, Nicot, 
Amyot, Méziriac ; & tous nos Géographes géné- 
ralement. C'eft auffi comme M. du Co écrit 
toujours ce mor. Er c'eft comme je le prononce : 
mais fans blàmer ceux qui difent Ifle de Chypre : 
qui font préfentement en grand nombre. Pour de 


la poudre de Ch x ne font point parta- 


| pons "yPre , les voi 
gées l-deffus, C'eft ain que tout le monde pro- 
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nonce, Mais il età remarquer, que uoiqu' 

puille dire , {le de Cit il ue dia x a. 
re les Chypriors , comme a dit Monfieur l'Abbé 
le Peletier de l'Académie d'Angers , dans (a belle 
Traduction de l'Hiftoire de Cypre du Graziani, il 
faut dire les Cypriots. M. 


CIE. 

CIBOIRE. Vafe où l'on met les hofties. 
Périon le dérive de Cori, C'eft-a-dire arca, Er 
au fujet de certe étymologie, il fe fair dire par 
fon neveu : Fera b«c verbi bujus. originario eff : 
ob eamque te à Parifiis , aliifque populi; , qui 
ile verbo wtuntur , magnam initurum atiam 
Jpero. Vl fe trompe , sui. blen que Robert Etien- 
ne , qui le dérive de 46v i. Cipomz vient du 
Latin Ciberium , qui a été fait du Grec sues. 
Cafaubon , livre xı, de fes Animadverfions (ur 
Athénée , chapitre 7. KIBOPION Gracis peregri- 
num poculum : opinor Cj nomen 3 etff potefl videri de- 
rivatum unde © xuris Sed conflat in Æ eypto pri- 
mhm cepta fieri ciboria , ex Æ ypris faba ciboriis : 
deinde ex alia materia ; figura. eadem. Hefychius 
diferte I Kilwesoy , AYUS TIY oua tri œornpie. Ec- 
clefia ufu fecit fium boc. momen, Sed nugantur [n- 
terpretes Graci facrorum Rituum, qui voce bac figni- 
ficari volunt ziCwrgy Gomis Hi. To Put, aiunt , 
ier Curic TO 7 deny > Pwriuos Kupis , à eue 
H j hoc eff , M NR. Color effet. aliquis , fi im 
eum ufum dicerent excogitatum id nomen : quod fti- 
mus effe antiquius nomine Chrifliano, Syris, 32 vaf- 
culi nomen eft. M. de Saumaife, dans fes Homony- 
mes des Plantes, chapitre 112, Kery awrem,vel 
xiCaioy » diclum illises faba femen videtur ab illa con- 
cavitate quam in medio babere Autores omnes pre- 
dunt. Sic propter illud concavum , arcula fimilis vel 
poculo faba illa. € Paulus Diaconus > liv. 3. des 
Geftes des Lombards , chap. 35. De gwo auro ipfe 
Rex pofbnodum Ciborium [olidum mira magnitudi- 
nis C magni ponderis fecit , multifque illu pretio- 
Jiffimis decoratum ad fepuichrum Domini Hierofa- 
Iymam tranfmittere voluit, Bonaventura Vulcanius 
fur cet endroit : CiponiuM , poculi genus eff in mo- 
dum foliorum colecafiorum fattum , ur interpretatur 
Scholiafles Horatii Porphyrio , ad illum Serm. lib. 
1. Od. 7. verfum : 


Obliviofo lzvia Maffico 
Ciboria exple. 


Héfychius : Ki£ueuoy , Zryvs liy évoque vr) orngiw. Et 
fur ce paffage de Paulus Diaconus , Lindembrog 
a fait cette Note : Alio tamen fignificatu apud Pan- 
lum bic ufurpatur, quemadmodum etiam apud 
"Anaflafium in Vitis PP. Leonem Marfican. & alios 
ejus Selle Scriptores. 

De cilorium les Italiens ont auffi. fait ciborio s 
pour fignifier une efpéce de fabrique quarrée de 
pierre ou de marbre , foutenue de 4. colonnes ; 
qui couvre le deffus du grand Autel dans les plus 
anciennes Eglifes ; au haut de laquelle eft une ar- 
moire à Reltques , environnée de 4. ringuieres ou 
quam balufradées. Les François 2 nom en Ita- 

ie nomment*etre fabrique wu» cbibóre, 1l yenaà 
S. Jean de Latran , à S. Paul, À Sainte Marie Ma- 
jeur , à S. Laurens hors les Murs , à S. Clément , à 
Sainte Praxéde, à S. Chryfogone , &c. Il y ena 
auffi un de bois dans l'Eglife Sainte Marguerite à 
Paris, A7. 

Cisoire. Dans la Nouvelle neuviéme des 
Joyéufes Aventures, &c. imitées, ou plutôt abré- 
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gées des Cent Nouvelles Nouvelles, & imprimées 
15-16.à Paris vers l'an 1552. au lieu de ciboire on 
lit cymboire ; ce qui donne lieu de croire 2 l'Au- 
teur de ces Contes dérivoit ciboire de cymba , qui 
fe feroit dit, comme gondole d'un vaiffeau à boire 
& d'une forte de bateau. Le Duchar. 

CIBOULLE. CIBOULETTE. De capa 
nous avons fait cive 4 & de cepulla , ciBOULLE ; & 
de capulletta , CIBOULETTE, M. 


CIC 


CICERO. Sorte de caractère d'Imprimerie : 

ainfi appellé de l'édition de Cicéron de Rome, 
. faite par Ulbertus Gallus en 1458. Les Iraliens l'ap- 
pellent antico comune. M. 

CICEROLLE. Sorte de pois. De cicer. Cicer, 
cicera, cicernlla , cicerolla CICEROLLE. Ce 
mot fe trouve dans les Dictionnaires François de 
Robert Etienne & de Nicot. M. 


CID. 


CIDRE. De /icera. lfidore , liv. xx. chap. 3. 
Sicera eff omnis potio que extra vinum inebriare pe- 
teff : cujns licet nomen Hebraum fit tamen Latinum 
fonat pro eo quod ex fucco frumenti vel pomorum con- 
ficitur. Le Pocte Brito , dans fa Philippide , par- 
lant du pays d'Auge en Normandie : ficeraque tn- 
mentis Algia poratrix. Goldítat , dans fes Aleman- 
niques, tomer. partie 1. page 101. Ille vere liquor 
ex pyris ac pomis expreffus , Francis Scriptoribus 
Sidra eerrupte pre Sicera , ab Hebreo to lecar. Be- 
ze fur ces mots de S. Luc: Vinum c ficeram non bi- 
bet : SicER AM, eixega. Vocabulum. Hebraum retinui- 
ms, quo fienificarur , wt inquit Balius vard pat ucy- 
TeYysay To duvaueyor iSlu iperorisa : ATOS Ícechar: 
qued declarat inebriare , ur reH obfervar Erajmus, 
Inde fortaffis G alli potionem illam quam conficiunt , 
vocent sire. La conjecture de Ciron , qui croit 
que cidre vient de cami , dont il eft parlé dans 
là Loi Si quis vinum, au Digefte De rritico , vino, 
€ oleo legato, n'eft pas fupportable. C'eft au liv. 
4. de fes Obfervations fur le Droit Canon , chap. 
4: Nous difons en Anjou citre : mais à Paris & en 
Normandie on dit cidre : & c'eft comme ce mot 
doit être prononcé. M, 


CIE. 


CIERGE. De ceriws , dit pour cereus, Cerins y 
cerjn; , CIERGE. On a fait de même caet , de ca- 
via , dit pour cavea. M. 


CIG 


CIGALE. De cicadula , diminutif de cicada: 
& non pas de cicala, par le changement du D es. 
L. Les Italiens difent de méme cicala. M. 


CIL. 


CIL. Vieux mot 
ille. M. 

CILICE. De cilicium , formé de cilix. Voyez 
Matthias Martinius , dans fon Etymologique , au 
mot cilix. M. 

Cirrct. Les Ciliciens avoient inventé une 
forte d'étoffe , faite de poil de chévre , dont on 
faifoit des habits pour les matelots & les foldats, 


qui fignifie celui, De hicce, 
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Comme elle étoit groffiere & d'une couleur oh 


bre & noire , les Ebreux s'en fervoient dans là 
la ditgrace. De.là vient le nom dé 


étoient ferrés & étroits comme des facs. Saint ye 
rôme rend ce mot par cHicia. Saint Jean , dans 
l'Apocalvpfe , vr. xın. fait voir que ces facs ou ci 
lices étoient noirs, lorfqu'il dit , que le foleil des 
vint noir comme un fac de poil, 5 5249 {+ {vero 
iMac ms eare spin. La veríion Syriaque 
porte de méme. La Vulgate : Sol fathus eff niger 
tanquam [accus Cilicimus : ce que le P. Bouhours a 
traduit : Le Soleil devint noir comme un fac de poil 
de chévre. Une autre veion dit : comme u» fac de 
cin: ce qui n'eft pas exa&. Il eft dit dans la Ge- 
nele xxxvi. 34. que Jacob fe revétit d'un fac , 
c'eft-a-dire, d'un lice » loríqu'il crot que fon fils 
Jo(eph étoit mort. Refpha , concubine de Saul, fe 
coucha fur un cilice en gardant fes fils, que les 
Gabaonites avoient mis en croix. Le Roi Achab 
fe revêtit d'un cilice, ayant oui les menaces que le 
Prophéte Elie faifoit de la part du Seigneur. Le 
rhéme Prince portoit un cilice fur fa chair , pen- 
dant que les Syriens affiégeoient Samarie. Ces ci- 
lices étofent diférens de ceux que la ferveur de 
la pénitence a fait inventer depuis , & qui font 
tout-a-fait de crin. Les anciens Moines alloient 
allez fouvent vêtus de cilices ; mais de ces cilices 
antiques , c'efta- dire, d'habits groffiers , rudes, & 
d'une couleur obfcure , tels à peu-prés que le froc 
des Capucins. Saint Paulin dit en parlant. de Saint 
Martin , liv. 2. de la vic de cc Saint: . 


Quin G contexto feris coopertus amilu 
Exefa affidui compunxit acumine membra, 


Cela reffemble plus au cilice moderne qu'a Pantis 

que. Ariftote , dans fon Hiftoire des Animaux, liv. 

8. ch. 18. obferve que dans la Cilicie on tondoit 

e chévres , comme l'on. tondoit ailleurs les bre- 
is. * 

CILICIE. Province de l'Afic Mineure , fur 
la côte méridionale, Quelques-uns tirent ce nom 
d'un certain Cilix qui y régna, & qui étoit Phé- 
nicien. C'eft le (entiment de toute l'antiquité , que 
les Ciliciens defcendoient des Phéniciens » loit 
2 y euffent paffé en droiture, foit qu'ils euf- 
ent d'abord occupé l'Ille de Chypre, & que de- 
là ils fe fuffent répandus fur la côte voifine. Selon 
Bochart , dans fon Chanaan , liv. 1. ch. $. le nom 
de Cilicie vient de l'Ebreu ou Phénicien cpu 
bballekim , qui fignifie des cailloux; parce que la 
partie occidentale de cette Province cft très-pier- 
teule : c'eft pourquoi elle fur nommée par les 
Grecs Tay és, & par les Latins Afpera, c'eít-a-di- 
re, raboteufe & inégale. De Tpayüs, qui n'étant 
qu'un adjedif, fuppofoit toujours le mot de Cili- 
cie exprimé ou lous-entendu , les Grecs formé- 
rent le fübftantif Tpazusra, & en firentun nom du 

ays. * 

j CILLER. Ciller les yeux. c'eft les fermer. Il 
vient de l'ancien verbe Latin cilere, qui fignifie 
mowveir ; comme remarque Servius fur le z. des 
Géorgiques. Joannes Januenfis dans fon Carboli- 
con : Cilleo , ciles , cilli : verbum atlivum , id eff , 
movere, Et c'eft parce que les yeux fe ferment & 
s'ouvrent par le promt mouvement des paupieres ; 
leíquelles font pour cela appellées par les Latins ci- 
lia, Cafeneuve. 
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Ciurina les yeux. Nicot le dérive de cilre, qui 
fignifie movere. Servius fur le 2. des Géorgiques : 
ciirnt , eff movere: unde & furcillæ diète funt 
quitus frumenta cillent ur. Je remarquerai ici en 

affant, que cette étymologie de furcilla eft ridi- 
cule. Furcilla , eft un diminutif de furca. Je reviens 
au mort ciller les yeux. Nicot, au mot filer les yeux, 
parle ainfi de ce mot: SizLzR les yeux , on les pau- 
pieres d'un homme , ou d'un oifcau de proye. Quand 
en vent porter un oifean de proye, C néantmoins on 
n'a point. de chaperon pour luy couvrir la tefle , on 
lay fille les yeux j c'efl-à- dire , on luy could les deux 
panpieres d'un point d'aiguille. Par ce moyen , Poi- 
feau ne voit goutte, Par métaphore , filler les yeux 
à aucun , ef luy fermer les yeux s Iny offer la vene , 
l'aveugler. Son contraire cf defliller. Deffiler les 
yeux du peuple , ja par long-tems bandez du voile 
d'ignorance. SILLER LES YEUX , en cette fignifica- 
tion , vient de figillare oculos, Varron , dans No- 
nius , au mot fugillare : Contra Lex Mavia eff in 
pietate , ne filii patribus Inci-claro figillent oculos, 
Sénéque , épitre 116. du livre 21. Nunc enm mul- 
ta objigillant; © aciem noflram , aut [plendore nimio 
repercutiumt , ANE obfcure retinent. Voyez Turné- 
be , liv. 30. de fes Adverfaires, chapitre 3. M. de 
Cafeneuve a fuivi l'opinion de Nicot : ajoutant 
que ciller les yeux , vient de cillere , qui fignifie 
mouvoir , parce que les yeux fe ferment & sou- 
vrent par le prompt mouvement des paupieres , 
qui pour cela boat appellées cilia. M. 


CIM: 


_ CIMARRE. De l'Efpagnol pamarra. Les Ita- 
liens difent gammurra: que M. Ferrari dérive de 
cameralis , C'elt-a-dire , cubicularis. On appelle en 
Turquie famowr la peau d'une marte : & vefte de 
famonr uné robe fourrée de peaux de marte. le 
crois maintenant que le mot Italien gamma vient 
de ce mot Turc : duquel les Efpagnols ont auífi 
fait leur gamarra ; dont nous avons fait cimmarre : 
& je me dédis ici de ce que j'ai dit dans mes Ori- 
ines Italiennes , que l'Italien gammurra avoit été 
fait d'amphimallus , en cette maniére : ampbimal- 
lus, ampbimalla , amphimarra , ammarra , gam- 
MATTA , GAMMURRA. 

De l'Elpagnol camarra , nous avons fair aufi 
CHAMMARRER , pour dire , garnir un habit de paf- 
fcments : nos premieres cimarres etant fort garnies 
de paífements. M. 

CIMBRES. Ancien peuple n habitoic la 
Ee jg de Jutland. Leur nom, felon Plurarque, 
fignifie voleur; ; & Pompeius Feftus dit que les 
voleurs étoient appellés cymbres dans là. Langue 
des Gaulois. Quelques Allemans choqués de cette 
interprétation fe (ont déchainés contre Plutarque 
& Feítus; mais fans raifon. Le mot larro , qui dans 
la Langue Latine fignifie un voleur , avoit ancien- 
nement une fignification bien différente. 1l figni- 
fioit un foldar , & plus particulicrement un garde 
du corps. Plaute dit latrones, pour dire des foldats 
& lasrocinari, pour faire la guerre, ou fervir à la 
guerre. Les Romains ayant anciennement appris 
que le nom de Cimbres fignifioit des Guerriers , 
Vexpliquerent par latrones , qui avoit alors un fens 
favorable. Les ravages que ce peuple fit dans la 
fuite furent caufe qu'on continua d'expliquer 
leur nom par le méme mot Latin , mais qui fe pre- 
noit alors en mauvaife part. Les Grecs ont fou- 
vent confondu le nom de Cimbres & de Cimmé- 
riens , à caule de l'afhnité de ces mêmes noms. 
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CIM. 
Strabon le dit au liv. 7. en employant les termes 
de Pofidonius. Et Etienne le Géographe dit au mor 
Rfpes : KiuGpos; bus Tirés avt Kaaspive les Cimbres; 
que quelques-uns appellent Cimmétiens. C'eft des 
Cimbres que la preiqu'ille de Jutland avoit pris 
le nom de Cherfone(e Cimbrique. Il y a apparen- 
ce que les Cimbres, qui du tems de la république 
Romaine fortirent de leur prefqu'Ille, y furent 
contraints par une inondarion qui les mit trop à 
l'étroit en couvrant une partie de leur pays. Stra- 
bon, livre 7. rapporte ce fentiment , & táche en 
vain de le réfuter. ll. confte par des expériences 
modernes , que la mer a gagné du terreïn fur cet- 
te Prefqu’Ifle. Florus , liv. 3. ch. 3. parle des inon- 
dations qui forcerent les Cimbres & les Teutons 
à fuir des exrrémirés de la Germanie, & à cher- ` 
cher de nouvelles demeures. L'expédition des Cim- 
bres contre les Romains ne fut pas leur premiére 
fortie. Les Grecs, felon Strabon , étoient perfua- 
dés que les Cimmériens d'auprès les Palus Méo- 
tides , qui ont été connus d'Homere , étoient une 
colonie des Cimbres. Et Strabon , liv. 7. dit que 
les Cimbres étoient des voleurs & des vagabonds , 
qui, par la force de leurs armes, arriverent aux Pa- 
lus Méotides , & qu'ils donnerent le nom de Cim- 
mérien à ce Bofphore ; comme fi l'on difoit Cim- 
brien ou Cimbrique : car , dit-il, les Grecs don- 
nent aux Cimbres le nom de Cimmériens. Au liv. 
x1. il dit que dés le tems d'Homere le Bofphore 
Cimmérien avoit déja ce nom , & que lib la 
puilfance des Cimmeriens étoit déja, ucs-grande. 
Plutarque dit encore ss pofiivement , qu'ils 
n'étoient qu'un petit détachement des Cimbres 
feprentrionaux. Le nom de Cimbres s'étant peu à 
peu éteint , ils eurent celui de Jures. Ces Jures 
étoient une des trois Nations qui envahirent l'IF 
le de la Grande Bretagne , (avoir les Saxons , les 
Angles & les Jutes. On trouve dans le pays de 
Galle ou de Cornouaille des traces du nom} de 
Cimbres dans celui de Cumrai ; & peut-être que le 
nom de la Province de Cumberland n'a pas une 
autre origine. Il feroit difficile de dire d'où vient 
le nom de Jures ; à moins qu'on ne veuille dire 
que les Goths ou Gutes ayent palfé dans cette 
preíqu'Ifle ;'& y aient portë ce nom. Les Francois 
& autres peuples les connurent fous le nom de 
Normands ; & c'el fous ce nom qu'ils firent en 
France ces affreux ravages quc l'Hiftoire ne E 
orte qu'avec horreur , & qu'ils acquirent 
Neuftrie , qui fut -— à caufe d'eux la Nor- 
mandie. On les appella aufi. Nordalbingue: , pat- 
ce qu'ils habitoient au de-là de l'Elbe. Au refte 
le nom de Jures eft le dernier nom qu'ait eù certe 
Narion , dont le pays s'appelle prélentement Jut- 
land, c'eft-à-dire, pays des Jutes. Wachter, dans 
fon Gloffar. German. au mot Kommen , confirme 
l'érymologie que nous avons rapportée du nom de 
Cimbres. Voici fes termes: KoMMEN , perdere, fa- 
cere ut. pereat. Verbum faceffens ex precedenti, Go- 
rbi dicunt quiman , ufquiman , d'_fraquiman. 
Matth. x. 28. Niogeith izwis thans ufquimandans 
leikathatainei , ith faivwalai ni magandans ufqui- 
man : nolite timere eos qui corpus tantum occidunt, 
animam autem non poffunt occidere. Luc 1x. $4 
Fan wileizu, ei quithaima fon atgaggaius himina, 
jah fraquimai im , fwe Helias gatawida ? vifne , 
Domine , ut dicamus , ut ignis defcendat de cale, 
e confumat cos, f'cut fecit Elias? Hinc verofimi- 
le fit, quimer , kymmer , kymber, majoribus noris 
aliquando denerajJe latronem ; C veteres feriprores 
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qui banc fignificationem , tanquam a Germanis acw 
cepram , © Cimbrici nominis interpretem , litteris 
prodiderunt, nec fallere , nec falli ; cum res ipfa gen- 
ti Latrocinanti conveniat. Plutarchus fcribit tn Ma- 
rie: Cimbros Germani nominant latrones. £t com- 
firmar Feffas : Cimbri linguà Gallica latrones di- 
cuntur. Cimbro; a larrecimiis appellatos efje placet 
quoque Baxtero in Gloff. Antiq. Brit. pag. 208. Et 
quamvis Cimber etiam bonejtum nomen efe poffit » 
quatenus kemper Saxonia inferiori ef gladiator, © 
Cambris cymmar focins , praffat tamen fidem verum 
gef arum equi quam rejella veterum auicrit atc(quoa 
a mendacio vox Gothica ab[olvit ) aliud geni nomen 
affingere. Caufa, cur Cimbri boc nomen , tanquam à 
Je inventum , ultrà admifevint , bac effe potefi, quód 
antique piraticam  exercuilfent ; © latrocinia 
gentis in gentem ( non civium in cives ) moribus 
Germanorum antiquis effent fortia facinora , C rul- 
lam haberent turpitudinem, Téffis Cefar lib. v 1. 
cap. 13. de Germanis : Latrocinia nullam habent 
infamiam qua extra fines cujufque civitatis fiunt , 
atque ea juventutis exercenda ac defidix minuen- 
dz caula fieri praedicant. * 

CIME. De cima. lüdore,; liv. 17. de fes Ori- 
gines , chap. 10. Cima dicitur qnafi coma. Eff euim 
Jummiras olerum vel arborum. ldore (e trompe à 
J'égard de l'origine, Cima a été fair du Grec xus, 
fa de vw, preduco : waua, xpa, cima, Certe 
contraction de xomua à été remarquée par Galien 
dans {on livre 2. des Facultés des alimens : ó piy 
Wr ris spaans ampa , o gg xUua zarien imot 
xad. gWosipWIy » aoi doxél » Ts dig teur eaba e= 
maroc, Pyc jas mori xyvmuarec Tuc epauGne, Et par cette 
railon d'étymologie, cima doit ére écrit par un y. 
Ce mor, au refte, a été dit particuliérement de la 
cime , ou du tendron des choux. Pline 1x. 8. Cymas 
braffica a prima feétione praflat proximo vere : bic 
efl quidam ipforum canlium delicatior teneriorque 
canliculus. Les Glofes anciennes: cma 26mdpa) ©, 
xpxuca. ll a été dit enfuite figurément de toutes 
fortes de fommirés. La cime d'un arbre ; la cime 
d'une montagne; dans laquelle fignification les Ita- 
liens & les Efpagnols ont dit au(Ti cima. M. 

CIMENT. De camentum. Scaliger , dans fon 
premier Scaligerana : Caementa cœmentæ, vel cœ- 
mentum ccmenti ; rogue modo , eff quod Graci vo» 
cant yarsua. Sunt lapides minime politi , ex quibus 
fit tumnltuaria flirutlara ; ut in aggeribus qui fint in 
belle. Casmenta ædificant , dicitur mille locis. apud 
Hiflericos, Porra utimur in firuélura , aut Esçiïe la- 
pidibus , id efl , politis , aut w Evgoie , non politis. Hi 
funr. cœmenta. Unde apparet , mor abuti in Lingua 
Gallica boc cœmenti nomine pro mortario Feterim; 
quad multiplex quidem. erat. Marmoratum , quod 
fiebat ex marmore contufo & calce : arenatum , quod 
parabatur ex fabulone maftulo ( qui rufis erat po- 
tihs quam ruber ) , © calce. Hac duo erant praci- 
psa 5 quorum illud , fcilicet marmoratum , firmis: , 
perennius , ac fpeciofius erar. Alia habebant Veteres; 
nempe cigninum , qued eff noffrum ciment , ex tegu- 
lis contujis C calce; quo theatra adificabanr ; item , 
mortarium /pecialiter diflum , ex fabulone , non 
majculo , & calce j ur quod vocamus mortier. Voyez 
mortier. Cœmentum fe trouve dans la Genefe en la 
fignification de ciment, Habuerum lateres pro faxis, 
ex bitumen pro cemento, C'eft au chap. 2. verfet 

$. Et dans les Glofes anciennes : cementum , y} 2, 
zoyia. Les mêmes Glofes : cœmenrum , ydxl; ca 
menta, Ita 


Les Italiens , pour le marquer par occafion , di- 
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lent cimento » pour fignifier ume épreuve. Et ce mot 
a été fait de Jpecimen, Specimen » fpecimentum , ci- 
MRENEHIN CIM ENTO. Vigneron , autrement Venero- 

ui , dans ion Dictionnaire Italien au mot cimento ; 
a écrit qu'on diloit cimento en Italien , pour figni- 
fier une preuve , parce qu'on fe fert du ciment 
pour puriher ou éprouver un métail M. | 

Cin £n T. Le Latin cementum , d'où a été for- 
mé notre mot Francois, vient du verbe cado, Leci- 
ment e fait avec des pierres ou des tuiles cailécs 
& pilées. * 

CIMETERRE. Epée à la Turque. Les Turcs 
& les Períans l'apellent chimehir ; d'où les Grecs 
modernes ont fait say Ÿmæs : d'où par corruption ; 
nous avons fait cimererre. Vollius de Viriis Sermo- 
"i: , page 30. après avoir appellé un cimeterre , 

Jchimitarra , il dic que cet Pin quc l'appellent 
les Turcs, M. ` 

CIMETIERE. C'eft ainf qu'il faut dire, & 
non pas cémeriere , ni cimitiere. De cœmererium , 
fait du Grec «uyurrweror, c'elt-à-dire , dormitorium. 
Drubus fur le 10. verfet du iv. chap. deRuth : rà 
évoaz 18 rSymsr >, nomen defuncti : Ja Chaldaicis 
libris , dormientis; id eff, mortui. Elegans ditio ; 
mam G mers lomni semine fepe afficitur. Unde in 
noffre Religionis bominibus [epulchreta Graco vora- 
bulo, quód a dor miendo inflexum efl, neanrners no 
minantur, Callimaque,dans une de fes épigrammes: 

TEA Idup c Atey T Axay Si D ieper rye 
Kuparap S ynseuy s un Aiye veu za we. M. 

CimetTiene. ll eft évident que ce mot vient 

du Grec «curie y Mais je ne faurois m'empêcher 
de rapporter ici une étymologie ridicule que le 
Docteur Guillaume Durand nous donne du Latin 
cameterium. ll le fait venir de cimen, qu'il inter- 
préte dulce , & de fferier , qu'il interprète fario ; 
& cœmeterinm a été appellé de la forte , ajoute-t- 
il , guia inibi dulciter defantlorum offa quicfcunt , 
vel quia funt. cimices , id eff vermes ultra modum 
fetentes. Il en eft de cette érymologie comme de 
celle du mot parafceve , que le Cardinal Hugue ; 
avec la Glofe ordinaire , explique parans ceram ; 
ou de celle de Diadema , que Saint Bonaventure , 
fur le Pfeaume 102. explique , quia duo demit , 
nempe principium Qf finem ; ed quod fcilicet diade- 
ma utroque careat. On lit auffi , que les excommu- 
niés font appellés erbmici, ab Æthna Sicilia monte, 
quafi dignos illa monte. La Glofe des Décrétales 
donne du mot diabolus une étymologie qui n'eft 
pas moins plaifante : elle avance que ce mor eft 
fait de dia , qu'elle explique dro, & de bolss, 
qu'elle explique merfellus ; & felon cette interpré- 
tation diabolus a été dit, quia duss bolos tantum de 
corpore C anima quarit facere. Saint Bernard étoit 
du méme fentiment ; car il écrit dans un de fes 
fermons : A dwobus utique bolis diabolus dicitur, 
Saint Anfelme interpréte Timorbens par beneficus, 
La Glofe explique le mot Grec peraiurei , qui Gs 
gnifie brallearii , par rorulas in capitibus egwerum , 
ita diflas a pente, quod eff. quinane , c largas id 
ejf latas. Telle étott la connoiffance que l'on avais 
des Langues en ce tems-là. * : 

CIMET TES. Rejetrons de choux. C'eft un 
diminutif de cime. Voyez cime: M. 

CIMIERS d'armoiries. Parce qu'on les met à 
la cime des cafques qui font fur l'écu. Dans le Le- 
xicon Grec- Latin ancien : 5:2 ? , bec cimma , bec 
erifla. & Cima, cimarium , CIMIER. M. 


CIMMERIENS. Ancien peuple aux envi- 
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rons des Palus Méotides, & du Bofphore Cim- 
mérien , qui portoit leur nom. S'il eft vrai , com- 
me le ctoyent les Grecs, & comme Strabon le 
dir au livre vit. que ces Cimmérieis étoïent une 
colonie des Cimbres , leur nom fera une cor- 
ruption de celui de Cimbres , qui dans la Langue 
Teutonique , fignife larro; & c'eft comme fi on 
difoit Cimbriens. Voyez ci-devant Cimbres. Les 
Grecs confondoient ces deux noms , & dormoient 
aux Cimbres le nom de Cimmériens. On s'étoit fait 
anciennement une faulle idée du pays qu'habitoient 
ces Cimmériens , comme s'il eût été plongé dans 
d'épailes rénébres. ll y avoit d'autres Cimmériens 
en Italie, dans la campanie. Ils habitoient dans 
des lieux fouterrains , & c'eft de ceux-là qu'Ho- 
mere parle dans l'Odyffee. Ce nom , felon Bochart, 
vienr de l'Ebreu ^22 ceamar, qui fignifie étre 
noir , devenir noir. Les cavernes obícures dans 
lefquelles ces peuples vivoient , donnerent appa- 
remment lieu au proverbe des sénébres Cimmerien- 


nes, pour fignifier des ténébres très-épailles. Peut- , 


être auffi que ce proverbe étoit fondé également 
fur la faulle idée que l'on avoit du pays où habi- 
toient les Cimmériens des Palus Méotides , lequel 
on croyoit-étre toujours couvert de ténébres, foit 

ar des brouillards épais , foit à caufe qu'on le 
uppofoit privé des regards du foleil. Un pays inac- 
ceflible à la lumiére étoit celui où l'on devoit na- 
turellement placer le palais du fommeil. Auffi Ovi- 
de n'y a-t-il pas manqué. Voici comment il s'ex- 
plique dans fes Métamorphofes , liv. x1. 


Eff prope Cimmerios longo [pelunca receffn s 

Mons cavus, ignavi domus C penerralia 
Jfomni. 

Qua numquam radiis oriens , mediufve , ca- 
denfve 

Phabus adire potefl. Nebula caligine mixte 

Exbalantur humo, dubiaque crepufcula noc- 
tis. * 


CIMOLIE. Sorte de terre graffe & molle, 
qu'on apporte des Ifles Cyclades, appellée Cimo- 
le. C'eft de-là qu'elle a pris fon nom. Voyez Diof 
coride , liv. v. ch. 176. * 
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CINGLER. Voyez fingler. M. 

CINNABRE. Sorte de minéral rouge ; 
ou vermillon. De cinnabarinum ; qui eft une cou- 
- compofee de foufre brulé , & de vif argent. 

CINNABRE, ou Cin Ama r. Ce mor vient 
originairement du Grec yat pa , qui fignifie odeur 
de bouc , & en général toute mauvaiíe odeur ; 
comme qui diroit 547 «uns Peer ; OU ruveCcpe 
canum cibus. Le cinnabre à été ainfi nommé parce 
qu'au d Las de Matthiole , lorfqu'on rire de ter- 
re une forte de cinnabre fofile , il jette une odeur 
fi étrange , qu'on eft obligé de (e boucher le nez 
: de fe couvrir le vilage, de peur d'érre infec- 
té. 

CINTRE. Terme de charpenterie. C'eft une 
arcade de bois qu'on dreffe pour bâtir une voute. 
J'ai appris de M. de valois le jeune, que ce mot 
venoit de celui de centrum , qu'il m'a montré en 
cette fignification dans ce age de Robert, 
Moine d'Auxerre : Jam fers tefludine vifum 
eft debere fubmoveri centra , quibus. fuerat. tefiudo 
fiffulta. D'autres le dérivent de cinta. M. 
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CIRCONCELLIONS: On appella aiaíi 
en Afrique une Secte de Donatiltes. C'étoienc 
des troupes de furieux , qui couroient par les 
bourgades & les marchés avec des armes, fe di- 
fant les défenfeurs de la Juftice , & exerçant tou- 
tes fortes de violences. Il n'y avoit point de fure- 
té fur les grands chemins , ni méme dans les mai- 
fons. Ce nom leur vint de circum , & de cella , 
parce que ces furieux courroient de maiíon en 
maiíon , & de bourgade en bourgade. Voyez du 
Cange dans fon Gloilaire. * 

IR ON. Charles de Bovelles, ou de Bouvel- 
les, page 8o. le derive de yhp ; à caule qu'il naît 
dans les mains. Et par cette raiíon d'étymologie , 
il veut qu'on écrive Chiron : & il remarque que les 
Flamans diíent fzbiren. Pontus de Thyard , Evêque 
de Chálons , lui donne la méme origine : Pæne ex- 
ciderat , © memoriam , ut vifum, fefellerat, pufilla 
illa tinea, quam Galli chiron vecant, dz 77 user, 
id efl , à manibus , quas inarat , © infeffzffimo pru- 
ritu fodicat, Gracis eff vagne, infecabilis , guis pre 
exiguitate vupeia] © fcindi nequit. C'eft à lapage 
78. de fon livre de Refla nominum impofuione. Y'a- 
joute à ce difcours de Thyard , que les Efpagnols - 
appellent un ciron arador de [a mano. ll vient du 
mot cire. Pline xr. 33. parlant d'un petit animal , 
qui s'engendre dans la cire: Quippe cum © cere id 

gignamt : quod animalium minimum exiflimarur. 
Ce qu'il a pris de cet endroit d'Ariftote ; qui elt 
du chapitre 27. du livre v. de l'Hiftoire des Ani- 
maux : y èe xpi 5 yi nay waheng y momp ey 
Eire, Ciets à dh dona tadyugor ta Tp lucraartut 
x arara drage Jules Scaliger à la page 627-de fes 
Commentaires lur l'Hiftoire des Animaux d'Arií- 
tote, parle des cirons en ces termes : Qui fub cu- 
te oriuntur pediculi, minimi , rotundi ; © Jerpunt. A 
Romanis , pedicelli; à Lignribus , Taurinis , pelu- 
felli ; à Gallis , rones, Er dans fon livre de la 
Subtilité contre Cardan , exci. 7. De Acari ftri- 
bens Ariflorelico , reële eum cum Garapate compa- 
rafti. At quare longe. minoris animalis oblitus es ? 
Pedicellum Picemi , Scirum Tawrimi , Brifantem 
Vafcones vocant. Nempe admirabile ef. Ei forma 
nulla expreffa , preterquam globi. Vix oculis capitur 
magnitudo, Tam pujillum eff, ut non atomis confla- 
re , fed ipfum una effe ex Epicuri atomis videatur. 
Ita fub cute habitat , wt allis cuniculis urat. Ex- 
trallus acu , [uper ungue pofitus , ita demum fue 
movet , fi Solis calore adjuvetur. Altero ungue pref- 
fus, baud fine fono crepat , aqueumque virus reddit. 
Par ce palfage de Scaliger , il paroit que notre ci- 
ron n'eft pas l'dxapis d'Ariftote , comme l'a cru 
Pontus de Thyard. 

Je reviens a l'étymologie de ciron. Je crois donc 
que nous avons appellé de ce nom ce etit animal 
qui naît dans la vieille cire , parce qu il naît dans 
la cire , & que nous avons eníuite tranfporté ce 
nom à ce petit animal qui nait dans les mains. 
Cette étymologie me femble plus raifonnable que 
celle d'ás? year, ni que celle d'axagsc , ou 
éaga, ni que celle d'asó ss wipe , 4 redendo. Le 
Pere Labbe fair mention de toutes ces érymolo- 


ies. 

J'oubliois à remarquer , que Bourdelot a fuivi 
l'opinion de ceux quitlérivent ce mot d'ase d ar 
pür. Voici fes termes : Ciron eff le plus petit des 


animaux , lequel attaque les mains des Europten y 
comme 
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comme les cirons des Indes attaquent les pieds, ouils 
caufent des tumeurs nlcéreufes, qui gangrénent la par- 
tie, © font mourir, au rapport de Peyrard, en fon 
Voyage der Orientales. Ils font dits, quafi zvlgones 
des mains: Ow plutofl, de cira, qui, au rapport de 
Saumaife , fur l'hifroire Augufle , fignifie la main. 
L'endroit de Saumaife eft a la page 412. Voici 
fes termes : Cyragra , in veteribus libris non rarà 
feriptum occurrit. Sic cyras apnd Ifidorum vetuffima 
eiiam membrana preferunt : manus , quas Graci cy- 
ra; vocant. fta etiam apud Adelmum in veteri codi- 
ce , vel porius veteris exemplaris apographo , quem 
a Franc, Jureto habui , fcriptum effe memini. M. 
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CISE A U. Il vient du Latin ficilum , ou fici- 
la, qui fignifent des cifeaux de Tailleurs d'habits 
ou de pierres. Les Glofes : Sicilum , Ẹupiy euis : 
c'eft-a-direle cifeau d'un Tailleur. Sicile , eur » 
dpénaer:c'eft-a-dire, le cifeau d'un Tailleur de pier- 
res, & celui d'un Tailleur d'habits. Ces mots vien- 
nent de l'ancien verbe ficilire, qui fignifient cow- 
per Ó retrancher, Varron , liv. 1. De re ruffica , 
chap. 49. Sicilienda prata ; id eff, falcibus con- 
fetianda. Caton, de Re Ruffica, chap. $. appelle 
ficilimenta , le regain ; c'eft-à-dire , l'herbe du pré 
qu'on fauche une feconde fois. Feftus : Sicilicum 
diélum, quod femunciam fecer. Et méme on tient 
que la Sicile a été dite , à ficiliende ; comme ayant 
été détachée & retranchée de la Terre-ferme. Ca- 
Jenenve, 

CISELER. Il vient de ficilire. Voyez Cifeau. 
Cafeneuve. Voyez CizsAv. 

CIS T R E. Inftrument de Mufique. De sig. 
Voyez Suidas. Af. 


CIT 


CITADELLE. Civitas , civitatis, civitate, 
civiratella, CITADELLE. M. 

CITERNE: C'eft ainfi qu'il faut dire, & 
non pas, cifferne, De cifferna. Feftus: CISTERNA , 
dicla eff quad cis ineff infra terram. Feftus (e trom- 
pe. Cifferna a été faic de zlu , inufité, qui fignifie 
capio: d'où a été fait auffi cif/a , qui fignihe un 
coffre où l'on met des habits. Cifía fe trouve en 
cette fignification dans la Loi 1. au Digefte Depo- 
fiti: Et zigu, dans Pollux & dans Héfychius : Et 
xicipis dans Héfychius : uça, Adex enalz, 
fispa3 pa , à oie. Voyez mes Origines Italiennes , 
au mot cupo. M. 

CITRON. M. de Saumaife fur Solin , page 
671. dela derniére édition , dit que citron a été 
fait de citrum , comme chardon , de cardus. Îl a été 
fait de citrone , ablatif de citro. M. 

CITROUILLE. De fa couleur de citron. 
Les Médecins de Lyon v. 30. Peponis , frve éucu- 
meris , fpecies eff, qui Citrulus Medicis dicitur , 
quafi citreolus , di citrei mali in forma © colore 
` fit amulus. Gallis citrouille. Voyez M. de Saumai- 
fe , page 39. de fes Homonymes des Plantes. M. 


CIV. 


CIVADE. Avoine, Trippault le dérive de «- 
quier. Il vient de cibus, Cibus, cibata , civ ane. Les 
Efpagnols , de cibara , ont fait de méme cevada. 


CIV E. De cepa. M. de Saumaife fur Solin, 
Tome I. 
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page 1169. Noffrates Ruflici civas hodie vocant y 
dillione £x cepa deterza , que capitata non funt, Ei 
plant funt. Grecorum 553v. Cibullas alii veramt ; 
id ejl, cœpullas : que funt ynSuv ide. Comme nous 
avons fait cive de cepa , nous avons fait cisovs- 
LE de cepulla, & CIBOULETTE de capulletta, Voyez 
ciboulle, M. . 

CIV E. De cœpatum ; parce qu'il y entre de la 
cive. Cepa , cepatum , civ E. Civé de liévre, c'eft 
un ragoüt fait de chair de liévre avec des cives , 
ou des ciboulettes. Af. 

CIVETTE. Animal odoriférant. De l'Arabe 
ébed : d'où le Grec vulgaire Garis. M, 

Crverre. L'Arabe seed ou zobad , d'où 
vient ce mot , fignifie proprement écume , & en 
particulier la liqueur épaifle & odoriférante qu'on 
tire d'une efpéce de chat ou. de fouine d'Afrique; 
pes qu'en effer cette liqueur et écumeufe en 

ortant du corps de l'animal, & fort blanche. 
Nous avons enluite appellé civerre l'animal même 
qui produit cette liqueur. * 

I VIERE. C'eft un inftrument dont les la- 
boureurs fe fervent pour ôter le fumier des étables: 
Ce mot eft formé du Latin-barbare cazovelfum , 
qu fignifie même chofe. Le Diétionnaire de Jean 

e Gariardia : Transferunt fimes, pofitos in cœnvvec= 
torio , ad agros impingnandos. Où la Glofe ajoute: 
cœnoveétorinm $ Gallis chvière : © derivatur a cœ- 
no, & veho. Cafenenve, | | 

Crviers. Le P. Labbe dans fes étymologies 
Françoifes , à la page 145. de la 1. partie, au mot 
citre , le dérive de cibinm. Il. vient de cœnoteha- 
ria, quia été fait de cœnotehwm. Guillaume le Bre- 
ton dans fon Vocabulaire : cawovzuuM : Ceno- 
vellorium, Inffrumentum cff cum quo portatur cæ- 
men. Lc Dictionnaire de Joannes de Garlandia : 
Tranfvchunt fimos , pofttos in cœnovcélorio, ad agros 
émpingnandes. La Glofe ajoute : camevetlorium 5 
Gallis civiere. Er derivatim, a cano , © veho. 
Voyez le Gloffaire de M. du Cange, au mot cohe- 
novebum , & au mot chiveria; & M. de Calencu- 
ve au mot civiere, 

De la reffemblance à cette civiere , on a appel- 
lé cıviere cette machine fur laquelle les Prétres 
portent fur les épaules en procellion les reliques 
des Saints; & cette machine fur laquelle les 
Bedeaux des Eglifes portent de méme le pain béni 
au Prêtre qui dit la Meffe , pour le bénir ; & cette 
autre machine fur laquelle on porte à l'Hôtel- 
Dieu les malades & les eftropics. 

Le mot de civiere a fignifé auffi l'étendard que 
portoient les Chevaliers , eur Milites Civera- 
les. L'Hiftoire des Evêques de Bréme: Eras Dacus 
nobilis fanguine, regalis ex matre : fed genitor, Mi- 
les Civeralis. Voyez M. du Cange dans fon Glof- 
faire Latin , & dans (a Differtation 1x. fur Join- 
ville. I! me refte à remarquer , que M. du Can- 
ge dans fon Gloffaire Latin, prétend que certe fa- 
çon de parler, Cent ans Civiere , cent ans banie- 
re, vient de ces Milites Civerales : "Qui. eft une 
chofe qui mérite d'étre examinée ; & que je remets 
à examiner dans mon Traité des Façons de par- 


ler proverbiales. AM. 
UT AD. Sorte de vin délicieux. De la Cis- 
tad qui eft un village, de Provence fur le bord 
de la mer, entre Marícille & Toulon , au terroir 
duquel croit ce vin. Le mot de cintad , en Proven- 
cal , fignifie cité. Et il a été fait de civitate, ablatif 
de civitas : d'où les Italiens ont aufi fait. cirea 


M. 
Cce 
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CIZEAU. Voyez cizeler. M. 

CIZELER. M. de Saumaife fur Solin , page 
1045. femble le dériver de ficilare , qui fignihe 
couper. D'où vient , dit-il , /rcilire prata , t 
fancher les prés : & Sicilia ; parce que cette Ile eft 
féparte , & comme coupée de l'Italie, ll ajoute : 
Cilium & cilionem mencapavere Latini recentiores, 
quod vereribus erat celum : immo eriam ficilium , 
qued eff auirsos. Nam © ficilatos lapides pad dici- 
mus , qui jeuipri funt 5 © ficilare , pro fculpere , 
vel cælare. Jdioti/mus noffer id vocat cizeler. M. de 
Cafeneuve dit la méme chofe. Voici fes termes : 
CussAu vient du Latin ficilium , o» ficilia , qui f- 
gnifient des cifeaux de Tailleur d'habits ou de pier- 
ves. Les Glofes : ficilium ; Évpor exvrioc 5 c'eft-a-di- 
re, le cifean d'un Tailleur : feila » pie  ageniuey ÿ 
c'eff-à-dire , le cifean d'un Tailleur de pierres , € ce- 
iwi d'un Tailleur d'habits, Ces mots viennent de 
l'ancien verbe ficilire, qui fignifie couper , & retran- 
cher. Varron , lib. 1. de re Ruftica , chap. $. appel- 
le ficilimenta le regain; c'ef-a-dire , l'herbe du pré 
qu'on fanche wne feconde fois. Feflus : ficilium : dic- 
tum quód femunciam fecet. Er méme en tient que 
la Sicile a été dite à ficiliendo , comme aiant été dé- 
tachée C retrancbée de la terre-ferme. Et de-là, le 
mot de ficilium parmi les Jurifconfules , pour 
la moitié d'une demi - once; parcequ'elle divife 
certe demi-once. Cujas, livre 12. de fes Obfer- 
vations, chap. 40. Nam ira in antiquorem Gram- 
maticorum Commentariis fcriptum reperi ; ficel , 
apud Latinos C Graecos effe quartam partem uncia, 
cet ce qu'a dit Feftus , au lieu allégué par M. de 
Cafeneuve. Comme les Médecins repréfentent 
leurs poids, par des Notes, les Jurifconfultes re- 
préfentoient cette melure dite ficilicwm , par un 
C renverít , de cette maniére : 2. C'eft ce que 
j'ai appris du Jorifconfulte Volufis Maeianus 
dans fon livre de Afe : qui eft un livre, pour le 
marquer en paffant , par la le&ure duquel Cujas 
diíoit qu'on devoir commencer la le&ure du Droit. 
Voyez mes Aménités de Droit au chapitre ;. 
Voici les termes de Mæœcianus : Centefimam com- 
modi w[urarum nomine ad fortem applicari , © fici- 
lice, id eff, C averfo notari. Sertorius Urfatus , 
dans fon Commentaire de Norii Romanorum , dit 
la méme chofe. 2 Caia. Sicilicis nota. Centuria. 
Et de-là vient que Cujas, qui n'écrivoit que pour 
les Do&es , comme il le dit lui-méme, a appellé 
une virgule ficilicum ; parce qu'une virgule eft un 
C renverfé. C'eft dans le chapitre 14. du livre 1. 
de fes Obfervations : His adjungi poteft paragra- 
phus Creditor Legi: Si Mandato, Digefhis Manda- 
ti; qui in omnibus libris impreffis ita mes eff , in- 
terpofíto ficilico : Et an interfit creditoris , jure ven- 
diderit an communi jure promiferit. Sed ponenda 
eft ficilici nota pofl verbum , interfit , mon poft credi- 
toris vocem. Et dans le chap. 1. du livre 6. Sici- 
lici malè pofiti vitium efl. Cujas peut auffi avoir 
appellé ficilicum une virgule, à caufe qu'elle di- 
vile la période : de la méme façon que les Grecs 

l'ont a pellée X puit 
J'ai fait il y a long-tems cette remarque far le 
rot ficilicum , dans mes Obfervatious fur les Ob- 
fervations de Cujas, qui eft un ouvrage qui reft 
pas encore imprimé. Et comme elle n'a pas déplu 
au très-bon , très-vertueux & trés-favant Dom Jean 


Mabillon » J'ai cru que mes Lecteurs ne feroient 
pas Richés de la voir ici. 


CLA 


Je reviens à l'étymologie de cizean, Quel 
uns dérivent ce mot de jecare; qui fis NIU 
ment cowper avec des cizeaux. Martial , iv. jt 


Nil adicit penfo Lachefis , fufofaue fororum 
Explicat , € femper de tribus mna fecat, 

Et ils prétendent ph a été formé de la forte : fe- 
care, Jeca , (d'où le mot Francois feie) fecafum , 
fecafellum ,. fefellum , cxzeau. D'autres croyent 
que cizeaw a été fait de cedere , en la fignification 
de couper : d'où le compofé incidere. Cedo, cecidi, 
cafum , cefulum , cafellum , cizkAv : cefellare 
ciziLeR. Les Efpagnols difent ize! | pour dire 
un burin ; & finzelar, pour dire cifeler : ce qui ne 
favorife pas peu l'étymologie de M. de Saumaife, 
M. du Cange dérive cifean de cifel, ancien mot 
François , & cifel de fcifellum , qui fe trouve en 
certe fignification dans Gervafius Dorobermenfis , 
en fon Traité de Reparatione Derobermenfis Ecele- 
fie. Voici l'endroit : Ibi arcus , © cetera omnia ; 
utpote fculpta fecure , Ci non Jéifello : bic in omni- 
bus fere Jixlpeura idonea. M. Voyez ci- deffus 
CISELER. ' 


CLA 


CL AB AU D. Chien courant à grandes oreil- 
les: Nicot dérive ce mot de l'Ebreu 3*2 keleb ou 
caleb , qui fignifie chien. Si cette érymologie eft 
véritable, le verbe clabauder aura la méme origi 
ne ; car il fe dit proprement de l'abboyement hk 
chiens clabauds. * 

CLABAUDER. De clamaldare : M. en B: 
comme en flambeau , de flamma ; en lambean , de 
lamelium ; en belette , de meletta, M. 

CLAIRET. Sorte de vin. De claretum, qui 
fe trouve dans Conradus Fabarienfis, au livre qu'il 
a fait de cafibus Santhi Galli. Clareto permixta to- 
xica. Sur lequel endroit Goldftat , dans fes Alé- 
manniques , tome 1. partie 1. page 223. a fait 
cette Note : CLARETUM , claret : Hifpanis, cla- 
rea : vinum faifitium dulce , vel aromatites : quod 
Germanis © Belgis, alicubi locorum , Hippocras. 
At Francis clairet , eff vin clair rufum. M. deSau- 
maile, fur l'Hiftoire Augufle , page 411. Parpu- 
reum vinum , boc eff, fanguineum , vulgà. dicimus 
in idiomate nofiro cLATRET. Nam (f clara purpura 
eff , quam Graci cLemy appellant. Du François clai- 
ret, les Italiens ont fait leur clarerto. Le Soderini, 
dans fon Traité della Coltivazione delle Viti : Per 
far perfetti vimi Claretti , o Cirieginoli , fatti alla 
Francefe , comvienne primamente , &c. M. 

CLAIRON. Sorte de Trompette, qui fonne 
grêle. De clarione , ablatif de clario, fait de cla- 
rus. Virgile, au 3. de l'Enéide : 


Dat clarum è puppi fignum : 


Dans lequel endroit il faut fous-enrendre tuba , 
ou cornu. Servius fe trompe , qui explique ce paf- 
fage per faculam elevavit. De clarus , on à fait 
aufi clarinus : d'où l'Italien clarino , & l'Efpagnol 
clarin. Et de clarus on a fait encore clarigare ; 
pour clara voce res repetere. M. 

CLAMER. Vieux mot, qui fignifie appeller. 
Le Moine Alexis : 


Tel fe fait Maïffre aux Arts clamer , 
Qui n'entend ne texte, ne glofe. M. 


CLAPIER. Trippault, Henri Etienne, & 
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M. Lancelot, le dérivent de umen > dérober : le 
clapier étant un lieu où le lapin fe retire & fe ca- 
che, trompant les chiens, & fe dérobant à notre 
vüe. D'autres le dérivent de lepus , en cette ma- 
niere: Lepus, lapus, lapinus , (d'où le mot la- 

in ) laptnarium , lapiarium , clapiarium , CLAPIER. 

e Pere Labbe eft un des Auteurs de cette éty- 
mologie. CLaprer , dit-il dans fes Etymologies 
des mots François, page 145. vient affurément du 
mot lapin, lapine, lapereau , lapiniere, en y ajou- 
tant un C , comme en canne , © quelques antres 
mets. M. du Cange le dérive de claperius , mot 
de la méme (ignification , & qui , felon lui, a été 
fait de ciapa. CLarerrus , dit-il, vox orra à cla- 
pa » inffrumente, feu machina, qua capiuntur cumi- 
culi. Je fuis pour l'opinion du Pere Labbe : & c'eft 
auffi celle qui m'étoit venue dans l'efprit avant que 
j'eufle và fa remarque. M. 

CLAQUE-DENTT. Vaurien , faincant. C'eft 
proprement un grand Wi es » qui fouftre que les 
dents lui claquent de froid , plutót que de s'échauf- 
fer ou fe réchauffer à quelque travail quece foit. 
Le Duchar. 

CLAQUER. Voyez cliquer, M. 

Cragou t. Il fe dit particulierement des mains 
qu'on fait «Laquer en les frappant l'une contre l'au- 
tre. Ce mor paroit être une onomatopée. Ou bien 
il vient de l'Alleman fcblagen , qui fignifie battre , 


rapper, * 

íi aL A S. Sonnerie des cloches pour les trépaf 
fès. De clafficum. Dans les Geftes de Guillaume 
le Maire, Evéque d'Angers, chap. 1. Pulfarent 
omnes clafficum mortuorum. Voyez le Vocabulaire 
Latin de M. du Cange , au mor clafficum ; & la 
Notice des Gaules de M. de Valois, au mot Syria- 
cus pons, Voyez auli ci-deffous au mot glas. De 
clafficum on a fait conclaffare , qui fe trouve dans 
les Glofes d'Iüidore , expliqué par conclamare. M. 

Cras. À Reims on appelle ce fon lugubre 
l'Abbé mort , corruption pour /'abhei de la 
mort ; parce qu autrefois on commençoit à fonner 
dés l'agonie. Au refte, ce mor ne fe dit point à 
Paris ; mais il eft fort en ufage en quelques Pro- 
vinces. On dit , fonner un clas, entendre un clas. 
Borel dérive ce mot du Grec xag», je pleure ; & 
il y a apparence qu'il vient en effet de-la. * 

CL À V AIRE. Gardien des titres de la Cham- 
bre des Comptes. Du Latin clavis, qui fignifie 
clef. C'eft auffi celui qui avoit autrefois la garde 
des clefs d'une Ville. Ce nom a auffi été donné à 
des Receveurs particuliers, & il c(t fouvent em- 
p en ce fens dans les vieux titres. * 

LAUDE. Nom propre d'homme. Du Latin 
Claudius , diminutif de claudus , qui fignifie boi- 
teux, Wachter, dans fon Gloffar. German. au mot 
Laut , donne à ce nom Latin la même origine 
qu'à Clodion , nom d'un Roi des François, qui, 
en Langue Teutonique , fignifie celebre , illujire. 
Voyez ci-deffous Cledior. On dit proverbialement 
qu'un homme eft un Claude , pour dire qu'il eft 
un fot, un imbécille , tel qu'étoit l'Empereur Clau- 
de. Jamais il n'y eut ne plus flupide. Sa 
propre mere voulant exagérer la forile de quel- 
qu'un, dioit qu'il éroir auffi fot que fon fils. Sé- 
néque , pour fe venger de ce qu'il l'avoit banni, le 
déchira par une Satyre, où il le repréfente pro- 

rement comme une bte. * 

CLAVEAU. Voyez clavelée. M, 

CLAVECIN. De clavicymbalum ; d'où les 
Italiens ont auffi fait gravecembalo. Jules Scaliger, 
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dans (a Poctique , livre 1. chap. 48. Addita deinde 
pleihris Corvinarum pennarum cufpides. Ex areis fi 
liis expreffiorem eliciunt harmoniam. Me puero, cla- 
vicymbalum, c harpichordum : mune , ab illis 
mucronibus , Spinetam vocan, € Clavicymbalgm s 
clavecymbalum , clavecim , cxAvecix. AM. 

CLAVELE E. Maladie de brebis. Ce mof , 
dit Robert Etieane dans fon Dictionnaire François, 
vient de clades, ew de [on diminurif cladella , en 
mutant D en V. V vicfit de clavellata , fait de cla- 
vus, Clavis , clavellus , clavella , clavellata, cLa- 
VELPE. M, 

CLAVEURE. Rabelais, Prol. du livre 2; 
Er le vifaige leur reluifoit comme ia claveure d "ung 
charnier. Claveure , inchiodatura ( enclaveure ) , 
dit Antoine Oudin. Je crois qu'en cet endroit de 
Rabelais claveure eft la plaque de fer dans laquelle 
eft pratiquée l'entrée de la clef qui doit ouvrir la 

rte du charnier. Comme cette porte s'ouvre 

ns celle , à caufe du grand ich in de morts 
qu'on enterre de jour en jour, delà vient que 
cette plaque , quoique expofée à l'air & à la pluie, 
nc laitíe pas d’être fort luffante, Le Duchar. 

CLAUSPORTES. Par corruption , pour 
claufporgues, M. de Saumaïfe fur Solin , page 1302. 
somey , multipeda : quem Graci iac G'xatuxzidisy 
croy vocant : quia talus , in orbem pilule fimilli- 
mum fefe convolvit. CLAUSIPORTAM vnlgo appel- 
lamus : fed male ita pronunciamus pro CLAUSI- 
TORCA : mam porca funt clufiles, Graci evgapac & 
expépac. Sic porta pro porca , in Girffir. Porcelio- 
nes vocantur Cælio Anrelians, de Tardis paífioni- 
bus, libro 1. cap. 4. En Champagne & en Langue- 
doc on appelle les claufportes des powceiers. Et 
dans l'Anjou & en Bretagne on les appelle des 
trees , qui eft comme les paifans d'Anjou & de 
Bretagne appellent les truies. Dans le Lyonnois & 
dans le Dauphiné on les appelle des kasors , c'eft- 
à-dire , des cochons. En Italie on les appelle perce- 
lerti , c'eft-à-dire, de petits porcs. Voyez chenil- 
le. M. 

CL A Y E. En Languedoc clede. Ces mots vien- 
nent de clida, qui fignifie même chofe. La Loi 
des Baivariens, titre 77. Si eum interfecerit , coram 
teflibus in quadrivio in clida eum levare deber. Les 
Glofes : Clatro , »2udsu. Cafeneuve. 

CLravyes. De clera, Ado Viennenfis , parlant 
des Saxons ; Cum prépararent mai binos peti arias y 
€ eleta. Cieta, en cet endroit , eft le plurier de 
clerum ; & il fignife des clayes de fer, qui étoient 
des machines de guerre. — Clerella, pour de perires 
clayes , fe trouve dans Grégoire de Tours , liv. 8. 
de fon Hiftoire. Les Languedociens difent encore 
aujourd'hui cléde. Voyez M. de Caíencuve. Cera 
peut avoir été fait de crare; , en cette maniere i 
Crates , crate , crata, clata, CLETA. M. 


CLE 


CLENCHE. Subftantif mifin. On appelle 
ainfi à Metz le loquet d'une p De l'Alleman 
klinzen, tinmire , parce que le loquet fonne quand 
il tombe. Quelques-uns prononcent i be, mais 
clench: eft le vrai mot , qui fe trouve dans nos Li- 
vres du xvi. ficcle, & notamment dans la Tra- 
duétion Françoife de l'Utopie de Thomas Morus, 
Lyon, chez Jean, Saugrain, 1559. page 133. Le 
Dui bat. 

CLEPSYDR E. Horloge qui mefure le tems, 
par le moyen d'une certaine quantité d'eau qui 

Cee ij 





tombe peu à peu, & comme furtivement. C'eft de- 
là que vient ce nom, qui eft fait du Grec rainos 
furtim ac latenter fubrrahe, & idup aqua. On ap- 
pelle au(fi clep/ydre une horloge de fable , autre- 
megt un poudrier. * 

LERC. Voyez clergie. M. 

CLERGE. Ce mot & les dérivés viennent 
du Grecxas& , qui fignifie proprement for , c'eft- 
à-dire la marque que l'on met dans un vaitfeau 
pour tirer au fort ; commé lorfqu'il eft dir dans 
Homere, Iliad. xxi. iy 5 xAnpec CdAoyro , ili jet- 
terent les forts : & aux Actes des Apótres , chap. 1. 
iduxay xAspsc , C'eftra-dire i@arer. Enfuite ce mot 
fignifie ce qui vient par le fort, ou comme par le 
fort, favoir, le partage, l'héritage. De-là il s'cít 
dit de ceux qui font attachés à Dieu d'une ma- 
niere particuliere, foit qu'on l'entende des Chré- 
tiens en général p comparaifon avec les Infidé- 
les, foit qu'on l'entende des Eccléfiaftiques en 
particulier par comparaifon avec le refte des Chré- 
tiens. La premiere origine de cette expreffion 
vient de l'ancien Teftament, où la Tribu de Lévi 
eft appelle le fort, le partage, l'héritage du Sei- 
gneur, #2m@ en Grec; & Dieu eft appellé réci- 

roqu t fon partage , parce que cette Tribu 
tois toute confacrée au fervice de Dieu , & qu'elle 
vivoit des offrandes que l'on faifoit à Dieu , fans 
avoir rien en fonds de terre , comme les autres 
Tribus. Saint Pierre, 1. Epitre, v. 3. emploie le 
Grec au plurier en parlant de l'Eglife de Dieu; 
foit en faifant allufion au peuple d'Ifraël, à qui 
la terre de Chanaan , figure de la vie éternelle , 
avoit été diftribuée par le fort ; foit parce que 
Dieu avoit choifi ce peuple entre tous les autres, 
comme fon partage , ainfi qu'il a depuis choifi l'E- 
glife : und’ dc raranvenveyrec T Asper. La Vulga- 
te : Negue ut dominantes in Cleris, Le mor de Cierc 
à fignifié en particulier un homme de lettres, parce 
ee les gens d'Eglife ont été pendant long-tems les 
culs qui fuffent lettrés & favans , & qui fuífent 
regardés comme tels. De-là vient qu'on appelloir 

and Clerc un habile homme, & AMawciere un 
ignorant. On dit encore dans le ftile familier : ce 
n eft pas un grand Clerc que cet homme-là. On dit 
qu'un homme a fait un pas de Clerc, pour dire 
qu'il a fait une fauffe démarche , une faute par 
Ignorance. Cette derniere facon de parler vient de 
ce que le mot de Clerc fignifioit, comme enco- 
re aujourd'hui , un homme qui écrit fous un au- 
tre, qui lui fert de Secrétaire ; & que celui qui 
écrit de la forte peut aifément fe tromper , en 
mettant un mot pour un autre, * 

CLERGIE. Vicux mot » qui fignifie litréra- 
ture, & qui vient de celui de Clerc en la fignifica- 
tion de Lerrré, Ordericus Vitalis, livre 3. Radul- 
fu autem , quintus frater , Clericus cognominatus 
eji » quia peritia literarum , aliarumque artium , ap- 
prime imbutus efl. Du Moulin, fur ccs mots du 
Traité de PET, conficiendi proceffus Commiffaric- 
rum , qui eft à la fin de la feconde partie de l'an- 
cien Stile du Parlement : Crers & CONSEILLERS 
du Roi: Olim non dicebantur aliqui Confiliarii Cle- 
rici ad differentiam Laicorum : Omnes enim, excep" 
tis fex Paribus Ecclefiaflicis , erant Laici : quorum 
pers erant. Proceres € Milites : reliqui Jurifperiti, 
Ft illi , ad illorum differentiam , vocabantur Cleri- 
CT: more loquendi Gallico : quo: doflos , Clericos 
vocant, ut veteribus Regeflis Curia conflat. Voyez 
Ragueau , fur le mot Clergé ; & Loyfeau , au para- 
graphe 57. & au paragraphe 58. du chapitre s. du 
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livre 2. des Offices , où il obferve que le mot de 
Clerc fignifie trois chofes parmi nous ; un Ecclé- 
fiaftique, un homme de lettres , & celui qui écrit 
fous un autre. Voyez auffi Jean de la Cofte, dans 
fon Sommaire fur le Titre de Foro cempetenti , aux 
Décrétales , à l'endroit où il interpréte le chapitre 
Quod Clericis ; lequel endroit lera tranfcrit ci- 
après au mot For-l'Evrfque. Et comme le mot de 
Cleriens fe prenoit pour un homme lettré, Latens 
fe prenoit pour un homme non lettré. L'Ono- 
maftique Grec-Larin : Laicens , iura. Une ane 
cienne Chronique Italienne , citée par Monfei- 
gneur de la Cale dans fon Galatée : Quefo Danre, 
per [uo fapere , fù alquanto prejurtucfo , e [mio e 
Jdegnofo, e quafi, a guifa di Filofofo, mal £razofo. 
Non ben fapeva converfar co' Laici, La Crufca , 
au mot Laco : E perche da un certo tempo addietro, 
per lo pin, non ifludiavano fe non i Preti e i Frati, 
chiamavano i non letterati Laici. 


€ Un poingnet de bonne vie , 
Mieux vaut qu'un muy de clergie, 


dit le Proverbe. Voyez M. de la Thaumaffiere, 
dans fon Gloffaire. ‘At. 
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CLIBANAIR ES. Nom d'une ancienne Mi- 
lice & Cavalerie Perfanne. Cuiraffiers Perfans. 
L'Empereur Alexandre , dans un difcours qu'il fit 
au Sénat aprés fon triomphe fur les Perles, & ra 
porté par Lampridius dans fa Vie, chapitre $6. die 
entr'autres chofes : » Nous avons tué dix mille 
» Cuiraffiers , qu'ils appellent Clibanairer. « Les 
anciens Perfans appelloient fowr ce que nous ap- 
pellons euiraffe , c eft-à-dire, un corcelet de fer. 
Il diff&roit de celui des Romains, en ce que celui- 
ci étoit de plufieurs piéces, qui avoient la forme 
d'écailles ; au lieu que celui des Perfans étoit tout 
d'une piéce comme les nôtres. Et parce qu'il étoit 
recourbé en voute, & en forme de four, les Per- 
fans l'appelloient d'un mot qui dans leur Langue 
fignifiott four, & les Romains le nommoient en 
Latin clibanus , qui fignifie la même chofe ; & les 
Soldats qui étoient armés de cette forte de cuiralfe 
fe nommoient Clibanarii, Ainfi la Milice étoit Per- 
fane, & le nom Latin, comme l'a remarqué Sau- 
maiíe. Car nous ne favons quel étoit le nom Per- 
fan ; quoitqu'en dife Bochart , qui prétend que ce 
nom vient du Chaldéen adp klipha, d'où l'on a 
fait Dp liba, Ce mot fignifie écaille. Saumaife 
avoue que les cuiraffes à écailles étoient auffi ap- 
pellées clibanu:. L'autre opinion eft bien plus vrai- 
femblable. Les Glofes Bafiliques , & l'Anonyme 
qui a écrit en Latin de Re Bellica , expliquant ce 
que c'eft que Thoracemachi, ou, felon Saumaife , 
Thoraconaëti , donnent du clibanus la même idée 
que nous, * 

CLIFOIRE. On appelle ainfi en Anjou & 
à Bourges , ce que l'on appelle à Paris sre calon- 
niere, & en Normandie une faguebute, qui eft ce 
petit canon de fureau avec lequel les petits enfans 
& les badins jettent de l'eau au nez des paffans. 
D'oculiferia ; pour lequel on a dit ecliferia ; qui fe 
trouve dans épicre 33. de Sénéque, felon le té- 
moignage de Lipfe, fur ces mors de cette épitre: 
Non habemus itaque ifla odorifera, Voici les termes 
de Lipfe : Hole C decebat in textu poni vocem 
libris aliquot affertam , oculiferia , five ocliferia. 
Nam veritas ita efl ; © fententia pofcit , &c. € Les 
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Manceaux l'appellent cannepetoire, Voyez came- 


etcire. M. 

CLIGNER les yeux. Peut-être de clinare , 
inufité (mais dont les compolés, inclinare & decli- 
nare , font en ufage) , qui a été fait de xairey, en 
la fignificarion de «iandere : dans laquelle fignitica- 
tion il fe trouve dans Euftathius , {elon le témoi- 
gnage de Henri Etienne. Nous difons un clin d'œil , 

ur inenitus. Mais ce mot n'a rien de commun 
avec celui de cligner, qui lignihe miéhoe : ce qui 
me donne quelque penice qu'il peutavoir été for- 
mé de siélinare ; diminutif de méfare : par le chan- 
gement ordinaire de l'N en L : comme en tym- 
pha, de nympbe ; en Chatean-Landon , de Cafiel- 
lum Nantonis : & par l'addition du C devant L; 
comme en iari » fra , de 236i , capere, NaCw, 
MCo ; X8 M. 

CLIGN OT E R. Cette aétion eft une forte 
de maladie de l'œil, appellée des Grecs i3 >. 
Voyez le premier Commentaire de Galien fur les 
Prognoftiques d'Hippocrate. fec. 11. Af. 

LIMACTERIQUE. On appelle année 
climaëtérique une année dangereufe a paller , ou 
dans laquelle on eft en danger de mort, felon le 
dire des Aftrologues. L'erreur populaire a confir- 
mé cette opinion. Aulugelle dit qu'Augufte , en 
écrivant à fon petit-fils Caius , fe felicita de ce 
qu'il avoit palè fa foixante-troiliéme année, parce 
qu'il l'appréhendoit extrêmement. Cette foixante- 
troiiéme année eít eftimée climatferique.. On le 
dit auffi des années quarante-neuf, & cinquante- 
fix. Le fondement de cette opinion eft dans Mar- 
file Ficin , qui affigne une année à chaque planéte 

our dominer fur le corps de l'homme chacune à 
fon tour ; & comme Saturne eh , dit-on, la plus 
maléfique de toutes , il regarde chaque feptiéme 
année comme dangereufe, & fur-tout les quarante- 
neuf, cinquanre-fx & foixante-troifiéme annces , 
où l'on eft déja avancé en âge. Il y en a qui ob- 
ferh les révolutions de neuf ans. L'an dimaki- 
rique fe prend pour l'année fatale, la derniere an- 
née, dans un iens figuré & métaphorique. Mal- 


herbe : 


Er mentiront les prophéties 
De tous ces vifages palis , 
Dont le vain étude s'applique 
A chercher l'an climatiérique 
De l'éternelle fleur de lis. 


Ce mot vient du Grec mme , qui fignifie 
par échelons , & qui eft fait de rripartap échelon , 
degré , venant de zaluaž échelle. Saint Jean, fur- 
nommé le Scholaftique à caule de fon érudition, 
& le Sinaite à caule du mont Sinaï, lieu de fa de- 
meure, eft encore plus communément appellé Cii- 
mague, à caule de fon Livre intitulé l'Echelle 
Sainte. Du méme mot rAfuaË échelle. * 

CLIMUSSET T E. Jeu d'enfans. Nous di- 
fons en Anjou clinnemufette. M. 

CLIN-D'G€IL. Voyez cligner, & gui: 

ner. M. 

CLINER. CLINET. Vieux mots inufités. 
Dans l'ancien Dictionnaire Latin François du Pere 
Labbe : Crisrum, clinct. CRIDRARE , cliner. De 
cribrum cribri, cribinertum , clinetum , CLINET. 
Cribram, cribri, cribinare, crinare, clinare , CLt- 
NER. Mf. 

CLINQU AILLE, ou QUINQUAILLE. 
Klingen, en Alleman, fignifie timmire. M y a une 
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rue à Paris qui s'appelle Le rue de La Quinquaillerie, 
Voyez quinquatiie, M. 

Rabc ais , livre z. chapitre 38. Je les voy, dir 
Eyifiemon (les ufuriers ) rou; eccupez, a chercherles 
e[pingles vouiliees C vieux cloux parmi les ri iffeaux 
des rues , comme vous voyez, que fent les coquins en 
ce monde. Niais le qrinral de ces quireualleries ne 
leur vant qu'un boxfjin de pain , exceres yen at-il 
manvaile dépefche. On voit par-là que ce qu'au- 
trefois on appelloit eutrgualleries , au lieu de elin- 
qualite, c'étoit proprement de vicilles épingles ; 
de vieux cloux , & ten blable marchandite (6 maun- 
vaile & de fi peu de débit, qu'il n'en falloit pas 
moins d'un quintal pour produire un denier, ou 
la valeur d'un bouffin ou morceau de pain. Ce qui 
me fait croire, que exircralferie , quinquaille & 
clinquailie pourroient bien avoir été formés de 
exinral. Le Duchar. 

CLIQUE. Une clique. Le petit peuple de Pa- 
ris appelle alnfi mne corerie , nne jecieic. L'origine 
de ce mot ne m'eft pas connue. M. 

CLIQUER. Lar. erepitare. Les Allemans di- 
fent klingen, pour exprimer ce que les Latins di- 
fent timire, Je crois que ce mot, & celui de cis- 
quer , ont été faits par onomatopce. Rabelais , li- 
vre 3. chapitre 19. s'eft fervi du mor de cizuer. 
Voyez claguer. De cliquer on a formé CLIQUETIS: 


L'Alleman klecke veut dire une «leche, & bloc- 
ken fonner une cloche. Ciigarr ne viendroit-il pas 
de ce verbe par le changement de l'een i ? Cii- 

werte: pourroit bien venir auffi de l Alleman £'«c- 
b: les cliesetter fervant de clochettes aux ladres 
pour fe faire entendre de ceux qu'ils n'oferoieng 
approcher. Le Duchar. 

CLIQUETTES. Inftrumenr de ladre, Ra- 
belais, 2. 19. Panurge, &c. tira dexx piéces de 
bois de forme pareille ; l'une, d'ébène noire ; l'autre, 
de bréfil incarnat; € les mit enire les doigts d'i~ 
celle en bonne [ymmétrie ; © les chocuan enjemble , 
faifoit fon, tel que. fort les ladres en. Bretaigne avec 
leurs cliquettes, Ce mot a été fait par onomatopée, 
M. Graverol le dérive néanmoins du Grec zmeri- 
Law. Voici fes termes, qui font de fa Note für les 
Arréts Notables de la Roche Flavin, livre 7. titré 
80. qui cft des Ladres , Arrêt 1. On les vouloir cons 
traindre de porter le bois de trois langues. On l'ap- 
pelle avfi la languette ; qui eff la méme chofe que 
cliquette : lægweile tire infailliblement fon ncm du 
mor Grec aryxo£en . c'efl-a-dire , Syo œuûr, faire 
du bruit; a cafe de l'ufage que les lépreux en font 
On l'appelle encore la claquette. Er Due ces vieux 
Livres elle eff défignée fous le nom de creilerelle , 
ou de ctecerelle indifféremment , a caufe du bruit c? 
du fon qu'elle fait. M; 
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CLOCHE. Le Préfident Faucher , xn. 17: 
dit que ce met eff tout Francois, © qu'il repréfente 
l'aller le venir de la campane cforarlée : d'où 
vient , ajoute-t il , gre l'allesre črn loîteux ef» 
ban: bé s'appelle clocher. Faucher fe trompe. Clo- 
che vient de cloca , qui fe trouve dans les Confti- 
tutions de Charlemagne. Ut. docas ron bartitért 
Er siora vient de l'Alleman eloke , qui fignifie la 
même chofe. Voyez Voflius, de Viris Sermonis, 
livre 2. chapitre 10. & Spelman & M. du Cange + 
dans leurs Gloffaires. Les Picards difent encore à 
préfent clogue , pour dire une cloche, & les Bour+ 
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is clogueman , pour dire un fonnrur dè clo 
ee =. dd cloqueman, Les Anglois di- 
fent aufi clacke. M. rat : 
° Crocus. ll ny a guère lieu de douter, ce 
me femble, que l'origine de ce mot ne foit Teu- 
ronique. Toutes les autres érymologies ue l'on 
en donne , n'ont pas la moindre vrai-lemblance. 
Quelques-uns le dérivent du Latin clangor, à cau- 
fe du fon des cloches ; d'autres du Grec xaxéy 
vocare, parce que les cloches fervent à appeller 
le peuple; d'autres de cochlea , à caule de la figure 
des cloches; d'autres du Latin glecire. Tout cela 
eft abíurde, Ainfi il faut s'en tenir à l'origine Teu- 
tonique. Clo: be fe dit en Langue Cambrique , ou 
du pays de Galle, c/s:h; en Anglo-Saxon, clugga: 
on trouve auffi glocca & glogga dans la Batfe-La- 
tinité , outre cloca, rapporté par M. Ménage. Et 
tous ces mots, de méme que l'Alleman Locke ou 
glocke , fervent à confirmer cette étymologie Teu- 
tonique. 1l y a l'ancien verbe Teutonique kocken 
qui lignifie frapper : ce qui convient très-bien à 
une cio be, foit qu'on la, frappe au dedans avec 
un battant, ou au dehors avec un marteau. On 
tient que les cloches ont été inventées à Nole, 
dont Saint Paulin étoit Evéque, ou que du moins 
c'eft lui qui en a introduit l'uage dans le Service 
Divin : ce qui les a fait appeller en Latin nola, & 
campane , parce que Nole eft dans la Campanie. 
On peut néanmoins douter files : loches n'ont point 
été appellées campane & nole, non parce qu'elles 
ont éré inventées à Nole, ou dans la Campanie , 
mais parce qu'on y a trouvé la maniere de les 
fufpendre & de les balancer comme on fait. On 
appelle en certains endroits un campanier , un fim- 
fe mur élevé, dans lequel il l a des elpéces de 
bis où les cloches fufpendues. Du Latin 
campana. On le nomme aini à la différence du 
su em qui eft fait en forme de tour. * 

CLOCHER. Boiter. On tient que nous la- 
vons formé de claudicare , par le retranchement 
de la fyllabe di. Toutefois on pourroit dire que 
nous l'avons formé de cloppus , qui fignifie boireux. 
Les Glofes : Cloppus , yuhes Voyez ci-deffous Clop. 
Cafeneuve. 

Crocmnzn. De clmdicare, M. 

CLODION. Nom d'un Roi des Francois. Ce 
nom fe trouve écrit fort diverfement chez les Au- 
teurs. Sidonius Apollinaris, dans le Panégyrique 
de Majorien, dit Cisjo, en parlant du méme Roi. 
C'eft une prononciation n vi Les Goths chan- 

coient le D en J. Grégoire de Tours dit Ciegio, 
je G font des lettres du même organe. Cleo, 
ou clojo, ou clogio , cít la méme chole que into, 
bluto, cloto, ou chloto, & fignifie en Langue Teu- 
tonique, zllufhre, célèbre. Les Allemans difenr laur 
dans la méme fignification; & cette fignification , 
qui eft métaphorique, viene de la propre, qui eft 
Jorcrus. Au lieu de laut pour fonorus, les Flamans 
difent luid , les Anglois loud. En Anglo-Saxon c'eft 
blud ; en Franc & Alemannique c'eft blud, blut, 
lut, & lint. Tantôt on a mis une lettre utturale , 
tantôt on l'a retranchée. Les Grecs di Ent xurès 
dans le méme fens. Tous ces mots, Teutoniques ne 
viendroient-ils point du mot Grec: Les noms de 
Clovis & de Lonis, qui tous deux fignifient iluffre 
guerrier, viennent en partie de la méme fource 
que Clodio. Voyez ci-deffous Clovis & Louis. 
Voyez aufi Wachter dans fon Glofarium Germa- 
nicum , au mot Laur, * 


CLODOMIR. Nom d'un fils de Clovis. Ce 
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nom , felon Wachter, fignifie illuffre Prince, Là 
premiere partie a la méme fignification que Cle 
dion. Voyez l'article précédent. La feconde vieng 
de mar, ou mer, ou mir, qui veut dire Prince > 
Maître, Commandant, Homme d'une haute Di- 
gnité. Afar en Chaldéen & en Syriaque , mir en 
Perlan, fignifient pareillement dominus. Wachter 
dans fon Glofarium Germanicum , au mot mar , 
aprés avoir expliqué le nom de Chlodemir, quiet 
la même chofe que Clodomir , ajoute immédiare- 
ment enfuite : Ad bunc fignificatum referri folet ve- 
tus convicium ballomer, quod in Gundibaldum quem- 


„dam è Gracia profetlum , © filium Regis Chlotarii 


Je mentientem , jaëlavir Rex Gunthramnus. Quod, 
Interprete Godalflo , in notis ad Gregorium Turi- 
nenfem , lib vni. cap 14. eff pfeudo-princeps ; quem 
Jequuntur Cangius , Schilterus , alit , fed incanti, 
Nam bal, veteri Francorum Lingua, non falfus , 
fed malus, dicitur. Vide vocem in loco, & patebit, 
Grotius in vace Walapauz feribit. Waal peregrinus, 
& inde pro falfo , ut in Annalibus Francicis Wala- 
mer falius Princeps. Hec ille. Mibi nihil borum 
credibile videtur. Cur enim Principem appellaret Rex 
Burgundia , quem impollorem credebat ? Hinc fufpi- 
cor eum non nova, fed recepta voce vfum efe, gua- 
lis eff Cambrica gwillmer pirata, que componitur 
ex gwill erro, tenebrie, & mer mare. Quam facile 
vox Celtica in ore Burgundico efferatur ballomer , 
nemo non videt. De voce Celtica vide plura in wild 
erra * 

CLOISON d'Angers & de Saumur. C'eft un 
fubfide qui fe paye en Anjou par les Marchands 
fréquentant la riviere de Loire : ainfi appellé, du 
prétexte dont fe fervit Louis IL. Duc d'Anjou, pour 
en faire la demande : qui fut, qu'il avoit befoin 
d'argent pour faire les cloifons des Villes d'Angers 
& de Saumur. Af. 

CLOITRE de Moines. Lat. periflylum. De 
claufirum. M. 

CLOP. Boiteux. Le Roman de Guillauffle au 
court nez , au couronnement Loys : 


A clops chevaux, © deffriers déferrés, 
A garnemens defroux © depanés. 


Le Traité des Vertus & Vices : Quand tu fairas grant 
manger, appelle les pauvres, c les faibles, © les 
aveugles, © les clops. Jean de Meun, Auteur du 
Roman de la Role, fut furnommé Clopinel , parce 
qu'il étoit boireux. Cafeneuve. 

CLOPPER. De cloppare , fait de cloppur, 2 
fignibe boiteux, & d'où nos Anciens avoient fait 
clappe, mot de la méme fignification. Cloppus fe 
trouve dans les Glofes de Philoxéne. Cleppus , yuhes 
Et ce. mot Latin a été fait de zu» crc, & non pas 
de clandipes. De cloppus nous avons fait cror. Dans 
l'Hiftoire de Berry, il eft fait mention d'André de 
Chauvigny, furnommé le Clop ; c'eft-à-dire , le 
boiteux : claudus , lequel époufa Denife, héritiere 
dela Maifon des Seigneurs de Deols & dc Châ- 
teau-Raoul : Et de cleppinus , diminutif de cloppur, 
on a fait cLoprin : & de cloppinellur , diminutif de 
cloppinus, on a. fait cLomnet : qui eft un ancien 
mot qui fignifie boireux ; & qui étoit le furnom du 
Poëte Jean de Meun. De clapper on a fait éclop- 
per i mot, qui eft encore en ulage. Les Efpagnols 
difent coxo & coxquear, de coxwr, qui dans les 
Glofes eft interprété yox ; dans lefquelles cori- 
cat eft auli interprété yuħaiyu. € Le P. Labbe dé- 
Ps clapper de ciandicare : en quoi il (e trompe. 
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Crorren, vient de l'Alleman klopfen, qui (i- 
gnifie frapper : ce qui convient à un boiteux, 
quel dans fa démarche frappe la terre du pied dont 
ilboite. Le Duchar. 

CLOQUEMAN. C'eft le fonneur de clo- 
ches: du mot de cloche, & de celui de ma», qui eft 
un mot Alleman qui fignifie homme. Jean le Maire, 
dans fes Illuftrations , appelle clocheman, le mou- 
ton qui arroute le troupeau , allanr devant, & bran- 
lant la cloche qu'il porte pendue au cou. AMourons 
clochemans , on fennaliers, reveflus de toifons bouffues. 
M. 

CLOSCU. Nos payfans d'Anjou appellent 
cloftu le poulet qui eft le dernier éclos de la cou- 
vée : l'œuf dont il eft éclos fermant le cul de la poule. 
À Paris, on l'appelle par corruption du mot de culo , 
LE CULOT : qui eft, comme on y appelle aufli le der- 
nier enfant d'une femme. Et en Baïle-Normandie, 
on appelle ce dernier des enfans d'une femme, 
Tirebec , c'eft-a-dire, Tireporte. Hec , parmiles Bas- 
Normands, fignifie une porte coupée. Au lieu de 
Clofcu , dit pour Clofcul , nos Anciens difoient Qy- 
1ocuL. Du Tiller , au chapitre de Philippe de Va- 
lois : La quatrième, Madame Blanche de France, 
Religieufe a Lonchamp , y mornt le 26. Avril 1358. 
ER écrit fur fon po d qu'elle étoit fille Qulo- 
cul deídits Rois & Reine : parce qu'après elle, ils 
n'eurent enfans. € Au lieu de Cloféw, on adit aufi 
Clofeuan, Belon, livre 1. de fon Hiftoire des Oi- 
deaux, chapitre 17. Encore dure une opinion entre 
les payfans de noftre tems, conforme à celle du tems 
d'Ariflote , que les oyfeaux qui font beaucoup de 
petits, ne nourriffent Le dernier efclos. Et de nom 
François, l'ont voulu appeller le Clofcuau. € Au 
Maine, on dit Eclocn , pour Clofen. M. 

CLOT. Nous appellons ainfi, dans l'Anjou , 
un trou. Dans le Languedoc , clor , c'eft une folle 
pour enfevelir un mort. De crypta. mur Tn, zpustla, 
cropta, cretta , grotta : d'où le François GROTE. Crwp- 
tum , cruttum, crotre, clotte, ctor : d'où le ver 
ctOoTIR. Se clotir, s'eít fe cacher. Ce mot fe dir des 
animaux qui fe cachent dans leurs tanieres. De 
«ruptum , crup[um , cruxum , croxum, cro[um : d'où 
le François creux. Les Gaícons appellent crez , 
une caverne où l’on met du bled. De crofum , cro- 

fettum : d'où le François creu sr T. Ces remar- 
ques font de M. Guyet. Voyez creux & creufer. 


CLO T AIRE. Nom d'un Roi de France. Ce 
nom vient du mot Celtique lauter, qui fignifie 
clair, brillant, éclatant , & métaphoriquement :/- 
lufire. Les Anglo-Saxons diloient biwrter , & bluttor. 
Les Habitans du Pays de Galle en Angleterre, qui 
ont confervé la Langue Celrique, difent Larhr ; 
les Suédois lins, Cleraire eft la méme chofe que Le- 
thaire, Lotber, Luder , & Luther ; & tous ces noms 
fignifient illuffre. Voyez Wachter dans fon Glofa- 
vium Germanicum , au mot Lanter. * 

CÉOTILDE. Reinede France, & femmede 
Clovis. Son nom fignifie gratia c fidelitate cele- 
bris. Il eft compofé de last ou hlute , qui veut dire 
illuffre , & de hyld ou huld , qui fignifie grace, fa- 
veur, affection, fidélité. Les Anglo-Saxons difoient 
byld , hylde , byldo ; les Francs bældi. Pour ce qui 
eft de laur ou bluto , d'où vient la premiere par- 
tie du nom de Clotilde , voyez ci-devant Clodion. 
On aajouté un C au commencement , de méme 
que dans Cledion , Clodomir , Clotaire , & dans plu- 

ieurs autres ; & on a óré l'afpiration de byld. Les 
additions & les retranchemens de ces fortes de 
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lettres font fort ordinaires dans les noms Teuta- 
niques , & ne doivent pas les faire méconnoitre ; 

ni faire prendre pour diftérens noms ce qui n'eft 

au fond que le méme. De seu ou blute, vient auffila 

premiere partie du nom de Clodefvinde , & de celui 

de Clor fvinde, qui tous deux fienifient ilit», ; puella. 

Swein en Langue Iflandoife fignifie puer ; & de- 

la l'interprétation de fivenra , ou fwinda , ou faire 
ta , par puella. Cladefvinde étoit fœur du Roi Chil- 

debert. Il en eft parlé dans Grégoire de Tours. 

Cior fuinde étoit fille de Clotaire Roi de France , & 

femme d'Audoin Roi des Lombards. Il en eft par- 
lé dans Paul Diacre, liv. r. chap. 27. * 

CL OU. De clavus. Les Picards difent encore 
clan. On écrivoit anciennement cloud. Nicot : ctou. 
Aucuns l'écriven cloud : ainféque l' Iralien chiodo. 
Mais c'eff fans raifon ; car il vient du Latin clavus: 
C fignifie certe cheville de fer à pointe C à tefle 
en chapelet , crampon , ou crochet , ou ma[fue , dont 
on clone , foit contre bois , plaffre , fer , pierre , on 
autre chofe, pour affembler, ou fervir de penture. 
Ainfi on dit clou à deux têtes, à late, à crochet, 
à hape, à chantinole, à bandes, à bagnoire, c 
autres noms fpécifiques, qui font tous ainfi [pécifiam- 
ment nommez felon les diverfes chofes aufquelles ils 
Jont appliquez , &c. Et cL ou n; comme l'Italien 
chiodo ; vient de clavidus, diminutif de clavas. 
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CLOUD,ou CLOU, commeon prononce, 
fans faire fentir le D. Nom propre d'homme. Ce 
nom s'eft formé de Clodoaide edont on a fait 
clonand , puis cloud. Clodoalde (ignifie illufire Com- 
mandant. Yl vient de deux mots Teutoniques , dont 
il eft compofé , (avoir de chlore ou bluro, qui veut 
dire illuffre , duquel on a parlé à l'article Clodion ; 
& de walt ou uualr , qui fignifie Commandant , 
Magifirat , Admi reur. Le T de ces deux mots 
a été changé en D , lettre du méme organe, com- 
me il eft ordinaire. C'eft ainfi que Gor wald fignifie 
bon Adminiffrateur , & que Ofwald fignifie domas 
retlor; de haus maiíon, en ôtant l'afpiration. Voyez 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
Hair. * 

CLOUER. De clavus a été fait le Latin- 
barbare cíavare ; d'où nous avons fait cloner, 
Joannes Januenfis , dans (on Catholicon : Clavo , 
clavas , clavare ; id eff , clouer, configere. Cale- 
neuve. : 

Crouer. De clavare. Voyez clou. M. 

CLOVIS. Nom du premier Roi de France 
Chrétien. Ce nom a été formé du Latin Chlodo- 
veus, qu'il faut examiner en detail. Cledevess eft 
compolé de deux mots Teutoniques : Le premier 
eft cbloto, ou bluto , ou chind , où blud , ou int, ou 
laut , qui tous font la méme chole; & fignifienc 
illuffre , célébre. Comme nous avons parlé afez 
au long de ce mot à l'article Clodion, nous y ren- 
voyons le Lecteur. Le fecond mot dont eft com- 
polé le nom Clodeveus eft wig , qui fignifie cou- 
rageux , vaillant, belliqueux , guerrier, héros, & 
qui étoit chez les anciens Germains le nom du 
Dieu Mars. Ainfi Chlodoveus fignifie illffre guer- 
rier. Au lieu de chars on a dit «bledo; & au lieu 
de wig, ou vigus, comme dans Merovigus , nom 
qui nife areillement él{wffre guerrier , on a dit 
veus par élifion.1l eft remarquable que Chlodoveus, 
eft la méme chofe que Lxdovicu: , d'où le Fran- 
çois Louis. La différence qui paroit être entre ces 
deux noms n'eft qu'accidentelle. Ludo n'eftautre 
chofe que cblede , dent on a retranché l'afpiration ; 
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& vicus dans Ludovicus , n'eft autrechofe que wig 
changé en zic;c eft-a-dire,en lettres du méme orga- 
nc. L'Hiftoire nous apprend d'ailleurs que ces deux 
noms ne font véritablement queleméme. Louis le 
Débonnaire dit dans Flodoard, Hiftoire de Reims, 
liv. 2. qu'il porte le méme nom que Clovis. S. Re- 
mi, dans fon Teftament donne à Clovis le nom de 
Lonis, Roi trés-Chrecen. D'un autre côté Clovis 
s'eft appellé lui-même Chlorevechus : ce qui appro- 
che encore davantage de Ludovicus que Chblodoveus. 
Voyez Wachter dans lon Glofarinm Germanicum , 
au mot Laut ,& au mot Wig. * 

CLOUS DE GIROFLE. Ce font les fleurs 
de l'arbre appelle girofle, endurcies, & devenues 
noires par l'ardeur du Soleil : ainfi appellées , de 
leur reffemblance à des clous. M. de Saumaile , 
dans fes Homonymes des Plantes, chapitre 95. 
Kapusguarer autera. Plinii, granis piperis fimile , Jed 
majus, nom poteft ejje caryophyllum noffrum. Paulus 
aurem. /Egineta tale defcribit , quale eff noffrum : 
x29u6 QuAAGy € wpe THOA d) TW Wriay xui, 4 À' i 
ke iyJiag » oloy Atòm riya, d\ydpor xappouds. Legen- 
dum , xappiouds , flores fpecie clavorum. Hinc bo- 
dieque clavos caryophillorum vocamus. xapgus, funt 
clavi. He[ychius : Whos, tap quz eidnpd.. Glofa : cla- 
vus , wapquoy.. Potefl tamen retineri xapgouds. Nam 
Surculis ac feflucis non diffimiles funt bujn[modi aro- 
matici clavi. Et wagpios pro clavo dikum, a fimilitu- 
dine qü xapQuc, quod cff [wreulus. Non ex re nomen 
babere uaputpuPay , dicit Paulus. Sane flos ipfe qui 
hoc nomine notus eft , nibil babet quare merito fic 
debuerit à Gracis appellari. Et ce qui fuit. Voyez 
Garcias ab Horto. Voyez aufi ci-deffous , au mor 


girofle. M. 
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CLUNI. Abbaye. Gabi odulphe , livre 3. 
de fon Hiftoire, chapitre 5. dit que cette Abbaye 
a été ainfi nommée ex fits loci acclive atque humi- 
li : ou plutót, 4 cluendo : quoniam cluere crefcere 
dicimus : y ij quippe incrementum diver[erum 
donorum à fui principio obtinuit. Cluni a été fait de 
Cluniacum. Er Cluniacum , de Clunius , nom pro- 
p : Comme qui diroit, ls maifen de Clwnius. 
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COAGIERS. Ce font les Commiffion- 
nairesaux Echellesde Levant, fous les Confuls des 
Nations. L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. 
M. 
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COBIR. Voyez coffir. M. 

Rabelais s'eft fervi de ce mot en la fignification 
de meurrrir de coups , au livre 4. chapitre 13. De 
mede , dit-il, qu'elle lus cobit toute La tefle, fi que 
la cervelle en tomba près la croix ofanniere. Et en 
ce (ens cobir vient de coup , fait de colpus, venant 
de l'Alleman klopfen frapper. Le Duis s 
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COC. Plufieurs croient que c'eft un ancien 
mət Gaulois, à caufe dece qui eft dit d'Antonius 
Primus dans Suétone, en la Vie de Vitellius ə cha- 
pitre dernier : Cui Tolofa nato, cognomen in pueri- 
tia Becco fuerat, Id valer gallinacei roftrum. Er il 
ya quelque apparence que dans cet endroit de 


C oC. 


Suétone, il faut lire beccoc ; C'eft-à-dire , sn ber de 
coc. Quoiqu'il en foie, il eft à remarquer que dans 
le Gtoffarium Latine-Germanicum , gallus d inter- 
prété par cock; & gallina par benne. Et dans la Loi 
Salique, titre 7. article 6. au lieu de Si qui gallum 
ant gallinam furaverit , il y a dans quelques exem- 
plaires, Si quis coccum , &c. Mais nonobftant tou- 
tes ces autorités , M. Guyer croit que roc a été fait 
de cloccus, & que cleccus a été fait de clocitare ; 
& qu'on a dit coc de cocens , comme foc de flens, 
Je ne fuis pas de fon avis; ciecitare fe difant dela 
poule, & non pas du coc. € 1l me refte à remar- 
2 que Théodore de Beze, à la page 33. de 
on Traité de la véritable prononciation dela Lan- 
gue Francoife, écrit cog; & qu'il dit que c'eft le 
ieul mot de la Langue Françoile qui (e termine en 
Q M. è 

Coc. Le mot François cor ou cog , de même 
que l'Anglois cock , viennent du Saxon coc , gallus, 
Le Duchat. 

Coc. Herbe odoriférante. Par corruption de” 
coff , cofium, Huet. 

Coc. Terme de Marine. C'eft le Cuifinier du 
vaifleau. De coquus. M. 

CO C-A-L'ASN E. Nos Vieux Poëtes François 
ont ainfi appellé certaine efpece de Satyre non fui- 
vie. Joachim du Bellay, au chapitre 4. du livre 2. 
de fon Illuftration de la Langue Françoife : Aw- 
tant te dis-je des Satyresque les François, jene fray: 
comment , ont appellees Cocs-à-láne : efzuclsje te con- 
Seille anfi peu d'exercer, cemme je te veux efire alid 
né de mal dire; fi tu ne voulois, à l'exemple des 
Anciens, en vers héroiques , c'ej-a-dire de dix à on- 
Xe, © non-[eulement de buit a nef, fois le nom de 
Satyre, © non de cette inepte application de Coc-à- 
l'âne , raxer modeflement les vices de ton tems , c 
pardonner aux noms des perfonnes vicieufes. L' Au- 
teur du Quintil Cenfeur contre Joachim du Bellay, 
qui eft Charles Fontaine, Pocte Parifien , comme 
je l'ai appris de M. Colletet en la Vie de ce Char- 
es Fontaine : Coqs-à-l'àne fonr bien nommés par 
leur bon parrain Marot , qui nomma le E non 
Coq-à-l'âne, mais Epitre du Coq-à-l'àne : le noms 
pris fur le commun Proverbe François , Sauter du 
Coq à l'âne; & le Proverbe fur les Apologues. Jac- 
ques le Pelletier du Mans, au chapitre de fon fe- 
cond livre de l'Art Poctique, où il traitede l'Epi- 
tre, de l'Elégie, & de la Saryre : H n'eff point icy 
befoin d'advertir ceux qui écrivent des S. atyres , qu'ils 
n'ayent point à wfurper ce nom de Coq-à-l'àne; car 
€'eff chercher trop loin fon titre chez le populaire : 
encore moins de l'Ane au Cocq, ny du Cocq à 
la Geline : ritres ridicules, © inepres; defquels fe 
font joués , tout. un tems , ne [çays quels Rimeuri , 
qui ont fait courir leurs mocqueries , a limitation, ce 
leur fembloit , de Clément Marot; penfans qu'il euft 
fait un Coq , efcrivant à un Afne : mais c'effeit que 
Jon Epifre px du Cocq en l' Afne; ainff que mef- 
me il diff en la premiere qu'il ffl ; c'eff-a-df , de 
propos enautre : Proverbe tiré du mauvais Conreur , 
qua en parlant de fon Coeg, tout [oudain s'advifoit 
de fon Afne, € Voyez mes Origines Italiennes au 
mot frottola, € Il eft à remarquer, qu'il faut dire 
au plurier des Coc-a-l'afne , & non pas des Coci-4- 
l'ajne. M, 

COCAGNE. Voyez ceucagne. 

Cocacwr. M. Ménage ne s'eft point fouve- 
nu de donner un article du mot coucagne, od il 
renvoye pour l'explication de cecagxe. Nous y tup- 
pléerons en quelque facon , en rapportant ce que 
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l'Auteur des Remarques fur Boileau , tome 1. pap: 
77. édition d'Amfterdam 1721. dit fur ce vers du 
Pocte : 


Paris eff pour wn riche un pays de cocagne, 


Paysimaginaire, dit-il, où Jes habitans vivent dans 
une heureufe abondance , fans rien faire. On eft 
incertain fur l'origine de ce nom. Furetiere dir que 
dans le haut Éanguedoc on appelle cocagne un perit 
pain de paftel ; & qe comme le paftel cft unë herbe 
qui rfe croit que dans des terres extrêmement fer- 
tiles, on a nommé ce pays-là un pays de cocagne. 
En Italie , fur la route de Rome à Lorrette, il ya, 
dit-on , une petite contrée qu'on nomme Cucagza , 
dont la fituation eft trés-agréable, & le terroir très- 
fertile ; mais furtout les denrées y font excellen- 
tes & à bon marché. Ne feroit-ce point le pays de 
Cocagne? M, de la Monnoye, de l'Académie Fran- 
çoile, qui a pris la peine de revoir ces Remarques, 
e(t perluadé que cette façon de parler vient du 
fameux Merlin Cocaie', qui, tout au commence- 
ment de fa premiere Macaronée , après avoir in- 
às e: Togna, Pedrals , Mafelina , & autres Mules 
butle(ques , décrit les montagnes où elles habitent 
comme un féjour de faulfes, de potages , de brouets, 
de ragouts, de reftaurans ; où l'on voit couler des 
fleuves de vin, & des ruilleaux de lait. Il y a bien 
de l'apparence qu'un tel pays a tiré fon nom de 
celui de fon Inventeur ; & que de Cecaio on en au- 
ra fait Cocagna. Cette façon de parler n'cít pas an- 
cienne dans notre Langue : on nela trouve ni dans 
Rabelais, ni dans Marot, ni méme dans Regnier, 
Elle s'eft établieun peu tard en France , parce que 
Merlin Cocaie, dont le jargon n'eft pas fort ailé 
à entendre, y a trouvé peu de Lecteurs, & quela 
Traduction qu'on en a faite en Profe Francoife, 
n'a été imprimée qu'en 1606. Enfin le Sayant M. 
Huet, ancien Evéque d'Avranches, a bien voulu 
enrichir cette Remarque de fes conjectures, Il croit 
que cocagne vient de gogaille : pays de gogaille, & 
par corruption pays de cocagne, Selon lui , gogaille 
vient de gorué , qui eft une efpece de faupiquet , 
ou de farce. Quoi qu'il en foit, cette diverlitéd'o- 
pinions fur le mot de cocagne, fert du moins à 
faire voir qu'on n'en fait pas la véritable origi- 
ne. * 

COCANTIN. On appelle ainfi dans le Maine 
ce que nous i Ln à Paris volant, & gruefche 
en Anjou. Rabelais a fait mention de ce Jeu dans 
fon chapitre des Jeux de Gargantua. Et je crois 
qu'on l'appelle de la forte, parce qu'on faifoit ces 
volants des plumes de coc. Voyez gruefche. M. 

COCATRIS. Trippault, au mot coguart , 
dit que cecatris fignifie ux bafilic, patcequ'on croit 
que le bafilic nait de l'œuf d'un coq. Il y a une 
rue à Paris appellée La Rue Cocarris : laquelle ap- 
paremment aura été appellée de la forte, parce 
qu'il y avoit en cette rue une maifon où pendoit 

ur enfeigne un bafilic : de la méme façon que 

a Rac Calandre a été ainfi appellée à caufe d'une 
calandre qui pendoit pour enfeigne à un logis de 
cette rue-la, AM. 

'COCHE: pour efpéce de carrolfe. Les Italiens 
difent cocchio, & les Efpagnols coche. Le Borghi- 
ni, dans fon Difcours de es de Florence , 
dit que ce mot cecchis eft Ultramontain , c'eft-à- 
dire , François. Nicot veut au contraire que le Fran- 
qois coche ait été fait de l'Italien «occhio. 1l ajoute, 
que les- Italiens ont pris ce mot des Nations Se 
üentrionales ; & que c'eff'un mot Hongrois, 
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gnifiant autant que’chariore, Et j'ai faivi cette op” 
nion dans la premiere édition de ces Origines. Ni- 
colas Berger, dans fon excellent, livre des Grands 
Chemins, dit la même chofe. C'eft au chapitre 10 
du livre 1v. H y avoit encore, dit-il, seme aurre forte 
de Chariots, fort fréquenté en l'ufage des Pofles,ou' ils 
F sp carpentum : que quelques-uns penfenr efire 

plus ancien ufage C invention que Reda. Tf- 
time néartmoins qu'entre l'un C l'autre il m'y avoit 
Pas grande difference, attendu qu'ils effoient reiglez 
par mefmes Loix, Car il efloit defendu de porter plus 
de mille livres auf} bien en l'un qu'en l'autre : com^ 
me on voit par ces mots de Valentinian c Valens , 
en la Loy 3. au Code Théodofien de Cur[ publico : 
Perípicue fanxeramus, ut in carpentis rhedarum 
meníuram fubditam nullus excederet. Er voient 
encore cela de commun, qu'il effoit défendu de char- 
ger © conduire en l'un © l'autre plus de trois per- 
Jennes enfemble. Ne amplis in fingulis quibulque 
carpentis , quàm bini ; ad fummum , quam terni , 
inveherentur. Au refle, j'«flime que ces chariots fi- 
grifiez per vehicula, rhedas , € carpenta, «voient 
beaucoup de rapport à ceux que nous appellens an- 
jourd'buy des Coches , d'un mot emprunté de Hon- 
grie, d'ou nons en vient la premiere invention. Y'a- 
jeute à la remarque de Berger, que les Hongrois 
difent Korczy. J'ai dit dans mes Origines de la 
eue Iralienne , que je tenois le mot Italien 
cocchio d'origine Latine, & que je croyois qu'il 
venoit de vebiculm , en cette. maniere : J'ebicie- 


lum , vebiculicum , culicum, cucum , cucnlum, co- 


culum , coccuio : Et que de calicem , culica , cn- 
ca, coca , on avoit aufli fait l'Italien cocca, pour 
naviglio, Nous difons de méme Coche, d'eau. M. 
Ferrari, dans fes Origines de la Langue Italienne, 
a réfuté mon opinion en ces termes : AMenagius , 
in Originibus Gallicis, putat ejfe vocem Hungaricam 
Kotczy.Earum enim inventum effe. Sed in Ítalicis, 
Gallicam cenfet: à vehiculum : quod longius petitum 
efl. A cubando diftum videtur. Cubile , cubitum , 
coccuro : Germanice cutích. Qualia carpenta ob- 
longa , in quibus , veterum letlicarum more , pne 
corpore jacere , © cubare. pojfum. Nam Galli coy- 
CHER cubare, (c coucuz cubile, &c. frali, coc- 
CHETTA , leti plicarilis itinerarii genus. Covarruvias 
de Hifpanico cocus idem fentit : addirque quibuf- 
dam videri COCHE, quafí CURROCHE : carrozza. 
Sed boc , ut ditlum eff, à carruca. Cerda adverfa- 
riorum Cxxv. 12.4 Cifio, vel a concha : ineprè. 
M. 

Cocmrs Comme toutes les érymologies 
qu'on vient de voir dans cet article , foit du Fran- 
qois coche, foit de J'Iralien cocchio, ne font rien 
moins que naturelles &  fatisfaifantes , j'aime 
mieux dériver ce mot de l'Alleman kwr/rhe, qui 
fignifie un chariot couvert. C'eft auffi le (entimenr 
de Wachter, dans fon Gloff. Germ. au mot kurfche, 
où il s'explique de la maniére fuivante. Kurscur, 
fpecies carpenti. Gallice € Hifpanicé coche , Jta- 
licè cocchio , Hungarice kotczy. Menagiu:, in ori- 
ginibus Gallicis, putar effe nomen C inventum Huna 
garicum. Sed in Italicis Gallicum cenfet, à Lasi- 
no vehiculum ( incredibili mutatione ) formatum ; 
quod , judice Ferrario , longius petitum. Ipff à cou- 
cher , hoc eff à cubando diclum videtur , quafi letica 
im quà more veterum , porretlo corpore jacemus C cu- 
bamus. Belgis fané koets leum C carpentum fi- 
grificar. Verim cùm bic mos à temporibus noffris 
alienus fit, O carpenta nofira non fint cubilia , nec 
letica, vox ali derivanda efl , ut fimul littera 

Ddd 


Cc oC. 
394 ur c 
q, in medio Diflionis Germamed , ratio babeatur. 

> a .. û * 
Referam igitwr ad. familiam verbi obfeleti kutten 
tegere. Quid enim eji kuríche , nifi vebicuium ta- 
meratum ? De modo derivandi fe & (che vide Pro- 
LEGOMENA. * 

Cocu x: pour sruie. Voyez cochon. M. f 

Cocne : pour l'entaillure qu'on fait 4 l'arbre 
d'une arbalefire , ou femblable. Lat. crena, De l'I- 
talien cocca , qui fignifie la même chole. L Iralien 
cocca peut avoir ét fait de cavum, Cavum cavi, 
cavicum, cavica , cauca , coca , cocca. Du (ubí- 
tantif cocca , on a fait les verbes excoccare , de- 
coccare, D'excoccare , les Italiens ont fait fceccare : 
& les François décocher , de decoccare. M. 

COCHE'ES. On appelle ainfi en terme de 
Médecine & de Pharmacie , certaines pilules. 
L'étymologie de ce mot eft fort obfcure. Caftelli , 
dans fon Dictionnaire de Médecines, le dérive du 
Grec zoxx G, un grain , une baie , à caufe de la 
forme des pilules; ou de «2x + , qui fignifie 5 Ai 
Asc fées» un écoulement abondant d'humeurs ; 
& cela par allufion à l'effet de ces pilules , qui 
purgent trés-bien. Mais commè leur formule vient 
des Arabes, il y a apparence que le nom en vient 
aufi; à moins que ce mot ne foit une corruption 
de quelque mot Grec. * 

COCHENILLE.Graine dont on fe fert pour 
teindre l'écarlate. De l'Efpagnol cochinilla , fait de 
coccus, ou de coccum , c'eft-a-dire, graine d'écar- 
late. Coccus a été fait du Grec xéxx ^, qui fignifie 
la méme chofe. M. de Saurhaile, dans {es Homo- 
nymes des Plantes , chapitre 70. page 93. Grana 
auiem fimiliter ex America adferuntur tingendis 
Jericeis colgre kermelino , que cimicum , quibus 
dempium caput efl , referunt figuram. Et in 
reperiri aiunt „hand abfimili ficut , Indicae nuncupa- 
14, pari modo atque in cocco bapbica circa foliorum 
ant ramorum. exordia inbarentia. Cochinillam ne- 
minant noflri vulgé. 

M. de Saumaife fur Solin , page 272. a écrit 
que les Latins appelloient cette graine cofcylium : 
ce qui a fait croire à Morifon dun la quatriéme 
Lettre de la premiere Centurie de fes Lettres, 
que notre mot cocheline avoit été fait de cofcy- 
lium, Mais il eft certain qu'il a été fait de coccus, 
Antonio de Solis, dans fa Relation de la Conquête 
du Mexique, traduite par M. de la Guette: Enfin 
nse des plus grandes ricbeffes efl encore aujourd’ hui 
la cocheline. Je crois qu'elle a tiré fon nom de cette 
graine appellee par les Latins coccus; & qui a donné 
parmi nous fon nom à l'écariate, Cependant en ce 
pays-la c'efl un infette comme un petit ver , qui natt 
€ Je nowrit fur les fenilles d'un arbre fanvage c 

pineux , qu'ils appelloient cuna fauvage. La tein- 
ture de ces petits vers ne céde en rien a celle que les 
Anciens tiroient du fang de leur murex , ox pourpre , 
fi célébre entre les précieufes couleurs. fur les man- 
teaux de leurs Empereurs. Voyez Y Auteur de la Bi- 
bliothéqué Univerfelle, an. 1688. pP 163. M. 
COCHEVIS. Oiíean. Efpéce d'alouette. 
Belon v. 22. Le cochevis eff ainfi nommé à nofire 
mode, pource qu'il a quelques chofes qui tiennent du 
«eg. C'eff a fcavoir , cette crefle de plumes qu'il rient 
dreffées Jir da tefle à la maniere i: un paon. Il eft 
ainfi nommé de cec & de vis, qui fignifie vifare. 
Cechevis » Celt oifage de coc : à caule qu'il a une 
iere + un coc. Les Grecs, à caufe de cette 
Se len pre put & s Latins cai 
COCHON. De cio , qui fe trouve dans 
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Marcellus Empiricus > en la fignification de elufilis 
porca , c'eft-a-dire , de claujporte. Voyez clauf- 
porte. Dans mes Origines Italiennes , au mot cize- 
co, qui fignifie xm porc , j'ai traité amplement de 
l'origine de ce mot cochon : & voici comme j'en 
ai parlé : Che derivi ciacco da suaE , in quejla gui- 
Ja, non credo che fe n'abbia da dubitare : gika, 
ekax? , sunx , lyacus , ciacus, ciaco, ciAcco: 
ficcome da Bipa£ , iuar , bombácus , bacus : 
BACO. 2wa% , vale qui porcinis moribus eft. Ef- 
chio : svCaxa , evudw. Da ciacco, ciaccone, Y fuo 
accreícitivo : onde ciaccone, some di familia. Irem: 
CIACCUERINO , il fuo diminutivo. Con la ginnta della 
N, cioncanino Lo dicono gli Aretini : e cioncolo, 
i Cortoneff. Vedi cioncare. Irem : da ciacus , cia- 
cucius , cucius , cucio, cucionis : e cocio cocionis, 
onde il France|e COCHON , ficcome cocus , da co- 
cia. Une grofle coche, cioè, una grolla porca : e 
uon da cubare, come fe lo da ad intendere il Signor 
Ferrari, Trovafi cucio apprefe Marcello Empirico 
al capo 9. e 15. per porceletto, o vogliam dir cen- 
togamba. Wedi nel’ Origini Franceff alla voce clauf- 
pes Item : da okak , eva , fybacus, bacus, 

co , baconis , BACON : onde il Francefe e l'In- 
glefe bacon , per lardo. Irem : de Ve, Üp, alla La- 
COMÍCA , UpaË , Upanoc , Üproç, öpxoçs wopros, PORCUS. 
Trovanfi (gaz € mignoc : wipro, in Licofrone nel 
Aleffandra : Cmui« «spuoc igerte Terpammne : € 
ipa% nello Scoliafle di Nicandro fopra gli Aleffifar- 
maci, 4 carte $7. YPAKAX. Tooc ubac, xard Aita- 
Auc. Myevap D TEO xeipog, % pale vprrap 5 puð 
ves "m émahae , dies wapioinasi xolpag TE pap- 
eu. M. s 

COCU. Spelman , dans fon Gloffaire , au mot 
arga, le dérive de cucurbita. Arga , qui uxoris adul- 
terio infamis efl , prolemque alienam pro fua educat. 
Currucg, iners , inutilis ,ceffator. Longob. lib. 1. tit. 
$- lege 1. Si quis alium Argam per furorem clama- 
verit, & negare non potuerit ; & dixerit, quod per 
furorem dixiffet , tunc juratus dicat quod eum 
Á— non cognovilfet ; & poftea componat pro 
iplo injuriofo verbo xir. S. Ibi Boberius: ARGAM, * 
id eft cucurbitam , quz eft nomen verbale fecun- 
dum Gloff. crc. Papias irem : A&GA , cucurbita. 
Nos Gloffam fequimur , que cucurbitam decer effe 
verbale, Procul dubio igitur a verbo cucurbitare , 
quod eff , uxorem alicui confluprare , marit.smque cu- 
curbitam reddere , boc eff , currucam: Anglice à 
coucould : qued plane faftum videtur ab ipfo voca- 
bulo. cucurbita : mam boc Golli coucourd vocant : 
Cr Angli tantum R in L mutant , qua [ape invicem 
confunduntur. Lib. Feud. Barat. tir. 8. Si fidelis 
cucurbitaverit Dominum , id eft , cum uxore ejus 
cucurbitaverit , vel concumbere fe exercuerit , aut 
cum ea turpiter luferit , vel fi cum filia, vel nepte 
ex filia, aut cum nupta filio , aut cum forore Do- 
mini, in domo ipfius Domini manenti , concu- 
buerit, jure Feudum amittere cenfetur. Bene an- 
tem conveniunt arga , © cucurbita: Nam utrum- 
que vocabulum [lupidum © ignavum defignat. Hoc 
fcilicet , quód homo ejufmodi caput habere cucurbiti- 
mum in proverbio dicitur: Anglice a block head. 
Illud guod arg. Saxonico, feu prifco Longobardorum 
idiomate ceffatorem c focordem notat : a Graco dg 
yès &c. Les autres croyent avec plus d'apparence 
que l'Anglois coucou! , & le François cowcon ( cat. . 
c'eft anf, que ces mots doivent être écrits ) , vien- 
nent de cuculus, foit par dérifion, à caufe que le 
Coucou pond dans le nid d'un autre oifeau , foit 
qu'on air cru au contraire que d'autres oifeaux al- 
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loient pondre dans fon nid. Acron, fur la Satire 
7. du premier livre des Satires d'Horace : Cucu- 
lus , avis, boc vitio naturali laborat , ut ova ubi pe 
fnerit oblita, fape aliena calefaciat : unde ruffics fi- 
bi objicium , quaft. alieni curam [uflinentes. Anti- 
gonus Caryftius chap. go. des choles merveilleu- 
fes: Tiy 5x22 fuy as Fini mc uua iue Tue eo lug wuar 

Les Latins ont ulë de cwrrwca ( qu'on croit être 

fauvette , dans le nid de laquelle pond le Cou- 
cou) en la fignificarion de cocu. Juvénal , Satire 


Tu tibi nunc , curruca , places , flerumque la- 
bellis 
Exorber, * 


Voyez le Cocu de Pafferar , & le Dialogue du 
nouveau langage François ltalianifé de Henri 
Etienne, page 93. & fuivantes. Scaliger , dans fon 
premier Scaligérana , improuve cette étymologie. 
Voici fes termes : Cocu , non ut falso nonnulli pu- 
tant, à fimilisudine euculi animalis, [ed potius à 
ludicro illo © irriforio vocabulo coucou , quo gui- 
dam ob [Iupiditatem irridentur : vel ob aliquid quod 
geflare fe non putant; nt puta , cornua , caudam 
— » C ejufmodi. Unde fape in Italia eos cum 
quibus rixantur , contumeliose , vel coucu , vel cou- 
tou appellant. € M. de Mézeray croyoit que le 
mot de cocu en cette fignification injurieufe avoit 
été dit par corruption, au lieu de celui de coup , 

ui fignifioit la méme chofe. Ce qui paroit , di- 
liil. par un Manufcrit de la meri e du 
Roi, écrit fous le regne de Charles VI. où il eft 
fait mention d'une femme qui fe mélant de dire 
la bonne aventure , mettoit de la diviion entre 
les maris & les femmes , leur difant : Ta fn 
t'a fait coup : ton mari t'a fait coup. Et par le mot 
déscoupeaux , qui fe prend encore en quelques 
provinces pour cornard. € Nos anciens appelloient 
ces fortes de perfonnes Cos, & Cons, Philippes de 
Beaumanoir: /| advint au temps le bon Roi Philip- 

er, que wu diff à un autre. par malralent : Vous 
wh Coz , & de moy meíme. Er cil à qui relle vi~ 
lenie fut dite , quay tantofl en fi grand ire , qu'il fac- 
ca un coutel, © eccifl celi qui le fait. Et diff qu'il 
l'avoit occis comme fon ennemy qu'il le repnoit qu'il 
Ini avoit fait fi grant bonte : © bien en requeroit 
droit. Et lors , il fut délivré par Jugement par le bon 
Roi Philippes, & par fon Confeil. Et comme tel cas 
ne foit pas puis avenus que nous [achions , nous créons 
que s'il avenoit que cil qui lourroit , en tel cas ne per- 
droit ni cors ni avoir. Le Roman de la Rofe : 

Suis-je mis à la Confrairie 
Saint Arnoul , le Seigneur des Cous? 

Le Di re Latin-Francois publié par le P. 
Labbe : nvir, Couz. C'efl de qui fa femme fait 
avouterie, Ce qui a fait croire à M. du Cange, 
que notre mot de Coucou , en la fignification dont 
eft queftion , venoit du mot de Cows , répété. Mais 
d'où vient le mot de Cons ? Il vient de curie , qui 
fe trouve en la méme fignification. Les Ufages de 
Barcelonne : Si quis appellaverit aliquem Cugus , 
propter bannum emendet ad Principem 10. mnciis at- 
ri. Les Ufages de Maiorque , de 1248. Si quis di= 
xerit alicui Cugus , vel Renégat , © flatim ibi ali- 
quod damnum acceperit , non teneatur refpondere ali- 
rni domino , vel ejus locum tenenti. Et eugus ett le 
méme que cucus : comme il paroit par les mots de 
cucufus , de cuencia ,& de cucutiatur , qui fe trou- 
vent en la fignification de crime d'adultere du cóté 


COC. COD. COE. 39$ 


de la femme. Voyez le Gloffaire de M. du Cange: 
Voyez aufi M. Baluze dans fon Appendice des 
Capitulaires , où il fait mention d'un Contrat dé 
mariage tiré des Archives de Barcelone , où un 
mari renonce à. répudier jamais fa femme, mifi 
propier cucutiam , quam ipja mibi faciat , © ipfa 
cucutia mibi fit probata, a me legaliter, c mani- 
fefle convinéta , © non fit faëta per meum affenfum, 
nec per meum confilium, nec per meum flabilimentum, 
Et cucus a été dit de l'oifeau coucou. Suidas: xir- 
xL. Elie cpriw, o wa wniy xexxoe. Le Gloffairá 
Arabico-Latin : Tmeus , quem Spani cuculum ve- 
cant j à voce propria neminatus : où Meurhus cor- 
rige cucus : ce qui eft réfuté par l'ordre alphabé- 
rique du Gloffaire. Mais il eft vrai-femblable que 
les inpo ont dit suews pour cess , par le chan- 
gement du C en T. Voyez mon Difcours du Chan- 
gement des Lettres. Er aïnf , l'opinion de ceux 
qui dérivent Coc» de l'oiícau coucou, me femble la 
meilleure. M. 

COCY TE. Nom d'un feuve. Il y ena plu- 
fieurs de ce nom. Les Poëtes font du oil Fan 
des quatre fleuves de l'enfer. Ce mot eft Grec, & 
vient de zwerm je plewre , parce que les Poctes 
diferit que les eaux de ce fleuve font les pleurs que 
verfent les ames qui font dans les enfers. Au livre 
de Job. xxr. 3 3. il eft fait mention du Cocyte dans 
le texte de la Vulgate. C'eft lorfque Job parlane 
de la mort & du fépulcre de l'impie , dit: Dulcis 
fuit glareis Cocyti. Les Septante portent : 133v 
xdvJweay duré yarmi xegapw 5 C'eft-à- dire : 
Les cailloux du torent font doux pur lui. Le texte 
Ebreu : Y3 ‘327 Y» PND suitbeken lo rigbé nah- 
bal ; c'elt-à-dire: Les motes de terres de la vallée , 
ou du torrent, font douces pour lui. Le Chaldéen de 
méme. Ainf il paroit que l'Auteur de la Vulgate 
a mis le Cocyre pour toute forte de fleuve ou de 
torrent, Anciennement on enterroit les corps aux 
bords fabloneux des fleuves ou des torrens , afin 
A l'eau fervit à les confumet plutôt. L'Auteut 

e la Vulgate did donc pas les fables des 
Poëtes ; mais il fait feulement allufion aux riva- 
gp du Cocyte ; ou bien par le Cocyte il enrend 
e tombeau , comme s'il difoit que la mort & le 
tombeau reçoivent volontiers l'impie, * 
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CODILLE. Terme du jeu del'Hombre, & 
A conféquent Efpagnol d'origine. C'eft quand 
"Hombre fait moins de mains qu'un des deux 
joueurs. En Efpagne, celui qui gagne frape alors 
dcs coudes fur la table par maniere de raillerie : & 
de-là cedille. Gagner codille , c'eft gagner au lieu 
de l'Hombre fans faire jouer. Les Elpagnols ap- 

llent cela ganar de codillos , c'eft-à-dire , gagnet 
Cha aile & les coudées franches, commè l'on dit, 
Le Duchat. 
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COEFFE. De l'Ebreu nan chapha , couvrir. 
Elias Levita, dans fon Thiíbi, dit que les Juifs 
appellent nan une robe dónt on couvre la tête 
de l'époux & de l'époufe , loríqu'oh les marie. 
Mais R. Sclomo Jarchi; fur Job. 18. 8. fe fert du 
mot nB"p pour fignifier une coeffe : terme qu'il 
fait venir apparemment du verbe ap qui fignife 
ceindre , environner. Hwet. Voyez ci-deífus Cap- 
pe, & ci-dellous Coife, 

Ddd ij 





&LESYRIE. C'étoit proprement la gran- 
do vallée qui elt entre le Liban & l'Antiliban. Ce 


compolé de zsiàs i fignihie creufe, & 
varies Lu Ainf la Caleiyrie met autre chole 
que la Syrie creufe , c'eft-à-dire la partie de Sy- 
rie la plus baffe, la plus creufe. * 
CENE. Dans 1a Langue de Galle cem , fignifie 
peas , cuir. Huet. Voyez CourNNE 
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COFFIN. Voyez coffre. M. 

COFFIR. En plufeurs lieux de France, on 
dit cobir , au lieu de coffir : & vous le trouverez 
ainf écrit dans Rabelais , livre 1. chap.... ce qui 
me fait croire que ce mot de cobir a été fait de 
cobibire , qu'on aura dit par métaplafme, pour co- 
bibere : comme les Italiens difent probibire pour 

ibere. M. 

COFFRE. De cofferum , Latin-barbare. Les 
Statuts de Guillaume , Roi d'Ecoffe , chap. 19. De 
frenfa © arca robarum , © jocalium fuorum, © de 
ferinio , feu coffero fuo. Les Anglois difent coffer. 
Cafeneuve. 

Corr rz. De cophinus, qui fignifie proprement 
une efpéce de panier od on mettoitle pain. S. Mat- 
thieu, ch. 1 4. Er eulrerunt reliquias, duodecim cophi- 
nos. Et de-]à le mot François eefin, pour un petit 
panier d'ofier , fermé. Cophinus a fignifié enfuite 
nn coffre. Le Capitulaire de illis, attribué à Char- 
lemagne , article 61. Cofimis , id eff, firiniis. La 
Chronique du Bec, en 1467. Seramna , circa Ca- 
pelam inftituit, cum cophinis, ad reponenda orna- 
menta Capelle, Guillaume le Breton, livre x. de fa 
Philippide : 


— cophinifque repolla feratis , 
Copia nummorum. 


Les Italiens, de cophinus , ont dit cofano en la mê- 
me fignification : par le changement de l'I en A : 
comme en Girolamo , de Hieronymus. Pour le Fran- 
qois Corrne, il a été fait de cophimws, en cette ma- 
niére : cofimu: , cofins , cofrus , Corrrs. Les Anglois 
difent coffer ; qu'ils ont fait du François coffre. M. 
de Cafeneuve a remarqué que cefferum fe trouvoit 
dans les Statuts de Guillaume , Roi d'Ecolfe , ch. 
19. De pel € arca robarum , (f jocalium fuo- 
rum , © de [crinio , feu coffero. Ce mot a été fait 
de l'Anglois ceffer. M. 

Corr z. De l'Ebreu in, qui fignifie la mê- 
me chofe. Il y a apparence qu'on diloit coffc pre- 
miérement , & que l'A y a été ajoutée par cor- 
ruption. Huet, 

Corne. Les Allemans difent kwffer. dans le 
méme (ens; les habitans du pays de Galle, ceffr. 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot kaffer, 
croit que ces mots, de méme que le François cof- 
fre; l'Anglois coffer, & le Latin-barbare cofferum , 
viennent tous originairement du verbe Celtique 
can , qui fignifie fermer, & qui eft encore aujour- 
d'hui en ulage chez les Gilik ou Gallois. Je 
laiffe au le&eur à décider quelle eft la meilleure 
de toutes les étymologies qu'on vient de lire du 


mot coffre. * 
COH. 


COHIER. Efpéce de chêne. Nicot : C'ef l'une 
des deux efpéces de chefne dont la feuille eff hé lon- 
gre Ó pins large, Œ le gland plus court que de l'au- 
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tre. efpéce, appelle du nom général chele, Là 
Bncherons effiment que. teft la femelle du chere : 
quercus femina. "Auffi le gland du cchbier eff plus 
court © vattariné fur ja coque laquelle eff plus may. 
telée de roufleur que n'eff celle du gland du thefne : 
Sa fon nom particulier drylle : © n'fi fi bon pour 
la paifon que te giand du chefne. De le tirer du mor 
Arabique hullot, ox hullet ; H prononcé par chez 
Hébrien ; ii ny a pas grand raifon. M, 

COHU E. Choppin, fur la Coutume d'Anjou, 
dit me conus eft un vieux mot Normand , qui fi- 
gnifie l'Auditoire des Juges des Seigneurs, & que 
ce mot a été dit a coeunte illic [it gatorum multi- 
tudine. Le Pere Labbe, dans la fegonde partie de 
fes Etymologies Francoifes , page 19. le dérive de 
conluiare. Il vient de comvocium. Corvocium , cona 
VOCHM , CONVOCA , COUCCA , COlla, CONU E : comme 
HUCHER , de vocare. Voyez bucher. Corvocium : 
cek ane multitude de voix. Ce que j'ai remarqué 
dans mes Aménités de Droit, chapitre 39. au mot 
convicium , en ces termes : Ulpamins , lib, 15. de 
Injuriis : Cow viciuM autem dicitur, vel à concita- 
tione , vel à conventu , hoc cit, à collatione vocum: 
cùm enim in unum plures voces conferuntur, cor- 
vicium appellatur, quafi comvociwm. Longè aliter 
Nonius. Convicium ,' inowit , di&um eft, quafi à 
vicis jocum, qui fecundüm ignobilitatem loci ma- 
lediétis & diétis turpibus cavilletur, Inepra irupo- 
Aëyia. Vera efl , quam Ulpianus pofiremam retulit : 
cujus. etiam, ut CF Noniane, meminit Feffur. Cow- 
VICIUM , inanit , à vicis in quibus priùs habitarum 
eft, videtur di&um : vel immurarä litter, quaft 
convocium. Ulpianus , diflo loco : Feciffe convicium, 
non tantüm is videtur, qui vociferatus eft , verm 
is quoque qui concitavit ad vociferationem alios , 
vel qui fummifit ut vociferentur. Ex convociu 
CONVUCIUM ; C" vpes?, CONVICIUM. Hm fpeËlar, 
quod in Gloffis Antiquis , convicium experitur raras 
Conos. Nec aliter accipiendum, Septem, convicium, 
novem, convicium, apud Capitounum in Vita Lu- 
cii Veri, C apud gir ini in Ephemeride, Et ne- 
morum convicia picz , «pad Ovidism , in Meta- 

hofi. Et, querulz femper convicia ranz , apud 
Columellam , in Poemate de Cultu. bortorum. Et , 
Cantorum convicium , apud Ciceronem in Sextia- 
na, Et , aures convicio defeffz , im Oratione pro Ar- 
thia, Eamdem vocem eadem notione u[urparnnt , Pha- 
drus, libro 1. Fabula 6. © libro 3. Fabula 165 09 
Martialis libro 3. epigrammate 46. Ridicul? igitur 
Laurentius Valla boc vocis convicii etymon irridet : 
ipfe irridendus, qui à con, © vitium ; five a con 
È vita ; quaff vitandum , © vituperationis caw[a fac- 
tum , ro convicium deducit, Vide defenfionem Vete- 
rum Jwrifconfultorum adverfus uk slie Re= 
prehenfiones. € A convucium + 2 
curfu doceam ; eff Gallicum conu x. cium , 
convucum , convuca , COHUE : bec eff , iapuryanit : 
nt relie Bafilica ad diam Legem 5. de Injuriis. Qua 
de voce videndus Cujaciu: in Obfervatiombus,libre & 
capite fexto. 

Cobue trouve, felon le témoignage de Bourdelor, 
dans unTitre du Couvent des Freres Précheurs d'Ar- 
gentan : Retenrá tamen nobis quadam plates, fita 
inter Cobuam noftram , € murum diflorum Fratrum. 
M 


Convrz. Les Paradoxes réimprimés chez C. 
Etienne en 1554. page 113. dans la Déclamation 
18. intitulée pour E ion : Je ne venil toutesfois 
affermer , que la prifon , le fep s les thefnes , les mea 
nostes ne puiffent aucunement empefcher nos bonnes 


COL 


eptratiohs: maïs j'oferay bien foutenir, qu'elles n'em- 
pelchent en p bon » feit f faintles œ botmefles 
cogitations, ne les nobles © vertueufes conceptions 
des bommes, on lenrs aevo € excellentes - 
treprifes ; lefquelles, en defpit de qui les en vouldra 
a rar sut. enidis au Chafrlet dà 
la Conciergerie de Paris, à la Cohue Rouennique, au 
Scinque de Florence, an For de Monce , ox à la Pierre 
de Lucques ; mais encore ont bien puiffance de faillir 
fur la Croix de Théodore Cyrence , &c. Le Du- 
char. 

COiER. On appelle ainfi en Baffe-Norman- 
die «n petit vailleau de bois, ou de cuivre rond , 
& dont le fond fe termine en pointe , dans lequel 
les fauchéurs mertent leur pierre à aïguiler. Ils le 
portent à leur ceinture, à laquelle il ef attaché 

un crochet qui tient à ce vaiffeau. Ce mot a 
Fé fait de coriurinm, formé de cos coris. On le 
nomme encore autrement buhau ou bubor ; mais je 
ne fais pas la généalogie de ce dernier. 5. Add. 

COIFE. de cufa, qu'ona dir pour gufa, & qui 
fignifie proprement vefris villefa. Les Glofes de Phi- 
loxene: cnja, zapasie (car c'eft ainfi qu'il faut 
lire, comme l'a obfervé M. de Saumaiíe fur l'Hif- 
toire Auguíte, page 390. & non pas zauapía , com- 
me portent les éditions. ) Or xapuacioc OU cagurrec eft 
une eípéce d'habillement velu & groffier. I(idore , 
dans fes Glofes : camalus , ampbimallus. Pour rufa 
on a dit auffi cuffia, comme les Tofcans le difent 
encore à préfent : & ce mot fe rouve dans Eufta- 
chius en la méme fignification dont nous nous 
fervons de celui de core. C'eft fur ce lieu d'Ho- 
mere : dumura xejodel or nd wudyra fasi à 
. esp vnd xwglay à duma Ñappipus On a aufi dit 
exvela ; d'où les Vénitiens ont pris leur fexffia. 
Voyez Meurlus, en fon Di&ionnaire Grec-bar- 
bare ; M. de Saumaiíe, au lieu allégué ; Voffius, 
de Vitiis Sermonis , livre 1 1, chap. 8. & Wats, en 
fon Gloffaire, au mot coifa. M. 

Coire. ll eft bon de joindre ici ce que dit 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
Haube. Voici fes termes : Hause, criffa, vogel- 
haube cirrus , haubellerche galerita. Confenriunt 
Gallica hupe crifla volucri: , hupe criffarus , alouette 
hupée caffita. Cuntia ab heben levare , tollere. in 
altum. [n reliquis. Dialetlis , prefertim Anglo-Sa- 
xenica , Cambrica , © Cerea filio ( 7 vie 

© coppa, eodem fenfu, quia fcilicet 
de pP cant De his vocabulis conferen- 
da funt ditta in kopf apex. Hic princeps C anti- 
quiffimus fignificarus , qui poflea à criflis © galeis 
volucrum ad mitras © reliqua. capitis tegumenta 
tranflatus ef. Hause, mitra, vitta, galericulus , 
(o emne capitis operimentum, fenfu. 4 galericulis 
avium petito. Verelius im Indice : hufa virra , hufa 
mylla tegmen capitis anguflum , rotundum © virile, 
Boxbhornius in Lex. Ant. Brit. hwf cucullus. Belga 
dicunt huif c kuif premifcue , quia H © K permn- 
rari folent in omnibus Dialetlis. Unde intelligimus 
cur eadem res Gallis dicatur coife , Latino- Barbaris 
cofa, cofia , cuphia, Que cùm fint Germanica ari- 
p , perperam derivamur a Graco Uges texti- 

* 

COIN de fer, ou de bois. Barthius, 13. 4. 
le dérive de conus, Yl vient de canens. On dit en- 
core en Picardie «win, De cuneus , on a fait cuneare 
& cuneata , dont nous avons fait coigner & coignée. 
M. 

Corn. de monnoye. Ciron , titre €. du livre 2. 
de la cinqniéme Compilation des Décrétales , le 
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^ nes + 
dérive d icémiwm , qui dans Suétone, en la Vie 
de Caligula , eft pris pour une efpéce de monnoye 

ui repréfente le Prince. Ciron fe trompe très- 

rt. Coin, en cette Gpéfeasion , vient de cien. 
Dolmed , Titre de Wireceftre : Burgenfes plures 
habnit, € pre xv. hidis fe defendit : quando mo- 
neta vertebatur, quifque Monetarius dabat 10. fo- 
lidos ad Londimum pro cuneis ménete accipiendis. 
Voyez Spelman , au mot cwreus. Et on s'eft fervi 
de ce mot en cerre fignification , à caufe qu'il 
faut coigner, pour frapper une piéce de monnoye. 
M. 


COINT. Comrise. Hl vient de comptus, qui 
fignifie paré & orné; encore qu'il foit participe de 
comere , qui fignifie proprement peigner, Del nous 
avons fait coins & cotnrife, Matthieu Páris, en la Vie 
de Henri IU. Veffes feflivas , quas vulgus cointifés 

gran, De fon tems on difoit ceintifZ, pour coin & 

orné. Le méme Páris au méme endroit : Mille mi- 
lites & amplius , veliti ferico , ut vulgariter logta- 
mur, cointifé , im nuptiis, ex parte regis Anglorum 
apparuerunt, Caleneuve. 

Coisr. De ^ Comnrist : de comptitia- 
Voyez requinquer. M. 

COIT E. De culcira : qui eft le véritable 
mot Latin : pour lequel on a dit , par torruption, 
culcitra. Robert Etienne, Henri Etienne fon fils , 
& les autres, qui le dérivent de uiia, fe trompent. 
M. 
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COLAIN, NE. Adjeàif Meffin, qui fe dit 
d'un homme & d'une femme fujets à mentir, plu- 
tór que de ne paroitre pas informés de ce qui ré- 
prr le tiers & le quart. Du François colle, qui 
€ trouve pour menterie dans le Di&ionnaire Fran- 
qois-Italien d'Antoine Oudin , ou du Latin colur 
quenouille; parce que c'eft le propre des fileufes 
de débiter entr'elles plufieurs contes & nouvelles 
fans fondement, & par pure démangeaifon de par- 
ler d'autrui. Le Dachar. 

COLE : pour celére. Nos Anciens difoient 
bom » pour chæude-colére. Voyez chande-cole. 


COLEE, ou ACCOLE'E. Je n'ai encore 
trouvé petfonne qui ait écrit ce que c'eít propre- 
ment que la Col£e , ou Accolée, qu'on donnoit aux 
nouveaux Chevaliers; & pourquoi elle étoit ainfi 
appellée. Peut ére ne me faura-t'on pas mauvais 
ds de l'avoir remarqué, parce que fouvent ils'en 

it mention dans les livres. 

C'étoit une Coutume religieufement oblervée 
à là création des nouveaux Chevaliers, que le 

rince ou le Seigneur qui les faïfoir, leur fra- 
poit fur le chignon du col, & ce coup s'appelloit 
colée ; d'autant que, pour le donner, il falloir por- 
ter lamain furle col du nouveau Chevalier , com- 
me pour l'accoller & l'erbraffer. Cela fe voit clai- 
rement dans le Roman de Guillaume au court 
nez, en la Defcription des Cérémonies obfer- 
vées , lorfqu'il fut fair Chevalier par Charlema- 
gne. 


Karles li baife la bouche € le menton : 


De fa tiain dextre le fiert el chaaignon : 
Puis li à dit : Dex barnage te dont. 


Ce qui fe faifoit fans doute à l'imitation du petit 
foufflet que les Evêques donnent à ceux qui re- 
coivent la Confirmation : afin qué ce für comme 
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Wa mémorial, & un moyen de s'en fouvenir à Tà- 
venir. Olaus Magnus, livre 14. de l'Hiftoire Sep- 
xentrionale, écrit que c'eft une coutume des Na- 
tions Seprentrionales , qu'au moment que le Prè- 
tre met l'anneau dans le doigt de l'Epoulée, les 
affiftans s'entredonnent des coups de poing fur les 

ules : à l'imitation de l'Accolée qu'on donne 
aux nouveaux Chevaliers: Nec fHendum eff, quod 
fub ipfa annuli impofitione , dorfo tenus pugno fefe 
affantes imperunt , ut eadem ratione allum corrobo- 
rent : ut in auratis militis creatione , ut memor fit , 
Jervari folet. 

De cette colée, où coup donné fur le chignon 
du col, ont emprunté leur nom toute forte de 
coups, en quelque partie du corps qu'ils fuffent 
donnés. Le livre intitulé, Li Erabliffement le Roy 
de France, livre 2, Er doit dire : Sire , il mefrap- 
pa de fes armes efmoulues , coups © collées , do 
cuir créva, & fang en iffi. Ex en un autre endro 
du méme livre : Cil qui fera trouvé en fon sort , C 
aur da colée donnée, il foit de ce atteint par tef- 
moings, payera 1x. [ous d'amende à la J ouflice. Ja- 
cobus Durantius Calfelius , Variarum , liv. 1. chà- 
pitre 8. Prarermirto juri sjrandi formulam , quam ex 
Cincie Gellius retulit , Atticarum Notlium libro 16. 
cap. 4. Joannes Salifberienfis , ex Jul. Frontino, © 
Vegetio , cap. 7. lib. 6. Hinc fortè pofteriorum tem- 
porum mos ille fuit, quo milites juramenta con- 
cepturi admovebant fuis cervicibus gladios. De que 
"Ammianus Marcellinus , lib. 21. Juflique univer- 
fi in ejus jurare nomen folemnirer , gladiis cervi- 
cibus fuis admotis, fub execrarionibus diris , verbis 
juravere conceptis. Cafeneuve, 

COLER A-MORBU S, Plufieurs mots La- 
tins font demeurés tous entiers dans la Langue 
Françoile. Ain on dit dans le Palais, un Commit- 
timus, un. Parcatis , &c. Et dans la Chambre des 
Comptes , s Bifcapir. Et dans la Médecine , un 
Cancer, un Colera-morbus. A l'égard du colera-mor- 
bus, c'eft un épanchement de bile, par haut & 

ar bas, ainfi appellé du mot Latin cholera, qui 
€ trouve en certe fignification dans Cenforin , de 
Die Natali : Et comra Diogenes Cynicus, cibi eru- 
ditate in choleram folurus eff. Ceit ce qu'a dit 
Diogéne Laerce , en la Vie de Diogéne le Cy- 
nique : api 5 rë Sayarw y diipopes Myoyra] Ayer oi 
pip 3 wohvnoda gaycfle murs LACS NP Wap 
C'eft ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non 
D Bsc wida, comme portent toutes les éditions. 
oyez mes Remarques fur Diogéne Laerce. Les 
Grecs ont dit yopa, en la méme fignification. 


Héfychius : xoM pa » zrei xavuDny dii 2acpóts Ey 


drade ha gopal? 14412. Et pour le marquer par 
occafion, ce font les Médecins de Cnide qui j* 
premiers ont appellé cette maladie de la forte : 
comme l'a remarqué Galien , au livre 2. de (a Mé- 
thode Thérapeutique. xsipa a été fait de yoat, 
qui fignifie bile. M. 

COLIFICH E T. M. de la Piquetiere 
m que ce mot a été fair de coler, & de ficher. 


COLIMACON. On appelle ainf un lima- 
çon à coquille, De cecblo-limax. Cochlelimax , 
cochlo-limacins , cochlo-limacio, cochlo-limacione , 
colimacione , COLIMAÇON. Les Grecs ont appelléle 
limacon fans coquille JUMYOEOy Mag y c'eft-à-dire , li- 
maçon nu. xixa, dans les Glofes anciennes, eft ex- 
rue par concha. M. 

| Oo LIN TA M PON. D'une chofe qu'on mé- 
prife on dit proverbialement, qu'ons'en foucie com- 
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me de colintampon, C'eft un méprifant fobriquet 
donné aux Suilles, y uci meer depuis leur dé- 
faiteà Marignan ; & il repréfente le fon d'un tam- 
bour battant la marche des Suilles. Les Mémoires 
de l'Etat de France fous Charles IX. édition 2 .rom 
2. fol. 108. 4, où il eft parlé d'une bravade que 
firent les Rochelois affiégés, aux Suiffes de l'Ar- 
mée qui les affiégeoient: EJlaur retirez crioyenr par 
deffus la muraille, que l'on fif. aller les colintampan: 
a l'affault , qu'ils avoyent bons coutelas C efpées 
pour découper leurs grandes piques. Le Duchar. 

COLIQU E., De colum. C'eft ainfi que les 
Anciens Latins ont appellé ce mal. Colum , coli, co- 
licus , colicus dolor , colica , Corigue. Je remarque- 
rai ici par occafion , qu'avant l'Empire de Ti- 
bere, la colique étoit une maladie inconnue aux 
Romains 4 & que ce fut cet Empereur qui le pre- 
mier des Romains fut malade de cette maladie. 
Pline, xxvi. 1. Jd ipfum mirabile „alios morbos de= 
frere im nobis, alios durare 5 ficuti colum. Tiberii 
Caefaris principatu irrepfit id malum. Nec quifquam 
prier Imperatore ipfo fenfit ; magna civitatis amba- 
ge; cum editlo ejus excufantis valetudinem , legeret 
nomen incognitum, M, 

CoriqU s de Poires. On a ain appellé cette 
maladie , parce qu'elle a premierement commencé 
dans le Poitou. Le Préfident de Thou, livre $4. 
de fon Hiftoire, en l'an 1572. page 881. de l'édi- 
tion de Genève : Novus morbus, © tunc primum s 
inter nos emerfit : colici fpecie a Piclonibus , ubi graf- 
Jari cepit , [umpto nomine : qui per decennia recru- 
defcens, w[que ad annum fextum fequenti faculi , 
violentior [emper incubuit : biliofus etiam diclus ob 
acerbiffimes à bile cruciatus : qui, quorum attingit 
corpora , veluti fidere percuffa, de prifline repenté 
flatu dejicit : tum, pallore fuccedente , vultus deco- 
leratur , extrema frigent , vires concidunt : in iis © 
animus inguies , corpus agitatum , pervigilia malum, 
cardiogmi frequentes , © nau[ea inde perpetua , pro- 
ffrata appetentia , vomitus, ruëlus , à porracea C 
arugimb[a bile, aur, ejus loco, rion minus molefins 
fingulis creberrimus agros fatigat. His € hypocon- 
dria affuant , cum febre lenta; tum fitis inexbaufla y 
firanguria importuna , que plerumque calculum men- 
titur ; €f omnium graviffimus ventriculi , inteflinc- 
rum , lumborum , ilium È inguinum intentiffimus do- 
lor : tum propagante veneno , feu vapore acri 4 ma- 
teria morbifica fufcitato , humeri , mamma , totum- 
que pectus, velut aculeis vellicatur : interdum. © 
crura , © os facrum j nec defunt quibus plantarum 
dolores crudeliffimi , matu illefo , vemriculi crucia- 
tus fequantur, C per vices acerbius. ingravefcant. 
Cim ver agri, doloribus illis paullum remirtentibur, 
morbo fe defunilos putant , brachia & pedes fenfim 
refolvi , © vim tota mole per artus infu[am frangi , 
repense entiunt ; cubiti, manuum , tibiarum , © 
pedum motu prorfus deperdito fed integro quafi acus 
cutem acutilfime pungentis fenfu. Quam re[eiutionem 
in plerifque pracedunt comvulfiones epileprice , cum 

lnrium horarum cacitate  conflane tamen fibi men- 
te. Huic pofl novum fidus exorto morbo fimilem an- 
te ci2 cc annos Rome vifum fcripfit Paulus Ægi- 
neta, qui per alias orbis partes poflea fuit diffemi- 


matus cui remedia à longa temporis experientia per 


otium excogitata; multis interim inter diriffimes cru- 
ciatus cortidie pereuntibus. Qua de re obfervariones 
à Francifco Cirefio, ex Joannis Pidoxii , Francifci 
Vertuniani , Perri Milonis , Pafcafii Galli , Medi- 
corum Pillonicorum, ufu c dottrina preflanrinm, Ad- 
verfariis colleËlas curiofis petere licer. M, de Sau- 


COL. 


maile , dans fon livre des Années Climaétériques, 
page 730. Vidi ipfe cum ignorarent Parifienfes Me- 
dici qualis effet morbus qui Piétavicæ Colicæ momen 
haber. Intra illam Provinciam antea continebatur , 
© aliquet vicinas , ut Aremoricam, Nam C Coli- 
ca Brittonica dicitur. Primus ipfe laborare cum cæ- 
piffem Lutetia , & novem Medici me inviferent , nil- 
dus ex bis potuit caufam morbi que agrotarem , ex 
Jfymptomaris. conjetlare ; neque nomen ipfius dicere. 
V ariabant omnes fententiis. Unus tandem poff omnes , 
ab amico ad me addutlus ejf , Pillavienfit , Cardina- 
lis Ricerii Medicus , Citefius : qui flatim ubi me vi- 
dit , Colicam Pitlavicam ejfe pronuntiavit: © me 
ita curavit ut paucas intra jeprimanas fanitari prif- 
tine reflitnerit , incurabilem aliis futurum. Eam bilis 
facit, è vafis yoalixac effufa inter inteflina , © 
dolores intelerabiles creans. Ille annus. mibi. fuir ob 
bunc morbum Climaëlericus : qui C anareticus fuif- 
fer, nifi Medicum ilium mibi Deus offendijjet. 
Ab co tempore plures vexavit in eadem urbe à &c. 


COLLATION. Comme nous verrons ci- 
après, que fcerum fignife sribur 5 d'où vient «cr; 
ui eft ce que l'on contribue pour la dépenfe d'un 
Eefin fait à communs frais : auffi missi i 
collation , de collatio , qui fignifie non-feulement 
taille & contribution, mais encore repas, ou bien 
l'écor & la contribution qu'on fait pour la dépenfe 
d'un repas. Pour ce qui eft de fa premiere (iznif- 
cation , les preuves en font aífez fréquentes dans 
les bons Auteurs. Et Budée tient que ce qe nous 
appellons taille, étoit parmi ies Romains collatio. 
Pour ce qui eft de la derniere, nous lifons dans les 
Glofes , collatio , fpayos à qui elt proprement un 
banquet où chacun porte portion, ou paye fon 
écot : ce qui eft autrement, fymbol ail / ymbolum. 
Les bons Auteurs Latins ont quelquefois appellé 
cela celle£fa. Cicéron, livre 1. de l'Orateur : Efe 
vero quoniam collellam à conviva Craffo exegi, 
feneuve. 
CorrAT:i0N. Repas Ce mot, en cette 
fignification, elt fort équivoque. En Italie, dans 
le Languedoc , & dans la Provence, il fignifie de- 
jesiner. Nicot & Frédéric Morel l'expliquent du re- 
pas qu'on fait après fouper. A Paris, & dans nos 
provinces d' Anjou & du Maine, il fignifie le gouté; 
c'eít-a-dire , le repas qui fe fait entre le diner & 
le fouper. Parlons maintenant de l'étymologie du 
mot. M. de Caíeneuve en parle de la lorte : De 
meme que cotum fignifie tribut ; d'ou vient ECOT ; 
qui eff ce que l'on contribue pour la dépenfe d'un fef- 
rin fait à communs frais; anfi appellons-mous cor- 
LATION : de collatio , qui fignifie non-[eulement taille 
P contribution | mais encore repas, ou bien lecot Œ 
da contribution qu'on fait ponr la depenfe d'unrepas, 
&c. Nous lifons dans les Glofes collatio , gay : qui 
eff proprement un banquet ou chacun porte [a portion, 
ou paye fon écot; ce qui eff autant que {ymbola & 
fymbolum. Les bens Aurewrs Latins ont quelquefois 
appellé cela Colleéta. Ciceron , livre 1. de Oratore : 
Ego vero , quoniam colleétam à conviva Crfflo 
exegi. J'ajoute au paffage des Glofes anciennes , 
rapporté par M. de Caleneuve, cet autre des mê- 
mes Glofes : collatis, ev xeisis Amy. M. Ferrari, 
dans fes Origines de la Langue Italienne, a don- 
né la méme étymologie du mor de collazione, Voi- 
ci fes termes : CorrAziowg : fentaculum a confe- 
rendo diftum : quod pueri. in ftholis, vel alibi , in 
snnm conferre confueverint quidquid ad jentandum 
acceperunt, Ex quo pariter levis cibus © frugalis, 
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qui die jejunii vefperè fumitur , idem nom ] 
eji. Fillelac » célchre me en Tel, yu 
Faculté de Paris , en a auffi dohné la méme origine. 
C'eft dans fon livre du Carême. Mais M. Lance- 
lot, qui eft aujourd'hui Dom Claude Lancelot 
Moine de Saint Siran, foutient pofitivement dans 
fon livre de l'Hémine , que ce mot a été dit en cet- 
te fignification, 4 Cellatienibus Monacberum ; c'eft- 
à-dire, des Conférences des Moines. Voici fes preu- 
ves. Les Moines s'affembloient avant complies , 
pour écouter la lecture d'un chapitre des Collations 
de Caffien. Honorius d'Autun , livre 2. chapitre 63. 
Quéd Religioff ad Collationem comvenium , boc à 
Santis Patribus acceperunt : qui in vefperis folebant 
convenire, in fimul conferre, © que ipfi tunc invi- 
cem contulerist , Collationes dicebantur : œ bac his 
fimilia ad Collaticnem leguntur. La Regle de Saint 
Benoit, chapitre 41. Mox nt furrexerint. à cena , 
Jédeant omnes in unum, € legat unus Collationes , 
vel Vitas Patrum : aut certe aliud quod adificet ax- 
dientes. Voyez le Traité de Dom Edmond Martene, 
de Antiquis Monachorum ritibus, livre 7. chapitre 
xi. De cette fignification de leare , le mot cellatio 
anm enfuite a celle de boifon ; parce qu'après la 
ecture des Collations , les Moines alloient boire au 
Réfectoire. Saint Uldaric ( c'eft aini qu'Uldaricus 
ie rend en François ) livre 1. chapitre 13. De Col- 
latione [urgurt ad charitatem, CF de vino quod tunc 
propinatur , nullus omnino prafumit abflinere , ut non 
aliquantulum. gufler. La Régle des Chevali.rs du 
Temple de Jérufalem, chapitre 16. Lorfque le jour 
eft fur fon declin , & que l'on a donné le fignal, fni- 
vant la coutume du pays, il fant que vous alliez tous 
à Complie. Mais nous défirons qu'auparavant vons 
felez collation enfemble. Nous laiffons à la prudence 
dn Maitre avégler cette collation : enforre que quand 
il voudra, on n'y donne que de l'eau, & que quand 
il l'erdonnera , on y puiffe auf recevoir, comme par 
indulgence, un pen de vin trempé, felon qu'il le ju- 
gera a propos. Les Moines, dont tout le tems éroit 
réglé, ne trouvant point de tems pour faire ce 
petit repas, lorfqu'il commença d'étre en ulage , 
prirent pour cela celui dela leéture des Collarions 
de devant Complies. Et les jours de $eünes , ils 
tranfporterent du Cloître ou du Chapitre certe lec- 
ture dans le Réfeétoire; pendant laquelle ils fai- 
foient ce petit repas : & auquel de cette lecture , 
le nom de Collatien cft demeuré : les Moines con- 
tinuant à dire, Eamus ad Collationem , & Íonnant 
de même la Collation, & non le Réfeétoire, M. 
Lancelot, aprés avoir ainfi établi fon opinion , 
répond aux objections de Fillefac. Voyez fes ré- 
ponfes. M. du Cange eft du méme avis que M. 
Lancelot. Voici fes termes : qui font de fon Glof- 
faire Latin, au mot collatio : A Collationibur Afo- 
najlicis , «uibus finitis , ad bibitionem ibatur , feroti- 
na cane Collationum appellationem. fertire funt. 
Nam vix efl nt probem quod quidam volunt , voca- 
buli etymon bauriri debere a ca narum antiqua colla- 
tione , quam Concilium Laedicemum êuruuterRe sup- 
mona vorat. C'eft auffi l'avis de Palquier, vir. 34. 
de Haëfren, & du Pere Thomaffin. Mais écou- 
tons le Pere Thomaffin : Ce wef pas fans raifon 
qu'on a cru que le nom de Collations , vient de cer 
[age de boire au mefme tems que les Religieux Pafo 
embloient pour confertr enfemble, ou pour lire les 
Conférences. La Règle de Pierre de Honeflis en eff une 
preuve conflante , quand elle ordonne que le Letlenr 
life les Vies des Saints , C les Collations des Confé- 
rences des Saints Peres , le foir , quand les Religieux 
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font affemblez. Fratribus quoque feró ad Collátio- 
nem in Capitulo convenientibus , idem Lector de 
Sanctorum Viris & Patrum Collationibus lectio- 
nem femper redditurus eft. La Regle qw Abelard 
donna aux Religieufes, joignit à l'ufage de boire, 
La collation d les Complies. Poft Vefperas , vel ta- 
tim cænandum cht, vel potandum : & inde etiam , 
fecundüm temporis confuetudinem,ad Collationem 
eft eundum , pot Collationem vero, ad Comple- 
torium. Les Sraturs ce Clugny , fous l'Abbé Hugues 
V. portent , que tous [e trowveront aux Offices : fur 
tour à la Collation, on a Complies : © que ceux qui 
mangueront à la Collation (f a Complies , ne boiront 
point, fi ce n'ejl qu'ils foient extrémement prefez de 
la foif; car en ce cas, on leur permet d'aller boire à 
l'Infirmerie, Ad opus Divinum, fcilicet no&urnis 
& diurnis horis , ad majorem Miffam, & maximé 
ad Collationem & Completorium , omnes con- 
veniant. À Completorio cuiquam liceat remanere , 


nifi juftä cau, & cum licentia, vel quis à Priore 


detineatur. Et qui remanferint poft tres ictus , non 
bibant, nii forté abitinere nequiverint : & tunc 
in Infirmaria bibant, cc. Jl ext éré difficile de mon- 
trer plus nettement la liaifon de boire , de la Colla- 
tion fpirituelle , & de Complies, Apres cela, en n' au- 
ra pas peine à croire que cer ufage de boire au foir 
apres Vefpres avant Complies ait ew le nom de Col- 
lation. Dans les Statuts de la mefme Congrégarion 
de Clugny , fous l'Abbé Henri I, qui fut élu Abbé en 
1308. cette affemblée des Religieux qui fe faifoit au 
foir pour boire , portoir aËtuellement deja le nom de 
Collation. Em veicy les terme: : Statuimus quód ho- 
rà potationis ferotinz , quz apud eos Collarie nun- 
cuparur : ad quam horam omnes convenire præci- 
pimus. Et ce qui fui. C'eft dans fon livre des Jeü- 
nes, partie 2. chapitre 10. 

Mais l'invention de cette belle étymologie eft 
due à Marcel Francolin. Car voici comme il par- 
le de l'origine du mor de Cellatien en la fignihica- 
tion de repa; : C'eft à l'acticle 1x. du chap. xxxix. 
de fon Traité de Tempore Horarum Canonicarum : 
Finem nunc. fatlurus fum, fi unum dumtaxat ta- 
men , corollarii vice, © quafi obiter , dixero : quod 
forte andige non erit injucundum. Id autem eff, un- 
denam modice illa ferotina potatinncule , qua in die- 
bus jejuniorum fiunt , Collationes vulgari apud nos 
idiomate vocitemur. Hujus autem vocabuli deriva- 
tionem arbitror. [umi poffe ex Regula Santli Bene- 
ditli , capite 42. Ibi enim flatuitur , ut omni tem- 
pore , Monachi mox ut furrexerint à cœna, fedeant 
omnes in uno loco, C legat unus Collationes , vel Fi- 
tas Patrum, Et fi jejunii dies fuerit, fimiliter dita 
Vefperä , parvo intervallo mox accedant ad leftio- 
nem Collationum : quarum lellis quatuor aut quinque 
foliis, vel quantum bora permittit , dicant Comple- 
torium : quo deinde finito , dormitum fe conferant. 
Francolin ajoute: Ex hoc igitur Monachorum inffi- 
tuto, qui licer ferò ad fumendum cibum non congre- 
garentur in. diebus jejunii , congregabantur tamen 
eadem bora ad Collationem vel faciendam , vel an- 
diendam ; nos etiam cim ad illnd jentaculum feroti- 
mum , ut Cajetanus appellat , quod medicine, aut 
confuerndinis caufsa fumitur, convenimus , ne vi- 
deamur ad cenam , aut ad comeffionem congregari , 
quam in jejuniis duplicare mon licet , modeflicri vo- 
cabulorem boneffantes dicimus , ad Collationem con- 
venire, M. Lancelot & le Pere Thomaffin ont per- 
fc&ionné cette étymologie. M. 

COL LE, Lat. gluren, Pontus de Thyard , dans 
fon Traité de Rela nominum impofitiene , page 18. 
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le dérive de rowaw, adglurine. Il vient de l'italien 
colla , fait du Grec xoma : & coller vient de collare 
fait de xe»ay. M. 3 

Corre , pouf fignifier une bourde. Richer, liv, 
1. de fon Ovide Bouffon : 


Vous les aurez, ce n'eff point colle, 
Je vous en donne ma parolle, 


Je dérive colle de cavilla , mor qui s'eft dit pour 
clavicula , d'où le François cheville. En effet dans. 
le Diétion. de Trevoux de 1721. Ficher une colle a 
quelqu'un, c'eft lui donner une bourde, comme on 
fiche une cheville, Le Duchat. | 

COLLET. Comme quand on dit , Prendre 
quelqu'un an coller ; Mener par le coller , Colleter, 
Prefler le collet, De colletum , diminutif de collum, 

Les Chaffeurs appellent collet, une forte de la- 
cet ou cordon à nœud coulant, dont ils (e fervent 
pour prendre des liévres , des lapins , & des oj- 
leaux ; parce que ces liévres , ces lapins & ces'oi- 
feaux, le trouvent pris par le cou. L'Auteur des Rw- 
Jes Innocentes , dans fon Avertiffement fur la 2. par- 
tie de fon livre: Correr »'eff autre chofe que plu- 
fieurs brins de crin de cheval , qu'on tourne enfemble 
comme une corde ; © on fait une boucle à un des 
bouts , dans laquelle l'autre bout drant paffe , on le 
tend en forme ronde : de [orte qu'un oifeau palfant la 
tefle par dedans, il demeure arreffé par le col.  Mon- 
tagne, liv. 1. chap. 12. page 229. de l'édition de 
Journel,, s'eft fervi du mor de cellier en cette figni- 
ficatiof. M. 

Corrrr: ou rabat. De collum : quod collum 
ambiar. M. 

COLLIER. De collare, Nonius Marcellus : 
Corranms eff vinculi genus, quo collum aftrinsitur. 
Lucilius , i 29. 15. M. 

OLLTNE. De collina , diminutif de collis ; 

ui fe trouve. Voyez le Gloffaire Latin de M. 
du Cange. Collinum {e trouve dans Columelle liv. 
2. chap. 2. M. 

COLLINH OU. Sorte de boiffon en ufage 
au pays de Caux. Ch. Lu Moulin, dans fon Hif- 
toire générale de Normandie, pag. 7. Pour les vins 
qui creiffent pres d Argences, © en quelques lieux 
vers Avranches, ils font fi verds , qu'on leur préfére 
le Collinbeu , que les Caucbois tirent des vignes at- 
tachées à leurs arbres 5 puifque le proverbe des an- 


ciens difoir : 


Le vin tranche boyau d'Avranches, 
Et rompt ceinture de Laval 

A mandé à Renaud d'argences 
Que Collinhou aura le gal. 


M. de Brieux , dans une de fes Lettres à M. de 
Prémond Graindorge , dit que le Collinbon eff wa 
vin que les babitans du pays de Caux tirent des vi- 
gres attachées à leurs arbres : © que ce mot eff fans 
doute un nom propre de celui qui le l s'avifa 
de gouverner hf, fes vignes. S. Add. : 
COLL Y RE. De collyrium. Ce que dit Scali- 
ger de l'étymologie de collyrsum , eft remarquable. 
Voici fes tesmes , qui font de fon premier Scali- 
gerana: Collyrium dicitur à nomine collyra , quá 
offa efè, ant panis madefalus jure aliquo ; uel mu- 
cilago , © purée, ex qua primo fatia funt collyria 
inflar unguemorum 5 unde apud Horatium. lippus 
inungi. Inde verà abufuquodam , omnia medicamen- 
ta ocularia, eriam liquida , collyria vocata funr. M. 
Corr x E On n'eft pas d'accord fur l'éty- 


mologie du mot Grec reovesy ou soeur d'où a 
te 


COL 

été pris le Latin collyrium , & le François céllyre. 
Quelques-uns prétendent que ce mot Grec vient 
de zima colle, & cupa queue ; parce que les an- 
ciens collyres étoient faits comme la queue d'un 
rat , & qu'on les préparoit avec des poudres & 
quelque matiere gluante. D'autres veulent que 
xoAcuery ait été ainfi appellé de xexCiy qay 
upar , C'eft-à-dirc , guene coupée ; parce que les 
coliyres reífembloient à une queue coupée. D'au- 
tres, de kwasy, OU xo»dy rèy për ; parce que 
les collyres empêchent ou engluent la fluxion. La 

remiére étymologie me paroit la meilleure. Ori- 

fe , Coll. liv. x. ch, 13. dit qu'un coilyre doit 
avoir quatre travers de doigt de long, & la figure 
d'une queue de rar. Les anciens donnent auffi le 
nom de cellyre aux tentes & aux peflaires ; à caufe 
que leur forme approche beaucoup de celle qu'a- 
voient autrefois les coílyres, On entend aujour- 
d'hui par le nom de cellyres, des remédes externes 
deftincs pour les maladies des yeux , foit folides & 
fecs, Fnpersargueux 5. foit liquides ou humides; ippo- 
zone, que l'onappelle proprement & par excel- 
lence colt yres 5 foit appliqués en forme de liniment, 
d'onguent , ou de cataplaíme, ou en forme de va- 
peur ou de fumée. Un favant homme qui a com- 
menté Horace avec beaucoup de fuccès, dit dans 
` note fur cet endroit du Poëte , Serm. livre 1. 

toj , 


Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 
fllinere : 


Qu'un collyre eft un reméde pour les yeux , pré- 
aré avec des eaux diftillées, & diverfes autres 
rogues. Mais il ne s'eft pas fouvenu que du tems 

d'Horace on nc connoiffoit point les eaux diftil- 
lées, & que le collyre dont ce Pocte parle , étoit 
fort différent des nôtres. Il eft dit dans l'Apoca- 
lypíe ui. 18. Collyrio inunge oculos tuos, * 

COLLYRIDIENS. Anciens hérétiques qui 
ont pris leur nom d'un petit pain en forme de gà- 
teau, qu'ils offroient à la Sainte Vierge , & qui 
s'appelle en Grec xo»vja. Des femmes d'Arabie, 
P une dévotion outrée envers la Vierge, Sal- 

embloient en un certain jour de l'année, pour 
célébrer cette fete d'une maniére folemnelle, ren- 
dant des honneurs à Marie comme à une Décife ; 
& elles mangeoient de ce pain qu'elles avoient 
offert à fon honneur. * 

COLOMBIER. De columbarium , ou de co- 
lumbare , qui fe trouve dans les Glofes anciennes , 
interprété par eveopeuy. M. . 

COLON. Terme d'Anatomie. C'eft le nom 
du fecond des gros boyaux , qui eft entre le caecum 
& le reum, Quelques-uns dérivent ce mot de 
zuhu retarder, parce que les excrémens s'arré- 
tent dans cet inteftin. D'autres le tirent de x 
zey creux, à caufe de la cavité de cer inteftin. 
D'autres, de zoa être tourmenté , parce 
qu'il eft fouvent tourmenté de tranchées & de 
cruelles douleurs. C'eft de lui que la coliquea pris 
fon nom. Le mot Francois eft le méme que leGrec 
xa^ » d'où il a été pris, & qui fignifie aufi en 
général membrum, * 

COLONEL. Brantôme, dans fon Difcours 
fur les Colonels de l'infanterie Francoife , impri- 
mé dans la premiere partie de fes Mémoires, par- 
le de l'étymologie du mot Celene! en ces rermes : 
Premiérement , quant a l'érymolegie de ce mot Colo- 
hel, 2 ce que j'en ay oui dire a de vieux © anciens 
Capitaine , tant François , Italiens qu'Efpagnols , 
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les uni l'efcrivem Colonel par L, comme voulant di 
re que celui qui eff le principal chef de l Infanterie ; 
eff dit ainfi , parce qu'einfi qu'une colonne eft ferme 
C fiable, C [ur laquelle on Peur affeoir , € on af- 
feeit , quelque grande pefanreur, c l'appuye-on fers 
mement : au[fi celui principal qui commande à l'In- 
fanterie ; doit efire ferme © flable , & le principal 
appuy de rous les foldats , foit pour les commander, 
r^ les foxflenir comme une borne , belle, c 
puiflanre colonne , à laquelle tous les foldats doivem 
rendre © vifer, © s'y fouflenir. D'autres difent 
Couronnel avec R 3 d'autant que celui qui eff le T 
général, a eflé eflen © couronné de fon Roy , ou 
Jon Supérieur, on de toute l'armée , pour lenr com- 
mander, comme triomphant O couronné par-deffus 
tous les autres, Les uns en ont parlé encore d'autre. 
façon diverfement , © felon leur opiniom: Je m'enrap- 
porte à eux y fans m'amufer à en chaffourer le papier. 
Et ce nom efl venn , à ce que j'ay oui dire a M. de 
Monluc , des Iraliens © Efpagnols. Les Allemans 
en ont anfi ufé , © en ufent : © l'avons em- 
prunté d'eux en nos guerres à l'encontre d'eux , efr 
parmy eux, © pratiqué parmy nous autres ; CAY AN- 
paravant , ce mot n'était point en ufage.Les Italiens, 
de qui les Francois ont emprunté ce mot, felon le 
témoignage du Maréchal de Monluc , difent Colo- 
nello , mot formé de colonna. Nous prononcions an- 
ciennement Coronnel. Rabelais 4. 37. Sur la ^as de 
ce différent , arriverent les deux Coronnels. Palquier 
livre viii. de fes Recherches, chapitre 44. page 
753. a dit Coronal. De la méme façon que depuis 
nous appellafmes Coronal de l'Infanterie, celuy qui 
la conduifoit : mot qui approche de la Royauté. M, 

COLOPHONE. Subítance oleagineufe , 
compofée de reftes de réfines épaiffies par la coc- 
tion , & endurcies par le froid. Pline dit que la co- 
lophône a pris fon nom de Colophone , Ville d'Io- 
nie, d'où elle fut apportée d'abord. On l'a appel- 
lée auffi refine Efpagrole , & refine Grecque , felon 
qu'on l'a apportée de ces endroits-là. On ap- 

lle aufi ceispbone , la vérébentine cuite dans 

eau, jufqu'a ce hu ait acquis une confiften- 
ce folide. On appelle encore celophone ; le marc de 
la térébentine ditlillée , qui demeure au fond de 
la cornue: * ' 

COLOSSE., Statue d'airain de grandeur dé- 
melurée. Ce mot vient du Latin coloffus , & le La- 
tin coloffus du Grec xo^cezic, qui a été dir, fuivant 
l'Etymologifte Grec , espa rè zovur, 6 ie iata 
Ji» Td i a, rourécs tat oparun s Jia 05 uie, 
de judi equeyvjatyuy a9) ooo uiey opar j C'eft-à-dire, 
parce qu'a caufe de fa grandeur il affoiblit telles 
ment les yeux qu'ils ne peuvent le voir. * 

COLPORTEURS. Parce qu'ils portent un 
panier à leur cou , dans lequel ils mettent leur 
marchandife, Voyez Contreportewrs. M, 

COLURE. Terme d'Aftronomie, qui fe die 
de deux grands cercles qui paífent par les poles dé 
la fphère, & dont l'un coupe l'Equateur dans les 

oints des équinoxes , & l'autre dans les points des 
folftices. Ils font aini nommés de deux mots Grecs, 
favoir xeaec , qui fignifie tronçué , mutilé, & ip, 
qui fignifie guene , comme pe avoit la queue 
coupée , parce qu'on ne les voit jamais tout en- 
tiers for Fhorifon. Cette étymologie eft fimple & 
naturelle. Un Auteur nommé /acrobuffe , en dons 
ne une autre qui eft fort finguliére. Il dérive le 
mot :olwre de rade membrum E & de M P5 qu'il 
explique uu: , c'eft-à-dire bos flvefIris : & il dit que 
ce cercle a été nommé de la w , parce que l4 
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partie qu'on en voit fur l'horifon , reffemble au 
demi-cercle que forme la queue d'un bœuf fauva- 
ge loríqu'elle eft élevée. * 


COM 


COMBE. Vieux mot, qui fignifie vallée ou 
grotte, De gumba. Les Gloles d'Ilidore : Gumba ; 
cuneus , cripta, C'eft ainfi qu'il faut lire en cet en- 
"droit , & non pas , comme portent les editions , 
cripa. Belleau s'eft fervi du mot de combe , dans la 
premiere journée de fa Bergerie : La vene belle, * 
limitée de danze coupeaux de montagnetes , rivieres , 
fontaines, combes, cbafleaux , villages, &c. ly a 
plufieurs lieux & plufieurs perfonnes en France du 
nom de la combe. € Frédéric Morel, dans fon Dic- 
tionnaire François - Latin , parle ainfi du mot de 
combe : COMBE, c'efl-a-dire, vallée : comme ès fo- 
refi , on les larrons font leur brigandage. M. 

Con at. Je ne doute pas que combe FK vienne 
de gumba. Mais on peut demander d'où vient ce 
mot Larin -barbare. Je le dérive du Grec zinutes , 
qui fignifie un enfoncement, un lieu enfoncé. De- 
là ruby dans Héfychius , pour un petit vafe où 
l'en met du vinaigre. De-la aufi «iu&x, pour une 
nacelle, une gondole,une petite barque ; & ryu£ioy, 
pour un vale a boire , fait en forme de nacelle. 
Voyez ci-deflus Caracombes. * 

COMBIEN. De quantum bere. Nicot: com- 
BIEN : integrum eff, quand bien, vel quant bien; 
dont dient les Picards *quant bien. Ce qu'il a pris 
mot pour mot du Dictionnaire François de Robert 
Etienne. Cette prononciation Picarde ne permet 
pas de douter de cette étymologie. M. 

ComBrEN- Que De quamvis bene quid: 
ou de quamasam. bene. M. 

COMBLE. Couzarrz. De cumulus , & de 
cumulare, M. 

COMBRESELLE. Rabelais, liv. 2. chap. 
22. Car rien m'y quier, finon qu'en voffre tour me 
faciez de hair la combrefelle. On appelle dans 
le Languedoc & dans le pays de la Marche , conr- 
quefelle , la pofture où fe mettent les enfans pour 
tendre le dos à celui qui joue avec eux au cheval 
fondu; où lorfqu'ils fe courbent le dos pour aider 
un d'entr'eux à monter où il ne fauroit atteindre 
fans ce fecours. Et c'eft dans cette derniére figni- 
fication qu'on lit le mot cemérefelle dans ce pal- 
fage d'Amadis , tom. 13. chap. 13. A donc fe def- 
arme des cuiffots, O avecques les courroyes d'iceux, 
€ la ceinture de fon e[pée , foulevé par fon efcuyer 
4 la combrefelle s grimpe a mont [a lance , qu'il avoit 
dreflee contre le mur ; tellement que par fa légéreté 
gaigne le baut de la muraille. Courguefelle eft donc 
la méme chofe que cembrefelle , & il n'et plus 
queftion que de favoir d'où viennent l'un & l'au- 
tre. Sclon moi, cowrguefelle vient de curvica fela, 
& combrefelle de curva fella, Curvicafella, curca- 
fella » courquefelle, Curva fella , cuvra fella , com- 
brefelle, Dans la Touraine & dans le Poitou , faire 
la cembrefelle , c'eft faire la culbute. Le Duchat. 

co ME DIE. Ce mot vient du Grec xeguted iat, 
T a été dit comme à zara rauas dd , c'eft-à- 

tre » piece qui. fe chante par les bourgades , felon la 
coutume des anciens Comédiens, Avant Thefpis , 
la Comédie n'étoit qu'un tiffa de contes bouffons; 
& les Comédiens, qu'il promenoit fur des char- 
rettes, nc difoient que des injures , ou divertif- 
foient les fpe&tateurs par mp 


ue raillerie eroffie- 
te, ou par quelque chanfon obfcène. Eíchyle les 
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habilla plus honnêtement , leur chauffà le btode- 


quin, & les fit monter fur un théatre au lieu de 
charette. * 

COME'TE. Jeu de cartes. Ce mot eft très. 
nouveau parmi nous. M. Regnier , Secrétaire dé 
l'Académie , vient de l'employer dans ce Madri- 
gal pour Madame des-Houlieres : 


L'aimable Iris qu'on ne peut trop louer, 

Qui fait des vers que le Pafleur d' Adméte 

Pourroit [ans peine È fans honte avouer , 
+ Me propofa l'autre jour de jouer 

Un Madrigal en cent points de Cométe. 

Elle gagna : mais en gagnant ainfr, 

Elle perdit, & le public asfi. M. 


COMITE, Officier de Galére, qui comman- 
de la Chiourme ; de l'Italien Comite, qui a cré fait 
du Latin Comes Comitis; qui fe trouve en cere f- 
gnification. Voyez le Gloffaire Latin de M. du 
Cange. Les Grecs du bas Empire ont ufé de «is, 
en la méme fienification. Euftathius fur l'Iliade « à 
page 15. de l'édition de Bafle : Ouen deyi tevirvog 
Uri ynoc » oi pb Openpoy euuSiyrec yavspyty Toy To= 
Tey Quziy. Ein Jay cuve y t KCMHX sers telg 
sewer. Voyez M. du Cange, dans fon Gloffaire 
Grec. M. 

Comite Lemort de Comes, d'où Cemire dcf- 
cend, eft ancien dans ce fens. Je le trouve dans 
Suetone. Jl dit qu'Augufte ayant été falué en paf, 
fant , avec de grandes acclamations, par l'équipa- 
ge d'nn vaiffeau d'Alexandrie, quadragenos aureos 
comitibus divifit. Huer. 

COMMANDE. C'eft une maniere de con- 
ferer les Bénéfices par difpente. De commenda , que 
les Auteurs de la Baife-Latinité ont dit pour com- 
mendatum , c'cft-à-dire, pour depofitum. Commen- 
dare , c'eft deponere. Voyez Cujas , liv. 2. de fes 
Obfervations , chap. 27. & liv. xi. chap. xi. & liv. 
21. chap: 13. M. Florant en fon Traité fur lepre- 
mier des Décrérales , & Spelman en fon Glofliire. 


COMMANDER. Lat. js^ere.. De commen 
date : qui fe trouve en cetre fignification. L'Au- 
teur de la Vie de Saint Maieul , Abbé de Clugny: 
Quia pifcem nullum fe babere. fapiebas , pi[cateres 
in aquam intrare commendavit, € Mandare , com- 
mandare , COMMANDARF. JM. 

COMME. COMMENT. De quomodo , 
on a premierement fait como : & c'eft comme 
parlent les Efpagnols. On a fait eníuite come : & 
c eft comme parlent les Italiens : d'où nous avons 
fait comme. De quomodo , on a fait au(fi comod. Et 
comme de como nous avons fait comme, nous avons 
fait de méme comed de comod. Au lieu de comed , 
on a dir enfuite comend , par l'infertion de IN : 
comme en thenfaurus , de chefaurus. Et de comend, 
on a fait enfin comminT. € Nicot écrit comment 
& quemment indifféremment. M. 

COMMENCER. De l'Iralien cominciare, 
formé de la particule cwm , & du verbe iniriare. 
Initiare , pour commencer, fe trouve dans un an- 
cien Auteur , qui a écrit de Conffirurione nova Cor- 
beia in Saxonia : J atheverunt lineam , © infixerunt 
paxillos , & cœperunt menfurare templnm, ac haki- 
tationes Fratrum, Quo faito, conllituentes qui qua- 
dam habitacula imitiarent , ad propria fint reverfi 
€ Sylvius dérive commencer de coninitiare. C'el 
dans fon Introduction à la Langue Françoife , 

pe so. M. 
COMMENT. Voygz comme. M. 
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COMMERE. De commater. Voyez compt- 
te. M. 

COMMINGES. Ville. De corvens; qui a 
Été dit, 4 convenieudo , i on en croit Saint Jérô- 
me, dañs fon livre contre Vigilantius : Quos Cnews 
Pompeius edomita Hifpania , © ad triumphum re- 
dire feflinans, de Pyrene jugis depo[uit , cin unum 
eppidum e Unde È Convenarum urbs 
nomen accepit. Voyez M. d'Avezan , Profcífeur en 
Droit dans l'Univer(ité d'Orléans, dans fon Traité 
de Comratlibui. M. 

COMMISE. Comme quand on dit, peine 
commife. De pana commiffs : qui fignific parmi les 
Jurifconfultes pama im quam quis incidi: : com- 
me commijja flipulatio , [lipulario ex qua agi potefl. 
De forte que c'eft abufivement que nous difons 
dans un Concordat peine commife , au lieu de dire 
peine ffipulée : la peine n'étant commife que lorf- 
qu'on a manqué a la chofe ftipulée. Voyez le pa- 
ragraphe Alteri 19. aux lnftitures de fnutili fli pn- 
latione, & la Loi Sripalario ifla, 58. au paragra- 
Lx Alteri 17. de Verborum obligationibus , & le 

itre au Code de Contrabenda © committenda fli- 

ulatione, M. 

COMMITTIMUS. Nicot: Ce mot eff pur 
Latin : dont néanmoins le François nfe par corrup- 
tion d'accent : car il fait le mot aigu. Selon ce, il 
dit , un Committimus : ou , © plus proprement , 
unes Lettres Royaux de Committimus : qui. font 
une efpéce de Lettres Royanx de bien-fait gracieux, 
oclrey , € difpenfe du Prince, commettant par fes 
Lettres Patentes fcellées à fimple queue de cire jan- 
ne , © fignées de l'un de fes Secrétaires, les caufes 
d'aucun , foit en demandant ou dejendant , à un Juge 
extraordinaire : © font lefdites Lettres appellees 
Committimus, de ce mot Latin committimus : dont 
les Roys stfoicnt lorfque les Dépefches des Chancelle- 
ries efloient miles en Latin. Telles Lettres en France 
font ottroyées aux Officiers erdinaires © domefliques 
du Roy, de la Reine, des Enfans de France , couchez 
en l'état d'iceux , © A certains privilegiez, : © fant 
adrejfans aux Requefles : © ne font générales pour 
toutes caufes. : 

Touchant l'origine des Committimus , voyez 
Palquier dans fes Ncc, livre 2. chapitre 5. 
page 56. M. 

COMMUNES. Terres polédées en com- 
mun, Voyez les Aureurs Finium regunderum 5 & 
M. Florant, (ur le Titre des Décrétales de Conflir. 
M 


COMMUNIT E. Ce mot fe trouve dans la 
Coutume de Tours & dans celle de Troyes : & 
Communeté , dans un Titre allégué par Pithou fur 
l'article 2. de là Coutume de Troyes, page 14. 


COMPAGNON. Compagnie. En Langue- 
doc on appelle cempanarge, ce qu'on mange avec 
le pain. Ainfi appellons-nous compagnons, ceux 
avec qui nous mangeons & büvons : en Larin 
convičlores , & combibones. Gucerror, en Grec, fe dit 
de celui qui mange le pain avec un autre. Cafe- 
neue, | 

CoxraAcxox. Les Italiens difent de mê- 
"me compagno , que Caninius , dans fes Canons 
des Dialectes , dérive de compaganus. Lipfe, dans 
la Lettre 44. de la troifiéme Cenrurie de fes Let- 
tres ad Belgas , dérive compagnon de combino. D'au- 
tees le font venir de combenno , que Feftus dit figni- 
fict qui eodem curre utitur, Pour moi , je fuis de 
l'avis de ceux qui le dérivent de cem & de pari; ; 


COM 403 
comme qui diroit , qui mange de même pain : sa! 
sites. Et ce qui me fait croire que cette opinion 
eft la véritable, c'eft qu'on difoit ancienhemedt 
compain, pour ipa jen C'eft auffi l'opinion de 
Rabelais, 5.4. Pain (^ vin. En ces deux fom com- 
prinfes toutes efpeces d'alimems, Et de ce eff. dir le 
Companage em Langue Gotb, Et c'eft. auffi celle 
d'André du Cheíne fur Alain Chartier, page 861. 
& celle de M. de Cafencuve , qui remarque qu'en 
Languedoc on appelle MUN ce qu'on mange 
avec le pain. € Dans le 2 
pacis mea , qui edebat panem mecum, c'eft-à-dire , 
Jocius meus. M. 

CoxrAcNo v. Ondifoir autrefois compaing, 
au lieu de compagnon, & on trouve toüjóurs cz 
mot écrit de la lorte dans nos vieux Livres. Il 
vient de cempagami ; & de-là l'Italien compagno. 
Rebeíius , dans fes Facéties Lit. au chapitre inti- 
tulé , De quibufdam fimplicibus Ruflicis , s'y expri- 
me de cette forte : gware Ruflicus repedans domum 
fiis compag auis conquefius efl. Le Duthat. 

CoxrAGNON. Wachter, dans fon Glofa 
rium Germanicufa , nous fournit encore nne autre 
étymologie de ce mot. C'eft an mot compan, où 
il s'exprime ainfi : Cowraw , fociur. Verelius in In- 
dice : kompian fociss, fodalis , equalit, Idem Gal- 
lis compagnon, Jralis compagno. Significare po- 
teft vel combennonem , gwi eodem curru vehitur , à 
benna, vehiculum Gallicum ; vel commilitonem , ff 
derivetur ab Anglo-Saxonice camp, comp, bellum, 
caflra , militia ; vel conviétorem , ff appellatio à 
communi pane defumatur. Et enfuite le même Au- 
teur ajoute : Comrany , centuria militum; Gallis 
Compagnie. Terminus caflrenfis antiquus. Lev Sas 
lica, tit. xxvi. 2. Si quis hominem ingenuum , 
qui Lege Salica vivit , in hofte ( i» exercitu ) in 
companio ( expedirisne bellica ) de Companiei fuo- 
rum occiderit, &c. Wendelinns, inGloffario Salico, 
boc militum fodalitium fic ditlum putat 4 communi 
pane, vel diffributione buccellati ; quem fequuntur 
plerique. Alins fortaffe duceret à compan , guare- 
tenus belli focium fignificat , tanquam abihratlum 4 
£oncreto, V eft difficile de juger laquelle de toutes 
ces érymologies du mot compagnon mérite la pré- 
férence, & j'en laiffe la décifion au (avant Lec- 
teur. * 

COMPAN AGE. Voyez compagnon. M, 

COMPAS, Inftrument de Géométrie. Lar. 
circinus. Ital. feffe.. De compafus : d'où les Tralieus 
ont aufi fait cempaffo , & les Efpagnols , compas , 
& les Allemans , cempatfz. Et on l'a ainli appellé 
de l'égalité de fes pas. Ovide , dans fes Métamor- 
phofes , livre 8, 


——— Et ex sno dui ferrea brachia nodo 
Junxit ; ur «quali fpatio diffantibur ipfis, 
"itera pars flaret, pars altera duceret orbem, 


Les Latins l'ont appellé cércimes ; de circkm : quida 
circum , five in arbem , panditur. M. 

COMPERE. De comparer ; comme qui di- 
roit, fimul pater. Dans le premier Scaligérana : 
Comrarer, Ecclefaflficis Auiloribus eff qui Gracis 
ouri D i quorum communis efl idem filius. M. 

COMPILER. De compilare. Jules Scaliger 
fur Théophraite, page 454. de l'édition de Bu- 
drus : CowPILARE , eff ex multis alienis unum fuum 
facere. Er fane probrofim verbum : mam a pila ; non 
admitrimus. M. 

COMPLAINTE. Complanëtus fe trouvé 
dans une épitre de Fulbert. 17: | 

Eeeij 


feaume 490. 10. Homo - a 
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COMPLICE. C'eft celai que les bons Au- 
teurs Latins appellent confcius. Pafquier , viu. 2. 
met ce mot complice entre les mots Gaulois : en 

uoi il fe trompe. Coxricr a été fait de complice, 
Sblacif de complex ; fait de complicare : comme qui 
diroit compliqué , impliqué dans le même crime. If- 
dore, dans fes Glofes : ComrLex , qui in uno pec- 
cato, vel crimine , alreri eff applicatus ad malum : 
ad bonum vero, numquam dicitur. Prudence, wiet 
: Perdere puerum ac ma iffrum , complices 


feila impia. Le Pape Gélafe , épitre 15. aux Evé- " 


ques de Dardanie : Quifquis quoliquet modo, quo- 
liber titulo , complex ejufdem fuerit fattus erroris. 
Voyez Voffius, de Vitiis Sermonis, Page 394. où 
il cite plufieurs Auteurs qui ont employé ce mot ; 
& entr'autres Salvien , iodore , & Ives de Char- 
tres. Voyez aufi M. du Cange , dans fon Gloffaire 
Latin. Les Italiens, de complex , ont aufi fait com- 
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; COMPLIES. C'eft ainfi qu'on nomme la 


derniere des Heures de l'Office divin. De comple- 
ta; en fous-entendant Hore. Il eft à remarquer, 
que quoiqu'en Latin on dife au fingulier Prima, 
Tertia , Sexta , Nona , & Completorium , ondit en 
François au plurier Primes, Tierces , Sextes, No- 
nes, & Complies : ce qui m'a été si M.l'Abbé 
Chaftelain , Chanoine de l'Eglife de Paris, où l'on 
dit, les Primes font-elles fonnées , &c. M. 

COMPLIMENT. Les Iraliens difent de 
méme complimento. De complire , dit par métapla(- 
me, pour complere. Complire , complimen, compli- 
mentum, C'eft un accompliffement de vœux & de 
fervices, dit Bourdelot. Je crois que c'eft un dif 
cours obligeant complet ; c'eft-à-dire, qui eft plus 

li que les difcours ordinaires. M. 

COMPLOTER. Le Pere Labbe, page 19. 
de la feconde partie de fes Erymologies Françoi- 
fes : CowPLOTER , ne vient pas de complet, C ac- 
complir : mais de COMPELOTER ; comme | diroit , 
fe donner la pelote , la bale , 1. étœuf ; de concert , 
€ par accord. M. 

Con PLoTEn , vient peut-être de corvolutare, 
augmentatif de corvolvere , par le moyen du fupin 
volutum , inufité. Completer , c'eft vouloir quelque 
chofe de concert avec un autre. Le Duchar. 

COMPOIX. C'eft dans le Languedoc ce 
qu'eft ailleurs le cadaftre. A4. 

COMPONANDE. On appelle ainfi la com- 
pofition que l'on fait à Rome pour obtenir des 
difpenfes, & autres expéditions de Cour de Ro- 
me. M. 
COMPOST. Rabelais, liv. 1. chap. 14. Puis 
luy lent le Compoft , où il fur bien feize ans © deux 
mois lorfque fondit Précepteur mourut : Cr fut l'an 
mil quatre cens œ vingt, &c. L'Hiftoire de l'Im- 
primerie par le Sieur de la Caille , imprimé in-4°, 
1689. p. 66. parle d'un livre intitulé le Compof? c 
Calendrier des Bergers , imprimé in-folio à Paris en 
1493. qui pourroit bien avoir pour auteur Jean de 
Sacrebe]ro témoin l'épitaphe de cet homme, en- 
terré dans le Cloître des Mathurins de Paris , de 
laquelle la Defcription nouvelle de Paris , tome 2. 
page 38. édition de Tirel en 1685. rapporte les 
deux premiers Vers , que voici : 

De Sacrobofco qui Compotifta Johannes 
Tempora difcrevit , jacet bic à tempore raptus. 


Agrippa , dans fon de Vanitate Scientiarum , ch. 
101. & G, Naudé , dans fon Apologie des grands 
Hommes , &c. chap. 7. nous parlent d'un autre à 
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peu près pareil livre, intitulé, Liber Aniani , qui 
computus mncupatur , cum commento , lequel livre, 
25 epuis long-tems eft au rang des Livres bleus, 
ous le titre de Cempofl des Bergers , étoit preíque 
le feul, où, avant la reftitution des Belles-Lettres, 
les curieux pulfent apprendre les principes des Ma- 
thématiques. Mais ce n'eft pas h ces deux Com- 
poffs qu'il s'agit ici. Celui dont Rabelais parle étoit 
une elpécé de Grammaire & de Syntaxe, intirulée 
Compofita Verbormm , que le nommé M. Pet. Ha- 
lenmufius , p. m. 27. des Epif. obfc. Vir. attribue 
au fameux Johann. de Garlandia , auteur de quel- 
ques livres de femblable farine. Le nommé Hild- 
brandus Mommaccus , auteur de la dix-fepriéme 
wear des Lamentationes ob[c. Vir. y prend le titre 

e Dotlor in compofitis verborum , © plus ff vellet. 
Le Duchat. i me 

COMPOSTELLE. Lieu en Efpagne. Saint 
J'Aques en Compoflelle. Par corruption , de J acomus 
"Apoflolus. Les Italiens difent Jacomo pour Jacobo. M. 

COMPOTE. Comme quand on dit , use 
compote de poires, une compote de pommes. De com- 
polla , contraction de compofita, C'eft aini que 
Vénéroni a rendu en Italien notre mot de compote. 
Et on l'a appellé compofía , à caule des divers in- 
pela dont ce mét eft affaifonné : on y met du 

ucre & de la canelle. Nous difons dans nos Pro- 
vinces compóre : & c'elt comme il faudroit dire, à 
caufe de la contraction , qui fair la pénultiéme de 
ce mot longue. Mais à Paris on dit compote, avec 
la pénultiéme bréve. M. 

COMTE. Nom de dignité. Ce mor vient du 
Latin come: , parce que les Comtes étoient d'abord 
des Seigneurs qui étoient à la Cour, ou à la fuite 
de l'Empereur , ainíi appellés 4 comirando : d'où 
vient qu'on a appellé les Comte: Palatin: ceux qui 
étoient toujours au Palais au côté du Prince, & 
qu'on nommoit auffi Comites a latere. Du tems de la 
République on appelloit Comites ou Comtes, chez les 
Romains , tous ceux qui accompagnoient les Pro- 
confuls & les Propréteurs dans les Provinces pour 
y fervir la République , comme les Tribuns, ceux 
qu'on nommoit Prefc£ , les Ecrivains, &c. Cela 
paroît par l'Oraifon de Cicéron proC. Rabirio Poft- 
bumo , n. 13. Sous les a pie les Comtes étoient 
tous les Officiers de la Maifon de l'Empereur. Il 
femble qu'on peut faire commencer les Comtes dis 
le tems d Agite, ui prit eie Sénateurs 
être fes Comte: , ainfi que Dion le rapporte, livre 
un. c'eft-à-dire , pour l'accompagner 
voyages, & pour l'affifter dans les affaires, qui fe 
jugeoient ainfi avec la méme autorité que fi elles 
eulfent été jugées en plein Sénat. Galien paroît 
avoir aboli ce Confeil. , en défendant aux Séna- 
teurs de fe trouver dans les armées ; & fes fuccef- 
feurs ne le rétablirent pas. Mais s'ils n'avoient pas 
avec eux un corps de Sénateurs, ils ne pouvoient 

manquer d'avoir un Confeil de gens de mérite. 
ecebale , Roi des Daces fous Trajan , voulant 
peut-être imiter les Empereurs , avoit auffi fes 
Comtes , qui étoient confdérables , mais qui n'é- 
toient pas les premiers. C'eft Dion qui nous l'ap- 
prend , livre Lxvin. 

Ces Coníeillers des Empereurs étoient donc* 
véritablement Comtes , c'elt-à-dire , compagnons 
du Prince; & ils en prenoient quelquefois le titre, 
mais en y ajourant le nom du Prince qu'ils ac- 
compagnoient. Ainfi c'étoit plutôt une marque de 
leur emploi qu'un titre de dignité. Conftantin en 
fit une dignité, & c'el fous lui qu'on commença 
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à le donnér au Comre Denys, & à divers aurres, & 
cet ufage étant une fois établi, on le donna afez 
indifféremment , non-feulement à ceux qui fui- 
voient la Cour, & qui accompagnoient l'Empe- 
reur, mais généralement prefque à toutes fortes 
d'Officiers , comme on le peur voir par la longue 
lite qu'en a fait du Cange. Ainii, quoique le titre 
ou le nom de Cemre Für en ufage avant Conftan- 
tin, ce n'étoit point encore le nom d'une dignité 
particuliere & déterminée. C'eft cet Empereur qui 
ên fit une dignité, & qui divifa les Comre: en trois 
ordres , aini que nous l'apprend Eufébe , dans la 
vie de ce Prince. Les premiers portoient le titre 
d'illuftres, /luffres. Les feconds celui de Clariffi- 
mi, & enluite Spefabiles. Les troiliémes (e nom- 
moient Très parfaits, Perfeti:ffimi. Le Sénat étoit 
compofé des deux premiers ordres : ceux du der- 
nier n'y entroient point ; mais ils jouifloienc de 
penes priviléges des Sénateurs. Il y avoit plu- 
ieurs efpéces de Comtes , dont les uns fervoient für 
terre, & les autres {ur mer. Le premier de tous 
s'appella dans le bas Empire Protocomte , Prote- 
comes. Confultez Spelman , Glofar. Archæel. & du 
Cange , qui fait un Catalogue de tous les differens 
genres & noms des Comtes. 

À l'imitation de l'Empire, les François, les Ef- 
pagnols, & les Allemans appellerent Comtes les 
Courtifans , les Seigneurs qui étoient à la Cour 
des Rois. Comme on envoyoit de ces Courtifans 
dans les Villes pour les gouverner , ils s'en font 
rendus les maîtres : ce qui a fait les Comtes d'au- 
jourd'hui, qu'on appelle Comres Palarins, dont il 
y en a fur le Rhin, en Saxe, & en Luface. Il y a 
eu aufi des Comrer Palarins en France fous la fe- 
conde & la troifiéme Race. Il y a eu particulie- 
rement des Cometes Palarins en Angleterre , en 
Aquitaine, en Sicile , en Toícane , & chez les 
Rois Goths d'Efpagne. Les Papes mêmes ont eu 
leurs Comtes Palarins. Voyez du Cange. C'eft de- 
là que les Iraliens ont appellé Comites les gens qui 
font à la fuite des Seigneurs, & qui les accompa- 
gnent dans leurs voyages. Ces Comres n'érojent 
point inférieurs aux Ducs : on a remarqué méme 
que les Comres avoient des Ducs fous cux. En 
France il y a eu des Comres de Champagne, de 
Provence, &c. qui éroient Gouverneurs des Pro- 
vinces, aufli-bien que les Ducs. Mais il y avoit 
des Comtes inférieurs , qui étoient (implement Ju- 
ges, & Gouverneurs des Villes. Chez les Empe- 
reurs le nom de Crmre étoit un titre qu'on don- 
noit à plufieurs Officiers, comme , Comes «xarii ; 
Comes jonas largitionum; Comes facri confiflo- 
rii ; Comes curia ; Comes capella ; Comes archiatre- 
rum; Comes commerciorum ; Comes ve[liarius 5. Co- 
Mes borreorum ; Comes opfoniorum , ant annona j 
Comes domeflicorum ; Comes equorum regiorum , aut 
Comes flabuli ; Comes domorum ; Comes excubito- 
rum 5 Comes norariorum ; Comes legum , few profef- 
for in Jure 5 Comes limitum , ant marcarum ; Co- 
mes maritima ; Comes ports Roma ; Comes pasri- 
monii, C'évoient des Officiers en chef, dont il eft 
parlé en plu(ieurs endroits du Droit Romain. On 
donnoit auffi le vitre de Comte pour honorer ceux 
qui avoient bien fervi le Public. Par exemple , 
dans le Code , cette qualité eft donnée aux Avo- 
cats & aux Profeileurs en Jurifprudence , qui 
avoient fervi vingt ans. Les François, lorfqu'ils 
pafferent dans les Gaules, n'abolirent point la for- 
me du Gouvernement des Romains. Comme les 
Gouverneurs des Villes & des Provinces s'appel- 
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loient Comtes & Ducs, ils ne voulurent point ÿ 
apporter de changement. Ces Gouverneurs com 
mandoient a la guerre, & pendant la paix ils ren- 
doient la Juftice. Ainf les Comres du tems de 
Charlemagne n'éroient autre chofe que les Juges 
ordinaires , & tour enfemble Gouverneurs des Vil: 
les. Ils étoient au-delfous des Ducs, & des Cemrer 
qui étoient auffi Gouverneurs de Provinces, Ces 
derniers avoient fous eux des Comres conilitucs 
dans les Villes particulieres, & ne cédoient point 
aux Ducs, qui n'étoient , comme les Comtes , qué 
fimples Gouverneurs de Provinces. Ces Comte; 
rendirent leur dignité héréditaire fous les derniers 
Rois de la feconde Race, qui étoient trop foibles 
pour fe faire obéir. Ils ufurperent même la Souve- 
raineté loríque Hugue Capet parvint à la Cou- 
ronne. Son autorité n'étoit ni alez reconnue, ni 
aífez affermie, pour s'oppoler à ces ufurpations. 
C'elt de-là qu'et venu le privilégedes Comtes, de 
porter une couronne fur leurs armes. Ils la pri- 
rent alors, comme jouiffans de tous les droits des 
Souverains. Mais peu à peu les Rois ont remis 
ces Comtés fous leur obéáiffance ; & les ont réunis 
à leur Couronne. Ainfi la qualité de Comte eft 
aujourd'hui bien différente de ce qu'elle étoit au- 
trefois : ce net plus qu'un titre que le Roi ac- 
corde en érigeant une Terre en Comté , avec la 
réferve du retfort & de la Souveraineté. On a au- 
trefois difputé fi le Marquis a la préféance fur le 
Comte. Une raifon de douter , c'eft qu'il y a des 
Comtes qui font Pairs, & qu'il n'y a nul Marquis 

ui le foit. Alciar a traité cette queftion. Aujour- 

"hui la chofe eft décidée , le Marquis précéde le 
Comte. Loríque les Comte: étoient Gouverneurs 
de Provinces, ils n'auroient pas cédé la préféance 
aux Marquis. Voyez du Tiller dans fon Recueil : 
il y parle en plufeurs endroits de la dignité de 
Comte. Voyez auífi Lymnazus , Noritia Regni Fran- 
cie, liv. tv. ch. 8. & le Gloffaire Salique de Chi- 
flet, au mot Comes. 

Les Allemans appellent un Comte Graf, mot 
qui, fi l'on en croit un Critique moderne, fignifie 

roprement Juge, & eft dérivé de Gravio, ou Graf- 
[3 , qui fe trouve fouvent dans les Loix Saliques 
& Ripuaires , & qui vient du Grec pags; ne s'é- 
tant fait que depuis la tranflation de l'Empire à 
Conftantinople , au fentiment de Chifler, Gloff. 
Salic. Pour ce qui eft de l'étymologie & des diffé- 
rentes fignifications de Graf, voyez Wachter dans 
fon Gloffar. German. à ce mot: Il y a en Allema- 
gne pluüieurs fortes de Comtes; favoir, les Land- 
graves , c'eft-à-dire , Comtes des Provinces ; les 
Marcgraves , c'elt-à-dire , Comtes des frontieres 
ou des limites ; les Bizgraves, c'eft-à-dire, Com- 
tes des Villes ; les Pfalzgraves, c'eft-à-dire, Com- 
tes du Palais, ou Comtes Palatins. Ces derniers 
font de deux fortes : les uns font du corps des 
Princes, & ce font ceux qui ont eu l'inveftiture 
d'un Palatinat : les autres n'ont que le titre de 
Comte Palatin , & n'ont pas l'inveftiture d'un Pa- 
latinat. 

On a appellé auffi Comtes les Chefs des Trou- 
pes Militaires , tw menoient la Nobleffe à Far- 
mée, & méme plufieurs Capitaines : d'où vient 
qu'on a encore confervé le nom de Comire à celui 

ui commande aux Forçats. Comme on a dit qu 
rs le nom de Comre aux Juges de plufieurs 
Villes, de-là font venus les Picomres , qui font 
encore Juges dans la Normandie, L'Empereur 
Maurice, parlant des Comte: , dit qu'ils font com- 
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me les Tribuns des Soldats, & les Chefs des Ban- 
des & des Troupes de Soldats. L'Empereur Léon 
dir à peu prés la méme chofe. Voyez Curopalates, 
qui rapporte les fonctions des Cemres à la Cour , & 
auprès de la perfonne de l'Empereur. En Angle- 
terre on appelle Comres les fils des Ducs , & Ki- 
comtes , les fils des Comtes, Comte s'eft dit quelque- 
fois pour Vicomte, felon la remarque de M. Mé- 
nage , dans fon Hiffoire de Sablé , liv. 11. chap. 1. 
page 18. & dans fes remarques fur cet endroit , 
page 328. M. de Marca a remarqué dans fon 
Hifloire de Béarn, livre wm. chap. 3. $. 3. que le 
mot Conful eft pris dans les Auteurs du moyen äge 
pour figoifier un Comte , & celui de Proconful , ou 
Viceconful , pour un P'icemte. * 
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CONARDS. Abbé des Conards, On appel- 

loir de la forte à Rouen le chef de certaine Farce , 

' ol les fottifes des particuliers étoient jouées. De 

caudinardus, fait de canda. C'eft de tout tems 

qu'on repréfente un for, en le peignant avec une 

queue de Renard , qui lui fert de cravatte. Voyez 

la note 8. fur le chap. 9. du 1. livre de Rabelais. 
Le Duchat. 

CONCERT. Quelques-uns le dérivent de 
concentus , comme carmen de canimen. D'autres de 
concertare ; comme fi les divers fons combattoient 
les uns contre les autres. Je crois qu'il vient de 
confertum ; quaft dicas ex variis [onis comextum È 
compofitum, Huet. , 

CONCHE. Comme quand on dit, En bonne 
conche, De compticia , fait de comprus. M. 

CONCHIE. De concacatus : qui fe trouvé 
en la Loi Salique , tit. 32. 6. 2. Bourdelot, dans fes 
Erymologies manufcrites, cite fur ce mot de con- 
chié , ces mots d'un vieux Gloffaire Latin, concha- 
gatum, fordidatum. Je ne fais ce que c'cft que ce 
vieux Gloffaire, AM. 

CONCIERGE. Budée, fur les Pandectes , à 
l'endroit où il traite du paragraphe Si inquilinus, 
de la Loi Sed addes, au Digefle Locari, a écrit 
če mot par un C, comme il eft ici écrit: 4b infu- 
la, infularius diffus, qui lingua vernacula con- 
ciergus vocatur : cuju[modi bomines effe folent in 
domibus Principum , qua infula plerumque funt , id 
efi, à privatarum domibus diflinéte, Robert Etienne 
& Nicot, dans leurs Dictionnaires Frangois , ont 
fuivi la méme orthographe. Mais il eft fans doute 
ae ce mot doit étre écrit par une S : car il a été 

ormé de confervius, dit a confervando. Er il en a 
été formé de la forte : Servus, fiervus, (d'où 
l'Efpagnol fierbe ) confiervus , confiervins , confierv- 
jus, consrerGe. Er c'eft ainfi que ce mot fetrouve 
écrit dans les vieux livres. Les Latins ont dit de 
méme ^sffodia , à cuflodiendo, pour dire, celui qui 
garde les prifonniers. Tibulle : Sed pretium ff grande 
Jeras , cujlodia vitla efl. Saint Jean Chryfoftome 
& Théophylacte fur le chapitre 27. de Saint Mat- 
thieu : Kusudia 5 wepà Papaieig Mowraj À QuACH. 
ci QuAdasoyTWe parie, xwcuedia crputoyla. Et 
comme de confervus nous avons fait CONCIERGE , 
de confervaria nous avons fait CoNcrERGERIE. 

,, Le Pere Labbe a eu une penfée particuliere fur 
! étymologie de ce mot concierge. La voici: Con- 
peii ape one 
huiffier : oftiarius > qu fignifiois un guichetier , M 

: : olti : d'où ont été formez, obfcario- 
nes, carcerum Cuftodes, dans la Loy des Allemans. 
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Et d'autant qu'ils effoient plufieurs à garder le; pri- 
Jouniers , on a fair de confcariones conscrençrs : 
Qr avec le temps , qui adoucit C amollit ront , tins 
CiERGES. Dans plufieurs Chartes anciennes on fait 
rencontre de Duces , Comites , Vicecomites, Cal- 
taldiones, Aldiones, Scariones, Cc. Mais il net 
pas permis a toute forte de gens de pénétrer dans ces 
fecrets de nos Anriquitez. Concrerct, felon l'ana- 
logie, ne peut venir de confcarie. M. 

CONDAMINE. Voyez condomine. M. 

CONDANNADE. Jeu. ll y a une Lettre 
dans Marot, - a pour titre : Epiffre qu'il perdis 
a la condemnade contre les couleurs d'une Damoifel- 
le. Et dans Rabelais, au chapitre des Jeux de Gar- 
gantua , il eft fait mention de ce jeu. Je me fou- 
viens d'avoir là condemnata , en la même fignifi- 
cation, dans des Auteurs Italiens plus anciens que 
Marot & Rabelais : ce qui me fait conjeéturer que 
ce jeu nous étoit venu d'Italie. Jean de la Cafe 
fait mention de ce jeu dans fon Capitolo della 
Stizza. M. 

CoNpANNADE. Coquillart , dans fes Droits 
nouveaux : 


Puis quant la Bourgeoife eff en galles , 
Une caterve , une Brigade, 

Vient jouer au fon des cymbales 
An glir , oit a la end outre N 


C'eft un jeu de cartes. Jean Marot, dans fon 
Voyage de Gênes ; page 41. de fes œuvres, édit. 
de 1713. 


C'eff mal joué le jeu de condemnade , 
A qui Roy vient quant ung valet demande, 


Le Duchat. 


CONDE : nom de lieu. J'ai traité de l'éty- 
mologie de ce mot dans mon Hiftoire de Sablé , à 
la page 130. Et voici comme j'en ai parlé : Dx 
tems de Saint Martin , qui mourut en 400. © du 
tems de Grégoire de Tours , qui mourut en $96. la 
Vienne entroit dans la Loire a Cande , lieu célébre 
par la mort de Saint Martin , © qui a été «inf ap- 
pellé de la jontlion de ces deux rivieres, Car, comme 
je l'ai déja remarqué, Cande , Candé, & Condé, 
Jont mors fynonimes , qui fignifient le Confluens des 
Latins, le Conflans des François, & le Coblens 
des Allemans. Er fi on en croit l'Auteur de la Vie 
de Saint Romain , qui vivoir il y a pres de 1100. 
ans, ces mots de Cande , de Candé , & de Condé, 
font d'origine Latine , © non pas , comme le croit 
M. du Cange , © comme je l'ai cru autrefois , d'ori- 
gine Gauloife ; étant faits du Latin condere , qui 
Fignifie fe cacher : 4 caufe que l'un des deux fleuves 
rd cache dans l'autre, © qu'il s'y perd. Hic nam- 
que bifida fluviorum in folidum concurrente na- 
tura ; mox etiam ab unitate elementi jam conditi, 
Condalifzone loco vulgus indidit nomen. C'eft à 
l'endroit de cette Vie de Saint Romain, ou il eff 
parlé du Monajlere de Saint Claude dans la Franche- 
Comté, appellé en ce rems-la Condatifco. Cande , 
en Touraine, eff appellé Condate dans rons les ma- 
nufcrits de Grégoire de Towrs. M. 

CONDOMINE. On appelle aini dans le 
Haut-Languedoc une grande piéce de terre qui à 
quelques droits Scigneuriaux. On dels; dans le 
Bas-Languedoc , cesdamine. De condamina. Voyez 
le Gloifaire Latin de M. du Cange aux mots com- 
damina , & condomina. M, 
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un Eleétuairé , dont Méfué eft l'Auteur, compolé 
de dix ingrédiens ( fans y comprendre le fucre }, 
lequel a pris fon nom de fa bale , qui eft la foye 
crue , teinte au fuc de Kermes. Ce font les paro- 
les de de Meuve , dans fon Dictionnaire Pharma- 
ceutique. Touchant l'étymologie de Kerme;, voyez 
ci-dellous au mot cramoifi. M. 

CONFIRE. CONFISEUR. CONFITURE. 
CONFITURIER. Le Pere Labbe , page 47. de 
la 2. partie de fes Etymologies Françoiles : conri- 
TURES, CONFISEUR ; CONFITURIER, & CONFIRE , 
viennent de condire , conditor,  conditura, pisf- 
toff que de conficere , confeétor , & confeétura : 
quoy que l'on dife confection d'Alkermis, de Ja- 
cinthe, &e. Le Pere Labbe seit ici mépris. Tous 
ces mots viennent de conficere : d'où les Italiens ont 
auli fait conferi , & les Efpagnols , corfitar , confi- 
tes, & confeccion, Les Efpagnols difent auffi confa- 
cionar pour dire confire : qu'ils ont fait de confac- 
tianare. Tout cela ne permet pas de douter que 
notre mot Francois confire , ne vienne de confice- 
re conficere , confire , confire. C'eft auffi l'opinion 
du grand Etymologifte M. de Caíereuve nel 
a fort bien remarqué, que Confeétiomarius le prend 
nd Aporicaire dans cet endroit des Loix Sici- 
iennes & Néapolitaines , titre 34. L. 3. Quod per- 
venit ad notitiam [uam , quod aliquis Confetlio- 
narius minui bene conficiat , Curie demuntiabir. 
M. 
CONFISQUE R. De Confiftare. Les Glofes 
anciennes : confilcat, tajusi. Voyez risus. M. 

CONFITURE. C'eit ain que maintenant 
nous appellons les fruirs confits au fucre & au 
miel. Ce mot, & le verbe confire , viennent du 
Latin conficere , qui en la moyenne Latinité figni- 
fioit compefer une médecine. Les Loix Siciliennes 
& Napolitaines , liv. 3. tit. 34. L, 3. Quod perve- 
niet ad notitiam [uam , guod aliquis Confelliona- 
riu; mimus bene conficiat , Curia denuntiabit. Car 
Confetlionarius étoit l'Apoticaite; & confettie , la 
médecine. Le méme Confeélionarit vero facient con- 
ficlionem expenfis fnis cum confiie Medicorum. En- 
core appellons-nous confeflions , certains remedes 
compotes par les Apoticaires , & ordonnés par les 
Médecins. Cafenenve. 

CONFLANS. De cenflrens. Il y a près 
d'Angers un village qu'on appelle Efcouflans , de 
ad confluens, M. 

CONFRAIRIE.Budée fur les Pandeétes , au 
feuillet 71. verlo, a parlé de l'étymologie de ce mot 
en ces termes: Sum autem phrarrix apud Ariffofciem, 
at id obiter dicam , conventus quidam hominnm , aut 
eriam cemventicula , guafi pagi, propria fibi facra , 
peculiaridque , communiter babentium : ab eo difta 
phratriz , guòd communi puteo utantur : quod Gra- 
cè pprap dicitur, Quo nomine primim , quas Con- 
fratrias bodie dicimus , id eff, communem quamdam 
religionem , appellatas effe puto : non antem ab co 
quod fratres fmt illi , inter quos cultus ille [antiorum 
guorumdam intercedit. Phratores autem. Grace di- 
auntur , id eff, ejufdem phratris : us tribules. Hodie 
epulones, epulone(zwe , dici fertaffe poffunt ; vt qui 
plerumque epulandi magis quam cultis divini gra- 
tiA conveniant , more gentilium epulonum. Budée fe 
trompe. Confrairie a été fait de confratria , fait de 
eonfrater , qui fe trouve dans Ives de Chartres, 
éprite 132. comme conforor , dans Céfaire , livre 
12. chap. 36. A l'égard du mor Grec gpargsz, je ne 
crois pas non plus qu'il vienne de ggisp. œpwrap » 
dans Héfychius, eft interprété par adagis, c eft-à- 
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dire, frere. On a anfi dit epu Twp : d'où suu es Tepe c. 
Contrattes zago vocant e, sui ep tepore , dit Scali- 
ger , dans fes Etymologies Varonniennes. € Au 
lieu de coNFrAIRIE, on prononce a Paris Confré- 
rie : & c'elt comme il faut prononcer. Af. 

CONGE.. De commeatus ; qui fienibe fouvent 
dans les bons Auteurs , la licence, le congé, ou le 
Jauf-conduit , qu'on donne aux foldars ; a été for- 
mé le Latin-barbare comiatus, duquel nous avons 
tiré congé; mais avec cette diflérence;que commea- 
tus nes'entend que de la licence donnée aux foldats; 
& comiatus fe prend pour route forte de licence & 
de permiffion. Les Capitulaires de Charlemagne , 
liv.s. tit. 16. Mulier ft jine comiatu viri fui velim in 
capit [uum miferit. Et au vit. 2. parlant d'un Prêtre 
dégrade & excommunié : Aliquid de fro officio fme 
comilata facere prafumplerit. Les Annales de France 
dans le 1. volume de Ducheíne : Er per funm co- 
miatum rediit ad patriam, Caleneuve. 

Concz'. De commiatas , dit pour commeatus, 
Comme atus , commiatui , comjatus , CONGE’. Lès Ca- 
pitulaires de Charlemagne, vi, 16. Mulier fi fine 
comiate ae velum in caput fium miferit : c'eft- 
à-dire , ainf que porte l'Infcription , fne licentia, 
L'Epitome de l'Empercur Chlotaire, des Conftitu- 
tions de Charlemagne de fon aïeul , tit. 1. ch. xr. 
Placuit etiam nobis , ut quacumque femina poteffa- 
tem babet per commeatum viri [ui vendere , babeat 
potcffatem GF donare. Voyez le Gloffaire de M. Ri- 
gaur au mot somarey. Anciennement nous écri- 
vions conged. De commiarus , les Italiens ont fait 
de méme congedo, Lucas Holftenius, fur ces mots 
du Martyre de Sainte Perpétue & dc Sainte Félici- 
té , An PASSIO SIT, AN COMMEATUS : Ur multa 
alia voces ex Caffrenfi difciplina ad [acram Chriffé 
militiam tradutla , ita C commeatus vocabulum, 
Efi autem auélore Fejlo , tempus quo iri redirique 
polir, ab Imperatore Militibus dari confuetum, Un- 
de Apuleius libro 1. Amatoriz militiz brevem com- 
meatum indulfe, Er in Codice , Milites datis com- 
meatibus , vel per commegtus , dimini dicuntur. Et 
boc mode dim:[fi , Commeatales vocantur; Ita He- 
J[ychbius, wepia cy effe ait , vEairwm 2apCagus 1% gi 
Siru; boc efl petitam libere abeundi licentiam accipe- 
re. Et in Glojfis : Commeatus „tusia : quafi difre- 
dendi atque eundi , quo velis , facultas. Itai. 3, D. 
de Panis : Nemo poteft commeatum, remeatum- 
ve, dare exuli , nifi Imperator ex aliqua caula. 
Hajit bac vox in Lingua fialica vulgari njque ad 
hodiernum ufum : nift quod rem ultra. rem milita- 
rem extenditur ad omnem cujufvis à quovis abeundi 
facultatem ( a ) Voyez mes Origines de la Lan- 

e Italienne au mot cesgede, & Voffius de Viriis 
Sermonis , & M. du Cange dans fes Gloffaires. Af; 

CONGEDIER. Donner congé. Il vient de 
commiatus , de méme que congé. Le Duchat. 

CONTJURER : pout prier inffamment. De 
conjurare : qui fe trouve en certe fignification dans 
Grégoire de Tours , liv. v. de fon Hiftoire , ch. 
35. C'eft à l'endroit où il eft dit que da Reine 
Auftrigilde étant à l'extrémité, & attribuant là 
caule de fa mort à fes médecins, elle dit au Roi 
Gunthran, fon mari: Er ne ideo, inulta mors mea 
pratereat quafo é cnm facramenti interpofitione cond 
jure, ut cum ab hac luce difcefero , flatim ipfi gla- 
dio trucidentur, € Voyez Ragueau au mot conjurer; 
M. 


Ca) Uiurtur etiam veteres Latini Scriptores , dit 
M. du Cange; & il a railon. On trouve dans Pline Je 
jeune, liv, 111. épit. 4, Accepto commeatu ; de. 
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CONNETABLE. Par corruption , pour 
Comeflable , de Comes flabuli. Turnébe , livre 18. 
de fes Adverfaires, chapitre 2. Qui apud nos fum- 
mus efl militie Dux © Magifler , quem Connefta- 
bilem dicunt , non dubito quin Comes Stabuli ap- 
pellari debeat : praferrim cum c T Ammianum 
Marcellinum Tribunum Stabuli i pn : © apud 
Volarerranum reperiam in anla Conjlantitiopolitana 
Comitem Stabuli fuiffe. Cujas, fur le premier titre 
du livre premier des Fiefs , page 146. de l'édition 
de Nivelle : Cepir & Prafetlus quiliber Comes ap- 
pellari : ut Navarchus , vel Euflathio tefle in illum 
Homeri locum : 

Lg di mic apos aynp Branpapos tow. 
Et Prafellus. equorum. regiorum , Comes Stabuli 
primum , deinde corrupte Comeftabulus , ram in 
Orientis quam in Occidentis imperio: cujus appel- 
lationis veriverbium aliud, quod Thomas retulit, li- 
bro de regimine Principum , miror ut. non omnibus 
moveat rifum : quem ut conciliaret leloribus , mibi 
videtur , non in eo tantum , fed in aliis omnibus ,tc- 
to libro del iraffe : aut verius , [anè non putem fummo 
Philofopho, © pæne ab Ariflorele fecundo , suyray un 
tam ineptum excidiffe, Cujas a fort bien deviné. Ce 
Traité de Regimine Principum n'eft pas de S. Tho- 
mas, mais d'Ægidius Colonna , felon Bellarmin 
dans fes Ecriv: Eccléfiaftiques , où d'un Bar- 
tholomæus Lucenfis , felon le P. Theophile Rai- 
` paud , Jéfuite, dans (on Traité de bonis CF malis li- 
bris. Voici au refte l'étymologie du mot Cerneffa- 
bili; de ce prétendu S. Thomas : Aliud eriam no- 
men eff , quod. Cuneus appellatur, quafi Coiteus ; 
quod eff, in unum collecta multitudo ad pugnan- 
dum; & maxime neceflarius in bellando : de quo in 
Deuteron, dicitur , quod quifque fuos cuneos prepara- 
bat ad bellum, A quo fortë Conoftabulus vocabulum 
trahit , apud modernos ufitatum. C'eft au livre 4. 
ch. 18. 
Celle de du Molin , de Cuneus ffabilis , neft pas 
pe raifonnable. C'eft dans fes Commentaires fur 
Coutume de Paris; felon le témoignage du fieur 
des Accords. Voici les termes de ce fieur des Ac- 
cords , qui font de fon Chapitre des Allufons : Le 
Jovan du Moulin ; comme quelquefois les plus 
grands perfonnages s'endorment; a pris grande gloire 
en fes Commentaires [ur la Coutume de Paris , d'a- 
voir dérivé ce mot de Conneftabilis , de Cuneus fta- 
bilis. Et cependant , il (emble que l'Auteur du li- 
vre du Pélerinage de l'ame ait vič à cette ridicule 
étymologie , par ces vers : 


L'autre bras, font ceux appellezs 
Qui ont offices principaux 

Sur gendarmes ; comme Marefchaux , 
Et Chevetains , qui appeller 

Ne fais pas bien, ne tous nommer ; 
Qui con duifent les Guerroyeurs ; 
Soit à pié , on foient Seigneurs 
Privez , ou Sondcierie. 

Sur tous lefquels eff établi 

Le Conneffable , qui bardi 

Doit efire, c tres-bien fiable, 
Sans encques efire muable. 


De Comes flabuli , les Italiens ont fait de même 
Conneflabile. L'Ammirato, liv. 1. de fes Hiftoires 
de Florence: /storzo quefli tempi , ( 756.) pari- 
mente incominció ad apparire primieramente quefla 
nnova voce, e dignita di Conneflabile ; che , fecondo 
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il fuono e terminäxione della Lingha Latina , Co 
mes Stabuli, cioè, Comte della falla » fà chiama- 
to. Et de Comeflabile , pour le marquer en paffant , 
les Florentins ont fait Conreflabile , par corruption. 
M. à 
. Connr rasie Selon Albert’ Krantz , 
liv. s. chap. 41. de fon Hift, de Fulde , l'office de 
Connétable , Vous les deux premieres races , étoit 
roprement le méme que celui de Maréchal chez 
es Allemans : auffi les premiers & anciens Etats 
de France ne font-ils aucune mention des Maré- 
chaux de France, qui n'ont commencé que fous 
la troifiéme race. Le Duchar. 
CONNIL. De cuniculus. C'eft ainfi que 
An Latins ont appellé cette forte de liévres, Mar- 


Gatidet in effoffis habitare cuniculus antris, 
Monflravit tacitas boflibus ille vias, 


Et ce mot a été fait du Grec cur. xéuy xusic , me 
wxéc , Cunicus , cuniculus. Varron, Pline » Elien, 
& Galien, qui ont écrit que c'étoit un mot Efpa- 
gnol, fe font trompés. Voyez mes Aménités de 
Droit au chap. 3. ll me refte à remarquer que con- 
nila été formé de cuniculus, en cette maniére : 
cuniculus , cunillus, convit, Au lieu de commil » 
nous avons dit aufTi conir. M, 

CONNILLER. Montagne , livre 2, ch. 12: 
Comment la Philofophie , qui me doit mettre les ar- 
mes à la main pour combattre la fortune ; qui me 
doit reidir le courage pour fouler aux pieds routes les 
adverfités humaines ; vient-elle à cette molleffe de me 
faire conniller par ces détours couards ridicules ? 
Cette facon de parler, qui eft fort en ufage dans 
l'Anjou , a pris fon origine des lapereaux , que 
nous appellions autrefois comnils , leiquels vont fe 
cachant dans les hayes. M. | 

CONQUERANT. De conguarens , entis. 
Les anciens Latins ont dit querere nrbe: , pour dire 
conquérir des Villes. Properce , liv. 3. Eleg. 17. 


Hic nbi mortaleis dextra quum quaereret urbes 
Ovide : 


Nec minor. eff virtus, quam quarere , parta 
tueri, 


De conquirere , compolé de cum & de querere , oti 
a fait le vieux mot François conquerre. Et de con- 
quarire, dit par métaplaíme pour conquarere , nous 
avons fait conguerir ; & de conquifitare , formé de 
conqwifitum , nous avons fait conqueffer. M. 

CONROY. Ordre. Froiffart , édit. de Jean 
Petit. Vol. 1. fol. 124. r*. Ces François, qui de ce 
ne fe donnoiem garde , furent ff efbahys , que ils ne 
tinrent point de convoy , ains fe mirent en fuite. 
Voyez Cornov. Le Duchar, 

ONSIGNER : pour dépofer. Voyez Cujas 
fur la Loi derniere du vis, Traité ad Africanum, 
M. 

CONSISTOIRE. Appellé de la forte parce 
qu'originairement ceux qui en éroient membres , 
opinoient debout, pendant que le Prince feul éroir 
allis. S. Ambroife, épit. 133. dans du Cange, au 
mot Con/fforium de lon Gloffaire L. B. ubi fedir 
( Princeps } in confiforio, ingreffus fum : affurrexit 
princeps mt ofculum daret : ego inter confiftorianos 
feti. En France les Maîtres des Requêtes rappor- 
tent debout loríque le Roi eft préfent au Conieil. 
Le Duchar. ; 

CONSOUDE. Nom d'une plante , Mp 

anm 
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anh du Latin confolida , à caufe de la propriété 
qu'on attribue a plulieurs de fes efpéces de confo- 
lider les plaies. * 

CONSTIPE'. Le Gloflaire de Vendôme; 
Stipatus , conflipatu: , confiritius. M. 

CONSUL T E. De confxira, qu'on a dit pour 
confulrio; comme mifa pour miffo , remiffa pour 
remiffio , ulta pour wirio, inflituta pour inffirutio, 
Voyez M. de Saumaiíe fur l'Hiftoire Augufte, 
page 185. Confulte fe dit ordinairement des Méde- 
cins, & confuitation des Avocats. Af. 

CONTE. C'eft proprement le difcours de 
quelque chofe agréable & facécieufe. Et parce que 
la principale grace des contes confifte en la. brié- 
veté, ce mot eft forti du Grec-barbare xoc», qui 
parmi les derniers Grecs , comme témoigne le Jé- 
fuite Gretfer , fur le ch. 1. de Cwrepalate: , fignifie 
un abrégé. Auffi dans le méme Curopalates, xoylaxior 
fignifie ce que les Muficiens die Motet ; ou 
bien ce que dans les Offices de l'Eglife on appel- 
le Refpon[srivm breve, La Couronne précieuíe: 
Corto , zerTeg gaps Cafencuve. 

CONTER : pour raconter, De commentari. M. 

CONTESTER. Débattre & difputer en quel- 
que occafion & fur quelque matiere que ce foit. 
Nous l'avons formé de centeflari , dont pourtant 
la vraie fignification ne s'étend pas au de-là des 
chofes débattues en Juftice,& preuves par témoins. 
Feftus : Conteftari , eff cum urergue rens dicit , Tef- 
res effote. Er felon les Jurifconfultes , conteffari li- 
tem dicuntur duo aut plures aduerfarii ; quod ordi- 
nato judicio ntraque pars dicere folet , Tetes eftote. 
Auf! litis conteffarie, eft proprement loríque le 
procès commence d'être inbrulr , & que les parties 
de part & d'autre alléguent leurs preuves. Lis 
tunc conteflata viderur, cum Judex per narratio- 
wer negotii caufam audire ceperit. L. 1. Cod. 
De lit. Contefl. Ce qui fe voit clairement dans ces 
paroles d'Aule Gelle, liv. $. chap. 16. Perere inf- 
titit ex patio mercedem ; litem cum Evatblo conref- 
tatur : © cum ad judices conjicienda conteflandaque 
canje gratia veniffent. Mais comme les mots font 
transférés de leur premiere fignification , il ne 
faut pas trouver étrange f nous appliquons le 
verbe conrefler à toute lorte de débats, puifque 
les Auteurs de la pure Latinité prennent be ent 
conteflari , pour ce que nous appellons prorefier. 
Cafcneuve. 

CoxrrsrTrm. Anciennement on difoit con- 
trefler. Les grandes Chroniques Françoiles : Porr- 
cequ'ils ne pouvoient contrefier a eux ny a leur force. 
Ce qui a fait croire à quelques -uns que cerreffer 

„avoit été fait de contra flare. Il l'a été de conteffari 
Voyez M. de Cafeneuve. M. 

CONTRASTE. On diíoit autrefois contref- 
ter, pour dire, avoir enfemble quelque contrafte : & 
on le trouve ainfi écrit dans d'anciennes Chartres. 
Contrefler vient de contraftare. Car effer fe difoi 
pour ffare. Efter à droit , flare in judicio. Huet. 

CONTRE: pour auprès. Dc contra, M. de 
Saumaife fur Solin, page 1094. CONTRA , pro 
juxta , vel prope , infima Latinitas pofuit : quod 
nos im idiomate quoque noflra babemus. Graci bodie 
xcyra dicunt , pre «yog C prope : qnod ex Latino 
contra. Af. 

CONTREBANDE : Comme quand on dir, 
marchandife de contrebande, De l'Ixalien contraban- 
de ; qui veut dire, centre le ban : c'elt-à-dire con- 
tre la publication , contre les défenfes, Voyez ban. 
M. 
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CONT RE'E. Il eft fait de contrata y, Latin- 
barbare » qui +. méme chofe. Les Loix de 
Sicile & de Naples , livre 3. titre 38. Srarmimus ; 
ME in Wtraqme contrata , tam in terris domanii nof- 
tri , quam in Baromum , Comitem , &t. Cafeneu^ 
vr. 

Cox rn r'r. De contrata; Le Stile ancien du Pate 
lement , partie 5. titre 46. paragraphe 14. de l'Or- 
donnance de Charles vii. Volumus infuper, quid , 
Ordinationes Phili pi Pulcbri , Caroli v. Caroli v. 
€ pradecejforum fuorum per Curias Parlamentale: ; 
in qualibet Contrata , prot ipfis privilegia © con- 
Juetudines Contratarnm pertinent , de cetero cuflo- 
diantur in Buriis Baillivorum ; Senefchallorum , c 
alicrum Judicum , publicemur. Voyez M, Bignon 
fur Marculfe, & M. du Cange dans fon Gloflaire: 
Contrata à été fait de contrafia , donr les Italiens & 
les Eípagnols ont auífi fait centrada. M. 

CONTREFAIT. Ceux dont les membres 
ont une figure contraire à la naturelle conforma- 
tion du corps humain , font appellés comrefaits 3 
ou parce qu'ils font faits copie forme ordinaire 
des hommes ; ou bien parce que d'ordinaire ils 
font contrefaits, c'eft-a-dire, contr'imités , de 
ceux qui cherchent en la milére d'autrui un fujet 
de rire & de bouffonner. Toutefois il me femble 

u'on pourroit dériver ce mot de contra£iu; , qui 
ns les Auteurs du tems moien, fignifie ce que 
nons difons contrefait. Flodoard , dans l'Hiftoire de 
Rheims , liv. 4. chap. 41. Contrabtus unns erectus ; 
cecus quidam illuminatus ; C loguelam mutus adep- 
rus eff. Le méme, chap. 42. Tim media jacens con- 
tralla ubi capit clamare , auxilinmque Dei cf fanc- 
ti Bulderici deprecari , paulatim re[olvitur; primum 
quidem brachiis , œ inde poplitibur. Et lé favant 
Moine de S. Gal , Herman , duquel nous avons une 
Chronique, fut furnommé Conrraëlus , parce qu'il 
étoit contrefait. Nos anciens François appelloient 
ces gens-là conrrairs. Herman de Valenciennes , 
au Roman de la Bible: 


Et contraits redretici , @ malades fanés. 


Or encore bien que comraflus vienne proprement 
à contrattione nervorum , je fuppofe que fur l'opi- 
nion qu'on eut que conrracfur étoit quaff contra ac- 
tus, on en forma le mot de cenrrefait : ce qui a 
de l'apparence , à caufe de l'ignorance & de la 
barbarie des fiécles paffés. Cafenewve. I 

Cowr&krzrAiT. De contrafaéhes : comme qui 
diroit , faftus contra quam fieri oportuir. M. de Ca- 
fencuve le dérive de conrraëtus, en la fignification 
de fpafticus. Voyez fes raifons. M. 

CONTREMONT T, Barthius, liv. vur. dë 
fes Adveríaires , chap. 6. CONTREMONT , quod bo 
die Galli dicunt , cum in altum aliquid agendum 
eff , eff. Latinitatis de reliquiis, Hyginus cap. 6o. 
Si(yphus , qui nune dicitur faxum , propter impie- 
tatem , adverfus montem ad inferos cervicibus 
volvere. Contra montem exrat apud Apuleinm , 
lib. 7. Surfum monte reperio in Agrimenforibus 
M. 

CONTRÉPETIS DE COURT. CON. 
TREPETERIES. Il eít fait mention des ronrrepes 
teries dans Etienne Tabourot , Sieur des Accords, 
au ch. des Antriffrephes C Contrepeteries , en ces 
termes : De certe imverfion de mots nos peres ont 
trouvé une ingénienfe © [nbrile invention , que les 
courti fan: anciennement appelloient des équivoques ; 
me voulais ufer dm mot © jargon des bons compa- 
grons qui les appelleient des EE io € Er 





ur le Contrepetis de court , qui eft la méme cho- 
il en eft fait mentjon dans l'Art Poëtique de 
Charles Fontaine, livre 2. chap. dernier. M. — 
CONTREPOINTE'. Un mur conrrepornte 
de bas relief, c'eft une muraille fur laquelle on a 
raillé au ciíeau toutes fortes de figures en bas re- 
liefs. Rabelais , liv. g. ch. 20. Pais nons menérent en 
an petit cabinet tout contrepointé d'allarmes. Cette 
expreffion eft prife du Roman de la Rofe , où 
foL 1. v*. on lit ces mots : 


e vis nng verger long © lé, 

y dies p iani mur ricbement , 

Dehors entaillé vivement 

A maintes riches empoinélures. 

Les ymaiges C les painitures 

Du mur par tout je remiray. 
Ce mot vient de conrrapunéte, augmentatif de coms 
mapungo is. Le Duchar. 

CONTREPORTEURS. Paíquier vni. 61. 
Les Revendeurs des livres , qui les portent a lenr 
col par la ville , font appellez Contreporteurs, d'am 
mot corrompn , an lien de Colporteurs. € Nous les 
appellons aujourd'hui colperreurs. Je remarquerai 
ici en paffant , qu'il faut dire revendeurs de livres , 
& non pas comme a dit Vea ser revendeurs des 
livres, Cette. faute eft fort familiere à. Paíquier. 
AM. 
Le mot colporteur n'eft pas une corruption de 
contreporteur. Celui-ci et l'ancien nom donné à 
certe forte de Merciers , parce qu'ils portent leurs 
marchandifes dans un panier appuyé conrre leur ef- 
tomac. Dans la fuite on les a nommé colporteurs , 
pes que ce panier leur pend au com. Le Du- 
chat. 

CONVERS: comme quand on dit, Frere 
Convers , Sœur Converfe. De comverfns. Geoffroy , 
Abbé de Vendôme, liv. 4. ep. 10. Omnia qua ille 
Converfus averfus in nos protulerit , vobis fcibere 
noluimus, Dom Emond Marténe, dans fon Index 
Oromaflicus , imprimé à la fin de fon Traité de 
"Antiquis Monachorum Ritibus : Conversus , apud 
veteres Monachos , is'erat , qui à (seculari vita ad 
comverfionem venerat , vitam monajlicam profefurus : 
apud recentiores , Frater. Laïcus. Sed in his Ritibus, 
inferiores altaris miniffros , quos Ceroferarios , 
Thuriferariolqwe appellare folemu: , fignificat. M. 

. CONVIER. Voyez ci-deflus convoy. M. 

CONV OITER. De corvotare : comme qui 
diroit , worxm facere. M. 

CON V OY : Convier. Ce font proprement les 
períonnes qui accompagnent quelqu'un par hon- 
neur ; comme aux funérailles, aux noces, & trel- 
les autres occafions, Il. n'y a point de doute qu'il 
ne foit compolé de con, & de via: de méme que 
conviator , Qui fignifie celui qui accompagne, Pe- 
trus Damiani , liv. 2. épit. 15. Adraldus, dum in 
Burgundit regno mihi cemviator incederet. Le Chro- 
nicon Auguflenfe , fur l'an mer. Hic Confiantinopo- 
lim prateriens , dum cum conviatoribur fuis , multi- 
tudine non modica colleita , veniret. Ainli. convier, 
c'eft proprement prier quelqu'un de nous accom- 
Pagner par honneur, en quelque occafion où il 

t marcher. De forte que c'eít abufivement que 
nous difons ,comvier à diner, à jouer , & femblables, 
où il n'eft pas queftion de cheminer durant T'a&ion 
pour laquelle on eft prié. Cafemeuve. 

Cos vov. De corveffum , dit pour cemveffio : 
Comme zNvoy , d'invečhim , dit pour ireeftie, Con- 
voy dec orpi,comvoy d'argent , convoy de vivre , 


| 


CON. COR 


Celt comvestio. Et cowvovsx , pour perter, où 
rer , vient de comvebere , & dol ui iue 
vehare, CON VOY ER. Ainfi voye, au fens auquel 
nous le prenons, quand nous difons wre voye de 
bois , une voye de charbon , eft formé de veba , 
dit pour velha. Mais lorfque voye fipnihe che- 
min , il vient de via, ou de veba , qui fe trouve 
en cette fignification dans Varron, Et nous difons 
CONVOYER , pour accompagner & conduire. En 
Larin comviare, Anaftafe le Bibliothécaire, en la 
Vic du Pape Zacharie : Rex ufgue ad Padnm cum 
eodem viro comvians , exm deduxit. Er de-là, le 
Convoy des Enterremens. & Convier , pour prier , 
femble venir de ceimeirare, M. de Caleneuve le 
dérive pourtant de comviare , compof? de con, & 
de via. Voyez fes raifons. M. 
CONVOYER. Voyez cemvey. M. 


` COP. 


COPEAU. Menu bois qu'on retranche ou 
qu'on rogne d'une grande piéce loríqu'on l'abbat 
ou qu'on la raille. On difoit autrefois conpean y 
mot fait de coxper , qui l’a été lui-même du Grec 
zomlu, lequel fignifie couper, retrancher , tailler. 
Voyez ci-deflous rowper, * 

COPENHAGUE. Ville Capitale du Royau- 
me de Danemarck. Les Danois difent Kiobemba- 
ven , les Flamans , Kopenbaven , les Allemans Kep- 
penhagnen , & les François Coppenhague & Co- 

hague. Certe Ville a été nommée ainfi à cau- 
fe de ion port qui eft trés-commode , & ce nom 
fignifie port des marchands. * 

COPHTES ou COPTES. On appelle ainf 
les Chrétiens d'Egypte qui font de la feéte des Ja- 
cobites. Les fentimens font fort partagés fur l'ori- 

ine de ce nom. On n'eft pas même d'accord fur 
h maniére de l'écrire. Les uns difent Gophrus ; les 
autres Copheus ; d'autres Copris ; & d'autrescophri- 
1a ou Coptita, Nous difons ordinairement en Fran- 
çois Cophre. Scaliger , dans fon livre de Emenda- 
tione temporum , page 705. prétend que ce nom 
vient de celui de Copres, Ville d'Egypte, dans la 
Thebaide , autrefois célébre & fort marchande, 
dont il eft fait mention dans Strabon & dans Plu- 
tagque. Le Pere Kirker le réfute dans fon Prodo- 
mus Coptus , ch. 1. & Scaliger lui méme change de 
fentiment ailleurs, D'autres dérivent ce nom d'un 
prétendu Roi des anciens Egyptiens , lequel on 
nomme Cabtin. Jean Leon, dans fa defcriprion de 
l'Afrique , & d'autres après lui , difent que le nom 
de Chibrh, qui eft celni dont les Egyptiens appel- 
lent leur pays, vient de Chibrh , qui cft le pre- 
mier Roi qui y ait regné. Vanfleb, dans la Préfa- 
ce de fon Hiftoire d'Alexandrie , die que l'Egypte 
a été ainfi nommée de Copr, fils de Méfraim , & 
petit fils de Noé , qui aprés avoir vaincu trois fre- 
res qu'il avoit , régna feul dans tout ce pays. Tout 
cela font autant de fables. Méfraim n'eut point de 
fils du nom de Copr ; au moins l'Ecriture n'en parle 
pas. Scaliger a peníé plus raifonnablement quand il 
a dit que les Ethiopiens appellent l'Egypte Giprs 
& Gibers ; que les Egyptiens Mahométans appel- 
lent leurs compatriores Chrétiens Ejchibrh, qui cft 
la méme chofe que Chibtb avec Varticle Arabe; 
& que ces noms ont été formésde celui d' novio 
par le retranchement de la premiere fyl!abe. Quel- 
que vrai-femblable que foit cette é mologie , le 
P. du Sollier y trouve des difficultés. La premiere 
eft que le nom Grec de l'Egypte eft plus ancien 


C O P. 

que fon nom Egyptien. Pour obvier à cette diffi- 
culté, il croit qu'on pourroit dire que les Grecs 
ont fair leur /rjvs 19 du nom Egyptien Gupri ou 
p > en y ajoutant le mor Grec die, pour pafas 
delorte qu'iovz1$ für la méme chofe que rera 
G ypriorum , la terre. des Egypriens. Cela n'eft ni 

robable ni nécellaire, Il n'y a nulle preuve que 

es anciens Egyptiens aient été appellés Gypri , ou 
Kupri , ou Copri ; & ce n'eft point un inconvé- 
nient que le nom Egyptien d'aujourd'hui foit plus 
récent quele nom Grec. Que les Grecs ayant été 
fi long-tems maîtres de l'Egypte, & leur Langue 
ayant été fi fort en ulage, les Arabes furvenant 
& trouvant Syr, Ægypius , établi pour le 
nom du pays , ils l'aient abregé , & dit Eikibr, 
pour Elekibr , rien n'eft plus £aifable: aulfi ce fen- 
timent eft. non-feulement celui de Scaliger , mais 
auffi du P. Morin, qui cite fur cela le Talmud de 
Babylone, dans le "Traité Megilla , où les Egyp- 
tiens font appellés Gyptes ; du P. Hardouin , cité 

r le P. du Sollier; & de M. l'Abbé Renaudot. 
G feule raifon plaufble que ce Pere oppofe , eft 
que tous les Egyptiens devroient s'appeller Caph- 
tes, & qu'il ny a cependant que les Chrétiens ; 
que parmi les Chrétiens même, il wy a que les 
Jacobites qui portent ce nom, & qu'on ne le don- 
ne point aux Melquites. Cela fait croire au P, 
du Sollier, que ce mot s'eft formé du nom Jaco- 
bite, & que par le retranchement de la premiere 
Íyllabe on a fait Cobite , Cobre , Copte , ou Cephte, 
Il ne donne cependant ceci que comme une con- 
jecture : rase il nut avouer qu'elle n'eft point mé- 

rifable ; quoique le fentiment précédent paroiffe 

eaucoup plus vrai. Car , felon la remarque de M, 
l'Abbé Rae » les Vocabulaires Cophtes & 
Arabes décident la difficulté , traduifane le mot 
ipua? , qui fignifie Egyptien, par celui de Kik- 
ti, d'où nous avons fait Cophre : & les Arabes 
dans leurs Hiftoires d'Egypte , dont il y en a un 
grand nombre , parlant des anciens Egyptiens, les 
appellent de méme. Le P. Kirker , dans fon Pro- 
F Lace Coprus , ch. 1. diftingue les Cophres des Cop- 
tes; mais cette diftinction eft frivole. Ces deux 
noms font auífi nouveaux l'un que l'autre, & 
viennent également du Grec £v», dont on 4 
retranché la premiere fyllabe. Il eft vrai que le 
nom de Cophres eft demeuré particuliérement aux 
Egyptiens Jacobites. Les Arabes appellent l'Egy 
te mejt, & ils donnent le méme nom à fa ville 
capitale , qui eft le Caire. L' Arabe mefr vient fans 
doute de l'Ebreu. wwo mitfraim , ancien nom 
de l'Egypte , laquelle fat ainfi appellée du nom de 
Mefraim, fils de Cham , & petit fils de Noé. * 

COPIE. En matiere d' A&es & de Peinture, 
c'elt l'extrait. tiré de l'original. Il vient du Latin 
copia , qui fignifie abondance ; parce qu'en faifant 
des copies de l'original, on multiplie une chofe 
qui étoit unique en fon efpéce ; ce qui eft propre- 
ment copiam alicuius rei facere. Cafeneuve. 

Co r1. De copia , dont les Auteurs de la Baf- 
fe-Latinité ont ufé en cette fignification. Voyez 
Voffius de Viris Sermonis. Et cette fignification 
eft venue fans doute de cette. facon de parler des 
Jurifconfulres : copiam facere, — dare exfcri- 
bendi , pour dire, donner copie, Ulpien en la Loi 1. 
au Digefte de Edendo: Edere , eff etiam copiam 
defcribendi facere. En Normandie, on dit recepi , 
pour femblable. C'eff lui tout recopi, M. 

COPIEURS. Il y a une efpéce de raillerie 
qui confile à imiter & contrefaire les perfon- 
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nes. Et de-là, Copieurs de la Fiche, M. 

COPRONYME. C'ef le Íurnom que l'ori 
donne à Conftantin vı. Empereur de Conftantino- 
pe fils de Leon l'Iaurien , & Iconoclaíte comme 

ui. Ce mot elt Grec; & compofé de «i; fiere 

Cus, & run. nomen, Cet Empereur fut furnom- 
mé de la forte, parce que daps la cérémonie de 
fon baptême, loríqu'on fit les immerfions , il falit 
de fon ordure les fonts facrés, * 

COPTER. Nicot : copter « verbe zir lo; id 
efl, percutio, pullo. Hoc fie in fignis , boc eff, cam. 
panis templorum , cum non utramque partem figni 
pletirum ferit : quod etiam Tinten dicitur, à tinni- 
tu. Fédéric Morel en donne la même érymologie : 
Corrorsa , 4 verbo Graco xis]u » id eff, percutio ; 
pulío. Il faut lire coppeter. Je crois que coppeter 
pour lequel on a dit enfuite coprer,par abbréviation, 
a été fait de colperrum,diminutif de colpum.Colpum; 
colpo » €oppo , coppette, coppettare , cOPPETER. 

Je remarquerai ici par occafion , la différence 
qu'il y a entre , forner , bourdonner » tinter , © cop 
rer. Sonner, c'eft mouvoir la cloche, enforte que 
le battant frappe des deux côtés. Bonrdonner , c'eft 
mouvoir le battant. feulement , pour frapper des 
deux côtés. Tinter , c'eft mouvoir la cloche , en 
forte que le battant ne frappe que d'un côté : Cop- 
ter , c'eft faire battre le battant feulement d'un 
côté, M. 
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COQ, Ce mor eft fort ancien: car on lit dans 
le chap. 7. de la Loi Salique : Si quis gallum aus 
gallinam furaverit. Les anciens exemplaires portent 
coccum : & les Glofes, xcexo?ui; c'eft-a-dire , cantar. 
Goldaft tient qu'il vient de x;xxuZer, qui eft un ver 
be formé de la voix du coq & du coucou. Quoi- 
qu'il.en foit, les coqs ont été ainfi appellés parune 
imitation de leur voix. Hadrianus Junius croit que 
ce mot vient de «;7s, qui fignifie rére , à caufe de 
la créte que les coqs portent fur la tête. Cafe- 
nenve.- 

COQIMBER T : qui gagne perd. Jeu de 
Gargantua , au livre 1. ch. 22. de Rabelais. À Merz 
les enfans en jouent un qu'ils appellent, c'eff an- 
jourd'hui la p" Humbert , qui quitte [a place la 
perd : ce qu'ils difent en prenant (ans facon la pla- 
ce de celui d'entr'eux qui s'eft levé. Ce que je re- 
marque, parce que comme à ce jeu de Metz, le 
nom de Humbert rime avec perd; de méme an jeu 
de cogimbert , imbers eft le nom propre Humbert : 
De (orte que le E de cogimberr , qui gagne perd, 
fuppole que quelqu'un qui avoit pris ou trouvé le 
cog d'un nommé imberz , croyant profiter de fon 
larcin ou de fon bonheur prétendu, trouve qu'il 
avoit plus perdu que gagné , en ce que ce w lui 
coutoit plus à nourrir pendant l'hiver , qu'il ne 
lui valut auprès de (es poules ; ayant peut-être été 
repris par fon maitre à l'entrée du printems, Le Cos 
gimbert eft aufi un jeu de quilles de la Touraine; 
Le duchat. 

COQU ARDE. Nœud de rubans qu'on met 
aujourd'hui fur la retrouffe du chapeau d'un hom- 
me de guerre. Je crois que ces nœuds ont fuccédé 
à ces ler de coq que les Croares & autres mi- 
lices Allemandes , Hongroifes , ou Polonoifes ; 
portent fur le bonnet ; vu que comme c'en eft une 
imitation, c'eft de-là qu'on les a nommés coquars 

e. On a porté jufques bien avant dans le feiziéme 
fiécle , des bonnets appellés boners à a coquarde j 
F£f ij 
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ale H. Etienne en fon Apologie pour 
rue y j h. 28. & apres lui L. Guyon, l. 2. ch. 
g. de [es diverfes leçons. Delquels bonnets voici 
ce que dit ce dernier: Les bommes , par-deffus une 
perruque epailfe © grave, portoicnt un gros bonnet 4 
da cequarát , où il y avoit un rebras derriere, double 
de frife rouge , aus el il entroit une demie aune de 
drap. J'en ai và un à Paris qni pefoit quatre livres 
& dix onces. Il y en avoit d'autres plus honnétes & 
plus légers > qu'on difoit à l'arbalefte, avec fept 
ou huit tours de rubans. Le Duchar. 

COQU ATRIS. Quelques-uns croyent que 
c'eft le balilic. Haython l'Arménien dit que c'eft 
le Crocodile, qu'on a nommé par corruption Co- 

uatri;, Huet. ; 

COQU E. De concha. Voyez coquille. M. 

COQUECIGRU E. Voici comme Meffieurs 
de l'Académie ont parlé de ce mot dans leur Dic- 
tionnaire : Quoawesierus (c'elt ainfi qu'ils écri- 
vent ce mot ) : /ubffantif féminin : fe dit des chofes 
frivoles , chimériques. Il nous vient conter des coque- 
figrues. Il nous vient repaiffre de co mefigrues de 
mer. J'ajoute à la remarque de ces Meffieurs, qu'on 
dit qu'une chofe arrivera à la venue des coqueci- 

rues , pour dire qu'elle n'arrivera jamais. Rabe- 

is , livre 1. chap. 49. parlant de Picrocole : Ainff 
s'en alla le pauvre colerique : puis pafant l'eau au 
pont buaux , C raccontant fes males fortunes , fut 
avifé par une vieille lourpiden , que Jon royaume lui 
feroit rendu à la venue des coquecigrues. Veneroni , 
autrement Vigneron, dans fon Dictionnaire Fran- 
qois-Italien: À LA VENUE DES COQUECIGRUES : 
quando gli afini voleranno, Et qu'a Paris , dans les 
cabinets des curieux , on appelle coguecigrues les 
coquilles de mer : & qu'a Dieppe & au Havre de 
Grace; ce que j'ai appris de M. Perrault, de l'A- 
cadémie Françoile ; les matelots appellent cogweci- 
grues certaine matiere gluante que la mer jette fur 
le rivage : laquelle eft femblable à l'empoix , & 
pour la couleur ,"& pour la confiftence. À 

Après avoir parlé de la fignification du mot de 
coquecigrue , il faut parler de lon étymologie. Com- 
me ce mot fe dit ordinairement parmi nous des 
chofes qui n'exiftent point dans la nature des cho- 
fes. M. Huet croit qu'il a été corrompu de néphé- 
lococygie , qui eft un mor fait à plaifir par Arifto- 
phane , dans fa Comédie des Oifeaux , pour figni- 
fier une ville en l'air. Et il vient préfentement de 
m'écrire qu'il étoit très-perfuadé de la vérité de 
cette. étymologie. Mais comme nous dilons des 
coguecigrues de mer, ce qui paroît par la remar- 
que de Meffieurs de l’Académie, & par cet endroit 
de Rabelais , livre 4. chapitre 52. S'il recwloir c'ef- 
toienr des coguecigrues de mer , & qu'à Paris, dans 
les cabinets des curieux , on appelle coguecigrues , 
comme il vient d'étre remarque, les coquilles des 
hériffons de mer ; je ne puis étre de fon avis, quel- 
que déférence que j'aye pour fon érudition. Et 
comme notre mot de coque a été fait de concha, de 
mon côté je fuis aufli erès-perfuadé que la premie- 
re partie de ce mot coguecigrne , a été formée de 
con bicium , ou conchylicium , en cette maniére : 
axes ( ce mot fe trouve dans Athénée), con- 
chium , conchycixm , coquecr. Conchylium , con- 
chylicium , coquecr. Maisil eft difficile de dire d’où 
vient grue, feconde partic de cegnecigrue. Après y 
avoir bien rêvé, voici ce qui m'eft venu dans là 
penfée fur ce fujet. Les coquilles des hériifons de 
mer font plates & rondes, & toutes couvertes de 
piquants : ce qui les diftingue de la plupart des 
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autres coquilles de mer, qui font courbées & licées, 
Et c'eft à caule de ces piquants qu'on les a appelices 
hberiffons de mer. Pour cette meme raifon, on les 
appelle à Marfeille des ourfins : car ourfin & bérifen 
elt la méme chofe : & ce mot d'owrfn, pour le 
marquer en palfant , a été fait d'ericinu: , fait d'eri- 
cius , qui fignife x» beriffon. Voyez hérij on, Ron- 
deler dit qu'a caule de ces piquants on les a auffi 
appellées chataignes de mer : le fourreau des cha- 
taignes étant tout couvert de piquants : car. Phi- 
lippe Bonanni , Jéfuite, veut qu'on les ait appelées 
de la forte à cauíe de leur couleur de chataigne, 
Or comme ces coquilles des hériffons de mer, ix 
particuliérement confidérables par leurs piquants, 
je crois qu'on a appellé ces piquants coxchicii , ou 
conchylicii, acuta, au pluricr neutre fubftantif : 
d'où nous avons fait premierement cogxecigze: , & 
eníuite , coguecigrues : en y inférant une R : com- 
me en tréfcr , de rhefaurus ; en fronde, de funda; & 
en freneffre,mot du petit peuple de Paris, de feneffra: 
& quece mot de cegsectgruer , qui ne fignifioit ori- 
ginairemenr que les piquants de ces coquilles, a 
lignifié enlüire coute la coquille. Et à ce propos 
il eft à remarquer que ce mor ne fe trouve guére 
qu'au plurier, & que fa troifiéme fyllabe fe trou- 
ve toujowts écrite dags nos anciens livres par 
un C. 

Il me refte à examiner d'où vient qu'on a dir 
coquecigrnes , dans la fignification de chofes frivo- 
les & chimériques , qui eft une chofe difficile à dé- 
cider. C'elt peut-étre, parce que ces coquilles qui 
paroïflent être quelque chole d'admirable ( Ron- 
delet les traite d'admirables ), ne font rien en effet, 
n'ayant aucune chair au dedans. Et c'eft de-là vrai- 
femblablement que nous eft venue cette facon de 
parler, repaiffre quelqu'un de coguecigrues de mer. 
Et comme nous avons appellé coquecigrues les cho- 
fes (pécieules, mais inutiles, il y a apparence auffi 
que ka Marelots ont donné le méme nom à certe 
matiere gluante dont nous avons parlé : qui eft 
belle, mais inutile. 

À l'égard de cette autre facon. de parler , 4 Ia 
venue des Coquecigrues , pour dire jamais , elle vient 

eut-être aufi de ce que les hériffons de mer, au 
ieu demarcher , ne font que tourner. M. Voyez 
Rondelet. 

COQUELICOT. Herbe. C'eft le papaver 
rheas. De fa couleur rouge, femblable à la crête 
d'un coc. Voyez poncean, M. 

COQUELOURDE. C'eft une eípece d'ané- 
mone, appellée autrement. par les Botaniftes pwl- 
fatilia. Bourdelot, dans fes Etymologies Manof- 
crites , qui m'ont été communiquées par M. Bon- 
ner, célébre Médecin de Paris, fon petit neveu, a 
écrit que nos payfans appelloient certe fleur de 
la forte, parce que fa coque a plus de poids rae 
celle des autres anémones. Et en effet, les Her 
lites l'appellent pulfarilla , folio craffiore, & Lo- 
bel , & Pena dans leur Stirpinm Adverfaria nova, 

age $1. difent que les fleurs de la coquelourde 
xa comme doubles. Mais comme ils difent auffi 
qu'elles font jaunes, & qu'elles fonc femblables à 
une cloche, j'ai quelque opinion que certe fleur 
a éé ainfi Hebr de cleka lurida , comme qui 
diroit cloche jaune ; & qu'elle a donné fon nom en- 
fuite aux anémones d'autre couleur; de la même 
facon que le lexcoion, qui fignifie violerte blanche, 
a donné fon nom aux violettes jaunes, appellées 
kiri. Ciokalurida , cioQUELOURDE , COQUELOURDE. 


ll y a un trés-grand nombre de fleurs, qui ont 
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pris leur dénomination de leur reffemblance à des 
cloches : La campanelle des prez. Voyez Dalé- 
champ, livre vir. chapitre 17. Clochetre bleue , ou 
l'Herbe aux cloches bleues. Daléchamp, au méme 
chapitre. Herbes, aux petites cloches , aux feuilles 
rondes : Daléchamp, au méme chapitre. Voyez auf- 
fi ce qu'en dit Lobel. La Ganrelee, ou Gans notre 
Dame , appellée par Fufche, Campanula. La Clo- 
cherte jaune : ayant les fleurs femblables à celles 
du lin. Pena. La Digitale, appellée Campanula fil- 
veftris. Cloche [auvage. Le Liletbleu de Lobel , dit 
en Italien campana azurra; & en Elpagnol, cam- 
panilla. Daléchamp, livre x 111. chapitre xi. Le 
rapunculu: vulgaris campanulatus, Bauhin, livre 
xx. depuis la page 795. juíqu'à la page 809. fait 
mention de plufieurs autres campanules, M. 

COQUELUCHE. Sorte de rhume. Etien- 
ne Pafquier , dans fes Recherches, livre viri. cha- 
pitre 43. dit qu'il eft impoffible de dire la raifon 
pour laquelle on a appellé ce mal dela forte. H y 
43 dit-il, des mots qui naiffent. entre nous-par ha- 
zard, & aufguels le peuple donne cours Jans [avoir 
powrquoy. En l'an vg g 4, nous eu[fmes des vins infi- 
niment verds , que l'on appella ginçuets. En l'an 
1567. il furvint un mal de tefie, accompagné d'une 
perpétuelle flexion de pituite par le nez, que l'on 
nomma coqueluche. Er pratiquons encore ces deux 
mots en mejmes marieres , quand les occafions s'y pré. 
Sentent. Toutefois il ef impoffible de rendre la raifon 
de l'un & de l'autre. Il. fifie de monjirer au doigt 
quand ces mots furent mis en ufage. Le Préfident 
de Thou dir à peu près la même chofe. C'eft au 
livre 72. de fon Hiltoire , en 1580. page 459. de 
l'édition de Genève : Eam vero inem preceffit mor- 
bus novus ; vervecinus in Italia dilus ; qui in Oriente 
primum , dein Italia c Hifpania , letalis ( mam e 
ex eo Anna, Pbilippi Regis uxor , deceffit , & Gre- 
gerins XIII. periculose egrotavit ) 5. poffea etiam 
Septentrionem pervagatus , vds nos , "i onn ini- 
tio remediorum ratione, multos adflixit : oquelu- 


-cam valgo vocabant : verbo, anno bujus feculi x. 


feliciter apud nos imperante. Ludovico XII. ufurpa- 
to : que famem © peflilentiam , ante biennium toto 
regno gra[fatam , fecuta fuerat , ut ex Annalium nof- 
trorum fide conflat. Erat id egritudinis genus non 
tam mortifera vi timendum ; quamquam C ex illo 
multi perierint j quam progrej/u Cr celeritate , quà 
proxima queque loca fcx contagione compleéle- 
batur , admirabile, Primò inferiorem dorf pinam 
horrore plerumque occupabat : dein bórrori gravedo 
capitis C languor, membra eorum quas corri puerat, 
refolvens, fuccedebat : pelori inprimis gravis. Qui- 
bus vero intra quartum vel quintum diem malum 
non deceffifer , in febrim degenerans, eos interime- 
bar, Id multis negleëlum , in bonum vertit : letale 
feré iis qui medicamentis purgantibus aut vene fec- 
tione utebantur: qua utraque difficiliorem refpiratio- 
nem efficiebant : illa, quód. humorem omnem à ca- 
pite in peílus trabebant : bec, preterquam quod cor- 
pus refrigeraret , etiam vires debilitaret , quibus. ad 
refpirationem C vim morbi fuperandam , validis opus 
erat. Palquier (e trompe, & en ce qu'il dit qu'on 
ne peut rendre la raifon de ce mot, & en ce qu'il 
ajoute qu'il n'eft en ufage que depuis l'année 1557. 
Ce sx a été ainf appellé, à caufe que ceux qui 
en étoient malades portoient une coqueluche. Va- 
leriola , dans l'Appendice de fes Lieux communs : 
Morbum bunc vulgus la Coqueluche , quód qui eo 
morbo tenebantur , cucullione caput velarent ; cum à 
cerebro in pulmones fluxionem irruere arbitrabantur , 
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caputque cucullo tegentes, fe meliks habituros. E 
plebe antem omne; Jeré cucullo 


ellé ceccolina 


o : M. 
avea la tofa coccolina. Le Franzefi , dans Gs Ris 


Tanto hn e s'impia il capo, c'l Jeno, 
Di quella, che fi chiamava coccolina. 


Et ils l'ont ainfi appellée , de cwcwllus. Et le mor de 
coquelncher fe trouve en la. fignification de rouffer , 
dans l'Epitre de Guillaume Cretin à Maitre Macé 
de Villebrefme, Valer de Chambre de Louis XII. 
& de Frangois I. 


Parcillement m'advertis, Ji tous ceux 
De ton quartier ont été fj reufeux, 
Comme deça on va coqueluchanr. 


Et j'apprends de Mézeray , que le mot de cegselu- 
che, en certe fignification de rhume , étoit en ufa- 
ge en 1414. fous Charles VL Voici fes termes , de 
lon édition in-quarto : Un étrange rhume , qu'en 
nomma la Coqueluche , tourmenta toutes fortes de 
perfonnes durant les mois de Février t de Mars : 
Cr leur rendit la voix fi enrouée, que le Barreau, les 
Chaires & les Colleges en furent muets, I caufa La 
mort prefqu'a tous les vieillards qui.en furent atteints. 
Ce que dit Mézeray , que le Bareau en fat muet , 
eft confirmé par cet Extrait des Regiftres du Con- 
feil du Parlement de 141 3. du Lundi 6. Mars: Ce 
jour n'a point été plaidoyé , ne n'avoir aucun Advo- 
Cat , ne partie, on moult peu par le Palais , pour ung 
moulte grieve maladie qui généralement conroit par 
Paris; par laquelle la tefle t$" tons les membres do- 
leient , € feuffroit l'on moult fort ramexe, Et entre les 
aurrei , moy-mejme n'ay dormi de toute cette nuit , ti 
ne me p Joutenir de la douleur de la teffe , des reins, 
des coflez © du ventre, des bras, efpaules & jambes, 
© me grieve , qui eff que par efpecial eff ennemie à 
ma complexion en quelque faifors, m'en vois à mon 
kofel, Et en marge eft écrit : Nora, la Coquelu- 
che pour laquelle n'a effé plaidé. L'Extrait ci deffus 
eft le difcours du Greffier, qui m'a été commu- 
niqué par M. Rouleau , Aube: des Comptes. 
CoourLucus fignifie proprement sr capuchon. Ra- 
belais, dans fa Bibliothéque de Saint Vi&or : La 
Coqueluche des Moines, Et ce mot, comme celui de 
coqueluchon , a été fait de cucullus. Cucullus , cucul- 
licins , cucullicia , COQUELUCHE. Cucullicio , cuculli- 
cionis , cucnllicione  coouzxucuow. Pierrele Loyer, 
qui dans fes Spectres fair venir coqweluche , en la fi- 
gnification de rhume , de xax Adre , s'eft étrange- 
ment trompé. Bourdelot, qui le dérive de codion, 
& de loch, parce que ce rhume fe guériffoit par le 
Íommeil, n'a pas mieux rencontré. Il ajoute que 
codion fignifie la tête d'un pavot : ce qui eft véri- 
table : mais il n'explique point ce que fignifie loch : 
(4) & je ne le fais pas. M. la Faille, dans fes An- 
nales de Touloufe, en 1509. page 113. dic quece 
mal de la coqueluche fut ainfi appellé, parce qu'il 
faifilfoit les gens par la tête, Cogne fignifie tête : 
voyez choquer. Remarquez en paífant , que cemal 
fe fit encore fentir en 1509. M. 

COQUEMAR. De cuima : qui fe trou- 
ve en la fignification de vafe , dans Martial , 
x. 79. 


(a) Loch ou Lokos eft un mot de Pharmacie, qui 
figni&e indus. 











COQ. : 
Torquatus nitidas vario de marmore ther- 


mar 
Exffruxit : cucumam fecit Otacilius. 
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Er dans Pétrone : Cucumam ingentem foco appofuit, 
&c. Frangitur cervix cucuma, Ce vale a été appellé 
cucuma , de fa reffemblance à une citrouille. Dd 
ventrem baberet mag num , uti cucumis, dit Voffius: 
& non pas, 4 fonc fervoris , comme veut Ugurius. 
De cucuma , on a fait eucwmellum , qui fe trouve 
ur un vafe d'Eglife, dans les Actes Proconfu- 
aires , fous Munatius Felix : Calices duo argentei : 
item , calices fex argentei : cucumellum argenteum : 
lucerne argentea feptem. Ce paffage a été produit 
par Baronius, en 303. nombre 11. Du même mot 
cucuma, ona fait aufi cucumar, inufité : d'où nous 
avons fait cogwemar , pour fignifier un vaifeau à 
faire chauffer de l'eau. Et à ce propos il eftà re- 
marquer, que cucuma a fignifié la méme chofe. Les 
Gloíes Anciennes : cucuma ; hypuogogoy. € De cucu- 
mellum , nous avons fait gomean ; mor ufité dans le 
Beauvoifis dans la (ignification d'un por a l'eau. C'eft 
ainfi , pour le marquer en pallant, qu'il faut dire ; & 
non pas, pot a eau. M. 

CoqurMAR. Concha fe trouve dans la figni- 
fication d'une forte de vale. Et comme le cogse- 
mar eft un pot à eau P grand que les aiguieres 
communes, j'ai quelque opinion que cogmemar 
vient de concha major, comme J aquemar , nom de 
Jacques d'Artevelle, de Jacomo majore, & Bra- 

nemar , de branca major, foit que ce branca foit 

3 même dont nous avons fait branche, ou qu'il 
vienne de l'Alleman brane , c'eft-à-dire , luijant. 
Le Duchar. 

COQUERELLES : Bourfes de l'alkacange, 
dit autrement par les Botaniftes , folum , & vefi- 
caria : aihfi appellées de leur reifemblance à des 
coques. Af. 

CoquzrnzrLEs. On appelle coguerelles à Re- 
miremont, certaines femmes dont la fonction eft 
de garder les Dames Chanoinelfes, depuis l'Extré- 
me-Onétion jufqu'a leur enterrement, Mém. d'A- 
melot de la Houifaye, tome 1. page 9. Peut-être 
de conc nerella , diminutif de conguerula, dans la fi- 
poss d'une perfonne qui eft de celles qui fe 

mentent auprès de la mourante, Le Duchar.- 

COQUET. C'eft un diminutif de coc. Les 

Gaícons & les Provencaux difent fa l'alero pour 
dire jaire la cour : lere façon de parler fe dit des 
cocs qui pes les poules. Et nous ee 
coquettes les poules qui fe panardent devant le coc: 
& métaphoriquement, les femmes qui veulent être 
cajolées. Les Italiens appellent ces femmes civerre, 
c eft-à-dire , chouetres. Et de-là , leur mot civetto- 
ne, pour wn coquet. Voyez mes Origines de la Lan- 
gue Italienne au mot civerta. Les mots de Coquer 
& de Coquette ne font pas anciens en notre Lan- 
pue Er fi l'on en croit Mademoifelle de Scudery, 
les Coquettes font une invention du fiécle de la 
Reine Catherine de Médicis. Voyez fon Hiftoire 
de la Coqueterie , à la page 75 5. du 2. tome de fes 
nouvelles Converfations de Morale. Voyez auffi 
ci-deflus , au mot caqxer. M. 

Coquet. Sorte de petit bateau. Le Roman 
d'Amadis , livre 7. chapitre 6. Jl trouva un coquet 
avecque deux rames È quelques vivres dedans, qu'au- 
cuns pefcbeurs y avoient laiffez. De conchettum , fait 
de concha. Nicot dit, & avec raifon , que lecoquet 
eft un petit vaiffeau de Mer. L'Hiftoire de Charles 
VII. mal attribuée à Alain Chartier , page 245. 
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de l'édition de 1617. Il n'y eut autre dom 
lefdits Frangois fors qu'en » coguet , où eficient pid 
hommes de guerre, lequel efondra. C'eft (ous l'an- 
née 1457. Le Duchat. 

COQUILLART. De ce mot coquillart, dit 
Trippaulr, au mot coque, eff appellé & Paris un petit 
vaifleau moindre qu'une faliere » 4uquel on met fe 
table l'ænf moller , pour puis après le prendre plus ci. 
vilement , © commodémenr. Nous l'appellons pré- 
fentement à Paris n» coguerier, M. 

COQUILLE. De concha. Concha, coca, co- 
QUE. Conchylium , concbylia , coquilla | CcQuiis. 
d'où le compofé receguiller. Les Italiens de cen- 
chylinm, ont fait de méme cochylla , conchilia , & 
conchiglia. M, 


COQUILLON. Rabelais, liv. 2. chap. 5. 
Un efcuf en la braguette , 


En la main une raquette, 
Une loy en la cornette , 

Une bafe danfe au talon, 
Vous voila pajfé coguillon. 


Et liv. 4. chap. $8. Vons dites C eff efcrit par plt- 
fieurs fages © antiques Philefophes , que l'indufirie 
de nature appert merveilleufe en l'ebatemenr qu'elle 
Jemble avoir prins formant les coquilles de mer, tant 
y voit-on de variété, tant. de figures, tant de cou- 
leurs , tant de traits © formes non imitables par 
art. Je vous affeure qu'en la veffure de ces Gajre. 
latres coquillons ne vifmes moins de diverfité c dé- 
guifemert. On a donné le nom de coquille à une 
certaine coiffure de femmes, fans doute de fa ref- 
femblance à une cogwille ; & je ne doute point que 
dans le premier paffage , où ceguillan fignifie Doc: 
teur , ce ne foit encore une allufion à ce méme 
mot, pár rapport aux differens étages pyramidaux 
dela «ogwille , & de l'ancien, chaperon docto- 
ral Les coquillens Gaffrolatres du dernier pallage 
font tous les Moines en général, que Rabelais, 
liv. 2. chap. dernier, & liv. 3. chap. 22. & 23. 
avoit déja défignés à peu près fous les mêmes ca- 
raéléres. Au liv. 4. chap. 46. il avoit déja dir, que 
de tous repas il n'eft que les repas des Farfadets , 
pour être bons & frians ; & l'on fait que chez lui 
ce font les Moines qui font les Farfadets. Ici il les 
appelle coguillens, tant à caufe de la grande va- 
riété qu'il y a entr'eux , comme entre les coquil- 
les de mer, que principalement à caufe de leur 
cagonle ou cogule , duquel mot il a fait celui de 
coquillon. Au liv. 1. chap. ç. de Rabelais , cagwil- 
lon Ügnifie proprement Bachelier ès Loix ; & ce 
fobriquet fut donné aux Gradués Légiftes , à caufe 
qu'ils portoient la cuvette, qui étoit une efpece de 
coquille, Le Duchar. . 
COQUIN. Nous l'avons tiré de coccio, qui 
fignifie sn gueux, un mendiant : d'où vientle Pro- 
verbe, mibili coccio eff.  Colliones , ou cocciones , 
étoient certains pauvres marchands , autrement 
appellés arilarores; qui, pour acheter quelques 
petites denrées, marchandoient longuement, & les 
revendoient auffi-tór, pour peu de gain qu'ils y 
puffent faire : comme l'on voit dans Feftus, fur les 
mots arilater , & cotho. Les Glofes : Cotto : uera" 
Coros; c'eft-à-dire , rrafigueur. La pauvreté & la 
façon de marchander de ces gens-là fut tellement 
méprifée, que le mor de coccio paffa pour pauvre 
& indigent, en l'ulage de la Langue Latine. Auffi- 
bien appellons-nous coquin: , non-fculement ceux 
ui mandient , mais encore ceux dont les biens ne 
uffifent pas pour les entretenir felon leur qualité. 


CR 


COQ. 
Quelques-uns tiennent que cercie étoit ancienne- 
ment ce que les Grecs appellent Aera Isc , c'elt- 
à-dire , celui qui avoit la charge de convoquer & 
affembler le peuple ; ainf appellé 4 comvecando & 
conciendo populo : & qu'avec le tems la vileté de fa 
charge a rendu ce mot un terme de mépris & d'in- 
jure. Le Moinc de Saint Gal, au livre z. de la Vie 
de Charlemagne , prend clairement le mot ceccio, 
pour ce que nous difons coquin : Quidam coccio 
derafus , infulfus , © infaniens, linea tamm c fe- 
maralibus indutus. Dans les Capitulaires de Char- 
Mer qua » livre 1. chap. 79. cegciene: font certains 
vagabonds qui vivoient de tromperies , comme 
ceux que nous appellons Bebemiens : Ut iffi man- 
gones , Cr cogciones, qui fine omni lege vagabundi 
vadunt , per iflam terram non finantur vagari , © 
decepriones bominibns agere : où le docte Pithou 
explique le mot mamgones par celui de guezx ; bien 
qu'a mon avis il le faille entendre pour ce que 
nous difons eftrogueurs & trompeurs, Le Glolfaire 
de Papias: Margo , fedullr; qui vulgo dicitur 
manganus. Cafeneuve. 

Coquix. Nicot: 4 coquina ; gaff amator 
& feétator coquinz. Homo perax , mendicus. xa- 
xuw » ploro , lugeo , lamentor. Inde forte coquin : 
Jis enim lacrimis conamur mendici flipem extor- 
guere. Pierre Pithou , dans fon Glotfaire (ur les 
Capitulaires de Charlemagne : Cocciones , co- 
quins, 1. 70. ltem, ut ifi mangones Cr cogciones, 
qui fine omni lege vagabundi vadunt , per iffam ter- 
ram non finantur vagari, © deceptiones bominibus 
agere , &c. Sangallenfis Monachus , libro 2. de 
Geflis Caroli Magni : Refponfumque accipiens , 
quod quidam coccio derafus, infulfus , & infa- 
niens , lineà cantüm & femoralibus indutus. Foyez 
Spelman, aux mots ceccío & corio. Il peut venir de 
coccio , en cette mantere : coccio, coccius , cocci- 
nus, coQuiN. Et c'eft d'où le rire auli M. de Ca- 
feneuve. Mais il peut venir auffi de coguus. Co- 
quinus, coQuiN. Et c'eft d'où le tire Palquier, 
VII. 421. M. B 

Coqvurx. De toutes les étymologies qu'on 
donne de ce mot, celle qui me plait davantage , 
& qui me paroît la plus naturelle, c’eft celle qui 
le dérive de coguus cuifinier , ou plutôt de coquina 
cuifine. Coquinus s'eft dit originairement des plus 
bas Officiers de cuiline, & eníuite des gens les plus 
vils & les plus mépriíables, Le métier de cui(inier 
étoit regardé autrefois comme un des plus vils. 
En vieux François on appelloit cogwine, un pot, 
une marmite , 4 coquendo. Le vrai coquin , dans la 
fignificarion primitive de ce mor, eft celui qui fuit 
la cuifine ou la marmite d'autrui pour vivre : de- 
là ce terme a été employé pour un lâche, un pol- 
tron , un homme qui fait quelque action baffe on 
infame : & auffi pour un gueux, un homme de 
néant , qui n'a ni bien , ni naiflance ; comme dans 
ces vers : EX 


Je révois certe nuit, que du mal confumé, 
Côte à côte d'un pauvre on m'avoir inhume. 
Mai: ne ponvant fouffrir ce facheux veifinage, 
En mort de qualité je lui tin: ce langage : 
Retire-toi , coquin , vas pourrir loin d'ici ; 
Jl ne t'appartient pas de m'approcher aïnfi. 
Coquin! ce me dit-il d'une arrogance extreme , 
Va chercher tes coquins ailleurs , coquin toi- 
méme. « , 
Ici. tous font égaux, je ne te dois plus rien : 
Je fois [wr mon fumier comme tei fur le tien." 
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COR ax pied. M. de Saumaife (emble le déri- 
ver de corpus ; comme qui diroic, ux corps trane 
ger. Muppanxiet » verraca. Verruca a oxa ne 
uppneiay. Hi e[ycbius , adwaaa C Loris 
To supat interpretatur. Apud eumdem uos eiy ex- 
ponitur , o WAwe Eur èr Taie m lspyass : qui tubercula 
Jub pedibus babet : gemurlas Latini vocabant : nos 
corpora. C'eft à la page 769. de fes Exercitations 
fur Solin. Je crois que cer, en cette fignification , 
a été fait de commu. € Les Allemans appellent un 
cor au pied bubzer-ang , qui veut dire ail de pou- 
le j ou kraéen-aug , qui veut dire eil de corneille; 
à caule de la reflemblance des cors aux yeux de 
ces-oifeaux. M. 

Con de chafe. De cornu. Un ancien Concile 
défend aux Eccléfiaftiques de chalfer cum corzw ci 
clamore , Acor & a cri Le Ducbar. 

COR AIL. De curalium , ou coralism , dit fe- 
lon Pline, si qy spy , 4 tondendo : jr i da 
xiipvray , quoniam in mari tonderur , ac pracidirur. 
Voici l'endroit de Pline , qui eft du chapitre 2. du 
liv. 32. Aiunt tailu protinus Lapide[cere fi vivam Íra- 
que occupari , evellique retibus , aut acri ferramento 
mms Hac de caufa , curalium interpretantur, 

‘autres le dérivent de xps , puella, Voyez Vof- 
fius , dans fon Erymologique ,' au mot cerallium, 


41j 


CORBAN. Ce mot eft Ebreu , Chaldéen & 
Syriaque , & il fignifie offrande , oblation , facri- 
fice ; du verbe 3^p , qui dans la premiere conju- 
gaiíon veut dire, s'approcher ; & dans la troifié- 
me , faire irte préfenrer , offrir. De-là l'E- 
breu & Chaldéen pap korban , & le Chaldéen 
[101p kowrban , que les Syriens Occidentaux pro- 
noncent kowrbon , offrande , oblation , facrifice $ 
d'où notre mot cerban , que l'on trouve dans l'E: 
vaugile de Saint Marc, viz. 1 1. KepCoy , 5 igs depoya 
č iay iË ip mpnandñe : Corban, boc eff donum, 
quodcumque ex me tibi proderit, Ce que le Pere 
Bouhours a ainfi traduit : Tout corban , c'efl-à-dire, 
toute ofrande que je fais à Dieu de mon bien, tour- 
mera à votre profit, Et une autre verfion : Tour ce 
que j'offre à Dieu de mon bien, tournera à votre pro- 
fit. Au lieu qu'il falloir traduire, fuivant le vérita- 
ble fens du texte : Tout ce qui pourroit vous être 
utile de ma part, eff corban , c'elt-a-dire , eff 
confacré à Dieu. La Verhon Syriaque dit pa- 
reillement : Tour ce qui pourroit vous étre urf- 
le de ma part , j'en ai fair nne ofrande, Dans 
Saint Matthieu, xxvir. 6. Les Princes des Prêtres 
ayant pris les trente piéces d'argent que Judas 
avoit jettées dans le Temple, dirent ; Non licer 
eos mittere in cerbonam. Le Grec porte, vosCayay. 
C'eft le méme mot que corban. Toute la différencé 
elt qu'en cet endroit de Saint Matthieu il fe prend 

ur le lieu où l'on mettoit les offrandes , comme 
'explique la verfon Syriaque ; c'ett- à-dire, pour 
le tréfor. Korban , en Arabe, fignife parcillement ' 
offrandé, (acrifice , victime; & chez les Chrétiens, 
le Sacrifice de la Meffe , l'Euchariftie ; de même 
que konrbono chez les Syriens. La racine de ce mot 
eft auffi la méme, favoir le verbe kariba, qui fi- 

nife s'approcher, & dans la troifiérhe conjugai- 
on , faire approcher, offrir. * 

CORBEAU. Nom d'un oifeau noir. On ne 
áuroit douter, ce me femble , que ce mot ne 
vienne du Latin cerz«s Mais d'où vient le 


yat ,? Eft-ce du Grec xe » qui 
foule la méme chofe? Cela fe peut. Mais ce 
qui paroit plus certain, c'eft que le Latin cor- 
ous, & le Grec xigaE » font dérivés tous deux des 
Langues Orientales. Les Ebreux appellent un cer- 
beau IW ereb , les Chaldéens 8399 orba ou urba , 
les Syriens oxrbo ; vous de la méme racine ITW, 

ui veut dire entr'autres choles , être ténébreux, 
étre obfcur ; fignification qui convient trés-bien à 
la noirceur du corbeau, lequel, par confëquent , 
a été ainfi nommé dans les Langues Orientales à 
caufe de fa noirceur. Les Arabes l'appellent gorab, 
mot qui paroit d'abord afez diflérent du mot 
Ebreu, Chaldéen & XU ot que nous avons 
rapporté , mais qui eft au fond le méme ; parce 

ue la premiere confonne ou radicale de ce mot 
Ta l'Ébreu , le Chaldéen &le Syriaque, eft un 
fimple air, c'eft-à-dire , une forte de lettre gut- 
turale à laquelle nous n'avons point de caractere 

ui puiffe répondre ; au lieu que la premiere con- 
rada del'Arabe grab eft un ghain, c'eft-à-dire, 
un 4i prononcé plus rudement ; & qui répond en 
quelque forte à notre gh. Cela étant ainfi. expli- 
qué , il eft aifé de concevoir comment le Larin 


corms aura été formé des Langues Orientales , 


puifqu'on retrouve dans ce mot les mêmes confon- 
nes , ou du moins des confonnes du méme organe 
que dans ces Langues. Le changement du G en 
e os K, & du B en V , eft facile & naturel dans 
toutes les Langues. 1l ne faut avoir aucun égard 
à la terminailon #s, qui ne fait rien pour l'eflence 
du mot. Le Latin corvws eft donc actes 
la mêmé chofe que l'Ebreu oreb , le Chaldéen orba 
ou srba, le Syriaque ourbo , & l Arabe gorab; avec 
cette différence, que le terme Larin exprime fim- 
plement le corbean ; fans former dans l'efprit au- 
cune autre idée ; au lieu que le mot des Langues 
Orientales porte avec foi l'idée de noirceur & 
d'obícuriré ; ce qui étoit très-propre à défigner le 
corbeau. Les Grecs, dans leur mot xopaf, fe font 
un peu plus éloignés que les Latins du mot Orien- 
tal , ayant changé le 8 en =. Wachter, dans Íon 
Giojfar. German. au mot Rappe, dit que zopa a été 
fait de wupès miger. Ecoutons ce qu'il dit au mot 
Rabe ; je rapporterai fes propres. aroles : RABE, 
corvus, Anglo-Saxonibus ræfn, ræfen, Anglis ra- 
ven, Belgis rave. An quad ex rapacitate vivat , 4 
rauben rapere ? Ira de voce Saxonica fentiunt Spel- 
mannus c Somnerus : ille in voce reffo , bic in voce 
gafan. Er ingenium quidem rapax bujus avis fatis 
tuetur banc etymologiam, Olim tamen cum Cel. Ec- 
cardo exiflimavi , vocem hodiernam ex vetufliori 
quadam rabfogel , vel fimili compofito, apocoparam 
effe , © proprie avem cadaveris appetentem Jignifi- 
care, à rabe cadaver. Nec aliunde Latinis appellari 
videtur corvus, Suecis korp, quam quod cadaver 
appetat, quod Lingua veteri Britannica dicitur corf, 
apud Boxhorninm in Lex. Ant. Brit, Gracis zopak, 
multorum judicio, eff à nopèe niger. Si quis tamen 
bac omnia , vel a voce naturali fifa, vel tanquam 
cognata ad linguam aliquam antiquiorem per varias 
literarum. mutationes referenda effe cenfeaf , per me 
licebit. Je crois que le mot Alleman rabe, l'Anglo- 
Saxon ref» ou refen , l'Anglois raven, & le Fla- 
man rave, ne viennent ni du verbe rauben enle- 
ver, ni de rabe cadavre ; mais qu'ils font dérivés, 
de même que le Latin corvus, & le Grec xópa£ , 
des Langues Orientales, par le retranchement de 
la premiere radicale, qui eft une lettre gutrurale 
difficile à prononcer, que les Latins ont changée 
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en C , & les Grecs en K. Il eft remarquable què 
les Suédois ne l'ont pas omife , & l'ont changée; 
comme les Grecs , en K ; & qu'ils ont de plus 
changé le B en P, qui eft une lettre de méme or- 
gane, ainfi que F , que les Anglo-Saxons ont em- 
ployée, Quant au Grec zopak , fi l'on veur abfolu- 
ment qu'il vienne de xopse niger, je ne m'y oppo- 
ferai pas ; mais je pourrai auffi faire venir égale- 
ment xepès des Langues Orientales. Il eft aifé main- 
tenant d'appercevoir la convenance d'un fi grand 
nombre de Langues dans lo mor qui fait le fujet 
de cet article. Au livre LIL des Rois, xvii. 4. le 
Seigneur dit au Prophéte Elie : Jai commandé aux 
corbeaux de vous nourrir en ce lieu. Et au verf. 6. 
du méme chapitre on lit : Les corbeaux lui appor- 
toient le matin du pain © de la chair, © le foir en- 
core du pain C de la chair. Le texte Ebreu , dans 
ces deux endroits-la porte tana erebim , qui eft 
le plurier de 332. oreh, dont nous avons parlé ci- 
devant, & qi fignifie toujours cerbeaw , quand il 
elt mis abfolument & fans addition qui le déter- 
mine à un aurre fens; à moins que ce ne foit un 
nom propre, comme , Jug. vn. 2. If. x. 16. Pf. 
ixxxv. 12. Les Septante, la Paraphrafe Chaldai- 
que, la verfion Syriaque , la Vulgate, les verfions 
Occidentales, Jolephe, Saint Jerôme, la plüpart 
des Interprétes Ebreux , & tous les Docteurs de l'E- 

life, ont entendu de méme des corbeaux dans les 


eux endroits que nous avons cités. Mais certains | 


efprits bizarres, à qui la merveille du Prophéte 
nourri par des corbeaux n'a pas apparemment agréé, 
ont voulu, fans aucune raifon que leur fantaifie , 
expliquer d'une autre maniere le terme Ebreu 
canas orebim. Les uns ont entendu par-là des 
Marchands , parce qu'en effet la racine d'où il 
vient, fignifie , entr'autres chofes , négocier. Mais 
dans le défert , où demeuroit alors Elie, il n'y 
avoit alfuzémenr point de Marchands. Les déferts 
ne font pas propres à ceux qui négocient ; il leur 
faut , au contraire , des lieux très-fréquentés. D'au- 
tres entendent des Arabas, fous prétexte que les 


radicales qui compofent le mot 3w orebim font 
les mêmes que celles qui compofent le nom des 
Arabes, & que le défert où étoit Elie n'étoit pe 
éloigné de l'Arabie. ll eft vrai que dans ce délerc 
on auroit peut-être trouvé plus aifément des Ara- 
bes que des Marchands. Mais il faut obferver que 
les Arabes s'appellent en Ebreu Arabiim , ce qui 
eft bien différent de orebim , qui eft conftamment 
en cette Langue le nom des corbeaux , &c qui fe 
lit invariablement dans les endroits de l'Ecriture 
dont il s'agit ; comme auffi dans plufieurs autres. 
Et qu'on n'inffte pas fur ce que les lettres radica- 
les de ces deux mots font les mêmes. L'identité des 
radicales dans deux mots, peut bien prouver qu'ils 
ont la méme origine, mais non pas qu'ils ont 

même fignification. Il ya, non-feulement dans 
les Langues Orientales , mais encore dans routes 
les autres, plufieurs termes qui ayant les mêmes 
lettres radicales, ont néanmoins des fignifications 
bien différentes. Il fuffit , pour cela , que les vo el- 
les foient différentes ; foit qu'on les prononce fans 
les écrire , comme il fe pares d'ordinaire dans 
les Langues Orientales ; foit qu'on les écrive conf- 
tamment, felon uige des autres Langues. D au- 
tres , par DIW orebim , ont entendu des gens 
d'une certaine famille qui auroit eu ce nom. D'au- 
tres ont entendu des citoyens d'une ville nommée 
Orbo. Mais la famille des Orebim , & la Vie nom- 
méé Orbo , font également imaginaires & chimé- 


riques 


COR. 

riques. Le Talmud , au Traité Cholim , c T 
rapporte trois fentimens fur le mot en queftion. 
Le premier l'explique des corbranx, qui eft le vé- 
ritable fens. Le fecond l'explique de deux hom- 
mes quis appelloient Oreb ; de méme qu'on trouve 
au livre des Juges, vir. 25. un. Prince des Madia- 
nites qui portoit ce nom. Mais ces deux hommes 
font imaginés à plaifir. Le troifiéme l'explique de 
certains hommes appellés de la forte à caufe du 
rocher Orrb , près r ceux de la Tribu d'E- 
phraim tuerent Oret , l'un des Chefs des Madiani- 
tes. Mais dans ce cas-la, comme la Gemare & la 
Glofe marginale en avertiffent , il auroit fallu écrire 
conan órebiim, parce que le nomdu rocher & du 
chef des Madianites eft 307 éreb, & non pas ay 
erebim , comme il y a dans le texte. Les Rabbins, 
dans le Zrefcbit-Rabba , ne font pas non plus d'ac- 
cord fur ce mot. Rabbi Juda l'entend d'une ville 
nommée Orbo , & fituéc fur les confins de Beth- 
Schoan; & le Commentateur fur cet endroit elt 
du méme fentiment. Mais ilcór fallu prouver 
l'exiflence de cette Ville. C'cít pourquoi Rabbi 
Nehemias répond auffitót, qu'on doit entendre à 
la lettre des corbeaux ; & c'eft auffi le (entiment 
de Kimhhi , de Rabbi Lévi , d'Abarbanel , de Ben 
Melec, d'Abendana, &c. Lightfoot, dans fa Cho- 
rôgraphie, qu'il a mile à la tête de Saint Marc, 
chap. vu. $. 7. fait mention de cette ville imagi- 
naire. On a voulu , depuis peu, dans un in Ecrit 
François, remettre en vogue cette vieille imagi- 
nation. Mais Bochart , Hieroz. p. 11. liv. r1. ch. 14. 
l'a déja réfurée folidement , comme auffi toures les 
æutres opinions qui font contraires au vrai fens du 
mot dont il s'agit. * 

CORBEILLE, De corbicula , diminutif de 
corbis, De corbicula, on a auíTi fait corbiculo corbi- 
culoni1 , d'où notre mot François cerbillen. M. - 

CORBETTES. On appelle ainf fur la côte 
de Normandie ces petits Ecumeurs Oftendois, qui 
donnent la chafe aux pêcheurs. Peut-être de cor- 
vira , qui fe trouve dans les Auteurs Latins, pour 
. fignifier un certain vaitfeau de mer. Feftus : Cor- 
DITA dicuntur naves oneraria. Aulugelle, x. 15. 
Navium autem quas reminifei tunc potuimus , ap- 
pellationes ba funt : ganli, corvita , &c. Plaute , 
dans fa Caffine , 1v. 1. 


Novi ego illas ambas extrices : corvitam cibi 
Comeffe polfaut. M, 
Jd 


CORBILLAR T. On appelle ainfi le co- 
che par eau de Corbeil à Paris : duquel lieu de 
Corbeil , ila été appellé Corbtilart : comme le Me- 
lancis , de Melun ; & le Mortreleis , de Montrean- 
Faut-Yonne. On appelloit il n'y a pas long-tems /« 
Mirée , le coche par eau de Joigny à Paris; d'un 
nommé Afire, qui le premicr à mené ce bateau. 


CORBILLON. Voyez ci- delfus corbeil. 
le. M. 

CORDE. Ce mot , dans fa premiere fignifi- 
cation , a été dit d'une corde d'inftrument de Mu- 
fique : du Latin chorda , fait du Grec yopsa; qui 
a hgnifé originairement inreffin , & enfuite, nne 
corde d'injirument de Mufique ; à caufe que ces for- 
tes de cordes font faites d'inteftins d'animaux. Le 
mot de corde à palle depuis, par métaphore , à 
une corde, dite en Latin funi; : duquel mot corde, 
on a fait enfuite le mot cordon : comme quand 
on dit, cordon de chapeau ; cordon de manchon, &c. 
M. 

Tome f. 
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Cox». L'éymologie que M. Ménage donné 
de ce mot paroît indubitable. On a renfermé plu: 


ficurs mots dérivés de corde dans cet ancien quaa 
train : 


Quand un Cordier cordant 
corde , 

Pour fa corde accorder , troit cordon; y accorde. 

Mais ff l'un des cordons de la corde deftorde 

Le cordon defcordant fait de[corder la corde. 


On appelle corde de bois , une certaine mefüre de 
bois a brüler , parce qu'elle fe faifoit autrefois avec 
une corde, Le mot de corde eft le mot ufité parmi 
les Marchands de bois. A Paris on fe fert du mot 
de voie, qui ne contient qu'une demi-cerde, Le 
bois de corde eft proprement le bois neuf, parce 
qu'il vient par bateau , & que les Marchands le 
meíurent paf cordes, * 

CORDELIER. De code: parce que ces Re- 
ligieux font ceints d'une corde : d'où vient que 
Buchanan les appelle fuvigeri. M. 

CORDELIERE. Terme deBlazon , qui dé- 
figne ce cordon qui entoure l'écu des Armoiries 
des Dames veuves. On en attribue l'invention à 
Anne de Bretagne , loríqu'elle eut perdu le Roi 
Charles VIIL fon premier mari. Et comme , bier 
qe peu boiteule, elle avoit, dir-on , la taille 

ne, & qu'au bas de ce cordon fa deviíe étoit, 
j'ai le corps délié ; quelques-uns prétendent que 
cette devife faifoit sinon au corps mince & dé- 
lié de la Reine en queftion. Mais quelle apparence 
ya-tHil, que , dans les premiers momens de fon 
veuvage , une Princeffe fage comme celle ci, ait 
voulu déclarer hautement qu'elle (e piquoit d'a+ 
voir la taille fine , elle qui d'ailleurs étoit boiteu« 
fe, ainfi qu'on l'a dit? Je fuis perfuadé que la de- 
vife dont il s'agit vouloit dire timplement par une 
équivoque à la mode en ce tems-la, qu'Anne da 
Bretagne , au moyen de fon veuvage , avoit le 
corps délié du lien conjugal. Le Duchar. 

CORDIER. zzwrwAex(Q : funiwm tortcr. 
Voyez corde. M. 

CORDONNIER. Voiture difoit plaifam- 
ment que les Cordonniers avoient été ainli appel- 
lés quafi cordenneurs , parce qu'ils donnoient des 
cors aux pieds, Voyez fa lettre à M. Coftar, page 
295$. des Entretiens de M. Voiture & de M. Col- 
tar. Mais pour parler férieufement de l'étymolo- 
gie de ce mot ; Cerdemnier a été dit , par corrup- 
tion , pour Cerdexannier. C'eft comme on pronon- 
us , & comme on écrivoit anciennement. Phi- 
ippe de Commines, livre vur. chap. 3. parlant de 
Storze : JI effoir fils d'un Cordonannier, d'une petite 
ville appellée Cotignoles. Et Cerdouannier a été fait 
de cordoitan , lorte de cuir, ainfi dit de Cordone , 
d'où il nous eft venu. Théodulfe, Evéque d'Or- 
kans , livre 1. de fes Vers, page 138. 


vent accorder fa 


fe tuo dichas de nomine , Corduba , pelles : 
Hic, nivea ; alter, protrabit inde rubras. 


Hauteferre , livre 1. de fes Aquitaniques, chapitre 
dernier : Hac Infula ( Antros ) fiuttibus baufia e 
obruta, Ejus reliquias C tenne ve[ligium eo loci fu» 
perejfe opinio eff, ubi Corduana Turris , fen Pharus 5 
cui nomen 4 Cordubenfibus fe Sarracenis , quod bis 
arcendis oppofita fuerit  Sarracenos Cordubenfes , 
Jeu Corduanos ; vocavit dererier atas , quód Core 
duba eorum Regia effet. Et inde Ordericus Vitalis 
non uno loco fotalarés Corduanos dixir calceos con 
Jitos è pellibus qua Cordabà advehebantur in Gal- 
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liam. Vernacli cordouan. Voyez mes Origines 

Icaliennes, au mot «prdkano. Nous avous dit de 
méme maroquin , de Marec, Voyez ci-deilous, au 
mot maroquin, § Cordubemmarius fe trouve, pour 
Cordennier , dans un Ace de l'Eglife de Notre- 
Dame de Paris de 1316. produit ci-deflus au mot 
Chévecier. € Charles de Bovelles s'eft fort bien ap- 
perçu que ordouannier avoit été fait du mot Cor- 
done. le Bon dit que les Cordonniers ont été ainfi 
appellés, parce qu'ils faifoient des fouliers de cor- 
de ; qui e une érymologie ridicule. A4. 

CORDOUAN. Voyez Cerdannier. M. 

CORIANDRE. De coriandrum, fait de 
xepíaydyoy , fait de wepiavror fait de weeuv.. Voyez 
Bodaus à Stapel, fur Théophraíte. Au lieu de zs- 
piade» on à dit auffi xexiayfyer. Simon Serhi : 
nonjardper FT xoplag pos. Le Scholiafte d'Arifto- 
phane fur les Chevaliers : roplayros, GP. Bélayue 
vi yup xen dos. M. , 

CORIDOR. De l'Italien corridore , ou de l'E- 
pagnol corredor, qui viennent de currere; à caule 
que l'on court, c eft-à-dire , que l'on va par le 
corridor au tour de la maiíon. Les Ebreux pour la 
même railon onr appellé les coridors on rahi- 
tim , du verbe em rabar , qui (ignifie courir. Sanc- 
tes Pagninus , dans fon Trélor de la Langue Sain- 
te: ETI rabat, CURRERE, apud Thargum. Inde 
aedificium quod fit in domibus altis ad currendum de 
nna domo ad alteram , vocatur D'Y? : Œ communi- 
ter fiunt è trabibus: vulgó CORREDOR , GALERIE. 
4 Le fieur Guillet a remarqué que coridor , terme 
de guerre , vieillifoit , & qu'on difoit aujourd'hui 
plus com ent chemin couvert. € A Touloufe 
on appelle cowredon , l'allée par où on entre dans 
une mailon. M. 

CORLIEU , ou CORLIS. Oifeau. Les 
Jraliens l'appellent caroli , & les Arabes corli. Fort? 
à voce bujus avis , dit M. Bochart. Belon dit la mê- 
mc dok: Voici fes termes : Le Corlis eff oyfeau 
d'au[fi grande corpulence comme une aigrette. Il a 
gaigné fon nom François de fon cri: car en volant il 
prononce corlieu, Les Milanois , polfible retenans ce 
nom des François , l'appellent caroli. C'eft au chap. 

12. du livre 4. de la nature des Oifeaux. Trippaul 
le dérive d'isde; : ce La je n'entends pas. Il 
ajoute , que les Grecs modernes l'appellent parer 
piri, à longitudine nafi , id eff , roffri. M. 

CORME. Forte ex corno fallum ; quiacorba, 
€ corna invicem fimilia funt , dit M. Bochart. Je 
crois qu'il vient de forba , qui eft le mot Latin qui 
fignifie corme. Sorba , farbina , forbna , SORME, COR- 
Mr. En Languedoc , on prononce encore forbe. 
L'S a été changée en C, comme en berceau , de 
verfellum ; & en fangle, de cingula. M. 

CORMER Y. Abbaye en Touraine. Ce que 
dit le Préfident Fauchet au chapitre 3. du livre vir. 
de fes Antiquités Frangoifes , que cettte Abbaye 
fut aini nommée par un Moine de ce Monafterc , 
à caufe qu'il avoit le cœur marri de la mauvaile 
vie de fes confréres , eft une fable. Il paroit par 
le titre de la fondation de cette Abbaye, fondée 
par Alcuin, que le lieu où cette Abbaye fur bárie , 
€'appelloit Cormeriacum long-tems avant cette fon- 
dation. M, 

, CORMORAN. De corvus marinus, Voyez Sca- 
liger, fur l'Hiftoire des Animaux d’Ariftote, page 
894. Les anciens Gaulois diloient mere , pour le 
Latin mare. Buchanan, liv. 1. de fon Hiftoire d'E- 
coffe : MoriNus quidem a mor&. Id vetere Gallorum 
lingus mare figmificar , &&, Morimus Gallis vete- 
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ribus marinam ; O MOKEMAXUSA mare mortuum 
fignificat : quamquam bec pollrema duo nomina Ge- 
repius , dum [nos Aduaticos vult excolere, pæne uo. 
bis [wrripsir. Nec Aremorici , ant Armarici , fe nof- 
tri generis negare poffunt. Nam ar, vel ate, veru; 
eff prepofitio Lingus Gallice , quod ad, vel luper, 
indicat ; quafi dicas ad mare , vel (uper mare ; kac 
of, maritimum. MossMARUSA vero a more , boc 
(ff mare, declinat , ultima [yllaba prodséla , in mo- 
rem participii Greci, &c. Voyez Armorique, & 
orne, M. 

CORNALINE. Sorte de Pierre précieufe. 
Ce mot , dit M. d' Abain de la Roche-Pofay , eff nex- 
veau. Et j'oferois crotre que cette efpéce de pierre; 
que j'eflime efire une forte d'agathe 5 comme les Sar- 
doines au|fW, qui ne différent que de couleur plus vi- 
ve, © par conféquent de dureté; a fon nom de cor- 
naline du nom de coral: duquel elle porte la couleur, 
quand elle eff en [a perfeétion ; & qu'au lieu de co- 
raline , en a dit cornaline, merran une N pour adcu- 
cir on remplir le Mot © la prononciation, Je vous 
Jupplie aufi de me mander verre opinion fur cette 
érymalogie. C'eft dans une de fes paia Françoi- 
{es , imprimée dans le Recueil des Lettres Fran- 
ar écrites à Jofeph Scaliger. Et ce M. d'Abain 

la Roche-Poíay , c'eft ce M. de la Roche-Po- 
fay, difciple de Jofeph Scaliger, qui a été Evéque 
de Poitiers. Cerre étymologie, au refte , me plait 
extièmement. Agricola dérivoit cornaline de car- 
neola; quod colore fimilis fit carni. Voyez Robert 
Etienne, dans fon Dictionnaire Frangois, au mot 
cornaline. M. . 

CORN ARD. Je ne puis m'imaginer pous 

= railon on appelle Cornards , ceux dont les 

emmes ont laiifé prendre à quelque autre les fa- 
veurs qui ne font légitimement dies qu'aux ma- 
ris. Orderic Viral, livre 8. de fon Hiftoire Eccié- 
fiaftique, écrit bien qu'a la Cour de Guillaume le 
Roux, Roi d'Angleterre, un certain Robert fut 
furnommé Cornard : mais ce fut parce qu'il portoit 
au bout des Íouliers certaines pointes en forme de 
cornes, que cer. Auteur appelle pigacie & cauda 
fcorpionis. Dans les (aintes Ecritures les cornes 
fignifient , tantôt la prefpérité , tantôt la force, ran- 
tóc la fuperbe. Et parmi les Romains , comme l'on 
peut voir dans Martial, la raillerie des cornes s'a- 
dreífoit aux ivrognes; & cela, parce que Bacchus 
eft repréfenté cornu. Les cornes étoient autrefois 
les marques de la Royauté : témoin cette Afcarte, 
Reine des Phœnigiens, qui portoit pour diadéme 
une tête de cerf avec les cornes, comme écrit Eu- 
fbe, livre 1. chap. 7. De Praparatione Evangeli- 
ca ; & témoin encore Alexandre le Grand , qui pa- 
roit quelquefois fa téte de deux cornes , comme 
remarque Ephippus chez Athénée, livre 12. de fes 
Deipnofophiftes. Il s'et auffi và de grands perfon- 
nages, qui, pour fe fignaler au combat, plan- 
toient des cornes fur leurs habillemens de tête : 
comme Pyrrhus, Roi des Epirotes ; qui, au rap- 
port de Plutarque, en fa Vie, portoit des cornes 
de bouc pour cimier. Et ce Reginald , ou Ray- 
naud , Comte de Boulogne , qui , en la Bataille du 
Pont de Bovines , od il combattoit pour l'Empe- 
reur Othon contre Philippe Augufte , avoit auff 

our cimier deux grandes cornes faites de côte de 
Baléne. "Voici comme le décrit Guillaume le Bte- 
ton, livre xt. de fa Philippide : 


— Gemina è fublimi vertice fulgens 
Cornua conus agit, fupera[que educit in curas; 
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E coflis affumpta nigris , quas faucis in antró 

Branchia balena Britici colit incola Ponti : 

Ut, qui magnus erat , magna [uperaddita 
moli , H 

Majorem faceret phbantaflica pompa videri. 


Par où il eft aif de juger que les cornes n'étoient 
pas anciennement des marques de cocuage ; autre- 
ment ces grands Períonnages n'eulfent cu garde 
d'en parer leurs têtes. Cependant je trouve qu'il y 
a bien prés de cinq cens ans que dans Conitanti. 
nople les cornes étoient déja des marques de l'im- 
pudicité des femmes , & de la honte de leurs ma- 
ris : cat l'Hiftorien Nicétas, livre a. de l'Empire 
d'Andronic Comnéne , dit que cet Empereur , dés 
qu'il avoit pris un beau cerf à la chalfe, en faifoit 
attacher les cornes aux portiques de la halle, moins 
pour montrer la grandeur des bêtes qu'il prenoit , 
que pour une preuve de la débauche de la Ville , 
& de l'impudicité des femmes qu'il avoit corrom- 
pues: Cornua cervorum quos venatus erat , infignia , 
© rari aliquid babentia , in porticibus fori fufpende- 
bat , per fpeciem offentanda magnitudinis ferarum 
quas capiffet ; cim revera civitatis , © uxorum , 
d ipfe corrumpebat , lafciviam notarer, ll y a 
ucoup d'apparence que les Francois » Qui re- 
vinrent de Conftantinople après qu'ils en eurent 
conquis l'Empire , en apporterent cette raillerie de 
cornes & de cornard : car avant ce tems-là elle étoit 
inconnue en France ; comme on juger par 
les cornes que portoit Reginald , te de Bou- 
logne , qui vivoit du tems de la prife de Conftan- 
tinople. De la France, cette raillerie fe répan- 
dit dans les Provinces voifines ; car environ l'an 
M. ccc. au rapport de Jean Mariana, liv. 18. ch. 9. 
de l'Hiltoire Tk pagne , on vit réfugic en Caftille 
Laurens Acunno , Gentilhomme Portugais, qui 
portoit des cornes d'argent attachées à fon cha- 
cau, pour faire voir ouvertement en fa honte 
"impudicité de fa femme Eléonor de Menes, & le 
tort que lui faifoit Dom Ferdinand, fils de Pier- 
re, Roi de Portugal, qui la lui avoit ôtée. Cafe- 
neuve. 

CoxNAn D. De corne, Il cft difficile de dire la 
railon pour laquelle on a cru que les maris dont 
les femmes faifoient l'amour , portoient des cor- 
nes. Jofeph Scaliger, dans fon premier Scaligéra- 
na, croit que les Cornards ont été ainfi appellés , 
parce qu'anciennement on mettoit des cornes à la 
tête de ceux qui dormoient, loríqu'on vouloit fe 
mocquer d'eux : CoRNARD de iis dicitur , quorum 
mulieres mæchantur : forte quia Veteres iis quos irri- 
dere volebant , cornua dormientibus capiti impone- 
bant , vel caudam vulpis , vel quid fimile, Prateres 
memini me apud Artemidorum , antiquam autorem, 
lzgiffe , eum qui fomniavit arietem ad fe venire, fu- 
tarum ejfe ut ejus uxor. mæchetwr. Quoi qu'il en 
foit , il eft conftant que cette façon de parler eft 
trés-ancienne. Artémidore , qui vivoit du tems 
d'Hadrien, y ayant fait allufion , comme l'a re- 
marqué Jofeph Scaliger , à l'endroit ci-def[us rap- 
porté. Voici les paroles d'Artémidore , qui font 
du livre premier de fes Onirocritiques : feye 5 vic 
iasauive Tip doi xor tadnuive , à mess sz duré 
in mE tumpita , pisewus put vo 5 s X, pion ceavlasg 
ae MAPLE 726 aude exi hey y arpzerméit dur y ETE 
H uum £u droLYAUÉM » xg] TO Dwyoputyoy à Ripat]o ces meai 
eu, &c. Nicetas , au livre z. de la Vie d'Andro- 
nicus Comnenus , dit que lorfque Comnenus avoit 
pris des cerfs ; il en envoyoit attacher le bois dans 
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les places publiques ; en apparence pour faire hon- 
neur à la chaffe , mais cfleétivement pour faire op- 
probre aux maris dont il voyoit les femmes. Par- 
ménon , dans une de fes épigrammes qui eft au li- 
vre 2. de l'Anthologie, au titre suymeliea agiis- 
pala, a fait une femblable allufion : 


Gers tow œupés uaa au aqu de dycpa luy " 
Korpe Aix Salze n uns $61 tapas. 


Car il ne faut pas douter que ce Poëte par ces 
mots de cerne d'Amalthée, n'ait voulu parler des 
cornes des maris. Il en eft de même du Poëte Lu- 
cille, qui, dans un autre endroit du méme livre 
de l'Anthologie, a mis cette inícription à une de 
fes épigranimes contre un Grammairien , ex Type 
armés xipaspepoy. M. de Saumaile, fur Tertullien 
de Pallio, page 301. Viri quorum nxeres macha- 
bantur , corniculorum offenfione , boc eff duobus digi- 
tis ad corniculorum inflar erellis , deridebantur. Le- 
ges Langebarderum , Grace verfa, in codice manu- 
firipto Regia Bibliotheca : 5 iy adyo padiduy s 
munti la dax 1Ly s E very CC Popmoy lat qp (1a. o uCp- 
Cuy Riu, Aenea naxle iE. Ideo autem bujufmodi 
corniculerum oflenfio contumeliofa cenfebainr , quia 
vepaspagve vnlgo vocabant tunc , eodem quo nos bodie 
Sefu, qui uxores impudicas babebant. Lucilii epi- 
grammata eff in vpaspope Tpsppiavixey : 


Nuë où didani 22u Nagd D xara à Maridan y 
Erdoy say eros we one L'AîRe Tlagile : 


lta enim epigrammatis lemma ex veteribus membra- 
nis reffiruendum, Notum illud Arremidori : à yuon 
a Grpyl v3 y Kg TO Reyes  xtpuTS TGI TEIXO S 
de quo nes alibi plura. Les Ebreux modernes fe font 
fervis de la même façon de parler. Voyez l'Au- 
teur du livre intitulé Afafai Hacadrromi, Les Ira- 
liens appellent un cornard becco : auquel mot ils 
ajoutent d'ordinaire celui de comte. Becio , en 
Italien , figni&e s bow, Les Turcs difent chidi , 
& les Efpagnols cabro» , en la méme fignifcation : 
& ces mots figuifient auffi sx boxe. On croit, pour 
le marquer en paffant , que la raifon pour laquelle 
on s'eft fervi & mot de becco, en cette fignifica- 
tion de cornard , eft parce que le bouc prend plai- 
fir à voir faillir fa femelle par un autre bouc, 
Voyez mes Origines de la Lan. ue Italienne, au 
mot becco. Et cependant nous apprenons de Plu- 
tarque , que le Pafteur Cratis étant devenu amou- 
reux d'une chévre , un bouc , par jaloufie, lui 
écrafa la tête comme il dormoit. A quoi on peut 
ajoüter ce palfage de Servius fur cet endroit de 
Virgile, TRANSVERSA TUÉNTIBUS HIRCIS : Mirch, 
f cafu aliquo coeuntes vident , adeo indignantur , ue 
in eos pane impetum faciant. Je crois donc, pour 
le marquer encore en paífant , que la véritable 
raifon pour laquelle les aliens ont appellé terco 
un cornard , eft , ou à caule des cornes des boucs, 
ou parce que le bouc étant un animal ftupide , 
becco a. été pris pour fPupide , & ffuride pour cor- 
nard ; de là mème façon que les François appel- 
lent for un cornard. Voyez mes Origines de la 
Langue Jralienne, au mot bexze. € M. Coftar 
ayant là dans cette remarque que je viens de faire 
fur le mot de cornard , qu Artemidore étoit l'Au- 
teur le plus ancien qui eût fait mention des cor- 
nes des maris , me donna avis, par une lettre qu'il 
me fit l'honneur de m'écrire, que Lucien, qui eft 
un Auteur auffi ancien qu'Artémidore, en avoir 
fait mention. Mais la chole ayant éré examinée ` 
Gggij 
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^ c M. Coltar s'éroit trompé, & qu'il 
i fe pris M, d'Ablancourt , Traducteur de Lu- 
cien , pour Lucien ; M. d' Ablancourt ayant traduit 
par ces mots, 8 dei plana des cornes, un pallage 
de Lucien, où il étoit dit, qu'un homme avoit con- 
ché avec la femme d'un autre homme. Il y apour- 
tant un autre endroit dans Lucien, où il eft fait 
allu(on aux cornes cn cette fignification. C'eft à 
l'endroit où, parlant des Philofophes, & de leur 
argument appellé «iari » il dit, gà kepara Quvert 
er. C'elt la remarque de Bourdelot, dans fes 
Erymologies manufcrites. € En Baffe-Normandie, 
on appelle cemard un glorieux : ce qui me fait 
fouvenir de cer endroit du Píeaume ext. Corn 
ejus exaltabitur in gloria. Il me refte à remarquer, 

ue Périon dérive ce mor en cette fignification ,, 
i ropuyot ` AMET dit-il , id eff, elatus, CORNAR, 
O detrallo , à nobis nuncupatur. Trippaolt lui à 
donné la méme origine. C'eft une érymologie tout- 
à-fait ridicule. M. 

CoxxAx». ll et afez ordinaire de montrer 
avec un doigt une perfonne qu'on veut feulement 
indiquer. er il falloit trouver une autre maniere 
de faire connoitre avec la main un cocu , qu'on 
vouloit expofer à la rifée de ceux qui le verroient. 
On s'eft donc pour cet effet fervi de deux doigts, 
& on a trouvé bon de les féparer, afin que per- 
fonne ne prit un tel gefte pour une indication à 
l'ordinaire ; ce qui ayant dr Lagi de deux cor- 
nes, a donné lieu d'appeller comards ceux que 
l'on montroit de la forte avec deux doigts. Le 
Duchar, 

CoxNA p. La chévre eft le fymbole de la 
femme débauchée. Voyez Pierius, liv. x. ch. 9. 
Aini Je bouc devoir être naturellement celui du 
mari de cette femme, qui eft le cocu : car la rai- 
fon que donne Ménage eft idem per idem. Et pour 
dire que les cocus font appellés becchi , c'eit-à- 
dire boues, parce que les uns & les autres ont éga- 
lement des cornes, il faudroit avoir prouvé aupa- 
ravant , que l'on attribue des cornes aux cocus 
par une raifon particuliere, & toute différente de 
celle que j'ai prife de cette reffemblance fymbo- 
lique. C'eft pourquoi il vaut mieux dire que les 
' cocus font appellés cornards, parce que le bouc eft 
leur fymbole, que de dire qu'ils font appellés bec- 
chi , parce qu'on leur donne des cornes comme 
aux boucs. Ménage ajoute : On parce que le bonc 
étant un animal flupide , becco a été pris pour ftu- 
pide, c ftupide pour cornard. Cette raifon ne vaut 
pas mieux que la premiere : car il y a des animaux 
plus ftupides que le bouc. * 

CORNE. Ce mot vient originairement des 
Langues Orientales , il eft effentiellement le méme 
dans un très-grand nombre de langues. En Ebreu 
c'eft mp keren, en Chaldéen pp keran, & 
Kp karna, en Syriaque karno , en Arabe karn , 
‘en Grec xipac , en. Latin coms , en Bas- Breton 
corn & cern, en Gothique ha, en Anglo-Saxon, 
en Anglois, en Alleman , & dans les autres dia- 
le&es Téutoniques , #ers : où l'on voit que les 
dialectes Teutoniques ont changé le K des Lan- 
gues Orientales & du Grec en H; comme il leur 
arrive fouvent de mettre ces lettres l'une pour 
l'autre. Le mor de corne, dans l'Ecriture, fert à 
marquer la force, la puiffance , la gloire” ily en 
a une infinité d'exemples. ll eft dit dans l'Exode, 
xxxiv. 29. que le vifage de Moife étoit cornu , en 
Ebreu pp karan , c'eft-à-dire , qu'il jettoit des 
rayons de lumiere, Les Rabbins emploient auffi 
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l'Ebreu pip keren pour des ra de lumiere ; 
l'Arabe karn — aufi paria chofe ed 
que les rayons de lumiere reflemblent en quelque 
façon à des cornes, * 

CORNEILLE : oiíeau. De cornicula , di- 
minutif de corzix. Pluficurs croient que la corneille 
elt la femelle du corbeau ; en quoi ils fe trom« 
pent. Les corbeaux & les corneilles font oifeaux 
d'efpéce différente. M. 

CORNEMUSE. Inftrument de Mufique. 
De cornu mns. Voyez muferre. M. 

CORNET d'Ecriteire. De corne : parce qu'il 
eft de corne. M. 

Corx ET 4 jouer aux dez : parce que les pre- 
miers cornets ont été fairs de corne. Le Scholiafte 
de Juvénal fur le vers 5. de la Satyre 14. Fritillus, 
pixis cornea , qua fimus dicitur Grace. M. 

ConNET-A-BQUQUIN On appelle les 
Satyres, des Bouquins ; parce qu'ils reffemblent à 
des boucs par leurs cornes & par leurs pieds. Er 
dans les Bacchanales, on repréfente les Satyres 
jouants du hautbois. Et de-la, le mot de corner- 
a-bouquin : à caule de la reffemblance d'un haut- 
bois a un cornet-a-bouquin. M. 

Conner-Aa-souquin. Rabelais, livre ge 
chap. 40. Les Satyres , Capitaines, Sergens de Ban- 
des , Caps d'Efcadre , C aporals , avec Cornaboucs , 
Jennans les Orgies furicufement , rournoient auteur de 
l'Armée à fants de chévres, à bonds , à pets, à rea- 
des C penmades , donnans courage aux compagnons 
de vertueu[ement combattre. Bien qu'ici les Saryres 
foient mis en tête de ceux qui fonnoient du corma- 
bouc ou cornet-a-bonquin , je ne faurois pourtant 
m'imaginer que cer inftrumenr ait été appellé de 
la forte par la raifon qu'en donne M. Ménage. Le 
cornet-a bouquin eft un inftrument circonflexe , 
comme les cornes de la plüpart des boucs : ainfi il 
y a quelque apparence que c ít de la reifemblance 
aux cornes de bouc, qu'il a été appellé cornabouc y 
comme l'a pelle Rabelais. Mais, iclon moi, la vé- 
ritable railon de ce nom-là , c'eft que le cornabane, 
ou corner -à-bouguin , elt une efpece de corne qu'il 
faut emboucher pour en jouer. Le Du: bar. 

CORNET T E. Le chaperon, qu'on porte 
maintenant fur l'épaule gauche , pour marque de 
pages , étoit anciennement port fur la téte: & 
afin qu'il tint plus ferme , il étoit lié avec une 
bande de foie appellée cormerte , que maintenant 
on porte fur les deux épaules pour la même rai- 
fon. Olivier de la Marche , livre 1. de fes Mémoi- 
res, chap. 29. Portans chaperons à cornette de foie 
verte. Et au méme endroit , parlant du Duc de 
ta pi : Et portoit mondit Seigneur une cornerte 
à fon chaperon , fi riche de pierreries , &c. Ce qui 
m'oblige, en quelque facon , de croire que ce mot 
fut formé par contraction de cerowetze ; à. caule de 
la reffemblance qu'elle avoir à une petite cou- 
ronne, ou bandeau royal. Toutefois il y en a qui 
croient qu'il vient de cermiculim , qu'ils s'imagi- 
nent être la méme chofe dans ce lien du dixième 
livre de Tite-Live : Equites omnes , ob infignem mul- 
tis locis operam , coraiculis armillifque argenteis de- 
mat, Mais parce que les Doétes ne font pas encore 
bien d'accord de la vraie fignification de ce mot 
en cer endroit-là , j'aime mieux m'en tenir à mon 
opinion ; & ce avec d'aurant plus de railon, qu'elle 
fe trouve appuyée fur l'autorité de Matthieu Pris, 
qui dit qu'en l'an 747. Dominus Rex, vefie dean- 
vata , faltà de pretiofiffimo baldechino , (f coronna 
amea, que vulgariter garlanda dicirar, redimitit. 
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Jean d'Auton , en l'Hiftoire de Louis XII. le die 
encore plus clairement parlant de l'entrée de Louis 
XII. dans Milan : Le chef couvert d'une toque de 
velours cramaify ; © dedans avoit une cornerte de 
taffetas rouge. Caleneuve. 

Cornerrte Marque de Magiltrature. De 
Beloy, Avocat du Roi au Parlement de Toulou- 
fe, en l'Ouverture qu'il fit des Audiences après la 
Saint Martin le 23. de Novembre 1609. Et we 
pewvon: obmettre que nos anciens n'ayent eu pareille- 
ment en u[age un autre veflement de teffe , qu'ils ont 
appellé Cornette ; ainfi qu'il fe vérifie par les ef 
gies des anciens Dolleurs : de laquelle Cornette ils 
faifoiens plufieurs tours fur le chef , © l'attacboient 
d'un coflé , comme nous faifous aujourd huy nes jarre 
rieres. De telle forte que le nœud y appofé f aifoit 
deux petites cernes ; d'ou ce ent a retenu le 
nom de Cornette: © peut-érre eff venu de-là que cet 
accoufirement qui s'accommodoit ainfi en forme de 
lien, eff appelié dans le vieux Glofjjaire Latin Ca- 
pitulare ; que le Grec interprète Cr nonme x«9aAcdis- 
poy : quali ornamentum capitis. Néanmoins de= 
Puis , pour l'incommodité que cela apportait fuv la 
tefle , 3l a été trouvé plus commode, de mettre cette 
marque autour du col. 

M. de Ca(eneuve croit que cornette , en cette fi- 
gnification , eft une contraction de cermerre; com- 
me qui diroit, sre perite couronne , où bandeau royal. 
Er pour cela , il cite cer endroit de Mathieu Päris 
en l'an 747. Dominus Rex vefte deaurata , fatla 
ac het gr baldechino , cf corenula aurca , qua 

gariter garlande dicirur: Et celui-ci de Jean 
d'Auton , dans fon Hiftoire de Louis XII. Le chef 
convert d'une toque de velours cramoi[y ; © dedans 
avoit une corneite de taffetas rouge. C'eft à l'endroit 
où il eft parlé de l'entrée de Louis XII. dans Milan. 
M. 

ConnetTre. Sorte de coéffure à l'ufage 
des femmes. Des deux bouts de cette cocflure, qui 
reffemblent à des cornes. M. 

Connerrs C'eftainí que nous appellons 
une Compagnie de gens de cheval, & le drapeau 
qui lui fert d'enfeigne. g puis aflurer que ce mot 
en ce fens-là n'eft pas fort ancien en France, ne 
l'ayant encore pü rencontrer en aucun de nos an- 
ciens Auteurs : & je crois volontiers que nous l'a- 
vons emprunté des Italiens. Je ne (ais fi je dois 
croire qu'il vient de l'autre mot cerserre , que 
nous avons vů être sne bande de foie ; & que nous 
en avons étendu le nom à la fignification d'un dra- 
pean ; de méme que de bande nous avons fait bas- 
derolle, qui eft aufi un drapeau. 11 y a auffi quel- 
que apparence qu'il vient de corsicxlum , que Tur- 
nébe, livre 5. chap. 10. de fes Adverfaires, croit 
être la portion d'une Compagnie de foldats , com- 
me fi c éoit un diminutif de corau , qui figniBe la 
pointe d'une Armée : ce qui femble pouvoir ètre 
prouvé par ce lieu de Végéce , livre 2. chap. 24. 
de Re Militari : Qui fub uno corniculo militabant , 
centurio, C fui milites , ambo cornicularii diceban- 
tur : & par celui-ci de Suétone de Claris Orateri- 
bus : Orbilius primo apparituram fecit Mariffrati- 
bus ; deinde in Macedonia corniculo ; mox equo me- 
riit, Mais on voit par ce dernier paffage , que cor- 
niculum ne (e dit pas des gens de cheval, de(quels 
maintenant eft compofée la cornerre. Cafeneuve. 

ConnsTrTe de Cavalerie. Del'Italien Corres- 
ta, que Meffieurs della Crufca dérivent de corno, 
CoRNETTA , # CORNETTO ,difent-ils au mot corne, 
è una infegna di Compagnia di eavalleria : ed è pic- 
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CORNICH E. Chapiteau de colonne. De ce- 
remix , mot de même fignification , qui fe trouve 
dans Vitruve : & qui a été fait de corona. Les 
Grecs l'ont appellée de méme spasic Héfychius. 


CORNICHON. On appelle ainfi les che- 
villures , ou cors du cerf. Voyez Nicot au mot 
endouilier , & le Pere Pomey , dans fon Indiculus 
Univerfalis page 35. De corniculum. Corniculum , 
cornmicbium , carniclio , cornichionis , cOK N1CHON. 
Cornichen {e dit auffi en termes de jeu de boulle , 
d'une boulle plus ou moins groffe que les autres , 
qu'on jette devant pour fervir de but. Af. 

CORNILLIER : forte d'arbre. De cornus. 
Cornus corni, cornillus , cormillariur, CORNILLIER. M. 

CORNOUAILLE. Pays dans la Baífc-Bre- 
tagne. De Corsu Gallie. Guillaume de Malmefbu- 
ri, livre 1. des Geftes des Rois d'Angleterre, page 
$0. Inde diereffus in Occidentales. Britones. fe con- 
vertit , qui Cornewalleníes vocantur ; quod inOc- 
cidente Brittannia fiti, Cornu Gallis ex obliquo ref- 

iciunr. M. 

COROMBARON , ou CORUMBARON. 
On appelle ainfi en quelques lieux de Picardie la 
veille de S. Sébaftien : qui eft un jour auquel les 
femmes de ces lieux-là traitent à leurs dépens leurs 
maris. M. de Valois l'ainé prétend que ce mot 
a été fait de celui de curare, qui (igmfie master , 
Joigner, & de celui de baron , qui fignifie mari. 
Voyez baran, M. 

ORON ATS. Monnoye de Louis XII. fai- 
te en Provence. Voyez M. le Blanc dans fon Trai- 
té des Monnoyes , page 119. AM. 

CORPORAL. C'eft ce linge empefé fur le- 
quel on met le corps de Notre-Seigueur. De cor- 
perale. La Cruíca: CORPORALE. Suffantivo : è quel 
pannicello lino bianco, [u'l quale pofa il Prete l'oflia 
confacrata : detto da! Teologi in Latine, corporale. 


M. 

CORROIS. Vieux mot, inufité , qui fignifie 
ordre de bataille. Voyez M. du Cange, dans fon 
Gloffaire fur Villehardouin, au mot correis. M. 
Voyez ci-deflus C o N 0 v. 

Connors. On écrivoit aufi cowrei, La 
Chronique de Flandre , ch. 78. Er ranrer fe mirens 
les François en comroi, Le Traité manuícrit des 
Tournois des Chevaliers de la Table ronde : Et 
ainfi par cet ordre fe mefloient tant qu'il y avoit de 

ailes , ad ce que les conrois croient afemblés, 
Guill. Guyart : 


Toute la gent que li Roi a, 
Et qui sefl à lui arréée, 

Se tient. d'autre part ferrée 
En comroi : nul ne s'en efloche. 


Voyez Spelman & la Glofe de Sommerus, für les 
Hift. d'Angleterre , au mot Corredinm. * 

CORSAIRE. De l'Iralien Corfzre : qui a été 
fait de corfe , à caufe des couríes que les Pirates 
font en mer, L'Ariofte, livre x. de fon Orlando 
Furiofo : 


Deb pur, che da color che vanno in corfo , 
lo non fia pref , e poi venduta fcbiava. 


Le Boccace, Journée 1. Novelle 6. I! quale, co- 
me io vi diffi gia, e lui, © me, prefe in corfe. Les 
anciens Latins ont employé cwrfus dans la même 
fignifftarion. Virgile, dans le 5. de l'Eneide : Sed. 
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ribi qui curfum venti , qua fata dederunt. Ciceron , 
au livre 3. de Republica : Qua curfu frumento enuf- 
tus petentibus Rhodum viderit. Horace , livre 1. de 


fes Odes , Ode 6. Nec curfus duplicis per mare 
Uiyjfei. Et dans fa premiere Satyre : 


Perfidus bic caupo, miles , nautaque per omne 
Audaces mare qui currunt. 


Sheringham , dans fa Differtation de Anglorum 
gentis Origine , chapitre xr. veut que l'Italien Car- 
Jario, qui eft la même chofe que Corfare , ait été 
dit , de méme que le François Corfaire , & l'Efpa- 
gnol Ceffarie , des peuples appellés Cherfari par 
Pline; qui étoient des Pirates: Vocabulum Chor- 
faros omnino Gothicum eff, © Piratas fignificat. Vox 
apud Hifpanos , italos, © Gallos , à Gothica lingua 
in bunc ufque diem non mulrum deflexit. Italis Cor- 
fatio, Hifpanis Coffario eff ; Gallis Coríaire. Voi- 
ci l'endroit de Pline où il eft parlé de ces peuples : 
Ultra fum Scytharum populi. Perf illos Sacas in uni- 
verfum appellavere , à proxima gente: antiqui , 
Arameos : Scyrha ipfi Perías , Chorfaros : & Cau- 
calum montem , Graucaíum ; bec eff , nive candi- 
dum. C'elt au chap. 17. du livre 6. D'autres veu- 
lent que l'Italien Corfario , Corfare , ou Corfale ; 
car ce mot fe dit en Italien de ces trois façons ; ait 
pris fon mj des peuples Corfes , qu'on veut 
p aient été autrefois des grands Corfaires, Mais 
il eft indubitable que ce mot vient de corfe. Les 
Grecs modernes ont dit &psxei2. Voyez Meurfius 
& M. du Cange. M. 

Cors AIRE Coureur de mer , dans la fignifica- 
tion de Corfaire, fe lit dans la Chronique du Che- 
valier au Cyne , Paris , chez Philippe e Noir , in- 
4^. Gothique à deux colonnes , au feuillet marqué 
à la réclame O ij. Le Duchar. 

CORTINAIRES. Nom de certains Offi- 
ciers des Empereurs de Conftantinople , dont par- 
le Pachymère. Ce mot vient du Latin cortina , qui 
fignifie entre autres chofes un rideau , unc portie- 
re. Les Cortinaire: , dit le Pere Pouffine , dans fon 
Gloffaire de Pachymére , étoient des Officiers de 
l'Empereur , qui étoient toujours en dedans de la 
cortine, c'eft-à-dire de la portiere de la chambre 
del'Empereur , pour être toujours prêts à recevoir 
les ordres de ce Prince. Ils étoient les Huiffiers de 
fon nt Le Comte des Corrinaires étoit 
leur chef. Il ne faut pas confondre , comme ont 
fait quelques Auteurs, les Cortinaire: avec les Cor- 
telins. Ceux-ci étoient au(fi des Officiers de l'Em- 
pereur de Conítantinople , mais au - deifous des 
Cortinaires : ce n'étoit que de fimples portiers. Cor- 
telin vient du Latin cors corris, qui s'eft dit de la 
Cour d'un Prince, & d'où les Grecs ont fait xopra ; 
àu lieu que Cortinarre vient, comme nous avons 
dit , de cartina , d'où les Grecs on fait xepraec. 
Voyez Meurfius , dans fon Gloffaire , à ce mot. * 

ORVE'E. Cujas (ur la Loi unique, au Code 
Ne opera à collatoribus exigantur, dit que les cor- 
vées ont été ainfi appellées , quafi opera corporalia. 
Nam (b Lugdunenfibus vée operam fignificat. Ra- 
gueau dans fon Indice, & Carondas dans fes Mé- 
morables , difent la méme chofe. Guy Pape, dans 
fa Queftion 472. veut que le mot de corvée ait 
été dit quafi una opera coadjuvans. D'autres le dé- 
rivent 4 corpore vebendo, Yl vient de corvada, qui 
fe trouve en cette fignification dans le Capitulaire 
de Charlemagne de Villis c Cortis , ire ke 3. Ut 
non prefwmant Judices noffram familiam. in eorum 
Jervisium ponere : non Corvadas aliud. opus fibi fa- 
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cere cogant : Et Qu'ofi croit avoir été dit au lieu 
de corpata ; de corpus. Mais comme crbada (c 
trouve en la méme fignification dans les Ecrivains 
de la Bafle-Latinité , ainfi que l'a remarqué le P. 
Sirmond fur les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, quelques-uns dérivent ces mots 4 cnrvando ; 
à caufe que ceux qui travaillent à la terre, fe cour- 
bent. Virgile : que curvus arator , &c. Le mot de 
COUR VE'2 eff formé de curvada ; € repréfeute l'ac- 
tion de celui qui fe courbe en travaillant , dit M. de 
Cafencuve. Le P. Labbe improuve cette étymo- 
logie: Et il dérive corvée de carropera. Counvs'r 
dit-il , vient de CARROPERA , ufité dans no: anciens 
livres Qr titres, cemme manoperz , manoperarii , 
MANŒUVRES © MANOUVRIERS. Ou bien d'autant 
que telles aëlions des Vaffaux fe faifoiem quafi ton- 
tes, où fe terminoient dans la cour ou bafe cour du 
Seigneur: comme, mener du bois, les gerbes , le foin, 
battre le bled, conduire la vendange , &c. C'eft à la 
page 169. de la premiere partie de fes Ecymologies 
Françoiles. Ec à la page 30. cog vr £ n'ef? point le 
travail du corps qui devient courbé par la fatigue : 
mais vient de carropera , comme nous avons montré 
Suivant la penfée du P. Sirmond. Voici les termes 
du P. Sirmond, qui font de la page 78. de fes No- 
tes fur les Capitulaires de Charles le Chauve : 
CARROPERA ET MANOPERA, Duplex genus fervitu- 
tis, Carropera funt , quas Tit. 13. cap. 14. carrica- 
turas dixit , cum carri , vellureque opera debetut : 
manopera , fervitinm manuale dicitur lib. 3. cap. 
$1. quia opus manu fit : unde Manoperarii in Di- 
plomate Karoli Calvi pro Santo Dionyfio. Infe- 
rior etas curbadas appellavit , Corvées. Ces termes 
ne prouvent point que le P. Sirmond ait cru que 
le mot de corvée für dérivé de celui de carropera. 
D'autres le dérivent de corrogata. M. du Ca 
préfére l'étymologie de Cujas aux autres. Mais il 
ajoute : Non quod fint opera corporalia , fed quód 
praffarentur ab iis quos homines de corpore ee 
bant , qui ejufmodi operis foli obnoxii erant. M. 

Con v £' t. Rabelais a dit deux fois accreué, en 
la fignification d'accrowpi : & à Metz on dit crowée 
pour corvée ; ce qui ne permet pas de douter que 
corvée ne vienne de curvada , comme l'a dit M. de 
Cafeneuve. Le Duchar. 
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COSCOTER. Rabelais, 2. 1 1.]^en fpay un beau 
Chapelet de fines efmeraudes , marquées d'ambre gris 
cofcoté. M. 

COSCOTONS. Rabelais, 3.7. Un grand pet 
beurrier , plein de cofcotons. Et 4. 59. Pain blanc , 
choifne , carbornades de fix fortes , cofcorens. M. 

COSMOPOLIT AIN. On dit quelquefois 
ce mot en badinant , pour fignifier un homme qut 
n'a point de demeure fixe , ou bien un homme qui 
nulle part n'eft étranger. Il vient du Grec zer 
monde, & wa» ville ; & il fignifie un homme 
dont tout le monde eft la ville ou la patrie. Un am- 
cien Philofophe étant interrogé d'ou il étoit, ré- 
pondit qu'il étoit cofmopolirain. L'auteur inconnu 
d'un excellent traité de Chymie , intitulé Lumen 
Chymicum , s'eft donné le nom de Cofmopoli- 
te, * 

COSSON. Petit ver qui ronge les pois & les 
féves. De cofo coffénis, qu'on a dit pour cofis» 
qui fe trouve en la fignification d'un ver de bois, 
dans les anciens Auteurs. Feftus: Cossi ab antiquis 
dicebantur naturà rugofi bomines , à fimilitudine 
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vermium ligna editorum , qui coffi appellantur, Sca» 
liger , dans fon premier Scaligerana , page 128. 
vxu^saL, vermixm generale momen ; cujus multa [ung 
genera; mundus, vermis qui ligna corrodit. Latine, 
tarmes. /n Iralia fatis erafus ef in abietis ligno ; 
nt etiam dormientes excites, Rurfus funt alia gene- 
ra tarmitum. Nam qui rugojiores funt , dicuntur 
colli : Gracè £uxega yos : olim in deliciis ci babi- 
ri j quos farina [aginabant. Fuit © pracifuus cibus 
Hieropbantarum Cereris : auilor Tertulliamu , & 
Hieronimus gx Tertulliano. Au lieu de coffus , on a 
auffi dit cafus, Les Glofes : cuf. Evru uang : Et 
c'eft de ce mor dont les Efpagnols ont fait leur eu- 
Jan» , comme Scaliger l'a remarqué fur l'endroit 
de Feftus ci-deifus r ó, 

COSTAU X. Le Pere Bouhours , dans le 
4: Dialogue de fon Art de bien penfer : E; je ne 
puis m'ôter de V'ejprie qu'on w'eutendra pas un jonr 
l'Anteur des Satyres dans la defcripiion de fon 
Fijtin. 


Sur tout , certain hableur, à la gueule affa- 
mée , 

Qui vient à ce feftin , conduit par la fumée , 

Et qui s'eft dit Profes dans l'Ordre des Cof- 
tcaux , 

À fait, en bien mangeant , l'éloge des mor- 
ceaux. 


Je me fuis méme mis en tefle que les Commentateurs 
f tourmenteront fort pour expliquer ce Profès dans 

"Ordre des Cofteaux , c qu'on pourra bien le cor- 
riger , en lifant Profes dans l'Ordre de Cifteaux : 
par la raifon que l'Ordre des Coffeaux ne fe trouvera 
point dans l'Hifloire Eccléfiaflique , @ que les gens 
de ce tems-la ne [auront point que cet Ordre n'étais 
qu'une fociété de fins débauchez , qui vouloient. que 
le vin qu'ils beuvoient für d'un certain coffean ; c 
qu'on les appelloit pour cela les Cofteaux. Ce fut feu 
M. de Lavardin , Evéque du Mans , qui fe plai- 
gnant de ces Meffieurs qui difoient que fon vin 
n'étoit pas bon, dit que c'étoient des délicats , qui 
ne vouloicat du vin que d'un certain coftau ; car 
€'eft ainíi qu'il faut dire, & non pas caffean ; Er là 
deffus , on les appella les Coflaux, Ces Meffieurs 
étoient le Marquis de Boiflaufin, du nom de La~ 
val ; le Comte d'Olonne, du nom de Le Trimonil- 
le ; l'Abbé de Villarceaux, du nom de Mornay ; 
& du Brouflin, du nom de Srulard. M. 

COS T E. De coflatum , fait de «ofla. Costa- 
TUM , id efl , latus : quod cofis utrinque duodecim 
costexitur , dit Sylvius dans (a Grammaire Fran- 
coiíe , page 142, Nous ne prononçons point l'S en 
coje, M. 
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COTARDIE. Eípice de cotte, commune 
aux hommes & aux femmes. C'el une production 
decora. Cota , cotarda , cotardia. Voyez cotte. 
Voyez auffi M. du Cange, au mot cerardía, Au 
licu de corardie, on a dit par corruption corte 
hardie. Et c'eft comme ce mot [c trouve toujours 
écrit dans nos anciens Auteurs François. Voyez le 
Gloffaire Latin de M. du Cange , au lieu ué. 
Voyez aufi ci-deffous , au mot corte. M. 

COTE. Jofeph Scaliger tient que nous avons 
formé ce mot par contraction , de crocota , qui fi- 
gnifie méme chole; & qui, en ce vers de Vir- 
gile, au Poëme intitulé Cejris, où il eft parlé de 
Sylla, 
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Dua prit in tenui feterat fuccinéla crocota , 


fignifie ce que nous difons en notre Lan , emo 
-— en p Henri Etienne , dans (on 

e Latinitate falsó [u[pella , tient $ i 
Cafeneuve. Voyez Uo1 TE. la mime opinion. 

Cor E-D’ Àn m z s. Voyez ci-deflous corre, M, 

CoTsMALTAILLEE Nous difons , faire 
une cotemalraillée , pour dire , arrêter un compfe, 
en remettant quelque chofe de part & d'autre , 
(ans l'examiner exactemenr. L'étymologie de ce 
mot eft trés-difficile. J'ai quelque opinion que 
cette façon de parler vient des tailles des Bou- 
chers & des Boulangers, où les Bouchers & les 
Boulangers marquent ce qu'ils ont fourni ; & que 
cotemaillée a été dit, par corruption, pour coche- 
maltaillée, par le changement ordinaire du C en 
T. Voyez clamporte. Ces tailles des Bouchers & 
des Boulangers s'appellent en Anjou & dans le Ble- 
fois, des coches : ce qui ne favorife pas peu mon 
opinion, . 

M. Loiíeau a une autre peníée. Cujas, dit-il, 
dit qu'averlione emere Je dit en Grec zirta : ce qui 
me fait fouvenir de notre terme vulgaire, faire une 
quote mal taillée ; qui eft dit par allufion & agno- 
mination affez inepte de quote à cote. C'eft au 
chapitre 1. de (on Traité de la Garantie des Ren- 
tes. M. . 

COTER. De 4uatare, fait de quotus, Nous 
avons de même fait cote, de quara, Me 

COTEREAUX. COTERIE. Corerie eft 
un vieux mot François, qui fignifie compagnie & 
fociété de villageois, unis pour tenir d'un Seigneur 
quelque héritage. Er d N le mot de quelques 
Coutumes , remir en corerie , c'elt-à-dire en focié- 
té. Aujourd'hui ce mot elt encore en ulage dans la 
fignification de fociéré de gens qui fe fréquentent . 
pour fe divertir. Ainfi nous difons , J ej de fa Co- 
terie j ils fom de mefme Coterie. Cotereaux , étoient 
certains fantaffins payfans. Nicolle Gilles, en la 
Vie de nip spi Augulte : En ce mefme tem: , Ri- 
chard, Rey d'Angleterre, fit élever & mettre Jus sene 
armée de gens qu'on appelle Cotereaux : dont ejloit 
Chef © Conduéteur de par luy un nommé Mercadier, 
Et plus bas : Ledit Richard reprine la ville de Tours : 
© la plus part des habitans feit par Coflereaux c 
Satellites mettre à occifion. Rigord , au livre qu'il 
a fait des Geftes de Philippe-Augufte : Quodam die 
Ricardus , Comes Piélavienfis, multitudinem Cota- 
rellerum ad Caffellum Radulfi pro fuccurfu miferat. 
Le Préfident Fauchet , dans fon Traité de la Mili- 
ce, dit que le mot de Corereaw vient de coteret ; 
qui étoit une forte d'armes que portoient ces gens 
de pied appellés Corereaux. Et quelques autres 
Ecrivains, plus conformément à l'analogie , déri- 
vent ce mot de cuitarelli : comme qui diroit Gens 
à courtes dagues. Il vient de corarellus, comme il 
paroit par les pallages de Rigord ci-deffus rappor- 
tés. Et Corarellus vient de cota , qui fignifie cafa, 
tugurium , gurgullium : & cora vient du vieux Sa- 
xon cot, qui fignifie la méme chofe. Ce mot eft 
encore en ufage parmi les Flamans. Les Anglois 
difent core, & corage. De cora , on a fait cotaras , 
pour fignifier celui qui in cota habitat. Et de cota- 
ri: , on a dit par diminution cerarelln;, Voyez Spel- 
man dans fon Dictionnaire, Voffius dans fon de 
Vitiis Sermonis, livre 1. chap. 4. le Préfident Fau- 
chet dans fon Traité de l'Origine des Chevaliers, 
& dans fon livre de la Milice, & M. du Cange 
dans fon Gloffaire. € Il y a une ancienne famille 
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à Tours du hom de Corerean. € Corrnts a été fait 
de coraria. Voyez Wats dans fon Gloffaire. € J'ou- 
bliois à remarquer, que le Concile de Latran de 
1180. condamne les voleurs fous ces noms, Bra- 
hantiones, Aragonii , Navarri , Bafculi , Coterelii , 
Triaverdini. M. 

COTERET. C eft un petit fagot de branches 
d'arbres, qui n'excédent guére la grofleur des bå- 
tons ordinaires. Il v'ent de cotreinm , mot barbare 
qui fignifie une falfaye. Car encore dans le Lan- 
guedoc on appelle codre , les branches de faule. Lin- 
dembrog , fur les Loix Barbares, expliquant le 
mot /'ellaria , qu'il dit avoir trouvé dans un vieux 
Gloifaire : Srellaria, falicetum , vel correrum. Si ce 
n'eh que cetrerum fignifie une condraye , c'eft-à-di- 
re, no lieu planté de coudriers , dont les Sauvages 
fe fervent à faire des coterets. Cafenemve. Voyez 
COTRETS. 

COTIOE. Terme de Blafon. peut: être de coffa 
Coffa , coflicia , corics. M. 

COTIGN AC. On dioit anciennement con- 

dignac. Rabelais 1v. 32. boifles de coudignac. Voyez 
soins. M. 
* Coricnac M. Ménage n'a point fait 
d'article du mor coins où il renvoye, & il n'a pas 
non plus pris garde à un pallage de Rabelais, qui 
fait voir que corignac vient efleétivement de coins, 
11 eft du livre 1. chapitre 23. où on lit que Gar- 
gantua & Panocrates fon maître achevoient leur 
repas du diné par quelque confection de ceroniar. 
Rabelais, livre 1. chapitre 18. avoit déja dit cou- 
dignac ; & il emploiele méme mot, liv. 2. chap. 18. 
Le Duchar. 

COTILLO N. M. Lancelot le dérive de 
stupy : ce qu'il a pris de Trippault. C'eft un di- 
minutif de cotte , Voyez corte. M. 

COTON. De l'Italien corone. Caninius, dans 
fes Canons des Dialectes , dérive ce mot Italien de 
l'Arabe kitras. Ce mot Arabe ne m'et pas con- 
nu. Mais je fais que les Arabes appellent le coton 
alkoron : qui eft un mot qui approche davantage 
de l'Italien corone. Ex c'elt de ce mot Arabe, que 
les Efpagnols ont fait leur algodon. Mais peut-être 
que l'Arabe aikoren a été fait de l'Italien corone , & 
que l'Iralien cotone a été fait du Latin cotonesm , à 
caufe de la reffemblance du coton au poil folet 
Ey eft fur les coins. Servius, fur ce vers de Vir- 
gile: 


Ipfe ego cana legam tenera lanugine mala : 


Maia dicit cydonia , qua lanuginis plena funt. Bour- 
delot a fait mention de certe étymologie, en ces 
termes : COTON ejf dit à la rni rpm qu'il a avec 
le coron qui vient in mala cotonca : comme le re- 
marque Robert Conflantin, Mais il peut au[fi venir 
de godon, qid ef} le mor dont fe fervent les Indiens, 
. t'ent donné aux Portugais : algodon. Barthius , 
ivre 1x. de fes Adverfaires, chapitre 10. croit que 
ce mot François a pris fa dénomination de la ref 
femblance du coton aux étoffes de l'Ile de Có: 
Caterum a Cois tunicis tenuiffimis videntur cotonern 
Jim Franci hodierni , five Galli, deduxiffe , &c. 
cum étymologie me paroît peu vrai-femblable. 


COTRET S. Fagot de bois. J'ai appris de M. 
de Marigny , que M. Hourne,, Sénateur du Royau- 
me de Dannemark , homme de grande érudition 
& très-intelligent dans les Origines des Langues, 

.prétendoic que ce mot François avoit été corrom- 
pu du Danois get trébe; c'cft-à-dite, bon bois : & 
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qu'il nous avoit été apporté en France parles Nor : 
végiens , loríqu'ils deícendirent en Normandie - 
D'autres veulent que les cotrets ayent été ainf a 
pellés de la Forét de Villers-Cotrets : qui eft une 
étymologie qui ne peut fubfifter : les cotrets ne 
venant point de cette forêt, Le Pere Labbe dérive 
cetret de caudex. M.de Caícneuve le dérive de 
cotretum A qu'il dit fignifier une (auffaye , ou une 
coudraye. Et Bourdelot, dans fes Origines Fran- 
çoiles manufcrites , qui m'ont été Pi orina 
communiquées par M. Bonnet, célébre Médecin 
de Paris, lon petit neveu , lui donne la méme ori- 
gine. Voici fes termes. CoTrer Correrum. Gloff. 
ftallaria , [alicerum , vel cotretum. Je crois toujours 
que nous avons fait ce mot de coffrersem , dit au lieu 
de conffriélum , comme il paroît par le mot Italien 
caoffretto, Confivi&tum, coffrettum, COSTRET , COTRET, 
On n'a point prononcé l'5, comme on ne la pro- 
nonce point en offre , vofire , Apoffre. Les co- 
trets font liés par plus d'endroits que les fagots. 
M. Voyez ci-deflus COTERET. 
Cornzrs. Villers-Cotrers. Ce nom ne feroit- 
il point venu de la Foret Cotia, qui étoit proche 
de Compiegne, & dont parle Grégoire de Fours, 
livre 4. chapitre 11. Huet. 
COTTE. Vêtement de femme. Pontanus le 
dérive de l'Alleman tors. I vient du Latin crocota , 
j» a été dit par les Anciens dans la fignification 
‘un habillement de femme. Novius Pedio , dans No- 
nius Marcellus: Mollicinam crocotam , chirodotam , 
ricam, Ciceron , de Arufpicum refponfis : P. Clodius 
A crocota , à mitra , a mulieribus foleis purpureifque 
fafciolis, à fIrophio , à p(alterio , A flupro, eff falus 
repente popularis. L’ Auteur du Poëme intitulé Cei- 
ris, attribué à Virgile : 
Hac loquitur : mollique wt fe velavit amitlu, 
Frigidulam injetta circumdat vefle puellam , 
Qua prius in temi fleterat fuccintta crocota. 


Scaliger fur cet endroit : Crocotam etiam hodie , 
decurtato nomine , Cotam vocamus in tota Gallia. 
Scyllam ergo, ita ut furrexerat e leito , crocotà tan- 
tion indutam, ait. Cui metuens INurricula , ne fei- 
licet algeret , Frigidulam injecta circumdat vefte 
puellam , que prius tantum manferar in tenui croco- 
ta : cfloit demeuré en cotte. Le Pignoria, dans fes 
Origines de Padoue , chapitre 12. Havevano gli 
Antichi una vefte , che chiamavano per le femmine 
crocota , e crocotula : delle quali na Sr e la cote 
ta, voce Francefe , e la cottola, vocabulo nofiro pač- 
fano. M. Ferrari, au livre 3. de la premiere par- 
tie de fon Traité de re Vefhiaria, chapitre 5. page 
314. Hanc Itali comam appellant , corrupta Ve y 
ut ego exiffimo, à crocota ; qee veteribus veflis fuit 
mollis ac tenuis, Et de-là, Crocotarii dans V Asli- 
Laria de Plaute; pour ceux qui faifoient ces fortes 
de vétemens. Aujourd'hui cerra , parmi les Iraliens, 
ne fe dir plus que dans la fignificarion de farplis, 
felon le témoignage de Meffieurs della Crufca : ce 
qui eft réfopé par M. Ferrati en ces termes : Li- 
meum ergo amiltum facris operantium , quod tennis 
effet ac mollis , ad inflar crocorarum , ctocotam ve- 
carunt , C" contrafa voce , Cottam : que tamen vox 
mon ita antigua videtur , ut pro vefle facrorum minif- 
trorum. accipiatur, Nam Scriptores Etrufci cotram. 
pro muliebri ferme vejle , interdum pro virili , njur- 
pant : nonnunquam pro vefle que armis iri Sa- 
ne Venetis adbuc in ufu eff : nam muliebres tunicas 
cortulas appellant, De l'Ixalien corra, on en a fait 
l'italien cerardita, pour une forte de vetement, 


qui 


i. 


COT. 


bar n'eft plus en ulage, difent les Académiciens 
ella Cruíca. Il me reite à remarquer, que le La- 
tin crocota a été formé de ps, & quid a été dit 
originairement d'une robe de couleur de fafran. 
Kpox D , mpouslèc, xpexaln : crocara : d'où le diminu- 
tif crocorula , qui fe trouve dans l'Epidicus de Plau- 
te. Crocota fignifie donc proprement veffis crocea y 
óu, pour ufer des termes de Virgile, pilta croco. 
De certe couleur de fafran , on a appellé de méme 
epicrocum , une forte d'habillement. € M. Lance- 
lot qui dérive corte de xursw, couvrir de peau; les 


pov vétemens ayant été faits de peaux ; & 


Pere Labbe, qui le dérive de coron, parce que 
les cottes étoient faites ou fourrées de coton ; n'ont 
pas bien rencontré. € Voyez cotillon ci - deilus. 

Corrt. J'ai peine à croire que le Frangois 
cotte vienne du Latin crocora , quoique M. Ménage 
& Scaliger l'en dérivent. Je dis la méme chofe i 
V'Italien corta, que M. Ferrari fait venir du méme 
mot. Le retranchement de la fyllabe cre dans cre- 
cora me paroit trop confidérable pour étre admis 
facilement, fur-tout quand on trouve unc origine 

lus fimple & plus commode. Or je la trouve dans 
a Langue Teutonique. C'eft Wachter qui me la 
fournit dans fon Gloflaire Germanique au mot Xart. 
Voici fes paroles : Kurr, kutte , fagum cucnilus , 
veflis monacbalis. Proprie tegumentum , a kutten re- 
gere. Inde ef quod. apud diverfo: diverfa tegumenti 
genera fignificat. Gracis »yyvay, À Ionice Sur, efl ru- 
mica , velis , lorica , fagulum. Latino - Barbaris 
cotta, cottus tumica clericis propria , apud Can- 
gium. Gallis cote, cotte, veftis muliebris , cote d'ar- 
mes toga militaris, cote de maille lorica. Italis 
cotta veffis muliebris, © amitlus facris operantium. 
Vulgô dicitur à Latino crocota per apbarefim, Sed 
hujus fententia alumnis refragatur concentus Grace 
vocis, ut cetera omittam. Et enfuite : Kutter, küt- 
tel, fagnlum , penula, Diminutivum praecedentis. 
Quod imitantur Galli in cotillon , Feneri in cotolle 
tunica muliebris. Les mots kurt S kertel viennent 
du verbe kurten, qui fignifie couvrir, cacher, & 
qui pour le fon & pour la fignification convient 
très-bien avec le Grec. iiw. Voyez Wachter, au 
mot karten. * 

COTTIMO. Onappelle ainf le droit que les 
Vaiifeaux à voile quarrce & les barques à voile là- 
tine , c'eft-à-dire, pointue, payent palfant en Si- 

. cile. Peut-être de quotus, Quorns , cotus, cottus , 
€otti»niis , COTTIMO. 4M. 

COTTIR. M. de la Quintinye : Corrv eff 
nn terme populaire © afez barbare, qu'on dit en 
fair de fruits, qui étant tombez fur quelque chofe de 
dur, fe font meurtris ou froiffez, en dedans , [ans etre 
écorchez ou entamez en dekors. Ainfi, en dit , unc 
poire cottie , une pomme cottic. Telle corti fure fait 
d'ordinaire pourrir le fruit a l'endroit du coup , Gr fait 
en[uite pourrir le refle. M. 

Cotrir. Nicot : Corria , heurter de la tefle 
© des cornes : arietare, conifcare. Les daims cot- 
tiffent l'un contre l'autre : averfis frontibus concurrunt 
dama. Ce qu'il a pris mot pour mot de Robert 
Etienne. Bourdelot parle de l'étymologie de ce mot 
en ces termes : Corrir, qui fe dit en quelques pro- 
vince: taler, vient de xor1óy, percutere. M. le Gros, 
Curé de Droet, le dérive avec plus de vrai-fem- 
blance, de cwtere , fimple de percutere & de concu- 
tere. Cutere , cutire , cotire, corTIR. M. 

COTYLE'DON. Ce mot fignifie en Anato- 
mie certains corps glanduleux, adhérens au cho- 
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riôn de quelques animaux , mais qu'on ne remar- 
que point dans le chorion humain. Cotylédon en Bo- 
tanique eft le nom d'une plante, qu'on appelle au- 
trement nombril de Venus, Ce mot eft pur Grec ; 
c'et la mime chofe que zoroan , qui fignifie cavi- 
té, & il en eft formé. La plante voryledon à été 
nommée de la forte à caufe de fes feuilles, qui 
Íont rondes & un peu concaves. Les glandes dont 
nous avons parlé ont eu.le mime nom, parce 
qu'elles font ereufes & faites en goder. * 
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COU AL, AUX. Homme de Robe longue; . 


De caudalis, Le Verger d'Honneur, &c. fol. G, 


LV 


Sé vous fupplie que vous foyez conterie 
De ma perjonne , fans mettre votre entente 
A tels couaux remplis de lunaifon. 

Er de ferment ne faiêles mefprifon 

Que vendredy faire fufte conlenté 

Pour Robe longue. Le Duchar. 


COU AR D. Ce mot vient fansdoute de guene : 
comme l'Italien codardo de canda. Et en bon Fran- 
qois coue fignifie gui a guene; témoins les Anglais 
coués 5 & éconé, qui n'a point de guene, Ce qui a fait 
dire à Robert Etienne , que les gens de peu de cou- 
rage font appellés couerds ; parce que , pour s’éloi- 
gner des coups, ils fe tiennent ala queue, c'eft- 
à-dire , vont derriere aux combats. Mais voici mon 
opinion. Nos anciens Francois appelloient les pol- 
trons rerards, Dans la Loi Salique, au titre 32. 
qui eft De conviciis, celui qui appelle un autre 
renard , eft condamné à une amende, Si guis alte- 
terum vulpeculam clamaverir , cxx. den. &c. C'eft 
pourquoi les anciens Poctes Provençaux appellent 
volpilh, un polrron ; & volpilatge, la poltronerie. 
Le Morgue, ou Afonge de Montaudo, qui vivoir 
du tems de Saint Louis : 


E envéjam de fort maneirà 
Hem volpilb que porte baneira: 


C'eft-à-dire, qu'il trouve fort étrange qu'un pol- 
tron ofc porter le drapeau. Or, parce que les re- 
nards ont une grande queue, les poltrons, qu'on 
n'o(à pas directement appeller renards; furent nom- 
més, par dérifion , canards, Je crois néanmoinsque 
conard lignifie renard : car pourquoi n'auroit-on 
pas anciennement appellé cet animal coward ; puií- 
que de rabo, qui fignifie queue, les Efpagnols Fes 
appellé rapefo , par le changement du» en p : quoi- 
qu'ils ayent deux autres noms propres pour cetani- 
mal, favoir , vrlpeja , & zorra ? Cafencuve. 
CovaAnp. Timide. Quelques-uns le dérivent 
de l'Alleman cow-harr ; c'eft-à-dire, cœur de vache, 
JL vient de l'Italien codardo; Mais d'où vient l'Ita- 
lien codardo? quia poft principia lateat , C inextre- 
ma acie , qua veluti cauda agminis «ff, dit M. Fer- 
rari. Les autres dilent , & avec plus d'apparence ; 
que notre mot cexard a été dit en cette fignifica- 
tibn de rimide & honteux, à caule que c'eft une 
matque de timidité aux animaux d'avoir li queue 
avalée, d'avoir la queue entre les jambes. Canis 
in metu , caudam remulcet , © fubter femora contra- 
bit, dit M. Bochart dans la remarque qu'il a faite 
dans fon exemplaire de mes Origines de la Langue 
Françoïle fur ce mot conard , qu'il dérive de cu. 
Nicot a fait mention de ces deux pa Voi- 
4 
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: 5: COVARD, eff celui qui eff timide , 
hr Rage dit couarde. ÆAxcuns dient qu'il 
vient de ce mer de coue : cauda : ufte en aucuner 

ovinces de ce Royaume : ou parce qu'un chien , ou 
autre befle coude, quand elles ont peur, fuyent la queue 
ferrée entre les felfes : on parce que ceux qui menent 
la queue d'un conflit , ou bataille , font des moins bar- 
dis © fuyards , quand l'avant-garde € bataille font 
rompues, Mais en ce ils parlent en ignorans : Car, 
comme Tite Live, au livre 8. 9 Végete , an livre 1. 
chapitre 1$. C 16. dient , © l'on voit encore par 
m[age, au ranger d'une bataille , l'arriere-garde a 
T tont tems, © efl. fournie des plus valeureux , c 
mienx armez, Robert Etienne eft de ceux qui ont 
donné à ce mot cette derniere origine. Voici fes 
termes : Couard. De cauda. Ancuns dient couc : 
les autres queue : Hinc coué, caudatus. Anglois 
coué. De meme origine vient couard , id eff, timi- 
dus; gaaf? qui trahit caudam, & fibi poft princi- 
pia cavet : ultimus in bello , aut acie, ut primus fit 
in fuga. Vulgo dicitur , qui fait la queue. € Les EL- 
pagnols difent cobarde , & couarde : que Covarru- 
vias tire de cueva , c'eft-à-dire, caverne ; à caufe 
que les animaux timides fe tiennent dans des caver- 
nes. L'opinion de ceux qui croient que conard a été 
dit de codardus , à caule des animaux qui dans la 
eur ont la queue avalée, me femble la plus vrai- 
ert M. 

Cour p. On trouve l'origine de ce mot dans 
ces vers du Poëte Cretin : 


Ceux-la n'entends ayant mifes les croupes 
De leurs courfiers , où Conards eflimez 
Tournent avant qu'y préfenter le nez. Huet. 


CovAn». On fait que - vi livres 
villain , c'eft-à-dire , payfan, ek l'oppofé de gentil- 
homme , dans la Thk Aa ains k cx C'ef 
ce qui a donné lieu depuis peu à Dom Alexis Lo- 
bineau , dans le Gloffaire de fon Hiftoire de Bre 
tagne , de dériver coward , du Breton coner, qui, fe- 
lon lui , fignifie payfan. Le Duchar. 

Cov An p. Il eft remarquable que le mot Sy- 
rique cowara , qui fignife honteux , timide , 
abattu dans l'affliction,reffemble tout-à-fait à notre 
mot coward. Je ne prétens pas dire pour cela que 
notre mot coward en foit dérivés parce que des 
mots de différentes Langues peuvent quelquefois 
avoir entr'eux une extrême relfemblance , fans être 
néanmoins dérivés l'un de l'autre, fur-tout quand 


ces mots fetrouvent dans les Langues de certains . 


peuples qui n'ont pas eu beaucoup de commerce 
eníemble. Il faut cependant avouer que quand ces 
mots fe reffemblent extrêmement, & quant au 
fon, & quant à la fignification , cela mérite atten- 
tion; & que ces mots peuvent très-bien avoir la 
méme les ge quoiqu on ne voie pas comment 
ils ont pallé d'une Langue à l'autre. Qui fait fi le 
mot conard ne nous feroit point venu par le moyen 
des Croifades: * 

COUCHE. Voffius de Vitiis. Sermonis, page 
$94. le dérive de culca , d'où il fait venir culcira. 
Coucur. vient de colca, verbal de collocare. Voyez 
coucber, M. ' 

COUCHER. En Languedoc on dit codes, Ces 
mots viennent du verbe Larin-batbare culcare, 
qui fe lit fouvent dans la Loi Salique, où culcare 
elem fe prend pour attendrele tems que le foleil fe 
couche. Voici les termes de cette Loi s qui font du 
titre 39. Nec folem fecundum legem culcaverir. Et 
au ute 59. In malle iterum folem culcaverit. Ex au 
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COU. 
titré $1. Solem culcatum. Et au titré 6o. Sole cale. 
re. De forte que je ne doute plus , que toutes les 
fois qu'on trouve dans cette Loi Solem collocare id 
ne faille lire Solem. cuicare, Cafeneuve. i 
Cov cu er. Nicot le dérive de cnbicare » dimi- 
nutif de cubare. Il vient de collocare s ufité des an. 


ciens Latins & des modernes en cette fienifica- 
tion. Catulle : vies 


Vos unis jene bone 
A, ng ene femina , 
Collocate puellulam, 


Cicéron, livre v. des Tufculanes : Collocari juffie 
bominem in aureo lelho, ffrare pulcherrimo , rexrili 
ffragulo , magnificis operibus pifto. Suétone, dans la 
Vie de Caligula, chapitre 14. Cum omnibus forori- 
bus fiis , flupri confuetudinem fecit : plencque con- 
vivio » fingulas infra É » viciffim cellocabat : uxere 
Jupra [e cubante. Grégoire de Tours, chapitre 46. 
du livre 4. de fon Hilloire ; à l'endroit où il parle 
d'Andarchius : Turbara ergo familia , praparatur 
cana : abluitur bic aquis calidis : incbriatur vino : 
C fe collocat fu yum La Loi Salique , titre 
60. Et fi tunc dicendi fe; legem diffulerint , Sole 
collocato ; c'eft-a-dite , au foleil couché. C'eft ainfi 
que porte l'ancien Manufcrit , imprimé par Van- 
delin. Voyez Pithou fur ces mots, mec Solem f- 
cundum culcaverit du Titre 39. de la Loi Salique, 
& Vandelin fur la Loi Salique, page 147. au mot 
culcare, Héloife, dans fes Inftruétions pour fon 
Abbaye du Paraclet, p.101. Afcendentes in dor- 
miterium , divertimus ad leffulos noffros , cf colloca- 
mus nos veffita © cinta jacentes, M. de Cafencuve, 
qui , dans ces endroits de la Loi Salique , corrige 
culcare , au lieu de collocare , n'a pas bien rencon- 
tré.|€ Nous difons de-là, coucher bien par écrit, pour 
dire écrire avec ordre, M, de Saumaife, fur le de 
Pallio de Tertullien , page 157. Digefa libris fuis 
titulum fecerunt multi veterum Jurifconfulri. Gloffe : 
digeftum , fjscpujan. Nam diaspora CF xalacyueny 
dicebant , "d vulgo dicimus coucher par elcrir, 
Hoc digerere Tertulliano, in libro de Anima, &c. 
AM. 


. COUCI-COUCI. Façon de parler balle & 
populaire, qui fignifie tellement quellement. On 
dit : I] s'eft acquitté de cette commiffion cexci- 
couci. On lit dans les Poëfies de Madame des Hou- 
lieres : 


Puiffe l'enfant fans merci 
Vous fercer à rendre hommage 
A quelque Iris de village , 
Dont le cœur fourbe c volage 


Vous aime couci-couci. 
Et dans le Nouveau Choix des Vers : 


Par vos bienfaits avons de quoi manger 
Couci , conci ; mais item il faut boire. 


Cette facon de pe vient de l'Iralien cof, cof , 
qui fignihe la même chofe. * 

COUCOU. Il y aune affez jolie defcription 
de cet oifeau dans le Songe de Ser Fedocco à Caf- 
tel veftro, imprimée dans un petit livre intitulé, 
"Apologia de gli Académici di Banchi di Roma, au 
feuiller 94. verfo. La voici : Un certo animale, con 
due piedi, con due ali, com due corna , con um becco 
torto , con un capo groffe, con un barbon bianco, con 
certi occhi pir » lucidi come d'oro ; fcodato gonfio, 
pertoruto ; di figura, chà pin. toflo del tendo , che 
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Altramente , fimilia à civetta, , fe non, cheë pin 
rande di lei ; canta cu cu ; e và di notte, Le 
nom de cet oifeau et une pure onomatopée. 
S. Add. 

COUCY. Petite ville du Dioctfe de Laon. 
De Codiciacus. Guibert, Abbé de Nogent , liv. 2. 
de fa Vie, chap. 1. Ef autem locus itie ( il parle 
de Nogent) fub Caftello , qui Codiciacus appella- 
tur. Papyrius Mallo, dans fa Defcription de la 
France par les Fleuves: Copiciacus, ef? locus fitu 
alto atque eminenti , © naturaliter munito, ac def- 
picienti undique [nbyetlam planiciem , admodum fer- 
tilem : que lumen terrz dici potefl. Codiciacum 
nemo, quod [ciam appellavit , qui ante Fiodoardum 
vixerit, M. 

COUDE. De cubitus. M. 

COUDRE. Son participe e(t coufin Les Lan- 
guedociens difent cewjé , les Italiens cufcire , les 
Éfpagnols coufer. Ces verbes viennent du Latin- 
barbare cu/o, qui fignifie méme chofe. Les Glo- 
fes d'Ifidore : Cafire , confuere. Les Glofes ancien- 
nes : Cufo , paxla : cufit , ane. L'Auteur anony- 
me du livre de Vitiis Patrum , traduit en Latin par 
Pelagius, Diacre de Rome, au livre 4. Faciebat 

moque plettam de ipfis palmis 5 CF cufabar ufque ad 

eram fexram. Heribertus Rofweidus a noté là- 
deffus , qu'en quelque manufcrit il y a cwfibar. Le 
verbe cunjo a été formé, par contraction , de conso, 
dont le participe elt confxtus ; comme confu, de 
coudre, Caleneuve. 

Cou px x * arbre. De corylus, fait de &dpvoy, 
rus fignifie noix. Kapuor 5 carylur , corylus. Le fruit 

u coudrier s'appelle moiferre. M. 

Coupre. Verbe, Du Latin cofere : d'où les 
Efpagnols ont auffi fait cofer. Le Gloffaire intitulé, 
Glojfa è Gloffario AArabico- Latino: Coso , infuo, fa- 
gitte. Le méme Gloffaire : Isuo, fagitro , vel co- 
Je. Les Glofes anciennes : Cho, parlw : cufuir , 


fartu. Celles d'Iidore : Cusare, cenfuere, Voyez. 


Voflius, de Firiis Sermonis y page 672. € De con- 
fetus , nous avons fait confie : & déconfu, de dif- 
confutus , qui fe trouve dans le Concile d'Aix , en 
817. chap. 61. Ur Monachi cappas diftonfutas , 
preter villofas, non babeant, € Voyez Coururier. 
€ Les Lingeres & les Couturieres de Paris difenr, 
Je conferai : ce qui ne permet pas de douter qu'on 
n'ait dit autrefois cowfer , a l'infinitif : les futurs 
étant formés des infinitifs. Le bel ufage , pour le 
marquer en palfant , eft pour Je coudrai. C’eft ainfi 
que parlent les femmes de condition. L'inufité 
confer a été fait de cufare , qui fe trouve au paffage 
des Glofes d'Ifidore ci-deflus ee 

Il me refte à remarquer, que Suérone a dit ; re- 
Jess, pour décéufn : Sumenti virilem togam , tu- 
nicà lati clavi refuta ex utraque parte; C'eft en la 
Vie d'Auguíte , festin 93: AL 

COU E. En Latin casdarus. gi rur des An- 
glois, à plufieurs deíquels, dit-on, le croupion 
s'allonge en forme de petite queue. Monftrelet , 
vol. 2. fol. 12 5. a. édit. de 1572. parlant des An- 
glois, qui en 1436. furent contraints d'abandon- 
ner la Ville de Paris : £r à leur departement fei- 
rent lefdits Parifiens grand buée en criant , à la 

uéue. Rump, c'eft-a-dire cronpion , eft chez les 

nglois un terme de mépris , témoin Kwmp-Par- 
liament , fobriquer donné aux reftes de ce Parle- 
ment qui avoit détróné Charles I. Mémoires de 
Burget, édit. de 1725. tome 1. page 172. Le Dx- 
ch » 


Coys. Selon quelques-uns , on appelle les 
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Anglois conés , parce qu'en 599. ceux de Dórchef- 
tre voulant fe moquer de celui que le Pape Saint 
Grégoire avoit envoyé pour leur prêcher l'Evan- 
gile, ils lui attacherent des grenouilles pat derriei 
re : en punition de quoi , comme on le conte; 
ceux de cette Province naiffent avec une queue 
par derriere ; ce qui les a fait appeller Anglois 
conés. Du Latin caudatus, qui fignifie la même 
chofe. Le compoíé & contraire de ccud; c'eft 
éco. * 

COUENNE de lard, De cutis. Cutis , cute; 
cutenna , COUENNE. De curenra , les Italiens ont 
aufi fait codenna, Les Touloufains difent coudeno, 
qu'ils ont fait de cutem , dit par métaplafme , 
au lieu de cure. Les Grecs l'appellent iin , & 
les Latins rergilla Sc rergillem ; mots qui fe trou- 
vent dans les Glofes Anciennes. Voyez ci-deifus 
COENE. M. | 

C'O U I. Voyez cowvi. M. 

COUILL AUTS. On appelle ainfi dans l'E- 
glife Cathédrale d'Angers, les valets des Chanoi- 
nes qui fervent à l'Eglife, De Colliberti. Le Car- 
tulaire dé Saint Aubin d'Angers, au Titre de Curte 
de Varena , Article 18. Urilitari poflerorum previ- 
dentes , judicamus , quód quidam bomo , Martinus 
Chabot nomine , denegavit fe de familia Santhi Al- 
bini efe. Monachis autem. afirmantibus illum de 
Jta familia effe , evexit fe contra eum pro fidelitate 
Monachorum , quidam confanguineus ejus , Giral- 
dus nomine, qui cum eo, fcuto È baculo decertans , 
(les duels étoient permis en ce tems-la ) esms 
vi fecit confiteri , fe Collibertum Santi Albini effe. 
Dans la Fondation de l'Abbaye de Vendôme : 
Hac fnnt. nomina Colliberterum quos dedimus Mo- 
nafferio Santle Trinitatis : Garnerius , & infantes 
ejus: Landricus, & Bernerius, fratres ; &c. Le 
Cartulaire de Marmoutier : Er cum ille oflenderet 
illum fuiffe Coilibertum , guadiavit ei Domnus Af- 
celinus jurare , quod ille jet fuerit , non Colliber- 
tus, Un Titre de l'Eglife d'Angers, produit dans 
mon Hiftoire de Sable; livre 3. chap. 7. Hic fiqui- 
dem Bellaus quamdam progeniem Collibertorum no- 
bifcum communem babere debebat ab antecefferibus 


nir, M. de Launoy , page 69. de fon Inguifitio in 


Privilegia Vindocinenfis Monafterii : Apud Ande- 
gavenfes , Collibertus fervi nomen eff : quod ad an- 
mum 1040. mom erat in ufu : C7 pofferiar eras excc- 
gitavit, Et à ce propos il eft à remarquér , que ces 
mots de fervi & de liberti , fe trouvent. fouvent 
joints enfemble. Le Concile de Metz , article 12. 
Servis, ac propriis libertis , five beneficiatis , vene- 
rabiles Epijcopi in Communione Dominorum , abfo!u- 
tionem dederunt. € De Collibertu: , on a dit Collier- 
tus: & enluite Colliartus ; dont on a fait covit- 
LART : pour lequel ; par dérifion, on à ditenluiré 
COUILLAUT. M. 

CoviLLAvT. Colliberus ; Colletius , Colbart, 
Conillart , Couillaut. Ce font les propres termes de 
M. Ménage , dans la premiere édition de fes Ori- 

ines. Sur quoi je vous dirai . . . . que dans 
fa feconde , au lieu dè Colberrus il y a Colliertus , 
& cela par une railon que peu de penne fa- 
vent. C'eft qu'en 1650. comme le livré des Ori- 
gines Frangoifes étoit fort à la mode ; chacun le 
vouloit avoir ; on le confulroit à tout propos ; les 
Savans en faifoient leurs délices , & les Rieurs y 
cherchoient les endroits réjouiflans, Celui de Col- 
bertis dans Conillaut, ne manqua pas d'être rele- 
vé. M. Colbert, alors Intendant de kr maifon du 
Cardinal Mazarin, & qui, dcs ce D ; paffoit 

1) 


m. 
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T. n homme de conféquence, en fur i- 
mà Ul ae put le pardonner à l'Etymologifte ; fai 
t rayer fa penlon ; & depuis, quoique celui- ci 
úr faire pour gagner fes bonnes graces , foit en 
hi dédiant des Livres, foit en faifant des vers à 
fa louange, il eu toujours pour lui une averfion 
infurmontable. M. de la Monnoye , dans une Let- 
tre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire de Saint 
Quentin le 1. de Juin 1707. à Berlin , lieu de mon 
réfuge. Le-Duchat. | 
COULANGE. Voyez ci-deflous Coulonge, 
M. 
COULE. Habit de Bernardin & de Bernar- 
dine. De cwenlla, Cucullus , cuculla , culla. cou- 


LE M. : 
COULER. De colare : qui fignifie faire pal- 
fer par un fas, ou une étamine : d'où le compofé 
celare, Les Glofes anciennes : Colat , hilu, M. 
COULEVREE. Plante. C'eft le iris alba 
des Boraniftes. De colubrata , fait de coluber : parce 
u'elle rampe comme une couleuvre, f elle n'eft 
o par quelque arbre. Charles Etienne, dans 
fon de Re Hortenfi : Vitis alba, Grecis ampelos 
leuce dicla j quod folia C corymbos ac capreolos vi- 
tis babeat ; cademque folia alba gerat 5 prefertim , 
dum grandiora funt. Vulgus Parifienfium vocat de 
la coulevrée , quód in modum colubri undique fer- 


pat. Picardi antem, du feu ardent , quód quafcum- 


que partes corporis attigerit ejus racemu: , ipfas guo- 
dammodo adurere videatur. M. 

COULEVRINE. Piéce d'artillerie. L' Ariof- 
te, livre 9. de fon Orlando : 


E qual bombarda , e qual nomina fcoppio : 
Qual femplice cannon , qual cannon doppio , 
Qual fagra , qual falcon, qual colubrina 
Sento nomar, come al [uo autor piu aggrada. 


Comme les ceulezrines ont été ainfi nommées des 
couleuvres , les ferpenrines l'ont. été des ferpens. 
Voyez ferpenrines. Et à ce propos il eft à remar- 
quer que la plápart des inftrumens de guerre ont 
pris leur nom de quelque animal : & parmi nous, 
comme, bafilics, Jerpentines, coulevrines , faucon- 
eaux , meujquets : & parmi les Latins, comme 
talpa, vulpecula, ericii , catti , troie , arietes, ftor- 
iones, M. 

COULIS. La Chronique Martinienne, à la 
mort de Charles VH. feuill. 367. Jl dit à Anrheine 
de Chabannes , Comte de Dammartin, qui le pria 
de manger; Il dir, je le veux bien; mais je veux 
que vous-mefne m'alliez querir un coulix, & que 
le voyiez faire. € C'eff un brevage coulé ; c'eft-à- 
dire , pajë par un tamis, Nicot : C'eff une cprainte 
de chappon , ou autre chair, bouillie à outrance , 
corlée avec le bouillon qu'on baille aux malades. 
€ De colare. Colare , colatu:, colatitius, cours. 
Comme pont-levis , de pons levaticius , anf convir, 
d'ovum cubaticium. € Dans le Maine, on appelle 
du coulis, une bouillie qui (e fait avec du lait & du 
gruau. Af. 

CO U LA1SSE. Porre-cosliffe , chafis de couliffe. 
De ccsler : parce que les coulilfes coulent , ou de 
haut en bas, ou d'un cóté à l'autre, M. 

COULON: pour pigeon. L'ancien Didfion- 
naite Latin-François du Pere Labbe : CoLvmaus, 
color. Le Roman de la Rofe, folio 2 $- verfo : 


Simple effoit comme fent coulons, 


De columbis, M, 


C OU 
COULONGE, COULANGE. 
lieu. De colonia. Colo Del 


nia, colonja > COLONGE, coya 
LONGE; COULANGE. M. 

. CO UP. Du Latin-barbaré colpus. La Loi Sa- 
lique, titre 19. paragr. 10, Si quis voluerit alte- 
rum occidere, © colpus ei fallierit. Les Loix des 
Allemans, titre 95. paragr. 1. Si quis faeminam in. 
pr^ culpo percufferit » fic ut fanguis non exear, 

ne ancienne Formule : £go ipfum de armis meis 
perenffi c tales colpus ei Py 
tuns eff. Cafeneuve. 
C ov r. De colpus : qui fe trouve en cette figni- 

fication dans la Loi ique , titre xrx. paragr. 7. 
Si quis ingenuus ingenuum fnfle percufferit , cr ta- 
men fanguis non exierit ufque pi pi colpus , pro 
uno quoque itii cxx. denarios | qui facium folides 3. 
folvar, Et au paragr. 1. Si quis voluerit alterum 
eccidere , Ó colpis ei fallierit, L' Auteur des vieil- 
les Formules, chap. 29. Hic juro per bunc locum 
Jantlum , c Deum altiffimum , c virtutes Santli 
illins, quód bomo aliquis , nomine illo , ita falus , 
cum armis [uis fuper me venit, c* colpus fuper me 
mifit , © fic mibi Dominus diretlum dedit : ego ip- 


Jm de armis meis pereuffi : e tales colpus ei dedi, 


Mage, & François Pithou (ur la Loi Salique, 
ieu allégué, Colpus , vient de colapbu: , fait de 
xo^dzlo , ferio. De colpas , les Italiens ont fait de 
méme colpo, & les Elpagnols golpe, & les Grecs 
modernes, «zz 9. De colpus , les François ont dit 
coup, pour coup. € Nous diíons c e, pour 
un coup non apparent. Voyez le Glotlaire Latin de 
M. du Cange , au mot ¿fus orbus. M. 

Cour. Le mot hatin-barbare colpus , d'où le 
François coulp & coup , vient de l'Alleman klopfen, 
frapper. Voyez Eccard , Leges Francer, Sal. Francf. 
in-fol. 1710. page 45. Le Duchär, 

Cour. Wachter, dans fon Glofar. German. 
au mot klopfen , dérive aufTi colpur de ce verbe Al- 
leman. Voici fes paroles : KLoPFew, pulfare, peren- 
tere , ferire. Francis clophen , Belgis kloppen, 
Suecis klappa, Sorabis k apu, klepu, Tarianws, 
cap. X1. 4. Clophet, inti ju inttuot man , palfa- 
te , © aperietur vobis, Er mox : Clophentemo 
uuirdet gioffanot , pulfanti aperietur. Verbum anti- 
quum, © multorum idiomatim derivatis confpicuum, 
quamvis folis Francis inter veteres cufloditum, Inde 
Latinis clava telum ligneum , non quid clavo fimi- 
lis , aut ferreis clavis munita, [ed quid fit inftru- 
mentum pulfandi © pugnandi vetufliffimum. Virgi- 
lius, /Eneid. X. Sternentes agmina clava. Cam- 
bris clwppa clava, clap i£lus , crepitus , apud Box- 
bernium in Lex, Ant. Brit. Sorabis klapa , clava, 
klepa piffillum , malleus campana, klapaüi pulfa- 
tio, klapor malleus, crepitaculum ;: apud. Frenze- 
lium in Originibus Sorabicis. Latino-barbaris col- 
pus £n; , in Lege Salica , tit. xx. 1. Si quis alte- 
rum voluerit occidere, & colpus przterfallieric. 
Rofiat eo fenfu Italis colpo, Hifpanis golpe, Gal- 
lis coup , olim coulp. Ubique littera L. que naturà 
mobilis , è fede nativa tran[pofita. Suecis klubba, 


pro quibus ipfe mortuus efl. Voyez M. Bignon fur 
ce 
au 


clava, tudes. Germanis kolb clava, per metathee ` 


fin , Klopel piffillum , klapf i£bes , vel fonus ex itle, 
donner klapf ictus vel fragor fulminis, &c. Omni- 
bus confentiunt Greca , xcxámdlo tundo, sixap 9 ic- 
tus. On voit dans ce paffage un exemple de la 
convenance des Langues, * 
Cour-pr-Jarnac. L'Abbé le Le 
dans fes Additions à Caftelnau , page 60. du fecon 
volume ; Er par ce coup mortel que Jarnac donna 


is pro quibus ipfe mor 


C O U. : 
au jarret à la Chaffeneraye : qui a fait le proverbe 
François du conp-de-Jarnac , peur fignifier une at- 
teinte [ans reméde , &c. L'Abbé le Laboureur s'eft 
trompé. Un coup de Jarmac, Ceh nn coup impré- 
vw. M, 

COUPE: pour rafe à boire. De cupa. Voyez 

Cours. Ce que dit Wachter, dans fon Gloff. 

German. au mot Kopf, fervira à éclaircir dt 
de notre mor François. Ecoutons-le parler lui- 
méme. Kor , dit-il, poculum. Boxbornius in Lex. 
Ant, Brit. Cib vas quoddam , cwppan phiala , ca- 
lix cyathus. Gloff. Pez. Scyphos le Benfo- 
nins , in Vocabulario Anglo-Saxonico : cupp obba. 
Ferelius , in Indice: kopp poculum, Gracis «o9 
CF xunn eff navicula , xuflda. C nomi er vas poterium, 
Latinis cupa dolium. Larino-barbaris caupus c 
cuppa poculum , imo etiam navisium. Galli coupe 
calix , Iralis capa concha. Ducerem cuntla à Latino 
capere, mif Graca obflarent. Latinis antiquiora, 
Nec tamen affentiri polfum iis qui vocem vel à na- 
Vigil, vel a rotunditate capitis , ad pacula tranfla- 
tam exiflimant. Malim omnium appellationem à 
motione cavitatis repetere, Verba qua bunc fenfum 
generant vide in kaw cavas, Quidquid ergo cavum 
CF ventrofum erat, ut vafa ame memorata > eodem 
nomine appellari poterat, Hinc illa latitudo , ut 
eadem vox cymbam, phialam, poculum , dolium , 
concham /ffenificer. Hodie nihil berum fignificat , 
Jed dicirur tantem de vafcnlis quibus aqua calida 
bauritur , € fanguis in Jcarificatione excipitur. 
Comme l'Auteur renvoie dans ce paffage au mot 
kaw , je joindrai ici ce qu'il dit fur ce mot, afin 
que l'on voye encore mieux la convenance de di- 
verfes Langues. Kaw cavas, Radis antiguiflima , 
© ex primavo ( ut videtur ) hominum fermone re- 
lila , qua hodie fuperat apud polleros Ceirarum in 
Britannia © Armorica. Boxborntus, in Lex, Ant, 
Brit. Cau caos, claufur. Hac ipfavadix examen 
ducit vocabulorum in vetufliffimis linguis, Hebrei 
Bav eff medium inane , five medii cavum, gie 
vea , cafaf excavare , pront ex Schedulis doiliffimii 
Profefforis Clodii cognovi. Latini babent cavus , ca- 
vea, cavare, caverna , © cavum pro celo, Cam- 
bri cafnu cavare , cwg linter, fapha ex arbore ca- 
Vata, cawg pelvis, cawel fporra , ceubal, ceubol s 
cymba, proprie cavus venter, à bol venter , unde 
Burgandis caupulus pro navi, ut notavi in Prafa- 
tione ad Germanos, $. xini. Germani. kaudi vas 
cavum, koie c kofe , locas cavus / &c. " 

COUPEAU : px je Les Flamans di 
fent coppe! , en la méme fignification. Af. 

Courtay , pour fommer. En Langue de 
Galle coppa. Huet. 

Co v rrav. Fragment de bois. Voyez corper, 
Rabelais a dit, coupean d'oignon , pour pelure d'oi- 
Enon, Tel difoir efire Socrate ; parce que le voyant 
«n debors , © l'effimant par l'extérieure apparence, 
w'en euffiez donné un couptau d'oignen, C'eft au Pro- 
logue du premier livre. M. Voyez COPE AU. 

Il n'y à pas d'apparencé qu'en cet endroit Ra- 

elais ait employé fe mot de cespeau , dans la fi- 
gnification de pelure, mais bien en celle dë mor- 
ceau d'une rouelle d'oignon : encore ce morceau 
vaut-il quelque chofe, puifqu'il eft mangeable ; 
mais la pelute d'oignon n'et bonne tout au plus 
qu'a quelque teinture : auffi la jette-t-on parmi 
l'ordure. D'Aubigné , livre 2. chap. 7. de la Con- 
férence de Sancy, a appellé copeaux la rognure 
des ongles, Le Duchar 
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COUPEBOU RGEON. C'et un | it 
animal, du genre de ceux que les Grecs iuis 
ruden Tipa » Véginipennes ; c'eft-à-dire , qui ont 
leurs ailes dans une gaine : lequel n'eft pas plus 
gros qu'une lentille, Ce petit animal » pendant les 
mois de Mai & de Juin, fait un grand dégát aux 
jeunes jets des arbres fruitiers ; en leur coupant à 
demi l'extrémité : ce qui fait que cette extrémiré 
vient à périr, & par ce moyen les jeunes jets ne 
s'allongent pas. Et c’eft pour cela qu'il a été a 
pellé coupe-bourgeon. Nous l'appellons autrement 
lifette , & urebec, Voyez liferte , & nrebec, Mt. 
Covrr-conocr. 
fon Dictionnaire de 


piéces de bois vecourbées en arc » qui s'élevent infen- 
Jiblement vers l'étrave , Pour venir regner fous l'epe- 


COUPELLE. Vale, qui fert à affiner l'or 
& l'argent. De cwperla , qui fe trouve dans les 


Bs]ny , capella, M. 
COUPER. Budée le dérive de 26m ley , qui 
fignifie fraper, fendre , tailler : mais j'aimerois 
mieux le dériver du Latin-barbare capulare , qui 
fignifie méme chofe. L'addition premiere à la Loi 
des Bourguignons, titre 5. paragr. 1. Quicumque 
ingenuus mulieri ingenue crines in curie fua prafump- 
Jerit capulare. La Loi Salique; titre 18. parag. 4. 
Si quis concifam aur fepem alterius capidlaverir. Les 
Capitulaires de Charlemagne , livre 1. titre 81. 
Nec capulent veflitus, nec confuant. De capulare 
on fit copulare. Une Charte de Charlemagne, qui 
fe voit dans le Chronicon Laurishamenfe > Ut de 
lva vinnam faciendi vel emendandi haberent po- 
tefiatem , in quantum eis opus effet prendere © copu- 
lare. Ville-Hardouin, livre 3. Le Grieu avoit le 
poing celpé. Et livre 9. Pi Marquis Boniface de 
Momferrat ot la tefle colpte. Cafencuve. 
Couper, Goffelin, page 32. le dérive de 
xezéy , & M. du Cange de xz uy , qui eft la mê- 
me chofe. M. du Cange ajoute : vel ex cuppus , 
infirument'm quo pedes reorum ita confiringebantur , 
nt fcinderenrur, ll vient de copare , inufité , fait de 
xera , aotilte 2. de zemle, Et là, copadium; 
Les Glofes anciennes : Tiyay? , Copadium , fruf- 
rum. De copare , on a fait aufi copellum , dont 
nous avons fait copeau. Cafaubon prétend qu'on 
a Fait auli srevey de «onu. Syratu[ani mmya 
appellajfe dicuntur qa TW ptas xd À apley tz 
The "pemziQNE naar : reliquias maze, aut 
panis , qua Evangelihis quatuor x ázpau a nancupan- 
tur, Hac norione , zumo eriginem baberet à xorla; 
Mt xhäqua, Aux In loco aU o, pofitum efl out in 
Ébypua s prO yopsa © desoTMpol y pro ascovwpén Pofferior 
atas , alid formå., idem nomen ufurpavit, Nam 
apud Suidam , C in aliquor Gloffarii locis , say, 
ps xoay . legere eff pro fruffo rei œ fragmento, 
C'eft au chapitre 9. du livre xi. de fes Animad- 
verfions fur Aehénce. € Comme nous avons ap- 
llé coupeauv ces fragmens que ceux qui traÿail- 
ae en bois enlévent du bois , les Grecs les appel- 
loient de même éreriquale. © De couper , on 
a fait COUPERET ; qui eft un grand couteau à dos, 
court & large, avec lequel les Bouchers démem- 
‘brent & détaillent les bœufs & les moutons. «M 





330 COU. 


de Cafeneuve dérive couper de capulare. Voyez-le. 


HO QUPEROSE. Bourdelot , dans fes Ery- 
mologies manufcrites , le dérive de cuprum roja: 
& le Pere Labbe, dans fes Erymologies des mots 
François , de cuprofa , fait de cuprum. Il vient de 
l'Alleman kupfer vefer. M. de Saumaife , fur So- 
lin, page 1160. Germani bodie appellant chalcan- 
thum, aquam cupri, kupfer valler. Inde noftrum 
couperole. Mais l'Alleman kupfer vient du Latin 
cuprum, qui fignifie du cuivre. Et cuprum a & fait 
de zimp? , dans la fignification d'Ile de Cypre. 
Suidas : zdoaaySer s 0dp (6) awyruperey èn Troie xad 
Kozpor Merdo. Voyez cuivre. Les Anglois difent 
coperas, & Du fubitancif comperofe , on a fait l'ad- 
je&tif couperefe. Un vilage conperofé , c'eft un vilage 
rouge, bouronne. M. , 

é oyrrrosE Ce mot vient plutór du Latin 
cupri ros, La cóuperofe fort du cuivre , comme une 
ai de rofér. Delà l'Alleman kupfer wafer , 
comme qui diroit eau de cuivre. Le Duchat. 

. COUPET. Les Touloufains appellent ainf 
le chignon du cou. De l'Italien T : qui eft un 
mot Lombard, ou Vénitien, qui fignifie l'acciput 
des Latins. Coppa; coppum , coppettum , COUPÉT. 
Touchant l'étymologie du mot Iralien coppa , en 
cette fignification du derriere de la tête, voyez 


mes Origines Italiennes au mot coppa, con l'O lar- 


. M. 
P COUPLE. Lat. par. Un cóuple de pigeons : ou 
comme on parloit autrefois , ume couple de pigeons. 
De copula. Copula, copla, courts. M. 
Coupe : pour la corde qui fert à menet les 
chiens deux à deux. De copula. Ovide livre f. de 
fes Métamorphofes : 


Copula detrahitur canibus , ques illa fe- 
guent es 

Effugit * 
Les Capitulaires de Charlemagne, dans le Tome 
2. des Conciles du Pere Sirmond, pag. 1 57. Ut Epif- 
copi, © Abbates , © Abbariffe, cuplas canum rion 
habeant , nec falcones , nec accipirres, Jean, Moiné 
de Marmoutier , livre 1. de l'Hiftoire de Geoffroi 
le Bel, Comte d'Anjou : Venateres de more fagaci- 
bus catulis copulas relaxarant, Hincmar, dans fes 
Epitres , a aufi dit eupla; canum. M. 

COUPLE T de chanfon. De copuletum , dimi- 
natif de copaium , lequel mot copulum a été dit 
p métaplafme@our copula : lequel mot copula, 

trouve pour cexplet de chanfen. Les Glofes an- 
ciennes : copula, a:x@. Et de-là l'Efpagnol copla , 
& coplilla , & VItalien cobba, cobbola , & gobbola. 
NE mes Origines Italiennes au mot cobbola. M. 

OUPLETS: pour charmieres, De copuletum : à 
copulando. Voyez charniere. M. 

COUR. La maifon , le train, & la fuite d'un 
Prince : ou l'affemblée de ceux qui rendent juftice ; 
comme La Cour de Parlement , du Sénéchal , de PE- 
véque. Ce mot vient fans doute de Curia : maïs auffi 
peut-on dire qu'il vient du Latin-barbare Cwrris , 
qui fignifie quelquefois la méme chofe. Le Synode 
de Conflans : Ad placitum five ad curtem veniens. 
Lambertus Schafnaburgenfs , de Rebus Germani 
cis : Conglobato agmine , ad curtem Regiam proficif- 
centes , C ad diflurbandam quietem Regia Curtis pra- 
medir ato furore veniffet. Les Annales de Fulde fur 
l'an 897. Cafar verd cum Curte Regia , &c. Ce mot 


eft encore fréquent dans les Capitulaires de Charles 
le Chauve. Cafencuve, 


mmm 


Parlement. Scäliger, dans fon iecond S 


C OU. 

COUR DU ROY. Il faudroit écrire Court i 
car ce mot vient de cris, & non pas de cji, il 
y a un Titre dans les Loix Alémanniques de eo er 
in Curte Regis furtum commiferit : Et un autre de 
co T in Curte Regis bominem occiderit. Y faudroit 
auffi écrire, pour fuivre l'étymologie, Court de 
cali : 
Il. appert des sittes qui fe faifoient en Esp 
François > ya goo. ans, que nos François qui en- 
tendent mal leur Langue, ont ceffé d'écrire la Coure 
de Parlement, écrivent tons Cour : parce que, di- 
fent-ils , il vient de Curia. Mais que #'appellent-ils 
Curie, & les Courrifans Curiens , ox Curifans ? 
Quand on parle de la Cour du Roy, il vient de Cur- 
tis, Jrali » corte. In Curti noflra. Les Pariemens 
efloient par-tout. où effoit le Roy. E l'en dreffeit un 
enclos, qui s'appelloir Curtis : Et le Roy efcriveit de 
Curti noftra. Scaliger a entendu parler de Nicot; 
en blámant ceux qui écrivent Cour de Parlement S 
croyant que ce mot de Cowr venoit de Curia, Voj- 
ci les termes de Nicot : Cour. C'eff nne Compagnie 
affembiée d'Officiers du Roy , ou d'autre Prince, effa- 
blie pour la décifion ordinaire des procès. Er viens de 
Curia Latin : & par ce , fe doit eferire fansT : Cour 
DE PARLEMENT ; Cour pes CeNERAUX, Drs ÀY- 
DES; © femblabies. Il dit la méme chofe au mot 
Cowrr. Mais nonobftant cette étymologie de Cour, 
4 Curre, on prononce Coxr. Voyez mes Obferva- 
tions de la 2. édition, fur les Poëlies de Mal- 
herbe. 

Corris a été fait de cohors. M. de Saumaife fur 
Solin , page 310. Cohortes, proprie , aree muro © 
adificiis cintla, ad villam adjunils, Exterior erat, C 
interior; ut nobis hodieque : quam altam € baffam 
cüftam vocamus, Nam cohortes poflea cortes , c 
curtes. Plura «dificia cum horto junlla fic diceban- 
tur , c evyxopla : nam cohortes proprie funt sv)xsp^ 
"Tu. Rotunde olim erant hujufmodi in villa cohor- 
tes : ab hac enim rotunditatis forma certus nume- 
rus militum in legione Cohortis nomen accepit. Gra- 
ci Wb eadem ratione axnipac vocarunt hujufmodi cobor- 
tes. Voyez Goldftat dans fes Alémanniques , Tome 
1. partie 1. page 191. & M. Rigaut dans fon Glof- 
faite, au mot xog]n. € Petrus Beneventanus : Cua- 
Tis, vulgare eft Gallicorum , ficut manius, Jrale- 


M. Lancelot a fuivi mon opinion touchant 
l'étymologie du mot de Crwr dans la fignification de 
la demeure du Prince. Mais le P. Labbe l'a fort im- 
prouvée. Voici fes termes : Cour pu Roy, ET DU 
PARLEMENT ş Viennent du mefme mot Latin Curia : 
quelquefois , mais bien plus rarement , de curtis : 
courtifans , courtiler, coürtois , courroilie, Cc. G 
nullement , de regia cohors, comme ont avancé nes 
Dotleurs de Port-Royal. Qui eff-ce qui a jamais leu 
dans nos Autheurs François; ire ad Cohortem Re- 
giam , pour aller en Cour? morari in Cohorte Re- 
gia, mais bien, ad Curiam , in Curia, in Curte, ad 
Curtem Regis. Nos Loix, nos Capitidairer , nos 
Conciles , nos Autheurs de la Y. ti € 5. lignées de 
nos Rois; Poëtes, Orateurs , Hifforiens, & autret, 
en font pleins. 


Curia dar cutas. Ergo fi tu bernie curas 

Vivere fecurè, non fit ribi Curia curz. 

Curia, 'curarum genitrix nutrixque mala- 
ram, 


difoit un de nos bons Evefques , il y a plus de fix cens 
ans. M. Lancelot, contre lequel le Pere Labbe a 
fait cette Note , y a répondu. Il dit dans (a Répon- 


C O U: 

fe, que conr d'une maifan vient de yupa; que Cour, 
par rapport au Roi, vient de cors, contraction de 
cohors; & que cors & cohors, viennent de zveris ff 
cella, cavea, nn panier, une cage : A yop] Gy, feptum : 
d'où on a fait l'application, premierement à une 
bajfc-conr , où l'on noutrit des oyes , & des volailles : 
comme on voit par ce vers d'Ovide : 


Abfulerát multas illa cohortis aves. 


Car ce n'eít ajoute-t'il , que par reffemblance à 
ces troupes de volailles qu'on voit dans les métai- 
ries, que {clon Varron, les Compagnies de fol- 
dats ont été nommées Coherres, Et pour ce qui eft 
du mot de Cour de Parlement , il le fait venir de 
xupia , lien à. Athénes, où s'alfembloient les Ma- 
giftrats. M. Lancelot s'eft auffi trompe de fon cô- 
té. Le mot de Cour , dans toutes les fignifications 
dont il a parlé, vient de cors certis. Cohors & cors 
pour une baifecourt, fe trouve dans Varron, dans 
Columelle, & dans Palladius. Et Nicot, qui au lieu 
allégué, a écrit qu'il falloit écrire Cour de Parle- 
ment , écrit toujours Cowrr de Parlement, 

M. de Caleneuve , après avoir dit que Cewr dans 
la fignification de la demeure du Prince, venoit fans 
doute de Curia , ajoute , qu'on peur dire qu'il vient 
aufi du Latin-barbare Curtis. M. 

Cour prs Miracres Les Œuvres 
de Brufcambille, édition de Rouen , 1626. page 
35 $- Certes fi cela efloit , toutes ces manieres de gens 
pourroient bien paffer le refle de leur vie a la conr des 
miracles, © avec les cagoux manger bonerablement 
dans des efcuelles de bois. Le Caton Chrétien, pag. 
46. du Recueil de pieces du Sieur de Saint Ger- 
main, &c. Anvers in-4*. 1643. parle dela Cowr des 
Miracles, comme étant un endroit fitué proche la 
Porte Montmartre, & où les gueux qui s'y retirent, 
fe font des plaies, & fe procurent des ulcères pour 
exciter la charité des paffans, Er Sauval, tome 1. 

age 512. de fes Antiquités de Paris en 3. tomes 
in fol. Paris, 1724. dit que cette Cour des Mira 
cles a tiré fon nom des métamorphofes des gueux , 
&c. mais il ne dit point en quoi confftent ces mé- 
tamorphofes. Je crois que c eft proprement en ce 

ue ces gueux, qui pendant le jour, à la porte 

es Egliles ou ailleurs, paroiíTent eftropiés , & au- 
trement attaqués de maux incurables , ne font pas 

lutót rentrés le foir dans cette méme cour, qu'on 
Les voit, comme par miracle, agiles & difpos de 
tous leurs membres. Voyez le Journal de Paris , 
Février 1725. page 166. & 167. de l'édition de 
Hollande. Le Ducbat. 

COURAGE. Du Cangé croit que ce mot 
vient de ceragium , qui s'eft dit de ce que l'on de- 
mande de tout fon cœur. Joannes à janua le dé- 
rive de cor & age. Corragio en italien , veut dire 
la méme chole que cowrage en François. Je crois 
pe l'Icalien corragio , & le François courage , ont 

té formés da Latin-barbare coragixm; & que co- 
ragium a été formé lui-méme du Latin cer, de la 
méme facon que bomaginm l'a été d'home. * 

COURATIER. Voyez Courrier. M. 

COURBATURE. Maladie de cheval. De 
curvare, Curvare , chrbatus , curvatura, COURBA- 
TURE. C»rvatieus, COURBATU. La courbarure fait 
courber les chevaux. M. 

COURBE. Nom de terres. De curvas, Curvns, 


curva, curba, M. . 
Course. Malde cheval. Voyez Solleyfel dans 
fon Parfait Maréchal. Mf. 


COURBETTE. Curvus, curva , curvetta, 
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C'eft un terme de manége. Le cheval fe courbe 
en allant à courbettes. Af. 

COURCAILLE T. Pelon; dans fon livre 
des Olfcaux , au chapitre de la caille : Les hommes 
ont inventé certains petits inffrumen: de cuir € d'or, 
nommez courcaillets , qui peuvenr exprimer la voix 
de la caille. Laquelle ayant le corercaillet , pen[ant que 
ve foit les femelles, © voulant les venir trouver y 
tombe dans les filers, Cet inftrument a été ainfi 
appellé de la voix de la caille femelle, laquelle ii 
imite. En Baffe-Normandie , on prononce carcarl- 
let : & à Rouen carcaillor. Crefcentius, dans fon 
Traité de l'Agriculture , livre x. chapitre 25. 
l'appelle qualilarerium. Voyez M. du Cange. 
M. 

CourcaiïLLrer. Rabelais, livre 3. chapitre 
6. En M MM que le Roy Petaut après la jonr- 
née des Cornabans ne nous cajfa proprement parlant, 
je dy moy © courcaillet , mais nous envoya rafre[- 
chir en nos maifons. Ici courcailler eft un nom fu 
polé qui défigne un homme extrêmement las dela 
guerre dès la premiere expédition , après avoir au 
printems témoigné un extrême empreífement d'en- 
trer en campagne, à l'exemple du cowrcailler, ou 
måle de la caille , lequel ne chante qu'au renou- 
veau. Joh. Bruyerin. de re cibaria, livre 15. cha- 
pitre 33. Mediterranei Galliarum trafus alunt qui- 
dem ( il parle des cailles }, verum rærar admodum, 
Mares apud eos vere canere incipiunt , prefertim 
Aprilis menfis initio : à quo cantu nemen qualcz in- 
ditum videtur. Corqualcatum noffrates nuncupant. 
Le Duchar. 

COURCELLE. Nom delieu. De corricélla, 
diminutif de rorris. Au lieu de corticella, on a dit 
certicellum , par métaplafme. Et de corricellum , on 
d fait certicellio corticellionis , d'où on a fait enfuite 
Courcillen, nom de lieu & de famille. M. le Marquis 
d'Angeau s'appelle de Cowrcilion, M. 

COUREUSE. Fille de joge. Les Latins 
ont dit de méme vage. Properce , livré 1. élé- 
gie s. 
Non eff illa vagis fimilis collata puellis. 


Et delà, Verus volgivaga. M. 

COURGE. De cucurbitia, fait de cucnrbita: 
M. E 
Courcs à porter les feaux à la riviere. Jé 
me doute p veut dire ume coütbe , à curvirate, 
Pertica, fetis ferendis idonea : pertica fitularia. 
Ce font les paroles de Robert Etienne, qui ont 
été copiées par Nicot. Robert Etienne a bien rén- 
contré. Curvn; curvi , CHTVICINS, curvicia, COURS 
de. M. 

Cot cr. La Coutume de Bretagne, art. 717. 
En mur mitoyen , le premier qui affiet fes cheminées 
par les courges © conrbeaux , peut. percer le mur on- 
tre, © ne les lui peut-on ofler nereculér. Ycicourges 
& courbéaux font fynonimes. Le Dachar. 

COURIACE. De coriaceum. M. de Saumaïfè 
für Solin,page 1127. cexvrudy Graci vocant omnes cara 
nes que cum difficultate maridunti, atque inter dentes 
frabuntur ; ut coria. Ide È CORIACEUM vulgo vos 
camus quod Graci exvrod:c. Ce mot eft ufité en Nor- 
mandie, non-feulement pour les viandes, mais pour 

lufieurs autres chofes ; & particuliérement, pour 
€ bois qui ne fe rompt pas nettement. € En Baffe- 
Normandie, on dit cowamenx , pour ceuriace : dd 
mot de ronanne. M. 

COURIR. De cwrrire, dit par métaplaf- 
me, au lieu de currere: De currere , on a faif 


C oU. 


comme parlent nos Anciens, cora 


2 
COMITE j ou, 


eo URONNE E. Sorte de rime ancienne. 
Charles Fontaine dans fon Art Pectique, livre 1» 
chapitre 15. COURONN e'e eff nommée ia ryme 
en laquelle; on l'une, feule , ou les deux on trois der- 
nieres [yllabes du carme , faifant mor , ont ete aufi 
dernieres de la dittion, les vécédant. De cette, a 
uff Marot, au fecond couples de la chanfon fufdite , 
difant : 

La blanche colombelle belle 

Souvent je vay priant criant : 

Mais deffous la cordelle d'elle 

Me giette wn œil friant riant, 

A douleur qui me face efface : 

Dont fuy le réclamant Amant s 


Qui pour l'outrepaffe mre[paffe- 


Er enfuite : Counonne'e ANNEXE : en Lagnelle là 
couronne n'efl pas [yllabe , ou fimple, ow double, ré- 

née entierement : ains La couronne È le chef font 
feulement ditlions conjuguées © ammexées ; cef- 
a-dire , defcendantes d'une mefme fonrce; comme 


difant : 


Les Princes font anx g'ans cours couronnez, 

Comtes, Ducs, Rois, par leur droit nom 
nommez.. 

Leurs logis font en ben ordre ordonnez, , 

Et du hautain leur renom renommez, M. 


" COUROUCER. Julien Taboet, dans fon 
livre De Rep. © Lingua Francica , dit qu'il vient 
de corufeare, qui fignifie reluire , mais qui fe dit 
des éclairs du tonnerre. Ce qui a beaucoup d'appa- 
rence : car étre en celere , le dit proprement de ce- 
lui qui fouvent ne témoigne iw fa paffion. Mais 
Je couroucer , eft proprement faire éclater fa colere 
par des a&ions & par des paroles violentes : ce 
qui eft proprement le feu de la colere. Auffi difons- 
nous de ceux qui fe couroucent , qu'ils jettent le 
feu par la bouche & par les yeux ; qui eft propre- 
ment corufcare. Cafeneuve. 

COUROUSSER. Sylvius dans fon J/agoge 
in Linguam Gallicam , page 35- & Taboet, dans 
fon livre de Republica & Lingua Francica, & M. 
de Cafeneuve dans fes Origines Françoiles , le ti- 
rent de corufcare. Et c'eft l'étymologie que j'ai 
donnéc de ce mot dans mes Origines de la Lan- 
pe Frangoife de la premiere édition, fans avoir 
u, ni Sylvius, ni Taboer , ni M. de Cafeneuve. 
AM. 


COURRETIER, ou Coretier. C'eft un 
homme dont la profeffion eft d'aller çà & là pour 
faire vendre les marchandifes. Il eft formé de cour 
re, ou. courir. Ainf on les appelle en Languedoc , 
Gourratiers : du verbe gourri & gourrina , qui igni- 
fie courir ga © la. Cafeneuve. Voyez COUR- 
TIER. 

, COURROYE. Fauchet dans fon Traité de 
l'Origine des Hérauts ; chapitre 1. dit que ce rot 
a été dit quaff cuiroye : parce que la courroye étoit 
faite d'une roye, ou longue piece de cuir. Fauchet 
fe trompe. Cowrroye a été fait du Latin cerrigia, qui 
fe trouve dans le Scholiafte de Juvénal, pag. 188. 
de l'édition de Pierre Pithou, & en plufieurs lieux 
de l'Ecriture Sainte. 

COURROYEUR. De coriater, qu'on adit 


pour coriarius, Nos Anciens prononçoient & écri- 
voient comoyeur, M, 


COURS-L A-REIN E. Proménade de Paris: 
De la Reine Marie de Médicis, qui l'a fait faire; 
Les Italiens fe fervent de Corfo en la méme figni- 
fication. Strada del Corfo. C'eft une rue de Rome. 
Et les Efpagnols, de Corro. Corro de Toros : parce 
que ces lieux originairement étoient deftinés à la 
couríe des chevaux. M. 

COURSIER. De l'Italien corfiere. Voyez Sei- 
io Gentilis, dans la 266. de fes Annotations fur 
Apologie d'Apulée. 4. 

Counrsrien. Sorte de canon de vaiífeau. C'eft 
comme qui diroit raccourci. Marot,dans fon Epitre 
du camp d' Altigny : Comme canons doubles c raconr- 
fis. Le Duchar. 

COURSON. Branche de vigne , taillée, & 
raccourcie à crois ou quatre yeux. De currus. Cur- 
us, curtins, curtio. Curtio, curiionis, curtione , COUR- 
sow. M. 

COURT : pour bref. De curtus, M. 

Court. La baffe-court , ou cour d'un legis. Ce 
mot eft formé de chers chortis, qui dans Varron, 
liv. 1. chap. 13. fignifie la baife-court d'une métai- 
rie ou mallon champêtre. Du génitif chris, elt 
venu le Latin barbare curiis, duquel nous avons 
fait court, Dans les Loix Barbares, & dans quelques 
Auteurs de la derniere Latinité , curtis fignifie quel- 
quefois court , ou baffe-cowrr. La Loides Allemans, 
titre 81. $. 2. Si quis domum infra curtem incende- 
rit. La méme Loi, titre 10. Si quis in curtem Epif- 
copi contra legem armatns intraverit, xviij. fol. Si 
intra domum, xxxij. fol. componat. Mais le plus 
(ouvent ce mot fignifie la maifon, ou la metai- 
rie : comme en la Loi des Wifigoths, livre 8. tit; 
1. L. 4. & en la Loi Salique, titre 6. $. 3. Que fi 
dans la Loi des Allemans , titre 32. on lit in Corte 
Regis, & in Curte Ducis , ces lieux doivent être 
entendus en ces Loix, non dc la Cour du Roi, ou 
du Duc, mais des Maïfons & des Métairies de leur 
Domaine. Comme auffi au titre 39. Loi 1. dela Loi 
des Lombards , où un homme docte a expliqué Cor- 
tem Regiam , par Aulam Regiam : bien que ce paf 
fage ne puiífe être entendu que d'une Métairie du 
Domaine du Roi, puiíqu'entre les dépendances d'i- 
celle, la Loi mer rerrarum , [ylvas , vites , nec pra- 
tum, Cafeneuve. 

Co vx T: pour area, De corris, Voyez cour. 

CountT-rrFru. CourTE-PAILLE, 
Jeu : ainf appellé, parce qu'on prend un fétu plus 
court que l'autre, ou une paille plus courte que 
l'autre. Ce jeu étoit en ulage parmi les Anciens. 
Ce qui a été remarqué par M. de Saumaife fur Ter- 
rullien de Pallio,page 164.en ces termes : edpisi, 
eff tenus. Unde © minutas ac tennes de virga pra- 
cifa tefferas , quibus ad fortiendum utebantur , tenos 
vocabant. In Legibus Frifonum : tali de virga praci- 
fa, quos tenos vocant. Er alibi : alibi faciat fuam 
fortem ; id e(t, renum, de virga. Tenus efl £o agii 
rappion feluca, © forricula lignea. Sorticulæ buxeæ 
mentio in libris Agrimenferum. Hinc rappia Boh, 
pro fortes ducere, apud Conflantinum in libro de Im- 
perio. Et de illo fortium ducendarum genere accipien- 
dum , quod vulgó curtam feltucam appellamus , &c. 
f Ce Jeu a été omis par Rabelais parmi les Jeux 

Gargantua. M. 

Counr-NE s. Surnom de Guillaume , Com- 
te de Touloufe..Par corruption, pour Comrb=nér. 
De Curbi-nafus. C'cít ainf que ce Comte de Tou- 
loufe eft appellé dans un vieux Titre. Courb-nés ; 
c'eft-à-dire, grand nés, nés aguilain. M. 


COURTAUT. 


COU 


COUR T AU T. Nous appellons ain les che- 
vaux qui ont les oreilles accourcies. Il vient de 
curtatus, Dans la Loi des Bourguignons, titre 73. 
caballus curtatus , eft le cheval auquel ona coupé 
la queue. De caballo currato fimilis pæne fervanda 
conditio efl. La Loi des Wifigoths, livre 8. titre 4. 
L. 3. Siquis aliemi caballi comam turpaverit , aut 
caudam curtaverit. Caíencuve. 

CourTAUT. Cheval à qui on a coupé la 
queue. De cwrtaldus, formé de currus. La Loi des 
Bourguignons, titre 7. ule du mot de cwrrarus. Si 
quis alieni caballi comam turpaverit aut caudam cur- 
taverit , dit celle des Wifigots, virt. 4. 3. M. 

COURTAUX-DE-BOUTIQUE. On dit 
qu'anciennement en France toutes les períonnes 
de condition portoient la robe longue. Ce qui pa- 
roit, ajoute-t'on, par les anciennes ftatues , par les 
anciennes tapiferies , & par les anciennes peintu- 
tures , où les robes folennelles des Rois, des Che- 
valiers , & des autres perfonnes de condition, font 
repréfentées longues. Et on prétend que c'eft de- 
là qu'eft venue cette façon de parler , Courraux-de- 
boutique. Mais il weft pas vrai qu'anciennement en 
France on portât ordinairement la robe longue. Et 
ce qu'on allégue des anciennes ftatues, & des an- 
ciennes peintures, doit s'entendre par rapport aux 
jours de cérémonies. Car il eft certain qu'ancien- 
nement la plüpart des François portoient ordinai- 
rement le manteau court : & trés-court. Martial, 
livre 1. épigtamme 93. 


Dimidiafque nates Gallica palla tegit. 


Joannes Dubravius , dans fon Hiftoire de Bohéme, 
pow de Jean Roi de Bohéme, qui imitoit les 
çons de faire des François : Circa annum M. ccc- 
xxvur, inerat. ei peregrinus habitus in nutriendis co- 
mis, in calciandis pedibus roffratis calceis , invef- 
tiendo corpore palliolis vix dimidias nates tegentibus, 
La Chronique de Bromton, page 1150. Cum Rex 
Henricus , plius Matildis Imperatricis 34. annis re- 
agnaffet , anno Domini 1189. menfe Julii, in cétavis 
Apoflolorum Petri C Pauli, luna. 19. feria ç. apud 
Chinonenfe Caftrum , febre invaiefcente obiit, Omnes 
proximi fui, cum decederet , © familiares circum- 
flantes , ita rapacitati indul ferunt y ut corpus Regis 
din nudum faceret , donec puer quidam inferiores cor- 
poris partes pallio brevi contegeret, Et tunc. videba- 
tur nomen ejus adimpletum , quo ab infantia vocaba- 
tur Henricus Curtmantel. Nam iffe primus omnium 
curta mantella ab Andegavia in Angliam tranfve- 
xir. Et Glaber fe moque des François avec leur ro- 
be courte. Mais pour revenir à nos Courtaux-de- 
boutique , je crois pourtant que les Marchands à 
boutique ont été ainíi appellés, parce que leurs 
vétemens de délfas étoient plus courts que ceux des 
perfonnes de condition. M. 
CourTaux-prBourique Coquillart , 
dans le Monologue des Perruques : 


Paveurs t£ revendeurs de pommes 
Ont longues. robes de cing aunes, 
Anfi bien que les Gentilibomme:. 


Ét en un autre endroit du méme Poëme : 
Habits neufs felon la faifon, 
Jafques en terre longue cotte, 


Et rapporter à la maifon 
Du moins pied & demi de crotre, 


Yl fe plaint du luxe du menu peuple, qui s'habil- 
loit comme les gens de qualité. Moliner, dans le 
Tome I. 


C OV. 433 
Dialogue du Gendarme & de l'Homme armé? 


Ne fant qu'in gueux vetu de court 
Pour executer le devoir. Huet. 


COURTE-BOTE. Ce mot de raillerie (e dii 
encore de ces petits hommes qui ont la jambe cour- 
te & ramañlée. Nous lifons dans Orderic Vital, fiv. 
7. de l'Hiftoire Eccléfiaftique, que Guillaume Je 
Conquérant , Roi d'Angleterre, appelloit ainfi for 
fils Robert, Duc de Normandie, parce qu'il étoit 
gros & de perite ftarure. Corpore amem brevis c 
&rejfis 5 ideoque Brevis-ocrea a patre cognominatus, 
Er au livre 4. parlant du méme Robert : Facie obe- 
Ja, corpore pingui, brevique fanera : unde vulgo Gam- 
baron cogreminarus eff , & btevis-ocrea. Où il faut 
fans doute lire Jamberon, qui eit un diminutif de 
jambe. Cafeneuve, 

COURTE-BOTTE COURTE-HEYSE, Or- 
déric Vital, livre vii. parlant de Robert fils de 
Guillaume le Conquérant : Corpore antem brevis , 
C gros; ideoque Brevis octea a patré cognomina- 
tus, Et livre 1v. facie obefa, corpore pingui , brevi- 
que [latura : unde vulgo Gambaton cognominatus 
y. © Brevis ocrea. M. de Cifeneuve prétend qu'il 

aut lire en cet endroit. / amberon , au [ieu de Gam- 
beron, Gamberon eit bien. Gamba, gambara , gam- 
baro, gambaronis, GAMBARON , GAMBERONI 
M. 

COURTEPOINTE. Pluficurs difent con- 
trepointe, Et ce mot fe trouve ainf écrit dans Ni- 
cot. Ce qui m'avoit fait croire que cowrepoinre 
avoit été dit par corruption au lieu de contrepoinre, 
de contra, & de purilum : comme coNTREPOIN- 
TIERS, de contrapunélures. Voyez pourpoint. Mais il 
a été dit par corruption au lieu de coultepeinte , de 
culcitæ puntla. Les Inftiturs de Citeaux , chap. 19. 
Nullus ferat fecum in via puntlam culcitam. Punčka, 
c'eft-a-dire, punélis transféta. Les Latins ont dit 
de méme défigere veflem : & les Grecs, fiaxevrdy này 
xus. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
| page $10. le mot de coxirepointe {e trouve 

ns l'inventaire des meubles de Charles V, im- 

ime à la fin de fa Vie, écrite par l'Abbé de Choi- 
y- Une chambre de veluau assurée a fleuri-delis gar- 
nie de ciel , de dofier , de coxitepointe, M. 

CouRTEPOINTE. Conrrepoinre fe lit aufi 
dans la 58. nouvelle de l'Heptameron. Mais dans 
Froiffart, édition de Vérard, fol 261. du vol. 2. 
on lit, contes pointes pour dormir. Et dans le 
Roman de Lancelot du Lac, qui eft de beaucoup 
plus ancien que Froiffart , on lit auffi coufle pointe, 
& come pointe. C'eft au fol. 179. r°. du volume 1. 
& au fol. 99. v". du volume 2. de l'édition /#-40. 
dé 15210. Et encore au fol. 15. v*. du volume 3. Le 
Duchar, 

COURTIBAUT. On appelle ainfi dañs la Sain- 
tonge & dans la Touraine, & dans quelques au- 
tres Provinces de France, cette chaluble courte 
que portent les Diacres & les Soudiacres en offi- 
ciant. Et ce mot fe trouve en cette fignification 
dans Rabelais. De curtum tibiale. Robert Etienne 
& Nicot, qui ont écrit que rowrribaur avoit été dic 
quafi curra tibemia , n'ont pas bien rencontré. M. 

CounrTisauT. De cartus baltbers, Huct. 

COURTIER. De curfirarius. C'eft un homme 
qui fe mêle de faire faire des marchés : proxeneta: 
& qui pour cela court de cóté & d'autre. M. de 
Saumaite furl'Hiftoire Augufte, page 486, cunA- 
TIRIAM, [enam bodie vocamus ab intercimrendo : nam 
G lensuesintetcurfores & internuncii diit. Ifidore : 

lii 








4 coU. 
Conciliatrix : ob focietatem flagitiofe confenfionis ; 


còquod int ercurrat , aliennmgue nundines corpus, À 
Avignon on appelle Cwrfeur un roxénéte, un en> 
tremetteur. La Coutume de l'Ile, article 66. ule 
du mot de conlerage, pour courtage. Peur ventes s 
il nefi point di de couletage. C'e -à-dire, il n'eft 
point 1 : 
au(fi Curatiere , pour pU M: Voyez ci- 
deflus COURRETIER. 

COURTIL. Le Roman de Renard, manuf- 
crit cité par M. de la Thaumaffiere : 


La bonne femme du Maifnil 
A ouvert l'huis de fon courtil. 


On appelle ainfi un jardin en plufieurs lieux de 
France. De cortile, formé de corris. Voyez Spel- 
man , au mot curtillum ; où il cite un Manuicrit, 
dans lequel hertulans eft interprété par currillers. 
Cortile fe trouve dans les Glofes Anciennes. Voyez 


cour. M. 

COURTILLIERE, dit M. de la Quintinye, 
eff une cfpece d'infetle , qui Je jorme dans les jumiers 
de cheval pourris, © par conféquent dans les con- 
ches, Il ronge les pieds des melons, chicerées, lai- 
tues, &c. È ainfi les fait mourir. De courtil, dans 
la fignification de jardin. On l'appelle Ia Jardi- 
niere en Anjou. M. 

COURTINE. Terme de fortifications. C'eft 
la partie de la muraille ou du rempart qui eft entre 
deux baftions , & qui en joint les flancs. Du Can- 
ge dérive ce mot du Latin cortina, quafi minor 
«ortis , ou petite cour depayfan entourée de murs: 
& il dit que par imitation on a ainfi appellé les 
murs & parapets des Villes, parce qu'ils les en- 
ferment comme des cours. Il dit aufi que les cour- 
tines ou rideaux de lit, & les voiles qui enferment 
les autels , ont pris leur nom dela méme origine. Il 
allure qu'on a appellé corris la cente du Prince ou 
du Général d'Armée, & que les gens qui le gar- 
doient ont été appellés Corrinarit , & Currifani , 
d'où on a fait le mot de Cowrifans. Voyez Meur- 
fius dans fon Gloffaite , au mot Cortina, & le P. 
Pouffine Jéfuite, dans fon Gloffaire fur l'Alexiade 
d'Anne Comnène, qui fe fert de ce mot, que les 
Grecs ont pris des Latins. * 

COURTISANE. De l'Italien cortigiana, 
Muret, fur ce vers de Ronfard du fecond de fes 
Sonnets : 


Quand d'une Courtifane on fe voit em- 
brafé : 


D'une Courtifane : d'une femme abandonnée. Mor 
Italien. M. , d 

, COURTISER., Palquier vin. 3. Le premier 
on j ay In courtier , eff dans la Poëffe d'Olivier de 
Maigny : parole, qui nous eff aujourd' buy fort fami- 
liere. M. 

COURTOIS. De l'Italien correfe , fait de 
cortenfis , fait de corte , ablarif de cors; à caule 
que les gens de Cour font plus courtois & plus ci- 
vils que les autres. Dante dans fon Commentaire : 
E non fieno li miferi mortali di queffa vocabulo in- 
gamati , che credono che cortefa non fia altro che 
larghezza, La larghezza , è una fpeciale cortefía. 
Cortefia, è oneflate , è tuttuno, E perocche nelle Corti 
anticamente le virtudi e belli coffumi s'ufavano i 
ficc ome oggi s'ufa lo contrario ; fi tolfè quel vocabu- 
le. E f& tanto a dire cortela , quanto ufo di corte. 
Loqital vocabolo , fe oggi firoglieffe dalla corte, maf- 


à de droit au Courtier. € Les Italiens difent , 
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fimamente d'Italia , non farebbe a dire altroche tup- 
pezza. M. 

COURVAISIER. J'apprens du Gloff 
Latin de M. du Cange t in ear eri 
nos Anciens appelloient Courveifrer , un Savetier : 
& que ce mot Íe trouve dans le Regitre des Fiefs 
de la Ville de Chartres, page 16. Les Caprooifrers 


, qui vendent [oulers ou marchié , doivent chacun ebe- 


le. Ce mot a été fait de Corve[ariu; , qui fe trouve 
en cette fignification, Voyez M, du Cange. Mais 
l'origine de ce mot ne m'eft pas connue. Ce mot 
ne viendroit-il point de corium vetus? en cette ma- 
niere : corii vereris , ceri veterifus , coriveterifariu; , 
corve[arius , coux v A1s1ER. Les Efpagnols appellent 
un Savetier,gapatero de viejo. Ily de sr: Famil- 
lesen France du nom de Cowrvaifer. M. 

COURVEFE. Ceft le travail qu'on fait pour 
autrui, ou volontairement, ou par obligation de 
devoir. Il vient de curvada. l'Epitre 481. du Re 
cueil des Epitres que du Cheíne a données dans 
le voulume 4. des Hiftoriens François : Curvadas 
finas in melioribus terris vi ponit, Et ce mot eftfor- 
mé de curvare ; & repréfente lation de celui qui 
fe courbe en travaillant. Cafenewve. Voyez ci-def- 
fus CORVE'E. 

COURVETTE. Sorte de Vaiffeau de mer. 
Voyez cerbettes ci-deifus. M. 

OUSIN. Lar. confansuineur. Nicot le déri- 
ve de ce mot cen[anguineus (a). Le Pere Labbe 
lui donne la méme origine. Confanguino , & de 
la par abrégé coníguin , puis coufin. C'eft dans la 
feconde partie de da Etymologies. Il vient de con- 
geneus ; c'eft-à-dire, ex eodem genere. Congeneus , 
COH FinfM: , conginus , CONGIN , COUSIN. D'où les Ita- 
liens ont auffi fait cugino. M. Ferrari veut que l'I- 
talien cugino ait été fait de confobrinus. Ce qui 
ne peut être. De confobrimus , an auroit dit cobrinur, 

Cousin : pour x moucheron, De culex. Cu- 
lex , culicis , culiciur, culicinus , culcinus , cou- 
on, cousin. De exliciss , on a dit auffi exdicio cna 
li: ionis , dont nous avons fait cHusson : qui fe trou- 
ve dans, Rabelais en la méme fignification, & qui 
ek encore en ufage dans l'Anjou en la méme figni- 
fication. £M. 

COUSSIN. Charles de Bouvelles le dérive de 
culcita. Voici fes termes. Coussin, genus pulvilli ; 
quafi culcin : labente C in duplex S. a culcita pen- 
det. M. du Cange lui donne la méme origine. Hot- 
man , dans fon Matago de Matagonibus, le déri- 
ve de l'Alleman kefen, Les Italiens difent coffines 
que M. Ferrari dérive de cwfcire , c'eft-a-dire, cow- 
dre. ll ajoute : nif fit à coxis; quad mulieres ilium 
ciim acu operantur , coxis compleétantur. Ces ét 
logies de M. Ferrari font peu vrai-femblables. Les 
Elpagnols difent ewxi», que Covarruvias dérive 
an(fi de coxa; à caufe , dit-il, qu'on met des cou 
fins fur les cuiffes. Cette étymologie n'eft pas phis 
vrai-femblable que celles de M. Ferrari. Celle 
d'Hotman eft la véritable. L'Iralien coffive & le 
François cosia ont été faits de l'Alleman kafen: 
& l'Éfpagnol cuxin , l'a été du François confi. 
M. . 

CovssiN. M. Ménage a. raifon de dire, que 
l'étymologie qui fair venir ce mot de l'Alleman 
kufen , e(t la feule véritable. On trouve dans quel- 
ques Auteurs de la Baffc-Latinité ceffous & cafi- 

(a) Confanguineus germanus , pour Coulin germain , 


fe trouve dans le Sermon de Saint Vincent Ferder, de 
85. Philip. € Jecob, 4poffolis. M. de la Morn. 
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pum , pour un coxffir. Wachter, dans fon Glof- 
rium Germanicum, au mot kefen, s'exprime de la 
maniere fuivante : Kussen , küffen , pæivinus. Gal- 
lis coullin, Iralis coffino , Hifpanis coxin. Mena- 
gins, explofis Larinis originibus, qua a culcita c co- 
xa defumi folent, vocem Gallicam, Italicam , c£ Hif- 
panicam , e Germanica formatam judicat , quamvis 
can[arum a quibus illa gignitur , juxta catero: , igna- 
rus. Quid mirum , exteros noflra nefcire , cum ne 
nobis quidem [atis pateant? Stadeniusbafium c cul- 
citam ex eodem fonte deducit , quin recubantes vi- 
dentur culciram admotis genis o[culari, Aliis efl vox 
Greca, 4 Bay jacere , fttumeffe , derivanda. Aliis 
Habrea akill folium, fenfu a throro ad fedile tranf- 
lato, Mihi videtur proprie denotare cervical, c fic 
appellari à Graconev]a caput , quod Iflandis effertur 
haus, per litteras convertibiles, Verelius in Indice : 
haus caput , haushardur qui durum babet caput. Idem 
in Indice ad Herraudi [agam : haus. caput , haufa 
mot cranium , commiffio cranii, Poflea H , ut eff val- 
gi inconflantia , rurfus mutari capit in K, Inde If- 
landis kodde cervical, in codem Eis. & Germa- 
nis küllen, primà quidem cervical, poflea. omnis 
pulvinus, * 

COUSSON. Vers qui ronge les légumes. C'eft 
ainfi que Bourdelot explique ce mot. Voyez cofon. 
M. 

Cousson. Terme d'Agriculture. Les Villa- 
coisen —— appellent ainfi une kr pa chau- 
e qui brule les bourgeons les plus tendres des vi- 

gnes quand elles commencent à pouffer. Ce mot 
vient du Grec «zus'? , qui fignifie ardeur, * 

COUSTILLE, ou COUTILLE. Arme 
offenfive dont fe fervoient quelques foldats Fran- 
ois au XV. fiécle , & vers le rems de Charles VII. 
C'étoit une efpece d'épée, dont il eft fair mention 

ans nos anciens Hiftoriens fous le nom de cwirel- 
lui; & c'eft de-là que vient le mot François. La 
couffille étoit plus longue que les épées ordinaires, 
& tranchante depuis j^ garde juíqu'a la pointe, 
fort menue, & à trois faces ou pans. P. Danicl, 
Tome 11, page 1274. 1175. Voyez Lobineau , 
Hiftoire de Bretagne, Tome 1. page $65. De couf- 
tille on a dit coujfiller , qui étoit fort vrai-fembla- 
blement un foldat qui fe fervoir d'une couffille. P. 
Danicl, Tome 11. page 1274. Voyez l'article fui- 
vant. * 

COUSTILLIER. Le Préfident Fauchet , 
livre 11. dela Milice ; Lefquels hommes d'armes du 
Roy Charles VII, devoient avoir quatre chevaux à 
leur fuite , dont deux de fervice, © les deux autres, 
l'un fommier, l'autre pour un varlet appellé Couf- 
tillier : axffitoff pour ce qu'il cofloyoit fon maiffre, que 
pour étre garny d'un long poignard appellé Couftille , 
de laquelle ce valet s'aidoit. M. 

COUTANCE. Vilede Normandie. De 
Conflantia. Jean, Moine de Marmoutier, livre 2, 
de la Vie de Geoffroy le Bel , Comte d'Anjou : Jr- 
de Conflantiam civitatem venitur : que à Conflan- 
tio , Conflantis filio , fundata, ejus memoriam opere 
fimul C nomine reprafentat, M, 

COUTEL AS. Cultellus , cultellaciur. M. 

COUTER. De couflare : dont les Allemahs 
ont auffi fait coffen, & les Italiens coffare. Dans le 
Lévitique : Quando vendes quippiam civi tuo, &c. 
Et quanto minus temporis numeraveris, tanto mi- 
moris È emptio conflabir. Decoflare , on a fait confla- 
mentum : d'où le vfeux mot Francois coffement. 
Voyez M. du Cange, dans fon Gloffaire fur Ville- 

hardouin. Et pour le marquer en paífanr, du mê- 
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fné mot cenflare , les Italiens oht fait cofia, into 
di cofa. M. 

COU TIL, où COU TIS. On appelle ain 
une eípece de toile forte, dont on garnit les lits 
de plume, les traverfins, & les tentes d'armée, Dé 
culcita. Voyez coite, M. 

COUTRE de charrue: De culter, M. de Sau-" 
maife fur Solin, pagé 810. Čus, Grac? eff qui Lari: 
Pii VOMMET : v6 apur arf neges : ita Grammatici expo- 
nunt. Culecum vocamit vulgo. V. aim vocem , e La- 
tie acceptam, aliter eriam quam Latini [umimus, 
Plinius : Vomerum plura generá. Culter vocatur ; 
prædenfam , iig profcindatur, terram fe: 
cans, fururifque fulcis veftigia præfcribens incifu- 
ris, quas refüpinus in arando" mordeat vomer. Ergo 
refupinus vomer terram in arando mordebat. At cnl- 
ter vellus incifuris eam notabar, Hinc illa locutió 
exponenda , in cultrum collocare, de iis qua reiko 
ftu ad perpendiculum pofita fum. Ar nos vomerer 
qui planus ac refupinus tetram fcindit , wocamui 
cultrum. Videtur © media Latinitasomnem vome- 
rem fic appellaffe : a quibus nos accepimus, Inde cul: 
tellare, apud Agrimenfores , im planiciem redigere. 

+ * 

Coura:: Dignité Eccléfiaftique , dans l'E- 
glife de S. Quentin & dans celle de Reims. De 
cuflor cufloris , qu'on a dit pour cule cujlodis. 
Voyez món Hiftoire de Sablé , page 16. & page 
151. On appelle de la forte, dans l'Eglife Cathé- 
drale de Bourges, celui quia le foin de faire fon- 
ner les cloches. M. 

Cou r & x. Boucher, Serrée 31. tom. +. fol. m. 
1f4. a. Er quand le Cure, les conltres ( couftres ), e 
le foffeyeur, lui demandoient de l'argent pour lanmer- 
rage , tl leur difoit en fe fafchanr : voulez-vous avoit 
le corps © lès biens? M. Lenfant , dans fon Hií- 
toire du Concile de Conftance, édit. z. page 502. 
parle d'un Anfelme de Nenningen, grand Coffre 
d'Aufbourg en 1413. Contre , Clerc de Paroiffe. 
Coutrerie, fonctions de ce Clerc. Voyez la 42. des 
cent Nouv. Nouvelles. Le Duchar. 

Gourre. M. Chatelain remarque fort bien 
que contre eft la méme que effer , ou plurót kyj- 
ter en Alleman : mais ce qu'il ajoute wet pas vrai, 
que ce nom vient de cwfede , ablatif de cuftos , 

ardien , & que courre eft à peu-prés comme rré- 
orier : car buffer eft un mot purement Teutonique, 
& peur être auffi Celtique, qui fignifie celui qui 
orne , qui pare; comme il paroît par nos anciens 
mots acceuffrer , & accouffrement. Ain coutre eft 
Tee celui qui a foin d'orner , de parer l'E- 
gli » le Sacriftain. M. Ménage dans fon Hiftoire 
e Sablé , liv. 11. ch. 3. page 26. remarque que 
dans l'original de la fondation du Prieuré de Sou- 


. lefme, on lit cufforis, & que dans la lifte des Cha- 


noines de la Métropolitaine de Mayence , il y ade 
méme cwfler pour cufles ; & que celt de-là que s'eft 
fait le mot de coutre ; pour cuffos Ecclefie , dans 


, l'Eglife de Rheims; & pour confervator Ecclefia , 


dans celle de S. Quentin. Il ajoute liv. 1x. chap. 8; 
page 251. que cuffor s'eft dit pour cafos, comme 
arber , pour arbos. Mais on na point terminé en 
er les noms en os dans la. balle Latinité , & l'éry- 
mologie Allemande paroît plus convenable. * - 

COU TUME. De l'Italien cofheme ; dontiles 
Efpagnols ont auffi fait coffombre. L'Italien coffume 
a DE fait de confuerudine , ablarif de confnernde ; 
comme le Francois enelume , d'incudine ; C" étamer, 
de flannare. M. 

COU TU MIERS, Dans la plüpart des Cou- 
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tumes , dans les Etabliffemens de France, & dans 
un nombre infini d'endroits, les Roturiers font 
appellés Courumiers j & les partages roturlers , par- 
pages coutumaera, Et la raiíon de cette appellation, 
c'eft qu'il y a incomparablement lus de períonnes 
roturieres , que de perfonnes nobles. Les annoblit- 


* femens ont été introduits en France par Philippe 


le Bel. A. 

COUTURE. Comme quand on dit, PAb- 
baye de la Couture du Mans. Le Prieuré de Sainte 
Catherine de la Couture de Paris. De cultura. Voyez 
M. Rigaut dans fes Glofes fur les Agrimenfeurs , 
& M. de Hauteferre , fur Grégoire de Tours, pag. 
197. € Cultura , c'e ager cultus. & Du fübftantif 
cultura on a fait le verbe cultimare. Et de ce ver- 
be & de la particule «d , on a fait adewirurare , 
dont nous avons fait ACCOUTRER. A4. 

COUTURIER. De condre. Voyez coudre. Ce 
mot de Cowrurier a celle d'être en ufage à la Cour 
dcs le tems' de. Henri Etienne ; comme Henri 
Etienne le témoigne lui-même dans fon Dialogue 
du Nouveau Langage François Italianilé , page 
166. au lieu is. on fe fervit de celui de Tarl- 
leur. Voyez Tailleur. Mais on dit toujgurs à la 
Cour & à Paris, une couturiere. M. 

Couturier. Terme d'Anatomie. C'eft le 
nom d'un des mufcles abducteurs de la jambe; 
& il eft ainíi appellé parce qu'il fait plier la jambe 
en dedans , de i maniere que font les couturiers 
ou tailleurs pour travailler. * 

COUVEAU. Terme Meffin, qui fignife un 
torchon mouillé , attaché au bout d'une perche , & 
qui fert à balayer un four avant qu'on y mette la 
pite. De fcopellum , diminutif de fropettum , autre 
diminutif de Jeopum , qu'on aura dit pour fcopa , 
d'où nous avons fait écouvetre . qui (ignifie un ba- 
lay. Le Ducbat. 

COU VER. De cubare ; dont les Italiens ont 
aufi fait covare. Cubare a été dit des poules qui 
couvent , témoin le compolé incubare. Pline a dit 
de même federe in ovis. Polypus femina , modo in 
ovis fedet , modo cavermam cancellato brachiorum 
implexu claudit. C'eft au ch. $ 1. du liv. 9. Voyez 
convi. M. 

COU VL Oeuf corvi , qu'on dit en Anjou 
coui. De cubitum , dit par métaplafme pour cuba- 
tum, Un œuf couvi , Cek un œuf fur lequel la 
poule a été x oae , & dans lequel un poulet 
commence à fe former Pétrone : Ego quidem penè 
project partem meam ; ( Il parle d'un œuf) nam 
Videbatur mibi jam in pullum coiffe. Voyez couver. 
€ En bafe-Normandie on dit x» awf convé : de cu- 

um. M. 


COU VINE. Tout ce qu'il convient (avoir 


d'une aventure qui s'eft pallée. La derniere des . 


Quinze Joyes de Mariage: Er lors elles emvoyent 
guerir la chambriere du bon homme , laquelle" fait 
toute la convine , © fcavoit tout le fait. Couvine 
peut auf fignifier en cet endroit rorvenant , com- 
Plet; & c'eft en ce dernier (ens que ce mor fe prend 
plus bas dans la méme joye. Le Ducbar. 

CouviNz, ou coving Ce mot, qui étoit 
autrefois en ufage , veut dire queue. Dame à gran- 
de couvine, dans les vieux auteurs, eft une Dame 
qui a une longue queue à fon habit. Ce mot a été 

t du Latin cauda. * 

COUVRE-FEU. Lat. Ignitesiem : comme 
T on dit Sonner le couvrefen. Voyez carfon 


Couvas-rzu. Nom de la cloche qu'on a 


| ` 
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coutume de fonner en Angleterre au commencé- 
ment de la nuit. Certe coutume , & le nom de 
cette cloche , viennent de Guillaume le Conqué- 
rant, qui ordonna fous de rigoureufes peinesqu'au 
fon de la cloche, qui fonnoit à huit heures du joir 

chacun fe tint renfermé dans fa mailon ; qu'on 
éteignit les chandelles , & qu'on couvrit le feu: 
d'o € qu'on ap > js qu'on appelle encore 
aujourd'hui cette cloche le couvre-feu, i 

delfus Carfou, alike 

COUVRIR. De cooperire. M. 
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C OY. De quietus on fit par corruption cecrur à 
d'où nous avons formé coy. Les Gloles : cozru; b 
sx 9. C'elt-a-dire quier, appaifé © tranquille. Ca- 
Íeneuve. 

Cov. De quietus. M. g 

On appelle chambre coye le privé d'ane maifon , 
& ces mots en certe fignification fe trouvent dans 
la legende dorée , imprimée en 1476. dans la le- 
ps de S. Hippolyte. Je ne doute pas que la rai- 

on de cette appellation ne foit principalement , 
que fi quelque chofe doit être tenu coye (quieta) , 
c'eft la matiere de ce lieu, qui comme on dit, put 
à mefure qu'on la remue & qu'on y touche. Le 
Duchat. 


CRA 
" CRABANS. Sorte d'oifeau. Voyez bernache, 
f 


CRABBLE. C'eft le cancer marinus. Du Fla- 
man krab, qui fignifie la méme chofe. M. 

CR AC. Terme populaire, indéclinable, & fans 
aucun genre , qui le dit en parlant du bruit que 
fait le bois quand il travaille, ou quand on le 
rompt ; des étofles qu'on déchire; & des autres 
corps durs & fecs qu'on divife avec violence. On 
dit par exemple : J'entendis erac, crac , & c'étoit 
une folive qui éclatoit. Ses fouliers font neufs, ils 
font cric , erac, Ce mot eft formé du fon que faic 
la chole; comme celui de poxf, & niat n rig 
bles. Quelques-uns le dérivent du verbe Ebreuy^ip 
kara , qui fignifie fendre, rompre, déchirer. Mais 
il eft bten plus naturel de dire que c'eft un terme 


formé du bruit éclatant "asi font certaines chofes 


qui fe rompent ou fe fendent avec violence , 
qui travaillent ou qu'on déchire ; en un mot, que 
c'eft une onomatopée. De-là on l'a dit popalaire- 
ment de tout ce qui fe fait avec promptirude & 
tout d'un coup. Scarron l'a employé en ce fens 
quand il a dit: erac le voila dans le tombeax. On 
l'emploie auffi quelquefois en forme d'interje&tion, 
favoir, lorfqu'une períonne dit quelque chole un 
peu fujetre à caution , & raconte quelque hiftoire 
outrée, fabuleufe ou impoffible ; ou lorfqu'elle van- 
te fa perfonne , fon mérite , ou fon extraétion. * 

CRACHER. M. de Valois le jeune eftime 
que ce mot a été fait par onomatopée ; c'eft-3-di- 
re, du fon qu'on fait en tirant une flegme du fond 
de l'eftomac ; & que rracher eft le méme que ma- 
ener. Charles de Bovelles avoit dit quelque chofe 
de (emblable. Cracnien , dit-il , incerte originis: 
nifi a fimilitudine c allufione foni. C'eft aufi le 
fentiment du P. Labbe. M. Lancelot , dans la pre- 
miére édition de fes Mots Francois tirés du Grec; 
le tiroit de yorur Ting : d'où Chremes , c'cít-à-dire, 
cracheur , períonnage de l'Heautontimorumenos 
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de Térence. M. Guyet le dérivoit de feraptus 
Seraptas, firapticare , feracare , cRAcuER. Le P. 
Thomafífin , rome 2. de fes Origines , page 857. le 
dérive de l'Ebreu jarag, ou ragag, qui fignifient la 
méme chofe. Scaliger le dérive de feracere.. Scra- 
cere viderur olim dictum và pur hdan Quod ver- 
bum ci bodie quaque in Gallia u[urpamus. C'cít dans 
fes Conjectures fur le fixième livre de la Langue 
Latine de Varron. ll vient de ce mot feracere , mais 
par méxaplafme. Seracere , feracare , cracare, 
CRACHER. 

On a dit cracher, pour refembler. Pathelin, dans 
fa farce de Pathelin : 


Ong enfant ne refembla mieux 

A pere. Quel menton fourche ? 
Vrayement , c'effes vons tout poché, 
Er qui diroit a voftre mere 

Que n'efles fils de voffre pére, 


Il auroit grand fin de tancer, &c. 


(Je crois qu'il faut , // auroit grand faim de tan- 


cer. ) 


Car quoy? qui vons axroit craché 
Tous deux encontre le paroy ; 
D'une maniere © d'un arroy 

| Efles vous, © fans différence. 


il paroît par ces mots de Pathelin, que cracher ea 
la lignificarion de reffembler , a été dit à caufe de 
la reifemblance que les crachats ont les uns aux 
autres. Trippault a cu une penfée fur cette facon 
de parler, c'eff lui roue crache , qui elt fort ingé- 
nieufe , & qui mérite d'être ici rapportée. Il die , 
que ce craché a été fait de graphicus : graphicus , 
grapbicatus, gracatWi , CRACHE ; comme qui di- 
roit , graphice expreffus , grapbice defcriptus. Mais 
d'où peut venir, c'e? lui tout peche? M. 

CRACOVIE, Ville capitale de Pologne. El- 
le a tiré fon nom de Cracus , ou Crac , Duc ou 
Prince de Pologne , par qui elle fut bâtie. * 

CRAIE. Sorte de terre bitumineule , fort 
blanche & aifez dure. Ce mot vient du Latin cre- 
145 & cette terre a té nommée creta , à caule de 
l'Ile de Crete , aujourd'hui Candie, où il y ena 
grande quantité. * 

CRAINDRE. Nous difions anciennement 
cremer. Villehardouin, livre v. fe ne fais quels gens 
qui cremcienr les Grecs, L'ancienne Verhon Fran- 
goile de la Bible, au chapitre 6. de Néhem , verfet 
16. Quand les ennemis ouirent que toutes gens qui 
étaient entour nous cremaient. Ce qui donne fujet de 
croire que ce mor a été fair de rremere , par le 
changemeut du T en C. Cremeur Le trouve aufi 
dum s anciens livres François pour crainte , & 
cremereux pour crainsif, M. 

CRAMAIL, Nom de lieu. Comte de Cramail, 
Par corruption, pour Caxmai;. M. 

CRAMIGNOLLE. Eípéce de chaperon de 
l'homme d'armes François. Monftrelet , fur l'an 
1465. vol. 3. fol. 146. b. édit. de 1572. Voyez 
auffi les vigiles de Charles VIL Paris 1724. tom. 2. 
page 75. Le Duchar, 

CRAMOISI. L'écarlare & le cramoifi ne 
différoient autrefois , qu'en ce que l'écarlare ctoir 
la teinture de la laine, & le cramoili celle de la 
foie. Toutefois , depuis que la cochenille eft. en 
ulage , on appelle proprement cr«moi// , tant en 
matiére de laine que de foie, ce qui eft teint avec 
lec hermes , duquel le cramoi(i a pris le nom ; com- 
me qui diroit cbremoifi , qui et proprement le cocs 


CR A. 437 


ewm des anciens , appellé exuxlnicy. C'eft un vete 
miffeau, comme j'ai remarqué fur le mot vermeil 
Auffi M. de Saumaife, en fes Exercirations (ur Pli- 
ne. dit que les Arabes ont tiré le mot «bermes du 
Latin vermes; en aiant formé guermer , & enfin 
ebermes, Quelques-uns ont voulu dériver le mot 
cramoifi de »p&yan , qui ignifie couleur, comme qui 
diroit cbremafin. Les autres de charmi , ville au 
Territoire de Sardes : & quelqu'un de carbafivum. 
eneuve. 

Cramoisi De l'Arabe kermefi , qui lignifie 
la méme chole, & qui a été fait de kermez , qui 
fignifie écarlate, Nicot: Cu Mors. Coccis tinèto- 
ria. Species eff ilicis bumilis , qua in Gallia Nar- 
bonenfi frequemiffima eff : ubi vermillon, ab aliis 
cfcarlate , dicitur. Arabes vocant kermes : unde 
cramoifinus celer : oxafí kermelinus. Meminit 
Rucllius. Jules Scaliger , dans fon Exercitation 52 5. 
contre Cardan „article 9. CHERMES vocant Arabes: 
unde nos CHERMESINUM. Les lraliens difent de mê- 
me chermis: y & cremefine : que Caninius , dans fes 
Diale&es , à la lettre p dérive aufi de l'Arabe 
chermes : d'où les Efpagnols ont auffi fait leur car- 
mefi. Voffius de Vitiis fermonis , livre 2. chapitre 
9. Hifpani carmel , a vermicule , Arabice diclo 
carmez. Js vermiculus gignitur im granis; five bac- 
cis cocci , ac liguare hujufmodi vermiculorum pan- 
mus coccixo five purpureo tingitur colore. M.deSau- 
maiíe prétend avec beaucou d'apparence , que 
l'Arabe chermes a été fait du Lin vermis, Voyez- 
le au chapitre 70. de fes Homonymes des Plantes, 
Voyez auffi ci-deflous le mot de vermon. € Les 
Turcs dilent kirmifi , & les Polonois karmazyn. 


CRAMPE, Geste , crampe. De crampff, mot 
Alleman de la même fignification : lequel mor eft 
aufi en ufage parmi les Anglois. Cram; jjj: b en 
Alleman , & crampevifchb en Flaman , & crampfich 
en Anglois, fignihent le poilfon qui donne la crame 
pe, & que les Latins appellent torpedo. M. 

CrAMPE On ne fauroit douter que ce mot ne 
vienne de la Langue Teutonique. Les Allemans 
difent &rampf, les Flamans kramp , les Anglois 
cramp , les Suedois krampa. On peur dériver tous 
ces mors du verbe Teutonique krawmen , qui fi- 
gni&e ferrer: un membre attaqué de la crampe eft 
comme ferré: ou bien du verbe krumper , en Fla- 
man brimpen, en Suédois krympa ou krumpna, qui 
veut dire fe racourcir , fe retirer , fe rider, La cram- 
pe cit un fpafine qui fait retirer les nerfs & racour- 
cir les membres. Ces verbes ont de l'affinité avec 
l'Anglois ro crumple, qui fignifie fe rider , d'où 
vient a erumple une ride , æ crumpling l'action de 
fe rider. Voyez Wachter , dans fon Glefjarium 
Germanicum , aux mots brampf , & krumpen, * 

CRAMPON. Les Allemans difent crampe & 
eramme , & les Anglois , cramperne, M. 

Crampon. Les Allemans & les Flamans di- 
fenr hramme ; & Wachter , dans fon Giof. Germ. 
croit que ces mots ont été formés du verbe krapa 
pen ou krapfen , par le changement duP'en M, qui 
eft une lettre du méme organe. Ce verbe fignifié 
wico arripere. Les Cambriens ou habitans du pays 
de Galle difent eraf , ce qui eft plus conforme à 
l'origine. Les Anglois difent grappie. Les Allemar® 
ont auli krapf & krapp , du méme verbe krappen 
ou krapfen , & dans le méme fens que kremme , 
c'eft-à-dire, pour fignifier un croc, un cracher. H 
importe peu duquel de rous ces mots on derive le 
François crampon , que l'on voit clairement avoit 





une origine Teutonique. Du méme verbe krappen 


ou krapfen , viennent les mots François griffe, agraf-* 


ifon ; les mots Italiens grifo & grif, dont 
fast nifie le bec d'un oifeau, & le fecond 
les griffes de oifeaux , fur-tout des oileaux de 
proie. Tous ces termes donnent l'idée de quelque 
chofe de crochu,& ils ont de l'affinité avecle Grec 
murk, qui fignifie célui qui a le bec ou le nez 
crochu ; & aufi avec 5554, nom d'un oifeau M 
a le bec crochu comme un aigle. Voyez Wach- 
ver, dans fon Gleffarium Germanicum, au mot Krap- 

en, * 

| CRAN : comme quand-on dit, J eff baiffé 
d'un cran. Du Latin crena. Crena , eren, CK AN 
Voyez les Di&ionnaires Latins, au mot crea 


CRANEQUINIERS, On appelloit ainfi 
anciennement certains Arbaleítriers. De cranequin: 
qui fignifioit l'inftrument avec lequel on bandoit 
les arbaleftes. Le Pré(ident Fauchet, dans fon Trai- 
té de la Milice : Il fe trowvoit au[fi des hommes, qui 
non-feulement à pied , mais encore & cheval , por- 
toient de ces arbalefles plus legeres ; premicrement, de 
bois j pnis de corne; C finalement , de fer acéré : ap- 
pellez Cranequiniers. Car Philippes de Comines en 
fes Mémoires de Louis XL. chapitre xi. dit, parlant 
du duc de Calabre : M avoit quatre cens Cranequi- 
niers, gens fort bien montés , qui femblerent bien 
gens de guerre. Je ne fais s'ils effoient ainff nom- 
més, pour le bandage de fer qu'ils portoien à leur 
ceinture , par nous nommé cranequin. Er ces arba- 
lefles , an haut de l'arbre , avoient un fer en façon 
d'effrier , pour en mettant La pointe du pied dedans, 
en tirant a-mont le pied de chévre , ( ainfi appellent 
ils le bout du bandage encorné ) plus aifément ban- 
der l'arc , &c. Toutefois, je croirois bien que crane- 
quin fuf mot Allemand. Car volontiers les gens de 
cheval Arbalefiriers , que l'on appelloit Cranequi- 
niers , effoienr tirez d'Allemagne : comme aujour- 
d'buy ceux qu'on appelle Reiftres , parce qu'ils font 
leur fontlion a cheval. M, 

CRANEQUINIERS. Le mot craneguin , du- 
quel a été formé celui de Cranequiniers , eft en 
effer un mot Alleman, qui fignifoit l'inftrument 
avec lequel on bandoit les arbaleftes. C'eft un di- 
minutif de l'Alleman kran , qui fignifie une à 
enlever des fardeaux.LeDuchar. Voyez CREAND. 

CRANTER. Bourdelot , dans fes Erymolo- 
gies MSS. CRANTER , pour dire fiancer, vient de 
cran ; pour ce que le Fiancé crochoit fon perit doigt 
avec celui de fa Maiffreffe: cran, creng. € Certe 
étymologie n'eft pas véritable. Cranter a été fait de 
eredentare. M. 

CRANTER, & cran de chåtel , font deux rer- 
mes de la coutume de Metz. Quand une femme 
vend un immeuble qui vient de fa famille, on fti- 
pule que fes parens cranteront au contrat , c'eft-à- 
dire, qu'ils y accéderont au nombre de quatre, 
E confirmer & autorifer ce contrat : ce qui n'a 

jeu que pour les biens fitués dans l'Evêché. Mais 
ce qu'on appelle cras de chatel , a lieu dans la cou- 
tume de la ville & de tout le pays qui fe régit par 
cette coutume. C'eft la convention en vertu de 
laquelle un bourgeois abandonne à un payfan, aux 
us & coutume du pays , certaine quantité de bé- 
tail, pour après le chátel refait , commeon parle, 
étre le furplus de ce bétail partagé par moitié entre 
le bourgeois & le pay(an,' Le Duchat. 

CRAON. Villed'Apjou. De Credonum. Voyez 
mon Hiftoire de Sablé. M. 
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CRAPAUD. Lar. bufalo. Plufieurs , & ene 
tr'autres Bourdelot , dérivent ce mot 4 crepando ; 
parce que , difent-ils , le crapaud s'enfle de telle 
forte, qu'il femble crever: & pour cela il eft ap- 
pellé en Grec queax® ; do 8 guedy. Scaliger con- 
tre Cardan , 123. dit qu'il a cherché long-tems 
comment les Grecs appelloienr un crapaud , & 
qu'il ne l'a pu trouver. Henri Etienne , dans fon 
Tréfor de la Langue Grecque , a écrit qu'ils l'ap- 
pelloient evean 9 : Tradirur eusax efe illud venena- 
tum ranarum genui , quod fe mirum in modum inflat, 
tumefcitque , ita ut fioe creper, Et ce mot fe trouve 
dans Lucien en fon Philopfeude ; UT Ts à purar 
^e. J'ai cru autrefois que crapaud pouvoit avoir 
été fait de repere, Repere , repare $ repaldus , ere- 
paldu: , xir cp » CRAPAUD. Et cette étymolo- 
pie me femble auffi naturelle que celle 4 crepando, 
La grenouille faute ; mais le crapaud , qui eft ung 
elpéce de grenouille, fe traîne. M. 

Cx APA p. Si, comme il y a de l'apparence, 
& comme M. Ménage le dit à l'article (uivant , 
l'éroffe qu'on nomme crapandaille , a été nommée 
de la forte de crifpaldus , fait de crifpus , parce 
que la crapandaille-eft une efpéce de crépe, je ne 
doute pas que crapaud ne vienne du méme mot 
crifpaidus. En effet la peau de crapaud eft couté 
crêpée , & elle differe principalement en cela de la 
peau de la grenouille, qui eft fort unie , c'eft-à- 
dire nullement grainée , comme celle du crapaud, 
Le Duchat. 

C & A P A v D. Wachter, dans fon Glofariums 
Germanicum, au mot Krupen , dérive de ce verbele 
François crapaud. Voici fes paroles : KRUPEN , rep- 
tare, Verbum è Celtica lingua reliéhum, Boxbornius 
in Lex, Ant. Brit. Croppian ferpere , repere. Bena 
fonins in Voc. Anglefax, Crypan repere , crypend , 
repens , corth-cripil cochlea , vox elegans c reflitu£: 
digna. Somnerus in Ditlionario Anglofaxonico : 
cropan repere , creopende cyn reptilia , cteopere 
ferpens , claudus , clinicus , creopung obreptio. Ve- 
veltus in Indice : kroppa perveprare , flugan krop- 
pandi a halfin , mufra collum aiii act Gloff. Lipf- 
Krepinda reprilia. Idem Belgis kruipen , Anglis 
creep, Suecis krippa. Quibus confentiunt Grecum 
(pmo ferpo , © Latinum repo. Hodie feperat apud 
Germanos inferiores , dum fuperiores nefciunt quid 
fit krupen , etiamfi ab boc primitivo multa babeant 
derivata , qualia funt krebs cancer, krüppel clan- 
dus , © verba frequentiva krappen, krüblen , &* 
per epentbefin , krimblen reprare , aliaque nefcio 
qua verborum monflra mal? exa[ciata , © plebi tan- 
tm ufitata, Galli ex eodem fonte babent crapaud 
bufo , rana juxta terram in petlore © ventre fer- 
pens , etiamfi pedes babeat ad gradiendum, Omnium 
origo videtur effe à krümpen contrahi corrugari, per 
Jyncopen , & dici de repentibus , quia aliter reptare 
non poffunt , nifi contra endo & corrugando fad 
Nam is proprie competit verbum , etiamfi ab ufu ad 
reptilia pedeffria traduëtum fit. Monfieur Ménage & 
Wachter conviennent en ce qu'ils tirent tous deux 
l'étymologie de crapaud , d'un verbe qui fignifie 
ramper: M. Ménage du Latin repere; & Wachter 
du Teutonique kruper. On peut dire que ces deux 
verbes, qui ont la méme fignification , ne diffèrent 
pasauffi beaucoup pour le fon. Je préférerois cepen- 
dant l'étymologie de Wachter à celle de M. Ména- 
ge, parce que le terme François reffemble davan. 
tage au verbe Teutonique qu'au verbe Larin.* 

CRAPAUDAILLE : Sorte d'étoffe. De 
erifpur. Crifpus, crifpa, crifpaldus , crefpaldus s 
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crefpaldalis , crefpaldalia , CRATAUDAILLE. La cra- 
paudaille eft une efpéce de crefpe. Voyez ci-deífous 
crejpe. M. 
CRAPAUDINE. Pierre précieule, Rabelais 
3- 17. avec profonde révérence, lui miff an doigt 
médical une verge d'or bien belle , en laquelle effoit 
une crapaudine de Beuffe , magnifiquement enchaf- 
fée. On prétend qu'elle a été ainfi appelléc, parce 
u'elle naît dit-on , dans la téte du crapaud. Hugue 
de Méry , dans fon Tournoyement de l Antechrifl : 


Mais celle qui entre tes yeux 
Au borerel croif , eff plus fine , 
Qu'on feult appeller crapaudine. 


Voyez botte en la fignification de crapaud. Cardan: 
Borax lapis. Sunt qui Chelonitem vocent. Inveni- 
tur in capite buffonis. Voyez Scaliger contre Car- 
dan, 113. Bourdelot, dans fes Origines Françoi- 
fes , dit auffi que la crapaudine fe trouve dans la 
tête du crapaud. Il eft crés-faux qu'elle fe trouve 
en la tête du crapaud. Et elle a été appellée cerapan- 
dine de {a couleur , femblable à cele d'un cra- 
paud : d'où elle a été auffi appellée borerel. Voyez 
barerel, 

On appelle crapasdine une maladie de chevaux: 
D eft un ulcere qui vient au devarrt des pieds des 
chevaux , plus haut que la couronne. Voyez Sol- 
leyfel dans fon Marechal parfait. M. 

CRAQUER. Pontus de Thyard , page 18. de 
fon Traité de Rzila nominum imapofitione , le dérive 
de xpruu , fonum emirie. C'eft une onomatopée. 
Les Flamans difent au(Ti racken. M. 

Craquen. Les Allemans difent dans le mê- 
me fens krachen , les Flamans kraalen , les Anglois 
to crack, Tous ces mots, & méme le Grec rpixw , 
ne font apparemment que des onomatopées. Ce- 
pendant rien n'empêche , ce me femble , qu'on ne 
dérive le François craquer de l'un de ces verbes, & 
fur-tout de l'Anglois crack, Tous ces verbes ont de 
laffinité avec l'Ebreu port. hhärak, le Syriaque 
bbarek , & l' Arabe hharaka , qui fignifient tous 
trois, faire du bruit avec les dents , faire du bruit 
en grinçant les dents. Craqwer fignifie aufi en Fran- 

is, mentir , habler, fe vanter mal-à-propos & 

auifement. Une craquerie reflemble en quelque 
façon au bruit que fait an bois qui craque. Cra- 
quer , en ce fens , vient ees de l'Anglois to 
crack, qui s emploie dans la méme fignification. On 
dit en Anglois: He cracks at frange rate , cet 
homme fe vante d'une étrange maniére, He does 
much crack of is kindred , il fe vante fort de {a pa- 
renté. Cracker fignifie un petard , & un vanteur , 
que nous appellons aufi en François un erégweur, 
Cracjart lignifie pet en gueule , efpéce d'injure bur- 
leque. Voyez ci-devant Crac, * 

CRASSE: {ubitantif; Lat. fawallor. Monfieur 
le Gros, Curé de Droët , le dérive de craffiries. 
Mais la fignification de craffiries n'a rien de com- 
mun avèc celle de eraffe. Crajfe ne viendroit-il point 
de faqualidus , en cette maniere ? Sguallidus , għal- 
lidicius , [3ualdicius , fqualdicia , fcaldicia, fcal- 
cia , fcarcia , carcia ; & par métathefe , cracia , 
CRASSE. JM. 

Crasse On n'appelle crae l'ordure , qu'en 
tant qu'elle eft épaille & accumulée fur quelque 
chofe, comme l'écume fur le fer : ainfi rien n'em- 
por que cafe ne vienne de craffities. Le Du- 
char. 

CR AU. C'eft un pays pierreux , entre Arles 
& Marícille. Quelques-uns dérivent ce mot du 
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mot Celtique craie, où erag, qui fignifioit ferrex 
M. Bochart, livre +. des Co Mia ia Polkka : 
chap. 41. Fertur i rv in Liguria Gallicana , 
cum pugnaret contra Lieures, quorum duces, Ne 
runi filii, Albion & Bergion (Ali Alebion c Des 
cynus ) ; & ckm rela defeciffent , lapidum imbre , 
in Herculis gratiam , de cælo Vapfo , lapideos fattos 
effe illos campos. Fabule meminerum , pof? JE fehy- 
lum in Prometheo foluto, Strabo , Dionyfius , Hy- 
ginus , Apollodorus, Mela , Plinins , Solinus d 
alii, Huic dedit occafionem lapides campus centum 
circiter fladiorum inter. Arelate & Malfiliam , quem 
Celtica voce veteri incole la Crau appellant, Celtis 
enim Craig erat petra, xt Britannis lona. Vide 
Camdemum. Voyez aufi M. Bochart , au chap. 42. 
du méme livre. € Dans le Languedoc on appelle 
cran, & gran ; l'embouchure des torrens : & dans 
ces embouchures , il y a ordinairement beaucoup 
de pierres. AM. 

RAVANT. Oye fauvage : Lat. vulpanfer. 
Te Belon. AM. 

RAVATE. On appelle ainfi ce linge blanc 
qu'on entortille à l'entour du cou, dont j^ deux 
bouts pendent par devant : lequel linge tient lieu 
de coller. Et on l'appelle de la forte, à caufe que 
nous avons emprunté cette forte d'ornement des 
Croates , qu'on appelle ordinairement Cravates. Et 
ce fut en 1636. que nous primes cette forte de 
coller des Cravates , par le commerce que nous 
eumes en ce tems-la en Allemagne , au fajet de 
la guerre que nous avions avec l'Empereur. M. 

RAYE. De creta, M. Voyez CRAIE. 

CR A Y ON. Ce mot a été formé de celui de 
craye. M. 
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CREAND, ou CRAND. Vieux mot, qui 
fignifie caution, füreté. La Coutume de Clermont, 
article 49. Créand de fervice fe peur faire pour ter- 
res féodales , &c. Dans un Contrat de mariage-de 
Damoifelle Perrinelle, fille de Madame de Sully, 
avec Geoffroy de Lufignan ,*que j'ai vü dans le 
cabinet dc M. de Launay, Avocat au Parlement : 
Et promirent pardevam nous lefdirs Henry de Sul- 
ly , &c.. C les devant principaux debreurs (le 
Comte de Nevers, & autres, établis audit Con- 
trat, plégeurs & payeurs) , que contre les comve- 
mans , &c. n irent , ne venir ne feront , par eux , ne 
par autres , ou temps avenir, en partie par leurs 
loyaux créands l'an 1296; Dans un Contrat de 
vente, fair par Meffire Hue de Merlay , Cheva- 
lier, à Madame de Sully , l'an 1290. £r promit 
ledit Chevalier par fon ferment, C par fon léal 
créand , fait perdevant. nofdits Cleres , &c. La 
Coutume de Hainault, art. 88. 89. & 9o. ufe da 
mot de crand , qui eft la méme chole que eréand , 
& qui en a été fair par contraction. Ce que ne 
fachant pas Ragueau , dans fes Notes fur le Cou- 
tumier Général, ila corrigé dans la Coutume de 
Clermont , article 49. creand, au lieu de crand. 
€ 1l vient de creanrum. Spelman: CREANTUM ; 
Jarifdarum. — Conffitutiones: Philippi. Augufi apud. 
Rigordum , pag. 182. Faciant creditoribus per fidei- 
julfores, vel per vadia , creantum fuum folvendi 
debita ad pradictos terminos. Creamum a été fait 
de credenrum : qui l'a éré de credere. Ainfi , de ere- 
dentiarius, on à fait créancier, M. Voyez ci-def- 
fus CREANTER. 

C R'E AT d'Ecuyer. De Vltalien creato, qui 








igni même chofe. Les Italiens ont fait creato 
a. d'où les Efpagnols ont aufli fait leur 
‘criado. M. 

CRECERELLE. Jules Scaliger , dans fes 
Commentaires fur les livres d'Ariftote de l'Hiftoire 
des Animaux , le dérive de querquerella : Efi rin- 
nunculss , cenchris /Eliani, Eum ganivellam /rali : 
V'afcones , fegaïrol ; quod paferes è fepibus fuget , 
© capiat : Franci , quercerellam, mom corrupra 
voce , quaft cenchrelellam , wt air Ruellius in Mil- 
lio, fed quafi querquerellam. Nam querquerum 
lamentabile dixerunt. Vetereso: ig ag enim ffrider , 
€ queri videtur. M. de Saumaife le dérive de cre- 
pitacilla : Tinmunculus , crecerella noflra eff, avoce 
quam edit inter volandum. Sic eam neminarunt , 
quafi crepitacillam : Nam c crepitacilla puerorum 
lignea , militer crecerella vocamus, è Latino fta 
dillione. Tinnunculum , vel tinniunculum , Latini 
ab eadem ratione nominarunt , quad [emper tinniat. 
C'elt fur Solin, page 340. Je ne {uis ni de l'avis 
de Ruellius , ni de celui de Scaliger , ni decelui de 
M. de Saumaife. Et je tiens que crecerelle a été fait 
de crecarella ; qui l'a été de spi£ , qui eft une forte 
d'oifeau dont la voix eft fort aigue. KpeE pouce, 
erecara , crecarella , cRECERELLE. Nous appellons 
auff. crecerelle , ce petit mouliner dont nous nous 
fervons le jeudi & le vendredi de la Semaine Sain- 
te, au lieu de cloche. Paíquier, livre vri. cha- 
pitre 61. de fes Recherches , croit que ce petit 
moulinet a été ain nommé à caufe du fon qu'il 
fait : mais il l'a été à caule de l'oifeau qui porte 
ce nom, à la voix duquel le bruit qu'il fait eft 
femblable ; comme l'a fort bien remarqué M. de 
Saumaile. Af. 

CrecERELLE, On dit auffi ereffelle, dans la 
fignification de cet inflrument dont on fe fert le 
Jeudi & le Vendredi Saints, au lieu de cloches. 
Boileau , dans fon Lutrin, Chant IV, 


Viens, Girot , feul ami qui me refle fidelle : 
Prenons du Saint Jeudi la bruyante Creffelle. 


Et deux vers plus bas : 


Il dit. Du fond poudreux d'une armoire facrée 
Par les mains de Girot la Creffelle eff tirée. 

Ils fortent à l'infant, c par d'beureux efforts 
Da lugubre inffrument font crier les refforts, 


C'eft un abrégé de crecerelle. Je veux bien croire, 
avec M. Ménage, que crecerelle a été fait du La- 
Un crecarella , & que ce dernier l'a été du Grec 
*pi&, forte d'oifeau dont la voix eft fort aiguë, 
Mais comme zpi% vient du verbe zpixw, qui figni- 
€ entr'autres chofes , rendre un fon aigu & défa- 
gréable, & que ce verbe, de même que le Fran- 
qois craquer , auquel il reffemble fi fort, peur très- 
bien avoir été fait par onomatopée ; i! s'enfuit que 
le mot crecerelle , foit pour le nom d'un oifeau, 
oit pour le nom d'un inftrument , peut auffi avoir 
Pour origine une onomatopée ; & qu'ainfi Pafquier 
na pas tout-à-fait tort de croire que l'inftrument 
appellé crecerelle a été nommé de la forte à caufe 
bruit qu'il fait. Ce mot a de l'affinité avec le 
verbe Arabe karkara , qui fe dit du gémiffement 
de la colombe, du bruit que font les vents dans 
€ ventre, des cris des chameaux , & des chants de 
ceux qui les conduifent. Ce terme Arabe femble 
aufi être une onomatopée. Voyez ci-devant Cra- 
Glier, * 


CRE CHE. De greppia : dont les Italiens fe 
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riae Fs : n fignification, Les Langue- 
Leppis. Greppio & greppia ont été 
fait de prefepe. Prafepe , refipia , greppia, pep 
pio, Nous y avons changé le P en : comme en 
proche , de prope , &c. Prefepia, au féminin fe 
trouve dans les Glofes anciennes : Prafepia 
pi e M. 3 
RECHE. Quand il feroit vrai qu 
Francois viendroit de l'Italien Pe. lon” le 
fentiment de M. Ménage , il ne s'enfuivroir 
que le mot Italien vint du Latin prafcpe. La déri- 
vation n'eft pas affez naturelle ; quoiqu'il foit vrai 
que le P fe change quelquefois en CH, comme 
dans proche , de prope. Tachons-donc de décou- 
vrir une autre origine, tant du rot Italien que 
du mot Francois, Nous la trouverons peut-être 
dans la Langue Teütonique ; & pour cela je rap- 
porterai ce que dir Wachter dans foh Glofarium 
Germanicum , au mot krippe, où il s'exprime de 
la maniere fuivante : Krippe , pellen , É ob fimi- 
tudinem. etiam raffrum , inffrumentum dentatum, 
Vox Celtica Armoricis crib eff peflen , cribyn pec- 
ten, vaffrum , farculum. Camlris cribinio Jarrire , 
petlinare , farculare. Que vide apud Boxbornium 
im Lex, Ant. Brit. Hibernis quoque. criban petien 
denotare , teflis eff Tolandus in Druidibus, Hic pri- 
mus vocis fignificatus , quamvis extinélus. KRIPPE, 
prefepe. Belgis krib , kribbe, Anglis cribbe, Sue- 
cis krubba , Iralis greppia. Vox a Francis profe- 
minata , C reliquis veterum dialetli, pene inufftata, 
Nam prefepium , de quo agitur Luc. I]. 3. 12. 16. 
interpreti Gotbico dicitur uzeta, quaft linter ex quo 
pabulum comeditur , Angle-Saxomice binne, quafi 
vannns, Soli Franci ntuntir crippa krippha, © 
chripho , @ qui Francos hodie imitamur Germani 
C reliqui. Tatianus, cap. v. 13. Inti gilegita inan in 
crippea , C reclinavit ewm in prefepi. Quod Orfri- 


dus in verfu fic exprimit , lib, 1. cap xu 113. 


In krippha man wan legita, 
Tha man thaz fhu nerita. 
In prafepio ponebatur , 

Ubi pecus alebatnr, 


Tertiam vocem , que Norkeri efl , fiflit Schilrerus in 
Gloff. pag. 173. reliquas filentio praterit. De origine 
vocis nemo ( quod fciam) fententiam dixit prater 
J unium in Obfervafionibus ad Villeramum, pag.71. 
qua hujufmodi efl. Yn vetuftioribus monumentis 
Anglo-Saxonicis nufquam adhuc, quantum me- 
mini , obtulit fe mihi cribbe ; fed ejus loco binne 
& bofge, vel Mt dicebant. Unde mihi prope- 
modum libet fufpicari , pofteriorem parentum nof- 
trorum atatem vocabulum hoc, in honorem beati 
Salvatoris noftri , defümpfiffe à 46277, vel 
xptBBar® , le&us , grabatus. Spectatz fiquidem 
pietatis fideique homines, edocti divinum infan- 
tem aliquando in MM ; haud aliter atque in 
grabatulo primos edidife vagitus, omnia dcinde 
præfepia , in tantz rei memoriam , fic denomi- 
nanda putaverunt. Hec ille loco allegato. Sed fal- 
litur vir fummus. Nam krippe propriè eff fepes 
inter pabulum C jumentum , que cum peétinis inflar 
dentata fit, nomine ejus afea ef , fenfu à peine 
«d cancellos, mox à cancellis ad alveum tranflate. 
Quod adeo lnculentum , wt mirum videri poffit , ne- 
minem eruditorum id balfenus perfpexiffe. Vides, 
benevole Leëlor , quam neceffarium fir Lingus Cel- 
tice ad voces Germanicas rite intelligendas ffudium, 
© quibus hallucinarionibus contemptu fui vindicet 
Somnerus C Benfonins tribuunt quidem ae: 

nibus 
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nibus crybbe, fed forté recentioribus , quos multa à 
Francis vocabula acceptajfe conflat. Nam apud ve- 
tufliores , quorum morumenta exculfir Junius, eam 
vocem non reperiri , relatu ejus paulo ante accepi- 
mus. Ce puse eft un peu long ; mais j'ai cru de- 
voir le rapporter tout entier, afin de mieux éclair- 
tir l'origine de notre mot eréche , léquel vient , 
par fn meer de méme que l'Italien greppia , 
du Celtique & Teutonique Lippe , qui à d'abord 
fignifé un peigne ; eníuite un ratelier, à caufe de 
fa reifemblance avec un peigne ; & enfin unecré- 


che, parce qu'elle eft ordinairement fous le rate- ` 


lier. Nous avons changé le P en CH , comme dans 
proche, fait du Latin prope. * 

CRECY. Nom Lh feu. De Creciacum, Le 
Pere Sirmond prétendoit que Crecy fur la riviere 
de Serre, laquelle entre di l'Oile , étoit Cari- 
Jiacum. C'eft ainfi que ce lieu fe trouve appellé 
dans les Capitulaires & dans les anciens Titres, fe- 
lon la peníée du Pere Sirmond. Quoiqu'il foit fi- 
tué fur la riviere de Serre, on l'appelle ordinaire- 
ment Creffiacum ad Ifaram , Crièv-sun-Oùse , 
par une erreut fondée fur ces mots des Annales 
de Metz, en 741. Inde veniens (Charles Martel ) 
ad Carifiacum , villam fuper fluvium Iferam , per- 
rexit. C'eft ce que m'a dit le Pere Sirmond ; & 
qu'il e lire dans ces Annales , a4 gs m 
villam [x violo Sera fitam xit : confor- 
mément (Penna leçon de (cn Manufcrir Celle 
de fuper fhrvium Iferam , y ayant été ajoutée d'une 
ain récente. Cependant Duchefne , dans fon 
troifiéme Tome des Hiftoriens de France, où il a 
inféré ces Anuales , l'a préférée à l'ancienne. Ét 
M. de Valois le jeune, dans (a. Notice des Gaules, 
a démontré que Carifiacus vicus étoit Quierti-fur- 
Oije, à deux lieues de Noyon, où il y avoit au- 
trefois un Palais Royal, où mourut Chades Mar- 
tel; & que le nom de Cari/iacum n'avoir rien de 
commun avec celui de Crecy ; & que dans le Ma- 
nufcrit du Pere Sirmond il y a /fera. Boutroue, 
dans fes Recherches des Monnoyes de France, 
page 348. & Dom Michel Germain , dans fon 
Traité des Palais des Rois de France, ont fuivil'o- 
pinion de M. de Valois. M. 

CREDENCE de Prelat. De l'Italien cre^ 
denza, qui fignifie la même chofe. Il fignifie aufi 
le buffer iur lequel on met l'argenterie : d'où vient 
cette facon de parler , far credenza, pour dire faire 
Pefay, Depuis quelque tems , on dit en France 
Credencier pour Sommelier, & ce mot fe trouve 
en cette fignification dans Rabelais, 4. 64. Cre- 
dent: , en Alleman, fignifie s buffer. M. 

CR E'DIT. Nous appellons crédit la confiance 
es a en l'autorité , en la richeffe & en la bonne- 

i de quelqu'un. Il eft certain que ce mot vient 
de credere , qui figniBe confier : duquel on fit les 
mots Latins barbares creditus , & creditarius, Gré- 
goire de Tours, livre 7. chap. 38. & 40. Statim 
mifit Rex viros qui bac deferrent , cum uno puero , 
quam valde creditum Mummolus babens , bec ei 
commendaverat. La Vie de Louis le Débonnaire : 
Per univerfas Regni partes Fideles ac Greditaries à 
latere fuo mifit ; où creditus , & credirarius, eft ce- 
lui qui a crédit auprès de quelqu'un. Cafenexve. 

Czurpir. De creditum. M. 

CREDO. Les Mémoires de la Ligue , édit. 
de 159$. tome 4. page 738. Plus avant ax com- 
chant ce mefme mont Jura eff regardé © touché an 
pied d'une autre montagne bien haute, nommée le 
Credo, met frenifiant mont eflevé. Le Duchar, 

Time L 


CREIL, Vieux mot. L'ancien Diétionrairé 
Latin-François du Pere Labbe : Crates. Creil , où 
cloie. M. j 

CREMAILLERE, C'eft une chaine de fers 
à laquelle, pour l'u(age de la cuifine, on pend les 
pots & les chaudieres. H. Etienne & }. Picard le 
dérivent de spi , je pp » WX rpe, qui 
fignifient pendre. Je ne fais ú elle n'auroit 
été ain(i appellée à cremando ; parce qu'elle 
toujours expofée au feu. Cafenewve, , 

CremAiïzLenr, Nicot, Jean Picard, & plu- 
fieurs autres Etymologiftes , le dérivent de x pra 
pdu, qui fignifie penden, On dit à Paris & en 
Normandie cremilliere : ce qui a fait croire à M: 
de Valois le jeune, que ce mot avoir été fait de 
caminaria , à caule qu'on pend la cremaillere à la 
cheminée. M. de Cafeneuve le dérive a cremando, 
On prononçoït anciennement cramaillere : & ce 
mot fe prononce encore aujourd'hui de la forteen 
plufieurs Provinces, & entr'autres dans celle d'An- 
jou. Ce qui me fait croire que cramaillere a été 
fait de cramacularia , qui a été fait de cramaculus, 
qui fe trouve dans le Capitulaire de Charlemagne 
de Villis fuis : Catenas , cramacules , &c. C'eít à 
l'article 41, Croumel , en Bas-Breton, figni£e ume 
anfe. M. 

CREMAILLERE. De xprudSyæ. Huet. 

On l'appelle à Metz creman : ce qui montre 
qu'autrefois on a dit cremail. Le Duchar. 

CREMASTERES. Du Latin cremafferes , 
fait du Greé spauasipee. Columelle, vi. 26. Teffiem 
nervos , quos Graci upsuagspac ab eo appellant , quód 
ex illis genitales partes dependent. M. 

CREME. Le premier Scaligerana, au mot calof- 
tra : CREMA, eff vetufliffimum verl'um Gallia,gue eff 
Romanis Cifalpina , nobis Longobardia diffa : nde 
Galli nomina fecerunt Cremona , propter foli uber- 
tatem, Inde cremor eff vox Gallica vetuflifima , que 
fignificat fuccum. exprefum ex aliquo. grano aut fe- 
mine : ut mulfi» quatuor feminum frigidorum majo- 
rum, Cremores etiam funt leguminum aut frumen- 
taceorum decočlorum colatitia jufeula : ut cotli hor- 
dei colatura cremor hordei dicirur. Crema (e trouve 
dans Fortunat : 


qui 
int 
cft 


Afpexi digitos per latlea munera preffor , 
Et flat pilla manus heic ubi crema rapis, M. 


Crem z Le Drappier, dans la Farce de Pa- 
thelin : Certes; drap eff cher comme crefme. Item, 
Marot, dans fon fecond Coq-à-l'àne Pendent leur 
chair cher comme crefme. Efl-ce la «réme qu'on léve 
fur le lait , qu'il faut entendre dans ce proverbe ? 
Le Duchar. 

Cx kr fowettée. On appelle ainfi cette eré- 
me , parce qu'on la fouette ; ce qui la fait devenir 
en écume : d'où les Grecs l'ont appellée depoya. 
Rabelais, 4. 59. l'appelle neige de créme: M. 

CRENAN. Nous appellons sre crenan une 
efpéce de chaife, ou de carroffe. De M. de Cre- 
nan, Gentilhomme Bas-Breton, qui eut le don dé 
cette forte de voiture. M. 

CRENEAU. De crenellum , diminutif dé 
crena : d'où les Allemans ont aufi fait kam. Crena 
fignifie une fente. Le Préfident Fauchet , dans fori 
Traité de la Milice , dérive crenean de cran, qu'il 
dit fignifier boche. M. du Cange dérive cauneau, 
qui eft la méme thole que creneas , de quaernel- 
lus. M. : 

CxrNrAv. Barthius, fur la Philippide dë 
Guillaume le Breton , au mot — is fenefira 
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du livre vir. verf. 668. Foramina quadrata in mu- 
ris © munitionibus intelligit... . Erant antem ea 
fencftra quadratis cancellis munita : quare quarnelles 
vocat Guillelmus nofler. Je ne crois pas qu'on ait 
jamais mis de grilles aux creneaux : ainfi les quar- 
neaux pourroient bien avoir été différens des cre- 
nedux. Le Duchar. g 

CREPE : forte d'étoffe. M. Bochart le dé- 
rivoit de era ®. Il vient de crifpxs. Nicot dit 
de la crépe, au lieu dw crépe. Voyez crapaudaille. 
€ Cuz pr s. Lat. lagana : à caule qu'elles font 
crêpées par les bords. Af. 

R E'P1 N. Nom propre d'homme. Du Latin 
Crifpinus. Saint Crépin eft le Patron des Cordon- 
niers. C'eft à caufe de cela qu'en parlant de tous 
les outils qu'un garçon Cordonnier porte avec lui 

uand il va chercher de ville en ville à travailler 
de les Maîtres, on dit figurément , ir porte 
tout fon Saint Crépin. Ce qui fe dir auffi dans le 
ftile bas , de celui qui porte avec lui tout ce qu'il 
a vaillant, ou tout ce qui lui eft néceflaire pour 
gagner fa vie, * 

CRE'PINE. Nicot: C'eff une façon de frange 
entrelaffée en lofanges , ou antre façon , dont le fil 
pendant d'icelle entrelaffure eff ondoyam. Il. femble 
venir de xgaamdoy Grec, dont Saint Matthieu , ou 
le Tradu£leur d'icelui , chapitre 14. © Saint Marc, 
chapitre 6. ont ufé pour la crefpine , ou frange, dont 
les Peuples Orientaux u[oient pour bordures de leurs 
robes : comme il fe voit à Rome en maintes flatues 
de gens d'icelle contrée. Les Tradutteurs Latins l'ont 
P per ce mot fimbria: duquel vient le mot Fran- 
fois frange, Il vient de crifpina. M. 

CREPIR, De crifpire. Crifpus , crifpire , 
CRESPIR. M. 

CREQUIER. Cerifier fauvage, Du Latin- 
barbare inufité ceraffcarius. La Maifon de Crequi 
pe d'or à un crequier, ou cerifier nain, de gucu- 

es. Voyez les Généalogiftes. M. a 

CRESSON. De crefcio crefcionis. Charle 
Etienne, dans fon Traité de Re bertenfi : Noftri 
creflionem à crefrendi celeritate appellant Du 
CRESSON. Lobel & Péna, dans leurs Adverfai- 
res: Hodie autem in acetariis ufus plurimus (il 
parle du nafturtium ) ; & norifima planta plebi , 
nomine CRESSON 1 forré quia perenni fobole fum- 
mis fervoribus , vel etiam bruma rigoribus, crefcit. 
Francigene etiam creon d'alenois, ab alendo forte 
vocant. Il elt indubitable qu'il a éré dit cveffon , 4 
erefcendo, Mais il eft difficile de dire pourquoi il 
a té appellé alemoir, Lobel, dans fes Obíerva- 
tions , l'a appellé a/nsis : ce qui pourroit favorifer 
l'étymologie ab alendo. Alere , almus , almenfis , 
ainenfis : M en N : ALENots. Les Allemans 
Greg le creffon krefen , du mot François cref- 

on. le 

Cresson. Wachter, dans fon Gloff. German. 
au mot Krefe, dit ce qui fuit: K & ass e, maffur- 
tium. Gloff. Pez. Naflurrium crello. Sueci dicunt 
kralla, Francigena creflon. Menagius Gallicam vo- 
cem ducit à crefcendo. Martinius Germanicam à 
kraus crifpus. Crefcit enim media hyeme c folia 
babet crifpara. Vix tamen alrerutri alfentiri polfum. 
Nam omnes ifle voces guibus nafturtium defignatur , 
videntur inverfe ex antiquo-S axonica cærfe , ker- 
Le, qua etiamnum Belge utuntur, Gloff. Ælf, in 
nom, herb. N. aflurtium tun-kerle, Naffurtium autem 
Gracis dicitur *apéèuor : ende per apocopen, © nnins 

littere mutatione , fir kærfe pro kærde. * 
` CRETIN. Vieux mot , qui fignifie une forte 
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de petit panier. Une ancienne Ballade : 
^ . 3 ra 
m Pierre Fabri , Curé de Méray, natif Fi pete 
uillet 41. de l'Art & Science de pleine Rhétoti« 
que : 


A ce jour de Saint Valentin, 
Guillot, Arnoul , Sohyer, Berin , 
Ou autre, fans faire priere, 

Doit tafler des biens du crerin. 


François Charbonnier , dans fon Epitre à la Rei 
de Navarre , Ducheffe de Berri Since s i 
quelle eft imprimée au-devant des Œuvres du Potte 
Guillaume etin : Les chofes fufdires par moy con- 
fidérées, Madame ; C me[mement , que j'ay eu c 
prins nourriture avec feu Maiflre Guillaume Cretin, 
en Jon vivant Chantre c Chanoine du Palais Royal 
& Paris : contraint par la force vébémente de la jafo 
dire vraye amitié € charité , me fuis mis a recueil. 
lir aucuns petits eferits ; pour apres fa mort le faire 
revivre , C demanrer en mémoire : attendu [a bonté, 
bennefletd , € favoir. Er confiant de vorredite clé- 
mence C dosceur , crainte gettée à l'efcart, me Juis 
avancé, & prins la bardieffe vous en faire un pré- 
Sent, C'eff un petit cretin , Madame , plein de bons 
C notables dits, fentences fruËlueufes & graves. C'eft 
wn cretin, non de joncs , d'oufier , on de fefiu ; mais 
d'argent, plein de mots dorez. De cratinus , dimi- 
nutif de crates cratis, Je remarquerai ici par occa- 
fion, que Guillaume Cretin s'appelloit Guillaume 
du Bois, & que Cretin n'étoit que fon nom de 
guerre : ce qui paroit par ce quatrain qu'il a faità 
Frere Jean Martin, feuillet 170. v°. 

Le G du Bois, alias, dit Cretin, 

En plumetant fur fen petit puipitre, 

A minuté certe préfente Epiffre , 

Pour l'envoyer 4 frere Jean Martin. 


Les Anglois, decrarillus, autre diminutif de erates, 
ont fait ci! en la même fignification. M. 

CRETIN , étoit Trélorier de la Chapelle du 
bois de Vincennes; & comme il faifoit fa ous 
en ce lieu, pour raifon de quoi fon Epitre à l'E- 
vêque de Glandeves finit par efcrit an bois, &c. 
ce pourroit bien être au contraire Da Bois, qui 
feroir fon nom de guerre, &  Cretin fon véritable 
farnom. C'eft auffi le fentiment de M. de la Mon- 
noye, dans une Lettre du 31. Août 172$. Vin- 
cennes eft par excellence appellé le Bois, dans le 
Journal de Paris. Une Lettre de Cretin à Jacques 
de Bigue, page 106. de fes Œuvres, édit. de 1723. 
finit ainfi : 

Par Guillaume Cretin , l'un de tes bons amyr, 
Qui en pleurant fon nom icy a mis. 
Le Dachat 


CRETINE. Vieux mot inufité, qui fignifis 
alluvion. Une très-ancienne Traduction des Infti- 
tutes de Juftinien , citée par M. de la Thaumaffiere 
dans fon Gloffaire : CuzriNE, eff un accroifement 
de étre, qui vient celcemem : © il appert que ce foit 
ajoint par cretine : qui eff ajoint ff petit a perit , que 
tn me pnis mie entendre combien il y en a venu & 
chacun moment. De cretina, fait de erefco. Cref- 
ce, crevi, cretum p cretinutm , cretina, CRETINE. 
M. 
CreTinr. Le Roman de la Rofe, fol. 19. v" 
édition de 1531. ` 
Les poiffons par leurs grans noueurei 
Et leurs déletlables paflures, 
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Et les Satires C les Fées 

Sont moult doulans en leurs penfées 

Quant ils perdent par tels cretines 

Leurs délicieufes gandines, 

Les Nimpbhes pleurent les fontaines, 

Quant des fleuves les trouvent plaines , 
Surabendantes © couvertes , 

Comme dolemes de leurs pertes, Le Duchat. 


CRETIR. Se crérir. Froiffart , volume 2. fol, 
108. r°, édition de Verard : Quawr celluy difner fut 
pale, ils fe mirent en ordonnance, € fe crétirent tous 
entre leurs tibaudeanx. C'eft-à-dire , fe mirent en- 
tre des brouettes, en forte qu'entremélés parmi ces 
brouettes, leur front paroiffoit comme une mu- 
raille avec fes creneaux, qu'on a autrefois ap- 
pellés creffaux , parce qu'ils étoient à pointes par 
intervalles comme les crêtes des coqs. Voyez Bo- 
rel au mot ereffeaux. Crérir , de crefiare, dit par 
métaplaíme pour criffare , fait de criffa. Voyez aulli 
Faucher, livre 1. dela Milice & Armes, fol. m. 22. 
v?. Le Duchar. 

CRETTE, Crowe, Crute. C'eft aini qu'on 
appelloit en Normandie des terres inutiles autour 
des maifons : & pluheurs ont pris ce nom enSei- 
gneurie. En Malaise il fignifie demeure rufhique. 
Il vient de Crofla , que les Saxons nous ont appot- 
té, & quieft fort commun dansles anciens Titres 
d'Angleterre ; comme on le peut voir par le Afo- 
naflicum Anglicanum : Una virgata terra cum toflis, 
eroflis , &c. Huet. 

CREVEE. Sorte de piece qui foutient la poi- 
trine des Dames blades Íont en cette efpece 
de deshabillé, qu'on appelle Andrienne depuis en- 
viron l'an 1720. que la mode en eft venue. Aux 
deux côtés des boutons , que la zrevée n'a que pour 
l'ornement, eft une façon de brandebourgs larges. 
La crevée à été nommée de la forte, comme fi 
en foutenant la poitrine des Dames, clle les empê- 
choit de crever. Le Duchat. 

CREVER. De crepare. Cnevasse a été fait 
de méme de crepatia , & non pascomme le dir M. 
du Cange, de crepatura. M. 

CREVETTE : poillon de mer. Par corrup- 
tion, pour chevretre, Quid caprarum more faliant , 
© cornibus , qua fronte gerunt , ferire videamur, dit 
M. Huer à la marge de fon exemplaire de mes 
Origines de la Langue Frangoife. 

On l'appelle autrement falicor ; à faliende. Voygt 
l'explication des cermes de Marine, imprimée à 
la fn de l'Ordonnance de Marine de Louis XIV. 


M. 

CREUSEQUINS. J'apprens de M. Rouf- 
feau, Auditeur des Comptes de Paris, que dans le 
Régitre du Confeil du Parlement, du Samedi 28, 
Avril 1580. les gobelets font nommés creufcquins. 
Ic ne doute point que ce mot n'ait été formé de ce- 
ui de creux , & qu'il n'ait été dit originairement 
d'un gobelet fort profond , & tel que le demandoit 
Anacréon à fon Orfévre : | 


Tlernesy 5 zohor 
Cosy Juin BaSuscy. M. 


CREUSER. Ce mot, fuivant Etienne Gui- 
chard, a été fait du verbe Ebreu n°12 carab, qui 
fignifie en effet creufer , fouir la terre. L'Arabe ca- 
ra fignifie la méme chofe. D'autres le tirent de 
wn hharafch labourer, graver; d'où apparem- 
ment a été fait le Grec yapasew, qui fignifie creu- 
fer, tailler, graver. Les Ebreux ont auffi le verbe 
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Qu bhârars, qui veut dire couper, tailler. 
Arabes ont hbarafa fendre, ica ug heran e 
ben , en Alleman, fignifie creufer, Grube, c'eft une 
folle. z»pad:«, en Dialecke Eolique, eft unantre,une 
caverne. Ceroth (prononcezKerorh), en Ebreu, figni- 
fic des folles, des creux, & reffemble extrême- 
ment au mor François creux. Je laiffe au Savant 
Lecteur à décider duquel de rous ces mots eft dé- 
rivé notre verbe creufer. Il me füffit d'avoir mon- 
tré dans cette occafion l'affinité de ces diverfes 
Langues. * 

CREU SES. Viandes creufes On voit dans l'A: > 
pologie pour Hérodote, chapitre 18. & dans les 
diverfes leçons de Guyon, livre 2. chapitre 6. que 
ce qu'on à appellé autrefois viandes creufes étoit 
ag asa toutes fortes de volailles, & de gibier 
a plume, à caufe que dans ces animaux, où il pa- 
roiffoit y avoir beaucoup de viande, il n'y avoir 
pas beaucoup à manger ; la carcaffe contenant un 
vuide beaucoup plus grand fans comparaifon , que 
P nag ce quil y avoit de mangeable. Le Da- 
char. 

CREUSET d'Orfevre. De creux, Les Elpa- 
gnols le nomment crifol, & les Italiens , crocivole, 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot crorivolo. 


CREUX. De ferobs ferebis. Scrobis , crobis , 
CREUX : comme quzux, de coti; ; & rex de pro- 
bus. Les Allemans difent grube , pour dire sne foffe : 
ce qu'ils peuvent avoir fait de férobe , ablatif de 


Jerobs. Voyez croupir. M. 


CREZIOU, Rabelais 4. 31. La plante come 
me un creziou. La fignification de ce mot ne m'eft 
as connue. À Ville-Dieu, en Baífe-Normandie , 
es Fondeurs appellent wr crife» , ce qu'on appelle 
à Paris un creujer , qui fert à fondre les métaux, 
M. 

Creziou. Dans lePatois de Lyon & du Dau- 
phiné, un crewfer fe nomme creziou. La Traduc- 
tion Frangoife de Merlin Cocaïe , Paris, 1606. liv. 
2. page fo. donne le nom de creziex à une forte 
de vale a metre de l'huile pour la falade. On 
appelle crezi» en certains endroits du Comté de 
Bourgogne, une efpece de petite lampe de cuivre, 
que l'on fufpend au moyen d'un manche long 
x menu, qui et mobile & terminé par un cro- 
chet, * 


CRI 


*CRIC. Terme indéclinable qui exprime lé 
bruit que fait une chofe qu'on caffe ou qu'on dé- 
chire. il fe joint ordinairement avec era. Quand 
on romp quelque chofe avec violénce, on dit 
qu'elle fait cric crac. On dit auffi, que des fou- 
liers font eric erac. C'eft apparemment une Ono- 
matopce. Voyez ci-devant crac & craquer. * 

CRICOARYTENOIDIEN. Terme d'A- 
natomie, C'eft le nom que l'on donne à certains 
mufcles du larynx. Ils font ainíi appellés,parce qu'ils 
ont leur attache fixe au cartilage cricoide , & qu'ils 
fe terminent au cartilage aryténoide. Ces deux 
cartilages font du nombre de ceux qoi appartien- 
nent au larynx. Le mot criceide eft forme du Grec 
pix® , qui s'eft dit par métathéíe ou tranfpofition 
pour xipe © cercle, anneau, & de af 7, forme. Le 
cartilage cricoide a été ainfi nommé, parce qu'il 
fait le tour entier du larynx, à la façon d'un añe 
neau : de-là vient qu'on l'appelle aufi annulaire. 
Le mot aryrénoide eft formé du Grec dgvrama y 

Kkk ij 





444 CRL 
qui elt una efpeca de petit balin , af appellé 
du verbe apra je pue : & le cartilage aryténoide 
a été nommé de la forte, parce qu'il reflemble en 
quelque façon à un perit baffin., étant convexe 
à fa partic antérieure , & convexe à fa partie pof 
térieure, * 

CRICOLDE. Termed’ Anatomie. C'eft le nom 
d'un cartilage dularynx, ainf appellé, parce-qu'il 


eft rond. comme un: anneau, & qu'il environne le: 


larynx. Voyez l'article précédent, * 

CRICOTHYROIDIEN. Terme d'Ana- 
tomie, C'eftle nom que l'on donne des mulcles 
dularynx. Ils font aint appcllés, parce qu'ilspren- 
nent br origine au carrilage criceide, & vont 
s'inférec à un autre cartilage du:larynx , nommé 
thyroide ou ftutifarme. Ce motrbyroide eft compo- 
Í du Grec Supa, qui fignifie james , & de &A» for 
me; & ce cartilage a eu ce nom , parce que fa fi- 
gure approche de la quarrée. * 

CRIER, Le Gafcon dit crida, l'Italien grida- 
re, & l'Efpagnol gritar. Tous ces mots viennent 
de qwiritare , qui fignifie crier à haute voix; & 
dont an: forma. le: verbe gxirier, & depuis, crier. 
Nonius Marcellus: Quiritare eff clamare; traéfime 
ab iis qui: Quirites innocant, Ciceron dans es Epi- 
tres : Et illi mifero quiritanti , Civis Romanus fam, 
Tacite, livre 16. de (es Annales : /gitur flentes , 
quiritantefque , qui aderant, Tite-Live, livre 40. 
Nulla vox. quiritantium inter fInpra:Cr cedes exau- 
diri poterat. Publius Nigidiusin Commenrariis Grans 
maticis : Clamat, quiritar. Aprèsces faffrages des 
Auteurs les plus approuvés, i n'ya point d'appa- 
rence-de croire que crier. vienne de xpa£uys qui fi- 
prifela méme chofe: moins encore de spi£en, qui 
hignifie proprement ffridere.. Cafeneuve. 

GRIER, De gairitare , dont les Italiens ont 
auffi fait gridare, & les Efpagnols cridar ; & qui 
Ggnifie la méme chofe. Nonius Marcellas : quiri- 
TARE, ef) clamare. Traëtum ab iis qui Quirites in- 


vocant. Nicot: L'Italien. dit gridare : mais il. le: 


prend auffi pour débattre contendere verbis elatis , 
altercari: Er l'Efpagnol, gridar. Les trois viennent 
du. Latin quiritare , qui fignife, comme Varrondit, 
ped A baute voix l'aide , fecours & fupport. des 


mirites, c'eff-a-dire , des Romains , comme en Nor- 


mandie clamer haro : Quiritum fidem implorare. 
Scaliger fùr les Priapées: E xclamatio Quiritanrium, 
PORRO QUIRITES : ut illnd Laberii : 

Porró , Quirites, libertatem perdimus. 
Et quiritare verbum : Unde vulgó dicunt cridar’, 
dralicè, Hifpanicè & Gallicè, Voyez mes Origines 
Iraliennes au mot.eridure. M; 

Crier, L'origine de ce mot eft Celtique, fe- 
lon Wachter, dans. fon Gloffar. German. au mot 
Krehen, Dans la Langue du pays de Galles, crio 
fignifie crier; & cri e(t la méme chofe qu'en Fran- 
çois. En Bás-Breton criwr e(t un crieur. Les An- 

lois, au lieu de crier, difent crie ; les Allemans 
rœhen & [chreien; les Flamans krayen & fcbren- 
wen; les Ebreux wp: kara ; les Chaldéens Nap 
kera , les Grecs pates. *' 

, CRIGNE. Onappelle ainfi en Baffe-Norman- 
die, la chevelure. De crimis, Crinis, crinia. CRI- 
cxt. De crínia,, les Efpagnols ont dit: greña en la 
méme fignification. Af. 


CRIN-CRIN. Moliere; dans fes Fi: 
cheux.: 


— Monfious , ce font. des Mafques, 
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CRI. CRO. 


Qui portent des crin-crins, & des tambours 
de Bafques, 


C'eft une onomatopée, M. 

CRINONS, Sorte de petits vers qui vien- 
nent fous la peau des enfans, & qui font en for- 
me de gros cheveux courts ou de foye de fan- 
glier : c'eft pourquoi ils fone appellés: crinons , du 
Latin crinis cheveu. On les nomme auffi comedo- 
nes, du verbe Latin comedere, manger ; parce qu'en 
mangeant la nourriture des enfans ils les font tom- 
ber en maigreur, * 

CRIQUET. C'eft ce qu'on appelle encore 
en. Normandie sr griller, & dans le Lionnois wm 
griller, De gryllus. Gryllus, erylli , nyllicur , grili- 
cettws , gricettus , oricettus, crikerrus, c RIQUET. 
C'eft un: infeéte qui eft. ordinairement derriere 
les contrecœurs des foyers, à la campagne. Af. 

Cwiquer. Pour un petit cheval, Je ne fais 
pas d'où il vient. M; le Guyer le dérive de “pre, 
candar Wopwoc herkus , kevkertus , kreketens , kriket- 
IHS , CRIQUET. Af. 

Criquer. Pour un petit cheval. C'eft une 
comparaifon hyperbolique du cheval avec le gril- 
lom qu'on appelle crignet. Hüet. 

CRISE. Terme de Médecine. C'eft un fou- 
dain: changement dans une maladie , par lequel 
elle fe tourne à la: fanté ou à la mort. Ce mor 
vient dà Grec «pie, qui fignifie jugement, ac- 
tion de juger, & qui eft formé du verbe spi» , 
judico, La crife eft comme un jugement qui dé- 
cide de la maladie, foit en bien foit en-mal. Hip- 
pecrate, pour dire qu'il s'eft fait une crife dans: 
une maladie, dit que la maladie a été jugée. On 
lit, par exemple, dans l'Aphoriíme xx. Section 1. 
T€ XVIIE qoi TE vexpiuaye pre , qan xim y 
pnd? yswvigomenery ; C eft-à-dire : que: judicamur c 
qua-jndicata [wn perfetle , meque movere oportet , 
negue innovare, Qn'emploie auffi le mot de eife 
figurément en chofes morales. Où dit, par exem- 
ple, qu'une affaire eft dans fa crife , c'eft-à-dite, 
qu'on en verra bientôt le dénouement: * 

CRISTE-MARINE. C'eft une herbe mae 
ritime, que l'on:confit avec du fel. & du vimai- 
gre, & qu'on mange en falade avec de l'huile. 
Diofcoride, livre 1. chapitre 157. l'appelle rex3- 

«e M: 
å CRITHOPH'AGE. Ce nom, qui'eft Grec; 
&qui fignifie mangewr d'orge, cft formé deras 
orge, & de gaya je mange. t Macédone , Prè- 


, tre d'Antioche & Solitaire qui vivoit dans le qua- 


triéme fiécle, fut furnommé Crithophage, parce 
qu'il palfa quarante ans fans fe nourrir d'aucune 
autre chofe que d'orge broyé & détrempé avecdu 
fon. * 


C RO: 
CROASSER, Deuspaf, qui fignifie corbeam 


KèpaË , coraxare , croaffare , CROASSER. Mi 

CROC. C'eft un ancien mot François. La Loi 
Salique, titre 69. Si quis bominem fine confenfu n- 
dicis de ramo ubi incrocatur , deponere prefumpferit, 
&c. 1l eft auffi de l'ancienne Langue des Saxons, 
Atngrimus Jonas, dans fon Specimen Iflandie , pag. 
40. wines Krocur 5 id eff, uncus, Voyez au 
même livre, page 67. Mf. 

Croc. L'Alléman krvrkz, le Flaman £st, 
l'Anglois crcb , fignifient une potence à mar- 
ue, une béquille. L'Anglo-Saon cricce figaifie 


. CRO. 


un bâton pour fe fouterüir , & un bâton paftoral. 
En vieux Gothique, gg eft un bäron de voya- 
per En: Suédois, Cit great men 
» krykta bâton paftoral, & nas. def- 
fus. Tous ces pare venus des rre ied dans 
la ue des anciens Bretons, cwrcca fignifie 
courbe, De l'Alleman font venus ces mots Latins- 
Barbares erothumt croc; erocism crolfe , ee sad 
toral ; croccus, croca , crucca potence ; & autres fem- 
blables, que M. du'Cange dérive mal à propos de 
cruce. Voyez Wachter, Gloffar. German. au mot 
Kruche. * 
Groc en jambe. Les Efpagnols difent, zanta- 
dilla. Les Angevins difent , la jamberte. M. 
CROCANS: M: de Thou, livre cvir. de (on 
Hiftoire. Hoc © amo : Il parle de l'année cio 19 
xem. longè periculofifinnes morus in Aquitania exor- 
tis, ex bac occafione. Cum preteritorum: bellorum 
tem lares, ac drfcur[ationibus militum, omni 
libidinis ac licentie genere prem Jemmopere 
vexati effenr , neqne vexari defmerent , ckm ubique , 
tum prafertim in Petrocoriis 4 Lemovicibus ac Pic- 
toribus ruffici , ex défpcrarione tandem arma ca- 
piunt , add defenfionens primó > MOX, HU muero CVE- 
vere , audacia: crefcente, Tribunes ac Duces inter fe 
creant Gy formé jufta militie inffituta , ab injuriis 
I Afe propuifandis fumpta arma initio excu[a- 
ant, minime à temper. j arcium (5 alio- 
rumi locorum: Prefeitis , a quibur feindignè admodum: 
babites querebatur, bello denumtinto, ci velliga- 
liumvegiorum negata Quefloribus penfitatizne ; pror- 
Jufque, Gualteranorum in agro Falefrano ante qua- 
driemnium à. Monpenferio deletorum exemplo , per 


illas Provincias , locorum gnari , vias & aditus com" 


armis infidebant , vicina. nobilitati formidoloft , c 
jam ubique fevienres atque obvia cuntla devorantes; 
ut vulgari difterio CROCANS vocarentur, D' Aubigné, 
au chapitre 14. du livre quatriéme du 2. Tome de 
fon Hiftoire : Des mefmes occafions , on approchan- 
tes, efloit née l'ónorion ou la petite guerre des Cro- 
CAMES": poir ce que la premiere bande qui prit les ar- 
mes, fut d'une Paroiffe , nommée Croc, en Limon- 
fn y vers Saint! Trier la Perche. Ceuxela incontinent 
Jhivis des Parsiffes prochaines, s'érendirent bient 
par tout le Périgord, le Quercy, c l'Agenois. M 
zeray préfére Nymologie du Préfidenr de Thou 
à celle de d'Aubigné. Voici les termes de Méze- 
» qui font dela page 1284; de fon Abrégé Chro- 
ec D me de l'édition in-49. Tandis que les Chefs 
€ les villes de la Ligue fe prefoient de fe e 
au Roy pour fe mettre en paix, les payfans dr com: 
ntures der payrdela hante Guyenne, fe foufleverent 
€ prirent lex armes , pout fe defendre des pillages 
de la Nobleffe , & des cruelles vexations des Rece- 
vewri des Tailles. On leur donna le fobriguer de 
Tatdzadvifez, c les Genrilihommes rejetterent aufi: 
Jie eux celui des Croquants, dont ces payfans les 
avotiem volit charger, parce qu'eneffet ils croquoient 
e Mint les pawvres gens de la campa, ^ Lé- 
dû Préfident de Thou me paroit la plus 
eris rir M, a 3 
Crocaxs. Nil'une ni l'autre de ces étymo- 
ges neme plaifent; & celle ded'Aubignéme plate 
‘autant moins, que d'autres payfans qui fè foule- 
verent'dâns4a Guienne en 1637. furent pareille- 


ment nommés Croram , quoique vrai - (emblable- 
ment cetté derniere rébellion n'eüt pas commeii- 
cée par la même Paroiffe de Croc en Limoufn. Mais 


ce qii auroit fáit nommer" Crorers, ces payfans 
foulevés en différens rems & en divers pays, pour- 
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wi bien Nd À Mon avis, que ce n'étoit pour la 
"tm t que de pauvres gens de la campagne , qui 
au lieu de figner loríqu'ils en étoient nnd dr 
bornoient a ge d'une main lourde un crochee 
ou une croix , qui leur tenoient lieu de f; 

On dit d'un biller — de la forte, quil n'et 
m crocheté. Et dansLobineau , Tome ;. pag. 109, 

e Íon Hiftoire de Bretagne , on voit que le 
x1. fiécle, la maniere de confirmer un Acte étoit 
d'y mettre fon nom , ou d'y faite unc croix. Le 
Dachar. 

CROCE. Bâton d'Evéque : ainfi appellé, par- 
ce qu'il eft crochu par un bout; c'eft. pourquoi il 
eft appellé cambuta , du verbe «de rlu , qui fignifie 
ployer. Papias : Cambura , Juflentaculum , vel bacs= 
lus flexus , pedum, crocia. Ce mot eft de la Lan- 

e ancienne Théodifque : car incrocare, dans la 

oi Salique , fignifie pendre, ou pour mieux dire , 
acrocher par-deffous le menton un homme à une 
branche d'arbre coupée en forrne de croc. La Loi 
Salique , titre 68. Si quis homiriem fine conjenfs Ju- 
dicis, de ramo ubi incrocatur , deponere prafunrpfe 
rit. Caleneuve. Voyez CROSSE. 

CROCHET. CROCHU, Voyez crore ci- 
deffus. M. : 

CROCHETEUR. C'eftun Porte-faix : ainfi- 
appellé, du crocherqu'il porte fur les épaules, pour 
y metre les choles qu'on lui baille à porter. Ce 
mot fignifie au(Tiworlarroz , qui avec un' crochet de 
fer ouvre les portes & les coffres, La Coutume de 
Loudunois , tit. 57. art. 6. Crochereurs , auffitarrons, 
qui ont fait bris, doivent efire pendus c eftrangiés, 
Cafeneuve. 

CROCODILE. Le peuple de Paris dit co- 
CoDRiLLE. Et ce mot fe trouve écrit de la forte, 
dans le Diétionnaire Francois-Latin de Robert 
Etienne, & dans le Tréfor de la Langue Françoife 
de Nicor. Les Florentins difent de même cocco- 
driilo, Le bel-ufage de Paris eft préfentement pour 
crocodile , conformément à l'étymologie du mot 
crocodilus. L'Auteurdu Grand Etymologique, pour 
le marquer par occafion, dit que cet animal a 
été appellé xpaxzJuA © , parce qu'il craint le /affran, 
M; 


Czaocoprirr. Je ne fais (i cette étymologie 
du Grand Etymologique eft bien par Quel- 
ques-uhs aiment mieux dériver ce mot de CNT 

s rivage; parce que le crocodile, accoutumé 
à être dans l'eau , n'aime guére à venir à terre, où 
les hommes lui dreffent ordinairement des embu- 
ches. Ifidore croit qu'il a été ainfi appellé 4 croceo 
colore, Au livre du Lévitique xt: 29. il eft parlé du: 
crocodile, dans le Texte de la Vulgate, & il eft 
mis au nombre des animaux impurs. Ce n'eft pas 
du crocodile proprement dit T s'agit eri cet en- 
droit, quoique le crocodile foit bon à manger ; 
mais d'une forte de lézard ied rdi auffi Virg 
àm A le Texte Ebreu appelle 3x. tfkb; les 

eni nde depui È , crotodile rerreffre ; 8c 
qui eft la même chole que ce que les Arabes ap- 
pellent dab. Le mot «pixódun 2 , dansle Langage 
des loniens, fignifioit un lézard: Buxtorfe, après 
les Rabbins , interpréte le mot Ebreu 3x r/ab , 
par crapaut, ou tertue , e que ce mot fignifie 
auli exfié, vouré; que le crapaut s'enfle ; & que 
l'écaille de la’ tortue lui fert comme de voute. La 
Verfion Angloife dit auffi La tortue. Mais il ne s'a- 
git là ni du crapaur, ni de la tortue. Je ne crois 
pas qu'il eût été fort néceffaire de défendre aux 
líraclites de manger du crapaut : ce n'eft pas un 











mets qui puiffe beaucoup tenter l'appétit. Mais le 
lézard d'Afrique eft eftimé dans le pays comme un 
mers tris-délicat, & il a pu être nommé a% tfab, 
en Ebreu, parce qu'en ettet il a le corps gros & 
me gonflé. * 
"e R A; ISADE. Les Cheváliers qui alloient à 
la Terre Sainte , prenoient une croix pour marque 
de leur vœu, laquelle ils attachoient fur leurs 
épaules : & c'eft delà que leurs TONES furent 
appellés Croifades. André Favyn, dans fon Théarre 
d'honneur & de Chevalerie, livre 1x. page 1551. 
parlant de la Croiíade du regne de Philippe pre- 
mier : Elle effeit dite Croifade , parce que ceux qui 
s'eflaiens enroollez pour le voyage d'Outremer, pre- 
noient de la maindes Evefques © Prélats une Croix 
de Hiérufalem , faite de toile , ou de tafetas , qu'ils 
coufoient fur leurs babillemens du coflé gauche , à 
l'endroit du cœur. Les François la portaient ronge ; 
les Anglois de blanc ș les Flamans © ceux du Pays- 
Bas, de verd; les Allemans, de noir; C les Italien, 
de jaune : comme Mathieu Paris nous l'apprend. 
Vovez Ville-Hardouin , au commencement de fon 
Hifoire. En la Croilade contre les Albigeois, on 
portoit la croix fur la poitrine : à la diflérencedes 
Voyages d'Outremer. Voyez Jean Belly dans fon 
Hiflose. des Comtes de Poitou, page 112. Et 

ur les cérémonies obfervées par les Evêques à 
liac des Chevaliers qui fe croifoient ; voycz mon 
Hiftoire de Sable, livre vr. chap. 6. M. 

CROISE'E de batiment. De cracíata : à caule 
- les croif&es étoient anciennement faites en 
orme de croix. Voyez «i/le a  Eglife. M. 

CROISETTE: plante. C'eftun diminutif de 
craix. Les Médecins de Lyon, livre xi. chap. 24. 
Facie © facultatibus adeo affinis efl Gentiane bac 
planta, ut Dotli Gentiana [peciem faciant : guare 
Gentiana minor à gxibufdam dicitur : vulgo Cru- 
ciata , prifco nomine nondum comperto, Sic autem 
maicupatam quidam exiflimant , quód radix fecun- 
dm tripartito aut n fifa fit : fed foliis 
cruciarrm canli incumbentibus nominis et yum potins 
debetur, Gallice croiferte , Germanice madelgeer 
nominatur. M. 

CROIX DU TIROIR. C'eft le nom d'un 
carrefour de Paris, où il y a une croix. Brunehaut, 
Reine deFrance, fut condamnée par les Etats Gé- 
néraux des François, d’être attachée par un bras & 
une jambe à la queue d'une jumént indomptée , 
& traînée par la Ville de Paris, où elle mourut 
au lieu où depuis a été élevée une croix, dite la 
Croix du Traioir, à trahendo , & par le vulgaire la 
Croix du Tiroir. Favin, Hiftoire de Navarre, liv. 
i. page 37. * 

CROMORN E. Inftrument de Mufique, 
fervant de Baífe aux Haubois; & qui, pour cette 
railon eft appellé préfentement Bajon. M. — ' 

Cromonxne. Je crois que c'eft un compofé 
de cer, fait de cornu , & de morne; parce que cette 
2 de cornet rend un fon morne. Le Dw- 
char. 

CRONE. L'Auteur des Rufes Innocentes de 
la Chafe & de la Pêche, page 351. Les Crofnes 
font des trons fouterrains , dans lefquels le poiffon fait 
Jarctraite, Quelquefois ces crofnes fe rencontrent anfi 
Jeus des rochers , des racines d'arbres, ou. fons des 
moulins i © pour l'ordinaire, ils fe trouvent entre deux 
eaux, C'eft un diminutif de crenx, fait de férobs , 
comme il à été remarqué au mot creux, Scrobs , 


crobs > Cros, crofum, crofinum , crafnum , CROSNE , 
CRONE., M. 


l illn wa M —É 


CRO. 


CROQU E. Terme de peinture. Pour fighi- 
fier qu'un tableau, ouun delin, eh fait bem 
de coups de pinceau, & peu hardis, & qui n'ex- 
priment qu'imparfaitement le fujet de l'ouvrage; 
on dit , Ce tableau. neft que croqué. Vl ne faut pas 
confondre craquer avec toucher, Ce dernier mot fi- 
gnihe peindre a grands coups de pinceaux : en forte 
que l'ouvrage ne paroifle fni que dans fa diftance, 
M. de Pille , un des hommes de France le plus in- 
tellizent dans la Peinture, croit que ce mot de cro- 
quer en Sr CARTE vient de ces mots croc 
croc, que le peuple de Paris emploie fouvenr 
fignifier iir. eiie » allons : mur crec. Et je fais 
de fon avis. M. 

Croque. Je croirois plutôt que le créc crèc 
des Parifiens pour vire vite, vient de ce que les 
Peintres qui croguemr un tableau , y vont fort vite 
& avec des traits crochus, ou peut-être avec des 
traits donnés auffi vite que fe chantent les notes 
crochues qu'on nomment rocher. Le Duchar. 

CROQUER : pour manger. C'eit une onoma- 
topée, felon Nicot. M. 

CROQUIGNOLE. Rabelais, livre 1. cha- 
pitre 7. a intitulé l'un des livres de la Bibliotheque 
de Saint Victor, la Croquignole des Cure. Je dérive 
croquignole de curcinodula , fait de curvus & deno- 
dulus. La croquignole cft une elpece de chiquenaude , 
qu'on prononcoit autrefois chinguenaude , & que 
E cette raifon je crois venir de quinque modi. Et 

croquignole , de méme que la chiquenaude , fe 
donne avec les doigts recourbés , & montrant tous 
les nœuds. Le Duchar. 

CROSSE, Lar. pedum Epifcopale. De croc : 
parce qu'elle eft crochue. Voyez crec. Voyez ci- 
deffus CROCE. M. 

CROSSER ON. Dans l'inventaire de 
Charles V. La Croffe que l Archevefque de Sens don- 
na an Roy. Et eff le Crofferon de perles c pierreries. 
M. 

CROSSÉ T TE. Sion de vigne fans chevelu : 
ainfi appellé de la relfemblance a une petite croffe. 


CROTAPHITE. Terme d'Anatomie, qui 
fe dit du mufcle temporal, qui occupe la cavité des 
tempes, & qui tire la machoire inférieure en 
haut. Ce mor vient du Grec xporap 2, qui fignifie 
la tempe, d'où xgeragiznc "e A + 

CROTE. De «reta. Virgile dans fes Géorgi- 
ques : cretá folidanda tenaci, Servius fur ce versde 
la premiere Eglogue , Et rapidum crere veniemus 
Qaxem : Creta, terra alba dicitur. M. 

Crores de chéve, Gr.sspady. Galien dans fon 
Gloffaire fur Hippocrate : ewpddw; rd 7E asy 

) œpCarur aromsrruara. M. 

CROUILLET. C'eft ainf qu'on appelle un 
verrouil dans les Provinces d'Anjou & du Maine. 
De cloffrum. Cloftrum , crofirum , crofiulum, crofin- 
lerum , CRoviLLET, Croffnlum , croffulare , CROUIL- 
Len : mot ufité dans les mêmes Provinces, pour 
verroniller : pefulum. oflio obdere, Les Anciens out 
dit cloffrum pour claujirum. Cloffrum , dans les Glo- 
fes Anciennes, eft. interprété zA®9pey : & xa&3pn 
eft interprété peffalum ; c'eft-à-dire , wn verrouil. 


CROULLER. Robert Etienne p Nicot , & 
Trippault le dérivent de xcu, quarere. Il vient de 
l'Ialien. crollare, Mais VIralien crollare vient de 
npuw Koua, erxllo, crollo, CROLLARE. C'eít l'éry- 
mologie que donne de ce mor le Monofini. M. 
Ferrari le dérive de fuccuffare , formé de facente- 
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tére: qui eft une étymologie peu naturelle. M. 

Chourrrm. Ce mor, qui dans Nicot s'eft 
prononcé autrefois crofer , & crofler, a eu ci-de- 
vant une fgnification active : comme dans Rabe- 
lais, livre 1. chapitre 26. où il eft dit des foldats 
de Picrochole , que paffant fur les terres de Grand- 

ufier , ils croulloiemt tous les fruits des arbres. 
Auffi le même Nicot rend-il croffer & crofler par 
quatere, Or comme c'eft ordinairement avec des 
crocs qu'on fecoue le fruit des arbres , je ne doute 
preíque point que crefér , a®licu de quoi nous di- 
fions autrefois croffer, & aujourd'hui crowller , ne 
vienne de croc ; comme felon M. Ménage , le mot 
de croffe en vient auffi. Le Duchar. . 

CROU PE. C'eft la partie poftérieure du dos 
d'un cheval ; laquelle, pour étre plus gralle, plus 
épaife & plus charnue , a été ainfi appellée du 
mot crmppa , qui fignifie une chofe bien graffe & 
bien épailfe. Les Glofes: Cruppa , xaxa wayus. Les 
Romains appelloient erupellarios , certains Gladia- 
teurs; à caufe de l'épaiffeur & de la folidité des 
armes dont ils étoient couverts. Tacite , livre 3. 
de fes Annales : Adduntur è fervitiis gladiatura 
. deflinati ; quibus , more gentico , continuum ferri te- 

imen ( crupellatios vocant ); inferendis ictibus inba- 
$a es , accipiendis impenetrabiles , &c. Cafeneuve. 

Voyez CROU PPE. 

ROUPETON. Nous difons à creupeton , 
advetbialement : être à crouperen; c'elt-à-dire, étre 
accroupi. Voyez crouppe. M. 

Croureron. Le vieux mot étoit erowpegon , 
d fe dit encore à Metz. De cwrvarione. Le Du- 
chat. 

CROUPION. M. Bochart le dérivoit d'éperu- 
Piot, par aphérèle. vgesu; oy ropygium, gropygium, 

«grepikm , chorion, Bourdelot , dans {es Etymolo- 
gies Manufcrites , lui a donné la méme origine. Il 
vient de croppe. Voyez croupe. Crapponus ie trou- 
ve dans le Traité de l'Empereur Frédéric EL. de 
Venatione , livre 1. ch. 36. M. 

CR OU PIR. Le mot d'accrompir, qui vient de 
crouppe , peut donner fujet de croire que celui de 
eroupir en vient auli. Mais comme le mot de cray- 

ir n'a aucune affinité pour la fignification avec ce- 

fai de crouppe , je crois qu'il vient de l'inufité ero- 
bire , fait de Ton i; , qui fignifie une foffe, 
Scrobs , ferobis , fcrobire , crobire ,cropire , crouriR. 
On en a ôté l'S : comme en creux de fcrebe , abla- 
tif de férobs. Voyez creux. Aqua firobita , c'cft de 
l'ean croupie : aqua defes. Les Allemans difent grub, 
pour din foile : Et jl y a pepe qu'ils ont 
auli fait ce mot de ferobe , ablaril de ferobr. En 
changeant l'U en A, ils ont dit enfuite grabe”,pour 
dire j mir. M. 

CROUPPE. Semble qu'il vienne de crepido , di- 
fent Robert Etienne & Nicot. Il vient du Latin 
barbare cruppa, fait de l'Alleman gra , qui figni- 
fie erar , gros , épais. Cruppa fe trouve dans les 
Gloíes anciennes : eruppa , xaX «xy»c : où Vol- 
fius, livre 2. de Vitiis Sermonis , chap. 4. lit sy 
axvc ; Celt-à dire , funis denfus. Mais où Iac 
Pontanus lit 2232; meyve C'eft dans fon Diétion- 
naire Celtique, au mot crupellarii : où après avoir 
rapporté ce paffage du livre 3. des Annales de Ta- 
cite; Adduntur è fervitiis , ( Tacite parle des Gau- 
lois ) gladiature deflinati, quibus more gentice conti- 
minem ferri tegimen (Crupellarios vocant); inferendis 
iBlibus, accipiendis inbabiler, impenetrabiles ; ilajou- 
te, Glo/ar. cruppa exponit rame œaqus : quod erit , 


bc.iè compaum , fpiffumque. Jtem, cruppe onu, 
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quo plexus, five implicatio quadam indicatur: qua: 
lem in juncis , C arborum radicibus , deprebenderé 
efh Ades LÀ ambigendum band fit , vocis , notionif- 
que reliquias fuperejfe etiamnum in crupelaers. Item , 
croepel > Ó cruipen, & inghecropen. Que omnia , 
membrorum contratlione contertum quid , muxitime 
que denotant, Cruipelaers auem proprie Prorepos 
pelis interpretari, Poftilenam quoque , croupier , c 
nos , © Galli , dicimus. Plautus Cafina : lta agge- 
rundå aquà incurvum te faciam probé , ut poitile- 
na ex te poffit fieri. M. Huet croit que crouppe 
vient de curva, Curva, curba , crupa, CROUPPE, Et 
il confirme fon opinion par le paífage de Plaute , 
rapporté par líaac Pontanus: Jta incurvwm te fa- 
ciam , &c. Et cette étymologie me paroît afez na- 
turelle. 11 me refte à remarquer que cet endroit 
des Glofes , crupes, unis, confirme tout-à-fait la 
leçon de Voffius , gar? wayoç: Et qu'il y a beau- 
coup d'apparence, que les Italiens , de ce mot «ru 
pis, ont fait leur groppe dans la fignification de 
nœud & d'affemblage. Voyez mes Origines Ira- 
liennes, au mot groppo, & ci-deflous le mot groppe. 
Je vois par les Origines de M. de Caíeneuve , 
qu il dérive auffi croupge de cruppa. 
De crouppe , on a fait le verbe accroupir, Voyez 
croupir. M. Voyez ci-deffus CROUPE. . 
Cx ou rrr. On a dir autrefois accroué pour ac- 
croupi, Rabelais, livre $. ch. 9. Er nous menaenta- 
pinois c filence droit a la cage en laquelle il effoit 
accroné, accompagné de deux perits carding aux. Et 
m bas dans le méme chapitre : Rerowrnans à la 
wverie aperceufmes un vieil evefgant à tefle vette, 
lequel étroit accroud , accompagne d'un [ouflegan. Ce 
qui fait voir que fuivant l'opinion de M. Huet , 
crouppe vient efle&tivement de curva. Dans la cou- 
tume de Metz , cowrvée , que le patois prononce 
crouée , eft une preflarion gratuite que les fujets 
d'une haute juffice doivent à leur Seigneur ; & 
entre les manœuvres, elle confifte à faire les foins 
du Breuil ou pré Seigneurial ; & entre les labou- 
reurs, à mener ces foins , & à labourer pour leur 
Seigneur pendant quelques jours de l'année , ou 
certaine piéce de terre. Ce méme droit a pareille- 
ment lieu dans le vignoble ; où la courvée confite 
à faconner certaines mouées ou certains jours de 
vignes. Et dans la ville de Metz méme, où la cour- 
vee ou crouée a lieu aufi envers le petit peuple, 
elle confifte dans le droit qu'a la ville, d'envoyer 
les petites gens & les fervantes des Bourgeois, 
enlever les immondices qui s'accumulent dans le 
quartier ou dans les places publiques. Du refte , la 
raifon pour laquelle cette preítation a eu le nom 
courvée où crouée , celt qu'il faut être prefque 
toujours courbé ou accroupi pour s'en acquirer. Le 
Ducha. 
CROUSTILLEU X. Terme populaire, qui 
fignifie plaifant,réjouiffanc.On ditd'un homme qu'il 
crouflilleux , pour dire, qu'il eft plaifant , facé- 
tieux: On dit d'une hiftoire , qu'elle eft croxffil- 
leufe. Ce mot vient de creuffille , qui eft unc petite 
croute que l'on s'amufe à ronger en Euvotant ; ce 
ui s'appelle crowffHiller. Comme ceux qui s'amu- 
ent dela forte, font fouvent des contes plaifans & 
facétieux , & diíent des choles boufonnes & ré- 
jouilfanres ; de-là on a appellé cromffilleux , par mé- 
taphore , ce qui eft plaifánt , facétieux , 
réjouiffant. Il n'et pas befoin d'avertir, 
rille , d'où a été fait eovflilleux , vient 
& que Poure vient du Latin crefa, * 
CROYANCE, ou CRE'ANCE. Il eft 


, 
e crouf- 
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formé du Látin-barbare cxedentia. Pierre de Blois, 
épit. 173. Fallacia veridica qua in credentia non 
habetur. Cafeneuve. 
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CRUCHE. Lat. bydria : pot à l'eau, Henri 
Etienne , dans fon Tréfor de la Langue Grecque ; 
au mot xpaoszc , le dérive de ce mot xjuaxoc , qui 
dans Héfychius eft interprété údpíe. Il vient de 
l'Alleman $reg , qui fignifie la méme chofe ; vu 
lequel les Flamans difent ericke , & les Anglois, 
crufe. € Ecaucue : fe trouve dans le petit Dic- 
tionnaire Latin-François , publié par le P. Labbe: 
TrsrA , écruche, efquaille, ou rrache. M. 

Caucunt. Wachter , dans fon Glofarium Ger- 
manicum , au mot Kru: , dit ce qui fuit: KRU s, 
vas potorium ex argilla. Belgis kroes , Anglis cru- 
fe, Serabis & omnibus Trans- Albiaris krus, Gracis 
xpuazic eff ampulla , crater ficilis, probante Junio 
in Obfervat. ad W'illeramum , page 197. Hoc viden- 
tur Germani imitari in krus, Nifi malis eos cum 
Latinis loqui. Nam ex urceus , tranfpofitis literis 
fit krus. Quamvis nec hoc nec illud necef[arium fir, 
Nam venter Celtica linguá dicirur croth. Et venter 
foler vafis ventrofis nomen [uum communicare in oma 
nibus linguis. Galles à Germanis accepiffe cruche, 
fatetur Menagins y à donc toute apparence que 
le mot cruche nous eft venu de la Langue Teu- 
tonique. * 

CRUCIFIX. Faire le crucifix. Ons'eft 
autrefois fervi de cette expreflion pour dire mer- 
dier ; parce que les mendians tendent une main 
pour y recevoir l'aumône, Les Paradoxes impri- 
més chez C. Etienne en 1544. page 74. Et n'en 
ent laiffé à faire grand chere fans avoir dit La pate- 
noftre Saint! Julien , où fait le demy crucifix. Le 
Duchat. 

CRUZADE. Monnoie de Portugal, battue 
d'abord fous Alphonfe V. vers 1457. dans le tems 
que Callixte IIT. y envoya la Bulle d'une croifade 
contre les Infidéles.Elle étoit DEM aux armes de 
Portugal , & portoit une croix fur le revers; ce 
qui la fit appeller czade. Une cruzade eft de la 
valeur de quarante fols. En Portugal on dit cruza- 
do, du Latin crux; & de cruzado nous avons fait 
cruzade. * 


CRY 


CRYPTE. Lieu fouterrain ménagé, pratiqué 
fous terre, & principalement fous une Eglife.C eft 
la meme chofe que catacombe. Dans Vitruve, 
c'eft une partie d'un bâtiment qui répond à peu- 
près à ce que nousappellons cave ou caveau. Ju- 
venal, Sat. v. verfet 106. a pris ce mot pour cloa- 
que, égout , parce que les égouts font des lieux 
cachés fous terre & voutés , quel'on pratique pour 
conduire les ordures dans une riviere. Ce mot vient 
du Latin crypra, pris du Grec rouza > qui eft for- 
mé du verbe a pur lu abfconde. hd 


C U- 
CU-BLANC. Sorte d'oifeau : ainfi appellé de 
la blancheur des plumes de fon croupion. Belon , 
livre vu. de fon Hiftoire des Oifeaux , chapitre 


12. Tout le deffous de fon ventre , comme Alf deffus 
€ deffous le cropion , € partie de la queue , fons 
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blancs : dent il a prins le nom de cublanc. Belon ap- 
pelle cet oifeau autrement vivre, Nous appellons 
en Anjou cxblanc un autre oifeau , qui eft la fe- 
conde eípéce de beccaffine ; lequel, tout le long 
du ventre & des cuilles , & deflous la queue , a des 
plumes blanches comme neige. M. 
Cu-pt-»2Assx-rFOSSE. Voyez Cu - de - fac, 


Cu-pr-jA TTE. C'eft un homme qui n'a 
point de jambes , & qui a le cu dans une jatte, 
TM jate, M. & 

U-D E-S À C. Nous appellons ainfi une peri- 
té rue qui n'a point de (Perle » & pour ufer des 
termes du Juriíconfulte Ulpien , en la Loi der- 
niere au Digefte de Locis & itineribus publicis : qua 
fine ullo exitu intermoritur , & que Vatron appelle 
fendula. FunouLA, dit Varron au livre 4. de Lin- 
gré Latina, à fundo : quod exitum non babet , ac 
pervium non efl iter. Et nous l'appellons de la for- 
te, parce qu'un fac n'a point de fortie. Une vali- 
fe en a une. C» en cet endroit figuifie le fond, la 
bout, Aini on dit, wn cu de bafe foffe ; le cu d'une 
charette , &c. M. 
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CUBE'BE. Nom d'un fruit que l'on apporte 
des Indes Orientales. Ce font des grains qui ref- 
femblent en forme & en grolfeur au poivre rond , 
qui croiffent entails de méme que les baies de 
lierre, & qui ont un gout âcre & aromatique. Ce 
mot vient de l'Arabe cababab ; & les cubebes ont 
été nommés de la forte , parce qu'elles croiífent 
entallées enfemble comme un peloton de fil, qui 
fe dit en Arabe cobbab, du verbe cabba , qui figni- 
fie rouler , mettre en peloton, * 
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CU CUFA T. Nom propre d'homme. En La 
tin Cuccufas. 1l y a an Martyr , appellé Saint Cw- 
cufar , & dont le Poëte Prudence a célébré la mé- 
moire dans fon Peri StepBanon , hymn. rv. verf- 
33. 1l fouffrit le martyre à Barcelone. Le marty- 
rologe d'Efternach le nomme Locufas & Cucubas ; 
celui de Saint Vandrille Loguunfas & Quoquofa: 3 
celui de Corbie Logunfas & Cucufar, & une fois 
Cuentas , felon qu'a lû Florentinius. Au Martyro- 
loge imprimé par Plantin en 1564. il eft, n 
Cuxwpas dans l'éloge de Sainte Eulalie. Son nom 
n'a pas moins de diverfité en François la dif- 
férence des lieux où onl'honore. Il eft appellé Con- 
gat, Cogat , Couquefat ; Couquenfat y Quiquenfat ; 
Quiquefat , Guiquefat , Guignefat , Guignefat , Gui- 
gnefot , Guignefort , Gunefert , Gunifort ; Geunifart , 
& même rout court Fors, Chaltelain , au 15. Fé- 
vrier, page 656. J'ai rapporté exprès ces diverfes 
prononciations :de ce nom , afin de donner un 
exemple des différentes altérations que fouffreut 
quelquefois les noms propres. * 
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CUEILLIR. De colligere. Colligere ; col- 
ligire, cu sir 1i. Collige , virgo rofa: , dit Àu- 
fone. Le Pere Labbe improuve cette étymologie. 


M. 
CUENS. Vieux mot , inufiré, qui fignifie Com- 
te, & qui a été fait de Comes. M. : 
CUIDE, 


CUL 
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CUIDE. Sorte de raifin. Rabelais , chap. 9. 
de la Ptogn. Pantagr. En automne l'on vendangera... 
Les cuidez ferons de faifon , car tel cuidera ve[fir qui 
baudement fiantera. Ex. déja ad ch. 18. du livre 1. 
Car notez que c'eff viande celefle , manger 4 defjeu- 
fer raifins avec fouaces fraifthes , mefmement des 
pineaux © des fotrars pour ceux qui font conflipés du 
ventre j car ils les font aller. long comme un vouge : 
C fowvent cuidans peter ils fe conchient ; dont font 
nommés les cuideurs de vendanges. Le cuidé eft uné 
forte de gros raifin qui a la forme d'une pomme de 
pin, comme le pineau : & Rabelais l'appelle cui: 
de, de canoidatus , fait de concordes , mot Grec La- 
tinifé, qui fignifie rurbinatus ; c'eft-à-dire, ayant la 
figure d'un core , ou pyramidale , comme la pomme 
de pin. Et comme ce railin lâche le ventre, & eft 
fort venteux , de forte que tel qui après en avoir 
mangé, croit feulement lâcher quelque vent, rend 
fouvent toure autre chofe;Rabelais appelle cuidenrs 
ces gens-la, bon pas tant pour avoir mangé du rai- 
fin appellé ewide , que parce qu'il leur eft arrivé 
bien autre chofe que te qu'ils cwidoient, Foirar 
eft le nom que le raifin , appellé ailleurs cuidé , 4 
dans la Gafcogne: & fa figure eft telle que je l'ai 
dépeinte. C'eft un taifin blanc. Le Duchär, 

CUIDER fignife proprement penfer où efti- 
mer. Ce verbe eit refté aux François, de l'ancien 
Teudifque. Kéron , en fon Glotfaire Latin-Teudif- 

€: Cogitatio , kedamka : cogitatus , kedanc. 
eon croient qu'il vient de rudas, fe glo- 
rifer ; parce que le mot d'owrecuidance eft quel- 
quefois pris pour arrogance. Cafencuve. 

Cuiper. L'Avocat fans nom; je veux dire, 
l'Avocat anonyme , qui a publié les Nouvelles Re- 
marques de la Langue Frangoife de M. de Vauge- 
las, a traité dans fes Obfervations fur ces Remar- 
ques , de l'origine de ce mot. Et voici comme il 
en a parlé: Le verbe cuider étoit formé du Grec su- 
Snu , glorior : d'où enfuite eff venu au méme fens, 
ourrecüider & outrecuidance. Car cuider , au com- 

mencement ,n'a fignifié qu'avoir opinion ; penfer, efi- 
mer: Cr on n'étoit outrecuidé , € on n'avoir d'outre: 
cuidance , qué parce qu'on vouloit exiger un bonneur 
€ un refpet qui n'effoit pas dù ; c'ejt-à-dire , qu'en 
penfoit © euidoit outre que l'on devoir penfer c cui- 
der. Car x599 gloria , vient de «is pario , & 949 
reverentia. Ces érymologies font également ridi- 
cules & pleines d'ignorance. Outre que cuider ne 
vient point de zuĝisw, xvi neit point un mot 
Grec. KSO n'eft point non plus un mot Grec. 
C'eftx59 qui fignifie gloria. Mais ce que dit cet 
Auteur anonyme,que 422 9 vient de ze & de $49, 
fait voir qu'il n: a pas voulu parler de x07 2, mais de 
xv9 2. Il me refte à remarquer , que 9499 ne figni- 
fie point reverentia. Yl fignifie Dien : mais il s'écrit 
avec un accent grave fur la derniere. Voilà l'hom- 
me qui parle fans ceífe d'étymologies,& qui me ri- 
diculi(e fans ceffe fur mes étymologies. A l'égard de 
notre mot de cuider , il eft indubitable qu'il vient 
du Latin cogitare ; dont les Efpagnols ont aaffi fait 
cuydar ,& les Italiens coitare. dou Italien n'eft 
plus en ufage, non-plus que le fubilanrif coro , 
fait de cogitatum. Le Caftelvetro , dans fes Addi- 
tions aux Verbes du Bembo : Hl coto , w/ata da 
Dante , tratto per abbreviamento di cotato , non nfa- 
to che viene a dire peníamento. Les députés de 
1573. pour la correction du Décaméron de Boca+ 
Ji 


ome [. 
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eè: Aferma Monfigner Bembo aver vedutb , in un 
buon tejto Cr antico , per cranícurato Jempre tranícu- 
Fato , e le altre voci 4i quejlo , per dir cosi , parenta- 
do. E dice vero : perché coss fi trova ne noftri miglio- 
ri y Gin tuti que’ di qu’ tempi , che buoni feno : e tra: 
cotato ancora , che con la S, e fenza , indifferentes 
mente fi dice, E viene da verbo multo antico, e 
Jo, come fi crede , da’ Provenzali, covv AR : lafcia: 
ta la I, che que. nofiri Vecchi ; come ad altro prope 
fito fi dira, facilmente toglievan via in certe voci $ 
come in atare, Ma in alcuni libri , o per Uufo comus 
ne di fervirji indiferentemente in certe voci , cori de 
O , come de U , o pur per vezzo particulare de’ Co- 
piatori , fi legge cuitare: e pare ; o da loro prima; o 
du nài [enza lero cavata dal cogito Latino. E da 
quefle , fono , COTO, C COITATO, e cuiTATO, per 
penfiero : e i compofli , TRASCOTATO , & OLTRA- 
COTANZA , che diffe Dante. Onde : Elta oltracotan- 
za in voi s'alleta cbe un Provenzale diffe , Et eft 
grand’ oultrecuidance ; e gli altri, &c. Pontus de 
Thyard, qui dans fon Traité de Refla nominum 
impofitione , page 18. a dérivé cuvpr& de rudis y 
glorier , selt tout-à-fait trompé. Trippault a don- 
né à ce mot une femblable origine , le faifant ve- 
nir de ruJizu , glorior , efferoropimione mei. Ex c'eft 
ce qui a trompé notre Anonyme. Trippault ajou- 
te, que d'autres le font venir de cozirare : Et c'eft 
la véritable étymologie. Sylvius s'eft fort bien ap- 
perçu de cette, véritable origine. Ourrecuine : 
1d eji ambiriofus cé arrogans : quafi , qui je nirræ 
quam par ef, cogitar. C'eft à la page 156. de fa 
Grammaire Françoïle. M. de Cafeneuve a une au- 
tre penfée. 1l dit que ce mot eft refté aux Francois 
de l'ancien Teudiíque. Er pour cela, il cite cet 
endroit du Gloffaire Latin-Teudiíque de Keron : 
Cocrrario, kedanca. CocirrATUS , kedanc, Enco- 
re une fois, cuider vient de cogirare. € Voyez M. 
de la Thomafliere, dans fon Vocabulaire an mot 
cuider, M. 

Cuiper. LePocte Huon de Méri a dit, rres- 
penfé , dans la fignification d'ourrecuidé. C'eft dans 
fon Roman du Teurneiment d'Antéchtiff, cité par 
Fauchet , fol. ç 41. a. de fes Œuvres, édit. de Paris 
1610: Le Duchat: 

CUIDEREAU. Un amoureux tranf , un 
foireux , un chi-en-lit, un chi-en-chaulfes , un 
jeune homme fans force & fans vigueur. Villon ; 
fol. $6. #°. 


A cuideraux d'amours tranfis , | 
Chaufans , fans méchaing, fauves bottes, 


Et le Verger d'honneur , &c. fol. 116. ro. 


Pour nhg badault ; ung fot aquatiaflre y 
Un cuydertan ; plumant cbaflaigne en l'affre, 


C'eft un diminutif de cuideur , dans la fignification 
d'un foireux qui cuidant péter, fe conchie. Voyez 
la remarque 5. fur le ch. 2 5. du liv. 1. de Rabelais, 
Le Duchbat. 

CUILLIER. De cochleare ; fait de cochlea, 
Martial, liv. 14. de fes Epigrammes : 


Sum cochleit babilis; fed nec minus utilis ovis: 
Numquid fcis patiks cuir Cochléare vocer ? M; 


CUIRASSE. Dé coriarea : parce qu'aticienz 
nement les cuira(fes étoient de cuir. Tacite, livre 
1. de fes Hiftoires : Catapbratlarum. pondere : id 
principibus, & nebiliffimo cuique tegmen ferreis la- 
minis aut praduro corio confertum, Les wg ont dif 








CRC 


yo CUL CUL. 
de méme brica de lorem: & fotum, de oi 
ve » Qui figni du cuir : & galea, de jun, 
qui fignifie une peas de char, & pour lequel on à 
dir, par contraction, 54As. Voyez Scaliger dans 
fes Etymologies fur Varron. Varron s'eft trompé 
en dérivant [cirum de feitura; & galea, de gales 
yus : mais il a fort bien dérivé lorica à loreis ; guod 
de corio crudo pečloralia faciebant, Les premiers 
calques étoient faits de peaux de bêtes : d'où ils 
font appellés par les Poëres Grecs «da» wuis s 
Aus eg ilui M. 

CUIRE. De requere ; comme lire , de legere ; 
conduire , de conducere. M. 

CUISINE. Du mot Latin-barbare cine 
Les Glofes : ua upéct cucina , carnifcina. Cale- 
neuve. 

Cuisine. De cucina : qui fe trouve pour co- 
quina. Les Glofes anciennes : jaa upésoy, CHENA, Car- 
nificina. Les Italiens ont retenu ce mot de cucina 
tont entier. AM. 

CUISSE. De cofa, dit pour coxa. Voyez 
M. de Saumaile fur l'Hiftoire Augufte page 6o. 
M. i 
- CUISTRE. De coguifler , fait de coquus, M: 

CUITE. Rabelais, livre 2. ch. 31. C'eff Mon- 

fieur du Koi des trois cuites. Dans l'édition de 1 542. 
on lit , de trois pommes cuites. Et dans celle de 
16$3. de trois cuites , au lieu de des. C'eft une 
façon de parler prile de l’ufage de certaines pro- 
vinces de France , où l'on célébre la féte des Rois 
pendant trois jours, premiérement le propre jour 
des Rois, puis dans le milieu de la lemaine , & en- 
fin la huitaine révolue ; ou premiérement la veille 
de cette fête , en fecond lieu le propre jour de cet- 
te fète, & enfin la huitaine d'après. Et comme il 
arrive quelquefois qu'une méme períonne Íe trou- 
ve être le Roi de la fète à ces trois différens jours, 
cek celle-là qu'on appelle Roi des ravis cuites, par- 
ce qu'à chacune des srois cuites où fournées degà- 
teaux elle s'eft toujours trouvée Roi de la fête. Le 
Duchar. 

CUIVRE. De cuprum. On l'appelle en Grec 
yuxeic ue. Cupreus, & cuprius, fe trouvent 
dans Pline & dans Palladias. Et il a été ainfi appel- 
lé parce qu'on le tiroit des minieres de l'Ifle de Cy- 


pre. M. 
CUL. 


CULBUTER. C'eft barer du cu. M. 

Cursurrz. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , prétend que ce mot eft formé de 
kulle, qui chez les Suédois & les Irlandois, figni- 
fie encore aujourd'hui le fommet de la tête, Sel , 
en Anglois , ftgnifie le crâne. Ecoutons cet Auteur 
parler lui-même au mot Kobold, Voici fes paroles: 
Konorp, roratio corporis fupra caput: kobold 
Íchieifen , rorare corpus fupra caput. Notum pueris 
in Marchia vocabulum , & à Gallico culbute rranf- 
pofitum , judice Frifchio in vore. In Originibus Me- 
nagianis culbuter malè exponirur bater du cu. Ap- 
pellatio enim dufta eff, non à podice , fed à ver- 
tice , qui Suecis c Iflandis etiamnum dicitur kulle. 
Au lieu de cxlbure , on dit aufi en vers cidebate ; 
comme dans les vers fuivant : 


Je n'ai rien fait ni vù de tout ce qu'on in'impu- 
te; 

Sans doute le dé unt a fair La culebute , 

Badinant fur nos des, c d'un cfprit jaloux, 

S'efferçant fortement à Hager Comme nous, 


CUN. 


Et au licu de cwlburer on a dit euleburer : 
exemple : | "p 


La mort qui fe plait à la lute , 
Et qui les plus forts culebute,* " 


CUN 


CUNEGONDE. Nom propre de femme. 
Sainte Cunegonde toit femme de faint Henri, qui 
après la mort d'Orhon HI. fut ¿lû & proclamé Roi 
des Romains. Ce nom vient de la Langue Teu- 
tonique , & fignifie virage fertis. ll eft formé de 
kun , qu fignihe forris audax , & de gand , qui fi- 
gnifie vira ou virago , & qui eft fait de gun, c'ef- 
à-dirc , vir ; de méme que fwintba , qui fignifie 
ps » eft fait de vain , qui veut dire puer. Il ne 
era pas mal de joindre ici ce que Wachrér , dans 
fon Gloffar. German. dit fur le mot kan; afin d'é- 
claircir ce mot , qui entre dans la compofition de 
plufieurs noms propres Tcutoniques. Kus, kun, 
dit cet Auteur , fortis, audax animofus. Samntrus in 
Diti. Anglofax. Con , coon , fertis. magnanimus , 
cene beliger , amimofus , acer , audax , ferox: he 
wzs cene, and oft £eaht an wig , magnanimus erat, 
Ó Jape certamen inivit fingulare : cenefta audaciffi- 
mus, ferociffimus ; cenlice audatlerjinfigniter. Simi- 
lia habent Franci. Gloff. R. Mauri : bellicofus chon, 
choner. Glofa Juniana in Obferv. ad W'illeramum, 
page 119. chuoni in uuige , belicofus, id efè fortis 
in Pelle. Otfridus lib. 1. cap, 1. 117.de Francis Juist 


Sie (inc fofamh chuani 
Selb lo thie Romani. 
Fortitudine pares funt Romanis. 


Anblor Epinicii de Ludovico R: verf. 101, 


Spel indi kuoni 

Thas uuas imo gekunni. 
Alacer C audax 

Hoc illi erat cognatum. 


t 


ld eji gentilitium , infüwm nativum: Helvigius dus 
cit a conando. Martinins, à ua ardens , Mi au- 
dax ab 33w ardeo, Huic fenfui progeuerando apa 
sius eff verbum Celticum cynne incendere € incendi, 
guod hodie fuperat apud Cambros , tefle Boxbornio 
in Lex. Ant: Brit. Res ip convenit fortibus © an- 
dacibus. Quid enim audacia © animofitate ardena 
tius? Fr nonne omnes Poeta © oratores in bac lo- 
quendi formula confentinns ? Si quis tamen malit ab 
igne iilo qui fortes urit , mentem. abfirabere , baud 
inepre derivabir à kennen poffe. Quemadmedum 
enim Hebrais , à kun poffe , fit ken potens; ita Ger- 
manis kün primo fignificare potuit validus, porens 
tem , à kennen poffe , poftea etiam audacem , quia, 
st experiemia teflatur , ex fenfu virium naturaliter 
oritur pra[umptio © audacia , tantoque majar , quo 
magis unn[quifgne virtutis [ua fibi con[cins ejf. Ita 
flark ame validum © robullum quam fortem 


„tavite Et bujus indolis voces , à robore & puenia 


ad audaciam. È fortitudinem tranflate , extant in 
omnibus linguis, CF im nulla copiofius quam in Ger- 
manica , ficut paffim oftendo. Hodie non folum for- 
tem (fr audacem , fed etiam temerarium. fignificat ; 
quia modu; in aflimarione virium fepe exceditur. 
Quemadmodum antem à bald,eju[dem fignificationis 
vocabulo apud veteres, fa baldi amdacia , fortitudo, 
(e fimilia; ita a chun ejfiormit chuni virt , forti- 
tudo , (Fc, Certe in nominibus: propriis antiquorum 
chun medo fubffanrive , mede adjethive ponitur. 


C UN. 

Talia funt , Cuwur«uxDvuS, vir fortis, magnanimi», 
bellicofus. A mund vir , © non à mund o; > "t Grá- 
tius fcribit in Indice, Rex Gepidarum apud P. Dia- 
conum de Geffis Longobardorum lib. 1. cap. 17. Hy- 
NIMUNDUS , eadem notione, H € C. permut antur, 
Dux Suevorum apud. Jornandem , Cap. $5. INen os 
centurir , wr Index" Grotianus, Veteres non folent 
hominem appellare os. Hunoritus ; virtute pollens, 
tron centuriis , «t Grotius in Indice, Rex Vandalorum 
in Africa, apud Procopium lib. 1. cap. s. CuwimgR- 
TUS, virtute clarus. Non animi abundans. Nam 
bert. eff clarus, @ à Grotio malè confanditur tum 
breet latus , amplus, "Rex Longobardorum apud P. 
Diacenum , lib. v. de G. L. cap. 37. Huxuzraus, 
Jirennus adjutor. Non centuriis auxiliator , se rar- 
Jus Grotius. Nobilis Longobardus apud enndem , loc, 
cit. cap. 1. CUNRADUS ; virtute alacer, Primus pof 
Carolingos Germanorum Rex. Non confilium fciens, 
ut Libellus de nom. prop. Germ. t multó minus uxori 
imperans , sr index Verelii ad Harraudi fagam. 
Nam rad ef celer in vetuffiffimis dialefiz, * 

CU NIBER T. Nom propre Téutoriique , qui 
fignifie virture clarus, De bun , valeur, courage , 
bravoure, & de berr illuftre. Voyez l'article pré- 
cédent, & l'article Berte. 11 y avoit ún Roi des 
Lombards , qui s'appelloit Cumiberr. Ce nom peut 
auffi être interprété genere clerus, Wachter , dans 
fon Gloffar. German. ge 894. Kunn, genus, ge- 
neratio , cognatio. Gotbis kun , Marc. Vil. 12. Ari- 
glofaxonibus cynne, Francis @ Alamannis kunn, 
chunn. Lex. Run. kin. Gloff. Keron, genera chun- 
ni, generibus chunnum. Orfridus , libi 1; cap: vir. 
13. fon kunne zi kunne, de generatione in genera- 
tionem, Lib. v. cap. xxn. 6. thaz adalkuhni , ne- 
bile genus. Tatianus, cap. vi 1. buoh kunnes liber 

enerationis, Verelins in Indice : kyn genns , kyn- 
ftur genere Pre aliis honorato natns , kynrikr ex 
"anke: fplendida c ampla familia natur. Om 
vibus confentit Gratum vec 4. CF Latinum genus. 
Refer ad kennen nafci. In nominibus propriis effer- 
tur hun © cun, 2xia C é H permutantur, Et cum 
eadem voces etiam viriutem bellicam denotare pof- 
fint , hinc interpretatio redditur ambigua , nt fepe 
nefcias quam fententiam potiffimum ampleëtaris. Ita 
Cuniberti c Heinrici virtute claros $C virtnte pol- 
lentes , fed & genere claros c& nere potentes ; figni- 
ficare poffunt. Confer nomina propria in kun fortis, 
Au lieu de Cunibert , on difoit en Dialede Alé. 
mannique Chunibert , Chwriprebt , Cunipert , Hum- 
bert , Hunbreht , Hunprebr, * s 
. CUNIMOND. Nom d'un Roi des Gepides 
dans Paul Diacre. Ce nom, qui eft Teutonique , 
fignifie vir fortis ; de kun vaillant, courageux ; in- 
trépide , & de mund, en tant qu'il fignifie vir, & 

‘il eft la méme chofe que man. Les Danois di- 

fent mand ; les I(landois madar , les Allémáris mand 
& mund dans les compofés. Les anciens Germäins 
difoient mand, mund & mad dans les noms pro- 
ores. Mund fignifie auffi es ; la bouche; & en ce 
X c'eft la méme chofe que l'Anglois month: Mais 
par une fignification tirée de celle de vir, il fè 
prend encore pour prorection, tutelle; & pour pro- 
tecteur , tuteur, défen(eur. C'eft pourquoi on peut 
aufi interpréter Cumimond par proteëter fortis; & 
ainí de plufieürs autres noms où entre le mot 
mund, comme Edmond , Hartemond , Ofmond ; 
Pharamond, Richemond , Si igifmond , Tharifmond ; 
qu'on peur voir chacun en fon lieu. Voyez aufi 
l'article Cunegonde , & Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Mand: * 


C U R; 


CUR. 


CURAGE. Sorte de fim le, dit en Latin per- 
Jicaria. Lobel , dans fes Mejia MM j ai 
134. Gallis culraige vocatum Ji: ut cujus folia , 
que ghis podici ( bonor fie auribus ) 3 abflergendi Cai- 
så y affricuerit , inurant rabiem clunibus , five , ut le 
quuntur Legulei , culo. M. 

CURCUMA. Nom d'une plante , ainfi ap- 
pellée parce que fà racine eft jaune en dedans, & 
qu'elle teint en jaune comme le (afran d'où vient 
quon la nomme encore íafran d'Inde. Le mot 
cecuma vient de l'Arabe corcom , qui fignifie 
fafràn, de même que l'Ebreu t2292 carcom ;& 
aufi la racine jaune dont nous arlons, & quia été 
nommée de la forte à caufe de fa couleur de fafran.* 

CURE. De Cota: , que les Auteurs Latins 
du bas fiécle on dit pour cwrarer : comme Diéta- 
tus , pour Dictator : exploratus , pour explorator : 
Fo pour fpeculater. Voyez M. de Saumai- 

e fur l'Hiftoire Augufte , page 481. & dans fon 
livre de Primatu Petri , page 481. Berger, dans fon 
Hiftoire des Grands Chemins , livre v. chap. 8. le 
dérive de Curia. L'autre forte de Curie: , dit-il, ef- 
toient celles oh les Preffes & les Pontifes i afem- 
bloient pour traiter des chefes appartenantes à leurs 
religions C cérémonies. Illa & etiam Curia dicitur, 
übi cura facrorum publica, Er c'eff d'où nons tien- 
nent les mots de Cures c de Curés, Curionum crat 
publicè pro fuis curialibus rem divinam facere > n 
rapport de Denis d'Halicarmaffe. M. 

Cv n r'. Innocent Gentillet , page 117. de fon 

Bureau du Concile de Trente : Mais parceque les 
Evefques des Citez trouvaient à dire que ces Coré- 
velques entréprenbienr fir leur Charge d'Evefques , 
on offa enfin de leur nom de Coréveíques le mor 
d'Evefque, © rie leur refla que le nom de Coré : 
qu'on a depuis appellé Curé, par corruption de Lan- 
ge: Get Auteur prétend. qü'anciennement les Co- 
révêques & les Curés étoient la même chofe, Lc 
Drchat. 
. CURE'. Phébus Gafton de Foix, dans fon 
Miroir de la Chaffe, a ctu que nous avions dit 
curée par Corruption pour cwirée, La cuyerie du 
cerf ; dit-il à la page 18. fe dofr faire où le cerf fe 
prend. Et à la page 39. Et devez faveir que le 
foüail doit-on appeller de Janglier, aiñfi qu'on doit 
appeller turée de cérf, parce qu'il fe fair Jur le feu, 
© curée far lecuir du cerf. Il fe trompe. Cwrée à été 
dit de cara , mot de la même fignification ,& 
qui a. été dit pour corat4. Cor AT 5 inteffini in- 
torno al cuore , dit la Crufta. Er de-là le vieux mor 
François CORAILLE , pour fignifier les Inteffins; 
Voyez M. du Cange , dans fon Vocabulaire La- 
tin , au ihot corallum. Dans le langage Lyonnois ; 
cora fe per encore aujourd’hui pour /e poumon & 
le foye. Et ceux de Narbonne ; ce qui à été remar- 
qué par Corbinelli fur Dante de Vulgari Eloquen- 
tia, pdge 49. difent encore aufi aujourd'hui co- 
rade ; pour fignifier les entrailles: € Nous dilons , 
courée de mouton , poùr freffure de mouton. Voyez 
Nicot. M.. í a . 

CURER un puits. De curare. Dans ùn titre 
de l'Abbaye de Saint Victor de Paris : Curare etiam 
poterint. curfum aqua. M. : 

CURIEU X. C'eff le nom que l'on donnoit 
à certains Officiers de l'Empire Romain , fous les 
Empereurs du moyen âge, Les Curiemx ctoient des 
gens commis pour empêcher les — & les mal- 
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" CUS CUT. 


i r-tout en ce qui regardoit les poítes 
pr A publiques ; & a donner avis à la 
Cour de tout ce qui fe pailoit dans les Provinces : 
ce qui les rendoir redoutables , & leur donnoit 
moven de faire beaucoup plus de mal qu'ils n'en 
empéchoïent. On les appelloit Curieux, du mot 
cura, foin quód curis agendis, C erellionibus cir- 
fus publici inflituendis , operam darem. * 


CU S. 


CUSANÇON. Borel interpréte le mot de 
cuifançon , par ceux de danger & fafcherie : mais 
il pourroit bien fe tromper; du moins eft-il für que 
cufancon , & cufancer quelqu'un , fignifient foin, 
& foigner quelqu'un. Les Geltes de Godefroy de 
Bouillon & de fes freres, Roman imprimé à Pa- 
ris , ‘ou du moins tranílaté en François en 1499. 
dans un des chapitres de la feconde partie : Certes, 
dit le Truchement , voicy un trés-notable Abbé, c 
qui prent grant peine C cufançon à nous bieu fervir. 
A Merz cufancer une perfonne , c'eft prendre un 
crès-grand foin de la bien traiter. Et ailleurs, let- 
tre g. 1. Er fembloit afez qu'ils n'euffent pas grant 
cafançon de cette affaire. Cuifancer vient de cogi- 
tantiare ; & cuifançon , de cogitantiatio. Le Du- 
char. 

CUSCUTE. Nom d'une plante parafice, qui 
ne donne jamais de feuilles, & qui ne poulTe que 
des filets longs qui s'attachent aux corps voiíins. 
Cette plante s'appelle en Arabe cofchoutbá , d'où a 
été formé le Latin exfcuta , d'où le François cxf- 
cute, * 

CUSTODE : pour ciboire. De cuffodia. Pé- 
rion : Vafa illa in quibus , quia verum Chrifli cor- 
pus , more , inflitutoque majorum , panis fpecie cuf- 
toditur , ex eo cultodes appellata exiflimo. M* 

Cusropt : comme quand on dit, avoir le 
fouet fons la &uflode. De cuftodia, en la fignification 
de prifon. Les Glofes anciennes : cuflodia , guxaxn- 


M. 
CUT. 


CU THBERT. Nom propre Teutonique. Il 

a eu un Saint, nommé Cutbberr. Ce nom figni- 
fie, felon Wachter , bello clarus ; & il et formé 
de garh, mot Saxon qui veut dire gwerre, & de 
bert , qui veut dire illuffre. Wachter , dans fon 
Glofar. German, page 614. Guno, bellum , pra- 
linm. Vox Francica © Vandalica , fed paulum de- 
fletlens ab Anglo-Saxonica guth ejufdem fignifica- 
tus. Somnerus, in Dit. Anglo-Saxon. Guth bel- 
Ium ; guth-herge legio , turma militaris ; guth- 
lac belli munus militia ; uth - fpell belli zntium , 
pralii narratio, Celta; Mom fenfu dicere cat , fupra 
demonflrazi in loco. A Celtico cat igitur eff Saxo- 
nicum guth ; 4 guth , Francicum gund per epenthe- 
fin ; à gund, Iflandicum gunn per apocopen. Nam 
boc vitium pafa eff vox Francica apud Septentrio- 
nales, Verelius in Indice : gann prelium. Interefl rei 
etymologice bas mutationes noffe, quia bis nifi probe 
cognitis C" perfpetlis, de -—L propriis anti- 
quorum judicium ferri nequir. Pour ce qui eft de 
bert , rum fait la feconde partie de Curbberr , voyez 
ci-de(fus Berte, * 

CUTHEENS. C'étoient des peuples de 
l'Orient, ainfi nommés à caufe du pays de Cxtha, 
d'où ils furent tranfplantés par le Roi Salmanafar 
dans les villes de Samarie, après la deftruétion du 
Royaume d'Hraél. 1l y a apparence que ce pay 


C U V. 


dé Cutha éroit la méme chofe le Chufifian ; 
ou ancienne Sufane. Voyez cideffus nrc 


Chus, * 
CU V. 


CUVE. De capa : par un feul P. M. de San- 
maife fur l'Hiftoire Auguft& page 153. Sciendum 
praterea efl, cupam de majore vafe vinarie, feri: 
bendum effe unico P : © c de minore, Jeribi 
debere : © utriufque. vocabuli diverfam effe origi- 
nem. Cupa enim a Graca voce xima , qua navis fe 
i ch. Hefychis Glofa : aura, dde i mac, zzi i 
ung xgi xople arteus, Oe. Cuvas vulgo VOCAMNS, 
in idiomate nofiro Gallico , ejufmodi grandiera vafa 
vinaria. CurPA verò, cum per duo P fcribitur, 
Jchyphum , aut pateram , fignificat : C venit a Grace 
xu&Ca. Kulea, cuppa. Hefychius : xvCCa , achen 
lllud autem xy&Ca , fatlum eff ex xupew. KupCn , ge 
mir poculi : Dorice xouCu , C Æolicè & Laconicà 
xoca. Perperam bodie viri doéfi cupas c cuppas 
confundunt. Cuppam hodie vocamus une coupe : 
cupam , une cuve. Par ces hommes doctes qui con- 
fondent cupa & s » M. de Saumaife entend 
parler de Scaliger, dont voici les termes : Curræ 
quidem vafa vinaria ; fed que muflum è torculari 
excipiunt , non quibus ad bibendum utimur : quan- 
quam bodie in vulgari fermone momen cupparüm in 
generibus poculorum ufurpamus. C'eft dans fes Com- 
mentaires fur le Cop. M. 

CUVER T. Vieux mot François, qui figni- 
fie ferf. L'ancienne Coutume manuferite d'Anjou 
& du Maine, au Titre de Homme effrange c cn- 
vert : Si Gentishoms a homes cuvers en fa terre, c& 
il fe muert , le Gentishoms anra la moitié de fes men- 
bles. Et fe il fe muert fans hair C fans lignage, 
toutes les chonfes font au Seigneur : mes il rendra fes 
debtes, & li fera l'aumofne avenant. Si le Cuvert 
avoit acquis aucunes choufes en la terre à autre Va- 
vaffeur qu'a celui de qui il foit bome , les autres Sei- 
gneurs ny prandraient viens : més il ne perdroit pas 
de celi les cens © les couflumes : ains comviendroit 
que il leur en baillaff homme Contumier qui len fer- 
vif. C'eft ainfi qu'il y a dans le Manuícrit de M. 
Brodeau, célébre Avocat du Parlement de Paris, 
qui eft un Manufcrit trés-ancien. Dans celui de 
M. Juftel , qui eft plus récent , mais qui ne laiffe 
pas d'avoir plus de deux cens ans , il y a, Si Gen- 
tilbomme a Cuvert en fa Terre 5 c'eff-àa-dire , ferf: 
ce qui ne permet pas de douter que le mot de cn- 
vers n'ait été fait de celui de collibertus : qi a été 
dit d'un homme qui fervoit , comme je l'ai fait 
voir ci-deflus au mot couillaut , & dans mon Hif 
toire de Sablé à la page $0. & $1. Et comme on a 
fait cwvert de colliberrus, on a fait culverage, où 
cuvertage, de collibertagium. Mathieu Päris, en 
l'année 1213. page 161. de l'édition de Paris: Tunc 
Rex Francorum rem diu defideratam —€— ac 
cinxit fe ad pugnam : atque fua ditionis bomines, 
Duces videlicet, Comites , c Barones , Milites , 
€" Servientes , cum equis © armis , juffit inOtlavis 
Pafcha , fub nomine culvertagii , apud Rbotomagum 
ita potenter convenire , ne crimine lafa Marchi 
damnum exberedationi s incurrere viderentur , vulga- 
riter fub nomine Felonis , cc. Et page 163. Er quid 
nullus remaneat qui arma portare poffit fib nomine 
culvertagii , © perperue fervirutis, &c. Ce font 
les termes d'une Lettre du Roi Jean fans Terre 
aux Vicomres de fon Royaume : après laquelle 
Mathieu Paris ajoute ; His ergo literis per An- 
liam divulgatis, convenerunt ad maritima in locis 


CUV. CY. CYC. CYL. CYM. 
diverfis, &c.nibil magis quam o, ium culvertagii 
metuentes. € Antoine Loilel , dans fon petit Glof- 
faire des mots anciens du Poëte Hélinand , a ex- 
pliqué le mot de cuiverr par celui de sraiffre : en 
quoi il s'eft mépris. Voici l'endroit d'Hélinand , 
qui eft de la Stance vingt-troifiéme de fon 'ocme 
de la Mort : 


Mors fait Franc bomme de Cuivert; 


C'eft-à-dire, la mort fait un homme libre d'un 
homme [erf. € 1l y a des familles du nom de Cw- 
vert. 1 Il me refte à avertir mes Lecteurs, que le 
Manulcrit de M. Juftel , ci-deffus mentionné, eft 
aujourd'd'hui dans la Bibliothéque de M. de Har- 
lay , Premier Préfident du Parlement de Paris. M. 

CUVIER. De cuparium. Cupa , cuparium , 
cuvarinm , CUVIER. Voyez cuve, M. 


C Y. 
C Y. D'hicce. M. 


CYC 


CYCLADES. C'eft le nom ancien d'urie 
partie des Iles de l'Archipet, qui font une efpéce 
de cercle autour de Délos ; «e qui leur fit donner 
ce nom : car xe & en Grec fignifie cercle; & de- 
là suxAdg xox^dJ»é, un amas de plufieurs chofes 
difpoftes en rond, en cercle. Bochart va plus loin, 
& veut que ce nom leur ait été donné par les Phé- 
' miciens, & qu'il vienne du Phénicien : Car, dit- 
il dans fon Chanaan, liv. 1. chap. 14. sav gigla 
figni&e en Phénicien un cercle. * 

CYCLOPE. C'eft un nom que les Poëtes ont 
donné à des habitans de la Sicile , qu'ils ont feint 
être des ouvriers qui travailloient fous Vulcain , 
pour forger les foudres de Jupiter. Ils ont été ainfi 
nommés, parcequ'ils n'avoient qu'un œil rond au 
milieu du front. Les Cyclopes furent les premiers 
habitans de la Sicile. Leur taille giganteíque , leur 
barbarie ; leurs brigandages , &c rear voifinage du 
mont Ethna , donnerenc lieu aux fables. Ce mor 
vient de xixasc circulus, & de dL. oculus, fait de 
erloua video, Quelques-uns croient que Cyclope 
fignifie qui regarde tont autour à la ronde ; & que 
ce nom fut donné aux premiers habitans de la Si- 
cile, grands Pirates, parce u'ils éroienr toujours 
fur la côte à confidérer s'il ne paroiifoit point 
quelqu'un à la ronde, pour le voler. * 


CYL 
CYLINDRE. Decylindrus. M. 


CYM: 


CYM AISE : Terme d'Archite&ure. De ey- 
matium , fait de xus iy. Ce qui a été remarqué 
n Trippault & par Nicot. Mais écoutons M. Fé- 

ibien : Cym arse, c'ef dans l'Architeflure , un 
membre dont la moitié eff convexe; C l'autre , con- 
cave. Lat, cymatium : du Grec zuuariy , undula ; 
petite onde : œ non pas de cyma , qui fignifie Pex- 
trémité de la tige, C la pointe la plus tendre des 
herbes. Car ce qu'on nomme cymaile, © qui fere 

'ornement au baut. d'une corniche , ne tire pas fon 
nom de ce que ce membre en fait l'extrémité © la 
plus baute partie , mais plurofl de ce qu'il. efl taillé 
d'une forme ondoyante. Affi Vitruve , livre $. cha- 
pitre 7. fe fer: d'unda , peur cymatium : qu'il. nom- 


CYM. CYR 43 
me Auf quelquefois \yfis, qui; en Grec; Signifie rup- 


tre Gr féparation : a canje que les corniches font la 
Jéparation d'une partie de U Avchitelnre d'avec une 
autre ; comme du piéde[lal d'avec La colonne , œ de 
la frife d'avec la corniche: Les italiens l'appellent 
goletta, pour parva gula; ow cymafa , &c. M. 

CYMBALES. Inftrument de mulique chez 
les anciens. Les cymbales étoient d'airain; & 
avoient la forme de nos tymbales, mais n'étoient 
pas fi grandes. On les frappoit l'une contre l'au- 
tre en cadence , & celles rendoient un fon très- 
aigu. Le mot cymbale vient du Latin cymbalsm , 
& celui-ci vient du Grec xyuêzicy, qui a été for- 
mé de xuu£oc cavite. Les cymbales avoient la figure 
d'un baffin. C'eft pourquoi Caffiodore & Ifidoré 
les appellent acetabulum ; c'eft-à-dire , entr'autres 
choles, la cavité d'un os dans laquelle un autre 
os s'emboite ; parceque les cymbales reflembloienc 
à cette cavité C'eft encore pour cela que Properce 
les appelle des inftrumens d'airain qui font ronds, 
& que Xénophon les compare à la corne d'un 
cheval qui eft creufe. Cela paroit encore, parce 
que le mot cymbale s'eft pris non-feulement pour 
un inftrument de mufique , mais encore pour un 
baffin , un chaudron, un gobelet, un caique, & 
méme pour un fabot , tel que ceux qu'Empedocle 
portoic , & qui étoient du cuivre. Du refte, les 
cymbales ne reflembloient point à nos rymbales, 
& l'ufage en étoit tout différent. Les Juifs avoient 
au(fi des cymbales, qu'ils appelloient tori rfili+ 
felim , Drbe merfithaim , ou du moins ils 
avoient un inftrument que les anciens Interprétes 
Grecs & Latins nomment cymbales. 1 eft impoffi- 
ble de favoir au jufte ce que c'étoit que cet inf- 
trument ; mais on fait qu'il failoit beaucoup de 
bruir : auffi dans le Píeaume CL. eft-il appellé 
pou ^y^ rfiltfelé fchema, cymbales d'un fon re- 
tentiffant , & nyvan rx rfitfelé theronab , cym- 
bales d'un fon éclatant. Les enro merfirhaim 
dont il eft parlé, I. Paralip. xv. 19. étoient, com- 
me on le croit avec beaucoup de raifon , le méme 
intrument , & il eft marqué qu'il étoit d'airain. 
Mais on jouoit avec deux enfemble ; comme la 
forme de duel pe ce mot met/flrhaim, (enible ne 
pouvoir pas en lailler douter. * 

CY ME. De cyma, formé de mu: Voyez ci- 
me. M. 

CYMETTES. Rejettons de chou. De cyma, 
Cyma , cymetta , EYMETTE, Voyez cime, M; 


CYR: 


CYRUS. Nom du premier Roi de Perfe: 
Les Anciens ont dit, que ce nom en Laneue Per- 
fienne fignifioit le Soleil. Wachter l'interpréte au- 
trement, Voici ce qu'il dit la-deffus dans fon Giof- 
farium Germanicum , page 1409. Scutg ; luet- 
dus fplendidus. Gloff. Lipf. Scieri lucidum. Cum 
album pra ceteris coloribus lucem reficElar copiofiffi- 
mam , binc nomen [num fapt commonicat rebus pleni 
didis, aut accipit ab illis, Exempla vide in blank 
C fchein. Subflantive pofitum , figrificar (1) fub- 
fantiam lacidam. Inde Perfis Chur Sol, Quam vo- 
cem in Lexico Clodiano invenio, Gracis quoque evi 
eros interdum pro fole eff , wt Ofiris Ægypriis Er 
miea fum ajira; id eff lumina, luces , ignes: 
(2) Subffamiam pollucidam: Inde Iflandis skiat 
fenclra ex tenui © pellucida membrana confettas 
Scmier , clarus , illuffris. Quia lucido C fplendido 
fimilis: Somnerus in Dii: AS: Scire clarus , illuf- 


tris, Verelius in Indice : Skir clarus. Gloff. Lipf. 
Flolcire preclarus. Idem fignificare potefl Cyrus , fi 
allimatio nominis, ut par eff , ex cognatione utriuf- 
que Lingua Perfice & Germanica Ps nm Quam- 
vis enim veteres Scriptores Ctefias s Plutarchus y 
Hefychius, & alii Cyrum , Perfarum Monarcham, 
à fole fic dicium tradiderint , non tamen per[uadent. 
Quis [fanus bominem appellet Solem? ut quis So- 
lis cultor aufit nomen y^ a riy irt ih A 
etiamfi fuerit Rex , aut filins Regis? Error inde na- 
sg T ATA wid eadem vox edictliss > lucidum 
C illu(trem , /xbffanivé Solem fignificet. * 


CZA 
CZAR. C'eft le titre que prend le Souverain 


C ZA. 


de Ruffie ou Mofcovie. Ce ‘mot fignifos pè 
chez les anciens Scythes, de qui les ph 
les Tartares font deícendus ; & il ne vient oinr 
des Céfars de Rome , fi long-tems inconnus ces 
pp Ceux qui l'ont cru ainfi , fe font fondés 
r la réffemblance qu'il y a entre ces deux noms, 
Mais cela ne fuffit pas pour prouver que l'un vienne 
de l'autre. Le fils aîné du Czar eft appellé Czaro- 
witz, c'elt-à-dire, fils du Czar. M. Sperlingius 
dans üne Diífertation du nom Konning , qui, e 
Langue Teutonique fignifie Rei , dit que les Sou- 
verains de Mofcovie n'ont porté le nom de Czar, 
que depuis que les Ruffiens ou Mofcovites ont 
embraffé la Religion des Grecs, Il prétend qu'au- 
p ils s'appelloient Kemper, c'elt-a-dire 
ot. 





D A, 


A : comme quand on dit, omi-da. M. 
Bochart, livre 1. des Colonies des Phé- 
niciens , chapitre 42. etime que certe 
n de parler vient de celle des Grecs yi roy Aia 
Eft cur miremur in Diis Gallorum non cenferi Pluz 
tonem , à quo fe prognatos dicebant , fiquidem Cafari 
credimus, Galli , inquit , fe omnes ab Dite patre 
prognatos przdicant : idque à Druidibus proditum 
dicunt. Faller ; am Difpater Gallis idem fuit qui 
Diefpiter ; id eff, Juppiter , fummus Deorum : no- 
mine failo ex Greco aic» vel ex Hebrao Y1 dai. 1d 
videtur poffe probari ex compofito nomine Divona 
pro Dei fonte , vel divino fonte. Jra explicat An- 
Jonins in boc verfu : 


Divona , Celtarum linguä , Fons áddite 
Divis. 


Et hodieque apud Cambros, Diu. Deum ificat y 
€ Vorian , fontem. Quà pertinet ame agr. 
dea , cim afirmamus ; [umptum ex Greco ys viv Aia. 
Théodore de Béze avoit fait l4 méme remarque : 
Species quadam. diphtongi in oui-dea, ut majores 
noflri loquebantür , pro eo quod nunc dicimns oui-da, 
effirmationem augentes : quam. particulam fubriliter 
nonnnlli volunt. effe Grecorum dà; Dorice mutatum. 
Hoc verà ne cui videri poffit inahe commentum, fciat 
apud Aurelios wfitatiffimam effe jurisjurandi peci 
ma-dia 3 id eff; ud ala: c ni-da; guod eff mati- 
fefe Grecorum mm Aa; C'eftàla page 51. de fon 
Traité de la véritable prononciation de la Langue 
Françoife. Rabelais; livre 4. chapitre 5. a dit, ma 
dia. Le Diable l'emporte, fi je le veux: Je ne le 
veux pas pourtant ; ma dia, "Trippault le dérive 
de yi du. Da, ow dea , dit-il, diclion affirmative , 
© par fois négative ; que mettent ordinairement 
apres ces deux mots , ouy; nenny , non! comme, 
ouy-dea, nenny-dà : dru du, ita fané: è dw, nón 
profecto. € Il eft à remarquer que Garnier , dans 
fa Tragédie de Bradamante, a commencé un vers 
Par ce mot da : 


Dea , mon frere , bé pourquoy ne me l'aviez- 
vous dir? M. 


D A. Il avoit une épée da, C'eff un habile homme 
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DAC. 


da. Du Chaldéen v1, qui fignifie bic, bac, boc; 


Huet. 
D A C: 


DACE. Rabelais, livre 1. chap. 33. Zubek; 
Norwége , Sweden, Rich, Dace , Gothie , En, 
eland, les Eftrelins. Le pays, connu ne: 
fous le nom de Dace, fait partie de la Scythie Eu- 
ropéenne : de forte qu'on ne voit pas comment 
un homme du favoir & du jugement de Rabelais, 
aura på le comprendre parmi ceux qui avoifinent 
la mer Baltique, ou la mer Glaciale. Auffi n'a-ce 
pas été fon deffein de parler ici de l'ancienne Da- 
ce; mais du Danemark ; appellé par quelques-uns, 
& même communément de fontems , Dacie, pour 
Dania. Æneas Sylvius, dans fa Deícription de 
l'Europe, chap. 33. De Dania , five Dacia. Et 
dans le corps du chapitre : Dania, ffve Daciam, 
dicere volumus confuerudini fervientes ; Cherreneft 
formam habens : banc. quondam Cimbri tennere. Le 
Duchat. 

Dacer. Tribut, impofition. Il:vient de daria, 
formé du verbe dare. Ptolomzus Lucenfis , fur l'an 
Mccix. Obligaverunt fe per juramentum datias & 
collettas folvere. Cafeneuve. 

Daces : tributs. Pierre des Vignes ufe du 
imot de dacie èn cette fignification : Quod dacie, 
vel collefla , non auferantur ab iis qui in fervitio Cu- 
rie non auferchantur. C'eft le titre du chap. 39. de 
fon livre cinquiéme. Mais il eft difficile de favoir 
fi le Latin vient du Francois, ou le Francois du 
Latin. Voffius, livre 3. de Vitiis Sermonis, cha- 
pitre 8. croit que dacie a été dit par corruption , 
pu datie : a dando ; comme tribuum , de tri- 

uo : A. que c'ét comme qui diroit darus, ou da- 
tio, . 

DACTE, pour darte, dans la fignification 
de date d'une Lettre, ou autre écrit. Dans l'an- 
cienne orthographe ; plufieurs changeoient en C 
le premier T de tous les mots que d'autres écri- 
voient avec un T rédoublé. De-là vient que dans 
nos vieux Livres on rencontre fouvent comede , 
letlre , metire , &c. pour comette, lertre , mettre, &e; 
Le Duchar: ` 


D E ——«—— 


DAD. DAG: 


D A D: 


DA D A. C'eft aini que les pes enfans ap- 
pos un cheval. Voitureaemployé ce mot dans 

Répoufe Madame de Monraufier , à la Let- 
we de eur le Prince : 


J'admire dedans votre lettre 
Celui qui dit que fon dada 
Demeura court à Lerida, 


Et dans fes Vers à la facon de Neufgermain à M. 
d'Avaut : 
Le Délivreur d' Androméda 
Vit moins de mers , de mants , de vaux, 
Monté far fou aiflé dada; 
Que n'en court ce grand d' Avans, 


z ^ 

Et à ce propos il eft a remarquer , que les petits 
enfans qui ne fçavent pas encore parler , difent da 
da da , quand ils demandent , ou qu'ils veulent 
nommer quelque chole. Jérémie, ch. 1. Er dixi 
A, À , A, Domine Deus, ecce nefcio logui, quia puer 
ego fum. M. 


DAG: 


DAGOALD. Nom propre d'homme. 1l vient 
de la Langue Teuronique, & fignific militum pra- 
feus. Il eft. formé de degen ou thegen ; qui en 
Teutonique (ignifie un militaire, de quelque rang 
ou condition qu'il foit , (imple foldat, chef, Capi- 
taine ou Général, & de walr ou wald, qui figni- 
fie Commandant. Voyez Wachter , dans fon Gief- 
Jerium Germanicum , ai mot Degen, & au mot 
Walt. * 

DAGOBERT. Nom de deux Rois de Fran- 
ce. Ce nom vient de la Langue Teuronique, de 
même que Dagoald , & fignifie miles clarus, De 
degen où thegen, dont il a été parlé dans l'article 
prtcident , & de bert , qui hole illufire. Voyez 
ci-dellus Berte, * 

.. DAGON. Nom d'un faux Dieu des Philiftins. 
On précérid ; áprés les Rabbins , que ce Dieu étoit 
repréfenté comme on reprélente les Tritons, c'eft- 
à-dire , lous la forme d'homme , .depuis la tête 
jofqu'à la ceiurure , & le refte fous la forme de 
ilon. On fe fonde fur la fignification que l'on 
donne à ce mor ; lequel on fair venir de l'Ebreu 
71 dág, poillon. Mais cette idée de Dagon demi- 
poiffon , n'et qu'une conjeétare Rabbinique. Il y 
a plus d'apparence que Dagon fut ainfi red de 
p dagan , qui fignifie blé, froment.  C'eft au(fi 
le (entimeuc de Philon de Biblos , qui interpréte 
Dagon par zerav, c cít-a-dire , frumenrarin: , & qui 
dit qu'il fut nommé de la forte , imudh tops eire , 
parce qu'il étoit l'inventeur du blé. C'eft ainíi , & 
la méme railon, que les Syraculains appel- 
Los Cetis xrra. Le meme Philon dit que Dagon 
paífoit auffi pour être l'inventeur de la charrue; 
& que pour cela on le nommoit Zwe dporer >. 
Voyez Bochart Hieroz. Part. 1. liv. 1. ch. 6. où il 
établit le fentiment de Philon de Biblos. Tour ce 
que l'on dit d'ailleurs couchant Dagon, cft ex- 
trémemenr incertain. * 

DAGORNE. Vieille dagorne ; pát cotrup- 
tion pour dracone. Huet. 

DAGUE. Ce mot ne (ignifie pas toujours sn 
poignard : il ek íouvent pris pour les pointes de fer 


| DAG. DAL à 
dont les deux bouts d'une ‘hache d'arme étoient 
garnis; defquels anciennement on fe fetvoit à don 
ner, ou dans les viliéres des cafques, ou dans la 
maille des hauberts, on dans les défauts de cuis 
railes, loríqu'on ne fe-pouvoit fervir du tranchant 
de la hache. Olivier de la Marche, livre i. de fes 
Mémoires ; Chap. 16. Er remoir en Jt main feneffre 
une hache tres-bonne , n dagne deius c deffous. Et 
au méme chapitre : Afi fre Jacques jerra de bout 
d'en-bas de fon baton ( c'étoit une hache, ) par deux 
ou trois fois apres la vificre du bacinet de fon adver- 
faire j € fí [vent le continua , qu'il lenferra en 
la vifiere , Gr. ne rim pas la prife fi peus non, carla 
dague fempit. Et chapitre 18. Er au-deffons de ba 
hache uné borne forte dague, Le mot dapre vient dé 
Daca, c'e(t-à-dire , Dasoife , parce que les -haches 
d'armes, garnies de ces pointes de fer , étoient ap- 
pelles Dace fecures. Guillaume le Breton, livre z; 
de (a Philippide : | 

Haflis confratlis mucronibus atque cutelis 


Iufiftasit , Dacifque fecuribus excerebrant Je. 


Les poignards dont les lames étoient femblables à 
ces pointes de fer , furent appellés dagues; mot 
dont méme on fe fervoit anciennement ea Ecoffe; 
Les Statuts de Guillaume , Roi d'Ecoffe , chapitre 
23. Enfem , © cultellnr qui disitur dagger, Lajta 
neuve. 

Dacus: pour une petite épéc. De l'Alleman 
dagge , ou dagen, "Y lignife la méme chofe: d'où 
les Italiens ont auffi fair daga , & les Anglois & 
les Ecolfois , dagger. Valfingham en la Vie de Ri- 
chard IL page 152. dc l'édition de Camden : 
Mox , extrait cuiteilo , quem dagger vsieo dicis 
suus , tum militi minabntir, Voyez Hothan ea 
{on Maragonit de Matagouibus , page 19. & Vof 
fius de Firiis Sermonis 1, «. Les Ecrivains Latins 
des bas fiécles fe (ont fervis du mot daga. 1l fe 
trouve dans le fecond Concile de Pife, page 159. 
Nec dagas; feu cultellos , ferant ultra lorgitudinem 
palmi umiws , preter Palejranarios , cum Dominos 
Jos comitabunsur, Guillaume le Breton a. dit daca ^ 
plus d'une fois , dans l'onziéme livre de Ja Philipa 
pide. M. 

DAGUER. C'eft l'a&ion du cerf avec la bi: 
che. De la reflemblance du membre du cetf à une 

ue. A. 

DAGUES de cerf. On appelle ainf , ces petis 
tes cornes de cerf, fans ramüre : de leur reaa 
blance à une dague. Voyez Nicot , & ci-deilus ds 


£e. M. 

DAGUET. Cerf, qui eft à fa feconde année. 
Lar. fibulo. On l'appelle ainfi à caufe de fes das 
gues. Voyez dagues, M, 


DAI 


DAIL, C'eft une faux. Rabelais, dans le Pro- 
logue du livre 4. La mort , fix jours apres; le rena 
contrant [ans coignée , avec fon dail Verf fanche ei 
cerclé de ce monde, On l'appelle un dard en plus 
fieurs provinces de France. Voyez dard. En Lan+ 
guedoc, on dit dasile pour faux, & dailler , pour 
faucher, Dans l'Auvergne on dit dail & dailles 


DAIS. C'eft le ciel où le poile dont on couvré 
les Autels, ou les fiéges & les rables des Grands. 
Ce mot vient du verbe Alleman decken, qui fignis 
fie cer vrir, voller, & conmbracer. Le Dictionna're 
Alleman- Latin de Dafipodias : Bedecken, eyerirzj 
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eperculare , velare y umbrare , adumbrare. Decken, 
operculum. Cafeneute. — . 

Dars. De doffium , fait de doffum , qui fe trou- 
ve dans les Glofes , & qu'on a dit pour dorfum. 
De dofus , nous avons [o dos. Les Italiens de 
doffum , ont fait de méme dofo. De deffium , nous 
avons dit premiérement deis. On m'affure que ce 
mot le trouve écrit de la forte dans quelques vieux 
Romans : Et j'apprens d'une note marginale de 
M. Guyet à la page 572. de fes Glofes de Philoxé- 
ne, quil fe trouve dans un vieux livre Francois, in- 
titulé Z' Entrée du Roy Charles le Sage , & de Char- 
les IV. Empereur. Nous avons dit enfuite dain 
Nous avons dit de méme ders & derfeler , de dor- 
fum & dorfiletum. L'Ordre du Roi Henri 11. à la 
page 321. du Cérémonial de Godefroy : Centre la 
chenninée de ladite chambre, y avoit un riche Ders s 
tout couvert , pentes , fonds , © doffier, de broderies 
à perfonnages. Et à la page 335. Le Roy fe vint met- 
tre à table fur un baut. Ders , fait & éparé en la 
grande falle du logis Archiépiftopal , fous un grand 
Ders : le fond duquel effoit tout d'or. Et à la page 
g12. Ledit Seigneur fe mit à genoux fuv un grand 
drap de pié , © deux carreaux, fous un Des 
celet de velours cramoifi. On appelloit ancienne- 
ment Doi; , Dais , une table entourée de bancs à 
dos, couverte par enhaur, afin que la poudre du 
pere ne tombát pas fur les viandes. Horace, 

ivre fecond de fes Satyres , Satyre derniere, fait 
mention de cette forte de couverture de table : 


Interea , fufpenfa graves aulea ruina: 
In patinam fecere , trabentia pulveris atri. 


Depuis , le nom de Dois ou Dai: , qui étoit com- 
mun à toute la table, eft demeuré à cette cou- 
verture d'enhaut. En Angleterre , le dais , qu'on 
appelle rhe clorbe of flate , c'eft-à-dire , drap d'Etat, 
€ met encore à préfent à l'endroit du plancher 
fous lequel eft la table. € Deffalium fe trouve à 
E en cette fignification dans un Titre de S. 
lorent de Saumeur : Deffalia duo, egregia qua ex- 
` tenduntur in choro, Et Dorfale , dans l'Hiftoire des 
Evêques d' Auffere, chapitre ço. Dedit Ecclefia pal- 
lium ingens optimum , quod vulgo Dorfale dicirur. 
Pallium , en cet endroit , c'eft un poifle : Voyez 
poifle. Et un poi(le e& un dais portatif. Dafium fe 
trouve aufi, mais dans une autre fignification , en 
cet endroit des Coutumes Manufcrites de $. Ger- 
main des Prés , produit par Dom Edmond Marté- 
. ne, dans fon Traité de Anriqwis Monachorum Ri- 
tibus , livre 1. chapitre xi. page 109. Cumque Con- 
ventus per ante illum tranfierit qui tympanum pul- 
Sabit , omnes inclinabunt capita fua coram eo tran- 
euntes, Conventus afcendet ad menfas: fed mon fe- 
deburt quoufque Prior federit ad Dafium , c federit 
uper fedem. Car il paroît par ce qui eft dit enfui- 
te dans ces Coutumes : Er runc ibunt illi quatuor 
erdinaté , unus juxta alium , verfus Dafium : dr il- 
lis inclinatis coram primo gradu afcenfus Dafi, Can- 
tor incipiet BENEDICTE; que Dafiwm en ces en- 
droits eft ue effrade: & non pas , comme l'in- 
terpréte Dom Edmond , regimen , umbraculum , 
Gallice uN pars, Mais peut-être qu'anciennemenr 
au-deffus de cette eftrade , il y avoit un Dais. Quoi 
Qu'il en foit, ce mot Latin Dafium a été fait du 
François Dais, Il me refte à remarquer, que Da- 
fium ne fe trouve point dans le Gloffaire de M. du 
Cange. M. 
D 15. Ce mot a fignifié auffi le dos, la boífe 
pu le milicu d'un bouclier. Hérodote, livre 7- de 
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la traduction de Pierre Saliat , fol. m. 391. t^, Il, 
«voient en tefie armets faits environ comme es 
des Grecs, veflus de jergors de toile , portans efons 
Jans dais, C le dard en la main, Et plus bas : Ey 
aprèsles Egyptiens fourniffoient deux cens vaiffeaux 
portans en tefle armets fourchez avec eftus sur 
garnis de longs dais. Ce dais eft l'umbo des Latins : 
& il a été rendu de la forte dans la tradu&tion de 
Laurens Valle. Le Duchat, 

Dais. Wachter , dans fon Gloffarium Germa- 
nicum , au mot Decke, fait venir , comme M. de 
Cafeneuve , le Francois dais du verbe Teutonique 
decken couvrir. Voici fes termes : Decke, 1 
mentum cajufcunque rei, Anglo-Saxonibur thecce- 
ne, Francis theki. Tarianus, cap. XY. 4. Oba- 
nentiga thekki des tempales, pinnaculm templi, 
Proprie fupremum templi telum. Verelius im Indice: 
thækia reclen. Convenit Graecum riya ch siya ; La- 
tinum tegmen, teges È teum; Latiso-berbarum 
dagus ; wnde Gallis dais pro nmbraculo, Cunlla affi- 
nia , & decken operire. A fimplici eft diminutivum 
deckel operculum, * 


DAL 


DALE. Dans la Normandie , Ceft un deleri 
PG > Ceft le canal par où fort l'eau de la dale, 


: Dar de Saumon. C'eít ainfi qu'on diten Nor- 
mandie , pour darne de faumon. Voyez ci-deifous 
darne. M. 

Dar, que l'on prononce delle en Normandie, 
vient de l'Anglois deale, & fignifie porrion. L'An- 
glois vient de l’Alleman rheil, qui fignifie la même 
chofe. Le Gallois & le Bas-Breton dilent darme dans 
le même fens. Ainf l'on dit en Normandie dalle de 
J'aumon , & ailleurs. darne de faumon. Dale & delle 
fe prennent plus fouvent en Normandie pour une 
certaine is de terre. Et il eft remarquable que 
comme le mot Ebreu npn fignifie portion & 
champ ; de méme dale en Normandie à ces deux 
mêmes fignifications. Hwet. 

Dare, a encore en Normandi® la fignificarion 
d'évier , égout , trou par où les eaux y ecoulent. Et 
l'on en a fait le diminutif dalor. Dale pourroit ve- 
nir en ce fens de l'Anglois dale , vallée, Car com- 
me les rivieres & les ruifleaux s'écoulent par les 
lieux bas & par les vallées; ainfi l'on anroit donné 
le nom de vallée aux conduits par où s'écoulent les 
eaux des égouts , parce que ces endroits doivent 
être plus bas que les égouts mêmes. Her. 

DALMATIQUE. C'eit une efpéce de cha- 
fuble courte qu'ont les Diacres en officiant. De Dal- 
matica, Lampridius , en la Vie de Commode: Dal- 
maticatus in publicum proceffit. Voyez Calaubon , 
far cet endroit de Lampridius. Dalmatica, a été 
dit abfolument , comme parlent les Grammairiens, 
pour veffis Dalmatica; à caufe que certe forte de 
vêtement , lequel fut d'abord l'habit des Romains 
les plus mondains , leur étoit venu de Dalmatie. Ce 
mot fut enfuite traníporté à l'habit Eccléfaftique 
dont nous venons de parler. Au lieu de Dalmari- 
ca , on a dit Dalmatarium , d'où nous avons fait 
DAUMOIRE. C'eft ainfi que nous appellons en An- 
jou une Dalmatique. Dalmata, daimatarium , dal- 
marium , DAUMOIRE : comme armoire d'armarium. 
On l'appelle en Touraine & en Saintonge Cova- 
TIBAUT , de currum tibiale. Voyez courribanr. 

Dalmatica , dans les Glofes d’Ifidore, eft inter- 
prété, veflis Sacerdotalis candida , cum clavis pur- - 

paris. 


D A M. 


pureis. € Voyez Spelman en fon Gloffaire , au mot 
dalmatica. M. 


“ 
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DAM., s'il fait mal , à fon dam. Du Latin fuo 
damno. M. 

DAM AS. Nom d'uné ville de Syrie , trés-an- 
cienne & très-célébre. Nous la nommons ainfi par 
abrégé, du Latin Damafcus, qui a été pris du Grec 
Aapaonee : & le Grec asjrusrèç aété fait de l'Ebreu 
puo dammefek , qui eft le nom que cette ville 

e à ordinairement dans le texte original. Je dis ordi- 
nairement , parce qu'il y a trois endroits où elle eft 
appellée un peu différemment, Au 1v. livre des 
Rois xv1. 10. elle eft appellée pwovt doummefek ; 
& au 1. livre des Paralip. xvni. g. & 6. poat 
darmefek. Il y a toute apparence qué ce font des 
fautes des copiftes , qui auront dabord ajouté un 
Y aprés la premiere lettre de proT, lequel d'au- 
tres auront pris enfuite pour unt, comme cela eft 
arrivé fouvent. Quant à l'origine & la fignification 
de ce nom, on n'en fait rien de certain, & toutes 
les étymologies & les interprétatiorts que l'on en 
donpe n'ont pas la moindre vrai-femblance. Quoi 
de plus ridicule , par exemple , que de dire que 
PwOT vient de t1 dam fang , & de pw faks 
un fac. Ceux qui intérprétent de la forte ce nom , 
ne conviennent pas de la raifon qui le fir donner 
à cette ville. Les uns difent que ce füt parce qu'il 
croilToit d'excellent vin dans fon tetritoire, & que 
7 dam défigne le fang de la vigne, c'eft-a-dire, 
le vin. Mais quand cela feroit ainfi , que fignifie- 
roit fac de vin? Un fac eft-il un vafe à mettre du 


vin ? Il auroit plutôt fallu dans ce cas-là nommer 


certe ville; ronnean de vin, où cuve de vin. D'au- 
tres prétendent que Damas fut appellée fac de 
Jang, à caufe du fang d'Abel qui BE répandu par 
Cain. Mais cela eft fondé fur Le f arii faux de 
ceux qui croient que le paradis terreftre, & la 
terre voifine qu'habita Adam après en avoir été 
challé, étoit le pays de Damas & les environs. La 
plus commune opinion des Orienfhux , rant chré- 
tiens que Mufulmans, efl,que Damas a tiré fori 
nom de Damme[ek Eliezer, Intendant de la mai- 
fon d'Abraham, & que ce Patriarche en eft le fon- 
dateur, Yl eft vrai que dans la Genele xv. z. l'In- 
tendant de la maifon d'Abraham cft appellé Dam- 
me[ek. Eliezer ; & que le mot de Dammefek eft le 
méme que le nom Ebreu de la ville de Damas. 
Mais cela prouve-t-il que Damas eùr tiré fon nom 
de ce Dammefek ? ce feroit plutôt lui qui autoit 
tiré le (ien de celui de cette ville, puifqu'elle fub- 
fiftoit déja auparavant. Peut-être auffi que Dam- 
mefek Eliezer lignifie que cet Eliezer étoit de Da- 
mas, comme quelques-uns l'entendent ? Mais in- 
dépehdámment de tout cela, il pouvoit porter le 
même nom que Damas , fans qu'on en puilfe rien 
conclure pour l'origine du nom de cette ville. D'un 
autre côté il n'ya pas la moindre apparence qu'A- 
braham ait été le fondateur de Damas. Quelle 
preuve en dónne-t-on ? Ce Patriarche qui ne bå- 
tifloit P méme de maifon pour fa demeure , fe 
feroit-il occupé à bârir une ville? Le nom Arabe 
de Dama: eft Dimifzbk , qui eft fait évidemment de 
l'Ebreu pott Dammefek. Les Arabes appellent 
auffi cette ville Scbam , qui eft le même nom qu'ils 
donnent à la Syrie , faivane leur coutume de don- 
ner à quelques villes capitales le nom des provin- 
&es dont elles font capitales. C'eft ainfi qu'ils ap- 
Tome [i 


" Coquillart , qui font de fon Mono 
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pellent Mefr , non-feulement l'Egypte , mais en- 
core fa ville capitale , qui eft le Caire. Le mot 
Jehám en Arabe fignibe ia gauche , ceità dire le 
leprentzion ; du verbe f; baama , qui fignifie étre à 
gauche , aller agauche ; & les Arabes ont donné ce 
nom à la Syrie , parce qu’elle eft au feptentrion de 
l'Arabie: car ils entendent par la gauche, le fep- 
tentrion, & pe la droite le midi : cef pourquoi 
aufi ils appellent l'Arabie heureufe Yemen , c'eft- 
a-dire, la droite & le midi. * 

Damas. Prunes de Damas. De la ville de 
Damas en Syrie, Pline, livre xv. chapitre 13. /n 
peregrinis arboribus dicla funt dama[cena , à Syria 
Damafce cognominata : jam pridem. in [talia naf- 
centia ; granáiore quamquam ligno (5 exiliore car- 
nes nec umquam in rugas ficcata , quoniam foles fii 
defunt. Diofcoride , livre 1. chapitre 175. Tér 5 
Xugixxoy y Kai paça aj) Co Bajaaoxte pitopito, &C. 
Athénée, livre 2. Tl éco & v8 IW aspaexluet «ei 
Xp TO 2ORUjAR AE aD jut oV y d) xa Paga ) up Ta: 
]diac «are 13 axpilpver  Sautrclopry , ve dixqepey 
Yl nara và; dac qupac pusutrer. Galien, au li- 
vre 2. des Qualités des Alimens : àega 1%! drwy 
zard Iuplay èr Aguar ywsusya. Quintus Serenus 
Sammonicus, au chapitre intitulé, Memri mol- 
liendo : 


Prundque conveniunt , que mittit clara Da- 
mafcus. 


Voyez mes Origines lraliennes , au mot fuf- 
na. M. 
Damas. Etoffe de foye. De la ville de Da- 
mas, où elle a été premiérement faite. Les An- 
evins dilent demarre, & les Italiens , damafco. 
1. 
DAMASQUINE" De la ville de Damas, 
d'où nous font venus les ouvrages damaíquincs. 


DAME, De domina , & de dominus : car an- 
ciennement ce mot (e difoit auffi des hommes : & 
il fignifioit Seigneur. Vous trouverez fouvent dans 
les vieux livres Dame Diex , pour Seigneur Dies, 
Ce mot elt encore aujourd'hui en ulage dans fon 
compolé Vidame. Voyez Fidame. A en de Da- 
me , au malculin , on a prononcé enfuire Dam & 
Dan : que quelques-uns écrivent Damp. Et de-là 
viennent, le Dam, &le Dan , Chevalier des Ro- 
mans ; Dammartin, &c. Comme on a dit Dam & 
Dan, on a dit de même Dom & Den , qui viennent 
aufi de dominus. Dominus, domm , DOM, DON; 
On a dit -de méme par contraction sip 7 de sue... 
Adon , en Ebreu, fignifie dominus, Et de-la le mot 
Adonis, Héfychius 1e duttés dapi vto 4 Qeayte aye 
Cc qui a fait croire à Dru(ius , que l'Efpagnol Den 
venoit de ce mot Ebreu ador. C'eft dans fes No- 
tes fur le Nouveau Teftament , fur ces paroles de 
S. Jean xix. 3. Ave Rex Judasrum. Drulus fe. 
trompe. L'Efpagnol Dex vient, comme le Fran- 
çois Dem & Don , de dominus. Ce mot Dom , au 
refte, fe difoit autrefois parmi nous des Chevaliers, 
& autres períonnes de condition : cê qui paroit 
par un nombre infini d'endroits de nos vieux Ro- 
mais. Et en. Efpagne, les Grands Seigneurs T 
pellent encore aujourd’hui de ce nom. Dom Pe 
d'Aragon. Aujourd'hui il n'eft plus en ufage par- 
mi nous que pour les Chartreux , & les Bénédictins. 
Anciennement en France tous les Religieux pre- 
noient ce titre , comme il paroit par ces vers de 

vales des Per- 
ruques : : 
Mmm 


UN 
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Mes-Dames fans ancun vacarme 
Font en voyage bien matin 

En la chambre de quelque Carme , 
Pour apprendre a parler Latin. 
Frere Berufle ,C Dam Fremin, 
Les attendent en lieu cellé. 
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Les Moines & les Religieux avoient re ce nom 
des Eccléfiaftiques féculiers , parmi le quels c'étoit 
un nom de dignité. Voyez Onuphrius au livre qu il 
a fait des mots Eccléftaftiques ; & Barthius , dans 
fes Adverfaites , livre xxix. chapitre 19. & V offius 
de Vitiis Sermonis , livre 3. chapitre 10. 

De Dame , on a fair le diminutif DAMOISEAU , 
& DawoisetLE. Dominus, domnus , domus , da- 
mus , damicus , damicellus , damicella , ( d'où l'Ira- 
lien damigella ) DAMOISEAU , DAMOISELLE. 

Ce mot Damoiftan, ou Damoifgile, fignifioit 
aufli anciennement Seigneur : Et le Seigneur de 
Commerci fe qualifie encore aujoutd'hui Damoi- 
fean. Mais le plus fouvent on donnoit ce titre , 
non pas aux Seigneurs des terres, mais à leurs en- 
fans, & aux Gentilshommes qui n'étoient pas 
Chevaliers. Ainf au 3. livre d'Amadis, chapitre 3. 
les titres de Damoifel & d'Ecwyer font donnés à 
Norandel, qui demandoit Chevalerie : lequel 
l'aiant reçue, n'eft plus qualifié de ces titres , mais 
de celui de Chevalier. Les anciennes Loix d'An- 
i , qui fe trouvent manufcrites dans la Bi- 

liothéque de M. de Thou , au chapitre, Quod 
Etheling dicirur Domicellus: Etheling, ve! Ede- 
ling, dicunt Domicellum. Alii Baronum filios di- 
cunt Domicellos. Angli vero , nulles nift natos. Re- 
gum. Quod fi expres volumus dicere , in quadam 
regione Saxonum , LNG imago dicitur: © adela 
nelicà , nobilis Larine : quod fimul conjunilum s 
fonat nobilis imago: adeling. Unde etiam Occi- 
dentales Saxéni, fcilicet Exceffrenfes , habent in 
proverbio fummi defpetlus , HINDERLING , Kc. 
Voyez Nicot en fon Didtionnaire ; M. Galland , 
Prêtre de l'Oratoire , au Traité qu'H a fait de la 
Ville @ Seigneurie de Commercy ; & fur-tout , 
Ne Pafquier , dans fes Recherches, liv. vri. 
chap. 5. l 
Jean Picard , dans fa Celtopédie , dérive ridicu- 
lement Dame de sinap: ce qui a été fort bien re- 
marqué par Barthius xiu. 4. en ces termes: Om- 
mino joculare efl , Dame deduci à Graco dapats quod 
Iliad. 3. apud Pottam fit uxor : cum Dame € Latis 
no Domina , reneritate Francica Lingus , deducatur, 
non fecus atque donna apud Italos ; donna c don- 
zella apud Hifpanos. M. 

DAMER le pion, C'eft une métaphore prife du 
jeu de Dames. A1. 

DAMOISEAU : pour dameret : gentil. De 
domicellus. Hugue, dansles Statuts de Cluny : Sta- 
turum , ut. Priores © Monachi Cluniacenfes , famu- 
los babeant matures etate , vità boneffos , non fuf- 
petto: , non domicellos, Voyez Dame. M. : 

M DamoisrAu. Titre d'honneur. Voyez dame. 


ii DAMOUDO T. Poire. Voyez «madete. 
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DANDINER. Touchant la fignification de 
ce mot, voyez Nicot & M. Richelet. A. 

Daxpiner. Au chap. 59. du liv. 3. de Ra- 
belais , eft le nom d'un bon homme, & de bon 
fens , qui de fon tems appointoit ou tetminoit tous 
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les procès des bonnes gens de fon voifiage , Quoi- 
que juge ne fufl , mais homme de bien , dit Rabelais 
dans le méme chapitre. Et Rabelais, en lui don- 
nant ce nom-là , nous le repréfente comme un 

omme , qui au lieu de monter à l'agdience , & 
là s'alfcoir fur des fleurs de lis , les pieds pofés fur 
un marchepié , comme fonr tous les Juges Royaux 
dans leurs fiéges , prenoit fa féance fur le premier 
tronc d'arbre cenverít , ou fur la premiére pierre 
qu'il trouvoit, pour haute qu'elle füt ; auquel cas, 
comme les jambes lui pendoient fouvent , il leur 
donnoit le branle , comme un homme fimple qu'il 


étoit , & faute de fçavoir fe donner une contenan- " 


ce plus grave. C'eft-là proprement ce qui s'appel- 
le Je dandiner , par unc métaphore prife du branle 
des cloches, appellé dandinement par Rabelais, 

onomatopée, à caufe que dans leur branle le 

tan fait dardin , dandas. A Metz, fur la place d'ar- 
mes, on voit encore bien entier , & en tris-bon 
état , un aífez haut banc de pierre de taille , (ur 
lequel , avant l'érabliffement du Parlement , le 
maitre Echevin expédioit les moindres affaires en. 
fe dandinant , c'eft-à-dire , en donnant le branle à 
fes jambes , qui lui pendoient comme à Perrin 
Dandin. Le Duchar. | 

Daxpiner. Wachter, dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 173. dérive ce mor de l'Italien 
dadi; & l'Italien dadi , de l'Arabe dad, qui figni- 
fie la méme chofe, fzavoir , jeu, chofe Yam 4 
badinerie. Ecoutons cet Auteur parler lui-même. 
Voici fes termes: DEnTELx, ludere, ludicre agere 
Gallice dandiner. Unde Gallis veniat boc verbum , 
Menagius non explicavit. Videtur autem defcendere 
per epenthefin ab Italico dadi teffere , fic ue primo 
fuerit ludere aleis, mox fenfu tranflate ludicre age- 
re , C inepte. gefficulari , ut lufores folent. Vocem 
halicam quidam. derivam a ludo datorum. d" 
reprehendit Salmafins apid. Ferrarium in Origiribur, 
quia , tefle Ciceróne , calculi dabantur non teílera. 
Hinc Ferrario fimplicius vifum , ita appellari , quod 
in ludo etiam [olitario tefferanum , fine calculis , mu- 
tuo refere dentuy C recipiantur a ludentibus, Scd fal- 
litur vir Doëlus, Nam dad, ded , det, eff vox dras 
bica, fignificans lnfum, Pem ludicram , c aleam, tefle 
Hydio in nerdiludio , page-18. Inde Kalis dadi , 
Hifpanis dados , Gallis dez , Cambris dis , talus , 
teffera , alea , cubus, A dez porro. fit. ludus decio- 
rum , Gallice jeu de dez , quod Cangius male inter- 
pretatur judicium Dei , quafi effet a de Deus. Dif- 
fert a xenteln mugari , quod vide. * 

DANGER. Ceux qui le dérivent de damnum 
gerere , le rrompent. Il vient de damniarium. Dam- 
mum damni , damniarium , damjarium , DANGER 
€ Voyez Tiers & Danger. M. 

DANGER, pour peril, vient de dammiarium s 
comme /onger , de fomniare. Danger, dans le fens 
qu'il a loris u'on dit tiers © danger , vient de de- 
cimarixm, Huet. 

Dawcrr. M. Ménage ne s'eft pas fouvenu dé 
nous donner l'article de Tiers & Danger, & il n'a 
pas parlé non-plus de denger dans la fignification 
de mari jaloux , qui (e trouve employé dans le Ro- 
man de la Rofe , & dans nos autres vieux Romans. 
Le Commentateur de l' Zfreffa amorum , fur le mot 


danger de l'Arrét 3. Hac vox maritum fignat : ab 


Alano Auriga , © cateris Gallie vulgaribus anti» 
quis autoribus accommodatasqua [emper maritum it 
telligum ; appofité quidem , propter periculum , ubi 
viri uxorum amores prafenferint. Rabelais, liv. + 
chap. 4. 


D A N. 


Cyn'entrez pas, vous raffotez, maflint, 
Soirs m matins, vieux chagrins G jaloux ; 
Ny vous auffi jeditieux murins, 

Larve: , lutins, de dangers palatins. 


C'eft-à-dire , domeffiques de maris jaloux. Le Du- 
chat. 

DANOIS. Nom d'un peuple d'Europe , qui 
habite lc Danemark. Ce nom ett venu de celui des 
Godanes où Codanes , qui habitoient autrefois le 
méme pays. Wachter , dans fon Gloffar. German. 
page 251. Denen Dani, Dœnnemark Dania , re- 
gnum Danie , marchia Danica, Somnerus in Dil, 
Anglofaxen, Dana , Dani , Daci. Dœnalage lex 
Danica, Denamearc Dacia, Denilc Danus , Dacur, 
Danicus , tha Denifcan Dani, Ol. W'ormius Danos 
fuos ab Ifraëliris oriundos comendit. Sed popularis 
ejus Torfaus retlins initia gentis ad Odinum refert y 
in ferie Regum Dania lib. Y 1. cap. 2, Dani igitur , 
cim fint colonia Odini momen fuum non aliunde quam 
ab ipfo dutlore , quem vuigus Godan appellavit y 
babere videntur. Paulus Diaconus , lib. 1. de Geflis 
Longobardorum , cap. 9. WopAN quem adjecta li- 
terà Gopan dixerunt. Ceité Selandia , ubi hodieque 
ejl caput regni, antiquitas dicla cff Codanonia , © 
incola iftius infula Codanones, & totum fretum infi- 
lis circumfluum , Sinus Codanus. Unde, nifi a Go- 
dano , imperii Danici primo fundatore , Duce C Deo 

entis ? Hinc Dania , nt credere par ejf , reapfe ef 

odanonia , &* Dani funt Codanones , puta per 
aphærefin. Solent enim voces [epiffime capite trunca- 
vi, © in compendium redigi ab ignavis, lucri caufa, 
ut ille ait apud Plantum in Trucul. qui rabonem pro 
arrabonem dixerat : 


—— ar facio lucri, 
Ut Præneltinis conia eft ciconia. 


Quo magis minor Leibnitium, qui ab extremo © vix 
femel nominato flavis Dina celeberrima gentis nomen 
. deducit ? Le mot Danemark fignifie marche des Da- 

nois , dans le méme iens que l'on dit Marche de 

Brandebourg , Afarche Trévilane. Le Teuronique 
mark d'où b François Marche, & Marquis, veut 
dire frontiere, ou pays frontiere. Quelques-uns 
ont dit ridiculement , que le Danemark a été ainfi 
appellé du Latin dare, parce qu'il donne beau- 
coup de biens; Daniam quafi prolificam p 
€ multorum bonorum dairicem appellari. "autres, 
avec auli peu d'apparence, ont cru que mark, 
avoit été formé de maris archia, c'e(t-a-dire , em- 
pire de la mer; comme fi l'on eût voulu marquer 
par ce nom, que le pays qui le porte, avoit l'em- 
pire de la mer. D'autres veulent que Danemark, 
foit compolé de Dar, nom du fondateur de la 
Monarchie Danoile. Mais ce Dan eft un homme 
imaginaire, à moins que ce ne foit le méme que 
Godan ou Wodan , dont parle Wachter , dans le 
pallage rapporté ci devant, & qui auroit été ap- 

ellé Dan, par le retranchement de la premiere 
Tyllabe de fon nom ; de méme que les Danois ont 
tiré le leur, comme l'on croit , de celui des Goda- 
nes ou Codanes , anciens habitans du pays, & ap- 
pellés de la forte de Godan ou Wodan, autrement 
Odi" , qui fut le chef dela colonie qui vint s'y 
établir. * 

DANS. De deintus : que l'on a dit pour intus. 
Fulgence : Promos & condos appellari volunt Cel- 
laritas , ed quod deintis promant. Dans l'ancienne 
Tragédie de Médée: Vox deimius, chorus. On a dit 
deintus pour intus, comme decontra, pour conrra; 
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defub , pour fub; defuper, pour fuper; defri, pout 


Joris j ácjecus , pour fecus , &c. Voyez M. de Saus 
maife fur l'Hiftoire Augufte , page 172. On a dir 
ester ues » dont nous avons fait dedans, Voyez 

Dans les Lettres de Louis XIL on lit très-fou- 
vent deans pour dans. Le Duchat. 

DANSE de Saint Jean. Voyez l'Hiftoire de 
Charles V. de M. l'Abbé de Choifi , page 317. 
M. 

DANSER. Je m'étois imaginé que de cadence 
on avoir fait danje, & de-la le verbe danfer. Car 
en cflet toute la danfe ne confifte qu'à marquer 
par des pas melurés la cadence des airs & des chan- 
ions. Toutefois je me tiens volontiers à l'opinion 
de M. de Saumaile, qui croit que danjer vient de 
denfare ; qui eft l'action du Foulon , qui trepigne 
& bat des pieds fur le drap, parceque par ce moyen 
il le rend plus deníe & plus épais. L'ancien Glof- 
faire : évmodia, acupedium , adden[atio. Zumda, 
addenjo , denfo. Car éZussdo fignifie proprement 
trepigner, & battre dru © menu dermpicds, Cale- 
neuve. 

Danser. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
guíle , page 246. le dérive de denfare : Fullones 
dum vijimenta cogerent © denfarent , faltabant, 
Hine denfare bodieque dicimus pro faltare : mam e 
qui falrant, c£unsd aei. Et de-là, faltus fullonins dans 
Sénéque, Sunt exercitationes © faciles © breves , 
qua corpus C fine mora laxent , © tempori parcant, 
Cnjus precipua ratio habenda eff. Curfus, & cum ali- 
qno pondere manus mota: © faltus , vel ille qui cor- 
pis in altum. levat, vel ille oxi in longum mittit y 
vel ille ut ita dicam , Jaliavis , aut , nt contumelio- 
ffs dicam , fullonius, C'eft dans (on chapitre xv. 
Méric Caíaubon, à la page 172. de fon Traité de 
Lingua Anglica vetere, [eu Saxonica , le dérive 
du Grec Såser: qui dans Héfychius eft interprété 
xeptora, , C'eft-à-dire , choreas durere , tripudiarr y 
M. Bochart le dérivoit de l'Arabe ranza , qui fi- 
gnifie danfe , & qui a été formé de ranaza , qui fi- 
gnifie gefh: lari, biffrionem agere : d'où il dérive 
auffi le Grec vulgaire awra , & l'Italien dan 
za , qui fignifie danfe, Je tiens ce mot Grec vul- 
gaire fait de l'Iralien danza: & je crois que l'I- 
talien danza a été fait de l'Alleman dantzen, qui 
fignifie danfer , d'où on a fait aufi l'Italien danza- 
re. M. 

D A NU BE. Nom de riviere. Homere n'a point 
parlé du Danube; mais Héfiode en'parle, Theogon. 
v. 339. Et cek le plus ancien auteur qui en ait 
fait mention. Le Géographe Etienne dit que les 
Scythes l'appelloient Afaroas, qui fgnifoit La mê. 
me chole en leur Langue que der? en Grec, 
c'eft-a-dire , qui ne fair point de mal ; & qu'ils lui 
donnoient ce nom parce qu'ils paifoient trés-fou- 
vent, & toujours fans danger: mais qu'avant une 
fois fait quelque perte en le traverfant , ils le nom- 
mérent sa d« , qui veut dire , auteur du domma- 
ge; d'où eft venu le mot Danubius : mais ce n'eft 
là qu'une fable. Quelques-uns croient que ce mot 
a été formé de Don , qui en Langue Celtique fi- 
gnifie brnir , & que le Danube fut ainfi nommé à 
caule du bruit que font fes eaux. D'autres préten- 
dent que ce nom lui eft venu d' Abenow , ou Abno- 
ba , en Suabe , nom du lieu où il prend fa fource ; 
& qu'en ajoutant l'article Die , le fleuve s'eft ap- 
pellé Die abnaw , & par contraction Danaw , com^ 
me en effet les Allemans le nomment encore à 
préfent. A quoi il faut ajouter que c'éroir vers fa 
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e qu'il avoir ce nom. Ifidore prétend que 
c'eft la quanticé des neiges qui groffillent ce fleuve 
ui l'a fair appeller Danabius , comme f l'on di- 
loir Danivis;. Ces trois opinions ne me paroiffent 
gueres vrai-femblables ; mais celle d'Ifidore eft des 
plus mal-fondées. Il y a apparence que le nom 
de Danube vient du Celtique Der, qui lgnihe ss- 
da , aqua ; & que ce fleuve a été nommé ainíi par 
excellence , de méme que le Don ou Tanais , feu- 
ve de Scythic, & la Duina , fleuve de Livonie ; en 
forte que tous ces noms qui femblent d'abord fort 
différens , ne font effentiellement que le mot Dos 
avec quelques changemens accidentels , qui n'em- 
pêchent pas qu'on ne le reconnoiffe parmi les di- 
verfes altérarions qu'il a fouffertes en paffant par 


la bouche de tant de peuples fi éloignés les uns- 


des autres. Ecoutons la-deflus Wachter dans fon 
Glofar. German, page 197. L'endroit eft curieux , 
& je le rapporterai ici dans les propres termes de 
l'Auteur : Don, agua, unda. Vox Celtica © anti- 
quiffima. Boxbernius in Lex. Ant. Brit. Tonn un- 
da , tonnog smdofus, Meretur bac vox notari, quam- 
vis Leibuitio in Gloffario Celtico negleila , quoniam 
ab illa per varias flexiones ioni nomina fluvio- 
rum vetujliffima , cujufmodi [unt , Donau , dona , 
Anglofaxonice Donua , Latimé Danubius, & in 
nummi: Danuvius , id eff , aqua. T ANAIS , fluvius 
Scythia , Europam € Afiam diflerminans , qui à 
fiiis. accolis etiamnum vocatur Don , hoc eff , aqua. 
Inde eff quod Tanais C? Danubii nomina tanquam 
idem figrificantia [ape confunduntur à [criproribus. 
Teflis mibi Zofimus , Lib. 1. page 7. Scythæ Ta- 
naim tranfgreffi vicina Thraciz loca prædis agen- 
dis infeftabant. Jd eff, Gothi Danubium tran[gre[- 
fi, nt pridem obfervavi in Annalibus Alamanni- 
cis. Rem ipfam vidit quoque. Perizonius , quamvis 
notionis que Celtica voci adbaret , ignarus, in Q, 
Curtio Rufo vindicato , page 138. Apud Scythas 
communiter omnes majores fluvios Tana , vel De- 
za ,aut Donan, dictos putem : id porro nomen 
Græcos in fua lingua , terminatione fibi folita pro- 
nunciaffe Tanais, Romanos Danubius , vel Dann- 
viii. Certe idem fuiffe nomen Danubii ex Germa- 
nia per Pannoniam & Daciam in Pontum Euxi- 
num fe exonerantis, & Tanais ab feptentrione per 
M«otim in eundem Pontum fe effundentis , vix 
dubito. DAuwvs , fluvius Britannie; unde Doncat- 
tet , arx ad fiuvium Daunum. Miror. Eduardum 
Luidium in appellationibus fluviorum Britannia no- 
men Don emififfe. DuixA , Dyna, fluvius Livonia. 
Diva , apud Geograpbum Ravennatem , eff. fluvins 
Holfatia , qui bodie Eider , eodem utrinque fignifi- 
catu , ut demonfiravi in Oder. Omnes ifla fluviorum 
appellationes a Celtis , cum ex Oriente in Occiden- 
tem C Septentrionem migrarent, [uis quaque locisre- 
lifta [um , © preter aquam nibil fignificant. Qua 
cum nobis bodie fint ob[cura , difceffum lingue us 
ab antiqua nobis objiciunr. Stademius bac finviorum 
nomina à fonitu C fragore , qui nobis dôn , à Do- 
nen fonare , defumpta putat , in Voc. Bibl. page 160. 
Quod uti nec refellere , ita nec adoptare [uftineo. 
Latinos à Celtica voce per metathefin forma(fe nn- 
da » Francos und , qwivis abfque monitore intelli- 


gu. 
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DAQS. Ville dans les Landes de Bordeaux. 
D Aqua Tarbellica , fi on en croit Scaliger fur Au- 
fone, livre 1. Chap. 6. Voici fes termes: TARBEL- 
LE, Aque [unt , non ea que ad radices Pyrensorum 
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DAQ. DAR 


fite funt prope Tarbam Bigerionum , fed ea 

oflia Aturri funt, Vulgo uS dn Pub 
num AQS vocanrur, Nimis argutantur qui Prolemai 
Saxor opinantur efe illam civitatem. Ur non fatis 
mirari polfis primum. fluporem bominum , gui non vi. 
dent tantum abejfe boc nomen ab illo oppido , quan- 
tum T arbelli abfunt à Gabalis , pof quos Dacios col- 
locat Ptolemeus, Deinde © imprudentiam , qui , 
cum fint Vafcones , tamen ignorant morem lingua 
Jua, qua vocibus à vocali incipientibus folet , hiatus 
vitandi cauffa , D praponere , quoties pracedens voy 
in vocalem definit. Mais M, Sanfon "seri quA- 
que Tarbellice eft Bayonne, & non pas Dacqs. 
Voyez le Traité qu'il a fait d' Ague Tarbellice, M. 
de Valois, dans fa Notice des Gaules, eft pour Sca- 
liger. M. 

Daos. Froiffard nomme certe ville tantôt 4f, & 
tantôt Daf. Voyez-le au volume 1. de fon Hiftoi- 
re, fol. 178 r*. de l'édition de 1510. Rabelais, 
livre 2. chapitre 55. la nomme Daf, à la Gaf- 
cogne , fuivant la remarque de Scaliger. Ze Da- 


chat, 
D AR. 


D ARD. Je ne fais d'où vient ce mot. Les Ir- 
landois & les Bifcaiens fe fervent du même mot. 
Les Anglois & les Bas-Bretons difent dart. Les 
Iraliens & les Efpagnols difent dardo, Dardws (e 
trouve dans Abbo, livre 1. du Siége de Paris : 


At turris nollnrna gemit dardis terebrata. 
Et enfuite : 


"Arce ruit , dardumque ferens caffella petivit. 


Et dans les Homélies de Haimo : Ex omnibus gen- 
tibus erant fchole in Roma. Quidam exercebantur fa- 
gittis nt fierent f'agittarii : quidam vero cum dardis 
Cr cateris exercitiis. VoyezSpelman dans fon Glof- 
faire, & Vollius de Viris Sermonis , livre 2. cha- 
pitre 5. Dans le Nivernois, dans le Berri, dans le 
Poitou , & dans la Bafle-Normandie , dard fe prend 
pour se faux a fancher. Dans l'Auvergne, on dit 
dail & daille, Rabelais s'eft fervi de dail au Pro- 
logue du livre 4. Voyez ci-deífus dail. Dans le 
Poëme de Pierre Gringoire, intitulé Les Menus 
Prope: , vous trouverez, au feuillet 91. La darde 
de Amour, pour le dard de l'Amour. M, 

Dann. Ce mot fe trouve dans la Langue de 
Galle, dans la même fignification. Hwer. 

Darn. Il n'y a guére lieu de douter que ce 
mot ne vienne originairement de la Langue Cel- 
tique. Wachter, dans fon Gloffavium Germanicum, 
page 2 59. DAR», jaculum , telum miffile, Armoricis 
© Anglis dart, Latino-Barbaris dardus. Abbo de 
Obfid. Lutet. lib. 11. 


Scuta tonant , dardique volant. 


Rem © nomen rei Celticum effe plerique exifimant , 
etiamfinec Cluverius nec Bochartus inter arma Celtica 
dardorum mentionem injecerint. Familia vocis bodie 
Jrperat apud Gallos , quibus dard, jaculum , dardeur 
jaculater , darder jacere , jaculari. Cum o con- 
venit dadasar quod apud Hefychium exponitur jace- 
re, obfervante Junio in notis ad Wileramum , pag. 
272. Probabile eff fuiffe [piculum feu parvam LE 
tam. Pro hac fententia flat Martinius in voce fa- 
gitta, nbi dard deflellit à Greco Sipariey, qued eff 
diminutivum à dopo hafla, Hac etymologia omnibus 
quas vidi palmam preripit. Mibi tamen perfuafum 
eff , utramque vocem , tam Graecam quam Germani- 
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cam è Celrico fonte petitam effe, nempe a taro feri- 
re , quód. ommbus telis , five cefim ledant s five punc» 
tim , convenit, Confer Careia? * 

D Arp : Sorte de poiffon : ainfi appellé, dit 
Rondeler, à caufe qu'il fe lance commeun dard. Ni- 
cot dit la méme chofe. 44, 

DARIOLE. Voyez dariolerte. M. 

DARIOLETTE : pour foubretre, De Dario 
lette, Confidente d'Eli(éne , mere d' Amadis & fem- 
me de Périon de Gaule. Voyez le 1. chapitre du 
1. volume des Amadis, Dariolerte , eft un diminu- 
tif de dariole. Et dariole fignifie xne forte de gaffean, 
Rabelais, livre tv. chapitre 5. Ces perphyres C ces 
marbres [ont beaux : je n'en dis point Pa mal ; mais 
les Darioles d' Amiens font meilleures. L'Origine de 
ce mot ne m'eft pas connue. M. 

DARNE de faumon : ou, comme difent les 
Toulou(ains , darno de Jalmo; c'eft-à-dire, tranche 
de humon. De l'Anglois deale, qui fignifie portien. 
Deala, dala , dalina , dalna , darna, DARNE : dont 
l'Anglois dar». En Bourgogne, on dit des darnes de 
momon , des darnes de veiu, des darnes de bœuf, 
pour dire , des tranches de mouton , des tranches de 
Veau , des tranches de bœuf. On dit dale de fanmon 
en Normandie. Et en fait de terre, on y dit delle, 
Notre-Dame Délivrande , près de Caen, fur la mer, 
c'eft Norre-Dame de la delle d'Ivrande ; c'eft-à- 
dire, de laportion deterre nommée Iurande, Mais 
écoutons M. Moifant de Bricux, dant ume de fes 
Lettres à M. de Prémont Graindorge : Jeu; favez 
ce que c'eff que delle, c dellage : & vous ne doutez 
PAS que nous n'ayons tiré cesmts de l'Anglois deale, 
qui fignifie portion : d'où viens le nom de Delivran- 
de : c'efl autant comme qui diroir, lEglife, on la 
Chapelle , bátie fur une portion de terre qu'on nomme 
Y vrande : 4inf que Robert Cenal, Evefque d Avran- 
ches, l'a remarqué dans fon Traité de Re Gall. lib. 
2. Perio. 4. fol. 156. Nous avons encore confervé ce 
mot Anglois de deale, quand nous difons une dale ; 
Pour une portion de (aumon. M. 

DARNE, vient du Bas-Breton darn , de même 
fignification. Ant. du Pinet a dir darne: , pour ren- 
dre le mot d'éncifwris diffinéla de Pline, livre 14. 
chapitre 11. où il parle des coins dorés ou franci- 
coins. Ce font des coins à cótes, comme certains 
melons & autres fruits. Ain(i une darne de faumon, 
de mouton , &c. c'eft proprement, non pas toute 
forte derranches, mais une tranche qui contient 
une des vertebres du fumon, du mouton , &c. 
Le Ducbat. 

DARSINE. On appelle ainf fur la Méditer- 
ranée la partie d'un port de mer la plus avancée 
dans la ville, bordée d'un quai, & fermée d'une chai- 
ne, qui iet à retirer les bátimens de mer, & à 
tenir à tiot les bátimens defarmés. Je dérive ce mot 
de dar & de fenáah , deux termes Arabes, dont le 
premier fignifie maifon, & le fecond travail , du 
verbe fanaa , qui veut dire, préparer , faire, ache- 
ver. Ces deux termes joints enfemble fignifient à 
la lettre domus opifici : ce qui convient trés-bien 
à la fignificarion de darfine , qui eft auffi l'endroit 
où l'on bátit & où l'on raccommode les vaiffeaux. 
Les Italiens appellent darfema le lieu où ils met- 
tent leurs galeres. Ce mot reffemble encore da- 
vantage aux deux mots Arabes dar-fesaab , & en 


vient pareillement. Je crois méme que le terme 


François a été pris immédiatement du terme Ita- 
lien, & que celui-ci a été pris immédiatement de 
l'Arabe. Au lieu de darfine , on dit en quelques en- 
droits derfe par abregé. C'eft ain qu'on dit, la 
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darfe de Toulon. Le tot arfenal vient pareille- 
ment, felon moi, de l'Arabe dar-femaab , d'où 
l'on a retranché le » initial » & où l'on a ajouté r 
à la fin, Voyez ci-deffus l'article Arfenae, * 
DARTRE : ou, comme on rononce dans les 
Provinces, pentre. Nous a e. és , une 
certaine forte de dartre : du Grec épzrne, fait degu, 
Jerpo; parce qu'elle ferpente fur la peau : ce qui 
me donne quelque penie que notre mot de dar- 
tre pourroit bien avoir été fait du plurier 4 posa. 
Dierpeta , derpeta , derpta , derta , DERTE, DER TR Es 
DARTRE, Plufieurs prononcent derre & darte, M. 
Scarron , dans fon Imprécation contre le larron de 


fon Juvénal : 


S'il perdoit tot fon bien aux cartes : 
S'il lni venoit quatre ou cing dartes, 
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En Anjou, nous difons derre : ce qui approche da 
vantage de derpeta : Jugrro , (ignifie proprement 
penetro férpende. Au fujet de 4 Sapite, il eft à re- 
marquer que les neutres paffifs terminés en A , de- 
viennent fouvent des nominarifs fingoliers de la pre- 
"Ni déclinaifon : comme ré CíCus , biblia biblie. 


DARTR x. L'érymologie que M. Ménage don- 
ne de ce mor me paroît tirée de trop loin. J'aime- 
rois mieux le faire venir de pose excoriatie, où 
de sapri excoriatus , qui font formés de Jipa exco- 
rie. Les dartres produifent des excoriations ; ou 
bien elles caufent des déman eailons violentes , 
qui obligent de fe grater juíqu'a enlever la peau. * 


DAT. 


DATE : pour de l'urine. Ce mor eft encore en 
ufage en Ad ad lieux de France. Il fe trouve dans 
Nicot. Af. 

Dar, pour de l'eau qu'on a rendue, vient 
apparemment de dara. On aura introduit ce mot 
pour éviter l'obíénité de celui d'urine, Le Dua 
Chat, 

Dart de lettre. De dare , parce qu'une lettre 

donne à un meager, & que celui-ci la donne 
à fon adre(fe. Le Dur bar. 

DATERIE. De Dataria. C'eft le lien à 
Rome où l'on prend les dates pour les Bénéfices. 
M. 


DATTES. Fruit du palmier : De day, A di- 
£itorum: fimilitudine , dit Ifidore XVII 7. M. 


DAU: 


DAUBER. De dealapare, Alapare fe trouve 
dans le petit Dictionnaire Latin-François du Pere 
Labbe. ArapAnz, buffer. M. 

Dausrr. Le verbe dealapare, d'où M. Mé- 
nage fait venir dauber , étantun verbe imaginaire , 
ne peut fervir à fonder une étymologie, D'ailleurs 
il y a bien de la différence entre donner des (ouf. 
flets, & danber, qui fignifie ri md battre 
fur le dos à coups de poings. Aint il faut chercher 
à ce mot une autre origine; & je crois la trouver 
dans le verbe dabba, qui dans une Dialecte Tcuro- 
nique fignifie frapper , & vient apparemment du 
Grec turle, OU ruse percutio, : à moins 

won ne veuille que le Francois daxber ait éré 
ait immédiatement de ce verbe Grec ; à quoi je 
ne trouve aucune difficulté. Le  & le p font des 
lettres dù méme organe, & fe mettent facilement 
l'une pour l'autre : il en eft de méme du p & du. 
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a Le fecond T dans le Grec ru lu n'eft qu'une 
lettre furnuméraire; quine doit être comptée pour 
rien , & il ne faut avoir égard qu'au Pi Grec n, qui 
dans le Teuronique dubba,& le François dauber,a éte 
changé en 8. Wachter dans fon Gloffarium Germa- 
micum, page 22. dérive du même verbe dubba le 
Latin-barbare ad bare, qui fignifie equirem crea- 
re; parce que c. ui qui créoit un Chevalier, le 
frappoit fur le chignon du col ; en forte que la fi- 
gnilicarion primitive de ce mot adobare eft percu- 
rere , & que celle de eguitem creare ; n eft ue fe- 
condaire. Du mot daxber , nous avons appe lé dau- 
be, une viande cuite à petit feu dans une fauce 
de haut gout , parce qu'outre qu'on la bat fouvent 


pour l'attendrir , avant que de la mettre cuir, elle . 


fe macere dans la fauce où elle cuit , & devient 
extrêmement tendre. Dauber, dans le fens figu- 
ré, fe prend pour médire de quelqu'un , le railler; 

ce qu'alors on le frappe à coups de langue. De- 
[ie mot daxbeur, pour un médifant, un railleur. 
M. de la Fontaine s'eft heureufement fervi de ce 
mot dans fa Fable du Lion, du Loup & du Re- 
nard. Il applique cette Fable aux Courtifans qui {e 
daubent les uns les autres : 


Maefficurs les Courrifans , cefez de vous dé- 
truire; 
Faites, fi vous pouvez, votre cour fans vous 
nuire. 
Le mal fe rend chez vous au quadruple du 
bien. 
Les Daubeurs ont leur tour d'une ou. d'autre 
maniere, 
Vous êtes dans une carriere 
Où l'on ne fe pardonne rien. * 


D AU FIN : pourle fils aîné des Rois de France, 
Humbert céda le Daufiné au Roi Philippe, à la 
charge que le fils aîné des Rois de France feroit 
endi Daufin. Voyez Paul Emile & Nicole Gilles 
dans leurs Hiftoires, & Paulus Mérula dans fa Cof 
x rn partie 2. livre 3. chapitre 17. 

I 


faut écrire Danfin, & non pas Dauphin. C'elt 


la remarque de M. de Valois dans fa Notice des 
Gaules. 44. 
Davu Fin. Ce mor vient du Latin Delphinus , 
formé du Grec Agi; ou deagiye On ne fair pas trop 
bien pourquoi les Princes du Viennois portoient le 
nom de Da«fin , qui devint eníuite celui de la Pro- 
vince de Dawfiné; & les Auteurs font extréme- 
ment partagés la-deflus. Les uns ont cru que ce 
nom étoit venu des Anffirates, ancien peuple, dont 
Ptolomée & Pline font mention. Mais ces Aureurs 
logent ces Aiffinates au de-là des Alpes dans la 
- Gaule Cifalpine. D'autres écrivent, que les Allo- 
broges l'ont apporté de Delphes en ce pays. D'au- 
tres, que les Princes du Viennois choilirent pour 
armes un Daufin , comme un fymbole de leur dou- 
ceur & de leur humaniré, & qu'en conféquence 
ils furent nommés eux-mêmes Daufin;. Thaboét 
S'eft figuré que ce mot eft Gothique. Claude de la 
Grange croit que ce mor a été formé de celui 
de Viennois , qui étoit celui de la Province, 
Provincia Viennenfis. Quand on demandoit , dit-il , 
à un homme de cette Province d'où il étoit, il 
répondoit , do Viene; & le Prince de ce pays s'ap- 
pelloit le Prince de Viene ; enfuite l'V fe chan- 
geant à l'ordinaire en F, le Prince Dofiene ; d'où 
par le retranchemenr des deux E, & le change- 
ment de l'O en AU, seft fait Daufin. Mais ce 
n'et là, {lon Chorier, qu'une fubrilité ridicule. 


D A V. DE. 


Le fentiment de M.,le Préfident de Valbonnet 
paroit le plus raifonnablede tous. Selon lui, Gui- 
gue le Gras , fils de Guigue le Vieux, époula Ma- 
thilde , que l'on a cru fortie d'une Maïlon Roya- 


. le, parce qu'elle eft nommée Regina dans plulicurs 


titres. Ils eurent un fils nommé Guigue , qui eft 
appellé Delphinus dans un acte palle entre lui & 
Hugue II. Evêque de Grenoble, vers l'an 1140. 
Guigo Comer, qui vocatur Delphinus. C'eft pourquoi 
il n'eft point néceffaire , pour découvrir l'origine 
du nom de Danfin & de Daufine, d'avoir recours 
à des voyages d'Outremer où les Princes du Vien- 
nois aient pris pour armes ou marques de diftinc- 
tion fur leurs écus un Daufin, & s'en foient fait en- 
fuite un nom de dignité. En effet cette conje&ture 
n'eft appuyée d'aucune preuve. Il n'eft pas vrai 
d'ailleurs, que la premiere & la feconde race de ces 
Princes ait eù pour armes un Daxfin , puiíqu'à 
peine en peut-on trouver aucun avant Humbert I. 
qui l'ait mis dans fon écu. Il eft plus vrai-fembla- 
ble , que le furnom de Dawfiv, que ce Gaiguepor- 
ta le premier, plut affez à fes Succeffeurs pour 
l'ajouter à leur nom, & pour s'en faire un titre, 
qui seft confervé enfuice parmi fes Defcendans. 
Rien n'étoit plus commun en ces tems-là que de 
voir les noms propres devenir des noms de famille, 
ou de dignité. Les Ademars, les Arthauds, les Ay- 
nards , les Allemans, les Berengers, & une inti- 
nité d'autres, ne doivent leurs noms qu'à quel- 
Pad de leurs Ancétres , qui a tranfmis dans fa 

ville un nom qui lui étoit particulier. * 

DAVID. Outil de Menuilier. C'eft ce quel'on 
appelle autrement , & plus communément ur Ser- 
gent. Voyez le Diétionnaire de M. Félibien , & ci- 
dellous le mot davier. M. 

DAYIER. C'eft un intrument de fer dont les 
arracheurs de dents fe fervent pour arracher les 
dents : que les Grecs appellent ;Jerra) ga. Les La- 
tins l'appellent demiducum. Cœlius Aurelianus , 
livre 2. chapitre 4.. Erafillratus air , plumbeun 
&dyyra oy os , quod nos dentiducum dicere poterimus , 
apud Delphos in Apollinis templo offent ationis cansa 
propofitum : quo demonjlratur oportere eos dentes at- 
ferri qui [unt faciles, vel mobilitate laxati , vel qui- 
bus fufficiar plumbei ferramenti conamen ad fon 
mum. Dans Rabelais 4. 30. il y a davier, L'inteflin 
jeun, comme un davier. Et 1.16. il y a davied. Un 
davied , nn fag , wn crochet ; © quelques autres 
ferremens , dont il n'y avoir perte mi coffre qu'il ne 
crochetafl. Et davied en cet endroit , doit s'enten- 
dre de quelques ferremens de ferrurier. Les Me- 
nuifiers appellent david un de leurs outils, qu'ils 
appellent autrement sn fergent. € Dansle petit Dic- 
tionnaire Frangois- Latin de Frédéric Morel, davier 
eit interprété par forceps. M. 

DA di E iore nina ce mot de l Alleman ranke, 
qui fignifie un pigeon; parce que la pince de cet 
inftrument eft faite comme le bec d'un pigeon : le 
pélican ayant par une femblable raifon donné fon 
nom à un autre inftrument, que Rabelais, liv. 2. 
chapitre 16. nomme enfuite du davier. Le Du- 


chat. 
DAUSSE. Terme de Blafon. Dans le Roman 


du petit Saintré, chap. 58. Le Seigneur de Bean- . 


champ , qui portoit à une daufe de gueule au chief ; 
a une orle de fix merlettes de mefme. M. 


D E- 
D E' à jouer. Voyez dez. M. 


DE. DEA. DE B. 

Dr. Terme d'Architecture. M. Félibien : On 
appelle dé le milien des piédefaux , c'efl-u-dire, la 
partie qui eff entre leur bafe C leur corniche, à caufe 
qu'elle eff fonvent de forme cubique comme un dé. 
C'eff ce que Vitruve , liv. 3. chap. 3. nomme trun- 
cus, AM. 

D ra coudre. Nos anciens Francois difoient dei] , 
en Languedoc didal. Ces mots font formés par 
contraction de digirale ou digitabulum. Le Catholi- 
con Parvum : Digitabulum , Deel à mettre au doit 
d'un Couturier, Caleneuve. 

DE" à coudre. De derus, barbare & inufité. Di: 
fins, ditus, derus, pe. Nous difons en Anjou 
eau , pour dé : de detale, fait de digitale. Scali 

ger, dans fon premier Scaligerana, s'eít fervi de 
mot. Digitabula : deaux à coudre. Ex corio pri- 
mum fiebant ad colligendas olivas. saxluAe3uen , 
Grece. Ce font les termes de Scaliger. Deau cít 
de Province : on dit s» dé à Paris. A Touloufe , 
on dit didal, de digitale. € Les Allemans appellent 
un dé, fingerbur : qui eft comme qui diroit, lecha- 
peau du doit. Finger en Alleman, fignifie doigt, & 
but , chapeau. Je remarquerai ici par occafion , que 
les Allemans appellent aufi un gand handfchuch, 
c'eft-à-dire , foulier de main. M. 


D E A: 


DEAN. Voyez Doyen. M. 
DEAU. Voyez dé. M. 


D E B: 


DEBACLER. Comme quand on dit : la ri- 
viere a débaclé cette nuit; pour dire, que la glace 
s’eft romput tout-à-coup. Ou bien : debacler une 
mailon ; c'eft à-dirc, ôter les barres des portes & 
des fenêtres d'une maion, & les ouvrir. On ap- 
pelle debaclenr un Officier de ville qui comman- 
de fur le port quand il faut debacler , pour faire 
fortit les vaiffeaux vuides qui font für le rivage, 
& en faire approcher les autres qui font plus éloi- 


gnés. Débacler eft formé de bacler, & de la par-, 


ticule dé; qui dans la compofition de plufieurs 
mots, donne tne fignification contraire : & bacler 
vient du Latin baculare, fait de baculum. Voyez 
ci-deffus Bacler. * 

DEBAGOULER. C'eft dire indifcrettement 
tout ce qui vient à la bouche. En Baffe-Norman- 
die on dit bagoulier, pour dire un menteur, un 
homme qui parle à tort & à travers. Ce qui fup- 
pofe le verbe bagowler, auquel on a joint la par- 
ticule dé , qui dans la compofition de plufieurs mots 
Francois , ne fert pas toujours à changer la figni- 
fication, mais auili quelquefois à l'augmenter , 
comme dans démontrer, découper, &c. Aini en 
joignant cette particule entative à ba i 
AA formé Fr RTS Mas d'où vient pe À 
bu bagonlier? Si on trouvoit dans une Langue an- 
Gienne, quoiqu'étrangere , un terme qui eût la 
fnéme fignification, & le méme fon que celui-là , 
ou du moins les mêmes lettres radicales ; deux qua- 
lités requifes pour fonder une bonne étymologie ; 
qui empécheroit qu'on ne püt dériver le mot Fran- 

is de ce mot étranger? Or je trouve dans la 
Lax Syriague le terme bogonló , fuivant la pro- 
nonciation des Syriens Occidentaux , ou bagoula , 
fuivant celle des Syrieng Orientaux. Ce terme , 
comme on voit , re és s tout-à-fait à bagonlier , 
quant aux lettres radicales : & illui reilemble aufi 
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dans la fignification ; car il fignifie un menteur ; uii 
bavard, un diícur de fadaifes & d'impertinences. 
On pen aufi Comparer le mot bagonlier, avec ce: 
lui de bégueule , qui eft proprementla méme chole 
que gueule bee, c'eft-à-dite, euexle ouverte ; & le dit 
populairement d'une femme qu'on taxe de bétiíe 
& d'impertinence, comme qui diroit , une femme 
qi a toujours la ge ouverte. Ne fe pourroit- 
il pas auffi que debagouler eût été fait , par wran(- 
eer. de dézobiller, pris au fens dh Ces 
ortes de tranípofitions n'ofit rien d'extraordinaire, 
& on 
ĉi- 


urtoit en citer plufieurs exemples. Voyez 
ous dégobiller, * 

D E'B AIL. Terme de Coutume. Etat d'une 
femme qui devient libre par la mort de fon mari. 
Debail eft le contraire de bai. Quand une femme 
ou une fille (c marie ; il y a bail, parce qu'elle cft 
en la puiffance de fon mari. Quand le mari meurt ; 
& que la femme furvit, il y a débail. Bail vient 
de bailler. Voyez ci-defus Railler. * 

DEBARASSER. Ce-mot vient de barre , 
ave la particule négative dé. Debaraffer quelqu'un, 
C'eft comme qui diroit, ôter les barres qui le te- 
noient er n Voyez ci-dellus Barre. * 

DEBATTRE. De Patre, avec la particule 
augmentative dé. Voyez ci-deffus Barre. * 

DEBAU CHER. C'eft un mpt compolé de 
dé & de bauche. Et banche eft un vieux'mot qui fi- 
gnifie boutique, & qui a été fait de l'Italien bote- 
£a; qui l'a été d'aporbeca. Voyez béutioue, Embau- 
cher, parmi les hommes de métier, c'eft mettre 
quelqu'unen boutique : & parmi eux il y a des Em- 
baucheurs , c'eft-à-dire, des gens qui placent ceux 
qui cherdhent condition. Debeucher, c'eft donc 
proprement tirer quelqu'un de la boutique où il 
travaille, & figurément, le détourner de fon exer- 
Cice. AM. 

DisAucutn. Efbaucher, embaucher. Bauche, 
eft l'enduit qu'on met fur les murs de terre pour 

es conferver. Cet enduit elt de terre & de paille. Dé: 
baucber eft ôter cet enduit : efbarcher & embaucher, 
c'eft le mettre. Et par métaphore, debancher fe prend 
pour dépouiller quelqu'un des principes de fagetfe 
& de vertu , dont on avoit pris foin de le revêtir. 
Huet. | 

D E'RE T. Terme de pratique , qui fe dit de ce 

2 fe trouvedû par un comptable après l'arrêté de 

on compte. Ce terme eft pur Latin. On dit, un 
deber de clair, ou d'une fomme liquide. On dit ; 
faire la recherche des débers des comptables. Ce 
mot fe dit auffi des parties données à crédit , qui 
font fur les livres des marchands. * 

DEBITER. Vendre promptement & facile- 
ment {a marchandi(e. Quelquefois debirer qais 
dans une fignification plus particuliere , & fignifie 
vendre en détail. Je dérive ce mot du Latin debi- 
tor , fait de debeo; & c'eft comme qui diroit , rer- 
dre débiteur : car la premiere fignification de debirer 
étoit de vendre a crédit ; ce qui eft le vrai moyen 
de faciliter une vente. De débiter, dans la-fignifi- 
cation de vendre, on a employé ce mot figurément; 
pour réciter, raconter, parler. On dit , par exemple, 
d'un Prédicateur , qu'il débire bien. On dit, débi- 
rer des vérités, debiter des menfonges , debirer des 

nouvelles. * : 

DEBITIS. Sorte de lettres Royaux , ainíi ap- 
pellées, parce qu'en vertu de telles lettres , un 
Créancier contraint fon débiteur à lui payer ce 
qu'il lui doit par bons titres. Le Dachar. 

DEBLAYER. C'eit ôter d'un lieu ce quiem- 

















pêche. De debladare : qui a fignifié originairement 
ver le blé. M. 
u^ E BOITER. Voyez botte. M. | 
DEBONN AIRE. Henri Etienne en fon Trai- 
té de la Ptécellence du Langage François, page 93. 
le dérive de ces trois mots de bonne aire. Quant a 


ce mot debonnaire, dit-il, c'eff celui duquel l'ari-. 


gine pourroit efire encore moins reconnue , pource que 
de trois on n'en fait qu'un : car on. dit debonnaire , 
au lien de dire de bonne aire: éramt par ce mot 
aire fignifié le nid de Poifean de proie, Or faut-il 
bien que debonnaire ait sne grande empbaje , ven 
que nos anceffres , pour. montrer la bonne nature du 
Roy Lonis I. l'appellerent par forme de furnom De- 
bonnaire , ox le Debonnaire , choififfaus ce mot en- 
tre. plufieurs , comme le plus convenable. Ce qui nous 
montre la grande commodité prne à noffre 
langage aucuns vocables tirez de cette belle fcience 
de la Fauconnerie : de laquelle commodité toutefois eft 
privé le langage Italien, non moins que les autres. 
Et dans fes Hypomnèfes, page 103. dicitur debon- 
maire, vel potius , adhibita apoffrophi neta Melon: 
n'aire. Eflque ab avibus quas prædatrices vocamus , 
tranflatio, quarum nidus proprie appellatus fuit aire: 
vel feminino , quod magis placer, vel ma[culino ge- 
nere, Quod tamen fi ita efl , diftum olim fuit © frip- 
tum , de bonne aire. Paíquier dans fes. Recherches, 
Nicot dans fon Dictionnaire, René François dans 
fon Effay des merveilles de Nature, & le Pere de 
Bouhours dans fes Doutes fur la Langue Françoife, 
ont écrit la même chofe. Mais il eft fans doute que 
debonnaire a été fait de debonarin;, qu'on a dit 
pour banarins ; comme demane , pour mane , & de- 
magis, pour magis. Voyez mes Origines de la 
Langue lralienné au mot bonarieta, & mes Obier- 
vations fur la Langue Francoife , tom. 1.ch. 34. M. 
DEBONNAIRE Les Iraliens difent bonario , 
pour debonnaire , & nous-mêmes avons dit bonnaire 
our débonnaire : & bonnaire , en la fignificationde 
sia » fe trouve dans le Diétion. Fr. Ital. d'Ant. 
Oudin. Item Jean le Maire de Belges , dans fa plain- 
te fur le trépas du Vicomte de Falaife : 


Bonnairetez, , amitiez , loyautez , 
Attraiëls joyeux , bonnefles privautez. 


Au refte Henri Etienne n'étoit pas le premier qui 
avoir dérivé débonnaire de ces trois mots de bonne 
aire. Marot, dans fon Epitreau Roi, fol. 150. v*. 
de l'édition de 1542. | 


Car votre argent de tres-bonn'aire Prince s 
Sans point de faulre eff fujer ala pince. 
Le Duchat. 


DEBOUQUER. Terme de mer. C'eft for- 
tir des bouches ou des canaux qui font entre deux 
Illes, ou entre une Ile & la terre ferme. Ce mot 
vient du Latin bucca, bouche, & de la particule 
négative dé. Le débouquement c'eft la dicte des 
bouches. * 

DEBOU T. Etre debout , fe dit de toute chofe 
longue, affife, & plantée fur l'une de (es extrémi- 
tés; car il ne fe peut dire d'une chofe affife (ur les 
côtés. La Coutume de Mons, chap. 48. Les avoit à 
deux , debout © côtés ; c'e(t-à-dire , aux deux extré- 
mités, © aux côtés, Voyez ce que j'ai dit {ur le mot 
bonr. Cafeneuve. 

Drsov r. Lar. fare. Du mot bont, On dit , effre 
debout , pour dire effre fur fes piés : comme les Poite- 
vins & les Gafcons difent , effre de genou ; pour dire 
efire a genou. Les deux bouts de l'homme font les 


DEB. DEC. 


piés & la téte. Et ainfi, quand on eft far fes piés 
on eft fur l'un des deux bouts : & fur le bout, à 
commencer par fa téte. M. 

DEBOUTER. Pelle, pulfum , pulum , pilta- 
re, buttare , router : d'où le compolé debuttare : 
dont nous avons fait DEBOUTER. Debouter quelqu'un 
de fa requefle , c'eft , rejetter farequefle. M. 

DEBRAILLE. De difbracculatut, fai de 
ms & de braccula , diminutif de braccx, Le Du- 
chat. i 
DEBRIS. Voyez brifer. M. 

DEBU SQU ER. De debofcare. Débufquer quel- 
qu'un , fignife proprement faire fortir quelqu'un 
de fon bois, dans lequel il étoit comme dans un 
fort. M. 

D E'BU T E R. Commencer quelque chofe : 
comme qui diroit , partir du but. Ce mot vient 
de but , & dela particule négative dé. Voyez ti- 
devant Bar. * 


DEC. 


DECAN. On appelloit Décans de petits Ofk- 
ciers fous le Chambellan de l'Empereur de Conf- 
tantinople, qui commandoient chacun à neuf au- 
tres. Onappelloit auffi à l'armée Décan un foldat 
qui commandoit à dix autres. Nous difons Dize- 
nier. Dans les Monalteres un Decan étoit un Moi- 
ne qui avoit foin de dix autres. Dans les grandes 
Eglifes, c'étoit un Prébendé, ou un Chanoine , 
qui en avoit déja dix à fa charge. Dans un Dio- 
ccfe, un Prétré qui avoiz inípection fur dix Pa- 

' roiffes , étoit aufi Décan. C'elt ce que nous ap- 
pellons Doyen Rural ; quoiqu'a préfent ils ne fotent 
pas reftraints à dix Paroiffes , mais qu'ils en aient 
louvent plus ou moins. Ce nom vient du Latin 
Decani: , dérivé de decem. Et quoique dé Décan 
nous ayons fait Doyen en François , néanmoins 

uand il s'agir de ces Offices anciens rant Ecclé- 
faftiques que Civils, il eft bien de dire Décan , 
& non pas Doyen ; l'ufage ayant attaché au mot 
Doyen une fignification particuliere, qui ne con- 

aiendroit pas à ces autres offices. * 

DECAPOLE. Contrée de la Paleftine , ainfi 
nommée , parce quelle comprenoit dix villesprin- 
cipales, fituées les unes au deçà du Jourdain, les 
autres au-dela de ce fleuve. Les Auteurs ne con- 
viennent pas du nom de ces dix villes, ni de leur 
fituation : mais ce n'eft pas ici le lieu d'examiner 
cette queftion. On peut voir le Dictionnaire de 
la Bible de Dom Calmet. Bochart met routes les 
villes de la Dérapole dans la Galilée : en quoi il 
fe trompe, comme M. Simon l'a remarqué. Il eft 
parlé de la Décapole en divers endroits de l'Evan- 

ile, (avoir, dans S. Matthieu 1v. zp. dans S. 

arc v. 20. & vu. 31. Quelques-uns denos Tra- 
7 ds François, comme Port Royal , le Pere 
Bouhours, & M. Simon difent Decapolis , au lieu 
de Décapole. Je ne vois pas pourquoi on ne diroit 
pas aufi- bien. Décapole , èn parlant de ce 
pos de dix villes, qu'on dit Perrapele en pat- 
ant d'un pays d'Afrique qui comprenoit cind 
villes. Le nom de Derapolis , d'où le François Dë 
capele , fut donné à cette. contrée par les Grecs » 
depuis l'Empire d'Alexandre. Il vient de Aza dix, 
& sou ville; à caufe des dix villes principales 
qu'elle renfermoir. * 

D'ECHIQUETE KR. Tailler menu © par pt- 
tits lopins. Ce verbe eft fans doute pris de chic, 
qui en Languedoc & en Gafcogne fignihe pert & 

men 
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mer , Où bien sne fort petite portion de quelque 
chofe. Les Efpagnols dient aulfi cbicer, pour pe- 
tit. Et chic vient {ans doute de cic«m, fait de 
xisxe; : Car Héfychius explique xixxes par sayu- 
ess , qui fignifie féparation & divifion en petites 
piéces. Et dans les Glofes anciennes on lit Cicum , 
2pexenxoc. Ou felon Vulcanius, il faut lire 255 xir - 
xaç : Car 55a dans Suidas & dans Héfychius , figni- 
fie toute Choíe extrêmement petite. Cafenenve. 

Dreuiquerten. Ceft le compofé de chigue- 
ter, qui fignifie incidere, & qui a été fait de fecare. 
Seco, fecarum, fecatare, CHIQUETER : par le chan- 
gement de l'E en I: comme en fie, de feca : dif- 
Jecatare , DE'cHiQUETER. M. de Cafeneuve le dé- 
rive de chic, qui dansle Languedoc & dans la Gaf- 
cogne fignifie perit , & menu. M. 

DeEcCHIQUETER. Je doute fort que cbique- 
ter, dont ce verbe eft compofé, vienne de fecare 
d'où M. Ménage le dérive. J'aimerois encore 
mieux l'étymologie de M. de Calenggve, qui le fait 
venir du Languedocien chic. Mais e pourroit-on 
pas le dériver avec plus de vrai-femblance du mê- 
me mot dont nous avons dérivé chicot & chiquer ; 
favoir de l'Arabe /chikkab, qui fignifieun morceau 
de bois fendu, un éclat, un copeau? Voyez ci- 
deífus chiquer & cbicor. * 

DE'CHIRER. Nos anciens Francois difoient 
defcirer. Le Catholicon parvum : Lacero, as, defci- 
rer. Lacer, defciré. On a fait déchirer de dilacerare ; 
comme cire de cera. Cafeneuve. 

Dz'citin zn. Le Pere Meneftrier dans fon livre 
intitulé l'Alliance facrée de l'honneur au mariage 
de Monfeigneur le Dauphin , le dérive de l'Alle- 
man fchiren. Les Armoiries de Baviere , dit-il, font 
les Armoiries des Comtes de Scheren, dont efloit 
Othon de Witelfpach, fair Duc de Baviere parl’ Em- 
pereur Frédéric Barberoufe. Les Armoiries deScheren 
fom des Armoiries parlantes, puifque {chire, en vieux 
langage Saxon, rnife des piéces rapportées; com- 
me font des Armoiries de Baviere, Schiren , ox fchi- 
ran, em cette ancienne langue , fignifieit partager. 
D'ou vient , que les Provinces d' Angleterre , dont le 
langage eff ancien Saxon, fe nomment Schire. Ciu- 
vier er de ce royaume , dit : Comitatibus , quos 
incolæ Schires vocant , tota diftincta eft. C'eff de ce 
mer Saxon que vient noffre mot François déchirer , 
pour dire defaffembler des pièces unies : comme , dé- 
chirer une robe, un manteau, dw chofe femblable. 
Pontus de Thyard, dans fon livre de l'Impofitien 
des noms, à la page 18. le dérive de faruperr, diffra- 
bere. Il vient de dilacerare.. Dilacerare , dicerare , 
DECHIRER. Voyez déchirer. M. 

DE'COCHER, Voyez coche. M. 

DE'COCTION. De deceflio , fait de decoc- 
tum, qui eft le mot ancien. M. 

DE COLER. De decollare, Les Glofes anci&n- 
nes: ad decollandum , ete amexsgarmuès : decollo , 
èntpaynhiu- Le Jurifconfulre Paulus au titre 17. 
du livre v. de fes Sentences : Summa fnpplicia funt, 
crux, crematio , decollatie, Le Scholiafte de Juvé- 
nal fut ces mots de la Satyre s. SED CORPORA 
TRUNCO: d eff, etiamfi decolletur. On a dit de 
méme decervicare. M. 

DECOMBRES d'un bátiment. Ce font les 

ierres & les platras qui demeurent après la démo- 
Mo. De decumulus. M. 

DE'CROIRE. Montagne, livre 2. chap. 2. 
plaifante foy qui ne croit ce qu'elle croit , que pour 
n'avoir pas le courage de le décroire. Malherbe dans 
fa profe s'eft fervi du même mot. De difcredere : 

Tome 1. 
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qui fe trouve en plus d'un endroit de Commodia= 
nus. Page 9. Quod difcredunt infcia corda. Et page 
25. Ergo fi qnis ea difcredis effe futura. Et page 304 
Omnia difcredis. Ex page «8. Ira tu difcredis Domi- 
num videre de calis. Commodianus vivoit du tems 
de Silveftre I. M. 

DE CROTEUR de vigiles. Rabelais , liv. 17 
Chap. 27. Beau dépécheur d'heures , beau débridewy 
de matines , beau décroteur de vigiles, Moine qui fe 
dépêche de dire fes vigiles, tomme de décroter (a 
robe pour la fête du lendemain, Le Dwchar. 


DED 


DE DAIN. Du verbe dedignari les La- 
tins- Barbares ont fait dedignwm , dont les Elpa- 
ps ont auli fait defden, & les Italiens difdegno. 


DEDANS. M. Lancelot le dérive d'i/o : 
& Sylvius de deinrus. DrpAws , à deintus, 
deens » addito D ad explendum hiatum , dit Sylvius 
à la page 141. de fa Grammaire. Il vient de de- 
deintus , qu'on a dit comme demane , depof? , defo- 
ris , deminus , dejam. D'intus , on a fait abintus 
& deintus, Abintus fe trouve dans Commodianus 
page 57. — teipjum quando te incendis 
abintus, Voyez dans, M. 

DE'DUIT. Ce mot fe prend pour plaifir en 
général. ( Ainfi on dit, le déduit de la chafe , dela 
volerie , de la jouffe ) : & en particulier pour le 
plaifir de l'amour. 

Souperons-mous? Ferons-nour le déduit ? 
Lequel des deux , qu'il vous plaira, dit-elle : 
Mais le fouper n'eff pas encore cuir. 


Ex dedactio : cm quis mærore confetIns, aliè dedwa 
citur , dit M. du Cange. M. 


DEF 


DEFAIRE. On dit défaire un homme , quand 
il meurt par la main du Bourreau ; bien que défai- 
te ne fe dife que de ceux qui ont été vaincus ou 
tués dans un combat. Ce verbe vient du Latin- 
barbare disfacere. La Loi des Lombards ; liv. 1. 
tit. 1. L. 78. Si Comes fine culpa per invidiam , aut 
occafionem injuflam , nifi per jufhitiam © pacem fa- 
ciendam , bominem disfecerit , bonorem fuum perdat. 
Cafeneuve. 

DEFAIRE: pour tuer: exécuter a mort. Come 
me Tue on dit: Certe femme a défait [on enfant + 
Cet homme a été défait en Gréve. De diffacere , qui 
fe trouve en cette fignification dans l'Epitome de 
l'Empereur Clotaire , des Conftiturions de Char- 
lemagne , fon aieul , titre 1. chapitre 10. Er fi per 
odium , aut malum ingenium , nifi per juflitiam fa- 
ciendam , bominem diffecerit , bonorem fuum perdat. 
Et diffacere , a été dit pour disfacere. M. 

DE'FALQUER. De l'Italien difalcare , fait 
de falx falcis , & non pas de Falcidia , nom d'une 
Loi des Romains. De Falciada , felon l'analogie, 
on diroit defalcidiare. Difalcare , c'eft donc pro- 
prement falce demettere. Les E(pagnols difent dif- 
falcar. M. 

DEFFAIX. C'eft un vieux mot, qui fignifie 
défenfe, lien défendu, & qui fe trouve en certe fi- 
gnification dans la Coutume d'Anjou, article cxcrr. 
Si le Sujet pefche les eflangs on depuis de fon Sei- 
gneur, € prend fes connils de jour en [es garennes , 
il fait amende arbitraire, De deffefus, qu'on a dis 

Nan 
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. Les Italiens ont dit de méme difr- 
E wr d " e ell y a un article dans l'ancienne 
red de Aii AN » qui a pour titre, des Ba- 

ens. M. 
EIE R. De diffidare, qui fe trouve dans 
Ives de Chartres, épitre 17 3. dans Fredericus, li- 
vre 3. Feudal, titre $9. $. 4 dans Pierre des Vi- 

nes, livre 3. épitre 85. & dans les Loix des Lom- 

ik , au titre de Diffidationibus. Voyez Juret , 
fur Ives de Chartres , ‘au lieu allégué, & Vollius, 
de Vitiis Sermonis, page 679. Quelques uns deri- 
vent d'ffidare du Saxon feidum , qui fignifie bellum 
indicere : d'où le mot feud , uficé parmi les Anglois 
Septentrionaux pour odium, M. 

Durirmx. Wachter, dans fon Gleffar. Ger- 
man, page 415. eft du fentiment de ceux qui don- 
nent au Latin-barbare diffidare , une origine Teu- 
tonique. Voici fes termes : Fg px , inimicitia 
aperta , per[ecutio , vindita., Anglo-Saxonibus 
Sehr , flandis fad , Latino- barbaris faida & 
feida. Lex Lengobard. lib. 1. rit, vas. art. 1. & 
15. Faida, id et , inimicitia, Regino, lib. 11. de 
Ecclef. Difcipl. cap. $. Vindicta parentum, quod 
faidam dicimus. Fox im Capitularibus € Legibus 
veterum Germanorum ubique obvia. Primis tempo- 
vibus videtur illam tantum per[ecutionem denotajje , 
qua quis cedem parentis , vel propinqui bello pri- 
vato legitime ulcifci poterat : de qua videndus Ta- 
citus, cap, xxt. de Moribus Germanorum, Sed , boc 
jure poflea abrogato, vox ab inimicitia capitali ad 
quamcunque inimicitiam. © fimulratem fignifican- 
dam adhibita efl. Hinc Belgis veede , Anglis feud 

is inimicitiam denotat. Utitur Ecclefia incan- 
tilena facra : Al fehd hat nun einende, omni; hof- 
tilitas jam babet finem. Enluite , aprés avoir rap- 
porté les fentimens de quelques Auteurs fur l'ori- 
gine de ce mot , il ajoute : À faida Latine-barbari 
jormarunt diffidare, bellum indicare ; unde Gallis 
défier provocare , c défi atio, Germanis prio- 
ribus feiden & bevehden duo fignificat , bellum in- 
ferre , © bellum indicere. Utrumque ex eodem fon- 

e. * 

DE'FRA YER. De defredare , inufité, fait de 
fredum. Voyez frais. M. 

DEFRICHER. C'eft ouvrer & cultiver nne 
terre inculte, comme font les prés & les bois. Il y 
a apparence que du verbe frangere on fit , par cof- 
ruption , frigere & fricare : car, comme j'ai déja 
dit fur le mot arranger , cette illuftre Maiíon de 
Rome, nommée Frangipani, et appellée Domus 
Frigepanenfium , par Ptolemzus Luceníis , en fa 
Chronique fur l'an 1133. & Fricapanem par Gcof- 
froi de Vendôme, livre 1. Epitre 8. De forte que, 
comme dejricher eft proprement rompre & owvrir 
la terre, je m'imagine qu'il a été formé du Latin- 
barbare defrigere , & defricare: & que par méme 
moyen, quand nous difons qu'une terre eff en fri- 
che, c'elt comme fi nous dilions infra£ha & infri- 
cata, c'eft-à-dire, qui weft pas encore ouverte © 
rompue. En eflet, defricare veut dire rompre & en- 
tamer, Cir dans le Tome fecond des anciennes Le- 
sons de Canifius, il y a un Auteur incertain , De 
Epifcopis Salafburgenfibus , qui parle d'un certain 
homme, qui, à force de fe jetter à genoux , en 
avoit entamé fa chair. Ut defricata , dit-il, cure 
€ carne , genua fanguine invenirentur fluentia. Tou- 
tefois defricare, en bon Latin, fignifie metteyer en 
frostan. Ut fortè hic in balneas venir , capit , pof- 
quam perfufus eff, defricari , dit l'Auteur du livre 
Ad Herennium > liv. 4. Calencuve. . 


a th. 
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Dr'rricuen M. Morin, Mini 
Cain , dans (a Dilfértarion à M. de Eden as 
61. le dérive de defricare : Vernacule dicina à T 
fricher , rerras incultas cum excolimus , c ad fruc- 
tus difponimus producendos, Nec dubito eodem fenfu 
olim ufurpatum defricare, cm metapbericè n fire 
pet Horatins , libro 1. Satyra X. ubi landat Luci- 
iium , quod fale multo urbem defricuit. M. de Ca- 
feneuve le dérive du méme mot defricare , mais 
formé de la particule de, & du verbe frangere , 
pu lequel on a dit fricare, comme il paroit par 
€ nom des Frangipani, qui a été rendu en Latin 
par Fricapanes, Voyez fa Note, & ci-delfous le 
mot Frangipane. Je crois que défricher a été fait 
de defruticare į comme qui diroit , frurices avel- 
lere. M. 

DEFTERDA R. Tréforier des Finances dans 
l'Empire Turc. Meninski l'appelle Supremus The- 
Jaurarins , Prafes Camera; & , après Cafel , qui 
libris. acceptis g pA preefl , ejufmodi codicum 
cuftos © minifler. Le Defterdar eft celui qui tient 
les rôles & les ctats de la Milice & des Finances 
chez les Perlans & chez les Turcs. C'eft le Def- 
terdar qui reçoit les revenus du Grand-Seigneur , 
qui paye les Troupes, & qui fournit toute la dé- 
pente néceflaire pour les affaires publiques. Ce 
nom eft compolé de defrer, mot Turc, qui figni- 
fie livre, cayer , mémoire, regiftre, livre de 
compte, où s'écrit la recette & la dépenie ; & qui, 
felon la conjecture très-vrai-femblable de Menin(- 
ki, eft originaitement un nom Grec , que les 
Turcs ont pris des peuples qu'ils ont conquis : car 
Jie ipa. fignifie peau , fur laquelle on écrivoit au- 
trefois , parchemin. Le fecond mot dont Defter- 
dar eft compolé , eft dar, nom Turc & Perlan , 
m fignifie capiens, tenens. Ainfi Defterdar figni- 

roprement celui qui tient le livre dela recette 
& de la dépenfe. * 

DE'FULER fon chapeau , fon bonnet ; Picar- 
di: , tollere pileum : ex diffbulare, dit M. du Cange 
dans fes Origines Frangoifes. Nous difons en An- 
jou, déxubler, M. 

DE'FUNT. Tout le monde fair que ce mot 
vient de definélns ; mais peu de perfonnes favent 
que defunélus fe trouve dans Martial en cette fi- 
gnification. C'eft dans l'Epigramme 73. du liv. 4. 


Jam fibi defuptIus , caris dum vivit amicis, M. 


DEG 


DE'GAGER. Voyez GAGE. * 
DEGAT, Ce mot vient du Latin devaflare , 
par le changement de V en G ; comme dans Ga/- 
con de Vafcen, dans guepe de vefpa, dans gu de 
valim. Ou, fi l'on veut , dégat viendra de gatrr, 
& de la particule augmentative dé. Garer vient du 
Latin vaflare, Voyez ci-deilous Gater, * 
DEGINGANDE', ou DEHINGANDE. 
Rabelais , liv. 4. chap. $2. Le pauvre tro de mon 
Clos- Bruncan en fut icut débingandé : c'eft-à-dire, 
en alla tout de travers. De qua hinc, qua hac, & 
de l'Italien andare, De gwingeis , ou , comme on 
dit à Metz, de guingouë, fignifie auffi de ravers , 
& vient parcillement de qua hine , qua hac. Rabe- 
lais , liv. 4. chap. 28. c. Debingandé , & au cha- 
pitre 36. du im dm livre f. Guingois. Le Du~ 
char. 
DE'GOBILLER. Gobare, gobillare , dego- 
billare, nE'GoBILLER. Voyez gober, M. : 


DEG. DEH. DEJ. 


Les Flamans difent gbesbelen & gobelen , vomir. 

Dégobiller pourroit bien venir del. i 
DEGOISER: Voyez gofier. M. 
DEGOULER. Degulare fe trouve dans les 

Glofes anciennes , mais dans une autre fignifica- 

tion. Degulo, lanauow. Et de-là l'Efpagnol de- 

ollar. M, 

. DEGOURDIR. Voyez GOURD. * 
DEGUENILLE'. Voyez GUENILLE, * 
DEGUERPIR. Voyez guerpir. M. 
DEGUISER. De difguifare ; comme qui 

diroit , changer de guile, de maniere , de façon & 

de vifage : car guife, felon moi, a été fait de vi- 

fa. Voyez guife ci-deffous. Les Efpagnols, de dif- 

faciatus , ont dit de méme disfraçado, pour dite, 

déguiíe, malqué. Difrax (e trouve en cette figni- 

fication dans les Gloles anciennes: Difrax , dpi 

sum : où difrax ct dit pour difax. Bifax, ex- 

pliqué par Jispceuz 9 , fe trouve dans les mêmes 
M. 


Glofes. M. 
D E H- 


DEHORS. En Languedoc on dit defore. 1l 
vient du Latin-barbare deferit. Metellus , en fes 
Pocfies intitulées Quiniralia , qui (ont au premier 
Volume de Canifius : 

Nec deforis quifquam remanfit ufpiam. 
Le Concile de Bragues , chap. 36. dans Yves de 
Chartres, part. 3. €. 110. Deforis circa murum 
civitatis fepeliantur, La Loi des Ripuariens , cha- 
pitre 70. $. 4. Deforis fepems &c. Cafeneuve. 

Druonxs. De deforis, qu'on a dit pour le fim- 
ple feris ; dont bors. Voyez hors ci-deffous. Voyez 
aufi M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , page 
171. Les Languedociens difent defore. M. 


| DEJ. 


D E] A. De dejam, dit pour jam : dont jå, 
Voyez ja. M. 

DEJEUNER. De dejejunare. Muret , liv. 4. 
chap. 12. de fes diverfes Leçons : Jd vocabant , 
(il parle du déjeuner) d'aparieuer, aut axpirique y 
quód non dilutum, fed merum , ut ait Aufonius , 
merum biberent : aut. etiam diaywgysgsoy : guam vo- 
cem, una cum ve ipfa , noffrates retinuerunt. Cafan- 
bon fur Athénée , 1. 9. Airam veró vocem Jiays- 
cipis pro eo quod dicimus nes Franco-Celta , 
ad verbum , desjuner. Sed nobis ratio conflat : eft 
enim quafi dejejunare ; pro jejunium folvere : ur 
dconerare , @ dearmatus. Sepe ita accipimus vla) 
DE. Greci , quod [ciam , «lai Ai, nunquam. Jeju- 
nare Gracis mewer, C" yagiliða : frangere jeju- 
nium, amwoyseideday, &c. M. de Saumaiíe , fur 
l'Hiftoire Augufte , page 820. DeyesunARE dici- 
mus pro jentare : quod efi jejunium folvere : jejunat 
enim qui totum. diem immor[us © jejunus perflar. At 
qui manè cibum [umit , is non poteft amplius dici 
jejunus, Jejumium igitur [olvir : boc efl , une verbo, 
dejejunat. Comme les Grecs ont dit dmeysgilida 
& fia mci iu; pour déjuner , & les Latins, deje- 
junare , les Anglois ont dit de méme breakfaff, qui 
fignife mot pour mot, rompre le jesine. € En Lan- 
guedoc , déjesiner fignifie jexoter , & l'ou dejeun , le 
jene. Les kaliens ufent auffi de diginrare , en la 
fignification de feiner. M. 

DEJUC, DEJUCHER. Rabelais, liv. 3. 
chap. 11. La premiere fois fera unefante , & vaudra 
qrinze j an desjucher vous l'amenderez : Par ce 
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moyen feront frize. Marot, dans la Ballade du jour 
de Noël : 


‘Chantons Noël tant au Joir qu'au desjug, 


De disjugum & de disjugare, Déjiuc , c'eft le ma- 


tin, à l'heure que les poules quittent la h 
elles étoient juchées. Le Douche. vo 


DEL. 


DEL A. De de illac. Voyez deçà. M. 

DELABRER. Du Latin inufité diflambera- 
re : dont les Milanois ont auffi fait deflabrare, 
Voyez mes Origines Italiennes, Le fimple lambe- 
rare Íe trouve. Feftus: LAMBERAT , Jeindit , ac 
laniat. M. 

DELA Y. De dilatum. M. 

DELAYER : dans la fignification de diluere, 
De dilutare. D z'1 i58. De difligare. Le Ditlis- 
narium Arabico- Latinum : Disi1co , five. M. 

D ELIE R. Du verbe Latin-barbare difliga- 
re. Les Glofes Arabico-Latines : Difligo , folve. 
Cafeneuve. 

DELIVRANCE. Terme des Officiers de 
la Monnoye. C'eft und'permiffion que les Gardes, 
& autres Officiers de la Monnoye , donnent au 
Maitre de la Monnoye, c'eft-à-dire, au Fermier, 
d'expofer les efpéces fabriquées , ou de les donner 
à ceux qui ont apporté les matieres , aprés qu'ils 
les ont trouvées juftes de poids & bonnes, de les 
expofer , fuivant le rapport qui leur en a été faic 
par l'Effayeur. Voyez Poullain , dans fon Gloffai- 
re , & Bouterou£ , dans fes Obfervations , p. 247. 
M. 


D ELIVRER. De deliberare. Voyez livrer. 
M. 
DELOGER. Voyez logis. M. 


D E M 


DEMAIN. De demane : qu'on a dit pour 
manè ; comme demagis , pour magis. Les Glofes : 
Demagis , sgodyac- Voyez mes Origines Italiennes, 


ot dimane, M. 
Du MAIN, Ce mot s'eft dit au plurier. La Pal: 
fion à perfonnages , édition Gothique de 15324 
fol. 112. v*. 


Le das qui pourroft d'emblée 


S'efmouvoir un de ces demains, 
Et Guillaume Cretin , édition de 172 ; 


Que trouverez ung jour de ces demains, 
Le Duchar. 


DEMANDER. De demandare. Voyez le 
Gloffaire de M. du Cange. M. 

DEM ANGER. De demangiare , fait de l'Ita- 
lien mangiare, qui fignifie manger. Voyez man- 
giare, dans mes Origines Italiennes. Les Elpa- 
gnols dient de même comezon , pour demangeai- 
Jon , de cemeflie. Et ces mots ont été dits par rap- 
port aux parties de notre corps qui font rongées 
des vers de notre vivant ; leíquels , par leur mou- 
vement , excitent en nousune demangeaifon. Mar- 
tial, livre xiv. épigramme 23. qui a pour titre, 
Jurifcalpium : 

Si tibi morofa prurigine verminer auris , 
Arma damus tantis apta libidinibus, 


Les Italiens difent pizzicare : de pungere. M. 
Nnn ij 








DEMANGORE. Mot Meflin » qui fe dit 
d'un homme dont tout l'habit, & particulierement 
ce qui couvre le col & les épaules s eft tellement 
déchiré & en défordre , qu'on diroit qu il a été 
mis en cer état par une béte cruelle, qui à man- 
qué de le dévorer. De demanticboratus , verbe fait 


de manrichera , bite cruelle, dont Pline fait la 


defcription , livre 8. chap. 21. Le Duchat. 

DEMANTIBULER. Ce mot vient du 
Latin mandibula mâchoire , comme qui diroit , 
rompre la máchoire , qu'on à f elloit aurrement 
mandibule ; & il s'eft dic autrefois au propre : mais 
maintenant il ne fe dic qu'au figuré , en parlant 
d'une chofe rompue, gátée , ou dé(allemblée. * 

DE MARE R. De la particule de, & dunom 
fubftantif mare : comme qui diroit , partir de l'en- 
droit de la mer ou l'on ctait a l'ancre. M. 

Dx xARErR. L'érymologie de M. Ménage 
ne me plaît pas. J'aime mieux dériver ce mot des 
amarres, ou cordes qui tiennent le vaiífeau atta- 
ché, & qu'on ôte quand on veut partir. Et fui- 
vant cette étymologie , démarer aura été dit par 
abrégé, au lieu de défamarrer. Pour ce qui eft du 
mot amarre, il vient, fuivant quelques-uns , du 
Bas-Breton amarr, qui fifnifie liem : ce qui fup- 
pofe que le Bas-Breton ne l'a point pris du Fran- 
çois. Démarer eft le contraire de amarer : & com- 
me amarer , felon M. Ménage lui-même, fignifie 
attacher , où lier j il s'enfuit que démarer fignifie 
détacher où délier, c'eft-a-dire, ôter les amarres 
ou liens, & que, par conféquenr, il ne vient pas 
de mare. Voyez ci-delfus d marer, * 

DE'MENC. M. du Cange : Menfnra frumen- 
taria , apud Lugdunen[es : ex demenfus. M. 

DE'MEN TOIR. Se démentoir , celt perdre 
la raifon , perdre l'efpric. Le Roman de la Rofe, 
fol. 17. r°, | 


Ainfi que je me démentoye 
Des grans douleurs que je fentoye. 


Voyez ci-delfous ramentevoir. Ces mots viennent 
- mens; comme auli amens & demens. Le Du- 
char. 

DEMEURER. De demorari , dit pour wc 
rari : lequel mot demoerari fe trouve dansla Loi 2. 
au Code Théodolien de Legatis. M. 

DEM LECEIN T. De femicintlium. M. 

DEMI-LUNE. On appelle ainf en termes 
de fortifications , un dehors fait en forme de baf- 
tion , placé vis-à-vis de la pointe du baftion du 
rempart , dont la gorge eft arondie en forme d'une 
demi-lune, dont elle a pris fon nom, 4. 


DEN 


D ENDERMONDE. Ville des Pays-Bas, 
à l'embouchure de la Dendre dans l'Efcaut. C'eft 
de-là que lui vient fon nom , qui fignifie embou- 
chure de la Dendre, Le mot monde eh la même 
chofe que l'Alleman mänd , qui veut dire, entre 
autres chofes, embouchure d'une riviere. * 

D a ^ Sao anciennes : deni- 
gro. Denigrer w us en ulage parmi nous que 
dans le end. Ii n'a din M : 

DENIS dela Chartre. DENIS du Pas. Eglifes 
de Paris. Voyez Charrre , & Etienne des Grecs. M. 

DENRÉ'E. Ce mot fignifie toute forte de 
marchandifes ; bien que denariara , d'où ce mot 
vient, apa anciennement le poids auquel on 
vendoit le pain & la chair. Les Capitulaires de 


lm 
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Emi: aros , tit. $1: chap. 10. Mini 
Ii etin pa cn, 
vendunt , adulterare € minuere poffint. De E 
que ces mots de denerara cere, des lieux citis en 
cet endroit par le Pere Sirmond , ne fe doivent 
point entendre, comme il croit, pour certain prix 
de deniers, mais bien pour le prix auquel la chofe 
étoit vendue. 

Les Loix d'Ecoffe, intitulées Irer Camerarii , 
au chap. 21. qui eft de Feriffallateribus : Francs 
€ Jecan: pifces in frufla , © vendunt per denarsta;., 

es Ordonnances de Guillaume , Roi d'Ecoffe , 
chap. 37. $. 2. Precepit etiam. dominus Rex ghôd 
nullus extraneus mercator cum navibus veniens cv 
cum marchandis, [tindat pannum , vel vendat in 
dénariatis, fed in groffo, cian. 

Denne g De derrata : qu'on a dit, comme 
l'Iralien derrata , au lieu de denariata, M. Ferrari 
fe trompe trcs-fort, dérivant l'Italien derrara de 
rata : quod de rata pretii parte detraéhum fit. Voyez 
mes Origines Italiennes, au mot derrara. Voyez 
auffi le Pere Sirmond , dans fes Notes fur les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve, page 74. Voffius, 
de Vitiis Sermonis , 3. 8. Spelman , & M. du 
Cange, en leurs Glollaires , au mot deraris: ; & 
M. de Caíeneuve , dans fes Origines Françoiles , 
où il ne que ce mot de denrée fignifioit an- 
ciennement le prix auquel on vendoit le pain & la 
viande. M. 

Denr E Dans nos vieux Livres, denrée fi- 
gnifie ordinairement” autant de marchandife qu'on 
en donnoit pour un denier, Le Roman intitulé la 
Dejfirutlion de Jérufalem, Cc. au chapitre qui a 
pour titre : Comme quand la criée fut faite, il vint 
un Chevalier quien acheta ( des Juifs ) pour un de- 
nier: Après que la criée fut faire, il vint un Cheva- 
lier à l'Empereur , © lny en demanda (des Juifs) 
une denrée, © l'Empereur fubitement luy en fit bail- 
ler trente pour un denier, Et plus bas: Quand l’ Em- 
pereur vit que les Juifs croient prefque tous vendus, 
il demanda aux Chevaliers combien de denrées y 
avoit encore a vendre : © ils répondirent , que tous 
cffoient vendus , excepté fix denrées. L'Empereur 
leur dit , qu'ilz n'en vendiffent plus ; car il velit 
retenir ces fix denrées. L'Empereur avoit juré qu'en 
vengeance de ce que les Juifs avoient apprécié 
J. C. à trente deniers, il feroit vendre trente des 
Juifs pour un denier : de forte que dans ce Ro- 
man, une denrée de Juifs, c'eft une trentaine de 
Juifs , dont le prix étoit un demier. Denree fe prend 
auffi dans nos anciens Auteurs, pour une certaine 
mefure ou quantité de chofes bonnes à manger, 
de laquelle apparemment le prix ordinaire étoit 
d'un denier.  Perceforeft , is 1, chap. 159. Le 
Roi ( Gadifer d'Ecoffe) «ff ff noble c fi courtois, C* ff 
gentil de cœur , qu'il donneroir miile befans d'or pw 
denrée d'honneur ( de proueffe acquérir. Froillart , 
vol. 1. chap. 17. Les vivres ne s'en renchérirent 
point qu'on n'exf la. denrée pour nng denier , anfi- 
bien qu'on y avoit avant qu'ils veniffent. Dans une 
Charte de Philippe, Comte de Flandres , citée par 
du Cange au mot Simonellus , une denrée de - 
n= um petit pain du prix d'un dewier. Le Du- 
char. 

DENT-DE-CHIEN. C'eft l'herbe appel- 
lée en Latin gramen. Nous l'appellons ainí , parce 
que les nœuds de fes racines repréfentent lablan- 
cheur, & la figure des dents des chiens. Cafe- 


neuve. 
* 
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D zw 1-0 r-c n1 tw. Nos Anciens appelloient 
ainfi ce que nous appellons aujourd'hui chien- 
dert. Et ce mot fe trouve dans les Dictionnaires 
de Robert Etienne & de Nicot, & dans la Ver- 
fion Françoife du livre des Plantes de Daléchamp. 
Nicot dit que cette. herbe a été ainf appellée , 
parce que les chiens l'appérent G la paijfent , quand 
ils fe ferment dévoyez. ll cft vrai que les chiens 
l'aiment fort ; & c'eít pour cela qu'elle cít appel- 
lée canaria par Pline, livre 25. chap. 51. Inve- 
merunt. (7 canes canariam y quà faflidium. deducunt » 
eamque in nofiro conipellw mandunt : fed ita , ut 
numquam. iutelligatur qua fit : etenim depafta cer- 
mitur. Mais elle a été appellée dent-de-chien & 
chien-denr , de fa reffemblance à unc dent de 
chien, comme le dens leonis de (a reflemblance à 
une dent de lion. M. de Cafzneuve a fort bien 
trouvé la raifon de cette re(femblance. A4. 

DENT DE 1ovr. S. M. A Metz on appelle 
dent de loup , un hochet d'enfant ; & on l'appelle de 
la forte , parce qu'au lieu d'un morceau ou de crif- 
tal ou d'yvoire qu'on met aujourd'hui au bout de 
ce jouet pour adoucir la douleur que font aux en- 
fans les dents qui leur percent, on y mettroit au- 
trefois une dent de loup , comme un remede fpéci- 
fique contre ce mal, fi on en croit Louis Guyon, 
Tome 1. livre 2. chapitre dernier de fes diveríes 
leçons. Le Dacbat. 

DE'NU E. Dépourvu. Il fe dit des facultés tant 
du corps que de l'efprit , bien que fa premiere & 
badea n nification foit depouiller , & mettre anu, 
Enguerrand de Monitrelet, vol. 1. chap. 143. Jl; 
firent tous dénués de leurs veffemens. Et au ch. 190. 
Les corps du Conneflable , du Chancelier , & de Re- 
monnet , de la guerre furem tous defnués. Il vient de 
denudatus, Caleneuve. 


DE P. 


DEPANE". Déchiré. Le Roman de Guillaume 
au court nez, au Couronnement de Loys : 


A clops chevaux, € deflriers déferrés, 
A garnemens derous © dépanés, 


Er au Moinage Guillaume : 
Tos ot fes draps rompus  dépanés, 
Et le Roman de Guion de Tournaut : 


Molt furent dépanés leurs bons baubertz ; don- 
lier 
Ils n'avoient deffus eux ne de [ain ne d'entier, 


Dépané a été formé de depanatus , dit pour depar- 
natus, formé de pannus, Depanare; d'où vient de- 
panatus ; e trouve dans Papias : Depanare , dila- 
cerare , de panno rapere : & dans les Glofes d'Ifi- 
dore : Depanare , j ^ tid Depannare fe trouve 
dans Joannes de Janua : & depannatus dans les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve, tit. 29. Aui dé 
panne (e trouve écrit par deux N dans le Roman 
de la Conquéte d'Outremer : 


La peuffiez voir tant vids dra: depannés , 
Et tant grande barbe, & tant ciés burpés, 
Cafeneuve. 
DEPART. Sortie d'an lieu à deffein de faire 


un voyage. Ce mot vient de partir avec la parti- 
cule augmentative dé; & parrir vient du Latin 
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partiri partager, divifer, que l'oh à prisdans un 
fens neutre. Quand on part d'un lieu, on s'en R- 
pare, & il fe fait comme une divifion. On appelle 
départ, en terme de monnoie, l'affinage de l'or. 
Ce mot dans ce fens-là stent de dé artir , faitaufli 
du Latin partiri, avec la particule augmentative 
dc. Le depart de l'or eft un Partage , une divifion 
une féparation que l'on fait de ce qui eft pur or ; 
d'avec ce qui ne l'eft pas, * | 

DEPECER. Voyez piéce, M. 

DE'PECHER. M. du Cange, dans fes Ori- 
gines Françoifes, imprimées à la fin du s. vol. de 
fon Gloffaire Grec : DE PESCHER, aliquo mittere ; ex 
depilcare : pifcem pifcatum alio ci fine mora tranf- 
ferre. Vox forte pifcarerum. Je ne ais ce que veie 
dire M. du Cange. dépéchera été fait de depedifca- 
re, comme empecber , d'impedifcare , formé d'im- 
pedire. Robert Etienne s'e apperçu de cette éty- 
mologie, aïant écrit que dépécher avoit été dit quafi 
Pu nig id eff expedite. AZ, 

Drrecurr. Rabelais, livre 5. chapitre x. Et 
Jf jetiner faut , dit Pantagruel , expédient autre n'y 
€ fors nous en defpefcher comme d'un mauvais che- 
min. Dans ce pallage , expédienr & defpefcber font 
employés dans leur propre fignification, Le même 
Auteur, livre 1. chapitre 17. bean dépécheur d'hen- 
res. Comme les gens d'Egliíe font obligés de dire 
leurs heures tous les jours, ceux à qui un tel de- 
voir eft à charge, s'en débaraffent le plutót & le 
plus vite qu'ils peuvent; & ce font ceux-là pro- 
recep qu'on appelle depécheurs d'heures. Le Du- 
chat, 

DEPENDRE. Dépenfer. Joannes Januenfis , 
dans fon Catholicon : Difpendere , Lo giter donare. 
Difpenfare , largiter donare, Cafeneuve. 

Der ENDRE Dr pPrNsrm. De difpen- 
dere, & de difpenfare. Voyez M. de Cafeneuve. 
M. 


D EP EU PLE R. De depepulare, dit pourle 
fimple populare , ou populari , qui fignifie ruiner. 
M 


D E'PIE' de fief. C'eft la perte qu'on fait de 
fon Fief par l'aliénation de plus du tiers des héri- 
tages du Fief. Voyez la Coutume d'Anjou, article 
103. & 104. M. 

D EPIT. C'eft proprementun petit mouvement 
de colere accompagné de mépris : car ancienne 
ment dépiter (ignifioit méprifer. L'Hiftoire de Guef- 
clin, chapitre ig. Li homs n'eff pas fîres de fon pays, 
qui eff bays & defpités de fes gens. Nous l'avons ti- 
ré de defpeftus : comme répit de refpeblus ; comme 
je le montrerai en fon lieu, Cafexeuve, 

Dz'pi11. De defpeëlus : comme répi , de ref- 
pettus. Pontus de Thyard, page 18. de {on livre 
de l'Impofition des noms, dérive DESPITEUX dé 
Jaune : en quoi il fe trompe. M. de Cafeneuve a 
fort bien remarqué que depiter à fignifié méprifer, 
Voyez fa remarque, M. 

DEPLOYER. De deplicare, M. 

DEPOUILLER. De difpoliare. M. Grotius; 
fur ces mots du Pieaume 22. DivissRuwT simi 
VESTIMENTA : /n Davide hoc intelligendum plage? 
exes j id eff, fortunas meas , ur nc. inter fe 
partiti funt. Sic & Latini sea dicunt de re quavis 
cum propric. {polia fine veltes : unde fpoliarium im 
balreo : © Gallicum , dépouiller. Ce lieu des bains, 
pour le marquer en paífanr, s'appelloit deméme des 
Grecs éreh/înesr : qui elt, comme qui diroit, vefà 
tium Depofirerium.Et on a appellé de même ssir 
er sle lieu où ceux qu'on alloit baptifer metroient 
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leurs habits. € Les Angevins difent peuiller , pour 
j . Pouiller sm pourpotnt. M. 

d PUCELLER. Voyez puelle. Les Grecs 
ont dir de méme aremapderunnr, & les Latins, de- 
virginare, Pétrone. : dédirginerur Pannichys nofira. 


Mo PUIS. De depof. Daruisque. De depof?- 
quam. Ces deux érymologies ont été fort bien re- 
rquées par Sylvius. M. 

DEP UTE R. De deputare. Nicolas de Cle- 
mangis, au livre qu'il a fait de Annaris non folven- 
dis : Deputatos fuiffe certos alios de fingulis nationi- 
bus ad advifandum de remediis. Drufius prétend que 
Sulpice s'eít fervi de ce mot en certe fignification , 
en ce paífage du livre 2. de fon Hiftoire Sacrée : 
ne deputari leonibus precepit : car il a fait 
cette Note fur cet endroit : DEPUTARI , delegari , 
affignari. Unde Deputati : Gallicé DEPUTEZ : ver- 
bum minus nfitatum boc fenfu Latinis Auétoribus, 
Eo tamen ujus fuit © fupra: Que turba , inutilis 
fervitio , exercendis » colendifque agris ,ne incultum 
ejfet folum , deputata. Mais il fe trompe : Deputari 
leonibus , c'eft damnari : comme le favant & le la- 
borieux M. Fabrot l'a fort bien expliqué dans fes 
doctes Commentaires (ur les Inftirutes : qui eft un 
ouvrage qui welt pas imprimé, mais qui mériteroit 
bien de l'étre. M. 


DER 


DERAYE. C'eft-à-dire, hors de fa place, 
dérangé. Rabelais, livre 1. chapitre 17. Chacun 
croit Me Et livre 3. chapitre 3. En ce monde 
derayé : c'eft-à-dire, forti de la raye, fur laquelle 
il devoit être placé. Le Duchat. 
DERECHEF. Camden, dans fa Breta- 
ne, le dérive de l'Anglois derchefn, qui fignifie 
h méme chofe. 11 vient de l'Italien derecapo. M. 

DERNIER. C'eít une fyncope de derrenier : 
qui eft le mot ancien. Voyez Nicot. Et derreniera 
été formé de deretranarius , fait de de retro : du- 
quel de retro, on a fait auffi. deretramus : dont 
derrain , vieux mot, qui fignifioit dermier. Voyez 
derriere. M. 

DEROBER : pour voler. De deraubare, qu'on 
a dit pour le (imple ranbare , qu'on a dit dans la fi- 
gnification de voler. La Loi Salique xx. 10. Si quis 
alterum in via adfallierit, © alterum. raubaverit. 
Voyez robe. € On appelle à Paris féves dérobées ; au- 
trement, féves fréjées, les féves dont on a ôté la 
robe; c'eft-a-dire, la peau. M. 

Derromsr. Le verbe Latin-barbare rawbare , 
vient de l'Alleman rauben, qui fignifie la méme 
chofe. Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , 
page 1244. RAUBEN, rapere, vi capere , per vim 
auferre s cujus. fpecies przdari, fpoliare, furari , 
Cc. Verbum antiquiffimum , à Scythis © Celtis cum 
ipfa re longe lateque diffeminatum. Perfis rubaden 
eft rapere , G inde roubah vulpes , quia rapto vivit. 
Perfas autem G^ genus C linguam a Scythis ducere, 
jam multa docuerunt vocabula. Ufum Celticum de- 
meonjlravt Idiomata Celtica Cambricum i Armori- 
cum , in quibus vigent derivata ab hoc verbooriun- 
da, ut funt rhaib rapaciras , rob preda ; manifeflo 
fatis indicio, ipfum verbum Celtis baud ignotum fuiffe. 
Gothis birauban eff fpoliare , Luc x. 30. Anglo-Sa- 
xenibus vcafian , bereafian, rapere , [poliare , diri- 
Pere, privare, In Lege Salica, raubate eff per vim 
«auferre , C charouueno vi ablatum, tir. LXIX. 1. 
C z. Belgis tooven , Anglis to rob, Suecis rofwa, 

e 


amm ones MÀ 


| 


DER. DES. 


Latino- Barbaris reffare , idem fignificat. Quod imi- 
tantur Hifpani in robar , Galli in ravir ere 
Itali in rubbare < Eiane, 
' tn rubbare vel rubare. Quibus cognata funt 
Latinum rapio, Arabicum raphaa abflulie » È So- 
rabicøm rabu rapio, aufero , furor, A rauben e 
raub cum univerfa familia rapaciffima , C- rebus 
omnibus vi publica vel privata captis. Le fubftan- 
tif Alleman raub, fignifie habit, bien, meubl 
volerie, chofe prife en guerre, butin, chof ab 
: s j- 3 ; CROIC Yo- 
Ice. De-là le verbe dérober , dans le fens de veler 
& dans le lens d'órer larobe. Wachter continue ain- 
fi: Ferrarius originem invertit, C fium argue nf: 
trum verbum format a roba res, facultas, Quia tü- 
bare wibil alind efl quam opes furto facere, Mibi wi- 
£obujus verbi , fi que ef , ob nimiam antiguitatem 
inexplicabilis videtur. Si quid tamen Per augurium 
tentare licet , corvo utar , cujns frequens quendam in 
auguriis nfus. Corvus c rapina in vetiff fino An. 
glo-Saxonum. Idiomate eodem. nomine defizsastim s 
nempe vcfen , reffibus Somnero © Benfenie, Acta qi 
cervorum ab origine mundi rapacitas. Nam ut cateva 
taceam , femina terra commiffa , atque una fi fe- 
fetis agricolis eripixnt , tanto. ad furtum ingenio à 
natura tnfirutli , ut in fecundis agris , ubi major ra- 
piendi materia , gregatim, in flerilibus, ubi miner, 
bini tantum volent , tefle "liano, lib. 11. CAP. 49. 
Qua res primis nominum impofitoribus potuit an- 
Jam dare, ut bominem rapacem appellarem ræfen, 
id eff , corvum , ficut etiam more vetufliffimo hircos, 
canes , vulpes appellamus , quorum mores ifis ani- 
malibus refpondent. A fubflantivo paulatim formari 
potuit verbum, © ex verbo reliqua. Alii, inverfo 
ordine , cervum à rapacitate denominatum conten- 
dunt : ques nec 4 ui polum , nec volo, etiamfi 
mibi videantur id quod natur prius, ab co quod 
poflerius denominare, Nam rapacitas corvi mundo 
coœva efl, bominum non item , etiamfi fit valde ve- 
tufla, Mibi corvus, vi nominis , eff avis cadaveris 
appetens. Et hac nomenclatura etiam latronibus con- 
veniebat , qui, dum predam ex ca[orum cadaveri- 
bus colligunt , videntur illis infidere tanquam torvi. 
De cervo vide plura in rabe. Voyez auíli le méme 
Auteur au mot Rawb. * 

DEROUTE. Dc difrupta. Nos Anciens di- 
foient route pour déroute : Et ce mot étoit en v 
il n'y a pas cent ans. Il fe trouve en cette figni 
cation dans Montagne, livre 1. chapitre 2. Ouvre 
[a femme Romaine qui mourut furprile d'aife devoir 
fils revenu de la route de Cannes. M. 

DERRIERE. De l'adverbe Latin-barbare de- 
retro. Le Catbolicon parvum : Deretro, derriere. Ca- 
feneuve. y 

DERRIERE., De de retro. Baruch vi. 6. Vifa 
itaque turba de retro , © ab ante, Sylvius dans fa 
Grammaire, page 1 5 4. DERRIERE autem ade retro ; 
quod pro pone, im prapofitiones affumpfimus. Sa- 
pis loco © perfona convenit : ut, Dicam prior te : 
nos, Ante te , DEVANT Tor. Dicam poft te ; id ejf, 
pofterior : mo; APPRE'S, ab s Cae Sed fi fma- 
rii poft tergum tuum, derriere toi dicimus. 


D E S. 


DE'S. Ces petits cubes ou quarrés d'os ou d'i- 
voire dont on joue, font appellés derii , par Guil- 
lelmus Nubrigenfis , livre 3. chapitre 2 3. Nullus ad 
aleas vel ad detios ludat : Et dadi dans les Confti- 
tutions de Naples, livre 3. titre $7. De his qui ad 
dados indunt. Les Ttaliens les appellent dadi ; & 
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D E S. 
ceux de Languedoc & de Gafcogne dads. Er d'au- 


tant qu'en jouant on fe les donne alrernativement, 
je crois qu'ils ont été ainfi appelles , de l'adverbe 
dat atim ; car cette alternation de main, qui fe fait 
au jeu, s'exprime en Latin par dararim ludere. Plau- 
te dans fon Cureulio : 


Tum ifi qui ludunt datatim , fervi feurrarum 
in via, 


E datores , © fatlores , omnes fubdam fub fo- 
lum. 


Où dareres font ceux qui donnent la paume aux 
joueurs, & factores ceux qui jouent. Nonius Mar- 
cellus: Dararins, id efl, invicem dando. lidore , liv. 


1. des unn ies, chap. 29. rapporte ce lieu de 
l'ancien Poëte Ennius : 


Quafi in choro pila 
Ludens datatim dat fefe. 


Où, par une métaphore prife des joueurs , ce Poëte 
parle d'une femme impudique qui s'abandonnoit à 
toutes fortes de gens. M. de Saumaife fur l'Hifto- 
rien Flavius Vopifcus, ne s'éloigne pas beaucoup 
de mon opinion , dérivant le mot dé; de dari. Car 
aprés avoir dit que dari fe difoit proprement de 
refferis , qui font les dés; & jati, L calculis, qui 
font les jets ou jettons ; il ajoute : at , vice verja, 
datos vel dados vocamus tefferas ; Jatos. vero, cal- 
culos, Cafeneuve. 

DESARROY. Voyez arroy. M. 

DESASTRE. L'opinion de ceux qui rien- 
nent que les Altres font nos bonnes ou nos mau- 
vailes fortunes , a fait couler ce mot dans notre 
Langue, pour dire malheur & infortune, Les Glo- 
fes d'lüidore : Aftrofus, malo [ydere natus. Cale- 
neuve. 

Desastre De difaffrum. Desasrneux. De 
difaftrofus. Les Grecs ont dit de méme Agsx s : & 
les Efpagnols, defaffre, & defventurada.  Affrofus 
fe trouve. Les Glofes d'i(idore: Asr&osus , Inna- 
ricus , vel malo fidere natus, M. | 

DESORIENTE' C'eft un homme qui fe 
trouve en quelque lieu où il ne fair de quel côté eft 
l'Orient. Nous avons dir de méme perdre la tramon- 
tane. Voyez tramontane, M. ; 

DESORMAIS. Deces trois mots, des, or, 
mais, M. 

DESPOTE. Titre d'honneur, qu'on donnoit 
à divers Princes Grecs. Ce fur l'Empereur Alexis, 
furnommé l'Ange, qui créa la Dignité de Defpote , 
& qui lui donna le premier rang aprés l'Empereur. 
Ce Phranzès qui nous l'apprend, livre 1. cha- 
pitre 2. Les Delete étoient ordinairement les fils 
ou les gendres des Empereurs. On appella auffi 
Defpotes de Sparte, les Princes fils, ou freres de 
l'Empereur , à qui l'on avoit donné la Ville de 
Sparte ou Lacédémone en apanage. On donna le 
nom de Defpotat au pays qui dépendoit du Defpote. 
Il y a eu auffi des Defpotes de Servie, & on don- 
ne encore aujourd'hui le titre de De/pore au Prince 
de Valachie. Ce mot vient du Grec fiezórwc, qui 
fignifie maitre ou Seigneur, Il y a eu des Piel, 
qui à l'imitation des Princes ont pris le nom de 
demie; comme Théodore femme de Théophile. 
Araia elt le féminin de Ju tag * 

DESRENER. Dans l'ancienne Coutume de 
Normandie, fous le chapitre de Haro : Cil qui crie 
haro fans appert péril, le doit amender au Prince, 
Et s'il nie qu'il ne le crie pas ,le Prince doit engue- 
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rir pat les prochains d'illec , c par ceux qui louirent ; 
Javoir fi ils onirent le baro : que s'il nie, ci s'il ert 
eff atteint » il l'amendera : ġœ Je l'enquefle fe met 
en non Javoir , il s'en pourra defrener, C'eft-a-dire , 
il s'en pourra purger. Voyez M. de Launay , le 
Profefleur de Droit François, fur la Régle :7.du 
livre 1. des Inftitutions Coutumieres d'Antoine 
Loiíel. Ce mot fe trouve aufi dans les Loix de 
Guillaume le Bátard, & dans les affifes de Jéru- 
falem. Il vient de difrationare , qui fignifie liriga- 
re, in [ure agere , jus [num difceptare , ad rationem 
ponere ; caufam [uam coram Judice rationibus 
bare : ce qui a été fort bien remarqué par M. du 
Cange. M. 

DESSEIN. De l'italien difegno. Voyez le 
Vocabulaire della Cruíca. M. 

DESSERRER. Ouvrir, lacher. Il vient du 
Latin-barbare différrire. Le Gloffaite d' Anfileubus : 
Differruiffe , apperuiffe. Caleneuve. 

Drssrkmrm. M. de Caleneuve le dérive du 
Latin-barbare differrire. Voyez (a remarque. Il vient 
du Latin-barbare diferrare. M. 

DESSERTE : pour mérite. L'ancien Diction- - 
naire Latin-François publié par le Pere Labbe : 
Menitum : defferte. Cretin dans le Débat de Vé- 
nérie & Fauconnerie : 


Trés-bon loyer aurez de vor deffertes. 


De fervire, Serviri , fervitum : Defervire , defervi- 
tum, M. 

DESSILLER. Drffiller les yeux , c'eft ouvrir les- 
yeux. Ce mot vient de cil , avec la particule niga> 
tive dé ; & cil vient du Latin cilium. Les cils font 
les poils qui fortent des extrémités des paupieres. 
Quand les yeux font fermés , les cils de la pau- 
piere fupérieure & ceux de l'inférieure font joints 
eníemble : & duand les yeux font ouverts, les 
cils des deux paupieres font féparés. Ainfi défiler , 
eft comme qui diroit, féparer les cils des deux 
paupieres. De bons Auteurs écrivent deciller, & 
C'eft ainf en effet qu'il faudroit écrire felon l’érys 
mologie; mais l'ufage e(t pour deffiller. On le die 
figurément des yeux de l'efpric : 

Et vous , Vérité Sainte , en ces lieux defcen- 
due , 

Eclairez, l'Univers, © par des traits vaina 
gueur y 

Deffillez tous les yeux , pénetrez tous des 
cœurs. * 


DESSINER. Il vient du Latin deffgnare , qui 
fignifie marquer, tracer, faireun modéle, former 
un plan. * 

DESSOUS. De defub : que l'on adit pour fib, 
Florus, livre 2. chapitre 3. ue jum Ligures , 
jam Infubres Galli, nec non © Ilirii" lacejjebant , 
fic defub Alpibus, id eff, defub ipfis Italia faucibus, 
gentes, Deo quodam affidue incitante, ne rubigi- 
nem ac fitum arma fentirent. Dans les Rois iv. 14. 
27. Nec locutus eff Dominus , ut deleret nomen Ifrael 
defub celo. Innocentius, l'Agrimenfeur , au livre 
qu'il a ait de Cafibus literarum : Delatus fe alveum, 
€ in valle duas aquasvivas babet ; de[nb fe, cama 
pum extenfum. Cet Innocentius vivoit versle rems 
de Spartien. On a dit de méme defuper pour fuper. - 
Tacire, livre 2. des Annales : Soli Cherufci juga 
infederunt, ut preliantibus Romanis defuper incxr- 
rerent. Florus , livre 3. chap. 2. & chap. 5. s'eft fer- 
vi dy mêmemor, & Capitolin dans la Vie de Ma- 
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crinus. On a dit auffi defwrfum pour erfan L? Au- 
geur de Verla : 
— Sed liber ff s itus ii D 
Evolet ad amine, qui d rfi dedit il- 
lum. M. 


DESSUS & SUS viennent du Latin-barbare 
fisfum. Les Glole: : Sufim, ya. Sufum ,vmayu. Ca- 
feneuve. 

Dessus. De defuper. Voyez fur & deffous. 


D ET. 


DETACHER. Voyez ATACHER. * 

DETAIL. DETAILLER. Dérailler : c'eft 
proprement mettre en ipen Et de-la; ce font les 
termes de Nicot; vendre en détail , fegmentis, vel 
particulatim, vendere : qui eff , quand quelque mar- 
chandife , ou denrée , ef vendue par menus poids , 
ou mefure parce qu'alors il faut defpecer la pièce en- 
tiere em menues parties, felon que l'acheteur en de- 
mande. Et par-là voit-on , qwe ce mot détail, pro- 
prement prins, eff au regard des marchandifes où le 
trenchans eff ufité : comme en draps, toiles, chair , 
Óc. Et abufivemenr , au regard des marchandes 
qui fe vendent à menu : comme grains , liqueurs , Gc. 
Toutefois l'ufage indifféremment ef tel, que vendre 
en détail, eff l'oppofite de vendre en gros : & Mar- 
chand Détailleur , Poppofire de Marchand Groflier. 

DETALLER. C'eft ôter la marchandife de 
deífus le lieu de la boutique où elle eft étalée. De 
diflallare. Voyez étau, M. 

DE'TELER. Voyez ATELER.* 

DETOURBIER. De derurbarium , dit pour 
deturbatorium. M. 

DETRADPER. Terme de Province, qui figni- 
fie débarraffer , déménager , tirer tous les meubles 
d'une maifon. Il vient de trape, avec la particule 
négative dé ; comme qui diroit ôrer la trape. Voyez 
trape & atraper. On dic auffi détrape , pour expri- 
mer la délivrance de quelqu'embarras. Ainfi à la 
mort d'un méchant homme on dit : voilà une belle 
détrape. On emploie fouvent en Bourgogne le ver- 
be detraper , dans la fignification de Dfrviraptis 
le repas. * 

DETRAQUER. Voyez trac. M. 

DE'TREMPER. De diflemperare , qui fe trou- 
ve en certe fignification dans Pline le Médecin , 
livre 1. chapitre $.. Nuces rancidas cum corticibus 
diflemperas. Je me fouviens de l'avoir lu auffi dans 
Fulbert. Voyez rremper. M. 

DETRESSE. inguf'ia. De difritlia , dic pour 
diflriflio : Jean de la Cofte, dans fes Sommaires 
fur les Décrétales de Grégoire IX. page 364. J#- 
dex Sacularis aliquando Clericum. ex permiffnx Pon- 
tificis conflringit , coercet , © im carcerem. conjicit , 
quem tamen condemnare non poteft. Solet emim Eccle- 
fia fepe auxilium publicum advocare , non ad pra- 
judicandum , fed ad períequendum , id eff exequen- 
dum : ut loquitur caput 1. fupra de Off. Jud. Ordin. 
& de bac coercitione , vel diffritlione , cuftodite , ff 
verum amamns , logui videtur ditlum caput 1. qua 
Francicé dicitur détrefle , in Confuerudine Norman- 
nie, Aucunes fois appelle-t'on juffice , une certaine 
détreffe qui dépend du Droit : comme on dit d'au- 
cun, qu'il jufticie bien fes hommes par prendre 
meubles, ou fiefs, ou corps. Sic im Legibus Borc- 
rum cap. 2. Si talis homo potens hoc fecerit, quem 
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ille Comes diftringere non poffit, hunc di i 
fuo, & dux ro ad rs M. done. 

DE'TRIER. C'eft un cheval de combat, La 
Coutume d'Anjou , article 47. An Baron appar- 
tient l'efpave du Faucon C du Deftrier. Er eff enten- 
du Deftrier un grand cheval de guerre courfier , ou 
cheval. De dextrarius , qui a été dit, felon Vof- 
fius de Viriis Sermonis , 3. 8. à dexteritate. Les Ita- 
liens di(ent auffi deffriere. Dextrarius fe trouve dans 
Hincmar , dans Pierre des Vignes , dans Mathieu 
Páris , dans Beca, & dans Turocius. Radevicus s'en 
eft auffi fervi au livre premier des Geftes de Frédé- 
ric Barberouffe , chapitre 16. Et parce que par fes 
paroles il paroit que le détrier fe dir d'un cheval 
d'armes, & le vf d'un fimple cheval, j'ai 
cru qu'il feroit à propos de les rapporter. Les voi- 
ci: Si extraneus miles pacifice ad caffra accefferit , 
fedens in palefrido , fine fcuto C armis , fi quis eum 
laferit , pacis violator judicabitur. Si autem fedens 
in dextrario , © babens fcutum in collo, lanceam in 
mans , ad cafira accefferit , fi quis eum laferit , pa- 
cem non violavit. La méme chole paroît par les 
Anciennes Loix d'Angleterre : Venier bene armatus 
pro guerra fuper uno bono dextrario , in pre[entia Do- 
mini Regis y die coronationis fue, Voyez Vollius au 
lieu allégué. , 

Tourncbe dans fa Difpure fur le livre de Fato; 
de Cicéron , page 243. donne une autre érymo- 
logie de dextrarius que Voflius. Voici fes termes : 
In quadrigis equi duo jugales dicebantur , qui ad ju- 

currus juntti erant. Eos Graci Quylec vocant : 
duo funales , extra jugum : alter unus finiflerier; ale 
ter dexterior. Suetonius in Tiberio : Dehinc pubef- 
cens, Acciaco triumpho currum Augufti comitarus 
elt, finifteriore funali equo, cùm Marcellus Oéta- 
viz filius,dexteriore veheretur. Hi à Grecis eupaTos. 
dicuntur , © cupogopes. Etiam S\Éreusos, dexterior 
equus dicitur. Nos , à Circi confuetudine , equos bel- 
latores in Hifloriis Gallicis , dextrarios appellari le- 
gimus : cim pre[ertim dextrationem, pro aurigatio- 
ne ufurparit Solinus : quod ideo fecit , quia dextro- 
verfum flexus meta lufirabatur, Si cette étymologie 
n'eft véritable, elle eft du moins très-doéte & très 
ingénieufe. 

Jean, Moine de Marmoutier , livre 1. de fon 
Hiltoire de Geoffroi le Bel, Comte d'Anjou, avfé 
du mot de dextralis , au lieu de celui de dexrrarin: : 
Dant dexirales diffonos binnitus. M. 

DETROIT. De diffriélum : formé de la par- 
ticule dis, & du nom fubftantif ffri&hum. Voyez M. 
du Cange au mot diffriétum. M. . 

DETROUSSER. Poler. ll ne fe difoir origi- 
nairement que des marchandifes ou équipages que 
les voleurs dérobent : parce qu'ils les détrouffent > 
c'eft-à-dire , les ótent SU NE où elles font trouf- 
fées. Voyez Trouffe. Caleneuve. 
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DE'VALER. De devallare , fait de vallis. On 
a fait devallare de vallis , pour dire defcendre , com- 
me montare, de mons montis, pour dire monter 
Vovez monter, & avaler. M. 
EV ANT. De deabanre. M. ` 
DEVANTAU. Rabelais 3. 7. parlant de la 
Sybille de Panzou(t : Aif fon devantau fur [a refle, 
comme les Preffresmettent leur amit, quand ils vene 
lent Mefe chanter. Voyez rablier. Les Efpagnols 
difent de même devanral. M. | 
DEVANTIERE. 
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DEVANTIERE. Montagne , livre 3. chap. 
3. Comme celui qui craint d'adorer la Jlatue. d'un 
Saint , fi elle eff fans devantiere. Nous appellons 
proprement devantiere cette (orte de grand tablier 
que les femmes portent à cheval. M. 

DEV E'ER. C'eft-à-dire , défendre. Le Roman 
de la Rofe, fol. 36. r°. 


Se felle largeffe devée , 
L'en me tiendroit bien pour devée 
Si je commandois avarice, 


De devetare , comme véer de vetare, Voyez ci-def- 
fous M. Ménage an mot Vér. Le Duchat. 

DEVELOPER. Je: dérive ce mot du Latin 
evolvere , avec l'addition de la particule au en- 
tative de, Le fecond V du mor Li a été changé 
en P, qui eft une lettre du méme organe : de plus 
l'O a été changé en E, & ona ajouté un O aprés L. 
C'eft par les mêmes changemens que du mot invol- 
vere on a fait erveloper. Qu, fi l'on veut, déveloper 
aura été fait de volvere , avec l'addition de la par- 
ticule négative dé, * 

DEVENIR. De devenire , quì fe trouve en 
la même fignification dans Gregoire de Tours , de 
Gloria Martyrum , livre 1. chapitre 106. Le Du- 
chat. 

D A VERGÔN p ps De deverecundata: d'où 
les E ols ont auffi fait defver, ads, On a 
dir PES iah comme Fb mac € Verecun- 
dia , verecuntia , vercunia > Verguenea , defverguen- 
f4, defvergoncado. M. 

DEVERS. De deverfum : formé de de, & de 
verum. Voyez envers. M. 

DE'VIDER. DEV FDOIR. On prononçoit 
originairement devuider & devuidoir : parce que 
le dévidoir fe vide de fl à mefure qu'on en fait des 

elotons. Auli , devider, fe difoit en Latin-bar- 
€ devacuare, Le Diétionnaire de Jean de Gar- 
landia : Devacuatrices , que devacuant fila feri- 
cea. Où la Glofe ajoüte: Devacuatrices , Gallis Dé. 
voiderelfes , & dicuntur à devacuo. Voyez vider, 
Caíeneuve. 

Devinen. Quafi devacuare, dit Nicot : ce 
qu'il a pris de Robert Etienne. Scaliger , fur ces 
mots de Varon , Panueliym , à panno , © volvendo 
filo, le dérive de dividere, Apud Ifidorum , non prer- 
fs malum Au£lorem , legitur panuelium : item Hé- 
Jychium , qui in Graca voce explicanda , ufus eft 
vocabulo Romano. Minusy, inquit , œapéxAuoy , à 
&rpax 13. , eic iy eindray 9 xpoxw- Qua ff vera eff lec- 
tío , videtur à pano luendo panuelium di&um, Unde 
bodie dividere dicunt France mulieres, à dividen- 
do, bec eff, luendo filo. Arifloreles, libro v. Hijte- 
ria animalium : En 5 reuruy lsuCvxm. draguer L2 
uua y nyis averlo opsta Nonius panulam vo- 
cat, Florent Chrétien, fur ce vers de la Lyfiftrate 
d'Ariftophane , 
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lui donne une même origine. Lego dañúowpuv. Efi 
antem Ñaduuy, quod Franci dicimus devider: vel à 
dividendo , vel dividuando : s monuit etiam vir 
maximus , © mibi. colendiffimus frater, Jofephus 
Scaliger, Il vient de devolutare : comme DEvIDoIR, 
de devoluterium : ce qui a été remarqué par M. du 
Cange dans fon Gloffaire au mot devoluterium. 
€ Les Gaícons difent debana, pour dire devider : 
& ils appellent debanadoure , l'inftrament à devi- 
der le Lr. ; 

Tome I. 
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edoc on dir dol, Il vi 
dolus , qui a été quelquefois Pris pour Arii de 
ne, cité par Ifidore , livre $- chapitre à S- Quid ej 
judicis dolus? nimirum ubi aliquid faftum e guod 
legi dolet. S. Ambroife, livre 4: Épit. 13. Er popa: 
cula (atis acuta, ne faciat dolum. Caffiodore »épir. 
39. livre 2. Balnea comra diverfes dolos corpo. 
ris attributa, Un  Gloffaite d'Ifidore manuf- 
crit , cité par Savaron fur Sidonius Apollinaris ; 
Vulnus , dolus , vel animi dolor. Plaute , dans fon 
Pœnnius : Sed ubi exempla canferentur smevitricum 
aliarum , tibi erit cordolium, Apulée, livre 9. Non 
uxori , nec ulli familiarum , cordolio patef allo, Ca- 
feneuve. 

Dzv 11. De Dlium, que les Latins ont formé 
de doleo , comme il fe voit par le mot cordolium , 
qi fe trouve dans les anciens Auteurs Latins. 


DEVIN. De divinus : dont les Anciens Latins 
ont ufé en la même fignification. Martial 3. 71. 
Non fum Divinus, fed. fcio quid facias, L' Auteur 
de la Vulgate ; livre 1. des Rois, vr, 1. Et vocave- ` 
runt Philiffiim Sacerdotes c Divinos, dicentes, quid 
faciemus de arca Domini? Saint Jérôme , dans (es 
Queftions fur la Genefe : Er ex ejus ( Job ) genere 
eff Balaam ille Divinus , ut Hebrei tradunt , qui in 
libro J* dicitur Eliu, Les Glofes: Divinum s Ocoy 
A mavror. Divinus , parng M. 

DEVINAILLE, Du Latin-barbare divina- 
culum. Le Gloffaire d'Anfileubus : Divinacula , for- 
tes. Cafeneuve. 

DEVISE. C'eft- à - dire volonté. Le Roman 
de Guillaume au court nez , au Moinage Guillau- 
me: 

S'aviés armes, je cuir, à vo devife , 
Et en vo poing une efpée forbie. 
De nos treffous ne dorriés une alie, 


A vo devife , c'elt-à-dire, à votre volonté, Il figni- 
fie quelquefois Téfamens ou derniere volonté. Ville- 
Hardouin , livre 1. Sa maladie creut  enforça , 
tant qu'il fif fa devife c fon lais. Et au livre 3. Er 
lorremonfirerent que ils feuffent confes : © feif chaf- 
cun [a devife , que ils ne [avoient quant Diex feroit 
Jon commandement d'els. Weft vrai-femblable que 
le difcours & entretien familier eft appellé devi; ; 
parce qu'il eft volontaire , c'eft-à-dire , qu'on y 
parle de ce qu'on veut; pour faire différence des 
difcours dont la matiere eft prefcrite, Il n'eft pas 
auffi hors d'apparence, que les Deviíes foient ainfi 
appelées, parce que les Blafons en font volontai- 
res, & dépendent de la fantaifie d'un chacun ; là 
où celui des Armoiries e(t néceffaire & afledté aux 
familles. Cafzneuve, 
Devise. Ital. im efa, Du Latin divifa , en 
la fignification de livrée : en laquelle fignification 
il a au(fi été ufité par les Italiens. Voyez le Voca- 
bulaire della Crufca. Dans le Roman du petit Sain- 
tré, ch. 6. Nous voulons ffavoir © veoir quelle de~ 
vife c'eff que vous portez en vos chauffer, On entre- 
laffoit dans ces livrées le nom dela Dame que l'on 
aimoit. Dans le méme Roman, so s $« Mon 
amy , je vous donne cette bourfe , c telle qu'elle eff, 
Si vueil que les couleurs dont eile eff faite , ci les lera 
tres entrelacées , dorefenvant , pour l'amour de moy 
vous portiez. Et au chapitre 17. ar? - Po AE 
oo 





DEV. DEX. 
dame lui dift qu'elle vouloir qu'il enff un bracelet ef- 
maillé à fa devife. M. — | 
Dr vis. Ce mot fignifoit auffi anciennement 
mn Teflament , à caule de la divifion que fair le tef- 
rateur de fon bien dans fon teftament. Voyez 
M. du Cange dans fcn Gloffaire , au mot divifa. 


^ DEVISER. Parler enfemble. De divifus, en 
fous-entendant ferme , on a fait devis. Divifi fer- 
mones, ce font menus propos. Et de là , le verbe 
divifare, pour devifer. M. 

DEV OUER. De devotare, Voyez avouer. 


M. 

DE VOYER. Se dévoyer, Sortir de la bonne 
voie , s'égarer du droit chemin. Ce mot eft formé 
de voie & de la particule négative dé; comme qui 
diroit, s'écarter de la voie : Et voie vient du Latin 
via. Les Latins ont dit dans le méme fens deviare; 
& il fe peut auli que dévoyer ait été fait immé- 
diatement de ce verbe Larin. * 

DEUTEROCANONIQUE. On appelle 
ainfi, en terme de Theologie , un livre de l'Ecri- 
ture qui a été mis plus tard que les autres. dans le 
Canon, foit parce qu'il a été écrit aprés que les 
autres y étoient déja, foit parce qu'il 2 a eu quel- 

ue doute fur fa canonicité. Les Juifs reconnoif- 
enr dans leur Canon des livres qui n'y ont été mis 

"aprés les autres. Tobie , Judith , la Sageffe , 
l'Eccléfiaftique , les deux livres des Macchabées , 
font du nombre des Denrérocanoniques. Ce mot eft 
Grec, & compolé de Aënp@ fecond, & de za- 
wwxé; canonique , parce que ces livres ne font 
que les feconds Canoniques ; ce qui ne fignifie 
pas qu'ils aient moins d'autorité. * 

DEUTERONOME. Nom d'un livre de 
l'Ecriture. Ce mot eft Grec, compolé de dur 
fecond, & de pu loi. Ainfi Deuréronome figni- 
fie feconde loi. Lorfque les Grecs firent leur traduc- 
tion de la Loi de Moyfe , ils donnerent aux cinq 


parties dans lefquelles elle étoit diviíée , les noms- 


de Genele , Exode, Lévitique , Nombres & Deu- 
téronome. Ces noms expriment ce que contien- 
nent ces livres, ou du moins la chofe la plus re- 
marquable qui y eft contenue. Le Deuréronome , 
dont il s'agit ici, fut nommé de la forte, parce 
qu'il comprend la répétition ou la récapitulation 
que Moyíe fit aux Ifraëlites , avant que de mou- 
rir, dela Loi qu'il leur avoit donnée. C'eft pour 
cela que ce livre eft auffi appellé par les Juifs 
ROWO mi[chbneb , c'eft-à-dire, repetition; & mwd 
mnn mifchneh thorah, c'eft-à-dire, répétition de 
ls Lai. Ms le nomment encore mmo 30 fè- 
pher thocabhorh , livre des réprimandes , à caufe du 
chapitre xx viii. qui eft plein des bénédiétions que 

eu promet aux Ifraëlites s'ils gardent fa Loi, & 
des malédictions dont il les menace s'ils la tranf- 
greffent. Les Juifs appellent auffi le Deutérono- 
me IN now elleb baddebarim , parce que 
ces mots font les premiers du livre ; & ainfides au- 
tres livres de Moife, auxquels ils ne donnent point 
d'autre nom que les premiers mors par où chacun 
Commence; à peu-près comme en citant un Dé- 
€ret, ou chapitre du Droit Canon , nous les nom- 
mons ou nous les défignons par les premiers mots 
par lefquels ils commencent. * 


DEX 


D EXTROCHE'RE. Terme d'Armoiríes, 
€'eft un bras droit. De dexrrecberium. M. 
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DEZ à jouer. De dati : pour lequel on a dit, 
par corruption dadi , qui fe trouve dans les Conf. 
tirutions Néapolitaines, livre 1. titre $7. Er datus, 
à été dit a dando., Ovide: 


Tu malè jallato , tu male jalla dato. 
Aufone : 


Narrantem fido per fingula puntla recurfu , 
Qua dara per longas , qua revocata moras, 
Les Grecs ont appellé de méme les dez 25,4 & 
Rondes, de Barur , qui fignifie jacere : duquel mot 
jacere , les anciens Latins les ont auffi appellés ja- 
cula. lüdore: Olim amem teffere j ei appella- 
bantur , à jaciendo. Voyez Turnébe fur la troifié- 
me des Oraifons de Cicéron contre Rullus , page 
123. de l'édition de Paris in-4°. de l'année : $76. 
où après avoir dit , Non preteribo noftras referas 
vnlgo datos appellari , ex eo quid qui in ferupis cal- 
culum promeverat, dare dicebatur , il en rapporte 
plufieurs autorités. Et dés 1 556. il avoit fait eb 
me remarque fur la Préface de Pline, au mot 
aleam. Voyez auffi M. de Saumaife {ur l'Hiftoite 
Augufte , page 465. Les Italiens difent de méme 
dadi : & les Efpagnols , dados ; & les Touloufains, 
dat ; & les Arabes , dadan & dadanon. Du Fran- 
çois dez , les Latinifeurs ont fait deci. Une Or- 
donnance de S. Louis de l'année 1254. Preterea in= 
bibemus diflinile , ut nullus omnino ad taxillos ludat, 
five ad aleas, € fchacos ; C fcholas deciorum etiam 
prohibemus , © prohiber? volumus omnino : € tenen- 
tes eas , diffritlius puniantur. Fabrica etiam decic- 
rum probibeatur , &c. Les Statuts des Rois in fufa 
ceptione Crucis apud Gulielmum Neubrigenfem , liv. 
s. chapitre 13. Nullus ad aleas , vel ad deties lua 
dat. M. du Cange , dans fon Vocabulaire Latin , 
au mot decius , prétend que ces mors Francois , 
jeu de dé, ont été faits de judicium dei, Voici fes 
termes : Ludum deciorum dium puto ex veteri gal- 
lico Jus de dé : id eff, Judicium Dei , few Sortes per 
cefleras aleatorias jaétæ: unde poffmodum Jeu de dé 
ffiétum. Vix enim Jeu à jocus deduxerim : nam 
cum id nominis folis feré taxillorum vel chartarum 
ludis tribuatur , in quibus , ut plurimim , damnum , 
vel lucrum , forte decernitur , admodum probabile efl 
ita appellatas aleas , © alearum fortes : atque inde 
cateros quos diximus ludos, Porró Juis , Judicia Dei 
appellari , in voce Yuifiutm , pluribus offendimus. De 
autem pro Deo ufirpatum , docemur ex veteribus 
Poëtis noffraribus : Jè ne puis approuver cette éty- 
mologie , quoique M. du Cange la préférät à tou- 
tes fes autres, & qui l'appellár la Reine de fes Ety- 
mologies. C'eft comme il en parla un jour chez moi 
à M. le Duc de Montaufier. Il eft au refte indubi- 
table , que notre mot jex a été fait de focus : com- 
me few, de focus; & leu ; pour lequel nous difons 
préfentement lien, de locus; & peu , de paucum ; 
& quen de coquus, Et il n'eít point vrai que ce mot 
fe dife particuliérement du jeu de dez & de celui 
des cartes. 

Je viens préfentement de voir dans les Origines 
Francoifes de M. de Cafeneuve , qu'il dérivoit dez 
de datatim , qui eft une étymologie qui approche 
de la mienne. Voici fes termes: £t d'autant qu'en 
jouant on fe donne les dez alternativement , je crois 
qu'ils ont été appellés dez de l'adverbe datàtim : car 
cette alternation de main , qui fe fait an jen , eXe 
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prime en Latin par, dazatim ludere. Plaxtusin Cur- 
culione : 


Tum ifti qui ludunt datatim , fervi fcurrarum 
in via , 

Et datores & factores omnis fubdam fub fo- 
lum. 


Nonius. Marcellus : Datatim , id et, invicem dan- 
do: ok datores font ceux qui donnent la paume aux 
Joueurs; € fa&ores , ceux qui jouent. Ifidore , liv. 
1. des Etymologies , chap. 19. rapporte ce lieu de 


l'ancien Potte Ennius : 


Quafi in choro pila 
Ludens datatim dat fefe. 


Où, par une métaphore des joueurs , ce Potte parle 
d'une femme impudique ; qui s'abandonnoit à route 
forte de gens. L'analogie ne permet pas qu'on déri- 
ve dez de datarim. Ce mot vient affurément de 
dati : mais de dati, donnés datarim. M. 

D zz. Ce qui fait que je ne doute point que no- 
tre mot dez ne vienne de Dati , c'eft qu'ancien- 
nement on écrivoit derz. La verfion Françoife du 
Manipulus Curatorum , fol. 110. v. favoir fi on 
pest. faire aumofne du jeu de detz , de tables, cfc. 
Le Duchar. 

D xz. Nonobltant toutes les autorités qu'allégue 
M. Ménage, j'ai peine à croire que ce mot vienne 
originairement du Latin dare. J'aime mieux le dé- 
river , comme auffi l'Iralien dadi, & l'Efpagnol 
dados, de l'Arabe dad , qui fignifie luf: , res Iudi- 
cra , alea. C'eft aufi le fentimenr de Wachter dans 
fon Gloffar. German. au mot Denteln , où il s'expri- 
me de la maniére luivante : Vocem Italicam ( dadi) 
qnidam derivant à ludo datorum. Quos reprehendit 
Salmafius apud Ferrarium in Originibur , quia tefle 
Cicerone , calculi dabantur, non tef(etz. Hinc Fer- 
, rario fimplicins vifum , ita appellari , qued in ludo 
eriam folisario tefferarum , fine calculis ,mutué teffe- 
ra dentur © recipiuntur à ludentibus, Sed fallitur 
vir doëlus. Nam dad , ded , det , eff vox Arabica , 
fignificans ludum , rem ludicram , © aleam , tefte 
Hydie in Neriludio , page 18. Inde Iralis dadi , 
Hifpanis dados , Gallis dez , Cambris dis, talus , 
teffera , alea , cubus. À dez porro fit ludus Decio- 
rum , Gallice jeu de dez , quod Cangius male inter- 
pretatur judicium Dei , quaff effet a Dé Deus. * 
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DIA. C'eft le commencement de plufieurs ter- 
mcs de Médecine- de Chirurgie, & de Pharma- 
cie. Dans les mots où ces trois lettres commen- 
cent le nom d'un reméde , d'un onguent , d'un ca- 
taplafme , &c. elles marquent une compofition , 
un mélange, comme dans Diapalme , Diachylon , 
&c. Dia eft encore le commencement de plufieurs 

, mots, tant des arts & des fciences, que de l'ufage 
ordinaire , comme Diametre , Dialogue, Diacre , 
&c. Dans tous ces mots, Dia vient de la prépofi- 
tion Grecque di, qui commence les mêmes 
mots en Grec, & qui fignifie per , inter, ex, cum. 
Il y a des mots où dia n'eft point une propofition ; 
quoique ces mots viennent ou puiflent venir d'une 
Langue étrangere , comme Diamant , Diane, 
&c. * 

DIABETES. Terme de Médecine. C'eft une 
évacuation copieufe d'urine, dans laquelle la boif- 
fon palfe auífi-tót aprés qu'on l'a prie , fans être 
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changée. Le mot eft pur Grec, Jia&rrsc, qui vient 
du verbe daluya, je paffe ; & il a été donné à 
bg maladie , parce que la boiffon palle fort vi- 

e. 

DIABLE. Ce mot vient du Latin diabolus; & 
le Latin diabolu: vient du Grec liae: qul figni- 
fie médifant , délateur , accufateur , calomniateur, 
& qui a été fait du verbe ådaCamw , qui fignifie mé- 
dire, acculer, calomnier. Le malin eíprit a été 
appellé de la forte dans l'Ecriture, ou parce qu'il 
calomnie Dicu auprés des hommes, comme lorí- 
qu'il tenta Eve; ou parce qu'il accufe les hommes 
auprès de Dieu , fuivant qu'il eft dit Apocal. x11, 
10. L'accufateur de nos freres, qui les accufoit jour 
Ó nuit devant notre Dieu , a été précipité. LeGrec 
di4C,X 2 répond à l'Ebreu pw faran, qui eft un 
des noms du malin Efprit , & qui fignifie ennemi, 
accuíateur , & méme ces deux noms font joints en- 
femble au méme chapitre xm. v. 9. où il eft dit : 
Cet ancien ferpent qui. eff appellé le diable © fatan. 
En Syriaque , le malin efprit eft appellé ókelkarrfo, 
c'eft-a-dire , à la lettre, publieur de calomnie: ce 
qui convient parfaitement avec le Grec 4iaC;A 9. 
Au Deutéronome xxx11. 17. Les démons font nom- 
més dans le texte Ebreu rw féhédim; car en 
cet endroit il e(t dit des Tíraelites, qu'ils ont fa- 
crifié aux fchédim : ce que les Septante interpré- 
tent par doriue. Le mot Ebreu frbédim vient 
du verbe rv fchädad ravager ; enforte que les 
fchédim font la méme chofe que les ravageurs. 
Cette étymologie conviendroir avec celle du Grec 
duy démon; li lon vouloir dériver ce mor 
Grec du verbe Jxío, en tant qu'il fignifie rava- 
ger , facager. Mais il y a plus d'apparence que dai- 
puy à ét fait de fai , en tant que ce verbe fi- 
gnifie conmoître , favoir; en forte que Axiuuy eft 
dit , quafi Sanpuur , gnarus , peritus. Ce qui femble 
prever cette étymologie, c'eft que daiar . chez 
es anciens, fe prend également pour un bon & 
un mauvais génie , pour un Dieu , une divinité. 
Platon appelle le Dieu modérareur de l'univers 
pige diss. Dans Homére Jaíguey & Soc, 
font fouvent la méme chofe. Mais dans l'Ecriture 
Sainte, dafjuuy ne fe prend que pour fignifer l'ef- 
prit malin. * 

DIADEME. Du Grec fissa , qui. fignifie 
proprement redimiculum ,& qui eft fait du verbe 
aliw redimio , revincie. Le Diadéme, propre- 
ment dit , n'étoit qu'une efpéce de bande dont les 
Rois fe ceignoient la tête pour marque de leur di- 

nité. * 

DIAMANT. D'adamante , ablatif d'adama: : 
d'où les Italiens ont aufi fait diamante : d'où le 
Grec vulgaire fiauayre On ya prépofé un D,com- 
me en diapre. Voyez diapré. M. 

DIAMANS d'Alençon. Faux diamans : ainfi 
appellés de la ville d'Alençon, d'où ils nous vien- 
nent. M. de Saumaife fur Solin , page 1099. Igno- 
biles adamantes , quos a folo natali Alenconios ap- 
pellamus. M. 

DIANE. Comme quand on dit , bartre la dia- 
ne. De l'Efpagnol diana, fait de l'Efpagnol dia , 
qui fignifie jour. Battre la diane, celt battre la 
caiffe au point du jour. Día , dans la fignification 
de jour , le trouve dans les anciens Poctes Italiens. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot Dia. Les 
anciens Candiots difoient 4/4 en la méme fignifica- 
tion. Macrobe , dans fes Sarurnales , livre 1. ch. 
15. Cretenfes AA voy qpagay vocant, Et cet de ce 
mot que les Latins ont fait leur dies, dx, diak» 

Oooij 
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dies, Pour Plon & qe dia , ils ont été 
Latin dirs. . 

Ec TRE : pour le Diable: afin d'éviter ce 

vilain mot. Rabelais , liv. 3. chap. 3. Créature du 

grand vilain diantre d'enfer. M. , 

DIAPASON. Terme de Mufique. C'et ce 
que nous appellons oclave. Ce mot eft pris du Grec 
did easy , comme qui diroit , harmonia ex om- 
mibus ; & la plüpart des Auteurs qui ont écrit de 
la théorie d maüfique , l'ont employé pour ex- 
pliquer l'o&ave. Ils ont auffi b es mots 
diarejfaron , diapente , pour dire la quarte , la 
quinte: & ces mots pareillement font pr du Grec 
did meesapoy , did œurre 5 comme qui diroit , bar- 
monin ex quatuor, ex quinque. * 

DIAPHRAGME. Terme d'Anatomie. On 
appelle ainfi la cloifon mufculenfe qui fépare la 
poitrine d'avec le ventre. C'eft de-là qu'eft venu 
le nom de Diaphragme , qui eft Grec , & fignifie 

roprement une cloifon, une féparation ; du ver- 
be dispo hu féparer , ou être entre deux. C'eít 
Platon , au rapport de Galien , qui le premier a 
nommé cette cloifon diaphragme. Auparavant on 
l'appelloit gpsve, qui fignifie entendement , parce 
qu'on prétendoit que dés qu'elle étoit attaquée 
d'iflammarion , l'homme tomboir auffi - tót en 
phrénéfie : ce que l'experience ne confirme pas. * 

DIAPRE. Il fignifie bigarré de diverfes con- 
leurs : bien que proprement erue vert. Il vient 
de diaprafinus , qui eft formé de la prépofition 
dui, qui fignifie per ; & de prafinus, qui eft le vert 
de la queue du poireau , appellé parey comme 
qui diroit perviridis, Toutefois j'ole croire que 
les Auteurs du tems moyen ont pris auffi diapra- 
finus , pour bigarre; ou du moins pour la con- 
leur femblable à la bigarrure d'une prairie bien 
émaillée de fleurs. Flodoard , livre 3. de l'Hiftoire 
de Reims, chap. 21. Mirtens ei quadam pretiofa 
ornamenta , cafulam fcilicet diaprafinam , quam 
babebat unicam. Cafencuve. 

D 1 à rr £. Bigarré. M. deCafenevue le dérive 
de diaprafinus , formé , dit-il , de la particule 
Grecque 4i2, & de prafinus , qui fignifie verd. Il 
vient de l'Italien diafpro. Diafpro , dia[prato , pia- 
PRE. L'Iralien diafpro a été fait du Latin iafper : 
en y prépolant un D, comme en diamant , d'ada- 
mante. Et ia[per a été dit pour iafpis. Voyez jafpe. 
Diapré a vieilli: mais c'eft un beau vieillard : & 
je n'ai point fait difficulté de m'en fervir dans cet 
endroit de mon Idylle du Pécheur : 


La fe tut. Alexie, & d'un torrent de pleurs, 

De fon amour témoins, témoins de fes don- 
leurs , 

Du fleuve il inonda la rive diaprée , 

Er groffit le tribut qu'il porroit à Nérée. M. 


DIARBECRE ou DIARBEK. Nom d'une 
Province d'Afie , (iruée entre le Tigre & l'Euphra- 
te. Ce nom eft Arabe , & fignifie pays de Becre. 
Il fut donné à cette Province à caufe d'une famil- 
le Arabe , appellée Becre, qui s'y établit. Le Diar- 
becre eft la méme chofe que le Em Dw 
Aran Nabaraiin de l'Ecriture , c'eft-à-dire , la Sy- 
rie des deux fleuves , & que la Méfopotamie des 
ma Len 1 nommée parce qu'elle eft renfermée 
“entre le Tigre & l'Euphrate. C'eft pourquoi auffi 
les Arabes a iadd) algezirah, lle, c'eft-à- 
dire, la prefqu'ifle, La ville capitale du Diarbecre 
-propre ale même nom que la province; quoiqu'on 


dife ordinairement Diarbekir en -parlant de cette 
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ville. C'eft l'ancienne Amed', ou Amid i 
da. Les Turcs l'appellent Caraëmid , ou Amri 
c'eft-a-dire, Amida la noire, parce que fes murail- 
les font bâties d'une pierre noire. * 
DIATESSARON. Outre le Diateffaron de 
la mufique, duquel il a été parlé a l'article Diapa- 
Jen , on appelle auli en terme de Pharmacie 
Diate[faron , une forte de thériaque , parce qu'elle 
eft compolée feulement de quatre ingrédiens, On 
la nomme aufi thériaque des pauvres , parce 
qu'elle fc fait en peu de tems, & à peu de frais, * 


DID. 


DIDIER. Nom propre d'homme, qui a éé 
formé par corruption, du Latin Defiderius. Ce 
nom fe dit différemment felon les différens lieux, 
Ordinairement on dit Didier. En Champagne plus 
communément Dizier : en Languedoc & en Ita- 
lie Deferi, & Drezeri : au pays-bas Def. Ona 
méme dit Gery. * 

DIDON. Nom propre de femme. Ce nom eft 
Phénicien, & vient de M1 did, qui fignifie dilec- 
tus. On fait que la Reine Didon étoit Phénicienne. 
L'Ebreu 11 dod fignifie la même chofe, & cet 
de-là qu'eft formé le mot David. Servius dit que 
Didon en Phénicien fignifie virage. L'Etymologif- 
te & Phavorinus l'interprérent errante, vagabonde; 
& Euftathe , dans fes Notes fur Denys le Géogra- 
phe , l'explique avdpcpsy® homicide, Tous ces Au- 
teurs fe trompent. Le mot Didon ne fignifie que 
Diletta, * 

DIDYME. Nom propre d'homme qui fignifie 
jumeau. C'eft la méme chol en Grec que Tho- 
mas en Ebreu , comme S. Jean le témoigne x1. 16. 
& xx. 14. En effer tavova cbómim Genef. xx v. 
14. fignifie des jumeaux; du verbe oun rbaam , 
qui veut dite gemellos parere. * 


DIE 


DIEPPE, Ville maritime de Normandie. M. 
Bochart prétend que cette ville a été ainfi appel- 
lée de l'Anglois deep , qui fignifie profond: & que 
le bourg de Dieppedale , au-deffous de la ville de 
Rouen, fituée dans une vallée, avoit aufi été 
appellé de la forte du mor Anglois deepdale , qui 
fignifie profonde vallée, M. ; 

DIE'SE. Terme de Mufique. C'eft l'élévation 
d’une note juíqu'au demi-ton. On appelle auffi de 
la forte la marque qui fait voir qu'il faut hauffer 
d'un demi-ton le fon de la note qui la fuit. Ce mot 
vient du Grec diésse , qui fignifie entre autres cho- 
fes divifien ; du verbe dlima tranfmirre, trajicio. 
Le Diefe a été nommé ainfi parce qu'il eft la divi- 
fion d'un ton , & qu'il le partage. * 

DIET TE. Comme quand on dit , faire diet- 
te. De diata : qui fignifie régime de vivre, & qui 
vient du Grec Siaa, qui fignifie la même chofe, 
M. 

DirsTre : pour affemblée ; comme quand on 
dit, la Diette de Ratifbonne ; vient auffi de dieta : 
dans la fignification de fale où l'on fait des feflins. 
Les Glofes anciennes : Kala, Tè ummy , cemaculum. 
Sisi dpyne , atrienfis. De laquelle fignification, ila 
palè enfuite en celle d'une Afemblée d' Etats : les 
anciens Allemans aiant de coutume de traiter d'af- 
faires publiques au milieu des feftins. Tacite, au 
livre qu'il a fait de leurs mœurs: Sed c de reconci- 
liandis invicem inimicis , © jungendis affinitatibur , 
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 adfcifrendis Principibus , de pace denique c bel- 
lo , plerumque in conviviis confulranr. Tamquam 
mullo magis tempore , aut ad fimplices cogirationes 
patear animus , aut ad magnas incaleftar, Gens non 
aftuta , nec callida , aperit adbuc fecrera pettoris li- 
centia loci. Ergo deteila & nuda omnium mens, pof- 
tera die retrallatur : C fua utriufgue temporis ratio 
ef. Deliberant , dum fingere nefciunt : conflitunnt , 
dum errare non pofu. Et c'eft pourquoi Iaac Pon- 
tanus , livre 3. de fes Origines Françoiles, chapi- 
tre 7. chime que le mot mallus, qui fe prend fou- 
vent pour xu Parlement , ou pour une Affemblée 
d'Etats, a été fait de mael , qui fignifie en Alle- 
man um feflin. L'Anglois meele fignifie la même 
chofe. Et à ce propos il eft à remarquer , que le 
mot de Dierse ne fe dit que des Alfemblées des Al- 
lemans & des Polonnois : car les Suilfes , dont les 
Allemblées s'appellent Dires , font Allemans. Et 
comme dans ces (ales appellées Dicrtes , on avoit 
accoutumé de traiter d'affaires, le mot de fusrwiie 
eft interprété dans les mêmes Glofes , difceprator , 

iter , interventor; & celui de dana , intervenio , 
difcepre. Voyez M, de Cafeneuve dans le Trai- 
té qu'il a fait des Etats Généraux du Languedoc. 
M 


Dizz T5. Ces fortes d'affemblées que nous ap- 
pellons Diettes , les Allemans les appellent Reichj> 
tag , qui fignifie proprement journee Impériale : & 
c'eft ainfi que le traducteur de Sleidan a rendu ce 
mot par-tout où il l'a trouvé dans Sleidan ; ce qui 
femble ne laiifer aucun doute que le mot de Dret- 
te, en la fignification d' Affembiee d'Etats, ne vien- 
ne du Latin dies , jour ou journée. Auli ne dit-on 

as Diata dans la fignification de ces fortes d'AL- 
emblées , mais Diera , fait de Dies : & Dieta seit 
dit généralement de toutes les journées deftinées à 
plaider ou à traiter d'affaires. Le Berger, dans la 
Farce de Patelin : : 


Jl m'a parlé de vous, mon maiflre : 
Je ne fais quelle adjournerie. 


Er plus bas, le Drapier au Berger: 
Laiffe m'en paix, va-t-en & garde 


Ta journée. 

Et plus bas, le Berger à Pathelin : 
On me piquera en deffaut , 
Si je ne voys à ma journée, 
Monfeigneuwr , a de relevée j 
Er s'il vous plaiff vous y viendrez, 
Mon doux maijfre , & me deffendrez. 


Le mot de journée en ce fens eft encore en ufage 
en France dans les taxes de dépens. Olivier Mail- 
lard l'a méme rendu en Latin par le mor Dieta, 
Voici le paífage , pris du Sermon 21. fer. 2. Dom, 
advent. où il fait le conte d'un Avocat frippon qui 
avoit regu de l'argent de deux parties adverfes : 

nando vero venit Dieta j primus qui non erat tam 
dives ficut alius, venit ad advocatum (C dixit ei: 
Domine , bodie debet teneri dieta : fi placet , refpon- 
debitis pro me. Le Duchat. 

DIEU. Ce mor vient du Latin Dex: ; & le La- 
tin Deus vient du Grec $i. Mais d'où vient le 
Grec Sui, & que fignifie-t-il littéralement ? Car 
il faut diftingyer dans les mots la fignification que 
j'appelle littérale ou d'origine , & qu'on peut auffi 
appeller étymologique, d'avec celle qu'ils ont dans 
l'uíage ordinaire; & c'eft en cela quel étymologie 
diffère de la fignification , c'eft-à-dire, de la figni- 
fication prife dans le fens qu'on donne ordinaire- 


dans le mot angelus , l'Et mologift Hh 
fignification littérale ymologilte en confidère la 


efprit 
wc, les Etym s 
deffus. Quelques-uns dérivent ce nom du verbe 
iij regarder , confiderer 5 parce que Dien voit 
toutes chofes. 
rir ; parce que l'immenfité de Dieu le rend préfene 
f crainte; 
parce que Diew eft fouverainement redoutable , & 
RA doit extrêmement craindre de l'oBenter, 

aint Ie Damafcene donne encore une autre 


étymo pie de Seic, qui eft. dibin ardere ; fuivant 
ces paro 


rien fur ces différentes étymologies , p ont cha- 


ms y réponde. Mais le mor 
El , qui fignifie Dies , 
1 communique de 
meme aux créatures. Il répond aufi à l'Ebreu nox 


Elab, & au Syriaque Aleho, qui tous fignifient pa- 
reillement Dien, mais toujours par quelque artri- 
but , & nullement par fà nature; & qui, de mê- 
me que le Grec Sc, font communiquables , & 
s’attribuent non-feulement aux anges & aux hom- 
mes, mais encore aux idoles , & aux autres fauífes 
Divinités. L'Efpagnol Die: , & l'Italien /ddio vien- 
nent, de méme que le Francois Diex ; du Latin 
Deus. Je joindrai ici pour plus grand éclairciffe- | 
ment ce que dit Wachter dans fon Gloffar. German. 
au mot Dis, où il s'exprime de la maniére fuivan- 
te: Di, Deus. Vox Celtica, fed varie apud auc- 
tores fcripta. Bochartus in Originibus Gallicis , pag. 
15. Apud Cambros hodieque Dis Deum fignificar. 
Alii Cambris tribuum Dui & Duw » © Armoricis 
Duc. Boxhornius in Lex. Ant. Brit. in voce dit cer- 
tus : a fo da gan Dduw ysdir, qued vifum eff Deo , 
certum. Idem in voce Ilwyddo profperare : ni fynno 
Duw ni lwydd , guod non vult Deus » non profpera- 
bit. Et in Botanico : gras Duw gratia Dei. Baxte- 
rus in Glofario Ant. Brit. page 107. Dui in qua 
dam Camdeni inícriptione meds eft. Etiam adhuc 
Dialeéto quadam Deus Britannis Dicitur M > ut 
& Aremoricis Due. Unde Celta acceperint banc vo- 
cem , an ex Theologia vera c primitiva , ab Hebrao 
nomine Dai füffisiens , perfeiIus , an ex Theologia 
Gentili , © pracipue Grecorum , quorum verufliffimi 
(ut tradit Plato in Cratylo ) eos folos Siis ap- 
pellabant , quos perpetuo curfu in calo ferri cenfpi- 
ciebant , à Suy currere, aliis inquirendum relin- 
quo. Hoc omnes abfque monitore vident , cum Celtica 
voce convenire etiam Latinam Deus , ¢& Gallicam 
Dieu , & Jtalicam Dio, cc. An buc etiam peer 
Deut vel Düd , guod Germanis antiquis tribuit La- 
therus in Libello de Nominibus propriis , & incantè 
Jequitur Cliverius , dubito , imo nego. Nam Deut, 
prifca. Germanorum lingua , non Deum , [éd terram 
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um fignificat » ut demonffravi in loco. Quo 

ipfa ssa gnari eorum , qui buic ficulneo ar- 

gumento innixi , Germanos Dittos volunt Teutonas, 

tanquam divinos. Je croirois volontiers que le Cel- 

tique Diu a été fait du Latin Dens, & je n'y vois 

as beaucoup de difficulté: ou bien il aura été 
it du Grec Hide, de même que Deus. * 


DIF. 


DIFFAMER. De defamare, Latin - barbare 
formé de fama. Joanncs Januenfis, dans fon Ca- 
tholicon : Defame , as, avi ex de © famo, as. Et 
efl defamare , cemviciari , criminari , famam anfer- 
r.Cafeneuve. ` 

DirramEen.Périon & Jean Picard le dérivent 
de suroni : & à caufe de cette. étymologie , Pi- 
card l'écrit par un Y & par une feule F. Il vient 
de diffamare. Voyez Barthius xu1. 4. M. 


DIG- 
DIGESTION. Le premier Scaligerana, pag. 


74. DicesTio improprie apud Macrobium pro con- 
coétione ciborum in ventriculo dicitur? cum apud 
probatos Autlores de fola diffributione cibi dr diffipa- 
tione per balitum Qr oinfenfibilem tranfpirationem 
nuncuperur, Scaliger fe trompe: ce quia été fort 
bien remarqué par Vertunien , en ces mots: Ver- 
bum tamen digerere pro conquoquere , invenitur in, 
Cicerone , in epiflola 6$. ad Atticum : © apud Sene- 
cam in Merk, , cui titulus , Quomodo aliena, per 
transformationem , noftra facere oporteat. Grégoi- 
re de Tours, livre 3. de fon Hiftoire , chapitre 36. 
v'eft fervi du méme mot en la méme figniñcation : 
Quo celerius ad manducandum. eommaveretur , 
fumpto aloe , velociter digerebar. Yl parle de Par- 
thenius. M. 

DIGU E. Du Flaman diie, qui fignifie » amar 
de terre contre les eaux. Mais comme les Flamans 
ont beaucoup de mots qui viennent du Grec; ce 
qui a été remarqué par Hadrianus Junius ; ils ont 
proe fait diic de 69e. Et M. de Saumaife dans 

on de Helleniflica , page 111.dit affirmativement 
que c'eft de ce mot Grec qu'ils ont fait ce fnot Fla- 
man. M. 

Dicus. Wachter, dans fon Glofarium Ger- 
manicum , page 1667. Tricu, agger , aquis arcen- 
dis factus, Belgis nvG agger , munimentum adverfus 
inundationes, Idem Gallis visu. Cm moles. illa 
terrea; quam Belge Fluminibus objiciunt , ut impe- 
tum corum cohibeant , muro fimilis fit , hinc Junius 
Belgicam vocem truncatam cenfet à Graco ray 9 mu- 
vus, in Obferv. ad Willeram. pag. 181. Sed nova 
etymologia minime opus eff. Nam à teichen fodere , 
tam fofa quam rerrá egefla efr in molem congefla , 
vete vocatur teich. Ita etiam graben non folum fof- 
Jam, fed etiam aggerem fignificat. * 


DIJ. 


DIJON. Ville de France, Capitale du Duché 
de Bourgogne. Du Latin Divis ou Dibio, par le 
retranchement de v ou s. Hadrien de Valois, Wø- 
tit. Gall. page 173. donne pour étymologie de ce 
nom Latin, le mot dis , qui chez les anciens Gau- 
lois ou Celtes fignifioit un ruiffeau , une fontaine; 
comme il paroit par quantité de noms de villes qui 
font aupres des fources ou des "ruiffeaux. Il croit 
que Divie a tiré fon nom de fa fituation qui eft 


MER 
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entre deux petites rivieres. Cela eft plus probable 
que ce que portoit une ancienne Chronique de 
MICE le premier Préfident de Villeneuve 
difoit avoir lue; favoir que Dijen s'appelloit an- 
ciennement Bowrg-Ogne, c'eftà-dire, Bourg des 
Dieux ; Ogne en Langue Celtique, fignifiant Dien: 
que c'étoit cette ville qui avoit donné fon nom à 
tout le pays long-tems avant la conquête des Gau- 
les par les Romains : qu'ayant été détruite par l'Em- 
pereur Aurélien , & ce Prince craignant la colere 
des Dieux dont il avoit ruiné la ville , il la rebátit, 
& voulut qu'elle fúr appellée Divio, du nom Di- 
vi, qui fignifie les Dieux. Hadrien de Valois croit 
feulement qu'Aurélien fit entourer Dijon de mu- 
railles , qu'il l'embellit & l'orna de temples & 
d'autres édifices publiques. Quoi qu'il en foit, com- 
me Dijon eft une ville gès-ancienne , il n'y a pas 
d'apparence que fon xí puni du Latin : ain(i 
il eft plus railonnable de s'en tenir à la premiere 
étymologie que nous avons rapportée. Mais il faut 
remarquer d'un autre côté, que le mot Dis, qui 
en Langue Celtique fgnifie fonraine , fignifie auffi 
Dieu dans la méme Langue, comme on peut voir 
au mot Dien : & en réuniflant les ras: i 
tions , le nom Divie pourroit être interprété fons 
Divinus , ce qui reviendroit en partie dicun 
de ceux qui dérivent ce nom du Latin Divi. J'a- 
joute que Divie , ou Divionum , reflemble beau- 
coup à Divora , qu'Aufone dit (ignifier fons Divi- 
nus - 


Divona , Celrarum lingua fons addite Divis. 


Et vonan fignifie encore aujourd'hui forraine , dans 
la Langne Cambrique ou du pays de Galle, fui- 
vant le témoignage de Bochart , Orig. Gall. page 
15. De cette maniere Divia fignifieroit toujours 
fons Divinus, * 


- 


DIL. 


DILAYER. De dilatare. M. 

DILEMME. Nom d'un argument fourchu 
ou cornu , qui aprés avoir divifé une popas 
en affirmative & en négative , fait voir de l'abfur- 
dité des deux côtés. Ce nom , qui et Grec, vient 
de Ji; bis, & de Aap£ayo capio; & le Dilemme a 
été nommé ainfi , parce qu'il prend fon adverfaire 
des deux côtés. * 

DIL LE. C'eft le fauffet par lequel on tire du 
vin. Rabelais , dans le Prologue du livre 3. Antant 
que vous en tirerez, par la dille , autant en entonnte 
ray par le bondon. De duco. Duco, duxi , duxilla , 
dilla , Dixie. Voyez doufil, M. 


D I M: 


DIMANCHE. Dominicas »fuppléez dies, On 
appelloit autrefois Dimanche , ceux qui portoient 
le nom propre de Dominique , & ce nom fe trouve 
dans Monftrelet. Huer. 


DIN. 


DINANDIER. Nicot : Dinandier, f € 
maignen , zrararius faber , ainfi appellé parce 4% ^ 
Dinand , ville du Liege, y a plufieurs chandroniers. 
Dinanderie , copia mercis zrariz , æramentum. Le 
Duwcbat. | 

DINER. Sylvius, à la page 70. de fa prépa- 
ration à la Langue Françoife ; Henri Erienne, dans 


D I N. 


fes Erymologies Francoifes tirées du Grec ; Pontus 
de Thyard, Évéque de Châlons, page 19. de fon 
Traité de l'impohition des noms; Trippault , dans 
fon Celt-Hellénifme; Goffelin , dans fon Hiftoire 
des vieux Gaulois, & M. Lancelot , dans fes Mots 
Francois tirés du Grec, le dérivent , aprés Budée , 
de direrér. Ec pour cela, ils l'écrivent par un P. 
Charles de Bouvelles le dérive de diurnum , a die, 
vel a diurno , leu viélu urins diei , quem mercena- 
rii totius diei labore nt vivant, emercantur. Bar- 
thius au chapitre 4. du livte 2. de fes Adverfaires, 
le dérivent de l'Alleman diftben. Voici (es termes: 
DISNER , 412 78 deryer , deducunt, At quis nefcit 
diich Germanis menfam effe; difchen , quafi men- 
fari dicas , menfa accumbere , © , per excellentiam , 
prandere, Hanc veram eriginationem effe , vel inde 
etiam paret , quód fempér Gallis alteri tempori paf- 
tioni; applicatum purut fit quoque. Teutonicum : 
nimirum à molliori genere. ferculorum , quo plerum- 
que cunas ordiri , nunc quogue Germani fee , 
fouper , foupe, &c. M. de Valois le jeune le dé- 
rivoit de dejejanare : comme qui diroit , rompre 
Jen jeùne : à caufe que plufieurs ne déjeünoient 
point. Et c'eft auffi l'étymologie que donne du 
mot Italien definare l'Infarinaro , c'eft-à-dire, Lio- 
nardo Salviati, dans fa réponfe à la réplique de 
Camillo Peregrini. Voici les termes : J} folvere il 
digisno ad il romperlo , € quafi, direm cos , difgiu- 
nare Onde il Tofrano deünare, e ffato detto if av- 
ventura. Et cette érymologie a éré embraflée par 
M. Ferrari. Le Pere Bertet , Jéfuice , dérivoit lI- 
talien definare , de dezina ; mot Provençal qui fi- 
gnifie demia; comme qui ditoit, manger à l'heu- 
re de dix heures. Pour moi , je crois toujours que 
le mot François difmer vient de l'Italien deffnare , 
& que l'Italien definare à. été fait du Latin deffna- 
re, qu'on a dir pour definere. Feftus : DESINARE , 
definere. Plaute , dans le Trinummus , acte z. fcé- 
ne 2. verf. 64. Deferere illum © definare in rebus 
adverfis pudet. C'eft ainfi qu'il faut lire en cet en- 
droit , conformément a la correction de M. Guyer. 
Les Glofes anciennes : definator , aed ca Et on 
a llé le diner de ce nom, parce qu'on fer 
b orm celle de travailler is de midi Er 
ar cette raifon, les Grecs ont dit wermuGprséur , & 
es Latins meridiari , & les Italiens , meriggiare , 
pour dire fe repofer à midi, Ciceron, dans le 2. de 
Divinarione : Nunc quidem propter. intermiffionem 
forenfis opera , È lucubrationes detraxi , © meridia- 
tiene: addidi » quibus uti antea non folebam. Alfenus 
Varus le Jurifconfulte, en la Loi 26. au Digefte 
de Operis libertorum : Medicus libertus , quód. pu- 
taret , fi liberti fui medicinam non facerent , multo 
plures imperantes fibi habiturum , pollulabar nt fe- 
querentur fe , neque opus facerent ; id jus efl , necne ; 
refpondit , jus effe : dummodo liberales operas ab eis 
exigeret 5 boc eff, ut adquiefcere eos meridiano tem- 
e, C valetudinis , © boneflatis fua rationem ha- 
bere fineret. Les Efpagnols difent dans le méme 
fens, feflear : qu'ils ont fait de fexta; en fous-en- 
tendant bera. Sexta, fefla , feftum , feffi , feflicum , 
Jeflicare , feffegar , sestean. € L'S , dans le mot 
definare , ne permet pas de croire qne ce mot ait 
été fait de dejejumare. € Voyez relevée: M. 
DINTIERS, ou DAINTIERS. Tefticu- 
les de cerf. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 


nue. Comme on à dit énreflins , d'intus , à caufe 


que les inteftins font dans les corps , n'auroit-on 
point dit auffi dinriers de deintus , à caule T les 
tefticules fent dans la bourfe ? Deintus, dintus, 
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dintarius , Dinrin. Et on i i 

: » D A peut avoir appellé din- 
tiers les tefticules des cerfs, de dein "t la difè- 
rence des t des fanpliers , qui font exte- 
rieurs , c'eft-à-dire, qui ne font point d 
bouríe. M. CTS 


DIO. 


DIOCLE TIEN. Nom d'un Empereur Ro- 
main , qui avant fon élévation à l'Empire s'ap- 
pelloit Diecie:, mot Grec, formé de diec, genitif 
de; Sade Jupiter, & de xit gloria. Ainfi Diocits 
Ses a jove gloriofus ; & Dioclétien n'et qu'un 
allongement Latin de ce nom Grec. C'étoit la mo- 
de en ce rems-là d'allonger ainñ les noms. Le 
mot dès entre dans la compofition de plufieurs 
noms propres tant d'hommes que de villes , com- 
me Diogene , Dioftere , Diocefarée , Diofpolis , 
&c.* 

DIOPTRIQUE. Science qui enfeigne la 
troifiéme partie de l'Oprique ou de la vifion , & 
m gna les effets de là réfraction que fouf- 

e la lumiére en paffant par un milieu plus rare ou 
plus denfe. Ce mot eft Grec, & il vient de Aa 
per, & ixlua video ; d'où Ainoa pervideo, je 
vois à travers. * 


DIP. 


DIPLOME. C'eft la méme chofe que Char- 
tre, On a mis en ufage le nom de diplome , depuis 
que le P. Mabillon a fait fur cette matiere un ou- 
vrage connu de tous les Savans. Ce mot eft pris 
du Grec Jaya , fait de Smas duplex; & les 
Diplomes ont été appellés de la forte, parce qu'é- 
tant pliés ils reffemblent à des lettres doubles. * 

DIPTERE. Terme d'Architedure. Les an- 
ciens appelloient ainfi les temples qui étoient en- 
tourés de deux rangs de colonnés , parce que ces 
deux rangs faifoient deux portiques qu'ils appel- 
loient ailes. Ce mot eft Grec , & lignifie qui a deux 
ailes: de Jic bis, & ago ala, * 

DIPTYQUES. C'étoit le régiftre public fur 
lequel s'infcrivoient les noms des Confuls & des 
Magiftrars chez les Payens, des Evêques & des 
morts chez les Chrétiens. Il y avoit des Dipry- 
ques profanes dans l'Empire Grec, comme il y 
avoit des Dipryques facrées dans l'Eglife Grecque. 
Ce mot vient du Grec Jisyya , fait de ie, & de 
«lesu plico. Les Dipryques étoient un livre plié 
en deux feuillets. Il y a apparence qu'on leur don- 
noit ce nom à la différence des livres qui fe rou- 
loient , & que les Latins appelloient volumina. * 

DIS. 

-. DISCIPLINE. Bien qu'il fignifie propre- 
ment inffruttion , nous appellons pr d'ordi- 
naire difcipline , non-feulement le chátiment vo- 
lontaire , ou enjoint par pénitence, que nous don- 
nons à notre chair ; mais encore le fouet , qui eft 
l'inftrument. Et cela veut dire, qu'on appelloic 
anciennement difcipline , la peine infligée aux cou- 
pables. Dans les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, au titre 20. Servus vero , fecundum Legem , 
triplà compofitione damnum in locum refliruar ; © 
pro damno , difciplina corporali fubjacear. Où il faut 
lire pro bamo , comme il y a dans ce lieu du livré 
premier de la Loi des Lombards , tit. 14. L. x 1. 
Servus ver fecundm Legem triplum componat dama 
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- in loco reffituat 5 © pro banno , difciplina cor- 
lo yid Ex dans d Loi des Baivariens, tit. 
9. ch. 4 $ 1. Difciplina Ducalis , fignifie l'amen- 
de corporelle, ou pecuniaire, ordonnée par le Duc. 
Lc mot de difcipline , en Frangois , a auf été pris 

ur une défaite ce gens de guerre. Olivier de la 
Dade , liv. 2. de (CA Mémoires , ch. 3. parlant 
d'un combat : Er fut fait defdirs Allemans grand 
difcipline celui jour. Cafeneuve. 

Discrrsins. Comme quand on dit , fe don- 
ner la difcipline. De difciplina , qui fe trouve en 
cette "us sure dans les Auteurs de la Baífe-La- 
tinité. Mathieu Páris en 12 52. Veffibus igitur fpo- 
liatus , ferens in manu virgam , quam vulgariter 
baleis appellamus , intravit Capitulum , c confitens 
culpam [uam fingulis Fratribus , difciplinas nuda 
carne accepit. Voyez M. de Cafeneuve dans fes 
Origines Frangoiles , & M. du Cange dans fon 
Gloilaire Latin. A4. 

DISCOURIR. De difcwrere , dont les Ita- 
liens ont auffi fait diféorrere. Ammien Marcellin, 
livre 30. Aülus difcurrere per epilogos breves. Il fe 
fert encore du méme mot en la méme fignification 
au livre xvii. Dans le Code Théodofien , en la Loi 
1. du Titre de Rapru virginum : Redemptique dif- 
curfus pena immineat, Charlemagne, contre le Sy- 
node de Adornandis Imaginibus : In prefata Sy- 
nodo beberudinis continentur difcur[us. M. 

DISET TE. De defira. Defira , difeta , difetta, 
DISETTE. Ceux qui le dérivent de J& cire, font ri- 
dicules. M. 

DISPARATE. De l'Efpagnol difparate. 


M. 

DISTROTT. Cek proprement le Territoire 
dans l'étendue duquel s'exerce la juftice d'un Sci- 
gneur ou d'un Magiftrat. Dans le livre des Fief , 
tit. $. Si dominus diftritlum babnerit vel alium hons- 
rem. Yl vient du verbe diffringere, que les Auteurs 
de la derniere Latinité ont pris pour jager, ordon- 
ner & punir. Guillaume le Breton, livre s. de fa 
Philippide : 


Se queque promittit pa[furum mente benigna 
Quicquid eis fuper b Francorum Cris dicer, 
Qua regni proceres diffringere debet , c ipfim. 


La Loi des Bajoariens, tit. 6. Si ralis bomo potens 
boc fecerit , quem ille Comes diftringere non potefl , 
tunc dicat Duci fuo , € illum diffringar. En vieux 
François deffraindre fignifie rourmenter & punir. Le 
Roman de Guillaume au court nez : 


La five amor me deffraint c joffife, 


Mathieu Páris, en la Vie de Henri III. Nolo pecu- 
nias fuperiori commodare , quem non po[fum diflringe- 
re, Caleneuve, 


DOA 


DOANE, ou DOUANE, Les Iraliens di- 
fent dogana & doana »qui fe trouvent fouvent dans 
les Conftitutions Siciliennes. Spelman dit que les 
Italiens ont emprunté ce mot des François. Dic- 
tum , ce font ces mots , a telonio Lugduni Gallorum, 

„cui id nomjnis : atque inde tranflatum in Italiam. 
Voffius, dans fon de Vitiis Sermonis, dit auffi que 
le Latin-barbare dogana , & doana , viennent du 
François doane. C'e le contraire. Le Francois 
es Y Iralien, fait du Latin-barbare. 1l y a di- 
verhte d'opinions touchant l'érymologie du mo 
Jralien. M. Bochart Croyoit qui ver diaas. 
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venoit , comme l'Efpagnol duana , où 
l'Arabe diwan : qui Gorio oa eS : 
& qui vient de l'Ebreu doun , C eft-à-dire , ju wi 
mais qui a fignifié auffi le Sénar , & enfuite ieli. 
vre on s'écrivent les Sentences @ les Arrêts des die 
es: & eníuite , les droit: qui fe levent par POr- 
onnance des Juges. M. Doujat, célébre Profeffeur 
en Droit dans l'Univerfité de Paris, croit que de- 
gana a été fait de Doge , qu'on a dit en ancien 
Lombard pour Duca : d'où vient Doge de Venife : 
& Dogade , pour le territoire du Doge de Venife : 
& qu'ainfi dogana eft. proprement le tribur qu'on 
donne au Duc. Et à ce propos il eft à remarquer , 


que la plüpart des Souverains de Lombardie font 


Ducs. Mais pour moi je (uis tris-perfuadé - 
talien dini à il fait n Lin que ms 
l'a été de doxa, ou diya , qui fignifent recerre : & 
qui viennent de Jixoua , OÙ diyepa , qui fignifienc 
si ; dcus € aim Ct » doxatn , & doaya » fe 
rouvent. Voyez mes Origines de Langue Ita- 
lienne au ie dogana, Mo * P 
Do Aw x. Vincent de Beauvais fe fert de ce mot 
pour fignifier La maifon du Soudan. Huer, 


DOC 


,DOCETES, ou DOCITES. Nom d'an- 
ciens Hérétiques qui ont été ainfi appellés parce 
qu'ils croyoient que Jefus-Chrift ne s'étoir pas vé- 
ritablement incarné ; mais que fon Incarnation n'é- 
toit fondée que fur l'opinion qu'on en avoit : car 
C'eft ce que fignifie en Grec le mot Amara, ou 
Asurad, comme écrit Clément Alexandrin ; qui 
vient du verbe Judo videor, cenfeer. * 

DOCHE , ou Docks. Gr. na Sy. Jo. Baretus 
dans fon Alvearium ou triple Diétionnaire , An- 
fois ; Latin & François: A Decke : de la parelle. 

pathum , xawaSoy. Officine autem. lapatium € 
paricellam meminanr. Lapathum antem ab effciw 
nomen accepit , quad fe exinaniat : etenim amolat 
vacuare , vel exinanire Gracis efl. Omnium fi qui. 
dem generum foliis decoilis alvus mollitur. Fuchfius 
cap. 176. Exeat urtica , paricella fit intus amica. 
Galenus tria tantum genera lapathi facit , oxaliden, 
oxilapathon , & hippolapaton , guod fic Graci quaft. 

rande lapathum dicunt : magni; —— rebus 

ippo prepenere foliti , ab equo , excellentis ampli- 
tudinis animali , amplitudinem mutuantes. Officina 
paricellam meminant: Anglicé , The cómon great 
Dock or te cütrey Wilde Dock. Hippolapatum , 
enim non folum in paluffribus prevenire videmus , fed 
etiam in montibus, iis praferrim in locis ubi. pecu- 
des din flabulari folent , c ubi eorum fimo pinguef- 
cit folum. Mathiol, in Diefe , lib. 2. cap. 108. 5. 


"Add. 
D O D- 


DODELINER. DODINER. On dit en 
Normandie dodiner un enfant , pour dite le berfer : 
ce qui me fait croire que dodiner & dodeliner ont 
été faits de dodo, Dodo, dodus, dodinus , dodinare , 
DODINER. Dedis , dodellus , dodellinus , dodellinare , 
DODELINER. Voyez dodo. Dodeliner a donc fignifié 
originairement remuer le berceau d'un enfant pour 
l'endormir: & eníuite , remuer , en général, Nous 
difons en Anjou dodeliner de la tefle , pour dire re- 
muer de la tefle, M. 

DODINE. Rabelais 4. 32. S'il pleuroit , c'ef- 
toient canards a la dodine, L'origine de ce mot ne 
m'et pas connue. A, 

Donins. 


DOD. DOG. DOL 
Dopin z£. Rabelais au ch. 6o. du même livre 


mer les canards a la dodine au rang des ragouts 
dont fe repailloient les gaftrolatres. Le Dict. Fr. 
Ital. explique ce que c'eit qu'a la dodine , par fal- 
Ja di cipolle por l'anatre , c eft-à-dire faufle qu'on 
fait aux canars avec de la ciboule. Dedin eft le nom 
que le parois de Metz donne à un jeune garçon 
qui s'appelle Claude. Ainfi il fe pourroit qu'on au- 
roit appellé certaine fauife a la dodine , du nom 
de fon inventeur , qui auroit eu le nom de Dodin 
son à fon véritable nom qui étoit Claude. 
Duchat. 


DODO. Comme quand on dit, faire dodo ; 
aller dodo. Cette facon de parler e(t venu des Nour- 
rices, qui difent dodo à leurs Nourriífons , afin de 
les endormir. Et elle a été corrompue, comme je 
crois, de dors , dors. Les Larins ont dit de méme 
lallare , de lalla. Le Scholiafte de Perle , fur ces 
mots de la Saryre 3. Et iratus mamma , lallare re- 
cujas : INutrices infantibus , ut dermiant , folent di- 
cere fepe , lalla, lalla, lalla , aut dormi : aut lac- 
te. Voyez Scaliger {ur Aufone , livre 2. chap. x1. 
& Calaubon fur les Caractères de Theophrafte. 


AM. 

DODU. Plein de chair. C'eff um gros dodu : 
C'eît-a-dire, qui a beaucoup d'embonpoint. Ces 
pigeons font dodus, M. 


DOG: 


DOGE. À la page 66. du tome 3. des lettres 
de Louis XII. Dans un Bref da Pape Jule II. Dux 
€ Dominium Venetiorum défignent le Dege & la 
Seigneurie de Venife. Le Duchar. 

Dos t. Magiftrat électif, qui eft le chef de la 
République de Veniíe ou de Genes. Ce mot figni- 
fie Dac , & s'eft formé de Dux. Parcillement De- 
gado, mot Italien qui fignifie le Duché de Venife, 
a été formé de Ducatus. * 

DOGUE. Nous appellons ainfi un gros chien. 
De l'Anglois dog , qui fignifie chien ; parce que 
d'ordinaire les gros chiens viennent d'Angle- 
gerre, où pourtant ce mot fignifie toute forte de 
chiens , auffi-bien les petits que les grands. Cafe- 
menve, 

D o c v e: forte de chien: gros chien d'An- 
gleterre. De l'Anglois deg, qui Grifs chien. Les 
Anglois ont été de tout tems renommés pour les 
chiens. Voyez Camden. L'Anglois dog a été fait du 
Saxon dock, dont les Flamans ont aufi fait leur 
dog ge. M. 

Do cv t. Wachter, dans fon Gloffarium Ger- 
manicum , page 194. Docks, canis moloffus. 
Anglis dog , Belgis dogg , Suecis dugg, Englisk 
dugg, Gallis dogue. anui Anglis p fit 
omnis camis , in reliquis tamen dialellis eff. cani. 
grandis È venaticus , C fortaffe fic ditlus à vacken 
capere, quomodo alias canis accipiter dicitur ha- 
bich, ob fimilem caufam. De verbo tacken , vide 
plura in attachiare. * 


DOI 


DOIS, ou DOIT. C'eft un vieux mot, qui 
fignifie conduir, Chriftien de Troyes, cité par M. 
Borel , dans fes Antiq. Gaul. 


Les oreilles font voye € doit, 
Par ou vient jufgw an cuer la voix. 


Nos peuples de Baffe-Normandie appellent un 
Tome I. 


ome I. 
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doit , & plus communément denir , uf réfervoit 
d'eau, formé ou par une fource, ou par le pallaga 
de quelque ruitfeau : lequel fert d'abbreuvoir ; & 
où les Leffivieres , comme ils difent , lavent le 
linge. Et ces mots viennent du Latin duius , dont 
vous trouverez plufieurs exemples en cerre ligni- 
fication dans le Gloffaire Latin de M. du Cange 
de qui j'apprens que les Angevins le nomment 
Donert. Ce mot eft échapé à M. Ménage. S. Add, 


DOL 


DOL, Ville de Bretagne. Du Breton dele, qui 
figniñe, felon Camden , jacens, È apla ad pie $ 
five flumen. M. Bochart dérive le Breton dol de 
l'Arabe danla, qui fignifie plaine. Voyez fon livre 
des Colonies des Phæniciens , page 754. M. 

DOLER. Donat, fur l'Eunuque de Térence: 
Dorare dicitur faber , cum lignum afcià cadit. Et 
de-là, dolabra : que nous appellons poros, de 
dolatoria. Végéce , livre 3. de Re militari , chapi- 
tre 6. Quod fi angufle fint vie, fed tamentuta , me- 
lins efl precedere cum fecuribus ac dolatoriis milites, 
Cr cim. labore vias aperire , quim in optimo itinere 
periculum fuflinere. C'eft ainfi qu'ont les anciens 
Manufcrits , au lieu de cim fecuribur € dolabris " 
qu'ont les livres imprimés. AM. 


DO M. 


DOM. Titre de Moines : des Bénédidtins, des 
Feuillans, des Bernardins. De domaus , contraction 
de dominus. Bodin le tire , contre toute forte d'ap- 
parence, du mot Celtique Dowr. Voici fes ter- 
mes, qui font de fa Méthode de l'Hiftoire : Duxix 
vex quid effet, multi fané quafierunt. Explicar 
Athenaeus : ac Dounos a Celtis appellari Dominos 
feribit. Hanc vocem Hifpani, magna fui parte à 
Gallis oriundi , ac Siculi , eodem fen[uretinent, Nof- 
tri vero Monachis eam vocem reliquerunt. € Voyez 
Dame. M. 

DOMAINE. De donanium , dit par corrup- 
tion pour deminiwm. Voyez Volos , de Vitiis Ser- 
monis, page 406. M. 

DOME. Du Latin doma, fait du Grec fua. 
Saint Jeróme , ad Simonem © Fretell. DomA , in 
Orientalibus Provinciis , ipfum dicitur quod apud 
Latinos veétum. Voyez Voífius , de Vitiis Sermo- 
nis, & M. du Cange dans fon Gloffaire Latin. 
Mais écoutons M. Félibien : Nous donnons particu- 
lierement le nom de Dome aux couvertures rondes g 
telles que le Dome de Saint Pierre a Rome ; celui de 
la Sorbonne, du Val-de-Grace , € des Jéfuires, à 
Paris : & c eff ce que les Italiens nomment Cupola.Car 
parmi eux le mot de Domo défigne particulierement 
l'Eglife Cathédrale. M. 

DOMENGER. Terme de Coutume , ufité 
fur-tout en Gaícogne & en Béarn , & qui fignifie 
fimple Gentilhomme. Il vient du Latin Domicel- 
fus, diminutif de Dominus, ou Domnus, Les an- 
ciens Actes Latins diftinguent les Nobles de Gaf- 
cogne & de Béarn im Milites & Domicellos , c'elt- 
à-dire, en Chevaliers , & en Demengers. De Mar- 
ca, Hifl. de Béarn, liv. vi. chap. 14. 6. 10. Les 
anciens titres diftinguent les Nobles de Béarn en 
trois rangs , (avoir, Jurats de la Cour de Béarn, 
Milites, © Demicellos. Les Jurats de la Cour de 
Béarn font les Barons. Les Milites font les Che- 
valiers, qui ont la qualité de Domims , ou de 
Dom , ou bien , pour parler ET le vulgaire 
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Béarnois de ce tems-là , En. Les Domicelli font 
les Domengers , qui font comme des diminutifs des 
Domini , & pat conféquent au-deífous d'eux , c'eft- 
à-dire , de fimples Gentilshómmes , qui ne font ni 
Barons , ni Chevaliers, Au refte, ce terme de Do- 
mengeri , où Domic.ii , en la premiere race de 
nos Rois, fignifioit le fils du Roi chez Marculfe. 
Eníuite les enfans des grands Vaffaux & Batons 
prirent le titre dé Domicelli , & les femmes celui 
de Demicells ; ainfi qu'on l'apprend des Loix du 
Roi Saint Edouard, Confeffeur ; & d'Athon, Glof- 
fateur des Conftitutions de l'Empereur Othon ; & 
des anciens Regiftres. De forte qu'il ne faut pas 
trouver étrange que nos prédéceffeurs fe foient 
fervis de cette diction pour défigner un Gentil- 
homme quí n'étoit ni Baron, ni Chevalier. De 
Marca. * 

D O MINO. C'eft la partie du camail qui 
touvre la tête. M. 

DOMMAGE. De damnagium , formé de 
damnum. M. 

DOMTER. De demirare , diminutif de do- 
gnare, M. 


DON 


DONAVERT. Ville du Cercle de Suabe 
en Allemagne. Elle eft fur le Danube au confluent 
du Vernitz , entouré prefque de tous cótés. C'eft 
de-là que lui vient fon nom, qui fignifie Danubii 
infula. Le Danube fe dit en Alleman Donan; & 
vert celt infula; de l'Alleman werd, ou werder , 
que Wachter , dans fon Gloffarium Germanicum , à 
ce mot, interpréte locus pafcuns aqua circumfluns , 
locus folidus inter paludes , vel rives, & qui eft , 
par conféquent, une ifle, ou une prefqu'ifle. Le 
nom Denaw, d'où le Latin Damubins, vient de 
Don , mot Celtique trés-ancien , qui fignifie en 
général aqua , unda , & qui enfuite eft devenu le 
nom propre de plufieurs fleuves ou rivieres , com- 
me entr'autres du Danube , duquel nous venons 
de parler, & du Don, fleuve de Scythie , que les 
Grecs & les Latins ont appellé Tanais, parle chan- 
gement du D en T, lertre du méme organe. Voyez 
ci-deffus l'article Danube , où nous avons rapporté 
un paffage curieux. * 

DONC. Henri Etienne , page 127.de fes Hy- 
pomnéfes, le dérive d'$y. Dicimus ong ex Latino 
unquam. Ar ver? dong , quod adjetlittam literam 
babet pro don , eff è Greco $y Jumptum , ut docui in 
Trattatu de Gallica Lingua cum Greca convenientia. 
Sylvius, à la page 143. de (a Grammaire, le fait 
venir de runc. T u N c , donc: fed boc fer? pro ergo 
ufurpamus : ut, viens-donc ; id eft, veni igitur. Pro 
tunc autem , dicimur Appoxc , ab attunc. M. Fer- 
rari eiii de même l'Iralien dungue du Latin 
tune, M. : 


D ^3 NDON. Voyez bedaine , & bedondai- 
ne. M. 

Doxpon. Le Di&. Fr. Ital. d'Oudin , let- 
tre D. Dondaine , flrumento da vento , come flanta 
e piva. Il eft für que dondon cft un augmentatif de 
dondaine, Or puiíque dendaine fignifie proprement 
tn ballon, il eft vifible que dondon s'entend d'une 
ps jouflue , d'une femme à qui la graiffe rend 

peau tendue comme le cuir d'un ballon. De-là 
dondir pour bondir, au livre 1. chap. 23. de Rabe- 
lais. Le Duchar. 

DONGEON. Le lieu le plus élevé d'un 
€háteau où le Seigneur fait (a demeure ordinaire. 
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Comme de dominus on a fait Dom ; aih a-t. 
formé dengeon , de dominicum, Suget gie de 
Saint Denis, dans fon livre de Rebus in Admini 
rrationé fua. geflis, fe pou de ce que l'Abbé 
de Saint Denis n’avoit aucun lieu pour habiter 
dans un lieu appellé Guillelvalli: , appartenant à 
fon Abbaye, appelle deminicum le lieu deftiné pour 
le logement du Seigneur : Ur nec domus, nec pran- 
gis aliqua , nec dominitum in tota villa exifleret, 
aíeneuve. 

DONJON. Le Préfident Fauchet, au liv. i. 
de l'Origine des Chevaliers, le dérive de domici- 
lium. Il vient de dominio domigionis, Dominione 
dominjene ; par le changetient ordinaire de l'I 
voyelle en J confone ; domjere , poxjow. Le don- 
jon elt appellé domnionus dans un titre du Roi 
Henri L. au Cardinal de Limoges. Mais (i le Pré- 
fident Fauchet s’eft trompé touchant l'étymologie 
du mot, il a bien rencontré touchant la fignifi- 
cation : le donjon du Chàteau d'Amboife étant 
nommé domicilium par l'Auteur des Geftes des 
MES d'Amboife. € Il eft dit dans le fecond 
Scaligérana , que le donjon eff une tour d'où fort un 
efcalier , & que le refle , au baut , j appelle un don- 
jon. M. 

Donjon, Ce mot ne viendroit-il futót 
du Celrique dur, dans la fignification Dat line , 
hauteur , éminence? Donjon eft proprement la par- 
tie la plus élevée d'un château. Voyez Wachter, 
dans {on Gloffarium Germanicum , page 510.au mot 
Dun , où il dérive donjon de ce mot. Du Cange 
dit auffi qu'on a a pelié de la forte un château, in 
dune aut colle adificatum ; & que les Auteurs de la 
balle Latinité l'ont appellé dunjo » dungeo, dongio, 
dangio, domgio , & dorinio. D'autres tiennent que 
donjon vient de domus jugi. D'autres, de domus 
Jii. Guichard trouve quelque  reffemblance 
entre le mot François donjon , & le mot Ebreu 
pt daick , qui fignifie une fortereffe, un boule- 
vart, un lieu fortifié, * 

DONT. De deunde : ce qui a été fort bien 
remarqué par Sylvius dans fa Grammaire, page 
141. Les Latins ont ufé du fimple unde, en 
méme fignification. Virgile: Gerus unde Larinum. 
Jornandés, de Rebus Geticis : In Scanzéa veri In- 
fula, unde nobis fermo eff, &c.. Juxta. Mastidem 
paludem commanentes prafati , nnde loquimur , &c. 
Sed nobis quid opus eff, unde res non exigit , dicere? 
Voyez M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte , 
page 338. M. 

D ONZELLE. Terme burlefque , qui fe dit 
pour Demoifelle , & qui en a été formé. Voyez d- 
devant Damveifelle. * 


DOR 


DOR ADE. Poiflon. Voyez orade. M. 

DORDONNE. Riviere. L'Auteur des Gran- 
des Chroniques de France, dit que cette riviere a 
été ainfi nommée de deux fontaines, dont l'une 
s'appelle Dor , & l'autre, Dons. Alain Char- 
tier dit la méme chofe. Voici fes termes : Latierce 
Province, fi efl Aquitaine, qui mainte noble Cité 
contient. La premiere eff Clermont , Narbonne , &c. 
Máainte riche foret contient , © maint grand fleuve. 
Deux des plus renommez, font Gironde & Dordome. 
Ce fleuve , qui efl nommé Dordonne , retient le rem 
de deux fontaines : dont l'une efl appellée Dor , & 
l'autre, Donne. C'eft auli l'opinion d'Aimoin , 
livre 1, chap. 4. Dordenia etiam , qui ex mente qui 


DOR. 
Dor dicitur, © ex finibus Arvernorum , duobus fea- 


ruriens fontibus : quorum uni nomen eff Dor, alteri , 
Donia, qui baud longè à monte ipfo conjunguntur. 
Le fleuve Jourdain a été de méme ainíi appellé , 
felon quelques-uns, d'une fontaine qui s'appelloit 
Jor, & d'une autre qui s'appelloir Dan, Et la Ta- 
mife a pris fon nom de deux rivieres; de celle de 
Tame , & de celle d'Jlis , dans laquelle la Tame 
tombe à Dorchefter. Voyez M. Salmonet , dans 
fon Hiftoire d'Angleterre, page 450. M. 

DonpoNNrz, ou DomgmpocNr. Voici ce 
que dir fur le nom de cette riviere M. Piganiol de 
ala Force, dans (a Defcription de la France, to- 
me V. page 308. Auíone donne le nom de Dura- 
niu; à la montague (le Mont d'or), & à la riviere 
(la Dordogne.) Cette derniere porte auffi le méme 
nom dans Sidoine Apollinaire : mais les Ecrivains 
qui (ont venus depuis l'ont corrompu, & lui en 
ont donné d'autres. Grégoire de Tours la nomme 
Dorenonia ; & Scaliger fe trompe quand il affure 
que cet Hiftorien l'a appellée Derdonia, Eginhard, 
dans la Vie de Charlemagne, fe fert du nom Dor- 
nonia. Aimoin eft le premier Ja l'ait appellée Dor- 
„donia , & qui ait avancé une fable, qui a été adop- 
tée par la plüpart de ceux qui ont parlé de cette 
riviere depuis lui. Il dit qu'elle a pris ce nom de 
deux fontaines qui la forment , dont l’une s'ap- 
pelle Dor, & Vautre Donia. Mais, comme le re- 
margue fort bien M. de Valois, comment peut- 
elle avoir pris fon nom de ces deux fources, puil- 
qu'elle n'en a qu'une? Et d'ailleurs , pourquoi n'a- 
t-elle point toujours porté le nom de Derdonia , 
puilque , felon ces Ecrivains, la caufe a toujours 
été la même ? D'où vient enfin, que le nom de 
Dordogne eft fi moderne: * 

DORE E. C'eft une beurrée ; ainfi appellée de 
la couleur du beurre. A4. 

DORELOT. Rabelais, livre 3. chapitre 14. 
J'avois une femme jeune . . . . laquelle me traitoit 
C entretenoit mignonement comme un petit dorelot, 
Les Poirevins appellent de la forte un enfant gâré. 
Le Duchat. 

D'ORES-E N-AV ANT. Ce mot eft formé 
de ores , qui fignifie à cette. heure ; comme étant 
formé de bac bora ; aufi-bien que l'Efpagnol aora, 
qui figni&e méme chole ; & deeu-avanr , que nous 
avons fait de i» ante, ou anrea : comme l'a très- 
bien remarqué M. Bignon fur la Préface des For- 
mules de Marculphe. De forte qu'il eft certain 
que d'oref-en-avant a été fait de ces mots de bac 
bora in-anrea , que je trouve avoir été ancienne- 
ment en ulage, pour dire d'eref-en-avant. J'ai deux 
vieilles Chartes , l'une de Berenger , Vicomte de 
Narbonne, qui commence ainít : De bac bora in- 
antea , ego Berengarius , Vice-Comes, filius Ri- 
£bardis Vice-Comiti]e : & une autre, qui com- 
mence auffi de certe forte : De bac bora in-antea , 
ego Bernardus de Porta Regia , filius. Richendis , 
&c. Baldricus , Evêque de Noyon, dans fa Chro- 
nique de Cambray, livre 3. chap. 41. dans le Jaf- 
furandum fidejufforum Walteri Caffellani Camera- 
cenfis , fatum Geraldo Epifcopo : Ab bac bora in- 
antea , non erimus tibi in damno , de vita, de mem- 
bris, de Cameracenfi Epifcopis, Cafeneuve. 

DOR ES-E N-A V ANT. De ces quatre mots, de 
eres en avant : faits de de bac ora in ab-ante. Voyez 
eres C en-avant, M. k 
. Dores-#N-AvANT. L'Hiftoire de Geoffroy 
de Ville-Hardouin, édition de Vigenère , page 75. 
Que des bore en avans il ne vous tiegne ne por Sei- 
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gmr, ne por ami. Ce n'eft donc pas d'ora , mals de 
4, que vient ores dans le mot derefenavant. Lè 
Duchar. 


DORG ASSE. Ce mor, en quelques lieux dú 
reflort du Parlement de Grenoble ; eft un mot d'in- 
jure ; & il fignifie vieille befle. J'apprens d'Ex- 
pilly » au chapitre 97. de fes Arrêts, que ce mor à 
cré pris en cette fignification , parce qu'un nom- 
mé Claude Chambrier , Vicechátelain de Voiron, 
ie ainfi une vieille jument qu'il avoit, Au 
ujer de cette injure dite à une períonne, il y eut 
autrefois un Procés dévolu par appel au Parlement 
de Grenoble, & jugé par Arrét en 1585. Expilly, 
au lieu allégué , a produit cet Arrêt. A4. 

DORLOTER. Se dorloter, c'eit fe délicas 
ter. M. 

Donrorr&z. Ce mot vient de dareler, vieux 
terme François , dont il eft parlé ci-devant, & qui 
fignifie mignon. En Bas-Breton on dit orlota , pour 
dire mignarder. Un Auteur Satyrique a dit M en 
raillant de la barbe d'un Médecin : 


Derlotant une longue barbe , 
Dont le parfum eji de rhubarbe, 
De cologuinte , c d'opium, * 


DOROPH AGE. Qui vir de préfens. Rabe- 
lais appelle Dorophages les gens de Palais. Ce mot 
vient du Grec Jayo préfenr, & de gay je mana 


e. 

DOROTHEE., Nom 
fignifie don de Dieu ; 
eve Dien. * 

DORTOIR. De dormitorium , qui fe trouve 
en cette fignification dans le Concile d'Aix-la- 
Chapelle de 1316. Nif in dormitorio cum cereris, 
ab[que caufa inevitabili , dormire prafumpferit, Et 
dans Czfarius, dans Mathieu Páris , & autres fem- 
blables Auteurs, cités für ce fujet par VofRus, li- 
vre 3. de Vitiis Sermonis , chap. 10. Les Glofes : 
Doermiterium , &xsiunSpoy. M. 


D O S. 


DOS. C'eft proprement l'épine du dos: ou bien 
en l'homme la partie poftérieure depuis le col jut- 
quà la racine des cuilfes: & au refte des animaux, 
la partie fupérieure depuis le col jufqu'à la queuc. 
Il vient de doff&m , duquel les Anciens fe fervoient 
pour dorfum. Les Glofes : 1giey , doffum , lumba. 
Ainfi Varron, livre 2. de Re Ruffica, chapitre 10. 
appelle doffuaria jumenta , les bêtes qui portent fur 
le dos : Ob quam rem babent jumenta doffearia Do- 
mini; alii eguas; alii , pro his, quid aliud. quod 
onus dorfo ferre poffit. Cafeneuve. 

Dos. De defkm , qu'on a dit pour deorfum : 
comme profum , pour um ; afum , pour ar- 
fim; pm K em jar Kc Vers dais, 
Vous trouverez dans Rabelais dours, pour dos. M. 

DOSE. Terme de Médecins. De d»fis , fait de 
dine. M. 

DOSSE. Cft une grande planche, qui fert 
aux Maçons à échafauder. M. 

DOSSIER. Dedefarium. Le dofier du lit y 
C'et ro avarilor 8c ipie. M. 


D OU. 


DOUAIRE. Der. Conflirution de mariage. V 
vient du Latin-barbare dorarium , formé de dota- 
rt. Les Loix Napolitaines , livre 3. titre 14. qui 

. Ppp ij 


propre de femme. 1l 
& il vient de daper don , & 





de Dotariis Conflituendis , §. 1. Liceat ei uuum 
relied uxori fua de tribus feudis. conflituere. Et 
au titre 15. Quando feudum alienum , vel obliga- 
zur, ant in dotarium conflituitur. Cafeneuve. 

Dov arr ë. Henri Etienne, dans fes Hypon- 
nèfles de la Langue Françoile , page 139. le dérive 
de donarium. ll vient de dorarium. Dorarium , doa- 
vium, DOUAIRE. M. 

DOUAR. Terme de Relation. On appelle 
ainfi un Village des Arabes en Barbarie. C'eft un 
alfemblage de plu(icurs tentes d en rues , 
& fous lefquelles logent plufieurs familles. Ce nom 
eft Arabe, & ignifie une habitation, une peupla- 
de. Il convient avec l'Ebreu 11 dowr, qui fignifie 
habiter. * 

DOUBLE : pour non fmcere. De duplex , 
ufité des Ecrivans Latins des bas fiécles en la méme 
fignification. M. 

DOUBLE T. Duplex gemma , dilent Robert 
Etienne , Nicot , & Fédéric Morel. M. 

DOUBLIER. Ce mor fe trouve dans Perce- 
foret dans la fignification , tantôt d'un grand ef- 
fuyemain , dont les deux bours font couíus enfem- 
ble, ou noués à des rubans; & rantôt d'un tablier 
à deux lez, deftiné à couvrir le devant & le der- 
riere. Au chap. 35. du vol. 6. du méme Roman, 
avoir aureille a donbliere , fe lit pour être abuí£ par 
une perfonne qui fait profeflion d'infidélité en 
amour. Le Duchar, 

DOUBLONS: monnoye. De dupliones. M. 
de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte , page 108. 
Gloff : dupliones, Arac. Sic bodie dupliones vo- 
camus aureos binarios ; © quadruplos, quos. quater- 
nario: Latini vocabant. M, > 

Dousrows,tanr en Efpagne qu'en Portu- 
gal , s'entend également de la double piftole, & 

u double ducar. On voit encore de ces anciens 
doublons au coin du Roi Ferdinand le Catholique , 
& d'Ifibelle de Caftille, fa femme; & le Portugal 
avoit auffi autrefois de ces dexblon: , ou doubles 
ducats. Clénard , page m. 186. dans une lettre à 
Jean Vafceus, datée d'Ebora le 3. Janvier 1536. 
eid ducatos xit. id eff duplones fex. Le Du- 
chat. : 

DOUCHE. Comme quand on dit, prendre 
la douche a Hourban. De l'Italien doccia. Dante, 
dans fon Poëme de l'Enfer, Chant 14. 


Lor corfo in quefla valle fi diroccia , 
Fanno Acheronte , Stige , e Flegetonte : 
Poi fen va giù per queffa flretta doccia. 
Et dorcia a été formé de duco. € Duco , duxi , du- 
Xia, duccia , DOCCIA. Voyez denfil. M. 
DOUELLE de tonneau, de pipe, &c. Les 
douelles, comme on dit en Anjou, ou les dovelles, 
comme on prononce en Baífe-Normandie , font 
- ais pan. dont la rondeur du tonneau eft com- 
če. De dogella , diminutifde doga. Voyez donve 
ci-deffous. M. - 
, DOUER. Il fe dit des biens du corps & de 
l'efprit. Nous l'avons fait du Latin dorare , qui , 
en la premiere fignification, s'entend du dot qu'on 
confitue à une femme ; mais qui depuis a été 
étendu à toute forte de biens. Manile, livre der- 
nier : 
Tertia Pleiadas dotavit forma forores. 
Ex Ovide , livre xi. de fes Métamorphofes : 


Nata erat binc Chione ; qua datatifima formå 
Mille procis placuit. 
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Il y a une infinité d'autres exemples de c i 
cette fignification. On dit derer , feulement quand 
on a » — des femmes; & doner, quand 
on parle des perfe&ions & des qualités d 

de l'eiprit Cafenewve, i NBN 
ç, DOUET & DOUIT. Voyez ci-deffs Dui, 

 DOUGE. On appelle ainf en Anjou 

Touraine , au Maine , & dans le Vendomol! En 
p eft iei & fin. "e on dit, du fil dougé, de 
a toile dongée. Roníard , dans fon Ode = 
celier de l'Hopital : —— 


An milieu d'elles efloir {il parle d 

Un coffre , où le temps aUis pc ag 

Les fufeaux de leurs journées : 

De courts , de grands, d'alengez , 

De gros & de bien dongez , 

Comme il plaifl aux Deflinées, 
Et au livre 2. de fes Amours, au Poëme intitulé 
la Quenouille : 

Auff je ne voudrois que toy , Quenoille faite 

En notre Vandomois ( ok le peuple regrette 

Le jour qui paffe en vain ), allaffes en Anjou y 

Pour demeurer oiffue , & demeurer au clou. 

Je te puis ajfurer que fa main délicate 

Filera dougément quelque drap d'écarlare. 
Sur lequel endroit Belleau a fait cette Note : 
Dovotwsnr : fubrilement : à filets prins , && 
menus. Douce eff un mor d'Anjou C^ de Vando- 
mois, propre aux Filandieres , qui filent le fil de leur 
me tenue C mens. Le Roman de la Rofe, fo- 

o 4. 
Le corps eff droit , gent C dougé. 


Ce mor , comme celui de deli , a été fait de deli- 
catus, Delicatus, perit. Delicatus, delcatus, dálca- 
sus, poUGE. Les Efpagnols, de delicatus, ont fait 
de méme delgado : dont nous avons fait DOUJAT, 
nom de famille. On dit en Normandie dewgé, de 
delcatus , contraction de delicarus. M. 

DOU RO. Riviere d'Efpagne. En Latin Ds- 
rins. Ce mot vient du Celtique dur , qui fignifie 
eau, eau coulante , riviere, fleuve , palia rue 
riviere, d'un fleuve. Dur ek un terme Celtique 
des plus anciens. Les Bas Bretons & les Hibernois 
— encore aujourd'hui l'eau dur, comme 
témoigne Toland, dans fon Vocabulaire Harmo- 
nique de ces deux Langues. Ce mot, dans la li- 

nification de fleuve , ou de riviere , & dans celle 

e paífage de fleuve, ou de riviere, fe reconnoit 
encore aujourd'hui en plufieurs noms propres, ou- 
tre le Dowro ; comme dans Deria , riviere de Pié 
mont, en François Le Deire ; dans Dwrocaffim , 
Ville de France, en François Dreux, &c. Mais 
écoutons Wachter, dans fon Gloffarium Germani- 
cum , page 323. Dun , aqua , lympha , latex, Vox 
AO » qua bodie perennat apud Armerices & 
Hibernos , quibus dur aqua , tefle Tolando in Voca- 
bulario utriufque Lingua Harmonico. Cambris dwt , 
€ Armoricis dour etiamnum aquam denotare, tef- 
tantur quoque Boxbornius in voce dwfr & merydd, 
© Pezronins , in Antiquiratibus Celticis , page 336. 
Idem Gracis Sup, © Latinis udor , quamvis alte 
rato paulum fignificatu. Falfi bic funt Grammatici , 
qui vdup ab Qu plno deducunt ; cum ea vox Gracis 
non fit domi nata , fed' à Phrygibus tradita ; ficut 
mnlta alia nomina barbarica , qua Lingua Gracá 
accommodari non poffunt , © Phrygiam babent ori- 
ginem 5 quod clare fatis offendit Plato in Cratylo » 
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pare 281. Pezroniu: Phrygiam vocem deducit à 
Celtica j ego contra. Atque ut ita fentiam , movent 
me permulta vocabula in omnibus dialelis; qua per 
varias mutationes a P. gio videntur prodiiffe . . : , 
Graco: a dur formaffe dnpec humidus , baud im, 
babile, Dur, aqua profluens , vel alluens , amnis 
fluvius. Inde DURIA , fumen ÆAlpinum , nune Do- 
ria. Durus, flumen Lufiranie , arenulis aureis no- 
bile. Dun , trajeilus fluminis, Hunc fignificatum 
primus animadvertit Cluverius in Germ. Ant. ag. 
$1. Ó multis locorum nominibus in Durum defmes- 
tibus confirmavit. Cluverinm fequitur alterum Gec- 
graphie lumen Cellarius , in Not. Orb. Ant. tom. 1. 
pag. 333. Duren & Macen Linguá Celticá idem 
fonabant , tranfitum nempe fluminis. Cliverin; fen- 
Sem à thur porta defumptu putat , alii à thor tur- 
ris, Baxterusin voce explicanda , nibil aufus eff , 
quod miror. Nam ex wo Lingue Celtice c 
Graca confenfu nofe poterat , dur efe à duspu tran- 
feo s trajicio. Nos, miflis que magno numero afferri 
polfemt locorum nominibus , pauca tantum , five ve- 
tera , five ex veteribus falla , conabimur attingere , 
reliquis poflevitatis induflrit reliflis, BoropunuM, 
trajethas Bojorum in Norico. Cefar , lib. 1. de Bello 
Gallico, cap. $. Boji qui in agrum Noricum tran- 
fierant, De boc tranfitu vide piura apud Cleverium 
in Norico, cap. $. BATAVODURUM , trajeflus Ba- 
tavorum in Belgio. Hodiè partem nominis cuflodit 
Durftede. Durex , trajeffur , eppidum ad Roram 
fikvium , cujus nomen baud dubie fatlum ex Taciti 
Marcodurum. SOLOTURN , oppidum Helvetiorum 
ad Arolam , quod in Tab. Theodof. vocatnr Salodu- 
rum. ZuRzACH , ague dure , quafi Durlach, agua 
trajellus. DursteDE. V. Batavodurum. WINTER- 
TURN , faëlum ex antiquieri Vitodurum. Dreux, 
fatium ex Durocaffium. Auxenne, factum ex Au- 
tefiodurum. MANDURE , falum ex Epomandu- 
rum. * 

DOUSIL. C'eft ce qu'on nomme plus com- 
nément faucer. Les Auteurs du tems moyen l'ap- 
pellent duciolum & duciculum, Thegdorus Eremi- 
ta, dans la Vie de Saint Magnoald , livre 1. cha- 
pitre 1. Vas, quod typrum nuncupant , ad cellam 
deportavit ; © ante vas , quo cervifra condita erat , 
apponit : tratlsque ferraculo , meatus in typrum cur- 
rere finit ,.. © ferraculum , quod duciolum vo- 
cant, &c. Jonas , Abbé, en la Vie de Saint Co- 
lomban : Serraculum , quod duciculum vocant. D'où 
Goldaft a pris fujer de dire, qu'il eft ainfi appellé, 
quia ducitur, boc eff, extrahitur cum vinum eji pro- 

, mendum. Mais je fuis plus porté à croire que Fori- 
gine de ce mot eft barbare; car en Languedoc 
douts , & en vieux François doiz , fignifie la fource 
d'une fontaine, Le Roman de Guillaume au court 
nez : 


De for un arbre foillu & verdoyant , 
A la fontaine dont li doiz fom courant. 


Et Thibaut, Comte de Champagne, en fes chan- 
fons : 


An renouveau de la dolzor d'eflé 
Qui reclaircit li doiz à la fontaine, 

De-là vient le verbe doifiller. Belleau , premiere 
journée de la Bergerie, au Pocme des Vendan- 
geurs : 

ÆAiguifoient des foffets pour percer les vins 
(doux, 


Et piquottans leurs flanes d'une adreffe for: gaye 








D O U. 48$. 
Ën pn! koai de foret faifoient füigner là 


Puis a bouillons fumeux La faifoient deifiller, 


Sambucus , dans l'interprétation de quelques mots 
barbares qui fe rencontrent dans les Ordonnances 
de quelques Rois d'Hongrie , imprimées en fuire 
de l'Hiftoire de Bonfinius, remarque que educil- 
lare lignifie vinum vendere fuo hedera, Ce qui s'ac- 
corde beaucoup avec mon opinion : car à Tous 
louíe , adonzilia fignifie percer du vin pour le ven- 
dre à pot ; cequi eft , par unc efpéce de métapho- 
re, faire couler la fource d'un tonneau, Cafe 
neuve. 
Do v six. C'eft le fauffet par lequel on tire du 
vin. De duco, Duco, duxi , duxium » duxilium , 
DOUSIL. f Voyez douche. Les Touloufains difent 
adouzilba , pour dire , mettre le vin en perce: 
f Les Auteurs de la bafle Latinité l'ont appellé 
Zee M. de Cafeneuve en produit des exems 
es. M. 
à D OU V E de tonneau, De doga , qui fe trouve 
en cette fignification dans les Actes de Saint Thyría 
& de fes Compagnons, nombre z $- Et po[uerunt 
caput ejns in tinam ; C" cum vellent agnam immit- 
rere , diffoluta eff à circulis C dosis ; quafi concifa 
effet fecuribus : Et dont les Italiens ont auffi fait 
doga, La Crufca : Doca. Una di quelle flrifce di 
legno, di che ff compone il corpo della botte, o fimili 
vafi rotondi : Et les Languedociens , dongue. Ce 
y réfute l'opinion de Voffius , lequel a cru que 
oga fe dioit du tonneau, & dogus des douves du 
tonneau. Docus, dit-il dans fon de Vitiis Sermos 
nis, alind ac DOGA, Siquidem doga, vas ipfum , 
nt proxime vidimus : dogus vers, affer vafis. Nam 
vas compingitur ex multis dogis, fiye aferibus. Ac 
videtur dogus dici , quaff Jayi, receptaculum , arg 
75 ixBa, recipere, continere ; quia vajorum 
afferes liquorem recipiant & contineant. Nifi dogus 
a Germanico © Belgico duygen : wt iv illo, de ton 
is in duygen ; id ejf, vas in dogos eft diffolutum. 
Alta de Miraculis Sanila Marie de Ripuario , cap. 
V. $. 15. Pofueruntque caput ejus in tinam : & 
cùm vellent aquam immittere, diffoluta eft à cir- 
culis & dogis; quafi conciía effet fecuribus : ita fa 
frin diminuta eft, ut nec effet quód foco pof- 
et aptari. Dogis, en ce palage, peut venir de 
doga : & M. du Cange le cite fur le mor doga. 
Doga a fignifié la capacité du vailfeau , & le vaif- 
feau. Les Glofes anciennes : Doga, us. Doga- 
rins, Berloross. Vopifcus, dans la Vie d'Auré- 
lien : Falta eff ratio doge cuparum , navium. Sur 
lequel endroit voyez Cujas, livre 1x. de fes Obfer- 
vations , chapitre 26. & Saumaife & Cafaubon A 
dans leurs Remarques fur l'Hiftoire Augufte. Et il 
a fignifié auffi une dowve de vaiffeau. Dans les deux» 
premieres fignifications , il a été fait de dés, fait 
de Kyopa Voyez ci-deffons Deuve de Château, 
Dans la fignification de douve de ronneau , il paroit 
fait de Aixic , trabs, tignum. De dera , en cette fi- 
gnification, on a fait le diminutif degella, inufité : 
dont les Normans ont fait pouver, & les An- 
gevins, nourrit. € Au fujet du palage des Ac 
tes de Saint Thyrfe, & de celui des Actes de Sainte 
Marie de Ripuario , ci-deffus rapportés, dans Jef. 
quels les mêmes mots font employés : Pefuerunr 
capus ejus in tinam , &c. Je remarquerai ici , par 
occafion, que Voffius s'et tout-à-fait trompé , 
en citant les A&es de Miraculis Sanla Maris de 
Kipuario. I| n'y a point d'A&es intitulés de 4 
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. Mais il ya une Abbaye en Champagne , à 
Lie Pc de Troyes , appellée en Latin Sandia 
Maria de Ripatorio, & en François Notre-Dame 
de la Rivour ; dans la Bibliothéque de laquelle les 
Aëtes de Saint Thyrfe fe trouvent, & defquels 
eft le paffage cité par Voffius. J'ai appris cette par- 
Belaki de M. Chaftelain , Chanoine de Notre- 
Dame de Paris. M. 

Douve de romeas. Je dérive ce mot de l'Al- 
leman daube , qui fignifie la même chofe. Wach- 
ter, dans {on Gioffarium Germanicum , page 160. 
Bav nz, tabula doliaris, Gallis douve. Cambrica 
Lingua tu efl latus. Et tabule ille quid funt , nifi 
latera dolii ? Litera finales poffunt effe à paragoge. 
Galli inde derivant adouvet c addouber , affercu- 
los dolii compingere , © radouber afferes navis refi- 
cere, Germanis dauben aliquando idem denotavit ac 
latera dolii compingere , faltem prioribus illis, qui 
nobis cadorum nomina tuppe C zuber reliquerunt. * 

Douvz de Chateau. De doga. Grégoire de 
Tours, livre 1. chap. 25. De Gloria Martyrum : 
Foffas in circuitu Bafilica fieri juffir, ne forte dogis 
occultis lymphe deducerentur in fontem. Er doga, en 
cette fignification a été fait de deya , fait de diye- 

, capio, contineo. D'où AZapers, pour une ci- 
terne. L'Onomafticon Grec-Latin : cifferma , Aga- 
spins Les Glofes anciennes: &£aueni ciflerna , la- 
eus. Marc Auréle, livre vu. fe&ion 3. Tas 3j 
ixSvny iiau Héfychius : dÉapuva * odru 
doxa y gà 5o 7G euuah qaëGes. Strabon , Erotien, 
Galien , Harmenopule , & Mofcopule fe fervent du 
méme mot en la méme fignification. € On appelle 
douve , & douvelle en Normandie, ce qu'on ap- 

elle douelle en Anjou. Et ce mor, en cette figni- 
cation, vient auffi de doga. € Voyez ci-deffus 
douelle. M. 

DOUZAIN. Monnoie valant douze deniers, 
un fou. On appelle aufi pouzar , un petit Poëme 
de douze vers : comme, QyATRAIN de quatre , 
& pisain de dix. Ce mot de douzain fe trouve en 
cette derniere fignification dans Mellin de Saint 
"Gelais , page 184. Il n'eft plus préfentement en 
ufage : non plus que le mot de difais : mais on 
dit toujours wa quatrain. M. 
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DOXOLOGIE. Terme Eccléfiaftique. Du 
Grec Soča gloria , & asyẸ verbum. Les Grecs ont 
ain nommé l'Hymne du vert. 14. du chap. 2. de 
Saint Luc : Gloire foit à Dieu, &c. parce qu'il 
commence en Grec par le mot £a. C'eft ce qu'on 
a appellé la grande Doxologie. La petite Doxologie 
eft le Gloria Patri , qui commence par le méme 
Jia , & que l'on chantoit à la fin de chaque Pfeau- 

, me, comme on fait encore aujourd'hui. * 


DOY. 


DO Y E. Canal. Rabelais, livre $. chapitre 22. 
Une grande doye d'rine humaine, De doga, qui fe 
trouve dans Grégoire de Tours , de Gloria Marty- 
rum , livre 1. chap. 25. Le Duchat. 

DOYEN. De Decanus, Saint Jérôme , épi- 
tre 22. parlant des Moines : Divifi fum per deca- 
nias atque centurias : ita ut novem hominibus deci- 
mus prafit : C rurfus decem prapofites [ub fe cente- 
fimus habeat. Decania fe trouve dans Caffien , 
lise 4. chap. 17. Voyez Capifcol. € On a pro- 
roncé autrefois Déan en quelques lieux de France, 


ST 
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comme il paroît par un ancien Epitaphe rapporté 
par Camu at, dans fon Appendice M PREIS 
des Antiquités de Troyes, & par ces paroles de 
l'article 31. des Statuts du Chapitre de SoilTons : 
Par l'Ordonnance du Chapitre , ou du Prevel, Dian, 
ou Chantre, Ce qui paroît aufi par les mots de 
mima & de Déan , qui fe trouvent dans le pe- 
tit Di&ionnaire Latin-François publié par le Pere 
Labbe. At. ipic 
* 
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DRAGE'E. De tragea, inufité , fait du Grec 
Tpi)npa. Tragema, tragea , DRAGEE M. 
DRAGEON d'œiller. De rraducio. Tradux 
traduci: , traducius , traducio, traducionis, tradu- 
cione, DKAGEON. Les anciens Latins ont uf de 
tradux en la méme fignification. Varron , liv. 1. 
de Re Ruffica , chap. 8. Quartum pedamentum eft 
nativum ejus generis : bi ex arboribus in arbores tra- 
dullis vinea A : quos traduces , quidam rumpos ap- 
pellant. Columelle , livre 4. chap. 19. Jn illa autem 
( viviradice ) qua fit per: terebrationem , primum de 
vicino frutluofifimam oportet confiderare vitem , ex 
qua ( velut traducem inberentem matri ) palmitem 
attrabas , Gr. per foramen iran[mittas : bac enim tu- 
tier  certior eft infitio ; quoniam , etfi proximo vere 
now comprehendit , fequente certé , cum increvit , 
conjugi cogitur , & mox à matre reciditur , atque ita 
Jnperficies infire vitis ufque ad receptum furculum 
obtruncatur. Hujus traducis fi non ske , &c. 
Et livre v. chap. 6. Cim deinde amis C robore vi~ 
tis convaluit , traduces in proximam quamque arbo- 
rem mittenda , &c, Validam ergo vitem in ramos 
deducere cenfeo , Ó traducibus difpergere , atque di- 
radiare , &c. Si le P. Labbe eût vů cette remarque , 
il n'auroit pas écrit ce qu'il a écrit dans fes érymo- 
logies Frangoifes , au mot dragon , qu'il ne fait 
d'où vient ce mor en la fignfication de drageon de 
vigne. M. x P 
DRAGON. Serpent monftrueux qui eft par- 
venu avec pt prodigieufe grandeur. Ce 
mot vient du Latin draco, formé du Grec Sprzet, 
qui , felon l'opinion commune , s'eft dit par mé- 
tathefe , ou tranfpofition, pour 4|apiuy , de d'apres 
video , parce que k dragons ont la vüe tris-per- 
ante. Scaliger le pere tire Apdzuy de dpa 4x9 » 
Lire dela douleur. Voflius, de Spar 4x face- 
re medelam , où comme il dit, ne point faire de 
mal; parce qu'au rapport de Solin , chap. 30. les 
vrais dragons ont la gueule petite , & ne peuvent 
mordre; ou s'ils mordent, leur morfure n'eft pas 
venimeufe. C'eft pour cela que les anciens les ai- 
moient , & les appelloient ya2edaipore de bons 
genies. Voflius confirme encore fon érymologie , 
parce que les dragons étoient confacrés à Efculape. 


On peut ajouter que fur les médailles , la Déeffe | 


Santé a toujours un ferpent. La premiere de ces 
étymologies me paroît la meilleure. De dragom, on 
appelle dragonnean , en terme de Médecine , un 
animal femblable à un ver long , qui fe met entre 
cuir & chair, & qui vient particuliérement aux 
jambes. Il eft ainfi nommé, parce qu'il a la figure 
& la tortuofité d'un petit ferpent. Les habirans de 
certains pays chauds y font fort fujets. Dragon 

auffi le nom d'un grand arbre qui croit dans FA- 
mérique, & qui donne une liqueur , laquelle étant 
épaiffie eft appellée fang de dragon , à caufe qu'el- 
le eft rouge comme du fang , & que l'arbre d'où 
elle diftille eft nommé dragon. Quelques Botanif- 
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tes rapportent qu'au-deffous de la peau qui cote 
vre cet arbre , on voit la figure d'un dragon auffi- 
bien repréfentée que fi elle avoit été taillée par un 
Sculpteur , ayant un long cou, une longue queue, 
la gueule ouverte, l'épine du dos garnie de longs 
aiguillons ; & c'eft Lir UAM à caufe de ce 
que l'arbre a été apppellé dragon. Mais d'autre Au- 
teurs affurent que cette figure de dragon n'eft qu'u- 
ne fable. Ce qui n'empéche pas qu'elle n'ait pů 
être la caufe du nom qu'on a donné à cer arbre. 
Les dénominätions des choícs font quelquefois 
fondées fur des idées fautTes & abfurdes. * 

DRAGON S. Soldats qui combattent à pied 
& à cheval. Lat. dimacha , & dimachi. De Draco- 
nes, dit pour Draconarii. Végéce , livre 1. ch. 10. 
& livre 2. chap. 7. Signiferi, qui figna portant , 
quor rinc Draconarios appellamus. Dans l'Ordo 
Romanus , à la fin du liv. 8. Poff Epifcopes Pref- 
byteri : deinde Monachi : deinde Schola : deinde 
Milites Draconarii ; id eff, qui figna potant. Am- 
mien Marcellin, livre 10. Peralantiam tunc hafta- 
tus, abjiratins fibi torquem , quo, ut Draconarius , 
utebatur , capiti Juliani impofuit. Er ces foldats 
étoient ainli appellés à caufe des dragons qu'ils 
portoient dans leurs enfeignes. Modeftin , dans 
fon livre de Vocabulis rei militaris : Signiferi , qui 
figna portant , ques nunc Draconarios vocant : dra- 
cones enim per fingulas cobortes a Draconariis fe- 
runtur ad prelium. Quoique nos Dragons ne foient 
p porte-enfeignes ; i] peur être qu'ils ayent pris 

eur nom de ces Draconarii. Furetiere a fait cette 
Note fur cette érymologie: Ménage dérive le mot 
de DRAGONS du Latin Draconarii , qu'on trouve 
dans Vegece en la fignification de Soldats : mais il 
ga plus d'apparence qu'il vient de l'Alleman tra- 
gen, ou draghen , qui fignifis Infanterie portée. 
Draghen ne fgnifie rien en Alleman. Et sragen , 
qui eft un mot Alleman , ne fignifie point /nfante- 
rie portée, mais porter. M. 

DRAP, C'e maintenant l'éroffe dont on fait 
les habits. Anciennement c'étoit l'habit méme. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, tit. 29. chap. 
1. Cum drappis © calciamentis depannaris Froillart 
vol. 1. chap. 122. Draps fourrés de vair. Marcul- 
fe, livre 1. au chapitre ou Formule 12. Argento, 
auro , fabricaturis , drappis , veflimentis , vel omni 
fupelletile eorum, Dans lequel , & chez les au- 
tres Auteurs des anciennes Formules , on trouve 
fouvent drappi , drappa , & drappatia. Caícneu- 


e. 

Drap». M. de Caíencuve dit que ce mot , qui 
fignifie maintenant /éreffe , fignifioit ancienne- 
ment habit. Je crois que c'eft un mot Gaulois. 
Drappus, pour pannus , ou veffis e panne, fe trou- 
ve dans les Capitulaires de Charles le Chauve , 
dans les Formules de Marculfe , dans le Synode 
de Pifte de l'année 864. & dans le Capitulatre de 
Charlemagne de Villis fuis, qui a été donné au 
public par Hermannus Conringius. Drappa & drap- 
palia fe trouvent aufli dans les diverfes Formules. 
Voyez le Pere Sirmond , fur les Capitulaires de 
Charles le Chauve, page 66. M. Bignon fur Mar- 
culfe page 472. Spelman , dans fon Vocabulaire , 
& Vollius de Viris Sermonis , 2. $. Les Flamans, 
les Anglois , & les Efpagnols ont emprunté ce mot 
de nous. Les Efpagnols difent rrape. M. 

DzaAP-pr-Mrevuwir&R. D'un nommé 
Meunier, de la ville d'Elbœuf , qui fit le premier 
de cette forte de drap, il y a environ foixante ans. 
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.D&A r-DUsszA v. Sortede drap. J'ai oui 
dire à quelques Marchands que ce drap avoit éré 
ainfi appellé, à caufe qu'on y avoit mis originai- 
rement le fceau du Roi: ce que je ne crois pas. Ce 
mot au refte eft affez ancien dans notre Langue. 
Vous trouverez dans la réponíe de la Dame au 
jeune fils de Paci, qu'on croit être de Marot, & 
qui eft imprimée parmi les Œuvres de Marot : Er 
ma cotte de drap du fian. M. 

DRAPEA U. De drapellum , diminutif de 
em Les Italiens difent de méme drapello. 


DRAULE ou DRO LE. C'eít ainfi que nous 
appellons un homme débauche & d'humeur folà- 
tre. Je crois que ce mot vient de trole ou drole , 
[ car les Langues de Septentrion prononcent le 4 
& le: dela méme maniere ] qui en Langue Cim- 
brique ou Danoile fignifie «n Démon, ou bien un 
homme qui, à la facon d'un Démon , donne de 
la frayeur aux autres hommes: comme témoigne 
Ifaac Pontanus , dans fon Appendix ad Itinerarium 
Gallie Narbonenfis. Ex ain appellons-nous Lutin, 
non-feulement un Démon, mais encore un hom- 
me d'efprit folâtre. Le méme Pontanus dit qu'O- 
limpiodore a écrit que les Vandales appelloient 
Troles , es Goths : & il croit que c'étoit à caule 
de l'épouvante que cette Nation donnoit avec fa 
facon fiere. Il ajoute , qu'encore en Danemark , 
ou Cherfonefe Cimbrique, il y a une Maifon no- 
ble, qui porte le furnom de role: , laquelle por- 
te pe armes la figure d'un Diable. Il rapporte 
auffi que les Allemans appellent le Diable Dran ; 
d'où vient à mon avis qu'en Languedoc on appel- 
lele Lutin Drac. Cafeneuve. 


DRE 


DRESSER. Périon le dérive ridiculement de 
dex 'luy. Il vient del'Italien drizzare , qui a été fait 
de direflum. M. 

DREUX. Ville de France dans le Vexin Fran- 
çois. Elle eft très-ancienne. Ce nom vient de Da- 
rocaffes , ou gs , ou Durcaffinum Cafirum ; 
d'où l'on a fait enfuite par corruption Droge ou 
Droce, d'où s'eít formé le François Dreux. Il eft 
aifé de reconnoitre dans l'ancien nom de cetre 
ville le mor Celtique Dur , qui fignifie eau , rivie- 
re, fleuve, palage de riviere; & ce nom lui a été 
donné parce. qu'elle et fituée fur une riviere. 
Voyez ci-devant au mot Douro , où vous trouvc- 
rez plufieurs noms propres de villes, dans la com- 
pofition deíquels entre ce mot Celtique Dar. 1l 
n'eft donc pas vrai que le nom de la ville de Dreux 
vienne de celui des anciens Prétres Gaulois appel- 
lés Druides. Cette opinion n'a aucun fondement 
folide , & n'eft appuyée que fur une légere relem- 
blance de fon avec le nom François de certe vil- 
le. Mais la reffemblance de fon ne fuffit pas pour 
établir une étymologie. Dreux eft auffi le nom 
d'un Saint; & il a été fait par corruption du Latin 
Drogo. id 

DRI 

DRILLE : pour foidat. De foldarins. Solda- 
rius , foldarillus , SoypriLLE: & par contraction ; 
DRILLE. Voyez foldar. M. (a). 


( 4) Voyez la Differtation Etymologique de le Clerc, 
qui eft à la téte de la nouvelle édition i&ionnaire dé 
Martinius 
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Drizzs. Rien ne paroit moins naturel que 
cette écymologic du mot drille. Je le dérive, après 
Wachter, de l'Alleman trill, qui fignifie un fervi- 
teur, un efclave. Les Suedois difent threl, & les 
Anglois thral. Si on vouloit faire venir ce mot du 
Grec , on le tireroit de adven par mérathefe ; 
mais cela n'eft pas nécelffaire, Trid vient plutót du 
verberrillen , qui fignifie fatiguer , exercer par de 
rudes travaux, Les noms de lervireur & de foldat 
(e confondent fouvent. C'eft ainf que larro en La- 
tin a fignifié un foldat, ainf appellé du Grec adreng 
parce qu'il fervoit la Mp aeria dans la guerre. 
Le mot Alleman kueche ftgnifie également un fer- 
viteur & un foldar. Nous difons auffi en François 
fervir , pour faire le métier de la guerre ; & fervi- 
ce pour le métier de la guerre. travaux des 
foldats ne cédenr guéres à ceux des fervireurs & 
même des efclaves. Voyez Wachter , dans fon 
Gloffar. Germán. page 1714. au mot Trill , où il dic 
à la fn de l'article : Menagius vocem Gallicam de- 
duxir à foldat, per diminutivum (oudrille. Quam 
etymologiam quovis oraculo veriorem vocat Clericus 
in Differt. Pralim. ad Lex. Philolog. Martinii ; 
quamvis fit vitiofa , wipote ex v confitlo fac- 
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DROGMAN. Voyez truchement, M. 
DROGUE. M. de Saumaife , dans fon Traité 
des Homonymes des Plantes , page 62. croit que 
ce mot eft un mot Perlan. Voici les vermes : Dro- 
GAM vulgà dicimus , wfitato ferme toti Europa no- 
mine : quod ex Perfico fatlum videtur , quo drogue , 
frans È impoflura vocatur. Nulla quippe in re frau- 
des & adulreria magis folemnia. Hinc Homerus 
JEg yptum ferre dixit qaguare wond Ay pd ggi (dd: 
sic us bonas herbas & malas. M. de Saumaife avoit 
fait la même remarque en fa premiere Epitre de 
Cruce , page 172. Falfum eff aroma Grece fignifi- 
care id quod vulgo dicimur drogam , ex Perfice da- 
roui, vel darou , fed odorem. Ex que drova, cr 
pro co drogua : wr veípa ; guefpa. Omnia quippe 
aromatica, fic dita , [unt odorata. Je ne puis ap- 
pee cette étymologie de M. de Saumaife. Si 
es Perfans avoient appellé procures des drogue; , 
il pourroit être que ce mot auroit palfé aux autres 
nations avec Ja chofe. Mais il n'y a aucune ap 
rence que parce que les Períans appelloient dro- 
ues des fraudes & des impoftures, d autres nations 
éloignées d'eux , & qui n'avoient comme point de 
commerce avec eux , ayent appellé leurs drogues 
de ce mot Perfan. Car , comme M. de Saumaife 
Ya fort-bien — , ce mor de drogue elt de 
toutes les Langues de l'Europe. Les Anglo-Saxons 
difent druggs pour exprimer ce que nous appel- 
tons drogue. Et ils appellent fak i un Droguif- 
te; ce qui a été remarqué par Méric Cafaubon , 
page 365. de fa Differtation de l'ancienne Langue 
Anglicanne. Et c'eft de ce mot Saxon , que vient 
le François drogue , & l'Efpagnol droga , & VIra- 
lien droghe. € Remarquez que les Italiens ne di- 
fent point droga , mais droghe , au plurier. M. 
P aiat Etoffe faite de fil & de laine. 


Daocusr. Ne viendroit il point de Dre- 
gheda , ville d'Irlande? En bas Breton drogues fi- 
nifie robe de femme. Huet. 
DROIT. Gr. 352. De dire£fus , dit pour rec- 
tus : d'où les Italiens ont auffi fait drirto, & les EF- 
pagnols , derecho, Dxoir: pour juffice. De direc- 
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twm, qui fe trouve en cette fignificati 
Marculfe , livre 1. de fes anela, ivrea "i 
Ur uniquique pro ipfo » vel bominibus fuis, reput ais 
conditionibus © direllum faciat , &c. Sur lequel 
lieu voyez M. Bignon. Ciceron , dans fes Parti- 
tions, en a ufé en la même fignification : Æqwira- 
tis autem vis eff duplex : cujus altera direti , & ve. 
ris C jufli , © ur dicitur , equi C boni ratione de. 
fenditur. Horace a dit auffi : Curvo dignofcere rec- 
tum. Voyez tert. M. 

DROLE. Peut-être de drauculus , diminutif 
de draucu:, Ou plutôt de rroffulus , dans la fignifi- 
cation d'un homme qui fait le beau, qui fe pique 
d'être élégant en fa perfonne. Varron , dan Ea 
Sefqui-Ulyffes : Nunc emunt trofuli nardo niridi 
vulgò Artico talento equum. Ce palfage eft rappor- 
té par Nonius Marcellus. Sénéque , épitre 87, O 
quam cuperem illi nunc occurrere aliquem ex his trof- 
fulis in via divitibus. M. de Cafeneuve le dérive 
du Danois trole , qui (ignifie , dit-il, wm démon. Voyez 
fa remarque. 

J'apprens de la Chronique de l'Abbaye des Bé- 
nédiétins de Raftede, au Diocèfe de Brême, qu'un 
Joannes Fabri, xxx. Abbé de cette. Abbaye, fut 
farnommé le Drôle. Dicebatur Joannes Draulus , 
five fatuus. C lubricus. Le mot draulus favorile 
la penfée que j'ai eue , que drôle pouvoit avoir été 
fait de dranculus , diminutif de drancus. M. Voyez 
ci-deflus DRAULE. 

Dxorz. L'étymologie que M. de Cafeneuve 
donne de ce mot paroit la meilleure. Les peuples 
feptentrionaux T du nom de rrile ou drole , 
certains démons familiers , qui hantent, difent- 
ils dans leurs maifons , qui panfent leurs bétes de 
voiture , & qui leur rendent plufieurs fervices do- 
meftiques. C'eft ce que nous appellons des eíprits 
folles. Et parce que ces drôles font fouvent , dit- 
on, des tours de gaillardife pour fe réjouir , cela 
a fait donner le nom de droles aux hommes qui 
font plaifans , gaillards & fubtils , madrés & dan- 
gereux , comme ces démons follets. * 

DROMADAIRE. Efpéce de chameau, qui 
eft fort léger. Du Latin-barbare dremadariu: , fait 
de Jycua c. M. de Saumaife , dans fes Homonymes 
des Plantes, chapitre 73. Cervus Shops, à curfus 
velocitate vocatur : in quo efl opanupla : nam camelo- 
rum generi veloci[fimo boc nomen à Grecis impofium; 
que Spousñe inde difta abfolurè. Dromadarii mure 
appellantur. Ifidore 12. 1. DROMEDA , genns ef ca- 
melerum , minoris quidem flature , fed welocioris : 
nam dpon È Grace curfus velocitas appellatur. Cen- 
tum, © amplis milliaria peragere foler. M. 

DRONOS. Rabelais 2. 14. Autre chofe me 
me firent , finon un petit Turc i hd ed le devant , 

wi furrivement me croquoit mes lardons : mais je Ini 
builay fi verd. dronos fur les doigts , à tont mon ja- 
velor, qu'il n'y reteurna pas deux fois. Ce mot eft 
fort ufité dans l'Anjou. Je n'en fais pas l'érymolo- 
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DRU. DRUE. C'elt-à-dire, Ami & Amie. 
Le Roman de Guillaume au court nez, au Char- 
roy de Nimes: 


Droit en un val font les Francs defcendus y 
Li Roys Loys, environ luy fes Dru: , 
Et fes amis , © fes gens abfolus. 


Et enun autre lieu: 
Sa 


DRU: 


Sa femme appelle que il a Mec $ 
Qui eff cift enfes belle fæur douce drue. 


Le Roman de Guy de Tournaut : 


Ong ne fu tel crice depuis le Roy Artus : 
La regrete chafcun fon ami & fon dras, 
Cafeneuve. 


D x v : pour denfus. Maître François 1.4. Apres 
di [ner , tous allerent pefle-mefle a la fauffaye : © la 
Jur l'herbe drue , dangoient au fon des joyeux flageo- 
lets. Et v. 8. Fauchez le pré en fa [aifon, Het y 
reviendra plus drue. De denfus , en y inférant une 
R; comme en TRESOR , de thefawrus ; en FRONDE, 
de funda ; en FkoN TEV AU x, de Fons Ebraldi. 
€ Denfus , drenfus , pv. M. 

Dx v,en terme de Fauconnerie, fe dit des oi- 
feaux qui font prêts à s'envoler du nid. Quelques- 
uns croyent que ce mot a été fait de dur, par mé- 
tathefe ou tranfpofition , parce que les oifeaux de- 
viennent plus durs à mefure qu'ils croiffent. Cette 
tranfpofition de lettres. eft fort ordinaire dans les 
langues ; comme dans éprevier , au lieu d'épervier , 
dans profil au lieu de porfil, dans fromage au lieu 
de formage, dans crenelé au lieu de carele , &c. 
Guichart croit que dra vient du Grec die, qui 
veut dire, grand , abondant , riche , épais ; & que 
4j; vient de l'Ebreu MR addir, qui fignifie 
magnifique , priflanr. On dit qu'un enfant et dre, 
c'eft-a-dire , qu'il eft grand pour fon âge. On dit 
qu'une fille eft drue , c'eft-à-dire, qu'elle eft bon- 
ne à marier. Drs , en vieux François , fignifioit 
gaillard. On emploie ce mot à Paris pour Dues ; 
courageux , hardi , alerte, entreprenant. Cet hom- 
me eft un dr» , c'eft-a-dirc , un bon drole, un gail- 
lard, un éveillé. * 

DRUD. DRURIE. Vieux mots François, 
dont le premier fignifie /£a! , fidel ami ; & le fe- 
cond , fidelité , amour. Le Roman de Guy de Tour- 
naut : 


Ong ne fut tel criée depuisle Roy Artus: 
La regrette chafcun fon ami © fon Drus. 


Celui de Guillaume au court nez : 


S'avons perdu , C je, È vous, afeiz 
Amis & Dras, C parens C priver, 


Celui de la Rofe: 


Par drurie © par folas 
Li ot s'amie fait chapel 
De rofes , qui mont li fu bel. 


Ces mots François viennent de l'Alleman draw , 
qui fignifie foy : d'où vient auffi l'Anglois rrze , 
qui fignifie fidelle ; & truth, qui figuifie fey. Et c'eft 
de ce mot Alleman que les Latinifeurs ont fait 
Drudi & Drudes. Les Capitulaires de Charles le 
Chauve, xxi. Anima veftra fine adjutorio uxoris 
ac filiorum , © fine folatia C" comitatu Druderim 
atqne Vafforum , nuda & defolata exibit. L'Auteur 
de la Vie de Saint Uldaric, page 139. Drudes fuos 
donis congruis fibi complacare fatagebar. Voyez M. 
Bignon dans fes Notes fur les Formules de Mar- 
culfe , le Pere Sirmond dans les fiennes fur les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve, Voffius de Wiriés 
Sermonis, livre 2. chap. $. M. de Cafeneuve, liv. 
1. de fon Franc- Alleu, chapitre x. & M. du Can- 
ge dans fon Gloffaire. Les Italiens ont auffi fait de 
ce mot Alleman leur Drudo, qui fignifie le galand 
d'une femme. Ce qui me fait fouvenir que dans 
Tome 1, 
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un Indice de vieux mots de la Langue Teutoni? 
que , que Bonaventura Vulcanius a fait imprimer 
a la fin de fon Jornandés > drut cft interprété di 
lethes. Nos anciens Romans en rime ufent d'ordi 
naire de ce mot cn bonne part: mais il fe prit en 
mauvaile part vers le régne de Saint Louis: car 
Guillaume de Lorris & Jean de Meun l'appliqué- 
rent aux amours fales & deshonnétes. Les italiens 
en ont ufé de méme. Dante, dans fon Enfer cha- 
pitre 18. 


Taida è la putana , che rifpofe 
A1 drudo fuo. dd 


Originairement ce mot parmi les Italiens ne figni- 
fioit aufTi qu'aman. Jean de la Cafe dans fon Ga- 
lathée : E pik acconciamente dirai il Vago della Lu- 
na, che tu non direffi il Drudo : avvegnache amen- 
due quefli vocaboli importine lo Amante. € Voyez 
Belly dans fon Hiftoire des Comtes de Poitou , 
page 6o. € Au lieu de draw , on a auffi dit rraw : 
d'où le mot de rrefve , comme je le fais voir fur 
ce mot. Àd. 

Da v p, en Langue de Calle, (ignifie cher, bier- 
aime, Huet. 

DRUERIE. C'eft-à.dire , amitié. Le Roman 
de Guillaume au court nez : 


Afez ior grande joie C druerie 
Entre Fognes C Anfelis Samie. 


Le Roman de Guion de Tournaut : 


Voire , ce dit le Roy, mais une mienne efpie 

M'a dit que vos aimiés par droite Druerie 

Guyon , le mien coufin , que mon corps n'aime 
mie. 


Er en un autre endroit: 


Bien me devés monflrer amour € druerie , 
Quant vo pere le Roi a befoin de maie. Cafe- 
neuve. 


DRUGE. Vieux mot inufité , qui fignifie sme 
Souris. Ce mot fe trouve en certe fignification 
dans le Roman de là Role. Je ne fais d'où il vient. 
M. 

DRUIDES. Pline croit que les Druides ont 
été ainfi appellées de dx, qui fignifie chefne. Ni- 
bil babent Druide ; ita Galli fuos adpellant Magos; 
vifto , © arbore in qua gignitur , fi mad fit robur , 
Jacratius. Jam per Je roborum eligunt lucos , nec ul- 
la facra fine ea facere con[ueverunt : ut inde adpel- 
lati quoque interpretatione Graca poffint Druidæ vi- 
deri. Quidquid adnafcirur illis arboribus, € celo mif- 
fm prtant , frgmimque effe à Deo elefle arboris, Sa^ 
cerdos, candida veffe cultus , arborem fcandit,vifcum 
aurea falce demetir, Candido id excipitur fago. Om- 
nia fanare credunt. C'eft au chapitre dernier du li- 
vre xvi. M. Bochart, livre 1, des Colonies des Pho- 
niciens we l'opinion de Pline. Il ajoute: 
qu'il ne faut pas s'étonner que les Druides ayent 

ris leur nom deu, puilque les Celes appel- 
Du un chêne deru , comme l'appellent encore 
à préfent les Bas-Bretons, & que les Anglois lap- 
pellent derw. Ec la deflus, il cite Camden , page 
10. Je croirois plutót que Druides viendroit de 
drus, qui , en vieux Langage Britannique, figni- 
fie un démon, un eftrir , & méme, un Magicien 
D'où vient qe les femmes Gauloiles Prophétes 
étoient appellces Dryades. Vopifcus, en la Vie 
d'Aurélien : Mirabile fortaffe videtur quod comper- 
tum Diocletiano Afclepioderus Celfino , Confiliario 
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fuo, dixife perbibet. Sed de boc pofreri judicabunt. 
"Dicebas enim quodam tempore , /Aurelianum Galli- 
canas confuluiffe Dryadas , fcifcirantem utrum apid 
ejus pofirres imperium permaneret : tum illas rej pon- 
diffe dixit, nullius clarius in Republica momen quam 
Clandii pofferorum futurum, Le méme Hifforien , 
en la Vie de Numerianus : Semper exinde Diocle- 
tianus in animo babuit imperii cupiditatem, idque 
Maximiano confcia atque avo meo , cujus boc diftum 
à Dryade ipfe retulerat. Et au méme endroit : 
Nifi ut implerer Dryadis diélum. Et un peu plus 
haut: Quum Diocletianus apud Tungres in Gallia, 

wadam in caupona, moraretur , in minoribus ad- 
jay locis militans, & cum Dryade quadam muliere 
rationem conviébus fui faceret , &c. Pofl qued ver- 
bum , Dryas dixiffe fertur : Diocletiane , jocari no- 
li : nam Imperator eris, quum aprum occideris. 
Lampridius , dans la Vie d'Alexandre Sévére : Mu- 
lier Dryas eunti exelamavit Gallico fermone : Va- 
das, nec vi&oriam fperes, nec militi tuo credas. 
Et à ce propos il eft à remarquer, que dans la 
Verfon Irlandoife du Nouveau Teftament , les 
Mages y font appellés Druides : ce qui m'a été dit 
par M. Bochart, à qui M. Naudé avoit fait voir 
cette Verfion. Touchant les Druides, voyez M. de 
Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , pag. 137. & 385. 
Goffelin , dans fon Hiftoire des anciens Gaulois, 
& Lac Pontanus , dans fon Gloffaire Celtique. 
M. 

Dauives. En la Langue de Galle dar & 
derw fignifient chêne; C Derwiden fignifie Drui- 
des; & Dera , le Diable. Fuet. 

Druipes. Comme on a beaucoup écrit fur 
Torigine de ce mot, je crois qu'il ne fera pas 
mal de joindre ici ce qu'on en trouve dans le der- 
nier Auteur qui a traité cette matiére. — C'eft 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , page 
311. Nous rapporterons fes propres paroles, 
m le paffage foit un long: mais on 
era peut-être bien aife d'y trouver raffemblés les 
divers fentimens des Ecrivains précédens, Dx vi- 
DEN , dit cet illuftre Gloflateur, Philofophi € Sa- 
cerdotes veterum Gallorum © Britannorum. Nomen 
celebre, & magno olim in honore habitum , precipue 
in Gallia, nbi fumma ferum erat. penes Druides 
tempore Caefaris, Germani folent banc vocem lingua 
fuz accomodare , quamvis diverfis modis, Aventi- 
nus C plures alii Druidas fic diélos volunt ab ad- 
jetlivo drut fidelis, dileëlus, velut amicos ci focios 
Dei. Paltbenius adjeHivum in nomine agnofcit , fed 
a fubflantivo Druhtin Dominus , Deus, formatum , 
Ga pute: feriptoribus minis plenè expreffum ; 
nt Druide fint divini , five qui rem divinam fa- 
ciunt. Cur veró adjetivo opus fit , cum etiam fubf- 
tantivé Domini dici potuerint honoris causa , nul- 
lam rationem affert. Aliis efl vox compofita , fapien- 
tem frgmficans ; quamvis ad bunc fenfum demon[- 
trandum non una utantur compofitionis ratione. Ge- 
vopius Becanus, qui de fapiente primus cogitavit , 
vocem componit ex trou verus, € wis fapiens: 
quam etymologiam commendat Richardus Simon in 
Bibliotheca nova, tom. 2. cap. 2. Schilterus prio- 
rem compofrti partem defumit à dera arbor, € pof- 
teriorem a wit fapiens; ut Druide fint religionis ar- 
borea periti. Contra Baxtero Druidæ fie appellantur 
velut Doorwitten per(apientes, à particula Belgi- 
ea door Per ; quod fsirer viro lingne Britannica 
perito porwife placere, Sed magnis ingeniis fape 
idem accidit quod magnis venatoribus, ut. quadam 
acrins , alia vero negligentius feHemur. Enimvero , 
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DR U. 
fi nomen Druidarum , prout ipfe fatetur ci pleri; 
placet y Celticum eji priore 4 nii pd 
ubi nulli umquam: fuere Druides , erymon ejus d 
nabimur. Quamvis enim Germanicus fermo in myl- 
tis conveniat eum Celtico, in aliis tamen Ù peng 
immumeris totus Scytbicus eff, tantumque à Celtico 
difcriminatus , wt jam Ariovijli evo Germanis ad 
Gallice loquendum longinqua. exercitatione opus fue- 
rit, Æquum autem eff ut. Celtica à Celricis deri- 
ventur , fi fontes proflent , C nulla fit in alias lin- 
guas tranfiliendi neceffitas. Sed ne videar gratis 
prafumere quod fuerat demonftrandum , teflibus atar, 
Difciplinam Druidarum in Britannia repertam , c 
inde im Galliam tranflatam effe, meque Druidas 
babere Germanos , qui rebus divinis prafint , feribit 
fummus: autlorum. Julius Cefar, "4 vi. de. Bello 
Gallice, Ergo cum difciplina. vacabulum quoque 
tranflatum. intelligitur. Diferte vero Plinius , lib. 
xvi. cap. 44. Non eft omittenda in ea re & Gal- 
liarum admiratio. Nihil habent Druidæ ( ita fuos 
appellant Magos ) vilico, & arbore in quá gigna- 
tur , fi modo fit robur, Sacratius. Jam per fe ro- 
borum eligunt lucos ; nec ulla (acra fine ea fron- 
de conficiunt : ut inde appellati quoque interpre- 
tatione Græca poflint Druide videri. Quod fi 
Galli magos fuos appellant Druidas , lingua fua id 
faciunt , qua à Britannica haud multum diverfa , 
tefle Tacito in vita Agricola , cap. x1. Ergo fi re- 
ber nemen dedit Druidis ( quod rele aurumat Pli- 
nius , ) non alia lingua quam Gallica © Britannica 
dediffe cenfendum ejl. Reffat ergo ut ipfum vocabu- 
lum oflendam. Magura lingua elticà appellari Dry, 
C Graco: inde formaffe spudèr, Latinos Druida- 
rum vocabulum , contendit. Cluverius , lib. 1. Germ. 
Ant. cap. 14. fed fallitur & fallit vir dofus , wt 
plerumque in vocibus Celticis. Fallitur, quia dry 
non eff vox Celtica, nec Celtis umquam denotavit 
magum , fed Anglo-Saxonibus tantum , ur poflea 
oflendam. Fallit quia hypothefi fua fervit , Galles 
vereres Germanica lingua ufos effe , que omnino fai- 
Ja. Vera & antiqua. vox non ex inanibus conjcitu- 
ris, nec ex affcilu omnia ad fe vapiendi , [ed ex 
idiomate populorum Celricé loquentium «jlim 

eff , quales funt hodie Cambri & Armaria , lingua 
veteris Celtica unici cuflodes. Qua voce illi ntastur , 
à mulis jam viris doëtis offenjum. Boxhormins in 
Lex. Ant. Brit. Derwyddon, Druides, fapientes, 
vates. Baxterus in Gloff. Ant. Brit. Druidæ Britan- 
nici linguà appellati Deruidhon. Invento jam verà 
© genuino nomine , inquirendum in ejus caufam i 
figrificarum. Plinius. utitur interpretatione. Grác 
dmo T6 dpeig 4 quercu ; quem fequuntur innumeri. 
Boxbornius haret , itane dilli fimt. À Sput quercus, an 
ab Hebreo darash interpretari , exponere, Picardus 
vero in Celtepedia , Druides a principe fuo Druide 
pellaros exiflimat , nodum figmentis fecus, non 
Pons Nos, mija Greca © Hebraa derivatione , 
qua prater rationcm obiruditur , vocabulnm ex lin- 
«a Celtica, ut par eff, interpretabimur. Cambris 
des quercum , vud Dominum fignificat. Quibus in 
unam conjurilis fit derwydd, c pluraliter derwyd- 
don Domini quercum.  Boxbermims loro citato: 
derw, derwen, quercus, robur, wad Domim, 
unde Poeta amtiqui inerdum dicebant uud Cellar 
pro Julius Cefar. Priorem vocem invenio quoque m 
Legions Wallicis, lib. 111. Sef. 13. ubi quercus 
> pomss dicitur derw ac afall , © pretium. guer- 
eus gwerth derwen. Nec dubiro quin altera quoque 
vox in iifdem Legibus alicubi reperiatur, ettamjt 
fiudium quarendi meum effugerit, Ante nomen Dral- 


D R Y. 
darum auditum, Graci Theologos € Philofophos 


Celtarum appellabant Saronidas ; cujus nominis ea- 
dem poreflas. Nam ida eff a Celtico uud Dominns , 
vel ab Iflandico it vir, O eaguy Grace olim denota- 
vit quercum , tefle Plinio , lib. 1v. cap. $. Sinus Sa- 
ronicus, olim querno nemore redimitus, unde 
nomen; ita Grzcia antiqua appellante quercum. 


Ex quo Plinii loco reile colligit Bochartus , Saroni- 


darum € Druidarum eandem nominis rationem 
effe , utroque a quercu dutlo. Cur autem à quercu? 
Canfas jam expofuit Plinius ; quarum optima , quia 
hac arbore Druidis nihil Sacratius; altera, guia 
per fe roborum eligunt lucos, puta ram facrifican- 
di quam philofopbiam docendi caufa. Lucanus certe 
Gallorum Druidas defcribit tanquam. nemorum in- 
colas; eofdemque multa nobiliffimos gentis in ab- 
ditis (alibus docere, reffis Mela. An Tolandus 
idem feutiat , nefcio , quia tratlatum ejus de Drui- 
dibus non babeo ad mánus, Pezron, in Antig. Celt. 
exifhimat Druidas fic appellatos , velut quercuum 
incantatores, ab hud incanratio. Sed non perfua- 
der, guia tunc. dicendum fuiffet Derwhudol , quod 
4 nomine Druidarum nimium diflat. Teflis mibi 
Boxhornius in Lex, Ant, Brit. hud preffigie , illu- 
fis, hudol preffigiater , à Martinius , qui 
novilfime fententiam dixit de Druidibus , nomen 
componit à deru quercu,- © terminatione iddon, 
Quam "at oed » fi de flipite & non de Mago 
fermo effet , libens probarem. At Magum ideo voca- 
re quercum , quercenm , Ant querculanum , quad in 

wercubus latitet , nefcio que pallo id fieri poffit. Ye 

iffe au (avant Lecteur à juger quelle eft la 
meilleure de toutes ces différentes opinions ; mais 
je crois du moins qu'on ne fauroit douter railon- 
nablement que les Druides n'ayent été ainfi nom- 
més du mot celtique derw , qui fignifie chêne , de 
méme que le Grec dés: car comme ils étoient 
les Prêtres & les Philofophes des anciens Gaulois 
& Bretons, c'eft dans la langue Celtique, & non 
dans aucune autre, qu'il faut. chercher l'origine 
de leur nom. Pour ce qui eft de la reffemblance 
du Celrique derw avec le Grec #5, cela prouve 
feulement que ces deux mots ont une origine 
commune , & non pas que l'un vienne de l'aurre. 
Le mot Druide , de même que celui de Magus, a 
dégénéré de fignification , & s'eft pris dans la fui- 
te pour un homme qui a commerce avec le dé- 
mon. Encore aujourd'hui en Frife, où il y avoit 
autrefois des Drwides, on appelle ces fortes de 
gens Dras. * 


DR Y. 


DRY ADES. Nymphes des Bois , ainft appel- 
lées du Grec 4x qui fignifie proprement un chê- 
ne, mais qui fe prend aufli en général pour arbre. 
Les Dryades étoient différentes des Hamadryade: , 
en ce que celles-ci étoient attachées à un arbre 

iculier avec lequel elles naiffoient & mou- 
roient, au lieu que les Dryades étoient Déeiles 
des Arbres en général & des Forêts, & demeu- 
roient au milieu des Arbres & des Forêts. Le nom 
des Hamadryades e(t. fait du Grec dua fimul , & 
de Sussie. Les Auteurs témoignent que chez les 
Gaulois il y avoit des Devinereffes appellées Drya- 
des, dont on trouve des prédiétions qu'elles ont 
faites à des Empereurs Romains. Ces Dryades Gau- 
loifes étoient proprement des femmes Druides, 
c'eft-à-dire des femmes de Druides, ou de la race 
des Druides , & les Auteurs qui les appellent Drya- 
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des leur donnent un nom Grec & Latin , qui eft 
imité de celui de Druides | & qui dans fon origine 
fignifie la même chofe. Voyez Druides, * 

À dedito s et le gland d'une efpèce de 
chene, appelle eobier, de Shoe diece, qui fignifie 
chêne. De l Arabe bellera , qui fignifie adi chine , 
les Efpagnols ont de m.me appellé bellotas les 
glands du chéne vert : & Covartuvias fe trompe 
qui le dérive de Eunayse. M. 


DUC. 


DU C. Le plus grand des Oifeaux de nuit, ap- 
[os Buuc des Grecs, & bubo, des Latins. Belon , 
ivre 2. de fon Hifloire des Oileaux , chapitre 30. 
On le nomme un Duc en François : polite quafi 
comme s'il efloir conduéleur de quelques oy[eaux , 
quand ils partent pour s'en retourner cn eftrange pais. 
Car Ariflote confirmant cefle opinion, a HE a 
douzième chapitre du buitieme livre des animaux : 
Cùm hinc abeunt Coturnices , ducibus, Lingulaca, 
Oto, & Matrice, proficifcuntur. Orws eft un oi- 
feau de nuit. Pline, vii. 12. Otus, Noëtue fimilis 
efl , pinnis circiter anres eminentibus , praeditus , wn- 
de nemen accepit: quafi auritum dicas. Nonnulli 
Ululam eum appellant : alii Añonem. Mais les oi- 
feaux de nuit ne voyant prefque point le jour , cet 
Otus étoit un mauvais guide. 

On appelle ce Duc le grand Due, pour le diffé: 
rencier du moyen Duc , appellé pucouer par les 
Gafcons. Jules Scaliger n Ariflote page 1064. 
Alio à Vafconibus DUCQUET vocatur ; quafi dicas 
parvum Ducem: ram Bubo pvc dicitur. 

On l'appelle auffi Duc 4 corneilles, parce qu'on 
s'en fert pour le vol de la corneille. Belon au lieu 
allégué: Quand les Fauconniers font en pleine cam- 
pagne avec leurs Sacres © Faucons, ayans avifé le 
Milan , ils laiffent foudain volerleur Duc, auquel 
ils ont attaché une queue de renard. Le Duc s'envo- 
le à fleur de terre afez loin, & la demeure dedans 
un champ fans fe brancher fur un arbre. Or puifque 
le Milan ne fait rien de mal au Hibou , finon que fe 
tenir pres de lui, n'y a-t-il pas occafion de deman- 
der qui efl la caufe qui fait amufer le Milan à le re- 
garder 1. L'on ne trouvera autre raifon que celle gw A- 
riflote a enfeigné , parlant des oifillons qui s'amufent 
a contempler la Chevéche, émerveillés de [a forme , 
qui font attentifs à la regarder. On s'en fert de mê- 
me pour le vol de la corneille, comme il vient 
d'être dir. Le Duc-à-corneilles a des plumes fur les 
oreilles, qui paroiffent des cornes. Voyez Belon 
au lieu allégué. Et le moyen Duc, qui en a de 
femblables , a été appellé en François Hibou cornu, 
C'eft la remarque de Belon. Ce qui pourroit don- 
ner fujet de croire que le Duc-à-corneilles auroit 
été ainfi appellé, au lieu de Dwc-a-petites-cornes, 
Je crois néanemoins qu'il faut s'en tenir à la pre- 
miére étymologie. M. 

DU CAT. Monnoye premiérement forgée à 
Venile, & ainfi nommée des Dues de Venife, 


Huet. 
DUE 


DU EL. De duellum: dont les Auteurs de la 
baffe Latinité fe font fervis en cette fignifica- 
tion. L'Empereur Frédéric II. au livre 2. de fes 
Conftitutions Néapolitaines , titre 2. Ingerenres fe 
cafus prefentis materie circa Frances , qui perfona- 
rum [narum , plurimarumque rerum fuarum omnium 
ferrunam in monemachiam , qua duellum vulgari- 
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ser dicitur , reponebant. Les anciens Auteurs La- 
tins, ce qui eft ícu de tout le monde, ufoient du 
mot de duellum dans la fignification de guerre, en 
général, d'où ils ont fait celui de bellum. Voyez 
Pon Traité du Changement des Lettres. Il y a 
apparence qu'on a dit enfuite duellum , pour mono- 
machia, dans la penfée qu'on a cù que ce mot 
avoit été fait de duorum bellum. M. 


DUI 


DUIT : Comme quand on dit, cela ne me duit 
pas. De decer. M. ae . E: 

Dvir: Vieux mot, qui fignifie appris, expéri- 
menté , de dolus: comme cuit , de coitus ; & nuit, 


de nolle. M. 
DUL. 


DU-LIS: famille de Paris, ainfi dite de la 
Pucelle d'Orléans. Cette fille era Janne 
Dar. Mais Charles VIL'eu con idération des 
rands fervices qu'il en avoit reçus , permit à fes 
Ls de porter dans leurs armoiries un écu en 
champ d'azur, garni de deux fleurs de lys d'or , 
& d'une couronne au milieu , & de changer leur 
furnom de Dare en celui de Du-Lysi & de-là 
vient qu'Alain Chartier, qui étoit Secretaire de 
ce Roi, appelle cere fille. Jane du-Lys. Arriva 
une fille de l'eage de dix-huit a vingt ans, par de- 
vers le Roy, au Cbaficl de Chinon , nommée Jean- 
ne du Lys, la Pucelle. C'eft dans fon Hiftoire de 
Charles VII. page 69. s'il eft vrai que cette Hií- 
toire foit d'Alain Chartier, ce que le célebre An- 
dré du Chefhe ne croit pas. Voyez-le dans fa Bi- 
bliochéque des Hiftoriens François. Voyez-le aufi 
dans fes Annotations fur le lieu ci-deifus allégué 
d'Alain Chartier, où il produit l'article d'un 
compte rendu en la Chambre des Comptes de Pa- 
ris, en 1444. par lequel Pierre , frere de la Pu- 
celle, eft nommé Meffire Pierre du Lys, Cheva- 
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DUN. Terminaifon Frangoife d'un nombre 
infini de lieux. On prétend que c'eft un ancien 
mot Celtique, qui fignifie un lieu éminent. Le P. 
Sirmond fur le Poëme v. du liv. rv. de Théodul- 
fe, ad Maduinum Epifcopum: EPISCOTUM , in- 
quit, AuGusronunensem, &c. Ad bunc exflat 
Flori Lugdunenfis Epiftola , typis olim AMorelianis 
excufa. Sunt © alie due Flori ejufdem. in Codice 
Petaviamo pccxcr Una, prolixior, pro Ecclefia 
Lugdunenfi, Ec&&cio Movoïno , VIRO , &c. al- 
tera , brevior, in qua , quia dunum vetere lingua 
Gallorum montem fignificat , Medoinum , Angufii 
Montis Epifcopum vocat. Sic enim illum affatur : 


Salve, San&e Parens, Chrifti venerande 
Sacerdos, 
Augufti Montis Paftor in arce po 
Quem facer illuftrat meritis fplendentibus 
ordo, 
Doë&trinæ & ftudium tollit ad aftra pix. 


Clitophon, parlant des Gaulois : Iyoy zarñors Tcv 
H2 xoV la. Ces mots de Clitophon fe trouvent dans 
le Traité des Fleuves de Plurarque le jeune. En 
cffet, toutes les Villes dont les noms fe terminent 
en Dionem. font affifes fur des lieux éminens. Bu- 
chanan , liv. 1. de fon Hiftoire d'Ecoffe: Ef é 
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alia nominum forma vel à Duno inchoantium , vel 
in eam vocem exeuntium , gham Gallicam ife of: 
sendunt cumuli illi arena iris Mein dh ) 
Duni adbuc appellamur; € in mari cumali in 
shs m by littus, quibus idem eff nomen: c 
Plutarchns ( is dico qui de flnmiribus libellum ferip- 
Jit ), qui exponens. Lugduni originem , Dunum pro 
vocabulo Gallico agnofcit. Ib: nominibus autem id 1 
rum © oppidorum exprimendis , mon eff fert alia 
vex frequentior apud nationes que veterem Gallicam 
linguam prop integram fervant, Inteligo Britones 
in Gallia Celtica, © priftos Scotos in Hibernia c 
Albio , e Fallos C Kernicovallos in Anglia, Ne- 
ari enim quifquam efl harum pee qui id voca- 
ulum pro fno non agnoftat. jd modo ivterefl quid 

Galli veteres compofitas inde voces in Dunum finie- 
bam. Scoti plerumque im principio verborum eam 
collocant, Hujus generis in Gallia bsc reperiuntur: 

Auguflodunnm , in Æduis. 

Cafellodunu > agri Carnorerfis. 

AMelodunum , s. equanam 

Lugdunum , ad Confluentens Araris © Rhodani, 

"Augujlodunum in Avernis , Ptolemaeo. 

Lugdunum in Convennis , Ptolemao. 

ANavidunum in Tribocis , Ptolemas. 

Uxellodunum, Cafari. 

Juliodunum , in Piélomibus, 

Ifodunum © Rigiodurnum , in Birurigibus, 

Laodunum , agri Remenfis. 

Cefaredunum 1n Turonibus , Ptolemaeo. 

Segodunum in Ruthenis , Prolemao. 

Velannodunum , Cafari. 


IN HISPAN I A. 


Caladunum , Ptolemeo Brac. 
Sebendunum , Prolemao. 


IN BRITANN I A. 


Camulodunum in Brigantibus, Prolemao. 

Camulodunum , Colonia Romana, Tacito. 

unum oppidum Durotrigum , Ptolemaeo. 

Maridunum Demerarum , Ptolemao C Itinerario 

Antonini Aug. 

Rigodunum in Brigantibus , Prolemao. 

Cambodunum , Irinerario Antonini Aug. 
 Serviodumum vel Sorbiodunum , eodem liners 


rie, 
Segodunum © Axelodunum , lib. de Naisia 
Imp. 
RECENTIORAIN ANGLIA, 
Venantodunum. Dunelmum. 


IN SCOTIA. 


Duncaledon , que & Caledonia. 

Deidunum , aut verius Toadunum , ad Tawm am» 
nem. 

Edinodunum , quam vocem pri[ci Scoti adbuc re- 
tinent : at qui germanifant Edimburgnm mee 
lunt, 

Dunum Hibernia oppidum. 

Noviodunum vel Dunum novum , in Covalia. | 

Britamnnodunum , ad confiuentem Glotta c Levini, 

Sunt antem. boc tempore innumera nomina arcium 
ant vicorum , aut collium binc compofita. 


IN GERMANIA, 
APUD PTOLEIMÆUM LEGUNTUR 


Lugdunum , Segodunum , Tarodunum , Robodu= 
num , Carroaunum, 


D U N. 
IN ALPIBUS 
Ebrodunum , c Sedunum. 
IN VINDELICIIS , RMÆTIA ET NORICO. 


Cambodunum , Corredunum, Gefodunum , Idu- 
num , © Noviodunum; C in libro de Notitia 
Imperii Romani , P. 


INSARMATTA, ET DACIA, PTOLEMÆO. 


Corrodunum , Singindunum ad Danubium : No- 
viodunum ad oium. Danubii: item. Neviodn- 
zum. alterum. Sunt Gr in eifdem Provinciis non 
pauca à Dur dechinata, que vex veteribus 
Gallis © Britannis fignificabat , c 
apud quo[dam in eodem inselletiu adbuc perfe- 


Verat. 


M. de Saumaile de Helleniflica, page 3. ekime 
ue ce mot Gaulois a été fait du Grec &oy& , qui 
ignifie aufi eminence , & qui a été dit pour fures. 

De illa voce Phrynicus notavit obylay vu» guyl 

TA; Arlixie , peregrinam vocem Artica, que nec in- 

telligebarur Arrice loquentibus. Inde in Comadia 

quadam , cum quidam dixiffet , 

Beyoy xi raury a laMaCuy pe viva > 
Alter refpondet : 

Tic 63 o Buros, Tya saque cu payòðapws 
Æolicè mutatum boc nomen ad gentes plerafque bar- 
baras Europaas. Il dit la méme chofe à j^ ge 
557. & dans fes Homonymes des Plantes, chap. 
31. pag. 35. Au lieu de dan, on a dit aulTi tun, 
comme il paroit au mot Andomatunum , qui eft 
la capitale de la Province de Langres, & done il 
eit Ric mention dans Ptolomée. C'eft pourquoi 
M. Bochart, liv. 1. des Colonies des Phœniciens , 
chap. 14. etime que ce mot vient de l'Arabe rwr, 

ui fignifie sae chofe éminente entre deux autres 
égales. Voyez Ifaac Pontanus en fon Gloifaire 

Celtique. Scaliger dans fon premier Scaligerana , 

a écrit que dun lignifioit viile parmi nos vieux 

Gaulois. Dunum apud veteres Gallos urbem ffenifi- 

cabat : nt Juliodunum eff Julii urbs. Uude nune 

etiam Doun Anglis fignificat idem: qui Angli 

Linguá Saxonica utentes , multa etiamnum retinent 

veteris Gallica Lingua vefligia. M. 

D v s. Ce mot eft commun aux Celtes & aux 
Scythes. Beaucoup d'Auteurs ont cru qu'il figni- 
fioit feulement une éminence grande ou petite, 
une colline, une montagne ; mais il fignihe auffi 
un lieu fermé, ou fortifié , une maiíon , un villa- 

e, un bourg, une ville. Les Bas Bretons & les 
rlandois llent encore aujourd'hui dur une 
colline. Les Anglofaxons appelloient ainfi une 
montagne; d'où eft reté aux Anglois le mot 
dewn pour fignifier une colline. Nous appellons 
encore aujourd'hui en François dure une élévation 
de fable. L'Anglois town , dans la fignification de 
ville, vient auff de dw» dans la même fignifica- 
tion. Il y a en France, en Allemagne, en Efpa- 
gne, dans les Ifles Britanniques , & ailleurs, quan- 
tités de villes, dont le nom fe trouve compolé du 
mot danum ou dur, & où il fignifie tantôt ville, 

& tantôt colline ou montagne. Une preuve qu'il 

n'a pas toujours cette derniere FFEA eriin ns 

ces noms, c'eft que certaines villes, dans le nom 

defquelles il entre, ont toujours été firuées dans 


des lieux bas , & jamais (ur des éminences. Ainf, . 
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par exemple, dans Lugdunum Batavorum , le mot 
dunum fignibe ville, & dans Lurdumm in Gallia, 
il fignific éminence ; colline, Mais écoutons Wach- 
ter, € 318. de fon Gloffarium Germanicum , où 
il parle ain: D'un, fépimenrum. A tynen fepi- 
re. Somnerus : tun. fepes , feprum , fepimentum, val- 
inm; tynan claudere , fepire , objepire. Verelius in 
Indice : tun fepimentum. Hodie cum Francis dici 
mw; zaon., De verbe tynen vide plura in zeunen: 
Dun, locus feptus, five fit domus aut bertus , five 
nemus ant campus, five villa, vicus, aut pagus. 
Rurfus à vynen fepire. Somnerus : tun villa, vicus, 
demus , pradium , hortus ; deor-tun hortus cervo- 
rum, [eptum , faltus, forenfi Latimtate parcus; 
apple-tun pomarium , tun-gerefa villicus. Verelius 
in Indice: vun locus feprus , claufnus , munitus; tun- 
berg, cunvallr, idem ; tompt oc tungardr fundi pars 
adificiis occupata © claufa. Et buc etiam fpetias 
vox thun ex abrenunciatione Anriquo-Theorifca 
apud Eccardum , subi lucorum cultores vocantur thus 
na erende. Hodie fuperat apud Belgas, quibus tuin 
fepes © hortus, Reliqua vide in zaun prima fignifi- 
cationis. Duw, civitas, urbs, oppidum. Ex eo~ 
dem fonte, quia oppida funt loca, fepta c munita, 
(C femper fuerunt antiquitus , fi non muris C macet 
riis ( quod ferius faftum in Germania ) , certé pa- 
lis , flipitibus , folji aggeribus , aliifque à imen- 
tis. Vox omnibus Celticis Scythicifoue populis com: 
mumis, Boxbornius in Lex, Ant, Brit. dinas, civi- 
tas, rbs; dinas fraint jn: civitatis , dinefig srba- 
nus, dinalwr civis , civitate donatus. Somneris : tun 
eppidum , tunefman villamu; € oppidanus , tun- 
gerefa prefcébus oppidi , alias caldor-man. Ferelins 
im Indice: tun Japiws pro oppido vel urbe munita. 
Hodie perennat apud Anglos, quibus town oppi- 
dum, municipium, towns-man oppidami , denni- 
fon civis, à Cambrico dinas civitas, Tanta autem 
efl Urbium apud veteres in dunum definentium co- 
pia, ut omnibus rite explicandis fimuofo volumine 
opus ejfet. Ideoque ex innumeris quedam feligam. 
Lucpunum Batavorum, à llog, quod Cambris 
fubflantive Incem , adjellive clarum ( lucidum. fi- 
gnificat. Inde Lugdunum clara civitas , ficut lug 
afon clarus amnis. Baxterus in Gloffario Ant. Brit. 
pag. 159. Britannis noftris Igavon lucidus amnis 
dicitur. Menfimam nominis locus ille non folum avo- 
rum memoria , [ed etiam noflris temporibus imple- 
vit, dum priflino [plendori decus litterarum addi- 
dir. LONDINIUM , urbis regia apud. Britannos, fortè 
fic ditla quia | flumini impofita, à Celrico lan lon fis- 
vius , quod vide infra in loco. Hoc certe malo, quam 
cum Baxtero nomen urbis contrabere ex Lugavondu« 
num, liguidi amnis eppidum. Semnerus Londinium 
putat deneminari a Cambrobriranmico llawn frea 
quen: , plenus , & dyn bomo; ut Lawndyn rantum-. 
dem fit ac fi dicas , urbs frequens & bominibus refere 
tiffima , prout. fententiam ejus refert Junins in Glef. 
Goth. pag. 189. Forte refpexit ad verba Taciti An- 
mal. xiv. 33. Londinium copià negotiatorum & 
commeatuum maxime celebre. AvcusropuNuM 
in Æduis, nomen baud dubie à Principe ejufdem 
nominis fufcepit; wt poflea nomen Flaviæ a Conf 
tantio vel Confljamimo à Flavia gente prognaris. 
Nunc contraile Autun appellatur, quafi. Civitas 
auguíta. NoviopunuM , #rbs nova, non collis no- 
vus. Oppidum Sneffiomum , /Eduorum , Biturigum , 
tc. Germanice Neuftadt. Ucrizopununm Germa- 
nice Hochitedt, ab uchel altus, fublimis, excel. 
fins, vocabulo Cambro- Britannis bodieque ufitato. 
Oppidum Cadurcorum € Brigantum , à fitu monta- 


po Gr natura loci fic ditum. Baxterus in Gloffario 
Britannico , paf- 257° UcñeL pun veteri Celta- 
rum fermone eft arx, vel civitas excelfa Hodie 
Gallis Uffeldun, Britannis Hexham dicitur. In his 
aliifque urbium nominibus , dun volunt effe collem 
Cluverius, Voffius, Leibnitius , alii, quafi omnia 
loca fic denominata in edito adificata fuerint. Quod 
etiamfi verum ejfet ( f ifum autem effe vel exemplo 
Londinii & Lugduni Batavorum puter ), malè 
tamen dun traheretur ad collem, bi oppidum fi- 
grificare potefl. Sed hic fignificatus eruditis hatte- 
mus fuit ignotus aut certe nan animadver[us. DUN , 
mons , collis, cumulus, © quavis terre eminentia , 
parva vel magna. Celticá lingua. dun collem © 
eminentiam denotare , teffis Clirophon apud Plu- 
tarchum in libro de fluminibus. Pezronibus tribuit 
Æolibus Javèe eodem fenfu, in Ant. Celt. pag. 135. 
Armoricos É Hibernos collem etiamnum appellare 
dun, reffis Tolandus in Vocabulario Harmonico. 
Gracis Siy efl cumulus arena, Cr Sins colles vel acer- 
vi. Gallis hodiernis dunes funt momes arenoff in 
littore maris , C donjon propugnaculum in colle 
adificatum. Germanos antiquitus eadem voce ufos , 
ex idiomate Anglofaxonico manifeftum. Somnerus in 
Dit. Anglo-Saxon. dun, dune mon: , dun-zlfas or- 
cades , dun-weard deorfum , dun-land terra monta- 
ma, dun-fœtas menticole , dun-ftrat via montana. 
Quibus addo olivetes dune mens oliveti , ex Evan- 
gelico Gemis Matth. xxvi. 30. Inde Anglis reman- 
fit down collis, Belgis duinen , colles arenarii ad 
mare , Saxonibus inferioribus dünen colles. Cunta à 
dunen, rwrgere , intumefcere, elevari, Quid enim 
funt montes © colles, mifi tumores terra? Huc ctiam 
fpeilat ex remota antiquitate Taunus , mons in Cat- 
lis propé Gieffam , Tacito Annal. 1. $6. xi. 28. 
Pomponio Mela in Defcriptione Germania memora- 
tiis ( ubi Drufus quondam caflellum pofuit, à Ger- 
manico poflea renovatum ) , quem bodie Dyns vo- 
cant , olim vero Taun appellaffe videmur, ut ex 
Latina voce adparet, Et bic fignificatus in quibuf- 
dam locorum nominibus fatis confpicuus efl. Huju[- 
modi funt, SscspuNUM im Germania , Gallia © 
Britannia , quod proprit collem aridum fignificat , 
à Sych ficcus , aridus , vocabulo apud cambros fu- 
perflite. Eandem nominis interpretationem. dedit 
Baxter, vir clariffimus , in Gloffario Antiq. Brit. 
LucpuNuM, vel Lugidunum im Gallia , quod Bax- 
ter interpretatur collem liquoris, pag. 160. Rec- 
tiks, opinor , Clitiphon apud robs a Lib. de 
Flwv. Luc v x Galli lingua fua corvum vocant , 
Duxum veró locum eminentem. Er rationem 
nominis banc reddit, quia cum jacerentur funda- 
menta urbis in colle ex oraculi precepto , corvi qui- 
dam fubitó apparuerunt. Germanice dixeris , Ra- 
venfperg. Scaliger in Eufeb. banc interpretationem 
in dubinm vocat : De priore voce , ingnir , ipfe vi- 
derit, de altera dubium non eft, durum olim & 
nunc quoque in Belgis fignificare collem & emi- 
nentiam. At de priore fire dubitatur. Nam cor- 


vus in. bunc ufque diem Armoricis œ Hibernis vo- 


camur lug, tefle Tolando in Vocabulario utriufque 
lingua Harmonico. Forte à videndi perfpicacia. Nam 
lugen moffris eff. profpicere. Cluverius in Germania 
"intiqua , pag. 51. magnum texit catalogum urbium 
in Germania magna & Cis Rbenana , Gallia, Hif- 
pania, Britannia, Vindelicia, Norico , Pannonia , 
quarum. nominibus adjeflum efl dunum, quod ille 
universe collem vel montem interpretatur. Sed falli 
enm in plerifque vm mg offendi in dun civitas, In- 
terim , ex recentioribus buc. fpellat, DuNKERCA , 
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vulgò dün-kirche, id eff, Ecclefia montana, Le 
méme Auteur ajoute enfuite: Dunen , turgere y in- 
tumefcere , elevari. Verbum antiquiffimum i "ar 
cuflodes bodie [unt Saxones inferiores , quid illos ab 
antiquis accepiffe , manifefum ex derivatis , dun 
mons, callis, terra tumor ; dunen petma elaffica , que 
depreffe refurgunr C. elevantur. Vide frequentari- 
vum in dunfen. Frifiis quoque duynen idem effe quod 
tume[cere , © duyninge fluffum decumanum, Ki- 
lianus auttor efl, Cuntla affinia Greco idaiyo tumes. 
IS été bien aife de ig ian ce paffage tout au 
ong , afin que l'on vit les différentes fignifications 
du mot dur, dont l'origine n'avoit été connue juf- 
qu'ici qu'imparfaitement. * 

Du x. Petite Riviere de Normandie en Fran- 
ce. Il y en a auffi une de même nom en An:leter- 
re, & une autre en Ecole. Dun, en ce fens-là, 
vient du mot Celrique do» , qui fignifie aqua , un- 
da, & qui eft le nom de siae randes Rivie- 
res, comme du Den ou Tanais, E Danube, en 
Alleman Donan. Voyez ci-deffus Danube, * 

DU NE. Une levée de terre pour arrêter le 
flu & reflu de la mer, ou l'inondation d'une ri- 
viére. Ce mot vient de durum , qui en Flaman fi- 
gnifie les collines, rertres , & autres lieux médio- 
crement élevés: comme témoigne Goropius, liv. 
3. de fes Origines d'Anvers. Et s'il faut rechercher 
la fource méme du mot Flaman ; Mathias Marti- 
nius, en fon Dictionnaire Philologique, dit que 
dunnen, en Langue de Frile , fignihe étre enflé & 
relevé, Caleneuve. 

Dune. Nicot a fait une grande remarque 
fur ce mot. La voici: DUNE, ew» DUNNE, d 
qu'on appelle unde de mer , que les Mariniers nom- 
ment oule, quand eile efl. grande & impétueufe ; 
ufurpans en cela le mot Efpagnol ola: laquelle , na- 
vigeans en la Mer Méditerranée , ils appellent va- 
gue: quia fuo impetu , fuaque mole affultans , in 
mari buc illuc longè latéque pervagatur. Unda 
flu&us : Unda æftu percita: Unda furens. Le mot 
vient du vieil terme des Gaulois Grecs dunne, qui 
fignifie unde : lequel , comme dit Wolgangus Lazins, 
au premier livre de Migrationibus gentium, lefdirs 
Gaulo-Grecs , qui efloient Allemans , comme il pré. 
tend , prindrent des Grecs, lorfqu'ils y furent fous 
la conduite de Brennon, Acichorion Belgien, Ce- 
rethrion, © Bathavace, leurs Capiraines, par 
meflange © corruption de leur langue narsrelle, 
avec celle du pais de leur conguefle , où le mot åy 
efloit ufrté peur unde : qui femble efire la caufe pour- 
quoy les Flamans ont donné le nom de Dunnes , aux 
falaifes cofloyans le bord de leur mer: qui font hurts 
de fable haut eflevez en la cofle , ou coffaus de fable: 
d'añtant qu'ils font tefle à la Dunne; c'eff a dire, 
au flot impétueux de la mer, © empefchent qu'il ne 
Jubmerge le pais, Or parce que je n'ay fouvenance 
avoir leu en aucun Autheur Grec ledit mor dya en 
la fignification d'eaue , mais trop bien diys, pour 
ingredior, mergo, fubeo: dont, conformément à 
ce propos , Homere au vii. de l'Iliade a dit xiva 
Jiueyau , on pourroit dire que ce mot Dune, par un 
Simple , vient du verbe déyo ( duquel les Grecs vul- 
gaires ont fait par aventure ce mot juys , inufité aux 
Anciens , & s'en font fervis en leur Langue mo- 
derne, qu'en dir vulgaire), à contrario efiectu: 
Car d'autant que dúyw fignifie entrer, pénétrer , 
fubmerger, & noyer, (ce que les vagues, grands 
flots, © eules font fowvent ès paur-bas , entrans dans 
la terre, © allagans le pais prochain des cofles de 
la mer bien avant ) ces Dunes-cy arreflent la furie 
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d'iceux , © empefchens qu'ils ne pénétrenr dans le 
pass, © le fubmergent, Et féroit cela ainff prins per 
antiphrafur , tour sinfi que les Latins appelient 
Parcas ces trois Fées, Clotha, Lachefis, C^. Atre- 
en » lefquelies. néantmoins ne pardonnem à nul ; & 

llum, quoygn'en la guerre il n'y ait rien de beau ; 
€ Manes, ces Dieux Infernaux , qui neantmoins 
n'avaient rien de Manum, c'eff a dire, de clarté 
ne de bon , &c. 

Tour ce difcours de Nicot eft nul de toute nul- 
lité. 

Les Flamans appellent dunes les cótaux de fa- 
ble qui font élevés fur le bord de la mer. De dun, 
vieux mot Gaulois, qui fignifie éminence. Voyez 
dur. M. 

DUNQUERQUE, Ville. Du Flaman, ou 
du bas Alleman , kerke , qui fignifie Eglife, & du 
mot dure, qui fignifie lieu éminent : comme qui 
diroit Eglife [wr une éminence. Hermannus Mona- 
chus au bw qu'il a fait de Miraculis Sante Ma- 
ria Laudanenfis : De W'intonenfis civitate venimus 
ad villam , que dicitur Chrifti kerka , id eff, Chrit- 
ti Ecclefia. L'Auteur des Additions au livre de 
Guicchardin: Dwnkerke emprunte le nom du Tem- 
ple, qui fe dit en Flaman Kerxe, lequel fe mon- 
tre aux Mariniers en mer par deffus les Dunes. 
Voyez M. Saraíin dans fon Hiftoire du Siège de 
Dunquerque. € M. de Valois le jeune croit que 
kerke a été fait de kugesxn ; c'eft-à-dire , bafilica , 
dominicum : comme qui diroit Eglife dédiée à 
Notre Seigneur. M. 
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DUODENUM. Terme d'Anatomie, qui fe 
dit du premier des inteftins gréles , lequel eft ain 
appellé parce que fa longueur eft d'environ douze 
travers de doigt. * 
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DUPE. En quelques lieux de France on dit 
dupe pour hupe, ce qui a fait croire à uror 
uns que ce mot de dupe avoit été pris en la figni- 
fication de niais & de fot, à caufe que l'oifeau 
appellé Hupe eft & niais & for. M. 

DUPER. De decipere. Decipere, depare, 
DUPER. M. 


DUR 


DURANCE. Riviére de France, qui fe jet- 
te dans le Rhône. Je dérive ce nom du mot Celti- 
que dur, qui fignifie eau, fleuve, riviére, & du- 
quel viennent les noms de plufieurs autres rivié- 
res, comme de la Doire, en Latin Dwria , riviére 
du Piémont, qui a fa fource dans les Alpes, de 
même que la Durance; du Douro, en Latin Dw- 
rins, fleuve d'Efpagne & de Portugal. Voyez ci- 
deifus Dewre. * 


DUS. | 


DUSIENS. En Latin. Duff: nom que les 
Gaulois donnoient autrefois aux démons impurs. 
Ce font les mêmes que les Latins appelloient fren- 
bi, & que nous appellons en François /newbes, du 
même nom. Quelques-uns dérivent le mot Dw- 
fien de l'Ebreu pY1 Douts , qui fignifie fauter, fau- 
ter de joie; en forte que Dufien fignifie un génie 
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de plaifir , un génie voluptueux; mais il ef plus 
nature! de chercher l'étymologie de ce mot dans 
les Langues Septentrionales. Wachter, dans fon 
Gioffarium Germanicum , page 328. en parle de la 
maniére fuivante: Du si1, Damone: impuri apud 
Gallos, quos feminarum amore flagrare, c^ cum il- 
lis confuejcere referunt S. Hieronymus in Jeremiam , 
L. 39. © Efaiam xui. C S. Augultinus, Lib. 
xv. de Civitate Dei » Cap. 13. Glofa Ifidori. Du- 
fius Demon. Proprie eff Demon incubus. Nam duy- 
fe (ut pridem viris dolis & Kiliano ebfervatum ) 
veteribus Belgis eff concubina, C vhydaft Scandis 
antiquis eft concumbere. Verelius in Indice: vhydaft 
cum muliere vel viro rem babere, Tyft hana con- 
Juevit cum illa. Dusu, manes, anime defunilo- 
rum , apud populos Sclavenicos. Sorabis dufchi , Be- 
hemis dule, a duch fpiritus bonus vel malus , vel 
dufcha anima, guod eff à duju flare , fpirare , in- 
terprete Frenzelo in Orig. Sorab. pag. 168. Du- 
su, Parca, apud Septentrionaler. W'ormius , lib. 
1. Mon. Dan. pag. 111. Dyser alioquin Dez fuc- 
runt parcarum inftar, qur ab Odino morituris 
tranfmitti credebantur, ut animas corum ad au- 
lam mortuis deftinatam deferrent. Ferré fic dicun- 
tur quaft. demones fepulcrales à dyha tumulo conde- 
re , vel dys tumulus; quamvis Wormius bec voca- 
bula inverfo ordine a dyfiis deducat. Dusu , fpeítra , 
apud eofdem. H'ormius in Lit. Run. Dus interpreta- 
tur [petfrum montivagum, Martinus , qui de prifca 
Gallorum Religione 2 multis lucubrationibus 
commentatum edidit , banc etymologiam proponit , 
lib. 1y. cap. 1$. Les Gaulois appelloient ces Di- 
vinités Du si1, qui. et un mot Celte, avec une 
terminaifon Latine, formé de Tens, qui fignifie 
tout ce qui paroit & difparoit en un moment , un 
lutin, un bebe, un phantóme. Sed mem addit 
qua dialetto. Fortè efl aliquid timidum vel timen- 
dum , quod vel fugit confpetInm. bominum , vel me- 
tum videntibus incutit. Gracis dios eff timuit, Ju- 
eideipwy damanes metuens , duisuc metuendus, * 
DUSSEAU, drap; à caufe du feau du Roi 
qu'on mettoit anciennement à ce drap. AM. 
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DUVET. De sufetum, qui a été fait de rufa, 
ui eft une herbe qui croit dans les marais, & 
dk la fleur , qui eft velue , fervoit aux Anciens à 
mettre dans les coites, & dans les matelas. Voyez 
Toufe. Les Angevins, les Poitevins , & les Nor- 
mans dient dumer , & c'eft comme parle Rabelais. 
Il faut dire duver ; c'eft ainfi qu'on parle à Paris. 
Le petit peuple d'Amboife dit du duber. M. 


D Y S 


DYSENTERIE. Terme de Médecine , qui 
vient du Grec; favoir de Jj; , qui fignifie diffici- 
lement, avec peine , avec difficulté, & de irzspoy 
inteftin. La Dyfenterie eft un Bux de ventre fan- 
guinolent , accompagné de douleur dcs inteflins. * 

DYSPEPSIE. Difficulté de digérer. Terme 
de Medecine, qui eft formé du Grec dò difficile- 
ment, avec peine, & de «^7; cuire, digérer. * 

DYSPNÉ'E. Terme de Medecine , qui fignifie 
difficulté de refpirer. Du Grec Ae, & de myrr 
rcípirer. On nomme auffi cette maladie courre ha- 
leine. On appelle affhme une difficulté de refpirer 
plus grande, du Grec Z6ua, qui fignifie flarus ; 
anbelatie, & qui eft formé du verbe dw flo; fpire 
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ou de df», qui eft expliqué à d9pcuc mposrv ta 
gipar Suor: L'affbme eit une difficulté de refpi- 


rer, accompagnée de fiflement & de ronflement. 
On appelle orthopnée, la difficulté de reípirer la 
plus violente de toutes, les malades ne pouvant 
demeurer couchés , & étant obligés d'être debout 
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ou affis, afin de pouvoir refpirer. D Ch 
Mr a oi be. " pir u Grec opg 
DYSURIE. Terme de Medecine. Difficulté 
d'uriner , accompagnée de douleur. Ce mot eft 
Grec, formé de la particule 4i difficilem 


. x : Ent , avec 
peine , & de wpiy uriner. * : 
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ANGLE. Nom propre d'un ancien Royau- 
me des Anglo-Saxons, dans l'Iíle Britanni- 
que. Eaff fignifie Orient, d'où nous eft venu le 
nom d'Ef dans le méme fens ; aini Efl - Angle 
fignife Orientalis Anglia. Voyez ci-deífus An- 


girir. E A U. 


EAU. D'aguella , diminutif d'agua. M. 

E 4 v. Je doute fort que ce mot vienne d'aguel- 
la, ou d'agua, J'aimerois mieux le dériver de 
l'ancien Saxon ea , auquel il reffemble €—— 
& qui fignifie la même chofe. Ecoutons là-detlus 
Wachter , pag. 9. de fon Gloffarium Germanicum , 
où il s'exprime de cette forte: A cw, elementum 
aqu. Gothis ahwa in compofite ahwaflodus , inun- 
dationes aquarum , quod extat Luc vi. 49. Cui fi- 
mile eff Latinum aqua, Hifpanicum agua. Cunéla 
ex fimplicioribus orta, Videamus quanam illa fint. 
Aqua Anglofaxonibus dicitur ea, plur. za. Semne- 
rus: Ca aqua, xa aque, Gloff. Ælfrici, pag. 76. 
men Bod , vel yrnende ea ( aqua currens ) , fin- 
vius fingal flowende ea ( aqua fluens vel continua ) , 
fluëlus welcynde ea (. aqua revolvens ). Ubi obfer- 
vandum , quod € in voce ui epe diphtonge- 
tur per a, © quod ea monofyllabum fit. Quando ve- 
ro ex ca fit bifyllabum , tunc mutatur fienificatus , 
C ex aqua fit flumen. Similiter Septentrionalibus à 
fimpliciter pofitum aquam , duplicatum flumen de- 
notat, wr poflea. dicetur. Hac monofyllaba cum ob 
nimiam brevitatem nec componi , nec aliunde deriva- 
ri poffint; meceffarió funt primitiva, nifi guis illa 
€x longioribus ab[ciffa exiflimet. Qua verà cim ra- 
tionem. nominis fui luculentam non babeant in ulla 
lingua , brevioribus pro etymo fubflerni non poffunt, 
Hinc fortaffe non errabimus , fi à breviffimis initiis 
catera longitudinis fludio profeta opinemur. Saxoni- 
cum ea Galli imitantur in cau aqua. Imo etiam 
Germanis ey interdum aquam denotat. Quid enim 
£f! eyland nif terra aquà circumflua? * 

EAUBENOISTIER. C'eft ainfi que nos 
Anciens appelloient ce que nous appellons aujour- 
d'hui benoitier , ou benitier. L'Inventairc des Meu- 
bles de Charles V. publié par l'Abbé de Choiíy , 
à la fin de fa Vie de dela V. page 6. & page 
8. Eaubenoiffiers , Afpergeoirs d'or. Trente-qiatre 
Eau-bénoifliers, Y'ai remarqué dans mes Obferva- 
tions fur la Laneue Francoife , chap. 9. de la I. 
Partie, que l'Abbé le TR anii s'ctoit. fervi du 
mot d' Eaubenirier, en quoi il n'étoit pas à imiter, 
non plus que ceux qui s'en fervent encore au- 
jourd'hui: car il y a encore plufieurs perfonnes 
à Paris qui difent Eanberitier, Voyez ci-deflus Be- 
"cler, où vous ajouterez s'il vous plait cet en- 
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droit de M. de Marca, ci-deffus rapporté au mot 
cagot : De maniere , que me[me dans les Eglifes , ils 
ont une porte féparée pour y-entrer , avec leur Be- 
neflier, M. 

EAU-DANGE. Je ne fais pas bien la raifon 
de cette locution. C'eft peut-être, parce qu'on at- 
tribue les chofes excellentes aux Anges. Ainf nous 
dilons, beaw comme am Ange, chanter comme un 
«inge, écrire comme un Ange. M. Rigaud , Con- 
feiller du Parlement de Merz, croyoit, pour le 
marquer ici en paffant , que cette derniére facon 
de parler venoit d'Angelo Vergerio, auteur de 
nos Beaux caracteres Grecs ; en quoi je ne [uis pas 
de fon avis. AM. 

EAv-pz-rtA-RriNz- pHowecnir 
D'Ifabelle, Reine de Hongrie, qui s'en fervoit 
ordinairement , & utilement. V oyez le livre de la 
Chimie Charitable de Mademoifelle Marie Meur- 
drac, part. 6. chap. 3. A4. 

EA u de Napbe. Voyez Napbe. M. 

EA v-IaPzRIALI.C'eftune eau diftillée 
dc canelle, de noix mufcade, d'écorce de citron x 
de cloux de girofle, de calamus aromaticus, de 
fantal citrin , & de plufieurs autres choles. M. Le- 
mery dit qu'il y a apparence que le nom de cette 
eau vient de ce qu'elle a été inventée par quelque 
Empereur : mais il fe pourroit bien faire aufi 
qu'on ne lui auroit donné ce nom que pour en 
donner une grande idée , comme on a dit l'eau 
d'ange & l'eau divine, parce qu'il y entre beau- 
coup de drogues, dont aucune n'eft en affez gran- 
de quantité pour lui donner fon nom en particu- 
lier. * 

EA vu-Rosz. C'eft de l'eau tirée de feuilles 
de roles. Remarquez qu'on dit eas rofe, & non 
pas ean de rofe , comme a dit l'Auteur du Jour- 
nal des Savans. Af. 

EAUX-BASSES. Bourfe dont on voit le 
fond, diíette d'argent. C'eft une métaphore prife 
de l'eau d'un fleuve , d'où, quand elle eft & bal 
fe qu'on y voit le fond, on ne fauroit prendre de 
poilfon. Les Arrefla Amorum, Arrêt 16. fol. go. 
R^. edit. de 1544. Er an regard de lui, il confeffa 
bien debvoir ladite fomme ; mais les eanes croient 
Si baffes qu'on n'y fçawroit prendre poiffon, Et brief 
a prefent n'avoit de quoy payer. Le Duchar. 
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EBAHIR. D'exbadire, qu'on a dit, par mé- 
taplafme , pour exbadare , ce qui paroit par le di- 
minuti Italien fPadigliare. Les Latins des bas fé 
cles ont dit badare, pour dire regarder avec éron- 
nement, Les Glofes d'Ifidore : bippitare , oftitare , 
badare, Ou plutôt d'expavire , dit pour expaoere. 

L'Auteur 
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L'Auteür de la Vie de S. Balric , ch. i8, Expa- 
vit ^n vehementer; c'e(t-à-dire , il s'ébabit fort. Et 
eníuite: pre eo plus expavit, quia, &c. M. 

EBATRE. Se promener, fe réjouir en fe pro- 
menant anx champs, En Languedoc embarre, Il y 
a Lg 2 apparence, que nous avons tiré ce 
verbe du Grec iuCarwur , qui fignifie aller, mar- 
cher, & fe promener. Cafeneuve. 

EnsATxt. Périon le décive de eralargr, de- 
liciari ; & M. de Cafeneuve d's parer, à caule 
qu'en Languedoc on dit embattre. 1] vient de fpa- 
tiari. Dans les Priapées: fpariantem rure paterno 
ANauficaen : d'où les Italiens ont aufi fait fpaffeg- 
giare, Spatium , SPASSO, SPASSARE , SPASSEGGIA- 
RE, SPASSATEMPO. Du méme mot fpatium, les 
François ont fait ébar , en y prépolant un E: com- 
me en efprit , de fpiritus; en efpéce , de fpecies. 
Ils en ont enfuire ôté l'S & prononcé dhat : com- 
me épée, de fpada. Du verbe V regi , ou du fi- 
pin fpatiatum , ils ont fait enfuite EBATRE. Spa- 
tiari , ex[patiari , exbatiari , E BATRE. Spatiatum , 
fpatiatare , & , par métaplaíme , fpatiatere, EBA- 
TRE. Dans l'ancien Dictionnaire Larin-François du 
P. Labbe , fpatiari eft expliqué par efbenoier , ef= 
batre, Rabelais, livre 1. chapitre $7. a dit: allons æ 
l'ébat és champs. M. 

EBAUBI. Mor du peuple de Paris, qui figni- 
fie étonné, Nos Anciens difoient abawbi. Le Ro- 
man de la Male-Maraftre : 


Quand li autres ot cet of, 
Si furent moult abaubi , &c. 


Le Reclus de Molens , en fon Miferere: 


Qui gardera las ces brebis? 
Je voy pajftours tous abaubis. 


Voyez le Gloffaire de M. du Cange fur Ville-Har- 
douin. M. 
EBAUCHER. M. Félibien: Efbaucher un 
tableau, c'eff lorfqu'en donne la premiere forme aux 
figures, © que l'on met les premieres couleurs, Les 
Sculpreurs difent auffi Cbaucher une figure , quand 
ils travaillent de cire, de terre, on d'autre matie- 
re: mais ils difent dégroflir un bloc de marbre , 
lerfqu'ils commencent a vouloir en ébaucher quelque 
chofe. Les Menuifiers appellent ébaucher le bois , 
dorfqn'ils le dére jent avec le fermoir, à coups de 
maillet, on de marteau. L'étymologie de ce mot 
eft fort cachéé , & j'avoue qu'elle ne m'eft pas 
bien connue. Comme il eft permis de deviner en 
matiere d'étymologie, je crois pourtant que ce 
mot a été formé du Latin-barbare , inu(ité , bæ- 
[2 dans la (ignification de bofe , ou de quelque 
autre chole relevée en groffeur. De gurau, turgec, 
on a fait bufa, & bufa. Dc bufa, nous avons fair 
boufe , qui elt encore en ulage en cette façon de 
ler , t de vache, Et de bufa, nous avons 
it boft. De bufica, dérivé de bufa, on a fait le 
verbe buficare : & enfuite , celui de beficare : d'où 
exboficare , & par contraétion , exbocare : d'où 
rsocHr& : pour lequel on a dit zpAvcurR. Ce 
mot, qui a été dir originairement d'un bloc de 
marbre qu'on dégroffit, a, pallé de la Statuaire à 
la Peinture. Les Efpagnols difent de méme debu- 
xar, pour dire ébaucher : mot, formé de depufar : 
mot, formé de la particule de, & du fubftantif 
pufa, qu'on a dit dans la fignification de pufula. 
Pufula fe trouve en cette fignification: ce qui ne 
ertet pas de douter qu'on n'ait dit pufa. Les Ita- 
iens ont dit de méme /Pozzre , pour dire chax- 
Tome I. 
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cher. Guydu , Phufa, pufa, bufa, Eufum , bofum , 


bofirum , bofitium » BOZZO. D'où SBOZZARE, & AB- 
BOZZARE. Au licu dc boftum, on a dit boffitum , 
& enluite Poffutum. Et c'eft de-là qu'eft venu no- 
: mot de A M. Ferrari dérive le mot Italien 
4bBoziare de burus: quia pneri olim di = 
cem in buxo di[cebant , felon f témoi Le 
ne, livre xxxv. chapitre 10. Je crhite dans ma 
conjecture. Voyez ci-detfus boufe de vache , & mes 
Origines Iraliennes , au mot bozze. € 11 e(t néan- 
moins à remarquer , que nos Anciens écrivoi 
ébofcher. Tulan, fur i mots de la fin de la e 
tre de Budée à Alciat , qui eft la troifiéme de la 2. 
partie, ad operis jam yu » exafciatique prafcrip- 
tum : Exaíciarz tabulæ dicunrsr delabra © afria 
parata: nondum tamen expolite, Quare exaíciatum 
dicitur , quod jam affecium eff , quamquam confec- 
tum non fit. Plautus in Afinaria : Jam hoc opus 
eft exaíciatum. Fulgò eboícare appellant artifices , 
quaff prima manu formare. M. 

EBAUDIR. Le Préüdent Fauchet , dans fes 
Antiquités, le dérive de l'ancien mot F rancois 
boif die , ga dit fignifier mocquerie. Il vient d'ex- 
baldire. Voyez baldo dans mes Origines Italien- 
nes, M. 

Le mot boifdie , de l'Alleman bos , malu: , figni- 
fe méchanceté. Voyez du Cange, aux mots ben 
dia, & baufía. Ce n'eh pas, au refte, dans fes An- 
tiquités que Fauchet dit cela, mais dans fes an- 
ciens Poctes Francois , chap. 19. Le Duchar. 
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EBENE. Dans les Prima Scaligerana : Ebe- 
num arborem effe que nigro colore fit baud creden- 
dum ef; fed revera radices funt. fub terra afferva- 
t& j itaque nigrum colorem acquirentes. Panfanias, 


Attic, panlo ante finem. S. Add. 


EBI 


EBIONITES. Anciens Hérétiques, qui ont 
paru dis les premiers commencemens de l’Eglile, 
Origéne a cru qu'ils avoient été ainfi appellés du 
mor Ebreu max ebion, qui , dans certe Langue, 
fignifie pauvre , parce qu'ils étoient , dit-il, pau- 
vres de fens, & qu'ils manquoienr d'efprit. Eufe- 
be, qui a eu égard à la méme étymologie, prétend 
m ce nom leur fur donné , parce qu'ils avoient 

€ pauvres fentimens de J. C. qu'ils croyoient être 
un fimple homme. Mais tour cela , dit M. Simon 
dans fon Híftoire Critique du texte du Nouveau 
Teftament , n'eft qu'une fimple allufion au nom 
de ces Seétaires , qui fignifié pawvres , dans la Lan- 
gr Ebraique. Il y a plus d'apparence que les Juifs 
es appellerent ainfi par mépris, parce qu'en ces 

emiers tems la plüpart de ceux qui embraffoient 
a Religion Chrétienne étoient des pauvres. Ori- 
éne, dans fes Livres contre Celíe, femble con- 

rmer cette opinion, loríqu'il dir qu'on appella 
Ebionites ou pauvres ceux d'entre les Juifs qui cru- 
rent T Jelus étoit véritablement le Meffie qu'ils 
attendoient. On pourroit aufi dire que les Ebio- 
nites prirent eux-mêmes ce nom, conformément 
à e por En effet, Saint Epiphane a re- 
marqué qu'ils fe vánroient d’être pauvres à l'imi- 
tation des Apótres. Le même Saint Epiphane a 
néanmoins cru qu'il y a eu un homme appellé 
Ebion, Chef de la See des Ebionites, & qui vi- 
voit en méme tems que les Nazaréens & les Cé« 

Rrr 
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rinthiens. Cette derniere opinion eft peut-être la 
vrai-femblable de toutes. * 


EBL 
EBLOUIR. Voyez bluerte, M. 


EBO 
EBOUFFER. On dit, éhouffer de rire, pour 


dire, éclater de rire. M. 
EBOULER. 8249 , bolus, bolare , exbolare, 


EBOULER. M. 
EBR 


EBRUTER. Par corruption, pour ébruiter. 
Les Bas-Normans ébrirer : ce qui confirme cette 
étymologie : car ils difent brit, au lieu de bruit. 
M 
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ECACHER. Les Efpagnols difent efcarcha , 

ur fignifier le bruit que l'on fait en marchant. 
Coni : ESCARCHA , dixofe del fonido que 
haze qnando fe pifa. Sur lequel endroit de Covar- 
ruvias M. Guyet a fait cette Note: Ergo efcarchar 
eff obterere. Gallicum écacher , ab eodem fonte de- 
rivatum videtur. M. 

ECAFIGNON. Nicot : EscAFIGNON fe 
prend ores pour une efpéce de [oulier à fimple femel- 
le, de cuir. fubiil & délié : ff qu'eflam chanjé, il 
fembie. efire collé au pied. Et ores, pour un chauffon 
de toile qu'on porte dans les chauffes : calceolus li- 
neus. Je ne doute point que ce mot n'ait été fait 
de frarpinus. Scarpinus , Jcapinus, fcapino , fig- 
pinonis , fcapinone , ESCAFIGNON : qu'on prononce 
écafignon. Le P s'eft changé en F. € Voyez efcar- 

in. M. 

Rabelais, livre 4. chap. 9. En wne autre falle 
baffe, je vis um jeune efcafignon efpoufer une vieille 
pantoufle, Et nous fut dir , que ce n'effoit pour la 
beauté © bonne grace d'icelle, mais par avarice © 
convoitife d'avoir fes efcus , dont elle effoit toute con- 
trepeintée. Le Duchar. 

ECAILLE. De l'Italien /guaglia , fait de fqwa- 
mala , diminutif de fquama. M. 

EcaïzLe. L'iralien fguaglia , & le François 
écaille , viennent tous deux de l'Alleman fchale , 
qui fignifie la même chofe. On lit dans les Vigiles 

u Roi Charles VII. page 37. du tome 1. édit. de 
1714. où il eft parlé de l'Empereur Augufte : 


plus 


Entre les antres Empereux 
De noble couraige © efcaille , 
L'on ne vir Empereux cureux 
Ainff qu'il étois en bataille. 


Ecaille , felon moi, fe prend là pour naiffance , 
origine. D'un petit morveux qui fair l'entendu , 
on dit, qu'a peine eft-il forti de l'écæille, qu'il s'en 
fait accroire. Le Duchat. 

Eca:rrr. L'éymologie que M. le Duchat 
donne de ce mot eft la feule véritable , & on ne 
fauroit douter qu'il ne vienne de la Langue Teu- 
tonique, On en fera encore mieux convaincu, en 
lifant ce que dir Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 1373. où il s'exprime de la 
maniere füivante : Scar plures haber fignifica- 
na, a notione legendi defimpros , Œ bac notio oritur 
4 verbo Scandico antiquiflime fcyla, (ckiule , tege- 
rt, quo Dani © Sueci etiamnum utuntur , ut of- 
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tendi in fchild. Dicitur primo de antefatti 
Gothis skaljo resin ai Luc. v. Lo San 
skiul latebra , tectum. fine parieribus ad arcena xd 
pluviam à fubflantibus 5 Suecis skiul teges, per 
men, tegnlum ; Germanis melferíchale c/ficulum ite 
manubrium cnltri legitur. Secundo de rebus natara. 
libus, Inde Gracis exu corium , pellis, natural, 
Corporis tegumentum 5 exyAdydue coriarius , 
lium praparator. In reliquis dialellis fignificat tegu- 
menta pifcinm, conchas, teflas , fquammas, necnors 
tegumenta fruliuum , putamina , follicular , fji- 
quas, &c. Somnerus, in Diff, Angle-Sax. feala 
glumula ; fceala putamina , cortices , tefla , concha 
crufle, Jqnams ; ciel, Ícyll s concha, tefa, n 
tex; bean-fceala fülique fabarum. Verelin: in Indice - 
SKAL putamen , item crufla , tegumentum , Jqnam- 
ma : vox valde communis, CF tam de animalibus 
ut conchyliis € pifcibus , quam de diverfis fructibus 
dicitur, Inde ltalis fquaglia fauamma , Ícagliara 
defquamare. Addo , nec aliunde Gallis eícaille c 
cicaïller, Ferrarius 6 Menagius , qui has voces an- 
toritate Scaligeri à Latine {quamma deducunt , cor- 
ruptis elementis , non funt audiendi, Hodie eadem 
voce C" eadem latitudine utimur. Inde compofita y 
eyerfchale tefta ovi, hirnfchale cranium , os quo 
cerebrum tegitur ; nuflschale cortex nucis , (chal- 
filch pifcis effaceus , € alia multa à notione tegendi 
manifefio defumpra. De la même fource vient auffi 
le mot écale , qui fe dit de la coque d'un œuf, de 
la premiere peau des pois quand ils cuifent, & de 
la peau verte des noix. De-là auffi écaler, pour 
ôter l'écale , ou l'écorce; & écaler, qui fe dit en 
quelques Provinces pour noix, en prenant appa- 
remment la partie pour le tout , c'eft-à-dire, Pé- 
cale ou la coque , pour la noix. C'eft quelque 
chofe de plaifant que la Lettre à la Ducheffe de 
Bouillon, où l'Abbé de Chaulieu , en fe moquant 
de Ménage fans le nommer , fe fait demander par 
Madame de Chaulieu, fi le mot coque eft plus 
François qu'écale. 1l décide en faveur du premier, 
d'où il tire les érymologies de coguin , coquerte, & 
cogueter , en faivant la méthode de Ménage. Voyez 
les œuvres de l'Abbé de Chaulieu. Plufieurs Pro- 
vinciaux difent caler, au lieu d'écalor ; & caler , au 
lieu d'écaler, ôter la premiere peau des noix ver- 
tes. * , 
ECALLER des noix. De fauallare. Voyez 
écaille, Rabelais, livre 1. chap. 25. a dit, chaler 
des noix. On dit auffi, écaller cii C des féves. 
M. de la Quintinye : ÉcALER fe dir des pois € des 
fives, qu'on. écofje ; c'efl-a-dire , qu'on ke de leur 
cofe. M. 

ECARDER. D'excardare, Cardus , cardare , 
excardare. Voyez chardon, M. 

ECARLATE. De fcarlera. Thomas Canti- 
pratenfis , livre 1. chap. 7. Fefles ejus, ex frarleta 
forrata. Ex livre 1. chap. 28. Matrem quoque fuam, 
cim in folemnitate quadam optimis fcarlericis Ó ru- 
bicundis veflibus uteretur, cum gravi maerore cori- 
puit in Ecclefia , coram confedenribus, On a dit auffi 
fcarlerum : d'où l'italien fcarlarto, Scarlera & fear- 
letum ont été faits de l' Alleman fcarlaet : d'où l'An- 
gus fcarlet.. On prétend que l'Alleman fcaríaer a 

té fait de cufculium, qui fe trouve dans Pline, 
our de la graine d'écarlate. Voyez mes Origines 
taliennes, au mot fcarlatto. M. 

EcaARLATr. L'origine de ce mot eft affuré- 
ment fort obfcure. On en peur juger par le pal: 
fage de Wachter, que nous allons rapporter, 
qui fe lit à la page 1382. de fon Gloffarinm Ger- 


E C À. 


wAnicttm , en ces termes : SCHARLACH , coler & 
pannus coccineus, Arabibus yxquerlat, apud Can- 
sium in Gloffarío ; Cambris yigarlad , apud. Boxhor- 
nium in Lex. Ant. Brit. Turcis iskerlet, apud Cle- 
dinm in Lexico Turcico 5 Gallis cícarlate , Italis 
ícarlato , Anglis fcarlet, Jflandis skarlatz , apud 
Ferelium in Indice ; Belgis lchaclaken, Suecis ichar- 
lakan. Vocem origine Celticam effe , & Galaticum 
ruborem deffgmare , concendit Pezvonins in Ant. 
Celt. pag. 69. 70. Sed partes compofiti non docet. 
Veteres. Hifpanos coccum ilicis appellaffe quifqui- 
lium, vel cufculium (varie enim legitur), iradir 
Plinius , lib. xvi. cap. 83. Hinc quidam viri doti, 
ques nominat fequiturque Ferrarius , inde fecerunt 
veltem quiíquiliatam , © ex quifauiliata (carlatam, 
nefcio quo literarum miraculo. Quibus magis afen- 
tirer , ff alteram Plinii vocem, icolecium inquam, 
qua cocco illicis tribuitur , lib. xx. cap. 3. attulif- 
Jent. Tolle enim caninum R è medio vocis Belgica, 
Qr habebis Arnicam vocem exwhnzoy , vermiculus, 
Coccum antem eff color è vermiculis rubicundis. Alii 
exiffimant , skar in principio vocis efe abfciffum 
ab Arabico kermes vermis , & fibile auflum. Huc 
propendet Cangius in Gloffarie ; © fecundum banc 
etymologiam Ícharlack erit , vel rubrum vermicula- 
re, vel pannus vermicularis. lllud a lack rubrum, 
bec à laken pannus, Hoc fortaffe movit Menagium, 
ut vocem , cujus partem aliquam noffri idiomatis effe 
noverat , à Germanis failam fériberet. Nec defunt 
inter nos, qui mere Germanicam putent, Stilerus, in 
Thefauro L. Germ. SchARLACH ab antiquo fchor 
ignis, C lak pannus, quafi fevertuch cocum. Que 
peut-on fees qus de cette grande variété de fen- 
timens, dont plufieurs paroitfent également abfur- 
des & ridicules, finon, encore un coup, que la 
véritable origine du mot écarlate nous eft incon- 
nue, & qu'on n'en peut rien dire de certain ? * 
ECARQUILLER les jambes. Lat, divari- 
care crura, D'exvaricare : de cette maniere : Pa- 
ris, varicus. Ovide, livre 3. de Arte amandi : 


Ha , velut conjunx Umbri rubicunda mariti 
Ambulat , ingentes varica fertque gradus. 


Faricus , variculus , variculare : variquus, vari- 
quillur , variquillare : & par le changement de l'V 
coníone en U voyelle , wariquillare : & par l'ad- 
dition de G devant l'U, (comme en cuzsre , de 
vefpa ; eu cur, de vadum ; en Gascon, de 
Vafco), guariqiillare : dont quarquilare , & en- 
fuite , carguillare ; & par l'addition de la particule 
ex, excarguillare : dont »scARQUILLER. J'ai quel- 
que opinion que cette étymologie ne déplaira pas 
aux Erymologiftes. € Qnelques-uns difent, ecer- 
riller les jambes, pour écargquiller les jambes: d'ex- 
partillare, M. 

ECAR T. Nicot: J fe prent ores peur le vejeit, 
on rebut , que les joueurs de pi > prime , cent , ou 
autre jen aux cartes , font de celles gsi ne leur fer- 
vent, an liem defquelles le donneur deur en baille 
d'autres au bafard. De-la vient le verbe efcarter , 
c'efl-a-dire , jetter fes cartes inutiles, © par mean 
phore, pour un lieu efloigné de compagnie , effeule. 
Secelfus. 11 s'eft retiré à l'efcart, abiit in fecef- 
fum, fece(Tit: cs'efcarter d'une troupe, ex d'un 
chemin, s'en tirer au loing, s'en efloigner ; fe- 
cedere ab agmine , à via. On dir a«ffy , Ms font 
eícartez par les champs ; palantes ; Tite-Live , 
livre 22. C s'efcarter, pour faillir fom chemin, fe 
josrvoyer , aberrare à via. T f 

Nicot n'a pas bien rencontré en cette étymo- 
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logic. Ecarr a été fait d'exparte , par le change: 
ment ordinaire du P en C. Voyez mon Difcours 
du changement des Lettres. Exparrare fe , c'eft 
Jertir de fa part , c'eft-a-dire , du lieu” où l'on eft. 
€ Ecarter , fe dit d'un carroile » dont un cheval va 
au milieu de l'une des deux ornicres, & l'autre en 
dehors de l'une des deux ornieres. AM. 
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ECCLESIASTE. Nom d'un des Livres dé 
l'ancien Teftamenc. Ce mor eft Grec, examine, 
& Üignifie Prédicareur, M cft formé du verbe izan- 
eit , qui fignifie, tenir une affemblée, & qui eft 
fait d'ixxanria , qui l'eft du verbe vexat evoco, Le 
Livre de l'Eccléliaíte eft appellé dans le texte ori- 
ginal n*mp kebelerb , c'eft-a-dire congregarrix ; du 
verbe bnp kabal , congregavit : où il faut fouf- 
entendre anima Japientis, ou bien ipfa fapientia ; 
car ce mot Ebreu eft un participe actif féminin : 
& le Livre dont nous parlons a été nommé ainf 
par Salomon fon Auteur, parce que fon but t 
de raffembler & d'appeller à foi tous ceux qui veu- 
lent prendre foin Le lue, & buon dan- 
gers du monde ; & qu'il veut les raffembler au- 
tour de foi, comme un Prédicateur affemble fon 
auditoire. On voit par.là que le nom Grec n'eft 
qu'une traduction du nom Ebreu. D'autres difent 
que l'£ccicfiaffe a eu ce nom, parce que l'Auteur 
de ce Livre y déclame en Prédicateut contre les 
vices, & les vanités du monde. Quelques Doc- 
teurs Ebreux difent que c'eft parce qu'il a ramal 
beaucoup de fageife. Grotius croit que c'eft parce 
que ce Livre contient un affemblage de plufieurs 
belles Sentences fur la vanité des chofes ke la ter- 
re. R. Abraham , dans fon Livre intitulé 7feror 
Hammer, c'elt-a-dire Faifcean de Myrrbe, croit 
que c'eft parce que l'Auteur tengit des affemblécs 
publiques. La premiere railon que nous avons 
rapportée du nom de ce Livre paroit la meilleure, 
& la plus naturelle. Du mor Ercic/fafle a été for- 
mé celui d'Ecclefiaflique, qu'on donne à un autre 
Livre Canonique de l'ancien Teftament, & qut 
lignife ad concionem pertinens, & comme qui di- 
roit, concionalis, * 

ECCOPROTIQUES. Terme de Médeci- 
ne. On appelle ainfi des remédes laxatif , qui pur- 
gent doucement le ventre , en ramolliffant les hu- 
meurs & les excrémens. Ce mot eft fait de la pré- 
pofñrion Grecque gx ex, & de sms 2 exeremenr fé- 


cal. * 
ECH- 


ECHAFAU T. Quelques-uns le dérivent de 
l'Alleman fcbawbanfz , qui fignifie la méme cho- 
fe, & qui eft compo de fthawen, qui fignifie re- 
garder, & de baufz , qui fignifie maifon. Il vient 
d'excatafalcus, Les Italiens difent catafalco , mot 
compofé du Grec «ava , & du Latin palus , en la 
fignification de pie. Scaliger , dans fa Poctique, 
livre 1. chap. 21. A palis, palcos Jrali clanffra & 
pegmata : nine catafalcos ; addita afpiratione : fi- 
cuti finum maris , golfo , pro xime. M. 

ECHALAS. C'eft ce petit pau qui foutient 
la vigne. Du Grec x25a£, qui fignifie la même cho- 
fe, on forma le Larin-barbare carreatium. Les Loix 
des Lombards, livre 1. titre 25. $. 34. Si quis pa- 
lum , quod eff carratium , de vite tulerit , &c. Ain 
Guillaume le Breton, dans fa Philippide , appelle 
un eícadron de gens de guerre fesla j & nos Ro- 
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mans debiele : ce que les plus anciens Auteurs 
appellent fées. En Languedoc on appelle un écha- 
las paifel : de adcea^ S , qui fignifie un pal. Auli 
les Latins l'appellent palus. Tibulle : 

` Qui docuit teneram palis adjungere vitem. 

Calíeneuve. 

EcuALAS. Les Picards prononcent cfaras : 
ce qui a fair croire à quelques-uns que ce mot 
venoit de y«ga£ : mot, au genre féminin, de la 
méme fignification. Les Glotes anciennes : 428, 
fudis , redica. Il faut ridica, & non pas, comme 
corrige Bonaventura Vulcanius, pertica. Ulpien, 
en la Loi xr. au $. 3. du tit. Quod vi, ant clam, &c. 
Si quis in vineas meas venerit , © inde ridicas abflu- 
lerit. L'Onomaftique : ridic , uix»o.. Ce mot fe 
trouve en la méme fignification dans Varron , dans 
Columelle, & dans Pline. Eril a été fait de radis, 
en la fignification de båron. Rudis , rudicus , ridi- 
cus, RiDICA. Et rudis a été fait de ja67 >, virga. 

u lieu de rudis rudis, ona dit rudis ruderis : d'où 
les Efpagnols ont fait rodrigo. Ruderis , rudericus, 
rudricus , &opRico : mot de la méme (ignification 
que ridica. Voyez tricor. Je reviens à notte mot 
échalas. 1] a été fait de fcalaceus, qui a été formé 
de fcala. M. 

ECHALEAU. On appelle ainfi en Anjou 
une noix qui commence à fécher, De fqwalellum, 
diminutif de fqnalus. Voyez écaller, & fale. M. 

ECHALER. Voyez écaler. M. 

ECHALOTES. Efpéce d'oignons. D'afca- 
lenit : qui a été formé d' Afcalon, ville de la Pa- 
leftine. Pline, livre xix. chapitre 6. Cepe genera 
apud Grecos, farda, famothracia, alfidena, fera- 
ria, fchifta; afcalonia , ab oppido Judas nominata. 
Stephanus le Géographe, au mot Sexdhey : gj s 
Hirwa: À wpatiy Quoi Ta xpiuaua. yiida xA 
tar tay AMLaybenr musdOgay Astahuan npoppuas 
Et de-là vient que la ville de Crommyon, qui 
étoit proche d' Alcalon , fur ainfi appellée, aro 3% 
xpouuuoy. Voyez mes Origines Italiennes , au mot 
pars M. , 

EcnaALoTes. Ce qui paroit confirmer que ce 
mot vient en effet d'A/calonire , c'eft que les écha- 
lotes étoient nommées en vieux François efcbaloi- 
ges, mot formé apparemment de l'Italien fralo- 
gno , fait d'Afcalonita. Il y avoit beaucoup de cette 
forte d'oignon autour d'Afcalon, ville de Judée, 
d'où elle a été apportée en Europe. C'eít pourquoi 
elle eft appellée par quelques Botaniftes cepa Af- 
calonica. D'un autre côté, le mot échalore reffem- 
ble extrémement au mot Alleman fchale, d'où eft 
venu le François écaille, & écale; & on diroit d'a- 
bord que c'eft un diminutif de ce mot Alleman. 
Voyez ci-deffus écaile Dans cette fu pofition , 
l'échalore auroit eu ce nom , parce qu'elle eft cou- 
verte de plufieurs pellicules ; de méme qu'un œuf, 
en terme d'enfant , s'appelle un cogwer, à caufe de 
fa coque. * 

ECHANCRER. Terme de Tailleur. C'eft 
tailler en arc : & ce mot a été fait de celui de can- 
cer, à caufe que les cancers rongent la chair en 
forme d'arc. M, 

ECHANDOLE. Bois, pour couvrir les mai- 
fons, au lieu d'ardoife. De l'ancien mot Latin 
Jtandula, qui fignifie la méme chofz. Voyez le 
Calepin , & Matthias Martinius. Af. 
: ECHANGE. D'excambium, Voyez changer. 


E CHANSON. C'ett l'Officier qui donne à 
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boire à un Prince, ou à un grand Sei 
Jcanrie. Le Glaffaire d'Anfileubus: Fera fs 
ti». Le Concile de Toléde : Come; Scanccianun 
Cafeneuve. ` ' | 
Ecnawson, Lat. pincerna. De (canti, 
ablatif de (cantio. Le es Gloffaire jmd 
pincerna. Voyez François Pithou , fur la Loi Sali- 
que. On prétend que fcantio a été fait de l'Alle- 
raa ou du Flaman fchencken, qui fignifie verfer à 


, ECHANTILLON. C'eft une petite por- 
tion de drap qu'on coupe de la piéce entiere pour 
en faire montre. De xayot, qui fignifie le coin 
de l'œil , on a fait canton , qui mile un coin de 
rue : & chanteau , en Languedoc cantel; qui figni- 
fie sn pain entamé, c'eít-a-dire , duquel on à re- 
tranché un coin. De-là cft formé le mot échanri]- 
lon : car auffi en Languedoc efcantela fignifie ére- 
cher , & rogner quelque chofe qui étoit entiere, De- 
là vient auffi le mot échantillon de la Coutume de 
Dunois , art. 6o. qui porte, que lorfqu'on a båti 
une cheminée en mur mitoyen, on ne a peut faire 
ôter en laiffant par moitié Ju mur, & un échan- 
tillen pour contre-feu , c'eft-à-dire , un petit re- 
tranchement du mur, pour y enchaffer la pierre, 
ou telle autre chofe, qui doit fervir de contre- 
feu ; ce qui eft appellé chanrel , poxr centre-feu , 
dans la Coutume de Montargis, chap. 10. art. 5. 
& dans celle d'Orleans , art. 2 55. Cafeneuve. 

EcuaNTILLON. De canrilie, diminutif de 
cantus , dans la fignification de coin. Cantus canti, 
cantellus, CHANTEAU : Cantus canti , cantillur can- 
tilli, camillio ; excanttllio excantillionis | excan- 
tillione, ECHANTILLON, M. 

ECHAPER. Nos anciens François difoient 
"e ceux-là efcampeient , m s après une défaite, 

e répandoient emmi les champs, & fe fauvoient 
à la fuite. Ville-Hardouin , livre 4. J erent mult 
de grant péril efcampé, Et livre 8. De tos les fix- 
vingts n'en efcampérent mie plus de dix , que tiit 
ne fuffent morts on pris. Mais par la fuite des tems, 
d'efcamper on a fait échamper; & enfin, échaper. 
Cafeneuve. 

Ecuarrm. De l'Icalien fcappare , fair de 
fecampare , fait d'excampare, Nos anciens Francois , 
dit M. de Cafeneuve , difaient que ceux-la ejcam- 
poient , qui, apres une défaite, fe répandoiem par- 
mi les champs. Je croirois plutôt que ce mot au- 
roit été dit de ceux qui, après leur défaite , quir- 
toient le champ de bataille. M. Ferrari dérive l'I- 
talien fcampare de gamba : en quoi je ne puis être 
de fon avis. Voyez mes Origines Iraliennes, au 
mot fcampare. M. 

EcnAPtm. De feapha. C'eft proprement fe 
[anver dans l'efanif, quand le vailfeau coule à 
fond. De féapha s'eft fait auffi efquif , d'où s'et 
formé le mot d'efguiver. Huet. . 

ECHARCETE. Voyez échars. M. 

ECHARDE. Nicot dit que c'eft certe petite 
éclarure ou tronçon de fétu , qui s'éleve quand 
on fend du bois. De cardur, dit pour carduxs , 
comme nous l'avons fait voir au mot chardon , on 
a fait excardare. D'excardare , nous avons dit 
ECHARDER : & ECHARDE, d'excarda. Les Ange- 
vins difent éjarder , & éjarde. M. 

ECHARIR. Le Myftére de la Réfurre&ion 
de J. C. Myft. 4. Malchus parlant à Jofeph d'A- 
rimathie : Sus , taf, efchariffez la place ; c'eft-à- 
dire, décampez d'ici, ou, comme on me di- 
chargez le plancher. Ce mot, que nos Dictionnaires 
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n'ont point, vient dc l'Alleman fcbewren , net- 
toyer. Le Ducbat,. . 
ECHARNIR. ECHARS. Ces mots figni- 
Éoient railler & raillerie, Le Roman de Guillaume 
au court nez : 


Mauvaifement fut li Cuens [alués : 
Més par contraire fu uffés appellés , 
Et d'ans € d'autres efcharnis © gabin 


Le Roman de Guyon de Tournaut : 


Quant vos voulés mon cors enfement lai 
danger, 


Er devant tes Barons efcharnir & moqner. 


Le Traité des Vertus & des Vices : Apres font les 
gab: © efchars , que ils diem fur les preudes bom- 
mes , C fur tous ciaux qui veulent bien faire. En- 
core en Languedoc , efcarmi fignifie contrefaire 
quelqu'un en moquerie, Caíeneuve. Voyez ECHER- 
NIR. . 

ECHARPE. Je ne penfe pas que ce mot, 
au fens que nous le prenons, foit fort ancien ; car 
il et croyable qu'Enguerrand de Monftrelet s'en 
füx fervi en la deícription qu'il fait des écharpes , 
tome t. chap. 64. où, parlant de ceux du parti 
du Duc d'Orléans, il dit : Si portoiemt , tous les 
Princes , des alliances; CG auff toutes leurs gens, de 
quelque cflat qu'ils fuffent , tant d'Eclife comme 
féculiers , pour l'enfeigne , bandes effraites , qui effoient 
de linge , fur leurs épaules, pendant au fenefire bras 
de iravers , ainfi que le perte un Diacre en faifan le 
fervice de l'Eglife. Je crois pourtant que de car- 
pere nous avons fait charpir, & que delà nous 
avons formé écharpe. Ex charpir gnifie propre- 
pna carder & peigner , en matiere de lin , de 

ie, & de chanvre : & comme en charpiffant ces 
chofes , les fils & les poils en font féparés, & dé- 
tachés les uns des autres; de méme ces petites 
bandes de toile ou de foie, dont on faifoit du com- 
mencement les écharpes, étoienr retranchées & 
féparées d'une piéce entiere. Ainfi appellons-nous 
charpie , le linge défilé dont les Chirurgiens font 
des tentes pour les plaies.  De-là vient que nos 
anciens François appelloient auffi écherpillers, du 
verbe charpir , toute forte de voleurs : bien que 
cela ne fe dife proprement que des voleurs de 
manteaux ; qui eft ce que nous appellons encore 
tireurs de laine: & écherpeler, pour voler; comme 
qui diroit charpir la laine, qu'on dit en Languedoc 
efcarpi. Les anciennes Coutumes de Paris, injitu- 
lées : Li Effabliffement le Roy de France , felon l'u- 
Jage de Paris, d'Orleans, C de toute forte de Ba- 
ronnie : — li tolt le fien en chemin on en bois, de 
jour ou de nuit; © ce eft appellé efcherpellerie. En- 
guerrand de Monftrelet , vol. 1. A l'entrée de 
Charles VII. à Rouen , le fire de S. Treille , Grand 
Ecuyer de France, portoit en efcharpe la grande ef- 
pée de parement du Roy. Cafeneuve. 

EcHARPE. Carpe, excarpo , excarpfi , excarp- 
tum , excarpta , excarpa , ECHARPE. 

ECH ARS. Vieux mot, qui fignifie épargnanr. 
D'expareus : dont les Italiens ont auffi fait fcarfo. 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot fcarfo. 
Henri Etienne , page 4. de fon Livre de la Pré- 
cellence , s'eft apperçu de cette étymologie. 
EcnARs, dit-il, eff »n peu éloigné de parcus. Mais 
fi en viemt-il. Et en apprecheroit plus, quand , en 
n'ajoutant point d'afpiration an C, en diroir el- 
cars. 
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, , De Jearfirate, ablatif de fearfitas, nous avons 

fait scmARCETE : comme les Italiens en ont fait 
Jearfita, 

En terme de monnoye, rcHARCcETE', c'eft la 
qualité du reméde de loys , ou bonté intérleure ;^ 
- le Maitre en allavant (on métail, a pris fur 

aque marc d'or ou d'argent en œuvre : la va- 
leur de laquelle vix €ft tenu payer au Roi 

P 4 » 
fuivant le Jugement qui en eft faic par la Cour 
des Monnoyes. C'eft la remarque de Poullain K 
dans fon Glolfaire , & de Bouteroue, dans fes Ob- 
fervations. M. 

EcnaAxs, ne viendroit-il pas plutór de la Lan- 
gue Teutonique? , Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , page 815. KARG, avarus. 
Belgis karig. Quafi gierig. Novum, fed legitime 
fatlum. Nam a pier cupiditas, avaritia , quod efl 
4 geren upei > rette fit gierig, karig, & contratié 
karg cupidus , avarus, ldem , prefixo fibilo, Italis 
fcarío , Gallis échars. Olim deduxi a kar follicitu- 
do, qua dum crefcentem fequitur pecuniam , avarum 
reddit follicium. Anglo-Saxonibus (ane cearig eff 
follicitus , querulus , mente turbatus, Sed prajiat à 
cupiditate quam à follicitudine denominare ava- 
rum. * 

ECHASSES. Nous prenons ce mot pour ce 
que les Latins appellent gralle ; qui font ces lon 
bätons qu'on attache aux jambes, & fur lems 
un homme érant élevé, chemine à grands pas. 
Toutefois ce mot fignifioit proprement ce que 
nous appellons maintenant porences, qui fervent 
d'appui aux boireux & eftropiés. En Languedoc 
on appelle tous les deux écaffes. Et ces deux mors 
écajfes. & échaffes , viennent du verbe exauy , qui 
fignifie beiter , clocher. Adrianus Junius a remarqué 
que chez le Poëte Epicharme exa2;Cacituy fignifie 
marcher avec des échaffes. Y«us«Cavituy , apnd Epi- 
charnum dicuntur, qui ligneo pede innituntur elan- 
di, vel qui grallatoriá pertica. incedum. Cafe- 
neuve. d 

EcHaAsses. Lat. gralle. De falacia, aug- 
mentatif de feala. Touchant la fignificarion da 
mot, voyez Nicot, dans fon Tréfor de la Langue 
Françoile, Le Latin grala , pour le marquet en 
paffant , a été fait de grada , I 4 gradiendo. Gra- 
da , gradilla , gralla. Et de-là , grallator. M. 

ECHAUBOULU RE. De caleo , & de brl- 
la, on a dit excalbullare : dont nous avons fait 
échaubouller. ÉCHAUBOULE : qui cutim papulis 
exafperatam babet , dit Nicot. Les Angevins pro- 
noncent echaubonillé. Er d'excalbullare , on a fait 
excalbillatsra : d'où echaubonlure. M. 

ECHAUDER. D'excaldare. Petrus Cellen- 
fis , livre v. épitre 7. Proverbium eff, Excaldatus 
aquam timet. Nous difons en François, Char 
échaudé craint l'eau froide. M. 

E CH AUDE S. D'excaldati : en fous-enten- 
dant panes. Voyez M.du Cange, dans fon Glof- 
faire Latin, au mot excaldare , & au mot echbau- 
dati panes, M. 

ECHAUGUETTE. Nicot: C'eff la tourelle 
où eff affife la guerre. Specula. De telles tours voida 
on afez fur les coffes de la Mer, en Efpagne c 
en Sicile, œ ailleurs fur les cofles de Mer expofées 
aux déprédations des Turcs € Mores, On en ufe 
auf au Méditerranée. Er en icelles tours font ftad 
blis ceux qui gnettent ce qui fe préfente de danger, 
foit par mer, foit par terre; ou par fumée de jour, 
on par flambe de nuit , ou par cor € cri, ou [on de 
cloche , en dorment fignal C advertiffement. Qui le 
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< voudrait expliquer par ce mot fentinelle , il expofc- 
rois un mor naif François par xn mot Italien natura- 
lifé. L' Efpagnol l'appelle atalaya. M. du Cange le 
dérive de l'Alleman Schaerwachre : mot compofé 
‘de fchaere , qui lignifie agmen , cohors { d'où vient 
le fchiera des Italiens ) , & de wachte, qui fignifie 
excubia, Voyez-le dans fon Gloifaire Latin, au 
mot fcaraszayta , & au mot efcbargaita. Cette 
érymologie eit la véritable, M. 
EcHAUGUzETT x. lerceforeft , vol. 1.ch. 34. 
Et quant ilz furent à ung trait d'arc du chajleau, 
nne Damoifclle de merveillenfe beauté , qni effoit aux 
fenefhres ou. efauerquettes de la porte montée, fe print 
a dire.... Le méme mot, dans la même figni- 
fication, fc trouve encore ailleurs dans le méme 
volume + ce qui fait voir qu'autrefois nous par- 
lions de la forte, & que, par conféquent , l'cty- 
mologie de M. du Cange eft la véritable. Le Dw- 
chat. 
ECHECS. De l'Italien feacchi. Il y a diver- 
fité d'opinions touchant l'origine de ce mor Ita- 
lien. On croit, quoique faullement, que le jeu 
des échecs a été appellé par les Latins indus latro- 
nim , ou Pied Lig Dans cette créance, Leun- 
clavius, en fes Pandeétes de l'Hiftoire Turque, 
ekime, que fcacchi a été dir de ces voleurs fur- 
nommés Ufcochi, dont nous avons parlé au mot 
BacauDes : Turcomanni tunc erant infami voca- 
bulo, il illorum predonum quos nunc. Martelof- 
{os & Ulcochos (urde fcacchorum, five latruncu- 
lorum romen) vocamus. Le Pere Sirmond, dans 
fes Notes fur les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, page 27. le dérive de l'Alleman fcach , qui 
fignitie latrocinium. Les Loix des Lombards , lis 
vre 2. titre $$. De furto, ant fcaccho, fi ultra fex 
Jolides fuerit , fimiliter ut per pugnam veritas inve- 
niatur , precipimus. Dans ls Capitulaires de Char- 
les le Chauve : Ego ille ad falituram illud malum 
quod (cach vocant , vel tefceiam , non faciam 5 nec 
ut alius faciat , confettiam 5. fi Japuero qui boc 
faciat , non celabo : & quem fcio qui nune latro , aut 
Jcacchator eff, vobis Miffis Dominicis non celabo. 
Voffius , livre 2. de Vitiis Sermonis , chapitre 17. 
eft du méme avis. Il en propofe néanmoins en- 
fuite un autre : qui eft, que féacchus peut venir 
de calculus : & c'eft l'opinion de M. de Saumaife 
fur l'Hiftoire Augufte, page 459. où, aprés avoir 
dit que calculi & lutrunculi étoient la même cho- 
fe, il ajoüre : Scachios bodie vocant Itali C Galli, 
voce æ calculis detorta. Calclum , vel cauclum, 
dicebant ; © prapofita figma , fcalclum. Sic enim 
fphalangium pre phalangium recentioribus Latinis : 
atque ita apud Vegetium ftribitur. Sic sfzcula pro 
fecula. Hinc Grecis Medicis seio. Sic Íquadro- 
nes, pro quadrones , cf fquadras pre quadras , ce. 
Sic igitur © [calclum pro calclum. Ar folent Itali 
lambda in iotam eligere. Hinc fcalcius vel fea- 
cius , pro fcalclus vel fcalculus. anc vocem Lor- 
gohardi ab Iralis Germanique fumpfere , &c. Ec fur 
Solin, page 1130. Notavi aliquando. calculorum 
ludum Gracis recentioribus Zayepuc appellari , eami- 
que dittionem origine Gracam effe. demonjiravimus. 
Jdem quippe Lareruey, quod Lareur, vel Larpéoy. 
Quid effet explicavimus, Id non placuit viris qui- 
bu[dam eruditis, qui à Perfico vocem illam deducere 
maluerunt , quibu; Xatreng , vel Xatrang, Jodie 
appellaturdatrunculorzwi ludus. Adeo inquam bac 
eb[ervatio cuidam bella vifa efl , ut palmariam cen- 
fest. Mihi contra videtur, Poriis credideris Perfi- 
cum illud Xatreng ex Greco Latour filum fuifje, 


ECH 


quàm Gracum ex Perfico. Largier diffionem ejfe 
mere Gracam , prater illa qua ibi tum adnot avis; 
Lexicon vetus Regie Bibliotheca id mihi poflea ns 
firmavit, in quo ita. legi : Zatpizioy s € nami, sl 
AI dénur xhaçueur. Hac eff mandra in [ndo calens 
lorum apud veteres : 


Mandris & vitreo latrone claufos. 


Et in Lucani Panegyrico , de calculis , five latruna 
culis : Š 


Ut citus & fractá prorumpat in æquora man: 
drà. N | 


Hoc eff Larpirsor. Poffremó quis nefcit bujus ludi in- 
ventionem Grecis deberi? A Graecis igitur ad Perfas 
res ipfa cum nomine tranfür. Hifpani Axedres ve- 
cant hunc eundem lufum , voce indidem fermata ac 
detorta , nempe ex "arpgiisy. Hoc argumento vel vin- 
ci potefl id nomen non effe Perficum. Nec enim à Per- 
fis id habuere , fed à Mauritanis , qui voces pane 
innumerabiles è Graco ae. Latino in Jam Linguam 
traduxerunt. Alzatrec cum articulo videntur appel- 
laffe rè za phuoy , unde Hifpanum Axedres. Bauca 
admodum funt herbarum , arborum , gemmarum , fi- 
derum Arabica, qua non ex Graco detorta fint , ut 
Jcinne ejus Lingue periti : C nos quadam chferva- 
vimus , que illos fugerunt. Perfa in eo ludo latrun- 
culorum © Rocham dicunt , qua nobis Rocca eff, in- 
fima nempe Latinitatis vocabulum pro rupe. Piada 
quoque nominant pro pedite. Que non magis fum 
origine Perfica , quam ipfius ludi appellatio, quem 
Xatreng ex Graco Larpivsey muncuparunt. Nec Per- 
ficam j antiguo originem melius redolent ea voces 
quibus hodie Perfe matrem , fratrem © fororem ap- 
pellant : quas & Germanice Dialeéto communes ejfe 
miratur Scaliger. Ego non miror. Nam c Pera à 
Graecis eas acceperunt : Germani à Latinis , qui eaf- 
dem habuere cum Gracis. Germanos plurima € Greco 
mutatos effe conffat , ut alibi diues. Perf lac 
vocant Xir; nen omne lac fortaffe , fed id quod lac- 
ris more manat primo, deinde concrefcit wt gummi , 
ur lac Cyrenaicum , lac Hammoniacum , qued. di- 
xere jolgjana. Sic lac Mambu, quod ipfi vocans 
Tabaxir , eff Saccharum falis inffar concretum. Xir- 
queft quoque apud eofdem genus manna : de qua di- 
ximus fupra. Graci Enpiv © Enpiey id appellant. At- 
que inde Perficum. Omnia quippe gummi genera 
Grecis Engia dicuntur. Chimicis autloribus eleitrum 
vel Succinum tiuo Enoich vocatur. Lexicon eorum : 
Hoax lpey 520) Enpioy. lifdem Perfis Feruza, aut 
Firufa momen eff gemma. Ea nofira eft Turchefia : 
Sed ex Graco [umptum Vocabulum, Jafpis éipoisræ 
Vel vipésesu, C" contraile wspoDesa. Unde Perficum 
Firuza. Áepzeseu autem J afpis qua cælini coloris eff, 
plane eadem cum noflra Turchefia. Inde etiam falum 
"Arabicum Feruzegi, ex depifousæ corruptum. Qui- 
dam Smaragdum interpretantur , alii Sapphirum, 
Verum. iidem Arabes Smaragdum vocant Lamar- 
dum : ex Greco infime etatis ZuapayS È. Servins: 
Alii tradunt Jafpidem in Zmaragdum tranfire. Sic 
Zuia berba pro Suina apud Harpocrationem Ale- 
xandrinum in Lexico wepi Queer duydu nondum 
edito, Cognatio igirur Jafpidis cum Srnaragdo , nt 
criam teflatur "Theophrafius : yw 5, inquit y n 
oudpad 3 de Tue Iasmidos pindar Jafpis autem 
calini vel aërini coloris plane eff Turchefia. Sic ex 
Greco Zapinsoy Perfica vox Xatreng. Scaliger dans 
fes Notes fur l'Eglogue de Lucain à Pilon, dit à 
peu près la méme chole : Calcnlerum ludus C la- 
cranculorum idem eff! Ovidius : 
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Sive latrocinii fub imagine calculus ibit. 
Lucillius, lib. x vui. 


Naumachiam licet hac, inquam alveolüm- 
' que putare 
Èr: 


Calces dele&tes te, hilo non rectiu' vivas. 


Nam calces funt calculi , ut alicubi netat Feffes, 
Hodie alludunt ad vetus nomen Itali c Galli. Scal- 
culum emm vocant; Puto artis verbum fuiffe , ex- 
calculari de es qui vinceretur : ut excuriari C" excu- 
neari Varroni; Unde © etymi licentia videntur diç- 
ti Axedres, ut Hifpani vocant, quafi exquadri. 
Nam fquadrones quadras phalanges vocant. D'au- 
tres dérivent le mot Italien féacchi de l'Alleman 
Jach, ou feach, qui fignifie calculus. Volfius de 
Vitiis Sermonis, page 170. Sacuus a Germanico 


fach vel fcach , ef? calculus. Apud Cofmam 


Pragenfem Bobem. Chronic. lib. 11. Adornata la- 


pidibus pretiofis & cryftallinis fachis. /ms c im 
Afideri Gloffis eff: Saga, nomen Gemmz. Scachus 
eriam calculus: søde Scachorum ludum dicimus 
qui aliter latronum. Sed de ifo fecus alii, Dempfter 
fur Rolin , page 33 1. dit que de l'Hébreu fcbach , 
ui fignifie vallavir, & de mat ou mor , qui figni- 
e en la même Langue merruns eff, on a fait feac- 
co & marto; ce qu'il a pris de Gregorius Tolofa- 
nus, qui dans fon Syntagma Juris, livre 34. ch. 
4 dth même chole. à and Virgile, livre 11. 
des Inventeurs des choles, chap. 15. le dérive de 
Jcande : Efl alind ludi genus quo calculis in tabu- 
la inforia , id eff fritillis c alveolis , luditur , inven- 
tum olim circiter annum orbis cond. ter millefimum 
Dcxxxv. 4 quodam viro [apiente nemine Xerxe , 
qui ita "Tyranni faviriæm cotrcere metu , ac eum do- 
cumento monere volens; offendit majeffatem fine vi- 
ribus, hominumque adminiculis parum. admodum 
valere , atque tutam effe , quando per ifliu[modi ln- 
dum fatis patebat Regem facile oppreffum iri , nift 
invigilaret, à fuifque defenderetur. Vocant bodie 
hofte calculos , fen ferupos , furunculofve , quibus 
praliando ludimus ; efl enim certamen inflar pralii. 
Scacos a fcandendo ferfitam dios, quod calculi 
cum moventur, im alteram. adverfariam partem 
Jcandere videantur : qui eft une étymologie tout à 
fait ridicule & impertinente. Je ne fais au. refte 
où Polydore Virgile a trouvé que ce Xerxés a été 
l'inventeur du Jeu des échecs. Joannes Fabricius , 
e 144. de fon Specimen Arabicum , en attribue 
cafa à un célebre Philofophe & Mathéma- 
ticien Perfan , nommé Schatrenfcha; du nom du- 
quel il dit que ce jeu a été appellé Scharrenfcha : 
Legimus im Hifloria Timuri, five Tamerlanis, 
quad ir quandoque occupatus fuerit in ufu latruncu- 
leram , five fcacbia. Verba ita babent , lit. I. pag. 
68. Kan üla aderihi mefchgoulun bilaàb elícha- 
trang : Jd eff, erat pro colonie foi occupa- 
tus in lulu ScirarRENCHA , bec eff latrrunculorum. 
Efi enim Íchatrang! memen proprium Philofophi e 
Mathemarici, Perfe celeberrimi , qui primus in- 
vemor fuit lufis illius Scachiz ; 4 quo nomen quoque 
fuum adeptus eft, nt diceretur. lulus Scharrenfcha. 
Germani dienne Schachípicl. Schach astem eff vox 
Perfica , fignificans Regem. Nam quod. Arabibus 
ef Sultain, e Tarraris Chan, hoc Perfis eff 
Schach, id eff Rex. Unde ciem in Indo illo latruncu- 
lorum Rex ita arétarur premirurgue , ut fede egredi 
non poffit , tum dicitur Schach máta, Schachmat, 
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boc ef, Rex cecidit, obiit, mortuus eft. Cim fei 
licet nulla fngiendi Jpes vefiat , nullaque. cvadendi 
via [aperefl , aded ut calculus ad extremum redac: 
tus , immobilis quafi mortuus veddatwr , tum voces 
illa Pevfica audiuntur. Sic latrnculn: ille qui occu- 
pat angulum ifius tabula luforia , appellatur voce 
Perfice- Arabica Rocuo, der Roche , vulge der 
Elephant. C'eft ce grand oifeau fabuleux, qui, 
felon les Arabes , enleve l'éléphant, & que Paul 
Vénete, livre 30. chapitre 40. appelle ruc. Primi 
s ia nat ales bujns egregii lnfus , qui ugna cujuf- 
am fimulachrum eff, omnino afcribendi Jnnt infigni 
buic in Oriente Mathematico œ Philofopho ; quod 
memo baëtenus , quod fciam , qui de lufu boc fcripfit , 
ante me, obfervavir. Je ne fais pas non plus où 
Fabricius a trouvé que l'Inventeur de ce jeu a été 
un nommé Schatrenfcha , grand Philofophe & Ma- 
thématicien Perfan : & je crois que cela eft dit 
p » aufli-bien que le conte du Xerxes de Po- 
ydore Virgile. Nicot, au mot efcbec , le dérive 
de Xéque. Efchec, dit-il, eff un mot defcendu de 
cettuy Morifque Xéque, qu'il comviem prononcer 
comme s'il efloir eferit Scheque, qui vant autant 
que Seigneur , Roy, Prince, comme Xéque límael ; 
€ eff ufité au jeu des efchecs , quand am.vne piece 
de l'aduerfaire rire de droit fil , fans deflourbier en- 
tre deux, à noffre Roy , comme fi en tel effar du jeu 
il advertijfoit le Roy de partie adverfe de fe con- 
vrir, parer, ex monvoir de place, difam Xéque , 
c'el-a-dire , Roy, prend garde à toy. Et quand 
il le tiem fi affiegé qu'il ne peur fe mowvoir ne cou- 
vrir qu'il ne foit em prife, il dir, Xéque mato , ox 
mat , c'eff-a-dire , Roy je te mets à mort; qui eff 
le gain dn jeu : ce que les François difent , par cor- 
ruption du mot , echec & mat, & les Iraliens avfi 
fcacco matto. L'Ejpagmel approche plus ledit mot 
Morifque difant Xaque. Le Xéque de Nicot, c'eft 
le Scheich des Arabes, qui a fignifié premiére- 
ment fenex , & eníuite feior , c'eft-a-dire Se/gneur , 
& qui n'a rien de commun avec le Perlan Schab 
en la fignification de Roy. Nicot a confondu ces 
deux mots, qui différent d'écriture, de fon , de 
langue , & de figmification. M. Bochart dans fa 
Géographie Sacrée ; l'Ouvrage le plus docte qui 
ait paru de nos jours, & que j'eftime encore Em 
vantage que je ne l'ai loué par mes vers ; le dé- 
rive du Perlan shac, qui fignifie Rev. Voici fes 
termes , qui font du chapitre 20. du livre 2. Per- 
fis  Carmanis qui in vicinia habitant, [eleme e 
ut literam He fertis efferant , quafi effet y vel Ki 
Sic Brachmanum momen Perficum nzn8?3 fcribitur 
per dam ce me I dec, id eff decem : # mo 
shac , quod Regem fonat. Unde asta Sacea, Fef- 
tum , cujus. apud Athenanm meminit Ctefias in Per- 
ficis Quo p fingulas demos Domini fertum tididu- 
xora goala opoiar TR Bantui vefte indutum Regia 
fimili , familia praficiebant , @ Regis loco effe ju- 
bebant. Dio Chryfoflomus Oratione 1v. de Regno , 
Saccarum Feftum seminat, Cf eo Feffo fcribit. fo: 
lere umm è vinélis morti additis in fella Regis 
collocari, C ornari vefte Regia , fierique ei petes 
tem delicate C molliter vivendi , regiifque pellici- 
bus per eos dies utendi , neqne illum quemquam. im- 
pedire quomimks quicquid voluerit faciat, Verba 
Junt : ue Érpevéneee roy PJ Sandy roprha Li Tgog 
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Iudicram illam Regum imaginem , Sacea , vel Sa- 
ceorum , id eff, Regum Feltum vocabant ,4 Perfi- 
co rur shac quod Regem fignificare diximus. Indi- 

. dem nomen Shaccorum lado, quem voce compofita 
Perfe 230% fahtrang, nominant , id eft, Regis lu- 
dum; Hifpani , Axadrez ; & Graci recentiores , fa- 
apis. Er vulgare illud nRO RW shac mat Perfica 
lingua fonat Regem elle mortuum. Hinc Hiflorie 
Saracenica , lib. 1. cap. 7. pag» 1239. narratur Cha- 
lipham Alaminum huic ln oita deditum, nt prop- 
terea. res fuas negligeret; cum illi nunciatum effet 
cum Cutero ludenti , Regni Metropolim Bagdad arc- 
tiffima obfidione premi , refpondiffe : Sine me, jam 
enim apparuit mihi ARE mW NV "57 contra Cu- 
terum Íchachmar. Mirum , id non vidiffe doétiffr- 
mum interpretem , in bis literis ad miraculum nf- 
ue dolium , qui tamen bac verba nullo fenfu reddi- 
dir : Sine me, jam enim mihi apparuit contra Cu- 
terum taurus Íylveftris moriturus. Fateor quidem 
Arabice wy etiam pro tauro fumi. Sed cum de 
Shaccorum lude bic agatur, nemo non videt illud 
m mny shac mat ira reddendum. Teixeira in Hif- 
toria Regum Perfie , lib. 1. cap. 35. pag. 190. En 
lugar de mate dizen Xamate, que en la mifma 
lingua quiere dezir e| Rey es muerto, id eit, pro 
nobis vernaculo mate, Períz dicunt Xamare, 
uod Perficà fignificat Regem effe mortuum. Jbi- 
d docet Texeira fub Regno Kefere Anuxiron 
(nofiri Cofroen appellant, Perfe © Arabes Nufir- 
rawan ), Indos bunc ludum à fe excogitatum. com- 
municaffe cum Perfis , ut in ludicra velitatione va- 
rii eventus illos admonerent, bellorum fortuna quam 
effet anceps, Quod ideo obfervo , ne quis miretur ludi 
nomen effe Perficum. Ce font toutes les opinions 
qui font venues à ma connoiffance touchant dd 
mologie du mot échec. Car quant à ce que dit 
Vida, dans le Poëme qu'il a fait de ce jeu, qu'il 
a été ainfi appellé de la Nymphe Scacchide ; c'eft 
une galanterie Poctique, & une étymologie faite 
à plaifir. De toutes ccs opinions, la plus vrai-fem- 
blable, à mon avis, et celle de M. Bochart; & 
celt auffi celle de Scriverius , felon: le témoignage 
de Soaterus, livre 1. de fon Palamedes, chap. xi. 
Mihi fane palmaria videtur Petri Scriverii obfer- 
vatie. Sentit ille , Zarphues vocabulum purum Pere 
ficum : Perfis namque latrunculorum ludus Xatreng , 
vel Xatrang , appellatur , quod ipfis eff Regius jo- 
cus , five ludus, Inde Graci recentiores! Larpiser fe- 
cerant , N litera omiffa , quod in mulris nje venit. 
Sic sagpersoy , five naçeisicy , caftrenfe ; Peegaayneioy , 
Romaneníe; ipunra, armenta ; C^ sppwragsoy » ar- 
mentarium , fcribunt , efferuntque 5. C fimilia. alia 
Greco-Barbari. A Perfico Xatreng , Hifpanorum 
Axadres , fimiliter detortum ; quod plene olim fue- 
rit Al-Xatrengs. Nemini enim pauló bumaniori al 
articulus Arabicus eff ignotus, quo appellativa © 
adjetliva nomina late patentia © vaga reftringunt. 
Hac quoque divinatio eff eruditiffimi ejufdem Scri- 
verii. Legerat ille Apud Petrum Teixeiram in Com- 
pendio Hiflorie Perficæ (ex Tarryco Mirkondo Per- 
Jarum Chronographo antiquo , © aliis), Hifpanice 
conféripre, circa tempora Anuxironis Perfarum Re- 
Eit, © Avicenna, celeberrimi Medici , ex Indiain 
Perfiam allates effe duos infignes libros Philofophi- 
cot, quorum alteri Kelilàh , alteri, Wademanà me- 
men inditum erat ; itfque adjuntlam fuiffe tabulam 
latrunculariam ( Zatricion Achmes C alii , Axa- 
dres Hifpani vocant) , qua fignificabant inconfian- 
tiam ac mutabilitatem. vite humane , eju[demque 
perpetuam difcordiam , in qua cum lutlandum effet 
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È cert anduim. quotidie , arbitrabantur vitam inftituit 
oportere cante inprimis ac prudenter, Teflanr Mir- 
kondus remiffum Indis à Perfis alveum teferarinni : 
quo indicabant jue prudentiam. bominibus in ris 
vita militantibus non fufficere , [ed addendam effe 
nece[farià aliquam arti & induffrie fortunam. Cui in 
tefferaria tabula plurimum licet, In latrunculorih 


, vero ludo peritis ludentitem ex ingenio foli locus erat. 


Nibil ibi alea quod ageret , babebat. Teixeiras idem 
Perfis atque Indis frequentari utrumque lufum , pre. 
fantiffimolque inibi in ea arte mon pancos refert. 

wamquam autem diverfos praeceptores È varia 
dogmata fequantur , tamen Scachie inprimis ludo de 
diri funt. Neque a vero ab[onum videi fhi feribie 
Teixeiras , apud. Perfas primum repertam. tabulam 
latrunculariam , ratione potiffimum bac perfuafus : 
quód quibufcumque in regionibus boc ludi genus ly- 
ditur , ferventur calculerum five latronum nomina 
eadem , aut corrupta [altem minimum È variantia 
à Perfica nomenclatura. Nam Rex illis ef Xà , quod 
probe convenit. Domina , feu Regina , Wazir, qui 
calculus proximus eff a Rege. Gui nobis Delfin , il- 
lis Fil eff , que vox Elephantem denotat , quorum 
animalium plurimus in bello apud Orientales ufus. 
Equum illi appellant Afp, vel Faraz , guod idem 
eff. Peon Peadà , quafi peditem. Quodque Xáque 
nos dicimus , illi Xå enunciant , quo Rex ad- 
monetur. Et pro nofiro Mate, illi Xamate dicunt , 
quod Lingua Perficä fignificat, Rex mortuus eft. 
Hec obiter. Hiftoria Perfice Compendio intexit Pe- 
trus Teixeiras, Qui praterea pni) latrunculariam 


tabulam Babylonicorum inventum. quibufdam vide- 


ri. Relle , ut ait ille, c probabiliter : quo evinci- 
tur videlicet , debere nos bunc ludum Perfis , quorum 
in confinio Babyloniorum Regnum , cnjus Imperio 
Jepe ac aliquandiu potiti fuerunt Perfe. Les Orien- 
taux font grands joueurs d'échecs. Jean Villani , 
livre vu. de fon Hiftoire de Florence, chap. 12. 
In quefhi tempi ( 1166.) venne in Firenze uno Sa- 
racino che avea nome Buzecca , il miglior gincatore 
à fcacchi che fi trevaffe : ed id ful palagio del popo- 
lo, dinanzi ai Conte Guido novello , giucó a una ora 
a tre fcacchieri , co migliori machi di gixoco di 
Firenze, gincando con due a mente , e col terzo 4 
veduta. E due ginochi vinfe ; e'l terzo fece tavola : 
laguale fu tenuta grande maraviglia. À toutes ces 
railons on peut ajoûter, ce que j'ai appris de M, 
Auzout, homme de grande érudition , que fous 
une piéce de ces grands échecs qui font à Saint 
Denis, & qu'on dit être les échecs de Charlema- 
gne, on y lit ces mots Arabes: Min amel Jonfeuf 
el-Nakalt , qui veulent dire, ex opere Joleph At- 
nakali. Voyez M. Sarafin, dans la favanre & cu- 
rieufe Lettre qu'il a écrite fur le jeu des échecs à 
M. Arnaud , Maréchal de Camp. M. de Saumaife, 
fut l'Hiftoire Augufte, page 461. dérive le mot 
mat , qu'on joint a. celui d'échec , du Latin mat- 
tus : Porro, quem Veteres calculum incitum , boc 
eff ad incitas adjellum , vocabant , eum nobis in boc 
eodem ludo (accum mattum dicimus , id eff contri- 
tum C fnbatlum , eóque loci adattum , ut moveri non 
poffit. Mattus antiqua vox © Latina , qua emolli- 
tum , [nbatlum C maceratum fignificat, Inde verbum 
mattare , pro domitare , fubigere & macerare. If 
dorus in Gloffis : Mattum eft , humectum eft, emol- 
linm, infectum, Hinc via matta Ciceroni , via lu- 
tofa C bumella , lib. epifl. ad Atticum xvi. epi. 
xi. Itaque eo die manfi Aquini : longulum fanè 
iter, & via matta. Jta enim eo loco libri veteres om- 
nes conflamer leguns : vulgo excuditwr , & via 
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inepta, guod ineptum efl. Inde, per metaphoram , 
homo triflis , © contuft contritique cordis , mattus 
diccbatur. Veteres Gloffa , quarum. excerpta in fuis 
Adverfariis protulit Turnebus : mattus, triftis. Hanc 
nos primi vocem, cum Aliis quamplurimis , calo 
Latino redonavimus , © optimo Lingua Latine An- 
étori reddidimus : originationis tamen Grace eff. 
Nam venit a verbo parle, quod eff pinlo, € fubi- 
o, C emollio : à que parres, fubaétus c emol- 
| sd atque inde Latinum, mattus, Mais en cela 
M. de Saumaile s'eft mépris ; ce mot mar vient de 
l'Arabe, comme il paroît manifeftement par les 
paroles de Scriverius , & par celles de M. Bochart, 
ci-delfus alléguées. Dans une Ordonnance Latine 
de Saint Louis de l'année 1254. le jeu appellé fta- 
chi elt mis entre les jeux défendus: Prarerea. inhi- 
bemus diflinile , uz nullus omnino ad taxillos ludat, 
five ad aleas © [caches ; © fcholas deciorum etiam 
prohibemus , &c. Ce qui a fait croire à quelques- 
uns que le mot fcachi en cet endroit devoir être 
entendu , non pas du jeu des échecs, qui eft un jeu 
où le hazard n'a foint de part , mais de celui des 
Dames rabattues , ou de quelque autre femblable. 
Mais peur-étre que les échecs ont été défendus par 
ce Prince, comme un jeu trop fédentaire ; qui eft 
la raifon pour laquelle ils l'ont été par une Or- 
donnance de 1368. de Kalimir II. Roi de Polo- 
gne: Filius nondum emancipatus in paterna conjli- 
rutus poteflate , nec à fratribus divifa, vel fepara- 
tus , fi globifando , vel teftrifando, ant quemlibet 
alium ludum damnofum ludendo, aut alia exercen- 
do, aliquid perdiderit ; talia omnia, C fingula per 
ipfum deperdita , volumus C decernimus, quod in 
ipfius partem. feu fortem computentur, Nibilominus 
tamen decernentes quod. five in Taxillis , aut. Sca- 
chis , vel quibufcumque aliis ludis lucrofis , ipfis lu- 
dentibus pro pecuniis , equos , aut alias res lucratas, 
fen in hujufmodi ludis acquifitas , mutuos fidejuffo- 
res interpo[uerit , monendi , requirendi , petendi , few 
vendicandi ( nonobflante qualibet fidejulforia cautio- 
ne, feu obligatione) , penitus nullum jus ex Í sigran 
ludis fit acquifitum. Sed duntaxat quojliber ludos 
babere concedimus O volumus gratia temporis de- 
ducendi , © caufa folatii c exercitii habendi. A 
quoi on peut ajoûter ce que nous lifons dans le 
Baziascy Spor de Jacques , Roi d'Angleterre , qu'il 
défendit le jeu des échecs à fon fils , comme un 
jeu qui n'étoit pas afez jeu, pour ufer des termes 
de Montagne, & qui exerçoit trop férieufement. 
M. 

Ecnscs. Le jeu des échecs a été inventé en 
Perle, ou aux Indes; & fon nom original, qui et 
Schatreng , c'eft-à-dite, Jen du Roi, eft purement 
Perfan. Ce jeu fut porté en Afrique, & de-là en 
Efpagne par les Maures, d'où apparemmentil s'eft 
répandu dans le refte de l'Europe. Les Romains 
ne l'ont point connu. Les Eípagnols le nomment 
Axedres , ce qui paroît être une corruption de 
Schatreng : les Allemans Schæch-fpil , qui fignifie 
la même chofe, & qui elt un mot hybride, com- 

ofé du Perfan Schab , qui fignifie Roi, & de l'Al- 
eman pil, qui fignifie jew. Je crois que l'Italien 
fcaccbi , & notre mot échecs, ont été formés de 
Schab , en pronongant fortement la derniere alpi- 
ration, à la maniere des Perfans. Quant à échec c 
mar, qui fe dit en Efpagnol xagwe-mare, en Ita- 
lien fcacco-matto, en Anglois check-marre, en Al- 
leman febachb-matt , il eit formé auffi du Perfan 
Schab-mat , qui fignifie Roi vaincu. Schab fignifie 
Roi, coume on a déja và; & ma: fignifie añoi- 
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- dips à der » furmonté, vaincu. C'eft 
r rement Perlan, & qui n'eft ni Ebreu 
ni Arabe. 1l refemble rra ni à l'Alleman 
matt , qui fignifie foible , languiffant , afoibli , 
épuifé, & d'où vient apparemment notre mot má- 
ter. On fait que les Langues Perfanne & Alleman- 
de ont quantité de mots tout-à-fait femblables ; ce 
qui prouve qu'elles ont une origine commune, 
Ajoürons à tout ce que dit M. Ménage fur le mot 
échecs , ce qu'on lit dans le Gloffarium Germanicum 
de Wachter, page 1364. qui fervira à éclaircir 
davantage l'origine de cc mot. Nous rapporterons 
les propres termes de l'Auteur. ScHAcH-MATT , 
dit-il , vox Perfica à Mauris in Europa profeminas 
ta , © cum ludo Schachico Hifpanis tradita , qua 
Hifpanis C Portugallis effertur xaque mate, Italis 
fcacco matto, Anglis check mate. Plerique erudi- 
torum confentiunt , priorem compofiti partem Regem 
denotare , à Perfico Shah Rex. Et boc vocabulum 
apud Orientales (a quibus Scachiludium ad nos ve- 
nit ) inter Indendum frequenter promunciari , tan- 
quam monitorium , ut Rex ab imminenti periculo 
fibi caveat , auctor mibi celeberrimus H Iyde in Traci 
tatu de Scachiludio, pag. 3. Sed quid fit mat, non 
eque convenit inter omnes, Menagius , © pof illum 
Eccardus , interpretantur mortuus ; ut torum compo- 
fitum idem fit quod Rex mortuus , czíus, interfec- 
tus. Et huic imterpretationi videtur favere , quid 
Hebrais mat mortém © interitum fignificat , Arabi- 
bus mata mori , Hifpanis marar occidere , facere ut 
moriatur. Verum cum bic ludus non fit origine He- 
brans , nec Arabicus , nec Hifpanicus, fed Perficus y 
binc è Perfica Lingua non folum priorem , fed etiam 
pofleriorem nominis partem arceffendam effe , res ipfa 
declarat. Perfis autem mat ef debilitatus , enerva- 
tus y labefallatus , villus, fuperatus , C binc Shah- 
mat Rex viltus , interceptus, © ad impotentiam 
agendi redu£lus. Ita. me docuit Hydius loco citato, 
pag» 151. qui boc argumentum funditus examinavit, 
Germanis matt etiamnum eff languidus , debilis , fef- 
Jus, € Schach-mart enervatus , viribus exhauflus , 
fenfu a regulo Indi defumpro. Ericus , in Myfterio 
Philologiz, aliam comminifcitur etymologiam ,'cu- 
jus fumma bac eff : ludum latrunculorum jis fortè 
temporibus inventum effe quibus latrocinia glorie.ha- 
bebantur : in hoc ludo duos figurari latrunculos , guo- 
rum nomina Rex albus © Rex niger, © abduci 
quatuor tauros , totidemque juvencas : [ub bis figuris 
Herculem Abaétorem c Cacum Abigeum reprefen- 
tari : binc verba Scacco matto fignificare Cacus mae- 
tus eft : Jrales vero ad evitandum fordidiorem vocis 
cacco fignificationem literam S prafixiffe. Qua ficut 
ingenio non carent , prout nec cetera bujus. viri ins 
venta ; ita iis folis placere poffunt qui Perficas ori- 
gines ignorant , aut Lfidier. Wachter ajoute en- 
fuite : Scuacu-spiL , Indus Regius. Vox hybrida à 
Perfica © Germanica compofita , cujus verum fenfum 
primus vidit W'eickmanunus Suevus, Hydio laudas 
tus, qui bunc ludum. appellavit PM » boc eff, 
Regiludium. Vulgo interpretantur laudum latruncu- 
lorum , id eff, predonum , quod (ut Ovidius air) 
latrocinii fub imagine calculus iret , & Schach , 
Germanis fit latrunculus, Qua. interpretatione ad^ 
miff4 Schachfpil erir vex ex affe Germanica. Gro- 
tius in Indice : Scacchum rapina , unde & ludo la- 
trunculorum nomen , quod à Germanis ad Grzcos 
& Perfas ufque pervenit. Hec ille, Sed multa bic 
opponit Hydius, qua fententiam vulgarem evertunt, 
Primo universe negat. Scachiludium Romanis imos 
tuile, etiamfi fuperiori [eçulo mulsum sti Latinis 
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tatis profufum fuerit ad boc probandum : Ex authen- 


ticis © indubitatiffimis teflimoniis illius Indi inven- 
tionem , vel faltem ex India in Perfidem miffionem , 
referri ad tempora Regis Nushirravani , qui _Jufli- 
miano Imperatori coavus fuerit : Et banc imvenrio- 
nem deberi Indis , minime vero Germanis. Qua in 
re confentientem habet D. Willifium in Tratatu de 
Algebra, cap. 3. Secundó , ludum illum Romanum , 
quem veteres latrunculorum vocant , idum fuiffe 
militum , air, non furum , «xt przdonum. Hoc ur 
evincat , prolixe offendit , tempore Ennii c Plauti 
latrocinari idem fiajfe ac militare , latrocinium idem 
quod militiam ; C milites univerfe dictos effe latrun- 
culos à Graco arpas fervus , famulus, quod in beilo 
fervirent, Vide preclarum Auétorem in Schachi- 
ludio, pag. 17. Gin Damiludio , pag. 177. Uter- 
que Tratlatus multa continet fingularia , C hoc inter 
alia , quód Indus Schachicus in Americanis Infulis, 
primo Ewropeorum adventu inventus fuerit ; unde 
illarum incolas antea cum Orientalibus commercium 
babuiffe colligit. Je crois pouvoir conclure de tout 
cela, que les mots échecs, & échec © mar, ont 
véritablement leur premiere origine dans la Lan- 
gue Perne, & non dans aucune autre Langue , 
comme il a déja été remarqué ci-devant ; mais 
qu'ils nons font venus immédiatement de l'Efpa- 
gnol, ou de l'Italien. 

ECHELLE. On appelle Echelles, les Ports 
de mer du Levant, où il y a commerce. Eton les 
appelle de la forte, à caufe que l'on y defcend 
pour y faire embarquer les marchandifes. Les La- 
tins fe font fervis de frala, en la méme ügnifica- 
tion. Les Empereurs Théodofe & Valentinien , en 
la Loi 7. au Code Juftinien, de Aquaduét : Ad 
reparationem. aquadullus. bujus alma urbis, omnia 
velligalia qua colligi poffunt ex univerfis Scalis hu- 
fus inclyre nrbis, Cr ex operariis qui Cizycenii 
dicuntur, ad refeéhionem ejufdem aquadnélus proce- 
dere. Mais écoutons Cujas , fur cette Loi de Théo- 
dofe & de Valentinien : Antea legebatur , ex uni- 
vers calculis. Emendavi , ex univerfis calis, ram 
ex veteri. fcriptura quam ex Gracorum meraphraf. 
Verba ipfa proponam : ec åyayiwan rà dyuyè ré wa- 
pixouiva eç Ta; exa Ane avai Du. Scale , font tra- 
jeus maritimi : qualis in regione fexta, Scala Sy- 
cana, qua epazua Juffinianarum dicirur in No- 
vella 69. quod c at Stepbanus , iis verbis : 
Xuray wos dyTUQU Tic Viet Vagenc , à ral susc lucie 
vaya apos yopwuSéira« Quamobrem Gyllio adfentior, 

À finem Orationis prima «wp Iwciyiatyu wrist voy > 
legenti Juftinianis pro Jucundianis : Gyllio, viro 
animi , vigilantia ,indufirie incredibilis : quem non 
ita dudum ordine funthum lngeant , lugeant. Helvii : 
quoi vix unquam parem edituri funt. Cedrinus Syca- 
rum appellationem fumptam [cribit à« MS vxcQopoy 
Judyey. In quinta regione fuit Scala Chalcedonen- 
fis : in quarta , Scala Timafi, ut antiqua defcrip- 
tio urbis Conffaminopolirame-docer, Grac? dicuntur 
xmi. Protenfa erant in mare , trajiciendi cauiá y 
nfque ad navigia. Nauta in eam rem certi fingulis 
Scalis n erant : © quidquid nummorum re- 
dibat inde , nefcio an antea ad Principem pertinue- 
rit , id bec lex deputat aquadutiui reparando © refi- 
ciendo. € Encore aujourd'hui à Conftantinople , on 
appelle Echelles les différens endroits où l'on s'em- 
barque. M. 

Ecnrzrr £. C'eft aini qu'on appelle les Ports 
de la mer Méditerranée. Les Grecs les appellent 
#Aiuæua. Dans le Livre 1, des Macabées, ch. 11. 
V. $9« zo vhs hip Gorupeu. A caufe des échelles 
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dont on fe fert pour defcendre des vaiffeaux, & 
M monter fur m xd Huet, 

CHELLE solphed Arnautevi 
voifinage de Confantinegle, eft défigné fen ris 
nys de Bizance fous le nom de Golphe de l' Echelle 
parce que dans ce tems-là il y avoit une fameufe 
échelle ou machine compofée de poutres, laquelle 
étoit d'un grand ulage pour charger & pour dé- 
charger les vailleaux , parce que l'on y montoit 
comme par degrés. Ces fortes de machines s'a 
pelloient chele, par je E fais quelle refemblance 
qu on y trouvoit avec les partes des écreviffes. 
chela on fit cale, De la ned ue les Ports c 

lus m ne du Levant les des Echelles. 
ournefort, Voyage du Levant in-4*. Louvre, 
1717. tome 1. page 161. Le Duchar, 
ECHELLE R. Sorte de fupplice. La Con- 
tume de Nivernois , article 1 f. du Titre de Jufti- 
ce : Au haut Juflicier appartient la connoiffance des 
cas © des crimes puniffables de mort, mutilation de 
membres , autres peines corporelles : comme, fafi- 
Aer , fouetter, pilorifer, efcheller, cc, Du mot 
échelle. Coquille (ur cet endroit: Ecnerrer , ef 
pour une amende honorable publique | aggravée per 
les circonflances. An haut de l'échelle T cing per- 
tuis ronds , pour y enferrer la teffe , les deux bras c 
les deux pieds du condamné , C expofer fon infamie 
É fa perfonne à la vene de tout le monde. On en ufe, 
non-feulement ez jeje temporelles , comme 
font a Parisles Echelles de Saint Martín des Champs 
C du Temple , qui ont Juflice totale en certains def: 
trois à Paris : mais auff l'on en ufe en Jurifdiflien 
Eccléfiafhique, pour punir © rendre injames publi- 
quement ceux qui font convaincus d'avoir à leur ef- 
cient deux femmes épou[ces en méme tems, M. 
ECHELETTE, ou ECHILLETTE. 
On appelle ain en plufieuts lieux de France, & 
particulierement fur la riviere de Loire, ces clo- 
ches que les Crieurs portent aux enterremens. De 
féillerra, diminutif de frilla ; lequel fe trouve 
dans cette y meyer en plufieurs endroits. Dans 
les anciens Statuts du Monaftére de Saint Benoift- 
lez-Fleury , imprimés dans le Bibliotheca Fieriacen- 
fis : Aurora apparente , pulfatur fcilla , &c. Dum 
in Miffa cantatur Trattus , Capicerins debet fcillam 
modice pulfare , &c. Pofl Tertiam , filent Frarres : 
© poft Sextam , iterum [edent in Clauftro , ufque- 
que , pulfante fcilla , dormitorium afcendunt. C'eft 
à la pag. 390. 396. & 406. Dans la Loi Salique, 
Titre xxix. 6.3. Si quis skellam de caballis faura- 
verit. Sur lequel endroit Francois Pithou a fait 
cette Note : Sic quinque. exemplaria , non fellam, 
nt editum erat antea, Tintinnabulum , Alleman, 
skel, Tholof. efquil. Durandus, de Divinis Off- 
ciis, cap. 4. Nota fex effe genera tintinnabulorum 
quibus in Ecclefia puifarur, Towilla > cymbalum, &c. 
Squilla pul[atur in triclinio ; id eff, refeétarie. Ai- 
moinus , lib. 3. cap. 83. Hermannus Comes , au 
commencement de fon Livre de Origine C fedibus 
prifcorum Francorum , interpréte febellam caballi , 
par inffrumentum quod vulgó campanellam, vocant : 
fen tintinnabulum , quo utuntur egui onerarii. Les 
Italiens difent aufi /qwilla. Le Taffe , livre vu. de 
la Jérufalem , Stance 42. 


E poi fu l'ampia fronte il repercuete : 
Si che’l picchio rimbomba in fuon di fquilla. 


Pétrarque, Chanfon vi. 


Ne fenza [quille s'incommincia affaire. 
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Hieronymus Maggius , dans fon Traité des Clo- 
ches , veut que le mot Italien ait été fait du mot 
François. En quoi il fe trompe. L'Italien & le 
François ont été faits de l'Alleman fchell. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot f/guilla. M. Ferrari 
dérive l'Alleman du Latin cocbleola , diminutif de 
cochlea : d'où il dérive auffi le mot Alleman cloch. 
Selon moi, ces mots font d'origine Allemande. Et 
Matthias Martinius n'a pas railon de dériver l’ Al- 
leman frhal , de xaaetr- M. 

ECHENAU. Subftantif maículin , que le 

pee de Metz prononce chenan , & fait féminin. 
canalis. C'eft une goutiere pour faire écouler 
par un tuyau, ou par un canal , l'eau d'un toit 
dans la rue. Ce mot , au refte, eft un de ceux qui, 
comme royau , béréditan , & vau , dont il eft parlé 
au chapitre 29. de la feconde partie des Obferva- 
tions de M. Ménage fur la Langue Françoile, a 
été autrefois féminin , quoique la terminailon de 
chenas, comme celle de tous les autres mots, fem- 
ble ne convenir plus aujourd'hui qu'au genre maf- 
culin. Et à propos de l'irrégularité apparente dans 
le genre de royaux entre lertres & royaux, il y en 
a encore une autre, dans les mêmes mots pour ce 
qui "n le nombre, puifqu'on n'appelloit pas 
autrefois fimplement lettres royaux le diploma re- 
ium de Dudé , mais unes lettres royaux , & une 
ettre miffive ues lettres. Rabelais, livre 4. cha- 
pitre 16. Je te donneray unes belles, grandes, viel- 
les lettres royaux . . . . pour repetaffer ton tabon- 
rim. Er livre 2. chap. 13. Receut d'une Dame de 
Paris... . unes letrres infcrites au-deffus , &c. 
C'eft que lettres eft pris de lirrere , plurier Latin, 
qui fignifie une lettre miffive, en tant que com- 
pes de plufieurs lettres , ou caractéres particu- 
iers. Et quand on a joint au mor lettres celui d'u- 
nes , qui dit en apparence le contraire, c'a été pour 
exprimer l'unité de certain Ade , qui n avoit point 
d'autre nom en Frangois que celui de chaque ca- 
wir particulier dont il étoit compoíé. Le Du- 
ebat. 

ECHERNIR. Vieux mot, qui fignifie fe 
mocquer , irridere. Une ancienne Traduction des 
Píeaumes , fur ce verlet du Pf. 2. Qui habitat in 
cælis, irridebit eos; © Dominus fublannabit cor, 
dit : Celui qui habite ez cieulx , les efchernira ; & 
norre Sire les fubvertira. Ce mot vient de l'Italien 
Schernire, fait du Latin f/pernere , par le change- 
ment ordinaire du P en CH , comme l'a fort bien 
remarqué M. Ménage dans fes Origines Italiennes. 
S. Add. Voyez ci-dellus ECHARNIR. 

ECHEVEAU de foie , ecneveau de fil. De 
capillus, Capillus , capellus , cavellus , excavellus, 
EcHEVEAU. Un écheveau, c'eft wr peloron échevelé. 
Dans le vieux Dictionnaire Latin-François du Pere 
Labbe, fcabellum eft interprété par banquet , c'eft- 
à-dire, wr petit banc; & par échevel. M. 

EcnsveAu. On appelle échevean une em 

iéce de foie, ou de fil, de laquelle les deux bouts 
Dusk dehors , en forte qu'ils font faciles à trou- 
ver, loríqu'on la veut réduire en peloron. Ainfije 
ne fais fi écheveau ne pourroit pas venir de chef , 
en la fignification de bour , comme au verbe che- 
vir, qui fignifie venir a bont. On dit dans le pa 
tois Meffin le chef d'un banc, pour le bowe d'un 
banc. Le Ducbar. 

ECHEVEL E. D'excapillatus. M. 

ECHEVER. Vieux mot, qui fignifie éviter. 
D'excavere, Caverc , excavere , excavare , par mé- 
taplaíme, ECHEVER. M, 
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E cit E v tn. Je croirois plutót que ce mot noûs 
eft venu immédiatement de la Langue Teutoni- 
que. Wachter, dans fon Gloffarium. Germanicum , 
page 1401. ScHEVEN » vitare , fugere , declinare. 
Francis cuwan, fciuhan » skien; Belgis fchuwen , 
Italis Íchifare , Gallis prioribus e(chever , Anglis 
cfchew, Suecis skyy. Glofa Juniana ex Willeras 
mo, pag. 90. Ícuuuan virare : thu ne fcuuueft ; 
mou vitas... . fumus , nefcio quibus machinis , 
traxit a Graco exvodZuy injiruere fe injjrnmemtir ad 
propulfanda vita incommoda, Verofimilius efl, Fran- 
cos boc verbi formaffe à Latino cavere , fibilo praa 
fixo. Nam qui cavet , vetat, fugit , declinat. Vox 
Suecica nimia brevitate laborat. Anglica eff à Gal: 
lica , quod bene animadvertit Skinnerus. Gallica c 
Italica, à Francica (cuwen. Cetera. Francorum fors 
ma funt deformes È corrupta. * 

ECHE VIN. Loiíeau , dans fon Traité des 
Seigneuries, au chapitre 16. qui eft des Juitices 
qui appartiennent aux villes, dérive Echevin du 
vieux mot François écbever , qui fignifie cavere, 
pracavere, Yl vient de Scabinus, Scabineus , où Sca- 
binius , qui fe trouvent fouvent dans les Capitu- 
laires de nos Rois, & dans les Loix des Lom- 
bards , en la fignification de Juge. Cujas, (ur le 
premier livre des Fiefs, veut que Scabinus foit d'o- 
rigine Ebraique. i ita Scabinis videatur , nomen 
di Judicum : quod retinuimus ex Hebraica Lingua 
defiexum. En quoi il a été fuivi par Choppin. Mais 
Cujas & Choppin le trompent manifeftement, La 
plüpart des Erymologiftes le dérivent de l'ancien 
Alleman Scepens , qui fignifie /wge. Le Gloffaire 
Thudelque : Judex, Scrreno. Lipfe , dans la, 
quaranre-quatriéme Lettre de la troifiéme Cens 
turie de fes Lettres ad Belgas : ScertNO , Judex, 
Hodie Scepenen Scabimi. Voyez Pithou & Lin- 
denbrog dans leurs Gloffaires , Volfius de Jiriis 
Sermonis , livre 2. chap. 17. le Pere Sirmond , fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve, page 70. 
& M. du Cange , dans fon Gloffaire ,*au mot Sca- 
binus. Mais cette commune opinion des Ecymolo- 

iltes eft réfurée par M. Grotius, dans une de fes 
ttres à fon frere; qui eft la 377. Ses paroles 
méritent d'être ici rapportées. Les voici : Mud 
nunc obiter addam , nugas effe que ex Hadriano Ja- 
nio adferunt. de origine vocis Scabinorum, à Sca- 
phin. Ef id nomen ufurpatum ubique in Gallia, 
non notum in Saxonia bello domita , ubi jura que. 
dam ufurpara funt armis favicra. Sed ut mea guo- 
que vineta cedam , arbitrer me non rette ejus vocis 
originem deduxiffe à vonnis fcheppen , qued eff judi- 
care. Non enim forma iffa vocis eff atlive , fed paf- 
five. Er in Speculo Saxonico , aliifque libris Germa- 
nicis veteribus , fcribitur efcheper. Ubi E eff an- 
gmentum fignificativum prateriti paffivi. Quod veftri 
per ge exprimunt : Frifii antem, ut plurimum, omit- 
tunt. Eji autem cícheper , nihil aliud quam Elec- 
tus, Erey , in pra ja Gallia locis : Scepenbaer, 
is qui talis eff, ut eligi poffit, M. 

Ecnevin. Les Echevins d'une ville font pro- 
prement les chefs de la Bourgcoifie : ainfi je ne 
fais fi ce mot ne viendroit pas de cabimus , dimi- 
nutif formé de capi. Ce qui fair que je n'en dou- 
te preíque pas, c'eft que les Echevins de Toulou- 
fe lont nommés Capirons , mot formé auffi , felon 
moi , de caput , ou de capum, dont il n'eft propre- 
ment non-plus qu'un diminutif. Le Dnchar, 

Ecnevin. Wachter, dans fon Glofarism Ger- 
manicum , page 1447. donne aufi, comme la plü- 
pat des érymologiftes , unc Fe AT 
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au mot féabinus, d'où le François Echevin. Je rap- 
ai les paroles de cet Auteur. SCHOPPEN , 
porter err ds 
dit-il, fheñfen, fcheppen , judices , arbitri caufa 
rum , lingna Francorum. © Tapn Gloff. 
Lipf. fcepeno Judex. Forte judices. Glofa vetns 
apud Freberum : penes arbitros {cefina uualtendi. 
Larino-Barbaros inde formajfe Ícabinos , Galles El 
chevins, convenit inter omnes, Sed non convenit un- 
de vox Francica orta fit. Multi cam ex Oriente à 
majoribus allatam , pofierifque traditam exiflimant. 
In qua fententia videntur verfari omnes, qui eam ab 
Hebreo fchaphat judicavit , deducunt. Aliis (cabi- 
ni fc dicli putantur à Graco geor, quaft obferva- 
tores © colles juflitie. Latine origines a fcabellis, 
aut aliunde defumpte, cum dure fint C inepta, 
mon merentur bic recenferi. Pafquierius in Orig. 
Gall. retulit ad {chaffen curare , quod. ícabinorum 
fft providere, ne Refpublica aliquid detrimenti ca- 
pin. Quod etiamfi admitti poffir ab obiter confide- 
rantibus , nondum tamen ejus probitatis off, ut nul- 
lam exceptionem patiatur. Nam cura Reip. apud 
Francgs Miffis Regiis , non Scabinis , incumbebat, 
Eccardus in Cat. Theot, pag. 118. deduxit a Íchaf- 
fen facere, formare , creare 5 & Scabinos interpreta- 
tur factos , conftirutos , creatos , fcilicer judices ; 
quia nimirum a Miffis regiis ad boc conflituti , elec- 
ti, © Comiti adjuntli erant , ut una cum ipfo juf- 
titiam adminiflrarent. Qua de re infignis efl locus in 
Lege Longobard. lib. 11. tit. 111. 24. MiMi noftri 
cum confenfu totius populi Scabinos bonos eligant, 
& cùm ele&i fuerint, jurare faciant , ur fcienter 
injuftè judicare non debeant. Secundum banc ety- 
mologiam judices fuiffent appellandi geíchoppen , 
vel geíchaffene richter ; quod à confuetudine alie- 
num, Alii igitur boc nomine non conflitutionem ju- 
dicis , fed officium ejus exprimi cenjent , quod vo- 
lunt effe fchaffen ordinare , difponere ; quia judex 
dum in jure dicundo verfarur , multa ordinat , dif- 
ponit , literis mandat , facienda. prefiribit , cc. Sed 
meminiffe debemus , quód (ch & Íchopfen non 
folum fignificet ordinare , difponere , fed etiam jus 
dicere; quod , cum judicis proprium fit , © menfi- 
ram nominis atque ofii ejus perfeële impleat ceteris 
fignificationibus baud dubi: praferendum efi. Quem- 
admodum igitur à [chaffen fingere , Poëta antiquis 
vocatur Ícof cr (cop , wt fuo loco offendi ; ita à 
Íchaflen , fcopfen jus dicere , reHe formatur (cof c 
Ícop, judex , pluraliter (coffen , (coppen. Je préfé- 
re cette étymologie à toutes les autres qu'on don- 
ne de Scabines; & je ne vois pas pourquoi Grotius, 
dans le r rapporté par M. Ménage , la mé- 
pais fi fort. Celle qu'il y fubftitue n'a aucune vrai- 
emblance. Ceux qui veulent des Origines plus 
reculées, dérivent le mot Echevins du Chaldéen 
& Syriaqne mw fchaven, qui fignifie des hom- 
mes juftes & raifonnables : mais cette érymologie 
cit tirée de trop loin, & n'a d'autre fondement 
qu'une légere reffemblance de fon. Je porte le mê- 
me jugement de celle de M. le Duchat , qui dé- 
rive Echevin de cabinus , diminutif de capui, * 
ECHIELLE. Il fignifie Efcadron. Le Roman 


de Guillaume au court nez , aux Enfances Guil- 
laume : 


Les quatre E fchieles tot enfemble jofferent. 


Et en un autre endroit : 


A tant vint une Ecbiele de Francois combat- 
tans ' 


Quatre mil Chevaliers as vers hiaumeil uifans. 
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C'eft ce qu'ils appelloient Scare. Hincmar, épit 
Bellarorum acies , quas vulgari fermone has su 
camus. Aymonius lib. 4. cap. 16. Collegir à Francia 
bellatoribus Scaram , quam nos Turmam > vel Cu- 
neum appellare poffumus. Cafeneuve. 

ECHINE. C'eft ce que nous appelons com- 
munément le dos, Yl vient d'igir, qui fignific en- 
tr autres choles le des. Les Glofes : isis, doffum 
lumba. Et en effet , on dit en vrai Gaícon efquie : 
par où il eft aif de voir que Robert Etienne s'eft 
trompé , de croire qu'il venoit de Spina. Cafe- 
neuve. 

Eçuine De l'Italien fchiena , fair du Latin 
fpina , par le changement ordinaire du P en CH : 
comme en proche, de prope ; en roche , de rupes; 
en ache, d X » &c, De fpina, en cette figni- 
fication d'échine , les Latins ont dit fpina dorf ; 
& les François , l'épine du des. Voyez ci-deifous 
T du dos. M. de Cafeneuve qui dérive échine 

‘igier, & qui blâme Robert Etienne pour l'a- 

voir dérivé de fpina, le trompe manifeftement 
M 


ECHIN E. D'expinarur, M. 

ECHINE E. De fpimaia. Sylvius , dans fa 
Grammaire, page 159. Escixza , pre elpiner , à 
efpinare etiam dicimus; quaft intelligas , fpinam 
luxare : «t efcinée, pro eípinée , partem fpina fuil- 
la vocamus. À Paris on prononce écbignee. M. 

ECHIQUIER. Ce mot fignifie deux chofes, 
La premiere , un tablier fur iequel on jone aux 
échecs : & en cette figuification , il eft fans doute 
qu'il vient du mot échec, & qu'il a été dit par cor- 
ruption pour écbequier. Et la feconde , le licu où 
s'alfembloient autrefois les Commiffaires que les 
Rois ou les Ducs envoyoient dans leurs provinces. 
Ainfi on dit, / Echiquier de Normandie , pour di- 
re le Tribunal fouverain de Normandie. Er en 
certe fignification > il y a plufieurs opinions tou- 
chant l'erymologie de ce mot. Nicot a cru que les 
Cours de l'Echiquier avoient été ainfi appelées , 
parce qu'elles étoient compolées de períonnes de 
différentes qualités , comme le jeu des échecs eft 
compolé de diverfes piéces. D'autres ont cru qu'on 
les avoit ainfi appellées , parce qu'on s'y alfem- 
bloit pour y plaider les uns contre les autres, com- 
me en bataille rangée: qui eft une image du jeu 
des échecs. Ces deux étymologies me paroillent 
peu vrai-femblables. En Ecoe, on sends encore 
apréfent Cheker, c'eft-à-dire Echiquier, la Cham- 
bre des Finances : ce qui a fait croire à quelques- 
uns que ce mot Ecoilois venoit du Saxon frm 
fignifie sréfer. Les Larinifeurs ont appellé l'Echi- 
quier , fcacarium. Dans une Chartre de Henri I. 
Roi d'Angleterre & Duc de Normandie , qui cft 
de 1113, Mimifiri mei de illis civitatibus qui fre 
mas eas tenuerint , afferent mecum banc pecuniam 
ad Scaccarium meum ad Peflum Santi Michatlis, 
Et quelques-uns ont cru que Scaccarisan avoit été 
dir par corruption pour Srazarium : comme qui di- 
roit , Pataria © perennis Curia : qui eft une étymo- 
logie peu vrai-femblable. M. du Cange croit que 
le lieu où l'on tenoit l'Echiquier à Rouen , étoit 
pavé de noir & de blanc, en rms d'un Echiquier: 
& il veut que de-la l'Echiquier de Normandie ait 
été appellé Echiquier. Pour moi , je fuis de l'avis 
de Pierre Pithou, qui dérive ce mot de l'Alleman 

fcicken , qui fignifie envoyer : parce que les Juges» 
ou les Commiífaires qui tenoient l'Echiquier , 
étoient envoyés dans les Provinces par les Rois ; 
pour s'enquérir de l'état des affaires ; pour voir 


So '—!—————————————— 
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comme fe comportoient les Evêques , les Abbés , 
& les Abbeïles , & autres períonnes Eccléfiafti- 
ques; comme fe comportoient les Comtes & les 
Juges des lieux. Et de-là vient, que ces Juges ou 
Commiflaires font appellés dans les anciens Titres 
Latins, Mifi Dominici ; & les lieux où ils s'alfem- 
bloient , Miffatica ; & que nous appellons encore 
aujourd'hui Envoyés , ccux que le Roi envoie vers 
les Princes étrangers pour uelque affaire extraor- 
dinaire. { Voyez Pierre Pithou dans fon Traité des 
Contes de Champagne , le Gloffaire des Capitu- 
laires de Charlemagne, fur le mot Aili Domi- 
“ici , Nicot, dans m Dictionnaire , & Jacques 
Skene fur les Ordonnances du Royaume d'Ecoile, 
M. 

Ecuiquier. L'Angleterre a auffi fon Echi- 

uier, ainfi appellé parce que le bureau dece Tri- 

nal eft couvert d'un tapis travaillé en façon d'é 
chiquier. La Cour du Tapis verd, autre tribunal du 

ays, eft appelle de la forte par une raifon fem- 
t le. Voyez Chamberlin, Etat nouv. d' Angle- 
terre, part. 11. ch. iv. Le Duchar. 

EctiiQu 1£8, dans la fignification d'un tribu- 
nal fouverain. Je préférerois le fentiment de ceux 
qui croyent que ce tribunal fut nommé de la for- 
te , parce que fur de bureau autour duquel étoient 
les Juges, on metroit un tapis diftingué en plufieurs 
quarreaux comme un échigmier ; ou parce que le 
ES de la chambre où fe tenoit le tribunal, étoit 

guré en cebiquier. Cette étymologie eft (imple & 
naturelle. On ne doit pas être furpris qu'un tribu- 
nal ait tiré fon nom L pareille caufe. Nous en 
avons un qui s'appelle {a Table de marbre. * 

ECH ALOTARQUE. C'eft le nom que 
l'on donne aux chefs qu'avoient les Juifs pendant 
la captivité de Babylone, & qui les gouvernoient, 
Mais ce n'eft pas celui que les Juifs Ex donnent, 
comme on pourroit fe l'imaginer en lifant quelques 
Auteurs modernes. Les Juifs les appellent »zx* 
N Rafehe galomb, c'eft-à-dite, Chefs de la 
captivité ; & on a formé fur ce modéle le Grec 
dix pau Tap yus , de dpy:c Chef, Prince , & eux ai" 
Auras , captif, homme pris en guerre & par les ar- 
mes , fait de asyan lance, pointe d'une arme , & 
diva je prens. De-là le Latin Achmalorarcha, 
& le François Ecbmalotarque. * 

ECHO, Ce mot eft le pur Grec xx , fait de 
HAO s fonus, * 

ECHOIR. Il vient du Latin excidere , comme 
choir vient de cadere. * 

ECHOPES. On appelle ainf à Paris ces pe- 
tites boutiques qui font au Roi , & qui font atta- 
chées à des maifons qui appartiennent à des parti- 
culiers. Les Anglois appellent efthop une petite 
boutique. Je ne fàis s'ils ont pris ce mot de nous, 
ou fi nous l'avons pris d'eux. Escuorizz , dans le 
pays de Caux, & dans l'Artois , fe dir de celui 
qui vend de la chandelle , du fuif , de l'huile à 
brûler, & autres chofes femblables. A. 

Ecnorss. Le mot François échopes, & l'An- 
glois /bop , viennent tous deux de l'Alleman fe bopf, 
qui fignific une cabane , un lieu couvert , un por- 
tique, une galerie, &c. Le Duchas. 

ECHOUER. Du Latin- barbare , inufté 
fropulare , formé de fcopulus , qui fignifie écueil. 
M E 


ECHYMOSE. Terme de Médecine, qui fe 
dit lorfque par quelque effort ou contufon le fang 
s'arrête entre cuir & chair , & s'y épanche , quoi- 
qu'il n'y ait ni plaie, ni ouverture. Ce mor vient 
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du Grec Faure , qui fignific épanchement d'hu- 


meur, & qui eft fait de [a pré fition és ex, & de 
avais fuc, bumeur, * d = SN 
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ECLA BOUSSER, C'eft faire tejaillir de la 
boue fur quelqu'un. Du mot éclar & de celui de 
boue, On dit, J'ai reçu un grand éclat de bone : ce 
qui ne permet pas de douter de la vérité de cette 
étymologie. A4. 

Ecrasousser. Ona dit eféailbotter dans la 
méme fignification. Voyez les antiquités de du 
Breuil , édir. de 1608. fol. 114. 6. Et ce mot 
pu bien venir de cailleborre. Les éclats de 

uc fur un habir , fontune forte de caillebottes , 
à la couleur près, Le Duchat. — 

ECLAIRE. Simple s appellé des Potaniftes 
chelidonium minus. Charles Etienne dans fon de 
Re Hortenfi , chapitre à $+ Hac berba dicuntur bi~ 
randines pullis fuis vifum reflituere : ad quod vide- 
tur vulgaris soffer fermo alludere. Je crois qu'on 
l'appelle éclaire > de fa couleur, qui eft d'un vett 
clair. M. 

"ECLANCHE : autrement gigo de mouton, 
J'ai vu chez Mrs de Valois un Dictionnaire Fran- 
çois-Germanique , où le mot François gigor de 
mouton eft interprété par hammeljchiegel , mot 
compolé de bammel, qui fignifie mouron; & de 
Schlegel , Lam fignifie wife. Les Italiens difent Lac- 
cba & lacchetta , & facea & flaccherta , pour dire 
la cuiffe d'un animal quadrupéde. Et dans mes 
Origines Italiennes , j'ai fait venir ces mots Ita- 
liens du Latin-barbare anca , qui a fignifié la 
hanche. Anca , lanca » LACCA , LACHETTA. Åu 
lieu de lanca , on a dit exlanca : d'où felon moi 
nous avons fait éclanche. Les Efpagnols & les 
Italiens difent anca , & les Francois , banche : ce 
qui donne fujer de croire que les Latins ont dit 
anca : cat loríqu'un mot et commun au trois 
Langues , il vient ordinairement du Latin. € Les 
Italiens difent Leccherra , pour dire #ne raguette. 
Voyez raquette, J'oubliois à remarquer que les 
Allemans appellent auffi une éc] bammelf- 
quallen, M. 

ECLAT. ECLATTER. Joachin Périon, 
dans fon Traité De Lingua Gallica cum Greca co- 

natione , dérive ces mets dexxï&e , qui fignifie 
eire rompu j & de xndsua, qui fignifie fragment ou 
Pierre rompue. Cafeneuve. 

Ecrar. EcLATER. Il y a diverfité d'opi 
nions touchant l'étymologie i ce mot. Trape. 
ECLAT , C" ECLATER : de xađsua fruftum, & xAduy 

€. Jl me femble anfi qu'il ne feroir pas mal 
dit © recherché du fon que le bois fait quand on le 
met en l ap Ce qui s'apperçoit bien clairement au 
brifer des lances aux Tournois. An fecond livre d' A- 
madis : Adonc laifferent leurs lances, & donnant 
des éperons à leur chevaux , coururent l'un contre 
l'autre de (i grande roideur que leur bois vola en 
élats. Er ida aufi fe dit pour lueur. Exemple : 
Ce diamant a bon éclat. M. Lancelot : EciaT, 
ÉCLATER. De xàaw frango , rompre. x23oua , frag- 
Tent , rupture : mots formes en chaque langue par 
imitation du fon. Le P. Labbe : EcLAT , ECLATER * 
viennent du fon que font les arbres ou autres chofes , 
quand elles fe fendent de froid s où par quelque grande 
violence : faire cla : d'ou les Grecs ont auf]i en: pruna 
té lenrs «adu, maase , xAdsua , C les Larins , leur 


fragor : à frangendo. Les éclats de bois: allula : 





yro ECL. 
ce qui fe rompt lorfque le bois s'éclate ; d. fe fend 


senjours en long » © jamais en large : d'où vient 

‘on ne peut le faire venir d'exlatare. On dis auffi 
l'éclat du tonnerre , quand les nues s'entrec boquent , 
C fe rompent , pour jetter le quarreau. L'éclair le 

dde ordinairement , qui fait le ciel clair. Et de- 
ja , éclairer | éclaircir , éclairciffement , Ge. 
clarus , clarare , clarefcere. L'éloile des Bourdelois 
vient d'clucere. a 

EcrA T, en l'une & l'autre fignification , vient 
d'ecferre , qui fe trouve pour efferre. Nonius Mar- 
éellus, page 297. Lucilius libro xxvi. Ego ubi 
rag ex præcordiis ecfaro verfum. Et il en vient 

e cette maniere ; Ecfero , eëluli , eclatum , 
ECLAT :eclatare, ECLATER. Eclat de bois , Gr. gites 
c'eft une partie ôtée de fon tout. Et eclatum , en 
cet endroit-là , c'eft ablatum. Et éclar pour lueur, 
a été fait d'eclatum , fait d'efferre , en la fignifica- 
tion d'exalter. Virgile: Extalir bac Decio: , Ma- 
rios , magnofqne Camilles. Volo fe cfferar in adole[- 
cente fecunditas , dir Quintilien. C'eft-à-dire , Je 
veux que la fécondité éclate dans un jeune bom- 
me. M. 

EcraT. L'étimologie que M. Ménage donne 
de ce mot, me paroît la meilleure. D'eclatum > 
puce if du verbe ecfero, a été formé l'in- 

nitif barbare eclazare , & de-là éclater ; comme 
de relatum „relatare , le vieux Gaulois relater ; de 
tranflatum , tranflatare , vanflater , dont on u oit 
encore au commencement du fiécle dernier ; de 
tralatum , tralatare , frelater , anciennement 
fralater , changeant tra en fra , à l'Italienne. Les 
autres fignifications du mot éclat ont rapport à 
cette méme origine. Ainfi EcLAT fignifie tantôt 
la partie qui fe détache d'un corps dur avec violen- 
ce, à caufe qu'elle eft emportée loin de- là ; 
tantót bruit , à caufe du bruit que fait cette par- 
tie d'un corps dur , lorfqu'elle s'en détache avec 
force ; & tantôt lumiere, à caule de la lueur que 
ines quelques-uns de ces corps quand ils 
ont froilfés. * 

ECLECTIQUE. Nom que l'on donnoit 
à quelques Philofophes anciens , qui , fans s'atta- 
cher à aucune feéte particuliere , prenoient de 
chacune ce qu'ils y trouvoient de bon & de foli- 
de. De-là leur venoit leur nom , qui en Grec fi- 
gnifie choififeurs , &)arrmo , du verbe ix^e)e 
je choifis. Diogene Lacréê dit qu'on les nommoit 
encore , par la méme raifon , Analogetiques ; & 
que pour eux ils s'appelloient Philalethes , c'eft-à- 
dire Amateurs de la vérité. * 

ECLEGME. Terme de Pharmacie. Médica- 
ment pectoral d'une confiftence de fyrop épais. 
Ce mot , qui fignifie léchement , fucement , eft 
Grec, & il vient du verbe sxawœuy lécher. On a 
nommé ainfi ce remede , parce qu'on le fait 
fucer aux malades avec un bâton de réglille qu'on 
trempe dedans par un bout. On appelle auffi ce 
médicament looch ; qui eft le nom que lui don- 
neht les Arabes , & qui fignifie la méme chofe que 
le nom Grec. # 

"rela fear ds C'eft la ligne qui eft mar- 
quée dans les Sphéres au milieu du Zodiaque , & 
qui eft dans le Ciel le cercle que décrit le Soleil 
par fon mouvement annuel. On la nomme ainfi 
rir que les éclipfes ne fe font jamais, que les 
di a ne foient aux environs des nœuds 

nterfections de l'Ecliprique. Le mot éclipfe , 


vient du Grec à fai 1234 
defici. * Ha , fair du verbe doter 
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ECLISSE de fromage. De crates, Crates ; 


cratis , excrates , excratis , e ici » 
éclaticia , xcLissz. M. dore ane 
ECLORRE. D'excludere : comm 
d : € ENCLOR- 
RE , d'includere : & CLORRE , de eludere ee 
clandere, Excludere ova , p= dire éclore des œænfs 
fe trouve fouvent dans Columelle, & autres À : 
M l'Agriculture. M. zi 
ECLOS: enla fignification d 7 
efcles. M. " HEN "Tee 
ECLO Y. C'eft un mot Picard, qui fignif 
urine : ce qui a été remarqué par ct ue 
& par Nicot. D'exlorinm , formé de la particule 
ex , & du fubftantif loriwm , qui fignifie srine, M 
ECLUSE. D'excinfa. Voyez Te Pere Labbe 


M. 

Ecrvst. Il vient de l'Alleman fre 
fait du verbe fchlieffen claudere? Sclufa , pieni 
conclnduntur aqua. Les Flamans difent fuis. Voyez 
Eccard pag. 51. de fon Leges Francorum Salice 
fur ces mots de la Loi falique , tir. 23. n. 2. si 
quis fclufam de farinarie ( molendino ) alieno ru- 
perit. Le Duchar. 
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ECŒUIL. De fcopulus : comme euil , d'ocu- 
lus. Cafeneuve. 

Ecavuir. De l'Italien froglio , fait du La- 
tin fcopulus. Le P. Pétau s'eft toat-à-fait mépris; 
ce qui (oit dit avec tout le refpe& qu'on doit à 
un fi grand homme ; en dérivant T Frangois 
écœuil du Latin fcylla. C'eft dans fes Remarques 
fur Synefius pag. 47. Voici fes termes: Er nos 
inde (1l parle du mot Grec exin) vermaculum. no- 
men deduximus écueil. boc eff , inacceffum fcopu- 
lum, & navifragum. Gloffe Ifidori : Scylla. Saxa 
latentia in mari. M. 

ECOLE BUISSONNIERE. M. Moi- 
fant de Brieux dans fon Difcours à M de la Lu- 
zerne , parle ainfi de l'origine de cette facon de 
parler : Certe locution eff née au village : © M. de 
Cotgrave dans fon Ditlionnaire , l'explique ainfi, 
chercher des nids de petits oifeaux. Par ai il mar- 
que , qu'il a cru qu'un enfant efl dit faire l'école 
buiffonniere , lorfqu'au lien d'aller à l'école , il $'a- 
mufe à chercher des nids dans les hayes & dans les 
buiffons : ce qui eff afez le divertiffement des enfans, 
D'où vient que Claudien en l'E itbalame de Celeri- 
me , parlant des Amours qui s'étoient épandus ac 
là , lorfque Vénus dormir , dit : 


Pars vigiles ludunt, aut , per virgulta va- 
gantes , 
Scrutantur nidos avium. 


Souffrez ce Latin , &c. Mais le Sieur Goulart fem- 
ble donner lien de croire qu'il a penfé qu'un enfant 
faifoit école buifforniere , quand au lien d'aller à l'é- 
cole , & craignant d'étre chätié pour quelque fante, 
il fe cachoit derriere un buiffon. C'efl en fe Traité 
des affiétions qui arrivent aux Fideles , qu'il dit : 
Penfez quelle honte ce feroit , & comme on fe 
gaudiroit d'un Gentilhomme qui ne feroit autre 
chofeà la guerre, que fe peigner, teftonner , & pat- 
fumer , & qui tous les jours fe r arderoit au mi- 
roir pour s'accoutrer, Penfez aufi uels vaillans 
foldats nous fommes, & quelle belle réputation 
nous acquerons , fi en la guerre, où nous devons 
être toutes nos vies , durant que les allarmes fe 
donnent, & que rout le monde monte à che 
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pe aller à l'écarmouche , nous voulions faire 
cane , ou nous aller cacher derriere un buillon , 
comme les enfans qui n'oferoient aller à l'école 
de peur d'être fouettés, 
La premiére étymologie eft la véritable, Marot 
dans ^as Eclogue à Francois I. 


Où pas à pas, le long des buiffonners, 
Aliois cherchant le nid des chardonners. 


que Marot à em- 


Je remarquerai ici en paífant , 

ployé cette façon de parler : 
Fray eff qu'elle fur buiffonniere , 
L'Ecole de ceux de Pavie. 


C'eft dans fon coc-à-l'áne à Lyon Jamet. M. 

EC OPIR. Ce mor eft fort ufité en Norman- 
die, pour dire cracher : & méme on s'en fert par 
mépris. Car pour dire qu'une perfonne crache fou- 
vent, on dit : i! ze fait gw'écopir. Je crois que ce 
mot vient de l'Efpagnol efcupir, que Covarruvias 
tire du Latin expzere. Efcupir , € cor- 
rompido del verbe Lar. fpuo, is ; (alivam ejicio. 
S. Add. 

ECORCHER. De ftortum , qui , en bon La- 
tin fignifie le cuir & la peau des animaux, d'où 
vient l'adje&if Torrens, qui fignifie fair de cnir ; 
on forma le Larin-barbare fcorricare , qui fignifie 
ôter la peas: d'où nous avons fait écorcher, qui eft 
la méme chofe. Les Capitulaires de Charlema- 
gne, liv. $. chap. 2. Er ff ordinatus prefbyter fie, 
duos annos im carcere permaneat , antca flagellatus 
© fcorticatus , &c. Cafeneuve. 

Ecorcnenr. D'excoricare , felon Sylvius dans 
fa Grammaire, pag. 158. d'où les Italiens, felon 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes, ont auffi 
fait fcorricare, Excorticare , Le trouve dans les Glo- 
fes Anciennes. Excorricat , Mrilu. M. de Cafe- 
neuve dérive écorcher de fcortum en la fignification 
de cmir. Ces deux érymologies me paroilfent rox 
lement naturelles; & je ne (ais laquelle choifir. 
On dit qu'un arbre a été écorché, quand il a été 
froiffé par une charerte , laquelle en pailant trop 

ès de cet arbre, a emporté quelque artie de fon 
corce: ce qui ne favorife pas peu l'opinion de 
ceux qui dérivent écorcher de correx. Le P. Lab- 
be, dans la premiere partie de fes Etymologies 
Françoiles , pag. 197. met de la différence entre 
écorcer & écorcher. Voici fes termes: Econct > COr- 
tex : d'ou eff formé le. verbe kconckR , €xcorticare, 
de corticarc: © méme dans nos anciennes Loix , 
fcorricare. Ecorcren , c'eff offer le cuir , excoria- 
re, corio fpoliare: Ecorcheur, écorchüre. Aw- 
tant Vans qui tient, comme qui écorche , difent les 
Ufages ou Statuts des Royaumes de Jérufalem , on 
de Chypre, au chapitre 71. De-la viennent les 
écourgces ; ox , prononçant I'S , elcourgées: parce- 
qu'elles font faites de cuir, C qu'en fouettant , on 
écorche la peau : ícutica , à cute, feu cuticula vel- 
lenda , comme difent quelques-uns, pour fe gauffer. 
M: 


ECORNIFLER. Le P. Labbe dans la pre- 
miere partic de fes To oque des mots Fran- 
qois , page. 198. parle de l'étymologie de ce mot 
en ces termes: Er d'autant que les parafites , on 
chercheurs de franches lippees , fant fujets à recevoir 
des écornes , nos Ancefires les ont nommes des écor- 
nifleurs; excornatores, five excorniculatores. On 


bien , fi vous voulez , écornifler ce fera chercher à. 


remplir les cornes ou le boue de quelque bonne table. 
D'autres auront peut-eftre de meilleures rénconires, 


ECOSSE de féves, de pois. 


Lat. Siliqua, 
D'excoffa , t Siliqua, 


u'on donne Our u 
fair dans une Hérelleste ou Cabacer: pess bien : 
ceh ce que chacun contribue 
pe un banquet qui fe doit faire à communs 
rais. Et d'autant que c'eft une elpéce de tribut 
grec exige de ceux pour lefquels le banquet ou la 
penfe ont été faits, cela fur appellé éco, de 
Jet ou fcerallum , qui gnifie tribut & confliturion , 
en Langue Septentrionale , où du moins Angloife, 
Dans Jes Ordonnances de Guillaume le Conqué- 
rant , qui fe lifent dans la derniére partie de FHIL 
toire de Roger de Hoveden , en la Vie de Hen- 
ri IL. Roi d'Angleterre ; anfcate elt une efpéce de 
tribut: Omis Francigena qui tempore Edwardi : 
propingui mei , fuir in Anglia particeps , confuetu- 
dinem Anglorum , quod ipfi dicum i (ida c Anf- 
cote , perjolvat fecundum confuetudinem Anglorum, 
Le même Roger de Hoveden » dans la premiere 
partie de fes Annales , in Willelmo juniori : Omne 
injejlum [cottwm interdixit, Er dans les mémes Or- 
donnances, Rem[rer fignifie le Tribut appellé /e 
Denier S. Pierre. De Denario S. Petri, qui Angli- 
cè dicitur Romfcot. Et dans les Ordonnances de 
Jean, Roy d'Angleterre , rapportées par Mathieu 
Páris en la Vie de ce Roi, Scotallum fignifie une 
Exatlion & un Tribut : Nullus Foreflarius vel Bu- 
dellus faciat de catero Jeotallem , vel colligat gars 
4i, vel avenam , vel bladum > Vel agnos, vel por- 
cellos; nec aliam caileiLam: faciat , &c. Cafeneuve, 

Ecor. De l'Anglois - Saxon fta. Mathieu 
Weímunfter, en l'année 77. Ex Pillis œ Hiber- 
nenfibus Scoti originem babucrunt 5 quafi ex diver- 
Jis nationibus compaëti : Scot etenim illud dicitur, 
guod ex diverfis rebus in unnm acervum congrega- 
tur, Et de-là, le mor Anglois, Kemfcer , qui figni- 
fioit le tribut que le Royaume d'Angleterre payoit 
autrefois au Pape. Mathieu Pàris , en la Vie d'Of- 
fa IL. Hoc. quoqne Jéienaiam efi, quod Ofa, Rex 
magnificus , tempore quo Beati Perri Vicario, Ros 
mane Urbis Pontifici , redditum farutsm , id efe, 
Romícot, de regno fuo cencelfi. Er enfuite: Que 
Ecclefia , tanta. libertate privilegiata. retulger , ut 
ab Apoflolica confuerudine c redditu gui Romfcor 
dicitur Anglice, denarius San&ti Petri Latine, &c. 
Voyez Voffius de Vitiis Sermonis s livre a. chapi- 
tre 16. & M, du Cange dans fon Gloffaire La- 
tin , au mot ftor. € Les Italiens difent auffi fioo, 
en la même fignification : & rifceetere , pour dire 
recevoir de l'argent qui eft dû. € M. Guyct croyoit 
qu'écoe avoit été formé d'exquora : en quoi il fe 
trompoit. Af. 

Ecor. Le Diction. Angl. & Fr. de Miege : 
ftot , part, quote-part. Te pay ftor and lot , payer 
les charges de la Paroiffe, Scor-frée, franc, qui ne 

e rien. L'Anglois ftor vient du Säxon fco: fym- 
mie collatio , colle&a, folurio. Scor de l'inf- 
nitif febieffen , c'eft proprement de l'argent jetré 
fur la table de l'Hóte pour prix du repas qu'on a 
pris chez lui. Le Duchar, 

ECOUFLE: forte d'oifeau. C'eft le Milan, 
L'Origine de ce mot m'eft inconnue. Dans le 
Dictionnaire Anglois de Skinnerus Jchofier eft in- 
terprété Peleranus avis. M. 

ECOULE* Soulier écoulé. Fen. 1, 2. En 
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Eray >. il bons faut des fouliers à trig on à pont 
lavedis , ff bous boulez., efcoulez jufques a la fe- 
melle. C'eft-à-dire, dont l'empeigne ne couvre 

s le cou du pié, Ecowlé, d'excollatus, comme 
d'excolleratus elcoleté , qui étoit le mot d'uíage. 
Ch. Etienne de re vefliaria , Ch. de calceamentis : 
Feneflratum calceum quidam appellant , quem nof- 
tri vulgo fcoletatum dicunt , nempe dimidiatum 
objiragulum babemem, ung foulier eícoleté. Le 
Ducbat. 

ECOULORGER. Mot Angevin , qui figni- 
fie tomber en gliffanc. L'ancien Dictionnaire La- 
tin-François du Pere Labbe: Eran: écolerger. 
C'eft un dérivé de couler. M. 

ECOUTER. Pontus de Thyard , page 18. 
de (on De Reta Nominum Impofitione : Efcoutez , 
vulgo accoutez , audite : ab duuu, Cr dxseri, Il vient 
donar , Iralien, fait du Latin aufcultare , for- 
mé d'aufir, dit pour auris, Aufir, aufica , auficu- 
la, auficulo , auficulite, AUSCULTO. Du méme mot 
aufi; , on a dit osoLLARE, mot Siénois, qui figni- 
fic écouter avec attention. Aufis, aufila , aufula , 
anfulare , osoLARE. Le Latin awfeultare , pour le 
marquer en palant, fignifie auli écouter avec 
attention. Varron dans le v. de Lingua Latina : 
Audio , haud aufeulro. Caecilius, Poëte Comique 
ancien : 


"Audire ignoti quod imperant , foleo, non auf- 


culrare. 
Pacuvius : 


— His qui avium cantum intelli gunt y 
Magique ex alieno jecore fapiunt , quam fio, 
js audiendum , quam aufculrandum , cen- 


eo, 
A quoi Pétrarque a vifé , dans fon Sonnet 117. 
lo pur afcolto, e mon odo novella. 


Du verbe afcoltare , on a. fait le fubftanrif afrol- 
ta : d'où nous avons fait écoute. Sœur Ecoute , dans 
les Monafteres de filles, c'eft la Religieufe qui eft 
prépolée pour écouter. ce que l'on dit à une autre 
Re ee c, & le redire vh Supérieure , fi lecas 
y échet. Les Italiens ont employé le mot d'afrol- 
ta dans la fignification de fentineile. Dans les Glo- 
fes d'Ifidore , asriculariur eft expliqué par axfenl- 
tator. M. 

ECOU TILLE. Nicot: Ecoutes en fait 
de navires, font les ouvertures ow avalloires faites 
au tillac en maniere de trappes, par lefquelles on 
devalle la marchandife & les vitailles pour les lo- 
ger fou: ledit tillac, M. 


EcouT:LLt. De fewtella, qui eft propre- 


ment un couvercle, parce que le couvercle de 
ces trappes eft fait en maniere de targe. On a de 
méme appellé coutillier le valet de l'homme d'ar- 
mes. De fcutellarius, parce qu'il portoit l'écu de 
€ € Le Duchat. 

OUVETTE. Efpece de vergette , ou de 
balay. Villon :- e RETR 


Et le deujf on vif brufler, 


Comme un cbevaucheur d'efconvette. 


C'eft-à-dire , comme un chevaucheur de balay:: qui 
eft une LA ig pour dire wm forcier: à caufe 
” le peuple croit que les forciers s'envont au 
abat par le tuyau de la cheminée, un balay en- 
tre les jambes. € C'eft un diminutif d'écouve, fait 
de fropa. Scopa, fcepetta, ECOU VES ECOUYETTE. 
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Les Vig jmd difent efcoba, & les Languedociens 
efcoube. Yl y a une rue à Paris qui s'appelle la Rue 
des Ecoufes : laquelle, apparemment , a été ainf 
appellée , parce qu'on y vendoit des balays. M. 
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ECPHRACTIQUES. Terme de Médeci- 
ne. Médicamens qui ont la vertu d'ouvrir & de 
déboucher les conduits par où les humeurs doivent 
paífer. Ce mot vient du Grec ixggassuy. délivrer 
d'obítru&ion , formé de la prépofition tx ex, & 
de ppaosuy objiruere. + 
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ECRAN. De crares, qui fignife sne claye, 
Crates cratis, cratinum ; d'où le mot François 
cretin , pour «m petit panier: cratinum , cranum , 
excranum , fcramem , ECRAN. Les premiers écrans 
fe faifoient de brins d'ofier, ou de troëfne, tiffus; 
& on en voit encore plulieurs fairs de cette ma- 
niere. On a dit excratinum , pour cratinum , com- 
me excarbunculus , pour carbuñculss ; exlotium , 
pour lainm; Voyez écloy: exlanca , pour lanca ; 
Voyez éclanche : excarabus , pour carabus ; Voyez 
écreviffe. M. 

ECRAIN cofret. De fcrinium. M. 

E'CRASER. De eerafare , qu'on a dit de ra- 


| fum pour efcrafare. M. 


EcrASER. Je crois que ce mot vient des 
Langues Septentrionales. Brifer, broyer écrafer 
fe dit en Gothique kroran, en Suédois krofa, en 
Anglois to crush , en Flaman gruifen, en quelques 
endroits d'Allemagne grifen. Il fe dit en Hébreu 
garas, mot qui reffemble beaucoup à ceux dont 
nous venons de parler. * 

ECRENE. De fcreuna , où féreona. La Loi 
Salique , tit. x1v. 1. Si rre: homines ingennam gna 
lam de cafa ant de [creenea rapuerint. Les Loix 
des Bourguignons , tit. xxix. Effrablores omnes qui 
aur domos aut. fcreunia: , &c. On appelle encore 
aujourd'hui en Bourgogne ccrenes , ces petites mai- 
fonnettes où les villageois s'alfemblent pour veil- 
ler. Eriam hodie rufficis Campanis dicuntur came- 
ra ille sper i in humum, multe infuper fimo one- 
rata , in quibus hyeme puella fimul convenientes per- 
vigilant ad mediam notem: ce font les termes de 
François Pithou , fur le titre rv. de la Loi Salique. 
Voyez le livre intitulé les Efcrenes Dijonnoifes de 
Tabouret, & Woffus de Viris Sermonis, page 
178. M. 

ECREVICE. Nicot le dérive de l'Alleman 
crebs, ou du Latin carabus , qui fignifient la même 
chofe. Scaliger contre Cardan exerc. ccxiv. chap. 
1. eft du même avis: Gallica vox- ad Graecam , 
ESCREVICE, xapa. Ita inde crederem , nifi noftra 
nos moneret , fefe à Francis in Galliam è Germaniis 
importatam crer. Il vient de fcarabifca, qui a été 
fait de fcarabus , qu'on a dit pour carabus. Cara- 
bus, [carabus , [carabifcus , frarabifca , ESCREVICE. 
Les Anglois difent crabbe. L'Anglois crabbe, & 
l'Alleman crebs , ou creb , ont été fait du Latin ca- 
rabus. Le Latin carabus vient du Grec xapst 9 : 
d'où Pontus de Thyard dérive auffi écrevife. C eft 
à la page 19. de fon Traité de Refa nominum im- 
pofitione. M. 

Ecrevicr. Wachter, dans fon Glofariwm 
Germanicum , page 881. prétend que ce mot nous 
e(t venu de la Langue Teutonique. Voici fes tet- 

me 
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mes: K&zns, cancer. Anglo - Saxonibus crabba , 
Anglis crabfish, Belgis creeft, krevet, Snecis 
krœfweta, Gallis cerevice, Gracis napafiec eff fpe- 
cies cancri, Gallos vocem fuam à nobis [umpfijfe , nos 
noffram à Gracis , fenfu a [pecie ad genus tradutte, 
exifimar. Martinius, Illud verum , boc minime ne- 
eeffarium. Nam omnium origo potefl effe a krupen 
reprare, * 

ECROUE. Nous appellons ainf l'acte de 
lemprifonnement de l'accu ou du débiteur, 
que le Sergent qui exécute le decret de prife de 
corps , ou la contrainte par corps, écrit fur le pa- 
pier ou Regiftte de la Geole, pour charger le 
Concierge du prifonnier : ce qui revient à ce que 
les Romains nommoient rationem carceris. Cicéron 
dans la vii. de fes Oraifons contre Verres: Cedo 
rationem carceris qua diligentiflime conficitur, quo 
quifque die datus in cuflodiam , quo mortuus, que 
necatus fit. En effet, loríque les Juges prononcent 
fur un emprilonnement injurieux, tortionnaire, 
& déraifonnable, ils ne manquent jamais d'or- 
donner que l'écrome fera rayée & biffée. Et néant- 
moins , il eft manifefte qu'aux articles 103. 104. 
10$, & 123. 124. 125. de l'Ordonnance de Louis 
XII. de l'an 1499. le mot £croue, qui y eft inter- 
prété par celui de brevet, fignifie l'ade que le 
Greffier expédie pour l'élargifement & la déli- 
vrance du prifonnier , & pour la décharge du Con- 
cierge. Cujas fur la Loi 1. de Excufationibus Ar- 
tificum , au 10. liv. du Code, le dérive du Grec 
axxpuuy : Commentarienfem væcuynreypagsy vocant, 
Hefychius : sopaylapisi 2 , ras cylpugac tar sprane 
parer Ayia: que commentaria a Gallis in foro 
vocantur l'ECROUE, wapd và saxpéur , quod eff con- 
trudere , © conjicere in carcerem. L'opinion de Cu- 
jas ne me plait pas: car outre que czsesey ne fe 
trouve point pour conjicere im carcerem, le mot 
d’écroue , felon l'analogie , ne peut venir d'éxxprur. 
M. de Valois le jeune le dérive de fcriptura , qui 
fe trouve en cette fignification dans un Recueil 
manufcrit des actes & affociations de la Nobleife 
de plufieurs Provinces de France, des Eccléfiafti- 
ques , & du Peuple, contre le Roi Louis Hutin, 

our s'oppofer à diverfes exa&ions, tailles, & 
ro dont ils avoient été furchargés : qui 
e(t dans le Trélor des Chartres du Roi, Layette , 
Ligue des Nobles , & qui eft mentionné par Pier- 
re le Maçon dans fes Annales de France. Voici 
l'endroit , qui eft fur l'article des Lettres-Parentes 
que le Roi accorda le 1. Avril 1316. Irem , quod 
fuper eo quod frequenter capi È incarcerari contigit , 
È cansa cognita innocentem , feu inculpabilem repe- 
riri, @ nihileminns detineri pro geolagio , feu car- 
ceragio , © fcriptura, peterent ab ejufmodi extor- 
finibus defiftere © ceffare : Conceffimus , quód. nul- 
lus, quamvis captus Cr incarceratus fuerit , C" de- 
mum tamen innocens È fine culpa de impofito fibi 
falfo repertus, © abfque vehementi C jufla. fufpi- 
cione incarceratus fuerit , ad folvendum hujufmodi 
qgeolagium , feu incarceramentum , ant fcripturam , 
ob hoc faftum aliquatenus teneatur , nifi copiam de 
fcriptura illa petierit fibi dari : de qua tantummodo 
[o Cette étymologie agre fort à M. Nu- 

lé, qui la confirmoit par les différentes fignifica- 
tions du mot d'écewe. Car en premier lieu, ce 
mot ech en ufage dans la Maifon du Roi, & en 
celles des Princes, pour le rolle de la dépenfe jour- 
naliere. En fecond lieu, la Coutume de S. Paul 
fous Artois s'en fert en l'article 3. du premier 
Titre, pour la déclaration de cottierie, que le 
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vaífal eft tenu de donner à chaque mutation de 
pen En troifiéme lieu , il fe prend dans les 
Or onnances de l'Echiquier de Normandie, de 
l'an 1497. & au ftile du pais de Normandie, & en 
l'Edit de Louis XIL de l'ére&ion de la Cour Sou- 
veraine féante à Rouen, pour les écritures qui 
contiennent au long les faits & railons des par- 
ties & de la matiere. Et. ces Ordonnances portent 
en termes exprès, que les Serpens bailleront leurs 
cu mes par cftraue. Et en quatriéme lieu dans l'ar- 
ticle 14. de l'Edit de François I. de l'an 1517. 
fait pour le Réglement de la Jurifdiétion des Elá;, 
les cjcrowes font les Rolles que les Receveurs des 
Tailles & des Amendes de Juftice délivrent aux 
Sergens pour faire venir les deniers. € J'ajoute à 
cette. remarque que fi le mot d'écrewe. vient de 
celui de fcriptura, comme il y a toute forte d'ap- 
parence, il en vient de cette maniere : ecrireure, 
ecroure , ECROUE: pour lequel mot d'écrowe, on a 
dit enfuite scrou: car c'eft comme on parle pré- 
lentement. 1] me refte à remarquer que Nicot dé- 
rive, comme Cujas, le mot d'érowe du Grec 
Vxepáuy , mais dans la fignification d'expellere , qui 
eft (a véritable fignificarion. Voici fes termes : Ce 
mot eícroue, peut étre tiré de iuxpuu, qui fignifie 
expello. Car par l'efcroue financiere on met hors de 
la recepte celui fir lequel. efcroue eff faite, c le 
v veas dire D role ub ir à de fa- 
dite recepte , comme le Geolier par l'efcroue de lyfie 
du prifonnier qu'il avoit receu en [a garde , eff def- 
charge dudit prifonnier. M. 

Ec&kowu£, ou deron. Peut-être d'exrorulws , ou 
d'exrotula , dit pour exrotulatie , comme refponfa 
pour re/ponfie. Ou plutôt d'exrota , dit pour exro- 
tatio., Rorulus, d'où le François role, eft un diminu- 
tif formé de rota. Le Duchar. 

Ecnous de prejfoir : Ecrour de ferrure. Je ne 
fais d'où vient ce mot en cette fignification. Af. 

Il vient de l'Alleman fchraube , cochlea, cla- 
vus cochleatus ; & fchraube vient du verbe febran- 
ben torquere cocbleam. Les Anglois difent fcrew. Le 
Duchat. 

ECROUELLES. De fcrophella , diminutif 
de fcropha, M. 


EC U. 
ECU. Nicot : Escu, c'eff la targe que les Che- 


valiers © hommes d'armes portoient anciennement , 
combattans, foit à pied, ou à cheval ; laquelle efloit 
toute d'acier , on couverte de lames d'acier , faite 
de la façon des efculfans qu'on voit aux armoiries ; 
combien qu'en aucunes [épultures on en voit qui font 
faites par bas en queue de lampe :  portoyent l'efcu 
pendant du col en efcharpe fur La cuiffe gauche , à 
une large courroye , à boucle richement ed 
for l'efcu effoit peint le Blafon du Chevalier à qui il 
efloit : à caufe de quoy , € eícu pour Blafon , € 
Blafon poxr Elcu , fe trouvent maintes fois ufurpez : 
Voyez Blafon. {1 vient de ícutum: c fcurum vient 
de xov ? , Grec , qui fignifie cuyt : parce qu'ancien- 
nement les efeus effoient. couverts fur racine de fi- 
guier, de cuyr bouilli ; © aucunes fois, de nerfs de- 
mincez © pilez , © empallez de la glus.M. 

Ecu pe France: Cef l Ecen au blafonch are 
mes de la Couronne de France : qui efloit ancienne- 
ment femé de Fleurs-de-lis fans nombre , fnr fond d'a- 
zur. Mais Charles FI, en l'an 1380. ordonna que 
de-la en avant il n'y en auroit que trois , comme 


Nicole Gilles rapporte en fa — Par me[me 
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; ; . Eiu de Bretagne , d'Angleterre , 
Pci n Js femblables , Efeu pis font les 
armoiries des Duchez de Bretagne © Guienne, € de 
La Couronne d' Angleterre, M. 

Ecv-sor. Il eft ainfi appellé parce que 
J'Ecu des Armes de France y eft empreint. Le vul- 

aire l'appelle Ecu au Soleil ; à caule du mot Sol , 
| ait pourtant, feon l'opinion des Doétes, vient 
de Solidus , qui eft la monnoie ordinaire dont les 
Anciens fe fervoient : comme on peut voir dans 
les Loix Barbares. Sibrandus Siccama , en fes 
Notes für les anciennes Loix des Frifons : Putant 
viri doëti folidum fuijfe nummum aureum , € eun- 
dem cum coronato Francico , qui Solaris dicitur : non 
à Sole , ut quidam falsò exiffimant ; fed à Solido , 
quem c Ícutatum , Gallice E(cu-Sol , appellant. Ca- 
feneuve. 

Ecu-sor. Écu-Au-sozriL. Le mot fol 
a été fait de folidus. Voyez fou. Et comme fol fi- 

ifie en Latin Soleil , M. de Cafeneuve croit qu'on 
a dir de-là, par ignorance , Ecs ax Joleil. Et là- 
deffus , il cite cet endroit de Sibrandus Siccama , 
fur les Loix des Frifons: Pwrant viri dotti Solidum 
fuiffe nummum aureum , © eumdem. cum Coronato 
Francice , qui Solaris dicitur : non aSole , ut quidam 
falso exiflimant; fed à folido , quem && fcutatum , 
Gallice Efcu-fol, appella. Ce Sibrandus Siccama, 
qui accufe les autres de fe tromper , fe trompe lui- 
méme. M. le Blanc , dans fon Traité Hiftorique 
des Monnoyes de France , page 305. au chapitre 
de Louis XI. Le 2. Novembre 1475. on cefa lafa- 
brication. des Efcus d'or à la Couronne : C on fit à 
leur place des Efcus d'or au Soleil. Ces Efcus de- 
voient avoir un Soleil an deffus de la Cowronne , © 
point de Fleurs de Lys a côté de l'Efeu. Depuis ce 
tems-la , on a toujours continué de mettre un Soleil 
fie les Efcus d'or : qui à caufe de cela font nommés 
trés-fouvent Efcus-fol. Jufques ici je nay pu decon- 
orir pourquoy Louis Xl. ft mettre un Soleil fur fes 
Monnoyes d'or € de billon : car lors qu'on fit les Ef- 
cus an Soleil, on fit auff en méme tems des Blancs & 
des demi-Blancs ax Soleil. € Budée a rendu en La- 
tin Een ax. Soleil, par Nummus Solatus : ce qui a 
été remarqué par Nicot. M. 

ECUEIL. Voyez ECŒUIL. 

ECU ELLE. Ces petits vales ronds, dont on 
fe ferc entr'autres chofes pour prendre le bouillon, 
ont fans doute été ainfi appellés de fewrella , qui 
fignifie même chofe. Cicéron, au 3. des Tuícula- 
nes : Demus fcutellam dulcicula potionis : aliquid 
provideamus orbi. Martial, livre x1. de fes Epigram- 
mes: 

Hic implet gabatas paropftdefaue , 
Et biet f Lors , fh m nli 


Ulpien, dans la Loi Er / non funt clavi , au Digef- 
te De auro argento, &c. Legatis , 6. Sed cui vafa, 
a dit : Er ideo feurellas vel promulfidaria contineri. 
Les Doétes ne demeurent bien d'accord de 
l'origine de ces mots. Turnébe tient que ce font 
des diminutifs de fewtwm : ce que M. de Saumaife 
n fe perfuader , parce que le vafe qu'ils fi- 
nibent eft rond, & non pas carré, comme l'écu 
es anciens; & de plus , parce que la premiere fyl- 
labe eft longue en frurum , & bréve en feutella & 
Kestuda : & la-deffus il foutient , avec beaucoup de 
raifon , que ces mots tirent leur origine de festa , 
qui fignifie un vaiffeau de cuivre. Les Glofes : Sen. 
fra ,ya)xicy. Plaute, dans fa Comédie intitulée Per. 
4: quam appara bene , ut in fcutris concaleat. Le 
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anciens difoient auffi Jeutrüm;puifqu'on trouve for 
diminutif Jenrrifeum ,à la facon des Grecs Loti 
19. ch. des Origines de Caton. De forte que je 
time que routes les fois que dans les Auteurs du 
tems moien on trouve fcurwm , pour un vafe ou 
balfin , il faur lire feurrum : comme dans Adam 
Chanoine de Bréme , dans fon Hiftoire des Evi- 
ques de Hambourg , chap. 161. où il parle des 
meubles d'une Eolile : Unum vas Chrifmale argen- 
teum , Jeunm argenteum deaxrarum , Pfalterium 
areis Jcriprum literis. Cafeneuve. 

Ecvzrrr. De fénreils. Le Gloffaire intitulé 
Excepta ex veteri Lexico Grzco- Latino: Scutella, 
Arraes, Le Lexicon Grec-Latin : eno, few- 
teila, M. j 


ECUIER. De fesrarins. M. 

Qu plotóc d'egnarius , quafi crarer egiorum 5 
comme cavalier de cavallariui. Voyez Wachter , 
Gloffar. German. au mot Marfcbalk, * 

ECUME. De fpuma : P en C. Voyez mon 
Diicours du Changement des Lettres. A1. 

ECUMEUR DE MER. Marquardus Fre- 
herus, de fecreris judiciis in W'efipbalia wfitatis , 
pofiea aboitris : Occulrorum in W ejfphalia Judicio- 
rum Judices Foymers vulgo nuncupantur. Unde ? 
Nif quod multis hominibus; quód Latrunculorum & 
Ausodiauler eff officium ; regionem liberarent , veln- 
tique defpumarent ? Eadem fcilicet forma , quà 
Francog aiii piratas fuos, qui velivolis ratibus quafi 
Jpumam maris fublegunt , écumeur de mers , jocw- 
lari verbo vocitant. M. 

ECURER. On dit écurer de la vaifel- 
le; cuter un puits 5. curer des fejfes 5. curer les 
dents ; curer les oreilles ; curer dublé : qui eft une 
façon de parler de Baffe - Normandie , pour 
dire purger ‘du blé , en ôter le mauvais grain. Et 
nos Laboureurs appellent se curette , cet inftru- 
ment dont ils fe fervent pour ôter la terre qui s'at- 
tache au foc de la charue. Tout cela ne permet 
pas de douter que curare , dans la Baffe- Latinité , 
n'ait fignifié avoir foin de tenir net. Excurare ra- 
biginem fe trouve dans Fauftus Rheginenfis. Af. 

ECUREUIL. De fciuriclus , diminutif de 

Seiurus , fait de extep® , ainfi dit ab umbra canda. 
M 


ECURIE. Francois Pithou, en fon Gloffáire 
fur la Loi Salique , tient que ce mot vient du La- 
tin-barbare fiwria , qui fignifie quelquefois une 
étable. La Loi Salique , tit. 18. Si quis fudem cum 
porcis , [curiam cum animalibus , vol fœnile incen- 
derit. Mais le plus fouvent feuria fignifie nne gran- 
ge à mettre le foin, & la paille, & les blés. La Loi 
des Bajoariens , tit. 2. L. 4. Defendere volunt cafus 
vel fcurias , ubi fænum vel granum inveniunt. Hinc- 
mar , Archevéque de Rheims: Infuper & fcuriam 
ipfius inrerclufit , © annonam de terris, domiricatis 
colleftam, fine licentia ipffus Pre[byreri in eam mifit, 
Fr Lindeburgius , dans le Gloffaire far les Loix 
Barbares , cite ces paroles d'un Gloffaire Latin- 
Theoti(que , Scwria , nbi manipuli vel fænum repo- 
mitur, Scura, et un ancien mot Alleman. Dans 
les Capirulaires de Charles le Chauve, tit. 3 t. ch. 
18. Et de manopera in [curia battere nolunt, De 
forte qu'il me femble plus à propos de tirer le mot 
écurie , d'eguaria, qui en bon Latin fignifie xn ha- 
ras ou troupeau de chevaux. Varron, en la Préface 
du livre 2. De Re Ruflica: Quod c ipfe pecuarias 
babri grandes, in Apulia oviarias, © in Reatino 
equarias, Le Jutifconfulte Ulpien en la Loi 38. an 
D'gefte De Ædilirio Editio , n'aiant peut-être pd 
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Yencontter ce mot , a dit polia, qui eft viré de vu- 
aua qui lignifie méme chole qu'eguaria. Calencuve. 

Ecurie. Du Latin-Barbare fewria. Le Pere 
Sirmond, fur cet endroit des Capitulaites de Char- 
les le Chauve , page 327. Et de manopera in fcu- 
ria battere nolunt : Battere, «ff tundere © percute- 
re : linum baitere , tundendo purgare. Hic de mefe 
intelligendum , quam coloni nofiri battendo C flagel- 
lande purgant. Quare fcuriam , que apud nos fla- 

um nunc equorum fignificat, latius olim ufurpa- 
runt pro ea quam grancam vocitant, Hincmarus ad- 
verfus nepotem : Scuriam ipfius interclu(it , & an- 
nonam de rerris dominicatis collectam , fine li- 
eentia Prefbyteri in eam milit. Pelypticus S. Re- 
migii : Faciunt & pecturam ad cortem, fcurias , 
& hortum daodesdoio. La Loi Salique, titre 18. 
article 3. Si quis fudem cum porcis , [curiam cum 
animalibus , ant fænile , incenderit. François Pithou 
fur cet endroit de la Loi Salique : Alleman. Ichu- 
re, ffve fcheure. Hincmarus Remenfis adverfus 
Hincmarum Laud. Infüper & fcuriam ipfius inter- 
clufit , & annonam de terris dominicatis collectam, 
fine licentia iphus Prefbyteri in eam mifit. Er ri- 
tulo 4. Legis Bajuvar. Qui defendere volunt ca- 
fas , vel fcurias , ubi fænum vel grana inveniunt. 
Inde noftris eícurie : © fortaffe Glofarium Beati 
Germani : Curia , frmur dan. Loifeau ,. dans fon 
Traité des Ordres , chapitre ;. dit qu'il n'a jamais 
là le mot fewria qu'en cet endroit de la Loi Sali- 
que , & qu'il croit qu'il a été fait du Francois ef- 
curie. Mais c'eft le contraire. Le Francois vient du 
Latin-barbare : & le Latin-batbare , de l'Alleman 
Jéhbeure. € Pluüeurs provinciaux , & entr'autres , 
les Angevins , prononcent écuirie , qui eft une pro- 
nonciation vicieufe. M. 

ECUSSON. Scutum fenti, feuticium , fcuti- 
cio feuticionis , feuticione, rcusson, M. 


ECU YER. Voyez ECUIER. 


E D E 


EDEN. Nom de lieu , dont il eft fait mention 
dans l'Ecriture. Le pays d'Eden eft l'endroit où 
éroit le paradis cerreftre : d'où vient qu'on l'appel- 
le le jardin d'Eden. Ce mot vient de l'Ebreu rip 
eden , qui fignifie délices. C'eft pour cela que les 
feptante & S. Jérôme , dans fa Vulgate, prennent 
quelquefois ce nom pour un appellatif. S. Jérôme, 

ar exemple , traduit paradifus voluptatis Gen. 1. 

. & locus voluptatisibid 10. Maisailleurs S.Jéróme 
lui-méme en bit un nom propre, comme Gen. iv. 
16. où il dit, conformément à l'Ebreu & aux fep- 
tante , que Cain , rejetté de Dieu , habita à l'orient 
d'Eden. Les Septante en font aufi un nom de 
lieu , Genele 11. 8. Lors méme que les Septante 
ou Saint Jérôme traduifent par un nom appella- 
tif, spupx, ou voluptas , ce n'eft pas qu'ils ne pren- 
nent le nom Eden pour un nom propre; mais ils 
veulent faire fentir en Grec ou en Larin , ce que 
fignifie ce nom , & ce qu'étoit le lieu auquel on l'a- 
voit donné, comme le nom Ebreu le faifoit con- 
noitre: car tout le monde convient que ce lieu fut 
appellé Eden, c'eft-à-dire délices, parce que cé- 
toit un lieu délicieux & trés-agréable. De plus 
tous les Peres de l'Eclife , Grecs & Latins , com- 
me l'a remarqué le ícavant M. Huet, tous les in- 
terprétes de l'écriture , anciens & modernes , & 
tous Orienraux demeurent d'accord qu' Eden elt 
un nom local tiré de la beauté du lieu; comme 
Placentia , chez les Latins ; Callicolona , chez les 
Grecs; Beanvean, Beaumanoir, Beauménil , parmi 
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nous; Belvedere , chez les Italiens, &c. Le textd 
Ebreu montre encore qu'Eden eft un nom de lieu à 
car il porte Gen. i1. 8. que. Dieu planta un jatdin 
PWA beéden, c'elt-à-dire , dans Eden. La prépo- 
fition exprimée par la lettre 3 défigue clairement, 
fuivant fon principal & plus naturel ufage , lą fi- 
ruation du jardin dans Eden. Outre cela , il eft die 
Gen. 11. 10. qu'un fleuve fortoit ppo meéden y 
d'Eden : & Gen. 1v. 16. on lit que Caïn s'arcéta 
dans le pays de Nod ; py nop kidmarh Eden, 
c'eft-a-dire , à L'orient d'Eden. Si Eden étoit (eule- 
ment un nom appellatif , & non pas un nom pro- 
pre, il n'eüt pů étre mis feul, comme il l'et dans 
ces palfages : & il auroit fallu y ajouter le mot de 
pays , ou quelque autre femblable, & dire, que 
Dieu planta un jardin dans le pays de délices ; 
qu'un fleuve fortoit du pays des délices ; que Caïn 
s'arrêta à l'orient du pays des délices. Enhn Eden 
eft le nom de pluleurs autres lieux , qui ont été 
ainfi appellés à caufe de leur beauté & de leur fer- 
rilicé. Tel étoit celui dont parle le Prophète Amos 
1. f. bien différent & bien éloigné de celui de 
Moyle. C'étoit une belle vallée de Syrie , fituée 
entre le liban & l'anti-liban , & dont Damas étoit 
la capitale. Cette vallée mérita le nom d'Eden, ou 
plutôt de Beth-Eden , c'elt-à-dire , maifon de déli- 
ces , à caule de (a fertilité & de fon amégité. C'eft 
ce qui a fair croire à quelques-uns que c'éroit-là 

wil falloit chercher t paradis terreftre. Telle 
toit Adena, où Adana , Ville de Cilicie , ainfi 
nommée pour la bonté de fon rerroir & la beauté 
de fa fituation. Tel eft encore le village d'Eden , 
prés de Tripoli de Sycie, fur le chemin du Liban. 
Telle eft auffi la célébre Ville d'Aden ou Adana, 
fur la côte de l'Arabie heurcufe , ainfi nommée , 
r- qu'elle eft une des plus belles & des plus dé- 
icieufes du pays. Outre cette Adana , il y en avoit 
encore une autre méditerranée dans le méme pays, 
laquelle portoit le méme nom que la premiere , & 
ami la méme caufe. C'eft pourquoi les Arabes , 
bitans de cette province , ont-cru que le Paradis 
terreftre étoit chez eux. * 


EDI 


EDIMBOURG, ou EDINBOURG,oü 
EDENBOURG. Nom propre de la Ville ca- 
pitale d'Ecoffe. Selon quelques-uns, c'eft la méme 
que l'Alata caftra des Romains, & le X«psromdoy 
&hpariy de Prolomée. Camden dit aufi que le 
nom de cette ville fignifie en langage Saxo-Britan- 
nique, Alara caflra : que adain fignifie ala en lan- 
gge Britanique; & que bwrg veut dire caffrum en 

xon. Pour ce qui ct de burg , on fait allez ce 
qu'il fignifie. Voyez ci-devant Bourg. Ainf , fui- 
vant Camden , le nom de la Ville d' Edimbourg , 
n'et qu'une craduétion de l'ancien nom que les 
Romains lui donnerent. Camden croit que ce nom 
vient des compagnies de cavalerie que les Romains 
y avoient, & qu'ils appelloient ale egritums ; où 
de ces doubles murs dont parle Vitruve, qui en 
s'élevant forment la figure d'une aile, & que les 
Architeétes Grecs appelloient «75s uaa des ailes, 
Wachter donne une autre étymologie du mot Edim- 
bourg. Il dérive Edim ou Eden , de l'Anglo-Sæon 
ead , qui fignifie bonheur, félicité. De-la eadig , ea» 
digre , cadigeff, heureux , plus heureux , trés-heu- 
reux ; eadigan , rendre heureux. Au lieu de ead , les 
Goths difoient and; & de-là audags heureux, Mat- 
thieu x1. 6. andaga,heureule, Luc. ir 45-Les Alle- 
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difent ed dans le même fens. Suivant cete 
explication, Edenbonr, fignifiera ville beureufe, ou 
forrerelfe heureufe. Et elon le méme Auteur, on peut 
encore l'expliquer ville riche, en dérivant eden 
du Teuronique ed , qui veut dire auffi, biens, 
poffeffions , richefles. Voyez Wachter , dans fon 
Glojfar. German. au mot Od. * 


EDM 


EDMOND. Nom Teutonique d'un Roi d'An- 
gleterre. Il fignifie tuor felicitatis , ou bien vir fe- 
lix , de ead , qui fignifie felix , & dont il a été par- 
lé dans l'article précédent, Sc de mund, qui fignifie 
vir, & auli tutor , proteclor. 1l y a quantité de noms 
propres Teuroniques terminés en mond ; comme 
Cunimond , Pharamond , Sigi[mond , Thorifmond , 
qu'on peut voir chacun en fon lieu. Mund , dans 
la fignification de vir, a été fait de mar, qui veut 
dire la même chole. Voyez Wachter , dans fon 
Glojfar. German. aux mots Mund & Man. * 


EDO. 


EDOM. C'eft le nom ou le furnom qui fut 
donné à Efaii , fils aîné de Jacob , après qu'il eut 
vendu fon droit d'aîneffe pour un plar de lentilles, 
ainf qu'il eft rapporté Gen. xv. 30. Quelques-uns 
difent que ce nom fut donné à Efaii parce qu'il 
étoit roux. Il eft vrai que l'Ecriture , Gen. xx v. 
25. dit qu'il étoit roux ; mais elle ne dit point que 
ce foit la la caufe de fon nom ; & elle en rappor- 
te une toute différente , cinq verlets plus bas , da- 
voir , qu'il fut nommé Edom parce qu il avoit ven- 
du fon droit d'aineffe pour un mets de lentilles , 
lequel mets de lentilles eft appellé en Ebreu ovtw 
adem , c'eft-à dire, rouge, rouflätre, roux. Le 
mot OYtX. Edom fignifie la méme chofe, & vient 
pareillement du verbe Ebreutznm ddam , qui 
veut dire, être rouge , étre roux. De-là vient aufi 
Adam, le nom du premier homme , ainfi appel- 
lé, parce qu'il fut tiré de la terre nommée NOTR 
adamab , c'eft-a-dire, rouge ou rougeätre. Quel- 

ues-uns prétendent que Edom peut auffi fignifier 

anglam , parce que Saint Auguftin dit que dans 
la Langue Punique ou Phénicienne , qui étoit au- 
trefois celle de l'Afrique , le fang s'appelloit edem. 
Mais ils n'ont pas fait attention que I Edom de S. 
Auguflin weft pas la même chofe que l' Edom dont 
nous parlons; que la premiere lettre de l' Edom de 
ce Pere n'eft pas radicale ; que ce n'eft que l'arti- 
cle Phénicien & Ebreu 7, & non pas un $; & que 
Jang en Phénicien , comme en Ebreu, fe diíoit 
cmn dam, & non pas ER adam, Au refte, je 
h'examine pas fi ces deux mots ont la méme ori- 
gine; & fico fang , a été fait de OTS rouge, à 
caufe de la couleur du fng" ou au contraire zT 
rouge , de ©" fang. Quat qu'il en. foit, cela ne 
prouve rien en faveur de l'opinion que je réfute ; 
& il eft certain par la Genefe xxv. 30. que Edom 
ne fignifie point fasglant quand il eft dit d'Efai. 
Le pays qu'habita Efaii , m appellé de fon nom 
Edom : fes defcendans furent appellés de méme ; 
& c'eft de ce nom qu'a été fait celui d'/dumée , & 
d'Iduméen;, Les Mahométans appliquent le nom 
d'duméens aux Chrétiens Grecs & Romains , à 
l'exemple des Juifs, qui leur ont perfuadé mali- 
cieulement que ces peuples defcendoïent d'Efaü ; 
& cela pour faire tomber fur les Chrétiens par une 
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infigne impofture , les malédi&ions 
phétes ont Piers aux Jduméens,* Tr 
EDOUARD. Nom propre d'homme. Il eft 
Teutonique , & fignifie defenfor. feliciratis, Cet 
le nom de plufieurs Rois d'Angleterre , & il e 
digne de la majefté royale. H eft compo del'An- 
glo-Saxon ead , qui fignifie bonheur , félicité , & 
de warrt , qui veut dire gardien , curateur , com- 
mandant, défenfcur, confervareur. le T final a 
été changé en D, qui eft une lettre de méme or. 
ane. Ce mot wart ou ward fe trouve dans plu- 
ieurs noms propres Teutoniques ; & c'eft deli 
que vient le François garde, Voyez Wachter, 
dans fon Glofarium Germanicum , au mot Warr; 
& ci-delfus l'article Edimbourg, Le nom Edonard 
fignifie la même chofe que celui d'Edmond , foi- 
vant la premiere fignification que nous avons don- 
née à ce dernier. Voyez l'article Edmond. * 


EFF 


EFFACER. D'exfaciare. Nicot : EFFACER, 
Semble qu'il vienne de facies ; quafi fir priftinam fa- 
ciem auferre, fes formam delere , delinere , oblit- 
terare , expungere , deformare ; comme qui dircir 
eflaciare , ex exfaciare : ce qu'il a pris de Robert 
Etienne. Cette étymologie eit indubitable, M. 

EFFARER,. D'exfrrare. M. 


EFFAROUCHER. D'exferociare. Voyez 


farenc be, M. 

EFFLEURER. Orter quelque peu de la peau , 
de l'ecorce , de la fuperficie de quelque chofe. 
De-là ce mot a été employé pour dire paffer le 
long de quelque chofe , la rafer en failant chemin 
ou par eau ou par terre : & au figuré, en parlant 
des chofes fpirituelles qu'on touche légérement & 
fuperficicllement. Il vient de flos ; comme fi on 
ditoit «ffl«vare. * 

EFF(EIL. On appelle ainû en plañeurs pro- 
vinces l'accroit du bétail. La Coutume d'Anjou, 
article 103. Er ff peur le Seigneur de Fief prendre 
dr lever l'effoil, revenn , C accroit dudit beflail , 
nourri du domaine , & meflairie tenve de lui. D'ex- 
folium : comme zrroumirR, d'exfeliam, Gr. 
areguri£us. Ce que nous appellons communément 
effeuiller. Effeuiller la vigne, c'eft virem pampina- 
re. M. | 

EFFONDRER, D'exfundulare : par le chan- 
gement ordinaire de L en R: comme en chartre , 
de cartula. M. 

EFFORMIER, , formiller. L'Hift. de Geoffr. 
de Ville-Hardouin , liv. 9. pag. 173- de l'Edition 
de Vigenere , Paris 1585. Lors voffiez la cité de 
Conftantinople mult. efformier de Vénifiens © de 
Pifans , © d'autres gens qui de mer favoient. Vige- 
nere a rendu ce vidux nyot par efmeazvoir ; ce qut 
n'eft pas une explication exa&e. Le Duchar. 

EFFRAYE. Nom d'offeau. Voyez frefay. 


M. 
EFFRAYER. D'exfragare. Voyez. fayr, 
M. 


EFFRAYER , ou doner de l'effroy, c'eft faire 
penr. Faire effroy , c'eft faire dn bruit. Rabelais liv. 
1. chap. 48. Touresfoïs ne ft oncques effroy jufqu'a ct 
que tons les fiens exffent gagné la muraille , puis se- 
crie horriblement. La wentiéme des Cent Nouv. 
Nouvelles : faiflirenr de lenrs chambres fans faire 
cffroy ou bruit. Froiffart s'eft auffi fervi de ce terme 
dans la méme fignification. Le Dwcbar. 

ErFrRAYER. Quelques-uns font venir «e mot 
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du Latin efferare. Mais c'eft effarer qui vient d'effz- 
vare, dit pour exferare. Voyez ci-delfus effarer. 
Quant à effrayer , il vient plutôt de friger, d'où 
S'eft fait le Francois frayeur , qu'on a depuis pro- 
noncé frayeur; & de-là effrayer , c'eft-à-dire , cau- 
fer de la frayeur. Le froid des fiévres eft appellé 
par divers Auteurs Latins friger 5 & on dit de ceux 
x font failis de peur , qu'ils ont la fiévre, qu'ils 
tifonnent. Effroy vient auffi de frigor : & on peut 
auffi cn dériver immédiatement effrayer , qu'on 
aura dit au lieu d'effroyer. * 
~ EFFRONTE.. Impudent , qui n'a point de 
pudeur , que la honte ne retient point dans les 
chofes mauvaifes & indécentes. Comme lc front 
eftle (iege de la pudeur , on a dit que lesimpu- 
dens fembloient n'avoir point de front. Effrons 
fe trouve dans Vopiícus. Et l'on a fait enfuite en 
Latin-barbare efrontatus ; d'où eft venu l'italien 
ffrontaro , & le François effronté, * 
EFFROUER, C'eft émier, émietter, Voyez 
Robert Etienne & Nicot, D'exfricare, Exfriare. 
exfruare , effraare , srrRoUIR, M. à 
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EGADE, Faire égade. D'aquata. M. 

EG AIL. De la rofée. De l'Hébreu vx agal, 
goutte, Huet. Voyez cideffus arcan. 

EGARD. Relpect , conlidération , révéren- 
cc. Wachter dans fon Glofarium Germanicum " 
pàg. 1836. dérive avec railon ce mot de la lan- 
gue Teutonique. Ecoutôns-le parler lui-même. 
WARTEN, dit-il , obfervare reverendo quod etiamfi 

je non dicatur , mec olim. diclum effe , ex paucis 
illis que de Literatura veterum ad nos u[que vene- 
vunt monumentis , demonffrari poffit , fimile tamen 
ffe videtur verbo Gothice witan , qued primo 
Videre , deinde cuflodire , tandem etiam revereri 
fignificat. Hanc [cale apnd nos defetium. fupplet 
Gallica dialellus , in qua fingularis perfona aut meri- 
torum ejus confideratio dicitur égard , à Francico 
warten revereri , quod ex boc derivato cognofcitur. 
Latinis quoque sepe ctus nen folum intuitum Aie d 
etiam ob[ervantiam c reverentiam intuentis fignifi- 
Cat 5 quoniam eos , ques ob fingularem quandam vir- 
ture reveremur , quafi contemplantes adfpicimus. 
Sic Nero apud Suetonium ait : occultae mulce nul- 
lum efe refpectum. Gloriofius exiflimans , fi ci- 
tharam in [cena tentaret. Du verbe Teutonique 
Warten , vient auffi notre verbe Francois garder , 
par le changement de W en G , comme dans Guil- 
Laume dc Willicimus , & par le changement de T 
en D , qui eft une Lettre de méme organe. Dans 
` égard on a ajoüté un E au commencement du mot, 
comme dans plufieurs autres. Voyez Wachter 
pag. 1833. de ba Glofarium Germanicum. * 
EGARDS. Maires Egards. On appelloit 
ainfi anciennement à Paris, ceux de chaque mé- 
tier qui étoient choifis de tems en tems pour avoir 
infpećtion lur les autres; & qu'on appelle aujout« 
d'huipar corruption : Mairres & Gardes. Ragueau 
ESGARDS į Calais , art, 170. 171. qui font gens con- 
moijam: a faire vifirations @ rapports. Parmi les 
Chevaliers de S. Jean de Jérufalem,il y a une com- 
pagnie des Commilfaires de l'Ordre qui fe nom- 
ment Juges de l'Egard. Et ilek parlé de ces Juges 
en plufeurs endroits des Statuts de l'Ordre : & 
particulierement , au chapitre 28, du titre 1. Sgar- 
dium Hi ajulinorum,. Ex au. vitre $. de forma tenendi 
Sgardii , att. 10. du Titre 19. de Verborum figi 
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ficatiene : Eígardium Gallica vex eff , c fignificat 


AIO , confiderationemane » Jen , wt ita dicam 
ve[peitum © qued quidem "uid al sef amiquif 
mam C" primum judicium Dos, Hofpitalis. 
€ Voyez regarder, M, 

EGARER. S'EGARER. Se détourner du 
droit chemin. M. de Saumaife dit que ce verbe eft 
formé du verbe varare , qui fignifie dérosrmer à 
coté & paffer an travers; comme qui diroit evara- 
re. Cafeneuve. 

EGARER. D'exvarare. Voyez £e, gut 
rite & loucaros, M. | 

EGAUDIR. SEGAUDIR. Ce vieux mor 
ne fignifioit pas originairement fe réjouir , com- 
me quelques-uns l'ont cru ; & par conféquent il 
ne vient pas du Latin e. Il vient de gant 
ou érardte , qui fignifioient un bois , une forêt. 
Les Picards difent encore aujourd'hui s'égandir , 
aod dire, chaffer dans un bois > ou dlier dans un 

is. On difoic , dedans un gant plenier , pour dire 
en plein bois , au fond d'une forêt, On lie dans 
le Roman de Guarin de Leheranes : 


Et tour le bois C Le gaut font tentir, 
Et encore : 


La venaifon qui eff en égaudée, 
N'en fet efir , quand elle J eff entrée. 


Mais parce qu'on alloit dans les bois fe réjouir & 
fe divertir , s'égaudir s'eft dit dans la fuite dans 
cette fignification ; & on lui a trouvé une étymo- 
logie Latine de gaudere fe réjouir , ou fe gandir, 
qu'on a confondu avec s'égandir. * 

EGAYER. Rendre gay. Voyez. Gay. M. 


EGI 


EGINHART. Nom propre d'homme. Il 
eft Teutonique , & fignifie , felon Wachter s ji- 
venis fortis, Il vient de enke , qui veut dire jeune, 
& de bart , qui dans fa fignification primitive 
veut dire dur , & enfuite difficile , roide s ferme, 
ftable , robufte, courageux , hardi, &c. Hart ou 
bard entre dans la compofition de plufieurs noms 
x Teutoniques ; comme Arpasur » qui 
ignifie courageux citeyen , de bur ou baner ha- 
bitant , citoyen. Nom d'un noble Goth ou Alain, 
qui étoit à la Cour & dans l'Armée de l'Em- 
pereur Léon. HARTOMOND ; Cell-a-dire homme 
courageux , de mund homme. Nom d'un noble 
Franc ou Marcoman , dont parle Vopiícus. Ber- 
zard fignifie la méme chofe. Voyez ce mot à fon 
article. Leonard veut dire courageux Comme un 
Lion , & Gerard veut dire courageux à la guerre , 
de ger guerre. Voyez ci-deffus Ardabure, Voyez 
aufi Wachter dans fon Giofarium Germanicum au 
mot Har. Voila pour la feconde partie du nom 
Eginharr. Quant à la premiere elle a befoin d’être 
éclaircie; & pour cela écoutons le méme Wachter, 
Pag. 371. dé fon Giof, Germ. où l'on trouve cé 
qui fuit: Eske , juvenis: Sehilterus in Gloff. Tent, 
ank juvenis , miniffer. Lutherus , in libello de ne 
minibus propriis German. somen Francorum com- 
ponit ex fry liber, œ ank juvenis , c de voce 
ank ira diferit : Anike eft adolefcens : juvenis , 
nomen hodie gentile multis familiis ; & enckel , 
enckle , diminutivé dicitur adhuc juvenis , arator 
feu aratrum gubernans ; ut appareat Franco: mif- 
fe m , leu juventutem , quz fe fortè (ervili 
bello per feditionem in libertatem afferuit &c. 
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panitur Beemannus in Originibus , voce 
rap fares : Francus ,id eft vavmpz liber, 
à frei aut fry, & ank., Ancke enim eft adolef- 
cens , juvenis; quod etiam nunc in pagis audias , 
re. Er sametfi verufliora laudare non pollim , quia 
non omnia à majoribus fcripto tradita Junt » conflat 
tamen voci fua antiquitas , cum ex perenni Germanie 
uju , cujus initium perd p tim ex eo quod prif- 
cis (ut ex voce knab infra patebit ) familiare fuit 
nomina fervorem ad juvenes transfere, Quod hand 
. temerè , fed meritò feciffe purandi fum 5 quia per 
juvenem omnes intelligam bominem atate (viribus 
florentem , qui alios jwvare potefl. Et hoc fenfu ape 
occurrit in nominibus propriis Alamannorum y eujuf- 
modi funt apud Goldafium in Indice , ENGINBERT > 
juvenis clarus ; ENGINHART , juvenis fortis, Quem- 
admodum autem voces fapenominande , qualis om- 
mino [unt jieniorum, boc efl puerorum c adolefcentium, 
mutationibus magis quam alia obnoxia funt ; ci 
rei fidem facit vox jung, multis modis depravata ; 
ita etiam vox enke, ango, eincho , i» ore Franco- 
rum Cr lamannorim triplicem mutationem pafa 
eff , unam à [yncope , unde ekke & egge pro enke: 
alteram à metatbefi, unde ekkin c egin pre enke: 
tertiam ab apocope , unde ein pro enke. Harumque 
muratiomum tefles mihi funt luculenti permulta no- 
mina propria in Indicibus Geldafli , que etiamfi bac- 
tenus fuerint ob[cura , clariora tamen fient , È ( au 
dicere ) venufla , fi claviculam meam adhibeas. 
Talia funs. EKK3ART; juvenis fortis j EkkerReuT, 
juvenis clarus; EGEOLE , juvenis juvans ; ccm, 
juvenis potens ; EGGIBALD ; juvenis audax ; Eci- 
NOLF , juvenis juvans ; EGINHART , juvenis fortis ; 
Enant , juvenis forris j EINRIH , juvenis potens ; 
EnnwALT , juvenis potens, Alias juvenis dicitur 
etiam ing, fed ex alio fonte. Nam bujus vocis fen- 
fus non eff à ferviemibus ; fed à nova atate peti- 


EGL 


EGLANTIER. Voyez aiglantier. M. 

EGLOGUE. Elpéce de Pocfe paftorale où 
lon introduit des bergers qui s'entretiennent. 
Ce mor vient du Grec srach, qui fi; nifie choix. 
L'églague eft un petit ouvrage , mais remarqua- 
ble par fon élégance. Ce n'et, felon fon étymolo- 
gic, qu'une piece choifie ; mais l'ufage l'a détermi- 
née a fignifier une piece de Poéfie courte , & d'un 
ftile imple & naturel. Les Eglogues de Théocrite 
portent le titre d'Idilles ess , mor qui eft un di- 
minutif de iiA» , plurier de 492, qui fignifie genre , 
elpéce. Les Odes de Pindare font appellces eidi, 
pe que ce font différentes eípeces d'Odes ; & 
es Eglogues de Théocrite aduss, parce que ce 
font différentes efpeces de petites pieces de Poc- 
fie. Quelques-uns fe font imaginés mal-à-propos 
que le nom d' Eglegwe venoit d'éf àrnà dile, 
& de asy ? difcours ; comme qui diroit , difcours 
furles chêvres , ou difcours des bergers de chêvres. 
Mais (i cela étoit, ce nom auroit éré écrit par a; en 
Grec , & par e en Latin; ce qui n'cft pas. Ona 
dit Eclogne , en parlant d'autres ouvrages que de 
pieces de Poëlie : car on a dit les Eclogwes de Dio- 
dore , de Polybe , de Créfias , de Theophrafte , 
de Strabon; & en ce fens, ce mot ne veut dire 
autre chofe que des Extraits , des Collections. D'oà 
vient qu'on appelloit £clegaire, un fcavant qui 
avoit fait beaucoup de collections des Auteurs 
qu'il avoic lus. * 


|| 
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EGO. 


EGOU T. D'exgurtum : formé de gutta, M. 

Ce mot ne viendroit-il point plutôt de l'Alle- 
man goffe ou du Flaman goot , qui fignifient la 
méme chofe ? * [ 
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EGRAFIGNER. Ceft le même qu'égrarie 
grer, Ronfard : M ET 


Toujours le chardon C l'artie 
Puiffe efgrafisner ton tombeau, M. 


EGRATIGNER. Voyez grater ci-deflous ; 
& M. du Cange dans fon Gloffaire au mot ingra- 
tinare. M. | 

EGRAVILLONNER. Terme de Jardina- 
ge, qui fe dit des arbres qu'on leve en motte, 
Apres en avoir tout autour & au-deflous retran- 
ché la motte environ des deux tiers , pour-lors 
avec la pointe de la ferpette , ou avec un mor- 
ceau de fer pointu , on retire d'entre les racines 
un peu de la terre qui y étoit , afin que ces racines 
fe trouvant enfuite garnies d'une terre nouvelle, 
puiffent profiter des fels qui y fout contenus, 
& par ce moyen prendre une nouvelle vigueur. 
Voilà ce qui s'appelle égravillemer. Ce mot eft 
compofé de la particule é, qui dans la com pofition 
figni&e fouvent féparation , retranchement; & 
du mot gravier ou gravillon , c'eft-a-dire petit gra- 
vier. Egravillonner , c'eft ôter le gravier. * 

EGREFIN. Nicor: EGELIFIN, CU FGREFIN $ 
poiffon. de mer. Rondelet livre 1x. chapitre 10. 
EGREFIN, OM FGLEFIN : poiffom , frequent em An« 
gleterre È Ecoffe , d'en pcffisle ce nem eff venu, 
Robert Etienne écrit sésrefim: qu'il explique par 
pifcis jecorarius. M. Voyez ci-deffus AIGREFIN. 

Ecnrriw. Rondelet livre. 1x. chapitre 11, 

de fon Traité des Poilfons , parlant de 1 Egrefin : 

Capite efl magno , oris Jiifl.14 magna , oru ma- 

. rofiro aquilino, C'elt peut-être de ce bec aqai- 

in, qu'eft venu le nom de ce poiflon. Le Du- 
chat. 

EGRETTE. Oiféau. Voyez aigretre. Jules 
Scaliger, dans fon Exercitation 233. contre Car- 
dan, écrit egretre : Aremicricé minores , Cgrettas 
nuncupant, M. Voyez ci-deflus AIGRETTE. 

EGRUGER dx fei. Lat. friare. D'exgrumi- 
care, Grumnus grumi, grumio , grimico , gramicares 
exgrumicare , É£THEATE > EGRUGER. Grums falis : 
pour un grimelot de fel , fe trouve dans Pline liv. 
33. chap. 4. Aurum plurimis modis pollet in reme- 
diis, &c. Torretur © cum falis grumo , pondere rri- 
plici miffo : & rurfum cum dabus falis ratiomibus , 


&c. M. 

EGRUMELER. D'exgrumellare. Grass , 
grumellys , grumellare , exgrumellare. De grumellus, 
nous avons fait grumeax. M. 


EGU. 


EGUE. On appelle ainfi une jument en 
Languedoc. Rabelais s'eft fervi de ce mot: Chica- 
nous iffu du chateau, © remonte fur [on efgue erbe; 
ainfi nommoit-il fa jument borgne. C'eft au chap. 
13. du liv. 4. D'egsra. M. 

EGUIERE. D'aguaria. M. Voyez ci-deffas 
AIGUIERE. 


EGU. EK. EL A. 
EGUILLE. Voyez AIGUILLE. M. 


EK. 


. EK. Faucher dans fon livre de l'Origine de la 
Langue & de la Poéfie Frangoife , chap. 2. dit 
que ce mot eft Bas-Breton , & qu'il fignifie Jaw- 
mon, M. de Valois le jeune croit qu'il a été fait 
d'efox , qui fignifie la méme chofe. L'Auteur de 
la Vie de S. Maieu Abbé de Clugny : Ad primum 
trailum , immanem efocem , quem vulgo falmonem 
vocant , ab eadem aqua trahunt. Sulpice Sévére en 
la vie de S. Martin , parlant de l'embouchure de 
la riviere de Loire : /n rere permodico immanem efo- 
cem Diaconus extrabit. La Loi des Wifigoths , 
livre 8. titre 4. chapitre 29. Flumina majora per 
que mefoces , aut alii pifces maritimi , fubrigantur, 
nullus ad integrum excludat : auquel endroit , fe- 
lon la correction du méme M. de Valois, il faut 
lire efoces, conformément à la verfion Efpagno- 
le: Los grandes rios, porque vienen los falmones , o 


otro pefcade de mar, M. 
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ELAGABALE. Surnom que l'on donnoit 
au Soleil dans la ville d'Emefe en Syrie, où il 
étoit honoré. On ne peut douter que ce ne foit le 
Soleil à qui l'on donna ce nom, puifque Dion & 
Hérodien fe rendent par ius; Soleil, & que l'on 
trouve d'anciennes inícriptions qui portent SoL 
ALAGABALUS, & fur les médailles du dernier 
Antonin Sacerpos Dri ELAGABALI. Une autre 
médaille du même porte Sacrrpos Der ELAGA- 
BALI. Au refte ce nom eft différemment exprimé 
dans les Auteurs qui en parlent. Hérodien dit 
Heleagabalus , Capitolin & Lampridius Helioga- 
balus, Xiphilin Elegabalus & Heliogabalus , Pho- 
tius Elagabalus & Lagabalus. Mais de quelque 
maniere qu'on écrive ce nom , il eft certain qu'il 
eft compofé de deux mots Syriaques , dont il n'y 
a pas à douter que le premier ne vienne de l'E- 
breu mow Eloah Dieu , que les Syriens prononcent 
Alaha ou lobe, & les Arabes Ilah. — au 
fecond , les (entimens ont été partagés fur fon ori- 

ine. Quelques-uns ont cru que ap avoit été 
ic par métathefe, au lieu de bagal, & que bagal 
en cette occalon étoit la méme chole que Baal, 
qui s'écrit %93, par un ai", lettre qui s'exprime 
quelquefois par un g. D'autres ont cru que gabal 
pouvoit avoir été dit au lieu de bhabal par de 
changement du bber en g; que ce mot hhabal , qui 
eft Syriaque , & fignifie corrupteur , convenoit très- 
bien à Apollon, qui étant le méme que le Soleil, 
foit chez le$ Anciens pour un Dieu qui amenoit 
corruption & la pefte, & que c'étoit méme de 
ce mot que le nom Apollon avoit été formé. Mais 
pour trouver l'érymologie de gabal, il n'et befoin 
ni de métatheíe, ni de changement de lettre, 
puifque la Langue Syriaque nous fournit le verbe 
guebal , qui fignifie formare, fingere , duquel fe fait 
tout naturellement le nom verbal gabal, ou ga~ 
bala avec l'emphafe; de forte que Elagabale eft 
la méme choíe que Diew formateur, c'eít-à-dire 
Dieu Créateur & Auteur de routes chofes. En 
effet, Ammien Marcellin , liv. xvii. & Porphyre 
dans Euícbe , Prep. Evans, liv. ri. ch. 4. nous 
apprennent que le Soleil étoit é par les Grecs 
Krigaç Créateur, Le dernier Empereur Romain de 
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la famille des Antonins, appellé Marc Aurele Ans 
tonin, fut furnommé Elagabale , où comme or 
prononce ordinairement Heliogabale, parce qu'a- 
vant que d'être rs il étoit Prétre du Dieu 
qui portoit ce nom: uis qu'il fur Em 
il le fit apporter d'Emeíc. à Ashe , où il rs 
bâtir un magnifique Temple, & l'honora par des 

émonies inconnues jufqu'alors à cette Ville. 
Le Dieu £lagabaie étoit repréfenté fous la figuré 
d'une grande pierre en forme de cône : c'eft Hé- 
rodien qui nous l'apprend, & les médailles cons 

ent ce qu'il en dir, * 

. ELAGUER des arbres: c'eft les ébrancher, 
Les Latins ont dit collucare , & interlucare, & 
Jublucare, en la même fignification. Caron, cha- 
pitre 139. Lucum colucare Romano more fic opor- 
ter. Columelle , livre 2. chapitre 22. Feriis arbo- 
rem collucare non permittitur. Pline xvin 13. Des 
putantur cum vite pariter , interlucata denfitate , 
ramorum qui fint [upervacui ne sbfumant alimen- 
ta. Paulus le Jurifconfulte, livre 5. de fes Senten~ 
ces, chapitre 6. Arbor , que in alienas ades , vel in 
vicini agrum , nifi a domino fublucari non potefl, Et 
tous ces mots ont été formés de lxx lucis: ce qui 
a été fort bien remarqué par Charles Etienne dans 
fon Seminarium, page 41. en ces termes: Er à 
luce deduétum videtur vocabulum ; quód locus , unde 
ceduntur rami , vacuns, lucem aliis ramis praebeat. 
Feftus avoit dit avant lui : conlucare dicebant, 
cum profane fylva rami deciderentur , officientes In- 
mini, C'eft ce qui a fait dire à Virgile, falce pre- 
mes umbras: & au P(almifte , revelare condenfa. 
Or, comme on a dit collucare, & interlucare , & 
Jublucare ; on peut avoir dit, elucare; d'où nous 
aurons fait ELA GU En: ou par le changement de 
lU en A, comme en calix, fait de xui£ , & en 
canis, fait de sure, génitif de xüuy : ou le 
changement de l'U en O, & enfuire de l'O en A; 
comme en DAME, de domina. Si cette étymologie 
ne plaît pas à mes Lecteurs , en voici une autre 
que je leur propoíe: Exlargare, elargare, ELAR” 
GUER , ELAGUER. M. 

ELAN. Voyez ci-deffous elend. M. 

ELANCE. Nicot: rzANcCE , allongé en lon- 
gueur © maigreur. Strigolus. Cela eff dit par tranf- 
lation prinfe de l'allongement que fait une belle 
quand elle fe lance de faut Gr de courfe 5 pour ce que 
lors elle fe montre plus maigre, C coufue par les 
flancs, © moins entaffée. Ainfi on appelle chevaux 
eflancez , ox lancez, ceux qui par long travail , ou 
par faute de traitement , [ont emmaigris © effre[fis 
par les flancs. Strigofi equi. Budée, Car c'eff le flanc 
de la bejle qui s'amenuife quand elle fe lance, [au 
tant ou courant. Pontus de T m" Evéque de 
Châlons fur Saône, page 18. de fon de Retta No- 
minum Impofitione : Patet ergo per antiquum Galli. 
cum effe vocabulum lance; unde etiam verbum élan- 
cer duélum pures. € Ce mot eft fort ufité en Baffe- 
Normandie. M. . 

ELANCER. On dit s'élancer, pour jetter 
fon corps avec violence & ofité. On dit 
auffi qu'un mal d'aventure, qui eft prêt d'abou- 
tir, élance, quand il caufe une douleur aigue 
avec quelque agitation ou mouvement qu'on fent 
dans la partie. Ce mot a été fait de lancer, avec 
la particule augmentative €: & lancer, qui s'eft 
dit d'abord d'une lance que l'on jette , a été en- 
fuite appliqué à d'autres chofes, comme il arrive 
ordinairement. D'élancer, on a appellé élan; les 
fauts que fait une perfonne ou un animal qui 








jao ELA. ELB. ELE. 


court impétueufement, & on dit auffi des dans 
en parlant des foupirs de dévotion. * 

ELASTIQUE. Qui a du reffort. Du Grec 
dhusde, formé du verbe iaavwey , qui fignifie 
peser » agiter, * 

ELATERIU M. Terme de Pharmacie. Pré- 
paration purgative de concombre fauvage. On 
nomme de la forte ce reméde , parce qu'il purge 
vigoureufeinent. Du Grec sxauruy poufer , agiter. * 


ELB 


ELBE. Grand Fleuve d'Allemagne. Wachter, 
page 361. de fon Gloffarium Germanicum , explique 
ainfi l'érymologie de ce nom. ELBE, Albis, Fiu- 
vius Germanie, de quo Tacitus, cap. xil. de. Mor. 
Germ, In. Hermunduris Albis oritur, flumen in- 
clytum & notum olim: nunc rantüm auditur. 
Norum erat , inquit Cluverius, cum Drufus, Tibe- 
viu; , ac Germanicus y aliique Romani exercirus Du- 
ces, Cherufcos , JCattos, Hermundurofque debella- 
rent. Trajano autem imperante , cujus imperii primo 
anno librum de Germania condidit Tacitus , quum 
Romani ab illorum. finibus recefferant , audiebatur 
tantum. In Germ. Ant. pag. 609. Oritur autem nen 
in Hermunduris , fed in montibus Bohemis , € jugo 
gigantum , undecim , ut ferunt fontibus, & mediam 
Germaniam fecat. Hinc quidam nomen ejus deri- 
vant ab alp mons, alii ab halb dimidium , c rur- 
Jus alii ab elf undecim. Hieronym. Orofius : 


Nomen ab undenis fontibus Albis habet. 


Succis elf quemvis fiuvium denotat , quod mibi ef 
inflar et ymi. Slave: Cf Venedos inde farmaffe [uum 
Labe per merathefin , credibile efl , quia vetus no- 
men in quo omnes Scriptores tam Graci quam Lati- 
ui conveniunt , eff Albis. Si veram eff , 4nod conjec- 
pat Alringins, locum. fontis a Ptolemao appellari 
Devona , Albis erit flumen divinum. Ita vocem ex- 
plicat Aufonins in hoc verfi : 


Divona Celrarum linguá fons addite Divis. 


Et hodieque apud Cambros diù Deum fignificat , c 
vonam fontem , tefle Bocharto in Orig. Gall. pag. 
15. Certe numen inefe fluminibus, ex perpetuo eo- 
rum motu. Germanis fuit porama Hinc pro iis 
sanquam pro Diis pugnabant , tefle Tacito Annal. 
xi. $7. Confer Rhein. * 
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ELECTU AIRE. Médicament. Furetiere : 
C'efl un médicament compofé de poudres, ou d'an- 
pres drogues incorporées avec du miel & du fucre. 
L eff ainff nomme à caufe que les parties qui le com- 
pofent doivent être curieufement choifies. L'Auteur 
du Vocabulaire intitulé Carbolicon, eft du même 
avis: ELecTUARIUM, ab cletione rerum quibus 
conficitur , diflum. Papias femble le dériver de 
dec lafis: Car il dit qu'elehuarium a été dit, 
quód melle forbeatur. Et à ce propos il eft à remar- 
quer que les Grecs des bas fiécles l'ont appellé 
Aarwapior. Scaliger, dans fon premier Scaligerana , 
le dérive de arizu. Voici fes termes : Eleétuarium : 
barbarum nomen efl , dedutlum à verbo Greco Aigas 

npuo, Larinè dici potuit elin&um; quod lingitur 
€ fub lingua tenetur ; aliter gaoyrurloy ditlum : pro 
quo Barbari fecére Electuarium. M. 

Eircrv AIRE On appelle à Metz Latuaire , 

ou raifinet , une cípece de confiture qui fe fait 
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avec da vin qu'on exprime des grappes de rai 
noir, & que l'on cuit jufqu'a ce qu'il ait ez 
de confiftence pour pouvoir être étendu für à ; 
pain. Le Duchar. | i 
ELEGIE. Sorte de Poëfie qui s'emploie da 
les fujets triftes & plaintifs. Ce mot vient dü Gie 
tsyec, qui fignifie proprement lamentation, volt 
lugubre & plaintive, & qui enfuire a été employé 
pour figniher des vers €lcgiaques , c'eit-à-dire des 
vers laintifs. Le Grec Eyes, dans cetre derniere 
fignihcation , a été dit foivant le Grammairien 
Diomede map Tà 
dire, de 
morts, * 
ELEVE. Eléve de Peintre, C'eft le dif; le 
d'un Peintre. De l'Irlien allez, qui a été bic 
d'allevare , en la fignification de mourrir, & d'ele- 


ver. M. 
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ELIE. Nom propre d'homme. Il vient de l'E. 
breu vr Eliiabon , qui fignifie mon Dien ef Je 
hovah, & qui eft compo(t de trois mots. Le pre- 
mier eft %8 £l, qui fignifie Dieu en qualité de 
ferr , & qui eft. joint avec le pronom ou l'affxe 
de la premiere perfonne. Le fecond mot eft m la, 
qui eft l'abregé du grand nom mm Jebovab : & 
le troifieme eft Ys box, pronom de la troifieme 
perfonne, mais dont la premiere lettre foufite ici 
une élifion. * 

ELINGU E. C'eft une fronde fans bourfe, En 
Batfe Normandie , use elingue , c'eft un petit bâton 
fendu par un bout, dont les enfans fe fervent 
pour jetter des pierres, Af. 

ErinGus. C'eft proprement une fronde. Je 
ne fais pas im a dit à M. Ménage que c'eft une 
fronde fans bouríe , & qu'en Bafe Normandie 
une élingue cít un bâton de bois fendu par un 
bout. Le mot d'élingue s'entend & d'une fronde 
de corde , foit à bourfe, ou à trois cordons, & 
du baton fendu par un bout. L'elirgue de corde et 
la plus noble, comme celle qui demande le plus 
d'aleeffe. Celle du bâton étant plus aiite à faire 
& à manier, eft plus en ufage dans la République 
carie Voici ce que dit M. de Brieux touchant 
‘origine de ce mot, dans (es origines des Coutu- 
mes anciennes, & façons de parler triviales, pa- 
ge 174. Nous appellons une élingue , ce qu'en Fran- 
çois on appelle une fronde. Er ce mot nous l'avons 
du Saxon Íchling & vp. » Jigrifiant la méme 
chofe, Jean Drufius , dans fes notes fur le Nomen- 
clator Elie Levite, au mot Funda: Fuupa , Ger- 
manicum {chlincker , frve flinger , axt fchlencker; 
qued in Elia ^ypa*?w dicitur & Íchling. Le Dic- 
tionnaire Latin-Alleman : Funda, fzbling. S. Add. 

ELISABETH. Nom propre de femme. Il 
eft Ebreu , & compolé de deux mors, qui figni- 
fient Dieu du ferment, où, mon Dieu efl le fer- 
ment, Nous en avons formé Jfabelle , I/abeas , & 
le diminutif Baber. * 

ELIXIR. De l'Arabe elicfrr. Il eft dificile de 
dire d'où vient ce mot Arabe. J'ai confulté la-def- 
fus M. Bochart , qui eft un des hommes du mon- 
de le plus intelligent dans les Langues Orientales, 
& voici ce qu'il m'a répondu : Erisin , Arabice 
vocem effe barbaram ; docet. prafixum initio, quo- 
modo prafigere folent in vacibus peregrinis, quarum 
initium efl à duplici confonante. In Lexico Coptice 
Kircheri , pag. 101. elixir Coptice reddirur &OYPO 
CX. In Suida , Enpiov eff d. lavpcy. Salmafins 

in 


; CT rés TilYuzTac, C'eft-à- 
ce quon y célebre les louanges des 


ELL ELLE. 


fn Solinum , pag, 1130, diéit omia gummi geneva 
Gracis recentioribus Enpia dici.-Sic ioavrpey, vihucy 
Enpies. In Rob, Conflantino , Empie, © Enpi funt 
medicamenta ficca , ut pulvifenli , &c. Ita in JE gi- 
neta © ATuario. An binc Elixir ej pulvis anrens , 
quo metalla tranfmutantur ? Alchymiam © aurum 
Chymicum explicant. Ce que dit [ainte Marthe de 
l'Elixir , dans l'Eloge de François de Foix de Can- 
dale, mérite d'être ici rapporté: Multague pra- 
terea cœleffis ingenii tui argumenta , C falutare im- 
primis illud Elixir ( fic enim antidotum admirabili 
Jolertia tibi repertum , ipfe appellas ), cujus compofi- 
tionem È ufum , ne pofteritas nimio fumptu deterri- 
ta negligeret , aut. amitteret , annuam in id pecu- 
niam de tuo legare non piguir. M. 
Erıxır. Lemery dérive ce mot du Grec jxo 
tirer, parce que dans la préparation des élixir; 
on tite la partie la plus pure des ingrédiens, ou 
de drw fecourir , à caule des fecours qu'on tire 
des élixirs dans la cure des maladies. Ces deux 
étymologies font également fauiles. Le mot élixir 
n'et point dérivé du Grec, mais de l'Arabe, 
comme fa forme feule le fait alfez voir, & on 
ne fauroit guère douter qu'il ne vienne du verbe 
Arabe cafara, qui fignifie brifer, mettre en pow- 
dre. Golius , dans fon Lexicon Arabe Latin , l'en 
dérive pareillement , & il l'explique après le Ca- 
mous, par alkimia, & enfuite par effemtia feu fubf- 
tantie vis arte elicita , & particulierement pulvis 
philofephicus. M. Ménage avoit fuivi ce fentiment 
dans la premiere édition de fes Origines Francoi- 
fes, où il dit que l'Arabe elexir gnifie propre- 
ment fraélion, & vient de la racine chere ( c'eft 
la méme chole que cafara , ) fregit , confregit ; 
quód morbos frangat, ou bien, quód metallorum 
"mpwritates , que funt veluti metallorum morbi , 
frangat. Je ne fais pourquoi il a changé de fenti- 
ment dans la feconde édition de fes Origines , où 
il femble défefpérer de trouver l'origine de ce 
mot, & en eflet ne rapporte rien qui l'éclairciife 
tant foit peu. El, quon prononce auli al, eft 
l'article Arabe qui fe met au commencement des 
mots. Cette étymologie d'élixir cft la feule vérita- 
ble. Ce terme, qui nie donc en général un re- 
méde préparé rd rude & qui a de plus 
les fignifications que nous avons vücs, a été en- 
fuite déterminé par diftinétion à celle que nous lui 
donnons, c'eft-a-dire à (ignifier une rtinture ex- 
traite par le moyen d'un menftrue de plufieurs 
ingrédiens énergiques, qui font, pour ainfi dire, 
brifés & arténués , & dont la diftillation a féparé les 
parties les plus fubriles. Le verbe Latin cafe; 
d'où M. Menage dérive le Francois cafer, reífem- 
ble tout-à-fait à l'Arabe cafara , & pour le fon & 
pour la fignification. Je laiffe au favant Lecteur à 
tirer dela les conféquences qu'il jugera à propos, 
Voyez ci-devant Casser. * 


E L L. 


ELLE. D'ella, qu'on a dit pour fa, & dont 
les Italiens ufent encore aujourd'hui. Les Glofes 
anciennes , élu , ellam. M. 

ELLEND: animal. C'eft ainfi que ce mot fe 
trouve écrit dans tous les anciens Diétionnaires 
Francois: mais nous prononçons clan. C'eft cer 
animal que les Latins appellent alce. Pontus de 
Thyard, Evéque de Chálons fur Saóne, dans fon 
Traité de Retla nominum impofitione , page 66. Ña- 
xw autem vere nominatur aran, quia eft [ubfidium 

Tome L s 





ELL. ELO. ELU. EMA. sat 
remediumque miferanda epilepfie. Alce eff Germas 


nii , © Gailis Ellend: rarum animal : quod vivum 
tamen vidi Regi Henrico, Domino meo , oblatum , 
honorarii muneris loco, à legato. Polonorum , anno 
1577. Cet animal fe trouve dans les Foréts de la 
Pruffe, & il eft a pellé Eliend dans le Diétion- 
naire Belgique de Corali Kiliani: ce qui donne 
fujet de croire que ce mot Ellend eft un mor AL 
leman. Jules Scaliger , contre Cardan, 106. f- 
dit qu'il s'appelle Dant , Lant , & Elan. Et à l'ar- 
ticle 1. de la même Exercitation , il dit que c'eft 
un mot Alleman, & que les Allemans appellent 
Ellend , ce que les Suédois appellent Ranger, & 
les Goths Rangifer, & qu'Eik, eft le même ani- 
mal , mot fait d'alce. M. 

ELLEND, d'où notre mot élan ou clan eft vé: 
ritablement un terme Alleman, qui dans fon ori- 
gine fignifie force, robufte, fort: en quoi il con- 
vient avec l'Hébreu el, qui fignife la même cho- 
fe. L'Elan a été ainfi nommé à caufe de fa grande 
force. Son nom d'f ou dx» en Grec, & d'aix 
ou akce en Latin , fignifie pareillement la force. 
Les autres étymologies font ridicules. * 


E L O- 
ELOIGNER. D'exlenginare , diminutif d'ex- 


longare. Longus , longinus, longinare , exlenginare , 
ELOIGNER, M. 

ELOISE. C'eft un vieux mot, qui fignifie 
éclair, & dont on ufe encore à préfent en quel- 
m Provinces de France , & particuliérement en 

oitou. Il fe trouve dans Montagne , livre 3. cha- 
pitre $. Norre vie n'eff qu'une éloife dans le cours 
d'une nuit éternelle. Il vient d'elucia , qui a été fait 
d'elucere. Le da Labbe, dans la 1. partie de fes 
Origines Francoifes , pag. 196. dit gfe ce mot eft 
un dm de here 3 


ELU. 


ELUS: pour Officiers des Eleëtions. Dans le (e- 
cond Scaligerana : Les Estus pe FRANCE, vocati 
aliquando ADLECTI. Sed non poffunt babere peculia- 
res appellationes veteres quia tunc mon erant. Sunt 
Officia recentia. Coquille dans fon Hiftoire de Ne- 
vers: Les Commiffions du Roy arrivées en chacune 
Province, le Tiers Etat affembié, eflifoit certain 
nombre de bens perfonnages , cognoiffans , pour dé- 
partir fur chacune Ville © Paroiffe fa quote part : 
puis en chacune Ville € Paroiffe effoient Efleus Af 
Jféeurs © Départeurs , pour diffribuer € efgaler fur 
chacun fem fllon fes facultez. Cette efl l'origine du 
nom des Efleus aw fait des Tailles : mais depuis , 
quand les Tailles furent mifes enordinaire , le Roy 
eflablit © inflitua en titre d'office formé ces Efleus , 
C demeura le nom d'Efleu ; jacoit qu'ils ne fufene 
plus efleus © choifis par le Peuple. M. 


EM A. 


EMAIER, ou ESMAIER. Vieux mot , qui 
fignifie s'étonner. Villehardouin, n. 27. La ler 
vint nouvellé que mul des Pélerins s'en alloient par 
autres chemins à autres ports, € furent moult ef- 
mayés. Le Chaftelain de Coucy: 


Cet dont nef pas courtois qu'on trop dilaie, 
Si s'en efmaie , © plaint cil qui l'attend, 


Phil, Mouskes : 
Yuu 
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Ci mos efmaia les Flamen, 

Le Reclus de Moliens : 
Quand li chiens abaier dilaie , 
Si leng vers les brebis s'efmaie. 
Prelats veillez comme chien vrai. 
Quand vous dormez l'en a bon mai , 
Tant efles men que je m'efmai; | 
Car ne truis chien dont leu s'ejmaie. 


Voyez du Frefne, Gloff. de Villebard. Je dérive ce 
mot du Latin emevee, Un homme étonné, cft 
emotus, ému, c'eft-a-dire, comme hors de lui- 
même. De-là, être en émoi, pour être étonne. * 

EMAIL. Ce mot vient de l'Hébreu bafmal , 
que S. Jérôme a traduit elecirum , au chap. 1. d'E- 
zéchiel: Nubes magna, © igni: involvens, È 
fplender in circuitu ejus, © de medio ignis quafi 
fpecies elettri. Vigénére , dans les Annotations fur 
les Images de Philoftrate, dit que Rabbi Salo- 
mon confefle qu'il ne fait pas ce que fignifie haf- 
mal; & que cependant il n'y a point de doute 
que ce ne foit l'émail du rouge clair. Caferexve. 

Em A11. De l'Italien maire , qui fignifie la mê- 
me chofè. La Crufca: E fi dice {malto anche a 
quella materia di piw colori, che ff mette in fu l'o 
rure , per adernarle, Smalto, dans (a premiere fi- 
poe , a fignifié du ciment: & ce mota été 

ait de maltha. Maltha, maltbum, exmalthum, 
fmalthum , suavro. Maltha , fe trouve dans pli- 
ne, liv. 36. chap. 16. Maltha è calce fit. recenti. 
Gleba vino reflinguitur , mox funditur cum adipe 
faille, c ficu, duplici lineamento : qua res omnium 
renaciffima , © duritiem lapidis antecedens, C'eft 
un mot d'origine Ebraique , fi l'on en croit M. 
Bochart. Voyez mes Origines Iraliennes au mot 
Jmalto. M. » 

Ex A11. Je crois plutót que le François émail , 
autrement e/mail , de même que l'Anglois amell , 
eft un mot corrompu de l'Alleman fcbmelze , qui 
= la même chole, & qui vient du vds 
febmelzen ou fmelten , qui fignifie fondre, liqui- 
fier. La Peinture en émail fe fait avec le fecours 
du feu & en fondant ; c'eft pourquoi elle (e nom- 
me en Latin encanflum. On ne doit pas être furpris 
n pag de termes de Chimie & de Métal- 
lurgie nous foient venus de la Langue Alleman- 
de, parce que les Allemans ont toujours été ad- 


donnés plus que les autres Nations à ces deux 
Sciences. * 


E M B- 


EMBABOUINER. Voyez babouin. M. 

EMBALER. Pontus de Thyard, Evéque de 
Chälons fur Saône , page 18. de fon livre de retia 
nominum impo[itione , le dérive d'eugairre , im- 
mittere, Tl vient du mot de bale, dans la fignifi- 
7 de pacquer. Embaler , c'eff mettre. en bale. 


EMBARASSER. De Barat, tromperie. En- 
velopper quelqu'un dans quelque affaire, pour le 
lurprendre & le tromper. Huer, 

Empanassen. Je dérive cé mot de barre. 
Un homme embaraflé eft pour ainf dire comme 
s'il étoit enfermé dans des Lm ou des barrieres. 
Voyez ci-dellus Farre. * 

'ÉMBATTRE. S'embattre, fe trouver, fe 
rencontrer quelque part , c'eft ce que l'Allemand 
dit feh en-rreffen; duquel mot rreffen ,' qui fignifie 


E M B. 
auffi battre , fra 


€ ans pm n fait trouver, & 
s embattre , qui le lit iouvent da i 
mans. Le ur T Vies 
EM BLA VER. Semer une terre en blé. C'eft 
la méme chofe qu'emblayer, qui fuit , & il vient 
pareillement d'imbladare , fait de bladum blé. * 
EMBLAYER. D'imbladare. Voyez blé, M. 
EMBLE'E. Comme quand on dit, prendre 
une Ville d'emblée, c'eft-a-dire, d'abord, en fort! 
peu de tems , dés le premier effort. Quelques-uns 
dérivent ce mot du verbe embler , en tant que ce 
dernier fignifie voler, dérober; en forte que 
felon eux, une Ville priíe d'emblée e(t une Ville 
prile comme à la dérobée. Voyez ci-après Embler, 
Pour moi j'aimerois encore mieux dériver emblée 
du verbe ambler, dans le fens d'améulare, d'où 
il vient effectivement. Une ville prife d'emblée eft 
une ville que ae prend X premier abord, & 
comme en marchant , ou en fe promenant. 
ci-deffus Ambler, * r EM 
EMBLEME. Efpece d'énigme en tableau , 
qui en repréfentant quelque hiftoire connue, avec 
quelques paroles au bas, nous apprend quelque 
moralité, ou nous donne quelqu'autre connoif- 
fance. Ce mot vient du Grec tufanya, formé du 
verbe sufærau jetter dedans, inférer. Les Grecs 
donnent le nom de iufriuæra aux ouvrages de 
marquererie, & à tous les ornemens des vafes , 
des meubles , des habits. Les Latins fe font fervis 
d'emblema dans le méme fens. Quand Cicéron re- 
oche à Verres les Statues & Piéces bien travail- 
ées qu'il avoit volées aux Siciliens, il appelle em- 
blemata les ornemens qui y étoient attachés , & 
qu'on pouvoit en féparer. Les Latins ont fouvent 
comparé les figures, les'ornemens d'un difcours , 
à ces emblemara, Un ancien Poëte Latin, pour: 
louer un Orateur , difoir que tous fes mots étoient 
arrangés comme des piéces de marqueterie : 
Quam lepide MËus compofle , wt tefferule, 
Ones, 
Endo pavimento , atque emblemate vermicu- 
lato. 


Le Grec ifanya fignifie tout ce qui eft inféré , 
appliqué , ajouté à une autre chofe pour lui fer- 
vir d'ornement; mais nous ne nous fervons en 
François du mot emblème, que pour fignifier une 
peinture, un bas relief, ou autre repréfenrarion 
deftinée à quelque inftruétion morale , politique, 
ou académique. Le R. P. Meneftrier a donné un 
Traité des Emblèmes, où l'on trouve tout ce qui 
regarde. l'embleme , Ía définition, fa matiere, fa 
forme , fes efpeces, & fes divers u ag + 
EMBLER. Vieux mot qui fignifie voler. N eff 
bien larron qui larron emble , dirle proverbe. La 
Coutume d'Anjou, art. 192. Et pour les commits 
emblez, ou defrobez. Périon le dérive ridiculement 
d'éufdraur. Voici fes termes : Sic sufarhur » id eff 
inferere , ef interjicere, mes ad furtum referentes , 
embler dicimus; quód res fubrepre inrer alias im- 
terjici , vel cum aliis commi[ceri , ne agnojcantur » 
foleant. Il vient d'imvolare , fait de vola, qui figni- 
fie le creux de la main. Servius: Volema, ab e? 
quéd volam impleans , diia funt. Vola autem ef 
medieras palma vel pedis : unde & involare di- 
cimus. Le Fragment d'un ancien Diétionnaire » 
inféré dans le 19. chapitre du livre xxvin. de 
Barthius: INVOLARE , in mama temere, Ir. medie- 
tas palme que vola dicitur. Je remarquerai ici en 
palant, que ce mot Jr a été fait de xeip Invela- 
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ve Íe trouve dans les Anciens, en la fignification 
de voler. Les Glofcs de Philoxéne: invelar 2i us 
Le Gloffüire Grec-Latin : aix7s;, fur , involator : 
Aio , firor, involo, Cornelius Fronto , dans les 
Exemples de l'Elocution , attribués par d'autres 
à Arufianus Meffus: iNvotAT, qui in die venir. 
Surkinit clam , ideft, furtive, La Loi des Bour- 
guignons : Si guis canem veltraum , aur Jegutiam R 
vel petrunculum , prafumpfirit involare , jubemus 
ut convitlus , coram omni populo pofferiora ejus ofcu- 
letur. Du fimple volare , nous avons fait vozer : 
comme VOLEUR , de volator, 

Cujas fur le chapitre v. aux Décrétales de Pi- 
groribus, croit que de ce mot volare en cette fi- 

nification, on a auffi fair celui de Felerones , 
Ls il eft fait mention dans Tite-Live. Cujus con- 
ditionis homines; Cujas parle des voleurs dè grand 
chemin ; #t bodie valgo, ita etiam olim Volerones 
dicebantur , quód involarent aliena, Voici les paro- 
les de Tite-Live, qui font du livre 1. A Centurio- 
nibus corruptum exercitum dicere Tribunum plebis , 
cavillan: , interdum c£ Voletones vocare. 

EMBOISER. C'eit duper, tromper , faire 
tomber dans l'embuche. Je crois qu'emboifer , em- 
baucher, & embufauer, ont une méme origine, & 
qu'ils viennent d'imbofcare. Le Duchat. 

EMBRASER. De l'Alleman brafen, être al- 
lumé , être enflammé. Ce mot reffemble au Grec 
æpidur . apeu , bruler, enflammer.* 

EMBROCATION. Terme de Pharmacie, 
qui fe dit des huiles, décoctions, ou autres li- 
pen. qu'on applique , ou qu'on fait pleuvoir 
ur les parties malades. Ce mot a été formé du 
Grec suépexs , qui fignifie irrigatio, perfufo , & 
qui eft fait du verbe dpi , irrigo , madefacie, in- 
tingo, pino, avec la prépofition à-in. * 

EMBRUNCHER, ou EMBRUNGER. 
Vieux mot inufité , qui fignifie couvrir. La Chro- 
nique de Hainaut , chapitre 142. du troifiéme vo- 
lume, feuillet 94. Er ainff qu'il euf eflevé fes yeux 

fom ledit Gouverneur pour le regarder, il couvrit Ja 
face, & fe embrungea, Rabelais, 2. 14. Incontinent 
le feu prif en la paille, & de la pen au lit, © 
du lit au folier, qui efloit embrunché de Japin , fait 
a queues de lampe. Je crois qu'il vient d'imbricare. 
Voyez brique, M. 

Ex BRRUNCHER.Il vient de lamtruftare, d'où 
auffi lambris. L'Enqu:te pour la canonifation de 
Charles de Blois, tome 2. page 5 5o. de l'Hiftoire 
de Bretagne par Lobineau : Er pofiquam fuit Dux 
Britannis , fecit eandem Ecclefiam lambrufzari. La 
Chronique Scandaleufe , fous le mois de Novem- 
bre 1475. Er effoit ledit Monfeigneur le Connefla- 
ble vefu € habillé d'une cappe de camelot , don- 
blée de veloux noir , dans laquelle il effoit fort em- 
brunch. Embrunché, en cet endroit, comme déja 
dans la Chronique de Hainaut, c'elt avoir la tête 
enfoncée dans fa cappe, afin de n'étre pas và au 
vilage. Le Ducbat. 

EMBRYON. Terme de Médecine. Fetus, 
qui fe forme dans le ventre de la mere. Ce mot 
vient du Grec ?,Cpooy . qui fignifie la même chofe: 
& Falpuoy eft fait de la prépoñtion à ir, & du 
verbe uw fcaturio , pullulo ; comme qui diroit, +3 
Évrde Tae yaepèc Apuov, qui remue dans le ventre de 
fa mere. Les Grecs donnent le nom d'iufpvey au 
fœtus, pendant tout le tems qu'il eft dans la ma- 
trice ; & Homére le donne auffi aux petirs nou- 
Veaux nés desanimaux, comme aux jeunes agneaux 
& aux jeunes chevreaux. Odyf. 1X. 





EMB EME. ji 
i e J npaMye ig nai pamalatgayae, 
Nayla vara Müpay , Kg vx Tu pocy my eaen. * 


EMBUFFLER. Tromper , embabouiner, 
Embujier quelqu'un, eet le mener par le nez 
camme un fefe. Ainfi ce mot vient de bujhe. 
Montagne a dit : Je me m'étonne plus de ceux que 
les fingeries d Apollonius C de Mahumed embujfit- 
rent, * 


EMBURE LUCOQU ER. Rabelais, liv. 2. 
chap. 6. N'emburelucognez jamais vos efprits de 
ces vaines penfces. C'eft un compoíé de la parti- 
cule i», de burrula , diminutif de burra ; d'où nous 
avons fair bare, & de coca , fait de concha , dans 
la fignification d'une coquille > ou d'un coquela- 
chon. Et ce mot, qui Üenifi s'embarraffer l'ef- 
prit, & fe remplir la tête de bagatelles, doit fon 
origine aux Moines gris, qui font les Francifcains, 
dont plufieurs, par leurs écrits de Thélogie Scho- 
laftique & de Philofophie , ont fait voir qu'ils 
avoient la tête pleine de minutics , qui ne lailToient 
pas de les embarraffer beaucoup. Le Duchar. 

EMBUSCADE. D'imbojcata. Empuscur , 
d'imbofca ; parce que les embufches fe font ordi- 
nairement dans les bois. Virgile : 


Arripuitque locum , € filvis infedit iniquis. 
Les Italiens difent de même imbofcata , & les Ef- 
pagnols , embofcada. M. 

EMBUT. On appelle ainfi dans le Langue- 
doc un entonnoir. Rabelais s'eft fervi de ce mot, 
livre 1. chap. 24. Puis retircient le vin avec un 
embut. Il vient d'imbwrtum. , dir pour imburta , 
compofé de la prépofition in, & du fubftantif 


butta, Voyez bouteille. De tonne , nous avons dic 
de méme entonnoir, M. 


E M E- 


EMERAUDE. De fmarasdus : d'où les Ità- 
liens ont auffi fait fmeraide, & les Arabes zemor- 
rad. Smaragdus a Cjé fait du Grec cpagu, d 3, M. 

EMERI. Pierre pour polir les pierres pré- 
cieufes. De [miris , fait du Grec spark s qui fe trou- 
ve en cette fignification dans Dioícoride. M. Re- 
di, dans fon Bacco in Tofcana , croit que l'Italien 
Jmeriglie ; qui eft la méme chofe que Je François 
émeni ; peut avoir été fait du verbe lralien Îmera- 
re, qui le trouve dans les anciens Aureurs Italiens, 
en la fignification de nettare , pulire. Voici les ter- 
mes de M. Redi : E di qui ferfe venne fmeriglio, 
pietra con laquale fi brunifce l'acciaie, e fi pulifcono 
i marmi, Mais il ajoute : fe pero non fr un vol- 
garizzamento del Greco gugig. Cette derniere éty- 
mologie eft la véritable. A4. 

EMERILLON. Oifeau de proie. De l'Ita- 
lien fmerielione , qui fignifie la méme chofe. Vof- 
fius, dans fon Etymologique , veut que fmeriglione 
ait été dit de la reffemblance de cet oifeau à un 
merle. Il y auroit plus d'apparence qu'il auroit été 
dit de la ko à capiendis merulis : comme l'efper- 
viera été dit accipiter fringillarius, à capiendis frin- 
illis. Fringilla , c'eft un pincon. Mais il eft certain 
que l'Italien fmeriglione a été fait de l'Alleman 
Jchmirling. Voyez mes Origines Italiennes, & 
M. Bochart dans fon livre des Animaux de la Bi 
ble, partie :. chapitre 8. M. 

EMERILLONNE". C'eít éveillé , comme 
un émerillen. Voyez émerillen. M. 

EMEUTE. D'exmora. Movita fe trouve en 

Vuu ij 
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cette fignificarion , dans Grégoire de Tours. M. 
EMEU TIR. Nicot, au mot mxtir , qui eft 
la méme chole qu'emeutir : Mui, entre Fanl- 
conniers , eff mettre hors la Bente : ce qu'ils difeat 
des oifeaux , par terme à eux particulier en l'art 
de Faulconnerie. Le Grec. appelle puer lie ce En la fei- 
- che efmutit C jette hors , quand on la pe che , pour 
troubler leane : à ce que le pefcheur ne la puiffe afe- 
mer avec le filé. Et dudit mot purs, peut defcendre 
ce verbe mjiré entre les Faulconniers pour excrémen- 
ter : excernere , excrementum ejicere. Nicot fe 
trompe. Emsurte vient de l'Italien fmaltire , qui 
fignifie digérer ; mais qui a fignihé premierement 
liquéfier. Maltha , c'eft cera ammolita idro T6 pa- 
^agsur, Héfychius : pabu, pruaryuirD xnpéc. 
Voyez mes Orig. Ital. au mot fmaltire. Au lieu de 
fmaltire , on a dit fmelrire , d'où les François ont 
fait émeutir. 1l eft à remarquer , que malzen , en 
Alleman , fignifie auffi ligwéfier. M. 
Malzen, nekt pas un mot Alleman. C'eít 
febmelzen on finelten , Gui fignifie liquifier , fon- 
dre. Le Duchat. 


EME 


EMIR. Nom de dignité chez les Saralins & 
chez les Turcs. Ce mot et Arabe , & fignifie 
Prince , Commandant. Il vient du verbe amara 
commander , ordonner. Les Khalifes fücceífeurs 
de Mahomet portoient le titre d' Emir el Moume- 
min, Cela dire Commandant des Fideles ; & ce 
fut le Khalife Omar, qui prit le premier ce titre. 
Dans la fuite le nom d' Emir fut donné aux enfans 
des Khalifes : & par fucceffion de tems il a été 
donné à tous ceux qui fong ceníés defcendre de 
Mahomet par fa fille Fatime, & qui qun le tur- 
ban vert. Ap en Paleftine l' Emir de Gaze , & en 
Phénicie l’ Emir de Scide, Voyez d'Herbelor au 


mot Emir. * 
. EMM 


EMMANUEL. Nom qe le Prophéte Ifaïe 
donne au Meffie , & qui dans le Chriftianifme eft 
devenu un nom propre d'homme, Ce nom qui eft 
Ebreu, fignifie Dieu avec nous , étant compofé 
de la prépolition ay im avec, de 13 now nous, & de 
bel Dieu. Les Grecs ont dit Mame] pour Em- 
manuel, * 

EMMAUS. Nom de lieu. Emmaüs étoit un 
bourg éloigné de foixante ftades de Jéru(alem. On 
le trouve auli nommé Ammam Caflellum. C'eft 
fur le chemin de Jérufalem à ce bourg que J. C. 
apparue à deux de fes difciples le foir du jour de 
a réfurreétion. Il y avoit à Emmaüs des eaux 
chaudes qui étoient très-falutaires ; & c'eft de-là 
que lui venoit fon nom: car Emmaïs ou Ammas 
vient de l'Ebreu oon bbamam , qui (ignifie étre 
chand, ètre échauffé : & ce nom en paffant dans le 
Grec & le Latin a perdu fa lertregutturale(t bh, 
comme il eft arrivé à plufieurs autres. Le mot 
DON bbammim en Ebreu fignifie des eaux chau- 
des, des thermes.: hhamimen Arabe fignifie la mê- 
me chofe , du verbe hhamma échauffer l'eau : de- 
là auffi bbammam un bain , particulierement d'eau 
Chaude, Outre cet Emmaüs dont nous venons de 
p ; il y avoit en Judée une ville de ce nom, 

aquelle fut appellée Nicopolis ; & une autre près 
de Tibériade, toutes deux nommées Emmaus ou 


Ammas , parce qu'elles avoient pareill d 
bains d'eaux inde. * ne 


L 


EMM. EMO. 


EMMEYVE'. Les Allemans appellent bei 
wehe où beim-kranckheil , la rage du sud res 
la patrie : qui eft telle parmi eux , que ceux 
l'ont deviennent languiffans , & font en danger de 
mourir s'ils ne retournent dans leur pays. Les 
Suiffes font particulierement fujets à cette maladie, 
Et j'ai oui dire à feu M. le Maréchal de Ballompie- 
re , que loríqu'il étoit Colonel Général des Sui(- 
fes, quand il voyoit un Suiífe attaqué de cette ma- 
ladie il lui donnoit fon congé. Cak lui au refte 
qui a introduit en notre Langue le mot d'emmeve, 
pe exprimer cette rage du retour dans la patrie, 

t ce mot de fon tems étoit fort en ufage à Paris, 
Il y a long-tems qu'on ne s'en fert plus, & je pré- 
vois qu'il ne durera pas encore long-tems intelli- 
gible. M. 

Exuazvs'. Wachter dans fon Glofarium Ger- 
manicum , pag. 691. HEIM , patria , locus natalis 
multis communis, Manheim patria virorum fortium, 
cinheimifch , patris: , heimvehe «gritudo ex de- 
fiderie patria. Hoc imitantur. Galli ( quamvis vi- 
tioré ut plerumque ) in Emmevé , auclore Marefa 
callo de Baffompiere, qui primus Gallicam linguam 
hac voce auxit , tefle Menagio in Originibus Galli 
cis, Hinc porro repatriare , five in patriam redire , 
Francis dicitur heimon apud Schilterum in Gioffarie 
Teutonico; Anglofaxonibus hamfithian apud Junium 
in Gloff. Goth. nobis heimreifen. * 

EMMITOUFLER. Du Latin-barbare, inu- 
fité , immirufuiare. En parlant à un chat, nous 
l'appellons mir , & miris : & en parlant à une cha- 
te , nous l'appellons mire : ce qui donne fujet 
de croire que mitus a fignifié un chat dans la Baf- 
fe-Latinité. Voyez mita». De mitus , on a fair 
par production mirafus : d'où le diminutif mitufu- 
lus : d'où le verbe mirufalare. Et ain d'immitufn- 
lare , on a dit immitufularur , pour dire celui qui 
eft enveloppé dans un habillement fourré de peau 
de char. M. 

EM M Y : comme quand on dit , emmy larue, 


D'in medio. Montagne s'eft fervi de ce mot, li- 


vre 2. chapitre 17. page 578. de l'édition de Jour- 
nel. Un Prince érouffe [a recommandation emmy cette 
prefe. Malherbe s'en eft aufi fervi dans (a profe : 
dont il a été blàmé par M. de Vaugelas dans fes 
Nouvelles Remarques fur la Langue Frangoife : 
où l'Avocat anonyme qui a fait des Obfervations 
fur ces Remarques , a dit que ce mot d'emmy pou- 
voit avoir été formé de celui d'en miram , en orant 
la derniere fyllabe an : Car on difeir amsrefois 5 
C quelques perfonnes le difent encore dans les pro- 
vinces ; au mitan de la chambre. Ce font fes ter 
mes. Quelles impertinences.! ll eft vrai qu'on a 
dit , & qu'on dit encore dans les Provinces , «w mr- 
tan : mais on n'a: jamais dit en miram. Et quand 
on l'auroit dir, emmy n'en auroit pas été fair. 
Voilà l'homme qui nous reprend fans ceffe , le Pe- 
re Bouhours & moi, au fujer de nos Remarques 
fur la. Langue Françoife , & qui dit que routes 
nos regles fonr fauífes. Je reviens à notre mot 
d'emmy. De medium , nous avons fait mi. Ainli de 
medius dies nous avons fait midi : & minmit , de 
media note.: & parmy , de per medium. M. 


EMO. 


EMOLOGUER. C'eft ainfi que parloient la 
plüpart de nos Anciens. On dit aujourd'hui bamer 
loguer , conformément à. l'érymologie cui? 


^ 


E M OO. 


EMOLUMENT. Terme de atique , qui 
fe dit des profits qu'on tire journellemenr d'une 
charge. Il vient du Latin emolumentum , fait de 
melee moudre , & qui fignifie proprément le 
profit qu'un meunier tire de fon moulin. * 

EM OUCHET. Oifeau de proie. Voyez mon- 
chet. M. 

EMOUCHEUR. Qui chalfe les mouches. Du 
verbe émoucher, fait de mouche , avec la particule 
privative é Là Fontaine a employé ce mot dans 
fes Fables : 


L'ours alloit à la chafe ; apportoit du gibier ; 
Faifoit fon principal métier 
D'être bon &motichewr , écarroit du vifage 
De fon ami dormant ce parafite ailé , 
ne nous avons mouche appellé. 
Anffi-rôt fait que dit : le fidele émouchesr 
Vous empoigne un pavé , le lance avec roideur.* 4 
EMOUDRE. D'exmoleré , en la fignifica- 
tion d'ad molam acuere. M. 
EMOU LU. Comme quand on dit, fe battre 
à fer émoulu. De mola ; c eft-à-dire , sine meule $ 
on a dir molo, moluo , molwrus : d'où nous avons 
fait moulu : comme émouls , d'exmolutus. On ai- 
guife les couteaux avec une meule. Et de-là le mot 
Gaícon amoula , pour aigrifer. M. 
EMOUSSER uñ arbre d'exseufcare, Colu- 
melle x1. a. Jifdem diebus , ubi pragelidum C plu- 
"vium celum eff, olea putantur ci emu[cantur, M. 
EMOUSSER mt couteau : gladii aciem bebeta- 
re. De mucro : de cette maniere : micro , mucronis, 
mucronare, Mucronare fe trouve dans Pline liv. 32, 
co i. où, parlant du poillon nommé pefce 
Jpada , en Italien, il dic: Trebius Niger autor 
eff, Xiphiam, id ef, gladium , roffro mucronato effe, 
4 quo naves perfolle merguntur, De mucronare , on 
a fait lediminutif micronicare ; d'où , par contrac- 
tion , muricare , Be par autre contraction , #care : 
d'où , exuaware : d'où xwoucta.. C'eft anhi que 
Robert Etienne & Nicot écrivent ce mor. Les Ef- 
pagnols difent aufi remochar , pour dire émoujfér ; 
& remochade , pour dire ému: ce qui ne favo- 
zile pas peu cette étymologie. Le Lecteur remar- 
qos que la Langue Françoilé aime les contrac- 
ons; Laodwnum , L & ow , qu'on pronorice Lan: 
Credonium , CRAON , qu'on prononce Cra», M. 
Emoussse. Je ne faurois goûter l'étymolo- 
gie que M. e nous donne de ce mot ; car 
outre qu'elle et fondée fur un terme imaginaire , 
ce terme imaginaire paroît encore tiré de tro 
loih. Mais il n'eft pas facile d'en donner une meil- 
leure. Comme les conjectures font pas dans 
certe matiere plus que dans route aùtre, ne pòur- 
roit-on pas dire , que émowffer a été fait de l'An- 
lofaxon merh ou de l'Anglois mouth , qui tous 
eux fignifient bosche ; au lieu de quoi les Francs 
difoieht mend , comme les Allemans difent enco- 
re aujourd'hui : que muth ou mouth , aura pu être 
is dans le fens de pointe, de la même façon que 
E ou difent IM pbi bhereb,les Grecs gouae 
payaipas , & les Latins , os gladii, pour dite la poin- 
te de l'épée : & qu'en ajoutant la particule priva- 
tive à ce mot Teutonique marh ou month, on au- 
ra fait émouffer , comme qui diroit óter la bouche, 
c'ef-à-dire la pointe. Les Grecs difent de même 
dnes», aciem aufero , obtundo , de gipa 05, & 
amo aD, 


EMO Y: D'exinotium : comme écloy d'exlorium. 


EM EF. ès 
Voyez écley. € Moves, movi > morum , moti y 
eXmotium , EMOY, M. 


E M P. 


, EMPALER. Du Latin-barbare impalare, La 
Loi des Ripuariens , tit. 70. 6. y Quod fi in fè- 
pem animal impalaverit. La Loi des Bourguignons 
tit, 13. $. 1. Sf guodliber animal , dum de meffe , 
aut de prato , ant de vinea , ant de area annonaria 
expellitur, impalaverit. La Loi des Lombards, liv, ;, - 
tit. 19, $. 10. Si cabaliu: , aut quodlibet peculium, in 
claufuram alterins , intus Jaliendo , fe impalaverit. 
Les cloifons étoient anciennement faites de paus, 
ou picus, aiguifés & pointus: ce qui faifoi que les 
beftiaux qui vouloient fauter par-dellus ces cloi- 
fons , étolent fujets à s'empaler. Cafeneive. 
EwrArLrk. Du Latin impalare , qui fetrou- 
ve dans la Loi des Ripuatiens, au Titre 7o. $. 3e 
& dans celle des Boutguignons au Titre 13. 6. 1. 
& dans celle des Lombards , liv. 1. Titre 9. $. 10. 
D'où les Italiens ont auffi fait leur impalare, Bro~ 
deau liv. 1. de fes Melanges , chap. 9. expliquant 
ces mots de l'Epitre 14. de Sénéque, Cogita boc loco 
carcerem , © cruces, C equuleos , e uncum 5 & 
adaílum per medium bominem , qui per eos emer- 
gat  flipitem , &c. Adigere per medium hominem, 
id eff, per bominis fedem 5 bonor fit auribus ; flipi- 
tem. Graci recentiores av anse ; Galli ; empaler ; 
Itali , impalar , vocant. Hoc fupplicii genus Turcis 
peculiare efl, M. P 
EMPALETOQUE’. Rabelais liv. 1. chap. 
21. Après avoir bien a point déjeune alloit à lEgli- 
Je © lui portoit-en dedans un grand panier un gros 
Bréviaire empantonflé , pefant, tant en graile qu'en 
fermoirs & parchemin, onze quintaux fix livrer. 
La oyoit vingt-fix on trente Meffes : cependant 
venoit fon difeur d'heures , empaleroqué comme une 
duppe, © trèsbien antidote fon alaine à force de 
rep vienelat, Ce difeur d'heures ( canoniales ) 
toit vraifemblablemenr quelque Chanoine Au- 
monier de Gargantua. On fait que les Chanoines 
étant à l'Eglife en hyver s'enveloppent pendant 
le chant des Pfeaumes avéc un aumuife de petit 
gris. Certe aumulfe a l'ait d'un petit mañteau ou 
alleroc , qui ne reflémble pas mal au plumage de 
a buppe , oifeau qu'on appelle aufi duppe : & 
c'éft en ce fens que Rabelais dit que le difeur 
d'heures de Gargantua étoit empaleroqué comme 
une duppe. De palletoc, on a fait empaleroqué , & 
aufi palleteguet , mot Meffin qui répond au Fran- 
ois pallet , & qui fe dit d'un jeune villageois grof- 
fer & niais. Le Duchar. 
EMPARER. De l'Elpagnol amparar. M. 
EMPARLIER. Vieux mot inufité , qui fi- 
gnifie Avocat , & qui fe trouve en cette fignifi- 
cation dahs Helinand. Af. | | 
. EMPAUMER. C'et proprement recevoir 
quelque chofe dans la pawme de la main. On dit 
empaumer une balle : voila un éreuf bien empau- 
mé. Ce mot vient d'in & de palma , dont on feroit 
impalmare. On dit auffi empaumer pour ferret 
avec la main. Cet homme eft fi fort que quand une 
fois il a empawme quelque chBíe ,'on rie auroit 
la lui arracher. De-là on a employé ce mot figu- 
rément pour fe rendte maitre de l'efprit de quel- 
qu'un. Le Nob. 
Chez les fous anihan cet adroit introduit ,— 
Les fut fi finement empaumer , que , [ans bruit, 
Le bon Birger [pris fut chaffé de l'étable. 











E MP. 


On dir encore au figuré , empaumer une affaire, 
pour la bien prendre, la bien manier. * 
EMPECHER. gie > impedifco , impedif- 
tare, smrecmer. De defimpedifcare , nous avons 
fait de même depecher. Voyez dépécher. M. 
EMPEIGNE. C'eft le cuir T couvre le 
deffus du foulier. Il eft croiable qu'il vient d'im- 
filia, qui, felon Briffcm, étoit la couverture du pié 
faite de feutre. Tegnmenra pedum è coatía lana, Il 
en eft fait mention en la Loi 25. 6. Fafci«, au Digef- 


ÿ26 


' te Deanro cr argento , &c.legaris , ences termes: . 


Fafcie cruvales, pedulefque , © impilia, veftris loce 
funt; quia. partem corporis ve[finnt. Quelques uns 
veulent qu'impilis , en cet endroit , fignifie une 
eípéce de couvre-chef. Cujas dans fes Oblervarions 
liv. ç. chap. x1. avoue que le mot impilia (e dit des 

iés; & que c'eft ce que Théophrafte, liv. 8. des 

lantes , appelle mode. Il ne faut pas pour cela 
croire que pedules & impilia foient méme chofe; 
car pedules , comme dit Feftus, funr fafcia pedum 
aut. calceamenterum. Er il eft croyable qu'impilia 
étoit ce que nous appellons empeigne ; qui eft la 
couverture du foulier faite d'une feule piece, & 
qui couvre tout le pié: en quoi impilia difiére 
de pedules , qui n'étoient autre chofe que des ban- 
des qui ne couvroient qu'une partie du pié. Ca- 
feneuve. 

Empsicne de foulier. Villon dans fon Grand 
Teftament : Autant empeigne que femelle. M. de 
Caleneuve le dérive d'impilia , qui a fignifié une 
efpéce de chauffure. Voyez Turnébe liv. 11. de 
fes Adverfaires chap. 14. & Cujas liv. 5. de fes 
Obfervations chap. 11. M. 

EMPERIERE. Sorte de rime. Thomas Sibi- 
let dans fon Art Poëtique liv. 2. chapitre dernier. 
Rime emperiere , eff efpece de Couronnée, Er eff dite 
Emperiere , pour ce qu'elle a triple couronne. Cefle 
xe Je fait que d'une [yllabe répérée deux fois fimple 
aprés le mor qu'elle couronne, De cefle n'a point ufé 
Marot, ne les célébres Poëres de ce tems : pour ce 
fuy-je contraint de ten donner vieil, © j'ay peur 
que lourd , exemple : 


En grand remord mort mord 
Ceux qui parfais , fais, fais, 
Ont E effort , fort, fort 
De clers & frais, rais, rés. 


Le Sieur des Accords a dit la méme chofe dans fon 
Chapitre de l'Echo. M. 

EMPETRER Ce verbe eft plus paffif qu'ac- 
tif, On aura dit étre empétré , pour dire erre em- 
barajfé dans un lieu pierreux. Et on dit ordinaire- 
ment à la campagne qu'un cheval eft apa dans 
un bourbier, pour dire qu'il eft embourbé : ce qui 
elt dit par allufion à la fignification précédente. Et 
felon cette penfée , ce mot me femble formé d'im- 
petrare , compofé d'in & de perra. S. Add. 

" EMPHASE. Expreffion forte & qui dit beau- 
coup en peu de mots ; ou comme Quintilien l'ex- 
plique liv. 9. chap. 2. Quum plus fignificatum eff 
quam diftum. Ce mot vient du Grec tusas qui 
fignifie la méme chofe, & qui eft fait du uA s 
Vtaiwe reprefento , ofendo , ob oculos pono. * 

EMPHYTEÓOSE. Terme de Palais. Bail 
d'héritages à perpétuité, ou à longues années, 
à charge de les cultiver , de les améliorer & d'en 
faire un certain revenu. Ce mor vient du Grec 
quporweic , qui fignifie ente , greffe , & par méta- 
phore aliénation , parce qu'on n'ente les arbres 
que pour les améliorer. On n'aliéne auffi fon bien 
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De emphytéefe qu'à condition de l'améliorer. De. 
a emphytéote ou emphyreuraire , celui qui a pris une 
emphyrheofe. Le verbe Grec gurivu lignihe pian- 
19,8 putty infero, d'où iHMOUTEUTIE injinia, * 

EMPIRER. Du Latin- barbare impejorare 
L'Addirion à la Loi des Friffons tit. x: $. 1. Con 
ponat ei juxta quantitatem qua rem ejus impejora- 
vit. Cafeneuve. 

EMPIRIQU E. On appelloit ain(i autrefois 
un Médécin qui fe fondoit uniquement for l'ex- 
périence. Ce mor vient du Grec «umen fait de 
-— » qui fignifie lavant , habile , mais fur- 
tout lavant par expérience. La racine ef ei 
eai , expérience. e Médecins iod 
formé autrefois une fccte célébre. Le nom d'em- 
pirique s'elt pris enfuite en mauvaife part; & au- 
jourd'hui il figni&e à peu prés la même chofe 
que Charlatan, * 

EMPLOI. Ufape qu'on fait de quelque cho- 
fe ; & auffi le travail l'occupation qu'on donne à 
quelqu'un , ou qu'on prend foi-méme. ll vient 
du Larin implicare , de méme que employer. * 

EMPLOITE. Raoul Fournier au chap. 18. 
du 3. livre Aurecorum , où Rerum Quotidianarum , 
croit que ce mot peut étre dérivé du Grec iumon. IL 
vient d'émplera : qui a été fait d'implere , à caule 
que les Marchands empliffent leurs magañns de 
marchandifes. M. 

EMPOISONNER. D'imporionare. Voyez 
pifon. M. 

EMPREIN DRE. D'imprimere. Voyez peine 


dre. M. 

EMPREU T. Nicot : Quafi tuopa] 3. Cum 
enim numerare incipimms, de argues dicimus Bndans: 
id ejl , vnum primum. Pontus de Thyard , Evéque 
de Chálons, a dit la même chofe: Ab 195; vel 
"sposi? s MPREUX nobis eff numerorum primus, 
antwmerandi principium, C'el dans fon Traité 
de Refla nominum impofirione , page 18. Remar- 
quez qué Pontus de Thyard appelle emprewx ce 
que Nicot appelle empreur. M. 

EMPRUNTER. Le D. Labbe à la page 104. 

de la 1. partie de fes Etymologies Frangoiles , le 
dérive de promptum , five in promptu dare vel ac- 
cipere, D'autres le dérivent de prontprare ; qui fe 
trouve dans la fignificarion de promere. Promo , 
prompfi , promptum , premptare » impromptare y 
EMPRUNTER. M. 


EM SS 


EMS. Riviere de Weftphalie en Allemagne. 
Wachter dans fon Gleffarium Germanicum pag, 46e 
parle de l'étymologie dece nom, & voici ce qu il 
en dit: AM, fluvius, Baxterns in Gloff, Amig. 
Brit. pag. 111. Erat autem am antiquioris lingus 
Celticæ prolatu idem quod an unda vel amnis ; 
Scotobriganrum veteri dialeéto aman vel amon , 
unde & Latinorum amnis, Hec ille. Qvid fi am 
fit abfiffum ab amnis ? Sane amnis im Larina lin- 
gua etymologiam babet perconzmodam ab am C no 
circumfino, Varro lib, 4. de L. L. Amnis id lumen 
eft quod circuit aliquid. Qwidquid fir , vov valde 
antiqua cff. Nam binc videntur oriri nomina fivie- 
rum vetufliffima, Ext in Helvetia , Lat. Amma; 
Emmer in Weflphaiis , Lat. AMIRA j Ems , Lati- 
nis AMISIA ; SAMBRE in Gallia Belgica , clim Sa” 
MARA, Sibilus fape , ubi minime nece[Jarius , c4- 
piti & fini anneBitur , © labiales fe mutuo atra- 
kunt. Hinc porro Ambrones cenferi poffunt. omnes 


EN. ENA. ENC. 


Populi qui flumen aliquod accolunt ; ut neceffe non 
Jit. migrationes fingere , aut Ambrones Helvetiorum 
ex interiore Germania verjus aujfrum deducere. 
Excipia tamen Ambrones qui cum Cimbris & Ten- 
tonis arma circumtulerust. Nam hos Saxonici ge- 
nerit fuiffe , ab infula Danica Amrum fic dios , 
ex confenfu Feffi © Nonnii fat luculenter. demonf- 
travit doéhffimus Abbas Godefridus in Chronico 
Gotwicenl Tom. 1. lib 1. pag. $44." 


E N. 


EN : Comme quand on dit , J'en dirai mon 
avis; Je n'en ferai rien, Du Latin inde , qui fe 
trouve en cette fignification dans le Poëme d'A- 
dalberon , page 247. 


' 


Praful c ille facer loquitur Gregorius inde. 


Sur lequel endroit M. de Valois le jeune a fait cet- 
te Note: Hoc eff , Gregoriusea de re fcripfit. Saint 
Grégoire en parle. Ira bodieque vulgo loquimur. Et 
€' eft de ce mot , dont les Italiens ont auffi fait leur 
ne, cn la même fignification, artene à Roma; 
€'efl-à-dire, Fade inde ad Romam. Vai tu à Ro- 
ma? Jo ne vengo; c'eít-a-dire , Vadis tu ad Ro 
mam ? inde venio. Se io ò peccato , me ne pente; 
c'eft-à dire, Si peccavit , inde me pænitet, S'io 
Fo fatto, me ne pento ; c'elt-à-dire , Si D , inde 
me pœniter. Vattene; c'eft-à-dire , Fade tu inde. 
Jo me ne vo ; c'eít-à-dire, Ego inde vado. M. 
Ex,a deux ügnifications. Il eff en terre. dans 
«ette fignificarion il vient d'in. I] em viem , il en 
a : il vient d'inde en ce fens. On écrivoit autre- 


fois end, Huet. 
EN A 


ENASER. Gr. pnleuésr. C'eft ôter le nez. 
D'exnafare : & non pas , comme dit Nicot , de de- 
mafare. M. 

ENAVANT. D'i-ab-ante. Voyez dorefena- 
vant. Inante C inantea fe trouvent fouvent , dans 
les Ecrivains de la Baífe- Latinité. Et c'eft de-là que 
les Italiens ont fait leur émanzi. M. Bignon fur 
les Formules de Marculfe : IxanTrA , id eft , in 
poiterum , dehinc : Gallis veteribus enavant. Un- 
de natum Italicum innanzi , Qua difio, non hujus 
santum Aufloris , qui fexcentis locis eå nritur , fed 
€ omnium fere ejufdem avi © f[equemium. Auëlo- 
rum. Mais ce mot inente ne fe trouve pas feule- 
ment dans les Auteurs de la Batfe-Latinité , mais 
dans ceux qui ont vécu dans le fiécle d'or de la 
Latinité. Il ie trouve dans Plaure , dans Ciceron , 
dans Properce , & dans Martial : ce que j'ai re- 
marqué mes Origines Italiennes, au mot in- 


az. M. 
ENC 


ENCAN. Je le dérivois autrefois d'incantum , 
fait d'incantare , dans la fignification de proclamer ; 
parce qu'on proclamé les chofes qui font à vendre 
dans les encans: ce qu'on appelle crier. Dans 
l'Exode , xxxv. 6. Jwfit ergo Moyfes preconis 
voce cant ari, Mais je fuis préfentement de l'avis de 
M. de Cafeneuve qui le dérive d'inguantum : 
€'eft-à-dite , pour combien. M. de Cafeneuve re- 
marque que les Anciens écrivoient imquant : ce 
qu'il prouve par ces mots de l'article 728. de la 
Coutume de Bretagne, Ladire maifon fera vendne 
 ingmantée entre lefdirs béritiers. Et avant que 


d'avoir là les Origines de M. Cafeneuve, cette éty- 
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mologie m'étoit venue dans l'efprit , après avoir 
là dans les Libertés de l'Eglife Gallicane. rome 2. 
page $78. ces termes d'un Arrêt du Parlement 
de Paris de 1413. Tellement que comme à l'inquant 
Je bailloient lefdites Prélatures : & ceux-ci de l'ar- 
ticle 439. de la coutume d'Orléans , Un acheptenr 
de biens vendus à l'encant. Mais ces mots de la 
Coutume d'Orléans peuvent convenir à l'étymo- 
^ d'incantum, Voyez ci-deflous IN QU ANT. 


ENCARRER une Arquebufe , dans la figni- 
fication de l'afuter au niveau , fe lit dans le Réveil- 
le-matin des François &c. Edimb. 1574. Dial. 2. 
pag. 172. Del'kalien ineuadrare , (ynonime de Li- 
vellare , qui le trouve dans Oudin , de méme 
que le Francois encarrer. Rabelais liv. 4. ch. 2 1. 
Notre nauf efi-elle encarée ? Et liv. «. ch. 18. Com- 
ment notre nanj fut encarée. Encarée fignifie là, jet- 
tée par les courrans fur quelque banc de fable, 
comme fur un chariot. De "Iralien incarrare , chat- 
ges fur un chariot Le Duchar. 

ENCASTILLE'.On dit en terme deMarine, 
qu'un vaiffeau eft encaflillé, lorfqu'il eft fort éle- 
vé par fes hauts , c'eft-à-dire, par les parties quí 
font fur le pont , telles que font les deux gaillards 
ou cháteaux , & la máture. Je dérive ce mot d'is 
& de caffellum. * 

ENCEINTE. Quand ce mot fignifie clôture, 
il n'y a point de doute qu'il ne vienne d'incintla. 
Le Carholicon Parvum : Incinéta , enceinte, ll ne 
faut pas non-plus douter que loríqu'il fignifie sve 
femme grofe, il nevienneauffi du méme smcinéla ; 
mais d'une maniere toute contraire : car loríqu'il 
fignifie clórure il vient d'incintla , entant qu'incinc- 
tns fignifie ceint & emviromné: mais quand il figni- 

c xne femme grofe, il vient d'incintia , entant 
qu'éncinélus (ignifie nom ceint , ou qui n'eff pas ceint: 
& incinéta , en ce fens , c'eft-à-dire non cinéla ; car 
les femmes grofles ne font pas ceintes , c'eft-à-di- 
rc, n'ofent pas ferrer la ceinture de leurs jupes, 
de peur de prelfer trop leur ventre. Martial liv. 
xiv. epig. $1. dont le titre et Zona : 


Longa fatis nunc [um : dulci fed pondere venter 
Si rumeat , fiam tunc tibi zona brevis. 


Joachin Périon dans fon De Lingue Gallice cum 
Greca cognatione , écrit encynte , & le dérive de 
avec, qui fignifie grofe. Henri Etienne dans fon 
Traité De Latinitate falfo fufpeila , chapitre 1. 
Non minis autem nboum videatur plerifque voca- 
bulum inciens : mec minore ab illis rifu excipiatur 
qui incientem feminam vocaverit ; quam Gallica 
Lingua , illud imitan: , appellat une femme en- 
ceinte ; quam qui illud paula , pro Gallice paule , 
dixerit. Cafeneuve. 

Encrinre. Nos Anciens appelloient ainfi 
une femme groffe : & ce mor eft encore en ulage 
en pluíieurs provinces de France : & M. d'Ablan- 
court & M. Patru s'en font fervis. L'opinion de 
Périon , qui le dérive du Grec iy»,@, & qui pour 
cela l'écrit par Y , eft infoutenable. La plupart des 
Etymologiftes le dérivent de l'Iralien incinta, fait, 
diíznz-ils du Latin incinéLa, c'eft-adire , non cinika, 
Jan Villani livre 2. de fes Hiftoires de Florence, 
chapitre 12. La moglie di Luis il Balbo , Re di 
Francia , rimafe incinta d'uno figliuolo, Meter Re-* 
migio , Florentin , dans fon apoftille (ur cet endroit 
du Villani : INCINTA , Cioè , gravida : perche le 
Donne di Firenze , quando eran gravide , andavano 
fenza cintura : e però ff cbiamavane incinte : ed à 
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be nen è pis iu ufo. Ces vers du premier livre 
dela divine deris tris de Scévole de Sainte Mar- 
the , font remarquables à ce propos : 


Praecipue , anguflo ne comprime corpus amits? 
Quo cingunt je more nurus , quas Gallia nutrir 


Covarruvias , dans fon Tréfor de la Langue Caf- 
tillane , a fait la même remarque que le Remigio: 
ESTAR ENCINTA , es eflar preñada pe tient 
ceñida la criatura, Cette ratfon eft ridicule. Orros 
quieren fe aya de defir , ehar deícinta : en razon de 
que por el tiempo de la pretiez, , la mager ha de an- 
dar floxa en el veflido, y mo metida en pretina, como 
las muy Damas, que no Je contentan con eflo , mas 
aun fe ponen tablilla, o tablon, para andar derechas , 
y con effo nacen los hijos cercobados. Mais €coutons 
les Députés en 1575. fur la correction du Déca- 
meron de Bocace: IwciNTA , che pur due o tre 
volte nel Villani fi trova , della quale diciamo brie- 
vemente , che incignere è a noi il medefimo che in- 
gravidare ; © incinta, che gravida, O fia quefia 
voce dal Provenzale encinta , come molti vogliono , 
o dal Latino, che chiama le pecore vicine alla figlia- 
tura , incientes, come molti vogliono: pur che quella 
movella deli! andare cinte , o fcinte , le noffre Donne 
anticamente, quando erano gravide, fe ne rimandi 
per una baia , trovata da alcuni Commentatori di 
Dante, com el è, fe gia provalfero che in que 
tempi , come fi burla d'un fuo amico Cicerone , elle 
portaffero i figlivoli nella (carfella. Ma lafciando ire 
quefle ciance , che nondimeno fono efficaci. pruove , 
quanto alcuni vanno [pelle indovinande e fingendo, 
pur che non fi abbiano a [coprire di non fapere. Donde 
ella fi venga, poco rilieva ; e dall una e dal? altra 
ne abbiamo afai : e di quefle ne fono dalle cofe della 
villa non poche. Bafla che la voce era in que tempi 
in frequente nfo : perche , oltre al luogo notiffimo di 
Dante , Benedetta colei che in te s'incinfe , c a 
luoghi del Villani gia accennati , ella è un monte di 
volte nel Maeflro Aldobrandino , nel capitolo che à 
per titolo, Come fi debba guardare la femmina , 
quando ella è incinta. Er in quel delle Balie. E 
AMeffer Luca da Panzano de ei diffe. Quando 
venne a marito avea forfe xiv. anni : e mai non 
incinfe , fe non quefta volta fola. Trevaff ancora 
nel Volgarizzatore di Ovidio : ma ne tefli antichi : 
perche negli altri , i Copiateri , che non la intefero , 
la levarono via : La Regina Eccuba , quando in- 
cinfe.di Paris, G fogno un maravigliofo fogno. 
Le mot Italien incinta vient indubitablement 
du Latin incinéta, Anaftafe le Bibliothécaire , dans 
fon Hiftoire Eccléfiaftique , parlant de ceux de 
Pergame affiégés par Mufalmus : Viri civitatis il- 
lius mulierem 1ncinélam , jamjamque pariruram , in- 
ciderunt. Mais le Latin incin£he ne vient pas de 
cingere, ll. vient d'incire. Feftus : Gravina, ef 
que jam gravatur conceptu : PR&GNANS vero , oc- 
cuparta in generando quod conceperit : INCIENS , pro- 
pinqua partui : quod incitatus fit fœtus ejus, Ft ce 
mot incien; , pour le marquer en paífant , fe trouve 
dans Varron, livre 2. chap. 2. de Re Ruflica, & 
dans Arnobe, livre «n. adverfus Gentes, Et incire, 
felon moi, a été fait du Grec 19«cev.. Les Glofes : 
praegnans : tyru? , )xvuswes.. VMidore fe trompe, 
qui dérive incinéla , de fine cintlu : quia pracingi 
fortiter nterus non permittit. Voyez mes Origines 
Italiennes, au mot incinta, Le rene M. Ferrari, 
& le plus (avant des Italiens , a été de mon côté 
touchant cette étymologie. Af. . 
. EucsinT E. Villon, dans fon grand Tefta- 
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ment p'a dir, emmailloré d'ung jaco i 
d'un homme empêché d'un pus had Diss 
left de (on enfant une femme enceinre, Ce qui me 
fait HE Qu'enceinre vient de cingere. Et ce qui 
me le prouve encore mieux, c'e que dans 
Chronique Scandaleufe , fous l'onziémz Juin Pa 
il cft pe d'une Proceífion qui fe fit à Paris ce 
jour-là pour la fanté & bonne profpériré du Roy, 
& auffi de la Royne , c du frxill qui efloit autour 
d'elle » Celt-à-dire , dont elle étroit enceinte & em- 
échée , à peu près. comme l'eft dans Villon un 
omme emmailloé d'un jacopin , qui pourtant ne 
le ceint pas, ni ne l'emmaillote , puiíque c'éft dans 
fa poitrine qu'il le porte. Le Dw:bar. 
ENCENS. D'incenfum. Voyez Paíquier , dans 
fes Recherches , livre vir. chapitre 34. & M. de 
Saumaife fur Solin, page 500. M. 
ENCHANTER. D'incantare, qu'on a dit 
EN le fimple cantare. Servius , fur ce vers de Vir- 
gile : 


Frigidus , in pratis cantando rumpitur anguis. 


Feteres cantate de magico carmine dicebant : unde 
© excantare , eff magicis carminibus obligare. 
Plautus in Ba cchidibus : 


Nam tu quidem cuivis excantare cor facile 
potes. M. 


ENCHASSER. Mettre dans une chalfe; 
mettre dans un chaffis , dans un chaton, dans 
quelque chofe qui retienne la chofe enchaífée. Du 
Latin capfa chale; comme qui diroit incapfa- 
re. * 

ENCHERIR. Devenir plus cher ; rendre 

lus cher , augmenter Le prix ; & de-là figurément 
urpaffer , aller au-deflus. De cher, fait du Latin 
carus. Voyez ci-deffus Cher, * 

ENCHEVESTRER. D'incapifirare : d'où 
les Efpagnols ont auffi fait encabefirar. Incapifirare 
a été formé de capifirum. M. 

ENCHIFREN E. Qui a un rhume dans le 
cerveau. | D'incamifranatus. In chamo € frens ma- 
xillas eorum confiringe , dans le Pfeaume 51. Ceux 
qui ont un rhume dans le cerveau , ont le nez em- 

ENCIS. L'ancienne Coutume d'Anjou & da 
Maine , non imprimée : Le Baron a en fa Terre le 
meurtre, le rapt , Cr l'encis. Tous ne l'enfent. pat 
anciennement, Rapt, fi eff femme forcée. Encis, fi 
eft quand l'en fiert femme enceinte , © elle & len- 
ant fe meurent. En la nouvelle, Article 44. Le 


f i 
Seigneur Chajtelain eft fondé d'avoir toute uflice , 


haute, moyenne, © balle, avec la connoiffance des 
grands cas cy-après déclarez : C'eft-a-favoir , de 
raviffement de perfonnes , d'homicides faits de guet 
à pens , @ de encis; fi eff de meurtrir femme encin- 
te , ou fon enfant au ventre. Je crois qu il vient 
d'incifium 5 qu'on a fait d'incidere ; qu'on a dit 
comme occidere, Incidere, c'eft intus cadere. M. 
ENCLITIQUE. Terme de la Grammaire 
Grecque. On appelle enclériques certaines particu- 
les qui s'inclinent & s'appuyent fi bien fur le mot 
précédent, pelago femblent s'y unir, & n'en fire 
qu'un avec lui. Du verbe syraie inclino. * 
ENCLUME. D'incudine , ablatif d'incudo : 
dont les Italiens ont auffi fait ancudine : incudine; 
includine , inclune , inclume , ENCLUME. M 
ENCOMBRE R. Vieux mor, qui fignifie 
empêcher, embarralfer : d'où le fubítantif excom- 
BRIER. Du Latin-barbare éncembrare , fait de com- 


E] 


"efte tiempo prefente. 
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bri, qui fignifie un abatis de bois. La Chronique 
d'Aymar de Chabannes » Page 1 5 1. parlant de do. 
taire: Jn Silvam confugit in Arelanno , fecitgue 
combros , totam [pem fuam in Dei pietate transfan- 
dens, Ce qui elt pris mot pour mot de l'Auteur 
du Gefía Regum Francorum , chap. 15. lequel vi- 
voit du tems de Charles Marcel. Grégoire de 
Tours, livre 3. de fon Hiftoire, chapitre 18, par- 
lant de la même chofe, a dit : Er concides magnas 
in fitis illis fecit , totamque [pem fuam in Dei pie- 
tatem transfundens. Ce qui ne permet pas de dou- 
ter que combri ne fignite des abatis de bois. Les 
Italiens du méme mot Latin i»cembrare > ont fait 
leur ingombrare. L’ Aleandri , qui le dérive d'inum- 
brare, fe méprend tout-à-fait. C'eft dans (à Dé 
fenfe de l'4done du Cavalier Marin : où, après 
avoir cité ces vers du Cavalier Marin $ 


Di queflo corpo la grandezza vera 

Minor fempre è del fol : nè mai adombra j 
Che della Terra a mifurarla intera, 

La trentefima parte appena ingembra ; 


il dit : Dove avvertafi y ch' egli ufa parimente la 
vece ingombrare ; lagwal viene dal Latino inum- 
brare ; che vale, coprir con l'ombra, ovvero of- 
fufcare : unde leggiamo appo Lucrezzio, nel quinto : 


Terraque inumbratur, quà nimbi cumque 
feruntur. 


Nel qual fenfo , pare l'ufaffe il Perrarca , quando 
dije ; 
Né d'altro impedimento , ond'io mi lagni 
Qualunque più l'umana vifta ingombra , 
Quando d'un vel, de. 


E perche lembra riefce ceme d'impedimento ed ocs- 
pazione æ Inoghi illiminati , s'è poi tirato il Verto 
verbe ingombrare al fivnificare d'occupare e d'im- 
pedire. Je fuis, au refte, de l'avis de M. Guyet, 
i dérivoit combrus de cumulus, & incombrare , 
incumulare, De tout ce difcours , il paroit qu'in- 
combrare a. fignifé originairement embarraffer par 
utt abatis de bois, M. 

ENCORE. Sylvius , dans fà. Grammaire , 
page 157. le dérive d'incoram. Conaw, dit-il, 


Apuleius [ape incoram ; nes, encore : fed pro ad- | 


huc ; g#aff in confpe&u, in promptu , c præ ma- 
nibus : st, Non habeo adhuc: zNcokz. Nicot dit 
la méme chofè. Exconz , dit-il, femble qu'il vienne 
de incoram : qua ditlione utitur Apuleius , libris 
7. © 10. quaft , in confpe&u , in promptu, © prz 
inanibus : denuo , etiamnum. Il vient de l'Italien 
ancora, fait d'anche ora; c'eft-a-dire , aufi a pré- 
Jen : etiamnum, La Crufca, au mot ancora, a 
approché du bur. Vale anche in queita ora, in 
quefto tempo , in quefto punto. E i» queffo figni- 
ficato pare che dimoltri la fia etimologia , cioè , 
anche è ora. Les Eípagnols difenr agora , de bac 
bera. Covarruvias: AcoRA, vale tanto como en 
T dixefe agora, quafi hac 
hora. M. Ferrari, dans fes Origines de là Langue 
Italienne , dérive l'Italien ancora du Latin hoc gior 
gre, En cette maniere : Hoc quoque , bocque , an- 
che, ancho, ANcHonA. Ou d'ad que. Ad qua, 
anche , ancho; AncuorA. Qui font des dériva- 
tions peu vrai-femblables. J'oubliois à remarquer, 
que Bourdelot & M. du Cange le dérivent aufi 
d'énceram. La fignification de coram , & celle d'ez- 
cere , ne s'accordent pas bien. Af. 
ENGOURIR. Encourir la peine d'un crime 
Tome , J. 
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encourir la difgrace de quelqu'un. 1] vient d'incur« 


rere, que les Ánciens Ont pris pour fe rendre coya 
pabie d'une faute Cr d'un poe yon Lorgddius, 
dans la Vie d'Alexandre Sévére ; jn maire antem 
gravifime animadvertit, qui forte incurrerunt. ali 
quid quod videretur injuftum. Tettullien : Crimius 
quotidiana incurfionis. Caleneuve. 
ENCRATITES. Anciens hérétiques, ainfi 
appellés parce qu'ils faifoient profeffion de conti- 
nence, & rejertoient le mariage. Du Grec rparic 
Continens, * 
ENCRE a écrire, D'incaufhem. Yadore, dans 
"fes Glofes : Sepia , incav[lum : Perfius, Pierre A 
Abbé de Clugny , épitre 49. du livre 2. Sed forfi- 
tan calami non inveniuntur , incauflum abefl. Au 
lieu d'incaufhnm , on a dit incanjirum : d'où les 
Italiens ont dit i»chiofro , & les François encre, 
Voffius , livre 1. de Arte Grammatica , chap. 39. 
Ab encauttri voce efl, quid Poloni colorem quo fcri- 
bitur, etiam atrum » per euvwedy lu) generis , appel- 
lent incault : ur Jraii , inchioitro,  Polums G inde 
effe Beigicuminket. erum bo; cenfeo! inket dicere 
xara dQuipuy, pro ing, quaft tinéta, vel tinétu- 
Ià : guia penna in to uugitur. Nec aliu; originis 
Anglicum inke. Ce que dit Voffius des Polonois 
eft véritable. Dans mon petit Dictionnaire Po- 
lonois-Latin , incasnft eft interprété par atramen- 
tum. M. . 
EN CROU E. Ce mot et fort en ufage en 
Baffe-Normandie, où les enfans, & autres, jet- 
tent des bâtons dans les pommiers & dans les poi- 
riers , pour abattre des pommes & des poires ; 
dans les noyers, pour abattre des noix ; dans les 
hétres, pour abattre des faines, &c. & comme il 
arrive fouvent que ces bátons demeurent. embar- 
raffés dans les branches, on dit, qu'un baron eft 
encroué : & ce mot vient d'incrucatu: , formé de 
crux į parce qu'un bâton, dans cer état, forme 
une croix avec la branche qui le retient. J'apprens 
de M. de la Piquetiere, que les Angevins difent 
auíli encrucbé dans le même fens : ce qui fortifie 
ma penféc. Il peut bien aulfi avoir été fait d'in- 
crocare , formé à l'Italienne du mot croce » que les 
Italiens ont fait de cruce. Voyez le Gloffaire Latin 
de M. du Cange , au mot incrocurr. S, Add. 
ENCYCLOPEDIE, Science univerfelle $ 
recueil ou enchainement de toutes les fciences 
enfemble. Ce mot vient du Grec iyeueroradna š 
fait de la prépofition à in, de «xA? cercle s &de 
wuda, qui fignifie fcience, doctrine, érudition, 
littérature, & dont Ja racine eft esie puer, Les 
Grecs appelloient syruenerasrie la connoiffance des 
fept Arts libéraux , la poffeffion de toutes les fcien- 
ces. Orbis illa dotirins , quem Graci vysux) omaidiray 
vocant, dit Quintilien. Les Grecs ont auffi dit 
aux Acad eta, * 


END . 
ENDABLE. Le Roman de la Rofe, fol, 


69. r°. 
Eglife , tu es mal fortie, 
Si ta cité eff affaillie 
Par les Chevaliers de la Table. 
Ta Seigneurie eff fort endable , 
Si ceulx s'efforcent de la prendre 
A qui orla baille a defendre. 


EI 


Ce mot vient d'indebilir, par le changement de l'e 
en a. Ailleurs on lit exdabie dans la méme figuifi- 
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itions à fes An- 
ion, Voyez Borel; dans les Additions à 
dqnicés Ganloifes & Frangoiles. Le Duchat- 
EN DEMENTIE RS. “Vieux mot inulte, 
ui fignibe cependant. L'ancien Diétionnaire Larin- 

francois du Pere Labbe : INTERDIU , endementier 
que jours eff. Joachim du Bellay s'eft lervi de ce 
mot dans la Traduéticn qu'il a faite de quelques 
livres de l'Enéide, comme il le témoigne — 
me,dans fon Epitre à fon ami Morel, Gentil- 
homme Ambrunois. J'ai sfe, dit-il, de gallées , 
pour galléres ; endementiers , pour cependant ; ti- 
nel, pour leger ; carrollant , pour daniánt j dau 
tres , dont. l'Antiquité; . Juivant l'exemple de mon 
Auteur Virgile , me Jemble donner quelque majejté 
aux vers, principalement , en un long Potme ; pour- 
venu routefols que l'ufage men foit immodéré. Pal 
quier , livre vut. chapitre 3. ENDEMENTIHRS avoit 
ex vogue jufques au tems de Jean le Maire de Bel- 
ges: car il en nfe fort fouvent,. J oacbim du Bellay 
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` Fe voulut remettre Jus, mais il n'y put jamais par- 


venir. André du Cheíne , dans les Annotations fur 
Alain Chartier, page 858. le dérive d'inrereadum. 
Il vient de ces crois MOTS Latins ,in, de , interim. 
Les Italiens onc fait de même mentre, d'interim ; 
par mécarhèfe. Jmrerim , entyem , MENTRE. On à 
dic deimterim , comme demagis , dedeinae , dema- 


" ENDENTURE. Henri VL Roi d'Angle- 
aree par une eípéce de lettre où commil- 
nr Y homas Ho , Chevalier , Bailli de 
Mante , de commander dans cette ville. Le titre 
de cette Lettre et, Endemrure faite entre Hen- 
ri VI, Roi d'Angleterre, & Thomas Hoo, &c. Ces 
Endénrures évoient des contrats en parchemin i ap 
ellés en Latin charta indeniatæ. On les failoit 
bis pour les deux contraétans , mais fur une 
même feuille de parchemin pliée , l'un fur un 
feuillet, & l'autre für un autre je enfuite on les 
féparoit : & loríqu'ils étoient féparés , on décou- 
poit le parchemin en forme de dents , afin qu'on 
ne püt le falüá&er. Celui qui vouloit fe fervir de 
fon double , étoit obligé de faire voir que les en- 
dentures Le rapportoient à l'autre original, en les 
approchant l'un de l'autre , & les joignant par les 
denrs. On les appelloit aufi charra partita, Le 
Pere Daniel, Hiftoive de la Milice Françoife. Les 
Anglois appellent encore aujourd'hui Indenture un 
Acte de certe Façon. * 

ENDETTER. D'indebitare. M. 

ENDE VER. Peut-être d'indivare ; comme 
qui diroit , 4 Deo, aut Demone corripi : efire pof- 
Jedé. Divatus fe trouve dans les Glofes ; mais en 
une autre fignification. Divan ; à iie Selas pari- 
pac. M. du Cange le dérive d'indeviare : préten- 
dant que de deviare ; dit pour exrra viam ire, 
comme delirare , pour extra liram arare , on à dit 
defver. Defver le trouve dans unc vieille Traduc- 
tion Frangoife du Droit Canon : Sa deélrine ne doit 
pas efire appeliée hérefe , mais delverie. C'eft au 
ch. 2. de Summa Trinitate, vers la fin. Il y a dans 


' le Latuv, zilmarici detlrinam , non tam baretic ann, 


uam infanam effe cenfendam. M Si rus 
ENDIMANCHE!': pour paré, bien ajnflé ; 


qui eft une façon de parler fort ulitċe à Paris par 


le petit peuple , & qui a été formée du mot de di- 
manche ; à caufe de la coutume qu'on a de fe pa- 


er davantage les dimanches que les jours ouvriers. 


Les Galcons difenc de même, s'endimenja. Ils ap- 
pellent le dimanche, dimenja. M. 


ENDITER. Vieux mot, qui fignifie déf- 


— E mum ^ ERE CO mm — 


END. ENE. ENF. 


gner. M. Huet le dérive d'indiébare, fait, dit-il , 
d'adeizygau- Je crois qu'il vient d'indicitare. M. 

ENDIVE, Eipéce de chicorée. D'inryha. Vir- 
gile: Er amaris intyba fibris. Columelle : Er tor- 
penti grata palato , Intuba, M. 

ENDOIER. Vieux mot inuíité, qui fignifie 
montrer au doit, D'indigitare, Indigitare , c eit-a- 
dire, digito monffrare. pot, Vw WE M. 

ENDROIT. In diretto. M. 

ENDUIRE. {ncruffare parietes, Picard lé déri- 
ve d'évdes. Il vient d'isduzere.. Nicot: Enxpuire : 
efi y faire incruflation [ur un mur, pour en cacher la 
deformité de l'entrebayement des pierres. Et vient 
d'inducere, qui fignifie oblinere , incruftare , lini- 
mento obducere. /nducere fe trouve en cene fi- 


gun dans les anciens Auteurs Latins : Juvé 
n 





Inducitur , atque fovetur , 
Tot medicaminibus facies ditatgr an ulcus. 


Tertullien a dit, teBoría inducere : Scit albarins 
tellor, © tella Jarcire , © teria inducere, c cif- 
ternam liare, © cymatia difendere , & multa alia 
ornamenta preter fimulacra parietibus incrifpare, 
C'eft dans lon livre de l'Idolatrie. Pline a dit aufi 
parierem crera inducere, M. 

Expuixt fignifie auffi dans nos vicux livres 
digerer. Rabelais , livre 3. ch. 15. édit. de 1626. 
Ainji font les fauconniers : quand ils ent repen leurs 
oi j eaux , Hg ne les jont voler fir leurs gorges; ils les 
laifent enduire [ur la perche, Mais le ficur des EF- 
ars, ch. jo. du liv. j. d'Amadis , femble avoir em- 
ployé le mot enduit pour celui d'appétit , dans ces 
paroles , dans ce pallage: Er 4 certe caufe manda 
incontinent a celle qui avoit la garde des grifons, 
qu'elle ne les repeujt pour ce jour, afin qu'ils euffent 
meilleur enduit quand viendroit au befoin, Le Du- 
chat, . 

ENDURER. Le verbe durare (ignifie (ouvent 
dans les bons Auteurs endurer C Jouffrir patiem- 
ment. Virgile , livre 1. de l'Eneide : 


Durate , © vofmet rebus fervate fecundis. 

Térence dans fes Adelphes: Dwrare quifquam , fi fic 
fis poteft. Les Glofes : pare vj, duro: pazpoduuses 
longaninfis. Ex du verbe durare les Auteurs de la 
moienne Latinité onet fait imdwrare , d'où nous 
avons tiré notre endurer. Boniface, Archevéque 
de Maience , épit. 91. Nif aliunde confilium & ad- 
jutorem babeant , ut Juffinere & indurare in illis ad 
miniflerium popnli poffint. Mathieu Päris , en la Vie 
de Henri II. Jmpetus militum durorum & Martio- 
ram fuflinere non pravalens. Cafeneuve. 


ENE. 


ENERGUMENE. Homme pollèdé du Dé- 
mon, Ce mot vient du Grec eng, vuticr fait du ver- 
be n; Sas qui fignifie être mu, être mis en ac- 
tion, être mu par un efprit, & en particulier par 
un malin efprit. De 2» in , & ior opts, fattum. 
Le mot éripyes , qui fignifie action , opération, ef- 
ficacité , & duquel eft pris le François energie » 
vient aufi de la même fource. * 

ENERTER. Nos payfans d'Anjou difent erer 
ter un lieu , pour dire, y planter des arbres, Peut- 
être d'inarbuffare. M. 

. 


E N F- 
ENFANS. D'nfantes: dont les Latins fe font 


ENF. ENG. 

lervis en cette lignification. Cujas fur la Loi Si ix- 
fanres, au Code de Jure deliberandi : Et majore er- 
rore infantes vulgo dicuntur liberi , ut loquimur in 
idiotifmo , & Hieronymus refert in Gencfim. Hodie- 
qué , inguir , omnes filii vocantur infantes Romae. 
Et invenies quoque in Lege Uxorem , $. ultimo, de 
legatis 3. Er in Lege Cùm vero, $. Cùm quidam , 
Digeflis de Fideicommilfariis Libertatibus , infan- 
tem dici , non pro minore feptennio , fed pro quolibet 
puero , vel puella. € Dans la Gafcogne & dans le 
Languedoc, on appelle enfans les enfans mâles. 
Scaliger dans fon fecond Scaligerana , page 70. Un 
Gajcon difoit d'une Damoifeile , Elle a trois en- 
fans & deux filles. Enfant C infans auff je difenr 
des majles , © non pas des femelles , Jelon quelques- 
uns. M. 

ExrAws-PERDUS. Voyez Paul Jove, livre 
xv. de fes Hiftoires , feuillet 17 ;. verlo. Af. 

ENFERME. Ce mot seft dit pour infirme; & 
enjermier pour infirmier. Perceforeft , vol. 6. chap. 
35 Dont eff l'enferme en grand péril , qui fe met 
pour guérir ex. mains de celui qui ne connoifl fa ma- 
ladie. Le Duchat. 

ENFERMER. D'infirmare. Voyez fermer. 
M. 
ENFEU. On appelle ainfi dans l'Anjou une 
cave dans les Egliles , pour la fépulture des corps 
morts. D'in/odicum.. Infodicum , infocum , ENFEU. 
Voyez mon Hiftoire de Sablé, livre 1x. chapit. 5. 

age 249 On a dit fodere , de ceux qui faifoient 
Is foffes pour la fepulture des morts. Et de-là , 
Fojfarius , pour celui qui failoit ces foffes. L'Au- 
teur de la Lettre de Septem Ordinibus Ecclefia y 
attribuée fauffement à S. Jérome : Primus igitnr in 
Ciericis Foffarierum ordo efl , qui, in fimilitudinem 
Tobia fant , fepelire mortuos admonentur. Et c'eft 
de ce mot Fofariw: que les Angevins ont fair 
leur mot de Fosffier. C'eft ainfi que les Angevins 
appellent un Folloycur. 

ENFILER des perles; un chapelet. D'infilare, 
Les lraliens difent izfizare , qu'ils ont fait d'inf- 
liciare. Filum , fili , ficium , infiliciare JANFILZ ARE; 
Les Efpagnols difent enfarrar , d'inferere : infero , 
dufertum , infertare , ENSART AR. Mi 

ENFONCER. D'infundicare. Fundus fundi , 
fundiens , fundicare. De fundus , les Italiens ont 
fait de méme affondare, M. 

ENFOUIR. D'infodire , dit par métäplafme ; 
pour énfedere. M. 

ENFREINDRE. Rompre , brifer: Ce mot 
n'eft plus aujourd'hui en ufage que dans les con- 
traventions aux Loix, Coutumes, Ordonnances , 
& Traités. Il vient d'infrendere , compolt du verbe 
frendere , qui fignifie rompre & brifer. Feftus Pom- 

ius: Frendere , eff frangere. Virgile au livre 3. de 

‘Eneide , prend infrendere dentibus , pour grincer 
les dents : parce que durant le tranfport d'une co- 
lére enragée, on les fait craquer comme fi l'on 
en briloit quelque chofe de bien dur. Les Glofes : 
Frendeo, 92a 5 c'eft-a-dire, brifer, froiffer. Cafe- 


neuve. 
ENG 


ENGAG ER. Comme de vadium nous atons 
fait gage; ainfi nous avons formé engager d'inva- 
diare. Burchardus , de Cafibus Monaheni S. Galli 
chapitre x1. Calicem aureum ac alias poffeffiones , 
pro centum nonaginta marcis © centum libris dena- 
rimum; invadiavit. Cafeneuve. 

ExcAormw D'invadiare ; qui fe trouve en 





| ENG. jji 
cette fignification dans la Loi des Lombards a diyi 
I. titre 14. Sigebert , dans (a Chronique fur l'année 
€x. Willelmus , Comes Pitlavienfis , invadiavit cam- 


d P: d 
D aviratem Raymundo Comiti, Voyez gage. 


E EN GAN NE R. Voyez engigney, Cafeneuvei 
ExcANNER. Vicux mot François , qui fignifig 
tromper , de méme que l'Italien ingannare, Le Fran- 
çois & l'Italien ont été faits de gannare, mot La- 
tin , qui fignifie fe megner : comme ganna & gan- 
natura fignifient mognerie. Les Gloles ánciennes: 
Gamat, yasvater: gannator, y»wagac. Aldclme, dans 
fon livre des Louanges de la Virginité: Quafi ridi- 
culofnm fubfannantis gg annatura opprobrinm. Voffius 
fe trompe, qui pen en cet endroit ganniture : 
a gannits, Et Lacerda l'explique mal , par turpe 
Inerum. Rabanus Maurus, livre 1. de Inffirutioni- 
bus Clericorum , chap. 3. Ut idem Apofiolus, fui- 
que fucceffores , & féfquipedes ridiculofum. ganna- 
ture ludibrium in populo Romano portarent. Le La- 
tin gamma a'été fait du Grec zi» , mot de la 
méme fignification que ganna. Ficfychius : yag, 
xa lagu ux. : Hausse , xalanetzsame. Le x fe 
change EN 3. Xin, gam, ganna : comme en gal- 
banum de yaxCayn ; & en doga, de doya , en ffi- 
gum, de giyu s. M; Carlo Dati dérivoit l'Italien 
ingannare d'ingemium, Voyez mes Origines de la 
Langue Italienne. € Engamner, pour tromper, eft 
encore aujourd'hui en ufage dans la Balfe-Nor- 
mandie parmi le petit p: + M. 

ENGEANCE. D'ingtgnere , on a fait Exc. 
Ingigno , ingino, inginice : inginco , ingincare , 1 N- 
GER : Ingincantia , ENGEANCE, M. 

ENGEAUTRER. Mot de méme fignifica- 
tion qu'engeoler. Villon , dans fon grand Tefta- 
ment: Toujours trompeur auffruy engeauftre. D'in- 
£abiolotare ; comme vautrer de volutare, Le Du~ 
chat. 

ENGELURE, Mal caufé par le froid. D'in 
gelatura, M. 

ENGEOLER. D'ingabiclare. C'eít une mé- 
taphore, prife des Oifeleurs , qui attirent les oi- 
feaux dans leurs filets , par le chant d'autres oi= 
feaux. Fiffula dulce canit , volucrem dum decipit 
auceps. Gabiola c(t un mot Italien qui fignifie wre 
cage, * 

f NGIGNER. Ceft-à-dire , trahir, tromperi 
Le Roman de Guillaume au court nez , au Chag- 
roy de Nilmes: 


Dex , dit Bertrand , beau-pere droiturier , 
Nos fommes ore trahi © engigné. 


On difoit auffi enganer. Le méme Roman : 
Mal enganés , C malement furpris, 


Et de-là vient l'Efpagnol angañar. Cafeneuve, 

EnGiGnr#a. Vieux mor inulité. Gafton de 
Foix, dans fon Miroir de la Chaffe , page 10. Car 
aucune fois ón y eff. engigné. C'eft-a-dire ; on y ef 
trempé, D'ingannare, M. | 

ENGILBERT , ou ENGINBERT. Nom 
propre d'homme. Il vient de la Laigue Teutoni. 
que , comme on voit aifément , & il fignifie jeve- 
his clarus. 1l eft compolé de deux mots. Engil ou 
engin cht fait de exke jeune, dont le diminutif cft 
enckel. Au lieu de enkg on a dit auli ango , eincho, 
enke eg ge , ekkin , egin , fuivant les différentes pros 
nonciations. Voyez ci-devant Eginbar: Bert fignifie 
tlluffre. Voyez Berte, * 

ENGIN; Il vieng du Latin is eninm : & 

xxij 





2 ENG. 


fignification de ce mot eft efprir , in- 
re ded qun cote Le Maréchal de Ville- 
Hardouin , livre 1. Par fon [ens € engin, que il 
avoit molt cler & molt bon. Et Alain Chartier au 
Traité de l'Efpérance ou Confolation des trois Ver- 
tus : Mais la difiretion de régence naïf de plufieurs 
engins, efquels les dons font e[partis , qui afficrent à 
fi haut minifiere, W (ic nifioit anciennement rrompe- 
rie & trabifon. Le Maréchal de Ville - Hardouin : 
A bonne foy , & fans mal engin. Et le Roman de 
Guillaume au court nez , au Moinage Guill. 
Jel fraurai bien par ma barbe florie, 


Se vous me dites engin ne tricherie, 


Nos Hiftoriens prenoient le mot émpemimm en ce 
méme fens. Grégoire de Tours , livre 3. chapitre 2. 
Rex ver) adveniens cum in multis ingeniis eos auffer- 
re niteretur, Et ailleurs: Rex vero cum eos per in- 
genium dolose eis juratis non poffet ejicere. Et de-là 
vient le mot Efpagnol inganno, Nous trouvons auffi 
dans un Catalogue des Gentils - hommes qui te- 
noient immédiatement des terres de Guillaume le 
Conquérant , que Duchefne a fait imprimer en- 
fuite des Hiftoriens Normans, ces deux noms pro- 
pres Willelmus Ingania , & W'aldinus Inganiator ; 
ad étoient fans doute deux foubriquets, dont l'u- 

age étoit fi commun en ce tems-la , que les Prin- 
ces méme ne s'en offençoient pas. Le mot d'engin 
ne fe dit aujourd'hui que des machines & inftru- 
mens d'invention fubtile: auquel fens il étoit auffi 
pris par les Anciens. Le Maréchal de Ville-Har- 
douin , livre 7. Er firent engin chapuifer de mainte 
maniere. Tertullien , dans fon Traité De Pallio: 
Cim tamen ultimarent tempora patrie, © aries jam 
Romanus in muros quondam fuos auderet ; flupuere 
illico Cartbaginen[es ut novum extraneum ingenium. 
Cafenewve. 

E xcix. D'ingenium. Ce mot engin fignifioit an- 
ciennement efprit & invention. Alain Chartier , 
dans fon Quadrilo € , page 414. Vos engins tra- 
vaillent à acquérir finance , © vos vanités a les de- 


affer. Le Reclus de Molens : 


Hom qui raifon as È angien, 
Ichefle [emblance retien. 


Un ancien Fragment , cité par André du Chefne : 
La force vient de bon fens © de bon engien plus que 
de grandeur de membres. Rabelais, livre IL. chapi- 
pre 27. 


Prenez-y tous, Roys , Ducs , rocs © pions A 
Enfeignement , qu'engien mieux vaut que for- 
ce. 


Or comme il faut beaucoup d'efprit & d'invention 
à faire des machines & des inftrumens , ce mot a 
été pris enfuite pour des machines & des inftru- 
mens. Le Roman de Garin : 


Li engignierres , qui ont l'engin bafty. 
Et ailleurs : 


Lievent engins font perrieres dreciées y 
A Mangoniax le feu Grezois lors giertent. 


Les Latins ont ufé du mot ingenia en cette fignifi- 
cation. Ifidore: Apud Antiguos Minerva vocata 
quafi Dea © manus. artium variarum. Hanc enim 
mulrorum ingeniorum prohibent. De-là , nous avons 
fait le mot {ngéniewrs , & les Efpagnols en ont fait 
celui d'ingemieros, Voyez François Pithou, dans 
fon Gloffaire , au mor ingenium , André du Chef- 


E N G. 
ne , dans fes Annotations fur Alain Char 
856. M. Bignon fur Marculfe , page huge M T 
Saumaife fur Tertullien de Palio. M. ^ 7 S 
EN GLOUTIR. Ourre fa naturelle fignifica- 
tion, qui eft avaller ; il eft pris pour enfoncer & 
abymer. Il eft formé d'inglutire , compolé de glu- 
tire, qui fignifie «valler. Cafeneuve. £ 
ENGONCE'. Gén£, contraint dans fon ha. 
bit. D'ingonnicatus. Voyez gome. M. 
Enconcr ou ENconse. C'eft ainfi 


appelle ceux qui ont la taille enraflée , gie 


& la tête 


, entre les deux épaules. Par corruption du mot 


efconfé , qui fe trouve dans les vieux écrivains 
François, pour caché. D'abfconfus. Huet. 

ENGOUE.. A Beaune, en Bourgogne on dit 
agoué , pour dire dégosiré , quand on elt las d'avoir 
trop mangé d'une chofe. Ce qui pourroit donner 
fujet de croire que le mot agen? auroit été fait de 
la particule privative À , & de l'adje&if guffarus ; 
C" qu'engoné a été fait de même d'irev/latus. Mais 
il eft certain qu'emgowé a été fait d'ingumiatus , 
fait de gwmia , vieux mot Latin qui fignifie goulu, 
Gumia s ingumiare , iugomiare , d'où l'Irälien ingoia= 
re , Ingoare , ENGOUER. A4, 

ENGOUER. D'angere. Huet. 

ExNcouzn. On appelle rengoner , quand on 
na de fi gros aune dans la bouche, qu'on 
ne les peut quafi avaler. Je crois que ce mot a été 
fait F) ssim Le Dis 3 

ENGOURDI. Il eft dit proprement du corps 
& de l'efprit par métaphore. On dir engourdi de 
froid , & engourdi de pareffe. Il vient de gxrdus , qui 
fignifie fupide , lent , inutile , & groffier. Les Glofes 
d'lidore : Gurdus, lentus , inutilis. Celles de Pa- 
pias: Gurda , inutilis , inepta , flulra. Sulpice Sé- 
vére , Dialogue z. de la Vie de S. Martin, appelle 
bominem gurdonicum , un homme groffier & rufti- 
que: Vercor ne offendat veflras nimium urbanas an- 
res fermo rufficior. Audictis me tamen , ut gurdoni- 
cum bominem , nibil cum focco aut cotburno loquen. 
tem. Caleneuve. 

ENGOURDIR. Voyez gourd. 

ENGRAINER. LeRoman de la Rofe, Mif, 
cité par Borel au mot emgraigne : 

Se l'ire jaloufie engraigue , 
Elle eff moult fiére C moult griffaine. 


A quoi fe rapportent ces paroles du fol. 79.r°. de 
la révifion de Marot , édit. in-fol. de 1571. 


. Mais fuppofé que je le prenne , 
A jaloufie la griffaine , 
Me pourrons-nous adoncques dire, 


Bien [cay qu'elle enreigera d'ire. - 


C'eft de ce mot exgraigner qu'eft venu le mal 
engrain , qu' Ant. Oudin explique par mauvaile hu- 
menr cattivo humore : duquel mot s'étoit déja fer- 
vi Rabelais , livre 3. ch. 10. où il parle d» mal en 
grain de la Parque felone. Je ne (ais pas bien d'où 
vient ce mot. Le Duchat. 

ENGRESLE' ENGRESLURE. Terme 
de blafon. Le Pere Méneftrier , dans fon livre de 
l'origine des Armoiries , dérive ces mots de graci- 
lis; parce que les engreflures font minces © delica- 
tes, comme des pointes de treffes : ce font fes termes. 
Upton les dérive de gradus. Arma cum bordura ine 
gradata , quandoque. portantur ; Et talis fimbria ; 
five bordura , vocatur fimbria ingradata, quia ejus 
color gradatim infertur in campum armorsm. Et en- 
fuite: Perrat arma de anro fimbriata , five bordura- 


ENH. ENN. ENO., 


ta de nigro ingradata , cum uno leone rapaci de ru 
bio: Er Gallice , Il porte d'or une bordure engrai- 
lée de fable, un leon rampant de gewlez. C'eít au 
liv. 4. de Milit. A, 


ENH. 


ENHASE' Nicot: zNHAsz' , c'eff embefoi- 
né: celui qui eff plein d'affaires & de grandes be- 
vignes Henri Etienne , page 138. & 144. de fon 

Diícours de la Précellence du Lan age Francois , 
& page $24. de fon Dialogue du ngage Fran- 
çois Italianifé , dit que ce mot eftun mot Parifien. 
Il eft auffi en ufage dans la Baffe-Normandie , où 
l'on dit , cer homme-là fait l'enbafe; pour dire fair 
l'affairé. Les E(pagnols difent hazer, pour dire fai- 
re : & c'eft de ce mot Efpagnol que vient le Fran- 
qois enhafé; comme qui diroit enaffairé , enbazado. 
M 


ENHERBER. Vieux mot François inuóré , 
qui fignifie empeifonner. Un vieux Poëte Anony- 
me : 

Sous gift le frais ferpent en herbe, 
Hon enfant : car il enberbe. 


Il vient d'inberbare , fait d'herba , dont les Auteurs 
Latins fe font fervis , pour dire du poifon. Virgile : 
Mifiucruntque herbas , © non innoxia verba, La 
Loi Salique, tit. xxi. Si quis alteri herbas dederit 
bibere , © mortuus fuerit. Voyez Francois Pithou 
fur la Loi Salique , tit. xxr. & M. Bignon fur les 
anciennes Formules , page 607. & 608. Les Efpa- 
gnols difent encore à préfent enerbolar , pour dire 
empoifonner ; & enerbolado , pour dire empoifonné. 
M. 


ENN 
ENNU Y. C'eftune facherie ou maladie d'ef- 


rit, Il vient fans doute d'iyyois , qui fignifie une 
orte application de l'entendement à quelque cho- 
fe. Et en effet dans l'ancienne bor Provenga- 
le, & encore en Efpagnol , ennojar lignifie ennuyer. 
Joannes Januen(is , dans fon Catholicon : Ennoyar 
componit ab en , guod eff in 5 c noys , qued eff 
mens : inde ennoyan , id eff, in mente; id eff 
accidens quod dicitur effe in mente Cafeneuve. 
Exwvv. ENNuyer. Fédéric Morel , dani 
fon petit Dictionnaire Latin-Francois , le dérive du 
mot Grec cirie, qu'il explique r fafcherie. C'eft 
une faute d'imprefTion , il faut lire aviz. Les rad 
gnols difent enoja & enojo, dans la méme fignifica- 
tion : & celt de-là que nous avons fait notre mot 
ennuy, L'Elpagnol a été fait d'in , particule inten- 
five, & du fubftantif noxa. Noxa , innoxum , ino» 
Xm, INSXO , enoxo , ENOIO, €xHWy : enoxar , ENO- 
JAR, ennuyer. Ou bien de cette forte: Noxa, in- 
HONO , EROXO y ENOJO , £HH4y 5 ENOTAR , ennuyer, De 
noxa on a. fait noxia ; d'où l'Italien noia , pour di- 
re ernuy. M. 


ENO 


ENORME. Prodigieux, exceffif. De morma ; 
comme fi on difoit preter normam. On a dit dans 
la Baffe-Latinité innermis & inormis pour immenfus, 
Borel témoigne qu'on diloit autrefois amerme & 
«normal , pour dire , contre la régle commune, * 

ENO SS E’. Ce mot fe dit d'un chien qui a le 
gofier embarrallé d'un os. D'inofatus, M, 
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ENPA N. C'eft la diftance qu'il ya du pou- 
ce au petit doigt , lorfque la main eft étendue en 
largeur. Quantum expanía mam metimur, Nos an- 
ciens difoient efpaw. Nicole Gilles en la Vie de 
Charlemagne : Z! avoit le vifage d'un efpan ci de~ 
mi de long. M. Guyet dérivoit efpan d'expalmu; : 
& empan , d'impalmus : comme empaumer d'impal- 
mare. Palma , c'eftla paume de la main. M. da 
Cange > dans fon Gloffaire au fnot [panna , dériz 
volt pan j qui eft la même chofe qu'efpan & empan; 
du Larin-Barbare panna , mot de méme fignifica- 
tion , fait de l'Alleman fpannen , qui fignifie éen- 
dre. Dans la Loi des Frilons, titre 22. $; 65. Ful- 
"ut, quód longitudinem babeat quantum inter polli- 
cem © complicati indicis articulum , Spannum non 
impleat , 3. fol. componatur. Quod integra (panna 
longitudinem habuerit » hoc ef, quantum index cf 
pellex extendi poffunt , Sc. Je crois qu'il faut s'en 
tenir à cette érymologie. € Les Grecs dient am 
s a €n la méme enden M: 

NPAN, vient de l'Alleman [pans , i figni 
la même chofe. Le Duchat, fp Tee 

ENPESER, D'impiciare , formé de la prépo- 
fition i», du fubitantif pix picis; nous avons faig 
enpefer ; comme d'impicium , enpois. M. 


ENQ 


EN QUERRE, Vieux mot, qui fignifie er= 
querir. D'inquirere. Ce mot eft encore en ufage 
parmi ceux qui fe mêlent du Blafon , qui difent 
Armes à enquerre, en parlant des Armes irrégu- 
licres ; c'eft-à-dire, Armes pour lefauelles il faut 
s'enquérir de la vaifon de leur irrégularité. Dans 
l'Académie Frangoife on dit encore auffi à pré- 
fent, Mots à enquerre. Voiture s'eft fervi de ce mot 
dans fes Etrennes pour la Taupe : 


Oui, lui dis-je, Mademoifelle , 
Je fnis Taupe pour vous fervir : 
D'où venez-vous préfentement , 
Commenga-t-elle de s'enquerre ? 


ENR 
ENRAYER. Lat. Suflaminare, D'inradiare, 
M 


ENRIME. On dffoit autrefois errime, pour 
enrhumé. Matot, dans {a petite Epitre au Roi : Eg 
en rimant bien fowvent je m'enrime. Le Duchat. 

ENROLLER. D'inrornlare : comme com 
troller, de contrarotulare. Voyez rolle. M, 

ENROUE. Du Latin rascus, * 


ENS. 


ENS, ANS. Vieux mot François, pour dans; 
dedans. C'eft un adverbe de lieu, dont Nicot & 
le Dictionnaire des Arts ont fait mention. La mort 
de Séneque eft racontée en ces termes dans le Ro- 
man de la Rofe : 


Fifl Neron mig baing apprefler , 
Et fifi ens le preud'homme mettre, 
Et puis feigner, ce dit la leëtre; 
Er tant lui fit de fang efpandre , 
Qu'il lui convine fon ame rendre, 
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Ce mor vient du Latin inti ; & à caufe de cela 
Borel prétend qu'il falloir écrire ents, pour mieux. 
conferver l'origine. Cet Auteur prétend auffi que 
le changement orbe fait perdre les étymo- 
logies des mots. Cela fe dk mais nonobftant 
tout ce qu'on peut dire là-deffus , il fera toujours 
néceffaire de fe conformer à l'ufage. * Ni 

ENSEIGNE. C'eft une marque particulie- 
re, qui, aidant à difcerner quelque perlonne > ou 
quelque chole, d'avec une autre , la fait connoi- 
tre : l'enfeigne d’une mailon , d'une hótellerie , 
d'une Compagnie de gens de pié; une enfeigne 
qui [e portoit autrefois au chapeau , ou en quel- 
qu'autre endroit; l'enfeigne d'un Sergent, ou d'un 
Meffager ; qui eft une chofe femblable à ce qui 
s'appelle i émail, à l'égard des Hérauts d'armes. Et 
de-là cette façon de parler , a relles enfeignes. D'in- 
Jigne , ou d'infigninm. M. 

ENSEIGNER. Il y a grande apparence que, 
comme remarque M. de Saumaiíe , ce verbe vient 
d'infinsare : parce que dans les Gloffaires on trou- 
ve infinuate , dunwsare j C eft-à-dire, éclairciffex , 
enfeignez , déclarez ; & infinnatio , difasnaias 
c'eft-à-dire , doétrine, enfeignement. S. Grégoire, 
Homélie,10. 1n eo namque quod admoniti faciunt , 
nobis profetlà infinnant quid faciamus. Toutefois je 
fuis grandement porté à croire, que comme exfeí- 
gne vient d'infigne , enfeigner doit venir d'infigni- 
re, qui fignifie marquer , & rendre connoiffable une 
chofe par certaines marques. Cafenewve. 

EnsrIGNER. M.deSaumaiíe, für les Au- 
teurs de l'Hiftoire Auguíte, page 101. INTIMARE, 
eff quafi , in intimo ponere, vel intimum facere. 
Sic c ininuare eadem ratione dicitur : unde nof- 
trum enícigner. Apud recentis enim Latinitatis 
Magifiros infinuare , eff docere. Glofa : Infinuate, 
Juesan. Infinuatio, Ji£arxaaia- Infinuavit, ingav- 
ew. Perperam bodie legitur énxupiass , &c. Il dit la 
même chole fur Solin, page 15. InsiNuARE, ef 
Dédonen  tusanêuy. Inde nolrum enfcigner. A quoi 
on peut ajouter les autorités fuivantes. Udalric , 
Evèque d'Aufbourg, en {on Sermon Sinodal : Vi- 
dete ne omnibus Parochianis veftris Symbolum C 
Orationem Dominicam infinuetis, Et au meme en- 
droit : Patrini filiolis fuis Symbolum C Orationem 
Dominicam infinuent , aut — faciant. W olfor- 
dus, au livre 3. des Miracles de Sainte Valpurge: 
Prudens leilor avaritia imputat , quod c fignum fe- 


. quens patenter infinarit, régoire de Tours , lie. 2. 


chap. 3. racontant la converíion de Clovis: Tune 
Regina accerfiri clam S. Remigium , Remenfis urbis 
Epifcopum , jubet, deprecans, ut Regi verbum falutis 
infinuaret. Et au chap. 34. parlant du Fils de Dieu: 
Sic C ipfos Sanétes, ac diletlos fuos Apoftoles, cum 
de futura perfecutionis tentationibus doceret , infinna- 
vit. Saint Grégoire, Hom. x. [n e» namque quod 
admoniti faciunt , nobis profctlà. infinuant quid fa- 
ciamus, Les autres le dérivent d'infignare , fait de 
fignum ; comme qui diroit , per figna docere : du- 
quel mot fenum les Latins ont dit fignificare, à 
" près en Ía méme fignification. Et cette étymo- 
ogie ef plus conforme à l'analogie; nare faifant 
plus naturellement ner, que ne fait nare: & le 
G dans le mot François enfeigner , & dans l'Italien 
infegnare , témoignant m ces mots ont éte faits 
de fignum , plutot que de finus, Covarruvias , au 
mot enfeñar , a fuivi l'une & l'autre étymologie ; 
difant que le mot Efpagnol enfesiar a. été fait d'in- 
finuare , ou de frenum. Dans mes Origines Italien- 
nes, & dans la premiere édition de mes Origines 


| 


ENS. ENT. 


Françoiles, je me fuis rangé du côté de ceux qui 
le dérivent de fignum : & je viens d'apprendre par 
les Origines Françoiles de M. de Caleneuve à 
cette opinion eft auffi celle de ce grand Etymolo- 
gifte. Voici fes termes : Je fuis grandement porté 
a croire que comme eufeigne vient d'infigne , enfci- 


gner doit venir d'infignire , qui fignifie marquer & 


rendre connoiffable une chofe par certaines marque; 
Néanmoins je fuis aujourd'hui pour l'étymologie 
d'infiniare : confidérant que ce mot fe trouve dans 
la à, seii d'enfeigner, dans un nombre infini 
d'endroits ; & qu'infignare ne fe trouve nulle part 
en cette fignification. Et à l'égard du G , il peur 
fort bien avoir été ajouté : comme en ligne, de 
linea ; en vigne, de vinea; en tigre, de rinea ; 
en charaigne , de caflanea ; en Champagne , dá 
Campania, &c. Et quant à la terminaifon mure 

Tx peut aufli avoir eté changée en celle de ndn. 


ENSEMBLE. Il vient de l'adverbe Latin- 
barbare infimul. Eginhagd, ép. 13. Jopila vero, 
quando infimul fuerimus locuri. Lés Gloíes : Infimul, 
ápa. Caleneuve. 

ENSEMBLE. D'infimnl : qu'on a dit pour f- 
mul : comme inante & inantea, pour ante; & ini 
fecus , pour fecus; & infemel , pour femel. Voyer 
M. Bignon , fur les Formules de Marculfe , & M. 
de Saumaife , dans fon Specimen confutationis Ani- 
madverfionum Heraldi , page 107. Simul a été fait 
par apocope de fimulus, comme Confid , de Confu- 
lus. Simulu: a éte Fait d'ouxrée M. 

ENSOUPLE, ou ENSUBLE. C'eft 
cette piéce de bois fur laquelle les Tiferans en- 
tourent leur fil, & de laquelle ils l'otent à melure 
ms ont tifu ce qui eft devant eux. D'infubsla, 

ujas, livre xxvii. de fes Obfervations , chapi- 
tre 38. Inffrumento textorio legato , ex Lucrerio di- 
cam contineri levia qua appellat infibilia vel. in- 
fubula : qua Philoxeni Gloffa docent Grecos. votare 
dvria : Textores Galli, procul dubio, voce Latina 
propiks , enfouples ; comineri parvos fujor quor 
iidem tuyaux , id eff, tubulos , confetlos ex arundine, 
quibus fibtegmen involvunt , eofque medios radiis 
inferunt fimul; Gr radios acutos , ques novellas vul 
gò; & lonantes Ícapos , quos vocant les challes. 
€ Infubulum , & infubula, au féminin, & arrisr, 
& deria, fe trouvent dans les Glofes anciennes. 
€ Exsusit, eft le mor le plus commun. M. 


ENT 


ENTAMER. Du Latin barbare inufité ema- 
mare, fait du Grec érrapey s infcindere. Tapir fe 
trouve. Cette érymologie du mot entamer, a été 
remarquée par Picard , par Trippault , par Robert 
Etienne, & par Nicot. Les autres le dérivent d'ir 
vouir. Voyéz Nicot, & Robert Étienne. Et Mai- 
tre François Rabelais a vifé fans doute à cette der- 
nicre étymologie ; loríqu'il a fait le nom de Frere 
Jean des Entommure: , au lieu de celui de Frere 
Jean des Entamures. Je remarquerai ici par occa- 
fion, que ce Frere Jean des Entommure: de Rabe- 
lais, étoit un nommé Buinard , Prieur de Sermai- 
fe : ce que j'ai appris de ces vers d'Antoine Covil- 
lard , Sieur du Pavillon, au commencement de fes 
Contredits des Prophéties de Noftradámus „adref 
fis à Monfeigneur Buinatd , Prieur de Sermaife : 


Quand Rabelais t'appeloit Moine , 
C'efloit fans queue C Jans dorure, 


E N 1. 


Tu w'eflois Prieur, ne Chanoine y 
Mais Frere Jean de Lecitamare. 


( H faut, Mais Frere Jean de l'Entamure ) 


Maintenant es en la bonne heure 
Pourvit , © beaucoup mieux à l'aife ; 
Puifque fais paifible demeure 

En ton Prieuré de Sermaife. 


Les Bas-Bretons difent ewramiff, pour dire enra- 
mer, & tam, pour dire es morceau. x 

Je trouve que Budée , dans fes Commentaires 
de la Langue Grecque, page 112. dérive auffi le 
mot François esiemer du Grec erue. M. 

ENTE. M. de la Coíte, au commencement 
de fon Traité fur le Titre du Code de Jure Em- 
phyrentico , le dérive du Flaman impoten. Voici fes 
termes : Emphyteu(in seo eff qui nefciar effe Gra- 
cum nomen Romana civitate donatum , quo fignifi- 
catar infitio lurculi in arbore : c inde derora vox 
Latino-barbara , impotus , de qua Joannes Lydius 
in Glolfit Latine-barbaris , © ex qua etiam bodie 
Belgas impoten dicere, pro inferere, idem Autor 
notat : wt O nos Aguitanici vulgo empheault : 
Franci verè compendio , emptet, c" empte. M. de 
li Cofte fe trompe : ce qui foit dit avec le refpe& 
qu'on doit à un fi grand homme , le plus lavant 
juriiconfulte de France , apres M. Cujas, Ente a 
ért fait d'infira. Le Capirulaire de Charlemagne 
de Villis propriis , article 62. Quid de in/itis ex di- 
verfi pd dicio , &c M. de Saumaile fur Solin , 
page 26. Infra, funt vd iugure, ne Gloffe inter- 
prerantur. Intas , vei entas , dicimus quafi infitas. 
Nous difons en Anjou we extre , au lieu d'une 
eate. M. ; 

ENTERINER. M. de Vaugelas, dans fes 
Nouvelles Remarques fur la Langue Françoife, le 
fait venir d'isrerim. Voici fes termes: INTERINER 
Une REQUestTE Hé vaut rien. [| faut dire entéri- 
ner. Et il ne fert de vien d'alléguer que ce mot vient 
d'interim , comme il n'eft pas fans apparence, fans 
que néanmoins je me veuille amafer a. l'examen de 
cette étymologie. Sur PE l'Anonyme qui a pu- 
bliċ ces Remarques , a fait cette oblervation : M. 
de Vaugelas ayant tardé a nons donner cette. Re- 
marque, M. Ménage en a profité, © a dit dans fes 
Offervations qu'il falleit dire entériner , € non in- 
tériner. Ce qui efè veritable : mais il tire ce met 
d'un autre endroit. Voici la genealogie qu'il nous en 
donne : integer, integerus , interus, interi , inte- 
rinare , ENT: RINER.. M. Ménage fait toujours ve 
nir les mors d'ou l'on ne fe [croit jamais imagine 
qu'il; vinffenr. Car quel rapport d'integer , dans fa 
Jignification c dans fon mer , avec entcriner? «ffi 
at-il en befoin d'aller chercher integerus dans la 
bafe Latinité : € encore cela ne lni auroit de rien 
fervi, s'il a avoit trouvé interus, dent le fils intet 
a mis au monde interinare. — Plaifante genealogie ! 
Ne femble-t-il pas que ce foit ici la généalogie de 
quelque Roi Goth? L'interim, ex l'interin , (car on 
l'écrit avec un M, G on le prononce avec une N) 
de M. de Vauselas, eff une origine d'entériner bien 
plus vrai-femblable. Les Protejlans , dans leur éta- 
blifement en Allemagne, préfenterent sme Requéte 
à l'Empereur, pour avoir l'exercice de leur Religion 
par provifion , jufqu'a ce que par un Concile , on 
par une Diéte , op ehe remédié aux différends qui 
regnoicnt pour-lors dans l'Empire entre les deux Re- 
ligions , la Catholique, & la Proteflante. L'Empe- 
renr accorda cette demande, On appella ce Décret de 


. 
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l'Empereur l'Enterim d'Allemagne, Er depuis en a 
dit » intériner une Requéte pour l'accordet , cr en- 
[wire , entériner. Et voila, n'en déplaife a A. 
Ménage, me origine plus raifonnable que ia fien 
ne, &c. 

A confidérer les railleries que fair ici de mot 
cet Auteur fans nom , ne diriez-vous pas que j'au- 
rois dit la plus grande impertinence du monde , & 
qu'il auroit dit la chofe du monde la mieux dite: 
t mon étymologie eft la véritable, & 
la fienne eft ridicule , impertinente & extravagan- 
te, & contraire à l'Hiftoire. Je nc dis rien de M. 
de Vaugelas , qui a parlé de certe étymologie d'in- 
terim modeftemest , & fans affirmation. 

Premiérement : il eft faux que nous difions l'Im- 
térin d'Allemagne. D'ailleurs, l'Empereur Gui ac- 
corda l'intérim aux Prote(tans d'Allemagne , étoit 
l'Empereur Charles-Quint : & ille leur accorda 
ca 1548. & en ce tems-la, il y avoit plus de 200. 
ans que le mot d'enverimer une Reonéte, étoit en 
ulage parmi nous; comme il paroit par un nom-* 
bre inbni d'Arréts du Parlement de Paris. Voilà 
donc l'étymologie de l'Anonyme détruite. ll faut 
peéfentement établir la mienne. Le mot Italien 
intero ne permet pas de douter qu'on n'ait dit in- 
rerus, Et notre vieux mot François enreris , pour 
entier , ne permet pas non plus de douter qu'on 
n'ait dit interinus, Ce mot enterin fe trouve dans 
le Roman de la Role : 


De fin cuer net , È enterin , 
Sommes cy venus Pelerin, 


Voyez M. Borel , dans fes Antiquités Gauloifes , 
où il dit qu'enreriner ignifie remettre en entier ; 
& enterineté , intégrité ; & que ce mot d'enrérineté 
vient d'inregriras ; comme qui diroit, entiérere. Et 
conformément à cetre étymologie, nos Jurifcon- 
fultes traduifant en Latin emréimer des Lettres 
royaux , l'ont traduit par integrare Litteras regias. 
Eguinarius Baro, fur la Loi 19. au Digefte de 
"Adeptienibus : Inde conflat. Judices non debere judi- 
care fecundum reftripta principalia ( qnod integrare 
Litteras regias dicunt ), mifi vocatis iis qui probabi- 
liter contradicerent , © ladi pojfent refcriptis a Ju- 
dice admiffis. D'ailleurs, le mot Latin integrare cft 
traduit dans Je. vieux Dictionnaire Latin-François 
publié par le Pere Labbe , par le Francois enréri- 
ner. 

Il eft donc conftant qu'enrérimer vient d'interi- 
nare , & qu'on a dit izrerinare dans la fignification 
d'integrare, Mais il n'eft pas bien conítant pour- 
quoi en a dit enrériner des Lettres, ou des Reque 
tes , pour dire en accorder l'effet. M. Nublé avoit 
quelque penfée que certe facon de parler avoit été 
premierement dite des Lettres ou des Requétes 
qu'on pow ur être reftitué en fon entier , 
& qu'elle avoit été dite enfuite de toutes fortes de 
Lettres & de Requétes. Ce que je ne crois pas vé- 
ritable. Et je crois qu'on a dit enreriner der Le- 
tres © des Requetes , parce que ces Lettres & ces 
Requétes ne peuvent être confidérées comme en- 
tieres & parfaites, que lorfqu'elles ont ététeçues 
& vérifiées par les Juges. 

Il me refte à remarquer , que nous difions an- 
ciennement inrérinement , & non pas enrérinement, 
Dans le chapitre 62. de la Coutume de Hainaut : 
ltem, que quand aucun demandera l'exécution on 
intérinement d'un Jugement, ou Ordonnance. Cat 
entermement a été mis en cet endroit par une faute 
de l'Imprimeur , qui ne favoit pas qu'il n'y a que 








536 E N T. | 
u'on mer des points fur les T. Voyezles 
Diglomatiques de Dora Jean Mabillon , & mon 
Hiftoire de Sablé, à la page 61. Et interinement 
a été formé d'interinamentum , & non pas, comme 
l'a écrit Drofæus dans fa Méthode du Droit, felon 
le témoignage de Calvin dans fon Lexicon Juris, 
d'interimmentum. 

Notre homm áu refte, en difant que M. de 
Vaugelas ayant tardé à publier fa remarque , j'en 
ai profité , veut faire croire à fes Lecteurs que 
j'ai pris ma remarque de M. de Vaugelas. Il dit 
la méme chofe ailleurs de quelques-autres de mes 
remarques : ce qui m'oblige de protefter ici que 
devant la publication de ces Nougelles Remarques 
de M. de Vaugelas, je n'avois jamais oui parler 
de ge dim Remarques. € Je finis ce long 
difcours en dilant que ce Monfieur l'Anonyme qui 
les a publiées , a tendu en cela un mauvais ofhce 
à M. de Vaugelas : car elles font indignes de M. 
de Vaugelas. Et ce Monfieur l'Anonyme a été 
obligé de les abandonner en plus de cent endroits. 
Et cet homme qui les a abandonnées en cent én- 
droits , m'accufe d'ingratitude envers M. de Vau- 
gelas , pour n'avoir pas fuivi fon opinion en 20. 
ou 30. de mes Remarques. 

J'avois fait cette remarque fur le mot d'enréri- 
ner , & je l'avois méme envoyée à Lyon à l'Im- 
primeur de cette feconde édition de mes Origines 
de la Langue Françoile, lorfque je fuis tombé fur 
cet endroit de la feconde partie des étymolo- 
gies Françoifes du Pere Labbe : ENTERINER , com- 
me quelques-uns ont ejlimé , fe difoit au commence- 
mem , de ce qui y bomologuoit @ fe vérifioit a la 
Cour , comme par interim , en attendant une plus 
entiere délibération , @ plus ample connoi]Jance, Ou 
bien ENTERINER , eff donner un interim , une fur- 
feance , un répit, le loifir de fonger & pourvoir a fes 
affaires, An moins l'Anterim des Proteffans d' Alle- 
magne , nommés de-la les Intérimiltes , e? afez 
connu, Et de plus, nos grands peres difoient ende- 
mentiers , pour cependant : qu'ils avoient tiré du 
Latin interim , o# d'interibi , d'interdiu. Mon an- 
cien Gloffaire MS. Latin François , dit : INTERDIU, 
endementiers que jour eft. Mais le meme nous a 
fait voir la veritable étymologie de ce verbe en ces 
termes : INTEGRITAS, entérinetz, INTEGRARE , Ent 
tériner : d'un vieux mot ENTERIN , integer. Leme- 
me,en um autre lieu : Souipatus, foldz fermez, 
entérinez. SotipARz , folder , entériner. 

J'ajoute à la remarque du Pere Labbe, que dans 
les Regiftres du Confeil du Parlement de Paris du 
dernier d'Aoüt 15 14. contenant l'Arrét de vénifica- 
tion des Lettres du 28. de Juillet de la méme an- 
née , par lefquelles le Roi avoit donné au Duc de 
Vendome , & à fes Succeffeurs , le droit de lui 
préfenter aux offices Royaux de ce Duché, il eft 
dit. La Cour a ordonné , © ordonne, que fur lefdites 
Lettres. fera mis, Regiftrata , audito Procuratore 
Generali Regis, Integrationem hujufmodi Lite- 
rarum , in quantum Ofhcia Ele&orum , Clerici & 
Graffiarii eorumdem , ac Granaterii Contrarotu- 
latoris & ac Receptoris pon in Ele&ione 
Vindofinen( tangit , confentiente. 

Le Lecteur remarquera, que cet Arrêt eft de 
À , 14. & l'Interim de Charles Quint, de 1548. 

ENTEROCELE. Terme de Médecine. Def- 
cente de Boyau, Hernie dans laquelle le boyau 
tombe dans l'aine ou le ferotum. Ce mot vient du 
Grec iyrspoy inteftin , & de oa, qui fignifie tu- 





ENT. 


meur en général , & en. particulier , tu 

Ícrotum, & que Suidas dérive du verbe LM 
Loríqu'aulieu de l'inreftin c'eft l'épiploon qui eft 
tombé , la rumeur s'appelle épiplocele, L'epiploon 
eft ainfi appellé de la prépofition /«i fuper , & de 
«A navigo , parce qu'il nage pour ainfi-dire fur 
les inteftins. Quand la tumeur n'eft que dansl'aine 
elle fe nomme bxbonccele , de Belay aine. Quand 
la tumeur eft formée par l'inteftih & l'épiploon en 


, méme tems, elle NT entero-epiplocele, Quand 


elle eft au nombril elle fe nomme enero-epiplom- 
phale , dduga»ocnombril. * 
ENTESER. Vieux mot pour dire rendre, Le 


Roman de la Rofe, fol. 11. R°. 


Tantôt une fleche il a prife ; 
Et la-deffus la corde mife, ? 
Jl entefa jufqu' a l'oreille 
L'arc qui étoit fort à merveille. 


il Vemefa ; c'eft-à-dire il le tendit. D'irefare, 
fait d'iurenfare. Comme de tenfus on a fait tefa, 
d'où nous avons fait reife. Voyez M. Ménage au 
mot toife. Le Duchat. 

ENTHOUSIASME. Fureur prophétique 
ou poétique qui traníporte l'efprit. Ce mot eft 
Grec, & nous n'y avons changé que la terminai- 
fon: il eft formé d'i%3 , qui fignifie un homme 
animé de l'efprit de Dieu d'une maniere extraor- 
dinaire , dans lequel Dieu eft, 4 & Sise De-là on 
a fait le verbe &SwsusZo OU édvriso etre infpiréde 
Dieu ,Svcsasude entboufiafme, er riae qui eft fin 
jet a l'entoufiafme. * 

ENTICHE. Taché ou atteint d'un vice ou 
d'une maladie, qui fe montre au-dehors. De tache. 
C'eft la méme chofe qu'enraché. Voyez tache. Le 
Duchat. LI 

ENTIERCER : pour fégueffrer : mettre en 
main tierce, D'interciare. Voyez la Loi Salique ti- 
tre 49. & François Pichou (ur ce titre : & du Mou- 
lin fur l'article 380. de la Coutume d'Orleans, & 
Imbert dans fes inftruétions Forenfes. M. 

- ENTONNER ane chanfon. D'intonare , fait 
de tomus, Intonat horrendum. M. 

ENTONNER du vin. D'intonnare , fait de ton- 
ma. Voyez toumeaw. M. — 

ENTORS. D'intorrés. Les Glofes Ancien- 
nes: Intertum , ayscpauasyor. M. 

ENTRAGUES ; petite ville d'Auvergne. 
D'inrer aguas. M. de Thou dans fon 'Hiítoire , a 
appellé Jnter-amnis le Seigneur d'Entragues : en 
quoi il n'a pas eu raifon ; car outre que d'inter- 
amnis l'analogie ne permet pas qu'on falfe Emra- 
gue: , il y aun lieu dans le voifinage de Château- 
gontier & de Laval , qui s'appelle Entremme: , le- 
quel mota été fait d'Inrer-amnis. Et il y en a un 
autre dans l'Auxerrois appellé Emtraim , mot fait 
alli d'Inter-amris. Voyez M. de Valeis dans fa 
Notice des Gaules , au mot /nter-amnis. M. 

ENTRAILLES. D'inrralia.ivrigers IYA, 
intrale , imralia , ENTRAILLES., Entrus , entran; 
d'où l'Efpagnol entrañas, Buenas entrañas. D'ivrier 
les Latins ont fait venrer. M. 

ENTRAPE,ENTRADER. Vieux mots, 
qui dans Oudin fignifient embarras, embarrafer. Le 
Patois Meffin les a confervés dans le méme fens. 
Ils viennent du Latin-barbare rrappa. Voyez ci 
deffous trappe. Le Duchat. . 

ENTRAVES. Nicot : ENTRAVES , comme 
manottes ( car il y en a toujours deux qui sentre- 
tiennent ) , font un engin de fer à deux demi-cercles 


ENT. EN V. 


© wm verroul courant , qu'en met anx pieds des 
chevaux , [oit quand on les met paillre aux champs y 

` ace qu'ils ne s'efgarent j foit dans leur efflabie , s'ils 
fom vicieux à eux dreffer. De la particule in, 
du fubitantif trabes. M, 

ENTRECHAT. Saut figuré : capriole en- 
trecoupée. Les Italiens appellent un entzechar ca- 
priola intrecciata : ce qui donne fujet de croire 
que le mot François eztrechar a été fait de l'Ira- 
lien intrecciato , en foufentendant falto. C'eft ce 
que j'ai appris de M. Boudot, célebre Libraire de 
Paris. Cette étymologie me femble indubitable. 
M. 

ENTREGENT. Montagne liv. 1. chap. 13. 
C'eff une trés-utile fcience , que La fiience de l'entre- 
gent. D'inter gentes, M. 

ENTR(UIL. C'eft l'intercilium des Latins 
& le suréppuer , où le uerwzioy des Grecs; c'eft-à-di- 


te , la partie qui eff entre les deux yeux. Ce mot, 


qui n'eft plus aujourd'hui en ufage , fe trouve dans 

plufieurs des anciens Ecrivains. L'ancien Diction- 

naire du P. Labbe: Iwrsnciiu , enrrœil, M. 
ENTULE. Le Roman de la Rofe fol. 54. r°. 


Si fuis-je plus faige que Tulles. 
Bien feroye fol c entules , 
Si tels amours vouloye guerre, 


Et ailleurs felon Borel : 
Que cil vilain entule & fot. 
Et encore ailleurs fuivant le méme Borel : 


Quel n'aura ja honte en rule, 
En bel accueil n'a autre bulle, 


Je crois que le vrai mot eft rule, & qu'il fignifie 
titre ; de titulus, Titulus , tulus , tule. En tule von- 
droit donc dire ez ritre ; & fou en rule, fou en 
titre , intitulé. Peut-être auffi que extule vient de 
l'Alleman dol , qui fignifie acariâtre , écervelé, 


Le Ducbat. 
E N V.. 


ENVELOPER. D'involvers , involpare, 
Huet. 

ENVERS. Voyez L'ENVERS. 

ENVIE: pour defir. Irvidia fe trouve en cet- 
te fignification dans Plaute A&. 3. Scen. 5. du Tri- 
nummus, Perlungum'ff buic ducendi invidia abfzef- 
Jerit. Et dans Virgile au livre 1. des Georgiques : 

J'ampridem nobis te cali regia Cafar 
Invidet , atque hominum queritur «curare 
triumphos. . 
Où invidet fignifie defiderat. 

ENVIES. Ces petites peaux qui fe dérachent 
des extrémités des is prés des ongles. De re- 
divia, Huet. 

ENVIRON. Comme nous avons ti virer 
de gyrare , il eft auffi certain que nous avons fait 
environ de in gyrum, que je trouve fignifier pro- 
prement emviron , & autour. Les petites Annales 
de France , où eft décrit un Siège fait par Char- 
lemagne : Eodem anno verni temporis , obedit do- 
minus Rex Carolus Herifburgo , © Franci [edebant 
in gyrum.: Aymoin liv. 4. chap. $7. —— munitio- 
nim in s in modum arietum , inffruxit. Glaber 
Rodulphus liv. 3. Fuit pax eum Regibus in gyro re- 
gni fui pofitis, De Roberto Rege loquitur. Cafe- 
RENTE. 
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Env IRON., C'eft un mor compolé d'e» s & dé 
rap I n'y a guere plus de Pr ai qu'on di- 
oit viron pour environ, Charles de Boureucville 
dans fes Antiquités de la ville de Caen , livre 2. 
page 78. Viron ce temps-la , Monfreur. Charles de 
meer p Evefque de Cajires & Abbé de Caen 
ri ' fai ; 
voeu M. fait de gyrus, Gyrus, LIYO » gyrone , 

E NVOIER. D'inviare . c'elt-à-dire sin viam 
mittere, Solin. chap. xi. parlant de l'Italie : pe- 
rum y ne prorfus intalla videatur , in ea gua minus 
trita fiit s animum intendere band abfurdum vide- 
tur, © parcius depavita , levibus vefhigiis inviare 
Fulgence a dit de méme infemitare : ce qui répond 
au Grec rediger. Les Efpagnols d'izviare , ont fait 
embiar, M, 

ENVOISURE. Dans Borel envoifure figni- 
fie joie. Ervoifeux , luxurieux, E ithete donnée au 
Duc de Bourgogne Philippe le bon » par Olivier 
dela Marche, fi. 1. Chap. 13. page 159. C'eft 
proprement celui à qui le beau fexe donne dans la 
vue. Le Duchat, 

ENVOUTER. Vieux mot, qui fignifie en- 
Jerceler avec une image de cire, Mézeray , dans la - 
Vie de Louis X. dit Hetin : parlant d'Enguerran 
de Marigny : Comme les pourfuites trainoient , 
on découvrit que a femme abule pat quelques 
Enchanteurs » cherchoit à envouter le Roi : c'eft- 
a-dire le faire mourir par des images, D'invotare, 
Les anciens Latins fe font fetvis de devevere en la 
méme fignification. M, 

E NVOUTER, paroit venir plutôt d'invulrare , 
fait de vuirus, L'opinion commune eft que les 
fotciers charment par le feul aípect ; & ancienne- 
ment on appelloit vow! le vilage. Ou bien parce 
que les images dont on fe fert pour enforceler doi- 
vent étre faites à la reffemblance de la perfonne 
à qui on en veut. On a dit aufi voxtorer de vula 
tuare dans la méme fignification. Voyez veut. Le 


Duchar. 
EOL! 
EOLIPILE. Voyez æolipile. M. 
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EPACTE. Terme de Calendrier. C'eft ld 
nombre des jours que l'année commune folairé 
à de plus que l'année lunaire ; & ils font nommés 
epaite, du Grec ixsxri induéla , parce qu'on les 
ajoute à ceux de l'année fuivante , autrément par 
ce qu'on les intercale. Ce mot isexri elt fait du 
verbe iwaya induco intercalo. * 

EPAGNEUL. Chien. De fpagnnèlus , à cau- 
fe que cerré forte de chiens vient d'Efpagne. Jean 
d'Archius , en fon Poëme intitulé Canes: 


Sin autem vacui [patiofa per equora campi 
Auritum tepido leporem exturbare cubili , 
Accipirrémaque juvat volucri pratendere qaa , 
Hic tibi funt humiles villo breviore legendi , 
Indidit ipfa fuum quibus olim Hifpania nomen, 


Les Anglois appellent aufi ces chiens fpanik, 
Voyez Ülicius ini fes Commentaires fur là Chaf- 
fe de Nemelien page 357. Anciennement nous 
difions efpagnols pour épagneuls ; & vous le trou- 
verez aínfi écrit dans du Fouilloux. Rabelais 1. 12, 
"Avec un Tiercelet d' Autour , demy-douzaine d’ Hef- 
pagnoli , & deux levriers , vous iri Rey des per- 
yy 
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drix c liévres pour teur cet hyver, Or comme nous 
avons nommés ces chiens épagneuis à caule qu'ils 
nous font venus d'Efpagne , les Efpagnols ont nom- 
mé le lévrier galgo ; de gallicus : parce que les 
levriers leur font venus de France , dont ces for- 
tes de chiens ont été priícs par les Anciens. Ovi- 
de, Liv. 1.de (a Métamorphole : 


Ur cami; im vacuo leporem cum. Gallicus 
2o arvo - 
Vidit , & bic predam pedibus petit ille Jalu- 
tem. 
Catulle : ridentem catuli ere Gallicani. On a dit 
fpagnolus , pour hifpaniolus , de Spania , que les 
Lans ont dit pour Hi[pania , comme les Grecs 
Sala: lequel mot xzasía fe trouve dans les an- 
ciens Manufcrits d' Athénée , & dans ceux de l'Epi- 
tre de S. Paul aux Romains , felon le témoignage 
de Cafaubón gu c. 1. du l. xvm. de fes Animad- 
verfions fur Athénée. Mais ce mot ne fe trouve 
pas feulement dans les Manuícrits de l'Epitre de 
S. Paul aux Romains, mais dans toutes les édi- 
tions. C'eft au chap. xv. 24. 18. M. 

EPAN. Ceft fe méme qu'empam. Voyez en- 
pan. Méric Cafaubon dans fa Differtation de F An- 
cienne Langue An licane, page 337- dérive l'An. 
glois fpan ; qui eft la méme chofe que le François 
efpan , qu'on prononce épan ; du Grec amSaus. 
Epan peut avoir été fait d'expalmus. Expalmus , 
expanmus , expanmuis, M. 

Er4Ax. Quelle apparence que ce mot air été 
fiit d'expalmus , qui eft un terme imaginaire ? 
N'y aura-t-il donc qu'à feindre des termes à fa 
fantaifie pour. en tirer des etymologies ? La cho- 
fe ne feroit pas difficile , & on s'épargneroir bien 
des recherches. Mais fi épa» ne vient pas d'expal- 
murs, viendra-t-il du Grec amdan. Je ne le crois 
pas : la relfemblance entre ces deux mots n'eft pas 
allez grande. Wachter dans fon Gleffarium Ger- 
manicum pag. 1550, le fair venir de la Langue 
Teutonique. Voici fes paroles: SPANNE, fpitha- 
ma, menjura. digitalis. Anglofaxonibus fpan apud 
Somnerum , Ipon c fponne apnd Ben[snium. Vere- 
lio in Indice (panna, Helgis & Anglis Ípanne. Iralis 
fpanna. Gallis efpan & empan vel enpan proprie 
€)! fpatium [eu extenfio inter duos digitos extenfos , 
a isurque a Îpannen rendere , quia digitorum extenfio- 
ne fpatium illud menfuratur. Hinc antiquitus non 
Joium fpithama , que fpatio inter pollicem © mini- 
mum digitum extenfos definitur , fed omnis longitu- 
do à digito ad digitum extenfum fpanne vocaba- 
tur. Lex Frifionum , tit xxn. art. 66. Vulnus... 
quod integrz [panne longitudinem habuerit , hoc 
eft quantum index & pollex extendi poflunt, vi. 
folidis componat. Er arr. feg. Quod inter pollicem 
& medii digiti f(pammm longum fuerit, xin. folidis 
componát. À Ípanne rurfus fit fpannen extenfione 
digiterum meriri. Somnerus in Dit. Anglofaxon. 
T mans à pollice ad minimum digitum exter- 

à quod. metiri , fpithama menfirare. Ce paffage 
montre clairement , ce me femble , que le mot 
épan ou enpan nous eft venu de la Langue Teuto- 
nique , puiiqu'on le reconnoit dans plufieurs de 
fes Dialedes. Ainfi il eft ‘inutile d'en chercher 
l'origine dans le Grec ou dans le Latin. * 

` EPANCHER. "D'expanfare , formé d'expan- 
Sem » fupin d'expande. Expanfimm. fe trouve dans 
Pline , & difpanfum dans Lucréce. M. 

. EPANOUIR. D'expanutire, Plants , pia- 
5i: d'où VIcalien pian }, parus , expanns, expa- 
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nire : d'où notre ancien verbe zr ANIR: comme 
EPANOUIR y d'expanutire. Les fleurs 'épanonifent 
c'eft-a-dire , fefe explanant , fefe explicant , ea ` 
rium, On diloit anciennement , la rofe 4 hd 
Voyez Nicot. On a fait de méme évasouir i: 
varutire, Voyez évanouir. M. . 

Eraxoutr. D'erpandere, Huet. 

Ne viendroit-il point plutot de l'Anglofaxon 
epeniam aperire ? C'eft le fentiment de Wachter 
dans fon Glofarium Germaticum pag. 1163. où il 
dit : Anglofaxonibus openiam eff aperire © patere 
yppan indicare € prodere. Gallicum épanouir pere 
peram ducitur à fiétitio expanutire , cum mmfeflà 
fit ab Anglofaxonice openiam aperire. Les Anelois 
difent ro open dans le même fens. Les Allcans 

en. Les Francs difoient offaxtman. * 

EPARGNER. De parcere , qui fignifie fpar- 
grer , on a fait le compofé cemparcere , qui fignifie 
méme chofe. Térence dans le Phormion : Quod iile 
unciatim vix de demenfo fuo, fuum defraudans ge- 
nium , comparfit mifer. Et Solin chap. 12. In hye- 

percit arborum fruëlus. Sur od endroit 


me com 


. M. de Saumaile allure que de parcere on a fait ex- 


parcere & exparcinare : d'où nous avons formé le 
verbe épargner. Cafeneuve. 

ErarGner. D'exparcinare, M. de Saumaife 
fur Solin pag. 150. Dicebant (C exparcere , & 
exparcinarc ; wt intrico , intricino : inde meffrum 


rrarcner. Les Allemans difent fparen, pour dire 


épargner, & les Anglois fpare. M. 

EPARPILLER. De l'italien fparpagliare 5 
fait de fpargere. Spargo , fpargice, fpargicule , fpar- 
giculare , [parglare ; pargliare , & par réduplica- 
tion , f/parpagltare. M. 

EPARS. D'exfparfus. Nos anciens difoient 
épardre , de fpargere. Végéce liv. 1. de re militari , 
chap. 15. Sed melins ejt piures acies. facere , quam 
militem ex[pargere : c'eft ainfi qu'il y a dans quel- 
ques manulcrirs de Végéce , felan le témoignage 
de Scriverius , & non pas fpargere. M. 

EPAVES. Ce mot , à proprement parler , fi- 

nifie des bétes effrayées , égarées & errantes , & 

ans garde , & dont le Seigneur eft ignoré. D'expa- 
tefalla. La fignification de ce mot s'eft multipliée : 
car il fe dit quelquefois des chofes inanimées : & il 
fe dit même Lars ré des hommes. Voyez Ra- 
gucau dans fon Indice , au mot efpaves , & Baquet 
au chapitre 3. du Droit d' Aubaine, & au chap. 33- 
des Droits sd euer Voyez aufi ci-deflus au mot 
dhahir, Mais écoutons Coquille , dans fes Inftitu- 
tions au Droit François , au chapitre des Droits de 
Juflicegen commun : L'autre cas; eft des efpaves : 
qui eff un mot François, fignifiant les chofes mobiliai- 
res égarées , de[quelles on ne fait le maiftre © pro- 
priétaire, Ce mot a donné occafion à aucuns Chrétiens 
de facile créance , de s'adreffer par priéres a Saint 
Antoine de Padone , de l'Ordre de Saim François , 
pour recouvrer les chofes égarées : parce que en an- 
cien lafgage Italien , qne les Contadins retiennent 
encore , on appelloit Pava , cet qu'aujowrd' buy en 
appelle Padoua : en laquelle ville regofe & eff gran- 
dement vénéré le corps de Saint Antoine , dit de Pa- 
dove , on de Pade , que d’anciemneré on appelleit 
S. Antoine de Pave. M. 

EPAULE. De fpalla, diminutif de fpati- 
la. Les aliens difent encore aujourd’hui /palle. 
M. 

EPAULIERE. L'ancien Dictionnaire La- 
tin-Frangois du P. Labbe : HuMERALS zefpanliert s 
éphod. M. 
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EPEAUTRE. Nicot : Efpéce de blé, qu'on 
appelle ainfi : Zea, (emen. Les Italiens le nomment 
ipelta , c les Langnedocs fpeute. Du Latin /peira. 

es'Glofes anciennes : Spelta , dupa: Spelra , ia. 
Au lieu de fpelta, ona dit au(Ti 173. M. de 
Saumaiíe , dans fes Homonymes des Plantes , cha- 
pitre $7. page 68. Greci recentiores Quay in fuis 
Lexicis interpretantur axaxvot. Gloffe latrice Nico- 
medis Jatrojopbifle : Zia amroy. Hac eff , quam 
[peltam valgo dicimus , veteri © ipfo vocabu- 
to. M. 

EPE E. De fpatha : mot de méme fignifica- 
tion ; dont les Italiens ont auffi fait /pada, & les 
Etpagnols, efpada. Spatha eft un mot Gaulois. 
Diodore , livre v. parlant des Gaulois : dyri 5 rë 
Pius, arudac iyesi jaxpác idis. M. Bochart ; 
page 741. de fon Livre des Colonies des Phéni- 
ciens, dérive te Gaulois de l'Ebreu : Sparbis Ro- 
mani nfi deinceps. Vegetius : Habebant gladios ma- 
jores, quos fpatbas vocant. Spartam definit [fido- 
fu: , gladium ex utraque parte acutum ; id eff, 
J/csuey , ancipitem. Hoc cafim feriebant , non punc- 
tim, de re uaPspa niput To Lip vyuys quia 
mucrone carebat, xt feribit Polybius, libro 1, ira 
etiam Livius, lib. 31. Gallis prælongi gladii , ac 
fine mucronibus. [taque fallumur qui Ípathan dici 
volunt , à fimilitudine ru tz fphud ( Chaldaei fie 
vocant verutum 5 ut Itali fpada; Belge, fpet; An 
gli, Ípitte ; Germani, (pillz ) : Nam ex defcrip- 
tione apparuit Gallicum. gladium nibil babuife fi- 
mile cum veruto. Sed fpatæ momen fatlum ex He- 
brao DIW , cujus plurale woaw fbatim. Chaldaei 
etiam per P opo (patin, id eff fpatas , fcribunt. , 
Daw cff baculus quivis. Sed Pfal. 1. 9. "rna vau 
baculus ferreus, eff 301. enfis , ut refe monent Rabbi 
Selomo © Aben Ezra. Ita (patha, vel (pata , Gal- 
dis, qui nomen generis pro fpecie u[urparum. M. 

EPEICHE : en Grec æirpe. C'eft un oifeau 
r P ar les arbres, comme un pivert, dont 

eft une éfpéce. Je croirois volontiers que ce 
mot auroit été fait de fpicare, qui fignifie piguer. 
Grotius : Quam longa exigui [picant haflilia den= 
tes. Virgile, au 1. des Géorgiques : 


(Ofilla , mot de mème fi 


— Ferroque faces infpicat acuto ; 


Er que de fpicare , on aura dit avis fpica , pour 
dire avis qua pungit ; & que de fpica, nous aurons 
fait épeiche , à caufe que cet oifeau pique (ans celle 
les arbres. Les Grecs, pour la méme raifon , ont 
appellé le pivert Zjuoncazim we. Les paylans d'An- 
jou difent épeicre : ce qui fait fonger que de er 
mp on peut avoir fait picra , par le changement 
du P en C. i9 , équus, M. 

EPELER. D'appellare ; parce que les enfans 
nomment routes les lettres en épelant : d'où vient 
que quelques-uns difent encore aujourd'hui appe- 
ler, pout épeler : & c'eft ainfi qu'on parle à Blois, 
à Chartres, à Orléans, & à Cháteaudun. Appel- 
lare literas fe trouve dans le Brutus de Cicéron: 
Nam de fono vocit , fuavitate appellandarum lire- 
rarum , quoniam. filium. cognovifti , noli expetlare 
quid dicam, Et Lj pig literarum , dans Quinti- 
Jen, xi. 3. Laudatur in Catulo [navis appellatio 
literarum. M. Bochart dérivoit épeler de l Alleman 
fpell, ou du Flaman fpellen , qu^l difoit fignifier la 

même chofe. Spe! , & fpelle fignifient parabola , 
` fabilatie : & viennent de l'ancien Alleman bif- 


| EPÉ 539 


ification. Voyez Lipfe 
dans la 44. Lettre de la roiféme Code "3 fes 
Lettres ad Belgas. M. 

EPERLAN, Poiffon : ainf appellé de f 
couleur , femblable à celle d'une by dit Roas 
deler, au chapitre 18. des Poiífons de riviere. Ni: 
cot dit là méme chofe: A nitido c fi lendido co- 
lore , quo unionem (perlam vocant) refer, M. 

Errzraw. Dans les anciennes éditions de 
Rabelais, livre 4 chapitre 60. on lit efpelan , 
pour le nom de ce poillon, & non pas éperlan; 
comme on lit dans les éditions de Hol . L'E- 
pitre aux Leéteurs, que Belon a mife au-devant 
de fon Hiftoire des Oifeaux , porte auffi e/pelan; 
& cette ancienne prononciation fe conferve en- 
core aujourd'hui à Caën , où l'on dit e/pelan , ou 
efplan. Le Duchat. 

EPERON, Ce mot vient de l'ancien Teu- 
diíque : car les Allemans dilent encore fpere». Le 
Teltament du Comte Everard; gendre de Louis 
le Débonnaire, qui fe lit dans le Code Donario- 
mum Piarum d'Aubertus Miræus : Spourcnes duos de 
auro © gemmis; Cafeneuve. 

Ersron. Pontus de Thyard ; page 18. de fon 
de Reta nominum impofitione , le dérive de porn. 
Voici fes termes : 24 «ipea , fibula acicula , xspz- 
RON : © enporis , transfodio , EsPERONNER. Trip- 
pault en donne la méme étymologie, avec quel: 
ques autres, Ererow , dit-il, de æupors ; comme ff 
nous difions , «c. æsperlw, a fibula. Etymologicum 
magnum ( immo, íi cum renuiflimo ifto noftro 
conferatur, maximum ) , sporlu deducit à aver y 
© l'expofe «tytar. zoj fixmipds , picquer : d'ou def- 
cend (umipoya , efperomner , © picquer. Aucuns ti- 
rent éperon du Latin Ípharula, pource que la mo- 
lette de l'éperon eff ronde. Autres, comme Celius 
Rhodiginus , de supov, V vient de l'Italien /perone, 
fait de l'Alleman fporn, d'où les Anglois ont auffi 
fait fpurre. M. 

EP#RON. Je joindrai ici, pour plus grand 
éclairciffement de l'origine de ce mor, ce qué 
dit Wachter, dans fon Glof. Germ. page 1568. 
Sronn, calcar, Anglo-Saxonibus © Suects fpora, 
Belgis {poor , Anglis fpur , Jflandis fpori ; Italis 
fperone , Gallis elperon , Catubris barrog ey 
don. Menagius vocem Gallicam ab Italica, © banc 
à Germanica petit ; fyncerior Ferrario , gui fuam 
 noffram à pola, textorio infirumento, effingit. 
Quamvis etiam à fphærula y qua extremitati cal- 
caris addi folet , band inepte deduci poffe putet. Alii 
rellius © verius rationem nominis de[umunt ab aci- 
cula , que Gracis «poyn dicirur , 4 ewipuy pnngere; 
Prapone S , © babebis fporn. Hoc volunt autores 
Menagio laudati. Et tale eff calcar quo Gallus gal- 
linacens à natura munitur , quodque vnlgo hanenf- 
porn vocamus Sibilum prefigere vocabulis Gracis , 
guid magis folemne in ore Germanico ? Je conclus 
de tout cela que l'origine immédiate du mot épe- 
ron eft véritablement Teutonique ; mais q® l'Al- 
leman fpern peut fort bien être venu du Gret er- 
pcr». On ne fauroit douter que la Langue Grecque 
n'ait fourni plufeuts mots à la Langue Teuto- 
nique , lefquels ont paflé enfuite dans le Fran- 

gis. * 

EPERVIER. De fparvarins : qui fe trouve 
en cette fignification dans la Loi Salique, titre vtt. 
paragraphe 4. & ailleurs : & qui vient de l'Alle- 
man fparver. Jules Scaliger , contre Cardar ; 
cexxxu. Sparverium aliquando è Graco deduxif- 
Jem , map và amagsy lu aves : quam ne in taa 
yy ij 
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liam fimul ÆExarchatus cum Gracula fuperbia impor- 
rajfet : mifi Germanice enm fic appellaremus. Voyez 
Voffius , de Vitiis Sermonis. M. 
, Even VIER. Qe que dit Wachter, dans fon 
Gloÿfarium Germanicum ; page 1456. éclaircira cn- 
core davantage & confirmera cette érymologie. 
Srenser, dit cet Auteur , —Ó Jringillarius, 
Corruprumex veio © primigenio |parw-at! , quo ve- 
nili Francorum hio “fi, perisse: ex voce 
Salica fparwarius conjicere licet, Helga dicunt fper- 
wer , quod primigenio poea iy seed rend 4 
eve appetit , qui Gothis dicitur a. 
nrbes Genus di polia, ld enim fémifess 


ar, vel er, àu five compofiti, Pafferem © aquilam in ` 


vace fperber primus etexit celeberrimus Eccardus 
innor. ad Leg. Sal. pag. 14: Feliciori indagine quam 
Voffius , qui fparvarium prarer rationem fic ditlum 
putat quafi Ípar-var , pennas fuas larè jpargentem. 
Hic accipiter Gracis inferioribus vocatur Bapkak y 
omiffione fibili, nt in aliis multis , que boc elemento 
refitwto fhetims agnofcuntur : Italis fparviere, Gal- 
dis efprevier , imitatione magis vel minus vitiofa , 
manifefla tamen. Saxones antiqui alio utuntur com- 
poire , fimili tamen quoad. fenfum Gloff. Elf. in 
mom. «vium : Accipiter vel raptor Ípear-hafoc. Prior 

erem, C" quemvis avem. minorem, altera 


eccipitrem fignificat , ur offendi in fpier © ha- 
ich * 


EPERVIN. Mal de cheval : ainfi défini par 
Soleyífel , dans fon Maréchal Parfait : C'eff une 
forte de maladie de cheval , qui vient au bas du 
jarrret © au-dedans , © à l'endroit où la jambe fe 
joint. Cette maladie provient de ce que le jarret efè 
<mbarrafé par des maticres craffes € vifqueufes, qui 
*lefcendent des parties d'en-baut , © s'arrefleut aux 
mufcles qui font le mouvement. Ce mot peut avoir 
été fait de celui d'épervier ; les chevaux qui ont 
ce mal, marchant difficilement, & en levant les 
pieds à la façon des éperviers. M. 
^o Eper vin. Je dérive ce mot de l'Alleman sber- 
bein, c'eft-à-dire /ir-os, parce que la tumeur qui 
fait l'épervin embarraffe le jarret : ou plutôt de 
rpg fper-bein, c'elt-à-dire jambe roide. Le 
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E PH O D. Nom d'un habit Sacerdotal , qui 

toit en ufage chez les Juifs. Ce mot eft Ebreu , 
*& vient du verbe 188 aphad, qui fignifie revérir, 
habiller , comme il paroît par l'Ecriture , Exode 
xxix. $. & Lévit. vni. 7. * 
." EPHORE. Magiftrat qui étoit établi à Spar- 
te, pour balancer & HEN l'autorité des Rois , 
& veiller fur les in de la République. Ce 
mot vient du Grec igegzy confidérer , obferver , for- 
mé de la prépofition mi, & du verbe iggy voir : 
toop eft un /n/peéleur. Les Ephores étoient les 
Infpetieurs de toute la République. * 

EPHRAIM. Nom propre d'homme. Le fe- 
cond fils que Jofeph eut en Egypte d'Afephet , 

is 


fille de Putiphar , Prêtre d'Héliopolis , fut nommé 
par fon pere Ephraim , parce que Dieu, en le lui 
donnant, faiíoit croître ou ifer fa famil- 


le, Gen. xır. $1. Par où il eft évident que 
DAN Ephram vient du verbe na pharah, qui 
L fr«chfier. On dit & on écrit quelquefois 
‘Ephrem , au lieu d' Ephraim ; mais c'eít le méme 
mom. Ainfiil eft parlé dans l'Evangile de Saint 
“Jean, xr 54. d'une ville nommée Ephrem , la- 
* quelle eft appellée Ephraim au deuxiéme livre des 


i 
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Rois, XIII. 23. Il y a auffi Saint Ephrem Diacr 
de l'Eglife d'Edeffe. lens écrivent & mes 
e ir ag - Les Syriens écrivent & pros 
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E PICES. De fpecies, dont les Lati 
fervis en général Ei drogues. ele, 
confulte en la Loi xvi. $. 7. au Digefte de Publi- 
por ó Veëtigalibus, : Species pertinentes ad velii- 
LE , Crimamomim , iper longum , piper alv. 3 
de Saumaife fur Solin $ be 1010 q slips. 
Ípeciem omnem , cnjufcumque tandem fit odoris , ju- 
cundi vel ingrati, modo aliquid babeat he 
Inferior. Latinitas fpeciem fimpliciter dixit ; ut c 
Graci 6&9 9. Hodie fpeciem ffrittins fumirus de acri- 
bus tanins © morficantibus 5 ut [unt , iper , ca- 
sella, © fimilia. Speciarium tamen dicimus 
omne gems fpeciei vendit. Latini Seplafiarium di- 
cebam. On s'et fervi enfüite de ce mot pour dire 
des dragées © des confitures. Pierre, Abbé de Clu. 
gny, dans les Statuts de fon Orbre , Statut xi. 
Sratutum efi, ut ab omni mellis ac [pecierum cum 
vino confcélione, quod vulgari nomine pigmentum 
vocatur , Cena Domini tantum excepta , quà die 
mel abfque [peciebus vino miflum Antiquitas per- 
mifit , omnes Clumiacenfis Ordinis Fratres abflineant. 
Alain Chartier , page 89. de fon Hiftoire de Char- 
les VIL. Le Roy luy fit grand chiere; c'eft de la 
Reine de Sicile dont il parle ; & vint après fou- 
per, © apres ce que ladite Reine eut faitle La révé- 
rence au Roy , dancérent longuement 5. © aprésl'en 
apporta le vin & les efpices ; & fervit le Roy, Mon- 
eigneur le Comte de Clermont , de vin , € mondiét 
Seigneur le Conneflable fervit d'efpices. Philippe de 
Commines l'a employé en la méme fignification. 
Dei vient que nous appellons Erices l'argent 
e prennent les Juges pour les Jugemens des 
rocès : car anciennement les Parties qui avoient 
obtenu ph de caufe , faifoient préfent à leurs Ju- 
ges de nne de confitures; comme font en- 
core à prélent à Paris les Officiers fubalternes à 
leurs Rapporteurs, loríqu'ils font reçus en leurs 
Charges. Loiícau, livre 1. des Offices , chap. 8, 
En France, du commencement, les Juges ne pres 
noient aucuns falaires des Parties, an moins par 
forme de taxe , G contre leur volonté : car les efpi- 
ces effoient lors un préfent volontaire, que celny qui 
avoit gaigné fa caufe faifoit par courtoifie 4 Jon 
Juge, on. Rapporteur, de quelques dragées, conftu- 
res, ou autres efpiceries , comme le dotle Raguean 4 
fort bien prouvé , rapportant trois anciens extraits 
du Greffe de la Cour , par lefquels il fe voit comme 
les efpices ont efé changées en or. Le 11, May 1369. 
le Sire de Tournon , par licence de la Cour, bailla 
vingt francs d'or pour les efpices de fon Procès 
jugé , & les eurent les deux appare. Le 4. 
Juillet 1571. un Confeiller de la Cour , Rappor- 
teur d'un Procès, eut aprés le Jugement , de cha- 
cune des Parties, dix francs. Le 17. May 1403. 
au Confeil fut ordonné que les eípices données 
aux Vifiteurs des Procès, par permiífion de la 
Cour , ne viendroient en taxe de defpens. Ainf à 
fucceffion de temps les, efpices on efpiceries furem 
converties en or : Gr ce qui fe bailloit par conrteifit 
& libéralité , fut tourné en taxe Qr en néceffiré ; La 
ce infenfiblement : car on ne peut dire quand ce fut ; 
n'ayant ejlé approuvé par aucune Ordonnance , qu'il 
ne fuft long-temps auparavant eflably en l'ufage : 
€ fice ne fut pas ex. mefme semps par onte la 


M i —M MM ——M 


| EIT*. 
France, Car le dole Confeiller de Bretagne. Langlé, 


en fen vit. Livre Otii Semeftris, chap, 1. nous ap-, 


prend que cela ne commença en Bretagne que depuis 
l'an 1539 Mais un ancien Praticien [aus nom , qui 


a efcrit du temps de Charles VI. nous en a y une: 


beile prophétie : On pente, dit-il, mieux faire de 
laiffer prendre argent aux Juges pour les eipices ; 


mais ce n eft mie trop bien faic : la Juflice n'en. 


fera que plus chere, cr. Voyez André du Chef. 
ne, lur Alain Chartier, page $33. oùil remarque, 
entr'autres chofes , que ce mor d'épices et encore 


en ufage en la Ego de dragées & de conf, 


tures aux feftins lolemnels des Ecoles de Théolo- 


gie ‘de Paris; où l'on a accoutumé de demander, 


fur le delfert je vin c der épices. La mème chofe fe 


pratique dans les Ecoles de Médecine. En la marge. 


de quelques anciens Regiltres du Parlement de 
Paris, à l'endroit de pluñeurs Arrêts, font éctirs 
ces mots, non deliberetary donec folvantur fpecies. 
M 


EPIER. Ce mot vient de la Langue Teutoni- 
que, & il eft aifé de le reconnoitre dans plufieurs 
de fes dialectes. Wachter, dans fon Glofarium 
Germanicum, page 1 $47. s'exprime de la manière 
fuivante : Seuzw, 
exploratores in caffris folent , qui aditus viafque om- 
Mer, © numerum motumique exercitus y cateraque 
belli arcana curiosé obfervaut : aulpxhen explorare, 
Notkerus , Pfal. x1. 5. Giengeu in ze mir daz fic 
mih irfpehotin, ingredicbaztr ne vidererr, Jd e 
veniebant explorandi caufa. Et mox : Mih felben 
irfpehora Judas, andere mine lide uuerdent irípe- 
hor fone manigen , scipfum exploravit Judas; alii 
meorum explorantur à multis Senfus ultimus c pef- 
fimus, d xna cum reliquis à videndo legitimè pe- 
titus, Sueci dicunt Ípeya, Belge Ípien € (pieden , 
Angli ro (py, Hrali fpiare, Galli elpier, Hifpani 
efpiar. Him porro explorator Anglis vocatnr a by, 
Kalis fÿia, fpione , mobi [pion , Gallis efpion ; 
Hifpani: efpia, Cambris yípiwz, yípiennwr , yi- 
pienndd yn. Ubique ab oculorum infidiis. Le méme 
Auteur dérive le verbe Alleman fphitben , voir, de 
fpe mot Scythique , qui fignifie eil. Voyez ci- 

levant Arimafbes. * 

, EPIEU. Ce mot vient de l'ancien Théoti(- 
que. Le Gloffairé Théotiíque-Latin que J. Lipíe 
a recueilli d'un ancien Píeantier, & qu'il a inféré 
dans la troifiéme Centurie de fes Lettres ad Bel- 
gas : Spietis, bafle, Nos fpielle. Nomen primoge- 
nium a mucrone , Ípiets. C afeneuve, 

E p 1 E v. Sorte d'arme. Peut-être de l'Alleman 


Spiel, qui fignifie la méme chole ; ou de fpitx- 
lim. M 


 EPIGLOT T Ë. Terme de Médecine. C'eft 
le couvercle du larynx. 1l a été appellé de la for- 
te, parce qu'il eft Ék comme une petite langue 
qui porte fur la fente du larynx , que Galien ap- 
pak glortis, c'eft-à-dire lengwerre : aufTi épiglorte 
ignife furlanguerte , dà mot Grec 32 Ga Où yasr 
a langue, & de la prépofition iw) Jr. * 

. EPIGRAMME. Efpéce de Poëfie courte, 
qui finit par quelque pointe , ou penfée fubrile. Ce 
mot fignifie proprement ínfcriprion », du verbe im 
apa to infcribo. L Epizramme tiré fon nom des inf- 


criprions que les Anciens mettoient aux tombeaux,, 


aux ftatues , aux temples , aux palais , & aux Arcs 
de triomphe. Ce n'étoit d'abord que de fimples 
Inonogrammes : on fit dans la (uite de petites pié- 
ces en vers, pour lcs rendre plus faciles à retenir. 
Hérodote, & d'autres, nous cn ont confervé plu- 





ari , oculis infidiari , wt: 
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fieurs. Ces petits Posmes garderent le nom d'Era 
&rammer, Que l'ufage de l'inftiration , l'on s'en 
lervit pour raconter " fait , ou pour caractérifes 
une periohne;, & enfin pour toute forte de faders.. 
Comme il y a dans l'Anthologie phufieurs D 
grammes qui n'ont pas beaucoup de fl, on a aps 
pelle pendant quelque tems Épigramme à La Grec 
que, une Epigramme qui n'cít pas bonne, qui n'a 
pointdeíel. * — 4 

EPILEPSIE, Nom d'une maladie , ainf ap- 
pellée du Grec ónxauCatey Lad arr » faifir , em. 
Pigier, à caufe que ce furprend & (ifie 
tout. d'un coup, furmonte les fens, & ôte la con 
noilance. Les Latins l'ont nommé Comitialis spar. 
bus, parce que s'il arrivoic dans les affemblées du 

e Romain , qui s'appelloient Comriria , qué 
quéiqu'un fit attaqué d'un accès d'épilepfe , on 
témpoit l'affemblée, à canle que cet accident étoit 
iis ond un finiftre préage. Quelques-uns l'ont: 
appelée maladie divine, ou maladik Jacrée , com- 
me étant envoyée par wne punition fpéciale de 
Dieu. Onl' aufi mal cudtre , Qu. baut mal: 
Le peuple l'appelle mai de Sairr Jean, ou abfolu- 
ment mal de Sxinr, parce que la têre de Saint 
Jean tomba à terre lorfqu'il fut décapité, * 

"'"EPINARS. Herbe. A [pinoja femine , dit 
Charles Etienne; dans fon de Re ortenff. M. 

ErirNAR s. On dit à Metz pimoches, & c'eft 
ce vieux mot vient à fpinef femine. À l'égard 
de ce que dit Ch. Etienne, Platine l'avoit dit avant 
lui dans l'un des chapitres du livre 7. de fon De 
boneffa voluptate. Le Düchat. 

- EPINE-DU-DOS. On appelloit ancienne: 
ment eh France le crime de Sodomie , te délit de 
l'épine-du-des. Ce: qui paroît par ce que dit Mon- 
ftelet $ ecquid fimi brulésà la Gréve, 
poër avoir commis le délit de l'épine : & par ces 
termes d'une petite Chronique Latine manufcrite, 
compofée par Frere Michel de Audars, de l'Or- 
dre dés Frères Mineurs : Jobæmes Pelabini , Mera 
cator divitiis aflmens , de barefi Albigenfium fnfgec- 
tus, © de delillo [pina dorfi accufatus ,à Bertrand 
de, Vicario Tolofa , incarceratur , C" Inquifitori fidet 
tradiewr : de [upraditlis criminibus comvitlus , ad 
flammas , ut bareticus € Sodomin: ; condempnatur ș 
© fihrehtia condempmatiomis executioni mandatur 
apud plateum de Salinis juxta piliorinm, Voyez 
M. Borel, dans {es Antiquités Gaulpifes , au mot 
ejpine. 

J'apprends de M. l'Abbé Berault, que le moë 
pochti chez les Per{ans, fignifie le des, & un Non- 
conformifte. M. 

EPINE-VINETTE. Arbre , ainfi appellé 
de fes épines ; & de fon fruit, qui e aigret comme 
de la vinette , c'eft-à-dire de l'ofeille. Af: 

EPINETTE. Infrument de müfique. Dé 
l'Italien fpinetra. Jules Scaliger liv. 1. de fà Poëti 
qué chapitre 48. Fuir © Simicommentum illud 
quod ab eo Simicum latum, Quinose c rri: 
nta conflabat chordis : à quibus eornm origé quoi 
mune Monochordos vaigus vocat : in qitibár ordiné 
digefla pleëtra [ubfilientia reddunt fonos, Addita 
deinde pleétris coruinarum. pennarum enfpidei. es 
ereis flis ; exprefforem Hiciuit bérmoniam. Atè 
puero , Clavis cytnbalum, & Harpichordum : suene 
ab illis mneronibus Spinetam ominanr. Verus mo- 
macbordos unico nervo contenus erat : /frabim imven- 
nim. Trichordos autem ; Affyriorutn ; guod Pandaz 
rán appellabant. Pent&chordos , Scyrbarnm fuit: 
Ex cruda pelle bubulu confeílas chordas pulfabant 
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ex ungula caprina optimum. babeba- 
ture pisei —— plebi: ufus in Hifpania , & 
Pfaiterii : cujus fonum mifcent cum fono tibia y loco 
tympani : q iccirco T ympanum chordatum ve- 
cant : Itali , me puero , Tabaifum. Trippault le dé- 
rivoit ridiculement d'im, & devaru. Voici fes 
termes : EPINETTE, énffrument de Mufique , peut 
venir de la prépafition «xi , & de nv , ditlion que 
les Grammairiens interprétent , le {on aigu d'une 
chorde, comme on ir appeller , le haur fon 
d'une chanterelle. Suidas : Qura » xopdW puetun ogus 
Gilos droreaüre. Vitruve en fon livre g. de Ë Ar- 
chiteËture , chap. 4 parlant de l'barmonie , met mef- 
mes en caralléres Latins nete, © fon compof? para- 
nete, de, Mais pourquoi n'efcririons-nous efpinet- 
te , comme difans fpinulam ? Car en cer inffrument 
les fauterelles femblens aux e[pines , quand lorfqu'on 
frappe les marches , par leur perculfion elles picquent 
les chordes. M. 
` EPINGL E. Il vientde fpiruln : car les épin- 
les ont été ainfi appellées à caufe de la reffem-: 
lance aux es ou bien , parce que du com- 
mencement les épines tenoient lieu d'épingles. 
Tacite De Moribus Germanorum : Tegumen ommbus: 


fagum , fibula ; aut , fi defit , fpina confertum. Ca. 


cuve. 


EriNcGLr. Hotman le dérive de l'Alleman: 


fpehel , qui fignifie la méme chofe- Les autres le 
diac du Latin fpicwla , dit par métaplaíme , 
pour /piculum : d'où ils veulent que les Italiens 
ayent auffi fait /pigola. Et les autres , de fpinicu-: 
la diminutif de fpinula , diminutif de fpina. Spi-. 
na, fpinula , [piricula , [pingla , EriNGLE. Ancien- 
nement , on fe fervoit d'épines au lieu d'épingles :' 
& les payíans , en plufieurs lieux de France, s'en 
fervent encore à préfenr. n liv. 3. del'Enéi- 
de: confertum tegmen. fpinis, Tacite , parlant des: 
Allemans : Tegumen omnibus , fibula ; aut, fi defit , 
fpinà confertum, Marcellus , élu Archevêque de 
Corfou , dans fon Rituel des Cérémonies Ecclé- 
fiaîtiques , livre 1. fe&ion 10. chapitre 5. décri-: 
vant le Pallium : Er illud cim Subdiacomo aptat: 
non támen infigit [pinulas : © recipit illud ad ofcn- 
lum pacis, Cet Pda cg vivoit fous Sixte IV. 
Les Allemans difent auffi /pingler: & les Anglois 
a fpinne : & les Languedociens , fpinlo : & les Tou- 
loufains , fpillo. Cette erymologie me paroît la 
plus naturelle. 44. 

EPINOCHE. Pathelin , dans la Farce qui 
porte ce nom : 


Hé dea , s'il ne pleut , il dégoutte. 
An moins auray-je ung efpinocbe. 
J'auray de lui , s'il ele en coche , 


Üng ejiu'bu deux pour ma peine. 


je crois qu’épinoche dans ce paffage eft un poiffon 
rt petit , qui a été ainfi appellé parce qu'il a 
fur le dos des épines ou aiguillons dont il fe dé- 
fend. En effet quand Pathelin dit , que s'il ne 
leut pas , il dégoute , & qu'il aura au moins du 
rger une épineche , il veut dire , que fi l'ar- 
p ne pleut pas chez lui, au moins en tombe-t- 
il quelque peu dans fa poche ; & que s'il ne fait 
pas une péche confidérable , au moins prendra-t- 
1l un poiffon , fi petit foit-il. Le Duchar. 
.EPINOCHER. Terme populaire , qui fe 
dit quand on prend des viandes ou du pain en peti- 
te quantité & par parcelles , comme en témoi- 
gnant du dégour. On dit d'une perfonne , qu'au 
lieu de manger, elle ne fair qu'épirocher. Ce mot 
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vient d'épirioche š comme qui” dire 
de aux épines de ce poiffon. * 

EPIPLOON. Terme d'anatomie, C'eft une 
membrane graifleule qui femble nager für les in- 
teftins, Ce mot eft purement Grec , & vient du 
verbe immer, qui fignifie farnager, * 

EPISODE. Incident , hiftoire ou autre ac- 
tion détachée , qu'un Poëte ou un Hiftorien in- 
fere & lie à (on aétion pinon » pour remplir 
fon ouvrage d'une plus grande variété d'événe- 
mens. Ce mot vient du Grec éreurodisy , comme qui 
diroit adventirium , fait d'iri , fuper , & éigof in- 
grefus. Quelques-uns le dérivent mal-à-propos 
d'usi cantus, * 


EPITOGE. C'eft cette fourrure que les Pré 
fidens au Mortier mettent fur leur robe, D'epite- 
gium : qui eft un mot hibride, c'eft-à-dire , com- 
poít de mots de diveríes Langues : car il eft com- 
poíé du Grecexi, & du Larin roga ; ce quia été 
remarqué par Quintilien liv. 1. chap. 9. M. 
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EPLUCHER. Robert Etienne parle de l'é- 
tymologie de ce mot en ces termes : Semble qu'il 
vienne d'explicare : car quand on veut éplucher des 
pois , ow autre chofe , explicatur : c'eff-a-dire , il 
les faut eflendre , & comme defployer , pour voir ce 
un eff bon , © ce qui eff mauvais. Le Picard dit 

pluquer. Nicot a dit la méme chofe , & en mêmes 
termes. Héliriand , dans fon Pocme de la Mort, 
a écrit éplucer, Nous avons fait peluche de pellicia : 
ce qui donne fujer de croire que nous avons fait 
jte d'expelitcare ; & que ce mor, qui aura été 

it premierement des animaux dont on óte la peau 
pour les accommoder , a été enfuite tranfporté à 
d'autres chofes. M. 

Errucurz. M. Ménage m'avoit prefque 
perfuadé que ce mot venoit d'expelliciare : mais 
ayant rencontré dans la le&ure d'un Auteur le 
mot </pulgar, dont la faite de la période me fir 
connoitre le fens; je n'ai pas douté que ce mot 
Efpagnol n'ait- été fait du Larin expulicare, formé 
d'ex & de pulex , pulicis : & j'ai trouvé dans un 
Diétionnaire Efpagnol le mot efpslgar , rendu en. 
François par éplucher & qr La fignificarion 
propre & primitive d'éplncher , c'eft donc epucer 5 
ne dire , ôter les puces : & ce n'eft qu'impro- 

ement & par métaphore qu'on a dit éplucher des 
de &c. Eplucher vient fans doute de l'Efpa- 
gnolefpulgar , par métathefe de l'U en L.S. Add, 

ErLUCHER , vient tout naturellement de 
l'Alleman pfucken , ou du Flamand plucker , ou 
de l'Anglos ro pluck : car ces trois verbes qui ont 
la méme origine, figni&ent aufi la méme chofe 
que le verbe Francois. * 


EPO 


EPOQUE. Terme de Chronologie. Tems 
certain & fixe d'où l'on commence à compter les 
années. Du Grec (rex , qui fignifie remora , reren- 
tio ; formé du verbe «xiyuy, remorari , cobibere. 
L'époque définit & détermine un certain efpace de 
rems. * 

EPOUSER. De fponfare. 1l eft à remarquer 

ue ce mot fignifioit autrefois fiancer, & non pas 
époufer. Dans js Loi 38. au Digefte de Riru Nap- 
tiarum : Si quisofficium in aliqua provincia admin[- 
trat ; inde oriundam , vel ibi domicilium babentem > 


diroit prendre gar- 


EPO. EPR. EPU. EQU. ERA. 


uxorem ducere non poteft : quamvis fpon[are non 
prohibeatur, M. 

EPOUSSET TE. Nicot écrir efpoulforte. Et 
il dic qu'il vient de poudre , qu'aucuns difent powi- 
dre & poniftere ; comme qui diroit expulveratorium, 
Il vient d'expulferra. Puljare , pulfa , pulfetta , ex- 
pulferta , spousssTTE. Eponffeter , c eft battre un 
habillement avec unc baguette, pour en faire for- 
tir la pouffiere. A4. 

EPOUVANTER. D'expavertare : d'où les 
Italiens ont auffi fait fpavenrare , & les Eipagnols 


Jpaventar. M. 
EPR 
EPREINDRE. D'exprimere, Voyez peindre. 
1. 


E P U. 


EPURGE, Simple: ainfi appellé de la facul- 
té qu'il a de purger. 24b expurgandi facultate. Ce 
font les mots de M. de Saumaife (ur Solin , pag. 


1054. M. 
EQU. 


EQUERRE : en Latin Norma, regula. C'eft 
un intrument done on fe fert pour faire les an- 
gles carrés. Je ne doute point qu il ne foit ainíi ap- 
pellé, a quadrando ; puifque les Italiens l'appellent 
Jquadra , & les Elpagnols efquadra. Cependant 
I cru autrefois quc c'étoit un mot de l'ancienne 

ngue Gauloife , parce que j'avois lu dans la 
Vie de S. Abbo. Abbé de Fleury , compofé par 
Aymoin le Moine chap. 16. que le lieu de la Réo+ 
le , auprès de Bourdeaux , nommé en Latin Re- 

gxla , étoit anciennement appellé 5gwrs. Mais il 
y à apparence que notre égwerre n'elt pas de l'an- 
cienne Langue Gauloile ; mais bien de la Romai- 
ne : & que c'eft la méme chofe que le Latin ex- 
quadra. Caleneuve, 

Equsn nz. De quadra. Quadra, exquadra , 
IQUERRE. Feu M. Bignon , Avocat Général au Par- 
lement de Paris , avoit une Vie manufcrite d' Abbo , 
où il eft parlé de la Réole, comme d'un lieu qui 
s'appelloit Sqwirs , en langage vulgaire, & Regula 
en Latin. M. 

EQUILLE. Sorte de petit poifon de mer, 
qu'on appelle en Latin acas , cicala : d'où équil- 
le. Huet. 

EQUIPPAGE. EQUIPPER. De l'Alle- 
man fchbif , qui gnifie un navire. Egnippage , 
c'eft le corps ou la troupe des officiers mariniers , 
des foldats , & des matelots, qui montent un vaif- 
leau. Equippement , c'eít la provifion & l'aiforti- 
ment de tout ce qui peut fervir à la (ubfiftance , à 
la (ureré , & à la manœuvre de l'équippage. 
Equipper un vaiffeau, Celt le fournir de fes agrais , 
de fes apparaux , & de fes vituailles. 44. 


ERA: 


ERABLE. , arbre , appellé acer par les Bota- 
niftes. De ce mot acer, en cette façon: acer , ace- 


rum , acera , acerabum , acerabulum , erabulum,. 


£n ABLE. Les Italiens difent acere: ce qui fait voir 
u'on a dit acere. Scaliger dans fon premier Sca- 
ligerana , a écrit que notre érable eft l'aplus, & 
non pas l'acer des Latins. M. 
ERAGE, Vieux mot, qui fignife race. Rabe- 
lais 2. 1, Et ditson qu'en Bourbonnois encore dure 
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l'érage. Et 3. 31. Saint lago de Breffuire : en effi 


encore de l'eraige ? De radix : en cette maniere: 


DA radicis, radicium » CXradicinm , ER AGE: 
ERAILLER. Comme quand on dit » Jeux 
érailles. De radere. Rado, vaji , rajim , raficum y 
raficulum , raficulare , raculare , RAILLER t exracu- 
lare , LRAILLER, AM. 

ERAIN. D'eramen : dontles Italiens ont auffi 
fait rame. On a fait crain d'aramen , comme ejf ain, 
d'examen , © mairrain , de materiamen, M. 


ERE 


ERE Chrétienne , cn Latin Æra, D'annus erat 
rax : mots qui Ÿécrivoient par abbreviation 
A. E. R. A. mais dont l'ignorance des fiecles fui: 
vans à fait «ra en un feul mot. Voyez Genes. Se- 
pelveda , cité par Becman pag. m. 58. de fes Orig. 
Lat. Wirtemb. in 8°, 1613. & Guevare , Epit. 
dorées , tom. 1. fol. 91. 6. cdit. de Paris 1565. 
in-8?. La Lettre cft écrite de Toléde & datée du 
12. Decemb. 1526. Le Dschar. 

Enr. L'etymologie que donne de ce mot 
M. Le Duchat aprés d'autres Auteurs , n'eft rien 
moins que certaine: elle a méme peu d'apparen- 
ce de vérité. lüdore fait venir «ra d'as aris , à 
caufc de la piece d'argent que l'Empereur Augufte 
impoía par tête fur tous les fujers de l'Empire. 
Cette. erymologie net pas plus vraifemblable. 
Quelle preuve donne-t-on que certe piece d'argent 
ait fervi a établir une époque ? D'autres ont cru 
avec encore moins d'apparence, que ara s'eft dit 
pour bera , de berus , maitre , feieneur. Quoi de 
pa ridicule 1. Favyn dans fon Hif. de Navarre 
iv. 1. prétend. qu'ara fe trouve dans Ciceron & 
dans Lucilius, qui le font plurier , & qu'il figni- 
fie la méme chofe que commentaria , les feuilles 
d'un livre de compte & papier journal d'un mar- 
chand , où il écrit ce qu'il achete & débite tous 
les jours , tant en x qu'en détail. Mais quand 
il Grok vrai que Ciceron & Lucilius emploient 
ce mot «ra en certe fignification , cela ne nous en 
apprend pas l'erymologie, & il faudroit toujours 
montrer comment il a été déterminé à fignifer 
une époque. Concluons de cette variété de fenti- 
meus fi peu fondés, que le mot ere ou. «ra elt ur 
de ceux dont on ignore l'origine. C'eft fcavoir 
quelque chofe que de connoitre qu'on ne fait 

as, * 

. ERESIPELE. Nom d'uhe maladie. On fait 
allez qu'il vient du Grec ipurimerae;mais l'origine de 
ce mot Grec n'eft pas trop clairement. connue. 
Quelques-uns le dérivent d'epuSpoe rouge , & dé 
eiae noir , livide ; parce que la rongeur de l'eré- 
fipele devient enfuite sais de mieux fuivré 
le fentiment de l'Erymologilte Grec , qui écrit 
qu'épurimnae A Été dit zapa ro Épur day tT) +6 erac, 
xd imbie voie wAngioy exrrejspayor > C eft-à-dire , 
parce qu'il s'étend de proche en proche , & fe jet-- 
tc fur les parties voitines, * 


ERG 


ERGO-GLU. Nous nous fervons de cetré 
expreffion , lorfque nous voulons dire qu'un rai- 
fonnement ne conclut rien : qui eft une expreffion 
qui nous eft. venue de l'Univerfité. On dioit ân- 
ciennement , ergo glac- Dans le Catholicon page 
110. de la derniere édition: Or eff-sl , que tous les 
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jeunes Curez , Preffres , & Moines de notre Univer- 
fré, © pous autres Doëteurs , pour la plufpart , 
Aves été Promoteurs de cette Tragédie, Ergo gluc. 
Janot de Bragmardo , dans Rabelais, livre 1. cha- 
pitre 19. Omnis clocha , clocbabilis , in clocherio , 
clochando , clochans , clocativo , clochare facit clo- 
chabiliter clochantes. Parifius babet. clochas. Ergo 
lue. 

Théodore de Béze , dans fa Lettre fous le nom 
de Benedittus Paf[avantius , au Préfident Lizet , 
page 166. Secundo , fic argumentatur Dominus , 
nunc Abbas , ad probandum quod hoc pertinet ad 
Romanum Pra[ulem : Interpretatio Legis pertinebat 
ad fummum Sacerdotem , qui fuir-typus Romani Pra- 
falis : Ergo gluc. M. 

ERGÓT de coc. Nicol, au mot argot , qui 
eft la méme chofe- qu'ergor , renvoie le Lecteur 
au mot berigeter , où il dit , ces mots: H£rico- 
Teure. Fouilloux au 9. chapitre : Autres ont vou- 
In regarder aux jambes de iere, aux bérigoteu- 
res. Il parle der chiens : que s'il n'en y a oint , c eft 
bon figne : & s'il J en a une peior pr ibon figne : 
mais s'il y en avoit deux , feroit mauvais. Ainû , il 
Íemble dériver ergot de bérigot :*qui eft un mot 
dont l'etymologie ne m'eft pas connue. Nos An- 
ciens prononcoient argot : & plufieurs pannan 
encore de la forte: & les Italiens appellent arriglio 
les ongles crochus & piquans des animaux de 
pes tant terreftres qne volatiles : mot formé du 

in articulus , diminutif de l'inufité arricus: ce 

n me donne fujer de croire que le mot d'argor a 

é fait de ce mot inwfité. € Arricus , articottus y 
Arcottus, argottus , ARGOT. M. 

ERGOTER. Quelques-uns le dérivent d'ar- 
gitari. Je croirois plutót qu'il viendroit d'ergo: à 
caule que les argumens de nos Dialeéticiens fini(- 
fent par ergo. M. 


ERI 


ERIC. Nom propre de plufieurs Rois Da- 
nois. Wachter dans fon Gleffarium Germanicum 
pag. 389. nous fournira l'etymologie de ce nom. 
Voici comment il s'exprime : Eric , videtur ali- 
quando fwiffe nomen Martis. Nam apud Anfiria- 
cos Erchtag eff dies Martis. Celtica lingua , © ho- 
die Cambrica , erch dicitur. borrendus. Forté quafi 
herich , ab her terribilis. Talis autem. fuit Mars, 
utpote non folum concefis animalibus , fed etiam 
eccidione boflium , @ villimis humanis placatus , 
tefle Tacito , cap. 1x. de M. G. c Annal. cap. $7- 
fed c bellipotentem , & ferro potentem , figni- 
ficare potefl. Nam ax Cambris eff bellum , prelium ; 
© zr Anglofaxonibus as , ferrum ; ficut rich po- 
pens , in plerifque c vetuffilfimis dialetlis. Hoc no- 
men rurfus comvenit Marti , nec Marti tantum , [ed 
etiam regibus bellicofis. Et banc fortaffe ob caufam 
multi Danorum Reges ditli funt Erici, Ce nom 
peut auffi fignifier legibus potens, de ew ou ewa, 
vieux mot Teutonique , qui veut dire lei ; & alors 
Eric fera la méme chofe que Euric ou Evaric , 
nom d'un Roi des Goths. Voyez Wachter , Glof- 
Jo German. au mot Ehe, & pag. 1867. au mot 

ev, 


E R M. 


ERMES. Terres en friche. De «d tonua, Voyez 
Ragueau dans fon Indice, & Cejas fur la Toi 
quatriéme au Code de Cenfibus. M. 





ERM. ERN. 


ERMINE,ou ERMINETTE.I 
de Menuifier pour dégrofler le bois. ig ri 
le dérivoit de l'Arabe alermir , qui fe trouve dans 
rs [Vir vg CHEN. entre les inftrumens 

e Menuilier , & que Ki al i 

pore q rker à mal traduit par 

ERMINE. Lat mus Ponticus. D'ermini 
Galfridus Monumeth livre 1x. chapire 3. Oum 
berminio induti , &c. cujus Dapifer erminio ornatus 
Ce mot eft commun à toutes les Langues de ['Eg. 
rope. 
M. du Cange dans fon Gloffaire fur Ville-H 
douin , a fait une belle Note fur l'etymolopie de 
e mot , & qui mérite d'être ici inférée, La yoj- 


Il n'y a perfonne qui ignore que les hermines 
font les rats de Pont ( mures Pontici ) des Anciens: 
mais aucun n'a encore rendu la raifon Pourquoi 
la France , & toute l'Europe , les appelle Hermi- 
nes. Ce que Ville-Hardouin nous apprend affez 
fùr le terme d' Hermine: , qu'il donne à ces ani- 
maux, & aux peuples d'Arménie ; faifant voir 
par-là , qu'ils ont été ainfi nommés , parce qu'ils 
venoient de certe Province , qui en abonde, & 
où l'ufage.des manteaux & habits faits de ces 
fortes de fourrure , étoit ordinaire : qu'ils appel- 
lent puer, felon Julius Pollux. Car comme les 
Anciens ont donné à ces animaux le nom de rats 
de Pont , parce qu'ils venoient de la province de 
Pont en Alie ; ainfi nos François , & autres peu. 
ples Latins , qui les faifoient venir de l'Arménie, 
où ils trafiquoient plus qu'en la Province de Pont, 
les ont appellés du nom adje&if , ufité en ce tems- 
là , d' Hermines , c'elt-à-dire ,rars ou fourrure d' Ar- 
ménie : laiffant le nom fubftanti£ , qu'ils fous-en- 
tendoient : de méme que les nouveaux Grecs leur 
donnerent le nom de neyrmés fimplement , fans 
pe du nom de l'animal : n'étant pas d'ailleurs 
ans exemple que le nom de la Province où telles 
pus fe débitent , & où les animaux, naiffent , 

r foit demeuré; puifque nous lifons que ces mê- 
mes peaux ont été appellées autrefois peaux de 
Babylone : Pelles Babylonica : in Lege 16. $. 7. de 
Publicanis : dans S. Hiérofme , en l'épitre a4 Le- 
tam , & dans la Géographie d'Alypius Antioche- 
nus. Voyez les Notes de Valefius fur Ammian 
Marcellin , page 172. où il eft conftant que ces 
peaux de Babylone étoient peaux de rats , par les 
termes d' lian , au livre 17. arii “ww , chap. 17. 
De forte qu'elles ont été appelées indifféremment, 
Peaux de Pont , de Babylone , ou d'Arménie : foi- 
vant qu'elles fe débitoient en ces Provinces , qui 
font toutes dans l'Afie, & voilines les unes 
autres : de méme que le nom adjeétif de Zibellines, 
ou Zebellines , a été donné aux Martes , à caufe 
que les Marchands de Zibel ou Zebel, ville de la 
Terre-Sainte ( en Latin Bibliwm ), en trafi- 
quoient, & que de-là elles fe portoient en divers 
endroits de l'Europe. M. 


ERN. 
ERNER. D'erenare : qui eft comme qui diroit 


renes luxare , renes frangere. M. 

Enwzrn. D'autres diíent éreinrer. Mais fi drein- 
ter fe peut dire, je penfe que ce n'eft que du che- 
val. Le Du bat, 

ERNEST. Nom propre d'homme. Wachter, 
dans fon Glofarium Germanicum pag. 391. dit 
qu'il fignifie la méme chofe que le Grec des? » 

c'eft-à-dire ; 


ERR. ERS. ERT. ERU. ESC: 


€ cft-à-dire , ferriffimur , & voici comment il en 
parle : ERNST , certamen fingulare. Vox Celtica, 
Boxhorn, in Lex, Ant. Brit. orneft duellum , mono- 
machia , orneftwr Jue Somnerus in Dill, An- 
&lofaxon. eorneft duellum | monomacbia. Ipfe ab 
arrhis diftum exiffimat , quibus Je mutui. obliga- 
bant pugiles , gua bodienam Anglis vocantur car- 
neft. Ego malim ab deriyuy fortiter pugnare , ob 
perpetuum Lingua Celtica C Greca con Lam > quia 
duellum , fecundum veteres , eft. facinus flrenuum , 
quod lites ferro terminat. Litera N in medio vocis 
neminem debet morari. Hoc enim. commune fatum 
omnium pene vocabilorum in alias linguas tranfeun- 
tium efl, ut velmutentur in medio per epentbefin , nt 
bec loco , vel in capite per apharefin, Sic ab aojcuín, 
alia dialetlo , fit veilt virtus , ande mobi; Femanfit 
ruftig fortis , quod. vide, Atque binc perro patet , 
quid propri fit ERNESTUS vel ERNST, quatenus eft 
nomen proprium viri , nempè idem quod Gracis 
des fortiffimus. Hoc malo > quam cum aliis tranf- 
ponere è Latino ftrenuus. * 


ERR 


ERRE : comme quand on dit , M va grand' 
erre. Peut-être d'itura, M. 

Erre. Froiffart , édition de Jean Petit 1518. 
tom. 1. fol. $. v9. E; cependant fifi-elle appareiller 
fon erre c E befognes. C'eft-à-dire (on départ. 
Item fol. 8. r°, errer , pour avancer chemin, L'an- 
cienne orthographe d'erre étoit oirre » qui vrai- 
femblablement vient d'irura. L'Hift. de Geoff. de 
Ville-Hardouin , liv. 9. pag. 178. de l'édition de 
Vigenére , Paris i $85. Er retournerent leur oirre 
Vers Andrinople. C'eft-a-dire, reprirent leur allu- 
re vers Andrinople. Le Duchar. 

ERRES. Comme quand on dit , dommer des 
erres au Coche, D'arrba , fait d'ajiaCay , mot de la 
méme fignification , mot d'origine Ebraique. AM. 


| ERS 
ERS. Sorte de légumes. D'eruum. M. 


ER T. 
ERTE. Comme quand on dit, étre à lerte, 


D'ereëlus., M. 
ER U. 


ERUSSER. Belon livre 3. de fon Ornitho- 
logie , chapitre 8. parlant de l'oifeau appellé bié 
Ure : Sa queue eff ronde comme celle des cifeaux de 
riviere. Mais la voyant erruffée par le bout > avons 
en occafion de penfer qu'il fe perche , c fait fen nid 
par les rochers & fur les arbres. Nous difons en An- 
jou er«ffer le chanvre , pour dire arracher dit: 
ne du chanvre avec un certain bâton fendu, Peut- 
être d'erso, Eruo , eruffo, eruffare , erxusstr. Dans 


palfage de Belon , errufée femble être dit pour 
fée. M. 


le 
beri 
E S C. 


ESCADRE. Efcadre de galeres. Chef d'Ef- 
cadre, De quadra. Quadra , eXquadra , ESCADRE. 
Les Eípagnols difent auffi efgwadra. Efquadra de 
galeras : Cabeça de efuadra. M. 

ESCADRON, De l'italien fquadrore , 
fait du Latin fquadro , qu'on a dit pour quadro , 
Tome 1. 


E S C. 34$ 


Pour quadra : d'où notre mot 
dit quadra pour un eícadron , de 
Tibulle livre 4 


Seu ft opus quadratum acies confilere in aga 
men, 


Rellus ut equatis decurrat. frontibus ordo, 


comme fauadra 
ESCADRE. Et on a 
fa figure quarrée. 


Nous difions anciennement fzadron, Garnier 
commencement de fa Tragédie de Porcie : 


De [cadrons en [cadrons s'animer au carnage, 


» ad 


Le Cardinal du Perron dans fon Poëme intitulé 
l'Ombre de M. l' Amiral de J'oyeufe : 


Il fepromettoit lors que fa dextre guerriere 
Apprije a repouffer les [cadrons en arriere, 


Et M. de Racan, de l'Academie Frangoife , n'a 
pas fait difficulté d'en ufer dans le Sonnet qu'il a 
fait fur la mort de (on pere: | 


Aux fcadrons ennemis on à vu fà valeur 
Peupler les menumens, c déferter la terre, 


Cette étymologie du mor efcadron me femble 
trés-naturelle, Cependant M, du Cange dérive ce 
mot de fiala , ou de (zara , qui fe trouvent dans 
les Auteurs de la Baffe-Larinité en cette re. 


tion. Guillaume le Breton livre j. de fa Philippi, 
de : v 


n fubfit quaque Tribuno 
Scala fuo, &c. 
Depofuitque acies per fealas, perque cobortes 
Ordine compofitas reiio, 


Et livre 16, 


. Efficium animis fcalam concorditer nnam, 
Et livre 11. 


Quos inter, Regemque , viri virtute corufci. 

Aflans continua ferie , Jcalafaue fuorum 

Quifque magifircrim denjant , dum buccina 
favum 

Olfivepar , ut celeri levitate ferantur in hofa 
tem. 


Ce que nos anciens Ecrivains Francois ont rendu 
par échelle. M. du Cange en produit pluGeurs exem- 

les. Voici quelques-unes de (es autorités touc hant 
ie mot de ftara en la méme fipnification. Hinemar, 
dans fon épitre aux Evêques du Diocéle de Rheims 
chap. 3. Bellatorum acies, quas "rea ns Íca- 
Tas vocamus, Aimoin , livre 4. chap. 16. Collegit è 
Francia bellatoribus fearam , quam nos turmam , vel 
cuneum appellare confuevimus. Vl ajoute ; Alaman- 
nis Íchaar idem fonar. Hinc nofiraribus Peeris e(- 

uierre. Unde nata vox evo hoc w[urpata eodem fen- 
Ja efcadron. Je perfévére dans mon opinion ; qui 
eft auffi celle de Covarruvias. EscApkoN » dize 
mas que efquadra : parte del exercito , que por llevar 
forma quadrada , fè dixo efquadron. Et celle de Sca- 
liger fur les Catale&es: Qu Aprones jew pha- 
langes vocant, Et celle de M. Ferrari dans fes Ori- 
gines Italiennes. A, 

ESCALADER. De fcala. Scala, Jcalara,fca, 
latare. M, 
ESCALIER.De/fcalarium. Voyez M. du Can- 

e. M, 
ESCALIN. Petite monnoie d'argent, qui a 
cours en Lorraine , en Allemagne » & en Flandre, 
& qui vaut fept fols &aflemi, Ce mor fe trouyg 


zzz 
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dans le Diétionnaire de Richelet. De l'Alleman 
fchilling » qui fignifie la méme chofe. M. 
ES é ALQU E. Pour Ecnyer Tranchant. Rabe- 
lais 4. 64. s elt fervi de ce mot. De l'«Italien feal- 
co, qui fignifie la même chofe , & qui a été fait de 
l'ancien-Alleman feait , qui fignifie fervus , minif- 
rer. Voyez mes Origines Italiennes au mot feal- 
(o; & ci-deffous , au mot marefchal. M. 
ESCAMOTER. De dp iin camodar , 


c'eft-à-dire , joner des gobelets. CAMODADOR , c'eft 


nn joueur de gobelets. L'Efpagnol camodar a été 


fait du Latin commutare. M. du Cange n'a pas bien 
rencontré, faifant venir efcameter de Scamares , 
qui font des voleurs. Voyez fon Glolfaire Grec au 
mot mauapus, & fes Origines Françoifes imprimées 
à la fin de fon Gloffaire Grec. M. 
ESCAMPER. De fcampare , d'où cette fa- 
on de parler , Avoir la clé des champs. Voyez ci- 
delfous efcapade. M. 

ESCAPADE. De l'Italien fcappata : verbal 
de fcappare , qu'on a dit pour fcampare. Voyez 

vampare dans mes Origines Italiennes. M. 

ESCARBILLARD. Un éveillé. Les Lan- 
guedociens difent efcarrabillat , & les Touloufains, 

jeandrillar. M. 

ESCARBOT. De Pini gir » formé de fca- 
rabeus. Les Gafcons dilent efcarabat. M. 

ESCARBOUCLE. Pierre précieufe. Car- 
bunculus , excarbunculus , ESCARBOUCLE. M. 

Ce mot s'eft dit auffi pour Charbon de pefle. Le 
continuateur de Monftrelet , fur l'an 1476. vol. 3. 
fol. 19 1.a. édit. de 1572. La quarte fut d'une plaie 
qu'il avoit en une efpaule , à caufe d'un efcarboucle 
que autrefois il y avoit eu. Le Duchat. 

ESCARCÉLLE. De fcarcella , fait d'expar- 
cella. Voyez échars. M. 

Escarcezse. Grande bourfe de cuir à l'an- 
tique , qui fe fermoit avec un reflort de fer. On 
le dit auffi dàns le ftile familier , plaifant , burle(- 
que , de la poche & de la bourfe en général. On 
dit, fouiller dans l'efcarcelle, Ce mot vient de 
l'italien fcarcella , qui fignifie bourfe , & qui a été 
fait de fcarfo , qui (nif avare, * 

ESCARCINE. Monconis, tome trofiéme 
de fes Voyages , page 56. décrivanr une Cavalca- 
de de Janibices : Jis ne portent d'autres armes que 
des eftarcines , ou coutelas , ceints au cofié. M. 

ESCARE. Terme de Chirurgie, qui fignifie la 
croute d'une plaie. De feara : qui fe trouve dans 
les Médecins Latins en cette fignification, & qui 
a été fait d tapa M. 

Escanes. Sorte de poiffon. De frarus , qui fi- 
gnifie la méme chofe. Le mot d'efrare fe trouve en 
cette fignification dans Montagne , livre 2. chap. 

12. page 261, de l'édition de Journel. M. 

ESCARGOT. Sorte de limaçon. De fcara- 
bens, Scarabus , fcarabi , fcarabicus , fcarabicottus , 
fearcottus, ESCARGOT. M. i 

ESCARMOUCHE. C'eft proprement le 
combat que rendent quelques bandes de foldars 
détachés du corps de l'armée. Il eft croïable qu'il 
vient de gun , qui fignifie combat ; d'où eft venu 
le Latin-batbare carnium , qui fignifie émeute & 
fédition, La Loi des Baivariens , tit. 2. 6. Sedirio- 
nem excitare , quod Bajoarii carmulum dient. Sice 
n'eft qu'on le veuille dériver de frare , qui étoit 
anciennement une troupe de gens de guerre ; com- 
me qui diroit efcaramencbe : car anffi-bien xne ef- 
carmonche eff un combat qui fe fait par bandes. 
On trouve encore [tamaa dans la fignification de 





ESC. 
pue. Dans une Epitre du Pape Etienne au Rol 


epin: Quotidie fcamaras € depredati 

finibus es Cao j ses 

EscanMoucHrz. De l'italien fraramucia fai 
de Alleman fébirmen , qui eit le Lee Pie 
tins. Schirmen , fchirmare , [charmare , [charamare, 
fcaramacare , [carmucare , (Caromucciae. Ou de 
fiara , qui (ignifie rurma. Voyez le P. Sirmond fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve , page 101. 
( Scara,[carama, fcaramus, [caramucius, &c.Voyez 
aufi mes Origines Italiennes au mot fizamnccia- 
re, & ci-deflous, efrrimer. M, 

ESCARPER. De l'Italien frarpare , fair de 
er Carpere , carpare , excarpare. Voyez chars 


pe. M. : 

ESCARPIN. C'eít une efpéce de foulier fort 
leger, & à fimple femelle. Il vient de carpifeulus , 
qui eft auffi une efpéce de foulier. Flavius V i- 
cus , en la Vie de l'Empereur Aurelien : Carplcu- 
lum enim genus calciamenti effe fatis notum efle M. 
de Saumaife croit qu'il vient de ezrpere : mais je ne 
fais s'il ne tire point fon origine de reprenu, qui 
fignifie léger. On dit encore en Languedoc e[car- 
pina , pour dire conrir iécéremenz. Cafeneuve. 

Escanrrin. De l'Iralien fcarpine, qui figni 
fie la méme chofe. Les Latins ont appellé carpi 
une efpéce de fouliers découpés: de carpere, en la 
fignification de fcindere. Au lieu de carpi , on 
a dit enínite excarpi : d'où on a fait fcarpi ; & 
enfuite , fcarpini , par diminution : d'où nous 
avons fait efcerpins , par l'addirion ordinaire 
de PE devant l'S. Caius Rhodiginus x x. 55. 
Carporum vero in Enropa copias ab Aureliano afic- 
tas , prodir Hifloria : quo nomine Carpicum Senatus 
enm appellavit. Quod indigne is ferens , Supereft , 
inquit , Patres Conferipti, utl Carpifeulum edam 
me dicatis. Erar antem eo nomine calceorvm genus 
notiffimum : unde calceis forfan indira modo plebeia 
nuncupatio, Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire 
Auguíte, page 369. M. 

EscanriN. Héfychius, au mot ri, parle 
de certains fouliers nommés raprarirer » & rapsa- 
iv. Huet. 

ESCARPOLET TE. De l'Ixalien fcarpolet- 
ta, qui fignifie la méme chofe; & qui eft un di- 
minutif de fcarpola , diminutif de [carpa , qui fi- 

nife «ne écharpe. Originairement , on brandil- 
foir à l'efcarpolette dans une grande ipae M. 

ESC AU DE. Petite barque dont on fe fert fur 
les marais, & fur les petites rivieres. D'excavara 
Huct. 

ESCIENT. De fciente , ablatif de fciens. Les 
Ecrivains Latins des bas fiécles ont dit f» faiente y 

ur dire a fon efcient. Voyez M. du Cange dans 

es Origines Françoifes imprimées dans le fecond 
volume de fon Gloffaire Grec. M. 

ESCLAME: habit de pelerin. Nicot : cd 
une façon de mantean long , que les pelerins pertotent 
anciennement , comme fe voit au Roman de Guy 
W arvic. Aucuns l'appellent efcluine. Pænula chla- 
mys. Mais on peut dire qwan lien d'eíclamme © 
d'eícluine , il faut lire eíclavine , ou (clavine. Voyez 
efclavine. Toutefois du Fouilleux chap. 0. de fa Ve- 
nerie ,dit que des cerfs bruns , y ena qui font grands, 
longs , dr efclames : qui eff à dire, de grand corfage 
Pr manteau, Auf dit-on le manteau du cheval, 

r le poil & la peau dont il eff emmantelé. M. 

ESCLANDRE. De féandalum , qui fe trouve 
en ce fens dans le Carholicon Parvum , & ailleurs. 
Cafeneuve, : 


ESC. 


EsciANDRE, Vieux mor, qui fignifie fcanda- 
le. La Coutume d'Anjou art. 148. £r pourceque 
xw qui pour leur maléfice ont été bannis par J ujli- 
Ce du pays, n'en tiennent compte , mais y fréquentent 
c neta comme PEE. & pA fe dilinn. 
lent de lieu en lieu,par le fupport © fouftrair de ceux 
qui les retirent chez eux. Ce qui tourne ax grand ef- 
clandre de la Juflice, Dans les libertés de l'Eglife 
Gallicane , tome 2. page 136. S. Pol qui dir ainfi, 
Se mon frere étoit efclandre , &c. Pour efclandre ej- 
chever , l'en doit faire , &c. L'en ne puer nier qu'il 
ne fcemj? tel efclandre, C'eft dans la Requête du 
Pcuple de France à Philippe le Bel contre Boniface 
VII. De fcandalum. L'ancien Diétionnairg Latin- 
François du P. Labbe : ScANDALUM » efciandre. 
L'ancienne Veron des Pfeaumes, Pf. 1 36.6. Et 
penférent efclandre vers le chemin. VM y a au Latin, 
J exta iter fcandalum pojuerunt mibi, On yaajou- 
Fr unc L: & ona dit , efelandre , au lieu d'efcandre. 

1 


EsctaNpxtE. Efcandefe lit chez Alain Char- 
tier , page m. 356. dans l'ouvrage intitulé L'E[- 
pérance, &c. Elle ( l'Evangile) me induit à croire 
chofe qui ne foit en la louange de Dieu , à prendre 
forme ne efla dont naife vil efcande , ne diffolu 
exemple. Le Duchar. 

ESCLAVE. Nous prenons aujourd'hui ce 
mot pour toute forte de Es & de captifs ; quoi- 
qu'originairement il ne s'entendit que de ceux qui 
étoient efclaves de nation. ll y a dans le tome 2. 
du livre de Wiguleius Hundius , intitulé AMetropo- 
lis Salifburgenfe , un Ade de Louis, Roi de Ger- 


manie, fait en faveur de l'Abbaye d'Alrah, où fe . 


lifent ces paroles : Homines ipfius Monafterii , tam 
ingenuos quam ferves , [clavos , C accolas , fuper 
terram ipfius commanentes. Cac durant les grandes 
& longues guerres que Charlemagne & Louis le 
Débonnaire eurent contre les Sclaves , il y en eur 
un fi grand nombre qui fübirent le joug de la cap- 
tivité Francoife , qu'a la fin roure forte de ferfs & 
de captifs, de quelque nation qu'ils fuffent , fu- 
rent appellés efclaves. Ditmarus Merfepurgenfis liv. 
3. Omnia noftram prius. Ecclefiam refpicientia , di- 
vifa funt miferaliter , Sclavonica ritu familia , qua 
accufata venundando difpergitur, Il n'y a plus'au- 
jourd'hui qu'une partie de l'Illyrie, qui porte le 
nom de Sclavenie ; quoiqu'autrefois la plus gran- 
de partie des nations Septentrionales für prife fous 
le nom de Sclaves : car dans les Annales de Fulde, 
Bohemi, où Bobemani , Sorabi , Dalmatii , Mara- 
henfes, Margenfes , Linones , Suiffi , ont appellés 
Selaves. Et Helmodus , dans fa Chronique des 
Sclaves , liv. 1. chap. 1. & 2. comprend fous ce 
nom les Ruffiens , Polonnois, Pruffiens , Bohémes, 
Moraves & Sorabes, & un grand nombre d'autres 
nations. Cafénenve. 

EscrA v r, Du Latin - barbare fclavis : d'où 
les Italiens ont auffi fait fchiavo. Sclavus a été fait 
de l'Alleman "o ou flave, qui fignifie la méme 
chole, & qui, felon la peníée de Voffius , a été 


dit en cette fignification à caufe des peuples d'E(- . 


clavonie: Cenjeo apud Germanos id primitus nomen 
habniffe eos , quos è forti Slavorum gente captos in 
fervitutem redegiffent : inde latius exten[am Jigmifi- 
cationem ad cujufvis gentis captivos , vel fervor. 
C'eft dans fon de Vitiis Sermonis , au mot fclavus, 
page 178. M. 

ESCLAV'INE. Nicot: ESCLAVINE eff une ma- 
nire de robe longue jufques a demi-jambe , à coller 
ban C quarré , © manches courtes ; d'efloffe groffie- 
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re y dont les mariniers matelots, c barqueréts; nfznt 
ayi 

ple d' Efclavonie , cy l'ufage de tel ve Stier i 
L'Iralien dit (chiavina , c» ifchiavina, Toutefois ce 
neft l'efloffe groffiere qui fait le mom de Eíclavine , 
comme de gaulape Latin : ain; ja façon de la robe, 
Car les Capitaines 4 © autres chefs des vailfeaux de 
mer , en portent de fi riche effoffe qu'ils venlenr. 
€ Plulieurs de nos habillemens ont été appellés du 
lieu d'où ils nous font venus : bongreline , brandea 
bourg , &c. M. 

ESCLOTS. On appelle ainfi les fabors dans 
le Périgord , dans le Limoufin , dans l'Auvergne , 
& dans le Languedoc, Rabelais s livre 5. chap. 17. 
parlant de la Sibylle de Panzouft : Depuis je vis 
De déchauffa un de fes efciors : mous les appellans 

ts: mit fon devantau fur fa tele. Et àu chapi- 
tre $2. du méme livre: Comme font les Limofins à 
bel efclors. Et au chap. 27. du livre v. il appelle 
l'Ifle de Efclots , l'Ile des Religieux qui portent des 
focques , & qui pour cela font appellés zeccolant£ 
par les Italiens. Ce dernier paffage de Rabelais m'a 
fait trouver l'étymologie d'efcler;, Il eft (ans doute 
que ce mot a été fait de celui de foccus , en cette 
maniére: foccus , focculus, foceulettus , ESCLOT : & 
au plurier zsctors. Les Touloufains prononcent 
efclaps , par corruption. € Dans Froiífart , au chap. 
49. du 4. volume, il y a, des Sergeans de Paris qui 
pour[uivoient les Efclos , &c. Je n'entens pas bien 
ce mot en cet endroit-là. AZ. 

Plus haut dans le méme chap. on lit: Le Prevof? 
de Paris à plus de foixante hommes à cheval , effie 
hors, par la porte fainét honoré; c fuivir les Ef- 
clots de Meffire Pierre de Craon. C'eft-à-dire les pas 
des chevaux. Et ce mot, qui fe trouve encore en 
plufieurs endroits de Froiffart en la méme fignif+ 
cation , eft commun dans nos vieux Romans ,& 
particuliérement dans Perceforeft. On trouve auffi 
efcles pour un forçat de galere, au vol. $. d'Ama- 
dis, chap. 8. Car le geant l'avoir mis a la cadene,t 
lui faifoir tirer la rame comme aux autres. efclots, 
Le Duchar. 

ESCOFION. Habillemeut de téte de fem- 
mc. De fcaphium. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot exffia. M. 

Escorion. LN eft un diminutif de coife, 
& par conféquent il a la même origine. Voyez ci- 
deifus gs coefe. Voyez bc, aet Xi 

ESCOGRIFE. Par corruption pour hypogry= 
phe. Huet. 

Escocrire. Le mot hypogryphe , d'où M, 
Huet tire efcogrife , vient du Grec éreypure, qui 
fignifie , un peu crochu, Un efcogrife eft une elpe- 
ce d'efcroc, qui ne cherche qu'a attraper quelque 
chofe , qui prend hardiment fans demander.. J'ai 
peine à croire que ce mot foit une corruption 
d'hypogryphe. Je croirois plutôt qu'il a été formé 
ddm & de grife; & qu'au lieu d'efcrocgrife, on 
aura dit pour la facilité de la prononciation, efto- 
grife , en retranchant R & C du mot eféroc. Ces 
retranchemens font ordinaires. Par le mot eftogri- 
fe; qui eftun terme populaire de raillerie , ou d'in- 
jure , on a voulu deligner un eícroc qui eft com 
me armé de griffes, qui cherche à prendre & à at- 
traper de tout côté ; enforte que ce mot eft aufi 
en quelque facon une onomatopée. Efcroc & gri- 
fe fignifient tous deux quelque chofe de crochu. 
Efcroc vient de croc. Voyez ci-deffous efcroc , & ci- 
deffus croc. On peut dériver grife du Grec ypures s» 
qui fignifie nde + ou bien de la re Teuto- 
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nique. Les Allemans difenc krapfen & kappen, fai- 
fir avec le bec, ou avec les ongles, ou avec un 
ctoc. Crapp & crapf en Alleman , craf en Langue 
Cambrique ou du pays de Galle, & grapple en 
lois , fignifient un croc, un crochet , une main 
de fer, un grapin. De-la vient le François agraffe. 
Le Grec 5c fignifie un oifeau qui a le bec cro- 
chu: de-là le François grifon. Le mot greif en vieux 
Alleman veut dire la main , parce qu'elle fert à 
faifir. Greifen en Alleman fignifie prendre , faifir. 
En Gothique c'eft greipan , en Anglo-Saxon gri- 
par, en Álemannique creiffen , en Flaman grypen , 
en Suédois grypa , en ms: eg gnype- iris en 
Francois griper, agriper. Gripe en. Anglo-5axon , 
fignibe Li s in à ; grip en Iflandois , l'action de 
faiir ; griff en Alleman, une poignée, un manche, 
l'a&ion de faifir. Le Grec pisi fignifie un filet, 
yerri£un prendre du poiflon , pêcher. Je laiffe aux 
fçavans à décider quelle eft l'origine du Latin 
agrippa. On voit entre tous ces mots de diverfes 
Langues, une convenance parfaire. Voyez ci-def- 
fous Grife. * 
ESCONDIRE. Cacher. D'abfcondire , dit 
par métaplafme pour ab/condere. Le Roman de la 
Rofe, fol. 10. v^. 


De ces pierres je vous veuil dire , 


Quelque chofe [ans efcondire. Le Duchat. 


| ESCORNE. De l'Italien ftorno fait de fcher- 
nire , fait de fpernere ; ou de l'ancien Alleman feer- 
ni, qui fignifie fubfanmatio , illufio. Voyez mes 
Origines de la Langue Italienne au mot fcerne & 
au mot fchernire. M. 
.. ESCORTE. De l'Italien fcorta , fait de fcer- 
gere. Voyez mes Origines Jraliennes. 44. 

Escorte. Quelques-uns dérivent ce mot du 
Latin cobers cobertis : Il y a du moins quelque ap- 

arence que l'Italien ftorra en vient , iuppofé que 

k François efrorte ait été fait immédiatement de 
ce mot Italien. * 

ESCOU ADE. Terme militaire. Le tiers d'u- 
ne Compagnie de gens de pié. De fguadrata. Ou 
E corruption , pour efcadre. Voyez efcadren. 


ESCOUPETTE. De l'Italien fchioperra , 
fair de frleppu: , qui fe trouve dans Perfe, Sat. v. 
pour le bruit que font les joues enflées quand on 
frappe dellus. Nec fclappo rumidas intendis rumpe- 
re buccas. & Scloppus , fclopus , fchopus : fchiope ; 

thioperto , fchioperta , sscouretre. M. du Cange 
e dérive de fcoperum , fait de fcope : à caule, dit- 
il, de fa reffemblance à un balay. M. 

ESCOURGE'E. De l'kalien. fcorreggiata. 


M. 

ESCOUSSE. D'excuffa ,. fait d'excurio. Les 
Italiens d'excuffu: , ont auífi fait fcwffo. M. 

ESCRENE, qu'on prononce écrene. M. Mé- 
nage a parlé ci-deflus du mot écreme. Et comme 
nous n'avons pas mis en cet endroit ce que nous 
avions à dire fur ce mot , nous le mettrons ici. 
M. Ménage nous dit bien qu'écrène vient de firen- 
na ou fcreona ; mais il ne nous apprend pas quel- 
le eft l'origine de ce mot Latin-Barbare. On ap- 
pelloit autrefois efcrénes ou érrènes, ces maifons 
que les payfans creufent fous terre , qu'ils cou- 
vrent de fumier, & où les filles vont faire la veil- 
lée. Elles étoient autrefois en ufage chez les Alle- 
mans , comme il fe recueille d'un paffage de Ta- 
cite. C'eft ce qui a donné le nom aux écrèmes Di- 
jonoifes & Champenoifes , dont parlent quelques 
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Auteurs. Les paroles de Tacite font da c 
de Mor.Germ. Les voici; Solent c pini 
«us aperire , tof que multo infuper fimo onerant, he 
fugium biemi , € receptaculum frugibus, Tabourot 
au Prologue de fes Ecraignes Dijonoifes , dit que de 
fon tems, écraigne à Dijon étoit une hute faite 
avec des perches fichées en rond & recourbées 
par en haut » d'une maniere qui reffembloit à là 
forme d'un chapeau , le tout couvert de gazon & 
de fumier > fi bien lié & mêlé, que l'eau n'y pou- 
voit pénétrer. En ce tems-là les vignerons de cha- 
que quartier avoient leurs écraignes , où aprés fou- 
p ils s'affembloient en hiver avec leurs femmes & 
eurs filles pour faire la veillée jufqu'à minuit, 
Ecraigne fe prend & pour le lieu de l'afemblée i 
& pour l'affemblée méme. Les pauvres gens ne 
bärilent plus à Dijon de ces fortes de taudis, Ils 
tiennent leurs veillées l'hiver en quelques caves , 
& ces alfemblées coníervent encore le nom d'é- 
eraigne. Le mot fireuna, ou fcreona , d'où écrène 
ou ecraigne , vient apparemment du Teutonique 
Jchrein , qui fignifie un coffre, une cabane , une 
chaumiere , une hure , une loge foutetraine. Lin- 
denbrog dérive ferema du Grec »peva caverne , 
en ajoutant la lettre S au commencement du mor. 
Au lieu de fchrein , qui eft le mot dont fe fervent 
les Allemans; les Flamans difent fcbrys , les An- 
lois shrine , les Suédois skry» , les Italiens fcrigno , 
Cambriens ou Gallois y(grim. Wachter , dans 
fon Gieffarium Germanicum , page 1465. dérive 
tous ces mots, de méme que le Latin - Barbare 
fereona , & le François efcrire du Latin fcrimium , 
qui a été dit comme fi c'étoit fecernium. M. Ména- 
e dérive auli écrain de ferinium. * 

ESCRIMER. De fchermire. Schermire , feher- 
mare, &c. De l'Alleman fchirmen. Matthias Mar- 
tinius , au mot fcrama : Germanicum ef} íchirmen , 
pugilare : deinde pugilando tueri. Compofitum bef ' 
chimen ; & veteribus Germanis , fcherm , ars gla- 
diatoria : unde Italis fchermo € fchermire : Gal- 
lis, efcrime , efcrimer. Voyez ci-dellus eftarmon: 
che. M. 

Escrimer. Wachter, dans fon Glefarimm 
Germanicum , page 1418. confirme cette étymo- 
logie. Voici ce qu'il dit. SCHIRMEN , pugilare. 
Rhythmus de S. Annone. $. 9. Ninus leirti fini man 
fchiezin unti fchirmin , Ninus docuir milite: fuos 
jaculari © pugilare. Belga eodem fenfu dicunt Ícher- 
men , & inde (cherm-meefter Lanifla. Hoc verbum. 
cum precedenti non deber confundi , quia pugilare 
plus ef quam ab ifu defendere, unius illud deduxis 
à Graco xpun pugna , prapofito fibile; Martinius a 
Ícrama , quod in lege W fga borum y lib, 1x. tit. 11s 
9. ponitur pro telo , © ferte pro gladio. Uterque ea 
verifimilitudine , ut nefcias cui potiffimum affentia- 
ris. Pro Martinio efl, quüd idem verbum apud anti- 
quos non folùm Ícirmen, fed eriam fcrimen efferri 
confuevit. Inde Gallis ecrimer pugilare, © Anglo- 
Saxonibus (cimbre gladiator , apud Somnerum C 
Benfonium. Voyez le méme Auteur , page 1463- 
au mot fcbrammen. * 

ESCROC. ESCROQUER. Plufieurs 
Erymologiítes , & entr'autres , M. Lancelot, déri- 
vent efcroquer d'diyporsphe, qui fignifie celui ^a 
fait un gain fordide. Le P. Labbe improuve fort 
cette érymologie , & dérive efiroc de croc : & efére- 
quer , de croquer; comme qui ditoit , prendre quel- 
que chofe avec un eroc. Le François eferec vient 
de l'Italien férocce ; & efcroquer , de fcroccare : mas 
l'Italien fcreccare vient du Latin-barbare exersa- 
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ve , qui veut dire , crocco , five hamo , extrahere. 
Non fuit Autolyci tam piceata manus , dit Martial ; 
vu comme M. Guyet prétendoit qu'il falloir lire , 
gam pice tafla manus. Ex nous difons d'un homme 
qui cft fujet à prendre , qu'il a les mains crochues : 
babet uncas manus, M. 

ESCUEIL. Ce mot & l'Italien /coglie, vien- 
nent de l'Ebreu po. feksl, qui gnifie un rocher. 
De-là vient le nom de Scylla , qui droit un rocher ; 
& le mot de Scellis , qui s'appelloit autrement ole- 
nia petra, Huet. 


ESM 


ESME. Dans la fignification de ce que les ma- 
riniers appellent eftimes. Voyez la Nore 8. fur le 
ch. 1. du I. liv. de Rabelais. L'ancienne orthogra- 
phe étoit aefme , fait du Latin adaffimare. l'Hift. 
de Guill. de Ville-Hardouin , liv. 8. p. 158. de 
l'édit. de Vigenere. Paris 1585. Er aeJmerent que 
ils avoient bien quatre cent Chevaliers, © que ils 
n'en avoient mie plus. Acfmer d'adaffimare; com- 
me aorer , d'adorare ; & aorner , d'adornare, Le Du- 
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ESPADILLE. On appelle ainf l'as de pi- 
x au jeu de l'hombre , parce qu'en Efpagne , 
où ce jeu vient , la figure de cette carte elt une 
épée, appellée en Efpagnol efpadilla, C'eft tou- 
jours le premier matador en telle couleur que l'on 
Jr ll ne peut jamais être forcé ni pris. Le Du- 
chat. 
ESPADON. De ‘Italien fpadone , augmen- 
tatif de fpada. Voye I M. d 
ESPAGNE. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 1$ 49. SPANIEN , Hifpania, vel 
otius Spania. Nam Spania non eff vox medii evi ex 
Hifpania in compendice redaëla, ut Speria ex Hef- 
peria, gua Cangii opinio cfi; fed nomen antiquum c 
Jacris litteris proditum. Rom. xv. 14. pie «ap œc- 
peapaj ec Try Xmariay. Unde fieri potuit prime 
Tfpania, autloribus Celtis, qui bocincaptivo delec- 
tantur in multis votibus apud Boxbornium in Lex. 
Ant. Brit. © mox , prafixo halitu Hifpania. Sed 
nid fit Spania , aut unde dita, nondum [atis pro- 
aee explicatumque eff. Bocbarto in Geographia 
facra fic dicitur. quafi Schephania , cumiculofa , ab 
Hebraeo Schaphan cuniculus, Quod in regione illa 
cuniculi tanta olim fuerint frequentia , ut continuis 
Jidfiffionibus oppida [ubverterent , idque animal Hif- 
pania quafi peculiare fit. Contra Hillerus in Onomaf- 
tico facro Celticum momen effe credit , originem du- 
cens à Ípan focins , quod Cr alii populi cum Phani- 
cibus in Hifpaniam veniffent , © omnium nomen in 
wnum O fociale tranfiiffet. Panos antiquil[imis tem- 
peribus partem Hifpania occupaffe certiffimum eff. 
Jam € urbem Carthagini cognominem ibi condi- 
derunt , © non nifi fero à Romanis Hifpania pulfi 
int. Hinc alius fortaffe nomen ir 4 Poenis vel 
Fans baud ruta dcr " ky ab initio 
vocis fepe ludibrium vulgi fit. Bocharti tamen con- 
jetluram commendat nummus Adriani , in quo Hif- 
pania montibus Pyreneis innixa cum cuniculo ad pe- 
des cernitur, L'étymologie de Bochart me paroit 
la plus vrai-femblable de toutes. Comme les Phé- 
nicjens ont été les premiers qui ont connu les 
rts d'Efpagne , ce feront eux qui auront donné 
à l'Efpagne un nom Phénicien , tiré tout naturel- 
lement d'un animal quils voyoient en fi grand 
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nombre dans ce pays-là. On fait que la 
Phénicienne étoit là méme que l'Ebraique , ain 
le mot Ebreu jaw fchaphan » qui fignifie cwriculn 
& qui fe lit dans le Texte (acré, étoit (ans dous 
te pursue en ufage chez les Phéniciens. Ort 
s'elt moqué avec railon de ceux qui ont dérivé 
Hifpania d' Hifpan , fils d'Hercule, ou d' Hifpal , 
Roi trés - ancien. L'opinion de ceux qui ont cru 
que l'Efpagne fut nommée Pania de Pan, Lieu- 
tenant de Bacchus , & que comme ce nom lui 
étoit commun avec le Péloponefe , ou du moins 
avec" l'Arcadie, on y ajouta la fyllabe Hi; , qui 
en Langue Teutonique fignifie l'Occident ; cette 
opinion, dis-je, ne mérite pas d'être réfutée férieu- 
fement. Les anciens ont aufi appellé l'Eípagne 
Hefperia , c'eft-àa-dire occidentale, du Grec ism 
p2, qui fignifie l'étoile du foir, & qui fe prend 
auffi chez les Poétes pour occidental. Les Grecs 
donnerent le nom d' Hefperie à l'Italie , parce 
qu'elle étoit a leur occident ; & les Latins le dons 
nerent à l'Efpagne par la même railon, * 

ESPALIERS de fruits. M. de la Quintynie: 
EspALiER fe dir des arbres fruitiers , plantez le long 
des murailles , © palifez, c'eff-a-dire , dom les 
branches font attachées depuis le pied ju[ques en baut 
à un treillage qu'on a appliqué A ces murailles, &c, 
L'origine de ce mot ancien peut venir du mot de 
pallifade , 4qw'om a connu de tout temps par les al« 
lées des Parcs © des Jardins , qui font ornées © aca 
compagnées à droit © à gauche de certains arbres 
propres à étre tondus © taillez , © retenus en forme 
de murailles ; favoir, charmes , charmilles , crar 
ble, &c. Le mot François efpalier vient de l'Ita- 
lien fpalliere, dit pour fpalitera. Meflieurs della 
Crufca , dans leur Vocabulaire : SrALLIERA : 
Quell affe, o cuoio, o altra si fatta cofa , alla 
quale , [edendo , y appoggia le [palle , &c. Unde per 
fimilitudine , diciamo Ípalliera a quella verzura , 
che con artificio fi fanno. coprir le mura degli orti, 
€ Efpaliers de Galere , a la méme origine. La 
Cruíca : SrALLIERA f dice a' primi banchi della 
galea, vicini alla poppa : € SPALLIERI, 4 quei che 
vi Vogano. 
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ESPARGOU TTE. Cette hetbe elt appellée 
en Grec œapSimer, & en Latin smatricaria, Nous 


l'appellons efpargoutre , comme dit Ch. Etienne 
dans fon livre de Re Hertenfi ; a guttis peru é 
parce qu'étant broïée & 2e a la bouche 
pour la douleur des dens , elle fait fortir la pitui. 
te goute-à-goute. Cafenenve. 
sPARGOUTT r. Herbe ques autre- 
ment matricaire. Charles Etienne dans fon de Re 
Hortenfi , feétion 115. Matricaria Larinis dicitur , 
quód centufa , matricis dolores fanet. Vulgus noffrum 
vocat banc herbam de l'efpargoutte ; à guttis [pars 
endis : quód ejus folia trita , © admota ori C auri» 
+ , in dolore dentium , guttas pituita fpargant cj 
eliciam tenuando. M. 

ESP A VILADOR. Mot Efpagnol , qui figni» 
fie celui qui mouche la chandelle. Efpaviladeras , 
fignifie les mouchettes. Pavile, c'eit ce que les La- 
tins appellent fungus , & les Grecs uus; : d'où le 
Latin fungus, Mirns, java 2 , muncus , fungus. Men 
F: comme en formica , de pupuna, accufatif de 


. M, 
MS RCES : dans la fignification de monnoye, 
De fpecies, qui fe trouve en cette fignification 
dans Grégoire de Tours, v. 19. Ciemque pratex- 
tatus Epifee uses qua Rex dixerat , faita negaret y 


advenerunt falfi teftes , qui oftendebant fpecies ali- 
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qua: , dicentes : Hac € bac nobis dedifli , nt Me- 
rovechs fidem promittere deberemus, Ce mot fe trou- 
ve en la méme fignification dans Aymoin liv. 4. 
chap. 36. à l'endroit où il eft parlé du partage des 
crélors de Dagobert entre Sigebert & Clovis , fes 
enfans. Et dans la Notice de l'un & l'autre Em- 
pire, au chapitre de inbibenda largitate , il y a: 
Formas € fpecies commodas , atque pro temporibus 
diverfa , variaque veterum previfiones ex primico- 
lorum qualitatibus properavi, M. 

ESPETER. La Coutume de Troye , article 
Vi. Xx. X. Quand aucun laboure ,  traverfe , en 
labourant , un chemin royal , ou autre grand chemin, 
Cr voye publique , il y a amende de 6o. fols tournois, 
Et s'il fait roye ouverte au long defdits chemins , en 
entreprenant fur icenx , y a pareillement amende de 
Joixante fols tournois. Et s'il y ue s Ja feule- 
ment cing fols tournois d'amende. Pierre Pithou 
fur cet article : EsreTer, à ce qu'on dit , eff quand 
en tournant La charrue au bout du fillon fur le grand 
chemin , il touche audit grand chemin. Lors il n'ya 
pas fi grand dommage , pour ce qu'il touche feule- 
ment le bord. € D'exfpatiare. Ex[patio exfpatias, 
exfpariatum , ex[patiatare , exfpatare , ESPETER. 


. ESPIEGLE. Nous appellons ainfi un hom- 
me qui fair des petites tromperies ingénieufes. 
L'origine de ce mot eft fort cachée : mais je l'ai 
enfin découverte. La voici Ulefpiegel > autrement 
Eulefpiegel , ou Eulenfpiegel , eft un mot Alleman, 
qui fignihe miroir de hibou : miroir de chouette : & 
qui elt compofé du mot enle , qui fignifie hiban , 
chouette ; & de celui de fpiegel , qu'on prononce 
Jpieri » qui fignifie miroir. Un Alleman , du pais 

e Saxe , nommé 754 Ulefpiegle , qui vivoit vers 
1480. étoit un homme célébre en ces petites 
tromperies ingénieufes. Sa vie ayant été compofce 
en Alleman , on a appellé de fon nom dans l'Alle- 
Ee Ulefpiegel un fourbe ingénieux. Ce mot a 
palle enfuite en France dens la méme fignification : 
cette Vie ayant été traduite en François , & im- 
primée avec ce titre , Hiffoire joyeufe C récréative 
de Tiel Ulefpiégle , lequel par aucunes fallaces ne 
fe laiffa furprendre ny tromper. M. 

EspiecLs. Le prologue qu'on a mis à la tête 
de la traduction Francoife de la vie de l'Efpliegle, 
dit que ce plaifant mourut en 15 5o. Au chap. 495. 
du tom. 1. des J'ocoferia de Melander : 


Olim fcurra fuit noftris noriffimus oris , 
Saxenicam gelidus qua rigat Albis bumum ; 
Noëtua Cecropia dederat cui facra Minerva 
Et fpeculum falfis nomen imaginibus. 


La vie de Till Ulefpiegel , traduite de l'Alleman, 
fut imprimée à Lyon in-16. par Jean Saugrain 
l'an 1559. Cette vie fut traduite en vers Latins 
fous ce titre , "Egidii Periandri Jpeculum noëtue , 
omnes res memorabiles variafque © admirabiles Ty- 
lé Saxonici machinationes compleilens , $c. Yl y en 
a une édition à Amfterdam 1563. fous ce titre. 
Ulularum fpeculum, alias Triumphus humana flulti- 
tie, vel Titus Saxo , &c. Le frontifpice repréfen- 
te une chouette tenant de fa pate gauche , un 
miroir où elle fe regarde. Le Duchat. 

ESPINGALE. Machine de guerre. De fpin- 
garda. C'eft un mot d'origine Allemande, Voyez 
M. du Cange. M. > 

ESPION. De l'lralien fpione , augmentatif 
de fpia, mot Italien de la méme fignification. L'I- 
talien fpia a été fait de Jpica : d'où nous avons 
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fait auffi épie, De fpica , on a fait aufi [pico fpi 
conis : d'où l'Italien fpione , & le Fred im iag 
& non pas d'explorare , comme veut Caninksi 
dans fes Canons des Diale&es. Spica a été fait de 
fpicare, mot ancien Latin, qui fanife afpicere , 
& quia été fait du Grec exuma. Exeri, amro fpice, 
& Jpicer. Et de-là , confpicor , fufpicer , defpicer, 
&c. De fpicare , on a dit fpiare : d'où l'Italien 
Y aen > & le Francois épier. Spicie pour afpicio , 

e trouve dans Nonius Marcellus » de Proprietate 
Jermonis : ExTisPicES , proprie  Harufpices difi 
Junt , quid extra fpicianr. Les Anciens ont auffi 
dit fpecio. Et de-là , ces mots, fpecies , fpeculum , 
Jpettrum , [peilo, &c. Varron de Lingua Latina. 
livre v. Spe&are , dium eff ab fpecio , anriquo : 
quo etiam Ennins ufus. Voyez mes Aménités de 
Droit, au chap. 39. qui eft des Erymologies des 
Jurifconfultes , au mot fpe&aculiem. Voffius , dans 
fon de Vitiis Sermonis , dérive l'Italien [pia & 
fpione , de VAlleman fpien , qui fignifie contempler, 
Mais l'Alleman , comme l'Italien , eft d'origine 
Latine. M. Ferrari , dans fes Origines Italiennes , 
dérive fpia , & Jpione , du Latin /peculor , en cet- 
te maniere : fpeculor , (peculone , [peclone , SPIONE. 
Specula , svia. Je perfévére dans ma premiere opi- 
nion. M. 

Esrtox. Le Francois efpion , l'Italien fpia. & 
fpione , dee acp efpia , l'Anglois fpy , viennent 
Saleen e la LangueTeuronique. £ [pier ou épier 
€ dit en Alleman fpehen , en Flaman pien & fpie- 
den , en Suédois fpeya , en Anglois ro fpy. Les 
Gallois ou habitans du pays de Galle appellent 
auffi un efpion »fpiwr & yfpienmwr , comme qui 
diroit homme put ; car le mot wr fignifie 
— en Langue Celtique. Voyez ci- deífus 

ter, * 

ESPONTON. Efpéce d'arme. Demi-pique 
dont on fe fert particulierement fur les Vaif- 
feaux quand on vient à l'abordage. C'eft auffi un 
arme d'Officier d'Infanterie. Elle a été ainft appel- 
lée de l'Italien fpentone , parce que c'eft un arme 
pointue & aigue. * 

ESPORLE. Terme de Coutumes. C'eft la 
reconnoiffance des devoirs à l'égard du Seigneur. 
Ce mot vient du Latin fporzula , diminutif de fpor- 
ta, qui fignifie ce que le vaffal donne ou offre à 
fon Seigneur pour obtenir de lui l'inveftiture de 
quelque fief, ou ce qu'il lui donne pour relief 
lorfqu'il y a mutation. Voyez du Cange dans fon 
Gloffaire au mot fhorts , & M. de Lauriere fur 
Ragueau au mot. efporle, * 

ÉSPRELL E. Sorte d'herbe , dont la tige eft 
fort rude. D'afperella. Huet. 

EsrpRELLE. Le vrai nom de cette plante eft 
préle , autrement queue de cheval , en Latin egu- 
farum. Le nom Latin afperella , d'où le François 
efprelle , a été fait d'afpera ; & certe plante a été 
appellée de la forte , à caufe que fa tige eft ru- 
de. * 

ESPRINGUER. Sauter. Le Roman de la 
Rofe , fol. 117. v*. 


Et efpringue , fautelle, c bale , 

Et fuit du pied emmy la fale. 
De L'Alleman fpringen , qui fignifie la méme cho- 
fe. Le Duchat. 

ESPRIT-DOUX. Le voyage de Bachau- 

mont , parlant de M. d'Ofneville & de fa femme: 
Elle ejt jeune,riche , efpritée : il eff jeune, riche , ef 
prit-doux.  Efprit-doux , par corruption, pour d- 


ESQ 


irri : de l'Italien fpiritefo. Ce mot , autrefois 
rt à la mode, a cu diverfes fignifications , & par- 
ticulierement celle d'homme de Lettres , aimant La 
vie douce & aifee. Le Duchat. 
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ESQUIF. C'eft la petite barque qui fert pour 
aller des grands vaifleaux au port , & pour fe fau- 
ver en cas de naufrage. Nous l'avons formé de 
fcapha , fait de szaga, gu fignifie la même chofe. 
Il eft vrai que quelquefois /capha fignifie un vaif- 
feau qui n'a point de rapport à un plus grand: 
mais le plus fouvent il eft pris en la premiere figni- 
fication. Les Commentaires de Céfar , liv. 4. Quod 
cum adzimadvenriiffet Cafar, [caphas longarum na- 
vium , item [peculatoria naviga militibus compleri 
jeli. Ciceron 1. 2. De Imventione : Poflea aliquan" 
to ipfos quoque tempeflas vehementins jallare capit , 
ufque adeà ut dominus navis, quum idem guberna- 
tor effet , in fcapham confugeret. C'eft pourquoi ce 

it vaifleau étoit compté entre les inftrumens & 

dépendance d'un navire : comme il paroit par la 
Loi 19. du tit. 7. au Dig. De Inflru£io vel Inflrumen- 
to legato, Le Latin /capha, comme j'ai déja dit , eft 
formé du Grec szaga , qui vient de exe , qui fi- 
gnifie caver, creufer , parce qu'originairement ces 
petits vaiffeaux étoient faits d'un feul tronc d'arbre 
gavé & creufe. Cafenenve. 

Esqvir. De l'Italien /chiffe. M. 

Esquir. Les Allemans appellent un vaiffeau , 
fchiff , les Flamans febip , les Anglois fhip , les 
Iflandois fkip, les Suédois fkepp. Les Goths di- 
foient fkip , les Anglo-faxons fcyp. Les Francs 
SR, he Les Grecs ont dit anciennement seig > 
dans le méme fens. Les premiers vaiffeaux n'é- 
toient que des troncs d'arbres creuíés. De-là les 
Grecs ont appellé szeg, les Latins fcapba , les 
Bas-Bretons fcaff , les Italiens fchiffo, & les Fran- 
çois efquif , une forte de petite barque. On voit 
clairement que tous ces mors qui fe reffemblent 
fi fort , quoique de diveríes Langues , ont une 
origine commune , qui ne fauroit être que la Lan- 
gue ers ,ou la Scythique , dans laquelle fif 
ou fkip hgnife un vailfeau. Voyez Wachter , 
Gloffar. German. au mot /chiff. * 

ESQUILLE. Terme de Chirurgie. De faui- 
dilla , diminutif de fauidia, formé de sidioy affula. 


- 


M. 

ESQUINANCIE : qu'on prononce eski- 
nancie. Maladie, Sade Pi , au lieu de fynan- 
chie, Les Grecs ont appellé cette maladie sua; y», 
de la particule sy, & du verbe dyxw, qui fignifie 
originairement cogo , conflringe , coërceo : d'où 
vient aya) ks ps A : mais qui a fignifié enfuite 
frangulo , fuffoco , per fauces. Arétée & 
Alexander Trallianus ont fait mention de cette 
étymologie de sa? 5». Voici l'endroit d'Arétée , 
qui eft de fon livre premier des Maladies aiguës, 
chapitre 7. euca? xl qhu f manier s obey euveruset 
yy y g yxwse. Voici celui d'Alexander Tral- 
lianus , qui eft du livre 4. chapitre 1. ro Tie euvey- 
ym eas , Terep Ti gj go » d sforavwy tgi ga 
Sas. izl D argie à fipoy x > dorem uy sidt roue 
me uveW lac + $9ry xgà EYNATXH «eS wrouacw. Et 
de-là, le mot Latin angina. Jules Scaliger dérive 
cunryans de svor iyya, c eft-à-dire, efquinancie de 
porcs. C'eft à la page 965. de fes Commentaires 
fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote : à l'endroit 
où il parle de xu?» , c'eft-à-dire l'efquinancie 
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des chiens. Voici fes termes : Ut uoa) yn fit cas 
HWTH : guns) yw s» GIAN eos n C Bray y : : 
luporum canjrdicorum, M” FAN aie 
. ESQUIPOT. C'eft le tronc des Chirurgiens; 
c eft-à-dire , une petite bocte faite en forme des 
troncs des Quéteufes , dans laquelle on met ce 
que gagnent les garçons Chirurgiens, & oui cft 
enfuite partagé entr'eux & leurs Maîtres, M. le 
Noble dans fa Fradine : 


Et qui de l'efquipor hureufement tirée 
Du üt d'un Maltotier tu te vols honorée. 


Par corruption , pour effipet , formé de fipus , 
qu'on a dit pour j^;pes ; c'eft-a-dire , un tronc, & ' 
ui a été fait de cuz , qui fignifie la méme cho- 
e. Stipus , fliputtus, flipottus , esriPOT. Les grands 
troncs des Eglifes ont été de méme ainf appellés 
de truncus. Le Pape Innocent HI. dans une de fes 
Epitres à l'Archevéqee de Magdebourg : Js fin- 
gulis Ecclefiis truncum concavum poni precipimus , 
tribus clavibus confignatum. On appelle aufi ef= 
quipot un jeu de cartes. Je n'en fais pas la raifon, 


Esqv 1707. BibLanguedoc on appelle efgwipot 
un pes plat , une petite écuelle. Ce mot vient de 
l'Al per LS qui fignihe barean , duquel mot 
vient auffi notre efqwif , dans la méme gaiis 
tion. Et jene doute point que l'efqwper des Chi- 
rurgiens n'ait été appellé de la forte de ce qu'an- 
ciennement ce n'éroit qu'une elpéce de gondole ou 
d'écuelle. Le jeu de cartes appellé efguipor doit 
auffi avoir éte appellé de la forte, foit de quel- 
que écuelle où l'on mer l'argent qui eft au jeu, 
ou de ce qu'on legmet dans une carte repliée par 
les côtés en formë d'un petit efquif. Le Duchar, 
ESQ ISSE. Terme de Peinture. On appel- 
le ainfi le premier crayon d'un tableau. De l'Ita- 
lien fcbizzo , Le Valari , chapitre 16. de fon 
Traité de la Peinture , imprimée à la téte de fes 
Vies des Peintres: Gli fcbizzi chiamiamo noi nna 
prima forte de difegni , che fi fanno per trovare il 
modo delle attitudini , e il primo componimento dell 
opra: e fono fatti in forma di una macchia , © ac- 
cennati folamente da noi in una fola bozza del tut- 
to. E perche dal furor dello artifice [omo in poco tempo 
con penna , o con altro difcenatolo , o carbonne , efa 
prel, folo per tentare l' animo di quel che gli [ev- 
vien , percio ff chiamano Schizzi. Schizzare , vale 
faltar fuori , fcaturire con impeto. Voyez fibizza- 
re dans mes Origines Iraliennes. A4. 
Esquisse Wachter dans fon Gloffarimm 
Germanicum page 1385. SCHATTEN , umbra GC 
obfeuritas. Gothis skadan Marc. iy. 32. Luc. 1, 
79. Anglofaxenibus {cua , fceade , fcadu , fcaduwe; 
Francis {cuwa , fcata , fcado , fcatue; Belgis {chas 
duw ; Anglis hodiernis fhadow ; antiquis [haw, 
tefle Skinnero. Tatianus cap. 1v. 18. In (cuuuen tos 
des fizzent, in umbra mortis fedem. Notkerus pfal, 
xxi. 4. In mittemo flatue des todes , in mediosm- 
bre mortis, Pfal. ivi. 2. 1h kedingo an den fcado 
dinero fettacho , (pero in umbra alarum. tuarum, 
Pal. c1. 11. Mine taga uuanchton alfo fcato , dies 
mei declinaverunt ficut umbra, Cunila. Graca ori- 
ginis, omnium eruditorum confenfu : © Ícua quidem 
4 eud nmbra, Ícato vero © reliqua huic fimilia 
a eror Ẹ tenebra , vel à Ícua per epenthefin, Quacun- 
que ab his fimplicibus vel componuntur , vel derivar 
tur, cùm vulgo nota fint , non debent me detinere, 
Hoc unum indicio opus babet , quód. pancis aut nul- 


lis perfpicuum , Belgas à {cata umbra , quod Frans 
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jdimus , ferma[fe verbum fchetien adum- 


dane fignis exprimere , & inde Íchets in- 
choati operis rudis delineatio , creta , carbone » vel 
penicillo , fala. Piclores nofiri ejufmodi delineatio- 
bem vocant Íchitz vel skirxe , imiratione Belga- 
rem ,qui artem pingendi pra cateris excoluerunt, 
Italicum Íchizzo, © Gallicum eíquiffe , ex eodem 
fonte. furit. * ip^ 

ESQUIVER. Se fauver avec légéreté. & 
promptitude, Ce mot vient d'efquif » petite bar- 
que propre à s'enfuir ; comme échaper a été fair 
de fcapba. Voyez ci-dellus efguif, & échaper. * 


ESS. 


ESSAIN. D'examen apum : comme erain, 
d'aramen , & mairrain , de materiamen. Ceux qui 
dérivent effain d'il , qui fe trouve dans le Sco- 
liafte de Callimaque , pour le Roy des abeilles , fe 
trompent manifeítement. Trippault e(t de ceux- 
là. Ce qu'il dit pourtant doureulement. Voici fes 
termes : Poffible , de vali, Roy des moufches : dis 
ainfi ellein , parce que les moufches Suivent leur Rey. 
Jean Bréche, qui dans fon Apgendice fur le 5. ar- 
ticle de l'ancienne Coutume de Touraine , qui eft 
des épaves mobiliaires , le dérivé d'iuis, n'a pas 
mieux rencontré. Voici fes termes : Barbara [ane 
admodum effe videntur bac verba , effain d'abeilles, 
que fignificam examen apum : quod a Gracis «euis 
dicitur : unde arbitror. fluxiffe boc verbum eflain : 
de qua re latiffimé fcripfimus in Commentariis ad 
bunc. locum. € Je remarquerai ici par occafion , que 
le mot ieuic a été fait de celui d'ia, vo, exeo. M. 

ESSANG ER d» linge. Ceft le laver dans 
de l'eau froide , le décraífer dalé la premiere eau, 
avant que de le mettre à la leffive. L'émimologie 
de ce mot eft fort cachée: & je crois erre le feul 
qui l'ai découverte. Ce mor François a été fair du 
Latin-barbare inufité exfaniare , compofé dela par- 
ticule ex , & du verbe faniare , fait de fames, 
qui dans cet endroit de Pline , qui eft du livre ix. 
chapitre 38. Kwrfufgue carminata poi ind donec 
omnem ebibat faniem , bignifie cette ordure qui s'at- 
tache à la laine des brebis. Et il en a été formé de 
cette maniere : exfamiare , exfanjare , ESSANGER. 
On a changé l'I voyelle en J confonne : comme 
en finge, de fimia ; en tige, de tibia ; en pigeon, 
de pipione , ablatif de pipio , &c. M. 

Essancen. Je crois que ce mot vient plu- 
tôt de fang que de fanies. La dérivation eft beau- 
coup plus naturelle & plus fimple. Pour faire ef- 
fanger de fang , il n'a été beíoin que d'ajouter l'é 
privatif au commencement du mot , & la ter- 
minaifon Françoife à la fin. D'ailleurs on a plus 
fouvent occafion d'óter du /ang des linges, que 
d'en ôter de la fanie; & par conféquent ii y a plus 
d'apparence qu'effanger a été fait de fa'e. * 

ESSARS. Voyez efarter. M. , 

ESSARTER. Ce n'et pas proprement ce 
nom Latins appellent cellucare: car ce verbe ne 
itur ^e autre chole , finon couper certaines bran- 
çhes d'un arbre tellement rouffu qu'il empêche la 
vue. Effarter, c'eft défricher entierement un bois : 
& cemot vient du Latin exartare , qui fignifie dé- 
fricher un bois, un pré, un chemin. La Loi des 
Baivariens tit. 16. $. 2. où il eft queftion d'un 
champ & d'un pré: Labores deiffo campo femper ego 
tuli ; nemine contradicente exartavi. L Addition 1. 
à la Loi des Bourguignons, tit. 1.6, 1. Obfervan- 


dam viam publicam s vel inter agros communiter di- 
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vifam , nec poffideri , nec intercludi , mee 
poffe. Le vede exartare eit formé Praes ME 
nous avons formé Effarr. La Loi des Bourgwi. 
gnons tit. 13. Si quis , tam Burgundio quam Pia 
nus , in [ylva communi exartum fecerit. Mathieu 
Párisdans le Charta. Libertatum Joannis Regis An- 
glia: De omnibus purprafluris , vaflis , c affantis 

fatlis in illis bofcis. Et dans fes Additions aux Vies 
reins ies S. Auban : Quantum valeat imbia- 

tto fingulorum ajfarterum , qua nunc i i 
e. cine i PT ONU 

EssanTen. D'effartare , quon a di 
exartlare. Une Chartre Charles le ber ng 
le Monftier-Ramey : Sibi locum c licentiam dari 
Ad exartlandi five concidendi , atone emendandi five 
procurandi , tanti fpatii pr ia autre du Com- 
te Thibaut de l'annég 1263. Ducenra arpenta nemo- 
rum , cum terra © tresfundo ipforum arpentorum 
&c. ad eJarrenda, &c. Le 18. Canon du Concile 
Iit. d'Orléans, qui eft de l'année 558. Quia per- 
fnafum eff populis, die Dominico agi cum. caballis 
aut bubus © vehiculis itinera non debere , neque ul- 
lam rem ad vitium praparare , vel ad nitorem do- 
mús vel bominis pertinentem ullatenus exercere ( que 
res ad Judaïcam magis quam ad Chriflianam obfer- 
vantiam pertinere probatur) , id flatuimus , ut die 
Dominico quod. ante fieri licuit. liceat. De opere ta- 
men rurali , id eff, rate, vel vinea , vel fetlione , 
meffione , excuflione , exarto , vel fepe, cenfuimus 
abflinendum. M. de la Cofte dans ion Commen- 
taire fur le titre de Jure Empbyteutico , qui m'aété 
communiqué manufcrit par M. le Premier Préf- 
dent de Lamoignon : Wereres Franci , agros incul- 
tos , filvas , vel faltus , dederunt fub lege rumpendi , 
Jcindendi & aperiendi, quod vulgo dicitur, à la char- 
ge de rompre & ouvrir les terres. Et inde terra ifle 
vel poffeffiones rupta , feiffe © aperte , detortis à 
Latina lingua nominibus , diti fuerunt , vapturz , 
fcindæ quaft (ciflæ , é apririones quafi aperitiones , 
pro novalibus , que lingua. Francica Teutonica di- 
cuntur exarta; C inde , exartare in Capitularibus 
Caroli Calvi, vulgó ESSARS, & ESSARTER, Voyez 
Pierre Pichou fur la Coutume de Champagne tit. 
x. & François Pithou dans fon Gloffaire. Af. 

ESS AY. L'Abbaye de l'Effay , de l'Ordre de 
S. Benoit au Diocèfe de Coutance en Baffe-Nor- 
mandie. J'apprens du Pere Jacob qu'elle s'appelle 
Exaquium ou Exaquenfe Monafterium. Y y a auffi 
en ce pays-là un lieu qu'on appelle Jes Landes de 
l Ejay. S. Add. 

Essay. Voyez efayer. M. 

ESS AY ER. Julien Taboët de Repub. & Lin- 

wa Francica , dit que ce verbe fe dit proprement 
pes habits ; & qu'il eft formé de faye , comme s'il 
fignifioit éprouver fi un habit fiet bien. Effayer, 
dit-il, 4 fagum ; id eft probare fagum , induendr. 
Cafeneuve. 

Essayer. De l'Italien afaggiare, qui figni- 
fie la même chofe , & qui a é fait de faper, en 
cette maniere : fapor , fapos , fapus, fapa. Sapa , 
fapagium , fapagiare , fapgiare , adfagiare , ASSAG- 
GIARE : qui fignifie proprement gouter «pren 
de quoi que ce foit, pour en connoitre la faveur. 
Les Tofcans difent autrement affaporare : ce qui 
confirme tout-à-fait mon étymologie. Sapa a cté 
ufité, Voyez ci-deifous au mor Seve. Nicot s'eft 
trompé, en difant que l'italien a//aegiare venoit 
du François effayer. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot affaggiare. M. . 

ESSEAU. Voyez effc. M. 

ESSEMER ; 


E SS, 

ESSEMER , ou ESSIMER. On dit que 
les abeilles efement , ou efliment , quand elles for- 
tent par chain. Voyez efain, & efimer. M. 

ESSERPILLERIE. L'ancienne Coutume 
d'Anjou & du Maine, non imprimée : Quand l'en 
touls A homme le fien , de nuits ou de jours, en che- 
min où en bois , tel larrecin eff appellé efferpillerie : 
£f tous cenx qui font ce meffait , deivent efire treinez 
Qr pendus , © tous leurs meubles feront au Baron; 
Pichou, fur ces mots de la Coutume de Troyes, 
titre des Donations , page 363. Et le ferpault , que 
on appelle en anlcuns lieux le troulleau : Inde def 
ferpilleürs , deftrouífeurs. Afefmes les Coutumes 
d' Anjou , 44. C le Maine, $ 1. conjoignent les def 
robbeurs & delferpilleurs de paffants les chemins : 
Er pareillement Boutillier, en [a Somme Rural, 
Hv. 1. tilr. 18. efcrir, qu'en Normandie on appelle 
Lad dien , violence, fi comme de tollir à aul- 
truy le fien , en voye, ou en chemin, par les 
champs, ou en lieu public; Et ax Livre intitulé , 
Li Effats don Royaume de France : Efcharpelerie , 
volerie. Jean , Sire de Joinville : Entre les Cheva- 
liers que Meffire Jean de Vallance ramena d'Egy- 
pte, j'en congneu bien quarante de la Court de 
Champagne , qui eftoient tous defferpillez & mal 
atournez, Le(quels tous quarante je feis abiller & 
veltir, à mes deniers, de cotes, & furcots de 
vert, &c. Encores à préfent , en quelques endroits s 
les Marchands appellent la couverture de leurs bal- 
dors C fardeaux de marchandifes , (erpilliere. On 
l'appelle ainfi ën Anjou. Comme on a dit détrouf- 

fer, de rronffeau ; on a dit de même defferpiller , 
de ferpilliere. Voyez ferpilliere. M. 

ESSIEU. D'axiolum , diminutif d'axium ; 
áinufité , fait d'axiz. On prononçoit anciennement 
aiffeul. Nicot : Aisseuz, eff cette groffe pièce de 
bois aiguant aux deux bouts , laquelle pafe fur le 
lit de la charrette , © fort de chacun bout à travers 
des moyeux des rones. Axis. Duquel mot Latin il eff 
fair. € De l'ablarif axe, on a formé axellus : d'où 
nous avons fait £ssEaU. M. 

ESSIL. Nicot:Ess11, dont on cowvre les 
maifons. Scandula» Peut-eflre qu'on l'écriroit mieux 
aill : cav ce font de petits ais fendus, V eft indu 
bitable qu'effi! a été fait d'axillum. E 

On les appelle efentes, en Normandie & au 
Maine. M, Fe i 

ESSILLER. Mot Picard, qui fignifie dépen- 
fer, employer. J'ai beaucoup efie d'argent ; celt- 
à-dire, j'ai beaucoup employé d'argent. M. 

ESSIMER. On dit, en terme de Fauconne- 
rie, efimer wi Faucon, quand , pour lui ôter la 
graifle & pour l'amaigrir, on lui donne diverfes 
cures , dit Nicot : lequel dérive ce mot d'eximere, 
Il ajoute, qu'il faudroit dire efuymer , c'efí-a-dire, 
dit-il, abaiffer y on offer le fuif. M. " 

^J ESSOINE. Ceft l'excufe légitime qu'on peut 
alléguer pour n'avoir pas paru en Juftice. Les doc- 
tés ne font pas d'accord touchant l'origine de ce 
mot. Quelques-uns le font venir du verbe «£;4- 
Sy, qui fignifie ;'excfer avec ferment. Cujas, 
fur la Loi 23. au Digefte de Obligationibus © Ac- 
tionibus, le forme du verbe Latin-barbare exido- 
neare, qui , felon fon opinion, fignifie affurer qu'on 
n'eft pas propre & idoine à quelque chofe. Néan- 
moins je trouve que le verbe exidoniare, ou, 
comme lit Lindeburgius, exideneare, qui le trouve 
dans le Décret de Taffilon, & dans la Loi des 
Allemans , titre 18. $. $. ne fignifie pas cela, mais 
bien procurer lu liberté à unc fille de libre condi- 
dome h 
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tion , qui l'avoit perdue pour avoir éfoufé un ef- 


clave. Si parentes ejus non exideniaverint cam , ut 


libera f wiffer. Car quant au verbe ideonare , dont il 
eft compolé, il (ignifie fe fiber, & fe purger d'un 
crime par ferment , felon les Capitulaires de Char- 
lemagne , livre 3. titre 64. & livre 4- titre 29. M. 
de Saumaife , dans fes Notes fur l'Hiftorien Julius 
Capitolinus , fur ce que dit Aule Gelle ; livre 20. 
chap. 1. T le mal caduc, appellé morbus fonti- 
cus dans les Loix des x11. Tables, eft pris pour 
toute forte de maladie extrême & violente, fou- 
tient, après M. Bignon, fur le chap. $7. du liv. 1. 
des Formules de Marculfe, que les Auteurs de la 
derniere Latinité ont fait fendia & fennia , de fon- 
ticus; & que nous eh avons formé effine, Quoi 
qu'il en foit, le mot funi; , ou fonnis, comme 
dent Pithou en fon Gloffaire für les Loix Saliques , 
fignifie empêchement. Et en effet , dans la Loi des 
Ripuariens, titre $2. 6. 1. & dans la Loi Salique , 
titre 2. $. 1. & dans les Capitulaires dè Charle- 
magne, livre 3. titre 45. on lit ces paroles : Si 
quis Legibus ad mallum mannitus fuerit, © non 
venerit 5 ff ewm funnis non detinuerit , xv. fol. cul- 
pabilis judicetur. En Ja Loi des Lombards, livre 5. 
titre 13. $. 3.il eft dit en termes plus clairs & plus 
exprès , que funi; et un empéchement : Nifi ali- 
quibus funnis , aut ceteris impedimentis, qua Legi- 
bus continentur , detentus fuerit. De funnis , fonnis, 
ou femnium , felon Marculfe , au lieu ci-delfus al- 
légué, on fit exemia. Hinemar , dans une épitre à 
Charles le Chauve: Qui mittens ad dominationem 
veflram y excufationem impoffibilitaris fua iliuc ve- 
niendi ; requifita eff quam patriotica Lingnä nomi- 
namus exonia , quia venire neguiverit. Le chap. 33. 
des Formules, fecwmdkm Legem Romanam : Nec 
ecfonia nunciavit , nec Jom placitum adimplevit. 

'exonia à été fair efoine, que nos anciens Fran- 
çois prenoient auffi pour toute forte d'exewfe. 
Froiflart, volume 1. chap. 134. Le Roy de France 
manda à [on fils, que toutes effoines mifes derriere ; 
il fe defi du Siège , & retournafl en France, Cafes 
neuve, a 

Essoine. Voyez exoine. M. 

. ESSONIER. Terme de Blafon. C'eft un dou- 
ble orle qui couvre l'écu dans le fens de la bor- 
dure. Ce mot vient du Grec Cwm, qui fignifie 
ceinture. En effet , c'étoit autrefois ane ceinture 
ou enceinte où les chevaux des Chevalièrs étoienr 
pes ; en attendant qu'ils en eulfent befoin pour 
€ tournois, & où ils étoient féparés par des barres 
& traveríes, comme ils font à préfent dans les écu- 
ries. * 

ESSOR. D'exaururm , fait d'aura: Exaurum , 
effawrum , eforum., ESSOR, — Exanrare , ESSORER. 
Nicot : Esson , c'eff quand le vent C le hafle font 
à la féichereffe, Et ainfi auciáns le rendent par ce 
mot Latin ficcitas : C femble qu'il vienne de ex, 
© aura ; comme fi on difoir efTaur : exaura, quz, 
ut plurimum deficcat: infi diteon un oifeau avoir 
pris l'effor , ou efire allé à l'efor , pa il a pris 
l'amont , fwivant le vent. Les Galcons difent efè 
chaure. Cette étymologie eft indubitable. Af, 

ESSORILLER. Gr. ATOTOLA D'exanrienà 
lare, M. , 

ESSOUFLER. D'exfufflarus. M. 

ESSUIER. Bourdelot le dérive d'exfudare; 
D'autres le dérivent d'exbsmidare. Il vient dé 
l'Iralien fcingare : pour lequel on dit plis com- 
munément 4/ciuçgare. M. Ferrari dérive afcingare 
d'adficcare, Et il me reprend de l'avoir dérivé 

Aaaa 








E S T. 


d'exugare. Je perfévére dans mon opinion. Ex 
£n jengo, Jengo , SCIUGARE: adfcingure, ASCIU- 
^an. Le Pergamin , pour le marquer en paf- 
fane , dit qu'on dit afcimgaroio , & jJcingatoro ; 
mais qu'on ne dit qu'afcisgare. Il fe trompe. Le 
Cento-Novelle, de l'impreffion de Florence, qui 
eft trés-corre&te , Nouvelle 63. Fue uno Filofopho , 
molto favio, loquale avea nome Diogene. ueflo 
Filofofo fi era wm giorno bagnato in una trefcia 
d'acqua, € flavafi in una grotta a fele , a fciugare. 
€ Du verbe «fier, & du fubftantif main , nous 
avons fait effuimain : comme les Italiens feinga- 
mano , & les Grecs xespopaxlpoy. M. 


E S T- 


EST. Vent. Del'Alleman Oef , qui fignifie le 
Levant. Offrogors ; c'eft-à-dire , Gorhs du Levant. 
Voyez bife. M. 

E s T. Il fera bon d'expliquer un peu davantage 
l'origine de ce mot. Wachter, dans fon Glofa- 
rium Germanicum , page 1173. OST, often, erfens, 
plaga mundi orientalis. -€—— eaft, Frar- 
cis oft, Belgis ook , Anglis eaft, Gallis eít, Sne- 
cis ofter , J/landis matr, Martinius deduxit. ab or- 
tus, vel æftus. Malim , fi peregrina origine opus 

fit, ab ade aurora, diluculum, Sed (f bec carere 
pelfumus, Nam often eff verbale ab uftan. furgere , 
egredi ; Ġ dicitur de plaga mundi orientali , quia 
jol v ii ei c egredi videtur, Vefligia verbi an- 
tiquiffimi baud obfcura deprehendi in idiomate Ge- 
thico, Primum eff usftoth furrexit , quod eo fenfu ter 
eccwrrit im codice argenteo, Marc. vi. 1. usftoth 
jainthro , egreffus eff inde, Luc. 1v. 16. usftoth 
figwan, furreæit legere. Job. xx. 31. usftoth fprau- 
to, furrexit cité, Alterum , usitall, refwrrettio , 
Joh. xi. 41. — formam verbi ushan mani- 
fefe fupponunt. De ce mot viennent les noms d'O- 
fertings, Offrogoths , Axfirafie , Autriche, Eflonie, 
& plufeurs autres. Voyez ci-deilus Awmiche, & 
Aajtrafie, * i 

ESTACADE. Lat. vallum ex fudibu: def 
xis. De l'kalien fleccada, ou ffeccate, M. Ferrari 
dérive fleccato de flipicatum , formé de ffipes. Je 
crois qu'il vient de l'Alleman inn » qui ipie 
peindre ; ou de fecken , qui fignifie ficher , formé 
de fleche , = ife ua bâton ; ou de l'Italien 
fiecco , qui fignihe la rige d'un arbre , & que Jules 
Scaliger, fur le premier livre de l'Hiftoire des 
Plantes de E rafte , dérive de ex 3. Voici 
l'endroit de Scaliger : Kasaès generis nomen eff. 
Erig f, arborum tantum , ftipes ; wnde c ftirps; 
de folidioribus tantum , fi rues fequare. 3v 4x 

uc Itali vulgo exprimunt : tametfi corrupta voce 
ftecco. M. 

EsrAcApr. L'origine de ce mot et cer- 
tainement Teutonique. Ecoutons Wachter , page 
1579. de fon Glofarium Germanicum , où il s'ex- 
prime de la maniere fuivante : STAKETE, Pipes in 
, “ram defixus, Belgis ftaketíel , Gallis eftacade, 

Jealis fachetta. Diminurivum a ftecken fades, 
de quo injra, In plurali fenfum babet collefiivum , 
notarque locum ndibus Cr flipitibus feptum , aut 
munitum , quam Itali vocant (teccato. Ferrarins vo- 
cem l'alicam petit à Latine ftiges y nnde illi fit pri- 
mo ftpicatum , quamvis abfque aullore , mox ftec- 
catum per f'yncopen. Eundem ortum tribuit verbo Ger- 
manico ftecken (malè feribit ftechen) , quod fecun- 
ditm ejus opirionem eff a (teccato, œ non fleccato 
4 Îtecken. Er fic confitlas ob[curafque origines veris 
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C manifeffis nufquam non prefert , amore lingue non 
tam patrie quam Latine in tranfverfa raptus, Le 
mot Aleman fecken ou fleck, duquel eft formé le 
diminutif flakere, fignifie on pieu , & toute piéce 
de bois que l'on a taillée en pointe, afin de pou- 
voir la ficher en terre; & ce mor Alleman vieng 
du verbe ffechen piquer. Voyez le méme Wach. 
ter, dans fon Gioffariwm Germanicum, au mot 
eck, * 

EST AFIER. De l'Iralien fafiere, formé de 
faffa, qui ügnifie um étrier, & que Voffius dérive 
de flapes , qu'il dérive a flatione pedum. Voyez-le 
dans fon de Vitiis Sermonis , € 35. où il pro- 
duit cet endroit d'une ancienne Inícription : 


Dum VIRGUNCULÆ PLACERE CUTEREM, CASU 
DESILIENS , PES HÆSIT STAVLÆ; ET TRACTUS 
INTERI. 


Et cependant Filelfe, dans fa premiere Lettre 
du livre 14. de fes Lettres , page 265. fe vante 
d'avoir inventé le mot de japes : An ignoramus effe 
Verba propter res ipfas inventa? Ego primus jerrea 
illa retinacula , quibus equirantes pedibus infiffimus, 
innitimurque , flapedes nominavi, a tando, È pe- 
dibus. Grapaldus parle auífi du mot f/apes comme 
d'un mot nouveau: Epbippio, dextra ac fimifirà 
loris quibufdam ferrea machinule adduntur , quas 
ftapedes elegamer C latialiter appellabimus ; quia 
in bis feffores, dum terga premunt equorum , pedes 
babere confueuerunt. Apud majores, ut in flarmis 
equeffribus apparet , non fuerunt, C'eft au feuille 
98. de l'édition de Parme: mais où , par une faute 
d'impreffion, il y a /frapede;, au lieu de flapedes. 

Si l'Italien |» a al fait de flape: , il en a été 

it en cette maniere : Srapes , flapis , flapia, 
flapa, flafa , starta. Il me refte à remarquer, 
que de l'Izalien fafa les Efpagnols ont fait effafa, 
Voyez étrier. M. 

ÉSTAFFILADE. DS au vifa ar 

r une épée, ou par quelque autre chole qui 
ndis M. du Cange le dive du Latin srira 
filata, à caule de la reffemblance qu'a une efafi- 
lade à un fil hors de fa trame. Les Italiens difent 
ffaffilata ; mais dans une autre fignification. Voyez 
la Crufca. M. 

EST AIN. Bouc-eflain. C'eft un bouc fauva- 

e; dont vous trouverez la figure dans les Singu- 
arités de Belon, livre 1. chapitre 13. L'étymo- 
logie de ce mot ne m'eft pas connuë. Belon , en 
plu(ieurs endroits de fes Singularités , dit que c'eft 
un mot François. M. 

E sT arn., Bouc-eflain vient de l'Alleman feine 
bock, nom que les Allemans ont donné à un cer- 
tain animal, qui tient du chevreuil & du daim. 
C'eft colnme qui diroit , bouc de montagnes © de 
rochers, À Sterzingen , dans les montagnes far la 
route d'Infpruck à Trente, on mange de cet ani- 
mal, dont la chair eft fort délicate. Millon , 
Voyage d'Italie , Lettre 13. Rabelais parle du 
bouc-eflain , livre 4. chap. 32. & $9. mais il l'y 
nomme ffambouc , du mot Alleman qui eft aujour- 
d'hui feul en ufage. Les François, fuivant le gé- 
nie de leur Langue, ont renveríé le mot fein- 
bok, & d'abord ils en ont fait bock-fiein, & en- 
fuite bouc-efflain. Le Duchat. 

EST AME. Comme quapd on dit des bas d'ef* 
tame. De flamine , ablatif de famen. Stamine ftn 
mina , fiama , ssTAwE. De flame, on a fait au 
le diminutif flametrum : d'où nous avons fait efe 
mer. M. . 


EST, 


ESTAMOIE. Sorte de vafe. Dans l'Inven- 
taire des meubles de Charles V. imprimé à la fin 
de fa Vie, écrite par M. l'Abbé de Choify : Six 
eflamoies d'or émaillez , avec un couve[cle , pefant 
177. marcs d'or, M. 

E s TAmors Je crois que ce vafe fur appellé 
de la forte , parce qu'ordinairement on le faifoit 
d'étain. Le Ducbar. 

ESTAMPE. De l'Italien flampa , fait de 
typus, Typus, tympus , rympa , flimpa, STAMPA : 
d'où sramparr. D'autres le dérivent de l'Alleman 
J'ampfen, ou du Suédois famp , qui fignifie rz- 
dere , contundere, M. 

Estampe Ce mot peut bien avoir été fait 
de l'Iralien f/ampa : mais il y a apparence que l'I- 
talien /Lampa vient immédiatement de la Langue 
Teutonique , plutót que de typus , puifqu'on trouve 
dans cette Langue un terme tout femblable. Wach- 
ter , dans fon Gloffarium Germanicum , page 1583. 
STAMPFEN, calcare, Anglis to ftamp. A implicieri 
© inufirate tapfen , quod eff a Graco exifuy calcare. 
Proprie dicitur de pedibus , quatenus fubjetta prè- 
munt, pulfant, terunt ; poflea etiam de i en- 
tis, qua fimilem cffellum producunt , ut mox pate- 
bit. Sv AMPPEN 4 pedibus transfertur ad inflfrumenta 
premendi , pulfandi, terendi , ob manifeflam fimi- 
litudinem , © tunc fignificat quantum poteft , guan- 
tumque. fimilitudo permittit, Inde nobis ftampfen 
tundere mortario , {tempfel piffillum , ftampfmüle 
pifrinum , locus ubi frumentum. pilis conteritur , 
ftempfel rypus monetariu: , quia malleo vel prelo 
tunditur , © metallum viciffim premit. Italis tam- 
pare, nummos cudere , (tampa forma. Gallis eftam- 
pe» effigies prelo expreffa. Anglis tamper impref- 

or. * 


ESTER. De flare. Efler 4 droit , effer en Ju- 

quen, Ceft legitimam perfonam ffandi in Judicio 
abere. M. 

ESTIER. On appelle ainfi un canal par où 
l'on conduit la mer dans les marais falans. D'ef- 
suarium. Huet. 

ESTIME. Il vient d'affimia, & d'affimium. 
Feftus : Æflimias , affimationes. La Loi des xi. 
Tables : Ærifque «flimiam. Julius Frontinus, dans 
fon Traité de Limitibus : Pro effimio ubertatis pro- 
felfionem acceperunt. Hygenus : Poffeffiones ds efli- 
mio ubertatis anguffiores funt affignate. Caieneuve. 

ESTOC. ESTOCADE. Pontus de Thyard, 
page 18. de fon de Refla Nominum impofitione : 
Quis ad seyde, aut. évsexiw, id eff, pun&im 
idum defigno , noffrum ESTOCCADE, © ESTOQUER 
non referat? Ces mots viennent de l'Italien /fecco 
& foccata. Stocco vient de l'Alleman fock, qui 
fignifie un baron. € Estoc, comme quand on dit 
ejfoc & ligne. De l'Alleman fock , qui fignifie tronc, 
fouche. Le Gloffaire Latin-Germanique : Truncus, 
srocr. Ainfi en líaie , chap. xı. là où la vieille 
verfion porte de Radice Jefe, Euícbe , Aquila , 
Symmaque, & Théodotion, ont interprété tronc, 
ea? 74 reps : ce que les Interprétes de Genéve 
ont fuivi. Perle : 


Stemmare quod Tu[co ramum millefime ducis, 


D'où nous avons dit ramage , en la méme fignifi- 
«ation. Les Ebreux ont dit de méme apy eker , qui 
fignifie radix , pour ffirps & progenies. Voyez Ni- 
«ot, au mot effec, & Pierre Pithou, fur la Coutu- 
me de Champagne, art. viu. Les Latins uíent 
auffi en cette fignification du mot ffirpe;, qui fi- 
gnifie proprement we Jeuche 5 comme nous de 


celui de fouche ; & les Italiens de reppos qui figni: 

un tronc j; & les Efpagnols de cepa , comme. 
quand ils dilent , di buena cepa. Nous difons auffi 
race : qui a été fait de radix , comme nous le 
montrerons en lon lieu. Mf. 

Esroc & EsrocApnt, ónt été autrefois 
fynonimes , dans la fignification de coup de pointe : 
Fs F EE fens bei viennént indubitablement 

e l'Alleman fechen , pungere ; d'où flich , une effo- 
TDR n | - ed 

Esroc. L'étymologie que M. Ménage donne 
de ce mot eft tres-certaine. Wachter la confirme 
dans fon Gloffar. German, page 1612. où il dit: 
Srock, fhrps. Gloff. Pez. Stirps koch. Proprie eff 
ag ha arboris, compefite baumitock, 4 aus enxug 
ftehen flare , fic dilla , quod flet erea © immota, 
Ó flare faciat arborem ; ut ftamm à ftan, Inde Iras 
lis tocco , Gallis eftoc , codem fenfu. Allegoricé di- 
citur de flemmare gentili , prorfus ut Latinis {tirps. 
Inde Anglis tock genus origo , profapia ; Belgis 
ftockgoederen bons parerma , avita barediraria, 
Hoc itali rurfus imitantur in ftocco origo gentis , 
quod Ferrarius perperam , © reclamantibus litteris 
deduxit a ftipite, Le mot Alleman fock fignifie 
auffi un tronc d'arbre , un bâton , un pieu, un 
bois pointu , & plufieurs autres chofes. C'eft de 
lock, dans la fignification de pieu, ou de bois 
pointu , que vient l'expreffion Frangoiíe , frapper 
d'effoc , c'elt-a-dire, de la pointe. * 

ESTOCCAGE. Ce mot fe trouve dans la 
Coutume de Delurenne , & fignifie le droit qu'on 
paye au Seigneur de Fief, quand on achere quel- 
que inia dans l'étendue de fa Seigneurie, 


ESTOIRE. C'eft une Flotte. Roger deHo- 
veden , dans la derniere partie de fes Annales d'Ans 
gleterre : Cum fexaginta tribus navibus se. ud de 

J'orio Regis Anglia : Storium idem ef quod. navi- 
fur Geoffroy de Ville-Hardouin, livre premier 

e fon Hiftoire : Onques plus belles Efloires ne party 
de nulle part. Ex au livre 2. Il fu envoyés en Surie 
en mejfage , en une des Nés de l'Efloire, Cales 
neuve. 

EsTo1R E. Vieux mot, & inufité depuis long- 
tems. ll fignifie une Flotte , une Armée navale, 
Ville-Hardouin, n. 13. Vos prient por Dieux que 
vos aiez pirié de la Terre d'Offremer, C de la 
honte Jefu-Chrifl vengier, comment ils puiffent avoir 
Navire © Efloire. Le méme Auteur , n. 25. Mule 
fet belle certe Efloire © riche, C mult y avoit grant 
fiance li Cuens de Flandre C li Pelerin , parce que 
la plus grant plentez, de lor bons ferians s'en allerem 
en cette Effoire. Ce mot femble avoir cté fair de 
flolus ou ffoliitm , dont les Auteurs Latins du moyen 
âge fe fervent fouvent dans la méme fignification. 
Qu fi l'on veut, avec M. de Caleneuve , qu'il 
vienne de florium , on aura dir fforinm , au lieu de 
folium. Or folus & flolium viennent du Grec gc 
A* , qui fignifie pareillement une Flotte , ung 
Armée navale, du verbe ci» j'enveie, * 

ESTORER. On fe fert de ce mot en Nor+ 
mandie , r dire, fe pourvoir, faire ja provifion, 
Il vient d'anfforare. Huet. | 

ESTOUR. Vieux mot, & hors d'ufage; qui 
fignifie dans les anciens Romans combat , ajfaut de 
ville, Cn difoit, l'effour de la bataille. On dioit 
aufi , l'effour des vents, pour dire ; une rencontre 
de vents contraires. On a dit autrefois effourmir , 
pour dire, combattre. Ce mot vient, felon quel- 
ques-uns , de l'Italien forme, qui fignife ung 
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de plufieurs perforines armées pour com 
rte crois quil vient plutót de fform y 
mor Teutonique , qui fignifie proprement un tour- 
Billon, une rempêre, & fipurément une attaque, 
un affaut , parce qu'il reífemble à une tempéte. La 
lettre M, qui eft à la fin dé ce mot, ne lui eft pas 
elfentielle : elle fert dans la Langue Teutoniquz 
à former les noms dérivés : & form vient, felon 
Wachter, du verbe foren, qui fignifie troubler , 
agiter, ébranler , exciter des mouvemens contrai- 
res, Cela fuppolé, la reffemblance eft plus fenfi- 
ble entré le mot François & le mot Teuronique, 
Pour ce qui eft de l'Italien formo, il vient appa- 
remment du Latin terma. Néanmoins comme il 
fignifie auffi tumulte , alarme ; comme quand on 
dit , fonare à formo , fonner l'alarme; ce qui ne 
mide feulement convoquer la multitude au 
fon de la cloche, mais encore la convoquer pour 
faire une attaque ; cela pourroit donner lieu de 
croire que ce mot Italien a la méme origine que 
le François efowr. Les Anglois fe fervent auffi de 
form , pour dire , tempête , orage , bourafque ; 
bruit, vacarme , tintamarre, trouble, défordre, 
fédition ; affaut, attaque. Voyez Wachter, dans 
fon Gloffarim Germanicum, au mot flurm ; & ci- 
deifous Erowr. * 

ESTOURGEO N. Poiffon de mer, dit en 
Latin acipenfer. Voyez Rondelet , livre 13. des 
Poilfons de mer, chapitre 8. De ffurio : par le 
changement ordinaire de l'I voyelle en l'J confo- 
ne. Srurio , flurionis , flurione , fiurjone , FSTOUR- 
cron. Srurie, eft un mot de la baffe Latinité , d'o- 
tigine Gothique. Jules Scaliger contre Cardan , 
218. 3. Quid igitur fturio veteribus? Non dubium 
eff, quin Cheal , ceterique Maotidis accola , oxy- 
rynchum vocent. Gluten namque. quod. ex eo fit , 
colla xyrichi dicirur ab illis. Caterum apud Athe- 
neum fücviatilis mugilis cognomen efl. Quum diverfi 
diverfa fentirent , Ó nonnulli acipenferem fufpicati 
effent , objecerurt alii, non poffe : quibus nos que- 
que affentiebamur ob validiffimam rationem , qua 
doftiffime viro, fummoque amico nofiro Rondelletio , 
acipenferem judicanti , occarrebamus. Si elops effet 
acipenfer, qui peffe efe fiurio acipenfer ; quando 
acipenfer fanammis tegitur? Elops enim fquammo- 
Jis eff : furio vero corio, & offeis chartilaginibus. 
Tum ille nihil refpondit mibi , affirmanri difinguen- 
dum effe ab elope acipenferem 5. fi acipenfer flurie 
fias fit, Quod filentium poflea accurariffima pen- 
Javit animadverfione, Noen enim foliem cos m 
vit, ita nt dua fpecies effent , verum etiam fubtilif- 
fime adversus Nigidii hiflorium difputavir. Haud 
effe in rem natatilis nature, [quammarum fitus ad 
caput obverfarum : quales ex illius fententia apud 
Plinium recitantur. Iraque. C veterem fententiam 
probamus , que fturionem putabat acipenferein : 
C dotliffimo atque optimo viro ue affentiumur , fa- 
cism Athenei verba in feptimo : qui fimilem qui- 
dem ‘galeo Rbodienfr- dicit , fed rofiro porretlore : 
peel art Jane flurio eff. Sturionis autem vocabu- 
lum Gothicum eff , © ab ea gente in Europam infe- 
Yiorem importatum : [rc enim etiamnum vocant ,ftur : 
nen antem ab Afluria, nt ille jaËkirabat. Pour lin- 
telligence de cet endroit de Scaliger , voyez Ron- 
delet au lieu allégué. €Plufieurs écrivent effurgeon: 
& c'eft comme M. du Cange a écrit ce mot. Le 
“grand & le bel ufage eft pour effourgeor. 

Le mot Latin batbare fhirio eft fait de l'Alleman 
fer, ou du Flaman feur, fait du Flaman ffocrer , 
"qui fignifie troubler. Voyez Voffius , de Vitiis 
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Sermonis, page 188. Jules Scaliger, fur Hit; 
des Animaux dci, dr re 
Jilerus : Ef fülurus , quem (turionem corruptis ali 
quot. elomeniis ,. propinquo vocamus fono. Cc [on fes 
termes, 74. 

Esrounxcrow. On dit préfentement efe- 
gcon. Selon Wachter, l'origine de cemot in 
Gothique , mais Celtique. Ecoutons-le parler lui- 
méme. Cet à la page 1617. de fon Gloff rium 
Germanicum. STOR, flor, quidam pifcis , qui La- 
tine fcribentibus (turio , ftirio, fturcio , Anglo- 
Saxonibus ftyria c. ftyriga , Belgis teur, Suecis 
ftoria , Iralis fturtone > Anglis furgeon, Gallis 
eftourgeon. Gloff. /Elf. in nominiba: pifeinm : Ron- 
bus ftyria. Somnerus in Dill. Angle-Sax, Styria, 
ftyriga, porcopifeis , porcus marinus, Cangius in 
voce fturcio: Pilcis qui maximo in menlis honore 
habetur apud eos , in quorum fluminibus capitur : 
fubit enim è mari flumina. Hunc film Paulus 
Jovius Aufonii exiftimavir, ut & Voffius : Her- 
molaus hiccam apud Athenzum : alii rurfionem Pli- 
nii: denique Rondeletus aeipenferem Romanorum 
literis nobiliratum. Huc fane Cangius. Ab infigni 
longitudine ( quam aliqui a xiv. pedes extendunt ) 
nomen pifci creavit Martinius , quia. Danorum c* 
Suecorum. Bingua hor magnum fonat, Quod non 
aufim refellere , fed. nec probare. Nam potins eff por- 
Copiícis à roffro porcine fic dilus, Sane Cambricà 
es e twtch eff porcus , opinor a turio fodere , 
quód rerram roftro effodiat. Hinc idem pijcis alio 
nomine hicca vecari folet, ab hwch fus, ejufdem dia- 
lef , necnon hyíca ab à; fis, c turfio à vurch fes. 
Non igitur efl vox Gothica, ut Scaliger fcribit apud 
Menagium , fed Celtica © antiquo Britannica. Huic 
etymologia plurimum fido , etiamfi libido fibilandi 
elementum fuum prafixerit, quod fieri folet. [apiffi- 
mé. Quemadmodum igirur ftor eff abfcif/nm a (tucch, 
ita à fturch fattum eff fturcio , ftvriga , & reliqua. 
Voilà un de ces mots qui font effentiellement les 
mêmes dans difiérentes Langues. * 

ESTRADE. Voyez LESTRADE. 

ESTRADIOTS. Philippe de Commine, 
livre dernier , chapitre 4. ESTRADIOTS , font gens, 
comme Genetaires , vefins à pied © à cheval comme 
les Turcs, fauf La tefle, on ils ne portent cette toile 
qu'ils appellent toliban. Et font dures gens ; € con- 
chent dehors tout l'an , Cr leurs chevaux, Ils effoient 
tons Grecs, venus des places que les Vénitiens gon: 
les uns de Naples de Romanie en la Morée j autres 
d' Albanie, devers Duras. Et font leurs chevaux 
bons, € tons de Turquie. Les Véritiens S'en fervent 
fort, & s'yfient. Guichardin, au livre 2. de fes 
Hiftoires : Nel qual tempo fi raccoglieva fellecita- 
mente nel territorio di Parma l'efercito de’ Collegati, 
in numero di duo mila cinque cento homini d'arme , 
otto mila Fanti , e piu di duo mila Cavai Leggie- 
vi : la maggier parte Albanefi, e delle provincie am 
coffanti di Gracia : i quali, condotti in Italia da 
Feneziani ritenendo il nome medefimo che anno nella 
patria , fano chiamati Stradiotti. Colius Rhodigi- 
nus, livre xvi. chapitre 10. Jllwd exploratins » 
Cefiorum Infilas effe paulà plures per ambitum Car- 
patho : quad. monumentis Strabo prodidit : unde fre- 
guentiffmum rempeflate nofira definxit cafiaca vei 
homen : quam ejfe nfii maximo [vinns Gracis mili- 
tibus, quor Greco vocabulo paffim Scratiotas voca- 
mus ommes, Le mot Grec eft Speriras, Ul figni- 
fie Soldats. Les Îtaliens ont fait Srradiotti du Grec 
Xrpacucra); & nous avons fait Effradiers de l'Ira- 
lien Stradistti. M. 


E S T. 

ESTRAGO N. Herbe. De draco, M.de Sau- 
maile, dans fes Homonymes des Plantes, chapi- 
tre 47. page $1. Hodie dracunculus vocatur herba 
bortenfés , qua vulgo utuntur in acerariis cum oleri- 
bus & labfucis : facie in totum diverfa ab illis dra- 
cuncidis Plintanis. Targonem vidgo vocant : Olire- 
. res nofiri eflragonem , corrupré ferté ditione ex 
draco. AM. 

ESTRAMACON. De l'Italien fframaz zone. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot fframazzo- 
me, Scrammafaxis fe trouve pour une forte de 
glaive. Grégoire de Tours , livre 4. chap. 53. Tum 
dao pueri, cum culrris validis , quos vico fcram- 
malaxos vecant, Et féramfaxus, Dans le Geffa Re- 
gm Francie, chap. 35. Ipfi gladiatores percujferunt 
Regem { Chilpericum ) in alvum feram[axis. L’ Au- 
teur de ces Ceftes vivoit fous Thierry. M. 

ESTRAPADE. Les Italiens dient ffrappata, 
C'elt une peine qu'on donne aux légéres offenfes. 
Ce mot vient de l'Alleman ffraff, qui fignifie perit 
chätiment. Le Dictionnaire Alleman-Latin de Da- 
{ypodius : Statt, pana , damnatio, caffig atio , fup- 
plicium. Straffen , maltare , penam Jimere. Cale- 
neuve. 

EsTRAPADST, Supplice militaire. De l'Italien 
Jirappata. Mais d'où vient l'Italien Jirapata? Dans 
mes Origines Itilieunes , au mot rarpare , je l'ai 
fait venir du Latin extirpare , en cette maniere : 
exetrparc y firipare , frappare »rappata , ESTRAPA- 
De. Et M. du Cange, dan; fes Origines Françoiles a 
donné la méme origine au mot effrapade , & à ce- 
lui d'éfrepamenrum, Mais la fignification d'exrirpa- 
ře ne s'accorde pas avec celle d'efrapade. Et je fuis 
préfentement de l'avis de M. de Cafeneuve » qui 
dérive ejfrapaie de 1 Alleman /fraff, qui fignifie pei- 
ue, chatiment, lerp't-«e. M. 

ESTRAPON TIN. Nous appellons ainfi ce 
petit fige qui fe mer au milicu du carroffe. De l'I- 
talien frapoutine, M. 

ESTRE'E. Chemin , de Sra, La Maifon 
d'Eftrées, porte à fes Armes Fretté de fable. Ces 
Frettes font des Armes parlantes , reprélentant des 
chemins qui fe croïfent. ifner. Voyez ETRE'E, 

ESTREMADURE , ou ESTREMADOURE , 
ou ESTRAMADURE. Nom d'une contrée 
d'Elpagne. Ce nom s'eft formé, fuivant quelques 
Auteurs , des deux mots Latins Extra Durium , 
c'eft-àdire, aw de-la du Dose ou Duero ; X il fut 
donné à ce pays par les peuples qui habitoient au 
nord de ce Le » parce que c'étoir à leur égard 
le pays qui étoit au de-là du méme fleuve. D'au- 
tres prétendent que ce nom vient de la dureté du 
terroir. Voyez ci-deilus Douro. * 

ESTREPER. La vieille Coutume d'Anjou 
& du Maine non imprimée : Quand l'en toulr à 
homme le fien, de nuits ou de jours, en chemin on en 
bois , tel larrecin efl appellé cíferpillerie , & reus 
ceux qui font ce meffait deivent efire treinez © pen- 
dus, & tous lenrs meubles feront an Baron. Et s'il 
avoit terres ou maifous en la Baronie , le Baron doit 
Jaire les maifons ardoir & les prez arer , © les vi- 
nes effreper , C les arbres trancher. Il vient d'ex- 
tirpare. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire 
Latin , au mot cffreper, Voyez aufi mes Origines 
Italiennes au mot #arpare. M. 

ESTROPIER. De l'Iralien ffroppiare , fait 
dc pis, qui fignifie zordre : epim, cpi, epemer, 
Jirapium. Voyez mes Origines Italiennes au mot 
forpio. M. Ferrari s'et trompé , dérivant l'Iralien 
Jiroppiare , du Latin rerquere. M. 


EST., ET A: 55? 


ESTRO USSER. Parce que parties des meg: 
bles qui fe pourroient écarter font portés aux ena 
cans , trouflés , c'eft-3- dire empaquetés ; il faut dé 
néceffité que, pour être livrés au plus offrant & 
dernier enchériffeur , on les eftrouile, c'eft-a-dire, 
qu'on les tite du paquet. De-là vient qu'on dit e/> 
trouffer , & vendre effroufemem. Ex quoique du com- 
mencement cela ne fe foit dit Quc des biens mcu- 
bles qui fe vendoient empaquetés , cela n'a 
laiffe pues la fuite de fc dire auffi des immeubles, 
Auffi dans la Coutume d'Auvergne, chap. 14. art. 
16.ily a Effrouffer les héritages vendus au plus of- 
fram © dernier enchériffeur. Et dans celle de Niver- 
nois, chap. 20. art, 1. Les fermes eftrouffées délivrées. 
Cafeneuve. 

ESTURGEON. Voyez ESTOURGEON. 


ET A. 


ETABLE, féminin. De fabula; d'où les Ita 
liens ont auffi fait falla. Le féminin Jlabula ferrou- 
fe va les Glofes anciennes : isavuc, fabula , ovi- 
f. P 

ETAGE. ll vient de giym, qui fignifie là méme 
chofe : d'où eft forti 7eie, c, qui fignifie le rroifiéme 
étage. De-là les Auteurs du tems moien ont for- 
mé rriflega , pour fignifier le troifiéme étage. Suger 
en la Vie de Louis ke Gros: Occupata munitionis 
argumentum , quòd triffega turris in eadem munitio- 
ne ee planitie fupereminens apparebat. De-là eft 
auli forti bifíe ua s qui fignifie le deuxieme étage , 
ou un batiment a deux étages. Guillaumela Braon, 


liv. 4. de fa Philippide : 


Per loca biflegæ , caffellaque lignea f'rgunt , 
Ne fubitó Saladinus eos invadere poffit. 


Et au liv. 7. 
Haud fecus abfumit biffegas , valla , demofque. 


Car c'eft ainf qu'il faut lire , au lieu de br; egas. 
Grégoire de Tours, livre 8. chap. 42. Dum: epula- 
retur cum diverfis in triflega , fubito effrallo pulpito 
vix femivivn: evafit. Baudouin , Comte de Ffan- 
dre & Empereur de Conftantinople, dans fa Let- 
tre touchant la prife de Jérufalem , appelle les éra- 
ges flationes, Turribus autem fupererigurtur lignea 
naves altiffime , ffationum fex. Ce qui témoigne 

ue de fon tems on vouloit dériver le mot étage de 
P » faute d'en fçavoir la vraie origine. Cajeneu- 
ve. 

ErAcr. Nicot, dans fon Dictionnaire , & Ca- ` 
ninius dans fon Canon des Dialectes , le dérivent 
très-véritablement desiyn. Erim giye, f'egagium, 
ETAGE, Ou bien : flega , ESTE'GE, ESTAGE. Trifle- 
£a fe trouve pour le troifiéme étage. L'ancien Sco- 
liafte de Juvénal , fur la Sat. 3. Tefta fuperiora , c 
triflega. M. 

ETALER. De fallare : comme éfau de ffal- 
lum , diminutif de fZabulum. Voyez étau & inflal= 
ler. M. 

ETALER. Je veux croire qu'eraler a été for- 
mé du verbe Latin-barbare ffallare : mais toujours 
efti] vrai que fallarg vient du verbe Alleman 
fallen, ui nifie difpofer , arranger; ou de ffall , 
dans la ipi cation de rable où les Marchands ex- 
pofent leurs marchandiles, Le fubftantif fai figni- 
fie plufieurs autres chofes en Alleman, comme 
entr'autres , les fiéges des Eccléfiaftiques ou des 
Moines dans les Chœurs des Eglifes, De-là notre 
mot de ffalles, & celui d'inflalier, Wachter, dans 
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fen Gloffar. German. page 1581. STALL, menfa vel 
plusens mercatorum , in quo merces venales exponun- 


bur. Latino-barbari inde babent Rallagium , id € 
icum à mercato- 


ium , feu jus exi endi fili 
piri prés in b» Hodie [uperat apud Galles , 
uibus eftal eff pluteus mercatorum , eftaler fa mar- 
chandife exponere merces venales, eftaler fon éru- 
dition eruditionem fuam ranquam rem promerca- 
lem ambitioffus oftendere , eftaleur propela , qui mer- 
ces exponit, Recentiores féribunt étal & étalet , fed 
male. Nam litera S eff index € cufles originis Ger- 
manica, quem illi non debebant eliminare. Et enfuite : 
SrALL , fubfellium in templo vel theatro, Somnerus 
im Dill. Anglo-Saxon. Real, ftealle, podium fub- 
fellium templorum , fedes , fedile , cathedra, Benfc- 
nins in Voc. Anglo-Saxon. weard-ftael fpeétacula 
ludicra. Proprie fubfellium nnde — ; 
à waren videre. Inde Latino-barbaris ftallus & ftal- 
lum fubfellium Manachi in choro  & hinc porro inf- 
rallare , locum in choro dare , uaque beneficium ec- 
clefiafticum cum loco in choro conjuntlum conferre. 
Teflimonia vide apud Spelmannum & Cangiwm. Ho- 
die fuperat apud Anglos , quibus à ftall idem quod 
à fear in the church fedes in templo. * 

ETALON. Ces petits arbres , à qui en cou- 

nt un taillis on laille un pié, pour repeupler un 
Pois & le laiffer à l'avenir croître en haute-futaie, 
font ainfi appellés de la particule négative ex , & 
du mot Latin ralea , qui ignifie La coupe d'un bois, 
ou ces petits fions qu'on coupe pour faire des en- 
tes; en Latin ffolones : de méme que nous difons 
effeuillé , qui eft fans feuilles ; & &fereillé , qui eft 
fans oreilles. Nonius Marcellus : Taleas , feffiones 
lignorum. vel prefegmina. Varron de Re Raflica , 
liv. 1. chap. 40. De tenero ramo ex utraque. parte 
«qualiter. pra ifum , quas alii clavolas , alii taleas 
appellant. Cafeneuve. 

ErALON. Equus emiffarius ; un cheval de ha- 
ras, qu'on garde pour couvrir les jumens. On les 
tient d'ordinaire dans l'étable, afin que par le re- 
pos & la continuelle action de la nourriture ils de- 
viennent plus vigoureux. Et c'eft pour cela qu'ils 
font appellés étalons ; de ffallum , qui fignifie cra- 
ble : car encore les Allemans clas une étable 
fall; & les Italiens falla , & un étalon fialone. Dans 
la Loi des Wifigoths , liv. 8. tit. 4. L. Qué alienum 
animal , «ut quemcumque quadrupedem , qui ad fa- 
dium fortaffe fervatur, invito Domino vel nefciente , 
caffraverit, Où Lindenbrog affure que dans les 
vieux Exemplaires il y a, qui ad ffallum fortaffe fer- 
vatur. Caleneuve. . 

E Taron. Voyez erlon. M. 

ETAMER. De ffannare : comme qui diroit , 
flanmo inducere. M. 

ETAMINE. Defaminia , ou flaminea , faits 
de flamen. Staminia fe trouve en cette fignifica- 
tion dans les Statuts de Clugny de Pierre le Vé- 
nérable , Abbé de Clugny. Voici l'endroit: Srarw- 
inm efl , ne flaminie , qua ex more antiquo propter 
graviora qualibet redd ap acrius hareli ondi feie- 
di folebant, & nfgue ad cingulum violenter detra- 
bi , ulterius fcinderentur : fed flaminia integra ma- 
nente , verberibus fubjiciendus Frater ex toto exte 
retur, Cauffa infliruti bujus fuit , ut (e frequens 
damnum fciffarum flaminiarum vitaretur , È plenius 
nudatus Frater expeditius verberaretur. Petrus Da- 
mianus, c'eft-à-dire, Pierre, frere de Damien , a 
dit flaminewm. Non molle carbafinum , non flami- 
neum delicatum. C'eft dans la 2. épitre du vi. liv. 
de fes Epittes. L'Auteur de la Yie d'Oddo , Abbé 
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de Clugny; a dit flamina : Lanea vefle, 
gi ftaminam vocant , a dorfo prie å e 
ditatem cooperit. M. 

ETANCHER. Du verbe flagnare i 
bon Latin fignifie faire regorger Lo À dise 
en forme d'étang , la derniere Latinité fit, par mé- 
taphore , f'agnare [anguinem ; d'où nous avons fait 
étancher , c'elt-à-dire, arréter le fang. La Loi des 
Allemans , tit. 6$, $. 6. Si autem ferrum calidum 
intraverit ad flagnandum fanguinem. La Loi des Ba- 
juvariens , tit 3. chap. 4. 57 in eo venam percuffe- 
rit , axt fine igne fanguinem flagnave non pe[fu. Eran- 
cher la foif vient auffi du méme verbe flagnare ; 

rce de mg TT arrête l'eau d'un ruifleau en 

orme d'étang, le lieu où elle eft répandue en eft 
abrevé : témoin ce vers de Virgile : 


Claudite jam rivos pueri , fat prata biberunt, 


Stancare fe trouve aufi pour éramcher. Serenus 
Sammonicus : Ad medendam rejetlionem cibi & 
fanguinem flancandum, Ex ce verbe a été formé de 
flagnare , par tranfpofition de lettres. Cafeneu- 
ve. 

ETANCHER: comme quand on dit, éran- 
cher le fang. De flancare : mot de la Baffe-Latiniré 
en cette fignificatlon , & qui fe trouve dans Sam- 
monicus : Ad fanguinem flancandum. Stancare a 
été dit par corruption pour fagnare , qui fignifie 
firmare , & qui vient de siyayâsay. Juftin , parlant 
du Lac Afphaltite , liv. xxxvi. Negue ventis move- 
tur , refiffente turbinibus bitumine , quo aqua omnis 
flagnatur. Stace, liv. III. des Sylves , dans le Pro- 
pempticon de Melius Celer : 


Cur vada defudant , & ripa coerceat undas 
Cecropio flagnata luco. 


Les Traliens difent encore à préfent flagrare & rif- 
tagnare il fangue ; & les Provengaux , fiancar lon 
Jang. € Sragnare , flangare , flancate , yYANCHER- 
Voyez M. de Saumaife (ur Solin, page $77. dans 
fes Epitres, page 247. & M. Bochart , livre 1. des 
Colonies des Phæniciens, & Pierre Pithou , liv. 1. 
de fes Adverfaires, chap. 19. M. 

ETANÇON. Voyez érayer. M. 

ETANDART: pour f/andart ; qui eft comme 
on prononçoit anciennement. Burchardus , dans 
l'Epitre qu'il a. faite fur la prife de Milan , écrite 
l'an 1162. Fenit populus cum Baneris , quod apud 
nos ftandart dicitur. Voyez Voffius dans fon de Vi- 
tiis Sermonis , page 188. au mot flantarán: , où il 
dérive f'andarr de l'Alleman fanden , c'eft-à-dire 
flare. Voici fes termes: Stantardus , vexillum Re- 
gium five Reipublice ; ex Belgico , d* Anglico fan- 
dard : pro quo Galli eftandard. Mattbaus Parifins y 
&c. Non a (tandi verbo , fed Germanico , Qr veterum 
Belgarum ftanden , hoc ff ftare. Unde hodieque » 
quod Belgis ftaen , Anglis eff ftande. Standaerd igi- 
tur atque eiiam ftandet dixere , quia ejfet. vexillum 
flatarium, Voyez-le auffi à la page 698. au mot 
flandifer. M. : 

E TANG. De flagnum. Le Pere Labbe qui le 
dérive a flantibus aquis , n'a pas bien rencontre en 
cette étymologie. Voyez érancher. M. . 

ETAPE. Nicot: i peste Ef le lien en nne vil. 
le , on port de mer , où les marcbandifes © denrées 
font defi hargées par les marchands forains. Nicole 
Gilles en la Wie de Louis XII. L'Archéduc fit reque- 
te au Roi , faire tenir à l'Eclufe & au Dan | cftape 
des denrées & marchandifes de France qu on cn- 
voye par mer, ou rivieres , efdits pays, comme 
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ehparavant les guerres, Trippault: EsrArs : lieu 
auquel ordinairement s'expofe en vente le vin ésvil- 
les : de gemit, pagic , uva afa , ou bien, de caguns, 
sva. $ À Paris, c'eft le lieu où l'on paye Les droits 
qui fonc (ur le vin. Boxhornius, dans (on Théa- 


tre de la Hollande , page 100. à l'endroit où i| fà 


parle de la ville de Dordrecht: Sraruz , ejf jns 
quo poreflas conceditur aliunde imvellis mercibus 
Hr perl injiciendi , ab inflituto curfu retraben- 
di, ac denique ita fiflendi , ut non pris quàm publi- 
«o fero divendita ibi fuerint , alio transferantur, Ita 
«utem dicitur 4 (tapclen , guod, in unum aliquid 
Coacervare , defignar. Et page 110. Jn Legibus Phi- 
lippi Burgundi A. 1446. Stabulari , eff in ftabulà 
confiftere. Lege 1. Merces gue juri flabule fubji- 
ciuntur, quales funt , frumentum , pija, faba , fal , 
dignum , carbones , calx , molendina » fcandula, lupus 
J'alitlarins , wffrina , aliaque id genns, Dordrechti 
abfque ulla exceprione flabulabunrur, Et ce qui fuit. 
Vollius , dans fon de Vitiis Sermonis , page 186. 
STAPLUS proloco , ubi publicum judicium exercetur, 
Efi a Germanis ; qui , ut monitum praflantiffimo Lin- 

je , aiunt Im flapel fitzen , und offentlicht 
Dericht halten boc eff , in ftaplo federe , ac publi- 
cè judicium exercere. 


. v ee tit, XXXIII. 
Leg. 1. $i ad Regis ftaplum , vel ad eum locum , ` 
ubi mallus eft , auctorem fuum in præfente habeat. ` 


Similiter tit. tx vit. Leg. v. ltem tir. xxxv. Scri, 
tor Gloffarii Clemangi appofiti , exponit tegumentum , 
Vel tapetium : fed perperam omnino. M. 

ETAPIER, Le four Guillet. ETAPER , ox En- 
rrépreneur des étapes s efi un particulier qui fair 
marché avec une Généralité , on une Election , pour la 
fourniture des vivres c du fourrage deffinés an paf- 

Sage des gens de guerre. M. 

ET AT. Si je fais mention de ce mot , ce n'eft 
pas que fon étymologie (oit obícure ou incertaine, 
mais je veux feulement faire remarquer fa reffem- 
blance pour le fon & pour la fignification avec le 
Latin fatus, d'où il vient apparemment ; avec le 
Grec cec, & avec l'Alleman Far: Le Grec sira Gc 
$z35y« , le Perlan fladen, l'Alleman flan , figni- 
fient tous la méme chofe, fçavoir Pere , & con- 
viennent auffi pour le (on avec ce verbe Latin. Le 
"Grec ess, & l'Alleman flatten , ont aufi la mê- 
me fignification que le Latin ffaruere. Voyez 
Wachter, dans fon Gieffarinm Germani.sm au mot 

as. * 

ETATS. Voyez Nicot. M. 

ETAU. De Folium » contraction de ffabulums. 
Voyez éraler , & inffaller. M. 

ET A v. Srallum , mot Latin-barbare , vient de 
l'Alleman ffail, dans la fignification de table de 
marchand, & ce n'eft point une contraction de fla- 
bulum. Voyez ci-devant étaler. * 

ET A Y E. C'eft un pal, ou autre piéce de bois, 
qui foutient & appuye quelque chofe. Dans la 
Loi Salique , tit. 19. $. 32. Si quis fPatuam , aut tre- 
maclum , vel vertuolum , de flumine furaverir. Pi- 
thou a noté là-deffus , qu'en quelques autres Exem- 
plaires il y a favam , qui fignifie un pal , ou pies; 
en Alleman faf. Il y a beaucoup d'apparence que 
de f/av4, ou comme prononcent les Septentrio- 
naux , flaga , nous avons fait éraye: comme playe , 
de plaga. Caíeneuve. 

ErAYz. Je crois plutôt que ce mot vient du 
Latin fiata , ou du Teutonique fiar , dans la figni- 

fication de fatumen filerum. Voyez étayer.* 

ETAY ER. De fiatare. Sto , fleti , latum , fla- 
Fare, & TAY & &. Voyez le Pere Thomaffin, page 
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it. de la 1. Partie de fon 


MC ETAYE : & ETANGON , de flaramicum. Stata P 
Jiatanus , flatani , Jiaranicus , flatanicum s fanicum , 
s fancio , flancionis , ETANÇON. 
; de flava , 
qu'il dit fignifier x» paw dans la Loi Salique , & 
qu'il dérive de l'Alleman faf. Voyez fa remarque, 
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, ETEIGNOIR. Inftrument pour éteindre les 
cierges & les chandelles, D'éreindre , fait d'extin- 
£uere, par l'adition du D: comme en cendre, de ci- 
nere; en qoaa de pulvere ; en pondre , de pone- 
re, &c. Les Efpagnols appellent cet inftrumenr 
mat acandelas , c eft-à-dire , ruc-chandelles. Au bout 
de cet éteignoir on met ordinairement une bougie 
pour allumer les cierges, Et cet éteignoir s'em- 
manche au bout d'où e bâton; & ce båton eft 
appellé cama dans les anciennes Rites des Moines 
de Dom Emond Marténe. Voyez-le dans fon'Index: 
Onomaflicus , au mot canna. M. 

ETELON. Voyez ETLON. M. 
E'TE'PE. Les Poitevins appellent ainf un pieu 
"8 fert à foutenir une treille. De ffipes, à flipando. 


ETERNUER. De fernmare , qui fe trouve 
dans Plaute pour fermuere , & flermaare. M. 

E'TE'SIES, Vents anniverfaires & réguliers, 
qui foufflent chaque année dans la méme faifon, 
Ce mot vient du Grec irwsig , formé d'ir an- 
née, * 
E TESTER des arbres : c'eft en couper la ci- 
me qui leur tient lieu de tête. D'exteflare. Les La- 


‘tins ont dit de méme decaueminare arbores : & ce 


mot fe trouve dans Columelle, liv. 4. Ch. 7. & liv. 
s. ch. 4. M. 

E'T EUF : qu'on écrivoit anciennement effe. 
Bouteroue , dans fes Recherches Curieufes des 
Monnoyes de France , le dérive de tufa. Ce Fl eff à 
remarquer; il parle d'une monnoye de M ovée ; 
eft pest qui eff au haut de l Enfeigne ; qui eff ce 
qu'ils appelloient tufas: d'ou vient zu mot efteuf. 
Végéce , livre 3. chap. 5. Inter figna militaria , 
Aquilas , Dracones, vexilla , flammulas , tufas. 
Les Gaulois s'en fervoient : & portérem cette confie 
me en Angleterre. Beda , liv. 2, chap. 16. parlant 
du Roi duin Incedente illo per plateas , illud 

enus vexilli, quod Romani rufam, Angli appel- 

ant rbuwf, ante eum ferri folebat, Les Turcs s'en 
fervent encore : © portent une balle au bout d'une 
lance , où eff attachée la queue d'un cheval. Goffelin , 
chap. $. Lipfe explique de méme par pilas le mot 
de tufas dans l'endroit de Végéce ci-deffus ra por- 
té: mais où , felon moi, il fignifie xne ronje. oyez 
ci deffous rowfe. € Ereuf peut venir de ffupeus 5 
c'eft-à-dire , fair d'étoupe. On fait dans nos pro- 
vinces des éteufs de bourre, Af. 

ETEULE. Voyez érouble. M. 


ETH. 


ETHELBERT. Nom propre d'homme. Il y 
a faint Erbelberr , Roi de Kent en Angleterre. Ce 
nom eft formé de deux mots de la Langue An- 
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onne, Erkel fignifie noble, & c'eft la mê- 
rar qu'edel , ». adel en d'autres Dialectes 
Teutoniques. Bert fignifie brillant , illuffre. Ainfi 
Kthelbert etda même chofe qu' Adelbert , ou Adal- 
bert. Voyez Wachter , dans fon Gloffarium Ger- 
manicum aux mots Adel & Edel; & ci - delfus 
Berthe, * 
ETHELRED. Nom propre- d'homme. Il 


„wient de la Langue T On peut l'expli- 


quer noble Confesller. Erhel 


pee noble. Voyez 
Ki beiberr, Red cht la méme cho 


€ que rat , qui veut 


dire confeillen Wachter , dans fon Gloffar. German. 


page 1240. explique autrement la premiere partie 
de ce nom. C'eft à la page 1240. de fon Gloffar. 
German. où après avoir montré que le mot Alle- 
man rar fignihe confilium il ajoute: RAT ; confi- 
liarius , confultor , auëler confilii , ex eodem fonte. 


Jfidorus Hifpalenfis , in fragmento contra Judeos, 


car, v. 2. Endiuuirdit fün namo chinemnir uuun- 


darlüh, chirado , & vocabitur nomen ejus admira- 
bilis confliarins. Ergo fimplex eff rado confiliarius 
Hoc:fenfa occurrit in nominibus propriis , qua prifci 
tam Saxones quam Franci C Alamanni, boni ominis 
canfa pueris fuis impofnerunt. Cujufmodi funt ; 
Ermiureous, confultor patrie, qui patrie bene con 
falit, Nam terra parens Anglo-Saxenibus dicitur 
ethel. Curureous, confultor prudens. A cuth ex- 
pertus , quod itidem Anglo-Saxonicum. Vel certe , 
son[ilror bonus: quem fenfum etiam admittit Guth- 
fredus. ForcaAT , confultor populi. HERIRAT , con- 
fidror exercits. LANTIRAT , confulror patrie. Mar- 
RAT , confultor limitis. Et alia innumera , tam maf- 
culina quam faminina , qua fummo [indio ex Indici- 
bus Alamarnicis Godali collegit [unius , © Ob- 
fervationibus fuis in Willeramum infernir, pag. 152. 
Ferum chm ad eum vocis fignificatum quem ex Ifi- 
doro modè produximus , non attendiffet , confilium 
pro confule fubflituit , boc medo : Folcrat , populi 
confilium ; Herirat , exercitiis confilium ; Lantirat, 
regionis confilium ; , Marcrat limitum confilium. Ju- 
nium féquitur Semnerus in voce red. Miror tam 
magni; viris tam frivolum interpretamentum placere 
tuiffe. Quid enim ? Virumne appellabimus confi- 
ium , an confultorem ? Saniora bic babet Luthe- 
rus in Libello de Nom. prop. Germ. Omnia, inquit, 
nomina in rar (definentia) funt Germanica. Er 
mox : Rat fignificat ipfos confiliarios, Ex hoc prin- 
cipio omnes Juniana interpretationes facile emendari 
poffunt ab iis qui veteris Lingua peritia non lane 
deflituuntur, Ce palfage fervira à faire entendre la 
fignification de plu(ieurs noms propres qui vien- 
nent de la Langue Teutonique. * : 

ET HIOPIEN. Ce mot vient du Grec 5/4, 
fait du verbe bw »ro , ardeo , & d'i facies ; 
commie qui diroit xexavpity © "lui ox qui a le vi- 
fage brulé ; parce que le climat des Ethiopiens les 
expofe à être brulés par les ardeurs du Soleil ; ou 

rce qu'ils font noirs comme ce qui a été brulé. 

e Grec 4904 fignifie entr'autres chofes noir; & 
Homére donne cette épithéte au vin. L'Erbiopie 
eft défignée par le mot de Chus, dans quelques 
Livres de l'ancien Teftament. Voyez ci-devant 


Chus, * 
ETI 
S. ETIENNE DES GRECS, Eglife de 


Paris. Par corruption, pour S. Etienne des Grès. 
M. de Launoy , Docteur en la Faculté de Théolo- 
fe de Paris , dans (a do&e & curieufe Differtation 

1 la Vie de S. Denis , Evêque de Paris , chap. 6. 


-—— —————-- — 
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Ceterum bujufce rei quam er. kitur F 
vefligium bodiéque ines m «de , bg 
nyfio Pafo Ecclefia B. Dionyfii de Patfu. corrupré 
nuncuparur. ld. im bac , quod in alii; quiluf ds 
Parifienfibus Bafilicis annorum. vires obtinuerunt 
wrex. Latinis nominibus Gallica locutis nofira pri. 
mm derivata fit : deinde ubi amifa eff temporum 
detrimento genuina nomenclatio , ex Gallica locutio- 
ne non tam Latinus quam. Barbarus Ecclefiarum ti- 
tulus os multorum , librofaue occupavit, Teflatur 
bec Ecclefia Santli Stephani ad Portam San+] aco- 
baam, que, cum non ita pridem de Grelibus appella- 
retur , nunc ex aliena quadam vernacule lingua ima- 
gine € affinitate de Græcis appellatur. lud ques 
que teflatur Ecclefia Santi. Andrea vulgó de Arcu- 
bus, aut étiam propter Academia confinium de Ar- 
tibus dilla , que ex territorio Abbatia Sani Ger- 
mani [ubjeËto quondam de Laallo certiffimé vocaba- 
rur. Le méme M. de Launoy en fon Examen à la 
Réponfe à la Differtation des deux Denys chapitre 
18. Quinta utilitas oritur ex affertione veri tituli , 
quo |. Ecclefia Santhi Stephani de Greffibus apud 
Parifienfes infignita efl. Qua enim Ecclefia San&i 
Stephani de Grelfibus quondam appellata efl , non 
ante multos amos de Graecis appellarunt , ut Hildui- 
niana caufa fuffragaremwr. Sed antique nomencla- 
tioni fidem facit Charta, qua inflitutam in bac Ec- 
clefia Capicerie dignitatem continet : Omnibus prz» 
fentes literas infpeéturis , Decanus , totumque 
Capitulum Parifienfe , Salutem in Domino. C 
Ecclefa Sanéti Stephani de Greffibus ad nos & or- 
dinationem noftram immediate pertineat , c. Da* 
tum anno 1250.11. Alia Charta de ejufdem Ca- 
picerie fundatione : Univerfis præfentes litteras 
infpecturis , G. Decanus & e ioc Parifienfe , 
in Domino Salutem. Cùm Ecclefia Sanéti Stepha- 
ni de Grelfibus ad nos & ordinationem noftram 
immediate pertineat , °c. Atum anno Domini 
1269. Hac utraque Charta nuper Lutetia edita eff. 
III. Alia Charta Simonis de Buciaco Parifienfis 
Epifcopi fcripta anne 1190. Ubi Ecclefiam San 
Stephani de Grelfibus legere licet. Hac refertur in 
libro Antiquitatum Parifienfium. YN. [onmes de 
Santo Vitlore , qui Philippo Pulchro Rege vixit, in 
Memoriali Hifloriarum ad amum 1118. Hoc ane 
no , inquit , in Ecclefia San&i Stephani deGreffi- 
bus inventæ funt plurimorum Sanctorum reliquiz, 
Ce. V. Alia Charta que Capicerii prerogativas 
compleëtirur : Univerfis præfentes litteras infpec- 
turis , Decanus , totumque Capitulum Écdefiz 
Parifienfis, zternam in Domino Salutem. Cùm 
difcretus vir D. Jacobus dictus Poignant , Capi- 
cerius Eccle(iz Sancti Stephani de Greffibus , &c. 
Darom & a&um anno Domini 1331. H«c Char- 
ta Lutetia edita eff anno 1626. V Y. Charta excep- 
tionum , quas Monachi Sanfti Dionyfii contra Pari- 
fienfium Canonicorum rationes dederunt in ea lite , 
que tempore Gerfonis fuper aliquam Dionyfiani Ca- 
pitis partem inter eofdem Monachos Ó Canonicos 
mota eff : Irem Decanus & Capitulum producunt 
claufulam ex libro Chronicorum hauftam , in qua 
fic habetur : tunc inventæ fimt Parifiis in Ecclefia 
San&i Stephani de Greffibus reliquiz , dc. Hac 
Charta affervatur in Archivis Parifienfs Ecclefra, 
VIL Ubicumque in bujus Ecclefia Commentariis oc- 
currit Collatio Prabendarum Ecclefia Santti Stepha- 
ni , in iis femper nominatur Ecclefia Santti Stepha- 
ni de Greffibus. Infinitum eft loca Commentariorum fii- 
gula recenfere, Hac de monumentis eorum gd ques 


res ipfa pertinet. Nunc externorum teflmomum 417 
diatur. 
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diatur. Y. Liber Procuratorum Gallicana Nationis 
in Academia Parifienf ad annum 1470. Procuran- 
te Nationem Cantiano Hueo. Convenerunt » in- 
guit , fingularum Facultatum Magiftri & Doto- 
resin vico Sancti Jacobi intra Portam Civitatis > & 
Porticum Prædicatorum , miro modo ordinati de 
latere Sancti Stephani de Greffibus. 11. Rurfus idem 
liber ad eundem annum : Univerfitas convenit ad 
portam Sancti Jacobi de latere Sanéti Stephani 
de Greffibus Reginam falutatura. LII, Joannes 
Muneratus Theologus Parifienfis anno 1490. in li- 
bello de Dedicatione Parifienfis Ecclefia nominat 
Bafilicam Sanili Stephani de Greffibus, TV. Sen- 
rentia Commif{ariorum Epifcopi Parifienfis in Cau- 
Ja Capituli Sanfli Germani "dut iffiadorenfit , c Pa- 
rochi Santti Euflachii que fic incipit : In nomine 
Domini. Amen. Vifo proceffu coram venerabili- 
bus viris Magiftris Matthæo Lelieux » Ecclefiz 
Parifienfis Canonico , & Luccentore, & Nicolao 
le Blan , Canonico & Capicerio Ecclefia Sancti 
Stephani de Greffibus , ]udicibus à Dominis Vi- 
cartis R. P. Epifcopi Parifienfis in hac parte no- 
minatis , &c. anno. 1514. 5. Febr. V. Regefla Do- 
mini Reiloris Parifienfis ad annum à $96. Cardina- 
lem Florentinum ad Henricum IV. Gallix & Na- 
varrz Regem Chriftianiffimum,de latere Legatum, 
Reétor excepit in ipfis Sancti Stephani de Gradi- 
bus , vel de egrellu de valvis. An autem Academi- 
€i , quis fuerit veru: hujus Ecclefia titulus > igno- 
vaverint , aliorum judicio , permitto. Ut guamquam 
bac vera funt , Gallica tamen -locutio Antonium 
Democharem fefellit , qui non Millerum quidem , 
Jed alios complures in eumdem fecum errorem abdu- 
xit FP opa ex Gallico nomine quod his verbis de 
Greffibus refpondet , novum nomen Latinum cffiétum 
efl; obffetricante Areopagitica miffione , cujus ido- 
ium ante oculos Auétorum nove Latinitatis oberra- 
bat. Hujus corrupti fermonis Jen novitatis index eff 
Gallica infcriptio ,qua fuflentanti Crucem ad vicum 
lapidi incifa eff anno 1595. In ea fiquidem babet : 
L'Eglife de Monfieur Saint Etienne des Grecs. 
Heic autem infcriptio , ut apparet , recentiffima, de- 
cepit nuper Monachum Santti Dionyfii , cognomen- 
to Doubletium , qui cum cam antiquiffimam crede- 
ret , in Santli Stepbani vita , quam edidit , verum 
bujus. Ecclefia titulum effe de Gracis , non de Grefi- 
bus , digna autlore Juo confidentia , fcripfit , &c. 
M. 


ETIQUE.: comme quand on dit , sr hom- 
me crique 5 fievre étique. Par corruption , pour 
betlique : de beflicus , fait du Grec strmec M. 

ETIQUETTE. Bourdelor & M. Huet le dé- 
rivent de 6/42. xux9 , fichus , ficherrus , fli- 
chetta, ETIQUETTE. Cette étymologie et afez 
naturelle. M. 

ETIVAUX. Vieux mot inufité, qui figni- 
foit une forte de bottes , ainfi appellées du mot 
Latin cfivale ; d'où les Italiens ont auffi. fait leur 
flivale ; & dont les Allemans ont fait aufi leur 
fliefel , fil'on en croit M. Ferrari. Ce mot étivaux, 
que l'on écrit effivaux ;. & les mots de fivalia & 
aflivalia , fe trouvent en cette fignification de 
bottes en plufieurs lieux, rapportés par M. du 
Cange dans fon Gloffaire Latin au mot affivalia : 
Et ces bottes ont été ainfi appellées , parce qu'on 
s'en fervoit l'été, Il y a danh Diocéfe du Mans 
une Abbaye de filles, appellée Erival en François, 
& Æflivale, en Latin. € Y'oubliois à remarquer , 

jue dans le petit Dictionnaire Latin-Francois pu- 
Blié par le P. Labbe, il y a ocazA , beufe , on ef- 
Tome I, 
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tivas , ou efauembauy baucier | b 
zd : Pri mer pour cbaucier les gembes, 
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ETLON. Admifarins equus. Aralarne. De l'i- 
talien alone , fait de fallo fallonis , contraction 
de flabulo flabuloniz. On garde l'erlon dans l'écu- 
rie. On prononçoit anciennement étalon. On a dic 
eníuire erelon ; & on prononce préfentement érlon, 
Touchant les différentes fignifications d'érlon , 
voyez Nicot au mot eflalon. Et fur ce que dit Ni- 
cot , qu'on appelle étalon le modelle des mefures , 
foit d'aunage , toifage , ou de capacité, comme 
de boilfeau , de minor, & femblables » M. Guyet 
y à fait cette Note: An eftalon » modus , feu mou 
dulus ille regius , fic denominatus efl metaphora ab 
equo admilfario , quód modulus ille in Prytaneo im 
mobilis permaneat , tamquam equus admifarius in 
Jiabulo ? An quód menfur& omnes exploranda ad 
eum mittantur , tamquam equa. ineunda ad eguum 
admiffarium ? 

On appelleauffi étalons, ces petits arbres qu'on 
laiffe en pié dans les taillis , pour repeupler lobo 
Et fi on en croit M. de Cafeneuve , on les appei- 
le de la forte, d'ex particule négative, & de ralea , 
qui fignifie coxpe. Je croirois plutôt qu'on les au- 
roit appellé de la forte, de ffolones : qui font ces 
rcjettons qui naiffent au pié des arbres. A4. 

ETLoN. On dit plus ordinairement dalon. 
Ce mot, dans le fens d'eques admiffarius , peut 
bien avoir été fait de l'Iralien flallone , comme 
m € M. Ménage. Mais je ne crois pas que 

‘Italien fallere vienne de ffabwie flabulonis , qui 
eft un terme imaginaire , ni auffi de ffabulum. 1 
eft bien plus naturel de le dériver du Teutonique 
fail , idans la fignification de Jlabulum , prafepe. 
Les Flamans dieat fal , dans le méme fens, & 
les Italiens falla. Les Grecs ont auffi sas, qu'He- 
fychius interprete «uy snrèr , receptaculum 
fumentorum , & qui, comme on voit, reffemble 
entierement au Teutonique fal. Ainf il eft tou- 
jours vrai de dire que l'eraien eft ainfi nommé par- 
ce qu'on le garde dans l'écurie , appellée fall en 
langue Teutonique ; duquel mot Jail a été formé 
l'Iralien falla , & enfuice falione. Un étalon fe dit 
en Anglois fallion ; mot qui vient parcillement de 
fiall, C'eft le Francois érable, qui a été fait du La- 
tin fabulum, Voyez étable. Voyez aufi Wachter 
dans fon Glofarium Germanicum au mot fiall. * 
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ETOFFE, C'eff ainfi qu'on appelle aujoura 
d'hui la matiere dont on Bie uelque chole, & 
particulierement celle dont on fai les habits. Ce 
mot vient du Latin- barbare fufare , 2 fignifie 
garnir , équiper & pourvoir. Les Statuts de Ro m, 
premier du nom , Roy d'Ecoffe , chap. 5. Quod 
quifque dominus veniat fuffarus ad exercitum. de 
carriagiis © vitlualibu:. Froiffart vol. 4. chap. 14. 
faifant parler quelques-uns qui faifoient bonne ché- 
re : Nous eflions gonvernés C. cffoffés comme Royse 
Cafeneuve. 

Erorrs. De fufa. Erorrzn , de fuffare, Etof-. 
fer, dit M. du Cange au mot fuffare , ef pannis 
inflruere , ac calorem flnffarum bocce fibi veflitu con- 
ciliare. Voffius de Vitiis fermonis , pag. 198. le 
dérive de fofa , qu'il dit fignifier mareries , five id 
ex quo aliquid fi, M, 

Bbbb 
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Erorrr. Ce mort vient des langues fepren- 
trionales. Wachter dans fon Gloffariwm Germani- 
cum pag. 1614- STOFF , apparatus. A muyw pare. 
Utraque mutatio , tam ea qua fibilus prefigitur , tam 
altera qua CH in F vertitur , exempla babet innume- 
ra. Dicitur alias zeug , © ex eodem fonte. Ufurpa- 
ri auem folet duobus modis : ( 1) de quacunque 
fubftantia ex qua aliquid fit vel fieri potefi. Inde An- 
lis kof materia. Belgis koff pannus , laneus © 
mricus , quia ficut ex materia ft materiatum , ita 
ex panno veflis. Gallis eftoffe , eodem © latiffimo 
fed Cambris yftof flamen , fortà quia initium 
tele. 2. De quacumque re parando falla. Inde Am- 
glis houshold-ftu fupellex. Et pag. 1579. STAF- 
FIEREN, Dufrnere. Belgis ftaffeeren , Gallis efto- 
fer , Latino-barbaris e. Non certè à ftube 
balneum aut vaporarium , ut fit quaft veffibus frigus 
depellere , aut calorem , qualis ejf in ftubis concilta- 
re , qua Cangii interpretatio eff. Nec 4 ftoff materia 
quod. voluit Voffius : [ed à kof apparatus. Nam 
propri eff apparatu inftruere , dr dicitur antiquius 
non folum de pannis , aliifque textilibus , ut bodie, 
fed etiam de apparatu expeditionali © nautico , ut 
pluribus offendit Cangius in voce barbara. * 
ETONNE. D'exromarus. Tonus , tonatus , eX- 
tonatus ETONNE , comme qui diroit érowrdi dx 
bruit. Voyez mes Origines Iraliennes au mot in- 
tronati. Extonatus a été dit pour extonitus : qui eft 
le même qu'arromirus. Les Glofes : Kegazyo Boards ; 
attonitus, Ex de-là , l'Efpagnol onte. M. 
ETORER. Barir. Le Roman de Guillaume au 
court nés, au Charroy de Nifmes : 


Se veids le Palais de la Ville, 
wi tos es fes à volte ca lices, 

Si l'eflera Grifonés d Aumaric. 
Le Maréchal deVille-Hardouin l. 3. Ongwes ff grant 
affaire ne fu empris de ff pou de gens, pnijque li 
monde fu efferé. Froilfart chap. 7. vol. 7. Depuis 
E le monde fut premierement édifié © effauré. Ca- 

eneuve. 

ET OUBLE. Tuïau de blé : chaume. De f- 
pula. Le petit Dictionnaire Latin-Francois publié 
par le Pere Labbe : Sriruza , effouble. C'eft ainfi 
pa faut lire, & non pas efcouble, On appelle 

ouble en Normandie le chaume qui refte ra la 
terre quand on a fié le blé. Virgile a ufé de fips- 
la en cette fignification : 


Sape etiam ficriles incendere profuit agros , 
Argue levem ffipulam crepitantibus urere flam- 
mis, 


Stupa , flupula , flupla , rsTogbiz , qu'on pronon- 
ce debi Ms Au lieu déronble , les Picards difent 
aTsuLE & ce mot fe trouve dans le Dictionnaire 
François-Éfpagnol d'Oudin. Et ce mot a auffi été 
fait de flipula , en cette maniere : fipa , flupa , fin- 
pula, ETEUBLE, ETEYLE. Et delà ETEVLE , & 
ETIOLE'. Sripulatus , fhibolatus, efliolatus ,&c. M. 
ETOUFFER. Du verbe xm , qui fignifie 
allumer , & braller : d'où vient le nom scen, qui 
fignifie briiure ; les Latins ont formé fafa , qui 
. fignifie uve. Car dans Palladius , le titre du 
chap. 4o. eft de Raineis & Srufis. De flufare , fait 
de fiufa , nous avons formé éronffer, qui fignite 
- Et de fait, nous difons confer de chaud, 

& chaleur étouffanre. Cafeneuve. 
ETourr **. De ffnfare : comme qui diroit , 
empêcher la cefpiration par une chaleur exceffive. 

Voyez eruves. M, 
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ETO UPE. De fuppa. Les Glofes ancien- 
nes : xávyaCue » fIuppa. KayyaCaen 2 , finpparius, M 

E Tous. Le Latin fapa ou ffuppa , d'où 
le François étoupe;vient du Grec eus» ou Simma, qui 
fignifie la même chofe, & qui a été fait , vant 
quelques-uns , du verbe sugu fpiffe, fringo , par- 
ce que l'erospe fert a boucher les trous pu a Le 
tes. D'autres le dérivent avec moins de vraifem- 
blance , de «iso verbere. * 

ETOUPER. De fuppare. C'elt boucher avec 
de l'étoupe. M. de Saumaïle fur Tertullien de Pal- 
lio , page 146. Rima navium etiam fhuppá fipa- 
bantur : unde € (tuppare bodiegue dicimus obrurare, 
La Loi des Allemans titre $9. Si ex ipfa plaga 
cervella exierit t Medicus cam cum Pb nha 
aut. ['yrico , Inppavir. Ce mot a pailé à toutes les 
Nations. Les Allemaas difent ffopffem ; & les Fla- 
inans , f/oppen ; & les Anglois fop; & les Italiens , 
flopare ; & les Efpagnols , ffopar. M. 

ETOUR. Nous le prenons d'ordinaire pour 
combat ou melee. I] vient du Latin-barbare Srur- 
mum , qui fignifie une [édition ; ou bien , le défor- 
dre qui fe fait en une fédition lorfque deux partis 
contraires viennent à s'entrechoquer. Prolomée 
Evêque de Luques , fur l'an 1188. Er Srurmum ma- 
gum faum eff. Er fur l'an 1288, Fuir Sturmum in 
Burgo Santti Fridiarii inter Martinos © Faitinellos, 
Les Sturmariens , Peuples de Saxe ; dans la Pro- 
vince defquels eft l'ancien Archevéché de Ham- 
bourg’; furent ainfi appellés , à caufe des fréquen- 
tes feditions qui s'élevoient entr'eux. Adam , Cha- 
noine de Brême, dans fon Hiftoire des Archevé- 
ques de Brême, ou de Hambourg: Terrii ; qui & 
Nobiliores Stutmarii dicunrur , eo quod feditioni- 
bus illa gens frequenter agitur. Le mot Srurmrm 
vient de l'ancien mot Allemand Srxer , qui figni- 
fioit Sédirion. Jean Chapeaville , en fes Notes 
fur l'Hiftoire des Evêques de Liége d'Ægidius 
Monachus Aurex Vallis , rapporte ces paroles 
d'un ancien Titre de l'Empereur Henri, en da- 
te de l'an. 1108. I» fedirionibus quas vulgo ftuer 
C burinne dicimus. Nos anciens François difoient 
effomir pour combattre & efcarmoucher. Le Roman 
de Guillaume au court nez : 


Moy & mon frere le petit Guiclm , 
Irons as loges per payens eflermir. 
Caleneuve. 


Erowr. Conflit de bataille. Voyez Nicot, 
Nos Anciens écrivoient effeer : que le Pere Tho- 
maffin , pag. 866. de la 1. partie de fon Traité des 
Langues , dérive de l'Italien formo, qui fignihe 
une multitude d'hommes affemblés pour combat- 
ere, Il vient , comme forme , du Latin-barbare 
ffurmum , qui fignifie fédirion , & le défordre qui 
fe fait dans une [édition ; & que M. de Cafeneuve 
dérive de l'ancien Alleman po , qu'il dicfignifier 
fédition. Voyez fa remarque. M. : 

Eroun. Le Latin-barbare furmum vient de 
l'Alleman furm , qui fignifie tempête , & enfuire 
édition , attaque, affaut qu'on donne à une place. 
Voyez ci deflus effosr. * 

ÉTOURDTI. Le Préfident Faucher, chapitre 
1. de l'Origine des Chevaliers , croit que ce mor 
vient de celui d'érozr , & qu'on a premierement 
appellé &orrdis, ceux qui dans les étours étoient 
affoiblis , & comme endormis , à force de coups. 
Il vient de l'Italien fordito , fait de ffolidus. Sie- 
lidus , flelidire , ffoldire , flordire , exouRDIR. Sre- 
lidito , foldito , flordito , iETOURDI. M. 
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Erouvnpi. Wachter dans fon Glofarium Ger- 
manicum , page 159. condamne l'étymologie que 
M. Ménage donne de ce mot , & il le fait venir, 
de méme que l'Italien fordito , de la Langue Cel- 
tique. Voici fes termes: Brsrenzr, percuffus. Lu- 
therus babet veritürzt acf. 11. 6. quod idem. Quem- 
admodum  perculfus Latinis alio vocabulo dici- 
tur attonitus , Gallis eftonné , Germanis cítaunt, 
motione a fragore petita; ita rurfus idem nobis voca- 
tur beftürzt , Gallis eftourdi, Iralis ftordito >å 
Celrica voce twrdd firepitus , clangor , tonitru ,quam 
fillit Boxhornins in Lex. Ant. Brit. lta etiam Gra- 
cis À Bpoyr fit suGpivrur © attonitus, Spurias ori- 
gines ( quales funt fardatus & ftolidatus ) gui fcire 
defiderant , adeant. Ferrarium in voce italica, Me- 
nagium in Gallica, * 

ÉTOURNEAU. De/fbellus , diminutif de 
fiurnus. Nous appellons poil d'éteurnean , un cer- 
tain poil de cheval, de fà reffemblance au plu- 
mage des étourneaux. Et à ce propos il eft à re- 
pope » que les Grecs appelloient érourneaux , 
les chevaux qui étoient de ce poil. Euftathius für 
l'iliade y, page 1226. de l'édition de Rome: 2, 
LE ^ à ` 1 * ^os 
2 + F6 Yap Japis» fria Japis fame , o XATA TOY 
Mapa. mowi? , ng) à timer Bax, vx ien dupla- 
^ev. Héfychius : zraz, Japie iow 5 c'eft ainfi 
qu'il faut lire, & non pas Jagcc, Imr. Les Grecs 
ont appellé de méme rampes, les chevaux noirs. 
Voyez Héfychius , au mot edaaf. M. 

ETOUTEVILLE. Nom de ville & de fa- 
mille. De Srori-villa. Voyez mes Remarques fur 
la vie de Matthieu Ménage , premier Théologal 
d'Angers. Af. 
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ETRAINDRE, De fringere. Voyez pein- 
dre. M. 
ETRANGE. De ffranius. ErRANGzR. De 
Jlranieras. Extraneus , extranius , ffranius , firan- 
Jus, ETRANGE. Srranierus , fIrangerus , ETRANGER. 
Duquel mot framierus les {raliens ontauffi fait leur 
Jiraniere. Pierre de Chapes , Chancelier de France, 
réfentant au Roi Philippe le Long le Confeil que 
t Pape Jean XXIL avoit donné pour l'accommo- 
dement entre le Roi & le Comte de Flandre , en 
1317. dit qu'il contenoit multa extranea , onerofa , 
€ prorfus infolita , fibi & fuis fuccefforibus. Ce que 
j'ai appris d'un Recueil Manufcrit de M. du Puy, 
des Droirs Royaux , au chapitre Simple promejje 
du Roy en Traitez, M. 

ETRANGUILLON. Poires d'étranguil- 
Jon. Henri Etienne, dans fon Tzéfor de la Langue 
Grecque , tome 2. page 1631. Hoc fciendum eff , 
quamvis Cyxn generaliter de piro dicatur, © qui- 
dem alicubi (ur in illis Homeri locis ) de bortenfi 
Jeu fativo. porius. quam de agrefli , propri? tamen 
banc appellationem agreffi piro ( quod CF aypa voca- 
tnr) convenire cxiflimari : tanquam boc nomen for- 
tito à verbo dyxuy, quod sump fignificat; quo- 
miam acerbitate [ua propemodum flrangulat. Adeó 
ut fit proprie quod Galli dicunt poire d'eftranguillon: 
guod fonat , quafi quis dicat pirum ftrangulato- 
rium ; axt magis ad verbum , pirum ftrangulatôs , 
feu ftrangulationis. Charles Etienne , fon oncle , 
dit la méme chofe : Sune que ftrangulanea pyra 
appellavtir : vulgo poires d'eftranguillon : que, 
cum pulchritudine , © rubro colore © luteo , quaff 
matnritatis indice, praterevntes invitent ad carprum; 
manja tamen tanta difplicent acerbitate , ut deve- 
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rari negueant , fed demorfs protinus refpuantur : 
unde nomen babent. C'eft dans fon de Re Hortenft. M. 

ETRE, Ce verbe prend fes tems de trois ori- 
gines différentes. Je Jis, de Jum; Je fus, de fui ; 
Etre , de flare. Stare eft Íouvene employé par les 


anciens Anteurs Latins pour étre, Comme quand 
Horace a dit : 


Hoc mifere plebi labat commune fepulerum. 


On dioit auffi efer, effer à droit. Ex au con- 
traire, plufieurs de nos anciens Auteurs Fran- 
çois fe font fervis du verbe effre pour flare. On 
trouve fouvent dans Froiffard , effant fier fes pieds, 
pour flans. Huet. 

ETRECIR. De frillum. Strilum, ffrettum 
(d'où l'Italien ffrerro , & le François érroir ) , firer- 
titium , firetticire , £TRECIR. M. 

ETRE E. Vieux mot inufité , qui fignifioit che- 
min. De frata : en fous-entendant via. Les Glo- 
fes anciennes: Augop & ,ffrata , itiner. Victor Uti- 
cenfis , livre 3. de la Perfécution des Vandales : 
Strata. vero , vel femite , cadaveribus repleta. Ce 
mot fe trouve auffi dans Procope , liv. 2. chap. 1. 
de la Guerre de Perf, page 88. De ffrara „les Ita- 
liens & les Efpagnols ont auffi fait frada. M. Voyez 
ci-deffus ESTRE E. 

ETREINDRE. Du Latin ffringere. L' Alle- 
man ffrengen , qui fignifie la méme chofe, & l'An- 
glois te Hair > viennent auffi, fuivant Skinnerus, 
de ce verbe Latin.Les Grecsont pay two,qui veut 
dire premo , torqueo , fait de speyyôc tortus , obli- 
quus; & il y a apparence que le Latin ffringere cft 
tiré du dr à Grec. * 

ETRENE. De ffrena, dont les Latins ont uíé 
en là méme fignification. Suétone en la Vie de Ti- 
bére, chap. 34. Strenarum commercium ultra Ka- 
lendas ] anuarias prohibuit Tiberius. Et dans celle 
de Caligule au chap. 42. Edixit © firenas ineunte 
amo fe recepturum : Stetitque in veflibulo adium 
kal. Januarii ad captandas flipes , quas ple- 
nis ante enm manibus ac finu omnis generis turba 

ferebat, Feltus: S TR EN A M vocamus qua datur 
die religiofo, ominis boni gratis, à numero quo figni- 
ficatur alterum tertiumgue venturum fimilis com- 
modi , veluti trenam, prapofitta S litera , ut in loco 
© rite folebant Antiqui. Le vieux Gloflaire : fire- 
ra ( c'eft ainfi qu'il faut lire) , (veppuspidc Sarde 
Symmaque , livre 1. épitre 4. Ab exortu pane Ur- 
bis Martia [lrenarum ufus adolevit autloritate Tatii 
regis, qui verbenas felicis arboris ex luco Stremia 
anni novi au[pices primus. accepit, DD. Imperate- 
res : nomen indicio eff viris flrenuis bec convenire ob 
virtütem. Voyez Turnébe, livre x. de fes Advera 
faires , chapitre 26. Cafaubon , livre rri. chapitre 
18. de fes Animadverfions fur Athénée, & dans 
fes Notes fur Suétone , en la viede Tibére , au lieu 
allégué. Af. 

ETRIEU. On demeure d'accord ee les an- 
ciens Grecs & Romains n'avoient point l'ufage des 
étrieus , parce que ni leurs Statues à cheval , ni 
leurs Portraits qui reftent encore dans leurs Mé- 
dailles, n'en font paroître aucune marque ; & que 
pas un ancien Auteur n'en a parlé ; non pas méme 
Xénophon , qui nous a laif[ un Traité de l'Art de 
monter à cheval. Plufieurs autres ont fuivi certe 
opinion ; & entr'autres , Brodeau , dans fes Mif- 
cellanea , livre 4. chap. 16. Hiéronymus Magnus, 
dans fes Varie Leétiones , livre 2. chapitre 14. & 
autres: mais aucun ne marque le tems environ le- 
quel on commença de s'en fervir dans l'Empire 
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Romain. Pour moi je penfe que les peuples du fep- 


tentrion en furent les inventeurs : parce que leur 

humeur guerriere , & la qualité de leurs pays ma- 
récageux , les obligeoit d'aller d'ordinaire a. che- 
val; & que, lorfqu'ils fe répandirent fur les terres 
de l'Empire , ils y en porterent l'ufage. Ce qui me 
confirme dans cette opinion, eft que le plus ancien 
Auteur qui ffe mention des étrieus , eft S. Jéró- 
me, qui vivoit quelque tems aprés que ces peuples 
commencérent à fe déborder fur l'occident : car 
dans une de fes épitres on lit ces paroles , Jamen- 
rum. confcen[urum jam pedem babuiffe in biflapia ; 
car en ce tems-là on appelloit les étrieus gars P 
ou /lapia , comme il fe lit dans une vieille Infcrip- 
tion , rapportée par Hiéronymus Magnus , au livre 
ci-delfus allégué. Mais ce n'eft ni de l'un ni de l'autre 
de ces deux mors qu'il faut dériver celui d'érrieu; 
mais bien de /frepa , qui fignifie méme chofe. Cæ- 
farius, Moine de Heifterbacht , livre v. de fes Hif- 
toires Mémorables , chapitre 36. Nunquam equum 
fium afcendit , quin ille praparatus effet, € genu 
flexo ffrepam teneret. Et au liv. 7. chapitre 33. Ap- 
prehendenfque flrepam equi ejus , ur ajcenderet pra- 
cepit. L'Hiftoire des Archevéques de Bréme : Def- 
cendenti de equo tenuit ffrepam. Metellus Teger- 
fcenfis , dans fes Quirinalia : 


——— Haret pes fibi dexter 
In firepa. ^ 


J'omets encore à deffein plufieurs autres lieux, par 
lefquels il paroit combien Marcellus Donatus s eft 
méconté dans fes Dilucidations de Suétone, fur le 
chapitre 3. de la Vie de Caligula ; où il avance ces 
paroles : Ar quis ignoret Strepas non effe Staffas , fed 
potius genus calciamenti feu crepida , ita ditlum , F? 
verbo ne » guod efl pedibus vel alio quocunque 
modo ffrepitum facere. Ge il eft vrai-femblable que 
firepa vient de spiun on de vpcsuy qui fignifie rowr- 
ner ; pes que les étrieus étant pendus à l'étrivie- 
re, le tournent facilement de tous côtés. M. de 
Saumaife veut pourtant qu'erriviere vienne d'affra- 
ba, qu'il prend pour l'étrres ; fonde fur cet endroit 
des Glofes d'Iüdore: Aftraba, tabella in qua pedes 
requiefeunt : où pourtant il weft fait mention 
ni de felle, ni de cheval. D'ailleurs , il eft con- 
traint d'avouer que 4cpzCw, dans Suidas, fignifie 
l'argon de la felle; & que ces paroles de Nicetas , 
Èn The &cpaCne amcopupi uy , fignifient defargonner. 
Mais puifque nous avons fait voir que firepa eft un 
étrien ; il eft bien plus vrai de dire que de ffrepa- 
ria on a fait érriviere, Dans les Glofes , ffrepus, 
Therese, CCR le lien avec lequel on attache la 
, rame à la cheville. Ce mot vient de spero. Cafe- 
neuve. 

Eraieu,ouErr1en. De ffreparium , fait 
de ffrepa : lequel mot ffrepa fe trouve en la méme 
fienification dans les Auteurs de la Bafle-Latinité. 
Cæfarius Monachus , livre v. de (es Hiftoires Mé- 
morables , chapitre 36. Nunquam equum [uum af- 
€endit , quin ille preparatus effet, c genu flexo fire- 
pam teneret. Et livre vit. chap. 33. Apprehendenf- 
que flrepam equi , ut ajtenderet praecepit. Matthieu 
Páris , dans la Vie de Henri III. en l'année 1244. 
parlant d'Engelrame de Culcy. Eguino pede ad ali- 
quod offexdiclum titubante , corruit fupinus in pro- 
fidum : ad quod tamen propriá frena. pertraëlus 
€f! violenter, & tunc infeliciter. Ex en l'année 
1241. parlant de la mort du Comte Gillebert : 
Facillare, cx pofi paullum corruit ab eguo femivi- 
Vis 5 ipfum una fireparum retinente , c peragrum 





E T R. 


fpatio alique fic trabente. Ex frepa a té fair de PAL 
leman ffref , mot de méme fignification, De fire- 
pa, les Eipsgnoh ont auf taie cbe. Is ont die 
aftraba en la même fignification. Ilidore, qui était 
Eípagnol: AsTRABA , rabella , in qua pedes reuie[. 
o Le ainfi que M. de Saumaife fur l'Hiftoire 

ugufte, page 163. & 164. explique cet i 
d'Ildore : m M. de Cice à polis 
d'accord. cpa6n dans Héfychius, eft interprété 
mo Vm dy) immu Gedey, O xpeTUny c nadel denen. 
Mais comme ce mot dans Suidas fignifie l'«r.on de 
la felle , il n'eft pas bien conftant que dans le paf 
fage d'Héfychius 4c;«C», fignife um érrier. { De 
firepa , on a fait fireparia , dont nous avons fai 
ETRIVIÈRE. 

Il me refte à remarquer , que les anciens Grecs 
& Romains n'avoient point l'ufage des étriers : ce 
qui paroît par leurs médailles & par leurs ftatues : 
& le plus ancien Auteur qui en ait fait mention , 
c'eft 5. Jérôme. Voyez Voffius de Vitiis Sermonis, 
livre 1. chap. 7. M. 

ETRIF. ETRIVER. Voyez M. de Cafeneu- 
ve. M. 

ETRIVER. C'eft débatre de paroles, Etrif, 
c'elt-a-dire, contention & debat. Le Traité des Ver- 
tus & des Vices: Effrif & contens , efl quand lun 
dit à l'autre , fi fu non fu. ll y a grande apparence 
“le vient du verbe Latin-barbare ffriviari , qui 
ignifie méme chofe. L'Auteur anonyme des Vies 
des Peres, traduit en Latin par Pelagius , Diacre 
de Rome, au livre 16. raconte comme quelques 
Religieux rencontrérent certains jeunes enfans 
qui étoient fous la difcipline d'un bon Abbé, le(- 
quels débatoient entr'eux avec des paroles (ales ; 
& qu'ayant été voir l'Abbé , ils lui dirent : Quo- 
modo A quiefcis tecum babere pueros iftos, © non 
pracipis eis ne flrinientur ! Où en ce cas il faut li- 
re ffrivientur. Ruffin , liv. 3. de fes Vies des Peres, 
qui raconte la méme Hifloire , rend le même dif 
cours en cestermes: Quemadmodum potes fuftinere, 
Abba, voces infantium iflarum, © non pracipis ut non 
ita vociferentur? Or ce qui confirme d'autant plus 
mon opinion,c'eft que leJéfuire Heribertus Roíwei- 
dus , fur cet endroit , femble étre de ce fentiment, 
Flandris Strijen eff contendere ; ut Gallis eftciver , li- 
tigare. Nefcio an allufione ad boc verbum Latinum. 
Ce font fes termes. Cafeneuve. 

ETRIVER. ll y a toute apparence que le Larin 
barbare ffriviari , d'où nous avons fait erriver , & 

ui fignifie , contendere , rixari , vient de l'Alleman 
pas. , ou du Flaman ffreeven , ou de l'Anglois 
ffrive, qui tous trois ont la méme origine, & pe 
fient la même chofe que ffriviari. Wachter , 
fon Gleffar. German. page 1623. STREBEN, niti , 
omnibus viribus conari ; widerftreben obviri, refifiere, 
repugnare. Belgis (tteeven , & tegen(treeven ; Ane 
glis five , © ftrive againft ; Swecis flrzíwa © 
ftrafwa emoot. Martimins in voce nitor: Germa- 
nis niti eff ftreben , eleganti voce , quafi eiat Bion 
( firmam vim ) adhibere. Gallis s'efforcer , Italis 
sforzarfi. Sradenins tribuit etiam Gallis eftrever. 
Ipfum verò ftreben deduxir à ftra rigidus , durus, 
ajlritlus. Secundum. banc. etymologiam , niti eff af- 
tringi , contrahi , € obfirmari , p aliquid confequen- 
dum 5 © nifus , affritlis virium , qualis illa apud 
Virgilium. Æneid, 11. 


Verte omnes tete in facies , & contrahe quig- 
quid 
Sive animis five arte vales. * 


ETR ETU. 


ETRIVIERE. Voyez étriex. Cafeneuve. 
ErniviER |. D'afrabarium , faitd'affraba. Les 
Glofes d'Ifidore : Afraba , tabella in qua pedes re- 
quiefcurt, Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
qp » page 163. & 164. Ou plutót de fheparia, 
‘étrien cft appellé ffreva dans un manufcrit de 
la Bibliothéque du Roy. Voyez ériex ci-deflus. 
M. 


ETRON. De ffrurtu: : dont les Latins fe font 
fervis en la méme fignification. Les Glofes ancien- 
nes : frundtus, [foe [Iruntus, mx ©. Bonaventura 
Vulcanius corrige rruncus, & $1159 : en quoi il fe 
trompe. Scaliger fur les Priapées : Ut antem fuir, 
bovis , muris flercus , fuccerda , bucerda , Mucer- 
da; fic bominis prius homerda ditta fuit. Porro ro- 
tundiora flercora valgë ftruntos vocamus : idque. in 
peroptimo. Gloffarie inveni Latine ditium (truntus , 
ain : quod verbum in idictifmo Gallico c Ten- 
tonico remanfit. Les Allemans difent ffrumr ; & les 
Ecoflois turd. Voffius de Vitiis Sermonis, 1. 17. dé- 
rive le Latin ffrunrus du Flaman front; & le Fla- 
man front de ront. Strundius vel ftruntus > ferens, 
ex Belgico front. Glofe Philoxeni : (trundius , fi- 
ve ftruntus exo«9 9. Ubi Bonaventura Vulcanius 
annotavit , legi oportere truncus , stage. Facilius 
perfnaderet , mfi reponererur in litteris ab S incipien- 
tibus. Quare © Scaliger. Cafligationibus in Pria- 
peia, vulgatam retinet letlionem. Ait ille , fic ro- 
tundiora dici ffercora. Credo , front voluit effe ex 
ront, bec «ff, rotundus : nt (t. prafigarur. San? S 
premitti videas in multis : wt {ites , pro lites ; ftri- 
tavus, pro tritavus. Scaliger n'a point eu certe 
I A l'égard de l'étymologie de frunrus , le 

tin fruntus peutavoir été fait du Grec Sopit: 
qui fignifie , entr'autres chofes , des cheveux mef- 
lez © entortillez, avec de l'ordure. Julius Pollux , 
2. 3. f. Tas 5 eumcpaupiras Tpixar rard pemi, 
$cp3vylac 8 Koyadia xard. M. 


ETU. 


ETURGEON. Voyez ESTOURGEON. 

E'TUVE'E : comme quand on dit, #se carpe 
à l'éruvée, Voyez ci-deflous ver. M. 

ETUVER une playe : vulnus aquä fovere. Les 
Allemans difent lever , pour dire fovere. Voyez 
Voffius de Vitiis Sermonis , page 198. au mot efto- 
verium. De l'Alleman fover, on a fait le Latin- 
Barbare fevare ; d'où nous avons fait étsver: com- 
me cruvée, de fovata, M. 

ETUVES. De ffube, qui fe trouve fouvent 
en cette fignification dans les Auteurs de la baffe 
Latinité, & dont vous trouverez plufieurs exem- 
ples dans Vollius de Vitiis Sermonis ,livre 2. chap. 
17. Il y a diverfité d'opinions touchant l'érymolo- 
gie de ce mot ffxbe. Lipfe fur l'Epitre xc. de Séné- 
que le dérive de celui de rubi : Veteres , per tubos 
parictibus imprefos, per quos. circonfunderetur calor, 
qui fumma È ima feveret aqualiter , demos fuas vel 
cænationes calefaciebant. Ab bis tubis nefcio an ftu- 
barum zomen , quod medii aud pcr C hodier- 
ms ufus babent. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
guite, page 459. le dérive de rupha , qu'il fait 
venir de zupu : ita etiam ftupham pretupham. Tiga 
Efi aecenfio , and Tu rigu : ur iguinn. debitum , dmo 72 
core. AddireS Larini fecerunt ftufam , c tubam. 
Que vox hypocauftum ffenificar, Apud Palladium 
caput. eff de balneis & ftufis. Voffius , au lieu allé- 
gué , eltime qu'il vient de l'Alleman fiber, qui fi- 
Enifie la méme chole. Ef vero (tuba , vel tufa, à 
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Germanico ftuben , pro quo Belga tove, Galli 
ESTUVE. Sed quaritar utrum vox ea Rube orta Ger 
manica fit 4 STOVEN, fovere ; an potins Latina; 
pata ab æftuo: vel Greca; videlicet à Tun accent 
lio , quod ame v roger accendere , urere ; t nempe 
S pramittatur , guemodo recentiores fphalangium 
dixére pro phalangium ; atqne eadem apoie bai 
beat locum , fi à Latino tubus deducas , guia Ro» 
mani per ambientes tubos calefacerent canacula s&ci: 


Eruves. Il fera bon de joindre ici, pour 
plus grand éclairciffement, ce que dit Wachter fur 
ce mot. Voici fes termes: S ru n t, hypocanfium. 
"Anglo-Saxenibus ftofa , Anglis tove, Saxonibus 
inferioribus (ave, I/landis tufa, Suecis Rufwa $ 
Sorabis itwa, Iralis ftufa » Gallis eftuve, Hifpa- 
nis e(tufa , Latino-barbaris tuba. Somnerus in Dill. 
Angle-Sax. ftofa balneum , caldarium, bypocauf- 
tum, Verelius in Indice : Stafa bypocauflum. Pleri- 
que dubitant , an vox Germanica fit , quamvis’ à 
Germanis profeminaram fateantur, Hinc Frenzelius 
eam deduxit ab Hebreo fchebbeth fedes, habitatio, 
per metathefin : Martinius ab æftuo : Salmafius à 
Tug accenfio : Lipfiws à tubis illis fcilicet de qui- 
bus feribit Seneca , Epifl. xc. Quzdam demum 
noftrà memorià prodiiffe fcimus , ut fpeculariorum 
ufum, perlucente tefta clarum tranfmitrentium lu- 
men : ut fufpenfuras balneorum, & impreffos pa- 
rietibus tubos, per quos circumfunderetur calor , 
P ima fimul & fcamma foveret æqualiter. Sed 

s tubos non magis novit Germania antiqua , quam 
fornace: © bypocaufla, Diferté Tacitus, cap. xvn. 
de M.G. Cxtera inte&i, totos dies jr focum 
atque ignem agunt. Huic foco, cum aedificandi 
rins, Tau ba e Jeu conclave , in ui 
ignis PU oti. accenditur, five in camino, 
p intra fornacem. Hinc manifeftum effe puto ftu 
bam fic appellatam effe Synecdochicé , r^ parte 
pro toto conclavi , foco pro hypocaufto. Ce paffage 
de Wachter eft à la page 1635. de fon Gloffarium 
Germanicum. * 

ETUY. Robert Etienne, Nicot & le Pere 
Labbe, le dérivent de theca. Il vient de l'Icalien 
Jinccio. Voyez mes Origines Italiennes, au mot 
aff«ccio. Du François étwy , les Latinifeurs onc 
fait effugium. Voyez le Gloffaire de M. du Can- 
ge. M. 


E U. 


E U. Ville de France dans la Normandie, M. 
Huet, dans fon livre de l'Origine de Caen , dit que 


-AK , aW , awe, & on, en Alleman , fignifient un 


pré ; & que la ville d'Eu a tiré de-là fon nom, 
parce qu'elle eft. fituée dans une prairie. Il. croit 
que ces mors Allemans viennent de l'Ebreu ina 
«bon , qui fignifie un lieu marécageux , un lieu 
plein de joncs. La ville d'Ex eft nommée dans les 
Auteurs Latins, Auca , Ancia , Aucum , & Aua 
gum. Tous ces noms paroiffent avoir été faits des 
mots Allemans dont nous avons parlé. Hadrien 
de Valois , dans fa Notice des Gaules , remarque 
que les Auteurs Anglois appellent cette ville Ox 
& Ow. On trouve dans le Glofarium Germanicum 
de Wachter as, anw, & auwe, dans la fignification 
de prarum , campus pafenus. L'Auteur dit que ces 
mots ficnifient proprement lorus irriguus, & qu'ils 
viennent de ax, ea , 24 , qui fignifient agxa. Voyez 
cet Aureur , dans fon Gieff.irivm Germanicum , aux 
mots Ach, & Acha, & ci-deffus Eau. * 
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EUCHOLOGE. C'eft ainfi qu'on nomme le 
Rituel des Grecs, où l'on trouve tout ce qui ap- 
partient à leurs cérémonies , foit dans leurs litur- 

ies , foit dans l'adminiftration des Sacremens , 

it dans la collation des ordres. Ce mot eft Grec, 
& fignifie littéralement difcours de prieres, de 
Bac priere , & aoyo difconrs. * 


EUD- 


EUDISTES On appelle ainf une Congré- 
gation de Prêtres féculiers , parce qu'elle a été inf- 
titnée par le Pere Eudes, qui étoit frere de Meze- 
ray , Hiftoriographe de France. Le Pere Eudes 
avoit été Prêtre de l'Oratoire, & il en fortit pour 
établir fa Congrégation. Il l'établit d'abord à Caen ; 
d'eà elle s'eft répandue dans la France, & fur-tout 
en Normandie. * 


E V E 


EV E. Vieux mot François , inufité , qui figni- 
fie deux chofes : de l'eau , & une jument. Dans la 
premiere fignification , il vient d'aqua ; comme 
évier, d'aquarium. Aqua, agua , EVE T4 narium, 
aquarium , vien, Dans la feconde fignification , 
il vient d'egua, Egua, eqva , EVE- Et ce mot fe 
trouve en cette fignification dans l'ancienne Cou- 
tume d'Anjou & du Maine, non imprimée , au ti- 
tre le Hers efl pendu. Le Hers eft pendu quand il 
emble chevaux, ne éves, Les Gafcons difent éque , 
n la même fignification. Voyez ci-deffus egue. 

Í. 
Eve, dans la fignification d'eau. Je crois que 
ce vieux mor vient du Saxon ea, qui veut dire la 
méme chofe, plutôt que du Latin aqua. Voyez 
ci-deflus Ear. * 

Eve. Nom propre de la premiere femme, Elle 
fut ainfi appellée par Adam , du verbe Ebreu 
mn bbaiab vivre, parce qu'elle étoit la mere de 
tous les vivans, comme il eft dit Gen. 111. 20. Eve 
Le dit en Ebreu mn hhavvab , d'où l'on a fait le 
Latin Eva , par le retranchement des afpira- 
tions , ain que dans pluficurs autres mots. 
C'eft l'Ecriture qui nous donne elle-même l'éty- 
mologie de ce nom. Quelques Rabbins néanmoins 
qui veulent jouer fur les mots, ne laïffent pas d'en 
donner une autre. Ils dérivent le nom d Eve du 
verbe mn bhivvab, qui fignifie indiquer , décou- 
vrir, faire connoitre ; & ils difent que là premiere 
femme fur appellée Eve , parce qu'elle découvroit 
ce qu'elle (avoir , c'eft-à-dire parce qu'elle aimoit 
beaucoup à difcourir. De-là cette Sentence des 
Rabbins : Dix mefures de paroles fonc defcendues 
dans le monde, & les femmes en ont enlevé 
neuf. * 

EVEILLECHIEN. Nom de famille du 
Loudunois. Cette. famille a été ainfi appellée de 
l'alliance de Renée Eveillechien avec François du 
Pleffis , premier du nom , Seigneur de Richelieu, 
quatriéme ayeul du Cardinal de Richelieu. M. du 
Chefne, au chapitre 8. de fon Hiftoire du Pleffis 
de "ichelieu , rapporte l'origine de cette Renée 
Eveillechien à Herbert , ancien Comte du Mans, 
qui, dans les guerres qu'il eut contre Fouques le 
vieux, Comte d'Anjou {lequel avoit contraint 
Hugues, Comte du Maine on pere, de lui faire 
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hommage) , fit plufieurs courfes fur fes terres, & 
épouventa tellement les hommes & les chiens ar 
les furieux aflauts qu'il livra, tant à la ville dan 
gers , qu'aux autres plus fortes places du pays, que 
chacun étoit contraint de veiller fans intermiflion : 
d où il fut furnommé Evviliechien. Odeticus Vi- 
talis, livre 1v. de fon Hiftoire de Normandie : 
Herbertus Cenomanorum Comes ex profapia , ut fer- 
tur , Caroli Magni originem duxit ; G vulgo, fed 
parum Latine, cognominari Evigilans-canem proin- 
genti probitate meruit, Nam poft morsem Hugonir 
patris fui , quem Fulco fenior hs violenter fubinga- 
rat , in eumdem arma levans notlurnas expeditiones 
ena aue sÈ Andegavenfes bomines Cr canes in 
ipfa s vel in munitioribus oppidis terrebat , ci 
errendis affultibus pavidos vigilare cogebat. M, 
EVEILLE-FOU. On appelloit ainfi chez les 
Moines libertins, la cloche qui fonnoit les mati- 
ncs. Ils traitoient de fous ceux qui fe levoient de 
bon matin pour aller chanter à l'Eglife. Dans une 
Charte de l'Hôtel-Dieu d'Angers de l'an 1183.on 
trouve tintinnabulum , quod evigilans flnltum dici- 
tur, Au contraire, à l'entour du timbre ou de la 
cloche qu'on fonnoit pour aller au réfedoire , 
quelques. uns avoient mis un vers, en cestermes, 
ou à peu-près : 
Vox mea vox grata efl, quia prandia dico parata. 


Il y a encore de ces timbres dans quelques Mo- 
— de Bénédiétins , qui font maintenant très- 
reglés. * 

EVENT AIL. D'exventabulum. Le Gloifaire 
de Vendóme: Flavellum ventabulum.M. 

EVESQU E. On fait alfez qu'il vient du Grec 
wriexoric , & je ne parle de ce mot que pour faire 
obferver l'alération qu'il a fouflerte en palfant 
dans la Langue Frangoife. Certe altération n'eft 
pas toutefois (i grande qu'il fembleroit d'abord. Le 
premier P d'epifcopus a été changé en V , qui eft 
une lettre du même organe. Le changement d'I 
en E n'eft rien. On conlervoit autrefois la lettre 
S, pd écrivoit Evefqne , à quoi on fupplée 
aujourd'hui par l'accent circonflexe. Aini il n'ya 
proprement de retranché que le dernier P, & l'O: 
& lelon la méthode étymologique de M. Méaa- 
ge, Evéque aura été fait d' Epifcopus en cette ma- 
niere : Epifcopus , Evifcopus ; Evejcopus , Evefe- 
pus, Evefcus , Evefque, EVEQUE. Quant au mot 
Grec izigeoroc, il fignifie furveillant, ou infpeéleur; 
du verbe caumeislopa, frrvifo , vifire. Les Athéniens 
appelloient de la forte ceux qu'ils envoyoient 
dans les provinces de leur dépendance , pour voir 
fi tout fe paffoit dans l'ordre. Les Latins ont aufi 
donné ce nom à ceux qui étoient Infpeéteurs & 
viliteurs du pain & des vivres. On voit par una 
lettre de Cicéron qu'il avoit eu lui-même cetre 
charge. Epifcopus ore Campanie. On appelloir auffi 
Diocefe, Siuenme , Vétendue d'un Gouvernement ; 
& Cicéron s'en eft fervi en ce fens. Ces mots ont 
été pris des Payens, & depuis confacrés par les 
Chrétiens , comme une infinité d'autres. * 


EVI. 


EVIER. Lieu pour vuider les eaux d'une cuir 
fine. Voyez ci-deílus Eve. M. 


EU P- 
EUPHRA T E. Nom propre d'un fleuve d'A- ` 


E V R. 


fie. C'eft une erreur de croire que ce nom eft comè 
polé de fon nom Ebreu nd pheratb, & du pro- 
nom X= bes , qui fe trouvent joints enfemble , 
Gen. 11. 14. ce que plufeurs habiles gens ont pour- 
tant cru. Les Grecs ont changé Pheratb en Exphra- 
tes, en ajuftant ce mot , ainfi que tous les mots 
étrangers , au génie de leur Langue: comme s'il 
étoit dérivé du verbe ivppaiyuy réjouir, à caule de 
l'agrément que porte l'Euphrate dans tous les licux 
de fon palage. Cette étymologie a été reçue de 

lufieurs , comme Saint Ambroile l'a remarqué. 

eur-être aufi que les Grecs ayant là que ce fleu- 
ve étoit nommé de la force à caule de fa fécondi- 
té, ils ont rapporté l'origine de fon nom au mot 
augopos, qui fignifie fertile, & y ont accommodé ce 
nom. Peut-être, lans avoir en vüe ces étymolo- 
gies de Pherath , ils ont fait Enphrares , comme de 
Thabor ils ont fait Arabyriws, & de Derceto , Ater- 
gatis. La Langue Francoife aime pareillement à 
commencer plulieurs mots par un e qui ne fe trou- 
ve point dans leur racine. C'eft ainíi que de e». 
nous avons fait étage ; de fpiritus , ejprir. Il y a 

lus d'apparence que les Grecs entendant nommer 
ce fleuve nhan Re , avec l'article n be, 
joint à un pærhach, c'elt-a-dire un a clair, dont le 
fon approche d'un e ; & changeant , comme il eft 
très-naturel de le faire , & qu'il s'eft fouvent fait 
en plufieurs Langues, le premier ph en u ; de bapb- 
pherath où bephphberatb , ils ont fait Enphrar, & 
avec la terminaifon Grecque Évgpærn. Quoi qu'il 
en foit, le mor Ebreu mea pherarh ou phratb , 
comme l'a remarqué M. Huet, dans fa Differta- 
tion fur le paradis terreftre , & preíque tous ceux 
qui en ont cherché l'origine, vient du verbe Ebreu 
ma pharah, qui (ignifie frwélifier, croitre , s'ang- 
menter ; & dans la conjugaifon hiphil ferrilifer , 
rerdre fécond ; parce que ce fleuve en s'augmen- 
tant, porte par fes innondations la fertilité dans 
tous les lieux qu'il arrofe. C'eft le fentiment de S. 
Jérôme, de la plüpart des interprétes de l'Ecriru- 
re , & des Rabbins. Jofephe écrit le nom Ebreu 
de l'Eupbhrate , par eoa , le prononçant à la ma- 
niere des Arabes, & il l'explique evJaspcy à dy- 
Sec, diffipation ou fleur , le dérivant du verbe a 
phowr , qui fignifie fe dérruire , fe diffiper , à cau- 
fe de l'écoulement , & pour ainíi dire, de la diffi- 
pation des eaux de l'Euphrate ; ou du verbe rà 
pharabb , fleurir, germer , parce que les eaux de ce 
fleuve font fleurir & germer les terres qu'elles 
baignent. On s'étonneroit an ra allát cher- 
cher des origines (i éloignées & fi forcées , ayant 
celle de n*à pharab , fi proche & fi naturelle, fi 
l'on ne favoit d'ailleurs qu'il ne raffinoit pas far la 
Langue Ebraique. * 


EVR 


EVREUX. Ville de Normandie. D’Ebwro- 
nices, Les peuples de ce pays-là ont été appellés 
Eburenices, parce qu'ils font fur la riviere d'Eure, 
D'Es-ur. Eb, en bas Breton, figni&e fir , pres. 
On a de même appellé ceux de Lige Eburones, à 
caule qu'ils font lur la riviere d'Ourt : & Yorch, 
Eboracum , parce qu'il eft fur la riviere d'Oufe , 
pa nommoit anciennement Uras- Voyez Cam- 

en, pge $71. M. 

E U RIP E. Détroit de mer entre la Béotie 
& Fille d'Eubée ou Neerepont , où les courans 
font fi vielens qu'on dit que la mer y flue & reflue 
feps fois par jour. On a depuis attribué ce nom à 
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tóus les endroits où l'eau étoit dans un grand 
mouvement, ou une agitation irréeuliere, T 
vient du Grec vence, fait de l'adve be tu faci- 
lè , & du verbe js» pracipiro, ou frite venti- 
re; comme qui ditoit , iv;spuc irsToparoc OU fem - 
ptites 

EVROLES. Nons appellons ainfi en Anjou, 
les ampoulles ou veffies qui viennent fur le corps 
humain. D'agrariola, Voyez aërole , dans les Ori- 
gines de M. de Cafeneuve. Af. 

EUROPE. Une des quatre parties du monde. 
Ce nom eft fort ancien res Grecs ont dit képesn, 
& les Latins Europa, On ne convient pas de l'o- 
rigine dc ce nom. Les Poetes ont dit que Jupiter 
pour faire honneur à Europe , hile d'Agenor , qu'il 
enleva, donna fon nom à une des parties du mon- 
de. Tua fetlus orbis nomina. ducet , lui dit Vénus 
dans Horace, livre ii. Od. 27. Hérodote, dans 
fon 1v. Livre, appellé Melpomène , avoue qu'il 
ne fait ni d'où vient le nom d'Europe , ni qui l'a 
donné à la partie du monde qui le porte. Bochart 
dans {on Phaleg , livre 1v. chapitre 33. croit qu'il 
vient du Phénicien Ron Wn #r appa , c'eft-a di- 
re, blanc de vifage , où vifage blanc; & que les 
Carthaginois nommérent de ha forte cette partie 
du monde, à caufe de la blancheur du vilage de 
ceux qui l'habitent , leíquels ne font ni bazannés 
comme les Afiatiques méridionaux , ni noirs com- 
me les Afriquains. D'autres crovent que l Europe 
a été ainfi nommée d'une contrée qui étoit dans 
fa partie orientale , proche de l'Afie, & que l'on 
rencontroit la premiere cn venant d'Afie. Elle fai- 
foir la partie orientale de la Thrace , & s'étendoit 
tout le long de la côte qui regarde l'Afie mineure , 
depuis le pont Euxin, jufqu'a l'Archipel. Ce der- 
nier fentiment paroit fort probable. Dans l'anti- 
quiré & dans les fiécles Hé ritis , & méme juf- 
ques à nos jours on a fouvent donné à tout un 
grand & vafte pays, le nom de la premiere contrée 
que l'on rencontroit en y abordant. Les deux au- 
tres parties du monde connues dans l'antiquité , 
favoir , Afe & l'Afrique, doivent leur nom à 
cet ufage. 1l en eft de méme de l'Allemagne , du 
Canada , & de plu(ieurs autres régions. Mais ce 
fentiment , quelque probable qu'il paroilfe, ne 
nous découvre pas iri a du nom d'Exsope, 
T eft ce que nous cherchons. Wachter , dans 

on Gloffarium Germanicum , page 399. en propofe 
une qui mérite d'être rapportée ici , quand ce ne 
feroit qu'à caufe de fa fingularité. La voici dans 
les termes de l'Auteur : EurorA, pars mundi oc- 
cidentalis © borealis. Euflatbius dittam vult , quaft 
dopuwerny latam afpeiin , pulchram. Feflus, ab Eu- 
topa Agenoris filia. Bochartus Poenis ait Europam 
dici ut appa, quafi terram Aweomporurer, quia Euro- 
pai Africanos candore faciei multum [uperant. Quid 
fi Europa fir térra illuftrium , feur Afia eff patria 
Deorum , C* Africa regio fimiarum ? Nonne e 
timus verborum fenfus in fingulis , conjetlura reddit 
opinabilem ? Atqui ar Celrica lingua eff terra , © 
rofe Angle-Saxonica clarus, celebris, illuftris , 4 ro- 
pen, ides celebrare, Religuas orbis partes vide in 
loco. Les peuples de l'Atie appellent l'Europe Fran- 
kiflan , c'eft-a-dire , en Langue Perfienne , pays 
des Francs, ou des François ; & ils appellent tous 
les Européens Frankis, parce que les François fonc 
les ped qu'ils ont le plus connus , à caufe des 
grandes expéditions de ceux-ci en Afie. Les Euro- 
péens font enfans de Japhet: car l'Europe fut peu- 
pléeaprés le déluge par les Enfans de ce fils de 
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Noé ; & les payens meme ne l'ont pas ignoré. Ils 
Je nomment Japet. * 


EU S. 


EUSE. Ville de ...... LaCoft, page 
168. de fes Commentaires fur les Décrétales de 
Grégoire IX. Er in Concilio Agathenfi fub[cripfife 
reperio Clarum Elufe Metropolitanum , © Nicetum 
Auxiorum Epifcopum. Sed Elusá dirutà , de qua 
Claudianus illo loco : 


Invadit muros Eluíz , potiffima dudum 

Tecta petens. 
Dirutä , inquam , Elusa , qua hodiè fime Epifcopo 
efl , © in vicum redatla , vulgôque vocatur Eule » 
Metropoliranam Sedem obtinuit Epifcopus Auxen- 
fis: fic vocatur apud Flodoard , lib. 1. cap. $. Hifi. 
Ecclef. Rhem. Et ita lego in veteri Provinciali Ec- 
clefie Romane Mf. Vafcomiam divifam effe in Vaf- 
coniam curtam , © Vafconiam longam : F'afconie 
longa -— effe Burdegalam , Vaconia curta. Ane 
zium, P. J. Add. 


E X A. 


EXAMINE': pour sfé. Un manteau bien 
examiné, Papias: Confetla , debilitata , imminuta , 
examinata. M. 

EXARQUE. Vicaire de l'Empereur d'Orient, 
ou Préfet qu'il envoyoit en Italie , & qui demeu- 
roit à Ravenne, pour la défendre contre les Lom- 
bards. ÆExarque, dans l'Antiquité Eccléfiaftique 
d'Orient, étoit une dignité qui répondoir à celle 
de Primat. C'étoit auf le nom d'un Supérieur Gé- 
néral de plufieurs Monafteres. Ce mot vient du 
Grec 17255 , qui fignifie Chef, Commandant. Ho- 
mere, Philon, & d'autres Auteurs, donnent le 
nom d'Exarque aux Maîtres des Chantres d'un 
Chœur , ou à celui qui chante le premier. Car le 
verbe aj» fignifie également commencer , & com- 
mander. * 


EXC 


EXCOMMUNIE. On appelloit ainfi an- 
ciennement un fcélérat & un méchant. Philippes 
de Commines, livre v. chapitre dernier: Ne fe- 
roit-il pas plus jufle envers Dieu C le monde, de 
lever par cette forme , que par volonté defordonnée ? 
car nul Prince ne le peut autrement lever par otlroy , 
comme dit eft, fi ce n'eff par tyrannie, C qu'il foit 
excommunié, Matthieu Pàris , en l'année 1251. 
Confluebam: ad ipforum confortium fures , exules , 
fugitivi , excommunicati ; quos omnes Ribaldos Fran- 
cia vulgariter confnevit appellare. M. 

EXCOMTE. D'excomputum. Touchant la 

* définition du mot, voyez Savary, dans fon Parfait 
Négociant, partie premiere , chap. 2. & 19. On 
prononce efcomte : & ce mot fe trouve ainfi écrit 
dans le Dictionnaire de M. Richeler. M. 


E X E- 


EXEDRE. C'é&oit chez les Anciens un lieu 
Où difputoient les Philofophes , les Rhétoriciens , 
&c. Budée croit que ce que les Anciens appel- 
loient exedres , convient affez avec ce que nous 
appellons Chapitres, dans les Cloîtres de Moines, 
ou de Chanoines. Le mot exedrzz vient du Grec 


gravi infirmitate , vel captione «i 


oo TNI, 
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sEdlpa , fait du verbe iope fedeo , & ai 

à cauíe du grand re i fiéges i mpi 
dans ces lieux, & de la commodité qu'on y trou- 
voit pour s'afleoir. 11 femble que dans Cicéron 
exedra fe prend pour un Cabinet d'étude, où il y 
a un petit lit pour fe repoler. Vitruve emploie ce 
mot en plufieurs fignifications, * 


EXI 


EXILE. Comme wne terre arie € esilée : Ja- 
quelle expreffion fe trouve fouvent dans Froiffart, 
& chez nos anciens Auteurs , dans la fignification 
d'une Province détruite & gâtce par le fer & 
le feu. À Metz on dit d'une chole gitée, ou ré- 
duite à rien qui vaille, qu'elle eft chitlée : ce qui 
eft proprement l'exil de Froiffart. Et je ne doute 

- que a mot ne foit un compofé de nihilare , 

it de nibil , qu'on prononcoit autrefois nichil. 
Le Duchar. T "- 


EXO 


EXOINE. Budée dérive le mot exsinerd'i que 
wa, à caufe du ferment qui fe fait pour l'exvine 
par procuration expreile, & qui fe faifoit anffi an- 
ciennement parmi les Grees. Efchine , en (on Orai- 
fon de la faulle Légation: ajas( 5 iur , niv p 
erpesGeiay ux szuor2ulu. Démofthene: 19) aalay roy 
ierit 6 adiApég dure ; xdi œpémA Duy 73 Bu Kuper 
caro sòpegéiy vewwi. Libanius: roy 5 adixger ror 
épawrü gaj Tey ddiquiGy ga) Tor larpoy miuda s vx 
iEoprupiree tuè (9 99 à via E eg vde de re dius 
xupoTorias Se ri Buan sEcurulte )» and qiy ajpuquay 
pot Pereyra, Cujas, dans fon feptiéme Traité 
ad Africanum , fur la Loi pénultiéme , au Digefte 
de Publicis Judicis , qui eft de Papinien, le dérive 
d'exidoneare, ou d'exonerare, Voici fes termes: 
Additur etiam hoc loco , excufationes abfentium reo- 
rum , vel accufatorum , poffe allegari per alios; per 
amicum , per procuratorem voluntarium. M. de Sau- 
maile fur Spartien, page 10. dérive exvine de fon- 
nia: A fonte, fontia, quam corrupto vocabulo , 
fondiam c fonniam dixerunt : ESSOINE, O poflea 
Exome. Sonia fe trouve dans le ferment que fi- 
rent les Ambaffadeurs du Roi Henri au Concile 
VI. de Rome en l'année 1079. Legari Domini mei 
Regis ad nos venient infra terminum Afcenfianis Do- 
mini, exceptis legitimis [oniis , id eff morte , vel 

me dolo. M. Bi 
gnon, dans fes Notes fur Marcu c. page 533. eft 
e méme avis: Sonnia, eff impedimentum , excu- 
fatio. Sunnis , in Leg. Sal. tir. 1. Leg. Ripuar.tit. 
xxxtv.. Capit. lib. yi. cap. 45. Nobis sxomzs , de 
quibus integro capire agit Philippus de Beaumanoir, 
quem modo laudavi , cap. 3. Des efloines & con- 
tremans. Veteribus quibufdam monimentis SONE, 
Non placet hanc vocem deducere ex alia Barbarica 
VOCE EXIDONIARE, wt quidam fcripsére. C'eft Cu- 
jas. Nam bac duo vocabula toto celo inter fe diflant, 
qua de re aliàs, Mallem à morbo funtico, funnis 
originem petere. Sonticus morbus fe prend chez les 
Jurifconínltes pour une maladie pour laquelle oa 
eft excufé de venir en jugement. Ce qui convient 
fort bien avec notre mot exeine. Mais écoutons 
Voffius. Suwwis , impedimentum , Germanis faam- 
nis, Belgis ver- fuyrnis. Uti bac à Germanico feu- 
men, vel faumen ; guòd Belgis ver-faymen , boc eff, 
negligere , omittere. Lege Salica , titul. xix. $. VI. 
Si in mallum vocatus fuerit, & is qui vocatus eft, 
non 
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non venit ; fi eum aut infirmitas, aut Ambafcia 
Dominica detinuerit , vel forté aliquem de proximis 
mortuum inter domum fuam habuerit, per ifta fun- 
nis fe poteft homo excufare : alias de vita componet. 
Similiter. Leg. Ripuar. tit. xxxi. $. 1. © Longo- 
bardice fepius. Trem in Conflitutionibus Karol. Si 
quis ad mannum Legibus mannitus fuerit , & non 
venerit, fi eum funnis non detinuerit , xv. folidis 
culpabilis judicetur. Eum ad locum annotavit. Vitus 
Amerpachius , putare fe fannis d reconciliationem 
cum adver[ario, a Germanico lunen, ver-funen : 
aus certe generale effe vocabulum , quodvis notans ne- 
ceffarium impedimentum. Pofferius malo, Nempe ut 
fit a lumen, verfumen , ficut diximus. Glofa : 
Sunnis , impeditio. Sonnis impedimentum. Apud 
Papiam pro eo efl fumnis ; quod propius accedit ad 
Germanicum faumnis , vel Belgicum veríuymenis. 
Nec folum fumnis , funnis vel fonnis; fed etiam fun- 
nia dixere , vel fonnia. Marculphus Monachus, li- 
bro 1. Formul. 37. Iple nec veniífet ad placitum , 
nec nulla funnia nuntialfet. Hoc eft, nec impedi- 
menti nos feciffet certiores , quo foret excufarior. Vir 
Jummus ( c'eft M. de Saumaiíe) , 4 fontico morbo , 
vel caufa fontica, SONNIÆ momen deflexum fu[pi- 
cabatur. Sed omnino vox eff à Germanis, ut dixi- 
mus. Ac ab eodem fomnis, vel fumnis,, eff Gallicum 
ESSOINE , vel EXOINE , E ame s, more gentis, pre- 
mio. Indeque Barbarum ellonia itidem pro impe- 
dimento, non ex Latino-barbaro exidoneare ; quod 
traditum. nonnullis : plurimim enim fignificatio ho- 
rum diflat. C'eft dans (on Livre de Vitiis Sermonis, 
page 289. Voyez François Pithou fur la Loi Sali- 
que, titre 1. & dans fon Gloffaire ; & Lindem+ 
brog, auffi dans fon Gloffaire. 

e mot eft ancien dans notre Langue, Hinc 
mar au Roi Charles le Chauve : Qui mittens ad 
Dominationem veflram,excufarionem impo[fibilitatis 
Ju illuc veniendi mandavit , requifita eff, quam pa- 
triotica lingua nominamus EXONIA , quia venire ne- 
quiverit ; quod ballenus eff inauditum. C'eft ainfi 
que M. du Cange a rapporté ce paffage , que je 
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trouve autrement dans Voffius de Vitiis Sermonis y 
ol il y a, Quò mittens, &c. Il n'y a point de mar 
davit, & ce mot gåte le fens, M. 

Exorn t. Je nc fais s'il ne viendroit pas d'af 
min, qui, dans la Langue de Galle , fignific aby 
Jentie excufatio. Huet. : 
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EXPLOITER. Voyez la remarque fui: 
vante. M. 

EXPLOITS militaires. D'explicare : qui 
fe trouve pour facere. Valére Maxime 2. 9. 7. 
Equeflris quoque ordinis bona magnaque pars qua- 
dringenti juvenes cen[oriam notam patiente animo 
Siffinuerunt : quod M. Valerius ;& P, Sempronius , 
quia in Sicilia ad munitionum opus —— ire 
Ju, facere id neglexerant 5 equis publicis fpoliates 
im numerum erariorum retulerunt, Martial livre 1. 
Epigramme 104. 


Deque decem , plures femper. fervantur oliva : 
Explicat  cœnas unica menfa duas, 


Explicitum , explilum , expletlum , expletum. , 
EXPLOIT, Explicitare , exrioiter. Cette étymolo- 
pe eft confirmée par cette remarque de Bourde- 
ot fur le mot exploiter : Dans des Arrefis de la 
Cour: Ballivum malè expletaffe. Quelquefois il s'y 
trouve , exple&are , C expleétavir , © explecta- 
verunt. € Exrroir , terme de Palais, a la méme 
origine : comme qui diroit , l'intention expliquée, 
Nous difons EXPLOITER UNE TERRE , pour dire , 
la faire valoir, en jouir. Ce que les Ecrivains La- 
tins des bas fiécles appellent explerare : comme 
les revenus , mi vem lequel mot expletare 
M. du Cange a fait certe Note : Cowellus vocem ab 
expleo deducit : quod vix crediderim. Forté , quod 
ex placito , feu palto , cum Firmariis Domino cedit 
ex proventibus agri. Exploiter , en cette fignifica 
tion, pourroit bien auffi venir d'explicitare. M. 





FAB. FAC. 


ABLIAU. Vieux mot , qui fignifie Poë- 
me. Voyez le Préfident Fauchet. De fabu- 


la. Fabula , fabulum , fabulellum , FABLEAU, 
FABLIAU. M, 


FAC 


FACE. Termes d'Armoiries. Bethune & Sain- 
te Maure portent d'or à la face de gueules. Pat ċor- 
ruption , pour fafce. De fafcia. On a dit de mê- 
me facé : de fafciatus. Voyez fefe. M. 

FACHER. De fafcinare. Les Glofes d'Ifidore : 
Fafcinat , gravat. Ce verbe eft formé de fais. 
Ainfi 23 , qui fignifie sr fardeau , une charge , 
eft pris pour wr déplaifir & une fåcherie. Car de faf- 
cis & fafciculus, qui furent pris par métaphore 
pour les douleurs & les déplaifirs dont le cœur 
d'une perfonne eng. A fe trouve chargé, on fot- 
ma facherie. Adam de Brême , dans des vers qui 
fe lifent après fon Hiftoire des Archevéques de 
Brême : 

| Tome 1. 
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Tu folvis populi duram cervice cawnam ; 

Fafciculofque graves ab onufla plebe repellens ; 

A ffltla gentis mærorem in gaudia vertis, 
Cafencuve. 


FAcHrn. Henri Etienne dans fes Hypom- 
nefes de la Frangoife , à la page 152. le 
dérive de fafcis : Nonmunguam metaphoricam La- 
tino vocabulo fignificationem dedimus , vel potius 
dederunt illi majores noftri , quum id ex Latio in 
Galliam migrare vellent. Veluti quum ex face feci- 
mus fafcher : deinde , ex boc verbo nomen faícherie, 
Sed tantum abeft ut bunc metapboricum ufum repre- 
benfione dignum exiflimem , «t contra feflivi [fime pa- 
riter © clegantiffime diclum quempiam arbitrer , ex 
Virgilio , Ego hoc te falce levabo , fignificare vo- 
lentem quod dicimus , Je vous ofteray cette fafche- 
rie : vel, de cette fafcherie. M. de Cafeneuve a eu 
la méme penfée. Facner , dit-il , de faícinare, dre, 
Voyez l'article précédent. 

les de Bovelles le dérive de gent Fas+. 
cec 
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; stil : inde Éafcherie, 4 faftidio. Et Bourde- 
ed , faffidire. Ce font les termes de 
Bourdelot. Il ajoüre : FAscHEUX , faflidiofus ; vel 
à falee , efire à charge. D'autres le dérivent de fa- 
rigare , que les Latins ont dit pour offenfer , © pi- 
quer par brocards & par railleries. Donat fur ce 
vers de l'Eunuque de Térence , 

Quo patto Rhodium tetigerim in convivio: 
TETIGERIM , Inferim , fatigaverim. Le vieux inter- 
prètre de Juvenal fur cet endroit , Er [alibus rifum 
moviffe facetus : Id eff, facetiis urbicis abundans : 
id eft , urbanus : id eff, qui folebas in conviviis jo- 
cis omnes fatigare. Aurelius Victor : Condifcipulis 
quoque qui eum in auditorio verbi farigatione taxa- 
verunt , perniciofus fuir. Sévére Sulpice dans fes 
Dialogues : Facis , Sulpici , tuo more , qui nullam 
eccafionem , fi qua tibi porrelda fuerit , omittis , quin 
nos edacitatis fatiges. Et peu après : Sed fuperfe- 
dendum efl , ne Gallus fefe exiflimet fatigari. Et 
ailleurs : Tum ille , ficut eff verecundiffimus , ali- 

ntulum erubefcens , dum fatigationem meam ac- 
cepit. Valerien Homélie v 1. Oriofa verba funt figu- 
rata convitia , flulta fatigatione compofita. Gregoi- 
re de Tours vin. 42. Dum à Fredegunde Beppole- 
nus Dux valde fatigarerur , nec juxta. perfonam 
uam ei bonor debitus impenderetur. Voyez M. de 
Saumaife fur l'Hiftoire Augufte page 482. J'ai au- 
trefois fuivi cette derniere opinion : qui eft cel- 
le de M. de Valois le jeune. PME ui cellede 
Henri Etienne & de M. de Caleneuve me plait 
davantage. Faftis , fafcius , fafcia , faftiare , 
FACHER : fafciaria , FAcHERIE. M. 

FACON. FAÇONNER. De fatlio , qu'on 

end pour ornement & agencement , on fit façon. 

Glofes: Faëtionem , ausxaunr. De falho on fit 
facionarius , qui fignifia celui qui agence & qui 
orne. Les Glofes : suuexsuagn; , facionarius. Et de 
facionarius on forma facionare , dont nous avons 
fait fagonner. Cafeneuve. 

F a çon. De fatlio ; comme LEÇON , de lec- 
tío; CUISSON, decollo; MAUDISSON , de maledic- 
tio ; BENISSON ( qui eft un vieux mor qu'on a dit 
px benédiflion , & dont on fe fert encore en 

ouraine dans la fignification d'épewfailles) , de 
beneditlio ; rornçon , de punilio , &c. M. 

FACQUE. Etui , pochette. Rabelais , liv. 
4. chap. 6. de l'édition de 1548. qui répond au 
chap. 26: du méme livre dans fes éditions fuivan- 
tes: Adoncques mifl la main en fa facque : au lieu 
de quoi ces éditions ont : mif la main à fon efcar- 
celle. Facque , del Alleman fach , étui, petite bour- 
fe. Ailleurs dans Rabelais on lit encore facqwe 
dans les éditions nouvelles , comme auli fa/gwe, 
liv. 2. chap. 26. Le Duchat. 

FACTISTE. Jules Scaliger de Caufis Lin- 
gxe Latine , livre 4. chapitre 98. Sunt etiam duo 
alii modi verbales ; NuSæyceaçic : ut Grammarifta : 
& rloSeyoeux ig : ur mox Tuc : Ó avem Inc, 4Eelice. Sic 
nefcio quo feliciffimo commento Franci etiam nunc 
pettam , patria lingua , FACTISTAM dicunt : qua 
vece nulla meliore analogia Gracam potuit C excipe- 
re © exprimere. Le méme Scaliger a remarqué 
dans fa Poëtique , livre 1. chapitre 1. que les La- 
tins au lieu de donner , comme les Grecs , le nom 
de Fatleur au Potte, l'avoient donné à un Hui- 
lier. Le paffage mérite d'étre rapporté. Le voici: 
Quod nomen : il parle du nom de Porte : Greci Sa- 
pientes, ubi commodiffime wapá to wey, effinxiffent, 
miror majores moflros fibi tam iniquos fuiffe , «t fac- 
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toris vocem qua illam exprimeret , maluerint oleario. 
rum cancellis cireumfcribere : eum enim folum oui 
oleum facit , chm pro confuetudine caffe , tum pro fe 
gnificatione flulré , appellare licer, Remarquez que 
nos Anciens difoient Fariffe, & non pas Faftiffe 
Pafquier livre 7. de fes Recherchtes, chapitre cinq: 
An Chant Royal , le Fatifte ( sinfi nommerent-il; le 
Poëte d'un mot François f'ymbolifant avec le Grec ) 
étoir obligé , &c. M. 

FacrrisT s. On appelloit les Hiftoriens 
lement & fatlewrs & fallifles. Voyez la pue 
d'André du Chefne fur les Œuvres d'Alain Char- 
tier. Et c'eft en ce fens qu'au liv. 1. ch. 8. de Ra- 
belais , l'Auteur fous le nom d' Alcofribas , fe qua- 
life le bon fa&tenr de Gargantua. Le Duchar, 

FACTUM. Les Faétums ont été ainfi appel- 
lés, parce qu'originairement ils ne contenoient 
que le fait du procés. Je remarquerai ici par oc- 
cafion, que Jean-Jacques de la Vergne , Sr de 
Guilleragues , Avocat au Parlement de Paris , 

endre de M. le Maiftre , Premier Préfident au 

arlement de Paris , a été le premier quiait fait un 
Fatum. C'eft ce que j'ai appris de cet endroit du 
Foe ut des Avocats , P^ abes Loifel ; De la 

ergne , fut celui qui commença a faire imprimer 
des Fatlums abris qu'il eur e le raid 
Préfident le Maiflre , fon beau-pere : lequel il gagna 
quafi d'une voix : jufqu'a faire dire à M. le Premier 
Préfident qu'il acquiefpa à fon appel ; autrement , 
qu'il feroit condamne en l'amende : ce qui montre 
combien on étoit lors [évére en Juflice pour ce regard , 
C combien les plus avifés plaideurs fe trompent fou- 
vent en leur fait. Ce Jean Jacques de la Vergne 
étoit fils de Pierre de la Vergne, Préfident au 
Parlement de Bordeaux. M. 


F A D: 


FADAISE. De farmacia , fait de fanum. 
Voyez fade. M. 

ADE. De fatuus : dont les Latins fe font fer- 
vis en cette fignification. Martial : 

Ut fapiant fatue fabrorum prandia bete , 

O quam [ape petet vina piperque coquus! 
Fatuus a été dit premierement pour a homme inep- 
te. M. : 

FADRIN. Rabelais 1. 4. L'Affemblée de tous 
Officiers , Truchemens , Pilots , Capitaine: , Nan- 
chiers , Fadrins , Hefpaillers , © Matelets ; fet 
en la Thalamége. À Barcelonne oh dit fadrin, 
pour dire garfon. C'eff un bon fadrin : c eft-à-dire, 
c'eft un bon gar[on. M. 


FAG 


FAGOT. Il yen a qui le tirent de gius , 
qui fignifie wr fei] eun : ou bien de fafci; , comme 
qui diroit facer. Mais je crois qu'il vientde fagus» 
P» eft l'arbre que nous appellons fax , fontea , OU 

aitre. Car bien-que les fagots fe faifent de bran- 
‘chage de route forte d'arbres, il eft croïable qu'ils 
ont été ainfi appellés , de fagus ; parce que les 
Anciens ont fouvent compris fous le nom de cet 
arbre , prefque tourés les efpéces d'arbres qni pof- 
tent le gland ; lequel , felon leur opinion , atant 
été la viande des premiers hommes , fut appellé 
faine, dd Të papey, qui fignifie manger. Quoi 
qu'il en foit , fagus étoit jadis le droit qu on avoit 
de pouvoir faire des fagots dans un bois. Henri , 


FAG FAIL 


Duc de Lorraine & de Brabanr , dans la Fondation 
de l'Abbaie de Sainte Gertrude de Louvain , qu'Al- 
bertus Miræus a donnée au public dans le livre in- 
titulé Noriria Ecclefiarum Belgii : Et Ufum ligno- 
rum in [ylva mea , que dicirur Mendar , accipiendo- 
rum ad necelfitatem eorum , Œ cum uno plaujiro ran- 
thm : qui ufus ini nofiro vulgari Fagüs appellatur. 
Cafencuve. 

FAcor. De factus , formé de s4x@, qui fi- 
gnifie fafcis, Ce mot z9 ne fe trouve point : 
mais par fon diminutif eve €, qui fe trouve dans 
Ammonius , au livre qu'il a fait des mots fembla- 
bles & différens , il paroit qu'il a été autrefois en 
ulage, Voici l'endroit d'Ammonius : &#KEAOZ 
RA 9AKEAON diapiper: OAKEAOZ p D igi qopriey 
Eurove Oeialiduc * Dansave Anc apyxitç $AKEAON, 
è Y para QV) JA0V RE att jad c. gtx, les Grecs 
ont dit eg, pour fignifier de la fange, à caule 
que les branches de rem font comme fagotées 
les unes avec les autres. De gix® , les Latinsont 
fait fafcis : & de fafcis, falcicuius, € M. de Ca- 
feneuve dérive fagor de fagus , qui fignifie un fon- 
tean: prétendant que les premiers fagots ont été 
faits de fouteaux. 

Par ces mots de la Lettre de Paffavantius au 
Préfident Lifet , page 153. Ti es unus Lutberanus , 
qui bene fentis tuos fafcicules , il paroit que Beze 
a que le mot de fagor avoit été formé de faj- 
eir. M. 

FAGUEN A. Mauvaiíe odeur. L'origine de 
ce mot m'eít tout-à-fait inconnue. AM, 


FAI 


FATANCE. Sorte de poterie : ainfi appel- 
lée dela ville de Faíance , prés de Boulogne en 
Italie , d'où elle nous eft venue. Les Italiens l'ont 
appellée de méme maiorica , & maiolica , de VIE 
le de Maiorque , d'où elle leur eft venue. Jules 
Scaliger contre Cardan ; Exercitation 91. Ea vafa 
in Italia nunc audio tam perfella venire; ut cuivis 
caffitero , quod ibi vocatur peltrum , anteferatur. 
Ea , corrupta una lirera, a Balearibus , nbi dicun- 
tur excellentiffima fieri , maiolica nominantur. Le 
Taflone dans fon Poëme intitulé Ja Secchia Ra- 
pita , a fait allufion à cette poterie de Faiance , 
Di maiélica fina erano armati, ll parle de ceux de 
Faiance. M. 

FaranNce. Il fe fait auffi de la faiance en 
Provence dans la petite ville de Fajance: & Me 
zerai , dans {a Gr. Hiftoire, Paris 1651. tom. 3. 
pag. 978. prétend que c'eft de-là , & non pas de 
Fasance d'Italie , que cette poterie a pris fon nom. 
Le Duchat. 

FAIDE. Vieux mot qui fignifie le droit de 
vengeance permife par les Loix barbares aux pa- 
rens d'un homme tué , quelque part qu'ils trou- 
valfent le meurtrier. Ce mot vient du Latin-bar- 

‘bare faida , qui fe trouve par-tout dans les Capi- 
tulaires , & dans les Loix des anciens Germains , 
& qui eft par conféquent d'origine Teutonique. Il 
_fignifie proprement inimitié ouverte , vengeance , 
pouríuite. En Anglofaxon on dit fabth ; en Ifan- 
deis , fad ; en Alleman , fede. De-là le Flaman 
veede , & l'Anglois feud , qui fe prennent pour 
toute forte d'inimitié. * 

FAILLIR. De fallire : qui fe trouve dans la 
Loi Salique, Titre xix. qui eft de Wulneribus , para- 
graphe premier : Si quis voluerit alterum occidere , 
G colpus ei fallierit : pel cum fagitta toxicata eum 
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percutere voluerit , C. ei iflus fallierit, Fallire a été 
fait del Alleman faelen , où failieren , qui (ignis 
fient la méme chofe : dont les nglois ont aufli fai 
to fail. Il pourroit auli avoir «été fiir du Latin 
arde € Voyez Voffius de Viri; Sermonis siv, 
| & Spelman dans fon Gloffaire, Af. | 
FAiLLIR. Du Latin Jallere. D'où seh fait et 
fi le verbe inufité falloir. Ces deux verbes ont en 
quelque tems une méme fignification. H me faut 
c cit la même chole que zl me manque, Il me faut 
du pain, c'eft la même chofe que il me manque du 
pain. Mais l'u(age a donné à ces deux verbes des 
inflexions & des fignifications dificrentes. Huer, ` 
FAIMV ALLE. Faim canine. Gr. fuxuia, De 
fames caballa ; qu'on à dit pour fames caballina, 
Martial a dit de même Gallus , pour Gallicus, De- 
bet enim Gallum vincere verna liber. 1l y a un mil- 
lion d'autres exemples , où le fübítantif e(t employé 
pour l'adjeétif. Les chevaux fonc fujets à la st 
mie. Voyez Soleyífel dans fon Parfait Marefchal. 
Et c'eft pour cela qu'on a dit faim caballine pour 
boulimie; de la même facon qu'on a dit faim ca- 
nine , à caufe de la faim preíque continuelle des 
chiens. Ce mot de faimvalle eft fort uliré dans 
l'Anjou, J'y ai fouvent oui dire : ce perit garçon 
ne fais que manger. Je crois qu'il a la faimvalle. Ce 
mot au refte ne fe dir plus à Paris que de la bouli- 
mie des chevaux. Il me refte'à remarquer , que 
faimvalle a été formé de fames caballa , de certe 
maniere : fame caballa , fame cavalla , fame valla , 
FAIMVALLE. Je remarquerai ici par occafion, que 
dansles Glofes anciennes , bua , à wiyac gusce, 
eft interprété par fecilla. Ce mot de furcilla en 
cette fignification m'eft tout-à-fait inconnu. A4. 
FAINE. C'eft le fruit du fowreau. De fagi- 
na formé de fagus, Au lieu de fagina , on a dit fara, 
m contraction : d'où nous avons fait rave. La 


‘Loi des Lombards liv. 1. tit. 19. Si guis roborem , 


aut. qverbum , [en cerrum ; guod eff modo laiftum ; 
aut glandem ; quod eff faia ; inciderit , componat pro 
arbore tremijfos duos, € De faginus , nos Anciens 
ont aufi fait FAN, pour fignifer a foureax. 


Deux beaux vaiffeaux ,  denx. pots figurez , 
De fain faits, c trés-bien mefurez. 


C'eft aini qu'un ancien Traducteur des Bucoli- ' 
ues de Virgile , dont la Traduction fe voit à la 
tête de celle qu'Oétavien de Saint Gelais, a faite 
de l'Eneide, a traduit ces vers, rzbi pocula fuman 
Fagina. Voyez fau, & foutean ci-deflous. M. 
Faine M. Ménage fait voir que de fagimys 
nous avons fait fain , ou plutôt fr : mais il n'a 
pas pris garde que foin de fanum , & faim , en La- 
tin fames, ont été écrits & prononcés auffi fain 
par nos Anciens. Le Roman de la Rofe, fol..62.v*, 


Se pauvreté vous veut baller 

Elle vous fera tant dévaller 

Sur ung peu de chaulme on de faín , 
Que mourir vous fera de fain, 


Ce que je ne remarque que pour avoir occafion 
d'en venir à l'origine des machefain , que quel- 

ues-uns écrivent machefoin. Cette origine eft 
7 xum plus difficile à découvrir, qu'à cela prés 
qu'on voit bien que c'eft un terme d'injure & de 
mépris, on ne fait s'il. fignifie une perfonne qui 
fe nourrit de faine, qu'on difoit anciennement 
fain; ou de foin , que le Roman de la Rofe écrit 
fain duffi ; ou une perfonne qui máche à vuide, 
& qui par conféquent a toujours faim ou faim, 

Ccccij 


572 FAIL FAK. 
fuivant l'orthographe du même Roman. Mache- 
ain, dans la fignificarion d'un homme qui fe nour- 
rit du fruit du fouteau , peut fignifier un groffier , 
un avare, ou un miférable. Dans la fignification 
d'un homme qui mange du foin , machefain défigne 
un brural : & dans la fignification d'un homme 
qui a faim , il convient aux Praticiens de l'ancien 
tems , lefquels n'étoient pas fi gras que ceux d'au- 
jourd'hui. Le Duchat. 

FAINEANT. De faire , & de néant. Voyez 
le Préfident Faucher liv. 10. de fes Antiquités 
Françoiles chap. 16. M. 

FAISANT. Oïfeau. Du fleuve Phafí dans la 
Colchide, d'où il en vient quantité. Voyez Belon 
dans fon Hiftoire des oifeaux , liv. 5. ch. 12. & 
Bruyerin. de re cibaria , liv. 3. ch. 2. Le Ducbat. 

FAISCEAU. De fafcellus , diminutif de faf 
cis : dont les Italiens ont auffi fait faffello , par le 
changement du C en T. M. 

FAISTE. De l'inufité faftum : d'où faffigium. 


FAITARD. De faciens tardi. Villon , dans 
ía Balade & Oraïfon {ur Maiftre Jean Cotard : 
De bien boire ne fut oncques 

Faitard. + 


M 


Marot , fur cet endroit : FArrARD, parefeux , 
qui tard fait quelque chofe. Et dans fon Grand Tef- 
tament : 


Car de lire je fuis faitard : 


Où Marot a fait la méme Note. De fairard , on a 
fait le fubftantif fairardife. M. 

FAITISSIER. Comme quand on dit Serge 
faitiffiere : qui eft un mot fort ufité dans la Pro- 
vince d'Anjou. De fadtitiariur : à la différence des 
étoffes étrangeres. On a dit auffi faitis , de faéhitius, 
Le Drapier dans la Farce de Pathelin , parlant de 
Íon drap: 

Je lay fait faire tout faitis 
Ainfi des laines de mes brebis, M. 


* FAITURIER. On appelle ainfi en Nor- 
mandie le Sindic d'une Confrairie. De Fathura- 
ins, Huet. 


FAK 


FAKIR. Efpece de Religieux Mahométan qui 
“court le prs» & vit d'aumones. Fakir eft la mê- 
me chole que Derviche comme d'Herbelot l'a 
remarqué dans fa Bibliothéque Orientale. Les Per- 
fans & les Turcs chen Derviche, un pauvre 
“en général, tant celui qui l'eft par néceffité , que 
celui qui l'eft par choix & par profeffion : & les 
Arabes difent Fakir dans le méme fens. C'eft pour- 
quoi il y a des pays dans le Mufulmanifme, où les 
Religieux font nommés Derviches , & d'autres où 
on les nomme Fakirs , comme l'on fait particulie- 
‘rement dans les Etats du Mogol. Le mot Fakir cft 
Arabe :il fignifie un pawvre , & vient du verbe 
fakora , qui veu dire être pauvre , être dans l'in- 
digence. Dans une Léttre écrite par le P. Carli- 
nus de Grimaldis fur la mort de trois Peres Cor- 
deliers martyrifés à Arfenga en Arménie par les 
Sarrafins, & rapportée par Wading dans fes An- 
nales, on trouve ces paroles : Tune Cadi , voca- 
stis Senioribus Saracenorum , e Falquerits , id eff 
-Religiofis. N'y a-t-il point une faute? Fagueriis ne 
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feroit-il pas mieux que Falqueriis ? Car on di 
kir, & non pas aliis, * ü Ee 


FAL. 


FALAISE. On appelleainfi les rochers droits 
& efcarpés qui bordent le rivage de la mer. 1l eit 
croïable que ce mot eft formé de pahis, qui felon 
l'étymologique Grec fignifie un écueil & un rocher 
qui paroît dans la mer : d'où vient auffi que les Alle- 
mans appellent fale: , ou fel; , un rocher. Cafe- 
neuve. 

FALAISE. On appelle ainf en Normandie & 


en Picardie ces cótaux , qui font le long de la mer, 


De l'Alleman fales qui fignifie ume roche, 
Scaliger fur le 5. livre de Varus de Re Ar 
Dotti fimus vir quidam dixit de Falere : in quibus 
quod a candore diclum prtat , mihi non perfuader, 
( C'eft de Turnébe dont il parle. Voyez les Ad- - 
verfaires de Turnébe livre 21. chapitre 23. ). Sed 
quid faleías , lingua Normannorum a faleribus dic- 
tas conatur e , id homimi ulli Septemrionali 
mon perfuadebit, Interroga enim de boc Vocabulo Sa- 
xonem bominem , aut Germanum , & quemvis ex 
illis partibus unde originem trahunt Nortmanri , fla- 
tim refpendebis Fales , ant Fels , efe rupem : negue 
alind effe nifi id quod Nortmanni vocant FALE SE 
Lipfe dans l'ancien Gloffaire Alleman, inféré dans 
fa lettre 44. de la troifiéme Centurie de fes Let- 
tres ad Belgas : Fenis , rupem, Et Falaife , ville de 
Normandie, a été ainf appellée de fes falaifes fur 
lefquelles elle eft tuée. Guillaume le Breton 
dans fon Hiftoire de Philippe Augufte: Anno ab 
Incarnatione 1103. Philippus Magnanimus , flatim 
pof oktavas Pacha, cum ingenti multitudine arma- 
torum intravit Neuflriam , € venit wfque ad oppi- 
dum quod Faleíiam vocant , propter firmitatem rupis 
qua fedet  circumdarur. Le Sieur de Bourgueville 
dans fes Antiquités de Normandie : FA 1 A15 eff 
une autre Ville & Vicomté , qui prend [a dénomina- 
rion à caufe des grandes roches qu'on appelle falai» 
fes , qui l'environnent a l'un des fauxboures. Voyez 
M. Hadrien de Valois dans fon Notitia Galliarum , 
au mot Falefia. On appelle auffi en Normandie 
falaifes ces monceaux de neige que le vent forme. 
€ En Touraine, & particulierement à Amboife , 

on appelle de la falaife du fable menu. M. 

` FAxaAisr. Ville de Normandie : ainfi appel- 
Kée , parce qu'elle eft bâtie fur des rochers appellés 
falaifes. Guillaume le Breton liv. 8. de (a Philippi- 
de: 


Vicus erat , fcabra circundarus undique rupa , 
Ipfius afperitate loci Falefa vocatus. 
Cafeneuve. 


FALARIQU E. Nom d'une anciennearme. 
Grégoire de Tours en parle , Hif. Fremer. liv. 
1x. chap. 35. & il femble que c'étoit une efpéce 
de lance , de hallebarde , ou de pertuifane. Sulpi- 
tius, dans fes Notes {ur Lucain , dit qu'elle re 
fembloit à ane lance ou pique , & étoit armée 
d'un puilfanr fer ; que l'on. enduifoit fon bois de 
foufre , de réfine, de bitume; qu'on l'entouroit 
d'étoupes , für lefquelles on verfoit de l'huile qu'on 
appelloit incendiaire ; & qu'on le’ décochoit avec 
une ballifte. D'un autre côté il femble que la fala- 
rique étoit une fléche que l'on langoit contre les 
tours de bois: car Tite-Live liv, 34. chap. 14 
dit que le trait appellé falarique étoit terrible, 


FAL. 


qe méme il ne feroit entré que dans le bouclier 
ans toucher l'homme. La railon qu'il en appor- 
te , c'eft qu'on le langoit demi-entlamme , & que 
le feu s'augmentant en l'air parle mouvement , on 
étoit obligé de jetter fes armes pour n'être pas brû- 
lé , & de demeurer aini à découvert. Végéce dit, 
liv. tv. chap. 18. que fouvent on mettoit le feu 
eux machines faites en forme de tours, par le 
moyen des falariques. Tite-Live, à l'endroit que 
nous avons cité , parle de la falarique des Sagun- 
tins. Ainfi de cet Auteur & de Grégoire de Tours 
on peur infcrer que c'étoit une arme propre des 
Celtes ou Gaulois , & des Efpagnols : & peut-étre 
ceux-ci l'avoient-ils reçue des Celtes qui s'érabli- 
rent le long de l'Ebre. Quelques-uns dérivent ce 
nom du Grecgance, fait de paw luceo , fplendeo. Si 
cette étymologie étoit vraie , la pbalarique auroit 
été ain appeliée parce qu'elle étoit une arme en- 
flammée. D'autres difent que fon nom lui venoit 
du mor Latin fela, qui fignifie une tour , & cela 
pee qu'on fe lervoit de la falarique pour com- 

ttre de deflus les tours , & parce qu'on la lan- 
çoit auffi contre les tours de bois afin d'y mettre 
le feu.* 

FALBALA. Voyez Paffecaille. 

FALBALA , vient de l'Alleman fald-plat , qui 
veut dire proprement une feuille pliffée ou plice. 
M. Leibnitz , de qui je tiens cette érymologie , 
dit que ce mot eft commun dans la haute Allema- 

ne pour défigner une forte de jupe qui a tour l'air 
e celles qu'on appelle falbalas. Le Duchar. 

FALE : mot Normand qui fignifie jabor. L'o- 
rigine de ce mot ne m'eft pas connue. M. 

FALLOPE. Voyez FARLOUSE. 

FALOT. Je ne (is s'il eft formé de eaa ic, qui 
fignifie reluifanr , formé de paw, luceo ; comme dit 
l'étymologique Grec : ou bien fi c'eft un diminutif 
de jala , qui dans Nonius Marcellus , dans Servius, 
dans l(idoce , & dans plufieurs autres Auteurs , (i- 
guine une teur; parce que d'ordinaire les falots 
ont faits en forme de tour. Cafenenve. 

F A LoT. Florent Chrétien, fur la Paix d'A- 
riftophane , page 687. le dérive de phallus : & il 
blâme ceux qui le dérivent de payés. Sunt , dit-il, 

| putent. Gallicam vocem FALLOT , effe derorram 
a payce. Non babent ejus fententia autlores me affipu- 
datorem. Nam laterna ille que barent tereti ligno , 
€ fublimes furfum feruntur , lingua noffráà FALLOTS 
vocantur : fortaffe , quia velut phalli , vel etiam ity- 
phalli , ab imitatione geflationis illius errhophallica, 
at nomen ipfum prodit. Je crois rs Florent Chré- 
tien fe trompe,& que faler a été fait de garic. «roc, 

hanns , phanuttus , phanottus, FANOT , FALOT : 
en L: comme en Borocwz de Bononia. Du tems 
de Nicot , quelques - uns difoient encore fanor : 
comme Nicot l'a remarqué au mot falor , & au 
` mot fanal, 

M. Lancelot dit que faler, pour inepte , érour- 
di, eft un diminutif de fol : ce qui n'eft pas véri- 
table. M. mom 

Fazor. L'ér iz de M. de Cafeneuve qui 
dérive ce mot depanse foit affez naturelle, puil 
que parie fignifie fplendidur , au(Ti-bien que gavsc. 
Du Cange dit qu'on appelloit autrefois cercopha- 
lum un falot de cire. Icquez va chercher l'origine 
de falot dans l'ancien mot Saxon bal ou bal ; d'où 
les Francs formerent balo dans leur Langue. Ces 
mots , felon lui, veulent dire bucher, grande fiam- 
me : on y a changé, le b en v, enfuite l'v en f, 


& l'on a ainfi formé le mor de falor, Guichard 


. êté la premiere fy 
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prend une autre route qu'icquez , & il dérive 
fale de lEbreu 499 ped = qui fignife une 
torche , un flambeau , il prononce le à comme 
ph : il y à apparence qu'autrefois les Ebreux le 
D. toujours de cetre maniere comme 

ont encore aujourd'hui les Arabes : & il change 
le d en r , changement qùi eft ordinaire dans les 
"Langues, parce que ce font des lettres du même or- 
gane. Il (emble que 179 peled ne foit qu'une tranf- 
polition de 3^ /appid , qui fignifie de méme une 
torche, un flambeau, & qui a quelque affinité avec 
le Grec aura. " 

FALOUR DE. Nicot: FaLoëRDe , eff un gros 
Fagor , ou trouffeau , de menu bois de fagotage. Vir- 
gultorum fafcis major. Aucuns effiment ce mot efire 
compofé de fais c lourd : fais pefant: parce que la 
falourde eff plus fournie de bois , C plus lourde a pors 
ter que le fagor. M, 


FAN 
FAN de biche. D'infans, Les Latins ont dit de 


même innulus , & inmuleus , pour dire wx fan ; du 
Grec in ©, qui fignifie xn enfant, Iidore ; Inmnili 
filii funt cervorum. Les Grecs ont dit au(fi gergs in- 
fantes, des petits animaux : & eai; iadou, d'un fan; 
& maidic rw, des poulains. Et dans le Pfeaume 
28. les agneaux , ou , pour parler avec les Pari- 
fiens , les anneaux , font appellés je; enfans des 
béliers, Et les Ebreux difenz pa ja ben bakar, filins 
vacca , pour dire vitulus, € Voyez M. de Saumai- 
fe fur l'Hiftoire ue page 106. € Nous avons 

abe d'infan: , à l'imitation des 
Italiens qui ont dit fante , pour infante, Nicot fe 
trompe , dérivant fa» ( qu'il écrit faon ) de edya 2. 
Théodore de Béze , dans fon livre de Relta Lingua 
Fráncica pronuntiatione , page 43. a remarqué que 
quoique le mot François fa , Íe prononce fa» , on 
prononce néanmoins faonner tout entier ; | PAON, 
pavo , © Faon fœtus , O quiefcit : pronumriamus 
enim pan , C fan. At in verbo faonner , quod de cere 
varum partu dicitur , manfit © [criptum c pronun- 
tiatio bujus diphtongi integra. Aujourd'hui à Parig 
on prononce pam. M. 

FANAL. De gay , lanterne : gayícy, & gara- 
croy, petite lanterne. Cafeneuve. 

FAN AL. De phanalium, fait de gayxeuy: R en 
L. M. 

FANATIQUE. Onappelloit fsrariques chez 
les Anciens , des efpéces de devins , ou prétendus 
prophétes. Ils éroient ainfi nommés du Latin fa- 
mum , parce qu'ils demeuroient dans les temples, 
C'éroient fur-rout les Prêtres d'Ifis , de la Mere 
des Dieux, de Bellone, & quelques-autres , qu'on 
nommoit fanatiques. Il y a dans Gruter pag. 312, 
n. 17. une infcription dans laquelle un L. Corne. 
lius Januarius et appellé fanaricus, On trouve, 
pag. 313. n. I. Fanaticus de ade Bellone ; & pag, 
654. n. 7. Fanaticus ex vico Bellone. Comme ces 
Prêtres paroilloient furieux & extravagans dans 
leurs facrifices , on a appellé enluire à caufe de 
cela fanatiques, tous ceux qui s'imaginent avoir des 
révélarions & des infpirations , qui fe croyent tranf- 
portés d'une fureur divine. Du méme mot fum , 
qui fignifie proprement un temple de Payens, les 

remiers Chrétiens donnoient le nomde fanariques 
à tous les Idolatres. Les vieilles Chroniques de 
France ont appellé Clovis, Faratique & payen. Fa- 
natique eft affi un nom de fete. Il y a beaucoup 
de fanatiques en. Angleterre, en Hollande, & eg 


Allemagne. Il y a eu en France les Fanatiques des 
Cévennes , excirés par les prétendues prophéties 
du Miniftre Jurieu. * 

FANE. M. de la Quintinye: FANE © feuil- 
le , c'eff la méme chofe , © on s'en fert indifférem- 
ment a l'égard des Plameg, La fane, ou feuille de cet- 
re plante, eff différente de celle de cette autre. Je n'ai 
point lu ailleurs ce mot en cette fignification. M. 

Faxe Jedérive ce mot de famem. T 

FANER. De fenum. Nicot : FENER , que les 
François prononcent par A ob[cur , comme ente , tens 
te, fente. M. 

F A x ER, Come ce mot vient de farm , quand 
on le dit dans le fens propre , en parlant d'une 
prairie que l'on fane ; je crois qu'il en. vient pa* 
reillement quand il fignifie fe flérrir , fe fécher: car 
comme le foin quand on lefane fe flécrit & devient 
pâle ; de méme on dit dans le fens figuré fe faner , 
de tout ce qui perd fa premiere couleur , fa beau- 
té, fon air vif. Quelques-uns ont dérivé ce mot de 
vanefcere, en changeant l'V en F, qui eft une let- 
tre du même organe: mais cette étymologie paroît 
tirée de trop loin. * 

FANFAN. Terme populaire , dont les peres 
& les meres fe fervent à l'égard de leurs enfans. 


Mais le moyen qu'on s'en défende ! 
C'efl le papa , c'eff la maman , 
C'efl le pauvre petit fanfan , 


Qui par fes cris me le demande. 


r 


Nouveau choix de vers. 


Ce mot eft formé de fan , & de fon réduplicatif ; 
& fan eft l'abrégé ou la derniere fyllabe d'enfant. 
La répétition de cette derniere fyllabe elt une ef 
péce de mignardile , comme dans papa, maman , 
tata, joujou , & autres termes dont on fe fert avec 
les enfans qui commencent à parler. Je crois que 
ce fonc les enfans eux-mêmes qui ont formé , ou 
qui ont donné occafion de former ces mors; parce 
que quand ils commencent à parler ils ne difent 
que quelques fyllabes des mots qu'on leur fugge- 
re, la premiere, ou la derniere, & la répétent iou- 
vent deux fois, fur-tout quand ils s'animent. * 
FANFARE. Nicot : FANFARE , proprement 
eff quand ceux qui veulent jesfer [e monjlrent en la 
lice avec trompettes CF clairons. Palquier vus. 6. dit 
que le Fanfare des Clairons , & que le Tranétrat 
du Corps des Chaffeurs, eft une onomatopée : de 
même que le Tarentara des Trompettes Romaines. 
Les Efpagnols difent fanfarria. € FANFARON. Les 
LL difent fanfarron , que Covarruvias dé- 
rive de for, faris , qui fignifie loquor. C'eft un mot 
Arabe. Farfar, en Arabe, fignifie levis , inconflant, 
garrulus , qui plura promittit quam potefl. preflare. 
FANFAXE. On appelloit fare une certaine Éte 
de Pêcheurs qui fe faifoit autrefois vers le mois 
de May, où les Pêcheurs s'atfembloient , & quel- 
quefois les Officiers des Eaux & Foréts , pour faire 
une pêche folemnelle & de réjouiffance. 11 eft dé- 
fendu par la derniere Ordonnance de 1679. d'al- 
ler à la fare, à caufe que cela dépeuploit les rivié- 
res. Ce terme de fare , fuivant le P. Meneftrier , 
eft l'occafion du mot de fanfare , parce qué l'on 
"faifoit ces fares , ou fêtes de pêches avec rand 
bruit de trompettes , de tambours, de haut-bois , 
de flutes, & autres inftrumens ; & le peuple di- 
foit fanfare , pour dire , ils font fare. Au refte fare, 
dans le fens de £e & de réjouilfance, vient appa- 
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FAN. 
remment de la Langue Angloife, qui emploi 
dans la. fi eg de vim beim qe 
dit, good fare bonne chère , flender fare maüwaiíe 
chère. * : 

FANFARON. Voyez fanfare. M. 

Fanfaro, ch, felon moi, un homme dont 
les vanteries font autant de fanfares que le vent 
emporte. Le Duchar. 

FANFRELUGHE. De l'Italien farfaluca. 
La Crufca: FANFALUCA. La frafca rtm cai 
frondi abbruccianate fi levano in aria. Lat. ftipula 
volans. E da queffa fimilisndine fi dicono fantalu- 
che, le cofe del mondo fondate in aria. € Fanfaluca 
a été fait de fanfala , mot de la même lignification 
que farfalla , qui eft ce papillon qui fe brule à la 
chandelle. Je vous prie dc voir mes Origines Ita- 
liennes au mot fazfalia. M. 

FANFRELUCHE. Trippault dérive ce mot du 
Grec œougerst, qui fignifie une petite bouteille qui 
s'éleve fur l'eau quand il pleut , ou qu'ellé bout: 
wopo eft un diminutif de ziug£. Du Cange 
témoigne qu'on a dit dans la baffe Latinité fanfa- 
Inga , & fanfaluca ; & que ces mots font ticés dii 
Saxon, où ils fignifient une chofe de rien, une ot- 
dure ; & qu'on en a fait fanfreluche. Le fecond cha- 
pitre de Rabelais eft intitulé , les fanfrelucbes anti- 
dotées, trowvées en un monument antique. * 

FANGE. De fmia, Fimus , fimi , fmia, fimja, 
rance. Et à ce propos il eft à remarquer, qu'Ap- 
pulée a dit fima , pour fimur. Voyez fiente, M. Fer- 
rari dérive l'Ialien fangofo du Latin famicofws: 
fondé fur ce palage de Feftus : Familicofam , vel 
famicofam , terram paluftrem vocabant. L'Iralien 
fango à été fait de méme de fimus. Fimus , fimius, 
fimicus , fimeus , fincus , fencus , fancus , FANGO. M. 

FANION. C'eft, dit le Sieur Guillet , s 
Etendart , qu'un valet de chaque e de Caval- 
lerie cr d'Infanterie porte à la tefle des menns baga- 
ges de fa Brigade , pendant la marche des bagages 
de l'armée , pour en reigler le rang l'ordre, © 
Éviter l'embarras de la marche des Eguipages. Voyez 
gonfanon, M. 

Fanion , vient de l'Alleman fane vexillum. 
Ce mot au refte fe trouve dans les Ordónnances 
militaires de Louis XIV. du 25. Avril 1672. & dd 
22. Mai 1673. Le Duchat. 

FANON de bœuf. Lat. paleare p ou palearinm. 
Les Glofes anciennes: ro sounds Tpiyrw d 

o xeuuaptyoy digue, palearium. FARON: pour tẹ 
MA. OH rss au bras gauche du Prêtre. 
Faxon : terme d'armoiries , c'eft ce brafler large 

ui pend de l'encollure du bras droit, à la façon 

u fanon eccléfiaftique. Tous ces mots viennent 
du Latin-barbare fame, favori; , qui fignifie vexil- 
lum , & qui a été fait de l'Alleman fase, mot de 
la méme fignification. Voyez ci-deffous au mot 
Genfalonnier. M. " 

Fa non. Le mot Alleman fane, d'où a été for- 
mé le Latin-barbare fano , fanonis , fignife un drap 
de laine , un linge, une bande, une pear „ung 
nappe, une ferviette , uggmouchoir, & entute un 
étendart, Wachter , dans Ton Glofar. German. pos 
411. dérive ce mot du Latin parmis; & le Latin 
pannus , du Grec añy® tela , textura. Voyez cet 
Auteur au mot Fane, * us 

FANT ASSIN. De l'Italien fantaffiro, dimi- 
nutif de fante, M. 

FAxTASSIN. Fante pour Fanralfin, fe trouve 
dans Cl. de Seyllel , fol, 463. b. de la traduction 
d'Appien in-8°. Paris 1570. item fol. 465. a. Enr 
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fans à pié pour fantaflins , fe trouve dans le Journ. 
de Paris 1729. tome 1. page 358. dans une let- 
tre du Duc de Bourgogne du t». Mars 1475. Ils 
ont été nommés ainf à caufe de leur jeuneile. Le 


Duchar, 
FAQ 


FAQUIN. Homme de néant. Gr, s7,/2y;;. Ce 
mot a fignifié originairement x» crocheter, un 
portefaix. Rabelais 3. 36. A Paris, en la rotifferie 
du petit Chatelet , au devant de l'ouvroir d'un Ro- 
tifeur, un Faquin mangeoit [an pain à la fumée de 
Jon rof , &c. Le rotiffeur repliquoit que de fumée de 
Jon rofl n'efoit tenu nourrir les Faquins : C renioit , 
en cas qu'il ne le payafh , qu'il lui offeroit fes crochets, 


Et comme on prenoit ordinairement des croche- : 


teurs pour courre contre eux au Faquin , ce mot a 
fignifiC enfuite sr fagnin, Cafaubon fur Athénée 
1v. 15. qui le dérive de gaxiy, n'a pas bien ren- 
contré, Voici fes termes : Sed videntur Graci qaxi- 
vues appellaife a cibi hujus ( il parle des lentilles ) 
vilitate bomines abjcilos © mbili ; boc efl , eos qui 
hodieque Italis © Gallis Faquini nominantur. Non 
enim caret joco , quod ait Cynulcus , plenam effe 
Alexandriam gaziye. Cafaubon fe trompe. Le mot 
François faqwin a été fait de l'Iralien facchino. 1l 
reíte à examiner d'où vient facchino. Ceux qui le 
dérivent de facchino , à caufe que le crocheteur fe 
baille pour recevoir le fardeau , font ridicules. 
Covarruvias le dérive de fafcis. Et cette étymo- 
logie me paroît affez naturelle. M. 

Faquin, vient de l'Arabe fakiron, gueux , 
mendiant. Huet. 

FAR 


FARAILLO(N.C'eftun fare, autrement une 
tour élevée fur le bord de la mer , au haut de la- 
quelle on allume du feu , ou un fanal, la nuit , 
nds avertir les pilotes que la côte eft dangereu- 
€ , afin qu'ils l'évitent. En la ville des fables d'O- 
lonne, fur la côte de Poitou , il y a une fembla- 
ble tour que l'on nomme la tour du Faraillon : on 
y met toutes les nuits un fanal. De fare , ou phare 
on a fait phbarillon , qui veut dire un petit fare; & 
dans la fuite, par corruption , on a dit faraillon, 
Le mot de fare ou phare vient de Pharos , Ille 
près de la ville d'Alexandrie en Egypte. Il y avoit 
dans cette Ifle une tour d'une grande hauteur,que 
Prolomée Philadelphe avoit fait élever. On allu- 
moit toutes les nuits au haut de cette tour des lu- 
mieres & des fanaux , qu'on voyoit deloin en mer, 
& qui affuroient la navigation. Cette tour s'ap- 
pelloit auffi Phares ou Phart , de même que l'Ile : 
& cet de-là qu'on a donné le nom de phare ou 
fare à quelques tours & hauteurs qui font fur le 
bord de la mer, & qui fervent à la méme fin que 
la tour de l'Ille degharos. Il y ale Fare de Mef 
fine. * 

FARAMAN. C'eft un nom que l'on donna 
dans le fixiéme fiécle à une partie des anciens ha- 
bitans de la Province Viennoife dans les Gaules, 
aprés que les Bourguignons en furent les maîtres. 
Les PR mg s'étant rendus maîtres de cette 
Province , firent un traité avec Conftance , qui 
avoit fuccédé à Stilicon , & commandoit dans les 
Gaules pour les Empereurs Romains. Par ce traité 
les Bourguignons devoient avoir les deux tiers de 
toutes les terres de la province Viennoife , & le 
tiers des ferfs. Mais ce traité qui défoloit tant de 
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familles , ne fut pas exécuté rigoureufement , ni 
en tous lieux. En quelques-uns on introduifit un 
nouveau droit qui fut appellé l'Hofpitalité. Les 
emiers habitans demeurerent propriétaires de 

eurs polfeffions ; & de-là ils furent nommés Fa- 
ramans. Fara veut dire génération, famille ; sas 
homme : & ces deux mots joints enfemble figni- 
fient les habitans originaires naturels de condition 
libre. C'eft ce qu'apprennent les Loix des Lom- 
bards , où en divers endroits il eft parlé des Ari- 
mans , qui font la mime chofe que les Faraman;, 
Une Paroifle de Dauphiné, près du bourg de la có- 
te faint André, à fix lieues de Vienne, eft appel- 
lée Faraman ; fans doute parce que fous la domi- 
nation des premiers Bourguignons , fes habitans né 
furent point troublés dans la poffeffion de leurs 
fonds. Tout ceci eft riré de Chorier Hifl. de Dauph, 
tome 1. page 460. & $57. M. du Cange entend pat 
Faramans , des étrangers à qui on a accordé des 
terres pour habiter ; en forte que, felon fon expli- 
cation , ce ne furent pas les anciens habitans de la 
Province Viennoife qui eurent le nom de Fara- 
mans , comme dit Chorier ; mais les Bourguignons 
eux-mémes , parce qu'ils avoient été recus dans le 
pr comme étrangers & comme hôtes , & qu'on 
eur avoit accordé des terres pour y habiter. Fara- 
man , dans la fignification d'érranger , peut venir 
du verbe Teutonique fara, qui fignifie aller, par- 
tir, paffer , & dont Verelius fait mention dans fon 
Index. De cette maniere Faraman fignifiera à la 
lettre homme qui voyage , homme qui paffe , c'eft- 
à-dire , un étranger. Il eft für d'un autre côté que 
fara , chezles Lombards, fignifie génération, fa- 
mille. Paul Diacre de Geffis Longob. Liv. 11. ch. 
Gifulphus non prius fe regimen civitatis C populi 
fufcepturum edixit , nifret quas ipfe eligere voluif- 
Jet Longobardorum pharas, boc. eff generationes vel 
lineas tribueret, La Loix des Lombards , Livre ri. 
Tit. 14. Si quis liber bomo migrare voluerit aliquo , 
poreflarem habeat cum fara [ua migrandi quo ve- 
luerit. Voyez Wachter, dans fon Glofarium Ger-& 
manicum , au mot Faren , & aufli au mot Ariman 
ni, * 

FARCE. Mélange de diverles fortes de vian- 
des. De farcio. Farcio , farfi , farfwm , farfa, FARCE, 
M. 

Farce, Efpéce de Comédie. Du méme mot 
farfa : à caufe qu'originairement c'étoit un mélan- 
ge de diveríes choíes , comme la Satire des Ro- 
mains. Ergo © boc carmen Saturam appellaverunt , 
quia multis & variis rebus refertum eff, dit Porphy- 
rion fur Horace. Et comme la frertola des Italiens, 
Voyez mes Origines Italiennes au mot frottola. 
Les Italiens diíent fara en la méme fignification. 
Sur lequel mot Meffieurs de l'Académie della 
Cruíca , ont fait cette Mote : FARSA , Commedia 
mozza : imperfetta. Dal Graco gdpe2, che vale 
vefta mozza: en quoi ils n'ont pas bien rencontré, 
M. 


FARCIN, Il eft formé de farciminofis. Veges 
tius Renatus , liv. 1. de fon de Arte Veterinaria , 
chapitre 14. Farciminofus aurem morbus à fimili- 
tudine farciminis appellatus efl : quia velut per fifa 
tilas quafdam inter cutem © carnem corruptus. bu- 
mor emanat , È per torum corpus colleétiones pisri- 
mas facit. Caleneuve. 

Fancin. Maladie de cheval. De farcimen. Sca- 
liger fur les Catale&es : pantices fum , quod vulgà 
vocamus farcin : corupte, a farcimine. Végéce , 


liv. 1. ch. 14. de fon Art Vétérinaire , parlant dg 





farcin des chevaux : Farciminofus autem morbus à 

wilirudiue farciminis appellatus eff : quia velut per 
fiffula: quafdam inter cutem C carnem corruptus hu- 
mor emanat , © ptr totum corpus colleëhiones pluri- 
mas facir. M. 

FAR D. Nous l'avons pris de l'Alleman farb, 
qui fignifie couleur. Le Dictionnaire de Dafypo- 
dius : Farb , color. Cafeneuve. 

F a rp. Le Pere Labbe, à la page 251. de la 
1. partie de fes Erymologies , le dérive de fuco ar- 
dens; qui eftune Etymologie indigne d'un hi favant 
homme : car le Pere Labbe étoit un homme fa- 
vant. Fard a été fait de fucus , en cette maniere : 
Fucus, fucardus , fuardus , fardus , FARD. M. de Ca- 
feneuve le dérive de l'Alleman fard, qui fignifie 
couleur. Le Diétionnaire de Dafypodius : Farb , 
Color. Je perfévére dans mon origine. Fard a ee 
formé de fuardus , comme mourre , de micatura. 
Micatura , miaurras MIKYA, murra, MOURR E. 
Voyez mourre. M. 

Far». L'érymologie que M. Ménage donne 
de ce mot , ne paroit pas recevable. J'aimerois 
encore mieux celle de M. de Cafeneuve , qui le dé- 
rive de l'Alleman farb , par le changement de b en 
d. Guichart croit qu'on peut le faire venir de l'E- 
breu Ta barad , en changeant le b en v,&l'ven 
f, rois lettres qui font du même organe. Barad 
fignifie la gréle , & 1173 baroud fignifie grélé, c'eft- 
à-dire , marqué de points femblables à des grains 
de grêle. Nous difons en François, un vifage grêlé, 
en parlant d'un vifage marqué de petite vérole. 
Mais il y a bien de la différence entre un vifage 
giélé, & un vilage fardé ; & les Dames qui met- 
e du fard, feroient fachées de paroitre avec un 

ifage grelé. * i 

FARDEAU. Nicot le dérive de gsprior» 
diminutif de gépres , onns. H vient de fortellus ; di- 
minutif de fortes. ®uprec » forts, forrellus , fartel- 
lus, fardellus , rarpeau. Ou de ferirelium , inufi- 
té, formé de fero. Fero, feritum , feritellum, fertel- 

edum , farrelinm y fardellum , ranprau. François 
Pithon , dans fon Pirhæana, dit que fardus fe trou- 
ve en cette fignification dans Feltus; Je l'y ai cher- 
ché , & je ne l'y ai pas trouvé. M. 

FARDEAU , vient originairement de burd, mot 
Alleman des plus anciens.En Grec popr & pido» 
en Anglo-Saxon byrthen , en Anglois burthen , en 
Ilandois byrd. De-là le mot burdones , mulets de 
charge, dans Ulpien. * 

FARE. C'eft ainíi qu'on appelle une tour éle- 
vée fur le bord de la mer , au haut de laquelle on 
allume du feu , ou un fanal , la nuit , pour aflurer 
la navigation. Ce mot vient de Pharos, Ile près 
d'Alexandrie en Egypte , dans laquelle il y avoit 
une tour qui portoit auffi le nom de Phares ou Pha- 
re, & fur laquelle on allumoïe des fanaux chaque 
nuit. Voyez ci-devant Faraillon. * 

FARFADET. Sorte de démon, appellé au- 
trement Efprit-foller.J'ai cherché long-tems l'éty- 
mologie de ce mot : & je l'ai enfin trouvée. Farfa- 
det a été. fait de fadus, qui fe trouve en la méme 
fignification. Gervalñus Tilleberienfis , en fon livre 
de Otiis Imperialibus , décifion 3. chap. 82. Multi 
teflantur, fe vidiffe Silvanos Ù Paanes , quoi Incu- 
bos nominant : Galli vero Dufios dicunt , &c. Quof- 
dam hujufmodi larvarum quas fadas nominant , ama- 
tores. audivimus , &c. Et au chapitre 94. parlant 
d'un cheval admirable : Quid dicam ? nefcio fi ve- 
rus equis fuit, aut fi fadus erat , ut bomines dixe- 
rant, Ce livre n'et pas imprimé; mais ce paífage 
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a été produit par M. du Cange dans fon Gloffi 

. fi 
Latin au mot fadus. Et farfader a été fait de fadus 
en cette maniere : Fadus, fadetus, & par rédu- 

lication , fafadetus , & is par l'addition d 
> > e 
R, farfadetus. C'eft ainf que les Italiens de gda 
qui fignifie ce papillon qui fe brûle à la chandel- 
le > ont fait farfalla , mot de la même fignifica- 
tion. damy , falla i jai » FARFALLA. Voyez ci- 
deífous parpaillaud , & mes Origines italiennes au 
a farfalla. 

il me refte à parler de l'érymologie a 

dus. Vd à dé ait de fari, qu bol mien 

"six" q a proprement 
parler , mais qui emporte aufli quelque divina- 
tion: comme il paroit par le mot fara , dont nous 
avons fait Fée; & par celui de vates, fait, com- 
me fata , de edo, dico. $au , fatus , fata , eda? 
wates, Les Grecs ont appellé de même 255,5 n 
Oracle : & les Latins ont dit di&a, en la mime 
fignification : d'où les Efpagnols ont fait dicha. 
Au lieu de farns & de fata, on a dit fadus & fada. 
Et de-là, l'Efpagnol Hada , pour wne Fée. Voyez 
Fée. M. 

FARFOUILLER. De perfodiculare, Par- 
fouiller, tantoviLLer. Où le per fignifie le era des 
Grecs: comme en perfeminare, PARSEMER : Ou bien 
le aspi comme en perfero : qui eft le evergepra des 
Grecs. € Voyez fouiller. M. — . 

FARrouitLER. Ne pourroit-on pas le faire ve- 
nir avec plus de vrai-femblance de feuille ? Far- 
fouiller , Cet comme qui diroit , parfewiller , ou 
fouiller partout. * 

FARIBOLES. Les Glofes d'Ifdore : Faria , 
verba multra. De faria , il y a apparence qu'on fit 
fariabola; à l'imitation de parabola, qui a été pris 
pour parole, comme je fais voir fur le mot parole. 
Caíeneuve. 

Farisoues. Henri Etienne , dans le Traité 
qu'il a fait de l'abus de la Langue Grecque , & 
Trippault , dans fes Etymologies, eftiment qu'on a 
dit faribole par corruption pour parabole : Et cette 
penfée a reçu beaucoup d'approbation. Mais pour 
moi je fuis très-perfuadé que fariboles a été fair de 
frivola , par l'infertion de l'E. Frivola, ferivela , 
farivola , faribola , raripoues. M. de Cafcneuve 
le dérive de faria , qui dans les Glofes d'lidore eft 
interprété par verba multa. Bourdelot lui donne la 
méme origine. Je remarquerai ici par occalion , 
que ce mot a été fait de fari. M. 

Farisozes. Voici un paffage d'un vieux Li- 
vre, où frivoles au fobitantif a été employé dans 
la fignification de faribeles. 1l eft pris de la grande 
Nef des Fous du monde, Livre imprimé en 1499- 
fol. 43. v^. où l'Auteur déclamant contre l'Aftro- 
logie judiciaire , parle ainfi : O vivant en ce mon- 
de, ne enterre pas ton entendement de cei frivelles ; 
mais tes fens ofufquez delyes. Fais bien, © Jove: 
vertueux : ne doubte ces chofes. Ce pallage confir- 
me l'étymologie de M. Ménage. Le Duchar. 

FARLOUSE , ou FALLOPE. Oileau : 
appellé autrement alonerte de mer. L'origine de ce 
mot ne m'eft pas connue. On l'appelle auf alonet- 
te de pré ; parce qu'elle fait fon nid dans les prez. 
Voyez Belon. M. 

Farrouse eft peut-être une corruption de 
prati alauda. Comme on a appellé cer oifeau far, 
loufe, cela me perfuade qu'on a dit auf, fartont ; 
qui fe fera formé de prati alauda, Prati alanda ; 
pralauda , fralauda , farlenë , & enlite farteufe. 
Le Duchar. 

FAROUCHE. De ferae, ablatif de ferox. M. 

FAROUCHE: 


FAR. FAS. FAU. 


Faroucne. L'Alleman frech, qui fignifie mi- 
mi s liber , metu © pudore folutut , convient avec le 
Latin ferox , & avec le François farouche. * 


/ FA S 


FASCINES. De fafces. Fafcis , fafcina , faf- 
cinina , fa[cinina, FAscINEs. Voyez M. du Cange 
au mot fafcenina. M. 


FAT. 


FAT. De fatuus, M. 

FATRAS. De farcio. Farcio , farfi , fatum , 
farta, fartacium , FARTAS, FATRAS. M. 

FATA As. Ona dit autrefois faratz au lieu de 
fatras, Rabelais, livre 4. chap. ṣo. Homenas tira 
d'un coffre pres le grand autel un gros faratz de clefs. 
Car c'eít ainfi qu on lit dans les anciennes éditions. 


Le Duchas, 
F A U. 


FAU. Arbre. De fagus, Voyez foureau. M. 

FAVAS. C'eft aini qu'on nomme en Nor- 
mandic la tige des féves. De fabalia : comme auffi 
pefas de pifalia ; c'eft-a-dire , piforum & fabarum 
fframen où flipula.N oyez Mat. Martinius, au mot 
Fabalis. S. Add. 

FAUBLOYER. Ce mot , qui étoit autrefois 
en ulage, fignifie dire, réciter , parler , & il vient 
de fabulari , qui fignifie la méme chofe en La- 
tin. * 

FAUXBOURG. Julien Taboct De Republica 
C Lingua Francica , l'écrit Faux-bourg , c'eft-a-di- 
re, fictus vicus © burgus. Henri Etienne , au livre 
de la Précellence du Langage Frangois, tient 
u'on devroit dire forbewrg ; d'autant qu'il eft 
rs le bourg , c'eft-à-dire , extra burgum. Cale- 
neuve. 

FauxsourG. Par corruption , pour for/beurg. De 
foris & de burgus. L'ancienne Coutume de Tou- 
raine, au chap. des Amendes, art. v. Er pour ladi- 
te reque]le de lettre © exécution d'icelle, le Sergent 
en la Ville € Forfbourg n'aura que cinq fols, tant 
pour lui que pour [es Records. Pétion , dans fon li- 
vre de Linge Gallice Origine, ejufque cnm Graca 
cognatione , page 872. 6. Extra urbes © oppida do- 
mus eis vicine, Latinè fuburbana dicuntur : à no- 
bis autem cur faulfbourgs appellentur , neftie. No- 
men cfl, inquam , juntlum , © compofitum. ae " 
wr Eutropius ait , Burgundiones conjunélas domos 
appellabant : nec Burgundiones tantum y fed etiam 
Franci ; quod. verbum non oppidis jam tribuimus : 
tributum autem effe quondam binc apparet , quàd ci- 
ves nunc etiam ex co bourgeois , € fuburbana , 
forfbourgs nominamus, Alterum autem verbum, non 
fauls , fed fors fcribendum arbitrer, à foris prepo- 
fitione , qua extra fignificat. Qua prapofitionis figni- 
ficatio in aliis etiam noftris verbis apparet : ut cum 
errare aliquem in via © itinere fourvoyer , id eff, 

extra viam , C à via defle&ere, dicimus: Er cum 
equos , qui nimium biberunt , forbeus dicimus ; quod 
extra © pratermedum : Et cum forfaire, forfaiét , 
€ forfaiture dicimus : quod prater jus , equum , © 
bonum fiar. Sic enim peccare (& peccatum appella- 
mus: cum vos etiam forclorre, id eff, excludere 
aliquem à prefidio juris culpa [ua , dicitis ; quafi 
extrà , id «ff, foris claudere. His ergo verbis , aliif- 
que ejufdem generis , adducor , ut non faulíbourgs , 
ut fcribi folet , fed forbourgs fcribendum ejfe cre- 
Tome À. 
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qnd domus fint vicine urbi j eique adjunta , 
fed extra mania. Nicot a viíé à cet endroit de Pé- 
rion , lorfqu'il a dit dans (on Tréfor de la Langue 
Frangoife : Qui efl ès fauifboures , ox aupres àe la 
ville : fuburbanus. Ur , ager lubucbanus. Amunt 
eferivem forbourgs : a foris , adverbio , quod extra 
fignificat. Qua fignificatio in aliis etiam verbis ap- 
paret : forclorre, forfaire , forbeu, forvoyer, Sie 
forbourg fcribendwm putant , qued domins oxidem 
fon vicine urbi , eique adjuntla , fed extra mania, 
Les Ebreux ont dit de méme WHE migras, pour 
un faubour : qui eft comme qui diroit , wbe expul- 
fum: de Wm garas , qui fignifie ejicere , expellere, 
Pafquier , dans fes rec se n , livre vitz. chapitre 
2. eft du méme avis. Bourc, poar ville; ce (ont 
fes termes: Er dela , Bourgeois pour citoyens : 
Bourgeoifie , © Forbourgs ; que nons avons adoucy 
du mot de fauxbourgs ; qui font toutes les maifons 
hors l'enceinte de la ville. Henri Etienne , dans fon 
livre de la Précellence du Langage François, a faic 
la méme remarque, & Catel, dans fes Mémoir.s 
du Languedoc. 

Not Lob s n ont pourtant pas été ainfi nom- 
més à caule qu'ils étoient hors des bourgs , c'eft- 
à-dire, hors des villes; ce que j'ai appris de M. de 
Valois le jeune ; mais parce ai kini des 
bourgs , bâtis hors les murailles & l'enceinte des 
villes : nos Auteurs les appellant communément 
wd Robertus , Moine de S. Marien d'Aulfere , 
en fa Chronique: Henricus Rex ( c'eft Henri L ) 
prope Senones caffra ponit , ubi [eprem diebus moran- 
tes , Cœnobium Santti Remigii , © Burgum Santli 


dam : 


. Heraclii , quod nunc Sancti Joannis dicitur , necnon 


C Burgum Santti Leonis , incendendo vaflarum. Ce 
font deux Fauxbourgs de Sens, comme il paroit 
par ce qu'il avoit dit un peu au-deilus, parlant de 
Sens : Tunc Sanéle Maria extra muros , Santlique 
Leonis, necnon C Santti Deftderii Bafilie , «un ip- 
fis duobus fuburbiis , fun: incenfe. Er cette Eglife 
de S. Léon a donné {on nom à un Fauxbourg de 
Sens , où elle eft firuée. Le même Robertus, en 
l'an 1197. Brenenfis Comes , ejuique f arres , Fize- 
liacum cm expugnare non pojfent , Burzum fuppo- 
fitum , domibus. confertiffimum , dev: ff iit. in endis. 
C'eft-à-dire, ne pouvant prendre Vézelay , ils 
brülérenr le TE Et a ce proposil elt à re- 
marquer que la partie baffe de la viile de Valence 
en Dauphiné, laquelle cft fur le bord du Rhône , 
s'appelle le Bewrg : & que les rues de Paris qui 

rtent le nom de bourg , ont toutes été autrefois 
keri la Ville, & dans les Bourgs. Comme entr'au- 
tres, la Rue Beaubourg : la Rue Bourg-Labbé : la 
Rue Bourg-Tibourg. Ces Rues étoient ancienne- 
ment hors l'enceinte de la Ville : ce qui paroit par 
les vieux murs de la Ville. 

J'ajoute à toutes ces autorités , cet endroit de la 
fondation du Prieuré de Sablé , imprimé dans mon 
Hiftoire de Sablé , page 77. Dedimus etiam illis 
Terram , ad Burgnm faciendum. C'eft-à-dire , pour 
faire wn. Fauxbourg. M. 

FauxsourG, etun mot tout-à-fait Teutoni- 
que , & non moitié Latin. On appelle en Flaman 
un Fauxbourg voor-ffadr , c'eft-a-dire la ville de 
devant , ou les bátimens que l'on rencontre avant 
que d'entrer dans une ville. Poer ou ver eft une 
prépofition qui fignifie anre; c'eft la méme chofe 
que le fore des Anglois , le «9; des Grecs, & le 
pre des Latins , & tous ces mots ne différent point 
effenticllement, Il y a un bourg que l'on rencon- 
tre avant que d'entrer dans la Haye , le plus beau 
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bourg de l'Europe; qu'on nomme Voer-burg. C'eft 
juftement le prooppidum de Bembo. Biblioth. choi- 
lie de M. le Clerc, tome 1. page 330. Au lieu de 
forbourg ou. famrboure , nous difons faubourg eu re- 
tranchant l'r. Mais. on a dit autrefois forbowrg. 
Froiilart , vol, 1. fol. 34. v*. édition de Jean Pe- 
tit : Et coururent les coureurs jufques aux portes, © 
méchaignerent aucuns hommes qu'ils trouverent ès 
Forbeursz. Le Journal du Régne de Charles V I. 
fur l'an 1418. page 02. de l'Hift. de ce Roi , édit. 
du Louvre 165 3. £t courir jufques aux Forbourgs. 
Le Duchar. 

FAU CHER. De 'alcare , ou de falcitare. Joan- 
nes Januenfis , dans fon Catholicon : Falcare , fal- 
ce fecare. Les Glofes d'Ifidore : Falcitat , putat , 
Jfecar. Caleneuve. 

Faucusr. De falcare. M. 

FAU CHET. Falx , falcis , falce , falcettus , 
FAtICHET : mot célebre par le nom du Pré(ident 
Faucher. M. 

FAUCHON. Vieux mot , qui fignifie une 
forte d'épée appellée autrement brance , en vieux 
langage Alleman. Le Préfident Faucher eftime que 
cette épée a. été — fauchon , parce que dans 
les combats on en fauchoit la vie des hommes. Et 

ur cela , il produit ces vers de l'Auteur du Pe- 
ae de l'Ame : 


Ou le fauchon je te ceindray , 
Ou je ta vie faucheray. 


C'eít au livre 1. de (a Milice , chap. 1. L'opinion 

de Fauchet me femble peu vrai-femblable. Fauchon 

a été dit de fa figure courbée en forme de faux. 

Les Glofes d'lüdore : Falcarius , Gladiator falcem 
ns, M. 

FA UCILLE.C'eft une efpéce de petite faulx 
a couper le blé par poignées. De falcilla ou falci- 
cula , diminutif de faix , falcis, Le Duchar. 

FAUCON. On appelle proprement faucons, 
en Larin falcones, les Dama qui ont les doigts 
des pieds crochus en forme de faux. Feftus Pom- 
peius : Falcones dicuntur , quorum digiti pollices in 
pedibus intro [unt curvati ; à fimilitudine falcis, Les 
Gloíes d'Ifidore : Falcones, qui pollices pedis ima 
curvos babent. Les Glofes : Falcones , Saxrures we- 
diy don B^ eroyTic- 

Entre les oifeaux de rapine, le faxcon a été ainfi 
appellé, parce qu'il a les ongles fort crochus. Auffi 
Albert le Grand, au livre de Falconibus , Afluri- 
bus,  Accipitribus, chap. 1. faïfanc la defcrip- 
tion d'un vrai faucon , lui donne des ongles re- 
courbés en dedans: Sir igitur coxa longa C bene 
pennata , crus currum , Ó pes bene patulus ; & di- 
giti fortes , © pracipue in nodis articulorum; & un- 
ues fortes, © magis aliquantulum ad interius pe- 
dis curvati, Cafeneuve. 

Faucon. Oifeau. De falcone , ablatif de fal- 
co: lequel mot falco a été dit d'un oiíeau qui a les 
pieds crochus. Sextus Pompeius : FALCONES dicun- 
tur, quoram digiti pollices in pedibus intro funt cur- 
vati, Ifidore , livre xir. de (s Origines , chap. 7. 
Carus , Jtalicé Linguá dicitur à capiendo. Hune 
nofiri falconem vocant , eò qnàd incurvis digitis fit. 
Et dans fes Glofes : Falcones , qui pollices pedis in- 
tra curvos babent, Pontus de Thyard , Evêque de 
Chilons fur Saone, qui dérive faucon de qaare i2 
n'a pas bien rencontré. Voici fes termes ; qui font 
de ion Traité de l'Impo(ition des noms, page 6o. 
execcpos È , ( unde Gailis faucon), quód palxmbos, 
3d ejf , casas, pevfequatur , c capiat : atque etiam 
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columbas , qua mesi d, a0 atele tdt : uid fa: 
pra modum amori Mus dedita. "iig inicie 
Faueon. Le mot Larin falco, d'où le Frana 
qois faucon, vient, felon Wachter, des Langues 
icptentrionales. Voici les paroles de cet Auteur 
dans lon Glofarium Germanicum , page 406. Far, 
Jpecies accipitris , iycredibilis avium terror, Gloff. 
Ælf. in nom, avium : Falco , vel capus, à capiendo, 
wealhhafoc. Boxhornio in Lex, Ant. Brit, gwalch 
accipiter. Gloff. Pez. Herodion falucho. Verelius iy 
Ind. Valur falco, accipiter. Idem Belgis valk , Gre- 
cis inferioribus gañxuy, Latinis falco , Gallis faul- 
con. Quidam nomen à falce, vel falcatis unguibus 
effingunt, quafi origine Latinum effet, quod falfum, 
Nam falco Latinis fer innotuit , € ame J «lium 
Firmicum nemo dixit falco , ne Plinins quidem, qui 
bifloriam animalium flylo fuo ornavit. Et Bembus 
Cardinalis ille Latiné dobtiffimns , non anfus ef di. 
cere falco » fed falcones aquilas appellavit , quam- 
vir inepte. Latini enim non aquilam , Jed. immif- 
(ulum vocant , ab immittendo , quia capture cansà 
in [nblime mittitur. Olim exiflimari falk derivari à 
fællen proffernere , vel à fallen irruere , vel à wal- 
ken agitare ; quoniam bac mirè convenire videban- 
tur falconi , qui aves minores folo confpeëtu deprimit, 
wt manibus prebendi a venantibus poffint : grues vero 
altiffime fupervolans fulminis infr adoritur , eaf- 
que in atre diu agitatas , tandem in terram dat pra- 
cipites. At nunc diligentius perpenfa voce Saxonica 
wealh-hafoc , que propriè accipitrem peregrinum de- 
notat , 4 walch peregrinus , non amplihs dubito quin 
relique ab illa jint avulfe per apecopen, Pracipuum 
compofitum eff gerfalk , de quo infra, * 
AUDE. Voyez fauteuil, M. 
FAUPERDRIEU. Oifeau de rapine. Je 
crois que cet oiíeau a été ainfi appellé de falco per- 
diciolus ; comme qui diroit faucon de perdris : à 
caule qu'il prend les perdris. A4. i 
FAUSSARD. Sorte de Javelot. L'Hiftoire 
de Bertrand du Guefclin, chap. 40. Si coururent 
apres eulx , ef les ajfaillirent em gettant dars © fauf- 
Jos Dans Galien Reftauré , chap. $9. c'eft un 
fabre courbé comme une faux , & qui fe mer dans 
une gaine. Et chap. 73. c'eft une épée tranchante. 
Le Duchat, 
FAUSSER me épée. De falfare. Jean, Moine 
de Marmoutier, en la Vie de Geofroi le Bel, 
Comte d'Anjou: {mpofita eff capiti ejus caffis tem- 
peratura, ut nullius enfis acumine incidi aut falfi- 
ficari poffet. Ce paffage fait voir que Pafquier s'eft 
trompé , qui veut qu'on ait dit fawffer w» harnois, 
pour forcer un harnois. C'eft au chap. 62. du li- 
vre vir. M. | 
FAUSSER sne épée. On dit qu'une épée eft 
faulle, quand elle eft courbée : & ce mot vient 
fans doute de falcare , formé de falx ; parce qu'une 
épée fauifce reffemble , en quelque maniere, à une 
faux. Et je me viens d'appercevoir , en liant le 
difcours de M. Ménage fur ce mot, que le,mot de 
falfificari , dans le paffage de la Vie de Geoffroi le 
Bel, ne fe rapporte pas à celui d'enfis ; mais a ce- 
lui de caffis. Car ce pailage ne dit autre chofe, 
finon qu'en lui donna un cajque d'une trempe fi for- 
te, que la pointe d'une épée n'y pouvoit pa; faire la 
moindre égratignure , rayure , &c. Ft comme l'on 
pourroit acculer M. Ménage de s'être mépris dans 
cette citation , je fuis obligé de rendre témoignage 
de la vérité, & de dire que l'inrention de M. Mé- 
nage étroit autrefois de mettre rAvsskn wn calque, 
& non pas fanffer une épée : ce que je peux pros- 
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ver par fa propre écriture fur fon exemplaire de 
la premiere édition , où cette Note fe trouve ainf. 
Et je fuis perfuadé qu'ayant appris enfuire qu'on 
diloit fanffer une épée , il a eu delfein d'en parler 
La occalion. On a dit, fawffer un haubert. Et M. 

u Cange dit fort bien, 2 le mot fal/ificare, dont 
les Larins du bas fiécle fe font (ervis, a éré fait du 
Francois fawffer; qui vient fans doute de falcare. 

Add 


FAUSSET. dr inis qu'on met à un 
tonneau proche une plus groffe. On l'appelle £euf- 
fe. Eh pd ve i celle-ci iel La hri 
table ee On dit dans le méme fens une fauffc- 
porte. Le Duchat. 

Fausser. Terme de Muficien. Voix aiguë 
qui contrefait le deflus en un concert, & qui d'or- 
dinaire et défagréable & difcordante , parce qu'elle 
n'eit pas naturelle. Quelques-uns dérivent ce mot 
du Latin fawces. Je crois qu'il vient plutót de faux, 
en Latin falfus, Une voix de f/auffet elt une voix 
ordinairement dilcordante , & par coníéquent 
Janie; ce qui eft la méme chofe, * 

FAUTEUIL. Ce mot fe trouve écrit fi di- 
verfement, que juíqu'ici on n'a på en découvrir 
la véritable origine. Le Pontifical Romain l'appelle 
faldiflorium : & la Chronique de Flandres, ch. ; 1. 
fandefleuf. Le Roman de Girard de Rouffillon , 
écrit en ancienne Langue Provençale , dit fadef- 
tol : 

Era fo lo coffeltis de Noel pres , 

En la chambra ques vouta al cab del des, 
Que fo encortinada de palis fres, 

Sis en un f'adeffol Karles lo Reys. 


Mais il falloit qu'originairement il fùt écrit faldaf- 
tal; mot formé de faldas, qui, en ancienne Lan- 
gue Tioife, fignifie plier. Le Gloffäire du Moine 
Kéron: Plicare, faldas : ou, comme écrivent au- 
jourd'hui les Allemans , falten. Le Dictionnaire de 
Dafypodius : Falten , plicare. Et de fal , qui ligni- 
fie un fiége & une chaire, comme je fais voir fur 
le verbe infaller. Car, en effec, quelque forme 
qu'on donne aujourd'hui au fauteuil, c'eft tou- 
jours un fiége pliant, comme il eft repréfenté dans 
e Pontifical Romain, & comme il fe voit ordi- 
nairement lorfque les Prélats conférent les Ordres, 
ou font les faintes Huiles. Et cette façon de mip 
eft fort ancienne ; comme l'on peut voir dans le 
portrait des figures entaillées fur la colonne de 
"Trajan, que Ciaconius a donné au public, où cet 
Empereur eft repréfenté affis fur un fiége pliant, 
loríqu'il harangue fon armée. Cafeneuve. 
FAurtuit. Par corruption, pour fawdeffeuil. 
Le Roman de Merlin, tome 1. vers la fin : D'au- 
tre part efloir affife fur un faudefleuil , une des plus 
belles Dames qui onc nacquit. Dans l'Inventaire des 
meubles du Roi Charles V. p eft dans la Biblio- 
théque du Roi, & qui m'a été communiqué par 
Mellieurs du Puy : Jtem : Une Chaire en maniere 
de Faudefleuil. Faudefleuil a été fait de faltifferium, 
ou faldifferium , d'où les Italiens ont fait faldiffore. 
Le Pere Sirmond , fur l'Epigramme 5. du Livre 1. 
de Théodulfe , dont l'inícription eft In Faldaone 
Epifcopi : In Sede , inquit , feu Cathedra Epifco- 
pali. Ab eodem enim fonte, faldiftorium pro fede , 
paffim legitur in Ritualibur Ecclefia Romana : nt in 
Cerimoniali , de Epifcopo qui celebraturus efl : Inde 
venit ad paratam fibi fedem , feu faldiftorium , ad 
cornu Epiftola pofitum. Sed faldiftorium ab Epif- 
copali fede diflinguebant. Propius , inquiunt , Epif- 
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copus, non in faldiftorio, fed in prôpria Epi(co- 
pali fede ftare & federe debet. De Pris jes fede 

Theodulfum loqui arbitror , &c. M. de Valois, dans 

Íon Commentaire far le Panégyrique de Beren- 

garius Auguftus : Cliophedrum Grece dicitur fella 

plettilis, qua vulgo valdeftolum vocatur. Valdef- - 
tolum vocat Glojfator (edem vel Carhedram , quam 

Fredegarius , lib. $. © nlt. Chronici , cap. 34. D: 
Theodulfus , faldaonem ; recentiores. faldifterium , 

vel fald s... appellant. Matthaus Parifienfis fau- | 
deftolam ; mos vigo olim faudefteuil ; rnc , trun- 

cato nomine , fauteuil ; Itali , &c. J'ai cru autre- 

fois que faldifferium venoit de l'Italien falda, ou 

de l'Alleman falden, qui fignifie frange ; à caufe 

qu'ordinairement on met de la frange aux fam- 
teils. Mais il y a grande apparence qu'ils n'é- 
toient point anciennement étoflés, Et je fuis à 
préfent de l'avis de Spelman , qui le dérive du 
Saxon fald , qui fignifie feptum , clauffrum. Voici 
fes termes : Farn, Saxomibus ftabulum vulgari- 
ter : proprie vero feptum , clauftrum : cim adio 
rum animalium, tum ad hominis prafidium. Inde 
fedes Epifcopi cancellis cireumclufa , quam c thro- 
num, © ftallum vocant , im antiquis membranis 
faldiftorium dicirur : & ce qui (uit , que je prie le 
Le&eur de voir. € La remarque du Pere Monet, 
dans fon Dictionnaire fur le mot de faude , mérite 
d'être ici rapportée. La voici: FAUDE, giron : 
FAUDIERE , garde-chanfe. Faune, fiége creus de 
chaire, à guife de giron enfoncé, Faudar en Savoyej 
Faudeau , en Provence, Dauphiné, Languedoc , ejf 
un devanté , tablier à garantir la f aude , le giron de 
la robe , © les environs, Fauder , façonner à guife 
de giron enfoncé. Fauder une chaire, luy façonner 
le lee en faude. Faudeteuil, cheire dofen, ayant 
fiége de [angles entrelaffées, couvert de riche af , 
C à faude enfoncée , &c. M. 

FAuTEUIL, où FAUDESTEVIL, & fal- 
difloriwm , viennent de l' Alleman fald-fful , comme 
qui diroit fege pliant, Les anciens fauteuil; &oient 
des fiéges plians. Fald ou fele fignifient pliant, & 
fiul, fige. Les Anglois & les Suédois difent fool, 
Je ne doute pas que faux du corps , dans la figni- 
fication de cette partie du.corps qui comprend le 
haut des cuiffes jufqu'au commencement des cô- 
tes, ne vienne pareillement de l'Alleman fald. Le 
Duchat. 

FaurTeuiz. Wachter, dans fon Gleffarium 
Germanicum , page 1637. STUL, fella, fedile. 
Gothis € Anglo-Saxonibus (tol , Francis (tual, 
ftuol, Precopenfibus ftul , Belgis ftoel, Anglis c 
Suecis ftool, l/landis tol , Cambris yftol. Giof, 
Pez. Accubitus ftuola , triclinium tuol, vel hoh- 
fedal, reffaterio tragaituole. Verelius in Indice : 
Stol fedile. Boxhornius in Lex. Am. Brit. yftol - 
fella , feliquaflra , fedile. Inter compofita, que bic 
recenferi merentur , eff faldiftolium fella plicatilis , 
unde Gallis hodiernis fauteuil , ebfervame Can- 

io, * . 
z FAU TRAGE. Ragueau , en fon Indice des 
Droits Royaux & Seigneuriaux : Droit de Préage 
& de Faulrrage. Tours , articles 100. © 101. Quand 
un Seigneur peut mettre avec garde des beftes 
chevalines & vaches cs prez de fes fujets ; leíquels 
prez il eft tenu garder. De ce droir auff efl faic 
mention en la Coutume locale de la Cbaflellenie des 
Efclufes au village de Touraine. € On appelleainfi 
en Touraine le droit qu'ont quelques Seigneurs 
d'envoyer de leurs beftiaux dans des prairies de 
leurs valfaux non encore fauchées ; les faifant fau- 
Dddd ij 


Bo FAU FEA 
ant ceux qui menent ces beftiaux. De fal- 
pradin ferias diroit , le droit de faucba- 
ge. Falcirare , falcitrare , falcirragium , FAUTRAGE. 
"Falcitare fe trouve. Les Glofes d'Ifidore : Farci- 
TAT , putat , fecar. M. 
F A U V E. De flavus , par la tranfpofition d'une 
lettre, on fit faluws, d'où nous avons formé ce 
mot, L'Empereur Frideric, livre 2. De Wenariane 


cum avibus, chap. 14. Quod refiduum ex utrague- 


parte plume fit vorundum € falvum y tendens ad ru- 
bedinem. Et au titre du chapitre fuivant : De pe- 
regrinis brunis, cr. de fabrafs 6 falvis. Calcneu- 
ve. 

Fauve De flavus, oude fulvus. La premiere 
étymologie me plait davantage. Flavus , falvus, 
FAUVE. AM. 

FAUVETTE. Oiícau. On croit que cet oi- 
feau a été ainfi appellé de fon plumage ; qui eft 
une étymologie réfutée par Belon, en ces termes: 
Er penjons le petit oyfean que nons nommons fauvette 
roulfe , pource qu'clie entre dedans les fofes. Quel- 
ques Anciens , par femblable raifon , l'ont nommé 
troglodites. Les uns penfent qu'il faille dire fauvet- 
te, de la couleur fauve : mais l'étymologie de tro- 

lodites de le contraire , © qu'il faut dire 
Erate à foveis. C'eft au chapitre 4. du livre vu. 
de la Nature des Oïfeaux. L'origine que Belon ré- 
fute, eft la véritable. M. 

FAUX. Qui n'eft pas véritable. Du Latin fal- 
fus. La Langue Celtique a un mot tout fembla- 
ble, & dans la même fignification ; & il fe trouve 
auffi dans plufieurs dialectes de la Langue Teuto- 
nique. Le terme Celtique vient-il du Latin falfa, 
ou celui-ci du Celtique? C'eft ce que je n'entre- 
prendrai pas de décider. Je me contenterai de rap- 
porter ce que dit la-deífus Wachter , dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 410. FaLscH, mon 
verus , mendax , ad decipiendum failus. Vox Cel- 
tica , que Cambris © Armoricis effertur fsals, fals, 
Hibernis falla, Anglis falle, Belgis valích , Sue- 
cis falsk , andis falícur , Gallis faux, fauffe, 
Latinis fallus c fallax, Cunéle a fellen decipere. 
Dicitur © Jubflantivè pro fraude © materia fraudu- 
lenta ,faltim apud veteres Iflandos. Verelius in In- 
gice : Fals-laus integer, fine fraude , fals pecunia 
adulterina : dicitur C de aliis rebus qua falfantur , 
vel in quibus fub genuino fraus C dolus occultatur. 
Plura [ubflantiva ab eodem verbo oriunda vide in 
fonte. A ies porro oritur £xlíchen pin oin 
vitiare , adulrerare , falfum pro vero tuere 5 
Éclfchlich E m e vid 

Faux-pu-conrs. Voyez fais-du-corps. 


FEA 


FE'A L. M. Nublé le dérivoit de feodalis. Je 
vois que Cujas a eu la même penfée. Voyez ci- 
deffous au mot fef. L'opinion de ceux qui le déri- 
vent de l'Iralien fedele, me plait davantage. Voyez 
Hotman, dans fon Lexicon des Mots Féodaux , au 
mot fidelis. M. 

Frar L'Auteur du Roman de la Rofe, tout 
au commenoement de fon Livre , a dit affable, 
pour fidéle , par contraction pour afféable, que je 
dérive d'adfdabilis , fait d'adfidare ; d'où notre 
vicux mot affer , pour fidem dare. Ainfi je ne doute 
point que féal, par une feconde contra&ion , ne 
vienne de fidabilis , fait de fidar . Fidabilis , fida- 
lis, fidale, pear. Le Duchar, 
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FEE. FEI, 


FEE. 


FEE. De Fata , qui a été fait de for , fait de 
eae. Daw, Gupi » Parce : for , fatus , fatum, Et de- 
là, œpepirnç. Les Italiens difent encore aujour- 
d'hui Fara. La Fata Manto : la Fata Morgana 
Donar , fur l'Eunuque de Térence: 4 fando Le 
dicitur.- Inde Fauni fatui , c Nymphe fauz ditlg 
Jint. Le mot de vates a la méme origine. Gay 
aic , fatus, gra, inufité, vates, De Fara " les 
Efpagnols ont auffi fait Hada. Cette. ét mologie 
de Fée a été remarquée par Jacques Pellerier du 
Mans, dans fon Art Poctique , livre 2. € M. du 
Cange dérive Fée de Nympha: en quoi il n'a pas 
bien rencontré. € Voyez farfadet. M. 

FEES. Les Italiens les appellent Fare; les 
Ecoffois Fairs, ou Elfes; & les Languedociens Fa- 
des. Ces mots font formés du Latin Farge. Amo- 
be, livre 1. Qui Faunos , qui Fatuas , civitatum- 
que genios , qui Par[os veverentur atque Bellones, Et 
Fatwa. vient de fatum ; parce qu'on a cru que les 
Fées fe trouvoient à la naiffance des Grands, & 
leur préfageoient leur bonne ou mauvaife fortune. 
Et on appelloit Fe , celui qu'elles avoient doué 
de quelque qualité extraordinaire ; comme qui di- 
roit fatarus. Joannes Januen(is : Fatarus , faro def- 
tinatus. Et fader , en ancienne Langue Provença- 
le, fignifie deffiner. Jaufré Rudel de Blaya : 

Mal mi faderon miei parri. 

Heétor Boëtius , livre 12. de l'Hiftoire d'Ecoffe, 
écrit que trois Fées apparurent à Machabée, & à 
Blankon Stuard : & qu'a l'unelles pré(agérent qu'il 
parviendroit au Royaume d'Ecole, & à l'autre, 
qu'il feroit chef d'une Famille Royale. Olaüs Ma- 
gnus, livre 3. chapitre ro. écrit auffi que le Roi 
Hoths converfoit familierement avec elles. Et Froif- 
fart, volume 4. chap. 88. raconte que les Dames 
de l'Ile Céphalone , qu'il — Chifolignie , ont 
un commerce vifible avec elles. On lit aufi dans 
la procédure de Jeanne, la Pucelle d'Orléans, que 
les Anglois l’acculoient de les avoir pratiquées au- 
près d'une fontaine de fon pays , appellée a Fon- 
taime des Fees, ou des Dames, Du nombre de ces 
Fées étoient Mélufine , Morgue, Alcine, Habun- 
de, Urgande , la Fée des Montagnes, de la Nor- 
che, & autres , dont les noms fe trouvent dans les 
Romans. Il eft croyable que c'étoient, ou des ef- 
prits fuccubes , ou bien des femmes de grande 
maifon qui étoient forcieres , ou qui, à caufe de 
la connoiffance qu'elles avoient de l’Aftrologie Ju- 
diciaire, paffoienr pour Fées en l'opinion du vul- 
p ignorant. En effet, nous lifons que Dame 
iphaine , femme de Bertrand du Guelclin, fut 
foupçonnée d’être Fée , pour la méme raifon. Voici 
les paroles de l'Hiftoire de ce grand Connétable , 
chap. 7. La avoit une Dame nommée Tiphaine, 
extraite de noble lignée , laquelle avoit environ vingt- 
uatre ans, ne onques n'avoit efle mariée; © € oit 
ne, fage , C bien doëtrinée, É moult experte es 
Arts d' Afironomie : aucuns difoiem qu'elle étott Fate ; 
mais non efloit ; mais efloit ainfi infpirée de la grace 

de Dieu. Cafeneuve. 


FEI 


FEINDRE. De fingere. Voyez peindre. Jules 
Scaliger, dans fon Livre de Caufis Lingua Latine, 
dérive fingo de gly1> , lumiere ; parce que les 
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chofes feintes ont l'apparence des chofes vérita- 
bles. M. 


FEL 


FELLURE. René François, dans fes Effais 
de Merveilles , chapitre 2 1. a parlé de ce mot en 
ces termes : FELLURE, font proprement € 
cheveux , © comme des fillets , qui paroiffent dedans 
les pierreries. Et pourtant il faut po[fible dire filure; 
comme fi c'efloit un fil qui fe fuff rencontré dans cette 
glace : comme dans l'ambre on trouve des mouches , 
€ des fourmis © des pailles. V fe trompe. FELLURE 


vient de fefler : & fefler , de fiffulare. Fiffutare y 


FESLER. Voyez feffer. Fiffidare , fifulatum , fiffula- 
HTA, FESLURE , & FELLURE. M. 

FELONIE. Cujas, fur le titre 2. du livre 1. 
de Feudis , tient que ce mot vient de eio; , ou 
mupa, qui fignifient frande , déception, & im- 
poflure. Mathias Martinius, dans (on Lexicon Phi- 
lologicum , croit que c'eft un mot Alleman; & qu'il 
elt formé de feblen, pma, epe: tromper , & man- 
quer de foi : d'autant que le crime de félonie eft 
D» le Valfal va contre la foi qu'il a promife à 
on Seigneur. Et J. Goropius Becanus , au livre 1. 
de fes Origines d'Anvers, le dérive de fel, ou 
phel , qui fignifie cruel. Quoi qu'il en foit ; fello , 
d'où vient felonie , étoit anciennement un nom d'in- 
jure, qui fignifoit fans doute la méme chole qu'au- 
joutd'hui. Capitulaires de Charles le Chauve , 
titre 23. chapitre 15. Non fit tibi cure, Rex , qua 
tibi referunt illi fellones atque ignobiles. Ca(eneuve. 

Frrowrr. Le Pere Labbe, à la page 233. de 
la premiere partie de fes Etymologies Francoifes , 
dit que félennie a été dit, comme qui diroit fë hon- 
mie, c'elt-à-dire , foy violée, foit du Vaffal envers 
fon Seigneur, ou du Seigneur envers fon Vaffal. 
Cette étymologie eft puérile. Celle de Sylvius , 
fur Méfué , page 218. du livre 3. à felle ; & celle 
de M. Lancelot, de qsusi , impoftwre , ne font 
poe raifonnables. Félenie a été fait du Latin- 

€ felonia , fait de felo , ou fello , qui fe trou- 
vent dans les Capitulaires de Charles le Chauve , 
dans les Auteurs qui ont écrit des Fiefs , & dans 
Matthieu Páris, en la fignification de felon : & 
c'eft dé ce mot que celui de felon a été formé. On 
croit que felo a cté fait de l'Alleman felen, qui fi~ 
gnifie faillir, Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis, 
2. 6. & Spelman , dans fon Gloffaire. M. 

Fsronre, Il eft certain que ce mot vient ori- 
ginairement des Langues Septentrionales. Mais 
quand il s'agit d'en déterminer l'origine précile , 
les Auteurs ne font pas d'accord. Ecoutons là- 
deffus Wachter : voici comme il parle dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 434. FELONIA , per- 
fidia clientis in dominum , aut. domini in vafallum. 
An à Graco ọah&y decipere , illudere ? Sed bac vo~ 
cis interpretatio nondum explet menfuram criminis. 
Eju[dem cenfus funt derivationes eorum qui barent 
$n verbis fallen delinquere , aut felen errare. Nam 
felonia non eff quodvis delitlum , C multò minus 
error © ballucinatio, fed crimen quod infidelitate 
definitur. Cuju[modi eff , fi vafallus dominum , pe 
dio aut veneno petat , fi in bello periclitantem defe- 
rat, aut non liberet fi poffit , fi inimicis domini ad- 
bereat , © alia innumera , quorum fyllabum conte- 
ænit ex Conflitutione Conradina Spelmannus in voce. 
Ipfe feloniam derivat à fallen cadere , quod illa fi 

enus culpa, ob quam feudum in manus domini ca- 


fat. A relap[n igitur feudi ad dominum , boc eff à 


is 


FEL..FEM. FEN. s8r 
pana, ipfius deliti momen arceffir, Quod etiamfi 
hand emer contingat , ur fcilicet nomen pan& 
delitto communicetur , an bic fatium fit dubito, Nam 
Anglo-Saxonibus fæle eff fidelis, C" unfale infides. 
lis, probante Somnero É Benfonio. Ab unfæle au. 
tem fieri potnit onfelia , & per converfionem (yllaba- 
rum Se » hoc S perfidia, Quod fi hec conjec- 
tura non piacet » altas proponam in gratiam eorum 
qui tran pofirionibus vfisdiene, Nan: felonia fic 
dici potuit (1) a fel hoftis, velut bofiilitas : (1) % 
fallen defirere , defetlionem facere , quia felonia res 
vera efl defeëtio ab eo , qui ante fuit amicus, five 
domini à vafallo, five vafalli a domino, De felonia 
vafalli, vide Spelmamum : De felonia domini ; 
Gundlingiana Fafticule, xvn. 1. Voyez le méme 
Wachter , aù mot Feld, où il explique auffi fele- 
nia pat hoffiliras, & le dérive de fela, verbe Cel- 
tique, qui — belli gerare , & qui fe trouve en- 
core dans plufieurs compofés de la Langue des 
Cambriens, ou habitans du pays de Galle en An- 
gleterre , & des bas-Bretons. fait que cesdeux 
peuples retiennent conftamment l'ancienne Lan- 
gue Britannique & Gauloife. Avec le verbe Celri- 
ue fela , convient lé Teutonique fallen , qui figni- 
fe irruere, involare , hofilibus modis invadere , & 
qui eft encore aujourd'hui en ufage. * 
FELOU QUE : ou, comme parloient nog 
Anciens, FALOUQU E. C'eft le plus petit dé 
tous les vaifleaux à rame. L'étymologie de ce mop 
ne m'elt pas connue. M. A 
Fezouqu e De l'Arabe folkon , navire. Huer 
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FEMME Pars uxor, De femina : dont les 
Latins fe font fervis en la méme fignification. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 3 1. Si fes 
mina maritum , ant maritus feminam accepit , illud. 
conjugium dijfolvatur. Vs fe font fervis en la méme 
fignification du mot mulier : ce que le Pere Sir- 
mond a remarqué dans fes Notes fur les mêmes 
Capitulaires, page 8., Et ce mot, pour le mars 
quer en paflant, fe trouve en la Loi 39. de Lega- 
tis c Fideicommi[fis ; qui eft de Scævola ; & en 
la Loi I. de infpiciendo ventre ; qui eft d'Ulpien. 
Et c'eft de ce mot mulier, que les Italiens ont fait 
leur moglie , & les Efpagnols leur muger, Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot moglie. Les Grecs 
ont dit de méme yuya , pour paues. € En tous les 
Livres que j'ay écrits, on n'efcrit la femme , ains 
la fame, fans doubler la lettre M : È on dit homs, 
au lieu d'homme, powr mari ; dit Carondas fur le 
115. article de la Courume de Paris. 44, 


FEN: 


FENABREGU E, Sorte d'arbre. Rabelais, 
livre 5. chapitre 49. La fille aînée eut nom Vigne, 
le fils puifné eut nom Figuier , l'autre Noyer, l'autre 
Chefne , l'autre Cormier , l'autre Fenabregue , Pan- 
tre Peuplier, Le dernier eut nom Ulmeau, © fut 

and Chirurgien en fon temps. On appelle Fena- 
bon l'Alifier, dans le patois de Montpellier & 
des environs. Voyez Jo. Bruyer. De re cibaria, 
L xi. ch. 37. Le Duchat. 

FENOUIL. De fœniculum : qui eft un di: 
minutif de fenum, Le fenouil paroît du foin fec: 
& c'eft pour cette raifon qu'il a été nommé par les 
Grecs iz pahooy , dro T9 uapæiyew. M. 


FENOUILLE T.Sorte de pomme, venue 
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d'Anjou à Paris : aini appellée du goût de fon 
ieg Le fenouillet gris , dit Merler, ou pomme 
Panis, eff une bonne pomme , qui ne fent point: © 
en la mangeant , il femble que l'on mange du fenouil, 
ou de l'anis mujqué. M. 


FER: 


FERDINAND. Nom propre d'homme. Il 
n'eft pas facile d'en découvrir l'origine. Selon quel- 
ques uns, il eft Arabe, & dans cette fuppofition, 
on peut le dériver deferbh din andabou , qui figni- 
fie gaudium religionis apud illum. Ferbh , ou farbb, 
veut dire gaudium , du verbe Arabe farihha fe ré- 
jouir : din veut dire religio, du verbe dana, em- 


affer la Religion, s'attacher à la Religion : anda : 


ou enda, Celt apud : & bou, c'eft le pronom ille, 
qui s'emploie auffi pour le verbe fubftantif. Le 
premier qui porta ce nom , ajoutent les mémes 
Auteurs, eft Ferdinand I. Roi de Caftille & de 
Léon, fecond fils de Sanche III. Roi de Navarre, 
ui le fit héritier de ces Royaumes : il vivoit au 
milieu de l'onziéme fiécle; & on lui donna le nom 
de Ferdinand , parce qu'il prit Conimbre fur les 
Maures, & qu'il pouffa fes conquêtes fur eux juf- 
qu'au Mondego , riviere de Portugal. Mais il n'eft 
pas ail de comprendre pourquoi les Chrétiens E(- 
gnols auroient donné un nom Arabe à un Prince 
de leur nation & de leur Religion. On n'en trouve 
aucun exemple, que je fache. On fait quelle étoit 
& quelle devoir être naturellement leur averfion 
pour tout ce m avoit rapport aux Maures, leurs 
vainqueurs. Il eft clair, d'un autre côté, que les 
Maures n'ont pd donner un pareil nom à un Prince 
leur ennemi, & l'enemi de leur Religion. D'ail- 
leurs c'eft un nom propre , & rien ne donne lieu 
de juger que ce foit un furnom. Ainfiil y a plus 
d'apparence qu'il vient de la Langue Gothique , 
& c'eít aufi le fentiment de Covarruvias. Skin- 
ner le dérive de deux mots Allemans , pferd che- 
val, & dienn fervir. Mais, après tout, on n'en 
peut rien dire que de très-incertain. De Ferdinand, 
qui eft un nom très commun en Lfpagne, les Ef- 
pagnols ont fait Fernandez , Fernando , Fernan ; & 
nous Fernand, & Ferrand, Car nous difons Ferdi- 
nand, Ferran , où Ferrand 1. Roi de Naples & de 
Sicile. Ainf le Pere Daniel , en parlant du Comte 
de Flandres, pris par Philippe Auguíte à la Ba- 
taille de Bovines, l'appelle tantôt Ferdinand , & 
tantôt Ferrand. Mezeray l'appelle aufi Ferrand. 
C'eft de-là qu'ont pris leur nom rant de familles 
en France qui fe nomment Ferrand. * 

FERE. Nom de lieu. Fere Champenoife : la 
Fere en Tardenois : la Fere en Picardie. De Fara, 
mot d'origine Allemande. M. de Valois, dans fa 
Notice des Gaules, au mot Fara : Faram autem 
dixére Franci , Langobardi , © ceteri Germania po- 
puli , cunilos unius ejufdem generis ac familie homi- 
nes, ut Paulus Langobardus docet : qui fi in aliquem 
locum fimul omnes , non admiffis alienis , commigra[- 
Sent , ibique firuëtis ac conjuntlis cafulis vicatim ha- 
bitare cæpiffent , locus ab habitatoribus Fara appella- 
batur. M. 

FERIE. Terme de Breviaire. C'eft ainfi qu'on 
nomme les jours de la femaine qui fuivent le Di- 
manche. Autrefois toute la femaine de Páque étoit 
fètée par une Ordonnance de l'Empereur Conf- 
tantin : ainf on appella ces fept jours feries, c'elt- 
à-dire fêtes, Le Dimanche étoit la premiere ferie, 
Je Lundi la feconde, ge, & comme cette femaine 


F E R. 
étoit alors la premiere de l'année Eccléfiaftique ; 


on s'accoutuma à appeller feries les jours , 
tres Íemaines. Que ques-uns ont di qno Le 
de la femaine n'ont pas été appellés feries, de ce 
u'on les f&oit ou les chommoit , mais pour aver- 
tir les Fidéles qu'ils doivent s'abftenir de pécher 
Une pareille railon n'a pas befoin d'être réfutée, 
lüdore croit que ce nom vient de fari parler. 
pus que ce lont des jours où il faut célébrer les 
ouanges de Dieu. C'eft une étymologie d'Ifidore 
c'eft tout dire. Le mot férie nous eft refté de l'u- 
fage des anciens Romains, qui , felon quel 
Auteurs , ont dit feria, à feriendis villimi;, de 
toit un jour de fête ou de folemnité, où l'on étoit 
obligé à la ceffation de tout travail. Il y avoit chez 
les Romains différentes fortes de ces feries ou fo- 
lemnités. On donna enfuite le nom de firiesà cer- 
tains jours où l'on s'abftenoit (implement de tra- 
vailler , quoique ce ne fuffent pas des jours de fè- 
tes, & qu'on n'y offrit pas des facrifices. Férje 
s'eft dit auffi chez les Romains pour un jour de 
foire , parce qu'on tenoit les foires les jours de 
férie, comme on fait encore fouvent : & c'eft du 
mot ferie qu'a été formé celui de foire, Voyez ci- 
deffous Foire. On a appellé de même les vacations 
féries , à caule de la sors du travail, & on a 
dit en Latin feriari, pour s'abfteniz de travailler, * 
FERLANDE. Les Paifans de la Bretagne 
ellent ainfi un fou marqué. Ain ce pourroit 
bien être un Breton, qui auroit dit dans certaine 
vieille chanfon : 


Donnez-moi une Ferlande , 
Je von: dirai ma chanfon. 


Ce mot , au refte , eft d'origine Allemande; & 
il vienc de ce que fur une petite monnoie de la 
ville de Hambourg il y a pour légende mintz vor 
land , monnoie pour le pays. Les Hambourgeois , 
qui trafiquoient à Nantes, y ayant apparemment 
regardé les fous marqués qu'on leur donnoit fur le 
pied de cette petite monnoie de leur pays , & leur 
en ayant donné le nom , ceux du pays de Breta- 
gne les onr depuis appellés (implement ferlande:, 
par corruption , & faute d'avoir pü retenir l'autre 
mot Alleman. * 

FERLER. Terme de marine. C'eft plier les 
voiles fous l'antenne , les mettre en fagot. Le con- 
traire eft éferler, Un Auteur dit que ce mot vient 
peut: être des mots Latins preffus , preffnlus. Quoi- 
que dans toutes les Langues le changement du p 
en f foit ordinaire, cette étymologie paroit for- 
cée. Le méme Auteur dit que les Ánglois ont for- 
mé de ferler , leur verbe furl , qui femifie la mê- 
me chofe. Mais il faut rendre aux Anglois un bien 
qui leur appartient. Plufieurs termes François de 
Marine font venus des Langues du Nord , &il eft 
plus naturel de dériver ferler de farl, que fari de 
erler, * 

FERLIN. Bodin , Rép. à Maleftroit, édition 
de 1594. au feuillet 75. Laiffant rouresfois 
ferlins de remédes [ur le marc de monnoye forgée au 
coing. Dans le Di&. ital. Fr. d'Oudin , ferline eft 
un mereau que l'on donne aux ouvriers pour être 
payés : & ferlinanti ce font ces mêmes ouvriers. 
Ferlin, forte de poids en terme de Monnoyeurs. 
Bodin là-même , au feuillec 76. Le Duchat. 

FERME. Pour conduthio. De firma : qui fe 
trouve en cette fignification dans les Ecrivains de 
la baffe Latinité :comme firmariu:, pour FERMIER. 


Ciron, dans fes Pararitles (ur le Droir-Canon » 


FER. 


rapporte deux opinions touchant l'érymologie de 
firma , dans la fignification de ce mor de ferme; 
Voici fes termes : Firmæ vocabulum fumpfir origi- 
nem ex Conflitutione Zenonis in Lege 34. De Lo- 
cato C Conduilo : qua , intra annum licebat refilire 
à contraëlu. Sed quia fides firma dabatur nen rece- 
dendi , locatio diéta ejt Firma , capite ultime, Ne 
Przlati vices fuas, cc. Vel, st alii volunt , à mer- 
cede certa © firma qua ittebatur , contrallus 
dithus eff Firma. Dominicy , dans fon Traité du 
Franc-Alleu , chap. 17. a fuivi la premiere opi- 
nion. Voyez-le. Jun de la Cofte a fuivi la même 
opinion. /mde igitur Firmæ momen , quód praflita 
de non expellendo conduflore firmaretur contrac- 
tus, Firma igirur nibil aliud. eff quam conduétio 
firmata : ut in legibus Bojariorum firmata emptio, 
Jub titulo de Firmatione. Spelman dit que ce mot 
eft originaire Saxon , & qu'il fignifioit premiere- 
ment toutes fortes de vivres , dont il rapporte des 
reuves; & que, comme les Terres des es 
toient autrefois affermées, non pas à argent, 
mais à condition de fournir des vivres, dont il 
rapporte auffi des exemples ; il a été pris enfuite 
pour la Ferme méme. Voyez fon Gloffaire , au mot 
Firma. Pour moi, je fuis trés-períuadé que Firma 
a été dit de firmus, pour sn lien firmé ; & comme 
nous difons en Anjou, sne Cloferie : d'où vient 
qu'en plufieurs lieux de France, on appelle Ferme, 
la Métairie méme. Et comme ceux qui demeu- 
roient dans ces Fermes, & qui pour cela s'appel- 
loient Fermier:, donnoient aux Seigneurs , ou 
Tn argent , ou quelques denrées, pour jouir 
u revenu des Terres de ces Seigneurs, on a dit 
Ferme pour conduttion. Comme Firma a été dic 
pour wn lien fermé, on a dit aufi Firmiras, pour 
un Bourg , ou Village , fermé de murailles. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 5 1. cha- 
pitre 1. Er volumus , © exprefiè mandamus , ut 
quicumque iffs temporibus Caffella © Firmitates ,e* 
Haïas, fine neffro verbo fecerint , &c. d'où nous 
avons fait Fen TE : qui eft le nom de plufieurs 
lieux de France. Voyez ci-deffous Ferré, On a auffi 
dit firmare , pour enclore , & fortifier : d'où nous 
avons fait fermer : comme fermoir , de firmatorinm. 
Rigord, dans fes Geftes de Philippe- Augufte , 
page 49- Regnante Francorum. Rege , Philippe Ma- 
gnanimo , Ludovici Pii filio , anno ejufdem regni 
xxvin. ab [ncarmatione Domini M. CC. 1x. acce, 
ad Philippum , Regem Francorum , Juchellus. de 
Mediana , vir nobilis & fidelis, deferens ei gueri- 
moniam de eo quid quidam firmaverunt Caffrum 
oddam in quadam rupe excelfa , cui momen erat 
Guarplic , guod fonat ex Britannico in Latinum mol- 
lis plica , five fuper plicam : eò quod fit fiper finum 
maris : vel quia ibi molliter plicatur refluxus maris, 
in Septentrionali latere Britannie Minoris , qua Är- 
morica dicitur , ab antiquo fupra mare : unde pate- 
bat facilis tranftus in Majorem Britanniam , qua 
nune Anglia nuncupatur. Voyez mon Hiftoire de 
Sablé, page 159. & Voffius, de Vitiis Sermonis, 
age 419. Ainfi le mot Ebreu barfam , qui figni- 
oit premierement roborare , e , fortifier, a 
fignihé en(uite fermer. Dans líaie, xxix. 10. Et 
firmavit oculos veflros : c'eft-à-dire , claufit. Et 
xxxi. 16. Et firman: oculos [uos , ut ne videat : 
c'eft-à-dire , claudens. Les Syriens difent de méme 
amors , & les Arabes, bainadb. M. 
FERMER. Nous le prenons feulement pour 
clerre ; bien que fa premiere & naturelle fignifica- 
tion foit fortifier, Le Maréchal de Ville-Hardouin 
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liv. 6. Fermerent Xn Chatel , qu'on appelle Palerme 
fi le garnirent de lor gens. Le fire de Joinville en d 
Vie de S. Louis ; Pour ce qu'ils oient que le Ro 
faijoit ferner vajete: Ce verbe eft fait de firmare 
dont les Auteurs de la derniere Latinité ont ut 
pour dire forr;fier; & d'où ils ont formé frmurutes, 
pour forrereffes. L'Auteur incertain de la Chroni. 
que de Normandie : Cæpernnt firmare munitionem 
Calvi montis ur exinde pagum Turonicum i» fijiarert, 
Et un peu devant : Tradidit Henrico, Regi Angic= 
rum , fumitates fuas quas balebat in Francia, Et 
d'autant que pour fortifer une place il £illoit né- 
ceflairement l'enclorre ; de-la vient que par la 
fuite du tems, fermer a. été pris pour cierre. Cafe- 
neuve. 

FenMEr. Voyez ferre. M. 

FERMIER. Voyez ferme. M. 

FERONNIER. De feronarius : fait de ferro 
ferronis. L'ancien Diétionnaire Latin-Francois pu- 
blié par le Pere Labbe : Fz&& AR105, ferron. M y a 
une rue à Paris qu'on appelle ia rxe de La Ferie- 
nerie, M. 

FERRANT. C'eft un vieux mot François, 
qui fignife un certain poil de cheval , & qui fe 
trouve fouvent dans nos vieux Romans. Voyez 
M. du Cange. e , en la Vie de Philippe Au- 
gulte page 65. parlant de Ferrand , Comte de Flan- 

te : Nec verccundabantur illudere Comiti Ferran- . 
do ruflici , vetula , & pueri , nafta occafione ab aqui- 
vocatione nominis ; quia momen ejus tam equa quam 
homini , erat. «quivocum 5 © cafu mirabili , due 
equi ejus coloris , qui boc nomen equis impomt , ip- 
Jum in letlica vebebant. Unde © ei improperabant , 
quod modà ipfe erat ferratus , quod. veialcitrare non 
poterat , qui prius impinguarus, dilatatus, recalcitra- 
vit , € calcaneum in dominum [wxm eicvavit. Vans 
la Chronique de S. Denis , dent l'Auteur a tra- 
duit cet endroit de Rigord , il eft dit , que le peu- 
ple fe mocquant de ce Comte , crioit , gue deux 
Ferrans emportoient ie tiers Ferrant , © ore le Fer- 
rant efloit enferré : ce que du Hallan n'a pas en- 
tendu. Guillaume le Breton , au liv. 2. de fa Phi- 
lippide , a fait la méme remarque que Rigord : 
car parlant de ce Comte Ferrand, pris a la Ba- 
taille de Bovines , il dit : 


At Ferrandus , equis evetlusforte duobus, 
Letlica , duplici temone , vehentibus ipfum , 
Nomine quos illi color «guivocabat , ut effet 
Nomen idem Comitis , © equorum , Parifraris 
Civibus offertur , Lupara claudendus f arce. 


M. du Cange dans fon Gloffaire Latin , au mot 
ferrandus , croit que ce poil ferrand clt notre poil 
ommelé. M. Belly , Avocat du Roi de Fontenai- 
e-Comte , expliquoit ce mot ferrand d'un cheval 
de guerre. Et il le dérivoit de Waranus , qu'il pré- 
ad ea avoir été dit pour Waranio : lequel mot 
W aranio fe trouve en h fignification dus cheval , 
& dans la Loi Salique titre 4. paragraphe 2. Si quis 
W'aranionem bomini Franco faraverit ; & au para- 
graphe 4. Si quis Waranionem Regis furavenit, 
Quoi qu'il en foit , il eft à remarquer que de vara- 
nione , ablatif de varanie , les Languedociens & 
les Provençaux , ont fait gxaragnon , pour dire 
un étlon. € Les Latins ont dit ferruginens caler d'une 
certaine couleur : ce qui pourroit donner fujet de 
croire , que notre mot ferrant auroit été fait de fer-" 
rum. Et nous appellons encore aujourd'hui couleur 
de gris de fer , une certaine autre couleur: ce qui 
confirme cette conje&ure. M." ^"^ - 


583 





Ferrant. Wachter dans fon Glofferium Ger- 
manicum pag. 1830. le dérive de W'arannio , qui 
dans la Loi Salique fignifie un étalon. Voici les 
termes de cet Auteur : WARANNIO , admilarius. 
Latino- Barbari; emillarius. Lex, Sal. Tir, x11. 3. Si 
quis Warrananionem ( in lege fequens sí Cells 
ranionem ) homini Franco furaverit , folid. xiv. 
culpabilis judicetur , excepto capitale & delatura 
Capitulare Karoli M. de villis cap. 13. Ut equos 
emiffarios, id et Waraniones , bent provideant, 
Proprie eff equus bellicus , vel admiffarius belli , à 
wet bellum , C obfoleto reinno admijfarius , quod 
eff à rennen inire , coire. Gloffe Rarifbonenfes M S. 
Warannio , reinno. Gleffe Florentina M S. emil- 
farius , reino. Glofarinm Rabani Mauri M 5. emif- 
fariis reinneo. Hinc admiffarius Hifpanis , Occita- 
nis , G^ Provincialibus ettamnum appellatur guara- 
gnon , Iralis guaragno , Gallis ferrand. Cuna ex 
ebfervatione Eccardi in not. ad Leg. Sal. p. 13. & 
76. Caufa , cur admilfarius apud Francos à bello de- 
nominatur , bac effe videtur , quia antiquitus opti- 
mos rantum © praftamiffimos equos , quales erant bel- 
latores , fetura adbibebant. * 

FERRER «n cheval, De ferrare , fait de fer- 
rum. Voyez M. du Cange. Je remarquerai ici par 
occafion , qu'anciennement parmi les Grecs, les 
fers des chevaux n'étoient pas attachés aux pieds 
des chevaux avec des clous; mais avec des liens , 
comme font nos fouliers. C'eft une obfervation de 
Jofeph Scaliger dans fes Caftigations fur Catule , 
pag. 17. Soles equis indwcebantur 5 non , wt nunc 
clavis , fuppingebantur : propterea Grecis illud , wt 
dn bomine , efl umo ag. Artemidorus : idoki Tig 
UridWuava innu ved Su. Et Arrianus foleas egui- 
nas moduara, codem modo, appellat : yanaeg 
TE dapis, cayparit, rodiuare , sebaj, xopl D. 
Xiphilinus , in Nerone, avapvia vocat. Tag npsores 
axaptia vmiypusa vrcdididday. 

Or quoique ferrare ait été fait de ferrum , on dit, 
un cheval ferré d'or , w cheval ferré d'argent. Bromp- 
ton, page 911. Mulam etiam , quam equitabat , 
auro fecit. ferrari : prohibens omnes [uos , ne quando 
ferratura. caderet F giii Je remarquerai en- 
core ici A occafion , que ces ferrures d'or & 
d'argent font trcs-anciennes. Pline xxxii. xx. Ta- 
cite, parlant de Poppea , maitreífe de Néron: 
Noffraque atate , Poppes conjux Neronis principis " 
delicarioribus jumentis fuis foleas ex auro quoque in- 
ducere folebat. M. 

FERRER la mule. Expreflion proverbiale , qui 
fe dit lorfque les domeftiques ou le commiffion- 
naires trompent fur le prix des marchandifes , & 
les comptent plus qu'ils ne les ont achetées. Ce 
proverbe vient d'une action que fit autrefois le 
muletier de Velpañen , au rapport de Suétone , quí 
fous prétexte qu'une des mules étoit déferrée , ar- 
rêta long-tems la litiere de cet Empereur , & par- 
là fit avoir audience à celui à qui il l'avoit promi- 
{e moyennant quelque fomme d'argent: dont l'Em- 
pe ayant connoiffance , voulut partager avec 
ui le gain qu'il avoit fait à ferrer la mule. * 

FERRI. Nom propre d'homme. Il a été fait 
de Frédéric , ou Frideric , en cette maniere : Fré- 
derit , Fédéric , Fédric , Ferric , Ferri. Guyot, dans 
fa Bible, a dit , l'Empereur Ferri. Dans la maifon 
des Comtes de Vaudemont , branche de celle de 


Lorraine , il y à deux ou trois Princes nommés* 


Frédéric ou. Ferri. Quant à l'étymologie de Fré- 
deric, voyez ce mot à fon article. * 


FERRIERE, Ant. Oudin dans fon Diét. Fr. 


a 


FER: i 


Ital. Ferriere , vafe de verre, amola. De verriere 
p le changement de l'v confone en f. Rabelais 

v. 1. Chap. 34. Lors ( Gymnalte ) découvrir |a 
Ferriere s G fans mettre le nez dedans » birvoit afez 
honnétement. Ex liv. 2. ch. 18, Excepté une F. 


: tri 
de cuir bouilly de tours , que Panurge emplit ied 


Joy 5 car il l'appelloit fon vade mecum. Dans ces 
deux palfages de Rabelais, Ferriere eft employé 
dans la fignification d'une bouteille de cuir ; & 
cependant cette bouteille eft appellie ferries 
quafi verriere, à caufe de la Arre oe qu'avoit, 
quant à la forme, cette bouteille de cuir avec les 
véritables ferrieres , ainfi appelées parce qu'elles 
étoient de verre. Quant au nom de Ferriere , & de 
La Ferriere, que portent en France plufeurs ter- 
res, il femble qu'elles ont été'appellées de la for- 
te à caule de quelque ancien poffeffeur nommé 
Ferri , du Latin Fridericus j comme Aferri ou Até- 
deric , de Medericus. Le Duchat. 

FERRIERES, Nom propre de différens lieux 
de France , ainfi nommés apparemment parce 
qu'autrefois il y avoit des mines ou des manufac- 
tures de fer. Voyez Hadrien de Valois dans (a No- 
tice des Gaules , au mor Ferraria. * 

FERRILAN D. Nom d'une contrée de l'Ile 
de Terre-neuve dans l'Amérique Septentrionale. 
Ce nom fignifie terre de fer. Land e(t un mot Teu- 
tonique qui veut dire terre , & qui fe rencontre 
dans une infinité de compofés des Langues du 
Nord. Les Anglois ont quelques colonies dans le 
Ferriland ; & ce font eux qui ont donné ce nom 
à ce canton , ou parce qu'ils y trouverent du fer , 
ou ne que la terre eft de couleur de fer. * 

'"ERRONNERIE. Lieu où l'on vend, ou 
celui où l'on fabrique les ouvrages de fer. Il y a 
à Paris la rue de la Ferronnerie. On appelle fer- 
vomer, un marchand qui vend les gros ouvrages 
de fer, * 

FERTE. Il y a beaucoup de lieux en France 
qui portent ce nom; comme la Ferte- Bernard , la 
Ferté S. Aubin, la Ferté- Milon , &c. C'étoient 
anciennement des places foreflieres : ce qui me 
fait croire que ce mot eft formé par contraction 
de firmitas , que les Auteurs de la derniere Larini- 
té, comme je viens de dire , ont pris pour jarteref- 
fe. Les Capitulaires de Charles le Chauve, tit. 31. 
Caflella & firmitates. L' Auteur des anciennes Chro- 
niques de Normandie, au lieu ci-deffus allégué. Le 
Roman de Guillaume au court nez, fe fert en un 
méme lieu de fermeré & de ferré : 


Ains ne fina trufque la fermeté 


De fi au pont de la maiftre ferie. 


Toutefois quelques-uns, ne prenant pas garde à 
cela , (e font perfuadés que Ferré venoit de feria! ; 
& l'ont ainfi appellée en Latin. Les mêmes Chro- 
niques de Normandie: Munitionem Hugonis de 
Gornaco , quam Feritatem nominant, afulru capiens, 
igni tradidit. Caleneuve. 

Ferre. Nom de lieu. La Ferré - Bemard : La 
Ferté Milon : La Ferté-[ous- Jouare , &c. De fir- 
mitate yablatif de firmitas : qui a été dit d'un lieu 
fermé & fortifié. Voyez fermer. Voyez aufli Pal- 

uier vni. 37. Du mot François Ferté, les Latini- 
curs ont fait Feritas: qui elt un mot qui te trouve 
fouvent dans les vieux Titres Latins pour Fimi- 
tas. Vous trouverez Feritas - Bernardi , pour la 
Ferté- Bernard , dans Guillaume le Breton de Gefis 
Philippi Augufli, pag. 75. M. 
Fa, Lg E Fater On trouve auff le gr 


FER FES: 


de fermeté dans la même fignification. Hiftoire de 
Bertrand du Guelclin , chap. 48. Bertrand alleit 
aurour de la Fermeré. Froilfard , liv. 1. chap. 246. 
Villes , Fermetes ou Fortereffes. Huet. 

FERU, Participe paffif du vieux verbe ferir , 
qui fignifioit frapper, du Latin ferire. Fén n'eft 
enufage que dans le ftile familier & badin. On dir 
qu'un homme eft fér« d'une femme , pour dire 
qu'il a de la paffion pour elle. On dit aufi jer 
pour choqué. C'eft en ce fens quele P. du Cerceau 
a dit de Juvcnal : 


On fait que cef un vieux bourru, 
Dont \'apre (& bouillante colere , 
Quand une fois il eff féru , 

Ne feroit pas grace a fon pere. * 


FES. 


FESLE'. Vaiffeau fêlé. De fifulatus. Voyez 
féllure, M. 

FESSE. Terme d'armoiries. Rwbempré porte 
d'argent , 4 trois fejfes jumelles de gueules. D'An- 
bigny porte d'argent , a une fefe de gueules. De faf- 
cia : d'où on a auffi fait /ace , qui eft la méme cho- 
fe. Voyez face. Fefe n'e(t plus en ufage en cette 
fignification. M. 

Fesse. Rabelais , liv. 4. ch. 40. Tous ces no- 
bles cuifiniers portoient en leurs armoiries en champ 
de gueule lardoire de Jneple feiTée d'un chevron argen- 
té, penchant a gauche. Le Duchat. 

FESSE-MATTHIENU. Autrement chiche- 
face. C'eft proprement un avare , un ufurier. L'E- 
vangelifte 5. Matthieu avant fa vocation étoit 
péager & ufurier : ce qui me perfuade que nos 
Ancètres en traitanr un avare ou un ufurier de 
fele - M attbien , entendoient par-la face de Afat- 
thieu ; c'eft-a-dire l'air & le vilage d'un péager & 
ufurier , tel qu'étoit S. Matthieu avant fa conver- 
fion. Le Duchat. 

FESSES. De ffe : parce que les feffes font ič- 
parces l'une de l'autre par une fente. On dit d'un 
cheval qui a les cuiffes bien ouvertes , qu'il eft 
bien fendu. La remarque de Charles de Bouvelles 
fur le mot de feffes , eft ridicule. La voici: Fesses, 
nates : vel a velfica dicuntur , labente V , in F : vel 
à felo, gwod felfi longa deambulatione in iis molli- 
ter fedeart. M. 

FEST. La Coutume d'Anjou, article 17 3. Tou: 
vendeurs de draps en détail les aulneront par le feft, 
fur peine d'amende arbitraire.  C'eft- à- dire , par 
le haut. De fafwm , inuüté , dont fafligium. 
M. 

FESTIN. Il n'y a point de doute qu'il ne vien- 
ne de fzffe : Mais je crois qu'il a pris fon origine 
de la coutume des anciens Moines , aufquels on 
,donnoit, à de certains jours de fefte , un repas 
extraordinaire , c'eft-à-dire , au-delà de leur pi- 
tance accoutumée. Il y a dans la Bibliothéque de 
Fleury un vieux fragment de la tranflation de Saint 
Martin, où parlant de la fefte de cette Tranflation 
il eft dit: Di£lis etiam miffis, ut ventum eff ad con- 
vivium. Dans la Cenfure des anciennes Chartres 
Allemandes de Goldaft , il y en a une qui fait le 
chapitre 82. où fe lifent ces paroles : inavit 
etiam ditlus Prapofitus , ut in die feffo S. Spiritus, 
die fecundo, ffoupum Decanus daret, & Chorus fef- 
tivaret in die dominico S. Spiritus. Joannes Hocfe- 
mius liv. 2. chap. 17. de l'Hiftoire des Evêques de 
Liége : Bene nos in prandio feflinavit. Le verbe fef- 
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tivare eft fait de fe/fiuum ; fori 
mé flin. Cali fe zd » duquel rious avons fora 

Festin. De feflum , qui fignifié jour de fefe, 

nous avons employé le mor de fele dans la fignifi- 
cation de repas magnifique. Ainfi nous dilons , 
faire une fefe, donner une fefe: parce qu'antien- 
nement on faiíoit les noces & des réjouiffances les 
jours de felte. Voyez Paíquier viri. 7. De féfinum, 
diminutif de feftum , nous avons fait Festin : Et 
de feffiare , nous avons fait FESTOYER , & FESTIER, 
Les Efpagnols ont appellé de méme boda une no- 
ce : de voveo. Votes , vovi , vorum , vota , bota , 
Bona : en fous-entendant diès. Comme qui dioit, 
fefium , Deo , vel alicui. Santlo confecratum. Les 
Gafcons appellent la bote del vilatge , la fefte du 
village: Feffum pagi : paganalia. M. 

FESTIN , feflinare , pour feffiner , fe trouve 
dans l'ancien interpréte Latin du Commentaire 
d'Origene fur S. Matthieu : Ur veniens illuc Jefus 
fefinet cum difcipulis fuis. Huet. 

FESTONS. Terme d'architedure. C'eft un 
amas de fruits, de fleurs , & de feuillages liés en- 
femble. De fafcis : De cette forte: fafcis, fafcius , 
fafcitus , fafhis : d'où l'Italien faffello , faflellone , 
& faffellaccio , & Fafellino. De faftus , on a fait auf- 
fi fofo faflonis : d'où nous avons fait FESTON. 
M : 


FESTU. De fefuca, qui fignifie méme cho- 
fe, on a dit par corruption ffwc, qui fe trouve 
fouvent den Vot anciens Documens. Les invefti+ 
tures fe failoient ordinairement per fiffucam ; parce 
que les fètus & les pailles fe trouvent en tous lieux, 
Cajenenve. 

Festu. De feffucum , dit par métaplafme , 
au lieu de feffuca, M. 
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FEU : pout défunr, J'ai traité amplement de 
l'origine de ce mot dans mes Obfervations fur la 
Langue Françoife au chapitre $7. de la 2. partie: 
Et voici comme j'en ai parlé : 

Le Pere Bouhours a une rage de me reprendre, Il 
me reprend méme dans les chofes qui méritent quels 
que louange, J'ai fait une remarque fur ces mots : 
La feue Reine , la feu Reine : qui eff celle de toutes 
met remarques qui a eu le plus d'approbation, Cepen- 
dant le P. Boubourr l'a voulu détruire. Le Leéleur 
jugera s'il a eu raifen. La voici : 

Plufieurs difent few , en parlant d'une femme: 
étant períuadés que ce mot vient de fuir ; à caue 
fe que les Italiens difent , /a fu Madama : il fu 
Gran Duca ; & que, par conféquen il eft indécli- 
nable. Mais ils fe trompent , & dans leur décifion, 
& dans la raifon de leur décifion, Few ne vient 
point de fwit : quoique mE GU liv. 1, ch. 19. 

-& Vertunien dans le premier Scaligerana au mot 
abiit bomo , l'en ayent fait venir. Il vient de felix, 
Felix, felicis , felice , felce, r&v. L'L fe change en 
U : comme en rzuTRE, de felrrum: en FOUGERE ; 
de filicaria : & en mille autre mots femblables : & 
le C fe perd : comme en rev , de focus : en Jeu , de 
jous: en xsv , ou LIEU, de focus, &c. Notre feu, 

out defunt , eft donc le uasapirne des Grecs , & 
ja felicis memorie des Latins: & il fe décline. On 
dit la fene Reine Mére, & non pas , la fen Reine 
Mére. C'eft comme parlent tous ceux qui parlent 
bien. Le Cardinal d'Offar , lettre 3. du livre pre- 
mier : Fene Madame de Parme, M. Gombaud a 
pourtant dit, Ælégie fur la mort de m Madam 
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d'Orléans. Mais M. Gombaud , qu'on devroit imi- 
ver par tout ailleurs , n'eft pas en cela à imiter. La 
fex cft un monftre de Grammaire. € J'oubliois à 
remarquer que fu > pour défunt? ,9u defuntle pue fe 
trouve point dansles anciens livres Iraliens ; & v 
cette façon de parler a été introduite vraifembla- 
blement de la Langue Françoile dans la Langue 
Italienne. 

J'ajoute à ces raifons , que nous prononçons autre- 
ment feue que feu, Feu fe prononce plus court que 
feue. 

Voici la remarque du P. Boxhours : On deman- 
de fi feu fe dit d'une femme comme d'un homme , 
& s'il faur dire la feu Reine Mére , ou la feue Reine 
Mere. Les efprits font partagés là-deffus. La plus 
faine opinion , à mon avis, elt celle qui fait few in- 
déclinable. M. Ménage la combat de toute fa force ; 

ce qu'au lieu de faire venir fes de fuir , il le 
Dir venir , par la vertu de fon efprit étymologi- 
que, de felix: en certe maniere : felix , felici: , 
felice , felce , peu. Néanmoins en voulant détruire 
la feu Reine Mere , il l'établit fans y penfer. Car il 
avoue que les Iraliens difent La fu Madama , com- 
me il fut Gran Duca ; & que plu(ieurs difent la 
feu Reine. Vl cite entr'autres , M. de Gombaud, 
qui a dit, Elégie fur la mort de fen Madame d'Or- 
léan: : Et il auroit pu citer M. Chapelain , qui 
étoit pour La feu Reine , contre la fene Reine. M. Pa- 
. tru , M. de Segrais , & d'autres Ecrivains célebres, 
font dans le méme fentiment. 

Le P. Boubours , comme je l'ai fait voir au cha- 
pitre 35. de certe feconde partie de mes Obferva- 
tions [ur la Langue Frangeife , ne fait ce que c'eft 
ga i Non-feulement feu ne vient fus de 

jt, mais il m'en peut venir: @ le P. Bo s qui 
dérive cet adjellif de ce prétérit , fait bien voir par- 
là qu'il efl tout-a-fait ignorant dans les étymologies. 
Jl efl vrai , au refle , que c'eff par la vertu de mon 
efprit étymologique que j'ai fait venir feu de felix: 
car il faur avoir en effet E d'étymologie , pour 
trouver une étymologie auf} difficile a trouver qu'eff 
celle-là. 

Pour ce qui eff de l'Iralien\a fu Madama , je n'ai 
rien à ajouter Ace que j'en ai dit : qui efl, que cette fa- 
fon de parler Iralienne a été prife de la Langue Fran- 
goife, C que, comme il y a peu de différence, dans 
la prononciation , entre feu C feue , les Italiens ont 
cru que neus prononcions ce dernier mot comme le 

remier, 

Il me refle a répondre à l'autorité de M. Chape- 
lain , à celle de M. Patru , & a celle de M. de Se- 
grais. A l'égard de M. Chapelain , je répons au 
P. Boubours ce qu'il m'a répondu , lorfque je lui ai 
allégué la même autorité, au fujet du mot de venuf- 
té: qui eff, que le témoignage d'un mort n'eff pas 
recevable, quand il n'y a nul écrit qui l'auterije. 
Pour ce qui eff de M. Patru, © de M. de Segrais , 
3 faudroit les ouir la-deffut : carje ne puis croire que 
deux perfonnes auf éclairées dans la Langue Fran- 
foife , que font ces deux célébres Académiciens , foient 
dans nne opinion fi erronée. Et à l'égard de M. Gom- 
baud , nous ne favon: pas avec certitude qu'il ait été 
de certe opinion. Feu Madame d'Orléans eff peut- 
être une faute d'impreffion. Mais s'il en a été , j'ai 
bien la vanité de croire qu'il ext changé d'avis, s'il 
eût vu ma remarque, 

Mais puifque le Révérend P. Bouhours me com- 

at par des autorités , je veux le convaincre par cel- 
le d'une perfonne qu'il eflime plus que toutes les per- 
Jonnes du monde. Cette perfonne fi efimée du Révé- 
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méme , qui a toujours dit la feuc au genre fémini 
Je me Lies d'une Devife dme oir 
peinte au Louvre dans l'anti-chambre de la feue 
Reine Mere Anne d'Autriche. C'ef dans fon Entre. 
tien des Devifes » 4 la page 187. de la premiere édi- 
tion. Et à la page 368. Celui dont vous parlez a 
mérité les bonnes graces de feue Madame la Mar- 
quiíe de Rambouillet dont le nom feul eít une élo- 
ge. € Le P. le Moine , qui étoit le camarade du P, 
Bouhours , a toujours dit auffi feue au féminin, On 
eftime encore avec raifon cette infcription faite 
pour les canons de feue Madame Royale , HAsrr 
ET SUA FULMINA JUNO. C'ef à la page 116. de fon 
livre de l'Art des Devifes ; qui eff un livre pour les 
quel le P. Bouhours a tant d'eflime , qu'il l'a inféré 
prefque tour entier dans fon Entretien des Devifes, 
Et à la page 208. du méme livre : En la mort de 
feue Madame la Ducheffe d'Arpajon , autrefois 
Mademoifelle de Montchas. M. Orger , page 100. 
de fon Apologie pour M. de Balzac, a dit de mé- 
me : Tous les perroquets & tousles finges du Lou- 
vre, & qui ne font pas moins de la Cour qu'en 
étoit feue Maturine. Er M. de Balzac dans une 
lettre qu'il m'a écrite 5 qui eff la 13. du livre xi. Si 
enfuite vous ne connoiifez pas Uranie, cette Nym- 
phe que j'ai tant louée, & que je pleure fi amére- 
ment ; je vous averti que c'eft feue ma bonne amie 
Madame des Loges: Er Pafquier dans fes Recher- 
ches , livre 6. chap. xi. Eu égard mêmement à fon 
contra& de mariage , & "leftament de feue fa 
femme. Fous trouverez aufi dans le cérémonial de 
France , page 119. de l'édition in-4*. à l'article de 
l'Ordre tenu au Sacre & au Couronnemert d Eleonor 
d' Autriche , fœur de l'Empereur Charles- Quint , & 
femme de François 1. Feue de très-recommanda- 
ble mémoire e l'Archiducheffe d'Autriche. 
M 


Fx v. D'Aubigné , dans la conférence de San- 
Cy : Lafeue bonne Reine fa compagne. Exau livre 2. 
chap. 7. La fewe Reine mere du Roy. J'en ai và 
une infinité d'autres exemples dans d'anciens ou- 
vrages. Ant. Oudin , dans fon Diét. Fr. Ital, au 
mot feu : La feue Reine, la Regina di felice menm- 
ria. Les Allemans difent de même féliger, & fe- 
lige , adj. c'eft-a-dire heureux, & beureufe , dans 
la fignificarion de few, & de feue. Ce qui fait voir 
que ce de M. Ménage eft la véritable. 
Le Ducbat, 

Fru:pour défunt. Quelque ri sam que 
foit l'étymologie que M. Ménage donne de ce 
mot , qu'il fait venir de felix , j'ai peine à croire 
qu'elle foit véritable. La raifon de cela eft qu'elle 
me paroît tirée de trop loin. Ainf je préfererois le 
fentiment de ceux qui lid vn , de fuir. Cette 
dérivation eft fimple & naturelle. Ce qui femble 
la confirmer , c'eft que les Notaires de quelques 
Provinces difent encore au plurier ferent , et pat- 
lant de deux perfonnes conjointes & décédées: or 
on ne fauroit douter que farent ne vienne de fue- 
rwnt : d'où je conclus que fex , vient auffi de fir. 
Nicot le dérive de défunttus ; & Wachter dans fon 
Gloffarium Germanicum pag. 1851. croit qu'il peut 
venir du mot Alleman »veibe , qui i Jen 
sus , facer, * 

Feu. Lat. ignis, Nicot : Aucuns le veulent ef- 
crire par ce pis t fcu , comme venant de fo- 
cus. Jl vient de pac, mot Grec qui figmifie lumiere, 
€ en Grec vulgaire feu. L'é ie que Nicot 
rejette, eft la véritable, Fru vient de focus; com- 
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me HU , de jocis ; QUEUx , de coquus j LEU, pour 
lieu, de locus ; veu , de paucum. Focus , dans (a 
premiere fignification , a (ignifié s» foyer : mais 
comme on fait le feu dans les foyers, il a fignifié 
enfuite du feu. Et il fe trouve en cette fignification 
dans cet endroit de Servius , fur le vi. de l'Enci- 
de de Virgile : Sexe Lucilius , Scinde , puer , ca- 
lam , ur caleas. 7d eff , frange fufles , © fac forum. 
Et dans celui-ci de Spartien en la Vie de Pefcen- 
nius Niger : Ur rera im expeditione in commani- 
plasione nemo focum faceret , &c. Et dans les Loix 
Alémanniques Tit. 8. Et dans Abbo. Barthius , liv. 
35- de fes Adverfaires, chap. 19. parlant d'Abbo: 
FocuM, ckm pro quovis igne vel incendio ponit 
libre 2. 196. erudite facit. Er fic bodie Hifpanif- 
mus [emper fuego pro igne ponit. Vide Servium 
ad Æneidem xii. Les lraliens dient de méme 
fuoco. 

Il me refte à remarquer , que nous ufons du 
mot de feu pour famille : comme quand nous di- 
fons,il y a cent feux dans cette paroife : & que 
les Latins onc ufé de focis en la même fignification. 
Siculus Flaccus , dans fon livre de Limitibus agro- 
rum : Sape uni foco territoria complurium eccepta- 
rum attribuuntur. Henri Etienne, dans fon Tréfor 
de la Langue Grecque , au mot iyepe : At verd 
Îliad, K. verf. 419. Cara Tjüey Supit t S pay 
vocantur {ape œupèc ipfe domus , fen qui sien 
in fingulis domibus : quod ego plane fimile effe arbi- 
tror Gallico buic genere loquendi, autant qu'il y a 
de feux , pro, autant qu'il y a de ménages. M. 

Fz v. Les raifons dont fe fert M. Ménage pour 
montrer que notre mot fex vient du Latin focus, 
paroiifent importantes ; & on peut , je crois, s'en 
tenir à cette étymologie. Il ferabon néanmoins de 
faire attention a la reffemblance qui fe trouve en- 
tre lestermes qu'employent diverles Langues pour 
exprimer le fex : & pour cela je rapporteraice que 
dit la-deffus Wachter dans fon Glejfarikm Germa- 
micum page 441. Voici comment il s'exprime : 
Feur , ignis. Phrygibus C Gracis avp; Anglofaxe- 
nibus Bir , fyr ; Francis œ Alamannis fuir ; Belgis 
vuyr , vier ; Anglis fire ; Gallis feu per apocopen. 
Giof. Keron. igne fuite. Vox phrysia , tefle Platone 
in Cratylo , qua bodie male fcribitur fewer , cum fit 
snono[yllabum: apud omnes antiguos. Verba Platonis 
bac [unt pag. 181. Scis | ma ratione ignis sfp no- 
minatur ? Vide quid de hoc fufpicer. Reor multa 
nomina Grzcos à Parbaris , eos præfertim qui fub 
Barbaris funt , accepilfe. Vide igitur, nc hoc no- 
men «3; batbaricum fit. Neque enim facile eft , 
iftud Græcæ lingua accommodare ; conftatque hoc 
Phryges nominare , parum quid declinantes , ut 
Jur, & zavas, aliaque permulta. Vera hzc funt &c. 
Scripfit eriam. Arifloteles Librum de Nominibus 
Barbaricis , qui ff adhuc fupereffet ( periit autem 
maximo reip. literarie damno), haud dubie multa 
vocabulorum fecreta nobis panderet. Habent © He- 
brai ur vel uur pro flamma , baud dubie ex lingua 
humani generis primitiva 5 unde Phryges quoque 
fium baufiffe vocabulum tanguam ex communi fonte , 
credibile eff. Ab boc primitivo prognata funt verba 
in multis etiam vetuffiffimis linguis. Inde Hebrais 
baar arft ; Gracis supir MR. mwyeidy fovere ; 
Latinis urere , burere , furere , fervere, c forie 
eric feriari ; Anglofaxonibus byrnam ardere , 
bærnan wrere ; pen Anglis remanfir to burn, 
xtrejse fionificatu, Poflera etas dixit brennen, li- 
quida e loco nativo motá 5 qued fieri folet. f:p:]fime. 
Sed bernen antiquius. eff , dingue cuflodixum.... 
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Omitto nunc cetera derivata , qualia funt apud 
Gratos argu focus, VOL US ever Lemiarium, mopirue la~ 
pis ex quo excutitur ignis, re. apnd Latines pyra, 
fornax &c. apud Anglojaxones bærning se , c 
fimilia. On voit Par ce paffage , que Wachter dé- 
rive le mot François fix du Germanique fur; & 
non pas du Latin focus, comme M, Ménage. Quoi 
qu'il en foit de la vérité de cere étymologie , il 
eit toujours bon dc remarquer la convenance de 
l'Ebreu n cer, qui fignilie /ex, avec le Grec ip 
& celle du Grec «s; avec le Germanique fear, & 
les autres. mots Teuroniques rapportés au com- 
mencement du palfage de Wachter. Le P. & rE 
font des lettres du meme organe , & qui endiver- 
fes Langues s'ajoutent fouvent au commencement 
des mors, fans en changer pour cela l'effence, * 

Fru-ckrzGtoOrs. De focus Gracenfis , dit 
pour ignis Grecis. Jean , Moine de Marmoutier 
en la Vie de Geoflroi le Bel , Comte d'Anjou , 
livre 1. Hi veré , qui in umribis ligneis erant , j agit- 
tarum grandine pramiffa , evacim jacilantir ignem. 
C'eft un feu qui brûle dans l'eau. Et ce feu a été 
appellé Gregeoi; , parce qu'il a été inventé dans la 
Gréce. Et ce fut un certain Callinicus qui l'in- 
venta. Et ce Callinicus vivoit du tems de Con- 
ftantin. Voyez le Pere Pétau , dans fon Aariena- 
h ca Temporum, livre 8. de la premiere partie, 
chap. 1, & M. du Cange, à la page 306. de fes 
Oblervations fur l'Hiiloire de Ville-Hardouin. M. 

FEUILLANS. Religieux de l'Abbaye de 
Fueillent, de l'Ordre de Saint Bernard : réformée 
en 1573. par Dom Jean de la Barriere, qui en 
étoit Abbé. Entre les Letrres du Cardinal COC 
fat , il y en a une fur cette Réforme, écrite à ce 
Dom Jean de la Barriere : & c'eft la derniere de 
ces Lettres. Cetre. Abbaye eft à cinq lieues de 
Touloufe, dans le Diocèle de Kieux. Ceux du pays 
l'appellent Hseians, M. ; : 

FEUILLE. I n'y a perfonne qui ne fache 
que ce mot Frangois a cté ok du Latin paliar à 
mais tout le monde ne lait pas ce quc je vais re- 
marquer au fujet de ce mot Latin. Ce mor a été 
fait de porey par le changement du fecond lamb- 
da en iota : comme en alins , d'a. ; eu falio, 
de 22», &c. Jofeph Scaliger, qui a cru que ce 
changement étoir univerfel à la fin des noms, s'eft 
trompé : ce qui paroit par le mot ipmwacy, qui fait 
Jerpyllum , & non pas Jerpylium ; ce qui a été re- 
marqué par Schioppius. Tdore de Pclufe, dans la 
Lettre 477. du livre v. de fes Lettres, a cru que 
ce mot avoit été dit dé «s goods Tro tor xao : à 
confervando fruélum. Et en effet , les feuilles con- 
fervent le fruit. Pline, xir. 26. Palma fola in fpa- 
this babet frutlum , racemis propendentem : reliquis, 
fnb. folio pomum , ut protegatur. Midore de Pélufe 
Sekt trompé. oU» a été fait de gue produce , qui 
a été fait de ĉu, mot de la même fignification : 
dont jii filius. € eive, pour la page d'un Livre, 
fe trouve dans Nilus, au Traité De oëlo vitiis. M. 
` FEUILLEE. De foliata. Théocrite a dit de 
même guvag M. 

FEUILLETTE de Vin. Voyez fillerte. M. 

FEUR. Nicot: Feur. Er ces manieres de 
parler , au feur de cing fols piéces, au feur l'em- 
phage» ou cmpléage, © femblables , Signifie a la 
railon, à la proportion , & felon. A railon de 
cinq fols picce , a la proporiion du cours da marché, 
© [clon iceluy faire empleéte. Nicole Gilles, en La 
Chronique du Roy Jean : Et par ce, fut ordonné 
que toute maniere de gents du Royaume , fulfent 
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senage du Roy, Prélars, Religieux, Hofpira- 
i Olde, Marchands Laboureurs, ou au- 
tres, qui auroient cent livres de rente, ou de re- 
venu en bénéfices , ou de gages d'Offices, feroient 
aide au Roy de 4. livres , & au-deflus & au-def- 
fous , an feur l'emplage ; c'eft-a-dire , proportionné- 
ment. Mais an pluriel , feurs , & accompagné de 
ces deux labours, & femences, ou du dernier fans 
plus, figrifie les frais faits pour la culture , produc… 
rion, O recueil des fruits , comme aux Couflume: de 
Paris, chap. 1. art. 38. Le Seigneur Féodal , qui 
met en fa main par faute d'homme, droits & deb- 
voirs non faits, le fief tenu de luy, auquel a des 
terres emblavées par aucun Fermier , ou Labou- 
reur , auquel font baillées à ferme : iceluy Sei- 
neur Féodal, s'il veut avoir les gaignages d'icel- 
E terres, eft tenu. rendre au. Fermier & Labou- 
reur fes feurs & femences : Er au dernier article : 
fes feurs , labours & femences. Er ainfi Charles du 
Moulin l'expofe en cedit article. € Voyez la Cou- 
tume de Troyes, art. 68. & Wr sip» dans fon 
Indice, au mot fur. € Fear a été fait de forum. An 
feur, c'eft-à-dire, feri more. Caton le Grammai- 
rien : Foro te para. C'eft-à-dire ; mori , confuetudini 
pare. M. Voyez ci-deffous FU R. 

FEVRE, ou FEBV RE. Ouvrier en quelque 
méral. On le trouve dans Nicot, & dans Pomey , 
qui l'explique par ouvrier en befogne de fer. Borel 
l'explique par Faifeur d'épées , où Maréchal, ou 
Forgeron. On trouve dans de Beaumanoir : Ef-il 
avenant que le marteau fe rebelle a fon Fevre? Ce 
mot s'eft formé du Latin faber. Il entre dans la 
compofition du nom orfèvre , qui fignifie ouvrier 
en or, & il eft devena le furnom de plufieurs fa- 
milles. 11 fe trouve quelquefois écrit avec un 5, 
Feivre, En quelques Provinces, au lieu de Fèvre, 
on dit Fabre , qui eft formé pareillement de faber, 
par une fimple tranfpofition de lettres. * 

FEURRE. FOUARRE. De fium , ou 
ferrum , qui fignifient une efpéce de jonc ; qu'en 
Languedoc on appelle fefque ; propre à faire li- 
tiere aux chevaux. Innocentius , de Litteris © Ne- 
tis Juris exponendis , Auteur ancien , & duquel 
Ammien Marcellin fait mention au livre r9. 
Aquam vivam fignificant fub fe juncina C furra. 
Marcus Baro, de Geometria : Aquam vivam figni- 
ficant fub fe juncina € forra. Ces mots étoient en 
ulage long-tems avant qu'on fe fervit de federum, 
ou fodrum , qui fignifient proprement les provifions 
de guerre, tant pour la nourriture & entretien des 
hommes que des chevaux : dont on veut dériver 
feurre, fouarre , & fourage , le. fondant fur ces 
paroles des Capitulaires de Charles le Chauve : 
Miff curam babeant ne bomines noflri vicinos , tem- 
pore sflatis , quando ad herbam caballos fuos mit- 
tunt , vel tempore hyemis , quando. Marafcalcos illo- 
rum ad fodrum dirigunt , depredentur aut oppri- 
mant, Où fodrum , rapporté ad berbam , fignifie 
entr'autres choles l'avoine & les autres grains, 
dont on nourrit les chevaux l'hiver : car le feurre, 
dont on leur fait litiere, n'eft pas chofe fi mal- 
aifée à trouver , ni de telle importance qu'il fallür 
donner la peine aux Maréchaux , c'eft-à-dire , aux 
Officiers d'écurie , ou Valers d'étable , de l'aller 
querir fort loin , & d'en incommoder les habitans 
` des lieux circonvoifins. Outre que Paíquier, en fes 
Recherches, remarquant que la rue de Paris ap- 
pellée la rue du Feurre, eft nommée dans les an- 
ciens Aëtes Latins Ficus firaminum , fortifie mon 
opinion ; parce que /framen n'eft autre chofe que 
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le feurre , c'eft-à-dire le jonc ou la paille, & les 
herbes, dont , faute de jonc, on jonche , c'eft.i- 
dire, on paríéme la terre. Voyez ce que je dis fur 
le mot joncher. Cafeneuve. 

Frunmt. Voyez fourrage, & foare. M. 

FEURS. Ville de France dans le haut Foris 
dont quelques-uns la nomment capitale, C'eft le 
Forum Seyufianorum des anciens, & fon nom seft 
formé de-la par abréviation & corruption. Ha- 
drien de Valois, dans fa Notice des Gaules, écrit 
Feurs fans s , & dit qu'on écrit aufi & qu'on dit 
quelquefois Furs. C'eft du nom de cette ville que 
le pays de fa dépendance a pris le nom de Fores 
Forenfis pagus, * : 

FEUTRE. C'eft ce que les Latins appellent 
coatlile , ou lana coaëla, Il vient de felnum, ou 
firum. Le Catholicon Parvum : Filtro , fe&trer, Fil- 
trum, fewrre. Balbus i» Cathelico : Filtrum dicitur 
quia ex filis , id ejl pilis animalivm fiat : unde Gl- 
tratus. Le feutre fe fait ou de laine, ou de poil 
d'animal , comme lapin , loutre, & caftor. Je le 
trouve entre les chofes dont on équipe les che- 
vaux, ou autres bêtes de voiture. La Loi des Ba- 
juvariens , titre 2. chap. 6, Si quis in exercit ali- 
quid furaverit , pajlerium , capifirum , fænum, fel- 
trum, Un Acte ancien, qui fait le chapitre 58. 
de la Centurie des vieilles Chartes de Goldaft : Ca- 
valios v. cum Jaumas , © rufias , © filtres cum fira- 
rura fua ad noffrum iter ad Romam ambulandum. Yl 
y en avoit de précieux, comme font maintenant 
ceux de loutre & de caftor, dont les grands Sei- 
gneurs fe paroient. Le Roman de Guillaume au 
court nez : 


A fon col et un mantel febelin , 
Deffus un feutre de paille Alexandrin. 


Où paille fignifie drap , comme je vous ferai voir 
fur le mot poile. Goldaît , fur ces paroles d'Ekke- 
hardus Junior, pilrris lorice fium, croit qu'il faut 
lire flrris : mais comme les feutres fe font auffi- 
bien de poil que de laine , je tiens qu'il y faut re- 
tenir pilrris, Cafeneuve. 

FrurAr. De feltrym , ou filtrum ; que les 
Ecrivains de la baffe Latinité ont employé pour 
tegumentum è pilis coaëtis. Dans les Statuts de 
Hugues, Abbé de Cluny: Capelli filrrei. Vous en 
trouverez plufieurs autres exemples dans Volfius, 
livre 2. de Vitiis Sermonis, ch. 6. & dans le Glof- 
faire de M. du Cange. Anciennement nous di- 
fions feautre ; & ce mot fe trouve ainfi écrit dans 
Villon : Chapeau de feautre, &c. Felrrum vient de 
l'Alleman filt , qui fignifie la méme chofe : d'où 
vient auffi l'Italien feltro. € File , felt , feltro, féa- 
tre; FEUTRE. M. 

FeurTre. Il n'ya pas de doute que ce mor 
ne foit d'origine Teutonique. Wachter , dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 446. en parle de la 
maniere fuivante : Firz, pannus ex lana denfa- 
tus, non textis; C omne tegumentum ex tali pan- 
no, fag m , ffragulum , matta , Gc. Gloff. Keron. 
Maita filza. Glof. Pez. In fago in vilze. Vefiitus 
primavns Germanorum , de guo Tacitns in Mor. 
Germ. cap. vi. Nudi aut fagulo leves. Cap. xix 
Tegumen omnibus fagum. Derivari peref vel 4 
Greco «wr opus coatfile, quod à «^y artlare , 
denfare , lanam cogere ; vel a Latine villus ar vil- 
lofus. Nam ad cognationem 45 fell pellis referre , 
mon amplis placet , quoniam filz motione fua nm 
operimentum fimplex, fed operimenti cra amenna 
ingerit, Eadem res Anglo-Saxonicè dicitur flt, 
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Belgice vilt , quod. ideò notandum quia ex bis dia- 
leélis ad Grecos € Latinos inferiores rurfus mana- 
vir ep, fcltrum, flerum, de quibus fuse ei 
erudite agunt Meurfius, in Lexico Graco-barbaro , 
Seldenus in uxore Hebraa , Lindenbrogius C Can- 
gins in Glofariis , Martinius in Lexico Philologice. 
Itali vocem Germanicam integre cuflodiunt in fel- 
tro, Galli corrupre in feutre. A filtram porro pro- 
dierune filtreus , c- filtrinus , c verbum filtrare š 
b. c. percolare per filtrum , transfundere per pannum 
denfiorem , ne ferdibus pateat exitus. Voyez ci-def- 
Íous Filtrer. * 


FI 


FI. Cétte interjeétion de haine & d'averfion , 
eft, à mon avis, de l'ancienne Langue Tioiíe. Le 
Gloffaire de Kéron : Inimicis, fan; a. Inimica, fiar- 
tin. Inimicos , fiant. Odire, fien. Odifti, fieros, 
Cafeneuve. - 

Fi. Nicot : Fr, ef interjeEon réjeél've , dont le 
François ufe quand il abhorre quelaue chofe cemme, 
fi, le vilain : impurunr ac fordidum hunc apage, 
vel apagete. Er par plus grande abhorrence , il La 
redoubie , fi, fi. Le mot peut être imité de fimus , 
Latin, qui fignifie fente , par apocope : comme fi 
le François , par cette diflion réjetlive des chofes 
qu'il veut abhorrer, difoit , oftez au loing cela; 
car c'eft ordure & chofe puante , comme fente, 
Charles de Bovelles le dérive de jator, ou de fex, 
fecis. M. 

F1. Les étymologies que M. Ménage rapporte 
de ce mot font tirées de trop loin, & je ne les 
crois pas véritables. J'aime mieux le dériver de 
l'interje&ion Latine phy, qui fe trouve dans Plaute 
dans le fens d'apage , c'eft-à-dire, pour marquer 
l'Horreur : Phy i in malam crucem. Et cette intet- 
je&ion Latine peut avoir été faite de l'interjec- 
tion Grecque gi, qui s'emploie quelquefois pour 
marquer l'horreur, l'indignation. On écrivoit au- 
trefois phi; ce qui approche davantage du Latin 
& du Grec. Les Italiens difent fi, de méme que 
nous, les Peek fai, les Anglois fie, les Alle- 
mans fey, les Flamans foei ; qui viennent appa- 
remment de la méme fource : ou , fi l'on veut 
ce font de ces mots que la nature dicte elle-même 
à tous les peuples, pour exprimer les mouvemens 
de leur ame. Pafquier dit qu'on a appellé Maitre 
Fifi , celui qui fait métier de curer les latrines. 
Voyez fes Recherches, livre vui. chap. 16. où il 
rapporte ces vers de Hugues de Berry, Moine de 
Saint Germain des Prés, dans fa Satyre qu'il ap- 
pelle la Bible de Guyot, où parlant des Médecins, 
qu'on appelloit alors Phyficiens , il dit : 


Fificiens font appellés ; 

Sans fi ne font-ils point nommé: , 

De fi dont toute. ordure maitre , 

Et de fi Fifique doit être, 

De fi Fifique me défie : 

Fol eff qui en tel Art fe fie , 

Où il n'y a rien qu'il my ait fi: he 
Donc fuis-je fol fi je m'y fi.* 


FIA 


FIACRE. On appelle ainfi à Paris, depuis 
quelques années, un carroffe de louage; à cayfe 
de l'Image S. Fiacre, qui pendoit pour enfeigne 
à un logis de la rue Saint Antoine, où on louoit 
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cei fortes de carrolfés. C'eft dont je fuis témoin 
oculaire, M. Sarafin, dans Ja Pompe Funébre de 
Voiture, qu'il m'a fait l'honncur de m'adrefier , a 
fait allufion à ce mor, à l'endroit où il parle de 
l'Enchanteur Fiacron. € Nous avons de même ap- 
pellé Blaver des cartoffcs de voiture , d'un nom- 
mé Blavet, qui les louoit à ceux qui en avoient 
befoin. C'eft auffi dont je (uis témoin oculaire, 
M. 

FIA METTE. Couleur. Del'italien fiametta, 
fimmula. Huet. 

FIANCER. Il eft formé de fidentia ; comme 
qui diroit fidentiare. C'eit maintenant promettre de 
Prendre en mariage. Yl fe difoit anciennement de 
tout ce qu'on promettoit fur fa foi. Froilfart , vo- 
lume 1. chap. 32. Si fff le Roy a Monfeignenr Guy 
de Fiandres , fiancer ja fey » È obliger prifon. Ve 
même, au chapitre 189. Er fur pris l'Evefaue de 
Noyon devers la barriere, & fiança prifon, Cafè- 
neuve. . 
Francer. M. du Cange le dérive de fiducia- 
re, ll vient de fidentiare : comme fiançailles, de 
Jidemialia ; & fiancé, de fidentiatus, M, 

FIANTE, ou FIENTE. De fimetum. Fi- 
metum , fimentum , fimenta , fienta , FYANTE. Voyez 
fange. M, 

FIA T. Ce mot, dans la fignification de farce, 
eft du patois Meffin : mais CÍ. de Seyifel l'a em~ 
qeu ans fa traduction d'Appien, fol. 453. de 

"édition im8*, 1570. Le Dëchar. 
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FIC. Maladie, De ficus M. 

FICELLE oyez fifielle. M. 

FICHE. Piéce de fer, ou de cuivre, qu'on 
fait entrer dans le bois pour y attacher des portes, 
des volets, ou pour faire d'autres affemblagss de 
menuiferie, Fiche , eft auffi un outil de fer long 
& pointu , qui fert aux Maçons à faire entrer le 
mortier dans les joints des pierres. Ce mot vient 
du Latin figere , T fignifie enfoncer, faire entrer 
par la pointe. De la bn anse à ces morceaux 
de fer pointus, on a appellé fiches, des marques 
qu'on donne en plufieurs jeux pour marquer fon 
jeu. Fiche (ignifie dbi ra une pointe. En rer- 
mes de Blafon on appelle fich, ce qui a ne poin- 
te, ou fiche, qui Po propre à étre fiché en 

uelque chofe. Les croix fi hées, ou au pied fiche, 
ont fort communes dans le Blafon. On appelle 
Ficheron , une forte de petite cheville de fer. * 

FICHER. De figere. Figo , fico , ficare , pi- 
CHER. M. 

FICHU. Les femmes appellent de ce nom 
une forte de mouchoir en pointe, de foie, d'in- 
dienne , ou de quelque autre étoffe lépére, qu'el- 
les fe mettent fur le cou, quand elles font en def: 
habillé. Il a été ainf appellé, comme qui diroit 
fché, c'eft-a-dire pointu : du Latin figere , faire 
entrer par la pointe. Voyez ci-devant fi: be, * 
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FIDELIUM. Paíquier, vnr. 33. Quand aw 
lieu de nous acquitter de plufieurs charges, efquelles 
fommes obligez , nous les paffons a la légére , on die 
que nous les avons toutes paffées par un Fidelium. 
Il ne faut point faire de doute, que nous avons em- 
prunté ce commun dire des fautes qui [ont faites ] ej 
nes Cures, , quand ils ne rendent le devoir qu'il; doi- 
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vent aux morts. Car comme il advient que l'ot ait 
fondé lufieurs Obits en une Eglife , efquels par longs 
lap: de temps , pour la multitude d'iceux , il feroit 
impoffible de fournir, ou bien que La négligence des 

_Eccléfiafliques fois telle ; mos Anciens dirent que tout 
cela fe pafoit par un Fidelium , qui efl la derniere 
Oraifon dent on ferme les Prieres des Morts j von- 
lans dire que l'on avoir employé une feule Mefe des 
Morts pour toutes les autres : auff fut employé ce 
mefme proverbe en toutes autres affaires , on l'on com- 
"mettoit pareilles fautes. M. 
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FIEF. Quelques uns le dérivent de fides, & 
d'autres de fadus. Cujas , dans fa Préface fur les 
Livres des Fiefs : Feuoum quidam dixére fadum : 
ut Guillelmus Imperator in Conjlitutione quadam in 
Chronicis Flandria relata , per quam terris Imperia- 
libus privatur Margarita, Comes Flandrie , ob fi- 
dem non praflitam. Vocem fane feudi Ifidorus a fœ- 
dere deduxit. Obertus autem , a fidelitate , vel fide : 
quod reëlius puto : vel eù maxime , quód bi , qui 
vem à Domino, jure feudi , acceperunt , dicantur effe 
ejus leudes, five leodes : quod eff Francorum lin- 
HÂ, SES LEAUX , OU LOYAUX. Annonins, 3. Cap 
$1. Guntranus fuit leudis fuis benevolus, tc. Unde 
uto Germanos feudum , appellare leudum , five le- 
hen. Nam ( pari ratione iidem illi Leuder , Feu- 
dales dicuntur : quod eff Francorum lingua FEAUX: 
C Feudum , jus, five res, cujus acceptione , fidei 
Dominis exhibenda , vinculo conflringuntur. Je re- 
marqueral ici par occafion , que le mot de feudum 
n'étoit pas encore en ufage du tems d'Ifidore. 
Continuons. Bodin , livre 1. dE République , 
chapitre 10. „A fide praflanda , feuda difa funt, 
Hinc enim F. E. D. V. M. dici videtur : quod qui 
fidem daret , bis verbis utebatur , ripztis. ERO Do- 
MINO VERO MEO. Cowurraflis antem ditHonibus in 
litteras , feudi appellationem traxerunt : nifi à fo- 
dere xrrinque contratto derivari verius fit. Hotman, 
dans fon Traité des Fiefs, le dérive de l'Alleman 
feed, qui fignifie guerre. Goffelin , dans fon Hif- 
, toire des anciens Gaulois, veut qu'il vienne du 
mot Gaulois fix, qu'il dit fignifier de l'argent. Voici 
fes termes : Indeque jus feudorum : ex eo quad ino- 
pes in clientelam & patrocinium majorum , Mna cum 
emni [ubffantia, fe traderent, in Rempublicam pri- 
mà inveilum poffumus non temere [u[picari. Nec 
enim ( quod vulgo Nut eff ) ab Iralis, aut 
Longobardis natum effe arbitror , fed à noffris illis 
veteribus Gallis, qui lingua vernacula fiu pecuniam 
dicebant , È pecora , fo : wt patet ex Indice vocum 
+ apud Lipfinm. Itaque pradia illa pro 
quibus aliqua pecora, vel pecuniam. annuam cliens 
domino ide , fiu rominarunt. M. de Saumaile 
croit que feudum a été fait de purés. C'eft dans fa 
Diíquifition de Muruo, page 338. à l'endroit où 
il parle de l'Emphytéofe. Voici fes termes: Etiam 
feuda ipfa inde traxerunt nomen foriajfean cum re 
Juum. Nam upurim ab fueuley , C fimplex pu- 
75. Unde feudum Barbari fecerunt. M. Grotius , 
dans fes Prolégomenes de Procope, le dérive de 
l'ancien Saxon o. Or, dit-il, poffeffio eff prifcis 
Saxonibus : unde FEOT, five FEODUM , fiduciaria 
frrtluum poffeffio. M. Guyer le dérivoit de fidum , 
en fous-entendant beneficium : & de feudum , il 
détivoit le Francois fief, par le changement du D 
en F ; comme en Jwf, de Judeus, M. Ferrari, 
dans fes Origines Traliennes , a fuivi l'opinion de 
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M. Gayet. € Voyez Loileau, au chap. 1. des Sgi- 
gneuries. i 

: J'oubliois à remarquer , que M. Hauteferte au 
Tai 16. de fon Franc-Alleu , dérive Fief de 
l'Alleman foden, ou du Saxon feed. Voici ies ter- 


mes: Quidam feudi etymon deducunt a voce Ger- 


manica feld , que campum denotat : fed magis pla- 
cet eorum fententia , qia feudum deducunt a Ger. 


„manica item voce foden , gua idem fonat ac alere: 


vel melius, a Saxonica feod , gua ftipendium fonar: 
qua ratione prebendas , quarum nomine , etiam vie- 
tui neceffaria , pene: Authores continentur, bene- 
ficia dicimus. Et que Pithou fur l'article 22, de [a 
Coutume de Troyes , tapporte plufieurs anciennes 
Chartres , du commencement de la troifiéme Race 
de nos Rois, où notre mot de fief eft exprimé par 
celui de fevum; & qu'il tient que de ce mot fevum 
s'eft formé celui de fief: comme brief, de brevis , 
& grief, de gravis. 

Dominicy , au chapitre xv. de fon Traité du 
Franc- Alleu , a obfervé que le mot de fief n'acom- 
mencé à le dire que fous Charles le Gros. M. 

Firr. M. Ménage rapporte avec beaucoup 
d'érudition, à fon ordinaire , les differentes opi- 
nions des Auteurs fur l'origine de ce mot ; mais il 
ne détermine rien, & nousliffz dans l'incertitude 
fur le parti que nous devons prendre. Voyons f 
Wachter nous dira quelque chofe de plus pofitif. 
Il a fait fur le mot feudum , d'où le François fief , 
un grand article , que je crois devoir rapporter 
tout au long dans les propres termes de l'Auteur, 
afin que le Leeur curieux foit en étar de fe déter- 
miner fur l'étymologie d'un mot qui eft auffi cé- 
lébre que fon origine eft obfcure. Voici donc com- 
me en parle Wachrer à la page 440. de fon Glofa- 
rium Germanicum. Fgupuw , feodum , prediam 
militare vel clientelare , fhpendii loco conceffum, 
Quidam ad Latinas origines prelapfi , feudum à 
fide vel fodere derivant , quia feudum eff. genus 
clientele, cujus prima lex fidelitas erga patronum , 
C vite. fortumarumque ejus defenfio, Goldaflus Lati- 
nitatem quidem in voce agnofcit, fed provincialem; 
C feudum deducit à foi fides, ficut. leudum 4 loi 
lex , tom. 1. Rerum Alam. pag. 132. Contra. alii 
© plerique rem © nomen rei origine. Germanicum 
effe contendunt , quamvis eorum non una bare[is fit , 
dum alii vocem ad fimplices , alii ad compofitas re- 
ferve malunt. Videamus primo de illis qui fimplicita- 
tem tuentur. Horum pracipuns eff Spelmannus , qui 
vocem arce[fit ab Anglofaxonico feoh , quod flipen- 


dium interpretatur, Atque ut contumaciam lireræ 


D, quam fib infeflam experiebatur , quodammodo 


compefceret , illam ex litera finali H , enphonia gra- 
tià , fallam ait , quod nefcio an ullo exemplo compre- 
bari poffit. Ex adverfo Stiernbielmius feudum ab 
alendo deducit , qnia foden efl nutrire , c foda ali- 
mentum in sale i veterum dialellit. Et binc , in- 
quit , decantatum illud feudum , bona fcilicet que 
funt. data till fodum , boc eff in alimentum : de cu- 
jus vocis etymo Andabararum mare digladiamer lin- 
gua Scandicæ imperiti interpretes Legum Longobardi- 
carum. Hac ille totidem verbis in Gloff. Ulph. Goth. 
pag” 46. feq. Inter compofitores rurfus chorum du- 
cit Spelmannus , qui prater [uperiorem , mox aliam 
conjetturam proponit , «t feudum perinde dicatur , 
quaft feo-had ordo c* flatus flipendiarius , ficut 
enyht-had ordo militaris. Sant Anglofaxonibus had 
im multis compofiris ordinem © flatum dent are , 
reflè aferir vir [ummus , etiamfi ipfum compofitum è 
monumentis Saxonici offendere non pe[fit. Gundlin- 
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giana vocem componant ex feo pecu , € od bonum; 


ita ut feudum , fit. bonum rafticum vel pecuarium , 
Germanis ein vieh-gut. Et in bac fententia dicun- 
tur etiam verfari Locennius , © alii bene multi, 
Tenia compofitio efl. Hugonis Grotii, cujusvi feo- 
dum eff fundus flipendiarius , fic ditius ab od fub[- 
tantia, fundus , poffeffio, © fco fipendium, falarium, 
merces : de quo fignificatu attum infra in vich. Er 
bis fere partibus totum compofitum apud diver[os di- 
verfimode conflatur. Plura opinionum divortia exhi- 
bent Origines Feodi viri ampliffimi Georgii Chrif- 
tiani Gebaneri, Mibi pra ceteris placet fententia 
Stiernbielmii & Grotii : fed quanam alteri praferen- 
da fit non facile dixerim. llla fimplicitate [ua fe 
commendat , © lingna Celtica [ufragio , qua fwyd 
( ut poflea offendam in fodem nutrire ) alimentum 
fignificat , tum © aliorum vocum analegia , qua an- 
re nomen feudi repertum , flipendio militari antiqui- 
tus adbaferunt , © prater villum nibil fignificant , 
wt mox patebit, Hac compofirionis elegantia , c ip- 
fins rei teflimanio fe tuetur, Quid enim eff feudum 
nifi flipendiaria poffe[fio ? 

Primis temporibus , cum Germania tota effet mi- 
litaris , nemo militia cauja flipendium accipiebat , 
fed omnes ex annona publica alebantur. Quorfum vi- 
dentur. fpeëtare verba Taciti cap XIV. de M. G, 
Epulz , & quanquam incompti , largi tamen ap- 
paratus, pro ftipendio cedunt. /d quod etiam voces 
antiqua demon[lrant, Nam ffipendium militare Luc. 
at. 14. «bi fedes voci nativa , interpreti Gotbico 
vocatur anno à Lar. annona; Anglofaxonice andly- 
fe, boc eff villus , Francico libnara , hoc eff alimen- 
gum , fuflentatio vire , in Harm. Evang. Tatiani , 
cap. xii. 18. Et in Gloffis Boxbornianis libnara ex- 
ponitur (tipendia. 

Poffea , capris Romanorum provinciis , militi ex 
bejlico provifum eff, tertia vel dimidia parte foli , 
pront vitlori placuit , inter belligerantes forte divi- 
Ja. Qua res ipfi fundo flipendiario fortis nomen con- 
ciliavir, Nora funt fortes Vandalorum in Africa , 
Oftrogothorum i» Jralia , Vifigothorum i» Hif- 
pania , Burgundionum © Francorum is Gallia, 
De fortibus Vandalorum agit Procopius lib. 1. de 
Bello Vandal. cap. 1. De fortibus Oftrogothorum 
idem lib. 1. de Bello Gotb. cap. 1. De fortibus Wi- 
figothorum Lex Wifigoth. lib. x. tit 1. 8. De for- 
tibus Burgundionum Lex Burgund, tit. xiv. 5. tir. 
LXXXIV. 1. 2. Et Marius Aventicenfis in Chen, ad 
an. 456. De fortibus Francorum Lex Salica , tit. 
ixu. quod vel binc patet quia Lex ibi infcribitur de 
Alodis , id eff de fortibus , & quia Alodum mox vo- 
catur terra Salica , id eff flipendiaria , ficut alibi 
ofendo. 

His fortibus novifimè fucceffir Feudum , novum 
genns beneficii militaris, G omnium judicio à prece- 
denti diverfum. Diconevum. Nam terra feudalis non 
eff terra hoftis , fed ipfius Principiis cui miliratur. 
Imago ejus rei cernitur in Barbaris , in folum Ro- 
manum ea lege receptis , nt Romanis militarent. 
Quando vox feudi primum audita fit , inquirit Can- 
gins in voce , & cel. D. Gebauerus in Differt atione 
"Academica fupra laudata, * 

FIEFFE'. Un homme fieffe eft un homme qui 
offéde un fief, qui a été établi propriétaire d'un 
fef avec toutes les formalités requies en pa- 
reil cas ; un vaffal ou feudal qui tient un héritage 
en foi & hommage. Fieffe fe dit auffi par injure, de 
ceux qui ont quelque vice , quelque mauvaife ha- 
bitude au fupréme dégré. Dans ce fens-là il figni- 
fic achevé , comme qui diroit , un homme à qui 


| FIE jot 
ai Fran rien d'un tel vice ; de la même façon 
P ne manque rien pour pofféder un fief a celui 
qui en a été établi propriétaire par le Seigneur fco- 
dal avec toutes les formalités requifes. * 
FIENTE. Voyez fane, M, 
FIER. De ferus : dont les Irali 
iere. es Italiens ont aufi 
Fier. On dit proverbialement , 
Ecoflois. Ce proverbe eft fondé Tone 
Nation , fur-tout dans le tems que les Ecoffois 
étant alliés avec la France pendant nos guerres 
contre l'Angleterre , faifoient valoir leurs fervices.* 
Fren. Verbe. De fidare , qu'on a dit pour fi- 
dere : d'où fidamen , mot de Tertullien. Voyez M, 
: Saumaife fur Tertullien de Pallio page 162, 


FIERABRAS. Sobriquet de Guillaume , 
Comte de Poitou , IV. du nom, felon Befly. De 
ferre-brachia ; dont on a dit , par corruption, 
Fierabras, comme fourche-fiere , de furca ferrea. 
Voyez mon Hiftoire de Sablé page 67. & M. du 
Cange dans fon Gloffaire Latin au mot Ferre-bra» 
chia. Ce mot de fierabras , qui étoit un nom pat- 
ticulier , eft devenu un nom général : & il figni- 
fie préfentement sr homme fort & vaillant, M. 

Fiera BRAS, ne fe prend jamais, que je fa- 
che, & ne s'eft jamais pris de nos jours qu'en 
mauvaiíe part. C'eft à peu prés la méme cols qua 
Fanfaron. Le Duchat. 

FIERS. Sorte de railins , appellés autrement 
des fumez. Rabelais 1. 25. Car notez , que c'eff 
viande célefle manger a désyeuner raifins avec fouae 
ces fraiches : me[mement , des pineaux , des fiers , 
des mu[cadeanx , de la bicane , œ des foyrards, On 
prononce en DE. fez; mais on dit figers en Poi- 
tou : ce qui me fait croire que ce mot de fiers a été 
fait de ficarii , & qu'on a appellé ces raifins de la 
forte, à caufe de leur douceur , qui approche de 
celle de la figue : & ce qui me confirme dans certe 
créance, c'elt ce que dit M. Borrel, qu'on lesap- 
pelle à Montauban des raifins gouft de figue, M, 

FIER T E. Comme quand on dit lever la Fier- 
te : La Fierte de Saint Romain. C'eft une chalfe, 
De feretrum. De fierte , on a fait l'adjectif fierra- 
ble. Cas fiertable : Cas non fiertabie. € Anciennes 
ment on prononcgoit fierrre : & ce mot fe trouve 
ainf écrit dans les Erymologies Françoifes de M. 
du Cange , & dans les Origines Gauloifes de M, 
Borel. M. 

FIERTE". De feritas , qui en vrai Latin figni- 
fie cruauté , & bumenr fauvage ; mais que les Au- 
teurs de la derniere Latinité ont pris pour awdace, 
& courage accompagné de mépris. S. Colomban 
Abbé , dans fes Monaftiques : 


Te feritate magi: faciat moderatio clarum, 
Cafeneuve, 


FIEVRE-SAINT-VALIER. Le Préfi- 
dent de Thou livre 3. de fon Hiftoire, parlant de 
Jean de Poitiers, Seigneur de S. Valier : Ad mor- 
tem damnatus , cum ad [upplicium duceretur , ex pa- 
vore in tam acutam febrem incidit , ut venia , in 
gratiam filie , qua pulcbrirudine fua multorum Pro- 
cerum benevolentiam demeruerat , à Francifco I, 
impetrata , vix ad mentem © [amitatem , [aning 
mille fanguine , reduci potuerit. Unde Sanvaleriama 
febris in proverbium abiit, Palquier livre viri. de 
fes Recherches , chapitre 39. Le lendemain Maif- 
mre Nicolas Malon , Greffier Criminel , accompagné 
de Maifire Jean de Vignoles , l'un des quatre Norai- 
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de la Cour, © de plufieurs Huif- 

oar feran[ petat heure de hr. à la feconde 
Chambre de la Tour quarrée , on il lui prononça Jon 
Arreff. Je vous laife toutes les particularitez qui 
fe pafferent entreux. Tant y a, qu'une heure apres , 
vu environ, de relevée , il eft mene fur le perron des 
ands dégrez du Palais : ou apres fon cri fair , 
monté fur une mule, C derriere luy , un Huiffier en 
croupe y fut conduit par les Huiffiers de la Cour , Ser- 
gens à Verge, Archers , Arbaleffiers , e gens du 
Guet de la Ville, jufqu'a la place de Gréve , où il 
monta [ur l'Echaffaut : Et apres s'effre reconcilié à 
Dieu , entre les mains de fon Confeffeur 5 comme il 
effoir fur le point de s'agenoniller , pour recevoir le 
coup de la mort par l'Exécuteur de la Haute-Jufli- 
ce , voicy arriver un Archer des Gardes du Roy, 
nommé François Bobé , qui préfenta à Malon deux 
Lettres : l'une , Miffive , © l'autre , Patente : por- 
tant commutation de la mort en une prifon perpéruel- 
le. A cette nouvelle, Malon laiffe le prifonnier , © 
defend au Bourreau de paffer outre : Et de ce pas , 
fe tranfporte , avec re C Bobé, © quelques 
Huiffiers , à la maifon du Seigneur de Selve : lequel, 
ayant lu les Lettres , commanda d'en faire lecture 
ant tout le peuple, © de ramener Saint Valier 

en prifon , pour en eftre ordonné par la Cour ce qu'elle 
verrait de raifon. Ce commandement eff exécuté. Ton- 
tefois l'apprébenfion que ce pauvre Seigneur avoit eue 
de fa mart , le réduifit en telle fiévre , que peu de 
jours aprés il mourut. Et de-là efl venu , La fiévre 
de Saint Valier , rane folemuifée par nos communs 


propor. * 

gr cm flle de S. Valier , c'étoit Diane de Poi- 
tiers, Maitrelfe du pere & du fils ; c'eft-à-dire de 
Francois I. & de Henri II. d'où vient que Bucha- 
nan l'a appellée , Diana , venatrix Regum. M. de 
Varillas prétend qu'elle n'a pas été maitreffe de 
François I. M. 


FIF 


FIFRE. Sorte de flute , dont on fe fert dans 
le Régiment des Gardes Suiffes , & dans celui des 
Gardes Frangoifes. De l'Alleman pfeiffe : qui eft 
comme les Allemans appellent cet inftrument. Ils 
dient pfeifen pour dire jouer de cet infirument ; & 
pfeifer , pour Écnifier celui qui en joue. M. 

Fifre. Wachter dans ba Gloffarium Germa- 
nicum confirme cette étymologie. Voici fes termes 
page 1192. Prsiyre , fiffula , arundo canora. Çam- 

is pib , Anglofaxonibus c Anglis pipe, Belgis 
C Juccis pyp, Gallis fifre , Italis piva. Menagins 
© Ferrarius vocum fuarum originem referunt ad 
Germanicum pfeiffe. Nos noffram referre. poffumus 
ad verbum a cm ( pfuffen ) quod primo fignificat 
fiare , inflare , ventum facere , mox etiam -fonum 
edere , ut demonffravi in loco, Utrumque. convenit 
fffule , cum quia inflatur , © inflata [onum edit, 
tam quia buccas vicilfim inflat , & ideo à Miner- 
va fingitur rejella. Poflea , ut fieri folet , vox aliis 
quoque rebus qua fifTule non funt , fiffulas tamen lon- 
gitudine  cavitate referunt , aptari cepit. Inde 
Cambris pib tubus , canalis ; Belgis pyp tubus, ca- 
nalis , tibia pedis © brachii , dolum vini Hifpani- 
cum; Hifpanis pipa dolium oblongum; Gallis © 
Anglis pipe rubus C. dolium ; Germanis pfeiffe tu- 
bus ficilis , rucken-pfeifle facra fiffula , de. Lari- 
no-Barbaris pipa f sis , cadus , item fiflula , qua 
fanguis Dominicus hauriebatur interprete. Cangio. 
De Clerico pipæ vide Spelmannum in pipa. On voit 
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par ce paffage comment dans le méme mot la fi- 
gnification de tuyau & celle de roman , qui pa- 
roillent d'abord fi éloignées , ont néanmoins la 
meme origine. * 


FIG 


FIGER. Nicot: Jl vient de figere. Une chofè 
figée efl comme fichée ,ou fixée , c arreftée : telle- 
ment qu'elle ne peut couler. Ce qu'il a pris mot pour 
mot de Robert Etienne, M. 

FIGNOLER , ou FINIOLER. Raffiner, 
vouloir par vanité furpaffer les autres dans ce 

u'on fait , enrichir fur eux par des manieres af- 

ées. Ce mot vient de fi» , entant que celui ci 
fignifie ce qui eft le plus excellent en fe genre, 
le plus recherché, le plus exquis. Un homme qui 
a car en quelque chofe , eft un homme qui y re- 
cherche avec affectation tout ce qu'il y ade plus 
exquis. Voyez ci-deffous Fir. * 

, FIGUE, Faire la figue à -— à c'eftá- 
dire , tromper, ou fe moquer , en Efpagnol figa 
fignifie tromperie, A7. 

F16 v s. Le proverbe faire la figue , pour dire, 
Je moquer , vient de l'Italien farlafica. M tire fon 
origine , à ce que difent quelques Auteurs , de ce 
que les Milanois s'étant bd contre l'Empe- 
reur Frédéric , avoient chalé ignominieufement 
hors de leur Ville l'Impératrice fa femme, mon- 
tée fur une vieille mule nommée Tacer , ayant le 
dos tourné vers la tête de la mule, & le viíage vers 
la croupiere. Frédéric les ayant fubjugués , fit 
mettre une figue au fondement de la mule , & obli- 
gea tous les Milanois captifs d'arracher publique- 
ment cette figue avec les dents, & de la remettre 
au méme lieu (ans l'aide de leurs mains , à peine 
d'ére pendus & étranglés fur le champ : & ils 
étoient obligés de dire au bourreau qui étoit pré- 
fent, ceco la fica. C'eft la plus grande injure qu'on 
puiffe faire aux Milanois que de leur faire la figue : 
ce qu'on fait en leur montrant le bout du pouce 
ferré entre les deux doigts voilins. De là ce pro- 
verbe cít paffé aux autres Nations. Les Latins 
montroient par dérifion la moitié de l'ongle , com- 
me on voit dans ce pallage de Juvénal , medium- 
que oflenderet unguem. "T 

On dit auffi par une expreffion populaire faire 
La figue , lorqu'après avoir joint enfemble le pouce 
& le y du milieu , on les fépare enfuire avec 
violence, & en faifant un certain bruit. Il n'eft 
pas trop aifé de découvrir l'origine de certe expref- 
fion : car je ne crois pas qu'elle vienne en aucune 
façon du mot figue , pris pour ficus, Je ne vois au- 
cun rapport entre une figue , & le bruit qui arrive 
en falast la figue. Je penferois donc plutór que 
c'eft une onomatopée ; & qu'au lieu de dire faire 
la figue , on aura dit faire la figue; à caufe de la 
reffemblance de figue avec un mor auffi connu que 
celui de figue. Les Arabes ont dans leur langue le 
verbe fakkaa , qui fignifie fuivant le Gieuhari , 
collidendo divulfit pollicem © medium digitum , 
iifque ita concrepuit 5 c'eft-à-dire , récifément la 
même chofe que ce que nous appellons faire la f- 
gue. On sde a fi l'on veut le terme Arabe pour 
une onomatopée: mais je ne fais s'il eft nécellaire 
d'aller chercher dans ce terme Arabe l'origine du 
nôtre. * 


FIL 
FIL-D'AR L. De filum, & d'awrichal- 
L-D'ARCHAL. De filum red 


FIL, 

chum , qu'on a dit au lieu d'oricalcbum. Scaliger 
fut Feltus , page 26. Cum Graci. dicant ipuiyahxcy » 
tamen Latini [cripferunt. autichalcum ; quod puta- 
rent id ex auro È are componi , addita Cadmea ter- 
rà : ut elelirum , ex auro © argento : de quo intelle- 
xit. Martialis : 

Pallida fic niveo radiant clectra metallo , 

Ex niveum | felix puftula vincit ebur. 


Intelligit enim de illa materia compofita, nan de fuc- 
cino. Îgirur ex vitio proenuntiationis nata eff falfa 
illa de compofirione auri © aris opinio. Quare cf 
euélor Gloffarii rece dixit, aurochalca , xpauarna : 
quód pitarent effe auri, & chalci, feu aris , upapa 
Ti, © combofitionem quandam. Non nego ex anro 
€ ere prajhartiffimum as fieri, nt prodiderunt Vere- 
res de Corintbio ere, Sed id tpriyarney effe, id verò 
pernego. Ariflotelem enim babeo auËtorem , qui, apud 
Interpretem Apollonii, negat spuianues effe in re- 
rum natura. Héfychins : opilxarzov, d ami dad- 
douiyur dyay ré opa. Of 5 Ave vapor duto: ÈS 
Sota Van opola yarra. Sane valu quelay yarei vulgo 
vocamus letonum. Et de eo intellexit Horatius : 
Tibia, non, ut nunc , orichalco vincta. Sed illud 
commentitium aurichalcum tanti juit apud Veteres, 
ut cum nufquam effet , tamen quafi ejjet , etiam auro 
excellentius, haberetur, Id quod ex Plauto cognofci- 
mus , qui awricbalcum pluris facit , quam tslentum 
anri. Quod © non pratermifit Servins in V irgilium, 

La Glofe de la vieille Bible Francoife, imprimée 
a Paris en 1544. fur le chap. 6. du livre 3. dé 
Rois : Ne ayes pas merveilles , Jf tu lis en aucuns 
lieux à la fois, que ces chofes cfloient d'airain, c 
A la fois arcal : car airain C arcal eff un mefme 
métal. Et l'Auteur de cette verfion traduit ainfi 
ces mots du 15. verf. du chap. 1. de l'Apocalypfe: 
Et pedes ejus firsiles aurichalco : Et fes pieds jem- 
bloient à archal. M. 

Fi -p'Erinay. Nous appellons ainf une 
forte de fil à coudre , qui eft de grand ufage parmi 
les Lingéres: & nous l'appellons de la forte, par- 
ce qu'il fe fait à Epinay, Bourg fitué entre An- 
vers & Malines. Nous difons de même fil de Ma- 
lines, & fil de Baïonne ; parce que ces fortes de 
fils, qui font fort déliés , & dont on fait des points 
& des dentelles , fe font à Malines & à Bayonne. 
M 


Fir-pe-MALinNEs. Voyez fil d'Epinay. 
M. 

Frri-pr-PrzmRrirs De filum gemmarium. 
Les Glofes anciennes : Toirov, xospès yuvamoc s 
vrifilum gemmarium. Un fil de perles e(t appellé 
linca margasirorum dans la Loi 16. ad Legem Fal- 
cidiam , qui e(t de Scævola : Er linea ex margaritis, 
dans la Loi derniere de Auro, argento , mundo , &c. 
qui eft du méme Jurifconfulte : Et linea margari- 
tarum , dans le paragraphe 25. de la Loi $2. de 
Furris , qui eft d'Ulpien. M. à 

FILANDRES. Filets , qui s'engendrent dans 
le corps du faucon. De leur reífemblance à des 
filets. M. 

Firanpres. Certains crefpes qui volent en 
l'air. De leur reflemblance à des flets de laine. 


FILASSE. Filum , fila, filacium , filacia, 
riLAsse. Voyez M. du Cange. M. 
FILATRICE. Etoffe cramée de fleuret. Fi- 
latrix , filatricia , FILATRICE. M. 
FILE. Subftantif féminin. De l'inufité fila file , 
fait de filum, C'eft une métaphore prife des Tail- 
Tome l, So . 


nt employent les fils les uns aprés les adtrés; 


FILER, De filare : qui a été fait de filum , & 
qui fe trouve dans Saint Odéric , au chap. 1. para- 
pese 4. de fa Pérégrination, /» ea : i parle dé 

Terre d'Ur.: fnnt pulchri fenes, Ibi viri nem c 
filam : mulieres veró , non. Guillaume de Puy-Lau- 
rens , ch. 8. Ire , Domina ; filate colum veftram. M, 

FILERIA. Voyez phileria. M. 

FILET. Sorte de bride fans branches. De 
fletum , diminutif de filum. € On dit åre au filer, 
pour dire erre a table , fans avoir de quoi manger : 
qui eft une métaphore , prife des chevaux , aux- 
quels on donne un filet pour les empêcher dé 
manger. A4. 

Firer fous la langue. Grec djxv^czousti. 
Budce , dans fes Anriorations fur les Pandectes , 
fol. 140. Æginera ancylogloffum appellat. vitium 
lingua , aut congenitum , aftritla lingua infanti nafa 
cemi membranulis quibu]dam durinfculis c brevio- 
ribus; aut. agnarum , id eff, accidentarium , cum 
ulcus fub lingua cicatricem. duriorem obduxir. Ef 
antem vinculum nervofum , guod filum vulgari- 
ter nuncupatur. Rabelais liv. 3. chap. 34, Le bon 
mari voulut qu'elle parlaft. Elle parla , par l'art du 
Médecin & du Chirurgien , qui ini caupérent un en: 
pe qu'elle avoit fous la langue. M. . 

"iLET-Dp£-PrnLs s. De filerum gemmas 
rium. Voyez ci-deflus fil de Perles. M. 

FILIBER T , ou FILBERT , ou PHILIBERT, 
Nom propre d'homme. Il vient de la langue Teu- 
tonique, comme il eft facile de s'en appercevoir 
par la termindifon , & il fignifie valde clarus , ou 
praeclarus. Il eft compofé de deux mots, (avoir fli, 
& berr. Le premier eft une particule qui dans la 
compofition fert à fortifier le fens , & c'eft la mê, 
me chofe que l'Allemari viel. On trouve cer- 
te patticule jointe ainfi à quantité de mots Francs, 
& pour le méme ulage. WirtrBALD. fignifie pa- 
reilement valde audax. Whirtrotsk , valde po- 
tens, où praepotens, Willi eft la méme chofè que 
fili. W ou V & Y font des lettres du méme organe, 
am fe mettent facilement l'une pour l'autre. Le 
econd mot qui entre dans la compofition de Fili- 
bert , eft bert , qui fignifie illaffre. Voyez Wachter, 
dans fon Gloffarinm Germanicum au mot viel , & 
ci-delfus Herr. * 

FILIERE. C'eft un morceau de fer percé de 
plufieurs trous d'inégale grandeur , par où on tire 
& on fait palfer l'or, l'argent , le cuivre & le fer , 
pour les réduire en fils fi menus qu'on veut, com- 
me on voit le fil d'archal , les cordes d'épinet- 
tes, & les fils d'or & d'argent dont on fait les den- 
telles & les éroffes. C'eft du mot fil qu'on a appellé 
filiere ce morceau de fer. * 

FILIGRANE. De l'Italien fligrana , mot 
compolé de filum & de granum, C'eft un ouvrage 
d'ortévrerie , travaillé à jour délicatement. Il y a 
des grains fur les filers: & c'eft apparemment de-là 
per été appellé filigrane. Ceux qui di ig que 
le filigrane eft une invention nouvelle fe trom- 
pent. Il y a au tréfor de N. D. de Paris une 
Croix de Filigrane de vermeil doré , qu'on croit 
avoir été travaillée par S. Eloy; & la a des 
ouvrages qui reftent de ce Saint , qui eft mort l'an 
666. font ornés de filigrane. M. 

FILIPEN DU LE. Plante qui eft ain(i nom- 
mée , parce que fes racines ont quelques tubercu- 
les attachées à des fibres afez délices , d’où elles 
pendent comme fi elles ne tenoient gi un filer. *, 





FIL. 


FILLATRE. L'ancien Dictionnaire Latin- 
François du P. Labbe : Privignus , Fillaftre. De 
liajier : comme mararre , de maraflra. Aujour- 
d'hui, dans le Lyonnois , filarre fe prend pour 
gendre. & Paíquier liv. 8. de fes Recherches, cha- 
pitre 50. Jl m'eff tombé. en mémoire que nos ancef- 
tres par un bonnejle filence furent trop plus copieux ès 
pareilles de confanguiniré € affinité , que mous autres, 
qui , pr ine fiperftitieufe ignorance , avons en cet 
endroit appauvri noftre vulgaire. Car ils uférent. du 
mot paraftre , comme de maraftre , por defcouvrir 
celui que notre mere avoit efpoufé en fecondes nop- 
ces. Er femblablement , de fillaftre , pour nommer le 
fils de noffre mari , ou femme , qui ahi ifu d'autre 
mariage. M. 

FILLETTE de vin. Charles Etienne , dans 
fon Abregé de Arte V afcularia de Lazare de Baif, 
page 38. Lugdunenfes fillettam appellant. quafi fi- 
deliam : gue duplex pinrem continet, À Paris , où 
on prononce fenillette , & feillerre, c'eft un demi- 
muid. 

Touchant le mot fidelia , voyez Nonius Mar- 
cellus. Mais ce n'eft pas de ce mot dont nous 
avons fit fewilletre, C'eft de l'Iralien forlierta , qui 
fignifie auffi une mefure de vin. Comme ce mot 
net pas ancién dans la Langue Italienne , en cette 
fignihcation , il peut être que les Italiens ayent 
emprunte ce mot des François. 

On appelle filerte , ce petit linge dont on en- 
velope le bout du doigt quand on y a mal : qu'on 
appelle autrement , use. poupée. M. 

FILLETTES. C'étoit de pefans cep: qus 
Louis XI, failoit époufer à ceux qui pour raifon 
de leurs fervices , avoient mérité de devenir fes 
gendres. De.là le nom de fillertes du Roi Louis 
XI. dans la fignification de ces ceps. Voyez Com- 
mines, liv. vs. ch. 12. Le Duchar. 

FILLEUL. De filiolus , qui fe trouve en 
cette fignification dans un uillliond'endroirs. Voyez 
le Gloifaire de M. du Cange. AM. ; 

FILO U. Trompeur fubtil , efcroc, voleur , 
tireur de laine. Ce mot a fignifié originairement 
ce pes bäton d'yvoire , long de trois pouces, & 
de la groffeur du petit doigt , à fix pans, marqué 
. comme un dé fur chaque face , avec lequel on 
jouoit. Et ce petit bâton s'appelloit #1 cochbonner. 
Or comme il étoit facile de piper à ce jeu, & 
- uem y pipoit ordinairement , on appella à Paris, 
il y à environ 70. ou 80. ans , Filonx & Filoutiers, 
ceux qui pipoient & eícroquoient en quelque 
eccalion que ce für. H n'y a pas trente ans que le 
mot de lou a été. mis en ufage , dit Bourdelot , 
dans fes Origines Françoifes manufcrites. Ce mot 
fut enfuite donné à ceux qui volent la nuit la bour- 
fe, & tirent la laine. Je ne fais d'où peut venir le 
mot de filon, dans la fignification de ce dé dont 
nous avons parlé. Filene:s fe trouve dans Ekkehar- 
dus, au ch. $. de Cafibus Santli Galli. Ad quorum 
ducem (Il parle des Sarafins , qui étoient entrés 
dans la Bourgogne, & y faifoient un grand dégär) 
Conrads , nobili aftutia nfus, Legatos dirigit , bis 
verbis: Ecce Uneri , filones illi fugitivi , nunciis 
me fatigant, ut fibi, pace mea, vos quidem à rantæ 
ubertatis terra armis expellere liceat. Sed vos, fi 
viri etis , obviam illis, me juvante, quantociùs 
pergite. Sur lequel endroit Goldítat , dans fes Alé- 

nnques, tom. 1. part. 1, pag. 198. a fait cette 
Pie ; An daan id eft Peia, Et obaudio 

dépit fillones exponsmem verberones : à vereri 
verbo Fen, O:frido > Noikero Labioni, fregen : 


MEME 


FIL FIN 


pro czderé , flagellare , fuftigare. Ai latrones 2 
pradones ? M. de Cafeneuve, perd avoif inr 
cette interprétation de Fréhérus, par ces mots du 
Gloffaire du Moine Kéron : erbera s fille : Verbe- 
rum ; filloon , fillonokertu ; & par ceux-ci de l'ancien 
Gloflaire de Lipfe : Filunga , flagelum 5 dérive 
notre mot Filou de ce mot Álleman : le métier des 
Filous étant , dit-il , de prendre de l'argent pour 
battre le monde. 

D'autres dérivent Filou du Grec panten où aui 
ne, qui , felon Héfychius , fi enum Mn mi E 
d'autres du Flaman /yil , qui rie un méchant 
nn vaut-rien. M, : 

FILOUS. Ce font des Voleurs & des Affa- 
fins. Ce mot elt fort ancien en Allemagne. Ekke- 
hardus Junior, De Cafibus Monaflerii S. Galli ,cha- 
E $- parlant des Hongres qui ravageoient l'Al- 

emagne : Ecce Ungari , fillones illi fugitivi , nun- 
tiis nos fatigant. Où Goldaft a remarqué, que fe- 
lon l'opinion de Fréhérus , ce mot eft formé de 
l'ancien Alleman flex, qui dans Otfridus & No- 
kerus , anciens Auteurs de la Langue Tioife, figni- 
fie battre © fonerter. Ce qui a beaucoup d'appa- 
rence ; d'autant que j'en trouve des preuves dans 
le Gloffaire du Moine Kéron : Ferbera, flo : Ver- 
berum , Blloon , Fillonokertu. Comme auffi dans le 
Gloffaire de Lipíz , au liv. 3. de fes Epitres ad 
Belgas : Fillanga , flagellum. En effet , l'un des 
plus honnétes métiers des Filous , c'eft de prendre 
lalaire des coups d'épée ou de báton qu'ils donnent 
à ceux dont les ennemis fe veulent venger. Cafè- 
REHVE: 

FILTRER. FILTRATION. De feltrum : 
qui fignifie dw feutre, Felirum , filtrum , filtrare , 
fiitratio, Voyez feutre. La filtration eft une efpéce 
de colature , qui fe fait avec des piéces de feutre, 
coupées en long , par leíquelles la liqueur décou- 
le. Elle fe pratique par ceux qui veulent féparer 
la portion la plus ténue d'un medicament d'avec la 
plus groffiére. M. 


FIN. 


FIN. Adjectif. Joannes a Sanlo Geminiane , 
dans la Vie de Sainte Fine , Vierge : Quod excel- 
lentem , vel optimum gradum bonitatis obtinet , fi- 
num, vel finilfimum vulgariter appellatur. Cafau- 
bon, fur la Sat. 1. de Perle: Praeclare & nos in 
Idiomate noftro res in [uo genere preflantes , tanquam 
finem ultimum affecutas , vocamus fines , five fini- 
tas ; ut pannum , telam , È fimilia. Ita Graci rosier, 
ario. Les Iraliens & les Efpagnols, difent fav, 
dans la méme fignification. Ce mot a une "- 
difficile à découvrir. M. Guyet le dérivoit du 
tin ancien vinus , qu'il prétendoit figniSer bellus, 
feitus , venuflus , elegans , delicatus : fondé [ur ce 
paffage de Nonius Marcellus : Vinnuzum, fcirile- 

unm ; id efl, illecebrum. Plautus Afinaria : Com- 
pellando blanditer , ofculando, oratione vinnula , 
venuftula. Il y a dans Nonius Marcellus , fexfile- 
quum : pour lequel mot M. Guyet corrige fertile- 
quum, Au lieu de fino, les Italiens on dit aufi fine ; 
d'où l'abítra& finezza : d'où le François , FINESSE 
J'oubliois à remarquer , que M. du Cange dérive 
notre mot fn , de finirus, L'analogie ne permet pas 
que de finitus on falle fin. 

Paíquier a fait un chapitre particulier des trois 
différentes fignifications de ce mot fin : qui eft le 
dernier du ere livre de fes Recherches. 
Voyez-le. M, 


LL 


F I N. 


F 1 N. Ce mot dans la fignification de ce qui ^ft 
excellent dans fon genre , eft commun aux Bre- 
tons , aux François, aux Hibernois , aux Anglois , 
aux Allemans , aux Italiens , & aux Efpagnols ; 
ce qui montre que fon origine eft Celrique. Les 
Anglois difent fme ; les Flamans fyn ; les Állemans 
fein; les Italiens & les Efpagnols fine. De cette 
pucr (ignification , ce mot a été employé pour 

igüifier mens , fubtil c rufé. Voyez Wachter , 
dans fon Gleffar. German. au mot Fein, * 

FINANCE. C'eft proprement l'argent qui 
provient des Tailles, Gabelles & autres Impoñtions 
que le Roi léve fur le Peuple. Sous lequel mot on 
comprend auffi le revenu is Domaines & des Par- 
ties Cafuelles. Auffi anciennement le Tréforier de 
l'Epargne étoit appellé Garde de la Finance. En- 
guerrand de Monftrelet , vol. 1. ch. $7. Le Bor- 
grie de Foncal , Ecuyer du Roi, @ Garde de fa Fi- 
nance, nommée communément l'Eípargne. Le méme 
Auteur , vol. 3. parlant des crimes dont Jacques 
Cucur , Argentier du Roi , fut acculé : A effe aufi 
fair prifonnier , pource qu'il a exrorqué, pris & ra- 
piné indeuement , plufieurs grands Finances fur le 
Pays du Rei, tant en Languedoc, Languedouy , 
comme ailleurs. Ce mot eft formé du Latin-barbare 
finis, qui fignifie la promelle qu'on fait de bailler 
une fomme d'argent. Matthieu Páris, en la Vie de 
Henri III. Clanculo captus fuit © retentus 5 C ta- 
cito fallo fine , interpofitis fide € juramentis , © 
Chartis , caute dimiffus. Finaifon nulle , dans les an- 
ciennes Coutumes du Perche , comme remarque 
Ragueau en fon Indice, eft quand le Vaífal ne 
paye au terme accordé ce qu'il avoit promis à fon 
Seigneur pour le rachat & profit du Fief. De-là 
on och verbe finer , qui fignifioit ancienne. 
ment exiger , & compoler par force avec quelqu'un, 
d'une fomme d'argent. Le Sire de Joinville, en la 
Vie de S. Louis : Lui dir qu'il ne le laifferoit point 
aller , jufqu'a ce qu'il euff finé à luy ; © force luy fut 

finer au Chevalier à cing cens livres. Les Langue- 
dociens difent encore fina dans ce fens, Cafe- 
neuve, 

Finance. C'eft proprement l'argent du Roi, 
provenant des Tailles & Gabelles , dit M. de Cafe- 
neuve : qui dérive ce mot de finis : qui fignifie , 
dit-il , la promeífe de donner une fomme d'argent. 
Voyez-le. M. du Cange le dérive du méme mot ; 
mais dans la fignification d'exrrémiré. FINANCE , 
dit-il, pecunia , qua exfoluta , lis finitur. € Finantz, 
en Alleman, fignifie sfere , inrérér : & finanzen , 
donner à intérejt. Mais cette fignification n'a rien 
de commun avec notre mot de finance. FINANCE 
ne viendroit-il point de l'ancien mot François fi- 
ner, que je crois avoir fignifié rrowver ? Les Péri- 
vi 4 difent encore aujourd'hui fina , pour trow- 
ver : Et firma , parmi les Suédois, & parmi les Alle- 
mans finden , Galios la même chofe. Ce qui me 
fait remarquer ici , que M. du Cange dérive le 
mot rrewver de celui de treu , qui fignihe rribur , & 

ui a été fait de tributum : Proinde vocis treuver , 

en , ut bodie efferimus , trouver ; ut Irali trovare ; 
etymon petendum ab ejufmc < tributorum Colletlori- 
bus , qui dicebantur avoir treuvé , cum tributam , 
Jen le treu , exegiffent : quam vocem odum pro 
invenire wfurpavimu:. Ce (ont les termes de M. 
du Cange , dans fon Gloffaire Latin , au mot tru- 
tanizare, à la page 1113. du troifiéme volume. 


FINA Ncr. M. de la Mothe, le Vayer , dans 
fon Traité de l'Inftirution du Prince, dérive Finan- 
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ce de finer, dans la Ggnificarion de finir ou d'ache- 
ver. De-là vient auff , dit-il, que finance eft la 
méme chofe que le vieux mot chevance , parce 
qu'avec l'argent on finir & on acheve les choles les 
plus difficiles. Le Dnchar, 

FiNANCE. Quoique le mot Alleman finanz, 
ait aujourd'hui un fens un peu different de celui de 
notre mot Finance ; cela n'empêche pas que ce der- 
nier ne puilfe en être dérivé La fignification des 
termes ne demeure pas toujours la même , & ce 
qui s'eft pris d'abord en bonne part , fe prend (ou- 
vent enfuite en mauvaile parc. D'ailleurs la refem- 
blance du mot Alleman & du mor Francois , et (i 
entiere , qu'il eft difficile de croire qu'ils n'ayent 
pas tous deux une même origine. * 

FINER. Nos anciens diloient finer pour finir, 
Voyez Nicot. M. 

FINLANDE. Nom d'un grand pays de l'Eu- 
rope Seprentrionale. Les Auteurs Latins moder- 
nes , l'ont appellée Fímmi4 , & Finnonia. Tacite 
nomme le nw Fenni , fans nommer le pays, 
Rien n'eft plus ablurde que l'étymologie que don- 
ne Ziegler , du nom Finland. 1l prétend qu'il vient 
du mot fi” dans le fens de beau , agréable. 11 eft 
vrai que fin ou fein , fignifie cela en Langue Teu- 
tonique ; mais rien ne convient moins à la Finlan- 
de que de l'appeller un beau pays. Voyez ci-deffus 
Fin. L'étymologie du favant Wagenfeil , ne vaut 
pe mieux. Il veut que les anciens Suédois , étant 
ouvent infeftés par les Finnois , qu'il nomme Fine 
nones, enappellerent le pays Fienden-land , c'eft-à- 
dire, pays des emmemis , & pat contraction Finland, 
On fait que land en Langue Teutonique, sies 
terre , pays; & ce mot entre dans la compofition 
de quantité de noms propres de pays. La vérita- 
ble étymologie de Finland , fe tire du mot Teuto- 
nique fen , qui veut dire boxe , marais , pays ma- 
récageux : & c'eft de-là , pour le dire en paffant , 
m» vient notre mot fange, & l'Iralien fango. De 
orte que Finland eft la méme chofe que rerre de 
marais : nom qui convient à merveille à ce pays , 
où il y a quantité de lacs & de marais. Cette éty- 
mologie eft confirmée par le nom que les habi- 
rans lui donnent dans leur propre Langue : car ils 
l'appellent Soo-ma , qui fignifie la méme chole que 
Finland ; de Soo marais, & ma terre : & il femble 

ue le nom Teutonique ne foit qu'une traduction 

t nom Finlandois, Fenni ou fani , vient pareille- 
ment du Teutonique fe» marais , & (ignihe babi- 
tans des marais. Voyez Wachter, dans fon Glofar, 
German, au mot Fer, * 


FIO 


FIOLANT. Che fa del bravo , dit le Diétion+ 
naire Fr. Ital. d'Oudin. Je crois que c'eít propre- 
ment celui dont on dit qu'il fait few vieler : & 
peut-être fiolanr vient-il de-là. Du refte fiolanr fe 
trouve dans le Perroniana au mot courage. Le Du» 
chat. 

FIONIE. Nom propre d'une des Ifles du Dane- 
mark. On la nomme auffi Fanen & Fuinen. Olaüs 
Magnus , & Stephanus dans fes Notes fur le Gram- 
mairien Saxon , pag. 19. difent que le nom de 
Fionie vient de fion , qui fignifie féparation ; parce 
qu'elle eft féparée de l'Ile de Zélande & de la 
terre-ferme par deux Détroits , favoir le grand 
Belt & le petit Belr. Peut-être lui donna-t-on ce 
nom , parce que c'eft une fépararion P» fit la 
mer d'une portion de la Zélande , ou de la Jute 
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lande, qu'elle féparas qu'elle détacha , & dont elle 
fit une Ille particuliere. * 


FIQ 

FIQUETTE. Comme quand on jure par ma 
querte ; qui eft un ferment que font beaucoup de 
femmes fans (avoir ce qu'elles difent. De fichetta , 
diminutif de fica , qui fe prend chez les Italiens i» 
obfcanis. Le Molza, dans fon Capitelo delle fiche , 
remarque que les femmes de Provence ont de cou- 

tume de jurer de la forte. 


Queflo bafla a chi vuol lor fama dare, 
Anchor , ch'al tempo antico gia gli Athleti 
Ufaffer con le Fiche d'ingraffare : 

Pero in Provenza, in quei paefi lieti , 
Il giurar per ma Figa , e un fagramento 
Ch'ufan le Donne, ond'ogni buon s'acqueti. 


Sur lequel endroit Annibal Caro, fous le nom de 
Ser Agrefle, à fait cette Note : Come il guiderdone 
d'un bnomo buono è diventar [anto , cost effe Fiche, 
per i loro buoni portamenti , fono flate canonizate per 
fante in Provenza , là tra quelle perfone da bene, 
Percie che le Donne in quel paefe , quando vogliono 
are una verità giurano per ma figa, id eft, 
per la fica mia , come per cofa fantificata : e quelle 
buone perfone credono a queflo giuro , come a Sacra- 
mento infaillibile , C inviolabile, Les Grecs fe font 
fervis du mot de figue en la méme fignification. Le 
Scholiafte d'Ariftophane , fur la édie de la 
Paix: sü«ay 5 (xaAétro T6 Tig vuugnç cudviey. Voyez 
Vigénaire fur Philoftrate , au Tableau des Prélens 
Ruítiques. Mais peut-être que l'Iralien fica , en 
cette fignification obícéne , vient de baca , qui 
fignifie ouverture. Voyez mes Origines Italiennes, 
Quoi qu'il en foit, il eft à remarquer , que les Ita- 
liens jurent de même ca£zo , & porta. Nous difons 
auli par ma fi, qui eft une abbréviation de par ma 
e. Rabelais, 1. 7. Une de fes Gouvernantes m'a 

dit , jurant [a fi. M. 


FIS. 


FISCELLE. Bourdelot : Frsc gr rz : Fifcella 
eft proprement le vaiflea où on faifoit des fromages, 
qui premierement fut de jonc , puis d'ofier , © enfin 
de cordes mêmes , qui ont retenu le nom. Les Glofes 
d'lfidore ; Fifcella , forma ubi cafei exprimuntur , 
Fifcellus , mollis cafei appetiter. Tiballe , liv.«. 
Eleg. 23. | 

Tunc fifcella levi detetla eft vimine junci , 
Raraque per nexus efl via falta fero. 


Voyez fifque. € Je doute fort que notre mot Fran- 
çois fifcelle vienne du'Latin fifcella : ces deux mots 
n'ayant rien de commun eníemble. Et je croirois 
plutôt qu'il viendroit ou de fumicellus : Fumis , fu- 
niculur , funicellus , finicellus , ficellus , ficella , Fi- 
£ ELLE : ou de filicella , fait de filum. M. 

Fiscezze. Dans le fens de panier de jonc , 
pour faire du fromage, n'eft point Francois. Mais 
dans le fens de perire corde , il faut écrire ficelle. Il 
vient de fides , fidicula , fidicella, ficelle. Le D. 
dans le milieu des mots, foufre très- fouvent 
élifion. AMedericus , Merry ; Laudunum , Laon ; 
Theodoricus , Thierry 5 Theobaldus , Thibaud; Fi- 
des , Foi ; Cademum , Can. Huet. 

FISQU E. Du Latin fifcus , qui fignifie pro- 
i ed un panier rns qui vient du Grec gisxl>; 

als qui a été pris figurément pour le Tréfor pu- 
blic, Alconius : Fifci [partea scies ad m 





F E A. 

fumma pecunias capichdas : unde, quia major cf fum 
ma pecunia publica, cuam private ; ut pro cenfu pri 
vato loculos © arcam dicimus , fic pro thefauro pu: 
blico ararii dicitur fiícus. Héfychius: ege C, Sags 
Taio rA y pnpao dugxosimuWytpots à Taie) Sun 
p 2. Hidore, xx. 9. Filcus , faccus eff publicus, Hunc 
babent exatlores , © in eo mittunt debitum publicum 
quod redditur Regibus, S. Auguftin (ur le Pleaume 
146. Si non habet Remp. fuam Chriftus , non habet 
fifcum. fuum. : f(cus emim fritis quid fit 1 Ficus 
faccus eff : unde c fifcella: e filcinæ dicuntur, Ne 
putetis quia aliquis draco ejf fifeus , quia cum timore 
auditur exatlor fifti. Ficus , faccus eff publicus, 
Ipfum babebat Dominus bic in terra, quando loculos 


babebat : C ipfi loculi Jude erant commiff, M. 
F L À: 


FLACARGNE. C'eft-à-dire, calomnie. Le 
Roman de la Role , fol. 25. r*. 


Malebouche qui vien n'efpargne 
Sur chaftun trouve fa p farine 


C'eft un fubftantif un peu corrompu du verbe fla- 
gorner , fait de flatare enfler , & de cornare , fait de 
cornu , dans la fignification d'un cor de chalfe ou 
d'une trompette. Le Ducbat. 

FLACHIER. C'eít un marais. Froiffart , vol. 
2. fol. 107. r^. édition de Verard : Er avaient an= 
devant d'eux ung grant flachier plain de caue dor- 
mant, Flachis s e(t dit auffi à peu près dans la mê- 
me figuification. Froilfart , eia 2. fol. 74. v*. En- 
tre fa bataille C les gens de Rafe qui fe combat- 
toient © qui mors cfloient , y avoit un grant fia- 
chis tour plain d'eaue © gram marais. Je crois que 
l'un & l'autre viennent de lacus. Le Duchat. 

F L ACON. On appelloit autrefois flafca , les 
étuis ou les couvertures des bouteilles. Ifidore , liv. 
10. ch. 6. Flaíce , a Greco vocabulo difta. He pro 
vebendis ac recondendis phialis primum falla [unt ; 
inde c nuncupata [unt : poflea in [um vini tranfie- 
runt ; manente Graco vocabulo , unde e [ump[erum 
inirium. Il veut dire qu'elles font ainfi dites de gusan, 

ui fignifie we bouteille ; comme qui diroit phia- 
lafta. Auffi les appelloit-on philafce , & pilafce. 
Les Glofes d'lfidore : Philafca , vas vinarium ex 
corio. Balbus im Catholico : Pilaíca, vas vinarivm 
corio pilofe opertum , & derivatur a pilis. Je trouve 
auffi que flac« étoient des corbeilles que les habi- 
tans d'une ville affiégée remplitfoient de charbons 
ardens, & qu'ils roüloient enfuite du haut des mu- 
railles pour bruler les faícines dont on ráchoit de 
combler les foífés. Oderic Vital, liv. ro. de l'Hif- 
toire Eccléfiaftique : Oppidani fa[cas prunis arden- 
tibus plenas defuper demittebant 5 C congefliones rt- 
rum que ad fii damnum cumulata fuerant , admini- 
culante fibi eflivo caumate , concremabant. Le mê- 
me Auteur , au liv. 6. prend aufi fafcones pout des 
botes , avec lefquelles S. Guillaume , Duc de Guien- 
ne, du tems qu'il étoit Moine , alloit querir fur 
un âne les provifions de fon Couvent. Quondam 
Dax potentiffimus m, eribefcit vili afelle geflari 
cum fuis flafconibus. Cela faic vir que du com- 
mencement, comme j'ai déja dit , flafce & flafce- 


.nes,n'étoient que les étuis & les couvertures 


bouteilles ; lefquelles furent enfin appelées flafce- 
nes. Flodoard, liv. 1. ch. 15. Vas vini, quod vile? 
flafconem vocant. Walafridus Strabo , dans la Vie 
de S. Othmar , ch. 9. Nibil jam porunum fuperefe s 
prater quod in flafcone parvo feruabasur. Calencüve. 


FLA. 


FrAcowN, Ceft une bouteille à vis. Rabelais ; 
1. $. Quelle différence eff emre bouteille c flacon? 
Grande : car bouteille eff fermée à bouchon ; ci flacon, 
à vis. De flafzo. Flodoard ; dit que S. Remi donna 
à Clovis qui alloit combattre contre les Wifigots , 
une bouteille de vin qu'il avoit bénite : quam faf- 
conem vocant : & qu'il l'avertit , que tant que ce 
vin dureroit, il auroit un heureux íuccés contre 
fes ennemis. Er de-là , le Grec moderne gaagxicy. 
Suidas : ævin, mip eap suiv Meme QAsrriey. Sur 
lequel endroit Æmilius Portus a fait cette Note : 
Italice falco : Gallice , flaícon, vel bouteille : La- 
tine , lagena. Les Efpagnols difent auffi flafco , & 
les Italiens , fafce. Flajca fe trouve en la même 
fignification. Ilidore , xx. 6. FLAscue s 4 Grio vo- 
cabulo dille, Ha, pro vehendis ac recondendis phia- 
lis primum faële funt : inde ck nuncupata funt. 
Pul. in ufum vini tranficrunt , manente Graco vo- 
cabulo , unde c Jumpferunt initium. Et de-là, le 
mot François FLasque. Rabelais, liv. v. chap. xi. 
La aufi nous diff efire un flifque de Jang gréal : 
chofe divine ,& à peu de gens connue. Flafco , & 
flalta , ont été faits de Mia MIS qui figni- 
fie la méme chofe. € Voyez Voffius de Vitiis Ser- 
monis , 1. 6. & Goldítar fur Valafridus , en la Vie 
de S. Omer , ch. 9. & Paíquier 8. 1. € Nicot dé- 
rive flacon de gaxe, qui elft, dit-il, appellé Lenri- 
cula, liv. 4. des Rois, ch. 9. Æmilius Portus , fur 
ces mots de Suidas: gares UJar. Else udartede xe 
& fiis črodiu , 5 3) pontiaüig ray dui xoxo apa Asa lou 
lui donne la méme origine. Galli , dit-il , fervaris 
vocis Greca vefligiis , vocant flafcon. M. 
FLacon. Joignons à ce qu'on vient de lire 
fur ce mot, ce qu'en dit Wachter,à la pag. 
453. de fon Gloffarium Germanicum , où il parle 
ainli : Frascur, flæfche, lagena. Olim etiam nter, 
follis , amphora , t quodlibet vas condendis liquidis 
accommodum. Vox omnibus populis Celticis , c Sla- 
vonicis quoque ufitata , quamvis varie enunciata, 
Boxhornius in Lex. Ant. Bris, fllaced lagena, 
uter, Giof. Pez. afcopam (hoc eff utrem ) ulafcun. 
Somnerus : flaxa lagena. Sed in Evangelio Anglo- 
Saxonico, Matth, xiv. 13. water-flaxan funr am- 
phora. Verelius in Indice : flaska lagena. Belga di- 
ennt elche , Angli flagon , Galli flacon, olim flal- 
con , Hifpani flafco , [rali fiaíco , falcone , muta- 
fo L. in ). wt fepe alias : Poloni flasha , Bohemi 
falfe, Hungari palafzk. Latino-Barbari babent faf 
cas , flafculas, © flafcones , varie fenfu apud Can- 
gium in Gloffario. He[ycbio raser exponitur éd à 
«wlupn fpecies poculi. Cunëla videntur corrupta 
ex pilaíca , que vox, Martinio judice , derivatur à 
pilis , © Graco asee uter; fic ut pilafca fir uter ex 
corio pilofo faftus, Vocem filit dorus , in Glofa- 
rio : Pilalca , vas vinarium ex corio, Ejufmodi vas 
Gothis in Evangelio vocatur balg Matth. 1x. 17, 
Luthero Íchlauch , boc eff , follis , uter. Hic primu: 
vocis fenfus , unde reliqui per tranflationem orti. * 
FLAGEOL, FLAGEOLER , FLA- 
GORNER,FLATER. Tous ces mots vien- 
nent de flare. Flare , flatum , flaticium , flaticiolum , 
flaciolum , rLAGEoL. Flariciolare , flaciolare , FLA- 
GEOLER. Flacielimare , fraciórimare , fragorinare , 
FLAGORNER. Flare , flatum , flatare , LATER. Voyez 
er. M. 
FLAGEOLE T. De flaticioletum. Voyez 
geol. M. 
Fe LAIRER. De fragrare : qui fignifie , & odo- 
yari , & odorem exhalare, R en L : comme en pele- 


rin , de peregrinus. M, 
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FLAITRIK. Comme de meia , où mingo, on 
a fait le verbe défidératif sciri ; il pourroit être, 
que dans la licence qu'on fe donnoit de faire des 
verbes Latins-batbares, on auroit formé de fla.ceo 
C fla.cefco , le verbe fistlurire . & que de la on au- 
roit fait flairrir. Quoi qu'il en foit , flairrir ou fld- 
trer ; que nous prenons en la fignifcarion active, 
& qui fipnibent imprimer nne marque d'infamie 
avec un fer chaud ; peuvent venir de la méme ori. 
gine ; parce que comme les chofes flaitries pren- 
nent une couleur qui tire lur le fauve ou rs le 
tané , l'impreífion du fer chaud donne la méme 
couleur à la chair où il eft appliqué. Auffi Goldaft, 
fur les anciennes Pocíies Allemandes de la Dame 
Winibekie , dit qu'en Alleman zeliver , qui figni- 
fic fiaitrir , vient de vai, qui fignifie flavus. Cales 
neuve. 

FLAÎTRIR. De flaxeo. Flaxeo , flavi , flacci- 
tum , flaxitire , faxire FL AYTRIR. Nos anciens di- 
foient flatrer, Nicot : FLATRER «x front d'une lettre 
chaude, Aucurs dient fatrir. Autres dient fleurir. 
M. Guyet dérivoit flatrer de later, Larer lateris, 
lateraie , flaterare ; comme qui diroit, laterculo mos 
tare. Ne viendroit-il point de sitera ? Litera , lette- 
ra ; mot Italien : iercerare, lertrare , fiettrare ; c'eft- 
à-dire , literis notare. Et de-là , fervi literati , pour 
des ejciaves marqués de lertres an front , appellés 
des Grecs pour la méme railon , er uaria. M. 

FLAMAND. Hadrien de Valois croit qu'on 
ne peut trouver l'étymologie de ce nom. Selon 
Skinner , il pourroit bien venir de F Anglo-Saxon 
flyming , qui veut dire fugitif , exilé. Les peuples 
de la Paffe-Allemagne ayant été obligés de chan- 

er fouvent de demeure , à caufe des inondations 

e la mer, onlesaa pelles Flamands, c'eft-à-dire, 
fugitifs. Il y a plus f apparence que ce nom vient 
de Flandreman , homme de Flandres ; dont on a 
fait fucceflivement Flandeman , Fiandman, Fla- 
man, & enfin Flamand, Voyez ci-deflous le mog 
Flandre, * Ne 

FLAMBE. Les Grecs appellent cette fleur 
Tris ; à caufe du rapport qu'ont ces couleurs avec 
celles de l'arc-en-ciel. Nous l'appellons flambe ; 
parce que, comme dit Charles Etienne dans fon 
Livre de Re Hórrenfi, {es feuilles reflemiblent à 
des langues de flamme. Quelques-autres croyent 
qu'elle eft. ainfi. appellée rapa qu'elle a certaine 
qualité chaude qui échauffe grandement, Cafe» 
neuve, 

Fı A {mse De flamma. M en B: comme en mara 
bre , de marmore : en gambero , Italien, de cammas 
re : en fcabellum , de [camnum. De flamma , on a 
fait les diminutifs flammula & flammella. De flama 
meila , on a dit flammellum , pat métaplalme ; d'où 
flambeau. M. 

FLAMMANT,ou FLAMBANT. Oifeau: 
ainf appellé de la couleur de fes plumes, qui eft 
comme flambante. Lebon , le favant & le judicieux 
M. Gaflendi , dans la Vie de M. Peyrele, en l'ans 
née 1612. Parifiis porro difceffurus, ac vale jam 
amicis dicens , recepit inter cetera , fe ad Mericum 
vicum , hieme ingruente , tranfmiffurum par Phœni. 
coprerorum. Subierat quippe' earum avium enutriene 
darum defiderium , non ob pulchritudinem modo ala- 
rum rubore fLammantium ( unde. Noffrates , ce font 
les Provençaux, Flammantem vocant ), obque proce- 
ritatem crurum È colli , cujus can[sà à Juvenale 
Phenicopterus ingens dicirur ; fed praefertim. ob 
fpeciem viélus , que Peireskius quafdam apud Vas 
rjxm educatas commemorabat, Referebat enim illas 





poču potis » quam interdiu capere cibum , qui feré 
illis parabatur ex pane aquá madefallo 5 prefentire 

igus adventans , ac tum ad ignem accedere , pedi- 
bujque etiam interdum cremari ; dolente pedum alte- 


ro, illins vice uti vofiro ; ipfoque , ci altero pede alte- , 


rando incedere : dormire ereas in alterum. pedem ; 
reliquo in ventrem , plumafque , fibdutio : parci 
efe [omni , aliaque fimilia, Voyez Belon , en Íon 
Ornithologie. Les Grecs l'ont appellé gonen hp? 
pour la même raifon. Martial : 


Dat mibi penna rubens nomen : fed lingua 
us 
Noffra f apit :quid fr garrula lingna fores ? 


Rabelais l'a auli appellé flammant. Flamman: , qui 

font phænicopteres. C'eft au chapitre 37. du liv. 1. 

Et au 41. du livre quatriéme : Et étoit le pennage 

rouge cramoifi , comme ef} celui d'un pbenicoptere , 

qui en Languedoc efl appellé ammant. Les Efpa- 
nols l'appellent flamence, M. 

FLAMME: pour la fleur Iris, autrement , 
glayenl. M. de Saumaife , dans fon Traité des Ho- 
monymes des Plantes , ch. 28. Flammas appella- 
mus qua funt Veterum rides , vel Gladioli, Nibil 
babent , quare fic meritò appellentur , nec in [pecie , 
mec in colore. Graci veteres gnèya appellarunt floris 
genusa flammeo fulgore. He[ychius : go, TU Œupots 

| iic mi. Meminit Theophraflus : C odore carere 
icit , qui paoyiy etiam nominat j id eff , flammu- 
lam. Perperam flammeum vertit Plinius , & de flam- 
meo viola genere accepit : quafi fcriptum ejfe q1ay nor. 
Corrigendus Nicandri de ea verfus in floribus. coro- 
nariis : 
QUE 5 Sue av) Br d pycojat vue lsa Sode 


De colere fimilem facit exvrientis Solis luci. Aurora 
colorem noffrates vocant mulieres. Charles Etienne, 
dans fon de Re Hortenfi, fe. 116. Iris , fve fam- 
mula ; des flambes : à celeffís ares figura , qua in 
foram coloribus cernitur , tum etiam 4 Ares fimi- 
litudine , qua flamma linguas referunt , dicla. M. 
Framme, Ceft un petit intrument de Maré- 
chal,dont on fe fert pour faigner un cheval ; & on 
l'appelle ainfi , parce qu'il eft fait en forme de 
flamme. On donne le méme nom, en terme de ma- 
rine & par la méme raifon , à une longue bande- 
role fourchue , qu'on arbore aux vergues & aux 
hunes des vailfeaux , foit pour l'ornement , foit 
pour faire fignal. On a nommé en Latin flamms- 
Ium un étendard qui abouriffoit en pointe comme 
la flamme , tel qu'et celui qui eft peint à S. Jean 
de Latran , que S. Pierre donne à Charlemagne. 
C'eft apparemment de-là qu'eft venu le mot d'ori- 
flamme , dont il eft tant parlé dans notre ancienne 
Hiftoire. On appelle flamme ou flammeche , en ter- 
me d'Aftronomie , de petites pointes faites en for- 
me de flammes, qui È 
acia , & qui défignent les principales étoiles 
* 


FLANC. Lat. Latus. Nicot & le P. Labbe, 
le dérivent de l'Iralien fianco. M. Guyet , après 
Trippault,le dérivoit de »254y, qui fignifie la même 
chole. Lagon , lagonis , lagone, flagone , flagne , 
FLANG , FLANC. Ou bien, de cette maniere , qui 
me plait davantage : Lagonwm , lagonicum , lagni- 
cum , lancum , flancum. Ex de-là , l'Italien flanco , 
fianco, On a mis l’F devant , comme en floco , de 
roco. Voyez mes Origines Italiennes , au mor fian- 
go. M. Lancelot le dérive anfi de Aspo : & cette 


ont attachées aux rets de, 
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étymologie, que le P. Labbe déf 
ble trie voriemblbie M. tie 

FLANC, Je crois que ce mot vient de l' 
man flanke , qui ioh la méme chofe p dry 
lui-méme formé de lank par l'addition dela lettre E 
Voyez Wachter , dans fon Gloffar. German aot 
mots flanke & hank, * ` 

FLANDRE, On varie {ur l'origine de ce nom 
Quelques-uns difent qu'il vient de Flandebert us 
Flantdebert , fils d'un certain Claude , Roi des 
Gaulois : Que Céfar ayant fait affiéger Bava 
alors Ville des Bovaques, par C. Antiftius Roy 
nus , fon Lieutenant , & les affiégés étant extré- 
mement preffés de la faim, Andromade , Roi de 
la Nation , fit fortir de la Ville par des chemins 
foüterrains , la plus grande partie des Bourgeois 
avec une efcorte de foldats , fous la conduite de 
Flandebert y ret » & de Flamincus : qu'ils 
s arréterent dans les campagnes du Lys, prè 
Bailleul : Que Fols À va Toll as Ai 
tiftius, à des conditions avantageufes : qu'il en 
obtint tout ce qui s'étendoit depuis l'Eícaut jub- 
qu'à la mer , & qui n'étoit qu'une épaiffe forêt : 
qu'il la défricha , cultiva la terre, für tout proche 
du Lys, & y bàrit la ville de Lille; & que s'étant 
ainfi fait un état , le pays prit fon nom. Tout cela 
eft fi fabuleux qu'il n'eft pas befoin de le réfuter, 
D'autres prétendent que la Flandre ə été appellée 
de la forte de Flandrire , fille de Lideric Tl. grand 
Foreftier de ce pays (ous Charlemagne & Louis le 
Débonnaire. D'autres croyent , avec plus de vrai- 
femblance, que le nom de Flandre ou Ulaenderen , 
comme les habitans la nomment , elt venu des 
vents qui fouflloient avec impétuofité , contre les 
foréts dont elle étoit autrefois couverte ; ou bien 
de ces mots Latins fluélus ou flatus , favoir des on 
des flotantes de la mer , ou des vents marins & occi- 
dentaux qui y regnent. Mais, à dire vrai, toutes 
les étymologies que l'on donne du nom de Fian- 
dre , font très-incertaines , & il faut avouer de 
bonne foi , qu'on ignore la séritable. * 

FLANDRIN, NE. Homme ou femme de 
mauvais air , & dont les jámbes font trop longues, 
& tout d'une venue. Flamand & Flandrir , font 
fynonimes dans la fignificarion d'homme né en 
Flandres : & on appelle ainfi Flammant le Phéni- 
coptere , à caufe de la couleur , comme fíambante, 
des plumes de cet oifeau , qui d'ailleurs a les jam- 
bes longues & gréles. C'eft par rapport aux jambes 
longues & menues du Phénicoptere, que comme 
qui dit Flammant , dit Flandrin , on appelle Flan- 
drin & Flandrine , toute petíonne à qui des jam- 
bes trop longues & peu fermes donnent un mau- 
vais air. Le Duchat. 

FL ANEL LE. Petite étoffe blanche de laine, 
pour doubler. L'érymologie de ce mot ne m'eft 
pas connue. AM. 

FLANELLE. Peut-être vient-il de lara. Lana, 
lanella , flanelle , par addition de l'F au commence- 
mu , Comme en plufieurs de nos mots. Le Due 
chat. 

FLANS. On appelle ainfi à Paris, en Picar- 
die, en Normandie , & ailleurs , une forte de tarte. 
Villon , dans fon Grand Teftament ; 


Bons vins ont fouvent embrochez , 
Saulces , brouetz , © gras poiffon:, 
Tartres , flancs, œufs frits C pochez, 


Perduz , © en routes façons. 


Et aïlleurs, dans le même Teftament : 


F L A, 
Jrem, aux Freres Mendiani 
Aux Devotes © aux Beguines, 
Tant de Paris que d'Orleans , . 
Tant Turpelins que Turpelines , 
De graffes fouppes Jacobines , 
Et flans leur fais oblation. 

Et quelques pages après : 

Mon long tabart en deux je fends : 
Si vueil que la moiclié s'en vende , 
Pour leur enfacheprer des fians : 
Car jeune eff xn peu friande. 


Jean de Meun , dans fon Roman de la Rofe , fol. 
144. de l'édition de Pierre Vidouc , 2-82, les a 
appellés ffaons. 

Ou de tartes C de flaoni , 


Ou de fromages en glaons. 


Je ne fais d'où vient ce mor. Bourdelot le dérive 
a flando , ou 4 flendo. A fiando ; parce qu'il faut 
manger les flancs chauds. A flendo ; parce qu'ils fe 
donnent aux enfans pour les appaifer : qui font 
deux étymologies également mauvaifes. Celle de 
M. Borel, dans fes Antiquités Gauloifes , n'et 
pas meilleure. Il dérive flardrelers , qui eft comme 
nous appellons les flans en Anjou , du mot de 
Flandre , & de celui de {air ; pour avoir été in- 
ventés , dit-il, en Flandre, où le lait abonde. 
D'autres prononcent flandeler , & Bourdelot a écrit 
ce mot de la forte : & ils le dérivent de fian de 
lait. Nous prononcions anciennement flans : com- 
me il paroît par le paffage du Roman de la Rofe, 
ci-deflus rapporté. Et les Efpagnols difeng encore 
aujourd'hui faoner. Et les Languedociens? fiore: 
flounes, flaufous & flaufone:. A qui pourroit don- 
ner fujet de croire que ce mot de fluo, auroit été 
fait de flavone , ablatif de flavo , dit par métaplaf- 
me pour flavus : & qu'on auroit dit faon de fla- 
vone; comme paon , de pavone , ablatif de pavo ; 
& qu'on auroit appellé flavones ces tartelettes , 
de leur couleur jaune , caufce par les jaunes d'œufs 

ui font dedans. M. Nublé a écrit à la marge de 
$n exemplaire de mes Origines Françoifes de la 
premiere édition, que ce mot de f fignifie des 
œufs battus & détrempés avec du lait , & cuirs 
dans un plat fur un réchaut ; ce qui pourroit fer- 
vir à confirmer cette étymologie. Mais comme les 
Bans font appellés dans les livres Latins, flarones , 
fantones & fladanes ; dont M. du Cange rapporte 
pluicurs exemples ; il eft indubirable que le mot 
Francois flans vient de ce mor Latin. Mais il eft 
difficile de dire d'où vient ce mot Latin. Les Alle- 
mans, felon le témoignage de M. du Cange , di- 
fent viacyez. J'apprends d'ailleurs qu'ils appellent 
fiaden , une forte de gâteau. M. 

Fraws. Wachter, dans fon Glofarium Germa- 
nicum, pag. 452. FLADEN , placenta. Francis flado, 
Belgis Ls fn Gloff. Pez. Placentas fladan vel prei- 
tinga. [nde Placenta Latino-Barbaris lladones , fa~ 
tones & flantones; & Gallis flaons c flans , guam- 
vis litera D in medio vocis elisa, Quidam exiffi- 
mant , Francicam vocem imitari Latinam placenta, 
Alii utramque à Graca a^aséc eyr 2 derivant , 
qua eff à arazo incruflo, Alii malunt Germanicum 
nomen à Latino- Barbaro oblata deducere per apba- 
refin , figuram in peregrinis vocabulis adoptandts fa- 
miliarem. Utitur boc etymo Lutherus in Pofl. Ecclef. 
Homil. fuper , 1. Cor. $. de purgando veteri fer- 
mento, Quem fequitur. Helvigius in Orig. German, 
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C Frifchins in Bodekero illvffrato , pag. 109. Et 

NEA f «ne non potefl , panes quofdam toffos © ten 

nuiffimos infima Latinitatis fcriptoribus appellari 

oblatas , etzam/i teflimonia à Cangio allata mon fint 
tanta vetuflatis ut Gloffa Teotifca , &c. * 

FLAQUE. Lieu marécageux, C'eft un mot 
Flaman. Les Latins-barbares ont dit fiacco, 
M. du Cange. A. 

FLASQUE. De flccns. Pline, liv. xr. ch. 3. 
Aures bomini tantum immobiles, Ab ii; lacconum 
cognomina.On adit de meme flacci des chevaux qui 
ont les oreilles balles & pendantes. Nous difions 
anciennement laque. Ronfard , dans fon Difcours 
du Poëme héroïque : Les vers Alexandrins fenteng 
trop la profe tresi-jacile , e font trop énervez © fla- 
ques. Er c'eft ainfi que ce mot fe trouve écrit dans 
Nicot. M. 

FLAsQuE : pour flacon, Voyez flacon. M. 

FLASSAIE. Vieux mot inufité, qui fignifioit 
uit laudier. Le petit Dictionnaire Latin-François , 
publié par le P. Labbe : Lopix , flaTaie. M. 

Frassaie. Ce mot vient peut-être de l'Alle- 
man flax , qui (gnifie du lin. Il fe fait des loudiers 
de lin groffier en plufieurs pays de l'Allemagne , où 
le chanvre eft rate. Le Dachar. 

FLATER. De flatare. Le Gloffaire de Pa 
plas: Flatare , augere, amplum reddere ; parce 
que les flateurs rempliifent de vanité, & enflent de 
la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mémes , ceux 
qui les écoutent & qui croient ce qu'ils difent, 
Cafenenve. | 

Fratar. Sylvius , dans fa Grammaire, le dé- 
rive de flatare. FLATARD ; id ef? adulator :à flarare, 
FLATER , frequentativo verbo flo, flas. C'eít à la 
pag. 104. Nicot lui donne la méme origine, Quel, 
QUE Pens ; dir-il , penfent que flater vienne de flatare, 

fréquentarif de Wo , Bas : parce que les flatewrs foufflent 
toujoffs aux oreilles de ceux qui les veulent onir. I 
entend parler de Trippault : Frateur , dit Trip- 
pault , vient de flator , ou de flo, flas, Car les fla- 
teurs foufflent toujours quelque chofe aux oreilles de 
ceux qui les veulent ouir. M. de Cafeneuve lui don- 
ne la méme origine. M. Guyet le dérivoit de la£Ta- 
re. Latlare , flatlare , FLATER, Flatare , cft la véri- 
table origine. Voyez flageol. M. 

FLATINS. Sorte de petits couteaux de 
che plians , & emmanchés de corne : ainfi appellés 
de Denys Flatin , Coutelier de la Ville de S. Etien- 
ne en Forcts , qi en fut l'inventeur. Ce nom de 
Denys Flatin elt gravé fur la lame de ces cou- 
teaux. AM. 

FLATIR. Le Journal de Paris , imprimé en 
1729. tom. 1. pag. 11. Les firent flair jufques aux 
portes : c'eft-à-dire, plier. De flelire , dit pour 
fisétere. On a dit de même flatrer , pour flerrir, par 
le changement de l'e ena., Le Duchat. 

FLAVELLE. Faux diícours. Le Roman dg 
la Rofe, fol. 15. v°, 


Ils tendent 4 vous decevoir, 
Vous le pouvez apercevoir , 

Et faire rant par leur flavelle , 
Qu'ils vous tirent à leur cordelle, 


De fabella , diminutif de fabula. À Metz, on dit 
de même un flaveau , pour une fable, de fabellum ; 
& flave , de fabula. Fabula , fabla , flaba , flave. 


Le Duchat. 
FLE: 
FLEAU. De flagellum, Alcuin, Epit. 1. Heg 


Voyez 
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ico , propter flagellum , quod nuper accedit partibus 
pof aov ne nous difions fiae! : & 
vous trouverez ce mot ainfi écrit dans nos vieux 
Romans, Nous dilions aufi feel. L'ancien Diétion- 
naire Latin-François , publié par le P. Labbe: Fra- 
GELLUM , fiéel. Du méme mot flagellsm , nous 
avons fait flean , dans la fignification d'un bâton à 
battre le blé. S. Jérôme fur Efaie , ch. 18. Sed vir- 
gà excuriuntur © baculo : que vulgo flagella dicun- 
tur. Et de-là , meffem flagellare ; qui ie trouve dans 
Pline, liv. 18. ch. 3o. Meffis ipfa , alibi tribulis in 
area alibi equarum greffibus exteritur , alibi perti- 
cis flagellatur. M. 

Fuseau. Wachter , dans fon Glofar. German. 
pag: 456. Armoricis tribula dicitur flau; a plau p 
cutere , quod cuflodinnt Cambri, Galli inde babent 
fleau fliscllum frumentarium. Les Anglois difent 
flail, dans le même fens. * 

FLECHE. Lar. fagitta. Les Allemans ap- 
pellent firzbogen, un arc avec lequel on tire : 
m eft un compofé de l'inufité fsz, qui figni- 

e fleche; & de bog qui fignihe sn arc. Ils ap- 
E ent auli ffizfchpfeil , la Qüéche , c'eft-à-dire, 
e trait : mot compolé de ff tz ; & pfeil, qui fi- 
gnifie telum , jaculum. Yl y a apparence que notre 
mot fhe a été fait de l'Alleman inulité fliiz. 
Charles de Bouvelles le dérivoit 4 Greca voce garer, 
id eft , ardeo : quod. fagirre interdum nimia veloci- 
tate ignem concipere , © in fublimi aere ardere, vifa 
fum : qui eft une étymologie ridicule. Le P. Labbe 
a mieux rencontré , le dérivant de fisxa : parce 
qu'une fléche eft faire de bois flexible , & facile à 
manier : qued in omnem partem facile mitti , meve- 
ri, © fléh poflit. Ec c'eft l'étymologie que lui a 
donnée M. Guyer. Les Italiens difent freccia, que 
j'ai dérivé dans mes Origines Italiennes de feritia , 
fait de ferire. M. Ferrari le dérive de l'Alleman 
fütfib, ou du Latin infligere. Je crois préfente- 
ment qu'il vient de l'Alleman fürfzb. M. 

Fır cne Dans la (ignification de fagitta. M. 
Ménage a railon de croire que ce mor vient de 
l'Alleman fürfch ou flirz. C'eft la véritable étymo- 
logie. Wachter eft du méme fentiment , dans fon 
GlelTar. German. pag. 460. Voici fes termes:Friz 
flitich , fagirta. Anglo-Saxonibus fla, Belgis ulitz , 
Gallis Aefche. Cie derivañt à ffridere fagitta , 
Per onomatopocam, Alii 4 $245 ardeo , quod fagit- 
te interdum. volatu ignem concipiant. Alii 4 graw 
contundo , & hec Junii etymologia efl , in Obf. ad 
Will. pag. 140. Apriflime Helvigius à SRE quód 
eminus feriat. Gallica vex è Germanico fonte eff : 
nec alinnde Italica frezza, freccia , etiamfi literas 
mutando ori einem occultet. Precipuum compofitum eft 
flitz bogen , Aitfch bogen , arcus fagirtarius. Flirch 
en Anglois, figni&e auffi une feche. Ce qui confirme 
que le mot Francois eft d'origine Teutonique. * 
| .FLecmes. Ville d'Anjou. De fifa , ou fixa. 
C'eft ainfi que cette ville eft appellée dans les 
vieux Titres Latins, Caffrum Fifa. On y a inféré 
une L, Er à ce propos il eft à remarquer , que les 
"m difent fleger , pour figer. M. 

"LE CH E de lard. Les Danois , les Suédois, & 
les DI au » appellent du lard fesk. Er fliskin- 
ga fe lit fouvent dans les Capitulaires pour dx pore. 
Ce mot fléche vient apparemment de ce mot flesh, 
-Voyez le P. Thomalha , tom. t. de fes Origines , 
Pap- $07. € Nicot & Robert Étienne ont écrit 
fliche de lard, Ex ils ont remarqué que les Picards 
difoient fligne. On dit en Flaman, vleefcb ; & en 

' Anglois , flich of bacon. M. 


amp m 
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Fircnmr. Fleifh en Alleman , c'e 
chair. Je ne fais fi fléche de lard , ne idis 
point de ce mot Alleman ; toute la chair de l'un 
des côtés du porc faifant partie de la fche, auf. 
bien que tout le lard. On a dit fleiche & fiin, dans 
la méme fignification ; & ces deux mots fe trouvent 
Tr res François & Anglois, de C] 

ollsband , imprimé, iz-4". à L | 
P rri p 4 ondres en 1 593. 

FLE CHIR. Fletie, flexi.flexum ; 
FLE CHIR. M. Pre a 

FLE G AR D. Ce mot, qui fe trouve 
la Coutume de Boulenois, LIS fignifie ira 
public , & qui n'appartient à aucun particulier : 
comme un marché , ou une rue , ou quelque Com- 
mune : ce que j'ai appris de M. Féranus, Avocat 
au Parlement, qui a fait des Commentaires (ar 
cette Coutume. Ces Commentaires ne font pas 
imprimés , mais ils mériteroient bien de l'être. 
€ Ce mot fe trouve en la même fignification en 
d'autres Coutumes, Voyez l'Indice de Ragueau , 
au mot fées M. 

FLE T E. Efpéce de bateau. Spelman inter- 
prête fleta d'un canal. Er ainfi fiera pourroit être 
p bateau pour aller fur un canal, dit M. Nublé. 


FLEUR. Terminaifon de plufieurs lieux ma- 
ritimes de Normandie. Honfleur, Harflenr, Bar- 
fleur, Ficfleur. Dans les vieux Titres les noms de 
ces lieux font terminés en flor. Flor s'eft changé en 
fleut , comme flos en fleur. ser eft devenu ffew ; 
notre Langue fe portant volontiers à cette termi- 
nailon. Flor vient du Saxon floeren, couler. Or 
tous ceslieux font fitués proche du flot de la mer, 
in afluariis. Les Allemans difent fieer , les Anglois 
fista , les Hollandois vlier, Delà vient auffi le 
Flevus des anciens , nommé par Mela Fierio, C'eft 
aufi de cette racine que vient le mot de Florre. 
Huet. 

FLEU RET TE. On ledit au figuré, en par- 
lant des tendres difcours des amans. On dit, con- 
ter fleurettes , où , conter des fleurettes, V femble- 
roit d'abord que les tendres difcours des amans ont 
été nommés de la forte, comme fi c'étoit de peti- 
tes fleurs de Rhétorique qu'ils emploient pour 
mieux perfuader. Mais, felon M. le Noble, le 
mot fleurette a une autre pm Il y avoit 
en France fous Charles VI. une eípéce de mon- 
noie fur laquelle on voyoit quantité de fleurs, & 
ces piéces de monnoie ainfi gravées s'appelloient 
des fleurettes, comme l'on dit à préfent des pifto- 
les, des écus , & ainf du refte : de forte que con- 
ter des flewrertes, c'étoit compter de la monnoie : 
ce gi dans tous les tems, a été le moyen le plus 

eriuafif. * 

FLEURS. De flueur: , par contraction. Ceft 
le flux menftruel des femmes. Jule-Céfar Scaliger, 
fur le livre 6. chap. 2. de l'Hiftoire des Animaux 
d'Ariftote , écrit que les François les appellent 
fleurs, de flores. Galli voce boneffa Aores. Liberius 
qui loquuntur in Va[conia , vocant menfhruatas, Ru- 
tenenfes. Il veut dire qu'en Gafcogne on dit qu'une 
femme eff de Rodez , quand elle a fes fleurs. Mais 
ce mot Rodez eft pris du Grec feudne, qui fignifie 
flueur & fluxion ; & non pas de Rodez, ville capi- 
tale du pays de Rouergue. Cafenenve. 

FLEURS: pour les ordinaires des femmes. La 
plüpatt de nos Etymologiftes le dérivent de fluores : 
prétendant qu'on a dit flewrs , par corruption, pour 
fneurs. Nicot : FLeuns de femme : id eft, fluores, 
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menfiraa : vulgo les fleurs. Bourdelot : Fleurs d'&r- 
bre , eu de plante : de flores. Fieri de femmes : de 
fluores. Le Gloffaire de Vendôme : fluidum cruoris 
fluxum. M. de Cafencuve: Frruns. De flueurs ; 
i contratlion. — C'efl le flux menftruel des femmes. 

. du Cange : Frores. Menfirua mulierum. Mi- 
chaël Scorus Phyfionomia , capite 6. Sciendum eft, 
quód natura ob hoc fioi tribuit purgamentum , 
e fle: nominatur in vulgari , & menflruum in 

criptura, Infra : De flore mulieris eft ut arboris : 
quoniam fructum non portat, nifi priùs floreícar. 
Noffri fleurs dicunt, non a floribus, fed 4 fluore: 
ira enim pay mulierum vertunt. Latini Medici. Et 
Montagne les a appellées flueurs. Certaines nations, 
C entr autres la. Mabumétane , abominent la con- 
jontHion avec les femmes enceintes. Plufieurs auf, 
avec celles qui ont leurs flueurs. C'eft au chap. 19. 
du livre premier de fes Effais. Mais Jules Scali- 
ger, dans fes Commentaires fur l'Hiftoire des Ani- 
maux d'Ariftote , dérive le mot Francois fleur; du 
Larin flores. Galli , voce bonefla , flores. Il parle des 
ordinaires des femmes. Liberiks qui loquuntur in 
Va[conia , vocant menffruatas Rutenenfes. C'eft-à- 
dire, dit M. de Cafeneuve, qu'on dit en Gafco- 
gc. qu'une femme eft de Rodès, quand elle a 
es fleurs. Il ajoute : Mais c'eft un mot dérivé du 
Grec j:a£x; y qui fignifie flweur & fluxion, & non 
de Rode: , ville capitale du pays de Rouergue. 
ka fuis pas de l'avis de M. de Cafeneuve. Je 
crois que par ce diéton on a vifé au mot jods, , 
qui fignifie des rofes, & non pas à posé, qui fi- 
gnifie fluxion. Et cela, à caule de fa couleur rou- 
ge des men(trues , femblable à celle des rofes ; 
pour laquelle nos femmes les appellent le Cardi- 
nal. M. 

FLEZ. Poiffon de mer , du genre du pafer, 
Rondeler x1. 9. dit que ce poiífon a des marques 
jaunes aux corps & aux ailes : ce qui pourroit don- 
ner fujet de croire que ce mot auroit été fait de 
flavus, Mais il ajoute , qu'il y a deux efpéces de 
flez: l'un, plus perit, nommé fiez ; & l'autre , 
plus grand , nommé ffételer , quoiqu'il femble que 
ce foit un nom de diminution : "inr mot fleteler 
ne viendroit pas fi naturellement de flavus. M. 

Frez. L'Anglo-Saxon nomme floc , le poilfon 
appellé pafer ; & les Anglois le nomment plaice- 
ffh. Le Duchat. 


FLI 


FLI BOT. Sortede vaiffcau de mer. L'étymo- 
logie de ce mot, que je tiens Anglois, ne m'eít pas 
connue. On dit Fliburier , pour celui qui gouver- 
ne un flibot. M. 

Fr1207. M. Ménage a railon de croire que 
ce mot eft Anglois : il (e dit en cette langue ffyboar; 
mot compolé , qui fignifie barque volante, Fly en 
Anglois i nifie voler, & boat , barque , bateau. * 

LIBUSTIER. De l'Anglois Flibuffer, Cor- 
faire : parce que les premiers Aventuriers dans le 
Nouveau Monde , étoient Anglois. De Flibuffier il 

a apparence qu'on a nommé flibers les vail- 
e Le ils fe fervoient ; ou plutót ils ont pris 
le nom de Flibwflier. Ces deux mots ne font pas 
anciens dans la langue Angloife. Huer. 

FLIC : Comme quand on dit fiic, flac. C'eft 
une onomatopée. M. ' 

FLIN. Nicot dit que c'eft la pierre de fou- 
dre, dont les Arquebufiers fe fervent pour fourbir 
les épées. Je crois que ce mot a été fait de Swiphu- 
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rinus , en fous-entendant lapis, Sulfurinus , furi- 
nus , fulinus , fünus, FLN m mis que deis 
pierre fent le (oufre. Et c'eft à caufe de cette odeur 
ga nous l'avons appellée pierre de foudre : car la 

oudre fent le foufre. Pline xxxv. 25. Fulmina , 
C fulgura quoque , [ulpheris odorem babent , ac lux 
ipforum fulphurea ejl. Les Latins , pour la méme 
railon , l'ont appellée £rentia , du mot Grec Bert, 
qui fignific remnerre. Pline xxxvii. 10, Bronria , 
cum ronitrius cadens ; ut putant. Les Grecs moder- 
nes l'appellent deportz : comme qui diroit , 
Jecuris cœleffis , arme du Ciel. M. le Gros , Curé 
de Drouet , homme très-verfé dans les Etymolo: 
gies , dérive flin de fulmen : qui eft une étymolo- 
gie qui ne me déplait pas. Fulmine , fluine , pat 
métathéfe : fuin , rii. Les Saxons difenc vlinr ; 
& les Anglois , flint-ffone. M. 

Fr iN. Quelle étymologie , de faire venir flin 
de fulphurinus ou de fulmen ? Putfque M. Ménage 
reconnoit que les Saxons difent vlim & les Anglois 
flint , ou flint-ffone , pour dire une pierre à feu, un 
cailloux , pm ne pas dériver de-là le mot 
François flin , plutôt que d'avoir recours à des éty- 
mologies forcées ? Wachrer, dans fon Gleffarium 
Germanicem , page 460. Frins, Silex. à Pez. 
Silices flins(teina , de ignitis lapidibus ulinfin. Non 
A i3 later , wt antecedens j quid enim lateri & 
filici commune ? fed potins 4 œnntlu enero «= 
tio , allido , illide , per epenthefin. Nam filex eff petra 
focaria , qua ignis eliciendi gratia alliditur ad cha- 
lybem. Hodie dicimus fint cum Saxonibus Dialec- 
tis. FLINT , eadem notione. Anglofaxonibus , Anglis 
C Suecis flint , ex eodem cum precedenti fonte. * 
FLIONS. Petites moulettes qui fe trouvent 

fur le bord de la mer. De feline. Feline , felinie , 
fion, Huet. 


FLO. 


FLOC. De floccus. Froccox. De floccone , abla- 
tif de flocco , dit par métaplafine au lieu de floccws. 
Voyez froc. M. . 

Loc. Wachter dans fon Gloffarium Germani- 
cum page 460. Frocx , pars avulfa velleris , lana 
nivis Ce. Latinis foccus , Anglofaxenibus flacea, 
Francis locho , Anglis flake , Iflandis floka, Ita- 
lis fiocco. Semnerus in Dil, Anglefaxon. facea floc- 
cini , flocci nivis, Gloff. Pez. lanugo flocho. Vere- 
lius in Indice : floka olpa floccus lame. Refer ad 
plücken , pfücken carpere , vellere. Voilà encore 


‘un de ces mots qui font communs à un grand nom- 


bre de langues. * 
FLOND. Pierre Gringore , dans fes Menus 
Propos , folio 84. 


Et que la Dame, où tout mon cœur fe fonde , 
Avoit les yeux verdoyans , face flonde. M. 


FLOQUER. Vaciller. De floccare. Voyez 
M. du Cange. M. 

FLOQUETS, ou FLOCONS de che- 
veux. De floccus. Floccus , flokertus , FLOQUEY. Les 
Anglois difent lock of haire. Et dans l'ancien Dic- 
tionnaire Alleman produit par Lipfe dans la 44. 
Lettre de la Centurie de fes Lettres ad s 
lockis eft interprété par capilli. M. Brochart déri 
voit foccus de arrap S , ou de wàczy. M. 

Froquers de neige. De floccus. Les Italiens 
difent de même fiocco di neve. Dans le Píeaume 
147. Qui dat nivem ficut lanam. M. 
FLORAU X. Voyez Jeux zov M. 
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FLOREN. Sorte de monnoye d'or, de la ville . 


de Florence. Les Florentins l'appelle fiorino : que 
le Poli dérive de Fiorenza. Voici {es termes : 
Fioro , Moneta di Firenze : cosi detta da Fio- 
renza ; dove primieramente fi battuta, E cio ficava 
da Dame , quando dice nel nono del fuo Paradifo , 


parlando di Fiorenza: 


La tua città , che di colui è pianta: 
E più volfe le fpalle al fuo fattore , 
E di cui è l'invidia tanto pianta, 
Produce, e fpande il maladerto fiore. 


Mais il fe trompe tout-à-fait. Cette monnoyea été 
ainfi appellée de la fleur des lis , qui font les armes 
de Florence , laquelle étoit empreinte fur cette 
monnoye. M" della Crufca : Fiorino. Monera 
d'oro battuta nella città di Firenze : e cosi detta , dal 

iglio fiore , imprefa d'effa citta , impreffevi dentro. 
i Borghini & Île Davanzati dans leurs Difcours 
des Monnoyes , ont fait la méme remarque. La 
Cerda , fur ces vers de Virgile, Dic quibus in terris 
infcripti nomina Regum Nafcantur flores , a écrit 
que le florin avoit été ainfi mo de Lucins Agri- 
lins Florus , qui avoit fait battre cette monnoye 
avec la tête d'Augufte d'un coté , & de l'autre , 
une fleur, avec ces paroles, Lucius Aquirius 
Frorus , III. Vin : qui eft une érymologie tout- 
à- fait ridicule. 

On prétend que tous les florins de l'Europe ont 
pris leur dénomination des florins de Florence: 
car tous les Princes de l'Europe ont fait battre de 
la monnoye fous ce nom. Voyez M. le Blanc dans 
fon Traité des Monnoyes, page 165. Il me refte à 
remarquer , que cette. monnoye de Florence fut 
premierement battue en 1252. M. 

Fronin Groner. Monnoye. M. le Blanc 
page 244. de fon Traité Hiftorique des Mon- 
noyes : Les Florins George furent faits a Orleans 
par d'ordre de Philippe Duc d'Orleans , quatrième 
fils du Roy Philippe de Valois. Je trouve qu'on leur 
donna cours an mois de Février 1340. Le Roy ejl 
repréfenté fur certe monnoye fous la figure d'un Saint 
George , terraffant. un dragon : qui felon le manuf- 
crit que j'ay déja cité denx fois , fignifie le Roy 
d'Angleterre, M. 

FLOT, FLOTER. De flute: , & fiuétuare : 
fi ce wet qu'on veuille dire, que ces mots font 
formés du bruit que font les vagues. Cafenewve. . 

Fror, De fiiius. Voyez pev M. 

FLOTTE. Glaber Rodulphus liv. 1. ch. 5. dé 
fon Hiftoire , dit que c'eft un mot de l'ancien Lan- 
gage des Normans; lefquels, comme on fair, étoient 

ottis du Danemark & de la Norvege. Car parlant 
de Hafting , Général des Normans qui ravageoient 
la France: Clam egrediens ad pradiélam Normano- 
rim ge » illis tantummodo primitus: adhefit, 
xi Affidue raptui fervientes villum cateris miniflra- 

ant ; quos etiam illi communiter Flottam vocant. 
Cet ancien Hiftorien veut dire, que ceux des Nor- 
mans qui écumoient les Côtes de l'Océan , four- 
niffoient la fubfftance à leur armée de terre : & que 
leurs vaifletux qui étoient en grand nombre, por- 
toient en leur Langue le nom de Flerte. De s te 
qu'il eft aifé de juger que les François ont depuis 
emprunté ce nom des anciens Normans. Je ne fais 
pourtant fi les Normans l'avoient formé de Flat 
& Fletre, Cafeneuve. 

Frorre. De forta, C'eft un ancien mot : Et 
fi on cn croit Glaber , c'eft un mot Normand. 
Les Efpagnols difent auffi florta. M. 
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Frotar. Wachter ,Gloffar. German.p, 
mor flot , qui eft la même chofe que x : k pre 
rive du verbe Alleman fiieffen , nager. Fiette (c dit 
en Anglo-Saxon flota , en Anglois fost , en Fla- 
man nioot , en Grec s»; V , Ou waige * 

FLOTTER. Sylvius, à la p. 32. de fon In- 
troduction à la Langue Francotíe , le dérive de 
finirare. D'autres le dérivent de fluéfuare. Je crois 
dm vient de l'inufité fiunlare , dit pour fiu£huare, 


Fror T rn. Je croirois plutôt que l'origine de ce 
mot eft Teutonique. Wachter dans fon Glefarium 
Germanicum page 459. FrissseN , fluere. Anglofa- 
xonibus flowan , fleowan ; Francis & Alamannis 
fleozan , fiezen ; Belgis ulæijen , ulieten ; Anglis 
flow ; Suecis flyta. Notkerus pfalm. 1xxvu. 10, 
Er fluog an der ftein , unde far dannan uz fuz- 
zen uuazzer genuhripiu, percuffir petram , © mox 
inde fluxerunt. aqva abundantes. An à Latino fue- 
re, fluitare ? Jra judicat Skinnerus, Sed verofimile 
non efl , Germanis boc verbum ante bella cum Ro- 
manis gefla ignotum fuiffe , cum Flei, c Flevi , œ 
Fletionis appellariones fmt. antiquiffime , © ex pra- 
cedentibus orta , quod etiam vidi Hnetius cap, 31e 
Orig. Cadom. Si peregrina origine opus fit , babent 
Graci Bave s Baule, pavle y [catwrire , manare y 
profundere , quod pro etymo adducit Helvigins. Le 
même Auteur ajoute enluite : FLIESSEN , natare , 
labi in aqua vel fupra aquam. Anglofaxonibus fleo- 
tan , Belgis ulotten , J/landis fliota , Galli; flotter, 
Verelius in Indice : fliota fupernatare , fliotendi li- 
gna natantia qua fuffinent vere, Senfus ab aqua ad 
res in aqua natantes tranflatus , quoniam CF. ipfe 
cum agua fluere videntur. Inde Roll ratis , offen , 
floff-federn penna remiges , Rotte claffis , exercitus 
navalis , Rot-milch fles laitis à pinguedine in [vm- 
mitate natante fic ditbus. Et buc etiam fpeilat fot- 
holm infula natans , e Lexico Juris Suco-Gotb. Loc- 


ceni. F L U. 


FLUET. On difoit anciennement fonet: & 
flou : dont floues eft le diminutif. Villon dans fon 
Grand Teftament : 


Jtem : Je donne à Jehan le Lon, 

Homme de bien , & bon Marchand , 

Pour ce qu'il eff linget cd flou , &c. 
Sur lequel endroit Marot a fait cette Note : Frov; 
flouer , délicat. M. 

Frv T. Ce mot doit avoir été formé de fiv. 
Finet , ou flou , comme on parloit autrefois. S eft 
proprement celui qui eft menacé de la maladie de 
conlomption. Le Duchar. 

FLU TE. De flauta, Flaiita , fiuta , FLUTES 
Flaiita fe trouve. Voyez le Gloffaire de M. du Can- 
ge. Er il a été fait de flare. Flare , flatum , flatuo , 
fiatuto , flarutare , flaïrare. Flator , fe trouve aufi 
pour un flenteur. Le Lexicon Arabico-Larin : Fra- 
TOR : qni tubam inflat. J'oubliois à remarquet > 
que les Efpagnols difent flauta. M. 

Fre, vailleau de mer. Du Saxon fieren fiue- 
re. Eccard pag. ṣo. de fon Leges Francorum Sali- 
c4 , Francf. ip-fol. 1710. Le Duchar, 


FOI 


FOIBLE. De febilis : dont les Latins fe font 
fervis en la méme fignification. Une Lettre d'Al- 
cuin à Charlemagne : Omnis corporis mti fetimde 


FOI. 
veceffit , Sec. ingravefcente infirmi corporis flebilita- 


te , omnimodis idem fieri non poffe probatum ba- 
beo, Une Chartre , qui eft dans le troifiéme volu- 
me des Chartres de la Chambre des Comptes de 
Paris: Dominus Rex , © ejus Eleemofinarius , per 
fuas Literas in feriis © cera viridi figillaras, 
datas Parifiis menfe Septembri 1396. &c. Et or- 
dinavit quód de burfis aut eleemofinis , nuncupatis 
Les Bouries du Parloir aux Bourgeois, jampridem 
fundatis per Burgenfes aut babitantes ville Parifien- 

fi » ad providendum pauperibus gentibus , antiquis , 
€ flebilibus , qui non poffunt vitam [uam lucrari. Et 
M. Guyet prétendoit que Tibulle s'éoit fervi du 
méme mot flebilis en la même fignification dans ce 
vers, Er jaceam claufam flebilis ame domum. Il eft 
à remarquer , que dans la Picardie on prononce 
encore fleible, & que le petit peuple de Paris pro- 
nonce auffi ce mot de la forte. Er de-là, le mot de 
Fieubet ; qui eft un nom propre de famille, De 
fiebilis , les Italiens ont fait de méme fievoie : & 
non pas , comme le prétend M. Ferrari , de flexi- 
bilis. Danse petit Di&ionnaire Latin-Frangois , 
publié par le Pere Labbe , emervis eft interprété 

r fleubles. Sylvius s'eft fort bien apperçu de cette 

tymologie. Fiebilis , flebile , FEBLE , vel FLEBE. 
Nos , pro debilis. Ce font fes termes. I] paroît par 
toutes ces preuves , que M. Ferrari , qui m'a repris 
d'avoir dérivé le mot lralien fievele , de flebilis , 
n'a pas cu raifon. M. 

FOIE Voyez FOYE. 

FOIGNER , pour bouder , (e trouve au chap. 
38. des Contes de Bonav des Periers, Peut-être 
de l'interjection foin. Le Duchat. 

* FOIRE, FOIREUS. De feria , & foriolus. 
Nonius Marcellus : Foria , flercoradiquidiora. Fo- 
riolus, qui foria facile emittit , feluri fcilicet ven- 
tris, L'ancien Poëte Laberius : Foriolus effe vide- 
ris , in coleos cacas, Les Glofes: Forica , appo. 
C'eft-à-dire une chaire percée. De-là eft fait forica- 
rius, La Loi 17. 6. $. au Digefte De Ufuris : — 
ut folet à Foricariis , qui tardius pecuniam inferunt. 
Les Glofes d'lfidore : Foria , latrina , feceffus. Ca- 
feneuvc. 

Foire. C'eftun Marché général & folemnel , 
qui ne fe tient qu'à certaines faifons de l'année. Ce 
mot vient de Forum , qui fignifie wm lies defliné à 
vendre les denrées. Vl y avoit de deux fortes de Foi- 
res. Les unes fe tenoient dans certaines places par- 
ticulicres de chaque ville, affe&ées à h vente de 
certaines choles ; comme étoit dans Rome Forum 
boarium , Forum fuarium , Forum olitorium , Fo- 
rum piftarium : C'eft-à-dire , Le Marché aux 

Fer dis le Marché aux pourceaux , le Marché aux 

herbes , © le Marché aux poiffens. Les autres le 
renoient à certains tems de l'année dans certaines 
villes, où les Marchands venoient de diverfes en- 
droits pour acheter & pour vendre. Feftus : Nege- 
ciatiomis locus , ut Forum Flaminium , Forum Ju- 
lium , ab eorum nominibus qui ea Fora con[lituenda 
curarunt : quod etiam locis privatis , © in viis, © 

in agris , fieri folet. Dans Flodoard liv: 4. chap. 13. 
de l'Hiftoire de Reims, le mot Forum eft pris clai- 
rement pour ce que nous appellons Foire, Quas 
quidam negociator empta , per diverfa detulit fora , 
nec alicubi venundare potuit. On a dit auffi forns & 

feri dans le méme fens. Joannes de Janua : Forus 
etiam ejt ubi res venduntur, Le Gloffaire de Papias: 

Forus & fori dicunrwr, Habent autem quatuor fpecies. 
Primo, efl locus in civitate ad exercendas nundinas 
reliclus , &c. ll y a des Foires en France où eft éta- 


FOI. 66 
bli un Juge pour terminer les différends qui pòurs 


rr lurvenir entre les vendeurs & les acheteurs: 
Je trouve que ce Juge eft appellé Jædex feri, 
Adrevaldus dans fon dE De m roii 
ti, parlant de la foire de Fleury : Conrenrione obor 
tà , Judex fori Engilrais vecabxlo accurrit. En Lane 
guedoc on dit Fiere & Foire, pour Foire : fi bien 
qu'on auroit grande raifon de dire que ces mots 
viennent de feria ; puilque Feftus dit : Nundinas 
Feriarum diem efe voluerunt antiqui , quo ruffici 
mercandi vendendique caufa in she convenirent, 
Cependant , quoique les Foires fe tintfent les jours 
de Fête , les Foires & les Fêtes n'étoient pas même 
chofe. Auffi Spelman , en fon Anchéologue , ou 
Glofaire , dit qu'il n'a point trouvé d'Auteur an- 
cien, où feria loit pris pour nundine, qui font les 
Foires, Feria tamen. pro nundinis miguam , qued 
fciam , occurrit antique, Cafeneuve. 

Foire: pour marché. De feria. Un vieux Titre, 
écrit à la main : magnum ferum , quod dicitur feria, 
Loifeau en fon Traité des Seigneuries , chap. 8. 
$. 103. allégue deux anciens arréts , dont l'un eft 
du Parlement de la Pentecôte de l'an 1169. con- 
trele Comte de Châteauroux ; qui porte, gxod nal- 
lus in regno potefi facere feriam fine permiffn domini 
Regis. Le menu peuple en Touraine ; & particulic- 
rement à Amboiít , ne dit pas foire , mais faire. Le 
peuple de Baffe-Normandie parle de la forte. Les 
Efpagnols difent aufi feria , & les Italiens, fiera, 
Feria a été dit en cette fignification , a feriando : 
à caufe de la coutume “y pratique de tous tems, 
de tenir des foires ick, nd où on célébre des f&- 
tes. Feftus : Nundinas feriarum diem effe voluerunt 
Antigui , ut ruffici convenirent mercandi , vendendi- 
que causa, eumque nefafhum ; ne fi liceret cum popu= 
lo agi , interpellarentur Nundinatores, S. Bafile dans 
fes Aícétiques , chap. 40. Nwndinas* © publicum 
emporinm , ex Martyrum tempore © loco facientes, 
Voyez Solime au livre xi. chapitre 3. & Spelman 
au mot ferie. Nicot le dérive du Grec pery, qui, 
felon lui, fignifie marchandife, M. 

Foire : pour ffercur liguidius. De foria. Les 
Glofes d'Ilidore : Forra , larrina , feceflus. Jofeph 
Scaliger dans fon premier Scaligerana : Foriosus : 
4 foria , id. eff, ffercore liguido. Dicitur a foras ad- 
verbio, Laberius : Foriolus es, cacas in coleos. Et 
de-là , conforire , pour canchier. Voyez Nonius 
Marcellus. ll me ide à temarqner , que Scaliger, 
en difant que foria avoit été dit de foras , a voulu 
dire que ce mot avoit été dir de la forte , quia fler- 
cera liquidiora facile feruntur foras , € Forica fe 
trouve dans Juvenal pour Larrina publica : & fori- 
carii , dans la Loi 17. au Digefte de Ufuris , pour 
ceux qui forisas conducunt. M, 

FOIS: comme quand on dit , we fois , deux 
fois , toutefois , &c. De vices : dont les Efpagnols 
ont auffi fait vez , & vezes. V en F. Nos Anciens 
écrivoient roxtevoye : & les Italiens dient turravia, 
Voyez ci-deffous toutefois, 

Fois-pu-corrs. On demande , s'il faut 
dire faux du corps, fort du corps, fois du corps , ou 
fais du corps. Palquier liv. vir. de fes Recherches 
chapitre 62. veut qu'on ait dit par corruption , fair 
fir un bomme par le faux du corps, au lieu de, par 
le fort du corps. Ce qui fait voir que de (on rems , 
on difoit à Paris le faux du corps : car Palquier étoit 
Parifien. C'eft auffi comme parle le Maréchal de 
Monluc au liv. 4. de fes Mémoires: Tons les Prin- 
ces vinrent voir notre befogne : & M. d'Anguien me 


prenant par le faux du corps, me difl : Vous avez eff 
Ggggij 
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mon foldat autrefois : à préfent je veux efire le vôtre. 
Ex Montagne , livre 2. chapitre 35. Elle fe fir lier 
gi attacher bien étroitement avec fon mari par le faux 
du corps. On dit aujourd'hui à Paris plus commu 
nément fois du corps. Charles Etienne dans fon Dic- 
` tionnaire Latin François a écrit foye du corps. Me- 
diam mulierem compleétitur, Terentins. 1l l'embraffe 
par le foye du corps. C'eit au mot medius, Mais au 
mot vinis, ila dit faux du corps. VINCTO PEC- 
Tore Virco. Terentius, Serrée & eflreine d'untijfu, 
où autre chaft, depris le faux du corps jufqu'aux 
mammelles. Et le mot Grec mr, qui fignifie cette 
artie du corps dont nous parlons , confirme cette 
eben de peser faux du corps ;gce mot ayant été 
formé de «mic , qui fignifie vacuus : & cette par- 
tie étant comme vuide en comparaifon des autres. 
Si quidem inanis tota ea regio videtur , fi tam cum 
inferis quam cum [uperis partibus , utrifque offeis , 
conferatur , dit Gorrzus , ( en François , des Gor- 
ris , ) dans fes Définitions, au mot xssuwr, Cette 
étymologie de sys, a été remarquée par Galien 
dans fon Commentaire fur le ar” inrpéicy d'Hip- 
pocrate. En Breffe , on dit le defaut du corps: ce 
qui confirme encore faux du corps. 

Nous difons en Anjou, fais du corps : ce qui 
me fait croire que ce mot a été formé de faftis ; 
le faux „ou le fois du corps , reffemblant à un faif- 
ceau. De faftis, nous avons dit fais : comme faif- 
cean , de fafcellus , diminutif de faftis. Au lieu de 
fafcis, on a dit fafciur : d'où les Italiens ont fait 
fafiio. Far fafcio d'ogni erba. De fafcius , nous 
avons fait faux , dans la fignification de faifceau : 
comme fax, nom d'arbre, de fagiws ; qu'on a dit 
au lieu de fagus. De fau du corps, on a dit en- 
fuite faux du corps : & de fais du corps, fois du 
corps. 

Mais pour revenir à notre queflion : je dirois 
fois du corps, puilque c'eft ainfi qu'on Ares à Pa- 
ris , & que le langage de Paris eft préférable à ce- 
lui des Provinces : mais fans blàmer ceux qui di- 
fent faux du corps , leíquels font en d ir nombre. 
C'eit ainfi qu'on parle en Normandie. A4. 

Fors-pu-corps. Faux , dans la fignification de 
certe partie du corps qui prend depuis le défaut des 
cuilfes juíqu'au commencement des côtes , vient 
de l'Alleman fald, qui fignifie pli. C'eft propre- 
ment l'endroit où le corps fe plie. Le Duchar. 

FOISNE. C'eft ain que le peuple de Nor- 
mandie appelle une epee, par dérifion. De gy , 
meurtre. Huet. 

FOISO N. Abondance, Nous avons tiré ce 
mot de /«/ro, qui fignifie épanchement , particulie- 
rement en matiere de chofes liquides : parce que 
loríqu'on les verfe elles s'épanchent. Ainfi difons- 
nous qu'il y a des cbofes a joifon ; comme qui di- 
roit ad fufionem , ju(qu'à être épanchées. Les Tail- 
les & les Tributs font appellés f/ufione: , à caufe de 
l'abondance des deniers que le public y contribue. 
Les Glofes : Fufiones $ visual. gu Ti] " eleqopa. 
Auquel fens ce mot fe trouve pris dans la Loi 6. 
au Code Théodofien , De Indul. Debit. Confideran- 
tes Africa devotionem ufque in initium Fufionis quin- 
te; univerfa reliqua , qua tam ad arcam fublimium 
poteffarum , quam ad largitiones pertinent , relaxare 
cupimus,  Quelques-uns dient que d'afarim on a 
fait 4 faifon ; & eníuite, 4 foifor. Cafeneuve. 

Forson, De fufione, ablatif de fifo. Le Pere 
Labbe ne fongeoit pas à ce qu'il écrivoit, quand 
il a écrit que ce mot avoit été fair de fafcis. C'eft 
à la page 47. de la deuxiéme partie de fes Ety- 
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mologies. Trippault a encore plus mal rencontré 
le dérivant de gcesoy , merces, ou de fatus. M. , 
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FOL. FOLIE, Le mot follus eft anci 
France. Befly, dans les centum de fon Hiltoire 
des Ducs de Guienne, a donné un Fragment de la 
Chronique de Maillezais, où fe lifent ces paro- 
les : Defuntlo Rege Ludovico , Regnum pro eo filiu; 
Carolus , cognomento Infpiens , vel Minor, accepit, 
anno 913, © Remis faëtus ef Rex. Hic fuit follus, 
qui pojiea à Roberto dejeëlus eft de Regno Franco- 
rum, J'ai un Dictionnaire MS, où fe lifent ces pa- 
roles : Follicia, vel follentia , vanitas , fuperbia 
Jlulritia. Les Glofes d'Ifidore : Felonitia, venitar. 
On tient que ces mots font formés, à vana follis 
inflation. Joannes Januenfs , dans (on Catholi- 
con : Folleíco , id eff , effe vel fieri fellem , flultum, 
© vanum. Follicia , vel follonicia , id eff vanitas, 
Juperbia , ftultitia, Où, après ces paroles , on voit 
cette addition : Er quia folles inflantur , quafi gua- 
dam re inani j inde ejt quod follis dicitur fultus , fu- 
perbus , vanus, inflatus. Quelques-uns tiennent que 
fol e(t formé de goaxce , qui fignifie ane. perfonne 
ridicule. D'autres le tirent de paoa? , qui (ignifie 
quelquefois fol & leger ; comme remarque Henri 
Etienne , au livre de la Précellence du Langage 
François. Cafeneuve, 

For. Voyez fou. M. 

FOLEFARINE. C'eft cette farine que l'a- 
gitarion violente de la meule du moulin fait voler 
en l'air, & qui s'attache enfuite aux parois. Peur- 
être de flos farina , par corruption. Meffieurs della” 
Crufca, dans leur Vocabulaire, au mot frifcelle : 
FrisceLio , fior di farina , che vola nel macinare. 
Oggi la chiamamo fufcello : € amara : e piglia l'a- 
maritudine nello flare appicata alle mura del muli- 
no, che fempre fono umide : non s'adopera ad altro 
che a far palla da impaftare , e congingner le cofe 
infreme. M. 


FON. 


FONCÒU BERTE. Abbayeà quatre lieues 
de Narbonne. Fonris coperti Monafterium, felon 
le Pere Labbe, dans fa Table des Conciles. P. J. 
Add. 

FONTAINE. De fonranus, adjetif, on fit 
le fubitantif fontana, qui fignifie méme chofe que 
feu. La Loi des Lombards, livre 2. titre 38. 
Loi 1. Qui ad arborem, quam Rwflici fanguinum 
v/OCABE , atque ad fontanas adoraverit. Innocentius, 
l'un des Auteurs Finium Regundorum : Alias fonta- 
nas fub fe babens. Joannes Januenfis in Catholico: 
Fontana idem eff quod fons. On a dit auffi forta- 
num. Les Glofes : ewynaduoy, Fentanwm. Cafe- 
neuve, 

FowrAiNr. De fontana, formé de fons j 
comme montana , de mons, Fontana fe trouve dans 
les Auteurs de la baffe Latinité. M. 

FONTAINEBLEAU. Maifon Royale. 
Dans le Sire de Joinville, ce lieu eft appellé Fon- 
tainebliaut : & dans les Coutumes Latines de Lor- 
ris , qui font du tems de Louis le Gros, il eft ap- 

Ilé Fons Blaaxdi (a). Voyez la Notice des Gau- 
es de M. de Valois. M. 


(a) Fons Eblaudi apud Rigond, de Geftis Philip. 
Aug. Hit. Franc, tom, v. pag. 3. 
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FONTANGE, On appelle ainf un cer- 
tain nœud de ruban, que les Dames portent fur le 
haut de la tête. De Madame la Duchelle dc Fon- 
tange, tres-belle perfonne , du nom de Defcorail- 
les , & laquelle porta la premiere ce ruban noué 
fur le haut de la tête. 

La Terre de Fonsange cft appellée en Latin Fon- 
tania, & c'eft de ce mot qu'eít formé celui de Fon- 
tange. 

FONTE. De funda. M. de Saumaife , fur So- 
lin, page 1078. Ferrumfufile bodie funtam voca- 
mus; pre funda : à fundendo. Sed € majas quales 
ex fornace flnxéve , liguati ferri , Vhlgó vocant gu- 


fas, quafi falas , vel xyrex. M. 


FOR. 


FORAGE. De forare; c'cft-à-dire , percer. 
C'eft un droit qu'on prenoit fur chaque muid de 
vin qui fe vend en détail. A4. 

FORAIN. Deforis, on fit forenfis : d'où nous 
avons formé Forain. Ratpertus , dans (on Livre de 
Origine Monaflerii S. Galli, chap. $. Prediétus 
Epifcopus ajfumens quemdam Prefbyterum foren- 
Jem, &c, Les Capitulaires ajoutés par Charlema- 
gne à la Loi des Bajuvariens, $. 8. Tam in Mo- 
nafleriis virorum quam puellarum , vel in ferenfibus 
PIER Cafeneuve. 

O& A1N. M.de Cafeneuve le dérive de fo- 
renfis. Il vient de foramus , fait de feras. M. 

FORBAN S. Sortes de Pirates de l'Amérique, 
ainfi appellés parce que la plüpart d'entr'eux font 
des ni érats bannis de leur patrie. Forbanni eít 
l'ancien mot dont Forban eft une abréviation. Le 
Duchar, 

FORBU, Henri Etienne , au Livre de la Pré- 
cellence du Langage François, dit que c'eft quand 
un cheval a bw ayant trop chaud , & fers le tems 
qu'il devoit boire. Cafeneuve. 

Fornu. Voyez fourbu, M. 

FORCAT. C'eft celui qui, ayant été con- 
damné aux Galéres, eft forcé & contraint d'y ti- 
rer la rame. Il eft ainii appellé, à la différence 
de ceux qui font volontairement ce métier. Cafè- 
Nee. 

FoRÇAT. Galerien, De fortiatus ; dont les 
Italiens ont aufi fait forzato , & les Efpagnols for- 
fade. Un Forçar eft ainfi appellé, à la différence 
de ceux qui fervent volontairement fur les Galé- 
res , appeliés pour cette raïfon Jownevogles, M. 

FoncaT. Nous avons fait ce mot de l'Ita- 
lien ; car l'ancien mot François étoit force. Rabe- 
lais, livre 1. chap. 37. Car rrop mieux font traités 
les forcés entre les Maures © les Tartares,. C'eft 
comme on lir dans l'édition de 1 542. & dans celle 
de 1553. & dans ce paffage de Rabelais , forcé veut 
proprement dire un elclave : car les Maures n'ont 
gucres de Galériens volontaires, & les Tartares 
n'en ont point du tout , ni des uns, ni des autres, 
Le Dachat. 

FORCE. Du Latin barbare fortia. La Loi des 
Bajuvariens, titre 2. chap. s. Per fortiam hoffilem 
aliquid depradari voluerit. Et titre xi. chap. s. Cui 
Deus dederit fortiam cfr vifteriam. La Loi des Lom- 
bards, livre 3. titre 12. 6. g. Negue per [nam for- 
tiam in manfione arimanni je applicer.. Marculfe , 
livre 1. Formule 18. Eidem rerram [uam fortiam 
tuliffet. Caleneuve. 

Force. De forcia , ou fortia, qui fe trouve 


en cette fignification dans les Capitulaires de Char- 
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= le Chauve, dans les Loix Ripuaires, dans Mar: 
culte, & ailleurs, Forria vient de forsis. De for- 


tia, ona fait confortiare , qui fe trouve dans je 


Gloffaire ancien. Conforti , cuit Tu : & dif 
Jertiare 3 fortiare ; qui fe trouvent dans Mar- 
thieu Paris. Voyez les Notes du Pere Sirmond 

fur les Capitulaites de Charles le Chauve, pa e 
13. Celles de M. Bignon (ur Marculfe , aa 
294. de la derniere édition, & Voffius de 2 


i "iE C bi Vitiis 
Sermonis , livre 2. chapitre 12. & livre 3- chapi- 
tre 12. M, 

FORCENE. Henri Etienne, au livre de la 


Précellence du Langage François, dit qu'il eft for- 
mé de fer, c'eft-à-dire bur; ; & de Jens : auquel 
cas il faudroit écrire /orfené, Ca(eneuve. 
FoxcrNr : pour jerfese, De l'Italien ferfen- 
nato: C'eft-à-dire, bors de fens. Le Bembo prétend 
que fo'fenraro eft un mot Provençal. AM. . 
FORCES : grands cileaux. De forfices, plu- 
rier de forex. M. 
FORCHIER. Coffre fort. L'Hiftoire du 
Connétable du Guelclin , chap. v. Puis alia à fon 
forcbier , © en trayt cent fournis, qu'il lui donna 
aff. A. Chartier, P- 503. de fes Œuvres, édit. de 
1617. Fortune a le forcier café, où l'épargnoye ma 
richeffe. De l'Italien forziere. Le Duchar. 
FOREST. Les Anglois trouvent l'étymolo- 
ie de ce mot dans un vieux Livre, qu'ils appel- 
E le Livre noir de l'Echiquier, en ces termes : 
Forefta, eff ruta ferarum manfio s non quarumliber, 
Jed [ylvaticarum ; non quibuflibet in lecis, fed certis 
C idoneis : Unde Forelta dicitur ; quaft ferefta , id 
efl ferarum ftatio. Camden, dans fa Bretagne , 
trouve cette origine ridicule : mais elle ne le (gra 
pas tant à celui qui la voudra rapporter à ce vers 
de Virgile : 
Ttur in antiquam [ylvam , fabula alta ferarum. 


L'Auteur de la Vie de Saint Hugon, ou Hugues, 
Evêque de Lincolne, que Surius a inférée dans 
fon fixiéme volume, rapporte, dans le chap. xr. 
l'origine du mot Foreffiers , que le zéle de la ju 
tice avoit fair inventer à ce faint Prélat , avec plus 
d'induftrie que de vérité. Videns aurem tyranmdem 
Foreflariorum , ait : reële quidem Foreltarii dif 
Junt. iff , quia foris flaburt extra Regnum. Dei. Je 
crois que fereffis , ferefla , & forefhum , d'où nous 
dois GE feret, fignifioient originairement le droit 
que le Prince fe réfervoir fur les bois & fur les ri- 
vieres, qui étoit d'en pouvoir défendre la coupe 
& la pêche ; & que ces mots viennent de foris, qui 
Eriha ie dehors & les champs, En effet, rus, en 
Latin , eft pris pour les farérs & les parmrage;. Ser- 
vius : Rura dicebant [ylvas © pafcua. Un Auteur 
fans nom, de Limitibus : Rura Veteres incultos agros 
dicebant ; id eff , [ylvas c pajina. Auli les Grecs 
appelloient Gardes des champs, ceux qui étoient 
commis à la garde des forérs. Les Glofes : Sal- 
thariWs , a^pcpoD aL. ywpoguhak , Saltuarins. Il n'y 
avoit anciennement que les Rois en France qui 
puffent établir des forêts ; c'eft-à-dire, comme j'ai 
dir ci-delfus, fe réferver fur les bois & fur les eaux 
le droit de coupe, de piche, & de päturage. Les 
Capitulaires de Charlemagne, livre 4. titre 42. 
De foreflibus noviter inftituit, qui eft de Louis le 
Débonnaire : Ur gwicunqne illas babet , dimittat ; 
nifi forte judicio veraci offendere poffit. auod per inf 
fionem , five per permiffionem: Domini Caroli , Geni- 
teris noffri , eas inflituiffet. Et au titre 65. ig 


reflibus noflris ut ubicnugue fuerint , diligeniiffms 
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inquirunt quomodo falva fint & defenfa ; & ut Co 


bus denunrient ne nilam foreffem noviter inffi- 
quant; © ubi inflitutas fine nofira juffione invenerint, 
dimittere pracipiant. La méme Ordonnance fe 
trouve réitérée au livre 3. titre 36 la Loi des 
Lombards. Depuis ce rems-la les Fiefs érant deve- 
nus héréditaires & patrimoniaux , les Seigneurs 
s'attribuérent le pouvoir d'établir des foréts ; d'où 
vient que nous voyons en France tant de bois fous 
le nom de forérs. Quant à ce que j'ai dir que le 
mot de forer s'entendoit auffi-bien des eaux que 
des bois , on en pourra voir les raifons & les preu- 
ves dans le Recueil des Rois de France de du Til- 
let : à quoi j'ajoute feulement ces mots du Glof- 
faire de Goldaít : Foreflis, probibitio in aqua pif- 
candi , aut in fylva venandi, Au vefte il ne Ex 
pas trouver étrange que de foris on ait fait foreffis ; 
uifqu'on en a formé foraflicus , qui fignifie de de- 
dor. Saint Boniface , Archevéque de Mayence, 
épit. 3. Prefbyter foraflicus. Cafeneuve. 
Forest. De forefla , ou forefhis, qui fe trou- 
ve en cette fignification dans plufieurs Auteurs de 
la baffe Latinité. Le Capitulaire de Willis fuis , at- 
tribué à Charlemagne , article 36. Ut [ylva , vel 
forefles nofira , bene fint cuflodita. Voffius doute fi 
ce mot vient du Latin foris , guia fylva foris eff, 
five extra urbem É agros ; ou de l'Alleman forf , 
qui fignifie la méme chofe. Je croirois plutôt qu'il 
viendroit de l'Alleman : contre l'opinion de Spe 
man, qui le dérive de foris, ou de foras, Difla 
ab adverbio foris , feu foras; quaff p feraffica , 
fen exterior , boc eff, foris culta © habitata, Sic Gal- 
lis for & reft, Italis fore ch refta , illud norant quod 
foris reffat. Eodem fenfu de(ertum dicimus , quafi id 
quod deferitur C foris relinquitur. Hinc afforeftare 
(C deíertare , idem funt quod. cultum in foreflam C 
defertum adigere : de foreftare © affertare , idem, 
quod foreflam c defertum in cultum redigere, quod 
affertum vocant ; boc eff, deferto contrarium. Vo- 
cem autem foreltam à Normanis reor introdutlam , 
&c. Voyez-le dans fon Gloffaire , au mot ferefla , 
& Volfius , de Vitiis Sermonis. r 
Forét (emble avoir fignifié, comme le mot ga- 
reme, un endroit, tant d'une riviere que d'un 
champ, d'où quelqu'un avoit droit d'exclure les 
autres. Pithou , en fon Gloffaire fur les Capitulai- 
res de Charlemagne : FonssrIs , 1v. 42. In Prag- 
matica Childeberti : Has omnes pifcationes qua 
funt & fieri polfunt in utráque parte fluminis , fi- 
cut nos tenemus & noftra foreftis eft, tradimus ad 
iftum locum. Charlemagne, chap. 18. Capitulo- 
rum ex triplici lege, cité par le Pere Sirmond fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve, page 107. 
De foreflis : ut Foreflarii bene illas defendant , fimul 
cuflodiant beflias & pifces; & fi intus forefle fera- 
men unum aut magis dederit, amplius ne prendat , 
quam illi datum eff. Pafquier, 2. 14. Mais pif- 
que fommes arrivez fur ce mot Foreftier , dont vient 
noffre Jurifdittion des Eaux & Forefts , laquelle apres 
avoir pajfé par les mains de Lieutenans Généraux 
en diverfes contrées, aboutiffent puis après par appel 
pardevant le Grand Maiftre & fes Con[eillers efta- 
blis ès Tables de Marbres, aux Palais de chaque 
Parlement : car, s'il vous plaiff y prendre pena N 
vous trouverez qu'il nya pas e communauté 
entre les rivieres publiques navi igables , © les ferefis ; 
qui nous a induit de n'en faire qu'une Jurifdittion. 
Quant à moy, je penfe n'y avoir plus belle réfc- 
lution que celle du Jurifconfulte, quand il dit qu'il 
efi mal-aifé , voire iwpollible, de dire dont provien- 


miti 
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ment les chofes que mous tenons en foy c hommage 


d'une longue ancienneté, Et néamtmoins, s'il m'eff 
permis de deviner en une matiere ob[cure , je vous di- 
ray avec le Greffier du Tillet, au lieu par moy préal- 
degué; qu'en vieux langage François le mot de foreft 
convenoit ax[Ji-bien aux caux qu'aux forefts. Qu'ainfi 
le voyons-nous en efire ufe par noflre Rey Childebert, 
en fa fondation de l'Abbaye Saint Vincent ( depuis 
nommée Saint Germain), guand il luy donne fon de- 
maine d'Ify , avec la pefcherie de Vanves , C an= 
tres chofes qui effoient en la riviere de Seine, depuis 
le pont de la Cité ju[ques au ru de Seine, entrant 
dedans la riviere, telle que fa forefl efl. Et dit en- 
cores du Tillet , avoir veu deux anciens tiltres de 
l'Abbaye Saint Denis en France, par lefquels noftre 
Roy Charles le Chauve luy donna par l'un la Sei- 
gneurie de Cavoche en Thicrarche , avecque la fe- 
reft des Pefches de la riviere de Seine : par l'autre, 
la terre © Seigneurie de Ruel, C la forefl d'eau, 
depuis la riviere de Seine jufques au lieu amplement 
défigné , &c. Pareillement , qu'en l'Abbaye Saint 
Benigne de Digeon , y avoit autre tiltre , par lequel 
le mefme Roy donnoit aux Religieux, Abbé c Con- 
vent de ce lieu, fa foreff des poifons de la riviere 
d'Aifche, Tous ces tiltres font Latins, que je g'a 
veu, È ne doute point qu'en iceux ne foit ufé x 
mot de foreft corrompu pour riviere , tout ainfi que 
nous voyons en la donation du Roy Childebert , dfa 
terre © Seigneurie d'Iffy, inférée dedans l'Hifloire 
d' Aimein le Moyne , chap. 10. livre 1. Has om- 
nes pifcationes ( dit ce Prince ) quz funt & fieri 
poffunt in utráque parte fluminis, ficut nos tene- 
mus , & noftra foreftis eft, tradimus ad iftum lo- 
cum. En ces deux rilrres de Saint Denis, € celuy 
de Saint Benigne , finit du Tillet, Aufquels j'ajou- 
flerois volontiers par forme de commentaire , fi me 
permettez de le faire, que ce mot de foreft eflant 
anciennement employé , tant pour les eaux que pour 
La terre , cette Jurifdittion fut dire des Eaux & Fo- 
refts ; © depuis, le mot de foreft ayant effé par fuc- 
celfion de temps aux bois, efquels il falloir Reigle- 
ment comme aux eaux , nous appellafmes cette Ju- 
rifditlion des Eaux & Forelts. M. 

Fons sr. Les Allemans appellent aufi forfer 
un foreflier : & il eft bien für que notre mot foreff 
vient de l’Alleman ferf. Voyez J. H. Ottius, dans 
(a Franco-Gallia, imprimée à Bâle en 1670.p. 135- 
au mot Foreff. Le Duchat. 

FORET. De feraculum ; formé du verbe fe- 
rare, qui fignifie percer. Les Glofes : riperpers fe- 
raculum. Le Gloffaire de Papias : Foro , as; pene- 
tro : inde dicitur foramen. Cafeneuve. 

Forer. Inftrument à percer le vin. De fora- 
tum , pour feraterium : comme fouffler , de fufa- 
tum , pour fuffletorium. | Feratorium à été fait de 

forare. Petrus Cellenfis , livre 9. chap. j. Tonellus 
foratur , ut vinum habeatur.  Foraculum fe trouve 
dans les Glofes anciennes , pour ferer. Tiperper » 
foraculum , perforaculum. M. 

FOREZ. Petite Province de France. On écrit 
auffi Forais, ou Forès : mais il ne faut pas écrire 
Forefl , ou Forét ; comme fi ce pays avoit tiré fon 
nom d'une forêt dont il auroit été autrefois cou- 
vert ; ce qui n'eft pas véritable. 1l fait partie du 
pn des anciens Ségufiens, & il a tiré fon nom de 
a ville appellée pat les anciens Forum Segufiame- 
rum , & aujourd'hui Fexrs, Ce mot Forum fignifie 
le lieu du pays où les peuples s'affembloient, pour 
leurs affaires concernant la juftice & le négoce : 
ce qui marque la grande antiquité de Forum Seg"- 


FOR 
Jiarcrum, dont Prolomée fait mention, & qui eft 
auffi marqué fur la carte de Peutinger. De la Mu- 
re, dans fon Hiftoire du pays de Forez, livré ur. 
chap. 1. 2. 3. 4. obferve qu'avant que ce pays Ft 
uni à la Couronne, fon nom s'écrivoit déja Foret, 
par un (imple 2, comme nous l'écrivons : qu'aus 
aravant fous les vieux Comtes du nom de Forez, 
il s'écrivoit Fourais, ou Fourez : que dans un titre 
de l'an 1120. il fe trouve écrit (implement Forès, 
en Latin Provincia vocata Foret ; & que plafieurs 
Auteurs qui font venus enfuite l'ont écrit de mê- 
me : que la vraie maniere d'écrire ce nom eft Fe 
tés ou Forez : que le nom appellatif de Forifien 
en eft une preuve: que Forès eft. plus conforme 
au nom Latin Forifiwm , & depuis Foreffum , d'où 
s'et formé le nom François Forés : que ce nom 
n'a point été donné à ce pays, à caufe des forêts 
dont il étoit plein : que fon nom Latin n'a rien 
d'approchant de cette fignification : que ce feroir 
Patria Silvanetlenfis , & non pas Forenfis, ou Fo- 
rifienfis : que le premier nom que l'on trouve de 
ce pays eft. Parria Forenfis, entüite Forenfium ; ou 
Patria Forifienfis, & enfin Forefium : que le nom 
de Forez vient de celui de la ville de Fewrs , qui 
eft le Forum Segofianorum où Seguftanorum de Pro- 
lomée, livre vit. Tab. 3. qu'aint Forez vient de 
Forum : que c'eft le fentiment d'Ortelius, de du 
Chefne, du Pere Foderé, Cordelier, en fa del- 
cription de la Province de Saint Bonaventure , de 
Paul Mérula , de Papyre Mallon , de François des 
Rues, & de l'Auteur du Nouvel Atlas. * 
FORFAIRE. De forisfacere. Les Glofes d'If- 
ore: Forisfacin ; offendo , norco, De forisf aciente, 
les Italiens ont fait forfante ; d’où nous avons faic 
notre forfante, Voyez Loyfeau, des Offices, li- 
vre 1. chap. 13. 6.2, M. 

FonrAiRE. Forisfarere , ou forfacere, d'où 
notre mot forfaire, eft un mot hybride de la baffe 
Latinité, Il eft compoft de facere, & de la parti- 
cule barbare for , autrement far, ou fur, qui, dans 
fes compofés , marque fouvent le vice de lation. 
Ain en Anglo-Saxon , leran , c'eft enfeigner, 
forlaran, c'elt (éduire ; redan , c'eft confeiller , for- 
redan , c'eft mal confeiller. En Anglois, fwear, 
celt jurer; forfiwear , c'eft fe parjurer. Le Latin 
barbare fe fert de fer, fore , & foris, dansle méme 
fens, dans les mots hybrides. Ainfi ferfacere , c'eft 
malfaire ; & forfattum , d'où forfait, c'eft un mé- 
fair. Voyez Wachter , dans fon Glofarium Germa- 
nicum , au mot Forlegani, & au mot Ferwurken.* 

FORFANTE. Voyez forfaire M. 

FORGAGE. C'eft un droit de retirer fon 
gage. On l'appelle autrement forzar ; qui eft un 
mor de Normandie. M. Huet dérive forgave de 
forcapia , qui , dans les Capitulaires de c harlema- 
gne , fe prend pour des ferviteurs fugitifs & re- 

ris par leurs maîtres, fans que ceux chez qui ils 
€ font réfugiés , s'y puiffent oppofer. Ex il ajoute 
qu'on pete autrement ce droit fergar; & que 
Jercapia vient de feris capere. Je ne doute point 
que ce mot n'ait été fait de foris vadium. Voyez 
gage. M. 

FORGE. FO RGER. De fabrica. Fabrica, 
fabricia, fauricia , FORGE. Fabriciare , fauriciare , 
rFoncrm. Les Glofes : ias , fabrico. M. 

FORGES, Lieu dans Ja Province de Norman- 
die, où l'on va prendre des eaux. De Fabricie, 
C'eft comme ce lieu fe trouve appellé dans les an- 
ciens titres Latins. Af. 


FORISSIR , FORISSU. C'eft-à-dire , 
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bannir, banni, On fait aífez qué ces mots viennent 
de l'Iralien #fcir fuora , B Juorafcito : aufli mon 
detlcin n eft-il X1 que de faire voir que le mot f»- 
vifr s'eft pris autrefois chez nous, non pour for- 
tir dehors , comme fignifie proprement afeir fiuc- 
ra, d'où il a été fait; mff dans une fignification 
active, pour metrre dehors, Ce qui fe prouve par 
Rabelais, qui, au Prologue du livre 3. parlant des 
Préparatifs que faifoient les Corinthiens pour 
réliter au Roi Philippe, dit, qu'entre autres mou- 
vemens qu'ils fe donnoient dans cette vüe, i; fo- 
riffoienr parrauilles ; c'elt-a-dire , qu'ils mettoient 
des patrouilles en campagne. Tl eft vrai que les 
éditions modernes portent en cet endroit forti- 
fioient : mais c'eft une faute de copifte , qui n'a été 
commile que pour avoir voulu en éviter une au- 
tre, en mettant, comme dans l'édition de 1547. 
& dans celle de 1555. fleriffoiem : au lieu que fi 
les copiftes avoient vá celle de 15 «2. & celle de 
1626. qui a été faite fur fon modéle, ils auroienr 
remarqué que fleriffoien: ne s'étoit mal-a propos 
glille dans ces deux anciennes éditions , que parce 
que ceux qui en avoient pris foin ne s'ctoienr pas 
apperqus que /orifoiem qu'ils rejettoient , étroit 
tres-bon dans une fignification a&ive, comme il 
devoit être pris dans cet endroit. Le Dur hrar. 

FOR-L'EVESQUE. Prifon de Paris. On 
dit For-l'Evefque, & Four-l'Evelqne. Fora? Evef- 
que eft le plus ufité : Er c'eft comme il faut dire; 
nonobftant l'étymologie de Furmws Epijcop;. C'eft 
comme ce lieu eft appellé dans les anciens titres : 
ce qui a été trés-véritablemenr remarqué par M: 
de Valois, dans la Préface de fa Notice, pag. 16. 
& 17. en ces termes : Fiir Parifiis , efique eriam- 
mum, domus, vulgo dicla Furnus Epifcopi : 1s 
Four-L'Evesque : in vici Santhi Germani Antif- 
fiodorenfis , ad fiumen Sequanam pofita, In fupra lau- 
dato libre Privilegiorum ad Epifcopum Parifienfem 
pertinentium , legt Litteras anno 1256. datas , qua 
rum infcriptio talis eff : Littera fuper x. folidisca- 

italibus accipiendis fuper quadam platea in vico 

anéti Germani , verfus Secanam. [bi memorari ins 
venio , quamdam plateam, quam Dominus Epifco: 
pus babebat abfque edificio in cenffva atque in do» 
minio fuo fitam Parifiis , contiguam demi Domini 
Epifcopi , qua dicitur Domus Fagni Epifcopi, ex 
una parte, Èc. Ibidem : alie Littere , data anno 
1148. bujwce Furni Epifcopi mentionem faciunt , 
his verbis, v. folidos fuper quamdam dotnum fitam 
verfus Furnum Epifcopi. Locus a re babebat nomen, 
In eo enim Furno homines Epifcopi panes coquere , 
© pro cotlione , pecuniam dare jubebantur , compel- 
lebantur : quales Furnos bannarios appellabant, ec. 
Furnus Epifcopi, im vico Santti Germani, hodièque 
appellatione vulgari apertiffmé omnibus indicat , 
quod olim fuerit. Quippe verus nomen fervat , c 
vocatur le Fout-l'Évéque. Sed furno pridem diruto, 
domns nunc carcerem , nunc (f auditorium habet , in 
quo Judex , vel Ballivus , nomine Archiepifcopi Pas 
rifienfis , jus reddit. Qua decepti re, Carolus Mo- 
linaus Juvifconfultws, © recentiores omnes Scriptores , 
ignari antiquitatis Forum Epifcopi vecart,quem Fur- 
num Epifcopi convenit appellari. Voici l'endroit de 
du Moulin, qui eft de fon apoftille fur la Glofe du 
chapitre Quod Clerici, aux Décrétales : Imo ibi 
mon babet Epifropus [urifditlisnem temporalem , 
nifi in certo limitato loco, quem Forum Epifcopi 
vocant. M. 

FORLIGNER. De forlineare. C'eft-à-dire s 
"fortir hors de la ligne : dégénérer. M. 
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FORMARIAGE. C'eft l'amende que paye 
un homme ferf , épouíant une femme franche ; ou 
celle que paye un homme franc , Hs une 
femme ferve. Voyez M. de Launay fur cette Ré- 
gle des Inftitutions Coutumieres d'Antoine Loilel, 
En formariage , le pirélemporte le bon : qui eft la 
11. du liv. 1. Voyez auffi M. Bignon fur Marcul- 
fe, liv. 2. ch. 29. pag. 325. de la derniere édi- 
tion. Af. 

FORME de foulier. Les Latins ont dit de mê- 
me forma calcei. Le Jurilconfulte Julien , en la Loi 
3. $. 3. du Digelte Ad Legem Aquiliam : Sutor 
puero difcenti ingenuo filiofamilias , parum "bene fa- 
cienti quod demonflraverit , forma calcei , .cervi- 
cem perculfit , ut oculus puero perfunderetur. Le Glof- 
faire Grec-Latin za» ;m«c, forma calcei , norma : Cac 
c'eft ainf qu'il faut lire en cet endroit, & non pas, 
calcis, comme portent les éditions. M. 

Forme. Une folfe d'eau où l'on prend des 
canards fauvages, eft appellée forme , àla pag- 128. 
du livre des Quinze Joyes du mariage, édition de 
1606. & de méme dans le traité des Rufes inno- 
centes, liv. 3. ch. 26. du Latin forma , qu'ont em- 
ployé en cette fignification les Auteurs du onziéme 
Siécle. F o & x Æ, dife quavis foffe aquas continen- 
tes , aquarum receptacula , doyéie ; dit du Cange ; à 
qui foit dit en paint , il faut s'adreffer pour lavoir 
cela ; aucun de nos Diétionnaires , au moins que 
je ache, pas méme celui des Arts de Thomas Cor- 
neille, ni celui de Trevoux, n'ayant le mot ferme 
en la fignificarion dont il s'agit. Voyez auffi les 
Mélanges de Vigneul Marville , Paris 1713. tom. 
2. pag. 142. Le Duchat. 

FORS. De Foris. M. 
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FOSS E. De fofatum , ou fofatus s formés de 
Pofa. Modeftin le Jurifconfulte au paragraphe 3. 
de la Loi 4. au Digefte de Re Militari : Qui a fofa- 
to recedit, capite wniendus efl, Innocentius, de 
Cafibus literatis : Foffatum , qui rivus interpretatur. 
Latinus & M yríoncius : Foffar , quos Auguíteos 
"UPPER Abbo, dans fon Poëme du Sicge de 

aris : 


Ducere forti truces fecum conantur Odonem , 
Qui primum feriende , falx foffata volatu 
"Tranfiliit propero , clypeum y geflan[que cateiam. 


Les Glofes anciennes: rag , fofa, fepes s fofa- 
tum. Curopalates : Gamp ó payag dope iveixt hay 
Ac à Qursd vu may xpa, úru, &c. Capitolin , 
en la Vie de Gordien : Cafra omia foffato circui- 
bar. n, fur cet endroit : Latina vox 
foffatum, pro fola : ut apud Marcellum Empiri- 
cicum : In foffaris fepium requires. Mofthopulus , 
ag. 41. Quosdror, éspér@. Les Grecs d'aujour- 
d'hui difent aufli guerres, mais pour le Camp. M. 
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F O VJ. De fol : par le changement de l'L & U. 
Fora été fait du Latin-barbare follus. L'Auteur 
de la Chronique de Mallezais , parlant de Charles 
le Simple : Hic Rex fuit pere Et follus a été fait 
de follis , c'eft- à-dire , sr ballon. Les Glofes ancien- 
nes : follicia , vel follericia , vanitas , flulriria. C'eft 
auffi l'étymologie que donne de ce mot Cujas fur 
la Loi 3. au Code Qui accufare non poffunt : For , 
ab inanitate ventofi follis. Ex Bèze fur S. Matthieu, 


Coni" cwm idMüna t — cM 





FOU 


v. 11. RACA faxa, Qua voce frgnificatur bomo i 
prudens, © Mat cerebro us pini vd 
p? rik, quod vacuum cf inanem declarat, Nos , Gal. 
lico idiomate , follem eadem notione vocamus, De 
fellis , Yes Italiens ont fait felle : & follia, de foili- 
cia : comme nous, folie. Voyez Voffius de Firii; 
Sermonis , pag. 431. Où il parle de folonitia : & 
pag. 687. où il explique le mot follicare. Au lieu 
de follus , on a dit auffi follis. Guillaume, Abbé de 
Metz , dans fon épitre 3. qui eft écrire à Manaífs 

Archevéque de Reims , inférée dans le premier 
Tome des Analeétes de Dom Jean Mabillon, pag. 
157. Pretereo , quod in ipfa feffivitate B. Remigii , 
Follem me, verbo rnflico , appellafli : nec injwid id 
quidem. Nifi enim ego follis fuiffem , ad te , tam 
immanem befliam , non veniffem. At certe omnine 
ffnpendum fuit , ut qui follis exfliti ad te veniendo, 
non fierem follior , fub tua tyrannide remanendo. Sur 
lequel endroit Dom Mabillon , pag. 275. a fait 
tette. Note : Follis nomine, quo autor utitur hoc lo 
ce , veteres Galli infanum & ftultum fignificabanr , 
tefle Joanne Diacono in libro 1v. de Vira Santti Gre- 
be 1. 96. Àt ille, inguir, more Gallico (anctum 
enem increpitans , follem, &c. € Les Bas-Bretons 
difenc foll , pour fol. Ex de-là, leur foll fur; c'eft- 
à-dire , fage-fon : puporep : car fur en leur langue 
fignifie fage, 

Golfelin dérive fol de gaz € : en quoi il n'a pas 
bien rencontré. M. 

F o u : dans la fignification de fowrean. Voyez 
fouteau. M. 

FOU ACE. Belleau , für le cinquante cinquié- 
me Sonnet du livre 2. des Amours de Ronlard, 
le dérive de feu. De ce met feu ; ce font fes termes; 
tournant PE en O , vient fouyer : © fouace : qui 
eff une certaine galette , ou tourtean cuit an feu. n 
vient de focaria , fait de focus. Vüdore, liv. xx. de 
fes Origines , ch. 2. parlant du pain : Subcineri- 
tius, cinere collus , C reverfatus. Ipfe eff foca- 
tius. Les Périgourdins difent fougace. Les Bulgares 
fe ferverit du même mot. Bufbec4 , dans la pre- 
miere des Lettres de fon Ambaffade de Turquie: 
Pofl bec, pluribus dicbus fecimus. iter per amanas 
© non infrugiferas st comvalles. Quo feré 
tempore , v fumus fubcinericie : fugacias vocant. 
Comme les Latins ont dit panis focarius , de focus, 
les Grecs ont dit de même dpr® egapirac , "Mig 
Le petit peuple de Touraine dit fouce : ce qui 
montre qu'on a dit focata , au lieu de focaria. M. 

FOU AGE. Cft le droit que les Seigneurs 
lévent fur les feux , c'eft-à-dire , fur les mailons 
de leurs fujets, Voyez l'Indice de Ragueau , & Paf 

uier , liv. 2. ch. 7. M. 

FOU AILL E. De focale. Nicot: FouAntt s 
en Vénerie , c'efl le droit qu'on fait aux chiens, dux 
fanglier , quand il eff prins : ainfi dit , parte qu'il 
fe fair fur le fem : vifceratio focaria. FovAILLE 
vient de feu : comme fouage : O en chafe de fan- 

lier , c'efl méme que curée en chaffe de cerf. Gafton 

e Foix, dans fon Miroir de la Chaffe , pag. 39: 
dit la méme chofe. £t devez favoir , que le Fovat 
doit-on appeller de fanglier , «inf que on deit appel- 
ler curée , de cerf : pource qu'il fe fait for le fen 
curée , fur cuir de cerf. Voyez cure. $ Focus , foca- 
lis , focale , You A1 : focalia , FOUT AILLE: M. 

FOU AILLER. On appelle ainf en Baffe- 
Normandie , ce qu'on appelle ailleurs un bücher ; 
c'eft-à-dire , le lieu où l'on met le bois. De focala- 
rium , fait de focale , qui wn une provilon de 


bois à bruler, & qui a été fait de arus S. Add. 
| j ia P OUARRE. 
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FOUARRE. Voyez fourrage, M, |... 

FOU CHET. Sortede marre ou de béche dont 
les payíans des environs de l'Ile en Flandres , fe 
fervent à creuler des foifés. De fodicerrum , fait 
de fodicare , diminutif de federe. Le Duchat. 

FOUDRE. De fulgure, ablatif, de, falgur : 
anciennement on écrivoit fesldre. On a dix four, 
Ex fulmen : ce qui a été remarqué par Cafacbon 

ur ces mots de Capitolin , en la Vie d'Antoninus 
Pius , & fulgur , calo fereno , fine noxa, in ejus do- 
mum vent. lla fait la même remarque fur Suéto- 
ne, liv. 1. Voyez M. de Saumaife fur Solin , pag. 
1135. M. 

Fov ps de vin. De l'Alleman fuder, qui fi- 
gnifie un tonneau de vin contenant 14. melures, 
appellées en Alleman ohmen, Et un obm tient 14. 
pinces. Et ainfi, 24. pintes font un obm , & 14. 
ebmen , font un foudre, M. 

M. Ménage a été mal-informé. Un shm tient 
14. pots, c'elt-a-dire , 48. pintes , & par conic- 
quent , un foudre contient le double de ce qu'a 
cru M. Ménage. Le Dachar. 

FOU ET. Diminutif de fox , fagus, Les foners 
fe faifoient autrefois d'une branche de foutcau , 
comme hoxfline , diminutif de bonx. Huet. 

FOUGADE. De focara. Huet, : 

FOUGE-MER DE. Nous appellons ainfi 
une forte de fcarabée ; parce qu'il fe plait dans la 
fiante des animaux. M. 

FOUGERE. De flicaria. Filix , filicis , filice, 
flce : d'où l'italien felce : comme elce , d'ilex ilicis , 
ilice : ficus , filica , filicalius , filicaria , FOUGERE : 
pu , comme on prononce en plufieurs Provinces , 
FEUGIERE. De fix » filicis , filicins , les Efpaguols 
ont fait de méme helerhe. € La Ville de Fougeres 
en Bretagne, eft appellée Fjlicerie , & Filicaria : 
de fix, Adrien de Valois , dans fa Notice des 
Gaules : Filicerie, vel Filicaris , à lice baud dr- 
bit nomen babent , que circa Caftrum Filicerias plu- 
rima nafcebatur. € Le P. Labbe , qui dérive feugé- 
re, du verbe fosger, c'elt-a-dire, fouiller, s'cft 
tout-à-fait trompé. Voici fes termes , qui font de 
la pag. 245; de la premiere partie de fes Etymolo- 
pies : Er a'antant que les pores © Jangliers qui ai- 
ment à fouger & a fouiller dans la terre , aiment fort 
Ta racine de la fougére : filix : elle en a pris de-là fon 
yom en noftre Langue. € Le Latin filix, a été fait 
du Grec stepis. Voyez ea dr de Voffius. 
Pontus de Thyard , Evéquede C alons fur Saoné , 
dans fon livre de Refka nominum Impofitione , pag. 
49. parle ainf de l'étymologie de filix : Jila vers 
agricolis invifa filix , Latine dila a vetere quodam 
Grammatico , quod fit minime felix arvis, quodque fit 
flerilis , c incultioris foli amatrix : qui eft unc éty- 
mologie ridicule ; quoiqu'elle foit du Grammai- 
rien Caper. Celle d'Ifidore , à fingularitate folii , 
n'eft pas plus raifonnable. A l'égard de spi, Pon- 
tus de Thyard , a fort bien remarqué, que les 
Grecs ont ainfi appellé la fougére, ab effigie expan- 
farum alarum. M, 

FOUGUE. Ce mot ne viendroit-il point du 
Latin faga. Une foigze rellemble atfez bien à une 
fuite, & arrive tout d'un coup comme une faite, 
En faifant foucwe de fuga , on aura feulement eu 
égard à l'impétuofité avec laquelle un homme 
épouvanté prend la fuite, & on aura fait abitrac- 
tion de la lâcheté dont la fuite eft fouvent accom- 

née. Les mots, en paffant d'une langue dans 
une autre, & même en difierens tems, changent 
fouvent de fignification ; & tel qui fe prenoit dans 

Teme 1. 
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` yne langue en bonne part, fe prend dans une aus 


tre eu mauvaile part ; & au contraire. Ce qui 
arrive par les différences manieres & les différens 
côtés dont on envilage la fignification des térmes. * 

FOUGUEUX. M. de Valois le jeune croit. 
que ce mot a été dit premiérement des chevaux : & 
qu'il 4 été fait de fucefus > fait de JHCRS dans la fi- 
gnihication d'w»: frelon : parce que les chevaux pi- 
qués de ces mouches entrent volontiers en fou- 
gue. Et ce qui peut fervir à confirmer cette con- 
jc&ure , c'elt cetre façon de parler , quelle mouche 
le pique ? Les autres dérivent foxgueux , de litas 
lien fecof^. M. 

FOUILLER. Henri Etienne, au livre de 
Latinitate falso f«fpetta , ch. 8. eft portéa croire 
que de fau: «lum , qui fignifie «ne bourfe , on a for- 
mé fouiller ; comme qui diroit fel//cidare : parce que 
l'on dit ordinairement foailier labourfe. Cafeneuve. 

FourziLren. De fodi-lre, diminutif de fsde- 
re. M. de Valois le jeune le dérivoit de jellare, 
faic de jollis : comme qui diroit , manm in follem 
mittere, mettre la main dans la poche. Henri E- 
tienne, dans fon livre De Larinitate falso fujpetha , 
ch. S. a eu la méme penfée : ce qui a été remar- 
qué par M. de Cafeneuve. Af. 

Foy 11 1 c &. Ne pourroit-on pas dériver ce mot, 
avec plus de vraifemblance, de l'Allemaa wilen, 
qui fignifie tourner , renverfer , fonder , recher- 
cher. Wachter , dans fon Glofar. German, pa 
1932. Wuzen , wülen , verfare , volurare, fic 
wülen volutari. Idem quod wellen volvere , bac und 
tantum différentia , qua tamen mere arbitraria eff, 
quod. fenfus ad morum in loco reffringitur. Hinc vulgè 
tantum dicitur de iis qui terram vertunt , five infiru- 
mento, ut. fofores , five manibus, ut pueri , fivé 
roffro , ut fus c talpa , vel in terra aut cano voli. 
tantur. Et enfüite : wuLen , wülen , ferutari , ri 
mari , explorare, Cambris chwilio, Gallis fouiller, 
Du£la fimilitudo a folforibus , qui dum terram. ver- 
tunt , eam ferutari videmur. Cette étymologie de 
fouiller me paroit préférable à celle de M. Mé: 
nage. Nous avons engl w en F, commeen plu= 
ficurs autres mots. * i 

FOUILLOUSE. Rabelais, liv. 3. ch. 29. 
Plus d'auberr n'étoit en fouilloufr , pour follicirer c 
pourfuivre. C'eft-à-dire , ils n'avoient plus d'argent 
en bourfe. Foxilleufe vient de fellicilefa , fait de 
follis. C'eft un mot de l'Argot. Le Diction. Franc. 
Ital. d'Anr. Oudin: Fowilioufe , parola di xergo, 
Jacorcia , poche, pochette. Le Duchat. 

FOUINE : inftrument de pêcheur. L'Auteur 
des Rules Innocentes de la Challe & de la Pêche, 
pag. 352. de la feconde édition : Fouine , eff un 
infirument de fer qui a trois branches , lequel fert pour 
prendre des anguilles dans la vafe. Il eff ainff nona 
mé des Flamans , parce qu'il cherche le poiffon dans 
le fond de l'eau , fous les arbres eru les her- 
bicrs , ce qu'ils appellent foniner. Yl e aini nommé 
du Latin fufcina. Voyez foziue , animal. M. 

Fouine. Animal. M. de Saumaile dérive aufi 
ce mot de /xfcina. C'elt fur Solin , pag. 1009. 
Voici fes termes : Meles igirur , aut id eff quem 
vulgo catum putofum , id eff, putentem , muncupae 
mus : aut ea qua bodie fulcina dicitur : a fufco pile : 
vulgà fouinam vocamus ; id eff , fufcinam. Nam 
fufcinam ridentem , pifcaterium inffrumentum , in 
plerifque Gallia locis fouinam appellant : € fic Ve- 
teres nofiri vocabant. Sonus utrinque nominis idem, 
fed origo diverfa: Fufcinum pre fufco , infima Lati- 
nitas dixit : 4: aurinum , pre AUrCO : marmotinum ; 
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marmoreo : aurichalcinum , c fimilia, Sic fuf- 
Pre P itla , quia fufcum babenr pilum. M. Bochart 
le tire de fagina , à caufe que les fouines fe plai- 
fent parmi les fouteaux : & pour cela, il cite Gef- 
ner, pag. 766. & il ajoute , que cette mpg, 
eft indubitable. Les Italiens difent faina; & les 
Efpagnols fayna : ce qui peut favorifer l'opinion 
de M. Bochart. Fai; pourroit aufi avoir été fait 
de quic. Duds, Jains , fainus, faina : & fonine , de 
fulvina. M. 

FOUIR: De fodire , dit par métaplafme, pour 
fodere : comme coliigire pour colligere , d'où cueir- 
LIR ; fenire , pour femere , TENIR ; acquirire , pout 
acquirere , ACQUERIR. M. 

FOU LE. Foule de monde , grande foule. De 
fouler, Noyez fouler. Nous difons pret dans la mé- 
me fignificarion. M. 

FOU LER, De Fulle, qui fignifie Foulon, on 
forma le Latin-barbare fullare , d'où nous avons 
fait fouler. Le Catholicon Parvum : Fullo , fullas ; 
fouler , appareiller bn. Car en effet , le métier de 
Foulon eft d'appareiller les draps en les foulant 
fous les piés : d'où vient que nous avons étendu ce 
verbe à tour ce qui eft mis fous les piés. Et ainfi foule 
fignifie ane preffe de gens fi grande,qu'on y eft quel- 
quefois mis fous les piés des autres. Cafeneuve, 

Fours. Scaliger le dérive de fullo. C'eft 
dans es Conjeétanées, fur ces mots de Varron , 
APUD FULLONEM, VESTIMENTUM CÙM COGITUR ; 
coNciLIARI DICITUR. Voici fes termes : {mo con- 
ciliare, à ciliis : & Grace ziwa , dicugrur. Ex iis 
coala veflimenta , vulgo feltra vocamus. Nempe , 
Td és rer owie. Unde conciliare , fllo- 
nium verbum , v0 summi Mv, asilu, imTEV xdi suura 
raru, A quo C Galli quoque fouler dicunt, Hoc 
intellexit Tirinnins Fullontus : 


terra hzc nova eft: 
Quafi ubi tu folitus pedibus argutarier 
Dum compeícis cretam & veftimenta eluis, 


Unde faltas fullonius Senece epiffcla 15. Cur(or & 
cum aliquo pondere manus motz : & faltus , vel 
ille qui in altum corpus levat , vel ille qui in lon- 
gum mittit , vel ille , ut ita dicam faliaris , vel, ut 
contumeliofids dicam , fullonius. Fourer a été fait 
de fullare, fait de fullus, qu'on a dit pour fel- 
le. M. 

FOULQU E. Nom propre d'homme. Encore 
que les Auteurs Latins le difent Fulco , je crois que 
l'un & l'autre. font formés de falco, & qu'origi- 
nairement on difoit Falcon. Ce qui me le perfua- 
de , c'eft que dans le Recueil des anciennes Poc- 
fies Provençales , j'ai lu des vers que Guillaume 
Duc de Guienne, pere de ce Guillaume qu'on 
troit Saint , ri loríqu'il entreprit le voyage 
de la Terre-Sainte , du tems de la premiere Croi- 
fade : dans lefquels il recommande à Foulque Com- 
te d'Anjou ( qu'il appelle fon Coufin ) fes Terres , 
& fon fils Guillaume , qui étoit encore fort jeune; 
& où il l'appelle par-tout Falcon, 





Pus lo partirs mes aitan grieus, 

Del fenboratge de Peytieus 

Es garda la Falcon d' Angeius 

Tota ma terra mon Couff. 

Si Falco d' Angieus nolh Serer 

El Reis de cuy jeu tene menor, 

Mal li faran tug li plufor 

Qu'el veyran ievonet. mefthi. 
Cafeneuve. 
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Fourav r.Oifeau, autrement dit : 
De fulica , que les Latins ont dit par Pies is e 
a fuligine; à caufe de fa noirceur : & c'eft s 
quoi, comme dit Charles Etienne , on l'appelle 
diable en Guienne. Tl vit dans la mer & Panes 
lieux marécageux. lfdore , liv. 11. ch. +. donne 
uné autre origine de fulica : Fulica di&a , quid 
caro ejus leporinam fapiat : haysc enim lepus dicitur: 
ande C apud Gracossayscdicitur. Cafeneuye, — 

Foviqus: oifeau de mer. De fulica : mot 
ancien. Ifidore , liv. xri. ch. 7. parle aïnf de l'áy. 
mologie de ce mot Latin : Fulica ; difta quid cars 
ejus leporinam fapiat : rays enim lepus dicitur : und, 
[ou apud Gracos2acyó c dicitur. Ce que je n'entends 
pas : n'y ayant guere de rapport de fidica 
hay. M. de Caleneute pica Var fulica de 
fuligo ; à caule de la noirceur de cet oilean : pour 
laquelle nous l'appellons diable de mer. Et c'eft 
auffi l'étymologie qu'a donnée de ce mot Jules 
Scaliger , fur le livre 9. de l'Hiftoire des Animaux 
d'Ariftote , page 1079. M. 

Fourqur. Nom d'homme. Fowlque Nerra ; 
Foulque Rechin ; Comtes d'Anjou. Guillaume, Dac 
de Guienne , dans des vers qu'il fit en partant pour 
le voyage de la Terre-Sainte , par lefquels * pes 
commande fes terres & fon fils a Foulqtie Rechin , 
Gomte d'Anjou, appelle ce Foulque, Falco d' An- 
gius : ce qui a fait croire à M. de Cafenenve que 
ce mot de Foulque avoit été fait de Falco, Voyez 
fa remarque. Ces vers font imprimés dans le Re- 
cueil des Pocfies Provençales. M. 

FouLqur Nom d'homme. Quelques-uns le 
font venir de voly, qu'ils difent être ùn mot Alle: 
man qui fignifie généreux. Cette. étymologie n'a 
pas la moindre vraifemblance. Skinner le dérive , 
avec plus de railon , de l'Anglofaxon fole, qui fi- 
gnifie peuple : de forte que le nom de Foulque , dit 
Skinner, répond au nom de Publins chez les La- 
tins , & à ceux de Damon & de Démophile chezles 
Grecs. * 

FOUPIR, Froifler, chiffonner. Rabelais liv. 
1. chap. 26. Monfirans leurs paniers rompus , lenrs 
bonnets foupis , leurs robes déchirées. C'eft propre- 
ment fouler aux pieds ; & c'eft de fouler & de pié 
que vient le mot de foupir : comme de pede rrirus , 
a , nous avons fait pietri , ie. Le Duchat. 

FOUQUET. Nous appellons en Anjou un 
écureuil um fouquer. Et de-là vient que M. Fou- 
quet, Procureur Général du Parlement de Paris 
& Surintendant des Finances de France , qui étoit 
originaire de la ville d'Angers, portoit un écureuil 
dans fes armes. Fouquet eft un diminutif de Fesl- 
que : Et Foulque eftan nom propre , commeil vient 
d'être remarqué. Nous avons donné des noms 
d'hommes aux animaux. C'eftainfi que nous avons 
appellé un étourneau , sr fanforme ; c'eft-à-dire ; 
petit Samfon : un perroquet , #n perroquet , c'ellcàe 
dire, petit Pierre , &c. Voyez renard. M. 

Fouqv zr. Il y a auffi le jeu du fosgquet , dont 
Rabelais parle en ces termes au Prol. du livre 4. 
Et feront en figure trigone équilaterale au grand tem- 
ple de Paris , ou an milien du parvis, pofées ces 
trois pierres mortes , en office d'effraindre avecques 
les nez , comme an jeu du fouguet , les chandelles , 
torches cierges , bougies, © flambeaux allumés. Je 
crois que fougwer en cette fignification pourroit 
bien venir de forms feu; à caufe que ceux qui 
jouent au fouquet font expolés à fe brûler le nez 
avec le feu que rendent les chandelles &c. quoa 
£mploie à cejeu. Le Duchar. 
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,, FOURBE, De l'Italien furbo, mot de même 
fignification. On ne fait pas bien d'où vient furbo, 
Dans mes Origines Italiennes, j'ai dit qu'il venoit; 
ou de fur : fur , furis , furus ( d'où le mot Siennois 
jiro, pour s larron) ; frins » [rjo , FURBO: com- 
ME GREMBO , de gremium , ou plutôt de farvu; , 
€'eft-à-dire , noir , & méchant : dans laquelle ligni- 
fication de méchant , les Latins ont auffi employé 
niger. Horace : Hic niger eff , bunc tu, Romane , 
caveto : & les Grecs , piñas. Marc-Auréle, liv. 4. 
jan pay 499 , EC. May 19 s 98A I, ae 
ezte 899 3 Suec, Borenuarahg. Et Plutar- 
que interprétant le Symbole de Pythagore , sui 
tõi Tò uA ysper : C'eft-à-dire, Ne mangez point 
d'animaux qui ayent la queue noire : un quudiavei- 
Cuy pidua a ySporroic y Dio. ratonduay, M. Ferrari le 
dérive de four bourg , qu'il prétend fignifier banni. 
Quare crediderim , ut Le a forisfaéto , five 
ejeco, dilhus eff , ira furbo, quafi four bourg , ob 

lila expulfus © exterminatur, civitate multla- 
tus: inde malo  veteratere. Fourfaiét : For- 
fante, fb. FURBO. € Voyez mes Origines Ita- 
liennes , où j'ai réfuré cette étymologie Pa M. Fer- 
rari. M. 
, FOURBIR. Les Italiens & 
difent firbire, 
connue, M, 

Foursir. De l'Anglois furbish, polir , éclai- 
cir. Huet. 

Four sir. Ce mot, felon Icquez, eft dérivé de 
furben , qui dans la langue des Francs fignifie ner- 
toyer , polir, & qui revient à l'Anglois haish „d'où 
M. Huet dérive fowbir. Skinner dit qu'il y a des 
Auteurs qui le dérivent des mots Latins furvus & 

ervor. Pour lui il aime mieux le faire venir de 
'Alleman farb couleur ; d'où farben donner de la 
couleur , mettre en couleur. * 
, FOURBU. Cheval fourbu, C'cft ainfi qu'il faut 
dire, & non pas forbs. Henri Etienne dans fon li- 
vre de la Precellence du Langage François , dit 
que ce mot a été fait de for , & de ben ; comme 
ui diroit, un cheval qui a bu hors le tems qu'il 
ree boire. Le Pere Labbe dit la méme chofe. 
CHEVAL FOURBEU : qui a beu à contre-tems, C'eft 
à la page 54. de la 2. partie de fes Erymologies. 
Cette étymologie eft infourenable : car on ne dit 
as qu'un cheval a fourbu , mais qu'il eft fourbu. 
our moi , je crois que ce mot a été fait de forim- 
butus , c'eft.a-dire , male imbutus ; mal abrevé. 
M 


les Provençaux 
L'origine de ce mot ne m'eft pas 


Foursu Quelques Auteurs difent que fourbw , 
en vieux François , fignifie fowrvoye. Si cela eft vrai, 
il aura la méme origine. Voyez ci-delous Four- 
voyé.* 

FOURCHE-FIERE. Je crois que ce mot 

a été dit pour fowrche-ferrée. C'eft ainfi que ce mot 
eft écrit dans Phœbus. Voyez fierabras, M. 

FOUREAU. Latin vagina. Grec ipoden. 

De forellus : qui eft le même que forudlu: , qui fe 

trouve en cette fignification dans ces vers de Guil- 

laume le Breton, qui font du liv. 12. de (a Phi- 

lippide : 
Francorum gladios , nimia jam cede madentes, 
Vix foruli agnofcunt; quofque emisére nitentes , 


Tabo fordenti mutatos pæne repellunt. 


Ce mot , parmi les anciens Auteurs, fignifie armoi- 
re à livres, Trippault s'eft m rios de cette étymo- 
logie. Voyez fourrer , dans la fignification de mer- 
ire dedans, M. 
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«FOURGON, à fowr, De furcone , &blatif de 
Jurce, Furco a été fait de firca : ce fourgon , origi- 
Les Efpagnols difen 


t 


- De fow'gon , nous avons fait 


Fourco N: p chariot. Du même mot fur. 
ce. Au timon dii fourgon, lont unis deux limons t 


FOURMILLER. De formiculare , diminutif 
de formicare , fait de jermica. Les Grecs ont dit de 
méme Motumxigy- Formicare fe trouve. Le P. Lab. 
be reprend mal-à-propos M. Lancelot pour avoir 
dérivé le Latin firmica du Grec jauppatea , accufa- 
tif de pupunË. M. + 

FOURNE AU. De frnelis, Dans le Sermon 
78. de Tempore , attribué à S. Auguftin , mais qui 
eft d'un Auteur poftéricur à 5. Auguftin : Fornalia, 
pavibur coquendis, M. 

FOURNIR. H. Etienne le dérive de opiu 
Périon le dérive de sspsaipur. Voici fes termes : Sic 
eopouiyuy, id eff , fuppeditare , FORNIR; sa Jollaba 
detratlione , dicitur. Cette étymologie eft tout-à- 
fait ridicule : ce qui me fait fouvenir de produire 
ici le Pa ape que Scaliger a fait du livre de Pé- 
rion de la Langue Frangoile : Perioniu: Ariflotelem 
omnino pervertit , ad Ciceronianum flylum vocabula 
Pbilofephia accommodan: , utriufaue Lingue parum 
peritus 5. ut farno libro offendit de Ratione Lingua 
Grace eum derina, C'eft dans fon premier Scalige- 
rana. Fo vient de l'Italien fornire , qui figni- 
fie la méme chofe , & qui a été fait d'onvre, G on 
en croit M. Ferrari célébre Profefeur de Padoue: 
lequel mot ornare fe trouve en la méme fignifica- 
tion dans les Auteurs anciens. Lucréce , livre 2. 


Fervere cum videas claffem , latéque vagari, 
Ormaramque armis , belli fimulacra cientem, 


Nepos: Effecit , ur ea elepbantus ornatus ire poffet. 
Garnir , felon le méme M. Ferrari, a la même 


“origine, Voyez garnir. Turnébe, dans les Mémoi- 


res qu'on a trouvés de lui après fa mort, en fon 
cabinet , dérivoit fournir de furnus, Mi 
FOURNOYER , FOURNAIER , fignifient en- 
fourner ; & ce font des termes de coutumes , où ils 
défignent l'obligation des fujers d'aller cuire leur 
pain aux fours bannaux des Seigneuries où ils réfi- 
dent. Voyez la coutume d'Anjou , art. 1 j- & celle 
de Poitou , art. 46. Le Ducbar, . 
FOURRAGE. De foderagium , qui a été fait 
de foderum , qui fignifie alimenrum , pabulum. Ais 
moin, en la Vie de Louis le Débonnaire: Jnbibuir 
à plebeiis ulterius annonas militares , guas vulgo fos 
derum vocant , dari. L'Empereur Conrard , dans 
fa Conftitution de Beneficis , qui fe lit au cinquié- 
me livre des Fiefs : Fodrum autem de Caflellis , 
quod nofiri Anteceffores habuerunt , babere volumus. 
Cujas , fur ce lieu , Quintum caput eff de fodro „nols 
le Je in eo exigendo morem antecefforum fuorum ex 
cedere. Fodrum Annonins, v. c. 3. Annenam mili- 
tarem effe interpretatur. Ergo à Germanico vocabu- 
lo Furter. Fridericus, de Pace Conflamis : Nobis in- 
trantibus in Italiam fodrum confuetum præftabune, 
Lotharius © Carolus in fnis Legibus : Mili curam 
habeant , ne homines noftri vicinos tempore zíta- 
tis, quando ad herbam caballos fuos mittunt , vel 
tempore hyemis , prem Marefcalos illorum ad 
fodrum dirigunt , deprædentur , aut. opprimant, 


Gunsherus : 
Id quoque quod- Fadrum vulgari nomine di- 
cunt , 
Hhhhij 
t 
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gc Capitolicium certo fub tempore cenfum , 
Hac Ligures facro tribuerunt omnia fiíco. 


Sic in C. praterea , de Jure Patronatus , € Othe- 
nis 2. cap. 12. 15. Radevici 4. caps 10. 1f. Pe 
Voyez diligemment Voffius de Wiriis Sermonis liv. 
2. chap. 6. où il ne dérive pas comme Cujas , fode- 
rum de l'Alleman futrer , qui fignifie ce que man- 
gent les chevaux; foit grain ou —— mais de 
| Alleman foden , ou voeden , qui fignifie paiffre , & 
dont les Flamans ont fait veeder , pour fignifier la 
méme chofè, De ce mot foderum , nous avons fait 
celui de fomarre , pour dire de la paille ; qui eft 
encore en ufage à Paris , & pour lequelon a dit auf- 
fi feurre , témoin le Proverbe , farre à Dien gerbe 
de feurre, qu'on a depuis corrompu en barbe de 
feurre ; comme l'a remarqué Paíquier en fes Re- 
cherches. Rabelais 1. xi. Faifoit gerbe de feurre aux 
Dieux. V e une rue à Paris ita Place Maubert, 
qui s'appe le aujourd'hui du foarre , & qui s'ap- 
lloir autrefois du fewrre , & qui dans les titres 
tins eft appellée vieus fframinum. Joannes Major 
fur le chap. 22. de Saint Matthieu : J» framinum 
vico , Parifiis , aflutus Sophifia , fpiculorum phare- 
trå omuflus , fic aufpicatur : Benigna cum venta Pra- 
fidis , cathedram circunfpetliffime moderantis , om- 
mium Philofophorum bujus faculi facile Principis, 
Baccalaureos duabus facilibus argumentationibus op- 
pugnabo. Il y*a apparence que certe rac a été ainfi 
appellée, à caufe de la paille qu'on y doit pour 
joncher les Ecoles de Philofophie qui éroient en 
cette rue ; & celles de Médecine, qui en font pro- 
ches ; fur laquelle paille les Ecoliers (e mettoient, 
loríqu'on faifoit des Actes publics. Ramus , en fa 
Préface pour la Réformation de l'Univerfité de 
Paris , faifant mention de la dépenfe des Ecoles de 
Médecine : Pro tapetis © fframine Quodliberarie , 
30. felidi. In Cardinali, pro tapetis € fIramine , 30. 
folidi. Anciennement on jonchoit de méme la falle 
de l'Evêché de Paris, quand on y donnoit le bon- 
net de Docteur à quelqu'un ; ce que j'ai appris de 
M. de Launo$ , Do&eur en Theologie de la Faculté 
de Paris , mon ami particulier. M. Bochart a écrit 
en marge de fon exemplaire de la premiere édi- 
tion de ces Origines, qu'il y a we autre rue prés 
Saint Innocent , appelice la rue aux Feurres ; que 
plufieurs difent aux Fers ; & que c'eft celle ol il 
€toit logé chez M. Bidal. 

Mais écoutons André du Chefne dans fes Notes 
fur Petrus Venerabilis, Abbé de Cluny, pag. 110. 
MATTAS ANTIQUUM MONACHORUM OPUS COMPO- 
wr. Sic © Epiff. 4. lib. 2. mattam Monachicam 
dixit » que non tantum à Monachis componi , fed © 
in qua Monachi , $^ minis honorati quique tam in 
collationibus quam difputationibus @ congregationi- 
bus publicis federe confueti. Nec mente excidat, in- 
quit loco jam citato , quód Epifcopo locum Abbas, 
ut dignum erat, in fede propria tribuit , reluctan- 
tem federe coegit : ipfe ei in matta Monachica, 
quz fedi illi contingua erat , affedir. Collatio , non 
de imis, fed de fupernis habita eft. Er ante eum 
Santlus Ambrofius in Epiflolam primam ad Corin- 
thios cap. xtv. Sedentes difputent , feniores digni- 
tate in carhedris , fequentes in fubfelliis , roviffi- 
mi, in pavimento fuper mattas. Unde © Urbanus 
F. referipto caviffe dicitur , ut Scholares Univerfi- 
tatis Parifienfis audientes (uas le&'ones , federent 
in terra coram magiftris, non in fcamnis , vel fedi- 
bus elevatis à terra , ut occafio fuperbiz à juveni- 
bus fecludererur, Er in eadem Univerfitate ftrami- 





FOU. 


neus vicus nomen adbuc à (traminibus bodie ret 
in quibus elim. difputaturi Scholares, "" Mailt 
rium in. Artibus confequururi ; fedebam. Quod é 
Petrarcha libro x. Epifilaren attingere videtur, cum 
de Gallis loquens , ait : Et quid, oro , tot tantarum 
rerum ftudiis quod objiciant habent, nifi fort 
ut eft genus fibi placens & laudatrix fui, unus bis 
omnibus fragolus ftraminum vicus objicirar ? Er 
Epiflola 1. libri x. Nofti, ut in illo furgentis vitz 
flore , quem Grammaticorum in ftramine , velut in 
deliciis, egimus, cùm femel parens meus, parru- 
úfque fimul tuus , ad Carpentoracenfem , quam 
modo dicebam , civitatulam , de more veniffenr 
patruum ipfum quafi advenam voluntas capit ut 
vicinitate , credo , & novitate rei orta , præclarif- 
fimum illum fontem Sorgiæ videndi. 

Et avant Pétrarque , Dante avoit fait mention 
de cette rue du Feurre. Papyrius Mallo , en la Vie 
de Philippe le Long : Menfe Julio, Dantes , Poë- 
ta, dece y quem Carolus V'alefius anno trecemefi- 
"re Florentia excedere jufferat , quod. fatiioni 
Alborum deditus foret, Unde Bononiam , femper ali- 
quid difcendi causa , mox Lutetiam venit. Vici Stra- 
minei , ubi Philofopbia Profeffores dicebant , © Si- 
gerii , excellentis Philofophi , meminit. Petrarcha 
Lo us vicum illum propter firepitum. difputantium 
auditorum , fragofum appellat , epijfolà ad Urbanum 
V. Alia quoque ad Thomam AMej[anenfem , eamdem 
Lutetiam , nutricem fludiorum [uni temporis effe dicit, 

Rabelais fait au(fi mention de cette rue du Feur- 
re liv. 2. chap. 17. J'eus un autre proces bien ord 
dr bien fale contre Maiffre Fifi & fes fuppofts, à ce 
qu'ils n'euffent plus à lire clandeflinement de mat , 
la Pipe, le Buffart , ne le Quart des Sentences mais 
de bean plein jour, & ce ex. Efcholes du Feurre , en 
face de tous les Arriens Sophifles. Ex au chap. 16. 
parlant des Maîtres és Arts : Un jour que l'on avoit 
affigné à iceux fe trowver en la rue du Feurre. Et au 
chap. 10. Et premierement , en la rue du Feurre , 
tint contre tous les Régents , Artiens, È Orateurs, 

De foederum , on a dit , foderarius ; d'où nous 
avons fair fowrier. Le Pere Sirmond , fur les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve pag. 26. Forrux, 
five FODERUM , interdum efl annona. militaris, Et à 
fodro , FODRARI , qui fodrxm exigunt, Apnd nes, 
FODRARI bodie dicuntur metatores manfionum : È 
boc munere in equeftribus turmis qui funguntur , Ma- 
refcalci hofpiriorum nwncupantur. Voyez le Préfi- 
dent Fauchet au Traité qu'il a fait des Maréchaux 
& Fourriers des logis , & au livre vi. de fes Anti- 
quités Françoifes chap. xr. M. 

FounRAcr. Nicot le dérive de farrage , qui 
fignifie la même chofe en Latin dans le fens pro- 
pre, & qui a été pris dans le fens figuré , pour un 
mélange de toutes fortes de choles. Faragoaté 
fait de far , qui fignifioit autrefois toute forte de 
blé ou de grain. Si fourrage vient de fadrum , i 
aura une origine Teuronique ; car on ne fautoit 
douter que celle de ce mot Latin-barbare ne foir 
telle ; & qu'il ne vienne du verbe Germanique fo- 
den , paitre , nourrir, pour lequel on a dit farem y 
& furen ; & d'où eft formé l'Alleman furer , qui 
dg la méme chofe que le Latin fowvage. L'An- 
glois fodder ou fotber , a auffi la méme fignification. 
Voyez Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum ; 
aux mots Feden, Furen & Fnter. * 

FOURRE AU. De forulus. Guillaume le Bre- 
ton, liv. 12. de fa Philippide : 


Francorum gladios nimia jam cade madentts 


F O U. 
Vix foruli agnofcunt ; quefque emifere nitentes, 
Tabo ferdemi mutatos pane repellunr, 


Foruli cependant , fignifie en bon Latin , les étuis 
des livres, Juvenal , Sar. 7. 


Hic libros dabit C forulos. 


Où l'ancien Interpréte explique ce mot pat Ar- 
mariam five Biblictbecam. Suétone , en la Vie 
d'Auguíte , chap. 31. Parlane des livres des Si- 
bylles : Hes queque , delen habito , condidit dus- 
bus forulis auratis , fub Palatini Apollinis bafi. Les 
Glofes Arabico-Latines : Forwlus , ubi codices pe- 
nuntur, Cafeneuve. 

FouRREAv. Voyez fowean, M. 

Founnrav. Voyez Founnzn. * 

FOURRER:terme de Monnoyeurs. Piéce 
fourrée : médaille fourrée. Bouteroue , pag. 162. 
Cette fraude eff pratiquée en plufieurs manieres, Ou 
l'on couvre avec des lames d'or & d'argent foudées 
par les bords, un faon, c'ef-a-dire „une piéce mon 
marquée , foit de cuivre ou de fer, ou de métaux mé. 
lez; C apres, on la pafe dans les fers pour la mon- 
noyer, Et les anciennes médailles feurrces font faites 
de cette façon. Ou on applique l'or on l'argent fur le 
Jaon , enforte qu'il ne fajfe qu'un corps , C* ait wn 
Jon femblable à celui des bonne; efpeces : qui étoit 
l'invention d'un nommé Merlin, fameux Faux. Mon 
noyeur. Le moyen de découvrir cette fraude , eff de 
pefer l'efpéce contre une autre , fabriquée en bonne 
monnoye , C de voir fi le volume n'eff point trop effen- 
du, on trop efpais. Les anciens avoient de ces pié- 
ces fourrées , comme il paroît par ce mot yaueua 
vroxaXoy, qui fe trouve dans Julius Pollux , livre 
yit. ch. 24. fection 2. M. 

Fo-u & & t n. De foderare, Cælarius Heifter- 
bachtenfis , dans fes Hiftoires Mémorables , liv. 8. 
ch. $9. Gerardus cappam fuam foderatam , bonam 
fatis , quá fe tegeret iens cubitum , tranfmifit. Aux 
Clémentines De Vira & honeffate Clericorum , ch. 
2. Clerici utentes epitogio feu tabardo foderato. Et 
dans le livre De Statu Monachorum vel Canonico- 
rum Kegularinm , ch. 1. In veffibus fendatum pro 
foderaturis non portent. Et au ch. 1. Panni; fericis, 
variorum foderaturis. Je crois que foderatus ci f- 
derare , font formés de foderam & fodrum , qui fi- 

nifient les chofes néceffaires à l'entretien des gens 
i guerre. L'Auteur de la Vie de Louis le Débon- 
naire : /nbibuit a plebeiis annonas militares , quas 
vulgo Foderum verant , dari. Car il eft certain 
qu'on leur fourniifoit des habits. Vegefius , liv. x1. 
ch. 19. {ncongraum videbatur, Imperatoris militem, 
qui vefle © annona publica pafcebatur , utilitatibus 
vacare privatis. Et parce que ces habits étoient fans 
doute fourrés ; fur-tout loríqu'ils étoient à la guer- 
re dans les pays Septentrionaux , od le mot pe 
rum étoit en ufage; il eft croyable que de-là on 
prit occafion d'appeller toute forte d'habits four- 
rés, vefles foderatas. De foderare on fit enfuite fur- 
rare où furare , d'où nous avons tiré fourrer. Le 
: Concile de Sal(bourg , tenu l'an 1174. qui fe voit 
dans le premier volume des anciennes Lecons de 
Canifius : 4n pileis fufferaturas non babeant, Cafe- 
neuve. 

Founxnrna:pour doubler. Ital. foppamnare, 
De foderare : qui fe trouve en cette fignification 
dans un nombre infini d'endroits des Ecrivains de 
la Baffe-Latinité. Voyez Voffius , & M. du Cange. 
M. de Cafencuve prétend que foderare , a été fait 
de foederum , qui fignifie les choles néceffaires à 


l'entretien d 


habits entroient dans ces chol » & 


; 4 E RR " Le Latin barbare foderare vient 
e man fateren , qui fignifi i P 
E Dia, qui hgnihe la méme chofe, 

FOURRER : pour doubler, Y| eft Certain que 
l'origine de ce mor eft Teutonique, foit qu'il ait 
été fait immédiatement du Latin-barbare fodevare, ` 
comme veulent M. de Cafeneuve, M. Ménage & 
M. le Duchar ; foit qu'il foit venu immédiatement 
de la Langue Teutonique. Ecoutons là - deflus 
Wachter , dans fon Giojjarium Germanicum , pag. 
$11. FUTTERN , füttern, tegere , munire panno, 
pellibus, vel alia quacunque materia, Latino-Bar- 
baris foderare apud Cafanovam , Italis fodrare , 
Belgis vœderen , Gallis fourrer » quod imitantur 
ingli in to furr. Dicitur in derivatis de eperimento 
interno © externo, Ad priorem clafem [petlat vox 
Gothica fodr vagina , in Cod. "rg. Job. xvin. n. 
unde Italis fodro della fpada eodem Jenfu : Anglo- 
Saxonica fodder rheca , apud Junium in Gloff. 
Goth. pag. 164. Germanica fatter theca s Capfa , 
bogen-futter pharetra , flafchen-futter , lautens 
futter , @ alia fatis nota , fatterat theca , ferulus, 
loculamentum. Ad fecundam claffem Jpetlant rurfus 
Germanica fatter pannus veflisinterior, c quidquid 
voce panmi adhibetur ; unterfutter febtegmen. Unde 
Latino- Barbaris fodratura pellicium quo veftis orna- 
tur , apud Cangium, Arborem C ramos video, radi- 
cem non video. Poffir tamen futern idem effe guod 
fendere munire , tueri , defendere , expulfo N. vel 
idem quod opertare frequenter operire quod babet 
Sofus. Gallica fourrer & fourreau funr à Germanico 
fonte, & manifefla [yncope laborant, * 

FOURRER : pour metre dedans. Feurrer quel- 
que chofe en quier lieu. Je ne fais pas d'où vient 
ce mot en cette fignification : car il ne vient pas 
de ferre , d'où Nicot le dérive , ni de ppup, d'où 
Périon le fait venir. œupäy enim excubare eff : guad 

mi faciunt , locum infidiis aptum exquirunt : ce (ont 
m termes de Périon. Ne viendroit-il point de fo- 
rare ? fait de forus, qui a fignifié s» étui : theca : 
comme il paroît par fon diminutif forellus , donc 
nous avons fait fourreau , & par (on autre diminu- 
tif foredus , qui fignifioit chez les anciens Latins 
zne armoire a livres. Nous difons en Anjou & à 
Paris, il a été coffré, pour dire , il a été mis en pri- 
Jon; & on dit en Batfe-Normandie s il a été geollé, 
pour dire , il a été mis dans la geole : ce qui don- 
ne fujet de croire , qu'on peut avoir dit forare , 
pour inferare 5 c'eft-à-dire , in fero ponere : inthecæ 
ponere. Cette ra ne me déplait pas. M. 

FOURRIER. Ceux qui avoient la charge 
d'aller querir les vivres & les autres provifions 
pour la fubfiftance des armées , furent appellés 
Fourriers , du mot fodrum , dont je viens de parler; 
comme qui diroit Fodrarii, Et parce qu'il arri- 
voient les premiers aux TRES où l'armée devoir 
loger , on leur donna depuis la charge de mar- 
quer les logis pour les Chefs & pour leurs Com- 
pagnies. Mais parce que , fous prétexte de faire les 
provifions de l'armée, ils enlevoient avec violence 
tout ce qui romboir fous leurs mains, & commet. 
toient toute forte de défordres, les mots de Ferra- 
tor , Fosrreur & Fourrier , dont ils étoient appel- 
lés , furent donnés aux gens de guerre qu'on en. 
voye dans les Terres ennemies pour y faire le dé- 
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Guillaume de Nangis, dans les Geftes de 5. 


uis : Rex Francia pontem aqua cum fuo exercitu 
periranfiens y Juos e ad Xanionas pracepit cur- 
Fere Forrateres, Froillart, vol. 1. chap. 159. Lewrs 
Fourreurs ne trouvant que fowrrer. Le Roman de 
Guillaume au court nez : 


Li cuens Guillaume à les Fonrriers mandés 

Parmy la terre pour le pays gafter. 
De Fourreur & Fourier , on fit le verbe fourrer, qui 
fignifie piller & garer. La vieille Chronique de 
Flandre , chap. 90. Deux mille Anglois fe partirent 
du fiége de Calais pour fourrer le pays. Et au chap- 
93. Er fifl ces contrées ardoir Cr fourrer en plufieurs 
lieux. Delà vient qu'à Touloufe , on appelle Four- 
veu , les foldars du guet de l'Hôtel de Ville ; à 
caufe de la violence avec laquelle ils traînent les 
perfonnes en prifon , ou font les exécutions or- 
données fur les biens meubles. Cafenexve. 

FouRRIiER. Voyez fourrage. M. 

FOURRIERE. Dans la Maifon du Roi , il 
y a des Officiers qu'on appelle Officiers de la Four- 
riere. Ces Officiers fourniffent le bois & la paille. 
Et c'eft de la paille qu'ils ont pris leur dénomina- 
tion. Voyez Fraa M. 

FOURVO Y ËR. Se fowrvoyer ; c'eft-à-dire ; 
s'écarter de la voye. C'elt un mot hybride , com- 
pofé du mot François voye, & de la particule pré- 
pofitive for , qui eft de l'ancienne Langue Germa- 
nique, & fignifie fouvent le vice de l'a&ion. C'eft 
ainfi que forfait fignifie méfait. Voyez ci- deffus 

orfaire. * 

FOUSSON. Infttument à fouir la terre, 
- ferculum. La Légende dorée , imprimée en 1476. 
dans la Légende de S. Clémenc : J prir fom petit 
fouffon , & n ferit X dirt foubz lé pié de l'ai- 
gnel. De fodere , fodio , fodi , fofum. Fofo , onis , 


ene , FOUSSON, Le Duchat. 


FOUTEAU. Arbre. Lat. fagus. Nos anciens 


difoient fax & fon : qu'ils avoient formé de fagus. 
M. Huet , croit que du méme mot fagus, ils ont 
aufi fait fourean. Fagus, fagi » fagitellus , fatellus ; 
a e M. Guyer le dérivoit de fuffellus , mot 
arbare, inufité, fait de fais. Fuflis , fuffus , fuffel- 
bus, FOUSTEAU , FOUTEAU. Voyez furaye, Cette 
feconde érymologie ne me déplaifoit pas autrefois. 
rcr » je fais pour la premiere. 

e mot de foureau , au iin eft fort ufité dans 
nos Provinces d'Anjou & du Maine. A Paris & en 
Normandie , on dit haiffre, Et les Parifiens & les 
Normans croiroient dire une ordure , en difant 
fouteau. Je rapporterai ici à ce propos un conte 
que fait Montagne touchant cette. obícénité pré- 
tendue. Il eft plaifant. Le voici : Nous dreffons les 
filles , des l'enfance, aux entremifes de l'amour. Leur 

ace , leur attiffure , leur Jcience , leur parole s tonte 
eur infirulhon ne regarde qu'a ce but. Leurs Gone 
vernantes ne leur impriment autre chofe que le vifage 
de l'amour ; ne fuf qu'en le leur repréfentant conti- 
nuellement , pour les en dégoujler. Ma fille 5 c'efl tout 
£e que j'ay d'enfans ; eft en l'age auquel les Loix ex- 
éufent les plus échauffées de ri marier. Elle eff d'une 
complexion tardive, mince © molle : © a été par fa 
mere élevée de méme : d'une forme retirée & parti- 
culiere : ff qu'elle ne commence encore qu'a fe defniai- 
Ser de la naïveté de l'enfance. Elle lifoit un livre 
François devant moy. Le mot de fouteau s'y rencon- 
fra : nom d'un arbre connu, La femme qu'elle a pour 
« conduite , l'arrefla tout court um peu rudement : 


& la fif pafer par-defus ce mauvais pas. [ela laif- 
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Jay faire, pour ne troubler leurs veiglet : carie m 
m'em eebe, aucunement de ce dim dl s 
lice éminine a un train myflérieux. Il faut le an 
quitter. Mais fi je ne me trompe , le commerce de 
vim laquais n'euff [n imprimer en [a fantaifie , de 
fix mois , l'intelligence € u[age , & toutes lei confé- 
quences du fon de ces fyllabes fcélérées , comme 
cette bonne vieille par [a réprimande (c fon imerdic- 
tion, C'eft au ch. 5. du liv. 3: Ad: 


FOY 


FOY E. De ficatum. Les Glofes de Papiás : Fi: 
catum , jecur, Joannes Januenfis in Catholico : F: 
catum id eff jecur , five hepar. Caleneuve. 

Fo v t. M. de Saimaiie fur Solin , pag. 1055; 
le dérive de ficarum. Stultus. eff fi quis in nendise 
conficiendo putat locum babuijfe alctn bepatida qua 
nibil babet aromaticum. Sycotinum bodie dia : 
boc eff , ad verbum ,wravida , vel amatóugay : "xd 
Gracia infima evxwrit pro jecore dixit ; cum anti: 
qua jecur anferis , aut porculi ; ficis pafl , in deliciis 
baberet , C fic vocaret. Hadma evrusazga va. dicuntur 
Polluci, qua aliis exuwra. Inde Recentiores eusurày 
quodlibet jecur appellarunt ,"@ eos imirati Latini , 
ficatum. Quo nomine bodieque jecur in noflro idiorif- 
mo nuncupamns. Lexicon Vetus : outari , aration . 
Cyrilli Lexicon : soe Wsa19, drpsy auxurie. Scali- 
pe ; dans fon premier Scaligerana , pag. 114. dé 

premiere édition, avoit fait la méme remarque. 
Et Vincenzo Tanara, au livre troifiéme de fon 
Economia del Cittadino in villa, donne auffi la mê- 
me étymologie au mot Italien fegato : Marco Api- 
cio ingra[/ava porci con fichi fecchi , e davagli da 
bere acqua , o vino mellato : dal cui dolce cibo face- 
vano il fégato grandiffimo e gullofiffime. E ne venne , 
che per allufione mutoffi dall invenzione di coffui il 
nome Latino di jecur in ficatum : qual. poi feguità 
im Italiano a dirfi fégato. Qui eft aufi celle que 
lui donne Erythrée, dans fon Index Virgilianus , 
& Ferrari, dans fes Origines de la De Italien- 
ne. À quoi j'ajoute cet endroit de Mathias Marti- 
nius , au mot ficarum : Tranfüt bac appellatio ad 
plures gentes pro jecore im genere. lta bodie Greci 
efl emit s C erora, C emori, pro eutuvir 5 Italis y 
fégato ; Hifpanis , higado ; Gallis , foye: Nam 
Italis ficus eff fico ; Hifpanis , higo. An pons ergà 
à fici figura ? Mais nonobftant toutes ces autorités , 
je fuis affez de l'avis de M. Gayet, qui dérive l'I- 
talien fégate , & l'Efpagnol higade, & le François 
foyes EM c cette maniere : bepar , hepatis, 
bepatum , ( bepatium , eft un ancien mot Latin. 
Voyez ci-deflous gefier. Et il a été fait du Gree 
mramo ). Heparum, ecatum , fecatum, F Y GATO 
Hepar , hepatis , bepatum , fecatum , ficatum , H1GA- 
no. L'E en bepatum , a été changé en I à caule de 
la prononciation de l'eta en iota. Hepar hepatis, 
hepate , bepae , hepa , beca, fega, fea, FOYE. Les 
Italiens , de hepar, ont fait de méme epa , dans la 
fignification de ventre , de pance. Touchantle chan- 
gement de l'F en H, & du P en C, voyez mon Dif- 
cours du changement des Lettres. ll eft à remar- 
quer , que la feconde en fégare e(t breve, & 
réguliérement,, fi ce mot venoit de ficarum , il fiu- 
droir dire fegáro , & non pas fegato, Mais je e 
puie pas fur certe raifon , ayant appris de M. Cario 
Dati, Gentilhomme Florentin , un des premiers 
fujets de l'Académie della Crufca , qu'en quelques 
lieux d'Italie on prononcoit fegaro; & les Elpa- 

gnols d'ailleurs prononçant higado , & non pas br 
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ado. Il me refte à faire part ici à mes Lecteurs 
e l'opinion du P. Labbe touchant l'érymologie du 
mot de foye. Il veut qu'il vienne du mot Latin fe- 
cus , en la De de foyer. Voici fes termes ; 
ga font de 
Françoiles , au mot few : Pour le Foye, jecur , he- 
par » H eff auf venu de focus , en la fignificationde 
yer ; quia veluti focus efl in corpore animato : d au- 
tant qu'il eff le foyer de l'animal , pour cuire les 
viandes qui font dans l'eflomach , comme dans nn 
«cuire, Barthius , au chap. 3. du liv. $6. de fer 
Colletlion: , dit que Papias , c quelques autres, ap- 
llent le foye figatum ox ficatum , &* que ce mot 
ye pouvoir bien venir de-là, Mon ancien Gloffaire 
Manafcrit Latin-François , dit icATUM, Jofer: 
qui fignifioit auffi cette même partie du corps chez 
nos ancêtres, de laquelle nous parlons. Cette étymo- 
logie du P. Labbe eft ingénieufe : mais elle n'eít 
pas véritable. € Il me refte à remarquer , que les 
Turcs appellent le foye , gigher. Voyez gifier. M. 
FOYER. De focariusou foculare. Joannes Ja- 
nuenfis in &atbolice : Focatius , locus in que fir ignis, 
La Loi des Lombards , liv. 1. tit. 19. 6. 2. 57 guis 
focum [uper novem. pedes a foculare portaverit. Les 
Conftitutions N£apolitaines,liv. 1. tit. 100. Si mille 
focularia ipfa Umverfitas babeat. Où foculare eit 
pris pour maifon. Caíeneuve. 
Fo v ERr. De fecarium, M. 


FR A 


FRACAS. FRACASSER. Le P. Labbe, 
pag. 58. de la feconde Partie de fes Etymologies, 
prétend que ces mots ont été faits par onomato- 
pée. Ils ont été faits de l'Italien fracaffo , & fracaf- 
Jare. Et tacaffare à été fait de la particule fra, 
& du verbe caffare , fait de quaffare : car je ne 
fuis pas de l'avis de M. Ferrari, qui dérive fraca/- 
Jare de frangere. Voyez mes Origines de la Langue 

Italienne , au mot frac affare, M. 
, FRADE T. On appelloit ainf anciennement 
le fer d'une petite Réche. & la fléche qu'on met- 
toit dans une arbaleftre à jallet. Le frader lui eff 
demeuré dans la cuifée. C'eft la méme chofe que 
raillon. Voyez raillon. Et de-là vient que la Mai- 
fon de Fradet , Maifon de Berri , porte d'or, à 
trois raillons , ou fers de dard, de fable , deux , & 
un, Je ne fais d'où vient ce mot, s'il ne vient de 
ferrarerum , diminutif de ferratum : en fous-enten- 
dant, lignem , ou telum, M. 

FRAINTE, d'hommes , de chevaux , c'eft- 
à-dire, fracas. L'Hiftoire de B. du Gueíclin, ch. 
41. Lefquels oyrent la Frainte de la venue de... c 
de fes cbevaulx. De frangere, comme enfraindre , 
d'où l'adjedif enfrainr. Le Duchat, 

F RAION. Le Meffin nomme ainfi l'écorchu- 
re d'entre les cuiífes pour avoir fraié l'une contre 
l'autre en márchant. Ze Duchar, 

FRAIS. En Languedoc on dit frefc , & au fé- 
minin frefque. Ces mots fignifient mexvean & ré- 
cent. Ainfi difons-nous un af frais, encore qu'il 
foit chaud : ce qui fait voir que c'eft abufivement 
qu'on dit frais & fraicheur , d'un froid modéré & 
tempéré, Ce mot vient. de l'Alleman frifch Le 
Dictionnaire de Dafypodins : Frifth , recens, Les 
Anglois diíent afi frjah Spelman , en fon Ar- 
chéologue : Fortia frifca dicitur vis recenter illata. 
Ce mot fignifie auffi joyewx & de bonne humeur, Le 
méme Dictionnaire de Dafypodius : Frifch , alacer; 
parce qu'en effet , toutes choles nouvelles ont je 
pe fais quoi de gracieux qui réjouit & récrée : ain 
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difons-nous un teint frais , pour dire , sin teint coa 
loré : & nos anciens François difoient qu'une fem- 
me etor frifque s loríqu'elle étoit galante & de bellé 
humeur. Froiffarc, vol. 1. ch. 48. £r bien [ui efloit 
advis que oncques il n'avoit vex fi noble , ff frifque , 
ne ff noble Dame, Le même, au vol. 4. ch. 6. par- 
lant du Roi Charles VI. lorfqu'il étoit à Montpel- 
lier : Danfoit é carolleit avec ces frifques Dame; de 
Montpellier. Ca(eneuve. |— 

Fs A15. De frefcum , dit pour frifcum , fait de 
frigeo. Frigeo , frixi , frixum , frifcum , X en SC: 
comme en afcella , d'axilla. De frefcum , les Italiens 
ont fait frefco : & les Allemans, frifch, de frifcum. 
Les Latins ont employé le mot de frigus en la fi~ 
gnification de frais. Virgile : Umbras c frigera 
captant. Frigus captabis opacum. Ils n'ont point de 
mot particulier pour dire frais. € Voyez frefque. 
f M. du Cange dérive ce mot de frais, de frif- 
cum, en la fignification de rerre défrichée : Voici 
fes termes : Voces. porro noflris nota: , frès > pre rea 
cens , novus ; frefchement , pro recenter ; eau frel- 
che , pro aqua recens j ab ejufmodi agris incultis , 
C nondum profciffis , etymon ducere admodum proba- 
bile efl : unde & Novalium , id eff , recentium , ap- 
pellatione etiam donantur, Je perlévéce dans mon 
étymologie. M. | 

F x A 1s. Ce que dit Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , pag. 491. éclaircira encore da- 
vantage l'origine de ce mot. Voici commen il s'ex- 
plique : Friesen; algere Œ gelare , frigere & frige- 
re conffringi, Somnerus : fryfan gelare. Gloff. Pez. 

elaverir gifriufit, Idem Belgis vriezen , Anglis 
eeze , Scandis fryla. —— cenfentit golose ppig lus 
horreo primo frigore , deinde metu. Ab bac verbi 
forma deriventur friích , froft, frie(el , &c. Friscu, 
refrigerans , erfrifchen refrigerare. Dicitur tantum 
de frigore remiffo © recreante , quamvis ex eodem 
fonte, Inde [talis frelco frigus amabile. Gallis vent 
frais aura lenis  refrigerans , rafraichir refrigerare , 
tafraichiffement refrigerium , refrigeratio. Fu1scH , 
recens. Armanicis frelc , Belgis verích , frifch, An- 
glis frelh, Suecis Éxrsk , Gallis Frais, fraiche, Ita- 
lis friíco. Ferrarius arceffi à virelcens , quod re- 
cens , ob vigorem , fimile fit floreni & virenti, 
Alins à vires , quód recens fit vegetum. Forte primi 
inventores refpexerunt ad frigus , quo vigor rerum 
naturalium confervatur. Quo pofito, filch propriè 
erit frigidus, a frielen frigere , © fenfu tranflata 
recens silueta fimilirudin? ab iis rebus que wrigere 
confervantur. Ira vidgrur [entire Helvigius in Orig. 
Diff, Germ. Imo eriam Martinius in voce recens y 
quamvis etiam à vireíco vel frigeo deduci poffe pu- 
tet. Francis hunc fignificatum baud ignotum nec 
inufitatu. fuiffe E pre patebit ex dicendis in frifch- 
ling. Fiiscu , alacer , vividus, Senfus , a recenti ad 
alacrem vividum € fpiritu plenum , tranflatus , 
quia fcilicet omnia fere juniora C recentiora fpiri- 
tibus abundant , antiqua vapefcunt © elangue[cunt. 
Nous employons pareillement en Francois le mot 
frais dans la fignificarion de robufte , vigoureux , 
ui eft en bon état ; & cela par la même railon, 
avoir parce que fes choíes fraiches & récentes 
font ordinairement dans toute leur force, n'ayags 
pas eu le tems de s'affoiblir en vieilliffant. Ainf 
nous difons , qu'un homme, quoiqu'âgé , eft en» 
core frais , c'elt-a-dire , robuíte ; qu'il a le teint 
frais , c'eft-à-dire , vif, bien coloré , & fans ri- 
des. On dit de certaines chofes, qu'elles fe con- 
fervent long-tems fraiches, c'eft-à-dire , fans tro 
feicher. Un vent frais, en terme de marine, d 
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un vent qui a de la force, & qui fait bien avañ+ 
. cer le navire. * 

FaaArsde Juflic. 1l fe dit maintenant de 
toute forte de dépens ; bien qu'originairement il 
ne fe dit que des dépens de Juítice. Pour bien éra- 
blir l'origine de ce mot , il faut favoir que c'eft 
feulement depuis Charles IV. dit le Bel, que ceux 
qui ie Le Caufe font condamnés aux dé- 
pens du procès envers leur Partie , pour les dé- 
dommager de l'indue vexation ; comme a remar- 
qué Antoine Loifel , au liv. 6. dc fon Manuel. 
Car auparavant, celui qui avoit perdu fa Caufe , 
étoit quelquefois condamné aux dépens envers le 
Roi; & cette efpéce d'amende étoit appellée Freda, 
Fredum ou Fredus. La Loi des Allemans , titre 4. 
Ad fifcum fimiliter alios L.X. folides pro Fredo folwat. 
Mais ordinairement elle étoit Lara à celui qui 
avoit jugé l'affaire, comme pour le payer de les 

ines & vacations. La Loi Salique , tit. 4. $. 2. 
Fredus Grafioni folvatur, tanquam fi de ipfa caufa 
comvillus fuiffet. Ex au Décret de Clotaire , $. 12. 
Fredus tamen Judici, in cujus pago eff , refervetur, 
Et c'eft de cette forte de dépens, appellée Fredwm, 
qu'on forma le mor fred; , que nous écrivons main- 
tenane frais; & qui , comme j'ai déja dit , ne s'en- 
tendoit anciennement que des dépens de Juftice. 
Pour ce qui eft de l'origine du mot fredum , les 
Doctes ont déja remarqué qu'il. vient de l'ancien 
Alleman Tiois frid , qui fignifie paix ; parce que 


c'eft comme une amende à quoi on eft condamné 


pour avoir fans raifon , violé la paix par cette forte 
de perite guerre, que nous appellons procés. Ca- 
fengn vc. 

FRAISE: pour ornement de ceu. Peut-étre 
de l'Iali-n fregio, qui gnifie ornement. Voyez mes 
Origines Italiennes, au mot fregio. M. 

Fx arse de veas, De (a reffemblance à une 
fraife , en la fignification d'ornement de cou. M. 

Fs Arst. Je crois que la fraife , en la fi nifica- 
tion d'ornement de cou, a été ainfi appellée à caufe 
de fes replis, qui font une efpéce de frilure , & 
que ce qu'on appelle une fraife de veaw, a été nom- 
mé de méme , à caule de fa reffemblance à une 

aife de cou. Le Dw bat. 

FRAISES: fruit. Defraga. Virgile : Ó bumi 
na[centia fraga. Ovide : montanaque fraga legebant. 
Nicot a remarqué que nos anciens diloient frage. 


FR I Z. Comme quand on dit , frd € dé- 
pens. Du Latin-barbare freduzp, qui fe trouve dans 
les Loix des Lombards & dans celles desFrifons , 
pour l'amende qu'on payoit à l'Empereur , au Roi, 
aux Comtes & autres Seigneurs, lorfqu'on avoit 
rompu la paix faite avec eux. Grégoire de Tours , 
ch. 26. du liv. 4. des Miracles de S. Martin : Afir- 
mavit Rex, quofdam ex bis qui abfoluti fuerunt , ad 
Je veniffe , compofitionemque Fifco debitam , quam 
illi fredum vocant , à fe indultam. Voyez Lindem- 
brog, fur les Loix anciennes , Matthias Marti- 
nius , dans fon Etymologique , François Pithou & 
M. du Cange, dans leurs Gloffaires , & fur-tout , 
M. Bignon, dans fes Notes fur Marculfe , pag. 256. 
& 157. de la derniere édition , où il parle de l'é- 
rymologie de fredum , en ces. termes : Fredum ver? 
Joachim Vadianus © Amerpachius à Germanica 
voce frid deducunt ; ied dicas , violate pacis pæ- 
nam : paci namque obfervanda , Œ ne quis eam in- 
fringere audeat , multis ab annis Germani fludent. 


Quod quidem Germanis expendendum relinquo, M. 
Voyez cidelfus F x A 1 s. 


F R A. 
FRAMBOISE. Lat. fru; rubi dei, Y y à 

deux opinions touchant l'étymologie de ce dig 
Bourdelot, dans fes Etymologies Françoifes Ma- 
nufcrites, qui m'ont été abligeamment communi- 
2. par M. Bonnet Bourdelot , célébre Médecin 

e Paris, fon petit neveu, le dérive de fragum bof- 
ci ; comme qui diroit , fraife de bois. Voici (es ter- 
mes : FRAMBOISIER : fraife de bois ; boifier , comme 
nous difons maïlons boilces : fragaria lignaria : fri- 
vant l'obfervationde Dalechamp. Voici les termes 
qui font du chap. 1. du liv. 2. de fon Hiftoire den 
Plantes : Rubus ldzus appellatus eff : il parle du 
framboilier : non, ut Plinius exiflimavit , quid in 
Ida , non alias (il vouloit dire alibi) nafcatur : 
fed quod copiofius in Ida proveniat , Diofcoride ana 
ore. Et certe Theophrafhus Ida peculiares arbores re- 
cenfens, inter cas Kubum Ideum non numerat Eum 
fruricem Herbariorum major pars effe cenfet quem 
Galli Framboi(ier vocant , quafi fragariam ligneam, ` 
axt filvofam. Germani , himbeeren : ut propemodum 
id fit extra controverfiam. M. de Saumaiíe , dans 
fes Homonymes des Plantes , ch. 1 5. pag. 1 5. dé- 
rive framboifier de Francus rubus. Voici fes termes: 
Rubus Idans punicea mora fert : qua ruba Propers 
rio : 


Et dare puhiceis plena caniftra rubis. 


Nobis bodie francus rubus : Framsorsier Je fuis 
pour l'étymologie de M. de Saumaife. Le méme M. 
de Saumaiíc au même livre, chapitre 87. page 11 f. 
Francum pre libero vecamu! : binc eam vocem om- 
nibus fere rebus accommodamus , qua in fuo genere 
optima funt. Fru&tus , qui [atu proveniunt , boc nomi- 
ne difcernimus ab agreffibus : fativi quippe nelio- 
res, In generibus quoque arborum Qj herbarum diflin- 
guendis , franca appellamus optima queque ac mi- 
tiora: Graci ,d»n9ya vocant : ut yiyatjuogioy GARDE 
vir, podev a» OMA moppupai d?529192i Xenophonti, efr 
milia. Liberi bomines funt ac vocantur , minime fic- 
ti yfucatique , fimplices & aperti , verique , qui guod 
femtinnt , libere loquuntur. Inde Ó liberum pre ve- 
to , quod Grecis sas9nin À œigieoy. Charles Erien 
ne , dans fon Seminarium , page 32. & 33. Sil- 
veffres plantas appellat Plinius, quas vulgus noftrum 
vocat des fauvaigeaux : fativas autem , des plantes 
franches. . 

Je reviensà notre mot de framboifier. V a été ain- 
fi formé de francus rubus : Érancorabus , franribus , 
franrubofius , franbofius , franbofiarius , FRAMBOI- 
SIER. 

Il me refte à produire ici ce que Pafquier, au 
chapitre 62. du livre vm. de fes Recherches ; a 
remarqué touchant le mot de framboife : Avec vont 
cecy , nons pouvons anfi adjoufler ; que les bons Gone 
mets , taflansdn bonvin , difent y qu'il fent fa fram- 
boife , lorfqu'ils le veulent haut-louer : ne s'advifang 
pas toutefois , que fi un vin fentoit fa framboife s il 
n'y a celui qui en vouluf} boire aifément. Parquoy il 
fau indubitablement dire d'un bon vin , qu'il fem Jen 
franc boire : c'eff-a-dire , qu'il n'a aucun vice. Je né 
fuis pas du gout de Pafquier. M. 

FRANC. De Francus, Horman chap. gede fon 
Franco-Gallia : Sed ratio pofinlat , nt de boc FRAN- 
corvum nomine paulo attemtiw: confideremu! ; due 
nufquam in Germania de[criptione reperiri Juperins 
diximus. Ne diutiks teneam , neceffe eff , vel Frar- 
corum gentem , tenuem obfcuramque fuife , 4 gs 
tamen tantarum verum gerendarum initia nata funt: 
quemadmodum in Suittis , renniffimo Helvetirm 
pu» ufuvenit j à quo cum recuperanda e 
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auétores orti primum fuiffent , Suitzerorum momen in 
Helvetios omnes propagatum efl : vel , quod mibi ve- 
rifimilius videtur , filam ex re © occafione appella- 
tionem fuiffe ; cum ii qui fe libertatis recuperanda 
principes atque autlores profiterentur , Francos fe nc- 
minajfemt : qua voce liberos Cr fervitutis experte: , 
apud Germanos intelligi , fatis inter eruditos © li- 
teratos Germanos conflare video. Indéque Francum 
populari lingua pro libero & immuni ; & franci- 
fiam , pro alylo wfurpamu: ; & Francilare, pro in li- 
bertatem. udi Itaque retliffime Ant. Sabellicus 
Ennead, X. lib. 3. Francos , inquit , Itali liberos 
appellant : quippe cum Itali ex Germanorum eluvio- 
nibus promanarint, Ejus autem rei primum argumen- 
tum ejf y wa: Procapius lib. Gott. Bell. 1. memorie 
prodidit , Francos antiquitus , generali nomine , Ger- 
manos appellatos fuiffe. Pofl vero quam è finibus fuis 
excefferunt , Francorum nomen obtinuiffe. Alterum 
efl, quod Cornelius Tacilus Hifl. lib. vv. ubi de Ca- 
ninefasibus loquitur ( ques Francorum finitimos , vel 
potius populares , atque ade Francos ipfos fuiffe of- 
tendimus ) , eorumque primam adversus Romanos vic- 
toriam defcribit , fis verbis utitur : Clara ea victoria 
in præfens , in polterum ului: armaque & naves 
quibus indigebant adepti , magnà per Gerinanias 
Galliifque mà , libertaris auctores celebrabantur. 
Germaniz ftatim mifère Legatos , auxilia offeren- 
tes. Waleat igitur omen , ut Franci vere propricque 
dicantur , qui Tyrannorum fervitute depulfa , bone[- 
tam , etiam fub Regum antloritate , libertatem. fibi 
retinendam putarunt, Non enim Regi parere , f 
tus eff: neque qui Regi parent , continuo fervi haben- 
di funt. Sed qui Tyranni libidini , aut latroni , ant 
carnifici , tamquam pecudes , lanioni fefe fubjiciun: , 
ii demum viliffimo íecvorum nomine appellandi 
fint. Itaque Reges femper Franci habuerunt; etiam 
tum , cum affertores fe ac vindices libertatis profite- 
bantur : © citm fibi Reges conflituerunt ; non tyran- 
nos aut carnifices ; fed libertatis fua cuflodes y prafec- 
tos, tutores, fibi conflitwerunt. Quemadmodum ex 
Franco-Gallice Reipublicae forma poflerins intellige- 
tur. Sic Saluflius Regem primis temporibus à Roma- 
nis habitum [cribit , confervanda libertatis atque an- 
genda Reipublica causa. Ubi verò fuam libertatem 
labefatlari Regum infaniis fenferum , tum iis pulfis, 
fuam fibi tuendam libertatem judicarunt: Que verð 
Johannes Turpinus nefcio quis , Monachus certe flo- 
lidus atque imperitus, qui Caroli Magni , non vi- 
tam , fed fabulam , confcripfit; de Francorum voca- 
bulo nugatur , ut qui pecuniam ad Dionyfianum tem- 
plum adificandum contuliffer , Francus , id eff , liber 
diceretur ; quafi nomen illud Regis illins Caroli tem- 
pore narum fit ; nec memoratu quidem dignum 
efl , non magis quam reliqua illius omnia fabulis ani- 
libus ac deliriis referta. Noffram porro de Fráncorum 
nomine conjelluram adjuvat , quod Gregorius Turó- 
menfis , y Viennenfis , Sigebertus , Abbas Urfper- 
enfis , Godfridus Virerbienfis ; fcribtint , Francos 4 
ibertate , C ( utilli ad vocis notionem alludentes ló- 
quuntur ) à Ferocitate momen imveniffe ; propteréa 
nod Valentiniani Imperatoris flipendarii effe , tri- 
aridi aliarum nationum more pendere recu[Arunt. 
Non quà Francorum nominis mentio non multà ah- 
riquior fi Valentiniani Imperatoris atate. Nam ; ut 
fuperius demonflfratum eff , amplius centur ante annis 
, fub Gallienis Imperatoribus ufiwrpata efl. Sed quia 
finitimi populi , cum Francorum exemplum virtutem- 
we imitarentur , fe[éque ex Romanorum tyrannide in 
Lire vindicarent , eorumdem etiam nomen ufar- 
pandum putárunt, Nam quod Hanibaldus ait , no- 
Tome L 
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minatos.a Franco Ambharii Sicambrorum Regis ; id- 
que f at lum addit Oflaviano Auguflo filio imperante * 
Primum ab omnium Romanérum c Grécorum Hif- 
roriis alienum efl, apud quos nulla am antiquis tem- 
poribus Francorüni mentio reperitur ; ut fuperius de- 
monffratum ef. Deinde , cum illi populi Regem fibi 
crearent ( ficuti © jam prius dillum efl yé poflea di- 
cetur ), perabfurdum efl , populum a Rege potius, 
am Regem à populo denominatunt, Multo veró ab- 
srdinu: eff , eofdem dicere Francos cr Sicambros fwi fè 
Je propter hemifiichium à Divo Remigio in Clodoveó 
bep] ande ufurpatum : 





Mitis depone colla , Sicamber. 


Nam alios Francos , alio: Sicambros, fuiffe, verfus 
illi Sidonii Apollinaris declarans : 


Francorum & penitiffimas paludes 
Intrares , vencrantibus Sicambris. 


Quare , ut illudà Remigio mfurpatum bemiflichiumt 
concedamus , tamen alude ndi potius , quam veri no- 
minis defignandi causa , id fatlum effe probabile eff. 
Verum , ut ad inflitutum redeamus , illud veriffimé 
dici ac predicari potefl , omen Francorum nominis ; 
boc eft ( ut Cornelius Tacitus interpretatur ) autlo- 
rum libertatis ita fauftam , felix fortunatumque fuiffe; 
ut ex eo villorie prope innumerabiles confecute fint , 
&c. Voyez Spelman aux mots Ferancus & Francuty 
& le Chronicon attribué à Yves de Chartres, & 
Nicot dans fon Tréfor de là Langue Françoile , & 
Vendelin dans fon Natale folum Legis Salice ; où 
il montre que ce mot Francus ; eff tox , non pas 
Attica, comme il fe dit dans I(idore , & dans lá 
Chronique d'Yves de Chartres , mais Arwatica; 
ou Aduarica. Mais écoutons M. Rigault en fon 
Apologétique pour le Roi Trés-Chrétien : Im tam 
ertinax fuit etiam apnd ingratos veritas , ut ipfimet 
Hifpani tradiderint , ab immunitate illa qua turi 
Franci per Hifpanis loca jure optimo fruchantur y 
etiamnum immunis (f ingenwe conditionis bomines y 
vule ari Hifpanerum lingua Francos nominari, M. 
Franc. Ce mot eft d'origine Celtique & 
Teutonique , & il fignifie libre. Les Allemans di- 
fent Franck, les bas Bretons franc ; les Flamarts 
vrank, les Italiens franco , les Efpagnols franca ; 
les Anglois free. Les Anglofaxons dicichr free , 
freab & frig. Les Goths frije. Le mot franc peut 
avoir été formé de frig par l'itferfion de lalettre N. 
Le nom de Francs n étóit pas au commencement 
le nom d'une Nation particuliere , mais celui de 
divers peuples de la Germanie inférieure qui s'é- 
tant unis entr'eux pour fe défendre contre les Ro: 
mains , prirent le nom général de Francs comme 
une marque du zéle qu'ils avoient pour la confer- 
vation de leur liberté. Enfüite ce nom devint pro- 
pre à cette partie des Francs jt fe rendirent mai- 
tres des Gaules. Mais pour éclaircir autant Fe 
eft poffible , l'origine d'un nom fi illuftre , & fi cé- 
lébre , il fera bon de rapporter ce qu'en dit Wach- 
ter , qui dans fon Gloffartum Germanicum pag. 471: 
s'exprime de la maniere füivante: Franc, liber; 
Jua poteffatis; Armericis franc ; tefle Pezronio in 
Ant. Celti pag. 427. Gallis franc , franche ; Belgis 
vrank , Jtalis franco, Hifpanis franc: Gothis li- 
ber dicitur frije Job. vin. 36. Anglof[axonibus fred 
freah , frig, Francis frio , Alamannis frig. Gloff; 
Keron. ingenuns friger. Nec aliud. fonare videntur 
trojana voces phryx © phryges, quam liberos © in^ 
gemuos. Nemo tam male audit ; qui non pene in* 
Iii 
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gelligat , bac omnia non folum inter Je fed. etiam 
um Celtico vocabulo franc ; quod ufus etiamnum 
agnofcit , convenire, Nam franc in mila re differt a 
ig, nifi unius littera infertione. Hoc adjetlivum 
rranfür in Latiniratem medii avi. Inde francus li- 
ber , francus tenens liberéténens s franca femina li- 
bera femina ,in Capitulari fexto Caroli magni anno 
803. cap. 8. francus homo liber homo, in Capitula- 
ri Compendienff an. 7 $7. CAP» jd alia sllufhrr Can- 
gio pridem ob[ervata in Glofario. A Franc eff Fran- 
Gifeus , hoc eff ingenuus, à libero gemitus, Rationem 
interpretationis vide inter Prolegomena. Sefl. vi. in 
ich. Hodie frank conjungi folet cum frei quia Je 
folo obfolefcit. Utrumque ejf ab antiquiori frig, illud 
er epent befin , boc. per apocopen. Vide plura in frei. 
(uite le méme Auteur parle ainfi des Francs. 
FRANKEN , Franci. Saxonice Francan , Theotifce 
Frankon. Teffis vocabuli (ut alios nunc omittam ) 
Orfridus „lib. 1. cap. 1. per totum , Cr in pref. ad Re- 
gem Lud. ab init. unde fequentes Gloffas decerpe : 


Frankon Franci, 

Frankono Kuning rex Francorum , 
Frankono lant rerra Francorum , 
Frankono thiothe gens Francica , 
Edil Franko nobilis Francus , 
Frenkifga zunga lingua Francica 


"Ab initio non fuit nomen gentile , ut poflea , fed no» 
men fociale omnium gentium inferioris Germania, 
Brunéterorum , Chamavorum , Anfivariorum ; 
Chattorum , Chaucorum , Frifiorum , Sicambro- 
rum, Ufipetum , Tenéterorum ; Cherufcorum , Sa- 
liorum , Angrivariorum , Dulgibinorum , Chaffua- 
riorum, &c. qued primus animadvertit, & multis 
vererum tejHimoniis firmavit Cluverius lib. m. Germ. 
Ans. cap. 20, Quibus addi poffunt Vittor de Cefa- 
ribus, in Gallieno, cap. 33. Scribens : Francorum 
Gentes direptà Gallià Hilpaniam poffedife. Et 
Enmenius in Panegyr. V1. cap. $. feriens : Ba- 
raviam à diverfis Francorum Gentibus occu- 
patam. ldem alio loco intimas Francorum gen- 
tes, © Nazarius innumeras Francorum gen- 
tes commemorat, Caufa nominis tot populis commu- 
nis potuit effe ( & baud dubie fuit ) commune liber- 
tatis contra Romanos tuenda fludium. Hac eft enim 
gens ( verba funt Prologi Legis Salice ) , quz for- 
tis dum effet & robore valida , Romanorum ju- 
pe dutiffimum € fuis cervicibus excuffit pugnan- 

. Non igitur Francis propofitum fuit , ut Roma- 
nis pro flipendio militarent , aut. limitem Romanum 
contra populares [nos , interiores Germanos, defende- 
rent , ut quidam vir eximie dolus in novo Syflema- 
te Monarchiæ Francicz exiffimare videtur. Nam 
hac Francorum cir Romanorum eterna amicitia , quo 
palio cum bellis tot feculorum faviffime geflis , aus 
cum prafatione Salica , conciliari poffit , nemo faci- 
lè inveniet. Chm ex adverfo omnia rit cohæreant , 
fi omnes illos populos , ques antiquitas Francorum 
nomine complexa eff, inter fe fæderatos fuiffe , € in 
snum nomen coaluiffe etiamfi aliis nominibus diflinc- 
ti effent , cum Cluverio flatuamus, Nec defunt teffi- 
monia , quibus boc fedus probetur. Quid enim ejf 
conjuratio (celeris , apud Eumenium , Panegyr. 
1v. cap. 17. Quid confpiratio fœderatæ civitatis , 
apud Nazarium , Paneg. ix. cap. 18. Quid vis col- 
Jativa , apud eundem , nifi faderis Francici invidio- 
So defcriptio? Nec caufa fœderis obfcura effe poteft , 
quia , experientia tefle , vis unita fortior , © faci- 
liis finguli quam omnes vincuntur. De qua re juvat 
audire Cluverium ; Sic igitur exiftimo. Quum præ- 
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i&tæ Rhenuminter & Albim nationes , varii į 
inde à Julii Cafaris ævo bellis à Romanis pega, 
dum aliàs manu fuperiores , aliàs inferiores exeitif- 
fent > fe plurima ex parte jugo Romano , falfo 
amicitiæ focietatifque obtentu , fubjeétas effe, in- 
digné acerbèque jam dudum tuliffent ; tandem ubi 


vicinos fuos Alemannos , Gallicam origine gen- 


tem , eoque Romano imperio meritò addictiorem 
rebellare contra Dominos , & in ipfam Domino- 
rum provinciam pacatifTimam, Galliam, crebras in- 
curfiones audaéter facere viderunt ; fibi etiam eof- 
dem animos idemque confilium effe fumendum 
rati funt. Quumque intelligerent , nulla alia re 
magis quondam libertatem fuam à Romanis infrac- 
tam (uppteifamque fuille, quam quod fingulos illi 
feorfim adgrefli fuerant, dum ipfi in unum confu- 
lere, communemque hoftem communibus inter 
fe jun&ti(que copiis propulíare neglexiifenr : tan- 
dem plurimis experimentis edocti , innumerifque 
damnis admoniti , confpiratione faétà , in unam 
focietarem in unumque fœdus , atque adeo in 
unum corpus coivere ; novo fibi haud dubie ab li- 
bertatis argumento , invento vocabulo , quo uni- 
verfi in pofterum appellarentur thi Franxon. De 
fadere Francico vide plura in wkAx. Ex dilis ma- 
hifeflum eff , quód vulgaris opinio , qua Francicum 
momen à primo ortu cenjetur nomen unius gentis, fal- 
fa fe , prejudicata , & rerum geflarum turbatrix: 
Hoc monftrum ante omnia etat debellandum. Nam 
ex illo prodierunt mon [olm falfe erymologie, que 
quia ne bilum quidem valent , indigne funt qua bic 
referantur , fed etiam falfe Francorum origines , € 
primà quidem Trojana , poflea Macedonica , dein- 
de Pannonica ; denigwe Baltica: De Trojana , quê 
aut nulla eff , aut omnibus Germanis communis , vi- 
debimus alibi. Relique urgentur iifdem incommodis, 
Nam undecunque venerint iffi Franci, five à fim Co- 
dano , five è Pannonia , five e Macedonia , neceffe et 
( nifi malè coberentia dicant barum eriginum ane. 
res ) illos incredibilia parraffe , & omne: fortiffimaf- 
que Germanorum nationes , qua Junt inter Rhenum & 
Albim ad Oceanum. ufque , non folum imperio, fed 
etiam nomini fuo fubjugaffe , antequam. Romanis in- 
note[cerent. Quo quid dici potefl fa wlofrus? Erymon 
Lutheri aliorumque vide fupra in enke juvenis. 
Luther dans fon livre de Nom. propr. German, 
dérivele nom de Franc du Tentonique fry, qui figni- 
fie libre, & de ank, qui fignifie juvenis ; & il parle 
ainfi du mot ank: Awckt eff adolefcens juvenis j 
nomen bodie gentile multis familiis : © enckel en- 
ckle dimimut;vé dicitur adhuc juvenis arator , fen 
aratrum. gubernans 5 ut appareat FRANCOS fiif 
pubem , feu juventutem qua fe ferré fervili bello per 
feditionem in libertatem afferuit, Cc. Bécman eft du 
méme avis dans fes Origines au mot Qe , où il 
dit: Francus, ideffixsSipe, liber , a fre, aut fry, 
€ anx. AxcxE enim eff. adolefcens , juvenis; quod 
etiamnum in pagis audias , &c. Ludolf, dans fon 
Commentaire fur fon Hiftoire d'Ethiopie livre 1. 
n. xix. croit qu'on appelloit les Francs en Germa- 
nie, Franken ; & qu ce nom eft compoft de frey 
ou fri , qui fignifie libre , & de l'ancien mot anke 
ui fignifie homme : que de ces deux mots ; pout 
éviter la cacophonie, on a fait par fynalephe Frar- 
ken homme ie: ue anke eft encore en ulage en 
Saxe, où dans les p celui qui eft le premier 
rès le maitre Fermier, s'appelle der anke : & que 
on diminutif arcklein eft encore aujourd'hui d'un 
ufage général dans toute l'Allemagne pour fignifier 


nepos , comme qui diroit virunculus , ou petit hom- 
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me. Althamerus avoit déja donné cette étymolo= ` 


gie parmi celles qu'il a miles à la fin de Tacite. 
Quelques-uns ont été chercher dans la langue 
Ebraique l'origine de Franc ; & l'ont dérivé du 
verbe paa farak , qui fignifié liberavir. Les Syriens 
& les Chaldéens difent ferak dans le méme fens. 
Si cette étymologie n'eft pas vraie , il faut avouer 
du moins qu'elle eft ingénieufe & naturelle, & 
que les trois lettres radicales eífentielles du mot 
Germanique conviennent parfaitement avec celles 
du terme Ebreu , Syriaque & Chaldéen , tant pour 
le fon que pour la fignification : ce qui eft preíque 
‘tour ce qu'on peut délirer en matiere d'étymolo- 
gie. Le Sophifte Libanius dit que le nom des Francs 
vient du Grec gpaxles munitus, à caule des pays 
forts où ils demeuroient , qui font les Illes & les 
marécages du Rhin. Cette étymologie n'eít fondée 
me fur une légére convenance de fon, & par con- 
équent ne mérite aucune attention. Dailleurs 
Libanius étoit Grec , & on (ait que la coutume 
ordinaire des Grecs, eft de tout rapporter, bien 
ou mal , à leur propre langue. Chifflet, dans fon 
Gloffarium Salicum , prétend que Franc vient de 
vranghe , mot Atuatique , qui fignifie ácre , fero- 
ce , barbare , fier , cruel ; & que ce nom fut don- 
né aux Francs par leurs voifins , parce qu'ils étoient 
féroces & guerriers. La langue Atuatique étoit 
la langue du pays de Liege & des environs. Cette 
étymologie ne vaut pas mieux que la précédente. 
Quelques uns , mettant , comme on dit dans le 
proverbe vulgaire , la charme devant les bœufs , 
ont dérivé Franc de France ; & ont avancé ridicu- 
lement que la France avoit été ainfi nommée, 
quid fit Mut: à ferendo grano , quaft feracia ; com» 
me Varron dérive Ceres , à gerendo ferendo grano. 
Un autre Auteur dit que Franci s'eft dit pour Fran- 
£i, & Frangi pour Frangoner , qui eft la méme 
chole que Pherangenes. Or angos eft dans Suidas 
& dans Euitathe une forte d'arme des François : 
Ainü Pherangones, de gipo & 4,72 angor , fignifie 
des hommes qui portent une arme appellée angos 
Mais il eft inutile de rapporter d'autres érymolo- 
gies du mot Franc. La plus fimple,, la plus natu- 
relle , qui eft en méme tems la plus commune, & 
la feule véritable , eft celle qui dérive ce nom du 
grow um Germanique , &l'explique par libre. 
Les waux appellent Francs , les François, 
les Européens & les Latins en général ; & l'Europe 
Frankiflan , c'elt-a-dire, pays des Francs. La rai- 
{on de cela eft que la Nation Françoile s'eft fait 
connoitre & diftinguer entre toutes les autres qui 
ont porté leurs armes en Orient au tems des Croi- 
fades. Les Arabes difent Afrange, & les Indiens ; 
Pranguis. Le P. Goar; dans fes notes (ur Codin 
ch. v. n. 43. obferve que les Grecs n'appelloient 
d'abord Franc: , que les François. Enfuite ils don- 
nerent le méme nom aux Apuliens , & aux Cala- 
brois , aprés que les Normans les eurent conquis. 
Cédrenus appelle auffi les Germains Francs , & de 
même Procope. Dans la fuite, les Grecs ont donné 
ce nom à tous les Latins ; & c'eft ainíi qu'en ufent 
Anne Comnene & Curopalate , qui pour diftinguer 
les François les appellent les Francs occidentaux. 
On appelle Langue Franque , ou langage Franc , 
un jargon qu'on parle fur la mer Méditerranée & 
fur les éôtes du Lis , & qui ek. compolée de 
François , d'Italien , d'Efpagnol , de Grec vulgaire; 
& autres langues. On voir aiment pourquoi elle 
a été appelléede la forte. * 
FRrAnNo-4-cheval, Sorte de Monnoye du Roi 


be 
* 
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Jean- M. le Blanc , dans (on excellent livre dei 
Monnoyes de France page 157. La fixiéme Mon- 
noye du Rey Jean , eji nn Franc-d'or fin , qui pefoit 
une dragme trebucbant, Elle fut ainfi nomme , acata 
Je qu'elle valoit un Franc, ou une livre : €' eff -a-dire ; 
vingt fols. Le Roy la fit faire l'an 1 360: lorqu'il fut 
revenn d'Angleterre, Certe Monnoye eut long-temps 
cours en France : & 3l m'y a rien de fi fréquent dans 
les Titres de ce temps-là, que les Francs-d'or, Ceite 
e[péce , qui ne valoir alors que vingt fols sou un Franc; 
vaudroir aujourd'bwy [ept livres : ce qui fair voir 
combien la valeur de la livre efl diminuée depuis l'an 
1360. Les Franci-d'or du Roy Jean furem. aulfi nom- 
mez Franc-à-cheval, à caufe que le Roy y eft repré- 
Jemé armé de toutes piéces , monté [uv un cheval. M, 
FR A N c-a- pié. M. le Blanc , page 283. 
ipis du florin d'or aux fleurs-de-lys , Eiig 
ous Charles V. Pour le diffinguer dn Franc-a-che- 
val, on le nomma Franc-à-pié , à caufe que le Roy 
3 efl reprefenté étant à pied. M. 
FRANCARCHERS. C'eft un morcompolé 
de celui de franc & de celui d'archer, Nicole Gilles; 
dans la Chronique du Roy Charles vri. Le Rey 
donna, C mif [us , les Francarchers : qu'il vouloir 
ejire armez © habillez par les habitans des Paroiffes 
de fon Royaume; em maniere qu'ils fuffent toujours 
prejis pour le fervir , quand il en auroit befoin , © 
qu'il les manderoit au fait de fes guerres. Et afin que 
les Francarchers fuffent à ce fujers , il les affranchie 
de toute taille , & impofls quelconques , qui feraient 
pi id mid fait des guerres : © auffi du guet, & 
garde des portes , quelque part qu'ils fiffem leur dé- 
meurance, Et remvoya mimi” ah aux Baillifs c 
Senefchaux , pour eflire tels qu'ils verroient efire idoi- 
nes pour fervir au fait de la guerre. Paul Emile, en 
la Vie de Louis XL Quarwor millia militum , ejus 
generis qui agrefli delectu confcripti , Franci Sagitta- 
rii dicuntur, quód liberi a triburis tamifper fint , © 
liber gentili lingua Francus fit. Machiavel, dans fon 
livre intitulé Rirrarri di Francia , a fait mention 
de ces Francarchers , en ces termes : In ciafeuna 
parrochia di Francia , € nno buomo pagato di buona 
penfione dalla detta parrochia : C fi chiama il Frans 
co arciere : il gwale è obligato tenere uho cavallo 
buono , e flare proviflo d'armature ad ogni requifitio- 
ne d'el Re , quando il Re fuffe fuori del règno per conta 
di guerra ,0 d'altro, — pM 
Il eft fait mention dans Rabelais, au chapitre de 
la Librairie de S. Victor, d'un livre intitulé Siras 
tagemata Francarchieri de Baignolet, M. 
Franc-pu-coLLieER. Villon a dit frang 
au collier : 


Mil quatre cens cinquante-fix , 
Je, François Villon , Efcholier , 
Confiderant de fens raffis, 

Le frein aux dents , franc ah collier. 


C'eft au commencement de fes Œuvres. Sur lequel 
mot Marot a fait cette Note : FAANC-AU-COLLIER j 
Travaillant volontiers : comme les chevaulx qui fram 
chement tirent au collier. M, 

FrANc-zsT v. Sorte de pomme. Liebaulr 
Maifon ruftique , édit. de 1589. fol. 232. 
|J Franc-conrTien, Villon ; dans (on Grand 
Teftament : 


Rem, à Maifire André Courant, 
Les Contredirs Franc-Gontier mandé, 


Marot fur cet endroit : Du temps de Villon , Leca 
teurs y fut faite une petite œuvre , intitulée Les didts 
Hii ij 
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de Franc-Gontier : là où la vie paflouralle eft efi- 
mée. Er pour y contredire ; fut faite une autre œuvre, 
inrimmlée, Les Contrediéts de Franc-Gontier : dent 
le fubgeët efl. print fur un tyran: © as quel œuvre 
la vie de quelque grand Seigneur , d'iceluy temps , 
efl taxée, Mais Villon, plus fagement ; © fans par 
ler des grands Seigneurs ; feit d'autres Comredits de 
Franc-Gontier : parlant feulement d'un Chanoyne : 
comme verrez cy-après. Rabelais , dans le Prologue 
du livre 4. de fon Pantagruel : Les Francs-gontierss 
C Jacques Bons-boms du voifinage, voyants cefle hen- 
renfe rencontre furent bien effonnez. M; 

FRANC-GONTIER. Les conrredirs dont pat- 
le Marot ne font pas du tems de Villon, commé 
l'a cru Maror. Ils font de Philippe de Vitri, mort 
Evêque de Meaux en 1351. Voyez la Note fur cet 
endroit de Villon dé 1723. Marot set encore 
trompé dans fa Note fur le nom de Franc-Gentier ; 
en ce qu'il préténd que ce nom défighe ún pauvre 
berger ; au lieu qu'on appelle de la forte un pay- 
fan qui cft à fon aife. Voyez la Note 88. fur le nou- 
veau Prologué du livre 4.de Rabelais. Le Duchar: 

FRANCFORT. Nom de deux Villes d'Alle- 
magne , l'une fituée fur le Mein ; & l'autre fur 
l'Oder. Les Allemans difent Frankfurr , & ce nom 
fignifie Majefius Francorm, Wachter dans fon 
Gloffarism Germanicum pag. $08. Fu RT, varié 
nfurpatur im DialeHis, Cambris ford eff via ; 
iter, Anglo - Saxonibus ford trajellus; — Noflris 
furt han id » Via per undas; locus nbi flumen 
equo aut curru tranfiri potefl; anfurt littus ; quo 
naves áppelli poffunt, Cunita legitime fatla à faren 
ire , tranfire transfretare, Confer voces fororias fœré 
€ fart. Ad Saxomicum fignificarum [peftant, FRANC- 
SURT; trajelIni Francorum , ERFURT trajeëlus Gera; 
È alia verufliora apud Ptolemaum , ut funt Lurrur- 
bum C Tuururpum; de quibus vide conjeiTuras 
Menfonis-Altingii in Expof. Tab. Ptol. Les An- 
glois confervent encore aujourd'hui le mot Anglo- 
faxon ford , pour dire un gué; & ils difent ro ford 
pañler à gué. On trouve aulfi ce mot dans plufieurs 
noms propres de Villes en Angleterre ; & appa- 
remment que ces Villes font toutes fituées fur des 
rivieres , d'où elles auront pris leur nom ; comme 
Stafford , Waterford &cc. * 

FRANCISQU E. Arme, dont fe fervoient 
les anciens François. Flodoard , liv. 1. de fon Hif- 
toire de Reims, chap. 3. Rex {Clodovæus) inffruc- 
ras circumiens vite phalanges , ad ewm qui dudum 
percufferat wrceum y pervenit : [prerifgme ipfius ar- 
mis; ejus tandem francifcam projecit in terram : ad 
quam reéipiendam inclinato militi Rex in caput 
fuam defigit bipennem. L' Auteur de la Vie de Saint 
Remi, imprimée dans le premier Tome des Ecri- 
vains de l'Hiltoire de France : Unus Francus levis, 
cum vociferatione , elevat bipenna , que alio nomi- 
he appellatur francifca; percnfit wrceum illum , &c. 
Accepit Rex francifram ejus , que vocatur bipen< 
ha, © projecit in terram. Aimoin , liv. 1. chap. 12. 
Rex extenfa mans, francifcam ejus. terra dejecit ; 
que fpata dicitur. Ad quam recipiendam, citm fe 
tlle inclinaffet , Rex [nam vagina exemit , ejufque 
cervici valido conamine illifir. Le Préfident Fau- 
ther, dans fon Traité dela Milice; dit que c'é 
toit une facon de hache longue, que nos anciens 
Francois appelloient autrement ancon, En quoi il 
-fe trompe, à l'égard de l'ancen. Caril eft certain 
que lancon, ou plutôt langon : car c'eft ainfi que 
cette arme s'appelloit. Suidas: dyfuyes, émryaeuz 
Spare ward gpaylen. Euftathius fur l'Odyilée ; 
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t. 2. page 1854. de l'édition de Rome à 
thias , m 1. & livre z. l'appellent LE n 
forte : il eft certain , dis-je que l'arson étoit une 
forte de lance , ou de fléche. M: de Valois le eu. 
ne, dans fon premier volume de l'Hiftoire de Fran- 
ce, page 456. Er-alii quidem fecures ancipites , 
vel bipennes , vulgo francifcas à gente cogmomina- 
tas; alii bajlas lanceajve quas ancones vocabant, 
acuebam,; Quidam [cuta rupta rej arciebant, Deni 
que facillime fua quifque arma [uis manibus refici 
bar. Tum enim y ut ait Agathias, fimplex & para: 
bilis erat Francorum armatura , nec varii: artificis 
bus indigebat, | Loricis C ocreis mon utebantar, exi 
ceptis Regibur ac. Primoribus gentis ; equis admoa 
dum pauci ; propterea quód more patrio pedefribus 
pugnis innutriti , © quotidiana exercitatione afne 
fatli erant; Plerique capite erant nado; galeis pauci 
tegebantur, Gladio cintli [onto telli , pralia inia 
bant : nec arcubus aut fundis , fed bipennibus tan: 
tum C angonibus armabantur, Has; Sidomius (es 
cures miffiles ; illas ; lanceas üncatas appellar in 
lib. 1v. epifl. xx: Erant autem angones hafla media 
magnitudinis , ferreis laminis ita velita y ut prater 
quam in ima baflilis cufpide ; lignum nufquam nui 
dum appareret, Ex fummo fpiculo utrimque promis 
nebant unci deorfum versus incurvi: In pugna ; Fram 
cus banc baflam emittebat : C boflis quidem corporl 
Jf infixa effet; facile velli non poterar, propter fupra: 
ditles bamos ferreos; qui & barebant. penitus; G 
acerbos dolores movebant ; ade? ut leve vulnus infak 
nabile effet; Si veré hafla feuto incidiffet ; ex èo pere 
forato pendebat ; & circumagebatur , infima fui parte 
terram verrens ; neghe evelli ; propter uncorum tenai 
citatem ; ant gladio nb[cindi , propter ferreum tegus 
mentum ; poterar, Quod fimul ac Francus atimads 
vertiffet , confeflim imvadebat impeditum boflem , at 
pede calcans imum baflile , corporis fni pondere ejut 
Jentum deprimebat. Quo remiffo , thin adversum oi, 
petlufqne boffis nudarerur , fecurim fromi ejufdem 
infigebat , aut jugulum alia hafla petebat, Militem 
Francum gladio , cujui capulus effet breviffimus ; 
fento & ma fecuri, armari folitum; autor efl Proco- 
pius in Belli Goshici, libro 2. fecurimque latiffmo 
fuiffe c acnrifimo ferro , qua Francus in primo exe 
curfu jaëta ; fista perfringeret , boflefque interfices 
rer. M, 

FRANCOLIN. C'eft une efpéce d'oifeau, qué 
Cotarruvias, dans fon Tréfor de la Langue Caftil- 
lane, dit avoir été ain(i appellé , parce qu'il paffe 
de France en Efpagne. Dixofe Francolin ; 4 lo que 
Jefpecho , por averfe traydo a Elpaña de Francia, 
Je ne fais fi je dois croire que c'eft le méme oileau 
que l'Empereur Frédéric , liv. 1. ch. 23. De Are 
Venandi cum avibus , appelle Corlim: Alia babent 
caput. rotundum ; ur Corlim , Vanelli , Plrerii , &c. 
Si cela eft, on peut ajouter à l'opinion de Covar- 
ruvias, qu'en Efpagne on l'appelle Francolin , 
comme qui diroit Francus Orlinus, L3-deffus je né 

is affez m'étonner de la hardielfe d'André Bofch 
Religieux du Tiers-Ordre de Saint François, qu 
dans fon Livré intitulé Summari; Index, o Epi- 
rome dels admirables y nobiliffimos titols de Herr 
de Cathalunya , Roffello y Cerdanya, livre 1. cha- 
pitre 2 5. ofe dire qu'une des preuves que le Comté 
de Rouffillon n'eft pas de la France, c'eft que les 
Francolins, dont il abonde, ne fe trouvent point en 
France ; & qu'au contraire, ils y meurent, fi on ÿ 
èn apporte Car outre que l'opinion de Covarru” 
vias fait voir le contraire, je fuis affüré qu lys 
Quantité de ces oifeaux en Gafcogne, & fur-tout 
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le long des Monts Pyrénées. Caféneitei 

FRANCcOLIN. Sorte de Faifan, Lat, atages, 
De l'Italien francoline ; mot formé de lagopus. 
C'elt comme les Latins ont appellé une efpéce de 
Francolin , à caufe de la reflemblance de ies pieds 
à ceux d'un Liévre: Pline, x. 4. parlant de cette 
típéce de Francolin : Pedes leporino ville nomen ei 
hoc dedére, Er francolino a té formé de lagopus , 
en cette maniere: Lagopus , ie » flagopulus , 
Jiagopnlinns , flangopulinus , francopulinus ; franco- 
linus , Yk ANCOLINO, Touchant l'F mile devant L; 
voyez mon Difcours du changement des Lettres, 
Les Efpagnols difent auffi Francolin, Covarruvias 
dit que cet oifeau a été ainfi appellé en Elpagnol, 
parce qu'il eft venu de France en Efpagne, qui eft 
une étymologie ridicule. A4 

FRANCONIE. Nom propre d'une Pro- 
vince d'Allemagne. Les Allemans l'appellent 
Franckenland , qui, de méme que | Franconie , fi- 
gnifie pays des Francs. On ne convient pas pe 
quoi cette Province a été 53 igi de la forte, 
Quelques-uns croyent que c'eft parcequ'elle étoit 
le pays des anciens Francs, ou du moins qu'elle 
en étoit une partie, à laquelle ce nom eft reté, 
D'autres croyent qu'elle n'a eu ce nom que de- 

uis que Clovis eut vaincu les Allemans, ou que 
cs Francs eurent fubjugué le pays. * 

FRANCS: elpéce de monnoie. Bouteroue ; 
page 144. Depuis, on fabriqua des piéces d'or, qui 
valoient vingt fols , © furent nommées francs : e 
par cette prid la livre devint auf] nne mon: 
noye réelle ; comme elle fut encore fons le regne de 
Henri HI. en l'an 1$7 gi lerfqu'il fit faire les francs 
d'argent : © on pouvoir anfi nommer livre, ou franc, 
les quarts d'écu, lorfqu'ils furent furbauffez. jufques 
a vingt fols, M. 

FRANGE. De frimbia, dit pour fimbria. M. 
de Saumaife fur Solin, page 761. Diverfi cirri à 
Embriis ; guas; nomine inde fallo, appellamus fran 
pias. M, 

FRANGE, fe dit en Alleman franzen, en An- 
glois fringe. J'aimerois mieux dériver de-là notre 
mot François, que du Latin fimbria: Peut-être 
vient-il de brem , autre mot Alleman, qui fignifie 
auffi frange, Voyez Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , aux mots Brem & Franfen. * 

FRANGIPANE. Voyez gands de Frangipa- 
ne. M. 

FRANKISTAN. Terme de Relation. Les 
Orientaux appellent ainf l'Europe occidentale. Ce 
nom fignifie pays des Francs. Il eft formé du mot 
flan, qui, en ni Perfane , fignifie pays, & 
fert à terminer en certe Langue les noms propres 
de plufieurs pays; comme dans "Arabiflan ; C'eft-à- 
dire , pays des Arabes, ou Arabie ; Far/fffan pays 
des Perles, nom d'une Province du Royaume de 
Perfe ; Gurgiflan , pays des Georgiens , ou Geor- 

ic; Indenffan , pays des Indiens ; TurkefJan , pays 
E Türcs, &c. Wachter, dans fon Glofimium 
Germanicum , page 1596. croit que flan eft un 
terme d'origine Scythique ; que c'eft la méme 
chofe que l'Alleman fein , pris dans le fens de 
pays; qu'il a palfè des Scythes aux Perles & aux 
Germains ; que les Grecs l'ont imité dans le mot 
ravie, en fupprimant la lettre fifflante ; & que les 
Latins l'ont imité des Grecs dans les noms de pays 
qui fe rerminent en taria , ou donia.Voyez Wach- 
ter, à l'endroit cité ; & ci-deflus, au mot Agui- 
taine, & au dernier article Frane. * 


FRANTAUPINS. Pluleurs dérivent ce 
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tot de sauve. Gregorius Tolofanus ; dans la fë- 
conde partie de fon Synragma Jaris , chapitre gı 
Franci- Talpini, i efl, rame, humiles ruffici c bus 
colici milites, &c. M, Naudé, livre 1. de fori 
Traité de Studio Militari , page 153. Carole VIR 
Rege mortuo, cum Ludovicus XI. Helvetiorum , 
quorum tunc , ob profligatum Burgundia Ducem , 
magnum © celebre nomen erat s aliquot millia in 
Galliam vecaffet y Saginarii ipfi, qui priis in bo- 
nore crant, évilnére [enfim DO, feu à voce Graca 
Tamura s gue depreffum humilemque fignificat, feu 
alia quadam de caufa , FuANcr-TAzPINI nuicipati 
Junt, ut notat Lupanus, libro 2. de Mag: Franco: 
rum. Atque hac pedefris exercitus £loria teta penes 
exteros illos milites fuit ufque ad Francifewm h H 
vient de Talpinus, qui à fignifié sn Mineur ; à 
caufe que les Mineurs fouillent eii terre comme 
des taupes. Talparius fe trouve en cette fignifica- 
tion dans la Chronologie du Moine d'Aufferte , 
qui vivoit fous Louis VII. Habebar quofdam ar- 
tifices ; quos Foffores, vel Talparios ; vacant ; gui, 
ad modum talpa, fubrerranea fodientes , quaflibet 
murorum aut turrium firmitates ferramentis validifi 
Jimis perrumpebart, Les anciens Latins ont ndi 
de méme les mines cuniculos, à caufe des Lapins: 
Martial : 


Gaudet in effoffit habitare cuniculus antis 
Monflravit tacitas boflibus illesvwvias, 


Et à ce propos il eft à remarquer ; qu'ils ont auff 
appellé tapes, certaines machines de guerre. Othà 
Fribingenfis , chapitre 2 4. de l'Hiftoite de l'Empe- 
reur Fridéric : Cafar autem reliquum apparatum à 
quem. ad oppugnationes civitatis fecerat , talpas , 
vulpeculas, ericios; catros ; talibus enim cenfentur 
nominibus ; ju[fit exuri. On a ajouté le mot de 
Franc à celui de Tawpins, à caule des franchifes 
& exemptions que les Rois leur accorderent. Voyez 
Franc- Archer. 

€ De Luan, dans fon Kecueil Alphabériqué 
des Ordonnances Royaux : Charles 7X. par Edit 
de l'an 1565. exempta , en chacune Paroijfe ; une s 
deux, on. trois perfonnes , leurs moifons C familles 
leur vie durant , de toutes Commiffions , tant Royan 
les , que de Communantez; de quet y garde des Por 
ses, de logement de Soldats, ou gens de Cours cors 
vees y © fournitures de chevaux © barmois; moyen- 
nant vingt efcus, Et Cet Edit; comme l'a remarqué 
Guenois ; eft ordinairement nommé l'Edir des 
Frantaupins. ll eft à remarquer, que cet Edit n'a 
point été vérifié ; qu'au contraire, la Cour, au 
rapport de ceux qui ont fait des Additions fur les 
Arrèts de Papon , l'improuva par Arrêt du 1 g. Juil: 
let 1574. plaidant Choart & Marion. Mais Hen- 
ri IV. le renouvella à Caën en 1603; par Edit; 
qui a été vérifié, € Voyez Taupin. M. 

FRAPARD. Terme dc sg aA , pour défignet 
un Religieux qui ne l'et que de nom. | Rabelais; 
liv. 1. ch. 54. 


Haires , Cagots; Caphars empantouflez , 
Gueux mitauflez ; F rapars cjcernillez; 


Comme dans ces deux vers, les Ra PRÉ Ordras 
des Moines font défignés par leurs habits , il 

roit que ceux que Rabelais appelle Frapars efcors 
nillez , font les Cordeliers, qui portent leur capü: 
chon écorné , & plus court que celui des autres 
Moines. Je crois qu'on les traite de Frapars, à 
caule qu'ils fe donnent la difcipline. Rabelais; lis 





sean —— —— _ | 


622 ER A: 
vre 4. chap. 1$- parle des Frapins » des Frapeurr 
& des Frapars. Le Duchat. 

FRAPÈR. Il y a diverfité = opinions touchant 
l'érymologie de ce mot ; qui eft une marque que 
Le able n'eft pas bien connué. Le Pere Luis. 
page 247. de la premiere Partie de fes Erymolo- 
gies des mots François, dit que c'eft une onoma- 
topée. M. Lancelot, fon adverfaire, le dérive de 
farigu. Et il en pourroit,venir par l'inufité jaren- 
Vase, rapare , frapare, FKAPER. Les autres le 
dérivent d'alapare, Alapare , lapare , flapare, fra- 
pare , FRATER. M. 

FRASQUE. Piéce qu'on fair à quelqu'un 
pour le choquer. De l'Italien frafca, qui fignifie 
une branche, & qui a été fait de ramus, de certe 
maniere : Ramus , rami , ramifeus , ramifta , raf- 
ca, FkASCA. Mais comme on embaraffe les che- 
mins avec des branches , on a dit de-là énfrafcar , 

r dire embaraffer: & ce mot eft encore aujour- 
d'hui en ian A en cette fignification dans la Lan- 
gue Efpagnole ; dans laquelle fignification nous di- 
Lons anciennement enfrafquer. De combri , qui 
fignifie un abatis de bois, les Italiens ont dit de 
méme ingombrare ; & les François , encombrer, 
Voyez encombrer, M. 

YRATRICELLES. Nom de Se&e. De 
Y'Italien Fraticelli , mot diminutif , qui fignifie la 
méme chofe qu'en François Frérots, ou petits Fre- 
res. On donna ce nom, vers la fin du XIII. fiécle, 
À une Se&e d'hérétiques qui s'éleva dans la Mar- 
cbe d'Ancone ; & on le leur donna , parce que 
c'étoient prefque tous des Moines apoftats , & que 
les Italiens appellent les Moines Fratelli. Pierre 
Maurato & Pierre de Foffembrone donnerent com- 
mencement aux Frarricelles. Ayant obtenu du Pape 
Céleftin V. la permiffion de vivre dans des folitu- 
des en Hermires , & d'y pratiquer la Régle de 
Saint François dans toute fa rigueur, plufieurs 
Moines fainéans & vagabonds fe joignirent à eux, 
vivans à leur fantaiie, & faifant confifter toute 
leur perfeétion daus la pauvreté. Boniface VIII. 
les condamna comme hétériques. Ils fe retirérent 
en Sicile ; & lorfque Pierre-Jean d'Olive de Seri- 
gnan evr fait paroitre fon Commentaire fur l'A- 
pocalypfe , ils en adopterent les erreurs. Ils trai- 
terent l'Eglife Romaine de Babylone , & en vou- 
lurent établir une plus parfaite. Ils foutinrent que 
la Régle de Saint François étoit la Régle Evangé- 
lique obíervée par J. C. & par fes Apótres. Ils fe 
firent un Général particulier & des Supérieurs , 
båtirent des Monaftéres, & fe donnerent un habit 
fort étroit. Outre les erreurs d'Olive, ils fontin- 
rent que les Sacremens de l'Eglife étoient inutiles, 
parce que ceux qui les adminiftroient n'avoient 
plus ni pouvoir, ni Jurifdiétion. Voyez Sponde, 
a l'an 1297. * 

FRATRISEE. Sorte de rime. Charles 
Fontaine, dans fon Art Poctique, liv. 2. chap. der- 
pier : 
quelle les vers fraternifent de telle maniere, que le 
dernier mor du carme précédent ef répété entier au 
commencement du mètre fuivant , foit en équivoque, 
vx autrement, De cefe a ufé Marot en l'Epigramme 
wireffant à Charen: 


Merz voile au vent, ingle vers nous, Charon; 

Car on t'attend : & quand feras en tente, 

Tant & plus boy bonum vinum charum , 

Qu'aurons pour vray. Donques, fans longue 
putente, 


La Rime Fratrifee efl nommée celle en la~ frey 





FRA FRE. 


Tente tes Lean à fi décente (eme, 
Sans te fic ier: mais en fois content, tant 
Qu'en ce faifant , nous le foyons autant. A4, 


FRAXINELLE. Plante, qui a été ainfi ap- 
pellée, à caufe de la reffemblance de fes feuilles 
avec celles du Frêne, qu'on nomme en Latin fra- 
ximus : d'où vient qu'elle a aufli été appelléc peris 

ene, * 

FRAY. FRAYER. Ces mots fe difent des 
poilfons , & de la monnoye. Le fray des poiffons, 
Ceft frithus s quia pifces affritlu coeunt. Monnoye 
frayée, c'elk moneta fricata j quid. digitorum frillu 
ac contretlatione nummi deteruntur. & Chemin frayé, 
a la méme origine. M. : 

FRAYEUR. C'eít proprement l'effet d'une 
peur foudaine & inopinée ; laquelle , pour l'ordi- 
naire , caufe un friffon pareil à celui qui précéde 
les accès des fiévres. Il pourroit être formé du Las 
tin-barbare friger , qui fignifie le froid des fiévres. 
Joannes Januenfis , dans fon Cazbolicon : Frigores, 
id ef febres , qua faciunt. bomine: frigere. Ou bien 
de fragor » qui fignifie ce grand bruit qui furprend 
& effraye les efprits les plus fermes. Cafeneuve, 

Fraysun. De fragor. M. 
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FREA, FREIA, FREYA, FRIA, FRIGA, 
ou FREY. Nom propre d'une Déeffe des anciens 
Germains, C'étoit leur Vénus, & elle étoit fem- 
me du Dieu Wodan. On avoit donné fon nom a 
fixiéme jour de la femaine,, que les Allemansnom- 
ment encore freyrag , & les Anglois friday, celt- 
à-dire le jour de Frey ; de même que les Romains 
le nommoient le jour de Vénüs. Les Anglo-Sa- 
xons difoienc frigedeg. Tatien dit frigerag , & Ot- 
frid friadag. Les Saxons, qui avoient donné le 
nom de leur Déeífe Frea au Time jour de la fe- 
maine , avoient aufi donné au quatriéme jour le 
nom de leur Dieu Wodan fon mari, & au cin- 
quiéme celui de leur fils Ther ou Thur. Etencore 
aujourd'hui le quatriéme jour de la (emaine , ou 
Mercredi , s'appelle en Anglois # ednefday , for- 
mé du Saxon Wodnefdag , c'eft-à-dire, jour de 
Wodan ; & le cinquiéme jour, ou Jeudi, fe nom- 
me en Anglois Thurfday, en Danois & en Sué- 
dois Thorfday , c'eft-à-dire , jour de Thor, Pour 
ce qui eft de l'étymologie de Frea, qui eft celle 
dont il s'agit ici, Wachter dérive ce nom de 
freyen , ii Teutonique très-ancien, qui figni- 
fie aimer , rechercher en mariage, époufer ; dé 
forte, que , felon lui , Frea eft la méme chofe 
qu'amour, OÙ amowr conjugal : fignification qui 
convient trésbien à l'idée que l'on a de cene 
Déeffe Germanique ; qu'on regarde avec raifon 
comme la Vénus des anciens Germains. Le même 
Wachter croit que le verbe freyen a été formé de 
, mot Celtique, qui veut dire beau, aima" 
ble, défirable ; parce que l'on cft porte naturelle- 
ment à aimer ce qui eft beau : c'eft pourquoi il 
explique auffi le nom Frea par pulchra » bella , 
amabilis : fignification qui s'accorde très-bien avec 
la précédente. Mais il eft bon d'entendre Wachter 
parler lui-même de cette Déeffe. Voici ce qu'il en 
dir dans fon Gleffarium Germanicum , page 49» 
Freva, Dea pronuba. Venus veterum Germanorum, 
Nomen bujus Dea adbuc inter nos perennare ui 
fexta. die feptimane negari vix potefl Reipfa erat 
yxor Regis Wadani , qua cum adbuc inter mortales 
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verfaretur, à pulchritudine diéta eff Frea, C pof 
confecrationem Freia , Friga, & per fyncopen Frea, 
Fria. Hinc dies Veneris , qui bodie frey-tag , anti- 
quis dicitur frige-tag cr fria-tag , velur dies Frigæ 
vel Frig. Er ab hac quoque Dea cingulum Orionis 
in celo appellatum fuiffe Friggeroch , colum Frige, 
quod ph receptam Chriflianam Religionem Mari- 
roch , fve colus Marie, dithen fuit , ex anonyme 
Auëlore docet Marefcballus in Obferv. ad Verf. 
Anglo-Saxkonr, pag. $14. Caufa tam varii nominis 
omnibus una cenfetur , etiamfi in reddenda ratione 
non conveniant. Grotius videtur nomen. Dea derivare 
a freien liberare. Sic enim fcribit in Indice : Frea 
libera. Dez nomen apud veteres Germanos, quz 
matrimoniis przerat , per quz virgines à manu 
parentum liberabantur. Sriernhielmins, Deam a fe- 
mine genitali, quod Suecis fto , fic dilam pitat, 
quafi Matrem univerfi feminatricem , in Glej}. Uipb. 
Goth. pag. 49. Nobis pofl alios alind fentire fas fit. 
Nam Freya eff amor , pratereaque nihil, a freyen 
amare; vel amor conjugalis , a freyen , nubere, 
procari. Nec Matrem Phrygiam; quam in laliam 
fecum vexit Æneas , e denotare puto quam Ma- 
trem Venerem, vel Matrem Amorem , ob Lingxa 
Phrygie c Germanica. in multis vocabulis confanan- 
tiam. Voyez le même Auteur , aux mots Frey & 
Freyen.* 

FRED AINE. Peurêtre de fraudana , fait de 
fraus fraudis. M. 

FREDEGONDE. Nom propre d'une Reine 
des Frangois. Ce nom eft célébre dans notre Hif- 
toire. Wachter l'interpréte virago swrrix ; du verbe 
Teutonique frieden , qui fignifie tueri; turari; & 
de gund, qui fignifie vira , virage, formé de gun, 
vir. On trouve ce mot gund dans quelques autres 
noms Teutoniques de femme ; comme dans Alde- 

onde , ou Adelgonde , c'eft-à-dite virago mobilis; 

ans Cunegonde , c'eft-à-dire virago regia. Lemot 
gund a encore une autre fignification dans la Lan- 
gue Tcutonique , favoir celle de bellum, praelium , 
& il entre fous cette fignification dans un grand 
nombre de noms propres d'hommes ; comme 
dans Gemrbaire , Gonderic , Gondemond , Gontram , 
Gondebald. Voyez Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Frieden, & au mot 
Gund. * , 

FREDERIC, ou FRIDERIC. Nom pro- 
pre d'homme, qui, dans la Langue Teutonique, 
d'où il vient, fignifie protecteur puifant. ll eft for- 
mé du verbe frieden défendre, protéger, dont il 
a été parlé dans l'article précédent ; & de ric ou 
rich ou reich, qui fignifie puiffant , vaillant; & en- 
fuite riche , opulent : d’où eft venu notre mot 
François riche. Voyez Wachter; dans fon Glofa- 
rium Germanicum ; au mot Reich. Le mot Teuto- 
nique frid fert à compofer quantité de noms pro- 

d'hommes, dans lefquels il fignifie de méme 
protecteur , défenfeur ; comme dans Baiprnin, 


affertor audax ; Cuworain , defenfor notus; Dior-. 


FRip, proteËker populi ; Ensnrr1n, defenfor hono- 
ris ; Orrrin , defen[or felicitatis ; Herrri, de- 
fenfor falutis , &c. * 

FREDON. J'ai cru quelque tems qu'il avoit 
été fait par contraction de frequentamentwm , qui 
fignife méme chofe. Aule Gelle , livre 1. chap. xr. 
Jta Graccho concionanti numeros C modos , © fre- 

wentamenta quadam varia Tibicen incineret ? Ou 
fien qu'il avoit été formé de frequens & de tonus. 
Mais depuis j'ai remarqué qu'anciennement en 
France & en Allemagne on fe fervoit de deux ma- 
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nieres de Mu(ique différentes ; l'une appellée Frigs 
dora , & l'autre Occidentana. Ekkehardus Junio 
de Cafibus Monafterii S, Galli, chap. 4. Frigdora 
autem È Occidentana , quas fic nominabat , yubilo: 
illos animatus etiam ipfe de fuo excogitavit. Celle 
qui portoit le nom de Frigdera , fut ainf appel- 
lée , parce qu'elle étoit compoíce de rons Phry- 
iens & Doriques; & elle étoit uftée dans l'Eglife 
rientale, où les Chantres faifant profeffion d'une 
Mufique plus hardie, fe fervoient volontiers de 
tes gentillelles, que nous appellons fredons, & qui, 
à mon avis, ont pris ce nom de leur Mufique. 
Pour ce qui eft de l'autre, appellée Occidentana ; 
qui étoit le Chant Romain inventé par Saint Am- 
broife , & introduit dans toute l'Eglife par Saint 
Vui pos le Grand ; comme elle éroit plus grave 
& plus auftére, on n'y avoit voulu introduire l'af, 
fetterie des fredons. Caleneuve. — 

FrREDON. Frrponnenr. Aulugelle à dit fre- 
quentamenta vocis , pour des fredons : ce qui me 
fait croire que nous avons fait fredonner de fre- 
quentenare. M. , 

FREGATE. Vaiffeau de mer, dont on fe 
fert pour aller apprendre des nouvelles des enne- 
mis. Lat. mavis exploratoria. Gr. wavasxomos. De 
l'Italien fregata : d'où les Efpagnols ont auffi fait 
fragata, & les Turcs, fargata. ll eft difficile de 
dire d'où vient l'Italien fregata. Dans mes Origi- 
nes de la Langue Italienne , je l'ai fait venir de 
remus ; la frégate étant un vailleau à rame. Remus 
YEMI , Yemicus , remicatus , recatus , recata , freca- 
t4 , FREGATA. Ce qui a été defapprouvé par M, 
Ferrari, en ces termes: Fregatá | navigii fpecies : 
cujus etymon non efl facile odorari : nam fi a temo 
ducatur , omnes aifuaria frégate dicerentur. Les 
Erymologiltes ne regardent pas à ces fubrilirés : & 
il fuffit, pour fonder certe étymologie , que les 
frégates Íoient vaiffeaux à rame. Mais peut-être 


* 


que fregara a été fait de carns , ou gatus , felon la ` 


peníée de M. du Cange, à la page 189. de fes 
Obfervations fur Ville-Hardouin ; qui ctun mot 
qui fe trouve en la fignification d'un vaiffeau de 
mer , dans Guillaume de Tyr, dans Albert d'Aix ; 
dans Jacques de Vitry, & autres Ecrivains du 
moyen tems. Er cette étymologie de carws, ou 
pu fignifie «m cher ; s'accorde fort bien 
avec celle de galére; formé du mot paasi, qui 
fignifie auffi «x char. Voyez ci-deffous galere. Il 
me refte à parler d'une autre — du mot 
de frégate, que je viens de lire dans l'Hiftoire des 
Aventuriers qui fe font fignalés dans les Indes. J 
y a wne autre forte d'oy[eaux qu'on nomme frégates, 
dir cet Hiftorien à la page 118. du Premier To- 
me, a canfe de leur vol, qui efl extremement fube 
til, Jis volent en l'air; fans qu'on leur voye remuer 
aucune chofe, © ne laiffent pas d'avancer plus vifle 
qu'aucun oyfeau. C'eff d'eux que les frégates ont pris 
leur nom; a cafe qu'elles vont mieux 4 la voile 
aucun autre navire ; qu'elles ont l'avantage ; anfi- 
ien que de certains vaiffeaux , de pouvoir égale- 
ment attaquer ; fe retirer, combattre , C fe dégager 
fans rien rifquer. Mais cette étymologie ne peut 
fubifter ; le mot de fregata fe trouvant dans Bo- 
cace, qui eft mort long-tems avant la découverte 
de l'Amérique. Certi Giovani Ciciliani , che da Na- 
i venivano con una lor fregata, C'eft dans la No» 
velle, 46. 3. M. | 
Frecare L'érymologie que M. Ménage 
donne de ce mot, n'a aucune vrai-femblance. Il 
vient originairement de la Langue Teutonique ; 





62 FRE. 


l'Ialien fregata , l'Efpagnol fragata , & 
e iae e : des fon Glofarium 
Germanicum , page 404. fe moque avec raifon de 
l'érymologie de M. Ménage. Voici fes termes : 
Ferce, linter navicula , alias bark, quia labiales 
eum labialibus, © gutturales cum gutturalibus , in 
omnibus linguis permutantur. Anglis barge c? bark, 
ea faltem diferemia nferpantur, ut (quod ex obfer- 
vatione Spelmanni fcribo ) illä tanquam minore in 
finviis tantam , bac in mari trajiciendo utantur, 
Sed utrinfque appellationis idem fons , mempe ver- 
bum Gothicum farjan remigare , quod vide in faren 
ejufdem fignificatus. — Latino-barbari inde habent 
barga, barca, barcus, © barica ; Greco-barbart 
Rapra, Galli barque, Jrali barca , C varco ; e 
binc porrò varcare , flumen rate trajicere ; imó etiam 
fregata mavis afluaria : quam vocem in medio reli- 
quit Ferrarius, cautior Menagio , qui à catis © fe- 
libus lepidiffime deducit. Turca idem navigium fine 
ullá tran[pofitione vocant fargata , quod origini pre 
inquins, * 

FRELATE. Win frelaté. De tranflatatus , dit 
par corruption pour rranflaricius; T en F: com- 
me en fra, Italien, pour tra. Afconius Pedianus : 
Tranflaticia Veteres dixerunt , non nova nec nuper 
inventa, fed aliunde tranflata. M. 

FnrLATF. On peur direce me femble, de l'é- 
tymologie que M. Ménage nous donne de ce mot, 
qu'elle eft elle-même rranflatata où tranflatitia ; 
c'eft-à-dire , tirée de bien loin. Je dérive frelaté 
du Latin phaleratus , qui fe prend dans le méme 

fens. * 

' FRELE. Fragile , aifé à cafer ; foible , peu 
affur , peu durable. Du Latin fragilis , fait de 
frango. * 

FR E' LON. Latin. crabro. Je ne fais pas bien 
d'où vient ce mot. Le P. Thomaffin le dérive de 
epnzioy , diminutif de ze3£, qui fignifie sme guefpe , 
ou un frelon : car on ar d fouvent ces deux 
mots : ce qui a été remarqué par M. Bochart , 
dans fon Hiérozoicon. Et s'il en vient , il faut 
qu'il ait été formé de cette maniere : sgsmeíoy ; gmxiey s 
phecium , phecillum , phecillo phecillonis » phecillo- 
ne , frellone , rRELON. Mais il eft difficile de s'ima- 

iner que ce mot ait fait tout ce chemin-là. Dans 

oufet, pag. 49. crabro eft interprété en Alleman 
par froifen, & en François, par Teflon & froiflon : 
& dans Nicot , il eft dit que frelon & freilon eft la 
méme chofe. Tout cela pourroit donner fujet de 
croire que frélen auroit été fair de l'Alleman froi- 
fen , par le diminutif frefillum. Frefen , frefum , fre- 
fiium, frefillo, frefillonis , frefillone , freflone , FRES- 
LON ou FRÉLON : ce mot s'écrit de ces deux fa- 
çons. Froifen eft aujourd'hui un mot plutôt Fla- 
man qu'Alleman. Dans le Calepin qu'on appelle 
de Pafferat , quoiqu'il ne foit pas de Pallerat , vef- 
pa eft interprété par guefpe & bourdon. Ce qui 
pourroit auffi donner fujet de croire que frélen 
auroit été fait de fucus , qui (ignifie bourdon ; que 
le peuple auroit confondu avec crabro ou vefpa. 
Fucus , fuculus , fuculo fuculonis , fuculone , fulone., 
& par l'infertion de lR; comme en Frontevaux , 
de Fontevraut ; frulone , rReuLoN. C'eft ainfi que 
nos Bran d'Anjou prononcent ce mot. Il y a des 
exemples en notre Langue du changement du C 
en F , comme en RONFLER , de ranculare, & en 
E CORNIFLER , d'excerniculare : ce qui pourroit auffi 
donner la penfée que frélon auroit été fait de gra- 
cilis, Gracilis , cracilis , fragilis, fragilus , fragilc- 
me , frelone , Fkz Low. Les frélons font grefles, Le 
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Scholiafte d' Ariftophane {ur le Plutus , a remarqué 
que pour cette railon les Grecs ont appellé som. 
Ja; les hommes grees, & qui n'avoient point 
de ventre : vec Auyaptie oie cou, ad) ux peau 
Ah. Et Scaliger (ur Varron, dérive crabro de cra- 
cere , qui fignifie gracilem effe. Par toutes ces di- 
verles opinions touchant l'étymologie de frélon 
il paroît que la véritable n'elt pas connue. 44. i 

FRELORE. Vieux mot populaire, qui figni- 
fie perdu, gâté. Clément Jennequin mit ce mot 
forten vogue du rems de François L. dans la chan- 
fon qu'il ht fur la bataille de Marignan que ce 
Prince gagna fur les Suiffes, 


Tout eff frelore , 


La tinrerole , 
Tout ejf frelore , &c. 


Cela veut dire , tout. eft perdu. Patelin, dans, (a 
Farce dit : : i 


(^ Dea ne bougez encore ; 
Notre fair feroit tout frelore, 


Je crois que ce neft qu'ung onomatopée. * 

. FRELU. Terme d'injure & de mépris. Le 
Catholicon d'Efpagne , dans.des vers qui lont in- 
férés dans la harangue de M. d'Aubray : 


C'eff un malbeutre C un frelu , 
Pire qu'un Turc ou Mammelu, 


De ce mot vient le diminutif freluguet , qui chez 
nous fignifie un gueux dont les habits font toue 
déchirés & o de freloques. Le Dictionnaire 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. Freloques, ffilarwre. Frelo- 
qué, ffilato , flracciate. Freluches, fiochetti à borton- 
cini al capo delli borroni greffi. Freluquet, moneta an- 
tica di Francia, mero quattrino. ltem un menchione. 
Mais dans ce paffage du Catholicon d'Efpagne , 
frelu ou gueux, veut dire hérérique ; & c cft une 
allufion aux Réformés de Flandre, aufquels on 
donne le nom de Gueux, comme long-tems aupa- 
ravant aux Vaudois le nom Anglois de Beggars , 
qui fignifie la méme chofe. De fre» vient auffi 
freluquet , qui fe dic d'un jeune homme qui fe fait 
un mérite d'être frifé & godronné , à l'exemple 
des mignons du Roi Henri III. Le Duchat. 
FRELUCH ES. De l'Italien fanfaluca , qui 
fe dit des chofes frivoles & badines. Voyez mes 
Origines Iraliennes , au mot farfalla. M. Voyez 
Fanfreluches. 
FRELUQUET. VoyezzFaziv.* | 
FRESANG E. C'ft le droit de porc qu! ap- 
artient aux Maîtres des Eaux & Forêts. Voyez 
Reni , dans fon Indice ; & ci-deflous , le mot 
ingue & frefangeau. M. 
lic R ES Ne ÉA U. On appelle ainfi dansl'Or- 
leanois un petit cochon , plus fort qu'un co 
de lait. De jrifchbingellu: , diminutif de frifcbingus , 
dit pour frifchinga , qui fe trouve en cette hg 
.cation , dans les Capitulaires , & ailleurs. Voyez 


" François Pithou , Lindembrog , & M. du Cange; 


dans leurs Gloffaires ; le P. Sirmond , fur les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve ; & Ciron , dans 
fes Pararitles. Les Touloufains difent frefingue- 
Voyez fiéche de lard , & frefange. M. KM 
En ESANGEAU. " Eicard , fur le mot fif 
£a, pag. 243. & 244. de fon Leges Francorum Si- 
lica: Vox frifching, vel sr nune promimtiamiu: friích- 
ling , aur froefchling , à frifch recens derivata » f- 
grificat porcum vel ovem recentem , qut non eff adul- 


te fatis atatis. Le Duchat. ERESAYE. 


F R E. 
FRESAYE. Oifeau. De prefaga : à caufe que 


cet oifeau eft de mauvais préfage. Les Poitevins 
difent encore aujourd'hui prafaye, pour frefaye. 
Les Gafcons difent brefague , comme fa remarqué 
Jules Scaliger, fur l'Hiftoire des Animaux d'A- 
riftote , pag. 15 1. Et pag. 1068. il dit, A Gallis 
effraye © frelaye : a Vafzonibu: brelaga , quafi 
præfaga. 

Nos Anciens écrivoient frafe. Guillaume dans 
fon Beftiaire : 


Or dirons de nyllicorace , 
Un oifeau de mauvaife trace , 
raíae a nom en dret Romans. M. 


FRESE'ES : Féves fréfées. De fabe frefata : 
pour free. Ce font des féves dont on a ôté la peau: 
autrement dites fever derobees , c'elt-à-dire , féves 
dont on a oté la robe, Voyez dérober. M. 

FRESINGUE : porc: Voyez ci-deífus frefan- 
gean. M, 

FRESQUE. Peindre à frefaue. De l'Italien 
dipignere a fefto. MM. della Crujca , dans leur Vo- 
cabulaire , au mor jrefco : Dipignere a frefco : à il 
dipignere fopra lo'nonacato del muro non rafcintte. 
M 


FRESSURE de mouton; Freffure de veau. Lat. 
exta vervecina : exta virulina. De frixura : parce 
qu'on fait des fricailées de ces fortes d'entrailles. 
Le P. Monet, Jéfuite, dans fon Dictionnaire : 
FRESSURE , FRESURE : corte : partie vitale de lani- 
mal , foye , cœur , poumon : dont on fait fricaffée , 
&c. Fricaffée de freffure : frixum ex exftis, cic. 
Fricaffée de freffure de chevreau : fixum ex hœdi- 
nis vifceribus : exf/a hædina frixa. J'ajoute à l'au- 
torité du P. Monet, qu'encore aujourd;hui en Sain- 
tonge on appelle fricaffée la freflure. Ainfi quand 
un payfan , pac exemple, veut vendre un veau à 
un boucher , & qu'il veut en retenir la téte & la 
freffure , il dit, j'en retiens la téte œ la fricaffée : 
ce qui ne permet pas de douter de mon étymolo- 
gie. M. 

FRESSU RIER. Qui a fricaffé fon bien, un 
diffipateur. Les Mémoires du Duc de Nevers n 
tom, 2. pag. 134. Frefuriers , faffraniers , bangue- 
routiers, Le Duchat. 

FRE T. Nicot : Frer fignifie la condutlion d'un 
vaiffeau de mer, ou plutór , le prix pour lequel il eff 
loué pour tran[porter d'un port à un autre , foit mar- 
chandifes , foit pajfagierr. Naulum. Selon ce , on dit 
accorder du fret ; payer pour le fret : de naulo pa- 
cifci ; naulum pendere. JI femble que ce nom , com- 
me auffi le verbe freter , foient faits de ce vocable 
Latin fretum , qui fignifie un effroit de mer, c le 
vafle de la mer méme. € Les Efpagnols difent ficte, 
pour fret de navire ; & fletar , pour dice frerer un 
navire : ce que les Bas-Bretons appellent frerraf un 
deffr. Les Anglois dient. fraight , & les Flamans , 
vrach , pour dire fer. Tous ces mots viennent de 
fretum. Fretum , freto , & par métapla(me fiero , 
FLET , C'elt-à-dire , fretario , transfretatio 5 tranf. 
fretationis pretium : comme feur , de forum. Au lieu 
de fleto, les Efpagnols ont dit flere ; comme firme , 
pour firmo, &c. € Toubeau , dans fes Inftirutes du 
Droit Coníulaire, liv. 2. tie. 8. dérive auli frer , 
de fretum. Il ajoute : ou de ferre : qui cft une mau- 
vaile étymologie. A. 

F n £ T. Sans aller chercher fi loin des étymolo- 
pies forcées , je dérive tout fimplement fret de 
l'Alleman fretten onerare, gravare , qui peut-être 
vient du Grec pier onerare , GplS onus * 

Tomie L 


FRE. 
,FRETEL. Le Roman de la Rofe, 


r * 
Droit eff que mon fretel effuye, 
Car beau chanter ay a A 


F; retel > c'eft la fleute qu'on donne au Dieu Pan, 
particuliere aujourd'hui aux Chaudronniers : ce 
mot vient de fraéteilum , diminutif de frattum : les 
différens tuyaux de cette fleute femblent avoir été 
faits d'un roíezau rompu cn autant de parties iné- 
gales qu'il y a de tuyaux dans le frerel. Le Du- 
chat, 

FRETE R. On dit Freter un Navire » quand 
on l'équipe fi bien de toutes chofes néceffaires , 
cae eft prét à être régi & gouverné par le Pilote. 
Il eft croyable que ce mot a été fait de fretare , 
Latin-barbare , qui fignifie régir & arreter. LesGlo- 
les d'Iidore : Fretar, regir , coercet, Ou bien d'ex- 
fretare , qui fignifie naviger. Les mémes Glofes : 
exfretat , navigat. Ces verbes font formés de fre- 
tum , qui fignifie [a mer, ou un dérroit de mer. Ca- 
fencuve. 

FRETILLE. Dans Bouchet, Serée onzième, 
tom. 1. fol. m. 365. a. coucher fur la fretille , c'eft 
coucher fur de la paille brife. De fratlare , aug- 
mentatif de frangere, Le Duchar. 

FRETILLER. De fritillare, M. de Saumaife , 
fur l'Hiftoire d' Augufte, pag. 470. A fritillum,ver- 
bum fcitillare ; quo etiam bodie utimur , pro eo quod 
dicebam veteres fcingutire , & Éritinnire : cum mors 
fcilicet & fono fubfilire, ci crebra [piffaque agitatione 
concuti. Et fur Solin, pag. 7o. Fritinnire , ef? mo- 
veri , © fubfilire, Inde nomen fritinnus , motio , d 
Jublulratio : à quo diminutivum fritillus , c fritil- 
lum. Sic vecárunt Latini pyxidem , qua teffere con- 
cutiebantur , priufquam iu pyrgum mitterentur. Graci 
NooeGohoy vocabant : pyrgus enim cf fritillum dife- 
rebant. Pyrgus , erat turris lignea in modum modii 
fata , qua in parte alveoli haerebat , in fummo aper- 
ta y CF gradus intus excifos babens , in imo vero fo- 
ramen quo teffere effundebantur in tabulam : at fri- 
tillum erar pyxis que manu tenebatur , C movebatur 
cum tejferis qua inde im pyrgum mittebantur , ut. per 
Jcamillos intus excifos crebro fubfultantes ,in tabulam 
demum exciderent. Atque ex eo diftum fritillum , à 
concutiendis tefferis : c. fritilla avis , quód caudam 
crebro quatiat , motacilla eriam appellata , € Gre- 
cis Eurvruyics G sahomupiy : dnè TU cuDavuY TAY 
av)lu. Catullus : 


625 
fol. 115. 


Di boni falopugium difertum ! 


lta enim fcribendum ex veteribus Catulli & Seneca 
membranis , que falupucium babent. Vox compofita , 
& ea , guit wiynsiy fignificat ,€0 SU). Inde ceai 
Quy, motitare, C Latinum falifacio , 6 ea uc ee 
Sic vocavit ille Calvum , pufillum bominem , ajfidue 
Jubfulrantem C. fringutiantem , ab ave illa fricilla, 
quam Graci sexvrvyiy dixere. Inde € noffrum Tae- 
TILLER. M, 

FRETIN., Nicot : Frerin eff un terme nfité en~ 
tre Poiffonniers , Moruyers. Ainfi ils difent , un 
cent de morues , meilleur Fretin , ox grand Fretin, 
ou de rebut , os menu Fretin , qui fone les quatre 
degrez de triage de mornes , qui fe ja par les mar- 
chands Poiffonniers Moruyers ès hales de Paris. Lef- 
quels termes ne font ufirez es autres efpéces de poiffon. 
Et de ce procéde que pour effre le menu Fretin ( en 
triage de mornes ) les moindres d'icelles , on dit par 
tranflation , menu Fretin , en une ville , compagnie 


affemblée , ce qui refte de menu peuple , les prin- 
Tn ds P kk 
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cipaux en geri , d plus apparens hors : Vulgus ple- 
X Tin. Les reftes , le rebur de la marchan- 
die, De l'Anglois Farting , petite monnoye de 
cuivre, qui vaut la quatrieme partie d'un denier 
fterlin. Huet. 

Farrix. fele dérive de fraétinum , diminutif 
de fraëtum. C'eft la menuaille; ce qui ip en quel- 
que forte avoir été retranché des plus gros mor- 
ceaux. Le Duchar. | 

FRETTE. Terme d'Armoiries. Le P. Mé- 
neftrier, dans fa Méthode du Blafon : Frette , eff 
le. comble d'un toit , qui fe fait le plus fouvem de 
perches croifées & entrelaffées , comme les frettes du 
Blafon. De fraita. M. . 

Far Tr. On appelle ainf en Baffe-Norman- 
die, cette longue bande qui fert à emmailloter un 
enfant. M. 

FRETTE , en la fignification de rufé, fe 
trouve au Prologue du liv. 4. de Rabelais, & dans 
du Pinet, en fa tradu&ion de Pline, liv. 34. ch. 8. 
De fratlatu: , fait de deter ; d'où par métaplaf- 
me on a fait fra&&are. De forte que frerré , en cette 
fignification, veut dire rompu à toute forte de ru- 
fes. Le Duchar. 

FREU X. Oifeau , appellé autrement graye , 
ou grolle; en Latin, gracculus ; en Grec ampuse- 
3%. De frugilegus. Belon a écrit dans fon livre 
des Oifeaux , que les Latins avoient appellé cet 
vifeau frugilega. Et ils l'ont ainfi appellé, à caufe 
qu'il vit de grain , qu'il tire de la terre avec fon 
bec : qui ef la raifon pour laquelle les Grecs l'ont 
auffi appellé ampuercy © » & agua ey S. Freux a 
été formé de frugilegus,de cette maniere : frugilegns, 
fregilegus : U en O : comme frementum , de frumen- 
tum : frolezus , frogus , FREUX : comme Drogus , 
DREUX : probus , PREUX. M. 
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FRIANT. De frigente , ablatif de frigens , 
patticipe de frigere , Charles de Bouvelles : FRIANT} 
id eff, delicatus ; vel incerta originis eff, vel ditus 
à verbo frigo , frigis : à quo frixara , ciborum deli- 
cia : quod ejufmodi frixuras is amet quem vulgus 
friant «ppellar. M. 

FRIBOURG. Nom d'une Ville d'Allemagne 
& d'une Ville de Suiffe. H eft compofé de deux 
mots Allemans , & fignifie Nille ou Chateau libre. 
Frei ou frey libre : burg. ville , château , fortereffe. 
Voyez ci-delfus, Franc & Burg.* 

FRICANDEAU X. On appelle ainfi à Paris 
des morceaux de rouelles de veau , piqués , qu'on 
fait cuivre dans une cafferole. Et on les a ainfi 
appellés , parce qn'originairement on les fricalfoit 
dans la poile. M. 

FRICHE. Terres en friche, M. du Cange dé- 
rive ce mot de frifeum , on frauflum , qui fe trou- 
vent en la méme fignification dans plufieurs en- 
droits qu'il produit. Voyez fon Gloifaire Latin , 
-- mots iai & frijcum. Bourdelot le dérive 

€ eoíxa. L'étymologie de M.du Cange eft la vé- 
ritable. A4 nl m 


FRICFRAC. Mot dont le peuple fe fert pour 

y ing un bruit qui fe fair entendre en frapant 

à droite & à gauche. On dit, donner des coups 

fric-frac. On dit auffi, donner des foufflets flic-flac. 

Ces opere font des onomatopées, de même 

ue pif-paf. Ariftophanea mis dans fes Comédies , 
plufeurs expreffions de cette natwe. * 
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FRILLEU X. Defrigorofus. L'ancien Dia: 
tionnaire Lado remote P Labbe : rar af 
pam Qn a aig. à TR py Frigerojus , fri- 
&ole[us , FRILLEUX. On peut aulli avoi Lf 
ieux de frigoic[ns. M. ES t foont fij- 

FRIM AS. Je crois que ce mot a été fait de 
frigus » frigi > dit , par corruption, pour fr gus , fri- 
geris : & qu'il en a été fait de cette maniere : fri- 
qui » frigi, frigionus , frimus frima frimatium, M, 

Frimas. Ce mot ne viendroitil pas plutót 
> fremins ? Les frimas font frémir & friffon- 

FRIM E. Faire frime; c'elt-à-dire, faire fem- 
Fra L'origine de ce mot ne m'eft s T 
Frime. Je le dérive de ferme par tranfpohtion 
de la lettre » & changement de l'o en i. Faire quel 
que chofe pour la frime , c'eft comme qui diroir, 
pour la forme , c'eít-à-dire , pour fauver les appa- 
rences. * 

FRINGAN T. Pontus de Thiard , Evique 
de Chalons fur Saone, pag. 18. de fon de Reita 
nominum impofitione , le dérive despendu imvenef- 
co. Bourdelot , M. Lancelot , & fon adverfaire , le 
P. Labbe , lui donnent la méme origine. M. 

FaixcANT. M. le Duchat, croit que fringant 
pourroit venir du verbe Alleman Jpringen » Qui fi- 
een Jauter. Ne pourroit.on pas le dériver auffi de 

ancien mot Latin fringurire , qui fignifie , cum 
motu © fone fubiire , & dont parle Saumaife , 
dans le paffage que rapporte M, Ménage , fous le 
mot Fretilier? * . 

FRINGOTER. Entrecouper fon chant. Vo- 
cem cantando imterfringere. De frangere, Frango , 
frangito , frangitare , frangot are , fringotare. M. 

FRINGUER un verre. Ce mot peut avoir 
été Fait de rinfer. Rinficare , rincare , ringare , frin- 
ZATE, FKINGUER. Voyez rinfer. M. 

FRIPER. FRIPERIE FRIPIER 
FRIPON. L'origine de ces mots ne m'eft pas 
bien connue. J'ai cru autrefois que fripon , pouvoir 
avoir été fait de rapo raponis , 2 fignifie wn gour- 
mand. Jofeph Scaliger , dans fes Conjectures fur 
Varron, pag. 132. Farro : cùm hic rapo umbram 
quoque fpei devoraffet. Rapo, id eff, proprie abi- 
gay ©. Apud Ur , Trebarius ait , non elfe 
morbofam , os alicui olere, ut hircofum , ftrabo- 
nem : hoc enim ex inluvie oris accidere. Ere dry- 
eus is lego,ut lurcofum,raponem: hoc enim ex in- 
gluvie oris accidere. Ingluviam vocat ray ddepayiat 
ex qua oris graveolentia conflarur : ut in leone norat 
Arifloteles. FREPATÆ VESTES fe trouve: fur lequel 
mot M. du Cange a fait cette Note : Nefrie a 
inde petendum fit vocis fripiers apud. nos erymm , 
pro ve[lium interpolaroribus : ita ut ii fuerint qui vef- 
tes detritas , frepatas , © laceratas , venum expone- 
bant : potis , à ferpe , Ó ferperie: licer borum ves 
cabulorum notio, non omnino mibi comperta fit. In 
veteribus Statutis pro peagiis Parifienfs civitatis, 
Titulus babetur infcriprus , Ferperie. Deinde feguan- 
tar bec verba : Couvertouers de vair, 6. deniers. 
Mantel , fourré de vair , 4. deniers. Chacune E 
ne vaire , 3. deniers. Item , tous garnemens four- 
rez de vair. Ibi tamen la Ferperie diflinguitur de la 
Pelleterie. Vocis vero Ferpe meminit Guillelms 
Guiart anno 1304. 


Fult tout loft du Roy atournez, 
Sus biaux garnemens & fus ferpes , 
Çà & la de blanches efcherpes. M, 


FRE 

Frips. On peüt dériver ce mot de l'Alle: 
man werfen , qui fignifie jerter. Frepare veftes; 
font des hardes qu'on a jettées pour neles plus por- 
ter. La Friperie ef le lieu où s'achettent & fe re- 
vendent ces fortes de hardes. Friponer fes hardes , 
s'et dit d'un fils de famille qui fes vend à des fri- 
pier: à l'infu de fes parens , ou qui les diffipe plu- 
tôt qu'il ne les ufe: & on appelle fripon un hom- 
me qui confume fon bien en débauches ; parce qu'à 
la longue il (aut qu'il ufe de mauvais moyens pour 
fubfifter. P a fignifié au(fi manger goulument : 
&.ce mot a la même aam que frzper dans la fi- 
gnification de friper fes hardes. Le Duchar, 

FRIPIER. Voyez friper. M. 

FRIPON. Voyez friper. M. 

FRIQUET. Inftrument de Cui(inier , dont 
on fe fert pour tourner le poilfon de friture. De jzi- 
gere. Frigo, frixi , frium , fritlicum , fritlicertum , 
FRIQUET. M. 

Fr iau rr. Oyfeau: moineau de noyer. Peut- 
être de fririllur. Fritillus , fririllicus , frillicus , fril- 
licettus , fricerttus , FRIQUET : à caufe de fon mou- 
vement. On a de méme appellé fritilla la hoche- 
queue. M. 


FRIQUET. On appelle quelquefois friquerte 
une petite fille éveillée & qui paroit avoir du pen- 
chant pour les hommes. Cella méme chofe que 
fretillante, Le Duchar. 

FRIRE. De frigere , infinitif de frigo. Le Pere 
Labbe prétend que frire & fricaffer font des ono- 
matopces. Af. 

FRISE. Cet en Archireéture , la bande 
qui fépare l'architrave d'avec la corniche, & que 
l'on voit ordinairement entaillées de figures de baí- 
fe taille. Les Grecs & les Latins l'appellent zophore ; 
& les Italiens freg zia , d'où nous avons formé Fri- 
fe: Guillaume Philandre fur le chapitre 1. du livre 
1. de Vittuve , croit qu'elle fut ainfi appellée, à 
Pbrygionibus ; parce que les Phrygiens repréfen- 
toient en broderie , avec l'aiguille , toute forte de 


figures : Ar non in eurum xopberis ( qua frigia vulgo 


vocantur ; voce , ut exiflimo, à Phrygionibus , qui 
acu faciunt , dulta, Ut enim illorum opera acu pilla 
figuris quibufliber infigniuntur , ita zophororum fere 
ratio fep defiderat ) triglyphi fcalpuntur. 
Cafeneuve. 

Frise. Terme d'architecture. C'eftla partie de 
lentablement entre l'architrave & la corniche. 
De freginm. Daniel Barbarus: Zophorus , pers eft 
Supra epiflylinm. Fregium noffri dicunt : Graci 
dwogogey : à ferendisimaginibus , © fculpturis. Ber- 
nardin Balde : Carerim frefia a Phrygionibus dici , 
Philander pluribus docet. Voyez Philander fur Vi- 
truve. De freginm , les Italiens ont fait de méme 
fregio dans la. fignification d'ornement. Et les Latins 
ont x Lond Phrygiones ces faifeurs d'ornemens. 
Pline livre vir. chapitre 48. Acu facere , Idei Phry- 
ges invenerunt : ideoque Phrygiones appellati funt. 
Voyez Philander lùr Vitruve livre 1. chapitre 2. 
& Vollius dans fon ologie , au mot Phrygie- 
nes, & M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augulte , 
page 5 10. € Les Efpagnols difent auffi frifa. M. 

Friss C'eft une efpéce de drap plus velu que 
l'ordinaire , dont on fait des fourrures. Tarnébe liv. 
24. chapitre 19. de fes Adverlaires , dit que les 
Anciens appelloient Phbrixiamar vefles , les habits 
dont l'étoffe étoit velue & frifée ; comme la Toi- 
fon d'or , qui étoit appellée Phrixianwm vellus , 
à caufe de Phrixus , qui en fut le premier poffe(- 
fur. Sunt autem , dit-il, Phrixiane velles , qua 
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Phryxei velleris crifpos & eminertes villos imitans 
ter. Ce qu'il prouve par ce liey de Sénéque liv. 1; 
chap. 3. De Benficiis : veniam alixm Poetam, . 
apud quem precinganrur , e Jpiffis ant Phrixiauis 
prodeant, Et cette lorte d'étofle le trouve oppofce 
à une autre qui n'eft pas velue , qui pour cette 
railon eft appellée rafa. Pline livre 8. chapitre 48. 
Togas rafas , Phrigiara[que , Divo Au je, nevif- 
fimistemporibus, cepilfe fcribit Feneflelia, Où, felon 
le méme Turnébe , il faut lire Phriximies au lieu 
de ay nur Il y a apparence que de-là nous 
avons formé Frife, puilque c'eft une même ma- 
niere d'étoffe: fi ce n eft qu'on veuille dire qu'elle 


. ait pris ce nom de la Frife, pays d'Allemagne ; 


car je trouve dans les anciens livres une efpéce d'é- 
toffe appellée Fre/omica , ou Frifonica. Le Moinede 
S. Gal livr. 1. de la Vie de Charlemagne : Palla 
Frifonica alba , cana , vermiculata , vel Saphyrina. 
Et plus bas: /nferieribus vero faga trefonica omti- 
modi coloris darentur. L' Auteur de la Vie de Saint 
Othon Evéque de Bamberg , livre 3. chapitre 41. 
parle d'une étoffe appellée Fricatii ; où j'eftime 
qu'il faudroit lire Frz/acii : Fuffani & purpura , pwr- 
niati , fricatii quoque , [eu alterius cujufliber opri- 
mi generis vel coloris pannorum, Cafeneuve. 

Frise: pour une forte d'étoffe. Les Italiens 
difeut frefone. C'eft une étoffe velue des deux có- 
tés : dupina. M. du Cange le dérive de phrygium.. 
M. 


Frise , étoffe, Lipfe croit que ce mot vient de 
Phryxiana, C'eft fur le Traité des Bienfaits de Sé- 
néque , qui parle de Phryxiane vefles , c'eft-à-dire, 
faites de laines ainfi nommées de la toifon de Phry- 
xus. Lipfe fe trompe. La Frife a pris fon nom de 
ce qu'elle eft velue, & comme frilée, Huer, 

FRISER. Lat. crifpare. C'eft le fubftantif fri- 
Je, dans la fignification d'une forte d'étoffe , qui a 
formé ce verbe. M. 

Frisen. Il eft dit pour ferifer. Ferro crifpare. 
Frifer des cheveux , crimes calide ferro vibrare. On 
difoit auffi autrefois frifer , pour marquer avec le 
fer. Amiot dans la Tradu&ion du Traité de Plutar- 

ue, De fera numinis vindila , dit que les Thraces 

ifent leurs femmes au vifage : compungunt motis 
Threiciis. Rendant ainfi le mot Grec de Plutarque 
svn. Il dit enfuite , frifwres © égratignures an 
vifage. Huet. 

FRISONS. Habitans de la Frife. L'étymolo- 
gie de ce nom elt fort obfcure. Je me contente- 
rai de rapporter ce qu'en dit Wachter dans fon 
Gloffarium Germanicum pag. 491.00 il parle ainfi : 
Frigg, Frifo, Frifiur. Fricfland Frifía , terra 
Frifiorin, Anglofaxonicè Fryfa & Frylland apud 
Semnerum © Benjoninm. In fententia Bodini Frics 
eff Phryx , boc eff Phrygius vel Trójamus. Quod 
rini male inde di. quód Germani fia in- 
digene , nullique. aliarum gentium adventibus mix- 
ti. In fententia Baxteri Fries & Phryx fant nomina 
communia omnium populorum in regione frigida ha- 
birantium. Nam quod Latine dicimus frigus , id 
Gracis , inquit, efl Li) & , Pelafgis ppiyè © ny. 
Hinc judicio ejus Phryges, Bryges, Brigantes, Frixi, 
Frifii, Frifones , Brifones , Britones , Britanni , me 
eriam "Thraces , funt cadem nomina , à regionis fri- 
gore defumpta. Vide doëliffimi viri Gloffarium Anti- 
quitatum Britannicarum pag. 48. Sed buic er ymole- 
gie non anfim fidem meam interponere, Alii rationem 
nominis in fludio libertatis quaramt , quod non ita 
frigidum ejf ut antecedens. (jam veteres Frifios liber- 
tatis tenaciffimes fuiffe , res gefta cum Olennio aliif- 
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que declarant, Sed qua lingua fries liberum defignet , 
ipfi ignorant : Admirti ramen poteft , fi derivetur à 
rin liber , vel frcot libertas , quod Anglefaxenicum. 
Hilveticá lingua friefen ef} agrum concidere foffione , 
cf friesfoffor, tefle Piclorio in Dit. Hinc Eccardus 
in Præf, ad Colle&anea Etymologica Leïbnitii , 
pag. n. oprimè colligit ; Friham , vi nominis , effe 
rerram fofis refertam , & Frifium agrifoforem. Sed 
bonam caufam malè defendit ex hodierna Frifie natu- 
ra C" conditione, Hoc precipunm in etymologia , 
non quod hodiernis conveniat Frifüs, qui veterum 
Canchorum [edes tenent , fed quod. antiquis , qui inter 
Cauchos c Caninefates , Oceanum © lacum Fle- 


vionem, medii babitabant, © in boc fitu tam humili- 


C paludofo fe tueri non poterant abíque magno faffa- 
rum numero. Interim cum verbo Helverico friefen 
convenit exalte Grecum cpusco fodio , ff digamma 
Acolicum prafigatur. Convenit etiam frieden muni- 
re, * 
FRISQUE. Gay. M. . 
FRISSON. Selon l'opinion des Etienne ; de 
Picard , & de Périon , il eft formé de gpianur, qui 
fignifie proprement friffemmer : d'où vient ppix» ; 
qui fignifie friffon ; horror ex frigore vel febre. Cafe- 
neuve. . 
Frisson. Ital. ribrezzo. Bilius fur S. Grégoi- 
re de Nazianze, page 1348. le dérive de eji£. api, 
initium moths corporis fignificat. Galli , fervata no- 
minis origine , friffon vocan. Robert Etienne 
avoit fait la méme remarque. Frisson , dit-il dans 
fon Dictionnaire , horror, pien eff borrer , feu hor- 
ror frigoris : qualis folet exercere febrientes. gpiriws 
vel eslarw , horreo. Ce que Nicot a copié. Le Pere 
Labbe le dérive de frigus. FRISSON © FRISSONNER 
viennent , dit-il , de froid : frigus: em offant l'O , 
pour approcher plus de la poflure de ceux qui com- 
mencent de fentir le froid de la fiévre ; frigere , frif- 
fare: © non pas, de gpuaseur, fremere. M. du Cange 
le dérive de frigitio, formé de frigus. Il en vient. 
M. 


FRIT. C'eft un panchement de muraille en 
dedans , vers le haut. Voyez Nicot. Je ne fais pas 
d'où vient ce mot. M. 

FRITIGERN E. Nom propre d'un Capitai- 
ne des Goths , dont parle Ammien Marcellin livre 
xxxi. chap. 5. 6. Ce nom fignifie pacis fludiofus. 
Frith ou fryth en Anglofaxon , frido en langage 
Franc & Alémannique , frydh en Suédois , friede 
en Alleman , fignifient pax. Gerz ou georn en Saxon 
Ggnifie cupidus , du verbe geren délirer , fouhai- 
ter, * , 
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FROC. De flocus , & de flocellus. Le livre De 
Statu. Monachorum chap. 1. aux Clémentines : Flo- 
cum , cucullam , aut. capam claufam babeant. Et 
plus bas ; Nomine floci, habitum qui longas babet 
manicas , nos intelligere declaramus. Geoflroy de 
Vendôme l'appelle flocellum , liv. 2. epit. 8. Domi- 
nus Ernaldus , quem Decanum veffrum dicitis, f 
fibi fzcundum juflitiam placwiffet , tefle Flocello de ca- 
pite fuo, potins in nofira , quam in veftra forte mane- 
re debuijfet. Les Glofes de Papias: Flufcellum , flo- 
culum, Où je creis qu'il faut lire frocellum. Ca- 
deneuve. 

Froc. De frocus ou focus , qui fe trouvent en 
certe fignification dans Geoffroy Abbé de Vendó- 
me, dans Matthieu Päris , & ailleurs. Voyez 
Voffius liv. 2. de Viri Sermonis , chapitre 7. & 
dans l'Appendix pag. 803. Le Pere Sirmond dans 
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fes Notes fur Geoffroy Abbé'de Vendôme , pagé 
17. Focus , sr docet Clemens V. de Statu Mexacio- 
rum cap. 1. ea eff Monachorum veflis , que longas 
C amplas babet manicas. Floculus € flocellus d. 
nor floccus. INoffrates bodie , literula mutata et 
gnum & parvum frocum vocant. ll y avoit ancien- 
nement une touffe au bout des frocs, comme nous 
en voyons au bout des capes Biernoiíes : ce qui a 
vraifemblablement donné le nom de focus ini uc 
Au lieu de focus , on a dit enfuite frocus ; qui fe 
trouve fréquemmerit dans les Auteurs du bas fié- 
cle. On a dit auffi flofeus ; qui fe trouve auff fou- 
vent dans les mêmes Auteurs. Nicot parle de l'éry- 
pow de M eh froc, en ces termes: Froc pg 
OINE , pour floc : a floccis , ex quibur j 

ler feces M. cca R 
, F& oc: Le mot de flc , qui a donné le nom 
à l'habit qu'on nomme froc , vient de l'Anglo-Sa- 
xon wloh fhimbria. Le Duchar. 

Fxoc : pour terre inculte. M. du Cange le déri- 
ve de fraujtum. Voyez fon Gloiläire au mòt frax- 
tim. M. : 

FROIDEUR. Du Latin-barbare fridor ou 
frigider. Le Gloffaire de l'Evéque Goth Anfleu- 
bus : Frider , frigus. Joannes Januenfis dans fon 
Catholicon : Frigider , oris; id eff, frigus. Cafe 
neuve. ^ 

FROISSER. De freffare ; formé de freffus, 
participe de frendere , qui fignifie brifer. Et ainfi 
faba freffe font les féves Éroilfées , où comme l'on 
dit communément , frafées. Feftus Pompeius : Fren- 
dere „eft frangere ; unde ci fabæ freflz. dore liv. 
17. chap. 4: Faba freffa dicla , eo quod eam bomines 
frendant , boc eff , frangant. Caton chapitre 9. Pof- 
tea ma freffam puram ei far purum facite, Colu- 
melle liv. 2. chap. xi. Cicera bubus ervi loco frefa 
datur in Hifpania Barica. Balbus in Catholico : Fre- 
fus, id eff contritus , concu[fus : unde € fabam fre- 
fam dicimus ; quia. habet thecam molitam , id efi 
fratiam , concuffam. Caíeneuve. 

Frorsser. De frangere. Frango , fregi , frat- 
tum , fratlare , fraxare , frajfare , vnosser. M. 

FROLE R. De fritfulare , diminurif de fric- 
tare : duquel friéfare , nous avons fait freter. Voyez 
froter. M. | 

FROM AGE. Robert Etienne a déja remar- 

é que ce mor vient de forma , c'eft-a-dire l'éclif- 
Eg le caferet où le fromage prend fa forme & fa 
figure. C'eft pourquoi Theodore Gaza en fa Tra- 
duction de l'Hiftoire des Animaux d'Ariftoteliv. 3. 
chap. 10. l'appelle formago : Ex amphora lalis ca- 
primi formagines obole due deviginti conficiuntur, 
Les Glofes de Papias : Cafeus diétws , quod careat 
fero : Formaticum , à Forma : inde fit dimimaiuam 
Formula ; søde etiam Formella , que eriam informa- 
tiones cafei fignificat 5 unde C Formatium dicitar. 
Les Capitulaires de Hincmar Evéque de Reims, 

ui font au 3. Tome des Conciles de France: Quan- 

parrechias circuitis , nolite graves effe prefeyteris , 
m friskinga: vel pifces, vel formaticor. L Ab- 

Eginard epit. 23. dans le e. volume des Hifto- 
riens de France de Du Cheíne: Et que nobis necef- 
faria funt ad habendum , id eft farinam , bracen , 
vinum , fofmaticum, De-là vient auffi que les pains 
de cire font appellés formelle. Valafridus Strabo en 
la Vie de S. Gal , chap. 12. Pallula involvit fer- 
mellam cera, Et Ifidore livre 15. chapitre 9. appelle 
formatum & formatium les parois de terre battue 
entre deux ais : Formatum fa formatium in Afri- 
ga , vel Hifpania parietes deterra appellantur, que 
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niam in forma cireumdatis duabus utrinque tabulis 
jnfertinntur magis quam infiruuntur. Les Glofes Ara- 
bico-Latines : Formatum, vel formatium, in Afri- 
ca © Spania parietes è terra appellantur, Cafe- 
neuve. . . 
“Fromage. Charles de Bouvelles le dérive de 
fermer. Fromage , cafeus , à vulgari voce fermer 
, pendet : quafi fermage : quia claudat menfam, Nam 
pane apud omnes in exitu menfe poni cafeus inter bel- 
laria Jän » tanquam clandens © obfirmans tam men- 
Jam quam flomachum. Certe étymologie cft ridicu- 
le. Fromage vient de formaricum. L'Ordo Roma- 
nu: ,au ch. de Sabbatho Santlo Pafche : Eodem die 
Dominus Papa, © cateri Romani ova manducant , 
C formaticum , id efl , cafeum. Formagium fe trou- 
ve dans les Glofes Anciennes , mais dans une autre 
fignification. Gaza , dad fa veríion du livre 3. de 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariflote a dit fermage : 
qui eft un mot qui fe trouve dans Apulée , felon le 
témoignage de Badius fur ces motsde l'Eclogue ix: 
de Batile de Mantoue , Et quo formatum cafeus or: 
be: Fagineum. Voici lestermes de Badius : /d ejf , 
vas rotundum , quo imprimitur. Unde à forma , for: 
maginem vocat Apuleius. Unde Gallicum vocabu 
lum. ll eft fans doute que formaticum , formagium, 
& formago , viennent de forma , qui fignifie l'éclit- 
fe où l'on fait le fromage. Les Claftes d'Hidore : 
Fifcella : forma , ubi cafei exprimuntur, Et dé for- 
ma , en cette Ggnification , on a fait le diminutif 
formella , qui fe trouve en la méme fignification 
dans le chapitre 17. veríet 18; du premier livre des 
Rois: Er decem formellas cafei , bas deferes ad tri- 
bunum. D'où le formella di cacio des Italiens. M. Gro- 
tius dans fon Florum Sparfio , fur le Titre au Code 
de AqueduËtu : Forma dicebatur id quod rem quam- 
que continet. Inde caíci formati ; id eff , formis in- 
fuh : unde manet nomen apud Italos & Galles. Egi- 
nhard , dans une de fes Lettres à (on Vidame, ap- 
pelle le frontage , formatem : Farinam , bracem , 
vinum ,formatem , € catera , tempore opportuno illuc 
venire facias. On lit dans Arnobe, liv. v. Repertum 
nefcio quis (Atydem) finit : formas latte alit birqui- 
no: mais où il faut lire , formis latis alit hirquini : 
En Auvergne on appelle encore forme , un froma- 
ge Nous prononcions anciennement formage & 
fourmage : & on prononce encore de la forte en 
Balfe-Normandie & en pluficurs autres lieux de 
France. Et les Italiens difent formaggio. € Voyez 
Voffius de Viriis Sermonis livre 3. chapitre 12. & 
M. de Saumaife fur Solin page. 579. M. 
FROMENTIER. Il y a des Familles du 
nom de Fromentier : ce qui fait voir e ce mota 
été en ulage , pour un marchand de froment. De 
frumentärins : mot ancien Latin. Lucilius, dans 
Nonius Marcellus page 18. 


Frumentarius efl , modium bic fecum atque ri- 
tellum 


Una affert. 


FRONCER. C'eft-à-dire plifer & rider. M. 
de Saumaife , dans fes Notes fur Tertullien De 
Pallio , tient que ce verbe prend fon origine des 
plis & des rides qui fe forment fur le front : Fron- 
tiam valgò rugam aut plicem appellamus , à fronte, 
qua rugis maxime contrahi folet © caperari : binc 
fronciare fupercilium dicimus, qà uytu; To smise 
monet euvayuv. De-là vient défroncer , qui igni- 
fie le contraire de fioncer, Jean de Meun en fon 


Teltamenr 5 
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Cinglent. efiroir leurs treffes d'un las & d'u 


chapel, 
Pour leur front défroncer c effendre La pe. 
Cafeneuve, 


FronNc£n. Comme quand on dit , froncer H 
Jourcil : une robe fmc. De frontiere , pee a i54 
fait de frons frontis. M. de Saumaife fur Tertallieg 
de Pallio , pag. 335. Kuga in veflibur , alia cafu 

nt 5 que ex ipfa vefhis redundantia , variis modi, 
complicata , nafeuntur : incondita , c inordinata 
alis: alie arte conflant ; qua ex induftria Jirnmntur 
ad aliquem vefi ornatum. conciliandunr, Etoile 
has Graci vocam : quas infine tumicarum certo modo 
atque ordine ixvicem nexas vinculum retinebat, Un- 
de soudrá rune; qui rugis hujufmodi C plicis 
firiabantur. Pollux : ön dj dy mic xj Soudure xyimay. 
Xewidie 5 dew aj Eninde dre aus venena 
Rata réa vole rra emu. Striéle tunica in 
vulgari verfione Bibliorum, Sic fitiéta frons xpud 
Petronium , pro rugata. Quid me fpeétatis cum 
ftri&ta fronte, Catones? Er apud Apulessm ; ftris 
&am rugis frontem legere efl. Ubi quidam legunt 
ftriatam. Nos frontiaram tunicam diceremus. Nam 
frontiam » Vulgo rugam , ant plicem , appellamus : 
a fronte qua rugis maxime contrahi folet C capevari. 
Hinc frontiare fupercilium ; +6 ey2Zer , à emis- 
zumos uvyen. Voyez ridean. Dans l'ancien Dic- 
tionnaire Latin-François du Pere Labbe, ruga eft 
interprété fronce : ce qui fait voir qu'on a dit fre, 


ce. M. 

FRONCLE. De furwneuus. Les Glofes Ana 
ciennes: ferwneulur, Si. M: 

FRONDE. De funda : par l'infertion de l'R : 
comme en Frontevaux. De funda , les Italiens ont 
fait de même frumba : au lieu duquel ils fe fer- 
vent plus ordinairement du diminutif frumLola. I 
n'ya guere plus de So. ans qu'on prononçoit for- 
de. Et M. Bochart a remarqué à la marge de fori 
exemplaire de mes Origines Françoifes de la pre- 
miere édition, qu'en fon enfance on fe moquoit du 
petit peuple de Pais qui difoit fronde. Amiot a dig 
fonde: : : " 

Ils n'ufent poime de fondes en bataille, 


C'eft dans fa Traduction de la Vie de Théftc dé 
Plutarque.. M. 

F&oxpr.En 1606. on diloit encore fonde. Nis 
cot , dans F'édition de cette année-là. Fonde, funa 
da. Dans Oudin Dict. Fr. Ital. imprimé en 1655. 
on lit: fonde frambola. Monet imprimé en 1636, 
n'a pas meme le mot fronde; mais bien fonde ; & 
fendeur , pour un homme qui fe fert de la fronde, 
Le Duchar. y 

FRONDEURS. Nom de parti, en ces ders 
niers troubles de l'année 1649. Ce nom a été don- 
né à ce parti, de certe lorte. M. le Duc d'Orléans 
étant allé au Parlement , pour empêcher qu'on né 
mit en délibération quelques propofitions qu'il ju- 
geoit defavantageufes au Miniftére ; M. le Cois 

neux de Bachaumont , Confeiller au Parlement, 
di à quelques autres Confeillers qui étdient au- 
près de lui , qu'il falloit remettre la délibération 
à un antre jour que M. le Duc d'Orléans ne feroit 
point au Parlement : Et il fe fervit de la comparai- 
fon des Frondeurs , qui ne frondent pas en préfen- 
ce des Commiflaires : mais qui frondent dès lé 
lendemain , enleur abfence , nonobftant leurs dé- 
fenfes. Quelques jours après , le méme M. de Ba- 
chaumont , entendant opiner quelques-uns dg 
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Melfi u Parlement en faveur du Miñiftére ; 
fe ssh de fa comparaifon , il dit à ces Con- 
fcillers dont je viens de parler , qu'il alloit fron- 
der cet avis. Ces mots aiant été requs avec appro- 
barion par ces Confeillers , & employés enluite 
Fini aibi en vers par M. de Marigny , on 
appella Frondeurs ceux qui étoient contraires au Mi- 
nike & au Miniftére : & on a dir enfuite fronder 
quelqu'un , pour dire le "v era bout. Moliere, 
dans fa Préface de l'Efcole des Femmes : Bien des 
gens ont frondé d' abord cette Comédie. M. 

FRONT AIL. De frontale. Le Lexicon Grec- 
Latin , page $14- xipxAcfia S frontale, capita 
le. On a dit de méme cubirale. Le Lexicon de Cy- 
rille Zyruvoñou@ boc cubital. M. 

FRONTE V AU X. Abbaye célébre du Dio- 
cèfe de Poitiers & de la Province d'Anjou. Par cor- 
ruption , pour Fontevrant. De Fon:-Ebraldi. C'eft 
ainfi que ce lieu eft appellé dans les anciens Titres 
Latins. Et cette origine fait que plufieurs perfon- 
nes difent encore Fentevrawr. Mais il faut dire 
Frontevaux , avéc les peuples d'Anjou & de Poi- 
tou. Et il y a crès-long-rems que cette corruption 
a été introduite-en notre Langue : Et méme ; dans 
Ja Langue Latine. La Chronique de Savigny ; pag: 
315. Anno Domini 1189. obiit Henricus Rex An- 
glis , othavis Apoftolorum Petri © Panli : & fepul- 
tus eff apud Franteval. Roger Hoveden dansla der: 
niere partie de fes Annales : Anno 1177. Frunt: 
Everoilt. On y a inféré une R, comme en fronde ; 
de funda. € Dans l'Epitre 200. de S. Bernard, ce 
dieu eft appellé Fons-Eberaudi, M. 

FRONTIERE. De frontaria. Voffius de Vi- 


tiis Sermonis , livre 3. chapitre 14, FRONTARIA 


( unde Gallis frontiere , quod. © Belgis in ufu) , 
fint limites regionum : ex eo quód , frontis inflar , 
primo in confpeëtum veniant. M. 

FROTÉR. De friélare. Frico , frixi , fritlum, 
friclare , paoter. De fricare, Les Traliens , ont 
fait fregare. € Voyez froler. M. 


F RU 


FRUIT-FOUR. On appelle afhíi dans la 
Maifon du Roi toute forte de patifferie qui fe fert 
au defert. M. 

FRUSTE : adjedtif. C'eft-à-dire , we. Mé- 


daille frufle, c'eft une médaille effacée. De l'Italien 


frufto. M. 
| FUI 


F : ARDS: pigeons fuiards. Voyez ci-deffous 
te. * 

FULE. Coulombier. De fugia , dit , par méta: 
plaíme , pour ppm Refugium , fugium , fugia , 
uit. La fuieeftle réfuge des pigeons , ou , com- 
me parloient nos Anciens, le refui. Le Blafon des 
Fauiles Amours : 


Son dernier refui , ce font Larmes. 


Vous trouverez dans le Pfeaume 103. Petra , re- 
fuginum berinaciis, De fuie , nous avons fait fuiard : 
& on appelle pigeons fuiards , les pigeons de fuie; 
À la difference in pigeons domeftiques. M. 

FUIR. De fugire , dit pour fugere , par méta- 
plaíme : comme fonir, de fodere. M. 


FUL. 
,. FULBERT. Nom propre d'homme. Il vient 
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de la Langue Teutonique , & fignifie plein digii 
ou de gloire. Full en cette Lane , ms reg 
& bert , veut dire illufire. Voyez cidleffus Berre Le 
nom de Fulbert répond à peu près pour la ignifi- 
cation au nom de Lucius chez les Latins ,&a 
ceux de Phorius & de Photinus chez les Grecs; * , 
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FUME E. De fumara, fait de famus, M. 
FUME ES de cerf. Lat. cervorum flercus, De 
fimara. Fimata , fumatà , FUMEL M. 

FUMETERRE. Heétbe : en Grec umi, & 
xemyioy , C eft-à-dire , fumée. Elle eft ainf appellée 
comme qui diroit fumus terra; parce que fon fuc 
étant mis dans les yeux y caufe méme incommo- 
dité que la fumée. Les ro l'appellent fumaria 
Cafeneuve. | 

FuMETERRr.: herbe. De fumus terre: dont 
les Italiens ont auffi fait fumoflerno , & fummofferno, 
Les Grecs l'appellent de même 53; xar? M. 

FUMIER. Encore que ce foit merum , en 
bon Latin ; on ne laiffe pas de le former du bar- 
bare fimariwm. Le Gloffaire de l'Evêque Goth 
Anfileubus : Fimarium , flerquilininm. Les Statuts 
de David IL. Roi d'Ecole: Si aliquis injuff cr 
tontra Legem alterius canem interfecerit , vigilabit ; 
cr cuflodiet ejus fimarium pofl. annum & p Om Le 
Grand Paftoral de l'Églife de Paris , liv. 9. ch. 45. 
Nec non fimarium , paleam © firamina exiflentia in 
porprifío , &c. Cafenewve. 

FUR | 

FUR: comme quand on dit , aw fur O mefn- 
re. Ce mot vient inconteftablement de celui de 
forum. M. Auteferre , dans fon Explication de la 
Loi Cum focieta: , imprimée à la fin de fes Traités 
de Fitlionibus Juris : Unde forum finitur pro pre- 
tio rerum quod commune efl in foro. Synodus Sueffio- 
nenfis : Civitatis legitimus forus , & menfura fiat, 
fecunddm abundantiam temporis. ÆAlbertus Argen- 
tinenfis in Chronico : Vinh leviori foro & pretio 
vendebantur. Et Mattheus Paris : Quod cm Rex 
Richardus cognoviffet , mifit Marefchallos fuos ad 
majores civitates, petens ut exercitui fuo vitta. 
lia venderentur foro legitimo. € Voyez Ragueau, 
dans fon Indice, aux mots feur & fur, & ci-deffus 
le mot feur. M. 

FURET. En Latin viverra. C'eft un diminutif 
de furo, qui eft le même animal dans Hidore , liv. 
12. ch. 2. Furo 4 furvo dius : unde C für ; tene- 
brofos enim t occultos cuniculos effodit, © ejicit prá- 
dam quam invenerit. L'Efpagnol l'appelle huron: & 
je crois que nos anciens François en faifoient de 
méme ; car je trouve qu'ils appelloient les Mineurs 
Hurons. Froilffart , vol. 1. ch. 188. Le Prince me- 
noit par ufage toujours avec lui grand foifon de Hue 
rons , qu'on dit Mineurs. Et c'eft parce que les Mi- 
neurs fe font des chemins fous terre, à l'imitation 
du furet : d'où vient auffi que les mines font ap- 

ellées en Latin cuniculi, qui eft auffi le nom des 
apins ou connins que cet animal pourfuit fous la 
terre. Cafeneuve. 

Funzr. Animal , appellé des Grecs etie & 
ienie, & des Latins viverra, De Furettus, diminu- 
tif de farus qu'on a dit pour firo,qui fe trouve en 
cette fignification dans Ifidore , liv. 12. ch. 2. Voici 
les termes d'Ifidore : Furo, a furvo dictu: : unde © 
fur ; tencbrofos enim C occultos cunicules effodit, È 
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ejicit pradam quam invenerit, Voyez M. de Sau- 
maife fur Solin, pag. 1009. Furecrus fe trouve 
en la méme fignihcation , dans l'Empereur Frédé- 
ric II. n 1. ch. 1. de fon Traité de F'enatione : 
ma's où je crois qu'il faut lire furertus , quoique 
M. du Cange air prier fureblus dans ps Cf 
faire , fondé für le témoignage de cet Empereur. 
On a pourtant dit zaleflus, pour valerus : ce 
qui favorife la leçon de furechus. De furo furenis,les 

fpagnols on fait buron, De furet , nous avons fait 
le verbe fugere : que le P. Labbe dérive de fur, 
comme qui diroit , imiter les voleurs qui furetent 
par-tout : en quoi je ne (uis pas de fon avis. Fw- 
js c'eft imiter le furet qui furete par-tour. 


FuRET. Fureëlus & valeëtas , pour furerrns & 
valertus , viennent de l'ancienne orthographe Fran- 
çoile , qui dans plufeurs mots a double : , comme 
datte , de darum ; lettre , mettre , de littera , mit- 
terc , changeoir en c le premiers, & mettoit dalle , 
letre , metlre. Le Dachat. 

FURETER, Voyez farer. M. 

FurETER. Je fuis pour l'opinion du P. Labbe; 
qui crbir que ce mot vient du Latin fur : car fure- 
ter, c'eft faire de petites. fripponneries avec (ubri- 
lité ; & ce mot a été formé de fwrettare , fréquen- 
tatif de furari. S. Add. 


FUS 


FUS AIN. Sorte de plante.De fufanum,formé 
de f:fum. On fait des il mens de certe plante. Et 
de-là vient que les Grecs l'ont appellée érpaxluaic s 
du mot &rj«x]2', qui (ignifie s» Rees. Voyez M. 
de Saumaife , dans fes Homonymes des Plantes , 
pag. 106. & les Médecins de Lyon, liv. 2. chap. 
69. M. 

FUSIL. Toutes les pierres d'où fé peut tirer 
le feu font comprifes fous le nom de flex. Virgile, 
au 6. de l'Encide : -° 


—— Quarit pars femina flamma 
pi in venis y m 

Lüdore , liv. 16. ch. 3. Silex eff lapis durus , ed quód 
exiliat ignis ab eo , diftus. Il y a pourtant une autre 
efpéce de pierre dont le feu fe tire plus facilement : 
nous l'appellons ordinairement fuf! , ou pierre a 
ful ; en Grec œupéor, & en bon Latin igmiarium, 
Les Auteurs de la derniere Latinité l'appellent pe- 
tra focaris. Iidore , au livre ci-delfus allégué , ch. 
4. Efl alius pyrites vulgaris, Le vivum lapidem 
appellant ; qui ferre vel lapide percufus [cimillas 
emittit ,qua excipiuntur [ulphure , vel aridis fungis , 
vel foliis, &, diélo celerius, profert ignem : bunc vul- 
gs focarem petram vigo vocat, Nous lons 
proprement f#fl , non la pen , mais le fer dont 
on fe fert pour en tirer le feu: de forte que ce mot 
femble avoir été formé de focus , & du verbe eli- 
cio ; comme qui diroit foci eliciwm. Joannes Januen- 
fis , dans fon Catholicon, le tire preíque de mé- 
me fource. Fugillus , ferrum quo extrabitur ignis de 
petra. Et videtur derivari à fos, quod efl ignis; © 
gero , ris, quafi fos gerens : unde fugillare, id eff 
ignem de petra fugillo extrahere 5 C binc , per figu- 
ram, Fugillatores dicuntur umbre Daemonum gi 
ignem ferunt. Mon opinjon eft que nous avons for- 
mé fufil de focillus , diminutif de focus , & d'où les 
Italiens ont auffi fait focillo. Cafeneuve. 

F u s 1 x. Il y a deux opinions touchant l'éty- 
mologie de ce mor, qui font toutes deux très-vrai- 
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femblables. Les uns le dérivent de l'Italien focile} 
ou fucile , fait de focus , en la fignification de fen. 
Ifdore : Ef alin: pyrites vulgaris , quem vivum la- 


| pidem appellant ; qui ferro , vel lapide , percujfus , 


fcintillas emittit , que excipiuntur [ulpbure vel ari- 
dis fangis , vel foliis, d. di dn profere 
i + Hunc vulgus focarem petram vwlgo vocat. 
l liger; fur le Pocme d'Ærna, le dérive de fufi- 
lis , en fous-entendant lapis ; comme qui diroit , 
wne pierre fufile : yuris NS + Voyez Scaliger,au lieu 
allégué. Les Grecs l'appellent aupéey , & les Latins 
igniarium : ce qui favorife la premiere opinion. 
d'un autre côté , la feconde fyllabe en fufilis, 
Étant bréve ; fi focile , ou fucile , avoient été fairs 
de fufilis , on auroit du dire focile & fucile , & non 
pas foc ile , & fucile. € J'ajoute à ces raifons , cette 
autorité de l'ancien Dictionnaire du P. Labbe : 
Focaus , le fiéuleux ; comme pierre qui fait feu. 

Voici une troiliéme étymologie de ce mot ff, 
Le P. Labbe ; à la pag. $1. dérive ce mot de celui 
de few, & de celui de fid , contraction d'exijire : 
quód ex ejus © — attritu , ignis exiliat : qui eft 
une étymologie ioiclense ,c'ellà-diee , une très- 
mauvaife étymologie, & qui n'eft fondée que fur 
une allufion. 

Le méme Auteur ; au méme endroit, dit, Com- 
pagrie des Fuzilliers. Il faut dire , Compagnie des 
Fufeliers. C'eft ainfi qu'on parle. Mais quand il eft 
w^ de faifeurs de fufils y il faut dire Fufsliers, 


U S T. Fuff de preffoir. Fufl d'arquebufe, Fu 
de Croix. De fuflis. François Pithou " fur Gia 
du paragraphe premier du titre 63. de la Loi Sali- 
que, FusTEs ÂLNINOS SUPER CAPUT SUUM FRAN- 
GAT : An inde Fuftis fraétio in funere Regum nofiro- 
rum : € rompre le fuft , ou feftu , avec quelqu'un? - 
Sicut contra , moribus noftris , livrement de fuit. In 
veteri Inffrumento : Unde ejufmodi auctoram.entum 
priùs ibidem in Capitulo , quodam fufte ut moris 
eft , fecit : & poftca; eumdem fuflem fuper altare 
pofuit. Er «libi : Ex quo molendino , dum fuper 
altare donationem quodam fufte , ut moris eft, 
faceret, Item : Poftea , hoc Majus Monafterium in 
Capitulo noftro , quodam fufie , qui apud nos no- 
mine ejus infcripto in teftimonium fervatur , præ- 
fente Domino Abbate Alberto , fecit guerpitio- 
nem. Voyez Lindembrog & Spelman, dans leurs 
Gloffaires , fur ces mots feffuca , fuffis , inveffitura ; 
& Ragueau , dans fon Indice, aux mots , ff, & 
livrement de fufl. Voyez avffi M, Galland , dans fon 
Traité du Franc-Alleu. De fuf! , viennent fürage , 
& fntage. Voyez ci-dellous fure. M, 

FU STER. Dérober, piller. Monf(trelet , édit. 
de 1573. vol. 1. ch. 189. fol. 259. fur l'an 1418. 
Les Seigneurs des fufdits , avec leurs gens C infini 

ple de Paris avec eux y fuflerent plufieurs maifons 
des Gouverneurs des [ufdits, © de leurs partifans, 
Ce mor revient fouvent en cette fignification dans 
Monftreler. Mais je ne fais d'où il vient. Peut-être 
de l'Alleman futer, d'où fowrage. Fuller en ce fens, 
ou plutót furer, c'elt fourager. Le Duchar. 
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FU T AILLE. Vaiifeau où l'on met le vin. Ce 
mot eft un diminutif de fuf? ou fur, y vient du 
Latin fiffi; , & qui fignifie la même chofe. On dit 
qu'un vin fent le fiir , pour dire , qu'il fent le ron- 
neau. On a appellé un tonneau f#r , & enfuice 
futaille, en donnant au tout le nom d'une partie, 





rce que chaque douve dont il eft compolé ! ref- 
T nble a un bäton , qu'on appelle en Latin Jeftis. 
Le mot faille , s'elt dit autrefois pour fwraie , 
qui vient pareillement de fuffis : bois de haute fe 
taille, pour bois de haute futaie. On lit dans l'Hi(- 
toire de Bretagne , tom, 2. pag. 1533- dans un 
Acte fait en 1490. Pour ce que avons été avertis que 
les Franczoys ont vouloir C intention: de entrer en 
notre pays la grande puijfance é armée pour nons y 
faire la guerre, & qu'ils ont délibéré faire un camp 
à la maifon de Saudecourt © a l'environ , pour cauje 
qu'il y a bois de baute futaille  tailleys , au[fi preez 
C eflang , qui font chofes fort nécefaires pour off © 
arrivée , &c." 

FUT AINE. Sorte de toile. Fuffanum fetrouve 
en cette fignification dans les Auteurs de la Bafe- 
Latinité. Vous en trouverez des exemples dans 
Voffius , liv. 2. de Vitiis Sermonis , & dans le Glof- 
faire de M. du Cange. Les Italiens & les Efpagnols 
difent auli fuffana , & les Flamans , fuffein. Quel- 

ues-uns ont cru que ces mots avoient été faits de 
ujlis , parce qu'on faifoit une forte de futaine d'un 
bois qui porte le cotton. Mais ils ont été formés 
de Fwflat , Ville d'Egypte , où il y a quantité de 
cotton, & d'où on nous apporte cette forte de 
toile. Fuflat, c'eft l'ancienne Memphis ; ou Më- 
fer » qui eft tout proche de Memphis. Voyez El- 
macin , dans fon Hiftoire Sarafine , liv. 1. chap. 3. 
€ En Arabe, on appelle afifta , un logis donz les 
parois font tapiífés de futaine. M. d 

FUTE :comme quand on dit wn oifeau futé, 
wf füté merle. L'Auteur des Rufes Innocentes , 
pag. 280. de la derniere édition : F USTER, C'ei 
lor/qu'un animal s'échappe d'un piége où il sefi pris, 
on bien qu'il appergoit la rufe par laquelle on le veut 


prendre. Et pag. 352. Er par le terme de fu(ter , 
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on entendre le poifon , qui ayant efff. manani 

bien rebatu Momie the ; peer pen 
prebende l'abord des filets. Ye crois que ce ding 
été fait de fuflarus , formé de fifa , dit pour faffis 
qui lignifie toute forte de bois. De f, is, fufius, 


. Où fujtum , nous avons fait rust, Er de-l , Faft 


d'arquebu[e , Fuff de preffoir. Voyez fuf. De fufla 
nous avons fait rusrt , pour une elpéce de vaiffeau 
de mer de bas bord à rames , De fufa , on a dit 
fiflarus , & eníuite fuflarellus | dont nous avons 
fait FUSTEREAU , mot Angevin, qui fignifie un ba- 
teau, Du fubftantif fufa , on a fait auffi fifucie 
dont nous avons FusrAvr. Et de-là, Bois de bante 
fuflaye. De fuflellus, felon M. Guyet , nous avons 
fait de méme rouT£Av. De fifa , on a fait auffi 
fuflare : d'où ruster : comme de fuffatus , rusrs. 
Toutes ces dérivations me font croire , que nous 
avons dit «n füré merle , pour dire, un fin merle : 
comme qui diroit, w» merle qui a hanté les bois ; 
qui a vu du pass : pat oppofition aux oifeaux niais: 
€ eft-à-dire , aux oifeaux qui ne font point fortis 
de leurs nids ; aux rem rss Voyez niais, 
& bejaune. M. ` : 

Fute. Un futé merle , c'eft celui qui s'étant 
plus d'une fois Ie fur la tiraffe , & n'en étant ja- 
mais échappé fans avoir été atteint du für qui ré- 
gne le long des pans de ce filet, ne s'expofe plus à 
Virus siu enfermé. Les Mémoires de du Bellai, 

iv. rx. fous l'année 15 41. parlant du Roi François L 

qui plus d'une fois s'éoit lail[é affiner aux rules de 
l'Empereur Charles V. Er combien que je ne l'eflime 
fi aifé à tromper en chofe fi évidente > mefmement 
eflant déja battu du filé, c'eft-à-dire, atteint du fur 
du filer. Le Duchat. 

FUTEREAU. Sorte de bateau. De filis. 
Voyez fafi. 
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A B. Voyez gaber, M. 
G A BAN. Vieux mor, qui fignifie man- 


teau. Borel dit que c'eft un manteau de 
feutre contre la pluie. De cappa : dont nous avons 
fait le mot de cappe. Cappa, cappansm , gappanum, 
GABAN. M. : 

GABARRE. C'eft une efpéce de bateau.: & 
en Languedoc Garrabor , c(t un petit bateau. De 
spen; qui fignifie un barean , on fit carabus & ca- 
vabrum ; & de-là gabarre. Iûdore , liv. 19. chap. 1. 
Carabus parva fcapha, ex vimine falla, que contetla 

o corio, genus navigii praebet, Florentius Virgo- 
neufs fur l'an 891. Occulre de Hibernia fugerunt ; 
carabumque , qui ex duobus tantum coriis & dimidio 
Jellum erat , intraverunt ; mirumque in modum , 
fine velo © armamentis , pofl feptem dies in Cornubia 
applicuerunr, Fulcherius Carnotenfis, De Geflis pe- 
regrinantium Francorum , liv. 1. parlant du Siège 
de Tyr : Quinque Venerici , fecunda fatis fortuna 
“fi y carahrum [aum ingreffi , domum unam difipue- 
runt. Cafeneuve. 

GAnARx t. Efpéce de bateau. M. Bochart le 
dérive de carabus , par tranfpofition de lettres : 
qui eft une étymologie allez vraifemblable. 1ñdo- 
re , liv. xix. de fes Origines , chap. r. qui eft de 
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Navibus : Liwusus , navicula brevis , que alia ap- 
pellatione dicitur © cymba. © caupolus : fem & 
LINTRIS ; id eff, CARABUS : quo in Pado , paludi- 
bujque, utuntur, CARABUS, parva feapha, ex vimi- 
ne falla , que contexta crudo corio , genus navigit 
praebet. M. de Cafeneuve le dérive du même mot. 
Et il remarque qu'en Languedoc on dit sarah, 
dans la fignifcation d'un petit bateau. Le Larin 
carabus a té fait du Grec xapa@rer. M. 
GasanRre. Etienne Guichard dérive ce mot 
de l'Ebreu may abarab, qui fignifie un ponton, 
un bac , un bateau à paífer une riviere, & dont la 
premiere lettre, qui eft un ai», a une prononcia- 
tion qui approche de celle de gh. C'el ainfi que 
les Grecs & les Latins ont prononcé le nom de la 
ville de Gaza, qui dans l'Ebreu s'écrit avec un 
aim. Le mot may vient du verbe "37 abar , qui 
fignifie pafer. Cette érymologie eft fort fimple & 
fort naturelle, & je la préférerois à toute autre 
Il ne faur pas être furpris de trouver dans la Lan- 
gue Françoile des mots dérivés de l'Ebreu. ut 
commerce avec les Juifs, & le long féjour qu!? 
ont fait en France, ont pu en introduire plufeurs- 
GABATINE. Moquerie. Tromperie. Voyez 


gaber. M. GABELLE- 


GAB. 


GABELLE. L'origine de ce mot fait beau- 
coup de peine aux Savans. Le Cardinal Baronius 
fur Fan 31. nombre 63. dit que le Prince des Pu- 
blicains ( c'eft-a-dire, Partifans) étoit appellé Gab- 
bé en Hébreu ; & le refte des Publicains Gabba : 
d'où il dit que peut venir Gabelle. Princeps Publica- 
nerum dicebatur. Hebraice Gabbe ; ceteri verò Pu- 
blicani , Gabbain : unde fortaffe deduëlum nomen 
Gabella. Gaípar Waferus , liv. 2. De Antiquis mm- 
mis Hebraerum , ch. 17. confirme en quelque façon 
l'opinion de ce grand Cardinal, dilant que Gab- 
baia, en Langue Syriaque, fignifie Exactewr. Henri 
Spelman, dans fon Archéologue, dit que Gabelle 
elt formé de gapol , ou gapel , qui lignifie revenu en 
Langue Saxonne. Et fur le mot Gavelgilda , qui 
fignifie celui qui paye les Cens; il dit qu'il eft for- 
mé de gapel , qui Aiie Cens & Tribut. Bodin, 
liv. 6. ch. 2. de fa République , le fait venir de 

avelle , fai(antallufion de Gabelleurs à Javelleurs. 
4: ne fais s'il veut dire que les Gabelleurs étoient 
proprement ceux qui prennent le Droit des champs, 
ou tel autre, iln Javelles de blé : car en Lan- 
guedoc on appelle les Favelles Gabelles. Quelqu'un 
a voulu dire que Gabelle venoir del'Hébreu Gabal , 

ui fignifie limiration de prix : parce que celui du 
el eft preícrit & limité dans les Greniers à fel du 
Roi. Quelqu'autre s'eft perfuadé que Gabelle ve- 
noit de gabber , qui fignifie railler ; ne confidérant 
pas que tette forte de Tribur palle raillerie. Quoi- 
que ce mor ne s'entende en notre Langue que du 
tribut que le Roi prend fur les ventes du fel , on 
a pourtant remarqué qu'il fe prend aufi pour les 
impofitions faites fur les autres denrées : comme 
la Gabelle du vin, & la Gabelle du Tonnieu , dont 
il eft fait mention dans les Ordonnances des Ducs 
de Bouillon. Voyez là-deflus l'Indice de cau. 
Aufli dans les Conftitutions Néapolitaines , liv. 1. 
tit. $9. Gabella eft le revenu qui provient , tant 
du Domaine du Prince , que des autres Droits de 
la Couronne : & Gabellori , ou Gabellati , en font 
les Exécuteurs ; comme l'on peut voir au tit. 76. du 
méme livre. Cafeneuve. 

G ABELL s. Il y a diverfité d'opinions touchant 
l'origine de ce mor. Bodin, au liv. vr. de fa Répu- 
blique , chap. 2. dit qu'il a été fait de celui de ja- 
velle , à caule qu'anciennement on prenoit pour 
tribut des javelles de chaque faiíceau. Voyez du 
Haillan , dans l'Ecac de la France. Ciron , dans fes 
Paratitles fur les livres des Décretales , chap. 39. 
croit que c'eft un mot Ebreu. GABELLA dicitur ; 
ce font fes termes ; ab Hebraica voce gabbia, quod 
«jt fitips collatitia : vel a gab , quod apud Germanos 
eff munus, wt. annotavit. Waferus, lib, 1. cap. 14. 
de Nummis Hebraorum : vel ab Hebraica dictione 
ghavel , que fignificat legem iniquam , wr feribir. 
.Villalpandus in Ezechielem , diff. 1. cap. 2. lib. 2. 
Je remarquerai ici en pim, que l'Ebreu ghavel, 
ou plutôt avel , (ignifie iniquitas , & non pas lex 
iniqua. Et au liv. 1. de fes Obíervations (ur le 
Droit Canon , ch. 9. il dit : Gabellz momen duci- 
tur ab Hebraica voce gab, qua fignificat nummum , 
munus , (tipem collatitiam : vel a nomine gabe , quod 
publicanum fomar. Le Cardinal Baronius fur l'an 

31. nombre 63. le dérive auffi de l'Ebreu , mais 
d'un autre mot. Primceps Publicanorum dicebatur 
Hebraice Gabbe ; ceter? vero Publicani , Gabbaïn : 
unde fortaffe dedu£tum nomen gabella. Mézeray , 
dans fon Hiftoire de France, en la Vie de Philippe 
de Valois ,a aufi écrit que notre mot de gabelle , 
étoit Ebreu d'origine. Caninius , dans fes Dialec- 
Tome 1. 
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tes , dérive l'Italien gabella du Punique cabala : 
qui eft auffi l'opinion de Gafpar V aferus , dans fon 
Traité de antiquis Nummi; » liv. 1, chap. 17. Et 
M. Bochart approuve cette opinion. Certe opinion 
de Caninius j c'eft la remarque que M. Bochart a 
faite à la marge d'un exemplaire de mes Origines 
de la Langue Françoile , de la premiere édition ; 
eff La véritable. Ce qni paroit , ajoute-t-il , par la 
Langue E fpagnole , qui appelle la gabelle alcavala , 
avec un C, avec l'article Arabe à la téte du mor. 
En Arabe alcavala , ow alcabala , fignifie proprement 
recepte, La Gabelle, c'eff (a recepre du Roi, où on 
reçoit les daces € les impofitioni. M. Belly approu- 
ve l'opinion de Bodin. Et il croit que gabelic a été 
dit pour garbelle : & que garbelie a été dit de garbe , 
qu'on a dit pour gerbe : témoin le proverbe , faire 
jarbe de fouarre à Dieu ; qu'on a corrompu en barbe 
de foarre. Et pour cela, il cite ce paffage de Vol- 
fangus Hungerus in Tab. Bovill. au mot javelle : 
Hoc quoque noftrate effe putabo diminurivum ; nempe 
4 garbe : quomodo nobis garbelle ; id eff, parvus 
manipulus. Toutes ces opinions font affez vraifem- 
blables : mais la mans ; eft celle de M. Græ- 
vius : lequel , dans une lettre qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire, dérive notre mot de gabelle de 
l'Alleman. Voici fes termes : Jn Origimibus tuis Ira- 
licis , voce gabella , varias recenfes y neuen erudi- 
torum fententias de illius origine. Nullus dubito Ger- 
mania natales [uos cam debere, Namin Anglo-Saxo- 
micis monumentis pervetuflis fepe , zacul , gabul ; 
Japins , zacol , | ; nommunquam , zakel , gabel , 
legitur , pro vedigali s tributo : wr im antiqua Ver- 
fione Anglo-Saxonica , quam edidit cum Gothica 
Francifeus Junius 5 Matthei xxii. 19. Luce xx. 
11. Vii. 41. & XVI f. ur apud Venerabilem Bedam. 
Significar etiam in eodem codice facrificium , obla- 
tionem , Luca IL. 14. quafi tributum quod C Deo 
Jolvitur. Ab iis accepiffe banc vocem Gallo: , Hifpa- 
nos , Italos , mibi eft vero fimillimum. C'eft auffi 
l'opinion de Henricus Spelmanus dans fon Archéo- 
logie : & celle de M. du Cange , dans fon Gloffai- 
re , au mot gabella, Varias borum fentemias collegit 
© expendit eruditus Menagius in Originibus Galli- 
cis C Italicis : quem fugit Saxonicum etymon , ca~ 
teris ab eo allatis longe probabilius. Ce font les ter- 
mes de M. du Cange. € Le mot de gabella , fe 
trouve en plufieurs Auteurs de la Baífe- Latinité. 
Voyez le Dictionnaire de Lindembrog , & le Glof- 
faire de M. du Cange, au mor gabella, & Voflius 
de Vitiis Sermonis, € Dans les Ordonnances de Si- 
cile , vous trouverez cabella au lieu de gabella. M. 
Gasrrrr. Je crois qu'effe&ivement le mot 
de gabelle eft Alleman d'origine : mais je fuis per- 
fuadé que même l'ancien Saxon gabel , dont parle 
Gravius, dans la fignification de tribut , duquel 
mor il prétend que vient gabelle, eft un diminutif 
de gab, mot Alleman qui fignifie der , comme ga- 
ben fignifie donner. En effet , outre que la gabelle 
ne s'eft d'abord exigée par les Princes que fous 
l'apparence d'un don gratuit , la gabelle Italienne 
dont il eft parlé dans le Vocabulaire du Droit , eft 
proprement ce qu'on appelle parmi nous , pour 
une bague, ou pour des épingles. Le Duchar. 
Gastirt Wachter, dans fon Glofarium Ger- 
manicum , pag. 11. confirme le fentiment de M. 
le Duchat. Voici fes termes : GABEL, tributum, ea 
quavis exatlio [umma poreffatis, qua cum antiquitur 
minutatim fere pendebatur , dilla eff gabel, a gabe 
donum , quafi parvum munu[culum, Nam finale di- 
minutivi nota efl , ur fepe alias. ars " ad om- 
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us e folationes extenfa eff , pracipué apud 
i paraded quibus , gafol , gaful , eff rriburum, 
cenfus , Marc. xi. 14. Luc. XX. 22e item fænus 
Matth. xxv. 27. gafol-gyld.folutio cenfiis , ujura 5 
gafol-gyldan cen[um tribuere ; gafol-land rerra cen- 
Jualis : utem land-gable cenfus terra, apud Spelman. 
in Gloff. Latino- Barbari inde habent gablum c ga- 
bellas fuas cuju[madi funt gabella alis & gabella 
vini apud Cargium. * 

GABER. C'eft un vieux mot François, qui 
fignifie moquer : comme gab ou abs, moquerie, 
Guyot de Provins, qui vivoit environ l'an 1200. 
Sur moy cherra trejlous li gabs. Hélinand , le plus 
ancien de nos Poétes (felon Antoine Loifel, le- 
quel a publié fes Poéfies) , & qui vivoit fous le 
Roi Louis VII. dit le Jeune , a employé le méme 
mot dans fon Poëme de la Mort. Les Iraliens di- 
fent auffi gabbare en la méme fignification : & gab- 
barina, pour mequerie 5 dont nous avons fait 
cABATINE. M. Bochart croit que ce mot gaber 
vient du Bas-Breton. Et pour cela, il allégue le 
Di&ionnaire Bas-Breton, qui explique goapar par 
moquer : au lieu duquel mot goapar , il croit qu'il 
faut lire goabaf; c'elt-a-dire , fe moquer de quel- 
qu'un: ober, goab a eurre bennac. Goabpaër, celt 
on moqueur : & goabpaérez , fignifie moquerie. 
Dans tous lefquels mots celui de goab eft à remar- 
quer. M. 

Gasen. De l'Arabe gabana, frauder , trom- 
per. Huer. 

Ganer. L'origine de ce motet Teutonique. 
Gabberen nugari, ielon Kilian. Etymol. Teutoni- 

ue, * 

GABIE d'un navire. C'eft la hune. De l'ira- 
lien gabbia, qui fignifie cage, & qui a été fait de 
cavea, Voyez gabbia, dans mes Origines kalien- 
nes. M. 

GABION. De l'Italien gabione , qui a été 
fait de gabia , qui fignifie cage. Les gabion: rel- 
femblent à de grandes cages. Nous les appellions 
autrefois mannes , de leur reifemblance à des man- 
nes. Voyez manne. M. 

GABLE. C'eft le bout d'une maifon. Gaba- 
Ium fe prend pour une croix. Nonius: GABALUM, 
erncem dici Veteres voluersnt. Althelmus, dans fon 
Poëme de la louange de la Virginité: 


Quando crucis gabulum facrato corpore 


Jcandir. 


M. Huet croit que gable a été fait de ce mot La- 
tin : les gables ayant ordinairement deux piéces 
de bois, qui mefurent la hauteur & la largeur du 
pole Ce qui doit s'entendre, dit-il, des gables 

aits de bois qui ont donné le nom aux autres. Les 
Allemans difent giebe! , pour fignifier la même cho- 
fe. M. du Cange explique gabulum , par frons edi- 
ficii : & il dérive ce mot de l'Anglois gable-bead , 
ou du Flaman gbeeb-vel. M. 


GAC 


GACHE. Terme de Serrurier. L'origine de 
ce mot ne m'eft pas connue en cette fignifica- 
tion. M. ‘ 

Ga cur. Aviron. Nicot : Gascue, fignifie wre 
rame © aviron : remus, palmula. Mais il le fin- 
droit écrire par Gu A : comme anfii guaícher, guaf- 
chement , guachis: qui viennent de guaíche : car 
il eff fait de ce mor. Alleman waller, que le François 
prononce gualler (comme de Willelmus GUILLAUME: 
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Cde werpir GvrRPIR) ; qui fignifie eau, aqua. Si que 
guafche » par corruption de prononciation de la lettre 
S , poflerienre , fera dit l'aviron : parce que ceux qui 
voguenr ès vailleaux de rame, battent È fra 
l'eau avec les rames: @ gualcher , pour brouiller 
M leun : comme on dit guafcher du plátre : 
gypíum aquá fubigere. Er wn gua(chis d'eau:aquz 
inanis, incommodaque , ac fada profufio. Er ee; 
efl. verbe en l'Impératif, en la feconde © tierce per- 
Jonne. Ainfi le mir uh Maçon dir à fon Ayde 
gaíche : id et, gypfum aquà fubigito , temperato, 
Et dites à un tel quil gafche : dit , gypfum aquá 
fubigat , temperet. M. 

Gacur. Ouril de Macon, qui fert à détrem- 
(v la rege Fer le rin Lat. rutabulum , rutrum, 

caufe du gâchis que fait cet outil, Voyez l'arti 
cle dream M. m 


GAD 


GAD. Nom propre d'homme. C'eft le nom 
d'un des fils du Patriarche Jacob ; & ce nom, qui 
fignifie bonheur, bonne fortune , lui fut donné, parce 
que, quand il naquit, Lia s'écria de joie 1:2bagad, 
C eít-a-dire, à la bonne heure, à la bonne for- 
tune , Genef. xxx. 11. Les Rabbins compofent ce 
mot du verbe Na ba, vemit ; comme fi Lia eût 
voulu dire : voilà une bonne fortune , un bon- 
heur qui me vient. D'autres entendent le 3 du 
mot 123 bagad, comme une (imple prépofition. 
C'eft ainfi que l'ont entendu les Septante , qui ont 
traduit ce mot par é «us ; & aufi Saint Jérôme, 
qui l'a rendu par felicirer. Mais cela fait toujours 
le méme fens. Il eft certain que l'Ebreu 72 gad 
fignifie bonheur , félicité. La veron des Sepranté 
& la Vülgate y reconnoiffent ce fens à l'endroit 
de la Genéfe que nous avons indiqué. La Para- 
phrafe d'Onkelos & la veríion Syriaque l'enten- 
dent de méme. On peut confirmer ce fens par la 
Langue Arabe, dans laquelle giad fignifie auff 
bonheur, félicité ; du verbe giadda , felix , fortw- 
natus fuit. Quelques Interprétes aiment mieux ex- 
pliquer l'Ebreu 71 gad par surma, le faifant venir 
du verbe TN gédad , qui veut dire turmatim con- 
venire, depen, Mais cette explication ne con- 
vient nullement , fer-tout dans l'endroit de la 
Genefe dont il s'agit ici. Il eft vrai pum s fem- 
ble y faire allufion , Genef. 49. 19. lor qu'en par- 
lant de fon fils Gad , il dit : 12 wn nz mm v, 
Gad gnedoud iegoudennon , ouebou iagud 5. celt- 
dire , Gad fera ravagé par une t , Q il rava- 
gera anfii. Mais ce n'eft qu'une imple allofion , 
& un de ces jeux de mots affez fréquens dans 
l'Ecriture, & qui font fort du goût des Orien- 
taux, méme dans les maticres les plus {érieufes ; 
quoiqu'ils ne le foient pas beaucoup du nôtre : of 
une femblable allufion n'empêche pas que le mot 
Gad n'ait le fens que nous lui donnons avec les 
meilleurs Interprétes. * 

GADILLE. Oifeau. Voyez gergerege , & 
gardes. M. 

GADOUARD. Cureur de privés. De ga- 
done , qui fignifie larrinarem excrementa. 
d'où vient gadeue? 1l vient de cacare, Cacare 5 e^ 
catum : d'où l'Italien cacera , & l'Elpagnol caga- 
da. De cacarum, on a fait cacatura , mot vfié par 
les Italiens ; & enfuire , par le changement à lEC 
pagnole du T en D , cacadura ; & enfin , par con- 
traction , cadura ; d'où GADOUE : comme ferina 
$CROUE; prora , PROUVE, &c. M. 
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GAGE. GAGER. De vadinm , & de vadia- 
re. Vas vadis , vadium , vadjum, GAGE. Vadiare, 
vadjare, cager. Voyez François Pithou, Spel- 
man, Lindembrog , Wats, & M. du Cange, dans 
leurs Gloffaires ; & M. de Saumaife , dans fon li- 
vre de Modo Ufurarum , page 586. 700. & 741. 
& Voflius, de Piriis Sermonis , 3. $4. De gage, 
nous avons fait caceuRe. Cluverius dérive ce mot 
de l'Alleman. C'eft au livre premier de fon an- 
cienne Germanie , chapitre 9. Galli, dit-il, f cum 
aliquo fuper aliqua re certantes in pignus deponant, 
id appellant gageure, Eandem rem Angli vocant 
wager, a Germanico baud dubit verbo wagen , 
quod eft rem in difcrimen , five in cafum , dare. M. 
Grotius , dans fon Dictionnaire Gothique, eít du 
méme avis. Voici fes termes: Wan, Larine-bar- 
baris vadium. Wrppt, pignus. Francis, gage. 
WapiARE, gager, pignus dare, &c. IKVADIARE, 
eff vadio Jupponere j id eff, eppignerare : nam Va- 

ium , nunc pignus zotat , nunc mulétam. Mais 
écoutons M. de Saumaife , page $86. de Modo 
Ufurarum : Quid. vades olim dicebantur fponfores , 
qui pro altero vadimonium promittebat , nomen inde 
fatlum eff à barbaris vadium , pro pignore : quod 
guadium c guagium £x e» vocamus : wt pregium ; 
€ inde plegium ; pro predio, vel prede : © inde 
verbum invadiare , pro ényu;atery , È oppignerare. 
Sapè legi in variis Influmemis Donationum C Tef- 
tamentorum , ante amos fexcentos fcriptis , fundum 
ea conditione donari , vel legari ; ne vendi , inva- 
diari, aut quocumque alio modo alienari poffet. Graci 
quoque recentiores Radiot, pro pignore ; © verbum 
fada? , pro invadiare. Unde avriCadiagal in Ba- 
ilicis , qui rem jam alteri oppigneratam iterum alii 
pignori dant. € Vadinm a été fait de vas vadis. 
Touchanr l'érymologie de ce mot vas, voyez M. 
de Saumaife de Medo Ufurarum , page 691. € Je 
fuis pour M. de Saumaile, M. 

Gace. Le Francois gage peut bien venir du 
Latin-barbare vadism ; mais vadiwm vient lui- 
méme de l'Anglo-Saxon wed, pignus, arrha. Le 
Duchar. 

G ace. Wachter, dans fon Glofsrium Germani- 
cum , page 1884. eft du fentiment de M. le Du- 
chat & de Grotius ; c'eft-à-dire , qu'il fait venir, 
comme eux , le Latin-barbare vadium de la Lan- 
gue Teutonique. Voici fes termes : WrrrE, pi- 
grus, vinculum fidei reale. Somnerus in Dill. An- 
glo-Sax. bad, wed , pignus , arrba ; wedde fyllan 
pignus dare. Verelius in Indice: Nad pignus ; væd- 
fettia, vidíetia oppignerare , vædfæ res pignori obli- 
gata. Inde Latino-barbaris vadium , wadium , NE 
grus j vadiare pignori capere ; invadiare pignori dare 

. vel ponere; difvadiare rem oppigneratam redimere. 
A wadio , quod Barbarum effe vidimus € origine 
Germanicum , ltali babent gaggio pignus, infigni 
depravatione ; a gaggio , Galli gager , pignore cer- 
rare. Je préférerois ce dernier lentimenr. * 

Gacrs d'Offidiers. Gacrzs de Valers. De 
vadia, plurier de vadium. Voyez gage. Les Elpa- 
gnols difent gages en la méme fignification : ce 
qu'ils ont pris, fans doute , du e: gages. M. 

GAGN AGES. Jacques du Fouilloux , ch. 32. 
de fa Venerie : H y a différence entre Gaignages © 
Tailles : car ce que nous appellons Gaignages , font 
champs C jardins où por ah toutes ejpéces de blés 
€ potages, Er quand lerCerfs vont la viander ,nous 
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difons qu'ils ont été aux Gaignages. Je crois que ce 
mot à été formé de gager ; parce qu'en cette 
forte de champs il y a plus de profit à faire qu'au 
refte des terres incultes, comme font les raillis , 
les brandes , & les bruvéres. Vanhier de Dodan, 
au Roman de Perceval le Gallois ; les appelle pour 
la méme raifon Gaigneries : 


Li Chaflel fi. affis efloit , 

Que d'une part la mer battoir : 
De l'autre part eff la Blayerie , 
Les Villes, la Gaaignerie. 


Cafeneuve. 


GAGNER. De l'Italien guadagnare : que le 
Monofini dérive de xepsipers , qui eit une étymo- 
logic affez vrai-femblable, Kwéaiyey , kerdanare , 
guerdanare , guardagnare , GUADAGNARE., Périon 
donne la même origine au mot François gagner. 
M. Guyet le dérivoit de vas, de cette maniere : 
Vas vadis, vadum , vadanum, £radagmon ; com- 
me qui diroit , pretium vadationis. Et M. Ferrari, 
dans fes Origines Italiennes , au mot guadagnare ; 
a fuivi fon opinion. M. de Court le dérive de 
l'Alleman winnen, ou de l'Anglois winne : qui fi- 
gnifient la méme chofe. Quoi qu'il en foit , il eft 
certain que le François gagner, comme l'Efpagnol 
gañar , ont été faits de l'Ialien guadagnare. Le 
François gain a été fait de même de l'Italien gua- 
dagno : & Charles de Bovelles eft ridicule de le 
tirer de vagina : quia lucrum immittitur in vagi- 
nam , crumena [peciem habentem. Voyez gain. M, 

Gacner. Voyez GAIN. M. 

GAGUI : comme quand on dit , se groffe 
fien j c'eft-à-dire, ue groffe jeune femme. Je ne 

ais pas d'où ce mot nous peut être venu. Dans 
l'Indice des mots des Nubiens (a), que Bonaven- 
tura Vulcanius a fait imprimer à la rA de {on Jor- 
mande; , gagi eft interprété mulier, M. 

Gacur Je ferois allez porté à croire que ce 
mot n'eft qu'une onomatopée , & comme un ter- 
me enfantin. * 


GAI 


GAL Voyez GAY. 

GAILLARD. Jules-Céfar Scaliger , contre 
Cardan, Exercit. 325. 13. tient ce mot formé de 
Gallus, à caule de la hardieile des Gaulois : Æ 
Gallica audacia , galliardus muncupatur is qui forti- 
ter adit pericula. Ger. Voffius, de Vitiis Sermonis, 
livre & chapitre 8. lui donne la méme origine, 
mais d'une maniere un peu différente : Gaillar- 
dum reperio apud nonnullos ; ex Gallice gaillard ; 
bec efl , agilis, hilaris : Unde C tripudii genus 
agile C larum, gaillardum vocant : unde Gallica vox 
effet à Gallico ardore , qui agilitatem C" laetitiam 
parit ; nifi poflerior vocis pars fit ab ard five aert , 
fignificame ingenium arque indolem. Cafeneuve. 

GAILLAR D. Scaliger , contre Cardan , 325. 
13. parlant des chevaux : 4 Gallica audacia , gal- 
liardus nuncupatur is, qui fortiter adit pericula. 
Ifaac Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique : Pros 
pertius Gallicum militem pro temerario ufurpavit. 
Et in Ethicis , paræmia Ariflotelis, Gallica auda- 
cia , omnibus nunc eff. ( licet Erafmum in Chiliadi- 
bus fugerit ) celebratiffima : ficut é illud Horatii ad 
Caf arem Augaffum : 


(a) C'eft l'Argot des Bohémiens d'Allemagne. 
L111 ij 
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Te non paventis funera Galliz , 
Duræque tellus audit Iberia. 


"Quibus nune illud additum infuper velim , vocem 
Gal, won. folum. Danorum, Cimbrorumque videri y 
fec Theutonum , Gallorumque , antiquitus fuiffe. 
Probatur , quia Galli etiamnum reliquias ejus reti- 
ment in gay » gailardt , c galloper. Gailliardt 
enim , letum , jucundum , quique animose ancipitia 
aggreditur , iliis figrificas, Julii Scaligeri, qua fu- 
pra afpexi verba, funt ifla: À Gallica audacia, 
galliardus appellatur is , qui fortiter adit pericula. 
GaLLorer aurcm iifdem , efl equum ad curfum 
incitare 5 fe exultabundem in equo obletlare. At 
gay ram Flandris quam ipfis Gallis , eff wfitatiffi- 
mum pro alacri ac pracipiti : item, pro cato, foller- 
tique : quamvis pro eodem gauw Batavis fit nfita- 
tius, Vollius, dans fon de Vitiis Sermonis, dit la 
même chole. 

Je ferois affez de l'avis de M. Ferrari, qui dé- 
rive l'Italien gagliardo , qui eft la même chofe que 
le François gaillard , de validus , en cette manic- 
re: Validus , validardus , vagliardus, GAGLIARDO. 
M. de Launay, Avocat au Parlement, & Profet- 
feur en Droit François dans l'Univerfité de Paris, 
dans une Note marginale qu'il a mife dans fon 
exemplaire de mes Origines de la Langue Fran- 

aile, le dérive de gotivrdus, fondé fur ces mots 
pm Concile de la Province de Touraine, tenu à 
Chäteau-Gontier en 1131. titre de Goliardis : 
ltem , in Concilio Provinciali , flatuimus , quod 
Clerici Ribaldi , maxime qui goliardi runcupan- 
tur, per Epifcopos , € alios Ecclefia Pralatos , pra- 
cipiantwr tondi , vel radi : ira quód non remaneat in 
eis tonfura clericalis, &c. Er au chap. 1. De vira 
c boneflate Clericorum in Sexto : Clerici , qui Cle- 
ricalis Ordinis dignitati non modicum detrabentes , 
feu joculatores , few goliardos faciunt, amt bufo- 
nes, fi per anmem , artem illam igneminiofam exer- 
cuerint , &c. M. du Cange, au mot goliardus, a 
fait la méme remarque ; où, après avoir allégué 
plufieurs autres paffages , dans poem ce mot de 
goliardus fe trouve en la même fignification , il 
ajoute : Hinc Itali gagliardo , noflri gaillard , han- 

erunt haud indubie , quidquid dicar Julius Scali- 
ger contra. Cardanum , Exercitatione 315. qui 4 
Gallica audacia deducit; aut Veoffius , qui à Gal- 
lico ardore ; vel alii, a validus, validior. Guillel- 
mus Armoricus , in Philippo Auguflo, anne 1201. 
Totamque munitionem illam vocavit gaillardum , 
gmi fonat in Gallico petulantiam. Sic porrà qui- 

am ditlos puram 4 quedam finrra, de quo Siivef- 
ter Giraldus in Speculo Ecclefie , libro 4. capite 16. 
&c. M. 

GAILLARD. Je dérive ce mot de l'Anglo- 
Saxon gal , qui fignific libidinofis , Inxuriofus , in 
venerem pronus. Le mot galand , pris dans le méme 
fens, a la même origine. Le Duchar. 

GAILLARD. Ce mor a tout l'air d'être une 
production de la Langue Teuronique. Wachter, 
dans fon Gloffarium Germanicum , page $44. GEIL, 
libidinofus , luxuriofus , in venerem pronus. Angle- 
Saxonibus gal, Belgis geil. Somnerus in Dill. An- 
glo-Saxon, gal libidinojus , venereus , falax , mæ- 
chus , perulens ; gal fullice luxuriose ; galneffe Inxu- 
ria, petulantia ; galía luxus, Verelius in Indice : 
gizlmadur f'ertator. Plerique vocem origine Gra- 
sam efje exijlimant, Reizius in Belga Gracifante 
derivat 4 yar caffratus, guia fecundum Teren- 
tium Eunuchi amatores mulierum maximi. Alins 
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ab ayaħhopay lator, exulto. Rurfus alius às ayr 
libidinofum C incontinentem ejfe rib 
verbuni illud u[piam occurreret. Flandris lack ris 
bidinofus , a laichen falire, lefcivire, fcertari. ^ 
qui lak © gal fe musnò producunt per anafiroyben 
Nejcio an alia et ymologiá opus fit ad vocem intelli. 
gendam, Interim Befoldus ad cognationem Germa. 
nice vocis refert gaillard , alii ettam gallum galli- 
maceum ob jalaviam. Le méme Wachter , 
516. parle de gall , qui fignifie infanus , furens 
Voici fes termes : GALL, infans , furens, Iflandis 
gall, Swecis galen. Vox Phrygia. Verelíus in Indi- 
ce : gall infanus. Idem in Herraudi Saga, pag, 10. 
gl » galin , galning infans , galnas infanire , ga- 
enskap infamia. Gallum fiuvium in Phrygia me- 
morat Strabo , lib. 11. Geogr. Cujus aqua bauflu 
bibentes in[anos reddi , Ovidius , lib, 4. Fafferum 
ait : 
Cur igitur Gallos qui fe exfcidere vocamus ? 
Cùm tantùm à Phrygià Gallica diftet humus, 
Inter, ait , viridem Cybelen , altaíque 
Celenas 
Amnis it infanà , nomine Gallus aquà. 


qui bibit inde furit s . . . . . ... 
Et Sext, Pomp. Feflus, lib. vir. Galli , qui vocan- 
tur Matris magna comites, dicti funt à flumine, 
cui nomen eft Gallo, quia qui ex eo biberint, in 
hoc furere incipiunt, ut fe privent virilitatis parte, 
Gratulabundum humano generi fuerit, fi in fala Phry- 
gia infanus bic liquor flueret. Sed aut inde in om- 
nem terre partem fe effudit, amt fuos qualibet orbis 
regio infamie fontes babet. — Illud antem Axélorum 
iliorum verba efficere volunt , © exfeilos © in[anos 
Gallos dici , © quidem 4 flumine Gallo. Sed fcire 
velim à magnis iflis viris, unde finvio ifti boc no- 
men Gallus. Qui bibit inde, furit, aiunt. Propter 
furorem igitur fluvins ifte dicitur Gallus , &c. Hac- 
tenus Verelin: , dolle & eleganter. Unde relie conclu- 
ditur, gall vocem Phrygiam efe , wpete Phrygio 
fisvio, & Maris Phrygia Sacerdotibus propriam, 
propter furorem ; C banc vocem ex Phrygia in Sep- 
rentrionem ufque migrafe, ubi priflino viget fienifi 
catu, Poruit autem oriri ab Attico yongy furere, vel 
Atticum ab ille. Y'ai été bien-aife de rapporter ce 
pallage, afin d'éclaircir l'origine du mot Gallus, 
dans le fens d'un Prêtre de Cybele. Il y à lieu de 
croire que gal! pour infanus , étant fi ancien , aura 
produit l'Anglo-Saxon gal , & l'Alleman & Fla- 
man geil, dans le fens de libidinofus. Il y a beau- 
coup de rapport entre ces deux lignifications , & 
la feconde eut fort bien être venue de la pramie- 
re. Je crois donc pouvoir rapporter à ce mot gall 
Phrygien , comme à la premiere origine, non- 
feulement l'Anglo-Saxon gal, mais encore Gal- 
lus, Prétre de Cybcle, gallus coq , gallare de 
Nonnius,pour bacchari ; le vieux mot pae ale 
réjouiffance , galla , ufité aujourd'hui dans le ord 
dans le fens de fée & de divertiffement , & auffi 
notre mot gaillard, Il n'eft pas difficile de montrer 
l'analogie de toutes ces fignifications , en les rap- 
portant à l'idée de fureur, ou de folie. On a vů 
ci-devant,que les Prêtres de Cybéle éroient appel- 
lés Galli , parce qu'ils devenoient furieux. Un im- 
pudique, en Ang Saxon gal , eft auffi une elpece 
de furieux. Un coq aura été nommé gallus, où 
propser falacitatem , ou parce qu'il (e met aifément 
en fureur. Les réjouillances & les divertiifemens 
ont beaucoup de rapport avec la folie; & ungail- 
lard eft une efpéce de fou. * 


G A I.. 
GAIN. GAGNER. Les anciens François 


écrivoient guain & guaigner. Ces mots font for- 
més par contraction de gafaing & galaigna, qui 
fignitient méme chofe en ancienne Langue Pro- 
vençale , comme encore en Languedoc & en 
Guienne. Pierre, Cardinal du Puy, l'un des meil- 
leurs & plus anciens Poétes Provençaux , dans une 
belle Satyre qu'il a compofée contre les Amou- 
reux: 


Ane nò gazarbei tanten ve , 
Com quan perdei mamia : 
Car perden liey gazanbei me 
Cuy je perdut avia. 

Petit gazanha qui pert Je, 
Mas qui pert fo que dan li te 
J'en ore que gazauti fia. 


Je ne fais s'il faut croire que ces mots font formés 
de gaza , qui, dans les bons Auteurs, fignifie les 
tréjors & les richeffes ; bien qu'il fe trouve quel- 
quefois pris pour des chofes de valeur médiocre. 
Virgile , au cinquiéme de l'Enéide : 


Gratatur reduces , C gazá latus agreffi 
Excipit. 


N'étant pas hors d'apparence que ces mots en ayent 
été faits, comme qui diroit gafanium & g«famare ; 
& pa les ait pris enfuite pour toute forte de 
profit & d'acquilition. Gañar en Efpagnol fignifie 
gagner. Covarruvias, dans fon Tréfor de la Lan- 
pue Caftillane, croit que gain fignifie proprement 
c profit qui provient del ganado , c'eít-à-dirc , 
d'un troupeau de bétail ; & que de-là on appelle 
ganancia , le profit provenant du principal & du 
capital de toutes choles. GANAR , el acrefcentar, 
el ganado , y de alli qualquier otra bazienda ganan- 
cia , lo que fe acrefcienta al caudal. Puis il ajoüte 
qu'en Hébreu gane fignifie gagner & acquerir. En 
Languedoc on appelle gafaille , le bétail qu'on 
loue à moirié de profit & de perte. Cafezezve. 
Garn. Périon le dérive de spSxipur. Voyez ci- 
delfus gagner. Nos Anciens écrivoient & pronon- 
qolent gaaim, & gaaigner, Et M. de Cafeneuve 
dérive ces mots de ga/airg & gafaigna, qu'il dit 
fignifier la méme chofe dans le Languedoc & en 
Guienne , & dans l'ancienne Langue Provengale ; 
& il croit que ces mots peuvent avoir été formés 
de gaza. Quoi qu'il en foit, il eft conftant que 
ces mots ont été dits originairement du profit qu'on 
faifoit à la campagne, en labourant les terres , & 
en nourriflant des beftiaux. M. du Cange en pro- 
duit un grand nombre d'exemples. € Voyez ci- 
detfus gagner, & mes Origines Italiennes , au mot 
guadagnare. M. . . 
G A 1N. Je crois que gain & gagner viennent ori- 
ginairement de l'Alleman winnen, oude l'Anglois 
win , qui tous deux fignifient lucrari; ou méme 
du Gothique grigan , qui figni&e la même chofe. 
Wachter , dans {on Gloffarium Germanicum , page 
1912, WINNEN , lucrari , queflum facere ex gua- 
cumque re . . . . Anglo-Saxones eodem fenfu di- 
cere winnan , téfantur Lexicographie Hodie dici- 
mus gewinnen, & inde gewinn  gewinit lucrum. 
Sed a fimplici Galli c Angli babent gain, Belge C 
Sueci winft. Hud eff verbale , hoc derivativum à 
winnen. Otirer bic obfervo , quod. lucrari vel lucri- 
facere Gothis dicatur geigan. Marc. viu. 36. Luc. 
1x. 9. 25. Nam hinc apparet , unde Galiis fir ga- 
gnet , nempe ex Gotbito forte. 1] me paroît donc 
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conftant que gain & gagner font des mots d'origine 
Fo + & Je crois qu'il en eft de même des 
mors Italiens guadagno & £sadagnare , uoiqu ils 
aient iouficrt un peu plus d'altérarion, 1 fe peut 
que les Goghs aient porte en Ejpagne leur mot geis 
£4", ou quelque autre femblable ; que de-la fe 
foit formé l'Efpagnol gañar, qui fignihe la méme 
chole; & que de gañar fe foit fait Le François ga« 

ner. * , 

GAINE. De vagina : d'où les Bas-Bretons ont 
auffi fait leur gwain. Le Lang ge Bas-Breton eft 
tout plein de mots Latins. Camden fe trompe , 
dérivant notre mot de gaine de ce mot Bas-Bren 
ton. M. 

G AIN IER. Arbre : appellé autrement Arbre 
de Judas. -De la reffemblance de fes gouiles à 
une gaine, dit Daléchamp, livre 2. chapitre 52. 


GAÏVES,. Chofes gaiver. Ce font chofes éga- 
rées, & que perfonne ne réclame: d'où vient le 
mot garver, ou grefver, qui fignifie delaiffer; & 
celui de grefvement , pour dezuerpiffement. Voyez 
la Coutume d'Orléans , art. 121. & 132. Et tou- 
chant la différence d'entre chofes £arves, & varech, 
& tréfor trouvé, voyez le Grand Courumier de 
Normandie , part. 1. chap. 17. & 18. 44. 
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GALA AD. Nom de montagne dans l'Ecritu- 
re. Ce mot vient de l'Ebreu 5; gai , qui fignifie 
un amas, un monceau , & dey ed, qui veut di- 
re , témoignage. Jacob & Laban s'étant fait des 
promefles mutuelles de ne point paler ces mon- 
tagnes pour le nuire , & ayant élevé un monceat 
de pierres pour être le gage & le monument de 
leur traité , Jacob nomma en fa Langue Ebraïque 
ce monceau de pierres, 373 gai-cd , c'elt-a-dire , 
monceau du témoignage ; & Laban le nomma en fa 
Langue Araméenne , autrement Syriaque , igar 
fehadoutha , qui fignifie la même chole. Du nom 
que Jacob donna à ce monceau de pierres, la 
montagne où il l'éleva, fut appellée Galaad , com- 
me prononcent les Grecs & les Latins. Le texte 
Ebreu dit gil-4d. Il femble néanmoins que la mon- 
tagne de Galaad portoit déja cc nom lorfque Ja- 
ab & Laban y firent leur traité , puifque le Texte 
facré rapporte , que Jacob s'étant enfui de Mélo- 
potamie, & ayant palè l'Euphrate , il s'avança 
vers la montagne de Galaad ; & que Laban ayant 

urfuivi Jacob durant fept jours, il le joignit à 
pal de Galaad. Mais on répond que cette 
montagne eft ainfi nommée par anticipation , quoi- 
qu'elle n'ait réellement porté ce nom que depuis 
Jacob. Voyez Genef. xxxi. verf. 11. &c. * 

GALACTITE. Pierre à laquelle ona don- 
né ce nom, parce qu'étant d in elle fe rélour 
en une liqueur blanche comme du lait , qui eit ap- 
pellé en Grec 522a. * 

GALAND. GALANTERIE. Puifque 
Jules-Cé(ar Scaliger & Voffius tiennent que gaz- 
lard eit formé de Gallus , à caufe de la Tardit 
& de l'agilité ou belle humeur des Gaulois ou 
François ; il me fera bien permis de dire que ga- 
land & galanterie viennent de même origine : 
d'autant que la galanterie , c'eft-à-dire la civilité : 
la courtoifie, & tout ce qui peut être compris fous 
le nom d'xrbaniré, (ont des qualités que les Fran- 
€ois poffédent par éminence , par [osse méme 
des nations étrangeres. Guillaume , Moine dg 
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Malmefbury, livre 2. chap. 1. décrivant comme 
Egbert , Roi d'Angleterre , vint à la Cour de 
Charlemagne pour s'inftruire aux vertus Royales, 
attribue aux François la courtoifie & la galanterie 

 deifus toutes les nations de l'Occident. £gber- 
tus , tranfnavigato mari , Franciam venit : quod 
Dei confilio fatum intelligo , ut vir ille ad tantum 
regnum eleËlus regnandi difciplinam 4 Francis acci- 
peret 5 efl enim gens illa, C exercitatione virium , 
C comirate morum , cuntlorum Occidentalium facile 
Princeps. Guntherus , Poëte Alleman, au livre 9. 
de fon Poëme intitulé Ligurinus , leur attribue 
auffi, comme une qualité particuliere, la courtoi- 
fie & la galanterie : 
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Anglus, © urbanis illo qui tempore Gallis 
Rex erat, ambo viros ad regia caftra fideles 
Legaranr. 


Quelques-uns veulent que galand foit formé de 
gallantes , qui fe trouve dans ce Fragment de Var- 
ron : Namqre venuflas bic adeft gallantibus ; & 
que Nonius Marcellus dérive de gallari, qu'il ex- 
plique B bacchari , qui eft faire le fou , à l'imi- 
tation de ces Prêtres enragés dela Déeffe Cybéle, 
appellés Galli. Mais parce que la folie de ces Pré- 
tres n'a rien de commun avec la difcrétion & la 
belle humeur des galans hommes, je ne faurois 
approuver cette origine. Cafeneuve. 
GaLanp: élégant, poli, agréable. Il yadi- 
verfité d'opinions touchant l'origine de ce mot. 
Charles de Bovelles le dérive de gai, qwaff gayo- 
lant ; id eff , multa dicens © promittens y fepe au- 
tem numero fallen; : qui eft une étymologie ridicu- 
le. Meffieurs della Crufca , dans leur Vocabulai- 
re , au mot gala , dérivent le mot Italien galante, 
qui eft la méme chofe que notre mot galand , de 
ce mot gala, qui fignifie allégreffe, réjouiffance. 
Et le Politi, dans (on Di&ionnaire , au mot ga- 
lante, en a donné la même origine. Le Varchi, 
dans fa feconde Leçon degli Occhi, & le Citta- 
dini, au chapitre premier, ont dit la méme cho- 
fe. Périon, & le Monofni le dérivent de zañse. 
M. de Cafeneuve le dérive du mot Gallus , à caufe 
de la politeffe des Gaulois. M. Ferrari le dérive 4 
Gallis Matris Denm , muliebri ornatu incedentibus : 
qui eft une étymologie furprenante (a). J'ai cru 
autrefois qu'il venoit de vaiente, ablatif de valens. 
Et je me fondois fur ce paffage d'une Lettre de 
Coelius à Cicéron , qui eft la quatriéme du livre 
huitiéme des Epitres Boitiers : Lalios & Anto- 
nios , C id genus , valentes dico. Je crois préfente- 
ment qu'il vient de gala. Les Efpagnols fe fer- 
vent de ce mot pour dire braverie , magnificence en 
habits, Et ils difent galan, pour mignon , joli, brave 
en habits ,.& pour l'Amanr d'une Dame : dans la- 
quelle fignification , nous difons auffi galand. Et 
cette érymologie a été remarquée par M. Guyet ; 
rcar à la marge de fon Covarruvias, au mot galan, 
il y a fait cette note : GALA , Italicum eff. Crufca : 
Gara , ornamento che portan le Donne ful petto, 
alquanto fuor del bufto. Et é una ftrifcia di panno 
lino bianco, lavorato e trapunto con ago. E da 
gala, GALANTE ; che val gentile , graziofo. A 
GALANTE Jtalico , Gallicum GALANT , vel GA- 
LAND:ex quo Hifpanis GALAN : quibus tamen gala 
veflem [plendidam norat. An # gala, GALAN? 


(a ) Ferrari n'a pas tant de tort, Du Chêne, dans fa 


note lur À, Chartier, page 862, ci ll. 
dans le fens de ^mi pn 
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meyv, € Galandé (b) (e trouve dans le Roman de 
la Rofe pour erné: 


Belle fu , © bien atornée. 
D'un fil d'or effoit galandée. M. 


GALAN p. Ci-deflus, au mot gaillard , j'ai dé- 
rivé galam , entant qu'il fignifie un homme qui a 
de l'inclination pour les femmes, del Anglo-Saxon 
gal, T a la même fignification. Mais pour galant , 
dans le fens d'homme de mérite , je crois qu'il 
bod du Latin valente , ablatif de valens. Le Du- 
chat. 

GaLanp. Voici une autre étymologie de ga- 
land „tirée de Rob. Cenalis de re Gallica, Perioch. 
ij. fol. 124. édit. Paris. 15 $7. in-fol. Man, dit-il, 
virum figaificat , and vero terram ; ut cum dici folet, 
Scotman, intelligendum ejf bomo Scorus ; œ Scotland, 
Scotica terra : unde © Normannus feptentrionalis 
bomo eff, de. ita Wallandia... nihil aliud fignif- 
cat quam terram Gallicam : unde C illius terre cul- 
teres Guallandi merito appellari debent , &c. * 

GALATES. Peuples de l'Añe mineure. Ils 
étoient originairement des Celtes ou Gaulois qui 

fferent en Alie , & s'y établirent : & ce furent 

es Grecs qui les nommetent Galares au lieu de 
Celtes. Audi l'étymologie de Galares, eft la même 
que celle de Celres. Voyez ci-deffus Celtes, & ci- 
delfous Gaulois. * 

G AL B A. Surnom d'une famille Romaine ap- 

rn Sulpiria. Ce furnom étoit ancien dans cette 
amille : mais on ne fait quel fur le premier des 
pri tp ui le porta, & on ne convient pas des 
railons qui le lui firent prendre ou donner. On 
en a rapporté plufieurs , dont quelques-unes pa- 
roiffent méme oppoítes entre elles & contraires. 
L'une eft, par exemple , que ce Sulpitius étoit fort 
petit, & que galba , eft le nom d'un ver extrême- 
ment petit qui fe forme dans la viande. L'autre eft 
ue Sulpitius étoit fort gras , & que galba venoit 
rn galb, qui en Gaulois, fignifioit un veau. D'au- 
tres ont dir que Sulpitius ayant affiégé longtems 
une place d'Éfpagne , fans pouvoir s'en rendre 
maître, il y mir enfin le feu avec des faícines en- 
duites d'une gomme nommée en Latin galbanss , 
ou galbanum , & que ce fut en cette occalion qu'on 
lui donna le furnom de Galba. D'autres ont avan- 
cé que ce fut parce que dans une longue maladie 
qu'il eur , il ula beaucoup de certains remedes en- 
veloppés dans de la laine ou du coton , & qu'on 
d oit galbeum. Voyez Suétone , Vie de Galba, 
a 3. Caffiodore dérive, je ne fais pourquoi , le 
furnom de Galba à lurido colore , ou lucide , comme 
d'autres lifent. L'Empereur Servius Sulpitius a 
moins difpuré l'Empire à fes concurrens , qu on 
n'a difputé fur fon furnom de Galba. Mais on peut 
en fixer la véritable origine, aprés avoir remarque 
d'abord que toutes celles qu'on vient de rapportet 
ne font fondées far aucune bonne raifon. Suétone 
dit dans la vie de Galba, chap. 3. que ce mot 
étoit Gaulois. Or galb en Gaulois , fignifie gras. il 
vient peut-être de l'Ebreu 377 bbeleb , qui fignifie 
graiffe , d'où 3m bhalab , lait, parce qu'il eft gras. 
1l n'eft pas difficile qu'on eût changé l'afpirarion 
forte n bh en g : ainfi Sulpitins auroit été lurnom- 
mé Galba , comme qui diroit en Frangois Sulpitius 
le Gras. On a appellé autrefois galbe en François, 
la partie de devant du pourpoint , laquelle couvre 


(5) Ilya galonnée dans tous les MIT. Borel a indait 
Ménage en erreur. 
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le ventre , & paroît prefque toujours enflée , mê- 
me dans ceux qui ne font pas fort gras. Wachter, 
dans fon Glefarium Germanicum , $14. confirme 
cette origine du mot Galba. Voici les termes : 
Gars, pinguis, Vox Celtica apud Pezronium in 
Ant. Celt. pag. 430, Imperatorem Galbam nomen 
dnde tuliffe , jam multis obfervatum , de que diferte 
Sueromius , cap. 3. Nonnulli , quod præpinguis fue- 
rit vifus, quem Galli Galbam vocant. Cum voce 
Celtica conjentit Hebraa cheleb pinguedo. Item quód 
vefina quadam Hebrais dicitur chelbenah , Gracis 
XaMCays , Latinis galbanum, Germanis galban; 
guam a pinguedine fic appellari docet Martinius, 
Pinguis emim eff, cum accenditur , am nutrit, 
C'éroit une injure parmi les Celtes d'être appellé 
Gaib , parce qu'ils regardoient comme une chofe 
honteufe d'étre trop replet. On dit encore aujour- 
d'hui dans le Dauphiné , qu'un homme cít un bon 
gaib , loríqu'il a beaucoup de fanté & d'embonpoint. 
Quelques-uns fe fondant fur ce que dit Suétone 
en parlant de l'Empereur Galba , ont cru mal-à- 
uam » que ce mot en Gaulois (ignifioit un vess, 
lais Suétone dit feulement , que les Gaulois ap- 
pelloient aini un homme gras & replet , & il ne 
parle point de veax. Ce qui a peut-être contribué 
a induire en erreur ceux qui ont été de ce fenti- 
ment , c'eft qu'un veau s'appelle en Alleman kelb; 
en Anglo-Saxon, celf , calf , celf , cealf ; en Fla- 
man , en Suédois & en Anglois , kalf & calf. Mais 
ping ces différens mots approchent beaucoup 
gaib , il ne s'enfuit pas que ce foir la méme 
chofe. Comme certains termes qui paroillent fort 
différens , font quelquefois effentiellement le mê- 
me ;ily en a d'autres qui nonobitant qu'ils ayent 
entre eux beaucoup de reffemblance , ont néan- 
moins des origines rout à fait différentes. Er c'eft 
à quoi il faut bien faire attention en matiere d'é- 
tymologie ; fans quoi on tombera aifément dans 
des erreurs groffieres. * 

GALBANU M, Terme de Pharmacie. C'eft 
le nom d'une gomme ; & il vient de Mabn bhel- 
benah , nom Ebreu de cette drogue : d’où a été fait 
auff le Grec y23Cavs. Les Latins ont changé 
l'afpiration forre qui eft au commencement du 
mot Ebreu & du mor Grec, en g : de quoi il y a 
d'autres les. Le gaibawnm a été nommé en 
Ebreuw m3^ri hbeibemab , de 3*5n bbeleb , graiffe , 
parce que certe gomme eft graffe. Le galbanum 
entroit dans la compofition du parfum que Dieu 
ordonna de faire pour lui être offert dans le taber- 
nade, Exed. xxx. 34. Voici les paroles du texte 
facré, traduit (ur l Ebreu : Le Seigneur dit a Moife: 
Prenez, des aromates , du flatle , de l'onyx , € du 
gelbanum , © avec čes aromates , de l'encens le plus 
pur, de chacun partie egale, Vous en ferez un parfum 
M felon l'arr, On voit par ces paroles , que le 
gal. qui enrroit dans ce parfum , etait d'une 
agréable odeur. Or comme comme celle de notre 
galbanum n'eft rien moins qu'agréable , il s'enfuit 
que le galbanum dont parle Moile, étoit fort diffé- 
rent du nôtre : ce qui n'empêche pas qu'il n'ait P 
porter le même nom à caule de la qualité gralle, 
commune à ces deux drogues. La manne que Dieu 
fit tomber dans le défert , étoit auffi fort différente 
dela nôtre , quoiqu'elle porte le méme nom. 

On dit qu'un homme donne dn galbanum , lorí- 
qu'il promet beaucoup de chofes pour en tenir 
peu ; ou loríqu'il parle en galimathias ; qu'il ne 
fatisfait pas fur une demande , ou une priere qui 
lui e& falte ; qu'il veut duper & tromper les 
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p proverbe vient de ce que pour faire tom- 


€ renard dans le piége , on y met des roties 
frottées de [t s dont l'odeur lui plaît exerè- 
mement , attire en des li 
l'attraper. * Halo a ius 


GALE. Réjouiffance. Alain Charti 
fon livre dcs Quatre Dames : NOME NE 


Soir l'aventure bonne ou male : 
Rire , plor , courroux on gale, 


Froiffart : La die le Duc de joyenfes 
les. M. 1 ve Paroles ,  gu- 

Gare. Réjouiffance. Je crois que de ce vieux 
mot on peut fort bien dériver gaillard , & galand , 
dans le fens de réjoui, Et peut-étre auffi que gale 
vient de l'Anglo- Saxon gal , d'où M. le Duchar 
dérive f rein & galand. Au lieu de gal , les Alla- 
mans difent geil , dans le même fens. Voyez ci- 
detfus Gaillard, * 

GALEMAR. Decalamarium. Les Glofes An- 
ciennes : zayo et, atramentarium. Voyez Meur- 
fius & M. du Cange , dans leurs Gloffaires Grecs 
AU mot xahapea paye M. 

GALEOTE. Devin, homme qui fait profe(- 
fion de prédire l'avenir. Les Galeote: étoient autre- 
fois une efpéce de Devins chez les Siciliens , com- 
me nous l'apprend le Géographe Etienne. C'étoiene 
les interprétes des prodiges. Ce mot vient du Grec 
yea , que Bochart Hieroz. P. 1. liv. 1v. chap. 
7- croit avoir été fait de l'Ebreu n°2 galah , qui 
fignifie revelavir. Cela fuppofe que ce font les Phé- 
niciens qui ont porté ce terme en Sicile. Galeora, 
dans les Auteurs de la Baífe-Latinité, a un autre 
fens : il fe prend pour galérien , rameur d'une 
qe : & lon érymologie eft la méme que celle 

e galere. Voyez Galere. * 

GALERE: ou, felon les Anciens , Galer. 
Voyez Louis Servin, livre 2. Plaidoyé 47. Je ne 
a rcr point. ici ce qui eft écrit au livre attri- 
bué à Xénophon , intitulé de Æguivocis , où il eft 
fait mention des Gaulois ; lefquels , au tems des 
pres inondations, furent les premiers entre 

hommes qui furmontérent les eaux du Déluge ; 
ni ce qu'aucuns ont obfervé , qu'ayant les pre- 
miers vogué für la mer, ils ont donné le nom aux 
Galeres, Je crois que ces mors viennent de galin, 

ui, en Langue Aramée , ignifie barque. Il E peut 
aire aufli que le mot Galére foit formé de gaulus, 
qi étoit une efpéce de bäreau dont fait mention ' 

ule Gelle, livre 10. chap. 25. Feítus : Gaulus , 
nomen navigii, Cafeneuve. 

Garenne, Ilyadiverhté d'opinions touchant 
l'étymologie de ce mot. Vigenaire fur Philoftrate , 
au Tableau des Thyrréniens , croit que ce mot a 
été fait de celui de galerus : les galéres, felon l'o- 
p de quelques-uns, ayant été inventées fur la 

orme du chapeau de Mercure. Et le Caftelvetro , 
dans fon livre, intitulé : Ragioni d'alcune cofe nella 
Canzone di Meffer Amibal Caro , en a donné la 
méme origine. D'autres le dérivent de galea : qui 
eft un mot dont les Latins fe font fervis pour fi- 
gnifier s» cafqur. Et ils le dérivent de ce mot, à 
caule , difent-ils , qu'on mertoit ordinairement 
un calque fur la proue des navires. Voffius, dans 
fon de Viriis Sermomis : Non defunt , qui vocem 
galez, vel galeidz , effe putent ex Latino galez ; 
quafi navim dica: galeatam : quomodo B, Hierony- 
mus dixit Prologum galeatum : qui vulgari Biblio- 
vum Verfiani pramitti foler, Er fortaffe crebro navis 
in prora «a xenpey babuit galcam : uti illa qua Co- 
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rintho Ovidium vexit. Sic enim feribit libro 1. Trif- 
tinm, Eleg. X1- 


Eft mihi , fitque, precor, flavæ tutela Mi- 


nervi » 
Navis : & à pica caffide nomen habet. 
In p erat Minerva : in prora autem , caffis : 
ande ei gale ; vel caffidis , nomen. Ac fortaffe boc 
œapaonuor frequens : wt inde extenfa fit fignificario , 
erfi id wapdsnpoy HOR efet. Fel qui prime navis 
quam vidiffent , boc œaçarnpors Ó nomen firent à 
inde omnes naves longas fic nuncuparunt. Ce qu'il a 
pris de Jofeph Scaliger, dans le livre qu'il a fait 
contre Robertus Titius , fous le nom d'Ivo Ville- 
maras: dui TË eupacsjas navibus nomen imponi fo- 
litum diximus, Exigis teflimonium. Ovidius : 


Eft mihi, fitque , precor , flavæ tutela Mi- 


nerve , 
Navis : & à picta caffide nomen habet. 


Thy vrayuuty The we Soy (xoa Ton èna- 
praterea apud Ovidium , na- 
imponeretur puppi ; fed à 
iHa Minerva calfide nomen babet : ut non Miner- 
va, fed Galea vocaretur : quo nomine , omnes bodie 
vocantur Liburnice. Voyez le' méme Scaliger fur 
Eufcbe , pag. 31. & 49- de la premiere édition. 
Cette. étymologie me paroît fort raifonnable. 
Je ne crois pourtant pas que ce foit la véritable. 
Er je crois que notre mot galére , & l'alien & 
l'Elpagnol galera , ont été faits de galea. Il eit à 
remarquer que l'ancien mot Iralien eft galea , & 
non pas galera. Scrivesi galea, e non galera , dit 
le Pergamini. Nous espesor auffi ancienne- 
ment galée. Marot , dans fon Eglogue fur la nail- 
fance de Monfeigneur le Dauphin: 


Lucianus : 
ré pu Sey. Et eníuite : 
vis , non a Minerva qua 


Plus voile au vent ne fera la galée , 
Pour trafiquer deffus la mer falce. 


qui eft un mor , pour le marquer en paffant , dont 
Joachim du Bellay , s'eft fervi dans les Traductions 
qu'il a faites de quelques livres de l'Enéide, comme 
il le témoigne lui-même dans (a Préface. Et nous 
difons encore aujourd'hui, vogwe la galée. Et ce 
mor galea à été fait du Grec 54:2 , mot de la mê- 
me fignification. Le Grand Etymologique, au mot 
xiXncidu : ie 5 Ahe masin Angew © ta zahia 
Vous trouverez un grand nombre d'autres au- 
“torirés d'Auteurs Grecs modernes , dans le Glof- 
faire Grec de M. du Cange. On a dit auffi yarata. 
Il cft préfentement. queftion de favoir d'oà vient 
parte. Je crois qu'il vient de dàn, qui dans Héfy- 
chius et a s Ésdpag due 3 c'eít-à-dire , un 
lieu, un banc, où il y a plufieurs fiéges : tel que 
font les galéres. ream paria, yargi, GALEA. La fe- 
conde en galea , dans cette fignification , eft lon- 
gue. 


In terris galeas in aquis formido galeas. 
Inter eas , © cas, confulo tutus eas, 


dit un Poëte dans Matthieu Páris. Ce qui pourroit 
donner fujer de croire que notre galea auroit été 
fait deyaraÿe, Taata pourroit bien auffi avoir été 
dit en cette fignification de galere , de pente, en la 
fignification d'un certain poiffon , ainfi nommé, à 
caufe de fa longueur , du mot yaan qui fignifie wm» 
char. Et de-là vient , dit Rondelet , livre 13. ch. 
1. que tous les poiffons longs ont été appellés 5»«ii- 
Comme les galéres font vaiffeaux qu'on appelle 
long; ,& qu'elles nagent comme des poiffons , on 
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peut avoir donné ce nom de galea aux gal 
C'eft l'opinion de Filippo Pigafetta , dans am 
tes fur la Traduétion des Taétiques de Léon. Voici 
fes termes : Jl nome e la figura della galea, fomi- 
glia al pefce Spada , detto in Greco galeotis , da cwi 
prima Ji dinominarono le galeotte : retinendo pin del? 
antico nome : © pei , le galee. 11 pefce Spada, del- 
quale ò prefo conofcenza a Conjlantinopoli , à nel mui- 
Je una Pate s pin d'un braccio lunga : che fi confa 
sol becco della galeotta , vafello.. Onde Eliane; che 
fè perfona militare ; ponendo forfe mente à ciò , av- 
verrifce nel 14. libro degli Animali , che quella fpa- 
da, cost nel nafo poflagli , fomiglia al becco d'una 
trireme : ufando, ror ARE la trireme , di ferire 
con lo fprone il nemico , a guifa del pefce Spada. Le 
pinne che il pefce galeotis tiene al ventre di qua e di 
là , diffegnano li remi della galeotta , vafello : e la 
coda parimente di quel pe[ce , rapprefenta il timone, 
e la poppa : ufando gli antichi Greci di chiamar la 
poppa de’ navili, coda. Ecco dungue , che le parti, 
e il nome del pejce galeotis rifpondono al vafelio ga- 
leotta. Wélicuni flimano che galea fi dinomini da un 
altro pefce , detto galeo , noriffimo nel! Jfloria de’ 
pefci. In che pofi notare , che in buon volgare , ff 
dice galea , e non galera : come per tutto à il Boccac- 
cio , e la ragione lo additra. Et ce qui fuit : que 
vous pouvez voir dans mes Origines de la Langue 
Italienne. Cette opinion de Pigafetta , ne me dé- 
plait pas. M. 

GALERIE. Comme c'eft une efpéce de båti- 
ment qui ne fert qu'à fe promener & à fe donner 
du plaifir, il y a —— que ce mot eft 
formé de l'ancien verbe François galer, qui figni- 
fie fe réjouir ; comme encore aujoutd'hui en Lan- 
guedoc gala fignifie fe donner du bon rems. Et ces 
mots femblent tirer leur origine de gallefcere , qui 
fignifie réjowir € prendre du plaifir. Les Glofes : 
Gallefeo , xai + ya Some Cafeneuve. 

Gazense. Les Italiens difent galeria : mais, 
de leur propre aveu , ils ont pris ce mot de nous, 
Giuliano Riccio , dans fon Priorifla , à l'endroit 
où il parle des Gaddi : GALERIA : Cos , con voce 
Francefe , f chiamano ag £i certi terrazzi , o logge in 
palco , alluminate da tutte le bande , eccetto che da 
Tramontana. Et le mot de galerie eft un mot Fran- 
çais áffez ancien : comme il paroit par cet endroit 
de Bardin , Confeiller au Parlement de Touloule , 
dans fa Relation de l'Inftitution du Parlement de 
Touloufe , laquelle m'a été communiquée manu£- 
crite par M. de nau, Confeiller au meme Par- 
lement , homme de grand mérite , & de beaucoup 
de vertu : Unum ambulacrum s quod nos galeriam 
vocamus. L'Auteur de certe Relation vivoit en 
1440. Parlons maintenant de l'érymo logie du mot. 
Nicot a écrit que gallerie avoit été dit, quafi alle- 
rie : du mot aller. Et Trippaalt & Périon ont dit 
la même chofe. Dans mes Origines Italiennes, j a 
dérivé après Covarruvias, le mot de galerie de ce- 
lui de galére , à caufe de la reffemblance qu a une 
galerie avec une galere. Galera , galeria , GALERIE: 
M. Ferrari , s'eft fort déclaré contre mon etymo- 
logie , en faveur de celle de Périon. Voici fester- 
mes : Non à forma galera , five eriremis : ut inepte 
Covarruvias, quique eum Jequunrur. Perionins , Cum 
ferme ubique aberret , bac voce [copm tengit. Hinc 
porticus galeriæ , quafi aleria : ab eundo > id f , 
aller appellavimus. Ex cette érymologie de Périon 
me femble tout-à-fait ridicule : tant les opinions 
des hommes font différentes. € M. de Caleneuve 
a eu une penfée particuliere {ur l'étymologie pis 
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mot. Il dit , qu'une Galerie étant une éfpécé de 
bâtiment qui ne fert qu'à fe promener & à fe don- 
ner du plaiíir , il y a apparence qu'il a été formé 
de l'ancien François galer, qui fignifie fe réjouir. 
Je ne puis approuver cette étymologie : & je la 
tiens indigne d'un auffi grand Érsulags qu'é- 
toit M. de Cafeneuve, M. 

Gazenr1e. L'érymologie que donne M. Mé 
nage du mot galerie, ne me femble guere meilleure 
que celle de M. de Cafeneuve. J'aime mieux dé- 
river tout fimplement ce mot de l'Alleman wal- 
len, ire, ambulare. Nous avons changé le w Ger- 
manique en. g ; changement qui eft fort ordinaire 
en François. C'eft ainfi que de #illelmus , nous 
avons fait Guillaume ; de Walles, Galles ; & de 
méme de afro , Gaícon ; de vefpa , guêpe , &c. 
Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum , pag. 
1814. dérive pareillement le Francois galerie. de 
l'Alleman wallen. * 

. GALERNE. Vent de Septentrion, qui fait 
gêler les vignes : d'où le didum, Ve ribi , Galer- 
ma, per quam fit claufa taberna. Ce qui a fait croi- 
re à M. Parfait, Controlleur ordinaire de la Mai- 
fon du Roi , homme très-verfé dans les Etymolo- 
gies, que ce mot avoit été fait de gelare , de cette 
maniere : gelare , gelarinus , gelarina , gelarna , ga- 
lerna , GALERNE : en fous-entendant, aura, Nous 
avons un vent de Septentrion que nous appellons 
vent d' Ecoffe ; parce qu'il vient du côté de l'Ecof- 
fe : ce qui me fait croire que le vent de Galerne, 

ui vient du côté de la Principauté de Galles, a 

té ain(i appellé de M'allia, W allia , Gallia, Gal- 
liarna , GALIERNE, GALERNE : en fous-entendant , 
aura , comme dellus, M. 

G AL E T. C'eft une forte de pierre plate , qui 
fe trouve fur le bord de la mer , & dont on lelte 
les vaifleaux. Il y en a grande quantité vers Calais: 
ce qui a fait croire à quelques-uns que ce mot 
avoit été dit, par corruption , au lieu de Calais. 
M. Bochart , dans fon livre des Colonies des Phæ- 
niciens , page 75 5. le dérive de l'Ebreu 1*2 galad, 

ui fignihe dwrefcere : d'où vient, dit-il , le mot 
Celtique kaled , qui fignifie dur , & duquel Cam- 
den dérive le mot de Caledomius : Levi & facili 
mutatione , Britanni noffrates dicunt kalet , pro ka- 
led : & nos, vernacul? , coclacam GALET vocamus ; 
id eff, littoreum calculum : quod filicis genus eft du 
riffimum. Et de-là , le Bas-Breton calidiff , qui 
fignifie endurcir. Cette érymologie de M. Bochart, 
e également do&e & ingénieufe ; mais elle n'eft 
pas véritable : car il eft certain que galer eft un 
diminütif de gal. M. Moifant de Brieux , dans une 
de fes Lettres Frauçoifes à M. de Prémont Grain- 
dorge , imprimée à la fin de la feconde partie de 
fes Pocfies Latines ; je veux dire, des Poc(ies de 
M. de Brieux : Venons a notre gal. Jl fignifie pierre , 
ex caillou , dans la feptiéme Mufe Normande. 


D'engaigne qu'ils avoient après être fortis , 
Ils prirent de gros gaux , & caffirent les 
vitres. 


De gal, l'on a fait le diminutif galet : que l'on prend 
pour le grais dont l'on pave les rues ; étendre {ur les 
galets , ox fur les carreaux : mais qui Pienife 
prement ces caillous que l'on trouve fur le bord de la 
mer, Nos Enfans appellent gals , ou gaux , deux pier- 
res plantées € pits en telle diflance que l'on veut , 
dans quelque grande place où ils jettent avec des 
eroffes , dont ils frappent © pouffent une bulle , on 
Tome 1. 
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antre chofe , c Partant promptement du lieu où eff 
leur gal, tachent de La pouffer jufqu'a l'autre gal t 
ce que s'ils peuvent faire, Jans que leurs compaznont 
qui jouent contre eux , les en empéchent a cela s'apa 
pelle , avoir , ew gagner le Bal, c'eff-a-dire , pam 
gner la partie. Dee , nous avons dir mztapbari- 
guement , avoir le gal, pour dire 

Il faut préfentement parler de l'origine du mot 
gal. Il vient de calculus, Calculus » Caílns , gallus 
GAL: calculi , calli , galli, caux. € On a dit dé. 
goter, ne dire commencer à poufer cette balle 
dont il vient d'étre parlé. Et dans notre Province 
d'Anjou , quand celui qui la poule , eft fur le 
pointde la poutfer , il crie aux autres joueurs , Dé- 
got s'en va: & les autres joueurs lui répondent, 
Quand il voudra : ce qui montre que ce aux a été 
aufi appellé gor. 

De la reffemblance à ces pierres plates , nous 
avons appellé zalerre , une efpéce de tourteau plat. 
Cette opinion me paroît plus raifonnable , que cel- 
le de M. Bochart , qui dérive ce mor Francois dé 
l'Ebreu Thalmudique &n5n challera , qui Anita 
nne galetre : ni que celle du Pere Labbe , qui dic 
que galette eft un abregé de -arelerre , abregé de 
gateau : ni que celle de Surfin, qui le dérive de 
jard. 

Il y a apparence que le Jeu du Gallet a auffiéré 
ainfi nommé de ces pierres plates, à caufe qu'on y 
jouoit anciennement avec des galets. 

Le lieu où l'on prend ces pie:res s'appelle gales 
tiere, 

Il me refte à remarquer , qu'il y avoit à Chi- 
non, il n'y a. pas long-tems, une famille du nom 
de Galer. Galet, le Joueur, qui a fait bâtir à Paris 
l'Hótel de Sully , étoir de cette famille. C'eit ce 
Gallet dont Regnier le Satyrique a fait mention 
en ces vers de fa 14. Satire: 


Galet a fa raifon ; © qui fera fon dire, 
Le hazard pour le moins lui promet un Empire. 
Toutefois an contraire étant léger © ner, 
N'ayant que l'e[pérance C trois dez, au cornet, 
Comme [ur un bon fonds de rentes & de véceptes , 
Deffus fept ou quatorze il affigne fes depres, 
Ulrich Galer, Maitre des Requétes de Grandgo- 
fier, étoit de la méme famille : ce que j'ai oui dire 
à Galet le Joueur. M. 
GALETAS. Le dernier étage d'une maifon , 
non carré. Ce mot eft de difficile origine. Pierre le 
Loyer, Confeiller au Préüdial d’ ngers , livre 
vir. de fes Spectres , chapitre 9. le dérive de l'Ara- 
becalara, qu'il dit figaifier le lieu le plus éminent 
d'une maïfon : qui eft une étymologie non rece- 
vable: car outre que ce mot (lgnifie le donjond'un 
château , & que cette fignification ne convient 
point à celle du mot galeras , les mots ordinaires 
de la Langue Francoife n’ont point été formés de 
ceux dela Langue Arabe. Pierre le Loyer étoit un 
homme favant. J'ai eu l'honneur dans ma jeunef- 
de converler avec lui. Mais il étoit infatué de: 
es étymologies Francoifes tirées de l'Arabe. Voyez: 
je vous prie, ce que j'ai remarqué à ce propos 
dans mes Remarques fur la Vie de Pierre Ayrault, 
Lieutenant Criminel d'Angers , mon grand pere 
maternel. Après avoir cherché long-tems l'étymo- 
logie de ce mot galeras, je crois l'avoir enfin trou- 
vée. Je crois donc que ce mot a été formé du La- 
tin inufité aleroffafium , mot compofé de celui de 
valeru: , qui fignifie valer, & de celui de /Lafrum ,' 
fait du Grec gueiey , qui fignifie demeure. Bugusior, 
| M m mm 


» avoir l'avantage. 
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anciennes , eft expliqué par beville ; 
c'cítà-dire , able à beufi. Vaictojtafium fignifoit 
donc originairement V aletorum fatio , la emeu- 
re, l'habitation des Valets ; c'eft-a-dire , des jeu- 
nes enfans des Seigneurs. Voyez ci-deflous, Et ga- 
lera: a été formé de valetoffafium , de cette manie- 
re: valeicflafrum , valeflafinm , galefiafinm , GALE- 
TAs : comme Gascon de Wafce, & GATER, de vaf- 
tare. Et on a dit Galeflafium pour la demeure des 
Valers, de la même façon qu'on a dit Tapsoyagdazoy > 
pour la demeure des Garçons : qui eft un mot qui fe 
trouve en certe fignification-là dans Cedrenus. 
Ecoutons Lipfe , dans !a lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fes Lettres ad Belgas : In Cedreno le- 
gat, GonfFantinopoli conflagraffe incendio To pasiau- 
Act TÀc pr) d nc KUARTEL » TÈ Avycuiycy TAPEONOX- 
Tison. Jd eff, mediam aulam Templi magni , 
quz Garfoneflafium dicitur. In margine fcripti libri 
motarum : [agsctogueu » sus] Duis Tlaoçariey * 
Tapeévioy y apd AaTlyog , Tò eidioy- Id eff , Gar- 
fonoftafium , mihi videtur elfe puerorum ftario : 
Garfonium enim Latinis , eft puer. Optime ille. M. 
du Cange, dans (on Gloffaire Grec, au mot zap- 
sotogasiey , à fait la méme remarque : TAPZONOz- 
TASION , fic appellatum arrinm Jubdiale ante 
Ædem Sophianam Conflantinopoli , in quo fcilicet 
con/iflebant Procerum famuli , ques gargones , # € 
Galli bodie , Graci vocabant. € On peut auffi avoir 
fait galetas de Valeroftafis. Et F. aletoflafts aura été 
dit comme Grecoffafis, qui étoit un Palais de l'an- 
cienne Rome , où logeoient les Ambaffadeurs de 
Gréce. Pline, xxxi. 1. Voyez Vigenaire , fur 
Tire Live, page 523, du Tome premier. 

Il me refte a remarquer que ce mot de Valer 
s'eft dit originairement des enfans des Nobles qui 
n'étoient pas encore parvenus au degré de Cheva- 
lerie : Voyez ci-deffous au mot valer : & qu'il s'et 
dit enfuite des Ecuyers, appellés en Latin Armige- 
ri & Scutiferi ; celà dire de ceux qui dansles ar- 
mées portoient les armes & les boucliers aux Che- 
valiers : Et enfuite , des valets honorables: Et en- 
fin, des valers de petite étoffe. Et comme on loge 
* Ja valetaille aux derniers étages des logis, ce mot 
de Valeffafium , qui ne fignifioit que P'aleterum fla- 
tio , a été pris enfin pour sor galeras, M. 

GarrrAs. Peut-être de l'Ebreu rp. & np 
galijath , chambre-haute. Huet. 

GALET T E. Sorte de tourteau. Voyez galer. 
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dans les Glofes 


GALGAL A. Nom propre d'une ville de la Pa- 
leftine , autrement Guilgai , faivanr la prononcia- 
tion £braique, C'eft à Galrala que Jofué érigea 
douze pierres pour étre à la poftérité un monument 
du pallage miraculeux du Jourdain , & c'eft-là 
anffi qu'il circoncit le peuple & célébra la Páque. 
Ce nom eft Ebreu, & ni nife roulement, du verbe 
v» galal rouler : & il fut donné à ce lieu parce 
que, comme il eft rapporté Jof. v. 9. le Seigneur 
y avoir ôré de deffus les enfans d'Ifraël par la cir- 
concifion l'opprobre de l'Egypte. Les paroles du 
texte [ont : Le Seigneur dir a Jofué : aujourd'hui 
j'ai re ( à la lettre j'ai roule) de deffus vous lop- 
probre de l'Egypte. C'efl pourquoi ce lien fut appellé 
Guilgal ( c'eít-a-dire roulement) , comme on l'appel- 
le encore aujourd'hui. Le Prophéte Amos , v. 5. fait 
allufion à ce nom , par un de ces jeux de mots 
affez ordinaires dans l'Ecriture , loríqu'il dit : 
ns nmn 3 Guilgal galob igleb 5. c'eít-à-dire , 
Galgala ira certainement en exil. * : 


. GALILE E. Ancien nom propre d'une partie. 
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de la Paleftine. 1| vient de l'Ebreu 55; sai 
dont les Grecs ont fait Tarres , & les Lr ali 
laa. Il ignifie limite , confin ; & il fut donné pe 
remment à ce pays parce qu'il étoit aux confins de 
la Terre-Sainte. * 

GALIMAFRE E. Sortede ragoür. Hachis de 
diverfes fortes de viandes. Montagne 1. 46. Quel- 
que diverfité d'herbes qu'il J ait y tour femel 
fous le nom de Falade : de même, fous la confidérarion 
des noms , je m'en vais faire ici une galimafrée de 
divers articles. Je ne fais pas d'où vient ce mot, 
Galifre , felon le témoignage de Charles de Bou- 
velles , fignifie en Picard , un gourmand. M. 

GALIMATIAS. Difcours confus & obfcur : 
grand difcours où l'on ne comprend rien. Galima- 
tias , & galimafrée (ont coulins germains ; mais 
je ne fais pas leur généalogie. M. 

GALIMATIAS. Ce mot , à mon avis, a la 
méme naiffance qu’ Aliberum , & a été formé dans 
les plaidoyers qui fe faifoienr autrefois en Latin, 
Il s'agilfoir d'un coq appartenant à une des Par- 
ties, qui s'appelloit Matthias. L'Avocat, à force 
de répéter fouvent les mots de Gallus & de Mat- 
thias , (e brouilla ; & au lieu de dire Gallus Mat- 
thie, dit Galli Matthias. Ce qui fit ainfi nommer 
dans la fuite les di(cours embrouilles. Huer, 

GALION. C'eft ainf qu'on appelle un vaif- 
feau qui eft plus grand que les navires ; bien-que 
la terminaifon de ce mot témoigne afez que c eft 
proprement un diminutif de galde : auli étoit-ce 
anciennement le nom d'un petit vaiffeau. Un an- 
cien Auteur de l'Hiftoire de Jérufalem , qui fe voit 
dans le Recueil intitulé Gefa Dei per Francos : 
Verum quadam de galeis noflris , quinam veniant , 
inquifitura occurrit ; © cum ea minor cumba , quam 
vulgo galionem vocant. Et plus bas : Galiones veri, 
uno remorum ordine contenti , brevitate mobiles, & 
facilis flekuntur , & levius difcurrum , Bec. Cafe- 
neuve. 

GALION:GALIOTE. Tata, yaMa . galio 
galionis , GALION. Taria , pahis » galia , galiota , 
GALIOTE. Taada fe trouve. Voyez leGloffaire Grec 
de M. du' Cange. Voyez auff ci-delfus galere. M. 

Garrow. Plante , appellée autrement perit 
muguet, De'ydnuor, qui fignife la méme chofe, & que 
Dioícoride rv. 96. & Galien liv. vi. des Facultés 
des Simples , dérivent de ana: parce que cette 
plante fii prendre le lait. Voici l'endroit de Diof- 
coride : TAAION , oi 5j TAAAËPION » cj 5, TAAA- 
TION. dréuega j dmi TW yaha pw Yoer , dri eraat, 
dura, Voici celui de Galien : TAAAION , eveuuseay 
dei TÉ yaad wma. Selon cette étymo logie , 
faudroit écrire saroy, & non pas ya. M. 

GALLANDE. Rue Gallande. Voyez Rue 
Gallande. M. : 

GALLE. Rogne. Charle de Bouvelles & Ni- 
cot le dérivent de callus. C'eit la véritable érymo- 
logie de ce mot. Calls , calla , galla , GALLE Cal- 
lols fe trouve pour gallenx dans Adhelmus: 

Infuper expertus callofo corpore lepram. 
La galle rend la peau dure & rude ; & calleufe , 
pour ufer de ce mot. Er de-là vient iv les anciens 
Auteurs Latins l'ont appellée fcabies. Jordanus 
Rufus , Calabrois , dans fon Traité manulcrit de 
Medicamentis equorum , livre premier , chapitre 
dernier , parle de la galle des chevaux en ces ter" 
mes: Galla, eff quadam tumefattio mollis, ad me- 
dum ve[ics : magna, ut galla , vel avellana. Ce qui 
pourroit donner fujet de croire , que galle, dansla 
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fignification derogre , auroit été fait de galle dans la 
fignification de noix de galle, Mais encore une fois, 
galle , en cette fignification, vient de callus. € I es 
Bas-Bretons difent galus , pour galleux : ce qu'ils 
ont pris fans doute du Francois gallesx. M. 
Garre Noix de galle. Gr. xw. Du Latin gal- 
la. Virgile , dans le quatriéme de fes Georgiques . 


Proderit © tunfum galla admifcere [aporem. 
Les Efpagnols y ont ajoüté un A. Ils difent agalla” 
M. 


GALLEFRETIER. Rabelais, dans la Pré- 
face du v. livre ; s'il eft vrai que ce livre foit de 
Rabelais : Quels trinquenailles ? quels gallefrctiers. 
Henri Etienne, vers la fin du Pad 3. de fon 
Apologie pour Hérodote , dir que nous difons gal- 
lefretier , au lieu de gallefrotier : 4 fcabie fricanda. 
Les Efpagnols difent gallofo , & gallofero , & galfar- 
ro , & gaífaron , pour dire wm mendiant : & gallo- 
fear , pour dire mendier : & les Gafcons difent gail- 
lofeu , pour dire «n gueux reveffn , qui faic du fuf- 
filant : Et les Italiens , gaglioffe , pour vilain , co- 
quin. Il y a apparence que gallefrerier a été fair de 
gallofretarius , fait de gallofero. M. 

GALLEFRETIER. Ce mor vient , felon moi, 
de l'Alleman walfarter, qui fignifie pelerin, ou 
homme qui eft en voyage pour aller vifiter les 
tombeaux des Saints. On fait que fous l'habit de 
pelerin font quelquefois cachés de mauvais garne- 
mens, fuivant le proverbe : Jamais cheval ri hom- 
me n'amanda pour aller a Rome. De.là vient que 
ce mot a été pris en mauvaife part. Wal en Alle- 
man fignifie entr'autres chofes mortuus & cadaver 
morini. Fart fignifie , profeftio , iter. Le Duchat. 

GALLER. Vieux mot , inufité , qui fignifie 
fe réjouir. Coquillart dans fon Monologue des Per- 
ruques : 


Frere Berufle , & Dom Fremin, 
Les attendent en lien celé : 

Sur queue de leur parchemin 

Leur baillent leur beau blanc fcellé. 
Ont-ils bien gandi c gallé , 

En lieu de doe leurs Marines. M. 


Voyez galand, 

GALLES. Le pays ou la principauté de Gal- 
les en Angleterre , qu'on nommoit autrefois la 
Cambrie. Éeft là que fe retirerent & fe mainterent 
les Bretons, loríque les Anglofaxons i arena 
de l'Angleterre. Pafquier dans fes Recherches livre 
1. chap. 1. prétend que le pays de Galles a pris fon 
nom des Gawlois , premiers habitans de l'Ifle de la 
Grande Bretagne. Wachter croit que Gallois, fi- 

nifie peregrinus , migrator , & ille dérive du ver- 
E Teutonique wallen, qui veut dire peregrinari , 
migrare. Il donne la méme fignification & la méme 
origine aux mots Gaulois & Wallon, Nous avons dit 
en François Gallois au lieu de Walle, qui eft le 
véritable nom , en changeant W en G , comme 
en beaucoup d'autres mots. Mais pourquoi les Gal- 
lois ou habitans du pays de Galles ont-ils eu ce 
nom ? Ecoutons le méme Wachter , qui dans fon 
Gloffarium Germanicum pag. 1811. parle aipfi là- 
dellus : Ware , peregrinus , alienus, Benfonins in 
Voc. Anglofax. Weal advena , Weallas Briranni, 
Weallile Wallicus , Cambricus , Corn-Weallas 
Cornubienfes. Quibus addere poterat Bryt-Weallas 
V allo- Britanno:. Loccenius in Lex. Jur. Sueo-Goth. 
Walinkunna extranei peregrini. Francos eadem vore 
ufos effe colligitur ex Patlo Legis Salica Guelferby- 
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tano , ubi Romani imt 
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er Francos degéntes vocantur 
uuala leodi » bomines peregrini. Tit. x1.6. s. C et 
R tbmo S. Annonis . 13. ubi ltalia vocatur Wa- 
li ant , qua refpetiu Ænes erat terra extera. Cunila 
4 Simpliciori el alins, alienus , prafixo W. Inde La- 
tinis Garu, Warni, Wariones, Warrer : qua 
nomina proprie tribuuntur populis qui vel alio fer- 
mone utuntur quam nofiro, vel ex alia regione in eas 
quas nunc tenent. [edes , migyarim. De Gallis vidi- 
mus fupra. De Wallis im Britannia idem videtur 
flatuendum. Cum enim Britannorum , qui pofl amif- 
Jam patriam cadibus fuperfuerant , pars in Cam- 
briam , pars in Cornsbiam , fe re: epiffent ; Saxones , 
bes quidem Corn-wcalas , illos verà Bryt-wealas 
appellabant , ut docet Cei. Wilkins in Gloff. voce 
Walifcus. Mirum que jure , cim ipfi potius fuerim 
peregrini in Britannia , iili indigena. Hinc fortaffe 
reélius vocantur migrantes , quam y cegrini a wal- 
len migrare. Quidam etiam Beleicum zomen inde 
formant. Nam a wale inguiunr ft diminutivum 
walike , balike, & binc pono Berca per contratlio- 
nem. Quod in medio relinque. Gentilibus fnngamus 
propria , pueris c puellis impofita. Nam bac quoque 
ex eodem. eum illis fonte à parentibus baufla viden- 
tur , ut. funt WV ALAFRIDUS , peregrinorum affertor , 
4 frieden tuer. WALPURGIS, peregrinorum tutrix , 
4 bergen fervare, WALTRUDIS, peregrinis dilea. 
Hodie fuperat incompofitis © derivaris , cuju[modi 
Jant wallnuf sax exorica , wallen peregrinari , we- 
lifch , contrate. wellch , exteras peregrinus, De vo- 
ce Celtica cl , qua omnium origo eft , vide plura in 
loco. Voyez aufi ci-deffus Gaulois, * 

GALLON. Ornement d'habit. De callore , 
ablatif de callo , fait de callus. Callus , callo , cal- 
lonis , callone , gallone , GALLoN. Le gallon eft éle- 
vé au-deflus de l'étoffe. Voyez galle. M. 

GALLONNER lechef, pour peigner , gra- 
ter , fe trouve dans Froilfart édit. d'Ant. Verard , 
vol. 2. fol. 16. v*. Le Duchar. 

GALOCH E. Il n'y a point de doute qu'il ne 
foit formé de Galiica , qui É rite proprement une 
eípéce de chauffure qui necouvre que le deflus du 
pié ; dont le refte paroît nu au travers de certaines 
courroyes dont cette chauffure eft attachée. Dans 
Aule Gelle, liv. 13. chap. 10. Omnia firme id ge- 
nus, quibus plantarum calces rantum infime tegun- 
tur , catera prope nuda , © teferibus habenis vinila 
fint , foleas dixerunt : nonnunquam voce Graca cre- 
pidulas. Gallicas aurem , verbum opinor effe novum , 
non din ante atatem M. Ciceronis ufurpari ceptum y 
ltaque ab eo ipfo pofitum efl in fecunda Antoniana- 
rum. Cum Gallicis , inguir , & lacerna cucurrifti. 
Son diminutif zallicula fignifie méme chofe. Les Glo- 
fes : Sayarsor, gallicula. Le Gloffaire d'Anfileubus: 


'Gallicula , calceamenta. paflorum funt. Henri Spel- 


man dans fon Archéologue : Sunt Galoches hodie 
apud Gallos crepida [eu calcei quidam lignei , gui- 
bus in rure utuntur coloni, Budée dérive galoche de 
x4) er«c s qui fignifie um fonlier de bois. Cafeneuve. 

GALOCHES. Nébriffe , Baif , Périon , Fa- 
vyn , M. du Cange, & plufieurs autres dérivent 
ce mot de celui de gallice, qui fe trouve dans la 
feconde Philippique de Ciceron , pour une cípé- 
ce de foulier : Cum gallicis C lacerna. cucurriffi, 
Et dans le chapitre 20. du livre 15. d'Aulugelle : 
Omnia ferme id genus , quibus plantarum calces ran- 
tium infime teguntur, cetera prope nuda , © teretibus 
habenis vintla funt , foleas dixerunt : nonnumquam, 
voce Graca , crepidulas. Gallicas autem , verbum efe 
opinor novum , non diu ante etatem Marci Ciceros 
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i , Itaque ab eo ipfo pofitum eff in fecun- 

di es ue Com gallicis énquit ; & lacer- 
na cucurrifti. Et ce mot eft expliqué dans les Glo- 
fes anciennes par-ravduer. Xay&Duoy » gallicula. 
Où Bonaventura Vulcanius a fait cette note : Gal- 
li etiam bodie galloches vocant. Henricus Spelma- 
nus ; ce qui a été remarqué par M. de Caíeneuve ; 
a fair une femblable remarque dans fon Archéo- 
logue : Sunt galoches hodie apud Galles , crepide 
cen calcei quidam lignei , quibus in rure utuntur co- 
loni. Et Francifcus Silvius , fur les Epitres d'An- 
gelus Politianus ; parlant du mot gallice: Gallicum 
fortaffe eff. vocabulum : vocabulo enim domeffice , 
nofiri gallocias appellitant, Covarruvias a eu une 
autre peníée. Il croit que l'Efpagnol galochas , qui 
elt le méme que notre mot galeches , a été dit 4 Gal- 
lis , porque los Frances , y [pecialmente los que abi- 
tan en los Alpes, las ufan, Quelques-uns dérivent 
galoches , de calones , qui fe trouve dans Feltus , 
pour une efpéce de fouliers. Calo , cala , caluca , ga- 
Íuca,GALOcHE.Budée le dérive de raħsmue. KaAcmes, 
lignea crepida , à nobis gallochus dicitur. C'eft dans 
fes Commentaires de la Langue Grecque , page. 
212. de l'édition de Robert Etienne. Mais ancre 
ne fignifie pas un faulier , mais une forme de foulier. 
Voyez ci-deflus forme de foulier. € L'étymologie 
de Nébrifle , de Baif , &c. me femble la plus vrai- 
femblable. € J'oubliois à remarquer que Poftel a 
aufi dérivé ralochber de xa2omihicy. M. 

GALOISE : galante : gentille. Le livre des 
Pardons S. Trotet : 


Et puis s'en wont , pour faire les galoifes , 
Lorfque devroient vaguer en Oratjon. M. 


Voyez galand. ' 

GALON. Melure des chofes liquides. M. de 
Brieux, dans fes Divertiflemens , en {a Lettre à M. 
de Prémont : GALON , parmi nous , eff une mefure , 
on un vaiffcau, qui tient deux pots. Dans Matbien 
Paris vous trouverez cerevifia galones. Dans Froif- 
fart , volume 1. chap. 19. Il leur convenoit ache- 
ter un pain mal cuir, fix efterlins ; & un galon de 
vin , 14. efterlins. Nons l'avons fans doute pris de 
lU Anglais a galon : que quelques-uns veulent tirer du 
Grec »awvev, en tran[po[ant les lettres. € Ce mot en 
cette fignificarion , eft fort ufité à Caen : & c'eft ce 
qu'a voulu dire M. de Brieux , en difant , galen par- 
mi nous, &c. car M. de Drieux étoit de Caen. Af. 

Gazon. Il vient de Gillo. Ce mot fe trouve 
dans une ancienne Epigramme rapportée dans les 
Catalectes de Scaliger : 


Quem recreat feffum. gillo facella melo. 
Et dans une autre dela compilation de Pithou: 


Gillo vomir gelidum vaflis fingultibus omnem. 


Les anciens Gloffaires rendent ce mot par Pascalis. 
Et Caffien : Gillonem fitlilem , quem baucalem nun- 
cnpant, Huet. 

GAL OPE R. Kaars & x0, dans quelques 
Auteurs Grecs , fignifient une certaine maniere de 
marcher ou de courir : de-là font dérivés uaxsazuy 
& zarrr, qui fignifient proprement faire aller un 
cheval À petits bonds. Budée , Adrien Junius , Ruel- 
lius, & pluüeurs autres après eux , ont remarqué 
que de-là vient galop & galoper. Voici les termes 
de Budée , qui font de la page 112. de fes Com- 
mentaires fur la Langue Grecque:karréy eara y 
Graci dii int , equum ad inirelfum exultentem urge- 
re. Nofiri boc callopare vocant; œ callopum , guod 
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illi ra) dicunt. M. de Saumaife c 

fes Notes fur l'Hiftorien Julius Canal + 
de la différence entrele xaNrgy des Grecs, & nd 
galoper. Differebat tamen, dit-il , currendi modas 
ille in equis , quem Graci xaxsgy vocant, C" quem nos 
galopum vocamus. Gracorum enim ranma, curfus ef 
quem trotum vulgo nuncupumus , qui medius 
inter galopum C pallum , ur vdlgà loquimur, Mais il 
ajoute: Haud dubi£ tamen inde effilla vox eff illa 
noflra Gallica , &c. Cafeneuve. 

Gazorer. De calupare. M. de Saumaife fur 
l'Hiftoire Augufte , pag. 145. Ut à voce dde, 
que curfum Gracis frgmficat , verbum zaraten fic 
Latini calpare, vel calupate , dixerunt, 45; 47 
xaxz&y. Inde noffrum galopare > pre currere ; de 
equis. Differebat tamen currendi modus ille in euis y 
quem Graci nahm@y vocant , C" quem nos galopum 
vocamus. Gracorum enim zirma curfus efl quem tro~ 
tum vxlgó nuncupamus, qui medius eff inter galo- 
pum, C palum, ut vulgo loquimur. Hand pret 
tamen inde effiéla vox eff illa noffra Gallica unde 
diximus. Voílius , dans fon de. Vitiis Sermonis , à 
dit la méme chofe ; & Ruellius , dans fon Inter- 
prétation des Mots difficiles des anciens Médecins ; 
& Périon dans fes Dialogues de l'Origine de la 
Langue Frangoife. Bourdelor , dans fes Etymolo- 
gies Manufcrites , a fort bien remarqué que Budée 
e(t le premier qui a fait cette remarque. Voici les 
termes de Budée ; qui font de fes Commentaires 
fur la Langue Grecque , pag. 212. de l'édition de 
Robert Etienne: Ka»máy, # xaxeraden, Graci dicuit, 
equum ad ingre[fum. exultamem urgere. Noffri boc 
callopare vocant; C" callopum , quod. illi wa» 
dicunt : & ce qui fuit. M. 

GALOPINS.Onappelle ainf dans la Maifon 
du Rojs les enfans de cuifine : qui font ceux qui 
habillent les viandes , & qui les piquent. On ap- 
pelle auffi à la Cour Galopins , les volontaires fui- 
vant la Cour : qui font de petits gueux qui fui- 
vent la Cour. C'eft un diminurif de l'Iralien ga- 
luppo. Galuppo , galluppino , GAzorIN. M. Ferrari, 
dans fes Origines Italiennes : GALUPPO , Servir 
militaris : agafo : non à calo , five calone ; fed 
quód currentem equum pedes infequatwr, aut prace- 
dat : vel quód inflar equi calpantis » cito curfu fera- 
tur. Voyez galoper. M. 

GA LYARDIN E. Rabelais, 4. 31. Lapeau, 
comme une galvardine. La fignification de ce mot 
ne m'eft pas connue. M. 


GAM 


GAMACHES. Guétres , couverture de bot- 
tes. Les Italiens difent aufi gamafcia. M. Bochart 
prétendoit que ces mots venoient de l'Arabe giar- 
muk, qui fignifie la méme chofe, Les Languedo- 
ciens difent garamacho , & gamacho. M. du Cange 
dérive gamaftia de campagus. M. — 

GAMALA. Nom propre d'une Ville de Pa- 
leftive , ainfi appelléc de l'Ebreu oi gamal cha- 
meau; parce qu'étant fituée fur le fommer d'une 
montagne , elle fembloit repréfenter la boile d'un 
chameau. * 

GAMBADE. Voyez jambe, M. l 

G A MB AGE. C'eft un droit dû aux Seigneurs 
par les Braffeurs de biére : dont il eft fait mention 
dans la Coutume de Boulonnois , art. 45. & dans 
celle d'Herly , arr. 3. Ce droit a été ainfi appellé , 
par corruption , au lieu de cambage , du Larin cam- 
bx , qui figuifie le lieu où fe fair la biére. Dans le 


G A M. 


Cartulaire de S. Michel de Trefport, en un Ti- 
tre de 1141. Monachi ibidem Deo Jervientes , in 
furno © camba, abfque feragio € cambagio , panem 
© cervifiam facient ad proprium ufum. Dans les Cha- 
ficlenies de l'Ile, 180. Conceffi etiam eis nt liceat 
in perperssm jurnos C cambas facere, Cambarius 
fignife le Braifeur de blére ; & cambum ; le vaif- 
feau où l'on met la biére. Camba vient de l'Alle- 
man cam , qui fignifie biére. Voyez M. Galland ý 
dans fon Franc-Alleu ; & Voffius dans fon de Vi- 
tiis Sermonis , 11. 4. & dans I Appendix » pag. 801. 
Ce mot cam n'eft plus en ulage aujourd'hui chez 
les Allemans ; mais il fe trouve dans Ulpien , en 
la Loi ff qui; , au Digefte de Tritico , vino c oleo 
legato ; & dans Prifcus de Legat. pag. $5. de l'édi- 
tion de Paris : Tå éx xei94y vopuyurdvor avit. xd- 
por ci Bo gap rorten dura M. 

GAMBOISON. Les Anciens couvroient " 
à la guerre , leur eflomac & leur ventre d'une 
elpéce de platron fait de lin ou de linge, telle- 
ment battu & ferré qu'il pouvoit réfifter a la pain- 
te des armes les mieux acérées. Æmilius Probus 
les appelle ioricas lineas ; & Plurarque , en la Vie 
d'Alexandre, en décrit un dont ce Prince s'armoit 
aux jours de bataille, Nos anciens François l'ap- 
p gamboifon, Geoffroy de Ville-Hardouin , 
lv. 4. Er ne fu armés que d'un gamboifon c d'un 
chapel de fer , fon efeu au col. Le Sire de Joinville, 
ea la Vie de S. Louis, l'appelle raubifon. Or il 
«vint que je troxvay illec un gaubifon d'efloupe qui 
avoit efle a un Sarrafin : © je tournay le fendu de- 
vers moy , Ó en fis eftu, Raimond de Agiles, dans 
fon Hifioria Francorum qui ceperunt. Jerufalem , 

“écrit qu'au Siége de Jéru(alem , les Turcs oppo- 
foient aux coups des machines de guerre , des coi- 
tes faites de gamboifon. Erant autem culcitra de 

ambafio ; c'eít-à-dire , faites de la même étoffe 
pues on fait les gamboifons. Et parce que cette 
forte de plaîtron fervoit particuliérement à la dé- 
fenfe du ventre , il fut appellé wambafia, d'où 
nous avons formé gamboifon : car en ancienne Lan- 

gue Tioiíe wamb fignifie ventre. Rabanus Maurus , 
Abbé de Fulde , dans fes Glofes Latines-Darbares A 
des parties du corps humain : enter , id eff wam- 
ba. La Chronique de Colmar, part. 2. Armati 
veputabantur , qui galeas ferreas in capitibus babe- 
bant , © qui wambafia , id eff tunicam Jpifam ex 
lino C fluppa C veteribus pannis confutam , &c. 
Albertus Argentinenfis , dans fa Chronique : Qui- 
dam carnifex Epifcopum fuper dextrario in rubea 
wambafia circumientem , © exercitum fium ad 
pugnandum incitantem , cufpide perforavit. Cale- 
neuve. 

GAMBorsoN. Mot ancien , & inufté , qui 
fignifie une forte de plaftron , fait de linge, telle 
ment preilé qu'il pouvoir réfifter aux armes les plus 
acéréss. M. du Cange fur Ville-Hardouin , pag. 
294. GamBoison. C'effoit une eJ pice de veflement 
contrepointé , long , © pendant fur les cuiffes , fur le- 
quel le Chevalier endoffoit le haubert ou la-cotte de 
mailles. Guillaume le Breton , lib. x1. Philip. 


Tot ferri fua membra plicis, tot quifque 
patenis 

Pectora , tot coriis , tot gambefonibus ar- 
mant, 


Le Sive de Joinville , en l Hifloire de S. Lonis : Je 
trouvay illec près un gaubifon d'eftoupes , qui 
avait efté à un Sarrafin : & je rournay le fendu 
devers moy, & en fis efcu. Guillaume de Guille- 
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de Challis , en fon Pélerinage de 


Et tout ainfi comme fait eft 
pontures, le goubifon. 
(Alias, gambelon , ou gambifon : ai 
mon Manufcrir ) . Was 
Pourquoy pourpoint l'appelle-on, 
Et ailleurs : 


Car deffous va le gambiíon , 
Qui fe veut armer par raifon. 


Il femble que ce veflement fut ainfi appellé, de l'eftoffe 
qui effoit forte & efpeffe , «fin que la cette de mailles 
ne blefafl la chair. € Voyez M. de Cafencuve, 
M. 


GAMELLE. Jatte ou plat de bois. Du Cange 
dérive ce mot de gamelum , qu'on a dit dans la 
Baffe-Latinité , pour figuifier La méme chole. Il 
vient du Latin camella, qui fignifie un panier fait 
d'un ofier fort ferré. Il (e trouve en cette fignif- 
cation dans le liv. 1v. des Faftes : 


Dum licer appofta , velutit cratere , camelld , 
` Lac niveum potes , prpurcamque [apam. 


On appelle dans quelques Provinces , en ftile bas 
& populaire , grande gamelle, une femme de 
mauvais air, qui a un grand cou. * 

GAMM e Guido Arétin , Moine de iia " 
après avoir été employé a corriger les Chants de 
l'Eglife , environ Pan ies Hb une Echelle, 
conforme au Siftéme des Grecs , y ajoutant quel- 
ques cordes au-de(fus & au-delfous. Et depuis , il 
inventa für l'hymne Ur queant laxis refanare fibris, 
&c. qui eft de Paul Diacre , qui vivoit en T 
les fix Notes , ou Íyllabes, Ur, RE, MI, FA, SOL, 
LA : Et dans le livre qu'il compofa du Chant , il 
dit que le Plein Chant éroir plus facile à apprendre 
en dix jours par cette méthode, qu'auparavant en 
fix mois. Il mit enfuite ,à côté de ces Notes, une 
de ces fepe lettres , A,B,C,D,E,F,G Er 
ape qu il accompagna la Note qu'il ajouta fous 
€ Sifléme ancien , de la lettre gamma, toutel'E- 
chelle fut appelléé Gamme : comme elle l'eft en- 
core préfenteinent. Erà ce propos , il eft à remar- 
quer, qu'on a de même appellé gamma une cer- 
taine forte de limite. Voyez Rigaud , dans fon 
Gloffaire des Agrimenfeurs , au mot gamma. M, 
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GANACHE. Nous appellons ainfi , propres 
ment , la måchoire d'un cheval, Mais nous difons, 
figurément , nn homme eft chargé de ganache, 
pour dire qu'il a la machoire pefante. Les Italiens 
difent ganafcia , & les Eípagnols , ganaffa. Merlin 
Cocaie a employé ce dernier mot dans fes vers 
Macaroniques : 

Si tibi dens caderet , quoties feris ore bugiam , 
Jam tua non poffet pane ganaffa frui, 
Ganafcia & ganafa , font des augmentatifs de ges 
ma. Gema , genaftia, gena(fa , ganafcia , ganafa, 
De ganafcia , nous avons fait GANACHE. M, 

G ANA cu r. De l'Arabe canachon, qui figni- 
fie le palais c la partie du menton qui lui répond, 
Il fignifie auffi bec. Huet. 

GANCHE. Le Roman dela Rofe, fol, fe 


y”, 
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e me vous peulx à point tenir , 

Tant me faites C tours É ganches y 
De bras , de trumeaux C de hanches ; 
Et tant vous allez deffordans. 

Et fol. 55. r^ 
Mais la chofe eft fi mal partie , 
Que chaffeté pert ja partie 5 
Quand elle affauit ou fe revenche , 
Tant peu fut deburer © ganche , 
Qu'il lui convient fes armes rendre. 


Je ne fais fi ganche ne feroit pas le fimple de 
revenche , ou le verbal de gxenchie, qu'on difoit 
autrefois pour gæwchie. Le Duchat. 

GANGES. Ce font les oreilles du poiffon. Le 
Traducteur du traité de Opfomiis de Platine, liv.10. 
ch. 1. où il parle des poiflons en général : Les vui- 
deras C leur arracheras les ganges ow oreilles , qui 
font rouges, e Les laveras tres-bien. Le Duchat. 

GANGLION. Terme de Médecine. C'eft 
une tumeur qui fe forme fur les nerfs & fur les 
tendons. Ce mot vient du Grec æyaior, qui fi- 
nifie la méme chofe. * 

GANGRAINE. Voyez CAN GR AINE 


G A NIF. Voyez canif. On prononce ganif en 
Anjou , & en quelques autres Provinces. A Paris , 
on dit plus ordinairement canif. Les Efpagnols di- 
fent ganivete. M. . 

G À N O. Terme du Jeu de l'Hombre. Le mot 
en Efpagnol fignifie , je gagne : pour dire  láchez- 
moi la main. Le Duchat. 

GANS. De wanti , ou wantones, Dans la pre- 


miere Addition au Capitulaire de Charlemagne ,- 


ch. 22. il eft permis aux Moines de porter wantos 
in aflate , muffulas in hyeme vervecinas, La Vie de 
S. Bethier ou Bethaire, Evêque de Chartres : Chi- 
rotbecas , quas vulgo wantos vocant. La Chronique 
de Novaleze , De expeditione Caroli Magni adver- 
fus Longobardos , décrivant comme l'Empereur 
Othon entra dans le Sepulchre de Charlemagne : 
Coronam auream erat coronatus , fceptrum cum wan- 
tonibus indutus tenens manibus , à quibus jam ipfa 
xngule procefferant. Il eft certain que wanti & 
wantones font des mots de l'ancienne Langue 
Tioife : Et je ne fais s'ils font formés de hent 
ou hant , qui fignifie la main en cette Langue ; 
comme encore hand en Alleman. Le Gloffaire du 
Moine Kéron : Manus, bemi. Manuum, berteo. 
Manibus , bantum. Caíeneuve. 

G a xs. De wanti : mot Latin-barbare , qui a 
été fait de l'ancien Alleman , ou du Flaman , wan- 
te, Jonas , en la Vie de Columban : Tegwmenta 
manuum , que Galli wantos vocant , quibus in labe- 
ribus uti folebat , in lapidem depofuit. L'Auteur de 
la Vie de Betharius , Evêque de Chartres : Urus 
è Barbaris nifus eff abfirahere a manibus ejus chiro- 
thecas , quod vulgó wantos vocant. Voyez François 
Pithou & Lindembrog , dans leurs Gloffaires , & 
Cluverius , dans fon ancienne. Germanie , liv. 1. 
ch. 9. & Vollius , dans fon de Viriis Sermonis. En 
Picardie , on prononce encore à préfent omans. Et 
les Allemans appellent encore auffi aujourd'hui les 
gans band[chicb: & les Flamans , bantfcbeen : qui 
eft , comme qui diroit le foulier de la main, Hant 
fignific main ; & fchuch & fcboen , feulier. Les 
Ebreux appellent de méme les gans trn n3 bare 
iadan , c eft-à-dite , les maifons des mains. M. 

Gans DE FkANGIPANE. Ces gans ont été 
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ainfi appellés du Marquis de Frangipani , Sci 
Romain, inventeur du parfum mad dr asd 
parfumoit. M. de Balzac , dans une de fes Lettres 
à Madame Defloges : De fon bon gré, il fe fir hier 
votre tributaire, © r'obligea de vous envoyer tous les 
ans une vaifonnable quantité de fes paflillei. Si vous 
les trouvez bonnes , elles auront plus de réputation que 
les gans de Frangipani. Mais parce que vor gens 
de Limofin fe pourroient ici équivoquer , vous les 
avertirez , s'il vous plaifl , que ce parfumeur a trente 
mille livres de rente , © la premiere dignité de notre 
Province ; © que ce Gantier eff Seigneur Romain , 
AMarefchal de Camp des Armees du Roy , parent de 
S. Grégoire le Grand ; © , ce que j'eflime plus que 
tout cela, un des plus honnefles hommes du monde, 
M. de Cerifante, dans des vers à M. de Voiture , 
imprimés parmi les Lettres Latines de M. de Bal- 
zac : , 
Amice, nil me , ficut anteà , juvat 
Pulvere vel Cyprie 
Comam nitentem pellere : 
Vel , quas Britannus rexuir fubriliter, 

Mille modis varias 

Jaëlare ventis tanias : 

© Vel quam perunxir Frangipanes ipfemei 

Pelle , manum. gracilem 

Coram puellis promere. 


Touchant l'érymologie du nom de Frangipani ; 
voyez mes Origines de la Langue Italienne. 

. Il me refte à parler de l'étymologie de Frangi- 
pani. Le P. Gilbert de Varenne , dans fon Traité 
des Armoiries : FRANGiPANt , en Jralie, D'azur, 
à deux mains d'argent ; qui viennent un pain d'or, 
coupez en deux moitiez : à raifon qu'un de [es prédé- 
ceffeurs fit au tems de la famine une tres-grande li- 
béralité à tour plein de perfonnes néceffireufes. Ceux 
de cette famille s'a Té nes anciennement Frica- 
panes, Geoffroy , Abbé de Vendôme, liv. 1. épit. 
8. Prime anno, quo, Deo volente , vel permittente , 
nomen Abbatis fufcepi , audivi , pis recordationis 
Dominum Papam Urbanum. in demo Joannis Fri- 
capanem latitare. Sur lequel endroit , le P. Sir- 
mond a fait cette Note : Veruffiffime ac nabilifima 
apud Romano: familia nomen : nunc paululum in- 
Fa : Frangipanes enim dicuntur, Mais il ya 
déja long-tems qu'ils s'appellent Frangipani, La 
Chronique du Monaftére d'Anchin, en l'an 1179. 
Schifmatici , * non ferentes Ecclefia , iterum 
quemdam Clerickim , de progenie illorum , ques Fran- 
gipanes Romani vocant , contra Papam Alexan- 
drum , Anripapam flaruum : quem mutato nomine, 
Innocentem IIl. vocirérunt. Cette Chronique finit 
en l'an 1200. Corrad , Abbé d'Ufperg , dans fon 
Hiftoire , en 1227. Imperator convocavit ad fe de 
civibus nip pecus C mobiliffimo: , de fa- 
milia eorum qui dicuntur Frangentes panem ; € 
aliis ad quos precipuè babebat re[petbum Populus 
Romam. Cet Auteur vivoit il y a plus de 460. 
ans. M. 

Gans pe Nr/norr. Par corruption , pour 
ans de Nérola : c'eft ainf qu'on appelle ces gans 
en Italie , d'où ils nous font venus. Et on lesa 
ain(i appellés , de la Princeffe de Nérola , Ducheffe 
de Bracciane , qui en a inventé le parfum. M. 
Gans. En Flaman & en Suédois , un gant. 
dit encore aujourd'hui want ; & , comme on voit 
nous n'avons fait que changer w en 6 ; ainfi que 
dans plufieurs autres mors. Les Italiens difent gar- 
ti ou guanto, Or le Teutonique want , eft derive s 


GAN. GAP. GAR. 


felon Wachter , de gwain , qui felon Boxhornius, 
elt un terme Celtique & Bas-Breton , & fignifie 
theca, De forte que want , qui dans (on origine ne 
fignifioit qu'un étui, a été pris enfuite pour un 
étui du doigt , c'eft-à-dire , pour un gant, * 

GANSE, Sortedepetit cordon de foye. D'an- 
fa : à caule de {a reífemblance à une pas i de pot. 
Anfa, ganfa, Ganse, Vous trouverez dans mon 
Dilcours du Changement des Lettres , un grand 
nombre d'exemples du G prépofé. On a dit de 
méme un bouton de pourpoint d reffemblance à 
un bouton d'arbre: & des glans de rabat , de leur 
reffemblance à un gland de chêne. M, 

GANTE: mot Languedocien , qui fignifie 
un oye fawvage : ce mot et d'ancienne origine 
Germanique. Pline , liv. x. chap. 22. parlant des 
oyes : Candidorum alterum vetligal in pluma. Vel- 
luntur quibufdam locis bis anno : nee plumigeri 
veflinntur : molliorque , que corpori quamproxtma, 
Et è Germania , laudatiffima. Candidi ibi ; vernm 
minores : ganzz vocantur, Quelques manufcrits de 
Pline, felon le témoignage de Daléchamp , ont 
gore » & non pas ganze. Et cette leçon eft con- 

rmée par notre mot Languedocien gante : & par 
les Gloíes anciennes , dans leíquelles le mot de 
ganta, elt expliqué par xlusums£, c'eft-à-dire; vxl- 
panfer. Mais d'un autre côté , la leçon de ganze eft 
confirmée par la Langue Allemande & par la Fla- 
mande , dans lefquelles le mot gans fignifie encore 
aujourd'hui #ne oye : & par la Langue Angloife, 
dans laquelle goefen fignihe la méme chole. À quoi 
j'ajoute, que l'Alleman gans peut avoir été fait 
du Latin axfer. Ifaac Pontanus veut que le mot 
ganza Íoit un mot Celtique. Ce Pda étend 
prouver par ces mots de Pline , au lieu allégué , 
Mirum in bac alite , à Morinis ufque pedibus veni- 
re : qui ne le prouvent pourtant pas. Voyez mes 
Origines Italiennes au mot ganza. 

Le Pere Hardouin , dans fes Notes fur Pline pré- 
fére la leçon de ganra , à celle de ganze. Voici fa 
remarque: GANTÆ VOCANTUR. Sic Regius , 1.2. 
Paris, © Chijl. Editi , minus reflè , Ganzæ. Vete- 
res Glofa : Ganla xluaxumraz : hoc eff, vulpanfer. 
Adfa, in Vira Sani Walberti , cap. s. Anferes 
agreftes , quas à candore, vel fonitu vocis, more 
xuftico, Ganlas vocant. Gantas pariter € alii nun- 
cupant , quos laudar y. cL. Ducangius in Gloffario : 
£ Gantes (t$ Gantulas. Menagio tamen in Origini- 

ns Lingus Italica , pag. 430. magis arridet Ganza. 
Hodie corté Belga plerique. anferes ganz vocant : 
Hifpani 5 Gan{o, M. 

GANTELE'E. Fleur. De ganrulata : à caufe 
de fa reffemblance à un gant ; pour laquelle les 
Botaniftes l'appellent digiralis. Nos Apothicaires 
l'appellent , pour la méme railon , Gams Notre- 


Dame. M. 
GAP. 


GAP. Nom propre d'une ville de Dauphiné. 
Du Latin Wapincæm , par le changement de l'V 
en G,comme dans garer, de vaflare ; dans guépe , 
de vefpa ; dans Gajcon , de Fafo. * 


GAR 


GARANCE: forte de (imple. De varantia. 
Le Gloffaire Mannícrit de Meffieurs du Puy : Sax- 
pix , herba tintura quam vulgus varantiam vocat, 
Varantia à été dit, par corruption , pour verantia. 
M. de Saumaife fur Solin , page 810. de l'édition 
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Autor Gloffarum not 5 

effe herbam tintlur, aptam - Mam Vulgus ere 
vocat, Hodie garantiam icit vulgus Infetlorum ; 
qui colorem rubis fic appellat , qua eff Gracis tpoSp o7 
eyes : fed amiguis : nam recentiores a Spidioy Chu 
Spider appellant , proi pu3pidey. Varantiam autem 
pro verantia. , perperam promoniavit infimum Lati- 
nitatis evum. Verantia , Pre vero colore ; ut auran- 
Ua, proaxreo , vel aurato pomo. Prifti Larini verum 
colorem de rubro c coccineo dixerunt; ut Graçi , 
aandnoy, Myrepfo rubia , vd xx S-mà Bal , vero 
calore inficit. Veteri Interpreti. Ariflotelis Rberorico- 
rum ? œarior aAaSgyoy , pannus ruber. Hefychius : 
xy » Xp4ua. asıyor Plura alibi notamus. 
Sic verans color, ; danune, 4, dxnSsdug. Nam ve 
rare eriam dikum pro ànSwowny. 

Satin vates verant atate in agunda ? 


apud veterem Pottam ; id efl, dx Sur. Inde Ci" ve- 
rantia , tintura verantis , vel veri coloris, Kubia 
tintIuram fic vecárunt : Œ corruptè , varantiam , &c. 
Vollius de Vitiis Sermonis , ge 635. Verantia, 
corruptis varantia : corpe ed » garantia : fan- 
dyx , frutex : qui cocco fimilem colorem facit, Veran- 
tía , 4 verando; guia rinélura ejus , verus eff color ; 
boc efl , vere ruber , © coccineus. Verare, dandum 
Angelius in xvin. Nollium, Cap. 1. ex Ennii An- 
nalium 13.. adducit , Satin vates verant atate in 
agunda? Argue inde Vates C Arioli , dili Verato- 
res : & Appuleio , in (equiori fexw , Veratrices , 
wr Belgis Waerleggers , c Waerlegilers. Imà c 


d'Utrecht: Vetus 


` pretium quod pro divinatione dabatur , ex co veratri- 


na appellatur , in veteribus Burgundionum Legibus, 
Titulo xvi. lege 3. Ubi perperam editum , vegintu- 
ra. Ut ad verantia redeam : ficut à conftans , conf- 
tantia , a (ubitans , fubftantia ; ira quoque , à ve- 
rans , verantia : guia is color fit verans , five verus; 
boc eff , ruber. € Voyez M. de Saumaiíe (ur l'Hiftoi- 
re Augufte , page 169. & 170, 

Dans le Capitulaire de unies re de Villis 
fnis , fe&. 70. Parmi les herbes que Charlemagne 
défire qu'on mette dans fes Jardins , il eft fait men- 
tion de M acentia. Volumus quód in borto omnes her. 
bas babeant ; id eff , lilium , &c. allia , W'acentiam. 
Je crois qu'il faut Warentiam, M. 

GARANT. De warens , OU warantus , qui 
viennent de l'Alleman ware, Vo Lindembrog 
& M. du Cange dans leurs Gloffaires , & Voflius 
de Vitiis Sermonis , liv. 1. chap. 20. & 13. M. 

GA AN r, Il eft indubitable que l'origine de 
ce mot eft Teutonique : & cette origine eft le 
vieux verbe waren , qui (ignifioit primitivement 
voir , confiderer , & eníuite , oblerver , foigner , 
garder, prendre garde. Wachter dans fon Glofa- 
rium Germanicum , page 1816. WAREN , cavere, 
cautionem adhibere vel praflare , ne quid mali prater 
fpem c opinionem ps shs Veteres plerumque 
warnen , guod vide, Sed & waren vel weren eo- 
dem fenfu obtinuiffe ex compofitis œ derivatit corum 
intelligimus, Benfonins in Voc. Anglofax. wer caua 
tus, wzte cautio. Gloff. Pez. cautela geuueri. Idem 
cognofcitur ex Latinitate Barbara vetwilfimi evi, 
Nam à participio warend cavens , ante permulta 
Secula faita funt warens © warantus fideju/for , wa 
renda & warandia fideju[fio , warendator fidejuffor , 
warandare  warentizare , eviéfionem praflare , ct 
alia apud Gloffoerapbos, Ex eodem fonte funt Galli- 
ca , garant , garantir, garantie, C fimilia moti fg. 
grificatus. Plura ad familiam verbi fpettantia vide 
in wer camio Q* pallio, Nous avons changé l'w 
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en c, comme dans quantité d'autres mots, Voyez 
ci-delfous Gare. * P trud 

GARBE. L'air, la mine d'unc | ras De 

FItalien garbo. Ce mot garbo eft de fficile origi- 

ne. Voyez mes Origines Italiennes. M. 
GARBIN. Vent fud-oueft. L'Iralien dit auff 

garbino. De carbinus „diminutif de carbus , dit pour 

carbas , dit pour carba. On trouve carbas , & carba, 

L'ancien Onomaftique : carba, ventus , Aid. Ste- 

phanus le Géographe , AU mot xapsasia. Anpaivex È 
J" d aapi KAPBAXÍAN Quoy, GTI pos Ty 
saXwpiyoy K APBAN dyepoy xét£a; dont. Vitruve, 
livre 1. chap. 6. Dextra © finiffra , circa Aufirum 

Leuconotus È Alranus flare folet. Circa Africum , 
Libonotus © Subuefperus. Circa Favonium , Argef- 
tes; © certis temporibus , Etefia, Ad latera Cauri, 
Circius , & Corus. Circa. Septentrionem , Thrafcias, 
C Gallicus, Dextra ac ira , circa Aquilonem , 
Supernas , C Boreas. -Circa Solanum , Carbas, ©, 
certo-tempore , Ornithie. Caninius, dans fes Dia- 
le&es, à la lettre N , dérive l'Italien garbino de 

J'Arabe garbi , qui fignifie la méme chofe. C'eft 

une étymologie indubitable. L'Arabe um figni- 
fie originairement Occident. Entre les Arabes 

Orientaux , le langage des Mauritains qui font 

vis-à-vis de l'Efpagne , eft appellé Afagarabi , dit 

Clu(us, Aromat, liv. 1. chap. 3. M. 

GARBOUIL. C'eít la méme chofe que gra- 
buge. Dans le Catholicon , page 46. de la dernie- 
re édition : Jl y eut auff wn pen de garbouil , entre, 

Mefdames de Belin c Buffy. De l'Italien garbuglio. 


Jl garbuglio fa pe maleflanti , dit le proverbe Ita- ` 


lien. L'Iralien garbuglio peut avoir été fait de turba. 
Turba, turbula (d'où le François trouble ) , turbu- 
lium , ciurbulium : comme cinrma , mot Italien, 
de turma : ciarbuglinm , carbulium , GARBUGLIO. 
M, Ferrari le dérive d'incapillatum : qui eft une 
érymologie peu naturelle. De carbulicium , dimi- 
nutif de grabulium , nous avons fait GRABUGE. 


GARCET T E. Il y a jo. ou 6o. ans, que 
nos Dames portoient des cheveux rabattus fur le 
front : ce qu'elles appelloient garcerre. Er cette 
mode, avec ce mot, nous étoit venue d'Eípagne 
avec la Reine Anne d'Autriche : car les Efpagnols 
appelloient ces cheveux garceras ; quieft un dimi- 
nutif de garça, qui fignifie l'oifeau appellé aigret- 
te , ou petit. héron, Cir Oudin dans fon Diétion- 
naire E(pagnol : GARcETAS , aigrertes. Ce font peti- 
tes plumes blanches, & délices. GARCETAS , DE 
CUERNOS DE CIERVOS. Petites branches és cornes des 
cerfs y qui pendent. contrebas fur le front. Le Pere 
Thomaffin , Tome 2. page 556. GARSETA en Ef- 
pagne : garíettes , cheveux qui pendent fur le front : 
Ce qui y fut réfervé aux Chrétiens dans les Loix 
d'Arragon contre les Sarrafins : de xépw, czdo: xvpd, 
cæfaries : oude Nw fagar , coma. Garcio , garciones, 

arçons , de la mefme. Kweic, xupidtoy : chez nos pai- 
ans, garfes , garces , puella : qui a été ailleurs mal 
tourné a des impudiques. M. 

GARCON Voyez GARSON. T 

GARD. Nom d'une riviere prés de Nimes : 
De Fardo : C'eft ainfi que cette riviere eft nom- 
mée dans les Titres Latins. A4, 

GA n p. Poiífon. Voyez gardon, M. 

GARDE. Les Allemans , & beaucoup d'autres 
Nations du Nord , écrivent wardia : aufi eft-il d'o- 
rigine Tioile. Je crois que ce mot, en fa premiere 
& naturelle fignificarion , étoit »me gnerte & ung 
Seminelle. Jacques de Vitry dans fon Hiftoire de 
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Jérufalem : Alba Specula , que vulgariter dig 
Blanche Garde. De là rid, uen hs ras 
droits du Roïaume il y a des lieux , qui étant éle- 
vés & propres à découvrir de loin , font appellés 
la Garde, & Belle-Garde. Mais comme celui qui 
guette & fait fentinelle , garde & conferve ceux 
qui fe confient à fa vigilance & à fes foins; de-là 
Vient que la fignification de garde & garder s'eft 
étendue à toute forte de foins qu'on prend pour la 
confervation de quelque chofe. Voyez Regarder, 
Caleneuve. 

GA & D £r. Sylvius, dans (on Introduction àla 
Langue Francoiíe , page 88. le dérive ridiculement 
du Grec xagdja. Voici les termes* OUARDE antem: 
five canne , id eff, cuftodia, dei tis xaplia;, id 
eff, à corde , nafci viderur : qua pars , vita prin- 
cipium , © caloris nativi fons , © cuflodia , efl à 
natura undique. munita firmiffime € tutiffime , in 
medioque totius thoracis collocata , ut docet Galenus 
in Opere de Ufu partium. Encore une fois cette éty- 
mologie eft ridicule. Voyez garder. M. 

GARDE GARDIENNE. Coquille, fur l'Or- 
donnance de Blois , article 152. Lettres de Garde 
Gardienne d'ancienneté ont eflé oËtroyées aux Eglifes 
de Fondation Royale, © autres Eglifes , qui avant 
l'Ordonnance du Roy Philippes le Bel , de l'an 1301. 
avoient effé reçues par le Roi en [a garde : car avant 
ce temps , les Roys facilement cétroyoient des Gardes, 
C recevoient adveus , au préjudice des Seigneurs 
Jufficiers. Par telles Lettres les caufes defdites Egli- 
fes efoiem: commifes à certains Juges Royaux, qui 
leur effoient donnez pour Gardiens : mefme és pays qui 
efloient fujets à Seigneurs Jufficiers , autres que le 
Roy. Se void encores aujourd'huy , que les Eglifes de 
Lezay , Saint Celfe , dir Saint Ceolz, © Sainte 
Montaine en Berry , & Cuffet en Auvergne , fom de 
la garde , refert , © Juflice du Baillage de Saint 
Pierre le Monffier. Et le Bailly de Saint Pierre le 
Monflier , d'ancienneté , prenait titre de Bailly des 
Exemptions de Berry & d'Auvergne. 4 prejent 
que Berry © Awvergne font és mains du Rey, cet 
article veut que ces Gardes Gardiennes cejfem. € Des 
Gardes Gardiennes eff parlé en l'Edit d'Orleans , ant. 
7 s. de Moulins , de l'an 1566. art. $6. © en l'arti- 
cle 177. ci apres. M. 

GAnnDE-rFovu.fPar corruption pour garde- 
faux , en fappléant du corps ; parce que cette forte 
de baluftrade couvre & garantit le corps jufqu'aa 
faux ou pli qu'il fait au défaut des côtes. Faux 
dans la in cation de pli, vient de l'Alleman 
m Voyez Fois du corps, Aub. tom. 1. liv. g: 
chap. 10. a écrit Gardefons , comme qui diroit 

ardes , pour empêcher qu'on ne tombe au fond du 
foa. Le Duchat. ` T 
GARDER. De l'Alleman warden , qui figni- 
fie la méme chofe. ind rs d qu , pt , 
arda , guardianus , gardianus , gardingus , Jaraa- 
pre A Lave in les Auteurs de la Balle-La- 
tinité. Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis, livre 3. 
chap. 8. & 2o. Périon eft ridicule , dérivant garde 
d'igsava. M. 
GAn rn. Ce moreft un de ceux dont l'ori- 
ine n'eft pas douteufe , & il vient évidemment 
de la langue Teutonique , dont le verbe warden ou 
warten a une grande étendue de fignification , & 
entre les autres celle du François garder. Wachter 
dans fon Gloffarium Germanicum pag. 1835- War- 
TEN obfervare cuffodiendo, Hinc cujhdire Gothis di- 
citur wardjan , Anglo-Saxonibus weardan , weal- 
dian ; Francis uuarten , J/landis varda ; Mee o5 


* 
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der, Jralis guardare. Orfridus lib; 1. cap. ult, 17. 


Thaz hirta fine uns uuarten , 
Io unfh io gihalten. 
Ut paffores ejus nos cuffodiant , 
Et nos quoque fervent. 


Jnde nomen cuflodi vart in omnibus veterum dialec- 
tis , ut. dixi fupra. In qua derivatione nofiri Grecos 
€ Latinos babent confentientes, Meminiffe enim de- 
Wi, quod cum primus verbi warten fignificatus, 
unde reliqui omnes oriuntur , fit profpicere , cuflos a 
vifu © obfervarione fic dicatur , plane ut Gracis gto- 
móc A exsmi ejua] , Video , © Latinis zdituus , templo- 
rum cuftos , ab ifo video. De cette premiere figni- 
fication du verbe warren , eft venu le François re- 
garder, & l'Italien guardare dans le méme fens. De 
wart ou ward, dans le fens de cuffor, vient le Fran- 
çois garde, & gardien. Ex ce mot , dans le fens de 
tutor defenfor, (e reconnoit dans plufieurs noms pro- 
pres Teutoniques : comme Ermezvarv, qui fi- 
p" defenfor patria , ou bien defenfor nobilis ; 
DOUARD , defenfor felicitatis : Voyez ce mot ci- 
deífüs: SicEv ARD, tuor vitleris ; LUITVARD , de- 
fenfor plebis ; Lutvann , defenfor celebris, Voyez 
Wachter dans fon Glofarium Germanicum au mot 
Wan. * 

GARDEROBE. Plante. Grec aCgiror y. Quia 
fugat tineas in veffimentis , dit Borel dans fon Hor- 
tus Simplicium. M. 

GARDES. On appelle ainfi à Rouen des gro- 
feilles rouges. On les appelle auffi grades à Caen : 
& gradilles , dans la Baffe-Normandie. Nous les 
appellons caffilles en Anjou. J'ai quelque opinion 
que tous ces mots ont été fait de rubius j à caule de la 
couleur rouge de ce fruit. Kubins, rubicus, rubicardus, 
rubicarda , carde , GARDES: & par métathèle, GRA- 
pes : d'où le diminutif cn ApiLLES. Rubins , rubicus, 
rubica , rubicafler , rubicaffillus , caflillus , caflille, 
casriLLES. Nous avons ainfi appellé en Anjou ga- 
dille , cet oïfeau qu'on appelle communément gor- 
gerouge, Rubius , rubicus , rubicatus , rubicatillus , 
rubicatilla , catilla, capire. Les Manceaux , fe- 
lon le témoignage de Belon , l'appellent cADRILLE, 
Ils y ont intéré une R. Voyez mon Difcours du 
Changement des Lettres. M. 

Ganrpes. L'étymologie que M. Ménage don- 
ne de ce mot , pris dans le fens de grofeilles rouges, 

aroitra , je crois , allez finguliere. C'eft une cho- 
e plaifante de voir comment les mots grades, caf- 
tilles , & gadille, viennent également de rubius. 


Ce font des enfans qui ne relfemblent guere à 


leur pere , & qu'on croiroit être d'une autre race, 
Il faut néanmoins , en matiere d'étymologie , qu'on 
puille appercevoir dans ceux-là quelques traits de 
relfemblance avec ceux qui leur ont donné le jour. 
Il en eft de certe étymologie de M. Ménage , com- 
me de celle de francolin , qu'il faic venir de lage- 
pus , de celle de fregata qu'il fait venir de re- 
mus , & de quelques-autres. Il n'eft permis de 
tronquer les mots à fa fantaifie , de les allonger , 
de leur forger des diminutifs , & de les tourner 
de tant ve ea qu'on les amene enfin au point 
où l'on veut. C'eft le moyen de quidvis ex quovis 
exfeulpere : mais c'eft au(fi le moyen de donner 
de trés-mauvaifes érymologies. Je ne dis pas cela 
pour déprifer celles de M. Ménage: j'en fuis bien 
éloigné , & il me conviendroit mal de le faire, 
Mais comme les fautes des hommes vulgaires peu- 
vent être négligées fans inconvénient , celles des 
grands hommes au contraire doivent être remar- 
Tome L 
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quées , parce qu'elles tirent à EE egeo M.Mé: 


nage nous donne un fi grand nombre d'excellen- 
ces étymologies , qu'il eft aif? de lui en p.ffer 
quelques-unes où il n'a pas fi bien réuffi,& qu' left 


tres-difhcile, ou peut être méme impollible, de dé- 
couvrir. 


— Not ego paucis 
Offendar maculis , quas aut incuria fudit , 
Aut bumana parum cavit natura, * 


GARD'INFA NT. Sorte de grand vertuga- 
din. C'eft un mor Efpagnol. A1. " 

GARDON. Poillon. J'ai traité de l'étymolo- 
gie de ce mot , au chapitre 75. de la deuxiéme 

artie de mes obfervations fur la Langue Françoi- 

€: & voici comme j'en ai parlé: Nous avons fait 
GARDON de leucus, ou de leucifeus. De Muris, qui 
fignifie blanc , éclatant : candidus : & qui a été fait 
de »au,video (amy ^ y Aire, DameyUidto : jd, tus 
Dave p aves, Muxec) : de Asunce, dis-je , les Grecs 
ont fait le diminutif aexis? (c'eft-a-dire, blax- 
chaffre ) , pour fignifer sm garden : parce que le 
puo eft un silos blanchaftre. Voyez Rondelet 

ans fon livre des Poilfons. Les Latins ont appellé 
de méme une ablette , albula; à caufe de (a cou- 
leur blanche : & c'eft de ce mot aibzla , que nous 
avons fair celui d'aHerre : albula , albuletta , ABLET- 
TE. Voyez mes Origines dela Langue Frangoiíe. Et 
à ce asp il eft à remarquer que les Pefcheurs 
appellent de la blanchaille , les ablettes , les gar- 
dons , les dards , & autres femblables petits sole 
de couleur blanche : & que nous difons à Paris al- 
viner wn étang, pour dire le peupler : & iuivain 
d'un étang , pour dire le peuple d'un étang: & 
que le premier de ces mots a été fait d'aibinare : & 
le fecond d'albamen : les étangs étant peuplés or- 
dinairement de dards & de gardons , & autres pe- 
tits poilfons , compris fous la blanchaille. De ruxe 
Les Latins ont fait leucus : & de rrira, lencif- 
cns: Spe mot leucifeus, les Italiens ont fait laf- 
ca pour lignifier um gardon. Leucijcu: , lexfcus , lef- 
cus , lafcus , Lasca. Voyez mes Origines de la 
Langue Italienne. De leucws , ona fait leucardus : 
comme blancardus , de blancus : duquel mot , blan» 
cardus , nous avons fait blanchard. Et de leucardus, 
on a fait , par aphérèfe , gardus, & gardo gardonir. 
De gardone , ablatif de garde , nous avons fait 
GARDON : & de gardus , GARD: qui eft commenos 
Anciens appelloient un gardon: & comme les Pi- 
cards l'appellent encore préfenrement , felon le 
témoignage de M. du Cange. 

Cette. étymologie ne me déplait pas. M. du Can- 

e dérive le François gardon , du Latin gardio. 
Mais c'eftle Latin gardio qui a été fait du François 
gardon. Gardio ne É trouve que dans la Topogra- 
phie d'Ibernie de Silvefler Girardus , qui eft un 
Auteur très-moderne. 

Je remarquerai ici en paffant, que nous difons 
par une commune façon de parler , fain comme un 
garden : & que Rondeler l'explique de cette forte : 
Ce poiffan eff ullégre , © léger; d'ou vient le proverbe 
des François, parlant d'un homme difpofl C fain : 
Il eft fain comme un gardon. Aurrement ce poiffon 
eff de chair molle, c de peu de nourriture. On dit 
en Balle Normandie : 1} eff fain comme un poilfon ; 
fans fpécifier le poiflon. M. 

GARE. C'eft l'impératif du verbe garer, qui 
n'eft plus en ufage ; encore que gara , qui fignifie 
méme chofe , foit encore ufité en yu eng) Ce 
verbe fignifie fe conferver , it ri ea foi, & 

nna 
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PR Il eft mal-aifé d'affürer s'il eft de : 
Langue Françoile ou de l'Allemande » parce qu'i 
sen trouve des marques en l'une & en l'autre ; 
puifqu'en Langue Saxonne waran , felon Spel- 
man , ou waren, felon Voffius, fignifient fe défen- 
dre; de forte que je me perfuade volontiers que 
ce verbe eft de l'ancienne Langue Celtique, qui 
étoit anciennement commune aux Germains & aux 
Gaulois, quant à la racine des mots. Cafeneuve. 

GARE : comme quand on crie, gare , gare. M. 
de Saumaife fur Solin, p. 946. le dérive de varare : 
Varare , rranfire, trajicere , diaGaæivesy. Unde varatio 
fluminis «pud Aullores de Limitibus, n dabasiç Inde 
C varas appellarunt ponticules ex tabulis fatlos , 
quibus fluminum alvei varantur , id eff , trajiciun- 
tur , apud Vitruvium, Ab eo verbo varare , #04 fe- 
cimus guarare , hoc eff , fugere , © maa hia, © 
fugiendo fibi cavere. Sic ex vaftare , GUASTARE j 
ex velpa , GUFSPAM. Inde evatati , vel exguarati , 
nobis dicuntur , qui a retla via deerrärunt. Inde 
etiam lupi guarol, qui ceterorum luporum es 
confortium , È foli incedunt : quo nomine C homi- 
nes poovpemet » focieratem © catum vitantes , fibi- 
que viventes , folemus indigitare. Graci poromeipas 
vocarunt hujufmodi lupos. € Voyez guérite, M. 

Ganz, L'étymologie de M. de Saumaife ne 
paroit guére naturelle ; & je la crois méme entie- 
ment faule. Je dérive gare du vieux Teutonique 
waren, qui fignifie cavere , cuflodire. Quand on dit 
gare, cet comme fi l'on difoit : prenez garde à 
vous , rardex-veur, C'eft auffi le (entiment de M. 
de Caleneuve , qui croit avec raifon que ce verbe 
nares vient de Fanclenne Langue Celtique. Sa 
fiznification primitive eft videre , fpetare , intueri. 
C'eft pourquoi Wachter le dérive du Grec spas 
video , auquel on a ajoûté le w Germanique. Il 
croit aufli que le Grec ijs» & le Teutonique wa- 
res peuvent avoir été faits également tous deux de 
l'Ebreu vx or, qui fignifie lumiere ; parce que 
cet au moyen de la lumiere que l'on voit & que 
Yon cft và. Voyez cet Auteur dans fon Glofarium 
Ge manico, au mot Waren. * 

GAREAU. Bigarré. Nos payfans d'Anjou, 
en parlant a un bœuf bigarré , l'appellent garean. 
De z.rcdier, diminutif de varus : qui eft le même 
que verint Voyez vérole , & bigarrean. M. 

GARENNE. Je viens de dire que garer, en 
vicux François, & waren, en Saxon, fignifient 
entr'autres chofes défendre. De-là vient fans doute 
Garenne, Car comme le mot de Foret fignifioit an- 
ciennement les bois & les rivieres , où il croit dé- 
fendu de challer & pêcher fans le. confentement 
des Rois, comme je l'ai fait voir fur le mot Fo- 
rés : ainfi par celui de Garenne, on entend des bois 
& des étangs appartenans à des particuliers, où la 
même chole elt défendue. La geaen du Per- 
che: Garenne 4 eaw C comnils, Je trouve auffi 
qu'en Guienne les Garennes étoient anciennement 
appellées Defés, du verbe deffendere ; ou Bedas, 
de vetare. Dans diverfes Coutumes locales de Gaf- 
cogne, les Garennes font entendues fous ces paro- 
les, Defés de claps, de conils, & de pefquers. Et 
dans les Coutumes générales du Comté de Fefen- 
fac arrétées l'an 1285. Il eft permis aux Gentils- 
hommes par le Comte d'Armagnac d'établir au- 
prés de leurs Cháteaux des Bedars ; c'eft-a-dire , 
des Garennes, Irem fuit ordinatum © conceffum per 
nos cuiliber circa caflrum fuum Bedatum fuum ratio 
nabiliter facere , falvo jure alterius. Caleneuve. 

GARENNE. De waremma, fait de l'Alleman 
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warande : lequel mot; ce font les termes de Vofa 
fius de Wiriis Sermonis , 2. 10. primo, propri 
M * eque > 

notat cuftodiam : 4 waren , five bewaren, cufto- 
dire. Particulares vero fignificationes babet complu- 
res. In bis , illam, qua fumitur pro loco fepto, nbi 
fera, animantiaque cuflodiuntur , C adfervantur : 
qualis Grecis œaçalus© , Latinis dicitur robora- 
rium , leporarium , vivarium. Ainfi nous difons 

arenne a connils , garenne à eau. Loi(el , dans fes 
Inftitutions Coutumieres, xi. 2. 10. On ne peut 
tenir riviere en garenne ou deffenfe, s'il n'y a titre, 
ou prefcription. Mathieu Páris s'eft fervi du mot 
garenna dans la Vie de Henri HI. M. 

GARGARISER. De gargarifare , fait de 
acis V ne qui fignifie la même chofe, & qui eft 
formé de 5apyapwr , qui fignifie gutrur. M. 

GARGOTE. Lieu où.on donne à manger 
pour un prix trés-médiocre. Dans le Gloire de 
Vendôme , GURGUTIA cit interprété loca taberna- 
rum tenebrofa. Il y a apparence que cAncorE aéré 
formé de ce mot Latin. Gwrgutium,gurgurum gureo- 
tum, gurgota, gargota, GARGOTE, Gurgnlinm eft in- 
terprété dans Feltus , genus habirationts anguflum. 
L'U a été changé en À. Voyez mon Difcours du 
changement des Lettres. M. 

Gancorr. Les Allemans appellent une gar- 
gote gar-kuche , c'elt-a-dire parata culina ; parce 
qu'on y trouve toujours quelque chofe de prêt à 
manger: & c'eft de-là que je dérive notre mot 
gargore. Le Duchar. 

GARGOUILLE. Nicot : GARGOVILLE > 
eff ce petit canal de pierre , ou d'autre chofe , ifane 
en forme de coulewvre, on d'autre befle , hors d'œu- 
vre , au-deffous des couvertures des Eglifes , © tels 
autres grand: baflimens , pour jetter au loing leane 
pluviale qui en defcend. Fiftula, aquam pluviam à 
pariete longè emittens, arcens : canalis aquz plu- 
viz emiffarlus. Le nom eff par onomatopée , du gar- 
gonillis c bruit que leane fait, courant par telles 
gargouilles. Le Pere Meneftrier dit la méme chole 
à la page 529. de fon Livre de l'Origine des Ar- 
moiries. Et j'avois anffi remarqué la méme chofe 
dans mes Origines de la Langue Italienne, au mor 
gorge. Le Pere Meneftrier ajoute, que ces gar- 
gouilles ont été nommées par corruption gringe- 
les: & que c'eft delà qu'eft venu le terme de 
gringólé , pour ces têtes de ferpens qui terminent 
certaines croix que l'on nomme en Blafon gringe- 
lées : & qu'on dit encore en langage Picard, dé- 
gringoler , pour dire tomber d'enhaut , commel'eau 
qui coule par les gargouilles. On fe fert du mê- 
me mot en Normandie , pour dire la méme 
chofe. , 

A Rouen , on appelle la gargouille la figure d'un 

os ferpent qu'on porte en Proceffion le jour des 
Rogations , & le jour de l'Afcenfion ; auquel jour 
on délivre le prifonnier qui a levé la fierte. Voyez 
fierte. M. 

GancouirLr. Du Grec oppija, catal par 
où Pean s'écoule. Huet. TA 

GARcoUILLE. Ce mot ne viendroit-il point 
du Larin gwrgulio ? ou de grandis gula? Le Duchat. 

GARGUÜILLE. Nom propre ; mais qui dé- 
note otdinairement un quidam duquel on fait peu 
de cas. C'eft une corruption de grand & de Guil- 
laume, dans la fignification de for.: le nom de 
Guillaume , par allufon à vieil homme, vieux re 
veur, fe difant ordinairement fur le pié d'injure. 
De grand on a fait gar; comme en gargouille, 


formé de grandis gula. Le Duchat. 


-. 
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GARINTHES. Sorte de fourrures. Voyéz 
Favyn , dans fon Théatre d'Honneur & de Che- 
valerie, livre 3. page $19. M. 

GARITE. Du verbe inufité garer : parce 
z les garites ne font faites que pour s'y dé- 

endre, & mettre à couvert des coups des Affic- 
p Guillaume le Breton, livre 2. de fa Philip- 
pide : 
Nonmnifi rarus evat qui muris faret im altis , 
Omnibus ad turas fugientibus ultro garitas. 


Et au livre 7. 
Hi crpptas , illi curvas fubiére gariras. 


De-là vient le Proverbe des couards : fe fauver à 
la garite , ou prendre la garite. Caleneuve. Voyez 
ci-deflous GU ERIT E. 

G ARN ACH E, Sortede robe, Dans le Compte 
d'Etienne de la Fontaine, Argentier du Roi, ren- 
du en 1351. Pour vingt annes C demie de fin ve 
inau vermeil des fors , pour faire une garnache , on 
dong mantel , fendu à un coffé , "C" chapperon de 
mefme , tout fourré d'ermines, &c. Pour deux pié 
ces de fin veluau blanc, pour faire une cote , © une 
garnache , fourrée d'ermines , pour le Roy, a ladite 
Fefle de l'Effoille. Er au chapitre des Pennes : Pour 
fourrer un furcot , une garnache , un mantel à parer, 
© un chaperon que le Roy ot de fin blanc de Broif- 
Silles , &c. Pour foixanre ermines, à fourrer les man- 
ches d'une garnache blanche y pour ledit Seigneur. 
Goffredus Vofienfis , partie 1. chap. 74. Neviffimé 
fi funt ampla quadam vefe, inflar Monachi , 
fine manicis : quod Franci vocarum garnacha. C'eft 
ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non pas ga- 
macha : ce qui a été fort bien remarqué par M. 
du Cange. 

Les Italiens difent auffi guarnacca, & guarnac- 
€ia : que j'ai dérivés dans mes Origines Italiennes 
du rond fg ypsréréa. Meurlius, dans fon 
Gloffaire : rpayaréæ Veflis Imperatoris, pralongis 
manicis , € ad talos [que dependentibus : qua non 
cingebatur. Tranflata veró erat ex Affyria Codi- 
nus, de Officiis Aule Conflantinopolirana : imi wg) 
«mi d) Aesvpiot Bazihaiac zariadi Ti poppa, piges 
xgj PS vov laesi uy TPANATZA Aystdpoy » črep 
op o pams dru Cures % xprpapaya TE patyki 
Smuei pixe PJ acptyañwr. Et pofiea : «a3 o ph o 
Bariheue Popii y taXérra] TPANATZA , ae nl. Jules- 
Céfar Boulanger , Profeifeur de Pife , livre 2. de 
l'Empereur Romain, chap. 4. Veffis Conffantines 
polirani Imperatoris , granatza dila : reliquorum 
Principum , lapatza. Granatza quidem y quafi laxi? 
e fluentibus manicis trabea , © veftis nitens à # 
duabus vocibus Syris A paralar Contra , 

Átza, pro la ch , conffriéla trabea : quia ma- 
T posia oi, in zonam impatla : ut Codi- 
nus: in xq) ams S Asupan Ruoias nerade v 
Gopta, pixer mod TE Vor Basieoy TPANATZA 2557 
psor , Grip xdi Qoper o Basiave dyw Lane Ab A(fy- 
riis, inquit , fluxit getamen quoddam, ad noftros 
ufque Imperatores dictum granarza : quod Impe- 
rator fert (ine zona. Les Eípagnols ont aufi dit 
garnacha, Covartuvias fe trompe tour-a-fait, déri- 
vant ce mot Efpagnol de guarnire; en quoi néan- 
moins il a été fuivi par l'Aleandro. Voyez mes 
Origines Italiennes, au mot gwarnello. M. Fetrari , 
dans les fiennes , a dérivé guarnacca du Grec dpya- 
ue, qui, dans les Glofes anciennes, eít interprété 
pellis lanatra, M. 
GARNEMENT. Mauvais garniment De 
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pe * parce que les fainéans & gens inutiles né 
ervent que pour garnir 3 c'eft-à-dire , pour rem- 
plir & fournir le nombre des hommes. Horace : 


Nos numerus fumus, Co. fruges confumere 
nati. 


C'eft la remarque de M. Huet; & celle de Sylt 
vius & de Nicot. Voyez garnir, M, 

GARNIR. De warnire, qui fignifie fè pour- 
voir, & s'équiper des chofes nécellaires. Les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve, titre 26, Unuf- 
quifque infra patriam , cum pace, C fine oppreffione 
pauperum © circammanentium , confi]hat y c in bof-' 
tem , vel ad placitum five ad curtem veniens , de fio 
fic warnitus , @ de domo fua moveat , ut cum pace 
venire , C nobifcum flare , © ad domum [nam redire 

t. Cafeneuve. 

Garnir. Sylvius, dans fon Jfagoge in Lin- 
m Gallicam , page 7 1. le dérive de pranire , fair 
€ granum. Voici (es termes : A granum , grana- 
riuM , GARNIER : GARNIR , id eff, munire , 4 gra- 
nire. GARNISON, à granitio ; id eff, munitio urbis 
«xt caffelli , qua granis vel maximè confiat ; fed 
etiam préfidio militum , quos ttiam garnilon veca- 
mus į unde , per [yncopen ni, GARsON , id eff, ne- 
quam, 4 confuera illorum nequitia. Unde etiam 
males vocamus mauvais garnemens , à granimen- 
tum. Cette étymologie eft ingénieufe ; mais elle 
n'eft pas vicus. Garnir vient de warnire ; com- 
me gurni, de warnirus, Le Pere Sirmond , fur ces 
mots des Capitulaires de Charles le Chauve, De 
Jo fic wannirus, titre xum. Chap. 24. £t ad bic 
omnes warniti fint , id eff, parati © necefariis re- 
bus inffrutli, Que nunc in vernacula nofira ejus voe 
cis efl notio, Ur, chm domum warnitam dicimus 
omni inffrumento , € fnpelletfile Jua, ornatam atque 
inffruflam , &e. Warnieus a été fait de l'Alleman 
waren , ou bewaren, qui fignifient garder , confera 
ver. Voyez Voffius de Vitiis Sermonis , page 313. 
Ou de garn, qui fignifie paras, Liple, dans fon 
ancien Gloffaire, inféré dans la Lettre 44. de la 
troifiéme Centurie de fes Lettres ad Belgas : Ga- 
ro unser : È garn, idem. M. Guyet dérivoit 
auf garnir de gratum. Granum, grani , granire ; 

garnire, GARNIR, M. 

Garnir. Ileft vrai que le François garnirs 
d'où garnifon , vient du Latin-barbare warnire, 
Mais warmire ne vient pas de l'Alleman waren ou 
bewaren, qui fignifie garder, cenferver. Il vient de 
warnen , autre verbe Alleman, qui fignifie menir, 
fournir des chofes néceffaires. Wachter, dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 1819. WARNEN; 
munire , inflruere armis . . Latino-barbaris 
warnitus , armatus, armis inffruilus, in Capitula- 
ribus Regum Francorum. Gallis garnilon prefidium 
militare, Italis guatnire munire, Poflen fenfus ab 
apparatu militari ad quemcungue apparatum tranf 
latis efl. Inde Iflandis warnadur wrenfilia , Gallis 
€ Italis garnir , guarnire inffruere ; qubd à Ferrai 
Ho male ab ornare derivatur, Similem rranflatio- 
nem à defendendo ad vefliendum fallam , vide infrà 
in weren , defendere , veflire. * 

GARNISON. De garnir, formé de warnire, 
C'eft ainfi qu'on appellé aujourd'hui lës gèns dé 
guerre ordonnés pour la défeníe où éonférvation 
d'une Place. Ce mor s'eritendoit anciennement des 

rovilibns d'argent & de vivres, & des autres cho: 

fs nételfáires à l'entretien d'une ville de guerte, 

L'Hiftoire du Connétable du Guefclin » Chap. si.s 

En ladire Fille cenqueflée fus rrenvée mainte noble 
Nnnn ij 
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: . comme joyaux C monnoye d'or È d'argent, 
pipi awe de bleds © de bons vins. 
On difoit auffi garneflure , pour garnifon. Mathieu 
Pàris, en la Vie de Henri IL. Civirarem Da- 
miar cum fuflentamentis , que garneftures vulgare: 
appellari. Cafeneuve. | 
A Garnison. Ceft le verbal de garnir. Voyez 
garnir. M. de ey iind a vi ctr einig 
ue ce mot, qui fignifie aujourd'hui les gens de 
fcis nd a la défenfe ou la sig 
tion d'une place , fignifioient anciennement les 
provifions d'argent, de vivres , & autres chofes 
- nécelfaires à la confervation de cette place. Ce 
qu'il prouve n cet endroit de l'Hiftoire du Con- 
nétable du Guefclin : Em ladite ville conquefiée , 
fut trouvée mainte noble riche[fe ; comme joyanx , é 
monnoye d'or É d'argent , © trés-grand garni fon de 
bled: © de bons vins. Ex pat celui-ci de Mathieu 
páris, dans la Vie de Henri IL Civitatem Da- 
miata, cum [uflentamentis, que garneftures vulga- 


res appellari. € Garnifio fe trouve en plufieurs Ecri- 


vains de la baffle Latinité. M. 

GARONNE. Le nom de ce fleuve eft, à 
mon avis, de l'ancienne Langue Celtique. Car 
comme du verbe Alleman rinnen , qui fignifie cow- 
ler & fluer, a été fait le nom du Rhin, felon l'o- 
pinion de Goldaft ; de même de fon prétérit geron- 
nen, ou, comme prononcent les Allemans gweror- 
nen , fut formé le nom de la Garonne ; tant cauíe 
de {on cours ordinaire, que du flux & reflux de la 
mer. Je ne fais (i Guillaume le Breton, qui , dans 
{a Philippide, l'appelle Gerwmma , avoit fait réfle- 
xion à cette origine : 

Quum poft rerrofinum pelago crefcente Gerum 
nam. . 
Camden, en (a Bretagne , le dérive du Breton ou 
Anglois garw , qui (gnife rapide. INobiliffimum 
Gallia flumen Garumuam rorrentibus , C" quafi exaf- 
peratis undis ferri notiffimum efl : unde Pottis vali- 
dus Garumna. aquereus : rapidus garw Briramicè 
defisnat. Cafeneuve. 
. Garonne. Fleuve. De Garumna : qu'on croit 
avoir été formé de garaw , mot Gaulois, qui figni- 
fioit rapide. M. Bochart, page 757. de m livre 
des Colonies des Phœniciens : GARw, vel GARAW, 
rapidum fonat : eriam Britannis noffratibus, Unde 
f'ujpicatur Camdenus nomen babuiffe Garumnam. De 
quo Claudianus in. Raffinum , libro 1. 


——— pernicior unda Garumnz. 
Et Sidonias Apollinaris, carmine 22. 
Eft locus irriguà quà rupe Garumna rotatus. 


Ut ut fit, ad gaxaw alludit Arabicum $i araph , 
prope ejufdem fignificationis. Giggeins n m ( fail 
garaph ) torrens omnia- avehens. 

. M. de Cafeneuve lui donne une autre étymolo- 
gie: voyez fa Note. M. 

Garonne. Je préfére l'étymologie de M. de 
Cafeneuve à celle de Camden. L'A Des run y 
qui fignifie un fleuve , une riviere , un torrent , 
vient du verbe rirnen couler , d'où a été formé le 
nom du Khein. Ga dans la Langue Germanique, 
eit fouvent une. particule aggrégative. Ainfi Ga- 


ran , en Latin Garumna, d'où notre François Ga- " 


ronne , Celt comme qui diroit aggregatio Fluvio- 
rum. On fait que la Garonne reçoit plufieurs au- 
tres rivieres , & qu'elle coule avec esed de 


rapidité. Wachter , dans fon Glofariwm Germaz 
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nicum, page 1318. Run fluvius , torrens, cfa 
aquarum. Gothis inno Joh. xvin. 1. Anglo-Sa d 
nibus ryne , Francis & Alamannis runs. fleras. 
cap. 6. Dhurah Jordanes ranla, per Jordanis Pius 
ta, Refer ad nnen finere. Simile J Rur Rhe- 
NKI, È fortaffe ctiam GARUMNA Aquitanie 
potefi efe Garunna ; hof eft, fumen quod alios fa- 
vios recipit , © fecum in mare defert ; vel etiam 
confluentia. Nam ga , quod bodie effertur fepé 
eff adverb. aggregandi. Le nom Funk G 
ronne conlerve trcs - bien les marques de icd 
origine ; car il reffemble encore mieux à Garan 
"a , qu'au Latin Garumna. Ptolomée nomme anffi 
cette riviere Tapops, spo qu'il n'y ait point de 
faute dans ce mot ; car les copiftes peuvent bien 
avoir oublié un u. * 

GAROU. Voyez loup-garou. M. 

GAROU AGE. Aller en garouage, Voyez 
loup-garou. M, 

GarouAGe. Je dérive ce mot de gyevaga- 
tio. * 

GARRIGUES. En Languedoc garrie eft 
un petit chêne : c'eft pourquoi on y appelle garri- 
gues , certaines terres incultes qui ne produifent 
que de petites broffailles de chêne , & particulie- 
rement de celui que Pline, au livre 16. chap. 6. 
appelle ilex , aquifolia, qui produit ès environs de 


Montpellier & de Narbonne là graine nommée 


kermes , ou cochenille. Caleneuve. 
GARRIGUES., Terres incultes. Belon , liv. 1, 
de fes Singularités, chap. 1. Combien que l'herbe 
que nous nommons vulgairement le thym , croiffe co- 
pieufement fauvage ès pre de Provence & de 
Languedoc. M. de Caleneuve, au mot garrigues : 
En Languedoc garric eff un petit chêne : "cff pour- 
quei on y appelle garrigues certaines terres incultea 
qui ne produifent que de perites broffeilles de chére, 
M. Borel a dit la méme chofe dans fes Origines 
Gauloiíes. Voici fes termes : GARRIGUES} c'efi-a- 
dire, des landes, ou broffailles. De garric ; c'eff-à- 
dire chelne. On en voit quantité au bas Langne- 
doc, où on les appelle ainfi. Quoi qu'il en foit, ce 
mot de garric« fe trouve dans un grand nombre 
d'endroits d' Auteurs de la baffe Latinité, produits 
M. du Cange. M. 
GARROT. Trait d'Arbaléte. Marot , dans 

fes vers fur le cheval de Viart : 

Grifon fus bédard , 

Qui garrot À dard 

Pafay de viflefe. 
Le Préfident Fauchet , dans fon Traité de la Mi- 
lige , dérive garrots de quadrelli ; dont il dit que 
fr acinifeurs fe font fervis pour exprimer certe 
forte de traits d'arbalète : & il croit qu'on les a 
appellés garrors , par corruption, pour gamt4xr» 
ou carreaux, ll fe trompe touchant l'érymologie. 
Garrot vient de verutum. Nonius Marcellus : Ve- 
rutum, eff telum breve © acutum. Salufte, livre 3. 
de fon Hiftoire : Sexaque ingentia, C axe pale 
trabes, per pronum incitabantur ; arvibu (que emine- 
bant in modum ericii militaris veruta binum pedum, 
&c.' Le méme mot fe trouve en la méme fignif- 
cation dans Céfar , & dans Silius Italicus. Perwtum 
ch un diminutif de vers. Ferum, verutum , Verni- 
EUIS , UeTAITWIN , FUEYTOLTNIB , QUATTOLTHI ; GARROT. 
De rwerrottum , on a. fait guerretto , gmerretromi» 
guerrettone,; d'où les Italiens ont fait verretrome. 
Voyez carreaux. » 


Du mot garrote cft venu celui de garroter, pod 


GAR. 

dire lier; à caufe qn'on fe fert d'un garrot quand 
on veut lier quelque chofe : ce qu'on appelle Jier 
© garretter $ comme nous le voyons pratiquer 
|» les Embaleurs , qui (e fervent d'un báton pour 

er & [errer plus étroitement ce qu'ils embalent. 
$ Les Efpagnols dilent garrote ; que M. Guyet, à 
la marge de fon Covarruvias , dérive de varrus , 
de cette maniere : eie VATTMIM), Varratum , 
varroto ; & mét ME, vamete, GARROTE : 
d'où, felon Ki, le "dd GARROT. Cette éty- 
mologie ne me déplait pas. Marrus fignifie flipes 
3mpelitus, Voyez Mathias Martinius. 4. 

GARROT de cheval. C'eít le haut des épaules 
du cheval. Je ne fais d'où vient ce mot en cette 
fignification. M. 

G Ax xor. Le Traducteur de la Maréchallerie 
de Laurent Rufe, chap. 34. Une chofe toutefois eft 
mile, que le chevaucheur en trotant » ou galepart , 
ou menant à la courfe, tire fi fort les refnes de la 
main, environ le dos contre bas vers la gare , que 
le cheval en courbant ou pliant le col, encline fa tefle 
prés de fon effemac. Et au chap. 72. Pareillement 
advient au col du cheval ,. pre: les guaretz , fembla- 
ble roigne ou teigne , déracinænt du tour Les poils. 
Dans ces deux paffages la garefe & les gnaretz , 
c'eft le garrer du cheval. Garrot, guarerz , & ga- 
refe, viennent d'arcus. Arcus, arci , arco, Arcotus, 
€Aarotus , garrot. ArCUS, arcetus , caretus, guaret & 
garefe. Cette inverfion, qui fe rencontre auffi en 
«rdillen , fait de radillone , augmentatif de radins , 
& en brutier, fait de rwprarius, eft fort familiere 
dans la Langue Françoile: & on ne peut douter 
que garrot, &c. ne viennent d'arcus , 
haut des épaules du cheval, qui eft ce qu'on ap- 
pie garrot ou les garerz , eft un os plat, & arron- 

i comme un arc. Le Duchar. ; 

GARS. Voyez garfon, M. 

- GARSE. Voyez earfon. M. 

GARSON, GARSE. L'origine de ces mots 
eft tellement cachée „qu'on n'en a encore pütrou- 
ver aucune qui me plaife. Ifaac Pontanus , dans 
fon Gleffarii Prifco-Gallici Autlarivm , (ac le mot 
Baro ou Faro, dit que de varo on a fait warfie ; 
& de-là warfon ou garfon. Lipfe , livre 3. épit. 44. 
«d Beigas, le forme de pe s à garritu , a caule 
du caquet des petits garfons. Je n'en fais point 
d'autres, fi ce n'eft que gars, dont garfen eft le 
diminutif , doir être de l'ancienne Langue Celti- 
que, en laquelle il fignifioit jeune homme : & que 
comme prer cht pris pour um jeune enfant , & pour 
un ferviteur; & que valet, qui fignifioit ancienne- 


ment un jeune homme , eft maintenant pris pour ior: 


ferviteur , gar[on & garje ont auíTi fignifié dans la 
fuite wm valet & une chambriere. Traimundus , 
Moine de Clairvaux , en l'Epitre premiere dans le 
quatriéme volume du Recueil des Hiftoriens de 
France de du Chefne : Regem putetis prodire, non 
prafulem ; tanins efl equorum exercitus, tanta ca- 
terva Comitum , tantus pracedertium populus. gar- 
cionum. Le Roman de Guillaume au court-nez : 
Les murs isi d choifi for la terrieré 


Tiex trois cens Dames ot a une apoiere ; 
Il n'y avoit garfe , ni chamberiere. 


Il y a des lieux en France où garfe eft encore pris, 


en bonne part, & fignifie une fille de chambre : de 
forte qu'il en eft de ce mot , comme de l'Efpagnol 
manceba , qui fe prend auffi-bien pour sne fille 
honnête, que pour une debauchée. Cafeneuve. 
Gaxso w. lfaac Pontanus , dans l’ Augmenta- 


puifque le 


GAR GAS, 


tion de fon Gloifaire Cel T 
dérive de Faro, Nec api doe» alt mot Baro, ls 


dieque Gallis Per e 


Galli. Lipfe, dans la Lettre 44. de la troifiémé 
Centurie de fes Lettres ad Beigas , le dérive de 
garrio , lübítanti ; qu'il eflime avoir été dit à gar- 
ritu. Jam vero , dit-il, © Gallorum garzons mani- 
ffo Jum gartiones Latinis; à garritu; fed [media 
in confonantem fortis trarflata. Irn Cedreno legas, 
Conftantinopoli conflagrajfe incendio , qè ptzíauAey Tic 

Htyaanç ènxhngisg, TQ 2wyoplpey Fapscyocuescy. 1d ef, 

Mediam aulam Templi magni , qua Garfoneflafiem 

dicitur. /m margine libri , notatum : Tegscyocacioy , 

ipsi doxit, masliogusisy : 2apreWoY YS wapa Asríyor, 
v6 evidjor. ld efl, Garfonoftafium mihi videtur effe 
puerorum flatio. Garfowniwm enim Latinis , eft 
puer. Optimé ille. Er nefcio an buc. faciat Luit- 
prandi Ticinenfis fcriptio : Obculi mancipia quat- 
tuor Carfamatia , Imperatori nominatis omnibus 
gratiofiora. Car(amariwm autem Graci vocant , 
amputatis virilibus & virgà, puerum Eunuchum. 
Imo buc facit : & Greci illi inferiores leviter coy- 
ruperunt. 

Garfon eft un diminutif de gars. Et ainf l'éty- 
mologie de Lipíe ne peut fublifier. Je ne fais d'où 
vient gars. En Anjou, en Bretagne, dansle Mai- 
ne, & dans la Normandie, garje ne fe prend pas 
toujours en mauvaile part. Ce mot quelquefoh y 
fignifie fimplement we fille. Pierre de Blois , Ri- 
gordus , & Guillaume le Breton, fe fervent du 
mot garcio, qui a été fait du Francois garcon, 
Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis , livre & cha- 
pitre premier. € Garçons, parmi les Wallons, eft 
une injure, comme gare parmi nous. € De 
GARCE , nous ayons fait GARÇAILLEUR : comme 
les Latins smulierarias , de mulier : & femellarius, 
de femella, Les Glofes d'Ifidore : Femellarius , fe- 
minis deditus. Les Efpagnols difent, mi griego. 
C'eft ce que j'avois remarqué fur le mot garfon , 
dans la premiere édition de ces Origines. A quoi 
j'ajoute, que Périon dérive ridiculement garfos du 
Grec xipz. M. 

Garson. M. de Cafeneuve a raifon lorfqu'il 
dit que gars , dont garfon eft le diminutif, doit étre 
de l'ancienne Langue Celtique. Il en eft efectives 
ment. Gwr, gwr, ur, wer, wair, bar, fair & 
fear, füivant les différens dialectes, fignifient la 
méme chofe que le vir des Latins, & l'2/5; des 
Grecs; & on voir au(fi que ces deux derniers mors 
ont beaucoup de verhis de fon avec lé mot 
Celtique. Gars fignife donc proprement maftu- 
Ius : garfon OU farjon , vir, psjfilus , & fimplement 
auffi mafculus : garfe ou garce, c'eft proprement 
mafcula, virage, Et garon vient de la méme four- 
ce , & fignifie pareillement vir. Ainfi lop-garou, 
eft la même chole que lenp-bomme , »xav9pux o. 
Voyez Wachter, dans fon Glofarium Germanicum, 
page 626. au mot Gar, & page 1864. au mot 
Wer. * 


GA S. 


GASPILLER. H. Ottius, dans fa Francos 
Gallia , le dérive de l'Alleman verfpillen , qui fi- 
ifie proprement perdre an jeu ; & je crois qu'il a 
Sdn. Le Livre intitulé , la Fameufe Compagnie 
de la Léfine , part. 1. fol. 205. v*. édit. de 1604. 
a dit guefpiller. Ce qui me fait croire que ce mot 





pourroit bien venir de ve/pa. Vefpas ve[pilla , vef- 
ill uefpiller. Guefpiller, c'eft vivre à la ma- 
P ares gj P H "3: 

niere des mouches gmépes, € eft-à-dire, du labeur 
d'autrui , fans rien faire. Le Ducbat. 

GaAsPiLLER, Quoique je ne défapprouve pas 
I'étymologie qui fait venir gafpiller du verbe Al- 
leman ver/pillen , qui fignifie prodiguer ; dépenfer 
mal-à-propos ; j'aimerois néanmoins encore mieux 
le dériver du Saxon gefpillan , qui fignifie confu- 
mer, corrompre , gárer, & qui eft compolé du 
verbe pee , & de la particule ge , laquelle fe 
ioint Íouvent à la tête du mot dans la Langue 

eutonique. Au lieu de ge, on dit auffi gi & ga. 
Les Iflandois difent fpilla , dans le méme fens que 
gefpillan. Wachter, dans fon Gloffarinm Germani- 
cum , page 1775. fait venir, comme Ottius, gaf- 
piller de ver, peer Voici fes rmes: VERSPILLEN 
prodigere ; dilapidare bona , dialetto Belgica. Gallis 
gafpiller. Proprié efl diffipare , à fan jacere, pra- 
pofito S. * 

GASSENDI. Nom de famille de Digne en 
Provence , devenu très-célébre par le pere de la 
Philoféphie l'illuftre M. Gaffendi («). Ce mot a 
été fait du Latin-barbare Gafindus, qui fe trouve 
dans Marculfe , & ailleurs , pour un ferviteur , do- 
meítique important. Voyez M. Bignon fur Mar- 
culfe , Spelman & M. du Cange dans leurs Glof- 
faires , & Gérard Voffius dans fon de Wiriis Ser- 
moni. M. Bignon, au lieu allégué , ayant cité une 
ancienne Formule manuf(crite , où Ga/indus eft ap- 
pelé Miniftralis de intus cafa, Gérard Voffius a 
conclu de-là, que Ga/indus étoit un mot compolé 
de cafa & d'inrur, En quoi il s'eft tout-à-fait trom* 
pé. Si ce mor vient de cafa (car il n'eft pas bien 
certain qu'il en vienne : voyez le Gloffaire de M. 
du Cange), il en vient de cette maniere : Cafa , 
cafina , caffina ; d'où le mot Provençal cassiNE. 
Callina , calfindus , Gassmpus. Indus, en ce mot, 
n'et qu'une paragoge, ou production. De très- 
grands hommes im. fait de très-grandes fautes en 
matiere d'étymologies , pour n'avoir pas pris garde 
à ces Produétions. C'el ainf » pour = api. que 
du méme Voffius, qu'il a dérivé muflarda , de 
muflum ardens , & bombarda , de bombus, & d'ar- 
deo. M. 

GASTADOUR. Pionnier, ou homme qu'on 
méne à l'Armée pour applanir les chemins. On di- 
foit autrefois Faaiu : ce qui montre que lemot 
vient du Latin vaflare. * 

GASTALDE, ou CASTALDE. Nom 
d'un Officier de la Cour de différens Princes. Ce 
terme étroit en ulage au tems du bas Empire. Il 
eft fouvent parlé des Gaflaldes dans les Loix des 
. Lombards. Macri croit que ce nom vient de l'A- 
rabe Chazendar , qui fignifie Pourvoyeur d'une 
maifon. Cette étymologie eft tirée de trop loin : 
d'ailleurs Gaffalde et un nom Teutonique ; par 
coníéquent , c'eft dans certe Langue, & non dans 
aucune autre, qu'il faut en chercher l'origine. 
Voici comment Wachter , dans fon Gloffarinm 
Germanicum , page $31. parle de ce mot : Gas- 
TALDUS , rellor loci , five locus ille fit curtis regia, 
five civitas , aut. caffrum. Nam Galtaldorum ma- 
nus È officium varium fuiffe ac diverfum , pro tem- 
perum È principum ratione , ex Legibus Longobar- 
dicis e Scriptoribus medii avi obfervat Cangius in 
voce, Proprie efl conflicutus , vel autleratus. Somne- 
rus, in Diti. Anglo-Saxon, gelt-eald conffirusus. A 


-(4) Gafendi fignoit Gaffende. 
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Rellen conflituere , vel ftallen auélorare. Grotiu; à 
7" nom. appellativ. Scriptoribus Gethicis prefixo : 

ASTALDUS , exponitur qui curtim gubernat, pro- 
prie pofitus , qui vicem gerat : ga & ge , augmenta 
pro diale&is variant. Alii ca pro eodem ponunt 
unde Caflaldus. Hac ille. Spelmannus c Smoke. 
chius derivationem inflituunt à gait hofpes , ali 
tamen differentia. Ille Gaftaldum interpreratur ws 
pitum famulum , ab aldius fervus : hic bofpitum re. 
2 > ab halten tenere, Uterque erronice , quia 
6j ficium ejus non fuit peregrinos excipere, fed pra- 
dium Regis curare , © fubjetlit jus dicere, Nominis 
Longobardici adbuc fervantes funt Itali , quamvis 
in infimo fignificatu > quibu: Gaftaldo eff villicus , 
qui domus curam gerit , abfente Domino. Quad ex 
cafticium villa, © aldius verna , more fio componit 
Ferrarius. * 

GASTON. Nom propre d'homme. I vient 
du Teutonique gaf, qui fgnife puiflant, & de 
En Chef, Prince, Commandant. Wachter , dans 

on Gleffarium Germanicum , page $18. parle ain . 

de ce mor: Gasr , potens, Oritur à giefen poffe , 
valere , quod tempus , ut alia multa, delevit. 
GASTO , apud Italos € Gallos etiamnum efl nomen 
proprium , nec aliud quam validum © potentem de- 
fignans. Eodem fenfu manifejlo [atis occurrit in mul- 
tis compofitis veterum , cuju[modi funt: SEGESTES, 
villorià potens, à Geg vitloria, Princeps Cheru[co- 
rum , Arminii focer , de cujus rebus geflis prolixe 
Kd Tacitus , lib, 1. Anmalium ,cap. 5 5. C fequen- 
tibus, Scribendum fuiffet Seggeltes, mifi Tacitus 
antloritatem Strabonis , quam nnciarionem Che- 
rufcam , fequi maluiffet. HALIDEGASTES, vel Hire 
DEGASTES , bellipotens, ab hild, quod apud Benfe- 
mium, in Voc, Poet. exponitur przlium. Nomen 
Germani nobilis, Franci, Marcomanni , aut al- 
terius apud Vopifcum in Aurel. cap. 11. Anso- 
GASTES, ATMIpotens ; ab arf telum, fagitta, No- 
bilis rancus, © Dux belli in exercitu Gratiani & 
Valentiniani II. Imperatorum, NEVOGASTES , vel 
Nesocastus , dominus potens, 4 Celtico naf de- 
minus, Rex Chamavorum , rebus cum Juliano Imp. 
geftis clarus , apud Ennapium © Petrum Patric, in 
Excerpt. Legat. HENGISTUS , majoribus potens , à 
Celtico hyn majores , progenitores Dux ġ author 
imperii Saxonici in Britannia , è familia qua Deos 
Ó Reges Saxonibus dedit , oriundus, De cujut na- 
talibus ita [cribit Beda , lib. 1. Hifl. Eccl. cap. 15 
Duces fuille perhibentur eorum primi duo fra- 
tres, HzNorsrus & Honsus , è quibus Horfus 
pofteà occifus in bello à Britonibus , ha&tenus in 
orientalibus Cantii partibus monumentum habet 
fao nomine infigne. Erant autem ut filii W reist 
cujus pater V£cTA , cujus pater VODEN , de cu- 
jus ftirpe, multarum Provinciarum regium genus- 
originem duxit. Solent aurem Heroes , magnis pac 
rentibus orti, à ftirpe fua appellari potentes. Virgi- 
lius , Æn. vii. Turnus avis atavifque potens. Aliud 
etymon , fed tanso Principe indignum, vide in hengt 
equus, : 

Scio , de his aliifque nominibus aliser judicare 
celeberrimos Legum Salicarum interpretes ; qui illis, 
vel prafetlos locorum , vel incolas regionum denotari 
prtant. Sic Wendelino Nebiogaftes ef Præfe&us, 
Noveli. Eccardo Segeftes , maritimus provincia- 
lis. Sed vereor ne ba interpretationes majoribus noj- 
tris ineptias affingant, Quid enim ineptius quam 
pueris recèns natis à prefettura aut folo natali no- 


‘men imponere? Quam aliena hac fita io nfs 
Germanorum , fexcentis baëtenus exemplis parit» 
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quibus veteres in excogitandis puerorum fuorum no- 
minibus ad virtutem C claritatem. unice refpexiffe 
docemur. Le méme Auteur ajoute enfuite : GAST, 
Dux, Princeps, unus ex Potenticribus , qui cateris 
praef, n compofitis Prafeilus bujus loci cui an- 
nellitur, alias Toparcha. Inde nomina appellativa 
(ram propria ignorantur) Procerum Francorum in 
Prologo Legis Salice , WisocAsr, Dux pagi inter 
Amajfim c Vilurgim. BopocAsT, Dux Batavis, 
SALOGAST, Dux pagi Salici. Confer diéla in Sal- 


gat & Sal-gow. * 
G AT. 


GATEAU. Parce que fa figure et vafte & 
étendue, étant plus applati que le refte des pains, 
il fut ain appellé » de vaffelium , formé de vaflur. 
Les Loix d'Écoffe, intitulées fter Camerarii, ch. 9. 
qui eft de Pifleribus : Quod non faciunt quodiibes 
genus panis ut Lex Burgi requirit 5. videlicet gaa- 
chetum, fimmellum , vajtellum. Mathieu Paris, dans 
les Vies des Abbés de Saint Auban : Abbas folus 
prandebar , fupremus in refeitorio , babens vaflellum. 
Calencuve. 

Gateau. Le Pere Coflart, Jéfuite, le déri- 
voit de ;» ces, qui eft une cípéce de gateau. Voyez 
Ca(aubon fur Athénée , livre 14. d. 14. Syl- 
vius, dans fon Introduction a la Langue Frangoi- 
fe, page 37. le dérive de vajieilum , diminutif de 
vaflum. Voici fes termes: OVASTEL , Picardis : 
GASTEAU , Gaiiis : à vafla pannis bujus magnitu- 
dine , tanquam a diminutivo vaítellum. Nicota dit 
la méme chofe. Gastrau : némen babet à vaflita- 
te , fen vafla bujus panificii magnitudine ; quaf 
VASTHLLUM. Car un gaffean ef] de large effendue. 
D'autres le dérivent de paffeilum , diminutif de 
paft«m , en la fignification de pare. Paffa , paflum, 
Pafiellum , valfeiium , gajfellum, GATEAU. Voyez 
paré. L'étymologie de Sylvius & de Nicot, etla 
véritable. GasrEAU , ou, comme prononcenr les 
Picards, OQuasreau , a été die originairement 
d'un grand gateau , tel qu'e(t celui qu'on fait pour 
le jour des Rois. Les Grecs ont dit de méme saa- 
x5, pour dire wne fouace; à caule de (a largeur. 
Ce mot, au refte, elt ancien dans notre Langue. 
Hélinand, dans (on Pocme de la Mort: 

Qui plus a gafliaux, plufloft miches, M. 

GATER. Jules Scaliger , à la page 92. de 
fes Commentaires fur l'Hiftoire des Animaux d'A- 
riftote, le dérive de 3açnp , venter. Voici fes ter- 
mes: Fentris umbilicum. radicem dicere videtur; 
fccirco, quia totius bominis radix eff : alitur enim 
inde fatus , quemadmodum radice [ua planta. Ven- 
ter antem, tamquam minifler , aut fequefler. Itaque 
facete in libris de Semine genitali dicebamus , im- 
meritò accn[atum a membris ventrem in Apologo ve- 
teri, qui eft apud Livium ; quód ei fervirent omnia 
inerti atque ignavo. Nam in creatione atque corffi- 
tutione totius , membris omnibus aliis à ventre cibus 
eft fnppeditatus. Et illud ipfum +5 yin£a nd) tid- 
Ya» fee materiam. Eriamnum nunc vulgus, à 
ventris avara receptione , altare , confumere , ait. 
Jules Scaliger fe trompe trés-fort.. Garer a été fait 
de vaflare, en y prépofant un G ; comme en 
GASCON , de Wajco : en curspe , de vefpa ; en 
evt, de vadum. Trippault a fuivi l'opinion de 
Scaliger ; mais fans le nommer : & par une autre 
raifon que celle de Scaliger. Gaste , dit-il, de 
yanip : celui etant perdu © gaflé, qai. fert à fon 
ventre. M. 


GAT. GAU. 65 


GATINE: Pays. De W'aflina , ou de Vaftia 
tum. Voyez M. de Valois, dans fa Notice des Gau- 
les. M. 

GATINOIS, ou GASTINOIS. Nom 
propre d'une contrée de France, nommée en La- 
tin Faffinium , Pagus V. ajiinenfis , où Waflenenfis, 
ou F'aflinenfis , & de-là en Francois Garinci: , par 
le changement ‘ordinaire de W ou V en G. Ce 
nom vient du Latin vafhvm , qui fignifie inculte & 
défert ; & il fut donné par les Francois au pa 
dont nous parlons , parce que c'étoit une inii rd 
prefque par-tout inculte & inhabitée. Le mot ga- 
tine, où gaffine , a la même origine ; & Garinois, 
fi l'on veut , aura été formé de parine ; ce qui re- 
vient au méme. On appelloit dans le moyen áge 
vaffina , ou waffina , une terre inculte & déferte. 
Dans la convention pallte entre le Duc de Bra- 
bant & le Chapitre de Sainte Vaudru à Mons, 
l'an 1209. & rapportée par Aubert le Mire, Dipl. 
Belgie. page 160. on lit: Omnes valtinæ, qua terra 
filveffres dicuntur, I} eft arrivé qu'apres que des 
lieux qui auparavant étoient incultes & déferts , 
ont commencé d'être cultivés, on leur a confervé 
néanmoins le nom de garine ; comme il fe voit 
dans une Chartre de Robert, Comte de Flandres, 
de l'an 1089. où on lit ces paroles : Omnem deci- 
atronem NOVE terra qua vulgo waftina vOCAEMY, 
Ainf il n'eft pas étonnant qu'il fe trouve en Fran- 
ce plufieurs lieux qui portent le nom de Garine ou 
Gajtine. Quelques-uns difent que le nom de Gari- 
nois vient de petites montagnes fabloneufes qui y 
font, & que les habitans du pays appellent gari- 
nes. Cela revient encore à ce que nous avons dit. 
Ces fables ont été appellés de la forte, parce que 
ce font des lieux ftériles, & par conféquent, in- 
ultes. Le Garinois et, en efer, fablonneux en 
cheurs endroits. * 
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G ATI. Voyez galet, M. 

GAVACHE. Les peuples montagnards du 
Gévaudan , que Céfar Bara Cabalos , & Strabon 
Talaang, & Pline Gabale: , font appellés Gavac bos 
par les Efpagnols. Et comme ces peuples vont en 
Efpagne pour gagner leur vie, où ils exercent les 
métiers les plus vils, on y a appellé de leur nom 
les perfonnes fans cœur, & mal vêrues. Voyez Co- 
varruvías , dans fon Dictionnaire Efpagnol , au mot 
gavaches. Et c'eft de ce mot Efpagnol que le mot 
François a été fait. M, 

GAUCHE. GAUCHER. Après avoir 
long-tems médité fur l'origine de ces mors ; qui 
eft une des plus difficiles de toute la Langue; voici 
ce qui m'eft venu dans l'efprit. Du Grec exe , 

ui fignifie gaucher , les Latins ont fait fcevws, par 
l'infertion du digamma Eolique. Ainfi d' zi, ils ont 
fait evum ; d'dr, evum ; & d'oie, ovis De fea- 
vus , ils ont fait enfuite le diminutif frevola , fub- 
ftantif maículin ; lequel exifte , comme il paroit 
par le nom de Mucius Scævola. Au lieu P veia 
ils ont dit aufi fceva, au genre mafculin. Ul- 
pien, en la Loi 12. au Digeíte de Ædilirio Editio : 
Sciendum efl , [cevam , non effe — » velvi- 
tiofum , Prarerquam fi imbecillitate dextra, vali- 
dius p utitur : fed bunc non fcevam , [ed man- 
eum ejfe. Fx c'eft de ce mot freva , qu'a été nom- 
mée la famille de Sceva en Italie, & celle de Scéve 
en France. Et comme de fcavu: on a fait fcevola , 
on a fait fcavalu; de [cava ; & de fcavalu: , fear 
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valiciu, Ces mots n'exiftent pas. De fcevaliciu:, 
on a dit, par aphérèfe ; valicius , & par contrac- 
cion, valciu: : & enfuire galcius, par le change- 
ment ordinaire de l'V en G; comme en Gafcon , 
de Vafco ; en gué, de vadum ; en gne[pe , de vef- 
pa. De galcius , on a fait galciarius. De galcius , 
nous avons fait GAUCHE ; & de galciarins, GAU- 
cuer. Mais tout n'eft que conjedure. M. 
GAUDINE. Le Roman de la Role, fol. 

84. 1". 

De Lyre vous donne congié , 

Malgré treffous les Chevaliers, 

Er par chambres © par celliers, 

En prez, en jardins, en gaudines , 

Sous pavillons © fous courtines. 


Borel, qui a trouvé ce mot auffi dans les Romans 
de Perceval & de Gauvin, l'interpréte par une 
lande, Pour moi, je crois que gawdine fignifie un 
bocage ; & je dérive ce mot de l'Alleman wald , un 
bois, une forêt. Le Dwcbar. 

GAUDIR. De gaudire, dit par métaplafme 
pour gaudere. Périon le dérive ridiculement de 
vjv)sley. M. 

Gaupix. De gaudir, formé de audere, on 
a appellé gaudifeur un homme qui diffipe fon bien 
à d donner du bon tems , un mauvais ménager. 
Du méme mot gawdere, on dit en proverbe , faire 

audeamus. Le Duchat. 

GAUFRE. Latine cruffulum. Du Latin-bar- 
bare gafrum. Voffius , de Vitiis Sermonis, 2. 8. 
GAFRUM legas apud Barbaros, ex Germanico wa- 
fel, quod eriam apud Belgas obtinet. Similitergue An- 
gli wafre. W converti folet in G ; unde € Galli , pro 
co, gauffte , vel pe Sic gafrarium legas pro eo 
quod. Belgis walel-yfer. Hadriani Junii in Nomen- 
clatore opinio efl , quam Belge wafel, Galli, gauf- 
fre vocant , eam cruftulum Horatio, lib. 1. Sat. 1. 
& lib. 2. Sat. 4. dici, Ac idem utenfile , quo co- 
quuntur, artoptam effe arbitratur. De quo diffentio. 

Cafubon fur Athénée, xiv. 14. le dérive de 
29, p fignifie une efpéce de gâteau, Reman- 
fit, dit-il, boc piflorii operis nomen in Gallico fer- 
mone leviter corruptum 5 gaufros enim dicimus. 

De la reffemblance à l'inftrument avec lequel 
les Påtiffiers font les gaufres , on a appellé ganf- 
fre un certain fer à frifer. Et de ce mot gauffre , 
on a fait le verbe gaxffrer pour frifer. Et de-là 
éroffes gauffrées. M. 

GAUGUES. On appelle en Baffe Norman- 
die noix gaugues, les grolles noix , à la différence 
des noifettes , qu'ils appellent petites noix. Le 
noyer produit les premieres , & le coudrier les der- 
nieres, Gullioce fe trouve dans Lucile en cette fi- 
gnification : & Fr. Doufa, dans fes Notes fur cet 
Auteur, dit qu'il fe trouve dans les Glofes an- 
ciennes. Les Glofes: Gullioce Kapuz jsaxpa wapa 
Asvusiw, Les mêmes Glofes : Guliocé xapuorouiæ. 
Il fe trouve auffi dans Feltus : GuzuiocÆ, micum 
juglandum fumma c viridia puramina. Mat. Mar- 
.. tinius rapporte l'endroit des Glofes de cette forte: 
~. Glofe : Gulluca, xapoercuía ; Gutilli ocz rapua 
paxgd , wapa Aouxrtie. Lege, inquit Scaliger, Gu- 
lioca, xapusrquia, Gulliocx , napua parpd. S. Add. 

GAVION: gofier ; Lat. jugulum. De cavus, 


L^ s (avi , cavio , cavione , gaviene , GAVION. 


GAULE. Petit bâton. Janus Laurenbergius , 
dans fon Antiquaire , croit que ce mot eft formé 
d'agolum , qui fignifie le bâton dont les Bergers 





G A U. 


touchent les brebis. Feítus Pompeius : Agolum : 
ree baculum quo pecudes aguntur. Ca(eneo- 
y 

GAaurr. Lar. pertica , virga. De vallus, qui 
fignifie wx pien, alins , vaa j par Areri 
galla, GAVLE. M. 

GAU LOIS. De Gallenfis, fait de Gallus. Clu- 
verius, liv. 1. de fa Géographie ancienne , ch. 9. 
le vire de l'ancien verbe Celtique gallen , qui figni- 
fie voyager. M. 

Gaurois. Les Gaulois ne fe nommoient pas 
ainf eux-mêmes, mais Celtes. Les Romains les 
appelloient Gawlois , & les Grecs Galares. On n'eft 
pas d'accord fur l'origine & la fignification du 
nom de Gaulois, & les Auteurs font à l'ordinaire 
fort Ao là-deffus. Favyn, dans fon Hiftoire 
de Navarre , livre v. page 262. & fuiv. prétend 
que le mot Gallus peut avoir fignifié un | a 
qui demeure, qui fe retire dans les bois ; que garr, 
qui fignifie un bois , en vient ; qu'encore aujour- 
d'hui en Breton on dit gey pour forét, & en Fran- 

is une ganle, pour une branche d'arbre propre 
a faire une perche. Goropius dit que Gall vient 
d'un mot Cimbrique , qui fignife joie , gaieté, 
parce que les Gaulois étoient des hommes gais & 
aimans la joie. D'autres dérivent ce nom du Grec 
yara , qui veut dire lait , & prétendent qu'il a été 
donné aux Gaulois, à caule de la blancheur de leur 
teint. Borel le dérive de Wallon , & Gallia, de 
Wellia : mais cela ne nous apprend rien. Wach- 
ter, dans fon Gloffarium Germanicum , page $16. 
rapporte les principaux fentimens des Auteurs fur 
l'origine du nom des Gaulois, & donne eníuite 
fon propre fentiment. Voici fes termes : GALLI , 
nomen quondam commune omnium populorum , qui 
vajffiffimum illud terre fpatium , quod. eff inter Rhe- 
num ( Oceanum , Pyrensos © Alpes, incoluerunt, 
Diti antem fum Galli à Romanis, & Galatz à 
Gracis non à feipfis. Utrumque nomen Celtico recen- 
tins. Paufanias Attic. cap. 3. Seró ufus obtinuit, 
ut Galatæ (œ Galli) appellarentur. Celtas enim 
cum iph fe, tum alii eos nominärunt. —Jdemque 
memorie prodidit Cefar , lib. 1. de B. G. ab init, 
Ipforum Linguä Celtz , noftrà Galli appellantur. 
Cluverius exiflimat , Gallos tune primim fic dios 
effe, guum exundans domi multitudo , patriá relic- 
t4 , cateras petere regiones capiffer , parte eorum in 
Italiam, parte in Illyricum , atque inde in Graciam 
& Afiam , parte in Germaniam delata : idque m- 
men à re ipfa accepiffe , nempe à gallen , vel wal- 
len iter facere , quafi peregrinatores, lib. 1. Germ. 
Ant. cap. 9. Alia etymologia , nec minus fpeciofa, 
nomen Gallicum derivat à verbo Celtico gallu pafe » 
valere , unde Armoricis gallus extat apud Boxbor- 
nium in Lex, Ant. Brit. rurfus ex re defumpte ve- 
cabule , quia fuit anteà tempus quum Germanos 
Galli virtute fuperarent, & ultro bella inferrent ; 
ac propter hominum multitudinem, agrique Ino" 
piam, trans Rhenum colonias mitterent , wt fim- 
mus antlorum Jul. Cafar feribit , lib. vi. de B. C. 
Ita fentire videtur Pezronius , Gallis [ua decus, in 
"Antiq. Celt. pag. 370. Sufpicor Celtas tunc primum 
Gallos à Romanis appellatos effe , cum partem ha- 
lie Romanis fubjetlam occupajfent , non quid migra- 
tionibus deleilarantur , aut potentia [ua Romans it- 
cumberent , etiamfi utrumque verum ft; fed quid 
moribus c lingua effent alieni, © in folo alieno fe 
dem collocaffent. Nam al , Celrica lingua, eff alie- 
nus, peregrinus , inimicus , ut prolixe demonfireot 
in vocula el, Ab al vero fit primo wale per pr 
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fn, & mox , W in G converfe, gale, eodem fenfu. 


Boxhornius in Lex. Am. Brir. alon inimici , alieni ; 
galon inimici , alieni, Hinc alli G galli antiquitus 
dicuntur omnes populi , qui in folo quod occuparunt 
non funt ys ge » fed vel aliunde adduéli , vel ar- 
mis nova fede potiti, Sic coloni quidam vocantur 
ArrosRoGrs, guod ex alio loco in Galliam Narbo- 
menfem efjens tranflati , apud veterem Scholiaflem 
ad Sar 8. Juvenalis, Similiter @ Belge à Celtis 
ditli fun Walli, vel Wali, boc eff alieni , alienige- 
ne, cum trajetio Rheno Galliam Belgicam vi occu- 
pajent. A quibus pars Flandrorum etiamnum voca- 
tur Walen, Wallons, Wallones. /mó etiam Cam- 
bri non aliam ob caufam videntur appellari Walli, 
Anglicé Wales, quam quod ab initio hofpites effent 
in illo terre angulo , five bello Saxonico eo puifi, five 
è proximo Gallie littore in Britanniam tranfveéti. 
Voyez ci-deflus les mots Celtes, Galates , & Gal- 
les, * 

GAVOTE. Sorte de danfe. M. Huet, dans 
fon Traité curieux de l'Origine des Romans, pa- 
ge 124. Les Martegales © Madrigaux ont pris 
leur nom des Martegaux , peuples montagnards de 
Provence ; de méme que les Gavots, peuples monta- 
gnards du pays de Gap , ont donné le nom à cette 
danfe que nous appellons gavote. Cette étymologie 
me paroît très-vérirable. Af. 

GAUPE. Trippault, au mot paillarde : Je 
me veux ici omettre, que les anciens Gaulois appel- 
loient les paillardes gaupes : lequel mot je recherche 
de gaufape. Er su pazo , diclion prinfe des con- 
vertures où couchoient en guerre les paillardes. Gaupe 
ne m'et pas connu en cette fignification de pail- 


larde, Ce mot aujourd'hui parmi nous fignifie une ` 


fervante , ou une grolle femme mal-propre ; dans 
laquelle fignification il vient de galuppa. Voyez 
ci-deifus galopins. Gaufapa, felon le témoignage 
de Varron , étoit un vêtement trés-groffier. Er le 
mot François gaupe, dans la fignihcation d'une 
femme mal-propre, pourroit avoir été fait de ce 
mot Latin. M. 

GAUPLUME. On appelle ainfi en Nor- 
mandie, celui dont les cheveux font mal peignés. 
Il vient de gan, qui fignifie coq, gallus, & de 

lumé, Huer. 

GAUSSER. Les Diétionnaires de Robert 
Etienne, de Nicot, de Morel, de Monet, n'ont 

int ce mot : ce qui me fait douter de ce que dit 

1. Richelet, que c'eft un vieux mor. Je crois, 
au rete, que ce mot a été fait de celui de gaudir, 
qui fignifie , comme l'explique Nicot, fe moguer 
par jen, © en riant. Au 3. liv. d'Amadis, chap. 6. 
Reprindrent leur chemin , gaudijJans l'un l'autre d'a- 
voir eflé ainfi déceus par la malice des femmes. 
€ Gausseur, c'eft une contraction de cAupis- 
seur. € M. du Cange dérive gawfer de cauffare. 
C'eft au mot eaufare. Voici fes termes : Hinc apud 
nos caufer , pro tricari, mugari, garrire : € gaul- 
fer , pro irridere : Non enim etymon a Germanico 
kofen deducendum , ut vult Befoldus. M. 

G A U T. Bois, en vieux François, comme nous 
l'enfeigne Fauchet. De l'Anglois wood , qui fignifie 
la méme chofe. Huer. 

Ga v T. Bois, forêt. J'aime mieux le dériver 
du Germanique wald, qui fignifie la méme chofe, 
& d'où a ad fait auffi le Latin-barbare gualda & 
gualdum , qui fignifie pareillement bois, forêt. Du 
Cange dérive de gamt le verbe s'égaudir, qui a 
fignihé d'abord prendre plaifr à la chaffe , & en- 
fuite, fe divertir de quelque maniere que ce foir, 
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fur-tout fi les divertiffemens qu'on prerid deman- 
dent du mouvement & de Pagitation. Sur gant , 
voyez Favyn, Hift. de Navarre, livre v. pag. 163. 
& 164. * 

GAUT, pour plaiir. C'eft un mot du plus 
bas peuple ; & dans cette fienification il vient de 
gaudium. On dit, c'eft le gaur des gants; c'eft-à- 
dire , le plaifir des plaifirs. * 

GAUTIER. Nom propre d'homme. Il eft 
d'origine Teutonique, & on peut le dériver de 
deux mots Germaniques differens , favoir de wald, 
bois, forêt; ou de walt, qui fignifie entr'autres 
choles adminiffrator, procurator , negotiorum gefior. 
Si on le dérive de wald , il fignifiera habitant des 
bois , flvefiris ; & il aura été formé immédiate- 
ment du vieux mot François gawr , pris dans le 
fens de bois, forêt. De-là vient , dit Favyn , Hift. 
de Navarre, livre v. page 263. que les gens de 
factions & de brigandages font appellés Gautier: , 
pour montrer que ces factions font compofces de 
gens de bois, de payfans , de brigands, qui tenant 
& ravageant la campagne , font Le retraite dans 
les bois. On dit en proverbe , c'eft un fin Gautier; 
& on l'entend d'un jeden ui fait bien fon mar- 
ché & fes aflaires. L'origine de ce proverbe vient, 
felon quelques-uns , de ‘échange que Gautier de 
Coutance , Archevèque de Rouen, fit avec Ri- 
chard I. Roi d'Angleterre, dela Ville d'Andeli , 
pour la Ville & la Seigneurie de Dieppe, la Ville 
& la Seigneurie de Louviers , la Terre & la Forét 
d'Alihermont, la Terre & la Seigneurie de Bou- 
teilles, les moulins de Rouen , & le Patronage 
des Bénéfices firués à Andeli méme. Voyez Def- 
cription Géogr. & Hit. de la Haute-;«ormandie , 
tome 1. page 126. * 

GavTiER-GARGUILLE. C'eft le nom d'un 
fameux Baladin. De-là eft venue cette façon de 
parler : c'eft un franc Gaurie:-Garguille; pour di- 
re, un franc fot , un franc gille. * 

Gaurfrns. Payfans qui fe foulevérent en 
Normandie en 1589. M. de Montpenlier les défie 
en diverfes rencontres. Ils furent ainíi appellés 
du Bourg de la Chapelle Gautier , dans le voifi- 
nage de Vimontier, où ils commencérent à s'a(- 
fembler. Le Pré(dent de Thou , livre 95. de fon 
Hiftoire : Certior , & tamen major fide , clades Gual- 
teranorum in Neufiria fait ruflicorum , 4 Capella 
Gualterii fic diflorum ; quód ii coitionis armata pro. 
libertate ante biennium , contra gra[fatores milites , 
initium feciffent. Ji, cum fe in armis innoxii pri- 
mum tenerent , mox crefcente numero , ad vim verfi 
funt, © in quofdam , ad predam licentiose difcur-. 
rentes , imvelli , captum ex iis wnum immani adco 
carnificina laniaverunt , ut ne minima quidem ca~ 
daveris particula fuperfuerit : [anguine etiam à pue- 
ris © mulieribus epoto. Jamque latè malum illud 
pervaferat , ferpente facile exemplo ; ira wt plus 
xvici) millia hominum interdum corent , &c. 
Voyez Mézeray, dans la Vie de Henri III, page 
616. de la premiere édition in-folio. M. 


GAY. 


GAY. I(aac Pontanus , dans fon Gloffaire Cel- 
tique , le dérive du Flaman gay , que les Hollan- 
dois prononcent gaw ; c'eft-à-dire , dit-il, alacer, 
preceps, follers. Les Italiens difent auli garo, pour 
dire allegro, lieto , bello, feflévole. Le Cardinal Bem- 
bo a écrit que ce mot Italien étoit d'origine Pro- 
vençale : ce quia été réfuté par le DT qui 
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Additions au livre premier du Bembo , & 
ees Lee Additions adt Vabe, je dérive de rarte 
L'Aleandro , dans fa favante Préface fur les Infti- 
tutes de Caius , le dérive de caius. Voici fes termes: 
Caterum , Caii nomen Romanis perquam celebre fuit , 
ut etiam fignificat nuptialis illa formula , Ubi tu 
Caius , ego Cala. Er hilaris erat appellatio : nam 
Caii dith a gaudio parentum , ait C. Titius Probus , 

i libellum confcripfi de Nominibus , Pranomini- 
dar; &c. qui eriam Valerio. Maximo adfcribitur. 
daque nunc Hetrufci , vernacule idiomate , jucun- 
das , lata[que res , galas quandoque vocant : quo vo~ 
cabulo Dantes , Boccaccius , Petrarca , © cateri, 
aff funt. L'Accarifio le dérive de gaudium. Le Pere 
Labbe lui donne la méme origine. Et M. Guyet ne 
la défapprouvoit pas : car voici commeil faifoit la 
' génealogie de ce rhot : ydw, gòts yai? y faut y 
caius, Item : 24a , pauw, yavdw, pando : d'où pan- 
deo. De gaude , gaufus , gaufare : d'où l'Efpa- 
gool gozar. ltem : yaw, paddw, ?adtpaay. Et de ad, 
yddu, prda, nouer 9) 19ao. M. 
GAYE-SCIENCE. Rabelais ,liv. 1. ch. 15. 
Ces premiers jours je te ferai paffer Dotleur en gaye- 
Science ,... car tu asraifonplus que d'aage. Et cela 
à caufe que le jeune Gargantua avoit retenu par 
cœur d'ailez plaifans vers, & qu'il avoit trouvé 
l'invention de pluñeurs aniterges. Cette gaye- 
fcience étoit celle des anciens Troubadours de Pro- 
vence, & elle confiftoit à inventer toutes fortes 
d'aventures fabuleufes, & à les publier en profe ou 
«n rime, en langage Roman, c'eft à-dire, dans la 
langue du pays , mêlée, comme on fait, d'Alle- 
man, de François, & de Latin corrompu. La méme 
{cience , fous le nom de gay faber, s'elt maintenue 
juíqu'à nos jours dans Touloufe , où les jeux Flo- 
raux qu'on y cólebre depuis l'an 1325. en font 
une eípéce d'Académie ou d'école publique , quoi- 
que l'exercice en foit depuis long-tems borné à quel- 
‘ques pieces de vers. M. Huet a parlé de la gaye- 
frience ou. du gay faber des Troubadours de Pro- 
vence , dans fon docte & curieux Traité de l'ori- 
gine des Romans ; & le Sieur de la Croix dans fon 
Art de la Poche Françoife page 151. de l'édition 
de Lyon en 1694. en a in encore plus particu- 
lierement. Mais comme les prix s'en diftribuoient 
lors de la célébration des jeux Floraux de Toulou- 
fe , & que ce dernier parle de ces jeux à propos 
du gay faber, je me trompe fort fi l'un & l'autre 
n'ont été fort aidés dans leurs recherches partrois 
ou quatre perfonnes , que ci-deffous à l'article de 
Jeux Floraux, M. Ménage cite comme ayant trai- 
ui Pa de d méme jeux. Le Ducbat. 
T. Rabelais 3. 41. Ses es patenof- 
tres. de Gayet. Voyez geais. M, idit 


GAZ. 

. GAZE. Nom d'une ville fort ancienne de la 
Paleftine , & qui fublfte encore aujourd'hui. Ce 
hom vient de l'Ebfeu nt. azz4h , qui fignifie for- 
te, fortifiée , munie, & qui eft fait du verbe ny 
azaz , fortifier, munir ; être fort , être fortifié, 

tre muni. Gaze étoit en effet trés-forte , comme 
l'affurent Mela, Arrien , & Quinte-Curce. Les 
Grecs, enécrivant dans leur langue le nom Ebreu 
de. cerre: ville , ont. exprimé le y as par un G , 
comme fi c'étoirungasn Arabe , parce qu'ils n'ont 
point, non plus que nous., de caractere qui appro- 
eode gs cette aen gutrurale, En d'au- 

res mots , ils. l'ont omife entierement , comme 
dans Arabe, dont. la premiere confonne elt pareille- 





GAZ. 


ment un sin, En d'autres ils l'ont changée en ef. 
rit rude , comme dans Hebe. Le nom de la vil 
e de Gaze ne vient donc point d' Azon , fls d'Her- 
cule, ni de ce que le tréfor de Jupiter gaza Jovi; 
Le gardé : ce {ont des fables. Le mot gaza, zs 
fignification de rreJer , elt perlan, comme témoi- 
gne Hefychius , & n'a rien de commun avec le 
nom de la ville de Gaze, appellée en Ebreu mp 
Azzah , qu'une relfemblance fortuite de (on. Ain- 
fi l'étymologie que nous avons donnée de ce nom 
eft la feule véritable ; & il ne faut pas chercher 
dans la langue des Períes l'origne d'un nom qui 
eft pur Ebreu , & qui n'a été confondu avec gaza 
trélor , qe faute d'avoir confulré le texte origi- 
pal, où il eft écrit d'une maniere qui ôte entiere- 
ment l'équivoque. * 

G Az t. Sorte de toile fort claire. M. du Can- 
ge croit que cette toile a été ainíi appellée de la 
ville de Gaza , dans la Paleftine , d'où il dit qu'elle 
nous eft venue. Et il produit un paffage du Con- 
cile de Bude , où elle eft appellée gazarum. M. 

GAZELLE: eípéce de daim. C'eft un mot 
Arabe. Belon dans les Obfervations de plufieurs 
fiogularites , liv. 1. chap. $1. a donné la delcrip- 
tion de cct animal. M. 

GAZETTE. Du mot Vénitien gazerta , qui 
fignifie une relation, ou un Journal de ce qui fe 
paífe en quelque lieu. Ce mot Vénitien fignifioit 
originairement une forte de petite monnoye. Et 
comme pour cette monnoye , on avoit le cahier 
de nouvelles , on a traníporté enfuite le nom de 
la monnoye au cahier. Celt ce que j'ai remarqué 
dans la premiere édition de mes Origines de la 
Langue Françoife , il y a plus de 40. ans & dans la 
premiere édition de mes Origines de la npe 
kalienae, il ya plus de zo. ans. M. Ferrari a fait 
enfuite la méme remarque dans fes Origines Ita- 
liennes: ajoutant , qu'il ne fait pas l'origine du 
mot gaxerta , dans la fignification de cette mon- 
noye. Voici fes termes: GAzETTA , Veneta mone- 
ta, argentea , duorum affium : fed unde appellata 
fit, nondum mihi compertum ef. Quo pretio , cm 
olim nuncii rerum toto orbe geflarum , qua Tacitus 
Diurna appellat , pararentur , ipfa Diwrna Gazette 
vocitanrur, Comme M. Ferrari étoit Profefleur de 
Padoue, qui eft une ville de la domination de la 
République de Venife ; & que c'étoit un des plus 
favans hommes de toute l'Italie ; il eft a croiré que 
puifqu'il n'a pas fu l'origine de ce mot, elle n et 
pas connue. AM. 

GAZON de terre. Mote de terre herbue , 
taillée en carré. Lat. cefpes. Dans le Vieux Didion- 
naire Latin-Frangois , publié par le Pere Labbe , 
cefpes eft. expliqué par voazon : ce qui donne fujer 
de croire que gazon a été fait de voazen, en y pré 
pofant un G : comme en Gafton de F. afco; en geef 
pe » de vefpa ; en gué , de vadum. L'origine de ce 
mot vo420n ne melt pas connue. Nos Anciens d 
foient glafon : & ce mot fe trouve dans le Calepin, 
au mot cefpes : ce qui pourroit favorifer l'opinion 
de ceux qui dérivent gazon de gleba. Trippault dé- 
rive ridiculement gazon de gaza ; comme qui di- 
roit riche terre. M. 

Gazon , ou-Poafon , vient de l'Alleman wa- 

fen, qui fignifie la méme chofe. Le Duchat. 

GAZOUILLER. De garrire. Garrire , gar- 
ritus , garritins , garritzyti , garritzuln: , garritze 
lare , garznlare , cazourzuen. Gazouillis d'oifeaux , 
C'eft sarritus avium. M. 


«GazouiLLen Les Arabes ont le verbe 44 
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zala , qui fignifie , amarerio fermone vel carmine 
demulcere , & qui, comme on voit , reffemble ex- 
trémemenr au verbe François. Si on ne veut pas 
prendre cette reffemblance pour une étymologie 
exacte , on la prendra pour une fimple allufion. 
En tout cas elle vaudra peut-être bien l'érymolo- 
gie que nous donne M. Ménage du mot dontil s'a- 
git. J'avoue, comme dit ce (avant Auteur à l'arti- 
cle Galeras , que les mots ordinaires de la Langue 
Françoife n'ont point été formés de ceux de la Lan- 
gue Arabe. Mais lorfque nous trouvons quelques- 
uns de ceux-là dont nous ne pouvons découvrir 
ailleurs l'origine , & qu'en méme tems ils ont beau- 
coup de reflemblance quant au fon & à la fignifi- 
cation avec ceux de cetre derniere Langue ; pour- 
quoi ne voudrions-nous pas qu'ils en fuient déri- 
vés, quand méme nous ne verrions pas clairement 
par quelle route ils auroient paffé real aga dans no- 
tre langue ? Il ine femble qu'agir autrement , ce 
feroit être un peu trop févére en matiere d'étymo- 


logies. * 
G E A. 


GE AIS. Sorte de pierre précieufe. De gaga- 
tes : d'où les Iraliens ont auii fait leur giaierro. 
Nous dilions anciennement gæret , qui approchoit 
davantage de gagares. Rabelais , 3. 41. Ses gels 
patenoffves de gayet. Le Latin gagares a été fait du 
Grec zapatas : & yayarne a été aini appellé de 
Gagas , fleuve de Lycie , où l'on trouvoit beau- 
coup de ces fortes de pierres. € Voyez Anfelmus 
Boozius, dans fon livre de Hifloria Lapidum. M. 

GEANT. Du Grec yiyaç, fait deo d terra, & 
deydu ou ^«iyoua; nafcor ; comme qui diroit nye- 
yis verra gemirus, Le P. Pezron va chercher fans 
néceflité daos la Langue Celrique l'origine de ce 
mor. Les Geans font appellés dans le texte Ebreu 
del'Ecriture de trois noms différens ; favoic wrna) 
nephilim , CONI vepbaim , & NOR emim. Ils (ont 
appelés = 82 nephilim, du verbe "B3 rapbal tom- 
ber, fe jetter, attaquer, fe foulever; comme qui 
diroit dejeéfores, parce qu'au moyen de leur taille 
monftrueufe ils renveríoient par terre les autres 
hommes ; ou defeflores , parce qu'ils fe révoltoient 
contre Dieu par leur impiété ; ou irruprores , parce- 
qu'ils fe jettoient avec violence fur lesautres hom- 
mes, & les opprimoient. Ils font nommés 88% re- 
phaim ,du us np rapbab être foible, être affoibli; 
parce que la crainte qu'infpiroit leur taille monf- 
trueufe , afloiblifloit le courage des autres hom- 
mes, & les rendoit fans force. Ils font nommés 
teyot emim , c'eft-à-dire terribles , redoutables. 
Le Chaldéen dit pono eimtbanim , qui fignife 
la méme chofe. * 

GEAY : oifeau. C'eft unancien mot Gaulois, 
fi onen croit Goropius Becanus , livre 1. des Cho- 
fes Gauloifes. Naffrares, picas varias, olim Gaias 
vocabant : unde Gazzas ltali quidam , Gothicum 


fermonem corrumpentes , vocarunt, Efl enim avis, : 


mon folum eleganti plumarnm varietate imprimis pla- 
cens, fed humani etiam fermonis imitatrix dexter- 
rima. Hinc fatlum , ut Pfittacus , peregrina avis , 
ob eafdem dotes Papen-gaia vocaretur : quia mimi- 
vum , non cujufvis, fed Sacerdotum © Pontificum , 
Gaia , five pica varia , ob pretii magnitudinem , & 
Jingnlarem elegantiam , videretur. Les Efpagnols di- 
fent gato. Les og amr difent jay : ce qu'ils ont pris 
des François, Et les Picards & les Normans pro- 
noncent , gay. Tout cela ne permet pas de douter 
que ces mots n'ayent été faits de gaius. Mais il eft 
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difficile de dire d'où vient gaius en cette fignifica- 
tion. Quelques-uns le dérivent de gracculus, qu'ils 
expliquent par notre mot de geay. Mais en cela ils 
fe trompent doublement. Cir outre que l'Analo- 
g'e ne pertinet pas de faire gcay de gracculus , grac- 
culus ne fignifie pas 7? rey , mais cette efpéce de 
corneille que nous anpellons / hotas : ce que j'ai 
démontré dans mes Aménités de Droit : avant P 
dition defquelles, tous nos Liétionnaires généra- 
lement avoient expliqué le mot de graccilos par 
celui de sey. Et de tous les Auteurs de Diction- 
naires , il n'y a que M. L'Abbé Danct & M. Fure- 
“tier8, qui ayent expliqué grzcceuin: par choucas : ce 
qu ils ont fait par mon confeil : celui-là dans la 
derniere édition de fon Dictionnaire Latin-Fran- 
çois qui eft de certe année 1691. & M. Furetiere, 
dans fon Dictionnaire Univerfel , imprimé en 
Hollande en 1€90. M. Bochare détivoit l'Italien 
geza, qui fignife wne pie , de l'Arabe 24, qui 
fignife la méme chofe : & il prétendoit que notre 
mot de Pepctey , dans la TR ab de perroquet, 
avoit été fair de l' Arabe bal ge, mot de la méme fi- 
gnification : ce que nous examinerons au mot pape- 
gant. 

Pour moi , je fois perfuadé que gray a été fait 
ou de gain: , dit pour bilaris: voyez gay: & qu'on 
a appellé un geay caws, à caule de fon caquet , 
qui eft une marque de gayeté. La joye eft babil- 
larde. De gaia , les Italiensont dit de méme gaza, 

ur fignifier xne pie ; qui eft un autre ram ba- 

illard : Ou plutôt, que de variu: , on a fait gaiws, 
Varius , vains ; & par la prépofition ordinairedu 
G, gains, caro: d'où le François cray, Plufieurs 
Ecrivains Latins modernes ont appellé le geay , 
pica-varia, M. 


G E D- 


GEDEON. Nom propre d'un des Juges du 
peuple de Dieu. Il vient du verbe Ebreu y: g4- 
da , trancher , couper , détruire; & il convenoir, 
parfaitement à celui qui avoit taillé en pieces les 
ennemis de fon peuple , qui avoit détruit l'Autel 
de Baal, & coupé le bois (icrilége qui étoit autour 
de l'Autel. Gedeon fut auffi nommé /erobaal, à caufe 
de ce qu'avoit dit Joas fon pere : Que Baal fe dé- 
ferde lui-même contre celui qui a renverfé fon Autel, 
L'Ebteu : Yan IN iareb. babbaal , que Baal fe dé- 
fende: i4reb , du verbe 3% rab , contefter, difpu- 
ter, défendre fa caufe. * | 


GEH. 


GEHENNE. Gehenna, Terme de l'Ecriture, 
qui fe trouve en plufieurs endroits du Nouveau 
Teftamenr. Les Traduéteurs de Geneve & les Lo- 
vaniftes fe font fervis de ce terme en notre Lan- 
gue. Par exemple , les Trad. de Geneve , Matth. 
v. 2, Qui dira a fon frere , Racha , fera pumifable 
par le confeil. Qui lui dira, fol , fera puniffable par 
la gehenne du feu. Les Lovaniftes , Matth. v. 19. 
N t'eft profitable qu'un de tes membres periffe , © que 
tont ton corps ne foit point jette en la gebenne du feu. 
M. Simon eft le feul de nos Traducteurs moder- 
nes du N. T. qui ait employé ce mot. Par exem- 
ple il traduit Matth. v. 22. Celui qui i'appellera fou, 
meriterale feu de la gebenne, lbid. 25. Ji vaut mieux 
pour vous que vous perdiez entierement un de vos 
membres , que non pas que tout votre corps foit jetté 
dans la gehenne, Ex. Luc xi. 5. il remarque que le 
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mot de gehenme fignifie l'enfer ; mais que comme 
il a quelque chofe de particulier , il a été à propos 
de le conferver. Les autres Traduéteurs modernes, 
au lieu de gebenne , mettent ordinairement l'enfer. 
Ce mot gehenne à éré fait de l'Ebreuaan à pe 
hinnem , Vallée de Hinnom , ou 03 [3 *2 gue-ben- 
hinnom , Vallée du fils de Hinnom. On ne fait pas 
urquoi cette vallée À le nom de Hinnom. 
He éroic près de Jérufalem. Il en eft fait mention 
Jof. xv. 8. Eton lic dans Jérem. vir. 51. Il ont bå- 
ti les lieux hauts de Tophet , qui eff dans la vallée 
du fils de Hinnom , pour y confumer par le feu leurs 
fils c leurs filles. V y avoit en effet dans cette vale 
lée de Hinnom ou Ennom ,un lieu nommé To- 
heth , où quelques Juifs facrifioient leurs enfans 
à l'Idole. Moloc , en les confumant par le feu. Le 


' 


"Roi Jofas, pour rendre ce lieu abominable , en fit 


un cloaque, où l'on alloit jetter toutes les immon- 
dices & les cadavres. On y entretenoit un feu 
continuel pour brûler ces immondices. Et comme 
des cadavres confondus avec toutes les immondi- 
ces , & brülés continuellement avec elles , expri- 
moient aífez naturellement aux Juifs l'image que 
la foi leur faifoit de l'enfer , ils donnerent à l'en- 
fer le nom de ce lieu qui la repréfentoi fi bien. Il 
cft parlé de la gebenne dans les plus anciens livres 
des Juifs , & entr'autres dans le Talmud. On lit 
dans le Traité Sanhedrin , chapitre 7. Le Prince de 
la Gchenne a grincé des dents contre eux. Et dans le 


"Traité Nedarim , chapitre 4. Sept chofes ont été 


creces avant la création du monde , [avoir la Loi 
de Moife, la Pénitence , le Paradis , la Gehenne , 
le Trône de gloire , la Maifon du Santluaire , & le 
nom du Meffic. Les Arabes appellent auffi l'enfer 
&tbennem , mot tiré pareillement de l'Ebreu. Voyez 
d'Herbelot , Bibl. Orient. à ce mor. * 

GEHIR. Vieux mot qui fignife , faire dire 
la vérité par force. L'Auteur du Roman de Pepin, 
& Monfrelet , s'en font fervis. Monftrelet chapi- 
tre 23. Brouerre vainquit av[fi-tót fon adverfaire , 
€ lui fir gehir de fa bouche le cas pour lequel il étoit 
appelle. Ce mot vient peut-être de jacere. * 

GEHON. Nom d'un des quatre fleuves du 
Paradis terceftre. On lit Gen. 11. 10. D'Eden for- 
toit un fleuve pour arrofer le Jardin ; © de-là il fe 
Partagioit, © formoir quatre rétes, Le nom du pre- 
mier fleuve eff Phifon.... Le nom du fecond fleu- 
ve eff Gehon : c'eff celui qui environne tout le pays de 
Chus. Ce mot de Gebon vient de l'Ebreu pura gih- 
ben , que l'on dérive ordinairement du verbe ni 
gouabb , erupit , eduxit ; comme qui diroit un fleu- 
ve qui fort de fon lit , qui fe déborde. Mais on ne 
convient pas quel eft ce fleuve , & ce wet pas ici 
le lieu d'examiner cette queftion. D'ailleurs les 
favans font fi fort partagés la-deflus , qu'il eft im- 
poffible de rien établir de certain ; car il n'y a pas 
une feule de leurs opinions qui ne foufire des dif- 
ficultés pre(qu'infurmontables. Quelques-uns , qui 
ont cru que le Gehon étoit un bras de l'Euphrate 
du Tigre, dérivent ce nom depna gabben ventre, & 
donnent une railonbien finguliere de cette érymo- 
logie , (avoir que le Gebor m ainfi nommé, parce 
que depuis fa féparation d'avec l'Euphrate ou le 
Tigre , il femble qu'il ne falfe plus que ramper far 
le ventre comme font les ferpens & les autres rep- 
tiles. Un fleuve qui fe nomme ventre parce qu'il 
femble ramper fur le ventre , me paroît une cho- 
fe des plus plaifantes. Jofeph explique Grhon riy 


, 4 T5 TC datok, dysfilipayoy y qui eft produit , 


qui fort de l'Orient, Il ajoute que c'eft le Nil, 
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fuivant l'erreur des Anciens , qui co dolene 
les Indes & l'Ethiopie , & ph ces four- 
ce du Nil étoit à orien de l'Egypte. 11 dérive 
mal-à-propos le mot Geben de 33 nagab , qui fi- 
gnifie luire , éclater ; ne fachant pas que le mot 
Ebreu eft ;Wn2 gibbon , & non pas pma gibon : en 
quoi il fait voir, comme en aucoup d'autres 
endroits , que pour être Juif , il n'en étoit 

plus favant en Ebreu. Les Proteftans prononcent 
Gihon , ou Gichen : c'eft une vaine affectation 
d'habileré Ebraique , ou d'un attachement innti- 
le au texte Ebreu : car puifque l'ufage en notre 
langue , aufli-bien qu'en Grec & en Latin , eft de 
dire Geben , il faut dire ainf ; de méme que nous 
difons Anvers , & non pas Antwerpen, commeen 
Flaman ; Londres , & non pas London , comme en 
Anglois ; #efiphalie, & non pas Weflybalen , com- 
me en Alleman : & ainfi de quantité d'autres noms 
étrangers , 2 nous prononçons fuivant la manie- 
re qui eft ufitée dans notre langue, & qu'il fecoit 
ridicule de prononcer autrement quand on parle 


Francois. * 
GEI 


GEINDRE, De gemere : comme craindre , 
de tremere ; epreindre , d'exprimere. M. 


GEL 


GELE'E : comme quand on dit , de la gelée de 
veau , de la gelée de groifelles , &c. De gelata : pour 
lequel on dit plus communément gelatina. C'cft 
ainfi que parlent les Médecins dans leurs Ordon- 
nances. M. 

GELINE GELINOTE. De gallina , & gal- 
linotta. € Gelinote de bois , c'eft une perdrix , mé- 
tive entre la perdrix rouge & la me: & on l'apà 
pelle de la forte , fete qu'elle fréquente les bois. 
Varron, parlant des gelines ruftiques ; qui font 
nos gelinotes de bois : Negue fere in filvis eva ac 
pullos facium: (in fervirute emim non fatant ) , [ed 
in filvis. M. 

GELINOTE. Voyez geline. M. 


GEM. 


GEMARE. On appelle ainfi la feconde partie 
du Talmud des Juifs. C'eft un Commentaire fur 
la Miíchne, ou premiere partie du Talmud. Le 
mot Gemare vient du Chaldéen 23 ghemarab , 

ui veut dire complement , perfeétion , & qui eft 
fi du verbe 301 ghemar perfectionner , achever, 
être perfectionné , être achevé. Et c'eft en effet ce 

ue les Rabbins ont prétendu Mone par ce nom. 
Ils appellent le Pentateuque fimplement la Loi. 
Ils nomment la premiere partie du Talmud, qui 
welt qu'une explication de cette Loi , une Vari 
tion de cette Loi aux cas particuliers , avec les dé- 
cifions des anciens Rabbins fur cela ; ils la nom- 
ment , dis-je, Mifchne , c'eft-à-dire, feconde Loi. 
Et la feconde partie du Talmud , qui n'eft qu'une 
explication plus étendue de la méme Loi , & une 
colledion des décifions des Rabbins poftérieurs à 
la Mifchne , ils la nomment Gemare , c'eft-à-dire, 
perfection , complement , achevement ; parce 
qu'ils la regardent comme l'achevement de la 
Loi, & une explication aprés laquelle il n'y à 
plus rien à fouhaiter fur cela. La Gemare fe nom- 
meauffi ordinairement Talmud, du nom commun 
de tout l'ouvrage. Il y a deux Gemarer, où deux 
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"Talmud : celui de Jérufalem , qui eft plus ancien , 
& que les Juifs eftiment peu, parce qu'il eft fort obí- 
cur: & celui de Babylone , qui eft poftérieur , & 
auquel ils donnent une autorité abfolue , malgré 
les fables & les réveries dont il cit rempli. Voyez 
Ci-delfous. Talmud, * 

GEMA TRIE. Nom de la premiere efpece 
de la Cabale artificielle des Juifs. C'eft une cipece 
d'explication géométrique , ou arithmétique des 
mots de l'Ecriture. Elle fe fait en deux manieres, 
qui font deux fortes de Gemarrie, La premiere tient 
plus de l'arithmérique. Elle confite à prendre la 
valeur numérique de chaque lettre dans un mot, 
ou dans une sicut: & à donner à ce mot ou à 
cette. phrafe , la fignification d'un autre mot ou 
d'une autre phrafe , dont les lettres prifes de mê- 
me pour des chiffres font le même nombre. Car 
on lait que chez les Ebreux , comme chez les 
Grecs , il n'y a point d'autres chiffres que les ler- 
tres de l'alphaber. Ainf donc un Cabalifte prenant 
ces deux mots de la prophétie de Jacob , Gen. 
xix. 10. NY NY jabo (rbilob, il trouve que 
celui qui eft promis - là eft le Meffie , parce que 
les lettres de ces deux mots font le méme nom- 
bre que celles du mot MwD mafcbiabb , qui veut 
dire Meffie ; car les unes & les autres font égale- 
ment 558. La feconde forte de Gematrie a plus de 
rapport à la Géométrie. Elle s'occupe à chercher 
des fignifications abitrufes dans les mefures des 
édifices dont il eft fait mention dans l'Ecrirure ; 
en divifant, multipliant, &c. ces grandeurs les unes 
par les autres. Le mot Gematrie elt pris de l'Ebreu 
Rabbinique x23 ghemarria , que les Rabbins 
ont fait par corruption du Grec rouerpis geomé- 
trie. Voyez ci-dellus Cabale, * 


GEN. 


GENAU X. Nous appellions aini ancienne- 
ment ceux qui font des narivités : ce a été re- 
marqué par Trippault. Et GeNocuts , les Devine- 
reffes. De genicialis, Voyez le Vocabulaire de M. 
du Cange au mot geniciaiis. Les anciens Latins ont 
dit geno , pour gigno. Ulpien , dans la Loi 17. para- 
graphe 1. de Legatis primo : Si quis ita legaverit : 
Si qua filia mibi genitur , &c. Julianus en la Loi 
1 4. paragraphe dernier , de Rebus dubiis : Si quis 
mibi filius , aut filia , genitur , bares mibi efto. Pril- 
cien, livre x. page 898. Gicxo , genui : pro guo, 
GENO F'etuffi fimi protuliffe inveniuntur. Varro in An- 
dabata : Scd quod hzc loca aliquid genunt. Cujus 
infinitum ive Lucretius. in 3. protulit geni: 
Tanto magis inficiandum , Totum poile extra cor- 
pus durare , genique. A4. 

GENCIVES. De gingive. L'Auteur des Glo- 
fes Anciennes dit que ce mot ne fe dit point au (in- 
gulier. Gixorv Æ fingulare non babet : úra dl odo loy. 
GiscuLA , fingulare non babet : oa nf) diy loy. Ce 
qui n'eft pas véritable. Juvénal l'a employé au fin- 
gulier. Frangendus miferogingivé panis inermi. Sa- 
tire 10. livre 4. M. | 

GENE. Mertre quelqu'un à la gêne, De gehen- 
na. C'eft un mot Ebreu. M. 

GENER. On dir en Baffe-Normandie , que 
quand le blé eft dans un lieu humide , il géne; c'eft- 
à-dire , germinat. Et c'eft du mot germinare qu'a 
été fait notre gêner. S. Add. 

GENES. Latin fidicule. Ce font les cordes qui 
fervent à bander un tambour. Voyez le premier 
Scaligerana au mot tympana. Et ces cordes ont été 
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appellées fne: , parcequ'elles donnent, pour ainil- 
dire , la gêne aux peaux du tambour. Ai, 

GENET. Arbriileau. De genif/s : d'où les Ef 
pagnols ont aufli fait geneffra, Geneflra , Latin, fe 
trouve. AM. 

GENET. Nous ajoutons ordinairement à ce 
mot celui d'Efpagne : & nous difons , sr genet d'Ef- 
pagne. Les Anglois difent de méme , gener of Spai- 
gne. Regnier, le Satirique, Satire 6. a dit genet de 
Sardaigne. 

Je me déchargeray d'un fais que je dédaigne , 
Suffifant de crever un Genet de Sardaigne, 


De l'Efpapnol ginere : qui fignifie proprement am 
Cavalier , avec (a lance & fa targe, & avec les 
érriers courts; mais qui fe prend auff (implement 
pour um komme de cheval. Ainfi les Effagnols di- 
fent , es bon ginete, pour dire , il eff bon homme de 
cheval. Les Francois ont tranfporté le nom du Ca- 
valier au cheval. Voyez Covarruvias dans fon Dic- 
tionnaire , où il rapporte plufeurs étymologies de 
ce mot Efpagnol ginere. De ce mot E st. vient 
auffi le mot François ginerre , en cette facon de 
parler, chevancher à la Linette : c'elt-à-dire, les 
étriers courts. M. 

GENETTE. Efpéce de fouine. Favyn , dans 
fon Traité de l'Ordre de la Genette , établi par 
Charles Martel en 726. La generte eff un animal 
prefque fembiable à la fonine : approchant en gran- 
deur € groffewr aux chats d'E fpagne. Il a lemufeau 
long © affuronné ; le col c le corps refte , fouple , 
C à délivre, comme un char. Il ef reprefenté apres 
le naturel par Pierre Belon Médecin , au chapitre 
76. du livre 1. de fes Obfervations , où il dit que 
cet animal s'apprivoife & fe vend domeflique comme 
un chat : pour en avoir veu de privez à Conflantino- 
ple, © autres lieux en Levant. Il y a de deux fortes 
de Genette; la rare ,@ la commune. La commune et 
grife , miroueitée , © tavelée de noir : l'antre qui 
eff l'excellente c rare , a le poil noir , c lnifant com- 
me un fatin , ou panne de veleux noir, Elle efl mar- 
quetée © mirouettée de plagues tazbes rouffes , 
qui tirent furlerouge de merveilleufe beauté. La pean 
de cet animal échauffee y vend une odeur Jave c 
douce comme de mufe, Xc. La Genere anfft-bien 
que le puthois, eff apportée des Indes , de i' Afri- 
que , © provinces d'Orient : d'oh viennent les riches 
peleteries, Ce Traité de Favyn eft imprimé dans le 
premier Tome de fon Thcarre d'Honneur C de 
Chevalerie, 

Du Beloy, dans fon Traité del'Origine des Che- 
valiers , folio 177. a fait auffi mention de cet Or- 
dre de la Ginette, où je renvoye mes Lecteurs. 

J'apprens de M. Galland , qui a une connoiffan- 
ce particuliere du Turc & de l'Arabe , que ce mor 
de geneste n'eft ni Turc ni Arabe: ce qui me fait 
conclurre qu'il eft ancien François , formé de fa- 
ginetta , diminutif de "eina. Faginerta, vineta y 
GENETTE., La genette eft une efpèce de fouine: & 
le mot de fonine a été fait de fagina , felon M. Bo- 
chart. Voyez fouine ci-deffus. M. 

GENE V E. Ville célébre & ancienne. Les Al- 
lemans difent Genf , les Iraliens Gireva. Célar 
l'appelle Geneva. Ce nom a été écrit de pluíieurs 
manieres différentes dans les Auteurs Latins. Quoi 
qu'il en foit , il cít d'origine Celtique, & Wachter 
le dérive d'un terme qni fignifie dos , & enfuite 
hauteur , élévation. La ville de Geneve eh frnée 
fur une colline. Voici les termes de Wachter, dans 
fon Giofarium Germanicum , pag. 113. RUCK , 
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i ppu OTTS y continuum C non continuum, 
rd bei : fenfu 4 dorfo animalis accep- 
1o, .. Obrinet bac sranflatie in aliis quaque lin- 

uis, Ita Grecis sa vp f dorfum montis s 
Anglis ridge ofa hill cacumen montis ; obfervante 

unio in not. ad Will, pag- 115» Latinos quoque dor- 
fi appellationem montanis fog alpefribus locis impo- 
fuijfe , mulris Oratorum Gr Pottarum teffimaniis de- 
monffrar Freherus in Orig Palat, Addi poffunt Cam- 
bri œ Armorici , quibus cefn non folum dorfum , 
fed etiam dorfum montanum fignificat. Et binc an- 
tiquitus montibus GEBENNICIS » 707 bodie CEVEN- 
KES vocant , nomen inditum effe , obfervat Bochar- 
sus in Orig. Gall. pat. 38. Nec aliud fonat in auri- 
bus meis Gint O GENEVA , quam locum montanum 
aut gibbofum ; prafertim cum antiquiffimi ejus urbis 
incola Cehica lingna nfi fint , “t Pe omnes , 
à quibus etiamnum vocatur Colonia Allobrogum. 
Littera N , qua natura mobilis ejl , ut in prolegom. 
olendi , neminem debet movere. Verum © primige- 
nium nomenrefituit Guntherus in Li igurino : 


Scilicet ut geminas illis in finibus urbes, 
Lufannam , gelidaque (itas in rupe GEBENNAS » 
Berchroldus regeret. * 


GENEVOIS. On appelloit autrefois de la 
forte ceux de Gênes. De l'italien Ginovefe , fait de 
Ginova, qui et le nom Italien de la ville de Gè- 
nes. M. Ménage , au chapitre 246. tome 1. de fes 
Obfervations br la Langue Frangoife , a blàmé nos 
Anciens d'avoir parlé de la forte , fans avoir devi- 
né la raifon qui les y avoit portés. Comme dans le 
Diction. Franç. Iralien d'Ant. Oudin , d'où j'ai pris 
le nom Italien dela ville de Gênes, les # voye les 
font toujours confondus dans le corps des mots 
avec les v confones , & que les Allemans appellent 
Genoua la ville de Gênes , je ne fais fi dans ce Dic- 
tionnaire il ne faut pas lire Ginonëfe , & Ginoua. 
Mais en ce cas-la notre vieux mot Genevois , pour 
Genois , ne laiíferoit pas de venir de Ginouëfe par le 
nv SES de l'a voyelle en v confone. Le Dw- 
chat. 

GENICE. De junix. M. 

GENIEVRE, ou GENEVRE : car on dit 
l'un & l'autre : arbre. De. Juniperus. Le ju, en ge: 
comme en genice , de junix. De juniperus , les Ita- 
liens ont fair de même ginepro , & ginebro ; & les 
Efpagnols , enebro. Je ne fais d'où vient juriperus. 
Toutes fes érymologies que Mathias Martinus rap- 
porte de ce mot , ne me farisfont pas. Les Grecs 
appellent cet arbre épuiuSes: que Je live dans mes 
Botaniques , dmo 7a Atu, 4 propulfande , 4b 
arcendo : nu , apréw : d'où le Latin arceo : dun y 
dpxev S4: : à caule que fes feuilles font des épines. 
y "is fpina , pre folio eff, dit Pline, x v t. 24 


GENO BA L D. Nom propre d'un Capitaine 
Franc , qui vivoit du tems de l'Empereur Valenti- 
nien , & dont il eft parlé dans Grégoire de Tours , 
liv. 11. ch. 9. Ce nom fignifie vir audax. Il eft 
compoft de deux mots Teutoniques , gur, vir , & 
bald, audax. Bald elt la même chofe que l'Anglois 
bold , & l'Italien baldo. Les Anglo-Saxons difoient 
auffi bald , les Francs baldo & paldo. Ce mot ref- 
femble au Latin validus. Tl entre dans la compofi- 
tion de beaucoup de noms Teutoniques , comme 
HERIOBAUDE , GUNDIBALD , BALDOMER , Bau- 
DOUIN , VILLIBALD , où VILLIBOLD > VINIBALD ;, 
Lrorop. Dans le premier de ces noms, il fe chan- 
ge en bande, & dans le dernier en pold, Le » & le 


nn 
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p font des lettres du méme organe. Baxt 

d'un célébre Capitaine vini m dans Vincit de 
l'Empereur Gratien , eft auffi la même chofe que 
bald, & à p pareillement , courageux, hai 

intrépide. 1l y avoit chez les Goths , une famille 
très-noble , appellée la famille des Baithes, du 
méme mot bald. L'Hiftorien Jornandes : De Ré 
Get. ch. 19. en parle de la maniere fuivante : Or- 
dinant fuper fe regem Alaricum , cui erat pof Ama- 
los fecunda nobilitas, Baltbarumque ex genere origo 
mirifica , qui dudum ob audaciam virtutis , Baltha 

il ejl audax , nomen inter fios receperat. Voyez 
ci-deffus au mot Fandonin ; & Wachter, dans fon 
Giojfarium Germanicum , au mot bald. * 

GEN OU. Degeniculum. On écrivoit ancien- 
nement genonil, & genoil. De genicalaria , nous 
avons fait GENOPILLERE. Et AGENOUILLER , d'ad- 
geniculari ; qui eft un mot de Tertullien. Et cg- 
NOUILLET ; qui fignifie neu de chaume. M. 

GENOUILLE E : herbe. De geniculata. M. 

GENSERIC. Nom d'un Roi des Vanda- 
les en Afrique , celébre pour avoir pillé la Ville 
de Rome. Wachter croit que Genítric a été dit 
par corruption pour Gi ferie ; & il explique Giferie 
P Gefus potens , & Gefus par vir fortis, Mais il eft 

n d'écouter cer Auteur, parler lui-même , afn 
d'apprendre la fignification de plufieurs noms pro- 
pres , célébres dans l'Hiftoire. Voici donc ce qu'il 
dit dans fon Gloffarium Germanicum , pag. $78. 
Gesus , vir fortis. Vox Antique-Gallica, quam cnf- 
todivir Servius in 8. Aen. Gefa haftas viriles, nam 
etiam viros fortes Gallis Gefo vocant. Orirar à gi- 
fen poffe , valere , qued viris fortibus maxime pro- 
prium. Placuit hoc nomen Germanis antiquis , quam- 
vis à labio eorum alienum , in multis nominibus pro- 
priis , ut fere folent peregrina apud emnes gentes. De 
qua re memorabilis efl locus Jarnandis , cap. 1x. de 
Reb. Get. Nemo eft qui nelciat , animadverti , 
ufu pleraque nomina gentes amplecti , ut Romani 
Macedonum, Græci Romanorum ; Sarmatz Ger- 
manorum , Gothi Hunnorum. Addo , m Germani 
Gallorum. Idque nomen cà libentius ampletlebantur 
nofiri , quod illud ex verbo Germanico apud Galos 
narum intellexerant. In compofitis nunc adjctlive , 
nunc fubflantive , ponitur. Talia funt ex vetufiffi 
mis: ARIOGÆSUS, prelio fortis, Nomen Regis Qua- 
dorum apud Dionem , (e pure Celricum , ab aer 
prelium, pugna, confliélus. $ imilia compofita vide in 


"wer bellum. An16is , eadem natione. Rex Longobar- 


durum apud P. Diaconum, LANIOGAISUS > gladio 
fortis. Nomen nobilis Franci apud Marcellinum, & 
pure Celticum , à Main. gladins. Larini ex 
fonte babent Lanifta gladiator , vel prafettus gladis- 
torum , C" non à laniando , sf vulg) mugantar. 
RADAGAISUS , immenfi exercitus dutlor , © repenti- 
mus Italie terror. Gothus fuerit , an V andalus , incer: 
tum. Germanica nationis fuiffe nomen offendit , 
celerem Gefum denotat, Rad etiamnum eff celer, in 
quibufdam dialectis. De expeditione Radagaifi vide 
Hifloriam Germanis Mafcevianam , pag. 34 Sg. 
in notis, Gisericus , Gefns potens. Nomen geminum 
Regis Vandalorum in Africa, Gizenicus fernan- 
di, Garseicus Idatio. Urrinque eodem fenfu. Gre- 
tio efl viris fortibus pollens , fenfu minis commodo, 
quia laudem fortitudinis detrahit Régi tribuis aliis, 
GrNsrRicUs. Idem nomen , © ejufdem Regis , fe 
per epenshefin vitiatum, Aventino eff. ganz-retc 
totus dives, vel integrum regnum. Inepte. Grotio 
planè pollens. Hoc interim uppofito , uni vire 
plex nomen diverfa interpretationis adbafiffe quid 
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minime opinabile, C à con[netudine prifcorum alie- 
num. WErcisus, acer £efns , gefus beilicofus. Dux 
Saxonum , Hengifi € Herfi pater , Odini nepos , 
apud Bedam in Hifl. Ecclef. Sommerus in Dil. An- 
dlofax. hwate , hwate , alacer , fortis , bellicofu:. 
Confer wetzen incitare. VyriGis , eadem notione. 
Rex Gothorum apud Procopium. Grotius exponit [a= 
piens & fortis , contra rorem veterum , qui non folent 
due adjciliva in eadem voce cumulare. Nummi bu- 
pus Regis babent Dx. Wiricss Rex , errore moneta- 
riorum iffius temporis, qui folent etiam Jculpere Av- 
cusrvs pro Auguftus. Wirricisus, eadem notione. 
Lioices , mobilis gefus. Recurrir in alt nobilis , cum 
aliis ejufdem compofitienis. Hizpecis , eadem notio- 
ne. ADALGIS , eadem notione , ab edel mobilis. Ne- 
men Alamannicun in Indice Goldafli. Giseurcus , 
fortibus par , cum fortibus conferendus. A lic fimi- 
lis , par, equalis. Regis Alarici ex concubina filins, 
apnd Procopium. Grotius interpretatur (ocialem , 
atis frigide. Gisvirnus, gefus juvans. Dux Vene- 
tiarum, Albomi, Regis Longobardorum, nepos, apud 
P. Diaconum. Prater compofita occurri etiam fim- 
plex in nominibus propriis, © tribuitur non folum 
viris , ut Giso in Indice Goldafli , fed etiam fæmi- 
nis, Inde Gisa mulier fortis , nomen Amazonicum 
Regine Rugiorum ab Odoacro capta. Hactenus Ges 
fuit in honore. Poftea (ar fun vocabxlorum fata ) 
capit vilefcere , & a viris fortibus transferri ad 
quofcungue viros, à viris ad famulos , c à famulis 
«d vilijfimum quemque. Inde Cambris gwas vir, 
famulus , de quo frenificatu mox erit agendum ; © 
Gallis hodiernis gueux mendicus , gueufetie mendi- 
citas, In qua voce explicanda. [plendide nugantur , 
qui illam quafi e femine Latino prognatam , vel à 
manganus , vel a quæftus , vel a vagus arceffurt , 
vim rebus © auribus fimul facientes. Le mot ric , 
qui fait la feconde partie du nom Genferic , fignifie 
puiffant. En Bas-Breton , c'eft rich, fuivant le P. 
Pezron , Anr. Celt. pag. 436. En Gothique , c'eft 
feiks, & au fu "in reikiff ; en Anglo-Saxon 
rice , en vieux Franc rich , en Iflandois riker. Ce 
mot pris dans le fens de puiffam , fe rencontre 
dans beaucoup de noms propres Teutoniques : & 
apparemment que le rix , qui termine plufieurs 
noms ‘Gaulois, comme Ambiorix , Eporedorix. 
Cingenterix, Vercingentorix , Viriderix , & fembla- 
bles , fignifie auffi la même chofe. Ric ou rich , a 
été pris eníuite dans le fens de dives. Dé-là le 
François ri be, Vlealien ricco , l'Efpagnol rica & 
fite , le Larin-barbare ricus pour dives ; & rici 
bomines des hommes riches , dans du Cange , au 
mot Ricas. Wachter, dans fon Glofarium Germa- 
micum , au mot Henrich, fe moque de ceux qui 
expliquent lé mot Genferic par dives anferibu;. I 
eft cependant vrai, que ganz , (ans & gant, en 
Teutonique , (igni&e une oie. Pline , Hift. Nat, 
liv. x. ch. 22. Candidi anferes in Germania , verum 
minores , ganze vocantur. Et l'Auteur de la Vie de 
S. Waldebert, $. 5. Anferes agrefies , ques à can- 
dore © fonitu vecis gantas vocamus. Les Allemans 
encore aujourd'hui appellent pareillement une 
oie ganz , gans & gant. En Bas-Breton , c'eft gana, 
& goaz j en Efpagnol ganfa & zanfo ; en Anglois 
goofc ; en d'autres dialedtes , gas, gos & goas; en 
Arabe jomaz & ouaz ; en Chaldéen Nim iousza. 
Le Leéteur remarquera , s'il lui plait , la reffem- 
blance de tous ces mots de diflérenres Langues. 
Ainfi il eft certain que Gen/eric , en ne füppofant 
rien d'ajouté à ce mot , peut rrès- bien lignifier 
ant[eribus poten, où anferum duilor, Si ce nom 
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n'eft m affez illuitre pour un Roi, je n'y faurois 
que faire. Eft- il ab(olument décidé , que les 
noms des Rois ou des Princes doivent toujours 
pues de grandes chofes ? Et n'avons-nous as 
pene exemples du contraire, Par exemple , 
"Empereur Veipafien , ainf appellé de vejpa ; 
guêpe , &c. Voyez Wachter , dans fon Gloffarism 
Germanicum , au mot Gans , & au mot Reich, * 

GENT. Corps gent, Taille menue & dégagée, 
comme particuliere & propre aux Dames & aux 
filles de qualité. Les Allemans difent proverbiale- 
ment de cette forte de taille, qu'elle convient à la 
Nobleífe. Le Duchar. 

GENTIANE. Simple, ainfi appellé de Gen- 
tius , Roi d'Eíclavonie , qui le premier le décou- 
vrit, & en montra les vertus & les propriétés, 
Pline xxv. 7. Gentianam imvenit Gentius s Rex illy- 
corum : ubique nafientem : in Ilyrie tamen prafan- 
tiffimam. Diofcoride, 3e 3e Terri d , ded pô vna 
eepurs spada) Tévrdiz y T6 INupiuy Basiewc ; dp S 
xg) Try eor ysuíay Tagney M. 

GEN TIL. C'eft une efpéce de Faucon. Le 
Faticon Pelerin & le Gentil , font tellement fem- 
blables , que l'Empereur Frideric , au liv. 2. ch. FH 
De arte venandi cum av bus, n'en pouvant déméler 
la différence , eft contraint de dire, que c'eft uné 
méme eípéce de Faucon , & qu'ils ont été appellés 
gentiles , c'eft-a-dire, de méme race que les Fau- 
cons Pelerins : Dicunt multi quód Falcones peregri» 
ni , © Falcones abfolute gentiles , Jun due diverfa 
Jpecies Falconum , © non una ; vident enim majo- 
rem diverfitatem inter Falcones peregrinos gentiles , 
€ gentiles abfolute , quam inter peregrinos ad invi- 
cem , ($* quam inter genriles ad invicem ; videlicet 
quód peregrini tardius mutantur , Œ majores c pul- 
chriores funt. Nos verà nullam videntes fubflantia- 
lem differentiam inter illüy , dicimus quód fit una fpe- 
cies Falconum , non diverfa ; fed Jint fimiles c pro- 
pingui © utrique gentiles. Cependant Charles d'Ar- 
cuffia d'Efparron, dans fa Fauconnerie , chap. 18. 
dit que le bon naturel de cet oifeau luia fait don- 
er n nom de Gentil. Cafeneuve. 

GENTIL, Propre & bien ajuflé. Charles Loi- 
feau, des Ordres de la Nobleffe , chap. 4. dit que 
comme gent fignifie marion ; ce qui e(t à la mode, 
& qui eft trouvé beau dans le pays, eft appellé en 
François gentil : & qu'il femble que ce mot eft pris 
en ce fens dans Suétone , en la Vie de Tibére : 
Capille utebatur pone occiput (ubmilfiore , ut cervi- 
cem etiam obtegeret , quod gentile ei videbatur, Ca- 
feneuve. 

GENTIL-HOMME. C'ft-à-dire , Noble 
homme. Dans la plus grande partie des anciens li- 
vres Frangois , & particuliérement dans les ancien- 
nes Coutumes de Paris, intitulées Li Effabliffement 
le Roy de France , &c. ce mot fe trouve divifé en 
deux, Gentis bomme,Gentis femme. Dans ces mêmes, 
coutumes, liv. 1. ch. 24. gentilment fienifie noble- 
ment : car parlant du partage des biens fait entre les 
enfans d'une sentis femme mariée à un homme Cos- 
tumicr , c'e(t-à-dire , Roturier , ll eft dit : Si le def- 
partent tousjonrs , mais gentilment. Et dans Froif- 
fart , v-l. 2. ch. 116. Gentillefe eft pris pour No- 
bleffe. aviron quatre cens lances , tone fleur. de 
Gentillefft. Les Romains appelloient Gentiles, les 
períonnes de condition libre qui portoient méme 
nom. C'céron dans fes Topiques, fur l'autorité de 
Q. Mutius Sczvola, dit que Gentiles funr , qui 
inter fe eodem nomine [unt , ab ingenuis oriundi , 
quorum majorum nemo fervirutem fervivit. Sut le- 
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ucl endroit Boëce à fait cette Remarque : Gemi- 
les funt , qui eodem nomine inter fe fnnt , ut Bruti 
Scipiones. Quod fi fervi funt , nulla Geniilitas efft 
poe. Quid fi Libertinorum 2 eodem nomine 
maicupentur , Gentilitas nulla eff ; quoniam ab inge- 
muorxm antiquitate Gentilitas ducitur. De forte qu'il 
femble. que notre Nobleffe ait pris le nom de 
Gentilhomme , de cette façon de parler des Ro- 
mains : parce qu'environ le Regne de Hugue Ca- 
per, tous les Fiefs ayant été rendus héréditaires & 

atrimoniaux ; les Nobles en France , qui, comme 
es autres hommes , n'avoient auparavant autre 
nom que celui du Baptème , prirent le furnom de 
leurs Fiefs , qui fut depuis celui de leurs famil- 
les : & ainfi ceux qui fe trouverent porter le nom 
d'une famille Noble , furent appelles Genrilshom- 
me; ; à l'imitation des Romains , dont les habi- 
tans des Gaules obfervoient les Coutumes, lorí- 
qu'ils devinrent fujets des Rois de France. Mais 
encore que depuis, à l'imitation de la Nobleffe , 
le refte du peuple prit des furnoms, il n'y a point 
de Gentilité ou Genrilleffe pour eux ; non plus que 
rmi les Romains , entre ceux qui étoieni de 
condition fervile. Car il faut être peu veríé dans 
les Antiquités de France , pour ne voir pas qu'à 
l'exception de la Nobleffe, le refte des hommes 
étoient tenus pour períonnes de fervile condition , 
K étoient connus fous les noms de Roturiers & de 
V'ilain: , que nous oppofons encore à celui de No- 
ble. Je pourrois fortiher cette vérité par un grand 
nombre de preuves que je réferve pour un autre 
fujet. Il y en a qui tiennent que le nom de Ger- 
tilbomme vient de ce que les anciens François , 
qui éroient Gentils , c'eft-à-dire , Payens ; étant 
venus aprés la conquête des Gaules , à polfeder 
avec la qualité de Nobles les biens qui leur étoient 
échus en partage, les habigns originaires du pays, 
qui étoient Chrétiens , RS appe oient , par une 
elpéce de dédain , Genrils & Gentilshommes. Je 
laife à part quelques-autres origines de ce mot 
que les Éxrieux pourront voir alor. Cafeneu- 
ve. 

GsnrTii-uomme. De Gentilis koms. Bodin , 
liv. 3 de (a République , ch. 8. après avoir cité 
ce paffage de Tire-Live , de la Harangue de Dé- 
cius contre les Parrices : Semper iffa audita fant , 
vos folos gentem babere , &c. ex quo fatis innuit , 
nec fervos , nec libertinos , gentem balwiffe , & Gen- 
tiles fuiffe qui ex ingenuis: nafcerentwr. Hinc illa 
vox a noflris ufurpata , ut qui nobiles funt , Gentiles 
dicantur. Gentilis fe trouve à peu près en cette fi- 
gnification de Noble dans ce paffage de Q. Mu- 
tius , rapporté par Ciceron dans fes Topiques : 
Gentiles funt , qui inter fe eodem nomine funt, 

b ingenuis oriundi, quorum majorum nemo fe- 
viturem fervivit , qui capite non funt diminuti. 
Boéce für ce palage : Gentiles funt , qui eodem 
nomine inter fe funt , ut Bruti , Scipiones. Quid fi 
fervi funt , nulla gentilitas efe poteft. Quid fi liber- 
tinorum nepotes eodem nomine nuncupentur , gentili- 
tas nulla eff 5 quoniam ab ingenuorum antiquitate 
gentilitas dicitur. 

Caius dans fes Inftitutions : Libertzmorum , aut 
fervorum , gentilitas non efl. Loifeau , dans fon 
Traité des Ordres, ch. 4. explique fort au long 
l'origine de ce mot Gentilis : & fes paroles méri- 
tent d'être ici rapportées. Les voici : Je commence- 
rai par l'explication des noms de Gentil-homme & 
Efcuyer : © quant à celui de Gentil-homme , je ne 
me déparrirai point des deux érymologies que je lui 
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ai affignées au chapitre précédent : à favoir, le der: 
nier , a Gentilirate , id eff , antiqua ingenuitate ; 
vel à Gentili , id eff, Ethnico. Mais il ies faxt ap- 
profondir un peu davantage : car c'e} fans doute que 
Gentil-homme eff un mot compofé ex duobus redis 
comme parlent les Grammairiens ; puifqu'il fe serie 


au plurier. Or Gentil vient de Gent, foit an Latin, 


ow en François : © comme Gent fignifie tamror fim- 
plement une race , & rantót toute une nation ; auff 
Gentil, fon dérivatif, a plufieurs fignifications qui en 
procédent. Entant que Gent fignifie une race , les 
Romain: ont appellé Gentiles ceux qui croient de 
méme race , © par con[equent , de meme nom ; que 
les Grecs appellent imwruue. Gentiles mihi funt , 
qui meo nomine appellantur , inquit Cincin apud 
Feflum. D'où vient que Ciceron , en [a premiere Tuf- 
culane , appelle le Roi Tullius Gentilem fuum : ai 

à peu pres que Démoffhene in Ariftog. appelle les 
Juges émuyouue qig inng j que Budée , an cemmence- 
ment de fes Pandeëles, tourne Gentiles. C'ef pour- 
quoi les Douze Tables joignent fouvent enfemble 
agnatos © gentiles: entendant pet agnatos , les plus 
proches parents, Ó per gentiles , les plus éloignez, 
qui ne je reconnoiffent plus que par le nom, Nean- 
moins la Gentilité croit à. Rome une remarque d'hon- 
meur j pour ce que ceux d'ancienne race ont toujours 
été eflimex, plus honorables. Libertinorum quippe 
& (ervorum Gentilitas non eft , dir Caius aux in- 
flitutes, C'eff pourquoi Ciceron , anx Topiques , deji- 
nit Gentiles , après Q. Mutius , eos qui inter fe co- 
dem nomine funt , ab ingenuis oriundi , quorum 
majorum nemo fervitutem fervivit, qui capite non 
funt diminuti. Qui eff caufe que plufieurs Doëles 
modernes appellent nos Gentili-bommes Patricios , 
qui nempe patrem avumque ciere poffunt. Er en- 
tant que Gent fignifie une Nation , ce qui eff à la 
mode c trouvé bean dans le pays ef appellé en notre 
Langue gentil : & femble qu'il foit pris ainff dans 
Suérone in Tiberio : Capillo utebatur pone occiput 
fübmiffiore, ut cervicem etiam obregeret , quod 
gentile in eo videbatur [ Loifeau fe trompe. Gen- 
rile, en cet endroit de Suétone , fignifie ce qui deit 
ordinaire à ceux de la Maifon ). Mais communément 
les Romains ufwrpoient ce mot en une figrification 
toute differente y appellant Gentiles ceux. qui r'ebéif- 
foient à leur Empire : quia nimirum jure Gentium 
utebantur , non civili , id eft , Romanorum : com- 
me l'explique Cujas, ce qu'il confirme par la Lei uni- 
que de Nuptiis Gentilium. Cod. Theod. où Genti- 
les font oppofez Provincialibus ; c'efl-4-dire , aff 
bakitans des Provinces [vjettes aux Romains. Sem 
bliblement , en la Sainte Ecriture © parmi les An- 
teurs Chrétiens ,les Tor Idolatres font appellez Gen- 
cils Ethniques , dw mom Grec , fignifiant anfi nne 
mation : d'autant qu'ils tiennent encore l'idolatrie 
accoutumée à leur gent ou nation. Gentiles funt, dit 
Papius , qui fine lege vivunt, & necdum credide- 
runt : dicti , quia iunt ut geniti fuerunt , id eft, 
fub peccato , idolis fervientes , & Grzcé Erbnici 
dicuntur : c'eff pourquoi axfhi on les appelle Payens, 
Paganos : toxtefois aucuns penfent que ce foit quia 
nondum militia Chriftianz nomen dederunt. Par- 
tant , la conjellure d'un moderne refè pas fans apps- 
rence , qui efl , que le nom de Gentils-hommes vient 
de ce que les antiques Francs , on Francons , qui 
étoient Payens © Gentils , ayani fubjugue la Gaule 
déja Chrétienne , © ayans Pal retenu les armes © 
les Seigneuries avec entiere franchife C immunity 
comme je viens de dire, cela fut caufe que les Chré 
tiens orignaires du pays les appelloient par ER 
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ou jaloufie, Gentils, on Gentils-hommes: Cur; an 
Jurplus, je ne trouve nulle apparence em La fantaifie 
d'un autre moderne , qui veut référer l'origine de nbs 
Gentili-bommes & Efeuyers, aux Gentiles. c Scu- 
tarii, dont eff fouvent fait mention dans la Noti- 
ce, © dans Ammian. Marcellin ; qui éroient ler 
noms de certaines bandes ón compagries de faldars 
Pretoriens 5. c'eff-a-dire , deffinez à la garde € dé- 
Jenfe du Prétoire on Palais de l'Empereur; © qui 
étoiert partant fub difpoñtione Magiftri Oficio- 
rum. 

J'ajoute à ce long paffage de Loifeau , la remar- 
que que j'ai faire dans mes Origines Italiennes fiir 
le mot Gentiluomo : qui eft , que le mot gens, 
pour nobleffe d'extrailion , fe trouve dahs ces vers 
d'Horace , livre 1. Satire f. 


Qui quamvis perjurus erit , fine gente cruentis 
Sanguine fraterno , fugitivus ; ne tamen illi 
Tu comes exterior , df poftulet ; ire recufes. 


Sine gente : c'eft-à-dire , ignobilis. 

Il me refte à remarquer , que le mot Latin Pa- 
friciws ne répond pas à notre mot Latin nobilis. 
Voyez M. Henri de Valois fur le livre 3. de l'Hif- 
,toire Eccléfiaftique d'Eufébe , pag. 49. M: 


GEO 


GEOLE. GEOLIER. Jofeph Scaliger fur le 
ivre $. du Pocte Manilius, & M. de Saumaile fur 
l'Hiftorien Fl. Vopilcus ; difent que de cavea on 
fit cabia, & enfin gabia , d'où nous avons fait 
Gecle & Geolier. Les Glofes : Gabia, «x22 pa. Etun 
autre Gloffaire : 5a3«455« , caves. En Languedoc , 
on appelle gabio une cage : car quant au mot ga- 
biola , qui {e lit dans un Acte des Comtes de Cham- 
pagne, rapporté par Pithou , dans la Coutume de 
Champagne , en ces paroles , 4 euflodia ville, tur- 
ris, € gabiole , il sentend d'une garite, qu'on 
appelle en Languedoc gabion, Ce qui confirme da- 
vantage l'opinion de ces deux favans Perfonnages, 
€'eft que ce mot 5«0«22 ga; que ces Glofes expliquent 
par cavea , & par gabia , fignifie cage & prifon : 
& qu'une cage & une prifon fe reffemblent , en ce 
que les hommes & les oifeaux 7 font enfermés con- 
tre leur gré, & n'y voyent le jour qu'à travers 
des grilles de fer , ou du fil d'archal. En effet , les 
cages ont autrefois fervi de prifons aux hommes. 
Dorronville, en la Vie de Louis II. Duc de Bour- 
bon , parlant des enfans de Pierre le Cruel , que 
fon frere Henri Roi de Caftille renoir prifonniers : 
Le [quels il tenoit en une cage de fer, © y furent mis 
en leur âge de buit ans. Philippes de Commines, en la 
Chronique de Louis XL ch. 136. dir que ce Roi 
avoit fait de rigoureules prifons , comme cages de 
fer ; & d'autres de bois, couvertes de pates de fer 
par le dehors & par le dedans , avec terribles fer- 
mures de huit piés de large , de la hauteur. d'un 
homme & un pié plus. Le premier qui les divifa , 
fut l'Evéque de Verdun , lequel en la premiere qui 
fut faite, fut mis incontinent, & ‘y a couché qua- 
torze ans. Plufieurs depuis l'ont maudit , & moi 
auffi, qui en ai táté fous le Roi préfent huit mois. 
Cafeneute. 

Geos r. De gabiols , diminutif de gabia ; 
mots , qui fe trouvent dans le Vieux Gloifaire : 
garirypa, gabia: & page 484. Cwrpäor ; cavio- 
Ja: & dans une Chartre de Thibault, Roi de Na- 
varre & Comte de Champagne., de l'an 1209. 
produite par Pierre Pithon fur le pretnier titre de 


Tome [, 
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la Coutume de Champagne : Jpfos quirtamus ab 
omni tallia , tolta , re b keo ihn ville, rurrit 
G gabiole » ab exercitu C chevauchia , & ab omni 
alta exatlione, Scaliger fe trompe qui dérive cro- 
Lier de Janicularins : Statores proprie , [um carce- 
rum ant edium cuffodei ; quor vul và jauclarios , cor- 
rupte pro janiculariis , vocamus, C'eft dans (es No: 
tes fur les Priapées. Gabiola vient de cavea, Ca 
Vea , Cabea , cabia, cabiola, gabiola , cxovs. Gabios 
larius, Grozten. Les Picards appellent encore au 
jourd'hui gaiole & geule une cage. Voyez Scaliger 
fur Manile , pag. 462. & M. de Saumaife fur l'Hi(- 
toire Augufte , pag. 437. De geule, vient engeoler ; 
par métaphore tirée des Omfeleurs ; qui, par le 
moyen d'un oifeau enfermé dans une cage, y en 
attirent d'autres. Et de fajele , vient cajoler; qu'on 
a dit, au lieu de gajoler ; qui eft proprement ba- 
biler © caquetter comme nn oifean en gajole , c'eft-à- 
dire , em cage. Voyez cajoler, M. 

GEOMANCIE. Efpece de divinátion , que 
Polydore Virgile définit, une divination qui f Lir 
par le moyen des fentes ou des crevailes de la ter- 
re. Ce mot vient du Grec 3% terra, & uayriía di- 
vizatio į c cít-à-dire , divination par le moyen de la 
terre. Autrefois on fe fervoit de petits cailloux. * 

GEORG E. Ce nom propre elt venu en ufa- 
ge dans ce proverbe. Laiffez faire à George , cet 
un homme d'âge. Il s'eft fait du tems du Cardinal 
George d' Amboiíe , Miniftre d'Etat de Francois I. 
Car comme ce Miniftre étoit fort habile , on di- 
foit en parlant des affaires publiques : Laiffez faire 
à George , il eft homme d'âge ; pour dire, qu'il 
falloit s'en rapporter à fa bonne conduite, & à fa 
grande intelligence. * 

GEORGE T. Nom propre d'homme, dimi- 
nutif de George. Le peuple a un vieux proverbe 
qui dit, que Georger, Croifet, Marquer & Urba- 
net , font des jours funeltes aux vignes & aux ar- 
bres; parce qu'il arrive fouvent qu'il gele ces jours- 
là ; c'eft-à-dire , le 13. d'Avril, jour de S. Geor- 
ge ; le 25. du méme mois, jour de S. Marc ; le 3. 
Mai , auquel on célébre l'Invention de la Sainte 
Croix; & le 15. Rre de S. Urbain. Ce proverbe 
vient , non pas de ce qu'il gele en ces jours-là plu- 
tôt qu'en d'autres , ou que la gelée qui vient ces 
jours-là foit plus dangereufe ; mais de ce C la 
gelée qui vient depuis la fin d'Avril jufqu'à la fin 
de Mai, eft plus dangereufe pour les vignes & pour 
les arbres qui ont déja pouffé , qu'en un autre tems ; 
& de ce que ce font des jours plus remarquables 
aux payfans que d'autres jours, pe que ce font 
en p utu lieux des jours de foires & d'aflem- 
biées. * 

GEP. 


GEPI DES. Peuple de la Sarmatie Européen- 
ne , que l'on confond avec les Gétes & les Daces. 
lüdore prétend qu'on les appelloit ainfi parce 
qu'ils combattoient à pied. Wachter , dans fon 
Gloffarium Germanicum , au mot Beiren , croit que 
ce nom vient du verbe Teutonique gebiden, qui 
fignifie demeurer , féjourner , tarder ; s'arrêter. 
Voici fes termes : Semnerus in Diff, Anglofax. 
Bidan manere, morari, cuntlari , perflare. Benfo- 
nius in Voc. Anglofaxon. Gebidati manere, Si Gra- 
cus efem, inquit Skinnerus , derivarem à aaven 
eua: Ego malim derivare à Celtico pedd pes; 
nt proprie fit pedem figere , perflare: Nam pes ad 
utrumque paratus eff , ad flandum C progrediendum. 
Et hinc contrarid verba ex — ejus oriri po[funt, 
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Ita à fas pes derivamus fuffen infifere. À fimplici 
biden oritur bedd locu: manendi , de quo fupra a 
hinc porrò Bathaib manfio vel fedes Gepidarum , 
verus nempe Dacia , in quo com ofito halb occupa 
sum quid fignificat , nt dixi in habe. 4 com pofito 
gtbiden namen ducunt ipfi GEPIDA ; refidus Gatho- 
rum in Sarmatia , primo quidem à mora Jequendi , 
€ quia cateris tardius pregrelfi in magna illa Go- 
shorum ad Pontum migratione , mox etiam ab inge- 
mio tardo fic difti , quafi cunétatores. Urriufque ap- 
ellationis cau[am commemorat. J ernandes, cap. x vit. 
de Rebus Gericis. Sed ante Eccardum nemo radicem 
Gepidici nominis pornit invefligare , ne Grotius gui- 
dem in Indice. Interim à beiten Itali babent badare, 
eodem fen[u , guod frufira negat Ferrarius. Angli 
cuntur compofite abide. * 


GER 


GERANCE. On appelle ainfi une machine 
dont on fe fert en Hollande pour décharger les 
vaïlleaux : c'eft une efpéce de grue. On l'appelle 
en quelques endroits de France gwindowle. Le mot 

erance vient apparemment du Grec pipar, qui 

nifie grae. * 

GERARD. Nom propre d'homme, il vient de 
lə Langue Teutonique. Wachter , dans fon Giof- 
ferium Germanicum , au mot ger & au mot bait , 
l'interpréte bello feroz ; de ger, pris dans le fens 
de guerre ; & de hart ou hard , qui fignifie fort, 
courageux , hardi , violent ; & d'où vient auffi no- 
tre François hardi. Voyez ci-deflus Ardabure , & 
ci-dellous Guerre. Le méme Wachter , au mot gar , 
interpréte Gerharr , qui eft la méme chofe que Ge- 
rard , par valde acer. Voici fes termes : GAR, 
adverbium intendendi : gar off fapiffime , gar gut 
eprime , gar recht reéhiffime. Somnerus in Dithon. 
Anglo-Saxonico : geara bent , valde , faris ; geara 
cennam Pene fcire vel nofcere. Similiter Ó in nomi- 
nibus propriis angert fignificatum. Inde GERTRAUT 
valde dilea, GeRsr&T valde clarus , GERHART 
valdé acer, Gamirusius valde promptus, Itali imi- 
rantur vocem Germanicam in guari mulr:m , quod 
Scriptores ultramontami male derivant a Lat. valdé, 
vel aliqua re. Girard a été dir par corruption au 
lieu Mme que M. Ménage dérive de l'Alle- 
man geren , qui fignifie deffrer ; en forte que, felon 
lui , Gerard veut dire la même chofe que Defide- 
riu; en Latin, & Didier en Frangois. Cette inter- 
prétation eft confirmée par le nom d'Eraíme , qui 
s'appelloit Gerart en Flaman & Defiderins en Latin. 
Voyez ci-dellous Girard, * 

GERBE. En Languedoc on l'appelle garbe. 
Anciennement les Ecollois appelloient garba, un 
trouífeau ou faillean de fléches. Les Ordonnances 
ou Statuts de Robert premier du nom , Roi d'E- 
coffe , ch. 17. Habeat unum. arcum cum una garba 
fagittarum , fcilicet viginti - quatnor fagittas. Ce 
mot eft formé de garivon , qui en Langue Tioife, 
fygnifioit sn borean où ane javelle. Le Gloffaire que 
Lipfe a recueilli d'un ancien Pfeaurier , & qu'il a 
rapporté dans la troifiéme Centurie de {es Epitres 


ad Belgas: Garivon , manipulo: : nos gerven. Cafe 


neuve 

Gerre. M. Beflyle dérive de germen. Les Alle- 
mans difent garbe : & il y a beaucoup d'apparence 
que le Francois gerbe vient de ce mot Alleman : 
car anciennement nous prononcions jarte : témoin 
le proverbe, Faire à Dieu jarbe de foarre : qu'on a 
corrompu en barbe de jourre. Nous avons auli 
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prononcé garbe : Et le mot de garba fe trouv 
cette fignihcation dans un per infini de Tite 
Latins : & entr'autres , dans la Chartre de la Fon- 
dation de l'Abbaye de la Trinité de Caen, qui e 
écrite il y a 6oo. ans. M. 

Ger Be: On ne (auroit douter que le mor La. 
tin-barbare garba , d'où a été fait Psi detis 
ne vienne originairement de là Langue Teutoni- 
que, puiiqu'on le reconnoit encore en dificrentes 
dialectes de certe Langue , foit qu'il ait été formé 
de garipan, moiflonner , ou de gripan , prendre 
faifir , ou de quelqu'autre verbe femblable. Voyez 
Wachter , dans ion Gleffarium. Germanicum , au 
mot garbe: * 

GER BE E. De garbata. Voyez gerbe, M. 

GERBER T. Nom propre d'homme. Il vient 
de la Langue Teutonique , comme il eft aik de le 
reconnoitre ; & il fignihe valdé clarus , fi on le dé. 
rive de gar vaide ; ou bien bell clarus , fi on ledé- 
rive de ger, pris dans le fers de bellum. Voyez ci- 
delfus Gerard, Bert , ignifie illuftre, comme dans 
Albert , Adalbert , Bertran, & autresnoms, Voyez 
ci-de(fus Berrhier. Au tefle , Gerber eft la mime 
chole que Charibert , nom d'un Roi des Francois , 
fils de Clotaire : le c a été changé en cu, à caule 
de la reflemblance de la prononciation. * 

GER CER. Nicot : GERCER, eff couper par 
petites fentes : in rimas fcindere. On le dir de la 
bife , quand , par fa froideur extréme, elle détaille 
la pean du vijage des mains en perites fiferes : 
faciei , manuumve pellem extimam rimarim fecat. 
Je crois que ce mot a été fait de rærpifrare, dimi- 
nutif de carpere , en la fignification de découper. 
La Loi des xir. Tables: Mulier , genas ne carpite. 
Et de-là , carpifeus, pour une forte de foulier dé- 
coupé. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , 

ag. 369. Carpus igirur , © catpifcus , & carpiícu- 
= , calceoli fpectes , © pura puta vox Latina efl. 
Sic appellatur calceus multifariam [ciffus € cafus , 
quem Graci worvyudi vocant © um loni. Cephyfe 
dorns Trophonio : 


— sayah m Tel ne logudaY , 
Eg de Td xperü TAUT writer ag pat. 


Carpere id Latinis fignificar. Carpus , d verbo cat- 

: ur dividus, à divido , qui divifus eff : unde & 
dividia , Jiysrois , © divifio. Sic carpus, wo^uyr- 
Ne: unde © carpia , quem Graci porey appellant. 
Gloffa , jumapów «roov interpretatur : quam vocem 
bodieque retinemus. | 

On a fait gercer de carpifcare , par le change- 
ment du C enG, & de l'A en E : Voyez mon Dil- 
cours du changement des Lettres. Dans l'Anjou & 
au Maine, & dans la Baffe-Normandie , on pro- 
nonce jarcer. M. 

GERFAU T. C'eft une efpéce de Faucon, 
beaucoup plus grand & plus hardi que les autres: 
comme remarque l'Empereur Frideric , liv. 1. ch. 
4. de Arte venandi cum avibus , lequel en donne 
l'origine en ces termes : Girofalco dicitur 4 hiero, 
quod eff facer ; vel a kyrio , quod ef dominus : inde 
K yrofalco , id eff Dominus falco, fecundum Gre- 
cam Linguam. La premiere origine a beaucoup 
d'apparence de vérité : car le Grec vulgaire appelle 
un Faucon pepee; bien que le vrai Grec dife ia£. 
Le Corona Pretiofa : Falco ,3«gaxw : accipiter , Hipaë. 
Toutefois Albert le Grand, au Traité de Falco 
nibus , Afleribus , Accipitribus , ch. 6. nous en don- 
ne une meilleare origine. Dicimr Girofalco , 4 g+ 
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rando ; quia diu gyrando acriter predam infequitur, 
Cafeneuve. 

Gerfaut. De gyrofaleus : comme qui diroit , 
fancon qui vole en rond. Voyez Volaterran. M. 

GrxrAurT. Je dérive ce mot de l'Alleman ger- 
falk, qui figni&e pareillement une forte de Fau- 
con plus grand & plus hardi que les autres. Gerfalk 
eft compo? de geir, qui en Alleman fignifie vas- 
rour ; & c'eft peut-être dans ce fens là, que les 
Flamans difent giervali , comme qui diroit vawrowr- 
faucon ; ou bien de ger, qui fignifie entre autres 
chofes cupidus , appetens ; & de falk , qui fignifie 
faucon ; comme qui diroit , falco preda appetens. 
Mais écoutons Wachter , qui dans fon Gloffarium 
Germanicum , pag. $44. s'exprimeainfi : GEIR , 
vulrur , non geier wt vwlgó. Gloff. Pez. vmitwrem 
kir. F'erelius in Indice : geir vultur , geir-fugel 
idem. Opinor ab avida natura. Nam geren efl cn- 
pere, Ó ger cupidus , quod facile mutatur in kir © 

ir. Cupidus autem eff, non preda , ut accipiter , 
papieren > & imprimis humani. Ennius : 

Vulturis in fylvis mifecum mandebat homo- 
nem. 


Juvenalis , Sat. xin. 


Vultur , jumento , & canibus crucibufque 
reliétis , 

Ad fœtus properat , partemque cadaveris 
adfert. 

Hic eft ergo cibus magni quoque vulturis. 


Crediturova fua non omnia excludere, fed unum vel 
alterum tantum , reliquis è nido ejetlis , ne aviditati 
naturali in tanta [obolis multitudine aliquando ca- 
daver deficiat, Ipfe interim prada alterius volucris 
ex accipirrum genere , quem. Germani geirfalk , 
Graci inferiores, ad modulum Germanica. vocis, inpe- 
qdaxuy vocant , quod vulturem appetat. Galli quo- 
que vocem noffram imitantur in gerfau , fed vitiofè , 
xt plerumque. Et à la pag. $64. le méme Auteur 
dit : Gen rALK , falco major © fortior. Latino-Bar- 
baris , gyro-falcus, Belgis giervalk , Anglis jerfal- 
con, Gallis gerfaut. Vox Latina ita concepta eff ac 
fi «fet à gyro-faciendo : Belgica, ac fi vulturem € 
falconem una conjungeret : Anglica , ac fi herum b. 
e. facrum falconem denotaret 5 quam. etymologiam 
proponit Imperator Fridericus Il. lib. 2. de Arte 
venandi , Cap. 4. Fi erofimilius efl, omnes ex codem 
fonte banflas effe , nempe ab ZÁntiquo- Britannico cur 
verberatio , illu: , vel curo tundere , pulfare , verbe- 
vare, Nam bic falco alias vocatur ftolf-falk , à tru- 
dendo , quia majores oves impetu fuo deprimit. 
Voyez ci-devant Faucon. * | 
GERMAIN S. Peuples qui occupoient autre- 
fois ce que nous appellons aujourd'hui l'Allema- 
gne. Selon Wachter , dans fon Gleffarium Germa- 
micum , pag. 565. ce nom ne vient pas du Latin, 
comme l'ont cru plufieurs Auteurs aprés Strabon, 
qui dit que les Romains nommérent ainfi les Ger- 
mains , pour montrer qu'ils les regardoient com- 
me les freres des Gaulois. Germain vient de deux 
mots Teutoniques , favoir de ger & de man ; 
dont le premier fignifie telum , bellum , & cupi- 
dus ; & le fecond homo, vir, vir fertis, Ainü 
German fignifie à la lettre, vir telo armatus , ou 
vir bellicofus , ou vir cupidus. Les Germains ne 
s'appelloient pas ainf eux-mêmes. Ils fe nommoient 
Teutfch, comme ils fe nomment encore aujour- 
d'hui Teurfcher , mot qui eft la méme chofe que 
Tentifens , Tuirifeus , & Theorifcus , du Latin bar- 
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bare. C'eft le nom dont les Allemans fe glorifient 
principalement, & il fignifie terrigera. Quant au 
nom de Germains , ce furent les Gaulois qui le don 
nerent à quelques peuples de Germanie, qui aprés 
avoir P le Rhin , s'étoient emparés d'une par- 
tie de la Gaule ; ce qui arriva dés avant le tems de 
Céfar. Enfuite le nom de Germain: pafa peu à 
peu à tous les peuples que les Romains compre- 
noient fous ce nom. Mais il fera bon d'entendre 
Wachter parler lui-même. Voici donc fes termes 
à la page que nous avons citée : GERMANI , prine 
ceps terrarum populus , © omnium bellicofiffimus , 
qui virtute fua. Imperium Romanum evertit , Gal- 
liam , Britanniam , Italiam , Hifpaniam armis oc- 
cupavit , populifaue devitlis , Reges , Leges, imi 
etiam linguam [uam impo[uit. De boc nomine pri» 
mus fententiam dixit Strabo , lib. +. ab init, Statim 
ergo trans Rhenum poft Celticos populos , Orien- 
tem veríüs fita loca Germani incolunt , à Gallis pa- 
rum differentes, (i feritatis , corporum magnitu- 
dinis , & fulvi coloris excellentiam fpectes : fed 
& formå & vi&u & moribus adfimiles funt Gallo- 
rum. Itaque re&e mihi videntur Romani hoc no- 
men eis indidille , cùm eos fratres effe Gallorum 
vellent oftendere. Verum ex Cefare C Tacito , fi 
conferantur , nimis manifeftum efl , boc nomen recens 
© nuper additum ejfe ; non à Romanis , fed à Gallis 
expulfis ; non genti univerfe , qua numquam fuit 
anonyma , © tunc Tutifca , boc eff terrigena vora- 
batur 5 fed quinque tantum gentis nationibus , Ebu- 
ronibus inquam , Condruliis, Seguis , Cærefis, c 
Pœmani , qui tunc Rhenum tran[grelf , Gallorum 
agros occupaverant : non aliquo fraternitatis affellu y 
quid Gallis fimiles effent , ant confanguinitate juna 
i ; fed metu vitloris , five populi , five ducis ; pof- 
tea verà boc nomen , quamvis ferius © paulatim , 
ad totam gentem Tyan[rbenanam perveniffe, puta ab 
Eburonibus , C reliquis Quinque-Pagorum populis , 
de quibus videndus Cafar, lib. 1. de B. G. cap. 4. 
© lib. 6. cap. 31. Hi populi , trajetlo Rheno , ven 
seres colonos fedibus fuis expulerunt , tefle Cafare. 
Qua re percuffi Galli , cum priores Germani , quot- 
quot Rhenum tranfierant ante illos populos , neminem 
expuliffent , fed vacua tantum cultoribus loca occu- 
paffent , predonibus illis Germanicum nomen indide= 
runt , vel a cupiditate occupandi ( nam ger habendi 
cupidum fimi cer ) » vel, quod omnibus magis pro- 
batur , à metu belli b armorum : quod etiam Tai- 
tus indicare videiur , cap, 1. de M. G. bis verbis : 


'Czterùm Germaniz vocabulum recèns & nupet 


additum , quoniam qui primi Rhenum tranfgreffi 
Gallos expulerint, ac nunc Tungri, tunc Germani 
vocati (int. Ita nationis nomen , non gentis, eva- 
luiffe paulatim , ut omnes primum à victore ob 
metum , mox à feiplis invento nomine, Germani 
vocarentur, Lecum a librariis affictum effe non cre- 
do. Quocumque modo legatur aut reffitmatur , illud 
aperte fatis. declarat , non affetium fraternum , fed 
metum quemdam , caufam nominis fmiffe. Nibil an- 
tem bello & jaculis terribilius , praferrim inter iner- 
mes, quales tunc Galli fuiffe videntur. Illud antiquis 
vocatur wer , hoc ger. Utrumque demonfiraui in lo- 
co, Hinc ger cum annexo man denorare poteft, vel 
bellatorem , vel jaculo armatum. Utrumque nomen 
terribile efl , © primis illis Gallorum expulforibus 
conveniebat , fiducia belli & ferri metuendis, De ja- 
culis veterum Germanorum vide Tacitum , cap. vt. 
Non puro autem. Galles boc nomen inveniffe , fed à 
nemine Ducis Quinque-Pagenfium , quem Tacitus 
Vi&orem wecar , arripuife , © à duce ad populum 
Ppppiü 
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eranfluliff, quad idem nomen omnibus comvenire vi- 
debatur, Nam German, quod C partes compofüti ; 
æ Indices Goldafti demenfirant , ab omni vetro me- 
moria fuit nomen proprinm viri in Germania. Fac- 
rum autem efl. gemile anloribur Gallis, ut paulo 
ante oflenfim. Et primo quidem aliquandin in Quin- 
que-Pagenfibus fubfiri s poflea © paulatim univerfa 
genti Tranfrhenana tribui capit, cum ob eumdem me- 
sum , tum quód. Gallis videretur. Imperium Gallia- 
rum affeilare. Nam ger, ut jam femel manui , an- 
tiquitus etiam cupidum fignificavit. Et banc Germa- 
norum cupiditatem graphice defcribit Cercalis in 
Oratione ad Treveros apud Tacitum , lib. iv. Hifi. 
cap. 73. Eadem femper caufa Germanis tranfeundi 
in Gallias , libido atque avaritia,-$c mutandz fedis 
amor : ut relidis paludibus & (olitudinibus fuis , 
fecundiflimum hoc folum , vofque iplos poffide- 
rent, Pexyonius in Antig. Ceit. pag. 316. Germanos 
é Carmanos » tanguam ejufdem fludii bomines , 
ducit. Hac duo nomina , inquit , homines belli figni- 
ficant. Nam carm-man Celtis idem fonat quod gerre- 
man Germanis. Sed quid fit carm , mon decer. In 
Lex. Antice-Briranmico Boxhornii , garm exponitur 
clamor , vociferatie : © garmwyn milites , equites. 
Nos , donec melius conjfet quid proprie lingua Cel- 
tarum fit garm , affenfum noftrum pond. De 
nomine Germanico vide plura buc [pellantia in get 
telum © ger bellum. 
Outre les opinions qu'on vient de lire (ur l'ori- 
gine du mot Germain, il y en a encore beaucoup 
‘autres. Quelques-uns l'ont dérivé de gerereimma- 
nia , parce que le la s appellé Germanie ek bien 
dire: & que fes habitans font pes » forts, ro- 
ftes & belliqueux. Æneas Sylvius le fait venir 
de germinare , parce que le pays qu'habitent les 
Germains eft fort peuplé, On trouve des Auteurs 
qui vont chercher daas les Langues Orientales , 
l'origine du nom dont il s'agit. Les uns difent , 
Fs e mot Germani eft formé de deux mots Ebreux , 
avoir O'w: gherim étrangers , & OM) antim 
pauvres. D'autres dérivent les noms de Germanie 
& de Germain, de Thogarma, nonobftant le peu de 
reifemblance qu'il y a entre le primitif & les déri- 
vés. Ils confirment leur fentiment par l'autorité 
de la A UH Chaldaique , où on lit ces mots, 
Province de Germanie , pour expliquer ceux-ci , 
maijon de Thosarma , Ezech. xxxvi. 6. On voit 
fufhifamment l'abfurdité de ces érymologies , fans 
qu'il foit befoin de les réfuter, C'eft alfurément 
dans la Langue Gerinanique , qu'il faut chercher 
l'origine du mot Germain. Ceux qui l'y cherchent 
conviennent tous , que la feconde partie de ce 
nom, c'eft-a-dire , man, fignifie homme : ils ne font 
de fenrimens différens que lur la premiere, qui eft 
ger- Quelques-uns font venit ce mot de gar , qui 
en Alleman fignifie rent , teut-a-fait : de lorte que 
felon eux , Germain eft la mime chofe que rout-à- 
fait homme , ou tout homme ; c'eít-a-dire , qui a des 
inclinations & des manieres entierement dignes 
un homme. Junius fait venir ger , de geerr ho- 
norable ; & felon lui, Germain fignifie homme ho- 
norable. Chrétien Juncker dérive rer, de Ger, 
nom d'un fleuve de la Turinge ; de forte que, fc- 
lon fon opinion , les Germains dans leur origine 
A étoïent que les Tongres, appelles depuis Turin- 
lens, qui habitoient les rivages du fleuve Ger. 
Goropius Becanus , tire ger de geren aflembler , 
parce que les Germains aflembloient ou levoient 
«toujours des troupes. Rudbeck , dans fon Arlan- 
tica, dont l'extrait fe trouve dans les nouvelles de 
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Las per Lettres de l'année 1685. au mois” 
‘+, Pag- 119. prétend que le mot Germain 
eft Suédois. Cette opinion ne doit pas furprendre 
dans un Auteur qui trouve tout dans la Suede, & 

RE E. Plante : appellée > 
ment, chefnerte, C'eft le 5 uidi, T. Du p 
Allemans l'appellent eamander : & les Anglois ger- 
mander : & les Italiens, camedrio, & calamandrina : 
& les Arabes, felon le témoignage de Dalechamp, 
damadrios , chamadries, & kemadrius. Tous e 
mots ont été dits par corruption du Grec yapa 
due. Le François germandrée a été fait de german- 
drata , fait de l'Alleman gamander, M. 

GERMIER. Nom propre d'homme. De 
W aldemer , _qui en Langue Teutonique , d'où il 
vient, fignifie gowvermeur celebre , & qui a été for- 
mé de walten gouverner , adminiftrer , & de mers 
célébre, illuftre. JI aidemer eft la méme chofe que 
Waldemar. Voyez Wachter, dans fon Gloffarium 
Germanicum , au mot Mære , & au mot Walt. De 
H'aldemer on a fait Galmier , par le changement 
de w en c, de méme que de vefpa, guépe ; de 
vaffare , gater ; de Warnacharius, ou Farnacarin: , 
Garnier ; de Vaifarius , Gaifier ; de Walreriur, 
Gautier ; de W'emile, Ganelon ; de Willelmus , Guil- 
laume , &c. Enfuite de Galmier, changeantl''enr, 
comme en cent autres, on a formé Garmier , puis 
changeant l'a en , on a dit Germier. * 

GERONDIF. Terme de Grammaite : c'eft 
un tems de l'infini qui repréfente un avénement 
comme circonftance & dépendance d'un autre évé- 
nement, Ce mot vient du Latin rerwndivus ,ou ge- 
rundium , qui a été fait du verbe gerere , parce que 
le gérondif repréfente la maniere & le tems d'une 
action. * 

GERTRUDE. Nom propre de femme. De 
Gertrudis : qui vient de l'Alleman , eer, 2 figni- 
fie omninò , plane ; & de tren , qui fignihe fidelis, 
Voyez Voffius de Firiis Sermonis , liv. 2. ch. s. & 
Goropius Becanus Gallicerum , liv. 4. pag. 101. M. 

GrzxTRvuDE. Nom propre de femme. 1l eft 
d'origine Teutonique , & fignifie , valde fida , ou 
valde dileéta : de gar particule intenfive , dont il 
a été parlé an mot Gerard : voyez ce mot: & de 
draut ou traut , ou drut , ou trut , qui fignifie fidé- 
le, aimé, chéri , ami. C'eft de-là que font venus 
les mots Latins-Batbares Drudes & Drudi, pour f- 

nifier des vaffaux , & tous ceux qui ont promis fi- 
Néliré au Roi. De-là étoit venu auffi le vieux mot 
François drut ami, & druerie, amitié. Voyez ci- 
delfus Dru & Drwérie. De-là pareillement l'Italien 
drudo, pour ami & amant. Dred en Langue Cam- 
brique, ou du pays de Galle en Angleterre, fignifie 
de méme charus , dileflus : ce qui montre que ce 
mot eft aufi de la Langue Celtique. Encore au- 
jourd'hui , rff en Ano. veut dire confiance , 
dépôt ; to truf , fier , confier, commettre à la fidé- 
lité de quelqu'un , fe fier , fe confier, mettre {a 
confiance : true , vrai, véritable , certain, alfuré ; 
truth , vérité ; truly , véritablement. Voyez Wach- 
ter, dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
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G E S E. En Latin gefim ou gefum. Ancienne 
arme des Gaulois. C'étoit une eípece de trait ou 
de dard. Il en eft fouvent parlé dans les Auteurs 
Grecs & Latins : & on ne fauroit douter que le 
nom , de méme que la chofe , ne foit d'origine Cel- 
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fiqué. Les Chaldéens appelloienr aufi dans leur 
langue un dard, on un trait , ROW ou RODI 
gifa où gifa : & on trouve ce mot dans la para- 
phraíe Chaldaique 3. des Rois xvin. 14. où il eft 
dit : J! prit trois dards dans fa main : le texte Chal- 
déen , trois giffin. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , pag. $77. GssuM , vel gatus , telum 
Celticum © verufliffimum , quod. Chaldais dicitur 
gifa 2. Sam. xviii. 14. Sept. Interp. gelon Jof. 
Vj 18. /flandis kefia. Gloff. Ifid. tei » ajia, 
jaculum, Genie. Verelius in Indice : kela gefum, pi- 
ium : kefian skroggs naut, pilum quo ufus efi skrog- 
g#s : skytr han keliani at Ajaxe, pilum vel jacu- 
lum in Ajacem conjicit. Cafari quoque gæfa funt 
miffilia in vallum conjeëta , lib. m. de Bell. Gall. 
cap. 4. C Hefwhio , ausi exponitur , Sue ou 
éhosiduger , jaculum rorum ex ferro. Quos fequi- 
tur Cluverius in German. Antig. pag. 198. nifi 
qud torum ferro conflitiffe negat. p ane bina aut 
piura geflajfe in bello vel itinere , ibidem ex Varro- 
rone, Livio, Virgilio, demonflrat. Romanos gœforum 
ufum ab Va er didicifle afferit Athenans. Contra 
Virgilius geh Alpina Æneid vin. vocat’, tanguam 
à Gallis Cis-Alpinis ad Romanos veniffent. Quid- 
quid fit , Celticum certe inventum fuit , Romani fgue 
five a Gallis, five à Celtiberis Hifpania , communi- 
catum, Non folum autem Gallis, [ed etiam Germanis 
hoc teli genus ufttatum fuiffe , vele colligit Cluverius 
ex bis Taciti cap. vi. de Mor. Germ. verbis. Pedi- 
tes & miffilia fpargunt , pluraque finguli , atque in 
immenfum vibrant. Er argumento efl , verufliffi sum 
nomen ger telum miffile , de quo fupra. Nam ge: c 
nomina baud diverfa effe , ab aquis affimatori- 
pan facilè impetrabo , fi confideraverint , S c Rin 
JDialetlis continu permutari. Ceterum. ab boc. telo 
emnes olim copia militares , qui Gœs flipendia me- 
rebantur, difti (um GasaT!, ut à pilis pilati, ab baffis 
haftati. Hine nomen Garíatorum © Garfatarum non 
eff nomen gentis , etiamfi Reges & Duces illis tribuan- 
tur, fed exercitus condutlirii, po vox ipfa aliud 
fignifizet.. Diferre Orofius , lib. vv. cap. 13. Gœfato- 
rum nomen non gentis, fed mercenariorum Gallo- 
rum eft. Quanta fuerit. borum auxiliorum in bellis 
Senonum € Gallorum Infubrium adversus Romano: 
geftis celebritas , ex Polybio , Strabone , Livio, Plu- 
tarche, aliifque, manifcflum eff. Quos inter Polybius 
non tam in ve quam in voce errat , dum lib. 2. Hifi. 
cap. 11. Scribit : Gæœfati è re dicti, quod æra bel- 
lando mereri foliti : id enim vox illa proprie fi- 
nificat. Nam vi vocis Garfati funt Geligeri , non 
renda , etiamfi flipendia meruiffe cereum fit. Un- 
de porré patet , quid de étymologia Cluveriana cen- 
fendum fit , que Ga(atos interpretatur famulos con- 
duëtitios , tanquam nomen fatlum fit à Cambrico 
gwefyn fervulus , vel a Germanico gefind famuli- 
tium. Le nom de Gefe, étoit encore en ufa- 
e en Provence environ l'an 1300. car dans 
Font: des meubles qni appartenoient aux 
Templiers , entre les armes & les inftrumens de 
fer , il y eft nommé un geffus ou gefus , dans le 
procés verbal de la capture de ces Templiers, aux 
archives du Roi , de la Ville d'Aix. * 
GESIER, ou GISIER : car on dit l'un & 
l'autre. De gigerinm. Nonius Marcellus : GIGERTA , 
inteflina. gallinarum. Lucillius, libro vin, Gigeria 
fient , five adeo bepatia, Apicius : jocinera , & gige- 
ria pullorum. Feltus fe trompe, qui interpréte gige- 
ria ; cibum confellum ex multis obfoniis. Voyez Sca- 
liger fur Feftus , & Defbordes Mercier fur Nonius 
Marcellus. € Au lieu de gefier & de giffer , on a auf 
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dit jofer. Le petit Dictionnaire Latin-Fe ois 
publié par le P. Labbe : FicAz ux » Jefier. Ces. 
uns prononcent fufer : qui eft une très-vicieufe 
Prononciation. Dans les Glofes Anciennes silya 
£tlerus gallinarumyri dupey aj epua: où Bonaven- 
tura Vulcanius croit qu'il faut. lire » £iferius gal- 
linarum , i ivripoy 92) tpr Sin M. 

GE'SINE. De jacina , veibal de jacire , dit 
par métaplafme , pour jacere, Voyez gefr. M. i 

GE SÍR. De jacire , dit par métaplaíme , pour 
jacere. Nous prononcions anciennement gifir. Er 
de-là , le cy-g1f} des Epitaphes. A. 
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GETHSEMANI. Nom propre d'un lieu prés 
de Jérufalem , dans lequel il y avoit un jardin où 
N. S. J. C. foufitit fon agonie , & fut pris par les 
Juifs. Il en eft parlé Math. xxvi. 36. & Marc. 
XiV. 31. Ce mot vient de l'Eoreu n: gub , qui 
hgnifie preffoiv, & de row fibemen, qui fignifie hui- 
le : & ce lieu avoit été nommé de la forte à caufe 
de la quantité d'oliviers , qui s'y trouvoient ; car 
il étoit fitué fur la montagne des Oliviers, con me 
il pe Luc. xxii. 39. où il eft dit en parlant du 
méme lieu, que J. C. alla felon fa coutume à la 
montagne des Oliviers. Quelques-uns ont fait ve- 
nit Getbfemani de R3 ghe vallée : mais cette éty- 
mologie ne s'accorde pas avec la maniere dont ce 
mot eft écrit , fuivant laquelle il fignifie prefoir 
d'huile, & non pas vallée d'huile. D'autres ont 
tiré femani de yo'd fiman fignal , taco frmanim 
fignaux ; parceque felon eux , c'étoit de deffus la 
montagne des Oliviers qu'on donnoir les fignaux 

uand la nouvelle lune paroiffoit. Mais cela eft dit 

s preuve. Dailleurs que fignifieroit prejzir des 
fignanx ? Quel rapport entre un pretloir & des fi- 
gnaux. On n'auroit pas dit non plus vallée des 
Ji, maux , mais montagne des figraix. Aini il faut 
s'en tenir à la premiere étymologie que nous avons 
donnée, * 

GETS. De jatti. Ce font, en termes de Faucon- 
nerie, les courroyes avec lefquelles on lache ou on 
jette l'oifeau après le gibier. L'Empereur Fridéric , 
au liv. 2. chap. 38. de Arte Fenardi cum aviles > 
Jati , funt laquei de corio fatti , imponendi pedibus 
Falconum , ut cum eis retineantur ct jattentur ad pra. 
dandum : qui ob hoc jaëti dicumtur , quód cwm ei; ja- 
cinntur falcones © emittuntur ad pradandum. Cafe- 
neuve, | 

Gers, ou giez. Vieux mor François , qui fi- 
gnifie liens & attaches ; & qui eft encore en ufage 
parmi les Faulconniers. René François, dans fon 
Effai des Merveilles de Narure , au chapitre de la 
Fauconnerie , page $1. Les gets , ceft-a-dire , le 
lien des jambes , jaits de cuir de chien, vrlecuel on 
en met un autre avec les (onnertes, Alain Chartier au 
livre des Quatre Dames , parlant des oifeaux de 
Fauconniers , a dit : 


— Ils les attachent 
Aux perches où les gets fe lafcbent , 
Afin qu'après par jaim pour. hafent. 
Et eníuite : 
Si fuis liée 
Des giez d'amour; € alliée. 





De jai.: parce qu'on jette l'oifeau en lâchant les 
gets. Ce qui fe doit entendre du Faucon , & non 
pas de l’Autour. On dit ferrer le Faucon, & lafcher 
d'Auteur, L'Autour part de fon mouvement : & il 
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*4 point de chaperon. L'Empereur Fédéricliv. 2. 
de ym Venandi , chapitre 38. Jadi, fnnt. laquei 
de corio fatti , imponends pedibus Falconum , ut cum 
eis vetineantur , © jaétentur ad pradandum : qui ob 
boc jaéti dicuntur , quod cum eis jaciuntur Falcones 
(b emirrunrur ad predam. M. 

Gzr s. Le Roman de la Rofe , fol. 5o. r°. 


Tous mes biens vous font obligez s 
Tant font puijjans d'amours les giez. 


Rabelais, liv. s. chap. g- Et d'icesx les suns porter 
jets aux jambes bien beaux © précieux, Cette or- 
thographe du mot gets eft conforme à l'érymologie 
qu'en donne M. Ménage. Le Duchat. 


GEV. 


GEVAUDAN., o GIV AU'DAN. Nom 
d'une contrée de France. De Gabali , nom des an- 
ciens habitans de ce pays, on a fait Gabaliranus , 
Gabaldanus & Gavaldanus , qui fe trouvent dans 
les Annales de S. Bertin , & dans celles de Metz : 
& de Gavaldanus nous avons formé Gévaudan. Le 
pays fe nomme en Latin Gabalenfis provincia , ou 
Gabalitana regio. Le nom de Gabali ou Gabales , a 
été altéré en Gavache: ; & Belleforét fe fert de ce 
mot ; comme font auffi les Efpagnols , qui onc ap- 
pellé il y a long. tems , Gavaches , ceux du Gévan- 
dan , qui habitant un pays rude & ftérile en beau- 
coup d'endroits , alloient tous les ans en Efpagne 
pour y gagner de l'argent , en s'employant à des 
travaux bas & pénibles : ce qui les faifoir mépri- 
fer par les Efpagnols , qui donnent le méme nom 
aux voifins du Gévaudan 2 palfent aufi les Py- 
rénées pour le méme dellein. Covarruvias dans 
fon Tréfor a fort bien expliqué l'étymologie de 
Gavache. Voyez ce mot ci-dellus. * 


GIA 


GIAOUR. Terme de Relation. C'eft un nom 
que les Turcs donnent à ceux qui font d'une 
autre Religion qu'eux; c'eft-a-dire qui ne font pas 
Mufulmans. Il eft d'origine Perfane , & vient d'un 
mot qui fignifie fourbe , impofture. Les Períans 
appellent Ghisours ou Ghiabers , ceux qui confer- 
vent l'ancienne Religion des Perfes idolätres , 
c'eft-à-dire les adorateurs du feu. Nous les nom- 
mon: de-là en Francois Ghébres ou Gaxrer. Ce font 
les mêmes que les Magions ou Mages ; & ils por- 
tent aufi le nom de Parfs, à caule qu'ils font 
profeffion de la Religion des anciens Perles. * 


GIB. 


GIBBAR. On appelle ainfi en Saintonge , une 
balaine ; à caufe , dit Rondelet, qu'elle a le dos 
vouté & bollu. M. 

GIBE. Dans les Anciennes Coutumes d'Or- 
Mans, page 471. La gibe de drap: chargés a Or- 
léans , doit trois fols au Roy. En Bourgogne , les 
payfans TE gibe leur cafaquin de toile. M. 

Gi5r. De-là gipon , & engiponné. La racine de 
ce mot eft l'Alleman fwpp , fupparus ; d'où nous 
avons fait juppe. Le Duchar. 

GIBECIERE. De gibbiciaria , fait de gib- 
bus. Gibbus , Ie » gibbiciarius , gibbiciaria , 
, GIBECIERE. Gi bicius a été fait de gibbus , comme 
avaricins, d'avarus, Et les gibecieres ont été ainfi 
appellées , à caufe de la bofle qu'elles repréfen- 
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à G I B. 
=e Marot , parlant de fon valet qui l'avoit 
volé : 


Ce vénérable hillot fut averti 
De quelque argent que m'aviez départi , 
Et que ma bowrfe avoit groffe a. e. 


C'eít dans une de fes Epitres à Francois L Bour 
lot s'et E dm de cette ride nea e ne ra 
dit-il , / gibeciere me viendroit point à gibbo , 4 cat- 
Je de fon enfieure & tumeur. Et Beze y a vil , par 
ces mots de fon Palfavantius page 159. Et defendi- 
tis ficuti biffriones , ne quis rejpiciat quid fi inve[- 
rris gibberis. Gall. Gibecieres. 

M. de Saumaiíe fur Solin , page 680. de l'édi- 
tion de Hollande , dit que «Ka chez les Etoliens, 
fignifioit pera; facculus : ce qu'il a pris d'Héfychius. 

oiciles termes de M. de Saumaile : vex zog 
Grece originis. Nam xia apud Ætales, pera, vel fac- 
culus. Unde © ziCnos pro eodem , caterit Gracis. Inde 
xiGarrac, arca QUO PCT includitur : fed & aga. 
Il y a xi£&a dans Héfychius. Et felon l'analogie;no- 
tre mot gibbeciere pourroit bien venir de ce xta. 
Kia, cibba , cibbacia , cibbaciaria , gibbaciaria , 
GIBECIERE. Je ne crois pourtant pas qu'il en vien- 
ne. M. 

Giseciene, vient de gibier, parce que les 
chaffeurs y ferrent leur gibier. Huet, 

Gistcirx x. M. Leibnitz dérive ce mot d'/E- 
gyptia Egyptienne , en ji rar que ces coureurs, 
nommés vulgairement Bohémiens ou Egyptiens, 
ont été les premiers joueurs de gobelets. Eccard 
fait venir gibeciere de l'Alleman jchbibbecher , for- 
mé de fchieben , cacher, ferrer, & de becher , cou- 
pe ; gobelet; une gibeciere étant en effet un fac def- 
tiné à ferrer les gobelets & le refte de l'attirail de 
ces faifeurs de tours. Cette érymologie paroît afez 
vraifemblable : du moins je laimetois encore 
mieux que celle de M. Leibnitz, & méme que 
celle de M. Ménage. Lorfque M. Huet dérive gi- 
beciere de gibier , il confond la gibeciere des joueurs 
de gobelers avec celle des chaffeurs. Mais d'ail- 
leurs la gibeciere des chalfeurs n'a pas été nommée 
ainf parce que les chaffeurs y ferrent le gibier. 
Elle ne fert point à cela. Les chaffeurs y mettent 
(eulement leur plomb , leur bourre , leurs pierres 
à fufil , leur tire-bourre , & pose tout ce 
qui leur eft néceflaire pour chalfe. Certe gibe- 
ciere a eu apparemment ce nom parce qu elle rel- 
femble en quelque forte à celle des joueurs de go- 
belets. * 

GIBEL. Nom d'une haute m de Sici- 

qu'on appelle auffi Ærna , qui Íon ancien 
nom. Gibel, vient de l'Arabe gebel , qui fignifie 
montagne. Les Arabes s'étant emparés de la Sicile , 
nommerent ainfi le Mont Ætna ; comme qui di- 
roit montagne par excellence. On reconnoit ce 
mot Arabe dans plufieurs noms propres de lieux. 
Une partie de l'Idumée s'appelloit la Gebalene , 

arce que c'étoit un pays de montanti- Eulebe& 

int Jerome , dans leurs Livres des lieux Ebreux ; 
en font fouvent mention. Il en eft parlé au Pfeaume 
xxxi. 8. fous le nom de Gebal. Eufebe dit que 
c'étoit le territoire des environs de Petra. Jofeph 
parle des Gabalires au midi dela Paleftine , & Etien- 
ne le Géographe de la Gabalene dans l'Arabie. Une 
contrée de Perfe, qui fait partie de l'Yerak Age- 
mi, ou ancien pays des Parthes , a &é nommée 
par les Arabes al-Gebal , c'eft-à-dire , les Monta- 
gnes , parce que c'eft un pays rempli de monta" 
gnes, * . 
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GIBELET. Voyez gsimbeler. M. 

GIBELINS. On fit que les premiers Gibe- 
lins ont été les Ducs de Swabe Empereurs. Ils ne 
furent nommés de la forte que parce qu'ils def- 
cendoient de Conrad de Franconie , de la famille 
de Weibelinguen ; duquel ils defcendoient par la 
fille de l'Empereur Henri IV. ( Agnès) , qui épou- 


fa Fridéric Duc de Swabe. Mijcelianea Leibni- 


timna. Leipfic. 1718. pag. 436. Le Duchat. 
GIBE T. Marhieu Paris , en la Vie de Henri 
III Horribile patibulum , quod vulgus gibettum 
„appellat. Et au méme endroit : 'Jgnominiosé fuper 
machinam illam panalem , qua gibet appellatur , 
Jnfpendio traditur. Ce mot vient à mon avis de gá- 
balus , qui fignifie même chofe. Le gibet eít lans 
doute le plus haut & le plus élevé de tous les fup- 
wer Celui qu'Aman avoit fair dreller pour pen- 
e Mardochée , & où il fur lui-même pendu , avoit 
cinquante coudées de hauteur. Eflher , chap. 7. 
En lignum , quod paraverat. Mardo: bao , fiat in do- 
mo Aman, babens altitudinis quinqxazinta cubitos. 
C'e(t pourquoi les Do&tes dérivent z«b.:ixm de l'Hé- 
breu gab , qui fignifie baur eleve ; ou de gabai, qui 
nife «m: borne , ou une piece de bois plantée 
dans les champs. Francifcus Raphelengius , en fon 
Indice des mots Perfans, dit que gab fignifie bar 
élevé : Et gibel, en Alleman , fignifie le jane & le 
femme. Le Dictionnaire de Daíypodius : Gibel ,'" 
J'afligium. En Arabe , Gebel eít une haute monta- 
que : d'où vient que celle qui a donné le nom au 
roit de Calis , ou Détroit de Gibraltar, eft ap- 
pellée Gebal Tarik , c'elt-a-dire montagne haute, 
comme remarque Matthias Martinius dans fon 
Lexicon Philologique. De forte que , comme de 
Gebel on a fait Gitel ; puilqu'on prononce Gibraltar 
& Mon-Gibel ; il eft aufli crosable que de la mê- 
me façon nos François ont fair giber de gabalim. 
Caleneuve. 
Gi88 7. Giber , en Anglois, fignifie la méme 
chole Mathieu Päris , dans la Vie de Henri 111. 
Propter quos fu'pendendos , paratum eft horribile pa- 
tibulum Londoniis , quod vulge gibbetrum appella- 
bant. Et au méme endroit: Primo igitur , a Weft 
monajleric , u[que ad Turrim Londinen[em , c inde 
ufque ad pœnalem machinam , que vulgariter gib- 
bettus dici. 9r. Les Anglois ont pris ce mot de nous. 
Les Italiens ont pris de mêmede nous leur giubber- 
z0, comme le témoignent Meffieurs della Crufca 
dans leur Vocabulaire. Et nous avons fait gibet de 
gabalus. C'eft ain(i que les Latins ont appellé un 
gibet. Nonius Marcellus : GABALUM , crucem dici 
Veteres volunt. Ex la-deflus , il cite Varron. C'eft 
l'origine que donnent de ce mot, Aufonius Popma 
fur E Satyres Dre de Varron ; M. Guer, 
dans fa Note marginale, manufcrite , fur le mor gi- 
ber du Diétionnaire de Nicot ; & François Pithou, 
dansle Pitbzana , qui eft un Recueil des Dits no- 
tables de François Pithou , fait par M. Pithou Con- 
feiler au Parlement de Paris; lequel eft manuf- 
«rit entre les mains de M. le Pelletier Contrôleur 
Général des Finances. Périon , ridiculement , à fon 
ordinaire, dérive ziber de jugum. M. 
Giper. Le mot Latin gabalus paroît venir de 
l'Alleman gabeli, qui fignife une fourche & un 
ibet. Le mot de fourches , ou furce , eft pris chez 
m Larias pour un gibet ; & nous le prenons aufi 
de méme. Le fra 
GIBIER. C'eft proprement la- proye qu'on 
prend à la Chafe de l'oilcau. Je trouve que gibe- 
«er fignilie challer avec un oïfeau. Vanhier de Do- 
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-dan , au Roman de Perceval le Callois : 


Tant que un feul Chevalier vit , 

Qui gibes oit d'un efprevier. 
Je ne fais (i ces mots ont pris leur origine de gif- 

fes, qui eft le nom d'une efpéce de Faucon eft- 

mé pour fon excellence par - deffus les autres. Al- 
bert le Grand au livre de Falconibu; , Affuribus , 
Aciipitribus , ch. 9. dit qu'il eft ir genere Falco- 
num Falco nobiliffimus : & après quan: lignes : 
Gibkofur autem vocatur, eo quad propter brevitatem 
colli fui caput [uum vix apparet , &c. De forte 
qu'on pourroit bien , à caufe de l'excellence de cet 
oifeau, avoit appellé gibecer , le métier de chaler 
avec l'oifeau ; & gibier , la proye qu'on prend à 
cette chaile. Cafeneuve. 

Gin 5. Dans la premiere édition de ces Ori- 
gines, je l'ai fair venir de cibariwm , conformé- 
ment à l'opinion de Turnébe. Les Glofes ancien- 
nes : cibartum , idv ua.. Ce mot de cibarium , pour 
cibus, Íe trouve plus d'une fois dans la Genele. 
M. de Valois le jeune m'a fait voir, dans les Sta- 
tuts de Henri, Abbé de Clugny , le mot de gibi- 
cere , pour dire gibeyer : Nullus de Ordine noflro 
accipitres © falcones ad gibicendum habeat : Et gi- 
boflare , dans ceux de Jean, Abbé de la même Ab- 
baye : Nullus de Ordine nofiro accipitves c falcones 
ad giboflandum babeat. Ex gibecer le trouve dansla 
méme fignification dans le Roman de Perceval le 
Gallois : 

Tant que un feul Chevalier vir, 

Qui gibegoit d'un e[previer. 
Et comme le gibier eft proprement la proye qu'on 
prend à la che de l'oileau : voyez Nico: M. de 
Cafeneuve a. quelqu'opinion queles mots de gibier 
& de gibecer, ont pris leur dénomination de gib- 
bofus , qui eft le nom d'une efpéce de faucon. 
Voyez fa note. €. M. Furetiere a approuvé mon 
étymologie. M. 

GIBOULE E. Ondée. Giboulée de Mars. De 
nimbus, de cette maniere : mmbus , nimbulus , 
nimbulata , gnimbulata , gbimbulata , GIBOULE E, 
On y a prépolé un G : comme en gratas , pour na- 
tus ; en gnobilis , pour mobilis ; & en gnofcere , pour 
rofcere. Voyez mon diícours du changement des 
Lettres. GuiLE'& , qui fignifie la méme chofe, a 
la même origine. Gmimbulata , ghibulara , cisou- 
LEE ; & par contraction , cuit& z. On a ôté I'N: 
comme en gibeler de guimbeler. M. 

GIBRALTAR. Pour Gibal-Taric , Monta- 
gre de Taric , par l'incorporation de l'v comme en 
tréfor, de tbefaurus , & en Efirangorre pour Effan- 
gorre , d' Eff- Anglia. Le Duchar. 

GIBRALTAR. Du tems de l'invafion de l'EF 

par les Mores ou Arabes , un de leurs Géné- 
raux, nommé Tarik, ayant débarqué fon mondeau 
ied dela montagne appellée anciennement Calpé, 
ME d'abord, & s'y maintint ac feng 
les efforts des Goths. En mémoire de quoi les Mo- 
res appellerent cette montagne en leur langue 
Gebel Tarik, c'eft-à-dire , Montagne de Tarik, De 
Gebel Tarik le forma par corruption Gibalrar , & 
enfin Gibraltar. Voyez ci-devant Gibel. * 


GIG. 


GIGOT de mouton, C'eft un diminutif de gi- 
gre» vieux mot , qui fignifie cife. Nous difons 
en Anjou grande gigue , pour grande cuiffe : Eten 
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dit en Normandie & à Paris, grande guigne, d'uhe 
fille grande & maigre ; & qui eft difpolte, s'il m'eft 
permis d'ufer de ce mot. Les Anglois & les Flamans 
difent auffi gigot ; & les Italiens , gigorre ; & les Ef- 
pagnols , aigote , & gigore. Gicur, a été fait de gi- 
ga: & giga, de coxica, diminutif de coxa. Coxa , 
coxica, xica, giga , cieur, Les Efpagnols difent 
, encore aujourd'hui xicere : ce qui ne vorife pas 
peu certe defcente. De giga , où a fait gigwm ; & 
. de gignm , eigorum , d'où GIGOT. M. 
GIGUE : Inftrument de Mufique. Guyot de 
Provins: - 


Cil Prince nous ont fait la figue , 
En harpe ,en viele , © en gigue. 


Les Italiens difent giga en la même (ignification. 
Dante, dans fon Paradis, Chant 14. 


E come giga, ed arpa in tempra tefa 
Di molte corde , fan dolce tintinno. 


M. Ferrari le dérive du Grecs/,fgac, qui eft une 
forte de flute , felon Pollux. Il vient de l'Alleman 
geige , qui fignifie la méme chofe. 

Nous appellons auffi gigue une piece de luth fort 
gaye. Et ce mot parmi les Ecoffois a une fignifica- 
tion fort approchante de celle-là: car il fignifie un 
air de danle fort gay. Parmi les Anglois, il figni- 
fie la partie de l'homme qui ne fe peut nommer 
honnêtement. M. 

Gicus. Fille qui a de grandes cuilfes : pa- 
mpoeuans Voyez gigor. M. 


GIL 


GILBER T. Nom propre d'homme. Il vient 
de la langue Teutonique, comme fa terminaifon le 
fait afez voir. On peut le dériver de geifel ou gifil, 
qui ignifie témoin , répondant, étage. Camden 
Britan. p. 100. dit que gifle , qui eft la même chole 

ue geijel , fignifie en Saxon ou Anglo-Saxon un 

tage , aini qu'hemerws en Grec. Somnerus dans 
fon Diétionnaire Anglofaxon , explique auffi 
Jet, gifel , gifle , par obfes : & Verelius dans lon 


ndex , explique de même gif! & gifling. Bert veut ` 


dire illuftre, comme dans Albert , Adalbert , & 
autres femblables. Voyezci-devant Berrbier. Selon 
cette érymologie , Gilbert fignifiera témoin illuftre, 
ou répondant illuftre , ou otage illuftre. Gif a la 
méme fignification dans Goprersi , nom d'un 
Roi de Bourgogne ; & dans Fmtptoisi. Voyez 
Wachter , dans fon Glofarium Germanicum , au 
mot geifel. De-là auffi Gifele , nom de femme. 
Au lieu de Gilbertus , on difoit autrefois Gifeleber- 
tus , ou Gifilebertus; enfuite on a dit Gifelbertus , 
& Gifübertus , ou Giflebertus ; & enfin par abregé 
Gilbertus, Skinner dérive la premiere partie de ce 
nom de gel , qu'il dit fignifier blond-doré ; & de 
cette maniere Gilbert fignifieroit à peu près la mê- 
me chofe dans la langue Tudeíque ou T eutonique, 
que Rufus , Rufinus , & Rutilius chez les Latins, 
& Pyrrhus chez les Grecs; & il faudroit l'interpré- 
ter illwfire blondin. Si l'on vouloit fe jouer de mè- 
me fur les étymologies , fans avoir aucun égard 
à l'abbréviation de ce nom , on pourroit dire , que 

premiere partie du nom de Gilbert vient d'une 
particule Teutonique inten(ive , que l'on trouve 
exprimée par vil , ou fil, ou wil, comme dans les 
homs propres Filibert , Filimer , lefquels figni- 
fient , felon Wachter , preclarus ; & dans Wili- 
bald & Wiligife, que le méme Auteur interpréte 





GIL 


valde fortis , & prevalidus. Cela (uppoft , Gi 
fignifieroit la méme chofe que FU & - 
roit changé W en G , comme dans Guillaume de 
Wilhelmus , dans Galles , de Wallia ; ou V ta G 
comme dans Gaícon , de Vafco ; dans quepe de 
vefpa; & dans plufieurs autres. D'ailleurs F V 
& W fonc des lettres du même organe. On pour- 
roit aufi dériver gil dans Gilbert , de l'Alleman 
weil, qui veut dire repos, tranquillité ; & alors Gil- 
bert lignifieroit repos tilujfre où zlluflre par fon repos, 
Ou bien on pourroit faire venir gif de l'Anglo- 
Saxon wela , qui ‘félon Benfonius, dans fon Dic- 


.tionnaire Anglofaxon, fignifie félicité , richeffes , 


& qui eft là méme chole que l'Alleman wol. Se. 
Jon cette dérivation, Gilbert lignifieroit profperita- 
te clarus , ou opibus clarus ; toujours par le chan- 
gement de W en G. Et il auroit la méme fignif- 
cation que Gelimer ou Gilimer, Voyez ci-dellous 
Gelimer, * 

GIL DUIN. Nom propre d'homme. Il vient 
de la langue Tudeíque ou Teutonique , & on peur 
l'interpréter ferus bellator , en le dérivant de wild , 
qui veut dire feroce , farouche ; mot qui fe trouve 
auffi dans la langue Angloife ; & de wins, qui fi~ 
gnifie guerre , combat , guerrier , combattant ; & 
qui eft fait de wimen , combattre , faire la guer- 
re. On a changé a l'ordinaire W enG , dans le com- 
mencement du mot. Voyez Gilbert, Le mot wins 
entre dans la compofition de plufieurs autres noms 
propres Teutoniques , comme Bandeuin de Bal- 
duinus , Winibald , &c. ll y a auffi dans la langue 
Teutonique un mot à peu prés femblable , qui fi- 
gnifie ami, bien-aimé : c'eft im en Alleman , 
wine en Anglofaxon , wwino en vieux Franc , ven 
en Danois , wen en Suédois , vin , vinur en Ian- 
dois: mais cette fignification ne femble pas pou- 
voir convenir dni li nom dont il s'agit préfente- 
ment. Il y a Saint Gilduin, qui étoit de Bretagne. 
De Gilduin on a fait Gelduin ; & de Geldwin , par 
le retranchement de L ona dit Gedoin où Gedowin, 
qui eft devenu parmi nous un nom de famille. * 

GILIMER. Nom du dernier Roi des Van- 
dales en Afrique. On - le dériver de l'Anglo- 
Saxon wela, qui fignihe félicité, richelles, & an 
lieu duquel les Allemans difent wol ; & de mare, 
qui, de méme que berr, veut dire célebre , illuf- 
tre. Ainfi Gilimer ou Gelimer, par le changement 
ordinaire de w en c, fignifiera , de même que Gil- 
bert , felicitate clarus , ot opibus clarus. On recon- 
noit le mot mare dans plulieurs autres noms pro- 
pres qui viennent dela Langue Tudeíque j com- 
me dans Merobaudes , Filimer, Mérovic ou Mé 
roué , Gundemar , Valdemar , & autres; dans le 
quels il fignifie pareillement illaitre , célébre. 
kitim quelques-uns de ces noms à leurs arti- 
cles. * 

GIL LE. Comme quand on dit , Il a fait gille 3 
pour dire, /I s'en eff. alle fans dire met : Jl a difpa- 
ru. Jacques Bourgoing . Confeiller de la Cour des 
Aydes de Paris , dans fon Traité de Origin , ufa, 
€ ratione vulgarium vocum page 42. le dérive d'a- 

gilis, Adde, quifquis expedite © palejirice fefe agit; 
agilem dici ; quafi agibilem : Italice , agevole In- 
truditur porrò feurrili incremento vocula, FAIRE GILE: 
G pro agile : agili curfu fe proripere. Cette étymo- 
logie eft ridicule. M. Fureriere a remarqué dans fon 
Dictionnaire Univerfel , qu'on dit, H a fait gilles, 
pour dire, Il a fait bangqueroute : Ce qui me donne 
quelque fujet de croire que ce mot a été fair de 
celui de gwile , vieux mot François, qui fignifie 
tromperie à 
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tromperie : dans laquelle fignification les Anglois 
*ifent encore aujourd'hui grie, Voyez ci-deflus ba- 
rat , & ci-deflous guile. Or comme la banqueroute 
eft une des plus MM tromperies qu'on puilfe 
faire , il eft vrai-femblable qu'on l'a appellée de ce 
nom de gaile , & qu'on a dit enfuite faire gille , 
pour dire faire banqueronte : & enfuite , pour s'en 
alier [ass dire mot : ceux qui font banqueroute , 
s'enfaiant, & fe cachant per d'être punis. Cer- 
te penfée eft bien plus raifonnable , que celle de 
M. Furetiere , qui dit, que ce proverbe faire gil- 
le, vient de ce que Saint Gilles, Prince de Lan- 
pow » s'enfuit fecrettement , de peur d'être fait 
Roi: qui eft une chofe toute fabuleufe. € Guile , & 
gille , cht la même chofe , comme ii paroit par le 
mot Anglois gile. On a premierement prononcé 
ghile, & enfuite , gille. Ainfi nous avons dit gibon- 
tee , & gnilée : quoique ces deux mots ayent Ja 
méme origine , comme nous le faifons voir en leur 
lieu. On a dir de méme guimbeler & gibler ; mots 
auffi de méme uo Et le peuple d'Anjou dic 
barginer , au lieude barruigner. M. 

Gir rt. Il eft certain que faire gille , en la fi- 
gnification de faire banqueroute & de difparoître , 
ne s'eit jamais dit que par forme de plaifanterie ; 
ce qui ne convient pas a l'étymologie que M. Mé- 
nage donne de ce mot gille. Ainli je m'imagine que 
gille dans certe fignificarion pourroit bien n'être 
qu'une alluíion a exil. Faire gille, c'eít prendre le 
parti de l'exil. Le Ducbat., 

G1 1 r. On appelle ainf le Boufon des Dan- 
feurs de corde : ri on l'appelle ainfi , apparem- 
ment, de quelque Boufon appellé Gille, qui au- 
ra donné fon nom aux autres. Voyez Zani. Dans 
ma jeuneífe , il y avoir un Báteleur à Paris qui 
s'appelloit Gille le Niais. M. 

Girrr. Nous appellons ainfi en François 
le Saint que les livres Larins appellent Ægidiwr, 
Peut-être, d'Æpidillus. LE fidius , Ægidillus , Gi- 
dills , Gillus , Gire. M. Labbé Chátelain , très- 
intelligent dans la Nomenclature des Saints , com- 
me il paroit par le Traité qu'il a fait des noms des 
Saints , qui elt imprimé à la tête de ces Origines 
de la Langue Fran oile, croit que ce nom Fran- 

is de Saint , a été fait du Latin Gillus, Gillus , 
bu Gilla , Gilletta : GILLE , GILLETTE. Gillo , 
nom d'homme , fe trouve dans Juvenal , Satyre 1. 
M. 


GIN. 


GINDRE. On appelle ainfi à Paris le Maitre 
arcon d'un Boulanger. Ce mot femble avoir été 
Ek de gener : les garçons des boulangers , & de tels 
autres gens de métier, devenant fouvent leurs gen- 
dres. Je marquerai ici par occafion, que le fecond 
garçon d'un Boulanger dr à Paris Unet. C'eft 
ink qui eft appellé dans l'Etat de la Recette de 
l'Hótel-Dieu de Paris, de 1663. M. 
GINGEMBRE. De gizeiber : dit , par cor- 
ruption, zingiber. Voyez Voffius, dans fon de Vi- 
tiis Sermonis. Zingiber aéré fait de Zn lies. Arifto- 
te a remarqué, au chapitre 11. de fa Poctique, 
que dans toute la Langue Grecque il n'y avoit que 
trois mots terminés en iota: qui font pirs, nitur 
ac eriei IH y faut ajouter zo fiie; Mais on peut dire, 
pour la juftification d'Ariftote , que ce mot étant 
d'origine étrangere , peut n'être pas confidéré com- 
me Grec. Voyez M. de Saumaiíe dans fes Homo- 
nymes des Plantes, & Galien dans fon Gloffaire 
Tome I, 
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für Hippocrate, au mot jy. Il en eft de même 
de mimer, & de sinnn M. 

| GINGEOLE,. GINGEOLIER. Gingeos 
lier, eft un arbre: & gingeole , eft le fruit de cet 
arbre. Lequel mot de £ingeole , a été fait de zizi- 
pholum , diminutif de zizipbum, Daléchamp croit 
que c'eft un mot Africain. Voyez les Médecins de 
Lyon , dans leur Hiftoire des Plantes ; livre 2. 
chapitre 9. & livre 3. chapitre 24. & 25. Tou- 
chant les diverfes fignifications du met de z; ziphus, 
voyez aufi M. de Saumaife , au chapitre 69. de 
fes Homonymes des Plantes , & Bodæus à Stapel , 
dans fes Commentaires fur Théophrafte. Voyez 
auffi au mot jujube. M. 

GINGUER. C'eft ruer du pié. 

Jene doute point que ce mot n'ait été fait de gi- 
£4; en la fignification de cuille. Giga , gigare , 
gingare, ciNGusR. En Ba(fe-Normandie on dit gi 
geter : ce qui confirme mon étymologie. M. 

GINGUET. Sorte de vin verd. Paíquier liv. 
8. de fes Recherches , chapitre 43. parle de cemot 
en cestermes: Jl y a des mots qui nai[fent entre nous 
per bafard , © aufquels le peuple donne cours fans 


Javoir pourquoy, Er l'an 1$ g 4. nous eufmes des vins 


infiniment verd: , que l'on appella ginguets. En l'an 
1557. il fürvint un mal de tefte , accompagné d'une 
perpétuelle fluxion de pituite par le nez que l'on noma 
ma coqueluche. Er pratiquons encore ces deux mots 
en me[mes matieres , quand les occafions iy préfen= 
tent, Toutefois il eff impefile de rendre vaifon de 
l'un C de l'autre, Il fai de montrer au doigt quand 
ces mots furent mis en wfage, J'ai rendu railon du 
mot cogweluche au mot coqueluche. Pour ce qui elt 
de ginguer , je n'en puis dire autre chofe, fi ce n'eft 
qu'a Laval, & aux environs de Laval, & dans la 
Baffe-Normandie , & méme à Paris , on dit sr habit 
ginguer » pour dire s» babir trop court , ow trop étroit, 


Giwcv tT. Les payfans du pays Meffin ont 
une danfe fort gaie, qu'ils nomment Ragin-gant , 
lequel mot vient de gigue. Je ne fais fi un habit 
iy and ou trop court, ne feroit pas propremént 
un habit qui découvre les gigsrs ou les cuilles. Les 
vins verts ou ginguers font Six lud des jambes , 
auffi-bien qu'ils font branler la tête. Le Duchar. 

GINSENG. Nom d'une plante merveilleufe , 
que l'on n'a encore trouvée jufqu'ici que dans la 
Tartarie & en Canada. Le Révérend Pere Lafi- 
teau, Miffionnaire Jéfuire , & naturellement ama- 
teur de la Botanique, l'ayant découverte dans les 
Forêts du Canada, la préfenta enfuite à Monfei- 

neur le Duc d'Orléans , Régent du Royaume, à 
ere duquel elle fut nommée Aureliana, Si- 
nenfibus Gin-feng , Irequais Garent-cguen , R. Pa- 
tris Lafitean. C'eft la racine qui contient la prin- 
cipale vertu. Affez fouvent à quelques doigts de 
fa tête , elle fe (épare en deux branches , qui font 
que cette racine reffemble en quelque forte à un 
homme, dont ces deux branches repréfentent les 
cuiffes. C'eft ce qui a fait donner à la plante le 
nom de gim-feng, qui, en Chinois, fignifie ref- 
femblance de l'homme, ou repréfentation de l'hom- 
me, Gin, en Chinois, veut diré homme; feng, 
reffemblance ou repréfentation. Ceci eft riré du 
R. P. Jartoux , Mi(fionnaire J4fuite à la Chine, 
qui a donné de certe plante la plus exacte deícrip- 
tion qu'on eût encore vüe. Il eft remarquable que 
le nom Iroquois du zin-f{eng fignife à peu près la 
méme chofe que le nom Chinois. Les Tartares le 
nomment erbera, c'elt-à-dire , la premiere des 
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tes ; & les Japonois le nomment nifi. Dans 
ballade des VP ulandois à la Chine, part. 11. 
«chap. 13. où Lon parle du gin-feng , il et dit que 
les Japonois l'appellent nifi ; & qu'on lui a donné 
en Chinois le nom de gin-feng , à caufe qu'il a la 
forme d'un homme qui écarte les jambes ; gin 
en Langue Chinoife fignifiant homme. Le Pere 
le Comte , dans fes Mémoires P la Chine ? y 
remier, page 496. écrit gin-fem. Gin, it-il , 
ur dire js ; & fem , plante ou fimple ; 
comme qui diroit fimple bumain , fimple qui rel- 
femble à l'homme. Le 
inftruit que tous les autres fur cette matiere : aini 
nous le fuivons , tant pour l'interprétation du 
nom de gin-feng , que pour la maniere d'écrire ce 
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GIORE. Terme d'Hiftoire Eccléfiaftique, & 
d'Antiquités Judaiques. I fignifie un Juif né de 
parens, done l'un eft líraclite, & l'autre Profély- 
te. Africain, dans Eulébe, Hif. Ecclef. liv. 1. 
chap. 7. rapporte qu'il avoit appris de la tradition 
de ceux qui reftoient en Paleftine de la famille de 
Notre Seigneur, appellés en Grec par cette raifon 
Deipolynes , que le vieil Hérode, pour couvrir la 
balee de fon origine, avoit fait Lie tous les 
Mémoires que les Juifs confervoient pour con- 
noitre leurs généalogies , & pour diftinguer les 
Ifraélites d'origine d'avec les Profelytes , & ceux 
qui étoient mélés de l'un & de l'autre fang , & 
qu'ils appelloient Gic; Ce mot eft pris de 
313 ghor, ou NVI ghiora , terme Chaldéen & 
Rabbinique, qui fignifie étranger, & qui eft fait 
du verbe m3, qui, en Ebreu & en Chaldéen , 
veut dire, être étranger, voyager dans un pays 
étranger , s'y arrêter , y habiter. Du méme verbe 
vient l'Ebreu 3 gher, qui fignife pareillement 
étranger, & auffi Profelyte. Le Chaldéen m3 
ghiôr , outre la fignification que nous avons vüe, 
€n a encore une autre , qu'il ne faut pas confon- 
dre avec la premiere : c'eft qu'il fignifie aufi adul- 
tére. Voyez Buxtorf, dans fon Lexicon Chald. 
Talmud. page 411. * 


GIP. 


GIP. Sorte de plàtre. La Chronique du Che- 
valier au Cyne, part. 3. chap. 1. Car il fit maniere 
de leur donner piufieurs beaux dons, & me[mement 
sre grande quantité de farines, avec lefquelles il fie 
mettre © mefler gip, croye & chaulx vive. De l'Al- 
Jeman gips , qui fignifie la méme chofe, & qui et 
formé du Latin gypfus. A Metz on dit giper des 
vitres, pour coler du papier fur les chaffis contre 
le vent & le froid; parce qu'autrefois les fentes 

. des chaffis fe bouchoient trés-commodement avec 
du gip. Guy de Flandres , Rabelais, liv. 1. ch. $3. 
c'elt du plâtre ; en Flaman placfier-gips. Les Alle- 
mans le nomment fimplement gips, du Latin gyp- 
fes. Le Duchat. 

GIPON. (JEAN) Le fobriquet de Jean 
Gipor , que les Mémoires de du Bellai , liv. 1. 
page m. 42. fur l'an 1517. donnent au Roi d'Ar- 
ragon Ferdinand , mari d’Ifabelle de Caftille, taxe 
ce Prince de s'être laiffé gouverner par cette mai- 
trefle femme, de laquelle , pour ainf dire , il en- 
+ la juppe, pendant qu'elle portoit les chauf- 
fes. Brantome, vol. 1. page 94. de fes Hommes 


Pere Jartoux paroît mieux ` 
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Illuftres Etrangers , parle aufi de ce fobriquet ; 


fondé principalement fur ce que par le contrat de 
mariage de Ferdinand avec llabelle, celle-ci s'é- 
toit refervé le pouvoir de difpofer de tout en Caf- 
tille, & n'avoir laïflé à fon mari que le titre de 
Roi; jufques-la qu'elle avoit ftipulé expreflément, 
que dans tous les Actes fon nom feroit mis avec 
celui de Ferdinand. Le Gendre , Vie du Cardinal 
d'Amboile. Rouen, 1724. tome 1. pag. 176. & 
& 177. Le Duchat. 
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GIRAFE. Animal: appellé des Grecs came- 
lopardalis ; à caufe qu'il eft bigarré comme un 
léopard , & qu'il a le cou long, comme a le cha- 
meau, Les Egyptiens l'appellent zwrmapa. Voyez 
Belon , au livre z. de fes Singularités, chap. 48. 
Et c'eft de ce mor de zurnapa que nous avons fait 
girafe. Zumapa , xirnapa , xjrnaja , girnafa , gi» 
raja , GIRAFS. M. 

Girare Del'Arabe zerapbaton. De la racine 
zarafa , excéder la melure en parlant ; parce que 
cet animal excéde la mefure ordinaire par la lon- 
pe de fon cou. Hosfchelius, dans fes notes fur 

hotius , rapporte ces paroles d'un ancien Scho- 
liafte : eov 5 Tortor Ciny aya eap? TU Tupayyävrog 
èr aoi adpiia eu ty 18 Base npe Coppny d'entrer 
Tero o &yayuy Baplap >. Huet. 

GIRAR D, ou GIRAR. Nom propre 
d'homme. Par corruption, pour Gerard : & cek 
comme nous prononcions autrefois ce nom ; té- 
moin Gérard d' Alface , dont la Maifon de Lorraine 
eft defcendue. Du Latin Gerardus , fait de l'Alle- 
man geren, qui fignifie déffrer. Et c'eft pourquoi 
Erafme, qui s'appelloit Gérart de Gérart , oucom- 
me nous dirions en François, Didier Didier, aété 
appellé en Latin Defiderius Erafmus. Voyez Vof- 
Gus, de F'iriis Sermonis , livre 1. chap. 10. & li- 
vre 3. de l'Idolatrie, chap. 85. Je remarquerai 
ici par occafion, qu'Erafme diloit lui-même qu'il 
avoit été mal appellé Erafmus , au lieu d'Eraf- 
mix: : ce qui a été remarqué par M. Joly, Chan- 
tre & Chanoine de l'Eglile de Paris, dans la Vie 
qu'il a écrite d'Erafme , non encore imprimée. 
Voici les termes de M. Joly : 

Anfi Erafme fait-il voir quelque part qu'il ne 
tenoit pas ce nom Eralme bien régulier [ C'elt dans 
fon Epitre liminaire fur Beatus pagg à l'Em- 
pereur Charles-Quint ] : difant , qu'il s'étomnoit 
qu'en lui euff donné un nom fodbflantif , tel geef le 
mot Grec iparuèics qui fignifie amour , 44 lieu de 
l'adjetlif ipérus ? , qui fignifie aimable. Quis quem- 
quam mortalium amorem audivit appellari id quod 
Græcis fignificat (jesse ? Er quand il eint fur les 
Fonts de Baprefme le fils de Jean Froben , Impri- 
meur à Balle, il lui danna le nom d'Erafmius [dans 
l'Epitre liminaire de fes Colloques]. Mais s'il ls 
cuf donné le nom d'Erafmus, il euff mieux fait fe 
lon l'ufage de l'Eglife , qu'il ne penfoit 5 pfeil fe 
trouve un Saint Evefque © Martyr, appellé Sanc- 
tus Eraímus, dont on fait la memoire au ne 
loge le buitiéme jour de Juin. Et la magnifique Char- 
treufe de Naples eff batie fous la ferterefe dire de 
Saint Erafme. Voyez Dom Jean Mabillon dans fm 
Voyage d'Italie, Es ce mefme nom a été donné 4 
d'autres perfonnes an Baprefme , Qr porte par des 
Religieux. Voyez Dom Jean Mabillon, an mefme 
endroit, Et Erafme mefme témoigne dans la Let- 
tre 35. © dans la 41. du livre 3. de fes Lam, 
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qh'il y avoit de fon temps a Louvain un Dotleier en 
Droit , portant fon nom. Eft hic alter Erafmus Do- 
Gor , ad quem fcriptas lireras , infciens nuper le- 
gi, putans ad me (criptas. L fe trouve auffi une 
Vierge & Martyre, nommée Exaíma , dont Gallo- 
nins fait mention en fon livre de Cruciatibus Mar- 
tyrum. M. Voyez Gerard. 

GIROFLE. De caryophyllum , fait de xapoc- 
gorey. Voyer cloux de girofle. € On appelle en An- 
jou P eia de girofle; la poire de rouflelet, à caufe 
de fon ean qui a le goût de girofle. M. 

GIROFLEE, Fleur. Jean Picard dérive ce 
mot de pupéquver : quod ejus folia in orbem per 
frondes crefcant. Il vient de caryophyllata. Voyez 
lés Botaniftes. Les Languedociens appellent un 
œillet girouflado, M. 

GIRON. Anciennement on appelloit giron; 
les pans d'une robe , ou de telle autre forte d'ha- 
bit long: de gyrus ; parce qu'ils font à l'entour des 
habits im gyrum : & c'eft de-là que nous avons 
formé environ ; comme j'ai fait voir én fon lieu. 
Le Roman dé Guillaume au court nez , parlant 
d'une broighe , c'eft-à-dire d'un haubert , ou corte 
de maille : 


Veffi Guillaume la grand broigne treillice , 
Grant © pleine, molt bien faite © maffi]e ; 


Aux efperons tot li giron en trainent. 


Vanhier de Dodan , au Roman de Perceval le 
pug , appelle aufi girens les pans d'un pavil- 


Un fi trii-riche pavillon , 
Que tuit li pan © li giron 
Furent de diver[es colors, 


A oyfeaux , à befles, à flors, 


Et Pline, livre s. chap. 10. comparant la ville d'A- 
lexandrie à une cafaque de guerre : Ad effigiem 
Macedonie chlamydis orbe g yrato laciniofam. Main- 
tenant giron eft ce que l'on prm en Latin gre- 
mium , c'eft-à-dire le pli qui fe fait au corps d'une 
perfonne affife, depuis la ceinture jufqu'aux ge- 
noux, parce qu'en cette nicis on reçoit dans le 
giron, ou dans le pan de la robe, les chofes dont 
on fe veut fervir. François Pithou, fur ces paroles 
du titre 48. de la Loi Salique, Feffucam in laifim 
jafler, remarque qu'une Glofe explique im Las fm 
par i» finum; & il ajoute que c'eft ce 2 
pelle au Droit François , tendre le giron. e- 
neuve. 

Giron. Geror, au lieu de giron , fe trouve 
dans le Livre intitulé les Menus Propos, au feuil- 
let 90. v*.. Et les payfans de Baffe-Normandie di- 
fent gron en la. méme fignification : & une gromée 
de pommes , pour dire une po de pomme: : ce 

ui m'a fait croire autrefois que giron avoit été 
fecil de gremium. je crois préfentement , avec 
M. de Caíeneuve & avec M. du Cange, que ce 
mot a été fait de gyro gyrenis : quód bac parte vef- 
ris g yret. Giren ; & en Latin, gremium ; c'eft le pli 
qui fe fait depuis la ceinture jufqu'aux genoux au 
corps d'une perfonne alfife. Ce font les termes de 
M. de Cafeneuve. Voyez fa Note. 

Dom Edme Martene dans fon Onomaftique , 
imprimé à la fin de fon livre de Antig, Monacho- 
rum. Rit, Gyro , Gyrolacinia , id eff pars veflis ac 
toga qua laxior fit, Gr in fuperiori parte contratta , 
in largiorem formam in imo fe explicat : fic ditla , 
quàd bac parte gyret veflis , id eff circuli figuram 
efficiat. M. 
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: Gin ow, H. Offius , dans (à Francègallia, dés 
rive giron de l'Alleman gerer, qui fignifie la méme 
chole. Garon fe lit pour giron dans la Légende do- 


rée, imprimée en 1476. dans la 
gnari an ans la Légende des Tré- 


GIRONDE, C'eft le nom que l'on do 
à la Garonne après fa jonétion iie la ei re 
On ne convient pas pourquoi elle à eu ce nom. 
Au confluent de la Garonne & du Drot, & au 
voifinage de la Réole, il y a un villagé appellé Gj- 
ronde. Adrien de Valois croit que ce lieu sappel- ' 
loit anciennement Garwnda , & que c’eft de-la que 
la Garonne a été appellée d'abord Garuda , & en- 
fuite Geronde. Lucie & Malfon nient que la Ga- 
ronne ait pris de ce village le nom de Gironde. Ils 
fe moquent de ceux qui tiennent cette opinion, 
M» traitent d'erreur ridicule, Adrien de Valois 
e moque d'eux à fon tour. Il eít certain que lg 
nom de Gironde a. été fait du Latin Garunda ; & il 
paroit que Garuda n'eft qu'une legere altération 
de Garumna , & que c'eft au fond le méme nom. 
Symmaque écrivant à Aufonne , qui étant de 
Bourdeaux devoir bien connoitre le nom de cette 
riviere, dir: Gallicam facundie bawffus requires 
mon quód bis feptem montibus eloquentia Latiaris ex» 
ceffit ; fed quia pracepra Rhetorica pellori meo fenex 
olim Garunda alumnus itmmulfit. Eff mibi cum Schos 
lis veffris per Dorem juxta cognatio. Quidquid in 
me eff, quod fcio quam fit exiguum , calo tuo des 
bec. Il entend dans ce palage l'Ecole de Bour- 
deaux , qui étoit alors trés-célébre , comme cela fe 
prouve d'ailleurs par Aufone ; & il appelle Ga- 
runda alumnus, un homme qui avoit étudié à 
Bourdeaux. Ainf il donne le nom de Garunda à 
la méme riviere, qui fe nomme auffi Garxmna, 
Henri Kington , qui écrivoit l'Hiftoire d'Angle- 
terre avant l'an mcccc, s'explique ainfi : Appli- 
cuerumt (les Anglois) im Vajconia apnd Calellen 
( Caftillon de Médoc), qwe firuarur in littore flu- 
minis de Gs&uNDE : deditque fe eis Dominus urbis, 
© profetli funt ufque Burdeux (Bourdeaux) , qu 
diflas per v. leucas ab urbe Blaive (Blayes ) ; man- 
feruntque in ppe civitaris illins in flumine de 
GERUNDE per duos dies. On voit que l'Auteur dé 
ce paffage appelle la Garonne Gerunde , méme à 
Bourdeaux, & par conféquent avant que cette ri- 
viere foit jointe avec la Dordogne. Ce qui con- 
firme que Garunda , d'où s'eft fair Gerande, & en- 
fuite Géronde & Gironde, eft eflentiellement la mè- 
me chole que Garumna : quoique maintenant on 
ne donne à cette riviere le nom de Gironde que 
depuis fa jon&ion avec la Dordogne. Pour ce qui 
et de l'étymologie de Garumna, voyez ci deílus 
Garonne, * 

GIRONNE. Terme de Blafon. De l'Iraliea 
gberone , qui fignifie piéce 4 un habit , gonffet. D'où 
vient le proverbe, guello che non va nelle maniche, 
va ne gheroni, Gberone et un mot d'origine Alle 
mande. Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique , 
au mot biberriga : Quamquam (& ipfum boc bi- 
garrures noffri quoque fit idiomatis , modà attentiore 
aure literarum [onum , quafi fidinm , exigamus, Nom. 
Belge, Batavique , gheeren & gheerden , appel- 
lant infitifies illos veffium limbos; laciniajque : cxa 
jufmodi hodieque , Helvetiis praefertim > aliifaue 
Germania populis , licet parcius , u[urpantur. Les 
Siennois, pour le marquer en paffant , difent gae 
rone, au lieu de gberone. M. s 

GIROVAGU E. Terme Monaftique. C'eft 
une forte de Moines dont parle Saint Benoit dang 
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le, chap. 1. Les Girovagues étoient des qui ne tranchoit que d'un côté. De bis-æma, La 
ine quierrient toujours de Monaftére en Mo- Duchar. 
naftere , fans s'attacher à aucun. L'amour de la li. — GISBERT. Nom propre d'homme. Il eft d'os 
berté & de l'indépendance leur failoit préférer ce rigine Teuconique, & même en partie d'origine 
enre de vie à celui des Cénobites. Girovague veut Gauloife , felon Wachter; qui l'explique gefur 
ire coureur, vagabond , & il vient du Latin Gy- clarus, le faiíant venir de gelé, anción mot Cue 
revagu: , formé de gyrus & de vagari. * lois, qui fignifie vir fortis , comme le témoi 
GIROUETTE. A gyrando ; parce qu'elle Servius fur le livre vin. de l'Enéide , lorqu'i di: 
tourne au gré du vent. Anh gyraculum étoit ce Viros fortes Galli Gelos vocant. Voyez ci-deffus 
jouer des enfans que le vent Et tourner au bout — Genferic.. Le mot bert , qui fait la feconde partie 
* d'un båton. Joannes Januenfis , dans fon Catholi- du nom de Gifbert , eft Tewonique, & fignife 
con : Gyraculum ef illud cum quo pueri ludunt ; ilnfire, Voyez ci-deffus Berthier. Ne fe pourroit- 


p^ guod in jummitate baculi volvitur , © contra ven- il pas affi ue Gifberr ne fût qu'un abrégé de Gi- 
fum cum impetu fertur. Il paroït de-là que girowerte felibert , d'où s'eft fait , fuivant quelques-uns, Gil- 
a été formé de gyraculum. Cafeneuve. bert ; & qu'ainfi Gifbers & Gilbert ne füffent au 


GIROUETTE, oucirouET. Dey. Gy- fond que le méme nom? Voyez ci-dellus Gil-. 


S, gyruttus , £JTMITeIMI , GIROUET. Gyrutta , gy” bert. * | | 
eid e b GIROUETTE. M. GISERIC. Nom d'un Roi des Vandales en 


Afrique. Wachter l'interpréte gus potens. Jor- 


GIS . nandès dit Gizericus, & Idace Gaifericus, Le Roi 

Giferic eft le même que Genferic , qui pilla la ville 

GISANS. De jacentes, M. de Rome ; & Wachter prétend que le nom de 

GISARME, ou JUISARME. C'eft un Generic n'eft qu'une altération de celui de "ad 
bâton de guerre dont le fer eft tranchant. Le Ro- 7%; faite par épenthèle, c'eft-à-dire, par l'in 
man de Guillaume au court nez : tion de la wj N., Voyez ci-deflus Genferic. * 

à : : GISIER. Voyez gefier. M. 
De la gifarme l'a fi bien afené» | GISPE. Sorte d'ar ead uui auia 
Qu'il La fendu ju/qu'a l'argon doré rement dans les Pyrénées & dans la Catalogne. 


Er en un autre lieu : M. 
GIS T E. Cef le lieu où l'on couche ; La cos- 


Er plus tranchant que rafoirs , ni giferme:. chée. Il vient du verbe géfr. Froilart, vol. 4. 
Ce mot eft formé de gefum, qui étoit we Lance ou chap. 8. parlant du Mar | de France, & du 
javelot dont les Gaulois fe fervoient : & cette (orte Sire la Riviere, que le Roi Charles VL envoyoit 
d'arme leur étoit propre & particuliere, comme vers le Comte de Foix : Er vindrent géfir en wne 
pilum aux Romains, & fariffa aux Macédoniens. Cité afez bonne en Tolofain. Géfir eit formé de ja- 
Servius : Pilum proprie eff hafla Ramana ; ut Gela cere. En Languedoc on appelle jas, le gite du 
Gallorum , Sarile Macedonum. Jean de Garlandia, liévre ; & jajen sy dit d'une femme qui eft en 
dans fon ancien Dictionnaire : Gefa G«llicerum. Où géfine. Le droit de Gite, dont il eft fait mention 
la Glofe fait certe remarque : Grsux , Gallicé En quelques anciens Arrêts , eft un droit pareil à 


uifarme. A is : und : celui qu'on appelle Albergue ; c'eft-à-dire , ledroit 
jube od gti de Logement pum a depuis abonné , & converti 


Non amat ille Jefum qui fert ad prali& en certaine redevance. Cafenewve. 
gefum. Gisre de bois. Appoggio, colonna, fefregm, 
Joannes Januenfis , dans fon Carholicon : Gefa:à dicle Di&. Fr. Iul.d’Ant. Oudin. Ce mot, dans la 
' gero, ris , ducitur bac gela æ, genus armorum , fignification de ces poutres far leíquelles gifent ou 
quod Gallic dicitur gifarme : vel gæfa x, «cæden- fentles planches d'un pont, fe trouve dans Froif- 
do : é gele vel cefe Gallorum ; pila Romanorum ; tart, vol. 2. fol. 124. b. Ét le patois Meffin appelle 
fariffe Macedonum. Je trouve qu'on difoit auffi jewres ces poutres fur lefquelles pofent les tonneaux 
gifarum. Les Statuts de Guillaume , Roi d'Ecole, dans une cave. Du Latin faces ; parce qu'elles 
chap. 23. Habeat gifarum , quod dicitur hand axe, (ont gifantes , & non pas debout. Le Duchat.— 
arcum © fagirtas. Cette forte d'arme étoit en ufage 
en France du tems du Roi Charles . . . . Er effoient GIT 
leurs valets armés de falades, brigandines » bauber- . 
geons , È baches ou juifarmes ; © ceux qui les por- GITE. Jacere, jacire , GESIR: J «cire , jacitum. 
teient étoient appellés Juifarmiers. Cafeneuve. cire. M. 
Gısarm e. Bâton de guerre , dont le fer étoit 
tranchant. Dans le Roman de Guillaume au court GIV- 
nez: 
GIVRE. Terme de Blafon & d'Armoiries , 


De la gifarme l'a fi bien afent, . ` - 
Qu T frs jor Cara der QUEUE a oe ima c Mii 
Et dans celui de Rou : Givre. M. de la Quintinye : C'ef nne maniere 
^ de gelée blanche , qui eft fi épaiffe , qu'elle s'attache 
Et vous avez, lances agiies, aux. branches des arbres, & y fait quelquefois des. 
Er guifarmes bien émolues. glaçons pendants. Peut-être de gelatwra » de cette 
M. du Cange & M. de Cafeneuve le dérivent de maniere : Gelarura, getura , gervra girvra, or 
gefum, arme des Gaulois. Voyez leurs remar- VRE. M. ; 
ques. M. Voyez GuisARME. Givmr. Le mot givre, dans ce fens, vient 
GisAR Mr. La giferme étoit une befague, ou d'imbre , ablatif d'imber. Imbre , ibre, gibre, porn 
hache double , à la différence de la de, Le Duchar, 
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GLACE. Nous appellons ainfi le verre d'un 
miroir. 1l eft croyable que nous avons emprunté 
ce mot des Langues du Septentrion. Car gias, en 
Flaman ; & fles en Suédois , fignifient verre : com- 
rhe témoigne Goropius Becanus, livre g. de fes 
Origines d'Anvers. Il en eft de méme de l'Alle- 
man glaf, & de l'Anglois glafe. Mais je crois que 
tous ces mots font formés de glacies; à caule de 
la reffemblance qu'a le verre avec la glace. Cafe- 
nenve. 

GrAcE de miroir. De la reffemblance du verre 
à la glace. Les Grecs fe font fervis en ce fens du 
mot de rpuç«n@ , qui fignifie glace. Héfychius : 
xpuguM^ 9 , ASÈ mE vow. Les Allemans appellent 
glaff route forte de verre, foit vitre, miroir, ou 
verre à boire. Er, apparemment , ils ont pris ce 
mot du Latin glacies : car la Langue Allemande ; 
je parle de la Langue Allemande ancienne , a 

d de mots Latins : ce qui a été remarqué 
par Voflius, dans la Préface de fon de Viris Ser- 
Monis, I! mc refte à remarquer, que glacia, pour 

glacies, fe trouve dans les Glofes anciennes. Gla- 
cies, © glacia : Kouga? , sayye M. 

GLAIEUL. Nous l'avons formé de gladio- 
bus, parce que (à feuille eft faite en forme de lame 
d'épée. C'eft auffi pour la méme raïfon que les 
Grecs l'ont appellé £ígiv , qui fignifie une perite 
épée. Cafeneuve. Voyez ern GLAYEUL. 

GLAIRE d'œwf. De clarum ovi. € Clarum , 
clari, claria, GLAIRE. M. 

GraAr1sr. On difoit autrefois claire pour glai- 
re. La Maréchallerie de Laurent Rufe , tranflatée 
de Latin en François en 1535. chap. 57. fol. 39. 
de l'édition de 1541. Si aulcun yd apparoit en 
l'œil du cheval, tu le pourras offer avec la glaire ou 
claire de l'œuf mife defus € appofée. Le Duchat. 

Graine Wachter, dans fon Gloffarium Ger- 
qnanicum , page 843. n'approuve pas l'étymologie 
que M. Ménage donne de ce mot. Voici fes ter- 
mes : Kran, eyer-klar , albumen ovi. Galli; glaire 
d'œuf. Proprie eff glaucum ovi, a glær glaucus , 
caeruleus , non clarum ovi, wt fcriptor celebris exifli- 
mat. Hinc à Gallis rellius fcribitur per G, quam a 
noflris per x. Caterum , quod Germanis € Gallis in 
evo videtur glaucum , id alii; videtur album. Hinc 
albumen evi Angle-Saxonibus dicitur eges hwite , 
Suecis gge hwitte, Belgis ciwit. Et à la page 591. 
le méme Auteur s'explique ainfi : GLÆR , cefrus , 
glaneus , glerzugig glaucos oculos habens , eyer-glar, 
album ovi, proprie glaucum, Vox Celtica , fed e ge- 
nuina glas Sicil , lividus, cernleus, qua etiam- 
mm utuntur Cambri , corrupta , elemento s in R mu- 
tato. Inde Anglo-Saxonibus ene cage oculus ca 
fiss, non a glas vitrum , Jed. à glas glaucus. Nec 
aliunde Gracis yha notlua , quam ab oculis cafiis. 
A glas porro eff llafar cerideus , apud Cambro: , no- 
ffris lazur; unde Latinis lazulus, lapis ejufdem co- 
loris. Ainfi, felon Wachter, notre mot glaire tire 
fon origine de la Celtique. * 

Guarne: pros fable. De glarea. M. 

GL ALS E. Terre ténace. Terre forte & graffe. 
De glis gliris. Les Glofes d'Ilidore : Glis gliris : 
humus tenax. € Glis glitis, glitia, gletia , glatia, 
Graiss. M. 

GLAIVE. De gladius. D en V : comme en 
parvis, de paradifus. Voyez parvis. M. 

GLANER. C'eft amaffer les épis du blé après 
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les Moiffonneuts. Glanes ; font les boteaux ou pe- 
rt rt des mêmes épis. Ces mots 

€ gelina ou gelima , qui fignifie une 

gerbe. Spelman , dans fon viris y Gelina ; 
Jafciculus frumenti, garba. Hugo Cardinal. in Poffil. 
Ruth. 1. cité par le méme Spelman : Anchomium 
eff acervus gelinarnm , in imo latns; in fummo acu-' 
rus Mathias Martinius , dans fon Lexicon Philos 
logique , rapporte ce lieu d'un vieux Diéionnai- 
re: Gelima , garba , vel coma feceris; c dicitur à 
enu C ligo ; quód cum mann ligatur fuper geni 

feneuve. | 

Granen. Nicot: C'eff ramaffer les efpici de- 
meurez fur le champ , apres les gerbes liées. Aucun 
efliment qu'il viem de ce mor glans glandis ; parce 
que jadis le froment n'eflant en ufage , on vivoit de 
gland; & que planer eff comme fi en difoit glander, 
où glandéer ; amaffer du gland : fpicilegium facere. 
ll eft vrai que glaner a été fait de glans glandis. 
Glans glandis , glandinare , glannare , GLANER. Mais 
non pas par la raifon qu'allégue Nicot. Ce mot a 
été dit premierement de ceux qui , aprés la récolte 
du glan , alloient ramaflant fous les chênes quel- 
ques glans échapés à la diligence de ceux qui 
avoient fait cette récolte. Et cette facon de par- 
ler a été enfuite transférée à ceux qui ramafloient 
les épis demeurés dans les champs après les gerbes 
liées : ce que les Grecs appellent x2225:372&2, dans 
le Deutéronome, chap. 14. 

J'avois fait cette remarque , avant que d'avoir 
là les Origines Frangoifes de M. de Culinaire > 
par lefquelles j'ai appris que ce (avant homme dé- 
rivoit ce mot du Latin barbare gelins, , ou gelima, 

ui fignifient sme gerbe : qui eft une étymologie 
nee favante , ingénieufe & véritable. En 
voici la deícente : Gelima , gelimina , glimina , 
glimna , glinna : geliminare , glinnare , GLENNER j 
que nous prononçons GLANER. llrefte à montrer 
a gelima a fignifié une gerbe. Joannes de Janua : 

ELIMA , & gens, © ligo ligas, © manu, compeni- 
tur: id efl , garba, vel coma fegetis » qua cum mans 
ligatur fuper genu, Ebrardus , en fon Gréciíme , 
chap. 9. 

Dicatur gelima , genibus manibufque ligata. 

Si vous en défirez d'autres exemples , vous lestrou- 
verez dans le Gloffaire de M. du Cange. 

M. du Cange , fans avoir lüles Origines de M. 
de Cafeneuve, a fait la même remarque. Voyez- 
le dans fon Gloffaire Latin, au mot gelima. M. 

Grax ER. Rabelais a dit glener : c'eft au liv. 2. 
chap. 12. en cestermes : £r fila Cour n'y donne or- 
dre , il fera anfi mal glener cette année, qu'il fit on 
bien fera des gobelets. Le Duchat. j 

GLAPIR. C'eft proprement le bruit que fait 
le renard en chaffant. Lat. gamnire. M. Guyer le 
dérivoit de iàaxTer , de cette maniere : vas Tóy , 
laëtire , glatlire, GLATIR, GLADIR. dralen, c'eft 
latratu profequi : & il a été dit des renards, non 
moins que des chiens. Voyez Pollux , xiv. 13. 


GL A S. Sonner les glas pour nn trépaffé. Quel- 
ques-uus le dérivent de lefu: , qui fignifie le cri 
qu'on fait dans les lamentations pour les morts. 
Les Glofes : lefu, 35s 9. Les xis. Tables: Mu- 
lieres genas ne radunte , neve leffum funeris ergo ha- 
bento. Yl vient de clafficum , qui a été dit pour fi- 
gnifier le fon des cloches des Eglifes. Dans lOr- 
dinarium SantH Laudi Roromagenfis, imprimé à 
Rouen , avec le livre de Officiis Ecclefiafticis dg 
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en , Evêque d'Avranches , & Archevéque de 


ouen: Ad matutinum primo totum clafficum puil- 
feur, È, remanente claffico, duo minora figna fo 
nent , donec fratres nd Ecclefiam conveniant. Dans 
le Gefla Guillelmi Majoris , Evéque d'Angers, pa- 

€ 149. pulfarent omnes clafficum mortuorum. oyez 
È Gloffaire de M. du Cange, où vous trouverez 
un grand nombre de femblables exemples. Nous 
difons en Anjou, & au Maine, le clas. On dit le 

la: , dans l'Orléanois & dans le Nivernois: & le 
glais, à Paris. M. 

Gras. Dans la fignification d'un fermoir de 
livre. Rabelais, livre 4. chap. 52. Je crois que ce 
mot vient du Latin claudere. Les Anglois appel- 
lent clafp une agraffe. Le Duchar. 

GLATERON. Simple : autrement dit, rie- 
bles. Gr. émapivn, & quueraieur, & quia pure. 
Voyez grateren , & glouteron. M. 

GLAUCOME. Terme de Médecine. C'eft 
une maladie des yeux , qui arrive lorfque l'hu- 
meur cryftalline le change en couleur verdoyante 
ou azurée. Ce mot eft Grec, & il eft fait de 5»a- 
xi: qui fignifie verdâtre , couleur de verd de 
mer. * 
` GL AY EU L. Sorte de fimple. De gladiolus. 
Les Latins ont ainfi appellé ce fimple , à limita- 
tion des Grecs, qui l'ont appellé iior, & payar 
panor, de fa reflemblance a une épée. Diofcoride, 
1v. 10. Ligloy ; ei” paryayer , où 5 papa xa 
AEn, did To ré que PTE A Charles Etienne, dans 
fon de Re Horrenf, doe. 116. Iris, fve FLAM- 
MULA , des flambes ; à cœleflis arcus figura, que in 
flerum coloribus cernitur ; tnm etiam à foliorum fi- 
milirudine , qua flamme linguas referunt , dila. 
Quinetiam. nonnulli gladiolum eriam appellavére , 
eadem ratione : unde in quibufdam Gallie partibus 
nomen adbuc retinet : vocant enim du glaiz. Ce mot 
glaiz , a été fait de gladius. M. 

GLAZON. Voyez ci-delfus gazon. M. ja 


GLE 


' GLENOIDE. Terme d'Anatomie. C'eft un 
nom que l'on donne aux cavités externes des os, 
qui ne font ni des plus profondes, ni des moins 
pon & prelque ge , mais moyennes entre 
es unes & lesautres. La cavité de l'omoplate, qui 
reçoit l'humerus , eft une cavité glenesde. Ce mot 
eft Grec, fait de asy», qui fignifie, felon quel- 
ques-uns, la prunelle de l'œil, & de plus, une ca- 
vité dans laquelle un corps en reçoit un autre qui 
sy emboite ; & de äf2 forme, façon, maniere. 
Ainfi glenoide fignifie, qui a la forme d'une cavité 
telle que nous venons de dire. * 

GLETTE. Terme de monnoie. On appelle 
dans les monnoies gictte, ou litbarge , Vim ureté 
des matieres qui a coulé de la coupelle d'olicege. 
Ces deux termes font fynonimes ; mais celui de 
glerre eft plus en ufage dans les monnoies que ce- 
lui de lirbarge. Glerte vient évidemment de F Alle- 
man lett , qui fignifie la méme chole. Wachter , 
dans fon Gloffarium Germanicum , page 595. parle 
&infi de ce mot Alleman : GLeTT , purgamentum 
aris, fex, [puma , fcoria : filber glett fpáma ar- 
Eti. Greci 24Sdpyopoy vocant, velut lapidem ar- 
gti. Qua ratione? viderint rei metallica periti. 
Noffres imitatione Gracorum eandem rem à X199 
lapis appellajfe glet per profthefin , fatis manifeflum. 
Comme les Allemans fe font beaucoup appliqués 
à la Métallurgie, il n'eft pas furprenant que nous 
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ayons pris d'eux des termes de cet Am, * 
GL EU. On appelle ainf en Normandie de la 
paille. Du Syriaque ghele , qui fignifie la même 


chole. Huer, 
GLI 


GLIC. Sorte de Jeu. Villon , dans fa Balad 
de bonne do&rine à ceux de mauvaile : As n 
a au glic, aux quilles. 1l en et fait mention 

ans lais, au chapitre des Jeux de Garean- 
tua. M. ý mes "ee 

Gri:c. Ce mot eft pur Alleman, & fieni 
chance, ou plutót PE iur À Merz Te 
mot s'eft confervé, & où on le prononce glir par 
corruption, il ne ee aucun jeu particulier ; 
mais c'eft un des plus fréquens incidens d'un cer- 
tain jeu de cartes appellé le Dix-croix. Le Du- 


chat. 

GLISSER. Robert Etienne dit que peut-être 
ce verbe vient de yaisyg2, c'eft-à-dire gliffent. Et 
je ne fais auffi fi nous l'avons retenu de l'ancien 
Tiois. Le Gloffaire que Lipfe a recueilli d'un an=- 
cien Pícautier, & qu'il rapporte en la troifiéme 
Centurie de fes Epitres ad Belgas : Glidir, inbri- 
cum ; © glideii, lapfu. Caféneuve. 

Guissenr, Les Flamans difent gliiden, & les 
Anglois , glide : & dans le petit Gloffaire de Lip- 
fe, l'ancien Alleman glidir eft interprété par lw- 
bricus : & les Grecs difent ja/g 9 , pour lubricus, 
Tous ces mots ont beaucoup d'affinité avec elifer. 
Robert Etienne & Nicot ont quelque opinion que 
ce mot François a été fait du Grec ja/gy 9. Et 
c'eft auffi la penfée de Jules Scaliger. yaigpor, eff 
lubricum. Etiam nunc Galli ita loquuntur, C'eft 
dans fes Commentaires fur l'Hoiftire des Animaux 
d'Ariftote, à la page 397. Dans le Roman de 
Lancelot du Lac, vous trouverez glacer pour flif- 
fer: ce qui a donné fujet de croire à quelques-uns 

ue gliffer avoit été dit à glacie ; n'y ayant rien 

de plus gliffant que la glace. Glaffer , glefer , uis 
ser. On a dit grifler , dans la fignification de glif 
fer. Dans un épitaphe qui étoit aux Mathurins de 
Paris, rapporté par Borel dans fes Antiquités Gau- 
loifes : 

Mon vouloir effoit de monter 

A l'honneur , par labeur & foin: 

Mais Fortune n'a peu arter, 

Et m'eff le pied griflé bien loin. 
Et nos Payfans , en plufieurs Provinces , parlent 
encore de 3 forte. En Bourgogne , le petit peuple 
dit lifer , pour eliffer. € M. Nublé dérivoit gliffer 
de glifcere. M. du Cange, dans le Recueil des Ery- 
me sé Frangoifes , inférées dans fes deux Glof- 
faires , prétend que c'eft une war e M. 


Gzissen. Ce mot ne viendroit-il point plu- 
tôt de l'Alleman glirfčhen , qui fignifie la méme 
chof? * 


GLO 


GLOCER. De glocare , qu'on a dit, par mé 
taplafme , pour glocire : qui eft le mot dont lesLa- 
tins fe (ont fervis pour exprimer le fon d'une pou- 
le qui veut couver. Feltus : GLocie , €” GLOCI- 
DARE , gallinarum proprium efl , cum ovis incubitu- 
ra funt. Columelle , liv. 8. ch. $. Obfervare traque 
dum edam ova , c confeflim circumire oportebit cx- 
bilia , ut qua nata funt , recolligantur ; Hotenturque 
que quoque die fint edita , ut quam recenti PF 
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ponantur glocientibus : fic enim appellant ruffici aves 
' eas qua volunt incubare. € Je crois que ce mot glo- 

care eft une onomatopée, Mf. 

. GLOIRE. Terme de peinture. En termes de 
Peinture , on appelle Reg Anges en l'air. De 
l'Iralien Gloria d'Angioli. L'Aleandri, dans fa Ré- 
p à l'Occhiale du Stigliani , part. 2. pag. 223. 
Una Grona p'Awomr. Nora lo Srigliani quefta 
effer frafe profana. Perche cosi la nomini , faffelo egli 
dolo. In termine è venuto da’ Pittori , i quali dicono 
erdinariamente Una gloria d'Angioli , che depinger 
Jeglieno fofpefa full ali im aere. Et enfuite : Al 
meno ci avejfe lo Stigliani infegnato , donde venuto 
fia che pin Angioli Dos in aria , fi dicono una 
gloria d'Angioli. L'origine , credo , fia flata , per- 
che i primi che depinfere la nafcira di Criflo Signor 
nofiro , vi figurarono una moltitudine d’ Angioletti , 
che full ali foflenendofi , moffravan di cantare Glo- 
ria in excelíis Deo. E benche negl" altri quadri non 
vi fi dipenga il breve, con Su parole, e gl" An- 
gioli ff formino ad altro fine che a far quel canto ,tut- 
tavia da tal principio è paffato il nome di Gloria 
d'Angioli ; Ju che fi figurano in ifchiera pen- 
denti in aria, M. 

GLORIETT E. M. du Cange , dans les Ad- 
ditions à fon Gloffaire Latin , inférées dans le fe- 
cond volume de fou Gloffaire Grec , pag. 101. au 
mot glorieta , parle ainfi de ce mot glorieta : edifi- 
ciclum altius. Noffris gloriéte. Er il produit enfuite 
cet endroit des Statuts de Milan, ch. 348. de la 
feconde Partie : Si guis de cetero conffruere , vel 
confIrui facere , voluerit. aliquam baltrejcam , ponti- 
cellum , vel glorietam in ejus domo , fuper muro pro- 
prie , vel communi , per quam immediate profpici 
polis in domum vicini , hoc ei liceat, On appelle 
gleriettes à Bruxelles , toutes les maifons de plai- 
fance. Et en Hollande , on appelle gicriette , le ca- 
binet le plus élevé d'une maiton dans une Ville, 
& un cabinet , ou un pavillon, à la campagne. Les 
Efpagnols diíent de méme glorieta , pour dire un 
cabinet de jardin. Et en Languedoc , on appelle 
glorierte , un retranchement qui renferme le der- 
Tiere du mur d'un four , & qui fait une efpéce de 

etite chambre. M. 

GLOSE. Du Latin glofa, fait du Grec paies, 
dans la fignification d'explication de mors obfcurs. 
Quintilien , liv. 1. ch. 1. /nterprerationcm Lingua 
fecretioris , quas Graci gloffas vocant. Varron , liv. 
vi. de la Langue Latine : Qui glofemara interpre- 
tari funt , id efl , YAuosoypo goi. Pollux, liv. 2. cha~ 
pitre docs NAZG TEC sowvmdg Quyie > ^u ac 
éndawy. Ariftote, chap. 1 1. de fa Poctique : Femir 
5 Au» 326712. : 

Galien, dans la Préface de fon Vocabulaire fur 
Hippocrate ; lequel Vocabulaire il a intitulé A 
Tasroxpacrve DATE ny : ira roivur T sropatuy 
čo po Teis adha xpovoc LÀ susn9s , yus d rx tmi 
fec, Ta jp roraura TAGTTAX xa Wet. Ce mot de 
glofe a fignifié enfuite toute forte d'inte rétation. 
Ainfi Irnerius a intitulé Glofes, fes Scholies fur le 
Droit Civil. 

Nous difons en commun proverbe , glofe d'Or- 
leans , plus obfcure que le texte : qui eft un prover- 
be fort ancien , comme il paroit par cet endroit 
de Petrus de Bella-pertica fur le Titre des Inftiru- 
tes de tionibus , au paragraphe alie : Licer glofa 
alio medo exponat. Glofa ZAurelianerfis efl , qua dej- 
truit textum, Ce Petrus de Bella-pertica ; en Fran- 

çois, de Belle-perche , qui étoit Profeffeur en Droit 
à Orleans , mourut Evêque d'Auxerre , en 1308. 


fe cergeral ic en paffant, que Cujas , dans les 
enia rapida Jean Robert, aufi Pro- 

oit à Orleans , & qu'il a intitulées 
Mercator , les ayant faites fous le nom d'Antoine 
Marchand, fon valet , a auff. fait mention de ce 
proverbe. C'eft au chap. xi, du liv. 3. 

: ll me refte à remarquer > que quoique nous 
difions elofe & glefer, & non pas gioje & glofer ; 
nous dilons eioffaire', & glofareur. M. f T 

Grose. Le Grec yams, d'où notre Francois 
gloi , rellemble extrêmement à l'Ebreu po^ iasa 
chon , qui fignitie pareillement langue ; & il y à 
méme quelqu'apparence qu'il en a été formé par 
l'addition du > au commencement du mor. H ya 
en dilérentes Langues , plufieurs termes au com 
mencent deiquels le c a été ajouté après coup, 
fans qu'il leur foit eflenticl. Les Rabbins fe fers 
vent de l'Ebreu (Y77 langre, de même que les 
Grecs de 5^uss4 , pour figniBer l'interprétation 
d'un terme obícur & inconnu. * 

GLOSSOCOM E. Terme de Chirurgie, 
C'eft un intrument de Chirurgie, fait en maniere 
de cofite long , dont on fe fervoir autrefois pour 
remettre les cuilles & les jambes rompues ou dif- 
loquées. Il n'eft plus d'ufage. Ce mot eft Grec , il 
vient de $2asx langue, & de «uiv avoir (oin. 
Les Grecs avolent ainfi nommé cer inftrument dg 
Chirurgie , parce qu'il reffembloic en quelque fas 
çon à un petit coffre dans lequel ils mettoienr les 
langues ou hanches des hautbois pour les confer- 
ver ; lequel petit coffre ils sud rud LATE TS 
por, comme qui diroit, bocte à conferver les 
langues. s 

GLOTTE. Terme d'Anatomie , qui fe dit 
d'une fente qui eft au-devant du gofier, laquelle 
fert à former la voix des animaux. I| vient du Grec 
?^&rla , qui eft la méme chofe que 5a5«s« lan- 
gue ; ou de yawriç; ainf que Galien appelle cette 
ouverture, comme qui diroit languerre, Et cette 
ouverture a été apparemment nommée de la forte 
à caufe de la reffemblance qu'elle a avec une 
langue ou hanche de hautbois, appellée auffi Gr- 
+2 en Grec, parce qu'elle a la figure d'une lan. 
gue. Voyez ci-delfus Epiglorre. * 

GLOU-GLOU. Moliere a dit dans (à Co- 
médie du Médecin malgré lui , Ad. 1. Scéne f 

Qu'ils font doux , 
Bouteille jolie ! 
Qu'ils font doux 
Vox petits gloux-gloux ! 
Mais mon fort feroit bien des Jaloux , 
Si vous étiez toujours remplie, 
Ab , Bouteille ma mie , 
Pourquoi vous vuidez-vous ? 


Er Madame des Houllieres a fait une Balade dont 
le refrain eft: 


Au doux glou-glou que fait une bouteille, 


C'eft une onomatopée. Les Latins ont dir de 
méme clu glut. Un Poéte ancien anonyme , pare 
lant d'un payfan ivre : 


Percutit , € frangit vas : vinum defluit anfa 
Stritla fuir : glot glut murmurat unda fonans, 


Remarquez que les Romains prononcolent glows 

glont. Ces vers font rapportés par Cafaubon à la 

pag. 428. de fon Commentaire fur Perfe, de la 
remiere édition. M. 


GLOU T. Voyez glouten. M. 


680 GLO. . 
UTE. J'ai appris de M. Doujat, célé- 
bre] H rofeffear en peni Se l'Univerfité de Paris » 
ue les Nourrices du Bas Languedoc fe fervoient 
e ce mot pour dire la langue : & qu'elles difoient à 
leurs petits nourriffons , Monfire mi la gloute , pour 
dire, Montre moi la langue : &, Te couperai la glou- 
£c , pour dire, Je te couperai la langue : & que ce 
mot avoit été fait du Grecyaërlæ. M. 
 GLOUTERON. Simple. C'eft l'érapim des 
Grecs. Les Allemans l'appellent groffe kletre. M. 
GriouTrxo N. L'éragim des Grecs n'et 
pas le glouteron , mais le grateron. Le glowteron , 
c'eft la bardane : en Latin lappa. Le mot glouteron 
vient de l'Alleman kjerre , qui fignifie la méme 
chofe: & ce mot Alleman eft formé d'un verbe 
qui veur dire s'attacher. Nous avons changé le x 
Germanique en c , qui eft une lettre de méme or- 
ane. A De de kierre , les Flamans difent klefe & 
life, qui fignifie pareillement glowteron ; & ils 
ont le verbe kjeffen ou kliffen , qui fignifie atta- 
cher, s'attacher. Wachter, dans fon Gloffar. German. 
g. 848. KLETTE, lappa, Gloff. Aelf. in nom. 
d Blitkm vel lappa clate , vel clyf-wyrt. Glaf. 
Pez. var chledda ; lappa chelduurz , cliba. Bel- 
gi: kliffe , Larinis plis glilis. Cuncta ab adharefcen- 
do , ut decet Martinius , cujus bac funt verba : glis 
£lilfi , lappa ; gliffofus , lappofus , upe feu gliffe 
plenus. Sic vetus Dictionarium. Vox Latinis Ícrip- 
toribus incognita & barbara , tamen caufa ejus 
idonea , quia lappa tenaciter adhzret , & quafi ag- 
glutinatur rebus comprehenfis , ubi fe affigere m 
teft , ut panno. Kieffe & kliffe eft lappa Belgis. lii 
Germanorum dicunt klerre. Flandris kleffen eft affi- 
gere , adhzreícere , aliter kliffen. Hac ille in voce 
glis. Cum verbo Flandrico conveniunt quadam Scan- 
dica, cujufmodi funt apud Sriernhielmium , in Gloff. 
Ulph. Gotb. pag. 90. loda , hloda , adherere; klad- 
da , kludda , cempingere , facere ut adhaereat. Ad 
affinitatem videtur [peFlare , quod. gluten farreum 
Germanis appellatur kleifter , five quia facile adha- 
ret , five quia glutinat Cr compingir. Si on aime 
mieux dériver notre mot glouteron de quelque au- 
tre mot Germanique que de iius rue. , ou fi 
l'on veut méme le dériver de ce mot Latin-Barbare 
glis , dont parle Martinius : il fera toujours vrai de 
dire qu'il vient originairengent de la Langue Teu- 
tonique. * 
.GLOUT ON. Nous l'avons formé de l'an- 
cien Latin glurre, qui fignifie gourmand. Lucilius : 


Vivite gluttones , comedones vivite ventres. 
Perfe , Sat. 1. 


Nec glutto forbere falivam mercurialem. 


Apulée , dans fon Apologie-: glutrones omnes qui 
impen[o pifces pretio a Pijcatoribus mercantur. Le 
gofier eft aufi appellé giursws. Les Glofes : gluttus, 
BporxS. Cafeneuve. 

. Grou row. Goulu. De glurto : mot ancien La- 
tin, de là méme fignification. Les Glofes ancien- 
DES : Aaiuapy 7 , glutto, L'Auteur du trentiéme 
Sermon de l'Appendice du Tome 1. de S. Am- 
broife , qu'on croit être de S. Céfaire d'Arles: Sic 
amet Diabolus. filios fuos , ut perdat ; ficut. amat 
p porcellum , ut comedat, Acro , fur Horace , 

iv. 2. Sat. 1. Edax, vorax , lutto, C'eft ainfi qu'il 
faut lire > & non pas , comme ont les livres im- 
primes, £lntio : qui eft une correction de M. Huet. 
Au lieu de glurre , les Latins ont dit anfi glntrus. 
Et de-la, notre mot ancien crour , pour glouton: 


GLO. GLU. GNO. 


& le cuiorro des Italiens.L'ancien Di&ionnair 

P. Labbe : Avipus, glout. Glurto glutromis ,& es 
tus pe > ont été fairs de ginttum , qui fignifie le 
go ter : pars colli qua cibi rranfmitrunrur. Les Glos 
es d'Ifidore : cu TUR , glwrum. Perfe , Sat. v. 


Nec glutte forbere falivam Mercurialem, 


Car glurto en cet endroit , eft l’ablatif de gluttum 5 
comme Cafaubon l'a fort bien pris : quoique Cor- 
nutus l'ait entendu du nominatif glurro glurtomis, 
Glurrum , a été fait par onomatopée. C'eft l'opi- 
nion de Cafaubon fur l'endroit de Perfe, ci-deflus 
rapporté , & de Voffius , dans fon Etymologique, 
Ou de 241a. Toa , you loc gluttus, Cadete 
pinion de M. Guyer. De glurum , ( car on a dit auffi 
lutum ) on a fait le verbe gintire : d'où le compo- 
€ de glutire. M. | 
G Lou ToN. Quelques-uns vont chercher lori- 
gine de ce mot dans le Celtique ou Bas-Breton , 
glont , où glutb , ou gloier , qui fignifie , dit-on, 
gourmand , goulu. Mais n'y a-t-il pas plus d'appa- 
rence que ces mots ont été pris eux-mêmes du La- 
tin gistro , d'où le François glouton fe dérive fi na- 
turellement ? Et ne peut-on pas dire avec fonde. 
ment , que beaucoup de mots que certains Auteurs 
regardent comme Celtiques ou Bretons , viennent 
de la Langue Latine ? On ne fauroit prefque dou- 
ter qu'il n'y ait dans le Bas-Breton , quantité de 
mots Latins. Mais le malheur eft que quand on 
s'eft entêté d'une langue on voudroit tour y rap- 
porter. J'ajoute que le mot gleuten, ou glwrre, a 
du rapport avec la racine Ebraïque Yy? léar, qui 
fe trouve dans la conjugaifon hiphil, pour , faire 
manger , donner à manger. Ceux qui voudroient 
dériver glouren de ce mot Ebreu , diroient que l'on 
a fait une tranfpofition de lettres , en mettant au 
commencement du mot François, le 4i qui etau 
milieu du mot Ebreu , & le prononcant comme 
un GH ou gain Arabe. * 


GL U. 


GLU. De gluten. Ou plutôt de glux : mot qui 
fe trouve en cette fignification dans Aufone: 


Tergera dic clypeis accommoda. que faciat? 
glux. 


Budée le dérivoit de yawes. Voici fes termes : qui 
font de la pag. 213. de fes Commentaires fur la 
Langue Grecque , de l'édition de Robert Etienne: 
proc sid eff, vifcum , glus a noftris dicitur, Nicot 
a fait après lui la même remarque : & Bourdelot 
après l'un & l'autre. M. 

G 1. v. L'étymologie que M. Ménage donne de 
ce mot , paroit trés-bonne & très-naturelle. Jere- 
marquerai feulement , que le terme Latin gius s 
d'oà il le dérive, a de l'affinité avec quelques mots 
Teutoniques dont il eft parlé dans le fecond arti- 
cle glouteron. Voyez cet article. * 

GLUL. Groffe paille, avec laquelle on couvre 
les maifons. Du F gheluye , fait de gelima. 
M. du Cange , au mot gelima : Flandri gheluye 
vocant , quod alii glemam c gelimam. Unde noftri 
glui, © gluie , etiamnum vocant frumentarios cala- 
mos, paleam , flipulam : praterea fafcicules ex bis 
confeétes. & On prononce eru en c- Normandie. 


ii GNO. 


GNOME S. C'eít un nom que les Cabaliftes 
donnent 


GNO. GO. 


donnent à certains pagis invifibles , qu'ils fup- 
pofent habiter dans da terre, & la remplir jufqu'au 
centre. Ils feignent qu'ils font de perite ftature : ils 
les font gardiens des tréfors , des minieres , & des 
pierreries. Ils dient que ces Gremes font'ingénieux, 
amis de l'homme , & faciles à Posen i Les 
Gnomides leurs femmes font petites, mais fort agréa- 
bles : & leur habit eft curieux. Au lieu de Gnomes, 
Vigenère dit Gnemens. Ces mots font pris du Grec 
yrna, qui fignife connoilleur , prudent, habis 
le ; du im nara COnnoÑtre, * 

GNOMON. Terme de Mathématique. C'eft 
le ftyle qu'on met fur les cadrans pour marquer les 
heures. Ce mot eft le pur Grec gymu , fait de 
memo connoitre. On a donné ce nom au ftyle 
du cadran folaire , parce qu'au moyen de l'ombre 
il fait connoitre les heures. De - la rieuoyixn la 

omonique , qui eft la fcience de faire des cadrans 

olaires, & que Vitruve dit être une partie de På- 
chirecture. * 

GNOSTIQUE. Du Grec 2 soci ; qui figni- 
fie connoilleur , (avant , intelligent ; du verbe y- 
poeza connoitre. Les Gnoftiques, anciens Héréri- 

ues, adopterent ce nom, parce qu'ils préten- 
di avoir feuls la véritable connoiifance du 
Chriftianifme : aufi regardoient -ils les autres 
Chrétiens comme des gens fimples & groffiers , 
qui expliquoient les livres facrés d'une maniere 
baffe & trop litterale. Il y eut d'autres Seétaires 
appellés Gmofrmaques , Trwsiusye ; parce qu'ils 
étoient ennernis des contioifTances recherchées dela 
Religion, difant que Dieu ne demandoit autre chofe 
du Chrétien , que des bonnes œuvres; & qu'ainfi 
on ne devoit longer qu'a bien vivre , & nulle- 
ment paffer fon tems à l'étude de la Sainte Ecriru- 
re. S. Clément d'Alexandrie appelle Groffique , le 

acfait Chrétien, comme dim véritable favant , 
& poffédant les plus fublimes connoiflances. * 


GO 


GO. Entrer tout de cô. Entrar fenza picchiare , 
dit le Di&ionnaire Frangois-Italien d'Oudin. C'eft 
comme qui diroit entrer fans façon, à la Gauloife. 
L'Ovide boufon, liv. 2. pag. 15 1. parlant du tau- 
reau & de l'enlévement d'Europe : 


Voit le tems de faire efquaquo , 
Et l'emmene de Gallico. 


C'eft de gallico, en fous-entendant mere , qu'on a 
fait de go , par contraction & par le changement 
de gan en go. Gallus , gan , go, comme de Paul 
on a fait Pol, Le Duchat. 

Gô. Tout de gô. Façon de parler adverbiale í 
pour dire, rout d'un coup, fans préparation. L'Au- 
teur d'une Epitre, imprimée dans le Mercure de 
Mars 1735. dit en parlant des cérémonies & des 
formalités du Mariage : 


Jadis tont alloit plus de go : 

Une main mile l'une en l'autre , 

Sans Curé , ni [ans Conjungo , 

Fis leur hymen , © rompt le nôtres 

On fe marioit in petto, 

Quelquefois même incognito " 

Sans cierges ni fans patenotre, 
Je dérive ce mot du verbe Anglois ge , qui fignife 
aller, s'en aller, marcher, paffer , partir; & qui 
eft d'un grand ufage dans la Langue Angloife. Go, 
dans cette Langue , fignifie auli allure. On dit, 

Tome 1, 


G O B. ó8t 
en parlant d'un cheval : This horf has a good gà 
with bim , ce cheval à une bonne allure. Je crois 
qu'une Plena auffi fimple, & où il n'y a pas 
la moindre chole a changer , eft préférable à éclle 
de M. le Duchat, qui tait venir par ut long che- 
min s de galli ? en tour entendant outre cela 
more. Je ne faurois goûrer des é i 
naturelles. * . Tea per 

GOBBIN, Petit boffü. De l'Iralien gobbino , dis 
minutif de gobbo, fait de gibbus, fait deili; ; mots 
de la méme fignification. :'C., ebur, gibbus, cimno, 


Le plurier i5, eft interprété par Galien, dans fon 


Gloffaire fur Hippocrate ; par xuproi, c'eft-i-due , 
bous : & Kupa | par rupraus, Ceft-à-dire , bofe: 
Au lieu dec, on a dit 6%, inu(ité ; dont 2C/«jaz, 
dont abdomen. M. 

G OBE. Noix-gobe , autremént appellée noix 
Lombarde. De cuba, à caufe de (a figute à peua 
pres cubique. Le Duchat. 

GOBELET., Jules Scaliger , dans fa vingt- 
fixiéme de fes Lettres, laquelle eft adreilée à Jean 
Cortade , le dérive de cymbiu:s , detratla litera tna 
midiore, Budée le dérive de emn: y ; quaft cürttET. 
Métille , dans le livre vit. de fes Obfervations fur 
le Droit, chapitre 2. le dérive de caveolur, 1l vient 
de cuppellerus , formé de cuppa : d'où vient auffi 
l'Efpagnol gobelete. Cuppa, cuppus , cuppeliur , Go 
BEAU : Cupellus , cuppellettus , gobelertus, GOBELET, 
& couBtLET : ce dernier mot fe trouve dans Ra- 
belais, 1. 14. M. de Saumaiíe , fur l'Hiftoire Au- 
guíte, pag. 153. CUPELLA , vas admodum exiqunm 
defignar , quod. Graci ysugpidiey dicunt. Cupellam , 
Ptuspidioy , mutatis in [nas affines, gobellam, vel 
gobellum , appellamus vas quo bibitur. € De cupa, 
on a fait le verbe cupare : dont nous avons faic 
GOBER, € J'oubliois à remarquer, que Micalier n'a 
pas bien rencontré , dérivant gobelet de l'Ebreu 
ghabiali, € Voyez ceupe. M. 

GOBELIN. Le P. Labbe, aii mot gober, à la 
page 162. de la premiere Partie de fes Ie 
gics : On appelle en quelques contrées gobelin , un 
efprit folet , qui fait du bruit la ruit , remnant les 
gobelets ou autres vaiffeller , ou bien les nettóyant & 
Jaifane le ménage. Ordéric Viral, Meine de Saint 
Evroul en Normandie , parlant de S. Taurin , Evc- 
que d'Evreux , au liv. v. de fon Hifleire Ecclefia- 

fique , dit ces mors Demon , quem de Dianz fano 
"n adhuc in eadem urbe degit. Hunc vulgus 

elinum appellat. On appelle encore ainfi en 
Horse un efprit folet. On y menace les petits 
enfans du Gobelin. Le gobelin vous mangera : Le 
gobelin vous prendra. En pluieurs Villes de France, 
on menace ainf les petits enfans de quelque bêre. 
A Touloufe , on les menace de la malebéte. Voyez 
Lafille , dans fes Annales de Touloufe , en 1496. 
pag i75. Voyez aufi ci- deffous au mot rabar. 
€ Il me refte à remarquer , que ce que dit le P. 
Labbe , que cet Efpric folet avoit été appellé ge- 
belin, parce qu'il remuoit lés gobelets , eft dit fans 
apparence de vérité. € Ce mot, au refte , fe trou- 
ve dans le Dictionnaire de Vénéroni. A4, 

Gosrrrx. M. Ménage, blime avec railon , 
ce me femble , l'écymologie que le P. Labbe don- 
ne de ce mot : mais il n'en donne lui-même point 
d'autre. Je le dérive du Grec xc62»9 , qui fignifie 
un homme fourbe , trompeur , impofteur , malin: 
& de plus , une forte de Démon mal-faifant & 
cruel , fuivant le Scholiafte d'Ariftopliane. Nous 
avons changé le x en c , qui eft une lettre du mé- 
me organe. Du méme mot Grec, - auffi , fos 

rer 
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lon Wachter , l'Alleman kobold , que cet Auteur 
dit fignifier un Démon railleur & moqueur. Voyez- 
le dans fon Gloffarinm Germami«km ,au mot ke- 


+ 

GOBELINS. Lieu près de Paris où l'on teint 
T'écarlate : ainfi appelle d'un nommé Gobelin , Tcin- 
turier célébre , lequel y établit le premier la tein- 
ture. Rabelais, xi. 22. Tous les chiens y accouroient 
de demi-lieue , C comp iffoient fi bien la porte de fa 
maifon , qu'ils y firent un ruieau de leur urine , ate 
quel les cannes eujfert bien nagé. Et cef celui ruif- 
feau , qui de prejem pafe a S. Vitlor : auquel Gobe- 
lin teint l'écarlate. Et ailleurs, au méme livre, il 
appelle ce lieu , L Folie Gobelin. & Depuis que ce 
lieu a été appellé les Gobelins, on a appellé la ri- 
viére qui y palle , la riviére des Gobelins, qu'on 
appelloic auparavant Bievre : en Latin Beveris, ou 
Bevera. C'eft ainfi qu'elle eft nommée dans les Ti- 
tres Latins. Et c'elt de cetre riviere que la rue de 
Biévre de Paris a été ainfi n M. de Valois, 
dans fa Notice, parlant de la riviere de Biévre : 
Nomen jwum dedit intra muros Lutetia vico bevera : 
la rue de Biévre : guo wfque olim fofsà addutlu: 
fife creditur. Nunc nomen quidem vici manet : cer- 
tum rei argumentum. Fofa bujufce , Ó alvei intra- 
murani Bevere , nulla fuperfunt veftigia. M. de Va- 
lois n'a pas été bien informé de cette particularité. 
Les veftiges de l'Arcade , par laquelle cette riviere 
entroit dans la Seine , paroiífenr encore. A l'égard 
de la riviere , elle a pris fon nom du village de 
Biévre , près de Paris, appellé Biveris & Bivera , 
où elle prend fa fource. C'elt ce que j'ai appris 
de Papirius Mallo , dans fon livre des Fleuves de la 
France. 

Aujourd’hui la famille des Gobelins, eft une fa- 
mille de Paris trés confidérable. A. 

GOBER. Voyez cobeler. M. 

GOBET. Pour golier.. Terme populaire, qui 
ne fe dit qu'en cette phrafe , Prendre un homme 
au gober , pour dire, au gofier , au coller. Il a été 
fait du verbe gober. Le gober eft l'endroit par où 
on robe , c'elt-à-dire, par où on avale. * 

GOBE T S. On appelle ainf à Paris, les grof- 
fes ceriles de Montmorency. M. 

GOBIN. Voyez Gossix, 


GOD. 


GOD A LE. Efpece deginguet en fait de biere. 
Marot, dans une de fes Ballades , fol. 4 g. v^. édit. 
de 1542. 


Princes remplis de hautr-les meritoire , 
Faifons-les vous, fi vous voulez, m'en croire , 
Aller humer leur cervoife © gadale : 

Car de nos vins ont grand defm de boire , 
Sur les climatz de France Occidentale. 


À Merz , encore aujourd'hui, on appelle godale, 
ce qu'ailleurs on nomme gingwer. Godale eft un 
mot compofé de l'Anglois good ale , qui fignifie 
Lego. bonne biere. Ale eft une forte doles 

louce , fans houblon. Or comme cette biere n'a 
tien de piquant, de-là vient qu'en France, où l'on 
a de bon vin , on traire de godale , toutes les boil- 
fons fades. Le Duchar. 

GODARD. Nom propre d'homme. Il vient 
de la Langue Tudefque ou Téutonique , & fignifie 
valde bonis, En Teutonique , c'eft gorbart , d'où 
nous avons fait godard. Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , pag. 618. Gur , bonus. Gothis, 


GOD. 


god ; gods , goda ; Anglo-Saxonibus god ; Francis 
guat , guot ; Alemannis cuat .. .. Inae Geibis 
lalt bonum fal Luc. xiv. 34. goda hardeis bonus 
paflor Job. x. 14. Anglo-Saxombus god treow bona 
arbor Luc 51. 43. god weorc bonum opus Marc, 
xiv. 6. Convenit Arabicum giad bonus , & gjada 
bonus fuit, Convenit & Gracum àya9u , O padig 
Nam Theocritus , Idyll. 1. pro à dya3i pofuit 3 
yadi, 0 bone. Stiernhielmius cuntloram originem 
ducit ab Hebrao chadah gaudere , unde Gracis yy- 
Sio, C Latinis gaudeo. Secundum hanc etymologiam, 
bonum erit id quo quis frui cum gaudio C veluprate 
potefl. Dicitur autem fenfu latiffimo , non [olm de 
deleëlabili , fed etiam de probo , de pio , de urili 
Ó juvante , de integro , © de omni co quod fecun- 
dum naturam ef. Qua fi quis vellet in crdinem re- 
digere fingula , non unius borula , fed integri anni 
pen opus baberet. Voila pour la premiere partie 
u nom Godard ou Gorhart. Quant a harr , qui en 
fait la feconde,il fignifie entre autres choles valde, 
vehementer ; & il a de la convenance avec le Grec 
«pla, qui fignifie la même chofe; & avec l'Elpa- 
gnol harro , qui veut dire faris fufficienter, & qui 
eft venu apparemment des Goths. Voyez Wach- 
ter , Gloffarium Germanicum , au mot Hart, On 
appelle populairement Gedard , celui dont la fem- 
me e(t acouchée. On donne ce méme nom aux ci- 
pe On leur dit quand on les appelle, qu'on veut 
es faire venir à foi : Gedard , Gedard ; viens Ge- 
dard; tiens Godard. * | 

GODEFROY. Nom propre d'homme. Il 
vient comme le précédent , de la Langue Teutoni- 
que , favoir de god , qui fignifie bon , & de fried, 
> fignifie paix , tranquillité, protecteur , défen- 

eur. Auffi Godefroy, le dit il en Latin Godejridur , 
ou Gorhofridus. Nous avons altéré fried , & l'avons 
changé en froy. Voyez Wachter , dans fon GioJ«- 
rium Germanicum , au mot Friede. Et pour ce qui 
eft de god, qui fait la premiere partie de ce nom, 
voyez Godard. Suivant cette étymologie , on peut 
interpréter Godefroy par bon prorcéleur. Mais il faut 
remarquer , que god ou gott , ou gorb , ou cer, le 
lon les di&erens Dialectes de la Langue Tudelque 
ou Teutonique, fignifie aufi Dieu ; & cene dé- 
nomination elt prife viliblement de la lignihcation 
de bon, conformément à ce que J. C. dit dans S. 
Luc , xviii. 19. Ji n'y a de bon que Dieu feul. Dieu 
en Perían , fe dit choda , mot qui relfemble tout. à- 
fait au nom Germanique. Voyez Wachter , dans 
fon Gieffarium Germanicum , au mot gott. Suivant 
cette feconde dérivation,on pourra expliquer Ge- 
defroy par Dei pax, ou Dei tutela. De Godefroy on 
a fait Geoffrey, qui eft la méme chole. Goffrédi vient 
auffi de-là par abregé. * 

GODELUREAU. Moliere s'eft fervi de ce 
mor dans fa Comédie de l'Ecole des Femmes. Qi 
du Godelureau rompe tons les efforts. C'elt à la Scé- 
ne 1. de l'a&e quatriéme. De godellus , nous avons 
fait godean , qui eft un nom de famille. Et de go- 
dellus , on a Bit godellurms : & de godellurus , ge 
dellurellus , dont godelureau. Et godellus a été fait 
de godus. Gode e(t un nom de famille. Et de gr 
dus on a fait godo godonis : dont nous avons fait 
Godon , autre nom de famille. De godas, on a fait 
auffi godinus , dont Godin , autre nom de famille. 
Au lieu de godinns , on a dit gaudinus ,dont Gara 
din , autre nom de famille. On a dit au(fi raxdur, 
dont Gaud , autre nom de famille. Je crois que 
tous ces mots ont été faits du verbe raxdere. M. 

GODENOT. C'eit un diminutif de gode. Gos 
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dus, godinus, godenus , godenottus. On appelle 
. uini cette petite marionnetre dont fe fervent les 
Charlatans pour amufer le peuple. M. 

GODERON. En Langue dé Galle, godreen 
fignifie des franges. Huet. 

* GODERONNER des manchettes : des 
frailes. M. 

GODET. Vale. De gurtettus , diminutif de 
gurnus j qui eft un ancien mot. Les Glofes an- 
ciennes : Guttus , epis T? guttum y AaxoSusy , Iw- 
Civariy. Voici l'endroit de Juvénal , qui eft de la 
Sat. 3. 


—— Domnus interea fecura patellai 

Jam lavat © bucca foculum excitat , & fonat 
unitis : 

Srricilibus , € pleno componit lintea gutto, 


Au lieu de fPrigilibus , lifez friglibus. M. 
GODIVEAU. Paré de godiveau. Godiveau 
elt une efpece d'andouillettes. Rabelais , 3. 18. 
Mangeans enfemble un boilfeau de godiveaux. Et 4. 
+1. Frere Jehan fe tenoit quoy dedans fa truye , tout 
voyant © confiderant ; quand les Guodiveaux , qui 
ejloient en embufcade , jene tous en grand effroy 
Jus Pantagruel. Et enluite : En tels cris & efmeure 
choquérent les Grodiveaux, P atravers les Sauciffons. 
Et ainf . les pâtés de godiveaux , ont été ainfñ nom- 
més des petites andoutllettes qui font dedans. M. 
GODO N. Nom propre , qui fe donne égale- 
ment à un petit garçon, & à une petite fille. C'eft 
un abregé de Cisude, comme qui diroit , petit 
Claude, ou petite Claude. Au lieu de Godon , on 
dit en quelques endroits Dodon, & méme Dade, * 
GODRO N. Sorte de poix. Par corruption , 
ur goudran , fait de l'Efpagnol alquitran , fait de 
Aube kiran. M. Bochart, liv. 1. des Colonies 
des Phœniciens , ch. 5 3. pag. 661. Pix Talmudicis 
Nupitar, N27 itra, RO) irran. Arabes 3 é p 
de more permutatis , pro RWO itran , feribuut Rep 
kitran; & Hifpani alquitran ; & nos vernacule gou- 
dran , c'e. Goudran eft encore en ulage. On dit: 
pour ôter cette tache de coudran , il faut du beurre 
frais. M. Voyez ci-deflous GovpaAw. 
Gopnon. De Cedrium. C'eft la gomme de 
l'arbre picea , comme on l'apprend de Pline. Ce- 
dria , eft la gomme du cédre. C'eft de-là qu'eft 
venu le &itran des Arabes. Huer, 
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GOFFE. Lourdaut. De gufa , ou cfa : qui 
eft une efpéce d'habillement de groffe étoffe. M. 
de Saumaiíe (ur l'Hiftoire Augufte , pag. 391. Gu- 
fam autem pro cufa feribit Ifidorus in Gioffis : Bicen- 
RA , veftis gufa, vel villara. Ubi gufam appellar , 
qua optimo Gloffario cufa; pallium nempe & vefti- 
mentum pilum & villofum. Inde nos gufum , & 
gofum, appellamus quidquid foloci filo & pingui Mi- 
nerva fatlum eff. Je ne trouve Ie ce paffage d'l1(i- 
dore dans fes Glofes : auxquelles il eft auffi attri- 
bué par Voffius , dans fon de Wiriis Sermonis , 2. 
$. & par M. du Cange, dans fon Gloffaire , au mot 
bigera : Voyez Voflius & M. du Cange. M. 

GOFFRE. Voyez Gaurr& s. AM. 


GOG 


GO G O. Nom enfantin que l'on donne aux 
petites filles qui s'appellent Marguerite. C'eft un 
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diminutif de Margot , autre diminutif de Afar- 
gierite. * 

G o c o. Comme lorfqu'on dit , vivre à roro 
avoir de l'argent à gogo. 1 vient peut-êrre FE i 
dium, d'où on a dit godir, où gaudir. * 

G O G U E. Farce compolte de (ang & de plu- 
fieurs herbes potagéres fortes , de lard haché de 
fromage , & d'épice. En Latin , affiratum , dit Sca- 
liger dans fon premier Scaligeraaa , pag. t$. à no- 
mine antiquo allit , fanguinem fignificante. € rapus 
eft expliqué dans Erotien par Mdr ‘hrpa ane: 
Acy e£ daga xvn) ouuoys M. 

G ocu t. Plaifanterie ; ou, comme on difoir au- 
trefois , joyeufeté. On peut le dériver tout. nari- 
rellement du Bas-Breton gog S'il eft vrai, comme 
dit M. le Duchat , que ce dernier mot fignifie fa- 
tire. Goguette eft le diminutif de gogue. Voyez 
goguerres. Peut-être auffi que gogue vient de gan- 
dium , par le changement de p en c ; comme dans 
l'italien giorno , fait de diurnum j dans oggi , fait 
de bodie ; dans meg gio , fait de modius ; dans raggio 
fait de radius, &c. * 

GOGUELU. Nicot : cooustu , eff sn miot de 
mépris © moquerie , dont le François brocarde un 
petit compagnon qui fe porte en ipate : comme quand 
il dit d'un glorieux qui fe pavane , C fe vente, par 
contenance bautaine , faire valoir, celt un goguelu : 
C par phus gran defdain encore, goguelureau, dimi- 
nutif de goguelu. De cucemllutus. Cucnllus , cucullus 
fus, GOGU EL U. Comme qui diroit , gravis in ci 
cullo. M. 

GOGUELUREAU. Voyez goguels. M. 

GOGUENAR D. Du Flamand geoghelaart , 
farceur. Huet, 

GOGUENAR D. Voyez GOGUETTES. 

GOGUETTES. Voyez gogue. M. 

GocuErTT £s. Chanter fnguerter à quel- 
qu'un. Du Bas-Breton gog , qui fignifie fatire : 
d'où vient auli ge es , Comme qui difoit , un 
fatirique. Le Dai 


* 


GOH 


GOHOU RDE. Decwcurbita. Voyez gouhour- 
de ci-defous. M. 


GOI 


GOINFRE. L'origine de ce mot m'eft tout-à- 
fait inconnue. Surfin, Médecin d'Angers , dans (a 
Grammaire Greque , le dérive de ace 7: qui eft une 
étymologie ridicule. M. 

GOIR AN. Oifícau : dit autrement hordrée, 
Voyez Bclon. sig n de cc mot ne m'eft pas 
connue. Ce mot , felon l'analogie, pourroit être 
formé de geranus , fait de ipay : mais par eft 
un autre oiícau, C'eft une grue. Ne viendroit-il 
point de gurruranus, à caufe de la groffeur du cou 
de cet oifeau. M. 

GOITRE. De gutreria ou guturmia. C'eft une 
enflure du gozier caufée par une maligne qualité 
des eaux , à laquelle font. fujets ceux qui habitent 
certaines vallées des Alpes & des Pyrénées. Certe 
maladie n'a fu trouver un nom propre & particu- 
lier dans la vraie Langue Latine ; à moins qu'on 
ne l'y veuille entendre fous celui de Struma , ou 
Scrofule , qui fignifient ax apps les écroueller, 
Cependant Ulpien , dans la Loi 12.8. 2. au Di- 


“gelte de Ædilirio Edidlo , fe (ert de ewirnrofur pour 


fignifier un homme qui eft attaqué de ce mal. Mais 
comme guiturofus a été formé de gutrur , la ders 
Rrrr ij 
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684 dpa ait dep 
: tiniré en a fait auffi gwrreria Gc gutturmia 
ide , dans la Chronique de Cambrai , liv. 1* 
ch. 16. Si femina, vitio, 9 vulgó dicimus Gut- 
emper non career. 
rar Z Kachier , Evêque de Vérone, qui fe 
trouve dans Surius, au 18. d'Avril : Orra eff m ejus 
collo fava nimis infirmitas; que Gutteria dice Tar 
mone Gallico. Les Glofes d'Ilidore : Gutturnia , gut- 
turis inflatis. De-là on fit gurrwrnofus. Hincmar , 
en la Vie de S. Remy : Omnes qui boc egerunt , C 
qui de eorum germine nati fuerint viri , ponderofi 
fiant , c famine gutturnofa fint. Cafeneuve. 
Go1iTRre. GOITRIE GOITREU x. 
De guttur , on a dit gueturofus , gutturis , & gut- 
teria. De gutturofus > nous avons fait geitrewx : & 
goitrie, de gutteria , ou gutturia, Au lieu de gurin- 
ria, on a dit gutturnia. Les Glofesd'Iüdore: Gut- 
TURNIA, gutturis inflatio. Gutrurofus (e trouve dans 
la Loi 12. au Digeíte de Ædilirio ediëlo ; qui eft 
d'Ulpien. Si quis matura. guiturofus fit , aur oculos 
eminentes babeat , fanus videtur. Et dans le Scho- 
liate de Juvénal, fur ces mots de la Satire 13. 
Quis TUMIDUM GUTTUR MIRETUR IN ALPIBUS ? 
Quis potefl , inquit , fatta fcelera fuis in locis , ubi 
omnes tales funt , mirari ? ranquam fi in Alpibus 
gutrurofos bomines admireris : ubi tales funt plurimi 
fcilicet : nam lata c inflata colla babent. M. 
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GOLFARIN S, C'eft la méme chofe que 
goulfarins, que le Diétionnaire Frangois-Italien , 
d'Ant. Oudin, interpréte par mangione , gourmans. 
Le Traducteur de Platine de Obfoniis , dans le pe- 
nultiéme chapitre du liv. 8. qui eft le dernier.dans 
l'original, fol. 8 1. r°. édit. de 1505. Golfarins , gou- 
lus Cr voraces. Je crois que ce mot vient de 1 Ita- 
lien golfare, engoufrer. Le Duchar. 

GOLFE. De l'Iralien golfo, fait de «ias 9. 
Voyez gouffre. M. 

GOLGOTHA. Ceft le nom Chaldéen ou 
Syriaque , que portoig du tems de N. S. la colline 
que nous appellons Calvaire, & qui étoit hors des 
murs de Jérufalem. Ce mot Golgotha , de méme 
que Calvaire , fignife crane : celt une corruption 
de l'Ebreu 15:51 gulgolerh , qui fignifie la même 
chofe, & qui eft formé du dar am gálal , rou- 
ler. Le cräne a été ainfi appellé en Ebreu , parce 
que c'eft une chofe ronde. Loríqu'il eft dit dans 
$. Jean xix. 17. que le Calvaire fe nomme en 
Ebreu Golzoltha , il faut entendre par cet Ebreu, 
le langage que parloient les Ebreux de ce tems-là, 
c'eft-a-dire , le Chaldéen ou Syriaque , lequel ne 
différoit pas beaucoup du véritable Ebreu. Il y a 
apparence que la colline du Calvaire fut nommée 
de la forte parce qu'elle avoir la forme du crâne 
humain Voyez Calvaire, * 

GOLI AR D. Vieux mot, qui fignifie bouffon. 
Il y a des Canons contre les Clercs Goliards ; & la 
glofe reconnoit que ce mot eft François , & qu'il 
nous appartient. M. du Cange dérive de-là l'fra- 
lien gaglardo, & notre François gaillard. Voyez 
Gaillard, * 

GOLILLE. Collet que les Efpagnols por- 
tent au haut du pourpoint , ou du jufte-au-corps , 
& qui entoure le cou. Ce mot vient de l'Efpagnol 
golilla, qui fignifie la même chofe : & golilia eft 
fait de gola , qui en Caftillan fignifie la gorge , & 
qui vient du Latin gula. La geiille eft ce qui en- 
velope la gorge oule cou. * 


La Vie de S. Viímar ,. 
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GOMBETTE. On a ainfi appellé la Loi des 
Bourguignons. De Gembata : par corruption, 
Gundebada. De Gondebaut, Roi & Légiflateur des 
Bourguignons. Hincmar , Atchevéque de Reims 
au livre où il parle pour Lothaire, dans l'affaire de 
Tietberge : Tamen Jr Chriffiani funt , [ciant fe, nec 
Romanis in die Judicii , nec Salicis , nec Gundeba- 
dis, fed Divinis & Apoñolicis Legibus judicanda;, 
Et de-là vient que les Bourguignons font appellés 
Gunthodingi dans le Concile de Francfort , Canon 
45. & Gundebodingi , dans le Capitulaire d'Aix, 
chap. 63. Gembata , pour Gundebada , {e trouve 
dans une Infcription Eccléfiaftique de Charlema- 
gne : Ex Capitulis, © Lege Salica , Romana , & 
Gombata. Sur lequel lieu , voyez le P. Sirmond , 
dans fes Notes fur les Conciles de France, tome 
2. pag. 148. M. 

GOME AU. Mot ufité dans le Beauvoi(is , 
pour fignifier wu pot-a-i'eau. De cucumellum. Voyez 
coquemar. M. 

GOMEINES. Groffes cordes de navires, 
Les Efpagnols dient gumena en la méme fignifica- 
tion; & les Italiens, gumena , gumina , & gemona ; 
& les Arabes, algiommel. Tous ces mots viennent 
de camelus , dans la fignification de chable. Voyez 
chable. Je me fuis trompé dans mes Originesde la 
Langue Italienne, en dérivant gemons de gemina, 
M 


GOMMIERS. C'eft une cpéce de anres 
des payfans des Pyrénées. Et ce font des peaux liées 
aux piés avec des cordes. M. 


GON 


GOND de porte. De gomphius : qui fe trouve 
en certe fignification dans la Préface du livre de 
Hebernus , des Miracles de S. Martin : Oflinm fi- 
file , quod gompbiis , & virtevellis , © quatuor cha- 
vibus firmabatur. € Gomphius , gemphidus, gom- 
dius , gomdus , con. € Le Latin gompoius vient 
du Grec 5449, qui fignifie cuneus, clavus : d'où les 
dents molaires ont été appellées >eugier:quéd clavo 
rum modo genis infigantur. € Les Languedociens 
appellent un gond , gafon. M. "ER 

GONDEBAU D. Nom propre d'un Roi de 
Bourgogne. En Latin Gundibaidus , ou Gundobal- 
dus. ll vient de gund , qui fignifie bellum, & de 
bald , qui fignifie audax , fortis, intrepidus, Wach- 
ter, dans fon Gloffar. German. pag. 614. GUND, 
bellum , pralium. Vox Francica & Vandalica , [ed 
paulim deflelens ab Angle-Saxonica guth eju dem 
fignificatus . .. Celtas eodem fenfu dicere cat, fi- 
pra demonfiravi in loco. A Celtico cat igitar 
Saxenicum guth; 4 guth , Francicum gund per epen- 
thefin ; à gund , /landicum gann per apocoper. Nam 
boc vitium paffa eff vox Francica apud feptentriona- 
les. Verelius in Indice : gunn prelium, Interefl "m 
erymologica bas mutationes noffe , quia , bis nifi probé 
cognitis © per[petlis , de nominibus propriis judicium 
ferri nequit. De nominibus à cat oriundi: vidimus 
fiprà in voce, Reffar ut ea qua à guth & guud eriur- 
ter , perpendamus. Hujufmodi funt : GONTHARIS ; 
Guntharis, Gunther , pugnax bellicofur. Godigi- 
feli Vandalorum Regis filius , apud Procopium. GUN- 
DERICUS , belliporens. Rex Vandalorum in Hifpania 
apud Ifidorum in Chronico, GUNDEMUNDUS ; e 
bellicefus. Rex Vandalorum in Africa, Giferici ma 


G O N. 


gi nepos , apud Procopium, A mund vir. Gux- 
TRAMNUS , belle validus. V.ram. Rex Francorum , 
apud P. Diac. GuNpoBALDUS, bello ferox. Recurrit 
im bald awdax. Grorixs , quoties gund offendit in 
nominibus propriis , benevolum aur benevolentiam 
interpretatur, Quod minime feciffet , fi verum vocis 
fignificatum , qui nunc primum in lucem prodit , co- 
nitum babuifer. A Saxonico guth eff GUTHBERTUS, 
llo clarus, Quo nomine claruit quidam Sanétus. 
Pour ce qui eft du mot bald , qui forme la feconde 
partie du nom Gondebanud ; voyez Baudouin, * 

GONDEMAR. Nom propre d'homme. Il 
vient de la Langue Teutonique , de méme que le 
pic ; avoir de gund , bellum : voyez Gonde- 

aud : & de mare, ou mars , qui lignihe illuftre, 
célébre , & qui entre dans la compofition de plu- 
fieurs noms propres d'hommes. C'eft la méme cho- 
fe que l'Alleman mare. Voyez Wachter, dans fon 
Gloffar. German. à ce mot. * 

GONDOLE. Vaifleau pour boire. Le Préf- 
dent Faucher , ch. 1. de fon Traité de l'Origine des 
Chevaliers: Nous appellons gondole un certain vaif: 
Sean à boire , de la rejemblance qu'il a avec les petits 
bateaux paffagers , dont on fe fert à Venife pour paf- 
fer les canaux. Les Latins ont appellé de méme 
ir , un vailfeau à boire: de cymba , efpéce 

navire. Pompeius Feltus : Crmumium. Pocsii ge- 
mus : à fimilitudine navis , qua dicitur cymba. Ma- 
ctobe, liv. v. de fes Saturnales, chapitre dernier : 
Cyupia antem bac , ut ipfius nominis figura indicat , 
diminutive à cymba ditta : quod © apud Grecos , 
È apud nos , ab illis trahentes , navigii genus eff, M 
ajoute : ce qui fait extrémement à notre propos : 
Ac fané animadverti ego, apud Grecos multa pocu- 
lorum genera à re navali cognominata : ut cacchefia 

fupra docui : ut bac cymbia : pocula procera , ac na- 
vibus fimilia, On peut ajouter exequoy à ces exem- 
ples. Le mot François goadole , felon le Préfidenr 
Fauchet , a donc été fait de l'Italien gondola, en la 
fignification de perit vaiffeau de mer. Mais il peut 
auífi avoir été fait de gondolus, diminutif de gon- 

, dus : lequel mot gondus fe trouve dans les Glofes 
anciennes interprété fcyphus, & patera : & qui 
vrai-femblablement a été dérivé de «cf, qui dans 
Héfychius , eft interprété worrery BxpCaeuncy : & 
soutsorique j'explique d'un vailleau de mer. Ce 
mot de xor/y fe trouve en cette premiere fignifica- 
tion dans les Seprante , au chapitre x 11v. de la 
Genéfe , verlet 2. & au chap. Lı. d'E(aie , verfet 
17. M. Ferrari dérive gondola de contus : quod na- 
vicule buju[modi contis , non remis , agantur. Co- 
varruvias dit la méme chofe. M. Guyet dérivoit 
gondola , de suuCn. KouGn, cumba , cumbula , combo- 
Íd, GONDOLA. € Je ne trouve point que les Ira- 
liens , ni les Efpagnols , fe foient fervis de gondola 
en la fignification de vaiffeau a boire. M. 

Gowporzr. Le Scholiafte de -Juvénal , fur la 
cinquiéme Satyre : Gendeia , genus navis quo Afri 
utuntur, Huet. 

GONFANON. C'eft une Enfeigne & un 
Drapeau de guerre. En armoiries, il eft repréíenté 
ext tos nue pendantes. Et je le trouve dif- 
tingué des autres Enfeignes. Le Roman de Guillau- 
me au court nez , décrivant une Armée de Sara- 
zins : 

El premier chef à quatrevingtz, Enfeignes ; 
Et dix Dragons 5 € Gonfanons cinquante, 


L'ancienne Chronique de Flandre , chap. 67. Er 
senoit en [a main une lance à quoy l'orifiame efloit 
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attachée d'un vermeil Jamit , à guife de gonfanon à 
trois queues. Auffi Froiffart , 4 2. chap. 12 5. die 
que l oriflame étoit faite en maniere de gonfanon. 
L'origine de ce mot cft de difficile recherche. Ces 
Pannons ou Drapeaux , que nous appellons Par- 
nonceanx Royaux , & que le Droit Romain appelle 
Vela Regia , dont on fe fert pour marque de Lifie 
ou lauvegarde du Roi , étoienr appelles , en Lan- 
gage du Nort " wife. La Loi des Bajuvariens , tit. 
9. ch. 12. Qui autem fignum quod propier defeufio- 
nem ponitur , aut injujlum iter cxfcindendum , vel 
pafcendum , vel campum defendendum , vel ampli- 
ficandum » fecundum morem antiquum 5 quod fignum. 
Wifam vocamus ; abflulerit , vel injuflè reciderit , 
cum uno folido componat. La Loi des Lombards , 
liv. 5. tit. 3. $. 6. parlant de ceux qui ont refufé 
par trois fois de payer la dime, fe fert du verbe 
wiffare , pour ce que nous appellons faifir : Si ite- 
Tum contemptores exijlant , tuuc per publicam autho- 
ritatem domas vel cafe eorum wiffemwr , quou[que 
pro ipfa Decima , ficut fupra diftum efl, farisfa= 
ciant. En la méme Loi des Lombards, liv. 1. tit. 
17. 6. S. il y a guiffare : Si quis. fua autboritate 
terram alienam fine publico jufu ruiffaverie , dicen- 
do quid fua debeat efe , &c. C'eft parce que les 
Langues du Nord prononcent les lettres G & F de 
la méme fiçon. Lindenbrog, dans fon Gloffaire 
fur les Loix Barbares, rapporte une Glofe ancien- 
ne , laquelle expliquant ce titre da Code, Ur nemo 
privatus titulos pradiis [uis vel alienis imponat , vel 
vela Regia fife » fait cette remarque : jue 
vulgo Longobardico more guiphare dicitur; apud nos 
failire. Puis donc que wijes, ou guiffare , Érnibole 
Jufpendre où attacher les Pannonceaux Royaux , 
c'eft-a-dire , de petits Drapeaux où Guidons aux 
armes du Roi ; il eft ailé de juger qu'on fit de-là 
gonfanon : fi ce net qu'on veuille dire qu'il eft 
formé de gwifa , & de fanon , qui fignifie auffi un 
petit Drapeau. Cafeneuve. 
GONFANONIER. La Coutume de Boule- 
nois, art. 7. dit Gonfanier. Quelques-uns l'écrivent 
Gonfalonier ; à l'imitation des Italiens , qui difenc 
Gonfaloniere, C'eft celui qui porte l'Enfeigne & le 
Gonfanon. Les Capitulaires de Charles le Chauve, 
parlane des Abbés & Abbelles , qui envoyerent 
à là guerre leurs hommes, c'eft- à - dire , leurs 
Vallaux , titre 32. chapitre 13. Qualiter wnaj- 
quifque Epifcopus , vel Abbas, vel Abbatiffa , 
cum omni plenirudine © neceffarie hofiili appara- 
tu, © ad tempus , fuos bomines illuc tranfmife- 
rint , cum Cuntfanonarie. Car comme les Prélats 
avoient des Vallaux qu'ilsétoient obligés d'envoyer 
à la guerre pour le fervice du Prince : il y avoit 
un de ces Vaffaux , au Fief duquel étoit attaché le 
devoir de porter la Banniere ou le Gonfanon de 
l'Evêque ou de l'Abbé duquel il relevoit : comme 
le Comte de Vexin, qui étoit obligé de porter à la 
erre l'Ociflame, qui éroit la Banniere de l'Ab- 
aie de S. Denis, de laquelle fon Comté relevoig, 
Mais enfin Genfanenier à été pris pour la premiere 
dignité d'un Royaume. Le Roman de Guillaume 
au court néz introduir un Roi des Sarazins, parlang 
de cette forte: ` 


Qui me prendra Guillaume le guerrier, 
De mon Reaume fera Gonfanonier. 


Et l'Hiftoire du Connérable du Guefclin , dit que 
le Connétable de Fiennes , rendant l'épée au Roi 
Charles, l'affura qu'il n'y avoit point d'homme qui 
la méritàt mieux que Bertran du Gucíclin : & que 
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le Roi lui témolgna , que s'il avoit tout le monde 
en fa Seigneurie , & qu'il vouldt avoir un bon 
Gonfanonier pour garder fa terre, il n'en éliroit 
point d'autre. Cafeneuve. 
GONFANONIER , OU GoNFALONIER. 
De Gunrfanenariu: : mot qui fe trouve dans les 
Capiculaires de Charles le Chauve. GoN FALON, 
c'cit un étendard. GONFALONIER » c'eft celui qui 
rte l'écendard. Gonfalen, à été dit pour conja- 
nan , mot compolé de la particule con , & du fub- 
ftantif fano , fanenis, fait de l'Alleman fane, qui 
fignifie vexillum. Voyez le P. Sirmond , fur les 
Capitulaires de Charles le Chauve; Voffius de Fi- 
tiis Sermonis ; M. du Cange , dans fon Gloffaire ; 
& mes Origines Italiennes au mot gonfalone, M. 
GoNrANONIER. ll n'et point vrai, felon 
Wachter , que gonfanon ait été dit pour confanon , 
& que gor Bic la particule con. Gonfanon vient de 
gundiane , mot purement Teutonique , compofé 
de gund , qui fignifie guerre, combat ; & de jane, 
qui figniñe érendard. Ainfi gonfanon veut dire, 
étendard de guerre. Au fujet de gund , voyez ci- 
devant Gondzbaxd. Somnerus , dans fon Di&tion- 
naire Anglo-Saxon , explique gurb-fana par laba- 
rum ow pipi vexillum militare. Guth eft la 
méme chofe que gend. Voyez Gundrbaud. Vere- 
lius, dans fon Index, explique aufi gurfan« par 
vexillum militum. L'ltalien gonfanone , a la méme 
origine que le Frangois gonfanon. Pour ce qui eft 
dejane, il eft certain qu'il fignifie étendard. Voyez 
ci-devant Fanon. Mais dans {a fignification primi- 
tive, c'eft un drap de laine, an linge : enfuite une 
bande, une envelope , une ferviette , un mou- 
choir: & enfin un étendard, à caufe de la reffem- 
blance d'un étendard avec toutes ces chofes. Wach- 
ter , dans fon Gloffar. German. pag. 411. dérive fane 
du Latin pannus; & le Latin pars: du Grec wi- 
39 , qui fignifie rela , textura. Le méme Auteur 
parle ainfi a la page 411. FANE, vexillum. Anglo- 
Saxonibus fana , fœna ; Francis © Latino- Barbaris 
fano. Quibus convenit vox Cambrica penwn. Pleri- 
que fane deducunt à band fafcia , quod ejufmodi 
fafcia perticis alligata prifcis erant pro vexillis, fed 
revera notionibus © dialetlis differunt. Nam band 
Gothica lingua efl fignum , © Longobardica fignam 
militare , ut demon[iravi in voce ; fane, F rANCiCA , 
linteolum ex baffili dependens , fenfu a mappulis 
ab labara € vexilla ob manifeflam. fimilitudinem 
tranflato, Pracipuum  antiquiffimum compofitum , 
guod mire exercuit. ingenia. eruditorum efl gundfa- 
ne, quod explicavi in loco, Voyez l'Auteur à ce 
mot. * 
GONLFLE : pour enflé, bouffi. De l'Italien gon- 
fiata , fait du Latin conflatus. M. | 
GONIN : comme quand on dit , c'eff «n mai- 
tre sonin. Bodin, dans fa Démonomanie , & dans 
fon Difcours contre Wier , dérive ce mot maitre 
govin , de l'Ebreu megonim , qu'il dit fignifier maitre 
fercier : qui eft , ajoute-t-il , ce que fignifie parmi 
nous le mor de maire gonin. Cette érymologie 
n'eft pas recevable. M. 
t Gonin, Je crois que gerireft un diminutif de 
cuniculus , dans la fignification d'un comi , animal 
qui fe cache dans les trous qu'il fait fous terre. 
Cuniculus , cuniculinus , curilinus, cuninus , GONIN. 
On traite de maîrre ponin , un homme qui a mil- 
le faux-fuyans & mille cachettes pour s'empêcher 
d'être découvert dans fes rufes. Rien de plus fré- 


quent dans notre langue que le changement du 
Cen G. Le Duchar. ý 
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sons E. UNE LLE. Sorte de vête: 
ment. umna , & de gonnella, V i 
nelle ci-deflous. M. i "e iie 

GONNELLE. Diminutif de gonne, De yovv 
qui fignifie le gemowil. Car c'eft une elpéce d'ha- 
bit qui couvre les genoux, comme une cote où 
jupe de^ femme , dont les pans defcendent juf- 
qu'aux genoux. De-là vient le foubriquet de Grifz- 
gonnelle , qui fut donné à Geoffroy, Comte d'Àn- 
jou. Henri Spelman, dans fon Archéologue, fur 
le mot guna : A Graco yüve, pro yévare, id ej! ge- 
nua , »on male dicatur ; pda veflis que genua te- 
fit : ut humerale, que humeros ; podera , que pedes, 
Selon le Gloffaire de Cabafilas, cité par le Jéluire 
Gretíer , fur le chap. 1. de Codin , jen fignifie 
un vétement qui pend fur les genoux. Færyertrssts 
ou vxo? oyevioy , étoit auffi un habit dont les Evé- 
ques Grecs fe fervoient au Sacrifice de la Meffe ; 
lequel s'attachoit aux flancs, & leur deícendoit 
fur les genoux ; & duquel , comme remarque Bal- 
famon , ils fe (ervoient, en mémoire du linge que 
Jefus-Chrift portoit loríqu'il lava les pieds à fes 
Diíciples. Cluverius, dans fon Ancienne Germa- 
nie, tient que gonne & gonnelle font formés de gau- 
naca , ou caunaca , qui fignifient des tapis , ou des 
couvertures velues, Car les Glofes d'lüidore espli- 
quent gaunaca par gaufapa , qui eft une étoffe ve^ 
lue. Cafeneuve. 

GONTRAN. Nom d'un Roi des François. 
Il vient de gund, bellum , & de ram , validus; & 
il fignifie , par conféquent, belle validus. Voyez 
Gondebaud , & Bertrand. * 


GOR 


GORET. Petit pourceau. Du Latin-barbare 
inufité corrertas , diminutif de corss, fait de yip. 
Corus, cora, GORRE., Corits , COTO, coronis , GORON, 
Corus, cori , corinus , GORIN, Et fi l'on en croit 
Pontus de Thyard, Evêque de Chálons-fur-Saone, 
c'eft un mot pur Grec. Voici fes termes, qui font 
de la p. 19. de fon Livre de Reita Nominum Impo- 


fitione : Quid ? attendat quis vernulas , fubulcat , 
c porcarias , [ues , dum a pajfione redeunt , in bara 


veflibulo , ad potionem vocantes 5 illud xoi , xo , x6 j 
xoipt s pes KO à coin, coin, coin; goré , goré, 
goré ; Graciffantes y inclamare audiet. Vel gY gy 
gry : quod Graci ypùs imitamentum faille vocis, efe 
Vicebant. Rides, At licet : Ariflophanicum enim s. 
Jules Scaliger, fur l'Hiftoire des Animaux d'Ari- 
ftote, page 729. le dérive ur. naga bina y 
Galli cochonem , F'afcones tellonem , vocant. Sí 

auló major, GORRET , 4 grunnitu , dicirur. Le 

ere Labbe, au mot gorre, à la page 265. de la 
premiere partie de fes Erymolgies Frangoiles , P 
tend que ce mot a été fait par onomatopée. 
Grecs vulgaires difent yrpère» & yepéteor. Voyez 
Treuès, Hiftoire 418. de la xt de fes Chiliades ; 
& Meurfus, dans fon Gloffaire. 

Nos vieux François ont appellé rime goret, une 
time non riche. Charles Fontaine , dans fon Art 
Poëtique, liv. 1. au ch. 7. qui eft de la Rime: En 
ces cinq efpeces de rymes, je te penfe avoir montre is 
meilleure part de ce qu'il fen peut dire : car ce que 
les refveurs du temps pale ont appellé la ryme g% 
ret, C j'appelle ryme de village , ne merite d fre 
nombrée entre les efpéces de rymes , nov plus qu elle 
cf nfirpée entre gens d'efprir. Pierre Fabri, Curé 
de Méray , natif de Rouen , dans fon Traité dela 
Vraye Rhétorique , livre 2. fol. 14. Une ure 
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fort baffe rithme , que l'on appelle rithme de goret, 
o de boutechouque ; quí garde mefure en f yüabes ; 
mais en la ritbme , 4 peu ou point de convenance : 
laquelle n'eff approuvée qu'entre ruraux C ignorans, 
qui en font les dits, pour aller à la moutarde : com- 
me cy : 
Grand Guillaume. 
'eft bel ouvrage que de plaftre , 
Quand on le fair bien mettre à point. 
C'eft dommage quand on le gafte. 


A Paris, on appelle Gerer le premier Compa- 

non d'un Cordonnier : lequel tient la place du 

aitre, en l'ablence du Maitre , à l'égard desau- 
tres Compagnons. M. 

Goxzr. L'Auteur du Gloffaire fur les Noels 
Bourguignons, au mot gorai , qui eft la méme chofe 
que goret , approuve le fentiment d'un de fes amis, 

ui dérive ce mot de verres, d'où, felon lui, on a 
it eorer , & enfuire gerer. * 

GORGE. Ce mot fignifie proprement le fond 
de la bouche. Er de-là, ces façons de parler, cow- 
per la gorge į coupe. gorge ; mentir par ja gorge. Il a 
fignifié enfuite la poitrine d'une femme. Dans la 
premiere lignification , les Italiens difent aufi gor- 
ga; & gorgia : que M. Ferrari dérive de n Je 
crois que ces mots Italiens , de méme que le Fran- 
qois gorge, & l'Alleman gargel ; car les Allemans 
appellent une gorge gargel ; ont été fairs de l'an- 
cien mot Latin inulité gurgum : d'où le mot ger- 
gulis, pour le gavien, Gurgum , gurgium , gurgia, 
GonciA. Les Eípagnols difent garganta, & gar- 

nero : il y a apparence que tous ces mots ont été 
tah du Grec inu(ité yapya : d'où yspyartur > 

i fignifie Le gofier ; d'où Gargantua , perfonnage 
dela Saryre de Rabelais. M. 

Gon c't. On dit par maniere de proverbe : C'eft 
un ris de Boucher, il ne palle point le nœud de la 
gorge. Ce proverbe, dit M. de Brieux dans fes Ori- 
gines de quelques Coutumes anciennes, eft com- 
mun parmi le peuple de la haute Normandie, & 
vient, ou de ce que d'ordinaire les Bouchers tien- 
nent leurs couteaux à leur bouche , ce qui leur 
fait montrer les dents, & faire une contorfion de 
lévres imitant le tis ; comme on dit qu'il arrive à 
ceux qui avoient y une certaine herbe de 
Sardaigne , ain(i qu'il (e voit dans Erafme , a l'en- 
droit od il parle du ris Sardonique : ou bien cette 
facon de parler a pour fondement une faulfe plai- 
fanterie, & allu(ion au mot de bouche ; & ainf 
le ris de Boucher ne voudroit dire autre chofe , 
finon le ris d'un homme qui ne rit que de la bou- 
che, & , comme on dit autrement, du bout des 
lévres. On fe fert de l'un & de l'autre quand on 
voit quelqu'un témoigner à l'extérieur , qu'il a 
beaucoup de joie & de fatisfaétion, quoiqu'en ef- 
fet il ne foit pas trop content : Nec gaudium gan- 
det genninum © intimum , atque in ipfo penetrali 
cordis È anima vigent, comme dit élégamment 

ulugelle. * 
i Goncr-xoucr. Petit oifeau : ainf appellé de 
la rougeur de fa gorge ; pour laquelle les Floren- 
tins l'ont auffi appellé perriroffo ; & les Arétins , 
reffisricio ; & les Efpagnols, pitiroxo; & les An- 
lois , roben redbrefl ; & les Allemans , rorhbrufflein. 
Grecs l'ont appellé 43e , qui fignifie ron- 
geátre : que Gaza a traduit rubecula. Nos payfans 
4 Anjon Pappellan: rubiette, mot formé de rubiet- 
ta: & rubiane, mot formé de rubians. Ceux du 
Maine , felon le témoignage de Belon, la nom- 
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ment gadrile, Ec ]' 
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z Chalfe & de la Pêche, l'a appellée de mêre, 
me xr poge tis. Ceux d'Anjou la nomment 
Mi gadile. Et ces mots, gadrille , & gadille 
été faits de rubiadilla , rib lila : rade, NR 
d'où cApILLE » & GApaise. On la nomme aufi 
roupie. Et pource qu'on la vesit venir aux villes e 
villages, lorfque les roupies pendent au nez des 
onnes , les autres l'ont nommée une toupie, dit Be- 
lon. Belon fe trompe. Elle a été appellée ronpie 
de rubia. Voyez roupie, : 
Il me refte à remarquer ce que dit Belon, que 
cet oifeau a été mal appellé gorge-ronge , fa gorge 
n'étant pas rouge , mais orangée. Jules Scaliger, 
à la page 885. de fes Commentaires (ur l'Hiftoire . 
des Animaux d'Ariftote , dit qu'elle eft le s uÿixaac 
d'Ariftote : qu'il traduit byrriola, M. 
GORGERE. Collet antique de femme , fer- 
vant à couvrir la gorge & lecou. Les mots gor- 
gerin & gorgererte étoient plusen ufage à Paris. En 
Province on difoit plutôt gergére. On les y portoit 
plus ou moins façonnées , Live la condition, 
Sur quoi on peut voir le Réglement de Police im- 
primé à Dijon l'an 1580. Les gorgéres des femmes 
avoient emprunté leur nom des gorgéres des gens 
de guerre, le(quelles faifoient partie de l'armure; 
& c'eft ce que depuis on a nommé baxffrcon. 1l en 
eft de méme des jaferans, ou colliers tiffus les uns 
à mailles d'or , les autres à mailles d'argent, à la 
maniere des jaferans de guerre , ainli nommés 
parce que c'étoient des cottes riffues à mailles d'a- 
cier, en Efpagnol azero, d'où le mot jazeran, 
ainf écrit anciennement , a été formé. Ces col- 
liers ou jaferans étoient plus ou moins ornés, fui- 
vant la qualité des perfonnes. Gloffaire fur les Noels 
Bourguignon:, au mot Gorgeire, * e 
GORGERETTE. Lat. mamillare, C'eft u 
diminutif de gorgére , fait de gorge. Lefpleigny : 


Que d'empoifer elles s'amnfent 
Leurs gorgeres C collerettes. M. 


GORGERIN : ornement de gorge. Les Efpa- 
gnols dient gorgerina. € C'eft un dérivatif de gor- 
e M i 


GORGIAS. C'eft un mot fubftantif & ad- 
jeétif. Quand il eft fübftantif, il (ignifie cet orne- 
ment que les femmes portoient à leur gorge. Faf? 
cia pettoralis. Quand il eft adjc&if, il fignifie ha- 
billé élégammenr. Et de-la, fe goigiafer. € C'eft un 
dérivatif de gorge. M. 

GoncrAs. Rabelais, liv. 4. chap. 65. Ce gor- 
gias Euripides , dit Panurge , toujours a maudit les 
femmes. Il femble que dans ce paffage gorgias fe 
doive prendre en la fignification d'un Auteur qùi 
a le ftile mignard & delicat. Ou peut-être dans la 
fignification de braillard , qui médifoit des femmes 
à gorge déployée: en vengeance de quoi auffi les 
chiens fe gorgérent de ce Pocte, & le mangérent 
tout vif, comme Panurge le remarque dans la (uite 
de ce palfage. Gorgias vient de gorge , témoin ce 
paffage de Rabelais, livre 2. chap. 32. Lors com- 
mençai penfer qu'il eff bien vrai ce que l'on dit, 
que la moitié du monde ne fait comme l'autre vit ; 
veu que nul n'avoit encore efcrit de ce pais-là , au- 
quel fent plus de vingt-cinq Royaumes habitez , [ans 
les déferts, € nn gros bras de mer. Mais j'en ai 
compofe un grand Livre , intitulé l'Hiftoire des Gor- 
gias: car ainfi les ay nommez, parce qu'ils demen- 
rent en la gorge de mon maitre Pantagruel. Le mot 


gorgias a fignifié aufli habillé proprement 5. parce 


«88 GOR. GOS. GOT. 


que c'étoit la mode en France parmi les perfon- 
nes du beau monde, hommes & femmes , de por- 
ter des habits fort décollerés. Voyez Nicot , au 
mot Gorgias; & H. Etienne , dans lon Apologie 
pour Hérodote , chap. 28. où il décrit les modes 
ridicules qui avoient cours en France au quinzié- 
me fiécle. Le Duchar. is 

GORRE. Vieux mot François, qui fignifie 
pompe & braverie." Et de-là l'adje&if gorrier, & 
gerriere. Coquillard : 


Gorriers , mignons , bantan:s banquets, 
Gentils , fringans, € dorelos. 


Jean Maror , dans fon Epitre des Dames de Paris, 
aux Courtifans de France étant en Italie : 


Et y veoit-on fouvent la vieille owvriere 
Effre gorriere , € faire la ponpine. 


De a9) 2 , fuperbus , elatus. Rabelais, 1. $7. a 

dit palefroy gorrier. Théodoret , dans fon Livre de 

la Providence , a dit de même, Tov ? averla. 
On appelle au(fi cons une truie. Voyez gerer. 


Gon r €. En Normandie fignifie la vérole. C'eft 
un mot d'origine Gauloife. Dans la Langue de 
Galle, & 2 Breton , goir gnifie wlcére , pus, 
pufinle. Huet. 

GORSE. La Coutume de la Marche, Art. 
330. Tertre © gorfe eflant entre wn prey Cr une ter- 
re, appartient an Seigneur du po, s'il n'appert ds 


contraire. M. 
GOS 


GOSIER. Peut-être de gula, de cette manie- 
re: Gula , gulum , par méraplafme ; gsdicium , gu- 
lictarium , gueiarium , GOSIER, Voyez gozzo, dans 
mes Origines de la Langue Italienne. A4. 


GOT. 


GOTHS. Nom de peuple. Ce nom eft auffi 
célébre que l'origine en eft incertaine. On ne peut 
cependant douter qu'elle ne foit Germanique , 
parce que les Gorbs étoient un peuple Germain , 
qui habitoit dans les commencemens prés de la 
mer Baltique, & aux environs de la Viftule. Il 
ne faut pas les confondre avec les Getes , qui étoient 
un Jai originaire de Scythie, & qui, ayant 
pailé en Europe, vinrent s'établir aux environs du 
Danube. Cependant une infinité d'Auteurs , méme 
des plus illuftres, ont confondu ces deux peuples. 
On donne trois différentes étymologies du nom de 
Goths, Les uns le font venir de Gorb, qui, en lan- 
gage Gothique , fignifie Dieu, aini que God en 
Anglo-Saxon, & Gert en Alleman : & , fuivant 
certe étymologie, Gerh; , en Larin Gorhi, Goti, 
& Gotti, ügnilieroit Divins. Cornelius Agrippa , 
liv. ur. De cceult. Phil, chap. 35. eft de ce Pari 
ment; car voici comment Are : Nec alia 
ratione Govu nuncupati funt , quam quód fummum 
Deum eorum lingua mencupabant GorrvM. D'au- 
tres dérivent ce nom, de gar , ou god , qui fignifie 
bon ; comme qui diroit des hommes bons , fim- 
ples, & innocens. C'eft l'étymologie que donne 
Grotius dans fon Index. Voici fes termes: Gorut 
id efi boni , id nemen a vicinis accepére ob bo[pitali- 
patem , ut a contrariis moribus fuum Qu Apt. Enfin 
d'autres dérivent le nom des Goths de jer, terme 
Gothique qui fignifie géante Ecoutons la-deífus 


GOU, 


Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum , page 
$99. où il parle ainfi : Gone , gode, longmrio. V. 

: » feng. ox 
Suevis a Juthungis aut. Alamannis velitla. Jat veu 
cabulum Gotbicum efl , quod gigantem fpnifi: at, tefle 
W'ormio in Monum. Dan. pag. $13. Vereltus in Ine 
dice : jotun gigas, jætte bomines monfiro[a flatura 
cateros mortales. jupe gredientes, Suecis jet , vel 
giotte , etiamnum gigantem denotat. Verofimile ef 
GorHiCUM nomen , toto arbe celeberrimum , a vafli- 
tate corporum defumptum effe , etiamfi Verelio boc 
etymon in Spelmanno difpliceat. Gothorum magna 
corpora notavit Procopius, de Belle Vand. lib, 1. 
cap. 1. Cutis omnibus candida , flava cæfaries , cor- 
pus procerum. Loguitur de Gothis , Vandali: c 
Gepidis. Eadem ratio nominis JUTARUM ( qui An. 
glo-Saxonibus geatas vocantur, quafi longuriones), 
C forte eriam JUTHUNGORUM. Vide plura in Gothi, 
De ces trois étymologies, je préférerois la demie- 
re, comme la plus naturelle, & la mieux fondée 
en raifon ; au lieu que les deux autres n'ontenleur 
faveur que de fimples convenances de fon, lel- 
quelles ne fuffifent pas pour établir une bonne éry- 
mologie, lorba eio ne font pas appuyées d'au- 
tre chole. Il ne faut pas fe laiffer tromper par 
ces convenances de lon. Un mot ne vient 
toujours de celui auquel il re(femble davantage. Et 
pour ce qui eft du nom dont il s'agit préfenrement, 
quelle preuve donnent de certe bonté des Gerh; , 
ceux qui dérivent ce nom du mot Germanique, 
ou Teutonique, ou Gothique, qui fignifie Pen? 
Et d'un autre côté, par quelle raifon les Gerh; au- 
roient-ils été ainfi appellés du mot qui fignifie 
Dieu? Etoient-ils plus attachés au culte dela Di- 
vinité que les autres ples? Je crois donc , en- 
core un coup, qu'il faut s'en tenir à l'étgmologie 
qui dérive le nom des Goths de la grandeur de leur 


taille. * 
GOU. 


GOUDO. Terme Bourguignon. On le lir 
dans le xiu. des Noëls Bourguignons, Page 44 
édit. de 1720. 


C'ai mai gorgeire , 
Mon jaferan , 
Mai clarceleire , 
Mon gendo blan. 


C'eft une jupe pliée, faite ordinairement de plu- 
feurs bandes de velours de diverfes couleurs, te- 
nant à un corps bigarré, ouvert & lacé par de- 
vant, mais non pliffé. Les goudo des vil coifes 
n'étoient fouvent que d'une couleur feule , & 
d'une étoffe fort fimple , la plüpart méme de toile 
roule. Celui dont il eft parlé dans ce Noël , étoit 
de toile blanche. Feu M. Dumay avoit opinion 
que le goudo étant un habillement où il y avoit 
beaucoup à coudre , favoir le corps à la jupe , & 
cette infinité de godrons ou plis de la jupe, on 
Yavoit de-là nommé cadó , quoique l'on ait dit 
par corruption goudi. J'incline plutót néanmoins à 
croire , que cet habit où le corps tient à la jupe » 
en forte qu'il paroit rond , & qu'on ne fauroit le 
mettre que par deffus la tête, comme une che- 
mile, e(t appellé en Bourguignon gowdò, de 
reffemblance à un goder. C'eft par rapport à cet 
arrondiffement qu'on dit qu'un chapeau fait le go- 
der. Glolfaire fur les Nocls Bourguignons, at 
mot gordo. * | 
GOUDRAN. GOUDRON. Ce la 
liqueur 





G O UV. 


liqueur qui diftille du fapin mis par ün bout dans 
fourneau. Voyez Pline, xvi. 11. & ci-detfus le 
mot godron, M, 

GOUFRE. Joachim du Bellay s'étant fervi 
de ce mot dans fon Antérotique, il en a été repris 
par Charles Fontaine, dans fon Quintil Cenfeur, 
en ces termes : 


A celle du Stygienx goupbre , 


Où d'une miniere de fouiphre. 


Govuirare pour goulphe ; qui vient de 4592 
(il vouloir dire de 2:25 ,'ou du moins il le de- 
voit dire). Mais c'eff pour venir à la rime. Char- 
les Fontaine fe trompe. 1l faut dire gonjre, & non 
pas goulphre. € Voyez golfe. M. 

Ov FR E- Wachter dérive ce mot de la Lan- 
gue Teutonique. Voici fes termes , dans fon Giof- 
Jarium Germanicum , page $14. GAEFEN , os pan- 
dere , biare. Anglo-Saxomibus geapan , Belgis gaa- 
pen» Scandis gapa. Fortaffe kan C4UMs, wp pro- 
priè fit didutlis labris cavum facere. In derivatis 
dicitur de omnibus rebus qua aperturam patiuntur. 
Inde Anglo-Saxonibus geallas fauces; I/Landis gap 
hiatus , foramen ; Galiis goufre, gurges ; Cambris 
gwefl labrum , labium ; Suevis vaBel ritus; C ffilo 
agreffi os. * 

GOUGE. Outil de Menui(ier. De gavia, mot 
Gaulois. lfdore , livre xix. de fes Origines , au 
chapitre 19. qui eft des Ouvriers en bois ; de Li- 
gnariis : Canterium : Galla, guvia. On l'appelle 
encore aujourd'hui en bas Breton gwef. Et gouge 
a été fait de gwvia, de cette maniere : Gavia, 
gubja, couce. L'I voyelle eft devenu confone. 
€ Les Efpagnols l'appellent auffi guvis. Guvis de 
carpintero. M. 

Gouce fignifie aufi la garce d'un foldat. Et 
en certe fignification , il peut venir de gowjar. Il fe 
prend pour toute forte de garces. Coquillart , dans 
fon Monologue des Perruques : 


Payer la gouge tout comptant. 


Gouge, dans le Languedoc , fe prend fimplement 
pour ue fille ; comme garce, en plufieurs lieux de 
ce Royaume. M. 

Goucr. De m goja. C'eft ainf que les Juifs 
appellent les femmes Chrétiennes. Huet. 

GOUHOURDE. De cweurbira, Le vieux Dic- 
tionnaire Latin-François publié par le Pere Labbe: 
CucvnaiTA , coborde. De gohowrde , on a fait gonr- 
de , par contraction : & ce dernier mot cft le plus 
ufité,. M. 

GOUJAT. C'eft le valet d'un homme de 

erre; en Latin cacwla , & calones au plurier. 
| iini garfon & garfe, qui fignifient jeune hom- 
me & jeune fille, ont été pris pour valer & pour 
chambriere : ain goujat & goujate , qui, en Lan- 


guedoc, fignifient wn garfor & une fille, ont été auñli, 


pris pour valer & pour chambriere ; bien que gouje 
fignifie proprement une chambriere d'âge un peu 
avancé, & gonjare une plus jeune. De-là vient 
que les valets des rape de guerre font appellés gox- 
jats : & non pas de galearius, comme quelques- 
uns l'ont cru. Cafenenve. 

GoujAT, ou GouJART. Genjart a été fait 
de galiarius , dont les Anciens fe font fervis pour 
fignifier nn valet de foldat. Euícbe , liv. 
Chronique : Vuuaio Tay puede. E epic roie 
qeuaxoricig TAN. Tuc ^) adiypahwTe autat zaida 
AorayTo » TAAIAPIOYE HARUNTIS duree Végéce , li- 
vre L chapitre 10, Non folum autem pedites , fed 

Tome d. 


G O U. 689. 
€ equitet , ipfofaue equos 5 vel lixas, quor galea- 


Flos vocant , ad natandum exercere percemmodumi. 
Ft au livre 3: chap, à £e ipfis calonibus , quos 
galearios vecamt. fidore, dans fes Glofes : Ca- 
LONES ; galearii militum, Et galearius a été dit à 
galea; quod galeam portarenr. Tibulle , livre 2. 
Eleg. &. Levi galea qui fibi port at aquam, Áu lied 
de galiarius , On à dit galiaria: ce que le Gram- 
mairien Velius a condamné de foléciline. Afilitit 
puer, galiarius recle dicitar : nam galiaria felacif- 
mus. € Voyez M. de Saumaife, fur l'Hiftoire Au- 
guíte , page 45. & M. Bochart, page 743. de fon 
Livre des Colonies des Phéniciens, qui dérive gi 
liarins de l'Ebreu mh: galiar , ou de WYN guliar. 
On prononce aujourd'hui goujat. On a dit de 
méme , foxdarr pour foldat, 
J'oubliois à remarquer, que les Maçons appel- 
PE goujat, celui qui porte le mortier fur l'épau- 
e. M. 
GOUIERE. Le vieux Dictionnaire Latin- 
François du Pere Labbe : ARTOTYRA , tarte, ou 
goniere. L'origine de ce mot ne m'eft pas connue, 


GOUINE. Purain. C'eft un diminutif de gon- 
ge. Gouge , gougine , GOUINE. Voyez gouge. M. 

GOUJON. Poillon. De gobio, fait de zubie: 
Mofchopule, page 61. KuCizc, broue ix9v 2. M. 

GOULIAFR E. Glouton , homme qui mange 
avec avidité. Bourgoin dérive ce mot de gwiz, que 
le peuple appelle quelquefois goule , pour gxesle; 
& d'afper âpre , d'où l'on a fait afre. Suivant cette 
étymologie, gouliafre veut dire naturellement apre 
de la gueule, * 

GOULIARD. C'eft un homme qui fait le 
bouffon par les maifons. Voyez Charondas, fur la 
Somme Rural , page 717. M.. Voyez Goliard & 
Gaillard, 

Gouzrarp. Dans le Poëme d'Alain Char- 
tier , intitulé , le Parlement d'Amour, un gouliard 
c'eft un gaillard, un homme qui fe vante de bon- 
nes fortunes , un menteur. On a dit auli gon- 
liardife. Ces mots viennent de gula. Le Du- 
chat. 

GOULOT. Le goulot d'une bouteille, d'une 
cruche, d'un arrofoir. C'e(t l'endroit par aù l'eau 
entre dans la bouteille, dans la cruche & dans 
l'arrofoir. De gula. Gula, gulum, gulotum , GOU- 
LOT. M. 

GOULOUSER. Je crois que c'eft propre- 
ment convoiter , regarder avec des yeux goxlus. Le 
Duchat. 

. GOULPETTE. C'ef, en Languedoc , faire 
‘école buiffonniere : dir ainfi de vulpes, renard ; 
comme qui direit , faire un tour de renard. Er le 
mot de buiffonniere vient de ce qu'en la fréquente 
fi peu, que les ronces C buiffons y naiffent. C'eft une 
des belles découvertes de M. Borel , dans fes pre- 
mieres Additions à fes Antiquités Gauloiles. Voyez 
l'Ecole buiffenniere de M. Ménage. S. Add. 

GOUPIL. C'eft une efpéce de petit renard. 
Jacques Fouilloux , chap. 61. de {a Venerie: Towr 
ainfi qu'il y a deux efpéces de baffets , il y a fem- 
blablement deux efpéces de renards © de teffons ; 
Seavoir eff, des teffons de porchins € de chemins ; 
€ des renards, de grands, © de petits goupils. 
Ce mot eft formé de vulpillus, diminutif de val- 

es : auffi-bien le même Fouilloux , au chap. éz. 
es appelle vilpin;. En ancienne Langue Proven- 
gale volpilh fignifie lache & peltren comme un re- 
nard. Le Moine de Montaudo : 


sirr 


E 


690 GOU. 
E enveja me de fort maneira 


Hom volpilh que porta baneyra. 
Cafeneuve. 


Govrir. C'eft un vieux mot François, qui 
fignifie renard : témoin le proverbe » A goupil en- 
dormi rien ne chet en la gueule. L'Auteur du Bef 
faire : 

Le goupil efl moult artillos , 
Quand il eff auque: famillots. 


Ce mot a éré fait de vulpes, de cette maniere : 
Vulpes , vulpis » volpis , volpiculus , volpillus , Gou- 
pi : comme GOLBE, mot Efpagnol , de volpe, 
ablarif de volpis. Et vulpes a été fait d'as aerae : 
pour lequel les Eoliens, avec leur digamma , ont 
dit guess. 

De vulpicularia , on a fait GOUPILLIERE 5 c'eft- 
à-dire , renardiere. 1l y a plufieurs perfonnes dans 
le Poitou, dans l'Anjou, dans le Maine, & en 
Normandie, qui s'appellent Goupil, & plufieurs 
Terres qui s'appellent la Goupilliere. 

C'eft au fujet de cette remarque fur le mot de 
goupil , que la Reine de Suéde , Chriftine , dit à 
M. Voffius , que je voulois favoir d'où un mot ve- 
noit, & où il alloit. M. 

GOUPILLE. Les Horlogers appellent ainfi 
ces petites pointes d'épingles ou d'aiguilles , qui 
leur fervent de chevilles pour joindre & arrêter , 
par le moyen des piliers ou renons ; les deux pla- 
tines d'une montre. Ce mor. vient de cufpicula , 
diminutif de cupis. J'avois donné cette étymolo- 
gie à feu M. Ménage , qui a oublié de la donner 
en fon lieu. S. Add. 

GOUPILLON. Afperges. Lat. afpergiliwm. 
Gr. rnesarrneuy. M. Furetiere parle ainfi de l'é- 
tymologie de ce mot : Ce mor vient de goupil , re- 
nard ; a caufe de quelque reffemblance qu'il a avec 
fa queue 5 ou plutoff, parce qu'on fe fervoit. antre- 
fois d'une vraye queue de renard pour un goupillon, 
On en trouve la preuve dans les vieux Titres du 
Chapitre de Notre-Dame de Paris. Du Cange le dé- 
rive de velpilio : eò quàd ex caudis vulpium fierent. 
Yl n'eft point vrai que cette preuve fe trouve dans 
des Titres de Notre-Dame d Paris ; & il n'eft pas 
vrai non: plus , que M. du Cange dérive ce mot 
de vefpilio ; à caufe qu'on faifoit des goupillons à 
queues de renard. M. du Cange parle de goufpil- 
lon , dans la fignification d'un torchon. Voici fes 
termes : Vispinio , terforium , Gall. goufpillon ; 
vulpecula , few cauda vulpeculæ : quod ejufmodi 
terforia plerumque ex caudis vulpecularum ferent. 

Je crois pourtant que goupillon a été formé de 
vulpilio , à caufe de {a reffemblance à une queue 
de renard : car il eft ridicule de croire qu'on air fait 
des afperges de vraies queues de renard. ll y aune 
herbe , qu'on appelle queue de renard, arwmteup® : 
qui pourroit avoir donné le nom de gowpillon à 
ces aíperges. 

Il me rete à remarquer, que Fédéric Morel 
a écrit euépillon : & qu'en Baffe-Normandie on 
dit vipillon. M. 

GOURD. De gurdus , ancien mot Latin, 
qui fignifioit sx érourdi , & qui eft Efpagnol d'ori- 
gine , comme le témoigne Quintilien en ces ter- 
mes , qui font du chapitre $. du livre 1. de fes 
Inftitutions : Gardos , quos pro ftolidis accepit. vul- 
gui, ex Hifpania duxiffe originem audivi. Labe- 
rius s'eft fervi de ce mot. Voyez Aulugelle livre 
xvu. chapitre 7. Abbo , au livre de fon Poëme du 


GOU. 
Stége de Paris , s'en eft auffi fervi : , 


Æffibus accingunr carpentum arentibus arci? 
Ante fores Gurdi miferanda gramine plenwm, 


Où un Gloffateur a fait cette Note : G i 
ef ; ftulti : © bic Nortmanni buds rondes 
a été pris enfuite par les Latins , comme nous le 
prenons en France , pour celui qui a les membres 
engourdis. Les Glofes d'Ifidore: surdus , lentus 
inutilis. Et c'eft de ce met, en cette fignificarion 7 
que nous avons fait le verbe gourdir , & fon come 
poíé engourdir , qui eft le plus en "a 

Aujourd’hui , gordo , en Efpagnol , lignifie gras, 

Lun > c'eft-a-dire , en Eípagnol , ux gros graf: 

et. 
Voyez Voffius dans fon de Vitiis Sermonis li- 
vre 2. chap. 8. M. 

Go v x n. Subitantif. Jl; fe plongent dedans les 
gourdz, C" creux prochains de la mer. Cofmogr. de 
Muniter , édir. de Bäle 1556. pag. 1332. Ce mot 
revient fouvent dans cet Auteur. Il. vient appa- 
remment du Latin gurges. Le Duchar. 

G OURDE. Voyez ci-delfus goubourde. M. 

GOURDIN. Par ce mot nous entendons or- 
dinairement un gros báton court , qui fert à un 
befoin d'arme offenfive & deflentive: mais c'eft 
proprement la corde qui fert à battre la chourme : 
& les Italiens opdat certe corde , cordino ; ce 
qui fait voir que gourdin , que nous avons pris de 
leur cordino , vient de corde , fait du Latin chorda. 
Gourdin pourroit auffi venir de cwrrinus, en Íous- 
entendant baculus. Le Duchat. 

GOU RE T. C'eft un mot Lorrain , qui figni- 
fie une boule, De gurettus , diminutif de gurus. M. 
de Saumaife fur Solin, page 1123- desig in epi- 
grammate apud Charifium : Sint guroía rotunda 
margarita. Gurofa funt egsipadn, pro gyrofa : ut gu- 
rare in filva , apud Varronem , pro gyrate. Unde 
Lotharingi gouret dicunt , qued Galli boule. 4i 
goerare dixerunt , È gotros : alii gutos: alii gui- 
ros fcripfere. Membrana verufiiffime in epigramma- 
ge de Circenfibus : 


Septem etiam guiris claudunt certamina pal- 
má. 


pro gyris. Er in calculo decemnovali Dionyfii Par- 
vi , Epifcopi Alexandrini : Regulam Pafchz con- 
uirans in femetipfam : pro congyrans. M. 

GOURGOU X. Froillard , vol. 2. fol. 18. 
r^. édit. d'Ant. Verard : À ce record b Meffie 
Pierre fit , effoient plufieurs Chevaliers de la Cham- 
bre du Roy, & par efpecial Meffire Jehan de Grif- 
talles de Haynault , coufin au Comte de Flandres , 
qui mettoit en gorgowx toutes les paroles du Cheva- 
lier, © tant que finalement il ne fe put taire. Met- 
tre en gowrgoux, c'eft,felon moi, garder forle cœur, 
ou plutôt dans le golier , fans pouvoir avaler 
chofe, Le Duchat. 

GOURGU E. Le Dit. Fr. Ital. d'Ant. Ou- 
din. Gourgue de Moulin , canale, Ce mot ne vien- 
droit-il pas de gurges ou de gurgsdio? Le Duchat. 

GOU RMÁN D. En Italien ingordo; & gour- 
mandife , ingorde zza , & ingerdigia. Ce qui me por- 
te à croire que gord , ou gardo , eft quelque mot de 
l'ancienne Langue Celtique , ou de la Tioile, UE 
fignifie grand mangeur : duquel mot ; & de ceiul 
de man , qui fignifie bomme en Alleman ou Tiois, 
on pourroit avoir formé Gourmand. Je lais bien 
que dans le Pocme De Obfidiont Luterie , du Mol- 
ne Abbo, on lit ces vers : 


GOU, 


Æ flibus accingunt carpentum arentibus arci? 
Ante fores Gurdi miferanda gramine plenum : 


Et que l'Auteur d'une Glofe marginale explique eñ 
cet endroit gardi par flulti ; entendant cela des 
Normans : aiant peut-être fait réflexion à ce que 


dans Quintilien gurdas sem flelidus; & dans les : 


Glofes d'Iidore & de Papias , fultus , ineptus ; 
Comme j'ai fait voir fur le mot ÆEngeurdi. Mais 
parce que les hommes Septentrionaux font grands 
mangeurs , on pourroit dire qu'Abbo les appelle 
£gurdos , fur ce que peut-être les Parifiens les nom- 
moient par dérifion Gewmans , au lieu de Nor- 
mans. Camden dans fa Bretagne dit que nous avons 
formé Gourmand de gormod, qui en Breton figni- 
fie trop , exceffivement. On pourroit auffi dire que 
de gurdu: , qui fignifie flofidus & flultes , comme je 
viens de dire ; & de mando , qui fignifie mangeur ; 
on a fait gowrmand ; comme qui diroit gardè man- 
do, c'eft-à-dire mangeant follement & a. l'étourdi. 
Cafeneuve. 

GounMAND. Les Italiens difent ingerdo , 
pour dire un gourmand : ce qui a fait croire à M. 
de Cafeneuve que notre mot de gourmand avoit été 
fait de gordo , mot de l'ancienne Langue Celtique 
(qui peur , dit-il, avoir fignifié grand mangeur) & 
de man , mot Alleman qui fignifie homme. Cam- 
den , dans fa Bretagne , le dérive de l'ancien mot 
Breton gormod. Galli , dit-il, couRMoNp , pro ni- 
mium edace, Britanni , GORMOD , pro nimis , vel 
fupra modum. Camden a cru que nous difions gonr- 
mond, Et à ce propos , il eft à remarquer , qu'en 
1528. il y avoit un Libraire à Paris appellé Gilles 
de Gormont. Voyez mon Antibaillet au chapitre 
113. M. Guyer le dérivoit de gormans germanis , 
participe de gormare. Voyez gourme ci-deffous. Le 
P. Labbe le dérive de gourmer. Gouamen le vin , 
dit-il, fe dir des gourmets qui taffent le vin pour 
voir s'il eff bon: © de là , un gourmand. 

M. de Saumaife dans une de fes Lettres à M. 
Peyrefc , qui eft la quarante-neuviéme de fes Let- 
tres , prétend que notre mot de gourmand eft ori- 
ginaire de Perfe. Voici fes termes : Nous avons chez 
mous des mots tout purs Perfans , av[fibien qw Alle- 
manc, Comme gourmand eff une difon entierement 
Perfique : car gour, ou chour, c'eff à dire mangeail- 
le: & mand ejf une addition qu'ils mettent à plufeurs 
vocables , pour en faire l'attributif. V n'y a guere 
d'apparence que ce mot nous foit venu de fi loin. 

GourMaAx D. Un hommed'efprit quia voya- 
gé en Orient , confirme l'étymologie de Saumaife, 
& croit que gourmand vient du Perlien kewrmand , 
qui fignifie mangeur. * 

GOURMANDER. Dans la fignification de 
manger goulument , il vient de gourmand : & non 

as , comme dit Trippault , de xwuatur. Dans la 
Fonica de maltraiter , M. le Gros , Curé de 
Droué, le dérive de rormentare. Il vient de gorma, 
dans la fignification de gowrmerte : parce qu'on 

ourmande le cheval avec la gourmette de fa bri- 
2A Voyez gourme , à l'article fuivant. M. 

GOURME. De l'Efpagnol gormar , qui figni- 
fie vomir, & qui a été fait de vomere , decette ma- 
niere: vomo vomis : & , par métaplafme , vomo 
vomas : & par le pléonafme de l'R, verme verma: ; 
comme Frontevaux , de Fons Ebraldi : dont enfui- 
te , gormo gormas , En y prépofant un G; commé 
encursre, de vefpa ; &en cur ,de vadum. De 
vomitare , fait de vomitus , les Efpagnols ont dit 
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dé méme gomirare , pour dire vomir. Dé gormo) 
$ormas » gormare , on a dit enfuite gorma : dont 
nous avons fait GOURME. fetrer fa gourme , c'eft 
vomir. Les Latins ont appellé de même une apof- 
tume , vomica. € De gomans gormantis , partici 
pe de gormare , on a fait, felon M. Guyet , cour- 
MANT » & GOURMAND: à caule que les gourmands 
font fujets à vomir, Edunt » NE vomant j vemuht p 
ut edant , dit Séneque. Ab bora terria bibebarur E 
ludebatur , vomebatur , dit Ciceron. Et comme les 
goulus aiment le vin, & qu'ils fe connoiffent en 
vin, nous avons appellé covrmeT, un homme 
m fe connoit en vin : & enfuite , un marchand 

e vin: les marchands de vin fe connoiffant aufi 
en vin. M. 

Gourms. En Langue de Galle , gormes op- 
preffion, violence , coup, pus. De geurme gour- 
mer , gourmade. Hyer. 

GounMr,&Gounntrr, ne Viendroit-il 
pe de l'Alleman ganm , qui fignifie le palais, 
e golier ; & auquel on auroit ajoûté la lettre r, 
comme on a fait dans quelques autres mots. * 

GOURMER: an L fignification de donner 
des coups de poings à la bouche, aunez, C aux joues. 
Le Pere Labbe : courME, ou GORME, vomica , 
fe dir proprement des chevaux qui bavent. Et de-là, 
on dit la gourmette : qui fait une partie du frein : 
€ fe gourmer , gourmade, bon gourmeur , de ceux 
qui fe donnent des coups de poings dans la bouche cfr 
dans les joues. M. 

Gourmer #n cheval. De l'inulité gormare ; 
fait de gorma , qui a fignifié gourmerte , comme il 
paroît par fon diminuri germetta , d'où GOURMET- 
TE. Voyez fourme. M. 

GOURMET. Voyez gowrme. M. 

GOURMETT E de bride. Parce qu'elle fe 
met fous la gorge du cheval à l'endroit où fe fait 
l'abcés qui cauíe la gourme. C'eft un diminutif de 
frm » quia fignihé fans doute gowrmetre. Et de- 
à le mot de gourmer , pour dire, mettre 18 gourmet= 
te, Voyez gourmer un cheval. M. | 

GOURNAIL. Terme de Bateliers : par con- 
traction , pour gowvernail. Les Latins ont dit de 
méme gabermaclum , pour gubernaculum. Voyez 
M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augulte, p. 196. M. 

GOURNAY , fur Marne. Prieuté célébré 
de Moines , dans le voilinage de l' Abbaye de Chel- 
le , qui eft une Abbaye de Filles. De Gernacum. 
On dit à Paris, en commdn proverbe + Elle a 
palé le Pont de Gournay : elle a fa honte beue : 
que M. de Valois, dans fa Notice , explique de 
cette forte : [n eo loco pons eff flumini Matrona im- 
pofitus , notatus in quibufdam Tabulis Geographicis, 
nomine Pontis Gornacenfis : Pont de Gournay : guå 
in proverbii ludicrum venit. Nam Lutetia plebeia 
muliercule , ff cui impudicitiam objiciunt , ita loqui 
folent : Hæc Pontem Gornacenfem tranfit : ac pus 
dorem exhaufit : ELLE A PASSE LE PONT pr GOUR- 
NAY: ELLE A SA HONTE BEUS. Nimirum a Cala , 
interfluente Matrona, vix tria millia paffuum abeft. 
Itaque olim Monachi Gernacenfes ad Calenfes Mo- 
nachas , vicinas [uas , ventitaffe ; interdum etiam 
ipfe puella, trarfito Matrona , ad Gornacenfes fefe 
contuliffe , dicuntur. Quod fi qua feciffet , tamquam 
qua virum aperte quareret , Pontem. Gornacenfem 
transiffe , ac pudorem omnem extinxiffe & con[fumpo 
Jile » ferebatur. Hac efè haud dubie origo proverbii; 
pofiea ad quaflibet libidinofas feminas , impudica[" 
que , tranflati, € 1] n'y a plus aujourd'hui de Pont 

Gournay. Mi 
sfffi 
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GOUSSAULT. Sot, en Anjou. Mém 
Hift. &c. d'Amelot de la Houlfaie. Tom. 1. page 
381. C'eft comme qui diroit , un homme qui n'eft 
amais forti de fa geule, de fon nid, de fa coquil- 
c. Rabelais liv. 3. chap. 18. Erant L'homme en fon 
privé , onne fçait pas pour certain s'il eff , non plis 
que d'une feve en gonje. Le Duchat. f 

GOUSSE. Gr. alic, œemaprrm. Latin fol- 
liculus. De l'Italien g: firo. Gufcio , gufcia » GOUS- 
se. Voyez mes Origines Italiennes au mot grféie , 
& au mot buccia. Gouffe peut avoir été fait d'excuf- 
fa : dont écoffe. Voyez ecoffe. M. 

Gousse Les Ebreux ont le verbe 703 cafab, 
qui fignifie couvrir : & nYo2 kefoutb , une couvertu- 
re , un vétement. Les Grecs appellent xa une 

u de brebis ; & xos& une partie du corps que 

js puer a foin de couvrir. Le Latin cafa rpm 
une chaumime. On dit en François cofe , lor jim 
parle de cette membrane qni enveloppe les légu- 
mes ; & goufe, loríqu'on parle de celle qui enve- 
loppe les grains. Tous ces mots ont enfemble une 
grande convenance de fon & de fignification : 
d'où l'on pourroit peut-être conclure avec fonde- 
ment, que l'Ebreu nod cafab eft la premiere 
fource de tous les autres. * 
* GOUSSET. C'eft la mauvaife fenteur des 
aiffelles. Parce qu'on dit puanr comme un chien, 
ce mot pourroit bien être pris de go; , qui en 
Languedoc fignifie chien; ou de lon diminutif 
goufer , qui fignifie petit chien. Les Grecs ont aulfi 
appellé cette puanteur +476, & les Latins hircus ; 
c'eft-a-dire , en l'une & l'autre Langue , bouc. Les 
Efpagnols appellent un chien perro; & ctux de 
Languedoc gous: & ces deux mots viennent de 
peiranculus , & de fegutius , qui étoit ancienne- 
ment une elpéce de chiens. L'Addition 1. à la Loi 
des Bourguignons , tit. 10. Si quis canem vel- 
traum, aut fegutinm, vel perrinculum, prafumpferit 
involare , jubemus nt conviflus coram omni populo 
pofleriora ipfius ofculetur. Cafeneuve. 

Gousser. Ce mot fignifie proprement ce pe- 
tit bourfon dans lequel nous mettons notre ar- 

ent. Et ce mot , en cette fignification , a été fait 

e celui de gouffe ; à caufe de la reffemblance de 
ce petit bouríon à une gouffe de féves , ou de pois. 
Er parce qu'anciennement on mettoit la bourfe 
fous les aiflelles, comme quelques payfans l'y met- 
tent encore; nous nous lommes lervis de ce mot 

our fignifier ce motceau de linge de la chemife, 
equel eft fous les aiffelles , dit par les Italiens 
gherone. Voyez ci-delfus gironne. Nous nous fom- 
mes fervis du méme mot, pour exprimer la mau- 
vaile odeur de deffous les aiffelles. Ce que les La- 
tins appelloient fenrir le bouc : & ce que nous di- 
fons communément fenrir l'épaule de mouton, M. 
de Malleville , de l'Académie Frangoife , dans une 
de fes cpigrammes non-imprimée : 


Mommor , plus goulu qu'un pourcean , 
L'autre jour mordit un rou[fean : 

Et le vouloit manger en fomme. 

Et ce qu'il em fefoir, dit-on, 

C'étoir à caufe que cet homme 

Sentoit l'épaule de mouton : 


Or comme les Grecs ont appellé certe odeur tpa- 
Oj & rpayopayaron ceux qui ont cette odeur ; 
& pr [Cery, avoir cette odeur : & que les Latins ont 

it caper, hircus , bircofus , birguitire , dans la même 
Ggnification ; M. Bochart croyoit que notre mot de 
&owftt , en cette fignification de mamvaife odenr 
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Jmn Te veno de l'Alleman geif, qui fi= 

gnifie #ne chevre , & qu'en quelque Diale&e AL 
m > on Haras fes; dont on auroit en- 
uite formé le diminutif zexfet ; 

aura dir goujfer. geffet i pou lequel od 

En Bourgogne on dit la gouffette , pour di 
gonjfet , dans la fignification de B m res 
firme aucunement ce que j'ai dit au commence. 
ment de cette Note , que le mot de goufer, dans 
la fignification de bour/en , avoit été fait de celui de 
gouje. M. 

Gousstr: pour odeur d'aiffelle puante. Nos 
Etymologiftes ont cherché avec beaucoup de pei- 
ne l'origine de gouffer dans cette fignification. Rien 
n'étoit plus facile à trouver. Ce morceau de toile, 
nommé gewffer , qui fert a faire tenir le corps de la 
chemife avec la manche à l'endroit de l'aiffelle , ne 
pouvant manquer de contradter l'odeur de cette 
ai(felle , qu'il touche; on a dit de-là , fenrir le goaf; 
fet , pour, exhaler une odeur femblable à celle 
qu'exhale ce goullet. Il ne paroit pas que ce mot 
en cette fignihcation foit ancien dans la Langue. 
Il ne fe trouve ni dans Rabelais , ni dans Marot , 
ni méme dans aucun de ces Poëtes Satiriques dont 
fourmilloit le commencement du dix-fepriéme fié- 
cle. Il eft fréquent dans Scarron , qui a plaifam« 
ment imaginé , dans fon Typhon , un geufer partis 
culier pour les Dieux , & pour les Déelles , auquel , 
quand on venoit a le fentir , on reconnoifloit qu'un 
Dieu ou une Déelfe avoit palè en cet endroit, Hée 
néanmoins qu'il pourroit avoir emprunté de ce Re- 
nardiere , qui au rapport d'Aubigné, liv. 4. de 
fon Baron de Fenefte , chap. 7. diíoit qu'il con- 
noilfoit un Gentilhomme a l'odeur, & qu'il falloit 
qu'un vrai noble eût l'ailfelle & les pieds un peu 

uans. Ménage au refte a été très-mal informé 
forqu'il a écrit qu'on difoit en Bourgogne la gosf- 
fitte au féminin dans la fignification de baurfon, 
Gouffer , en quelque fignification que ce puille être, 
y eft toujours maícalin. Glofaire fer les Noëls 
Boxrgnignons , au mot gonfjai. * 

GOUSTER. On appelle ainfi à Paris le petit 
repas qui fe fait entre le diner & le fouper. C'eft 
ce que les Latins ont appellé merenda; & nos Àn- 
ciens , réciner. De guffare , que les Latins ont dit 
en. la méme fignification. Voyez M. de Saurtaiíe 
fur l'Hiftotre Augufte page 419. Af. 

GOU TIER. En Latin Gurherius , Auteur 
d'un Traité de Jure Manium , cité par Bayle , 
Diction. critiq. troifiéme édition lettre O n°. 114 
de l'art. Hopital (Michel de L'} , & de quelques- 
autres mentionnés par le Long, pag. 126. & 3734 
de (a Biblio. Hiftorique. C'eít la méme chofe que 
Gontier , nom propre. Gontier , Goutier , par le 
changement de la lettre m en & ; comme en cow- 
vent. Guichenon , pag. 36. de fon Hift. de Breffe , 
a rendu ce nom par Gentiere triflyllabe ; en quoi 
il a eu raifon: car c'eft Gunterus qui fait Gontier 3 
comme Gonrerins fait Goutiere. Le Duchat. 

GOUTTE. Le Jéíuite Lacerda dans fes Ad- 

verfaria Sacra chap. 25. $- 2. tient que le nom de 
cette maladie vient du Larin gurra ; parce qu elle 
eft caulče par une humeur maligne qui coule in- 
fanfiblement & goutte à goutte. Cafenenve. 
Goytre. Maladie. Du Larin-Barbare gurta, dont 
les Italiens ont auffi fait gorra. Beverovicius , dans 
fon Idée de la Médecine des Anciens : Barbaris 
gutta dicirur , quod fit defluxio gurratim fafa, Bar- 
thius liv. 43. de fes Adverfaires , chapitre 20. La 
GOUTTE, «pud eofdem Galles ; bodie, fignat podar 
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Bram : non aliunde quam quód Greco vocabulo abf- 
tinentes , cum Latinum non haberent , humorem pro 
eo sfurparunt femiprifci Scriptores. Gregorius Ma- 
grus Homilia xxxvi. Cujus manus ac pedes ( poda- 
p ) humore tumefcenteis , & vech in vulneri- 

us fuerant, & profluente fanie putebant. Anaffa- 
fins, Pontifice , yxxxvii. Sifinnius podagrico humo- 
Ye ita tenebatur conftrictus , ut fibi cibum propriis 
manibus exhibere non valeret. Abbo Floriacenfis , 
in eodem : Qui vir, podagrico & chiragrico humo- 
re ita detinebatur ad(triétus , ut (ibi propriis mani- 
bus cibum exhibere non valeret, M. 

Gov 7 x. Particule. Comme quand on dit , 
ne voir goutte, Nicot; Quia res efl minuta , fermoni 
vernaculo additur ad majorem negationem. Js N'EN 
AY GRAIN NE GOUTTE. /deff , bujus nibil babeo. Je 
NE VOY GRAIN NE GOUTTE. Jd eff, non video. Voyez 
point ci-deflous. AM. 

GOUTTE-GRAMPE. Voyez grampe. Les 
Angevins difent gourre grappe : & quelques-au- 
tres provinciaux , difent goutre crampe. Il faut dire 
goutte grampe. Voiture : 


Quand nous fufmes dans Etampe , 
Nous parla[mes fort de vous. 
J'en Jub quatre coups : 

Et j'en u la goutte grampe. M. 


GOU VET, Rabelais livre 1. chap. 27. Mais 
cependant que les Prefhres s'amufoient a confeffer les 
petits Moines , tous coururent ai lieu où e[loit Frere 
Jean, & lui demanderent en quay il vouloir qu'ils lui 
aidafent : A quoy refpondit , qu'ils égorgeaffent 
ceux qui ejloient portez par terre. Adoncques laif- 
Jens leurs grandes cappes fur une treille au plus pres, 
commencerent égorgeter , © achever ceux qu'il avoit 
déja meurtris. Sgavez-vous de quels ferremens? A 
beaux gouvets : qui font petits demi couteaux dont 
les petits enfans de noftre pais cernent les noix. On 
appelle à Paris cet inftrument avec lequelon cer- 
ne des noix , wune cernoire. 

En langue Auvergnac , on appelle ur goujon , 
ce demi couteau avec lequel on égorge les pour- 
ceaux & autres animaux. 

Gouver peut avoir été formé de culter , de cet- 
te maniere : Culrer , cultri , cultrivus , culrrivetus, 
gultrivetus , gulvetus , oou ver. M. 

Gov v £r. Commeil eft für que dans ce paffa- 
ge de Rabelais que cite M. Ménage, on doit lire 
gouët au licu de gouver , qui eft une faute, & que 
Perche-Gouët eft une Chátellenie du pays du Perche, 
renommée à caufe des couteaux qui s'y font ; je 
fuis perfuadé que les Gowers dont parle Rabelais, 
ont été appellés de la forte parce qu'on faifoit ces 
couteaux à Nogent le Rotrou , ville principale de 
la Chätellenie de Percbe-Gouet. Le Duchat. 


GOY. 


GOYER. Sanglier. M. 

Gover. L'Amant d'une putain. M. 

G O Y S. Séditieux de Paris: ainfi appellés d'un 
nommé Gy: , boucher , qui étoit leur chef. C'eft 
ce qui m'a été dit par le Pere Jourdan , Prêtre.de 
la | uiia nie de Jéfus, Confeffeur de Madame 
la Duchefle d'Orléans : car je n'ai là nulle part 
cette. particularité. A4. 

Govs. Sorte de raiíins. Ce font ces raifins 
qu'on appelle autrement des foirars : & dont il 
eít joli dom Rabelais, 1. 25. en ces termes : Car 
notez que c'efl viande célefle , manger à desjeuner 
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raifots avec fonaces fraifches : mefmement ; des pi- 
neaux y des fiers, des mufcadeaux , de la bicane : 
€ des foyrars , pour ceux qui font conflipez du ven- 
tre: car ils les font aller long comme un vouge j © 
Jovent cuidans peter , il; Je conchient : dont font 
nommez les Cuideurs des vendanges. L'origine de 
ce mot ne m'eft pas connue, M. 


G R A. 


GRABAT. Mauvais petit lit. Saint Amant , 
dans fa Chanfon fur Mademoiíelle de Goutnay: ` 


Belle, qui dans ton grabat , 


Sans rabat. 


Du Latin grabbarus, fait du Grec »j400412. Voyez 
Mathias Martinius. A4. 

GRABEAU. GRABELER. Calcul, dif 
cuffion ; calculer , difcuter. Rabelais liv. 3. ch. 16. 
Remettons à votre retour le grabean Cf belutement de 
ces matieres, Du Latin gravellum , gravellare , faic 
de grave , fait de glarea. Voyez Grave & Gravelle, 
Le Duchar. 

GRABUGE. De l'Italien garbxglio : que je 
crois formé de turba. Turba , turbula , turbulium , 
ciurbulium : comme ciurma, de turma : cralulium , 
pm j GARBUGLIO. Les Anglois difent graboi- 
le, M. 

GRADUEL. Terme de Rubriques. On ap- 
elle Graduel , certains verfets de l'Ecriture , qui 
e chantent à la Mefe après l'Epitre. Ils onc pn 

nommés de la forte à caufe des degrés de l'ambon 
fur lequel ils fe chantoient autrefois. On donnoit 
aufi par la méme railon le nom de Graduel au 
livre dont on fe (ervoit pour chanter ces verfers. * 

GR ADU ELS. Pfeaumes. Salignac, Profeffeur 
du Roi en Langue Hébraique : Cantica , qua dicun- 
tar Graduum , dicuntur Hebraeis ab ajcendendo, 
mbya mahaloth : guod dicitur Afcenfionum : id 
ef , que populus , cm afcenderet © peteret. Jercfe- 
lymam , canebat. Sefe enim pii , ad folemnia fefa, 
ex Dei precepto , properantes , confirmabant his can- 
ticis , © folabantur. Cui € boc confonat , quod ef 
im Canticis Afcenfionum ; Laetatus fum in his quz 
di&a funt mihi , in Domum Dei ibimus. Salignac 
fe trompe. Ces Píeaumes, qui font au nombre de 
xv. depuis le cxix. jufqu'au cxxxirr.. inclu(ive- 
ment, font ainfi appellés des xv. degrés qu'il 
avoit depuis le parvis De appelloit Azara, jut. 
qu'au Temple Hecal , fur lefquels les Lévites étanr 
affis , chantoient ces Píeaumes. M. 

GRAFIGNER. C'eft la méme chofe qu'égra- 
figner , & égratigner, Yl (e trouve dans Nicot , qui 
dit qu'il n'étoit ufité de fon tems que dans le Lan- 
guedoc. H le fait venir de l'Ebreu 473 garaph, ar- 
racher , entrainer de force. J'aimerois mieux le 
dériver du Grec »p#9v , dans la fignification de dé- 
chirer , bleller ; comme lorfque Homere dit : ; pa- 
day ^ ab coter dyere cuyas Tlarudauayr ©. Voyez 
égrafigner, & égratigner. * 

GR AFIONS. Sorte de cerifes. Ce font des 
bigarreaux, Voyez bigarreau , & greffes. M. 

GrAFIOoNSs. En Latin Graphiomes. Nom à les 
François donnoient autrefois aux Juges pour les af- 
faires qui concernoient le Fifc. Quelques Auteurs 
écrivent Graviens. Les lettres r & v étant du méme 
organe, fe mettent facilement l'une pour l'autre.Les 
fentimens font fort partagés fur l'origine de ce mot. 
Lipíe , Vredius , & Wendelinus, le dérivent du 
Grec 5 gag fcribo , à caufe de fa relfemblance avec 
ceterme Grec. L'opinion la plus commune eft que’ 





les Grafons ont été ainfi appellés dù Teutonique 
aw , vieux, ancien; comme qui diroit les an- 
ciens du peuple. Wachter , dans fon Gloffarixm Ger- 
manicum pag. 606. dérive ce mot de I Anglofaxon 
gerefa, qui ignifie compagnon. Sur quo! je dois 
remarquer , que Grafion ou Gravion eft à peu 
pris la méme chofe que Graf ou Grave en Alle- 
man , qui fignifie un Comte , Come: , ainf appellé, 
de méme qu'en Latin , parce qu il accompagnoit 
le Roi ou le Prince. Enfuite ce mot Alleman figni- 
fe un Capitaine, un Gouverneur , un Commana 
dant, un Juge, un Receveur des revenus publics ; 
en général , un homme établi de la part du Sou- 
verain ou de fes Lieutenans pour exercer quelque 
jurifdidtion. Ecoutons Wachter , à la page 607. 
où il parle ainfi : GRAF; judex provincialis , comes 
Ducis , vel Relloris provincie , © inde nomen à co- 
mitatu, Comites apud. Germanos. vocat Tacitus qui 
comitabantur Principes , jura per agros vicofque red- 
dentes , cap. xit, de M. G. Comites legere vel acci- 
pere negotiorum in provincia gerendorum , prorfus 
Romanum eff, multifque — po a Dec- 
tiffime Brummero in Tra. de Scabinis , pag. 183. 
Hinc Comites Latinis appellati , qui prefides in 
provinciam euntes comitabantur. Similiter © Franci, 
imitatione majorum. vel Romanorum , duos praci- 
puos magiflratus ad regendas provincias mittebant , 
alterum Ducem , alterum Comitem Ducis : quorum 
ille rem militarem , bic caufas forenfes tratlabat. 
Hoc fenfu occurrit. Grafio in lege falica, tit, ium. 
3. tit. Liv. 1. 2. Et hoc fenfu judex territorii etiam- 
mum Wefiphalis dicitur gow-gref. Anglofaxones 
eundem fcire-gercfa vocant , quafi comitem pagen- 
fem , à (cire pagus , unde Anglis remanfir sherif, 
per contraëlionem. Dicitur c Vice-comes , guia 
Duci vel Comiti erat à vice. Et quelques lignes 
plus bas : GRAF , exallor pecunia tam publica quam 
private. Publice apud Francos. Nam Grafonis of- 
ficium erat non folum jus dicere , fed & multas exi- 
in^ Hinc Graho in Lege Ripuar. tit. Lu. Judex 
fcalis, alibi vero © palim exactor dicitur , quia 
ffco debita exigebat. Utrinfque apud Anglofaxones, 
His enim gerefa latiffime patet , C non folum exac- 
tores regios , parvos © magnos , fed eriam rei fami- 
liaris dian ere compleélitur. Je crois qu'on peut 
au moins conclure de-là que l'origine du mot Gra- 
fion eft certainement Teutonique. * 

GRAIGNEU R. Vieux mot qui fignifie plus 
grand. Villehardouin. n. 3$. Or oiez une des plus 
grant merveilles , © des graignors avantures que 
vos onques oiffiez. Le méme n. 113. Une der grai- 
mors dolors , © des graigners domages. Alain 

hartier: Les péchés © defordonnances defcendent 
des graigneurs aux petits. Froiffart vol. 3. ch. 45. 
Et lui fut fait le graigneur honneur qu'on put. Ce 
mot vient de grandior , comparatif de grandis. On 
dioit & on écrivoit auffi greigmowr , & grener. 
Voyez la Nouvelle Hiítoire de Bretagne , p. 427. 
& 453. & le Gloffaire du Pere Lobineau. Voyez 
aufli ci-delTous greignewr. * 

GRAILE , ou GRELE. C'eft une petite 
trompette qui ale fon bas , aigu, & enroué ; dont 
on fe fert à la guerre, lorfqu'on ne veut pas être 
entendu de loin : on l'appelle autrement fourdine. 
Ce mot vient de gracilis, Gauterius Cancellarius , 
en fon livre intitulé Bella Antiochena : Jubetque 
Praconari voce propatula , ut umverfi , audito pri- 
me fonitn Gracilis , feffinent bellicis indui. Et en un 
autre endroit : Gracilibss , tibiis , tubis clangenti- 
bus. L'ancienne Chronique de Flandre chap. 23. 


GRA: 


Jls coururent aux armes , € firent fennev une eraill 
de cuivre. Où Denis le Sauvage a irt ed era 


marqué que c'étoit une cloche. Le Roman de 
Guillaume au court nez: 


A cing cens grelles ont fonné la retraite, 


Et en un autre endroit , parlant d'un fefti 
here par un feítin des 


Mille Ecban[ons y fervent, & corem 
A quinze i. lles ont fait l'eaue u— née 
Tote la ville en font retenir & fonner , 


Car c'ef lor en[eigne , Payens veulent laver. 


ra de Dodan, au Roman de Perceval le Ga- 
ois : : 

Un Senefchal a fait forner 

Une grelle pour l'eaue donner. 


Quelquefois gréle fignifie le fon aigu d'an Cor ou 
d'une Trompe. Le Roman de Guillaume au court 
nez: 


Li Cuens Guillaume mit à fa bouche un Cor , 
Trois fois le fonne C en grelle € en gros. 
Cafeneuve. 


GRAILER, Terme de Venerie. C'eft fonner 
du cor , für un ton bas , & enroué. De gracillare, 
fait de gracilis, qui a fignifié une petite trompet- 
te au fon bas & enroué; de laquelle on fe fert à 
la guerre , quand on veut déloger à la fourdine ; 
& qui pour cela, s'eft appellé fourdine. De gracili; , 
nous avons fait per s & grelle, qui fe trouvent 
en la même fignification dans nos anciens Auteurs. 
Tout cela a été fort bien juftifié par M. de Cafe- 
neuve , P les paffages fuivans : Gauterin: Cancel- 
larius , dans fon livre des Guerres d'Antioche : Ja- 
berque praconari voce propatula , ut univerfi , audi- 
to primo fonitu Gracilis, feffinent bellicis indui. 
L'ancienne Chronique de Flandre, chapitre 23. 
Ils coururent aux armes , © firent fonner un graille 
de cuivre. Le Roman de Guillaume au court 
nez: 

A cing cens grelles ont fonné la retraite. 


Et ce qui fuit : que je vous confeille de voir. 

GRAILLE: pour Corneille. Les Provençaux 
& les Marchands de Marfeille qui font dans les 
Echelles du Levant, appellent les Corneilles des 
grailles : ce qui marque infailliblement que ce 
mot vient de graculus: car, comme M. Ménagel'a 
fait voir dans fes Amménités de Droit , le mot gra- 
culus ne fignifie pas un Geai , mais une Corneille. 
Adrien Junius pag. 1 5. de fon Nomenclator en huit 
langues, imprimé à la fuite du Diétionnaire de 
Nicot in-fol. nomme auffi graille en François , le 
mot Latin comix. ll y joint méme grailiar, di- 
minutif de graille , comme cornicula let de cor- 
nix.* 

GRAIN. Scaliger dans le fecond Scaligerana : 
Grain. Au Lévitique : Le fil teint de grain. Cef- 
a-dire , en écarlate : car on l'apperte d'Ejpagne es 
graine. Graine de cochenille : coccinum. M. 

G x A1 N. Les mariniers de Normandie appel- 
lent grain , un tourbillon de vent , qui aprés avoit 
arrêté tout court un vaiffeau tour à l'inflant , tem^ 

êre fi fort dans les voiles du navire, qu'il le ren- 
verle quelquefois fens deffus detfous. Voyez l'Hif- 
toire de l'Amérique par Jean de Lery, chap. 16 
de l'édir. de 1585. Grain dans cette fignificarion, 
vient de gyrare , tourner, Le Duchar. 
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Cx. A 1x. Particule négative , comme quand on 
dit, je n'en veux grain. Elle eft imitée de point , 
pas , mée , goutte , & autres pon , prifes de la 
comparaiíon des pe tites chofes. Le Ducbar. 


GRAINDR E. Vieux mot François qui figni- 
fie plus grand. Guill. Guiart : 


Car François, li graindre €: li mendre , 
Veulent à force terre prendre. 


Ce mot s'étoit formé du Latin grandior. * 
GRAIS, ou GRES. Pierre dure & grife. On 
le dérive de craig , vieux mot Celtique ou Bre- 
ton , qui fignife une pierre. On dit proverbiale- 
ment , cafer du grais ; ceft-à-dirc déguifer les cho- 
fes , donner luftre à fes menfonges pour tücher de 
tromper quelqu'un. Peur-étre cette métaphore eft- 
elle prife de ce qu'on luftre & qu'on donne le poli 
aux tableaux avec le grais café menu , & pallë par 
un fas, & empáté avec l'eau. Nous appellons ici 
du cray ou gray, ce menu cailloutage qui fetrou- 
ve aux carrieres avant que l'on rencontre la bon- 
ne pierre. Le Crau, dit M. Bochart dans la Dif- 
fertation fur Golfelin , eft un champ de fix ou fepr 
lieues entre Marfeille & Arles , tellement parie- 
mé de pos qu'on diroit qu'il en eft pavé. Stra- 
bon , liv. 4. ædioy 2,955. Pline. liv. 3. chap. 
4. Campi lapidei. Mela, liv. 2. chap. g. Lirrus 
lapideum, in quo Herculem contra Albionem © Ber- 
giona Neptuni liberos dimicantem cim tela defecif- 
fent , ab invocato Jove adjutum imbre lapidum fe- 
runt. Credas pluie; adeo multi & paffim late ja- 
cent. C'eft une fable formée fur le modéle de l'Hif- 
toire qui fe lit au chapitre 10. & 11. de Jofué. 
Efchyle & Solin content la même chofe ; mais ils 
mettent ce champ en Ligurie, parce que les Li- 
gures étoient alors voifins de Marfeille. M. de Pey- 
refc a voulu rechercher la caufe naturelle de cette 
merveille, fuivant qu'il eft rapporté au chapitre 


242. de (a vie. Rogatus Peireskins à Jacobo Hallao: 


Parifienfi, rationum magiftro , de lapidibus Crautia , 
Herculeorumve camporum , cen[uit , totam illam pla- 
nitiem poruiffe olim reflagnare , exundante potiffi- 
mum feu Druentia feu Rodano, © lapidifico ger- 
mine fimul devello , coagulante. Argumento fuit quod 
3n f alium concretione esama : quippe nt in vafe, 
ex quo aqua fale commifla evaporatur , teffella ma- 
jores in fundo quam ad latera relinquuntur , quod 
illic falfedo uberius diutitfque refidat ; fic in medio 
Crantie , quod. depreffius ef , majores longe lapides 
quam ad oras ob[ervantur. Quoi qu'il en foit, le 
grais , le cray , le gray, & crau, viennent tous du 
vieux mot Celtique & Breton, craig , qui fignifie 
une pierre , ou roche. Cr«c en Chaldéen fignifie 
une roche ou Fortereffe , bâtie fur un roc. Bro- 
chart en fa Defcription de la Terre-Sainte: Tran- 
fibis terram Mosh ufque ad Petram deferti , qua 
nunc Crac. diciiur. In Stephano de Urbibus vocatur 
xepéuuaCa, id efl petra Moab. De Breuil , dans fes 
Origines de quelques Coutumes anciennes. Voyez ci- 
deflus Carak & Crau. * 

GRAISSE. De eraffities , on fit par contrac- 
tion craffies ; d'où nous avons formé graiffe. Le 
Catholicon Parvum : Cra[fitude , craffies , graiffe. 
Craffio, vel craffeo , engraiífer. Cafenenve. 

GRAISSET. Petite grenouille. Lat. rwbera. 
Grec qeors. Peut-être , de rana , de cette maniere : 
rana , vanifca , ranifcetta , granifcetta , grajcetta , 
grafcettum , GRAISSET. M. 

GzaaAisstT. Ce mot vient de coaxare , d'où 
nous avons fait ceaffer & creaffer , qui eft le cri des 
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grenoailles. Coaxare, at(Ti.bien que le Grec veas 
a été fait par onomatopée , à caufe que la gre- 
nouille qui crie, fait coac , eroac : mais particulie- 
rement le crapaud » duquel le graifer eftune efpé- 
ce. Nous écrivions & prononcions autrefois craif- 
Jer , & ce mot défignoit la grenouille verte. Le 
Ducha. 

G R À M A L L E. Gramalla. Nom d'un habit dé 
deuil , qui étoit long. On en voit encore fur quel - 
ques tombeaux , & dans les ouvrages de feu ptu- 
re du bas Empire, Ce mot vient, felon Magri, de 
grandis malla. Le mot grandi; marque que cer ha- 
bic étoit grand & ample ;-& celui de malla, qui 
veut dire la méme chofe que villofa , marque la 
qualité de l'étoffe dont on faiíoit cette forte d'ha- 
bit. Malla vient du Grec uewe . qui figni&e une 
toifon , de la laine , dela laine longue. On appel- 
le encore aujourd'hui gramaglia en Sicile & à 
Malte , un habit long de deuil. * 

GRAMPE. Goutre grampe, Les Danois & les 
Flamans difent crampe : & les Allemans, krampff : 
& les Italiens , granchio, M. 

GRANDSJOURS. Voyez jo. Cale- 
neuve. 

Granpsjour s. Comme quand on dit, Les 
Grandsjours de Troye, Les Grandsjours de Poitiers, 
Dupleix en la Vie de Louis XIIL en l'année 1634. 
croit que ces Grandsjours ont été ainfi appellés 
par une allufion au Grand Jour du Jugement. £e 
Parlement de Paris , dit-il, eff de fi grande effendue, 
qu'il ne peut pas toujours faire fentir de pres les effets 
de fa juflice &x provinces efloignéer. De ré que plita 
Jieurs crimes s'y commettent avec impunité. Pour cette 
confidération , nos Rois de temps en temps ; È mef- 
mement durant le calme de la paix ; ont accovfInmé 
d'ordonner des Commiffaires, pris du Corps du méme 
Parlement , pour fe tranfporrer ès Provinces oh ils 
jugent efire plus nécejfaire que la Juflice foit d'autant 
plus fevéremem exercée , quelle y a été longuement 
languiffante : À vaifan de quoy , ils appellent de-là 
tenir les Grands Jours , par quelque allufien aw 
Grand Jour du Jugement terrible que Dien exercera 
à la fn du monde. Dupleix fe trompe bien fort. 
Ces Grands Jours ont été ainfi appellés , comme 
qui diroit Les Grands Plaids, L'oileau: Les Grands 
Jours font ainfi nommez à la difference des Jours , 
c'efl-a-dire , des Plaids Ordinaires. Voici au refte la 
définition des Grandsjours : Coquille fur l'article 
206. de l'Ordonnance de Blois : GRANps Jours 
font une Affemblée d'aucuns Préfidents , Maifires 
des Requefles , © Confeillers de la Cour , en certain 
nombre : députés par Lettres-Patentes du Roy, qui 

féent. en la ville ordonnée par le Roy, © pour les Pro- 
vinces déclarées par lefdites Lettres , pour y juger 
toutes matieres criminelles fans diflintlion , e les 
matieres civiles , efquelles eff. queflion de fix cents 
livres de vente , ou dix mille livres pour une fois 
feulement 5 pour les appellations verbales , É autres, 
qui ont accutumé d'ejfre plaidées C jugées en PAu- 
dience , € inflruites à la Barre. Et jugent efdites 
matieres par arrefl comme fi c'efloit en Parlement 
ant. 
á Touchant les Grands-jours , voyez l'Ordonnan- 
ce de Philippe le Bel de 1302. au commencement 
du premier Titre de la troifiéme Partie de l'ancien 
Style du Parlement ; & l'ancien Style du Parlement, 
Titre 22. & là-deffus , du Moulin. Voyez aufi 
Joannes Galli , Queftions 15. & 19. & 250. les 
Mémoires de Du Tillet , au chapitre des Pairs ; 
Pierre Pithou , dans fon Traité des Comtes de 
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Champagne ; Das en fon Hiftoire de Niver- 
nois, & fur la Coutume de Nevers ; Ragucau 
dans fon Indice , au mot Grands Jours ; Loïleau , 
des Seigneuries , chapitre vi. nombre ik & hui- 
vans; & chapitre vus. nombre 64. & luivans ; le 
Grand Coutumier , livre 1v. chapitre $. la Con- 
férence des Coutumes par Guenois, en la premiere 
rtie , à l'endroit où il eft parlé du Relfort ; & 
Conférence des Ordonnances. M. | 
GrAnosjours. Je crois qu'on a appellé les 
plaids, jours, parce qu'on y étoit ajourne , Celt- 
à-dire affigné à certains jours. Patelin: 


Laijfe m'en paix , va t'en È garde 
Ta journée, fe bon te femble. Le Duchat. 


GRANGE. De granea , ou granica. La Loi 
des Allemans tit. 8.6. 2. Si exim domum infra cur- 
tem incenderit , aut [curiam , aut graneam , vel cel- 
laria. Additio 4. Ludovici Pii , $. 93. Im fuis uti- 
liter graneis colieétas babeat. La Loi des Bajuva- 
riens tit. 14. $. g- Stabulare , fanile , granicam , 
&c. Lindebrogii Formule Solemnes , Form. 175. 
Cellariam , vel cameram , © granicam, De granica 
les anciens François firent granche ; & de là , gran- 

e. Suger , Abbé de S. Denis, en fon livre de Re- 
L in Adminiftratione fua Geflis , ch. 10. Nec gran- 
chia aliqua , nec quicquam dominicum in tota villa 
exiflerer. Cafeneuve. 

Gnaaxcr. De grania : qui fe trouve en cette 
fignification dans la Loi Salique, & dans les Capi- 
tulaires de Charlemagne. Voyez M. de Saumaiíe 
fur Solin pag. 763. de la premiere édition , & 
François Pithou dans fon Gloffaire au mot granea. 
€ Granum grani , grania , granja , GRANGE. Etde- 
là, l'E(pagnol granja. Les Auteurs de la Baffe-La- 
tinité ont auffi dit grangia. Voyez Voffius de Vitiis 
Sermonis , liv. 1. chap. 8. & M. du Cange dans 
fon Gloffaire Latin, au mot grangia. M. 

GRANIT. Sorte de pierre tres-dure , rude & 
mal polie. On l'appelle ainfi à caufe qu'elle a pee 
tité de petites taches qui font formées de plufieurs 
grains de fable condenfés. Il s'en trouve en Egyp- 
tc d'une grandeur prodigieufe. * 

GRAPIGN AN. Nom d'un jeune Procureur 
avide & fripon , introduit en diverfes Scenes Fran- 
€oifes de la Matrone d'Ephefe , Comédie Italien- 
ne. De-là tous les fripons de cette efpéce , recou- 
vreurs de débets, grabeleurs , & autres malto- 
tiers , peuvent être nommés Grapignans. Gloffaire 
Jor les Noëls Bourguignons , au mot Grapeignan : 
Ce mot a la même origine que grappin. Voyez 
grappin, & griper. * 

GRAPPE de raifin, Les Anglois difent grapp ; 
& les Allemans , traube.. J'ai quelqu'opinion que 
tous ces mots ont été faits de racemws : premiere- 
ment par le changement de I'M en B ; comme 
en flambe & flambean , de flamma & de flammel- 
lum. Quintilien , livre 1. chapitre 4. Difcat puer 
quid in litteris proprium , quid commune , que cum 
quibus cognatio: nec miretur cur ex Ícamno fiat Ica- 
bellum. Et enfuite , par le changement du B en P; 
Comme en cuppa de ryba, & en canopus de rare, 
& en pureus de QoS 7. Et enfin, en y prépofant 
un G: comme en grenouille de ranuncula ; & en 
gravir, de rapere. Voyez gravir. Et grappe aura 
été fair de racemus , de cette maniere : racemus , 
gracemus , gracebus , gracepus , grapus, grapa, GRAP- 
nt. Et ce qui ne favorife pas peu cetre érymologie , 
c'eft que nous avons dit grapper & grappiller , pour 
cueillir ies petites grappes que les vendangeurs ont 
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laiffees : de méme qne les Latins ont dit 
M. de Verderonne de Noirat , Chambellen ic 
Moníeigneur Gafton Duc d'Orleans : 


Car tel eft las de vendanger , 


Qui dans un vignoble étranger 
Tout de nouveau grapille. 


Et nous appellons grapillons , ces petites gra 
que les Latins ont appellées fie TREE E 
vre xxv. de fes Adverfaires chapitre 16. Inrereff 
iner uvas © racemos. Uvz , majores funt, c 
craffioribus acinis : racemi minores , (f minoribus 
granis : unde © racemari dicitur : fere. enim uve 
minores à vindemiatore , [ub pampino latente: , fallen. 
tefque , relinquuntur, Umiguváhie à Grecis vocari vi- 
dentur racemi, Hinc. xacemofiffimam vitem dicit 
Plinius 5 quod racemos multos , non wvas , ferat, 
M. Lancelot s'eft mépris, en dilant que racemis 
fignifie proprement wz grain de raifin. € J'oubliois 
à remarquer , que les Provençaux difent rapagar, 
pour dire grapiller, M. 

GR APPIN. On le dit en genéral de tout 
ce qui eft crochu, & qui fert à attacher une cho- 
fe à une autre, Grappiz , en terme de Marine, eft 
une ancre à quatre ou cinq pattes ou pointes , 
dont on fe fert fur les galéres & vaïlleaux de bas 
bord. C'eft auffi un croc qu'on jette fur les Navi- 
res des ennemis pour les accrocher. Ce mot vient 
de la langue Teutonique. Greifen en Alleman , 
greipan en Gothique , gripan en Anglofaxon , creif- 
jen en. Alémannique , grypen en Flaman , grypa en 
Suédois , gripe en Anglois , fignifient tous égale- 
ment, prendre, empoigner , faifir , accrocher , 
enlever. De - là aufi le Francois pir: & grife. 
Greif en vieux Alleman fignifie la main , parce 
qu'elle eft propre à mere , à accrocher, & à 
enlever. Greif fgnifie aufli en langage fcythique 
cet oifeau Hyperboréen , que les Grecs appellent 
2p , les Latins gryps, gryphus, & nous grifon; 
parce qu'il a le bec & les ongles crochus. Le Grec 
yt: fignifie courbé, crochu, qui a le nez cro- 
chu. Les Italiens appellent grappo ce que nous 
nommons grappin. Les Anglois le nomment da 

le : & accrocher c'eft ro grappie. Les Flamans di- 
fent grabbelen dans le même fens. Les Allemans 
ont auff le verbe kappen ou krapfen , qui veutdire 
faifir , empoigner , faifir avec les ongles ou le bec, 
ou avec un croc: krapp ou krapf , un croc , un 
crochet. Crap , en langue Cambrique ou du pays 
de Galle , fignifie l'a&ion de faifit; craf , un croc, 
un crochet , un harpon; erapaf, uneancre. Les Fran- 
Gois ont agraffz. On voit aiícment la convenance de 
tous ces mots de diverfes Langues. Ils conviennent 
auffi en quelque forte avec l'Ebreu 4 garaph, qui 
fignifient rouler , entortiller , enlever , entrainer , 
renverfer ; d'où AVR egroph, pugus ; & avec PA- 
rabe giarafa qui veut dire prendre , enlever, em- 
porter , entraîner. Voyez ci-deffous griper , & ct 
deffus agrafe. Voyez aufi Wachter dans fon Glof- 
farium Germanicum , aux mots greif , greifen, & 
krappen. * 
GRAS. De craffus. Le Catholicum Parvum : 
Craffus , gras. Cafeneuve. : 

Gras. De craffus. Les Gloifes Anciennes : 
Craffum , rep M Tan dia s grafa ; gayun, ga 
fe. Le grand Etymologique : rpas®, ro Armapor tA 
œipañ idees wape Pauaiet. L'Ancien Dictionnaire 
Larin-Francois publié par le P. Labbe : PULPA » 
Graon. C'efk char , fans craife. Celt-adire , chair 


Jans graife. M. GRASSETTE. 
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GRASSETT E. Nom d'une plante. Elle eft 
ainfi appelée parce que fes feuilles (emblent graif- 
Res avec du fuif. * 

GR AT. Comme quand on envoie quelqu'un 
au grat. Oudin , dans fes Curiofités Françoiles , 
& M. de Furetiere , ont expliqué cette façon de 
parler , par , renvoyer un homme rudement , ou 
proprement l'envoyer où les poules gratent pour 
trouver des vers ou autre chofe de quoi fe nour- 
rir. Et l'Auteur des notes fur le Carholicon d'Ef- 
pagne, dans l'édition de 1699. fur l'art. 19. des 
vertus du Catholicon, a fuivi l'interprétation de 
ces Meffieurs dans l'interprétation de cet art. de 
l'édition qui fe fr du Catholicon d'Efpagne à Tu- 
rin en 1594. Mais un Auteur plus ancien a ex- 
pliqué ce proverbe , par , envoyer ou chalfer 

uelqu'un Dien loin, ou comme on diroit , aux 

ntipodes. Mat. Cordier , dans fon livre de corr. 
Serm. emendatione , édit. de 1539. chap. 41. n°. 19. 
Mittam te ad Galatas , vel, Je t'emverrai bien an 
grat. Ablegabo te quo dignus es. Amitram te ad Ga- 
ramantas © Indes, Te procul hinc abigam. Hine 
se longilfime repellam. Le Duchat. 

GRA TE-CU. C'eft le bouton qui contient 
la graine des rofes ; & celui qui contient celle de 
l'églantine , efpéce de roles, appellée rofe de chien : 
xuyopodoy. Et de-là le proverbe : Hl n'y a fi belle 
rofe qui ne devienne gratecu. La graine de ces rofes 
ne dans ces yu , elt €— Do 

rre piquante, mais prefque imperceptible ; de 
Miis dd fe fert , jui male ` uri m dans 
les draps , afin de piquer les feles de ceux qui s' 
couchent : lefquels fe fencant ain piqués, À 

tent les feífes. Et c'eft ce qui a donné le nom 
e gratecu à ces boutons. M. 

GRATER. De crarare, De yaptesery, OU yapar- 
Te ; qui fignifient graver, imprimer, & caver ; les 
Auteurs de la derniere Latinité formerent le ver- 
be caraxare , qui fignifie entr'autres choles , gra- 
ter, & égratigner. Prudence Hymne 10. 


Charaxat ambas ungulis fcribentibus genas. 


Et de caraxare , ou carattare , on fit cratare, L' Ad- 
dition à la Loi des Frifons, tit. 3. 6. 44. Si guis 
unguibus crataverit , ut non [anguis , fed tumor aguo- 
fus decurrat, Ca(eneuve. | 
GRATER. De grarare , Latin-barbare , fait de 
radere, Rado , rafi y raum , ratum , ratare , gratare, 
cRATER. On ya prépofé un G, comme en GRE- 
` novice , de ranuncula. Cratare Íe trouve dans la 
Loi des Bourguignons , titre 3. paragraphe 44. 57 
is alium unguibus crataverit ut non [anguis , fed 
umor aguofus, decurrat. Les Allemans difent auffi 
kratzen. Et le François p pourroit bien avoir 
été formé de ce mot Alleman. Les Italiens difenc 
grattare. M. f 
GRATER, ou GRATTER. De l'Ebreu 733 
garad, gratter. On dit en Grec 7 pape y) pas Tes, 
grapter , gratter. D'où vient égratigner. Huet. 
GRATERO N. Simple Grec drapiya. Voyez 
glateron. M. . 
GrATERON. Nom d'une plante, dont les tiges 
font quarrées , rudes au toucher , nouées , foibles a 
branchues , & s'attachent aux corps voifins. C'eft 
de-là que lui vient fon nom; comme qui diroit , 
lante qui grate. Voyer grater. 
: G R À Ti N.C i bouillie attachée p fond 
du poëlon : ainfi appellée parce que pour l'avoir, 
il nes ter PR. LS cuiller. M. 
GRAVAS, Plätras. Voyez greve. M. 
Tome I. 
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GRAVE: GRAVIER. De glarea. Glarea , 


£laria , glariva , flava , grava , GRAVE, Vin de 
Grave, c eft le vin qui croit dans le Bourdelois fur 
la gréve, c'eft-à dire , (ur les bords de la Garonne. 
Et delà, on a appels la Gréve , une place publi- 
que de Paris proche la Seine. De grava , on a fait 
gravarium : d où notre mot gravier, Du même mor 
grava, on a fait gravenfis : d'où notre mot gra- 
voir, € Les bas Bretons difenr grouan , pour dire 
du fable; & roa , pour dire gréve. Voyez Groban , 
& gréve. M, 

GRAVELLE. Maladie. C'eft un diminutif 
de grave , fait de glarea. Voyez grave, & gréve. 
Henri Etienne dans fon premier Dialogue du Nou- 


veau François ltalianifé, pag. 134. // me 
monjira anji comment la Signification d'aucuns mots 


avoit effe reffreinte : comme en ce mot de gravelle , dir 
du menu gravier d'une fontaine: au lien que main- 
tenant il ne fe dit que de la malalie , qu'on appelle 
autrement le calcul. Er de cerre fignification ancien- 
ris m allégua cet exemple , pris du Roman de la 
Rofe: 


Je m'approchay de la fontaine, 

Pour l'eaue voit très-claire & (aine, 
Et la gravelle belle & nette, 

Qui au fond eftoit très-parfaite, M. 


GRAVER. Il vient de spaguv, qui fignifie 
écrire ; non pas, comme nous faifons, en peignant 
fur du papier avec de l'encre; mais bien en gra- 
vant les lettres, comme fur de la cire : car les 
Anciens écrivoient de la forte fur des tablettes de 
cire, avec un poinçon de fer qu'ils appelloient 
fylus. Et d'autant que le burin grave maintenant 
furle cuivre & (ur l'a ent, de méme maniere 
que faifoit ce poinçon fur la cire; de-là vient que 
cela a été appellé graver , de pagen : car nos Fran- 
çois changent fouvent la lettre f en v , appellant, 
par exemple, Lantgrave , celui que les Allemans 
difent Lantgraff. Cafeneuve. 

Graver. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Au- 
p » pag. 457. & 458. le dérive de cavare, que 

es Latins , dit-il, on dit pour f/cwipere ( comme 
les Grecs diarpnng), & cavatoret , pour fculptores. 
Il ajoute : Qui enim gemmas [calpunt , quafi quof- 
dam [ulcos in iis cavant , © foramina calo impri- 
munt. & Cavare , gavare, C , inferto R , GRAVARE. 
Et fur Solin , pag. 1146. de la premiere édition , 
il le dérive de cavare , ou de graphare. Les Alle- 
mans difent aufi graver : qu'Hatlrianus Junius 
dérive de page. Goffelin , pag. 42. le dérive de 
so fgioen. Il vient de graphare , fait de 5 page. A4. 

GRAVIER. Voyez G&Av tz. 

GRAVIERE. Le petit Dictionnaire Latin- 
François, publié be le P. Labbe : prscernicu- 
LUM ; graviere a devifier les cheveux. Voyez gré- 
ve , dans la fignification de fépararion de cheveux. 
M 


GRAVIR. On a dit rapere, dans la fignifica- 
tion d'arripere : le fimple , pour le compofé. Au 
lieu de rapere, on a dit rapire , par métaplafme: 
d’où on a fait RAvIR, par lec ement du P en 
V confonne. Et de ravir, ona fait eníuite cra- 
vir : les animaux qui gravilfent dans des arbres, 
embrafífant ces arbres avec les quatre pattes. Il en 
eft de méme des hommes qui gravilfent dans des 
arbres. Ils embraffent auffi ces arbres avec les piés 
& les mains : ce que les Gres re eyspluxs Far 
M. le Gros , Curé de Droué , dérivoit gravir, de ` 
l'Italien gradire, M. a 

tte 
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GRAU L Y. On appelle ainfi à Metz le 
Dragon S. Clément , que l'on porte en proceflion 
le jour de la S. Marc, & pendant les Rogations. 
Del'Alleman grexlich, c'eft-à-dire , horrible , abo- 
minable. Voici deux palfages de la Légende dorée, 
en François, imprimée en 1476. qui font pris de la 
Légende, intirulée : De la greigueur La minen Le- 
tanie. Le premier de ces palfages eft: Er en cette 
proceflion ( des Rogarions ) lon perte la croix , L'on 
fone les cloches , les baumteres font portées, l on porte 
un dragon à une grant quene en. AUCHRES E glifes. Le 
fecond : L'on a de corffume en aucunes Eglifes, CF 
me[mement en celles de France, que l'on porte de- 
vant la croix , 4 la proceffion , xn dragon a longue 
queue, © elle pleine enflée les deux premiers jours ; 
€ au tiers jour elle efl toute vuide © plate ; © ef 
portée ce jour aprés la croix 5 par lequel eff frgnifié , 
que le premier jour, devant la loy, & au nt A 
fous La loy , le diable régnoit en ce monde : mais au 
tiers jour qui efl de grace, par la pallion de ] befus- 
Chrift , de fon Royaume a été defchaffé. Ces deux 
palfages prouvent trois chofes. La premiere eft , 
que l'ufage de porter un dragon en proceffion pen- 
dant les Rogations , n'et point particulier à la 
Ville de Metz ; maïs que plu(ieurs autres le prati- 
T autrefois , particuliérement en France. La 
econde eft , que ce dragon eft tour-à-fait {ymbo- 
lique , contre l'opinion du peuple , qui croit que 
ce dragon eft la ius d'un dragon anciennement 
dompté par quelque S. Evéque ou Archevéque. La 
ttoificme eft , qu'une partie de ce qui fe pratiquoit 
anciennement aux proceífions , ou pendant les 
deux premiers jours des Rogations , favoir que le 
ferpent paroiffoit avec une longue queue fort en- 
fée, mais qu'au troifiéme jour clle paroiffoit vui- 
de & dcíenfléc , ne fe pratique plus, du moins à 
Metz , où pendant les trois jours des Rogations , 
la queue du gra«ly eft toujours également groffe. 
Le Duchat. 

GRAYER ou GRUIER. Encore qu'il y ait 
quelque différence entre grayer & gruier, ce font 
toujours des Officiers de Forefts : & ainfi il eft 
croyable que ces deux mots viennent de méme 
fource. Il y en a qui les veulent dériver de Jjoc,qui 
fignifie un chêne ; comme qui diroit druier. Mais 
il y a bien plus J'apparence qu'ils ont été formés 
d'a5 gie. Les Glofes : #ypic, ager, villa, rus. De forte 
yon comme ras fignifie une foreff : Servius : Rura 

icebantur [ylva d pafeua : de mème apos vint 
auffi à fignifier sue fore. Er ainfi on peut avoir 
formé grayer & gruier , comme qui diroit, Agra- 
rius , ou Agraarins. Ce qui eft d'autant plus vrai- 
femblable, quedypegurak fignifie u» Fereflier , ou 
gardien de fereffs : qui eft proprement la charge 
du grayer, ou gruier, Les Glofes: &pegvaa£ , fal- 
tuarius, Voyez ce que j'ai dit ci-devant fur le mot 
Forefl. Cafeneuve. Voyez ci-deffous GRuvzR. 
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GR E'. De gratum. D'où les Italiens ont auffi 
fait grado : comme quand ils difent , malgrado : ce 
que nous difons malgré: qu'on difoit autrefois mas- 
gré. Les Italiens ont emprunté de nous ce mot de 
gré. M. Rédi, Premier Médecin du Grand Duc , 
dans fes Remarques fur fon Bacco in Tofrana , 
Pag. 79. CRE. oce venuta di Francia, e ufata 
dagli antichi Tofcani ancora. L'antica Provenzale , 
€ GRAT : dal Larino gratum : & ce qui fuit. A4, 

G x £. Wachter, dans fon Glofarinm Germani- 
csm , pag. 561. Le dérive de ger , mot Teuton- 
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que , qui fignifie entre autres chofes , volont 

de bon cœur , de bon gré, avec plaifir ; & "pod 
rive ce mot Teutonique du Grec zaípu lerer bono 
fum anime. Voyez l'endroit. * 

Gre, s'el dit pour degré, de gradus, Le juge- 
ment des arbitres rendu en 1380. entre le Duc 
d'Anjou d'une part, & les Ducs de Berry , de 
Bourgogne & de Bourbon , d'autre part : £r que 
ledit Monfeigneur d'Anjou aura la prefidence c pré- 
rogative felon fon gré de ainneffe , © les trois an= 
tres Seigneurs , chacun felon fon pré. Le Duchat, 

GR E AL. Voyez fang greal. M. 

GRECS. Les Grecs furent ainfi appellés, fe- 
lon quelques Auteurs , ou du nom d'un petit bourg, 
ou de celui d'un Roi fort obícur : mais ils quitte- 

rent bientôt ce nom , pour prendre celui d'Hellè- 
nes , ou d'Achéens. Le P. Pezron, dans fes An- 
tiquités Celriques, prétend que le nom de Grec 
vient de la Langue Celtique. Wachter , dans fon 
Glofarium Germanicum , pag. 611. GRAU , veras. 
Armoricis grec , groec, pral, tefe Pexronio in An- 
tiq. Celt. pag. 347. Senfus à canitie ad feneilam 
rranflatus , guia vetuffa © annofa folem canefcere. 
Inde Gracis ypuïpa fenefce A ypaikec anilis , 2 pas 
vetula, ce. Ex eodem fonte veteres Gracia colonos 
didlos efe Graios © Gk cos, quafi anti- 
quos , wt. poent a novis advenis diffintui , obfervat 
doétiffimus Abbas Pezroniws in Amiquitatibus [ape 
laudatis, * 

GREDIN. Homme de néant. Gr. rye. De 
grandius. Yl y a apparence que ce mot a été dit des 
valets qui font de garde fur le degré de la chambre 
de leurs maitres. Les Latins ont appellé de méme 
a:rienfes, les valets qui fervoient «n atrii; : & fla- 
rores , ceux qui étoient toujours auprès de leurs 
maîtres. M. de Saumaile , fur l'Hiftoire Augufte, 
pag. 197- o vaga udjouy ; Gracis dicitur , quem Larini 
ftatorem vocant : qui femper flat , ad domini juffa 
paratus , nec ab ejus larere abjiffit. Hinc Tlapsuvey 
C Napuiyoy fervi nomen in Comadiis Grecis; G apud 
Latinos Comico: , Patmeno. M. 

GREEL. De gradale. L'ancien Dictionnaire 
Latin-Frangois du P. Labbe : GRADALE, gréel : 
livre à chanter la Mefe. C'eft le livre où font les 

riéres qu'on chante à la Melle ; c'eft-a-dire, 
Pintroite , le Graduel , le Trait, l'Offertoire , & la 
Communion. On l'a appellé gradale , par corrup- 
tion, pour gradwale. Et on l'a appelle graduale 
à caufe du Répons appellé graduale , qui étoit an- 
trefois le feul Répons qui füt en ce livre. Et enco- 
re aujourd'hui , tend e de Pâques, on ne chante 
que ce Répons. Et ce Répons a été nommé gra- 
duale, parce qu'on le chantoit fur les degrés du 
pupitre , où l'on venoit de lire l'Epitre. Préfente- 
ment , on dit graduale en Latin , & graduel en 
François. € Voyez Graduels. M. 

GRE FF E. Le fon ou petite branche d'arbre 
qu'on ente. De «apgícr , qui fignifie même chole. 
Les Glofes : xapeiey p fircilum , furculus : car Je- 
culus , eft proprement wne greffe. Varron, liv. 1. 
De Re Rujlica , ch, 40. Ex arbore, € qua quis vult 
babere furculum , in eam quam inferere vult , 
ramulum traducit. Cicéron , De Oratere , livre 2. 
Amabo te , da mibi ex iffa arbore quos [eram furci- 
los. Cafeneuve. 

GREFFES d'arbres. Selon quelques-uns , de 
la reffemblance qu'elles ont à la pointe d'un filet, 
appellé des Latins graphism , mot formé du Grec 
ypagcer Ceux de la Religion P. R. fe font fervis 
de ce mot greffe , pour exprimer un inftrument à 
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Écrire, loríqu'ils ont ainf traduit le 1. verfet dà 
chap. 17. de Jérémie : Le péché de Juda eji efcrit. 
d'un greffe de fer. ll y a une épigramme dans For- 
tunat , dont le titre eít, pro pomis C grapbiolis : fur 
lequel titre Browerus a fait cette Note : grafiola 
accipio pro furculis. Et bujus frgmificatioms bodie 
ve[igia durant in idiomate Gallico G& EFFES Et 
proprie in(ürum fignificat : idque furenli pracifum , 
p » Varrone s de Re Ruflica , capite 40. cla- 

ulas alii , five taleas , appeilitabant. Mais grafio- 
la, en cet endroit, pourroit bien fignifier des ce- 
riles appellées bigarreaux. Voyez grafions. M. de 
Cafeneuve dérive , avec beaucoup d'apparence , 
greffe , en la fignification dont et queítion , de 
xægier, qui, dans les Glofes anciennes , eft inter- 
prété furculus : car fureulus elt une greffe. Cicéron, 
au livre 2. de Oratore : Salfa funt etiam , que ba- 
bent fufpicionem ridiculi ab[conditam : quo in genere 
efl illud Siculi , cui cum familiaris quidam querere- 
tur , quód diceret uxorem [uam [ufpendiffe fe de ficu ; 
Amabo te, inguit da mihi ex ifta arbore quos 
feram furculos. M. 

GREFFIER, Périon le dérive de »pægaue : & 
à caule de certe origine , il l'écrit par un Y. Il 
vient de graphiarius , fait de graphare, fait de ypa- 
ee. Graphiarium fe trouve dans Martial pour une 
écritoire : Et theca graphiaria , dans Suétone : Et 
grapbium , dans Ovide & ailleurs, pour une plume 
& un pinceau. M. 

GREGEOIS. Vo eu grégeois. M. 

* GREGUES. Cake Pune E e de hif 
fes. M. Scarron a appellé les Pages , la gent à gré- 
gue rerrouffée. J'ai quelque opinion que ce mot 
vient de Greca ; comme qui diroit , culorte 4 la 
Grecque : & ce qui me le fait croire , c'eft cet en- 
droit du premier Dialogue du Nouveau Langage 
Francois Iralianife de Henri Etienne , pag. 1 12. 
Depuis votre depart , on a fait a Paris des habits à 
l'Efpagnole, à l'Italienne ; € particuliérement , a la 
ANapolitaine , à la Lan[quenette , à la Flamande, à 
la Martingale , à la Marine , à la Matelote , qui 
efl encore une autre forte qu'a la Marine, Et à la fin 
en seft mis à en faire fans brayette , que les uns ont 
appellé chautfes à la Grégefque , ew à la Garguef- 
que ; les autres, tout en un mot, Grégelque on Gargef- 
ue , ex Garguelque.: Er depuis, on a dit, des 
chauífes à la Provençale , à la Picarde , & à la 
Poulonnoife. € Les Efpagnols difent gregnefcos j 
que Céfar Oudin a traduit par guerguejques, M. 

Ga £c vu zs. En Langue de Galle gwregis, cein- 
ture. Huer. 

GREIGNEUR. Vieux mot inufité , qui figni- 
fie plus grand , & qui a été fait de grandis , de cette 
maniere : grandis , grandior , en Otant le D. Dans 
le Courumier Général , au Procès Verbal de la 
Coutume du Maine, il y a, Jean de Faff , dit 
Greigneur , Seigneur de la Cbajlelenie dudit lieu de 
Faje. Sur lequel endroit Michel de la Roche- 
Maillet, Avocat au Parlement , mon compatrio- 
te, a fait cette Note marginale: Alias Groignet. 
Mais il fant Graigneur : qui en vieil langa. e fgrifie 
l'aîné : comme le Juveigneur fignifie le puiné. La 
Roche-Maillet s'eft ici lourdement trompé. Il faut 
lire, Jean de Vajfë , dit Groignet , comme il y'a 
dans toutes les autres éditions généralement. Groi- 
giet , eft le fobriquet des aînés de la Maifon de 
Valè. Car les cadets de cette Maiíon , qui font 
MM. de Vallé de S. George, ne font pas fondés à 
prendre ce fobriquet. Ce qui fait voir que le nom 
de affe eft lc nom de la famille , & non pas celui 
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de Groignet , comme le prétendoit M. 
p^ he Généalopie, j^ it M. du Bouchet, 

GRELE : pour mens. De gracilis , fait de 
frar, diminutif » inufité, de fpeyée. € Du mé 
me mot gracilis » On a fait GRELE dans la fienifi- 
cation d'une perite trompette. Voyez M. de Cafe- 
neuve, & ci-deflus le mot grailler. M. 

Gars. Lat. grando. De grandine , ablatif 
de grande. Grandine , gréne „onere, M. du Can- 
ge le dérive de gracilis : quód minutatim cadat gran- 
do. Je ne crois pas que gracilis puille être dit de la 
grêle. Diroit-on des grains de millet, qu'ils font 
gei € En Baffe-Normandie, on appelle gréle 

groffe grêle ; & grefille, la menue. M. 

GRELER de l'avoine. C'eft un mot d'An- 
jou : qui fignifie ce qu'on dit à Paris cribler de l'a- 
voine, Et GRELE en Anjou , c'eít le crible, Dans la 
Recette de la Prévôté d'Angers, imprimée å la fin 
de la Coutume d'Anjou : Tow; Marchands de ss € 
de greles , doivent chacun deux sås, c femblablement 
deux greles. De cribulum , & de cribulare. M. 

Grerer. On appelle à Metz pois grelés , des 
pois que les enfans font griller fur la potle à feu, 
comme on grille les chataignes dans une poële per- 
tuiíée à la façon d'un ciis Et je ne doute point 
que le mot de greler, en cette fignification, ne vien- 
ne de grele, qui fe dit en Anjou pour un crible. Le 
Duchat. 

GRELOT. Petite fonnette. De gracilottum ; 
diminutif de gracilis. Voyez grailer , ci-dellus. M. 

GRE LU. Pauvre ; comme qui diroit gréie , 
par oppofition à gras & à gros dans la fignification 
de riche & puilfant. Du Latin gracilis. Voyez ci- 
devant gréle, pour menu. * 

GREMIL. Plante. Gr. »45campuer. De granum 
milii. Les Herboriftes l'appellent milium Solis. 
€ Au lieu de gremil, on a dit grenil , mot qui fe 
trouve dans Nicot : ce qui pourroit donner fujer 
de croire que ce mot auroit été fait de granillum , 
diminutif de gramm ; & qu'on auroit dit gremi! s 
par corruption , pour grenil. M. 

GRENADE. De granata , plurier de grana- 
tum , on a fait le fingulier féminin granata. Gra- 
matum , en la fignificatin de grenade, fe trouve 
dans Columelle , xir. 44. & dans Pline, xv. 12. 
Et la grenade a été ainfi appellée de la multitude 
de fes grains. A4. 

GRENAT. Pierre précieufe ; ainf appellée , 
parce qu'elle reffemble de couleur & de forme à 
un grain de grenade. M. 

GRENETIER. De Granatarius : dont les 
Auteurs de la bafe Latinité fe font fervis pour 

menti Prafeëlus : quod grana, rar toyla , pro 
jen piis prs P t Voffius, de Pitis 
Sermonis , page 440. Grenetier, parmi nous, c'eft 
celui qui a la Jurifdiétion du Sel; & celui qui vend 
des grains. M. 

GRENOBLE. Dans le Scaligerana : GRA- 
TIANOPOLIS , dicla à Gratiano, cium anté vocaretur 
Cularo. Extat Infcriptio,ubi ita vocatur. Fide Noti- 
tiam Gallia , Jofephum Scaligerum , & Sirmundum 
ad Sidonium. In Epifcopio Gratianopolitamo erat la- 
pis » ubi urbs illa ita vocabatur , Cularone. Et ita 
emendandum eff in epiflolis Planci ad Ciceronem. 

Nous prononcions anciennement Gremeple : 
comme Conflantinople. Voyez mes Obfervations 
de la Langue Françoile, au chapitre 122. de la 
feconde Partie: M. à i 

GRENOUILLE. Les Anciens difoient re- 
nonille , qu'ils avoient formé de nite Le Catho 

tcc dj 





700 GR E. 


licon parvum : Ranella , petite renouille, Rana; 
raine , renouille. Si ce nent qu'on l'ait fait d'agre- 
nula. Le Gloffaire de l'ancien Evêque Gorh Anfi- 
leubus : Agrenule , rama parva in ficco morantes, 
Cafeneuve. 

GaswouiLLr. De ramuncula ; En y prépo- 
fant un c : comme en grincer & en gravir. Le pe- 
tit peuple de Pontoife dit encore aujourd'hui re- 
momille. Et Nicot a remarqué que plufieurs écri- 
vent & pronocent de la forte. M. 

GRENOUILLE. L'ancien mot ceh renonille ; 
& ce mot revient juíqu'à trois fois au chap. 10. 
des Cent Hiftoires de Troye, Livre de Morale, 
imprimé in-4"- chez Philippe le Noir en l'année 
1522. Le Dwcbat. 

GRES. Voyez GRAIS. 

GRESIL. Petite grêle. Cretin ; 
Chant Royal : 

Grefil , frimas , grefle , vert defpiteux. 
De grandine , ablatif de grande. Grandine , gran- 
zine, granzile, «nest. € Ce mot eft en ufage en 
Picardie & en Normandie. M. 

GRESILLER , GRILLER: pour peril- 
ler, trépigner. Rabelais , livre 3. chap. 7. Jegre- 
fille d'étre marie. Et au chap. 33. du méme livre : 
La défenfe ne fut fi toft faite s qu'elles grilloient en 


leurs entendemens d 


dans fon 


d'ardeur de voir qu'avoit dedans 
La boire, C’eft une metaphore prife du bruit & des 
bonds que fait le gref! , en donnant contre les 
vitres & en tombant fur le pavé. Le Duchar. 

GRE V E de jambe. Rabelais, 1. 8. Et notez 
qu'il avoit tres-belles greves, © bien pro ortionnées 
au refle de fa flature. Les Efpagnols dilent greva 
en la méme fignification : & grevas, pour dire des 
jambieres ; c'eft-à-dire , des bas de fer que chauf- 
fent ceux qui font armés de toutes pièces. M. 
Guyet , dans fes Remarques manufcrites fur Co- 
varruvias , dérive ce mot de celui d'oerea. Ocrea ; 
ecreva, GREVA, M. 

Garve Jene vois pas que grève de jambe 
puiffe ou doive fignifier autre chole que gras de 
jambe. Brantome diftingue la greve d'avec la jam- 
be. C'eft dans fa Vie de la Reine Catherine de 
Médicis, où il dit que certe Princeffe avoir la jam- 
be & la grève très-belle. Le Livre intitulé, /a Fa- 
meufe Compagnie de la Léfine , édit. de 1604. fol. 
141. v*. Combien que les juvenceaux de Venife , © 
ces Meffieurs les Abbez frifottez ; allargent © efli- 
rent malicieufement la fourane au-deffus ; afin de 
faire voir leur belle grève , © en repaiffre les yeux 
aux Dameifelles. Le Duchat. 

Gre vi : fépararion de cheveux fur le fom- 
met de la tête. Dans le petit Di&ionnaire Latin- 
François , publié par le Pere Labbe : pisceRNi- 
CULUM., graviere , à devifier les cheveux. Ce mot, 
en cette fignification , a été fait de cernere , en la 
fignification de difcernere , c'elt-à-dire , feparer, 
divifer. Varron, dans le quatriéme de Lingua 
Latina : Diícerniculum , eff , quo difcernitur ca- 
pillus. Nonius Marcellus, page 35. DisceRNICU- 
LUM : acns , que capillos mulierum ante frontem di- 
vidit : dilla a difcernendo. Etil ena été fait de 
cette maniere : Cerno, crevi , cretum y cretivum , 
cretiva, creva, GREVE. Qu de radins. Radins , 
radia; d'où nave. Voyez raye : Radia , radiva, 
se GREVE. M. 

G x rz v t. A Metz on appelle graye cette fépa- 
ration de cheveux qu'on RE E T 
Ce qui donne fbjet de croire que grève en cette 
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fignification pourroit bien avoir été fi 
dius. Le Duchat. sd 
Grave: pour gravier. Glarea , elaria , gla- 
riva, grava, GREVE. Et de-là, la Greve, t 
publique de Paris, parce qu'étant voifine de ri- 
viere, elle étoit pleine de graviers, Au lieu de 
grève , on prononçoit anciennement grave, Et ce 
mot fe prononce encore de la forte à Bordeaux ; 
où le vin qui vient fur la grève de la Giu. 
s'appelle Fin de grave. De grava, ona fait pra- 
varium , dont nous avons fait cRAvIER. Au lieu 
de grava , on a dit auffi gravum , par métaplaf- 
me : d'où gravenfis : d'où cnAvois ; & par cor- 
ruption GRAVAS. Les Maçons de Paris appellent 
gravas les Up € Voyez grave. M. 

GREVURE. C'eit la hernie, ou defcente 
des boyaux: & grevés, font ceux qui en font in- 
commodés. Nicot dérive ces mots de crepe. Mais 
il eft croyable que grevsre eft formé de gravedo ; 
Sc grevé, de gravatus : d'autant que certe maladie 
eft appellée ponderofiras ; & celui qui en eft inm 
commodé ponderofus. La Loi des Wiligots, liv. 6. 
titre 4. $- 3-4. Lo 3. Cui ponderofitas falla fuerit , 
centum folidi dentur in compofitione. La Loi des 
Lombards, liv. 1. titre 16. $. 4. Et per ipfas fe- 
ritas ponderofi , aut ponderofa effetti fuerim. Cale- 
neuve. 

Gravure. C'eft une hergne. Grtvr. Ceft 
celui qui a une hergne. Nicot : Grevez. Hernio- 
fis rupti. Et vient en ceste fignification de crepo : 
quia qua franguntur , crepitant. Nicot fe trompe 
ce qui a été fort bien remarqué par M.de Cafes 
neuve ; lequel a auffi fort bien remarqué , que ce 
mot de grevé avoit été fait de gravatus : her- 
gne étant. appellée dans les Ecrivains des bas fié- 
cles , pomderofitas ; c cft-à-dixe , pefanteu : & ceux 
qui font incommodés de ce mal , y étant appellés 
ponderof. M. 

GREZ, fignifie tantôt certaine pierre qui fe 
forme de grains de grève, ou de gravier; & tan- 
tôt certain argille propre à faire de la poterie. Je 
crois que ce mot a la méme origine que giw, 
dans le fens de gravier. Le Duchat. Voyez Gai. 


GRI 


GRIBLET TE. Richelet : Morceau de porc 
délié & taillé en long , qu'on leve fur la fléche du 
lard. Deripp, comme les Allemans nomment une 
côte d'animal, La chair de la griblerre eft attachée 
aux cótes. On a préfigé un g à ce mot , comme à 

renouille, fait de ramumeula. Le Duchar. 

GRIBOUILLIS. Rabelais, liv. 2. chap. 14 
Se donna à tous les diables, appellant Grilgoth, Aj- 
tarot , Rappalus , È Gribouillis , par neuf fois. Dans 
ce paffage Gribouillis eft le nom d'un diable. Mais 
liv. 4. chap. 4. cet le nom de l'un des cuifiniers 
qui entrerent dans la truye. Au premier fens , je 
crois que c'eft une corruption de Griboury , qui » 


chez nous, fignifie un efprit follet , ou la bère 
ns. Le Diét. Fr. Ital 


dont on fait peur aux en e. FT 
d'Ant. Oudin: Griboury , i ban , fpirito folletto 


farfadello, demonio : & alors j'eftime que ce mot 
vaut autant que gris bonrru , où le moine bourru, 
lequel moine on fuppofe avoir été un moine gris: 
car bur, d'où bourre , fignifioit certain drap de 
couleur grife , comme font encore la plüpart des 
draps qu'on appelle bwrreaux. Le Duchat. 
ÉRIC à More. Celt le cri de la Maifon de 
Molac, Maifon illuftre de Bretagne ; lequel figni 
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fie, paix à Molac ; filence à Molac. Grac ,en 
Bas-Breton , veut dire flence. Ainf le cri de la 
Maiíon de Lazé étoit Paix à Lazé. M. 
GRIEF. De grave. M. 
GRIESCHE. Comme quand on dit, pie 
gue. perárix griefche » ortie griefche. C'eft-3- 
ire, de Gréce. Nous difions anciennement Grien, 
pw Grec. Ce mot fe trouve dans Ville-Hardouin. 
t le vulgaire, felon le témoignage de Trippault, 
dit feu griois , pour fen grégeois, Les Italiens difent 
de méme grieco ; & les Efpagnols, griego ; & les 
Allemans grifch, — 

Le Brunetti, dans don Teforo, dit que les Fran- 
qois appellent griefche une caille. Corornice, è un 
nccelle che i Francefchi chiamano greoice , pereeche 
fn prima trovata in Grecia. Nous appellons grief- 
che la perdrix, & non pas la caille. Er à ce pro- 
pos il eft à remarquer que les Italiens des bas fié- 
cles ont appellé la perdrix corornice : ce qui a été 
remarqué par Meflieurs della Crufca.. 

Dans le Gátinois , on appelle perdrix griefches, 
& par corruption , perdrix gouefcbes , les perdrix 
rouges. Et nous tennons en Anjou, que ce fut 
René, Roi de Sicile, qui les apporta en Anjou, 


& qu'on les lui avoit envoyées de Gréce. Pour les fi 


erdrix griles, elles font anciennes en France ; les 

rançois les ayant reçues des Romains , & les Ro- 
mains les ayant connues , mais feulement du tems 
des guerres d'entre Othon & Vitellius, comme 
nous l'apprenons de Pline, livre x. chap. 49. Et 
c'eft pourquoi , felon la conje&ure des Doétes, 
elles furent appellées externe ; d'où vient le mot 
Italien farna. Externa , flerna, STARNA. 

En Bas-Breton , gonez fignifie fawvage. Et M. 
Huet croit 5 c'eft de ce mot Bas-Breton que 
nous avons fait griefihe, & EU M. 

Gzaisscit. Dans Alain Chartier, on lit grief 
che en la fignification de grief. C'eft dans fon 
Poëme intitulé le Livre des quatre Dames , & en 
voici le paffage : 


Ce qui l'empefche, 
C'eff mort ou prifon trés-griefche. 
C'eft-a-dire crès-srieve. Le Duchat. 
GRIFE, ou GRIPHE. Difcours énigmati- 
ue, deícription obfcure & ingénieufe d'une cho- 
x Du Grec yeis ? , qui fignifie la même chole , 
& qui a été, fait de ppi? , qui veut dire un filet, 
un recs à prendre des ciíeaux , des poillons , &c. 
Un grife eft comme un filet dans lequel font pris, 
en quelque facon , ceux qui ne peuvent en devi- 
ner le fens. On l'appelle auffi quelquefois logogri- 
fe, c'eft-à-dire, diícours énigmatique. Voyez ci- 
deffous , au mor griper, * 
GRIFFAIN. Le Roman 
79. 1?. 
Mais fuppo[t que je la prenne 
A jaloufie la griffaine , : 
Que peurrions-nous adoncques dire? 
Griffaine fe dit d'une plante fauvage qui n'a point 
été greffée, & ce mot fe dit encore a Metz, des 
noix que portent les fauvageons. Or que ce foit 
là le La de ce mot , cela fe prouve par le texte 
méme du Roman de la Rofe manufctit , cité par 
Borel, au mot engraigne , en ces termes : 


de la Rofe , fol. 


Se l'ire jaloufie engraigne , 
Elle eff moult fiere © moult griffaine. 


Fiere vient de fera ; & fiere & griffaine s'expliquent 


-" GRI. 7or 
ici l'un par l'autre, é tja ci 
ed autre, Le méme Roman déja cité, 
Se jaloufie lors égraigne, 
Elle eff mouit fiere C moult griffaigne. 
Le Duchar. ` 


GRI FFE. Ongle crochu de certains animaux 
ou des oifeaux de proie. Ce mot vient de la Larr 
goe Teutonique. L'Alleman greifen , le Gothique 
geipan , l'Anglo-Saxon gripan , l'Alémannique 
creiffen , le Flaman grypen, le Suédois pa, & 
l'Anglois gripe , font tous verbes qui fi ln fai- 
fir, empoigner, accrocher. Les Allemans ont 
auffi le verbe krappen ou krapfen , qui veut dire * 
faifir, & fair avec les ongles, ou avec le bec. 
Le griffon , oileau hyperboréen , en Grec Pot, à 
été ainfi nommé à caufe de fon bec crochu & de 
fes griffes; & fon nom, felon Wachter , et d'o- 
rigine Scythique. Le Grec prsg fignifie courbé, 
crochu, qui a le nez, ou le bec crochu. Voyez 
ci delfus grappin , & ci-deffous griper. Voyez aufi 
Wachter , dans fon Gieffarium Germanicum , aux 
mots greiff, ereiffen , & krappen, * 
GRIFFON. Nom d'un oifeau, Voyez grif- 
e, * 

GRIFONNER. Ecrire mal. Ce mot vient 
de griffe ; comme (i on écrivolt avec les griffes 
pr oifeau , fort mal propres pour écrire. Voyez 

fe. * 

GRIFOUL. On appelle ainf dans le Lan- 
guedoc une fontaine dont l'eau fort par des tuyaux, 
De gryphulur , diminutif de gryphus , dans la i ni- 
fication de grifon ; à caufe des grifons qui font 
fouvent l'ornement des fontaines , & par le bec 
defquels on fait jaillir l'eau. Les Romains faifoient 
ainfi jaillir l'eau de leurs fontaines par quelques 
animaux. Ulpien, en la Loi 17. au. paragraphe 
dernier de Aëtionibus empti © venditi : Corflar š 
perfonas , ex quorum rofiris aqua falire folet , ville 
efe. Et c'eft ce qu'ils appelloient Twllios , Silanos. 
Voyez Cujas, au chap. 2. du livre xi. & au cha- 
pitre 15. du livre xiv. de fes Obfervations ; & M. 
Rigault, fur les Auteurs Finium regundorum, M. 

GRIGNE. GRIGNON. Grigne, & gri- 
gron, c'eft une croûte de pain prife du côté qu'il 
eft le mieux cuit, & le plus appétilTanr , dit Fure- 
tiere. Er de-là , le verbe axicsoTER. Je ne (ais 
pas d'où vient grigme. Ne viendroit-il point de 
grinfer ? Ringo , rinxi , rinxina, grinxina , grina, 
GRIGNA, Il y a comme un grinfement au pain , à 
l'endroit où eft la grigne. M. 

GRIGOU. Mebin, M. Furetiere die, que 
quelques-uns dérivent ce mot de Graecus : la plá- 
part des Grecs qui viennent en France, étant des 
miférables. Cetre étymologie n'eft pas fans appa- 
rence, Grecus, griacus : d'où l'Italien grieco ; & 
l'Efpagnol griego; & l'ancien François griew. Et 
à ce propos, il eft à remarquer , qu'il y a une fa- 
mille à Paris du nom de Grieux, Griecus , griacu- 
lus, griegnlus , griegnlfus , grigulfus , GRIGOU : 
comme Marcou , de Marculfu: ; Perpou , de 
Perdulfus ; Arnou, d'Arnulfus. M. 

GRIL. Voyez grille. M. 

GRILLE, De craticula, diminutif de cra- 
tes 5 d'où les Italiens ont auffi fait graricola. Henri 
Etienne, page 144. de fes Hypomnèfes de la Lan- 
gue Françoile : Nomen grille vix quicquam ex ullo 
Latine Lingua. diminutivo retinere videtur : € ta- 
men eff à Latino diminutivo craticula. Sed cum ex 


craticula faélum primo fuifet craticule , atque id, 





ee temporis, mutatum effet in cratille ; poflea 
Poi ape diéhum fuit crille 3 deinde , & litera € 
in 6 versa, grille. Perum ne bac quidem [yncope e 
slintatiene cottentum fuit valgus , fed apocepe etram 
um , anfum eft ex difyllabo facere mono[5liabum 
il. Jta craticula, ex craticule i» cratille , ex crà- 
e in grille, ex grille in grils tranfit : fic ta- 
n ur mon minns illud terium quam boc quartum 
án ufu fit. M. : 
*"GRILLON. Sorte de fcarabée. De grillone , 
alblatif de grille, dit pour grilles, dit pour gryllus, 
fait de gpa 9. M. . 
Gairrosw. On a*dit grifillens , pour grillons. 
Alain Chartier , au livre des quatre Dames , page 
m. 595: 
Laà buvoient les oyfillons , 
Après que des grifillons ; 
Des mou[chettes © papillons 
Ils avoient pris leur pajiure. 
Le Duchat. 


GRILLONS. Petites cordes avec lefquelles on 
ferre les bras de ceux qu'on mene prifonniers. Les 
Efpagnols difent grilles en la même fignification. 
Les Auteurs de la baffe Latinité ont dit grilliones. 
Voyez M. du Cange, au mot grilliones. M. 

Gairross Je fuis perfuadé que grillons , 
dans ce fens, n'eft qu'une contraction de grezil- 
lons. On appelle grecillens ce petit in(trument de 
fer dont on ec les pouces d'un criminel , à qui 
en donne la queftion. Or grezilion , dans cette 
fignification , vient indubitablement de gracilone , 

latif de gracile, onis , augmentatif de gracilis. 
Ce qu'on appelle aujourd'hui donner les grezillons , 
s'appelloit du tems de Villon égrillonner les pouces 
ef les doigrs. Nicot : Grillons, ou grezillons , ge- 
sus tormenti, daëlylethra. Bud. Mettre aux gril- 
ei , datlylerbra. confeffionem exprimere. Le Du- 
chat. 

GRIMACE. Il y a diver(ité d'opinions tou- 
chant l'origine de ce mor. M. de la Peyraréde le 
dérivoit d'agrimenfor ; à caufe des poftures & des 
grimaces que font les Arpenteurs en mefurant les 
terres. M. Bochart prétend que les François ont 
apporté ce mot de leurs voyages d'Orient , & qu'il 
vient de l'Arabe kermas, qui fignifie fe rider, ou 
tordre le vifage. M. Lancelor le dérive d'aypin 
éyua, agreflis imago, Ce qui eft improuvé par le 
Pere Labbe ; lequel le dérive de grife mine. Le 
Pere Thoma(fin a quelque opinion qu'il a été 
fait de grima , en la a eo de vieille forcie- 
re. Je crois pour moi, qu'il a été fait de l'Italien 
grimo, qui fignifie ride. Grimo , grima , grimacius, 
grimacia , cnimacr. Et de-là l'Efpagnol grima- 
zos , terme de peinture , fignifiant poflures extrava- 
Santes. Grimacium , grimacio, GRIMAZO. Grima , 
en Eípagnol , proprie eff horror ex pavore, cum cor- 
pus quaft frigore contrahitur , C rugas facit , dit M. 
Guyet a la marge de fon Covarruvias. De lita- 
lien grima, fubitantif, nous avons fait grime , qui 
ef un vieux mot François, qui fignifie mone. Faire 
la grime , c'eft faire la mone, Et l'Italien grima a 
été fait de ringo, Ringo, rinxi , rillus, rigmen; & 
par métaplafme , rigma : comme grama , mot Ef- 

: nol , de gramen, De ringere, les Italiens ont 
fait de même grinzare : à caufe des rides des chiens 
irrités, Er ils ont dit, vifage de chien ; vifo cag- 
razzo; pour fignifier un vifage ridé. Dante, dans 
fou Eufer » XXXIL z 
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td Pofcia , vid’ io mille vifi cagnazzi 
^ — Fatti per freddo. Onde mi vien riprezxe , 
E verra fempre de gelati guazai, 


Où le Landin a fait cette Note : Per freddo grinzi, 
come di cani, Ce palfage de Dante s'accorde fort 
bien avec l'explication de M. Guyet du mot Efpa- 
nol grima. Il me refte à remarquer, que de lita- 
ien rinzare , nous avons fait grincer; & que les 
Anglois difent grimme; pour dire affreux c épou- 
ventable a voir; & grimmely , pour dire affreufe- 
ment. M. 

GRIMACE Je dérive grimace de grimm , qui, 
en Alleman & en Flaman , fignife mine refro- 
gnée , chagrine , févére. Les Anglois difent grim 

ans le même fens, en qualité d’adjedtif. * 

GRIM À UD. Ce mot eft de difficile origine. 
Les lraliens difent grimaldello, pour fignifer cer 
inftrument de fer , avec lequel on ouvre les ferru- 
res fans clef, & que nous appellons ur re[frrnol. 
Et c'eft un diminutif de grimaido : lequel mot gri- 
maldo , eft formé de rimari ; e" e(t. à-dire, proa i 
fureter 5 parce qu'avec cet inftrument on cherche 
& on furette tous les endroits de la ferrure ; afin 
de trouver celui par lequel on la peut ouvrir. Et 
ce mot, par fobriquet, et devenu un nom de 
famille. Il y en a en Italie une grande & illuftre 
Maifon du nom de Grimaldi. Le Prince de Mo- 
naco eft de cette Maïfon. 1l y a en Provence des 
Gentilshommes, & en Normandie des payfans, du 
nom de Grimaud. Et nous avons en Anjou une 
famille confidérable du nom de Grimaudet , dela- 

uelle étoit François Grimaudet, Avocat du Roi 

Angers, homme illuftre, dont j'ai fait l'éloge 
dans mes Remarques (ur la Vie de Pierre Ayrault, 
Lieutenant Criminel d'Angers, page 237. Maisce 
mor Italien grimaldo n'a rien de commun pour la 
fignification avec notre mot François gnmaud , 
qui eft le mot dont on appelle dans les Colléges 
les petits Ecoliers. Rabelais, 4. 48. Et dura ce cris 
plus d'un quart d'heure, Puis J accourut le Maif- 
tre d' Efchole , avec tous les Pédagognes , Grimands, 
C Efcholiers. Et 2. 8. Mais par la bonté divine, 
la lumiere & dignité a efl de men age rendue €i 
Lettres : € y voy tel amendement , que de prefent à 
difficulté ferois-je recen en la premiere claffe des petits 
Grimaux. M. Richelet, dans fon Dictionnaire au 
mot grimaxd , pour autorifer l'ufage de ce mot en 
cette. fignification , 3 cité cet endroit de la Sar. 4- 
de M. des Preaux: 


[NAN] s, s 
—— Ses vers, d'épithetes enflés , 
. . , [4 
Sont des moindres grimaux chez Ménage ffi. 


Il eft très-faux que les Affemblées qui fe font chez 
moi, foient remplies de grimanx. Elles font rem- 
plies de gens de grand mérite dans les Lettres, de 
perfonnes de naïffance , & de erfonnes confti- 
tuées en dignité. Er ces vers nont pas di être 
écrits par M. des Preaux : & ils pouvoient n'etre 
pas allégués par M. Richelet. ' 

M. Furetiere dit que ce mor eft dérivé par 
quelques-uns de Grammaticus, Mais l'analogie ne 
permer pas qu'on falfe grimand de Grammatiew 
On appelle grime dans les Colléges un grimand, 
Et il eft fans doute que grim«ud eft un augmen- 
tatif de grime. Grima , GRIME Grimaldu: , GRI- 
maup. Mais je ne puis dire d'où vient cc mot de 
grime en cette fignihcation ; (i ce n'et qu'on ak 
voulu faire allufion par ce mor à celui de Gram- 
mam. 





GRI. 

De grimo , on a fait le diminutif grimello : d'où 
le verbe grimellare , dont nous avons fait grime- 
ler. Et de ce diminutif grimelle , on a fait grimel- 
lino , diminutif de ce diminutif; dont nous avons 
fait cRIMELIN, M. 

G xix A v n. Dans le paffage de Rabelais cité 
par M. Ménage, les grimaux étant mis immédiate- 
ment aprés les Pédagogues , & avant les Ecoliers, 
il y a de l'apparence que grimawd eh proprement 
un Ecolier déja un peu avancé , qui commence à 
rimer, c'eft-a-dire, à faire des vers Grecs & La- 
tins, tant bien que mal. Ainf grimand pourroit 
bien venir de l'Italien rima, cell a-dire rime, Ri- 
me, rimaud , grimand, par la prépofition du £5 
comme en grimoire , fait de rimoire , & en gri- 
mouille fait de ranuncula. La Confeffion de Sancy, 
livre 2. chap. 1. J'y oni dire à la Erefe , que 
quand il étoit Régent de la Troifiéme en Bourgogne, 
3l esit fouetté fes grimaux , s'ils n'euffent mienx fair. 
Le paffage montre que les écoliers qu'on traite de 
grimaux ,ne font pas ceux des dernieres claffes , 
mais ceux de la troifiéme,où on commence à ri- 
mer en Grec & en Latin. Le Du bat. 

GRIME. Voyez grimace, & grimand. M. 

GRIMOIRE, Nos nouveaux Diétionatiftes 
définiffent ce mot, Livre peur évoquer les Di- 
mons. M. 

Grimotrt. Ce mot vient de l'Iralien rima- 
rio, qui fignifie proprement un livre de rimes, & 
auquel on a ajouté un g, comme dans grenouille , 
fait de ranureula. Le Duchar. 

GRIMPER. Henri Etienne le dérive de ypiu- 
wey. Je crois qu'il vient de repere. M. 

GRIMPEREAU. Oileau : sinf appellé, dit 
Belon , parce qu'il erimpe € defcend tout ainfi que 
fom les Pics-vers. Voyez Belon, livre vir. de la 
Nature des Oifeaux , chap. 17. & 31. M. 

GRINGOLE. Voyez GARGOUILLE. 

GRINGOTER. Fredonner en chantant. 
Mellin de Saint Gelais : 


Notre Vicaire , un jour de feffe , 
Chantoit «n Agnus gringoré E 
Tant qu'il poxvoit a pleine tefle , 
Penfant d'Annette efire écouté, M. 


GRiNGoTen. Quelques-uns dérivent ce mot 
du Latin fringultire. * | 

GRIN SER. De rinxare, formé de ringo. Rin- 
go, rinxi , rinxare , rinfare, GRINSER. M. s 

G RIN s ER. Ou, comme on écrit aujourd'hui, 
Grixcrr. Ce mot a de la reffemblance avec l'E- 
breu pn hharak, avec l'Arabe hharaka, & avec 
le Grec &iyo , qui tous trois fignifient grincer les 
dents. Il femble méme que ces trois mots font 
des onomatopées, parce que leur fon exprime très- 
bien le grincement de dents. * A 

G RIOTES. Groffes ceriles noires , à courte 
queue. Cerafía acida : quafi AÏGRETTES > dit Nicot, 
après Robert Etienne. Les Médecins de Lyon, 
dans leur Hiftoire des Plantes, chapitre 8. déri- 
vent auffi ce mot ab acere. Et certe étymologie 
eft felon l'analogie. Acrum acri : ce mot fe trouve 
dans les Glofes anciennes : Acrism , acriotum, Mais 
comme la plupart des griotes font douces , quel- 
ques-uns doutent de cette étymologie, & dérivent 
griote d'aygme : Agrium , agriotum , griotum , 
GRIOTE ; Comme qui diroit, cerife fauvage : dyeu- 
xetdsicy. Mais comme les griotes ne font point ce- 
riles fauvages, cette étymologie eft encore moins 
recevable que la premiere. J'ai cru autrefois que 
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les griotes voient été ainfi appellées de ceraftota y 
augmentatif de cerfs; ces ceriles étant les plus 
groiles de routes les ceriíes. Cerafia ( ce mot le 
trouve pour cerafa ), cerafiota, crafiota , craiota , 
NOA, griotat y GRIOTES ; par contráction : commé 
MOURRE ; de micarura, Mais cette étymologie 
crant moins naturelle que la premiere , & yayang 
des griotes aigres, je crois préfentement que GRIOTE 
a été fait d'acriorum. 
. Le Pere Monet à remarqué qu'en quelques 
lieux de France on dit agriores. M. 

Guiotes. Le Traducteur du Traité de Obfi- 
nii; de Platine, livre 6. au chapitre des Paflez de 
crétes Gr corces de Poulet : Quarante cerifes aigres 
on Agriotes feiches mentras dedans le paré. Ex plus 
bas, livre 8. chapitre des Tartres de cerifes ou grios 
tes : Les cerifes aigres , qui font dires griotes , exof- 
fées, pileras an mortier, Dans le premier paffaga 
Platine avoit dit: Haec omnia cum cerafis acribus 
ac ficcis ad quadraginta mifteto, Et dans l'autre i 
Cerafia acria , que vel merendas licet appellare , 
exoffata im mortario contundito. Par où l'on voit 
que ce qu'autrefois on appelloit agricrer ou grio- 
ter, C'étoit proprement les cerifes que nous appel- 
lons cerifes aisres; & qu'on les a appellées de la 
forte à caule de leur aigreur. Le Duchar, 

GRIPER. C'eft proprement rapiner, Grip, 
c'eft-a-dire , rapine. Ainli on dir, Ji vir de gps 
c'eft à-dire , de rapine : & quand les Cor(aires ar- 
ment pour aller piller fur mer , ils difent que c'eft 
pour aller au Cap de grip. Nicot dérive ce mot 
griper, ou de pim , qui fignifie un filet à prendre 
des poiflons , ou de 5 ei. qui fignifient pêcheur, 
ou de yemis , qui fignifie une ancre de navire & 
le croc dont on accroche le bord d'un vaiffeau en 
combattant, ou de pp, qui eft. celui qui a le 
nez aquilin, qui eft un figne de rapacité. M. de 
Saumaiíe pag. 397. de Helleniflica , le dérive de 
em:e. Griphten , Perfice eff capere , Grace yerri- 
Len, Germanice greiffen , Belgice grijpen. Et dans 
fon livre de Modo Ufurarum , page 353. perrita 
pro pifcari , proprie ; art per tralationem , pro cape- 
re. Unde Ssygisig 7 , avarus É tenax : C perie Ta- 
pax : wt asp C alguno fignificat, © mutato ac 
Cent rèy puunrlw & hiftrionem. Perfz , qui multa 
babent cum Grecis communia vocabula , griphtaa 
pre capere c me ufurpant, & pre captu- 
ra È apprehenlione. Greci 5eigey pro reti. dicunt. 
Unde yexges enigmata , © perplexa torruofique 
dila , more retis implicata © involuta , vel quód 
irretiant eos qui ab bis fe non pro —— Gri- 
pare etiam pro capere hine bediegue dicimus , c 
Germani Belgeque grijpen. Barthius , livre xur de 
fes Adverfaires , Jn 4. dit que c'eft un mot 
Alleman. Gryrer , GRyvPEUR , Teutonica , litteris 
C fignificarione. D'autres le dérivent de grife : & 
ce qui favorife certe opinion , grifer, en Haut- 
Alleman , fignifie & griper, & les griffes d'un oi- 
feas. D'autres le dérivent de grypes , qu'on a dit. 
pour gr'phes. Servius fur cet endroit de l'Eglogue 
v. de Virgile, En quatnor aras , &c. Grypen, qua 
eum etiam terrenum numen offendit : c'eft ain qu'il 
faut lire en ce lieu de Servius , comme il pue 
par cet autre lieu du méme Grammairien , lur ces 
mots de l'Eglogue vin. Jangeniur jam Gryphes 
equis , &c. Gryphes autem j genus ferarum in Hy- 
perboreis nafcirur montibus ; omni parte leones pm, 
alis @ facie aquilis fimiles » equis vehementer ir= 
feli , Apollini confecrari. Er celt auffi comme il cft 
repréfenté dans le manufcrit de M. Sarrau , Con- 
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feiller du Parlement de Paris, un des plus favans 
hommes de notre fiécle. Il y a dans les Imprimés, 
Gryphenaum , quod © terrenum numen offendit. Dans 
Philippes de Comunines , grip fe prend pour une 
forte de petit navire. Ils ne fe domtoient que de petits 
navires , comme grips , dont il y en avoit plufieurs au 
port d Albanie. C'et au chap. 14. du liv. vir. Et 
enfuite: Et n'euff eflé le grip 9% paffa outre , dont 
le Patron efloit Miboneis. Je crois que ce vaiffeau a 
été aini nommé de griper , comme brigandin de 
brigander. On dit en Normandie , c'eft Je gir 
pour dire , c'efi fa manie : il en eff infatue. M. 
GRIPESOU. On — ainíi à Paris ceux 
qui reçoivent les rentes tur la Ville pour les Ren- 
tiers , parce que les Rentiers leur donnent un fou 


par livre. M. . 
GRIPPEMINAUD. Chef de la Juitice 
Grip, inaudiere , au liv. 5. de Rabelais , ch. 12. 
13. & 14. Homme ga avec toutes fes feintes & 
fes minauderies ne laiffe pas de griper quand il 

eut. Dans l'édition de 1542. liv. 1. ch. 26. on 
Sans Grippeminaud pour chef aux avanturiers , 

arce que cette milice ne recevant es de folde, 
devoir être & étoit en effet fort pillarde. Le Du- 
chat. 

GRIS. Je crois que c'eft un mot de la Langue 
Tioife. Et bien que les Allemans difent grys > je 
penfe pourtant qu'ils difoient anciennement glis j 
dont depuis on fit gris, par le changement de la 
lettre l en r , afez ordinaire aux P Dans 
un ancien Fragment d'Hiftoire , intitulé Hifforia 
de Fratribus Con[iriptis ; qui fe voit dans le 2. vo- 
lume Rerum Allemanicarum de Goldait ; il eft dit, 

rlant de quelques préfens faits aux Moines de 

. Gal: ín am autem palliola viridia cum ca- 
mifilibus Jew glizis donavit. Auquel lieu glizum ; 
ou glizus , eft , à mon avis, l'écoffe grife dont on 
fait les chemifes des Moines. Et plus bas : Menfaf- 
que ommes operimentis mandavit glizinis veftiri : 
qui devoient être des napes ou des tapis de couleur 
grile. Cafeneuve. 

Ganis. Couleur. Les Iraliens difent grigio , & 
les Allemans griis. Voffius dans fon de Witiis Ser- 
monis a dérivé l'Italien de l'Alleman. Dans mes 
Origines de la Langue Italienne, je l'ai dérive de 
cinericius, Ex M. Ferrari a été en cela de mon 
avis: dans lequel je períévére. Goropius Bécanus, 
au livre 4. de fes Galliques , prétend que l'Alle- 
man griis vient de griijen , autre mot Alleman, 
qui hgnifie piewrer : qui eft une érymologie peu 
vraifemblable, Je crois qu'il vient , comme le 
François gris , & l'Icalien grigio , du Latin cineri- 
cius. Les Auteurs de la Bafe-Latinité ont dit gri- 
fens. Voyez Voffius & M. du Cange. M. 

Gris. M. de Cafeneuve a raifon de croire que 
gris eft un motde la ou arire ou Teuronique. 

lvientde greis, qui figni e fene[cens, canus ; d'o le 
Latin-barbare grifeus. Greis eft formé du verbe grei- 
fen vieillir; & il fe prend dans la fignification de 
canus , parce que les vieillards deviennent gris. 
rong de M. Ménage paroît tirée de trop 
oin. 

On appelle du vin gris , un vin délicat, tel que 
celui de Champagne , qui eft entre le blanc & le 
clairet. On appelle aud un tems gri; , quand il 
fait un tems froid , parce Te la terre eft plus 
grife qu'en autre tems. Et le peuple appelle à Pa- 
ris un donneur de gris, une ftatue qui eft dans 
le Parvis Notre-Dame , où il fait extrêmement 
froid à caule du vent. Le mot gri; , en ce dernier 
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fens , vient, fuivant quelques-uns , du Grec «i9 
frigus. Gris , en vieux Fran is fignifioit propre- 
ment froid & noirâtre. Cd apparemment dans 
ce fens , qu'on dit, faire grifé-mine à quelqu'un , le 
regarder gris, pour disc ol faire mauvaile réce 

tion, lui témoigner qu'on eft mal (arisfait de hi. 
lui faire froide mine. z 

On dit en proverbe , Le nuir tons chats font gris 
pour dire , que toures les couleurs font égales 
quand il n'y a pe de lumiere, & qu'on ne dif- 
tingue pas le plus ou le moins de perfeétion & de 
beauté dans les choles de méme efpéce. Voici 
comment de Brieux , dans fes Origines de quelques 
Coutumes anciennes , explique ce proverbe. Cela fe 
dit ( ce font ces termes ) à ces gens qui don- 
nent trop à la beauté, & qui , comme dioit 
Olympias , mere d'Alexandre , cgharuois pass 

ui fe prennent & fe marient par les yeux. Nous 
l'avons imité de la réponfe qu'une Dame Grecque 
fir à Philippe, «e pu 7s ^vxys agb] 9 à avr 
“si, la chandelle éteinte , toutes les femmes 
font femblables. Ce qu'Erafme a très mal-à-pro- 
pos voulu interpréter au défavantage des Dames : 
car voici la vérité de l'Hiítoire , fuivant que Plu- 
tarque la rapporte dans fon Traité des préceptes 
du Mariage. Une Dame trés-belle , mais encoré 
plus chaíte , preffée & follicitée de fon déshon- 
neur par Philippe, employa diverfes confidéra- 
tions pour éteindre la paffion de ce Prince; & en- 
tr'autres elle lui dit, que ces foibles charmes qu'il 
trouvoit dans fes yeux & fur fon teint , s'évanoui- 
roient la nuit ; & que loríque les flambeaux fe- 
roient ôtés , la plus belle erfonne du monde ne 
différeroit pas de la plus laide. * 

Gris: en la fignification de demi ivre. M. le 
Duchar le dérive de l'Alleman rawich , qui figni- 
fie une petite débauche, une demi-ivreffe. Wach- 
ter dans fon Glofar, German. pag. 1149- RAUSCH, 
crapula. Graci & Latini ph dia vocant , quafi 
vertiginem capitis, à xdpa caput » Ó eoe verte 
re : Sueci olfiuka , quafi morbum cerevifiarinm. An- 
gli furfecit , 4 fuperfaciendo.…… Germani rauích , 
quod paul obfcurius ,  originem fuam tam [cripre- 
rá quam pronnnciatione occultat, Enimvero fi [criba- 
mus more antiquo hraus , patebit illud efe contrac- 
tum è Graco vapun gravitas capitis ex ebrietate. 
Le méme M. le Dachar dérive auffi le mot gris , 
dans le fens de demi-ivre , de Greus, d'où grecari, 
c , bien boire. Je ne fais laquelle de ces deox 

tymologies eft préférable. Peut-être ne font-elles 
vraies ni l'une ni l'autre: mais je n'en ai pas de 
meilleure à propofer. * l 

Gnis-ps-11n. Couleur, ainfi appellée de fa 
reffemblance à la fleur de lin. Les Grecs modernes 
l'appellent eur, de fa reffemblance à la fleur du 
lilas. A4. 

Gris- pt- PERLE. Couleur, ainfi appellée de 
fa reffemblance à und perle. M. 

GRISEGONNELLE. Surnom de Geoffroi, 
Comte d'Anjou, Le Chronicum Andegaven[e : Gof- 
fridus , Conful Andegavus , indutus panno guem 
Franci Grifetum vocant ; nos Andegavi, Buretum, 
&c. Inter Principes fedebar Molen jnarius à Rege 
evocatus, Fixis oculis Con[ulem acceffir ; qui , gemi 
flexo, arreprá Confulis tunica , Regi C cateris , ait: 
Hic cum grifa tunica fternendo Danum, Franco- 
rum opprobrium abftulit. Cie omnis multitudo 
affenfum prebuit, 

Gonnelle a érè fait de gunella, diminutif de gura. 
Cineardus , dans une Epitre à Lullus: d 
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€ coculam , € gunam brevem nofiro move confutam, 
Et Guitbertus , au méme Lullus : Ganam de pelli- 
bus lutrarum fallam , tua Fraternirati mifi, Molcho- 
pule: osupa, à Eva. Le Scholiafte de Lycophron : 
aiipata, à èn diga] 2 dyresxor » mip «di yii xa- 
Ari. Conftantin Porphyrogénéte, de Adminifiran- 
do Imperio , chapitre 31. ?syac. Conynxoy a. Voyez 
ar us vani fon papers > & fur Conftantin 
Porphyrogénéte au lieu allégué ; & Spelman & M. 
du ined dans leurs Gloffaires, M, 5 

GRISETTE. Femme ou fille de baffe con- 
dition. Ce mot ne viendroit-il pas de ce qu'ancien- 
nement en France les Dames ne s'habilloient de 

is en aucune faifon de l'année : Voyez Rabe- 

is , liv. 1. chap. 56. Le Duchar, 

GRISONS : Peuples des Alpes Rhétiques, 
entre les Suiffes du Zurich & la Valteline , appel- 
lés Rbeeti par les Latins. Poftel , dans fon livre in- 
titulé Prolemedus , pag. 13. de l'édition de Paris, 
parle de l'étymologie de ce mot en ces termes: 
Sunt bi ( Rhocti ) ab Jralia in hos monte: profligati 
populi , yd Rheto condulHi : unde Grizones he 
die quafi Relones : comjuntlique in. Helvetiorum pc- 
pulis liberis c fidis, Le P. Monet lui donne une 
autre origine. Voici fes termes: Les Retes origi- 
maires, pour fe diflinguer des Forains , babituez, en 
leur terroir , prindrent jadis le nom de Cani , c Ve- 
teres, 4 diference des nouveaux venus, O étran- 

ers : Reti indigenæ , ad difcrimen advenarum , 
Reticum folum multis locis incolentium , Cano- 
rum , ac Veterum , fibi appellationem afciverunt. 
Le nom des Grilons vient du Latin Cani , tourné en 
vulgaire par les Italiens © Gaulois. Retis inditum 
nomen Grisons, ducitur ab Latina voce Cani, 
quam Itali & Galli vernaculè exprefferunt. Voyez 
Ortelius au mot Rhaœti. M. 

GRIVE. Oifeau. Il peut être que ce mot ait 
été fait par onomatopée du chant de cet oifeau : 
comme le Grec rerxds qui fignifie une efpéce de 
grive : laquelle, felon Ariftote livre IX. de fon 
Hiftoire des Animaux , chapitre 20. a un chant 
aigu & clair : oču e5«fi]a. Et en effet, ces mots 
"Ter rer, OU gri gri, ne repréfentent pas mal le cri 
que font les grives. Le mot Grec æpiéuv, ffridere, a 
été fait ainfi par onomatopée. 44 

GRIVELEE. C'eft proprement ce que par 
fraude, & fous un faux prétexte , on exige d'au- 
trui: ce que les Latins appellent Srellargra. Spar- 
tianus , en la Vie de Peícennius : Imperator Tribu- 
nos duos , quos cenfhitit ffellaturas accepiffe , lapidi- 
bus obrui ab auxiliaribus juffit. Lampridius, en la 
Vie d'Alexandre Sévére : Tribuno: , qui per fiela- 
turas militibus aliquid tulifent , capitali pena affe- 
cit, Ce mot vient de /'ellio , qui eft une efpece de 
léfard marqueté de petites taches femblables à des 
étoiles; lequel , comme dit Pline , étant doué d'un 
inftin& trompeur & envieux, a donné le nom au 
crime appellé Srelliomarus , ou Stellatura, M. de 
Saumaife a doétement remarqué , que de grive , 
qui eft un oifeau marqueté , & comme étoilé , on 
a auffi fait Grivelée , qui eft le méme que" Stellara- 
ra. Sa Note eft trés-docte & très-curieule. Je vous 
confeille de la voir , à la page 145. fur le Paffage 
de Spartien ci-deffus allégué. Je crois aufi qu 
Larin verfipellis , c'eft-à-dire , qui à la pean de di- 
verfes couleurs , eft pris pour trompeur : d'où vient 
auífi qu'on dit fiv, madre; car on fait aflez que ce 
mor fignifie marqueré & tavelé. Cafeneuve. 

GriveLF E: petite volerie. Comme les La- 
tins ont appellé felatwras, flellionaturas , & flellio- 

Tome 1. 


GRI GRO. 705 


natum ; les fraudes & les impoftures , à caufe de 
la variété desétoiles, & de la bigarrure des léfards ; 
& que les Grecs ont appellé rpurrac, c'eft-à dire, 
truites , les impofteurs & les fourbes ; à caufe 
des diverfes marques du dos de ce poiffon ; nous 
avons de méme appellé grivelée; les petites vole- 
ries, du mot de grive; à caufe de la variété du plu- 
mage de cet iim C'eft la penfte de M. de p 
maile fur l'Hiftoire Augufte , Page 145. & 146. 

Voyez M. de la Lande , Profeffeur en Droit 
dans l'Univer(ité d'Orléans , fur la Novelle 130. 
page 47. M. 

GriveELr E, s'eft dir auffi pour cédule , à cau- 
fe de la variété que produit la blancheur du pa- 
pier & la noirceur de l'écriture. Nicot : grivelé, 
varicgatus. On trouve le mot grivelée en ce fens 
de cédule , parmi les Ordonnances fur les mafques, 
imprimées à la fin du livre intitulé Arreffa Amo- 
rum , page 428. decelivre. Le Duchat. 

Gv s1.£' £ Comme une grivelée eft une pe- 
tite rapine, ne pourroit-on pas dériver ce mot plus 
vraifemblablemenr du verbe griper , pris dans le 
fens d'attraper, de ravir fubtilement. La dériva- 
tion paroît affez naturelle. De griper on aura fait 
aifément le diminutif griveler , pour gripeler , par 
le changement de P en V , qui font des lettres du 
même organe. Voyez ci-deflus griper. & grappin. 
J'aimerois mieux cette étymologie de grivelée, que 
celle que l'on tirede grive , qui me paroît amenée 
de trop loin. * 

GRIVOIS : comme quand on dit , C'ef un 
bon Grivois ; c'eft-à-dire , c'eff un bon drole , c'ef 
sn bon compagnon, M. 

Gx1vois. Je crois que ce mot vient de gar- 
benfis , fait de garba, d'où nous avons fait gerbe, 
Un grivois , c'eft celui que Rabelais appelle pail- 
lard de plat pay: , c'eft-a-dire un fantaffin levé à 
la campagne , où fon métier étoit de lier des ger- 
bes , de les battre , & de coucher fur la paille. 
Garba , g avbenfis , grabenfis , gribenfis , par le chan- 
gement de l'a en 7. Ou plutot, comme on appelle 
proprement grivois , un drôle qui pratique volon- 
tiers la petite guerre, qui voit les filles , & qui fe 
jette avec nid c fur les bons morceaux , je m'i- 
magine que ce mot vient de rapacius , fait de ra- 
pax. La grivoife , (orte de tabatiere , s'appelle pa- 
reillement rape : & ce qu'on nomme grivelée , 
proprement une petite rapine. Ainfi je iq m 
que griveife , dans la fignification de rape à tabac, 
& grivelée dans la fignification de petite rapine , 
pourroient bien venir auffi de rapic , par le change- 
ment de l'a en i, & par l'addition du g au com- 
mencement du mot , comme en grenouille , fait 
de ranuncula , & en gravir fait de rapire , dit par 
métaplafme pour rapere. Griveir eft en un fens la 
méme chofe que ribaud ; & il pourroit bien venir 
de ripenfis, fait de ripa. Voyez au mot ribaud, Le 
Duchat. 

GRIVOISE. Sorte de tabaquiere , faite en 
maniere de rape, pour réduire en poudre le tabac 
qui eft en rouleau : ainfi appellée , parce que les 
Grivois , c'eft-à- dire les Soldats, s'en fervent, 
Voyez Grivois. Ces fortes de tabaquieres nous 
font venues de Strafbourg , à la fin de la campa- 
gne de l'année derniere 1690. M. 


GRO. 


GROBIS. Coquillart au tit. 1. des Droits 
Nouveaux, fol. 19. r8. Edition de 1532. 
Vuuy 





706 G R O. 
Chaines d'or courront mefhonen , 
Pour feindre millours Ca grobis : 
Et qui n'aura argent ne viens 
Se feindra d'une chaine à puis. 
Ex dans l'Enquête : 
Prefle à donner l'échantillon 
A quelques grobis émaillés, 
Contrefaifant l'émerillon. 
Et au Blafon des Armes & des Dames : 
Je les rends grobis Ó mou[fus. 
Moujfus , c'eft-à-dire ; Melfieurs. Le Duchat. 

Gnosis. Vieux mot. On dit, faire du grobis , 
&ire du rominagrobis. On difoit autrefois ramina- 
grobis. De Brieux , dans (es Origines de quelques 
Coutumes anciennes , page 12. expliquant cette 
façon de parler , di n de la maniere fuivan- 
te : Faire du grobis , du raminagrobis. C'eft-àa-dire 
faire du pédant , du Seigneur , du grave; & peut- 
être l'a-t-on forgé de gravis, Dans Rabelais , liv. 2. 
ch. 30. Je vis maitre Jean le Maire , qui faifoit du 

is, Et dans l'Hiftoire de l'Evangile en vers : 

Sus gripons-le par le pourpoint , 

Ca, maitre , ne rebellez point. 

Faites-vous ici du grobis ? 

Vous viendrez par devers Nobis. 
Ce Nobis me fait fouvenir de la facétie d'un bon 
Bourgeois qui s'appelloit Nobis , & qui fit graver 
fur la porte de fa mailon , Si Deus pro nobis , quis 
contra nobis? Un pédant paífant par là ne manqua 
pas de donner dans le panneau, & d'aller aver- 
tir le maître , qu'il avoit commis un folécifme 
dont tous les d de étoient Ícandalifés , & qu'il 
falloit mettre, Si Deus pro nobis , quis contra nos? 
Au mot de grobis on a ajouté celui de ramina, 
comme qui diroit Domine gravis. Raminagrobis , 
dit Nicot , eft un terme de gaudiffement , que le 
François a forgé à plaifir , pour gaudir un qui 
contrefait le grave & le févere , tragic gravis, al- 
to fajn turgidus. Julqu'ici ce font les termes de 
l'Auteur des Origines de quelques Coutumes An- 
ciennes. * 

GROENLAND, ou GROENLANDE. 
C'eft un grand pays qui fait partie des terres Arc- 
tiques. Il eft au Septentrion de l'Europe, de l'Amé- 
rique , & de l'Ifle d'Iflande. Erric le Norvégien le 
découvrit dans le neuviéme fiécle , & lui donna le 
nom de Groenland , c'eft-à-dire en Teutonique, 
terre verte, parce qu'il en trouva les côtes toutes 
couvertes de verdure. Groen fignifie vert , & land 
terre. Maty prend la prononciation Hollandoiíe 
ad la prononciation Frangoife quand il dit que 

'on prononce Grounlandr, Nous prononçons Groén- 
lard & Groénlande. Dans un Diplome fe Louis le 
Débonnaire , daté d'Aix - la - Chapelle l'an 834. 

ur la fondation de l'Archevêché de Hambourg , 
il eft parlé du Groénland , & ce pays eft mis au 
nombre de ceux où la foi avoit été portée. Jdcirce, 
dit cet Empereur , Sane Ecclefie filiis prefentibus 
C futuris certum effe volumus , qualiter divina or- 
dinante gratia , noflris in diebus , /Aquilonaribus in 
partibus , in gentibus videlicet Danorum , Suecorum, 
Norveorum , terra Gronlandon , Halingalandon ; 
Iflandon , Seredevindon , € omnium Septentriona- 
lium. € Orientalium. nationum , magnum celeffis 
gratia pradicationis , five adauifitionis , patefecit of- 
tium. Le Pape Grégoire IV. confirmant l'établif- 
fement de S. Anchaire , premier Archevêque de 
Hambourg , l'établit Légat dans tous les pays, 


qu'il appelle Danorum , Sueonum , Norrweborum 
Farria , Gronlandon , &c, * à 
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GROGNER. Voyez GROI GNER. 
GROH AN. Dans un des fauxbourgs de la vil. 
le d'Angers , appellé ie fauxbeury de Breffizne , il 
y a une hôtélerie appellée La Córe de Baleine; où il 
yaun Jardin ; & auprès de ce Jardin il y avoitune 
vigne , ily a jo. ans, dans le milieu de laquelle 
il y avoit une place en ovale , où l'on voyoit des 
reftes d'un Amphithéatre ancien , qu'on appelloit 
Groban, M. Ménard , Lieurenant de la Prevôté 
d'Angers , fit graver ces reftes d'Amphithéatre en 
1636. Et la même année , il fit imprimer une Di(- 
fertation fur cet Amphithéatre , qu'il dédia à Mon- 
fieur Servien , Secrétaire d'Etat , relégué en ce 
tems.la à Angers. M. Ménard prétend dans cette 
Diifertation , que cet Amphitheatre avoit été a 
m Groban , parce qu'il étoit confacré à Apo 
on Grannus. Après avoir appuyé cette étymologie 
par quelques pa ipe» il en propofe une autre, qui 
eft , que cet Amphithéatre pourroit bien avoir été 
appellé de la forte à caule des magnifiques båti- 
mens qui y étoient : le mot de grovanen , dit-il, 
étant interprété aréne , fable, dans un vieux Glof- 
faire Bas-Breton ; & celui de groanic , y étant ex- 
pliqué par fablonneux. Pour moi , je fuis très-per- 
fuadé, que cet Amphithéatre fut appellé Groban 
du mot Bas-Breton grown , qui fignifie , encore 
aujourd'hui fable. Voyez le petit Dictionnaire Bas- 
Breton de Quiquer , imprimé à S. Brieu en 1640. 
Maisil ne fut pas appellé de la forte à caufe de ces 
prétendus bätimens magnifiques dont parle M. Mé- 
nard , qui font des bátimens imaginaires ; mais par- 
ce qu'on appelloit arénes la plüpart des Amphi- 
théatres. C'eft ainfi qu'on appelle celui de Nifmes, 
les Arénes de Nifmes. Ex c'eft de la forte qu'on 
appelloit auffi l'Amphithéatre de Bourges : com- 
me il paroît par la rue des Arénes , voiline de cet 
Amphithéatre loríqu'il exiftoir. Les Latins ap- 
lloient areas leurs Amphithéatres , parce que 
le (ol étoit de fable battu. Et de là, arenarin: , pout 
un gladiateur; & in arenam defcendere , pour com- 
battre dans l'Amphirhéatre. Le lieu où étoit cet 
Amphichéatre de Grohan , eft aujourd'hui le Jar- 
din des Religieufes de la Fidélité. AM. 
GROIGNER. De grunire. prid Signe " 
par métaplafme ; GROIGNER. Voyez ci-deflus rerer , 
& le Gloffaire de Meurfius au mot pwe M. 
GROIGNER. Les Grecs difent dans le même 
fens ypuitur, les Allemans grenzen , les Anglois re 
grum ; les Anglofaxons difotent grennian. Tous ces 
mots, ainfi que le Latin gramire , ont été fairs ap- 
remment par onomatopée , du cri ou fon que 
font les pourceaux. Peut étre auffi que le François 
groigner a été fait de groin. Chez les Religieules, 
Tes petites penfionnaires qu'elles élevent , Ne 
lent dcn la mere Grognen , celle qui e char- 
gée du foin de leur éducation , parce qu'elles les 
reprend de leurs fautes. * AA 
GROIN de porr. De gruntum , inufité : Quia 
ea parte porcelli gruniunt , dit Charles de Bouvelles. 
De grunium , les Italiens ont aufi fait zr«£no: gri- 
di perce. M. : . 
Groix. Les Bas-Bretons & les Hibernois ont 
auffi le méme mot dans leur langue € dans la 
méme fignification ; ce qui donne lieu de crotre 
g c'eft un terme d'origine Celrique. Les Grecs 
ifent juyx? & puyxior. * ' 
GROL E. c et une efpéce de comeille. Je 
crois qu'il eft fait par contraction d'agrole ; qu! en 
Languedoc fignifie sne corneille. Et d'autant qu'en 
certaines faifons on voit les champs couverts de 
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€omeilles , & qu'on les voit fe percher la nuit à 
-grandes troupes fur les arbres pour y dormir , il y 
apparence qu'elles ont été ainfi appellées d'a542.— 
Ar» fignifie coucher dans les champs , & y 
paller la nuit. Cafenenve, 

Gx o1 £. Oifeau. C'eft une efpéce de corneille, 
qu'on appelle autrement frewx : qui mange du 
grain , & ne mange point de — & que les 
Grecs , r cette railon, ont appellé ampua) 2. 
Voyez Poux. Cependant les Italiens la prennent 
pour une efpéce de corbeau qui mange des charo- 
gnes: témoin ce mot: 

Il c alle prole , 

E l'alms 4 a la vuole, 
Garriola (e trouve dans la Loi des Allemans , titre 
100. paragraphe 13. Anceta , garriela , ciconia, 
cervus , cauba , wt alia fimilia , requirantur. Ec j'ai 
cru autrefois que l'Italien grola avoit été fait de ce 
mot Latin, Je crois préfencement qu'il l'a été de 
gracula , feminin de graculus : duquel mot gracu- 
dus les Efpagnols ont aufi fait graja , mot de mê- 
me fignification. Graculu: , gracule, graclo, GxA- 
10. M. de Cafeneuve n'a pas bien rencontré , dé- 
rivant grole d'aypauém , in agro pernotlare, Voyez 
fa Note. 

Il me refte à remarquer , que M. le Comte del 
Maeftro , Gentilhomme Florentin, mon Confrere 
en Apollon dans l'Académie della Crufca , m'a au- 
trefois écrit que ce mot grola , n'étoit pas un mot 
Italien. Mais depuis qu'il m'a donné cet avis, j'ai 
rencontré dans un Auteur Italien ces deux vers 
que je viens d'alléguer. M. 

GROLLIER , adjeétif. Noix groliere , 
noyer grollier. Dans le Poicou & dans le Limou- 
fin on appelle groliere une forte de noix fort grof- 
fe , parce que fa coquille étant fort rendre, les 
roles ou corneilles mangent cette noix après l'a- 
voir aifément calfée de Le bec: & le noyer qui 
la porte fe nomme grollier par la même railon. Ra- 
belais s liv. 1. ch. 38. Sorrant vers le noyer grollier. 
Et liv. 3. chap. 32. An-defus du noyer grollier. Item 
liv. 4- ch. 63. Carpatim , d'une coquille de noix 
grolliere , faifoit un beau , petit , joyeux © barmo- 
mieux moulinet, À Metz on appelle noix Lombarde 
la noix grolliere de Rabelais. Le Duchar. 

GROMMELER entre fes dents. Les Alle- 
mans dilent brammeln , & brummen ; & les Fla- 
mans, grommelen , & grommen , dans la même fi- 
gnification. M. 

GRONDER. C'eft murmurer par des paro- 
les prononcées à voix baífe & comme enrouée. Ce 
verbe a été formé par onomatopée. Ainfi grunnire 
& grundire fe dient des pourceaux. En Langue- 
doc on dit rouna : & Goldaft remarque fur les an- 
ciennes Poëfes Allemandes , que runen lignifie par- 
ler bas & à l'oreille. Le Gloffaire que Liple ainféré 
au 5. livre de fes Epitres ad Belgas: Rundon , fw- 
Jfurrabant, Caleneuve. 

Gronper. Maran dans fes Pararitles , page 
855. le dérive de grunda. Veneti dicum la gron- 
da , canales illos qui in coronice parietum adifican- 
tur , aut potis , ip[am coronicem : la corniche: ba- 
bem enim tefta , non projeta , [ed parietibus eran) 
ta. Unde forté grondare vulgo dicunt Galli : dutia 
metaphora à murmure aqua in canales illos quos {af 
tinet coromix , influemtis , C. decurrentis, ll vient 
de grundare , dit par métaplafme , pour grandire : 
lequel mot grundire fe trouve dans Dioméde , li- 
vre 1. page 33. Ou bien de grwnirare , diminutif 
de grunire. Grunire , grunitum ; grumitare , grunta- 
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re; Gronptr. Les Allemans difent grüntzen , & 
les Anglois grøn, Tous ces mots font onomato- 
peptemenes. M, 

GROS. Les Glofes , ou l'Onemaflicen Grece- 
Latinum © Groffus , waye , c'eft-à-dire ,eraTus pin- 
quis, Auffi eit-il formé de craffus , auffi-bien que 
gras. Ainfi Louis Vi. Roi de France, fut furnom- 
mé Groffits , parce qu'il étoit fort gras. L'Abbé Su- 
ger en la Viede ce Roi : Jamque Dominus Rex Lu- 
devicus , © corporea gravitatis mole , c laborum 
continuato fudore , aliquantifper fratiu: , &c. Cafe- 
neuve, 

Gros. De grfun Les Glofes Anciennes : 
Greffus ( car c'eft ainfi qu'il faut lire , & non pas 
grafus), ew 2, à waxwcs P rrapos. Groffior fe 
trouve dans le 3. des Rois chapitre 12. Mimimus 
digitus mens greffior eff dorfo patris mei. Et dans 
Geoffroi, Abbé de Vendôme , livre 1. épitre 21. 
Greffefzere fe trouve auffi dans Beda ; & greffitudo 
dans la Loi Salique , & dans Cæfarius; & greffe, 
dans le livre de l'Imitation de Jefus-Chrift. Voyez 
Voffius dans fon de Vitiis Sermonis | & M. duCan- 
ge dans fon Gloffaire. Ma 

Gros. Les mots srofur & gros viennent de 
l'Alleman grof, qui fignifie gros & grand. De-là 
aufi notre mot goffier. Le Duchar. 

Gros. Wachter dans (on Gloff; German. page 
617. Gross, craffus , fubrili oppofitus, Alamannis 
groz, Gallis gros, Anglis groll , Larino-Barbaris 
gora Gloff. Kerom ridn grozzü. Quod 

icitur de groffitudine veflimentorum in Regula S. Be- 
nediéli , cap. $$. Cunéta & Latino craflus. Groflus 
pro crailus auctoritate Vulgate verfionis invaluit, 
Allegorice efl rudis , ruflicus , incultus , etiam La- 
tino- Barbaris apud Cangivm. Inde Gallis groffier 
eodem fenfu. Ex eníuite : Gros, magnus, parvo op- 
pofitus. Anglofaxenibus C Anglis great , Francis 
groz, Belgis groot, Gallis gros. Le Latin-Barbare 
groffus vient donc immédiatement de la Langue 
Teutonique : ce qui n'empéche pas que le mot 
groji de cette Langue n'ait pu être formé du Latin 
craffus, Les Auteurs appellent en effet Louis le 
Gros, Ludevicx: Craffus. Quoique nous ayons at- 
taché des idées différentes au mot de eras, & à 
celui de gros, ces idées conviennent en beaucoup 
de chofes , & furtout en ce quelles marquent une 
étendue confidérable , ou dans un fens propre ou 
dans un fens figuré, Gro: fignifioit autrefois gras: 
c'eft en ce fens que l'Empereur Charles le Gras, 
Roi de France, de Germanie , de Lorraine & d'I- 
talie , et quelquefois appellé Charles le Gros. C'eft 

our la méme railon que le Roi Louis V I. a été 
iur le Gro: , comme le rapporte Suger. M. 
de Cailleres fe plaint fort dans fes mors à la mode , 
de ce qu'on met gros partout. Cette chanfon a cous 
ru contre cet abus: 


n'ane groffe beauté dérange la cervelle, 
A far here de gros foupirs? 
La groffe qualité peut flatrer nos plaifirs. 
Mais avec un gros bien on a ce qui s'appelle 
De gros honneurs, de gros plaifirs. * 


Gros. Efpéce de monnole. M. le Blanc , dans 
fon Traité Hiftorique des Monnoyes, pag. 189. 
Tout le monde convient que S. Louis fit faire le gros 
Tournois d'argent. Il m'ejt rien de plus flébre que 
cette Monnoye dans les Titres, & dans les Auteurs 
anciens, Tantôt elle eff nommée Avgenteus Turonen- 
fis.: fovent , Groffus Turonenfis ; € quelquefois , 
Denarius groffus. Le mem de onos fur donné & 
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«ette efpece , parce que c'éroir la plus greffe monnoye 
d'argent qu'il y eut alors en France. £t on L appella 
Tournois, & caufe qu'elle éroit fabriquée a Tours : 
comme le marque la Légende TukoNUs civis, pour 
TURONUS CIVITAS. Certe monnoye , qui , comme je 
viens de le dire, étoit l'efpéce d'argent la plus groffe 
qui er cours en France , pefoit trois deniers, fept 
grains trehuchants , &c. Voyez Voflius de Viris 
Sermonis , pag. 441. & 442. € Les Efpagnols l'ap- 
pellent gorgaran. M ss I 
Gros. Efpéce de monnoie. Wachter ne paroît 
pas entiérement perfuadé que certe monnoie ait 
été ainfi nommée à caufe de {a groffeur ; & il 
croit qu'elle l'a pu être à caufe qu elle étoit mar- 
quée d'une croix , qui en plufieurs Dialectes Teu- 
toniques, fe dit craf; d'où l'on auroit fait gros, en 
changeant le C en G , qui eft une lettre du méme 
organe. Voici les paroles de cer Auteur, dans fon 
Glofar. German. page 617. GROSCH, moneta minor 
Germania. Ab initio erat monete aurea fpecies , 
guam Latino-Barbari grolfum aureum , grolfum 
regalem , — , © auguflarium , appeila- 
bant , 4 groflus craffus , quod cra[fa effer , C ex fo- 
lido auro conflata; vel potius a croil crux , quod cru- 
ce fignara effet. Nam crux in muitis Dialetlis voca- 
tur croff, precipue Anglica, Hibernica, © Iflan- 
dica, Verelius in Indice : crolT crux , crof[mark fig- 
num crncis, Meminit bujus monete Charta Friderici 
IL. Imper. an. 1231. apud Cangium in Gloffarioc Et 
poffitis aureos groffos & denarios monetare. Poffea , 
vergente ad finem jaculo , idem nomen communicari 
capit denariis , quamvis levioribus C ex lamina 


argentea fallis , five quód craffiores ejent prioris avi 


bratleolis , five quod cruce fignati. Horum antiqui[-. 


fimi funt Groffi Turonenles , quorum imaginem fif- 
tit Blancus in Monetis Francia, & qui illis [nccejfe- 
runt Pragenfes , primi Bohemis, fed ordine fecundi 
quia Wencejlaus Ludovicum S. imitari potuit , non 
Ludovicus W'enceflaum. Ille regnum depofuit , an. 
1270. hic in humeros fufcepit , an. 1183.* 

Gros pe Narr s. C'eft un taffetas à 
gros grain : ain(i appellé , parce qu'il étoit fabri- 
qué à Naples. On a dit de même Gros DE TOURS , 
parce que ce tafferas fut fait à Tours à l'imitation 
du Gros de Naples. M. 

GROSBEC. Oifeau : ainfi appellé de la grof- 
feur de fon bec. Voyez Belon , liv. vu. chap. 30. 
C'eft le pinfon royal des Manceaux. M. 

GROSELIER. Il a été aini appellé , parce 
que fon fruit reífemble aux petites ck , lorf- 

u'elles commencent à fe former. Et ces figues 
s'appellent en Latin grofuli. Cafeneuve. 

GxosrrrEm. Arbre, De grofularius : ainfi 
appellé par les Botaniftes , guod ejus fructus acini 
pi ficuum immaturarum acinis fimiles , qui groffi , 
five gu , appellantur , dit Charles Etienne, 
dans lon de Re Hoertenfi. M. de Cafeneuve dit la 
méme chofe. Pour moi , je crois que les grofeil- 
les ont été ainfi appellées de leur groffeur , par 
comparaifon aux petites grofeilles rouges , que les 
Normans nomment grades. Voyez ci-deflus gardes. 
C'eft ainíi que la marjolaine a été appellée majo- 
rana , par comparaifon à de moindres efpéces de 
marjolaine , & que les Italiens ont appellé groffa 

e efpéce de raifin plus gros que les autres. 

Marot , dans le Rondeau qui commence par 
Bor: jour , a fait rimer grofelles & Damoifeiles. Et 
c'eít ainfi qu'on prononce ce mot en plufieurs lieux 


de France. A Paris on dit grojeilles, En Anjou, on 
dit groijciies. M. 
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GROS-JEAN. Nom du vignéron mari 
Breugnette, dans la Chanfon en Dialogue. shed 
mée à la fuite des Noels Bourguignons, Gres- Jean 
d'ordinaire eít un fynonime de ruftre , témoin 
le proverbe : il cellemble à Gros-Jean , qui fait la 
leçon à fon Cure , fus Minervam, Les Allemans 
dilent de même Grobian ; & cet de-la que Fri- 
deric Dédékind , Pocte Alleman qui vivoit au mi- 
lieu du feiziéme fécle , a intitulé (on Pocme Elé- 
giaque Latin Grobianus & Grobiana , parce qu'il 
eníeigne l'incivilité aux deux {exes, uoiqu'au fond 
am le contrepied , fon bur foit de leur enfeigner 

civilité, Ce Pocme, qui en 1549. ne contenoit 
que deux livres , fut en 1552. divifé en trois par 
l'Auteur , avec des changemens & des additions 
confidérables. Glojfaire fur les Noels Bourguignons, 
au mot Gro- Jan. * 

GROSSE. GROSSOYE. Comme ta Mi- 
nute écrite dans le Regiftre ou Protocole des No- 
taires eft ainfi appellée parce qu'elle et écrite 
minutis literis : ainfi l'expédition des Minutes eft 
appellée Greffe ou Graffaye , parce qu'elle eft écrire 
en guo lettres , & fur du parchemin. En l'Edit 
du Roi François L de l'an 1542. Il eft porté, fur 
le fait des Notaires & Tabellions , que la Groffe 
appartient aux Tabellions , & la Minute aux No- 
taires, Cafenenve, 

GROSSIER. Marchand Groffier. Scaliger , 
dans le premier Scaligerana : Macnanius. C'of 
un Groffrer qui vend en gros. Apuleius , © vetere 
Infcriptiones. Ut vwus;ignc, qui vend en détail : di- 
cere pojfumus , MINUTIARIUS. M. 

GROT T E..Philandre fur Vitruve , croit que 
de crypta , qui fignifie ure cave ou voure bâtie fous 
terre, on fit grupta ; & de-la , grotte. Nos pauin- 
lum a Gracis derorta voce è crypta fecimus gruptam ; 
C inde grotta, Toutefois le Jéfuite Chriftophorus 
Browerus , expliquant ce vers de l'Evêque Fortu- 
natus : 


Gracus Achilliaca , Chrotta Britanna placet ; 


dit que chrorra eft le luth appellé reffude ; qui figni- 
fie auffi une vonte : & que c'eft de-là qu'en Fran- 
çois & en Alleman les voutes font appelées grer- 
tes, Les anciens François diíoient croute pour gretre. 
Cafeneuve. 

Gor r x. De crypta. Crypta , rupta , erstta , 
crotta ,GkoTTE. Nous prononcions anciennement 
croute , felon le témoignage de Nicot. Mais écou- 
tons Browerus , fur Fortunat , pag. 181. Manet 
in Francico juxta Gallicoque fermone , ut tefludiner 
cxorre appellitent. Qua de re vifum eff [ubuellere 
viri eruditi judicium , grottam feribemis , ant dia 
rixs crottam , effe omnino reffadinem fubfruëtionis 
in adificio fubterraneo , voce Gallica , qua Gratis 
xpo ln , vel punla. Unde & Sidonio C Pisnio Junio- 
ri ufitatam cryptoporticum Francos appellare GROTTE, 
C GROTESQUES ; Leodienfes, CROTTE. M. 

GROTTESQUES. Sorte de peintures. De 
l'Italien grorrefche. Les Italiens ont ainfi appellé 
ces peintures , parce qu'elles ont été trouvées dans 
des grottes anciennes. Philander fur Vitruve , liv. 
vin. ch. g. Piare genus , Halis diétas grottelcas 
credo , quód. in terra , obrutis veterum 4dificierum 
fornicibus , quas grottas , quafi cryptas , voc » p" 
mam invenerint. Ex ce fut le Morto , Peintre célé- 
bre , natif de Feltro , qui à l'imitation de ces pein- 
tures trouvées dans des grottes anciennes , peignit 
le premier des grotteíques. C'eft ce que j'ai appris 
de cet endroit du Valare, dans la Viedece Moro : 
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Ritrevi il Morto le Grotrefche pix fimili alla maniera 
amica ch’ aleun’ altro Pittore : E per queflo merita 
énfinite lodi , da che per il principio di lui [ono og gi 
ridotte dalle mani di Giovanni da Udine , e di altri 
artefici, a tanta bellezza e bontà , quanto fi vede. 
Ma je bene il detto Giovanni, C altri , l' anno ri- 
dorte a effrema perfezzione ynon è pero che la prima 
dode non fia del Morto , che fu ii primo a ritrovar- 
le, e mettere tutto il fxo ffudio in quefla forte di 
pitture , chiamate Grouelche , per efere elleno flate 
trovate per la maggior parte nelle grotte delle rovine 
di Roma : fenza che ognun 1a ,che e facile ag giugne- 
re alle cofe trovate, Seguito nella profeffione delle 
Grottefche in Fiorenza Andrea Feltrini , detto di 
Cofimo , perche fis difcepolo di Cofimo Roffegli ; per 
le figure , che le fageva acconciamente : e poi dal 
Morte, per le Grotte[che , come s'e rag gionato : il 
qual ebbe dalla natura in queflo genere Andrea tanta 
invenzione e grazia , che trovo il far le fregiature 
magiori , e piu coptofe ,e cÈ anno um" altra maniera 
che le anticbe. € Voyez Bourgoin , dans fon livre 
de l'origine des mots Frangois , Nicot , dans (on 
Tréíor de la Langue Frangoife , & Browerus {ur 
Fortunat , 281. 

Nous avons dit eníuite grore/que figurément , 
pour quelque chofe de ridicule & d'extravagant 
dans le difcours & dans les perfonnes. 

Les Efpagnols appellent brurefces les Grottef- 
ques : lequel mot brwrefces , Célar Oudin croit 
avoir été dit par corruption , au lieu de gruref- 
cos, M. 

Gnorresques. On a auffi donné le nom de 
grotteíques aux grottes. Belleforeft , dans fes Tra- 
duétions des Hiftolres Tragiques , tom. 4. Hift. 43. 
Tam qu'il fut As 4 d ennemy , il vivoit par 
des folitudes C dans les gróbte[ques , [ans que jamais 
en [cent dire où effoit fa troupe. Et tom. 2. Hift. 28. 
Un fi bon & beau nombre de grottefques naturelle- 
ment cavées dans La profondeur des roches. Le Du- 
char. 

GROUILLER. Nous difons , Je ne puis me 
grouiller , pour dire , Je me puis me remuer. Il eft 
tour grouillant de vers. De rorulare. Rotulare , gro- 
tulare, grolare , GROUILLER. M. 

GrouiLLen. Par corruption de cronller. Voyez 
CROULLER. Fuet. 

GROULAR D. Oifeau. Af. 

GROUP PE. Terme de Peinture & de Scul- 

re. C'eft un affemblage de plufieurs pure, De 
Fralien groppo , fait de giobus : ou decrupis. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot groppe , & ci- 
deffus le mot croupe. M. 
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GRU AU. On appelle ainfi à Paris, en Anjou, 
au Maine, en Normandie , & en plufieurs autres 
lieux de France, la farine d'avoine, avec laquelle 
on fait une forte de bouillie délicieufe , appellée 
auffi cxvAv. De grxtellum ‘diminutif de grumm. 
Spelman: cau TUM , leguminis genus; aliter grana- 
mellum , route, Lib. Rem] feétione 144. De- 
€em mittas de brafco , & quinque de gruto : & 

uinque mittas faring triticez , & octo panes, & 
Parr cafcos , ġe. decerno. Inde Grutarius , qi 
vendit legumina ; & interdum , qui poma. Videndus 
Palladii Interpres. Meurfins , oda Cruffa, grutel- 
lum, c& v AU. € Au lieu de gratellem , on a dit 
grucllum , qui fe trouve dans la fignification de 
gruan , dans le Monafficum zdnglicanum , pag. 149- 
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De avena , duodecim fummas de cadem villa , ad 
gruellum faciendum ; fcilicet quartä C. fexta feria 
per teram Quadragefimam. 

Les Flamans dilent grais pour dire du fon. Char- 
les de Bouvelles : G&vis ,inrer Beigas furfur, 
purgamentum farinæ ; qwod Parif vocant fon ; 
Lemovici , bren. Omnes vero be voces incerta origi- 
nis funt, C'eft un mot de l'ancienne Langue A 2 
mande : pour lequel les Allemans d'aujourd'hui 
difent grzefz. Et c eft de cet ancien mor Alleman , 
que le mot Italien crufca, qui figai&e aufi du fon , 
a été formé. Gruis , gruijeus , gruifca , gujca , 
€&usCA. Et c'eft de-la , pour le marquer en paf- 
fant, que la fameufe Académie de Florence a pris 
fon nom della Crafca : dal cernere che fa della fari- 
na delle Scritture , il piu bel fior cogltendoae , e la 
crufca ribbutande , didus Mefficurs della Crufca , 
dans leur Vocabulaire. Er c'eft aufi de-là , pour 
le marquer encore en paffant , qu'elle a pris pour 
fa devile , un belutoir , avec ces mots de Pétrar- 
que, iL PIÙ BEL FIOR NE COGLIE, Mais comme les 
dénominarions fe font ordinairement 4 potio? , il 
femble qu'elle devoir plutôt fe faire appeller VA- 
cadémie de la Fieur , que l'Academie du Son. M. 

Grua v. On appelle en quelques endroits de 
France gruan , & gruffes ou gres, au plurier , de 
l'orge mondé , & méme du froment mondé, qu'on 
met cuire comme du ris. De l'Alleman g-urfe , qui 
fignifie de l'orge brilé, & de la groffe farine d'or- 
ge. En Anglo-Saxon , c'eft grur , & gryt ; en Fla- 
man grutte. Ces mots ont été faits de gafen, an- 
cien verbe Teutonique, qui fignifie rompre , bri- 
fer, écrafer , piler. Ce verbe a de la convenance 
avec l'Ebreu 032 gáras , qui fignifie , être brilé , 
être écraft , broyé, pilé ; & qui s'emploie aufli en 
Chaldéen dans la méme (ignification. Le François 
écrafer , vient du verbe Teutonique. Il n'eft pas 
befoin d'avertir que le nom du gruan d'avoine à la 
même origine : & ce nom lui convient d'autant ` 
mieux , que ce n'eft en effet. autre chole qu'une 
groffe farine. * 

GRU E. Oifeau. De grua , qu'on a dit pour 
gris, & qui fe trouve dans la Loi Salique vit. 6, 
& dans les Loix des Lombards 1. 19, € Grus , gruis, 
grue , GRUA. Grus a été fait de spas ©, de cette 
maniere : par , Jua? » TARS, EYANI, GRUS. 


Gruz C'eft une chofe remarquable que le 
nom de cet oifeau eft à peu près le même en plu~ 
feurs différentes Langues. En Grec , c'eft > épæyes j 
en Latin, gru; ; en François , grue ; en Gallois , 
garan; en Anglo-Saxon , cran & cre»; en Anglois , 
crane ; en Alleman, krane ou kranich ; en Flaman , 
kran; en Ebreu , TUR agonr, elon Bochart. Il y 
a apparence que les noms Teuroniques ont été 
faits du Grec ?to » yr l'Écymologifte Grec 
dit avoir été dit, comme Íi c'étoit ; spec : amo T% 
qis ghe epioréy exipaara, En effet , c'eft un de” 
ces oifeaux que les Grecs appellent aripuéroges , 
c'eft-à-dire , qui ramaflent les grains, qui vivent 
de grains. * 

Gn v r. Machine pour élever des pierres. De 
fa reífemblance à un cou de grue. Les Latins fe 
font fervis du mot de græs, & les Grecs , de ce- 
lai de y par? , en la méme fignification. 7f. 

Grue Machine de Jardinier , pour tirer de 
l'eau. De {à retlemblance à un cou de grue. Les 
anciens Elpagnols l'ont appellée de même Ciro- 
gne , de fa relfemblance à un cou de cigogne. Ihi- 
dore , xx. 1j. TELONSM Hortulani vocant lignum 


longum , quo bauriunt aquas. Et diftus telon à lon^ 
gitudine : tiav enim Grace dicitur, quicquid longum 
eft. Unde © muftela vocata, quafi mus longus. Hoc 
ánfirnmentum Hifpani ciconiam vocant s quod imi- 
terr ejnfdem nominis avem , levantem 4€ deponen- 
tem roftrum dum clangit. Et les Efpagnols d'aujour- 
d'hui fe fervent du méme mot » appellant certe 
machine de Jardinier cigořal , & ciguenal : mots 
formés de ciconiale. M. : 

GRUESCHE. Nous difons en Anjou, jemer 
a La gruefche , pour dire, jouer an volant. Dans Ra- 
belaïs , au chapitre des Jeux de Gargantua , qui 
eh le 22, du livre premier , il ya à la griefche , en 
quelques éditions : ce qui me fait croire que ce 
jeu a écé ainfi appellé parce qu'on y joue ordinai- 
rement avec un volant fait d'ailes de perdrix pe 
ches. Voyez ci-deffus griefche. On l'appelle au 
Maine coquantin ; parce qu'on faifoit auffi des vo- 
lants de plumes de coq. Ce mot fe trouve dans 
Rabelais au lieu allégué. M. 

GRUGER. Caller , réduire en menues par- 
ties des chofes dures , féches & friables. On le 
dir auffi de ce qu'on caífe avec les dents , comme 
des croutes , du biícuit de mer : & on l'emploie 
aufi , pour manger beaucoup. Quelques Auteurs 
le dérivent du Grec peo manduce. Mais comme 
la fignification de manger n'eft ici que fecondaire , 
& que gruger ne fe prend pour manger ; QUE par- 
ce qu'il — primitivement caffer , brifer , il 
faut tirer d'ailleurs l'étymologie de ce mot. Or 
il me femble , que rien ne convient mieux que 
de le faire venir de grigfen , ancien verbe Teutoni- 
que, qui fignifie rompre , brifer , écrafer , piler , 
& - eft encore en ulage en quelques endroits de 
l'Allemagne. Les Flamans difent gruifen dans la 
méme fignification ; les Suédois krofa , & les An- 
glois co crufh ; par le changement decenx &c, 
qui font des lettres du méme organe. C'eft de-là 
que vient auffi notre verbe écrafer. Les Ebreux 
ont le verbe D» garas , qui veut dire, étre bri- 
fé , être écrafé , être réduit en parties menues , & 
qui , comme on voit , reffemble beaucoup au Teu- 
tonique grifen. Voyez ci-devant gruan. Voyez 
auffi Wachter, dans fon Giofur. German. au mot 
Grut. * 

GRUIER. C'eft l'Officier qui a le marteau 
pour marquer le bois que l'on prend dans les Fo- 
refts. Henri Eine dedi fon premier Dialogue 
du Nouveau Langage François lralianifé , le dé- 
rive de A, qui fignifie chêne. ll vient de Grata- 
rius. Pierre Pithou,, fur le Titre x. article 9. de la 
Coutume de Champagne: Le oru e» France , 
meme à lentour de Paris , s'appelle tout le fruit de 
la Forefl : comme la glande , les chaftaignes , les pom- 
mes © poires fauvages, &c. qui s'afferment fous 
ce mot gru par le Gruyer : le nom duquel femble ve- 

mir du mefme mor. € En Normandie , on dit le 
grou , pour dire , les pommes tombées la nuit : Et 
ramafler les pommes grouces , pour dire, ramaffer 
les pommes tombées par le vent : Et, ce vent fera 
el ioni da qund , pout dire , ce vent fera 
ien tom es pommes. M. YV i 
CER. po oyez ci-deflus 

Ga vir& ou Grover. Ceft un Officier fu- 
balterne qui juge en premiere inftance des délits 
& malverfations qui fe commettent dans les Fo- 
rêts. On l'appelle quelquefois, à caufe de cela , 
Verdier & Forétier. Nicot, ainf que Henri Erien- 
ne; dérive gruier du Grec 45e, qui fignifie chêne, 
& même, felon quelques-uns, toute forte d'ar- 
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bres; d'où vient qu'un Poéte a appellé la vigne 4,54 
try jr Tu » & que dhues , OÙ dpics » formé de 4e, 
fignifie en général une forêt, & Jpas € 

g gcc : pitw etre garni 
d'arbres, Cette érymologie a de la vrailemblance 
Il n'y a que le ep arte de p en c, qui pour- 
roit peut-être faire de la peine : mais on en a des 
exemples dans la Langue Italienne , dans laquelle 
giorno a été fait de diurnum , oggi de bodie , raggio 
de radins , &c. Borel dérive grwer de Drride, 
D'autres le dérivent plaifamment de gree oifeau 
parce que les grues font de bon guet & de bonne 
garde ; comme doivent être les crxiers à leurexem- 
ple. Du Cange, dit que ce nom vient de l'Alle- 
man gruen ou groen, qui fignifie viridis, d'où l'on 
a fait viridarius , & verdier. L'érymologie qui pa- 
roit la meilleure, c'eft celle qui fait venir gruer, 
du vieux mot gr, ou fruit des foréts : cel auff 
celle qu'a fuivi M. Ménage : mais il ne nous ap- 
prend pas EE de ce mot , laquelle cependant 
il feroit néceffaire de (avoir. Grw, dans la fignifi- 
cation de fruit des foréts , eft d'origine Teutoni- 
ge Il vient du verbe Franc gem ou grunen, ou 

u Saxon growan , lefquels lignifient être verd, 
être verdoyant , croître en verdoyant ; & cette 
étymologie revient à celle de M. du Cange. Du 
Saxou growan , cft reté aux Anglois to grew , 
dans la fignification de croître : & du méme verbe 
Saxon , vient growneffe verdeur , bourgeon , re- 
jeton. Ce dernier mot reffemble merveilleule- 
ment au Grec mopumms, qu'Héfychius explique 
E BA dewns s c'eft-a-dire , germingrio, & qui eft 
ormé du verbe repurêr , lequel fignifie poulfer 
une tige, & ne convient pas moins bien avec le 
Saxon growan. On pourroit peut-être dire , que le 
verbe Ébreu pi raemap , qui fignife devenit 
verd , être verdoyant , f tellemble aufi , pour 
vu qu'on cranfpole les deux remieres radicales de 
ce mot, & qu'on prononce le J 4m qui eft la fe- 
conde , comme fi c'étoit un gh, ou gar Arabe, 
L'adje&if Ebreu ppn reanan , verd , verdoyant, 
conviendra pareillement de cette façon avec l'Al- 
leman grow, gruen, ou green ; l Anglo-Saxon graene 
ou grene; & l'Anglois green ; qui tous fignifient 
de méme, verd , verdoyant. Voyez Wachter , 
dans fon Gloffarium Germanicum , aux mots gna s 
& grunen. * ‘ 

GRUIS. Voyez gruan, M. 

GRULLER. Mot Bourguignon, z fignifie 
trembler , greloter de froid. Il eft aufi en ulge 
en Champagne. Il a la méme origine que growiller, 
& crouller , qui viennent de l'Italien crollare fe- 
couer : & l'Icalien crollare vient du Grec peur» 
qui veut dire , poulffer , fecouer , agiter. Voyez ct- 
delfus growiller & croxller. * . 

GRUMEAU. De grumellus , diminutif de 
grumus. Les glofes d'Ifidore : GRUMULUS Aff" s 
traëtus, M. Ne 

GauxtAUv. Helvigius va chercher l'origine 
du Latin griomus dans la Langue Ebraique , & il le 
dérive du verbe En gáram , qui fignifie commi- 
muere, Je ne fais fi cette écymologie eft vraie ; mais 
du moins la convenance des deux mors eft allez 
heureufe. On peut auffi comparer ramis aver le 
Grec Spouua , qui fignifie un morceau de quel- 
que chofe , & en particulier un morceau de 
pain. * | 

GRURIE. M. Lancelot le dérive de Jj 
pla: ce qu'ila pris de Ragueau. Voyez Graier. 


G RUYER. Voyez Gruier.* 
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G RYMPE. En Latin grympa. Ce mot fc dit 
d'un certain voile de Sainte Agathe. Bollandus , 
Febr. tom. 2. pag. 627. dit T l'on trouve grympa 
dans des manulcrits qui parlent du voile de Sainte 
Agathe ; que ceux de Catane appellent ce voile 
grympa & srympia ; que quelques Savans tirent 
ce mot de suurcvu , qu'Héfychius explique 

Ar roro S evyxdus ay , c'eft-à-dire, cour- 

er,rouler, parce qu'on montre ce voile plié en 
quatre au bout d'un bâton d'argent ; que les Por- 
tugais appellent aufi grympa ce que nous nom- 
mons une girouette. M. Chaftelain ne croit pas 
que le voile appellé grympa , ait été ainfi nommé 
parce qu'il < plié, mais parce que c'étoit pro- 
prement l'enveloppe du tombeau de Sainte Aga- 
the. Lc célébre voile de Sainte Agathe , dit-il, 
qu'on a cournme d'oppofer aux flammes du mont- 
Etna, e(t nommé communément la grympe de 
Sainte Agathe, X cela par toute la Sicile. Ce n'eft 
pas le voile qu'elle svote fur la tête; mais c'eit le 
poile, qui d'abord avoit été mis fur fon tombeau , 
comme on voit par fes Actes. Tgog) , mal 
écrit par les Copiltes 26:05)uy , eft un vieux mot, 
qu'Héfychius interpréte par prz , qui fignifie 
courber , ce qui , Flon le méme Héfychius , eft 
la méme chole que evjxaje Tuy (mal écrit par 
les mêmes Copiftes evyxamlur) ,; qui veut dire 
envelopper : ainfi. grympe eft proprement l'enve- 
loppe dun tombeau. Cette interprétation paroît 
pa naturelle que celle qui veut que ce voile ait 

é nommé grympe parce qu'ordinairement il eft 
plié. Au rete , il ne faut pas croire que grympe 
ait été dit pour gwimpe , non plus que velem , pour 
voile de Religieufe , ou pour coeffe de femme 
féculiere. Les feuls noms qu'on peut donner à la 
grympe de Sainte Agathe , font voile , pris dans 
un fens générique pour tout ce qui couvre , mot 
autorifé par les Actes ; ou pole , mot fpécifique 
aux couvertures des tombeaux , & fait de pallium, 
Chaftelain , Marr. tom. 1. pag. $49. L'étymolo- 
gie de guimpe , eft crcs-différente de celle de grym- 
pe. Voyez ci-dellous guimpe. * 


GUA. 


GUADALQUIVIR. Nom d'une des plus 
grandes riviéres d'Efpagne. C'eft la même que le 
Batis des anciens , qui donnerent fon nom à la 
Province Bétique. Les Arabes s'étant emparés de 
l'Efpagne , appellerent cette riviere wad alcabir , 
xoi dbe , la grande riviere, d'où s'eft formé 
Guadalgquivir : wad , en Arabe , fignifie riviere , 
ou fleuve ; cabir grand : æl c'eft l'article. * 

GUADIANA. Nom d'une grande riviere 
d'Efpagne. Les Latins l'ont connue fous le nom 
d'Anas , auquel les Arabes ont ajouté leur mot 
w4d ou wadi , qui fignifie riviére ; de forte que 
wádi Anas, eft la méme chole que riviére d' Anas. 
De wadi Anas , s'eft fait Guadiana, pat le chan- 
gement naturel & facile de w en c ; comme dans 
Guillaume, de Willelmus ; dans Galles, de WF allia , 
&c. La Guadiana fe cache fous terre aífez près de 
fa ource , & elle en fort au lieu nommé en Ef- 
pagnol , los Oies de Guadiana , c'eft-à-dire , les 
yeux de la Guadiana. Cela a donné lieu à diverfes 
conjectures , entr'aurres , à celle-ci ; favoir , que le 


nom d'Anas , que les Latins ont donné à cette 
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riviére, & qui fignifie un canard , vient de la ref. 
femblance de l'immerfion de la Gzadiana dans la 
terre , avec un canard qui fe plonge dans l'eau, 
& reparoit a quelque diftance. Mais les Auteurs 
de cette conjecture , n'ont pas fait réflexion, que 
le nom d'a; ne convient au canard , qu'au no- 
minatif , & qu'il eft diffèrent dans tous les autres 
cas. Anas riviére , fait ana , anam , ana ; au lieu 
qu'anas canard , fait anaris , anari , anatem , and- 
re : ce qui eft une preuve, que les anciens n'ont 
point fongé a la reífemblance de canard , en nom- 
mant ain la Guadiana. Le favant Bochart , Geo- 
graph. part. 2. liv. 1. ch. 55. a cru trouver mieux 
lon compte en cherchant une étymologie Arabe 
d' Anas , dans le verbe hanafa, ou plutôt khanafa, 
qui fignifie fe retirer, fe fouftraire à la vue, fe 
cacher. Mais quel commerce les Arabes avoient- 
ils en Efpagne du tems des Romains ? car le nom 
d'Anas eft de ce cems-là. Il eft vrai que Bochart 
croit que ce pouvoir être un mot de la Langue 
Punique : mais il pouvoit auffi n'en être pas. Com- 
me les conje&ures ne manquent pas à cet Auteur, 
il en donne une autre. Il croit que le mor anas 
pourroit bien venir du Syriaque N32. ana , qui ft- 
gnifie brebis , parce que , dit-il , il y a beaucoup 
de paturages pour les brebis fur les bords de cette 
riviére. Ce fonc des conjectures dont on fera tel 
cas que l'on voudra. Quoi qu'il en foit de l'étymo- 
logie d’ Anas, je remarquerai feulement que le mot 
Elpagnol guad , fait de l'Arabe wad riviére, en- 
tre dans là compofition de plufieurs noms propres 
de riviéres d'i fpagne ; comme dans Guadalajara, 
petite riviere de l'Andaloufie ; dans Guadalaviar , 
riviére du Royaume de Valence ; dans Guadalbu- 

“lon, petite riviére de l'Andaloufie ; dans Gwada- 
lete , petite riviére auffi de l'Andaloufie , connue 
des anciens fous le nom de Lerbé , auquel les Ara- 
bes ont ajouté les deux premieres fyllabes ; dans 
Guadalmancor , où Guadaimaor , petite riviére du 
Royaume de Grenade, & dont le nom , qui eft 
entiérement Arabe, figuifie riviere du F'itforieux ; 
dans Guadalmedina , petite riviére aufi du Royau- 
mc de Grenade, & dont le nom , qui eft de méme 
entiérement Arabe, veot dire riviére de la Ville 3 
dans Guadaloupe , petite riviére de l'Eftramadou- 
re, en Latin Ague Lupie, qui arrofe une Ville de 
même nom , & palfe entre des montagnes de même 
nem ; de forte que le nom de Guadaloupe eft 
commun à une riviére, à une ville , & à une chai- 
ne de montagnes ; de méme que celui de Guada- 
lajara Veit à une riviére & à plufieurs villes. Il 
y a aufli en Afrique, fur la Côte Seprentrionale 
de Barbarie , une riviére appellée Guadilbarbar , 
c'eft-à-dire , riviére de Barbarie. * 


GUE 


G U E. De vadim, On prononçoit ancienne- 
ment Vé : témoin le grand Fé & le petit Vé : qui 
font deux paffages fameux en Normandie vers le 
Courantin. M. 

GUEDE. Voyez Guesne. M. 

GUEDE. Ce mor fe dit d'un homme qui a 
trop mangé. Je fuistour guedé. Andreas de Alpago, 
de Bellun en Italie, dit que c'eft un mot Arabe. 
Curt , dit-il , eff difpofitio qua accidit ex repletio- 
ne. C'eft dans fa Nomenclature Arabique , impri- 
mée à la fin d'Avicenne, pag. 15. colonne 3. Il 
n'y a point d'apparence que ce mot François vien- 
ne de ce mot Árabe : mais je ne fais d'où il vient, 
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Les Efj ls difent barrado, fait de leur adver- 
be We d fignifie afez» beaucoup ; 4 fuffifan- 
ce; & qui a été fait de farcio. Farcio , farius , far- 
tum, HARTO. Me 


|i Guzpe. Le Di&ionnaire Fr. Ital. d'Antoine 


Oudin : Guedé, fif , pieno, farollo , p 
te intento nel guado. La guede e une her grafe 
dont on fait Íe paftel qui fert à renforcer la tein- 
ture ; ou plutôt on appelle auffi cette méme herbe 
pafiel , parce que pour la faire fervir à la teinture, 
on la broye , & on en fait de la pâte. Et de-là je 
m'imagine que guede lignifie proprement raffañé , 
à la maniére des oyes qu'on nourrit de pâte pour 
les engraiffer. Le Duchar. 

GUEDOUFLE. Rabelais , 1. 17. Une gue- 
doufle de vinaigre. Je ne fais ni la fignification , ni 
l'origine de ce mot. M. 

GuEDOUFLE. La qum eft une forte de 
bouteille à gros ventre , dans laquelle on confer- 
ve le vinaigre , & dont on fe fert communément 
en Lorraine. Le Rabelais Anglois , interpréte ce 
mot dans un endroit par bouteille de cuir. Les Tou- 
— appellent boxdoufle une velie. Le Du- 
chat. 

Gurpoures. Je crois que gwdoufle eft un 
mot formé par onomatopée , pour exprimer quel- 
que chofe qui reffemble à une veífie gonflée. * 

GUELFE. Nom de faétion. Les Gwelfe: 
étoient pour le Pape contre l'Empereur. L'origine 
de ce nom n'eft pas moins obícure que celle du 
nom des Gibelins , qui étoient la fa&ion oppofée ; 
& on n'en peut rien dire que de très-incertain , 
rant les fentimens des Auteurs font partagés la- 
deifus. Quelques-uns écrivent que vers l'an 1240. 
loríque l'Empereur Frédéric IL. fut excommunié, 
par le Pape Grégoire IX. ce Prince vifitant les 
Villes d'Italie doma le nom de Gibelins à ceux 
qui lui étoient affectionnés , & celui de Guelfes à 
ceux qui étoient attachés au Pape : mais cela ne 
nous apprend ni la raifon ni la fignification de ces 
mots. D'autres écrivent que Conrad III. Duc de 
Suabe & Empereur , paílant en Italie en 1139. 
pour attaquer Roger , Comte de Naple & de Si- 
cile, Roger appella à fon fecours ^ d ou Guelfe , 
Duc de Baviere ; & qu'un jour , lorique les deux 
armées étoient prêtes à en venir aux mains , les 
Bavarois (e mirent à crier en Alleman , bie Welf , 
ou en Flaman , comme d'autres le rapportent , 
bier Welf, c'cít-à-dire , ici Guelfe ; que les Impé- 
riaux de leur côté répondirent par ces mots , bie 
ou bier Weibelinguen , appellant l'Empereur du 
nom du lieu où il étoit né & avoit été élevé, Hor- 
nius rapporte ces noms à la guerre que fe firent 
Henri le Superbe , Duc de Baviere , & Conrad , 
Duc de Suabe : qu'un jour avant une bataille les 
Bavarois fe mirent à crier , Welf ; c'étoit le nom 
du frere d'Henri leur Duc ; & les partifans de 
Conrad , Weibelinguen , nom du lieu où ce Prince 
étoit né & avoir été élevé , & qu'il porta en fur- 
nom ;& que de Weibelinguen , les Italiens ont 
fait Gibelin, Martin Crufus, dit aufi que le nom 
de Gibelin vient du nom de la patrie de Conrad. 

Initium Gibeline ( W^ eibelina à patria Conradi Regis) 
C Welfice concertationis. Platine dit que le nom de 
Gurlfe vient de celui d'un Alleman qui demeuroit 
à Piftoie , & dont le frere, nommé Gibel , donna 
fon nom aux Gibelins , faction oppoféc à celle des 
Gueljes. D'autres difent que l'Empereur appella 
Gibelins ceux de fon parti , du mot Alleman gip- 
Jel , qui veut dire faite, fommet ; parce que l'Ém- 
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pereur s' oit fur eux , comme les 
d'une AT appuyent fur le faîte qui Papin 
par en haut. Cette opinion et encore moins fe 
dée que celle de Platine. D'autres prétendent, "à 
auffi peu de raifon , que Gibelin eft un mot ribs 
ci, qui s'eft dit pour Gibertin ou Guibertin , & qu'il 
eft venu de Guibert, Anti-Pape , fait par En, e- 
reur Henri IL. Maimbourg , Hiftoire de la Dea. 
dence de l'Empire , dit que les fa&ions & les noms 
de Guelfes & de Gibelins , vinrent des différends de 
deux anciennes & illuftres familles des confins 
d'Allemagne , celle des Henris de Gibeling , celle 
des Gueifes d' Adorf. Les Gibelins furent donc ainfi 
appellés du nom de la famille dont étoientles Em- 
pereurs Ducs de Suabe, & les Guelfe; , prirent le 
nom des ennemis de cette maifon. Il y a des Au- 
teurs qui dérivent le nom de Gxelfe, du mot Alle- 
man wolf, qui veut dire loup; apparemment à 
caufe des grands maux que caufa cette faction, 
L'Alleman wolf, fignifie non-feulement un loup, 
mais encore un petit chien , & le petit de quel- 
que animal que ce foit. Wulfs en Gothique, & 
wulf en Anglo-Saxon , fignifient un loup : hwelp 
& bwylp en Anglo-Saxon , bwalp en Suédois, 
whelp en Anglois , un petit chien : welp , wolp , & 
wulp en Flaman , un petit de quelque animal que 
ce foit. Guelfe vient aflurément de quelqu'un de 
ces mots , par le changement ordinaire de l'w 
Germanique en c. Il eft bon de remarquer par oce 
cafion la grande convenance du Latin vulpes avec 
tous ces mots Teutoniques , & méme celle de me 
mo en faifant une métathefe ou tranípofition de 
ettres, Le loup , le chien & le renard, font des 
animaux preíque d'un méme genre. Voyez Wach- 
ter ,dans fon Glofarium Germanicum , au mot 
Wolf; & ci-deflus Gibelin, * 
GUEMENTER. Se guémenter, c'eft s'infer- 
mer , s'enquérir. Rabelais 1. 49. Et toujours fe gué- 
mente à tous effrangiers de la venue des Coquecigrues, 
L'Aureur du Roman de la Rofe , en a ué dans le 
méme fens. Je fuis perfuadé que ce mot a été fait 
de querere , de cette maniere : guaro, quefitum , 
quefhum , queftare , queftamen , quajlamentum, xaf- 
tamentare , GUE'MENTER, Ou bien , de certe lorte: 
quaro , guarito, queritare , quaritamen , quaritamen- 
tum , quaritamentare , quementare , GUE MENTER, 
Cette derniere échelle me plaît davantage. Et ce 
Ln ne me confirme pas peu dans la créance où je 
uis que ce mot a été fait de quarere , c'eft qu'on a 
dit guémenter , pour fe plaindre. L'ancien Di&ion- 
naire Latin-Frangois , du P. Labbe : LAMENTARI, 
gnéémenter. Er il eft fans doute que ce mot, en 
cette fignification , a été fait de querer. Cretin , 
dans la Déploration fur le trépas d'Olergan ; a dit 


Hermenter : 
Des chants plaifans ne fant plus guermemer. 


Et ce mot a été fait auffi de quaritare, Quaritarts 
quaritamen , quaritamentum , quermentum s guer- 
mentare , GUERMENTER. M. 

GUENAU D de Saint Innocent. Rabelais , 
liv. 1. chap. 37. Seigneur, ne penfez pas qe je 
laye mis au Collège de Pouillerie , qu'on nomme 
Montagu. Mieux l'euffe voulu mettre entre les Gue- 
maux de Saint Innocent , pour l'énorme cruautt > 
villenie que j'y ay connue : car trop mieux font trai- 
tez les forcats entre les Maures © Tartares j les 
meurtriers en la prifon criminelle 5 voire certes les 
chiens en vofire maifon ; que ne font ces malautrus 
audir Collé;e. Et livre 2. chap. 7. il difoit , que 

«etel 
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c'étoit sme borne ville ( Paris) pour vivre, mais non 
pour mourir ; car les Guenaux de Saint Innocent Je 
chauffoient le cul des offemens des morts, Ex au cha- 
pitre 16. du même livre : En l'autre wn tas de cor- 
nets tous pleins de puces de poux qu'il empruntoit 
des Guenaux de Saint Innocent, Ce que Rabelais, 
dans le premier paffage, compare les écoliers du 
Collége de Montaigu aux gwenaxx de Saint Inno- 
cent, & qu'il dir que même les chiens de la mai- 
fon de Grandgoufer font mieux traités que ces 
écoliers, cela me fait penfer que guenan pourroit 

bien venir de cani; , comme canaille : mais je n'o- 
ferois l'affürer. Páquier parle des gwenawx, & je 
penfe que c'eft dans fes recherches. On appelle 

guenaux de Saint Innocent , les gueux qui s'épouil- 

lent ordinairement dans le cimetiere des Innocens 
à Paris. Le Duchat. 

GUENCHIR , vieux mot. On difoir autre- 
fois guenchir, guencher, & guenchier , pour gan- 
chir. Voyez Borel, & le Roman de Lancelot du 
Lac, vol. :. au feuillet 205. v*. & vol. z. au 
feuillet 53. r°. édit. én-4". de 1520. Ainfi je m'i- 
magine qu guencbir , d'où nous avons fait gauchir, 
pourroit bien venir de qua binc ire. Nous avons fait 
de même cabin caha de qua binc qua bac , dans cette 
façon de parler , grigne cahin caha fa pauvre vie; 
qui fe trouve dans le Prologue du quatriéme li- 
vre de Rabelais , appliqué à un bucheron ou fen- 
deur de bois, qui gagne (a vie à droit &ca gau- 
che, fuivant les lieux où il trouve de l'ouvrage. 
Le Duchat. 

GUENILLE. Habit déchiré, tombant par 
lambeaux. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 
nue, M. 

G U EN 1L L t Corrompu de gonelle. Huet. 

GUENIPPE. Gueufe, mal propre : femme 
de mauvaile vie. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. M. 

GUENON. Singe fémelle. De gerne , abla- 
tif de l'inufité geno, qui a fignifié celui qui avoit 
de grandes joues : comme naf? , celui qui avoit 
un grand nez ; capito, celui qui avoit un groffe 
tête ; labeo, celui qui avoit de grolfes lévres ; den- 
to, celui qui avoit de grandes dents. Les finges 
ont de longues machoires. A. 

GU ENU CHE. diminurif de gueron. Petite 
guenon, 11 fe dit auffi au figuré par maniere d'in- 
jure. On dit d'une femme vicille ou laide, que 
c'eft une gnemuche cocffée. Guennucbon ekt le dimi- 
dutif de gwemuche, * 

GUE PE. De vefpa, en y prépolant un G: 
comme en Gafcon , de F'afco; en gue, de vadum ; 

en gater, de vaflare. M. 

GUEPIER. Oifeau : ainfi appellé parce 
qu'il mange les guêpes. De vefparius. Les Latins 
l'ont de méme appellé apiafler ; & les Grecs mo- 
dernes, meliffopbago ; parce qu'il mange les abeil- 
les. C'eft le ipo des anciens Grecs. Virgile, li- 
vre 4. des Géorgiques, parlant des abeilles : 


Abfinr & pit [qualentia terga lacerti 

Pinguibus à fiabulis , meropefque , aliaque 
volucres , 

Et manibus Progne peËlus fignata cruentis. M. 


GUEPIN, GUE PINE. Mot burlefque, 
qu'on employe quand on veut marquer qu'une 
perfonne eft fine, rufée, maligne. On dit : Ne 
vous fiez pas à cette femme, c'elt une gwépine. 
Ce mot, comme on voir, eft faic'de gepe, La 
piquure de la guépe eft trés douloureufe. * 
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GUE PINS. On appelle ain(i, par injure, les 
Orléanois. M. Le fa Valois, Ta (d Norice 
des Gaules, au. mot Genabum , a traité de l'éty- 
mologie y CC mot guepins , en ces termes : /nce- 
as Aiwrelianorum Gregorius , Tuvonicus Epifcopus , 
paffim Autelianenfes , noffri Guepinos pius r 
GUE PINS : guod nomen pro convicio 4 plerifque babe- 
tur, Origo nominis ab omnibus ignoratur. An Gue- 
pini, vei Gepini, difi , quafi Genabenfes , axt ut 
Orofius loquirur, Cenapenfes , vel Genapini , fxblar à 
fecunda [yllaba ? An porius quafi Ve P aut 
Vefpini : a vefpis , quarum advolantium moleflos ic- 
tus , importune: bombos , ac pungendi libidinem , 
viro fuo inflati , clamoribus , rixis, © conviciis imi- 
tantur? Apud Mattheum Parifienfem , in rebus anni 
sceri. Verum iffud Aurelianenfium nomin una cum 
cauffa nominis haberemus, nifi effet Librariorium in- 
juria depravatum, Caninos enim appellatos effe afe- 
rit : corruptè , forfitan , pro Cavinis, aut Capinis. 
Verba Matthaei fint : Paftores armati, qui civibus 
bene acceptantibus , civitatem Aurelianam intra- 
verant, conniventibus oculis , diffimulante populo 
civitatis, fed verids confentiente (unde Caninus 
meruit appellari ) , multos Clericos trucidárunt, 
multofque in Ligerim demerferunt. M. 

Gusrix s. On appelle Guépe:les gens de Pa- 
lais, à caule de leurs mangeries. De-la peut-être 
le fobriquet de Guépins , donné aux Orléanois , à 
caule des nombreufes écoles de l'un & de l'autre 
Droit , qui font à Orléans depuis pluficurs fiécles. 
Touchant le fobriquet de Guépes, particulier aux 
gens de Palais, voyez la Promenade des Bons- 
Hommes, page 209.,du Recueil de piéces concer- 
nant le Connétable de Luynes, édition de 1618. 
Le Duchat. 

GUERCHE. Nom de lieu. Du Latin barbare 
quercia , qui fignifie chéne ; dont les Italiens ont 
fait guercia. Voyez mon Hiltoire de Sablé, pages 
313. & 314. M. 

GUERD ON. Nos anciens François difoient 
guerredon. Le Roman de Guillaume au court nez : 


Por le fecorre me fuis mis a bandon ; 
Se Dieu me garde de mart € de prifon , 
De cent efeus me donra guerredon. 


Jean de Mcun, au Roman de la Rofe : 


Je m'appelle pas vente don : 
Vente ne doit nul guerredon. 


Vanhier de Dodan, au Roman de Perceval le Ga- 
lois : 

Ja ne li arés fait un don , 

Dont bien n'ayez le guerredon. 


Je crois que ce mot eft compolé de ces deux mots 
serre don : & qu'originairement uerredon étoit le 
on & le prix dont on récompenloit les gens de 

guerre, que les Romains appelloient donarivum ; 

mais que depuis il a été pris indifféremment pour 
ish as de don & de récompenfe. Cafeneuve. 
Gu rnpow. Périon, Goffclin, & M. Lance- 
lot, le dérivent de 4; 2. Il vient de l'Alleman 
werdang , qui fignifie pretii affimatio : dont les Ecti- 
vains des bas cles ont aufi fait werdunia , qui 
fignifie la méme chofe. Voyez Voffius , de Vitiis 
Sermonis, Les Italiens dient gniderdone , & les EC 
ols , galardon, M. 

Fas A ROM , eft un mot d'origine Celtique. 
Les Gallois difent gwerth, dans le même fens ; les 

Allemans wert, Werdung ; que Ein M. Ména- 
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ge, ctun fubftantif fervant à marquer lation ; 
au lieu que werr eft le fubftantif imple , qui figni- 
fie le prix, la valeur d'une chofe. Les Flamans di- 
fent waarde , les Suédois warde, En ancien Franc 
c'eft uuerd , en Anglo-Saxon warth. Voyez Wach- 
ter, Gloffar. German, au mot wem. 

GUERE. Lat. parum. Tr , dans fon In- 
troduction à fa Grammaire rangoife , le dérive 
de varium. NANUM , dit-il: ouaire Picardi ; 
gaire Galli : femper negative. Unde N'AGATRE j 
id ejl, baud ita pridem pron har gaire ; id eff , 
non intevceffit multam tempus. Je n'en ay gaire ; id 
efl , non babeo magnam ejus varietatem 5 id eff, non 
babeo multum. Les Ttaliens difent guari; que le 
Caftelvetro , dans fon Addition au Bembe, dérive 
d'aliqua re. Le Pere Bertet le dérivoit d'éxiy® , 
de cette. maniere : a9, Aiy& (ce mor eft en 
ufage parmi les Grecs modernes ), Ou? deu » Arya- 
eit » ÇATI, GUARL M. Ferrari le dérive de valide. 
jalide , validum , gnaridum , GUARI. Dans mes 
Origines Iraliennes , j'ai fait venir l'Italien guari 
d'avariks ; & le François uere , d'avare, Toutes 
ces étymologies ne me plailent point. Et la mienne 
me plait moins que les autres. Comme le Fran- 
çois quere , & l' alien guari , fe mettent toujours 
avec une négation, celle de Sylvius me femble la 
moins mauvatfe. M. 

Gur RE Ce n'eft pas fans raifon que M. Mé- 
nage défapprouve routes les étymologies qu'il rap- 
porte de ce mor ; elles me paroiffent toutes égale- 
ment mauvaifes, fans en excepter celle de Syl- 
vius. Il eít vrai que variu» , dont ce dernier t 
venir guère, a quelque reffemblance de fon & de 
lettres avéc cet adverbe ; mais comme il n'en a 
aucune de fignification, on ne fauroit conclure 
raifonnablement que celui-ci en ait été formé : 
tar pour une bonne étymologie, il faut au moins 
quel rapport éloigné de fignificarion entre le 
mot dérivé, & celui dont on le dérive : & c'eft 
ce qu'on ne trouve pas entre ceux dont il s'agit. 
On ne (auroit douter , ce me femble, que le Fran- 
qois guère, & Vhralien gwari , ne viennent de la 
méme fource ; foit que le mot François ait été fait 
immédiatement de l'Italien , ou l'Italien immédia- 
tement du François ; ce que je n'entreprendrai 
pas de déterminer. Quoi qu'il en foit, je crois 
qu'il eft très-difficile , ou plutót qu'il et impoffi- 
ble de trouver dans le Grec ou le Latin la véri- 
table origine de ces deux mots. Voyons-donc fi 
on ne pourroit point la découvrir ailleurs. La 
Langue Teutonique nous fournit le mot gar , qui 
eft un adverbe augmentatif, & qui fignihe bean- 
conp, fort , extremement j c'eft-a-dire précilément 
la méme chofe que guère, & guari. D'ailleurs la 
convenance du fon & des lettres eft auffi entiere 
qu'on peut la fouhaiter. Ainfi je crois que c'eft de 
l'adverbe Teutonique que les deux autres ont été 
formés. Waghter , dans fon Glofarinm Germani- 
cum, page $23. GAR, adverbium intendendi : gar 
of fepijime , gar gut oprímz , gar recht recffime. 
Sommerus in Diflonario /Anglo- Saxonico : geara 
bene , valde, fatis; geara cennan bene fcire vel nof- 
cere... s s ltali imitantur vocem Germanicam in 
goari maltim , qued. Scriptores ultramortani male 
derivant a Lanino valde , vel aliqua re. * 

GUER ET. En Gafcon vareit. C'eft une terre 
labourée & préte à recevoir la femence. Ce mot 
eft formé du Latin vereretin , que Jofeph Scali- 
ger, dans fes Notes fur Varron de Re Ruflira, 
allüre &re dans tous les Livres manufcrits de Co- 
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lumelle , au lieu de vervathum , qui fe lit dans Ves 


imprimés. Cafenenve. 

GuznarT. M. de Saumaife fur Soli 
17j.le dérive de vervallum. "uc eU 
terra qua tantum profciffa eff, hoc eff, prima are 
tione verfata. Greci ysxloy. Verva&tum eriam liceat 
xd la page appellare hieme profcifum. Nos guere- 
tum inde dicimus : © terram in gueretum excita- 
re, qua hieme profiindirwr. 1] vient de vereretum 
qu'on a dit pour vervaélum, Scaliger, fur le pre- 
mier livre de Varron de Re Ruflica , chapitre 
Vervaétum opponitur reftibili. Jd vocat Columella 
veteretum : quod nomen bodieque in Gallia retine- 
tuy : vocamus enim pars gueretum y part varetum ; 
ut in Aquitania, C in Tetlofagibus. Quare admo- 
nendus eff Lellor, in Columella, ubi femper in excu- 
fis libris verva&um legitur, in calamo exaratis fem- 
per; fine nlla xi HS vetererum legi. Les en- 
droits de Columelle font au chap. 4. du livre 2. 
Dans Palladius, livre 4. chap. 2. il y a auffi ver- 
vafa. M. 

GUERIDON. Porte-chandelier. L'origine 
de ce mor elt inconnue. M. 

Gurzn1D0ox. Quelques uns dient quece mot 
a été apporté d'Afrique par les Provençaux. Je le 
croirois volontiers ; & il en faudroit conclure 
qu'il vient de l'Arabe , qui eft la Langue vulgaire 
d'Afrique fur les côtes de la Méditerranée, & bien 
avant dans les terres. Mais je n'ai på découvrir de 

uel mot Arabe celui de gweridon a été formé. * 

GUERIN. Nom propre d'homme. Du Latin 
Varinu: , diminutif de Varus. On dit en quelques 
endroits Garin. * 

GUERIR , ou GUARIR. Nos anciens 
François le prenoient pour garantir & délivrer. Le 
Roman de Guillaume au court nez: 


Gariffez-moy de mort C de torment. 


Herman de Valenciennes , au Roman de la Bi- 
ble : 

Et par toy fu Noé du Déluge garis, 
Depuis on l'a pris abfolument pour le Latin fear. 
Caleneuve. 

Gusrir. On prononçoit anciennement gwt 
rir : & on prononce encore de la forte dans le 
Languedoc , & dans les Provinces voilines du Lan- 
guedoc. Quelques-uns dérivent ce mot de varia 
re; parce que dans la guérifon il fe fait un chan- 
gement en la difpofition du corps : qui eft une s 
mologie peu vrai-femblable. Camden, dans fa 
Bretagne , le dérive de l'Anglois gwerif, qui figni- 
fie garder, [anver , conferver ; qui e(t unc etymo- 
logie affez raifonnable. Guarir , celt venir à fau- 
veté ; pour ufer de ce mot; d'une maladie. M. de 
Cafeneuve a fuivi cette étymologie. Nos ans 
Francois , dit-il , Le prenoient pour garantir È deli- 
vrer, Le Roman de Guillaume au court nez : 

Garilfez-moy de mort & de torment. M. 


Gurnix De curare. Huet. 

G vrn IR. Je le dérive du Teutonique waren, 
qui fignifie entr'autres chofes , pe , fauver, 
conferver, On prononcoit autretois £4r// ' ce qui 
favorife encore cette étymologie. Aous avons 
changé l'w Germanique en c, comme dans quan. 
tité d'autres mots. Voyez Wachter, dans fon Glef- 

arium Germanicum , au mot WATER Sh 

GUERITE. On prononçoit anciennement 
garite. Le Roman de Perceforeit : Adonc s'en v/t 
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la Guette aux garites de la porte, Et enfuite {Et f 
luy di qu'elle vienne parler a nous a la garire, Ex les 
Efpagnols difent pe , que Covarruvias prétend 
être un mot Arabe. M. 

Gusnite. Je dérive ce mot de l'Alleman 
avarte , qui fignifie un lieu élevé, pour veiller & 
examiner, & qui eft forme du d va warten , qui 
re veiller, examiner , confidérer , obferver. 

tte étymologie aroit fort naturelle, & il n'eft 

beíoin d'avoir ici recours à l'Arabe.* 

GUERPIR. C'e(t un vieux mot François inu- 
fité , qui fignifie laifer, abandonner ; & dont le 
compolé deguerpir , eft encore en ufage dans le 
Palais. Henri Etienne le dérive de £jxuy : qui eft 
une étymologie que je ne comprends pas. Il vient 
de werpire : qui fe trouve,en cette lignification 
dans les Auteurs de la baffe Latinité ; & qui a été 
fait de l'Alleman werpen , qui fignifiejerter. Voyez 
Lindembrog , dans ^n Gloffaire , au mot werpire. 
Voyez af M. Bignon, fur les Formules de Mar- 
culte : où il remarque , entr'autres chofes, que 
dans Froiffart , vol. 1. chap. 24. une veuve et 
appellée guerpie ; comme qui diroit , délaifée, 
abandonnée. En Galcogne , encore aujourd'hui, les 
Notaires, dans leurs Actes, appellent les veuves 
velicles, Relitle d'un tel: pour dire , veuve d'un rel. 
Et c'eft ainfi, pour le dire en palfant , qu'une 
femme veuve eft a;pellée vacans mulier, par le 
Jurifconfulre Marcianus, dans la Loi 7. au Dige- 
fte, Ad Legem Juliam de vi publica, Voyez avffi 
Voflius, dans fon de Vitiis Sermonis , 2.13. Bat- 
thius, livre 46. de fes Adverfaires, chap. 13. & 
Loifeau, dans fon Traité du Déguerpilfement , 
chap. 1. M. 

GUERRE. Nous le prenons maintenant pour 
toute forte de guerre, tant civile qu'étrangere ; 
bien que le mot Tiois werra, dont il et formé, 
ne fignifât originairement que fedirion , ou guerre 
dis. Les Capitulaires de Charles le Chauve , 
titre 23. chap. 15. Rivas C diffenfrones , feu fedi- 
tiones , quas vulgus werras vocat. L'épitre de l'Em- 
pereur Henri , qui eft dans les Annales du Moine 
Geoffroy , fur l'an 1195. In Teutonica verd Werré 
multe, G diffenfiones eatenus inaudita , oriuntur fu- 

er Imperio. L'Empereur Fridéric, liv. 1. tit. 8. 
des Conftitutions Néapolicaines : Guerram in regno 
movere, Et en la Loi pied Comes, Baro mi- 
Les, feu quicunque alius y ui publice guerram in re- 

PRET , fuc ja nor Pocfies Al- 
adem de Winfbeke , remarque que werrej 

w'il dérive de fers, qui eft la Déeffe de la guerre; 

ignifie difcorde : que wer p me épée: que dans 
la Traduétion Tioife des Evangiles de l'ancien 
Moine Otfridus, gewerre fignifie diffenfion & rébel- 
lion : & quë, dans quelques autres anciens Poctes 
Allemans svirren fignifie offenfer quelqu'un, & le 
‘mettre en colére. Cafenenve. 

Guarne De l'ancien mot Germanique wer- 
re, on warre, les Ecrivains de la bafe Lariniré 
ont fait werra , qui fe trouve dans les Capitulaires 
de Charles le Chauve, dans Yves de hartres 
& dans Mathieu Paris. Voyez Cluverius , au li- 
vre 1. de fon Ancienne Germanie , chap. 8. & 
Voffius , de Vitiis Sermonis , livre 2. chap. 8. 20. 
& 26. Erc'eft, fans conteftation , de cc mot La- 
tin-barbare que vient le François guerre ; & l'Ira- 
lien & l'Efpagnol guerra, Et il eft ridicule de dc- 
river ces mots du Grec 54jjey , comme ont fait 
Jean Picard & Périon. Ce qui a été fort bien re- 
marqué par Bartius , livre xut. chap. 14. de fes 
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Adverfaires, en ces termes : Guerrs : Qui pri- 
mis [altem labiis deguflärit Germanie quamcumque 
dialeilum , Graca originatione non habebit opus : 
gwerre enim populariter quamvis defenfioni aptam 
rem denotat ; five manibus , five telis , five ingenio, 
afluve , negotium geras, Unde GUERRE, pro bello , 
EN pregna » in Italorum , Gallorumque , linguas def- 
cendit. Abjorum verà , ab inflrumento ign ili nobi- 
liffimam © generaliffimam vocem deducere , cum in- 
dubitata origo omnibus in promptu fr. Caninius a 
dérivé l'Italien guerra, du Syriaque ghera , qui 
fignifie lirigare : en quoi il n'a pas bien rencontré. 
Goldaít n'a pas mieux rencontré , dérivant le mot 
Alleman werre , du Grec ses, qui lignifie la Déeffe 
de la guerre., C'eft dans fes remarques fur les an- 
ciennes Pocíies Allemandes de Vinfbeke. Voyez 
M. de Caíeneuve. M. 
Gut xx r. L'étymologie que M. de Cafeneuve 
& M. Ménage donnent du mot guerre eft indubi- 
table. Wer cit un mot Celtique, qui, entr'aurres 
chofes, fignifie la guerre. Les Anglo-Saxons di- 
foient waer & wer, les Francs umeri. Les Anglois 
difent encore aujourd'hui war, les Allemans wer, 
& les Flamans verre. Les anciens Gaulois difoient 
guer : ce qui approche encore plus de notre mot 
pe : de-là guerrire guerroyer. Guerrire relem- 
le extrèmement à l'Hébreu m3 ghérab, qui figni- 
fie combattre, faire la guerre, exciter à la guer- 
re ; & au Syriaque gari, qui pe exciter , ani- 
mer. Voyez Wachter , dans lon Glofarium Ger- 
maricum , page 1867. au mot wer. + 
GU ERROYER. De werrire, ou werrare. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 17. cha- 
pitre 19. Regnum illi non forconfiliabo neque wer- 
ribe. Une ancienne Charte des Tréves faites en- 
tre le Roi Philippe-Au ufte, & Jean, Roi d'An- 
gleterre, l'an 1106. Qui aperte predium Regem 


Francia weraverint , in bac werra, &c. Cafes 
neuve, i i 
GUESCLIN. Autrement GLESQUIN 


(Bertrand du), par corruption pour GLAY- 
A QUIN. Voyez Froiffart, édit. de 1574- vol. 3. 
chap. 75. Le Duchat. 

GUESDE. Lat. ifaris, C'eft l'herbe dont fe 
fervent les Teinturiers. De gwaflum , ou gua/dum, 
qui fignifie la méme chofe, & qui eft un mot 
Gaulois. Pline, xxm. 1. Simile plantagini guaf- 
tum in Gallia vocatur : quo Britannorum conjuges , 
nurufque , toto corpore oblite, quibufdam in facris, 
e nude incedunt. Car c'eft ainfi qu'il faut lire en 
cet endroit, & non pas glaffvm : ce qui a été re- 
marqué par M. de Saumaife fur Solin , page 254. 
en ces termes : Ira fcribendum in verbis Plinii effe, 
mon glaftum , st puts extat , faris oftendit nomen 
quo bodieque hac berba vocatur ; guefdum : quod ex 
illo antiquo vocabulo Gallorum leviter tantum defle 
xum ell ġ immutatum, Nous difons en Anjoa 
guefdon : ce qui fair voir qu'on a dit gaffe, pour 
guaflum. M. 

Guzspr. Wachter n'approuve pas la correc- 
tion de glaflkm eg guaflum dans le paffage de Pli- 
ne. Voici fes paroles , à la page 1846. de fon Gicf- 
farium Germanicum ; Wu , glafium , herba tir- 
foribus nota. Angle-Saxonibus wad, Anglis woad, 
Gallis guelde , Kalis guado. Fox Gallica careris fa 
nior (f antiquior e.c, judice Menagio , fatla a 
Latino iatis per proflbefin. Reliqua è Gallica per 
[yncopen fum. vitiata. Quidam audaculi apud Pli- 
nium legum: gualtum pro glaftum. Sed nihil in voce 
Pliniana mutandum effe , patet ex optimo ejus fenfu 

Xxxxi) 
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in glaft. Qnid magis obvium quàm rem snam di- 
nis sinis ei ? Je ne fais pourquoi 
Wachter dit que M. Ménage dérive guefde du La- 
tin ifatis , tandis qu'on voit évidemment qu'il le 
dérive de guaffwm ou gaafdum : ce qui eft , en ef- 
fet, la véritable ét mologie. * 

GU ESP ILLO N. Afpergillum. Comme de 
vefpa on a fait guefpe , on pourroit auffi avoir fait 
guefpillon de vefpillo, qui fignifie un partem" de 
morts : d'autant que les Curés, quand ils vont en- 
fevelir les morts, portent le guefpillon où afperges 
en la main. Quelques-uns l'écrivent goupillon. Ca- 
feneuve. 

GUuESPILLON. L'étymologie que M. de Ca- 
feneuve donne de ce mot, me paroît bien fingu- 
liere. Quoi! parcé qu'un porteur de morts s'ap- 
pelle en Latin spon & que les Curés , quand 
ils vont enterrer les morts ; ne en main le 
guefpillon ou afpergès , il s'enfuivra que guefpillon 
aura pů être fait de xg epi Je ne vois pas la 
conféquence : je vois eulement entre ces deux 
mots une convenance de fon, qui ne décide rien 
pour l'étymologie lorfqu'il n'y a pas quelque rap- 
port de fignification. Ainf je crois que gwefpillon 
a été dit au lieu de goupillon, & par conféquent , 

wil a la méme origine. Voyez ci-deffus goupil- 
PA * 
GUESTRE. Gamache. Bas de groffe toile, 
qu'on mer fur les bas pour les conferver. Je crois 
que c'eft un dérivatif de gamache, Gamacha , ga- 
majlra , gaflra , GUAISTRE, GUESTRE. M. 

GuEsTRE, J'ai peine à croire que ce mot foit 
dérivé de gamache. La dérivation me paroit trop 
dure. Mais je ne fais d'où il vient. Quelques Au- 
teurs difenc qu'il vient de guelrrou , qui, en Cel- 
tique ou bas-Breten , fignihe la méme chofe. Cette 
étymologie feroit ie boue, s'il étoit vrai que 
le Bas Breton n'eüt pas pris du François fon mot 
grelrron. On cite Borel, comme faifant venir gué- 
tre du Grec yeiðpoy indumentum. Je ne trouve point 
ce mor Grec. * 

GUESVER. GUESVEMEN T. Mots de 
la Coutume d'Orléans , articles 121. & 132. Guef- 
ver l'héritage , dit Ragueau, c'eft n celui qui 
tient l'héritage redevable de cens È de relevoifons à 
plaifr , ddaije ledit bérirage vacant an Seigneur 
cenfier, pour en jouir par lui , ff bon lui femble , en 
acquit des relevoifons ; pour chacune defquelles il eff 
dù au Seigneur le revenu. de l'héritage cenfuel pour 
un an, C'eft dans fon Indice. I dir la méme chofe 
fur le Procès-verbal de la Coutume de Blois. Je 
crois que ce mor a été fait de guerpire.. Guerpire , 
guerpare , par métaplafme ; guefpare , l iy ad E 
Gursver, Voyez guerpir, L'r fe change fouvent 
ens. Voyez mon Difcours du Changement des 
lettres... Af. | 

GUET. En Alleman wacht. Ce mot eft de 
l'ancienne Langue Tioife. Les Capitulaires de 
Charles le Chauve, titre 3 t. chap. 27. /n civirate 
atque in marcha waëtas faciant a deffenfionem pa- 
trie. Dans la conceffion de Louis le Débonnáire', 
faite aux Efpagnols réfugiés en France , que Pi- 
thou a extraire des Archives de Narbonne : Ex- 
plerationes © excubias, quod ufirato vocabulo wa- 
€tas vocant , facere non negligant. Les Capit ulaires 
de Charlemagne, livre 3. titre 68. Nec pro walla, 
mec de feara , nec de wardea , &c. Le Moine Ké- 
ron: Vigiliæ, wabrono. Vigilias, vabreum , nabt- 
vachron. Vigiliz notturne, wabta de nabtit, Ca- 
fencuve. 
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Gur. De wafle: mot Latin-barbare 
fignifie excwbis, & qui a été fait de ler 
wacht , qui fignifie la méme chofe. Voyezle Pere 
Sirmond , fur ces mots du titre xxvii. des Capi 
tulaires de Charles le Chauve, Jn civitate, A 
in marca , watas faciant; & Lindembrog & M. 
du Ca , dans leurs Gloffaires. M. 

U ET-A-P ENS. Par corruption, pour gw 
apen[é , dit pour gner-appenfe. (a) resa 
un vieux mot, qui fe trouve fouvent dans les 
grandes Chroniques de France, pour délibérer, 
Voyez Palquier , vii. 32. De guetter, on a fait 
le compofé aguetter : d'où aguet , & d'aguer, Aguet 
a été dit pour embafche. L'Auteur de la vieille 
verfion du Code, a traduit ces mots de la Loi 
Dolum , au Titre de Dolo ; Dolum ex infidiis per- 
sé probari convenit , PAR. APERS AGUETS : d'où 

ujas à fort bien conje&turé qu'il falloit lire en 
cet endroit-là , ex infidiis; conformément à la 
verfion des Grecs, amo vm gy epeparteu lup ; & 
non pas, ex judiciis. Voyez Cujas , livre xx. cha- 
pitre 11. de fes Obfervations. 

Jean de la Cófte croit que gser-a-pens a été dit 
par corruption, au lieu d'aguer & à penfé. Hoc ho- 
micidii genus (il parle du meurtre) eleganter No- 
vella quadam Bafilii Macedonis , relata in fecunda 
parte Juris Orientalis, vocat powy c paMeTMe XA 
pieux. Vetus Auëlor Summa Ruralis, Meurtre 
d'aguet & propos à penfé : vulgò , corrupre , de 
guet à penfé. C'eft à la page 303. de fes Commen- 
taires fur les Décrétales de Grégoire IX. M. 

GUETRE. Voyez GUESTRE. 

GUETTER. Périon le dérive ridiculement 
de amldguy. Voici fes termes : xuaatuy, Immine- 
re , inflare , ac perfpicere € obfervare , à nobis, pai- 
cis mutatis , gueter dicirur. Hinc Vigiles GUET: 
dé vigilare & excubare , FAIRE LE GUET, dicimus, 
Il vient de cartare, qui fignifie voir, regarder , 
confidérer. Le Lexicon Ara ico- Latinum : Mufi- 
cum cattum : qxód cattat , id «ff, vider. Lfdore dit 
de méme , que catrus eft aini appellé, quód car- 
tat , id eff, vider. Voyez M. de Saumaiíe fur So- 
lin, page 1009. où il dérive cartare de captare. 
Les Italiens fe fervent encore à préfent du mot 
cattare , en la fignification de guerter ; comme 
quand ils difent , va cartando : & les Eípagnols ; 
comme quand ils difent , carad lo qwe dexis ; c'eít- 
à-dire , vide quid dicas. M 

GurzTTER.Si comme on le croit avec rai- 
fon, nous avons fait gaet de l Alleman wacht , 
pourquoi ne pas dériver gwerrer du verbe Alleman 
wachten qui fignifie la même chofe, & quelle né- 
ceffité de recourir à une autre érymologie ? Le 
Duchar. 

GU EU DE. Dans un Regitre de la Chambre 
des Comptes de Paris , intitulé Regirre ancien des 
Adueus de la Chambre de France : Un Adveu & def- 
nombrement , baillé au Roy par les Confréres © Sup- 


p de la Sacieré , vnlgairement appeilée Gueude 


archande , er la Ville de Morftrenil far la mer » 


- acanfe des Droits de franchife , © chofes appartenan- 


tes à ladite Societé , qu'ils tiennent en fief de $a Ma- 


‘Jefi , à cdufe de: fon Chafleau de Menjirewil. Daté 
“du 12. jour de May 1518. cottée 


3779. Cft un 
mot Flaman' & Saxon. Voyez Voffius de Vit: 
Sermonis , pag. 213. & 804. & M. du Cange dans 
fon Gloffaire Latin, au mot gildum. M. 


(a ) Penfatæ infidiæ. Hift. de Bretagne de Lobinean ; 
tome +. page 468. Le D. 


GUE. 


G vu t v » r. M. Ménage fe contente de nous 
dire que gaende eft un mot Flaman & Saxon , fans 
nous expliquer ce qu'il fignifie , ni d'où il vienr, 
ll ügnihe une focieré , une frarernité. Et il eft 
formé de gilde qui fignifie la méme chofe , & en 
particulier , un corps de marchands , d'artifans , 
&c. C'eft de-là qu'on a fait le Latin-Barbare gil- 
dum , & aufli gelda , gilda , geldonia , gildonia , 

won peut voir dans du Cange. * 
GUEULE. M. du Cange dit que ce mot , 
ui eft un mot ancien inufité , fignifioit bourfe : 
Pad fur ces paroles d’une Hiftoire de France : 
Manufctite, qui étoit dans la Bibliothéque de M. 
de Meímes: Le filleul du Prevoff de Paris, fut pré- 
venn d'un larrecin , & d'avoir renié un guenille de de- 
niers : dont il fur condamné par fon parrain à efire 

du. M. 

GUEULES. C'eft la couleur rouge , en ter- 
mes d'Armoiries. Dans un Traité de l'Origine des 
Armoiries , que j'avois commencé il y a plus de 
vingtans , j'ai dit que gale, & gwemies , étoient 
des peaux de grand prix , teintes en rouge ; done 
les Rois , 6 Pen , & les Grands Seigneurs , 
fourroient leurs habits loríqu'ils -vouloient faire 

aroitre leur magnificence. Saint Bernard dans un 
Traité qui porte ce titre , Parabola de nuptiis filii 
Regis , © de ornamento [ponfa fus , donne au fils 
du Roi le jour de fes noces , pour ornement, une 
jupe d'hermines fourrée & bordée de ces peaux 
rouges aurour du col & du poignet. Arminiam pel- 
liceam circa collum © circa manus rubiis gulis prepa- 
ratam, Er plus bas, après avoir dit , igirur pellicea 
ffponfo de arminia fit , quod candidum eff ; il ajoû- 
te : circa collum , © ufque [upra peëlus " e circa ma- 
nus rubeis gulis ornata. Le même en l'Epitre 41. 
écrivant contre le fafte & le luxe des Gens d'E- 
glife , fe plaine à Henri Archevêque de Sens , de ce 
que les Prétres de fon tems portoient de ces peaux 
rouges autour de leurs mains : Horreant © mu- 
rium rubricatas pelliculas , qua: gulas vocant , ma- 
nibus circundare facratis c facrantibus fecreta my[- 
teria. Le Roman de Guillaume au court nez fait 
fouvent mention de ces gueules; & , conformé- 
ment à ce qu'en dit S. Bernard , les joint avec les 
hermines : 

Entre les gueules de l'hermin pelicon 
Ly a tranchié le foye © le poumon. 


Et en cet autre endroit : 
Entour en monillent les gueules de l'bermin. 


Ailleurs il appelle bermin; engoulés , les hermines 
qui étoient parées de gueules: 
Sanglans en font les bermini engoulés. 


Et en un autre lieu : 
A chafeun a cent marci d'argent donné: , 
Pailles cendaux , © hermins engoules. 


"Mais la raifon pourquoi le rouge des Armoiries fut 
appellé gueules , c'eft parce qu'anciennement , au 
lieu qu'on peint aujourd'hui les Ecus de couleur 
rouge , on y attachoit ces peaux précieufes. V an- 
hier de Dodan au Roman de Perceval le Galois: 


< A Alardin ot un eftu, 
Qui de guenle tout cowvert fi 
Et ailleurs : 


Un riche efcu de gueules fines, 
À un Lion rampant d'bermines. 
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Je ne fais f ces peaux rouges h'auroient point été 
ainít appellées , parce qu'on les mettoit ordinaire- 
ment autour du col, & proche du golier , qui 
s'appelle guja ? Car je trouve qu'aux capes que 
pertotent anciennement les Grands , l'endroit 
qui couvre le col, & où étoit l'entrée du capi- 
chon , s'appelloit gxleram, Mathieu Påris , en la 
Vie de Henri I. patlant d'une cape dont ce Prince 
fe vétoit un jour de Fête : Cum capam conaretur 
induere , invenit introitum capucii , qui guleruin 
vulgariter Gallicè appellatur , nimis arélum, Quel- 
ques-uns affürent que guiud , en Hébreu » fignifie 
nne peau rouge. iom an j'ai oui dire à des per- 
fonnes fort favantes dans les Langues , que gwlad 
en Arabe eft le plurier de geld ou gelda, qui figni- 
fient le cuir & la pean Gmplement. De forte que fi 
grind fignifie une pean ronge, ce doit être en Hé- 
breu Rabbin , que les Juifs pourroient bien avoir 
formé du mot François gueules , auffi-bien que 
beaucoup d'autres mots qu'ils ont Rabinifès, Caji- 
neve. 

Gurvrrs. Couleur rouge en armoiries. De 
gela : qui étoient certaines peaux rouges , ou plu- 
tôt teintes en rouge. S. Bernard dans une de fes 
Epitres à Henri , Archevêque de Sens ; qui eft la 
41. de fes Epitres: Horreamt C murium rubricatas 
peliculas, quas gulas vocant , manibus cireumdart, 
Voyez M. Hautelerre livre 3. de fes Ducs & Com- 
tes de province , & M. du Cange dans fon Glof- 
faire , au mot gula. Je ne fais pas d'où vient gula 
en cette fignihcation. Il eft à remarquer , qu'en 
parlant de cette couleur en armoiries , il faur dire 

weuler, au plurier , conformément à fon étymo- 
een gule, Car on ne dit point gula , au fingulier, 
en cette fignification. Ce qui paroit par le paffage 
de S. Bernard ci-deífus rapporté : & par celui-ci, 
qui eft de Brunon , dans ria livre de la Guerre de 
Saxe : Unus ex ipfis , cujufdam nobilis ex Curia, 
Crufinam gulis ornatam , quaft furtim pracidir. M. du 
Cange, qui a dit gueule , n'eft pas en cela à imi- 
ter. Plufieurs de nos Généalogiítes modernes ont 
fait la méme faute. 44. 

Guüsuzes. Couleur rouge en armoiries. Quel- 
ques-uns vont chercher l'origine de ce mot dans 
l'Ebreu T73 gheled , ou dans l'Arabe gild , qui 
fait giolowd au plurier. Mais outre que la reffem- 
blance de ces mots Orientaux avec celui de guen- 
les n'eft pas fufhfante, ils ne fignifient point une 
peau rouge ; mais le cuir & la peau fimplement , 
comme le remarque trés-bien M. de Cafeneuve. 
D'autres croient que gueule: , dans le fens de rou- 
ge, vient du Perian ex! , qui (ignifie rofe ; d'où 
Guliflan , jardin ou parterre de rofes, nom d'un 


` livre célébre dans l'Orient. Mais comme ce mot 


Perfan fe dit de la rofe en général, & qu'on ne voit 
pas qu'il fignifie plus particulierement la rofe rou- 
ge que la rofe blanche , on n'en peut rien conclu- 
re par rapport à l'érymologie du mot gueules. Que 
peaux rouges appellées guie aient eu ce nom 
parce qu'on les mettoit ordinairement autour du 
cou, & proche du golier , qui s'appelle gula ; 
qui eft la conjecture de M. de Cafeneuve ; c'eft à 
quoi je ne vois gueré d'apparence. Ne feroit-il 
| pas slos vraifemblable de dire tout fimplement 
avec quelques-uns , que le mot de gwenles s'eft dit 
du rouge parce que les guenles des animaux font 
ordinairement rouges ? * 
GUEU SE de jer fondu. De l'Alleman giefen, 
fondre , forger , en fait de métaux, Voyez Gin 
fes. Le Duchar. 
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GUEU X. Il faut qu'il foit ou de l'ancienne 
Langue Celtique , ou de la Tioife. Nos anciens 
François prononçoient vem. Une partie du Roman 
de Guillaume au court nez eft intitulée Le Pauvre 
Veu. C'eft le Roman d'un Prince François , qui 
aiant été enlevé par les Sarrafns eu fon enfance, 
& nourri parmi eux , & s'étant depuis rendu Chré- 
tien, fe trouva pauvre & dénué de toute forte de 
biens: ce que le Roman fait afez connoitre par 
ce vers : 


Parce qu'il fu. fans terre, ot mom le Pauvre 
Veus. Cafenestve. 


Gu gv x, Mendiant. Il y a diverfité koun 
touchant l'origine de ce mot. M. de Cafeneuve 
le dérive de veus , qu'il dit être un mot Celtique, 
de même fignification. Voyez fa S Nicot 
le dérive de l' Alleman geiler, qu'il dit fignifier sr 
mandianr. Palquier vin. 42. le dérive de games. 
Voici fes termes : Le GUEUX DE L'HOSTIERE 3 ei 
un autre mot , aulf tran[planté du Latin en noftre 
vulgaire : je veux dire de ganeo hoftiarius ; c'eft- 
dire un caimant qui va flewreter les huis des mai- 
fons, M. du Cange croit qu'il vient de manganus ; 
que Papias interpréte par fedutler. Toutes ces éty- 
mologies ne me reviennent oint. Les Allemans 
difent goefen , pour dire gweujer. Er ce mot Fran- 
qois peut avoir été formé de ce mot Alleman. 
Il me refte à remarquer ; qu'on a appellé de ce 
nom les Proteftans de Flandres. (4) Voyez Stra- 
da. M. 

Gueux. Pour gueux , coquus. Dans les Etats 
de la Maïfon du Roi, grand queux , magnus co- 
quus. De coquus on a fait coquinus , coquin , fyno- 
nime de gueux. Huet. : 

Gv rv x. Je crois que M. de Cafeneuve a rai- 
fon lorfqu'il dit que ce mot vient de l'ancienne 
langue Celtique , ou de la Tioife. Gwas, en Gal- 
lois, fignibe un ferviteur , & fignifioit ancienne- 
ment un homme , & méme un vaillant homme ; 
mais enfuite ce terme , comme il eft arrivé à beau- 
coup d'autres , a été pris en mauyaife part chez les 
Flamans & les François pour fignifier fous le nom 
de gueux , un mandiant , un milérable , un homme 
vil & méprilable. Ecoutons la-deffus Wachter : 
voici ce qu'il dit à la page $79. de fon Gloffarium 
Germanicun : Gesus , vir. Vox Britannica , qua 
omnis ordinis CF conditionis libere viris tribuitur. 
Boxhornius in Lex. Ant. Brit. gwas antiquis figni- 
ficabar juvenem , adole[centem , virum gwas gwich 
vir forris flrenuus. Camdenus in Brit. gwas dwer 
vir fortis. Sed bifte adjicialibus non opus erat olim , 
cum gwas adbuc fe folo virum fortem  denoraret. 
Gesus, famulus. Bexhornius loco citato. Gwas fer- 

vus, famulus, Sic Armorici gwais fervi. .... Hic 
fignificarus apud Gallos © W allones in eam prolap- 

us eff vilitatem , ut gueus , gueux , wen amplius 
fervum , fed bominem vilem G mendicum frgnificet. 
Jfaue fignificatus non tunc demum vulgatus y pe 
nobiles Belgii ab initio motuum civilium , babitu 
pauperum .ad(umpto , fundamenta conditionis pone- 
rent , quafi ex vituperia gloriam captantes , fed mul- 
tis feculis ame, Quam facilis autem fuerit vocis A 
fervo ad bominem vilem. tranflatio , omnes uident. 
Le méme Auteur avoit dir auparavant en parlant 
du mot François gueux : In qua voce explicanda 
fplendide nugamur qui illam, quafi è femine Latino 


(4) Gueux e(t un (obriquet des Gantois dans Monfire- 
let, vol. 3. fol. 210, b, édit, de 1512, Le D. 


GUI. 


prognatam, vel à manganus, vel à quzftus , 
vagus, arce[funt , vim rebus é enis fimul pes 


| GUI 


GU 1: du gui de chêne. De vifcum. Vifzus : fai 
de fuc; dici l'Eolique pour da T d og 

G u 1. Nom propre. De Widus, Widus, Guidus; 
d'où on a fait Guido Guidonis ; Gui. M. j 

GU ICH ARD. Papyrius Mallo , dans la Vie 
de Philip ele Long , dit que c'eít un mot Sarafin, 
qui fign c vagabond. Ex eadem Gallia oriundi Ro- 
gerius , Rex Sicilie , © Robertus , fratres , res ma- 
gnas in Italia geffere. Filii Tancredi , Atevilla do- 
mini : quod eff oppidum Lugdunenfis fecunda , prif- 
cum bodie nomen retinens, Rodericus Toletanus libro 
vi. Apuliam , Calabriam , Siciliamque , ab boc Tan- 
credo occupatas refert. Robertum , Saraceni Punicá 
linguä GuiscuARDUM appellabant : que vox exe 
nem fonat, Le mot Arabe, eft Algucharbe, M. 

Guicnarp. Je ne fais où Papyrius Mafo a 
trouvé que Gnichard étoit un mot Arabe , & qu'il 
fignifioit vagabond. Si les Sarrafins appelloient ainfi 
Robert le Norman Prince de la Pouille, ils le fai- 
foient d'après les Chrétiens. On voit par les ré- 
moignages de divers Auteurs dans du Cange , que 
ce Robert fut furnommé de la forte à caule de lon 
cara&tére fin & rulé : car Guichard (ignifie rafé; & 
c'eft un mot Teutonique , compolé de wir ou 
witz, qui fignifie ingenium , & de la particule art, 
qui fe prend fouvent pour marquer un vice, un 
défaut. * 

GUICHET. Cft un diminutif de buis. Hiis, 
buiffet , wiffet , guiffer , cuicueT. Les Italiens ont 
dit de méme mfcierro : & les Grecs, Sugidior. On 
appelle guichets, les eem ortes qui font aux 
grandes portes des villes, que les Grecs ont appellé 
œapaSpac ; comme qui diroit , portulas pofiras inx- 
ra portam. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire 
Augufte , page 436. Nous appellons auffi guichers 
les petites portes des prifons. M. 

GUIDA NE. Direétoire pour apprendre cha- 
que jour à dire le Bréviaire & la Meffe. On l'ap- 
pelle ainfi parce qu'il guide ceux qui ne favent 
pas aez bienles rubriques. Voyez ci-deffous Gai- 

e. * 

GUIDE. Celui qui conduit, Guipis : cek 
conduire , mener. L'origine de ce mot eft fort ca- 
chée , & il y a diverfité d'opinions touchant cette 
origine. Matthias Martinius , dans fon Erymolo- 
gique, au mot vadare , le dérive de ce mot vada- 
re. Voici fes termes : VADO , VADAS : Mf » per va 
dum tranfeo ; trajicio. Inde Germanicum waden: 
puto © Italicum guidare, C Gallicum guider, & 
Hifpanicum guiar. Amant enim alicubi Gy , pro V» 
vel Germanico w. Dicimus autem , flumen vado 
ranfire , Rumen vadare. M. Ferrari dans fes Ori- 
gines Italiennes , le dérive, ou de viator , ou de 
vis dux , ou de via index. Je crois qu'il vient de 
vi dux , de cette maniere : vie dux , via dus : Xs 
en s : comme au mot Efpagnol cruz , OU ei, for- 
mé de crux. Viedus , vidus , guidus , GUIDA- On 
ya prépolé un c: comme à GUF' , de vadum ; à 
GutsPE , devefpa; à GASCON, de P afco. L'Ialien 
guidone ,'& le Francois cuidon , ne permettent pas 
de douter qu'on n'ait dit gwidus, € De l'Iralien 
guida , par fuppreffion du » , les Efpagnols ont 


fait guia , mot de la méme fignification. M. , 
Guine. L'Alleman appelle un guide weg-wer 
Je crois 


fek, c'eft-a-dire , montreur de chemin. 
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que notre mot guide vient de l'Alleman weifen 
montrer , ou plutôt du vieux Alleman widen de 
méme fignification. Le Duchar. 

Guips. L'origine de ce mot n'eft pas Lati- 
ne, mais Germanique. Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum page 1854. le dérive du verbe 
m eifen pris dans la fignification de ducere. Voici fes 
termes: Weisen , ducere: wegweiler dux vis. .... 
Quamvis ducere mibil aliud fit quam monftrare 
qua eundum fit, & baPennus weilen affine videa- 
rur precedentibus verbis , praffat tamen [equi ana- 
logiam , ur quemadmodum leiten eff a leit via, ita 
weilen fi ab idis via , prepofio w. Hinc porre 
dux Anglofaxonibus dicirur wila, Francis uuifo , 
Anglis & Gallis guide, Italis guida, Notkerus pfal. 
11V. 14. min uuilo, min chundo, dax meus, notus 
meus, Et Pfal. yxv. 15. ÆApoñoli vocantur. uuifon 
dero Gotes hert duces gregis. Dei. Utrumque locum 
eb[ervavit Schilterus in Gloffario. Et tametfi in ore 
Gallico & Italico durefcat , origo tamen Germanica 
evitari non poteff abfque multis nugis , quas vide 
apud Menagium C Ferrarium. In quibu[dam dia- 
lellis eadem vox w[urpatur de principibus Cx duéte- 
ribus populi. Verelius im Indice : vilt dux , rex, 
Ubi tamen obfervandum quód littera terminalis R 
man fit neceffaria , © quód a wilen ducere , retle for- 
mentur verbalia wila , wilo , wifi, dux. Hoc fenfu 
videtur occurrere. in nominibus propriis , non Ger- 
manicis folum, fed etiam Celtics. Talia [unt : Ber- 
10visus, dux belli , à fel bellum. Nomen memoria 
ient Livius lib. v. cap. 33. Confer feld bellum. 

160VESUS , dux villorie , frater Belloveff : apud 
enndem , à fieg viforia, Voyez cideffus Zellove- 
e. 

GUIDON. Il eft ainû appellé parce qu'il 
fert de guide & de conduite aux Gens de guerre. 
Vincenzio Borghini dans fon Traité des Armes 
des Familles de Florence: Di qui ff veg gono gli an- 
tichi Gonfaloni , che erano guida de gli ciel : onde 
in quefli tempi alcuni ban prefi il nome de Guidoni. 
Caj eneuve. 

Guinon. Etendart de Gendarmerie, Voyez 
guide, M. 

Guipox. Je nedoute pas que ce mot ne vien- 
ne de guider, Qu'il me foit néanmoins permis 
d'obíerver, que le terme Ebreu p3 kidon figni- 
fie une lance , une armure ; & que guidon , où 
étendart, auroit pu être ainfi appellé de ce terme 
Ebreu , parce qu'on mettoit le drapeau au haut 
d'une pique. On prendra , fi l'on veut, cela pour 
une fimple convenance de lettres & de fon. Le 
c & le c font des lettres du méme organe, & fe 
mettent. facilement l'une pour l'autre. * 

GUIENNE, J'ai fait voir fur le mot Æigwie- 
re, que les anciens François difoient aigue pour 
eau ; comme encore aujourd'hui en Languedoc 
& en Guienne. Ecainf on ne fauroit douter qu'on 
n'ait changé Aguirania en Aiguiene ; dont depuis 
on a fait Guienne , par le retranchement de la pre- 
miere (yllabe. Cafeneuve. 

Gurswwe. Province de France. Montagne , 
1. 46. Jl femble y avoir en la Génealogie des Prin- 
ces certains noms faralement affeëlés : comme des 
Prolomées , 4 reux d'Egypte ; des Henris, en An- 
gleterre; Charles , en France ; Baudouins , en Flat- 
dres: È en noffre ancienne Aquitaine, des Guillau- 
mes: d’où l'on dit que le nom de Guienne eff ven, 
par un froid rencontre ; il n'y en avoit d'auffi cruds 
dans Platon mefme. T| eft vrai que cette étymo- 
logie eft ridicule. Et il eft vrai auff qu'il y en a 
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ch auffi ridicules dans Platon : ce que j'at fait voir 
ns un Ecrit particulier, où j'ai fait fur les Ety- 
pe ies du divin Platon , ce que Scaliger a fait 
ur ce de Varron , le plus do&e des Romains, 
Guienne a été formé d'Aquitania. Scaliger dans 
fa Notice dela Gaule , pag, 108. Guienna. Depra- 
vatum quidem ex Aquitan , ut res ipfa loquitur : 
Jed ex quo tempore Reges Anglie per affinitatem 
Francorum Regum fuerunt. Domini Guienna , angu[- 
tioribus finibus determinata eff quam olim. Nam 
Arvei , &c. M. de Valois dans fa Notice , au 
mot Aquitania : Aquitanie à Francis nomen [uum 
reliclum, Hac a Noffris Aquitaine : ac demum , 
truncato (C corrupto Latino nomine , Guienna diala 
ef; Guienne ; quaff Quitania , vel Quiania : quo 
nomine , primum tota Aquitania, deinde pars tan- 
fum ejus , defignata. € Touchant l'étymo 
d' Aquitania , voyez la Notice de M. de Valois , 
y dieu allégué ; & ci-deffus , le mor Aqwiraine. | 
GUTER. Vieux mot , qui s'eft dit pour guider , 
par le retranchement du n; & qui par coniéquenr 
à la même origine, R. de Rone, 


Pinnac les guie à une verte enfeingie. 
Et Guiart: 
A ceux qui la navie guient. * 


GUIGNANNE'E C'eft une Fête qu'on fait 

à Morlaix le dernier jour de l'an : & confifte en 
des préfens de viande , que les Bourgeois font aux 
vres. L'ouverture en eft toujours faite par ceux 

de l'Hótel-Dieu , aufquels on donne des habits 
groteíques ; & qui commencent à demander les 
GUIGNANNE £s dés le 27. ou 28. de Décembre. Ils 
ont un Capitaine, deux Tambours, avec Officiers 
& Soldats, tous ajuftés de maniere différente ; & 
à chaque porte qu'on leur donne , ils font des cris 
2 font entendus dans toute la ville. Le dernier 
oir de l'année, la Bourgeoi(ie fe rend à la Mai fon 
de ville, qui eft la plus belle de la Province. Les 
Syndic , Juges Confuls , & Jurats , s'y trouvent : 
& on délibére avec eux de la route qu'on tien- 
dra. La délibération finie , on fort dans l'ordre 
qui fuir: Quatre Trompettes , précédées de quan- 
rité de flambeaux , marchent à la tête pour aver- 
tir les habitans d'ouvrir leurs portes , & d'apprérer 
leurs préfens. Enfuite vont les Tambours & Fifres: 
& derriere eux , dix ou douze crocheteurs que l'on 
charge des préfens reçus. Ces crocheteurs font 
couronnés de laurier, & de fleurs attachées de tou- 
tes couleurs. Les Syndic & Jurats les fuivent , 
ayant devant eux les quatre Hérauts de la ville , 
& quelques jeunes Bourgeois députés pour rece- 
voir les préfens. Chacun en fait felon fon pouvoir, 
& il n'y a perfonne qui s'en puiffe difpenler. Ainfi 
ce ne font qu'acclamarions continuelles ; puifqu'on 
en fait à ri préfent , qui eft élevé fort haut 
par celui qui le reçoit. Ces Meffieurs font fuivis 
de violons, de hautbois, & de route la jeunetfe , 
à laquelle la plüpart de la Nobleffe nc dédaigne 
pas de fe joindre : ce qui fait un Cortége très- 
nombreux. Tous ceux qui en font , prennent des 
habits fort propres , & s'arment de grands bâtons, 
pour rompre les portes, s'il s'en trouvoit de fer- 
mées. On va d'abord chez M. le Gousferneur , qui 
fait toujours des préfens- confidérables : comme , 
un mouton gras dans un grand baffin , des cha- 
pons , perdrix, beccafles , & autre gibier , dans 
deux autres. Les Belles font aux fenêtres , avec 
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leurs préfens , qu'elles defcendent dans des paniers, 
ou corbeilles fort propres. Ce font toutes fortes 
de petits animaux en vie, ornés de rubans : com- 
me , perdrix rouges, pigeons des plus beaux , tour- 
verelles , lapins blancs & noirs: & enfin ce qu ily 
a de plus rare; des martres, des écureuils, des co- 
chons d'Inde, des furets , &c. Ces préfens ne font 
pas comme les autres. Celles qui les font, en favo- 
rifent qui elles veulent : & c'eft à 1 envi à qui aura 
quelque chofe de plus beau. La plüpart de ceux 
qui les reçoivent, prennent cette occafion de don- 
ner les étrennesà celles qu'ils aiment , en mettant 
d'autres préfens dans leurs corbeilles, avant qu'el- 
les les retirent. Il n'y a point de moment plus com- 
mode pour cela : & telle qui dans un autre tems 
(e trouveroit offeníée du moindre billet , prn 
ce jour-là de fon Amant toutes chofes avec p 
fir. 

Cette remarque eft extraite , mot pour mot ,du 
Mercure Galant du mois de Février 1683. 

Voyez ci-dellus aguilanlen. M. 

GUIGNAR D. Efpéce d'oifeau particulier au 
pays Chartrain : qui eft , un gibier noir , de la 
grofleur d'une grolle grive ; mais plus rond , & qui 
a le pié fendu. Cet oileau a été ainfi appellé d'un 
nommé iae Guignard , Bourgeois de Chartres, 
lequel , le premier, en reconnut la délicateffe en 
1542. Ce Jean Guignard étoit pere de Denis 
Guignard , Notaire de Chartres ; & grand-pere 
de Jean Guignard ; lequel Jean Guignard a laiffé 
une fille unique, marice au Sieur des Engins , auffi 
Notaire à Chartres, & qui, en l'année 1686. fut 
Echevinde Chartres. Ces oifeaux font de paffage : 
mais ils viennent en deux faifons aux environs de 
Chartres , dans les terres à froment ; au mois d'A- 
vril , & au mois de Mai : & ils difparoiffent juíqu'à 
la mi-Aoüt , ou vers la fin d'Aoür. Er ils demeu- 
rent au pays depuis ce tems-là , jufques vers la fin 
d'Oétobre. On ne fait où ils font leur ponte: per- 
fonne n'ayant jamais trouvé de leurs nids dans les 
Beauífes du pays Chartrain. € Il s'en trouve auffi 
aux environs d Amiens, où on les appelle Sirers. M. 

GuicwAR&D. Nom d'un oifeau. On dit que 
cet oifeau s'amuíe à confidérer fi attentivement 
ce que fait l'oifeleur , qu'il fe laiffe prendre aiíé- 
ment, & que quand on en a tué un , tous les au- 
tres s'attroupent auprès, & donnent au chaffeur le 
tems de ips. Si cela eft ainfi , le guignard 
aura pu être nommé de la forte, du verbe guigner, 
qui fignifie regarder de côté. Voyez ci-deffous Gxi- 


p 


gner. * 

GUIGNER. C'eft regarder du coin de l'œil, 
comme fonr ceux qui tirent au blanc. De videre. 
Video, vidi , vifum , vifare , viser. Marot , dans 

.une de fes épigrammes : 


Regarder , eff trés-bon langage. 
Viler , eff plus agn du tiers, 
De dire , qu'il n'efl en ufage ; 
J'en croy tous les Arbalefhiers. 
Je demanderois volontiers , 
Comme on diroit plus proprement 
Un de ces deux Hacquebutiers , 
Par mal vifer , faut lourdement, &c. 
Vifer , du Latin vient tour droit 
Wilée , en eff une lificre. 
Et par ailleurs viler faudroit , 
Pour. bien m'atteindre à la viftere, 


De vifare , on a fait enfuite le d'minutif vifinare : 
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dont , par contraction , GUIGNER , en y prépofant 
un G: comme en GUE , de vadum; en cugsre, de 
ve[pa ; en Gascon , de Pafre. Et de guigner eh à 
fait GUIGNON , dans la fignification de maker. I 
m'a porté grignor. Et on a donné cette fignifica- 
tion à ce mot, à caule des fafcinarions qui fe font 
avec les yeux. Virgile : 


Nefcio quis teneros oculus mihi fafcinat agnos. 


Aulugelle 1x. 4« Oculis quoque exitialem fafcinatio- 
nem fieri , in iifdem libris [criptum efl : traditurque 
ejfe homines in lllyriis , qui interimant videndo ques 
diutius irati viderint : eofque ipfos , mares , femi- 
nafque , qui vifu tam nocenti funt , papillas in fin- 
gulis oculis binas babere. Et de-là le Gasxayic ighan- 
pos de Plutarque & d'Héliodore, & le scyspoc og- 
Ganges de S. Mathieu. 

Les Efpagnols appellent encore aujourd'hui la 
faícination , [orcellerre des yeux : aojo. Et ils difent, 
aojar , pour dire , enforceler par les yeux , en regat- 
dant attentivement : & aejader, pour dire , wx for- 
cier qui enforcelle par {on regard. Voyez Covar- 
ruvias , au mot sojar, M. 

Guicnen. Je ne vois pas comment guigner 
eut venir de videre. Je crois qu'il a été fait de 
"Efpagnol gainnar , par l'infertion du c au milieu 

du mot. L'Efpagnol gwimmar , fi nifie la méme 
chofe que le François guigner , & il a été fait lui- 
méme du Latin ammuere , par le moyen de gs, 
ajouté au commencement à mot. Peut-ére aufi 
que ces trois verbes viennent originairement des 
Langues Orientales ; favoir de py sin, terme 
Ebreu , Chaldéen, Syriaque & Arabe , qui figni- 
fie eil. Le participe Ebreu p19 oven , fignifie un 
homme qui obferve avec les yeux dans l'intention 
de nuire, & il fe prend en ce fens au liv. 1. des 
Rois , xvin. 9. aufi la or ase Chaldaique 
l'explique par pa? camin , c'eft-a-dire , qui tend 
des em s Le verbe py iie» , en Ebreu de 
Rabbin , fignifie regarder , conf(idérer , examiner: 
d'où ivy ionn, l'action de regarder , de confdé- 
rer , d'examiner. Les Chaldéens difent py aie”; 
dans la même fignifiéation. Le verbe Ebreu 19 
ónen , dans la Bible, veut dire , ufer de preftiges , 
de charmes, d'enchantemens : [7 ónen , & UD 
meónen , un enchanteur , un magicien ,un forcier. 
L'adjeétif aïn , en Arabe , fignihe un homme qui 
regarde attentivement & de mauvais œil : ates" , 
qui regarde beaucoup , ou qui regarde de mauvais 
œil : ána & aiana, regarder attentivement, efpion- 
ner. Les Ebreux ditent, Yn p am harà l'œil 
malin , c'eft-à-dire , jaloux, le regard d'un homme 
qui veut du mal. C'eft ainf qu'il eft dit dans S. 
Matthieu , xx. 15. Eff-ce que vous avez l'ail ma- 
lin , parce que je [uis bon ? La lettre 7 «in, qui fe 
trouve dans tous les mots Orientaux que nous 
avons rapportés , eft une gutturale que l'on nc 
fauroit exprimer dans les autres langues : cet 
pourquoi , tantót on l'omet entierement , tantot 
on l'exprime par le ghain Arabe , dont elle ek 
comme un diminutif. Ainfi dans la fuppofition que 
le Latin annuere , l'Efpagnol guinnar , & le Fran- 
m guigner , foient dérivés des Langues Orienta- 
es, comme il y a quelque apparence , on aura re 
tranché le y asm dans annuere , & on l'aura , dans 
les deux autres verbes , changé en o ; qui eit la 
lettre qui en approche le plus. Voila pour la con- - 
venance des lettres & du fon. Quant à celle 
fignification , on voit qu'elle ne fauroit etre plus 
jute. Guignon , qui a été fait du verbe f£» » 
. hgnihe 
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fignifie malheur , comme qui diroit , malheur caii- 
fe par un œil malin, par fafcination , par euchan- 
tement, par forcellerie. De-là on a fait enguigno- 
ner, c'elt-a-dire, porter malheur; & deguignoner , 
c'eft-a-dire , délivrer du malheur : qui be des 
expreffions balles & populaires. 

M. le Duchat , Palo rama que guigner vient de 
cuneare , fait de cuneus, Il cite aufTi ces vers du Ro- 
man de la Rofe , édit. de 15 5 1. fol. 14. v*. 


Tiens-toy bien neft, tes cheveux pigne ; 
Mais ne te farde, ne te guigne: 

Telles chofes ne font finon 

Gens fois © de mauvais renom , 

Qui amour par male avanture , 

Ont trouvé encontre nature. 


Le verbe guigner vient encore ici de cureare , felon 
M. le Duchat , & ügnifie ajouter des coins à fes 
cheveux , comme font ceux qui par leur longue 
chevelure femblent vouloir paífer pour des fem- 
mes. L'Auteur du Gloffaire fur les Noëls Bour- 
guignons , dérive gwigner de cuin , écrit à la Picar- 
de, pour coin , parce que guigner, c'eft regarder 
du coin de l'œil, Gwigner , dans le Comté de Bour- 
gogne , fignifie remuer , agiter ; & apparemment 
2 cette fignification eft prife du mouvement que 
ait l'œil en clignotant. Quant au mot gaignon , 
dans la fignification de malheur, principalement 
au jeu , M. le Duchat trouve rant de rapport de ce 
mot avec le canis des Latins & le xooy des Grecs, 
our ñgnifier le plus malheureux jet qu'ils putfent 
ire au jeu des offelets , qu'il ofe prefque affurer 
que notre guignon vient de l'un de ces. deux ter- 
mes. * 

GUIGNES,ou GUINES. Sorte de ceri- 
fes. Quelques - uns les appellent en Latin cerafa 
-Aquitanica : comme (i de Guienne, on leur avoit 
donné le nom de gwigmer ou guiner. Ceux de 
Guienne & de Languedoc, les appellent guindon- 
les : ce qui fait voir la fauffeté de cette origine. 
Cafenewve. 

Guicwes. Sortes de ceriíes. On appelle ain 
à Paris , les cerifes douces , & à longue queue: 
car dans les lieux voifins de la Saintonge , on ap- 
pelle guignes, ce que nous appellons a Paris des 
cerifes ; c eft-à-dire , des cerifes aigres : & cerifes , 
ce que nous appellons à Paris des guine. ya 
diverfité d'opinions touchant l'étymologie de ce 
mot de guignes. Furetiere , dit que Monet dit dans 
fon Dicttonnaire , que les guignes ont été ainfi 
appellées parce qu'elles nous font venues de la 
ville de Guignes en Picardie. Monet n'a rien dit 
de femblable. 11 a dit feulement , que plufieurs 
croyoient que ces ceriíes nous éroient venues de 
Guyenne. Covarruvias, dans fon Tréfor de la Lan- 
gue Efpagnole , au mot guinda ; qui fignifie uve 
cerife ; le dérive d' Aquitanica ; comme qui diroit 
cerifes de Guienne. Voici fes termes: Gu INDA: 
efpecie de cerega agria. Llamanfe en Latin las cere- 
gas cerafa Aquiranica : por averfe primero criado en 
aquella parte de Francia, dicha Aquitania : y les 
Francefes las llaman Guienne ( Il faut , guignes ): de 
donde parece averlas dicho en Caffellano guindas. 
Qrros dizen , que de agrindas , por fer agrias : y affi 
el Griego llama a la guinda dyere xepeeicy s agrace- 
reca. Il ajoute, Sino queremos , fe ayia trayde efta 
planta , y fu fruta , de los pueblos de Africa, id- 
chos Guindanes : cuya provincia abunda en arbole- 
das, &c. Frédéric Morel , dans end an Di&ion- 
naire François - Latin , appelle 1 les gine; , 
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"dquitanica cerafa, Les Médecins de Lyon , dans 
leur Hiftolre des Plantes , 3. 8. les nomment gui- 
nes, & guindoules , en Francois. Ce mot de guint 
doule , à été fait de l'Efpagnol gxinda. Les Turcs 
appellent une cerile vifchns, & les Grecs moder- 
nes, vifna ; qui font des mots qui approchent fort 
du François guines * car c'eít ainfi que Morel & 
les Médecins de Lyon écrivent ce mor. Robert 
Etienne & Nicot écrivent gnifne : ce qui appro- 
che encore davantage du mor Turc, & du mot 
Grec-vulgaire. Car de vifma, felon la formation 
Francoife , on fait naturellement cvisxz. M. 

GUIGNON. Voyez guigner, M. 

GUIGNO T. C'eft un mot Bourguignon , 
qui fignifie le préfent que font les parrains & les 
marraines à leurs filleuls & filleules pour étren- 
nes , le premier jour de l'an après leur baptême. 
Pierre Palliot , dans (on Parlement de Bourgogne, 
alure que ce mot eft employé dans un com 
rendu du tems de Philippe le Bon , Duc de Bour- 
gogne, l'an 1424. à h Chants des Comptes. P. 
J. Add. 

Guicnor. Selon l'Auteur du Gloffaire fur 
les Noëls Bourguignons > au lieu de rxigror , il 
faut dire quignor. ) obferverai , dit-il , que le mot 
quigné (ou plutôt quignor ) , qu'on dit le trouver 
dan un compte rendu l'an 1424. en la Chambre 
des Comptes de Dijon , eít un mot pur Bourguie 
gnon, dont on s'et originairement fervi pour fi- 
pur le préfent que les parrains faifoient à leurs 

lleuls le premier jour de l'an après le baptême. 
Ce prélent s'appelloit quaigné , de quaign: , vere- 
trum , par métaphore de quine , qui a dû fignifiet 
báron , puifque fon diminutif gwinerre , eft inter- 
prété ferpio , baculus , dans les vieux Dictionnaires 
François - Latins. Quaignó depuis s'et aufi bien 
dit des préfens des marraines à leurs filleules , que 
des parrains à leurs filleuls ; & ce mort , dans ce 
double fens , eft encore fort en ufage parmi le 
menu peuple à Dijon. Il eft dit pag. 734. de la 
derniere édition des ut Françoiles de Ména- 
ge ; que Palliot , dans fon Parlement de Bourgo- 
gne, a écrit ce mot gwignot. Je ne l'y ai point 
trouvé : mais s'il y eft, on doit lire quigner , parce 
que, comme en voulant francifer quaïgre , on a 
dit quigne ; de même en voulant francifer quain? y 
on à dk quignot, Gloffaire fur les Noëls Bourgui- 
gnons , pag. 264. Dans le Comté de Bourgogne 
ou Franche - Comté , on fe fert précifément du 
méme mot , que l'on prononce auffi de la méme 
facon , qxigno ; & on entend par-là une efpéce de 
pain rond ou de gâteau , dont les parrains & mar- 
raines font préfent à leurs filleuls & filleules, le 
dernier jour de l'an ; non-feulement , dans l'année 
de leur €, mais encore plufieurs années en- 
fuite. La prononciation de ce mot dans le Comté 
de Bourgogne, confirme ce qu'avance l'Auteur 
du Gloffaire fur les Noëls Bourguignons , (avoir 
qu'il faut dire en François gwignar , & non pas 

wignet , comme le P. Jacob a écrit ce terme. En 
rt utn on dit cugnor. Quelques-uns croient 
qu'il pourroit bien venir de cune berceau , parce 
que c'eft un préfent qu'on fait aux enfans. A 
Amiens on appelle quignet , un gáteau rond qui fe 
fait à Noël, & dont les familles fe régalent. On 
fait un femblable gâteau à Páque : mais alors il fe 
nomme mowrole. * 

GUILE E. Petite pluie foudaine & de peu de 
durée, qui vient ordinairement au printems. On 
l'appelle autrement giboniée. M. Ménage dig 
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que guilée a la même origine que giboulée , & que 
: ion; & il fait venir par un 
Jong & pénible chemin , gibenlér de nimbus : voyez 
ci deus giboulée. yai peine à croire que gibon- 
lge vienne de nimbus , & que guilée foit une con- 
traction de giboulée. Quelques-uns dérivent guilée 

T gille , qui veut 
dire tromperie; parce que les guilées furprennent ; 
& arrivent fans qu'on y A 
c'eft-à-dire, comme les tromperics. 
fous guille, Je croirois plus volontiers , que guilée a 
été fait de l'Arabe ghilab , ou ghilaton , d'où M. 
Huet, dérive aufi grille. Ce mot Arabe fignifie 
proprement une attaque fubite & inopinée , & il 
eft formé du verbe ghala , qui veut dire , attaquer , 
tomber deffus , tout d'un coup & a l'improvilte : 
ce qui tonwient trés-bien a la guilee , qui tombe 
tout d'un coup apres un beau loleil , fans qu'on 
sy attende. * 

GUILLAUME.Ce nom propre d'homme 
eft fort commun en France , & particuliérement 
en Guienne. 1l eft de lancienne Langue Tioile. 
Pontius Heuterus , en fon Traité , intitulé , Er yma 
Variorum Nominum Germanica Originis , le dérive 
de Guldbelm , qui fignifie cafque doré , duquel on a 
fait Willem & Guillaume. Caleneuve. 

Gurra ume Nom propre d'homme. Voyez 
M. de Cafencuve. M. 

GuiriAvMr Ce mot, fuivant Wachter , 
fignifie défenfewr du repos, & il eft compolé de 
weil, qui (ignifie repos ; tranquillité , & de helm, 
qui fignifie défenfeur , proreéteur , & vient du ver- 
be beimen , défendre, protéger. Heil & belm font 
deux mots Teutoniques. Il eft vrai que le dernier 
fignifie aufi un calque ; & cet delà que vient 
le François beaxlme , pour cafque : mais dans les 
noms propres , il fignifie défenfeur, prote&eur. 
Voyez Wachter , dans fon Glofarium Germani- 
cum , aux mots helm & weil. * 

GuitLAUME, eft aufi un terme d'injute & 
de am ; comme fi l'on difoit, vieux radoteur. 
Dans la Farce de Patelin: 


C'eff un Guillaume , 
Qui a le furiom de J ouffeaxme. 


Oùil eft évident que Patelin traitant de Guillaume , 
le marchand , nommé Guillaume Jouífeaume , qui 
lui avoit donné fon drap à crédit, taxe de folie ce 
marchand. À Metz, encore aujourd'hui , quand 
le peuple traite quelqu'un de Guillaume , c'eft 
comme s'il l'appelloit infenfé ; & dans cette figni- 
fication Gxillaume , qu'on ronongoit ancienne- 
ment Willaume, eft une al ufion à vieil-bomme , 
parce qu'on fuppole que l'efprit baiffe à mefure 
qu'on devient vieux. Le Duchbat. —. 

GUILLE. C'eft un vieux mot François qui 
fignifie tromperie. Une ancienne Morale , compo- 
fée par le commandement du Roi Philippe 111. 
Comme cil qui font maiftre de guille c de barat. 
jean de Meun, dans fon Codicille : 


Qui font fans barat © fans guille. 
Le Roman de Guillaume au court nez : 
Par fine guille enide-il cfchaper. 


En Languedoc , gmilla fignifie tromper : témoin le 
proverbe , Tal penfo gunilla Guillor , que Guiller low 

_guilie. Cafeneuve. 

x Gui. C'eft un vieux mot François qui 
igalfie tromperie j auquel on ajoutoit d'ordinaire 
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celui de barar. Gaces de la Vi uk, À 
man de la Chaïfe : " sone 


Là fu li Quens de Tancarville. 
En lny neft ne barat ne guille, 


Les Anglois difent encore à prélent eile, & wile, 
pour tromperie. 1l eft dificile de favoir s'ils ont 
emprunté ce mot de nous , ou fi nous le tenons 
d'eux. De guille , nous avons fait le verbe guiller , 
qui ve tromper ; pour lequel les Flamans di- 
fent beghilen. Et du même mot de guille , nous 
avons faic le fubftancif guillon , & willon , pour 
trompeur , fripon j témoin le Diftique de Maroc fur 
le Pocte Villon: 


Pron de Villons a decevoir : 
Peu de Villons en bon f avoir. 


Er ce Poëte Villon fot ainfi appellé a caufe de fes 
friponneries & tromperies : car fon vrai nom 
étoit François Corbueil ; comme il le témoigne lui- 
méme dans fon Epitaphe , rapporté par le Pr. Fau- 
cher , liv. 1. de l'Origine des Chevaliers , en ces 


termes. (4) : 


Je foi: François , dont ce me poife , 
Nommé Corbueil em mon furnem , 
Narif d Auvers emprès Pentoife , 
Er du commun nommé Villon : 
Où d'une corde d'une toife 
Sçauroit mon col que mon cul poife , 
Se ne fût un joly appel : 

Le jen ne me fembloit point bel. 


Cer Epiraphe eft autrement dans les œuvres de 
Villon. Voici comme il eft : 


Je fuis François ( dont ce me poife > 

"Né de Paris d'auprès Pontoife : 

Où d'une corde d'une toife 

Sçaura mon col que mon cul poife. 
Er il y a au titre : Quatrin que fit Pi illon , quand il 
fut jugé à mourir. Paíquier fe trompe ; qui croit 
qu'à caule des friponneries du Poëre Villon, on a 
dit villonner & villonnerie , pour frippon & frippon- 
nerie. Noyez-\e au chap. 6o- du liv. vin. de fes 
Recherches. € Il me refte à remarquer ; que De- 
nys Godefroy , fur le paragraphe 2. de la Loi 4 
au Digefte de Ædilitie Editle, a ainfi parlé de Vil- 
lon : /mpefler etiam Gracis exay 2: qualem Franci[- 
cum Villonium atate [norum patrum fuiffe , fcribit 
Budeus. L'endroit de Budée eft au feuillet 182. 
verfo , de fes Annotations fur les Pandegtes. Voici 
fes termes : Impoflorem infignem atas patrum nofiro- 
rum vidit Francifeum Villonum : que 1o nomine 
plani definitio maxime intelligi potefi- Je dirai ict 

ar occafion , que Villon pat arrêt du Parlement, 

fur condamné au banniffement , & qu'il fe reriraà 
S. Maixant. Voyez Rabelais, livre 4. chap. 13: 4 
eft dit au chapitre dernier du méme livre, qu'il 
fut favori d'Edouard V. Roi d'Angleterre. Voyez 
ce chapitre. M. 


(a) Fauchet, & Ménage après lui , ont tort d'en 
croire à certe prétendue épitaphe, Villon étoit véritable 
ment le furnom de notre Pocte , comm a. 
méme, p. 44. de Pédit. de Couftelier, où le legs qu'il 
fait à fon oncle commence par : 


pem £r à mon plus que pere 
Maiflre Guillaume de Villon. 


Cette méprife de Fauchet a été relevée dans le mois de 
Septembre 1723. du Journal de Trevoux d'après là 
face du Villon de Couflelier. 
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Guirre. De l'Arabe ghilaron, fraude, em- 
buches. uei. 
Gvirtr. Leterme Arabe ghilab ou ghilaten, 
d'où nous avons dérivé guilee , hignifie pareillement 


“tromperie : ainfi. guille peut bien en venir auffi , 


conformément à l'étymologie que M. Huet donne 
de ce mor. Les Ebreux ont le verbe Yby alal, qui 
fignifie entr'autres choles , fe moquer , fe jouer , 
& qui a quelque convenance avec l'Arabe ghilab. 
Le y ou an Ebreu eft une lettre gutturale , de 
méme que le ghain Arabe , qui eft au commence- 
ment du mot ghilab ; & il n'en diffère qu'en ce 
qu'il fe prononce moins fortement. Je (uis néan- 
moins beaucoup plus porté à croire , que notre 
mot guille a été fait immédiatement de l'Anglois 
mile, ou wile, qui fignifie la méme: & il n'y a pas 
ieu de douter que ce terme Anglois ne vienne 
de la Langue Teutonique ; puiíque les Anglois ont 
le verbe compofé beguile , qui veut dire , trompet , 
décevoir ; & les Flamans celui de beghilen, que M. 
Ménage cire dans la méme fignification. Ces for- 
tes de compofitions de verbes montrent claire- 
ment une origine Teutonique. * 
GUILLEDIN. De l'Anglois gelding ; qui 
fignifie ww cheval bongré ; & qui a été formé de 
ta gelde qui fignifie charrer : fi bien que ceux-là 
rlent improprement qui difent sne gwilledine. 


GUILLEDOU. Comme quand on dir, cou- 
vir le guilledou. Peut-être de Gildonia , 2 étoir 
une forte de confrairie. Lindembrog,, en fon Glof- 
faire : Gildenia Long. 1. tit. 17. l. 7. €. $. tit. 129. 
Confratriæ /Jismaro. Gloffe veteres : Gildonia , 
confpiratio , adunatio. Papias : Geldonia , aduna- 
tio. Vicani atque Agricola in Germania Gilde vocant 
convivia publica , qua collatitia flipe quotannis fe- 
mel iterumque celebrare folent, J'apprens qu'à Co- 
logne ces Confrairies fe font tous les Dimanches. 
Voyez le P. Sirmond , fur les Capitulaires de Char- 
les le Chauve, pag. 113. Voffius, liv. 2. de Fitiis 
Sermonis , ch. $. Or comme ces affemblées pou- 
voient être licencieules , ou bien qu'au lieu d'aller 
à ces Confrairies , les jeunes gens alloient à la dé- 
bauche ; il y a bien de l'apparence que ce mot 
Gildenia, a été pris pour is débauche méme. liya 
encore à préfent à Montreuil en Picardie , une 
compagnie de Marchands qui s appelle Guedon ; & 
ce mot vient vrai-femblablement de Gildonia, M. 

GUILLEMETS. Voyez gmimets. 

GUILLEMETTE. Nom propre de fem- 
me, fait de Guillaume, Le nom E rev $ 

dit populairement par mépris , de toute Femme 
: Rl, 8e en aep asd de! forte , imbécille ; de 
méme qu'on difoit autrefois Guillaume , par mé- 
pris. Baucoup de noms propres , d'ailleurs très- 
illuftres , ont dégénéré parmi nous en termes dc 
mépris ; comme Nicodéme , Olibryus , &c. * | 

UILLEMO T. Oifcau. Sorte de pluvier. 
Guillemot eft un diminutif de Guillaume. Touchant 
les noms de Saints donnez aux animaux", voyez 
ci-deffous au mot Renard, & au mot Sanfonner. 


E UILLEM $. Monnoye , faite à Pamiés , 
ar l'ordre du Comte de Foix, du tems de Char- 
VI. Voyez Catel, dans fes Mémoires dc l'Hif- 
toire du Languedoc , liv. 4. pag. 698. M. 
GU ILL OT. Sorte de monnoye. Dans le Re- 
ifkre du Parlement de Paris, du 12. Juillet 1 378. 
Après que le Duc d'Anjou , © les nobles Bourgeois 
d- habitans du Maine , ont baillé par déclaration 
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les cas particuliers; les Evefques du Afans, Doyen , 
cc ba ttre illec , C autres, dirent, que la plufpart 
des difmes appartient aux nobles du pays , © non 
aux gens d'Eglife ; direm que les Curez © gens 
d'E glife » n'ont aucunes difmes ; au moins peu , com- 
me dit eff : © font les gens du pays de petite dévo- 
tion ; © vont à l'offrande tres-emvis une fois on deux 
l'an : & quand ils y vont , n'offrem-il; qu'un guillor ; 
dont les fix ne valent qu'un tournois : C ont exhibe à 
la Cour la monnoye que les gens du pays offrent 
L'origine de ce mot ne m'eít pas connue, M. le 
ps ne fait point mention de cette monnoye. 
Gvu11107. Nom propre , formé de Guillaw- 
me, pat corruption. Guillaume , Guillemot , Guil-- 
lot. Jean de la Bruyere Champier, neveu de Sym- 
phorien , dans fon Traité de re cibaria , liv. 15. 
ch. 1. parlant du fameux Guillot , cabaretier d'À- 
miens , dont il eft fait mention dans Rabelais , 
liv. 4. chap. 5 1. confirme mon étymologie en ces 
termes: Noffrá memoria novimus in Gallia Belgica 
Ambiani unum popinarium , nomine Gulielmum : 
Guillotum vulgus copnominat. Ye ne doute pas mê- 
me que illot & Quiller , noms de famille , ne 
foient auffi des corruptions du nom Guillaume; 
Gloffaire fur les Nocls Bourguignons , au mot 
Guilié. On dit par maniere de proverbe : Etre logé 
chez Guillot le fongenr , c'eft-a-dire , étre rêveur. 
Peut-être faut-il dire Guillan au lieu de Guillot , 
& que cette façon de parler a été prife de ce que 
nous lifone au premier livre d' Amadis , que Guil- 
lau le penff fut un Chevalier errant, un des plus 
chevalereux qui für onc en la Cour du Roi Li- 
fuart ; mais qui étoit fi rêveur à fes amours & à fa 
Dame , que penfant à elle, fouvent il s'oublioic 
lui-même. Auffi un jour fut-il furpris dans fes rè- 
veries par un autre Chevalier , qui le défarçonna 
d'un coup de lance. Et pour ce, le Roi Li(uart l'ap- 
pelloit-il le plus grand rêveur du monde. De Brieux, 
dans fes Origines de quelques Coutumes ancien- 


mire | 
GUIMAU VE. Robert Etienne, dans un petit 
Recueil des noms des arbres & des herbes , dit que 
cette plante eft ainfi appellée, comme qui diroic 
malva vi[cum ; parce que (a racine fert à faire-de 
la glu. Cafeneuve. 
Guimau v x. Plante. Gr. arbata. ; Lat. ibifeus, 
Les Herboliftes l'appellent bis-malva : Et le vul- 
aire des Etymologiftes croit que gwimawve a été 
[m de ce mot bi;-malva ; comme qui diroit , deux 
fois mauve ; à caufe que la guimauve eft la plus 
grande des mauves : d'où vient qu'elle eft appellée 
par les Grecs Airlpeuardyn c'eft-à-dire , arbor malva. 
Guimanve a Eté fait d'ibifco-malva. Ibifcus malva , 
ibifcomalva , bifcomalva , bifmalva , quimauve. 
Les Larins ont appellé cette efpéce de mauve ibif- 
cus, Erotien : fifu abane, Tie syplac duroyéri pa~ 
Auywc, Lo Bases IBÍEKON radise Virgile, Eglo- 
gue 2. ; 
Hadorumque gregem viridi compellere ibifco. 


M. de Saumaife , dans fes Homonymes deilan- 
tes, page 46. Neophytus : Ardaña 5) AASis20Y » ol 
5 Malo dypies * Pupaior » EGsreoy. Gloff : ax 
laa, hibifcum. Jn aliis Gloffis, abfque afpiratio- 
ne : imscus, herba mollis. /nde malvavilco Ira- 
licum , pro malva ibifco. Quod nos Galli dicimus, 
ibifco-malvam. Inde emim noffrum guimalva. Ni- 
mirum ponimus ante , quod [tali poli. Barbari bif- 
malvam voçant : pi omnino ex ibifco-malva de- 
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pravatum conflat. & Robert Etienne s eft tout-à- 
fair trompé , dérivant guimauve de vifeum & de 
malva ; parce que fa racine fert à faire de la g 
C'eft dans fon petit Recucil des noms des Her 

& des Plantes. M. | 

GU IM AU X. On appelle ainfi dans le Poitou, 
les prés qu'on fauche deux fois l'année. Rabelais , 
1. 4. Gaudebillaux , font gaffe: rripes de coiraux, 
Coiraux , font bænfs engrejfez. à la créche , © prez 
guimaux. Prez guimaux , font prez qui portent deux 
foix l'an. De bimales. M. 

Gui1xA u x. La Coutume de Touraine ,tit. 18. 
art. 202. les appelle prés gaineaux : & la note qui 
eft à la marge de cet article dans le grand Coutu- 
mier, dit que ce (ont prata reflibiiia y y mr 
gaineanx , parce qu'ils apportent du regain. Ce qui 
Me fair dourer de l'érymologie de M. Ménage , & 
croire que dans Rabelais , i faut lire en cer en- 
droit gaimeaux , & non gnimaux, Ce terme , qu'on 
lic gaignan & gaigneau dans la Coutume de Poi- 
tou , art. 196. y a la méme fignification. L'art. 
297. commence par Prez gaignasx ou de regaing , 
&c. Le Duchat. 

GUIMBELE T. Les Anglois difent gimler. Il 
eft difficile de dire , s'ils ont emprunté ce mot de 
nous , ou (i nous l'avons emprunté d'eux. A Paris 
on prononce gibler & gibeler. M. 

GUIMETS. Terme d'Imprimerie. Ce font 
ces petites virgules renverfées qu'on met à la mar- 
ge des livres, pour marquer les pailages cités, & 

es chofes fentencieufes. On les appelle autrement 
Guillemers : ce qui me fait croire que gwimers eft 
une contraction de gwillemets ; & que guillemets a 
été dit d'un nommé Guillemer , qui en fut l'inven- 
teur. M. 

GUIMP LE. Efpéce de lien de tête. Rabelais, 
liv. v. chap. x1. Je ne vis oncques tant de fandeaux , 
tant de flambeanx: , de torches , de guimples © d'a- 
gios. Jean le Maire, en fes Illuftrations : Quand la 
Déeffe eur mis bas fes habits © achémes , © qu'elle 
eut deffeublé coiffe , guimple , attour , e autre accon” 

ffrement de efle , termaillets , chaifnes, armeaux , bul- 
letes , c tiffus , jufe qu'aux galleches dorées , demei- 
rant tocquée [ans plus d'un riche couvrechef. De vin- 
culum. Les Anglois difent wimple , & les Flamans 
wimpel. Au 22. verfet du chap. s. d'Iíaie , les An- 
glois ont traduit wimples , ce que ceux de la Reli- 
gion P. R. ont traduit voiles. 

Nous appellons aujourd'hui gnimpes une forte de 
coiffure de Religieufes : & Robert d' Arbriffel , dans 
la Régle qu'il a donnée aux Religieufes de Fron- 
tevaux , appelle ces coiffures guimpas. Ut guimpa 
albe earum numquam appareant , velis eas opperien- 
sibus Voyez le Gloffaire de M. du Cange ; au mot 
grimpa. M. 

Guiwe ce. Le François guimple ou guimpe ,le 
Latin-barbare gimpa , & | Anglois wimple , vien- 
nent tous du Flaman wimpel , qui fignifie propre- 
ment une voile de navire , & dont la fignification a 
été enfuite étendue à route forte de voiles. Le w a 
été changé en gu à l'ordinaire. * 

NDER. Elever avec une machine. De 
levante , ablatif du participe levans , on aura fait le 
verbe levantare : pour lequel , par le retranche- 
ment de la premiere fyllabe ;ce que les Grammai- 
riens appellent aphéréje ; on aura dit vantare. Eten 
y prépofant un G, on aura dit enfuite guamrare : 
dont on aura fait premiérement Gu AINTER ; COM 
me GAINE de vagina; & enfin, GUINDER. Cette 
étymologie ne me déplairoit pas, fi les Allemans 
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ne difoient pas, minden, en la méme fignification : 
ce qui me fi conclure , que notre im "e os 
grinder , vient de ce mot Alleman. € Les Eia 
gnols difent pe : mot qu'ils ont pris de id 

M. Perrault le Médecin s'eft fervi du mot de" 
guindage , dans (a Traduétion de Vitruve , à la page 
310. Et dans les Notes qu'il a faites fur cer rimis 
de Vitruve, il s'eft vanté d'avoir fait ce mot. J'a 
fa » dit-il, ce nom de guindage , qui n'eff point z 
nfage ; mais qui vient de guinder , c'rff-a-dire , éle- 
ver en haut. Long-tems avant la publication de 
cette Traduction , ce mot étoit en ufage parmi 
les gens de mer. Voyez le Sieur Guillet , dans fon 
Dictionnaire de la Marine , au mot gwindage. M. 

Guinper, vient de l'Alleman winden, qui 
fignifie la méme chofe, & qui a été fait de winde, 
qui eft comme les Allemans appellent un tour avec 
lequel on tire les tonneaux de vin hors des caves. 
Le Duchat. | 

GUINDOLE. Fruit autrement a Lu 
jube. C'eft Jo. Bruyerin , livre xi. chap. : e x 
Traité de Re cibaria, qui dit que gxindole et le 
nom commun du fruit que les Apothicaires appel- 
lent jujubes. Le Duchat. 

GUINDOU LE. On appelle ainfi dans quel- 
pepe la machine qui fert à enlever les mar- 
c ifes qui font dans les Vailleaux , pour les 
pofer à terre. Du verbe guinder. Voyez ci-devant 

winder. * 

GUINGOIS. De guingois, de travers. On 
dit qu'une chofe va de guingeis ; comme fi on di- 
foit qu'elle va de gwignois ; du verbe guigner, qui 
vient de cwigner, en écrivant ewin à la Picarde, 
pour coin ; parce que guigner, c'eft regarder du 
coin de l'œil. Dans le Poëme intitulé, L Amant 
rendu Cordelier à l'obfervance d'amours , que je crois 
être de Martial d'Auvergne , on trouve , page j7. 
eus gingans , pour guignans. Gloffaire fur les Noëls 
Bourguignons , au mot Gningoi. Le Dictionnaire 
Frangois-Italien d'Antoine Oudin , lettre c, ex- 

lique de guingois pat di fbiafo , di traverfo ; c'elt- 
à-dire, de biais. Et comme dans nos anciens Li- 
vres on lit gnenchir pour gauchir, M. le Duchat 
conjecture qu guingmois vient peut-être de guen- 
che ou gauche , & de biais. Cette. conjecture ne 
me paroit pas fort heureufe. * 

GUINGUET TE. Petit cabaret dans les 
fauxbourgs & les environs de Paris, où les Arti- 
(ans vont boire en Eté , les Dimanches & les Fê- 
tes. Ce terme e(t nouveau. Il vient apparemment 
de ce qu'on ne vend dans ces cabarets que de mé- 
chant petit vin verd , que l'on appelle ginguer , tel 
qu'eft celui qui fe recueille aux environs de Paris. 
Voyez ginguer. * 

GUIPURE. Moliere, 
ris , page 58. 

Je veudrois bien qu'on fifi de la coquetterie , 
Comme de la guipure , © de la broderie. 


C'eft une dentelle faite avec de la foie tortillée. Te 
ne fais pas d'où vient ce mot. M. | 

G y 17v x £. Dans toutes les guipures il y avoit 
beaucoup de mouches, particulierement dans les 
treilles ; & l'ouvrage méme étoit moucheté; c'eft- 
à-dire , que les lifieres des fleurs éroient d'une foie 
velue comme le corps des mouches gnepes : ce qui 
me perfuade que ce mot pourroit bien avoir ét 
fait de gadne, Le Duchat. 

GUIRLANDE. En Languedoc f4riawe. 
Mathieu Päris + Coronmlå amreA, qua valgo gar 


dans l'Ecole des Ma- 
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landa dicitur , coronatus, Dans l'ancien Gloffaire 
que Lipíe a inféré dans le troifiéme livre dc fes 
Epitres ad Belgas, il (e trouve des marques de 
l'origine Tioife de ce mot. Geherides , coronaffi : 
C albi, geruvit , coronar : itemgue , geredoftu , 
coronaffi ; car les Allemans prononcent gue, ce qui 
eft écrit ge. De forte que gera, ou guera, figni- 
fiant, fans doute , we couronne ; il y a apparence 
qu'on en forma gwerland , en y ajoutant Land, qui, 
en Alleman , fignifie terreir ; comme pour dire , 
couronne terreftre ; parce que les guirlande: font 
proprement des couronnes faites de fleurs qui naif- 
fent de la terre. Cafeneuve. 

GurRLANDE. Garlanda fe trouve en cette 

nification dans la Vie de Henri III. Roi d'An- 

eterre, de Mathieu Páris: Rex velle deaurata , 
fatta de pretiofiffimo baldekino, $ coravula aurea , 
que vulgariter garlanda dicitur , redimitus, Cani- 
nius, dans fes Canons , dérive l'Italien ghirlanda 
du Punique ghirnalda. Et le Pere Thomaffin, dans 
fon Traité des Langues réduites à l'Ebreu tome 1. 
page 443. le dérive de l'Ebreu *:53 galgal, 
g fignifie fpher«, corona, Mais je fuis très-per- 

uadé qu'il vient de l'Iralien ghirlanda: d'où vient 
auffi le Francois guirlande. Et l'Italien ghirlanda 
vient du Latin gyrus. Gyrus, gyrulus ,. gyrulare , 
pa » ghirlandum , GHIRLANDA, Voyez mes 
igines Italiennes au mot ghirlanda, & au mot 
cicirlanda., M. 

GuinLanDe Que le François guirlande 
vienne de l'italien ghirlanda, je le veux : mais 
toujours eft-il vrai que ghirlanda ne vient pas du 
Pom peer comme on ne peut pas dire que le 
garlanda de Mathieu Páris en vienne; puifqu'il 
eft formé vifiblement de l'Anglois garland, qui 
fignifie la méme chofe. Gbirlanda vient donc des 
Langues Septentrionales , avoir du vieux verbe 
Saxon gyrdan , cingere , netlere ; d'où tyrd & gir- 
del , cingalum. On a ajouré à ce mot là terminai- 
fon Teutonique and : ce qui a fait en Gothique 

ardland , & en Anglois garland. J'aime mieux 
Pacha ainfi, que de dire, avec Hickefius , 
que ghirlanda a été dit pour £yrdihanda , & gard- 
landa pour gardlhanda, c'eft-A-dire , ferrum manu 
curiose textum, * 

GUISARME, ou GISARM E. Bâton de 
guerre, dont le fer étoit tranchant. Dans le Ro- 
man de Guillaume au court nez : 


De la gifarme l'a fi bien affené, 
Qu'il l'a fendu jufqu'a l'arçon doré. 
Et dans celui de Rou : 


Et vous avez lances agues , 
Er gui[armes bien émolues. 


M. du Cange & M. de Cafeneuve le dérivent de 
gefum, arme des Gaulois. Voyez leurs remarques. 
Il eft dit dans l'Arrét rendu en 1453. contre Jac- 
ques Cœur , Argentier du Roi Charles VII. qu'il 
avoit fait préfent de beaucoup d'armes aux Turcs, 
pour ne rien payer de fes Galéres , chargées de 
poivre, & à favoir de crenequins , de guifarmes , 
de haches , de voniges , de coulevrines , de jaze- 
rans , & autres habillemens de guerre. M. 

GU ISE. Comme quand on dit , faire quelque 
chofe à fa guife. Cluverius, livre 1. de fon An- 
cienne Germanie, chap. 9. le dérive de l'Alleman 
weife. Germanis [nperioribus vocabulum eff weile , 
quod morem , Jen ritum , ac modum, fignificat. In- 
feriores fua dialeëlo dicunt wile. Jifdem id literis 
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Jeribum Angli : pronuntiant veri 
mani, weile. Id [ralis c Hifpa 
Gallis guife. Covarruvias a éc 
un ancien mot Efpagnol : en uoi il s' A 
Caninius s'eft auf ce : JA te lili 
du Syriaque &£bifa , qui fignifie larus , le côté. 
per wd e eerta L'Italien & l'Efpagnol 
Mila, € François guife , i i "oi 
ded formés do Ln eA à pourrolent bien avoir 

Gurse. Façon d'agir. Ce mot, de même que 
l'italien & l'Elpagnol gwifa , nc vient poire du 
Latin vifa, & encore moins du Syriaque ghifa : 

: ^ yriaque ghifa ; 
mais de la Langue Teutonique. Ainfi l'étymolo- 
ge ue donne Cluvier, eft la feule véritable, 

achter la confirme dans fon Gio/farinm Germani- 
cum, page 1855. où il parle ainfi : Werset, mo- 
dus, quavis agendi vel exiffendi ratio, Anglo-Saxes 
nibus, Francis , © Anglis, wife ; Belgis wyze ; 
Galli; guile; Iralis c Hifpanis gula, Somnerus in 
Ditlionario Angle-Saxonico: wile modus 7801 , YA- 
rio , forma : on ure wilen , nofiro more : on twa 
wifan, bifariam, Gloff. Pez. modis uuilun. Gloff. 
Keron, aliter andaruuis. Oritur, non à weilen in- 
Îfruere , quam voci originem affignat Skinnerus ; c 
multó minis ab uea fors , quod voluit Helvigius : 
ftd à welen effe vel fieri , quia modus eff forma qua 
feam cuique rei determinatam exiflentiam tribuit, 
Hinc etiam ad ritus e mores, boc eff ad ea quá 
feri folent extenditur. Ferrarius vocem Italicam per- 
peram derivat à vice, Menagius Gallicam à vifa, 
Utramque origine Germanicam effe , ex ditlis mani- 
feffum efl. * 

Guise. Duché. De Guffa. Voyez la Notice 
des Gaules de M. de Valois. M. 

GUISES. Piéces de fer fondu. De xusus ; 
c'eft-à-dire , fufiones. C'eft l'érymologie que don- 
ne de ce mot M. de Saumaife. Voici fes termes, 
qui foit de fes Remarques fur Solin, page 759. 
de l'édition de Hollande : FuwTAM vocamus , po 
FUNDA : 4 fundendo. Sed © mafas, quales ex for- 
nace fluxere , lignati ferri , vulgo vocant. GUSAS ; 
quaft USAS, vel xosuc. M. 

GUITARRE, ou GUITERRE. Inftru- 
ment de Mulique, De l'Efpagnol gwirarra , fait 
de l'Arabe kirbar, ou kithara : qui fe trouvent 
dans les verons Arabes de l'Ecriture, Genèie, rv. 
11. Apocalypfe, v. 8. & xv. 2. Dans le texte ori- 
ginal de Daniel , — 3. verlet $. il y a kirbe- 
res. Tous ces mots Arabes viennent du Grec s- 
Sapa : d'où vient auffi l'italien cerra, Le Grec m- 
Sapa a été fait de xida? , mot Dorien : lequel, 
felon le témoignage d'Erotien , fignifoit le thorax 
de l'homme. Le corps de la guicarre reffemble au 
thorax de l'homme. 

De cithara, on a fait le diminutif citbarina , 
dont nous avons fait gwiterme , qui fe trouve dans 
Rabelais, 4. 31. & dans Ronfard , felon le témoi- 
gnage de Nicot. GUITERNE, ow GUITERRE : car 
P l'appelle Ronfard , dit Nicot. € Citbariva , 
citbarna , GUITERNE. M. 

GUITONNAGE. Dans la Recette de la 
Prévóté d'Angers , imprimée à la fin de la Cou- 
tume d'Anjou : Le Gnirronnaige , que doivent les 
Maiftres Varlers defdits Tanneurs , &c. Ne vien- 
droit-il point de gwaflonagium? Voyez gue[de. M. 

GUITRES. Nom d'une faction qui s'éleva 
en Guienne , à caufe de la Gabelle , fous Henri IL 
en 1548. Les Officiers qui recueilloient ce droit 
établi par François I. exercerent des vexations fi 
grandes, que quelques payfans d' Angoumois ayanr 


» Ut [uperieres Ger: 
nis mic eff guifa ; 
Dt, que gxi/a étoit 
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donné la chalfe aux Gabcleurs de Coignac ; sen- 
hardirent de faire fonner le tochn; au fon duquel 
fept ou huit Paroilfes s'affemblerent , & choifirenr 
pour Capiraine un Bourgeois de Bianzac , nomme 
Galafre. Auffi-tót les Troupes s'éram groibes, un 
Gentilhomme, nommé Puy-Moreau, $ cn rendit 
Chef en partie ; & au mandement de ces deux Co- 
lonels , l'Angoumois ; la Saintonge , le Maren- 
nois , puis le pays d'entre deux mers , & le Me- 
doc, fe fouleverent avec une effroyable furie , & 
forcerent les villes de (uivre leurs mouvemens. À 
l'exemple des peu les de deçà la Garonne, ceux 
du Bourdelois fe ouleverent auffi , & prirent pour 
Chef un certain. Talemagne. On donna le nom 
de Gxirres à toutes ces Troupes mutines , parce 
qu'elles firent une affemblée au bourg de Guirres. 
Mezeray , Hift. de France, tome 2- pog 608. & 


609. * 

GU IVRE. Terme d'armoiries; qui fignifie 
ferpens , ou coulewvre, Milan porte d'argent , aune 
guivre d'a , iffant de gueules, couronnée d'or. De 
pipera. 

Gui vx x. Dans la Légende dorée , imprimée 
à Lyon en 1476. dans la ende de Sainte Chri- 
ftine : Et laiffe aller à elle deux coulewvres , deux 
guivres, © deux afpides. Ce qui eft ris du La- 
tin : Duas afpides , duas viperas, dni colubres, 
ad cam dimitti fecit. Le Duchat. 


GUR 


GURGISTAN. Terme de Relations. Il eft 
Perfan, & fignifie à la lettre pays des Georgiens. 
Stan, en Langue Perfenne , veut dire pays; ré- 

ion; & on croit même que ce mot eft d'origine 
RE nus Il entre dans la compofition des noms 
de quelques Provinces de Pete, comme Farfi- 
flan , Kboufiflan , Segeflan , Sableflan. Les Perfans 
l'employent auffi dans les noms de plufieurs autres 
pays. Ainfiils appellent l'Arabie Arabiflan , c cít- 


GUT. GYM. 


à dire, faysdes Arabes ; les Indes Hindoftn , € 

* . n 3 c E 
à-dire , pays des Indiens : l'Europe ou Pm 
c'eft-à-dire, pays des Francs, &c. Voyez ce ve 
nous avons dit plus au long fur ce mot flan , d'a- 
près Wachter , au mot Aquitaine. * i 


GUT. 


GUTTETT E. Poudre de gurrette : - 
tin, pulvis ad gutiertam. Nom i une ird 
lébre en Médecine , & qui eft bonne contre les 
convulfions. Elle a éte ainfi appellée du mot Lan- 
guedocien euttette, qui fignihe épilephe, & qui 
a été fait du Latin-barbare gura , dont on s'eft 
fervi autrefois pour défigner plufieurs maladies, 
comme l'apoplexie , l'épilephe, & ce que nous ap- 
pellons la goutte; parce qu'on fuppoloit que ces 
maladies étoient cauíées par une humeur qui tom- 
boit goutte à goutte. Voyez ci-devant goutte, La 
raifon pourquoi la poudre de garrerte a Eté ainfi 
appellée d'un mot Languedocien, c eft que Rivie- 
re, Médecin de Montpellier , fur le premier qui la 
prefcrivit ; & il lui donna un nom ré de la Lan- 
gue vulgaire du pays, dans laquelle gentrerre figni- 
e, comme nous avons dit, épilephe. * 


GYM. 


GYMNASE. Gymnafiwm. Ce mot fe dit des 
lieux où les anciens s'exerçoienr. Il vient du Grec 
PUY TION » fait de pupyèç nudus, parce que, pour 
s'exercer plus librement, on quittoit fes habits, ic 
qu'on fe mettoir nud, ou prefque nud. De-là on 
appella gait , vouragmi, l'art d'exercer le 
corps. Gymnefophiftes , Philofophes Indiens , 
furent ainfi nommés , parce que la grande chaleur 
du pays les faifoit aller nuds, ou prefque nuds; 
comme on nomma da por es Philofophes 
Grecs qui traitoient de la Philofophie en fe pro- 
menant. * 


FIN DU TOME PREMIER. 
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